Go  ogle 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefuUy  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  ne  ver  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  joumey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  fuU  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


Go  ogle 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  V attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresselhttp  :  //books  .  google  .  corn 


OUUlMjSVSD 


-1 


^r>^*** 


3(^q.  d      fo/f 


■m^' 


-    kMXH  ' 


OUUUWVdO' 


3(jcf.  a      to/f 


m 


I 


s. 


»tf 


^ 


ENCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQUE, 

OU 

PAR    ORDRE    DE    MATIERES^ 

PAR    UNE    SOCIÉTÉ    DE    GENS    DE    LETTRES, 
DE    SAVANS    ET    D'ARTISTES} 

V recédée  et  un  Vocabulaire  univerfel,  fervant  de  Table  pour  tout 
FOuvrage,  ornée  des  Portraits  de  MM.  Diderot  &  d'Alembert^ 
premiers  Editeurs  de  /"Encyclopédie. 


ENCYCLOPÉDIE 

METHODIQUE. 

MARINE, 

DÉDIÉE    ET    PRÉSENTÉE 

A  Monseigneur  le  Maréchal  DE  CAS  TRIE  S , 
Ministre  et  Secrétaire  d'Etat  au  Département 
DE  LA   Marine,  &c, 

TOME    PREMIER. 


A    P  A  R  I  s, 
ChezPANCKOUCKE,  Libraire  ,  hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins, 

A    Liège, 

Chez   Plomteux,  Imprimeur  des  États.  ' 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 
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X-»*  AMBITION,  le  génie  aûif  des  hom- 
mes, iur-cout  refprit  d'intérêt,  trou  reflcr- 
rés  par  les  bornes  que  la  mer  lembloit 
devoir  y  mettre  pour  toujours ,  leur  ont 
fuggéré  des  moyens  de  les  franchir  ;  ils 
ie  font  hafardes  fur  des  machines  flot» 
tantes  ,  d'abord  d\ine  coailruftion  fortim- 
parîaire  ,  mais  pour  de  courts  trajets  ;  avec 
le  temps  ,  ils  ont  perfeÔionné  leur  archi- 
teâure  navale  ;  ils  le  font  familiarifés  avec 
les  dangers  de  la  navigation  :  ils  ont  en- 
trepris de  plus  longues  courfes  ;  enfin  le 
avoir  s'eft  propagé  ;  les  connoiflances  en 
géo0iétrîe,  en  aftronomie  &C  en  phyfiaue , 
ont  mené  à  l'invention  de  divers  inftru- 
mens.  Celle  de  la  iouJfoU:  elle  fert  à  fe 
guider  9  au  défaut  des  objets  terreilres  dont 
on  a  perdu  la  vue  en  pleine  mer ,  & ,  pour 
cela,  s'appelle  ^<5/w/a5  Jt  rouu  ;  celle  du  loch  : 
il  donne  un  rapport  du  chemin  que  Ton 
fut  avec  une  mefure  de  temps  connue  ; 
celle  de  la  fiichc ,  du  quartier  anglais  ,  qui 
vtut  infiniment  mieux,  de  VoSan  ou  du 
fixutn  ,  ou  enfin  du  urcU ,  qui  donnent  en- 
core plus  d'exaûltude  &  d'étendue  aux  ope* 
nàon^i  ils  fervent  à  déterminer,  fmon  le 
point  ,  au  moins  le  parallHt  où  Ton  ell. 

Si   d'un  côté  la  bouflble  étoit  un  inf- 
trument  parfait ,  que  de  l'autre  côté   on 
pût    toujours   tenir    le    vaiffeau  dans  la 
route   que  ^on   veut   fuivre  ,  qu^enfin  il 
j^Y  eût    point  de  caufes   cachées  qui  en 
écartaiTent,  iVfage  du  compas   de  route 
fuffiroit   pour   donner  la  direâion  ;  &  fi 
Fon  pouvoit  compter  fur  le  loch  ,  com- 
nie  iur  une  chaîne   ou  autre   inftriiment 
avec    lequel  on   mefure  les    diftances  A 
terre  \  u  les  moyens  dont  on  fe  fert  en 
mer  pour  aller  de  Tavant,  dont  le  princi- 
pal  eil  le  vent,  donnoient  une   marche 
uniforme  ,  on  connoîtroit  de   même  les 
«UAances  parcourues  :  le  concoius  de  ces 
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deux  connoîflances  ,  le  chemin  qu*on  a 
fait,&  fa  direèHon,  détermineroit,  i^ns 
autre  fecours ,  le  point  du  globe  où  l'on 
feroit  parvenu.  Mais  !  qu'il  s'en  faut  que 
les  chofes  foîent  ainû  !  Loin  que  VaiguUU 
de  la  bouflble  foit  exaftement  nord  & 
fudj  elle  forme  prefaue  toujours  &  pref- 
que  par-tout  un  angle  ,  le  plus  fouvent 
trcs-confiJérable,  avec  le  méridien  ^  ce  que 
les  marins  appellent  variation ,  &  mieux 
diclinaifon.  Cet  effet  varie  fuivant  les 
temps  &  les  lieux.  La  mer,  plus  ou  moins  , 
mais  toujours  agitée  ,  manie  fans  ceffe  le 
vaiffeau  ,  tellement  qu'il  faut  que  le  gou^ 
virmùl  foit  dans  un  mouvement  continuel 
pour  redreffer  le  bâtiment,  &  le  ramener 
à  fa  route  ;  d'ailleurs  il  y  a  en  mer  des 
courans  quelquefois  très-confidérables,  de 
la  direûion  oc  de  la  force  defquels  il  eft 
difficile  de  s'affurer.  Quant  au  loch  ,  on 
ne  peut  pas  compter  que  le  lieu  de  fa 
barquau  (*)  foit  un  point  fixe;  quelque 
attention  que  Ton  prenne  de  filer  de  la 
ligm  à  fa  demande  ,  ce  qui  exige  ime 
main  très-exercée,  ou  le  poids  de  la  ligne 
tire  la  barquciu  après  le  vaifleau ,  oit  U 
mer  manie  auiïi  cette  harquuu  ,  &  d'au- 
tant pkts  facilement  que  ce  corps  eft  très- 
léger.  Le  commun  des  pilotes  ,  pour  éviter 
l'inconvénient  de  tirer  le  bateau  de  loc^^ 
après  le  navire ,  donne  dans  une  autre 
extrémité  ,  qui  eft  de  filer  trop  de  ligne. 

Cependant ,  avec  des  guides  fi  incer- 
tains ,  le  marin  a  l'audace  d'entreprendre 
les  plus  longues  traverfées  ,  &  fa  témé* 
rite  eft  prelque  toujours  couronnée  par 
une  efpèce  ae  fuccès.  U  eft  vrai  que  les 
inftrumens ,  qui  fervent  à  prendre  la  liau^ 
uur  du  folell ,  donnant  le  parallèle  à  1% 
quateury,  on  en  tire  quelques  moyens  de 

(*)  B^rcâu  de  loch. 
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corriger  le  point  que  l*on  s'efl  procuré 
avec  les  autres  inflrumens  ;  mais  comme 
il  y  a  encore  très-peu  à  compter  fur  ces 
correÛions ,  l'homme  de  mer  a  la  fageffe 
de  manœuvrer  de  manière  à  fe  trouver 
dans  le  parallèle  de  rendroit  où  il  veut 
aller  ^  quelquefois  lorfqu'il  eft  encore  à 
4  ou  500  lieues  de  la  côte  ;  alors  il  na- 
vigue fur  une  ligne  eft-oueft ,  &  la  hau- 
teur journalière  lui  iert  à  fe  redreffer , 
lorfqu'il  trouve  qu'il  s'en  eft  écarté.  Il 
veille  la  terre ,  lors  même  qu  il  s^n  efti- 
me  à  plus  de  100  lieues. 

Aujourd'hui  on  peut  efpérer  eue  les 
dangers  de  la  navigation  feront  oientôt 
confidérablement  diminués.  Les  ancien- 
nes cartes  marines  fe  font  reffenties  de 
rimperfeflion  du  pilotage;  les  attérages^ 
le  giflfement  des  côtes  y  ont  été  déter- 
minés fur  des  points  aum  incertains  que 
celui  du  pilote.  De-là  incertitude  dans  la 
détermination  du  point  où  l'on  va  ,  in- 
certitude dans  la  détermination  du  point 
oîi  Ton  eft  :  danger  double.  Maintenant 
des  perfonnes  inftruites  déterminent  par 
des  obfervations  ,  la  lo/igiiude  des  lieux 
principaux  des  côtes ,  ainfi  que  leur  luii- 
tutU  ,  avec  une  grande  précifion.  Il  eft 
feulement  fâcheux  que  fi  peu  de  monde 
s'en  occupe.  Le  plus  fouvent  ce  font  des 
officiers  ,  pleins  de  favoir  &  de  zèle  ,  tels 
que  MM*  de  Chabert  ,  de  Fleurieu  ,  de 
Verdun,  de  Borda  ,  &c.  qui  emploient  le 
Icifir  de  la  paix  à  faire  des  voyages  d'ol> 
fervations  :  mais  ne  feroit-il  pas  bon  qu'il 
y  en  eut ,  au  moins  en  temps  de  paix , 

3ui  n'euffent  pour  objet  que  de  drefler 
'excellentes  cartes  marines  ?  Il  faudroit 
Îfue  les  opérations  aftronomiques  leur  fui- 
ent familières ,  pour  déterminer  la  longi- 
tude des  principaux  lieux  ;  d'où  ils  par- 
tiroient  pour  relever  les  côtes ,  au  moyen 
d*opérations  trigonomctriques  faites  à  ter- 
re ;  après  cela ,  profitant  de  la  belle  fai- 
fon ,  ils  monter  oient  de  petites  cmbarca* 
tiens ^  pour  prendre  hs  fondes  &  autres 
renfeignemens  qiie  Ton  ne  peut  fe  pro- 
curer qu'à  la  mer.  Chacim  de  ces  officiers  > 
départi  par  quartier  ,  verroit  les  chofes 
duiiS  le  détail  néccflaire ,  ce  qui  û'eft  pas 


permis  à  ceux  dont  l'efpèce  de  la  mîflîoi 
ne  leur  donne  le  temps  que  de  les  voir 
en  paffant  :  d^ailteurs  ils  fe  contrôleroient 
l'un  Taotre  ,  devant  fe  rencontrer  dans 
quelques  points. 

Les  voyages  des  officiers  de  dlftlnflîoti 
dont  nous  venons  de  parler ,  n'ont  point 
eu  pour  but  de  faire  des  obfervations  à 
terre;  elles  n'en  ont  été  qu'un  acceflbire» 
néceflaire  à  la  vérité;  Fobjet  de  la  cour^ 
en  les  ordonnant ,  a  été  d'eflay^r  divers 
procédés  pour  fe  procurer  la  longitude  à 
la  mer.  L'inftabilité  du  fol  fur  un  vaifl'eau  9 
ne  permet  guère  de  s'y  fervir  de  lunettes 
ou  télefcopes  néceffaires  pour  découvrir 
les  fatellites  de  Jupiter,  qui  offriroient  le 
plus  fréquemment  des  moyens  exaôs  de 
déterminer  les  longitudes.  Toutes  les  ma- 
chines que  l'on  a  imaginées  pour  dlmi- 
ûuer  la  vacillation  cauiée  par  le  mouve- 
ment du  navire  ,  ont  été  infuffifantes  » 
parce  que ,  quelque  peiit  que  foit  le  mou- 
vement, comme  il  eft  ,  dans  l'inArument, 
multiplié  par  la  quantité  dont  il  grandit 
le  diamètre  de  l'objet ,  l'effet  en  devient 
toujours  trop  fenfible.  Les  diftances  de  la 
lune  au  foleil  ou  à  quelques  autres  aflres  , 
vu  la  perfeélion  où  font  parvenus  les 
înftrumens  &  les  tables  de  cette  planète, 
donnent  la  longitude  avec  une  précifion 
affez  fatisfaifante ,  à  des  obfervateurs  ha- 
biles Se  patiens;  mais  les  montres  mari- 
nes ou  garde-temps  font  l'inventioti  dont 
il  y  a  généralement  le  plus  à  le  pro- 
mettre ,  fur-tout  fi  on  en  avoît  phifieurs 

3UÎ  fe  contrôlaffent ,  ce  que  l'on  femble 
efirer;car,  à  la  mer,  on  a  l'heure  affer 
jufte  pour  le  point  où  l'on  fe  trouve,  ou 
relativement  au  méridien  fous  lequel  on 
eft  ;  û  Ton  a  pu  conferver  l'heure  qu'il 
eft  en  même  temps  au  lieu  dont  on  eft 
parti  j  avec  la  moindre  connoiflance  de 
la  fphèrc ,  on  conçoit  que  l'on  a  l'arc  de 
réquateur  compris  entre  le  méridien  du 
lieu  du  départ  &  celui  du  lieu  où  l'on 
fe  trouve ,  ou  leur  différence  en  longi» 
tilde  ;  puiique  Pon  fait  que  le  mouvement 
apparent  efï  &  oue/I  des  aftres  eft  enviroû 
de  quinze  degrés  par  heure  ;  mais  l'em- 
barras ,  pour  rhorlogerie ,  étoit  de  parve^ 
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&  1  cette  grande  perfeftîon  :  une  erreur 
éc  quatre  minutes  de  temps  donne ,  dans 
U  longitude  ,  un  défaut  de  lo  lieues  ma- 
rines. De  célèbres  artiftes ,  MM.  Harriffon 
flc  Arnold  en  Angleterre ,  MM,  le  Roi 
il  Bertould  en  France  ,  font  parvenus , 
pir  des  efforts  de  çénie ,  à  conllruire  à^s 
montres  marines  lufceptibles  de  remplir 
Tob/et  auquel  elles  font  deftinées  ,  en 
combiiiant  les  propriétés  des  métaux  »  d'a- 
prb  les  connoiffances  phyfiques  qu'ils  en 
oot  acqiiifes ,  &  mettant  la  plus  grande 
sfécifion  dans  le  méchanifme  de  l'ouvrage* 
Lt  plupart  de  ces  garde -temps  ont  ré- 
BOodu  aux  foins  que  l'on  s'eft  donnés  à 
Idconilruire  ;&  le  célèbre  Cock  fur-tout 

I  Eût  les  navigations  les  plus  diu-es  ,  les 
phi  longues  ,  fe  confiant  fur  ceux  qu'il 
avoit  à  bord  ,  dont  la  jufteffe  étoit  véri- 
fiée fans  réplique  à  fon  retour  aux  difFe- 
jcns  points  d*oii  il  étoit  parti»  A  la  vérité> 
il  ïCy  a  encore  que  des  hommes  rares  » 
ans  leur  efpèce  ,  qui  aient  pu  atteindre 
ï  ce  degré  de  perfeftion ,  enforte  que  ces 
iDadùnes   font  d'un  prix  qui  n'eft  pas  à 

II  portée  de  tout  le  monde  ;  mais  la  car- 
licrc  eft  ouverte  :  c'eft  aux  horlogers  qui 
k  fentent  de  Thablleté ,  à  fe  tourner  vers 
cette  partie  ,  où  le  premier  &:  le  plus 
|nuid  pas  eft  fait» 

Voilà  où  Tart  de  la  navigation  en  eft 
de  no%  jours.  On  voit  qu'il  exige  dans 
ks  perfonnes  qui  le  pratiquent ,  beaucoup 
de  iavoir  en  géométrie ,  en  aftronomie  & 
en  pfayfique  ;  une  grande  habitude  d*ob- 
ferver;  de  plus  une  conftitution  forte,  un 
zde  infatigable  ,  un  courage  extraordi- 
naire* Si  les  connoiffances  tranfcendantes 
ne  font  pas  indifpenfables  pour  des  navi- 
gateurs ,  qui  ne  font  que  des  courfes  com- 
munes &  toujours  les  mêmes ,  au  moins 
&ut-il  qu'ils  aient  les  premiers  principes 
pour  ne  pas  travailler  entièrement  en 
areiigles  :  mais  il  faut  que  le  favoir  le  plus 
profond  fur  ces  objets,  s'il  n'eft  répandu 
en  particulier  fur  chaque  marin ,  au  moins 
fe  trouve  en  général  dans  la  marine  parmi 
les  fu]ets  diftingués  qui  pratiquent  la  na* 
vigatlon ,  où  Ton  a  la  chofe  fous  les  yeux , 
k  oii  l'uiage  fait  naître  des  idées  qui  ne 
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pourroient  manquer  d'échapper  aux  favans 
fortant  peu  de  leur  cabinet  ou  de  leur  ob- 
fervatoire. 

Le  pilotage  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  n'eft  qu'une  partie  de  la  fcience  de 
la  marine.  Il  y  en  a  deux  autres  princi- 
pales ;  la  confiruction  &  la  manœuvre  :  l'ar^ 
tiUerie  de  marine  a  même  bien  des  objets 
qui  lui  font  propres. 

L'art  de  la"'conftruûion  eft  fondé  fur 
les  connoiffances  les  plus  vaftes  dans  la 
çhipart  des  fciences  mathématiques  ,  & 
fur  quelques  parties  de  la  phyfique  ,  qui 
lontindifpenfables  à  Vinginuur'conftrucleur* 

Il  eft  queftion  de  tenir  une  machine  fur 
l'eau  ni  trop  ni  trop  peu  fiottanu  ,  dans 
un  mouvement  progreffif  le  plus  prompt 
qu'il  eft  poffible ,  entre  quatre  forces  :  l'ef* 
tort  du  vent  dans  les  voiles ,  &  la  réfiff 
lance  de  Feau  d'une  part ,  qui  tendent  à 
faire  tourner  le  vaiffeau  dans  un  fens  qui 
occafionneroit  fa  perte  ;  la  gravité  du  bâ- 
timent &  la  pouffée  verticale  de  ce  fluide 
en  en-haut  de  l'autre  part ,  qui  doivent 
s'oppofer  à  cet  effrayant  mouvement  de 
rotation  ;  &  de  façon  à  ce  que  TiJiclbai-* 
foQ,  particulièrement  pour  les  vaiffeauac 
de  guerre ,  foit  très-peu  confidérable.  Il 
faut  donc  que  l'ingénieur  conibruôeur  pof- 
fède  parfaitement  toutes  les  connoiffances 
de  mcchanique  5c  d'hydrodynamique  ;  qu'il 
fâche  tout  ce  que  la  phyfique  peut  ap- 
prendre àQ%  propriétés  des  fluides  ;  il  faut 
qu'il  entreprenne  un  travail  confidérable, 
pour  connoître  le  centre  de  gravité  de 
îyftême  d'un  corps  aulli  compofé  que  le 
vaiffeau  où  réfide  la  force  de  fa  pefan- 
teur.  Il  faut  qu'il  cherche  le  point  où  la 
réfultante  de  la  pouffée  verticale  du  fluide 
coupe  ,  lors  de  rinclinaifon  infiniment  pe- 
tite du  vaiffeau ,  la  ligne  qui  paffe  par  fon 
centre  de  gravité,  &  qui  eft  verticale  lorf* 
que  le  bâtiment  eft  droit ,  lequel  point 
s  appelle  mkactntr&:  il  peut  travailler  fur 
ces  deux  objets  avec  courage  ;  ils  font 
fondés  fur  des  principes  inconteftablesî 
&  il  aura  la  connoiflance  d'une  forte  de* 
ftabilité  du  vaiffeau  ,  celle  qui  n'a  rap- 
port qu'à  l'hydroftatique  :  c'eft-à-dire  qu'il 
comioitra  la  quantité  de  l'effort  de  la  pouf- 
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iée  verticale  du  fluide ,  contre  l^ctinaî- 
ion  qui  ne  feroit  occafionnée  que  par  une 
caufe  purement  du  reflbrt  de  la  méchani- 
^e  f  dont  on  peut  mefurer  l'effet. 

On  fe  flatte ,  peut-être  d'après  un  exa- 
inen  un  peu  trop  léger  de  la  queflion  ,  de 
pou^'oxr  déterminer  auflî  d'une  façon  aflez 
iatisfaifante  le  centre  d'effort  du  vent  dans 
les  voiles  :  mais  le  défefpoir  de  l'ingénieur- 
conflruâeur  eft  de  trouver  la  réfultante 
de  la  réûftance  de  l'eau  fur  la  carène ,  & 
Tintenfité  de  ces  deux  forces  oppofées , 
(  celle  du  vent  &  de  l'eaa)  qu'il  raudroit 
cependant  connoitre  pour  la  folution  en- 
tière du  problême  :  il  y  en  a  fans  doute 
des  moyens ,  mais  dont  le  moindre  in- 
convénient eft  de  jetter  dans  des  calculs 
îmmenfes  ;  ces  moyens  font  fondés  fur  la 
théorie  du  choc  ou  de  l'xmpulfion  des 
fluides ,  que  l'expérience  a  démontré  fauffe , 

Earticuliérement  dans  le  choc  oblique. 
)ans  preique  tous  les  arts  qui  dépendent 
de  la  phyuque ,  il  fe  trouve  ainfi  des  dif- 
£cultés  qui  abaiflent  l'orgueil  de  l'homme 
de  favoir  ;  il  n'en  faut  pas  moins  travailler 
fur  ce  que  l'on  fait ,  tâcher  d'en  appren- 
dre davantage  y  confulter  la  nature ,  &  tâ- 
cher de  lui  arracher  fon  fecret. 

Un  homme  dont  les  connoiffances  font 
bornées,  coupera  le  nœud  gordien  ;  il  re- 
jettera toutes  fpéculations,  parce  qu'elles 
fe  trouvent  quelquefois  en  défaut  :  mais 
les  connoiflances  que  l'on  poffède ,  font- 
elles  donc  inutiles  pour  l'architeâure  na- 
vale? Oui 9  fans  doute,  fl  la  forme  du  vaif- 
feau  a  acquis  fon  dernier  degré  de  per- 
feâlon  ;  il  n'y  auroit  qu'à  en  conferver 
les  gabarits ,  ou  des  devis  détaillés  &  cor- 
rigés fur  le  tracé  ;  il  ne  faudroit  plus  que 
des  hommes  très-ordinaires  pour  exécu- 
ter toutes  fortes  de  conftniâions.  Mais , 
s'il  y  a  à  redire  aux  formes  ,  fi  Fon  s'en 
plaint  tous  les  jours,  qui  ofera y  toucher? 
qui  ofcra  les  varier  ?  n  ce  n'eft  l'ingénieur 
qui  peut  répondre  de  la  principale  fiabi- 
lité :  lorfqiie  quelques  gens  peu  éclairés 
Tont  entrepris  ,  ils  ont  prefque  toujours 
recueilli,  de  leur  témérité ,  le  fruit  qu'on 
devoit  en  attendre. 
■  L'ingcnieiu: ne  peutrcpondre,fur lafoi 
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des  calculs ,  de  la  flabilhé  fous  voile  ;  mais. 
premièrement  re]q>érience  en  cela,  au  dé'- 
faut  de  la  théorie,  le  guidera  fuffifamment» 
s'il  a  la  prudence  de  ne  pas  donner  dans 
des  écarts  fur  un  fujet  aum  délicat  ;  d'ail- 
leurs, fi,  à  cet  égard  ,  on  ne  peut  abfo-» 
,  lument  établir  des  calculs  fur  la  nature  de 
la  chofe  ,  au  moins  peuvent-ils  conduire 
à  des  rapports  fatisfàifans  ;  il  ne  s'agit  que 
de  prendre  pour  objet  de  comparaison  uf> 
bâtiment  qui  porte  fupérieurement  la  voi- 
le; on  n'en  manque  pas. 

Au  furphis ,  la  fcience  de  l'hydroflati- 
que  feroit  du  plus  grand  ufage  pour  plu* 
lieurs  opérations  importantes:  faut -il  re- 
lever un  vaifleau  échoué  fur  la  cdtt?  Un 
calcul  hydroflatique  indicniera  les  forces 
qu'il  faut  employer  pour  le  faire  flotter, 
le  choix  des  corps  flottans  dont  il  faut  fe 
fervir ,  &  la  diftribution  qu  il  en  faut  faire. 
Taut-il  diminuer  le  tiram  d'eau  d'un  vaif- 
feau  lége ,  pour  le  faire  entier  dans  un 
baj^n ,  ou  1  en  faire  fortir ,  ou  enfin  le 
faire  paffer  dans  quelque  endroit  où  l'eau 
manque  ?  C'efl  encore  à  cette  partie  de  la 
méchanique  qu'il  faut  avoir  recours  ;  &  qui 
entreprendroit  cette  opération  fans  foix 
fecours ,  s'expoferoit  à  d'étranges  bévues  ; 
par  exemple ,  de  chavirer  le  corps  qu'il 
voudroit  faire  furnager. 

Quant  à  la  partie  pratique  de  la  conf» 
truâion  ,  l'art  de  dreffer  des  plans ,  de 
tracer  à  \2l  folle  ,  de  chercher  les  équerrages 
de  la  membrure ,  les  équerrages  &  dévirages 
des  bordages  ;  cet  art ,  dis-je ,  eft  fondé  fur 
des  opérations  géométriques ,  quoique  le 
corps  du  vaiffeau  ne  foit  pas  une  ngure 
géométrique  :  on  voit ,  à  la  vérité  ,  à  tout 
moment  dans  la  pratique  de  l'architeôure 
navale  des  gens  qui  font  de  la  géométrie 
fans  le  favoir  :  c'eft  à  l'ingénieur  à  fuivre 
leiu-s  procédés,  qui, faute  de  lumière,  dans 
les  cas  extraordinaires  ,  ne  vont  pas  tou- 
jours au  but;  &  d'ailleurs  à  faire  fes  plans ^ 
&  le  tracé  en  grand ,  avec  la  plus  grande 
exaûitude ,  pour  qu'il  y  ait ,  dans  l'exécu- 
tion ,  peu  à  retoucher  à  fa  bâtifTe. 

L'ingénieur-conftnifteur  doit  aufll  em- 
ployer tout  le  zèle  &  l'aûivité  imagina- 
ûlcs  à  furveiller  le  choix  des  bois ,  tant 
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i  regard  de  la  qualité  mi'à  celui  des  di- 
menJîons  &  contours:  reconomie  fur  cette 
prtie  eft  d^autant  plus  eflentîelle  ,  que  les 
\m  de  conllruâion ,  parriculiérement  pour 
les  vatffeaux  du  roi  ,  deviennent  d'une 
gFsnde  rareté. 

Leur  fervice  ne  f«  borne  pas  à  leurs 
fofiâions  dans  les  ports  ;  ils  en  ont  d'im- 
ponantes  à  remplir  fur  les  armées  navales 
&  A^iTeaux  de  guerre;  il  faut,  dans  les 
combats  ,  qu'ils  fe  portent  à  la  tCte  des 

frpentiers  &  des  calfats  par-tout  où  le 
on  a  pu  faire  brèche  ,  pour  tâcher  de 
réparer  ;  c'eft  le  cas  de  fortir  de  der- 
rière les  retranchemens  ou  baftlngages,  & 
Àt  fc  dévouer  pour  tenir  un  vaiffeau  en 
ligne  jufqu^à  la  dernière  extrémité.  Il  faut 
d'ailleurs  qu'ils  s'y  livrent  à  Texanien  du 
jea  de  la  charpente  ,  pour  perfeftionner 
les  moyens  de  liaifon ,  &  être  en  état  de 

r*  ger  des  plaintes  qui  peuvent  être  faites 
cet  égard.  Ils  doivent  enfin  y  étudier 
lotit  ce  qui  a  rapport  au  fiUage  ,  au  rou- 
lis ,  au  tangage  :  là  ,  ils  voient  les  choies 
te  {;rand  ,  &  fuivant  leur  natiure ,  &  ils 
iboc  i  mcme  de  s*y  procurer  des  don- 
nées pour  le  progrès  de  leur  art. 

Dans  la  navigation  du  commerce,  les 
profefidefi  théories  font  moins  néceflaires 
au  conftniâeur ,  tant  parce  que  Ton  ne 
peat  guère   manquer   efTentiellement   un 

ifleau  marchand ,  qu'à  caufe  de  Timpof- 

'"^hé  d'établir  de  certains  calculs  fur  un 
dont  une  partie    des   ilémcns  (  la 
dxargc^  eft  auffi  variable, 

n  cft  difficile  de  détacher  la  partie  de 
b  mainEuvre  ,  non  plus  que  V animale  & 
rarmement ,  de  celle  de  la  conilrudion  ; 
car  t  le  marin  arrime ,  grét  ^  annt  fon  vaif- 
feau ,  le  tait  naviguer  &  évoluer ,  Fingé- 
niecr-conftniôeur  le  conftruit  pour  ré- 
pondre aux  (oins  de  celui-là  ;  il  faut  donc 
qu'il  connoiiTe  ces  objets» 

Les  officiers  de  port  font  chargés  de 
veiller  à  la  coupe  des  cordages  ;  l'atteller 
de  la  voilerie  eft  auffi  de  leur  reffort  ; 
mais  les  longueurs  des  manœuvres  font 
données  par  les  hauteurs  de  la  mature  & 
les  longueurs  des  virpies  que  l'ingénieur 
a  dâerminées  ^  les  dimenlions  des  voiles 


fuivent  auffi  ces  mefiu"es.  Il  faut  que  Tin^ 
génieur-conftruâeur  connoiffe  la  groffeur 
des  cordages ,  la  garniture ,  Tarticle  des 
poulies  &  celui  de  la  voilure,  puifque 
tous  ces  objets  font  des  élémens  nécef- 
faires  de  fes  calcids  ,  ainfi  que  le  left ,  les 
vivres,  l'armement  du  vaiffeau;  il  doit, 
dans  its  projets  y  avoir  marqué  la  quan- 
tité &  le  lieu  de  toutes  ces  chofes  ,  dont 
il  détermine  une  partie ,  &  dont  les  autres 
font  données  par  la  nature  du  bâtiment. 

Quant  à  la  manœuvre ,  ce  mot  pris  dans 
une  autre  acception  :  Y zrt  à' évoluer^  à^orien* 
ur  les  voiles ,  de  cholfir  certaine  route  , 
la  plus  propre  pour  parvenir  à  f«n  but  ; 
c'ell  la  grande  fcience  de  Tofficier  de  ma- 
rine 5  la  fcience  qui  fauve  les  vaiffeaux  du 
danger  ,  la  fcience  qui  remporte  les  vic- 
toires. Pour  former  de  bons  manoeuvriers, 
il  faut  prendre  les  fujets  dans  la  plus"^ 
grande  jcuneffe  ,  &:  commencer  par  leur 
faire  connoître  parfaitement  la  manœu- 
vre de  grément ,  ce  à  quoi  on  ne  peut 
parvenir  ,  fans  les  obliger  à  donner  le 
coup  de  main  aux  manœuvres  hautes  ,  à 
défréier  &  fréter  les  voiles ,  garnir  des  pcr-* 
roquets j prendre  des  risy&Lc.  &  cela  de  toute 
forte  de  temps  ;  cette  eipèce  d'apprentif-* 
fage  eft  de  la  dernière  importance.  On 
peut  bien  voir  d*en  bas ,  ou  fur  un  modèle  , 
comment  toutes  les  manœuvres  font  gréées 
&  paffëes  ;  mais  ce  n'eft  qu'en  y  travail- 
lant qu'on  peut  connoître  comme  elles 
s'engagent ,  comme  il  peut  s'y  faire  des 
coques  ,  ou  enfin  comme  elles  peuvent 
être  arrêtées  de  quelque  manière  que  ce 
foit.  Il  n*en  faut  pas  davantage  pour  faire 
manquer  une  évolution  dans  un  moment 
décifif ,  &  perdre  un  vaiffeau  ,  ou  laifler 
échapper  une  bonne  occasion  :  le  manœu- 
vrier ,  rcfficier  qui  n'a  pas  dédaigné  de 
s'inilnùre  du  métier  du  matelot,  d'un  coup- 
d'œil  voit  ce  qui  arrête  ,  6l  y  remédie  » 
pendant  que  celui  qui  n'a  jamais  quitté  ion 
giiiiiard  j  emploieroit  à  prendre  confeil ,  le 
temps  qu'il  faudroit  employer  à  agir;  fe 
déconcerteroit  ,  fe  défelpéreroit  d'un  re- 
tardement dans  fa  manoeuvre ,  q<ii  peut  le 
jetter  à  la  côte  ou  entre  les  mains  d\ui 
ennemi  fupérieur. 
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Il  faut  que  le  tnanœuvrier  ait  un  juge- 
ment excellent  fur  les  diftances  des  ob- 
jets ;  fur  les  facultés  de  fon  vaifTeau  pour 
la  célérité  des  é\'olutions ,  pour  Tetpace 
dans  lequel  il  les  peut  faire  ;  fur  fes  for- 
ces pour  porter  la  voile.  La  vigilance  ,  le 
fang-froid  ,  la  prévoyance ,  raftîvité  font 
fes  principales  qualités ,  &  il  les  doit  por- 
ter au  plus  haut  degré.  Le  célèbre  Dugué 
Trouin  eft  feul  en  calme  au  milieu  d'une 
clcadre  ennemie  de  quinze  vaiffeaux ,  qui 
n'attendoient  que  le  jour  pour  Vamarlner  ; 
il  veilloit  :  Tanglois,  fe  cofliant  dans  la  fu- 
périorité  de  fes  forces,  dormoit.  M.  Dugué 
prévoit  que  le  vent  va  venir  d\me  noir- 
ceur qui  s'élève  à  l'horizon  ;  il  fait  à  Ta- 
vance,au  moyen  à\ivirons ^  préfenter  le 
côté  de  fon  navire  à  ce  nuage  ;  il  appa- 
rtilU  y  oriente  fes  voiles  en  filence  ;  de 
forte  qu'au  premier  fouffle  de  vent  il  com- 
mence à  filler ,  &  il  a  fait  un  chemin  con- 
fidérable  avant  que  l'ennemi  ,  qui  avoit 
{t$  voiles  carguées ,  les  ait  mifes  au  vent , 
&  ait  pu  virer  de  bord  fur  lui ,  tous  ces 
vaiffeaux  ayant  pris  vent  devant.  Notre 
fameux  manoeuvrier  ,  contre  toute  appa- 
rence ,  fauva  fon  vaiffeau  par  cette  vigi- 
lance qui  ne  dort  jamais^  ce  fang-froid 
CjUe  rien  n'étonne  ,  cette  prévoyance  qui 
lit  dans  l'avenir ,  cette  aôivité  qu'il  com- 
jnuniquoit  à  fon  équipage  ,  &  qui  dou- 
bloit  fes  forces, 

La  manœuvre  a  auflî  fa  théorie  ;  théo- 
rie profonde  qui  détermine  l'obliquité  la 
phis  avantageufe  des  vergues  avec  le  grand 
axe  du  vaiifeau  pour  les  différentes  cir- 
confiances  ;  l'obliquité  du  lit  du  vent  avec 
les  voiles  ;  qui  donne  la  route  qu'il  faut 
tenir  pour  atteindre  plus  vite  l'objet  que 
Ton  pourfuit ,  ou  s'éloigner  plus  prompte- 
ment  de  celui  qu'on  veut  éviter ,  &c. 

La  Marine  eft  un  objet  confidérable 
dans  certains  états  ;  elle  exige  alors  une 
adminiftration  particulière»  Autrefois  en 
France  cette  partie  étoit  entièrement  en- 
tre les  mains  d'officiers ,  connus  long- 
temjîs  fous  le  titre  d*officurs  de  plume  ^  & 
enfuite  fous  celui  d'officiers  d'adminijf ra- 
tion ,  qui  non-feulement  étoient  chargés 
de  la  comptabilité  dans  les  ports  &  à  la 
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mer ,  &  de  la  police  qui  pouvoît  y  avoîf 
rapport ,  mais  même  qui  dirigeoient  tous 
les  travaux  des  arfenaux.  Aujourd'hui  ces 
officiers  ne  font  chargés  que  de  la  comp* 
tabilité  dans  les  ports  ,  &  des  objets  qui 
en  dépendent  ;  ce  font  des  officiers  mili- 
taires qui  ont  le  détail  de  la  direôion  , 
&  qui  font  comptables  dans  les  armées 
navales ,  efcadres ,  vaiffeaux  ou  frégates. 

Il  y  a  dans  chaque  grand  port  tro^  di- 
relions  ,  à  la  tête  derquelles  font  des 
capitaines  de  vaiffeaux  ;  une  des  conftruc- 
tions  où  font  employés  plufieurs  officiers 
de  la  marine:  les  ingénieurs-conftruûeurs 
y  font  naturellement  attachés  ;  mais  entiè- 
rement à  la  chofe  ,  ils  ne  participent  point 
au  détail  :  une  diredion  du  port  oh  font 
employés  les  officiers  de  port  ;  &  enfin 
celle  de  l'artillerie  :  ces  trois  direftions 
font  fous  les  ordres  d'un  direÛeur  général , 
qui  lui-même  eft  fous  les  ordres  du  corn-. 
mandant  de  la  marine. 

L'objet  de  la  recette ,  de  la  dépenfe,  de 
la  comptabilité  eft  du  reffort  de  Tin  ten- 
dant ,  qui  a  fous  fes  ordres  les  commif- 
faires  des  ports  &  arfenaux,  ôc  les  commis 
de  la  marine. 

La  marine  embraffe  donc  une  miantité 
prodigieufe  d'objets.  Il  y  a  peu  de  con* 
noiffances  ,  foit  de  détail  ,  foit  de  Ipécu- 
lation,  dont  les  officiers  des  différens  corps 
qui  la  compofent ,  ne  trouvent  occafion  de 
taire  ufage  pour  le  bien  du  fervice.  Nous 
avons  vu  que  le  pilotage ,  la  conllruftion  , 
la  manœuvre  étoient  tous  fondés  fur  les 
fciences  exaftes  &C  la  phyfique ,  que  les 
officiers  de  la  marine  Ôc  du  génie  ne  peu- 
vent ignorer.  Les  capitaines  de  vaiffeaux, 
ainfi  que  les  commiffaires  ,  préfident  aux 
recettes  des  matières  néceffalres  à  la  cont 
truftion,  au  grément ,  à  l'armement  des 
vaiffeaux  ;  de  tous  les  effets  &  denrées  né* 
ceffalres  à  la  vie  ,  à  la  confervation  ou  au 
rétabliffcment  de  la  fanté  des  équipages  : 
il  convient  donc  qu'aucun  de  ces  objets 
ne  leiu"  foit  étranger. 

L'art  de  l'invention  &  de  rintelligence 
des  Jtg/iaux ^  celui  de  la  guerre,  non-feu- 
lement par  mer ,  mais  même  par  terre  » 
font  le  propre  des  officiers  delà  marine} 
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3  eô  auffi  indifpcnfabte  qu'ils  entendent 
U politique:  ils  font  fouvent  dans  le  cas 
de  Te  trouver  au  milieu  de  nations  étran- 
gères ,  &  de  traiter  avec  elles  :  ils  font 
^Iquefois  à  cet  égard  dans  des  poûtions 
très^délicates. 

Au  furplus  ,  une  branche  fi  importante 
du  gouvernement  intéreffe  toute  la  nation  ; 
die  participe  aux  dépenfes  énormes   des 

grts  &  arlenaux  :  le  fuccès  des  entrepri- 
;  maritimes  ne  peut  lui  être  indifférent; 
Fëtal  des  commerçans  en  particulier  en 
dépend. 

Ces  confidérations  rendent  fenfible  Ta- 
vantage  que  le  public  en  général  &  les 
mnateurs  ,  les  marins,  tous  les  officiers 
fte  la  marine  en  particulier  pourrolent  re- 
tirer d'un  didionnaire  raifonnéde  marine  , 
dont  la  nomenclature  leroit  complette  : 
mais  il  faut ,  avec  une  connoiffance  par- 
faite de  la  marine  ,  être  pénétré  de  IV 
iDour  du  bien  de  la  choie  ,  pour  entre- 
.prcndre  &  exécuter  un  pareil  ouvrage  : 
[que   de   recherches  ne  faut-il  pas  faire  ! 

?uel   foin  ne  faut-il  pas  fe  donner  dans 
examen  &  le  choix  des  fources  où  Ton 
peut  puiier  !  &  ,  avec  cela,  quel  honneur 
peut-on    attendre  de  ce  pénible  &   fafti* 
dieux  travail  !  Cependant  fi  l'on  ne  doit 
trouver  dans  Vexécution  d*un  tel  projet 
ni  le  mérite  de  la  nouveauté  ,  à  beaucoup 
d'égards  y  ni  celui  d'une  brillante  imagina- 
tion ,  ni  celui  d'une  heureufe  Invention, 
an  moins  ne  peut-on  lui  retufer  celui  de 
Futilité  :  bornant  notre  ambition  à  ce  feul 
avantage  ,  nous  nous  fonunes    rendus  à 
l'invitation  qui  nous  a  été  faite  de  corn- 
pofer  un  DiSionnain  univcrjd  &  mifonnc 
^  marini  pour  être  joint  à  une  Encyclo- 
pédie par  ordre  de  matières,  dont  plufieurs 
hommes  célèbres  s'occupent  afluellement. 
Les  premiers   éditeurs  de  VEncydopi- 
iuy  ouvrage  connu  avantageufement,  qui 
contient  des  parties  fi  liipérieurement  trai- 
tées ,  ont  été  û  mal  fer  vis   pour  Tobjet 
de  U  marine,  que  nous  doutons  d'y  pou- 
voir trouver  beaucoup  d'articles  à  con- 
ferver  ;  fi  qutlqi»es-uns  font  bien  faits  ,  ce 
>nt  ceux  donnes  depuis  par  M.  le  che- 
ilkr  de  la  Coudraie ,  Ueutejiant  de  vaif- 
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feau  5  aftuellement  retire  ;  mais  nous 
voyons  déjà  que  nous  en  trouverons  d'ex- 
cellens  ,  particulièrement  concernant  le 
détail  dugrcment  &  de  la  manœuvre, dans 
le  yocahuLiùn  des  termes  dt  marirudcM,  tEf 
calur  :  fans  nous  les  approprier ,  nous  en 
ferons  ufage.  Nous  pourrions  nous  livrer 
aux  connoiflances  que  nous  devons  avoir 
par  état  de  la  cooftruftion  &  de  Thydro- 
graphie  :  cependant  nous  nous  propofons 
de  confulter  les  meilleurs  auteurs  liir  ces 
matières ,  de  difcuter  leur  façon  de  voir 
&  de  préfenter  les  chofes  ;  &  d'en  expri- 
mer le  fuc  ,  pour  ainfi  dire»  L  art  de  ma* 
nœuvrer  im  vaiffeau  en  mer  ,  fuivant  les 
différentes  circonflances  ,  ne  nous  étant 
point  étranger ,  les  articles  qui  le  concei;- 
nent  feront  traités  d'une  manière  tout-à- 
fait  nouvelle  &  conforme  à  ce  qui  fe  pra- 
tique. 

On  trouvera  aufli  dans  notre  Diftion- 
naire  des  chofes  tout-à-fait  neuves  fur  les 
bouffoles  de  mer ,  les  baromètres  nauti- 
ques ;  la  manière  de  fonder  en  pleine  mer, 
ou  dans  des  mers  très-profondes  :  même 
fur  les  cartes  marines. 

Nous  traiterons  chaque  article  avec  le 
plus  grand  détail ,  mais  en  termes  de  l'art , 
&  fans  aucune  pérlphrafe ,  attendu  que 
tous  ces  termes  fe  trouveront  expliqués 
en  leur  lieu  ,  notre  intention  étant  de  ren- 
dre la  nomenclature  très-complctte.  Nous 
joindrons  cependant  à  la  fin  de  l'ouvrage 
un  vocabulaire  de  tous  les  termes  de  ma- 
rine ,  afin  de  faciliter  la  recherche  de 
.  ceux  dont  nous  nous  ferons  fervis. 

Nous  citerons  les  auteurs  auxquels  nous 
aurons  recoiu^ ,  tant  par  juftlce  ,  que  pour 
déterminer  le  degré  de  confiance  que  l'on 
pourra  accorder  à  ce  qu'ils  nous  auront 
fourni. 

L'ouvrage  fera  accompagné  de  toutes 
les  figures  nécefl*aires  à  l'intelligence  corn* 
plette  du  difcours. 

Quoique ,  comme  nous  venons  de  le 
faire  voir ,  beaucoup  de  parties  de  la  ma- 
rine foient  fondées  lur  les  mathématiques  , 
fallronomie  &  la  phyfique  ,  nous  n'entre» 
rons  cependant  dans  aucun  détail  fcienti- 
fique  fur  ces  objets ,  notre  DiÛionnaire 
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culîen  9  canceroant  tous  les  objets  qnl  entrent  dans  la  confiniâîon  de  coque  j  de 
mâiurt ,  de  ffiiaunt  ,  A^armaneni  ^  armes  j  munition  de  guerre  ,  de  bouche  ,  futailles  , 
&c.  Le  nombre  de  ces  articles  eft  immenfe  ,  &  ils  contiennent  des  définitions  fiif- 
filamment  étendues  pour  Finflniâlon  de  l'ingénieur  qui  tourne  fes  vues  du  côté  de 
la  confiruâion  des  vaiiTeaux. 

L'architecture  xavale  ,  ou  l*art  du  constructeur  ,  qui  doit  faire  partie 
des  connoifiances  de  Yingcniei$r'ConJlruSeur  ,  &  qui  peut  être  toute  la  fcience  du 
conJlruSeur  des  vaifleaux  particuliers  ou  de  commerce  ,  exige  \z géométrie  élémentaire: 
l'art  de  dreffer  des  plans  verticaux  ,  horiforuaux  ,  d'élévation  ,  obliques  de  lijfes  ;  de  les 
tracer  à  la  foie.  Une  connoiflance  parfaite  de  la  pefanteur  fpécifique  des  objets  de 
cargazfon  ,  &  de  leur  encombrement  pour  les  différentes  deftinations  des  navires  ;  de 
la  profondeur  des  ports  ,  bajjins  tc  paffes  des  lieux  oti  ils  conftruifent  ,  ou  des 
endroits  où  les  bâtimens  doivent  aller.  Pour  la  géométrie  élémentaire ,  nous  renvoyons 
au  Dldionnaire  de  Mathématiques.  Quant  à  l'art  de  dreffer  les  plans  ,  on  en  trou- 
vera ici  un  détail  fuffifant  aux  mots  qui  les  dclignent  ,  ainfi  que  le  tracé  a  la  fale  , 
au  mot  Tracer.  Aux  mots  fignifiant  les  différentes  denrées  qui  ont  un  rapport  immé- 
diat à  la  marine  ,  on  en  trouvera  la  pefanteur  fpécifique  &  ^encombrement  ;  pour  les 
autres  objets ,  il  faudra  confulter  le  Diâionnaire  du  Commerce. 

La  construction  ,  proprement  dite  ,  ou  l'art  du  charpentier  de  vais- 
seau comprend  la  définition  de  toutes  les  pièces  de  charpente  :  quille  ^faujfe  quille  , 
contre-quille  ,  étambot ,  étrave  ,  contre-étambot  ,  contrc-kraxe  ;  couples  de  levée ,  couples  de 
remplijfage  :  le  détail  de  ces  pièces  de  membrure^  fa  voir  ,  varangues  ^  genoux ,  première  y 
féconde  ^  troijïerru  y  &c.  alonges  :  leur  défignation  ipzxùcxxXiiiTti  varangues  plates  ^  varan- 
gues demKicculées  ,  varangues  acculées  ,  fourcats  ;  alonges  de  revers  ,  alonges  droites»  Car^ 
linguis  ,  marfouins  de  V avant  6*  de  tarràre.  Baux ,  barrots,  Bordages  extérieurs  :  bor doges 
de  points  ,  bordages  de  diminution  ,  préceintes  ,  liffe  de  plu-bord ,  ou  carreau  ;  bordages 
intérieurs  ou  vaigragcs  ;  porques  ,  bauquières  ,  ferre-bauquières  ;  gouttières  ,  ferrc-gout titres  , 
fourrures  de  gouttières  ;  bordages  de  ponts  ,  hiloires  ,  contre-hi! aires  ,  hlloires  rcnverfees  , 
&c.  La  définition  des  différentes  parties  du  vaiffeau  :  œuvre  vive  ou  carène  ,  œuvre 
morte  ou  les  hauts ,  cale  ,  entreporu  ,  gaillards  dH arrière  6*  d*avant  ,  dunette  ,  tugue  , 
plat-bord  ,  rebattue  :  tableau  ,  bouteilles  ,  galerie  ,  éperon  ,  poulaine  ,  &c.  Emménagemens  : 
de  la  cale  :  foutes  de  rechange  ,  coffres  à  poudre  de  V arrière  ,  foutes  à  poudre  ,  foutes  à 
pain  ,  cave  du  capitaine  ,  fouus  à  grain  &  à  légumes  ,  plate-forme  du  miître  valet  , 
cale  au  vin ,  arch'ipompe  ,  cale  à  Veau  ,  faux  pont ,  foutes  de  féjrivain  ,  du  chirurgien  ,  du 
pilote  j  frffe  aux  cables  ,  foute  à  voiles  ,  •foute  du  maître  charpentier ,  foute  du  maître 
calfat  y  fjffe  aux  lions  ,  foute  du  maître  d*équip:ge  ,  autres  foutes  à  grains  ,  coffres  à 
poudre  de  Pavant  ,  foute  à  charbon  :  fur  les  ponts  ,  gaillards  &  dunettes  :  fainte  Bafhe  , 
grande-chambre  ,  chambre  de  confeil  ,  galeries  ,  carroffes  ,  chambres  d'officiers  &  clavecins  , 
païqius  à  moutons ,  &c.  Cuifines  ,  fours  ,  &c.  L'art  de  prendre  des  mefures  exactes , 
de  faire  des  gabarits  ,  pour  chercher  !es  pièces  &  les  travailler  ,  de  prendre  les 
iquerrages  ,  les  devirages ,  de  brocheter  :  Tadreffe  dans  le  maniement  de  la  hache  ,  dé 
VherrTiinette  ,  -du  cifeau  ;  le  chevillage  ,  le  calfatage  ;  il  y  a  des  gens  qui  s'adonnent 
uniquement  à  ces  deux  dernières  panies  ,  Ws  perceurs  &  les  calfats.  Cette  énuméra- 
tion  ne  peut  donner  qu'une  légère  idée  de  la  multiplicité  de  termes  que  renferme 
cette  pirtie  ,  qui  doit  être  familière,  tant  au  funple  conJiruSeur  ,  qu'à  V ingénieur'- 
conjlru3.ur. 

Après  la  CONSTRUCTION,  la  première  partie  de  la  fcience  de  la  marine  ,  vient 
""^  M  A  N  Œ  U  V  R  E  ,  qui  fe  divife  ,   i"".  en  manœuvre  de  gréément  ;  iP.  en  ma- 

EUVRE  D'ivOLLTION  OU  TACTIQV^  NAVALE. 
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La  MANdUVRE  DE  GREEMENT  fe  divife  en  manœuvres  dormantes  &  manœuvres 
courantes.  Les  manœuvres  dormantes  font  les  grands  haubans  ^  les  haubans  de  mifaine, 
les  haubans  d'artimon  ,  Us  haubans  du  grand  hunier  ,  les  haubans  de  petit  hunier ,  les 
haubans  de  perroquet  de  fougue  i  les  haubans  du  grand  perroquet  ,  les  haubans  du  petit 
perroquet  ,  les  haubans  de  perruche  ;  les  galliaubans  des  mâts  de  hune  y  &C  de  perroquet 
de  fougue  ,  des  perroquets  &  perruche  ;  les  étais  des  mats  majeurs  &C  mat  d'artimon  , 
des  mats  de  hune  &  perroquet  de  fougue  ,  des  perroquets  &  perruChe  ;  les  drailles  des 
focs  &  des  voiles  d'étai  ,  &c.  Les  manœuvres  courantes  comprennent  les  dfiffes  ,  ita*- 
ques  ,  balancines  ,  bras  ,  écoutes  ,  airmres  ,  boulines  ,  des  voiUs  majeures  ,  artimon  y. 
huniers  ,  perroquet  de  fougue  ,  perroquets  ,  perruche  ;  les  ^r/j/Ï5  &  écoutes  conviennent 
auffi  aux  voiles  d'étui  Çc  focs  ;  on  peut  encore  regarder  comme  manœuvre  de 
GRiÉMENT  les  cables  grelins  ,  auffiire  ,  différens  palans  &  cayornes  pour  le  charge- 
ment  &  déchargement  ;  les  manœuvres  des  canons  ,  fpécifiées  au  mot  canonnagc.  Les 
grandes  voiles  ,  voi/«  ^d  mifaine ,  d^artimon  ,  rf^  ^r^«f/  hunier  ,  ^^  /v//r  hunier  ,  ^/^  /J^r^ 
ro^wtf/  ^«  fougue  ,  ^  gr<z/2Î  perroquet  ,  ^^  /?e/ir  perroquet  ,  ^*î  perruche  ;  les  grands  &C 
petits  focs ,  les  grandes  voiles  d^étai  ,  v(?i/«5  ^'emi  A  A/z/îe  ,  ^«  perroquet  ,  vo/7«  ^À^i 
£artimon  ,  ^  perroquet  de  fougue  &  ^^  perruche  ;  les  bonnettes  :  toute  la  voilure  enfîa 
doit  auffi  être  rapportée  à  cette  dénomination. 

^  La  MANŒUVRE  d'evolution  ,  OU  la  TACTIQUE  NAVALE  ,  comprend  la  manière 
de  chajfer ,  les  ordres  de  marche  ,  Vordre  de  bataille  ,  Vordre  de  retraite  ,  les  ordres  pour 
garder  un  paffage ,  OU  pour  le  défendre  ;  les  mouvemens  d'une  ligne  ,  les  changemens 
d'ordre  ,  fuivant  les  circonftances  &  le  vent  ,  les  changemens  Sefcadre.  Les  divifions 
d'une  armée-'^ft  efcaire ,  fous  la  dénomination  Savant-garde  fous  paXHlon  de  vice-ami^ 
rai  ,  de  corps  de  bataille  fous  celui  d'amiral  &  d'arrière  -  garde  fous  le  pavillon  de 
tontrt-amiraï  ;  les  divifions  particulières  des  efcadres  ;  Tart  de  l'invention  &  de  Tin- 
telligcnce  dts  Jignaux. 

La  NAVIGATION,  troifième  partie  de  la  fcience  de  la  marine,  fe  divife  en 

HYDROGRAPHIE   &   PaOTAGE. 

L'hydrographie  eft  l'art  de  dreffer  les  cartes  marines  réduites  ou  plates ,  de  lever 
les  plans  des  côtes ,  baies  ,  rades  ,  ports  ;  de  les  tracer  &  deffiner  ,  avec  les  indi- 
cations des  fondes ,  de  la  qualité  du  fond  ;  de  déterminer  à  terre  les  latitudes  &C 
longitudes  des  lieux  principaux ,  par  des  opérations  aftronomiques  :  il  a  pour  prin- 
cipes la  géométrie  ,  la  trigonométrie  reciiligne  &  fphérique  ,  rtf/ïro/za/w/c ,  que  l'on  trou- 
vera dans  le  Diâionnaire  de  Mathématiques. 

Le  PILOTAGE  ,  ou  l'art  DU  PILOTE  ,  confide  dans  l'intelligence  &  Tufage  de 
ces  cartes  ,  pour  y  déterminer  le  point  où  eft  le  navire  qu'il  conduit  ;  ce  que  l'on 
appelle  pointer  la  carte  ;  le  pilote  trouve  ce  point  ,  ou  par  des  relevées  faites  à  terre 
avec  un  compas  de  route  ou  de  variation  ,  .  lorfqu'il  eft  le  long  des  côtes  ,  eu  par 
le  concours  de  la  connolflance  de  la  latitude  &c  de  la  longitude  ,  lorfqu'il  eft  en 
fUine  mer.  Il  a  la  latitude  par  la  hauteur  des  ajlrcs  ,  qu'il  prend  avec  afirolahc  ou 
fcclu  y  ou  mieux  ,  quart  de  nonante  ,  ou  quartier  anglois  ,  ou  encore  mieux  ,  infiru- 
mmt  de  réflexion  ,  comme  oclans y  fextans ^  cercle  du  chevalier  de  Borda;  il  y  ajoute 
Ou  en  retranche  la  décUnaifon  qu'il  doit  favoir  calculer.  Il  a  la  longitude  par  la  rJ- 
duïïwn  ,  à  une  feule  ,  des  différentes  routes  qu'il  a  faites  ,  que  lui  donne  le  compas 
à  route  f  ou  vulgairement  la  boujfole  ,  à  l'égard  de  la  direftion  ;  &  le  /^c  ,  à  celui 
Jii  chemin  qu'il  a  fait  fur  chaque  route.  Cette  route  réduite ^  ayant  un  point  de  départ, 
lionne  Un  point  d^uf rivée  ,  &  par  conicquent  une  latitude  &  une  longitude  fuivant 
l'iftime,  La  latitude  fuivant  rèftimc  fe  trouve  rarement  conforme  à  la  latitude  fuivant 
lohfiiration  ^  qui  eft  la  vraie  ,  ce   qui  oblige  \ii  pilou  à  diiîérentes  cor/-i:c?ic?/rj ,  fui- 
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vant  les  clidférens  cas  :  elles  lui  donnent  une  longitude  corrigée:  elle  eft  fort  incer- 
taine :  voilà  cependant  la  façon  commune  de  naviguer.  Mais  on  a  des  moyens 
plus  direûs  d'avoir  la  longitude  en  mer  ;  les  montres  marines  ,  ou  garde-temps  ,  & 
robJtr\'at'ion  de  la  dijîance  d'une  itoik  à  la  lune  ou  au  joleiL  Le  pilote  doit  connoître 
VàahiiJJenunt  des  maries  pour  les  ports  qu*il  fréquente  ,  &  favoir  faire  ,  d*après  cette 
connoiffance ,  les  calculs  ncceffaires  pour  y  avoir  les  heures  ds  pleine  &  baffe  mzr  , 
pour  chaque  jour.  'Il  doit  aulîî  très-bien  connoître  Vafpecl  des  cotes  ,  le  long  des- 
quelles  il  eft  dans   le  cas  de  naiùguer. 


La  CONSTITUTION  ET  LE  RÉGIME  DE  LA  MARINE, 

la  féconde  des  deux  principales  branches  de  la  marine,  a  pour  baie  les  ordonnances 
de  nos  rois;  il  y  en  a  de  deux  efpcces  ;  celles  concernant  la  MARINE  DU 
ROI,  proprement  dit  L  A  MARINE,  comme  par  excellence  ,  &  celles  ayant  rap- 
porta la  MARINE  DE  COMMERCE, 

Les  ordonnances  du  roi  ,  concernant  la  MARINE  de  fa  majefté  ,  défermînent 
le  rang  ,  le  pouvoir  ,  les  fondions  6c  les  devoirs  des  difterens  officiers  de  la 
MARTNE  ;  les  uns  purement  officiers  de  la  marine  ;  d'autres  officiers  de 
PORT ,  en  même  temps  que  de  la  marine  ;  les  autres  enfin  officiers  de  comï^ 
TabilitÉ  :  on  verra  ce  qui  les  concerne  ,  aux  mots  fignifiant  leur  qualité  ;  favoir: 
pour  les  OFFICIERS  DE  MARINE  :  amiral ,  vice-amiral ,  lieutcnant*général  ,  chef  d'efca^ 
dre  ,  capitaine  de  vaijfeaux  ,  lieutenant  de  vaijfeaux  ,  capitaine  de  brûlot ,  enfeigne  de 
yaiffeaux  ,  lieutenant  de  frégate ,  capitaine  de  fîùtc  ,  garde  du  pavillon  &  de  la  marine  ^ 
volomaire  f  afpirant  garde  du  pavillon  &  de  la  marine:  pour  les  OFFICIERS  DE  PORT  ; 
ingifiieur  gênerai  de  la  marine  ,  ingénieur-cnnflruclmr  en  chef  de  la  marine  ,  ingénieur^ 
conjhucieur  ordinaire  ,  fôus-ingénienr-confruci^ur  ^  cicveingenieur'conjîrucleur^  afpirant  él^vi; 
capitaine  de  vaijjcau  &  de  port ,  lieutenant  de  vaijjeau  &  de  port  ,  enjoigne  de  vaijjeau  & 
de  port^  aide  déport:  pour  les  OFFICIERS  DE  COMPTABILITE  :  intendant  de  juflice  ^ 
police  &  finance  ,  commiffairc^geniral  des  ports  &  arfenaux  ,  commiffaïre  ordinaire  ,  com-^ 
miffaire  jurmtmiraire  ,  commiffaire  &  fyndic  aux  claffes  ,  garde-magafin  ^  commis  aux  icri* 
turcs  ou  aux  appels  ;  contrôleur  de  la  marine  fecrétaire  du  confeil  ;  ingénieur  &C  fous-ingé* 
nieur  des  ouvrages  du  port.  Pour  les  AUTRES  ETATS  ,  médecin  ,  chirurgien- ma/ or  ,  & 
autres  chirurgiens  de  la  marine  ;  apothiaûres  de  la  marine  ;  tnaitris  fculpteur  ,  peintre  ^ 
rnateur ^  &C  autres  maîtres  d'ouvrages  du  port;  tréjbrier  de  la  marine;  dirèHeur  &C  commis 
des  vivres  ;  pilotes  &C  nu/tres  entretenus  ,  tant  ^équipage  que  de  canonnage  ,  charpen* 
fagtj  calfatage  ,  voilier,  &C.  Pilote,  maître  &C  autres  gens  de  levée  ;  fourriers  ,  fcrgent  , 
caporiU  ^  appointe  ,   canonnier  OU  fuJtUer  des  brigades  du   corps  royal  de  la  marine* 

Les  ordonnances  concernatit  la  MARINE  MARCHANDE  ,  font  la  bafe  Ats  juge- 
mens  de  la  jurisdïCTION  de  l'amiraittÉ;  c'eft  dans  les  Dictionnaires  deJarifprudencè& 
du  Commerce  qu*on  trouvera  dans  toute  leur  étendue  les  ;firticles  qui  la  conccrjicnt.  Cette 
MARINE  DE  CO  MM  ERCE  tenant  auffi  à  la  MARINE  ROY  ALE, dont  elle 
eft  une  efpèce  de  milice,  dépend  des  CLassfs  pour  fon  fervice  fur  les  vaiffeaux  du 
roi  ;  les  individus  qui  la  compofent,  ont  ditfl;rcns  grades  au  fervice  de  fa  majefté, 
à  commencer  par  celui  d^oj^cier  auxiliaire  :  enfuite  viennent  les  officiers  mariniers  ou 
non  mariniers  ,  matelots  ,  novices  ,  moufes  ;  on  trouvera  tous  ces  mots  traités  dans 
ce  dîcVtonnaire  avec  une  ttendue  fuffilante. 

D'aprcs  cette  manière  de  concevoir  le  fyftême  de  la  marine  ,  nous  en  avons 
formai  Tarbre  encyclopédique  ci-contre  ;  refpace  manque  à  l'entier  développement 
de  fes  derniers  rameaux  ,  mais  la  ponftuation  remédie  à  cet  inconvénient,  (^**) 
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bes  phyfiaues  de  ces  quatre  dernières  Sciences  phyfico- mathématique*, 
ji unifions  de  guerre   Ëlc  de  bouche,  futaille  «  led  «  arrimage:  dimtnuon^ 

tticaiiondes  principes:  Cïipacirés,  jaugeage,  earènc,  calcul  de  dépUcemcnt; 
Jy drolatique.  Centre  d'impulfion  dti  vent  dans  les  voiles,  dlre^ion  de 
^o dynamique.  Moment  d  inertie  ;  cenrre  de  perfuHîoti^  d'oiulJatioii^ 

In  ,  dî  prdjefHon  on  fiîÎTaiit  l'obriqulté  des  liflei^  tracée  à  la  fatk. 
't,  baiCns,  paflTcs,  &c, 

jple  de  levée,  couple  de  remplinage-:  ledéraîlde  ces  pièces  de  mtmhun; 

fil  li  ère  :  varangues  plates,  varangues  demi  -  acculées^  Vtirangues  acculées, 
Ijge  extérieur ,  bordag^  de  point ,  bordage  de  dîminurton ,  préceinte  ,  liflc 
I  trière  »  ferre- gouttière,  fourrure  de  gouttière;  bordagc  de  pont,  hiloîre^ 
t ,  gaillards  d'arrière ,  d*avanr ,  dunette ,  tugue  i  pbt-bord ,  rabattue.  Tableau , 
xo^re  à  poudre»  foute  à  noudre,  fanal  ^  foutes  k  pain,  cave  du  capitaine , 
i:ale  à  Teau ,  faux- pont ,  foutes  de  récrivaln  ,  du  chirurgien  ,  au  pilote  , 
V-aux-Uons  j  foute  du  maître  d*équlpage ,  autres  foutes  à  grains,  coâres  à 
kbrc,  chambre  de  confeil,  galerie,  caro/Te  ,  chambre  d*ofïîCïer  6t  clavecin^ 
^vUbge,  calfatage.  Ouùls:  règle,  niveau  ,  hache ,  herminerte,  cifeau,  ^. 

1  grand  hunier,  haubans  du  petit  hunier,  haubans  du  perroquet  de  fougue; 

hhaubaos  des  mâts  de  hune  &  de  perroquet  de  fougue ,  des  perroquet*  & 
de  fougue;  des  perroquets  &  perruche;  drailles  de  focs  &  de  voiles 
z%  voiles  majeures,  artimon,  huniers,  perroquet  de  fougue ,  p<;rroquets^ 
t  voile,  voiles  de  mifaine ,  d'aTtîmon,  de  grand  hunier,  de  petit  hunier^ 
'  âc  petij  focs ,  grande  velle  d'èsai  «  vcdlcs  a  éial  de  hune.,  de  perroquet 


çftdre,;  mouvement  d*une  ligne;  chaneement  d^ordre ,  changement  d'eïcaare, 
^in  vîce^amirat  ,  amiral,,  coutre- amiral  :  divifion  d'efcadre.  Signaux, 

>e;  plans  de  côte,  baye,  rade,  port;  fonde,  ladt|ide  ,  longîmde ,  échelle. 

|latttude,  lonp^itude;  obfervotîon  de  hauteur  des  aftres,  leur  déclinaîfon  : 
pxion  i  rédufï:îon  de  route,  chemin,  loc,  point  de  départ,  point  d'arrivée, 
\  longitude  0bferTée  :  Montre  mâtine ,  diuaace  d'une  éiaile  à  b  lune^  au 


laDt  de  vaifléau  f  Capitaitie  de  biulot,  Enfeîgfie  de  vaiileau ,  lieutenant 
^£.  Yobittaire. 

ordinaire.  Sous  -  Ingénieur  -  conflruâeor ,  Elève  Ingénîet-r-conflru£leur,, 
de  pon  ,  Eûfeigne  de  vaiiïeau  fît  de  port  #  Aide  de  port. 

flaire  ordinaire  de  port  &  arfenaux,  Commlrtaire  furnuméraîre ,  CommiflAÎre 
'  Ingénieurs  des  ouvrages  du  poi  t  ;  Commis  aux  écritures  ÔC  aux  appels. 

tit  (  totts  officiers  de  -k  marine  proprcmenc  dit  )  Potte-Dr^ipeau  ,  Tcurîer^ 
ptCHfi  Peifltre,,  Miteur  &  autres  maîtres  fôuvrage/Tréfarier;  DireSbsur 


'«m  <ji'/fraîr  iin  fueifta  (àpfe^te  nt/en  fut  fsf  ùci*pim  ^  4!¥ë£  ftu  d*émiéMt^f;^P'*^ 
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IBAB,  C  m.  matelot  turc.  (B,) 
ABAISSEMENT  d'un  uflre ,  c'eft  la  quantité  de 
dfçnéi  &.   de  panies  de  degré  dont  il   fe  trouve 
iBOÎfis  élevé  far  rhorizon»  foii  h  caufe  de  fon  nioii- 
Tcaitm  diurne  ,  foit  à  caiifc  de  (on  mouvement 
cuHer ,  foit  à  caufe  du  cliangement  de  lieu  de 
ahrcrvateiir.  {B.) 
Abaissement  dcthonion.  T.  Dépression.  (^.) 
Abaissement  dupoU:  c'eft  la  quantité  de  degrcs 
de  parties  de  degré  dont  il  fe  trouve  moins  élevé 
i  horizon  par  le  changement  de  biitude  de  fob- 
trateiir,  {BA 

ABANDON ,  f.  m.  P abandon  du  fervice  eft  pmi 
dcfertion*  L'atandon  de  fon  gênerai  ^  de  fon 
€»m,  &c,  Voyei  Abandonner.  (K*'") 
ABANDONNEMENT,  f.  m.  un  vaifTeau  coulant 
bas  ff eau ,  abfolument  fans  refTource  y  on  Taban- 
doone  ,  on  en  fait  VahanJonnement.  Si ,  près  déterre, 
il  cû  ziTaâWX  par  un  ennemi  fupérieur,  on  peut  lui 
en  tâîre  V ahandomement ,  en  fauvant  fon  équipage 
fcs  bateaux.  Voyet  Abandonner.  (  F*  *  ) 
"ANDONNER  lefcn'ke.v*  a.  dcfertcr :  tous 
S  mariniars,  matelots  éc  autres  gens  daffés 
nnent  le  fervice ,  font  confidérés  comme 
s,  &  dans  le  cas  de  galères  perpétuelles.  Le 
de  marine  abandonnant  le  fervice,  paffoit 
acnrefois  par  les  armes  :  rhiimanité  du  roi  a  com- 
maè  cette  p^ine  en  celle  aufli  de  galères.  {^^^  *  ) 

Abandonner  fan  général  ^  U  vaifftau  comman^ 
dânif  V,  3.  A  la  rigueur  de  l'ordonnance,  tout  cipi- 
piiie  de  vaiiTcau  qui  abandonne  fon  commandant, 
im  la  plainte  de  celui-ci ,  ell  préalablement  mis  en 
pnfcH)  dans  le  premier  pori  ou  il  aborde  ;  & ,  s  il 
ce  prouvé  que  ce  foit  par  mauvaife  volonié ,  ou 
fatlement  par  mauvufe  conduite  ,  il  zù,  mis  au 
coaleil,  pour  y  être  puni  fuivant  les  circonflances 

Ab A^V osy IK  fûfî'vaîjfeau ,  tm  brûlot^  V.  a.  s*il 
eft  narurel  ^abandonner  un  vaifl'eau  que  l'on  ne 
pcm  fauver,  au  moins  n'eft-il  toléré  de  le  faire 
qa*à  la  dernière  extrémité.  Nous  avons ,  dans  la 
marine  9  de  beaux  exemples  de  commantlans  qui 
ont  préféré  de  périr  avec  leur  bâtiment,  à  fauver 
leur  pcrfonne ,  comme  ils  auroient  pu  le  faire  :  feu 
M.  d;:  Boulainvillier ,  à  une  diflance  de  terre confi- 
dérablc  ,  ayant  une  voie  d'eau  qui  gagnoit  toujours 
fur  tous  les  moyens  quM  pouvoit  employer  pour 
rétancher,  fit  mettre  fes  bateaux  à  la  mer  pour 
ûuver  ,  de  ft^n  monde ,  tout  ce  qu  ils  en  pourroîcnt 
contenir  ;  il  fe  contenta  d*y  faire  embarquer  fon  fils  , 
alors  garde  de  la  marine  ,  aujourd'hui  chef  d*ef- 
cadre  retiré,  &  il  ctlt  la  grandeur  d'ame  de  fe 
ëéterminer  à  s'enfevelir  dans  les  flots,  avec  fon 
vaifleau  &  le  relbnt  de  fon  équipage.  Récemment 
M.  de  Mtngau ,  licuîcnant  de  vaifleau,  commandant 
b  Chynnanie ,  aya.it  eu  le  malheur  de  crever  ûi 
Mar'uit,     Tome  L 


frégate  fur  les  Saints ,  fit  pareillement  fuuver  fon 
équipage  :  quant  à  lui ,  il  rcfla  à  bord.  M.  Vis- 
de-loup  de  Bon-amour ,  fon  fécond ,  qui  s'étoit 
embarqué  dans  un  des  bateaux,  l'ayant  demandé, 
on  le  lui  montra  fur  le  gaillard  de  la  frégate  qui 
coiiloit  à  vue  d*œU  ;  il  fe  fit  remettre  à  bord  pour  y 
périr  avec  fon  capitaine.  M,  de  Catclan  comman- 
dant la  Cibelle  *  &  M*  de  Rouillon  fon  fécond ,  ont 
eu  le  mérite  de  fauver  ce  bâtiment  contre  toute 
apparence.  Il  s  croit  pareillement  crevé  fur  une  roche, 
li:  il  étoit  tellement  ouvert ,  qu'un  petit  poilTon  vitit 
à  la  pompe  :  ces  officiers  trouvèrent  cependant  le 
moyen  de  tenir  leur  bâtiment  fur  Tcau  ,  en  partant 
deffous  des  bonnettes  lardées  qu'ils  avoient  grand 
peine  à  y  contenir  »  &  malgré  le  retard  que  cela 
occafionnoit  néccflaîrcment  â  leur  marche  ,  ils  firent 
aînfi  plus  de  300  lieues,  Si  amenèrent  leur  frégate 
à  bon  port. 

Ces  grands  exemples  ne  font  pas  toujours  fuivîs. 
On  nous  ramena  à  BrcA,  il  y  a  un  an ,  un  bâtiment 
entre  deux  eaux ,  abandonné  depuis  quelque  temps; 
Le  chargement  de  ce  vaiflcau  de  comjnercc  le  tenoit 
flottant  ;  on  peut  affez  compter  qu'un  bâtiment 
chars;é  en  entier  de  vin ,  fans  artillerie,  débarraffé  de 
fes  ancres,  cuifines ,  &c,  dont  on  a  pu  faire  jet ,  de- 
meurera infubmergible, quelle  que  foit  fa  vole  d  eau, 
jufqu'a  ce  qu'il  fe  foit  mis  en  pièce  à  la  côte;  ce 
qui  doit  porter  les  capitaines  à  ne  pas  prendre  trop 
fr«t  Tefiroi ,  &  h  s'armer  d'une  paiiencc  confiante 
d.tns  des  malheurs  pareils ,  lorfqu  ils  fe  trouvent 
près  de  terre,  ou  à  portée  de  fecours. 

On  abandonne  fon  vaiflèau  à  un  ennemi  fupérieur , 
en  en  fouvant  Téquipage,  lorfqu'il  y  a  moyen. 
Eîant  à  la  Galipolî  en  Àfiriquet  y  déjeûnant  avec 
AgimoiifTe ,  fameux  corfaîrc  algérien  ,  ii  nous 
raconta  une  particularité  fmgulière  d*un  abandon- 
ncment  qu'on  lui  avoit  frit  d'un  bâtiment  napo- 
ïiiaîn  ,  fur  la  cote  de  Sicile  :  c'étoit  une  polacre 
aOez  confidérable,  bien  baftinguce,  qu'il  avnit  eu 
bientôt  joint  an  poîm  du  jour  ;  il  lui  héle  d'amener..* 
pas  le  mot;  il  lui  tire  pkifieurs  coups  de  canon  ,  on 
ne  lui   ripof^e  pas  ;  il  lui  envoie  une  bordée ,  & 

Ï)uis  une  autre,  &  fiicccÏÏ'ivcment  pkifieurs  :  toujours 
e  plus  grand  filence  :  cependant  la  polacre  navi- 
guoit  fort  bien.  Cette  confiance  intriguoitAgimoufTe; 
cependant  il  vouloit  épargner  un  baûment  dont  il 
éfoir  bien  i'ir  de  fe  rendre  maître  :  il  prend  le  parti 
de  l'aborder.  W  çommandoît  un  chebeck  de  16  canons 
de  11,  &  il  avotf  fix  cens  hommes  k  bord  :  il  pré- 
pare fa  manœuvre  avec  beaucoup  de  foin  Se  de 
firécaution,  il  veut  ranger  le  bâtiment  de  long  en 
eng ,  &  comme  il  fe  mettoit  en  devoir  de  jettcr 
les  ^rapins  »  la  polacre  refiife  l'abordage  avec  une 
habiieié  furprerantc  ;  il  y  revint ,  &  il  ne  put 
l'accrocher  qu^à  la  tro  fiéme  foii-;  il  fjit  fauter  a  hurd 
cent  cinquanLe  hommes  s'attendant  à  un  granci  car- 
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nage,  fuppofant  tout  Téquîpage  à  plat-rentre ;  q«i 
n^attendoit  que  ce  moment  pour  (e  relever ,  faire 
jouer  les  meurtrières,  &c.  On  n'y  trouva  qu'un 
chien  :  l'équipage  qui  probablement  avoit  eu  con- 
lîoifTance  de  l'algérien,  s'ôtoit  apparemment  fauve 
avant  le  jour ,  &  avoit  abandonné  (on  bâtiment ,  qui , 
bien  balancé  dans  fa  voilure ,  naviguoit  ainfi  natu- 
rellement ;  & ,  quant  au  refus  d'abordage ,  il  eA  à 
préfumer  que  le  remoux  de  l'eau ,  entre  les  deux 
Dâtimcns ,  taifoit  arriver  la  polacre  au  moment  que 
le  corfaire  alloit  la  joindre. 

U  y  a  peine  de  mort  contre  le  capitaine  de  brûlot 
qui  ^abandonne  mal-à-propos ,  &  s'il  y  eft  obligé  par 
accidens  imprévus,  qui  peuvent  furvenir  dans  un 
combat^  il  doit  y  mettre  le  feu  au  préalable  ,  ayant 
tout-:  fois  auparavant  manœuvré  de  manière  que  je 
brûlot  ne  puiiTe  caufer  lie  défordre  dans  la  ligne. 

Abandonner  la  chajfe ,  v,  a.  on  abandonne 
la  rhaffe ,  o;3  cefTe  de  poiirfuivre  un  bû-mcnt, 
çjiiand  on  reconnoîî  qu'inutilement  on  le  voudioit 

Î' oindre ,  parce  qu'il  a  une  marche  fiipérieure  ,  ou 
>ien  quand  on  le  voit  à  portée  d'être  fecouru  par 
des  forces  redoutables;  ou  même  quand  en  le  joi* 
gnant,  on  s'aj-perçoit  qu'il  eft  plus  fort  que  foi.  \Jn 
vaKTeau  charï*é  fait  abandonner  la  chaife  en  mettant  de 
groscanoas  en  retraite,  dont  il  incommode  le  chaf- 
feur ,  en  le  démâtant  ou  le  dégréant  :  il  lui  ^it 
abandonner  ^  lever  la  chajfe,  (  1^**  ) 

ABAS  !  commandement  aux  forçats  d'une  galère 
de  s'affeoir  fur  leurs  bancs.  (  ^.  ) 

ABATTAGE,  f.  m,  l'aaion  d'abattre  un 
yaîfleau  en  carène.  {V**) 

ABATTE  E,  f.  f.  effet  réfultant  du  mouvement 
horizontal  que  le  vaideau  fait  en  abattant  ;  ce  mot 
ne  s'emploie  guère  que  quand  ce  mouvement  eft 
involontaire  (f**) 

AB ATELLEMENT,  f.  m.  commerce  du  Levant. 
Voyei  ce  mot  dans  le  premier  volume  du  DiBionnaire 
de  jurifprudence  de  la  préfente  Encyclopédie  (  -5.  ) 

ABATTRE,  v.  n.  tourner,  faire  un  mouve- 
ment ^ui  tient  de  celui  de  rotation.  Il  fe  dit ,  dans 
la  manne ,  principalement  du  vaifTeau ,  &  pardcu- 
liérement  dans  la  circonihnce  où  il  va  appareiller. 
Lorfque  le  vaiffeau  eft  viré  à  pic,  &  que  l'ancre 
cil  prête  à  laifler,  on  borde  &  biffe  le  petit  hunier, 
&  on  le  braffaie  à  bâbord  pour  faire  tourner  le  bâti- 
ment à  droite  ou  abattre  (ur  tribord ,  &  vice  verfâ  : 
cette  manœuvre  efl  immanquable  dans  les  mers  oii  il 
n'y  a  ni  marées  ni  courans,  parce  que  le  vaifleau 
à  l'ancre  y  eft  toujours  évité  de  bout  au  vent;  or 
la  furface  du  petit  hunier  fe  trouvant  dans  une 
pedtion  oblique  par  rapport  à  l'axe  dii  vaiffeau ,  & 
par  confcquent  relativement  à  la  direâiondu  vent, 
cette  force  fe  décompofe  fur  cette  voile ,  de  façon 
oue  tandis  qu'une  de  fes  parties  eft  employée  à 
faire  culer  le  bâtiment  dès  que  l'ancre  a  laifté ,  l'autre 
fert  à  le  faire  tourner  ou  abattre  fur  le  côté  qui  n'cft 
pas  braffayé.  Si  le  vaifîeau  eft  manié  par  la  marée 
ou  par  les  courans,  il  peut  abattre  du  mauvais  côté. 
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c*eft-à-dire,  du  côté  oppofé  à  celui  ùxr  lequel  on 

veut  appareiller. 

Le  vaifteau  fous  voile ,  manié  par  la  lame ,  abat , 
ou  mieux ,  fait  des  abattées  à  tout  infhmt ,  foit  fur 
un  bord ,  foit  fur  l'autre  ;  le  foin  du  timonnier  eft  de 
le  redrefter  au  moyen  du  gouvernail ,  de  façon  que 
ces  abattées  foient  prefque  infenfibles ,  &  d'ailleurs 
de  tâcher  de  compenfer  celles  fur  un  bord  par  celles 
fur  l'autre ,  de  manière  qu'il  en  réfulte  la  route. 

Le  vaifTeau  à  la  cap  ou  en  panne  fait  de  grandes 
abattées ,  mais  dans  lefquelles  il  fe  trouve  arrêté  : 
pour  la  cape,  par  la  fituation  delà  voilure  relativement 
à  celle  du  gouvernail  ;  on  met  communément  à  U 
cap  fous  la  mifaine  ou  fous  un  des  focs  ;  la  barre 
du  gouvernail  eft  amarée  fous  le  vent  ;  fi  le  vaiflêau 
arrive,  il  commence  à  courir  de  l'avant ,  alors  il 
fent  fon  gouvernail  qui  le  ramène  au  vent  jufau'au 
point  que ,  la  mifaine  portant  peu ,  il  fe  retrouve  livré. 
à  la  lame  qui  le  fait  encore  arriver  ;  ces  mouvcmens 
tantôt  fur  tribord ,  tantôt  fur  bâbord ,  font  ce  que 
j'appelle  des  abattées  :  en  panne ,  quand  le  vaifTeau 
arrive ,  le  petit  hunier  fe  trouvant  abrité  par  le^rand^ 
Wffon  du  vfent  n'agit  plus  que  fur  cette  dernière 
voile ,  &  s'y  décompofant ,  une  de  fes  parties  eft 
employée  à  faire  revenir  le  bâtiment  au  vent  jufqu'à 
ce  que  fa  direûion  fe  trouvant  â-peu-près  dans  le 
plan  du  grand  hunier,  il  n'agit  plus  que  fur  le  petit 
hunier ,  où  fon  effort  ne  peut  pas  manquer  de  le 
faire  arriver. 

Un  vaifTeau  qui  prend  vent  devant,  foit  par 
une  mauvaife  manœuvre,  foit  pour  quelques  ma- 
nœuvres coupées  dans  un  combat,  foit  par  une 
faute  de  vent ,  doit  manœuvrer  de  manière  à  abattre 
du  côté  qui  lui  convient  le  mieux,  &  cela  eft 
quelquefois  très- important  :  alors  il  faut  fe  fervir  des 
avirons ,  fciant  du  bord  fur  lequel  on  veut  abattre 
en  nageant  de  l'autre  :  c'eft  aufli  de  cette  façon  que 
l'on  fait  abattre  les  bâtimens  à  rame. 

On  voit  que  je  ne  fuis  point  de  l'avis  de  M.  le 
chevalier  de  la  Coudraie ,  lorfqu'il  dit  à  ce  mot , 
dans  le  fupplément  de  l'ancienne*  Encyclopédie, 
que  «  l'arrivée  ne  diffère  pas  en  effet  de  Tabattée  w. 
Je  peiife  que  l'abattée  eft  un  mouvement  commandé 
aufTi  bien  par  la  lame  &  la  marée ,  ou  les  courans  , 
ou  quelques  autres  caufes ,  que  par  le  vent ,  &  que 
l'on  peut  dire  qu'un  bâtiment  a  fait  fon  abattée  , 
par  exemple  fur  tribord ,  quoique  par  ce  mouve- 
ment il  vienne  au  vent.  Aubin ,  dans  fon  Diâlion- 
naire  de  marine  femble  être  de  "mon  fentiment  : 
«  Lorfque  nous  vîmes ,  dit  -  /7,  que  les  navires 
»  couroient  au  nord  de  vent  arrière ,  notre  pilote 
»  qui  avoit  jufque-là  fait  le  nord  auflî  bien  qu'eux, 
»  jugea  que  pour  parer  des  bancs,  qui  à  demi-lieue 
»  de  là  gifoient  fur  ce  rumb ,  il  falloit  abattre  notre 
»  vaifTeau  d'un  demi-rumb  au  nord-eft,  de  forte 
»  qu'il  fit  pouffer  la  barre  :  ^nfi  le  vaifTeau  étant 
»  abattu ,  porta  la  cape  au  nord-eft ,  &  lés  bancs 
i>  nous  demeurèrent  à  bâbord ,  c'eft-à-dire  ,  à  maîn 
»  gauche».  Il  trouve  que  le  vaiffeau  a  abattu  en 
venant  au  vent.  (^V**) 
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Abattre  tm  vaîffeau  en  carène^  T,  a.  Ceft 
rindiner  jufqu'à  éventer  la  quille  ponr  être  à  même 
de  le  caréner  ,  ou  d^  faire  quelque  radoub.  Pour  cet 
effet,  du  bord  fur  lequel  le  bâtiment  doit  être  abattu, 
on  finme  les  mantelets  des  batteries  ba^Tes ,  on  met 
de  Êuiz  fabords  de  carène  à  la  batterie  haute ,  on 
i&it  un  bardîs  s*il  ed  néceiTaîre  ;  c'eft-à-dire ,  fi  Ton 
prêfume  que  le  vaifleau  étant  abattu  en  carène ,  le 
loi&vant  foit  Aibmergé;  on  calfate  bien  le  tout. 
On  met  des  aiguilles  de  carène ,  dont  un  bout  eA 
fur  le  pont  fupérieur  à  bord,  paffant  par  des  écoutilles 
pratiquées  dans  les  eaillards  pour  cet  effet  ;  l'autre 
Dom,  dk  rouflè  ou  laifi  au  moyen  dune  portugaife , 
^  la  tête  des  grand  mât  &  mât  de  mifaine  :  ces 
aiguilles  fervent  à  étaler  les  mâts;  on  épontille 
les  ponts  fous  le  pied  defdites  aiguilles,  que  Ton 
burine  lorfqu*on  efl  près  de  commencer  la  ma- 
nœuvre :  drailleurs  on  ride  les  haubans  de  Tautre 
bord ,  &  on  roidit  les  palans ,  les  cayomes  des  têtes 
de  mâts,  qui  font  crochetés  dan;s  des  faifines,  qui 
embia^fent ,  pour  le  grand  mât ,  Tentre-fabord  des 
deux  fabords  de  la  féconde  batterie  en  avant  de  ce 
grand  mât ,  &  pour  le  mât  de  mifaine ,  qui  font 
plufieurs  tours  en  pafTant  par  le  fabord  de  Tavant 
&  les  écubiers;  on  roidit  de  même  les  pataras. 
On  met  des  braies  ou  toiles  goudronnées  aux  pan- 
neaux des  aiguilles ,  autour  demuelles  elles  font  bien 
ferrées,  pour  empêcher  que  i*eau  ne  s'introduife 
par  là  dans  le  vaiffeau. 

On  pafle  tout  ce  qui  peut  refier  à  bord  «  du  côté 
fur  lequel  on  doit  abattre  pour  commencer  Tindi- 
laifon ,  de  façon  à  avoir  la  tête  des  mâts  à-peu-près 
dans  une  ligne  k  plomb  aux  pontons  de  carène.  On 
fiippe  les  moufles  de  cayomes  des  pontons  â  la  tête 
de  ces  mâts ,  au  point  oîi^s  aiguilles  font  rouAées  ; 
on  en  garnit  le  courai^des  garans  aux  cabefhns 
de  ces  mêmes  pontons ,  auxquels  il  n'y  a  qu'à  virer 
pour  abattre  le  bâtiment. 

Si  le  vaifTeau  efl  dur  à  abattre ,  on  guindé  plus  ou 
motos  les  mâts  de  hune ,  fuivant  le  d^ré  ae  cette 
qualité  qu'on  lui  connoit:  on  peut  aufu  mettre  des 
poids  dans  les  hauts ,  des  grelins  dans  les  hunes  ; 
n  au  contraire  il  eft  mou ,  on  lui  laifTe  une  bonne 

ritité  de  lefi:  à  tout  événement,  on  a  à  la  tête 
mâts  des  pontons,  des  cay ornes  de  redreffe 
ou  de  retenue,  que  Ton  crochette  dans  plufieurs 
doubles  de  forts  grelins  qui  embraffent  les  chaînes 
de  haubans. 

Ces  cayornes  de  redrefle  qui  agiffent  en  fens 
contraire  de  celles  pour  l'abattage ,  fervent  à  arrêter 
le  vaiâfeau  s'il  venoit  fiu"  le  côté ,  trop  vite  &  d'une 
^on  à  inquiéter,  &  on  les  emploie  d'ailleurs  à 
redreiïer  le  vaifFeau  s'il  ne  fe  relevoit  pas  par  lui- 
nème. 

On  laiflê  communément  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  lefl  fur  l'avant  du  vaifTeau  qu'on 
^at  en  carène ,  laquelle  fe  détermine  d'après  la 
forme  du  bâtiment  :  cette  précaution  efl  néceffaire 
pour  que  la  quille  s'évente  en  même  temps  de  l'avant 
&  Tanière,  fans  faire  plus  d'effort  fur  l'appareil  du 
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mât  de  mîfaîne  que  fur  celui  du  grand  mât,  ce 'à 
quoi  on  feroit  obligé  par  l'excédent  des  capacités 
de  l'arrière  fur  celle  de  l'aVant ,  même  le  vAiGTein 
étant  couché.  On  place  ce  lefl  fous  la  foffeaux  cables 
ou  la  foffe  aux  lions;  &  pour  qu'il  ne  puiffe  couKr 
fous  le  vent,  lorfque  le  vaifTeau  s'abat^  oh  Taflli- 
jettit  par  un  établifTement  de  planches  qui  le  couvrent 
entièrement  &  exaôement,  &  qui  font  croiféès 
à  angle  droit  par  d'aun-es  planches  contenues  par 
des  cabrions  qui  s'arcboutent  contre  les  baux  <lu 
vaifTeau. 

Dans  l'abattage  en  carène ,  on  appelle  le  côté  du 
vent  celui  que  l'on  met  hors  de  l'eau ,  &  côté  fôtjs 
le  vent  celui  que  l'on  fubmerge. 

On  a  la  plus  grande  attention  de  bien  faîfir  tout  ce 
qui  peut  refier  à  bord ,  four ,  cuifine ,  6'c.  car  fi 
malheureufement  quelque  chofe  de  poids  venoit  à 
courir  &  à  défoncer  un  mantelet  de  fabord ,  le 
vaifTeau  courroit  rifque  de  couler  bas  avant  qu'il 
pût  êtreredrefTé ,  &  s'il  y  avoit  des  bordages  déli- 
vrés ,  on  n'auroit  pas  même  cette  refTource. 

Comme,  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  prend, 
il  peut  encore  enn-er  de  l'eau  dans  le  vaifTeau ,  on 
garnit  n-ois  pompes ,  dont  l'une  pafTe  par  la  grande 
ecoutille:  elle  a  fon  bout  inférieur  fur  le  bout  des 
varangues,  &  vient  fur  le  fécond  pont  oîi  l'on 
pompe  ;  les  deux  autres  ont  leur  bout  fur  le  côté 
du  vaifTeau ,  auffi  hau*que  l'ouverture  de  la  grande 
ecoutille  peut  le  permettre:  car ,  il  faut  qu'elles  paf- 
fent  fous  le  vent,  en-defTous ,  &  au  vent ,  en-defibs , 
des  longis  de  cette  grande  ecoutille  :  &  on  pompe  en 
entre -pont.  On  ^it  autour  de  toutes  ces  pompes 
des  échaf&uds ,  tels  que ,  lorfoue  le  vaifTeau  efl 
couché ,  ils  foient  horizontaux ,  oc  que  les  matelots 
puifTent  fe  placer  defTus  &  y  pomper  avec  facilité. 
Les  extrémités  inférieures  des  pompes  doivent  êwe 
dans  des  mannes,  pour  que  les  ordures  n'en  puifTent 
engorger  l'ouvenure. 

La  figure  241  repréfente  un  vaifTeau  abattu  en 
carène  ;  A  A  efl  le  ponton  ;  C  C  font  les  cayornes 
fur  lefquelles  on  a  viré  pour  abattre  le  bâtiment. 
Au  lieu  d'un  ponton  que  l'on  voit  dans  la  figure, 
dans  les  grands  ports ,  où  on  a  toutes  fortes  de 
commodités  ,  on  en  emploie  communément  deux  , 
un  pour  le  grand  mât,  l'autre  pour  le  mât  de 
mifaine ,  &  ce  font  des  pontons  primatiques  conflruits 
exprès.  (K**) 

Abattre  la  tente ^^termedt  Galère.)  c'efl  ôterla 
tente ,  la  plier  &  la  meto-e  dans  le  courfier  où  elle 
a  fa  place  pendant  la  navigation.  Cette  opération 
fe  fait  immédiateunent  avant  le  moment  du  départ , 
8c ,  avec  la  tente ,  fe  replient  les  lits  de  la  plupart 
des  officiers  ,  &  bas  ofHders ,  établis  fur  des  chande- 
liers fixés ,  bâbord  &  tribord  fur  chaque  banc  de  la 
galère  dans  toute  fa  longueur.  (  5.  ) 

Abattre  (  j'^  â  la  côte,  Voye^  Affaler.  (^,) 

ABLERET ,  f.  m.  filet  de  pêche.  Voyei  ce  mot 
dans  le  prernier  vol.  du  DiH,  de  jurifpr,  de  la  pré- 
fente Encyclopédie.  (^.) 

ABORD  j  Àdv.  commandement  pour  obliger  un^ 
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chaloupe^  un  canot  ou  un  petit  bâtiment  quelcon- 
que ,  d'approcher  &  de  venir  au  vaîffeau  d*oii  on 
le  lui  commande,  (^'  C) 

ABORDABLE  ,  adj,  une  rade  cft  ahorJMe  îorf- 
qu*on  peut  y  entrer ,  y  féjourner ,  en  fortîr  fans 
courir  un  rlique  extraordinaire.  On  dit  qu'une  côte 
n*eft  point  abordable ,  lorfqu'il  n  cft  pas  poffible  d'y 
débWier.(F*C) 

ABORDAGE  »  ù  m,  ce  mot  défigne  le  choc  d*un 
bâtiment  contre  un  autre ,  ou  contre  quelque  corps 
que  ce  foit.  Un  vaifleau  craint  ïaborda^e  d*un  autre 
Vaiifcau  ;  un  canot  craint  VaborJ^tge  des  glaçons  que 
charie  une  rivière.  Les  marins  lui  donnent  une 
grande  étendue  au  iiiçuré,  oij  îl  fignific  toujours  un 
choc  j  un  matelot  s^eÛ  blefTe  dans  Wibordage  qu^il 
s*cA  donné  contre  un  canon ,  &c,  (  F  *  C^ 

Abordage  ^  f.  m.  c*eft  autTi  1  a^ion  d  aborder. 
En  ce  fens  on  dit  vulgairement  faire  un  ahorddgt 
de  capitaine ,  pour  dèfigner  le  tour  ou  le  circuit  que 
Ton  fait  prendre  à  un  canot  pour  accofter  un  vaiileau 
ou  une  cale  de  la  manière  la  plus  avantageiifc. 

Ce  mot  s'emploie  particuliér<:mcnt  pour  exprimer 
l'aélion  d'un  vaifTeau,  qui  joint  un  vailTeau  ennemi 
à  dcffcin  de  Taccrocher  &  de  s'en  emparer ,  en 
foifant  pafTer  Ton  équipage  à  bord  de  cet  ennemi. 
Quand  on  fait  route  potjr  exécuter  cette  manoeu- 
vre ,  on  v.i  d  raborJéj^c,  V*ibûrJjg€  demande  de  la 
précifion  &  de  la  fincîle  daas  la  manœuvre ,  5:  un 
grand  jugement  pour  prendre  bien  fon  tenis  ;  car 
un  dtordijge  mal  fait  ou  à  contre-tems  ,  fait  écrafer 
l'équipage  de  TabordcurSc  Jette  dans  une  échauffourée 
où  on  expofc  fon  bâtiment  à  én-e  pris.  Pour  prendre 
Tes  avantages ,  il  faut  fe  mettre  cbns  ime  pofition 
telle  que  rennemi  refte  expofé  à  votre  artillerie  , 
Si  que  la  fienne  ne  puifle  avoir  d'etTci  :  telle  fcroit 
celle  où  l'on  engageroît  le  beaupré  de  fon  ennemi 
dans  fes  grands  hnubans*  Cependant  Daubiu ,  dans 
fon  Oif^ionnaire  de  mdrine  ^  donne  pour  exemple 
Hn  dhordij^e  où  rabordeiir  avoit  mis  fon  besupré 
dans  les  grands  haubans  de  fon  ennemi  .*  manœuvre 
dont  on  ne  s*eA  ,  je  crois ,  jamais  avifé.  11  fâut  auflî, 
tant  qu'on  peut,  procurer  de  la  fàcîliié  à  pafTer  d'im 
bord  à  Tautre. 

Dans  tous  les  vaifTeaux  de  guerre  il  y  a  un  rôle 
de  combat ,  c'cil-^-dire  >  que  dés  farmement ,  on 
nomme  6c  Ton  deftine  une  certaine  quantité  de 
matelots  pour  occuper  les  différcns  pof>es  du  vaif- 
feau  pendant  le  combat  ;  dans  cène  diflnbution  ,  il 
y  ca  a  de  particulièrement  de ftînés  à  fauter  des 
prcmters  à  1  dt&rdjge ,  5c  ce  font  ceux  qui ,  égale- 
ment Jeflinés  pour  ta  manœuvre,  occupent  les  gad- 
la  ds  6c  les  hauts  du  vailTcau.  On  a  loin  de  choifir 
des  ^ens  alertes  3l  fur  b  bravoure  defquels  on 
puHTe  ïe  plus  compter.  Les  batteries  doivent  redou- 
bler leur  (eu  lorlqu^on  va  à  V abordage  ^  ^  on  re 
doit  cciTer  de  les  fervir  que  le  plus  tard  qu'il  fe 

fcur.  On  doit  fermer  foigneutcment  tous  les  fabords 
mefurc  que  les  canons  deviennent  imitiles^dans 
b  crainte  que  l*cnncmi  ne  s'introduife  par  cette 
.voie  dan&le  vaii&au  ,,ou  n'y  lance  du  feu.  A  mdurc 
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que  les  matelots  quittent  les  batteries ,  ils  doivent 
monter  iur  le  gaillard  &  pafTer  à  ta  moufqueterie 
jufqu'au  moment  marqué  pour  fauter  à  [^abordage  ; 
ce  moment  doit  être  défigné  par  le  capitaine  ,  Se 
c'eft  à  lui  à  juger  lorfquM  efl  favorable.  Le  feu  des 
gaillards  8c  des  hunes  doit  être  bien  fervi ,  pour 
laclliteT  ce  paiTage  en  tuant  &  en  écartant  renneml  r 
les  grenades  ,  fur-tout  »  lancées  avant  que  les  deux 
équip;igcs  fe  mêlent ,  font  très-propre»  à  cet  effet. 
On  doit ,  en  un  mot ,  ne  rien  négliger  pour  femer 
la  mort  Si  la  terreur  parmi  fon  ennemi  &  pour 
rébranler.  Il  crt  à  propos  que  chaque  abordeur  ait 
une  cocarde  eu  autre  marque  difttni^ivc  ,  pour  fe 
reconnoître  dans  la  mêlée  les  uns  les  autres  ,  8c 
neue  pas  tué  par  la  moufqueterie  de  fon  propre 
vaiOeau. 

L\jIfordag€  ed  certainement  avantageux  pour  le 
vaiiTeau  qui  ne  peut  réfiftcr  à  l'artillerie  de  fon 
ennemi,  fur-tout  s'il  a  un  bon  équipa«!;e  ;  Tadrefle 
6c  le  courage  peuvent  alors  fuppJéer  k  fa  force.  Les 
vaiifeaux  françois  autrefois  avoicnt  proportionnel- 
lement plus  de  monde  que  les  vaifleaux  anglois, 
ik  cela  leur  donnoit  de  la  iupériorité  à  Vtdordd^e  :  au* 
jourd'hui  il  y  a  une  égalité  enir'eux  k  cet  égard  ; 
mais  Fimpétuofué  françoife  peut  faire  encore  fub- 
fiftcr  l'avantage  de  leur  coté.  11  faut  cependant  être 
bien  fur  de  ion  équijiagc ,  avant  de  le  mener  à  une 
aftion  qui  décide  aurfi  promptement  du  fort  du 
combnt ,  &  qui  a  réellement  en  foi  quelque  chofc 
d'autant  plus  terrible ,  qu  elle  efk  moins  pratiquée. 
On  ne  peut  donc  trop  Texercer  dans  les  ports  6c 
le  familiiirifcr  pour  ainfi  dire ,  avec  les  dangers  dfe 
Vdbordj'rc:  rcfpoir  de  la  récompcnfe  e(ï  de  plus, 
pour  le  matelot ,  un  puilTant  motif  d^émulation  ;  le 
pillage  cependant ,  fi  on  le  lolére,  doit  toujours  être 
limité  :  périlTent  ces  am^  moins  militaires  que  fé* 
roces ,  qui  croient  tout  permis  dans  une  place  em- 
portée d*alTam  ! 

On  met  en  queflion ,  fi  dans  un  abordjge ,  toutes 
chofes  d^ailleurs  égales ,  Tavantagc  cft  eu  côté  dfc 
laitaquant  ou  de  l attaqué  ;  il  ert  certain  que  celui 
qui  aitaipie  étonne  Penne nti  >  mdis  fi  Tattaqué  corw 
ferve  Si  fon  fang-froid  Se  fon  cowage  ,  il  acquiert 
bien  de  r*,vant3ge  ,  de  la  diflicLilté  qu*a  rattaquatît 
pour  venir  à  fon  bord  :  celui-ci  cA  tout  à  décou- 
vert ;  le  premier  trouve  cent  moyens  de  fe  re* 
trancher  bc  de  fe  défendre  dans  un  vai fléau  ,  dom 
il  connoiï  les  êtres  &  toutes  les  difpofitions  ;  où  il 
pratique  des  meurtrières ,  où  il  tend  même  aujour» 
d'hui  de«»  filets  où  Tabordeur  fe  trouvant  pris,  y 
QÛ  criblé  de  coup«  dans  un  inôant  &  avant  de 
pouvoir  s*en  dégager. 

Les  armes  en  ufage  fur  nos  vaifleaux  pour  dé- 
fendre Vdbordage ,  font  le  fufil ,  la  pique  oc  la  hai- 
leharde.  Celles  dont  on  fe  fert  pour  pdffer  AVabor- 
da^e  ,  font  le  pirtolet ,  le  fabrc  &  la  hache  d'ai*- 
mcs  ;  on  lus  pofe  ïur  le  pont ,  &  cltacun  ,  pour 
palier  fur  le  vaifleau  ennemi ,  fe  munit  de  celte  qot 
lui  convient  le  mieux.  Je  trouve  ces  armes  trés- 
défe^ueufes  ^  je  vais  montrer  on  peu  de  mots  x  c>^ 


A  B  O 

fjoî  elles  Dcchcnt ,  8t  examiner  Ti  on  ne  pourroît 
pas  en  fubmiuer  d  autres  plus  convenables.  Le  pif- 
wJet  très- grand  ,  eft  dimctlcment  porté  dans  un 

filTage   que  Ton  fait  quelquefois  d'une  vergue  à 
Wîre  ,  où  les  deux  mains  font  alors  fi  néccfîaires  ; 
&  le  fabrc  ,  tel  qu  on  le  fournit ,  eft  embarrailant 

EÙl  longueur  &  par  fon  poids  :  la  hache  d  armes 
le  Tèunît  quelques  avantages  ;  mais  je  lui  trouve 
des  inconvéniens  encore  plus  grands ,  &  on  petit 
iwnccT ,  je  crois ,  que  rouîe  arme  qu'il  fsut  lever 
pour  fapper,  ne  vaut  pas  en  eénéral  une  irme  qui 
pointe*  Loriqu'on  eft  pafTé  à  Yaboniuge ,  le  combat 
u'fft  plus  un  combat  de  mer  ;  c'eft  un  combat  livré 
pr  des  tàntaflins  fur  un  terrcin  égal  &  de  plein 
pied.  Il  cû  ImpoiTtble ,  fans  doute ,  â*y  établir  un 
ordre  égal  à  celui  qui  s^obferve  dans  les  affaires 
«Tin^nterie  ;  aullî  ne  veux- je  pas  que  nos  armes 
rdremblenc  aux  fiennes,  mais  ieulenient  qu'elles  y 
»cni  quelques  rapports  :  fongeons  que  c'ell  lexpé- 
ftcnce ,  ce  grand  maitre ,  qui  a  amené  leurs  armes 
à  Tciat  où  elles  font  :  ainfi  nous  pouvons  y  jetter 
BU  coup- d'oeil.  Je  dcfirerois  donc  que  les  armes 
pour  ViÉHfrdjge  fu^Tent  courtes ,  propres  à  pointer 
&  à  couper ,  &  d*un  poids  qui  ne  fût  point  à  char- 
ge; telle  ferou  une  larne  de  dix-huit  pouces  de  len- 
teur ,  un  peu  courbée  &  fuffifammcnt  épalffe  pour 
fccevc'ir  le  hl ,  au  point  d*être  capable  de  couper , 
en  cas  de  befoin ,  un  cordage  afiez  gros  :  je  vou- 
irois  que  cette  arme  ,  élongée  le  long  de  la  cuiiïe 
-gzuchc ,  fut  portée  par  un  la«ge  ceinturon ,  dont 
chaque  tnatelot  feroît  ceint  lors  du  combat;  que  le 
ceimuTon  eût,  de  plus,  de  quoi  foutenir  un  pillo- 
Ict  1  deux  coups,  un  peu  plus  fort  feulement  que 
ks  piilolâs  connus  fous  le  nom  de  pijhlets  de  po- 
€ks  ;  &  un  peut  coutelas  fait  en  forme  de  poi- 

IÇMfd  »  tel  que  les  Turcs  en  portent  à  leur  ceinture. 
Ce  rnihce  ceinturon  pourroît  facilement  porter  deux 
Cwtôuches  pour  recharger  les  pirtolets  en  cas  de 
Wbin  ;  &  mtme  une  grenade  que  les  matelots  & 
iaiési$  lanceroient  à  leur  arrivée  fur  le  vaidcan 
ennemi ,  moyennant  une  pefite  mèche  dont  ils  (e- 
foîco^  pourvus.  Il  fàudroit  que  ces  armes ,  eruTQ- 
icmjes  par  Tarmurier  du  valifeau ,  euffeni  toutes  les 
qualités  6c  la  trempe  nécelTaires  pour  en  faire  des 
armes  bonnes  &  bien  conditionnées.  Avec  le  pifto- 
kt  on  peut  fe  défaire  d*i:n  ennemi  qui  s'oppofe  h 
votre  entrée  dans  le  vaidcau  ;  6l  le  poignard  qu'^ 
jc  confedie ,  eft  une  arme  qui  peut  être  utile  dans 
les  combats  corps  à  corps, qui  iirrivent  qucifjuefois 
eus  la  mÎLléc.  Pour  défendre  \\ièorJ,j^Cy  je  n^  crois 
h  iBS  qu'il  y  ait  d'armes  meilleures  que  le  fùiil  avec 
H    b  b^onette.  ^ 

p  La  forme  des  vaiflenux  dont  les  cAtês  rentrent 
beaucoup,  rend  Vaborddoe  fort  difficile:  on  a  beau- 
coup diminué  cette  rentnJe  depuis  queîr^ues  pnnées  ; 
©ri  commence  à  s'en  repentir  pour  les  vailTeaux  , 
m  ce  changement  ne  peut  manquer  d'aisgmenjer 
I»  bricole  ,  par  une  plus  grande  largeur  des  ponts 
&.  tadlards ,  &.  un  pins  fort  échantillon  des  baux 
iLwc^i  mm  pour  les  frégates  &.  fur-toui  pour 
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les  corfaîrcs ,  je  pcnfe  qiî'on  pourroît  b  diminuer 
encore  ,  &  même  la  fupprîmer  entièrement  dans  les 
pents  bàtimens.  Il  y  a  des  occsfions  où  Vahordagc^ 
eft  un  coup  de  partie,  (^^*C) 

ABORDER,  V.  a.  ceft  joindre  6c  toucher  déjà 
un  objet.  On  aborde  un  vaifleau ,  on  aborde  une  pièce 
de  bois  ,  on  aborde  une  roche  5  ce  verbe  a  fon  paiîjf 
être  abordé.  (P"*  C) 

Aborder,  v.  n.  il  a  la  même  fignificarion:  on 
remploie  comme  verbe  neutre  lorfqu'il  ncÙ  quef- 
tion  que  de  déterminer  le  lieu  de  Tabord^ge.  Ceft 
en  ce  (ens  que  Ton  dit  :  aborder  au  rivage  :  j'abor* 
derai  â  tel  endroit ,  avant  de  remonter  plus  haut  dans  la 
rivière  ,  &c.  En  obfervant  la  différence  du  verbe 
aborder^  employé  comme  aéïif  ou  comme  neutre, 
on  reconnoîtra  pourquoi  les  marins  difent,  félon 
roccafion  ,  aborder  une  Cûle  ,  ou  aborder  à  une  cale. 
En  effet,  quoique  dim  fun  Se  Tautre  cas ,  h  chofe 
que  Ton  aborde  foit  un  même  point ,  cependant 
dans  le  dernier  exemple ,  on  veut  feulement  défi- 
gner  le  lieu  ou  Ton  iéorJe  :  le  premier  renferme 
iidée  dune  difjjofitlon  pour  faire  labordiige  de  la 
cale. 

Les  vpineaux  Sabordent  quelquefois  involontai- 
rement ,  foit  par  mal-adreiîe  ,  foit  par  la  force  du 
vent ,  ou  celle  de  courans  oppofés ,  ou  dans  une 
rade  en  chaiïant  fur  leur  ancre.  Cet  événement  eft 
prefque  toujours  accompagné  de  dommLîges,6c  eft 
fou  vent  très- dangereux:  quon  ùÇÇq  attention  à  Ik 
mafTe  d'un  vai fléau  ,  &  on  ne  fera  point  étonné 
que  la  force  du  choc  de  deux  vaiifeaux  qui  sjhor^ 
dent ,  lorfqu'ils  ont  acquis  i;rt  certain  degré  de  v1- 
teffe ,  puirfe  être  telle  ,  qu'un  dei  deux  coule  Tau- 
tre  bas* 

11  y  a  une  ordonnance  pour  régler  les  domma- 
ges que  fe  doivent  réciproquement  les  intéreifés. 
des  val  fléaux  qui  s'abordent,  <t  Si  un  vaifTeau  qui  eft 
>j  à  l'ancre  dans  un  port  ou  ailleurs  ,  vient  à  cfiaiTer 
»  ik  a  en  aborder  un  autre  ,  &  qu  en  Wéordani  il 
n  lui  caiife  quelque  dommage,  les  intérelîés  le  fup- 
"  porteront  par  moitié. 

"  Si  deux  vaiffeaux  fans  voile  viennent  à  s'alor- 
î?  der  par  hafard ,  le  dommage  qu'ils  fe  cauferont 
î>  fe  paiera  par  moitié  :  muis  s'il  y  a  de  la  faute 
«  d'un  des  pilotes,  ou  qu'il  ait  abordé  exprès,  tl 
n  paiera  feul  le  dommage  ».  Ordonnance  de  la 
marine ,  du  mois  d'août  i6Si  ,  art,  to  &  n  ,  tu,  FIL 
Uv,  lit 

Lorlqiie  les  vaîReaux  font  Cm  le  po:nt  de  %*âhr- 
der^  on  doit  toujours  ,  lorfque  la  choie  eft  polTiblc, 
chetcher  k  amortir  le  choc,  ou  même  IVmpécher 
en  s*ccartant  les  uns  les  autres  avctî  des  efpaes  & 
des  boute  -  dehors  :  on  ne  doit  même  point  atten* 
dre  aufîi  tard,  pour  chercher  à  éviter  labï>rJagt^ 
mais  il  eft  bon  de  fe  faire  remorquer  de  bonne 
heure  par  fcs  canots  îk  chaloupes  ,  chacun  dVm 
côté  oppofé  ;  d^ns  les  freinâtes  ,  on  peut  ^réer  de5 
avirons;  il  f3Ut  fur  tout  avoir  cette  stî^ntion ,  lorf- 
qu'unc  lame  fourde  rendroit  Vahordas,^  plus  à  crain- 
di'e  psr  Tagitaiion  qu  elle  communique  aux  vaif— 
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fcsBC  p  J^oiioo  «pi  peut  être  alors  compatit  à  mie 

pour  bs  TsttKam  010  fooc  es  csIbêc^  00  oui  oc 

Aroir  de  Târ  &  d'être  os  nnrefie.  LoH^oiia  on 
▼cm  samible ,  ooe  le  irâffiao  âk  roiae  p  &  qae 
cela  ffttî  le  eoooutt  y*  roit  cbir ,  6  Foo  «'««Iwrdr^ 
ce  ne  Ksr  èire  que  psr  cntéfcmeni  on  par  igp^ 
r^rr^  n  f:^  le prccnicr  €3» ,  il  Êun  ie  corriger;  dus 
1  ,  il  nta  fTuiAnitre. 

^>  >  uu  t|aija  raiiieaQ  «tii^rJe  de  bom  ncoqis, 
t')rf|ue  r2V4ot  de  ce  wmikiù  inppe  le  côiè  dtt  vw- 
fciti  afaordè.  Chi  appeUe  auffi  ceoe  loaooRnne  an 

TemleT^e  «  le  fweao  4|a*U  shtéi;  eik  eA  pe^  en 
tiûet  •  &  o'eâ  mtomakkemtm  p^caMe  ôue  pv 
cm  ciiîineiif  trés-lbrt  en  bois ,  inot  de  bord  &  JTaac 
grasufc  auâe,  contre  un  corûîre  cpx  ron  (bppofe 
fort  l^r  çT^UAcilU»!  ;  car  il  ne  doit  pas  tee  cpef- 
r>'n  de  moins  que  de  &e  coukr  bas  por  le  oiocv 
i  vmGcaux  i^tê^rdau  de  lonç  en  loo^,  lorf- 

â^  .^  k  fo«nent  cèti-à^àtè ,  (oit  quHs  marcbenc 
u  même  iens»  Toit  qulls  marchent  dans  un  fem 
oppofi:  ils  ^ abordait  tous  )es  deux  par  Tavant  «  torf- 
ooe  ce  font  ics  deux  avants  qui  ie  choquent  i  ils 
%aicrJint  par  rarriêre ,  par  la  hanche  ,  &c. 

n  eft  nècd&tre  à  un  marin  de  tâvoir  aborder  & 
èiritcr  labordigc  ;  on  a  dû  s*en  convaincne  en  Ufant 
CCI  arncle  &  celui  aéordjge.  Il  n  eft  point  poiïible 
de  prelcrire  de  féales  â  cet  é^rJ  »  parce  mie  la 
ntanoeavre  à  laire ,  dépend  de  b  pofmon  relpràî- 
¥e  des  deux  vaitTeaux  &  de  mille  autres  circonAan- 
CCS  ;  c cil  à-dirc  ,  qi»'cUe  varie  à  Imfini.  {f^^  C) 

ABORDEUR  ♦  i*.  m.  celui  qui  aborde ,  qui  ntt 
tin  abordage,  (  ^*  *) 

ABOUEMF^rr,  C 
lanpg€.  (/-M 

ABOUGRl,  ad).  Rabougri,  un  arbre  efi 
rdhcupi  lorfqu*!!  cft  noueux ,  étcih  &  de  mauvarfe 
venue  ;  que  le  tronc  en  cA  court  \  alors  il  n^eil 
pas  propre  à  la  conAruâion.  (  ^  '  *  ) 

ABOUT,  f.  m.  ce  terme,  dans  fa  charpenterie 
de  vaiiTêau ,  eA  fy  nonyme  de  bi^ut  ;  ahaut  de  Mdap , 
^uf  de  pUtiche ,  bout  ou  extrémité  de  bordage  Ôc 
de  planche  ;  ou  bien  une  certaine  panie ,  une  certaine 
longueur  qut  a  étc  coupée  d'un  bordage  ou  autre 
ptéce  pour  remplir  TcTpace  qui  fe  trouve  dans  une 
virure  dcbordjzcs,  ou  d^ins  toute  autre  continuité 
de  charpei^te ,  où  les  pièces  n  oilt  pas  alTcz  de  lon- 
gueur pour  Te  joindre  :  luivant  la  première  fignifi- 
xation  ,  Ton  én^  Ui  ahuts  Je  ces  hûrdas^ej  joipunt 
méd,  /j  couture  n'en  tfl.  pjs  cdlfatable*  Suivant  la 
icconde  ^  //  y  a  de  Li  pourriture  ddfis  cette  virure  , 
mats  elle  ft  troieve  feulement  dans  tin  about  de  y  â 

S  pieds,  (y**) 

Aiioi;t  d*un  lien  ^  c'cA  le  bout  de  Ton  tenon 
coupé  obliquement  fuivant  robliquitc  du  joim  ou 
répautcmem  de  ce  tenon.  (  ^  *  *  ) 

ABOUTEMENT.  Foye^  AeouEMEKT.  ("  r'  *  ) 

r*  Ùfc 


i;k}ûiBâm 


m*  Feict  des  abouts  ;  bas 


ABOUTER ,  V.  n.  S'abouter  ,  v.  r* 
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des  bordages&nres  pièces 
par  les  botts^F*  *  j 

ABRÂQUER^  r/  a.  «^cA  Uer  Ibr 
dage  ^  et  ca  peadbat»  ^  a  dn  n 

hoTC  d'antre  ferce  qne  celle  ont  peai  provenir  de 
ibnpro«epoidfc(r-*) 

ABREUVER  m  vjifcjM,  w.  a.  c*àiott  »deii- 
aenieiit  imrodmre  de  fean  apr^  ùl  conifamâion , 
cnne  le  Iraoc  bord  &  le  tena^  on  raigrage  pour 
Toir  s'il  oy  avoit  poiai  de  vote  d'eau;  appa- 
rcmnent  (^*aiors  on  cal&ok  k  vanage.  âeite 
Mçedo  véffèm  yi  avok  été  mQodfe  detiiciiragit 
ninûde  &  tcnfeiwégj  privée  de  b  drcalanoa  de 
Fair  ,  aepotnroit  ■MM|iief  de  pourrir  prompteniem  r 
aa(E  )e  crois  bien  4|oe  ce  procédé  n*a  pas  été 
long-temps  en  nage,  ni  fiwventpraiîfiaè.  Ànjoar- 
dlmi  on  arroge  qndyelbis  les  cales  des  vaiBeamc 
an  moyen  de  pompes,  pots-  voir  s'ils  font  étancfaes  : 
comme  il  y  a  coMwnémem  des  tnaervaJles  ou 
mailles  dans  le  vaigrage,  le  jet  <fcau  va  pifqne  fur 
le  Aanc-bord^  Se  cette  eau,  en  fe  rendant  à  b 
pompe,  peut  indiquer  les  endrcMts  mal  travaillés 
&  qui  donaeroiciit  de  Veau  :  ce  moyen  ne  peut 
au&  cenainement  incBipxr  Içs  votes  d'eau  que  le 
premier;  mab  auAî  il  en  a  beaucoup  moins,  les 
incoQvénîens.  (F*  S) 

ABREYER,  v,  a.  abrtter,  mettie  »  Fabn. 
Lorfqu'un  irai£eau  cA  vent  arrière ,  les  voiles  de 
farriere  i:^<r>'eAf  celles  de  Tavant  ;  atdfi  »  dans  cette 
poûnoo ,  cargne-t-ott  onfinairemem  la  grande  voile  i 
âc  fi  on  a  Te  petit  btmier  bordé»  if  ne  fait  cme 
i»ttre  fur  le  mit.  Un  vailTeau  qui  paAe  prés  d  ufl 
autre  au  vem,  Vakreye,  &L  celui-ci  perd  (eniible* 
ment  de  fon  aire ,  ce  qull  faut  prévoir  lorfqu*on 
veut  tenter  Tabordage.  Lorfque  vous  naviguez  le 
long  des  cotes,  les  terres  hautes  vons  ahreyent^ 
mab  lorfque  vous  palTcx  par  le  travers  des  valons  , 
coulés  ou  gorges,  vous  y  trouvez  des  rafales 
qu  il  faut  veiller  ,  Pliant  mettre  du  monde  aux 
driAes  &  cargues  des  huniers.  Les  petits  bâtimcns 
fe  trouvent  quelquefois  enuéremeot  ahreyés  par  la 
lame  ;  fur-tout  lorfquHs  font  à  la  cap  ou  foils  leurs 
baïïcs  voiles,  ce  qui  les  incommode  beaucoup 
Si.  les  expofe  à  des  coups  de  mer  dangereux.  On 
sabreyt  contre  b  tempête  dans  les  ports ,  dans  les 
rades  ou  autres  mouillages.  (  ^'*  *  ) 

ABRI,  f.  m.  port,  rade  ou  mouillage  où  Ton 

peut  mettre  un  vaiffeau  à  couvert  du  mauvais  temps. 

Les  bons  ports  vous  mènent  à  Vabri  de  tous  vents  ; 

dans  les  rades  &  fur-iout  les  rades  foraines,  vous 

pouvez  être  ^abri  de  certains  vents  ;  mais  fort  ex* 

pofés  à  d'auRs-  On  fe  met  auAî  à  T^^ri  d*un  fort , 

en  fe  retirant  fous  fon  canon ,  pour  qu'il  vous  protège 

contre  un  ennemi  fupéreur  qui  vouspourluit.(F**) 

ABRITER,  V.  a.  Voyei  Abroer,  (F'*) 

ABRIVEl  Méditerranée,  Voyei  Avant.  {B,) 

ARRIVÉ ,  ée.  M  canot  ou  cluloupc  qui  a  pris 

fon  ain  (BA 

A  BRI  VER,  V.  a*   vieux  terme  qiû  fîgniôe 


yMPwao-,    joindre  le  rivage  :  à    l'tmpératîf  abrîve* 

11    cft  fon  eo  ufage    dans  U  Méditerranée  pour 

aaxmer  les  nafi;eiirs  (fiin  canot  ;  :]  revient  au  corn- 

^mandement  .ivjwr.  (  ^^  •  *  ) 

♦      ABROLHOS ,  on  nomme  aînfi ,  dans  quelques 

endroîsSydes  rochers,  des  écucUs  dangereux  ^ qii^on 

•^  1^'^^nrre  en  mer*  On  écrit  aufli  abrollmSa  abrvkollos. 

uies  hydrographes  prétendent  ^e  ces  noms 

V,  -     â\i   latin  *ep£n  ûcuIûs  ;   ouvre  les  yeux, 

If  de.  (i?.) 

-.•^li  u  1  Ol ,  V.  n.  il  fc  dit  d*unc  pièce  qui  touche 

.  du    bout   à  quelque  chofe  que   ce  foit.    P*irei  le 

kmrdage  avdnt  de  kaîtr  dejfus^  il  abute  contre  ce  corps 

oa  coHire   cent  pierre^   &c,  c*cfV-à-dire,   dégagez-le 

I  aTcc  une  pince  eu  autrement ,  parce  qull  cil  arrctè 

t   par  le  bout,  f^»') 

'  ABYÎVIE,  t  m.  on  nomme  ainfi  certains  endroits 
I  de  b.  mer  oii  Ton  prétend  que  Teau  a  continuelle- 
I  ment ,  on  alternativement  un  mouvement  de  tour- 
btUoQ  comme  dans  un  entonnoir.  Quelques  hydro- 
psphes  en  ont  marqué  un  ^  entre  FAfrique  & 
rAinèrîqiJe  par  i6  degrés  de  ladtude  nord  ,  &  un 
autre  à  la  côte  de  Norvéee  ;  mais  il  y  a  toute 
apfMreoce  que  ces  ahymis  n  ont  jamais  exîAé.  (^.) 

A  c 

ACADÉMIE  royale  de  marine.  Son  objet  cmbraffe 
loot  ce  qui  concerne  la  fcience  delà  marine ,  (  Faye^ 
MARmE,  SciEKCE  DE  LA  Marine^)  &  tous  les 
accedoires  de  cette  fcience  immenfe* 

Arant  que  de  parler  plus  au  long  d*une  acadt- 
■k,  il  femblc  qu'on  eft  tenu  de  répondre  à  ces 

Sttons  :  les  (cienccs  font-elles  utiles  à  rhomme  ? 
ofA^rw/r/tontelles  utiles  au  progrès  des  iciences  i* 
La  féconde  queAion  efl  réfolue  par  le  fait  ;  il 
,  poiir  sen  convaincre,  d ouvrir,  de  parcourir 
recueils  de  mémoires  des  dittcrentes  académies  ^ 
[&  de  feirc  quelques  réflexions  bien  fimples  :  les 
es  à^  fciences  dépendent  beaucoup  de  la  com- 
ion  des  idées,  qui  en  fait  naître  d'autres; 
hommes  qui  s*aflemblent  fe  communiquent  des 
léées ,  par  intimité ,  par  rivalité  ou  par  une  efpèce 
de  mouvement  irréfiftible ,  qui  porte  chacun  d  eux 
î  montrer  ce  qu'il  fait  ;  donc  il  efl  utile  au  progrès 
des  iciences  de  raflembler  fouvent  les  hommes  inf- 
tnôti  {a).  Ainfi  il  rcAe  feulement  à  favoir  fi  les 
ibences  font  utiles  à  Thomme. 

Pour  répondre  ,  je  diHingue  l'homme  de  la  na- 
mre,  lliomme  ifolé ,  errant  un  à  un  fur  la  forface 
àa^obc  ,  de  Phomme  en  fociété  ;  car  ce  font  deux 
fcw  bien  djfférens.  C'efl  fans  doute  un  commen- 
coBcnt  d'inftnidion  ,  un  commencement  de  fcien- 
ce^ qui  a  produit  Taurorc  de  la  fociété;  des  phi- 
loiopnes  ont  vu  tous  les  maux  ques'eft  fait  Thomme 
ibn  cet  état ,  ils  ont  penfé  qu'ils  auroient  gagné  à 

{s)  Je  n*cn  j>efifc  pa*  moins  comme  M.  d'Eftofl 
[fUrtre  à  M*  Fhilip ,  doyen  de  h  faculté  de  méde- 
|rjie,  p,  iio  &  fuiv.  V,  miis  les  académies  font -elles 
ianxileSf  parce  qu'elles  ne  font  pas,  a  beaucoup  piés, 
,ft«£iicye$  quelles  pourioicat  Vécrej 
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rcrter  dans  letat  primitif^  ils  en  ont  conclu  que  la 
fcience  a  fait  plus  de  mal  que  de  bien  à  Fliomme, 
&.  jufqu'à  prefcnt  perfonrte  que  je  fâche  ne  leur 
a  prouvé  qu'ils  ont  eu  tort ,  fous  ce  point  de  vue. 
Mais  puifqu'à  'travers  les  horreurs  éclatantes  ou 
fourdes,  qui  depuis  tant  de  fièdes  défolcnt  luni- 
vers,  la  perfedibiUté  de  l'homme  toujours  agiflante. 
Ta  tellement  éloigné  de  Térat  primitif ,  qu'il  ne 
peut  plus  qu  avancer  &  non  reculer  vers  le  bon- 
lieur;  puifque  d'ailleurs  il  efl  permis  d'efpérer,  grâce 
fur-toiit  à  la  fcience  de  Quefnai ,  que  dans  quel- 
ques fiécles  les  hommes  réellement  éclairés  fur 
leurs  vrais  iniéréts  ,  ne  feront  plus  qu'un  peuple  de 
frères  ,  unis  pour  combattre  ou  pour  adoucir  les 
maux  phyfiques,  bien  loiri  de  les  agraver  en  les 
tnulripliaiit  ;  le  feul  parti  à  prendre  eft  d'augr^nter 
la  malfe  des  conrtoîffances  utiles ,  au  point  que  dé  - 
bordant  en  quelque  forte,  6c  fc  répandant  fur  toutes 
les  clafles ,  elle  les  inonde  d*un  torrent  de  lumiè- 
re »  qui  en  fafTc  difparoître  les  diiférences ,  autant 
qu'il  eft  néceflairc  pour  le  bonheur  de  chacune; 
comme  l'or  embrafé  du  feu  qui  vient  de  l'épurer , 
fc  difiingue  à  peine  des  charbons  ardens  du  fourneau 
de  coupelle* 

n  ert  donc  très-évident  pour  les  perfonnes  qui 
favent  voir ,  réfléchir  &  combiner  les  faits ,  que 
tes  fciences ,  &  par  conféquent ,  les  moyens  de  les 
propager  ^  font  utiles  à  Thomme  en  (ociété  ;  ces 
perfonnes  voient  que ,  malgré  tous  les  vices  qui  dé- 
figurent encore  les  inflitutions  humaines,  les  mœurs 
s'adouciflent  à  mefure  que  la  inaffe  des  peuples 
s'éclaire.  On  fait  encore  la  guerre ,  mais  avec  moins 
de  fureur  ;  celle  des  conquêtes  cft  réduite  à  fa  jufle 
valeur  ;  larme  du  fanatifme  s'émoufie ,  il  craint  de 
k  voir  fe  tourner  contre  lui-même  ;  fans  ce  bien 
ineftimable  que  nous  devons  a  la  vraie  philofophie, 
Oilvadts  eût  péri  dans  les  flammes  d'un  Auto  da  fé^ 
on  n*auroit  rendu  la  liberté  ni  aux  BraGliens'  ni 
aux  nègres  des  colonies-unies ,  &  Tangurte  chef  du 
corps  germanique  ,  i on  dîgne  frère  en  Tofcane  ,  & 
l'impératrice  de  RulTie,  euffent  rencontré  trop  d'obA 
tacle  dans  la  carrière  qu'ils  parcourent  à  pas  de  géant. 

Ces  changemens  font  trés-Ients  fans  doute  ;  mais 
en  cela  ils  n'en  relTemblent  que  mieux  aux  opéra- 
tions de  la  nature  »  au/Ti  fûres  que  lentes.  Les  per- 
fonnes qui  ne  voient  que  le  moment ,  qui  comptant 
leur  vie  pour  un  temps  dans  Timmenfité  des  fiècles , 
mèconnoiffent  ces  effets;  ne  pourroit-on  pas  les 
comparer  à  des  rofes  qui  croyoient  leur  jardinier 
immortel  ? 

Les  premiers  fon  démens  de  V  académie  royale  de 
marine  furent  jettes  vers  le  commencement  de  Fan 
175  2  ,  par  quelques  officiers  &  autres  perfonnes  du 
département  de  Bre(ï ,  qui  fe  réunifToient  fouvent 
pour  conférer  enfemble  fur  les  études  convenables 
a  leur  état.  Ces  a  Semblé  es  ayant  pris  une  certaine 
confiflance,  M.  Rouillé,  alors  miniflre  de  la  ma- 
rine ,  jugea  avantageux  de  les  ériger  en  académie , 
par  un  règlement  quil  pubUa  le  30  juillet  de  la 
même  antiée. 
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La  guerre  qui  fe  déclara  bientôt  après ,  dîfperfa 
la  plupart  des  membres  de  Vacadmk  ;  Texercice 
continuel  des  foniKons  avives  de  leur  état  ne  leur 
permit  plus  de  fe  livrer  avec  la  mcme  airiduitè  aux 
tiavaux  ac^idcmîcjiics  ;  les  Icances  devenues  rares 
d*abord  ,  ceflerent  eniin  totalement,  &  M.  Berrier, 
alors  minière  de  la  marine,  ajrcta  les  fonds  aflîgnés 
pour  VdcadêmU. 

C*eft  ainfi  anc  le  cruel  flcau  de  la  guerre  détruit 
le  bonîteur  de  l^liommc  dans  la  généraron  préfente , 
&  dans  celles  qui  doivent  la  fuivre;  c*cA  aînfi  qinl 
arrête  fcs  pas  dans  la  route  du  bonheur ,  &  le  fait 
lïîème  rétrograder  vers  les  i^ecles  dlgnorance  &  de 
barbarie ,  nommés  encore  fiédcs  lièroï  jues  par  quel- 
(jucs  perfonnes. 

Peffaprèsla  paix ,  quelques-irns  des  anciens  mem- 
bres de  VéjiâJémie  s'aiiemblérent  plufieurs  fols  pour 
tâcher  de  la  ranimer,  mais  leur  petit  nombte  & 
Fabandon  dans  lequel  cet  établiflcment  avoit  été 
pendant  plufieurs  années ,  rendirent  long  temps  leurs 
efforts  inutiles.  Entin  on  eut  recours  au  miniflre  : 
M,  le  Viconite  de  Moroeues  ^  M.  le  comte  de  Ro- 
qucf,'iiîl ,  alors  commandant  de  la  marine  à  BreA , 
à  feu  M*  de  Clugny,  alors  intendant  au  même 
port ,  foUicttèrent  vivement  une  nouvelle  création 
iîi  l'obtinrent  de  M.  le  duc  de  PraHin ,  alors  mlniilre 
de  la  marine. 

Va:.:JJ-riît  reparut  donc  Si  fut  nommée  royale , 
titre  qifclie  n'avoit  pas  auparavant,  parce  que  fon 
premier  établiiTemem  nV.voit  été  regarde  que  comme 
lin  cifai  tcnié  par  le  minière,  fans  le  concours  im- 
médiat du  roi.  On  trouvera  ci-aprcs  le  règlement 
pour  cette  nouvelle  in(liîution. 

Les  premiers  travaux  de  cette  fociété  naiflante  » 
ne  fortirent  pas  de  fon  intérieur  ;  correfpondance 
avec  le  miniftrc ,  pour  les  projets  ou  les  mémoires 
qu*il  foumet  fouvent  h  fon  examen  ,  ou  avec  des 
particuliers  ,  qui  d*eux-mémcs  confultent  Wicadémic; 
travaux  ordonnés  par  elle  à  plufieurs  de  fcs  mem- 
bres ,  pour  la  perfedïion  de  quelques  inftrumens 
récciîaires  à  la  navigation  6i  livrés  auparavant  à  la 
plus  avcui^le  routine;  foins  de  toute  efpéce  pour 
juger  Si  écarter  des  projets  dangereux  ,  ou  au  molr.s 
inutilement  difpcndieux  ,  propofés  p.ir  des  perioi' 
nés  qui  ne  connoiiTcnt  pas  la  mer ,  ou  pour  en- 
courager ,  reélifier  même  au  befoin  ,  ceux  qui  le 
méritent  ;  autres  foins  &  dépenfes  pour  fe  former 
une  bibliothèque ,  qui  pir  le  nombre  &  le  choix 
de  fes  U\TCs ,  pût  être  d'une  utilité  réelle,  &  pour 
la  rendre  publique  ;  voilà  en  abrégé  ce  oui  a  occupé 
Je  plus  ïacoikmu^  pour  ainfi  dire  en  filence,  mais 
ugn  fans  utilité,  comme  on  le  voit  par  lexpcfé  &: 
comme  on  peut  le  voir  dans  différens  articles  de  ce 
diBionndin,  (  Fuy^ç  Barométtre  nautique  , 
Boussole  marine.  Aiguille  aimantée.  Ca- 
bestan SILCDOMETTRE  ,  &C.  ) 

Elle  n*a  cependant  pas  négligé  futilité  plus  géné- 
rale ,  dont  une  compagnie  littéraire  peut  être  par 
rimprclIioiL  Feu  ^L  d'Après  de  Maiinevilictte  , 
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capitaine  des  vaintaux  de  la  campagnîe  des  Indef, 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel ,  correfpondan 
de  l'académie  royale  des  Iciences  ,  infpeéîeur  de 
plans ,  canes  6c  journaux  de  la  navigation  de  l'Inde 
ik  aiïbcié  de  racadcmie  royale  de  marine,  lui  ayaa 
fait  part  de  quelques  expériences  fur  Tattraôion  qui 
les  aiguilles  ^  bouiïbles  de  m^r  peuvent  excrc 
lune  fur  Tautrc  ,  lorfque  Ubrement  fufpendites 
elles  fe  trouvent  dans  leur  fp  h  ère  d'aâivité  récipro 
que ,  à-peu-prés  dans  le  même  plan  horizontal ,  c 
qui  efl  prefque  toujours  le  cas  des  compas  de  rom 
dans  les  fubtt,tcffs  des  vatffeaux ,  la  compagnie  i 
répéter  ces  expériences  ;  on  les  porta  plus  loin  qii< 
n'avoit  fait  M,  d* Après  ;  elles  firent  connoître  que 
vu  la  forme  &  la  grandeur  des  habitacles  ordinai 
res ,  les  aiguilles  qu'on  eft  dans  l'ufage  d^y  raettfl 
fe  nuifoient  nécefrairement  l'une  l'autre  ,  6c  ce! 
plus  ou  moins  fuivant  la  route  du  bâtiment.  El 
conféqucnce ,  V académie  fit  imprimer  un  avis  fur 
objet ,  &  le  fit  diftribucr  gratis  dans  toiis  les  port 
de  mer  du  royaume.  On  y  expofoit  le  fait ,  &.  fol 
y  concluoit  à  éloigner  davantage  Tun  de  Tautrc  1 
deux  compas  de  Thabitacle ,  ou  à  n'y  en  mettn 
qu'un ,  fuivant  le  fentimeni  de  M.  d'Apréf, 

En  177  a  ,  VacaJi-mie  voyartt  que  l'ufage  excelle 
d'obferver  la  longitude  en  mer  par  les  difences  à 
U  lune  au  foleil  ou  aux  étoiles  ,  ne  dcmand 
qifà  fe  répandre ,  &  n'étoit  arrêté  que  par  la  loii^ 
gueur  des  calculs,  publia  pour  1773  ,  les  tables ck 
diftanccs  de  Talmanach  nautique  anglois ,  qui  font 
très* propres  à  abréger  beaucoup  ces  calculs  »  Si 
joignit  une  inftruftion  néccfl"aire  à  Tufa^e  des  ta- 
bles. La  compagnie  fe  promcttoit  de  conunuer  chi-i 
que  année ,  mais  les  mêmes  tables  ayant  commencé 
à  être  inférées  dans  la  connoiiTance  des  tcras  tlèf 
l'année  fuivanie ,  il  deveno.t  fuperfîu  de  les  publier 
k  part.  La  compagnie  eut  au  moins  l'avantage  d'avoir 
montré  fon  zélé  pour  les  chofes  utiles ,  6c  d'avo:r 
accéléré  reffet  de  la  réfoîution  prife  depuis  quel- 
que temps  p?r  X académie  royale  des  fciences  ,  p» 
ordre  de  laquelle  fe  publie  ,  comme  on  fait ,  chaque 
année ,  le  livre  de  la  connotïTanœ  des  tems. 

Dans  la  même  année  177*  j  ïacadcmu  fc  eroiî- 
vant  pofféder  un  nombre  de  mémoires  plus  ou 
moins  relatifs  à  fon  objet  principal  ,  la  fàenct  k 
la  marine ,  réfolut  d'en  former  un  premier  volume, 
qui  parut  en  1773*  Ce  volume  ^^^-4**'  d'environ  too 
pages ,  contient  aabord  cinq  mémoires  de  feu  M. 
de  Marguerie ,  lieutenant  de  vaiffeau ,  ttié  au  comiii 
de  la  Grenade  \  le  premier  fur  la  rélolunon  de* 
équations  en  général  &  particulièrement  de  î  équa- 
tion du  cinquième  degré  ;  le  fecood  fur  le  iyftèflW' 
du  monde  ;  le  troifiéme  fur  une  opération  d'algè- 
bre ,  appcllée  Tclimination  des  inconnus  ;  le  qn** 
trième  lur  1  etabli^Tement  d  une  nouvelle  théorie  de 
b  réfiÛance  des  fluides  par  rcxpéricncc  ;  le  cin- 
quième fur  les  fuites  algébriques. 

On  trouve  enfuite  un  mémoire  de  feu  M.  d'Ap^ 
de  Mannevillette ,  fur  les  correôions  &  addittoo* 
il  b  carte  réduite  de  l'Océan  oriental ,  toucha»»' 
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ifpeî  du  N.  &  du  N.  E.  de  Madagafcar ,  ju<qu*à 

b  ligne  équinoxialc. 

Un  autre  du  même ,  fur  les  obrervations  fiiites  à 
Foulpointe  ,  fttué  à  la  partie  orientale  de  Mada- 
pifcar,en  Vannée  1757* 

Un  ménioirc  fur  les  effets  de  la  décompofieion 
do  vent  pour  la  manœuvre  des  vaiiTeaux ,  par  M. 
k  comte  de  Roquefeuit ,  lieutenant  général. 

Un  autre  fur  de  nouvelles  pièces  d'artillerie  ,  pro- 
pofées  pour  le  fervice  de  la  marine  ,  avec  les  ré- 
flexions auxquelles  Texamen  &  les  épreuves  de  ces 
pièces  ont  donné  lieu  ;  par  M.  de  Secval ,  capitaine 
ds  vaiiïeau. 

Un  froiliéme  mémoire  de  M.  d'Après ,  fur  des 
d>fenr3noas  aAronomiques  faites  à  la  Chine. 

Vicoocm  enfuire  trois  mémoires  de  M.  Duval- 
Ic-Roi ,  profefleur  de  mathématicfues  aux  écoles  de 
b  marine  ;  le  premier,  fiir  quelques  équations  dil- 
fefçnticlles  du  premier  ordre ,  qui  peuvent  être  ren- 
dues intégrables  en  les  muiri pliant  par  des  faveurs 
de  forme  donnée  ;  le  fécond ,  fur  la  folution  de  quel- 
ques problèmes  d'aAronomie;  le  trotfiéme,  furruti- 
Hté  du  principe  de  la  moindre  aâion. 

On  lit  enfuite  un  calcul  ralfonné  de  la  force  d\m 
appareil  pour  tirer  un  vaiiTeau  h  terre ,  par  M.  Thé- 
▼enard  «  capitaine  de  vailTeau  ,  commandant  au  part 
de  l'Orient. 

Le  précis  de  robfcrvatlon  du  paflaec  de  venus , 
fui  le  difque  du  foîeil ,  le  3  juin  1709,  par  MM. 
Fortin  9  proft.(Teur  de  mathém«ittques  aux  écoles  de 
h  marine  ,  Sl  Verdun  de  la  Creune ,  capitaine  de 
^'ïifleau. 

Une  autre  obfervarion  du  même  pafTage,  par  M. 
DuvaMe»Roi ,  nommé  ci-defTus,  &  M.  Blondcau» 
auflî  profcffeur  de  mathématiques  aux  écoles  de  la 
ffianne. 

Trob  mémoires  du  dernier  profeflcur  ;  le  pre- 
mier, fur  Tcffet  dis  aiguilles  aimaniées ,  placées  fune 
att-deiTus  de  Tautre  ;  le  fécond  ,  fur  Teffet  de  deux 
aiguilles  .limanrées  ,  Tune  fur  lautre ,  lorfque ,  libre- 
ment fufpenduesy  elles  fe  tronvem  dans  leur  fphére 
tfaÛiviié  réciproque ,  à-peu-près  dans  le  même  plan 
borlfontal  ;  le  troifiéme  fur  les  variations  de  rin- 
tenftté  magnétique  «  fur  les  rappons  du  magnéttfme 
air*ec  rélefïricité ,  avec  les  differens  états  de  Tatmot- 
phèf  e ,  &c. 

Quelques  perfonnes  ont  penfé  que  les  ouvrages 
de  calcul  analytique»  Se  quelques-uns  des  autres 
contfnus  dans  ce  volume  ,  étoient  déplacés  dans 
DU  recueil  des  mémoires  de  VacjiiémU  royale  de 
*arinf.  Peut-être  n*ont-elles  pas  affez  réfléchi  fur 
b  Kaifon  qu*ont  entre  elles  toutes  les  fcienc<s  ,  & 
fur  la  necciiitè  du  calcul  de  la  plus  haute  ou  de 
la  plus  profonde  analyfe  pour  la  perfe^^ion  de  plu- 
ircurs  o2rncs  de  la  fcience  du  navigateur,  prlfe  dans 
fc^UEC  fon  étendue.  Qui  pourroit  Èîâmer  un  arrifle 
de  chercher  a  connoitre  les  moyens ,  môme  éloi- 
gnés, de  réuiiîr  dans  fon  art,  &  de  le  perfec- 
tionner ^ 
Lors  d^  Ilmpreflion  de  ce  volume ,  on  comp- 
Mjri/îc,     Tome  /, 
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toît  qu'il  flé  tarderoit  pas  à  être  fuïv!  d*un  autre  ; 
mais  divcrfcs  occupations  en  détournèrent  la  com- 
pagnie. Chacun  fentoit  combien  il  devieudroit  tuile 
de  rendre  promptement  la  bibliothèque  publique , 
dans  un  département  où  tant  de  perfonnes  ont  be- 
foin  de  fçcours  fur  toutes  les  parties  de  Tart  nau- 
tique, &  fur  ceux  qui  y  ont  rapport,  comme  ta 
médecine  ,  la  chirurgie  i,  la  phyfique  ,  les  mathé- 
matiques ,  la  botanique ,  ^c.  8c  une  foule  d  arts  , 
qui  concourent  a  la  perfedion  de  ceux  de  la  marine. 

Il  ialloit  des  foins  ,  des  recherches  pour  com- 
pléter cette  bibliothèque  fi  varice ,  avec  choix  & 
fans  trop  multiplier  les  dépenfes  ;  on  s'y  livra  avec 
ardeur.  On  Ht  des  réglemcns  en  vertu  defquels  ce 
dépôt ,  déjà  confidénible  ,  augmente  tou5  les  jours  ; 
on  en  fit  pour  la  police  de  la  bibliothèque  rendue 
publique,  6i  elle  fiât  ouverte i  pour  la  première  fois, 
le  14  o^obre  177 1*  On  y  reçoit  non-fculcment 
toutes  les  perfonnes  de  la  marine  ou  attachées  à  la 
marine  ,  qui ,  par  leur  éducation ,  font  en  état  de 
confuker  des  livres ,  mais  encore  tous  les  ofRcicts 
de  la  garnifon  &  toutes  les  autres  perfonnes  de 
Brefl  ,  qui  feroleni  admifes  à  Paris  aux  bibliothè- 
ques publiques  ;  elle  n'a  jiimais  manqué  d'être  fté- 
quentée. 

La  falle  des  machines,  inftrumens  &  modèles, 
qui  préfente  une  autre  forte  d'inftru«f^ion,  non  moins 
utile  ,  ne  fut  pas  néï^ligce  ;  on  y  trouve  di:)à  des 
morceaux  trés-intérelTans ,  dont  le  nombre  augmente 
fans  cefle. 

En  1774  ,  feu  M.  d*Aprés  de  Manne villette,  vou- 
lant donner  la  nouvelle  édition  de  fon  Ntptune 
oriental^  le  fournit  au  jugement  de  \* académie^  comme 
divers  particuliers  avoient  fait  &  font  encore  pour 
leurs  ouvrages.  Mais  l'importance  de  celui-ci  de- 
mandoit  des  foins  particuliers  ,  &  l'on  peut  voir 
par  l'extrait  des  regiftres ,  imprimé  à  la  tête ,  dans 
quel  détail  on  eft  entré  à  cet  égard. 

Tous  ces  travaux ,  que  V académie  fait  exécuter  par 
fes  divers  membres  ^  ne  détournent  pas  fon  atten- 
tion des  chofes  qui  tiennent  plus  dircdement  au 
fervice  de  la  marine»  Elle  remarquoit  depuis  long- 
tems  que  l'attelicr  des  bouiToles  &  celui  desfabliers, 
ou  horloges  de  fable ,  ne  produîfoient  que  des  inf- 
tnimens  fort  au-deifous  du  médiocre  ;  quelques 
académiciens  s'êtoicnt  déjà  occupés  de  leur  perfec- 
tion ;  voulant  y  travailler  plus  conftamment  6c  plus 
efHcacement ,  cUe  demanda  la  dire^ion  de  ces  nt- 
leliers,  &,  l'obtint  en  1776»  On  peut  voir  à  ces 
articles ,  combien  fes  foins  ont  fructifié  dans  ce 

En  1776,  le  fieur  Mercier,  arti{le  habile  pour 
tous  les  inArumens  qui  peuvent  être  utiles  à  la  mer , 
lunettes  6c  autres ,  ayant  pafle  à  Breil ,  Vacadcmie 
connut  bientôt  au'il  fcroit  tort  utile  de  Fy  hxGT  ,  & 
demanda  qu*on  l'y  attachât  par  une  penfion  Se  Tob* 
tint.  Elle  obtint  aufl*»  les  frais  nécelîliires  pour  établir 
un  divifeur  de  fept  pieds  de  rayon  6c  fes  accefloires; 
il  fut  exécuté  par  cet  artifte  ,  aidé  des  confeils  de  pUi- 
ficurs  membres  de  la  compagjiie  »  Ôc  depuis  pluficurs 
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années  «  il  prodiiîr>  entre  les  mains  du  fieiif  Mercier, 
nombre  d'inAruinens  de  réflexion  &  autres  ,  dont 
pluiieurs  ne  le  cèdent  poîm  k  ceux  dc^  meilleurs 
arciUes  anglois,  6^  rormenc  une  relTaurce  auHl  fùre 
que  continuelle  pour  le  dèparteroent. 

Ces  foins  5t  plufieurs  autres ,  font  continués  pen- 
dant la  guerre  préfente  (  17S3  )  ;  elle  n'a  interrompu 
que  ceuji  qui  demandent  la  réunion  ,  au  moins  d  une 
grande  partie  des  membres ,  &  qui  feront  repris  à 
la  paijt ,  avec  tout  le  zelc  que  donne ,  pour  de  nou- 
veaux  fitccés,  Tefpoir  fondé  fur  les  anciens. 

Depui>  long-tempi  ÏACddémii  regrettoit  beaucoup 
qu'il  n'y  eût  pas  à  Breft  un  obfervaroire ,  qui  pijt 
réunir  diffcrens  objets  d\itiliié ,  mais  fur-tout  celui 
de  muliiplier  Vufage  des  horloges  marines  pour  la 
détermiiiarion  des  longitudes  en  mer ,  en  affurant 
^  facilitant  cet  ufagc.  Ayant  enfin  trouvé  un  terrcio 
propre  à  robjei ,  &  qui  pouvoit  être  acquis  pour 
le  roi ,  elle  a  fait  la  demande  de  cette  acquifition  , 
&  Ta  obtenue  de  M.  le  marquis  de  Cailrîes  ,  à 
l'appui  de  M,  le  comte  d'He^lor,  commandant 
la  marine  au  port  de  Breft,  &  lieutenant-général 
désarmées  navales.  On  attend  tous  les  jours  Tordre 
de  commencer  à  b^tir ,  dont  on  profitera  avec  toute 
k  célérité  poiTible.  Le  ledeur  trouvera  au  motOa- 
SERVATOJBEDEMA&IKE  jles  objets  d'utilité  quc  pré- 
fcntera  celui-ci.  Il  peut  auflTi  confutter  pour  ceci ,  les 
mots  Boussole  &  Horloge  marine. 

C  eA  par  erreur  que  M.  Roland-le-Virloys ,  dans 
fon  Diàionnaire  d'arc  ht  ufiure  civile  ,  militaire  ,  na- 
vale y  ôcc.  imprimé  en  1770»  dit  que  ccft  à  Vaca- 
dimie  de  martnt ,  quon  inflruit  Us  éUves  conftniReurs 
&  Us  giirdts  de  la  marine  ;  elle  na  jamais  eu  cette 
dedination* 

Règlement  concernant  tacadémie  royale  de  marine  a 
Brejl ,  du  24  avril  lyéç.  Sa  majefté  ayant  approuvé 
rétabliflèment  d'une  acjdêmie  de  marine  ,  au  port 
de  Breil ,  par  le  règlement  qu'elle  a  fait  drefler  à 
cet  effet,  le  30  fuillet  i7Çi>  Se  s'étant  fait  rendre 
compte  de  fon  état  a^el ,  elle  auroit  reconnu  que 
fes  travaux  ,  également  utiles  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  marine  &  à  la  navigation  ,  ont  été  fui- 
vis  avec  autant  de  zèle  que  de  fuccés  pendant  les 
premières  années  de  fon  étabtiiTement  ;  mais  que 
iliitérentes  circonftances  ayant  difperfé  la  plupart 
de  fes  membres  ,  &  ayant  f*Jt  vaquer  plufteurs 
places ,  fes  aflemblées  auroient  ceffé  &  fon  travail 
difcontinué  :  que  cependant  il  fe  trouvoit  encore 
à  Breft  plufieurs  de  fes  anciens  membres  ,  & 
un  nombre  confidérable  de  fujets  *  dont  les  lu- 
mières &  les  connoiffances  procureroient  des  pro- 
duâions  utiles  à  la  marine  s'ils  étoient  réunis  :  à 
quoi  fa  majefté  defirani  pourvoir ,  6c  voulant  d'ail- 
leurs donner  à  rèrabUfTement  de  ï académie  de  marine  ^ 
une  forme  foîide  &  permanente ,  elle  a  jugé  à  pro- 
pos d'expliquer  fes  iraentions  par  le  préfent  rcgle- 
ijnent ,  qu^elle  veut  être  exaâement  obfervé. 

Article  I.  Uacadémie  ri>yaU  de  marine  à  Breft , 
continuera  d*étre  fous  la  proteéiion  du  fecréraire 
d'ént  >  ayaoi  le  dépanemeat  de  la  marine* 
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n.  VdcadémU  fera  compoféc  dç  foîxante  acadé* 
miciens  ,  dont  dix  honoraires  ,  dix  aftbciés ,  vingt 
académiciens  ordinaires  &  vingt  adjoints. 

IIL  Les  honoraires  feront  cnoifis  parmi  les  prui* 
cipaux  officiers  de  b  marine ,  &  les  perfonnes  re- 
commandables  par  leivs  connoiflances  dans  les  ma- 
thématiques ,  la  phyfique  &:  autres  parties  relatives 
k  la  marine*  Le  commandant  Ôc  l'intendant  du  port 
de  Breft  feront  toujours  du  nombre  des  hono- 
raires. 

IV.  Les  affociés  feront  choifis  parmi  les  pcrfoit* 
nés  dont  les  travaux  &  les  connoiflances  feront 
utiles  à  Vacadémie ,  foit  qu  elles  foient  attachées  ou 
non  au  fervice  de  la  marine. 

V.  Les  vmgt  ordinaires  feront  tous  attadiés  ait 
fervice  de  la  manne  ;  quatorze  au  moms  *  feront 
du  département  de  Breft  ;  ils  feront  pris  ,  le  plus 
ordinairement ,  parmi  les  adjoints. 

VI.  Les  vingt  adjoints  feront  également  tous  at- 
tachés au  fervice  de  la  marine ,  &  dix  au  moins 
feront  du  département  de  Breft. 

Vn.  Vacadèmie  pourra  s'aifoder  des  correfpon- 
dans  de  tous  états ,  dont  le  nombre  ne  fera  point 
limité. 

VIIL  Lorfqu'il  vaquera  quelque  place ,  VacaM* 
mie  en  informera  le  fecrétaire  d  eiat ,  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine ,  fie  fur  fa  réponfe  elle  ior 
diflucra  le  jour  de  Téledion. 

iX.  L'éledion  fe  fera  par  voie  de  fcrutin  ,  8c 
Vacadémie  préfentera  pour  chaque  place  vacante  « 
deux  fujets  au  fecrétaire  d  état ,  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine  ,  qui  choifira  celui  qui  devra 
être  reçu.  Il  en  informera  Vacadémie  6c  1  académi- 
cien élu  ,  auquel  fa  lettre  fervira  de  titre. 

X,  Nul  ne  pourra  être  propofé  ,  qu  il  ne  fe  foit 
fait  connoître  par  qiielque  ouvrage  ou  mémoire  qui 
juflitie  fes  connoiilânces ,  principalement  dans  les 
mathématiques  ou  autres  parties  relatives  a  la  marine. 

XL  La  place  de  Tacadémicien  ordinaire  ou  ad- 
joint,  qui  fe  retirera  du  fervice  de  la  marine  ,  fera 
rct^ardée  comme  vacante  ;  mais  l'académicien  pourra 
demander  la  véiérance ,  qui  ne  fera  accordée  qu*3prés 
quinze  ans  d'infcription  à  Vacadémie,  La  même  chofe 
fera  obfer\  ée ,  lorfque ,  pour  raifon  d^mHrmité ,  un 
académicien  demandera  à  fe  retirer. 

XIL  Tous  les  ans,  à  la  £n  de  décembre,  Vaca- 
demie  procédera  à  Téleâion  de  fes  officiers  ;  favoir  , 
d'un  dire^eur ,  d*un  vice-dire £lcur ,  d'un  fecrétaire 
&  d'un  fous-fecrét^re  ,  Icfquels  feront  du  dépar- 
tement de  Breft  ,  Ôl  pris  daiis  le  nombre  des  aca- 
démiciens ordinaires  >  ik  iU  pourront  être  continués 
par  une  nouvelle  éleâion  ,  excepté  le  direâeur 
qui  ne  pourra  rentrer  en  charge  qu'aptes  une  année 
d'intervalle. 

Dans  le  cas  ou  fon  de  ces  quatre  officiers  iroit 
à  la  mer,  on  nommeroit  à  fa  place  pour  le  tettip* 
de  fon  abfence  feulement  ;  de  manière  que  fi  le 
temps  de  Ton  exercice  n  etoit  pas  expiré  ,  il  repreûp 
droit  fes  fonctions  jufqii'à  la  nn  de  Tannée. 

XIU.  Tous  hs  académiciens  préfcns  aux  afTeon- 


I 


I 


A  C  A 

tlécf'^  y  amom  voix  dclîbérative ,  lorfqu'il  s'agira 
4c  quemons  reUrives  aux  fciences  ;  mais ,  à  Tégard 
des  sâkires  de  h  compagnie  &  des  cledions ,  les 
honoraires ,  aflbciés  &  ordinaires  >  auront  feuls  voix 
dé'îb^ative. 

XfV*  Le  direâeur  prèfidera  aux  alîemblées  ,  in- 
diquera les  mémoires  qui  feront  lus,  &  propofera 
tout  ce  qui  iera  avantageux  à  Vacadémit ,  aux  pro- 
grès des  iciences  qui  ont  rapport  à  la  marine  ,  & 
au  bon  ordre  qui  doit  régner  dans  les  affcmblées. 
Si  les  propofitions  Ibufirent  quelques  difficultés, 
«MS  prcncira  les  voix  des  académiciens ,  &  on  fera 
teou  de  Ce  conformer  au  réfultat  de  la  délibéra- 
^on.  Le  vice-direâeur  fera  les  fondons  du  direc- 
teur en  ion  abfencc ,  &  le  plus  ancien  académi- 
cien ordinaire  préiidera  en  Tabfencc  de  l'un  &  de 
Fjoiire. 

XV.  Le  fecrétairc  tiendra  Jes  regiflres  en  bon 
ordre  »  il  fe  fera  remettre  les  mémoires  qui  auront 
^té  lus  aux  aflemblées  ,  pour  les  repréfentcr  au  be* 
ibui.  Il  fignera  tous  les  mémoires  ,  &  les  datera 
atifE-tôc  qu*ils  Im.  auront  été  remis.  Il  fignera  de 
Bicme  tons  les  a^fes  5c  rapports  qui  feront  délivrés 
par  ordre  de  VjtdiÈimit.  Il  ne  donnera  aucune  com- 
nutnicatian  aux  étrangers  ,  des  mémoires  des  aca- 
démiciem  ,  ai  des  regillres ,  fans  y  être  auforifé  par 

n  recevra  les  mémoires  qui  feront  envoyés  à 
TjiCê^emie  par  fes  membres  non  réfidans  ou  par  fes 
correfpondans ,  il  en  fera  ledure  aux  aïTembiées , 
lêra  les  rèponfes  conformes  aux  intentions  de  la 
Gocnpsigme  «  6c  fera  particulièrement  chargé  de  la 
COfi^^ndan ce,  quoique  tous  les  académiciens foiem 
à  J*étendre  autant  qu'il  fera  pofîïble. 
Avant  de  fitire  partir  les  lettres  qu'ïl  écrira  au 
m  de  yA'4idémi€ ,  il  en  fera  le«5ture  aux  aflcm* 

n  fera  »  il  l'ouverture  de  chaque  féance ,  le  rap- 
port de  ce  qui  fe  fera  padé  dans  ta  féance  précé- 
dente ,  &  un  abrégé  des  mémoires  qui  y  auront 
été  las.  li  tera ,  tous  les  fix  mois ,  L'extrait  des  mé- 
BOÎres  qui  y  auront  été  lus  pendant  le  femcftre , 
&  en  fera  leàure  à  V académie  ,  qui  en  adrefTera  copie 
aa  fiecrctaire  d^éiat ,  ayant  le  département  de  la  ma- 
»  aâa  qu'il  foit  inftruit  des  tra^^aux  de  Vaca^ 


U  écrira  aiiflî ,  au  nom  de  X académie  ,  les  lettres 
f^î  informeront  ceux  qui  auront  été  élus  corrcf- 
puodans  ;  ^  ces  lettres  ,  avec  rinfcription  fur  les 
re&^rcf  ,  feront  les  feuîs  titres  des  corrcfpondans, 

Xc  fous- fecrétairc  aidera  le  fccrétaire  dans  fes 
fonâïons ,  &  ie  remplacera  en  cas  d'abfence. 

XVL  Les  académiciens  aiTociés  feront  pan  à 
têcsdémie  des  recherches  qu'ils  auront  faites  rela- 
tfveaieitt  i  Tobjer  du  travail  de  la  compagnie  ;  & 
Icujs  remarques  &  mémoires  utiles  feront  portés , 
r^cs  let»r  nom  ^  fur  les  regiftres. 

X\'II,  Les  académiciens  ordinaires  &  adjoints, 

rferom  à  BreA ,  feront  ailidus  aux  aïTembiées , 
oc  5*ai  abfeoterom  que  pour  des  railons  légitimes. 
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Ils  travailleront  affi dûment  à  remplir  le*  ob- 
jets qti'ils  fe  feront  propofés,  &  dont  la  com- 
pagnie ks  aura  chargés. 

Les  académiciens  qui  auront  entrepris  un  travail 
difficile,  ou  qui  en  auront  été  chargés  par  Tjcj- 
dcmU^  pourront  demander  à  iire  aidés  par  d'autres 
^académiciens  que  la  compagnie  accordera,  fi  ello 
le  juge  à  propos.  Les  acadomicicns  ainû  nommés , 
fe  livreront  avec  zèle  à  ce  travail  commun  ;  & 
s'il  furvenoit  quelque  différence  de  fentiment ,  ils 
en  feront  rapport  à  V académie ,  &  fe  conforme- 
ront à  fa  décifion. 

XVIIL  Les  académiciens  non  réfidans  enverront, 
le  plus  fouvcnt  qu'ils  le  pourront^  quelques  mé- 
moires ou  dillenations  relatifs  aux  travaux  de 
Vacadémie,  donneront  exaâement  les  écbirciffit* 
mens  qui  leur  feront  demandés  parla  compaenie, 
&  leurs  mémoires  qui  feront  jugés  utiles  Jcront 
infcrits  fur  les  regifères. 

XÏX.  Les  correfpondans  ne  feront  affujettis  à 
aucun  travail  fixé ,  mais  ils  feront  exhortés  de 
donner  les  éclairciflcmens  qui  leur  feront  deman- 
dés par  ï académie.  Leurs  mémoires  utiles  feront 
portés  dans  un  regiflre  particulier,  &  ils  pourront 
aiFiAer  aux  ailemblées,  lorfqulls  paieront  àfircA, 
fans  y  avoir  voix  délibérative. 

XX.  V académie  tiendra  fes  féanctsle  jeudi  de  cha- 
que fcmaine ,  &  lorfqu'il  y  aura  une  fête ,  i'alTemblée 
fera  remife  au  lendemain.  le  direâcur  annoncera 
les  jours  de  féances ,  elles  feront  de  deux  heures  ; 
faroir,  depuis  trois  Jufqaà  cinq  en  été,  &  depuis 
deux  lieures  &  demie  jufqu'à  quatre  heures  & 
demie  en  hiver. 

XXL  V académie  fera  en  vacance  depuis  noél 
jufqu'aux  rois,  &  pendant  la  quinzaine  de  pâques 
feulement. 

XXll.  Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  marine  fera 
le  principal  objet  du  travail  de  [*acadJmie.  Elle  con- 
tinuera fur-tout  avec  exaftitudc  la  corapofition  d*un 
DiiîioFinaire  de  Marine^  &  ceux  de  les  membres 
qui  en  feront  chargés,  co  rendront  compte  dans 
les  atremblées. 

XXIIÎ.  Si  quelque  partie  paroiflbit  négligée, 
Vacadcmie  engagera  quelques-uns  des  académiciens 
à  s'y  attacher  ;  Si  pour  cet  effet ,  elle  les  invitera 
à  tionncr  par  écrit  au  commencement  de  chaque 
année ,  le  détail  de  leur  projet  de  uravaiL 

XXIV.  Quoique  les  parties  de  mathématiques 
qui  ont  un  rapport  dire  à  à  ia  marine  ,  foient  le 

Î>rincipal  objet  du  travail  de  ï académie,  cependant 
es  académiciens  font  invités  à  étendre  leurs  re- 
cherches fur  tout  ce  qui  peut  être  utile  ou  curieux, 
dans  les  autres  pantes  des  mathématiques  &  de  la 
phyfique ,  auffi-bicn  que  dans  celle  des  arts  &  de 
l'hiftoire  nanircllc, 

XXV.  Les  féances  feront  remplies  par  les  délî- 
bérations  fur  les  affaires  de  ï académie^  &  par  ta 
levure  des  mémoires  6c  differtations  qui  y  feront 
portés  ou  envoyés. 

On  commencera  par  la  leflure  des  lettres,  mé* 
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t  <|oe  le  Iccféwe  on  les  mres  m^ni- 
[  nçÊL,  S  ce  looc  îles  némoîres  ou 

les  CDBàer,  &«  fiv  Icor  npport,  die  déoden 
et  ffi^e  OD^efle  ca  peat  ùkc ,  &  il  fera  répoocbi 
pr  le  fecrcnpg  m  »rci  jBenbrei  «le  IW jdiÔRr^ 
^  ks  anrow  wifemô  »  pour  es  accoH»'  b  ré^ 
cq»cMiL  Sft  ce  MCc  des  qoeAMUis  ^  ld<}uel1cs  on 
coc^ike  fiif  irfnwîp ,  le  lecrécaîre  ou  celui  des  aca- 
éimickm  mmftA  les  leoies  wmoat  été  èaittt  «  y 
fera  èpleiBeiii  f«pc«dê,^potir  ea  accufer  la  récq»- 
DCNi ,  flub  Cêbê  entrer  oans  aucun  détail.  Cepen- 
dant le  préfideot  de  raHeoiblée  pourra  commenre 
quelques  académiciens  pour  cxaiuioer  le  fujet  de  la 
qneftioiiy  &  dreïTer  un  projet  de  réponfe,  s'il  y 
a  lien,  lequel  ayant  été  enfuiie  examiné  &  approuvé 
par  lW*i*f£/iii> ,  fera  envoyé  à  celui  qui  s  y  fera 
adredé. 

Le  fecrètaîre  ou  Je  fous-fccrèiaire  lira  enfuUe 
les  méirioires  3c  difTenaiîons  qu*il  aura  re^L^s  des 
acadcmiciers  qui  ne  feront  point  à  BreÛ,  lefquels 
jnémolres  6c  di^Tenations  refteront  entre  les  mains 
du  fecrétajre ,  qui  les  datera  &  les  fignera  ;  6t  lorf- 
i(ue  VdcaJémie  atu^a  décidé  de  leur  utilité  «  ils  fe- 
ront tranfcrits  fur  fes  rcgiftres. 

Après  b  Icônre  des  mémoires  des  académiciens 
non  réfidansy  ceux  qui  le  feront ,  préfenteront  leurs 
propres  ouvrages,  lefqueb  feront  également  lai flfes 
^nîrc  les  mains  du  fecrétairc  de  Vacddémie^  pour 
être  par  lui  datés,  fignés    àc  tranfcrits    fur   les 

M^iAfCS. 

Il  en  fera  de  mém^  des  relations  de  combats , 
extraits  de  journaux  &  mémoires  concernant  la 
marine ,  qui  auront  été  lus  aux  aflcmblces. 

Pour  que  les  an*embUcs  foicm  remplies ,  les  aca- 
démiciens ordinaires  &  adjoints  font  invités  d'ap- 
porter, chaain  a  leur  tonr,  quelques  mèmou^es 
de  leur  compofinon.  Chacun  de  ceux  qui  feront 
prèfens  aura  ta  liberté  de  foire  fes  remarques  fur 
ce  qui  fera  lu  &  propofé,  obfervant  que  ce  foit 
avec  modéraiion  ,  faits  critique  &  fans  partialité  ; 
ti  (î  q^^elque  chofc  foiiâVe  difnculté,  le  dircâeur 
prenîr»  les  voix- 

XX VL  Si  quelque  académicien  fc  propofe  de 
fttre  imprimer  quelque  ouvrage  ,  VacadtmU  n*y 
ronnera  fon  approbauon  qu'après  le  rapport  des 
comminzirts  qu'elle  chargera  de  l'examiner,  & 
aiîcun  de  fes  membres  ne  pourra  en  prendre  le 
rltfô  à  la  tête  des  ouvrages  qu'il  fera  imprimer, 
$*!ls  ne  font  approuvés  par  Va€,tdîmie, 

XXML  Toutes  les  expériences  qui  feront  rap- 
ponécs  par  quelque  académicien ,  ter  ont  par  lui 
vérifices  dans  les  aficmblées,  s*il  eft  poiTible,  ou 
du  moins  elles  le  feront  en  particulier  en  préfence 
des  Gom  mi  flaires  nommés  pour  y  afTifter. 

XXVUL  Les  affemblées  de  Ydcadémit  fe  tien- 
dront dans  b  falle  de  Tarfenal  k  ce  dcflinée. 

XXIX,  Le  fecrétaire  de  ïacddàm'te  fera  chargé, 
par  Livcntaire ,  des  livres,  regtûrcs  Se  infbumeiis 
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apHUesum  à  Vsesiémle,  fit  il  ne  ponm  rien  dé^^ 
placer  fans  le  confentement  de  b  compagnie ,  8c 
le  rccépiTé  de  ceux  à  qm  il  fera  couEé  qudqu*uii 
des  objets  ci-de^fiis. 

XXX.  Il  fera  dc^é  tocs  les  ans  une  foinme 
de  quatre  mille  livres  furies  fonds  de  la  marine» 
pour  être  employée  aux  frais  ordinaires  de  Yaca^ 
demie ,  achats  de  livres  8c  d'inflrumcns ,  &c»  L'em- 
ploi en  fêta  fait  par  le  fecrétaire ,  fur  les  délibé- 
rations de  VmcMdimùf  &  après  en  avoir  renda 
compte  à  Hmendant  d  e  la  marine. 

XXXI.  Il  fera  fait  mention  fur  les  regiftres  de 
YaCéidémii ,  de  ceux  qui  auront  augmenté  fes  col- 
leé^ions  de  modèles ,  cartes ,  plans ,  livres  tant  Im- 
primés que  manufcrits,  &  autres  objets  qui  lui 
feront  utiles. 

XXXII.  A  b  6n  de  chaque  féance ,  il  fera  dî(^* 
tribué  un  jeton  d'argent  à  chacun  des  académicieos 
ordinaires ,  qui ,  au  commencement  de  la  même 
féance,  aura  fignc  fon  nom  fur  le  regiftrc  de 
prcfcnce.  Le  paiement  de  ces  jetons  fera  ûit  for 
les  fonds  de  1  acadcmie»  •y 

XXXIIL  Tous  les  ans  au  mois  de  décembre, 
l'intendant  de  b  marine  &  le  cfireÔcur  examine- 
ront ft  les  livres  Si  autres  effets  de  X académie  font 
en  bon  ordre,  &  en  dreiTeront  procès -verbal,  qui 
fera  lu  à  laflèmblée  de  la  compagnie. 

XXXIV.  Le  dirctieur  occupera  le  milieu  du  pre- 
mier bsnc,  &  aura  à  fa  gauche  le  fecrétaire;  le 
vice-dircâeur  &  le  fous- fecrétaire  occuperont  les 
deux  premières  places  des  bancs  de  retour,  le  pre- 
mier à  la  droite,  l'autre  à  b  gauche.  Les  hoao-' 
raires  fe  pbceront  fur  les  premiers  bancs ,  à  b  fuite 
du  direaeur  &  du  fecrétaire  ;  les  anbciés  fur  le 
banc  à  droite,  les  ordinaires  fur  le  même  banc» 
à  b  fuite  des  aiTociés ,  &  fur  celui  de  b  gauche  ; 
&  les  adjoints  &  corrcfpondans  ,  lorfqull  s'en 
trouvera,  fur  celui  en  face  des  honoraires.  Cha- 
cun fe  placera  fur  fon  banc  refpeâif ,  fans  diâiac-f) 
lion ,  ëi  fuivant  qu'il  entrera,  * 

XXXV.  Le  préfent  règlement  fera  înfcrit  fur  les 
reglflres  de  X académie^  Se  lu  chaque  année  à  U 
rentrée  après  les  rois. 

Fait  à  Verfailles,  le  34  avril  17^9.  Sifiéluojà 
Et  plus  ktt^  le  duc  de  Prailrn. 

Far  une  lettre  de  M.  l'abbé  Terray ,  du  iO 
1771 ,  le  roi  accorde  une  augmentation  de 
académiciens  ordinaires  &  de  cinq  adjoints. 

Par  une   de  M.  de  Boyncs,  du   S  fepte       

1771 ,  S.  M  permet,  pour  le  public  ,  l'ouverturo" 
de  b  bibliothèque. 

Par  une  du  même  miniih-e,  du  2 1  janvier  1774  , 
le  roi  approuve  que  ïacadèmk  nomme  des  com- 
miflaires  chargés  de  vérifier  les  bouflToles  avant 
qu'elles  foient  livrées  pour  le  fer  vice  des  vai/Tcaiix^ 
&  de  leur  faire  donner  b  forme  b  plus  con- 
venable. 

Une  rroifième  du  même ,  du   13  mars  1774  ^  \ 
prévient   [\tcademie  qu'il   avoit  rendu  compte  au 
roi  du  vœu  formé  par  cette  compagnie ,  pour  la 
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n  «Tiîfic  claiTc  cTacadémîciens  étrangers ,  pns 

les  «liâ^earcs  marines  de  TEurope  ;  &  que 

ntajeûé  a  bien  voulu  approuver  la  formnrion 

cène    nouvelle  clafTe,  fous  le  titre   à'ajfocUs 

'^nfr^t  ^    qui  ne  fera  cofnpofée  que  de  fix  aca- 

Uoe  l^rre  de  M.  de  Sartines,  du  23  décembre 
T7Ù  ,  accorde  à  X académie  la  direâion  de  Tattelier 
i  bcmdbles. 

Uite    du  a^   avril   1777,  du  même  mînîftre, 
e  à  Vjcadîmic  le  dépôt  des  faurneaux. 
une  troifiéme  du  même,  du  i%  décembre 
la  iTiéme  année ,  porte  les  fonds  de  ïacadémïe 
6000  liv.  (B^ 

ACCALMIE,  C  f-  Calmie,  les  infhns ,  dans 
coup  de  vent ,  oti  le  vent  &  la  mer  tombent 
peu  ;  on  dît  aux  nageurs  qui    voguent  avec 
dans  un  canot,  dans  une  chaloupe,  fur  une 
mile  ,  avant ,  peniLint  Vaccdlm'u  »  pour  gaî^ner 
1»  peu  en  route ,  dans  les  intervalles ,  à  b  violence 
diivrm.  (£"') 

ACCASTILLAGE  ,   T.  m.  Accastillage  y 
Ifcs  tugoe^  dunette,  gaillards  d'avant  &  d^arrière , 
8t  ieoss  ornctnens  forment  Vaccafllltoft  dri  vailTeau  : 
^BDOC  dérive  de  f.</îe/,  château,  parce  que  autre- 
fois 03  dî  foit  châîtdti  ii'arritre ,  château  S  avant ,  au 
Beu  de  gaillards.  Les  gaillards  fe  trouvent  renfcr- 
mêi  par  les  cotés  du  vaiflTeau  ,  élevés  depuis  le 
pom  ûipèrieur  jufqu  au  platbord  ;  les  dunettes  & 
Bipics  fe  trouvent  comprifes  dans   les   rabattues, 
\m  lîilcs  de  platbord  &  de  rabattues  font  fufcep- 
lèks  de  beaucoup  de  goût  d;ins  leur  contour  ou 
les  bouteilles  ornent  aufli  la  partie  fupé- 
de  l'arrière  des  vaiiTeaux,  comme  l'éperon 
ome  la  partie  de  Tavant.  Toutes  ces  chofes ,  qui 
icfvcot  dans  la  conftruétion,  a  la  folidité,  à  la 
ceamodlré  &  à  rornemenc,  forment  ce  que  l'on 
iplielle   Vjçcajiilldee ,  dans  lequel  terme  on  com- 
fctnd  quelquefois  la  tonmredesprcceintes,  &  enfin 
winc  l'œuvre  morte.  (  ^**  ) 

ACC ASTILLER ,  V.  a.  faire  raccaftUU^e  ;  un 

nMêaii  eft  bien  accaflillé ,  6c  accaJIUlé  avec  goût, 

fond  fes  différentes  liiles  6l  préceintes  ont  une 

toimtre    agréable ,  quand  les  diflances  entre  elles 

font  dans^un  rapport  convenable  ;  lorfqu  il  a  peu 

^tléraéon  d'oeuvres  mortes ,  que  le  Pbleau  a  un 

pca  d^iflclroaifon  ,  que  les  bouteilles  &  l'éperon 

^'^m  bien  contournés  ,  &  d'un  deflln  conforme  ii 

1:  >tce  de  bâtiment.  (  K  *  '  )  m 

ACCEPTANT,  Acceptation  ,  Accepté  ,  îi; 

AccrrTER  ,    Accepteur  ,  (  Commerce  maritime.  ) 

^«yt^  CC5  mots  dans  le  Drflion.  de  Junfprudence  ^ 

^  b  pféfente  Encyclopédie.  (5.) 

ACCLAMPER ,  v,  a.  Voye^  JrMELLER.  {B.) 

ACCON ,  f.  m.  Chalan,  efpèce  de  bateau  fans 

fj^oine  façon ,  dont  le  fond ,  les  côtés,  l'avant  &  Tar- 
^e^e  fom  des  pîans  :  ces  bâtimens  ne  font  pas 
~  1  '^;  ils  font  d*un  bon  fervice  dans  les  endroits 
f*\\  la  mer  cil  belle ,  parce  qu'ils  portent  beaucoup , 
rdjDvemem  à  leur  grandeur  :  mais  on  fcnt  qu'ils 
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ne  font  pas  propres  à  aller  à  la  voile ,  ni  fitr  une 
mer  un  peu  grolTe  ^  il  fatit  les  naviguer  avec  det 
avirons ,  ou  ,  mieux  encore  ,  les  faire  remorquer 
par  des  chaloupes  ou  canots.  Q\(\.  aufli  un  petit 
bateau  qui  fert  à  pécher  des  coquillages  dans  le 
pays  d'Aunis.  (  F*  C  ) 

ACCORD.  (  Commerce  maritime,  )  t^oye^  le  Dio 
tionrtaire  de  Jwtfprudence  de  la  préfente  Encyclo- 
pédie. ^ 

ACCORDER,  v.  n.  S'accorder,  v.  r.  agir 
enfemble,  fe  mouvoir  de  concert  :  on  dit  à  l'é- 
quipage d'une  chaloupe  ,  d'un  canot ,  qui  ne  nage 
pas  enfemble  :  accorde.  Quand  on  haie  fur  une 
manœuvre ,  fur  un  cordage  ,  un  homme  donne  la 
voix  pour  qu'il  y  ait  de  renfemblc  dans  l'cffort, 
pour  s'accorder,  (  ^'  *  *  ) 

ACCORE  ,  adj.  Ecore  :  côte  accorc  ,  c6te  fort 
efcarpéc ,  &  dont  fouvent  le  fommet  cft  inacccf- 
fiblc  ;  à  une  petite  diftance  d*une  telle  cote,  on 
trouve  ordinairement  une  tres-grandc  hauteur  d'eau: 
tout  cela  concourt^i^  y  rendre  ,  dons  les  naufrages , 
le  fa  lut  des  équipages  très- difficile.  (F  *  *  ) 

Accore  ,  f.  m.  les  accorcs  font  des  efpèces 
d^étaies  qui  foutiennent  les  vaiïïeaux  en  conftruc- 
tion  ou  dans  les  baifms:  il  y  a  des  accorts  de  fond  : 
ce  font  ceux  qui  fupporient  le  fond  du  vairtcau: 
des  accores  du  fort  ;  ce  font  ceux  qui  arcboutcnt 
canrrc  le  fort  du  navire:  des  accores  d'entre  deux  ; 
ce  font  ceux  qui  fe  trouvent  entre  les  accores  du 
fond  &  les  accûres  du  fort  :  ainfi  les  bârimens  en 
conflruftion  en  ont  trois  rangs  ^  qui  doivent  être 
difpofés  régulièrement  ;  &  au  lieu  d*étre  pofés  à 
plomb ,  on  leur  donne  plus  ou  moins  de  pied  » 
iiiivant  rinclinaifon  de  la  partie  du  vaiiTeau  ou  ils 
s'arcboutent.  Il  y  a  des  accores  d'étrave^  des  acco- 
res d'ctambot  :  les  extrémités  de  la  lifTc  d'hourdi 
font  aufll  foutemjes  par  des  accores.  Le  pied  des 
accores  porte  fur  des  efpèces  de  femelles,  fur  lef- 

Quelles  on  cloue  des  taquets  ,  pour  les  contenir 
ans  le  feus  où  ils  font  force  ;  ces  taquets  ne  tou-^ 
chent  pas  immédiatement  le  pied  de  Vaccore ,  il  y 
a  entre  eux  une  dift.inee  de  quelques  pouces  pour 
y  introduire  des  coins  de  burin  que  Ton  force  à 
coups  de  mafTe  ,  pour  mettre  Vaccore  en  faix.  Frap* 
pant  ces  coins  dun  bord,  les  dé€;ageant  dç  l'aun-e; 
on  balance  les  couples  des  valrteaux.  U  y  a  aufli 
des  taquets  cloués  fur  le  bord  qui  emboîte  Fexïré- 
mité  de  Wiccore  qui  y  aboutit.  Les  charpentiers  & 
calfits  lèvent  ks  accores  qui  fe  trouvent  dans  les 
endroits  oit  ils  font  obligés  de  travailler,  &  les 
remettent  en  place  dès  qu'ils  ont  fini  leur  befogne, 
ëc  ainfi  fucceîrivcmcut ,  avec  rattcmion  d'en  lever 
le  moin?  qu'il  eA  portiblc  à  la  fois ,  dans  la  même 
lïariie  du  vai(Teau,  (  F*  *  ) 

ACCORER ,  V.  a*  pofer  des  accoref  :  ce  tcrrae 
au  furplus  ,  cfl ,  dans  la  marine,  d'un  grand  ufage 
au  figuré  ,  où  il  fignific  toujours  appuyer  ,  foute^ 
nîr,  Accore^  bien  les  cuifines  ^  les  fours  ,  îes  coffres 
d'armes ,  &c,  pour  que  rien  n*  allie  iM  rotât  s.  Quand 
on  abat  un  vaiiTtau  en  caréné ,  il  faut  bien  acçanf 
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le  le/l  ôc  tout  ce  qui  peut  reAcr  à  bord ,  pour  mie 
rien  ne  puifTe  courir  tous  le  vent ,  ou  fur  le  coté 
que  l'on  lubmerge  ;  il  y  auroît  beaucouo  de  daa- 
ger  à  négliger  cette  précaution,  (  F  *  *) 

AcCORES  d'un  banc,  Foye^  ACORES,  (  ^  *  ) 

ACCOSTABLE,  Foyc^  Acostable.  (F*) 

ACCOSTER  9  V,  n.  la  lettre  s  Ce  prononce. 
Se  mettre  à  côté ,  aller  du  côté.  Accofle  à  bord  ^ 
viens  à  coté  du  vatfliili.  Un  bâtiment  craint  de 
trop  accojïcr  b  terre ,  d'aller  trop  du  côté  de  b 
terre.  Un  bateau ,  une  barque  accojh  un  valffeau , 
Mccofte  U  quai  ^  quand  il  fe  range  à  côté  du  vatHeau 
ou  le  lonss  du  quai,  {f^Y) 

ACCOTAR ,  r,  m.  vieux  mot  dont  la  fign'ifi- 
cation  paroît  revenir  à  celle  de  platbord  ;  feîon 
M.  rEfcalier ,  ce  feroient  les  clefs  des  varangues. 
(  ^''S) 

ACCOTER  ,  V.  n,  fe  coucher  fur  le  c6té  par 
la  force  du  vent  ;  un  vaiffeau  eft  accoté  lorfqu'il  eft 
couché  fur  le  côté  par  la  force  du  vent ,  ayant  été 
furpris  par  quelque  grain  avec  trop  de  voile  de- 
hors; il  fe  trouve  engagé  ,  &  on  eft  fouvent  obligé 
de  couper  fa  mâture  pour  qu'il  fe  relève*  On  eft 
accota  encore  par  d'autres  accidens.  Sur  U  banc  de 
la  cajfe ,  un  coup  dé  mer  furieux  nous  jetta  wat  le 
lefl  fur  un  bord  ,  &  nous  étions  tellement  accotés  ^ 
^u*un  de  nos  canons ^  dont  l'axe  était  devenu  vertical ^ 
tomba  a  U  mer  par  dejfus  U  bord  ,  U  cuUJfe  la 
première,  (  T  *  *  ) 

ACCOTOIR ,  f.  m.  appui  ,  étai  pour  les  vaif- 
fcauxen  conflruaion.   Voyei  AccORES.  {F*  B) 

ACCOURSE.  fWr^  Coursive,  {ff.) 

^CCOURSIE  ,  (C  f.  pafTagc  qu'on  ménage  dans 
!|^  fûité  de  cale  ,  Bc  des  deux  côtés  ,  pour  aller 
de  la  poupe  k  la  proue  le  long  des  Viii^Teaux  ;  ce 
paiTage  nVft  guère  en  ufage ,  non  plus  que  le  mot 
qui  le  défigne.  Dans  les  vaiiïeaux  de  guerre  on  a 
des  galeries  :   voye^  ce  mot.  (K*5) 

ACCROCHER  »  v.  a,  arrêter ,  faifir  ,  attacher 
quelque  chofe  avec  un  croc  ou  à  un  croc  ;  il  fe 
dit  fouvent  au  figuré  ,  &  en  en  retranchant ,  dans 
les  mers  du  Ponent ,  la  première  fyltabe.  Croche  dtins 
cette  mmmuvre ,  faifis  cette  manoeuvre,  C  eA  le  lan- 
gage  du  vulgaire  ,  mais  que  Ton  eft  obligé  d'eni- 
ployer  dans  le  commandement ,  â  des  gens  qui 
o  cnrendroient  pas  une  meilleure  expreifion,  (  ^  *  *) 

Accrocher  ,  v*  a.  ce  mot  fignifie  particulière- 
ment falfir  un  vaiflcau  que  Ton  veut  aborder ,  en 
y  jettant  les  graptns  (  P'oyt^  Abordage,  ).  Les 
crapins  doivent  tenir  à  une  chaîne  de  cmelques 
brailes  de  longueur  ^  &  Tautre  extrémité  ae  cette 
chaîne  doit  être  terminée  par  un  anneau  ,  fur  le- 
quel on  frappe  un  bon  cordage  que  l'on  roidit  au 
cabe(lan ,  ou  à  force  de  bras  ,  pour  faire  joindre 
les  vaîiTeaux ,  6c  les  tenir  liés  enfemble ,  lorfque 
les  gra|>ins  ont  iaifî  quelque  chofe  de  folide.  On 
élève  a  abord  un  gtapin  ,  ainfi  préparc ,  au  bout  de 
chacune  ût&  deux  baâes  vergues  du  vatlTcau,  & 
on  l'y  tient  fufpcndu  avec  un  cordage  fimple  , 
frappé  fur  une  de  fes  patcs  »  &  pafle  dans  une  des 
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poulies  qui  font  à  l'extrémité  des  vergues.  Locf* 
qu'on  veut  faire  tomber  le  erapin  à  bord  de  Fcn- 
nemi ,  on  attend  que  les  vaiSeaux  foient  abordés  , 
&  que  leurs  vergues  fe  croifent,  &  on  file  en 
bande  cette  féconde  corde,  qui  doit  pouvoir  fer- 
vir  aufTi  à  rehiffer  le  grapin  s'il  n'a  voit  rien  ac* 
croche.  Il  n'eil  pas  toujours  néceflaire  que  les 
vergues  fe  crotfcnt  pour  accrocher  l*cnncmi  ;  oa 
peut  le  faire  ,  à  raide  de  deux  cordes ,  &  du  ba- 
lan  que  des  gens  adroits  &  au  lait  favent  donner 
au  grapin  ainft  fufpendu.  Quoique  jamais  on  nV 
borde  lorfque  la  mer  ell  très  •  agitée  »  à  caufe  du 
rifque  mutuel  que  courroient  les  vaiffeaux  de 
sécrafer  ou  de  s'endommaeer  »  cependant  il  y  a 
toujours  en  pleine  mer  allez  de  mouvement  de 
roulis  ,  pour  qu'en  le  menant  à  profit  avec  imel- 
ligence  ,  on  puitTe  élancer  le  grapin  à  une  certaine 
difbnce. 

Le  plus  fouvent  on  ne  place  les  grapins  oue 
d*un  feul  bord  ;  mais  il  faut  alors  que  tout  loit 
difpofé  de  manière  à  pouvoir  les  paner  facilement 
&  promptement  d'un  bord  à  l'autre  ;  on  doit  auiïi 
en  préparer  de  rechange  ,  pour  le  cas  où  les  pre- 
miers viendroîbntà  manquer.  Les  deux  cordages, 
teb  qu'on  vient  de  les  repréfenter ,  peuvent  defcen- 
drc  fur  le  pont  d'une  manière  direOe  à  leur  fitua- 
tîon  ;  mais  on  peut  aufTi ,  fi  Ton  craignoît  qu'ils  ne 
génaffent  la  manœuvre ,  &  pour  les  cxpofer  moins 
à  être  coupés,  les  prolonger  fur  les  vergues  juf- 
qu'au  moment  d'.îccraf^er  ,  &  les  faire  defcendre 
le  long  àii  grand  mât  ;  le  plus  ioible  ,  ou  celui 
qui  tient  k  grapin  fufpendu  au  bout  de  la  vergue, 
peut  même  avoir  cette  pofition  à  demeure  ,  en 
palTant  dans  une  poufie  placée  vers  le  milieu  de 
la  vergue  »  &  dans  laquelle  il  efluteroit  peu  de 
frottement  :  pour  l'autre ,  il  ne  doit  tenir  fur  la 
vergue  que  par  uo  fîmple  amarrage  de  fil  de  caret 
que  l'on  puifle  rompre  facilement. 

Outre  ces  grapins  de  bout  de  vergue ,  on  e^ 
place  de  légers  fur  le  paiTavant  Se  les  gaillards  y 
également  garnis  déchaîne,  &  faits  pour  être  Un* 
CCS,  à  [a  main ,  à  bord ,  6c  dans  les  manœuvres  de 
IcnnemL  {F*C) 

ACCUL ,  f.  m.  les  navigateurs  de  l'Amérique 
emploient  fouvent  ce  mot  pour  défigner  Tenfon* 
cernent  d'une  baie ,  &  alors  il  efl  lynonyme  de 
cul'de-fac  ;  on  dit  ïaccul  du  petit  Goave  ;  le  aJ- 
dc-fûC'de  la  Martinique,  (F  *  Z  ) 

^CCULÉ,  ££,  adj.  il  fe  jotm  au  mot  varm^ 
pif.  On  dit  abfolument  varangue  demi-acculce  ,  v^ 
rangue  acculée ,  6l  on  parle  alors  des  varangues  , 
qui ,  en  s'éloignant  de  la  mairreCc  varangue  «  en 
prennent  d'autant  plus  d'acculement ,  qu'elles  font 
plus  près  des  extrémités  ou  façons  ^  où  les  varan- 
gues s  appellent  fourcats.  La  maîtreffe  varangue  cil 
aulTi  plus  ou  moins  acculée  ,  relativement  à  celle 
d'un  autre  bâtiment.  La  maiirefiê  varangue  forme 
un  angle  trësK>uvert  ,  qui  approche  de  ta  ligne 
droite  dans  les  vaiffeaux  à  fond  plat  ;  les  varan- 
gues qui  forment  un  angle   obtus  apprcnJiant  de 
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foni  dites  varanpies  demi^acculces  ; 
k$  varangues  qui  tormeru  un  angle  aigu,  mais 
qui  dirterc  peu  du  droit ,  font  dites  varansues  accu- 
lia  ;  les  varangues  qui  forment  un  ang;lc  fort  aigu , 
ceil*^-dire  ,  celles  des  exurcmucs  ♦  s'appellent  four- 
Câts,p2rce  qu*eUes  ont  quelque  refTemblance  avec 
itoe  fourche.  (  ^'*  *) 

ACCULEiMEOT  de  vjr.mpies ,  f,  m.  c'efl  la 
diibnce  de  l'extrémité  de  la  varangue  au  plan 
(prolongé)  de  la  partie  fupérleure  de  la  quille  ; 
pour  que  Vacculcmem  puiflfe  être  dérerminé  ,  il  f*iut 
Que  la  longueur  de  la  varangue  le  foit  ;  or  ,  on 
hippoft  ordmairement  la  longueur  de  la  varangue , 
ou  plutôt  ta  diûaiice  entre  fcs  extrémités ,  prife 
tn  ligne  droite  ^  être  la  moitié  de  la  largeur  du 
raiffeau  hors  membre.  Nous  venons  de  voir  que 
les  varangue*  ont  d'autant  plus  ^acculUmtnt ,  font 
(fautant  plus  accuUées  ,  qu^cUes  «^éloignent  plus 
de  la  maitreiTe  varangue  ^  qu'elles  font  plus  prés 
des  extrémités.  (  ^  *  *  ) 

ACCULER  ,  v.  n.  un  vaiiïeau  ûccuU  ,  lorfqu*il 
cft  6^ppé  par  la  mer,  dans  les  mouvemens  de  tan- 
pge  1  avec  une  violence  extraordinaire ,  en-de^Tous 
de  fon  arca^Te  »  au  point  d'ébranler  cette  partie  , 
tt  qui  provient  d'un  défaut  de  conflrudion  ou 
«famoiage.  Un  bâtiment  trop  pincé  dans  fes  extré- 
flûés  f  &L  dont  la  tlottatfon  conferve  cependant 
beaucoup  de  largeur  de  Ta  van  t  &  de  l'arriére , 
peut  être  fujet  à  cet  inconvénient.  {V*  B  ) 

ACHAT ,  Acheter  ,  Acheteur.  (  Commerce 
mjntsme,)  Foy<^  le  Dïfitonruire  de  Jurifprudence 
oe  U  préfente  Encyclopédie  &  celui  de  Commerce, 
LU  f  J.  ) 

ACIER,  Cm.  tout  le  monde  fait  que  Vaàer 
td  du  fer  préparé  par  la  cémentation  ,  ou  par  la 
fomc  pour  certaines  mines.  Nous  n'en  ftifons  men- 
uon  ici  que  pour  y  dire  d'avance  que  c'eft  le  feul 
métal  dont  on  doit  faire  les  aiguilles  des  bcuïïbles. 
On  trouvera  au  mot  Aiguille  aimantée-,  le  meil- 
leur  choix  qu*on  en  doit  faire ,  &  le  meilleur  état  où 
il  doit  être  pour  que  les  aiguilles  aient  les  quali- 
té rcquifcs. 

Nous  ajouterons  cependant  qu'on  doit  éviter 
avec  grand  fo'm  d'employer  des  barreaux  à^'acicr 
pour  les  clous  &  pour  d'autres  menus  fers  qui 
fcnem  aux  travaux  de  la  marine  ;  cette  qualité  les 
rend  beaucoup  plus  cliers  &l  d'un  très  -  mauvais 
fcnrice. 

On  trouvera  au  mot  Tai  LLANDtERdu  DifHonnalre 
du  arts  de  la  préfeme  Encyclopédie ,  les  fortes 
d'tfciff/ propres  à  chaque  outil.    {B,) 

ACORÉS  d'un  banc  ,  C  f.  ce  ibnt  les  appro- 
ches d'un  banc  ,  c'efl-à-dire  ,  les  endroits  où  il 
tjjnimcnce  a  s'élever  ;  fes  bords  en  quelque  forte. 
Ce  nom  rient  de  ce  qu'en  général ,  dans  la  ma- 
on  nomme  acores  les  choies  qui  s'élèvent  de 
»0Q  haut  pour  en  foutenir  d'autres  dans  la 
fittiatton.  On  dit  :  aux  acores  du  hanc  de 
-neuve  rwits  fûmes  furpris  d'un  calme  &  d*une 
irh-épaiffe ,  qui  nçus  mrent  en  danger  de  pc' 
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rlr  contre  Us  places  qm  y  éîolent  encore  en  p^and 
nombre,  Los  acorej  des  bancs  d'une  étendue  con- 
fidérable ,  font  ordinairement  marquées  par  des 
figncs  qui  les  font  rcconnoître.  Voye^  BA^x.  {B*\ 

ACOSTABLE,  adj.  côte  acofiaHe,  Voyc^ 
Abordable.  {B,) 

ACQUE.  Foyer  Aque.  (F*) 

ACQUIESCEMENT,  Acquiescer, Acquit, 
Acquitter  ,  (  Commerce  maritime.  )  V^^ye^  ces  mots 
dans  le  Didionnaire  de  Juri/prudence  de  la  préfeme 
Encyclopédie.  (^.) 

ACROTERE  ,  f.  m.  terme  qui  fignifioît  au- 
trefois cap  ou  promontoir.  (  V*  S  ) 

ACTE,  Action  ,  Actionnaire,  Actionnbr, 
(  Commerce  maritime,  )  foyc^  ces  mots  dans  le 
Diflionnairt  de  Jurifprudence  de  la  préfente  Ency- 
clopédie. {B.) 

ACTUAIRE ,  bâtiment  ancien.  {  ^»  ) 

a  d 

ADALOR  ,  f.  m.  terme  arabe  par  lequel  les' 
uns  défignem  le  S.O. ,  &  d'autres  le  N.  O.  Foye^ 
ÏHifloire  générale  des  voyages,  (^.) 

ADARCA  :  fuivant  M.  Bourde  de  la  Ville- 
huet ,  ce  mot  fignifie  écume  faite.  Il  eil  tout  latin 
St  me  paroic  peu  marin.  (  B>) 

A  DENT  ,  f.  m*  entaille  ou  emboîture  en  forme 
de  dent»  pour  mieux  îier  &  aflembler  les  pièces 
de  charpente.  (  F*  B  ) 

AdENT  à  contre  ou^  à  croc  *  ce  font  écs  adcns 
pratiqués  dans  les  pièces  qui  lont  fon<5Hons  de  ti- 
rant ,  de  manière  à  les  empêcher  de  fe  dîT- 
joindre  ;  on  aflcmble  le  taquet  fur  Tétrave  avec 
un  adent  à  contre  ;  on  lie  quelquefois  de  môme 
les  banquîéres  ou  ferre  des  baux  :^  ouand  ces 
adens  font  bien  faits  »  i!s  font  plus  deffet  que  le 
chcviîlage,  fans  cependant  en  difpenfer.  (F**) 

AD1EU-VA  ,  adv.  commandement  pour  faire 
larguer  les  écoutes  des  focs  &  de  la  grande  voile 
d'étai,  &  pour  faire  traverfer  l'artimon,  lorfquon 
veut  virer  de  bord  ,  vent  devant,  {F*  B) 

ADJUDANT,  ù  m.  vieux  moi  qui  hgnîfioit 
aide,  Foye^  AlDE  -  PILOTE  ,  AlDI  -  CANONNIER  , 
Aide -MAJOR  de  la   Marine,  Aide -major 

(Chir.)  ,  AlDE'CHARPENTlER  ,  AlDE-VOlLlER.  {B,) 

ADMINISTRATION,  f.  f.  régie  des  ports  & 
arfenaux  de  marine  ,  ci -devant  entre  les  mains 
d'un  corps  compofé  des  intendans  ,  commifTaires 
&  fous-commiitaires  de  la  marine  ,  qui  prirent 
de-là  b  qualité  d'officiers  d'admini/lration  ,  au  terme 
de  Tordonnance  du  ij  mars  176  j,  comme  plus 
analogue  à  leurs  fondions  que  celle  d'ofhciers  de 
plume  qu'on  leur  donnoit  auparavant  ;  ils  étoient 
auffi  cbareés  de  la  comptabilité ,  tant  à  terre  qu'à 
la  mer  j  &  Tintendant  ou  l'ordonnateur  exerçoit 
la  Juflicc ,  &  ordonnoit  de  la  police  dans  toute 
rétendue  de  Tarfenal  :  ce  corps  a  été  fupprimé , 
par  ordonnance  du  27  feptembre  1776.  Vadmi^ 
mjhaÙQn  ou  régie  des  ports  eu  confiée  au  corps 


tS 


A  F  F 


de  la  marine ,  fous  la  nouvelle  dénomlnadoft  ée 

DirtHion  (  Voyc^  ce  mor)  ♦  par  ordonnance  dû 
même  jnur  -^  ainfi  que  b  comptabilité  à  la  mer. 
Il  a  été  créé  ,  à  la  même  époque ,  un  corps  de 
commiiîaires  des  ports  &  arfenniix  de  marine  , 
pour  y  être  chargés  de  la  comptabilité  ;  rinfcndani 
continue  à  exercer  b  juftlce  ,  maiî  il  n'ordonne 
plus  de  la  police  que  danî  le*  bureaux  des  com- 
mi flaires  6c  les  magafm^.  (  f^  *  *  ) 

AdMIN  ISTRATION.  {o^citr  d*  )  Voyei 
Administration.  (  ^  *  *  ) 

ADONNER,  V,  n.  le  ytm  adonnt  quand  ,  de 
contraire ,  il  devient  moins  défavorable  :  /  U  vent 
4i4onnc  encon   un  peu  ,  nous    ntivigucrons  tn   route. 

ADOUBER,  vieux  mot.  yùyei  Radouber. 

ADRESSER,  (  Commerce  marinme.  )  Voyei  ce  moi 
dans  le  DiÛiûnnaire  de  Jurifprudence  de  la  pré  feu  te 
pncyclopèdic,  (  B,  ) 

A  F 

AFFALÉ,  être  affalé,  v.  p.  S'aftaler,  v.  r. 

On  ^affilie  quand  on  s'approche  trop  d'une  côte , 
dont  on  court  rifque  de  ne  pouvoir  enfuite  fe 
relever.  Ce  vaiffeau  va  .f 'affilier  s* il  continue  fin  mime 
bord.  Tdvois  bien  prévu  que  ce  v»jïfftAu  alhit  ùre 
affalé. 

La  fituatioi)  d^un  valfleau  a^alé  e^  dangereufe , 
ou  tout  au  moins  fort  inquiétante;  il  faut,  par  con- 
fcqucni ,  donner  tous  (es,  (oins  pour  éviter  cer  acci- 
dent. On  peut  donner  comme  une  règle  générale 
qu'il  ne  faut  jamais  s'approcher  d'une  côte,  sM  n'y 
a  de  rmilité  à  le  feirc  ;  encore  doit-on  combiner 
l'avantage  avec  le  temps  Sl  les  rlfques.  La  force  du 
Tem  qui  ne  vous  permet  pas  toujours  de  tenir  au 
plus  près,  ou  qui ,  vous  obl^cant  de  louvoyer  fous 
peu  de  voiles  par  une  grofle  mer ,  vous  Û\i  beau- 
coup dériver,  yous  affaU  dans  une  aufe  ,  dans  un 
golfe.  Le  calme ,  dans  des  courants  qui  portent  à 
terre,  fait  le  même  effet;  lorfque  le  vent  &  les 
courans  portent  en  c6te,  on  fe  trouve  dans  le  même 
cas  ;  on  a  donc  la  plus  grande  attention ,  lorfqu  on 
vient  du  large  ,  de  ne  prendre  connotiTance  de  terre 
que  fur  les  points ,  fur  les  caps  les  plus  avancés  en 
«ter ,  6c  en  attendant ,  oti  met  en  travtrs  pendant 
la  nuit  »  de  crainte  de  les  dépafler. 
^  Lorfque  ce  n'eil  pas  la  force  du  'Vcnt  qui  porte 
à  b  côte  &  que  la  mer  cA  belle ,  on  a  la  rcH^ource 
de  mouiller  (  à  moins  qu'elle  ne  foit  trop  écore 
ou  qu'il  n'y  ait  une  trop  grande  profondeur  d'eau  )  ; 
mais  il  ne  faut  prendre  ce  parti  que  lorfquil  y  a 
impoffibilité ,  pour  le  moment ,  de  fe  foutenir  en 
faifant  de  la  voile ,  &  on  doit  fai/îr  le  premier 
in/iant  qui  fe  prcfcnte  de  fc  relever ,  foit  k  la  faveur 
de  la  marée  ^  foit  à  celle  du  vent  qui  auroit  pu 
îtdonncr. 

Lorfcju'on  cil  ûffaU  fur  une  côte  de  gros  temps , 
pn  fe  uomyt  fouvcnc  d^ns  la  dure  néccCiié  de 
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cholfir  irn  lieu  pour  s'échouer ,  oîi  l'on  puMc 
moins  fâuvcr  l'équipage  ;  l'on  évite  les  cotes  trop 
accores  &.  bordées  de  roches ,  où  le  valfleau ,  les 
embarcations  ferotent  brîfés  dans  un  infUnt,  & 
où  les  hommes  ne  pourroient  aborder  fans  couriV" 
les  rifques  de  s'écrafer,  ou  de  ne  pouvoir  gravir  Tef- 
carpement.  On  fent  qu'un  pareil  parti  ne  peut  être 
autorifc  que  par  rimpoflîbilité  abfolue  de  fe 
relever. 

Affalé  fe  dit  aufli  d'un  vai fléau  qui  eft  tombé 
fous  le  vent  d'un  endroit  où  U  vouloit  aller ,  foit 
en  faifant  trop  porter ,  foit  par  quelques  autres 
caufes ,  &  qui  eft  obligé  de  louvoyer  pour  le  ea- 
gner.  (F'C)  ^ 

AFFALER  v.  a,  c'eft  pefer,  ou  généralement 
faire  e0'ort  fur  un  cordage  ,  ou  autre  chofe,  pour 
Vuincre  le  frottement  qui  le  retient  :  c'eft  dans  ce 
fens  que  l'on  dit  affale  tdU  manœuvre. 

On  ç(k  prcfque  toujours  obUgé  d*affiUr  les  car- 
guefonds  des  voiles  en  les  bordant  &  hiflant; 
car ,  quoique  ces  cargues  foïent  larguées ,  le  poids 
de  la  voile  n'efl  pas  fuffifant  pour  vaincre  la  rcCf- 
tancc  qu'elles  éprouvent ,  en  gliflant  dans  leurs 
poulits  ou  coffes,  &  dans  le  frottement  des  dîiTé- 
rens  objets  qu  elles  rencontrent  &  qu'elles  touchent; 
pour  les  affaler ,  il  faut  do?.c  que  des  matelots  paflTent 
fitr  les  vergues ,  ou  aux  endroits  convenables,  afin  de 
les  obliger  de  céder  :  on  affale  de  même ,  &  pour  les 
mêmes  raifons ,  les  c^iliornes,  palans,  6*f.  en  faifai« 
courir  Icursgaransfur  les  poulies,  &  en  commen? 
çant  par  ta  panie  la  plus  proche  du  dorra;int. 

On  dit  d'un  matelot  qui ,  au  lieu  de  pcfcr  fur 
une  manœuvre  avec  les  feules  mains  pour  Vaffjler^ 
emploie  f<«n  propre  poids  en  la  fnifiUant  Ci  Jc  bif* 
f;int  dcfccndre  avec  çlle,  qu'il  s*dffjle  avec  cette 
manœuvre  ;  &  par  extenfion  ,  on  dit  ^uf^  qu'il 
s^affale  le  long  dune  manœuvre,  lorfqifil  fc  lalflc 
glifTcf  le  long  d'une  manœuvic  fixe,  (f*  C) 

AFFINER  »  v.  ^.  On  dit  que  le  temps  afùie 
lorfqu'il  devient  plus  clair ,  plus  fercin.  Cette 
exprclTion  cft  employée  plus  volontiers  pour  uo 
changement  en  beau  qui  (e  foit  dans  Tétai  apparent 
de  Tair ,  fur  tout  Thorizon  »  ou  au  moins  dans  la  pli)^ 
grande  partie  de  l'horizon,  f'oyei  Éclairci.  (J?.) 

Affiner  U  chanvre^  (  Corderie  de  marine,)  c'cft 
contraindre  les  fibres  longitudinales  de  fe  (éparer, 
&  le  purger  des  chenevotcs  &  d«  réioupe*  (i?.J 

AFFlî^OlR,  f.  m.  efpéce  de  peigne  entre  le« 
dents  duquel  on  fait  pafl*er  le  chaovrc  pour 
l'affiner.  (B.) 

AFFLEUHER ,   v.   a.    toucher   de   par- tout, 

joindre  parfaitement.  Il  ie  dit  particuhércmcnt  dei 
bordages;  ils  doivent  affleurer  les  couples;  ccÙ-l* 
dire ,  y  être  bien  ajuftés:  les  joindre  abfolument. 

Ce  terme  fignifie  aufli  fimpïement  toucher:  nmr 
if  voir  U  rentrée  de  ce  vaiffdw ,  vous  mettre^  au  b^M 
d'une  rigle  ^  mfmt  hori^ontaUment  fur  U  pUtbûrd^ 
un  À  plomb  a  îfifleurer  la  préceinte.  (  ^*  C  ) 

AFFOLÉE  ,  adj.  on  dit  qu'une  aiguille  <fcbouffi>lé 
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k&  4olt€  lorfqu*elle  n*aâeâe  plus  aucune  direâlon , 
on  lorfqu'elle  en  affeâe  une  iaufTe. 

Le  preaier  effet  peut  venir  très-évidemment  de 
la  conflruâion  primitive  de  la  boufTole ,  ou  de  ce 
que,  cette  conitruâion  a  été  notablement  altérée 
en  quelle  point  eflentiel  comme ,  le  magnétifme 
de  raiguiile.  Omette  qualité  peut  s'altérer  tout-à-coup 
par  des  caufes  étrangères,  comme  un  orage  violent, 
de  grands  coups  de  tonnerre,  de  grands  éclairs, 
un  grand  îrovL  Ces  caufes  afFeâent  toujours  plus 
ou  moins  le  m^nétifme  en  général.  Celui  de 
Ta^mlle  peut  s'altérer  aufTi  par  des  fecouiTes  même 
aflèz  légères,  dans  quelque  fens  que  ce  foit,  par 
mt  frottement  fur  une  de  Tes  parties ,  ou  (împlement 
par  une  pofition  même  de  peu  de  durée;  c'eft  ce 
^e  Texpérience  nous  a  montré  cent  fois.  Lorfque 
ces  cames  ont  été  foibles ,  Taiguille  remife  fur  Ion 
pivot,  reprend  bientôt  fon  magnétifme.  Dans  le  cas 
contraire ,  voye:^  Aimanter. 

Ce  premier  effet ,  ainfi  que  le  fécond ,  peuvent 
encore  venir  du  voiflnage  de  quelques  matières 
propres  à  le  produire.  On  (ait  que  toutes  les  ma- 
tières magnétiques  &  ferrugineufes ,  altèrent  la 
«fireâion  de  l'aiguille  aimantée ,  lorfqu  elle  fe  trouve 
dans  l'étendue  de  4eur  fphère  d'a^lvité.  Si  X^ffet 
a  duré  quelque  temps ,  la  diredlion  de  l'aiguille 
peut  en  refter  affeâée ,  même  après  que  l'effet  a 
ccflc.  Il  en  eu  de  même  de  fa  force  dire£^rice  j,  qui  en 
refte  preique  toujours  afFoiblie;  on  doit  donc  éviter, 
a?ec  foin ,-  de  mettre  ou  de  laifler  auprès  des  bouf- 
foles  des  matières  magnétiques  ou  ferrugineufes. 

U  n'eft  pas  moins  cenain  maintenant  que  les 
aurores  boréales  affeâent  audt  la  direôion  de 
Faiguille  aimantée,  &  quelquefois  d'un  d^é  & 
plus.  Ces  effets  ont  été  reconnus  à  terre  cTabord 
par  le  Êuneux  Graham,  artiAe  anglois,  &  depuis 
par  plufieurs  obfervateurs  ;  il  n'y  a  point  d'année 
qoe  je  n*en  fois  témoin  plufieurs  fois.  Or ,  à  la 
mer ,  on  ignore  prefque  toujours  la  dédinaifon 
ma^néiique  du  lieu  du  vaiffeau  ;  on  ne  peut  donc 
us  reconnoître  ce  qui  peut  être  dû  à  l'aurore 
boréale,  ainfi  il  convient  de  ne  point  obferver 
tant  qu'elle  dure ,  ni  même  immédiatement  après 
ou  avant;  car  ce  météore  paroît  agir  fur  l'ho- 
nzon  de  chaque  lieu  avant  que  d'y  paroitre  &  après 
fà  difparition.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  doire 
attribuer  à  cette  caufe  accidentelle  les  différences 
confidérables  entre  des  obfervatlons  bien  faites 
d'ailleurs,  dans  le  même  lieu  &  dans  le  même 
temps  à-peu-prés. 

On  prétend  cjûe  $  vers  la  côte  de  Norvège ,  près 
la  Virginie  9 près  le  détroit  d'Aboran ,  dans  la  Mé- 
diterranée, oc  dans  le  golfe  de  Finlande,  à  trois 
lieues  de  Ruffe-bourg-bourg ,  l'aiguille  tourne  conti- 
noeilement.  •    • 

Les  exemples  des  altérations  que  les  caufes 
étrangères  peuvent  ^dre  fubir  aux  aiguilles  aiman  • 
<âes,  font  trop  nombreux  &  trop  bien  atteAés, 
pour  être  révoqués  en  doute  :  on  trouve  dans  le 
yoya^e  à  la  baie  (fHudfon^  t,  II,  p.  tji ,  in- 12, 
MiZr'me.     Tome  L 
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édition  de  //^p ,  que  tout-à-coup  les  aigidlles  des 
bou/Toles  du  bâdment,  qui  fe  trouvoit  au  milieu 
des  glaces ,  perdirent  la  faculté  direârice  ,  fans 
aucune  caufe  apparente  que  le  grand  froid.  On 
parvint  à  leur  redonner  cette  faculté  en  les  frottant 
de  nouveau  avec  des  aimans  artificiels  ;  mais  bien- 
tôt elle  la  reperdirent  ;  on  les  mit  dans  un  endroit 
chaud,  elles  reprirent  d'elles-mêmes  &  confervèrent 
leur  faculté  direôrice.  En  doit-on  conclure  que  le 
froid  étoit  réellement  la  caufe  de  cette  altération^ 
Cette  conclufion  pourroit  être  contredite,  puifque 
en  1760  le  même  moyen  fut  fans  effet  dans  le 
même  lieu  &  dans  la  même  circonflance.  Tranf. 
phil,  vol,  XUXf  p.  483,  Cette  citation  efl  telle  que 
je  la  trouve  dans  le  Mém,  de  M,  f^an-Swinden  ; 
Além.  desSavans  étrangers,  t.  VIII, p,  200.  Ty  trouve 
encore  ce  qui  fuit  : 

«  Un  auteur  qui  a  fait  une  defcription  des  îles 
»  de  Ferro  (  on  écritFerroe  &  on  prononce  Ferreu), 
»  dit  qu'il  y  a ,  au  fud  de  ces  îles ,  un  rocher  fur  lequel 
»  les  aiguilles  aimantées  perdent  leur  verm ,  qu'elles 
»  ne  recouvrent  pas ,  à  moins  qu'on  ne  les  aimante 
»  de  nouveau.  Tranf.  phiL  vol.  X,  année  16/^ , 
»  n^,  iiÇy  p,  4^6  iK 

Le  19  mai  1730,  à  onze  heures  du  matin,  le 
tonnerre  paffa  au-dcffus  de  la  maifon  de  M.  Muff- 
chenbrok  à  Utrecht.  A  midi,  ce  phyficien  trouva 
que  l'aiguille  s'arrêtoit  dans  toutes  les  fituations  qu'on 
vouloii  lui  donner.  Vainement  lui  &  un  excellent 
artifle  eifayèrent-ils  de  la  rétablir:  ce  fut  toujours 
fans  effet. 

On  lit ,  dans  la  colleâion  académique ,  tom.  VI, 
partie  étrangère ,  quQ  le  24  juillet  1681,  le  vaiffeau 
anglois  l'Albermale,  commandé  par  M.  Edouard, 
étant  à  100  lieues  du  cap  Cod,  par  48  degrés  de 
latitude  nord ,  un  coup  de  tonnerre  qui  cauU  grand 
ravage  à  bord  fans  mettre  le  feu ,  fit  que  toutes  les 
aiguilles  des  bouffoles  fe  tournèrent  bout  pour  bout , 
excepté  une  qui  fe  dirigeoit  eft  &  oueft.  Celle-ci 
ayant  été  rapportée  en  Angleterre,  &  le  verre  ayant 
été  caffé,  elle  perdit  entièrement  fa  vertu.  Les 
autres  ont  confervé  leur  nouvel  état. 

Je  trouve  encore  dans  le  Mém,  de  M.  Kï/i- 
Swinden ,  pag,  201 ,  un  fait  très-intéreffant ,  tiré  des 
Mémoires  de  lafocicté  de  Haarlem,  En  1749 ,  M.  May, 
officier  de  marine  au  fervice  des  Provinces- Unies , 
étant  fur  un  des  vaiffeaux  de  cette  république,  un  coup 
de  foudre  brifa  le  grand  mât  du  vaiffeau.  Il  y  avoit 
dans  l'habitacle  deux  bouffoles  armées  d'aiguilles 
en  forme  de  lozange,  faites  de  fil  d'archal,  & 
aimantée  avec  im  vigoureux  aimant  naturel ,  que 
l'amirauté  poffède.  Il  y  avoit  dans  un  coffre  à  bâbord 
du  vaiffeau ,  onze  aiguilles  femblables ,  mais  non- 
fufpendues.  Il  y  avoit  de  plus  dans  la  chanabrc  du 
capitaine ,  un  compas  de  variation ,  dont  l'aiguille 
étoit  une  lame  d'acier  aimantée  au  même  aimant, 
&  trois  autres  bouffoles  dont  les  aiguilles  étoient 
des  lames  imprégnées  à  la  façon  de  M.  Knight, 
avec  des  barreaux  d'acier. 
Après  que  le  coup  de  foudre  eut  abattu  le  grai^ 
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ittàt  y  les  treize  ntgulUes  en  forme  de  lozange  avoient 
tomes  fubi  de  grands  chaneemens.  Une  de  celles 
qiii  étoîent  dans  l'habitacle  (e  dirigeoit  vers  Toueft , 
l'autre  vers  Teft^^e  celles  qiii  étoîent  dans  le  coffre , 
il  y  en  a  voit  deux  dont  les  déviations  étoîent  encore 
plus  grandes  ;  deux  autres  avoient  perdu  leur  vertu  ; 
trois  avoient  entre  4  &  8  rumbs  de  variation  ;  les 
autres  varioîent  dé  i  ou  3  rumbs.  Uaiguille  du 
compas  de  variation  avoit  entièrement  perdu  fa 
Vertu ,  &  n*attîroit  pas  même  uneûzuille  à  coudre  : 
les  lames  aimantées  à  la  façon  de  M.  Knight, 
n'avoient  pas  fubi  le  moindre  changement. 
•  Trois  ou  quatre  jours  après  cet  accident ,  M.  May 
trouva  que  les  trois  aiguilles  qui  avoient  changé 
de  8  rumbs ,  Te  rétabliffoient  peu-à-peu  :  il  n'apperçut 
pas  de  changemens  aux  autres. 

Ce  dernier  fait  prouveroit  ce  qu'on  fait  très-bien 
d'ailleurs,  &  ce  qu'on  verra  au  mot  Aiguille 
aimantée;  favoir  que  les  aiguilles  en  forme  de 
lozange  font  à  tous  égards  d'un  très-mauvais  fervice , 
puifqu'ellcs  font  plus  fujettes  que  d'autres  aux  déran- 
gemens  produits  par  les  caufes  extérieures ,  comme 
elles  le  font  beaucoup  aux  changemens ,  pour  ainfi 
dire ,  fpontanés.  A  la  vérité ,  la  lame  d'acier  aimantée 
avec  l'aimant  naturel , perdit  toute  fa  vertu  ;  mais  pre- 
mièrement cet  effet  eft  moins  dangereux  que  l'autre, 
puifqu'il  n'eft  pas  poffible  qu'on  foit  trompé  par 
une  aiguille  indifférente  à  toutes  les  pofitions,  au 
lieu  que  celle  qui  en  indique  une  fauffe  peut  induire 
en  erreur ,  faute  d'objets  fûrs  de  comparaifon. 
Secondement ,  il  s'enfuit  feulement  une  autre  vérité 
expofée  au  mot  Aimanter;  favoir  que  l'aimant 
naturel  ne  communique  pas  (î  bien  la  vertu  magné- 
tique que  les  aimans  artificiels.  M.  Van-Swinden 
dit  bien  que  l'aimant  naturel  qui  appartient  à  l'ami- 
rauté d'Amflerdam ,  efl  vigoureux  ;  mais  les  phyfi- 
ciens  favent  qu'un  aimant  peut  être  vigoureux  : 
c'efl-à-dire ,  portant  un  grand  poids  ;  &  non  géné- 
reux :  c'efl  -  à  -  dire  ,  communiquant  une  grande 
vertu. 

U  feroit  faftidieux  &  inurile  de  rapporter  tous 
les  faits  qui  prouvent  que  les  aiguilles  peuvent 
être  affolées  par  des  caules  extérieures  :  je  finirai 
par  les  deux  qui  fuivenr. 

Dans  les  Mémoires  de  Stockholm ,  traduits  par  M.  de 
Keralio ,  chevalier  de  S.  Louis ,  alors  capitaine  aide- 
major  à  l'école- militaire,  on  lit,  vaçe  /po,  qu'une 
bouffole  couverte  d'un  verre  à  1  ordinaire,  ayant 
été  expofée  au  foieil  pendant  quelque  temps,  on 
s'apperctit  que  la  dire^lion  de  l'aiguille  étoit  dérangée 
de  pluiieurs  degrés.  Ayant  foupçonné  que  l'élec- 
tricité communiquée  au  verre  par  les  rayons  du 
foieil  étoit  caufe  de  ce  dérangement,  on  paffa 
légèrement  le  doigt  fur  ce  verre,  6c  l'on  vit  l'ai- 
^ille  fuivre  le  doigt  :  les  navigateurs  doivent  donc 
bien  prendre  garde»  que  dans  les  obfervaiions  qu'ils 
font  à  bord  ou  à  terre,  leurs  bouffoles  ne  foient 
expofées  au  foieil. 

Au  mois  de  juin  1772,  le  bâtiment  le  Sage, 
alors  conmuuidé  par  M,  le  baron  de  Clugny ,  al] 
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de  ttle  de  France ,  au  cap  de  Bonne-Efpérance ,  & 
fe  trouvant ,  par  un  temps  orageux,  à  l'ouvenure  du 
canal  de  Mozambique ,  les  aieuilles  des  bouffoles 
fe  trouvèrent  toutes  affolées  pendant  quelques  heures. 
Le  dernier  fjiit  dont  je  me  permettrai  de  parler, 
eft  celui  qui  concerne  l'infbument  nommé  magné- 
tcmètrcy  dont  il  efl  queftion  au  mot  Aiguille 
aimantée ,  &  pluiieurs  fois  dans  le  Mémoire  de 
M.  Fan-Swinden,  Ayant  fait  ofciller  plufieurs  fois 
l'aiÇuille  de  cet  inftrument  pendant  un  orage ,  j'ai 
toujours  vu  que  le  tonnerre  affeôoit  fortement , 
(bit  le  nombre,  foit  l'amplitude  des  ofcillarions: 
j'ai  vu  même  deux  fois  l'aiguille  s'arrêter  fubite- 
ment  à  plufieurs  degrés  de  la  direéHon  naturelle , 
au  moment  du  coup  de  tonnerre,  &  reprendre 
enfuite  fon  mouvement  quelques  momens  après 
l'explofion.  L'effet  n'cft  pas  toujours  aufîî  marqué  : 
il  faut  pour  cela  que  l  orage  foit  près  du  zénith 
du  lieu  où  l'on  oblerve. 

Nous  avons' dit,  au  commencement  de  cet  article  y 
que  .le  magnétifme  de  l'aiguille  peut  être  altéré 
par  des  fecouffes  même  affez  légères.  Que  penfer  , 
après  cela,  de  la  méthode  de  certains  pilotes  qui  , 
pour  ôter  la  rofe  de  deffus  fon  pivot  ou  pour  l'y 
rem^e ,  fecouent  la  boite  de  haut  en  bas  ,  jufqii  à 
ce  qu'ils  foient  parvenu  à  déplacer  la  rofe,  ce  qui 
pour  l'ordinaire  n'exige  qu'une  fecouffe  ;  oujufqu'à 
ce  qu'ils  foient  parvenus  à  la  replacer  fur  fon  pivot  , 
ce  qui  en  exige  prefque  toujours  plufieurs?  Pre- 
mièrement ,  il  en  réfulte  néceffairement  que  le  pivot 
s'émouffe  &  que  la  chape  fe  défigure;  d'où  il  doit 
réfulter  aiiffi  un  frottement  irrégulier  qui  peut 
affoler  l'aiguille  en  quelque  forte ,  parce  que  fon 
magnétifme ,  hors  d'état  de  vaincre  ce  frottement , 
ne  pourra  pas  la  ramener  dans  fa  direftion  natu- 
relle; m«ûs  il  doit  en  réfulter  encore  raltérarioit 
même  de  ce  magnétifme ,  altération  que  des  cir- 
confiances  particulières  peuvent  rendre  très-erandc, 
&  dont  il  n'efl  pas  poffible  d'affigner  les  limites. 
Cependant  les  boites  des  bouffoles  marines  s'ouvrent 
toutes  de  manière  ou  d'autre;  le  plus  fage  eft  donc 
de  les  ouvrir  pour  déplacer  l'aiguillte,  s'il  en  cfl 
befoin ,  &  pour  la  replacer  doucement  fur  fon 
pivot. 

On  fera  tenté  de  demander  pourquoi  les  pilotes 
ôtent  ainfi  la  rofe  de  deffus  le  pivot.  Ils  le  font 
aux  bouffoles  dont  ils  ne  fe  fervent  pas  a^elle- 
ment ,  pour  éviter  que  le  pivot  ne  s'émouffe ,  ou 
que  la  chape  ne  fe  creufe  par  le  mouvement  conti- 
nuel où  elles  font  dans  un  bâtiment  qui  fait  voile* 
Mais  ils  tombent  dans  un  autre  inconvénient ,  en 
fuppofant  même  qu'ils  prennent  d'ailleurs  toutes 
les  précautions  convenables;  c'efl  de  riiquer  que 
dans  les  différentes  routes  du  bâtiment ,  Faiguille 
fe  trouve  fouvent  &  quelquefois  long-temps  dans 
des  direftions  propres  à  altérer  fon  magnétifme. 
La  fituadon  horizontale,  fuivant  la  ligne  eA  &  ouefl» 
efl  la  plus  propre  à  produire  ce  mauvais  effet.  Les 
autres  le  font  plus  ou  moins,  à  mefure  qu'elles 
approchent  plus  ou  moins  de  celle-là»  {B,) 


A  F  F 

AFFOURCHE .  f.  f.  Affour.  Ancre  à'affounhe^ 

aocrc  d'ajf^ur,   Ceft  l'ancre  qui  fert  parriculiére- 

tsient  ï  âTourcher  le  vai/Teau.  Uancrc  d'^iffburchc 

dt  U  plus  petite  des  grofles  ancres  d'un  vaiiTeau  ; 

eUe  péfe  ,  ainfi  que  les  autres  ancres,  la  moitié  du 

poids  <Su  cable  qui  doit  y  être  enuîlingué  ;  c'eft  une 

ées  deux  ancres  du  bofl(oir  ;  elle  eA  placée  à  tribord 

ou  à  bâbord ,  fuivant  la  rade  que  le  vaiâfeau  cd  le 

pUis  dans  le  cas  de  fiéquenter;  à  Breft,  par  exemple , 

oii  Fan  afhstr^he  eA-fud-eA ,  oucfl-nord-oueA ,  où 

tt  cft  sirsmtagcux  d^avotr  la  première  ancre  mouillée 

dans  r<Micrf-nord-oueft,  6t  où  le  vent  fouiîlc  le 

^'ïii  faurent  de  la  partie  du  (ud-oueft  ^  on  place 

*j)OUfs  Taocre   â'ufburche  k  bâbord  ;   un  vailTeau 

en  eiFct«  dans  cette  rade ,  a  fou  vent  le  cap  au  fudr 

fweil  ;  j1  Ton   ancre   ^jffourchc^  mouillée   à  Teft- 

Ctid^eâ,  ceiW'dîre  à  bâbord  de  lui,  paiToii  dans 

Ftoibier  de  tribord ,  le  cable  d'afourche  croiferolt 

fiir  le  catlle-mer  :  il  en  feroit  de  même  alors  de  la 

Dcemière  ancre ,  dont  le  cable  croiferoit  également 

litf  réperon  &  avec  le  cable  û\iffoiirchc:  ce  qui 

dccafîonneroit  un  frottement  nuiftble,  6t  qu'il  cfè 

lion  d*cifiter. 

A  lancfe  ^affourchc  cft  entalinguc  le  cable  d'*i/^ 
fiwKkÉ  :  le  cable  à^affounfu  a  quelque  chofc  de 
aoÏQS  de  circonférence  que  les  autres  cables  ;  on 
diiBioiie  aiofi  fa  circonférence  pour  le  rendre  plus 
fecilc  à  nLiTiier.  (  f  C) 

AFFOURCHÈR,v.  a.  ou  n,  c'eft mouiller  une 

féconde  ancre  de  manière  que  les  deux  ancres  Ôc 

r^àSXcaax  qui  eft  entre  elles ,  fc  trouvent  le  plus  en 

droite  qu'il  eft  poflible  ,  afin  que  le  vaiiTeau 

3tu   au   point  de   réunion   des  deux  cables , 

èfut  3u  vent  &  à  la  marée  dans  un  petit  efpace  : 

ks  ancres  &  le  vaifleau  ne  peuvent ,  abfolument 

parUm,   fe  trouver  en   ligne  droite;  le  vailfeau 

^  au  ibmmet  d'un  angle  dont  les  cables  font  les 

rànb  ,    &    c'eft-lâ    d*où   vient   le   mot  a  fourché  : 

moutUè  de  taçon  que  les  cables  iaiTcnt  la  fourche* 

La  ligne  dans  laquelle  font  les  deux  ancres, 
dojioe  le  nom  à  la  manière  dont  on  efl  affourchè; 
li  une  ancre  ell  dans  left  &  lautre  dans  Toueft  j  on  dit 
qu'on   eu  affourché  ejl  8l  ouejî. 

U  y  a  une  ancre  particulièrement  deftinée  a 
^Mmrchtr ,  que  Ton  nomme  ,  comme  nous  venons 
Je  le  dire  »  nncrt  d*jff»urchc  :  cependant  lorfque 
Ton  cft  dans  un  endroit  pour  peu  de  temps ,  6c  que 
Von  o'aricn  a  craindre  de  la  force  du  vent  ni  de 
la  asxrtCf  on  fc  contente  quelquefois  à\ifourchtr 
arec  une  ancre  a  jet,  à  caufc  de  la  facilité  beaucoup 
alui  grande  que  Ton  a  à  la  mouiller  &  à  la  leven 

Pour  le  peu  que  Ton  ait  quelque  féjour  à  faire 
éÊsa  une  rade ,  il  convient  de  s'y  ^% fourcher  ; 
^Aorâ  »  parce  qifun  vaiiTeau  mouillé  fia-  un  piccl 
eu  èvîoitt  ,  foli  à  la  marée,  foit  au  vent ,  traîne 
{qd  cable  cbns  fon  évolution ,  &  par  là  peiu  Fen- 
dommager  fur  le  fond  ;  en  fécond  lieu  »  dans  la 
craime  cpi  en  paiTant  dans  fon  mouvement  vertica- 
loBcnt  au-HclTus  de  fon  ancre,  comme  cela  peut 
acrivcr,  il  ne  la  cabane,  en  faiiant  force  dans  une 
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fituation  contraire  à  la  première ,  ou  bleu  qu'il  n  en 
calTe  la  patc;  en  troi/lèmc  lieu,  pour  occuper  un 
moindre  efpace   d:ns   fon   évit^f^e,   &*  ne  [- înt 
courir  rifque  de  s^abordcr  av^c 
ment  :    il   faudroit   qu^   deux  > 

chaam  fur  un  pied ,  fufTent  à  prés  de  à.ii\x  enca- 
blures &  deux  longueurs  de  vaiifeau ,  pour  èîr« 
certain  de  ne  pas  s'aborder  dans  uneévirage  qu'ils 
ne  feroient  pas  dans  le  même  fens:  il  faut  sa  fourcher 
eniin  pour  mieux  tenir  contre  la  force  du  vent  ; 
on  ^ixffoiirchc  ordinairement  q^--—  —  nu  travcr- 
fier  ,  &  lorfqu'il  fouffle ,  on  a[  'cment  fur 

Hîs  deux  ancres.  Lorfqu  on  ell  ob  ii;c  ùc  ne  mouiller 

?[ue  fur  un  pied,  fou  par  la  nécdTité  où  on  ptut 
e  trouver  de  mettre  fubîtement  à  la  voile,  eu 
par  quelques  autres  raifons,  il  faut  avoir  gn^nde 
attention  de  fe  tenir  à  une  raifonnablc  diflance  les 
ims  des  autres ,  &  d'empêcher  le  vaiiTeau  de  courir 
fur  fon  ancre ,  en  mettant  le  perroquet  de  fougue 
à  culer,  en  éventant  l'artimon,  ou  au  moyen  de 
fes  chaloupe  &  canot. 

J'ai  dit  que  Ton  ^ajfourchoit  ordinairement  quar- 
rémcnt  au  iraveriïcr;  cela  ne  doit  s'entendre  que 
pour  les  racrs  où  il  n'y  a  point  de  marées  :  dans 
les  Uîouillages  où  il  y  a  de  la  marée,  on  s  j  fourche 
à-peU'près  fuivant  fa  direftion;  car  fi  l'on  Siifoup- 
choit  dans  un  fcns  tranfverfal  à  cette  dircdion  , 
rmipulfion  du  courant  combinée  avec  rcffort  du 
vent  &  de  la  îame,  pourroit  lâire  draguer  les 
cables  fur  le  fond ,  &  les  expofer  à  être  bientôt 
coupés.  Quand  le  traverficr  a  une  direélion  ap- 
prochante de  celle  de  la  marée ,  on  saffûunke 
dans  un  fens  un  peu  oblique  à  cette  direôion  ; 
c'ell-à-dire ,  que  fi  le  mouvement  de  la  marée  eil 
c(è  &  ouep^  &  que  les  vents  les  plus  vîolens  que 
l'on  ait  à  craindre  foient  ceux  d  ouefi-fud-oueft , 
on  ^'afowchc  efl-fud-cA ,  ouclVnord-oueft. 

Comme  la  dircdion  de  la  marée  fuit  commu- 
nément celle  de  l'entrée  de  la  rade ,  an  sajfourche 
ordinairement  à -peu -près  dans  celte  direÛion  ; 
l'ancre  qui  tient  le  Vàifieau  contre  le  flot  s'appelle 
a/jcre  de  flot ,  6c  celle  qui  le  retient  contre  le  jufan 
s'appelle  ancre  de  jujun.  Ordinairem-nt,  c'cft  la 
première  ancre  oui  fert  d'ancre  de  flot,  parce  qu'elle 
ert  alors  mouillée  du  coté  du  large,  d'où  com^ 
munémcnt  les  vents  font  les  plus  (c^rti*  Ce  feroii 
au  contraire  l'ancre  daifourche  qu'on  mouilleroit 
pour  ancre  de  flot ,  fi  les  vents  du  large  étoient 
les  moins  à  craindre.  La  raifon  pour  laquelle  on 
mouille  toujours  la  première  ancre  du  côté  où  les 
vents  ont  le  plus  de  force  ,  même  lorfqu'on 
a  fourche  avec  une  groiTe  ancre  ,  v:em  de  ce  que 
l'ancre  d'afiburche  n'eil  jamais  aulli  fonc  que  cette 
première  ancre  ,  <k  qu'on  pourroit  d'ailleurs ,  fi  l'on 
craignoit  de  chaiïer,  iiler  une  plus  grande  quantité 
de  cable»  de  celui  qui  eil  entaliugué  à  la  première 
ancre»  ^ 

On  peut  donc  affuurcher^  foit  avec  une  petite 
ancre ,  foit  avec  une  eroffe  ancre.  Quelquefois 
on   fe   fert   de   la  chaloupe  pour  porter  l'ancre 
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&  rentre-toile  ;  le  boulon  de  Tarrière  i  paflc  à 
lin  cinquième  de  la  hauteur  des  flafques ,  à  partir 
du  fond  de  V affût ,  &  fc  trouve  venicalement  au- 
de/Tous  du  premier  degré. 

Les  chevilles  à  œillet  paiïent  au  tiers  de  la  hau- 
teur de  la  flafque  ,  &  (e  trouvent  verticalement 
au-deflbus  du  fécond  degré. 

Le  trou  de  la  brague  eft  percé  aux  deux  cin- 
quièmes de  la  longueur  de  la  flafque  de  rarriére 
à  l'avant ,  &  efl  à-peu-près  au  milieu  de  la  hau- 
teur de  ladite  flafque  ,  à  partir  du  deiTous  du 
fond. 

L'encaArement  des  tourillons  a  le  même  dia- 
mètre que  lefdits  tourillons  >  6c  pour  profondeur 
le  tiers  de  ce  diamètre. 
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V affût  pour  le  canon  de  36  pèfe  environ 
1183  livres  ;  il  revient  au  roi  ,  tout  ferré  ,  à 
135  liv.'  peutên-e  à  un  peu  plus  en  temps  de  guerre. 
Vaffiit  de  14  pèfe  936  livres  ,  &  vaut  115  liv.; 
celui  de  18,  735  livres  ,  &  vaut  loo  liv.;  celui 
de  12  ,  547  livres  ,  &  revient  à  86  liv.  ;  celui 
de  8,  437  livres,  prix  71  liv.;  celui  de  6  ,  331 
livres,  valeur  60  liv.;  enfin  celui  de  4  pèfe  162, 
&  revient  à  co  liv. 

Les  afftlts  des  canons  de  galères ,  de  chaloupes 
canonnières,  de  felouques  &  autres  bâtimens  de 
rames  ,  ne  font  point  montés  fur  des  roues  , 
mais  établis  dans  des  couliffes  ;  on  ne  peut  les 
orienter  de  droite  à  gauche  ,  de  gauche  à  droite; 
mais  comme  ces  canons  font  en  chaiTe ,  on  gou- 
*  verne  directement  fur  l'objet  fur  lequel  on  veut 
tirer.  Depuis  quelque  temps  on  a  imaginé  ,  pour 
les  vaifTeaux  ,  différentes  fortes  é^ affûts  ,  aufTi  à 
coulifTe  ;  mais  il  faut  que  cette  coulifTe  (bit  éta- 
blie fur  une  efpèce  de  traîneau  à  pivot  ,  pour 
^  pouvoir  donner  au  canon  un  mouvement  horizon- 
tal. Voici  la  defcription  d'un  de  ces  affûts ,  dont 
nous  devons  l'invention  à  M.  de  Chapman  , 
ingénieur  général  des  conflru^ions  navales  en 
Suède. 

La  6g.  ^ II  efl  le  plan  longitudinal  &  d'élé- 
vation de  i  affût  proprement  dit  ;  b  h  en  font  les 
entremifes  ,  &  on  en  voit  ponâuée  l'entre -toife; 
toutes  ces  pièces  font  la  liaifoa  de  V affût  ;t  eft  le 
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trou  de  la  brague.  Les  figures  j  12  &  313  en 
font  ,  la  première ,  la  projeâion  a  vue  d'oifeau  ; 
la  féconde ,  le  defTous  ,  oii  l'on  voit  en  d  un  ref- 
fort  qui  a  une  entaille  en  e  ,  pour  l'ufiige  que 
nous  allons  apprendre.  La  fig.  314  efl  une  pro- 
jeâion verticale ,  fuivant  l'axe  du  canon  ,  de  tou- 
tes les  pièces  qui  compofent  la  machine.  Les  fig. 
315,  316  &  317  repréfentent  une  foie,  fur  la- 
quelle doit  repofer  Y  affût  ,  dans  l'entremife  de 
l'avant  duquel  pafTe  le  pivot  A  ;  le  trou  qui  doit 
recevoir  cette  cheville  efl  marqué  dans  le  plan  de 
V affût  :  g  {Ifig,  jtj^  6»  PS  )  efit  un  traverfin  à 
épaulette  ,  qui  ,  avec  celui  de  Tarrière  ,  ^t  la 
liaifon  des  deux  longis/de  cette  foie  :  i  {fig»  316  ) 
efl  une  efpèce  de  dent  en  fçr  qui  doit  entrer 
dans  l'entaille  e  du  reffort  d  {fig,  313),  quand  le 
canon  cA  dans  la  direâion  de  la  couliffe  :  on  fe 
reffouvient  que  cette  fig,  31  j  efl  le  defTous  de 
Vaffût  ,  &  qui  doit  par  conféquent  pofer  fur  le 
lit  fupérieur  de  la  foie  (  fig.  31e  )  :  cn^'imaginant 
cette //T.  p3  retournée  dans  fa  pofition  naturelle, 
on  conçoit  Tefiet  du  refTort  ;  le  canon  étant  fui- 
vant la  dircâion  de  la  coulifTe ,  l'entaille  e  reçoit 
la  dent  i  {fig-  316  )  :  fi  l'on  veut  faire  tourner 
Vaffût  fur  le  pivot  de  la  foie,  on  tend,  en  le  le- 
vant ,  le  refiort  qui ,  pour  cet  effet ,  dépaiTe  le 
côté  de  Vaffût  ;  &  fon  entaille  ne  j-ecevant  plus 
la  dent ,  on  peut  faire  ^re  au  canon  un  mouve- 
ment de  converfion.  Le  quart  de  converfion  le 
met  à  mcme  d  être  rangé  à  bord  ,  fuivant  fa  lon- 
gueur ;  cette  opération  cfl  facile ,  &  a  fon  avan- 
tage. 

Les  fig,  318 ,  yiç  &  J20  repréfentent  le  traî- 
neau ,  ou  le  chantier  à  coulifTe ,  qui  doit  recevoir 
Vaffût  fur  la  foie  :  kk  en  font  les  longis  ,  dans 
leiquels  efl  coupée  cette  coulifTe ,  comme  on  le 
voit  en  A  (  fig.  y  14  )  ;  /  {fig,  318  &  320  )  eft 
une  garnirare  ou  fourrure ,  lur  laquelle  fe  fait  le 
mouvement  du  chantier  ,  tournant  fur  fon  pivot; 
m  {fig,  31  p  &  320)  efl  le  trou  pour  recevoir  ce 
pivot  du  traîneau  u  {  fig»  ^4  ,52/  &  y 22  )  : 
n  (^g*  318  &  320  ^  efl  un  crochet  qui  doit  tee 
étaMi  de  chaque  côté  du  traîneau  ,  pour  recevoir 
les  bouts  de  la  brague. 

Pour  faire  ,  dans  un  bâtiment ,  l'établiflement  de 
ces  fortes  d'affût ,  il  faut  que  les  baux  'foient  dif- 
tribués  de  manière  qu'il  y  en  ait  un  exaâement  à 
l'aplomb  du  milieu  de  chaque  fabord  :  ces  baux 
doivent  être  de  plufieurs  pièces ,  par  exemple ,  de 
cinq  ,  favoir  ,  0  0  (  fig,  y 21  )  moitié  de  la  pièce 
du  milieu  ;  p  q ,  r  s  ,  pièces  de  l'avant  &  de  l'ar- 
rière de  tribord  ,  &  deux  femblables  pour  bâbord. 
On  chafTe  une  clef  ou  billot  /  à  queue  d'hyronde 
entre  ces  deux  pièces ,  &  on  cheville  le  biton  u  , 
{fig,  321  &  322),  au  moyen  de  la  cheville  w, 
goupillée  fur  ce  biton  ,  qui  doit  conferver  fon 
équarriffaec  jufqu'à  l'uni  eu  pont  au-defTus  du- 
quel il  eft  tourné  ,  pour  fervir  de  pivot  au  traî- 
neau :  ces  baux  font  au  furplus  liés  avec  le  bord  , 
au  moyen  de  deux  courbes  x  à  chacune  de  leur 
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bout^Uancre  daffourche  mouillée ,  on  doit 
fe  de^usy  &  filer  du  cable  pour  cela,  s'il 
efi^re  ;  enfutce  on  vire  fur  la  première  ancre  ; 
€lant  à  mcûtre  du  cable  d  affourche ,  on  met  le 
kiu  dans  le  pofte  quil  doit  occuper.  Cette 
ère  ^affaurchff  eft  trés-bonnc,  &  elle  abrège 
travail  ;  cependant  elle  a  Ces  inconvémens  :  il  efl 
— --dre  ,  par  exemple,  que  rèpitTure  qui  joint  les 
,  ne  s'^arrréte  à  l  ecubicr ,  &  ne  fàiTe  traverier  le 
u  ;  c'eil  pour  cette  raiiou  que  Ton  garde  fort 
de  voiles  en  allant  mouiller  Tancre  d'atfourche , 
s  la  crainte  que  le  cible  ne  puiiïc  fe  iîler  afTez 
ptement:  on  n*auroit  pas  cela  à  craindre  ,  fi  le 
t  ou  la  marée  portoit  à  Tendroit  où  Ton  veut 
llcf  l'ancre  d'alfourche  ;  car  alors  après  ax^oir 
uiîlé ,  comtne  â  IWdinaire ,  la  première  anac ,  & 
Sk.  tète  delTus ,  on  fileroit  du  c^lc ,  &  on  le  laif- 
(isoit  ctiîer  fur  cet  endroit,  pour  yjaiflcr  tomber 
faocre  d'aiîburchc.  Oa  pourroit  même ,  dans  ce 
Rentier  cas  ,  anendre  que  la  marce  eût  change  de 
ëiRiâioa  avant  de  virer  fur  premier  cable  ,  parce 

Ïia«ais  9  i!  n*y  auroit  qu*à  filer  le  cable  d^affourche  > 
à  virer  ians  peine  iiir  le  premier  cable.  (  F  *  C) 
AFFRAICHIE ,  C  f.  effet  d'affraîcbir  ,  parlant 
éa  \'t-if.  l^-e  affrjîckie    de  vent  dcN*E*   nous  fit 
fiir.  in  route.  (  T**  ) 

A:  -  .-.-jJHÎR,v.  n.  ArFRAiCHER ,  ce  mot 
oc  s*craploîe  qu'en  parbnt  du  vent ,  &  il  fignilie 
4rrenir  plus  fîrais ,  plus   fort.  On   ne  fe  fert  plus 

rre  de  ce  terme  ,  Se  il  cft  remplacé  par  celui 
fr^îfchïr  ;  on  Temploie  cependant  encore  à  l'im- 
ftasf,  &  on  dit ,  i^ffraichc  ,  pour  témoigner  le 
é£r  qu-  Ton  a  que  le  vent  augmente,  (  ^  *  C  ) 

AFFRANCHIR  ,  franchir   U  pompe,  v.  a.  on 

1  ifrjÊicki  la  pompe ,  ou  la  pompe   efl  franche , 

iMpe  k    peu   dVau   qitt  reAe   dans  le  fond  du 

flffcau  ,  eu  plus    bas  que    lextrémité  inférieure 

de  h  pofmc  ;  rJors  elle  n'en  peur  plus  afpîrer  ; 

Oir  porr  '^rjnchU  oti  eft   franche  24,5,6 

n>iiicts ,  _  -  -  -  _  re  ,  qu'il  ne   vient   plus  d'eau  à 

:  ,  k  cette  hauteur  d'eau  dzns  le  fond  du 

»^^^^.d.    On  dit  d'un  vaideau   qui  a  une   voie 

€t3M  ,  qu*Upcut  affranchir  y  lorfqu'il  jette  plus  d'eau 

ircc  la  pt^mpe    ^\c  la    voie  d'eau  n'en  donne  ; 

éaii  le  cas   contraire  ,  il  ne  peut  pa^  affranchir  , 

'     '   '  r       Me  extrémité.  (  ^' **  ) 

NT,   f.    m.    raaion    d'affréter, 

iC  :  contrai  d'^'rétcment ^  aà^s  par 

iê  qu'on  a  affrété  un  navire.  Dans 

ka  pon>  de    la   Méditerranée ,  on  dit  noUvement, 

AFFRÉTER  >  v.  a.  louer  un  navire  de  quel- 
ni'W  11  ne  faut  pas  confondre  affréter  t\QÇ  fréter  ; 
î'^'er  eft  louer  fou  x'^iffeau  a  quelqu'un  ;  on  affrète 
^tittoàgtmcxM  à  tant  du  tonneau  par  mois  ou  par 

AFFRÉTEUR  ,  C  m.  celui  qui  affi-ète.  (  ^**  ) 

i^FFUT    de   hordf  f.  m.  c'eft  le  nom  que  l'on 

éomc  aux  affûts  de  canons  de  vailTeaux  ;  ib  font 

c&mpofcs  de  deux  l:T;dqucs  ^  A  {  fig,  is  &  u  ), 
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montés  fur  deux  effieux  h  b ,  ayant  quatre  roues 
C  ;  ils  font  affemblés  avec  une  entre-toîfe  d  : 
dans  les  dffiits  de  %'aiffeaux  françois  ,  qui  av oient 
autrefois  une  foie  fur  laquelle  étaient  chevillé*  les 
fîafques  ,  il  y  a  un  bout  de  bordage  >  y  entaillé 
avec  les  effreux  ,  qui  tient  en  partie  lieu  de  cette 
foie.  Tout  cet  affcmblage  eft  fortement  chevillé  : 
g  eft  un  boulon  qui  irûverfc  les  flafques  Se  Ten^ 
ire-toife  ,  &  qui  efl  rivé  fur  virole  ;  quelquefois 
il  paffc  un  peu  en  arriére  &  un  peu  en-dcffous  de 
cette  entre-toife  :  t  eft  le  boulon  de  l'arrière:  /r, 
chevilles  à  goupille  qui  fe  rivent  deffous  rcflîeu 
de  la  tète  de  V*jjlûr  ;  l ,  chevilles  qui  lient  les 
flafques  avec   Feifieu  de   Tarriére  ;   les  deux ,  le 

Îïlus  en  arriére ,  font  à  œillet  ;  /^  chevilles  à  œil- 
et  ,  fervant  à  y  accrocher  les  palans  des  canons» 
&  qui  font  rivées  en-dedans  de  Yaffnt  ;  k^  che- 
villes à  boucle  ,  011  l'on  paffe  les  bragucs.  En 
France,  en  plate  de  ces  chevilles  ,  on  perce  un 
trou  dans  chaque  flafque  oii  paffent  îefdîtes  bra- 
gucs :  e  eff  la  plate-bande  qui  recouvre  le  Jouet 
des  tourillons  :  n  ,  l'cffe  qui  retient  les  roues. 

Les  flafques  ont  de  longueur,  à  peu-près,  celle 
de  il  partie  du  canon  depuis  ïe  bouton  jufqu'à 
Taxe  des  tourillons,  &  en  fus  le  demi- diamètre 
de  la  roue  de  devant  :  la  diflance  entre  les  flaf- 
ques cft  égals  au  diamètre  du  canon  aux  parties 
qui  y  correfpondent  ,  &  en  fus  un  quan  de  pouce 
de  )eu  de  chaque  côté  (  Foye^  Canon)  :  elles 
font  d'ailleurs  dans  une  fituation  verticale  ^  dans 
la  table  ci-deffous  on  voit  leur  épaiffeur:  la  liau- 
leur  derdiics  fl,ifques  ,  à  partir  du  deffous  des 
roues  cft  égaie  à  la  hauteur  des  feuillets  de  dcf- 
fus  Iti  pont  ,  plus  ûexxx  cinquièmes  de  la  hauteur 
du  labord  (  Voyti  Seuillet  ,  Sabord  ).  Les  de- 
grés de  la  flafque  commencent  aux  trois  cinquiè- 
mes de  U  longueur ,  à  partir  de  Tavant  :  les  flaf» 
ques,  pour  le  18  &  ru-deffus,  ont  cinq  degrés; 
pour  le  12  &  au-delTous  ,  elles  n'en  ont  que 
quatre  :  ces  degrés  font  pratiqué^  pour  fervir  de 
point  d'appui  aux  pinces  ou  barres  d'anfpeâ ,  que 
l'on  emploie  pour  foulever  la  culaiTe, 

Le  diamètre  des  mufeaux  de  l'effieu  de  l'avant 
efi  égal  â  Tèpaiffeur  de  la  flafque  ;  fa  longueur 
cil  de  deux  fois  fon  diamètre  ;  b  hauteur  du 
quatre  de  TdTieu  a  un  pouce  de  plus  que  le  dia- 
mén'e  du  mufeau ,  &  fa  largeur  en  eft  à-peu-près 
le  double ,  pour  pouvoir  recevoir  deux  chevilles 
de  chaque  côté  ,  paflant  par  les  flafques  ;  l'épaif* 
feur  des  roues  eft  égale  à  celle  des  flafques  :  les 
cffieux  &  les  roues  de  l'arriére  peuvent  être  de 
dimenfions  un  peu  moindres. 

L'entre-toife  a  la  même  épaiffeur  que  les  flaf- 
ques ;  elle  eft  pofée  en-deffous  de  TencaiVement 
des  tourillons  avec  un  peu  d'inclinaifon  vers 
Tarriére  de  V^ffut  ;  elle  eft  échancrée  de  manière 
à  ne  pas  gêner  le  mouvement  du  canon  :  ellt 
s'emboîte  d'environ  un  pouce  dans  répaiiîeur  des 
flifques. 

On  a  vu  que  le  boulon  g  travetfc  les  flafques 
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Viige  de  la  tune  ,  y  compris  le  jour  ou  eft  fût 
U  nouveHi:  iuae. 

On  trouve  auifi  un  moyen  rufHfamment  exa^ 
dans  le  Traité  de  navigation  de  M.  Boiigiic^r,  édi- 
tion de  M.  Tabbc  àe  la  Caille,  dans  celui  de 
NL  Bézout,  dans  les  Leçons  de  njvîpuion  de  M,  Du- 
bgue  5  profeiTeiir  à  Rouen  ,  daas  le  Guidt  du 
nj\ngateur  de  M.  Lévâque,  correfpondant  de  Taca- 
démie  royale  de  marine  ,  &  profeifeur  de  mathé- 
matiques à  Nan:es,  6^.  Voici  en  quoi  il  confiée  : 

Dans  la  prcitiiére  des  tables  intitulées:  Tables 
pour  calculer  U  temps  vrai  des  phafes  de  U  lune , 
on  prendra  le  nombre  ds  jours ,  heures  &  minu- 
tes qui  Te  trouvera  vis-à-vis  de  Tannée  propofée , 
le  nombre  qui  fuit  celui-ci  dans  la  colomne  ,  en 
haut  de  laquelle  on  voit  A  ^bi  le  nombre  qui  luit 
encore  celui-ci ,  dans  la  colomne  en  haut  de  la- 
quelle on  voit  marqué  P  ;  on  les  écrira  Air  une 
même  ligne.  Dans  la  table  des  mois  ,  qui  eft  la 
féconde ,  Ôt  dans  la  café  du  mois  propofé  ,  on 
cherchera  le  nombre  P  qui  fa  Oc  5  avec  le  nombre  P 
de  Tannée  ,  alors  on  prendra  les  jours ,  heures  & 
minutes  correfpondans  ,  ainfi   que  le  nombre  A 

Îrui  les  accompagne  ;  on  écrira  cliaque  quantité 
ous  fcUc  de  même  efpèce  écrite  déjà  pour  Tan- 
née ,  fie  Ton  en  fera  la  fomme.  Si  celle  des  deux 
nombres  A  paflc  mille ,  on  en  retranchera  mille  j 
on  cherchera  le  reAe  ou  le  nombre  le  plus  appro- 
chant du  refte  dans  la  troifième  table  ;  on  prendra 
les  heures  6c  tninutes  correrpondaïues  dans  la  ce- 
Jomne  intitulée  j  Us  fyjlgi es  ;  on  les  ajoutera  avec 
la  fomme  déjà  obtenue  ,  &  la  nouvelle  fomme 
fera  à-peu-prés  TinfUnt  de  la  nouvelle  lune  pour 
le  mois  propofc*  Si  le  quantième  propofé  efl  avant , 
on  prendra  la  différence  entre  ce  quantième  ^  ce- 
lui de  la  nouvelle  lime ,  on  retranchera  cette  dif- 
férence de  30 ,  &  le  refte  fera  Wige  de  it  lune  pour 
le  quantième  propofé,  fans  avoir  éeard  aux  heures 
&  minutes.  Si  le  quantième  propofé  ert  après ,  on 
prendra  encore  la  différence  de  deux ,  fans  avoir 
égard  aux  heures  &  minutes  ;  on  ajoutera  1  à  cette 
différence,  parce  que  dans  Vâ^e  de  U  lune  il  eft 
d  ufage  de  compter  le  jour  même  de  la  nouvelle 
lune. 

Cette  méthode  donne  Tépoque  de  chaque  phafe 
à  moins  d'une  heure  6t  demie  près  ;  or  trois  heures 
cTinccrtitude  fur  cette  époque  ne  peuvent  produire 
qu'environ  dix  minutes  fur  Theure  de  la  pleine 
lune  y  ce  qui  n'eu  d'aucune  conféquencc  ,  comme 
on  le  verra  aux  articles  cités  plus  bas. 

Il  peut  arriver ,  qu'en  fàifant  comme  il  vient 
d^ctrc  dit  ,  la  fomme  des  jours ,  heures  &  minu- 
tes forte  du  mois  pour  lequel  on  cherche  Tinflant 
de  la  nouvelle  lune  ;  alors  c*eft  une  preuve  que 
cette  phafe  doit  avoir  lieu  tout  au  commencement 
de  ce  màr\z  mois.  On  refera  donc  Topérarion 
pour  le  mois  précédent  ;  on  retranchera  de  la 
fomme  ta  valeur  de  ce  mois ,  6c  le  refle  fem  le 
temps  cherché*  Par   exemple  ,  fi  Ton  cherche  le 
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VTÎer  17^1  j  la  fomme  ,  faîte  comme  \\  eft  dîe 
d  Abord ,  donneroit  30  jours  18  heures  "39  min. 
ce  qui  anticipe  de  février  en  mars:  mais  (i  Ton 
fait  l'opération  pour  janvier  de  la  même  année  , 
on  aura  32  jours  7  heures  36  minutes,  de  quoi 
retranchant  3  i  jours ,  valeur  de  janvier  ,  il  reflc 
le  premier  de  février  à  7  heures  36  minutes;  & 
Ton  trouve  dans  la  connoilTance  des  temps  le  pre- 
mier à  G  heures  59  minutes. 

Les  navigateurs  ne  cherchent  Vâs;t  de  la  lune , 
que  pour  trouver  Theure  de  la  haute  mer  dans 
les  ports  qu'ils  fréquentent ,  parce  que  cette  heure 
dépend  en  grande  panie  de  cet  âge  :  P'oyei  donc 
les  articles  Haute  mer  ,  Basse  mer,'&  celui 
Flux  &  Reflux  ,  où  cette  matière  fera  mifc 
dans  tout  fon  jour.  Foyei  auffi  Marée. 

Il  nous  relie  à  donner  une  idée  de  la  conf- 
truflion  des  tables  dont  nous  venons  dVnfeigncr 
Tufage*  La  colomne  des  années  n*a  pas  befom 
d'explication.  Celle  qui  fuît  indique  le  moment  de 
la  première  phafe  de  chaque  année.  Par  e:icemplc, 
dans  cette  colomne,  6c  vis-à-vis  de  1784,  on 
trouve  ç  jours  12  heures  13  minutes:  cela  figniiîe 
que  la  première  phafe  de  cette  année  aura  lieu  le 
^  janvier  à  12  heures  13  minutes,  temps  aftrono- 
mique  ;  &  le  nombre  3  qv!*on  trouve  vis-à-vis 
dans  la  quatrième  colomne  intitulée  P  ,  lettre  ini- 
tiale du  mot  fhïfe ,  indique  que  cette  première 
phafe  de  17S4  fera  la  troifième  ,  c'eft-k-ciirc ,  une 
pleine  lune.  Maii  dans  les  mois  de  janvier  6c  de 
février  des  années  bifextiles ,  il  faut  ajouter  un 
jour  au  temps  donné  par  ces  tables  ,  comme  on 
le  voit  au  bas  de  celle  des  mois  ;  nous  aurons 
donc  le  6  à  12  heures  23  minutes  ,  ce  qui  nc 
diffère  déjà  du  vrai  que  de  14  heures  37  minutes. 

Le  nombre  977  ,  qui  fe  trouve  fur  la  même 
ligne  dans  la  colomne  marquée  A  ,  lettre  initiale 
du  mot  anomalie ,  marque  que  ,  fi  Ton  fuppofe  la 
révolution  entière  de  cette  anonîalJc  partagée  en 
mille  parties  égales  ,  la  lune  répond  à  la  077% 
au  moment  de  cette  phafe.  Si  Ton  cherche  ce 
nombre  977 ,  &  qu'au  moyen  des  parties  propo^ 
tionndics  on  prenne  ce  qui  lui  répond  dans  U 
colomne  des  fyfigies,  puitqu'il  cù  quel^ion  d'une 
pleine  lune  ,  on  ti*ouvera  13  heures  25  minutes 
a  ajouter  ;  on  aura  donc  la  pleine  lune  le  7  4 
I  heure  48  minutes  ,  ce  qui  nc  diffère  plus  du 
vrai  que  de   12  minutes. 

Dans  la  table  pour  les  mois  ,  la  colomne  des 
jours  ,  heures  3c  minutes  indique  pour  chaque 
nombre  correfpondant  dans  la  colomne  P ,  ccm- 
bicn  fe  font  écoulés  de  jours ,  heures  Si  minutes» 
outre  les  révolutions  entières ,  depuis  la  prcmlètc 
phafe  de  Tannée  jufqu'au  moment  de  la  nhafe  in- 
diquée par  le  nombre  correfpondant  ne  la  co- 
lomne P,  V^  exemple  dans  la  café  de  juillet  *  vis* 
à- vis  du  nombre  1  de  la  colomne  P ,  je  trouve 
3  jours  13  heures  21  minutes.  Cela  me  fait  voir 
qu'outre  les  révolutions  entières  ,  il  doit  s'écouler 
3  jours  1 3   heures 
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^hsfe  de  Pannie  jufqu'à  cette  |>remîére  phafe  du 
mois  ;  de  forte  que  û  Ton  ajoute  les  3  jours 
13  heures  21  minutes  «qui  fe  trouvent  vis-à-vis 
dans  la  café  du  mois ,  avec  les  5  jours  1 2  heures 
13  minutes  pour   1784,  nous  aurons  le   10  à  i 
heure  44  minutes.  Ce  feroit  là ,  fuivant  les  limites 
de  la  méthode ,  le  temps  de  la  phafe ,  fi  les  mou- 
Temens  de  la  lune  étoient  en  rapport  confiant  avec 
la  confiitudon  des  tables  :  mais  il  n*en  efl  rien. 
Pour  trouver  l'argument  de  la  correâion ,  on  ajou- 
tera le  nombre  698  ,  qui  fe  trouve  vis-à-vis  dans 
la  colomne  A  des  mois ,  avec  celui  977  de  l'an- 
née »  de  la  fomme  on  renranchera    1000  ,  parce 
que  ce  nombre  complète  la  révolution  de  Tano- 
malie ,  ainfl  que  nous  l'avons  dit ,  &  le  refle  67'; 
fera  l'argument  cherché.  On  cherchera  ce  nombre 
dans  la  colomne  >^  de  la  troifiéme  table  qui  fuit 
celle  des  mob  ,  &  en  prenant  dans  la  colomne 
des  quadratures,  la  partie   proportionnelle  entre 
I  heure  5  5  minutes ,  qui  rénond  à  670 ,  &  i  heure 
30  minutes ,  qui  répond  à  600 ,  on  trouvera  i  heure 
43  'pour  la  correâion  cherchée,  qui  eft  toujours  addi- 
dve.  On  trouvera  donc  pour  le  temps  delà  phafe ,  le 
9  à  3  heur.  27  '.  Cette  pnafe  eft  un  dernier  quartier , 
pnÎKpie  le  nombre  P  correfpondant  aux  jours  «  heu- 
res» minutes  du  mois  eft  1 9  &  celui  de  l'année  3  , 
ce  qm  ùk  4  9  &  indique  par  conféquent  un  der- 
nier onartier,  dernière  phafe  «  ou  quatrième  phafe 
de  b  lune*  Nous  avons  donc  trouvé  que  le  der- 
itter  quartier  de  juillet  1784  doit  avoir  lieu  le  9 
à  3  heures  27  minutes.  La  connoiftance  des  temps 
de  cette  année  doiwe  le  9  à  3  heures  10  nûnutes  ; 
attofi  Terreur  ne  fort  pas  des  limites  mdiquées. 

On  ponrroit  fe  contenter  décrire  l'un  fous  l'au- 
tre le  nombre  de  jours  ,  heures  &  minutes  de 
ranaéé  &  celui  du  mois  ;  on  ne  feroit  d'abord 
que  la  fomme  des  nombres  y4  ;  on  placeroit  fous 
les  heures  &  minutes  déjà  difpofées  ,  les  heures  & 
minutes  données  par  elle ,  &  l'on  n'auroit  qu'une 
feule  fonune  à  £ûre  à  cet  égard. 

Il  peut  arriver  que  le  nombre  P  du  mois  ajouté 
avec  cehii  de  l'année ,  fafle  ç  ,  6 ,  7  ou  même  8  ; 
alors  c'eft  un  retour  de  nouvelle  lune ,  de  premier 
qnarder,  de  pleine  lune  ou  de  dernier  quanîer. 
Cette  difpofinon  a  été  néceflâire  pour  que  les  ta- 
bla jpuflent  donner  toutes  les  phafes  d  un  mois  , 
qui  louvent  renferme  deux  fois  la  même  ;  &  en- 
core à  caufe  que  le  nombre  P  de  Tannée  eft  fou- 
vem  trop  fort,  pour  que  la  fomme,  avec  celui  da 
mois,  ne  forte  pas  d'une  première  lunaifon.  Foyei 
Phase  iU  la  lune.{B.) 

AGENT  de  compagnie  de  change.  (  Commerce  ma^ 
ndme,  ^  Foyer  ce  mot  dans  le  Difhonnaire  de  Jti- 
rifpr.  de  la  prèfente  Encyclopédie.  (B.) 

AGITATION  de  la  mer  ,  f.  f.  la  mer,  ainfi 
çie  tout  corps  gravitant ,  eft  naturellement  dans 
un  état  tranquille ,  &  YagitaHon  ,  plus  ou  moins 
forte  ,  mais  continuelle  ,  dans  laquelle  elle  eft, 
provient  de  caufes  qui  lui  font  énangères.  Entre 
ces  caufes  on  en  peut  diftinguer  deux  principales, 
Mârinu    Tçmc  L 
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L*une  agite  la  mafte  endére  des  eaux,  &  ia  remue 
dans  toute  leur  étendue  &  dans  toute  leur  pro- 
fondeur ,  &  c'eft  à  la  combinaifon  des  forces  de 
Tattraâion  de  la  lune  &  du  foleil  qu'il  femble 
qu'on  doit  l'attribuer.  Cette  agitation ,  ou  ce  mou- 
vement de  la  mer,  s'appelle  flux  &  reflux  (  Voye:^ 
ces  mots  ).  L'autre  caufe  de  V agitation  de  la  mer 
eft  Teftbrt  du  vent ,  ou  la  preffion  du  vent  fur  fa 
furfàce  :  agitation  qui  fe  trouve  réduite  à  la  feule 
partie  de  la  mer  ou  cet  effort  fe  £ût  fentir. 

La  première  de  ces  caufes ,  agiftânt  fur  toute  la 
mafte  des  eaux  en  même  temps ,  &  d'une  manière 
douce  6c  progreftlvc  ,  ne  produit  d'autre  marque 
fenfible  à  leur  furfàce ,  que  le  mouvement  qu'oc- 
cadonne  le  courant  qui  en  réfulte ,  qui  entraîne  , 
ou  tend  à  entraîner  les  corps  furnageans  ;  mais  la 
féconde  des  caufes  de  cette  agitation  agite  vio- 
lemment ia  mer ,  la  fiUonne ,  la  rend  raboteufe  & 
inégale  ,  &  produit  ce  qu'on  appelle  houle ,  lami^ 
vague  &  lame  fourde.  Lame  Se  vague  font  deux  mots 
(ynonymes  ,  le  premier  eft  plus  marin  ;  mais  la 
houle  &.  la  lame  fourde  en  diffèrent ,  &  diffèrent 
entre  elles.  La  lame  ou  vague  eft  occafionnéepar 
la  preftlon  du  vent ,  &  eft  conféquemment  pro- 
portionnelle à  fa  force ,  compenfation  faite  toute- 
fois des  circonftances  qui  l'accompagnent ,  comme 
la  pluie  qui  peut  ,  en  frappant  condnuellement 
Teau ,  l'unir  ou  empêcher  plus  long- temps  (à  fur- 
fàce de  s'altérer. 

Lorfque  les  vents  ont  régné  long-temps  dHme 
même  partie ,  les  lames ,  qui  fe  fuccèdem  les  unes 
aux  autres  ,  ont  acquis  un  mouvement  dans  ce 
fens ,  qu'elles  confervent  long-temps  encore  après 
la  ceffadon  du  vent  ;  fouvent  même  un  vent  op- 
pofé  ne  peut  détruire  cette  ondulation  de  ki  mer, 
6c  on  éprouve  alors  deux  lames  en  fens  contraire  : 
Tune  plus  nouvelle  6c  plus  à  h  furfàce ,  eft  h 
lame  du  vent  régnant ,  6c  Tautre  ;  plus  ancienne 
6c  plus  creufe,  eft  ce  qu'on  appelle  la  Lme  fourde* 

Le  long  des  côtes  ,  la  lame  élevée  6c  pouftée 
par  le  vent  ,  s'étend  fur  les  plages  hois  des  bor- 
nes ôii  Teaù  demeureroit  dans  un  état  trarquille, 
6c  d'oîi  fon  propre  poids  la  fait  refluer  avec  d'au- 
tant plus  de  vitefte  que  la  pente  de  cette  plage  eft 
plus  rapide.  Il  fe  forme  donc  alors  un  conflit  des 
moiîvenicns  en  fens  oppofcs,  qui  fe  font  fentir  à 
une  certaine  diftance  ,  6c  forme  une  inégalité 
dans  la  proloneation  des  lames  ^  qui  caraélérife  la 
hcu*e&la  différencie  de  la  vague:  fur  les  accores 
d'un  banc ,  à  une  différence  fubite  de  prcfoncîeur 
d^cau  ,  fur  un  fond  inégal  6c  coupé  de  roches , 
en  des  endroits  battus  en  peu  dé  temps  par  dif- 
férens  vents ,  la  mer  y  eft  houleufe  ou  patouil- 
leufe  :  le  même  effet  fe  fait  fentir  auffi  dans  les 
mers  reffcrrées  ,  6c  qui  ont  conféquemment ,  pro- 
portionnellement plus  de  côtes.  La  mer  houleuie  fa« 
tigue  beaucoup  les  vaiffeaux ,  parce  qu'elle  leur  com- 
munique desmouvemens  plus  via  &  plus  irréguliers 

Il  eft  utile  de  diftinguer  ces  différentes  for- 
tes d^ agitation  ,  &  même  d'étabTu'   des  imaacei 
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entre  la  groâeùr  de  la  lame.  A  la  mer  ,  où  les 
chofes  dépendent  fi  fouvent  de  l'élément  fur  le- 
quel le  vaifleau  eft  porté ,  comment  juger  d'une 
relation ,  avec  quelque  forte  de  cerntude ,  fi  l'on 
ne  fixe  pas  les  idées  fur  l'état  de  la  mer,  &  s'il 
n'y  a  pas  de  mots  propres  à  les  y  attacher ,  &  à 
en  déterminer  la  valeur  ?  Oun-e  La  mer  houleufe 
&  la  mer  battue  des  lames  fourdes  dont  )'ai  parlé  » 
je  voudrois  donc  que  l'on  convînt  encore.de dif- 
tinguer  plufieurs  d^rés  dans  Vaptatton  de  la  mer 
appellée  vague  ou  lame  ,  6c  caufée  par  le  vent 
régnant  :  cinq  claffes  fcroient  ^  je  crois ,  fuffifantes 
pour  cette  divifion ,  fous  les  noms  de  mer  aptée  ou 
mâle  ^  mer  mauvaife^  mer  greffe  ,  mer  trh-grojfe  & 
mer  horrible. 

Comme  la  grofleur  de  la  lame  eft  prefque  tou- 
jours proportionnelle  à  l'état  du  vent  ,  excepté 
ibns  quelques  circonftances  particulières  ,  qui  ne 
doivent  point  foire  règle  ,  je  me  fervirai  égale- 
ment de  l'idée  qu'on  a  de  la  force  du  vent  ou  de 
la  grofleur  de  la  lame ,  pour  me  faire  entendre  & 
pour  déterminer  les  occafions  où  on  doit  appli- 
iquer  ces  différentes  dénominations. 

Mer  agitée ,  ou  maU ,  feroit  celle  où  un  vaii&au 
de  guerre  ne  pourroit  point  porter  fes  perro- 
quets. 

Mer  mauvaife  feroit  celle  où  le  vaifTeau  de 
guerre  prendroit  fes  ris. 

Mtr  grojfe  feroit  celle  où  le  vaifTeau  de  guerre 
ne  peut. point  fe  fervir  de  fa  première  banerie. 
]'.    Mer  très -grojfe  feroit'  celle    où  le  vaifTeau  de 
guerre  ne  pourroit  pas  même  démarer  fes  canons. 

Çt  enfin  la  mer  horrible  feroit  celle  où  le  vaif- 
feau  ,  batm  par  la  tempête ,  ne  pourroit ,  fans  fouf- 
frir ,  ni  tenir  le  cÔté  en  travers  ,  ni  courir  vent 
arriére  pour  fuir  la  lame. 

On  lent  bion  que  je  parle  ici  des  vaifTeaux  de 
jguerre   ordinaires  ,  &  non  de  ceux  qui  ont  des 

Îrualités  ou  fupérieures  ou  inférieures  ;  on  doit 
entir  de  même  que  je  ne  veux  point  prendre  mes 
exemples  dans  ces  pofitions  contraintes  ,  où  il 
faut  qu'un  vaifleau  s'efforce  oufuccombe.(r*  C) 

AGITER ,  V.  a.  caufer  de  Vagitation  :  ce  font 
principalement  les  vents  qui  agitera  la  mer.  Voye^ 
Agitation.  {V**) 

AGON  ,  f.  m.  du  portugais  aqua.  Voye^  AccON. 
iB.) 

AGRÉÉMENT.  Voye^  Gréément.  ( F*  *  ) 

AGRÉER ,  V.  a.  gréer  un  vaiffeau  :  c'eft  l'équi- 

Eer  &  le  garnir  de  toutes  fes  manœuvres  ,  pou- 
es  ,  vcrçues ,  voiles  y  &c,  {^  V*  B) 
AgrIer  ,  (  Commerce  maritime,  )  yoye:^  ce  mot 
dans  le  Didionnaire  de  Jurifprudence  de  la  préfente 
Encyclopédie.  {B,) 

.  AGRÉEUR  ,  f.  m.  gréeur  :  c'eft  celui  qui  agrée 
le  navire  de  toutes  fes  poulies  ,  manœuvres,  ver- 
gues y  voiles ,  &€,  on  charge  ordinairement  le 
maître  d'équipage  de  ce  foin ,  fous  la  conduite 
d'un  officier  qui  a  l'ordre  du  capitaine*  {F*  B) 
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AGRÉNER ,  (  terme  du  pays  d^Aunis,  )  vmdcf! 
l'eau  d'une  chaloupe.  (  ^.  ) 

AGRÈS  &  Apparaux  ,  f.  m.  on  entend  par 
ces  termes  tout  Téquipement  d'un  vaifTeau  ea 
général.  (VB) 

AGUILLOT,  f.m.  VoyeiUxsLi.  On  défigne 
aufll  par  ce  mot ,  fur  la  Méditerranée ,  une  petite 
cheville  de  fer  en  ufage  pour  épifTer.  Voye;^  £PXS-. 

SOIRE.  {B.) 
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AIDE-CANONNIER ,  Aide-charpentier  ; 
Aide-chirurgien  ,  Aide -voilier  ,  &c.  f.  nu 
Le  chirurgien-major  d'un  vaifTeau  &  les  différens 
ofHciers  mariniers ,  ou  non  mariniers ,  ont  plus  ou 
moins  laides ,  fuivant  la  grandeur  du  bâtiment  & 
la  force  de  l'équipage.  Il  y  a  aufTi  dans  les  hôpi- 
taux une  grande  quantité  ^aide-chirurgiens  :  au  dé- 
partement de  Breft,  il  y  en  a  maintenant  douze; 
payés  à  40  livres  par  mois,  &  douze  à  30  liv.;   - 
quand  ils  s'embarquent  ,  ils  ont ,  outre  cela  ^  la 
ration  d'officier   marinier  ,  mais  point  de  fupplè* 
ment  d'appointemens.  Les  aides  ,  de  quelque  état 
que  ce  (oit  »  remplifTent  les  mêmes  fondions  que 
leurs  chefs ,  fous  leurs  ordres  &  en  leur  abfence» 

Aide-major  ,  f.  m.  officier  gui  remplit  les 
mêmes  fonélions  que  le  major  ,  fous  fes  ordres  » 
&  en  fon  abfence.  {V**) 

Aide-pilote  ,  f.  m.  on  nomme  ainfi  l'officier 
marinier  deftiné  à    aider  le   premier  pilote  dans 
fes  fondions.  Celles  qu'on  lui  confie  le  plus  or- 
dinairement ,  font  d'aider  ,  dans  l'armement  ,  le 
premier  pilote  à  prendre  &  à  difpofer  les  ufteim- 
files  nécefTaires  pour  la  campagne.   Lorfqu'il  y     a 
plufieurs  aide-pilotes  ,  un   des  plus  intelligcns  ^^ 
employé   dans  la  cale  ,  pour  y   lever   les  pla^rs 
d*arimage  ,  &  tenir   une  note   exade  de  ce   qtJi 
s'embarque  ,  pour  la  remettre    journellement    à 
l'officier  chargé  du  détail ,  ainfi  que  celle  des  d- 
rans  d'eau  ,  fur-tout  au  commencement  &  à  la  fifl 
de  chaque  plan.  Lorfqu'il  y  a  quelque  envoi  ou 
quelque  recette  à  faire  qui  n'exige  que  la  préfence 
d'un  officier  marinier,  on  préfère  le  plus  fouvent 
&  prefque  toujours  un  aide-pilote.  Si  lô  bâtiment 
fur  lequel  il  fert  eft  en  rade  avec  d'autres  bâd- 
mens ,  il  veille  les  mouvemens  de  la  rade ,  pour 
en   rendre  compte   fur  le  champ   à  l'officier    de 
garde  ;  s'il  fe  fait  des  fignaux  dans  la  rade  ou  en 
efcadre ,  il  les   veille  auffi  par    le  même  motif  ; 
ainfi  oue  les  mouvemens  de  l'efcadre  ou  de  l'ar- 
mée. Il  écrit  ces  chofes  fur  un  ca^emet ,  ainfi  que 
la  force  &  la  variété  du  vent ,  fa  direôion ,  l'étas 
de  la  mer  &   celui   de  l'atmofphére  dont  il  doit 
rendre  compte  de  même  ,  étant  refponfable  des 
accidens  que  fa  négligence  à  cet  égard  pourroit 
occafionner. 

On  lui  confie  très  -  fouvent  la  répétition  des 
fignaux  dans  les  bâtimens  répétiteurs.  Si  le  bâtimcat 
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eft  a  Tancrc  lorfquc  le  vent  eft  forcé ,  &  que  Ton 
craigne  de  chajfer  ,  il  veille  avec  foin  le  plomb 
qu  u  a  mouillé  exprés  ,  pour  s*appercevoir  ft  le  bâ- 
timent ehaffe  ,  &  en  rendre  compte  fur-le-champ 
au  Ueutenant  en  pied  &  à  TofRcier  de  earde.  Les 
ûmormiers  lui  font  fubordonnés ,  Se  il  ooit  veiller 
ï  ce  qu'ils  falTent  Içur  devoir.  A  la  mer  il  veille 
ï  faire  gouverner  aux  routes  qui  lui  font  prefcrites 
par  le  premier  pilote  ,  &  les  marque  exaélement 
fur  le  renard  ,  avec  la  quantité  ^horloges  pendant 
lefquelles  le  bâtiment  a  cinglé  fur  chaque,  air  de 
yftnx.  Il  fait  fon  point  chaque  jour ,  &  aide  le  pre- 
mier pilote  dans  toutes  les  obfervations  &  opé- 
rations. 

Lorfqu'on  fait  des  prifes  qui  n^exigent  pas  un 
officier  ,  on  en  donne  aHez  volontiers  le  com- 
mandement à  un  aide-pilote.  Dans  tous  les  cas  il 
prévient  le  premier  pilote  de  ce  qui  fe  pafTe.  Sa 
paie  eft  la  même  que  celle  du  contre-maître.  On 
lent  bien  qu'il  a  befoin  d'acquérir  les  mêmes  con- 
Doiilànces  de  pratique  &  de  théorie  que  le  pre- 
mier pilote  qu'il  doit  remplacer  au  befoin ,  Si  au 
|rade  duquel  il  afp'u-e.  Foye^  donc  ce  mot.  {B.) 

AIDER  un  vaijfeau  dans  fon  mouvement  ,  c'efl 
foindre  la  manœuvre  de  la  voilure  à  celle  du 
gouvernail.  Par  exemple  ,  pour  faire  arriver  un 
vaiifeau  plus  promptement  ,  ou  pour  qu'il  ne 
manque  pas  ce  mouvement ,  on  traverfe  les  focs , 
on  largue  l'écoute  d'artimon  ;  pour  le  faire  venir 
au  vent ,  on  largue  au  contraire  les  écoutes  des 
focs  ,  &  on  traverfe  celle  d'artimon ,  bien  entendu 
que  la  barre  efl  d'ailleurs  tout- à-fait  du  côté  qui 
convient  à  la  manœuvre  que  Ion  veut  faire.  On 
aide  auffi  quelquefois  les  bâtimens  dans  leurs  évo- 
btîons  ,  fur-teut  ceux  de  bâbord ,  &  pendant  le 
calme ,  avec  des  avirons  ,  en  fciant  d  un  bord  , 
&  n«eant  de  l'autre.  (  F  *  *  ) 

AIÔU  >  adj.  avant  aigu ,  parlant  de  vaifTeau  : 
on  penfoit  autrefois  que  les  vaifTeaux  pour  la 
marche  ,  dévoient  avoir  l'avant  fort  aigu  ,  d'une 
figure  approchante  de  celle  du  coin  )  pour  fendre 
Teau  avec  plus  de  facilité  :  on  reconnoît  encore 
cette  forme  dans  l-7s  vaifleaux  de  feu  M.  Olivier. 
Fendre  Veau  y  n'efl  qu'une  manière  de  parler,  qui 
a  peu  de  rapport  avec  l'aâion  du  corps  flottant 
fur  le  fluide  où  il  fille  ;  &  les  figures  les  plus 
éiguesj  qui  ont  d'ailleurs  des  inconvéniens  ,  ne 
paroi/Tent  pas  aujourd'hui  les  plus  propres  à  dimi- 
nuer la  réfifhince  de  l'eau  :  dans  la  conflruâion 
aâuelle  on  arondit  affez  généralement  l'avant  des 
vaifleaux.  (^*  M 

AIGUADE ,  u  f.  lieu  où  un  vaifleau  peut  faire 
de  Teau.  Pour  qu'une  aiguade  foit  bonne,  il  faut 

S 'on  y  trouve  en  abondance  de  l'eau  douce  & 
ne  à  ponée  du  bord  de  la  mer  ;  que  le  rivage 
foit  acceflible  aux  chaloupes,  &  ne  foit  point 
ezpofé  à  une  grofle  houle  ;  qu'il  y  ait  dans  les 
environs  un  bon  mouillage  pour  les  vaifleaux  : 
ce  mot,  qui  vieillit,  feroit  cependant  bon  à  con- 
ferrer.  On  difoit  auiii  autrefois  faire  aiguade ,  au 
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l^u  de  faire  de  l'eau:  à  cet  égard >  la  féconde  £i- 
çon  de  parler  c&  moins  inexaùtle.  (F*?) 

AIGUILLE  s  f.  m.  petit  bateau  de  pèche  en 
ufage  fur  la  Garonne  &  la  DOrdognè.  {V*  S) 

Aiguille  aimantée ,  f.  f.  morceau  d'acier  bien 
trempé  dans  toute  fa  dureté ,  de  forme  longue  & 
étroite,  dont  l'épaifTeur  efl  rarement  d'une  ligne, 
&  qui ,  frotté  convenablement  avec  un  aimant  na- 
turel ou  artificiel  (  Foye^  Aimanter.  )  ,  &  fuf- 
pendu  en  équilibre  fur  un  pivbt  ^  fe  dirige  fuivant 
une  liene  plus  ou  moins  approchante  de  celle 
nord  &  fud  ,  félon  le  temps  &  le  lien,  Foye^ 
Déclinaison  magnétique. 

L'acier  de  carme  ou  carne  ,  celui  à  la  rofe , 
car  ce  font  deux  efpèces  différentes ,  &  celui  d'An- 
gleterre ,  font  les  meilleurs  pour  faire  les  aiguilles 
aimantées.  Le  premier  vient  de  Kernant  en  Alle- 
magne :  on  le  nomme  auflî  à  la  double  marque  <^ 
ou  acier  d'Allemagne,  Le  fécond  prend  fon  ncra 
d'une  tache  qui  paroît  au  cœur  quand  on  le  cafTe. 
Voici  comme  je  m'y  fuis  pris  pour  me  décider 
fur  ce  choix  &  fur  l'état  où  l'acier  doit'  ^êtte  pour 
bien  prendre  le  magnétifme. 

Par  exemple ,  le  9  mai  1776  une  aieuilU  de 
huit  pouces  neuf  lignes  de  long ,  faite  de  l'acier 
d'une  lime  d'Allemagne  ,  plate  &  terminée  en 
pointe ,  en  forme  de  feuilles  de  laurier  ,  pefant 
huit  gros  quarante  grains  ,  avec  fa  chape  d'agathe 
&  fon  curleur  d'équilibre ,  polie ,  fans  .être  trem- 
pée, &  aimantée  dans  cet  état,  neportoitque  neuf 
gros  cinquante-quatre  grains  ,  &  emplbyoit  neuf 
fécondes  à  faire  "une  des  premières  ofclllations 
depuis  le  détour  à  90  ®  de  fa  dire^lion  naturelle. 
Cette  aiguille  ayant  été  trempée  8c  repolie  ,  &  ne 
pefant  plus  qu'environ  huit  gros  treize  grains  , 
portoit  trente-neuf  gros  dix-huit  grains ,  &  n'em- 
ployoit  plus  que  fept  fécondes  Ù  faire  une  des 
mêmes  ofcillations ,  tant  fur  le  pivot  à  l'ordinaire, 
qu'au  moyen  d'une  autre  fufpenflon  dans  laquelle 
le  frottement  efl  abfolument  nul  (  ^  ) ,  ce  qui 
prouve  que  la  diminution  de  poids  n'entre  ici 
pour  rien  ,  ces  deux  fufpenfions  ayant  été  em- 
ployées aufTi  la  première  fois.  Il  cfl  donc  bien 
évident  que  l'acier  trempé  prend  beaucoup  plus 
de  magnétifme  que  quand  il  ne  Tefl  pas. 

Cependant  comme  l'acier  non  trempé  ne  prend 
pas .  à  beaucoup  près, un  auffi  beau  poli  que  celui  qui 
a  été  durci  par  la  trempe  ,  ce  qui  fait  qu'en  l'ai- 
mantant on  le  frotte  par  moins  de  iùrfàce ,  &  qifô 
d'autres  expériences  prouvent  que  l'acier  s'ainiante 
mieux  à  mefure  qu'il  efl  frotté  par  plus., de  fur- 
face  ,  on  pourroit  croire,  que  le  dé&iit  de  poli 
dans  l'acier  non  trompé  .caufe.  fon  défaut  de  v^r 

11 ^TT ! 

{a)  C<:YtC'.^rpfnfiOfi[-fi&  qitelq««s-iines  de  Tes  pro- 
priétés ToiDC  décfitqi^  ii^os  :an  mémoire:  imprimé  dans 
le  "  premier  y^liVX\^'jdes,'^/;nc>ir<ff  -de^  PaçadémU  rovaU 
de  maYint^  p,  *fî'.  Tetpère  faire  connorcré 'encore  d  au- 
tres propriété*  de -cette  fUfpenfion,  &  prouver  qu*eUe 
n*a  pas  vous  leit  défuits  qu'on  ifû  pr^te. 
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|nèrirme.  Pour  répondre  à  cette  objcâîon  i  j'ai  ftît 
raîre  deux  atpùUts  de  même  acier  ,  de  même 
forme ,  de  même  poids  ;  Tune  a  été  polie  non 
trempée ,  &  aimantée  après  ;  lautrc  a  été  trempée 
i'ans  être  polie ,  &  a  pris  plus  de  magnétifme  que 
h  première»  Enfin  le  fer  qui  ne  prend  point  de 
trempe  ,  s'aimante  mal  ,  &.  garde  mal  le  magné- 
tiCme  :  l'acier  non  trempé  eft  beaucoup  moins 
Join  des  qualités  du  fer  que  Tacier  n-empé  :  celui- 
là  doit  donc  prendre  moms  de  magnèûfme  que 
celui-ci. 

On  ne  peut  pas  nier  cependant  que  le  poli  n'y 
fà/Te  quelque  chofe ,  mais  il  y  (ait  peu.  Par  exem- 
ple ,  une  aiguilU  d'étofi  de  Pont  (  Voyti  le  Dic- 
ûonnairt  des  arts  &  métiers,  ) ,  longue  de  fcpt  pouces 
dix  lignes  ^  demie  ,  6c  pefant  feule  huit  gros 
vingt-quatre  grains ,  trempée  Se  non  poUe ,  porroit 
avec  peine,  &  feulement  au  premier  abord,  vingt- 
fix  gros  &  vingt  grains.  La  vîtelTc  étoit  de  fept 
fécondes ,  pour  une  des  premières  ofcillations ,  aux 
tl'jux  fufpenfions  i  ayant  été  polie  8c  réaimantée , 
ella  a  porté  le  même  poids  facilement  «  &  plus 
conAamment ,  mais  la  vhefTe  a  été  la  même. 

De  ce  qu'û  vient  d'être  prouvé  ,  il  fuit  natu- 
rellement que  ,  toutes  chofes  égales  d^ailleurs  , 
plus  Tacler  efl  trempé  dur ,  plus  il  prend  de  ma- 
gnétifme  >  8c  plus  long-temps  il  le  conferve.  Cette 
vérité  d'induéiion  ,  que  beaucoup  de  perfonnes , 
travaillant  pour  le  Service  de  la  marine ,  mccon- 
TioifTcm  encore ,  ou  facrifîent  à  leur  plus  grande 
commodité ,  ma  été  prouvée  par  les  faits  dans 
cent  occaftons.  J'ai  vu  des  ai^uilUs  d'acier  mé- 
diocre,  mais  trempées  4/*î//j  toute  Uur force  ^  comme 
difcnt  les  ouvriers  ,  conferver  tout  leur  magné- 
tifme  après  plufieurs  campagnes  fur  mer  :  j'ai  vu 
des  aiguilles  faites  du  meilleur  acier ,  mais  trem- 
pées moins  dur ,  ou  revenues  après  la  n^empe , 
prendre  moins  de  magnéiifme  ,  &  le  conferver 
moins  bien  dans  les  mêmes  circonilances ,  ou 
dans  des  circonftances  moins  propres  à  occafion- 
ncr  la  pêne  de  ce  magnétifme.  J'ai  fait  faire  des 
mgitilles  de  même  acier ,  de  même  forme  &  de 
même  poid^ ,  mais  trempées  à  différens  degrés , 
fit  j'ai  toujours  vu  que  celles  trempées  dans  toute 
leur  force ,  ont  pris  Se  conferve  le  magnétifme 
beaucoup  mieux  que  les  autres.  Sans  lortir  de 
l'exemple  donné,  pag.  57,  j'y  trouve  que  Vai- 
quille  dont  il  cft  queuion  ^  perdoit  le  magnétifme, 
pouralnfi  dire  ,  à  vue  d'œil , avant  que  d'être  trem- 
^'pée ,  au  point  qu'une  heurs  après  avoir  été  aiman- 
*  fée ,  elle  ponoit  à  peine  iîx  gros  &  demi ,  au  lieu 
de  neuf  gros  cinquante-quan-c  grains,  &  aux  deux 
Tufpenftons  ^  employoit  tout  près  de  dix  fécondes 
pour  une  des  premières  ôicUlaeîons.  Je  trouve 
dans  une  autre  note  ,  qu'une  atguilU  d'acier  de 
Dantxlck  ,  trempée  dans  toute '^  force  ,  pefant 
fcpt  gros  cinquante-trois  çriins  feule,  &  huit  gros 
quarante  fept  grains  avec  la  chape ,  portoit  grande- 
ment quarante  deux  gros  foixamc  ce  dix  grains, 
&  a'eœployoit  au  plus  que  cinq  fçcoûdçs  à  âûre 
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une  ofclllatton  ^  comme  lorfqu'elle  étoît  toute  non- 

vellement  fabriquée ,  quoiqu'elle  n'eût  pas  été  réai- 
mantée depuis  quatre  ans,  6l  qu^elle  eût  fait  plufieurs 
campagnes. 

Nous  fommes  donc  déjà  conduits  dans  le  choix 
de  l'acier  par  ce  qui  vient  d'être  expofé»  Si  l'acier 
trempé  le  plus  dur  ,  efl  celui  qui  s'aimante  le 
mieux ,  &  conferve  mieux  le  magnétifme  ,  celui 
qui  j  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  cft  fufcepiible 
cîc  la  plus  forte  trempe  ,  doit  être  préféré»  il  fuit 
de  là  que  tous  ceux  qu'on  nomme  étofes ,  8c  qui 
font  des  mèlances  de  différcns  aciers  ,  6c  même 
d'acier  ëc  de  Fer  ,  font  d'abord  à  rcjetier  pour 
notre  objet  ,  quoiqu'ils  foient  d'une  très-grande 
utilité  dans  diiTércns  arts  &  métiers  ,  lorfqu  on  doit 
facrifier  une  partie  de  la  dureté  à  d'autres  confi dé- 
rations  :  tels  font  l'acier  dit  Je  Damas ,  Tétofe  de 
Pont  ,  &  d'autres  étofes  que  les  ouvriers  fc  font 
au  befoin.  Il  y  a  encore  une  raifon  bien  forte  de 
rejetter  les  étofes  dans  la  fabrication  des  aiguilles 
de  bouflibles ,  c'efl  que  ces  matières  »  étant  beau- 
coup plus  hétérogènes  que  tout  acier  pur  ,  fe  tour- 
mentent »  8c  f e  déforment  beaucoup  plus  à  la 
trempe.  Enfin  les  aiguillti  foites  de  ces  aciers  font 
bien  plus  fujeites  à  prendre  plufieurs  pôles  quand 
on  les  aimante,  Ôc  à  devenir  affolées.  On  doit» 
par  la  même  raifon ,  rejetter  Tacier  dit  de  Hongrie  ^ 
qui ,  confervant  un  grain  trop  gros ,  approche  trop 
du  fer  ,  &  ne  peut  jamais  prendre  une  trempe 
convenable  à  notre  objet,  quoiqu'il  foit  bon,  & 
môme  excellent  pour  beaucoup  d'autres  ufagcs. 
Les  aciers  de  France  font  aum  tous  à  rejetter; 
(  1777  )  toutes  les  aiguiiies  que  j'en  al  ftiit  faire  > 
ont  toujours  été  ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs , 
fort  au-deiTous  de  celles  faites  avec  les  bons  aciers 
étrangers.  Ceux  qui  m'ont  le  mieux  rèuili  ,  fonc 
l'acier  dit  de  Dant^kk ,  celui  d'Allemagne  &  celui 
d'Angleterre ,  qui  diATèrent  peu  ,  relativement  à  ce 
qui  naus  occupe ,  quand  ils  font  de  bonne  qualité 
chaam  dans  leur  efpèce  ,  car  il  s'en  fiiut  bien  que 
l'acier  d'un  même  endroit  foit  toujours  femblable  à 
lui-même;  &  en  général  ceux  des  diverfes manu- 
Éidures  paroilTent  dégénérer  ,ainfi  que  les  ouvricis 
s'en  plaignent.  Cette  dégénération  vient  fans  doute 
des  proliibitions ,  des  droits  fur  les  manufaflures^ 
fur  leur  commerce  ,  &  fur* tout  des  privilèges  ex- 
clufifs  :  il  faut  efpérer  que  ces  obflacles  difparoî- 
tront ,  à  mefure  que  ,  dans  chaque  pays  j  on  fera 
généralement  éclairé  ,  car  alors  on  fentira  que  fans 
liberté  6c  fans  immunité»  les  produits  de  l'induArie 
font  toujours  précaires.  Quoi  qu'il  en  fok ,  il  fuit 
de  cette  variation ,  de  cette  détérioration  dans  le» 
aciers  d'une  même  manulaélure  ,  que  le  mieux  cft 
de  favoîr  connoître  fur  l'acier  même  celui  qui  eft 
propre  à  l'objet  qu'on  fe  propofe  ,  fans  s'arrêter 
au  nom  qu'il  porte  ,  fi  ce  n'efl  pour  chcrclier  le 
bon  où  il  fe  trouve  le  plus  ordinairement.  Voici 
encore  des  faits ,  par  leiqucls  j'ai  cherché  à  m'af- 
furer  de  ce  que  je  viens  dVxpgfer  ,  reladvcmejit 
aux  aiguiUu  aimantitu 
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TA  Ht  faire  des  aipiilUs  d*acîer  de  Riifec  ; 
iTicier  dit  d4  Dant^ick  ,  de  celui  dit  d' Allemagne , 
&  de  celui  d'Angleterre,  On  eut  foin  de  traiter 
CCS  difTèrcns  aciers  fuivint  leurs  qualités  rerpec- 
oves  ;  car  il  efi  connu  de  tous  les  bons  ouvriers 
^uc  relie  chaude  qui  convient  à  l'un  ,  brûle  Tau- 
ire ,  év,  Eln  comparant  celles  de  même  forme  & 
de  méiae  poids  ,  après  les  avoir  aimantées  de  la 
même  marJcre  >  j'ai  conflamment  reconnu  que  les  ' 
û:piîl!^s  faites  avec  les  aciers  d'Allemagne  »  de 
Ebntzick  &  d'Angleterre  prenoieni  à-peu  près  au- 
nni  de  raagnètirme  Tune  que  l'autre ,  &  beau- 
coup plus  que  celles  d^acier  de  Rutec ,  quant  à  la 
fecultè  de  porter  du  fer.  Quant  à  la  vivacité, 
je  trouve  que  les  aiguilks  d*acier  de  Rufec  em- 
pioyoicîit  au  moins  tept  fécondes  pour  une  pre- 
mière ofcilbtîon  (  toujours  au  même  détour  à  90"  )  , 
hi  trcnte-diiq  pour  les  cinq  premières  »  tant  à  une 
fd^nrioa  qu'à  l'autre ,  ce  qui  m*a  été  confirmé 
<^tee  lors  des  expériences  ,  pour  décider  de  la 
ferme  préférable.  Celles  d'acier  d'Allemagne  em- 
pbyoient  au  moins  cinq  fécondes  pour  la  première 
ofdllarion  ,  8c  vingt -(Ix  pour  les  cinq.  Celles 
d'Aïigleterre  près  de  fix  pour  la  première  &  près 
de  vingt-huit  pour  les  cinq. 

Au  refte  ,  ce  petit  excès  fur  le  temps  peut  venir, 
8c  vient  fouvent  de  ce  que ,  par  la  nature  de  Vai- 
pdSi ,  par  ù  forme  ,  ou  par  celle  de  fa  fufpen- 
ficm,  elle  diminue  moins  d'amplitude  à  chaque 
ofiôUation  ^  de  forte  qu  une  aiguille  ,  paroi fîant 
employer  plus  de  temps  qu*une  autre  ^  à  faire  un 
certain  aombre  d'ofcillations ,  peut  cependant  avoir 
plus  de  vitefTe  qu'elle.  Ceft  ainfi  qu'avec  ta  fé- 
conde fufpenfion  dont  j'ai  parlé  ,  l'amplitude  d« 
cbque  oKillati^n  eft  notablement  plus  grande,  & 
cependant  la  durée  fenfiblement  la  même ,  d'où  il 
fuit  évidemment  qu'il  y  a  plus  de  vrteïre. 

Dans  tout  ceci ,  j'ai  fuppofé  les  aciers  choifis  de 
h  meilieure  qualité  dans  chaque  efpècc  ,  &  j'ai  dit 
Q'deiTits  qu'on  ne  doit  pas  s  en  rapporter  au  nom 
de  Tacicr ,  maïs  à  l'examen  qu'on  en  fait  foi- 
même  :  or ,  comme  je  me  fuis  affuré  que  la  même 
ijualité  d'acier  ,  qui  réuflit  le  mieux  dans  les  ou- 
vrâtes fit»  de  la  coutellerie  &  des  autres  arts 
ïraûgues »  efl  auiTi  la  meilleure  pour  notre  objet, 
je  itc  puis  mieux  faire  que  de  renvoyer  au  Die- 
ûtf/tjwif  <  dfs  arts  &  métiers ,  qui  fait  partie  de  cène 
Encyclopédie  par  ordre  de  matières. 

Je  m'appuierai  bien  voloniiers  ici  &  ailleurs, 
pour  le  tnéme  objet  ,  de  Tautorité  de  M*  Van- 
SiriDden  dans  fon  excellent  mémoire  qui  a  par- 
tagé 1«  prix  de  l'académie  royale  des  fciences 
en  1777,  *t  li  eÛ  certain  ,  dit  -  il ,  pag,  222  (  ^  ) , 

f*)  IXjlprès  MM.  la  Hirc ,  Mémoire  ât  t Académie  des 
Sàmui  rjif,p^  A^^Mufchembroeck,  Dijfert,  de  ma^ncu  , 
/,  ^.  Bouguer,  Dijferu  J^r  /*  manière  d'ohf,  la  déclin, 
I.  V  Du  P^y ,  Àîém,  de  PAsad.  des  Sciences  ^  tjp  ^p,  ^zS* 
bithameJ ,  Me  m,  de  l'Aead,  des  Se.  tj^f ,  p.  i$j.  Lematrc  , 
M  Anibcaose ,  Mé/n*  4€  l*4<*  du  Si\  7;p  f  i^  t^h 
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»  que  certains  aciers  ne  fauroîent  s'aîmantcr  ; 
"  comme  il  faut.  Je  ne  fâche  pas  qu'il  y  ait  de 
n  règles  fur  ce  fujet  :  c'eft  à  l'expérience  feule  j 
»>  en  décider.  Nous  croyons  qu'il  convient  de 
M  prendre  le  plus  fin  ,  le  plus  uniforme  &  le  pluf 
T>  exempt  de  nœuds  ;  les  parties  n'en  recevront  U 
»  force  que  plus  uniformément. 

»  Il  eft ,  de  plus ,  nécefTaire  <jue  les  lames  foient 
w  trempées  dur  ,  Se  auiTi  uniformément  qu'il  efl 
n  pofTibîe  ;  elles  en  retiendront  la  venu  magné- 
n  tique  plus  abondamment  &:  plus  long-temps , 
»  quoiqu'il  puifle  y  avoir  des  exceptions,  à  cette 
»>  règle".  (Je  n'en  crois  rien.) 

V  Ilntfl  pas  indifférent ,  dit  M.  Anthéaume  ,  {cS 
n  dt  fe  fervir  de  toutes  fortes  d*aciers*  Les  aciers  Je 
w  Carme ,  (  carne  )  6*  <*  /**  rofe ,  &  ceux  d'Angle* 
n  terre  ^  font  les  meilleurs  pour  cet  itfage.  Mais  il 
n  faut  ohferver ,  lorfquon  veut  que  les  barres  (  ûu 
»  aiguilles  )  foient  trempées  dur  &  fans  aucun  recuit , 
Tï  &  quelles  reçoivent  bien  la  vertu  magnétique ,  qut 
»  la  trempe  qui  convient  à  Vtm  ,  ne  convient  pas  À 
1»  r autre  :  l' acier  de  carme  6»  celui  à  la  rofe  con- 
n  viennent  très-bien  ^  trempés  dur  â  l'ordinaire  ;  tacief 
î»  d'Angleterre  réujftt  mieux  trempé  en  paquet.  Si  ce^ 
n  pendant  on  fe  contentoit  de  la  trempe  qu*Qn  appelle 
îï  revenu  au  bleu ,  toute  trempe  e(î  indifférente.  7W 
ti  éprouvé  qu'il  y  a  beaucoup  d'avantage  à  planer 
n  long-temps  l'acier  avec  le  marteau  ,  après  la  trempe 
n  ô'  le  recuit  n. 

Qu'il  me  foit  permis  de  faire  quelques  réflexions 
fur  ce  pacage  de  M.  Anthéaume  ,  cité  par  M.  Van- 
Swinden.  Dans  celles  de  mes  expériences  qu'on  a 
vues  &  dans  celles  qu'on  verra  ,  l'acier  d'Angle- 
terre a  été  trempé  dur  à  l'ordinaire  ,  6c  a  cepen- 
dant aufîï  bien  reuffi  que  les  meilleurs  des  autres  ; 
la  trempe  en  paquet  ne  lui  efl  donc  pas  néceflaire 
pour  notre  objet. 

Je  n'approuve  point  du  tout  ,non  plus  ,  le  revenu 
au  bleu ,  parce  que  j'ai  toujours  éprouvé  qu'on 
gagne  beaucoup  plus  à  confervcr  la  trempe  dans 
toute  fa  dureté.  Il  fc  fait  en  Angleterre  des  bouf- 
foles  marines ,  nommées  compas  de  variation ,  qui 
annoncent  beaucoup  d'intelligence  &  de  foin* 
L'artiâe  qui  les  fait  efl  dans  Fufage  de  ^ire  atoA 
revenir  les  digudhs ,  puis  de  les  battre  enfuiie  légè- 
rement avec  la  panne  du  marteau  ,  &  je  puis 
aflurer  qu'en  ayant  comparé  plufieurs  avec  d'autres 
du  même  acier  ,  auxquelles  on  avoit  confervé 
toute  la  dureté  de  la  trempe  dans  l'eau  froide  , 
au  rouge  couleur  de  cerife  ,  Taviintage  a  toujours 
été  pour  ces  dernières. 

M.  Anthéaume  ,  roujows  cité  par  M.  Van- 
Swinden  ,  parle  enfuitc  d'une  méthode  de  frotter 
les  lames  d'acier,  dont  on  veut  faire  des  aiguilles 
ou  des  barreaux  magnétiques  ,  avec  un  morceau 
de  favon  j  de  chaque  côté,  en  même  temps  ,  lorf- 
que  la  lame  eâ  un  peu  plus  rouge  que  cerife  ^ 
puis  de  la  tremper  aum-toi.  ?>  Cependant fai  éprouvé ^ 

^ ■■    ■    > — — ^- —  ^^^^^^^^mmm 

(f)  Mémoire  fur  U*  ûimtfs  mif»  f  »  '*» 
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'97  a}ouie-t-il ,  fwW  lifu  d* employer  le  fjvon  ,  Ji  ^ 
f>  lorfqui  la  h^ir<cfi  rou^c  couleur  de  cerife^  on  la  trempe 
j»  dans  une  forte  dijfolution  d'une  partie  de  fel  *immo- 
f>  niûCtfur  trois  parties  d'eau  commune ,  elle  recevra  en- 
■9  core  mieux  la  vertu  ma^nàtique  ».  On  voit  qu'il 
n*e(l  point  qiieilion  ici  du  revenu  au  bleu  ,  ni  à 
telle  autre  couleur  ,  &  M.  Van  Swinden  paroît 
n'être  point  du  tout  de  cet  arisi  il  s*appuie  même 
du  fentimem  de  M,  A[jinus  (</)  ♦  avec  lequel  il 
convient  que  les  lames  trempées  très-dures  font 
jnoins  fujcttes  à  prendre  plufieurs  pôles. 

a  11  cil  très-difHcile ,  dit  encore  M.  Van-Swin- 
•r  den,  d'cviter  que  les  dimcnfions  du  barreau  ne 
>>  foient  aîiérêes  par  la  trempe»  Ce  qui  m*a  par- 
Il  faitcmcnt  réufli,  pour  des  bar-^eaux  qu'il  impur- 
»  toit  d'avoir  parfiits,  c'eft  de  les  f^ire  faire  un 
»  peu  plus  grands  qu'il  n'efl  néce^Taire ,  de  les 
f>  tremper  enfuite  avec  précaution ,  &  de  les  ufcr 
»  enfin  avec  de  rémert  fur  une  plaque  de  plomb. 
»  Il  en  réfuhe  deux  avantages  :  i**.ces  lames  devien- 
f»  nent  parfaitement  unies  ,  fans  la  moindre  îné' 
ïi  gdlitê  :  2°*  on  les  peut  polir  parfaitement  ,  ce 
î*  qui  les  rend  moins  fufceptibles  de  la  rouille. 
w  Au  milieu  des  deux  furfiices  ,  que  je  me  propofe 
»»  de  rendre  ,  par  la  fufpenfion  ,  la  fitpérieure  & 
V  rinférieure  ,  je  fois  fillonncr  une  ligne  droite 
ït  peu  profonde ,  &  je  fais  équarir  les  lames ,  de 
w  façon  que  cette  ligne  paife  très  -  exa&emenl  par 
M  leur  milieu. 

n  Pour  éviter  les  inconvénicns  de  la  courbure 
«  que  les  lames  prennent  par  la  trempe  ,  je  me 
Il  fuis  quelquefois  fervi  de  la  méthode  qu'un  très- 
I)  célèbre  corrcfpondant  de  r.^cadèmie  m'a  fournie, 
w  c'eA  de  tremper  les  aiguilles  dans  de  l'iiuilc ,  & 
»  en  effet  elles  fe  courbent  alors  très-peu  ,  mais 
99  j'ai  trouvé  que  ces  aiguilles  ne  font  pas  aifcz 
ti  dures.  Depuis  ce  temps  je  les  fais  tremper 
w  très-dur  ,  parce  que  Tartifte  dont  je  me  fers, 
w  a  trouvé  une  méthode  de  tremper  l'acier  extrê- 
w  mcment  dur  ,  fans  qu'il  fc  tourmente  fenfible- 
«  ment,  »» 

Il  (eroit  bien  à  fou  h  ait  er  que  cet  artirte  voulût 
faire  connoître  ccue  méthode  ;  je  crois  être  cer- 
tain >  par  plufieurs  expériences  ,  que  les  aipiilUs 
prennent  k  la  trempe  un  commencement  de   ma- 

Ïjnidfme  :  n'cïl-il  pas  à  craindre  qu'on  ne  dérange 
a  fmiation  des  pôles»  relativement  aux  dimenfions 
de  Witpiille  ,  en  ufant  ces  aiguilles  a  l'émcri  pour 
les  redrciTer  après  la  trempe ,  &  qu'alors  le  ma- 
gnérifme  qu'on  leur  donne  à  dc(Tcin ,  ne  faifjnt  que 
forufier  le  premer ,  laifle  les  pôles  placés  comme 
te  rcdreffemcnt  les  a  mis  ?  Si  cela  cA  ,  il  feroit 
bien  important  de  n^ôtre  jamais  obligé  de  rcdreffer 
après  1*1  trempe. 

En  attendant  que  ce  moyen  ,  fans  doute  excel- 
lent,  pntfqu'il  cft  approuve  par  M.  Van  Swinden  , 
foif  connu  du  public,  je  dirai  que  fi  ron  couvre 
é^unc  couche  defuif,  IVau  dans  laquelle  on  trempe 

^  t  T    T      T        ! 
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les  aipiilles  k  aimanter,  elles  fe  tourmentent  beau- 
coup moins,  6c  M.  Perret  ,  très-habile  coutelier, 
auteur  de  Tv^rt  du  coutelier ,  qui  f*iit  partie  de 
ceux  publiés  par  l'académie  royale  des  fcicnces, 
a  communique  à  cette  compagnie  un  mémo'u'e  , 
dans  lequel  il  dit  s'être  affuré  ,  par  l'expérience , 
que  par  le  même  moyen  on  prévient  les  gerfurei 
auxquelles  l'acier  eft  irès-fujct.  Diflionnairc  de  Chy- 
mie  de  M,  Aiacquer  ,  Jeconde  êdit,  in'i2  ,  tom.  L 
pag.  ^7.  Je  fuis  cependant  perfuadé  ,  &  cela  auffi 
par  Texpénence  »  que  Tacicr  fe  gerfe  peu  à  la  trempe» 
quand  il  eft  de  bonne  efpèce  ,  &  n  a  pas  été  dé^ 
tcrioré  par  un  trop  long  féjour  dans  le  feu ,  fui» 
vant  fa  nature. 

Après  avoir  ainfi  décidé  par  Texpérience  rétat 
ou  doit  être  l'acier  dont  on  veut  faire  \csais;uLlla 
aimantée f,  pour  bien  recevoir  la  vertu  magnétique, 
&  la  conferver ,  nous  devons  nous  occuper  de  la 
forme  8c  des  dimenfions  qui  leur  font  ks  plus 
avaniageutes.  L'expérience  doit  être  encore  U  bafe 
de  toute  la  théorie  à  établir  fur  cet  objet  :  void 
celles  que  j'ai  faites  ,  en  partant  du  principe  pofé 
par  M*  Lous  »  habile  profdTeur  de  Copenhague, 
d'après  les  tiennes  ;  favoir  que  Vaiguillc  ,  la  rofe 
qu'elle  porte  (  je  ne  parle  que  des  bouflbles  de 
mer),  èk.  tout  ce  qui  en  dépend  ne  doivent  pcfer 
que  onze  a  douze  gros  au  plus  ;  un  plus  grand 
poids  cxpoferoit  la  chape  à  être  crcuféc  par  le 
pivot ,  ou  le  pivot  émouflTé  par  la  chape ,  ce  qui 
altérer  oit  la  mobiîifé. 

J.'ai^  fait  faire  d'*ibord  trois  aiguilles  d^ader  de 
Rufec  ,  l'une  comme  A  ,  la  féconde  comme  " 
&  la  troifiéme  comme  C  ^  fig*  1 ,  ir ,  m  , 
cune  de  6  pouce;»  de  long,  Se  pefanr  cha^ 
K  gros  15  grains  avant  que'  d'être  trempées,  A  & 
fi  ont  perdu  chacune  4  grains  à  la  trempe  ,  C  n'<fl 
a  perdu  qu'un.  Ayant  été  polies  après  la  trempe, 
A  pcfoit  ç  gros  4  grains  ,  B  5  gros  4  grains  ~ 
&  C  5  gros  8  grains.  Lt  pointue  étant  aimani' 
portoit  %6  gros  jufle  ,  Se  les  deux  autres  19  eroi 
39  grains  un  peu  fort.  Ayant  mis  la  .même  chape 
à  chacune  d'elles  fucceffivement  ,  &  les  3»yini 
laiflé  ofcillcr  librement  après  un  détour  à  <)0° 
chacune  ,  la  pointue  n'a  employé  que  5  *  i 
une  des  premières  ofcillations ,  Ck  les  deux  lUl 
chacune  6 ,  toutes  trois  fur  le  même  pivot 
toutes  trois  bien  maintenues  dans  la  fitu;ir 
rizontale  ,  au  moyen  d*un  petit  contre 
ou  curfeur  d'éqyiÛbre  ,  glilTant  le  long  de  L 
guille, 

La  cylitidrique  D,)?^.  iv ,  que  j*avois  fait  faire 
de  même  longueur  &  de  même  poids ,  ayant  W? 
oubliée  d  ns  le  feu ,  ne  pefoii  plus  ,  après  3V(>ir 
été  retrempée  &  repolie,  que  4  gros  50  grains ^ 
ne  portoit  plus  que  14  gros,  &  employoit  7*^ 
faire  une  ofcillation  ,  toutes  chofes  éram  é«iî«* 
d'ailleurs  ,  d'où  il  fuit  que  Facicr  s'étani  dcTcri(»T^ 
par  un  trop  long  fCjoiir  dans  le  feu ,  prcnoa  c»^ 
fuite  moins  de  magne  ti fme* 

J'ai  lait  refaire  une  nouvelle  iz/ptii/r cylindrique^ 
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DC  acîer  ,  &  fur  les  mêmes  dlmcnfions  ; 
yné  19  gros  58  grains,  &  a  employé  7''  à 
le  ofdltatîon  ,  quoiqu'elle  fut  d'yne  bien 
fcmpc  ,  Se  n'y  eût  pas  perdu  un  grain. 

iquc  temps  après  ,  j*ai  fait  faire  par  un  autre 
,  quatre  aiptUUs  cf acier  d'Angleterre  excel- 
ivoir  trob  comme  A ,  B  ,  C ,  excepté  que 
tics  de  celles  répondant  à  A  ,  font  en 
de  laurier  ,  6c  la  quatrième  cylindrique  , 
D,  j£^.  IV,  Ces  aiguiiies  trempées  trés- 
!  qui  cil  toujours  fous- entendu  dans  mes 
secs  ,  5c  bien  polies  ,  pefoient  chacune 
27  grstns  ;  ayant  été  aimantées^  les  trois 
>onoicnt,  fort,  les  19  gros  38  grains;  la 
que  les  port  oit  plus  jufle ,  puis  bientôt  ne 
oit  plus ,  fans  aucune  caufe  apparente  ,  ce 
Oiir  le  dire  en  paiHint  ,  me  parok  tenir 
ianons  fubites  Se  prefque  continuelles  de 
;é  magnétique ,  dont  on  eft  ajTuré  par  une 
Mpériences  6t  d  obfcrvations, 

la  même  chape  pour  chacune  &  un  cur- 
quilibrc  ,  pcfant  enfemble  5  ç  grains  ,  & 
nème  pivot ,  la  vite^e  de   chacune  a  été 

il  fuit  ,  pour  les  cinq  premières  ofcilla- 

^^^P  28  ou  29. 

Kfairc  encore  par  un  autre  ouvrier ,  d*a* 
MS  aiguilles  d*acter  de  Rufec  ,  comme  A  , 
bs  pointes  d*A  en  feuilles  de  laurier ,  ce 
pour  toujours  ,  &  j'ai  eu ,  comme  d 

7  ■'  pour  la  première   &   55   pour 
les  K  premières. 

&         35. 

«  40. 

toit  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  les  "19  gros 
La    cylindrique   encore  moins  ,  &  la 
refque. 

trois   d'acier   de  Dantzick  ,  de  même 

Iks  précédentes  ,  ont  donné  comme  il 
n  foiblemem  les  19  gros    38  grains) 
de  6  "6c  )i  ou  31. 

Mrtant  bien  )  7     6c  34. 

lûriam  foiblement  )  7     6c  34. 

Itodnquene  portant  pas, 
«up  prés,  8     6c  38. 

\x  remarquer  qu*ici,  la  première  cylindrique 
è  traitée  au  charbon  de  bois ,  6c  la  féconde 
bon  de  terre ,  ce  qui  lui  donne  fans  doute 
vantage. 

te  trois  de    même   forme  ,  maïs    d'actcr 
ont  donné  ^  comme  U  fuit: 
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A  (  portant  très-fort  )  un  peu 

plus  de  ï  "  6c  26, 

B  (  portant  prefque  )  6     6c  28. 

Seconde  de  même  forme,  (portant 
bien  )  plus  de  5      &  ^7* 

Cylindrique  (  portant  bien  )  plus 
de  5      6c  1%. 

Il  en  eft  ici  des  deux  B,  comme  des  deux  cy- 
lindriques pour  la  manière  dont  elles  cm  été 
traitées ,  mais  non  pour  l'effet ,  comme  on  voîl 

Il  eft  aOez  d'ufage  d'employer  du  charbon  de 
terre  à  ces  fortes  d'ouvrages ,  6c  dans  l'intention 
d'éviter  l'efpèce  de  minèraufation  que  peut  occa- 
fionncr  ce  combufiible  non  préparé ,  j'ai  fait  traiter 
quelaues  aimtlUs  au  charbon  de  bois  ;  mais ,  foit 
que  l'effet  du  charbon  de  terre  foit  cependant  peu 
de  chofe  ,  foit  la  faute  des  ouvriers  ,  aucune  de 
mes  expériences  ne  ma  donné  plus  de  certimde 
qu'on  en  a  vu  dans  celles  que  je  viens  d'expofer. 

Enfin  trois  mpiilles  d'acier  d'Angleterre  ,  tou- 
jours de  même  forme ,  &c,  ont  donné  comme  U 
fuit: 

A  (  ponant  très-fort  }  prés  de  6  "  8c  de  28, 
B  (  ne  portant  point  )  plus  de  6  &c  J3, 
Cylindrique  (  portant  prefque  )     7  6c  près  de  3  y. 

Tout  ceci  fait  voir  d'abord  que  la  vivacité 
d'une  ttiguUU ,  ofcillant  librement  fur  un  pivot ,  6c 
fa  faculté  de  porter  du  fer  ^  ne  font  dans  aucun 
rapport  confiant,  6c  qu'on  jugeroitmal  de  fa  bonté ^ 
par  fa  force  pour  porter  :  enfuite  que  la  forme 
cylindrique  eft  abfokiment  à  rejettcr  ,  5c  que  la 
forme  A  eft  affez  conftammcnt  la  meilleure  de 
de  celles  qu*on  feroit  tenté  d'employer  ;  car  on 
fait  depuis  long-temps  que  les  autres  formes  em- 
ployées autrefois  ,  &  encore  à  prcfeni  >  par  des 
perfonnes  qui  n'y  regardent  pas  de  fi  près ,  comme 
les  lozanges  ,  tant  pkins  qu'évidés ,  6v.  font  de 
très-mauvais  fervice. 

J'avois  penfé  que  le  peu  de  vivacité  des  aigaillcs 
cylindriqvies  ,  pouvoit  venir  de  la  réfiftance  de  l'air» 
parce  que  ,  pour  leur  donntr  le  même  poids , 
fans  les  faire  plus  longues  ,  il  faut  leur  donner  pîuf 
d  epaiffeur  ;  mais  j'ai  trouvé  exaftement  les  mêmes 
différences  dans  le  viîide  de  Boyle.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  le  défavantage  de  cette  forme  ^ 
vient  de  ce  qu'en  frottant  le  cylindre  fur  le* 
barreaux  aimantés,  ou  ceux-ci  fur  celui-là,  on 
ne  frotte  que  par  une  ligne  ,  ce  qui  communique 
moins  de  magnétifme ,  de  quelque  manière  que 
fe  frfffe  cette  communication.  Si  la  forme  pointue 
eft  la  meilleure  ,  c'cft  que  le  magnétifme  fe  réunit 
en  force  à  cette  poimc  ;  on  voit  effedivement 
que  les  corps  anguleux  magnétiques  portent  plus 
volontiers  par  leurs  angles.  On  trouve  ,  fur  cet 
objet  ,  dans  le  mémoire  de  M»  Coulomb  »  qui  a 
partagé  fe  prix  avec  celui  de  M.  Van-Swinden 
(  Mcm*  da  fdv,  éiK  t.  p.),  des  vues  très-lumineufcs, 
qui  conduiient  au  même  réfultau  On  iaii  que  4 


îi 
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1*011  pofc  le  pok-nord  d" un  aimant ,  fur  Fextrémîté 
cTunc  lame  à  aimanter ,  cette  extrémité  (levîendra 
le  polc  -  fud  de  cette  bmc  :  ii  en  eft  de  même 
pour  Tautre  pole^  Si  donc  on  joint  en  fâiTceau 
plufieurs  lames  aimantées  ,  de  même  lonjjueur  > 
de  forte  que  les  pôles  du  même  nom  fe  touchent , 
chacun  d'eux  tendra  à  produire  dans  Ion  voiftn  ,  une 
force  d'un  nom  conn^airc  au  fien ,  &  par  confé- 
quent  à  diminuer  ù  force  afluelie  ,  d'où  ii  fu't 
que  la  force  totale  de  rafTembbge  doit  diminuer 
continuellement  ,  &  d'autant  plus,  que  les  pôles 
du  même  nom  auront  été  plus  en  ctat  d'agir  Tun 
far  L autre,  &  c*efl  ce  que  dit  rexpérience.  Or, 
on  peut  confidérer  une  lame  aimantée  comme 
TafTemblage  de  plufieurs  lames  ;  donc,  plus  elle 
aura  de  maHe ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  & 
plus  cilc  perdra  de  magnétifme  ,  parce  qu'il  y 
a«ra  plus  de  points  de  même  force  polaire  qui 
agiront  Tun  contre  Tautre  ;  «  ainfi  la  figure  cylin- 
n  drîqiic  étant ,  pour  les  verges  d*acier ,  celle  où 
it  les  parties  ,  à  longueur  égale  ,  font  ,  pour  le 
*>  même  poids  ,  rapprochées  de  plus  près  ,  fera 
n  aufli  celle  où  Taélion  mucuclle  des  parties  alnun- 
•»  Litres  fera  la  plus  grande  ,  ÔC  par  conféquent 
I»  celle  dont  le  magnétifme  fera  le  moindre,  n 
.  Les  verges  ,  ou  aipâlla  cylindriques  doivent 
donc  ,  par  \2  réflexion  qui  précède ,  prendre  moins 
de  mognétifme ,  &  par  ceci  le  perdre  plus  facile- 
ment ,  &  c*eft  ce  que  dît  encore  lexpérience, 
u  En  continuant  à  fuivre  les  mêmes  analogies  , 
51  ajoute  M.  Coulomb ,  on  trouvera  que  les  points 
»  de  la  furface  d'une  lame  feront  néceifairement 
n  doués  d'une  force  aimantaire  plus  confidérable  , 
M  que  les  points  de  rintérieur  de  cette  lame  , 
i>  puifque  les  parties  intérieures  font  touchées  de 
n  tous  côtés  par  des  éiémens,  qui  tendent  à  dé- 
t>  truire  leur  force  aimantaire ,  au  lieu  que ,  dans 
«  les  furfaces,  il  n'y  a  qu'un  côté  qui  fait  en 
»t  contai. 

n  On  trouvera  également  que  les  angles  des 
»  verges  aimaniées  iont  les  parties  qui  prendront 
w  &  confencront  îe  plus  grand  degré  de  magné- 
i>  tifmc  ,  parce  que  ce  font  les  parties  qui  font 
»  les  plus  ifolées  »>.  N*eft-ce  pas  une  raifon  de 
plus  pour  que  les  lames  pointues,  employées  dans 
,-.  mes  expériences  ,  aient  pris  &  confervé  plus  de 
magnétifme  ?  J'entends  de  celui  qui  tend  à  rame- 
ner rMguilU  plus  vivement  ^  fa  dircdion  ;  la  pointe 
étant  la  partie  la  plus  ifolcc  ,  eA  celle  qui  con> 
ferve  le  plus  de  magnétifme  ,  qui  y  agit  avec  le 
plus  d'avantage  ,  puifque  c'cil  à  une  plus  grande 
difbnce  du  point  de  fufpenfion  ;  donc  ces  éiguilUs 
doivent  avoir  plus  de  vivacité. 

On  peut  conclure  de-là  que  les  lames  minces 
font  préférables  9  toutes  chofes  d'ailleurs  égales  , 
parce  qu^à  poids  égal  ,  elles  ont  plus  de  furface. 
C*eft  ians  doute  une  des  confiaérations  qui  ont 
engagé  M,  Lous  à  propofcr  fcs  iti^uitUs  compo- 
fécs  de  quatre  lames  parallèles  ,  qui  n*ayant  à 
elles  quatre  que  k  poids  d'une  h\Àt  éûpùlic  k 
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fordmaîre  ,  ont   chacune   beaucoup  plus  de  CvA 
face  ,  relativement  k  leur  mafte».  Se  par    confè^ 

quent  doivent  prendre  &  retenir,  relativement  auflî  » 
une  plus  grande  quantité  de  magnétifme,  cequ*oi 
fait  être  vrai  par  l'expérience. 

Un  autre  ava.iîagc  de  ces  atgtàlUs ^ cc^  frLLeWt 
font  indépendantes  de  la  chi^e  qui  ell  tlxec  à  1% 
rofe  ,  fi^.  V.  L^s  aipiHUs  font ,  comme  on  voit  ^ 
fixées  aiifli  à  la  rofe  ,  deux  d'un  côté  de  la  chape 
deux  de  Tautre  ,  à  égales  di^bnces ,  6c  par  oe 
moyen  on  évite  de  percer  aucune  délies,  co«in« 
on  efl  obligé  de  percer  au  milieu ,  VaiguilU  untqud 
qu'on  emploie  ordinairement  ,  ce  que  bien  des 
phyficiens  ont  regarde  comme  un  très-grand  obl- 
tacle  à  la  perfedion.  A  L  vérité,  mes  expériences 
m'ont  prouvé,  que  fi  la  lame  eft  en  elle-mèm« 
bien  conditionnée  ,  Si  û  le  trou  du  milieu  ncft 
pas  trop  grand  par  rapport  à  la  largeur  de  la  lame  g 
il  n'shère  pas  fenfiblement  la  force  direârice  ,  fiC 
c'eft  le  feniiment  de  M.  Colcmh  ^  pàg,  247^ 
pourvu  que  le  dir.mètre  du  trou  n'excède  pas  U 
demi- largeur  de  la  lame.  Cependant  voyons  fi 
les  ai^uillts  de  M.  Lous  ne  font  pas  préférables  | 
toutes   celles  que  l'on  connoît. 

On  fait  ,  par  une  expérience  conilante  ,  gm 
les  aimans  naturels  ,  les  pierres  d'armant  qu  cil 
trouve  communément  dans  les  mines  de  fer  fik 
dans  celles  de  cuivre ,  ou  dans  leur  voifmage ,  ont  ra* 
rement  leurs  pôles  plrxcs  fymmétriquement  par  rap^ 
port  à  leurs  dimenfions  principales  (  f'aye^  AlMAKl 
NATUREL.  ).  Une  atguilk  tsïmanîà  efl  un  peti 
aimant  artificiel  »  fujet  aux  mêmes  irrégularité,  I 
eft  vrai  qu'à  force  de  précaudons  on  parviens 
quelquefois  à  fj.briquer  ocs  aîguilies  qui  ont  les 
pôles  aux  deux  extrémités  de  leur  plus  longue 
dimenfion  ;  mais  rexpcrience  a  encore  appris  qtsi 
certâ  difpofition  eA  fuiette  à  changer  ,  foir  pa 
des  caufes  extérieures  apparentes  ,  foit,cn  queloM 
forte ,  fpomanément  ,  ou  du  moins  fans  qu  <J 
puiffe  connoicre  la  caufe  extcrJeur«  du  cluui^^ 
ment*  Fo^e{  Affolée» 

Supposons  donc  qu'une  lame  oxt  alguilU  aimaftM 
de  la  forme  B ,  fig.  11 ,  ait  eu  primitivement 
pôles  aux  deux  extrémités  de  la  ligne  E  F , 
pafTc  par  (on  milieu  ;  il  peut  arriver  un  chan 
ment  tel  que  ces  mêmes  pôles  fc  placent  fui 
la  diagonale  G  H  ,  au  point  G  &  au  point 
alors  cette  diagonale  fe  placera  dans  le  méridâ. 
magnétique ,  &  la  direâion  indiquée  par  la  r«: 
fera  fauffe  de  toute  la  quantité  angulaire  E  1  ^ 
c  eft-à'dire  *  de  plus  de  3  °  34'  pour  les  arpûJ 
longues  de  6  pouces  &  brges  de  4  lignes  -j 
comme  on  les  iâît  ordinairement. 

Si  maintenant  nous  fuppofons  les  quatre  ^ip^ 
de  M-  Lous  ,  qui  occupent  une  largeur  de  à 
pouces  au  moins,  &  qu'en  leur  donnant  la  mèJ 
longueur,  nous  fuppofions  auiTi  que  la  direïi^ 
moyenne  ,  ou  la  retultante  des  farces ,  change 
manière  à  fe  trouver  dans  la  diagonale  de  Tefp^^ 
reâangulairc  qu'occupent  les  quatre  at^llUs^noU 

trouv 
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is  parle  calcul,  que  la  clireâlon  îndïqiK^e 
par  ta  rofc  feroit  fiiuiTe  de  près  de  19  °  29  '.  A  la 
rÎTiiè  »  il  cil  ,  je  crois  ^  peu  vrairemblable  que 
rcrreuf  puiiTc  jamais  être  portée  jurquc-là  ;  mais 
elle  peut  être  ,  dit-on  ,  aner  confidérable  .*  voici 
comme  j*ai  r^fonné  ,  &  coinnie  j'ai  agi  pour  Wen 
aïïurer  par  l'expérience. 

Que  la  direâion  des  pôles  de  chaque  âtpiilU 
change  de  manière  à  fe  trouver  chacui;^  à  une 
des  dctrémités  de  la  diagonale  ,  cela  produira  le 
même  effet  que  C\ ,  fkifant  tourner  Vaiguilh  fur 
fon  milieu  comme  fur  un  centre  ,  on  la  dépbce 
de  fa  demi-largeur  ;  mais  i*ai  déplacé  de  toute  la 
largeur  pour  plus  de  commodité  ,  vu  le  peu  de 
largeur  de  ces  tâpâlles  ,  &  pour  rendre  les  quan- 
tités plus  renfibles  ,  étant  bien  facile  de  conclure 
du  tout  à  la  moitié.  Tai  donc  fait  dirpoter  quatre 
mouilles  ,  à  la  manière  de  M.  Lous ,  de  forte 
que  f  fans  auame  fecoude  capable  de  déranger 
leur  magnétifme  ,  on  pût  les  faire  tourner  au 
»oins  tie  cette  quantité  à  droite  &  à  gauche  ,  & 
qu'elles  reftaiTent  fixes  dans  chaque  portiion.  Cha- 
cune d'elles  cft  longue  de  5  pouces  8  lignes  , 
bfge  de  1  lignes  &  de  ^  de  ligne  d'èpaiiieur; 
lorCqu'clles  font  dans  la  poficion  orJinaire ,  c'eft- 
à-dîre  »  parallèles  entre  elles  &  à  la  ligne  nord  &  fud 
delifofe  ,  elles  font  à  égale  dirtance  l'une  de  Jautre» 
&  occupent  en  tout  »  en  largeur  ,  un  efpace  de 
16  lignes  &  {  ;  elles  font  faites  d*un  fleuret  d*Ai- 
kougne,  trempé  dur.  L*appareil  total  ,  cVfl-à- 
dire  y  les  quatre  aiguilles  ,  la  rofe  &  la  chape 
«Tigse  montée  en  cuivre  ,  pèfe  12  gros  60 
gqins.  Par  diflTérentes  épreuves ,  je  me  fuis  afTuré 
que  cet  appareil  total ,  fufpendu  fur  un  pivot  d^scier 
tr»iipé  f  détourné  à  90  "^  ,  6c  enfulte  ofcillant  li- 
èrement ,  achevoit  les  5  premières  ofcillations  en 
37  OM  58'/,  ce  qui  donne  pour  chaninc  de  ces 
dnq ,  ec^nron  7  "  &  7 ,  &  la  première  m'a  paru 
durer  alTêz  cxaâement  ce  temps. 

Je  dois  encore  dire>  qu'avant  de  faire  chacune 
des  différentes  expériences  qu'on  va  voir ,  j'ai  eu 
gnnd  foin  d'examiner  fi  la  direélion  de  Wiipiilk 
êMsmiêe  o'avoit  pas  changé ,  en  vertu  du  mouve- 
ment diurne  auquel  on  fait  qu'elle  eÛ.  fujette  ,  & 
de  tenir  compte  du  changement  quand  il  s'en  efl 

L'appareil  pour  juger  de  la  dlreélion  eft  aflez 
iîmple.  Deux  crins  ,  tendus  par  deux  plombs  » 
plongés  chacun  dans  un  petit  vafe  plein  d  eau  , 
peuvent  fe  mouvoir  de  manière  à  être  placés  , 
foutes  les  fois  qu'il  en  cft  befoin  ,  dans  le  plan 
^^emcal  payant  par  la  ligne  nord  &  fud  de  la  rofe. 
A&J  qae  tout  coïncidât  parfaitement ,  je  me  fuis 
affuré ,  a  chaque  fois ,  que  la  pointe  du  pivot  Se  le 
fooimet  de  la  chape  étoient  dans  le  racmc  plan. 
Notons  encore  que  ,  malgré  la  pefanteur  un  peu 
irop  grande  de  Tappareil  magnétique  ,  il  revient 
irès-exsâeaientdans  fa  direâion  primitive ,  après  un 
détour  quelconque  ,  ôc  que  te  19  août  i7l>t  v^ers 
1  lieiiftts  &  ï  du  matin ,  aptes  le  détour  à  90  *=* , 
Mmn€*    Tome  L 
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il  a  fait  50  ofcillations  jufqu*au  repos.  Tout  cela 
pofé  .* 

Aiguilles  extrêmes,  I,  Le  l'j  Juillet  178 1 ,  j'ai  dé- 
tourné VaiguilU  extrême  de  Teft ,  de  manière  que 
fon  bout  nord  fut  porté  vers  Teft,  de  la  quiintité 
fufdite  ,  &  il  y  a  eu  i  ^  1^  '  de  déviation  du 
nord,  vers  fouefl. 

IL  Le  même  bouc  détourné  du  côté  de  Toueft 
a  donné  1  ^  du  nord  ,    vers  Tcfl. 

III.  Le  bout  nord  de  VMguiUe  de  i'ouefl  ,  dé- 
tourné du  nord  vers  Touell ,  a  donné  40  '  du 
nord,  vers  Ted. 

IV.  Le  même  bout  détourné  du  nord  vers  Vcû  » 
a  donné  1  ^  du  nord,  vers  Toueft, 

Affilies  du  milieu.  V.  Le  bout  nord  de  celle 
de  l'eft  ,  détourne  du  nord  vers  Tefl  »  a  donné 
i  ^  du  nord,  vers  Toueft. 

VL  Le  rjiême  bout  détourné  du  nord  vers 
Touefl  a  donné  30  '  du  nord ,  vers  Tefl, 

VIL  Le  bout  nord  de  celle  del'oueft,  détourné 
du  nord  vers  Touefl ,  a  donné  40  '  du  nord  « 
vers  Tefl. 

VIIL  Le  même  bout ,  détourné  du  nord  vers 
Tcfl  »  a  donné  i  ®  du  nord ,  vers  Touefl. 

Aiguilles  extrêmes*  IX.  Les  bouts  du  fud  rap- 
prochés IW  de  Tautre ,  la  déviation  a  été  zéro. 

X.  Les  bouts  du  nord  rapprochés  i*un  de  l'an n'c,' 
la  déviation  a  été  de  10  '  du  nord  ,  vers  l'cfl. 

Moytnncs.  XL  Les  bouts  du  )ud  rapprochés 
l'un  de  l'autre  ,  la  déviation  a  é:é  zéro. 

Xlï.  De  même  pour  les  bouts  du  nord. 

Extrêmes,  XIIL  Les  deux  extrémités  du  nord 
ponécs  vers  Tefl  ,  la  déviation  a  été  d'un  ^  40  ' 
du  nord ,  vers  l'ouefl, 

XIV.  Les  mêmes  extrémités  portées  vers 
l'ouefl  y  la  déviation  a  été  de  la  même  quantité 
du  nord ,  vers  Teft.  ' 

Moyennes,  XV.  Elles  ont  donné  dans  les  deux 
cas  précédens,  exaâement  comme  les  extrêmes. 

Moyennes  &  extrêmes  Je  l'efi.  XV  L  Le  bout 
nord  de  chacune ,  détourné  vers  Teft ,  la  déviatlott 
a  été  d'un  **  4^  '  du  nord  ,  vers  l'oueft. 

XVIÎ.  Les  mêmes  bouts  détournés  du  nord, 
vers  l'oueft  ,  la  déviation  a  été  de  même, 

Extrêtnt  &  moyenne  dt  Vomfl,  XVIII.  Les  deux 
bouts  nord  détournés  vers  l'cft ,  la  déviation  a  été 
d'un  *  40  '  du  nord  vers  Touefi. 

XIX.  Les  mêmes  bouts  détournés  vers  l'oueA , 
la  déviation  a  été  la  même  ^  mais  du  nord ,  vert 
l'eft. 

Extrême  de  Pefl  &  moyenne  de  Vouefl,  XX.  Les 
deux  bouts  nord  détournés  vers  l'eft  ,  la  dévia- 
tion a  été  d'un  "^  50'  du  nord,  vers  Fouefl. 

XXL  Les  mêmes  bouts  détournés  vers  l'ouefl , 
la  déviation  a  été  la  même  «  mais  du  nord ,  vers 
l'efl.    .^ 

Extrême  de  Vouefl  &  moyenne  de  Vcfl.  XXÏI,  Les 
deux  bouts  nord ,  tous  deux  détournés  vers  Tefl , 
la  déviation  a  été  d'un  «  45  '  du  nord  ,  versl'oueft. 

XXIII.  Les  mêmes  bouts  détournés  vers  l'ouefl | 
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>  déviation  a  été  d*un  °  40  '  <Jli  flord,  vers  Tcft» 
XXÏV.  Les  mêmes  bouts  rapprochés   Tu  ri  de 

Tautre  ,  la  déviation  a  été  zéro. 

Le  3^  juillet  au  matin.  Expériences  fur  les  quatre 

aîpiilUs  k  U  fois. 

XXV.  Les  bouts  nord  des  deux  de  Teft ,  dé- 
tournés vers  Teft ,  &  les  bouts  nord  des  deux  de 
Toueft ,  détournes  vers  l'ouefî ,  la  déviation  a  été 
zéro. 

XXVL  Les  bouts  nord  des  quatre  aîptîlUs^ 
détournés  vers  leA  ,  b  déviation  a  été  de  3  ** 
10  '  du  nord,  vers  Toueft. 

XXV  IL  Les  mêmes  bouts  détournés  vers 
Toueft ,  la  déviation  a  été  de  3  **  30  '  du  nord, 
vers  Tert. 

XXVIU,  Les  deux  boucs  nord  des  aiguilles  de 
Vefl,  étant  détournés  vers  Toueft ,  8c  les  deux  bouts 
nord  des  a'^ilUs  de  l'oucil  étant  détournés  vers 
Tefl  j  b  déviation  a  été  zéro. 

On  peut  tirer  une  foyle  de  conféquences  des 
expériences  qui  viennent  d'être  expofées  ,  fur  la 
communication  des  forces  magnétiques ,  fur  leur 
déviation,  fur  les  inégalités  des  pôles  des  aiguilles,  &c. 
mais  tout  cela  nous  jetteroit  trop  loin  »  ^  nous  écarte- 
roit  trop  de  notre  objet  principal.  Je  me  conten- 
terai, de  remarquer  i**,  qu'à  quelques  irrégularirés 
prés,  qui  proviennent  évidemment  des  inégalités 
de  force  dans  les  pôles  des  aiguilles  ,  les  réfiikats 
de  Texpérience  font  à- peu-prés  d'accord  avec  ceux 
de  la  théorie.  1°,  Que  la  plus  grande  déviation  , 
(qui  eft  celle  donnée  par  la  vingt- fepiième  expé- 
ricncc ,  qui  fuppofe  le  cas  extrême  où  les  poîcs 
de  chacune  des  quatre  aiguilles ,  auroient  le  plus 
grand  dérangement  dans  le  même  frns  )  efl 
moindre  de  beaucoup,  que  celle  trouvée  par  le 
calcul  pour  une  feule  aimillt  lar^^s  de  4  lignes  & 
deoîic,  pwifque  tout  eft  doublé  dans  les  expé- 
riences Eûtes  fur  Vaiguiîle  de  M.  Lous  ,  quoique 
la  femme  des  largeurs  des  aiguilles  de  NÎ.  Lous 
fa/Te  8  lignes  ;  d'où  il  fuivroit  que  ces  aiguilles 
compofées  fcroient  préférables  aux  fimples  de  la 
largeur  fufdite ,  fur-tout  parce  que  le  cas  extrême 
fuppofé ,  tCc^  pas  probable ,  6£  qu*on  ne  peut 
guère  faire  une  aigaïUe  unique  plus  étroite  que  je 
ne  Tai  fuppofée ,  a  après  celles  que  j*ai  fous  lés 
yeux. 

Mais  j*ai  voulu  m'aiTurcr  fi  cette  aiguille  unique 
donneroit  dans  le  cas  fuppofé,  la  déviation  donnée 
par  le  calcul;  j'ai  fait  monter  celle  même  fur  la- 
quelle j  avois  calculé  ,  qui  eA  de  trés-bon  acier , 
&  rayant  détournée  de  toute  fa  largeur  ,  c'eft-à- 
dire ,  du  double  de  la  quantité  angulaù-c  £  I  G  , 
COiii«e  dans  tes  autres  expériences  ,  j*ai  trouve 
une  déviation  d'environ  7  **  de  part  &  d'auire  , 
c*cft-à-dirc,  vers  Teft  6t  vers  roucil.  Orle^ouble 
de  ta  quantité  angulaire  calculée  efl  7  *  8  à  9  '  ; 
donc  Texpérience  cuniirme  le  calcul  ;  donc  les 
aiguilles  compofées  de  M.  Lous  font  préférables 
aux  diguilks  tijnpks  il  lordùiaire. 
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Il  paroït  donc  certain  qu'en  cela,  le  favant 
M.  Van-Swindcn  s'cft  trompé  dans  fon  exccUent 
mémoire ,  lorfqu'il  dit ,  pag.  168  ,  que  ces  aiguilles 
lui  paroitTent  devoir  être  rejettées ,  fur-tout  par  U 
raifon  que  le  changement  des  forces  magnétiques 
des  aiguilles  ,  peut  leur  caufer  une  grande  déviation. 
M.  Van-Swinden  ne  dit  point  avoir  fait  d'expé- 
riences avec  ces  aiguilles  ;  ainfi ,  malgré  fes  raifon- 
nemens.  &  fes  calculs  très- bien  entendus  ,  Icj 
réfultats  des  expériences  de  M,  Lous  &  des  miennes 
relknt  dans  toute  leur  force»  Vainement  M,  Van- 
Swinden  s'auforife-t-ll ,  à  la  pag*  16^  ,  de  ce  que 
M.  Lous  n'a  pas  dit  comment  il  s'eft  aHuré  de  h 
pofition  du  méridien  iHagnétique  ;  il  fuffit,dans 
l'objet  aducl  ,  que  TaiguiÛe  compofée  reprît  tou- 
jours la  même  direftion  ,  ou  s'en  écartât  moins 
que  toute  autre  ,  n'y  ayant  pas  de  raifon  pour 
qu'elle  s'en  écartât  davantage ,  fi  cette  direâion 
éioit  celle  du  vrai  méridien  magnétique  ,  ou  de  tel 
autre  plan  vertical. 

Je  ne  prétends   pas  cependant  que  les  aiguilltt 
compofées  de  M.  Lous,foient  les  njcilleures  pof- 
fïbles  :  mais  ce  favant  auteur  s'efl  affurè ,  par  Vcx- 
périence ,  qu'elles  reviennent ,  dans  le  méridien  » 
d'autant  mieux  qu'elles   font  compofées  d'un  plus 
grand  nombre  êahmiUes  parallèles  ,  Se  je  ne  vois 
pas  qu'aucune  expérience  démente  les  fiennes.  Au 
conualre^dans  le  mémoire  de  M»  Coulonib  ,  on 
voit  par  ce  qui  eA  dît ,  aux  vagn  iSj  3c  fuivanrcs, 
qu'une  lame  aimantée  prcntl  St  conferve  d^autani 
plus  de   magnétifnie  ,  qu'elle  a  plus    de    fut^^ce  , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ;  or ,  plus  VaiguilU 
compofie  du  profefTeur  danois  contient  de  lames , 
à  poids  égal  ,  &  plus   elle  a  de  furface  relative- 
ment.  De  dIus  M.  Coulomb  dit  encore  ,  pag,  Z4S 
&  246  :  î>  Nous   avons  vu  ,  dans  la    théorie  du 
n  magnéti fine ,  que  les  lames  les  plus  légères  font 
w  celles   qui  ,  proportion  gardée  ,  sVimai:tcnt  le 
jî  plus  fortement.  Nous  avons  vu  (  aru  61 ,  éa  ,  ) 
);  qu'une  aiguille  équilibrée  fur  un  plan  horiiontal 
n  a  toujours  le  même  momentumy  pour  fe  rétablir 
»  dans  la  dire^on  de  fon  méridien  magnétique: 
n  d'où  îl  eft  facile  de  voir  qu'une  bouHble  f«f» 
"  mée  de  plufieurs  lames  païaîlèles  &  féparées,t 
n  plus  de  force  pour  fe  diriger  fuivain  fon  méfi* 
rt  dien  ,  qu'une  feule  lame    qui  auroit  le  ifiéffl^ 
îj  poids  que  toutes  les  lames  réunies  m  Je  ne  crois 
pas  qu'on  puiiTe  defirer  un  témoignage  plus  fornid 
en  faveur  des  aiguilles  compofées  de  M»  Lou$>& 
ceux  qui  connoiiîent  le  mémoire  de  M.  Coulomb» 
conviendront  que  cetémoignagefi  formel, eA  auiï 
d'une  grande  force. 

A  la  vérité ,  fa  théorie  n'cft  pas  enfuite  tode- 
ment  d'accord  avec  M.  Lous  ;  elle  ne  donnerotf 
que  8  gros  un  tiers  pour  le  poids  total  cTime  roft 
garnie  de  {ts  aiguilles ,  pendant  crue  le  profeffeuf 
danois  pcnfe  ,  que  ce  poids  total  peut  ctre  lift* 
inconvénient  d'onze  à  dou^e  gios;  Ôcj^avoue  qu'uo* 
foule  d'expériences  me  fait  croire  depuis  lon^ 
temps  qu'il  a  raifon  ,  en  fuppofant  \k   ihape  *• 
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folidc  de  îévolmvon  formé  d'agate  bien  dore ,  & 
le  pivot  d'acier  trempé. 

On  peut  remarquer  cependant  que  la  théorie  de 
M*  Coulomb  ,  lui  donne  quatre  aipiUles  pour  en 
compofer  une,  comme  on  voit  que  le  pratique 
M.  Lous*  Il  paroit  donc  hors  de  doute  que  les 
npûllu  de  ce  dernier  ibnt  préférables  à  toutes 
celles  d'ufage  jufqu'ù  préfent  ,  &  a  toutes  celles 
<jy'on  3  imaginées.  Il  a  éprouvé  que  dans  une  des 
meilleures  bouiToles  angloifes,  la  rofe  de  6  pouces 
angloîs  de  diamètre  ,  pefani  i  gros  &  demi ,  munie 
dune  chape  d agathc  ,  &  animée  par  une  aiguille 
fimple  peunt  4  gros  ,  &  de  la  forme  B  ,  employ oit 
10  ''  à  faire  une  des  premières  ofcillations  après 
le  détour  à  90  ^  ,  pendant  qu'une  rofe  ,  de 
même  diamètre  &  de  même  poids  ,  mais  animée 
par  quatre  pentes  barres  toutes  égales  entre  elles , 
pfant  chacune  i  grot  ,  &  de  même  forme  que 
Y>2Îpii!U  angloife  ^  achevoit  ,  au  même  détour , 
une  des  premières  ofcillations  en  5  ".  Mes  expé- 
ncrccs  m'ont  bien  prouvé  que  ces  aiguilks  com- 
polees ,  animent  une  rofe  davantage  qu'une  feule 
de  même  forme  &  de  même  poids  que  les  quatre; 
nais  j**voue  que  je  n'ai  jamais  trouvé  une  û 
pindt  différence  ;  elle  n'a  jamais  été  que  de  i  ou 
1  "j  en  employant  une  aiptilU  trempée  bien  dur  ^ 
&  non  recuite  ,  atnfi  que  les  quatre  petites  ,  au 
Hfu  que  les  Anglois  font  dans  l'ufage  de  recuire 
kîirs  sifuilUs ,  pour  les  redrelîer  après  b  trempe 
aTcc  la  panne  du  marteau  ,  ce  qui ,  comme  je  lai 
pfotvé  »  les  rend  moins  propres  h  prendre  le 
Bagoèiifme.  Quoi  qu'il  en  (oit ,  il  fuit  de  ce  qu'on 
a  vu,  fJE,  jt ,  qu'on  perfectionnera  encore  cenç 
efpéce  ^guilUs^  en  donnant  à  chaaine  des  quatre 
poites ,  dont  une  eft  compofée ,  la  forme  de  Val^ 
pilU  A  ou  à*peu-près  ,  &  qu'il  faudra  fur-tout  fe 
girder  de  les  faire  cylindriques.  Enfin  elles  rece* 
TTOnt  le  dernier  de^ré  de  perfeftion  ^  en  régtant 
le  nombre  des  al^iâltes  fur  la  pefanreur  de  la  rofe  ^ 
coiopararivement  à  la  nature  du  ptvot ,  6c  en  fixant 
ces  MpâiUs  sa  plan  de  la  rofe,  de  champ,  Se  non 
iplat^  comme  on  fait  ordinairement.  On  réduira 
pnr-ïi  à  la  moindre  quantité  pofTible  ,  les  déviations 
i  craindre  par  le  déplacement  despoies  âss  aiguilles ^. 
puirqu'elles  font  toujours  beaucoup  moins  epaiiTes 
fie  larges  ,  &  que  par  confèqucnt  l'angle  de  dé- 
taàtm  qui ,  d'après  nos  expériences ,  d'accord  avec 
le  cdcul  »  dépend  évidemment  de  l'angle  que  la 
dbgonale  de  la  face  horizontale  fait  avec  Taxe  de 
toizvUU  ,  fera  d'autant  moins  grand, 

OiMt  à  la  détermination  du  nombre  des  alpiîlUs^ 
9  cft  évident,  d'après  la  théorie  de  M.  Coulomb, 
fetidée  fur  le  raîlonnement ,  le  calcul  &  Texpé- 
ricncc ,  que  ,  pour  avoir  ce  nombre  ,  il  faudra 
doubler  le  poids  de  la  rofe  ,  y  compris  la  chape  , 
8t  tout  ce  qui  en  dépendra  ,  comme  le  contre- 
poids ,  s'il  y  en  a  un  ;  &c.  ;  divifer  ce  produit  par 
W  poids  d'une  des  aipiilks  qu'on  veut  employer , 
&  le  auotient  fera  le  nombre  des  ûiguilles.  Si ,  par 
r^fe ,  comme  font  celles  très-per- 
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fëfiionnées ,  que  l'académie  royale  de  marine  fait 
employer  à  Tattelier  des  bourfoles ,  donr  elle  cft 
chargée,  pèfe  avec  fa  cîiape  d'agate  montée  en 
cuivre,  6  gros  &  15  grains  ou  445  grains  (j'en 
ai  une  de  ce  poids  fous  les  yeux  )  ,  &  qu'une  des 
afguilles  qu'on  y  veut  employer  foit  du  poids  de 
109  grains  (  )*cn  ai  une  telle  fous  la  main^ ,  le 
double  de  44c  cÛ  S90 ,  qui ,  divifé  par  109 ,  donne 
à-peu-près  8  pour  quotienv;  il  faudroit  donc  qu'une 
telle  rofe  fût  animée  par  huit  aigullUs  femblables , 
&  placées  comme  il  a  été  dit.  Mais  huit  aipiilUs 
efpacées  comme  il  convient,  feroicnt  un  trop 
grand  embarras^  vu  la  grandeur  à  laquelle  on  eft 
obligé  de  fe  borner  pour  les  rofcs;  Ôc  je  crois 
qu'à  Texemple  de  M.  Lous»  il  faut  fe  borner  à 
quatre ,  en  do^iblant  le   poids  de  chacune  d'elles. 

On  fent  bien ,  au  refîc ,  que  les  élémens  de  ces 
calculs  doivent  être  toujours  tels ,  que  le  nombre 
des  aiguilles  fe  trouve  pair. 

Il  cfl  encore  très-évident  que  la  bonté  de  tout 
cet  appareil  fuppofe  celle  du  pivot  &  celle  de  U 
chape*  Nous  tâcherons  de  ne  rien  laîfTer  à  dcfi- 
rer  fur  ces  objets,  au  root  Boussole,  en  traitant 
de  la  fufpenfion  de  Wùpnlle  qui  doit  l'animer. 

Je  dois,  a%*ant  que  de  finir,  prévenir  un  re» 
proche  qu'on  pourroit  fe  croire  en  droit  de  me 
faire. 

J'ai  jugé  de  rintenfité  magnétique  des  aiguilles , 
par  la  durée  de  leurs  ofcillations,  tout  le  refle 
égal  d'ailleurs  ;  or  ce  n'ell  pas  l'avis  de  M.  Van- 
Swinden  ,  dont  rautorîtc  doit  être  ici  A\m  Çi  grand 
poids  :  voici  donc  les  raifons  qui  m'ont  déterminé. 
Premièrement,  c'eftle  fentiment  de 'M.  Coulomb, 
qui  a  partagé  le  prix  avec  lui ,  5c  dont  l'ouvrage 
efl  fans  doute  non  moins  recommandable  que  le 
fîen.  C'eft  auffi  celui  de  M,  Lous  &  celui  de  M, 
le  chev.  de  B.  qui  s'efl  occupé  de  cette  matière, 
avec  la  fagefTe  &  la  fsçacîté  qu'il  met  par-tout. 
De  plus,  M.  Van-Swinèen  dit  lui-même,/?,  loj: 
4t  M.  M?llet  a  foigneufemcnt  obfervè  une  aiguille 
n  qu'il  avoit  tranfpcrtée  de  Pétersbourg  à  Ponoi, 
«  éc  de  Ponoi  à  Pétersbourg.  Il  a  obfervé  le  temps 
If  qu'elle  employoït  k  faire  12  ofcillations,  6c  il 
n  n'a  jamais  trouvé  le  moindre  changement  dans 
n  ce  temps.  D'ni  il  conclut  que  VaiguilU  n'a  ja- 
»'  mais  'fouffert  aucun  changement  de  force,  pas 
w  même  dans  le?  temps  d'aurore  boréale  n. 

M,  le  çhev.  de  B,  cité  ci-detfus,  m'a  affuré 
plusieurs  fois  qu'ufie  même  aiguille  ^  fiîfpendue  de 
méme,Uii  a  toujours  donné,  dans  le  même  lieu, 
des  ofcillations  d'égales  durées,  en  les  prenant 
toujours  à  égale  diftance  au  point  de  repos,  par 
exemple,  les  cinq  premières,  6c  je  puis  aflTurer 
qu'un  grand  nombre  d'expériences  m'a  donné  les 
mûmes  réfultats  ;  j'ai  bien  vu  varier  le  nomhre 
des  ofcillations  jufqu'au  repos,  quoique  ïaiguHU 
partît  toujours  du  même  (fétour,  mais  jamais  la 
durée  d'une  même  ofciliation ,  quoique  rétit  ap-< 
parent  de  l'athmcfphère  fut  très-différent. 

Si  M.  Mallet  a  trouvé  aufS  la  même  durée  à 
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Ponoi  ^'à  Pètersbourg,  c'efl  qu'apparemment  la 
première  de  ce?  deux  villes  ,  dont  la  poritlon  m  eft 
échappée,  ell  à-peu-près  par  la  même  latitude  que 
la  féconde ,  ou  bien  que ,  quoi  qiul  en  foit ,  Vin- 
clinalfon  magnétique  fcroit  la  même  dans  Tune  6c 
dans  Tautre;  car  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
force  directrice ,  ou  celle  qui  rappelle  VatpidU 
dans  la  direttion  naturelle ,  eft  en  raifon  inverfe 
du  finiis  d*mclinaifon. 

Comment  donc  M.  Van  Swinden  peut-il  dire , 
/wf»  20$  j  §.  170  :  u  mais  je  douie  fort  que  cette 
n  mcthodc  de  juger ,  par  le  nombre  des  ofaiiations  , 
»  du  changement  qui  peut  être  furvenu  aux  forces 
3»  d'une  ais^u'tlU  »  foit  exaÛe  » î  II  ne  peut  entendre 
que  le  nombre  total  d*ofcillatrons  d'un  même  dé- 
tour jufqu*au  repos,  puifqu'il  dit  trois  lignes  plus 
haut ,  en  parlant  de  mes  propres  expériences  avec 
le  magnctomèire  de  mon  invention.  «tAufll,  M, 
»  Blondcau  a-t-îl  trouvé  {p.  48^  du  premier  voL 
«  des  AU  m,  ie  Vacad.  royale  de  marine)  que  le 
n  nombre  d'ofci Hâtions  eft  toujours  plus  grand 
»  pour  quelques  heures ,  lorfqwe  VaipiUie  tk  nou- 
»  vellemcni  fufpendue  n.  Or ,  ce  n*e(l  pas  en  cela 
ijuc  confiflent  les  expériences  de  M.  Malice ,  & 
les  conféquences  qu  on  en  doit  tirer  ;  elles  prou- 
vent feulement ,  ainfi  que  celles  de  M.  le  chev. 
de  B.  6l  les  miennes,  que  pour  une  même  al- 
ptilU  Mnrnntle ,  la  durée  d'une  ofcillation  de  même 
numéro ,  fi  Ion  peut  dire  ainfi ,  dépend  de  l'état 
niaçnétique  de  [*aiguiJle^  Se  point  du  tout  des  va- 
riauons  que  peut  éprouver  le  magnétifmc  général , 
pujfque  cette  durée  eii  toujours  la  même  dans  le 
même  lieu  ,  dans  tout  état  de  ratlimofphcre ,  & 
même  pendant  les  aurores  boréaîcs:  de  plus,  on 
a  vu  que  dc%  aiguilles  de  même  diraenfion ,  de 
même  poids,  avec  la  même  chape  &  le  même 
pivor,  mais  évidemment  différentes  en  giagnétifme , 
employoient  des  temps  différens  à  faire  chaque  of- 
cillation^ dans  le  même  temps  6c  dans  le  même 
lieu  ;  donc,  indépendamment  des  viciHitudes  eu 
magnétifme  général ,  répandu  foît  dans  le  globe 
de  la  terre,  foit  dans  raihmofphére,on  peut  juger 
par  la  vivacité  d'une  ûiguille  y  de  fou  degré  de 
magnétifme.  £t  qu'on  ne  dife  p^s  que  je  fais  une 
péiinon  de  principe  ,  en  fuppoftnt  d*abord  le  magné- 
tifmc différent  dans  différentes  aiguilles  ,  pour 
prouver  enfuite  quil  Teil  ;  car  i**.  quoiqu'il  n'y 
ait  aucun  rapport  conAant  entre  le  poids  que  peut 
porter  une  aiguille ,  8c  le  degré  de  magnétifme  qui 
caufe  fa  vivacité,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'à 
quelqiies  exceptions  prés ,  Vai^Ule  qui  porte  peu 
a  nvMï  trés'peu  de  vivacité,  i*".  Les  mêmes  éprcu* 
vcs  faites  avec  la  fufpenfion  fans  frottement,  qui 
eft  toute  magnétique ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans 
les  Mémoires  de  l'acjJ,  royale  de  marine^  qui  vien- 
nent d'être  cités,  ont  donné  pour  chaque  aiguilk 
la  même  durée  pour  une  même  ofcillation  ;  donc 
le  magnétifme  étranger  à  i'atguille ,  n'empêche  pas 
ouc  fa  vivacité  n'indique  <on  magnétifme,  y.  Si 
Ion  emploie  le  moyen  in^émeux  doDt  s'câ  fervi 
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M.  Coulomb ,  p*  241 ,  pour  connoître  ce  mfîl 
appelle  le  champ  d'indifférence  d'une  aiguille  ,  c  eft-» 
à-dire ,  l'angle  qu  elle  peut  faire  avec  fa  direâion 
naturelle,  fans  y  être  lamenée  par  la  feule  force 
de  fon  magnétirine»  on  verra,  comme  je  l'ai  vu, 
que  celle  dont  le  champ  d'indifférence  eft  le 
moindre,  cfl  auiE  la  plus  vive.  L'objet  de  M.  Cou* 
lomb  eH  là,  d'avoir  une  mefure  de  l'effet  du  frotte* 
ment ,  &  pour  cela  il  emploie  toujours  la  même 
chape  (une  plaque  de  verre  ),  le  même  pivot  6c 
la  même  ii/^i//r ,  chargée  de  différens  poids.  Pour 
notre  objet,  il  faut  même  chape  6c  même  pivot» 
avec  des  aiguilles  de  formes  différentes ,  de  diffé- 
rentes matières ,  ou  aimantées  différemment ,  mais 
toutes  exaétement  du  même  poids.  Alors  il  cfl  évi- 
dent ,  ce  me  femble ,  que  celle  qui  dans  le  même 
lieu  èc  dans  le  même  temps,  pourra refter  le  plus 
loin  de  fa  pofition  natu relief  fera  la  moins  magné-' 
tique ,  &  que  celle  qui  y  revicndroit  du  moindre 
écartemerit ,  feroît ,  en  quelque  forte  ,  infiniment 
magnétique  ;  or ,  je  puis  afïurer ,  d'après  Texpé- 
riencc  ,  que ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  Vd* 
guille  qui  peut  fupporter  le  plus  grand  champ  dln' 
différence,  efl  toujours  celle  qui  a  le  aïoins  dc 
vivacité ,  &  vice  verfd* 

On  fent  que  le  fucccs  exige  une  chape  d'agate 
ou  d^autre  matière  nés  dure,  dont  la  forme  imé- 
rieurc  foit  bien  celle  d'un  folide  de  révolution^ 
fans  aucunes  inégalités,  fur-tout  dans  le  fond,  & 
un  pivot  très-dur  auffi^  dont  la  pointe  bien  régu- 
liëre  &  bien  polie  ,  ne  pût  ni  percer  la  chape ,  ni 
être  émouffèe  par  elle.  Voye^  Boussole.^ 

Quant  au  moyen  de  détourner  un  peu  VaigtlUe^ 
pour  faire  cette  expérience ,  je  n'ai  point  fiiit  ufage 
de  celui  dont  s'eft  fervi  M.  Coulomb ,  parce  que 
je  crois  avoir  éprouvé  qu'il  tend  à  altérer  U  di» 
reilïon  de  V aiguille  ^  &  à  la  faire  peïêr,  fi  l'on 
peut  dire  ainfi ,  vers  le  côté  oii  il  a  été  employé» 
Vdiguille  étant  en  équilibre  dans  un  plan  horizon- 
tal ,  je  la  couvre  d'une  cloche  de  verre  percée 
d'un  petit  trou  à  côté,  je  paffe  par  ce  trou  lUi 
corps  léger,  tel  qu'une  barbe  de  pluJïie ,  &  tou- 
chant Vaiguille  légèrement  avec,  je  la  détourne  fi 
peu  que  je  veux,  (  -^»  ) 

Aiguilles  i  voile,  f.  f.  ce  font  les  atguilks 
dont  fe  iervcnt  les  voiliers  pour  coudre  »  noD^ 
feulement  les  voilts,  mais  tout  ce  qui  efl  rclarif 
aux  voiles,  comme  les  cordages  qui  fervent  de  ra- 
rmgue ,  c'efl-à-dire ,  de  bordure  ou-  d'ourlet  aux 
voiles  i  les  bagues  qui  forment  les  œillets  pouf 
paffer  les  earceues  de  ris  ,  &c.  Les  voiliers  ont  do 
aiguilles  plus  eu  moins  longues  Si  Cônes ,  fuivaoi 
l'emploi  qu'ds  en  veulent  faire  ;  ils  s'en  fervent  de 
fept  efpèces  différentes,  qu'ils  difîinguent  par  les  nomi 
d'aiguilles  à  1 ,  à  4,  à  6  ,  à  8  ,  à  ^0,  à  ii  &  à  U 
fils,  celle  à  deux  fils,  t{\  celle  où  un  ttl  ilmplc 
paffe  dans  le  chat  de  Vaiguille,  parce  que  ce  B  f* 
replie  fur  lui-même,  &  que  les  voiliers  emploient  tot^ 
jcurs  le  0  atnfi  plié ,  &  formant  un  double  :  la  gw 
feur  du  £1  à  vo%  dl  d'iù^lcurs  conflammcnt  lamcisfi 
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VéigtdiU  la  plus  courte  &  la  plus  foible,  cft 

«lie  à  deux  ftlsquî  333  lignes  de  longueur  ;  celle 

14  fils  en  a  5  5  ;  cette  dernière  a  jurqu'à  quatre 

es  de  diaxnétre   à  fa  plus  grande  largeur;  les 

autres  ont ,  proportionellement ,  une  largeur  égalci 

Toutes  ont  le  tiers  ou  la  moitié  de  leur  longueur 

totale ,  criaiigulaire ,  &  cV(l  la  partis  qui  fe  termine 

ta  pointe  qui  a  cette  forme  ;  les  angles  en  font  aiTez 

atgtis,  pour  divifer  facilement,  fans  couper  cepen- 

daijc.  Cefi  vers  la  oioltic  de  la  partie  triangulaire 

<|iie  Ton  donne  la  plus  grande  largeur  à  WùguiUe , 

«ni  furpaife  la  groffeur  totale  des  fils,  afin  de  leur 

ménager  un  païïage  facile;    le  refte  de  Vaipiille 

cft  arrondi ,  percé  à  la  tète  d^une  ouverture  lon- 

eitudinaie  pour  recevoir  le  fil  :  iait ,  en  un  mot , 

fur  le   modèle    des  aiguilles  à  coudre  ordinaires. 

Les  mpdiits  à   voUe   fc   tirent  de  Rouen  ou  de 

Hollande;  ces  dernières  font  les  meilleures, 

Pour  fiire  percer  ces  aipiilks  ^  les  voiliers  fe 
lerreni  d'un  inilmment  qui  fe  nomme  pomelk ,  & 
qui  Ittir  tient  lieu  de  dé  ;  ils  ont  auïïl  im  autre 
inilmment  qifils  comment  un  poinçon  ,  &  qui  leur 
fcn  â  préparer  un  palTage  à  ïiiigmlU ,  entre  ks 
IWODS  de  ralingues ,  lorfquc  ces  ralingues  ont 
trop  de  difficultés  à  céder. 

Outre  ces  aigmllcs ,  les  voiliers  en  connoiflTent 
uae  autre  fous  le  nom  é\ù^uilU  à  merîmcr ,  faite 
fur  la  forme  de  toutes  les  autres ,  mais  longue 
de  cinq  pouces ,  &  de  deux  lignes  feulement  de 

flus  fort  diamérre  :  elle  fert  à  pafler  du  merlin. 
V'C) 
AlCUtUXS  du  canon  de  cowfier.  V.  ANGUILLES. 

Aiguille  de  carène ,  f.  £  les  aîguiîUs  de  carène 
font  des  pièces  de  bots  fortes  &  faines,  dont 
lufagc  cft  de  foutenir  la  mâture  des  vaiffeaux  que 
Von  veut  abattre  ;  un  en  place  ordinairement  deux 
à  chacun  des  deux  grands  mâts  :  dans  les  vai fléaux 
de  80  canons ,  on  en  place  quelquefois  une  aulTl 
Al  mât  d*arrimon.  On  hiife  les  aiguilles  dans  le 
Tai/Teaii  avec  des  palans  de  caliorne,  dont  celui 
ffk  doit  htfler  les  aigmlUs  du  grand  mât ,  a  une 
oe  fes  poulies  atguilletée  au  ton  du  grand  mât, 
fit  celui  qui  doit  hiller  les  aipitlla  du  mât  de 
«ifaine,  a  une  de  fes  poulies  aigulUetée  au  ton 
<b  mat  de  mifaine.  Les  deux  ai^uIUs  qui  doivent 
fervir  à  chacun  des  mâts»  ne  font  ooint  d'égale 
lotjgueur;  toutes  les  deux  portent  uir  le  fécond 
pom;  mats  Tune  va  s^appuyer  fur  le  mât,  à  cinq 
mi  iix  pieds  au-deflbus  clés  jottereaux  ;  6c  l'autre  , 
auprès  des  jottereaux  même  ;  elles  font  toutes  les 
deux  taillées  en  fifflet  à  la  tête,  pour  s^appliquer  fur 
U  mât ,  &  y  être  facilement  &  lûrement  afifujetties. 
l'oitr  qu*clles  puiflent  porter  fur  le  fécond  pont^ 
o&  a  ménagé  des  panneaux  fur  les  gaillards  d^avant 
^  d'arrière  »  vis-à-vis  le  grand  mât  Se  le  mât  de 
»ifainc-  On  appuie  les  diguilUs  fur  le  fécond  pont, 
parce  que  les  gaillards  ne  feroieni  point  allez  forts 
pour  les  poner;  &  on  a  bien  foin  encore  d'épon- 
lillcr  ou  ctEnçoiUicr  le  fecood  poni ,  au-deilous  de 
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lendroit  ou  elles  portent,  Comme  la  rondeur  du 
pont,  à  Tendrolt  qui  joint  le  côté  du  vaiflTeau, 
pourroit  leur  permettre  de  glîlTcr  lorfquelles  foot 
forcées ,  on  place  entre  elles  6£  le  c6tè  du  vaiffcau , 
un  ou  plufieurs  bordages  de  can ,  contre  lefquels 
on  appuie  leurs  pieds,  6c  qut  leur  ùtem  toutes 
liberté  à  cet  égard. 

On  commence  par  mettre  en  place  b  plus  petit* 
ai ^r  11^ LU;  fon  pied  doit  erre  un  peu  en  ava  it  du  travers 
du  mât ,  &  â  Tendroit  oii  doit  porter  fa  tête ,  oti 
garnit  le  mât  d'une  fourrure  de  toile ,  par-delTut 
laquelle  on  met  un  bout  de  jumelle,  appelle /ivjf^, 
concave  6t  gouge  de  façon  à  bien  emboîter  le  mât  : 
on  tait  enfuite  une  rouilure  autour  de  ta  tête  de 
Vaiguiile  &  du  mât,  ou  lîicme  deux,  dans  les  eros 
vaiifeaux,  de  dix-huit  à  vingt  tours  chacun.  Pour 
mieux  refferrcr  encore  ces  rou/lures»  on  pince 
entrVUesSc  les  lïi^i^i/ir/ ,  des  coins  que  Ton  nomme 
languct ,  6l  dont  on  garnit  la  tête  avec  de  Tétoupc 
&  du  bitord  ^  pour  empêcher  les  cordages  qui 
peuvent  frotter  delfus,  de  fe  manger  :  on  place 
enfuite  la  féconde  at^uilk  ^  dont  le  pied  doit  être 
un  peu  en  arrière  du  travers  du  mât ,  6c  également 
appuyé  contre  les  bordages  placés  de  can  :  on  prend 
d  ailleurs  les  mêmes  précautions  pour  ajTujetiir  ùl 
tére. 

On  met  enfuite  les  pataras  ou  fatix- haubans^ 
qui  font  des  grelins  qui  ont  déjà  fcrvi  ,  pour 
qu'ils  foient  moius  fujets  à  s'alonger  ;  on  les  plie 
en  double  ,  &  padant  ce  double  dans  une  herfe 
qui  embrafle  le  mât  &  la  tête  de  Vaiptille ,  on  l'y 
arrête  avec  un  burin  ,  ou  bieu  on  aiguiJtette  ce 
double  du  grelin  avec  rherfCi  Les  deux  branches 
de  chaque  patara,  dcfcendent  dans  les  fabords  de  la 
première  batterie  ,  du  côté  qui  doit  erre  découveri^ 
que  l'on  appelle  côré  du  vent  y  &  on  leur  fait  faire 
plufieurs  tours  d'un  f.ibord  à  l'autre  ;  on  obferve 
de  biffer  entre  les  deux  branches,  quelques  fabords 
de  dii^ance ,  parce  que  ccac  diffance  fert  à  les 
rotdir  quand  on  veut  y  en  frappant  un  plan  deifus  » 
pour  les  faire  s'approcher  Tune  de  lautre,  D  y  a 
des  pataras  â  chaque  aJ gui  lie ,  Si  comme  ils  cmpé* 
cheroient  les  mantelets  des  fabords  de  fe  fermer  ^ 
on  fait  de  faux  mantelets  aux  fâbords,  par  où  ils 
pafTent» 

La  manière  de  placer  ces  pataras ,  ainfi  que  celle 
de  placer  les  ai^illes ,  ayant  pour  même  objet  le 
fouiien  des  mâts  ,  j'ai  cru  devoir  les  joindre  en- 
femble  à  cet  article ,  de  préférence  au  mot  abaitrt 
déjà  fort  long ,  &  je  vais  continuer  â  donner  U 
détail  de  tout  ce  qu'on  f..it  dans  cenc  même  vue. 
On  largue  les  rides  des  haubans  du  vent,  St  on 
faiiit  ces  haubans  contre  le  mât ,  auprès  de  la  tête 
de  la  plus  longue  aiguille^  par  une  liure  de,  vingt 
à  vingt- cinq  tours,  faite  avec  toute  la  précaution 
poilible  ;  on  appelle  cette  liure  ^  liure  de  kouhan^ 
L'ufage  de  la  liure  cft  de  faire  ,  qu'en  ridant  eiv 
fuite  ces  mêmes  haubans ,  leur  appel  vienne  de  la. 
liure,  &  qu'ils  foutienncnt  ainii  diredement  It 
mât,  non  plus  par  fa  tête,,  lirais  k  l'endroit  de  b 
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liiire ,  parce  que  c*eft  là  où  fe  trouvent  les  poulies 
de  franc  funin.  On  procède  cnfuite  à  rider  8c  pa- 
taras  &  haubans,  en  commençant  à  rider  par  Tavant, 
puis  ridant  à  une  féconde  reprife ,  en  commençant 
par  rarrière;  pendant  mie  l*on  ride  les  haubans 
du  vent ,  ceux  de  deubus  le  vent  doivent  être 
Wgués.  En  même  temps  que  Ton  ride,  on  doit 
buriner  les  aigu'dies  ^  c*eft-à-dire,  pouiTer  des  coins 
fous  leur  pied  avec  le  burin,  pour  reflerrcr  le  tout 
6c  (aire  toucher  le  mât  à  Térambrai  du  côté  du 
vent.  Lorfque  cela  cil  fait ,  on  foutient  les  aiguilles 
dans  la^  pofuion  qu'elles  ont  acquife  ^  avec  des  crics, 
appuyés  fur  le  pont ,  &  fur  des  entailles  faites  aux 
aiguUles  ^  afin  de  pouvoir  fiibftituer  un  bordage 
aux  coins  que  Von  avoit  burinés  fous  leur  pied; 
puis  on  ôte  les  crics  6c  on  cloue  des  taquets  aux 
côtés  des  aiguilles ,  pour  les  empêcher  de  glilîer 
iur  Tavant  ou  fur  l'arrière. 

Par  toutes  ces  précautions ,  les  aipùlles  font  corps 
avec  le  mât,  6c  elle  le  fouiicnncnt  fi  bien,  que 
lorfqu'on  abat  le  vaiflcau ,  te  font  elles  (ur  qui  fe 
feit  tout  rcffort. 

Pour  empêcher  Tcau  de  tomber  dans  Is  vaîffeau, 
par  les  panneaux  des  gaillards  où  pa(îent  les  aiguilks^ 
on  met  autour  d'elles  une  toile  j^oudronnée  qui 
monte  à  quelques  pieds  de  hauteur  fur  les  aiguilles , 
&  qui  eu  élevée  fur  le  pont  ;  on  fait  traverfer 
une  g^rcctte  ,  aux  clous,  pour  mieux  alîlïjeitir  la 
fotle  6t  ne  la  point  déchirer,  8c  elle  eft  arrêtée 
autour   des    aiguilles    par   une   liure    de    bitord. 

Aiguille  de  fanal ^  C  f.  barre  de  fer  coudée 
Cvr  laquelle  s^établit  chaque  fanal  de  poupe  ; 
X  (fig.  i66  )  eft  une  aiguille  de  fànal.  ( /'*  ^  ) 

Aiguille  ou  flkhe  ^  f.  f.  c'eÛ  un  aiïlmblige  de 
charpente  compris  entre  la  branche  de  la  courbe  de 
capiidne  5c  U  branche  de  la  gorgère  qui  quittent 
rétrnYe  ;  cet  aflemblage  va  en  montant  &  en  ron- 
dlftant  jufqu'à  la  figure  de  poulain  ;  il  doit  être 
bien  travaillé  dans  fes  èmpâttires &  bien  chevillé;  il 
>crt  contenu  par  \z%  courbes  de  jottercaux.  On  appelle 
digon ,  dans  le  port  de  Brert ,  cet  aflTembla^e  ^ai- 
guilU ,  quoique  ce  mot  digon  femble  avoir  itgnifié 
autrefois,  &  fignifier  encore  à  préfent,  dans  d*E.utres 

f)orts ,  le  mouchoir  ou  le  rcmplilTagc  néceifaîre  entre 
a  gorgére  &  l'étrave  ,  quand  la  courbe  qui  forme 
la  gorgère  eft  trop  ouverte  pour  que  fa  branche 
de  Téfrave  puilTe  s'y  ajudcr  jufqn'au  fommet  de 
ion  angle  :  nous  obfervcfons  ici  que ,  dans  le  même 
port  de  Bref^ ,  la  gorgère  ne  porie  pas  immédia- 
tement fur  rétrave ,  mais  fur  une  pièce  appellée 
la^uei ,  qui  recouvre  ladite  étf ave ,  avant  feulement 
C]iielqucs  pouces  k  fa  naitTance,  &  s  élargiffant  ton- 
|ours,  en  montant  fufqu'au  de^Tous  des  aiguilles 
ou  du  digon.  (  ^  *  *  ) 

AlCUfLLI  de  H  ou  tré^i^,  AlGUlLtE  â  VoiU, 
f^^'nce  mou  ir^*) 

ÀÎGUÎLLET AGE ,  C  f.  effet  réfultant  de  Tac- 
0oi>  d  aif^riîUcter.  (  /^*  *  ) 
AIGUILLETER ,  v.  a.  c'eft  joindre  bout  à  bout , 


A  I  L 

feîre  communiquer  ^  lier  une  chofe  avec  une  autre  » 
à  IVide  d  un  cordage  plus  ou  moins  gros  Se  phif 
ou  moins  long ,  fuivant  les  forces  auxquelles  font 
expofés  les  deux  objets  qull  doit  réunir  :  ce  cordage 
fe  nomme  aiguilletc.  Le  mot  aigutlleter  ne  s*emploie 
que  dans  les  circonflances  où  les  deux  objets  que 
Taiguillete  embra^Te ,  ne  fe  croifent  pas  ;  quelque* 
fois  même  ces  deux  objets  font  éloignés  Tun  de 
l'autre,   6c  i'aiguillete  peut  être   regardée  alors ^ 
comme  tui   fupplément  à  leur  longueur,  comme 
une    prolongation    nccenkire   pour   leur   réunioB, 
Pour  plus  de  commodité ,  on  a  foin  de  ménager 
un  œillet  aux  chofes  que  fon  veut  aiguilleter,  k 
moins  qu'arrondies  ou  repliées  fur  elles-mêmes, 
elles  n'offrent  déjà  lequivalent  d'un  œillet,  6c on 
fait  faire  plufieurstoursà  raiguillettefuccclBvemeotj 
d'un  des  objets  fur  Tautre. 

On  a'guiilefe  une  poulie  ou  plui5t  Therfe  dVnê 
poulie  à  un  piton.  On  aiptïlUu  une  coflTe  fur 
une  vergue.  On  aipâlleie  les  pataras  avec  Therfô 
qui  emhraffe  le  mât  d*un  vaifïeau  que  Ton  veut 
abattre.  On  marie  les  deux  extrémités  du  lourncvifC, 
en  Vaiçuilletant  par  fes  Oeillets.  (F*   C) 

AIGUILLETTE,  f.  f  K aiguillette  cft  un  cor- 
dage qui  fert  à  aigiiiHaicr ,  c'eiVà-dire,  à  joindre 
parleurs  extrémités,  à  faire  communiquer,  à  lier 
enfembîe  deux  chofes  qui  ne  fe  croifent  pas ,  &  qui 
quelquefois  même  reflent  éloignées  l'une  de  fautre» 
Vaigmlkîte  efl  de  lufin ,  de  merlin,  de  lipie  oû 
de  tout  autre  cordage ,  fuivant  reflfort  qu'elle  doit 
fupponer  :  c'eft  aufiî  fur  cet  effort  qu'on  règle  <a 
longueur ,  pour  qu'elle  faffe  un  plus  ou  mom 
grand  nombre  de  tours,  lur  les  objets  qu'elle  doit 
réunir  &  qu'elle  einbmffe.  ValguiUette  eA  cependant 
toujours  un  cordage  choifi  Sl  de  bonne  qualité» 

Au  cul  des  poulies ,  on  érablit  quelquefois  uflC 
gance  de  merlin  ou  de  petite  ligne  ,  de  quatre  ou 
cinq  pouces  de  longueur ,  6c  frnppce  fur  Therfe 
de  la  poulie  Jaquelle  gance  porte  le  nom  é*aiguilletieî 
cette  aiguilla  te  fert  pour  y  frapper  le  dormant 
d'une  rnanccuvre^  qui  doit  revenir  palTer  dans  h 
poulie  fur  laquelle  cette  aiguillette  eft  placée.  Oo 
voit  que  cette  aiguiHette  a ,  alors ,  le  même  cfage 
de  jomdre  Si  de  iaire  communiquer  le  dormant  3« 
la  manœuvre  avec  la  poulie.  (F*  C) 

Aiguillette  deponjue ,  f.  f,  ou  aiguille  dep&r^e, 
Cétoit  l'alonge  fupérieure  de  la  porque  qui  alloîf 
autrefois  jufqu*au  deiTous  du  fécond  pont  des  vaifleaur 
cette  pièce  interrompoii  la  liaîfon  que  procurent  les 
gouttières  du  premier  pont ,  quoiqu'elle  fut  aJÎbibHe 
ellè-mcme  par  une  entaille  h  fa  rencontre  avec  U 
fourrure  :  on  Ta  fupprimée.  (  ^  *  *  ) 

AILES  ou  Aillette  ou  Allete  ,  f.  f.  ce  mot 
fignifie  un  prolongement  des  bordages  de  b.ibof4 
Se  de  tribord  vers  la  poupe.  Ce  prolongcincflti 
ordinairement  fcuîpté ,  fert  à  donner  de  la  grâce  i 
la  poupe  des  bâttmens  fur  Icfquels  on  le  pratiqv^» 
11  appartient  plus  aux  chebecs ,  felouques ,  hrif^* 
tins ,  Se  autres  bâttmens  de  cc«c  cfpécc,  qw'»** 
galères.  {B,} 
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Aile  ,  eàti  ;  Us  ailes  d'une  armée  ;  il  eft  peu 
â*iii3ge  dans  la  marine  ;  ailes  d'arrimage ,  les  parties 
de  i arrimage  le  plus  à  bord.  (T*  *  ) 

Aile.  Voye^  D£RI\t:.  (  f  *  •  ) 

A  î  L  L  t  T  T  E-  Voyti  Ailes.  (BA 

AILURE,  i,  L  vieux  mot  fignlfianr  les  entre- 
gàfes  »  traverfins  ou  longis  qui ,  ciitalllês  iur  les 
bauK,  forment  avec  ces  baux  ,  l'ouverture  des 
écoudUes  :  elles  tbni  les  côtes  de  tribord  &  de  bâbord 
de  ces  écoutilles ,  comme  Itrs  baux  &  fur-baux  en 
font  les  côtés  de  rarrière  &  de  l'avant  ;  elles  ont  an*ez 
de  hauteur  p^ur  fournir  tme  éliîvation  de  quelques 
poocfâ  au-deiTus  du  pont ,  &  former  avec  les  fur- 
bux,  un  chaHls  qui  ernpèche  le  peu  d'eau  qu*il 
peut  y  avoir  fur  le  pont ,  de  s  écouler  en  entre- 
pont ou  dans  la  c^le,  (  V  *  S  ) 

ALMANT  artificid.  On  nomme  ainfi  des  barres 
iTacier  ^  auxquelles  on  a  communiqué  les  propriétés 
nagnétiques ,  au  moyen  d'une  pierre  d*jimar.i 
année  ou  autrement,  i^'oyei  Aimanter* 

Une  feule  barre  tfacier  aimantée  eft  un  aimant 
amficiel  qui  a  fes  deux  pôles.  On  en  joint  fouvent 
pluficurs  enfemble  ,  par  des  liens  de  cuivre  ou 
d'autre  métal,  pourvu  qu'il  ne  contienne  pas  de 
iter  co  quantité  fenfibîe  (  Foye^  AlMANT  namr,  ). 
On  les  arme  même  k  la  manière  des  pierres  d'ai- 
mâni ^  &  on  parvient,  tant  par  TaiTemblage  que 
pir  l'armure,  oc  fur-tout  par  l'armure,  à  les  rendre 

t\  vigoureux   &    plus   généreux    de   beaucoup* 
le  deviennent  même  beaucoup  plus  qu*un  bon 
mfumt  naturel  bien  2imh* 

Tous  les  barreaux  qu  on  joint  pour  former  un 
érnant  artiâcîd ,  doivent  avoir  leurs  pôles  de  même 
nom  du  même  côté. 

On  fe  contenta  fouvent  de  deux  barreaux  A  D , 
BC,  pbcés  dans  une  boite  {fig,  vi)  ,  féparés  par 
Uiie  tringle  de  bois ,  &  communiquant  par  tm 
codtaâ  de  iùT  doux  à  chaque  bout  ;  alors  les  pôles 
aord  &  fyd  doivent  être  placés  alternativement. 

Le  choix  &  la  trempe  de  l'acier,  pour  former 
lei  aimanîj  artificiels  »  doivent  être  les  mêmes  que 
pour  les  aiguilles  aimantées.  Faye-^  ce  mot.  (  B.  ) 

AtMAKT  /idiurei^  f,  m.    c'eft  une  pierre  ordi- 

tairemefit  dure,   brune  &  d'tme  pefanteur  à-peit- 

p'èség^k  à  celle  du  fer.  On  la  trouve  communé- 

ïûcnt  dans  les  mines  de  fer  &  dans  celles  de  cuivre, 

oti  dans  leur  voifinagc.  Le  plus  eftimé  vient  des 

ïndes-  L'Italie ,  lyVUeniagne  ,  TEfpagne  &  la  Suéde 

en  fournifîent  aulfi  d  aifez  bons;  celui  de  France  cû 

'ïrement  pai?âble.  Ces  pierres  font  quelquefois  d'un 

hanc-ghfître ,  &  quelquefois  aiTez  tendres  pour 

[     être  en  camées  avec  Vongle. 

Les  propnétés  de  Vaimani  qui  doivent  nous  occu- 
I  pcr  ici ,  foot  i**,  d*atiirer  les  matières  de  fon  efpéce , 
I  le  fer,  racier.  Il  attire  aufli  quelques  efpèces  de 
I  ciBVTC  jaune ,  &  d'autres  matières  ,  lorfqu'il  s*y 
I  trouve  du  fer  en  quantité  fuffifante,  &  dans  un 
^  «at  convenable  ;  i".  de  diriger  toujours  une  de  fes 
■  «Ûmcnfions  nord  &  fud ,  ou  à-peu-près,  lorfqii'il  en 
H  ^la  Uberté;  3".  de  communiquer  les  mêmes  pro- 
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prlctésaux  mêmes  matières  que  ci  deflus  ^  lorfqu'ellcs 
en  font  frottées  convenablement,  l'oy.  Aimanter, 

Les  deux  extrémités  de  la  dimenfioo  qui  fe 
dirige  nord  &  fud  ,  ou  à  peu-prés,  lorfque  le  corpi 
magnétique  eft  fufpcndu  librement ,  fe  nomment 
les  pôles  de  l'aimJnL  Le  plan  qui  coupe  CCI  te 
dimecfion  perpendiculairement  3l  à  égale  diflancc 
des  deux  pôles ,  fe  nomme  Véquateur,  La  ligne  qui 
joint  les  deux  pôles ,  fe  nomme  ïaxe. 

Les  pierres  û^ûimdnt  ^  telles  qu'on  les  trouve 
dans  la  terre ,  peuvent  à  peine  enlever  de  !a  limaille, 
ou  tout  au  plus  de  tréi-petits  morceaux  de  fer; 
mais  on  augmente  prodigieufement  leur  force  en 
les  armant,  après  les  avoir  taillées,  ordinairement , 
en  forme  de  parallélépipède ,  dont  la  pîus  grande 
dimctifion  cft  fuivart  Taxe  de  la  pierre.  Cette 
armure  confjlle  en  deux  plaques,  A  B,  de  fer 
doux,  (^fig.  vu.  )  qu'on  applique  aux  deux  pôles, 
&  qu*on  y  contient  avec  une  ou  pi uficur»  ceintures 
de  cuivre.  Ces  dsux  plaques  doivent  être  par  ert 
bas  d'une  plus  grande  cpaifieur  ,  qui  déborde  par- 
deHbus  la  pierre  en  la  touchant ,  pour  former  ce 
"qu'on  nomme  les  boutons  D  F. 

On  recouvre  ordinairement  la  pierre  aînfi 
armée ,  d'une  plaque  de  cuivre  C  E ,  fortement 
attachée  au  reftc  ,  oc  au  milieu  de  laquelle  tient  un 
anneau,  de  ciii\Te  aufTi ,  qui  fert  à  fufpendrc  la 
pierre.  De  tout  cela  il  ne  doit  abfolument  y  avoir 
de  fer ,  que  les  plaques  placées  aux  deux  pôles. 
Puifqu'on  fait  que  le  cuivre  jaune  contient  du  fer 
trés-fouvent ,  on  ne  doit  pas  l'employer  à  cet 
ufage,  fans  s'être  aflbré  qu'il  n'en  contient  pas  une 
quantité  fenfible ,  en  s*alTurant  qu'il  n'cft  point  attiré 
par  Visimant^  ou  qu'il  n'amre  point  une  aiguille 
aimatitée  bien  mobile*  Le  dcffous  des  boutons  doit 
être  très-poli. 

Lorfqu'un  aimant  eft  ainfi  armé ,  toute  fa  force 
réfide  dans  les  boutons.  Si ,  par  ces  botitons  ,  il  eft 
capable,  relativement  à  fa  groifeur,  de  foutenir 
un  poids  confulérabie,  on  dit  qu'il  ed  vigoureux. 
Si  par  ces  boutons  il  peut ,  par  un  frottement  con- 
venable,  communiquer  beaucoup  de  magnétifme, 
on  dit  qu'il  efl  généreux*  Le  contaâ  qui  porte  fur 
les  deux  boutons  de  l'armure ,  &  au  milieu  duquel 
on  accroche  le  poids  qu'on  veut  faire  fupporter  à 
ï aimant^  doit  être  aufli  de  fer  doiuc  &.  très-poli» 
Voyei  Aimanter.  (J9.  ) 

AIMANTER ,  v.  a.  c'eft  communiquer  les  pro- 
priétés magnétiques  aux  corps  fufccptibles  de  les 
recevoir.  On  peut  aimanter  quclmies  efpèces  de 
fer ,  l'acier ,  &  Faimant  naturel  arme  ou  non.  Le  fer 
prend  toujours  très-peu  de  magnétifme  ,  quoiqu'il 
en  prenne  quelquefois  de  lui-même,  fur-tout  quand 
il  a  été  long-temps  dans  une  fttuarion  verticale, 
ou  dans  celle  inclinée  à  l'horizon,  à-peu'près  dans 
le  plan  du  méridien.  L'acier  ne  prend  jamais  aurarrt 
de  magnétifme  que  qiinnd  il  eft  bien  trempé  danf 
toute  la  dureté  qu'il  peut  acquérir.  Foy,  AlGUtLLE 
aimantée  &  AlALANT  artificieL 
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Pour  aimanier^  foît  des  barreaux  d'acier»  foit 
des  aiguilles  de  bouffoles  avec  un  aimant  naturel , 
qui ,  pour  cela  doit  toujours  être  armé ,  le  mieyx 
m  de  fixer  deux  barreaux  ou  deux  aiguilles  fur 
une  table  à-peu-près  dans  b  direction  du  méridien 
magnétique,  écartés  l*un  de  Tautre  d*environ  leur 
largeur,  &  communiquant  par  un  contai  de  fer, 
deux  à  chaque  extrémité  de  raiTemblage  (/%.  vî.). 
On  placera  enfuite  un  des  boutons  de  la  pierre 
d'aimant  fur  le  milieu  d'un  des  barreaux  ou  aiguilles , 
Taxe  de  b  pierre  perpendiculaire  à  leur  dirc::ftîon* 
&  dans  une  fuuadon  horizontale.  On  fera  gUiter 
ce  bouton  lentement ,  6c  en  frottant  fortement 
Jufqu'à  une  des  extrémités  du  barreau,  Dô  cette 
extrémité  on  ramènera  la  pierre  au  milieu  du 
barreau  ,  en  fuivant  à-pcu-prcs  b  ligne  courbe 
pondluée  de  b  fig.  vi ,  pour  frotter  de  nouveau 
comme  cl-deffus  :  dtx  ou  douze  fois  de  cette  ma- 
nière ,  fuffirom  pour  cette  moitié  du  b^rre^u*  On 
en  fera  autant  fur  fautre  moitié  avec  Tauire  bouton 
de  b  pierre.  On  frottera  de  même  Tautrc  barreau , 
jnaîs  chaque  moitié ,  avec  le  bouton  oppofé  à  celui 
qui  aura  fcrvt  à  b  moitié  correfpondante  du  prc-* 
mier  barreau.  On  retournera  les  barreaux ,  &  Ton 
agira  fur  b  face  inférieure  de  chacun  ,  exr.^cment 
comme  ci-deflTus  ,en  frottant  chacune  avec  le  bouton 
qui  a  fervi  à  fon  oppofé.  Toutes  les  fois  que  je 
n'ai  parlé  que  de  barreaux,  on  doit  entendre  bar- 
reaux ou  aiguilles,  &  de  même  par  b  fuite.  Si 
Ton  veut  fe  fervir  d'un  aimant  artiiîciel  armé,  on 
agira  cxaftcmeni  comme  il  vient  d'être  dit  pour 
Taimant  naturel  Si  l'on  en  a  deux  ,  foit  naturels  , 
foii  artificiels ,  armés  ainfi ,  ©n  gagnera  à  faire  à  la 
fois ,   pour  chaque  barreau  ,   ce  que  nous  avons 

Ercfcrit  de  faire  fucceflivement  ;  ce  qu'on  nomme 
1  double  touche* 
Si  Ton  veut  fe  fervir  de  barreaux  comme  ceux 
de  b  fp  VI ,  après  avoir  difpofé  ceux  à  almmur 
comme  ci-deflus ,  on  pofera  à  pbt  fur  l'un  d  eux  , 
ceux  de  b/>»  vi ,  de  forte  que  leurs  pôles  oppofés , 
répondent  au  milieu ,  féparés  par  une  petite  plaque 
de  carton ,  de  cuivre  ou  de  bois  mince ,  puis  on 
les  hr^  aller,  fans  les  féparer  d'abord  du  milieu 
vers  un  bout  ;  puis  de  ce  bout  a  Tautre  *  de  celui-ci 
au  premier,  &  toujours  de  même  en  appi;yanL 
Le  mouvcaient  doit  être  le  plus  lent  polTible» 
Dans  cette  méthode ,  le  meilleur  fuccés  exige 
que  les  barreaux  avec  lefquels  on  aimante  ,  aient 
4ine  lonc^ueur  au  moins  double  de  b  longueur  de 
ceux  qu  on  aimante. 

Si  cela  n'eA  pas ,  il  hxH  employer  les  deux 
barreaux  comme  les  deux  aimants  armés  ;  mais  alors 
on  communiquera  moins  de  magnétifme. 

Suivant  MM.  Antheaumc  &  iEpinus ,  au  lieu 
de  pofer  à  plat  les  barreaux  avec  lefquels  on 
simanie^  il  faut  que  leurs  extrémités  oppoféts  à 
celles  qui  fe  touchcfli ,  foient  élevées  de  forte  que 
chaque  barreau  aimanfani  Uffe  avec  celui  k  aimanter 
im  argle  d*environ  6o  degrés  ;  le  rci^e ,  comme 
ii  Yicat  d'être  dit.  DiOi  cette  méthode  »  il  utÛ 
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pas  néccflTaire  que  les  barreaux  aimantons^  foient 
plus  longs  que  ceux  k  aimanter. 

Le  meilleur  moyen  d'employer  b  double  touche 
pour  les  aiguilles ,  eft  celui-ci  :  ayez  deux  barreaux 
aimantes ,  deux  oo  trois  fois  aufTi  longs  que  l'aiguille 
h  aimanter^  &  au  moins  deux  fois  auflî  brges. 
Pofcz-les  en  ligne  droite  fur  une  table ,  de  forte 
que  leurs  p5les  oppofés  ne  foient  féparés  que  par 
une  petite  plaque  mince  de  carton ,  de  bois ,  ou 
d'un  métal  quekonque,  excepté  le  fer,  &  qui  ne 
déhorde  point  les  barreaux  au  moins  par-deûTus, 
Pofez  laigtiille  à  aimanter  fur  ces  barreaux ,  de  forw 
que  fon  milieu  réponde  à  leur  féparation.  Faites-lt 
gUfTer  à  plat ,  de  forte  que  chacune  de  fes  extré- 
mités réponde  fucceUivement  prefque  à  cette  fépa- 
radon  »  en  appuyant  un  peu.  Cette  friflion  faite 
dix  ou  doiîze  fois  fur  chaque  face ,  Taiguille  fera 
aimantée. 

Si  Ton  a  quatre  barreaux  ,  il  fera  bon  que  pen- 
dant ropcratîon  ils  foient  difpofés  deux  à  deux,  à 
côté  les  uns  des  autres ,  comme  il  vient  d*êire  dit 
pour  chaque  couple,  féparés  par  une  tringle  de 
bois,  comme  dans  leur  boîie,  &  munis  de  leurs 
conta6ls  de  fer  doux. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  aimants  naturels, 
aimantent  moins  bien  que  les  aimants  artificiels. 

Pour  aimanter  fans  aimant,  voye^  le  DlEHonnâin 
de  Phyfiqne  :  cette  matière  nous  écarter oît  trop  de 
notre  objet.  {B,  ) 

AIN,  f.  m.  hameçon,  {F''  Â) 

AIR ,  f.  m.  élément.  Tout  le  monde  fait  que  1'^ 
efl  le  fluide  qui  forme  l'enveloppe  de  b  terre, 
nommée  aimofpkki.  Cefl  dans  le  Dlfiionnaire  dt 
Phyf:que  qu'il  faut  chercher  ce  que  cette  fcicnce 
enfdgne  de  b  nature  &  des  «fùalités  de  Vair  en 
général  :  nous  n'en  devons  parler  ici  que  relati- 
vement à  b  marine,  immédiatement. 

L'»îif  en  mouvement  cfl  ce  qui  forme  le  vent, 
fans  lequel  prefque  tous  les  bâtimcns  de  mer 
afluels  ^  fcroient  inutiles.  Si  ïair  eft  abfolumt© 
tranquille  dans  le  lieu  ou  eft  le  navire,  il  en  refaite 
le  calme  plat*  Feyei^  ce  mot. 

Comme  l'^ir  eft  un  fluide  très-délié ,  les  voilcî 
dans  lefquelles  on  k  reçoit,  doivent  être  tfunc 
toile  affez  ferrée ,  pour  qu'il  ne  puiiTe  pas  palTer 
au  travers  en  certaine  quantité;  car  ceA  autant  de 
perdu  pour  b  vîteiFe  du  bâtiment.  On  évite  cel 
inconvénient  en  mouillant  b  to;lc  des  voiles  pour 
b  reffcrrer. 

Suivant  que  Vair  aji^lté ,  ou  le  vent ,  a  plui  ûtt 
moins  de  force»  les  navigateurs  lui  donnent  difle* 
rens  noms.  Voy,  AusÉ , Bon*frais,  BouRASQUi* 
Brise  ,  Frais  ,  Grand  -  frais  ,  Moussok  , 
Ouragan, Tempête, Tourmente  fit  Vekt. 

Mais  ce  n*eft  pas  feulement  comme  fluide  *" 
mouvement ,  comme  vent ,  que  les  navigateur! 
ont  intérêt  dé  confidérer  l'jir/ç'eft  encore  coni^C 
plus  ou  moins  falubre ,  comme  plus  ou  moi»» 
propre  à  entretenir  b  vie  &  b  fanté.  On  a  fûjl* 
vent  attribué  ks  makdics  fouvciu  trop  dcfailr<;ul<^ 

d«« 
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iu  oufias  «  à  la  mauvaifis  qualité  de  leuf  riôùrrl* 
tore,  i  leur  intempérance,  en  prenant  ce  mot 
iSans  le  fens  le  plus  étendu  ;  &  fans  doute ,  on  a 
ta  nifon  jtiiqu^à  un  certain  poin^.  Mais  quelque 
qu*on  mette  dans  les  alimens  ^  Hc  quelque 
\t  qu'on  foit  à  tous  égards,  il  efl  bien 
i\c  y  fouvem  irème  imponible ,  de  fe  conferver 
(knié  j  fi  Ton  refpîre  un  air  impur ,  qui  porte 
ÊDj  ceffc  dans  nos  humeurs  le  germe  de  la  cor- 
mixion  &  des  mîtladics  qu*on  veut  éviter;  ou 
"t  au  ïicu  d'*urj  on  rcrptrc  un  fluide  informe, 
lire ,  fous  (orme  d'air ,  mais  qui ,  dénué 
Ladté ,  &  du  fluide  éleÔrique  que  Vair  pur 
ie  par-fout  ^  ne  peut  en  aucune  manière  ranimer, 
organes  de  la  refpïrat ton  ,  foit  ceux  de  la 
^,  '1  ,Sc  laiiTe  par  conféqucnt  fans  bons  effets, 
ks  meiilevirs  altmens  &  les  meilleurs  remèdes. 

LW  cA  înfalubre,  fi  l'on  peut  dire  ainfi,  fur 

ccraLaes   côtes  ,    par   les    venu    brûlans    qui   y 

régalât,  rar  les  exhalaifons  des  eaux  marècageufes 

êc  amipiflantes ,  par  la  nature  du  fol ,  ik  quelque- 

f6m  par  des  cauifes  qui  fe  prcfcntent  moins  clai- 

H  D*€A  guère  au  pouvoir  de  Thomme  de  remè- 

««er  a  la  première  &  aux  deux  dernières  caufes ,  û 

c^  o'eft  pour  la  troîficme ,  par  les  défrichemens , 

^*>n  prcrend  avoir,  même  fans  deflTèchemens, amé- 

rê  l  airdjjis  bien  des  endroits  ,  ce  qu^  !a  nouvelle 

tliconc  des  fubftanccs  gafeufcs  rend  au  moins  affez 

probable.  Les  deiTéchcmcns  font  un  remède  infail- 

Itble  contre  la  féconde  ;  mais  il  nc(i  pas  toujours 

aiCe  de  les  exécuter,  fur-tout  dans   les  pays  peu 

hibstéi  ;  &   il  n'cft  pas  toujours  fur  de  les  iâire, 

d^2s  ccTix  qui  offirent  pour  cela  toutes  les  re/Tources 

ncce^ircs.   Les  tracrJTcries  fans  nombre  fufcîtèes  , 

u  y  a  peu  d'années,  à  M,  M  *  *  excelle  ni  citoyen 

C*  4  petite  ville  du  nord  de  la  France ,  font  une 

ive  frappante  du  danger  auquel  on  s'cxpofc  ,  en 

rac<iam  iervice  à  fa  patrie.  Cet  homme,  également 

lEftfseué  par  les  lumières  de  Con  efprtt  &  par  les 

oBaUics  de  fon  cœur,  auroit  peut-être  fuccombè 

lois  le  poids  de  la  cabale   la   plus  envenimée, 

Cbis  Tappui  généreux  de  deux  hommes  qui  retardent 

ç^y^r^/*  u  pîii5  beau  droit  de  leur  naiiTance  illudrc, 

&,  s  éminentes  qu'ils  honorent,  celui  de 

p^rrccr  I  iiuiocent  contre  rinjuftice. 

D;^s  certains  Uetix ,  le  danger  vient  de  lexh-ème 

'  "         _    !-*  la  température  de  Vair  du  jour  à  la 

-ice  mû  vient  pour  l'ordinaire  du  vent 

,vc  vers  le  coucher  du  foleil.   Le  remède 

ce  danger  imminent ,  eft  de  fe  bien  couvrir 

-.*fli  que  de  s'endormir,  fans  fe   lai/Tcr  fcduirc 

T-T  h  cnaleur  qui  peut  régaer  encore  alors. 

Ccfl  fur-tout  fur  les  côtes  des  iles  &  des  conti- 
n:«t  de  la  xonc  torridc,  que  les  navigateurs  ont  à 
0111»^  les  cliofes  dont  nous  venons  de  parler. 

T ',,,.;  rr.^  fi-oidj  de  Vair  dans  l'hiver  des  climats 

fr  IX ,  cfl  de  même  un  grand  danger  pour 

ici  cij..Ti«jrs  qui  prétendent  le  braver,  &  fe  dif- 

Mficr  des  précautions  que  prennent  les  naturels 

Mwt,     Tome  l. 
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Ju  pays  contre  la  rigueur  de  la  faifon.  Le  favanf 
doOcurcn  médecine,  Matthieu  -  Gutluic ,  de  Péteri"- 
bourg,  ne  laîffe  aucun  doute  là-defTus  dans  (a 
lettre  k  M.  Prieftlçy,  fur  le  régime  antifcpiique 
des  Rufles,  fûum.  dû  Mirine ,  /epr^  cahier  t^So  , 
fét^.  22 j.  Il  dit ,  paÊt  2ZÇ  ,  que  grâce  a  la  manière 
de  fe  vêtir  à  Pétersbourg ,  les  rhumes  &  les  maux 
de  gorge  y  font  fi  rares ,  que  les  médecins  de  cette 
grande  ville  y  oublieroient  bientôt  la  manière  de 
les  traiter ,  fi  les  étrangers  ne  les  tenoient  en 
haleine.  Et,  pa^c  2?o,  U  ajoute  te  les  effets  des 
n  hivers  de  ce  climat  rigoui^ux ,  méritent  la 
»  plus  grande  attention ,  fur-tout  de  la  part  des 
»  étrangers  nouveaux  débarqués  ,  qui  par  une 
n  ùpiniatreté  entêtée  i  en  bravent  la  furie ,  dans  de» 
>»  vétemens  faits  pour  des  climats  plus  méridio- 
»>  naiix;  au  lieu  de  profiter,  en  hommes  moins 
»  fy ftématiqucs,  de  ce  que  tant  de  fiécles  dVxpé- 
'»  rîence  ont  appris  aux  habltans  ». 

Ce  n'eft  m  feulement  à  terre  que  les  marins 
trouvent  un  «r  malfaifant;  celui  qu'ils  refpirent 
à  bord  des  bâtimcns  de  mer,  eA  fouvent  auiïi 
mauvais.  Il  peut  Tétre  même  fur  le  pont  dans  les 
calmes,  dans  les  brumes,  &  les  feuls  remèdes 
font  de  fe  bien  couvrir  ,  de  garder  un  régime 
convenable,  de  fe  donner  fouvent  un  exercice 
modéré ,  lors  même  que  le  Tervice  du  bàïimcfit 
n*cn  exige  pas.  Mais  dans  la  cale  &  dans  les  entre- 
ponts, U  y  a  bien  d'autres  caufes  continuelles  de 
rinfiilubrité  de  Vair,  On  trouvera  les  détails  nécef- 
faîres  fur  cet  objet  ,  aux  mots  Fumigation  , 
McPHiTïQUE  des  ^.ûffeaux^  SantÉ  dts  m*irins  ^ 
Ventilateur  ,  6*c.  (B.) 

Air,  f.  m.  viuffc:  un  vaifTeau,  une  c>,aloupe» 
un  canot  a  de  ïdir ,  a  de  la  vtuffe.  Quelque» 
perfonnes  écrivent  aire ,  d'autre  erre  ;  M.  de  la 
Coudraie  préféreroît  aire.  Les  trois  fignifi cations 
que  préfentcnt  ces  différentes  manières  d'écrire  un 
mot ,  qui  a  toujours  le  même  fens ,  ont  du  rapport 
avec  la  vitefTe  du  vaiiTeau.  Si  Ton  adopte  air,,.^ 
dans  une  certaine  acception,  ce  mai Çv'^nidc  fou ffie ^ 
vent;  un  vaiiTcau  a  de  V^iir  :  un  vaifleau  a  du  vent^ 
&  par  conféquent  de  la  vîiefTe  ;  &  par  extcnfjon  ^ 
au  figuré,  cela  peut  fe  dire  d*un  canot,  quoiqu'il 
aille  a  Taviron  :  donner  de  Vair  à  un  bâtiment  (oui 
voile,  fe  dit  quand,  du  plus  près  où  il  navigue, 
on  le  fait  arriver;  c'eft  lui  donner  plus  de  vent, 
ou  pour  mieux  dire ,  plus  expofcr  (a  voilure  à  la 
force  du  vent.  Si  Ton  préfère  aire  ^  c'eft  en  ce 
quil  fignifie  fuperficie  ^  ^ff^ce;  il  me  paroît  qu'il 
n'offre  pas  une  façon  de  parler  aufli  exa^fte,  Quant 
à  erre,  il  figmfîe  trace,  '^'^(^i^t i  en  employant  ce 
mot,  on  peut  entendre  quun  navire  a  une  trace 
bien  marquée  :  cflfeélivcment ,  plus  un  vaifTeau  va 
vite,  plus  la  trace  qu'il  laitfc  après  foi  e/l  fenfible. 
Il  me  paroît  difficile  de  chtîfir  entre  le  premier 
Si  le  dernier  de  ces  mots  :  cependant  j^aimerois 
mieux  Ji>,  parce  qu'il  a  plus  de  rapport  avec  Iq 
principal  agent  moteur  des  vaiiTcaux  ;  M,  filondcou 
préféreroii  erre  à  çaufcdc  Caw  étymologie  latine. 
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^^  .« .  .o.-<  -oc  x>  qaoîque  la  caiifc 

^^,^  ^c  c---=^  -  cr  çui  prcvient  de 

^v-w  .->-*~^i  ^^  **"  laifon  de  la 

\ ..  i  Tîn;  CJw:<  d'ittant  p!us  puiffante 

^  ^  V.-rx  c  ^-r.'.Bc  temps,  que  Ta  maffc 

.    ^  .^wv.'^^*:.  C^  -î  ^  c-utequi  doit  arrêter 

.     .,s  V  .vx  .vr--- .  qui  n  en  confcivent  que 

\  .  V  .  .  l  xviï^  jti'te ,  ïs  conferveront  leur 

...A    ;..ï   iv;'\'>    proportionnel  k   leur 

\' v^t:^  Ù  m.  c'eft  une  des  31  di- 

,''.  .    , .  ,  ^  ^  ^.-  l\uM  îi on , auxmiclks  fe  rapponent 

.^.  ,..%  c,'  U  rofe.  Il  luit  de  cette  défini- 

,.^  .  v^>,i\a.Ic  de  chaque  aire  de  vent  eft  de 

'  \.  .^v*  ;.*'.viI|l:o  géncrîil  cA  d'écrire  air  de  vent  ^ 
»,■..  \  V  '■*  *  \\\\\\i  que  c'eîl  par  corruption  du  mot 
,i.i  vn  t'iançcis  fignifie  yi"/2fir ,  &:  MM.  de 
\  ;  s\.  N  lu'urdc  de  la  Viile-Huet,  paroiirent  pen- 
i»  :  -  .»u  ,  luiirquMs  écrivent  aire  r^tout.  En  effet 
V  I  v^M)v^\<a  ;:ilwment  que  la  diredflh  du  vent  eft 
I...,  uunt  celle  d'une  des  lignes  qui  forment  les  32 
\Un  iiàoi'îi  de  la  rofe  ;  dVilîei:rs  fi  cette  direction  a 
\x\;\\ ,  tc  n*cft  que  pour  un  inilant,  le  vent  eft  pref- 
ij\ic  toujours  variable  de  quelques  degrés  de  part  & 
il'iiiare. 

N'cll-il  pas  naturel  qu'on  ait  voulu  défigner  un 
«r))ace  contenant  les  limites  de  la  direâion  du  vent, 
|ilutc^t  qu'une  direâion  précife ,  qull  ne  fuit  pref- 
quc  jamais  ?  On  aura  donc  dit  d'abord  aim^  du  latin 
area ,  puis  air  par  corruption  ,  pour  exprimer  Tef- 

Ï»ace  compris  entre  deux  lignes  de  la  rofe,  dans 
equel  le  vent  foufSoit  tantôt  d'un  point ,  tantôt  de 
Tautre.  On  peut  apporter  en  preuve  de  ce  fentiment, 
les  exprcllions  journalières  des  marins  ;/r  ventfouf- 
fioit  de  r£.  &  V£.  ^,  N.  E.y  du  S.  &  S,  \  S,  £., 
pour  dire  d'un  point  ou  de  l'autre,  de  l'efpace  com- 
pris entre  les  deux  points  défignés  préciiément  par 
CCS  deux  expre{rions.Ces  exprefllons  font  même  (ou- 
vent  plus  généralifêes  ;  on  dit  du  N,  E,  au  N,  iV.  £. , 
du  S.  au  S.  5.  O. ,  Sec.  ces  manières  de  parler  re- 
viennent fans  cefte  dans  diverfes  circonftances.  Le 
mot  aire  a  donc  ainfl  une  étymologie  ,  on  fait  ce 
qu'il fî^ni^oit  dansfon  origine,  ce  qui  eft,  je  crois, 
impcffible  pour  le  mot  air  pris  dans  cette  accep- 
tion ;  or,  comme  l'a  dit  un  homme  de  beaucoup  de 
fcns ,  une  bonne  étymologie  d'un  mot  eft  fouvent 
la  meilleure  définition  au  on  en  pui^fe  donner,  & 
Ton  fait  fi  les  bonnes  déânitions  font  nêceffaires. 
Foye^  RhUMB.  {B.) 

AIRE,  ù(.roye^AiR.{B.'\ 

Aire  de  vent  majeur  y  c'cft  le  nord  ou  le  (îid, 
reft  ou  loucft.  {£.) 

Aire  de  nnt,  (  Courir  fur  une  )  P'oye^  COU- 
RIR. (y^) 

AISAN(-E,  f.  f.  (Lîeud'aifance^ai/cmentyCom- 
mo.^êtJv ,  Utrincs,  )  on  pratique  des  lieux  iWtifance 
pour  réijiilpage  trihotd  t<  l;as-hord,  fur  la  platCr 
lormc  ou  le  grillaji;c  de  ré|>cron.  Les  lieux  fTaifance 
•le  i*état-major ,  lom  «lui»  Ici  buutcîUcs.  C^**) 


A  L  G 

ATSEMENT  ,  f  m.  Foyei  Aisasce.  (  J.) 

AISSADE  ou  Laissade,  f.  f.  terme  de  gaW 
peu  uiîté.  f'^oyei  Façons  .•>  l'a-rii'e,  qui  cxpni 
la  même  chofepour  les  Vai:Te3ux.  Sur  les  ga'.crc 
on  dit  auiTi  aijfude  de  poupe.  {B.) 

AISSIEU  ,  f.  m.  on  appelle  a}Jieu  tout  cylinc 
fur  lequel'  tourne  une  roue ,  un6  poulie  ou  i 
rouet,  r/"^) 

AJUbT,  f.  m.  1  aâion  ^ajujrer  deux  csb!es ,  de 
grelins ,  ou  deux  cordages  quelconques  bou:-à-hoi 
loit  avec  une  épilTcre ,  foit  au  moyen  de  quelq 
nœud.  VajuJ!  de  ces  f^réîins  eji-il  fiit?  Il  ie 
aufti  du  lieu  oii  ces  cordages  font  aiuftcs.  Prcè 
garde  aue  ce  grelin  ne  s'engage  y  ne  s* arrête  dans  j 

ajuft.  (r**) 

AJUSTER ,  V.  a.  fsire  un  ajuft.  (  T*  •  ) 

AL 

ALARGUER,  v.  a.  c'eft  fe  mettre  au  lai 
d'un  rocher  ou  d'une  côte ,  cîi  Ton  craint  d'édîoi 
ou  de  s'affaler  ;  c'eft  aufTi  tirer  au  large  de  Tennci 
Notre  va':£eau  étant  incommodé  ,  &  ayant  pLjie 
coups  de  canon  À  l'eau ,  fut  contraint  <f  alareuer  P 
nemi  peur  fe  radouber,-  Il  s'emploie  auffi  corn 
verbe  rétléchi ,  s* alarguer  de  l' ennemi  ^  &c.  ^  V*  S  ) 

A  L'AUTRE  &  Bon  quart,  adv.  c'eft  i 
exclamation  que  la  partie  de  l'équipage,  qui  ve: 
fur  le  gaillard  d'avant  d'un  vailTeau  fous  voi 
Élit  chaque  fois  que  Thorloge  fonne  ;  c*eft  p( 
faire  preuve  qu'elle  eft  alêne,  &  cela  fignîfi 
•voilà  une  horloge  de  pafle  à  Vautre  ;  cette  ex< 
mation  a  le  même  but  que  celle  des  fenrinelles 
fa£lion  fur  un  remoart,  fentinelîe  ^  prener-ea'de 
vous!  (V*.")         *  •'       * 

ALEPASSÉ  ,  ou  Lapas  ,  f.  f.  (  terme  de  Gdlh 
pièce  de  chêne  qui  fert  à  mieux  unir  cnfem 
les  deux  pièce»  de  fapin  dont  l'antenne  eft  ce 
pofée.  Cette  pièce  eft  liée  à  l'antenne  par 
rofhires.  \L  Lefcalier  fait  ce  terme  fynonyme 
rofture  dans  la  langue  du  Levant.  (  -^.  ) 

ALESER,  fortr  un  canon  ou  calibrer  fon  2 
avec  l'alefoir.  J^oye^  le  DiSlionnaire  des  arts 
métiers.  (/•**) 

ALESOIR  ,  machine  à  forer  ou  à  unir  les  pa 
de  la  piirtie  intérieure  du  canon.  Foyei  le  Diélioni 
des  a  ts  &  métiers.  (  ^  *  *  ) 

ALESTIR ,  S'alestir  ,  v.  r.  c'eft  fe  prépa 
fe  parer,  fe  difpofcr  pour  quelque  chofe,  fc  «lé 
rafler  de  tout  ce   q;^i  y   pouroit  nuire  :  ce 
peut  dériver  de  l<:j!e  ;  être  dans  un  état  left.  / 
étions  prêts  au  co.r.hat  &  bien  alcjUs,  (^V*  B) 

ALESURE,  paaie  du  métal  que  dét: 
l'alefoir.  (^/"X 

ALFA6NE,  f.  f.  vieux  mot,  inéeahté  deb 

ALFONDÎGA,  douane  de  Lisbonne.  {B.  ^ 
ALGANON  ,  f.  m.  petitv'  chpî.^e  que  por:( 

pour  la  fvtme,  les  gJ.;;:riens  auxquels  on  pei 

de  parcourir  la  ville  Veuls.  (  i?.  ) 
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ALIZÉ,  adj.  Voyez  Vent.  {B.) 
ALLÈGE,  f.   f.  bâtiment 


I  ALLÈGE ,  Y.  £'  bâtiment  dont  la  dcftînafion 
eft  particulièrement  d*alléger  les  vaifleaux  au  bas 
des  rivières,  en  prenant  une  partie  de  leur  charge, 
afin  de  les  mettre  à  un  moindre  tirant  d'eau ,  & 
en  état  de  les  remonter  :  quand  ces  vaiiTeaux  def- 
cendcnt  les  rivières,  ils  font  pareillement  lèges, 
&  les  allèges  leur  portent  au  bas ,  le  redant  de  leur 
charge.  (T**) 

ALLÉGER  ,  V.  a.  c'eft  en  général  fouUger,  On 
dit  alUve  U  cable ,  allège  le  grelin ,  allège  le  tôur- 
nevire  :  foulage  le  cable ,  &c,  pour  en  détruire  ou 
I  diminuer  le  trottement  dans  (on  mouvement:  on 
I  dlc^e  encore  un  cable  ,  en  y  amarrant  quelque 
'  corps  flottant ,  pour  le  foutenir  contre  Ton  propre 
poids,&  empêcherfonfrottementfurlefond.  (F*  *) 
Alléger  un  vaijfeau^  v.  a.  le  rendre  plus 
lège ,  plus  léger.  On  a  quelquefois  befoin  ^alléger 
les  vaifleaux  ,  foit  pour  entrer  dans  une  rivière  ou 
dans  un  port ,  foit  pour  remettre  à  flot ,  celui  qui 
cft  échoué.  Dans  le  premier  cas ,  on  fe  fert  de 
bâtimens  dans  lefquels  on  verfe  &  on  décharge 
une  partie  des  denrées  &  des  effets.  Dans  certains 
endroits ,  où  le  local  rend  cet  ufage  confiant  ou  du 
moins  fréquent ,  il  y  en  a ,  d^  particulièrement 
deftlnés  pour  cela,  qui  tirent  quelquefois  leur 
dénomination  de  leur  ufage ,  &  que  Ton  nomme  - 
pour  cela  allèp.  Ces  bâtiniens  ont  diverfes  formes 
luivant  les  différens  pays  ;  à  Rochefort  on  les 
nomme  chates.  Dans  le  fécond  cas ,  c'eft-à-dire  en 
cas  d*échouage ,  on  eft  fouvent  forcé  de  jetter  les 

rids  à  la  mer,  &  d'autant  plus  promptement  que 
mer  efl  ^us  agitée ,  &  que  le  bâtiment  a  plus 
de  maffe.  On  jette  alors  les  premiers  objets  qui 
fe  préfentent  :  cependant,  toutes  chofes  dVilleurs 
égaies ,  il  y  a  un  choix  à  faire ,  déterminé  par  les 
ôrconflaBces  &  par  la  pofition.  Un  vaifleau  qui 
en  a  le  temps ,  &  qui  en  à  portée  de  renouvellcr 
fon  eau ,  fiiit  bien  de  s'en  décharger  par  préfé- 
rence, parce  que  la  réparation  en  efl  de  peu  de 
dèpenie.  Les  canons  font  fans  doute  en  pareil  cas 
le  poids  le  plus  nuiflble,  le  plus  conlidérable , 
&  dont  la  défaire  alUgeroit  le  plus  promptement; 
on  fent  cependant  qi;*u  ^h:\  combiner  le  rifque  ou 
le  danger  du  vaiffeau  j  a*"  cc  leur  valeur ,  la  diffi- 
culté ou  rimpofTibilité  de  les  retirer  de  Teau ,  &c. 
U  vaiffeau  tire  plus  d'eau  de  l'arrière  que  de 
l'avant ,  &  on  ne  doit  pas  perdre  cela  de  vue , 
en  allégeant  un  vaifl*cau  pour  le  relever  de  fon 
échouage.  Il  faut  aufli  avoir  attention  à  l'empêcher 
d'être  pouffé  à  terre  ou  fur  le  banc  où  il  efl  échoué , 
3  mefure  que  les  poids  dont  on  le  décharge 
hlU^ent  :  on  porte ,  pour  cet  effet  d'ordinaire,  une 
^cre  du  côté  du  large  ,  &  on  roidit  fortement , 
eu  même ,  on  vire  fur  les  grelins  ou  le  cable  auquel 
«lie  dent. 

On  allège  affez  fouvent  un  vaiffeau  à  la  mer ,  ' 
îorfque,  pourfuivis  par  un  ennemi  fupérieur,  on 
«rpère  rendre  fa  marche  plus  prompte  en  diminuant 
ion  poids.  D  paroît  évident  qu'en  jettant  à  Teau 
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Tes  canons ,  (es  ancres  ,  fes  chaloupes  \  canots ,  & 

enfin  les  objets  aii-deffus  du  centre  de  gravité  qui 

ont  beaucoup  de  poids,  le  vaiffeau  ainfi  foulage 

doit  mieux  marcher,  tant  parce  qu'il  a  moin^  de 

bois  dans  l'eau  ,  que  parce  qu'il  efl  en  état  de  faire 

plus  de  voiles;  mais  on  ne  pourroit  guère  toucher 

aux  objets  qui  font  dans  la  cale ,  fans  rifquer  de 

rendre  le  vaiffeau  moins  marin ,  &  moins  en  état 

de  fe  retirer  de  devant  l'ennemi.  Si  les  objets  qui  fopt 

fur  le  pont  font  précieux  &  néceffaires,  encore 

vaut-il  mieux  s'en  priver  pour  fauver  le  refîe  ;  on 

fent  bien  qu'on  ne  peut  prendre  un  parti  pareil , 

qu'à  la  dernière  extrémité ,  &  dans  le  cas  où  un 

ennemi  fupérieur  vous  gagne  fenfiblement  ;  alors 

fi  vous  jugez  devoir  être  |oint  avant  de  pouvoir 

vous  mettre  à  l'abri ,  foit  fous  le  can^n  de  quelque 

ami ,  foit  par  la  nuit ,  il  faut  bien  fe  réfoudre  à 

faire  jet ,  ce  le  faire  avec  difcrétion  &  intelligence  ,  ' 

pour  alléger  fon  vaiffeau  d'une  manière  fruftueufe, 

Se  cependant  avec   le  moins   de  perte  poflibleé 

ALLER ,  V.  n.  c'eft  en  général  marcher  ,  aller 
de  Vavant ,  aller  de  V arrière  ;  le  vaiffeau  qui  a  le 
vent  dans  fes  voiles,  va  de  l'avant;  celui  qui  a  le 
vent  deffus  ou  à  culer ,  va  de  l'arrière.  Ce  bâti- 
ment, vj  A/f/i,  marche  bien.  (^**) 

Alllr  vent  arrière ,  c'eft  naviguer  avec  un  vent 
qui  vient  par  l'arrière  du  vaifieau  :  vent  largue^ 
c'eft  naviguer  avec  un  vent  dont  le  lit  eft,  à-peu- 
près,  perpendiculaire  au  grand  axe  du  vaiffeau: 
â  bouline  grajje ,  '  c'eft  naviguer  les  vergues  braf- 
fayées  pour  le  plus  près ,  mais  les  boulines  feule- 
ment abraquées  :  à  la  bouline  ou  au  plus  près ,  c'eft 
tenir  le  plus  près  du  vent ,  les  boulines  hallées  : . 
À  pointe  de  bouline^  les  boulines  très  -  hallées.  Un 
vaiffeau  va  au  plus  près  du  vent ,  quand  il  pf  éfente 
à  un  aire  de  vent ,  dont  la  direflion  avec  celle  du 
vent,  fait  le  moindre  angle  poffible,  les  voiles 
bien  orientées  :  il  faut  dVilleurs  qu'elles  portent 
raifonnablement  ;  car  un  vaiffeau  au  plus  près ,  ne 
fait  pas  la  route  où  il  préfente  ;  il  a  de  la  dérive; 
&  fi  pour  aller  très-près  du  vent ,  les  voiles  portent 
peu ,  faffeyent  de  temps  à  autre ,  on  taille  peu  de 
l'avant ,  on  dérive  davantage  ;  &  par  ces  deux 
raifons ,  on  avance  moins  dans  le  vent. 

Tous  les  vaiffeaux  ne  vont  pas  également  au 
plus  près ,  mais  en  général ,  le  moindre  boulinier  va 
a  fix  aires  ou  à  lix'  pointes  de  vent;  c'eft-à-vdire 
que  la  dire6lion  de  la  route   où  il  préfente,  & 
celle   du  vent  font  un  angle  de  Sj  degrés  30 
minutes.  Les  vaiffeaux  les  plus  longs  orientent  le 
mieux  pour  le  plus  près,  mais  les  bâtimens  gréés' 
en  voiles  auriques,  tels  que  goëletes^  bsueanxqf 
bermudiens ,  lougres ,  cotters  ;  ou  en  voiles  latînef  »    - 
comme  pinques ,  tartanes,  &c,  font  ceux  qiii  (errent^' 
le   mieux  le  vent,  qui  vont  le  mieux  au  plat» 
près,  (r*») 

Aller  de  bout  au  vent.  Il  n'jr  ^^S^  !<*< 
cations  qui  vont  à  l'aviron,  qui  pmflc»*'  ••'^ 
de  bout  au  vent  : 
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virent  de  bord  vent  devant ,  ne  ccfC^ùi  pas  dâ 
tailler  de  Tavant  à  caufe  de  rair  quib  confervciiî, 
rûnt  un  inftant  de  bout  au  vent. 

Aller  *  l'aviron.  Les  chaloupes ,  canots  vont 
quelquefois  à  la  voile,  mais  particulièrement  à 
raviron  ;  les  bâtitncns  de  basbord  qui  vont  ordinaire- 
ment  à  la  voile,  vont  aufTi  quelquefois  par  le 
calme ,  à  raviron  ;  Us  pleins  alloient  principalement 
à  Taviron  :  de  tous  les  bâtlmens  de  basbord  qui 
cxiftcni  a^uellement ,  les  plus  proures  à  alla  à 
Vaviron,  font  les  chebecks.  C^**)  ,    ^ 

Aller  tene-à-terre ,  ccft  naviguer  ïe  long  de  la 
côte ,  &  fans  perdre  la  terre  de  vwe.  (  ^*  '  ) 

Allir  in  dérive^  ccd  dériver  beaucoup  en 
s*écartant  de  la  route ,  parce  gue  le  vaiiTeau  a  de 
mauvalfes  qualités ,  ou  qu  il  efl  défemparé  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  fe  foutenlr  au  vent,  m  i^iller 
de  Tavant;  Nous  iiions  fi  dénués  nprès  U  comb.it  ^ 
4iU€  nous  n'avons  pu  faire  route  de  quatn  jours  ,  & 
pendant  c<  temps  ^  nous  avons  été  obligés  de  nous  UlJJer 
aOcr  en  dérive fj/ts  voile,  Lesbâtimens ,  foit  vaillcaui , 
fôit  embarcations  qui  rampent  leurs  amarres, 
yont  en  dérive.  (  ^*  *  )       ,  ^  ^ ,  . 

Aller  àpetttes  voiles,  c'eft  faire  route  tous  peu 
de  voiles.  La  fupériorité  de  notre  marche  nous  permit 
toujours  d'aller  à  petites  voiles  y  tant  que  nous  fumes 

enefcadre.iF*n  ,„       ^. 

Aller  en   courfe;  aller  avec  un  vaifTeau  bien 

armé,  au  moyen  d*une  comruîflion  du  gouvernc- 

wïcm ,  faire  1,»  guerre  aux  ennemis  de  Tétat,  (  ^*  *  ) 
ALLETTE.  Voyci  Aillete  ,  Medîter,  (  B,  ) 
ALLIAGE,  union  des  métaux  dont  on  (abnque 

les  canons,    ^oye^  Canons  Ôt  le  Diâionnaire  des 

^rts,{y*^)  ,      .         ,- 

ALLONGE,  f.  f.  partie  de  couples  de  vailTeaux: 
la  première  aîhn^  d*un  couple  i*  A  ,  [fc,  yo.) 
aboutût  à  la  var;»ng.uc  G  G  de  (on  extrémité  mtè- 
ricurc  ,  qui  fc  trouve  au  milieu  du  genou  il  ;  la 
féconde  allonge  a*  Â  ,  aboutùt  au  geuouil  de 
fon  extrémité' inférieure  oui  fe  trouve  au  milieu 
de  la  première  n/We*  :  «.  ainfi  fucccflivcment  : 
ce  qui  iorme  le  couple.  P^oyei  ce  mot.  {P^**) 

Allonges  d'ecubters  ou  apôtres  :  ce  font  des  pièces 
pofces  verticalement,  qui  forment  un  rempli(ragc 
i  plein  bois  entre  le  couple  de  coltis  6t  Tcrrave, 
Kc  qui  terminent  Wiv^ni  du  boiiTa^e  du  vailFeau  ; 
CCS  pièces  font  gai  ariécs  fur  liflTe ,  &  fe  terminent 
en  coin  à  leur  cxtrcmité  infcrieure;  les  deux  qui 
touchent  l*ctrave ,  font  chevillées  de  travers  en 
navcn  i  Ici  autres  font  chevillées  de  deux  en  deux  : 
cVÂ  dans  cette  charpente  que  font  percés  les 
ècubicrs ,  d*oii  les  pièces  qui  la  cnmpofcnt ,  ont 
pris  le  nom  ii*allottp  d'ècubiers,  (  T'*) 

Allonges  de  cornière^  ce  font  les  aUûfi^es  M  L 

i/f'.  ;^.  )»  depuis  la  biifrc d'hourdi  jufqu^àU  hauteur 
u  couronnement*  (1^**) 
Allokges  de  roques^  ce  font  les  êU>n$es  de 

c«  couple.  C^***),,  .        , 

Allonges  de  tahhau  ^   ce   font   des  montans 
«ffuiibiâ  avec  les  jambe»  uc  chien  vu  jambcttci 
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de  voûte ,  Se  cjui  forment  la  charpenfe  du  tabteîTit 
elles  ibnt  efpaci!:es  de  façon  à  laifTer  entre  cllo  » 
les  jours  ou  fenêtres  des  chambres.  (  ^*  *  ) 

ALLONGÉ  on  m\tux  éldrt^é  ^  part.  pal.  un  vali 
feau  cft  dit  allongé  ou  élongé  ^  lorfquil  paroît -)org 
Se  ras  fur  Teau  par  le  peu  dclévation  de  fc* 
œuvres  mortes  :  voîLi  un  vaijfeau  de  bonne  mine  ; 
d  ejlbien  élongé.(  V^ B) 

ALLONGEMENT  d'an  cable ,  d*unc  manœuvre  ; 
effet  fies  premiers  fervices  de  tous  cordages  ;  ils 
s'allongent  beaucoup  par  la  tcnfion ,  quand  ils  fort 
neufs.  Dans  le  cas  où  X allongement  d'une  manoeuvre 
auroît  de  nnconvénient ,  on  emploie  descnrdjgts 
qui  aient  fervi;  alors  Willongement  ert  peu  feafiblc. 

ALLONGER  une  manauvre ,  v,  a.  c'eft  la  pro- 
longer fur  Ui  ponts  &  gaillards,  pour  quunc  ce  - 
laine  quantité  d'Jiommes  puiiTcni  y  mettre  la  main  ; 
iîUonge  les  drijfes  des  huniers ^  &c*  {  ^*  *  ) 

Allonger  une  ancre  ou  un  grelin ,  c'eft  porter 
une  ancre  à  jet  avec  fon  grelin  au  large  du  vaif- 
feau,  pour  allonger  une  ancre  daffour  avec  fon 
cable  en  fe  halant  defîus ,  ou  pour  ^ircr  le  vailicau 
fur  cette  ancre ,  en  mettant  fon  gréUn  au  cabdlan. 
Foye^  AffouRCHER,  (F*  B) 

Allonger  le  cable,  c'cft  retendre  fur  fe  pont 
pour  prendre  bîture ,  aân  de  pouvoir  le  61er  plyft 
aifémcnt  en  mouillant.  {  T^  B) 

Allonger  des  pièces  de  cordage,  c'eft  les  tciïdre 
6c  les  faire  travailler  à  force  de  cabcflan  ,  a6tt 
qu'elles  ne  deviennent  pas  plus  longues ,  quand 
tUcs  feront  en  fervice;  Ton  dit  dans  ce  fensj, 
allonger  une  pike  de  haubans,  (  F*  B) 

Allonger  U  terre  ou  longer  la  terre ^  c'efl 
le  long  de  la  côte  &  la  ranger  à  petite  didance , 
en  fnwant  fon  cours  ou  fa  dire^lion.  (  F*  B  ) 

Allonger  Venneml ,  c*eft  fe  placer  parallclement 
V  lui  ,  &.  le  prolonger;  aînfi  une  efcadre  en 
allonge  une  aiurc  ,  en  èifant  la  même  route  »  travers 
par  travers,  (F*  B  ) 

Allonger  ou  è longer  un  vaijjeau ,  le  prendre  de 
long  en  long  pour  Taborder ,  ou  fe  mettre  par 
fon  travers.  (  F  *  '  ) 

ALLURE  d*un  vdijfedu^  f*  f*  Ta  manière  dVIleri 
mais  y  mieux ,  de  fe  comporter  à  la  mer  ;  ce  vmJftéB 
a  fes  allures  douces  ,  c*eft-à-dii*e,  quM  n*eA  ^ 
dur  dans  fes  mouvetnens  de  tangage  &  de  rouUs* 

ALLUVIONS ,  r.  m.  ce  mot,  qiii  n*cfl  pas  d'ufagc 
au  fmgulier ,  exprime  des  amas  de  matières  tcrreufes» 
comme  limon ,  vafc ,  fable ,  chariées  Se  dépofècs  par 
les  ri  viéres ,  fur  leurs  bords  ou  à  leurs  embouchurett 
Ces  alluvtons  forment  fouvcnt  un  grand  obftacle  à 
la  navigation  des  rivières ,  &  à  celle  des  bâcijnens 
qui  doivent  y  entrer ,  de  la  mer.  Elles  font  fouvcitt 
caufe  du  détour  i}iW  cours  de  ces  t ivvères  ♦  de  îa  pcttc 
de  prefôue  toute  leur  profondeur  à  force  de  s'étcfl» 
drc  en  farceur»  Foye^  ATEHRBStMtNT.  (^) 

ALMAjDIE  5  f.  f.  petite  barque  qui  a  quatre  hrziït% 
de  longueur ,  faite  ordînairemeut  d'écoiçe  d  arbtc»i 
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I  f'.rflf  lis  noT5  <îe  la  coté  de  Guinée  fe  firrvem. 
AiXAorE  ,  cil  aulTi  le  nom  d\in  vaifTeau  t\c% 

bes,3V3nt  le  devant  comme  une  navette  &  le 
trc  quarré  j  il  a  quatre-vingts  pieds  de  long ,  & 
ou  fcpt  de  brge,  (  F  '  S  ) 
ALMANACH  nautique,  C  m.hn  nomme  ainfi 
«forte  de  calendrier  à  Tufage  de  la  marine.  Celui 
QBf,<JepiïÎ5plijrieurs  années,  on  imprime  à  Londres 
igracds  frais  j  par  ordre  du  gouvernement  d'An- 
fbcrf«,  8c  qui,  pour  b  fureté  des  rcfultats ,  cil. 
1^'f  par  j^ufieurs  ciculateurs,  fournit  annuellement 
ncc  des  temps ,  les  diftances  de  la  lune 
\ix  étoiles  qu'on  y  place  depuis  1774 
sment  ,  à  la  requiruion  Se  h  l'exemple  de 
lie  royale  de  manne ,  qui  avoit  fait  imprimer 
kf  mêmes  choies  pour  1773.  Cet  almanach  nauti- 
ffing^oîs ,  contient ,  prelque  chaque  année ,  plu- 
S  cmies  neuves  6t  intéreiîantes  pour  U  marine* 
tl  Distance  ,  Longitude ,  &c,  {B,) 
ALOGNE  ,  C  f,  mot  peu  en  ufagc  ,  fignifiant 

ÂUblGSE,  f.  f.  f^cyei  Bouèi.  (B.) 
ALONGE,  Foyei  Allonge*  {BA 
ALONGÉ.  Ployer  Allonge.  {B.) 
ALO  ^T.  Foyc^  Allongement,  (  B,) 

ALO.  '  ^'^i  Allonger.  {B,) 

A  M 

AMAT^TTVIRjV.  a*  en  terme  de  charpentage , 
^t  n  bordage  ou  une  ptéce  de  bots ,  moins 

épK.  _,  y  ^     A) 

A.VÎAlNE  ,  ckc\UU  itdrTuini  t^*  i*{,  '^^^«  ^*  Oa- 
&«.  )  cette  cheville  mile  dans  un  trou  a  un  des 
iBoosuis  de  b  rambade,  fert  à  faifir  le  bout  de 
lUflôn  de  trinquet.  {B,) 

AMAN  ,  f.  in.  (  firme  de  Galère,  >  cordages  dont 
It  femce  eil  le  même  que  celui'  des  itagues  des 
Wtjoes  des  vaiflTeaux. 

II  y  a  cependant  une  dif^inâion  à  faire  pour 
XoLin  de  la  verptt  de  meib-e.  Ce  cordage  eu  en 

-;es ,  ce  qui  lui  donne  trois  eJttuémiiés ,  dont 

donnant  lur  L*antetine.  Les  deux  autres,  après 

paflé  dans  deux  rouets  établis  dans  le  calcet , 

chacune  une  driiTe ,  dont  la  féconde  pou- 

éorniant  (wv  le  coutAcr ,  &  le  garant  s'amarre 

ail  motjfetas  du  grand  cartier.  i^B*) 

,  v.  a*  cVft  habituer  un  homme , 
m  é^Bip^e  à  la  mer*  Plus  d£  la  moitié  de  noire 
éftifs^t  itùit  Citmpo/ée  de  volontaires  &  novices  ;  nous 
-r  Joftte  exprès  pifur  Us  itmanner*  \Jïï  homme 
t  point  du  tout  amafiuè,  n'a  point  le  pied 
à  bord ,  n*a  point  le  pied  marin  ,  eil  obligé  de 
icznr  à  quelque  inanœavre  pour  ne  point  aller 
roulis  2k  au  tangage:  un  homme  bien  amanné, 
tt-ieuleroenc  fait  garder  fon  à-piomo  dans  les  mou- 
siTTf  du  vailieau  »  m^is  même  monre  à  la  tetc 
mio  ,  va  fur  les  vergites ,  y  manoeuvre  liar- 
&  de  tout  temps.  ('''**) 
Ama&in£R  un  YMjfem^  c'cA  premlre  pofleifioa 


kU  A 

d'un  bâtiment  qu'on  a  obligé  d'amener  ;  on  y  en 
voie  pour  cela  un  ofEcier  &  une  certaine  quantité 
d'hommes  armés ,  crainte  de  fupercherie  &  de  fur- 

fmfe  :  cet  officier  a  foin  de  dcfarmcr  Vêquipage  de 
a  prife ,  &  de  le  faire  pafler  en  tout  ou  en  grande 
partie  fur  le  vaifTeau  preneur  ;  il  demeure  fur  cette 


prife,  ou  y  lailTe  un  autre  officier  en  qualité  de 
capitxiine  de  prife ,  avec  le  monde  néc^Bre  pour 
la  conduire  dans  un  port.  Si  le  capitaine  de  prife 


confervc  quelques  hommes  de  Féquipag^c  ennemi 
pour  aider  à  la  manœuvre ,  il  doit  cxxq  alerte  Se  les 
faire  veiller  ;  car  on  a  vu  des  bàtimcn  pris  &  ama- 
rinés ,  repris  par  les  gens  du  premier  équipage  qtii 
étoient  reftés  à  bord. 

il  faut  auffi  amarlner  le  plus  promptement  qut 
Ton  peut  un  vailTeau  qui  a  amené  ;  il  eH  arrivé  que 
des  vaifleaux  qui  avoient  amené  leur  pavillon  , 
l'ont  rehiiTé  ,  quelques  circonftances  ayant  chan- 
gé. (Z^'- M 

AMARQUE ,  f.  f,  c'efl ,  ou  un  tonneau  flottant 
que  Votï  met  fur  un  banc  de  fable  ,  ou  un  mât 
qu  on  élève  fur  une  roche ,  pour  que  les  vaifleaux 
qui  viennent  dans  ce  parage  s'éloignent  de  Tendroit 
au  ils  voient  ces  marques ,  qu*on  appelle  autrement 
balijh  {V*) 

AMARRAGE ,  f.  f  cVft  la  jonaion  d'une  chofe 
avec  une  autre,  à  laide  d'un  cordage, que  Ton  ap- 
pelle amarre.  V amarrage  des  vaiffeaux  dans  le  port , 
fe  fait  au  moyen  de  cables  jueés  hors  de  fervice 
pour  la  mer ,  6t  qiie  ron  appelle  cables  d'amarrage* 
Toutes  lortes  de  lîures  ,  ligatures  ,  qui  forqucnt 
enfemblc  deux  cordages  ou  autre  chofe ,  s*appel- 
lent  aufii  amarrage  :  ces  Dures  fe  font  avec  des  lignes 
d* amarrage  y  du  quaramenier  ^  au  filatn  ^  &c.  fuivant 
les  objets  dont  on  fait  la  jonéèion  ;  les  amarrages  di^s 
entalingures  des  cables ,  fe  font  avec  du  quaran* 
tenter^ 

Pour  lier  ou  amarrer  le  bout  d'un  hauban  ou  d'un 
étai  fur  lui-m^rae,  afin  de  contenir  le  cap-mouton, 
on  fait  un  amarrage  en  étrivc ,  L  {^fig.  J'-)  &  en- 
fuite  des  amarrages  à  plat ,  ^  i«. 

Pour  amarrer  une  poulie  eflropéc  à  fouet  contre 
un  hauban  ,  un  étai,  &c,  on  f^ût  V amarrage  à  fouet, 

AMARRE,  u  f.  c'eft  tout  cordage  propre  à  amar- 
rer les  bâtimcns  ,  &  dont  on  fe  fert  auiîi  pour  les 
haler  &L  les  manoeuvrer  dans  le  port.  Amarre  de 
retenue^  ceft  un  grelin,  auffiére  ou  autre  cordage  qui 
eft  roué  à  bord  6c  dont  on  a  amarré  un  bout  lur 
un  vai^eau  ,  quelque  organeau  du  quai ,  ou  un  corps 
mort  i  il  fert  a  fe  contrctenir  lorfqu'on  fe  haie  de 
lavant  :  on  le  file  à  la  demande ,  ou  on  tient  bon 
deiTus ,  au  command^Blnt  :  fans  cette  retenue,  on 
ne  feroit  pas  maître  de  fon  bàâment ,  &  on  cour- 
roit  rifqùe  de  s'aborder  avec  d'autres  navires ,  ou 
de  s'échouer.  Amarre  de  hut ,  c'cfl  Va/rurre  qui  cft 
dans  la  direélion  de  la  longueur  du  vaiiTeau.  Amarre 
de  travers  ,  c'cft  ccUe  qui  appelle  par  le  travers  du 
bàumtnt  :  haie  Jur  Vamarrt  de  bout  ^  molts  l'amarre 
de  travers  de  tràord ,  ùeru  bon  Jur  V amarre  de  trar 
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%'frs  di  kîshrj  ;  commandement  pour  faîr^  haler 
de  l'avant  &  faire  venir  un  peu  Tur  basbord.  Oh  ! 
du  vaijfeduî  hrgjn^-nous  notre  amarre,  (t  dit»  lorf- 
que  Ton  le  haie  de  l'avant ,  quand  on  a  filé  jufqu'au 
bout  fon  amarre  dt  retenue  fur  ce  vaifîeau ,  &  qu'on 
en  a  porté  d'autres  plus  près  de  foi ,  pour  que  les 
gens  qui  font  à  bord  dudit  vai^cau  vous  larguent 
cette  amÉ^^  afin  que  vous  puiiTiez  la  hâter  à  bord. 

AMAtnvER,v.  a.  attacher,  lier  quoi  que  ce  foit. 
Un  vaîiTeau  %  amarre  loH'qu'il  s*aft'ourche  dans  une 
rade  ,  ou  lorlqu  il  fc  met  fur  quatce  amarres  dans 
un  port  :  %*oiLi  le  v^ûffcau  amarré  ^  fe  dit  lorfquc 
cette  manœuvre  cft  faite.  Amarrer^  faire  un  amarrage 
quelconque.  (  ^  *  *  ) 

AfTiarrt  j  commandement  pour  faire  tourner  une 
manœuvre  fur  un  taquet  ou  fur  des  oreilles;  amarre 
par-tout^  fe  dit  lorfque  la  manœuvre  cA  exécutée 
&  qu'on  doit  tenir  bon  comme  cela ,  pour  le  fro- 
ment. Amarre  &  bonne  main  ,  amarre  fans  larguer  : 
tiens  bon  fur  le  cordage  en  amarrant ,  pour  qu'il 
ne  mollifTc  pa^.  (T**) 

AMATELOTER  ,  v,  a.  c'cft  mettre  les  gens  de 
réqulps^c  deux  à  deux  ;  Pun  veille  ou  fait  le  quart, 
quajid  hiutre,  que  ion  appelle /c»;!  matelûty  dort; 
ce  réciproque  ment-  Comme  cela  ,  il  y  a  toujours 
la  moiiié  de  Véquipage  fur  le  pont ,  &  Tautre  dans 
les  hamacs  ,  &:  il  ne  faut  qu'un  pofte  en  entre-pont 
eu  fous  les  gaillards ,  pour  deux  hommes.  (  ^''*  *  ) 

A  MATS  &  â  cordes  y  façon  de  parler  adverbiale , 
pour  figniher  Tétat  d'un  vaiiTeau  battu  de  la  tem- 
pête, qui  ne  peut  mettre  aucune  voile  dehors  à 
caufe  de  la  force  du  vent.  Nous  reçûmes  un  coup 
de  vent  fi  furieux ,  que  nous  fûmes  obligés  de  fuir  à 
la  lame  ,  à  mats  &  à  cvrdes  pendant  vinp-quatre  heu- 
rti  :  c'cil  auffi  être  <i  fec  de  voiles  ;  mais  cette  der- 
nière ex|^.reiTion  n'entraîne  pas  Pcceflairement  après 
ibi,  Vid^û  de  gros  temps*  foyei^  ce  mot.  {  ^  *  *  ) 

AMBON  »  i.  m.  (  terme  de  Galère.  )  bordages  de 
chcne,  qui  fe  pofent  fur  la  couverte  Si  garnitTcnt 
Fintcrvalle  entre  les  fils.  lU  rjpondent  aux  bordages 
iiî  premier  pont  des  vaifleaux ,  Si  les  fils  aux  ilût- 
res.  Ils  ont  30  à  3^  pieds  de  long;,  9  pouces  de 
larpe  ^  &  z  pouces  {  d'épaiffeur.  i^B) 

AME  d'un  canon  »  la  partie  intérieure  d'un  canoti  » 
depuis  la  bouche  jufqu  à  !a  culaiîe.  T.  Canon,  (  V*  *) 

Ame  d*un  cordage ,  f,  f.  Voye^  MêcHE.  {V**) 

Ame  d*ufie  fufée  ^  la  partie  intérieure  de  Tampou- 
lettc ,  ou  du  bois  de  la  fiiféc ,  oii  fe  met  la  corn- 
pofuion,  {y*  *) 

AMÉLOTTE  .  f,  f,  (  A  molette.  )  c'eft  un  trou 
^larré  ou  mortaife  en  pyramide  tronquée ,  dont  l'en- 
trée cft  plus  prande  que  le  Jbnd.  On  en  pratique 
clins  la  lètc  des  cabertan*  &  Wl«  vtrcvaux ,  pour 
placer  les  Kifrcs  ou  leviers  fur  Icfqucls  Tcquipage 
travaille  pour  lever  les  ancres ,  les  gros  fardeaux , 
ou  ^'y-  T  '  -  -res  ouvrages  de  force,  {F*  B) 

A  LMENS»    y^ytr    Emmenagemens. 

(f        ; 

AMLNER  ,  V.  a.  c'eft  en  général  hajfîer,  abaiiTcr. 
Quammcici  perroquets  »  fcs  huniers»  &€.  quand  oa 


AME 

largue  leur  drifle  &  que  l'on  haie  fur  Icut^  cargS 
points  ou  callebas.  On  amené  fes  ba^es  ver;»ues  , 
Tes  mâts  de  hune ,  lorfqii'on  en  largue  les  diiiTcs , 
les  giiinderefTes.  Amené  tes  huniers  ;  on  a  prévu  qu'un 
grain ,  un  nuage  donneroit  du  vent  ;  on  a  fait  mettre 
du  monde  fur  Ifs  drifTcs  des  huniers:  on  fait  ce 
commandement ,  amené  les  huniers ,  dés  qu^il  com- 
mence à  fraîchir ,  pour  n'être  pas  furpris  par  ce 
grain  ,  les  voiles  en  haut;  on  amené  auiFi  les  matf 
de  Jiune ,  les  bafles  vergues.  Le  figne  qu'un  bâti 
ment  fe  rend  à  îon  ennemi ,  c'eft  iï amener  fon  pa» 
vilIon  ;c'eft  pourquoi  on  ^n^  faire  amener  un  vaijfeau^ 
pour  l'obliger  à  fi  rendre.  Dans  tous  les  travaux  mé- 
clianiqucs  des  ports  &  des  vaifleaux ,  on  dit  ame^ 
ncr  pour  larguer  le  garant  des  poulies  ,  caliomes , 
ou  les  cordages  Amples  qui  fupportcnt  quelque  ohjtl 
que  ce  foit.  (  T*  *J 

Amener  en  ca^ffe^  v.  a,  (  terme  de  Galère,  )  c'eft 
defcendre  l'antenne  le  long  du  mât ,  pour  la  placer 
dans  la  dire^ion  du  courtier ,  parallèlement  à  la 
quille  ,  à  la  hauteur  du  bras  d'un  homme ,  pour 
qu'on  puifTe  ferrer  la  voile  fans  monter  fur  l'an* 
tenne.  Cette  manœuvre  n'a  lieu  que  dans  lesma^^ 
vais  temps  ;lorfqu  il  fuit  beau  ,  les  matelots  mon- 
tent fur  lantenne.  On  amène  aulFi  en  caifTe  toutes 
les  fois  qu'il  vente  frais  au  mouillage  ;  dans  cet 
état,  la  vergue  préfenie  moins  de  furface  au  vent, 
&  le  bâtiment  cfl  moins  expofé  à  chaflcr  fur  tes 
ancres.  {  /?.  ) 

Amener  deux  objets  l'un  par  fautr^  v.  a.  ccft 
fe  placer  dans  une  dire£lion  paiTant  par  les  deux, 
de  forte  que  le  plus  près  foit  cxa£lement  entre  le 
plus  éloigné  &  le  bâtiment,  foyei  Amer.  (f**) 
AMERS ,  f.  m.  ce  font  des  marques  prifes  Air 
la  côte  ,  pour  fervir  à  guider  les  navigateurs  qui 
font  à  vue  de  terre.  On  fe  fert  ordinairement  poof  . 
amers ,  de  cloches ,  d'arbres ,  de  moulms  &  autiei 
objets  fur  les  cAtes ,  qui  puifTent  fe  diflingucr  aifé- 
ment  de  la  mer.  Pour  éviter  Us  dangers ,  en  entrétd 
dans  cette  baie  y  vous  f^ouvernere^  tel  thcher  par  td 
moulin ,  c'eA-à-dire  que  vous  devez  faire  uoe  route 
qui  foit  dans  la  direclion  de  ces  amers-Xï.  FotistraÊf 
veri^  le  bon  mouillage  lorfque  le  clocher  de  tel  endrak^ 
vous  raflera  au  N.  O, ,  t^  le  corps -de -garde  de  ttSt 
pointe  au  N,  £,  ^  A'.  Le  relevé  de  ces  amers  »  à  cet 
deux  airs  de  vent ,  détermine  un  point ,  qui  eft  celui 
oii  vous  devez  mouiller.  (F**) 

Les  amers  font  aulTi  fur  les  cartes  marines, des 
lignes  droites  tirées  d'un  danc:er  à  quelques  objeti 
fur  terre ,  qui  peuvent  fervir  k  en  indi:|uer  U  p^ 
fition  8c  à  le  faire  éviter:  ce  font  aufli  ces  tb:c» 
même.  Les  amers  fervent  encore  ,  en  aboutuTatit 
de  même ,  à  indiquer  la  route  qu'il  laut  tenir  pour 
entrer  dans  un  port ,  une  baie ,  une  rade.  Pour  que 
les  amers  remplitTent  bien  leur  deftination  »  ih  dot- 
vert  paHer  fur  terre,  par  des  objets  fur  la  'ii^^'-^^ 
dcfqucls  on  ptïilTc  compter.  On  doit  donc  en  1  -  nir 
les  atbres;  il  feroit  à  defircr  que  à:im  bien  des  en- 
droits, on  clevât  des  pyrattiides  foliJcs  pourfcrt^ 
d*4mêrs  :  il  le  feroit  awm  qu  oti  eût  loin  de  ttoW"* 


AMI 

îeax  qui  font  détruits  par  le  temps  ou  par  (niel- 

r!  accident  ;  plufieurs  naufrages  font  arrivés  faute 
cette  précaution.  Les  couleurs  &  les  formes  que 
ce  objets  ont  naturellement  >  ou  qu'on  peut  leur 
imcT  en  les  conftruifant ,  ne  font  pas  indifférentes 
Don  plus.  On  en  trouve  dans  certains  endroits  qui 
rdénblent  de  loin  à  un  bâtiment  à  la  voile  »  & 
peuvent    être    dangereux    principaleiuent  fur  les 
dus  vUtes  ,  en  fâifant  croire  au  iWrieateur  qu'il 
K  nique  pas  plus  que  le  bâtiment  qu'il  croit  voir 
èvant  lui.  Les  couleurs  peuvent  fervir  à  les  faire 
«eux  voir  de  la  mer  &  a  les  faire  diftinguer  l'un 
k  l'autre ,  ou  des  objets  qui  ne  doivent  pas  fervir 
i  cette  deÂination ,  &  qu'il  pourroit  être  dangereux 
^confoâdre  avec  ceux  indiWjués. 

Il  cft  évident  que  chaque  liene  droite ,  qui  d'un 
àoger  à  la  mer ,  ou  d'un  chenal  à  indiquer  ',  fe 
prolonge  fur  la  terre ,  doit  paffer  par  deux  objets 
moins ,  puifqu'un  feul  point  ne  donne  pas  la 
cfireâion  d'une  ligne  droite  ;  il  efl  bon  que  ces  objets 
foient  un  peu  éloignés  l'un  de  l'autre ,  pour  que  la 
jdtre^cn  (oit  mieux  déterminée. 

Une  feule  ligne  droite  fufRt  pour  indiquer  la 
^reôion  d'une  pajje ,  d'un  chenal  ,  lorfque  cette 
paflc  ou  ce  chenal  font  en  ligne  droite  ou  à-peu- 
pre!»  ;  mais  pour  indiquer  la  pofition  d'un  danger , 
il  en  &ut  deux  qui  y  abouti (Tent ,  &  qui ,  par  con- 
fident ,  faHent  un  angle  à  ce  point.  Or ,  l'on  fait 
que  Tinterfeâion  de  deux  lignes  droites  eA  mal 
déterminée  ,  lorfque  l'angle  eft  très  -  aigu ,  8c  le' 
mieux  pofllble^  lorfqu'il  eS  droit; il  faut  donc  choi- 
fii  les  maraues  à  terre ,  tellement  difpofies ,  que 
Faaele  au  danger ,  foit  approchant  du  droit  autant 
çi  iTcft  pofllble.  (  B.  ) 
AMETS.  Voyei  Amers.  Çb.  ) 
AMEUTER ,  mettre  du  concert  dans  fon  monde , 
èa»  fes  équipages ,  pour  qu'il  y  ait  de  l'accord  & 
de  Fenfemble  dans  le  fervice.  (  ^*  *  ) 

AMI ,  f.  m.  (  Guerre  maritime.  )  on  nomme  bâ- 
dment  ami ,  celui  qui  eu.  de  la  même  nation  que 
foi,  ou  d'une  nation  alliée ,  de  forte  qu'au  befoin, 
CQ  peut  en  efpérer  du  fecours.  Les  bâtimens  amis 
conviennent  de  (îgnaux  pour  fe  reconnoître  ;  mais 
il  faut  en  dérober  foigneufement  la  connoiffance  à 
feoneini ,  qui  pourroit  s'en  fervir  pour  furprcndre. 
Aki  ,  (  Commerce  maritime,  )  Foye^  le  Diffion" 
mare  du  commerce^  qui  fait  partie  de  la  préfente 
Encyclopédie,  (-ff.)       . 

AMIRAL  ,  dignité ,  f.  m.  en  France ,  V amiral  eft 

le  chef  général  des  flottes,  des  armées  &  de  la 

police  navale  de  l'état;  cette  charge  efl  une  des 

premières  de  la  couronne.  C'eft  au  nom  de  V amiral 

que  la  judice  eft  rendue  dans  les  fièges  de  l'ami- 

nutè  y  dont  il  nomme  les  officiers  ,  qui  au  furplus 

tocnncnt  leurs  provifions  du  roi  ;  c'eft  de  Vomirai 

^  les  capitaines  des  vaiffeaux  particuliers  armés 

<n  marqipandifcs  ou  en  gueire ,  prensent  leurs  ccn- 

Çés  ou  commifllons ,  fans  lefquels  ils  ne  peuvent 

îonir  tfiio  port  de  France,  fous  peine  de  confif- 

ODoiu  Vomirai  commet  toutes  les  perfonnes  né- 
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ceflaîres  pour  le  maintien  dé  la  police  dans  les  ports  j 
il  met  fon  attache  à  toutes  les  provifions  &  brevets 
des  officiers  généraux ,  particuliers ,  de  guerre  ou  de 
finance ,  qui  compofent  la  maçine  royale. 

Autrefois ,  l'autorité  de  Vomirai  avoit  beaucoup 
plus  d'étendue  :  il  dirigeôit ,  fous  les  ordres  immé- 
diats du  roi ,  les  opérations  des  armées  navales ,  les 
commandoit  ou  les  faifoit  commander  par  fes  lieu- 
tenans ,  qui  étoient ,  ainfi  que  tous  les  officiers  de 
la  marine ,  de  fon  choix  oc  à  fa  nomination.  Ua 
pareil  pouvoir  paroiffant  avoir  des  inconvéniens  , 
la  charge  ^amiral  fut  fupprimée  par  édit  du  mois 
de  janvier  1627  ;  Louis  XIV  la  rétablit  en  1669  ^ 
en  fe  réfervant  particulièrement  le  choix  des  offi- 
ciers ;  de  donner  fon  agrément  ou  un  ordre  exprès 
à  Vamiral  pour  commander  les  armées ,  (  ce  qui 
avoit  été  originairement  un  attribut  eifentiel  de  fa 
charge ,  )  de  lui  communiquer  feulement  les  ordres 
qu'il  auroit  à  envoyer  à  (es  armées. 

Les  droits  d'ancrage ,  les  amendes  adjugées  aux 
fièges  de  l'amirauté  ,  en  tout  ou  en  panie ,  appar- 
tiennent à  Vamiral  :  mais  il  en  a  exifté  un ,  trés- 
confidérable  (  le  dixième  fur  toutes  les  prifcs  )  , 
depuis  la  création  de  cette. charge, iufqu'cn  1758, 
où  il  fut  fupprimé  par  un  édit  du  mois  de  feptem- 
bre  :  M.  le  duc  de  Penthièvre  s'en  étoit  d'abord 
relâché  ,  6c  Ta  abandonné  définitivement  pour  le 
bien  de  l'état  &  pour  encourager  les  armemens  en 
courfe  :  fa  majeflé  a  attribué  à  perpétuité  à  la  charge 
£  amiral  ^  à  titre  d'indemnité  annuelle  pour  ce  la- 
crifice ,  une  fomme  de  1 50000  livres  ,  affignée  fur 
les  fermes  générales ,  &  payable  chaque  année ,  k 
compter  du  premier  janvier  1759. 

Il  y  a  des  états  où  le  titre  ^amiral  n'efl  qu'une 
cominifTion.  (^**  ) 

Amiral  ,  (  en  général.  )  en  Hollande ,  le  (lathou* 
der  (  on  prononce  i^athoudre)  ,  étant  généralifllme 
de  toutes  les  forces  de  la  république  ,  cûmamiraf 
général  ;  ^mais  il  va  rarement  en  mer  ;  il  peut  A)m- 
mer  un  lieutenant-^m/><j/  général  qui  commande 
les  armées  navales.  Cependant  il  ne  le  fait  pas 
volontiers^  parce  que  cette  place  donne  trop  de 
pouvoir  à  celui  qui  en  eft  revêtu  ,  il  fe  contente 
de  nommer  un  ]ieutenant-<2^/r<2/  pour  chaque  col<» 
lège  de  l'amirc^uté.  (  P^oyc^  ce  mot.  ) 

L*.2/wiri2/-gcnéral ,  ou  fon  iieutenant-général ,  cit 
le  chef  de  tous  les  collèges  de  Famirauté;  mais 
fi  l'un  ou  l'autre  eft  préfent  dans  quelque  collège  p 
lorfqn'on  y  juge  des  affaires  d'intérêt  où  ils  ont 
part ,  ils  fe  retirent  pour  laiffer  opiner  librement. 

En  Angleterre ,  il  y  a  eu  quelquefois  une  feule 
perfonne  revêtue  de  la  dignité  d'amiral,  fous  le 
nom  de  lord-grand^amiral  ou  de  lord -haut 'amiral^ 
Tel  étoit  le  duc  d'¥orck ,  fi'ère  unique  du  roi 
Charles  II  en  1671,  lorfque  la  France  étoit  unie 
à  l'Angleterre ,  centre  la  Hollande.  Thomas ,  comte 
de  Ptnbroke  ,  fiit  auffi  déclaré  grand-iim/rj/  par  le 
roi  Guillaume  ,  le  18  janvier  1701  ;  mais  ce  mo- 
narque étant  mort  le  8  mars  luivant  ,  la  reine 
Anoe  >  qui   lui  fuccéda  »  donna  cette   place  au 
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prince  George  de  Dancmarck.  Il  paroît  que  ce 
prince  eA  le  dernier  grand  •ijm/r.ï/  qu'il  y  air  eu 
en  Angleterre  ;  cttte  charge  y  étant  partagée  pour 
rordinaire  à  philieurs  perfonnes ,  qu  on  nomme  les 
hris  de  Viifnirauti  ;  ils  font  à  la  nomination  ,  & 
fous  les  ordres  immédiats  du  roi»  Leur  nombre 
&  rétendue  de  leurs  fondions  dépendent  auiFi  de 
fa  volonté. 

On  trouve  bien  encore  quelques  perfonnes  revê- 
tues de  la  charge  de  grand-^/wfVj/ ,  fous  Henri  ÏII 
&  fous  Edouard  I  ;  mais  ce  font  des  noms  obf- 
curs  j  ainfi  que  les  temps.  On  voit  auflî  cette 
place  partagée  en  deux  ,  fous  les  noms  d*j/nirjtt.x 
du  norj  &  de  l'ouejl ,  depuis  la  mort  du  roi  Jean 
jufqu'à  celle  de  la  re'me  Marie.  Foyc^  XHtfloirc 
navale  ù' Angleterre ,  /.  vol, ,  pjs;.  2S0, 

Comme  les  armées  navales  font  ordinairement 
partagées  en  trois  efcadrcs ,  la  rouge  ,  la  blanche 
&  la  bleue,  on  di{lingueaufririiwV//i  de  la  rouge, 
ordinairement  chef  de  toute  l'armée,  puis  celui 
de  la  blanche  &  celui  de  la  bleue.  Chacun  d*eux 
a  fous  lui  un  vice-amiral  &  un  cvntre-amirjL  Foye^ 
ces  mots. 

En  177Î  ,il  n'yavoit  dans  le  Danemarck  qu*un 
feul  dmlral  ,  membre  du  confeil  combiné.  K^yc^ 
AvfïRAUTÉ  &  Marine.  P^oyei  aiifli  Contre- 
AMTTiAL  &  Vice-amiral.  (J9,) 

Amiral  ,  f.  m.  bâtiment  ponant,  dans  le  port, 
îe  pavillon  amiral  :  c'cft  à  bord  de  ce  vaiïTeau 
qiicft  établie  la  garde  du  port  ou  de  Tarfcnal , 
commandée  par  un  ofHcier  qui  eft  chargé  de  Ton- 
ver!ure  &  de  la  fermeture  de  la  chaîner  c'ertordi- 
iT:i!remcnt  un  vieux  bâtiment  arrangé  pour  ce 
iervice ,  ainfi  que  l'arrien-garJe.  (  ^'oye^  ce  mot.  ) 

Amiralit,  (ealére  amtrdle)  cjfpreflion  qui  dé- 
(îgTiç  la  paiera  reule  ,  &  eft  peu  ufitée.  (  Jî.  ) 

AWIRANTE  ,  f.  m.  en  Efpagnc  ce  mot  eft 
fyronyme  drrniral,  (  ^^  *  *  ) 

AMIRAUTÉ ,  f.  f.  c'eft  une  jurifdiaion  ,  ou 
la  juftice  eft  rendue ,  au  nom  de  Tamiral ,  8c  qui 
connoît  de  toutes  les  difculTions  qui  peuvent 
naitrc  touchanj  les  bitimcns  de  mer  ,  leur  affrète- 
mem  ;  des  prifcs  ,  des  bris  ,  nautrages  ,  jets  , 
avaries  ;  des  droits  de  congé  6c  autres  appnrte- 
nans  il  Tamisai  ;  des  poches,  pêcheries  ;  des  dom- 
mtecs  ù'm  2ux  Guais;  des  pirateries,  dcfertions 
C'  s  6:  généralement  de  tout  ce  qui  eft 

tlv  du  fiit  delà  mer, 

t.n  Anglcrerre,  la  charge  d'amiral  eft  exercée 
dans  toute  fn  étendue  pur  pUifteurs  commiiTaircs 
«ue  1'  ie^  hrJs  comm'ijfiùrti  de  Vamtrauié, 

lis  pii, ,     prement  le  conlcil  d*étut  de  marine. 

Amirauté.  En  Angleterre , r»i.'nir^«fiî  eft  pro- 
l^rcment  Tadminiftration  de  la  marine,  c*eft  pour- 
quoi OR  en  trouvera  les  détails  au  mot  Mahine* 
Il  en  eft  de  même   pour  la  Hollande  6c  pour  le 

p  V  '"  n  eft   poxir 

(;  ,  mais  nous 


AU  O 

avons  pris  des  mefures  pour  en  être  tnftruîrSj 
nous  en  placerons   de  même   les    détails  au 
Marine.  Au  reftc  on  peut  aftiirer  d'avance 
la  France  &  l'Efpagne  font  les  feuls    états 
times  oii  Vamrauté  foit  une  cour  contenrieui 
diftinile  6c  féparée  de  Tadminift/adon  de  la 
rinc.  Voyei  le    DiRiontiaire   de  Junfprudence  , 
fait  partie  d^cette  Encyclopédie,  (  ^.  ) 
AMOLE^E,  f.f.  Amllotte.  Vayt^ct 

AMONT ,  (  vent  d'dmont  )  ;  c'cft  volontiers  fur 
les  rivières  celui    qui   fouffle  dans  le  même  ftm 
crue  coule  la  rivière  ,  fur-tout  Ci  fon  cours  eft.de 
1  eft  à  Toaeft  ;  le  vent  ^amont  eft  donc  alors  k 
vent  d'eft.  C*eft  la  même  chofc  fur  les  ports  4c 
mer,  fur-tout  quand  la  terre  eft  à  Teft. 

On  fait  ^\îmont  fignifioii  &  fignifie  encore, 
dans  certains  endroits  ,  la  partie  d'en  -  haut  dua 
lieu  ,  d'un  rivage  ,  d  une  cote.  (  J?.  ) 

AMORCE ,  poudre  ou  compoCtion  quç  loo 
met  à  la  lumière  des  armes  à  feu.  Foyi:^  Cano»* 
NAGï.  (F**) 

Amorce  ,  {terme  dépêche,)  Foye^  BoETf.(P*) 

AMORCER  une  arme  ou  louche  à  Jeu  ,  y  mettre 
Tamorce.  (r*») 

Amorcer  ,  mettre  l'appât  ou  la  boite  à  Thame- 
çon.  (  r^  *  ) 

Amorcer, au  figuré ,  attirer  par  nife  deguerw 
un  ennemi  inférieur ,  comme ,  en  mafquani  w  bat- 
terie ,  ou  en  prenant  chaiTe  ,  ou  en  faifant  èti 
fignaux  qu'on  pourroit  avoir  furpris  ,  ou  de  quel* 
que  façon  que  ce  foit.  Balanquîer,  célèbre  corfâri 
de  TAmérique  ,  avec  un  bateau  de  11  canoni, 
prit  deux  frégates  en  guerre  &  m^rchandifes^tic 
24  canons  chacune  :  il  en  avoit  eu  connoidânce 
ati  point  du  jour,  fout  le  vent  :  il  tient  confeil î 
réfolution  d'arriver  deftus  :  il  fe  charge  de  voiles. 
Une  feule  des  deux  frégates  tint  le  vent ,  croysfll 
futKre  pour  prendre  le  bermudien  ;  l'autre  fa 
route  ,  &  ^  lors  de  Taétion  ,  s'en  trouvoit  trop 
éloignée  pour  avoir  connoifTance  du  réfuhat*  Bai»* 
quier  s'ètoit  lui-même  mis  au  gouvernail;  li^fo^ 
une  fourmiliière  de  monde.  Il  abordej,  fait  (note 
cent  cinquante  hommes  dans  la  frégate  ,  &  rem- 
porte d'emblée.  Alors  »  pour  amorcer  fa  confctvei 
il  fe  met,  avec  fon  monde,  dans  fa  prife,fijït  re- 
vêtir ceux  de  (es  gens  qui  dévoient  paroitrc,  des 
cafaques  ûqs  Anglois  ;  fait  prendre  à  fon  bateau  U 
route  d'Anr'-gvie ,  iftc  angloife  ,  le  pavillon  à  '* 
traîne  :  lui ,  ayant  dans  la  frégate  pavillon  anglotf 
devant  &  derrière  ,  fait  de  la  voile  pour  jénàt 
/autre  bâtiment,  qui  ,  donnant  dans  le  panneau. 
en  diminue.  Notre  corfairc  foutieni  fa  feinte  JH** 
qtt'au  moment  d'être  bord  à  bord  ,  fcs  canons  WUt 
prêts  »  6l  pleins  de  mitraille  iufqu'â  la  bonchii 
voyant  fa  oelle  ,  tout  l'équipage  de  renrf^mi  atPf* 
par  11  cuiiofité  fur  les  paftavans  :  amener  le  p** 
Villon  anglois,  hiiTer  le  fien,  &  envoyer  fabe^ 
dée ,  cç  fut  l'affaire  d'un  momenu  L*adrelc  * 
'  raadicQ 
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f^ùiict  lui  iralureQi  Je  premier  vaifleau  ;  la  fur- 
hftCe  ïui  valut  le  fécond,  (f^**) 
'  AMORTIR  t*iir  J'ttn  bâtiment ,  v.  a.  c*eft ,  ou 
ftn  fcianc  dans  un  bâtiment  de  rame  ,  on  en  contre- 
yraaot  avec  quelque  amarre  en  oppofirton  au  niou- 
Élément  du  navire ,  diminuer  Çoti  air  ,  &  enfin 
rarréfcr  :  on  donne  quelquefois  à  un  vaifleau  des 
boHes  à  rompre  pour  amortir  fon  air ,  particulié- 
pement  quand  on  le  lance  à  Teau  i  &  alors  on 
Biet  aufli  pour  le  même  effet  une  drome  de  ma- 

reaux,  où  le  bâtiment  va   heurter  quarrémem  , 
foo  étamboc ,  qui  eA  garni  pour  n'être  pas  en- 

mma^é  par  ce  en  oc.  (  ?^  '  *  ) 

Amortir^  v.  n»  refter  échoué  dans  un  port ,  dans 
baflin ,  pendant  la  morte  mer,  tirant  trop  d'eau 
jyour  pouvoir  fiotîtr  avant  les  grandes  marées.  Si  la 
yfrégatf  n'tfl  pds  prête  tantôt  y  elle  amortira  ,  fe  dit 
lil'unc  frégate  à  laquelle  on  travaille  dans  un  bif- 
\tn  ,  lorfquM  ny  a  plus  de  rapport  d'eau,  au  con- 
traire, &  que  l'on  nen  peut  efpérer  que  juAe  ce 
fçu'il  ^ut  pour  b    foire   flotter   dans  la   journée. 

AMÔRTIS3EMENT ,  efTet  de  Faaion  d*amor- 
tir.  (  F*  •  ) 

AMPLIATION  ,  (  Commerce  maritime,  )  rVyr^ 
k  DiBtonnatTe  de  Commerce  qui  fait  partie  de  la 
f  réfentc  Enc^'clopédie.  {  B,) 

AMPLITUDE  dun  àflre ,  t  f.  c'efl  l'arc  de  l'ho- 
'rizon  rationnel  compris  entre  le  point  d'eft  ou  le 
jïoint  d*oue{l  de  ce  même  horizon  ,  &  le  centre 
ée  Taftre  ,  au  moment  de  fon  lever.  Cette  ampli- 
Ude  fc  nomme  ortive  ,  lorfqu'on  la  confidére  au 
lever  de  Tartre ,  &  t>ccafe  h  ion  coucher.  Si  Tartre 
ïe  lève  tntrç  Teft  &  le  nord,&  fe  couche  entre 
loucA &L  le  nord  ,  V amplitude  fe  nomme  ,  au  lever , 
^«rm  e-nori ,  &  ^  au  coucher  >  occafe  nord.  Si  Taflre 
it  lève  entre  left  &  le  fud  ,  &:  fe  couche  entre 
Tûiîcft  &  le  fud  ,  ['amplitude  fe  nomme  çriive-fud 
tu  lever ,  &  accafe-fud  au  coucher* 

Pouf  calculer  cette  amplitude  ,  quon  nomme 
3u(iî  amplitude  vraie  ^  il  faut  connoîrre  la  latitude 
du  lieu  âc  la  déclinaifon  de  Ta/lre  au  moment  de 
fon  lever  ;  alors  on  fera  cette  analogie  :  le  co-fmiis 
de  la  latitude  ert  au  rayon  ,  comme  le  finus  de 
U  dé<:linaifon  cfl  au  finus  de  V amplitude ,  qui  fera 
€ft)ve*nord  ou  occafe-nord  ,  fi  la  déclinaifon  eft 
.JM)rd  ;  ortive-fud ,  ou  occafe-fud  ,  fi  la  déclinaifon 
dlfud. 

On   fenrira  facilement  la  ratfon  de  cette  ana- 
logie .  ù  Ton  jette  les  yeux  fur  la  fig,  vin  ^  dans 
laquelle  H  O  repréfentam  l'horizon  rationel ,  E  Q 
Téquatcur  ^  Si  \c  point  A  ,  le  centre  de  Taflre , 
^  À  tù  nécenairement  l'amplitude  au  lever  ou  au 
coucher*  De  plus ,  le  point  N  étant  le  pôle ,  D  N 
eft  un  cercle  de   déclinaifon  ^  Se  D  Â  ed  la  dc- 
dinaîfon  de  Tailre  ;  Tangle  D  efV  droit ,  8c  rangk 
^C/T  cil  égal  à  rangle  NC£  mefuré  par  i/£, 
coiiiplénient  de  la  latitude    £  Z  ,  parce   que    le 
point  Z  cA  le  zénith.  Dans  le  triangle  fp  hé  ri  que 
CD  A  on  a  ;  finus  C  eft  à  ùnm  /?,  comme  ftnus 
>li/û<»     Tome  U 
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/>  ^  eft  à  finus  C  A  ^  c  eft-à-dire ,  le  co-fmus  de 
la  latitude  eft  au  rayon  ,  comme  le  fmus  de  la 
déclinaifon  efl  au  finns  de  V amplitude. 

On  verra, au  mot  Déclinaison  magnétique, 
que  Vamplitude  ,  confidèrée  aiiîfi  ,  n  efl  pas  du 
meilleur  u^ge  à  la  mer  ,  parce  qu'on  ne  peut 
pas  juger  exaâement  de  TinAant  ou  \c  centre  de 
Tartre  eft  au  pûini  A.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
prendre  l'inllant  eu  le  bord  inférieur  du  foleil 
paroit  pofé  fur  Hiorizon  fenfible  ou  vifuel,  qu^on 
nomme  auflTi  horizon  de  la  mer  :  alors  ce  bord  in- 
férieur fc  trouve  au-delà  de  rhoriion  rationnel , 
par  rapport  au  zénith  de  robfervateiir ,  d'une 
quantité  angulaire  égale  à  la  déprvflîc^n  de  l'hori- 
zon ,  félon  que  Vca\\  eft  plus  ou  moins  élevé  au- 
dciTus  du  niveau  de  la  mer  ,  plus  la  réfraàion 
horizontale  ,  pendant  que  le  centre  ,  auquel  tous 
nos  calculs  doivent  fe  rapporter  ,  Se  qui  eft  fur 
le  même  vemcal  oue  le  bord  inférieur  ,  eft  au- 
delà  de  rhorizon  de  la  même  quantité ,  moms  le 
demi-diamètre  du  fole'J. 

Suppofons  que  dans  la  même  ^gure  Talmicanfa- 
rat  K  B  ^  foir  Thorizon  vifuel  ou  fenfible  ,  fur 
lequel  le  bord  infériewr  du  foleil  paroît  comme 
pofé.  Si  que  fon  centre  foit  en  T,  fur  Talmican- 
tarât  L  AI  ;  fi  nous  imaginons  le  cercîe  de  décli- 
naifon 7  A^  ,  &  le  vertical  Z  T  ,  nous  verrons 
que  dans  le  triangle  fphérique  T  JV  Z ,  l'angle  Z 
eft  Tangle  azîmutbal  du  foleil  dans  cette  pofit-on. 
On  le  calculera ,  comme  il  eft  dit  au  mot  Angle 
AZIMUTHAL ,  &  Ton  aura  Tazimuth  A  O  ,  doiit 
le  com[iîément  A  C  eft  Vamplitude  pour  cette  po- 
sition de  Taftre* 

S'il  étoit  queftion  d'une  étoile  ,  qui  eft ,  pour 
nous,  fans  diamètre,  on  fem  que  lorfqu'elle  paroî- 
troit  toucher  Thorizon  fenfible ,  fon  centre  feroît 
éloigné  du  zénith  ,  de  route  la  quantité  de  la 
dépreftlon  de  Thorizon  ,  plus  la  réfiraâion  hori- 
zontale. {B,) 

Amplitude  du  jet  des  projeHiles  ,  diftancc  de 
la  bouche  à  feu  ,  à  Tendroit  ou  pent  aller  le  bou- 
let ou  la  bombe.  Voyer  CanonnaGE.  (  P"**  ) 

Amplitude  magnétique,  ceft  Tare  de  Tho- 
rizon compris  entre  le  vrai  point  d*eft  &  d\>ueft, 
&  le  point  d* eft  ou  celui  d'oueft  de  la  rafe  d'une 
boulTole  bien  faire,  Voye:^  DÉCLINAISON  magnetiqu: 
&  Boussole,  (  B.) 

AMPOULETTE,  f  f.  on  nomme  alnfi ,  dam 
quelques  auteurs ,  TAor/og^/  de  fahle ,  ouïe  fatlier  ^ 
qui  iert  à  compter  en  mer  les  heures  5c  les  par- 
ties. d*h  cure  s  ;  maïs  il  paroît  que  ce  n'eft  pas  Tu- 
fiige  le  plus  générale  ment  adopté  dans  la  marine; 
ce  nom  ne  doit  déligner  qu  une  des  deux  phîoîe» 
de  verre  ,  qui  réunies ,  forment  ordinairement  le 
fablier   ou  Thorloge  de  fable.   Foyer  Clepsidre. 

Ampoulette  de  bombe  ,  le  bois  de  b  fufée 
qui  dr^ir  recevoir  Tartifîce.  Voye^  BoMBE.  (  V  *  *  ) 
.  AMULER ,  V.  a.  tVft  pefer ,  à  force  dliom- 
mes ,  ÏMf  ks  écouets  d^une  voile  »  pour  tenir  le 
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point  de  h  Voile  fur  le  bord ,  vers  le  vent  ; 
ilrieux  mot ,  peu  en  ufage.  (  F*  5  ) 

AMURE,  C  f.  les  amurts  font  des  cordages, 
[^ui  ,  étant  frappés  fur  les  points  des  différentes 
toiles  y  fervent  à  les  fixer  du  coté  du  vent  ,  8c 
à  les  tendre  ,  quand  on  veut  courir  au  plus 
prés  ou  largue  ;  &  ils  prennent  le  nom  de  leur 
hyoile  :  ainfi  on  dit  ,  amures  Je  m'tfa'me  6*'  p-dndes 
émiures  j  &c.  Les  amures  font  garnies  en  bitord 
dans  toute  retendue  du  cordage,  qui  peut  aller 
•âans  le  trou  ,  ou  fur  le  rouet  du  dogue  Ramure , 
|3^  ont  un  cul  de  porc,  pour  les  retenir  dans  le 
poini  de  la  voile  à  qui  elles  doivent  fervîr»  Les 
amures  des  bafles  voiles  font  doubles  ou  fmiples  ; 
dans  1^  premier  cas ,  elles  font  dormant,  d\m  bout, 
auprès  au  dogue  à^amure ,  5c  du  boucelof ,  ou  mi- 
^iios  g  paflent  fur  une  poulie  fimple  placée  fur  le 
;poînt  de  la  voile ,  St  reviennent  enfuite  fur  le 
fouet  du  dogue  d'amure  ou  d'une  poulie  ,  pour 
être  cueillies  fur  les  ponts  ,  ou  alongées  ,  (eîon 
la  circonilance  ;  dans  le  fécond  cas  ,  l'amure  fait 
.formant  fur  le  point  de  fa  voile  ,  &  paffe  tout 
ftmptcment  fur  le  rouet  du  dogue  û^ amure  ,  ou 
idans  le  trou  qui  y  eft  percé. 

On  emploie  fonvent  ce  mot  pour  exprimer  la 
Etuation  au  vaifleau  ;  nous  avions  les  amures  à 
^ïribord  ,  c*eft-à-dire  ,  nous  étions  au  plus  près  , 
le  côté  de  tribord  au  vent  :  nous  reprîmes  les 
jumures  de   tautre   h&rd  ,  fignifie   nous   virâmes  de 

hord.  {r*B) 

AMURER,  V.  a.  c'ert  haler  fur  les  amures ,  pour 
antencr  le  point  de  la  voile  aux  porte-lofk  (  /  *  *  ) 

A  N 

ANCES  ,  ùu  Anses  ,  £  f.  ce  font  des  enfon- 
Iceijiens  le  long  des  côtes,  moins  étendus  &  moins 
profonds  que  les  baies  ,  &  plus  ouverts  que  les 
ports  ;  rous  les  petits  enfoncemens  qui  fc  trou- 
Vent  dans  les  baies  Bi  ports  ,  font  des  ancts^ 
{  VB) 

ANCETTES  de  hcuHne  ,  f.  f.  Ou  herfaux ,  bouts 
«le  cordages  p  p  f  {fg-  S^)  9  épiiTés  fur  la  ni- 
lingue  d'une  voile  ,  &  auxquels  on  amarre  les 
pattes  de  bouline  r  r  r.  M»  Bourde  appelle  ces 
anctues  ou  herfaux  ,  pattes  ;  &  ce  que  nous  ap- 
pelions ici  panes ,  il  k  nomme  branches  de  hou- 
Tine.tF^E) 

ANCHES  de  la  galère,  f.  f.  ce  font  les  cÔt^s 
de  la  galère  à  Tavant  6c  à  Tarnère.  P'oyii  Aïssade 

&  IVTRADE.  {BA 

AN  Cl  RADE,  f.  f.  (terme  de  l'idiome  provençal 
mi  du  levant,  )   Ttîjq  PaiLÀRT.   {  B.) 

ANCOMA,  y^yei  ArC-BOCTANT  des  bajfçs- 
votles,(B.  ) 

^CRAGE  ,  f.  m.  lieu  de  U  mer  oîi  Ton 
peut  jctier  Fancrc  ,  où  Ton  peut  mouiller  ,  tant 
relativement  à  la  profondc^ir  d'eau  ,  que  par  rap- 
port à  la  qualité  du  fond  :  ce  mot  eA  fynonymê 
4e  MMuitlage.  (F'*) 
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AkCRXGE  ^  droit  d'ancrage  ;   cVft  un  droit 
Ton  paie  à  la  nation  de  qui   dépend  Vancrage  ob 
l'on  mouille.  (  F  **  J 

ANCRE  ,  J.  f*  inrfrnment  de  fer  quî  prend  dans 
le  fond  de  Tcau  par  une  de  fes  pattes  ,  &  fur 
lequel  eft  amarré  un  vaifleau  ,  au  moyen  du  cable 
qui  y  ell  entalingué  :  voici  le  nom  des  différentes 
parties  d'une  axcre  : 

A  ^  la  verge  ou  la  tige  {  fig.  1 ,  2  ). 

B  ,  l'œillet,  où  pafTe  l'organeau  {fg^i  ). 

C,  l'organeau  {fig*  i ,  a  ) . 

D^  les  tenons  ou  arrêtes,  qui  doivent  erre  fi 
eues   dans   des  mortaifes  pratiquées   dans 

£  ,  le  collet* ou  la  croifée  {fig-  * 3  ^ »  s)* 

F,  les  bras  {fig-  t,  s)* 

G  ,  les  pattes  {fg.  s  ^  ,  ^  ), 

N ,  les  oreilles  {fig,  a  ,  ^  ). 

/,  le  bec  (fig.  1,2). 

£,  le  jas  (jîp  ;2  ). 

La  fituation  du  ps  ,  à  angle  droit  avec  les 
bras,  fait  que  Vancre,k  Tappel  du  cable,  fe place 
de  manière  à  ce  que  fes  pattes  foieni  dans  ui} 
plan  vertical  ,  &  par  copféquent  une  délies 
prend  au  fond  ^  auand  il  y  a  de  la  tenue, 

La  principale  des  quatre  ancres  qu'un  bâtiment 
porte  fur  le  bord  ,  péfe  ,  pour  une  frégate  de 
26  canons  de  12  en  batterie,  qui  a  environ  yt 
pieds  de  m*,  bau ,  34  pieds  a  34  pieds  &  demi 
hors  membre  ,  3450  livres  :  le  poids  des  ancra 
des  navires ,  eft  dans  le  rapport  du  quarré  de  U 
longueur  du  m*,  bau  ;  ainfi ,  pour  avoir  le  poids 
de  la  principale  ancre  d'un  bàrîmcnt  de  10  picdi 
de  m*,  bau ,  élites  cette  proportion  : 

53  -s  loS^  :  3450 1.  :  :  20  =^  400  :  x  =  1 170 1. 
donc  la  principale  ancre  dun  bâtiment  de  30 
pieds  de  m*,  bau ,  pcfera  1270  L 

La  féconde  ancre  pèfe  moins  que  îa  première  ^ 
la  troifiéme  moins  que  la  féconde ,  6v.  mais  d'une 
quantité  peu  confidcrablc  :  il  nV  a  guère  ,  dans 
une  frégate,  que  30a  1.  de  différence  du  poids 
de  la  pnncipale  ancre,  a  celui  de  la  quatrième,  & 
5  à  600  L  pour  un  vaifleau  de  64  ,  &c* 

Indépendamment  de  ces  quatre  ancres ,  chaque 
vaifleau  en  a  encore  une  plus  forte ,  que  Ton  ap- 
pelle la  grande  *sncr€  ou  lamaùrcjfc  ancre,  vulgairement 
ancre  de  mifèncorde  ;  on  la  place  ordinairement  \ 
fa  verge  bien  falfic  ,  le  long  de  Tépontille  d* 
Tavant  du  grand  panneau  ,  fes  partes  rcpofant  tri- 
bord &  bâbord  fur  le  premier  pont  ;  on  met  des 
garnitures  fous  les  becs  de  cette  ancre ,  pour  qo'iïs 
n'endommagent  pjs  le  pont  ;  ià  tige  Se  fon  orea- 
neau  de fcen dent  dans  la  cale;  on  ne  Tenjale  quau 
befoin  ,  c'efl-à-dire  ,  dans  des  cas  extraordinaires, 
où  les  ancres  de  porte ,  ne  fulîiroieot  pas  pour  tetûr 
le  vaifleau. 

Les  ancres  pour  le  fervice  ,  dam  le  port  àt 
Breft,  fc  tirent  des  forges  de  Cofne ,  Chtr^ny, 
VUemenard:  elles  coûtent  «  favoir  : 
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Celles  pefant  depuis  6  juCquk  loooo  1. 15  f.  laîiv, 
depuis  3  iufqu^à^ooo  1.  14  f, 
depuis  I  jufqu'à  3000  L  13  {, 

leurs  dîmcnfions^rflativemcnt  à  leur  poids,  font 
comme  il  fuit  .   fa  voir: 
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Pour  fe  préparer  à  mouiller  une  ancre  ^  on  en- 
talingue  fon  cable  à  fon  organeau  ,  $L  on  frappe 
un  orin  à  (^  croifèe. 

ladcpcndamment  de   la  maîtrefle  ancre    &  des 

Se  ancres  que  Ton  porte  fur  le  bord ,  un  vaif- 
eft  muni  aufli  d'une  ou  deux  ancres  de  touèes 
^  de  jet ,  où  on  catalingue  des  grelins  pour  fe 


toucr  ou  haler  defllis  ;  elles  péfcnt ,  pour  une  ùé* 

fate  de  26  canons  ,  de  12  en  batterie,  800  à 
ço  L  &  pour  les  autres  bâti  mens  à  proportion  î 
enfin ,  fuivant  Tordonnance ,  les  vaiiîeaux  du  roi 
ont  a  bord  :  ceux  de  1  i6jufques  6c  compris  80  ca* 
nons  »  fept  ancres  ;  depuis  74  jufqua  jo  ,  fut; 
depuis  30  juCqu'à  16  ,  ainfi  que  les  gaDares  de- 
puis 700  fufqu'ii  300  tonneaux  ,  cinq  ancres  ;  les 
cor venes  de  12  canons  6c  les  gabares  de  2  à  ^00 
tonneaux,  quatre  a«c«j. 

Les  ancres  ^t  boifoîf ,  font  les  deux  qui  font  le 
plus  parées  pour  mouiller  ,  que  Ton  peut  le  plus 
facilement  mettre  en  mnuillsge  :  on  dit  ancre  au 
boffbir  ^  de  Wincre  qui  eft  fufpendue  par  fa  bofTc 
de  bout  au  boflbir  ;  &  Vancre  traverjée  eO  celle 
qui ,  étant  pareillement  fur  fa  bofife  de  bout ,  eft 
en  même  temps  faifie  par  Tune  de  (t^  pattes  avec 
la  ferre -bofTe ,  &  ainfi  élôvée  le  long  du  bord  , 
hors  de  Teau ,  pour  être  prête  à  faire  penau ,  & 
mouiller. 

Ancre  dt  flot ,  ancre  de  jufan  ,  ancrt  de  terre , 
ancre  du  large  ,  font  les  ancres  qin  font  ,  ou  dot- 
vent  être  ,  dans  la  pofition  que  ces  différentes  ^- 
çons  de  parler  délignent. 

Etre  à  Wmcre^  être  mouillé.  (  F"  *) 

Ancr£  d\iffourche ,  anc/t  pour  affourcher,  Faye^ 
ce  mot.  (  F*  *) 

Ancre  de  veille  ^  ancre  prête  à  mouiller  en  cas 
de  befoîn  (F*  *) 

Ancre  ,  mefure  pour  les  luiuides  ,  elle  efl  envi- 
ron de  64  pintes.  (  F  *  *  ) 

ANCRER ,  V.  a,  on  dit  mieux  momUer  ;  jetter 
l'ancre  dans  un  endroit  où  Ton  veut  amarrer  le 
vaifTeau.  (  F*'  ) 

ANDAÎLLOTS  ,  f.  m.  bagues  ;  ce  font  des 
anneaux  qui  (ervent  à  tendre  les  voiles  d'étaies 
8t  focs,  fur  leurs  drailles;  on  les  place  fur  la  fé- 
dère de  la  voile  ;  on  paâe  enfuîte  la  draille  de- 
dans,  &  elles  facilitent  alors  le  virnge,  cngliflant 
fur  le  cordage  ,  à  mefure  qu*on  îii^||la  voile  « 
ou  elles  tiennent  tendue  ,  en  la  fufpenoant  par  dif- 
férens  points.  (  F  *  j5  ) 

ANDKIVAU  ,  f.  t  (urme  de  ^gaUre,)  pérît  ^/^ 
lin  de  5  pouces ,  qui  fert  à  fe  mittr  ,  lorfqu'il  ny 
a  pas  aflez  de  place  pour  le  jeu  des  avirons  ^  te 
à  s'amarrer  ,  îorfqu^on  eft  acofté  de  manière  ou 
d  autre.  (  B.  ) 

ANÉMOMÈTRE  ,  f.  m.  on  défigne,  par  ce 
mot ,  une  machine  propre  à  indiquer  la  direâion, 
la  durée  Ôc  la  vitefle  eu,  vent  ,  relative  ou  abfo- 
lue. 

11  en  eft  peu  qui  remplifTent  toutes  ces  condi- 
tions ^  &  peut-ctTc  aucun  ne  les  remplit  avec  aflfez 
d  cxaŒtude ,  pour  mériter  ck  b  confiance-  On  peut 
en  voir  les  détails  dans  X^DiBlonnairede  phyjique  qui 
fjît  partie  de  la  préfente  Encyclopédie  :  nous  nous 
bornerons  ici  à   ce  qui  intéreiTe  la  marine. 

Les  obfervations  météorologiques  peuvent  în- 
térefTer  les  navigateurs  dans  bien  des  cas  ,  &  ce 
qui  concerne  le  vent ,  en  faic  une  grande  ^ixtm^ 
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U  ferou  donc  à  defirer  qu'on  put  employer  pour 
ces  obfervations  ,  fur  -  tout  dans  les  porte  de  mer, 
an  anémomètre  qui  indiquât  toutes  les  circo nuances 
du  vent ,  dans  lefquelles  fa  direâlon  de  haut  en 
bas ,  on  de  h^s  en  haut ,  devroii  entrer  pour 
beaucoup  ;  car  c'eft  fans  doute  ce  qui  modifie 
fouvent,  très -différemment,  les  effets  du  vent, 
foufflant  de  la  même  partie  ,  Se  avec  k  même 
yîteffe.  JVi  conçu  le  projtt  dïine  pareille  ma* 
chine ,  &  fa  clefcriptton  eil  même  dans  mes  pa- 
piers i  je  tacherai  qu'elle  prenne  place  au  mot 
Vent  ,  n*ayant  pas  le  temps  de  la  mûrir  alTez 
pour  b  placer  ici. 

Les  girouettes  font  des  efpéces  û*anémomètrej , 
qui  indiquent  la  diredion  8t  la  durée  du  vent, 
lorfqu'elles  font  bien  mobiles  ,  fur  un  lieu  aflez 
élevé ,  pour  qu  elles  ne  foient  commandées  par 
rien  ,  &  fur  un  lieu  fixe  ,  comme  elles  le  font 
toutes  à  «erre.  Il  n*cn  eft  pas  de  même  en  mtr; 
les  girouettes  placées  i  haut  des  mâts  n*îndî- 
quent  jnmais  que  la  direffion  relative  du  vent, 
k  moins  que  le  bâtiment  ne  hffe  exaélcment 
vent  arrière ,  dsns  une  mer  fans  courans*  En  effet, 
dans  ce  cas,  le  bâtiment  n*ayant  aucune  dérive  , 
fes  girouettes  ne  font  frappées  nullement  décote, 
par Taxr  que  le  bâtiment  travcrfe  ,  &  fe  placent 
exaâement  dans  le  plan  du  lit  du  vent.  Mais  fi 
le  bâtiment  fait  route  dan*i  un  endroit  où  il  y  a 
un  courant  ,  quoique  la  direOion  du  vent  foit 
celle  de  la  quille  ,  ou  qu*îl  htTc ,  comme  on  dit , 
vent  arriére  ,  îes  girouettes  n'indiquertint  pas  h 
vraie  direifîion  du  vent,  car,  a  moins  que  le 
courant  ne  foit  exaflement  dans  la  dircâlon  même 
du  vent ,  il  frappera  le  navire  de  coté  ,  &  le 
fera  dériver  du  côté  oppofè  ;  alors  la  girouette , 
frappée  elle-même  de  ce  côié  par  Tair ,  comme 
le  nav'ue  Teft  par  Tcau  ,  obéira  à  cette  féconde 
împtilfion  ,  pour  ptendic  une  direâion  dans  la- 
ijuelle  elle  n*cn  éprouve  aucune. 

Si  la  ^Hpâion  du  vent  fait  un  angle  avec  fa 
longueur  du  bâtiment ,  ou  fi ,  comme  on  dit ,  le 
bâtiment  fait  rgute  au  plus  prés,  on  vent  largue, 
la  même  cho fc  aura  Heu  ,  quand  même  il  ny  aii- 
roif  pas  de  courant  ,  puifqu'il  y  aura  de  la  dé- 
rive ;  &  Teffct  peut  être  beaucoup  plus  grand , 
s'il  y  a  un  courant  ,  parce  qu'il  p^ut  être  diriijé 
de  manière  à  augmenter  ta  dérive*  Enfin  la  diflé- 
rcncc  entre  la  direflion  réelle  du  vent  6c  la  di- 
reélion  apparente,  donnée  par  les  girouettes  , 
augmentera  encore  avec  la  vitciTc  du  navire  , 
toutes  chofes  égales  d^ailleurs  ,  puifque  La  girouette 
ù  trouve  frappée  de  cc^.é  avec  d'autant  plus  de 
force  que  la  viteflTe  du  bâ.iment  cû  une  plus 
grande  partie  de  ccU#  du  vent.  Suivant  M.  Boii- 
guer  p  l'angle  de  la  vraie  dlrcé^ion  avec  la  direc- 
tion api  arent^  peut  aller  jvifqu'â  i8  ou  20  degrés. 
Afar.auvre  àts  va'tjfeaux  ^  pag*  ^64, 

Quant  à  la  vitelfe  du  vent ,  il  c/l  bien  évident 
qu^aucun  anémomètre  ne  peut  b  donner  jurte  à 
bord  ;  cju-  ie  YÛiTçau  frappé  par  le  vent ,  U  fuit 


crois,  celui  de  A4.  Bouguef 

navire  ,   &    Trahi  de  la   manœuvre  àts 

i8â  ).  Il  confiile  en  une  furface 
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en  quelque  forte  ,  &  fe  fouftr;Bt  a  fon  impulfioi! , 
d'autant  plus  qu  il  en  prend  une  plus  grande  v1- 
teiïe  ;  Vanémûmctre  placé  à  bord  n'indiqueroit  donc 
lui-même  qu  une  viteffc  relative  ,  à  moins  que  le 
bâtiment  ne  fîit  à  rancre. 

Le  plus   fimpk   de  tous   ceux  propofés  pour 
cet  ob|et ,   eft  ,  je 
(  Traité  du 
vaijfeaux  ,   pag. 

plane  &  quarree  ,  dont  chaque  coté  a  6  pouces 
de  long  »  ce  qui  donne  un  quart  de  pied  quarré 
de  furface.  La  matière  de  cette  furtace  cft  un 
morceau  de  toile  bien  ferrée  ,  &  bien  tcrulue 
dans  un  chaflîs  très-léger*  Elle  eft  appliquée  per- 

Îïendiculairement,par  fon  miheu  ,  à  une  tige  parai- 
élipipède  ,  qui  entre  lonc;itudînalem€nt  dans  un 
manche  rond  ,  mais  creufe  d'un  trou  de  même 
forme  que  la  tige  ,  &.  ou  elle  entre  fans  ciTort, 
mais  fans  pouvoir  y  balloter  ;  au  fond  de  ce  trou 
efî  un  reflort  à  boudin  bien  flexible.  Lorfqu  un 
agent  quelconque  fait  effort  fur  la  furface  pûnc, 
le  reflbrt  eft  comprimé  par  la  tige  qui  porte  def- 
fus  ,  &  Ton  connoit ,  par  les  graduations  de  cette 
tige ,  de  combien  cet  effort  la  fait  entrer.  Pour 
que  ces  graduations  remplifïenc  Tobjet  propofé  ^ 
on  les  règle  ainfu  On  place  Tinflrument  tout 
conftruit  ,  à  cela  près  de  ces  graduations»  de 
forte  que  le  bout  du  manche  le  plus  éloigné  de 
la  furfjce  plane  ,  pofe  fur  un  corps  folide ,  ce 
manche  &  la  tige  dans  une  fnuation  verticale ,  & 
par  conféqueni  le  plan  dans  celle  horizoïitale. 
Alors  on  le  charge  fucceffivement  de  différens 
poids  ,  dont  on  marque  la  valeur  à  fcn droit  de 
la  tige  qui ,  à  chaque  charge  ,  fc  trouve  répondre 
à  lext rémité  du  manche-  Une  attention  effcnticlle 
dms  la  conftruftlon  de  cet  inftniment  ,  c*€Û  de 
donner  à  la  tige  qui  porte  la  furface  plane  ,  le 
moins  de  longueur  qu'il  eft  poffible ,  &  de  rendre 
très- léger  Taffemblage  de  cette  furface  &  de  U 
tige.  Il  faut  auffi  que  la  tige  ^lïffe  bien  facilctncm 
dans  le  manche  ;  ainfi  les  fucifaces  qui  fc  meuvent 
l'une  fur  l'autre  ,  doivent  être  bien  unies.  On 
pourront  rendre  un  peu  plus  pe  fa  ri  te  rcxtrcmiié 
intérieure  de  la  lige ,  pour  faire  équilibre  au  poids 
de  b  furface  à  Tautre  extrémité*. 

Pour  faire  ufage  de  cet  ioûrument ,  ùm  oppofe 
la  furfiicc  plane  direftement  au  vent,  en  tenant 
fermement  le  manche  ,  &  Ton  Jisge  de  la  force 
du  vent,  par  la  quantité  dont  il  fiiit  entrer  là 
verge  ou  tige  qui  ponc  le  plan.  Si ,  par  exemple , 
cette  tige  entre  de  forte  ,  que  la  marque  %  fe 
trouve  au  bout  du  manc[>e  »  ou  du  Ci^nal  qui  U 
reçoit  ,  on  en  conclura  que  le  vent  prefTe  le 
plan ,  comme  le  feroit  un  poids  de  3  livres ,  6c 
alors  la  vheffe  du  vent  feroit  de  1^4  pieds  par 
féconde ,  plus  grande,  pcutètre  ,  que  dans  les  plttf 
terribles  ouragans»  On  connoitra  que  la  direction 
du  vent  fera  bien  perpendiculaire  au  plan  ,  lorf- 
qu  en  lui  donnant  différcmes  pofiiions  ,  un  troo- 
vera  celle  ou  la  tige  enfonce  davantage ,  en  fup- 
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ial  le  vent  cdnilanf,  &  cela  peut  fervlr  à  connoître 
a-peu-  près  la  diredioii  du  veRt*    Souvcni ,  quelque 
précauâoQ  qu'on  prenne ,  cet  inftrunient ,  expofé  3U 
▼ent ,  vacille  de  part  &  d*autre,  &  indique  difFérens 
poids  ;  alors  il  feut  prendre  un  moyen  enrre  tous. 
Si  ,  au  lieu  de  tenir  cet  anemomènc  à  la  main , 
3  éioît  naonié  fur  un  pied  qui  le  TQnôh  parfaite- 
neoc  ftabk  >  en  permettant  cependant  de  le  faire 
mouvoir  dans  tous  les  fens  ,  jurqu'à  ce  qu^on  ait 
frouvè  la  vraie  pofition  »  fit  que  cet  appareil  fîit 
miuiî  de  C3C  qui  (eroit  néceffaire  pour  tenir  compte 
4es  degrés  d'incUnaifon  ,  tant  dans  le  fens  verti- 
cal que  dans  le  fens  horizontal  ,  il  pourroit  indi- 
quer aflez  cxaftement  Ja  direâioiî  du  vent   dans 
chacun  de  cc$   deux  fens  >  6c  contribuer  à  faire 
acqaénr  dans  ce  genre  des  connoiffances  utiïes  k 
la.  fcience  de  la  na\4garion  j  &  c'eil  pourquoi  je 
«e  fois  étendu  un  peu  fur  cet  objet* 

Ao  reftc  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ^  qu'avec 
la  méfoe  vttefle,  law^ion  du  vent  peut  être  fenfi- 
Ucmem  dîffî&rente  «  fuivant  qu'il  fera  plus  dilaté 
ftr  la  chaleur  ,  ou  plus  condenfè  par  le  froid  ; 
pBTC  qu'à  vitcffc  égale ,  les  corps  choquans  pro- 
àyifent  un  effet  d*autant  plus  grand  «qu'ils  contiens 
Beat  plus  de  madère  fous  un  même  volume.  Ot 
plus,  l'air  qui  fe  meut  avec  une  vhelTe  donnée, 
peut  être  chargé  d'une  quantité  de  panicules  d*eau 
plus  au  moins  grande  ,  ce  qui  augmente  encore 
ù  écouté  &i  l'effort  dont  il  cû  capable  ;  aînfi  les 
léfiikats  des  expériences  fur  cet  objet  «  font  fiif- 
cqiftles  d  une  très-grande  variété  >  Se  dîiictles  à 
«è«efùr  *  bien  fatisfâifants.  (B,) 

ANGES  ,  f.  m.  boulet  de  canon  partagé  en 
ieux  éeoîi- hé mîfp hères  qui  fe  tiennent  par  une 
dnioe  :  ces  fortes  de  boulets  font  d'un  grand 
tz6ce  fur  nier  ;  on  s*en  fert  pour  couper  les  mâts 
fc  les  manoeuvres  de  Tenncmi,  (  ^  *  *  i 

ANGÎRADURE,  C  f,  {  terme  de  galère.)  Voye^ 
RûSTUKE,   (  B.  ) 

ANGÎRELLE,  f.  t  Voyei  Akgirolle.  (^0 

ANGIROLLE,  C  f.  (  Urme  de  ealire.  J  palan 
£■6  à  un  pendeur  capeU  au  mât.  Il  icrt  h.  fou  tenir 
b  wmte  du  tréou.  Une  des  poulies  de  ce  palan 
îài  Jarmane  fur  le  courfier  ,  &  le  garant  s'amarre 
ias  lui-même  par  un  tour.  (  ^.  ) 
~  '  ""fLE  a^imuthai  y  c'eft  celui  formé  au  zé- 
__  par  le  vertical  de  lailre ,  &  par  le  méridien* 
Dans  la  fit.  Vlll  ,  Vangie  S  Z  N  efl  Van^U  aiimw 
ikal  de  laflre  en  S ,  &  Vangk  G  Z  N  cfl  celui 
de  Taâre  en  G. 

H  cft  évident  que  ù  Tartre  eft  au  premier  ver- 
tcal  y  (on  étngU  A{imnthal  fera  de  oo  degrés  ; 
dooc  ,  en  le  prenant  toujours  du  coté  du  pnlc 
^é  ,  il  fera  aigu ,  avant  le  pafTâge  par  le  pre- 
mier vertical ,  &  obtus  après.. 

On  comme  ainfi  cet  an^U ,  parce  qu'il  eu  mefuré 
par  Tare  de  l'horizon  ,  compris  entre  le  venical 
^  TaArc  &  Le   méridien  ,   6^   que   cet  arc   ert 

Taiimuth  de  l'a/lre. 
0&  cakttlera  Vau^U  a^imudaî ,  comme  VangU 
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horaire,  eti  mettant  le  complément  de  la  himcur^, 
à  la  place  de  celui  de  la  déclinaifon  ^  puifqu'oa 
cherche  l*û^^/(f  au  zénith,  au  Ueudel'*ï/ï|f/*r  au  pôle. 

On  a  fouvent  befoui  de  connoître  \\:ni^te  j^i^ 
muthal  ^  pour  l'inflant  où  le  centre  de  Taftre  eik 
comme  en  />,  au-delà  de  riiorizon  rationnel,  par 
rapport  à  l'obfervateur  ;  alors  il  faut  prendre  pour 
complément  de  b  hauteur ,  qd  degrés  ,  plus  la 
ouantité  dont  le  centre  de  laftre  cil  au-delà  de 
1  horizon.  Foyei  DÉCUNAISON  magnétique  &c 
Angle  horaire. 

Si  la  déchnaifon  n'efl  pas  de  même  nom  que  la  lati- 
tude, le  complément  de  cette  déclinaifon  fera  90**  plus 
la  déclinaifon,  p:ir  la  même raifon que  dans  le  même 
cas  pour  Van^k  horaire.  (  J9.  ) 

Angle  horaire  ,  C  m.  c'cd  celui  formé  au 
pôle  j  par  le  cercle  de  déclinaifon  d'un  aflre ,  3c 

far  le  méridien.  Dans  la  Jîg.  viii  ^  P  N  A  td 
*  angle  horaire  de  Taftre ,  lorfque  fort  centre  eft 
dans  rhorkon  ,  &  VangU  P  N  S  eft  ce  mèms 
ar^U  ,  lorfque  Tuflre  a  quelque  liauteiir.^Oii  ap- 
pelle ainfi  cet  angle  *  parce  qu'il  eft  mefuré  ,  le 
premier  par  Tare  P  £  de  Téquateur  ,  &  le  fé- 
cond par  Tare  F  E  du  même  cercle  ,  &  que  ces 
arcs  mefurent  la  diftance  du  point  de  Téquateur 
auquel  répond  Taftre ,  au  méridien  ,  puifque  ces 
deux  grands  cercles  font  toujours  perpendiculaires. 
Or,  c'eft  par  le  paflTage  fuccefTif  de  toutes  les 
parties  de  Téquateur  au  méridien ,  que  fe  comp- 
tent les  heures ,  à  raifon  de  i  ç  degrés  pour  cha* 
cune  s  les  360  paifant  en  14  heures.  Les  arî^es 
hûraîres  fervent  donc  à  déterminer  l'heure  qu  il 
eft  y  lorfqu'un  aftre  a  une  pofuion  donnée* 

On  voit  que  fi  le  centre  de  l'aftrc  eft  à-la-foU 
à  l'équateur  &  à  ['horizon,  il  fera  au  point  C^ 
&  que  ïangU  horaire  fera  de  90  degrés  ,  puif- 
qu'il  fera  mefuré  par  l'arc  C  £  ,  qui  eft  le  auart 
de  la  circonférence  de  féquateuri  II  fuit  oe-là 
que  ,  fi  Faftre  pafte  à  l'horizon  »  comme  au 
point  A ,  entre  C  &  O  ,  Vangh  horaire  fera  ob- 
tus ,  &  qu'il  fera  aigu  ,  fi  Taftre  y  pafte  entre  C^Sc  /£. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  &  à  rmfpec- 
tion  de  la  figure  ,  il  eft  clair  que  Wmgie  horaire 
dépend  de  la  hauteur  de  l'aftre  ,  de  fa  déclinai- 
fon &  de  la  latitude  du  lieu.  L|l^i'on  connoîtra 
ces  trois  chofes  ,  on  fera  une^^ime  de  leurs 
trois  cotnplémens  ,  puis  on  prendra  la  moitié  de 
cette  fomme  *  de  cette  moitié ,  on  retranchera  !e 
complément  de  la  déclinaifon  ,  &  on  aura  un 
premier  refte:  de  cette  mémo  moitié»  on  retran- 
chera enfuite  le  complémeni  de  la  latitude  ,  & 
on  aura  un  fécond  refte.  On  fera  une  fonune 
des  fiDus-logarithmes  de  chacun  de  ces  rcftcs  ,  Se 
des  complémens  arithmétiques  des  finus-logaridi- 
mcsde  chacun  descnmplémens,  qu\>n  a  reu-anché* 
fucceftivement  de  la  demi-fomme*On  prendra  la  fnoi- 
tié  de  cette  nouvelle  fomme,  &  cette  moitié  fera 
le  hnus-lo^arirhmtî  de  la  moitié  de  Vangie  horaire. 

Si  la  déclmaifon  de  l'aftre  n'cft  pas  de  même 
nom  que  la   ktutude  du  lieu  1  Q^  doit  prendre 
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poijc  fon  complément  90  degrés ,  plus  cette  mèmt 
ctéclinaifon. 

Démonflrat'wn,  On  fait ,  par  la  trigonomérrie  fphé- 
rtque ,  que  dans  tout  triangle  fphériqae  ,  le  produit 
ées  finus  des  deux  côtés  d'un  anje^  eft  au  pro- 
évï\%  des  deux  Tmus  des  différences  de  ces  mêmes 
côtés ,  à  la  demi  -  Comme  des  trois  ,  comme  le 
quarré  du  rayon  ert  au  miarr<:  du  finus  de  b 
moitié  de  Van^tt  fufdit,  Ceft  précifèment ,  dVprés 
la  théorie  des  logarîrhmes  ,  ce  que  nous  avons 
exprimai  d*une  manière  commode  pour  la  pra- 
tique ;  car  il  eft  évident  que  les  trois  complémens 
indiqués  dabord  ,  font  les  trois  côtés  du  triangle 
Z  S  A'^jdans  lequ«t  on  cherche  Van^U  N, 

Il  eft  encore  évident  que  fi  Taftrc  eft  en  <7, 
an- delà  de  récruaieur  ^  par  rapport  au  pôle  A^  , 
un  dcîs  côtés  ae  Tj/ig/e  cherché  fera  G  N  ^  qui 
vaut  iV  F  plus  F  G  ,  c  ell-à-aire  00  degrés  plus 
la  décUnaifon.  Pour  les  iifagcs  de  Van:,U  horaire  j 
Voyei  Heure  de  djdifiéiifon  ,  LATITUDE  8c  LON- 
GlTVD9géù^rjphique  ,  DÉCLINAISON  ma^nîtiqué  , 

Lever  ,  Coucher,  6^c. 

On  a  fouvcnt  befoin  de  connokre  VangU  horain 
pour  Tin  fiant  où  le  centre  de  l'adre  eft  encore  , 
par  rapport  à  robfcrvateur  ,  au-delà  de  l'horizon 
rationnel  ,  comme  en  D  ,  par  exemple  ^  alors  ce 
que  nous  avons  nommé  complément  de  la  hauteur, 
doit  être  90  degrés  ,  plus  la  quantité  dont  le 
centre  de  faftre  eft  au-delà  de  l'horizon  ratîonneL 
Foye^   Lever  apparent  ,  &  Coucher   apparent. 

Angle  obtus j^ipirt  qui  repréfentc une  armée 
navale  >  ou  efcadre ,  rangée  félon  un  certairr  ordre  ; 
cet  angle  eft  ouvert  de  12  rumbs  ou  rjj  degrés. 
Fcyei  Ordre,  (F»*) 

ANGUILLÈRES  ,  f.  f.  lumières  ;  ce  font  ic% 
entailles  fiiitcs  fur  toutes  les  varangues  de  fond , 
de  bout  en  bout  ,  du  côté  du  francbord ,  de  forte 
qu*îl  refte  un  canal  de  deux  pouces  environ  ,  entre 
le  bardage  &  le  membre ,  pour  Técoulement  des 
eaux  ^c  farrière  à  Tavant ,  afin  de  leur  faciliter 
le  pafTaçe  jufou'aux  pompes.  {F*  B) 

ANCjUILLES  ,  f,  f*  coites  ou  couettes  ,  pièces 
de  bois ,  ordinairement  d*aCembbge  »  qui  fervent 
de  bafc  au  Vïflpu  &  ^  tout  fon  appareil ,  lorf- 
au*il  eft  queftion  de  le  lancer  à  Feau  ;  ces  pièces 
doivent  énre  bien  droites  ,  bien  drclTées  ,  pour 
jeîïfter  fans  peine  avec  le  faix  énorme  qu'elles 
fupportent  ,  le  long  du  plan  încrmé  (  la  cale  )  , 
fur  lequel  elles  font  établies  ;  elles  font  garnies  y 
fur  une  de  leurs  faces ,  d'organeaux  triangobircs  ; 
elles  font  percées  de  part  en  part  à  Fune  de  leurs 
extrémités  »  arrondies  k  Tautre  ;  roui  cela  pour 
Tufage  que  Ton  verra  au  détail  du  procédé  de 
Lncer  un  vatffeau  ,  au  mot  Lancer,  (y*  *) 

Anguilles  Je  courjîer  ou  du  canon  de  courfter,  f  f 
\ttrme  de  galère*)  on  nomme  ainfi  deux  pièces  de 
chêne  ,  pofées  à  proue  en  dedans  des  raies  du 
courficr,  une  de  chaaue  côté  &  cndcntées  fur  les 
1atc5.  Elles  fervent  de  coulifle  k  Taffiit  du  canon 
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dans  fon  recul  Elles  ont  30  à  40  pieds  de  lon- 
gueur, ai  pouces  de  large  par  un  bout,  &  5  par 
fautre  fur  4  pouces  d'épaifteur.  (B*) 

Anguilles  de  bâtarde ,  ou  du  canon  nommé 
bâtarde;  ce  font  deux  pièces  de  chène  pofées  fur 
le  haut  de  |a  conille,  6c  qui  fervent  au  même 
ufage  ,  pour  les  pièces  de  canons  appeîlécs  bâtardes 
ou  moyennes  ;  8  pieds  de  long ,  5  ou  8  pouces  de 
large ,  &  3  pouces  &  demi  d^épaiftcur.  {B.) 

ANGUIS ,  f,  m.  (  terme  de  galère.  )  palan  fervant 
à  refterrer  le  racage.  Une  des  poulies  de  ce  palan 
eft  frappù  fur  le  racage  même ,  lautre  tait  di>rmani 
fur  le  couroïr  ^  &  le  garant  s* amarre  fur  lid-mèaie 
par  une  demi- clef,  {B*) 

ANNEAU  aftronomiquty  ù  m,  zone  de  cuivre 
repréfentée  par  la  fig,  xiïl.  Cet  tnftrument  a  été  hït 
pour  donner  la  hauteur  des  aftres  dont  la  lumière 
eft  capable  de  faire  fur  la  terre  une  ombre  feiv 
fibleH,  On  le  fufpendoit  par  l'anneau  A  ^  ÔL  on  le 
tournoit  de  manière  que  fa  lumière  de  Taftre  paflTant 
par  le  trou  C,  vînt  marquer  la  hauteur  fur  b 
projeéiton  en  B  />,  des  degrés  d'un  quart  de  circon- 
férence dont  le  centre  eft  C.  L'aftrc  à-peu-près 
à  l'horizon  marquoit  en  D,  parce  que  la  licne  CD 
mû  horizontale  lorfque  l'anneau  eft  fufpendu  libre- 
ment. A  mefurc  qu'il  s'élevoit ,  il  marquoît  plus 
vers  B,  Cet  inlb-ument  eft  abandonné  depuis  long* 
temps,  P'oyei'en  la  raifon  générale  au  mot  A^ 
trolabe/(^,  ) 

Anneau  dejuaî,  f.  m.  organeau;  on  dit  mieux 
organeau  ;  grofle  &  grande  boucle  de  fer  que  Ton 
place  dans  les  quais  des  ports,  pour  amarrer  les 
vailTeaux  &  bateaux  ;  on  fe  fert  fouvent  d'ancres 
perdues  dans  la  maçonnerie ,  &  dont  il  ne  fort 
que  l'organeau,  qui  fait  alors  l'anneau  ou  boucle 
de  quai.  (F*  B  ) 

Anneau  ,  boucle  »  cheville  k  boucle.  Voye^  ce 
mors,  (r**) 

ANNULLEMENT  ,  effet  de  l'avion  d 'annullei. 

ANNULLER  un  fimal  >  faire  un  figual  con- 
venu pour  annuler  un  fignal  précédemmeni  ha* 
^'^oy^^  Signaux,  (F**) 

ANOMALIE  ,  f.  f.  c*eft  Fangle  de  la  ligne  do 
abJldes ,  avec  la  ligne  ilienéc  ûa  centre  de  la  r£rrt 
k  celui  d'un  aftre.  {B*) 

Anomalie  moyenne  ;  fi  pour  une  époque  quel- 
conque, on  prend  ïa  différence  entre  la  longitwiit 
d'un  aftre  à  celle  de  fon  apogée ,  cette  différcnct 
fera  Va/wmalie  moyenne.  Ctft  elle  qui  dans  I* 
forme  des  tables  en  ufage  dans  l'artronomic ,  icrt 
à  trouver  l'équation  du  cenn-e,  {B.} 

ANONYME,  f.  f.  {Commerce  maritime.)  Fcyt{ 
ce  mot  dans  le  Dïflionnairt  de  Junfpruâtnce  ^  qui 
fait  partie  de  la  prcfcnte  Encyclopédie.  (  iî.  ) 

ANORDIE ,  t  f  on  appelle  anordtt  un  vent  forf , 
qui  foufîîe  de  la  partie  du  nord ,  &  qui  eil  «i^ 
longue  durée.  Nous  ejfuyames  une  anordie  en  beJUtM/t 
qui  nous  favori  fa  pendant  quîr^re  jours  ^  &  f«^i^ 
àtureufement ,  Icrfque  ce  vent  aUoii  nota  Jivttàr  €«•• 


ANT 

Tjir€ ,  ^éirct  qm  nouî  notis  iroievîons  dans  le  cas  de 
'  U  nord  peur  noustlever  en  LitUude,  On  donne 
wéù  ce  nom ,  dam  le  golfe  du  Meiciquc  ,  aux  tem- 
pêtes eau  fées  pir  le  vent  du  nord.  Ce  mot  exprime 
encore  ,    que  le   vent   a    tourné    plus  au   nord* 

ANORDÏR.v.n.  il  fe  dit  des  vents  lorfguils 
ap|>rochent  du  nord,  Lts  vents  anordtjfcnt  ^  façon 
de  parler  <jai  s'emploie ,  lorfque  des  vents  d'ouell , 
fm  cretnple,  devieiment  nord-oueft,  nord-nord- 
ooefl.  (  f"'*) 

ANQUITRANADE,   f.    f.    {terme  de  galères) 
c'cA  un  preLtn  goudronné  au  lieu  d'être  peint.  Il 
fcn  à  couvrir  le  courfier.  (  5.  ) 
ANSE,  royf î  Akce,  {r**)  , 

Ajrs£  ^  L  X,  vieux  mot  du  commerce  maritime. 
F<w  Hanse.  (B,\ 

ANSE  AT  I Q  U  E,  adj.  (  Commerce  marinme,  ) 
V§fe^    le    DMûnnaire    de  Jwifprudence   8c    celui 
éa  Commerce ,  qui  font  partie  de  la  prélenie  Ency- 
ciopédïe*  (  S*  ) 
ANSETTE   Vryei  Ancettï.  C^**) 

IANSPECT,  f.  m.  on  appelle   ainfi  un  levier 
do  premier  ^enre,  &  qui  devient  fouvent  du  fécond, 
pir  fufage  qu'on  en  fait ,  &  !a  manière  dont  on 
ien  fort  r  îl  efl  particulièrement  employé  au  fervice 

h  r^iillerie  8c  des  ancres.  VanfpeB  {e  fait  de  bois 
d'crme  ou  de  frêne.  {V*  B) 

ANT AR TIQUE ,  adj.  ce  mot  eft  corrompu  du 
matoKÙ^artique  y  &  lignifie  le  pôle  oppofé  au  pôle  ar- 
vçie.  On  !e  nomme  aufll  pote  fud^  pôle  méridional 
mfUt  ^uflrM,  Vp\'e[\c  Di^ionnaire  de  Géographie^ 
9b  feif  partie  de  fa  préfente  Encyclopédie,  (  ^.  ) 

ANTENNES ,  f  L  ce  font  les  vergues  des  galères, 
c&ei>ecs  &  autres  bârimens  latins  dont  la  voiture 
cl  triangulaire  ;  ces  bâtimens  font  fort  en  ufage 
àm  la   Méditerranée  :    C  C   ifig.  57,)  eA    une 

AjriTKRES  de  futailles^  f.  f  c'efl  ce  que  chaque 
partie  de  b  cale ,  de  b  longueur  d'une  fiitaille 
(ascfuréc  fuivant  b  longueur  du  vaiiTeau  )  en  peut 
contenir,  tant  en  largeur  qu'en  hauteur  :  ainfi  dans 
Fcfpacc  de  la  cale  defHiîée  à  recevoir  des  futailles 
ou  pièces^  foit  à  vin,  foit  k  eau^  il  y  n  amant 
ijitstnnes  ,  que  cet  cfpace  contient  de  rois  la  lon- 
paeur  des  futailles  ^  qui  doivent  y  être  arrimées. 

AirrtKKI  de  meflre  ^  c'eft  b  vergue  de  l'arbre 
4e  tne^^»  ou  mat  de  meflre  ou  grand  mât  de  la 

AîHXNNE  de  trinquet^  cVft  celle  du  itiâi  de 
Inuquei.  {B*) 

AirtXKNX  du  tréou^  f.  f.  c'eft  la  vergue  de  la 
voile  nommée  tréou^  {^') 

ANTENOLLE,  f.  f  c'eA  ime  petite  antenne 
pour  une  voile  de  mauvais  temps.  Elle  eA  plus 
ce  ii£^e  fur  les  chebecs  &  fur  les  felouques ,  que 
&r  tes  galéres>  (  BA 

AÎTreR.   VoyeTtmm.{B.) 

ANTIPODE,  f.  aj.  Vaye^  k  Viâionnitm  dt 
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G^&grapMe ,  miî  feît  partie  âe  la  préfemc  Encyclo^ 
pédie.V^.)  r  r  7 

ANTOIT,  f.  m.  c'eA  un  înArument  de  fer 
courbe  dont  oti  fe  fert  dans  li  conftruélion  des 
vaiflcaux  pour  fiire  plier  les  bordages  fur  Ici 
membres ,  Si  les  ranger  l'un  conire  Tautre. 

Au  lieu  de  cet  inilrument  ,  les  Hollandois  fe 
fervent  de  chevilles  à  boucles  &:  à  goupilles, 
qu'ils  font  pafTer  dans  les  membres  qu'ils  percent 
exprès,  &  ils  font  approcher  le  bordage  ou  la 
préceinte,  du  membre  ou  eft  la  chevilc,  par  k 
moyen  des  cordes  qu'ils  y  mettent. 

Dans  les  pons  du  roi,  on  fe  fcn  de  taquets 
de  fer  que  Ton  cloue  fur  b  membrure  ,  fur  Icf- 
qucls  on  amarre  une  bridole  bien  ferrée  ,  fur  le 
bordage  que  Ton  veut  plier;  enfurte  on  cha(re  des 
coins  à  coup  de  malTe  entre  cette  bridole  &  le 
bordage ,  au  moyen  de  quoi ,  il  fe  range  à  bord 
i  toucher.  (r*Z) 
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APHÉLIE ,  ù  m,  &  adj,  r<yye7  le  DUHonnMre 
d*Âflronômie  f  qui  fait  partie  du  DiÔionnaire  de 
Mathématique  de  la  préfente  Encyclopédie.  {  B,  ) 

APIC  ,  adv.  A  PIC  i  dans  une  fituation  appro- 
chante de  la  verticale  ;  on  dit  qu'un  vaiiTeau  cft 
dpkj  lorfqu 'ayant  viré  fur  fon  ancre,  le  cable  bien 
roidi ,  fe  trouve  dans  une  fituation  verticale  ;  pro- 
prement dit ,  c'cA  le  cable  qui  efl  apiu  On  appelle 
longue  pic  ,  la  fituation  qui  précède  celle  d'être  apte  ,. 
&  ou  !c  cable  appelle  encore  de  lavant.  (  ^  *  *  ) 

APIGÉ.  On  exprime  par  ce  mm  l'état  d'un  bâti- 
ment  k  voiles  bdnes  aflez  «A-' pour  pouvoir  naviguer, 
mais  qui  ne  Veû  pas  cependant  jufqu'à  b  ligne  de 
charge.   {  B,)  ' 

APIQUER ,  V.  n.  metwc  à  pic  ,  mettre  dans 
une  fituation  qui  approche  de  b  verticale  ;  le  cMe 
C0mmence  à  apiquer ,  il  approche  de  b  perpendi- 
culaire. {V^  B) 

Apiquer  une  vergue^  v.  a.  c*eft  une  maneeuvre 
qui  fe  fait  en  pefent  tur  une  des  babncines  de  b 
vergue ,  en  filant  de  l'autre ,  pour  élever  un  de* 
bouts ,  &  baiiTer  l'autre ,  afin  de  pouvoir  palTer 
plus  proche  des  vaiiTeaux  quand  on  entre ,  en  touanc 
dans  un  port.  (  ^**  ) 

APLAN  !    commandement  aux    matelots  d'ua 

rftit  bâtiment  de  s'alfeou  au  fond ,  entre  les  bancs^ 

APLESTER,  V.  n.  Aplestrer  ,   vieux   mot 

fignifiam  mettre  les  voiles  aux  vents,  les  appa- 
rcilkr:  il  eu  hors  d'uiage.  (  F*  Z  ) 

APLETS»  f.  m.  filets  pour  b  pèche  du  harang». 
P'cyei    le    DïH'wnnaire   de  lurifprudence  ^  qui    fait 
partie  de  b  préfente  Encyclopédie.  {B,) 

APLOMB ,  fmiation  verticale* 

APLOMfL,  (  Fil  )  fil   ou   bout  de  ligne ,  qui  a 
à  fon  extrémité ,  im  plomb  pour ,  en  k  tetrani  iuî*- 
pendu  par  fon  autre  cxtrémiic  ,  fe  procurer  une  li» 
gne  verticale  »  néce flaire  à  b&aucQup  a  ufagcs*  (1^  !*  \ 
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..rapomiler.(r**) 

;it.>ic  à  côté  du  nom 
,  tur  l'état  en  venu 
.;  de  le  rtîflbuvenir  de 
.  ftc  privilégiée  ,  comme 
• .  On  fiit  des  apoûilles 
;cnnc  a  alors,  bmème 
i  ingage  ordinaire.  (  ^*  *  ) 
icrme  de  Galère,  )  a iTc criblage 
,  pglccs  6c  cndemees  bas- bord 
tctc  des  bacdldj.  Chacune  d'elles 
le  long,  lO  portes  de  large  & 
■ur.  Cet  sflemblage  règne  d'un 
MU  de  Tiivaïn  a.  Tarnère  ;  il  tbrme  ce 
,u.  vM  .«pi'îllc  le  taubt ,  ou  le  pladjord  de  b  galère 
»\  juinc  vuuic»  Us  rames  ,  contenues  par  le  moyen 
,1^,^  .1  tolcts,  {B) 

\  :AlRE,  f.  m,  leî  fujets  qui  aifliiclle- 

^^fiii  I  ,,.  n-  tcrvicc  de  la  pharmacie  des  hôpitaux 
il,i  h  itiarific  au  pan  de  Breft  ,  font,  i*.  un  app- 
éfiii.itri:  m^ijor ,  si:  un  aide -major,  tous  dcii^f  au 
compte  du  roi  j  2".  un  ttpothïcmre  major  au  compte 
de  i  cnireprcneur ,  ainft  que  tous  les  autres  apoihi- 
taira  occupés  dans  les  diiTérentes  falies  de  phar- 
tnâCic  ou  de  malades ,  dans  le  laboratoire  où  Ton 
prépare  les  médicamens  chymiques  ,  8c  à  la  con- 
feiiion  des  coffres  de  médicamens  qu'on  embarque 
fur  les  vajfieaux  Sl  autres  bâtimens  du  rot.  Les  deuîf 
premicrf  ont  rinfpcâion  ,  conjointement  avec  le 
prtmkr  oiédecin  ,  6c  le  chirurgien-major  du  dépar- 
iemfOC  »  iîir  tout  ce  qui  concerne  la  pharmacie. 
C7eà  à  eux  de  juger  de  la  qualité  des  remèdes  qu'on 
«iBplote  dans  les  hôpitaux  &  dans  les  coffres.  Ils 
^OfirCM  aufli  veiller  à  ce  que  ceux-ci  contiennent 
ce  ipit  eA  prefcrit  par  les  réglcmens.  {B,) 

APOTHICAIRERIE  ,  L  f!  il  y  a  maintenant  à 
BrcA,  trois  pharmacies  ,  la  principale  au  grand  hô- 
pal ,  00  hôpital  du  rémin.iire ,  parce  que  ce  bâti- 
toan  éuÀi  on  Céminaire  de  jéfuitcs ,  une  au  baene 
8^  T^on  a  un  anciçn  hoptEal  qui  a  été  incendié , 
&:  ii*eu  rebâti  qu'en  partie.  Ces  deux  dernières  dé- 
lydciM  en  tour  de  la  principale  phaj-macie,  P'^yet 
raAftJÇACI^  dt  la  marine ,  OÙ  vous  trouverez  le  détail 
an  fmtntàe^  pharmaceutiques  en  ufage ,  dans  les 
hi/^èmtx  dû  la  marine  à  Breâ.  {£*) 

APOSTRES  ,  ù  m*  allonges  d  ecubier^  Foyer  ce 

AFÛTURA  f  terme  de  Rochefor; ,  qui  ftgnifie 
fsm  os pUi4js,  (p.) 

AP9ARA\}X^  C  m*  ce  mot  ne'fa  ait  guère  fans 
Jmt  joim  k  cehii  dTéifre/  ;  azris  &  apparaux^  Foyti 
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APPARCELADO  ,  fond  unL  (^.) 

APPAREIL  y  C  m,  difpoCtîon  méchaoîque  pour 
quelque  manœuvre ,  qui  demande  de  grandes  forces t 
ûpparcil  de  carène ,  di^ofition  pour  wattre  un  vûC* 
icau  en  carène  ;  [^appareil  de  mâture  cil  celle  poiir 
mater  ou  démâter  les  mâts  majeurs  des  vaineanx. 
Appareil  pour  lancer  un  vaijfeau  à  feau  ,  apparesÈ 
pour  le  haler  fur  tiru  cale  ,  appareil  pQur  relever  un 
vatffeaii  échoué  ou  coulé  bas  :  clifporittons  pour  exé» 
cuter  ces  manoeuvres.  Dans  les  arfenaux  de  marine, 
ce  font  les  officiers  de  port  qui  font  chargés  de 
faire  une  grande  partie  de  ces  appareils  :  Cooune  îl  «il 
ne  II  pas  dit  qu'on  y  emploie  les  moyens  les  plui  - 
ftmples  ,  &  que  d'ailleurs  il  fe  préfente  fou  vent  diCS  ^ 
cas  particuliers  qui  déconcertent  la  routine ,  il  con-  ^ . 
vienFque  ces  omciers  aient  de  bonnes  connoiiTances  ^ 
de  théorie  en  méchanique  :  cependant  ce  n'efl  que  ^ 
tout  récemment ,  fous  le  mimiîèrc  de  M»  le  mar-  M 
quis  de  Caflries  ,  qu'ils  viennent  d'ctre  aiTuietôs  i  ^ 
quelque  étude  de  géométrie.  {  ^  *  *  )  1 

APPAREILLAGE  ,  C  m,  i'aaion  d^apparcillcç  t 
ou  ejîet  réfultant  de  cette  aflion*  Ce  vaiffeauaMM^  1 
que  fou  apparçilia^t ,  nom  a  abordé  dans  fon  appù^ 
rei{i,ige  :  il  a  fait  ur,  bel  appareillage^  C  ^  *  *  ) 

APPAREILLER  ,  v.  n.  ce  verbe  exprime  la 
réunion  de  plufieurs  manœuvres  d'un  vaiiTeau  ,  doat 
]e  but  e{l  de  quitter  l'endroit  où  il  étoit  mouillé  & 
de  mettre  à  la  voile. 

Avant  de  détailler  b  façon  ^^appareiller  ^  je  Cup- 
poferai  que  le  vaîfTeau  eft  défaffourché  ,  6c  qu'il 
vire^iu  cabefkan  pour  lever  fa  dernière  ancre ,  parce 
que  c'eA  de  ce  moment-là  feulement ,  que  le  vcrfj^ 
appareiller  ^  fon  application  :  je  fuppoferai  auffi  quç 
Iç  vaîflTeaii  ell  évité  debout  au  vewt ,  pofition  dans 
laquelle  il  fe  trouve  le  plus  fouvetit,  6c  que  Toii 
veut  abattre  fiir  tribord  ,  le  temps  d'ailleurs  étw 
beau  6c  maniable. 

Les  voiles  doivent  être  ferrées  tandis  que  Tofi 
vire ,  parce  que  le  vent  en  les  frappant  ,  tendrolc 
à  éloigner  le  vaifleau  de  fon  ancre ,  &  augmeme- 
roit  confétiuemmem  la  force  qu'il  efl  nécelraire  de 
faire  au  cabe/lan.  On  doit  cependant  excepter  de 
cette  régie  générale,  le  cas  où  un  courant  vîcndrt^c 
à  prendre  le  vaifleau ,  8c  à  le  faire  courir  fur  fon 
ancre  j  car  alors  on  doit  contre-bal  an  çer  cette  forpc^ 
çn  braffant  le  perroquet  de  fougpe  fur  le  mât ,  dans 
la  crainte  (|hé  le  vaiffeau  n^engageât  fon  cable  aq* 
tour  de  fon  ancre.  Il  efl  bon  qu'au  moins ,  les  deux 
huniers  ne  foicnt  tenus  que  par  des  fils  de  caret , 
parce  qu'il  eft  alors  très-facile  de  les  déferler  promp- 
tement  quand  le  moment  vient  de  s'pn  fcrvir.  Loil- 
que  le  vaifleau  efl  nrefque  apic ,  on  déferle  6c  0|x 
borde  les  huniers  ce  le  perroquet  de  fougue  :  fi 
féquipage  n'étoit  pas  aflez  nombreux  pour  virçr 
en  même  temps  ^  il  faudroit  mettre  le  linguet  au  ca* 
befîan  ,  &  faire  monter  tout  le  monde  pour  donnçr 
la  main  ^  la  manœuvre.  Je  regarde  comme  nuifible 
de  hilTer  le  grand  hunier  ;  mais  il  faut  toujours  hiffer 
tout  haut ,  ou  en  partie ,  le  petit  hunier  6c  le  per- 
roquet de  fougue ,  6c  teoir  1m  îoQy^^^^  à  rèire« 
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X^tzEige  do  pcrit  hunier  &  du  perroquet  de  fouçue, 
«#  de  déterminer  rabattée  du  vaiileau ,  dés  l  inf- 
ant oti  rancrc  lui  permettra  d'obéir,  8l  les  focs 
éoiv&u  accélérer  l'abartée  que  ces  voiles  auront 
'Bèicrmlnéc.  Pour  que  ces  voiles  fàffent  abattre,  il 
Cntt ,  dans  b  ruppofition  que  nous  avons  faite  de 
ivoùlorr  abattre  hir  tribord,  braïïer  basbord  les  ver- 
glDCS  de  Tavant ,  6c  tribord  celles  de  Tarrière.  Le 

rDÛ  hunier  fitiié  prefque  au  centre  du  vailTeau , 
aèrcyé  par  le  petit  hunier ,  eft  fans  force ,  &  ne 
peut  <ju*ôter  le  vent  au  perroquet  de  fougue ,  plus 
propre  que  lui  à  produire  Teffet  que  nous  en  aiien- 
dw»  ,  à  caufe  ide'fon  ébignement  du  centre  de 
^srité  du  vaideau  :  c*eft  ce  qui  m'a  fait  dire  qu*il 
itoit  nuîfible  de  le  hlâTer. 

Il  eft  facile  de  fentir  pourquoi  les  voiles  orien- 

fées ,  -comme  on  vient  ae  le  dire  ,  font  abattre  le 

ràffcsLu,  Foyei  U  mot  Abattre,  LV)bUquité  ,  en 

At*  qu'elles  ont  alors  avec  la  direÛion  du  vent , 

ikcompofc  Tcffort  du  vent  fur  elles  en  deux  forces, 

rfootrune  devient  parallèle  à  la  voile,  6t  efl  con- 

fi^cmmcnt  nulle  par  rapport  au  vailïeau  ,  &  dont 

il  féconde ,  perpendiculaire  à  b  première  &  la  feule 

ç.:i  agilTe  ,  le  fait  culer  dans  une  dircftion  qui  lui 

ut  parallèle  :  mais  cette  force  ne  patïe  point  par 

L    k  centre  de  gravhé  du  vaiifeau  ;  elle  communique 

è>nc  conféqucmment  un  mouvement  de  rotation 

amour  de  ce  centre ,  mouvement  qui  forme  Tabat- 

ée:  c'eft-là  yn  principe  de  méchanique  ,  coi}nude 

tous  ccu:c  qui  ont  quelque  le'uirure  de  cette  fcience. 

Les  voiles  de  devant ,  braflTées  à  basbord  ,  jettent 

Tirant  fur  tribord ,  &  celles  de  Tarrière  brafiT^ses  à 

tribord  Y  jettent,  par  U  même  caufe,  Tarriére  fur 

Imbord  ;  ainfi  toutes  concourent  à  préparer  le  vaif- 

fe«i  au  mouvement  que  Ton  defire,  &  a  le  lui  faire 

néojter  lorfque  fon  ancre  ne  le  retiendra  plus ,  & 

lui  permettra  d  obéir  aux  forces  qui  agiflent  fur  lui. 

Le  vai^eau  alors  culcra  ;  on  Ta  vu  plus  him  :  le 

gouvernail  conféqucmment  ne  Çctt^  plus  oifif  ;  on 

ne  doit  donc  pas  négliger  de  s'en  fervir  ik  de  mettre 

bbcffre  à  tribord  >  afin  que  le  gouvernail ,  porté  du 

côté  de  basbord  du  vaiffeau,  décompofe-»  par  fon 

obliquité,  l'aélion  du  (luide,  6t  contribue  de  fon 

ewé»  à  produire  TcJTet  qu  on  fe  propofe. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  pour  labattée  du  vaiffeau , 
on  doit  virer  de  force  aucabeftan,  pour  faire  dé- 
npcr  Vzncrc*  Il  faut  lailFer  abattre  le  vaiiTcau  jufqu'à 
ce  que  le  v^nt  puiflTe  porter  dans  les  voiles  ;  &  alors  » 
i  l'on  oVft  pas  forcé  de  faire  fervir  fur  le  champ, 
îlfiut  arrêter  labaîfSe,  &  mertre  en  panne^jufquà 
cçque  Tancre  foii  haute.  On  peut, pour  cela,  hiiTcr 
^ff  le  grand  hunier  j  fî  on  ne  leiaifoit  pas ,  il  fiu- 
éoit  au  moins  balancer  Teffort  du  perroquet  de 
fougue  ,  avec  celui  du  petit  hunier.  Cette  pofition 
coodatt  naturellement  à  faire  voir,  quileït  délavan- 
Of^x  d'abattre  fuf  le  coté  où  eft  placée  l'ancre  que 
Ton  levé  ;  car  un  vaiffeau  îisnfi  en  panne ,  a  de  la 
dérive ,  &  cette  dérive  preiîe  les  cables  contre  le 
hitiinent ,  &  augmente  confidèrablement  la  force 
Iq'U  hui  foire  au  cabellan.  Quelquefois  même  ïm* 
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cre  s*eft  engagée  fous  le  navire  ,  &  il  a  fallu  virer 
de  bord  pour  la  pouvoir  dégager»  Dans  le  cas  où 
l'on  fcroit  contraint  de  forcer  de  voile  fur  le  champ, 
on  vire  fancre  comme  Ton  peut  ;  miiis  bien  fou- 
vent  on  eA  obligé  de  couper  le  cable, ou  de  le  6ier 
par  le  bout. 

Si  Ton  vouloit  abattre  fur  basbord,  on  feniblen 
que  la  manœuvre  feroit  la  même  ;  il  faudroit  feu- 
.  lement  braflcr  tribord  devant ,  basbord  derrière ,  & 
mettre  la  barre  du  gouvernail  à  basbord. 

Il  y  a  des  cas ,  cependant ,  o\\  le  gouvernail  ne 
doit  pas  être  manœuvré  ,  comme  on  vient  de  le 
prefcrire ,  &  ce  font  ceux  oii  un  courant ,  venant 
de  l'avant  du  vaiflTeau  ,  frapperoit  k  gouvernail  avec 
une  vîtefTe  quelconque  r  car  alors  ce  courant  peut 
être  regardé  comme  une  vitefle  réelle  »  qu  auroit 
le  navire ,  &  on  doit  manœuvrer  le  gouvernail , 
comme  fi  le  vaiiTeau  alloït  de  lavant. 

Si  le  courant  pr  en  oit  le  vaifleau  de  côté ,  à  basbord , 
par  exemple,  &  que  l'on  voulut  abattre  fur  tribord, 
il  faudroii  mettre  la  barre  à  basbord ,  parce  que  le 
gouvernail  effacé  &  prefque  parallèle  au  courant , 


n'offriroit  alors  que  peu  de  prife  au  tluide ,  &  ne 

fjar  confô< 
a  fuite  le  recul  dti  vaiiTcau  ,  furpafToit 


s'oppoferoit  par  conséquent  que  foib^cment  à  Tabat- 


en  vîîciTe  le  courant ,  il  cR  évident  qu'il  faudroit 
changer  la  bâfre, 

Si  le  courant  ne  fuit  point  la  direflion  du  vent , 
&  tient  un  vaiil'eau  qui  veut  appareitUr^  évité ,  non 
pas  debout  au  \tnt ,  miis  de  farte  que  les  voiles 
puinTent  porter;  on  a  foin,  avant  de  déraper,  de 
hifTer  les  huniers  &:  le  perroquet  de  fougue  ,  ferrés 
par  des  fils  de  caret ,  &  de  bralTer  toutes  les  vergues 
du  Jiîème  bord  6c  fous  le  vent ,  afin  que ,  lorfqu'on 
viendra  à  border  ces  voiles  ,  elles  puirtent  porter 
&  fervir  a  gouverner  le  vaiffeau ,  dès  que  l'ancre 
quittera  le  fond.  Cette  façon  de  tenir  ks  huniers 
hauts ,  avant  de  les  border ,  eft  fort  bonne ,  &  on 
la  pratique  fouvent ,  parce  que  la  manœuvre  en  c(l 
plus  vive. 

Si  le  vent ,  trop  confidérabîe ,  ne  permettoît  de 
fe  fervir  des  huniers  qu'avec  des  ris  ,  il  faudroit 
les  prendre  avant  d'orienter  les  voiles  :  fi  même 
la  force  du  vent  empèchoit  tout-à*faît  de  les  pou- 
voir porter ,  on  ne  fe  ferviroit  pour  abattre  que 
des  fonds  du  petit  hunier ,  que  Ton  ferreroit  tout 
de  fuite  après  ;  ou  ,  même  ,  fimplement  des  fonds 
de  la  mifaine. 

Lorfque  l'on  uppamlit  d*une  rade  fort  petite  i 
ou  généralement  lorfqu'on  vent  appareilUr  en  fai- 
fant  une  abaitée  prompte ,  8c  dans  laquelle  on  ne 
perde  point  de  lerrein ,  on  tippare'dU  en  faifant  cm- 
bofTure,  Pour  cela  ,  du  coté  oppofé  à  celui  fur  le- 
quel on  veut  abattre ,  on  pafTe  une  auffière  ou  un 
erêlin ,  par  un  des  fabords  de  la  féconde  batterie  , 
les  plus  en  arriére  ,  &ort  lamarrc  fur  le  cable,  en 
avant  du  vaiffeau  &  en  dehors  i  on  roidit  cette 
anflîère,  &  on  Famarre  folidement  au  pied  du  grand 
mât ,  ou  on  la  garnit  au  cabeftan ,  afin  de  pouvoir 
virer  deffus*  Lorfqu*on  veut  apparùlUr ,  on  coupe 

H 


î 


A  P  P 


le  cable  ,  ou  on  le  file  par  le  bout  ;  le  valflcau 
n'étant  plus  retenu  ^  obéit  en  entier  nn  inftant  à  ta 
force  qui  le  ten  oit -évité  ,  jufquà  ce  querauilîérc 
venant  a  fe  roidir,  retienne  Tarrière  &  ne  permette 
qu'à  Tavani  de  céder.  Le  mouvement  de  rotation 
que  fait  alors  le  vaifleau  eil  fort  vif,  &  on  doit  le 
ju^tir,  pour  régler U  grandeur  dcfabattéc»  &  l'amor- 
tir a  propos.  Il  eft  en  effet  également  déravantagcux 
de  laifTer  vr&p  abattre  le  vaiflTeau ,  ou  de  ne  point 
le  laifler  alTesi  abattre  ,  parce  que  ce  vaijTeau ,  qui 
n*a  d*aiitre  mouvement  que  celui  de  rotatioir,  ne 
pourroit  point  obéir  à  fon  gouvernail,  Se  reprendre 
promptement  la  route  qu'on  veut  lui  faire  tenir. 

On  eft  toujours  maître  cfaiTurer  Tabattée  du  bord 
oppofé  à  celui  de  rauiTïère ,  &  il  n  y  auroit  pour 
cela  qu'à  filer  du  cable  en  douceur  ,  &  attendre 
pour  le  Ijr^uer  tout-à-fait ,  que  raulTiére  eût  com- 
mencé à  faire  force  (  on  pourroit  par  ce  "moyen 
martre  un  vailTcau  en  travers ,  ou  dans  telle  autre 
^pofitîon  que  l'on  defireroit  par  rapport  au  vent  )  j 
mais  û  Ton  fc  fervoit  de  voiles  pour  la  faciliter , 
j1  faudroit  avoir  du  monde  fur  les  bras  des  vergues, 
pour  les  braffer  dés  quelle  fcroît  décidée  ,  Se  dif- 
pofer  les  voiles  à  recevoir  le  vent  dedans ,  !e  plutôt 
qu'ii  feroitpoiTïblc.  Lorfque  le  vaiffcaii  a  fait  Pabattée 

Î[ue  Ton  veut  de  lui ,  ou  coupe  rauiTiére  par  laquelle 
etile  il  eÛ  tenu. 

Une  ancre  &  un  cable  que  l'on  lai/Te ,  &  une 
aofliére  que  Ton  coupe ,  doivent  facilement  perfua- 
der  que  Von  n'emploie  cette  façon  é'appamiltr^quc 
lorfqu'on  y  eft  forcé.  On  éviterott  ces  inconvé- 
niens ,  s'il  étoit  polBbie  de  lever  fon  ancre ,  &  de 
ta  remplacer  par  un  autre  point  d'appui ,  tel  qu'tm 
corps  mort,  ou  un  bâtiment  mouillé,  qui  brgueroit 
de  fon  bord  les  amarres ,  ou  auquel  on  brgueroit 
celles  qu*il  aoroit  prêtées.  {T*  C) 

Appareiller  ,  V,  a.  appdràlUrunt  va/7^,  la  mettre 
au  vent:  c'efl  la  déferler,  en  larguer  les  cargues, 
les  affaler  ,  la  border  &  hi/Ter  ;  les  verj^ucs  des 
ha  files  voiles  ont  cela  de  particulier ,  qu'elles  font 
toutes  hiffées  ;  de  plus ,  pour  le  plus  prés  *  on  ne 
borde  ces  bafles  voiles  que  fous  le  vent  ;  on  !es 
amure  au  vent ,  &  toutes  les  voiles  quarrées  font 
boulinées ,  aufiTi  au  vent ,  toujours  pour  le  plus  prés. 
L'artimon  &  les  focs  font  de  nature  à  n'être  ni  amu- 
res ni  boulines  ;  étant  bien  bordés,  ils  font  orientés 
pour  le  vcnr  de  bouline ,  par  leur  façon  d'érre 
gréés,  (r*  M 

APPARONNÉ ,  f.m.  Veyci  Apparownek.  {E.) 
APPARONNER  ,  v.  a,  (  Commerce  mantimc,  ) 
Voye^  le  Di^hn/iain  de  Commrrcc ,  fâi&ni  partie  de 
k  préfetwe  Encyclopédie.  (  -ff.  ) 

APPARTEMENT,  C  m,  ce  mot  a,  pour  les 

VaifTeaux ,  la  même  fignification  que  dans  le  langage 

ordinaire,  iogemtnt  compofé  de phjtcurs  pïkts  :  îl  efl 

peu  d'ufage;  on    ne  le    trouve   guère    que  dans 

— ""^ucs  anciennes  ordonnances.  //  t(l  défendu  aux 

" ,  dâ  prtndre  leur  lo^emem  déins  Ui  c/ijmbres 

nx  appartemens  du  vûijfeau ,  &c.  (  ^*  *  ) 

\  boete.  yoy<^  ce  mou  C^l*) 
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APPEL  ,  r  m*  (  Commerce  maritime,  )  Poye^  fé| 
Dî^wnnaïre  de  Commerce ,  faîfant  partie  de  la  pré^ 
fente  Encyclopédie.  (^.)  ^ 

APPELLER ,  V.  n.  un  cable ,  un  cordage ,  une  m^ 
nœwvre  enfin  appellent ,  quand  ils  font  leur  cffori| 
Utîe  manœuvre  apptîU  droit ,  Ic^rfque  rien  ne  ^ 
détourne  ;  elle  apj>eiU  en  et  rive  ,  au  contraire  ,  lat- 
que  quelque  choie  que  ce  foit ,  la  détourne ,  de  ] 
dtrc^ion  du  point  où  eJle  eft  amaréc  ou  fixée  . 
l'objet  fur  lequel  elle  fait  effort.  Un  cordage ,  %jj 
oble  appellent  de  loin  ,  lorfqu'îl  y  a  une  grancfft 
di fiance  du  lieu  où  ils  font  fixés ,  à  l'agent  de  h 
force.  (F'B) 

APPOINTÉ  ,  f.  m.  autrefois  anfpejfade  ,  bas- 
oiicier ,  immédiatement  au-delîous  du  caporal  :  ce  ] 
terme  efl  commun  au  fervicc  des  troupes  de  terre 
6c  à  celui  de  la  marine.  (  A^  *  *  ) 

APPOÏNTEMENT  ,  f.  m.  folde  des  offici 
les  appaintcmens  des  ofHciers  de  la  marine  font 
par  les  ordonnances  du  roi ,  comme  on  peut  le  voir   ^ 
ci-aprés.  Savoir; 


ictère;  J 

réglé,  ^ 


jippolntemens^ 

a 4000  U 
1200a 
60QO 


Suffî* 


Vice-amîraux , 

Licutenans-généraux, .  .  • 

Chefs  d'cfcadres ,..,,. 

Capitaines    de    vailTcaux  , 

les  40  premiers,  .... 

Les  autres, . 

Lieutenans  de  vaifiTeaux ,..« 
Capitaines  de  brûlots,  «... 

Enfcîgnps, 

Lieutenans  de  frégates , .  • 
Capitaines  de  flûtes,  .  •  . 

Majors  de  la  marine  ,  .  .  . 

Aide-majors  id, Ccux  âc  liait 


3^00 

3000 

1600 

1500 

80a 

840 

1000 

Ciux  de  cap. 


de 


Sous-aide-rnajors    id,  .  .  , 

Capitaine  de  valfieau  & 
de  port  ,,«...»., 

Lieutenant  de  vailTeau  & 
de  port  ^  .......  . 

En  feigne  de  vaifl*cau  &. 
de  port  » *  . 

Aide  de  port  *..,.*♦ 

Commandant  des  gardes  du 
pavillon,  ...♦,.♦. 

Liemen.^m  de  ladite  com- 
pagnie,   

Enfcigne  de  ladite  com- 
pagnie ,    *..,.... 

Marée  h  al- de- logis  id, .  .  . 

Gardes  du  pav:îlon  »... 

Commandant  des  gardes  de 
la  marine  , 

Licutenam  de  lad.  cemp. 
Enfeigne  de  lad,  comp, , , , 
Chef  de  brigade  de  ladite 


compagnie 


Ceux  i*enjtign€t 
Ceux  de  cap,  de 

Ceux  de  Ucuufi, 

Ctux  d'enfeignt^ 
360 

6coo 

4^jB  de  lUuten, 


1000 
Ceux  d*trtftigne, 

Ciux  de  cap,  de 
nf  ai  If  eau, 

Céux  dt  lie  ut  en, 

Ctux  d\nfti^ntt 

Idem* 


fl09 

409^ 
300» 

i8oc» 

800 

£00 


4«> 


1009  s 

400 
40a 


2.ûa 
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général  du  port , 
rétaires    &    frais 

Ktreau , 

«irs  de  conAruâîon 

ï  port  , 

ftrctatre  &  firais  de 


P 

Appomttmtnu 

Ceux  de  fan 
gradt. 


Ceux  ai  (ap.  dt 


va 


fi^âeurs  de  conf- 
ion  ».**...•  . 
Eant  de  vaiileau  au 
l  de  conAniition ,... 
m  de  vallTcau  iJ, . . 
■it  pavillon  &  de 
arinc ,  attachés  aux 
hons »  

ts  de   ranlllene, 
étaire  &  frais  de 

m  , •  .  • 

teur  de  Tardl- 


Ccux  de  cap,  de 

Ctux  de  lUuten» 
Ctux  d'tn feigne. 


Cettx  d4  gardts. 

Ceux  de  cap,  de 
raijfeau^ 


V 


Ceux  de  Ci(p,  de 

vdfjfeau. 

Ceux  de  lieuten, 

de  raijfedu* 


t  bureau, 

en  premier  des 

:nics  de  bombar- 

dapprentifs  ca- 


jement ,  .  .  .  . 
les  en  fécond  liL^. 


ement  »**.«* 
5  en  premier  iiL„ 
ïoient ,  ,  *  .  .  . 
i  en  fécond  id„, 
pmem  ...... 


Ceux  de  iUuttat 
dt  vaijfsau. 

Ceux  de  lieuten^ 
de  vai£eau. 


Ceux  d^cnjeigne. 
Ceux  d'enfeigne. 


rs*a>nfiru0eurs* 

-général  -capitaine 
eau  &  de  port^». 

ea  chef ^  ,  .  * 
ordinaires,  «  * 


ueurs  , 


Lcnicurs 


€^  Commîffaires 
&  arfcnaux^ 


m  ,    ........ 

tâTaîres  généraux,,..,. 
ii&ircs  généra nx  or- 
ateurs à  Breft,Tou- 
k  Rochefort  ,  -  .  . 
ires  généraux  or- 


lîûOO  1, 
4800 
4200 

3000 
Î400 

1500 
ïioo 

800 

400 


12000 
6000 


144 
2400 

1100 

IIÔO 

ÎJO 
300 


600 

iSo 

400 

tSo 
300 
110 
220 
120 


§000 


12000 


6000 
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AppQtntcmtns^     Snppl^ 

donnateurs  au  Havre  & 

h  Dunkerque , 3000 

Corn  mi  {Taire  *  ordonnateur 

à  Bordeaux  »  / 4000 

Commiffîîrcs  ordinaires,...           30QO  1. 
Idem  ordonnatairs  au  Ha- 
vre &.  à  Dunkerque  , 3000 

Idem  à  Bordeaux , 4000 

IJim  employés  .1  rOrient, 

Nantes  ,   Marfeîlle  ,  Ba- 

yonne  &  en  Corfe , looo 

Idem  prcpofés  aux  magafin 

général, chantiers  &  at- 

teliers  *  à  Breft  ,  Toulon 

&  Rochefort, lôoo 

Idem    prépofcs   aux    trois 

autres  bureaux,  ....  (Ils  font  logés,)  çop 
Commîffaires   furnumérai- 

res , 2400 

Gardes-magafms  de  Breft , 

Toulon  &  Rochcforr,...  ^400 
Idem  de  Dunkerque  Se  Bor- 
deaux , iSoo 

Idem  de  l'Orient,  Nantes, 

Mar  fe  i  Ue  &  Bay  on  ne,,...  1 200 

Commîffaires  aux  claffes, t..     <    ^°^^ 
/|/#*\  l   Ï500 

APPRÉCIATEURS,  f,  m,  {  Commerce  mark.} 
Vûye^  le  DiBionuAire  dt  Jurifprudence  8c  de  Com- 
merce ^  qui  font  partie  de  la  préfente  Encyclopé- 
die. (  b:  ) 

APPRENTIF,  f.m.  rintentionduroi  étant  qu'il  fc 
forme  toujours  de  nouveaux  ouvriers  ,  au  terme 
de  l'ordonnance  ,  il  doit  être  employé  un  appren- 
rj/'par  dix  ouvriers  de  toute  efpéce.  On  admet 
fur  les  travaux ,  en  cette  qualité  ,  principalement 
des  fils  d*ouvriers  ;  il  faut ,  pour  être  reçu  ap* 
preniif,  être  en  âge  d'apprendre  ,  $l  fufceptible  de 
fe  perfcéiionner  :  on  donne  d'abord  aux  apprentifs 
ïo  à  12  fous,  &  on  augmente  cnfuj  te  leur  paie, 
fuivant  leur  mériie.  (  ^*  *  ) 

APPROCHER  ,  V.  n.  le  vent  apprûche ,  lorf- 
qiie  de  largue  que  Ton  couroît ,  il  vous  oblige  de 
haler  les  boulines  pour  aller  au  plus  prés.  (F**) 

Approcher  (  ^*  )  ^^^^^  ^^f^  »  c'efk  courir  fur 
un  air  de  vent  qui  y  porte.  On  s  approche  fou  vent 
d*unc  côte  »  pour  y  mouiller  à  l'abri  d'un  vent 
de  terre  ,  afin  d'attendre  la  marée  ou  im  chan- 
gement de  temps.  Voyii  Mouillage.  On  petit 
s'en  approcher  auffi  pour  y  trouver  un  vent  qui 
porte  phi^  à  ta  route  ,  pour  prendre  !a  dîrcâion 
d'une  paffe  ,  pouç  profiter  de  quelques  courans 
qui  y  régnent  »  ou  pour  en  éviter  qui  font  plus 
au  large  ,  pour  trouver  le  fond  ,  &c,  Souverît 
quand  une  cote  ert  très  -  écore ,  on  ny  trouve 
poînt  de  f>nd  ,  même  très-pTes  ;  fouveni  auffi  on 
V  trouve  le  calme  ;  foit  que  le  vent  vienne  dfï 
^  Hî 


^o 
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terre  ou  du  large  ,  alors  il  faut  craindre  d^  s'en 
Approcher  ,  à  caufe  des  coiirans  qui  peuvent  por- 
ter  à  terre  ,  ou    fur  des  dangers.   Vùyis^  C&Ti, 

APPROVISIONNEMENT,  f  m.  ce  mot,  dans 
la  marine ,  a  b  mêine  fîsnificàtion  que  dans  le 
langage  ordin.iîre.  (  F*') 

APPROVISIONNER  ,  v,  a.  s'AppROvisioy- 
NER,  V.  r.  faire  fon  approvifiDJintinsni.  (  F*  '^  ) 

APPUI  de  fenêtre  ,  I.  m.  ce  mot  s'entend  ,  &  ne 
fignîfie  rien  de  particulier  dans  la  marine.  *(''**) 

APPUYER  la  chafc,  y.  a.  c'eil  pourfuivre  har- 
diinent  un  bâtiment  qui  fuit ,  en  employant  tous 
les  moyens  imagînables  de  le  joindre,  (  /-'*  B.) 

Appuyer  Us  bras  du  vent  ^  \\  a,  ce(l  les  roi- 
dîr  comme  i!  faut  ,  lorfqu  on  n  eft  pas  tout-à-fàit 
au  plus  près  j  afin  que  les  voiles  foient  moins 
obliques  à  la  quille  ,  &  qu'elles  forent  orientées 
plus  avatmgeukmcnt,  (  F  *  ^  ) 

A  Q 

AQUE  m  Acque  ,  f,  m.  efpécc  de  bâtiment 
qui  amène  des  vins  du  Rhin  ,  en  Hollande  ;  il  cû 
plat  par  le  fond  ^  large  p«^r  le  bas ,  haut  de  bords , 
&  fc  rétreciiTant  par  le  îiaut  ;  (oïï  èirave  efl  large  » 
de  wi\àmt  que  fon  étambot.  (  F  *  Z  ) 

A  R 

ARAIGNÉE  ,  f.  f.  ce  font  plufieurs  branches 
3c  cordages ,  qui  vont  fe  terminer  fur  les  étais 
des  bas  mâts  ,  fe  réuniflint  au  même  point  ,  en 
paiTnnt  dans  la  même  moque  ;  chaque  branche  ou 
ïnarticle  ,  partant  de  différcns  points  dans  tout  le, 
front  de  l'avant  d^s  hunes  ,  qu  elles  garniffent , 
pour  empêcher  ope  les  huniers  ne  fe  prennent 
îbus  ïa  hune  pendant  le  calme  ;  on  met  une  arai- 
gnée fur  le  toc  et  derrière,  pour  qu'il  foie  mieux 
tendu  au  vent.  {V^ B) 

ARAMBAGE  >  C  m.  abordage  d*un  bâtiment 
ennemi.  (  V**  ) 

ARAMBER ,  v.  a,  aborder  un  bltiment  enne- 
mi. (F**  ) 

Ahamber  ,  V.  imp,  ou  Arramrer  :  on  dit 
au^i  qy*un  bâtiment  à  rames  aramhe ,  pour  expri- 
mer le  moment  oii  il  touche  le  bord  d'un  vaif- 
feau  qu*il  aborde  en  paix.  (  iî.  ) 

ARBALÈTE ,  f.  L  infiniment  qui  a  fervi  à  trcn-  i 
ver  la  hauteur  de«  afîres  en  mer  &  même  à  terre. 
Voyer  les  fi  g.  X  6c  XI.  On  en  trouve  Ja  defcrip- 
tion  ot  Fuiage  dans  prefque  tous  les  rra-tés  de  na- 
vigation ,  |ufqu*à  rêdition  /«-4^  de  M,  Bouguer 
le  tils  ,  incliifivement.  Nons  ne  mettrons  pas  ici  tout 
ce  détail ,  parce  qu*il  efl  inutile-,  rinftrument  étant 
6t  devant  être  abandonné  de  tous  les  navigateurs 
un  peu  jaloux  de  bien  laire  leur  métier.  Ltsjig*  x  , 
Xî»  font  connoïtre  afîez  comment  on  s'en^  fervoir , 
le  point  //  repréfemam  Thorizon.  Quand  on  ob- 
rdcYant ,  /^.  x  ,  c'cft-à-dire ,  ayant  Taure 
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en  face  (  méthode  û  mauvaife  dans  la  pratique» 
que  même  les  ptus  obflinés  l'ont  abandonnée  depuis 
long-temps  ) ,  on  fait  mouvoir  le  marteau  D  C ,  juf* 
qu'à  ce  que  les  rayons  vifuels  paif^int  par  les  txtri» 
mités  de  ce  marreiu ,  aboutiflent  »  comme  on  le  rolt, 
à  Taure  en  5  &  à  Thorizon  en  H  ;  alors  la  hauteur 
de  Tafire  efï  marquée  en  £  ,  en  la  comptant  de  B 
vers  F,  fur  la  ligne  dont  les  nombres  fe  terminent 
tnF'yOn  a  au  contraire  le  complément  de  la  haa- 
tcur ,  ou  la  diftance  de  l'afîre  an  zénith ,  fur  h  ligne 
qui  porte  zéro  au  même  point. 

Lorfqu^on  obfcrve  par  derrière  ,  fg,  Xi  ,  fc 
marteau  D  C  doit  être  fix j  au  bom  ^ ,  de  forte 
que  ce  bout  de  la  flèche  JB  ^  qui  doit  être  plat, 
ne  faffe  qu'un  même  plan  avec  le  marteau;  alors, 
l'œil  placé  comme  on  voit ,  on  fait  mouvoir  le  Z 
gahct  £,  jufqu'à  ce  que  lombre  de  rcxtrèmité  C  ^ 
convienne  avec  le  bas  de  !a traverfe  IKjCu  ïnê^^^  ^ 
temps  que  l'œil  voit  Thorizon  en  /f  à  travers  la  vi-  f 
fière  /? ,  &  par  le  bas  de  la  traverfe  /A'  du  gabet»  ** 
Alors  on  a  la  nauteur  à  Tendroit  £,  ou  fe  trouvt  '" 
arrêté  le  marteau ,  &  fur  ta  liene  dunt  les  nom-  '^ 
brcs  vont  en  augmentant  jufquà  90  degrés  en  F.  '*^ 
Le  complément  de  la  hauteur,  ou  la  di/lance  de 
Ta/te  au  ^én'uh ,  fe  trouve  au  m^ïme  point  far  h 
ligne  dont  les  nombres  vont  en  diminuant  jufqul 
zéroj  en  £. 

Chaque  face  de  h  Bêche  ayant  fa  gradirttîofl 
ptrticidiète ,  a  auiTi  fon  marteau.  On  reconnoit  le 
marteau  qui  appartient  k  chacirne  ,  en  comparas!^ 
demi-lonaueur  da  marteau,  à  la  diftance  entre  le 
bout  de  lœil  de  la  flèche  éi  le  pomt  de  90 décris 
ou  de  zéro  fur  une  des  faces  :  (i  ces  deux  quantités 
fe  trouvent  égales ,  le  marteau  appartient  à  la  face* 
Il  faudroit  »  s^il  étoît  poflîblc  ,  préférer  toujours  les 
plus  grands  marteaux, parce  qu'ils  donnent ,  furl«s 
faces  j  de  plus  grandes  divifmns  ;  mais  lorfque  Taftre 
eft  peu  élevé  iur  Thorizon ,  on  eil  forcé  d'empUyef 
les  plus  petits ,  comme  cela  dl  évident  par  ta  mar 
nière  d'obferver  »  foit  par  devant ,  foii  parderriàti 

Varbaiiie  paroît  être  le  premier  infîrument  dont 
on  fc  foit  fervi  en  mer,  après  les  inArumcns  i 
fufpenfion   (  Voyc^  ANNEAU  âflronomique  &  aflrO' 
iahe) ,  par  lefqueîs  on  a  commencé  &  qui  donnoîent 
fans  doute  encore  moins  de  précifion.  L'invemioft 
de  Varhalitc  a  donc  été  dans  fon  temps ,  une  in- 
vention ingénieufe  8:  utile  (  Voyei  le  Difiiortnaif^ 
de  mathématique  }.  On    en  voit   la   figure    fur 
plus  anciens  mutters  des  Hollandois ,  mais  on  n* 
voit  guère  que  le  moyen  de  prendre  hauteur 
devant  i  celui  de  prendre  hauteur  par  derrière ,  para^ 
avoir  été  connu  plutôt  en  France,  (  B,) 

Arbalète  a  glace ,  elle  fervoit ,  comme  ta  pr^ 
cédcnte ,  à  obfcrver  par  derrière ,  c*ci\-à-dire  ,  e 
tournant  le  dos  à  l'altre.  Son   nom   lui  vient 
ce  qu'elle  portoit  une  gbce  jointe  au  gaket , 
laquelle  fe  venoit  peindre  Hmnge  de  Tallre.  Je  croÎ! 
(lue  cet  inftrument  a  été  très- peu  d'ufage,  &  je  m 
lai  jamais  vu  que  û^n%  une  âguie  alitez  inal  faite. 
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qaon  trouve  dans  le  dlâionnaîre  d'Aubin  fans  au- 
QUic  «pUcarion.  (J7.) 

ALBALÉTRièRES  ,  (  terme  dt  Galère)  ce  font 
ks  places  des  foîdats  à  basbord  ik  à  tribord  ^  lorfqu'ils 
combattent,  {B) 
ARBALETRILLE,  f.  f.  P'aycr  ArbalÊTE,  (B.) 
ARBORADURE  ,  f,  f.  (  GaL  )  cc(ï  U  ma- 
nœuvre qui  fe  fait  pour  élever  le^  chèvres  placées 
de  Jîflance  en  difîr.ncc ,  dans  toute  la  longueitr  de 
b  galère.  Cette  manoeuvre  fe  fait  très-vite  ôc  fans 
aucun  rifoue.  {B,) 

ARBOkER  ,  V*  3«  (  txprsfftan  de   nJiSme  frth 
vençj  eu  levantin.  )  Voye^^  Mater.  (^*) 

Arborer  ,  v.  a.  mettre  à  un  arbre ,  ou  drefTer 
on  arbre  ;  le  mot  à!éirbrt  fignlfie  alors  mât  :  arborer 
m  pjxùlton ,  mettre  un  pavillon  ,  au  tnât  de  pavii* 
bu ,  ou  à  un  autre  i  arborer  un  m.U ,  le  drefTer,  le 
mettre  en  place  :  arbore  le  mât  de  mifnne  ^  dit- on  , 
dans  une  chaloupe ,  dans  un  canot ,  pour  comman- 
der de  drefTer  ce  mat ,  &  fe  préparer  à  aller  à  la 
voile  fous  ta  mi  faine.  {V^*  ) 

ARBRE ,  f.  m.  mât ,  fulvant  le  langage  de  la 
Médiierranèc  ;  ûrhre  de  mifîre ,  grand  mât  ;  arbre  de 
tTm^:iet ,  mât  de  mifaine.  (  F  *  *  ) 

'Arbre  de  meflre ,  (  Gd.)  il  fc  dit  pour  mât  de  meflre 

ou  grand  mât  de  galère  ,  qui  fj  pîaçoit  environ  aux 

trois  cinquièmes  de  la  iongucurdc  ta  galère, en  allant 

de  rarnére  à  Tavant.  Il  èîoii  d*orme  ,  de  67  à  68 

L   pieds  de  hauteur,  19  pouces  de  diamètre  à  to  pieds 

■  du  gros  bout ,  6c  1  z  pouces  de  dtamétre  au  peut 

r  bout.  (5.) 

Arbre  de  trinquet,  (  Gui,)  il  fe  dit  pour  mât 

^de  trinquet.  Il  fe  plaçoit  fur  l'avant,  fa  longueur 
étott  les  7  de  celle  du  grand  mât  ;  Se  zvolt  1 4  pouces 
de  diamètre  à  6  pieds  du  gros  bout ,  &  9  pouces 

i  au  petit  bout.  (B.) 
Arbre  décrue ,  c cft  la  forte  pièce  verticale  fur 
laquelle  porte  Se  tourne  FalTemblage  de  toute  la 
charpente  ,  qui  forme  une  grue.  (  ^  *  *  } 
Ajibre  de  la  cheminée ,  (  terme  de  Galère,  )  pièce 
de  bois ,  ronde ,  drc(ï^e  debout ,  portant  un  rouet 
à  fa  partie  fupérieure  ,  &  fervant  à  hilfer  la  toile 
qui  couvre  la  cuifme.  (B,) 
ARC ,  f.  m,  c'efl  une  portion  de  courbe  ;  arc 
devaijfe^u  ;  on  appelle  aïïez  improprement  urc ,  pour 
m  vaiîOcau  ,  le  changement  de  forme  ,  fuivant  fa 
longueur  ,  qui  s'opère  pcu-à-pcu,  &  devient  fort 
feniible  après  un  long  lervice.  La  quille  ne  demeu- 
re pas  une  ligne  droite  j  elle  contraâe  des  finuo- 
faés ,  fît  »  fur-tout ,  fes  extrémités  tombent ,  baiiTent 
^lelquefoîs  confidérabfement ,  relativement  à  fon 
œdieu ,  ce  qui  a  fait  appeller  an\  cette  forme  dé- 
feâueuie  ;  un  vailTeau  peut  n'en  valoir  pas  moins  , 
à  regard  du  fervice ,  pour  avoir  de  Varc ,  pour  être 
aroquc ,  fur-tout  s'il  a  contraâé  fon  arc  infenfdîle- 
i&eot,  6c  non  par  accident  d'échouage,  ou  pour  avoir 
àc  peu  ménagé  i  ceb  lui  donne  feulement  alors 
Due  6gure  détagrèable  à  l'ceil.  Cependant  tous  les 
difTcrcms  oflîcicis  par  les  m«ins  defquels  pafTent  les 
yaiifeaim.  doivçDl  donner  kurs  foins  pour  les  pré- 
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fcrv(|| ,  autant  qu'il  eft  poiTiblc ,  de  ce  changement 
de  forme  :  mais  il  faut  d'abord  que  le  gouverne- 
ment,  les  armateurs,  (outds  les  perfor.rcs  dans  le 
cas  de  faire  conftruirc ,  falTent  enibrtc  que  les  conf- 
tni(5tions  foient  faites  dans  la  belle  faiion  ;  qui  ne 
fait  que  rhumidîtc  2ugmcnte  fenfiblcment  les  di^ 
mcnfions  des  bois  \  quelque  bien  entendue  que 
foient  les  liaifons  d'un  vailTeau  ,  quelque  bien  ira- 
vaillies  qu  aient  été  les  pièces  qui  les  compofent , 
fi  lif  coîifbmdion  a  été  exécutée  en  hiver  ,  fes 
hauts  venant  à  fe  reflTécher ,  fe  disjoindront  dans 
nombre  d'endroits,  d'où  11  proviendra  un  jeu  dans 
toute  la  bâtifTe,  qui  mettra  dans  fort  peu  de  temps 
le  bâtiment  dans  le  cas  d'avoir  befoin  d'un  radoub; 
en  attendant ,  mal  tenu  par  fon  chevillage ,  il  con- 
ttj^Éra  bientôt  un  arc  confidcrable. 

^es  liaifons  des  vaiiïenux  du  roi,  à-peu-prè» 
uniformes  dans  chaque  efpèce  de  baiiment,  paroif- 
fcnt  ne  rien  laliïer  i  defuer  du  côté  de  rintelligen- 
ce  ;  il  ne  refte ,  à  cet  égard ,  à  l'ingénieur  chargé 
d'une  conlîruiSlion  ,  qu'à  veiller  6c  faire  veilicFfoi- 
gneufement  par  les  maîtres,  le  travail  du  charpen- 
tier. Il  feroit  feulement  à  defirer  que  les  courbes 
en  bois  fuiïent  moins  rares  ,  pour  que  l'on  pût 
fupprimer  Tufage  des  courbes  de  fer  :  celles-ci  ne 
me  paroîffent  pas  pouvoir  ^ire  Jamais  une  bonne 
lîaifon ,  parce  que  les  chevilles  devant  palTer  libre* 
ment  dans  les  trous  qui  y  font  percés,  ne  peuvent 
empêcher  un  certain  jeu  qui  diminue ,  au  moins  , 
reflet  de  cette  Uailon  ;  on  a  eiïayé  de  courbes  d'af- 
femblage  en  bois:  mais  Vétat  cle  Fair  influe  trop 
fur  cette  fubflarce ,  pour  que  cet  afTemblage  puifîe 
fe  maintenir  exaél  ^  il  faudroit  peut-être  pour  le 
iixer ,  lier  ces  courbes  avec  des  courbes  de  fer  , 
au  moyen  de  chevilles  foudées  &  qui  feroiertt 
corps  avec  les  lates  qui  compofent  la  courbe  ;  cette 
opération  pouvant  fe  faire  à  terre ,  Tcxécution  m'ea 
paroîî  pofïlble  j  alors  ces  courbes ,  pofées  à  bord 
des  vai  fléaux  ,  fer  oient  chevillées  darts  le  bois ,  ôc 
pourroient  être  travaillées  très-exadement.  Peot^ 
être  m'cbjeâera-t-on  leurs  poids  -  mais  ,  première- 
ment,  le  centre  de  gravité  de  fyrtérae  des  cour- 
bes de  fer ,  fuivant  les  endroits  oa  elles  font  or- 
dinairement placées ,  fe  trouve  à-peu-près  dans  celui 
du  vaifTeau  ,  &  même  au-deffoos  r  ainfi  cette  aug- 
mentation de  poids  ne  pourroit  influer  fur  fa  ftabî^^ 
lïté  ;  d*ailleurs  ,  il  ne  feroit  pas  néceflaire  que  cette 
courbe  de  fer ,  fer  vaut  de  garde  à  celie  d  afTem- 
blage ,  foit  de  la  force  Sl  de  la  pefanteur  de  celles 
employées  à  fupporter  tout  l'effort. 

On  peut  employer  une  excellente  lîaifon  contre 
IVc,  pour  des  bâdmens  d'ime  cxirême  longueur, 
foibles  de  conilru6lion  ,  &  dont  on  ne  craint  pas 
d'engager  un  peu  la  cale  ;  M*  de  Chapman  parok 
l'avoir  exécutée, 

A  A,  {fis,  i$g  &  3^S^)  font  des  pièces  établîes- 
dans  toute  la  longueur  du  vaifleau  ^tribord  &  basbord  , 
dans  des  plans  p^arallèles  au  plan  vertical  paffant 
par  fon  grand  axe ,  à  uae  dîflance  de  ce  plan  ver*- 

tical  y  du  quart  de  k  demi- largeur  ^  ou  lune  di& 
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tance  entre  eux  ,  du  quart  de  ta  largeur  totak  ;  ces 

pièces  font  cnuUlées  comme  les  carîingues ,  ot  é«- 
blies  de  même  fur  la  membrure  i  leur  furface  fu- 
périciirc  eft  borljontalc  dans  leur  largeur.  Au-deiltis 
de  ces  pièces ,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  mêmes  plans 
verticaux ,  font  auffi  établies  des  efpèces  d'Iiiloires 
renverfées  i  i  ,  où  on  pratlq'jc  |-jaretllenîent  des 
entailles ,  pour  y  recevoir  Us  baux  du  pont  ;  on 
érabbc  de  chaque  cô:é  va  rang  d*cponti1le  kk  de 
ces  hiloif es  renverfées  aux  carlin^i^ues ,  é^  des  en- 
trctoifes  II;  les  épontillcs  font  façonnées  à  la 
têre  &  au  p-ed  ,  comme  on  le  voie  dans  la  figure» 
&.  tout  cet  alumblage  c(ï  fait  à  tenons  S:  monaifesi 
cet:e  h^ure  montre  aulfi  les  îidens  pratiqués  dans 
les  hiioires  &  carlingues,  pour  adurcr,  d'une  part 
la  tête  de  Tépontille»  C^  pour ,  de  TiLutre ,  eu  poÀoir 
buriner  le  ptcd  avec  les  coins  m  m,  ^^ 

Les  vailTcaux  du  roi  fortant  des  mains  des  in- 
génieurs, paHent  dans  celles  des  officiers  de  port* 
Dans  les  bàtimens  lègcs  ,  c'cft  toujours  le  milieu 
qui^ortc  les  extrémités;  clle^  font  peu  foutenues 
par  Teau ,  à  caufe  des  f.ïÇons  ;  ainfi  pour  fotilager 
les  liaifons  ,  de  leur  travail  dans  cet  état  de  fouf- 
francc  ,  il  convient  de  charger  ces  vaiiTeaux  le  plus 
prompismcnt  qu'il  eft  poilible ,  avec  du  Icft  diftri- 
bué  depuis  lin  peu  en  arrière  de  l'archipompe ,  juf- 
que  vers  la  ibife  aux  cables.  On  a  propofé  fouvent 
un  calcul  de  Vùjt  de  foufra/ice  des  vaijfcjux  ;  il  me^ 
neroit  à  connoitrc  comment  il  faut  les  charger, 
pour  que  toutes  les  parties  de  la  furfàce  de  la  ca- 
rcuc  fufTcnt  en  équilibre  entre  la  pouflTéc  du  fluide 
en  en-lïaut ,  Ôc  k  poids  du  fyfîômc  qui  gravite  ;  il 
fc  rcncontrcroit  be*îUcoup  de  difficultés  pour  fe 
conduire  d'après  ce  rcfultat ,  dans  rarmemeiit  des 
vaiiTeaux  ;  mais  il  pourroit  conduire  à  les  le/ècr 
dans  le  port ,  de  manière  qu'aucune  des  parties  du 
navire  n'en  portât  une  autre. 

Les  otHciers  de  port  remettent  les  vaiHcnux  ,  aux 
officiers  de  la  marine  deftinés  à  les  monter  :  ceux- 
ci  ne  peuvent  trop  confulter  llngénicur  qui  a  conf- 
iruit  le  vaifleau ,  fur  la  quantité  de  leil  qu'ils  doi- 
vent embarquer,  &  fur  la  diflribution  qui  doit  en 
èirc  faite,  pour  n'erre  que  le  moins  qu'il  fera  pof- 
fibic  ,  dans  le  cas  de  fau*e  ufage  du  left  volanr ,  qui 
ne  pouvant ,  brique  la  cale  eft  une  fois  engagée, 
fe  placer  que  dans  les  extrémités,  furchargc  ces 
panics  ,  déjà  fort  pefantcs  relativement  k  Itrur  dé- 
placement ,  (k  fouienues  uniquement  par  le  oiilieu 
du  vsiffcau,  lorfqu'eîles  émerpcm  au  tangage  ,  d  où 
il  réfuitc  rcITe:  6^ arquer  bien  plus  promptemcnt  que 
dans  le  port ,  à  cauie  de  la  quantité  de  mouvement 
quoccaïionne  la  îam^  ,  qui  agit  pour  Tordinairc 
trés-vivcmcnt.  Les  autres  objets  -de  la  charge  ont 
«ne  mimiéi*c  uniforme  d'être  arrimés  &  placés  , 
que  l'on  verra  en  partie  au  mot  Arrimage,  &  à  la- 
auclle  il  n  y  h  pcut-itre  rien  k  changer  ;  mais  f  ob- 
jcr%*erai  que  U  plupart  des  l'rtilTeaux  ont  un  centre- 
arc  vers  le  pied  du  grand  mât;  c'e{l-k-dirc  que  la 
crullle  Ic'lToye  à  contre  djns  cette  partie ,  ce  que 
rua  juge  provenir  de  la  force  avec  laquelle  font 
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ridés  les  haubatis  de  ce  mât  ;  quand  ils  n'auroîcnt 

point  été  ridés  avec  wnc  force  exceflivc ,  s'ils  lotit 
été  de  temps  fec ,  lorfqu'îl  furvient  du  brouillard 
ou  de  la  pluie  ,  ils  fc  raccour cillent  &  fout  forcer 
te  pied  du  tuât  fur  le  fond  du  vaiiTeau ,  ce  qui  ic 
déforme. 

L'ufage  d*3ppef!er  tfrcja  figure  que  la  qtilUe  prend, 
lorfqu  elle  perd  celle  de  la  ligne  droite ,  a  cela  de 
mauvais ,  que ,  trop  pris  au  pied  de  la  lettre  ,  on 
f-iit  dans  les  baffins  un  tii,intief  eff.éèivement  en  *irc 
régulier ,  que  W^n   appelle  chantier  dit  l'arc ,  pour 
y  faire  porter  U  qijille  du  bâiim-nt  que  Ton  veut 
y  échouer.  Les  vaifieaux  qui  ont  beaucoup  tïarc  , 
6c  que  Ton  éciouc  fur  ai  clianncren  ligne  droite, 
travaillent  exe  Jîiv.vineni,  comme  on  le  voit ,  lorf* 
qu'il  cH  queftion  de  les  retondre  ;  il  n  y  a  que  dans 
ce  cas  où  on  les  échoue  fur  chantier  droit  ;  lorfque 
Teau  commence  à  fe  retirer  de  deffous  le  bâtiment 
échoué ,  on  entend  des  craquemens  dans  toute  fi 
longueur ,  oui  font  quelquefois  un  bruit  auHî  con* 
fidérable  qu  un  coup  de  piilolet:  on  a  eu  foin  de 
le  délier  en  repûufunt  les  chevilles  des  courbes  & 
autres Uaifons   av.int  de  lechouer  de  cette  manière. 
Ainfi ,  pour  caréner  un  vaiJTeau  dans  un  baJlin ,  ou 
lui  faire  un  léger  radoub,  on  prétend  Tèchoucrfur 
im  chantier  de  la  même  iîgurc  que  fa  quille  ;  mais 
on  fe  contente  de  fc  procurer  trois  points  de  cette 
quille ,  ceux  des  extrémités  &  celui  du  milieu  ,  5£ 
fur  le  chantier  en  ligne  droite  pris  pour  corde ,  on 
fait,  avec  des  garnitures ,  un  arc  elliptique,  dont 
la  quantité   de  laquelle  le  milieu  de  ta  quille  cft 
plus  élevé  que  fes  extrémités ,  efl  la  flèche.  U  eil 
certain  que  cette  courbe  efl  plus  approchante  de 
la  forme  de  la  quille ,  que  la  ligne  droite  ;  cjert 
pourquoi  les  vaifleaux  ,  fuivant  cette  méthode ,  6- 
tiguent  peu  dans  leurs  éc  hou  âges  :  mais  ils  fatigue* 
roient  encore  bien  moins,  fi  le  châtier  de  Varc 
étoit  plus  fembbble  à  la  quille  ;  nous  verrons  qu*U 
n'y  auroit  pas  d'impofïïbîlité  de  réuiTir  dans  cette 
conformité. 

L'inconvénient  de  Varc  régulier  du  chanuer  cft 
moins  grand  en  lui-même  ,  que  celui  des  calcttts 
dont  cette  figure  cfl  la  bafe  pour  bien  des  per- 
fonnes ,  lorfqu'il  e{l  queilion  d'entrer  les  bâtimcns 
dans  les  baîTins  avec  une  hauteur  d^eau  rrès-judc. 
Un  navire  dont  la  quille  eÛ  en  ligne  droite ,  qui 
n'a  point  â^arc  ,  Se  dont  la  différence  de  tirant  dTcau 
e(ï  égale  (  relativement)  à  la  différence  de  hauteur 
d'eau  fur  le  cfiantier ,  pourra  être  halé  fur  ce  chan- 
tier avec  une  hauteur  d*eau  juftement  égale  aux  li» 
rans  dVau  de  ce  bâtiment.  Si  ce  vailTeau ,  toujours 
à  la  différence  du  chantier ,  a  de  Varc ,  &  que  par 
conféqurm  on  lui  ait  fîiit  un  thantïer  de  t*iirc^  mais 
dont  la  flèche  foit  un  peu  moindre  que  la  moiûé 
de  fa  différence  de  tirant  d  eau  ,  on  juge  qu  il  pourra 
fe  rendre  suffi  à  fon  pofiC  avec  une  haïutcur  d*€xat 
au  bafftn,  égale  à  fon  tirant  d'eau  marqué  fur  rétatn* 
bot  &  l'étrave  :  or,  pour  que  ce  jugement  fut  cmô, 
il  i^udroTc  que  la  figure  de  h  qmlle  fût  précifémcot 
fcmbiable  à  celle  du  chantier  «  &  loin  de-l^^â 
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CEceîsrc  régulier  du  chantier  fur  la  quille, 

ée  Taogle  du  ralon  à  celui  du  brion ,  vous  verriez 

eu»  ia  concariié  un  contrQ-arc ,  une  boffe  réelle 

la  quille ,  de  trois ,  <jiiatre  ,  8c  quelquefois  cinq 

de  flèche  :  il  cft  clakj^'il  faut  cette  quanriié- 

d'cau   de   plus  ,  pour  c^  le  vaifleatî  n  échoue 

aTaxit  ^  le  rendre  à  fon  poAe  :  &  comine 

brégulatités  de  IWc  ne  fonr  pas  connues ,  il 

s*cn(uit  que  ceA  beaucoup  hafarder,  de  haler  les 

VÀiffeaux  dam  les  ballînS)  tans  avoir  quelques  pouces 

de  franc. 

Ce  ne  font  pomt  dans  les  calculs  des  ingénieurs- 
coBÛraâeurs  que  Ton  trouve  de  pareilles  négli- 
gées :  maïs ,  dans  des  cas  prelTés  ,  où  il  efl  im- 
fOftant  de  pouvoir  profiter  de  la  marée  ,  ils  fe 
iroinrent  dans  des  pofutons  trés-dclicates  ;  l'on  juge 
qu'un  vailleau  peut  entrer;  ils  font  perfuadés  que 

cda  n*eil  pas  polfible Que  foire?  s'ils  Te  roi- 

éSitnt  dsns  leur  fentiment  ^  il  fera  éterneilenisnt 
éttme  la  chofe  à  laquelle  ils  fe  font  réfutés ,  étoit 
&ûi>Ie  ;  s'ils  plient ,  corurc  leur  confcience ,  ils 
ptHîvcïît  qirds  a  voient  rai  fon ,  mais  en  compro- 
metrant  les  vaitTeaux  du  roi. 

11  hvt  donc  compter  lur  le  contre-<îrc  ,  lorfqu'on 
fait  entrer  un  vaiileau  dans  le  bafTin  ,  avec  une 
lButeurd*eau  jufte  :  c*c(l  à  Vendroit  de  ibn  contrc- 
vtf  qu^^t]  doit  toucher  d^abord  :  ceci  explique  un 
d'expérience,  qui  a  quelquefois  fait  douter  de 
"  îfle  des  opérations  des  ingénieurs -conftruc* 
je  citerai  celui-ci  :  le  vaiffeau  le  Glorieux 
eotré  au  mois  de  janvier  1781  ,  dans  te  b.Mn 
ïi'.  l,  tirant  d'eau  de  Tarriére  16  pieds  9  pouces  ; 
le  point  du  chantier  où  eA  parvenu  fon  talon  , 
ttoîi  d'un  pouce  Se  demi  ou  deux  pouces  plus  hîïut 
<pic  celui  dont  on  compte  le  pîétage  (  la  gradua- 
tion )  de  la  marque  du  baiTm.  Ainfi ,  lorfque  feau 
a  commencé  à  marquer  fur  Pétambot,  ft  le  talon 
tûr  poné  fur  le  chaniier  ^  il  n'auroit  dû  y  avoir  à 
la  marque  du  hh^in  que  16  pieds  10  fjouces  '-  à 
Il  pooces  :  cependant  le  vailfeau  a  déjaugé ,  (  a 
'  ,  )  à  17  pied*  4  pouces ,  à  cette  règle  du 
donc  il  s'en  falloii  536  pouces  que  le  talon 
iouc!tâc  :  quoique  le  vatlTeau  portât  en  quelque 
feint  fur  foo  chantier,  puifque  leau  marquoit.  On 
De  prie  pas  du  tirant  deau  de  lavant ,  purce  que 
b  d^fflrence  relative  du  tirant  d^eau  du  vaitTeau  étoit 
'1  -  "  -•'"^déri^ble  que  celle  du  chamier.  Cette  par- 
a  furpHs  au  point  d'être  révoquée  en 
c  ; -e  :  mrïis  le  fait  a  été  vérifié  à  une  tentative , 
<pi  (m  faite  ,  de  fortir  le  viiitieau  la  nuit  du  24 
au  iç  janvirr.  Le  vaiifeau  avoLt  été  allège  ;  il  ne 
prenoiî  pKjs  que  16  pieds  1  pouces  de  Taîrière  ;  il 
àoir  (ouyouTS  en  plus  grande  différence  que  le 
chantier  ;  cependant  l'eau  a  monté  à  16  pieds  9  à 
10  pouces  à  b  rè<;te  du  bi^flîn ,  fans  qiul  fût  polfi- 
i\tât  haler  le  vatircau  dehors;  iï  y  avoli  fûremcnt 
tficcre  ^  ^  ^  pouces  d'eau  fous  le  talon ,  6c  cepen- 
èm  le  VdjiTeau  touchoir. 

Pldieurs  vailTcaux  ont  offert  la  même  ftngularlté,  & 
ittLffeg^  au£[lconfidéubk,aammément  ÏArufim^ 
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Il  y  a  donc ,  je  le  répète ,  de  FiiTiprudcnce  à  en- 
treprendre d'entrer  les  vaîffeaux  dans  le  bafiln  fur 
le  chantier  de  Varc ,  tel  qu'il  fc  fait  fuivant  Tufage  , 
fans  avoir  quelques  pouces  de  francs.  Mais  ne 
pourroit-cn  pas  faire  un  chantier  de  Varc ,  de  même 
figure  que  Varc  de  la  quille  r  Oui ,  fars  doute ,  fi 
Ion  peut  trouver  un  moyen  de  connoître  cxaifre- 
ment  cet  arc  :  or  ,  il  me  paioît  que  Tingénieur- 
conflrudcur  pourroit  y  parvenir  pour  les  vai fléaux 
qu^il  auroit  conflruits  ,  ou  dont  il  auroii  fuivi  la 
conflniélion  ;  il  feroît  queftion  de  fc  procurer  avec 
précifion  la  tonture  de  b  ligne  du  milieu  du  pont 
félon  lexécution  ,  &  le  vaiiTeau  fur  le  chantier , 
où  la  quille  efl  ordinairement  en  ligne  droite  ;  cette 
partie  du  pont  doit  conferver  fa  diftance  à  la  quille 
•  dans  tous  les  points  où  il  y  a  des  épontilles,  à 
moins  qu'elles  ne  viennent  à  larguer  :  en  opérant , 
lorfque  le  vailîéau  a  pris  de  Varc ,  de  manière  à  avoir 
la  nouvelle  tonture  de  pont  »  ôc  en  la  rapportait 
fur  le  plan  ,  les  e^ttrémités  inférieures  des  époiitil- 
les  proiongécs  jufqu'à  la  quille  ,  donneront  des 
points  par  lefquels  on  fera  pafTer  une  courbe ,  qui 
fera  ailez  cxadlemcnt  de  la  figure  de  la  quille. 

Pour  relever  cette  tonture  du  pont ,  foit  fur  le 
chantier,  foit  à  flot  ,  où  le  vailTeau  a  dû  prendre 
plus  ou  moins  dVr ,  je  propofe  un  niveau  d'eau  , 
dont  la  conduite  de  ce  tiuide  aux  godets ,  fcroic 
des  manches  de  ctiîr  ,  en  dedans  defquelles  on  éta- 
bllroit,  dediftance  en  diilance  ,  de  petits  anneaux ^ 

fiour  leur  faire  conferver  à  peu- prés  la  figure  cy- 
indrique.  Pour  rendre  ce  niveau  propre  à  toutes- 
fortes  de  vaifTcaux ,  la  principale  conduite  devroit 
avoir  î8o  pieds  ;  aux  extrémités  11  y  auroit  des 
tuyaux  de  métal  coudés  en  équerre  ,  ik  de  i^ 
picfis  en  15  pieds  ,  d'autres  tuyaux  qui  auroicnt 
la  figure  d'un  T;  ces  tuyaux  de  quelques  pouces- 
de  longueur,  Se  de  même  diamètre  intérieur  que- 
les  manches  de  conduite , avec  lefquelles  ils  feroienr 
ajuflés  &:  bien  hermétiquement  :  au  moyen  de  quot 
la  conduite  principale  auroit  des  branclïes  aux  ex- 
irémites  ,  6i  de  iç  pieds  en  15  pieds,  auxquelles 
on  pourroit  donner  dix  pieds  de  longuei-r  ;  ces. 
branches ,  qui  feroient  pareillement  dt's  manches 
de  cuir  ,  attroîent  à  rpxtrémiîé  cppofée  à  cellesi 
ajuûées  avec  les  conduites  ,  cIiAcune  un  godet  à  la. 
partie  fupéricurc  duquel  on  établiroit  un  anneau  dc^ 
ibfpenfion. 

Poi:r  faire  ufage  de  ce  niveau ,  dn  tîreroît  fur  te 
premier  point  ,  par  exemple  ,  dont  on  voudrott 
avoir  la  tonture, une  ligne  droite  du  milieu  de  rétam- 
bot  au  milieu  de  la  contre-émave  ,  &  le  pont  fupé* 
rieur  feroit  pareillement  dîvifé  en-defTous  cnden^r 
psnies  égales  6t  feaiblables  j  crt  fofpendroit  le»; 
godets  aux  points  de  divifion  que  et  la  donn  croît 
uir  les  barois  &  baroûns ,  à  des  dif^ances  connues.. 
&:  h  une  hauteur  convenable  :  dans  le*  vaifTeau^t 
qui  n*auroient  point  autant  de  lorgueur  que  le  con- 
û\Ài  principal  ,  on  auroit  fom  de  faite  rondir  la« 
manche  ;  il  faut  en  ufer  de  même  li  réj!,ard  de  c  Jles. 
qui  formant  les  brancks  ;  ofl  vertercit  de  Ecs» 
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dans  un  des  godets ,  qui  s  etendroît  dans  tous  ceux 
quon  aitrôit  ètnblis ,  ot  on  mefureroit  les  hauteurs 
de  Teau  au-deflbs  du  pont  à  tous  ces  godets  :  ces 
haiîteuTS  d'une  ligne  de  niveau  au  pont ,  à  des  dif- 
tanccs  données ,  donneroient  des  points ,  qui  feroîeni 
le  lieu  de  la  tenture  du  pont  »  d'où  on  auroit  h- 
cilcmenr,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  la 
figure  de  la  quille* 

On  ne  poiirroit  pas  opérer  en  entrepont ,  pour 
un  vaiifeau  fur  une  cale  de  conftruélion  ,  h  caufe 
de  la  trop  grande  inclinaifon  ,  mais  on  le  feroit  (m 
le  pont  fupérieur*  (  K  *  *  ) 

Arc  ,  r  m-  il  fcdit  de  la  figure  des  pièces  de  bois 
qui  ont  de  la  courbure  :  on  dît  :  cette  pièce  a  tant  de 
lignes  dWr  par  pied:  c'eft  ûflèclie  fur  la  longueur  d"un 
pied  ,  &  qui ,  multipliée  par  la  longueur  de  la  pièce , 
donne  fon  éirc  total  (  F**) 

Arc  à  dcjfmer ,  L  m.  c'eft  une  efpéce  de  late 
de  noyer  blanc  (  ^t?  W  Late*  )  ,  ayant  un  peu  de 
corps ,  plus  épaîfle  à  ion  milieu  qu'à  fes  extrémi- 
tés, qui  font  fembbbles;  c'eft-à^dire  ,  que  la  moi- 
tié de  fa  longueur  le  partage  en  deux  parties  égales 
&  femblables  ,  diminuant  »  félon  une  courbe , 
pour  une  des  faces  longitudinales,  celle  oppo- 
lée  gÙ  plane,  ainfi  que  celles  qui  lui  fervent  de 
b^ifc.  Cette  late  efl  contenue  à  fes  extrémités  par 
deux  efpéccs  de  chapes  ,  fur  une  règle  d'ébèiie , 
ou  d'autre  bois  dur ,  ayant  afTez  de  largeur  dans 
le  plan  de  IW ,  pour  nètre  pas  fenfiblenient  flexi- 
ble dans  Teffort  que  Ton  fait  pour  le  tendre  ,  ou 
faire  plier  la  late  ;  le  moyen  que  Ton  emploie 
pour  bander  iVc  ,  confifte  en  une,  trois  ou  cinq 
vis  ,qui  partent  parle  milieu  endifférens  endroits, 
à  diilances  égales  ,  de  la  règle  ,  que  Von  appelle 
aiïfli  djfûfde  tare.  En  tournant  ces  vis  ,  dès  qu'elles 
ont  traverfé  !'a0*ùt ,  elles  commencent  à  s'arc-bou- 
tcr  (ur  la  late  ,  &  tournant  toujours ,  elles  lui  font 
faire  Varc  ,&  d'autant  plus ,  qu'on  tourne  plus  long- 
temps les  vis.  Cette  late  eft  contenue  ,  comme  nous 
Tavons  dît,  à  fes  extrémités,  avec  rafTût,  par  des 
chapes  qui  y  font  fixées;  elles  font  armées  depe- 
lits  rouleaux  verticaux  ,  fur  lefquels  fc  fait  fans 
peine ,  le  mouvement  de  la  late  en  sVrquant  :  Varc 
tendu ,  la  late  e(ï  proprement  Varc  ;  Taffut  ou  la 
régie  en  eu  la  corde  ;  la  vis  du  milieu  en  e(l  la 
iîèche.  En  ne  fc  fervant  que  de  la  vis  du  milieu  , 
i\  la  late  eiî  bien  faite  ,  Tes  deux  parties  de  ï^rc 
de  chaque  côté  de  la  vis  font  femblables  ;  maïs 
comme  cet  inflrumcnt  efl  deûîné  à  tracer  ,  fur  le 
lan  d'élévstion ,  les  préceintes  &  lignes  de  ponts  , 
es  autres  vis  fervent  à  creufer  un  peu  plus  dans 
un  endroit  ou  dans  Tautre ,  pour  obtenir  la  ton- 
ture  qu'on  veut  avoir. 

Un  *irr,  pour  tracer  les  lignes  de  ponts  &  pré- 
ceintes ,  fur  un  plan  fait  à  4  lignes  pour  pîedjpour 
une  fr^ate ,  &  a  trois  lignes  pour  un  vaiffeau , 
peut  avoir  les  dimenfions  Suivantes  : 

Longueur  de  laffût ,  4  pieds  6  pouces* 

La  late  doit  dépaifcr  l'affût  de  quelques  pouces , 
h  chaque  extrémité. 


r. 
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Hauteur  de  Taffut  Si  de  la  late,  S  lignes. 

Largeur  prife  dans  le  plan  de  IVc  :  au  miUea 
de  l'affût ,  1  pouce  6  lignes  :  au  milieu  de  la  late  f 
6  lignes:  aux  extrémités  de  l'afiut,  i  pouce  ,  6C 
aux  extrémités  de  lakte,  2  lignes  7. 

Il  y  a  fur  l'affûi ,  T  chaque  endroit  où  U 
y  avoir  des  vis  ,  un  renfort,  fur  fii partie  oppO« 
fée  à  la  late  ,  &  qui  peut  avoir  environ  trois  Ugttfis 
depaifieur,-fur  une  longueur  de  deux  pouces ,  an 
milieu  duquel  renfon  paffe  la  vis* 

La  vis  du  milieu  doit  avoir  environ  hvSt 
pouces  de  longueur  3  les  autres  font  plus  courtes: 
elles  font  en  cuivre  ou  en  buis. 

Les  chapes  font  en  laiton  «  ou  en  fer  polî;  ellci 
font  corps  avec  des  efpèces  de  petites  caifles  s  ofa 
s'emboètent  les  extrémités  de  ramit. 

Il  fe  fait  des  arcs  plus  grands,  il  s'en  fiiit  de  plat 
petits,  fuivaot  Les  plans  auxquels  ils  doivent  fervir* 

ARCASSE ,  Ù  f  cVfl  l'aflemblage  de  toutes  les 
pièces  qui  forment  &  fouiiennent  rarrîére  d'un 
vaiffeau  ,  6t  dont  l'établi (Tcment  efl  fur  rétambot; 
fa  plus  grande  hauteur  cft  depuis  le  bas  de  fètam- 
bot  fufqu'à  fon  couronnement,  &  fa  plus  grande 
largeur  eft  à  la  lilTe  d'hourdi. 

Pour  conftmire  Yarcajfe ,  on  commence  par  tra» 
vaillcr  Tétambot  A  {fig,  j8,  )  ;  on  y  joint  le  con- 
tre-étambof  intérieur  i^  ;  on  entaille  ,  fur  fétambot 
jufqu'à  fa  rjblorc  ,  la  liiTe  d'hourdi  €  ,  qui  doit 
former  ,  dans  les  vaiffesux  ,  les  feuillets  des  fa- 
boids  de  b  faintc  Barbe  :  on  met  au-deffus  une 
autre  barre  D  ,  qui  s'entaille  auïïi  fur  Fétambot, 
au  niveau  de  fa  lére  ,  ce  qui  forme  le  bord  fupi^ 
rieur ,  ou  le  fommler  des  mêmes  fabords  :  cette 
barre  eft  appellée  particulièrement  bajrc  a^cufon 
ou  d'dfcjffe  :  après  cela  on  place  à  la  hauteur  de* 
façons  de  rarrière  ,  le  fourcat  d*ouvenure  E  ,  qui 
s'entaille  &  fe  fixe  de  même  que  les  autres  harrci 
d\ircj£c ,  fur  fétambot  Ql  le  concre-étambot ,  Se  qui 
porte  fes  deux  branches  vers  Je  dedans  du  vaifTeaa: 
on  adapte  au  bout  de  ces  deux  branches  les  pied^ 
des  eftaîns  ou  cornières  F,  dont  les  extrémitéi  op* 
pofées  fe  chevillent  aux  deux  bouts  de  ta  Itfc 
d'Kourdi.  L'intervalle  qui  refte  entre  le  fourcat 
d'ouverture  6c  la  liiTe  d'fiourdi ,  fe  remplit  par  plu- 
fieurs  pièces  appellées  généralement  i^rrMi'*/rfj^, 
faifant  également  une  croix  avec  1  etambot  :  U 
première  de  ces  barres  G  ,  eu  nommée  èant  du 
prcmkr  pont  (  toujours  pour  les  vaiffeaux),  parce 
qu  elle  forme  le  bau  le  plus  en  arrière  de  ce  pont  : 
en-deffous  de  celle-là ,  cff  la  barre  de  la  foute  du 
nisttre-canomiier  H ^  &  en-delTous  délie  pïuficuts 
autres  barres  dWcife  /,/,/,  dont  le  nombre  varie, 
fuivant  la  hauteur  des  fiiçons  de  farrière  :  elles  di* 
minuent  de  grodeur ,  à  mefure  qu^elles  font  plus 
baffes  ,  &  leur  forme, plus  angulaire,  fe  rapproche 
en  même  temps  davantage,  de  celle  du  fourcat 
d*ouvcrture  :  entre  ces  barres  il  y  a  des  pièces  de 
rempliilage  qui  s'étendent  q^lelqucs  pieds  tribord 
&  basbord  de  l'étainbot»  &  que  l'on  appelle  orcdUr^ 

en 
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tn  forte  que  cela  forme  dans  cette  parne  un  plein 
boîs,&  qu*il'n*y  a  point  de  mailles. 

Au-deflus  des  eftuns  ,  &  à  la  hauteur  de  la 
Me  d'hourdi  ,  on  fixe  les  montans  ou  allonges 
de  cornière  L  ,  qui  vont  fe  terminer  de  chaque 
côté  ,  à  la  hauteur  de  la  poupe  ,  &  forment  les 
deux  côtés  du  vaifTeau  dans  cette  partie  :  chacune" 
de  ces  allonges  eft  liée  &  aflujettie  avec  les  ef- 
tâns,  par  la  contre-cornière  Af,  dont  le  milieu 
doit  être  pofé  fur  l'écart,  ou  la  jonôion  de  l'ef- 
Dîn  «  avec  l'allonge  de  cornière. 

On  voit,  dans  la  même  figure,  les  chevilles  qui 
lient  enfemble  toutes  les  pièces  qui  compofent 
cette  charpente. 

Lorique  ïarcajfe  eft  ainfi  toute  façonnée  &  af- 
femblée  à  terre ,  on  l'élève  tout-à-la-fois  fur  Tex- 
trémité  arrière  de  la  quille ,  avec  des  ^ip^^» 

U  faut  remarquer  que  depuis  la  liue  d'hourdi 
fofqu'en  haut ,  les  allonges  de  cornière  ne  forment 
|ns  la  partie  la  plus  en  arrière  du  vaifleau  ,  on  y 
ajoute  enfuite  les  allonges  de  poupe  ou  de  tableau , 
qui  font  écarvées  avec  les  jambettes  U^  qui  s'en- 
oillent  &  fe  chevillent  fur  la  liffe  d'hourdi  ;  le 
tout  Êdfànt  ûillie  en  arrière  des  allonges  de  cor- 
nière. 

Q  Q,  planche  d'ouverture;  bordage  qui  fert, 
pour  un  temps ,  à  tenir  le  haut  de  Varcaffe 
a  la  même  ouverture. 
P  P  9  parde  de  la  quille  du  vaiiTeau. 

.S  y  contre-quille. 
T  T  y  courbe  d'étambot. 

Dans  les  bâdmens  de  basbord  la  barre  Sarcaffc^ 
^oprement  dit ,  &  quelquefois  la  liffe  d'hourdi , 
tient  lieu  de  barre  de  pont.  (  ^  *  £  ) 

AROBOUl^NT,!.  m.  c'efl  en  général  toutes 
pièces  de  longueiu-j  interpofées  entre  deux  points 
£ir  lefqueb  Dortent  leurs  extrémités ,  pour  les  em- 
pêcher de  (e  rapprocher!  Les  boute-hors  de  voiles 
font  des  arcs- boutons.  On  appelle  arcs-boy  tans  des 
aotéreaux  ferrés  par  un  bout ,  avec  lefquels  on  fe 
ponfle  au  large  de  bâtimens  ,  glaces  ou  autres 
objets  dont  on  craindroit  Tabôrdage.  Ce  font  auffi 
des  arcs-boutans  que  l'on  emploie  dans  les  hunes 
ponr  pouflêr  au  large  »  des  calhaubans  auxquels 
00  veut  doimer  plus  d'épatement ,  pour  le  foutien 
des  mâts  de  hune.  Dans  la  conflruâion  d'une  courbe 
de  fer ,  il  entre  un  arc-boutant  qui  va  d  une  de  fes 
branches  à  l'aun-e ,  pour  maintenir  l'ouverture  de 
fonangle.(r'*) 

A&C- BOUTANT  ferré.  Foyer  BOVT-PE-HORS. 

ARCEAUX  ou  Guérites  ,  (  terme  de  galère,  ) 
^èces  de  dipin  qui  fe  vont  inférer  dans  la  flèche 
Dor  un  bout ,  &  dont  l'autre  porte  fur  le  bandïnet. 
Elles  forment ,  par  leur  courbure ,  le  berceau  de 
poupe,  (i?..) 

ARCËNAL  ou  Arsenal  de  marine ,  c'efl  un  en- 
cbf  où  efl  compris  un  port  de  mer  appartenant 
pi  gouvernement  ,  où  il  tient  fes  ysûfleaux ,  & 
Marine»    Tome  /• 
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tout  ce  qui  eft  propre  à  les  conflruîre ,  à  les  con-*. 
ferver,  à  les  armer,  les  défarmer,'les  radouber. 

11  y  a  ,  dans  un  arcenal ,  un  magafm  général  qui  i^ 
avec  fes  dépendances ,  contient  tous  les  effets  du 
roi  :  ces  dépendances  font  un  magafm  particulier 
de  cords^es ,  des  emplacemens  pour  y  con ferver 
les  bois  de  conflruéhon  ou  de  mâture ,  foit  fous 
l'eau ,  foit  fous  des  hangars ,  une  falle  d'armes ,  &c^ 
Il  y  a  des  aneliers ,  tels  que  voilerie ,  garniture, 
corderie  ,  tonnellerie  ,  forges  grandes  &  petites  , 
manufadhire  de  toiles  à  voiles,  menuiferie,  fculp- 
turerie ,  peinturerie.  On  y  trouve*  des  bafUns  ou 
formes  pour  les  confhuftions  ,  refontes,  radoubs, 
ou  carénage  des  vaiffeaiix  ;  des  cales ,  auffi  pour 
confbu^ons  de  vaifTeaux*^  ou  de  chaloupes ,  ca- 
nots ,  pontons ,  chalans  ,  &c.  pour  affemblage  de 
mâture.  Le  port  y  efl  bien  à  Tabri  ,  &  a  une 
tr^rgrande  profondeur  d'eau;  il  efl  couvert  de 
vaiflcaux  de  tous  rangs ,  de  frégates  ,  corvettes  ; 
de  toute  forte  de  bâtimens  pour  leur  fervice ,  foit 
pour  les  abattre  en  carène ,  foit  pour  leurs  arme- 
mens ,  tels  que  pontons ,  gabares,  chalans ,  citernes»' 
allégés  de  toute  efpèce;  d'autres  bâtimens,  ou  ma- 
chines flottantes ,  pour  fon  enn-etien  &  fa  confer- 
vadon,  comme  machines  à  curer,  gabares  à  vafe, 
bateaux  à  pompe  ;  il  y  a  auffi  à  terre  des  pompes 
d'incendie ,  une  machine  à  mater  ,  des  magauns 
à  poudre.  Il  y  a  un  parc  en  particulier  pour  les 
vivres ,  où  l'on  conferve  les  vins  ,  eaux-de-vie  » 
farines  ,  légumes  ,  ainfi  que  le  pain  &  les  falû- 
fous  qu'on  y  fabrique ,  où  l'on  tient  les  befliaux  » 
le  bois  de  chauffage ,  &c. 

Nous  avons  en  France  plufieurs  arcenaux  de 
marine ,  panicuUérement  ceux  de  Brefl ,  Toulon  , 
Rochefort ,  dans  lefquels  efl  départie  toute  la  ma- 
rine compofée  d'officiers  de  marine  ,  proprement 
dits  i  qui  montent  les  vaiffeaux  y  d'officiers  chargés 
de  la  direâion  des  détails  des  opérations ,  &  de 
tous  les  mouvemens  du  port  ;  d'aun-es  qui  com- 
mandent les  troupes  ,  &  d'autres  chargés  particu- 
lièrement de  k  comptabilité  ;  d'une  quantité  pro- 
digieufe  de  commis  ,  maiues,  matelots,  foldats» 
ouvriers  de  toute  efpèce. 

On  fent  que  la  régie  de  toutes  les  opérations 
d'un  arcenal ,  fon  adminiflration  ,  la  comptabilité 
des  richefTes  immenfes  qu'il  renferme ,  font  un  ob- 
jet d'une  extrême  importance.  La  direâion  des 
opérations  &  la  comptabilité  forment  deux  parties 
très-diflinôes  :  les  officiers  du  port  &c  les  ingé- 
nieurs-conflrudeurs  font  l'ame  des  opérations  :  la 
comptabilité  appartient  naturellement  aux  intendans 
&  cdhimifTaires  :  ceux-ci  ont  eu  long-temps  l'ad- 
miniflration  générale  ,  avec  la  qualité  d  officiers 
(tddminijlratïon  :  aujourd'hui  la  direâion  des  tra- 
vaux eft  enn-e  les  mains  des  officiers  militaires  de 
la  marine. 

Au  terme  de  l'ordonnance  du  27feptembre  itj 
pour  chaque  département  de  Brefl ,  Toulon  ,  F 
chefort ,  il  y  a  ,  fous  les  ordres  du  commandai! 
Un  direâ^ur-général  de  ï arcenal:     • 
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Un  direâeur  &  fous-cllrefleur  desconArtlâlons^ 
capitaines  de  vailTeaux  r  k  cenc  diredion  des  conf- 
trudions  font  encore  attachés  quatre  lieutenans , 
quatre  enfel^nes  à  Bre^i  trois  litutenans  ,  trois 
cnfeigncs  à  Toulon  &  Rochcforr  ;  les  ingénieurs- 
conAniâeurs  en  chef,  ordinaires,  fous-ingènieurs 
6c  élëves-conflru^eufs: 

Un  direâtur  du  pcn^  capitaine  de  vaifleau,  un 
fous-direâeur, capitaine  de  port;  <i  cette  diredlon 
font  attachés  ,  les  Ikut^nans  ^  enfeignes  &  aides 
de  port: 

Un  direéleur  8c  un  fous  direfteur  d'artillerie  , 
capitaines  de  vaiflTeaux  :  à  cette  direélion  font  atta- 
chés des  ofGciers  dVtillerk ,  tous  officiers  de  la 
marine. 

Ces  officiers  dirigent  les  opérations  ;  mais  Fin- 
tendant  &  ,  fous  fes  ordres  ,  les  commifiàires  des 
ports  &  arccnaux  les  fuivent ,  relativement  à  rem- 
ploi des  matières  &  du  temps  des  ouvriers  ,  qui 
ne  peuvetït  fe  trouver  fur  les  chantiers  &  atielicrs, 
que  fur  billets  fignès  d*eux.  (  ^**) 

ARCHE  de  pompe,  L  L  Voyc^  Archipompe,  qui 
en  dérive  par  corruption.  (  ^  **  ) 

ARCHERS  de  marine  ,  forte  de  milice  fous  les 
ordres  de  Tiniendant ,  compofant  la  prévôté  de  la 
marine*  Ils  ont  ,  à  leur  tête  ,  un  prévôt  &  un 
exempt  ;  ils  arrêtent  &  conduifent  les  malfaiteurs 
fournis  à  la  jurifdiflion  de  Tintcndant  :  au  furplus , 
îl  y  en  a  toujours  un  certain  nombre  »  d*ordon- 
iiance  dans  fon  hoiel ,  pour  porter  fes  ordres*  lisent 
pour  uniforme  ,  habit  bleu ,  parement ,  doublure  , 
ve/le  3l  culottes  rouge  ,  boutons  argentés ,  chapeau 
bordé  d^argent  ;  &  une  bandoulière  avec  les  armes 
du  roi  :  ils  font  armés  d*une  épée  &  d*un  mouf- 
queton.  (F**) 

ARCHIGRÉSUN  ,  f  m,  les  arcàigriflins  fe- 
r  oient  des  cordages  commis  trois  fois  ,  ou  que 
Von  obtiendroit  en  co»imettant  des  greflins  :  mais 
ils  ne  font  pas  en  ufiige  que  je  fâche.  (  r  **  ) 

ARCHIPEL  ,  Archipélage  ou  AacHiPÉ- 
LAGUE  ,  f  m.  (  le  premier  eft  le  fpui  bon  )  cVfl 
une  afTemblage  de  pluficurs  iHes.  On  nomme  éir- 
cfiipil  fimplemcni  ,  &  conlme  par  excellence  , 
raifemblace  d'iflcs  comprifes ,  dans  la  Méditerranée , 
entre  rAlie  mineure  d'une  part  ,  la  Morée  &  la 
Grèce  de  l'autre.  Pour  les  autres  archipels  ,  les 
pliis  confidérables  d'Europe  font  les  Orcades ,  les 
iflcs  Sheliand  ,  les  ifles  WeAernes  &  les  Sorlin- 
gucs*  Ceux  d*Afie  font  les  Maldives ,  les  Laque- 
clives  ,  les  Moluques  ,  les  Philippines ,  les  iflcs  du 
Japon  •  les  iiles  Marianes  «  &c.  Pour  l'Arque ,  les 
irtes  Canaries  ,  les  ifles  du  Cap-verd ,  6c  Xafck'fpel 
du  nord  &  du  nord  -  eft  de  Madagafcar.  Pour 
rAmériquc  ,  les  Antilles  »  les  Lucayes.  Il  y  a 
dans  la  mer  Pacifique  pluficurs  autres  archipels 
yoye^  le  f^oyj^e  de  AL  Bou^atnvdU  autour  du  monde  ' 
&  le  Recueil  de  ceux  des  Anglois»  (  B,  )  ' 

ARCHIPÉLAGE   ou  Archipélague  ,  L  m 
Foyei  Akchjpel.  {B^) 
ARCHIP.OMPE  >  f.  f  tambour  pratiqué   dans 
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la  cale  des  baumens  »  &  ou  font  renfemiéef 
pompes  ;  cet  encaiffement  les  met  à  Tabri 
abordages  des  pièces  à  Teau^  au  vin  &  des  au(re$ 
chofes  qui  pourroient  les  endommager ,  &  donne 
dVilleurs  la  facilité  de  les  vifiter  ;  on  y  pratiqué 
en  haut  une  ouverture ,  &  le  long  de  fes  paroif 
des  taquets  de  marche,  ou  une  échelle,  pourdcfi 
cendre  jufqu  au  fond  du  vailTeau.  Dans  les  vaifTeani 
de  ligne  ,  indépendamment  de  Varchipompt , 
renferme  aufTi  le  pied  du  grand  mât ,  il  y  a 
pompes  &  une  archipompe  de  Tarrière  ,  paflâiit 
par  les  foutes  à  pain  &L  k  poudre  :  c*e{l-là  qu*eft 
le  fanal  qui  éclaire  ce  dernier  endroit-  Varchi 
pompe  au  furplus ,  dans  les  vailTeaux  de  commerce 
garantit  les  marchandifes  fèches,  des  écoulemen* 
d'eau  qui  peuvent  fe  faire  par  les  ètambrais 
mâts  ik  des  pompes  >  &  de  Thumidité  qui  régOi 
toujours  dans  cette  partie.  (F**) 

ARCHITECTURE  navale  ,  C  f,  VarchiteSum 
navale  ,  ainfi  que  V architetlure  des  ouvrages  qui  fô 
font  fur  terre  ,  peut  fe  divifer  en  deux  paniei, 
VarçhiteHure  navale  civile  ou  de  commerce  ^  &  Vofcki* 
teibire  navale  militaire  ;  Tune  eft  Fart  du  conftntc* 
tcur,  l'autre,  la  fciencc  de Tingénieur de vaitTcaia 
de  guerre  :  la  conflniftion  a  aufli  fa  fignificatioi 
particulière:  c'eft,  proprement  dit,  ïart  du  charpen* 
(ter  de  navire, 

Lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  conftruire  des  vai(- 
féaux  de  commerce  ,  de  fimpîcs  connoiflânccs  <ie 
géométrie  élémentaire  fuflRfcnt ,  pafce  que  laqucP 
tion  faire  le  meilleur  vaijfeatt  de  char^  pojjible^m 
peu  compliquée  ,  &  prefqiie  entièrement  circon» 
fcrite  dans  les  idées  &  les  vues  particuriéres  de 
celui  qui  fait  conftruire  ,  relativemeni  au  fervice 
qu'il  veut  tirer  de  fon  bâtiment.  L^artnatctir 
marchandifes  defire  communément  uti  \*aifel| 
plein ,  pour  qu'il  puiflTe  prendre  une  grande  charge 
il  faut  fans  doute  qu'iLgouvcme:  mais  quant  f 
la  marche ,  pourvu  qu'il  (bit ,  ce  que  Ton  appellff 
compagnon ,  cela  lui  fuffit.  La  faculté  de  porter  11 
voile ,  ne  peut  guère  manquer  à  un  bâtiment  cha^è 
dans  fa  cale  6c  fon  entre-pont ,  6c  qui  n'a  poioc 
ou  que  très-peu  d'artillerie  fur  fes  ponts  &.  gail* 
lards.  Il  y  a  cependant  des  chargcmens  de  nature 
à  exiger  des  précautions  ,  relativement  à  la  flab* 
lité ,  tels  que  ceux  des  marchandifes  de  très^peu  d« 
pefameur  fpécifique  »  comme  coton,  laine,  huile, 
ou  d'une  pefant^ur  ipécitique  très*confidcnblep 
comme  plomb  ,  fer ,  O'c.  mais  ces  précautions  foût 
rcfervées  aux  capitaines  des  bâtimens  ;  leur  dcffi» 
nation  ,  qui  varie  ,  ne  peut  être  connue  de  ccW 
qui  les  conftruit.  Ces  capitaines  favcnt  tous 
ce  qui  leur  convient  Iq  Inieux  »  c'eft  d'avoir 
cargaifons  aflbrties ,  de  manière  que  le  peu  d'cf' 

[)ace  qu'occupent  les  parties  les  plus  pc-f;intes  de 
eur  chargement  ,  foit  compenfé  par  l  encombre- 
ment des  parties  les  plus  légères  ,  pour  être 
même  temps  fuffifamment  pîcm  &  calé  ;  Us  n*ipKH 
rent  pas  qu'il  fiiut  mettre  les  plus  pefantes  au  m4 
Lorfqu'ils   font   obligés  de  prendre  une  cargùfol 
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(fuoe  féale  efpèee  ,  ù  <ÉK>nt  des  objets  légers , 
ils  emploient  ,  pour  ceffins  de  ces  objets  «  des 
fflojens  dignes  d*adinirarion  ,  afin  de  les  réduire 
ao  plus  pedt  efpace  poiTible  ;  il  ne  faut ,  pour  s'en 
cooTaincre  «que  voir  efliver  des  laines  ou  du 
coton;  au  furplus  ,  dans  ce  cas,  ils  prennent  un 
peu  de  Icft  :  u  ce  font  des  objets  pefans ,  comme 
do  plomb  ou  du  fer  ,  ils  ne  les  embarquent  pas 
fur  le  fond  du  vaiiTeau  ;  ils  les  établKTent  fur  une 
eipèce  de  plate-forme  »  à  une  certaine  élévation  ; 
ûm  cela  les  mouvemcns  de  roulis  &  de  tangage  > 
trop  vifs  ,  les  mettroient  dans  le  cas  de  démâter. 

Le  condniâeur  ne  pouvant  entrer  en  confidé- 
ntîon  du  chargement  ,  n*a  donc  befoln  d^autres 
coanoiflànces  que  celles  néceflaires  pour  pouvoir 
réduire  quelques  plans,  aux  dimenfions  qui  lui  font 
pefcrites  ;  pour  donner  des  hauteurs  de  cale  6c 
ffencre-pont  convenables  aux  objets  en  futaille  , 
pour  leiquels  quelques  pouces  de  moins ,  peuvent 
njre  perdre  Farrimage  d^m  plan  ;  pour  donner 
le  plus  de  grâce  à  (on  navire  qu*il  efl  podible  , 
relânvement  à  la  dépenfe  que  Ton  veut  y  faire  : 
c*eft  une  enfeigne ,  qui  attire  les  affréteurs;  pour 
les  emménager  commodément,  &  avec  beaucoup 
diiitelligence  dans  Téconomie  des  efpaces  :  un 
TaiiTeau  logeable  efl  dans  le  cas  de  trouver  une 
parne  de  (a  dépenfe ,  en  s^attirant  des  pafTagers.  Si 
le  conftruâeur  remplit  tontes  ces  conditions  avec 
iobileiè  ,  il  efl  vraiment  orchiteBè  de  vaiffeau  «  Se 
oo  ne  peut  lui  refiifer  de  le  placer  parmi  les  ar- 
tifies  dHHngués. 

D'ailleurs  c*efl  à  lui  à  déterminer  Téchantlllon 
des  pièces  «  &  la  force  de  fâ  conflruâion ,  fuivant 
ks  drconftances  &  la  qualité  des  bois  qu'il  em- 
|iloie:  on  conftruit  plus  légèrement  en  Provence 
4ue  dans  les  ports  du  Ponent ,  parce  qu'on  n'y 
aie  point  de  vaiflèaux  pour  Técnouage  ,  &  que 
d'aiOeiirs  les  bois  y  font  d'une  qualité  excellente  : 
ii  dent  avoir  attendon  au  choix  des  bois ,  à  leur 
économie,  à  faire  de  bonnes  liaifons,  &c,  ceci 
rentre  dans  la  confbuâion  proprement  dite:  dans 
Fezécution,  le  confiruâeur  devient  charpender, 
fioon  de  la  madn  »  au  moins  de  la  tète. 

Quanta  VarchiteHure  navale  mUitaire ,  elle  exige,  de 
hport  de  lli^énieur  qui  la  profefle ,  appelle  par  Tor- 
doonance  m^éniatr-conflrukeurde  la  marine ,  les  con- 
noîiËuices  les  plus  profondes  en  géométrie  ,  en 
méchanique  ,  oc  dans  les  parnes  les  plus  impor- 
tantes de  la  phyfjque  :  lorfqu'il  eu  armé ,  un  génie 
obfervateur  ,  un  génie  qui  fâche  fonder  la  nature. 
La  difficulté  de  cette  conibuâion  provient  du  poids 
coofidérable  de  FartiUerie^  placée  dans  les  hauts 
&  au  plus  haut  qu'il  efl  pofiîble  du  vaiffeau  ,  qui 
doit  avoir  ce  que  l'on  appelle  une  belle  batterie  : 
ces  hauts  d'ailleurs  ,  ou  les  oeuvres  -  mortes ,  ne 
peuvent  manquer  de  nefer  beaucoup  par  eux-mêmes, 
parce  quil  faut  que  leur  charpente  foit  proportion- 
née au  poids  de  l'artillerie  qu'elle  doit  fupporter , 
&  d'un  autre  côté  qu'elle  forme ,  ainfi  que  le  baf- 
^ngage  ,  un  abri  ,  le  plus  impénévabie  qu'il  fe 
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peut ,  au  feu  de  l'ennemi.  On  pourroh  faire ,  en 

{)artie^n  facrifice  de  fâ  fureté  &  de  la  folidité  de 
a  bâme  »  pour  donner  des  qualités  au  bâtiment  ; 
&  on  le  fait  aflez  communément  pour  les  cor- 
faires  :  fl ,  dHine  part ,  on  y  efl  moins  à  l'abri  , 
de  l'autre  ,  les  affaires  font  plutôt  terminées 
avec  un  vaiffeau  qui  a  des  avantages  de  marche 
&  de  facilité  de  manœuvre  :  on  y  eA  plus 
expofé  ;  mais  on  l'efl  moins  long  -  temps  ;  & 
quant  à  la  folidité,  pourvu  qu'un  pareil  bâti  ment 
faife  le  temps  de  la  guerre ,  il  a  été-  bien  malheu- 
reux ,  fl  le  profit  de  fes  courfes  ne  rend  pas  infen-. 
fible  la  perte  de  fon  peu  de  durée  :  mais  quant 
aux  frégates  ,  &  principalement  aux  vai(feaux  du 
roj ,  faits  pour  combattre  obflinément ,  &  pour  un 
fervice  qui  n'eft  pas  borné  au  temps  de  la  guerre , 
on  a  des  régies  à  cet  égard  ,  dont  il  ne  dr)it  pas 
être  permis  de  s'écarter  :  ce  font  des  données  dans 
la  queAion. 

Il  faut  d'ailleurs  que  ces  vaifTeaux  aient  affez  de 
grandeur  de  cale  ,  pour  embarquer  des  vivres  & 
des  munitions  de  guerre  pour  un  long  ttmps ,  & 
un  nombreux  équipage:  autre  donnée  duns  U  pro- 
blème. 

Le  poids  de  coque  ,  d'après  les  ré<];lc:s  dont  je 
viens  de  parler  ,  celui  de  la  niànire  ,  du  grée- 
ment>  &c.  font  pareillement  des  confiantes. 

Sur  ces  données  ,  efl  établi  le  problème  de  mé- 
chanique ,  le  plus  beau  &  le  plus  intéreffant  qui 
fe  puiffe  propofer  :  faire  le  meilleur  vaijfeau  de 
guerre  poJJibU, 

Il  ne  faut  point  diffimuler  que  l'on  ne  foit 
encore  fort  loin  de  pouvoir  réfoudre  cette  quef- 
don  dans  toute  fon  étendue  ,  parce  qu'il  nous 
manque  un  élément  effentiel  ,  la  connoiffance  de 
la  manière  dont  U  fluide-  a^it  fur  les  corps  qui  s'y 
meuvenu  On  peut fâre  immanquablement,  &  d'après 
des  principes  certains  ,  un  vaiffeau  qui  ait  de  la 
batterie  &  de  la  fiabilité  contre  des  em>rts  mécha- 
niquès  ;  on  peut  lui  donner  aufH  toutes  les  qua- 
lités qui  réfultent  d'une  bonne  conflru6tion  (  ce 
mot  reflreint  dans  les  bornes  que  je  lui  donne  )  ; 
mais  on  ne  peut  garandr  abfolument  de  lui  donner 
l'avantage  de  la  marche ,  ni  une  forte  de  fiabilité 
fous  voile ,  à  laquelle  on  n'a  jamais  beaucoup 
penfé  :  ceci  m'entraîneroit  dans  une  difcuffion  géo- 
métrique, où  il  ne  m'efl  pas  permis  d'entrer,  d'après 
les  bornes  où  je  fuis  renfermé  par  la  nature  de 
cet  ouvrage  ;  il  faut  la  chercher  dans  le  Diffionnaire 
de  Mathématique, 

Au  moyen  de  ce  que  la  plus  belle  partie  de  la 
fcience  de  l'ingénieur  de  vaiffcaux  de  guerre ,  efl 
encore  en  fyftème  ,  cela  réduit  l'effet  de  fjs  con- 
noiffances  à  un  ufage  journalier ,  qui  ne  répond 
pas  à  leur  étendue  ;  &  on  efl  obligé  de  convenir 
qu'un  homme  ordinaire,  peut  faire  de  bons  vaif- 
feaux  ordinaires.  Mais  s'il  y  a  encore  tant  de  che- 
min à  faire  dans  l'art  de  les  conftruire  ,  où  doit-on 
s'attendre  de  trouver  des  perfonnes  capables  de 
faire  avec  fuccès  quelques  pas  dans  cette  carrière, 
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fmon  parmi  de  véritables  ingénieurs  quî  ,  fâchant 
tout  ce  qui  (e  (ait  de  nos  jours  fur  cet  oHjet  tnté- 
relTant  ,  IVient  fans  ce/Te  fous  L-s  yeux  P^^^j'on 
le>  choifiiTe  bien  j  qu'on  les  encourage  ;  qu'on  les 
envoie  à  \i  mer»  à  la  guerre ,  pour  quils  y  puif- 
fent  voir  les  chofes  par  eux-mêmes  :  c'eft  le 
moyen  d'avoir  un  corps  éclaité  dont  la  lumière , 
IRrec  le  temps  ,  perce  dans  h  plus  profonde  obf- 
curîté  de  lart,  (  F*  M 

ARCHITRAVE ,  U  f.  pièce  ornée  dtine  mou- 
lure qui  termine  le  bns  du  tableau  âa  vai(Teau  ,  & 
fur  bquelle  repofent  les  termes  :  ce  mot  nciï  plus 
en  ufage  :  cette  pièce  s'appelle  la  lijfe  des  petites 

ARCQUER ,  V.  n,  il  fe  dît  du  vaiffeau  ;  con- 
traiter  de  rare,  Voye7  ArC.  (  ^  **  ) 

ARCTIQUE  >  adj.  on  nomme  aînfî  le  pôle  du 
ciel  qui  eft  auprès  de  la  conftellarion  qu'on  nomme 
la  petite  ourfe.  Ce  mot  vient  du  grec  archtos ,  qui 
fignirîe  une  ourfe.  Ce  piilc  fe  nomme  auflî  nord^ 
feptentrwrijl  &  boréal.  (  B,  ) 

ARDENT  ,  adj.  un  vaiffeau  eA  ardent ,  quand 
il  a  beaucoup  de  difpofitlon  à  venir  au  vent  contre 
fon  gouvernail  »  &  Teifet  de  fes  voiles  d'avant  ;  en 
général  ,les  vaïflTeaux  fontirrif/?/  quand  il  furvcnte, 
ou  qu'on  leur  fait  porter  trop  de  voiles  dans  les 
routes  obliques ,  parce  que  la  réfultante  de  l'efTort 
de  Teau  fur  la  caténe  &  celle  du  vent  dans  les 
voiles  qui  feroient  dans  le  même  plan  vertical , 
le  vaiffeau  n  ayant  pas  trop  d*in  cl  in  ai  fon  ,  s'éloi- 
gnent lorfquclle  augmente  »  de  manière  que  latli* 
rcftion  de  la  rèfaltante  de  reffort  du  vent  dans  les 
voiles  ,  païïe  fous  le  vent  de  celle  de  Teau  ,  &  ces 
deut  forces  n'étant  plus  en  oppofuion ,  cela  occa- 
fionnc  un  mouvement  de  rotation  qu*il  faut  arrêter , 
lorfque  Teffct  du  gouvernail  ny  fufEt  pas  ,  en 
larguant  les  écoutes  d*arîtmon  &  d'autres  voiles  de 
rarriére  ,  8c  en  traverfant  les  focs  ;  enfin ,  en 
fiiifant  tout  ce  qu'il  efl  néceffairc  pour  porter  le 
centre  de  la  voilure  plus  de  l'avant  :  au  furplus  , 
quand  on  a  arrêté  TaulofSe ,  il  vaut  mieux  ferrer 
panie  des  voiles  hautes  qui  faifoient  trop  incliner, 
&  avoir  toutes  fes  voiles  baffes  bordées  deTavanf 
à  Tarière;  Se  û  le  bâtiment  n*a  pas  par  lui-même 
le  déf*iui  d*ètre  ardem  ,  il  gouvernera  bien  ainfi. 
S*il  eft  naturellement  ardent  ,  il  fout  pafler  àc& 
poids  de  lavant  à  l'arriére  ;  en  donnant  beaucoup 
de  différence  de  tirant  d'eau  de  rarriére  à  ravaiitp 
«m  corrige  ce  Aihwx,  (  /^  **  ) 

Ahdent.  f.  m.  Voyei  Feu  S,  Elme,  (B.) 

ARDES,  f.  m.  {temfe  de  galère,)  ce  (ont  deux 
p'C  ^3s  de  bois  qui  répondent  à  ce  qu'on  appelle 
cùmilres  ou  ejlains  fur  les  vaLlTeaux;  elles  ont  huit 
pieds  de  long,  cinq  pouces  5c  denii  de  large,  Ik 
i|uatro  pouces  d^épaïUeur.  {B,) 

ARER ,  V4  ».  vicujt  mot  qui  a  fignitié  cÂaJJer 
fur  fon  ancre.  (  h  *  6  ) 

ARÊTE,  f.  f*  une  p'dce  de  bois  eA  à  vive-arête^ 
quand  fes  angles  font  bien  marques ,  aprèt  qu'elle 
in  i^uarf icc  i  c'vâ  aufli  tout  angle  plan  quç  1  qû 
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peu!  apperccvoîr  fur  la  iurface.d'un  corps 
conque.  (  /'*  ^  )  * 

ARGANEAU,  f  m.  C -.a  ne  au  ,  c'eftcn  g 
néral  un  gros  aimeau  ou  une  boucle  de  fcr^  q 
tourne  dans  un  piron  de  fer  ù*-^k  fur  Vjri:^aiieai 
3l  ces  deux  pièc<;s  eniemble  font  Vargjneau  prd 
prement  dit  ;  ainfi  on  appelle  araneau  d'ancrt^m 
boucle  dans  laquelle  parfc  le  cable  pour  faire  Te» 
trîlingure,  Arpaneaux  de  canons  ,  ceux  qui  (otïi  pi» 
chs   dans  le   bord^  des  deux  côtés  de  chaque  C^ 
bord  ,  &  fur  lefquels  on    frappe   les  b»*agues  dfî 
canons  ;  on  donne  le  même  nom  à  ceux  qui  fou 
fous  le  derrière  de  chaque  affût  ,  fur  les  .ponts  de 
vaifTeaux  ,  fur  les  hiloires  du  milieu ,  vis  à-vis  dci 
fabords ,  parce  qu*ils  fervent  à  crocher  les  palam 
de  retraite  des  canons  ;  arganeaux  de  faèord,  cc\n 
qui  font  dans  les  mantelcts  pour  fermer  les  batte 
ries  bien  foUdemenr»  On  met  encore  des  arganeaa:^ 
au-deflus  des  fabords  des  batteries  bafles,  dansUl 
ferres  ,  pour  tenir   les  canons  à   la   ferre  ^  on  ed 
place  en  outre  fiir  les  ponrs  pourfaifir  lcsbatcaaY| 
pour  mettre  fur  des  coiTes  ,  les  bolTes  à  fouet  & 
à  bouton  qui  fervent  à  boffer  les  cables ,  &  dam 
une  infinité  d'endroits  pour    crocher  &  eibopH 
des  poulies  de  manœuvre,  &c,  {F*  S) 

Arganeau  3  C  m.  fWr  Davier  ou  Daviem 

(^)  j 

Arganeau  de  groupts^  L  m.  (terme  de  galère.  ^ 

chaque  arganeau  de  groupis  eil  itne  pièce  de  bois  J 
chêne  ou  orme  ,  comme  pour  Varganeau  de  fcri 
por.  Chacun  d'eux  efl  placé  fur  le  ramboiTfeti 
run  à  tribord  &l  l'autre  à  basbord.  Ces  pièces  fon* 
pour  l'ordinaire  de  bois  courbé  naturellement.  Elto 
ont  à  leur  gros  bout  ,  qui  cÛ  en  dehors  ,  un© 
échancrure  pour  y  placer  le  groupts  ,  qui  fert  - 
biffer  le  gaviteau  ou  houéet  Cette  man couvre  re- 
vient à  celle  qu'on  nomme  fur  les  vairteaux ,  /rtff 
l'ancre  par  les  cheveux^  Chaque  arganeau  de  groupa 
a  ^  pieds  de  long ,  j  pouces  en  quarré.  au  gros 
bout  ôc  4  au  petit.  (  B.  ) 

Arganeau  de  fcrpor^  f.  m,  (  terme  Je  gaih.f 
chaque  arganeau  de  ferpor  fait  fur  une  galère  Tofficc 
à*un  bofloH-  fur  nos  vaiiTcaux  ,  exceptai  que  Vjf^> 
neau  de  ferpor  fe  renvert'e  pour  embarquer  ÏA^tV 
dans  la  galère  :  4  pieds  &  demi  de  long ,  9  pouce* 
en  quarré  au  gros  bout»  qui  eft  en  dehors ^50 
jà  l'autre,  {B,) 

ARGONEAU.  f%q  Argakfau,  (^,) 
ARGOUSIN  ,  f*  m.  homme  charge  de  lachiorin« 
des  galères ,  8:  quî  en  rcnondoit.  Il  payoic  au  roi 
200  liv.  pour  chaque  fore  it  qui  seT^idoif.  M^ntc» 
nant  qu'il  n'y  a  plus  de  g;^!  ères  en  France»  &que 
les  forçais,  logés  dans  la  mai  fon  de  force  i;tm:t 
Ba>ne  ^  ne  ter  vent  plus  qu'à  terre,  fjr^ .  ,/  ^iî 
chargé  du  m^rae  foin  d^ms  Tuitérreur  dû  bâumctit» 

(^■) 

ArGOUSIN»  {fous-  )  f.  m.    Voyei   Sothkt* 

GOUSIN.  (  /?.  ) 

AR/AUD  ou  Orceau,  Cm»  {umt  de^aatA 


»  dam  ridiôme  levantin ,  la  barre  ^u  gourcmail. 

A) 
ARÎSER.  F&yei  Amener  Us  vergues.  (B.) 

ARIVOUER  ,  vieux  mot  ,  rivage  cTun  facile 

ARiViADILLE ,  f,  C  on  appelle  ainfi  un  certain 
nombre  de  vaifTeaux  de  guerre,  comme  ûx  ou 
Ink ,  depuis  vin^t-quatre  Jufqu'à  cinquante  pièces 
de  canon  ,  qui  forment  une  petite  florte  ,  que  le 
rot  d*£fpogne  entretient  dans  la  nouvelle-Elpagne  » 
poor  garder  la  côte  ',  &  empêcher  que  les  étran- 
fiCfS  n  aillent  négocier  avec  les  Efpagnols  &  les 
udiens.  Cette  Ûottç  a  le  pouvoir  de  prendre  même 
iiHis  les  vaifTeaux  efpagnols  qu*elle  rencontre  à  la 
eàtc  »  fans  permi/ïion  du  roL 

mer  du  fud  a  Ton  armadiUe ,  de  même  que 
du  nord  ;  celle-ci  rédde  ordinairement  à  Car- 
ène ,  6c  Vautre  à  Cailao  ,  qui  eft  le  port  de 
Liiiia.  {y*  Z) 

Armadille  ,  c'eft  au/ÏJ  une  efpèce  de  petit 
faiflcau  de  guerre,  dont  les  Efpagnok  fe  fervent 
«ans  rAmérique.  (VZ) 

ARMATEUR,!,  ro.  ce£!  le  titre  du  négociant 
^  £ilt  des  armemens  de  vaiHeaux  pour  le  corn- 
inercc  6c  la  guerre.  {v*B) 

Aamateur  ,  f.  m*  ce  mot  figni^e  auflî  le  vatf- 
fbn  qui  eil  armé  en  courfe ,  6c  qui  fait  la  guerre 
aux  ennemis  de  Tétat  pour  fon  propre  compte. 
yoyer  CORSAÎRE.  (  T*^) 

ARiMECH  ou  Ajimet  ,  f.  m.  nom  colleâif  qui 
rtprime  les  ancres  ,  cables  8c  grelins  employés  à 
fciJer  ou  arruirrer  un  bâtiment  dans  une  rade.  On 
ia  f  dans  ce  fens  ,  qu*un  bâtiment  efi  bien  fur 
foîi  amut  ,  lorfque  ,  préfentant  bien  le  bout  au 
vent,  il  ne  fatigue  pas.  Sur  les  galères  changer 
Tërmei  ,  xcd  changer  de  côté  le  cable  ou  le  grê- 
Ud  ^  lorCque  le  vent  a  changé.  (  B.  ) 

ARMÉE  nax'jle  ,  f.  f.  c'ert  une  armée  de  mer  , 

tcofnpofée  de  plufieurs  efcadres  ou  divifions.  (  V**  ) 
ARMÉJA  ou  Arme/er  ,  v,  a.  travailler  à  s'a- 
aarrer  dans  un  porc  ou   dans  une  rade  ,  pom-  y 
ht  en  fiireté  contre  les  vents  ou  contre  les  cou- 
lai». On  voit  que  ce  mot  6c  armech  ,  ou  armet^ 
fcnr  dérivés  l'un  de  Tautre.  (  B.  ) 
ARMEMENT,  C  m.  Tadion  d'armer  :  ul  vaifeau 
^  en  armement  ;  fon  armement  efl  fini  ;  il  a  fait  jfon 
armement  en  deux  mou,  (^V*^) 

ARMER  un   vaiffcau  ,  v.  a,  c'eft  le  gréer ,  Vé- 

guiper ,  le  pourvoir  de  monde  ,  d  armes ,  de  mu- 

liitioa  de  guerre,  de  bouche,  8c  généralemtnt  de 

%om  ce  qui  eft    néceffaire   pour  mettre  en  mer  , 

^oit  pour    des  objets  de    guerre  ,  foit   pour   des 

objets  de  commerce  *  f  armai  un ,    dsux  vMjpaiix 

^osr  la  cote    de  Guinée^  ou  pour  aller  en  courfe  ;  Je 

rfi  A  donné  ordre  d\irmtr  dix  vaijfcaux  à  Bref}, 

jirmx  ,  il  eft  quelquefois  neutre  :  j'armai  avec 
Ir  capitaine  tel  ou  fur  tel  v.trjfeau ,  fe  m*cmbarquai 
fur  le  vaifTeau  du  capitaine  tel ,  ou  fur  tei  vaif- 
fcau, 

Eire  arméfjeftds  armé  ,  abfolumem  parlant, je 


fuis  employé  fur  un  bâtiment  ,  ou  je  fuis  armé  fur 
tel  vaijeau  ,  je  fins  partie  de  Tètat-major  ou  de 
réquipagc  de  tel  vailleai;, 

Armer  les  bateaux  ,  chaloupes  ou  canots  ^  c*eft 
leur  donner  leurs  équipages  6c  armement ,  pour 
les  mettre  en  état  de  naviguer. 

j4rmer  les  avirons  ,  c^eft  fes  border  »  6c  les  mettre 
en  état  de  fcrvir   6c  nager. 

Armer  les  canons  ,  c  eu  y  mettre  le  boulet ,  la 
mitraille  ;  ainû  Ton  dit ,  nos  canons  ttoient  armés  , 
ou  chargés  â  boulets  &  à  mitraille. 

Armer  une  prifc  ,  c'efî  mettre  du  monde  6c  un 
capitaine  y  du  vaiiTeau  preneur'à  bord  d'un  vaifTeau 
pris.    Foyei^  AmaRïNER,    (  y*  B.) 

Armer  ou  Arma  la  paUmente ,  v.  a.  (  Mcdl' 
lerranée,  )  ceû  difpofer  les  rames  ou  avirons ,  de 
manière  qu'on  puirte  voguer  au  premier  ordre# 
Dans  les  galères ,  où  ils  font  toujours  en  pîacc  ,  ta 
pale  feulement  plus  ou  moins  élevée ,  au  com- 
mandement dWmer  la  paUmente  ,  on  ne  fait  que 
les  placer  dans  une  fituation  horizontale.  Dans  les 
chebecs  ,  felouques  ^  autres  bàtimens  à  rames  , 
pour  obéir  au  même  commandement ,  on  met  les 
avirons  en  place  dans  la  fituation  la  plus  propre 
à  mettre  en  érat  de  voguer  au  premier  ortîre. 
p'oyci  Palamente.  (  B.  ) 

Armer  ou  Arma  le  prodou  ,  v.  a,  (  terme  dt 
galère,  )  c*eil  faire  force  fur  le  garant  d'un  palan  , 
qui  fert  à  arborer  le  mai  de  meure  6c  celui  de 
trinquet.  Voyei  PRODOU.  {^  Br) 

ARMES ,  f.  f,  tous  les  inftrumens  8c  machines 
qui  fervent  à  fattaque  6c  à  la  défenfe.  On  n'em- 
ploie fur  les  vaifTeau X  que  des  canons  du  calibre 
de  36  ,  24  ,  18  ,  12  ,  8  ,  6  8c  4  r  le  Royal- 
Louis  a  cependant  fa  première  batterie  en  canonf 
de  fonte  de  48  ;  les  affûts  font  autrement  faits  que 
ceux  pour  le  fervice  de  terre  (  Voyei  Affût  )  ?, 
quant  aux  armes  blanches ,  il  y  en  a  de  particu- 
lières â  la  marine,  comme  piques^  demi  -  piques  ^. 
coutelas  ,  haches  d* armes  j  6cc.  (  /^  **  ) 

Armes  ,  (  filU  d*  )  grande  pièce  d*un  arcenal 
de  marine  ,  où  font  rangées  en  bon  crat  îes  me- 
nues armes  desvatfTcaux  y  avec  ordre  6c  fimmétrfc;, 
on  y  confcrve  aufli  d  anciennes  armes ,  comme  ob- 
jets de  curiolîté  :  la  fi^lle  d'armes  dépend  de  la. 
direflion  d'artillerie.  (  ^**  ) 

ARMET,  Foyei  Armech.  {B.) 

ARMOGAN ,  f.  m,  on  a  laifTé  paiTer  Varmogasu: 
les  pilotes  fe  fervent  de  ce  rao*.  pour  dire  le  beau 
temps  »  qui  eA  propre  pour  naviguer;  il  n'efl  eu 
ufaee  rrue  fur  b  mer  Médîten  ance,  (V*  S) 

ARMOl  IQUE  ,  on  fait  que  c'eft  le  nom  an- 
cien de  la  Bretagne  ,,  province  de  France  ;  6c  ^ 
fous  et?  point  de  vue  „  tl  e/l  du  Dlilionnaire  ^éo~- 
graphique  ,  où  il  ftut  le  chercher;  mais  originaire- 
ment ce  mot  fi2nific  tji.mnme  ^  8c  ceA  pour  cela 
que  noi]^  en  faifons  mention  ici.  (^.  ) 

AR MITRE  de  haujc^  f.  m,  ceil,  dans  les  baux: 
de  troiv  pièces ,  celle  du  milieu  qui  s'éçaive  av^lL 
les  ûcm  Auttei  Foyji^BAV^  L^     ï 
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Armure  Je  mdts^  f.  m.  jumelle  de  mâts.  Voy^i 
ce  mot.  (  V  **  ) 

ARMURIER»  r.  m.  Vsrmurier  d'un  vatfleau  eft 
un  officier  non  marinier  ,  qui  a  foia  des  fiifils  &. 
de  toutes  les  pentes  armes,  pour  les  accommoder 
&  entretenir ,  fous  la  direÔLon  du  capitaine  d'ar- 
mes, (f^*  B)  • 

ARONDE.  {qu^uc  d")  Foy^{ Queue  d'aronde. 

ARONDELLES  de  mer,  f.  f.  c>ft  ainfi  quVn 
appelle  ,  en  tcrm«  de  marine  ,  les  briganfms  ,  les 

finafTes  ,  &  autres  yailTeaux   mCîdîocres  &  légers. 

ARQUER.  Voyei  Arcquer  (  T**) 
ARRAPE  ,  impératif  d'*i/•^7;?c^ ,  V,  a    terme  vul- 
gaire dont  on  fe  fenfur  la  Miditerranèe  :  il  fignifie 
prends  »  reçois  ,  attrape^  quelque  chofe  qu*on  envoie 
à  b  ma:n  ,  qu'on  jette.  (  f  *  5  ) 

ARRÊT  ,  f.  m,  emharp  ^  défenfe  du  fouveraln^ 
du  gouvernement  de  lailTcr  fortir  des  ports  de  fa 
domination,  aucun  vaiiTeatt  de  rétat;  alors  Vembdr^o^ 
Varm  cft  fur  les  vaiiTeaux  de  la  nation  ;  on  le 
met  aufiTi  fur  ceux  des  nations  étrangères  ,  lorf- 
qu'on  veut  les  arrêter  pour  commencer  des  hof- 
tilités  contre  elles ,  ou  pour  ufer  de  rcpréfailles. 

ARRÊTER  y  v.  a.  arrêter  un  vaifTeau  dans  fon 
évolution  ,  dans  un  mouvement  de  rotation  ;  fous 
voile  ,  on  énhe  le  vaîlTcau  qui  vient  trop  au  vent, 
au  moyen  du  gouvernail  ;  &  fi  cela  ne  fuffitpas, 
en  traverfant  les  focs  bc  autres  voiles  de  Tavant  , 
&  en  larguant  le^»  ècouîcs  de  celles  de  l'arrière  \ 
8c  le  vailTcau  qui  arrive  ,  en  larguant  les  écoutes 
des  voiles  de  lavant ,  &  en  traverfant  celles  de 
l'arnère.  On  arrùe  le  mouvement  progreffif  d'un 
navire  ,  en  mettant  le  vent  fur  les  voiles  ,  ou  , 
dans  les  bâtimens  de  rames  »  en  fciant  les  avirons. 
Dans  les  rades  Si  ports ,  on  remplit  ces  différens 
objets  avec  des  grelins  ,  liauiTieres  ,  ou  autres 
amarres.  (K^*) 

ARRâTER  ,  v,  a.  rariîllerîe ,  ou  quelque  chofe 
que  ce  foit  ,  pour  en  empêcher  le  mouvement 
au  roulis  &  au  tangage  ;  la  faîfir ,  au  moyen  d'ar- 
gancau  ou  de  taquets ,  Ôt  avec  des  cordages.  (  ^  '*  ) 

ARRIÈRE ,  f.  f  c'cfl  la  partie  du  navire  com- 
prife  enrre  le  grand  raàtÔL  le  couronnement  ;  ainfi 
on  dit  le  gaillard  d*arritre  ,  Us  voiles  ^  manœuvres  , 
&  mâts  de  Varr'ûre  >  6tc.  (  f'*  ^  ) 

Arrière  ,  adt.  em  de  t Arrière  d'un  vdîffeau  y 
c'eft  être  derrière  lui;  ainfi  Ton  dit  :  nous  fommes 
de  l* arrière  *.  ...  nous  allons  de  l'arrière  . . . ,  nous 
pajjhnj  de  l'arrière  ....  nous  demeurons  de  l* arrière , 
pour  exprimer  gu*on  ne  va  pas  auffi  vite  qu'un 
autre  vatrtTcau  ,  oc  qu'il  paJTe  de  l'avan!  ;  &  quand 
on  marche  mieux  que  lui,  on  dit:  d  rejîe  de  bar- 
rière ,  nous  le  laiffons  de  r  arrière,  (  F**  ) 

ARRlhat.  (  vent)  Voye^  Vent.  {B,) 

ArriîJIE  carde,  f.  f.  ceft  la  partie  d'une  ar- 
mée qui  cft  deAinéc  \  combattre  derrière  le  corps 
de  bataille  .  danii  la  ligne  ou  ordre  de  combat  y 
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c'eft  le  plus  Souvent  le  troifième  officier-généraj 
de  l'armée  qui  commande  ïarrièrt-^arde ,  ou  M 
trolfiéme  divifion.  (  ^*  5  ) 

Arriiîre-garde  ,  f.  f.  bâtiment  jugé  hors  d^ 
fervîce  pour  la  mer  ,  que  l'on  double ,  maillete  ; 
que  Ton  met  enfin  en  état  de  demeurer  lorgJ 
ten?ps  fur  Tcau  dans  le  port  ;  où  Ton  pratique  uiÊ 
corps-de-garde  ,  &  que  l'on  amarre  dans  les  portiJ, 
du  roi  après  le  dernier  pofte  des  vaifieaux  de  h 
majcflé  :  ce  bâtiment  s*appelle  V arrière -zar de  ;  là\ 
garde  qu  on  y  établit ,  s'appelle  aulFi  Varrlère  garde: 
elle  arrête ,  ou  empêche  de  paiTer ,  les  bâtimens  qui 
n'en  auroient  pas  le  droit  ou  une  permiflion  par- 
ticulière ;  le  tout  ,  fyivant  fa  configne  &  les 
ufa^es.  (F**) 

ARRlKlAGE  ,  f.  m.  ce  mot  exprime  farrange- 
ment  de  tout  ce  qui  entre  dans  rimérieur  du  vaîf- 
fesu  ;  mais  il  défigne  d'une  manière  plus  parfladiérc, 
la  façon  dont  font  arrangés  dans  la  cale ,  le  left  >  les 
futailles,  les  quarts  de  viande  &  ceux  de  farine ,  &c. 
Si  c'eft  en  ce  fcns  que  je  vais  traiter  de  Varri* 
mage. 

Il  eft  d'ufage  que  le  foin  de  ï arrimage  ^  tOlh 
jours  joint  avec  le  détail  de  tout  le  vaiflean  ,  ne 
regarde  point  les  officiers  qui  font  d'un  grade  fu* 
pèricur  à  celui  de  lieutenant  de  vaifTcau  ;  mais 
c'cA  ordinairement  au  plus  ancien  ^cxix  que  le 
capitaine  le  confie.  Dans  le  bâiipiert  ,  où  !e  f^ 
cond  n'efi  point  au-deffus  de  ce  grade ,  c*e(l  îc 
fécond  même  qui  en  cfî  chargé.  On  donne  tou- 
jours le  nom  de  lieutenant  en  pied,  à  Toffidef 
chargé  de  Varrimage  ,  de  «quelque  grade  qu'il  {bit 
Il  chûifit,  pour  travailler  ious  fes  ordres ,  un  CO0* 
ire-maitre  Se  un  certain  nombre  de  matelots ,  qui 
ne  quittent  point  la  cale,  &.  ne  font  occupés qiw 
de  Yarrimage  :  Si  qui  pendant  tout  le  cours  de  II 
campagne ,  font  également  chargés  d'une  ftçoa 
particulière  de  tout  ce  qui  entre  dan«  la  cale ,  & 
de  tout  ce  qui  en  fort  :  on  didingue  ce  conrrc» 
maître  ^  par  le  nom  de  contre  mahre  d'arrimage  ^  & 
les  matelots  font  diftingués  aulU,  par  le  nom  ik 
gens  de  la  cale. 

On  commence  par  bien  nettoyer  le  vaiflTcait , 
décharger  le  vieux  left  ,  laver  ,  balayer  &  vifitcr 
les  lumières,  &  les  conduits  faits  pour  .lai lîér 
couler  Teau  jufqu'aux  pompes:  lorfaue  ces pricau* 
tions  font  prifes,  on  embarque  le  lefV. 

Pour  un  vaifre;îu  neuf,  &  qui  va  faire  fa  pre- 
mière fôrtie  ,  Fingénieur  qui  fa  conftruit,  feul, 
doit  déterminer  la  quantité  de  left  qu*il  doit  prêt!* 
dre,  &  la  manière  dont  il  faut  qu*il  foit  diflriiué; 
l'officier ,  cliargé  de  Y  arrimage ,  ne  pourroit  parve* 
nir  à  en  faire  un  bon  arrimage  fans  tktonnL-inrm, 
&  encore  cft  il  douteux  qu'il  puilfe  y  réufiir  porr 
la  première  campagne  ,  à  moins  que  le  \-  '- " 
ne  (ut  fcmblable  à  d'autres  qui  aient  nav 
dont  on  ait  de  bons  devis  é'arrima^f.  Si  i  me* 
nieur  ne  peut  fc  procurer  les  connoiiTances  oo^ 
cernant  le  Uû  fans  nuonncmcnt  ,  ou  plutôt  te 
faire  que^uc  régk  de   fauiTc  poiidon  ,  au  môWà 
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,rBf  incony^iect  n'a  lieu  que  fur  le  papier  ;  &  ce 
qui  n'eft  rien  ,  dans  la  tranquillité  du  cabinet  , 
qu'un  peu  de  travail  fur  un  objet  qui  eft  principa- 
KAcnt  de  fon  métier,  jetteroit,  &  a  jette  fouvent 
pendant  rarmement  ,  dans  des  embarras  &  une 
confiifîôn  ,  qui  ne  peuvent  caufer  que  du  retarde- 
ment ,  &  dont  on  ne  peut  attendre  que  des  dé- 
vots ,  cpielquefois  coniidérables  ,  dans  la  manière 
de  naviguer  du  vaifleau. 

Lingénieur  -  conilrudleur  (ait  fes   vaîfTeaux  de 

ne ,  pour  porter  (îx  mob  de  vivre ,  à  moins 
-rcs  particuliers  ;  des  munitions^e  guerre  à  pro- 
pordon  \  un  certain  nombre  d'équipage;  une  cer- 
ttine  artillerie ,  6»c.  ;  toutes  ces  chofes  font  déter- 
minées. U  coimoit  le  poids  de   ces  objets ,  &  les 
cfpaces  qu'ils  doivent  occuper  ;  il  y  a  un  ufage  ^ 
qu'il  ùk  pareillement ,  dans  la  façon  de  les  arran- 
ger ,  de  les  arrimer ,  &  pour  le  lieu  qu'ils  doivent 
occupa*  ,  dont  nous  allons  voir  ce  qui  concerne 
cet  article.  Il   doit  enfin  ne  rien  ignorer  de  ce 
qm  peut  être  néceflàire ,  pour  fe  procurer  le  centre 
de  gravité  de  fyflème  de  tout  le  vaifleau  armé. 
Il  dent  de  l'expérience  pardculiérement ,  le  mo- 
nent  qoe  doivent  avoir  les  vaifTeaux  pour  réfif- 
ter  fumiâmment  aux  enons  ,  au  moins  hydrofta- 
flqaes(if  ),  qui  peuvent  les  ^e  incliner.  Il  flut 
que  celui  quil  conftruit ,  ait  ce  moment ,  ^  (ts 
pbns  ne  doivent  ni  fordr  de  fes  mains  ,  ni  être 
arrêtés  ,  qu'il  n'en  foit  abfolument  afluré  :  pour 
cda  il  faut  qu'il  fkfle  des  plans  verticaux  ,  hori- 
sontanx  ,  &  d'élévation  d*arrimage  ,  c'efl  à-dire  , 
des  plans  de  l'intérieur  du  vaifTeau ,  relatifs  à  ces 
phos  hors   membre  ,  oii  il  place  chaque  objet , 
comme  il  convient  ,  ayant  tracé  d'abord  la  ligne 
dehanienr  dn  lefl  >  donnée   par  la  quantité  qu'il 
piéfume  devoir  en  être  embarquée  ,  pour  avoir  le 
Boment  nécedàire  ;  ce  qui  a  ^it  la  bafe  de  la 
déterminarion  de  fon  déplacement  :  il  doit  aufli  y 
fbcer  l'arriUeric  ,  la  mâture ,  le  gréement. 

On  vob  que  c'efl  comme  cela  qu'on  parviendra 
à  avoir  ,  par  le  calcul  ,  le  centre  de  gravité  du 
vaiftan  avec  tout  fon  armement  ,  &  qu'on  n'a 
de  variable  qiie  le  centre  de  gravité  du  lefi;  on 
en  a  fupDofe  la  quantité  »  on  en  a  tracé  la  hau- 
teur ,. relativement  au  rapport  de  la  quantité  du 
M  de  fer  à  celle  du  left  de  pierre  ,  fuivam  ce 
que  le  port  peut  fournir  de  chaque  efpèce  à  cha- 
que  vaifleau.  Il  faut  que  l'ingénieur  Me  encore 
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.(*)  Papjpelle   efforts    hydroftatiques  ^  ceux   qui  pro- 
viennent aune   addicioa  ou  Amplement  d'un  arrange- 
ment de  poids ,  qui  doit  faire  incliner ,  comme  lorf- 
r,  pour  éprouver  un  vaifleau  de  guerre  à  l'égard 
la  fiabilité  •    on  met  tous  les  canons   à  bout  de 
■taque  d'un  côté ,  étant  aux  fabords  de  l'autre  :  j'ap- 
HUc  cela  ,  dis-je ,  efforts  hydnfiatiques ,  par  oppofition 
J«x  ^orts  hydrodynamiques  qui  proviennent  de  la   ré- 
iiUtante  de  la  force'du  vent  dans  les  .voiles ,  &  de  celle 
je  Timpulfion  de  Teau  fur  la  carène ,  qui   ne  peuvent 
«re  déterminés  d'une   façon  farisfaifante ,  tenant  à  la 
quefiion  du  choc  &  de  la  réûftance  des  "fiaides. 


une.  fuppofition  ;  c'efl  celle  de  Varrîmii^e  de  ce 
left  :  pour  l'arrangement   en    hauteur  ,  c'efl  fans 
doute  le  left  de  fer  qui  doit  aller  le  premier ,  & 
le  left  de  pierre  par-deflus  :  au  moyen  de  cela,  le 
voilà  à  même  d'avoir  le  centre  de  gravité  abfo- 
lument de  tout  le  fyftême   du  vaifleau  avec  foa 
arnîement  ,  fon   équipement  &  fon  left ,  d'après 
la  fuppofition  fur  ce  dernier  cftjet  ;  &  alors  il  a 
deux  chofes  à  obferver  :  la  première  ,  fi  le  mo- 
ment du  vaifTeau  eft  fuffifant (il  connoû  la  hauteur 
du  métacentre  ) ;  la  féconde,  fi  ce  centre  de  gra- 
vue  de  fyftême  &  celui  du  déplacement ,  le  vaif- 
feau  étant  à  fa  différence  de  tirant   d'eau  ,  font 
dans  la  même  verticale.  Si  levaiffeau  pèche  pour 
n  avoir  pas  aftez  de  moment  ,  mais  qu'il   lui  en 
manque  peu  ,  &    que  fa  forme  plût  tellement  , 
que  cela  déterminât  à  quelque  facrifice  ,  on  pour- 
roit  lui  augmenter  la  quantité  de  left  de  fer ,  di- 
minuant d'autant  fur   celle  du  left  de  pierre  ,  ce 
qui  feroit  baiflcr  non-feulement  le  centre  de  gra- 
vité du  left,  mais  même  celui  de  toute  la  charge. 
U  fàudroit  que  cet  ingénieur  s'arrange^  pour  dé- 
termiaer  ce  nouveau  rapport  du  left  de  fer  à  ce- 
lui de  pierre.  Mais  fi  l'on  n'eft  pas  difpofé  k  ac- 
corder de  la  faveur  à  fon  bâtiment ,  ou  que  les 
circonftances  ne  permettent  pas  de  le  faire ,  il  faut 
néceffairement  qu'il  en  renfle  la  carène  ,  princi- 
palement dans  les  fonds;  je  fuppofe  qu'il  ne  puiflTe 
pas  toucher  aux  principales  dimenfions.  On  fait 
que  cela  fera  baiflTer  le  métacenn-e  ,  mais  cela  fera 
baiflTer  le  centre  de  gravité  de  fyftême  dans  un 
plus  grand  rapport.  Quant  au  défeutde  n'avoir  pas 
le  centre  de  gravité  de  fyftême  &  du  déplacement 
dans  la   ipême  verticale  ,  ce  qui   donneroit   au 
vaiflTeau  celui  de  n'être  pas  à  la  différence  de  ti- 
rant d'eau  du  plan ,  on  peut  la  corriger  ,  en  fâifant 
varier  la  pofirion  du  left  de  fer  de  l'avant  à  l'ar- 
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On  fent  que  le  préalable  de  tous  les  calculs 
dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  celui  de  la  dé- 
termination du  centre  de  gravité  &  du  poids  de 
coque ,  qui  eft  long  auffi  ,  mais  fkifable.  U  faut 
vérifier  ,  après  la  mife  à  l'eau  ,  fi  quelque  défaut 
dans  l'exécution  n'y  auroit  pas  apporté  du  chan- 
gement, pour  corriger  en  conféquence  Vanimage: 
le  plus  grand  »  feroit  dans  le  poids  :  mais  fi  on  a 
eu  l'attention  oue  le  charpentier  fe  tienne  dans 
les  bornes  de  l'échantillon  que  l'on  a  arrêté  ,  & 
même  à  le  diminuer ,  fi  l'on  a  reconnu  dans  les 
bois  qjie  l'on  emploie  ,  plus  de  pefanteur  fpéci- 
fique  que  ce  au'efte  eft  communément,  on  naura 
que  le  poids  de^  coque  que  l'on  avoit  prévu  :  il 
n'y  auroit  pas  d'inconvénient  à  diminuer  de  l'é- 
chantillon fur  des  bois  plus  pefans ,  puifque ,  mal- 
gré cène  diminution,  ils  conferveroient  la  même 
force  que  les  bois  ordinaires:  au  furplus,  il  n'y  a; 
pas  de  mal ,  à  cet  égard  ,  de  prencte  un  peu  de 
leze.  ^ 

Il  fiiut  auflî  que  l'ingénieur  du  vaiffeau  ait  des 
plans  ^4irrimag€ ,  pour  le  cas  où  il  ne  doit  prendre^ 
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que  ponr  trois  ou  quatre  mois  de  vivre  ;  îl  aug- 
jnente  un  peu  la  quantité  du  \c(ï ,  &  cependajit 
îl  le  fait  naviguer  avec  plus  de  batterie. 

Si  le  vailîcau  ,  malgré  le  foin  que  Ton  a  pris 
à  fon  arrimage  ,  ne  fe  rrouvoit  pas  exa^emcnt  à 
ù  différence  de  tirant  d*eau ,  on  ie  ferviroit  de  la 
reiTource  du  led  wïlant,  que  Ton  place  ,  ou  fous 
la  plateforme  de  la  foifc  aux  cables ,  ou  fous  celle 
des  foutes  à  poudre  ,  félon  rextrémiré  qu'il  faut 
faire  caler  ;  c*eft  aufli  dans  ces  endroits  que  l'on 
place  du  left ,  û  le  vaifTeau  fe  rrouvoit  n'en  avoir 
pas  a/Tez.  Si ,  au  contraire  ^  il  arrivoit  que  le  vaii^ 
(eau  fut  trop  calé  en  grand  ,  qu'il  n'eût  pas  con- 
fervé  aflez  de  batterie  ,  on  ne  rempliroit  pas  les 
futailles  vuidées  dans  les  premières  confomma- 
tions  ,  comme  cela  fe  pratique  ordinairement* 

On  eft  dans  Tufage  de  laifTer  quelque  diftance 
entre  la  carlingue  Sl  le  lefî  de  fer  ;  cette  coutume 
augmente  fans  doute  le  moment  dlnertie ,  &  par 
conféqucnt  rend  les  mouvemens  de  roulis  moins 
vifs:  cependant  îl  faut  bien  fe  garder  de  h  fuWrc 
pour  les  vaiiT;:aux  qui  n'ont  que  bien  jufle  la  fta- 
Dîlité  nécelTaire  ,  car  elle  exliauOe  le  centre  de 
gravité  du  left. 

Avec  de  Tattention  &  des  connoiiTances ,  il  n'eft 
plus  pofTible  d'être  trompé  fur  la  quantité  de  left , 
non  plus  que  fur  les  poids  des  autres  objets  que 
]*on  embarque  :  la  meilleure  balance  ^  c*eft  le  dé- 
placement du  vaiflcau  ;  on  ne  peut  y  rien  rece- 
voir à  bord  fans  le  iàire  caler  ,  fans  en  augmenter 
le  déplacement  d'une  quantité  facile  à  connoître , 
avec  utie  cchdU  de  folidité  ;  Tufage  en  efl  fimple 

Four  des  officiers  inftruits  :  comme  il  dépend  de 
exadiîude  dans  les  tirans  d'eau  ,  &  que  le  cla- 
potage  y  jette  toujours  un  peu  d'incertitude  ,  il 
/eroit  bon  de  fe  les  procurer  en-dedans  du  vaif- 
feau  par  des  moyens  dotit  je  parlerai  au  mot 
Tirant  d\au. 

On  doit  avoir  attention ,  lorsque  l'on  embarque 
le  lefl  de  pierre  ,  de  mettre  en-dehors  du  vaif- 
feau  un  prélat ,  qui  prenne  depuis  le  fabord ,  par 
où  on  le  fait  pafter  ,  jufqucs  dans  le  bâtiment  qui 
l'apporte  ,  afin  qu'il  n'en  tombe  point  i  la  mer 
entre  les  deux  oàtimcns  ,  ce  qui ,  à  la  longue  , 
pourroit  gâter  le  pon.  On  met  auflî  des  planches 
en -dedans  du  vaifleau  ,  appuyées  fur  les  feuillets 
de  ce  m«me  fabord  »  par  lequel  on  embarque  le 
Icft  ,  &  fur   lefquelles   on  fait  courir  les   mânes 

{ileines,  jufqu'au  grand  panneau  :  à  mcfure  qu'on 
e  jette  dans  la  cale ,  les  matelots  ont  foin  de  l'é- 
tendre avec  des  pêles  ,  6c  de  le  pbccr ,  comme 
on  a  déterminé  de  le  faire ,  foit  en  avant ,  fi^it  en 
•niérc. 

Les  matelots ,  qui  étendent  à  droite  ^  h  gauche , 
«lans  b  cale,  le  lefi  qu'on  y  jette,  s'afTurent  de  îa 
difîrihution  exa61e  qu'ils  en  font  ,  à  Taide  d'une 
ligne  verticale  que  Ton  trace  fur  une  des  épon- 
tities ,  5c  d'un  fil  à  plomb  attaché  au  haut  de  cette 
même  cpontîlle.  On  pofe  une  régie  fur  le  Icfl  > 
un  grand  niveau  ,  pareil  à  ceux  des  char* 
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pentîers ,  on  s'afTure  s'il  efl  bien  horîzonml  ;  &< 
quant  à  fa  poildon  fur  Tavam  &  fur  1  arriére, oo 
la  dirige  en  examinant  fouvent  le  tirant  d'eau  :  il 
faut  pour  cela  avoir  attention  que  le  vaifTeau  ne 
folt  pas  furchargè  d'aucun  poids  qui  puifle  rendre 
cet  examen  faux  &  inutile  ;  &  fi  Ton  ne  peut 
s'en  débarrafTer  tout-à-fait ,  au  moins  doit-on  en 
diminuer  l'inconvénient  ,  en  le  plaçant  vers  le 
centre  du  vaifTeau. 

Lorfque  le  Icft  efl  embarqué   &   dîAribué  ,  oïl 
doit  prendre  le  tirant  d'eau  du  vaifTeau  ,  tant  de 
l'atant    que  de  l'arriére  ,  8c  en  garder  la  noce  , 
aiîn  de  s'en  tenir   à  ce  même  tirant  d'eau  »  fi  le 
vaifleau  s'efl  bien   comporté  à  la  mer  ,  ou  de  le 
changer ,  fi  Ton  juge  qu'il  étoit  défavantageux.  Au 
retour  de    la    campagne  ,  on  doit  communiquct 
cette  note,  avec  toutes  les  autres  remarques  faites 
fur  le  vaifTeau  ,  afin  que  ceux   qui  le   monteront 
par  b  fuite  ,  puifTent  en  profiter  :  c'efl   au   con» 
trôle  du  port  que  l'on  fait  ce  dépôt.  Le  lefl  ar- 
rangé ,  on  travaille  à  ïarrïmagi  des  futailles  ;  on 
fe  règle  pour  la  quantité  que  l'on  doit  en  prendregl 
fur  le  nombre  d'hommes  d'équipage  que  Ton  i, 
fur  les    traverfées  que  l'on  a  à  faire  ,  8c  fur  ce 
que  la   cale    peut   contenir.  L'ordonnance    fixe , 
dahs  les  vaiffeaux  de  guerre,  à  une  banque  un 
quart  d'eau   par  jour  ,    U  provifion   néceuaire  à 
cent  hommes  ;  &  tout  vaifTeau  ,  qui  fait  un  voyage 
de  long  cours ,  prend  ,  au  moins ,  les  futailles  né* 
cefTaires  pour  foixante  Se   dix   jours   dcau.  Il  eft 
efîentiel  ,  dans   îa  façon  de  faire  fon    arnma^t , 
de  le  rendre  fohde,  &  de  bien  ménager  l'eTpacc: 
pour  renu>lir  ce  dernier  objet ,  on  mefure  la  aie 
avec  exarfitude  ,  en  tout  fens  ,  depuis  la  cloîiotï 
de  la  foiTe  aux  cables  ,  où  on  doit  commencer  ï 
mettre  les  futailles  ^  jufqu'à  U  cloifon  de  la  foute 
aux  poudres  ;  8c  comparant  ces  proponions  avte 
celle  des  futailles  »  on  fe  détermine  au  choix  8c  I 
l'arrangement  que  Ton  juge  les  plus  avantageux 
c'cft  auÛî  ,  fur  cet  examen  »  que    l'on  pofe 
cloifon  ,  dont  l'ufage  cfl  de  féparer  l'eau  du 
8c  qui  forme  deux  cales ,  dont  celle  de  rarrié 
deflinée  pour  le  vin ,  eft  fans  communication  a 
la  grande  cale  ,  ou   cale   à  l'eau  ;   cette  cloiA  ^ 
s'appuie  ordinairement  fur  l'avant  du  faux  bau,qui 
eft  le  plus  prés  en  arriére  de  !a  cloifon   de  Tar- 
chipompe  qui  fait  face   à  l'avant  du  vaifTeau:  ce- 
pendant ce  qui  doit  fervir  de   régie  ,  cVft  de  11 
placer  de  forte  qu'on   ne   perde   point  de  place  « 
S)i  qu'il  ne  refte  point  de  vuide   inutile  entre  le 
dernier  rang  de   f^utailîes  8c  la  cloifon*  On  eft  aa 
furpius  guidé ,  pour  tous  ces  objets  ,  par  les  plaitf 
^arrimage  ^  quand  Tingénieur  en  a  fournis. 

On  embarque  les  hitailles  à  l'eau  vmdes,  &oil 
les  defcend  dans  la  cale  avec  les  palans  d'étJÎ  fit 
le  bredindtn»  La  longueur  des  futailles  fe  met  diri 
le  fens  de  la  longueur  du  vaiiïeau  ,  8c  on  cotn- 
mence  à  placer  celles  qui  doivent  toucher  la  cloi^ 
fora  de  la  foffe  aux  cables.  La  largeur  du 
à  cet  endroit^  détermine  fi le  nombre  de» 


t\x%  ; 
>ifoir™ 


la  cloi^ 
vai(«B 
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fÂ  ioWem  former  ce  premier  rang  ",  ell  pair  ou 
impur;  s*U  eA  pair  ,  c'eft  Tentre-deux  de  deux 
pièces»  qui  répond  au  milieu  du  vaiiïeau  ;  s'il  eft 
SBpair  9  on  po(e  la  première  pièce  au  milieu  même 
do  vaiiTeau  ,  &  on  met  les  autres  à  droite  &  à 
Euche ,  jufqu'à  toucher  les  deux  côtés  ;  on  met 
des  pièces  plus  petites  aux  extrémités  du  rang  9  û 
le  vaifleau  ,  étroit  dans  cet  endroit ,  ne  permet- 
toit  pas  d^en  mettre  de  même  groiTeur ,  ou  (1  les 
£tçons  élevoient  les  deux  dernières  fiitailles ,  plus 
qne  ks  autres.  Toutes  ces  futailles  doivent  être 
enfoncées  dans  le  lefl  ,  de   quelques  pouces  de 

rifbndeur,  afin  qu'elles  foient  mieux  affujetties, 
on  en  braie  cette  partie ,  pour  qu'elle  ne  par- 
ticipe point  à  Thumidité  du  lefl  :  on  appelle  cela 
Jts  tnp-avtr;  il  faut  que  le  trou  de  la  bonde  Toit 
Uen  au-defTus  ;  que  chaque  pièce  ne  Toit  pas  plus 
élevée  de  Tavarn  que  de  l'arriére;  qu'aucune  d*elles 
JK  fe  dépaflè  ni  en  hauteur  ,  ni  par  les  bouts  ; 
&  que  toutes  fe  touchent  par  le  ventre  ,  fans  cef- 
icr  d'avoir  leur  longueur  parallèle  à  la  longueur 
da  vaifTeau.  On  les  place  dans  cette  fituation  »  à 
Paide  de  deux  bouts  de  cordage  «  pa/ïés  fous  la 
finaille  en  avant  &  en  arrière  ,  avec  lefquels  on 
peut  b  foulever  ^  pour  avoir  la  facilité  de  retirer 
00  d'avancer  le  left  qui  efl  deflbus  ;  puis  on  s'af- 
fiire  qu'elles  l'ont  acquife  avec  la  règle  &  le  ni- 
Teau.  A  mefure  oue  chaque  pièce  efl  en  place , 
«n  Tappuie  avec  acs  cailloux  du  left  ,  jufqu'à  ce 
qoele  premier  rang  étant  fini,  on  vifitede  nou- 
yeu  fi  toutes  les  pièces  font  bien  dans  la  fuua- 
fioQ  où  elles  doivent  être  :  alors  on  met  entre 
les  futailles  ,  tant  par  -  deiïus  que  par  -  de/Tous  , 
de  petits  rondins  de  bois ,  ou  des  bûches  fendues 
&  aillées  exprès  9  qui  rempliffent  exaâement  le 
vmde  occafîonné  par  leur  rondeur  ou  bouge.  Ce 
lois  porte  le  nom  de  bois  d'arrimage  ;  il  eA  uni- 
quement deftiné  k  cela  ;  on  le  choifit  droit ,  & 
on  lot  donne  peu  de  longueur  ,  parce  qu^ii  en 
cfl  plus  commode  ,  &  plus  propre  à  remplir  fon 
ol^  Entre  la  dernière  pièce  oc  le  côté  du  vaif- 
feaa  »  il  faut  mettre  le  plus  de  bois  que  l'on  peut , 
poar  bien  affermir  toutes  les  futailles  ,  &  leur 
OKr  tout  moyen  d'acquérir  du  jeu  par  les  roulis 
àivaiiTeau* 

Quelques  perfonnes  veulent  lai^er  un  pouce 
00  denx  d'intervalle  entre  les  futailles  ,  de  crainte 
qu'elles  ne  s'écrafent  dans  les  roulis  ,  &  elles  ne 
les  aâfermifTent  que  par  les  bois  qu'elles  mettent 
entre  deux  :  mais  cette  méthode  paroit  raauvaife  ; 
CQ  perd  du  terretn  ;  &  les  pièces  «  au  contraire  , 
iemblem  moins  biçn  afTujetties  ;  car  fi  le  bois 
n'eft  pas  mis  avec  force  enn-e  elles ,  elles  peuvent 
acquérir  du  jeu  »  alors  elles  fe  choqueront  ,  & 
courront  bien  plus  de  rifque  que  fi  elles  fe  tou- 
dioient. 

Le  premier  rang  fini  ,  on  en  fait  un  fécond. 
QDel((ues-uns  veulent  que  les  pièces  du  fécond 
»n§  correfpondent  à  celles  du  premier;  d*autres 
^  Veulent  que  le  centre  de  chaque  pièce  réponde  à 
Marine^     Tqttu  L 
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1  entre-deux  des  pièces  du  premier  rang  :  la  pre- 
mière méthode  eft  plus  généralement  fuivie  ;  ce- 
pendant on  doit  fuivre  celle  qui  procurera  le  plus 
de  place,  ôcTon  doit  pour  cela  confulter,  à  cha- 
que rang ,  la  largeur  du  vaiflcau ,  qui  varie.  On 
continue  ainfi  à  foire  des  rangs  ,  toujours  avec 
les  mêmes  précautions  que  l'on  a  employées  pour 
le  premier,  jufqu'à  la  cloifon  qui  fépare  les  deux 
cales  ;  quelquefois  on  eft  obligé  de  placer  les 
fiitailles  d'auprès  de  l'archipompe ,  dans  un  fens 
connraîre  à  celui  des  autres  fiitailles ,  c'eft-à-dire  t 
de  les  placer  ,  leur  longueur  fuivant  la  laideur 
^u  vaiifeau  :  on  appelle  cette  façon  -  là  ,  dans 
quelques  endroits ,  arrimer  en  breton. 

La  fomme  de  tous  ces  rangs  s'appelle  vlan  :  & 
le  plan ,  dont  on  vient  de  fuivre  le  det^l ,  ou 
le  moins  élevé  qui  porte  immédiatement  fur  le 
lefl,  s^op^We  premier  plan.  Les  fiiitailles,  qui  com- 

{>ofent  le  premier  plan,  font  ordinairement,  dans 
es  gros  vaifTeaux ,  des  pièces  de  quatre  ;  dans  les 
fi-égates  ,  des  pièces  de  trois  ;  &  dans  les  cor- 
vettes ,  des  pièces  de  deux  :  cette  règle  n'efl  ce-, 
pendant  point  invariable. 

Il  y  a  eu  des  bâtimens  dans  lefquels ,  par  un 
défiiut  de    conflruâion  ,  on  ne    pouvoit  point 
mettre  de  lefl  de   l'avant  ou  de  larrière  ;  alors 
on    met  des   fagots   au    fond  du   vaifTeau  ,  fur 
lefquels  on  arrime  les  futailles  ,  parce  qu'elles  ne 
feroient  jamais  aufïï  fbbles ,  fi  elles  portoient  fur 
le  yaigrage  même.  Quelquefois  aufli  ,   lorfqu'on 
craint  moins   de  charger  le  bâtiment  fur  Tavant 
que   fur  Tarrière  ,  on  commence  Varrimage  par 
Tarrière  ,  parce  qu'en   plaçant  les  futailles  ,   on 
poufTe  toujours  un  peu  de  lefl  vers  le  côté  op- 
pofé  à  celui  par  lequel  on  commence  à  arrimer. 
Une  attention  plus   importante  efl  de  voir  quel- 
quefois ,  fi  l'on  peut  fe  pafTer  des  foffes  aux  cables  , 
&  de  commencer   alors  Varrimage  à  la  fofTe  aux 
lions  ;  dans   ce  cas  ,   on  met   les  cables  fur  un 
faux   pont ,  qui   porte    fur  les  faux  baux  :  cette 
méthode  n'efl  point  toutefois  exempte  d*inconvé- 
niens;  il  en  rélulte  que  les  cables  font  plus  diffi- 
ciles à  manier ,  &  qu'ils  font  fujets  à  être  gâtés  , 
par  Teau  tpie  Ton  efl  dans  la  néceffité  de  prendre 
&  de  mettre  dans  la  cale  ,  &  dont  il  eft  prefque 
impofTible  de  garantir  les  cables.  On  peuteaener 
aum  du  terrein ,  en  engravant  les  futailles  juiqu'à 
la  bonde  ;  il  faut  alors    avoir  l'attention    de  les 
braver  entièrement ,  pour  les  préferver   de  l'hu- 
midité  du  left. 

Le  premier  plan  étant  fait  ,  on  remplit  les  fu- 
tailles d'eau  ;  on  n'attend  même  point  toujours 
pour  cela ,  que  le  plan  entier  foit  fini.  On  fe  fcrt, 
pour  remplir  les  futailles  ,  d'une  manche  quelque- 
fois de  cuir ,  mais  plus  ordinairement  de  toile  , 
foutenue  par  les  quatre  coins  à  deux  barres  de 
cabeftan  ,  mifes  en  travers  du  panneau  du  mili  u 
fur  le  fccond  pont  ;  la  manche  defcend  dans  la 
cale  par  le  grand  panneau  ,  &  un  matelot  en  in- 
troduit  le  bout^  confécutivement  dans   chaque 
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fiitaille;  onroudentla  manche  avec  des  planches» 
dans  les  endroits  oîi  elle  s'appuie  ,  ahn  de  lui 
donner  une  fuuatlon  plus  droite  ,  qui  facilîie  à 
Teau  de  couler  ,  6c  Fempêcher  de  fe  crever  fur 
les  inégalités  du  bois  d'arrimage  ;  on  a  foin  encore 
de  mettre  une  mane  à  rcmbouchure  de  la  man- 
che ,  pour  qu'il  n'y  tombe  aucune  ordure.  L'eau 
cft  apportée  à  bord  dans  des  banques ,  que  Ton 
hiflTe  dans  le  vaifTeau  avec  les  palans  d'étai  ;  on 
appuie  ces  bariques  fur  les  deux  barres  de  cabef- 
tan  qui  foutiennent  la  manche  ,  &  on  les  vuide 
ainfi  direâcment  dans  la  manche*  La  pofuion  du 
palan  d'èrai  ^  perpendiculaire  au  grand  panneau , 
appelle  les  banques  que  Von  hiffc  »  a  cette  même 
dirc<ftjon ,  6c  elles  s'y  rendroiem  avec  ync  vîteiTe 
dangereufe ,  dés  quelles  viennent  à  parer  le  bord, 
&  à  pouvoir  s^échapper  au-deflus  du  paflavant ,  fi 
Ton  t^y  rcmèdioit  par  un  cordage  que  Ton  ap- 
pelle trape  ,  que  Ton  amarre  de  rarrière  aux  grands 
haubans  ou  à  quelque  taquet ,  &  qui  fc  rend  fur 
le  gaillard  d*avant  »  ou  un  matelot  le  retient ,  après 
lui  avoir  fait  faire  uu  tour  ou  deux  fur  un  taquet 
ou  une  jambe  de  chien  :  ce  cordage  retient  la 
banque ,  &  elle  ne  peut  fe  rendre  à  fon  appel  ^ 
qu'à  mcfure  aue  Ten  Hle  de  la  trape.  Cette  façon 
d'embarquer  reau  efl  h  plu^  ufuée ,  quoique  la 
plus  pénible  &.  la  plus  longue  ,  parce  qu'on  ne 
peut  s'en  procurer  de  plus  commode  dans  la  plu- 
part des  ports  ;  lorfqu'on  le  peut ,  on  fe  fert  de 
citernes  flottantes  qui  contiennent  depuis  trente 
îufqu^à  cinquante  tonneau  je  dVau  ;  elles  accoftent 
le  vaifTeau, &  par  le  moyen  de  pompes  afpîrpntes 
6c  foulantes ,  dont  elles  font  munies ,  on  fait  paf- 
fer  Tcau  dms  les  futailles.  Quelquefois  le  vaifTeau 
va  5*amarrer  auprès  d'inie  fontaine  ,  Se  on  fait 
venir  l'eau  à  bord  ,  à  Tiide  d'une  manche  amrj-ree 
fur  le  robinet  de  la  fontaine  :  ce  dernier  moyen 
fur-tout  eA  extrêmement  avantageux  ,  parce  qu'il 
cft  rrés-expéditif  ,  &  ne  donne  nulle  peine.  Auf- 
fi-tôt  qu'une  pièce  cfl  pleine  ,  on  cloue  par-dsiTus 
b  bonde  un  morceau  de  toile  à  voile»  pour  tenir 
lieu  de  cimpon.  Avant  de  travailler  au  fécond 
plan  ,  on  vifïte  fi  les  pièces  du  pr^ier  n'ont 
point  coulé  ,  pour  y  remédier  ou  les  changer. 

Ce  premier  plan  f/it  ,  on  travaille  à  faire  le 
frcond  ,  c'cil-à-dirc  ,  à  placer  d'autres  futailles 
par-defTus  celles  qui  portent  fur  le  lefl.  Quelque- 
fois les  piéwes  du  fî;cond  plan  font  au/Ti  grolTes 
que  celles  du  premier  ,  quelquefois  elles  font 
plus  petites:  cela  dépendre  la  hauteur  delà  cale» 
&  de  la  quanfiiè  «l'eau  qu^il  ^ut  embarquer  ;  en 
général ,  plus  les  pièces  font  groffes ,  &  moins  on 

{>crd  de  place.  Oiî  commence  le  fécond  plan  par 
'avant  ,  &  on  pofe  !es  pièces  ,  ou  direélcment 
fur  la  boîide  de  celles  du  premier  plan,  ou  bien 
dans  Pentre  deux  des  pièces  ,  fuivr.nt  le  terrein , 
qu'il  faut  toujours  ménager»  On  obfen^c  d'adlleurs 
pour  ce  fécond  plan  »  cxaitement  les  mêmes  pré- 
cautions que  pour  k  premier  ;  6c  c'ell  avec  le 
boi$  à* arrimait   quVa  les  appuie  ,  &  qu*on  leur 
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donne  It   (tniation    qui   convient.   Sî  ce  feci 
plan  ne  fufîit  pas  ,    on  en  fait  un  troifièmc. 

Les  futailles  pour  le  vin  ,  s'arriment  dans  la  cale 
au  vin  ^  de   la   même   manière  que  Ton  a  arrimé  i 
celles  qui  contiennent  l'eau  :  on  les   cngrave  daiif 
le  le(l,  ou  on  répand  au  fond  de   cale,  des  fa* 
gois  fur  lefquels  elles  portent  j  on  les  accore  avec 
du  bois   é*arrimage  ^   &.  on  leur  donne  la  mêise 
fituation  horizontale  ^  &c.  Pour  les  remplir  ,  on 
fe  fert  d'une  manche  de  cuir  placée  au-ieflus  du 
panneau   de  la  cale  aiut   vivres  ,    comme  on   a 
placé  celle  de  l'eau  au  defliis  du  grand  panneau  ; 
on  hifTe  k  bord   les  bariques  de   vin  que  Ton  a 
prifes  au  magafin  ,  &  on  les  vuide  dans  la  man- 
che ,  dont  le  bout  dcfcend  dans  la  cale  ,  &   cft 
introduit  confécutivement    dans   chaque   futaille; 
on  l'appuie  fur  des  pbnches  ,  pour  qu'elle  ne  fe 
crève  point  fur  les  inégalités  du  bois  û' arrima^  ^ 
&  on  place   des  gens  iûrs  à  rcmbouchure  de  la 
manche  ^  dans  les  entre -ponts  par  ou  elle  pafTc, 
&  dans   la  cale  ,   pour  empêcher  que   Ton   ne 
prenne  du  vin  ,  ou   que   quelqu*un  ne  perce    b 
manche;   &  avertir   fi    elle  couloii  :    un  offidcr 
infpeâe  toujours  ce  travail  Pour  ne  point  perdre 
de  vin  ,   en  changeant  la  manche  d'une    lutailte 
à  l'autre  ,  on   met    un    trévtre  au   bout    de  b 
manche  ,   pour  la   mieux  ferrer  qu'avec  la  main. 
Ce  trcvire  eft  une  corde  qui  entoure  la  manche|i 
par  le  moyen  de  bquelle  on  peut  la  ferrer  ^Ê 
tordant   cette  corde    avec  force  ,  à   Faide  «S 
morceau  de  bois  ;  on  bouche  les  pièces ,  aufTi-tît 
qu'elles  font  pleines,  avec  un    tampon  de  liège  » 
&  on  cloue  par-defliis  une  plaque  de  fer-blanc. 
Cette  façon  d'embarquer  le  vin  efl   fujcite  à  Tè- 
vcnter  ;  aufli  ,  lorfqu'on    n'efl  point    trop  prcfl^ 
dans  fon  armement ,  on  dcfcend  les  bariques  de 
vin  dans  la  cale  ,  &  on  les  vtiide  dans  les  fa- 
tailles  déjà  arrimées  ,  par  le  moyen  d'un  grand 
entonnoir  ;  mais  cette  méthode  cft  beaucoiip  plm 
lente  ;  on  ne  peut   ^uère  cependant  fe   dllpenfer 
de  s'en  fervir  ,  lorlque  le  vin   a  peu  de  ccrps, 
ou  efl  fufpeâ.  Si  l'on  embarque  de  Teau  dévie, 
pour  la  boilTon  de  l'équipage ,  on  ne  ta  f^r  jatnao 
pafTer  par  la  manche  ,  mais   on  emploie  ce  d<f-  ^ 
nier  moyen  ;  il  efl  plus  convenable  encore  de  ne 
point  du  tout  la  iranfvafcr ,  mais  d'en  arrimer  lei 
pièces    pleines  ,   &.   telles  qu'elles    viennent  deï 
vivres  ;  il  faut  pour   cela  que  les  futailles  foicm 
bonnes  6c   bien   cerclées.  Lorfqu'un  premier  plan 
zU  vin  ne  fufHt  pas ,  on  en  fait  un  fécond ,  miii 
toujours  deux  fuffifent* 

C'eA  dans  la  cale  au  vin  que  l'on  place  ki  ' 
quarts  de  farine  ,  les  quarts  de  viande  ,  les  ban- 
ques de  fromage  ,  celles  de  monie  ,  &  cnfo 
tous  les  vivres  de  lequipage  ,  aux  légumes  8:^» 
pain  près  ,  qui  ont  dei  foutes  particulières.  Od 
arrange  k   tout   le  plus  convenablement  qu'il  A 

fjoiTîble ,    pour  que  les  chofes  ne  fe  gêncm  ^ 
es  unes  les  autres ,  lorfquVm  veut  s'en  fcrvif  » 
les  cunfommtr ,  pour  ménager  la  place  ,  &  po* 


\ 


I 


A  R  R 

qot  tout  fojc  foUdement  émUî.  La  cale  su  vin 
w  s'étend  pas  toujours  jitfqu'à  la  cloifon  de  la 
foute  aux  poudres:  ordînatrentent  même  on  fait 
lia  retrancliemenc ,  que  l'on  appelle  cave  du  capi- 
taifte  ^  formé  p.'ïr  une  cloifcm  ntiife  en  avant  de 
li^oure  aux  poudres  ,  &  qui  termine  la  cale  au 
riîi  ;  Ton  nom  feul  dcfigne  aiTez  quel  efV  (on 
ufâgc  :  elle  fert  auiTi  au  capitaine ,  à  ferrer  grand 
nombre  de  provifions  qui  lui  font  nèceffaires  pour 
fa  table.  La  cave  du  capitaine  n'eft  cependant 
pas  toujours  fituéc  en  cet  endroit  ;  quelquefois 
un  ta  fait  entre  k  cale  à  l'eau  Si  celle  au  vin  , 
de»  deux  côtés  de  Tarchipompe.  Lorfque  les 
quarts  de  farine  Si  de  lard  ne  peuvent  pas  tenir 
tous  dans  la  Cile  au  vin  ,  on  en  place  dans  la 
cale  à  Teau  ^  &  on  a  fom  alors  de  confommer 
ceux*ci  les  premiers. 

Dans  ['ammj^edc  la  grande  cale,  on  doit  avoir 
attention  de  rêferver  une  place  pour  pouvoir  y 
ià^re  un  échafiîud  ,  en  cas  de  combat ,  pour  les 
malades  &  les  bledés.  Ceft  encore  dans  la  grande 
cale ,  au  -  deiïus  du  troifiéme  plan  ,  &  en  avant, 
à  toucher  la  ctoifon  de  la  foiie  aux  cables  ,  que 
Ton  met  le  bois  à  brûler  :  on  en  place  auffi  dans 
MUS  les  vuides  que  laillent  entre  elles  les  diffé- 
refîtes  cbofcs  ,  qut  fe  placent  au-dc(ïus  du  troi- 
fiéme platk  :  de  ce  nombre  font  les  bariques  « 
^efHnécs  à  aller  faire  de  J'eau  dans  b  chaloupe  ,* 
pendant  le  cours  de  ta  campagne  ,  les  barils  de 
f^'é-e ,  6*c,  on  affermit  bien  le  tout  ^  &  on  le 
itnd  inébranlable,  même  dans  les  roulis  les  plus 
fofis.  11  n'eu  pas  difficile  de  fentir  l'importance 
atochcc  à  à»  lolidité  de  Varrimage  ,■  aufii  y  ap- 
porte-t-on  les  plus  grands  foins.  On  affure  cepen- 
dant qu*il  y  a  eu  des  vaifTeaux  dans  tefquets 
Vanimjî^â  s'étoit  dérangé  à  la  mer  :  dans  pareil 
Qf  >  il  ^idroit  chercher  la  relâche  la  plus  pro- 
chaîne  ,  &  remédier  cependant  au  plutôt  ,  &  du 
aicux  que  l'on  pourroii  à  ce  contre-temps.  (  ^* C"  ) 

ARRIMER ,  V.  a.  faire  Tarrimagc.  {F"") 

ARRIMEUR,  f.  m.  c'eft  ceiui  qui  eil  prépofé 
à  l*opc ration  de  l'arrimage ,  &.  qui  en  a  ta  con- 
duire ,  comme  officier  marinier ,  fous  les  ordres 
«Je  Vo^cïcr  major  ;  c'efl  l'homme  de  maîn»  11  y  a 
des  m^ïttres  animetdrs  jurés  dans  beaucoup  de  ports 
marchands.  {P"*  B) 

ARRIOLLER,  s'ARRiOLLEa,  v.  r.  il  ne  fe  dit 

rt  de  b  mer.  La  mer  s'amolU  lorfqu'étant  ékvée 
battue  de  phificurs  lames  *  elle  tombe  pour  ne 
rétrc  plus  que  du  côté  d'où  le  v^nt  fouffle. 

La  mer  cft  aniolUe  lorfqull  n*y  a  qu'une  petite 
laine  qui  fuit  le  cours  du  vent.  (  F*  ^  ) 

ARRISER ,  V.  a.  mieux  r'ifer^  c'eft  diminuer  les 
^oilet  de  hauteur  ;  ainfi  quand  on  amène  les  per- 
foeueis  ou  les  huniers  »  on  dit  qu'on  a  amfd  ou 
fifi  les  perroquets  ou  les  hunier*.  Le  ^ain  fui  fort  ^ 
nous  fûmes  obligés  ^'arrifer  Us  huniers  ^  &  de  les  ame- 
nés fur  le  ton.*,  notre  matelot  de  rivant  a  arrifé 
faéêmiirs.,.  tous  les  vaiffeaux  ont  arrifé  leurs  hu- 
^UTf, 0»,  Us  ont  iatrs  huniers  arrifés  :  toutes  façons 
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'  do  parler  qui  fïgnifiem  que  l'on  a  amené  les  hu- 
niers, pour  les  rehiiïer  quand  le  vent  fera  paiTé  ^ 
fans  prendre  de  ris.  (F*  B) 

ARRISSER  ,  V*  a»  il  fe  dit  quelquefois  pour 
fiîftr,  arrêter  différens  objets  fur  te  pont.  Arriffe^ 
ces  coffres  pour  qu*its  n  aillent  point  au  roulis  ;  pour 
cela  y  on  cloue  des  taquets  fur  le  pont  au-JeiTou» 
des  mains  du  coffre,  ik  on  pafle  par  ces  matni 
&  taquets  plufieurs  doubles  de  ligne ,  que  Toii 
roidii  ^  &  qui  les  contiennent*  (F**) 

ARRIVEE,  f,  m.  l'aaion  d'arriver.  (T**) 

ARRIVER  ,  V.  n.  rapprocher  fa  route  du  Ht 
éix  vent ,  faire  faire  au  valfTeau  un  mouvement  de 
rotation  qui  le  mette  dans  une  pofuion  ait  il  re- 
çoive le  vent  plus  de.  larriére  :  quand  un  vaifiTeau 
eft  au  plus  près  ,  la  route  où  il  préCente  (  fon  grand 
axe  ) ,  forme  avec  ta  direélion  ou  le  lit  du  vent 
un  angle  ouvert  au  vent  de  farrière,  ou  fous  le 
vent  de  l'avant  :  lorfqu*on  fait  arriver  le  vaifleau  , 
cet  angle  fe  ferme ,  &  il  peut  toujours  arriver  juf- 
qu'à  ce  qu*il  devienne  ^  o ,  c'efl-à-dire  jufqu*à  ce 
qu'il  foit  tout-à-fiit  vent-arrière.  Pour  faire  arriver 
un  bâtiment  qui  va  de  l'avant ,  on  pouffe  b  barre 
au  vent,  &  le  gouvernail  qui  eft  ,  ou  à-peu-près, 
un  pLin  vertical ,  dans  le  prolongé  duquel  gît  cette 
barre ,  fe  trouve  faire  un  angle  avec  la  coupe  ver* 
ticale  longitudinale  du  vaiffeau  ,  qui  étant  ,  aupa- 
ravant cette  manœuvre  ,  en  équilibre  entre  toutes 
les  forces  auxquelles  il  étoit  affujctti ,  ne  peut  man* 
qucr  d'obéir  à  l'efTort  de  Teau  fur  le  gouvernail  > 
dans  h  dire£lion  de  la  quille  ,  qui  étoit  nul  ,  la 
barre  droite.  Cet  effort  fe  ftit  à  Tarrière  fous  le 
vent ,  puifque  Tangle  du  gouvernail  &  du  grand 
axe  du  vaiffeau  ,  a  fon  ouverture  de  ce  côté  ; 
ainfï  il  produit  un  mouvement  fuivant  lequel  l'ar- 
rière eil  pouffé  vers  le  veni  :  d'où  il  réfulte  une 
rotation  qui  rapproche  la  dircâion  de  la  route  du 
vaiffcau,  de  celle  du  vent  :  il  arrive*  Arrive  tout  ^ 
mets  la  barre  entièrement  6c  prompiement  au 
vent. 

On  fait  auilt  arriver  un  navire  «  ou  «  Ton  aide 
i  fon  arrivée ,  on  la  rend  plus  prompte ,  en  maneu* 
vrant  fes  voiles ,  en  larguant  les  écoutes  de  celles 
de  l'arrière ,  Se  en  traverfant  celles  de  l'avant ,  6c 
pour  les  bâti  mens  de  rames  ,  en  nageant  au  vent , 
&  en  kîant  fous  le  vent.  (F *  J9  ) 

Arriver  vent  arrière^  cVfl  obéir  au  vent,  juf- 
qu'à  courir  fur  la  parallèle  au  lit  do  vent.  (  F*  ^  ) 

Arriver  tout  plat^  il  fe  dit  d'un  vaiffeau  qui 
a  obéi  viv'.mert  au  vent  dans  un  cas  prcffé  ,  & 
qui  a  fiir  une  grande  arrivée.  //  vient  d'arriver plai,,^ 
il  tfl  arrivé  pht ,  ,,  le  grain  fut  fi  violent ,  que  nous 
fûmes  obligés  d'arriver  fout  plat ,  6»  d'obéir  au  vent^ 

Arriver  p.ir  la  contre-marche  ^  cVit  le  mouve* 
ment  fucctffif  de  plofieurs  vaiffeaux  en  ligne,  au 
même  point,  lrrfqu*tls  font  dans  les  eaux  l'un  de 
raurre  ,  &  qu'ils  arrivent  en  obéiffant  au  vent, 
de  la  même  quantité  de  dentés ,  pour  changer  de 
route  »  fans  quiteer  l'ordre  de  convoi»  Ce  mouve- 
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mcm  cojnmertce  par  le  vaifleau  de  la  tète ,  &  tous 
les  autres  le  fuivenc  {V*  B) 

Arriver  far  un  vaiffeau ,  c*eA  aller  à  lui  en 
fiifant  porter  pour  lui  couper  le  chemin,  ÏF*'^) 
Arriver  €n  dépendant ,  en  rondïffani ,  c  eft  por- 
ter peu-à-peu  ,  6t  de  temps  en  temps ,  changeant 
de  route  à  mefurc  qu*on  veut  porter  davantage, 
&  courir  plus  largue ,  foit  que  Ton  veuille  tourner 
une  pointe  de  terre,  foit  que  Ton  veuille  appro- 
cher infcnriblement  un  vaiffeau.  (  f'  *  J9  ) 

Arrive  four  tim  ,  lof  pour  Paufre  ;  manière  de 
parler ,  de  recommander  de  la  vigilance ,  lorfqu'on 
cA  dans  des  parages  hériiTés  de  roches  ou  couverts 
de  glaces  ;  grande  attention  au  gouvernail  ,  arrive 
pour  tun  y  lof  pour  l'autre.  (  /-^  *  ^  ) 

ARROBE ,  f.  f.  il  fe  dit ,  dans  la  marine  ,  du 
poids  de  trente-une  livres.  Ce  mot  efl  venu  d  ar- 
roha  ,  cfpagnol ,  qui  fignifie  la  même  chofc.  Var- 
rohe  de  laine  à  Ségovie  pèfe  feulement  vingt-cinq 
livres,  {r*  S) 

ARRONDIR  un  cap ,  une  roche.  Ceft  doubler 
ce  cap  ou  cette  roche ,  en  décrivant  autour  une 
ligne  courbe,  ou  une  l^gne  anguleufe,  comme  le 
contour  d'un  polîgone  ,  en  cnanesant  d'aire  de 
vent  prcfquc  à  chaque  inftant»  Si  Ton  arrondit  au 
vent ,  il  faut  que  ce  foit  à  une  diftance  telle  qu'on 
ne  piillîe  pas  tomber  fur  Tobjet  qui  cil  fous  le  vent , 
en  cas  que  les  courans  y  portent»  ainfi  que  le  vent^ 
&  parce  que  quelque  accident  peut  amortir  Vaire  du 
liâtiment,  ou  même  le  lui  faire  perdre.  Si  Ton  arron- 
dit fous  le  vent ,  on  peut  ranger  robjtt  de  plus 
près,  s'il  eft  fain  autour;  cependant  il  îmt  toujours 
fc  défier  des  courans  ,  fur-tout  s'il  n  y  a  pas  de 
^uoi  mouiller.  Il  faut  encore  fe  délier  du  calme 
Irical  &  momentané  ,  qui  peut  être  produit  par 
tahri  des  terres  ,  îi  elles  font  hautes.  Dans  ce  cas , 
on  tire  grand  parti  des  perroquets  6c  autres  voiles 
fupérîeures ,  qui  peuvent  pre^ndre  le  vent  par-defTus 
les  terres,  pendant  que  tes  voiles  baiîes  en  font 
àbriées. 

On  arrondit  un  cap  ou  une  roche  au  lieu  de  le 
doubler  en  ligne  droite ,  ou  plus  exademcnt  en 
naviguant  fur  le  même  aire  de  vent ,  pour  éviter 
quelque  inconvénient,  comme  celui  de  fe  faire 
voir  à  un  ennemi  qu'on  veut  éviter ,  de  s'ccarter 
de  fa  route,  de  perdre  la  terre  de  vue,  de  forrir 
d*un  chenal  qu'on  doit  fuivrc ,  de  rencontrer  quelque 
danger  au  large ,  &c*  (  ^»  ) 

ARSENAL,  P'^yei  Arcenal.  (F*) 

ARTIFICE  de  brûlot,  royti  Brûlot.  {V''*) 

ARTILLÉ  ,  pan.  paf,  Artillié  ,  cpithèrc  qu'on 

donnoit  autrefois  à  un  vailfeau  qui  étoit  garni  de 

lies  canons  :  ce  mot  neft  plus  en  ufage.  {y*  S) 

ARTILLERIE  ,   tout  Vattirail  de   guerre  d'un 

vaiifcau ,  principalement  (es  canons   &  les  uflen- 

files  qui  y  ont  rapport.  (^'**) 

Artillerie  ,  (  Corps  royal  a*  )  "corps  de  canon- 
niers  fur  le  pied  de  troupes  ,  divifc  en  deux  bri- 
gades ;  l'tine  pour  le  département  de  Brcil  \  Tautre 
pour  le  département  de  Touloû ,  fourniiliint  à  Ro* 
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chefort  un  détacliement  de  trois  compagnies 
furpîus,  voyei  Canonniers.  (T**) 

ARTILLEUR ,  celui  qui  fert  dans  rartillcricj 
3  1  artillerie.  (F**) 

ARTIMON,  f.  m. on  donne  le  nom  à'artimm^ 

au  bas  mât  le  plus  en  arriére  du  vaifTeau  ,  à  li 
vergue  que  ce  mât  fupporte ,  &  à  la  voile  qui  y  ' 
eft  cnverguée.  Lorfqu  on  veut  parler  de  la  voile  »  ' 
on  fe  contente  de  dire  Vanitnon;  mais  lorfquVn  i 
veut  dèfigner  le  mât  ou  la  vergue,  on  dit  le  mit  ' 
d  artimon ,  ou  la  vergue  à'artimon.  On  dîAingue  aufli 
par  le  mot  artimon  ^  les  manœuvres  qui  ont  des  ^ 
noms  génériques  &  communs  pour  rous  les  mats , 
&:  qui  fervent  au  mât ,  à  la  vergue ,  ou  à  la  voile 
û  artimon  ;  la  driffc  d'artimon  ,  les  carques  d'iirri- 
rnon^  Sic, 

Le  màt ,  ainfi  que  la  vergue  ,  fout  faits  pour 
1  ul5gc  de  la  voile  :  mais  il  fcut  placer  le  mie 
avant  de  placer  la  vergue ,  &  on  place  la  vergue 
avant^dc  placer  la  voile;  cefl  aufl»  Tordre  que  je 
vais  fuîvre  en  parlant  du  mot  Artimon, 

Mdt  d'artimon.  Le  mât  d'artimon  eft  le  plus  pedr 
des  trois  bas  mâts  du  vaifleau  ;   il  peut  avoir  en 
longueur  une  fois  trois  quarts  le  martre  bau  ,  &  la 
douzième  partie  de  cette  longueur  forme   le  toa 
du  mat  i  fon  plus  fort  diamètre  eA  de  la   trcme- 
fjJïiéme  partie  de  fa  longueur  ,  &  fon   plus  petit 
diamètre    eA  de    la    cinquante  -  quatrième   pardc 
de  cette  longueur ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même, 
li  a  les  deux  tiers  du  plus  grand  :  ainfi  un  vaifean 
qui  aurort  quarante-huit  pieds  de  bau  ,   auroit  ua 
mat  à'anlmon  de  quatre-vingt-quatre  pieds  de  lon- 
gueur ;  le  ton  de  ce  mât  (eroit  de  7  pieds  ;   fou 
gros  diamètre  de  deux  pieds   quatre  pouces  ,   & 
ion    petit  d'un  pied  fix  pouces  huit  lignes.   Ces 
règles  ne  font  pas  invariables, 

L  ufa^e  a/fez  général  aujourd'hui  eft  cfil  donner 
a  ce  mat  ks  d.metifions  fuivantes. 


Le  mât  d'artimon  a  ,  ainfj  que  les  autres  bas  mâts , 
des  jottereaux  pour  foutenir  fcs  barres  fur  lefquellcs 
porte  la  hune  ;  fon  pied  ne  defcend  pas  dans  I2 
cale ,  mais  il  ponc  dar^s  fa  carlingue ,  miic  fur  le 
premier  pont. 

Vojcî  l'ordre  que  l'on  obfervc  dans  îe  capclage 
du  raâc  d'artimon  ;  on  commence  par  les  pandcurï 
des  palans  de  màt  :  on  capele  cnfuite  les  deux  pre- 
miers haubans  de  tribord  de  devant  ,  foi  mes  par 
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m  même  cordage  ;  pms  les  deux  de  devant  de 
bosbord ,  &  aiim  de  fuite  :  fi  le  nombre  eft  im- 
psr,  6n  £ût  un  œillet  au  dernier ,  &  on  le  capelle 
font  fenl  ;  enfuite  on  capelle  Tétai.  Au  capellage 
même ,  on  garmt  les  haubans  &  Tétai ,  de  cuir , 
pour  qu'ils  ne  fe  mandent  pas  entre  eux  &  fur  les 
urres  ;  on  met  enfuite  une  poulie  à  trois  rouets 
pour  la  drifTe  de  la  vergue  àîarùmon ,  qui  n^eft 
m'aigmlletèe  au  ton  du  mât ,  afin  de  pouvoir  fàci- 
=  cment  changer  Taiguillette  ,  fi  elle  venoit  à  fe 
i  coiqier  :  ce  capellage  fait ,  on  met  la  hune  fur  (os 
barres,  &  on  place  enfuite  le  chouquet  :  fur  la 
&oe  inférieure  du  chouquet ,  il  y  a  im  piton  de 
dxMjue  côté ,  où  font  aiguilletées  deux  poulies  pour 
ksbalancînes  de  la  vergue  fèche  ;  un  peu  au-dellous 
du  chouquet ,  on  fait  ^re  un  tour  mort  &  une 
demindet  li  un  pandeur ,  aux  deux  bouts  duquel  font 
cAropés  deux  caps-de-mouton  pour  les  moudaches 
de  la  vergue  fèche  ;  le  pandeur  doit  être  aflfez 
long  pour  que  les  caps-de-mouton  débordent  la 
hune ,  &  on  le  fourre  avec  du  bitord ,  pour  Tem- 
pèchâ  de  fe  couper.  Au-defïbus  de  la  vergue 
lèche  éft  un  autre  pandeur ,  faifi  autour  dii  mât 
par  un  tour  mort  &  deux  demi-clefs,  &  aux  bouts 
doquel  font  eftropées  deux  poulies  qui  fervent 
ux  bras  du  grand  hunier  :  le  pandeur  doit  è\xt 
aiâfexlone,  pour  que  les  poulies  dépaâeni  la  vereue 
fide,  &  on  la  lourre  avec  du  bitord.  Tel  eff  le 
cafpdage  du  mât  à'ardmon^  que  les  gabiers  dVri- 
«fi  doivent  vifiter  tous  les  jours  à  U  ner ,  pour 
fépver  ce  qui  pourroit  s'ufer  ,  &  ce  qui  menace- 
rottde  manquer. 

Lorfqu'on  veut  affujettir  le  mât,  on  ride  les 
habans  &  Tétai  ,*&  enfuite  on  fait  les  enâechures  ; 
oa  met  les  quenouilletes  8c  les  gambes  de  hune  ; 
•fl  ait  le  trelingage  &  le  râtelier. 

VtTpu  d'an'unon  :  la  vergue  ^artimon  efl  fufpcn- 
dne  à  fon  mât  différemment  de  toutes  les  autres; 
Ê  longueur  eft  dans  le  fens  de  la  longueur  du 
faiilêan ,  &  elle  a  un  de  fes  bouts  fort  élevé ,  tan- 
dis que  Tautre  s^eft  élevé  que  de  huit  à  dix  pieds, 
aKleflus  àxL  gaillard. 

Le  bout  élevé  eft  celui  qui  eft  le  plus  en  arriére 
da  vaiffeau  :  il  a  moins  de  diamètre  que  celui  qui 
eft  en  avant  du  mât,  maïs  le  plus  fort  diamètre  de 
h  vergue  efl  à  fon  racage.  La  vergue  n*efl  point 
fofpendue  par  fon  milieu  ;  elle  a  un  tiers  de  fa 
longueur  en  avant  du  mât,  &  les  deux  tiers  en 
arrière  :   elle  efl  ordinairement  placée  à  tribord 
du  mât.   Pour  la  fufpendre,  on  met  une  poulie 
double  (ur  la  vergue ,  derrière  Teflrop  de  laquelle 
on  cloue  un  taquet ,  afin  que  Tobliquité  de  la  vergue 
fie  le  hffe  point  gUffer  ;  la  driïïe  f^t  dormant  en 
cet  endroit  fur  la  vergue  par  un  tour  d'anguille , 
&  pafTe  alternativement  dans   la  poulie  à  trois 
rouets  aiguilletés  autour  du  Inât ,  oc  dans  celle  à 
deux  rouets  qui  ed  fur  la  vergue ,   puis  defcend 
enfuite  par   basbord,  dans  une  .poulie  de  retour 
aiguilletèe  à  un  piton  qui  eft  en-dehors  du  vaif- 
feau ,  au-deflus ,  &  un  peu  en  arrière  des  pone- 
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haubans  :  il  faut  que  Teflrop  de  cette  poulie  de 
retour  foit  aflei  long  pour  que  la  dri/Te  ne  frotte 
pas  fur  le  plat-bord,  lorfqu'on  hifle  ou  que  Ton 
amène  la  vergue  :  la  vergue  eft  faifie  contre  le 
mit  par  un  racage  :  la  partie  de  Tarrière  de  la 
ver£ue  ,  qui  efl  des  deux  tiers  dé  la  longueur 
totde,  tend  par  fon  poids  à  baifler;  mais  on  la 
foutîent  par  une  manœuvre  qui  s'appelle  martinet, 
frappée  au  bout  de  la  vergue ,  &  par  le  moyen 
de  laquelle  on  peut  Télever  davantage  ,  ou  la  laiiTer 
baifTer.  A  Tautre  extrémité  de  la  vergue ,  on  eapêle 
Tefh-op  d'une  coffe  pour  le  palan  de  droflè,  &  deux 

{)oulies  fimples  pour  Tourfe ,  manœuvre  qui  tient 
ieu  de  bras;  le  palan  de  droffe  fert  à  terrer  le 
racage.  Outre  la  orifTe  ,  on  met  une  fufpente  à  la 
vergue  ^artimon  pour  la  tenir  en  place  ,  afin  de 
fou&ger  la  drifl'e ,  6c  d'en  tenir  lieu ,  fi  elle  étoic 
coupée.  Pour  cela ,  on  aiguillette  une  coffe  de 
fer  fur  la  vergue  auprès  de  la  poulie  de  driffe  ;  la 
fufpente  fait  dormant  fur  le  ton  du  mât ,  &  elle 
vient  pafTer  dans  la  coflè  d'où  elle  remonte,  par 
le  trou  du  chat ,  embraffer  le  ton  du  mât  par-demis 
les  barres ,  puis  elle  redefcend  dans  la  cofTe ,  & 
après  quatre  ou  cinq  tours ,  on  la  faifît  autour  du 
mât.  On  ménage  un  bout  après  Tamarrage ,  pour 
brider  toutes  les  branches  de  la  fufpente,  &  les 
faifir  les  unes  avec  les  aqtres. 

La  vergue  d'artimen  n'eft  pas  toujours  feite  comme; 
on  vient  de  le  dire  :  on  en  coupe  quelquefois  la 
partie  qui  efl  en  avam  du  mât,  &  on  appuie  le 
bout  fur  le  mât  même.  Pour  cela ,  ce  bout  fe  ter- 
mine en  croifTant ,  dans  lequel  le  mât  efl  emboîté  ; 
on  garnit  ce  croifFant  de  cuir ,  &  on  met  afTez  fou* 
vent  une  plaque  de  cuivre  fur  le  mât;  on  appelle 
alors  cette  vergue,  un  artimon  à  corne ^  ou  fimple<« 
ment  une  corne  ;  oti  l'appelle  auâî  un  pti  :  on  ne 
s'en  fert  point  dans  les  gros  valfTeaux. 

Foile  d'artimên  :  la  voile  A^ artimon  formoit  autre- 
fois un  triangle  reébngle  dopt  Thypoténufe  tcnoit 
à  la  vergue  ,  mais  aujourd'hui  on  ne  fe  fert 
plus  de  ces  fortes  é'artimons ,  &  on  coupe  ,  à  tous , 
la  partie  qui  cA  en  avant  du  mât  ;  les  vaifTeaux 
françois  font  ceux  qui  ont  confervé  le  plus  long- 
temps Tufage  des  artimons  triangulaires  ;  auffi ,  les 
appelle-t-on  artimons  à  la  fiançoife  :  on  nomme 
ceux  de  la  féconde  efpèce ,  artimons  â  l'angloife  : 
la  voile  efl  bien  faifie  à  la  ven^He ,  à  Texn-émité 
élevée  ou  de  Tarrière;  &  elle  eft  envcrguée,  ainfî 
que  toutes  les  voiles ,  avec  des  rabans.  La  partie 
de  )l  artimon  qui  defcend  le  long  du  mât ,  efl  percée 
par  des  œillets,  dans  lefquels,  à  commencer  par 
l'œillet  fupérieur ,  on  pafîe  un  cordage  qui  fuccef- 
fivement  embrafle  le  mât  ,  &  traverfe  un  œillet , 
&  qui  efl  arrêté  par  en  bas. 

L'artimon  ainfi  préparé  n'a  bcfoîn  ,  lorfqu'on  veut 
s'en  fervir ,  que  d'être  aiTujetti  au  point  qui  for- 
meroit  l'angle  droit  du  triangle  ;  la  manœuvre  qui 
eft  placée  pour  cet  ufage ,  le  nomme  l'écoute  (T ar- 
timon; il  y  a  une  poulie  fimple  aiguilletée,  ou 
crochetée  dans  une  cofTe  qui  (e  trouvç  à  ce  point 
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de  la  roîl« ,  &  on  en  place  une  autre  double  « 
longue  j  crochetée  au  montant  du  mât  de  pavillon  ; 
ctS.  dans  ces  deux  poulies  que  paiTe  l'écoute  é* ar- 
timon ;  elle  faic  dormant  au  cul  de  la  poylie  fimple 
du  point  de  ta  voik,  pade  alternativement  dans 
les  deux  pouUes ,  &  s'amarre  fur  b  dunette  i  un 
taquet  placé  contre  le  bord. 

Pour  carguer  ï*artimon  ,  on  (e  fert  de  deux  fortes 
de  careues,  les  unes  (impies  &  les  autres  doubles 
ou  à  ^urche  ;  chaque  cargue  fimple  efl  frappée 
fur  ta  ralingue»  &  va  pafT  r  dans  une  poulie  ou 
dans  une  moque  t  aiguilletée  à  la  vergue,  dWi  elle 
defcend  à  n-ibord  ou  à  basbord  ,  pour  s'amarrer 
fur  les  UlTcs,  eu  fur  un  taquet  cloué  (ur  le  mât. 
Les  targues  doubles  font  appeïlèes  à  fourche  , 
parce  qu*elles  forment  une  fourche  à  deux  four- 
chons de  chaque  bord,  lorfque  la  voile  eu  car- 
guée;  les  extrémités  de  ces  fourchons  palfcnt  par 
des  poulies  frappées  fur  la  vergue  8c  font  dormant 
fur  la  ralingue  de  chute  de  la  voile  ,  ainfi  ferrée 
contre  la  vergue ,  cène  manœuvre  étant  fembb- 
blement  placée  tribord  Sl  basbord  ;  les  deux  four- 
chons font  formés  pjr  un  feul  cordag^e  ^  dans  lequel 
on  avoii  pafTé  une  poulie  avant  aen  avo^r  parte 
les  bouts  tians  celles  frappées  fur  la  vergue ,  oc  en 
avoir  arrête  les  extrémités  fur  la  ralingue  ;  cette 
poulie  (  toujours  la  voile  carguée  )  fe  trouve  k 
l'angle  de  la  fourche  ,  parce  qu'*elie  cû  eflropéc 
fur  un  cordage  qui  efl  amarré  en  bas,  Si  qui  en 
repréfente  le  manche.  Lorf:[u*on  veut  border  la 
voile  ,  on  largue  ces  cargues  doubles ,  ainfi  que 
ks  fîniples  ,  &  en  halant  fur  récoute  ,  on  fait 
affaler  les  fourchons  qui  peuvent  repréfcnter  alors 
deux  lignes  panilléles  fur  la  voile  ,  tirées  des  pou- 
lies frappées  fur  la  vergue ,  à  Tcndroit  où  ils  font 
eux- mêmes f'dppés  lur  la  ralingue;  on  voit  que  ces 
cordages  faifant  fourche  doivent  avoir  allez  de 
longueur ,  pour  permettre  a  la  voile  de  fe  border 
&  s'étendre  comme  il  faut.  (  ^*  C) 

A   S 

ASCENSION  droite,  r.  f.  c'eft  IVc  de  Téqua* 
teur  compris  entre  le  premier  point  du  bélier*  Se 
le  cercle  de  déclinaifon  qui  patfe  par  le  centre  d'un 
a/tre. 

S'il  eft  que/lion  du  foîeil ,  &  que  Ton  conooi0e 
fa  longitude  ,  avec  Tobltquhé  de  l'écliptique ,  tou- 
jours ce n fée  connue  »  on  trouvera  Vafcenfion  droite 
en  faifant  l'analogie  fuivante. 

Le  cof*  de  robl.  de  Téclip.  efl  au  rayon ,  comme 
la  cotangente  de  la  longitude  eA  à  la  cotangence  < 
de  Vjfcenfion  droite. 

Dmonflratïon.  Que  dans  \^fi$*  xil ,  £  Q  foit  Té* 
quateur  »  F  C  l'écliptique ,  B  le  premier  point  du  bé- 
lier ,  P  un  pt^Ie  de  Féquateur ,  5  le  foîeil ,  &  F  Z>  un 
cercle  de  déclinailbn  ,  fangle  D  fera  droit ,  Tangle 
S  B  n  c^r^  ce^ui  d€  l*éclip.  8c  de  l'équateur,  BS 
f  îifudc  du  folcii ,  &  B  D  fon  ^fcenfion 

US,  le  triangle  PSC  donc  l'angle  C 
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eft  drole  ^  puifoue  le  point  C  eft  nèceffaîremem  uii 
des  foiflices ,  e(t  complémentaire  du  triangle  S  BD^ 
donc  on  y  connoît  P  C  complément  de  lande 
SB  D  y  avec  se  complément  de  BS  ;  6c  iota 
cherche  SPC  complément  de  ^  i>  »  on  diroit  doncr 

S.n.  f  C  efl  au  rayon  comme  tang.  SC  ckh. 
tan  g.  F ,  parce  qu'on  fuit  que  dans  tout  triangle 
fp  h  crique  reâangEe  ,  le  rayon  eA  au  finus  d'un  dep 
côtes  de  Tanglc:  droit ^  comme  la  tatie.  de  l'angle 
oblique  oppo(é  à  Tautre  côte  de  Tangle  droit,  cft 
à  la  lane.  de  ce  même  côté  ,  &  qu'ii  tâut  ici  re* 
tourner  la  proportion ,  parce  qu'on  cherche  l'angls 
P.  Rapportant  en  fuite  au  triargle  S  B  D^  cette  aiUp» 
log  e  devient  jullement  celle  qui  eft  prcfcrite. 

S'il  eft  queftion  d'un  aftre  dont  le  cenve  ne  fok 
pas  dans  l'écliptique  «  le  calcul  deviendra  un  peu 
plus  long  à  caufe  que  le  triangle  à  réfoudre  ne  iet& 
pas  reélangle*  Soit  A ,  le  lieu  de  cet  aArc ,  iV  ml 
des  pôles  de  Fécliptique,  &  NT  un  cercle  de  Ix 
latitude  des  aftres*   Connoiilant  la  longitude  B  T 
de  l'afire ,  on  connoftra  l'angle  TNC  ^  dont   k  «1 
mefure  cû  TC  complément  de  B  T,  Cinnoiflaat 
de  plus  fa  latitude  A  T ^  on  connoitra  AN  corn**  — 
plcmentde  A  T,  Dans  le  triangle  N  A  P^  on  cou*  ^ 
noît  toujours  de  plus  PN  *  qui  étant  Tare  du  co*  J 
îure  des  foiflices  compi  is  enu-e  le  pôle  de  l'équi^ , 
teur  Se  celui  de  l'écliptique  ,  efl  toujours  ég-âi  è  ^ 
Tobliquité  de  récliptique.  On  pourra  donc  toujouis 
nrouver  A  P  N  Se  fon  fupplément  APQ^  dontb  __ 
mefure  eft  £>  Q ,  qui  a  pour  complément  Vdfceth  I_ 
/ion  droite   B  D, 

On  refondra   facilement  ce  triangle    avec  noa  [  _ 
teinture  de  trigonométrie  fpfiénque  que  nous  fup« 
pofons  toujours.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  da* 
vanMge  k   cet  objet  ,   qui   n*eft   pas  d'un  uûgie 
ordinaire.  {B,} 

A  SEC ,  adverbe,  Ceft  être  fans  eau  fous  I*  ni* 
ou  fur  un  banc ,  ou  fur  un  rocher ,  &c*  U  • 
étant  échoués,  nûMâ  ^ 

S) 
VOILES  ,  c'eft  fétat  d*tm 
n^a  pas  de  voiles  dehors , 
foit  à  caufe  de  la  force  du  vent ,  foit  pour  quelques 
autres  raifons ,  comme  celle  de  ne  pouvoir  être 
apperçu  de  loin  :  un  corfaire  qui  attend  fa  proie  ^ 
met  à  fec  de  voiles  ^  au  moyen  de  quoi  il  découvre 
les  bâtimcns  long-temps  avant  d'en  être  découvert  » 
&  il  opte  d'aller  deiliis  »  ou  de  les  laifter  pa^fer 
fuivant  la  force  dont  il  les  eftime.  (  ^  *  *  ) 

ASPECT  des  terres ,  on  nomme  aînfi  la  manière 
dont  les  terres  fe  préfentcnt  aux  navigateurs ,  & 
leur  repréfcntarion  fur  les  routiers.  Voye^  ce  mot  ^ 
&  celui  Vues  des  terres.  (B.  ) 

ASPHALTE»  f  m,  bitume  qu'on  tire  du  lac 
Afphahique  ,  ou  mer  Morte,  dans  la  Paleftine.  Oa 
le  nomme  aufli  hitume  de  Judée,  On  prétend  que 
ce  bitume  feroit  très-bon  pour  enduire  la  caréné 
des  vaift'^aux  ,  mats  fon  prix  exce(r)f»  pour  pareil 
objet,  empêche  de  s'en  iervir.  (i?.  ) 

ASSABLER,  y*  a,  remplir  de  iable;  la 
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ejl  à  fec  * . .  nous  fommes  â 

étions  à  fec  de  baffe  mer* 

A  SEC  ,  ou  A  SEC   DH 

vaifTeau  qui 
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ttM  pluAeurs  pom  »  ce  qui  les  conduit  à  leur 
«eâruâion  ,  quelque  foin  eue  Ton  prenne  pour 
cK^vter  à  cet  inconvémcnt.  (^*) 

AsSABLER  (  ^'  ) ,  demeurer  fur  le  fable ,  s*é- 
diouo  (ur  le  fable;  les  baleines  s^aJfabUnt  quel- 
quefois. (F*  •) 

ASSECHER ,  V.  n,  un  rocher ,  un  banc ,  une 
pére^  des  vafcs  affcchtnt  lorfquc  la  mer,  en  fe 
retirant  dans  le  rc^xix ,  les  laiiTe  à  découvert  ;  aînfi 
fou  dit  :  ctm  roche  n*a(ïeche  que  dans  Us  grandes 
maftes  ,  ou  bien  dans  le*  marées  de  ré^uinoxe ,  c*efl- 
Mire  que  cette  roche  e(l  toujours  couverte  dVau  » 
excepté  dans  ce  temps,  {V*  B) 

AssicHER  ,  V.  a.   on  dit  qu*un  pore  ajpche , 
lorfque  par  V effet  du  reflux^  la  mer  laiflTe  a  dé- 
couvert le  fond  de  ce  port.   Les  uns   ajfcchent  à 
toutes  les  marées ,   d'autres  feulement  dans  celles 
«u  b  mer  bai^e  le  plus.  Cet  afTéchement  des  ports 
dl  un  très-grand  inconvénient;  alors  les  navires 
échouent  fur  le  fond  ,  où  ils  peuvent  f*endorama- 
^CT ,  (\   ce  fond  d\  de  matières  dures ,  &  ,  fur- 
tout  ,fi  les  navires  font  charges  ;  alors  ils  fc  délient  * 
6t  peuvent  enfuite faire  beaucoup  dVau.  Il  peut  même 
arriver  que  le  poids  dont  le  navire  eft  chargé, 
h^e    rompre   quelques   pièces  eftentielles  de    fa 
conIbiifHon, 

Si  le  bâtiment  échoue  fur  b  V2^t ,  les  inconvé- 
BÎcns  font  moindres ,  mais  ils  ne  font  pas  nuls.  La 
tafc  de  mer  contient  une  infinité  d'infeiftes 
peuvent  s'attacher  au3C  bordages  &  les  percer. 
eovafement  falit  l'extérieur  du  navire  d'une  matière 
Cuelquefois  très-tenace,  quM  efl  enfuite  difficile 
ireDÏc%'er ,  &  que  cependant  on  ne  peut  pas  laifl^er , 
puce  qu'elle  retarderoit  beaucoup  le  fillage.  Si  Tcn- 
nfement  a  duré,  il  peut  être  tel  que  la  mer  à  (on 
retour  ne  puilTc  pas  remcîire  le  navire  à  flot,  ce  qui 
ttige  des  travaux  pour  crcufcr  dans  !a  vafe  autour 
du  bâtiment,  afin  que  la  mer  à  fon  retour,  prc- 
lant  la  place  de  cette  matière  terreufe ,  puiffc 
nmetire  le  bâtiment  à  flot,  par  fa  pouffée  verti- 
cilc.  Les  pottf  qui  affichent  ainft ,  fc  nomment  | 
fms  de  marte.  Voye^  Port.  ( 

On  dit  auffi  que  les  navires  aJJecAenty  lorfqu*ils 
itficm  fans  eau  à  fec,  pofant  fur  le  fond. 

Enfin,  on  dit  encore  qu'un  bnnc  ou  une  roche 
djflche ,  lor^ue  la  mer  les  l^ùffe  à  découvert ,  en 
ic  retirant  dans  le  reflux.  (^.) 

ASSHMBLAGE,  f.  m.  terme  de  conftruftion; 
)onâ)on  de  pièces  de  charpente  :  il  y  a  des  nffem' 
Ui^a  bout-à  bout;  Vajfembh^e  des  bordaees  d'une 
mime  virure  fe  fait  bouc-à-bout ,  mais  Us  écarts 
en  font  doubl(^s  par  les  virurcs  immédiatement  au- 
de/ïm  6t  au  -  deHous;  it  faut  même  avoir  plufieuts 
rirures,  avaru  qu'il  foit  permis  de  faire  tomber  un 
écart  fimple  fur  le  même  couple  qu'un  autre  ;  il  y 
a  des  affemhléfes  par  écart  long  ,  tel  que  celui  des 
pièces  de  quiîle  ;  des  ajfemhla^es  par  écart  flamand , 
celui  des  préceuites;  par  écart  plat,  celui  déferre 
de  baux  ou  banquièrc  ;  quelquefois  ces  écarts  font 
OGS.  U  y  a  des  affemhlages  à  tenon  &  mor- 
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taîfe ,  tel  que  celui  de  l'ctambot  avec  la  quille  ; 
on  fait  un  tenon  au  pied  de  fétambot,  qui  entre 
dans  une  mortoife  travaillée  dans  la  quille;  on  en 
ufe  de  même  aux  fourcae ,  &  varangues  très-ac- 
culées  :  on  (ait  des  aJfemhUges  par  entaille  ;  les 
talons  des  varangues  non  acculées  ont  des  entailles, 
où  ih  reçoivent  la  partie  fbpérieure  de  la  quille; 
b  carlingue  efl  entaillée  de  man'ière  à  recevoir  dans 
fes  entailles,  la  partie  fupèneure  des  var  n  ues  8c 
demi -varangues.  H  y  a  encore  des  aJfembL^es  à 
queue  d'aronde  ou  d'ironde,  tel  qte  celui  de  Vex- 
irémité  des  baux  ou  barots  avec  les  bîuquieres  ; 
des  affemhlages  à  onglets  ;  ils  ne  fe  pratiquent  guère 
que  dans  la  menuiierie. 

Vaffemhlage  àes  pièces  de  membrures  fe  fait 
par  la  face  appellée  le  tour,  &  moitié  par  moitié; 
c'eft- à-dire,  que  le  bout  de  la  varangue  &  celui 
inférieur  de  ta  première  allonge ,  fe  trouvent  au  mi- 
lieu du  eenouil  ;  le  bout  fupérieur  du  genouil  8c 
celui  intérieur  de  la  féconde  allonge ,  au  milieu 
de  la  première;  le  bout  fupérieur  de  la  première 
allonge  &  celui  inférieur  de  la  troifième ,  au  milieu 
de  la  féconde ,  &c,  Wiffemblage  de  toutes  ces  piè- 
ces bien  chevillées ,  forme  le  couple,  Foye^^ 
Couple. 

VaJ/emhlage  le  plus  compofé  eft  celui  des  mâts 
&  vergues  ,  appelles  mdti  ou  verpies  d*affembljge  ^ 
tk  il  demande  une  exaâitude  dans  le  travail  du 
charpentier,  qui  ne  permet  d'y  employer  que  les 
metllcurs  ouvriers.  On  fiiit  ces  mâts  oc  vergues, 
iÏjjpmbUge  ^  parce  que  la  nature  ne  fournit  pas  de 
bois  d'une  allez  forte  dtmcnfion,  pour  y  trouver 
les  bas  mars  de  vaiiTeaux  de  ligne  dans  une  feule 
pièce:  cependant,  comme  ils  font  expofés  à  un 
effort  très-confidérable ,  il  a  fallu  imaginer  un  ûf- 
fembUge  de  plufieurs  pièces  affez  bien  entendu , 
pour  qu'on  en  puifTe  eipérer  une  réfiOance  égale 
à  celle  dont  feroient  capables  j  des  mâts  faits  a*un 
feul  arbre. 

Pour  pouvoir  trouver  la  grofieur  des  mâts  é^af^ 
ftmblagt ,  ou  les  compofe  de  3  ,  4 ,  ç ,  7 ,  9  pièces 
ou  arbres  ,  dont  chacune  ,  eu  plufieurs  d'elles,  ont* 
encore  des  allonges  rc'eft  fur  la  grofTcur  des  mâts, 
&  les  dimenfions  des  pièces  dont  un  port  eA  pour- 
vu ,  que  le  maître  màteiir  établit  la  meilleure  corn- 
binaifon  ,  la  combinaifon  b  plus  avamageufe ,  fur  b 
Quantité  de  pièces  dont  il  le  formera  ;  Us  fig.  joo 
a  ^oj,  font  des  coupes  tranherfaîes  d\i£emblage 
de  pièces  de  mâture  ;  *ï ,  efl  la  mèche ,  ou  une 
pièce  qui  efl  prolongée  au*delà  de  Wijfemblage  pour 
former  le  ton ,  qui ,  ayant  de  beaucoup  moindres 
dimenfions  que  le  mât ,  peut  &  doit  être  d'une 
feule  pièce  ;  les  cotés  tribord  &  basbord  du  mât , 
doivent  être  du  moindre  nombre  de  pièces  pofTîble* 

Les  adens  &  entailles  que  Ton  peut  remarquer 
dans  ces  coupes,  ne  fe  prolongent  pa«  en  ligne 
droite  du  pied  à  la  lète  du  mât  ;  ils  ont  aufli  leurs 
adens,  comme  le  rend  fenfible  Hnfpev^ion  de  ta 
fig.  yo6 ,  qui  repréfente  Tadent  longimdinal ,  ayant 
lui* même  des  adem  de  cinq  pieds  en  cinq  pieds; 
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ces  derniers  adens  font  d'un  pouce  un  quart  à  un 
pouce  &  demi  ',  h  faillie  de  Tadent  longitudinal , 
e(i  de  la  même  quantité  ;  fa  largeur  varie  de  3  à  6 
.  pouces ,  fuivant  la  largeur  de  ta  pièce  eu  il  erf  tra- 
vaille  ;  les  adens  font  travaillés  fur  la  mèche  8c  les 
entailles  qui  doivent  le*  recevoir  ,  fur  les  pièces 
de  Tavant ,  de  rarnëre  ,  de  tribord  &  basbord  :  ces 
entailles  doivent  être  de  la  conformité  la  plus  cxa^c 
avec  les  adens. 

Vitjftmhla^e  des  allonges  avec  les  pièces  ,  ie  fait 
-au  moyen  d'un  écart  long  ,  dont  la  longueur  efl 
•  égale  à  celle  du  bout  dont  on  allonge  la  pièce  , 
&  qui  fonne  toujours  le  pied  du  mât  ;  TépailTeur 
et  1  extrêmirè  de  Tècart  cft  du  tiers  de  rép.ulTeur 
totale  ;  il  y  a  fur  les  faces  de  Técart  qui  doivent 
le  joindre  ,  des  adens  &  entailles  félon  leur  lon- 
gueur ;  les  adcas  k  la  mèche  ,  ou  à  la  pièce  de 
longueur ,  les  entailles  à  l'allonge  ;  ces  adens  ont 
auili  leurs  adens  particuliers  ,  tels  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  :  enfin  Textrèmité  des  écans 
a  trois  feces ,  &  l'endroit  où  elle  doit  èn-e  reçue ,  a 
la  même  forme  ;  pour  rintelligence  de  tout  ceci  » 
voyti  les  fig*  J07  &  yoS. 

a  è  €  fd  c  a  y  fig.  307»  ^^  rextrcmité  d^une 
mèche  ou  pièce  de  mature,  qui  doit  être  allongée; 
fon  écart  y  efl  repréfenté. 

k  l  h  g  n  m  y  rallonge  ,  on  y  volt  fon  écart 
g  l ,  mil  cd  égal  au  bout  g  n  ^  dont  on  allonge  le 
mât  ^klfgh,  tf^  c  d,  font  égales  au  tiers  de  répaîf- 
ieur  £  p. 

Dans  hfig*  308  y  qui  repréfenté  les  faces  de  Técart 
qui  doivent  fe  joindre ,  on  voit  les  adens  6c  en- 
tailles bcmo ,  avec  leurs  adens  particuliers;  *ihcdf 
t  miff^  montrent  aufTi  comme  les  écarts  font  ter* 
minés  ^  c^tte  forme  de  rextrémité  des  écarts  «  fe 
liomme  paume. 

Il  n'cft  point  nécefTaîrc ,  6c  il  ne  convlendroit 
pas  à  l'économie  »  que  les  pièces  ^ûjfcmblage  for- 
piaitent  enfemble  des  quarrés  parfatts  dans  leur 
feâion  «  comme  on  le  repréfenté/^.  joo  â  jo^  ; 
dans  la  pratique ,  les  pièces  qui  entourent  la  mèche, 
?u  iieu  d être  quarrccs ,  ont  au  défourni  dans  len- 
droit  qui  formcroit  Tan^le  extérieur  de  V^JftmhLige^ 
afm  que  l'on  ait  moins  de  bois  à  jetter  bas  ,  en 
^rrondilTant  le  mât  i  il  fuffit  que  fon  diamètre  ,  en 
|)ois  bien  fain ,  pudîc  fe  trouver  par- tout. 

Les  adens  des  principales  pièces  des  vergues 
^aJpmbUgt ,  n'ont  pas  la  même  forme  que  ceux 
des  mits  ;  on  çn  voit  la  repréfen ration  fig.  jop  & 
jtQ  t  au  iurplus  elles  s'aiTcmbleiu  au  moyen  d  un 
écart  qui  a  de  longueur^  la  moitié  de  la  lon- 
eueur  totale  de  la  vergue»  Si  deux  pièces  ne  fufR- 
fcnt  pas  pour  faire  fon  épaifleur ,  (  dont  elle  ne 
peut  manquer  qu*au  milieu  ),  on  y  ajoute,  fur  les 
çutés  ,  une  à  deux  pièces  aiîemblées  8c  cndentées 
comme  celles  de  mdmrc  ,  i5c  ces  pièces  doivent 
doublçr  Içs  écarts  des  pièces  principales,  dç  4  ou  5 
pieds. 

LjJprtihU^t  des  mâts  Se  vergues  e(l  contenu  par 
fjci  cercles  de  fer  fn  les  ceignent ,  Sç  ^ui  laiiîeqt 
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irois  pieds  a  trois  pieds  &  demi  de  dinancas  eii» 
irVux  ;  ils  font  billardés  ou  chaiTès  avec  le  billard; 
ils  ont  pour  épaiiîeur  la  foixante-douzièmc  parce, 
ik  pour  largeur  la  feprième  partie  du  diamètre  du 
mai,  dans  rendroii  où  ils  fe  trouvent.  (^'**) 
ASSENTIR.  royei  Consentir.  {B,) 
ASSIENTE  ,  compagnie  de  commerce  ,  dont 
rob/et  efl   la  traite  ou  la  fourniture  dsi  nègres. 

ASSIENTISTE ,  intèrefTé  dans  la  compagnie  de 
commerce  appellée  ajfiente,  (  ''^*  *  ) 

ASSIETTE,  f.  f.  ftcuarion  du  vaifleau  ta  plus 
avantageufe  pour  fes  qualités  de  bien  gouverner  « 
bien  porter  la  voile  &  bien  marcher  j  ungucr  & 
rouler  médiocrement  :  alniî  ,  quand  on  dit  d*ua 
navire,  qu'il  n'el^  plus  en  ajfuiu ^  qu*il  a  perdit 
fon  ûjjtcttc ,  on  entend  quM  a  perdu  ces  qualités  : 
&  (i  Ton  dit  qu'il  eft  en  ajfutte ,  on  entend  qu*»l 
a  toutes  celles  qu'on  lui  defire  8c  dont  il  eil  ca* 
pable.  Dans  les  vai0eaux  de  guerre ,  particulière- 
ment, on  ne  peut  être  trop  foigneux  de  confenrer 
leur  ajjitttt  :  l  ingénieur  ou  le  conftruâeur  du  vaif- 
feau  doit  donner  des  renfeigncmens  pour  les  mettre 
en  afftette  :  c'eft  à  l'officier  à  Ty  conferver  ou  à  la 
reâitier,  s'ily  avoit  quelque  chofe  a  y  dire.  (F*  J) 
ASSUESTIE  ou  Asudestie  ,  par  ce  mot  qui 
paroîf  nrès-pcu  d'ufagc,  on  exprime  un  change* 
ment  de  vent  qui  le  iàit  venir  d'un  poinc  plus 
prés  an  fud.  (B.) 

ASSUJETTIR ,  V.  a.  ajfujtttîr  un  mât  ou  qucK 
que  autre  chofe  que  ce  foit ,  â  bord  ,  c*eft  Tarréttr 
de  façf>n  qu'il  n'ait  aucun  jeu.  (  ^  *  Z  ) 

ASSURANCE  ,  f.  f.  V^Jfuninee  eil  une  conven* 
tton  entre  les  chargeurs  ou  armateurs  d*un  vaif- 
feau  ,  &  un  ou  plisfteurs  autres  particuliers:  elle 
garantit  les  chargeurs  &  armateurs  de  tout  péril 
de  mer  &  de  la  prilè  du  vaiileau  aflTuré ,  leioa 
qu*il  eft  fpêcifié  par  l'aûe  ou  police  d'^^éww» 
aux  conditions  que  ceux  qui  fe  font  alTurer ,  paie* 
ront  tant  pour  cent  de  prime  aux  affureurs ,  fok 
que  le  vaiÎTeau  fur  lequel  eft  fait  Vajfurancc ,  arrive 
à  bon  port  ou  qu'il  périHe;  &  dans  ce  dernier  cas, 
où  il  y  auroit  accident  au  vaiiTeau ,  la  prime  eft 
fouflraite  du  capital  qui  eft  payé  aux  chargeurs; 
6c  s'il  n'v  a  pas  de  perte ,  &  que  le  navire  arrive 
à  bien ,  la  prime  e^  payée  par  les  /chargeurs  aux 
afTureurs  :  ainfi  un  vaitîcau  alTuré  à  10  pour  ccftt 
de  prime ,  qui  fe  trouve  arrivé  à  bon  pov ,  l'atTu- 
reur  gagne  les  ao  pour  cent  ;  ft  au  contraire  le 
vaiHeau  eft  pris  ou  a  péri ,  l'alTureur  paie  aux  chir« 
gcurs  80  pour  cent  de  la^  fomme  aîluréc.  (F*J5j 
Assurance,  (  Chambre  d\  Police  tC^  Frime £\ 
f^u^'i^^  Chambre,  Police,  Primé  d'aJJurunce^Œ.) 
ASSURÉ ,  part.  mC,  çc(ï  celui  qui  a  fait  aluirer 
ou  au  protît  duquel  l'atTurance  eft  faite.  (  ^'  *  *  ) 
ASSURER  ,  V.  a.  c'eft  convenir  de  payer  tant 
pour  cent ,  à  ceux  qui  nous  affurçnt  Tarrivèc  à  bon 
port  des  vaiiîeaux  ou  effets  qui  y  font  charges, oti 
de  rcmb^urfcr  le  ciipital  aïTurc ,  moins  la  priipc* 

Assuma 
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ER  U  pavillon  ,  r.  a.  c'efl  tirer  un  coup  de 
plusieurs,  auflî-tc^t  que  le  pavillon  eil 
poupe  ;  c'ert  pour  ajfurer  les  vaiffeaux  qui 
rtéc,  qu'on  cft  de  la  nation  dont  on  afftirc 
on  :  cette  cérémonie  oui  n  efl  pas  toujours 
nne  foi  qu  elle  devroit  Têtre  entre  nations 
» ,  fe  fait  à  boulet ,  fiins  quoi  il  ne  convient 
dy  avoir  confiance  :  encore  eft-il  prudent  de 
fier  toujours ,  en  temps  de  guerre. {V  *  B) 
URETTE  Vùyt^  Assurance.  (  B,  ) 
îUREUR ,  f,  m.  c'crt  celui  qui  afliire ,  qui 
Hgè  des  nfqucs  portés  par  la  police  d'arfu- 
ce  font  3u0i  ceux  qui ,  dans  les  places  de 
roe  ,  font  cette  fonc  d'affaire,  C^  font  des 
r.  {^^* B) 

E ,  f*  m,  on  exprime  par  ce  mot,  îout  bâton 
t  de  manche  ^a  quelque  chofe  d'ufage  dans 
mens  de  mer.  Ainfi  Ton  dit  aflt  de  fanUri  ^ 
Ihn  ,  de  ^jfs  ,  &c,  (B.) 
AGALE ,  C  m.  ce  font  plufieurs  cfpéccs 
,  qui  ceignent  le  canon  dans  quelques- 
îs  parties,  6t  qui  lui  fervent  d*ornemens  ; 
ajîrofitU  S  T,  {fi§.  S  y)  en  avant  de  la 
La  volée  eu  entre  deux  a/îragaUs  F  G  , 
le  premier  s'appelle  *ijlr^galc  de  volée , 
ijîragale  de  la  touche  ou  uJlrjgMe  tout 
m.  (T") 
OLABE  ,  f.  m.  inArument  fufpendu,  ainfi 
eîu  aftronomiquc,  &  dont  on  Ce  fervoit 
>OMrprendrehauteurcnmcr.Cetinflrument 
des  mouvemens  du  navire,  les  mêmes  dè- 
lés  autres  inftrumens  furpendus ,  efl  aban- 
raifon ,  &l  c'eft  une  grande  erreur  d^avoir 
Encyclopédie  ancienne,  qu'il  éû  au  moins 
qu'aucun  de  ceux  qui  font  d'ufage  en  mer. 
lies  marins  éioit  finftrument  rcpréfenté 
IX.  On  le  tenoît  fufpendu  par  Panneau 
ant  le  diafeiètre  C  D  toujours  hori- 
foti  tourner  l'alidade  G  F,  lufqu'à  ce 
placé  en  G,  appcrçiii  Taft^e  en  H  par  les 
l^ulev  G^F:  alors  C  D  étsnt  fuppol'é  re- 
r  riiofUon  ,  la  hauteur  de  FaiWe  fc  trou  voit 
!  par  l'arc  C  F, 

îefcmcnt ,  il  fcroit  difficile  de  balancer  fi 

i  parties  d*un  pareil  intlrument  ,  qu'on  fut 

M  fiir  éft  la  fimation  horizontale  du  diamètre 

fecondcment ,  quand  mcme  on  y  fcroit  pir- 

Ragîraiîon  du  vatiTeau  dêrangeroic  continuel- 

CCI  te  fi  motion  ,  uns  qu'on  tût  pmaix  fur  de 

rétablie  ,  o£  Ton  fent  que  toute    Terreur 

fe  fur  elle ,  porteroit  dircaement  fur  la  bau- 

rfn ,  on  ne  pourroit  pas ,  fans  rendre  l'inf- 

jtrop  embarrziTint,  lut  donner  un  aflfiz  grand 

p,^  par  cnnfcquent  d*alTez  grands  degrés, 

te  le*  pânie<.  de  ces  degrés  fuiïent  fcniiblcs. 

Ipu  ilVronomiquc,  jÎ£r.  xni,  pèche  moins  par 

ijaJCf  déâut  >  puifque  c  cft  fur  la  projeélion 

j|ré%  ^w  quart  d«  cercle  D  E  ^  que  le  foleil 

W  luï-Piémc  fa  hauteur  ,  &  que  ce  tjuuri  de 

pour  rayon  le  diamètre  de  Tinflrument  ; 
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encore  cet  avantage  n'eft  complet  auau  point  où 
Ton  voit  marqué  45  degrés  ;  en  s'éloignant  de  ce 
point  vers  E  ou  vers  D ,  cet  avantage  diminue ,  de 
telle  forte  que  vers  ces  points  E  8c  Z),  les  degrés 
qui ,  fur  Tintérieur  de  lanneau , font  la proje^lion  des 
degrés  du  quart  de  cercle,  font  réduits  à-peu-prcs 
à  un  rayon  ,  qui  n*eft  que  la  corde  de  90  deçrés, 
c*eft-à-dirc  ,  environ  les  -^  du  diamètre.  Mais  un 
autre  inconvénient  très -grand  ,  c'eft  qnon  ne  fait 
de  quelle  partie  du  foleil  vient  la  lumière,  qui  paf- 
fant  par  le  trou  C  ^  marque  fur  la  panie  oppofée , 
&.que  par  confév]uent ,  on  ignore  de  quelle  partie 
du  foleil  on  prend  la  hauteur. 

VaJIroLhe  fui  mis  entre  les  mains  des  marins 
Portugais  ,  entre  1400  &  1500,  fous  le  régne  de 
Jean  II ,  roi  de  Portugal ,  par  deux  médecins ,  Rho* 
teric  &  Jofeph  ,  3i  par  Martin  de  Bohême ,  écolier 
de  Montréal ,  qui ,  pour  le  temps  ,  étoient  habiles 
mathématiciens.  Les  navigateurs  Portugais ,  pleins 
de  confiance  en  cet  indrumenr^  dont  aucune  corn- 
paraifon  ne  pouvoit  leur  apprendre  la  défcéîuofité , 
doublèrent  le  Cap  de  Bonne -Efpéran ce  &  décou- 
vrirent les  Indes.  Ils  crurent  alors  déterminer  par- 
faitement tout  ce  qu'ils  obfervèrent ,  &  c'eA  ce  qui 
les  enhardit  ;  mais  les  obfcrvateurs  qui  ont  par- 
couru depuis  ces  mers ,  avec  des  inflrumens  plus 
parfaits,  ont  bien  gémi  de  îa  groflicreré  des  obfer^ 
valions  de  ce  temps -là.  f-^oyci  Latitude  ,  Lon- 
gitude, Hydrographie, Cartes  marines,  6v» 

Nous  avons  du,  au  commencement  de  cet  arti- 
cle ,  ïaflwUhe  des  manm  ;  c'efl  que  les  anciens  af- 
tronomesemployoient  un  autre  înurument,  Stmémc 
plufieurs,  du  même  nom.  Fovf^  le  DiBionnatre  de 
mathtmau^ucs ,  au  mot  ASTROLABE  (^.) 

ASTRONOMIE  nautique  »  f.  f.  on  nomme  ainfi 
la  partie  de  ïajlronomic  utile ,  on  même  nécclTaîrc 
aux  navigateurs.  Prefque  tout  ce  qu^elle  comprend  , 
eA  compris  aiifli  dans  Vaflro/icmic  ordinaire  ;  ainfi , 
on  en  trouvera  les  principes  &  les  détails  dans  le 
diékionnaire  à^ajlronomk  ;  je  ne  dois  en  donner  ici 
que  Fénuiîiération  morivi:e.  Le  peu  qui  appartient 
en  particulier  à  la  marine ,  fe  trouvera  aux  articles 
refpe^ftifs. 

On  verra  au  mot  Point,  que  cette  expreHIon 
figniiic  h.  Lithude  &  U  longitude  d'un  lieu  quel- 
conque ,  pris  fur  terre  ou  fur  mer ,  parce  que  ces 
deux  choies  réunies  indiquent  réellement,  fans  au- 
cime  équivoque  ,  la  pofuion  de  chaque  lieu  dans 
un  hémifphèrc  ou  dans  l'auu'e.  Si  nous  conftdérons 
le  navigateur  prêt  a  partir  d*un  lieu  pour  fe  rendre 
à  un  autre ,  nous  verrons  qu  il  a  befoîn  de  con- 
noitre  b  pofition  du  lieu  qu'il  quitte ,  celle  du  lieu 
où  il  va ,  &  celles  de  plufieurs  lieux  intermédiaires  ; 
il  a  donc  befoio  d'obfcrver  la  latitude  6c  la  longitude. 

La  latitude  fe  trouve  ordinairement  en  combi- 
nant la  hauituTiikwn  aftre  ft*r  Fhorizon  du  lieu  ,  ou 
la  diihnce  de  cet  afVre  au  z^nîrh  du  même  liei^  ^ 
avec  la  déclin aifon  de  Taftre  pour  finilant  de  Tob- 
fervation*  IL  faut  donc  favoir  obferver  la  hauteur 
des  afires ,  &  caJIcuier  leur  déclinaifon.  Mais  pour 
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obtenir  la  hauteur  d*un  ailre  avec  la  précifion  né- 
ceffaire ,  û  faut  avoir  égard  à  la  dépreflion  de  Tho- 
rizon  (  paniculièrc  à  la  manière  d  obfer\xr  en 
mer  )  ,  à  la  réfraflion  ,  à  la  parallaxe  ,  6c  à  la 
valeur  en  minutes  &  parties  de  minute  du  demi- 
diamètre  des  afîrcs,  qui  en  om  un  fenfible:  il  faut 
donc  les  coanoître-  On  en  trouve  d^s  tables  dans 
ce  diftionnaire  ;  elles  font  indiquées  aux  articles  où 
elles  font  utiles»  avec  la  manière  de  s  en  fervir. 
Foyei  Latitude,  Longitude  ,  Heure  du  vais- 
seau ,  DÉPRESSION   DE  l'HORÎZON. 

La  déclinaifon  des  aftres  dépend  de  leur  ionp- 
tudcl  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  longitude 

Î;éograp bique  dont  il  vient  d^ctre  qutAion  >  ou  de 
eur  afcenfion  droite  ;  les  connoiiTances  de  ces  chofes 
font  donc  encore  de  VaJJrûnomic  nautique* 

Puîfqu  il  faut  calculer  la  déclinaifon  pour  le  mo- 
ment de  Tobfervarion  ,  on  a  befoin  de  connokre 
ce  moment  »  en  fàifam  une  obfervation  de  la  hau- 
teur d\m  aftre  ou  de  fa  diftancc  au  zénith^  pour, 
au  moyen  de  la  déclinaifon  du  même  aitre  ,  cal- 
culer raogle  horaire,  qui  donne  Theure  que  Ton 
compte  fur  le  vaiiTeau ,  au  moyen  de  Tobfet  vation  , 
ce  cjui  exige  fouvcnt  de  connoître  les  mouvemcns 
apparens  &  rcfpcâifs  du  foîcii  &  des  étoiles. 

Pour  trouver  ia  longitude  de  chaque  lieu ,  on 
a  befoin  des  mômes  cornoiiTanccs  que  ci-deflTus , 
&  de  plufjeurs  autres*  La  méthjode  purement  agro- 
nomique ,  qui  paroît  devoir  être  préférée ,  eft  celle 
fie  robfcrvnrion  des  diftancesrefpc^ives  de  la  lune , 
au  foled  ou  aux  étoiles  ;  pour  la  bien  employer , 
il  faut  (avoir  diflinguer  les  étoiles ,  de  quelques  pla- 
nètes qui  en  ont  l'apparence  jufqu'à  un  cerfain 
point,  fur-tout  dans  quelques  circonftances ,  car  la 
jnéprife  jetteroit  dans  des  erreurs  énormes.  Il  faut 
connoître  les  pcfitions  refpedives  de  ces  aflres,  & 
leurs  mouvement  vrais  ou  apparens  &  relatifs,  afin 
de  fe  décider  pour  robfervation  la  plus  propre  à 
donner  de  la  précifion.  Il  faut  favoir,  pour  le  même 
objet,  quellcrs  font  les  circonftances ,  les  pofitions 
des  ndres  dans  Icfquelîcs  il  convient  mieux  de  les 
obfervcr ,  ce  qui  tient  encore  de  très  -  prés  à  la 
théorie  de  Wifironomie ,  &  eft  plus  néccffairc  en  mer 
ou'à  terre  ,  parce  que  la  mobihté  de  robfcrvaioire 
du  navigateur,  écarte  de  lui  certains  moyens  de  pré- 
cifion ,  que  Tart  prodigue  à  TaÛronome  dans  un 
cbfervatoire  ftable. 

Le  navigateur  emploie ,  pour  régler  fa  route ,  des 
mefures  itinéraires  ,  qui  font  partie  de  retendue 
d'un  degré  d'un  grancf  cercle  de  la  terre  ,  8c  cette 
étendue  fe  mcfure  par  des  moyens  aflronoiniques , 
cjui  ne  doivent  pas  être  ignorés  du  navigateur  ja- 
loux de  connoître  la  théorie  &  les  reJTources  de 
fon  art*  Voyes^  LocH,  Sillage  &  Mille,  ^eue  marine. 

Un  autre  moyen  néceflaire  au  navigateur  pour 

règkr  fa  route ,  c'eft  Taiguille  aimantée  ,  qui  eA 

comme  Tame  de  toutes  les  bouflbles%  S:  en  partt- 

de  celles  dont  on  fait  ufage  en  mer,  fous  le 

compas  de  route  Si  de  va  nation.  Il  fcroit  à 

If  <}iic  la  dirc&ion  de  cette  aiguille  fût  par- 
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tout  exaélement  nord   &  fud  ,  comme  elle    V^ 
dans  quelques  endroits ,  puifque  alors  il  fuffiraît  dà 
connoître  l'angle  de  la  route  avec  cette  dire£^o/ï^ 
pour  connoître  exa^ement  la  direflion  meine  de 
la  route.  Mais  il  ii*en  eft  pas  ainfi  ;  fi  »  dans  quel- 
ques endroits  fur  la  terre ,  Taiguille  aimantée  (e  i&- 
rige  cxadement  fuivant  la  ligne  méridienne ,  dafis 
tous  les  autres,  l'aiguille  aimantée  Biit  un  angle,pl 
ou  moins  grand ,  avec  cette  Ugnc ,  &  cet  angle 
varie  plus  ou  moins  chaque  année  ;  les  lieux  oii 
angle  cû  nul ,  ne  font  pas  non  plus  toujoursles  mè 
Le   navigateur  doit  donc  avoir  des  moyens 
connoître  la  dircôion  de  Taiguille  aimantée ,  il 
donc  contioitre  ce  qu'on  nomme  les  a:^imuzki 
les  amplitudes  des  aftrcs  ,  fa  voir  les  obferver  8c  le 
calculer  :  car  c'cfl  en  comparant  ces  chofes ,  av* 
la  direction  de  raiguille  aimantée  dans  chaque  Ueo 
que  Ton  trouve  langle  de  cette  aiguille  ,  avec  1 
ligne  eft  &  oucfk ,  ou  avec  la  ligne  nord  &  ' 
ce  qui  revient  au  même. 

Si  le  navigateur  veut  fortir  d*un  port  de 
ou  y  entrer ,  il  doit  fa  voir  d*avance  Tétat  ou 
la  mer,  St  fi  la  profondeur  de  Tcau  y  eft 
feraaflez  grande» fuivant  le  tirant  d'eau  de  f« 
timent*  Il  en  efl  de  même  de  toutes  lespaiïes, 
&  mouillage ,  ou  la  quantité  d'eau  varie  no 
ment.  Le  navigateur  doit  donc  avoir  les  co 
fances  relatives  au  flux  &  au  reflux  de  la  mer 
ces  effets  font  caufés  par  Taélion  combinée  du 
&  de  h  lune  ;  il  doit  donc  connoître  la  t 
de  ces  aftres,  à  cet  égard.  Ces  connoifT* 
font  même  néceflaires  dans  les  lieux  où  il  y  a 
jours  affez  d'eau  pour  toutes  fortes  de  bâti; 
parce  qu'elles  font  juger  de  la  diredion  & 
force  drs  courans  de  marées  ,  qui  peuvent 
rifer  Tentrée  &  la  fortie  des  ports ,  ou  sY  op 

Telles  font  en  général  les  connoilTances  c 
nomk ,  qui  compofent  ce  qu'on  nomme  aflrù 
naiiîiqu^  ;  on  en  couvera  les  ufages  aux 
auxquels  ils  appartiennent,  {B,) 

ASTROQ  ,  ou  AsTRoc  ,  galère.  Foye^ 
D*AV1R0N.  {B.} 

A  T 

ATERMOYEMENT,dffr7rîoye,  aiermùyer^{Cù 
tfttrce  maritime,  )  Voye^  les  DiBionnaires  ie  Jurifhm 
dence  6*  de  Commerce ,  qui  font  panie  de  la  préfeo: 
Encyclopédie.  (^.)  , 

A  TRAIT  6*  A  Rame,  adv.  ancienne  £sç 
parler.  On  fous-entend  aller  ;  c'eft  aller  avi 
voiles  &  avec  les  rames,  (  F  *  5  ) 

ATTAQUE ,  C  f.  aâion  de  celui  qui  envoie 
prem'cres  volées  ,  ou  qui  entreprend  le  combat 
quelque  façon  q^-ie  ce  foit,  {  T  *  *  ) 

ATTAQUER ,  v.  a*  tirer  les  premiers 
fur  un  bâtiment  ,  entreprendre  de  le  comh; 
môme  fignifîcation  que  dans  le  langage  on 

ATTEINDRE ,  v.  a.  ce  mot ,  dans  b  m 
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î  adTi  la  même  figaiâcation  oue  dans  le  tangage 
tfriamît  f  joifsdrt^  Aprh  deux  heures  dt  chajfc,  nous 
sS^fen/mêt  le  vaijfeau.  (  ^  *  *  ) 

ATTELLIER  ,  f.  m.  lieu ,  foit  couvert ,  foit  à 
feouvcrt ,  ou  Ton  exécute  diffèreiis  travaux  »  Se 
flj  Ton  voit  les  di^ï^rcns  matcriatix  qui  doivent  y 
àrc  employés  ,  &  que  Ton  y  apporte  à  fur  à  me- 
fire  que  1  ouvrage  avance^  pour  les  confominer. 
\iuBtr  de  conflruBian  ,  Us  cales ,  baffms  oîi  Ton 
ifla/lniîr  les  vaifTeaux  Se  leurs  environs;  atuUitr 
à  là  fRMre ,  ou  Ton  tra\'aille  les  mâts  ;  aîtdlkr  dts 
knts^  cahcfuns ,  &c.  ;  attellicr  de  la  voile  rie  ,  de  L 
fndtene ,  &€• ,  jtuilier  à  couvert ,  oïl  Ton  éiit  les 
f»ilei,  les  poulies  ,  ér.  ( r *  '  ) 

ATTERRAGE ,  C  m.  ce  mot  fignlfie  en  gènè- 
rù  l'approche  de  Ja  terre ,  &  b  connoiOancc  qu'on 
ffl  prend  quafld  on  vient  du  Lrge.  Les  phrafes  fui- 
nmcs  riront  connoitrc  les  différens  fens,  ou  les 
(iiâ^rentcs  acceptions  d»  ce  mot.  ^4  Vaiterra^e  de 
L  I}»mi/igue  g  nous  découvrîmes  une  frégate  que  nous 
fktffiimes  ,  mais  qui  nous  échappa  pendant  la  nuit» 
N^ms  étions  a  Vatterra^e  de  la  Martinique^  lorfque 
ma  fumes  affUillis  d'un  haut -pendu  ^  qui  penfa  n^us 
f^e  pint^  Faire  un  atterrage  heureux ,  un  atterrage 
de  h^  temps;  c'eft  à-dire,  d'un  temps  qui  permet 
ik  biess  reconnottre  la  terre.  L'atterrée  de  la  cote 
it  Brtlugne  efl  dangereux  à  caufe  des  roches  que  fon 
a  une  affe^  grande  diflance  cm  largue ,  dans  cer- 
endroits.  Le  Cap-Finîjîère  ejl  Vaiterrage  ordinaire 
i>âiimens  qui  veulent  donner  dans  le  golphe  de 
fwgne  ;  c'cA'-Wire ,  que  ces  bâtîmens  viennent 
le  teconnoître  pour  alTurer  leur  route  (  Fi^yi^  Point 
^  DE  TERJiEs),  On  cherche  donc,  non-feu- 
,  Vatterrage  de  Tendroit  OÙ  doii  fe  t;rminer 
\jMtc  ,  ce  qui  veut  dire  qu'on  cherche  à  le  re* 
loitre  pour  s'aflurer  qu'on  ne  fe  méprend  pas , 
on  en  fait  autant  de  quelques-unes  des  terres 
ntèdiaires ,  dont  les  poruions  font  connues  , 
Ai  de  redrefTer  ,  par  ce  moyen ,  les  erreurs  infépa- 
de  reftlme ,  des  viciiïitudes  du  temps ,  &  qui 
peuvent  pas  toujours  être  futlîfiimmenr  corrigées 
robfervation.  Il  eA  cependant  certain  qu'à  ntie- 
qu*on  réunira  plus  de  moyens  d*obferver  la 
itûtude  &  la  longitude  en  mer,  que  ces  moyens 
Ce  pcrfciwhanneront ,  &  qu'on  en  fera  des  ufages 
jili»  6ré<|Ucos  ;  à  mefure  aufli ,  on  fera  moins  forcé 
éc  sWuiettir  à  reconnoltre  les  terres ,  ce  qui  caufe 
Iboveot  un  détour  ât  des  retards,  que  les  circonf- 
liaces  peuvent  rendre  danajereux.  Premièrement 
les  dui^ers  inévitables  du  féjour  à  la  mer ,  doivent 
Bâte  ckftrer  d'abréger  ce  féjour,  quand  la  miiTion 
à  remplir  n'exige  pas  qu'on  le  prolonge-  Les  vivres , 
le%  oiunitions  de  toutes  efpéces  s'altèrent ,  fe  dé- 
truifetu  ;  b  fanté  des  hommes  s'altère  auiTi.  S*il 
cil  <^efiion  de  commerce ,  on  fait  combien  la  cé- 
iérité  lui  ed  utile  ,  combien  le  moindre  retard  lui 
peut  être  dangereux,  raénie  en  temps  de  paix  j  en 
teaip^  de  guerre ,  c'eil  bien  aurre  cliofc*  Les  bâti- 
aiens  armés  ,  que  l'ennemi  tient  en  croifiére  ,  s'éta- 
UiiïcQt  prefque  toujour»  prés  des  auerrj^es^  pour  y 
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furprendre  les  bâtimens  qui  viennent  les  reconnot- 
tre. Se  ponr  s'en  emparer.  Il  efl  même  fouvent 
utile  à  ceux  de  guerre ,  de  les  éviter  aufii ,  foit  dans 
la  crainte  d'y  trouver  des  forces  fiipérieures ,  foit 
pour  jrcmplir  leurs  miffions  plus  proniptemetit  & 
plus  lurement.  Tout  doit  donc  engager  à  fe  mettre 
en  état  d'employer  ks  moyens  direfts  ,  qui  peu* 
vent  fuppïéer  à  ces  moyens  détourfK^  &  fubfidîai- 
res;  mais  il  faut  avouer  qu'on  ne  le  fjît  pas  aflez , 
fur-tout  dans  la  marine  du  commerce  ,  eu  il  n'eft 
que  trop  ordinaire  de  croire  que  tout  eft  pour  le 
mieux ,  &  que  les  nouveaux  fecouis  propofés  aux 
marins  ,  font  chofes  inutiles  ou  même  dangcreufes  , 
inventées  fans  connoiiTancc  de  ce  qui  convient  à 
la  mer,  par  eens  qui  ne  veulent  que  gagner  de 
rargent  ou  uiurper  de  la  confidéranon.  Je  revien- 
dr;ii  fur  cet  objet  dans  différcns  articles ,  &  j'efpérc 
faire  voir  combien  les  préjugés  &  l'inertie  retar- 
dent les  o|||rès  de  Fart ,  &  ^mt  caufe  que  la  for^ 
tune  &  fa  vie  des  hommes  refient  expofées  à  des 
dangers ,  qu'il  feroit  facile  de  réduire  au  petit  nom- 
bre de  ceux  que  la  mer  comporce  indifpen fable- 
mtnL 

Je  fuis  bien  loin  de  prétendre,  cependant ,  qu'on 
puilTe  faire  toujours  la  route  la  plus  direâe,  pour 
fe  rendre  d'un  lieu  à  un  autre  ,  féparcs  par  une 
grande  diflance  ;  je  fais  que  la  néceffiré  de  chercher 
ou  d*éviter  les  vents  variables  ou  les  vents  alifés , 
forceront  toujours  à  des  détours  fouvent  afllz  con- 
fidérables  ;  mais  je  dis  que  quand  les  connoi/fances 
utiles  qu'on  ne  ccfle  de  répandre  dans  la  marine , 
feront  plus  génèrnlement  adoptées ,  on  pourra  éviter 
bien  des  détours ,  alors  inutiles ,  &  toujours  ptys 
ou  moins  dangereux.  (  ^.  ) 

ATTERRER ,  v,  n,  c'eft  arriver  à  la  vue  de 
terre  :  il  va  atterrer,.,,  il  vient  d'atterrer,  {F  *  B) 

ATTERRIR ,  v.  n.  c'eft  aufTi  atterrer  :  //  va  at- 
terrir.,, il  vient  d'atterrir,,,  il  a  hien  atterri,  (F*  B) 

ATTERRISSEMENT ,  ù  m,  amas  de  matières' 
terreufcs ,  comme  cailloux  ,  fable ,  vafe  ,  que  la 
mer  &  les  rivières  iranfponent  Si  dépofent  fans 
ce/Te  d'un  lieu  dans  un  autre.  Ces  dépôts  continuels 
occafiomient  le  déplacement  continuel  auiTi^  des 
eaux  des  rivières  &  de  la  mer.  Foyei  Mer  &  Dé- 
placement de  U  mer ,  ou  la  caufe  &  l'effet  feront 
mis  dans  tout  leur  jour,  iB,) 

ATTINTER  ,  v.  a,  c  eft  appuyer  ,  alTujernr  , 
affermir  les  futailles,  ballots,  caiffes  Sl  autres  effets 
de  cliargement  dans  l'arrimage;  ainfi  on  dit  qu'une 
futaille  eft  attintée^  quand  elle  efl  établie  bien  fo- 
lidement  fur  fes  pailles  &  coins  :  on  cft  à  Vattin- 
ter,,..  il  efï  atiinté,,,.  clic  efl  attiniée.  Ce  mot  efl 
aufft  d'ufage  fur  les  attelicrs  de  conflruflion  ;  oti 
at tinte ,  &  ,  par  corruption  ,  on  tinte  une^'piéce  , 
que  Ton  a  pofée  fur  les  chevalets  pour  la  refcicr , 
de  manière  qu'elle  y  foit  bien  affujetrie  ,  îc  quç 
le  trait  de  fcie  foit  dans  la  verticale.  (  F*  B) 

ATTOLES  ,  C  m.  ce  font  des  amas  d'ifles  fé- 
parées  par  pelotons  dans  un  archipel  :  ainfi  chaque 
attole  cA  compofé  de  plufieurs  iiles ,  Si  e0  fèparé 
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des  autres,  par  des  canaux  marqués  8c  diAinfls  , 
dans  Icfqucls  ks  vaiiTeaux  peuvent  paffer  i  de  forre 
qu\m  archipel  tel  que  celui  des  Maldives  »  par 
exemple  »  qui  cÙ.  fitué  à  Poueft  de  Tiûe  Ceilan  , 
eft  compofè  d'Mioks,  {V*  B) 

ATTOLONS .  f.  m.  Fw(  Attoles.  (  F'  *  ) 

ATTRAPER ,  v.  a.  il  n'a  guère  d*ufage  qu*à 
Yïm^hrzui  Attrape  :  c*eft  le  commandement  de  faifir 
une  nianœuvre  ou  autre  chofe  que  Ton  jette ,  ou 
au  balan  ,  ou  bieti  d'y  mettre  la  main.  Attrape  U 
haut ,  c*ert  un  commandement  ou  avcnlflemcnt  que 
Ton  fait  aux  gens  d'un  bac^u^  qui  accofte  à  bord, 
pour  leur  faire  prendre  &:  tenir  ferme  fur  le  cor- 
dage qu'on  leur  jette  ,  afin  de  le  tenir  le  long  du 
bord ,  malgré  le  choc  des  lames  ou  reffort  du  cou- 
rant ,  qui  pounroii  les  emporter  &  leur  foire  man- 
quer le  va i  fléau. 

Attrape  À  bord ,  attrape  la  cale  ;  il  fe  dit  dans 
les  canots  &.  chaloupes  pour  cracker  a^  U  gajfe  à 
bord  d*un  vaiiTeau  dans  les  chaînes  de  haubans , 
quelqites  pitons,  ou  ailleurs;  &  à  terre  ,  aux  cales 
ou  quais ,  dans  des  arganeaux  qui  s'y  trouvent ,  ou 
autre  chofe  mii  offre  de  la  rcfiftancc.  (^''*5) 

ATTRAPES ,  f.  f.  diiférens  cordages  ou  palans 
'de  retenue:  on  s'en  fert  pour  contenir,  au  mou- 
vement du  vaiiTeau  ,  les  bateaux  ou  autres  poids 
coufidérables  fufpendus  fur  les  caliorncs»  On  en 
fait  auiTi  ufage  dans  les  abattages  en  caréné  ,  pour 
retenir  les  vaifTeaux  qui  abattroient  trop  vite  6c  de 
manière  à  inquiéter.  J  F'^B) 

AV 

AVAL ,  (  Vtnt  d*avaL  )  c'ed  volontiers  fur  les 
rivières  le  vent  oppofé  au  cours  de  Teau  ,  fur-tout 
quand  ce  cours  eft ,  eft  &  oucft.  Sur  les  porrs  de 
mer,  c'eft  aufli  le  vent  d'oueft,  fur-tout  quand  il 
vient  de  la  mer.  Ce  mot  vient  luremetit  eu  vieux 
mot  dVdier^  encore  d*ufage  dans  quelques  provinces 
pour  exprinjer  Je/cendre.  Sur  les  rivières,  le  vent 
é*di'd!  eft  celui  qui  vient  du  côté  vers  lequel  la 
rivière  âcCccnd  ;  on  nomme  de  même  fur  les  pons 
de  nier^,  celui  qui  vient  de  \d  mer,  parce  que  prefque 
pai-iom  elle  eft  plus  baHe  que  la  terre»  Ce  qui  paroît 
confirmer  cette  ttymologie ,  c'cft  qu'en  Normandie, 
province  toute  mariiitne,  &  peuplée  par  des  hommes 
dont  la  mer  étoit ,  en  quelque  forte  ,  réL*ment , 
^vaier  fignîfie  encore  deJccttJre,  {B») 

AVALAIS  ON  ,  f*  f,  on  notnme  ainfi  ,  dans 
quelques-uns  des  parages  oîi  les  vents  font  varia- 
bles, une  longue  dut^e  du  vent  d'oueft.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cette  cxpreflion  avec  u*'ifi  (  vent  ) 
&  mottfon,  yt>ye{  auflTi  NUAISON.  {B.) 

AVALER,  royf^  Affwir.  {B.  ) 

AVALtH  ,  commerce  maritime,  Foye^  le  Diffton- 
tsaire  di  Commerce ,  qui  tait  partie  de  la  pré  fente 

A  \lENT,f,  m.  on  nomme  ainfi ,  dans 

le  fcrvicc  de  U  marine,  Taugmc motion  de  p:ue , 
d*;ip[]oiatctnçn&  ou  de  grack  qu  on  acquiert  par  fcs 
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fervices.  Pour  les  officiers  &  pour  quelques  sncrw 
perlbnncs,  à  rioftar  d'eux,  à  cet  égard ,  r*jv«i/icf- 
ment  eft  affez  réglé  par  le  temps  du  fervice  ,  à 
quelques  exceptions  prés.  Pour  les  officiers  mari* 
niers,  qui  compofent  ce  qu'on /lomme  U  ma}flraftce^ 
leur  avancement  dépend  du  compte  que  leur  capi- 
taine ,  ou  l'officier  chargé  du  détail  ,  à  bord ,  rcnil 
de  leur  conduite,  f'oyei  MtRlTt.  {B.) 

AVANCES,  on  nomme  ainfi  ce  qu'on  délivre 
à  chaque  perfonne  qui  sVmharque  ,  à  compte  fur 
les  appointemens  qui  lui  feront  dus  ù  la  6n  de  U 
campagne.  Ces  avances  font  ordinairement  de  trois 
mois  des  appointemens.  Elles  font  ccnfées  feitet 
pour  mettre  chaque  individu  »  en  état  de  fe  pour- 
voir de  ce  qui  lui  eft  nèceftaire  pour  cette  csmpa* 
gne.  Une  grande  partie  des  gens  de  Téquipagc  en 
iait  fouveat  un  tout  autre  ufage;  Targent  fc  trouve 
prodigué  en  débauches  ,  &  au  moment  de  s*eiB- 
barquer ,  ces  hommes  fe  trouvent  raoms  munis ,  ott 
pas  mieux  qu  ils  ne  Tétoient  avant  que  d*avoir  reçtl 
leurs  avances  ;  &  hors  d'état  de  changer  de  hardeS 
au  bcfûin  ,  &  de  fc  couvrir  fuffiiammem»  foit  dans 
les  climats  froids  jour  ^  nuit ,  foie  dans  les  nutiS 
froides  des  climats  chauds.  On  a  cherché  long-temps 
quelque  remède  k  ce  dcfordre  ,  qui  entraine  foii- 
vent  la  ruine  des  équipages.  On  a  pris  le  parti  de  lift 
délivrer  les  avances  quau  moment ,  pour  amft  dire, 
du  départ  ;  mais  alors ,  les  hommes  iages  font  punis 
de  la  faute  des  autrei;  le  peu  de  temps  pour  faire 
leurs  emplettes ,  les  expofanti  les  avoir  incompleties, 
de  mauv^ife  qualité ,  oc  à  les  payer  trop  cher.  D*aii* 
leurs  le  m;îtclot  dèbauclié ,  ne  s*embarque  qu'avtf 
répugnance  ,  lorfqu'il  n*a  pas  fait  la  débauche  an» 
paravant ,  amfi  cette  précaution  les  excite  à  la  dé» 
fcrdon.  On   a  tenté  de  leur  donner  en  hardcj  4 
leur  ufage ,  au  moins  une  grande  partie  de  leurs 
avances ,  &  ce  parti  n'a  fatisfatt  qu'une  petite  partie 
n^^mc  des  raifonnablcs  ;  parce  qu'on  croit  toujours 
moins  bon  ,  plus  cher  &  moins  agréable ,  ce  qu'on 
n'a  pas  choifi  foi-mcmc  avec  la  plus  grande  liberté; 
&  peut-être  auffi,  parce  que  ,  malgré  les  foins, 
jnalgTé  la  vigilance  des  adminiftrateurs  ,  ces  four- 
jtitures  n'ont  pas  toujours  été  aufii  bonnes  gu'clks 
atiroicnt  dû  Vttic,  t'oyez  Sêdurrides  tnarisu  ^ItV^l 
des  e^uipagts ,  6*c.  (  ^.  ) 

AVANÇON,  (  terme  Je  Pe'che.  )  partîc  dc  b 
ligne  entre  l'hameçon  &  le  plomb.  (B,) 

AVANIE,  ce  terme  figrutr»  proprcmcm-fa  wa- 
llon que  l6s  Turcs  font  toutînr  k  ceux  d'une  autrf 
rcl;gion  que  la  leur ,  pour  en  tirer  dc  Targcnt  ou 
autres  chofcs  :  il  eft  en  ufage  dans  le  Levant.  Noi 
batimens  de  commerce  évitent ,  tant  qulls  peuvent» 
la  rencontre  des  corfaires  Algériens,  rripuun5,TtJ* 
nifiens  6c.  autres  barbarefques  ,  quoiqu  on  ne  l'oit 
point  en  guerre  avec  eux  ,  parce  que  ces  demiefS 
les  Vifitwnc ,  &L  quMs  ne  font  pmais  leur  tourna 
k  bord ,  fans  exiger  quelque  cbufe ,  comme  coo^ 
de  Bcute,  d  ftèrentes  denrées,  ou  autres  objets q^ 
pourroicni  les  tenter  :  d'ailleurs ,  la  communicat'Oû 
avec  CCS  (oiic$  de  gens  ^  dont  nos  capiLÛnci  foot 
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de  faire  leur  déclaration  à  la  chambre  de 
,  <rft  fouvcnt  un  fujet  d'augmenter  le  temps 
ienr  quarantaine.  (  ^^*  *  ) 
A\  ANO ,  f.  m.  {jermeét  Pèche ^en  ufa^e à  Brtjl.) 
j1  figntne  un  filet  ï  mailles  aïïez  ferrées  ,  qui  étant 
ïïodé  par  fcs  bords  à  un  cercle ,  forme  comme 
ne  cfpcce  de  poche.  Ce  cercle  eft  fixé  au  bout 
^un  bâton  uffcz  lon^,  qui  fert  de  manche  ,  6i.  de 
iûctc  que  ce  bâton  (oit  dans  le  plan  du  cercle.  Cet 
ihnbligie  fert  k  pêcher  des  chevrettes ,  &  dans 
fielqties  endroits  ,  des  fardines.  (^0 

AVANT,  f.  m.  c'eft  la  partie  du  vaiffeau  com- 
prifc  depuis  !e  erand  mât  jufqu'à  la  figure  :  ainfi  ' 
foo  dît  \  te  ^ail&rd  d* avant ,  Us  voïbes  &  manxuK^res 

Im^m,  { r^'*  B  ) 

Avant  ,  adv.  cîrt  dt  ravant ,  c'eft  être  fur  le  ée- 
Vantd'un  vaiileau ,  d'une  efcadre  ou  d'une  flotte,  &:* 
seau  Jemrrus  dt  C avant  à  lui.,,  il  cjî  dt  l'avant  a 
aems, , .  noMS  allons  de  l' avant  à  eux. 

Aller  di  rava/tt ,  c'eft  aller  devant  foi ,  marcher  : 
M  die  aulîi  qu'on  va  de  Vavant  d'un  vaiffcau  ,  quand 
on  marche  plus  vite  que  Im  ,  Se  qu'on  le  dépalîe 
pour  Je  lailfer  aller  de  Tarriére  ,  en  falfant  la  même 
rootc*  Le  vent  vient  de  Vavam ,  de  devant ,  quand 
langie  forme  par  !a  dircétion  du  vent  &  le  grand 
aie  do  vaifleau ,  eft  moindre  que  de  90  degrés , 
f&a  ouverture  du  coté  de  lavant.  Un  vaiflTeau  eft 
fliAde  V*jvant  quand  il  nous  reile  devant.  (1'*^) 
A%'aKT  ,  na^e  avant  >  c'eft  un  commandemcot 
potix  faire  nager  de  force  la  vogue  d'un  bateau  , 
ic encourager  fon  équipage:  avant ^arçQfis,,,  Allons î 
luee,  eniàns  :  avant  tnhord ,  pour  abattre  fur  bas- 
boni  :  *ivjnf  tasbord ,  pour  abattre  fur  tribord. 

P^cr gravant ,  devant  ;  c*eft  fe  mettre  en  avant 
J*iBt  autre  vaifleau  ,  d'une  e( cadre  ,  6^c.  On  dît 
^■ffi  que  quelqu'un  e{k  en  jx-ant  ^  quand  il  a  été 
4c  l'afriére  fur  l'avant,  {^"3.) 

Avant  ,  fc  mettre  de  l'avant  du  na^re ,  c*eft  pre- 
BÛéremem  une  précaution  nécetritéc  par  l'incerti- 
fiftde  àc  reftiroe ,  &  qui  confiée  k  fe  fuppofer  plus 
près  de  la  terre  à  laquelle  on  tend  ,  que  ne  le  dit 
Tcftisie  ;  en  conféquence  de  quoi  on  fe  conduit 
comme  craignant  la  terre  (  foye^  Brume  6* Terre.) 
Ccce  précaution  deviendra  d'autant  moins  indil- 
penfable ,  que  les  moyens  d'obfervtr  feront  plus 
pcrfcvtionnés. 

Ccft  ar.ffî  une  mauvaife  rufc  de  quelques  pilo- 
tes, <pi  ,  à  b  première  vue  de  terre  ,  corrigent  leur 
point»  fur- tout  s'il  les  laifluit  de  l'arrière  ,  &  fe 
«sener.c  pour  l'ordinaire  ,  un  peu  de  Vavant  du 
cavirc  ,  pour  faire  croire  que  leur  cfïime  a  été  jufte 
pesdant  toute  la  travcrfée.  Foyei  Point.  (B,) 

AVASTAGEde  marche;  un  bâtiment  a  fur  un 
taire  Vaxantage  de  la  marche  ,  quand  il  fait  plus 
è(  chemin ,  dans  îe  même  temps  &  les  mêmes 
Of  conftances.  (  ^  •  *  ) 

Avantage  du  vent ,  f.  m,  on  a  Vavantafc  du 
▼çot,  quand  on  cft  au  vent  d'un  vaifleau  ou  d'une 
efcadre  2  qui  en  veut  le  difputer;  on  cft  au  vent 
éon ,  parce  qu'on  cil  plus  près  de  fon  origine» 
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Etre  au  vent  cependant  n*efl  pas 
avantage  ;  lorfque  l'on  combat  de  grand  frais  de 
vent  ,  les  vaifleaux  inclinant  beaucoup ,  ceux  qui 
font  fous  le  vent  ,  peuvent  fe  fervir  de  leur 
batterie  baffe ,  tandis  que  foiivent  Fennemi ,  qui 
eil  au  vent  ,  ne  peut  ,  à  caufe  de  l'iocUnaifon  , 
ouvrir  la  fienne ,  qui  eft  celle  de  deiîous  le  vent. 
{F^'B) 

AVANT.CALE,f.  f.  partie  d*u ne  caJe  de  conf- 
truâion  ,  comprife  enife  le  talon  du  v^ifeau  & 
rextrémité  la  plus  baffe  de  cette  cale  :  c'eft  la 
prolongation  des  cales  de  conflruâion  ,  qui  doit 
poner  le  vaifl^eau  (ur  fon  berceau  ,  lorfqu  on  le 
lance  à  la  mer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  porté  par 
l'eaii.  Il  faut  avoir  attention  ,  lorfqii^on  met  un 
vainTeau  à  la  mer,  quil  y  ait  aiïez  d'eau  fur  IV 
yant'caic,  pour  qu'il  flotte  avant  que  celle-ci  lut 
manque,  ou  »  au  moins, au  moment  qu'il  n'y  porte 
plus,  afin  d'éviter  un  faut,  qui  ne  pourrait  que 
contribuer  à  arquer  le  bâtiment.  (  F*  *  ) 

AVANT-GARDE,  C  f.  c'cll  h  partits  d\ine  ar- 
mée navale  qui  eft  deflinée  a  combattre  fur  Vavant 
du  corps  de  bataille ,  dans  Tordre  ou  b  îigne  de 
combat  :  eUc  eft  ordinairement  de  même  force 
que  Tarnére  -  garde  ,  S:  tû  commandée  par  le 
fécond  ofHcier  général  de  l'armée.  (  F*  B  ) 

AvAN'T-GARDE  ,  f.  f.  bâtiment  flottant»  amarré 
dans  les  poris  du  roi  en  avant  des  premiers  poftes 
de  vaiffeaux  ;  il  eft  arrangé  comme  rarriére -garde 
(Foyei  Arrière-garde.  ),  &  fait,  â  l'entrée  du 
port,  le  même  fcmce  que  Tarri  ère  -  garde  fait  à 
fa  fortie  ;  il  fait  raifonner  tous  les  bâtimens  in* 
connus  ,  &  les  vifue  pour  découvrir  s'il  ny  au- 
roit  pas  d*étrangcrs  ;  s*il  s'y  en  trouve ,  Tolîicîer 
qui  y  commande  ,  les  fait  conduire  chez  le  com- 
mandant ,  à  moms  que  ce  ne  foit  des  perfonnes 
de  marque  ;  en  ce  cas  il  fe  contente  de  prendre 
leur  nom  &  celui  de  Tendroit  où  elles  defcen- 
dent ,  qu'il  envoie  par  écrit  au  commandant, 

Vavdnt-§arde  eft  quelquefois  poflée  â  terre ,  4 
Fouverture  du  port.  (  ^^  *  *  ) 

AVANT-SAINTE-BARBE,  (ixu^^  fainte  Barbe. 
'     ^   i  A  inte-Barbe.)  {F"*) 

AVARIE ,  f.  f.  dommage  arrivé  aux  marclian- 
difes  dont  un  vaifleau  eft  chargé  ;  alors  on  dit 
qu'elles  font  avariées  ,  parce  quelles  font  mouil- 
lées par  l'eau  de  mer  qui  a  tombé  deHTus ,  qu  elles 
font  moifics  6c  gâtées.  On  appelle  encore  avaries 
te  dommage  qui  arrive  à  un  nanre  à  la  mer  ou 
en  rade  diins  fes  cables ,  gréement  ou  mâture  ,  &c* 
quand  il  cft  en  dégréé  par  accident ,  pendant  uil 
coup  de  vent  ,  par  des  abordages»  P^oye^  ce  mot 
dans  toute  fon  étendue ,  relativement  au  corn- 
i(ierce ,  dans  le  Di^ionnaire  concernant  cette  par* 
rie.(F*^) 

Avarie,  {^droît  d*)  droit  que  cbaqiie  valffeait 
paie    pour    l'entretien    du    port    où    il    mouUlc* 

AVARIÉ  ,  ÉE,  part.  paf.  qui  a  effuyé  une  avar 
rie  ,  des  avaries,  (  ^^  "  " 
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AVASTE ,  adv.  affez ,  tiens  bon  ;  ce  mot  me 
paroît  un  terme  moins  de  marine  ,  que  de  nos 
provinces  mériflionales  ;  on  dit  haft^  en  proven- 
çal ,  8c  probablement  vafle  ou  avaft^  en  Languedoc 
ou  en  Gafcogne.  {  F  *  S  ) 

A V AU  -  L'EAU  (  terme  de  rivière.  ^  ,  on  dit 
qu'une  chofe  eft  *tv an-Veau  ,  lorfc|u'elle  cû  em- 
portée par  ie  courant  d'une  rivière  ,  fans  foin  > 
ou  même  contre  la  volonté  de  qui  que  ce  foit. 

AVAU-LE-VENT.    ^oy^ç  SoUS-L£-VENT.   (^0 

AUBALETRIÈRES  ,  f.  m.   P'oyei  Aubares- 

TRIERES.    (r*5) 

AUBAN  ,  {.  m.  Foye^  Hauban.  {  F*  *) 

AUB  ARESTRIÈRES  ,  C  f.  (  terme  Je  galère,)  ce 
font  des  pièces  de  fapin  clouées  par  une  extrémité  à  la 
potence,  Si  par  l'autre  fur  le  couroir.  Elles  font 
dans  une  fituaiion  horizontale  ,  8c  fervent  à  éta- 
blir chaque  hanc  avec  folidité.  Leur  longueur  eiî 
de  quatre  pieds  ,  leur  largeur  de  quinze  pouces , 
&  leur  épaifTeur  de  deux.  On  en  place  vingt-cinq 
de  chaque  coté.  (  B.) 

AUBE  du  jour  ,  f.  f.  cVft  le  commencement 
du  jour ,  avant  le  lever  du  foîeil.  Ceft  à  Vauhe  , 
ou  au  point  du  four ,  qu^on  bat  la  cai^e  dans 
les  ports  &  arfenaux  de  marine  y  pour  annoncer 
le  retour  de  la  circulation  &  du  travail ,  ce  qu'on 
nomme  bartre  U  diane  ;  le  coup  de  canon  qui 
fuit  »  &  qu'on  nomme  coup  de  canon,  de  la  diane , 
€U  fimplement  le  coup  de  la  diane ,  eft  le  fignal 
pour  ouvrir  les  chaînes.  On  obferve  la  même 
chofe  à  bord  du  commandant  d'one  rade  ,  d'une 
clVadre  ,  d'une  armée  ,  &c,  à  moins  que  des  cir- 
confiances  particulières  l'obligent  d*en  ufer  d'une 
autre  manière. 

Suivant  M*  Bourde  de  la  ViUe-huct  (  Manuel 
des  marins,  )  ,  on  nomme  auifi  aube  ,  le  jour  que 
laiïïis  une  bande  de  nuages  ou  de  vapeurs  entre 
elle  &  l'horizon ,  à  mefure  qu  elle  s'élève  peu-à- 
peu. 

Suivant  queloues  perfonnes,le  mot^^*?  fignîfîe 
2ufli  le  temps  depuis  le  foepcr  jufqu'au  premier 
quart,  {B.) 

AUBIER  ,  f.  m.  AubouR  ,  c'eft  la  partie 
blanche  &  molle  de  l'arbre  qui  fe  trouve  enn^c 
le  bots  fait  &  Técorce  :  cet  aubier  devient  bois  à 
fon  toiir  ,  &  fe  durcit  par  couche  concentrique  , 
à  mefure  que  l'arbre  groflît  8c  fe  forme  ;  mais 
il  faut  avoir  grand  ioin  qu'il  ne  reHe  pas  ^aubier  dans 
les  bois  de  charpente  employés  à  la  conflruâion  # 
parce  qu*il  fe  pourrit  facilement  à  caufe  de  fon  peu  de 
confiflance  ,  &  qu'il  n'a  pas  toute  b  dureté  nécef- 
faire  pour  pouvoir  réfifter  à  rhumidité  âc  autres 
accîdens  de  cette  nature.  {  P'  *  B) 

AUBINET  ,  {faint^  f.  m.  vieux  mot  ,  qui  fignî- 
£e  un  vieil  ufage  qui  ne  nous  eft  pas  connu  ; 
c*til  un  pont  de  corde ,  foutenu'  par  ues  bouts  de 
mâts  pofés  de  travers  fur  le  plat-bord ,  à  l'avant 
de*  vaiflTeaux  marchands  ;  il  couvre  leur  cuifine  , 
Icitrs  marchandifcs  &  Icucs  pcrfoiui^  :  mais  on 
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Vàtû  ordinairement  dans  le .  gros  temps  ,  parc» 
qu'il  empcche  de  manœuvrer  :  au  iui  j!us,  cesef- 
péces  de  ponts  de  cordes  pourroienr  être  de  quel- 
que utilité  pour  fe  garantir  de  l'abordage  ,  en  les 
étendant  d  un  gailLrd  k  l'autre  ;  les  gens  qu'i  y 
fauteroient  feroient  percés  tâciicment  ï  coups  de 
piques  ou  de  baïonnettes  ;  mais  communéuieoi 
on  emploie  pour  cet  effet  des  filets,  (f'*  5) 

AUBOUR,  f.  m.  f^oye.  Aubier.  (  r*M 

AVENTURE ,  (  greffe  )  f.  f.  c  eA  dt  l\irgene 
prêté  ,  ou  des  effets  donnés  fur  b  corps  d'un 
vailfcau  ,  ou  fimplement  fur  la  cargaifon  ,  à  tant 
pour  cent  de  prime  ou  grolTe  ;  bien  entendu  que 
les  rifques  ^  fortunes  &  périls  àê  la  mer  ,  font 
pour  îe  compte  du  donneur  ,  qui  n'entre  pour 
rion  dans  les  bénéfices  ou  pertes  que  l'on  peut 
faire  fur  ce  qu'il  donne  à  la  ^roffe  aventure  (  Foye^ 
le  DiHionnairt  du  Commerce  ).  Celui  qui  donne 
de  IVgent  à  la  groffc  aventure ,  le  hafarde  aux  rif- 
ques de  b  mer  ;  mais  il  en  retire  un  gros  inté* 
rét  fans  foin  ni  peine  ,  fi  le  bâtiment  arrive  à 
bien,  (  r  *  i?  ) 

AVEUGLER  une  voie  d'eau  y  v.  a.  la  boucher 

à  faux    fiais   avec  des   tampons  ,  ou  de   quelque 

I  autre   manière  ,  pour  jufqu'au  temps   oii  ,  rendu 

dans  un  port  ,    on    puiffe    travailler  au    vai(Teau 

d  une  façon  plus  fatistâifante.  (  F*'  ) 

AUFFE ,  f.  f.  efpèce  de  jonc  qui  fe  plaît  dans 
les  terreins  marécageux ,  &  dont  on  fait  un  cor- 
dage dun  affcz  bon  ufage  dans  b  Méditerranée, 
pour  Tamarrage  des  petits  bâiimcns ,  dans  la  belle 
faifon.  Oii  en  fait  auffi  des  nattes  pour  tapiffer 
les  foutes  aux  vivres ,  &.  les  garantir  de  Thumi* 
dite.  (  J?.  ) 

AUGE  à  goudron  ,  f.  f,  c'eft  un  vaiffeau  de 
bois  qui  fert  dans  les  corderies ,  pour  y  paffer  le 
û\  de  caret ,  6c  le  goudronner ,  avant  de  le  tordre 
en  louron.  {^F*  B) 

AVIRON,  f.  m,  rame  ,  c'cft  une  longue  pièce 
de  bois,  ronde  par  le  manche,  &  plate  par Tautre 
cxtrémiié  qui  entre  dans  Teau  ;  elle  e«  proptf- 
tionnée  félon  la  grandeur  des  bâtimens  fur  IcA 
quels  elle  doit  être  placée  :  les  avirons  font  pour 
les  canots ,  yolles  &  chaloupes ,  depuis  9  jufqu*à 
îo  pieds  de  longueur  ^  &  pour  les  vaifîeauXj  fré- 
gates &  galères ,  depuis  20  |ufqu'à  40  ou  4^  piedb» 
Les  dimensions  d*un  aviron  dépendent  de  Ùl  lofl* 
gucur  &  de  fon  ufage,  Selon  les  recherches  (te 
quelque  géomètre,  il  devroit  y  avoir  un  certain 
rapport  entre  la  diilance  de  Textrémité  de  Vavtrwt 
où  le  nageur  fait  fon  effort  ,  à  fapoAis  ou  »« 
point  d'appui  fur  le  plat-bord  ,  &  celle  de  ce  point» 
au  centre  d'dffort  de  l'eau  fur  la  pale  i  lequel 
rapport  varleroit  ,  fuivant  les  qualités  du  bâti- 
ment ,  quant  h  h  marche  &  le  nombre  des  tw- 
geurs  :  ce  rapport  doit  erre  d'une  quantité  d'aiit*nt 
plus  grande  ,  que  le  bâtiment  marche  mieux ,  ^ 
qu'on  y  emploie  plus  nV avirons  :  mais  funiformité 
qu^exigc  Téconomic  dans  le  fcrvice  »  ne  permet 
guère  de  confulxcr  ces  réfultats  ;  le  manche  ^ 
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le  bras  a  aflez  conftaminem  pour  longueur '/près 
de  la  moitié  de  celle  de  la  pale  ;  cette  longueur 
du  manche  eft  d'ailleiu^  determiri^e  par  la  lar- 
eeur  du  bâtiment  ;  &  quant  au  centre  aefFort  de 
Peau  fur  la  pale  ,  il  fe  trouve  à  une  diftance 
d'environ  une  longueur  &  demie  du  manche ,  de 
rapoftts. 

Les  avirons  de  galère  font  un  peu  plus  compo- 
sés que  ceux  dés  bâti  mens  ordinaires,  yoyt^  -  en 
les  différentes  parties  dans  la  fig.  1^8  : 

tf,  le  giron  ou  le  manche» 

d  d,  le  bras. 

e  e,^  le  plat  ou  la  pale. 

^  ^ ,  la  menUle  ou  maintenante  :  c*eft  une  pièce 
de  bois  clouée  fur  le  manche  de  Vaviron  ,  for- 
mant quatre ,  cinq  &'  jufqu'à'  fut  efpèces  d'anfes , 
pour  autant  de  rameurs  ;  il  y  en  a  toujours  un 
eo  fus  ,  qui  tient  Vaviron  par  fon  giron. 

c  c,  la  galaveme;  c'eft  une  pièce  de  bois  plate , 
clouée  fur  chaque  côté  de  Vaviron ,  à  Tendroit  de 
fon  renforr^pourle  garantir  du  frottement  contre 
le  tollet  ou  contre  Tapodis  du  bâtiment ,  &  pour 
le  fortifier  dans  cette  partie  ,  qui  fupporte  tout 
l'effort  ;  les  deux  galavernes  font  liées  avec  IWi- 
ro/i,  par  deux  ou  trois  roufhu'es. 

Avirons  fur  le  plat  ;  c'eft  ordonner  de  mettre 
les  avirons  de  manière  qu'en  les  plaçant  dans  Teau , 
iby  préfentent  le  moins  de  furface  pofTible  ; 
c'eft  les  mettre  horizontalement  ,  le  can  fe  pré- 
ibtant,  au  cours  de  Teau. 

Avirons  de  couple  ;  une  chaloupe  ,  un  canot 
vne  fes  avirons  de  couple ,  lorfqu'il  y  a  deux  na- 
geurs fur  le  même  banc  ;  il  a  alors  deux  avirons 
par  banc  :  il  faut  que  la  largeur  des  embarcations 
puiffe  le  permettre  ,  les  bateaux ,  qui  n'ont  que 
quan«  pieds  &  demi ,  ou  cinq  pieds  de  largeur , 
arment  ordinairement  leurs  avirons  de  pointe  ^  il 
n*y  a  par  banc  qu'un  aviron ,  8c  un  nagein'  stfllb 
â  fon  extrémité  oppoiée  au  bord  (iS  lequel  eft 
vmiVavîron.(V^B.  E) 

AVmONERIE,  f.  f.  attelier  où  on  travaille  les 
avirons.  (  f'**) 

AVmONIER  ,  f.  m.  c'eft  celui  qui  fait  les 
avirons  :  les  avironiers  vendent  les  avirons  à  tant 
la  traque  Ravirons  de  tant  de  pieds  de  longueur. 
{V^B) 

AVIS.  (  barque  d')  Voye^  Aviso.  (  V*^  ) 

AVISO  ,  petit  bâtiment  léger ,  d'une  marche 
fiipérieure  ,  deftiné  à  porter  des  paquets ,  ordres , 
avis  ,  qu'il  imperte  de  fiire  parvenîr  avec  célé- 
rité. (  F  ^) 

AVITAILLEMENT  ,  f.  m.  c'eft  la  provifion 
des  viébaiUes  ou  vivres  ;  c'eft  aufïl  l'aftion  & 
le  foin    de   faire   &   d'aftembler  les  provifions. 

AVITAILLER ,  v.  a.  c'eft  fournir  un  vaifleau 
on  une  cfcadrc  de  vivres  de  toutes  efpèces. 
{V-  BJ 

AVITAÏLLEUR ,  f.  m;  c'eft  celui  qui  avitaille. 
Dans  les  voys^es  de  o-és^long  cours ,  les  vaifteaux 
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de  gueire  ou  efcadres  ont  quelquefois  â  leur 
fuite  des  vaifteaux  avitailkurs  :  ce  font  ordinaire- 
ment des  flûtes  qui  font  chargées  de  vivres.  Quand 
M.  de  Bougûnville  fit  fon  voyage  autour  du 
monde,  fur  la  frégate  la  Boudetièy  il  avoit  à  fa 
fuite  la  fiûte  VEtoSe,  comme  vaifteau  avitailleur; 
il  en  retira  les  vivres  qu'elle  lui  portoit ,  avant 
d'enn'er  dans  la  mer  du  fud  ,  après  quoi  il  renr 
voya  ce  bâtiment  en  France.  (  ^  *  *  ) 

AU  LOF  f  adv.  commandement  de  venir  aa 
vent  \  au  lof  à  la  rifée ,  commandement  de  venir 
au  vent  quand  la  rifée  charge  ,  pour  faire  ^fleyer 
les  voiles  ,  &  par  -  là  foulager  le  bâtiment  :  cette 
manœuvre  ne  le  pratique  guère  que  dans  les  bâ- 
dmens  eréés  ennérement  en  voiles  auriques  & 
focs ,  te»  que  les  bateaux  bermudiens  ,  ou  autres 
petites  embiarcations ,  comme  chaloupe  pu  canots  ; 
encore  ne  faudroit-il    pas    que   la   rifée  durât, 

AULOFFÉE  ,  f.  f.  l'aaion  ou  l'effet  de  l'aâion 
de  venir  au  lof^  au  vent.  (  ^*  *  ) 

AUMONIER ,  f.  m.  c'eft  le  chapelain  ou  prèn-e 
commis  &  engagé  pour  dire  la  méfie  »  &  faire  les 
autres  cérémonies  de  religion  à  bord  d'un  vaifi^eau. 
U  mange  à  la  table  du  capitaine  ;  il  eft  logé  dans 
la  fainte  Barbe.  (F*^) 

AUNE  »  arbre  de  bois  blanc  qui  croit  dans  les 
lieux  humides  :  on  l'emploie  pour  faire  les  am- 
poulettes  des  fufées  de  bombe ,  &  je  ne  lui  vois 
pas  d'aun-e  ufage  dans  la  marine.  (  ^*  *  ) 

AVOIER ,  V.  n.  quelques  navigateurs  le  fervent 
de  cette  exprefiîon  ,  pour  dire  que  le  vent  com- 
mence à  fouffler ,  &  qu'il  a  changé  de  rumb  ;  elle 
eft  très-peu  en  ufage.  (FT  5) 

AU  PLUS  PRÈS ,  adv.  naviguer  au  plus  pris  ; 
être  au  plus  près ,  c'eft  naviguer  le  plus  près  de 
l'origine  du  vent  qu'il  fe  peut.  On  fent  qu'un 
vaiueau  ne  peut  point  aller  a  la  voile  direâement 
vers  l'origine  du  vent  ;  mais  en  braflcyant  (es 
vergues ,  &  boulinant  fes  voiles  le  plus  qu'il  eft 
pofuble ,  de  manière  que  les  vergues  âfTent  l'an- 
gle le  plus  aieu  qu'il  fe  peut  avec  le  grand  axe 
dMaifieau  (  1  ouverture  de  cet  angle  aieu  au  vent 
de  l'avant ,  ou  fous  le  vent  de  l'arrière;  ,  lebâti- 
m^t  peut  préfenter  à  fix  pointes  au  moins  :  c'eft» 
à-dire  que  fon  grand  axe  &  la  direâion  du  vent 
ne  forment  un  angle  que  de  6  pointes  ou  quarts 
de  vent  ,  ou  de  67^  30'  :  l'angle  de  la  voile  > 
bien  orientée ,  avec  l%xe  eft  encore  plus  aigu  ;  de 
cette  forte  le  vent  donne  néceffairement  dedans. 
Les  bâtimens  gréés  en  latin  ou  en  voiles  auriques  » 
vont  encore  plus  près  ;  ils  naviguent  facilement  à 
cinq  pointes ,  parce  que  leurs  vergues  ne;  peuvent 
être  gênées  par  le  brafleyage.  (^**  ) 

AURAY ,  f.  m.  bloc  de  pierre  ,  ou  pièce  de 
bois ,  auquel  on  amarre  à  terre  un  petit  bâtiment 
pour  le  contenir.  On  emploie  au  même  ufage» 
dans  plufieurs  ports  de  France ,  des  canons  hors 
de  fervice  ,  qu'on  enterre  à  demi ,  la  bouche  ea 
haut.  {B.) 
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Al/RIQUE ,  adj.  oit  appelle  en  gènSnil  vôtUs 
ûuriquesy  celles  dont  un  des  côtés  e<t  attaché  au 
mât ,  le  long  duquel  on  les  hiffe  &  amène  ,  Toit 
par  le  moyen  de  plbfieurs  cercles  ,  foit  par  un  la- 
cet de  conle  ;  ces  voiles  le  portent ,  par  confè- 
truent ,  tout  à  tribord  ou  tout  à  basbord  du  mât , 
oc  fe  bordent  au  coté  de  deflTous  le  vent  ;  celles 
de  la  première  efpéce  fervent  de  grande  voile  aux 
iloops  5  goélettes  \  brî^aniins ,  fmaqucs  ,  cutters  ôt 
bateaux  de  TAmcrique  ;  le  coté  é'^n  haut  de  ces 
voiles  efl  envcrguè  fur  une  petite  v^^^gue  o  o 
i  fie' 39  )'  appel lée  fit' ,  6c  celui  d*en  bas  fe  borde 
fur  une  longue  vergue  n  n ,  qu^on  nomme  çi't  ou 
haumtt, 

a  a  «  balanclne  de  gui ,  manœuvre  fervant  à  re- 
lever le  gui  de  ces  voiles. 

La  féconde  efpéce  de  ces  voiles  (/^.  4o),ap- 
pellée  aulTi  voiU  à  tivardc^  n'eft  tenue  fur  aucune 
vergue  ;  (on  angle  fupé rieur  fe  porte  en  dehors , 
&  ious  le  veni  du  mdt,  par  une  longue  perche, 
qui  traverfe  la  voile  diagonalement ,  &.  s'appuie 
par  en  bas  fur  le  mât  ;  cette  perche  //  eft  nom- 
mée le  baUfhn  ou  la  livarde. 

Les  animons  des  vaiffeaux,  &  les  voiles  de 
fenau  font  encore  des  voiles  aanques  :  ces  fortes 
de  voiles  font  très-propres  à  pincerle  vent ,  &  à  faire 
venir  au  vont.  (  F*  E  ) 

AUSSifeRE ,  f  f.  cordage  une  fois  commis  , 
compofé  de  trol^  lourons  ,  &  qui  fert  à  plufieurs 
ufages  dans  la  marine  ;  la  plupart  des  manœuvres 
courantes  peuvent  ctrc  prifes  pour  des  aitjficrts  ;  il 
y  a  auffi  des  auffîercs  en  grelin  ;  celles-là  (ont  com- 
mîfes  deux  fois  ,  6c  paiîent  ordinairement  pour 
grelin ,  quand  ellos  font  de  cinq  à  fix  pouces  de 
circonférence.  (  F"  B^ 

AUSTRAL»  arij,  c'eft  la  même  cHofe  qne  fud 
On  dit  dans  la  marine  U  pôle  au/Ira!  ,  l'htmifphin 
muflra!^  mais  point  U  vint  auflraL  (  B.  ) 

AUTANT ,  f.  m.  vent  qui  fou^-  à-peuprés 
du  fud ,  &  qui  efl  très-fouvent  orageux.  Ce  mot 
cft  plus  particulier  aux  provinces  mérdionalcs  de 
France  fit  à  la  Méditerranée.  On  fait  que  chez  \z% 
anciens  les  ^atz-MJ  étoient  des  vents  hirieux.  (^and 
.  ils  foufflent  dans  le  Lanoiedoc  ,  briics  pat  les 
montagnes  ,  \\%  y  font  médiocres  ,  &  cependant 
le  baromètre  y  baifle  beaucoup  ;  c'cfl  qu  ils  vien- 
nent de  la  Méditerranée  oii  iU .  ont  foufflé  avec 
violence ,  &  que  là  ,  comme  ailleurs  ,  cet  inîlru- 
iiient  indique  Tétat  de  ratmofphérc  dans  une  cer- 
taine généralité.  P^oyei  Baromètre  nautique,  {B,) 

AUTARELLES  ou  Autarolles,  f.  f.  (terme 
di  gjlèn,)  pièces  de  chêne  verd  placées  horiion- 
talement  «  &  enmortoifées  fur  Tapo^lis.  Leur  ïon- 
gucur  cA  d'un  pied ,  fur  4  ou  ç  pouces  en  quarré. 
Elles  fervent  d appui  à  la  rame.  (B^) 

AVUSTE  >  C  f.  ûjttfte  »  cVfl  un  nœud  de  deux 
cordes  qu'on  atuchc  urne  au  bout  de  lautre  ;  fi 
ce  mot  <rvw/?#  cft  d*ufacc  -  c'eft  fur  les   rivières. 
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AVUSTER ,  V.  a.  f^ire  une  a%nifle.  (  T'») 
AUXILIAIRE/  f.  m.  ou  adj.  if  officier  ,  &c.  Iç 
corps  de  la  marine,  quJque  nombreux  quM  foit»  ' 
ne  peut  fufiîre  au  bcftin  du  fervice  en  temps  de 
guerre  ,  Se  Ton  admet  alors  fur  les  vaifleaux  & 
trégates ,  pour  compléter  les  étais-majors  ,  des  of- 
ficiers de  bâtimens  de  commerce  ,  auxquels  il  eft  ' 
expédié  des  commîflîons  de  lieutenant  de  fré- 
gate ,  limiiéc  par  la  diir/:c  de  la  campagne ,  ou  dc 
la  guerre  :  on  les  appelle  offwiers  auxiliaires  ;  on 
fot7ne  autTi  crtiéremcm  les  états- majors  des  flûtes 
confidérablcs  ,  &  de  quelques  corvettes,  d'ofHcieri 
auxiliaires^  pareillement  tirés  du  commerce  :  quel* 
ques'ims  de  ces  derniers  ont  des  commiiTîon*  àé 
capitaines  de  brûlot  :  ces  officiers  font  autorifés  à 
porter  le  petit  uniforme  de  la  marine,  pendant 
le  temps  de  leur  fervice  fur  les  vatifcaux  du  tou 
Il  y  a  aufT»  dans  les  hôpitaux  de  la  marine  des 
médecins  auxiliaires  ,  pour  fupplécr  au  défaut  des 
médecins  de  la  marine  ,  qui  ne  k  ni  pas  aiTex  nom»  , 
brcux  pour  fournir  au  fervice  en  temps  de  aucrrc. 

A  X 

AXE  ,  f.  m.  le  grand  axe  ,  le  petit  axe  d'un 
vaitTecu  ;  le  grand  axe  eft  une  ligne  horizontale 
dans  le  plan  verticU  longimdinal  ,  coupant  le 
vailTcau  en  deux  parties  égales  &  femoLbles  « 
laquelle  ligne  pafTs  par  le  centre  de  gravité  dc  (yC- 
té  me  du  vaiffcau.  Le  petit  axe  eft  aulFi  une  ligne 
horizontale  pafiant  par  le  même  cenire  de  gravité, 
8c  qui  coupe  le  grand  à  angle  droit. 

Vaxe  d*un  plan  dc  floftaifon,  ou  fonabfciffe, 
eft  aulfi  la  ligne  fu.vant  la  longueur  qui  le  divife 
en  deux  parties  égales  &  femhlables.  (  Z-^"*) 

Axe  ,  ou  effeu  de  poulie  y  (,  m*  c'eft  ic  cy'in<<re 
fur  lequel  tournent  les  roues  ;  il  tft  établi  krmc 
dans  la  caille.  Il  fe  dit  auffi ,  pour  plufieurs  autre* 
machines  ,^e  la  ligne  fixe  fur  laquelle  fe  fitt  Ic 
mouvement  de  rotation.  {  F  *  B) 

AX 10 MÈTRE  ,  f  m.  ma.iiine  imaginée  poflf 
voir  toujours  ,  dans  les  bâtimens  qui  gouvernent 
à  la  roue  »  ïa  pofirion  de  la  barre  du  gouvertîail: 
fur  Taxe  du  marbre  de  la  roue ,  &  en  avant  «fa 
montant  de  1  avant  ,  on  établit  un  autre  marbrt 
d*un  beaucoup  plus  petit  diamètre  ^  fur  lequel  on 
frtir  autant  de  tours  de  ligne  ,  que  la  drofle  en  fil 
fur  fon  matbre  ;  cène  drofle  de  ligne  y  eft  anè* 
tL  *  par  fon  milieu  »  monte  perpendiculairement  ^ 
à  des  pouWes  de  retour  ,  fur  lefqucUcs  elles  for* 
ment  un  an^le  droit  ,  allant  paftcr  fur  d'awire* 
poulies  tribord  &  basbord  aux  extrémités  d'une 
règle  graduée  ,  horizonral^  ,  &  pcrpendicuîiirP* 
ment  »  tranfverfalc  au  v^iftcau  ;  cette  règle  eftcf> 
bïic  à  la  hauteur  ,  dc  fur  un  dc^  barots  dc  la  du» 
nette,  ou  fur  des  momsns;  il  règne,  fur  fa  longuei^* 
unecoiiiifte,  &  dans  cetre  couîifte  EflilTe  librement 
une  fleur  di  lis,  où  (om  amarrées  ot  fe  termina** 
les  extrémités  de  la  droiîc  de  ligne  qui  Ibrmff  «* 
vd  &  vient ,  &  qui  d%ie  èare  k  contrt'fcJis  d<  ? 
■  droft 
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e  ;  la  régie  ert  une  tangente  k  m 
a  cehïi  du  mouvement  de  rendroit 
ou  font  établies  les  droiTcs ,  &  le 
^Ccntc,  Le  rnpport  de  ces  deux  arcs  eft  égal  à 

dli  diafnccre  des  deux  marbres  ;  les  degrés 
marqués  fur  cette  tangente  ^  fuivant  ce  qu  en* 
t  la  géométrie  :  au  moyen  de  cet  appareil  , 
icr  e(l  toujours  k  mèms  de  connoîrre  Tangle 
stivemaîl  avec  la  quille  ,  &  d'ailleurs  appcr- 
d'oncoup^'ocil  iî  le  timonnier  a  bien  entendu 
écmé  ion  commandement  ,  ce  qui  eft,  dans 
fOins  cas  «  de  la  plus  g;rande  importance.  Je 
I  foe  perdre  ,  en  entrant  au  Fort-royal  de  la 
nique  ,  par  un  mal-entendu  fur  ce  fujet  ;  fof- 
de  poft  ^  <^n  étoit  à  bord,  faifoit  le  comman- 
m  rriàcrJ  ou  h»tshord  ;  le  ttmonnier  portoit  la 

île  ce  c<Vré  ,  3c  le  vaiiTeau  par  confcquent 
it  du  côté  oppofé  :  ce  mouvement  étoit  pré- 
i«tt  concnûre  à  Tintention  de  T  officier  déport , 
eotcndou  de  donner  les  élans  fur  tribord  au 
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hdslùfî  :  notre  vaîfTcau  fe  rraYerfa  ;  nous  étions 
prêts  à  toucher  ,  &  nous  fûmes  afTez  long-temps 
fans  pouvoir  gouverner  :  heurcufement  >  it  reprit 
fon  air  ,  qu  il  en  étoit  encore  temps:  fi  nous  avions 
eu  un  axiomètre  ^  la  méprife  auroit  i^àuti  aux  y  eu** 

(  ^n 

A  Z 

AZIMUTH,  C  m,  Va(îmuik  d*un  aftre  efl  Tare 
de  i'iiorizon  compris  enrre  le  méridien  d  on  lieu  & 
le  vertical  qui  palTe  par  le  centre  de  Tartre.  C  eft 
cet  arc  qui  meuire  l'angle  azimmhaL  On  voit  que 
Vaimuth  eA  le  complément  de  ramplimde  ;  ainfi  ^ 
lorfqu'on  voudra  Va^imuth  pour  le  moment  où  le 
centre  de  Vafîre  fera  dans  1  horizon  rationnel ,  oti 
cherchera  Tamplitude  pour  ce  moment  ,  &  oa 
prendra  fon  complément* 

Si  la  (Ire  efl  à  quelque  di  flan  ce  de  Thorizon ,  on 
agira  comme  au  mot  Angle  aimmhd,  (  ^.  ) 


^m,    Tmt  l 


M 


É 
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AURIQUE ,  adj.  on  appelle  en  giniral  voîic.^  ' 
^nriques,  celles  dont  un  des  côtés  cft  attache  - 
snât ,  le  long  duquel  on  les  hifle  &  nmùr 
par  le  moyen  de  plufiêars  cercles .  ^ 
cet  de  corde  ;  cfs  voiles  T? 

ouent,tout  à  tribord  n: 

&  fe  bordent  au  ■.  " 

de  b  première  c  - 

floops  y  goëlcrr 

bsmux  de  r  ^-*r« 

▼oUes  eft   I  .  .^  '*■'• 

fur  une  1  ^-  ■'«*»^^»  *•* 

^.  \.s  iV  moyen 

|çv.  .  .nVî  J""  bord 

'^c  V  bateau  foit 
-,  '*     '.  V,f  t!iingereux  fur 

■  J^^»  iiir  celles  dont  la 
-    ^    _  ■.j.sitcment.  On  a  vu 
rnverfô  &  périr  une 
pcrronnes  qu*il  por- 
"  ..  ,-Vs  rivières ,  en  apparence 
^^...l.^ijilrc ,  le  bac  porte  à  l'avant 
V  •**"  i  vM  K-  le  vi  s ,  nommé  taèl'ur , 
,^.^-  »■  **'  *-''iiiO  ■  ■'^"*"  i^^ciliter  le  d-^barquement. 
^     ,.s».  ■' ".'^J,^  .MiJrolJS»  on  nomme  Licâ  navi- 
Tcrt  à  tranfporter  des  effets 


i>J 


..  r.v's''^^ 


^9  ,  vr.  J*^',.  ^^y,  .,|,fre ,  mais  il  eft  fait  différem- 
;jVM  ^'**'^^"'  ^  ^.  Je  p.irtace ,  &  doit  être  rangé  dans 

U  t'^'J*;^,  ^s ,  i;  m.  (  Galère  &  Chéhec.  )  courbe 

^hïnc" .  «^*^'"  ""*"'  branche  eft  fixée  fur  le  pont 

«^  *    .^jji\.  ou  cl  un  cliébcc,  &  Tautre,  faillante  en 

j'h  M^  li*  iifn'iit ,  fur-tout ,  les  pièces  qui  portent  les 

nMu'  r.  (  ■< )UROIRS  ,  ApOSTIS  &  FiLARETS.  {B.) 

*'ïr\i  AMAU,  cVft,  fuîvant  le  diôionnaire  de 
flvjH  îc  lie  M-  Savérien  ,  le  nom  que  les  marins 
,),Mi»<rtii  ^  In  morue  fèche ,  dont  on  f^it  proviilon 
j,'„  K«H  \  ji^reai-x.  {B,) 

M ACASSAS ,  fiiivant  le  diifHonnaire  de  marine, 
iU«  M.  S.ivéricn  ,  c'cd  un  bateau ,  qui  par  la  proue , 
t\\\  Ww'Am ,  reffjmble  à  une  pirogue  ;  mais  qui  eA 
|,|.ii  par  la  poupe,  ou  Tarrlèrc,  &  garni ,  dans  cette 
|Mi  lie,  (l'un  miroir  OLi  tableau,  &  d'une  figure,  comme 
iiux  plu*'  grands  vai/Teaux.  (^O 

HACHA  de  U  mer,  f.  m.  ccA ,  en  Turquie  , 
crlui  des  grands  cfHciers  de  l'empire  $  qui  cfi  chargé 
de  In  manne.  (B,) 

HACHE ,  ou  Bachot,  f.  f.  nom  qu'on  donne  fur 
qiieluucs  rivières  à  un  petit  bateau.  {B,) 

BACHOT,  f. .m.  dans  quelques  endroits,  on 
nomme  ainfi  un  petit  bateau.  (B,) 

BACHOTEUR  ,  f.  m.  batelier  qui  conduit  un 
bachot.  (^.) 

BACLAGE  j  f.  m.  c'eft  l'arrangement  &  l'affu- 
jcttiflcment  des  bateaux  ,  &  autres  cmb-rcations 
dans  un  port.  C^eû  aufFi  le  droit  que  perçoivent , 
dans  certains  endroits ,  ceux  qui  prennent  ce  (oin.  (^.) 

BACLER  un  pêrt ,  c'cft  le  fermer,  Voye^  Chaîne 

forr j  6*  £sTACAD£.  {B.) 
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ItADERNE  ,  {.  ix  CorderU.  )  forte  de  pe 
«vrdage,quin*e{l  point, commis  comme  les  autre 
mais  cadenetté  ou  trciîî  comme  un  lacet.  Cette  di 
finition  eft  tirée  de  feu  M.  Duhamel  du  Monccia 
dans  fon  traité  de  la  corderic ,  pa^e  jCo.  Il  à 
auffi ,  pages  246  &  pavantes ,  que ,  d*après  les  épren 
ves  qu'il  a  fait  faire ,  avec  tout  le  foin  pomblc 
cette  méthode,  ne  peut  convenir  qu'à  de  petits  cof 
dages ,  pour  lefquels  on  obtient  plus  de  force  n 
cette  méthode ,  dans  le  rapport  de  52  à  63.  (i? 

Baderne  ,  f.  f.  (  Manauvre.  )  on  appelle  aini 
une  groffe  treffe ,  laite  de  mauvais  fil  de  caret 
qui  fert  à  garnir  les  cables  en  dehors  des  écubicrs 
&  aux  écubiers ,  &  à  de  pareils  ufagcs ,  où  il  » 
s'agit  que  de  fourrer  &  garnir ,  pour  empêcher  Ydk 
du  fi'Ottement.  (y* B) 

BAGNE ,  f.  m.  édifice  fpacieux  deftiné  à  rea 
fermer  les  efclaves ,  proprement  dits ,  dan^  les  e» 
droits  oii  l'humanité  gémit  de  ce  fléau.  Son  noi 
lui  vient  du  fameux  bagne  de  ConAantinople ,  qn 
rerifermoit  des  bains.  En  France ,  où  la  loi  ne  coii 
noît  point  d'cfclaves  ,  le  bagne  (en  à  renfennfl 
les  forçats. 

Cependant,  on  y  enferme  aufli ,  a/Tez  volonuas; 
les  prifonniers  faits  fur  les  puiiTances  barbarefqoeSj 
fans  doute  ,  par  repréfaiUcs  de  ce  que  ces  puif&fr 
ces  font  efclaves  leurs  prifonniers  de  guerre. 

Lé  bagne  doit  être  bâti  très-folidemcnt,  6c  grilU 
par  -  tout ,  afin  de  rcfifter  efficacement  aux  eftiwd 
continuels  de  c»jx  qui  l'habitent ,  pour  s^échzpfo, 
Il  doit  contenir  plufieurs  grandes  f»lles  garnies  di 
lits  de  camp  ou  tolas  ^  fur  lefquels  les  forçats  co» 
chent  fur  le  bois  même ,  dans  leur  vêtement ,  & 
enchaînés.  Chaque  falle  a  aufii  une  cheminée  pour 
y  faire  la  aiifinc ,  &  des  lieux  d'aifance  qui  b 
vuident  dans  la  mer. 

Les  portes  de  ces  falles  font  des  grilles  de  htm 

L'édifice  contient  de  plus ,  des  appartemens  poQf 
loger  les  perfonnes  de  tous  les  ordres ,  chargés  de 
Tadminifiration  du  bagne ,  &  des  différentes  fonc- 
tions nccef&ires  dans  ce  lieu.  Des  magafms  pour 
les  provifions  ,  &  des  cachots  noirs  ;  on  doit  y 
trouver  auffi  des  conduits  &  des  réfervoirs  d*eaa. 
diflribués  à  propos ,  &  propres  à  fournir  à  to^ 
les  befoins  de  l'intérieur. 

Le  bagne  conflruiî  à  Brefl  en  175 1 ,  par  M.  C^ 
quet  de  Lindu ,  pafTe  pour  un  des  mieux  en;eC 
qui  exîAent.  foye^'en  la  defcription  dans  b  p^^ 
du  DiHionnaire  des  beaux- ans ,  qui  tr^te  de  l'ay^ 
teâure ,  &  fait  parue  de  la  préfente  Encycl  - 
die.(^.) 

BAGNOLET,  f.  m.  (  terne  dt  Galère.  )  - 
goudronnée  ,  dont  on  couvre  les  bittes  ^  pou^^ 
garantir  de  la  pluie.  {B.) 

BAGUE  d'amarrage  ,  f.  f.  cafTe  flottante ,  c 

d'amarrage ,  ou  cofre;  ce  dernier  terme  efi  le  plu:=^ 
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fif  a  mùl).  C'eft  proprement  l'organeau 

,  C  f-  anneau  de  fer  rond  ;  on  s*en  fert 
ufages ,  mais  pariicnîiérement  fur  la  tc- 
Ic  f^uîndant  des  voiles  à'étms  Sl  grands 
quelles  fotent  mieux  tendues  fur  leurs 
n  en  met  plus  on  moins ,  félon  h  gran- 
iroiles:  on  en  pUce  auJTi  fur  les  tentes 
•ds ,  pour  les  tendre  fur  leurs  draille». 

OAILLOT,  AnDAILLOT,   (F'^JÎ) 

,  au  ml  di  ris ,  f.  L  ceÛ  une  Li^ue  de 
arrage  ,  dont  fe  fervent  les  voiliers ,  pour 
»  œillets  des  bandes  de  ris  des  bafTes 
huniers  ;  on  les  coud  fur  les  handes  de 

tf.  royc^  Bayi.  (B.) 
t  vaifeau.  Vayti  Bay£,  (  V'') 
E ,  f.  L  efpéce  de   cuve  :  en   général  , 
oioîtiè  de  barique  ou  tierçan  ,  qui  a  été 
mx*  Il  y  a  des  bailUs  de  fondes  Se  de 
»  premières  font  trouées  dans  le  fond  , 
!T  egoutter  Teiiu  qui  coule  du  cordage  en 
!  la  mer.  îl  y  a  des  biitllcs  de  combat , 
remplit  d*eau  pour  rafraîchir  les  canons 
itne  aélion  ;  on  en  met  deux  à  cliaque 
ce  deux  fàubcrts  »  pour  mouiller  les  ca* 
Icbors  ;  on  les  rafraîchit  en-dedans  avec 
•m  trempé  dans  feau  ,  avant  de  Tintro- 
s  l'ame  de  la  pièce.  (  F*  B  ) 
OTE ,  f,  f.  vieux  mot ,  dimiounf  de  ba'dU, 

tou  hajon  ,  fuivant  le  dtftionnaîre  de 
,  6c  celui  d'Aubin ,  c*ert  la  plus  haute 
lies  ou  des  barres  d'un  battau  jhnctr.  Elle 
immédiatement  fous  la  barre  du  gouvcr- 
Hî   nomme  m4i£} ,  dans  cette  cfpèce  de 
B.) 

ER  une  rivière^  expreffion  aflez  mauvaife  , 
Cm  fert  dans  quelques  endroits ,  pour  {ignî- 
ndie  une  rivière.  (S.) 

iles  voiUs ,  U  pavillon,  Foye^  AMENER» 
\  V.  a.  on  dît  que  la  mer  baljfe ,  lorf- 
^te  tout  le  flux  a  fait  fon  effet ,  elle  def- 
reffet  du  reflux.  (B.) 
1  iùi  ciei ,  f.  m.  c'efl  le  vent  qui  neitoie 
ère,  de  nuages*  Dans  beaucoup  d'endroits , 
Ik  k  N.  E.  ;  dans  d^autres ,  c'eft  le  N,  O . ,  &c, 
bien  que  cela  dépend  beaucoup  de  la  na- 
les  configurations  des  terres  ,  de  leurs  po- 
iffjeélives ,  &  par  rapport  à  la  mer,  {B^) 
JUGEMENT  ,  f.   m.  adion  de  àaLncer. 

mot.  {F**) 

yCEMENT ,  (  Couples  de  )  ce  font  les  deux 
vers  le  cjuart  de  la  lone^ueur  du  vaifTe:  u  , 
er  de  Tavant  &  de  rarriérc  ,  qui ,  fui  vaut 
le  conftrudion  ,  dévoient  avoir  même  ou- 

ou  largeur ,  à  la  mèms  hauteur  y  ayant 
la  différence  du  tirant  d*eau.  La  ncccffité 
^  impaifaitement  démonuée , 
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&  fon  exécution  influe ,  d'ailleurç ,  fi  peu  fur  la 
forme  tlu  val  fléau  ,  que  l'on  ne  s  y  arfujettit  pas 
aujourd'hui:  on  n*a  pas  befoin ,  dans  l'architei^ure 
navale ,  de  fe  donner  des  entraves  inutiles  j  il  s'y 
trouve  déjà  aflez  de  difficultés ,  qui  niiffent  de  la 
nature  de  cette  fciencephyrico-mathématiqiie.  (f*  *) 
BALANCER  les  couples  de  Uvies ,  v.  a.  lorfque 
les  couples  de  levées  font  en  place ,  on  ÎÀt  une 
opération  pour  vérifier  fl  leur  axe  fe  trouve  exac- 
tement ,  dans  le  plan  patTant  par  le  milieu  de  b 
quille  de  l'étrave  &  de  l^tambot ,  &  on  les  redreflc, 
en  les  baljfi^ant ,  s'il  y  a  lîcu. 

Pour  conferver  b  forme  des  couples,  on  y  arrête 
fur  tribord  &  basbord  ,  à  la  hauteur  du  fort,  & 
celle  du  plat-bord  ,  les  extrémités  de  deux  borda- 
ges,  que  Ton  appelle  pLnches  ou  règits  d'ouver- 
ture^ &  qui  par  conféquent  ont  pour  longueur,  les 
largeurs  du  couple  dans  ces  deux  endroits.  Ces 
planches  d'ouverture  font  divifées  en  deux  parties 
égales; la  furfnce  fupérieure  de  la  quille  eft  diviféeaufli 
en  deux  parties  égales  ,  par  un  trait  longitudinal,  ainfi 
que  la  furface  intérieure  de  Fétambot  &  de  Tétrave, 

Si  ces  trois  pardes  font  bien  à  plomb ,  c*eft  par 
ces  traits  que  doit  pafltr  le  plan  coupnnt  le  vaif- 
feau  ,  fuivant  fa  longueur,  en  deux  parues  égales 
6c  femblables.  On  tend  un  cordeau  ,  à  la  hauteur 
des  régies  d'ouverture  du  fort ,  de  l'avant  à  l'ar- 
riére ,  fes  extrémités  exadement  arrêtées  fur  les 
traits  du  milieu  de  Tétravc  6c  de  l'étambot.  On 
met  une  ligne  à  plomb  i  chaque  trait  du  milieu 
de  ces  règles  d'ouverture  ;  le  plomb  en  efl  ter- 
miné en  pointe ^&  tombe  jufqua  la  quille,  pres- 
que à  la  toucher.  Pour  que  le  vaiiTeau  foit  biea 
h^hncé^  il  faut  que  la  poir-te  du  plomb  fe  trouve 
exactement  fur  le  irait  du  milieu  de  la  quille  %  8c 
il  faut  en  même  temps  que  la  ligne  à  plomb  ajrafc 
celle  qui  c(ï  tendue  luivant  la  longueur. 

On  ne  trouve  pas  tout  d:  fuite  cette  cxaftitudc*' 
là  dans  û  conflruâion  ;  on  examine  les  couples 
run après  l'autre;  on  fait  frapper,  du  côté  qui  a 
quelque  inclinaifon»  des  coins  entre  le  taquet 6clc 
pied  de  Taccore,  donnant  du  jour  de  l'autre  côté; 
lorfque  le  couple  eft  bien  kiltmce ,  on  arrête  ainfi 
folîdement ,  Si  on  paiTe  à  un  autre  ^  &c.{F**) 

BALANCIER <fc  compas^  {hmtfolede  mer  &  de 
lampe.  )  c'efl  la  fufpenfion  de  cardan  (  Foyer  ce 
mot.  )  ,  compofée  de  deux  cercles  qui  roulent  1  un 
dans  l'antre.  Tout  y  doit  être  de  cuivre  pour  Tun 
comme  pour  Tautrc  ufagc,  &  même  de  cuivre  exempt 
de  parties  ferrugineufcs.  Foye;^ ,  au  mot  BoussOLE, 
le  meta!  qu'il  conviert  le  mieux  d  employer.  ( /i.) 
BALANCINE,  f.  f. la  vergue  c(l  fufpendue  au 
mât  par  fon  milieu  ;  on  arrête  une  maroeuvre 
fimple  ou  compofèe  à  chacune  de  fes  cxtrém.tés  ; 
cette  manccûvre  paite  par  une  poulie  frappée  à  b 
tête  du  mâr,  &  dcfcerrd  le  plu^  fouvent  jufque  fur 
le  pont;  elle  fert  à  contenir  la  vergue  à  EUgle  droit 
avec  les  mâîs  ,  ou  Fapiquer  ,  fuîvant  les  cîrconf- 
tanccs:  il  y  a  autant  de  paire?  de  baUncines  qu^ 
y  »  de  vergues. 

M  9 
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A^Tez  communément ,  dans  les  vaîiTeaux  xxû  peu 
confulérables  ^  les  hdlancinis  font  gréées  de  la  ma- 
nière dont  voici  le  détail: 

Les  biilanclnes  h  (fig.  t66)  de  la  grande  vergue 
font  dormant  à  environ ,  un  pied  de  chaque  bout 
de  vergue;  enfuiie  chacune  paiTe  dans  une  poulie 
double ,  dont  les  rouets  ont  cliacur  leur  elfieu  , 
&  qui  cft  frappée  fous  le  chonquei  du  grand  mât; 
de-là  dans  une  poulie  fimplc  fi^ppée  au  bout  de 
la  vergue ,  &  clie  revient  pafler  dans  le  rouet  fu- 

Î>éneur  de  la  poulie  double  ,  d'où  elle  dcfcend  par 
e  trou  du  chat  de  la  hune  ,  Si  vient  s*amarrcr 
en  bas ,  à  îa  portée  de  la  main  ,  au  fécond  hauban 
de  Tavant  du  grand  mat  ;  c*eA  cette  extrémité  d'en- 
bas  que  Ton  haie,  pour  faire  la  manœuvre  de  la 
bdimcinc. 

Les  bjUnclnes  de  mifaine  i,  font  paiïièes  de 
même. 

Ordinairement  les  baldnctncs  /",  h  des  huniers 
fervent  d'écoutes  aux  perroquets;  lorfgue  le  per- 
roquet eA  bordé ,  chaque  halancme  eu  cnpelée  à 
un  catilht  ,  chci'îllot  ou  quin^onncau  y  qui  eft  au 
point  de  cette  voile  de  perroquet  ;  dc-là  elle  paffe 
dans  une  poulie  ftmple  qui  eft  au  bout  de  vergue  ; 
enfuite  dans  une  autre  poulie, qui  eft  fous  les  barres 
des  perrocfuets  ;  puis  elle  dcfcend  par  un  trou  du 
plancher  de  la  hune  jufqu'en  bas  ,  oii  elle  vient 
s'amarrer  au  troifiéme  hauban  de  l'avant;  lorfquon 
ferre  les  perroquets  ,  on  capeîle  Icxtrèmité  de  la 
talincine  ,  qui  étoît  au  point  de  cette  voile  , 
à  un  cabillot  fixé  fous  les  barres  ,  à  côté  de  la 
poiriie. 

Les  baLncines  des  perroquets  ^ ,  wi ,  font  cape* 
lées  à  un  quinçonneau  qui  eft  au  bout  de  )a  vergue  : 
on  les  palte  dans  une  poulie  ou  cofte ,  frappée  au 
capèlage  du  mât ,  &  on  amarre  leurs  bouts  fur  les 
barres  de  perroquet. 

Les  balancints  des  perroqucis  volans  *  lorfqu'on 
tes  fait  fervir  ,  fe  gréent  de  la  même  façon  que 
celles  des  perroquets. 

Les  baUncines  q  de  la  vergue  fèchc,  font  dor- 
mant à  un  œillet  fous  le  chouquet  d  artimon ,  paf- 
fent  dans  chaque  poulie  de  bout  de  vergue  ;  de-là 
dans  une  poulie  frappée  au  même  oeillet  »  oîi  eft 
le  dormant ,  enfuite  dans  un  trou  du  plancher  de 
la  hune  d*artimon»  6c  s'amarrent  à  un  taquet  en- 
dedans  du  bord  ,  vis-à-vis  le  hauban  du  milieu  àc 
l'artimon. 

Les  bdîancints  s  du  perroquet  de  fougue  font 
paftfccs  comme  celles  des  huniers. 

Les  bdancines  de  la  perruche  d'artimon  fe  gréent 
comme  celles  des  perroquets. 

Les  baljncinej  x  de  cîvadiëre  font  capelées  à  un 

Suinçonneau  ,  au  point  d*cn'bas  de  la  contre-civa- 
iére ,  à  laquelle  elles  fervent  d'écoutes  ,  &  lorf- 
^c  cette  voile  ne  fert  pas,  à  d'autres quinçonncaux 
au  bout  du  beaupré  ;  de4à  elles  palTent  chacune 
dans  une  poulie  fimple  »  au  bout  de  la  vergue ,  & 
de-là  dans  une  autre  poulie  eftropée  à  la  tète  du 
mit  de  beaupré  j  d'où  dl^s  defcendent  k  long  de 
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ce  mit,  partant  dans  le  râtelier  du  beaupré,  6c  cUej 
viennent  s'amarrer  au  collier  du  grand  étai ,  au- 
delToLis  du  fi^onteau  d'avant. 

Les  baUncines  de  la  contre-ci vadièrc  ont  à  Ici» 
bout  un  eftrope  qui  fe  capelîeau  bout  de  la  ver- 
gue. Elles  toafleni  enfuite  dans  une  cofte ,  ou  petite 
poulie ,  qui  eft  eftropée  au  bout  du  hàion  de  foc , 
&  on  les  amarre  au  violon  de  beaupré-  ^  ^  *  £)   ^ 

BALANDRE.  Voye^  Bélandre.  (  B?) 

BALANT,  f.  m.  état  de  ce  qui  balance,  de  ce 
qui  ofcille.  Une  manoeuvre  ,  ou  autre  chofe ,  qui 
ne  feroit  pas  à  la  portée  de  la  miin  dans  fa  fitua- 
rion  vtrricale ,  balance  ,  eft  en  bjtant^p^r  le  mouve- 
ment du  roulisou  quelque  autre  cauJe:  fi  l'on  veut 
la  faire  faiûr ,  on  dit ,  attrape  au  baitnt  :  on  dit 
auftî ,  abrj^c  le  baUnt  d'un  cordage  qui  balançoir, 
faute  d'être  tendu  :  ce  commandement  figninc  <ie 
halcr  fur  la  manœuvre ,  feulement  autant  qu'il  faut 
pour  qu'elle  ne  balance  plus.  (^^**) 

BALAST»  /e/?:je  ne  crois  pas  que  ce  mot  fgit 
françois.  (F**) 

BALCON ,  C  m.  il  ne  fe  dit  guère  i  Vayti  Gu- 

LERii.  (  r**  ) 

BALE,  ou  Balle  pmr  la  menues  armts  y  tt 
les  baUs  font  de  petits  globes  de  plomb ,  du  poids 
d'une  once  ,  qui  fervent  à  charger  les  fufils  pour 
la  guerre  :  on  en  charge  quelquefois  les  canons 
&  picrriers ,  pour  fervir  de  mitrailles  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  chargera  cartûtiche  ;cela  eft  fort  meurtrier, 
quand  on  tire  de  proche.  Quoique  la  baU  du  caooa 
s'appelle  ordinairement  boulet ,  cependant  on  fe  l'en 
quelquefois  du  mot  de  bdU ,  pour  en  indiquer  fe 
calibre ....  Un  cdnon  ât  24  livres  de  baie  * ...  On 
dit  aufti  fimplemem  ,  un  canon  de  24*  {  y* B*) 

BALESTON,  f  m.  ou  Livarde  :  Perche  // 
(Jîg.  40.  )  qui ,  par  un  de  Ces  bouts ,  porte  l'aile 
lupérieur  d  une  voile  â  livarde  ,  en  dehors ,  ou  fotit 
le  vent  ;  cette  perche  traverfe  la  voile  diagonak- 
ment,  &  vient ,  par  |fon  autre  bout ,  s'appuyer  lot 
le  mât;  elle  tient  lieu  de  vergue  :  la  voilure  à  li- 
varde ne  peut  guère  s'employer  que  pour  des  a* 
nots.  (  F*  •  ) 

BALESTRlLLE,i;  f.  Fcyei  Arbalète.  {S.} 

BALISE ,  f.  f.  marque  placée  fiu*  un  danger  oucl' 
conque  pour  Tindiqucr  aie  faire  éviter;  ou  bien 
le  longcTun  chenal  ,  ou  d*une palte,  pour  en  in- 
diquer la  route,  Ccft  fouvcnt  un  corps  florranc  au 
bout  d'une  chaîne  ,  dont  l'autre  bout  efl  ûtè  au 
fond  par  une  ancre  engagée  dans  ce  fond-  Ctft 
aufti  quelquefois  un  mât  élevé,  tani6i  ftmple  ,  tm- 
tôt  portant  quelque  marque  diflinâivc.  Lorfqu  eil«* 
font  deftinées  au  fécond  des  ufages  énoncés  Ô* 
defîus ,  on  en  met  fou  vent  pluiieurs  ^  qu'on  fttùi 
l'une  par  l'autre  pour  fe  conduire. 

Quelquefois  on  peint  les  balifes  de  dîflièreatiei 
couleurs ,  pour  les  faire  diftinguer  plus  facilemcnri, 
Si  rendre  leur  ufa^e  plus  commode  6c  plus  (Sn 
Alors  on  dit,  vousiatffcre^  lab^ife  noire  à  lax-Àsi^ 
U  blanche  à  tribord^  àc.Si  cUcsne  *bnt  pas  divcriîei 
mvnt  colorées»  on  les  défigne  par  première ,  ioi 
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ionde  î  troiAéme ,  ou  bien  oar  robjet  vis  -  à  •  vîs 
du({u«l  fe  trouve  chacune ,  oc  qui  doit  être  marqué 
fur  la  carte. 

L*an  de  baliier  eft  un  art  important  ,  qui  de- 
mande une  grande  connoiiTance  du  local ,  des 
différens  états  où  la  mer  s*y  trouve  ,  dans  toute 
rétendue  de  Tannée,  Se  fuivant  les  vents  régnans; 
du  tirant-d*eau  de  chaque  bâtiment  qui  peut  fré- 
quenter le  lieu  ,  &  de  la  poilibilité  de  le  manœu- 
vrer convenablement  dans  chacun  des  endroits  par 
où  il  doit  paffer. 

Il  ieroit  fort  à  fouhaiter  qu'on  pût  balifer  bien 
des  endroits  âmeux  par  une  foule  d*accidensfu- 
neftés.  Dans  quelques-uns  la  violence  de  la  mer  efl 
un  obfbcle  réel  pour  les  balifis  faites  à  l'ordinaire , 
gui  n'y  réfiAeroient  jamais  y  quelque  folidité  qu'on 
eût  etiayé  de  leur  donner  ;  mais  ne  pourroit- 
on  pas  employer  d'autres  moyens  ?  Il  eu  beau- 
coup d'enoroits  très-firéquentés  ,  où  une  longue 
fuite  de  roches ,  toutes  »  ou  en  partie ,  fous  l'eau , 
forme  un  écueil  trés-daneereux.  Ne  pourrott-on 
pas  9  en  choifiâânt  les  inûans  Êivorables ,  creufer 
verncalement  un  canal  dans  une  des  roches  les 
plus  avancées  vers  le  large ,  comme  on  fait  pour 
rare  £uiter  des  maiTes  de  rochers  avec  la  poudre 
ï  canon  ?  Ayant  creufé  ce  canal  afTez  profondé- 
aient  »  on  y  placèrent  une  groiTe  barre  de  fer  cy- 
lindrique ,  enduite  de  plufîeurs  couches  d'une 
bonne  peimureà  l'huile, oc  furmomée d'un  globe, 
^ime  madère  foUde,  peint  d'une  manière  éclatante. 
On  auroit  foin  d'appliquer  b  peinture  fur  labarre,avant 
qu'aucune  rouille  eût  pu  y  mordre ,  Se-  lorfqu'elle 
feroit  lÂen  fêche  ;  autrement  la  rouille  fait  fous  la 
peinture»  des  prc^rès  très-confidêrables. 

Lafomie  cylindrique  a  l'avantage  de  réunir  beau- 
coup et  iblioité  fous  une  moindre  furfâce  ;  par 
.C0D(2quem  de  donner  moins  de  prife  à  la  mer ,  & 
de  lui  oppofer  plus  de  réilflance.  On  fent  bien 
qn'il  finioroit  que  b  barre  fût  aflez  élevée  ,  pour 
n'être  pas  couverte  par  h  plus  haute  mer.  Peut- 
être  Êiudroit-il  s'abdenir  de  placer  le  globe  dont  il 
viem  d'être  quefHon ,  de  crainte  quil  ne  donnât 
trop  de  prife  à  la  mer  »  &  ne  fit  roflllpre  la  barre  ; 

rnqae  cette  forme  ait  encore  plus  éminemment , 
le  plus  éminemment  pofllbie  ,  la  double  pro- 
priété qu'on  vient  d'attribuer  à  celle  du  cylindre  : 
mris  parce  que ,  ce  elobe ,  fuppofé  d'un  diamètre 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  la  barre ,  pour 
qn'H  foit  plus  apparent ,  donneroit  à  la  mer  une  prife 
plus  conudérable ,  qui  agiroit  au  bout  d'un  plus 
long  levier.  Les  connoii&ices  Ioca)es  fur  la  hau- 
teur des  lames ,  &  leur  force  dans  les  gros  tenips  » 
déciderâent  ki  queftion.  Si  l'on  fe  décidoit  à  fup- 
primer  le  globe ,  il  faudroit  rendre  la  barre  même 
aufn  apparente  qu'il  feroit  poifible. 

Si  enfuite  ces  marques  etoiem  placées  fur  les 
plans  ou  cartes  particulières  de  l'endroit ,  avec  la 
diibnce  de  la  barre  à  l'extrémité  du  danger ,  fi  elle 
n'avoit  pas  pu  y  être  placée;  le  navigateur,  efti- 
moc  facilement  cette  diflance  y  parce  qu  elle  ne 
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ferolt  pas  bien  grande ,  &  la  faifant  plutôt  trop 
grande  que  trop  petite  ,  n'auroit  rien  à  craindre 
du  danger.  Il  femble  que  fi  la  Char.iTée-dcs-faints , 
chaîne  de  rochers  trés-aangereufe ,  auprès  de  fircA , 
pouvoir  être  balifée  ainu  ,  elle  ne  feroit  pas  û 
louvent  funefte  aux  navigateurs  ,  &  tout  récem- 
ment (  1781  )  nous  n'y  aurions  pas  perdu  la  fré- 
gate la  Charmante  ,  avec  une  partie  de  fon  équi- 
page ,  fon  très-eflimable  capitaine ,  Se  fon  inn-épide 
fccond.  Foyei  le  mot  Abandonner  fin  vaiffeau. 

Cette  idée  peut  paroîn-e  bazardée  ;  cependant  je 
ne  me  fuis  permis  de  la  propofer ,  qu'après  avoir 
confulté  des  perfonnes  de  l'art ,  qui  m'ont  paru 
croire  la  chofe  pofTible.  (  2?.  ) 

Balise,  f.f.  {terme  de  calfat.)  les  bdlifes  font 
des  marques  qu'ils  laiiTent  dans  le  calfatage  ,  pour 
indiquer  un  endroit  qu'ils  n'ont  pas  travaillé  ,  foit 
qu'ils  aient  trouvé  du  bordage  défeâueux  ,  ou  un 
faux- joint ,  foit  pour  d'autres  raifons.  (  ^*  *  ) 

BALISER ,  V.  a.  placer  des  balifes.  (  B.) 

BALLE  pour  Us  armes.  Vdyei  Bale,  (i^**) 

Balle  ,  1.  f.  ou  Ballot  ,  f.  m.  de  chanvre ,  l'un 
&  l'auu'e  expriment  une  certaine  quantité  de  queues 
de  chanvre,  réunies  par  un  lien  commun.  {B.} 

BALOIRE ,  f.  f.  vieux  nu^t  qui  femble  avoir 
fignifié  lljfe  de  conftruflion.  (  F*  *  ) 

B ALÔN ,  f.  m.  fuivant  le  vocabulîûre  de  M.  Lef- 
calier ,  partie  françoife-angîoife  ,  c'eft  une  forte 
de  zalèrt  ou  de  bar^e ,  en  ulage  à  Siam.  Sans  doute , 
lorlque  M.  Lefcalher  Ampare  le  balon  à  la  barze , 
c'eû  parce  que  l'une  &  1  autre  embarcation  (ont 
propres  à  naviguer  fur  les  rivières  ;  car,  au  reftc  , 
fi  l'on  en  croit  toutes  les  defcrîptions  du  bjlon , 
il  diffère  beaucoup  de  la  barge  par  fa  forme. 

Suivant  le  Dioionnaire  d  Aubin  ,  ce  font  des 
bâtimens  qui  ont  jufau'à  100  &  120  pieds  de 
long ,  &  à  peine  6  ne  large.  Us  font  faits  d'un 
feuf  arbre  «  oc  portent  de  chaque  coté  juf(;u'à  150 
rameurs.  Ils  font  fouvent  très-ornés  de  fculpture 
&  de  dorure ,  ainfi  que  leurs  rames.  Les  plus  ma« 
gnifîques  ont  au  milieu ,  des  clochers  d'une  très- 
grande  hauteur,  par  rapport  aux  proportions  du 
balon  ,  mais  de  madères  très-  légères  ,  fans  quoi 
cette  grande  hauteur  ne  manqueroit  pas  de  le  faire 
chavirer.  D'autres ,  qui  le  fom  moins  ,  ont  à  la 
place  ,  un  dôme  qu  Aubin  nomme  la  chirole.  Les 
chiroles  &  les  clochers  font  garnis  de  riches  baluf- 
trades  en  ivoire  ou  en  dorure.  Les  bords  de  ces 
bâtimens  font  prefqueàffeiu'-d'eau;  mais  ils  ont 
à  l'avant  &  à  l'arrière  de  très-grands  relevemens,  fous 
la  figure  de  différens  animaux.  Les  couleurs  dont  font 
peints  les  bâtimens,  di(linguem  les  grades,  les  digni- 
tés de  ceux  auxquels  ils  appartiennent.  On  trouve 
en  fubftance  les  mêmes  chofes  dans  Y  Abrégé  de 
Vhifloire  générale  des  voyages  par  M,  de  la  Haye  ^ 
ainfi  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'à  Fégard  de 
cette  defcription  ,  Aubin  eft  exad.  Je  crois  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  de  ce  qu  il  dit  que  babn  eft 
une  efpèce  de  brigantin.  On  peut  voir  à  ce  mot , 
que  ces  deux  bâtimens  ne  fe  refTemblent  point» 
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M  HovuJid*  Ville-liuet,  dans  fon  Mantuldes 
m.uifii ,  ilit  que  le  kailon  (écrit  ainfi^  cft  une  ef- 
|itivu  (Itf  hiucm  de  la  cote  de  Malabar  ,  dune 
Huiiilo  viiaiic  à  la  rame.  Il  fe  peut  que  quelques 
|i.i('(MinOh  aient  aînfi  nommé  ces  bateaux  de  la 
i;Aic  tia  M  il.  bar  ,  à  caufe  de  leur  reiTemblance 
MVtît  ceux  de  Siam  ;  mais  il  paroît- qu'en  général 
|j  moi  l>aton  e(l  afTcdU  fpécialement  à  ces  der- 
llicife,  dont  M.  Bqprdé  ne  parle  point.  {B*) 

tlAlVSTKADE  des  gaillards  &  dunettes,  f.  f. 
(*cA  un  garde-corps  à  jour  «  rufceptible  d'ornement , 
qu'on  élève  ,  à  hauteur  d'appui  ,  fur  l'avant  du 
f  aillard  d'arrière  &  de  la  dunette  ,  &  fur  l'arriére 
(lu  gailh.rd  d'avant ,  fur  des  montans  audeffus  des 
ffontcaux:  ces  montans  s'appellent  hatayolles;  &, 
en  guerre ,  ces  appuis  font  baflingués.  (F^B.) 

JBalustrade  ,  f.  f .  (  ferme  de  Galère?)  pièce  de 
chêne  en  forme  de  balufVre  ,  qui  fert  à  garantir 
l'avant  de  la  galère  du  fi-ottement  des  pattes  de 
Vancre.  {B.) 

BALUSTRE  ,  f.  m.  (  terme  de  Galère.  )  pièce 
de  chêne  appuyée  basberd  &  jlribord  contre  le 
jour  de  proue ,  pour  garantir  cette  partie  des  effets 
du  fi'ottemem  du  cacle.  (^.) 

BANC  de  coquillage  y  de  fable,  8cc,C  m.  c^c^unt 
certaine  étendue  s  dans  la  mer ,  plus  élevée  que  le  * 
rede  du  fond  ,  &  fur  laquelle  il  y  a  moins  de 
fond  que  par-tout  ûlleurs  ;  ainfi  il  y  a  des  bancs 
de  toutes  (ones  de  profon^ur ,  depub  fleur-d'eau , 
jufqu'à  cent  &  deux  cens  i)ra{res,  plus  ou  moins, 
6c  dont  la  qualité  du  fond  efl  auffi  très-différente  ; 
les  uns  portant  un  fond  de  fable ,  de  vafe  ,  de 
coauillage ,  de  gravier  &  de  pierre  ,  quelquefois 
mêlé  :  d'autres  ayant  autant  d'inégalités  dans  le 
fond  du  fol ,  que  dans  leur  profondeur ,  qui  varie 
continuellement,  &c,  de  forte  qu'ily  a  des  bancs 
fort  dangereux  ,  6c  qu'on  ne  peut  trop  éviter  : 
d'autres  fervent  beaucoup,  parce  qu'ils  redreffent 
les  erreurs  de  la  route  .  quand  on  peut  fonder 
deffus,  leur  pofition  étant  bien  connue  ,  par  rap- 
port ^  la  longitude  :  d'autres ,  comme  le  banc  de 
Terre-new/e  ,  ou  grand-banc ,  fervent  i  des  pêches 
abondantes  :  en  un  mot ,  un  banc  tÛ.  une  efpèce 
d'iile  fous  l'eau,  qui  ne  tient  à  rien  en  apparence, 
puifqu'on  perd  le  fond  à  peu  de  diflance  de  fes 
accores.  {  F*  B) 

Banc  de  glace  ;  on  nomme  ainfi  des  glaces 
d'une  très-grande  étendue ,  qu'on  rencontre  dans 
cemins  parages  ,  qui  fouvent  barrent  toute. une 
côte  ,  un  bras  de  mer ,  un  dén'oit ,  l'embouchure 
d'une  rivière.  Lorfque  les  elaces  font  d'une  moindre 
étendue ,  6c  fur-tout  lorlqu'elles  font  flottantes  , 
on  les  nomme  ûmplement  glaces.  Foyer  ce  mot. 
(B.) 

Banc  de  quart ,  c'efl  un  banc  placé  fur  le  gail- 
lard d'arrière ,  en  avant  du  capuchon  ,  fur  lequel 
ic  place  volonders  l'ofHcier  qui  commande  le  quart, 
Ï.C  commandant  d'un  bâtiment  de  guerre  s'y  place 

iffi  a&z  coaiiBunémcm ,  pendant  le  combat,  6c 
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fouvent  de  bout  fur  ce  bane ,  pour  mieux  yoU 
tout  ce  qui  fe  paiTe  fur  fon  bâtiment.  {B.) 

Banc  de  rameur ,  ce  font  des  planches  placées 
pour  fervir  de  fièges  aux  rameurs ,  6c  qui  trayer- 
fent  le  bâtiment  à  rames ,  fuivant  fa  largeur ,  foit 
totalement ,  foit  dans  fa  demi-largeur  feulement  ^ 
de  chaque  côté.  (B.) 

Banc  ,  (  terme  de  Galère.  )  efpace  répondant  ,  de 
chaque  côté  de  la  galère  ,  à  chaque  aviron  ,  & 
qui  fert  de  logement  aux  forçats  chargés  de  cet 
aviron, 

C'efl  aufîî  l'appui  fur  lequel  le  forçat  pofe  le 
pied  non  enchaîné.  Fo^'^ç Banquette,  PiDAGNE, 
FÉDAGNON.  {B.) 

BANCASSE  ,  f.  f  (  terme  de  Galère.  )"ce  mot 
générique  exprime  une  forte  de  caiflbns  ,  fervant 
de  banc  à  s'affeoir,  6c  de  lit.  U  y  a  la  bancaJfeàQ 
latimonnerîe,  oui  fert  aux  timonniers,  6c  qui  par  con* 
féquent  eA  à  la  poupe  ;  celle  dite  de  peupe  plus 
paniculiérement ,  oui  fert  de  fopha  6c  de  lit ,  6^c. 

Par  analogie  de  la  forme ,  on  nomme  aufll  ban-^ 
cajfes ,  des  traverfes ,  de  grofTes  pièces  de  bob  ,  à 
peu-près  de  forme  parallélipipède  ,  qui  fervent  ï 
fortifier  certaines  parries,  ou  certaines  pièces  ;  c'eA 
ainfi  qu'on  nomme  bancajfe  de  bittes  une  pièce  de 
chêne  qui  fert  d'appui  aux  bittes  6c  aux  deux  cour* 
bâtons  ,  qui  les  fortifient.  Voye^  Traversin  du 
bittes ,  6c  Coussin  des  bittes  ;  bancajfe  de  douille; 
une  autre  pièêe  qui  fert  au  retour  des  câblés  quand 
on  mouille,  6c  efl  fortifiée  par  deux  courbatons; 
enfin  bancajfe  de  l'arbre  de  meAre ,  une  (ùèce  po« 
{ée  en  travers ,  en  dedans  de  la  galère ,  fordnèc 
de  deux  courbes  à  chaque  bout.  {B.) 

B  ANCHE,  f.  f.  c'efl  un  banc  de  roches  cendre) 
6c  unies.  Cefl  a^fl  qu'on  nomme  bancheê  verta^ 
un  banc  environ  à  1 3  lieues  dans  l'ouefl  du  Per* 
tuis- breton  ,  qu'on  marque  volontiers  fur  les  car* 
tes ,  comme  un  danger,  6c  qui  cependant  n'eneft 
pas  un ,  fuivant  le  voyage  de  la  Flore  par  MM.  Ver« 
dun  de  la  Crenne ,  Borda  6c  Pingre  (  voL  Jlj^* 
S 3 S.)  9  parce  qu'il  y  a  60  braffes  d'eau  demis  , 
fuivant  le  Neptune  français.  J'ai  déjà  difcutè  cela 
dans  le  cinquième  cahier  du  Journal  de  marine ,  aa« 
née  1780,  6c  je  crois  y  avoir  fait  voir  que  Ro- 
che-bonne ,  tout  auprès  des  banches  vertes  ,  efl  un 
écueil  très-réel,  puifqu'en  1755  un  capitaine  de 
Calais  y  perdit  fon  navire ,  6c  un  enfant  qu'on  ne 
put  pas  retirer  à  temps  ,  6c  qu'il  pourroit  bien  en 
être  de  même  des'  banches  vertes.  Je  faifîs  l'occah 
fioif  de  parler  de  cela  encore  ici ,  parce  que  le 
Vq^age  de  la  *Flore  doit  avoir  beaucoup  d'autorisé 
parmi  les  navigateurs,  6c  qu'il  efl  très-dangereux 
pour  eux  de  ne  pas  croire  aux  écueib  qui  les  me< 
nacent.  {B.) 

BANCQUÉ.  Voyei  Banque  ,  Embancque. 

BANDE  ,  f.  f.  inclinaifon  du  vaifTeau  fur  ua 
de  it%  côtés  ,  lorfqu'il  eft  fous  voile  ,  dans  une 
route  oblique  ;  ou  même  dans  les  ports  6c  radeS| 
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Hy  2  plus  de  poids  d*un  côté  quederautre, 
qu'il  a  un  feux  côté. 

V4ijf{»iu  donne  beaucoup  ât  bande  ;  cela  fe  die 
il  incline  fort  fur  le  côté ,  en  portant  trop 
oile,  ou  lortque  le  vent  eft  très-fort.  Lorfque 
lui  arri^  d'un  temps  maniable  ,  &  avec  une 
:re  raifonnable  ,  c^eft  une  marque  que  le  vaif- 
n*a  pas  a^cz  de  habilité  ;  &  ceil  un  dciiplus 
lîds  défauts  qu'il  puifle  avoir  ;  car  un  vailteau 
ne  porte  pas  la  voile  ,  efl  toii]Ours  en  danger 
s'engager  ,  &  même  de  faire  capot. 
Mdtu  i  tu  bande, . ,  »  danncr  une  demi  bande.  . . , 
c*dl  coucher  un  vaiircau  fur  le  coté  ,  en  pafTant 
des  poids  d'un  bord  à  1  autre  ,  afin  de  le  faire  in- 
er ,  Se  de  mettre  hors  de  Teau  ,  une  partie  de 
rénc  ,  du  ffttè  que  Ton  foulage  ,  pour  le 
yer  &.  refpalmer ,  ou  ,  pour  mettre  dehors  , 
en  droits  endommr.gè$  fou*  la  ligne  d'eau  ,  &c 
les  raccommoder.  (  ^*  '  ) 

Bande  de  r'u  ,  c'cft  une  bande  de  toile  ,  cou- 
foe  d'un  cûté  des  voiles  à  l'autre  ,  &  de  ralingue 
en  ralingue ,  dans  laquelle  on  place  les  œillets  de 
jw  pour  y  patTer  les  garceties  :  on  met  ordinaire- 
I  trois  bandes  de  ris ,  dans  chaque  hunier  ,  à 
ce  égale  ,  de  forte  que  celle  d'en  bas  puille 
"  er  la  mortic,  au  moins  ,  du  hunier  ,  lorf- 
^'oo  prend  tous  les  ris.  On  met  une  feule  bande 
je  ris  dans  chaque  barte  voite  ,  à  cinq  ou  fix 
pittfa  au-dcÏÏbus  de  la  teiière  ;  chaque  bande  de 
lis  cft  terminée  par  une  patte  ou  herfeau ,  fur  la 
ilnpie^  qui  fert  de  point  ôxe  à  Hcague  du  ris. 
V*  B) 

6a>iDE  ,  tout  U  monde  à  la  bande  ,  à  tribord  ;  c'eft 
m  commandement  pour  faire  pafTer  tout  l'équi- 
page du  coté  indiqué ,  fur  le  bord  du  viuJTeau  , 
dni  les  baubans ,  iur  les  vergues ,  pour  qu'il  crie 
h  chaque  coup  de  fiâet ,  vivf  le  roi  t  cette  céré- 
Mome  fe  lait  pour  faluer  le  pavillon  ,  ou  pour 
(àtt   Hoftneur    à    quelques    perfonnes   en   place. 

Bande  du  nord,  du  fud^  c'ert  le  côté  du  nord 
oo  ccJm  du  fud  :  nous  voyons  Li  Lwdc  du  Jud  fort 
thjtrgée ,  tandis  que  ceile  du  nord  était  fort  claire . .  . 
AMtr    vîmes    Us    ennemis   dans   la    bande    du    nord. 

Bande  {en)  adv.  larguer  en  bande ,  c'efl  lar- 
guer abfolument  &  tout  a\m  coup  wn  cordage  fur 
leqDel  ou  failbit  force  ,  comme  lorfqu*on  amène 
arec  on  palan  une  pièce  de  bots  «  une  futaîUe  ou 
poids  ^  &  que  cet  objet  porte  cniicrement 
une   bafc   folide  :  on   crie  largue  en   band^  i 

Bande  de  fer  ^  fer  plat,  ou  en  latc.  (T'*) 
Bakde  »  f.  f.  côté  d'une  galère.  Dans  ce  fens , 
an  iSl  bande   de  droite  ,  bande  de  Jenejlre  ,   comme 
«s  dit  baxbord  5c  tnbo-d  fur  les  vaifTcaux,  (  B,  ) 

Bakde  de  fanis  ,  (  Galère,  )  bande  de  fer  qui  porte 
4es  croc» ,    fur  iefqueh  les  fartis  font  dormant, 
Aï 
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BAîfDE  de  ttrclroî.  (  Galère.  )  Voyer  Bande  de  ris» 

BANDER  les  fanis,  {Galère.)  Voye^  Rider  les 
haubans.  {B.) 

Bander  a/r^  tw/r,  v.  a.  c'cfl  coudre  à  une  voile 
des  morceaux  de  loile  de  travers  j  afin  qu'elle  dure 
plus  lone-femps.  (  F*  S) 

BANDEROLLE ,  f .  f.  (  terme  de  Galène.  )  efpécc 
de  flamme  beaucoup  plus  courte  que  les  flammes  or- 
naires ,  &  attachée  immédiatement  au  bâtcn  de  pa- 
villon ,  ou  de  commandement  j qui  furnionte  le  cal- 
cet  ;  au  lîeu  que  la  flamme  efl  enverguée  à  un  bâton 
de  flamme,  Foyer  Flamme  &  Mature  i  caLeu 

BÀNDIÈRE ,  f.  f.  expreHion ,  maintenant  peu 
ufitée ,  pour  ligne  formée  jtir  le  tra%'ers  ,  ou  ligne 
de  front,  l'oye^  ces  motî*  {B.) 

BA}iDÛ-Rï.  {MiiJiterrannéc.  )  mot  formé  de  celui  de 
bannière  par  corruption.  On  lui  fait  fignificr  pa- 
villon mal-à-propos.  {B,) 

Bandieres  ,  (  terme  de  Galère,  )  ce  font  des 
efpéces  de  pavois  dont  on  décore  les  mâts  des 
galères.  (Zî.) 

BANDlNETS ,  diminutif  de  bandins.  Ce  mot 
prend  aulTi  le^  deux  acceptions;  Comme  plate- 
forme ,  c'eft  ia  continuation  des  bandins ,  tpji  fe  pro- 
longent à  angle  droh ,  ji^fqii'au  -  deiTus  du  jour  de 
poupe.  Ils  fe  repriem  fur  eux  mêmes  par  une  bri- 
fure  ,  pour  laifler  libre  l'entrée  de  la  galère,  lorf- 
qu*clk  eft  au  mouillage.  {B,) 

BANDINS,  f.  m.  on  dit  aufli  les  kmdlns  de 
tcfpale  ,  double  plate- forme  avec  balu^lrcs  ,  pra- 
tiquée à  Ycfpale  aux  deux  eûtes  de  la  galère,  & 
faillanre  en  partie  en- dehors.  Au  moudbge  celte 
de  tribord  fert  de  lit  de  camp  aux  foldats  de  garde. 
A  la  mcT ,  elle  fert  de  logement  au  corne  ;  celle 
de  basbord  efl  occupée  par  le  pilote. 

On  nomme  aufli  bundeltns  ou  bandins  de  poupe  » 
des  pièces  de  bois  uri  peu  courbées,  fortant  en- 
dehors  de  la  poupe  de  7  à  8  pieds  ,  pofécs  à  plat 
&  cnchâffces  fur  les  extrémiiés  des  pieds  droits. 
Ils  ont  pour  l'ordinaire  23  pieds  de  long,  14  de 
large ,  ix.  3  ou  4  pouces  d  epaifleur.  Il  paroSt  que 
ces  pièces  fervent  à  foi»tenîr  ^es  plates-formes 
qui  prennent  le  même  nom.  (  ^.  ) 

BANDIS  ,  v&yex  Bandïns.  (  5.  ) 

BANDOULLIERE  ,  f.  f.  vieux  mot  flgmfîant 
un  vieil  ufage.  Ei'pécc  de  baudrier  que  Ton  met 
fur  le  corps,  de  gauche  adroite,  &  qui  diftingue 
fur  un  vaiflTeau  ceux  qui  combattent  avec  des  armes 
à  feu.  La  bandoulière  fert  ^  porter  le  moufquct  ou 
la  carabine.  (K*S) 

BaNNE,  f.  f.  tente  de  bateaux  *  propre  à  les 
garantir  de  la  pluie  8^  du  fokil,  6c  fous  hquelle 
l  équipage  peut  nager*  (  F  *  5  ) 

BamÏe,  r  f.  petite  loge  que  les  bateliers  conf- 
truifcnt  fur  leur  bateau,  pour  fc  mettre  à  couveru 

BANNEAU,  vùyei  Bouée.  Je  ne  trouve  ce 
mot  que  dans  k  DiRionniûre  de  iiorvie  de  M«  Ss?^ 
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vérien  ,  &  dans  le  peth  Vocahulnre  frafiçoU*anglou 
qui  efi  à  la  tîn  du  DiÛhnnéiire  de  Manne  de  Fal- 
coner  :  il  pourroit  bien  n'être  pas  terme  de  marine. 

BANNER ,  V.  a,  ou  neutre ,  c'efl  tenter  un  ba- 
teau, le  couvrir  d'une  banne,  (F*  B) 

HANNETON  ,  f.  m.  coffre  percé  pour  con- 
fcrver  le  poiffon  dans  Teaii.  (  B,) 

BANNIERE  (  en  )  les  voiles  (ont  en  bannicre  , 
lorfquc  leurs  écoutes  font  largues  ,  &  qu  elles  voN 
figent  au  vent  fans  ctre  retenues  :  ainfi  on  dit  que 
les  hunes  ou  perroquets  font  en  bannière^  quand 
on  les  laifle  aller  de  cette  manière  pour  faire  des 
fignnux ,  ou  îorfqnc  leurs  deux  écoutes  fe  rompent 
en  même  temps.  (^*>P) 

Bannière,  f  t  On  nomme  ainfi  fur  des  ga- 
lères ,  ce  qu'on  nomme  maintenant  purillon  fur  les 
yaiffeaux.  (B*)f 

BANQUE,  fuivant  le  Dlâionndire  de  Marine 
de  M.  Sivi^rien  ,  fie  fuivant  celui  de  Saint-Aubin  ^ 
cVft  encore  une  épithéie  qu'on  donne  dans  cer- 
tains endroits ,  aux  ban  mens  qui  vom  pécher  la 
nîorue  à  Terre-ncuvc.  (  -^0 

BANQUE,  adj.  Voyez  Embarque.  (5.) 

BANQUETTE,  îX  Xterme de GMre,)  ^\^nv:kc 
èpaiffe,  ou  borda^e  qui  garnit  le  fond  du  banc^ 
(  en  prenant  ce  mot  dans  Tacception  où  il  fïgnifie 
le  logement  des  forçats)  fur  lequel  couchent  les 
forçats  ,  &:  où  ils  font  en  chaînés.  On  trouve  à  cet 
cgard  5  dans  V ArchitiHure  navale  de  DalTié ,  une 
contradiiflion  manifcAe.  A  la  page  132,  il  défignc 
la  bj/iquitte  telle  qu'elh  doit  l  être  ,  en  rapponant 
à  la  féconde  planche  des  galères  ;  mais  à  la  page 
126,  en  bas ,  il  confond  ce  mot  avec  celui  de 
pédjfne.  Cet  ouvrage,  imprimé  en  1676  »  contient 
des  détails  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs,  6c  dont 
nous  profitons  quelquefois,  mab  il  eft  fait  avec  bien 
de  la  négligence.  (  J^.  ) 

BANQUIERS  ,  f.  m.  On  nomme  ainfi  dans 
quelques  endroits^  les  bàtimens  armés  pour  faire 
la  pèche  au  grand  banc  ,  ou  banc  de  Terre-neuve* 
Ailleurs  on  les  nomme  Terre  ^ neuv'urs,  Voye^  ce 
mot.  (F.) 

BANQUISE  ,  f.  f.  les  marins  qui  naviguent  dans 
le  nord  appellent  banquife ,  lamas  de  grolTes  glaces 
qu'ils  trouvent  fou  vent  au  large  ,  en  fi  grande 
cjuantité  ,  &  fi  groffes .  qu'elles  leur  ferment  le 
palîage  pendant  des  femaines ,  &  quelquefois  des 
iïiots« 

Dans  une  campagne  que  je  fis  à  la  côte  du  petit 
nord,  ifle  de  Terre -neuve,  nous  trouvâmes  la 
hanquife  ,  6t  en  fûmes  arrêtés  ,  quoique  nous  nous 
fiffions  à  80  lieues  de  terre  ;  nous  la  parcourûmes 
autant ,  nord  &  fud  ,  6t  la  trouvâmes  par-tout  fi 
cpaiflc  ,  qu'on  n'auroit  pu  y  faire  entrer  une  pi- 
rogue ;  elle  fut  deux  mois  à  s'éclaircir  aflez,  pour 
nous  laifler  palTage.  Quand  »  dans  cette  navigation 
la  t^nquife  commence  à  laiÂTer  des  jours  appelles 
clartcre  t  &  qu'on  cfpère  de  pouvoir  paffer,  on 
donne  iiMas  au  point  du  jour  ^  pluficuis  vaiiTcaiix 
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de  conferve  i  vu  le  danger ,  Se  pour  sVntre-feconrî^ 
en  cas  de  malheur  :  fi  ,  vers  le  midi ,  on  ne  voit 
pas  grande  apparence  de  pouvoir  continuer  à  navi- 
guer ainC  dans  les  glaces  ,  on  vire  de  bord ,  pour 
en  être  dehors  avant  la  nuit  ,  &  recommencer 
enfuitc  dautres  tentatives  :  cette  navigaticn  cft 
très-dure ,  St  vous  met  dans  le  cas  de  manœu- 
vrer fans  cefle;  ce  qui  en  diminue  cependant  le 
danger^  c*eft  que  ta  mer,  dans  la  bjnqutfe  y  cft 
toujours  allez  belle  j  d'ailleurs  les  terre-neuvicrs» 
pour  la  pèche  à  terre ,  ont  toujours  des  éqt:ipage$ 
confidérables  ;  Ôc ,  en  général  ,  Lis  font  exccUens 
maneiivriers. 

La  banquife  permet  le  palTage  aux  bateaux  long- 
temps avant  que  les  vaifleaux^uiHTent  avoir  Te 
même  avantage  ;  &  comme  il  y  a  beaucoup  de 
choix  dans  les  diffèrens  havres  oii  on  peut  tâire 
des  établi ffemens  de  pêche  ,  fit  que  les  premier» 
bateaux    arrives  >    choifiiTcnt    fucceiïïvcment    ce 

3u*il  y  a  de  mieux  pour  les  vaifl*eaux  dont  ils  font 
étachés,  chaque  bâtiment  s'empreiTe  d'envoyer 
le  fien  ,  où  Ton  embarque  un  officier  inteUigent  & 
quinze  bons  hommes.  Suivant  les  ordonnances ,  il 
ell  délendu  d'expédier  fon  bateau  avant  d'avoir 
connoiifance  de  terre  ;  mais  on  les  élude  la  plu- 
part du  temps ,  en  feignant  de  prendre  pour  b 
terre  »  quelque  nuage  à  ihorizon.  Dans  la  campagne 
dont  je  parle  ,  nous  hafardâmes  le  notre  ,  que  nom 
étions ,  au  moins ,  à  cinquante  lieues  de  terre.  On 
arme  &  on  équippe  bien  ce  bateau,  Lorfqull  (» 
trouve  barré  par  la  banquife ,  il  cherche  une  glace 
plate ,  comme  il  y  en  a  nombre  ;  on  y  enfonce  f 
à  coups  de  mafle ,  une  cheville  de  trois  ou  quatre 
pieds  ,  dont  on  eft  muni ,  environ  à  deux  lonn 
gueurs  du  bateau  ;  on  le  met  fur  cul ,  au  moyen 
du  !eft  \  on  frappe  une  cayonne  fur  la  chcvtlle« 
&  à  une  ceinture  dont  on  entoure  le  bateau»  8c 
on  le  haie,  par  ce  moyen ,  fur  la  glace  ;  on  s'y  é»*. 
blit  ;  on  y  étend  un  peu  de  left  ,  fur  lequel  on 
fait  du  feu ,  &  bouillir  la  chaudière  ;  on  le  tente 
dans  le  bateau  avec  Ces  voiles ,  &  on  fe  tient-li 
jufqu*à  ce  que  le  paJTage  s^ouvre.  On  y  a  qudr 
quefois  la  guerre  à  faire  à  des  ours  blancs ,  moni- 
trueux ,  qui  ont  été  dégradés  fur  des  glaces.  Nous 
en  niâmes  un ,   dont  une   des  pattes  avoit  treitc 

Pouces  &  demi  de  largeur  ,  fans  compter  ce  qu« 
00  appelle  les  manchettes ,  ou  le  long  poil  qui 
les  environne  ;  il  pcfolt  lurement  dix  quintaux  ; 
on  lui  avoit  tiré  quinze  coups  de  fufd  au  corpf 
avant  qu'il  tombât  :  un  bon  tireur  Tajuda ,  enfin , 
au  chignon  ;  fans  cela  ,  je  doute  que  n^us  cti 
fuyions  venus  à  bout.  (  F  *  *  ) 

BAPAUME  {en),  on  dit  d\m  vaiffeau  qui! 
eft  enbapaume,  quand  il  ne  peut  plus  g;eiivemet 
faute  de  vent  »  &  qu'il  eft  en  calme  plat  :  il  ejî  en  h^ 
paume.  On  le  dit  aulB  d'un  vaiiTcau  en  dèforàe 
dans  fon  grééraeni  ;  il  cft  en  bnpaume  ,  loffqu*il  d^ 
dcgrcé  ,  &  qu'il  ne  peut  pas  s'orienter  :  ccft  «n 
navire  en  désordre  :  cela  arrive  prefque  toujours 
après  un  comijat.  Ç^*^) 

BAPTÊiffif 
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^jJTÈME,  f.  ra-  cérémonie  bMrlcfque  qui  fc 

iCÛiT  mer,  par  les  équipages,  fous  les  tr©- 

Ifiqâês*  la  ligne,  &  dans  d autres  endroits  remar- 

[^nbles ,  vis  à-vis  les  pcrfonnes  qui  y  pafTent  pour 

Il  ptfiBîère  fois.    Elle   fe   fait  de  différentes  ma* 

»i-«,quc  l'on  nous  difpenfera  de  détaiJlcr;  elles 

itricnnent  toutes  à  inonder  le  malheureux  qui  n*3 

ntn  i  (ff>nr»er,  &  à  tirer  de  l'argent  des  perfonnes 

y»  veulent  être  épargnées  :  ceft  un  ufage  que 

00  ne  fupprime  pas  ^  &  auquel  les  officiers  gé- 

mème  fc  foumcttent  ,  parce  qu'il   cil  bon 

jjfofticr  de   toutes  les  occafions  de  tenir  les 

ipœ£s  en  gaieté.  (F**) 

BAPTISER,  V.  a.  c'eft  faire  la  cérémonie  bur- 

)équc  du  baptême  foiis  la  ligne ,  les  tropiques ,  ou 

ainti  lieuï  remarquables.  (F*  *  ) 

BaFTISUI  itn  vaijftau ,    c*cft  ,  aiïcz    impropre- 

mtm  parJauf ,  le  bénir  ,  ou  le  nommer,  {  F  *  *  ) 

^AkACHOIS  ,  f.  m.  terme  de  la   navigation 

'agafcar,  qui  fi^ni6e  un  balltn  entre  des  ré- 

*^...  <m11s  lequel  des  oâtimens  ,  quelquefois  môme 

toa/Tezgrafid  cirant  d'eau,  peuvent  être  a  flot. 

BAilATE  ,  C  f.  on  appelle  ainfi  les  fangîes  que 

met  en  croix  fur  la  mifaine ,  &  que  Ton  roi- 

force  de  palan  ,  pour  la  foutenir  pendant  la 

,&  l'empêcher  d'être  déchirée  par  b  force 

;  ics  quatre  dormans  de  la  barau  fe  placent 

vergue  ,  deux  en-dedans  des  pointures,  & 

bi  deux  ktè rieurs ,   vers  les    poulies  des  cargue- 

poims,  de  manière  qu'elles  forment  à-peu-prés  un 

faèleWfur  Pavant  delà  voile  *  aux  deux  pointes 

•yod  en  croche  deux  palans  pour  roidir  la  hurau. 

cW^^*^^^^  ,  ou  Baratrie  de  pMfn,  t  L 

f«ir  ^  '"^^'^erfation   d'un   capitaine  de  navire , 

mmvu^^^^*^^   fon  profit  aux  dépens  de  fcs  ar- 

^fircmi^  Tf^^   ^"   aiTociés.  Voye^  ce  moi  dans 

[Aï  ^^Ui-tïe  du  Diâionnaire  de  JurïfprudcnccA 

'^ï^' P'&n'f^^^""""  ^   f.   f.  {terme  d<  Galire.) 


&f/' 


^«d, 


jDar  un  trou  pratiqué  à  tar^anneau, 
la  hojfe  debout^  ou  hojft  de  iroffoir. 


^^^^ons 


C  {,  {  terme  dt  Galère,  )  cor- 
f  une  de  fes  extrémités  au  biton 
A  dont  le  çarant  fert  à  faiftr  les 
"c ,    pour  aider  à    la   faire  eatrer. 


hden^ç *    1       ^-^ran  à  la},{ terme  de  Gaière,)  com- 
"^Utal  ^  placer  les  avirons  dans  une  fituatîon 

^t         Ve  ,  t^^^Dur  être  prêt  à  voguer  au  premier 
%l^^J^^,^u  alors  il  n'y  a  plus  quà  les  îaiiïer 
j^  ^\AQ^  î^    ce  qiills  puiflTent  frapper  Teau ,  au 
^^^^iv^tjt       rexécurion   du   commandement ,  la 
Y^  hm  tAt"\»^c  ^  gc  le  gîî-oii  abaifTé  dans  la  galère. 

ttJAn  *c     èordafe*    La  barèe  du  borda^e  eft  la 

**t\         extrémité,  ou  Ton  voit  celle   de 

\«  Watïien*  ,  parties  élémentaires   &  conJfti- 
V^^^^     Tvmt  L 
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tuantes  du  boîs.  Lorfqne  l'ofl  a  fcîé  ou  fîacfté  un 
bordage ,  en  partie  ,  par  U  travers ,  on  vient  à 
le  rompre ,  les  filamens  du  bois  qui  n'a  pas  été 
coupé  net,  fc  feparent  à  plus  ou  moins  lie  dif- 
tance  de  h  coupe ,  ce  qui  forme  une  cfpéce  de 
b^be  :  cela  a  pu  donner  lieu  à  Tétabli^ement  de 
ce  terme.  (  ^•*) 

Barbe  {fainte^  f.  f,  retranchement  pratiqué 
dans  Tentrepant  &  de  rarrière  du  vaiffeau  ;  cette 
efpéce  de  chambre  eft  éclairée  par  des  jours  percés 
dans  la  voûte  du  vaîfTeau ,  qui  forment  fabords  de 
retraite ,  dans  les  vaifleaux  à  deux  &  à  trois  ponts  ; 
c'cft  auiB  communcmcnÈ  dans  \2  funte  barbe  qu'on 
établit  la  barre  du  gouvernai!.  Ce  lieu  eA  parti- 
culièrement deftiné  au  maître  can)|inier,  qui  y  tient 
partie  des  gargouifes  ,  les  pulverins  ,  &  autres 
uflcnfiles  d'artillerie  :  il  y  a  (a  cabane  dans  l'angle 
de  la  lifTe  d*hourdi  avec  ïe  bord  ;  on  y  en  prati- 
que une  autre,  femhlablement  placée,  pour  l'aumô- 
nier j  &  encore  quelques  logemens  -clos  en  toile , 
pour  le  chirurgien- major  ,  &  d'autres  pcrfonnes 
qu'on  ne  veut  pas  confondre  avec  Téquipagc. 
L'écotîdlle  par  laquelle  on  defcend  dans  le  cou- 
roir  des  foutes  à  pain  ,  oîi  efl  percée  celle  des 
foutes  à  poudre ,  fe  trouve  dans  la  fainu-barbe  ; 
il  y  en  a  une  autre  fur  l'arriére ,  proche  la  barre 
dlîotirdi ,  pour  defccndre  d^ins  la  (omc  de  re- 
changes du  maître  canonnier.  Il  y  a  toujours  dans 
les  vadTeaux  du  roi  armés  ,  ï  !a  porte  de  la  fûnu- 
barbe ,  une  fcntinclle  qui  la  garde  foigneufemem , 
le  fabre  à  la  main  ;  elle  n*y  biffe  entrer  que  des 
ofliciers  ,  ou  autres  pcrfonnes  de  confidéi^non  , 
ou  les  gens  qui  y  on\  afîîtire  ,  3c  encore  avec 
la  précaution   de  leur   faire  quitter   leurs-  armes* 

Barbe  ,  {f^iif^  fainte-  )  f.  f.  autre  retranche* 
ment  fait  dans  les  frégates ,  fur  l'avant  de  la  faime* 
b^rbe ,  oii  Ton  pratique  des  logemens  pour  les 
officiers  :  ce  retranchement  reflTerre  beaucoup  fé- 
quipage  ,  &  il  convient  de  ne  pas  le  faire  trop 
fpacieux.  {V**) 

BARBETTE  ,  {bjtune  a)  cVfl  la  batterie  d'un 
bâtiment  fans  encaiffcment ,  dont  le  plat-bord  forme 
les  feuillets  des  fabords.  (  ^'*  *  ) 

Barbette  ,  f.  f.  cordage  qui  fait ,  iur  les  ga- 
lères ,  Tofhce  de  ce  qu'on  nomme,  gréli/i  fur  le* 
vaîfTeaux.  (-5.J 

BARBEYER,  eu  Fasier,  v,  n,  les  voiles  bar^ 
bayent ,  c'efl  à-dire,  ont  une  forte  de  battement , 
de  mouvement  d^ondulation  ,  lorfque  le  vent  n'efl 
ni  dedans  ni  defTus  j  elles  font  ,  alors  ,  ce  que 
l'on  appelle  aufTi ,  en  ralingue  ,  c'efl-à-dirc  que  les 
ralingues  de  tribord  &  b."^il>ord  font  dans  la  direc- 
tion du  lit  du  vent.  (  ^'  *) 

BARBOT,f.  m.  on  nommoit  aînfi ,  fur  les  ^- 
ières,  celui  qui  faîfoit  la  barbe  aux  forçats.  i^A 

BARCANETTE.  f^oyei  Barquïirolli.  (s.) 

BARCE ,  forte  de  canon  de  peu  d'ufagc  au- 
jourdlmi ,  6c  autrefois  fort  commun  fur  mer  ;  il 
reiTcûabîc  m   faueoaneau  ,    quoique   plus  court, 

N 
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fins  renforcé   de    tçétal  ^  Sl   d*im   |iltis    {rand 

U  par  oh  que  les  Angloîs  voueraient  revenir 
iujourd*huî  à  cette  efpèce  de  canons  d'un  grand 
calibre,  relativement  à  leur  longueur,  même  pour 
<le  groiTe  artillerie  ;  ils  ont  fait  Teflai  fur  une  de 
leur  frégntc ,  de  canons  légers  Si  courts  ,  ayant 
feulement  cinq  pie  is  à  cinq  pieds  &  demi  de  lon- 

fueur  ,  portant ,  à  une  très-grande  diflance  «  des 
oulets  de  66  à  62  liv.  :  il  nous  en  a  coûté  une 
frigate  fort^itt  de  deflus  les  chantiers  »  portant  du 
i2  ,  qui  s'eft  rendue  à  ces  forces,  eftimécs  Cupé- 
rienres  :  cependant  il  cft  à  prèfuroer  que  ces  ca- 
nons ,  qu'on  appelle  «  je  crois ,  aujourd'hui  caro- 
Tuà^s^  lontà  cnai^re  iphcrique  :  fans  cela  ils  ne 
pourroient  faire  Imanc  o  eâets.  Or  »  on  a  renoncé 
en  France  à  Tufagc  de  cette  forte  de  canons ,  parce 
qu'ils  étaient  très-danger  eux  pour  les  chargeurs, 
par  nmpofFibilité  de  les  écouvHlonner  comme  il 
faut  ;  qu'ils  içoutonnoient  ou  fautoicnt  prodiçicu- 
fcment ,  &.  noettoient  »  par-là  »  prompiement  leurs 
aiFufs  hors  de  fervice  ^  qu'ils  avoient  un  recul 
confidcrable ,  &  peu  de  juftefle  dans  leurs  coups. 
Il  réfulte  de  tous  ces  motifs  d'abandon ,  cpje  dans 
un  combat  un  peu  long,  un  bâtiment  ainil  armé, 
perdroit  bientôt  Ton  avantage  par  les  accidens  & 
le  dcfordrc  qu'ils  occafionn croient  à  bord.  Au  fur- 
plus  ,  il  n'eft  pas  certain  que  ces  fones  de  canons 
foient  abrolument  les  mêmes  que  ceux  appelles 
autrefois  harce  ;  nous  avons  tenté  de  nous  procurer 
«fuelqncs  informations  à  ce  fujet  ;  il  elles  nous  pro- 
curent quelque  chofe  de  fatisfajCant,  nous  en  ferons 
mention  au  mot  Carokabe. 

Les  affûts  de  ces  pièces  font  fur  plate-forme  à 
couliiTe,  ce  qui  peut  bien  les  empêcher  de  bondir; 
iBais  ce  rc  peut  être  qu'à  un  détériorcment ,  en- 
core plus  prompt,  de  cet  éiabliflTement.  (F*  *) 

BARCO-LONGO,  Suivant  le  Dimonnaire  de 
Murlnt  de  M»  Sa^érien  ,  ce  tnot  efl  efpagnol , 
lignifiant  un  petit  bârimeni  fort  d'ufage  en  Éfpagne. 
K  eft  long  ,  bas ,  pointu  ,  fans  ponts ,  &  va  à 
rames  8t  h  voilc$.  /^Wf^  Barque,  (^.) 

HARDIS,  f.  m.  lorfqu^un  vai^eau  eâ  abattu  en 
carène  ,  fa  quille  éventée ,  non-feulement  le  plat- 
bord  cft  à  l'eau ,  mais  même  le  pafTavant ,  &  fou- 
vent  encore,  ne  fuffirgit'il  pas  ,  pour  empêcher 
la  mer  de  slnn-oduire  dans  la  courfive  :  c'cft  pour- 
quoi ,  on  éinrj^it  ce  paf^vant  à  faux  frais ,  mais 
cependant  aifez  folidcment  ,  pour  arrêter  TcàM 
pendant  k  temps  de  la  carénje  ;  cette  aidiiion  fcÛK 
avec  du  bordage ,  ou  de  fortes  planches ,  bien 
calfatées  ,  s'appelle  bardù.  Pour  les  vaiiTcaux  de 
commerce ,  uon-fculemcni ,  ta  plupart  du  temps  , 
en  ne  fait  point  de  bafdîj ,  niaii  même  on  l-ûiTe 
U  baaerie  ouverte  ,  cnfortc  que  Tcatt  vient  fur  le 
f»ont  ;  indépendamment  de  l'épargne  <lc  l'ouvrage  , 
Us  en  font  plus  aifés  à  coucher  :  m;)is  cotnrne  lU 
calent  plus  en  grand ,  il  faut  \ss  incliner  davan- 
tage pour  évetiter  b  quille.  Je  ne  c  oï>  p3s  qifil 
lui  fage  d'opérer  auûl  Icgércmetu  pour  de  grands 
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vaiflcaux,  qui  n*auroient  peut-être  pis  dam  cet 
état ,  le  côté  aâez  fort ,  pour  ne  pas  trop  charge 
les  cayonnes  de  redrelTe. 

Le  bardis  des  corvettes  ouï  n'ont  pas  de  pafli- 
vants  ^  ou  qui  n*en  ont  que  d'une  à  deux  planches, 
fe  lait  en  talus ,  à  prendre  du  plat-bord ,  montant 
vers  le  milieu  du  bâtiment  ;  fur-tout ,  û  ce  plaK 
bord  fe  trouve  plus  bas  que  les  gaillards.  (^**) 

BARGE  ,  C  f.  c'eft  un  petit  bateau  à  fonrf 
plat ,  dont  on  fe  fcrt  fur  les  rivières,  pour  paflTef 
d*un  lieu  à  un  autre  ;  il  va  à  voile  âc  à  ramcj, 
&  tû  conduit  ordinairement  par  trois  hommes i 
il  y  en  a  de  12  à  18  pieds  de  longueur,  (sxt 
cinq  à  fix  de  largeur  ;  la  bargt  tire  fort  peu  dTeatj, 
ainfi  elle  paiTe  affcz  facilement  par-tout.  {F'^  B)   g 

BARIL ,  f  m.  on  entend  par  bariii  toute  efpècf  | 
de  hitailles  au-deiTous  du  ticrçon  ;  mais  il  ncft  i 
euére  terme  de  marine ,  qu'avec  la  défignaiion  dci  y 
la  chofe  à  bquellc  il  doit  être  employé.  (^**)   | 

Baril  de  galèrt\  c'cft  un  baril  long  &  étroit*  | 
cerclé  en  fer,  contenant  ta  à  i^  pots;  il  a  1» 
bondereau  dans  un  de  fcs  fonds  ;  il  ferr  i  pluftcuis 
ufages ,  paniculieremcnt  pour  tenir  de  l*eau  fur  lei 
chantiers  6c  atteliers  pour  les  ouvriers.  (  ^*  *)^ 

Baril  a  poudn  ,  ces  barils ,  pour  b  marine,  m> 
vent  contenir  100 ,  50  ,  25  liv,  de  poudre  ;  tl  A 
affez  important  d'en  connottre  les  dimenfions  ,  pûflr 
rétabliilement  des  foutes  où  ils  doivent  être  placd», 
Le»  voici  ; 


100  liv. 


10  po. 

11  po. 


«5 
9 


Barils  de 

Longueur,  23  po, 

Grand  diamètre,  15  po. 

Les  barils  pour  le  fervice  de  rartillene  de 
font  communément  de  200  liv,,  &  font  cnchapésj 
ils  ont  30  pouces  de  longueur ,  &  2 1  pouces  tk 
grand  diamètre  ,  ce  qui  eft  bon  à  favoir ,  pvee 
qu'on  eA  fouvent  dans  le  cas  d'en  exnbarqner* 

B>^RIL  à  houTci  au  à  grenade ,  ç*cû  un  baril  Bk 
en  cône  tronqué ,  &  dont  le  petit  fond  eft  ouvert , 
garni  de  cuir ,  ou  de  toile  peinte  ,  qui  fe  ferme 
comme  une  bourfe^  il  fen  à  mettre  les  grenades 
chargées  &  artificiées;  lorfqu'on  fait  branle- bas» 
Se  quon  fe  prépare  au  combat  ,  on  en  mçt  un 
dans  chaque  hune ,  deux  fur  chaque  gaillard ,  pa£- 
favant ,  ot  dunette  :  chaque  baril  contient  ordmai- 
rement  vingt-cinq  grenades,  {  F*  B) 

Baril  ardent ,  baril  artiiîcié  pouf  brûlot*  Voytf^ 

Brûlot.  (  r**) 

Baril  à  mkht ,  c'e/l  un  haril  défoncé  par  ua 
bout ,  &  fur  le  bord  duquel  on'  fait  des  entailles 

[»our  placer  les  mèches  allumées  ;  le  bout  ok  cft 
e  feu  ,  fe  met  en-dedans  du  baril ,  aân  que  te| 
étincelles  tombent  dans  Tcau  »ou  le  fable  ou 00  f 
amis,  (f*^) 

Baril  ou  ^juart  de  farim ,  les  barils  ou  quarts, 
de  farines,  foiit  Je  petits  fuis ,  qui ,  pleins  de  fanne^ 
péfcnt  environ  âio  Ly.;  ils  ont  x  pieds  3  pouces 
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1  |>icd  7  pouces  9  lignes  de  grand 

t&  '  P'^*^  S  pouces  éic  petit. 
LAGE,  f.  m.  00  entend  par  harill^ge  ^ 
ftc  fie  barils  pris  cnrcmble...  nous  nâ\'ons 
du  hjrîUage  à  prtndrt  ;  ctla  fi  placera  facile- 
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D  »  f,  m.  c'eft  alnfi  qu'on  appelle , 
bières ,  celui  qui  a  foin  du  vin  Si  de  Tciu. 

KXAT,  C  m.  Dans  quelques  arfcnaux  de 
[on  donne  ce  nom  aux  ouvriers  qui  tra- 

iux  futailles.  C^") 

[LLET^  f,  m.  (  Cordcrie  de  marine,  )  petit 

pais  ,  qui  renferme  la  jauge  des  cordïers. 

IQUE  ,  C  f,  c'eft  une  futaille  qui  contient 
[du  tonneau  ,  8c  pèfc  cinq  cens  livres ,  lorf- 

f  pleine  ;  quelquefois  elle  péfe  davantage  , 
liqueur  qu'elle  contient.  Le  tonneasi ,  ou 
e  bairiques  de  vin  de  Bordeaux  bien  pleines 
^fent ,  y  compris  les  fuw ,  a  1 3  6  à  1 1 40  liv*  : 
I  dunenfions ,  voyci  Botte.  {F*  £,) 
jjuts  i  feu  ,  fiitajUes  de  divcrfe  capacité, 
Euelic^  on  met  des  pois  a  feu ,  avec  de  la 
loféc  d*huile  de  perrocle ,  &  trempée  dans 
bc  Boirc  &  de  la  poix  grecque  ,  dont  on 
pns  les  combars  de  mer ,  pour  meurt  le 
^aîfîeaux  ennemis.  (  F  *  5  ) 
DMÈTRE  marui  ou  nautique  ,  f,  m,  on 
f  dans  le  Dïâionnairc  de  Pkyfque ,  au  mot 
ETRE  ,  ce  qui  y  efl  dit  en  général  fur  cet 
ta.  \  nous  nous  bornerons  ici  à  ce  qu'ont 
|lilj<r ,  (a  condrut^ion  &  Ton  ufage  ,  lorf- 
defttné  &  employé  à  la  mer. 
\  doit  eflentiellement  diflincucr  le  haromèire 
\^  de  celui  fait  pour  être  placé  Se  obfcrvé 
liibinee  du  phyficien,  c'eA  i**,  d'être  con- 
[manière  ,  que  les  mouvemens  imprimés 
lent  par  la  incf  &  par  le  vent  ,  ne  puif- 
caufer  au  mercure  du  tube  des  ofcillations 
t9  qui  empccheroient  de  juger  de  la  !i3u- 
le  du  mercure  dans  le  vuide  ,  &  qui  pour- 
voie iàire  caiTer  le  tube ,  fi  elles  étoienc 
pbles;  comme  cela  cA  arrivé  aux  premiers 
i  eilayés  en  mer  ,  parce  que  les  ofcillaiions 
Encore  G  grandes  ,  que  le  mercure  frappoit 
hpe  contre  la  partie  fupërieure  du  tube , 
^  agités  à  terre  de  mouremens  en  apparence 
jts ,  IcsfWcilla^ions  fulTent  très- peu  Je  chofc. 
leisarquer  que  cet  accident  eft  d'autant  plus 
ir ,  que  le  baromètre  cft  mieux  fait  d'ailleurs  ; 
fi  bien  fait  ^  le  vuide  eA  parfait  dans  la 
l^iérieure  du  tube  ,  c  eA-à-dire  ,  qu'il  ne 
f  point  d'air  ,  proprement  dit  ,  qui  puifle 
^  au  mouvement  du  mercure  »  &  au  choc 
fen  rèfulter. 

»iôc  qu'on  penfa  à  introduire  en  mcrTufage 
Wetre,  c^eft-à-dire ,  depuis  1700  ,  au  moins  , 
\  t^néceïïitè  d'éviter  ces  effets  deftrufteurs  , 
igeaat  notablement  la  feriac  du  har^mkn 


ordlnalret  On  pourroit  même  dire  que  les  prcmiè"« 
res  tentatives  ,  relatives  à  cet  objet ,  remontent  à 
1695  ,  puifque  dés  ce  temps  M.  Amontons  inventa 
le  baromètre  conique  ,  qu^on  crut  enfuite  pouvoir 
fervir  à  la  mer,  parce  que  la  partie  fupéricurc  , 
éprouvant  une  diminution  fenfible ,  le  mercure  j  qui 
y  efl  porté  par  le  mouvement  du  navire ,  y  ren- 
contre d'*autant  plus  d^obAacle  qu'il  s*éléve  davan- 
tage ,  &  ne  peut  frapper  avec  force  la  partie  fu- 
pèrieure  'lu  tube,  Voyc^  un  petit  ouvrage  m-12  de 
M,  Amontons  ,  imprimé  dons  cette  même  année 
i^>Q^  ,  &  portant  pour  titre  ,  Remarques  &  exfé" 
rie.': ces  phyfiqua  fur  la  co'-flmdion  d'une  nouvelle 
depfydre ,  fur  les  h.iromttres  ,  thermomètres  ,  &  hy^ 
^roffiètres,  A  la  vérité ,  il  ne  paroît  pas  que  T^^teur 
rcf;aid&:  ce  h.irotnène  conîquc  ,  comme  propre  Sfer- 
vir  fur  mer  ;  mais  les  An^^lols  Vont  cru  ;  ck  Ton 
trouve  dans  la  première  édiiion  de  rEncvclo;-èdie, 
au  mot  Earometre  ,  qui  cA  de  M.  d'Aîcmbert, 
que  dès-lors  (  dès  le  temps  de  cette  première  édi- 
tion) il  y  avoit  5^  ans  que  les  marins  fe  fervoicnt 
de  ce  Liromètre  conique. 

M.  Halley  annonça  le  même  baromkre  con'que 
en  1710,  comme  une  invention  nouvelle  d'un  ar- 
tiAe  anglois  ,  nommé  M,  P«4irick ,  fort  renommé 
dans  ce  temps-là,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  les 
TranfiBîvns  phikfoMques  ^  n*' j66.  U  fe  peut  que 
cet  ar tiAc  ne  connut  pas  l'invention  de  M.  Amon- 
tons i  dans  ce  temps  les artiAes  lifoient  fans  doute 
encore  moins  qu'ils  ne  lifeni  mairrenant;  mais  U 
eA  étonnant  qu*aprés  15  ans  M  Halley  n'en  cOt 
pas  connoiAancc.  Quoi  qu'il  en  foit  »  cet  inAru- 
ment  cA  fujet  à  de  fi  grands  défauts,  ainfi  qu'on 
peut  le  voir  dans  Vexe»' lient  ouvrage  de  ÎVL  de 
Luc  ,  furie  ^*irj/«t/rf  &te  hcrmomitre ^  vf*LI  fa^.  ^7, 
qu'il  ne  peut  être  que  d'un  très-mauvais  fcrvice  ^ 
éi  dur  être  abandonné  »  dès  qu'on  eut  trouvé 
mieux. 

Si  donc  Tufage  du  baromètre  cohique  s*cA  con- 
fervé  parmi  les  navigateurs  auili  long*temps  que 
le  dit  M.  d'Aleinbert ,  c'eA  qu'ils  firent  encore 
moins  de  cas  de  deux  autres  laromltrcs  ^  inventés 

four  eux  ,  l'un  en  1700  ,  par  le  dofleur  Hock ,  & 
autre  en  1705  ,  par  M,  Amontons.  Ces  deux  inf- 
trumens  diffèrent  peu  l'un  de  Tautrc ,  &  font  trop 
défeétueux ,  pour  qu'il  fôt  utile  d'en  placer  ici  b 
defcription  ;  on  la  trouvera  dans  te  même  ouvrage 
de  M.  de  Luc  ,  pa^,  ji  du  même  vc»/. ,  ainfi  que 
rcxpofc  des  défauts  ,  qui  ont  dû  le  faire  rcjcttcr, 
A  1  article  cité  de  la  première  édition  de  TÉncy- 
clopédie  ,  on  ne  cite,  pourcctic  invention,  que  le 
dowi.ur  Hook. 

Je  ne  fais  fi  rufagc  de  ces  baromètres  s'cA  con- 
fervé  long' temps  parmi  les  marins  ;  je  ne  crois  pas 
au  moins  que  ce  fott  en  France  ,  où  il  me  paroît 
qu on  n*a  efTayé,  que  depuis  trê?-peu  d'années,  à 
en  introduire  fcrieufement  l'ufa^c  à  la  mer,  à  Fi- 
mitation  des  Anglois,  ckezqui  il  parok  cependant 
que  cette  invention  étoit  encore  très-impir&Itc  en 
1777  ,  puifqu'en   lei  imitant  ,  en  perfectionnant 
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même  leurs!  a  vendons  à  cet  égard  ,  fious  reÛtoias  û 
loîn  du  but. 

Vers  1770 ,  feu  M*  PâfTcment ,  anii^e  de  Paris  , 
à  qui  Ton  doit  des  chofcs  icaenieufes ,  imagina  de 
conrourncr  !c  mbc  du  haromarc  vers  fon  milieu  , 
en  Tonne  de  fpirale ,  efpérant  fjue  ces  circonvo- 
lutions aTrêtefX)ient  le  mouvement  communiqué  au 
nrerciu-e  par  ceux  du  vaifleau  ;  mais  il  fe  trorapoit 
bien ,  &  M.  de  Luc  auffi ,  qui  paroît  prnfcr  la  même 
chofc ,  dans  le  voL  cité  ,  note  de  la  pag.  y 4,  J'ai 
Tous  mes  yeux  un  d^  ces  baromè^ra  ^  dont  la  fpi- 
raif  fait  plus  de  deux  révoluiions  entières  ;  dont  le 
tube  ,  fur  lequel  cA  prii'e  cette  (piraîe ,  na  pas  une 
ligne  de  diamètre ,  pendant  que  (a  parde  fupérieure, 
d^n»  bquelle  fe  doit  mouvoir  )e  mercure  ,  en  a 
plus  de  deux:  d'ailleurs  ce  tube  porte  au-deffbus 
de  bfpiraî*,  dcuxêtrûnglemens  prefque  capillaires  : 
ind]e,rè  tout  ceb  ,  le  mercure  s*y  mouvoit  dans  les 
inoindre>  agitations  du  vaifTeau ,  de  manière  à  in- 
terdire toute  pofllîbdité  d'obfervcr  ,  &  mtmç  à 
caiftr  la  partie  fupérieure  du  tube  :  ce  qui  eft 
arrivé. 

Je  ne  fais  par  quelle  fatalité  ta  plupart  dés  per- 
lonnfs,qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  effavè 
c'c  p'^ocurer  à  la  marine  des  haromitrcs ,  dont  elle 
pût  t;ire  ufage  ,  ctoieni  toutes  dénuées  des  con- 
noi/lànccs  néceilaires  pour  réuffir  dans  cette  entre* 
prife  y  8l  n*agi^oieni  qu'au  tiazard  :  les  fpirales  & 
les  étranelemens ,  fi  multiplias  dans  des  tubes  de 
pciics  cahbres ,  en  font  b  preuve.  Comment  n'a-t- 
on pas  penfé  d'abord  que  cette  forme  empecheroit 
de  nirc  bouillir  le  mercure  dans  le  tube  ?  opéra- 
tien  6ns  laquelle  il  cA  impoflîble  de  s^afTurer  ,  à 
plufieurs  lignes  prés  ,  de  la  hauteur  que  prendra 
le  mercure.  On  a  craint  d'ailleurs  de  foire  le  tube 
de  trop  petit  calibre  ,  parce  qu'on  a  peofc  que  le 
frottement  à  vaincre  dans  un  canal ,  capillaire  par 
exemple  ,  d'une  telle  longueur ,  pourroit  empêcher 
le  harorJfre  d*cire  fcnfible  aux  variations  du  poids , 
ou  du  report  de  Tair  ;  en  cela  on  a  eu  raifon.  On  ^ 
a  craint  encore  ,  &  par  le  même  monf,  défaire 
les  étranglemcns  capillaires ,  ce  qui  pouvoir  avoir 
cfTe^vement  à- peu-prés  le  même  inconvénient  , 
|»a]-ce  qu'on  les  tcnoit  trés*alongés. 

Les  chofes  étoîcnt  dans  cet  état ,  &  le  petit 
nombre  de  navigateurs  ,  qui  avotent  efTayé  de  fe 
prr*curcr  cette  nouvelle  reflburce  contre  les  dan- 
ger* de  la  mer  ,  n'étoit  rien  moins  que  con- 
tent ,  lorfque ,  excité  par  leurs  plaintes ,  &  par  ce 
que  )*avoi$  eu  occafion  tPobfervcr ,  je  tournoi  mes 
yuc*  de  ce  c^té  vers  1775* 

Je  fis  rcilcxion  d*;;!jord  que  le  mercure,  étant, 
par  fa  nature  de  mttal  en  fuficn  ,  à'tinc  prodi- 
giciife  divifjbilifî* ,  même  diins  fon  état  de  mercure 
coulant ,  il  peut  pafTcr  facilement  par  Jev  plus  pe- 
tites ouvef turcs,  ce  que  prouvent  fon  panâge  au- 
travers  de  la  peau  de  ch:<mois  ,  l'effet  des  fric- 
tions mercurîelles  »  &c»;  qiîe  (m  pefantcur  fuécifiquc 
ér-fnt  trés-grandc  ,  putitiuc  c'eft  ,  apré%  l'or  tk  la 
platine ,  ta  plus  pcfântc  des  fuh&utccs  métalliques  » 
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&  même  de  tons  les  corps  naturels  connus , 
cune  d<i  fes  molécules  >  toujours  trés-lifles»  doit 
conferver  aifezde  malTe  ,  pour  vaincre  ftctlement 
le  frottement  dans  ces  ouvertures  d'une  extrême 
petitene.  Combinant  cette  idée  avec  celle  des  nïou- 
vemens  du    navire  ,  quelquefois  très  -  violens  & 
très-brufques ,    je  conçus  que  la    communication 
du  mercure  de  la  cuvette  à  celui  du  tube  ,  de  voit 
être  afl*ez  petite  ,  pour  que  ,  pendaint  la  durée  d'uti 
de  ces  mouvcmens ,  il  ne  put  paffer  de  l'un  dans 
laun-e,  une  quantité  de  mercure  capable  d'élever 
ou  d'abaiifer  fenfiblemcnt  celui  du  tube,  mais  que 
cepencfcnt  elle  ne  devroit  pas  être  affet  petite  pou^ 
intercepter  l'effet  des  variations  du  poids   &  dû 
reffort  de  l'air.  Je  conçus  auflî  oue  #  h  cette  com- 
munication fc  faifoit  par  un  canal  très-étroit ,  &  en 
même    temps   d'une    lone^ueur   confidèrable  ,  li 
fomme  des  frotiemens ,  dans  cène  longueur ,  pour- 
roit caufer  cette  interception ,  fans  m'ètre  utile  pour 
Tobjet  que  je  me  propcfois  ;  je  me  déterminai  aonc 
pour  un  fimple  orifice  d'ouverture  capillaire  ,  & 
;e  réiiflîs  au  point  que  ,  dans  les  plus  gros  temps, 
des  i^atvmètres  conftruits  ainft ,  &  embarqués  deux 
k    deux  fur  le  même  bord  ,   n*ont  pas  eu  deux 
lignes  d'ofcillation  en  tout  ,  c'eft-à-oire  j  tant  tû 
haiit  qu'en  bas  ,  8c  dans  les  mouvemcns  ord.nairci 
du  navire,  font  reftcs    parfaitement  6xes,  quoi- 
qu'ils s'accordaffcnt   très-bien  entre  eux  ,  ôc  avec 
ceux   de  conftruÀion  ordinaire,  obfervésà  terre, 
à  peu  de  diftance  du  lieu  où  naviguoient  les  Taif* 
féaux.  En  voici  ta  conftmâion  complète. 

Dans  la /^.  Xiv  ,  les  lettres  v4  iï  C  i>  £  F  C , 
reprèfentent  l'enveloppe  ,  ou  l'étui  du  tube  ,  &  de 
la  cuvette  qui  contient  le  mercure.  Cette  enve- 
loppe peut  être  faîte  de  toutes  les  matières  qui 
portent  bien  la  vis  ,  Si  ne  font  pas  fujettcs  à  ic 
tourmenter  beaucoup.  Le  tube  ,  dont  une  Dame 
paroît  de  ^  en  C  ,  le  prolonge  à  -  peu-près  «fepuis 
A  ,  fauf  l'épaiffeur  de  la  maiîére  en  cet  endràit  » 
jufque  dans  fa  cuvette  qui  contient  le  mercure  > 
6c  qui  eft  renfermée  dans  la  boéte  D  £  F  G  ;cc 
tube  eft  de  verre ,  comme  dans  les  haromttret  ordi* 
naires.  On  trouvera,  dans  \t  Dtâlonnairt  dt Pkyfi^^ 
su  mot  Baromètre,  les  qualités  néceiTaîresà  ce 
tube,  La  cuvette ,  qui  contient  le  mercure ,  peut 
erre  de  verre  ou  de  bois.  Si  elle  eft  de  verre, 
elle  doit  avoir  la  forme  repréfentée  par  la 
fg.  XV ,  en  obfen^ant  que  le  cliaçètre  inpéneor 
de  la  partie  H  A',  où  doit  fe  terminer  le  roercuTti 
contienne  au  moins  12  fois  le  diamètre  iniéneof 
du  tube  ;  car  fi  celui  du  tube  eft  de  deux  I%nc*, 
ce  qui  eft  très  -  fuffifant ,  celui  de  la  cuvette  fera 
de  24  lignes ,  &  comme  les  furfxices  des  cercles 
font  entre  elles ,  comme  tes  quarrés  de  fears  «!»• 
mètres  ,  h  fnrfàce  horizontale  du  merciire  dafll 
la  cuvette  ,  fera  à  la  furface  honzontaïe  du  met^ 
cure  dans  le  tube  ,  comme  576  font  à  4  ,  ca 
coffffnc  t44  font  à  1  ;  or  ,  la  diHerencc  entre  li 
plus  grande  hauteur  <&  le  plus  grand  abosCoDai 
du  mcrctire  dans  le  vulde  ^  c'eû  o\  " 
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icûviron'  %  pouces  ou  24  Iknes  ;  donc,  quand 
même  le  haromètr*  auroit  été  réglé  au  plus  haut  9 
ou  au  plus  bas  j  la  plus  grande  erreur  à  craindre, 
ne  (èroit  que  d'un  {ixîéme  de  ligne ,  précifion  fuf- 
ûùatt  pour  Tufage  de  la  mer ,  &  qui  dirpenfe  de 
tout  calcul ,  de  toute  précaution  ultérieure.  Je  fais 
bien  <pie  le  mercure, parvenant  dans  la  cuvette  de 
Terre,  jufqu'à  toucher  en  //  /T,  cette  partie  la 
plus  grande  de  la  cuvette ,  il  s'élève  au-defTus  une 
e(péce  de  goutte,  dun  diamèure  un  peu  moindre, 
ce  oui  altère  un  peu  le  rapport  cl-deflus  ;  msds  il 
l'eft  pas  befoin  de  tant  de  précifion  à  la  mer ,  & 
Ton  trouvera  dans  Tarticle  cité  du  Diiiiormaire  de 
Pfyfyucy  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  à  cet  égard. 

Si  Ton  emploie  une  telle  cuvette ,  oii  la  furface 
horizontale  du  mercure  a  une  pofidon  déterminée , 
il  âudra  que  la  graduation  figurée  en  ^  C ,  fig,  xiv« 
paiiTe  être  portée  un  peu  vers  le  haut  &  vers  le  bas  , 
iliivant  le  befoin  ,  &  fixée  enfuite  dans  la  pofi- 
lion  convenable.  Alor^  quand  le  mercure  aura  été 
bouilli  dans  le  *tube  ,  ce  tube  réduit  à  la  longueur 
convenable ,  pour  que  fon  extrémité  inférieure  fe 
trouve  à-peu-prés  au  milieu  de  la  diflance  K  M  ^. 
XV,  &  oue  ion  ouverture  à  Texn-émité ,  qui  doit 
ploMer  dans  la  cuvette ,  fera  réduite,  à  la  lampe ,  à 
l'orifice  capillairi^  dont  il  a  été  parlé ,  on  fera  paàer  le 
tube  au  travers  du  milieu  d'une  peau  de  chamob ,  ou 
i-peu-prés  ;  on  fixera  cette  peau  fur  le  tube ,  à 
Fendroit  où  il  doit  fortir  de  la  cuvette  ,  en  laf 
collant  fur  cet  endroit ,  &  l'y  ferrant  avec  du  fil 
collé  ^  biea  fon.  On  cenverfera  le  tube  dans  la 
cuvette ,  pleine  de  mercure  ,  à-peu-prés  jùfqu'en 
baut;  oa  attachera  la  peau  de  la  même  manière, 
dm  la  gorge  ât  cette  cuvette ,  que  l'on  voit  au- 
defliis  ds  H  K  9  en  fàifant  tendre  cette  peau  fur 
rorificede  la  cuvette.  Alors  on  ouvrira  la  boëte 
DEFGyfig.  XIV,  qui  doit  fe  vifTer  en  F L;  on 
ferapaf&r  &  tube  dans  la  partie  JB CDE,  qui 
doit  le  recevoir  ,  &  la  cuvette  dans  la  boëte  D 
£  F  Gj  qu'on  refermera.  Cela  fait  ,  on  fufpen- 
dra  le  ktromèire  librement  par  l'anneau  j4;Sc  quand 
on  fera  afifuré  que  le  mercure  efl  defcendu  dans 
le  tube  ,  autant  qu'il  le  peut  ,  on  comparera  fa 
haoteur  à  celle  du  mercure ,  dans  le  vuide  d'un 
bon  baromètre  ;  on  fera  haufTer  ou  baiffer  la  plaque 
graduée,  jufqu'à  ce  que  l'un  &  l'autre  foientd  accord, 
oc  le  baromètre  fera  confbiiit.  Il  eft  bon  de  ne  faire 
cette  dernière  opération  que  plufieurs  heures  après 
que  le  baromètre  a  été  fini ,  afin  de  donner  le  temps 
au  tout  de  fe  rafTeoir  ;  fans  cette  précaution ,  on  efl 
expofe  à  voir  l'accord  des  deux  baromètres  troublé , 
&  à  être  obligé  de  recommencer. 

Les  cuvettes  de  verre,  dont  je  viens  de  propo- 
fcr  l'ufagc ,  ont  l'avantage  de  contenir  peu  de  mer- 
cure; mais  on  peut  n'en  pas  trouver  pr-tout  de 
la  grandeur  convenable  ;  alors  on  en  fera  faire  en 
bois  folide  ,  fec  ,  &  qui  porte  bien  le  pas  de  vis. 
Leur  forme  doit  être  celle  de  la  fig.  xvi ,  qu'on 
voit  être  la  cylindrique ,  en  obfervant ,  au  moins, 
k  même  rapport  encre  lés  diamètres  intérieurs  du 
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tube  &  de  la  cuvette.  Si  l'on  craint  quelque  dé- 
faut du  bois  ,  par  lequel  le  mcraire  pourroit  fe 
perdre ,  on  doublera  la  cuvette  intérieurement  avec 
du  papier  ou  avec  une  peau  fine.  Le  buis  d'£f- 
pagne  efl  très-bon  pour  ces  fortes  d'ouvrages.  On 
nomme  ainfi  le  gros  buis  qu'on  tire  de  la  Cham- 
pagne ,  auflî-bien  que  d'Efpagne.  Le  couvercle ,  ou 
chapeau  N  O  P,  doit  fe  monter  à  vb ,  &  à  por- 
tées afTez  larees  ,  fur  le  corps  de  la  boëte.  Ejitre 
ces  portées  doit  être  comprimée  une  rondelle  de 
peau  (  on  en  mettra  deux  fi  la  peau  eft  bien  mince  ) , 
pour  intercepter  tout  pafTage  au  mercure.  Ce  cou- 
vercle fera  percé  en  Q  ,  /? ,  5 ,  de  trois  trous 
deflinés  à  permetn'e  le  pa&ge  à  l'air  ,  mais  maf- 
qués  en  dedans  par  une  peau  collée  dans  l'intér 
rieur  du  Couvercle.  L'expérience  de  tous  les  jours 
prouve  que  la  peau  laifie  à  l'air ,  un  pafTage  tout 
aufli  libre  qu'il  le  faut ,  pour  l'objet  qu'on  le  pro- 
pofe  ici ,  &  même  pour  la  plus  grande  précifion 
dans  ce  genre  ,  puifque  M.  le  chevalier  de  B  *  *, 
ayant  porté  fur  le  Pic  de  Ténériffe  ,  un  baromètre 
dont  la  cuvette  de  verre  étoit  couverte  très-exaâe- 
ment  d'une  p4jÉ|b.€omme  il  a  été  dit  ci-devant, 
&  ayant  quel<pPdoute  à  cet  égard  ,  il  fit  percer 
cette  peau  avec  une  épingle ,  pendant  qu'il  obfinv 
voit ,  &  il  n'apperçut  pas  la  moindre  variation. 

Si  je  recommande  de  faire  afTez  larges  lés  por- 
tées du  couvercle  &  du  corps  de  la  boëte,  qui 
doivent  fe  ferrer  l'une  fur  l'autre  ,  &  comprimer 
entre  elles  une  «ou  deux  tK)ndelles  de  peau ,  c'efî 
afin  que  cette  peau  ne  foit  pas  coupée  par  ces  por- 
tées ,  ce  qui  rendroit  n\l  le  fervice  qu'on  en  at- 
tend. 4kî  vu  de  ces  boëtes  fi  bien  faites ,  &  dans 
lefquelles  les  portées  fermoient  fi  exaâement, 
qu'a  n'étoit  pas  befoin  de  rondelles  ;  mais  on  ne 
trouve  pas  par-tout  d'aufii  bons  tourneurs.  D'ail- 
leurs le  bois  le  mieux  choifi  peut  fe  déjetter.  On 
conçoit  que  fi  lé  couvercle  eft  percé  en  A^,  c'efl 
pour  faire  pafTerde  tube ,  qui ,  préparé  comme  ci» 
devant ,  doit  fe terntiner  de  même  ,  à-peuprès  au 
milieu  de  la  hauteur  du  mercure  de  la  cuvette. 
Cette  précaution  a  pour  objet ,  d'empêcher  que  , 
dans  les  mouvemens  qui  peuvent  être  iniprimés 
au  baromètre ,  ou  bien  ,  quand  on  le  renverfe ,  l'o- 
rifice du  tube  ne  refle  à  découvert  ,  ou  à  fec  de 
mercure ,  fi  Ton  peut  dire  ainfi  ;  ce  qui  peut  ex- 
pofe r  ce  tube  à  pwdre  de  l'air. 

On  fixera  4|Httrle  tube  à  la  boëte ,  par  te 
moyen  de  la  ||Hr  d« bouton  N ;  mais,oansce 
cas ,  il  vaut  miSn  employer  un  morceau  de  vef- 
fie  de  porc ,  bien  foupre  ,  qu'un  morceau  de  peau , 
la  peau  n'étant  pas  aïïez  mince ,  ou  étant  trop  K>ible. 
La  veffie  de  porc ,  au  contraire ,  confcrve  afTez  de 
force,  quoiqii  elle  foit  très-mince  ,  &  fe  modèle  par- 
faitement dans  les  plus  petites  cavités ,  auxquelles 
elle  adhère  fortement ,  fi  elle  eft  employée  mouil- 
lée. Il  ne  fàudroit  pas  l'employer  pour  la  cuvette 
de  verre  ,  parce  qu'elle  efl  absolument  impéné- 
trable à  l'air  ,  ûnb  que  b  matière  mime  de  U 
cuvette» 
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LorTque  la  cuvette  eft  ainfi  de  forme  cylindri- 
que ,  il  n^eû  pis  néceiTaire  que  la  plaque ,  qui  porte 
les  divifioRS  »  (on  mobile ,  parce  que  ,  lorlqu  ayant 
comparé  le  iaromctre  qu*on  veut  régler ,  après  Ta- 
▼oir  laiffé  fc  bien  rarfeoir ,  au  baromhre  ré^uLnur^ 
ù  on  Trouve  Tautre  trop  haut  ou  trop  bas  ,  par 
exemple  d'une  ligne  &  demie,  il  ny  aqu'à  leren- 
verfer  ,  ouvrir  la  bcëte  ,  6c  y  remettre  en  fuite  une 
ligne  7  de  mercure  de  moins  ou  déplus;  mais  il 
cft  toujours  plu»  commode  de  rendre  la  plaque  m o- 
bile ,  pourvu  qu  elle  puiïTe  erre  fixée  à  la  hauteur 
convenable.  Quant  au  bdromhri  régulateur,  on  trou- 
vera, dans  le  DiHionndin  de  Phyjîqut  ^It  moyen 
de  s*en  procurer  un  excellent. 

Je  fais  bien  que  la  monture  du  haramèen  natiti- 
fuf ,  telle  que  je  viens  de  la  décrire ,  fera  i'ujette 
aux  effets  des  alternatives  de  chaud ,  de  froid  »  de 
fec  ôc  d'humide  ;  mais  on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  je  décris  feulement  ce  qui  tÙ.  néceiTaire 
aux  navigateurs,  pourlefquels»  dans  cccas-ci^une 
extrême  prccifion  eft  chofe  inutile ,  comme  on  le 
verra  bientôt. 

Le  baromit^e  ainfi  fait  «  eil  éBÊÊÊ^^Unt  pour  la 
mer ,  fie  y  eft  trè«i-utile  ,  z\n(x  ■Pfexpérience  le 
prouve  depuis  plufieurj  années.  Mais  pour  qu'il  s'y 
comporte  le  mieux  poiHklc  ,  il  a  befoin  d'une 
fufpenfion  paniculièrc  ,  repréfentée  par  la^^*  xvii , 
êc  qui  eft ,  comme  ,  on  voit,  U  fufpenfion  de  Car- 
dan ,  déjà  en  ufage  pour  les  boulTules  marines  , 
nommées  compas  de  routt  &  d^  variation.  On  uic 
les  Y\s  j4  ^  B  y  pour  pouvoir  défunîr  les  deux  de- 
mi-bandes circulaires  AfB^ADB;cn  paiTc 
le  barQjnitre ,  par  le  bout  fupéneur  ,  qui  e^c  plus 
menu  ,  dans  le  grand  anneau  qui  contient  celui  qu*on 
vient  de  défaire  ;  on  refoint  les  d?ux  demi-bandes 
circulaires  ^  en  en  entourant  le  bois  du  baromkrt , 
à^eu-près  vers  le  milieu  de  fa  longueur  ,  ou  un 
peu  su-deflTus  ;  on  feit  parler  les  deux  boulons  £, 
^,  dans  leurs  trous  refpc<ftifs,  fit-  l'on  ferre  les  vis 
\4  *  B  y  pour  faiitr  le  tout  su  bois.  Alors  on  fait 
paiTer  le  baromcsre^  &  la  fufpenfion  qui  y  cft  fixée, 
dans  un  trou  alTei  grand,  fait  ^  une  planche;  on 
paffe  deux  autres  boulons  dans  les  rrouî  G ,  H 
du  grand  anneau  ;  on  fixe  ces  deux  boulons  fur  la 
planche  ,  au  moyen  d*une  ou  deux  vis  en  bois , 
peur  chacun  «  &  il  n*y  a  plus  qu'à  faire  porter  6c 
fixer  les  deux  bouts  de  la  plasche^  dans  un  endroit 
convenable  du  bâtiment.  Il  eUMik  de  dire  qu'on 
proportioniic  U  longueur  ^  MHkeur  de  la  plan- 
che à  remplacement  qu*on  lui  Sfine. 

Au  lieu  d'employer  cette  planche ,  j'ai  vu  ,  à 
bord  du  S.  Efprit  »  commandé  par  M.  le  marquis 
de  Chabert^lpercer  le  deiTus  des  encoignures ,  qui 
fe  trouvent  dans  certaines  chambres  des  vailTcaux , 
ëc  y  fixer  h  fufpenfion  ,  comme  fur  la  planche  ; 
la  partie  inférieure  du  baromètre  fe  trouve  défendue 
par  les  panneaux  de  Tencoignure ,  qui  ferme  comme 
tipe  armoire  ;  la  fvpérieure  eA  bien  k  portée  d'être 
obfervéic ,  mais  peu  expofée  aux  chocs  involon> 
l^ires  :  çeû  m'a  paru  o^es-commode  &  trés-fîir.  Ch^- 


BAR 

cua  peut  varier  ,  à  fon  g*é.  Se  fuh'nnt  le  locd 
dont  il  difpofe  ,  la  manière  dj  placer  Tindrumenr; 
mais  la  fufpenfion  de  Cardin  e(l  indifpenfable  ,  pour 
réduire  au  moins  poflible,  Teffet  des  mouvemensdtf 
vaideau. 

Dans  le  dcffeio  de  remplir  encore  mieux  cet 
•bjet  ,  j'ai  imaginé  la  (ufpenfion  à  étrier  ,  repré- 
fentée par  la  fg.  xvin.  La  vis  en  bois  A  doit  en- 
trer dans  un  des  baux,  pour  y  fixer  U  fufpenfion. 
Le  rciTort  à  boudin  j4  ,  B  ^  e{l  dcAirié  à  amortir 
les  mouvemens  de  haut  en  bas  du  bàtimem  ,  & 
la  furpcnfion  de  Cardan  ,  qui  termine  Ictri^r  par 
en  bas ,  doit  être  difp«ifée  de  manière  que  ,  dam  , 
les  mouvemens  de  roulis  &  de  tangage ,  la  partie 
fupèrieure  de  TmAruincnt  ne  piùffe  pas  renciHitrer 
les  branches  de  rétrier.  La  ti^ure  exprime  bien  cette 
pofition  ^  par  celle  des  boulons  3i  des  trous  qui  la 
reçoivent. 

Quelques  perfonncs  ,  qui  avoicm  jugé  cette  fuf* 
penfion  à  terre  un  peu  trop  iégéretnent  »  me  l'a- 
voient  fait  prefque  abandonner  ;  m«js  un  navigateur 
inAruit  &  incelfigent  (  le  feu  ficur  Jêzequel  ,  pre- 
mier pilote  au  fervice  \  ,  l'ayant  éprouvée  en  aier , 
&  m'en  ayant  rendu  boa  tèm^^ignage ,  j'ai  cru  de- 
voir en  parler  ici.  La  fuf^jcnfion  de  Cardan  ne 
remédie  qu'à  Teffet  des  mouvemens  de  tangage  & 
de  roulis  ,  ou  ,  en  général  ,  qu'à  Tefict  des  «Ott- 
vemcns  ofcillaroires  du  bâtiment  ',  mats  ces  mol^ 
vemens  ne  font  pas  les  feuls  ;  lorfqu'i!  y  a  de  li 
mer  »  le  vaiiTeau  s'élève  ,  &  s'abaiûe  afiTez  brufque- 
ment ,  fur-tout  fi  la  lame  eft  caurtc ,  6t  qu'il  y 
ait  plus  de  mer  que  de  vent  »  fi  Ion  peut  èit 
ainfi  ;  le  reifort  à  boudin ,  oppofant  dans  les  deitl 
cas  une  molle  réfiftance  ,  rend  l'cfiet  bien  moîni 
feTifthlc,  Il  doit  même  concourir  avec  la  fufpenfiei 
di Cardan,  pour  diminuer  l'effet  du  tangage  &  du 
roulis  y  qui  ,  excepté  dans  Taxe  du  mouvement, 
produit  toujours  ,  par  la  décompofidon  des  forcera 
un  moiivi^ment  en  élévation  &  en  abai (Temem* 
M.  le  marquis  de  la  P.  lieutenant  de  vaifi'eau ,  ayant 
pré  fumé  aulïï  que  cette  fufpenfion  pourrait  an 
utile  y  l'a  éprouvée  à  diverfcs  reprises  ,  &  en  i 
été  fatisfiiir, 

Dans  Texpcfé  de  U  conftru^on  du  hdfomètft 
nauùque  y  nous  avons  tnfifté  fur  la  néccilitè  ife 
clorre  tellement  le  réfervoir  du  mercure ,  par  û 
partie  fupèrieure  ,  que  l'air  feul  y  pût  avoir  accè»; 
c'eft  pour  défendre  îa  furface  du  mercure,  (fam 
ce  rèi'crvoir  ,  des  impuretés  de  Tau  qui  la  fw* 
chargeroient  bientôt  »  mais  fur-tout  parce  qu^il  rf 
quelquefois  très -avantageux  de  tenir  le  baromèm 
renvcrfé  ,  fans  que  le  mercure  du  réfervoir  puiiTe 
fe  perdre.  Premièrement ,  lors  d'un  combat ,  (»* 
même  iorfque  »  pour  quelque  caufe  que  ce  foiti 
on  lire  le  canon  d'un  vaifleau  ,  il  cil  bon  d*ôf» 
le  baromètre  mmtique  de  fa  fufpenfion  ;  ce  qui  ft 
^t ,  en  détachant  feulement  la  fufpenfion  de  It 
planche  qui  la  porte  ,  &  la  laifiTant  tenir  au  bi/t^ 
mètrf^  Alors  on  incline  un  peu  cet  ioAtumenti 
puis  encore  ua  peu  i  tr^  *  leatenacm  «  à  sicftirt 
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fi'^YOÎik  a^cure  couler  oés-lentemem  lui»inl« 
■e ,  fuiqu^à  ce  i{u^U  foit  parvenu  à  V extrémité  fupé- 
dii  rube ,  ce  donc  oa  s'aâure ,  en  devKîant  b 
Aipêricure  yi  B,fi^,  xiv ,  de  Tenveloppe ,  qui 
couvre  la  Cupérieiire  du  tube.  Cela  fait ,  on  peut  rcn- 
ffriér  le  b*iromètrt  totalement ,  Ôc  le  pbcer ,  ainfi  ren- 
ffrii ,  dam  quelque  endroit  ixif ,  après  avoir  tourné 
rt&Tclcppe  demi-cylindrique ,  qui  règne  de  B  en 
C ,  &  qui  ef)  de(tinee  à  couvrir  le  lube  ^  quand 
noAntmcnt  n'ed  pas  en  obrervatioo»  Oa  peut 
èatk  le  coucher  fur  ua  lit ,  fur  un  fiège  »  où  il  ne 
pfle  pas  rouler,  ^c. 

fa  ces  précautions  »  on  éviteroît  que  les  Baro- 
wims  nautique»  en  verre  ,  fbffent  auflî  fou  vent 
IB  hom  de  fervice »  par  la  commotion  du  canon, 
«il  en  brifc  les  tube$ ,  ou  les  gâte  ,  en  y  intro- 
mdbskt  de  Taif.  Le  premier  effet  vient  fans  doute 
4o  lecotiiTes  violente*  »  dans  le  fens  horizontal , 
&  fur-tout  dans  le  fens  vertical  que  le  harùmttrc 
èproirve  «  &  auxquelles  la  fuipenHon  ordinaire  ré> 
fle  durement  dans  ces  deux  fens  ;  ce  qui  feroic 
«ac  raifon  de  plus  de  préférer  crMe  que  je  pro- 
foie  «  au  moyen  de  laauelle  ,  on  pourroii  peut- 
lae  fe  difpenfer  de  déplacer  le  hdromètre  ,  il  ce 
siérait  pour  le  mettre  à  l'abri  du  boulet. 

Le  fécond  effet  eft  caufé  vraifembbblement  par 
ji  cotaprefllon  &  la  raréfâdion  fubiie  de  Fair^ 
du  jeu  d'une  forte  artillerie.  La  compreiTion 
a  lieu  d*abord  ,  refoule  Tatr  dans  la  cuvette  » 
pneft  ïe  mercure  qui  y  e{l  contenu ,  ôc  tend  à  le 
nipt  s* élever  dans  le  cube*  Mais  ,  par  une  fuite 
de  lararéladion  qui  fuccede  auiTMÔt ,  le  mercure 
4t  la  cuvettc  revient  brufquement  k  fon  état  pri- 
mièùt',  les  mêmes  effets  ne  peuvent  pas  fe  fuccé- 
dtr  îniilî  rapidement  Si  znm  complètement  éim 
rouTcmire  capillaire  du  tube,  il  y  reAe  un  vuide, 
fair  »y  précipite  ,  Se  rinftrument  eu  gâté.  Or ,  fi , 
Ion  de  la  commotion  du  canon  »  le  baromctre  fe 
«OBve   renverfé  ,  le  tube   elV  plein  ,  il  ne  peut 

E'nt  fe  iBure  de^tiide  ,  à  caufe  de  rincompref- 
Lîié  du  mercure ,  &  rinflrunieni  cft  confervé 
dm  Ibfi  imégricé. 

Secondement 9  comme,  malgré  toutes  ces  pré- 
caoïions ,  la  fragilité  d'un  pareil  inflrument  lex- 
ftple  (an5  ceffe  à  mille  caufes  de  deflmélion  »  il 
ibroit  boa  »  fur- tout  lors  des  longs  voyages  ,  d*en 
ivoir  deux  dans  chaque  bâtiment.  L'un  ,  toujours 
en  expérience  ,  ferviroit  aux  obfervations  journa- 
Strei  ,  et)  te  préfervant  ,  comme  il  vient  rrétre 
At,  auam  qu'il  feroit  poïlible.  L'autre  ferott  tenu 
iMiAefiieiit  âc  conikunment  renveri'é  ,  bien  fùjl , 
bien  MkSTTi  ^  dans  nn  lieu  hors  de  toute  atteinte , 
&  fempUceroit  le  premier  ,  en  cas  d*accidcnt. 
Cenc  prévoyance  a  déjà  été  uù!c  plLfieurs  fois  ; 
&  foci  fuccés  a  prouvé  que  ,  quand  la  cuvette  eft 
Ws  fermée  ,  comme  nous  avons  dit ,  le  harQmhn 
fc  confervé  très-bien  de  cette  manière* 

Td  efl  ce  ifu'on  pourra  ,  je  crois  ,  frare  de 
tant  qu'on  fera  réduit  aux  ,bawmhrtÂ  nâu^ 
en  verre  ,  les  ftuJ»  ui^ploycs  jufqirà  pré- 
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Peut-être  feront-ils  toujours  ceux  à  préférer  pour 
le  cabinet  du  phyûcien^en  employant  les  moyens 
de  perfeâion  que  nous  fournirent  maintenant  , 
toutes  les  lumières  acquifes  en  chymie  &  en  phy- 
^que.  Mais  il  n'en  eu  certainement  pas  de  même 
pour  le  fervice  de  la  mer.  La  fragilité  de  b  ma- 
tière ,  qui  fait  la  partie  principale  de  rinftrument, 
Texpofe  à  mille  accidens*  Indépendamment  de  la 
commotion  du  canon  ,  qui  en  a  brifé  phificurs, 
&  mis  d'autres  hors  de  fervice  >  comme  nous  avons 
dit  ,  ils  font  encore  expofés  à  milïe  chocs  invo- 
lontaires,  5c  inévitables  en  quelque  forte,  dans 
un  lieu  rcfferré  ,  où  Ton  e(^  fouvent  forcé  de 
ne  bifler  que  le  moins  de  place  pofïîble,  Ceb  efl 
vrai ,  fur-tout  pour  les  petits  bàtiruens  ,  qui  font 
cependant  ceux  auxquels  l'obfervation  du  haromhre 
cû  la  plus  îndifpenfable ,  comme  nous  le  verroof 
en  fon  lieu.  De  plus  »  il  fufRi  de  toucher  indifcré- 
tcment  un  haromètrt  nautique  en  Verre  ,  pour  le 
gâteraufTî-îôt. Sa conftruftion  exige  que  lextrémité 
du  tube  ,  qui  plonge  dans  le  mercure  delà  cuvette, 
foit  ouverte  feulement  par  un  orifice  capiUaif e  ;  il 
ne  peut  donc  pas  s'introdui:  c  ,  par  cet  orifice  ^  en 
un  temps  donné  ,  une  quantité  de  mercure ,  auffi 
grande  que  celle  qui  peut  couler  dans  le  même 
temps,  dans  la  partie  du  nibc  qui  a  confervé  toute 
fâ  capacité.  Si  on  incline  aflez  l'inflrument ,  pour 
que  le  mercure  coule  dans  cette  partie  avec  plus 
de  rapidité,  qu'il  ne  peut  paffer  par  l'orifice  capil- 
iaire  ^  il  fe  fait  une  féparation  ,  l'équilibre  eft 
rompu ,  l'air  fe  précipite  dans  le  lube  >  &  le  haro- 
mètre  €i\  gâté.  Au  relie ,  le  temps  à  employer  ne 
paâfe  pas  7  à  8^. 

A  la  vérité  ,  le  danger  ne  devient  réel  que 
quand  l'inclinaiion  eft  portée  à  45*^*  On  fcm  aifé- 
ment,  par  les  principes  de  la  décompofuion  des 
forces^  (  /-'oyf^  la  Méchanique  dans  le  DiHiûnnaire 
de  Mathcmaîtques.^  que  ,  foîis  une  moindre  incli- 
naifon  ,  la  pefanteur  du  mtrcurc  le  rappelle  plus 
weT%  la  cuvette  ,  qu'elle  ne  tend  à  le  faire  couler 
vers  rcattrémiié  fupérieurc  du  tube.  A  4Ç®  juflcs, 
il  y  a  équilibre  entre  ces  deux  tendances  ;  mais 
paffé  45*^,  la  tendance  vers  Texn'émîté  fiipérieurc 
du  tube  efl  la  plus  grande  ,  &  la  différence  aug- 
mente auifi ,  c'eft-à-dire  ,  comme  le  finus  de  Tin- 
clinaifon  y  en  comptant  de  la  ligne  verticale.  Il 
lembleroit  donc  qu'on  pourroit  f<  permettre  d'in- 
cliner brufquement  jufqu'à  45*^,  Niais  comment 
juger  de  ce  point  >  D'ailleurs  la  forme  du  tube  » 
un  peu  de  courbure  qu'il  peut  avoir ,  &  quelque* 
autres  caufes  peuvent  accélérer  le  moment  ou  il 
y  auroit  du  danger  ;  il  vaut  donc  bien  mieux 
commencer  ,  dés  la  pofition  vcrticîJe  ,  à  incliner 
avec  précaution.  Or ,  j*ai  vu  des  perfonncs  »  non 
inAruites  de  ces  chofes  ,  incliner  brufqucmenc  de 
pareils  inflrumens ,  prefque  jufqu'à  la  fitimtion  ho- 
rizontale, !es  coucher  même  entièrement  ,lans  au- 
cune précaution,  j  ai  bien  indiqué  le  danger  de 
ceue  opiraiioa.dMas  un  peut  impniué  que  j'ai  diT- 
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tribiié  avec  les  baromètres  nautiques  en  verre, 
mais  il  paroît  qu'il  n  a  pas  h\i  tout  Vt&çt  defiré. 

Les  haromèirgs  nautiques  en  verre  ont  encore  un 
inconvénient ,  peut-être  inévitable  ^  &  qui  provient 
^e  la  capillarité  ,  qui  fiiit  leur  perfeftion. 

Cette  capillarité  indifpenfable  expofe  le  haromctrt 
à  devenir  infenfjble  aux  variations  de  raimofphère  , 
Il  quelque  corps  ctr;uiger  fe  trouve  porté  dans  le 
petit  oriiîce ,  par  un  accident  quelconque.  Comme 
lin  pareil  corps,  néceiTairement très-petit,  eft  prefque 
tout  en  furface  ,1e  frottement  Tarrête  au  pafTagc»  qu'il 
bouche  prefque  totalemerit  ,  le  mercure  ne  peut 
plus  sy  mouvoir  ,  &  Tinflrument  efl  hors  de 
fervice. 

Ces  inconvéniens  m*ont  Ctît  chercher  à  inventer 
un  baromètre  ,  dans  lequel  tout  fui  dVne  matière 
alTcz  folide  pour  réfiiler  à  tous  les  chocs  ordinaires  » 
Siuxquels  il  pourroirétre  expofé,  foit  dans  le  tranf- 
port,  foie  à  bojKl  ^  dans  lequel  la  communication 
pût  être  rendue ,  en  un  înl^ant ,  auilî  libre  ,  &  auflTi 
capillaire  qu'on  le  dcfircroit ,  &  même  interceptée 
totalement  ;  qui  put  ,  en  très  -  peu  de  temps  , 
comme  2  ou  3'  au  plus  ,  ên^e  mis  en  état  de  ne 
rien  craindre  des  commotions  de  la  plus  foite  ar- 
tillerie ,  &  d*étre  tranfporté  par-tout  :  fans  précau- 
tion ,  &.  fans  rxfque  même  -»  en  paflànt  du  plus 
grand  froid  au  plus  gmnd  chaud,  &, réciproquement. 
Après  diverfes  texîtatives  ,  plus  ou  moins  heureu- 
fcs  ,  je  fuis  parvenu  à  rinftrument  rcpréfenté  parla 
J%;  XIX  qui,  je  crois,  ne  Uiffe  rien  à  deurcr;  en 
voici  la  defcription  : 

Difcnption  &  conjîruêlion  du  baromètre  nautique 
tn  fer,  La  fig,  xix  préfente  cet  inftrument  tout 
monté  ,  faufla  plaque  graduée ,  vis  *  à  -  vis  de  la- 
quelle doit  fe  mouvoir  l'index  O  A^ ,  &  la  plan- 
che qui  doit  porter  le  tout.  Il  y  eft  repréîenté 
dans  rétat  le  plus  complet  ;  dans  celui  propre  a 
le  rendre  tranîportablc  par-tout ,  fans  embarras  & 
iatis  rifquc  de  dérangement  »  comme  Texpérience 
Va  déjà  prouvé  pour  deux  de  ces  baromktrej  ^  é^n% 
un  voyage  d'environ  <oo  Hcues  par  tes  voitures 
publiques.  Si  on  fuppoie  toutes  les  pièces ,  jf^z^r*/ 
XXI  a  XXVI,  à  leurs  pinces  rcipeâives ,  on  aura  le 
baromètre  fimpîe  ,  6t  lel  qu'il  lufFii  pour  les  ufages 
de  la  mer  »  lorfqu'au  défarmement  il  ne  doit  fonir 
du  bord ,  que  pour  être  dépofé  dans  le  lieu  où  Ton 
doit  les  garder.  Comme  le  plus  compofé  ne  dif- 
fère du  ijmple  que  par  les  pièces  repréfentées  dans 
la  fig.  XX,  je  vais  dire  d^abord  ce  qui  concerne 
le  fiinple ,  puis  j'y  ajouterai  ce  qu^exigc  laddition 
de  ces  pièces. 

Le  tube  A  B  ,  fig.  xix ,  doit  être  fcellé  her- 
métiquement par  le  bout  A ,  fans  y  employer 
d*autre  métal  que  le  f^r.  Sa  longueur  doit  être  de 
5 1  à  3  i  pouces ,  fans  y  comprendre  la  panie  maf- 
fivc  de  ce  bout  Â,  Sa  furfece  înicrîeure  doit  erre 
bien  polie  ,  $c  parfaitement  cylindrique  dans  toute 
fon  étendue.  Son  diamètre  intérieur  doit  être  de 
3  à  4  lignes  au  plus  »  &  au  moins  de  a  lignes 
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Cette  partie  întérieure  doit  porter  urt  pas  de  v« 
en  S^  pour  recevoir  celle  qu'on  voit  en  I^fig*  XX ïi- 
Les  deux  portées  en  B^  en  Dyfig.  xix ,  doivent  fc 
jomdrc  exaélement ,  en  ferrant  les  vis ,  au  moyen  de 
rondelles  de  cuir  élailique ,  comprimées  Tune  fur 
l'autre  y  6c  mafquêes  par  des  recouvremens ,  pour 
#  propreté  de  Toiivrage.  Ceci  fera  fuppofc  dk 
pour  toutes  les  portées  qui  doivent  appuyer  Tune 
fiu"  Tautre  ,  au  moyen  des  vis,  La  pièce  I  D  At^ 
fig,  XXII ,  doit  être  percée  intérieurement, &  fuiv*ant 
fon  axe  de  /  en  jW  ;  l'ouverture  ,  de  3  liçnes 
environ  ,  en  /  ,  &  ,  à  peine,  d'un  quart  dehgtîe 
en  M*  Je  nomme  cette  pièce  ajutage ,  à  caufe  de 
fon  analogie  avec  la  pièce  qu*on  nomme  ainit  dans 
les  jets- d'eau. 

La  pièce  LU D ^  fig.  xxiîl,  doit  être  taraudée 
en  L  y  pour  recevoir  le  pas  inférieur  de  la  pièce 
/  D  Mffig,  xxii ,  Si  ces  deux  pièces  doivent  lerrcr 
Tune  fur  l'autre ,  au  moyen  des  rondelles  de  cuir  , 
comme  il  vient  d'étrtf  dît. 

Je  ne  doi?  pas  oublier  de  dire  que  toutes  les 
rondelles  de  eu  -  doivent  être  placées  de  manière 
que  le  mercure  ne  puiiTe  pas  y  toucher.  Leur  em- 
placement doit  donc  être  féparé  des  parois  intè» 
rieures  des  différentes  pièces.  C'cft  en  partie  pour 
cela  qu'on  a  ménagé  une  plus  grande  épaiflTeur  en  J, 
en  L  ,  figar^J  xix  ,  xxi  »  xxni ,  afin  que  l'em- 
placement de  ces  rondelles  pôt  être  pris  dans  1*6" 
pailTeur  du  métal. 

L'ouverture  circulaire  qu'on  voit  en  ^ ,  dans  la 
pièce  L  H  D  yfig.  xxiii ,  eft  l'orifice  antérieur  d'un 
troti  conique ,  qui  perce  d'outre  en  outre  j  &  qtri 
eft  deftiné  à  recevoir  la  tige ,  conique  aulfi ,  dé 
la  clef  qu'on  voit  au-defTus  ,  marquée  des  lettres 
a  £  F.  Cette  pièce  ,  db  ,  du  moins  ,  fa  partie  co- 
nique ,  doit  être  ufée  ou  rodée  dans  le  trou  de 
même  forme  ,  a*în  que ,  le  rempîitlant  exa^etnent» 
elle  puiiTe ,  au  befoin  ,  inicrcepter  toute  commu» 
nicadon  entre  les  parties  de  Uimrument«  inférieure 
&  fuoérieure  à  elle.  L'oiimme  figurée  en  «, 
dans  la  clef,  efl  un  trou  qui  perce  de  pan  en  part, 
&  qui  ne  doit  pas  avoir  plus  d'une  demi-ligne  de 
diamètre.  La  tige  de  cette  clef  doit  erre  tellemeiat 
proportionnée  à  la  cavité^qui  la  reçoit ,  que  Taie 
de  ce  trou  a»  ,  coïncide  avec  l'axe  de  Tinftru- 
ment  ,  lorfque  l'oreille  de  la  clef  fera  placée  ver- 
ticalement, ou  fuivani  la  longueur  de  rinftrumenr» 
Par  ce  moyen  ,  &  dans  cette  pofiiîon  ,  la  coo»* 
municaiton  eil  libre  entre  les  punies  inférieures  & 
fupérieurcs  à  cette  clef.  Mais  fi  Ton  place  roreiUe 
horizontalement  ,  le  trou  w  fe  trouve  mafquè 
par  les  pnrois  du  trou  conimie,  &L  toute  commu* 
nication  crt  interceptée.  C'eft  afin  que ,  dans  cette 
féconde  pofuion ,  le  frou  w  foit  parfaitement  maf- 
què ,  que  j'ai  prefcrit  de  le  feirc  petit  :  fon  diamètre 
doit  dépendre  de  celui  de  la  clef ,  Si.  n*en  faire 
qu'une  petite  partie.  Au  relie  ,  on  pourroit  faire 
que  la  communication  eût  lieu ,  quand  l'oreille  efl 
honzofirale  »  6\f,  c*eft  même  ainft  qii*on  a  fait  juf- 
qu'à  préfcot  ',  je  n'ai  du  le  contraire  qu  a  caufe  de 
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"«  dont  le  dciTinateiir  a  placé  le  trou  w , 
n  au  plan  de  1  oreille  de  la  clef. 
lue  cette  clef  empUiTe  toujours  bien  exac- 
e  trou  conique  qui  la  reçoit  ,  elle  doit 
ée  par  derrière,  d'abord  au  moyen  de  la 
dom  le  trou  ouarrè  fe  monte  fur  le  quarré 
Ht  en  a  I  à  1  extrémité  de  la  clef.  Cette 
t  ^puyer  contre  le  tube  ,  à  roppofite  de  ji. 
que,  pour  est  effet,  h  partie  conique  de 
e  éoti  pas  dépaiTer  de  ce  côte. 
flTus  cette  pièce  J* ,  on  met  la  p'èce  *  , 
conféquent  le  u-ou  doit  être  quarré  ,  & 
!  ,  conimc  on  i*a  figuré  par  erreur.  Cette 
t  écre  un  peu  crcuiée  par  la  partie  qui 
ijrcr  fur  Tautre  qu'elle  recouvre ,  &onla 
1  4  »  comme  Ton  voit  dans  la  figure, aiin 
ifle  reflbrt ,  lorfqu'elle  eu  preflèe  par  la 
ii  fe  monte  dans  la  clef  en  a.  •Au  refîe , 
fhruït  de  ces  inrtrumcns  >  en  ne  incitant 
ècc  y  ,  non  refendue  ,  &  ils  ont  bien 
^fcnt  que  cette  dernière  pièce  doit  avoir 
èpalHeurpour  réfifter  à  la  preiTiondc 
fcnt  bien  encore  que  pour  recevoir  ces 
&  pour  qu'elles  appuient  cxade- 
t  que  le  tube  foit  applati  à  l'oppoiite 
ou  limé  quarrémetît ,  comme  dîfent 

nieiqueS'Uns  des  karamctres  déjà  faits ,  ces 

eces  font  de  cuivre  ,  S:  il  y  a  peu  d'in* 

m  ,  parce  que  Iç  mercure  ne  doit  pas  les 

cependant  il  en  peut  tomber  dcifus  par 

il  vaut  donc  mieux  les  faire  en  fer. 

h  fy'  XXIV,  doit  fe  monter  en  D ,  fig. 

tu ,  &  les  portées  doivent  être  garnies 

i  de  cuir  élaftique ,  comme  il  a  été  dit. 

ut  être  long  de  6  à  7  pouces ,  &  fon 

rieur  parfaitement  le  même  que  celui  du 

ABjfig,  XIX  &  XXI.  Ses  parois  inté- 

'  reat  èire  aulTi  polies  que  celles  de  ce 

,  ou  cbapeau  o  r  ,  /g',  xxv,  monte 
le  bout  qui  lui  répond.  Il  eft  percé  en  0, 
fer  pafTcr  librement  la  tige  N A^fi§.  XXVi , 
~'    flotteur  d*ivoire  A  C  B  D  E,  Cette 
re  bien  polie  ,  &  d'un    fer  non  pail- 
[iamècre  peut  être  d'une  bonne  ligne  , 
inconvénient ,  &  h  longueur  de  7  à  8 
leflus    du   point   Ai  car  la  pefanteur 
îge   &  de  fon    flotteur   ne  font  ici  de 
joence.  Cène   dernière  dimenfion  ne 
mi-à-fait  réglée  que  quand  on  règle  le 
"  'inénic ,  comme  on  le  verra  biemôt, 
if   A  C  B  D  E  ^  t^  ainfi  nommé  , 
lotte  réellement  fur  le  mercure  contenu 
is  lequel  il  entre.  Sa  partie  CB  DE 
yHe  ,  &.  remplir  prefque  exaôc- 
lle  doit  être  cannelée  ,  comme  on 
ire  ,  afin  que  s'il  montoitdu  mer- 
partie  ,  il  retombât  aifémeot  par  ces 
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Le  bonnet,  ou  chapeau  n  ,  ncA  pas  percé.  Se 
doit  être  garni  à  fon  fond  d'un  cuir ,  ^î  »  appuyant 
fur  le  bout  du  tube,  quand  on  vifle  le  bonnet  fur 
ce  bout,  ne  permette  pas  au  mercure  d'en  forûr, 
fi  l  on  renverfc  Tinlirument. 

Le  ièr  ,  employé  à  la  conflru^ion  de  ce  haro^ 
mètre  ,  doit  être  des  plus  doux  ,  fur-tout  pour  les 
tubes  qui  contiennent  le  mercure. 

Il  ne  faudroit  pas  s'inquiéter  li  dans  la  cour- 
bure en  H,fig.  xxiii ,  le  calibre  intérieur  fe  détor- 
moit  un  peu;  il  taudroii  quk  cet  endroit  la  capa- 
cité tût  réduite  à  bien  peu  de  chofe  ,  pour  qu'il 
en  réfuîtât  un  inconvénient  fenfiblc.  Il  n'eÛ  pas 
même  néceffaire  que  cette  pièce  L  H  D  ^  loit 
aulïi  polie  intérieurement  que  le  grand  6c  le  petit 
tube  en  lignes  droites  :  il  fuffit  qu'elle  le  foit  paf- 
fablemem.  Mais  on  doit  avoir  foin  fur-tout  que 
cet  intérieur,  ainfique  celui  des  deux  autres  tubes, 
foit  parfaitement  net ,  parfaitement  exempt  de  toute 
matière  gra^fe  qui  auroit  pu  fervir  au  poli  ;  les 
matières  grades  s  uniffentau  mercure ,  &  co  akèrem 
la  fluidité. 

L'inflrument ,  ainfi  conilruît  ^  Soit  être  incruflé 
à  mi-bois ,  cefl-à  dire ,  de  la  moitié  de  fon  épaif- 
feur ,  dans  une  planche  d'un  bois  foHde  &  bien 
fcc  :  pour  l'y  tenir  attaché  ,  5c  cependant  çju  il 
puiiîc  tourner  fur  l'axe  du  grand  tube ,  de  forte 
que  cet  axe  refîant  immobile  ,  la  partie  d  D  S  H ^ 
pg»  XIX ,  vienne  en  avant  au  befoin  ,  on  le 
iaifu-a  par  un  collet  au  -  deffous  du  point  V  » 
fig,  XIX  &  xxni  ,  de  forie  que  la  moulure, 
nommée  fikt  ,  qu'on  voit  à  cet  endroit  ,  porte 
fur  ce  colkt.  Il  doit  être  divifé  en  deux  par- 
ties ,  dont  une  reAe  incrulicc  dans  le  bois  où 
elle  cA  attachée  par  deux  vis  en  bois  à  têtes 
perdues  ,  fit  l'autre  ,  qui  s'applique  fur  l'inftru- 
ment ,  ed  atochée  fur  la  première  par  des  vis 
en  métal.  Au  lieu  de  vis  en  b<i^is  ,  pour  fwcr  à  la 
planche  la  première  partie  du  coliet  ,  il  vaudroit 
mieux  engager,  d^ns  cette  planche,  des  écrous  fur 
lefqiiels  montcroient  les  vis  qui  doivent  y  iixer 
cette  première  partie  ;  les  vis  en  bois  étant  fujettcs 
à  mauquer. 

Un  autre  collet  fixera  Finfirument  vers  rextré- 
mité  A,  Celui-là  peut  être  d'une  pièce  fans  incon- 
vénient. 

Comme  il  cft  bon  de  vernir  ou  de  bronfer 
rinftrument  ,  pour  le  prcferver  de  la  rouille ,  il 
doit  êu-e  à  Faiie  dans  le  bois.  Il  fout  aufïï  biffer 
un  peu  de  jeu  haut  6c  bas  à  remplacement  de  la 
plaque  graduée  ^  finftrumcnt  en  fera  plus  fiicile 
à  régler. 

Si  rinftniment  cA  fjmpîc ,  fip  xxi  a  xxvi ,  un 
f;ul  panneau  fuffira.  S'il  eft  compofè,/i^^  XiX,  il 
en  faut  un  autre,  attaché  au  premier  par  des  char- 
nières ,  &  qui  porte  les  mêmes  entailles  »  afin 
de  fermer  cxademcnt  par  des  crochets ,  en  re- 
couvrant TinArument. 

Il  faut  aufli  des  entailles  pour  l'index ,  fon  ûp%i 
teur  ^  les  deux  bonnets. 
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On  a  dû  cûnceroîr  que  le  flotteur  de  la  fl^* 
XXVI,  &  la  tige -4  A^,  monteront  &  dcfcendronr, 
fuLVant  les  mouveinens  imprimés  au  mercure  dans 
le  rube  r  D  ,  fi^,  Xix.  Pour  faire  conncître  la 
quantité  de  ces  mouvemens,  la  tige  A  N ,  fi^. 
XXVI ,  que  je  nomme  index ,  doit  fe  mouvoir 
ikvant  une  plaque  de  cuivre  argentée  mat ,  ou 
d'ivoire  ,  divifée  en  6  d<nni  -  pouces  »  comptés 
pour  des  pouces  entiers  ,  &  dont  chacun  fera  di- 
vifé  en  11  demi-lignes  comptées  pour  ét%  lignes. 
A  la  partie  fupérieure  de  cette  plaque  fera  écrit 
aç  ,  un  demi-pouce  après ,  26  ,  &  ainfi  d^  fuite 
jufqu*à  X 1 .  Les  raifons  de  ces  fingularités  appa- 
rentes (ont ,  par  la  nature  de  HnArument ,  d*abord 
que  les  mouvcmens  dans  la  branche  o  Dy  fig,  xix  , 
ne  font  que  moitié  de  ceux  d'un  bon  baromètre 
trempé  ordinaire  i  fecondement  ,  qu'ils  fe  font 
en  fens  conrrairc,  , 

La  meilleure  difpofition  de  cette  plaque ,  eft 
d'être  portée  par  une  tige  ,  qui  ,  par  le  moyen 
d'un  collet  à  ion  autre  extrémité  ,  cû  fiifie  à  ta 
branche  A  B  ^  Si.  JP^tit  tourner  autour ,  fans  pou- 
voir cependant  gliuer  d'elle-même  le  long  de  cette 
branche. 

Le  bjrcmèrre  fimplc ,  tel  qu'il  eA  repréfenté  fî^. 
xçci  à  XXVI ,  en  concevant  toutes  les  pièces  à  leurs 
places  rcfpcâivcs ,  efl  d'une  conArudion  qui  fyp- 
pofe  qu'il  ne  fera  pas  tranfporté  loin  du  bord  ou  il 
doit  fervir,  &  qu'il  le  fera  avec  des  précautions  im- 
poiTiblcs  à  prendre  dans  un  long  voyage  par 
terre. 

Pour  le  mettre  en  état  de  ne  rien  rifquer  d^ns 
un  tel  voyage  ,  quelque  tong  qu'il  foit  ,  &  fans 
exiger  plus  de  foin  qtrune  malle  ou  qu*un  porte- 
manteau ordinaire  ,  il  eft  bcftJÎn  d'y  faire  les  ad- 
ditions que  la /^,  XX  fait  voir  à  part,  &  qu'on 
voit  en  place  dans  la /ig'.  Xîx.  La  pièce  ou  boete 
xC  P  h  ot,  fe  monte  à  vis  dans  un  trou  taraudé  , 
pratiqué  au  fond  de  révafcmcnt  /C  /,  ' ,  &  qui  com- 
munique avec  l'intérieur  du  tube.  Cette  pièce  ou 
b<?ète  X  C  F  ^  a,  communique  elle-même  avec  Tin- 
léricur  du  tube,  par  un  trou  en  x,  foré  fuivant 
r^ue  de  la  vis.  Llle  eft  évafée  intérieuremen: , 
comme  l'indique  la  figure ,  Si  â-peu-prés  comme  les 
boëtes  >  qui  contiennent,  toutes  montées ,  les  loupes 
d'horloger.  Elle  doit  être  maiquée  à  ia  partie  an- 
térieure ,  par  un  morceau  de  veifte  de  porc ,  for- 
tement &  bien  exadement  appliquée  fur  la  gorge 
è  a  y  recouverte  ,  pour  la  propreté  ,  par  une 
virole  de  cuivre  qui  fe  monte  à  vis  vers  P  C  Li 
veifie  de  porc  d^it  être  ,  pour  plus  de  folidité  , 
recouverte  au0i  par  une  pcan  mmce  6c  blanche , 
comme  celle  des  gants  ,  qui  s'appliquera  de  méjnc 
fur  la  gorge  par-dc (Tus  la  veiTie  ,  la  même  ligature 
fer  van  t  pour  les  deux.  Il  faut  bien  prendre  garde 
que  cette  virole  ne  pulfle  couper  la  peau  6c  la 
vefïie  ;  &  *  par  b  même  raifon  ,  le  bord  anté- 
rieur de  la  boéte,  par-de^Tus  lequel  paiTcntla  vef- 
fie  &  ta  peau  ,  doit  être  bien  poli.  Cette  veflje 
ic  cette  peau  ne   doiveot  pas  être  tendues  »  afin 
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que  cjuand  la  boëte  s'emplira  de  mercure ,  pw  i 
communication  avec  l'intérieur  de  rinflrument,t 
preflîon  de  ce  fluide  produife  la  fphéridté  qu'oi 
voit  en  G  ^  fi^,  xix  &  xx.  Tout  le  corps  A 
la  boëte  x  C  P  b  a  doit  être  de  (et ,  puifque  t 
mercure  doit  la  toucher  intérieurement  ,  mais  It 
virole  peut  être  de  cuivre  »  ou  de  tout  auoi 
métaL 

La  pièce  TZ/QRS^fig,  XIX  &  XX,cft  un^ 
double   boëte-  L'extérieure  Q  R  S  eh  afTez  app* 
rente  ;  l'intérieure  cû  repréfentce  par  b  />.  xx( 
Elle  porte  en  F  un  bouton  d'ivoire  arrondi  fphè» 
riquement  à  Texiéricur  ,    qui,  daits  certains  cas, 
doit  appuyer  en  G ,  fig,  xix  Si  xx.  Elle  contient  le 
reiîort  à  boudin  qu'on  voit  foriir  en  /*,  fe  xx\ 
&qui  doit  appuyer  en  S  contre  le  tube,  fig.  XiXé 
Au  moyeij  du  petit  bouton  de  métal  X .  fig,  xix  & 
XX,  on  peut,  avec  l'ongle ,  faire  mouvoir  extériçur> 
ment  la   boete  intérieure  ,  fuivant  les  ouvertures 
qu'on  voit  dans  la  boëte  extérieure-  S'il  eft  quef- 
tïon  de  lailTer  le  bouton  d'ivoire  r£/,  appuyer  en 
G ,  on  retire  le  bouton  de  gauche  k  droite  juf- 
qu'en  F;  alors  on  le  fait  remonter  jufque  dans  la  1 
couliile  longitudinale  r ,  2  ;  on  le  licite  doucement, 
&  le  reflbrt  a  boudin  s'appuyant  en  5,  pouffe  le, 
bouton  d'ivoire  en  G.  On  voit  bien  qu'il  faut  feirc 
le  contraire  pour  le  remettre   dans  la  pofirion  ou 
la  figure  le  repréfenté*  Ce  rcffort  à  boudin  doit  cîJt 
d'un  fil  de  laiton  bien  fîexîbîe ,  pour  que  la  prcf- 1 
fion  en  G  ne  foit  pas  trop  forte  ,  &  pour  qu'on 
puiflTe  le  comprimer  aifcment,  lors  des  opéraâons 
qui  viennent  d'être  décrites* 

La  figure  repréfenté  allez  bien ,  comment  la  boetr 
Q  R  S  doit  être  fixée  au  tube  O  D  N ,  ^QVf 
qu'il   foit  inutile  d^n  rien  dire* 

Il  feroït  irès-bon  de  pouvoir  vernir  le  b^romctn 
de  fer  dans  toute  fa  furface  extérieure ,  &  dansti 
partie  intérieure  du  petit  tube,  qui  reftc  toujcur* 
vuide  ,  ou  peut  le  devenir  par  les  mouvemeos  du 
mercure.  Alors  il  faudra  que  dans  cette  pente 
branche  le  vernis  foit  de  nature  à  ne  pouvoir  p» 
être  attaqué  par  le  mercure  ,  &  parfaitement  fcCi 
avant  que  de  l'y  mettre.  Il  faudra  encore  tenir 
compte  de  TépaifTeur  du  mercure  dans  cette  peiiic 
branche  ,  lorfqu^n  réglera  fon  diaméirc  'vsér 
rieur. 

Si  Ton  ne  peut  pas  vernir ,  il  ^dra ,  du  tncinsi 
bord  ,  frotter  chaque  jour  tout  Texiérieuf  du  mbe 
avec  une  pièce  grafife  ,  comme  on  lait  pour  le* 
armes. 

Il  reiîe  à  dire  comment  on  doit  s'y  prendre  t 
pour  charger  de  mercure  rinilrument  c«nfttuit» 
comme  il  a  été  dit. 

On  tiendra  la  branche  A  B  ,  fg*  XXi,  àfi^ 
la  fituation  vertictile  ,  le  bout  B  ea  haut.  0* 
l'emplira  de  mercure  ,  environ  à  trob  pouc» 
près*  On  pofera  le  bout  A  fur  des  charbons  »• 
dcns  ,  jufqu'à  ce  que  le  mercure  bouille  dansceiï* 
partie  ,  ce  qu'oii  connoîtra  par  le  bruit ,  paf  l^ 
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kcûaSci  qu*éprouTera  le  tuhc ,  Ôc  p&r  ks  boufiees 
k  rapeurs,  qu'on  verra  fortir  de  l'ouverture  B* 
ArMK  foutenu  rébullition  à  cène  extrémité  pcn- 
#Ji  quelques  momens,  on  fera  glilTer  un  peu  le 
pk,  pour  qu'il  préfente  aux  charbons  une  autre 
lime  un  peu  oîus  prés  \ie  rcxtrémiié  B  ;  on  y 
boticndra  rébullition  comme  à  lextrémité  A  ,  & 
M  de  fuite  ,  jusqu'à  ce  qu^on  ait  fm  bouillir 
le  mercure  contenu  dani  le  tube.  Pendant 
|Qe  le  mbe  fera  encore  bien  chaud ,  on  emplira , 
ircc  du  mercure  bouillant, la  partie  laiffêe  vuide 
ref4^,afin  que,  lors  de  rébullition,  le  mercure 
le  jailliiTc  pas  au-dehors  i  Se  avec  un  gros  61  de 
iir,  bien  arrondi ,  bien  adouci  &  bien  net ,  on  agi- 
sa  b  mercure  qu'on  vient  de  mettre  ,  pour  en 
life  échapper  le  peu  d'air  qui  peut  y  être  re/lé , 
!nfî  que  celui  qui  ,  malgré  la  chaleur  fouffcrte  , 
purrost  être  encore  un  peu  adhérent  aux  parois 
Itèrictires  de  cette  partie  vuidc. 

Je  fuppofe  donc  le   tube   toiit-à-fait   plein*  Si 
Ime  de    forte  que  l'orifice  en  B  foit  furtnonté 
fUplus  grofle  goutte  poflible  :  alors  on  viiïera 
pièce  /ÎJAf,  Jï^.  xxn,  favoir  /  2?,  dans  le 
s  de  y\s  intérieure  en  B  ^  en  ferrant  fortement  ; 
i  (i  ic  tout  «A  bien  proportionné  ,  il  fortira  du 
Krcure  par  le  petit  orifice  en  M  ;  ce  qui  ,  vn  la 
î  intérieure  de  la  pièce  I  D  M  ^  fera   coi\- 
«ère  que  le  tout  cft  plein  de  mercure. 
Pendant  ces  opérations  y  on  a  fait  bouillir  à  part 
t  mercure  deftiné  à   remplir  la  pièce  L  H  D  ^ 
^  XXni.    Lorfqu'il    fera  affez   refroidi  ,    pour 
fX  ne  puiiTenen  détruire,  fur-tout,  s'il  eA  quef- 
ta  du  baromètre  compofé,  on  en  remplira  cette 
fce  en  panie  ,  &  on  l'agitera  en  tous  icns  ^  pour 
le  le  mercure  en  chaflt  tout  l'nir.  Alors  le  mer- 
le fe    préfcntant  à  l'orifice   L  ,  on  y  plongera 
afqucmcm  h  partie  D  M  de  h  fig.  xxii;  on 
Im ,  on  ferrera,  &  le  barûmkre  fera  chargé. 
Suppofons  maintenant  rinflniment  fixé, comme 
k  été  dit ,  à  la  planche  dans  laquelle  il  doit  être 
ffvfté  à  mi-bois  :  pour  rendre  le  tout  d'un  ufaee 
r  &  commode  à  la  mer  »  il  doit  être  fulpindu 
la    manière  de  Cardan  ,    ainfi   que  le    àdramètre 
i  verre  ,  excepté   que  la   fufpenfion    doit   être 
Darrèc. 

Pour  régler  Tinflrument  ,  il  fuffira  de  le  fuf- 
eadre  librement  par  Tanneau  qui  doit  être  au 
laui  de  la  planche  y  placé  de  manière  que  Tinf- 
imnem^  étant  fafpendupar  cet  anneau  ,  foit  bien 
Ver^cal  ou  d'à-plomb.  Alors  on  réglera  tellement 
b  longueur  de  l'index ,  que  la  brandie  courte , 
faut  pleine  environ  aux  deux  tiers  ,  cet  index 
ro^qoe  fur  la  plaque  graduée  ,  comme  un  boa 
^ffomitre  ordinaire  ,  qui  fcrvira  de  terme  de  corn- 
!p3mfon. 

yfi§t  du  haramètre  de  ftr  à  ta  mer.  Le  karo- 
^tre  en  fer  donne  exaâement  les  mcmcs  indica- 
i^ni  que  celui  en  verre.  A  la  vérité  ,  les  itiou- 

cmcns  apparcns  de  celui-là  ne  font  ^  à  Tariatloo 
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égale  dans  le  poids  011  dans  le  refTort  de  l'air  »' 
que  la  moitié  des  raouvemens  apparens  de  celui-ci , 
&  fe  font  en  fens  contraire  ;  mais  aufli  les  dtvi- 
fions  de  la  plaque  ne  font  que  des  demi-pouces 
Si  des  demi-hgnes  ,  &  la  graduation  çû  numéro- 
tée à  rebours  ,  ce  qui  fait  que  la  manière  d'obfcr^. 
ver  eil  abfoluoient  b  même. 

Dans  la  conÔmdion  ,  qui  a  eu  lîeu  jufqu'à 
préfent ,  îorfque  Toreille  de  la  clef  cfl  dans  une 
iituation  verticale,  ou  fuivant  la  longueur  deTinf- 
trument ,  la  communication  entre  les  deux  branches 
cft  totalement  interceptée ,  &.  le  harombre  ne  peut 
être  d'aucun  ufagc.  A  mefure  qu'on  incline  cette 
oreille  ,  à  dreite  ou  à  gauche ,  la  communkation 
devient  plus  hbre,  &  le  baromètre  moins  marin,  ou 
moins  nautique.  Si  la  fituation  de  l'oreille  eA  hori- 
zon^le  ,  ta  communicatioti  ed  tout-à-fait  libre  ,  & 
le  biir&Tnkre  nullement  marin. 

Toutes  les  fois  qu'on  rire  du  canon  >  il  fout  pla* 
cer  i'oreille  dans  la  fituaiion  verticale  ,  6t  foulagcr 
la  fufpenfion ,  en  appuyant  le  haromètre. 

Si  pendant  un  combat  on  veut  mettre  cet  inf* 
tniment  hors  de  toute  atteinte ,  on  fermera  la  clef» 
comme  il  vient  d'être  dit  ;  on  ôtera  l'rnfVrument 
de  fa  Ajfpenfion  ;  on  le  portera  à  h  cale ,  ou  on 
le  placera  debout  contre  quelque  chofe  ;  ou  bien 
on  l'y  fiifpendra  par  (on  anneau  ,  en  raflijjettif- 
fant  ,  de  forte  iju'il  ne  puiflc  être  renverfé ,  ni 
choqué  bien  maernent.  Le  danger  pafTé ,  on  le 
reportera  à  fa  place  ,  dans  fa  fufpenfion  ;  on  ou- 
vrira la  cîef  ,  comme  il  conviendra  ,  fuivant  l'état 
de  la  mer  ,  &  l'inftrument  fera  aufll  propre  à  être 
obfervé  qu'auparavant. 

Pour  préfcrvcr  de  la  rouille  »  à  bord ,  ceux  de 
ces  baromètres  qui  ne  font  pas  bronzés  >  il  fuIRra 
de  les  frotter  tous  les  jours  avec  une  pièce  grafle  , 
comme  on  fait  pour  les  armes  ;  c'e{î  en  partie 
pour  cela  qu'on  a  fait  tourner  cet  inilrument  fur 
l'axe  du  grand  tube  ^  au  moyen  des  deux  collcis 
en  haut  &  en  bss. 

Ufiip  du  haromèrre  nautique  en  fer  &  À  diljtatlan  ^ 
pi.  L  A  bord ,  6c  dans  le  cabinet  de  roblcrvaîcur  ^ 
Fu(âge  de  cet  iiiftrument  doit  être  abfolument  le 
même  que  celui  du  baromètre  fimplc  en  fer  ;  le 
bouton  de  prefEon  en  ivoire  n*appuyant  point 
en  G. 

Si  l'on  veut  iranfporter  cet  inftrument  par 
terre  ,  on  commencera  par  faire  appuyer  ce  bou- 
ton ,  en  lâchant  le  rcffort  qui  doit  le  pouiler  ett 
avant*  On  inclinera  peu -à-peu  rinïlrament ,  de 
droite  à  gauche  ,  jufqu'à  ce  que  l'index  ne  puifTe 
plus  defcendre  ^  ce  dont  on  s'aflurcra  en  frjppant 
légèrement  fur  la  planche,  larique  le  baromètre 
fera  incliné  au  dciïiaus  de  4^'*.  Alors  on  fermera 
la  cleï,  en  p!?.ç.mt  fon  oreille  dans  h  fimation 
verticale ,  ou  fuivant  ta  longueur  de  l'inftrument  ; 
après  quoi  on  pourra  le  redrefîer.  On  ôtera  le 
bonnet  percé  a  r,  /^.  xxv ,  &  Tindex  qui  pafie  au 
travers ,  &  a  b  place  on  viffera  le  bonnet  non 
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perce  n  ,  en  le  fàtfant  appuyer  un  peu.  On  pla- 
cera le  bonnet  percé  &  l'index  dans  remplacement 
qiii  leur  eft  deftiné  ,  dans  la  planche  qui  porte  le 
tout.  On  ôtera  rinflruniau  de  h  fufpenfion  ,  sM 
y  eft  placé;  puis  fcf niant  la  planche  qui  le  porte, 
on  ralTujctiira  avec  des  crochets.  Alors  le  baromètre 
^cra  tranfportable  par- tout,  avec  auJlî  peu  de  foin 
que  pour  une  malle  ^  ou  pour  un  porte-manteau 
ordinaire* 

Lorfqu'on  voudra  remettre  le  baromètre  cti  ex- 
périence :  après  avoir  ouvert  la  planche  ,  on  le 
tiendra  debout  ;  on  retirera  le  bouton  d^ivoire  , 
qu'on  tîxera  ,  comme  tl  éioit  avant  qu'on  eût  pré- 
paré rinârumcnt  pour  le  tranfport  ;  on  ouvrira  la 
clef,  en  plaçini  ion  oreille  horizontalement;  à  la 
place  du  bonnet  non  percé. ,  on  remettra  Tautre , 
&  Tindex  qui  doit  pafler  au  travers  ,  fit  Tinflru- 
nient  fera  en  état  de  lervir  à  bord  ,  ou  dans  le 
cabinet,  comme  auparavant:  bien  entendu  que  s'il 
doit  fervir  à   bord  ,  on  te  remettra  dans  fa  fnf- 

Eenilon.  Dans  le  cabinet  il  fufïît  qu'il  foit  fufpendu 
ien  verticalement  par  Tanneau  qui  cft  au  haut  de 
la  planche. 

Je  dois  prouver  maintenant  que  les  mcuvemcns 
ne  font  datjs  celui-ci ,  que  moitié  de  ce  ou  ils  font 
dans  le.  autres.  Suppofons  que  dans  un  l^rûmètre , 
trempé  à- la  manière  de  Torlcelli  ,  la  furfacc  du 
mercure  dans  la  cuvette  foit  infiniment  grande  j 
par  rapport  à  celle  du  mercure  drins  le  lube  ,  ce 
fluide  pourra  avoir,  dans  le  vuide  du  tube,  tous  les 
mouvemens  qu  occafionncni  les  variations  »  dans 
l'état  de  ratmofphôre  ,  fans  qu*il  en  monte  ou 
qu'il  en  defcende  une  quantité  fenfible  dans  ta  cu- 
vette ;  le  niveau  ny  changera  donc  aucunement; 
Ôc  par  conféquent  toutes  les  vanari«n$  de  hauteur 
dans  le  tube,  feront  entièrement  dues  aux  difTé- 
lences  des  prcfllons  de  ratmofphéfe. 

Suppofons  maintenant  que  le  diamètre  intérieur 
du  tube  foit  feulement  à  celui  de  la  cuvette , 
comme  i  à  2  ,  les  furfâces  feront  comme  t  à4; 
H  ne  pourroit  donc  pas  defcendre  une  ligne  de 
mercure  dans  le  tube ,  qu'il  n*en  montât  un  quart 
dans  la  cuvette  ;  m:iis  ce  quart  feroit  équihbcc  à 
ufie  pareille  hauteur  dans  le  tube  ;  U  ne  pourroit 
donc  defcendre  que  trois  quarts  de  ligne  dans  k 
tube,  quoioue  la  variation  dans  la  conflitution 
de  TaLmo^phére  fût  ^«ble  de  produire  un  abaif- 
fement  d*une  ligne.  On  voit  ainfi  ,  d'après'  les 
moindres  notions  de  Thydroftaiiquc  ,  que  la  quan* 
filé  d'élcvaoon  ou  d'abai^ement  fe  partage  entre 
le  tube  &  la  cuvette  ,  dans  le  rapport  inverfe  de 
leurs  furfîces  ;  or  »  fi  deux  furfiaces  font  égales  , 
\mr  npport  eft  celui  d'un  à  un  ,  &  leur  rapport 
invcrfc  eA  auflTi  celui  d'un  à  un  ;  donc  dans  notre 
baromhre ,  où  le  diamètre  du  réfcrvoir  td  t-gal  a 
celui  dix  tube  »  fi  rcflTci  d'un  changement  ,  dans 
la  couAitution  de  ratmafphère  ,  eft  propre  à  pro- 
duire une  ligne  d'élévation  dans  le  tube  ,  cet  ctfct 
fe  partagera  également  entre  le  réfcrvor  fît  le 
tube  >  îl  ne  montcta  donc  qu  une  demi-  ligne  de 


mercure  dans  lun ,  parce  qu'il  en  defcendra autaul 
dans  l'autre.  De  même,  fi  feffet  d'un  changemeni 
dans  la  conffirution  de  ratmofphcrc ,  eft  propre  à 
produire  une  li^ne  d*abai0cnient  du  mercure  dani 
le  tube ,  cet  effet  fe  partagera  également  entre  le 
tube  &  le  réfervou*  ,  ôf  il  n'en  dcfcendra  qu'une 
demi-ligne  dans  l'un  ,  parce  qu'il  en  montera  une 
demiîigne  dans  l'autre.  Ce  que  je  nomme  ici  ré- 
fervoir,  eft  la  branche  courte  Z?r,  fig.  XIX  ;  on  voit 
donc  que  lesmouvemens  du  mercure  dam  cette  bran* 
che,  oc  par  conféquent  de  l'index  ,  ne  foni'qu« 
moitié  de  c^ux  imprimés  à  urt  baromitre  trempé, 
fait  d'après  les  vrais  principes  ,  par  les  change- 
mens  de  prcdion  de  ratmofpbére.  Les  divîfioni 
d^  h  plaque  doivent  donc  être  des  demi-pouoei 
&  des  demi  -  Lignes  «  rcpréfentant  des  pouces  & 
des  lignes, 

JVi  dit  plus  haut  que  la  pcfanteur  de  Tindex  Se 
de  fon  fupport,  que  je  nomme  fioueur^  ne  font  ici 
de  #Ulle  conféquence  »  pourvu  qu'on  obfervc  ce  que 
j'ai  dit  ayiT»  fur  la  nécelïiié  d'ejn pécher  que  la  partie 
B  C  D  Ejfig,  XXVI  ,dc  ce  flotteur  foit  jamais /LAmï^ 
gée.Qe  fait  fi  fimple  pourroit  n'avoir  pas  bcfoiode 
preuve  ;  mais  des  pertonnes  inilruitcs  m  ayant  (ài 
des  objeflions  fur  cet  objet,  je  crois  dcvou-  prou- 
ver le  fait. 

Il  cil  évident  que  la  totalité  du  mercure  con- 
tenu dans  la  grande  branche ,  lorfquc  le  haronéf* 
ci\  en  place ,  fans  flotteur  ni  index  ,  y  eft  fouie- 
nue  par  le  poids  du  mercure  contenu  dans  la  ^ 
tire  ,  plus  la  prcfHon  de  la  colonne  d'air  qui  litt 
répond.  Si  nous  plaçons  le  flotteur  &.  l'index  ♦ 
alors  le  poids  ,  qui  l^it  équilibre  au  poids  du 
mewrurc  de  la  grande  branche  ,  cfl  celui  de  b 
petite ,  la  pretîion  de  la  colonne  d'air  qui  y  ré- 
pond ,  6c  le  poids  du  flotteur  avec  fon  indei» 
Mais  comme  ce  dernier  poids  eft  confiant  »  U  pro- 
duira totijours  le  même  effet  ;  il  peut  donc  bt^ 
regardé  comme  une  nouvelle  quantité  de  merci»e 

3iuon  auroit  ajoutée  dans  la  petite  branche,  4 
[ont  rcfftît  ,  fe  partageant  également  entre  c«i 
deux  branches  ,  obUgeroit  feulement  ,  une  fo» 
pour  toutes  ,  à  placer  la  platpte  graduée  un  peu 
plus  haut. 

On  a  voulu  faire  craindre  un  autre  défaut  :c'dl 
celui  de  l'alongement  de  Hndex  par  la  chaleur, 
&  de  fon  raccoïircitTement  par  le  froid.  On  doi 
convenir  que  cet  effet  aura  lieu  ;  m^s  combien 
produira-t-ïl  ?  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  dé- 
terminer. Une  verge ,  d'environ  )  pieds  de  kM«i 
s'alonge  d'environ  \  de  ligne  ,  pour  50*  de  difr 
rencc  au  thermomètre  de  Réaumur  ;  or  le  f^w 
excefTif  pour  Pétersbourg  ,  qifi  fe  fit  fcntir  \t  ^ 
décembre  1759  »  ^^  ^'^^^  profitèrent  ks  tmsa 
académiciens  de  racadcmtc  impériale  ^  peur  Eure 
lexpéricnce  capitale  de  la  congélation  du  nicf» 
cure ,  étoit  au  aç'*  audcffous  de  zéro ,  &.  la  DJHJ 
grande  chaleur  naturelle  qu'on  éprouve  efl  ■> 
plus  de  ço  .  ïmag"nons  donc  ,  par  une  fuppcfî- 
tiotv  forcée ,  i^uc  notre  iadcx  palîc   de  ce  froid  ^ 
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cette  thtlcur  r  notre  index  doit  être  d'environ 
5  pouce»  de  long  au-deflTus  du  Botteur  ;  menons- 
ien  6  en  tout  :  6  pouces  font  le  6*  de  56  pouces  i 
donc  pour  30°  de  différence  au  ihermomètre  de 
Rèaumur  ,  cet  index  ne  pourroît  s*along€r  que 
iun  30*  de  iiene.  Mais  au  lieu  de  %o'^  ,  nous  en 
irons  79  ;  dilons  donc  ,  jo  font  a  79  comme 
yj  eO  i  un  4*  terme ,  qui  fera  ^V;j ,  ou  (  en  for- 
çant encofe  la  fuppofition  ,  &  U  portant  à  80^  de 
iflèrence,)  ~,  qui  (t  réduifcm  à  -\  de  ligne* 
Ijour  l*3longement  de  Findex  ^  dans  une  fuppon- 
tion  portée  peut-être  au-delà  des  bornes  du  porfible. 

L'objcdion  tirée  de  la  dilatation  &  de  ta  con- 
in^on  delà  planche  qui  doit  porter  rinftrument, 
fcroit  peut-être  mieux  fondée ,  s'il  étoit  quedion 
iTobrerrations  délicate*  ;  alors  il  ferolt  polTible 
tfy  avoir  égard  ;  &  Ton  peut  confulter  k  cet  égard 
le  mot  BaHOM^TRE  dans  le  DMonnmre  dt  Phy- 
fqut  ;  mats  tout  cela  n  cft  de  nulle  conféqaence 
Mns  ce  qu'exige  la  (ureté  des  navigateurs  ,  notre 
objet  principal.  Il  eu  cû  de  même  de  la  contrac- 
éoo  6c  de  La  dilatation  que  la  chaleur  &  le  froid 
peuvent  fjire  éprouver  au  tube  ^  celles  futvant  fa 
longueuT  ne  feroient  abfolumcnt  rien  ici.  Il  ne 
tdlc  donc  que  Taugmentation  d*ép3ineur  par  la 
chaleur  ,  oui  ,  diminuant  la  capacité  du  tube  ,  fe- 
tolt  tenir  le  mercure  un  peu  plus  haut  ;  ou  la  di- 
minurion  de  cette  même  épalïTeiir  par  le  froid, 
qui ,  augmentant  la  capacité ,  feroit  que  le  mer- 
cure fe  tiendroit  un  peu  plus  bas.  On  a  beaucoup 
inllfté  fur  cette  objeaion»  Calculons  donc  ce  qu*ïl 
pourroît  y  avoir  a  craindre  pour  cet  objet.  Je 
nomme  a  le  diamètre  intérieur  du  tube  ,  Se  je 
fuppofe  le  rapport  du  diamètre  à  b  circonférence ,  ex- 
primé par  celui  de  c  à  i ,  alors  la  furfâce  de  la  bafe 

du  cylindre,  qui  fait  le  tube  ,  fera  ^   Suppofons 

lufTi  que  l'augmentation  de  répaifTeur  du  tube  par 
h  chaleur  foit  exprimée  par  b^  alors  le  diamètre 
deviendra  a^b ,  parce  que  chaque  rayon  fera  di- 
minué de  ^.  La  furfiice  de  la  bafe  du  nouveau 

cylindre  qui  en  réfultera ,  fera  donc  4  —  ^  '  X  *^, 

tcmme  la  même  quantité  de  mercure  doit  être 
contenue  dans  le  tube  rétréci  ainf»,  elle  s'clevera 
d'aur«it  plus  que  la  fur  face  de  la  hi^Çe  fera  moindre. 

On  aura  dore  a  ^ b^  X  Tj  *-  -n  **  h   t(k  z  \z 

4  <i       4  ri 

buteur  cherchée  ,  A  reprcfentant  la  hauteur  qui 
fie  fcroit  point  affedée  de  la  dilatation  du  tube. 
Si  Ton    nomme  x  la  hauteur  cherchée  ,  on  aura 

S*U  étoit  queflion  de  contraÛion  par  le  froid , 

on  auroit  —^la  —  bx—.iihix 
4»  4* 

i*;  Â^ï*  ri  hï  x- 
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Suppofons  maintenant  5  lignes  pour  le  diamètre 
imérietir  du  tube  ;  ~  de  ligne ,  pour  fon  épaif* 
feur,  dans  les  endroits  ou  il  n*erf  pas  renforcé, 
c'eA-à-dire,  dans  prefque  toute  fon  étendue.  En 
adoptant  la  même  différence  que  ci-devant,  dans 
les  degrés  de  chaleur ,  &  calculant  répailTiffcmcnt 
do  tube ,  on  trouve  —^  de  ligne.  SuMituant  ces 
valeurs,  on  trouve  77^^  de  pouce,  ou  7^^  de 
ligne  ,  pour  la  quantité  dont  le  mercure  pourroît 
fe  tenir  trop  haut  ou  trop  bas ,  en  conféquence  de 
ces  effets  ;  en  fitppofant  le  mercure  à  28  pouces , 
&  négligeant  l'effet  de  la  chaleur  fur  la  petite 
branche:  trés*néglieeable ,  comme  on  le  voit  par 
comparaifon ,  &  d  autant  plus  que  l'effet  qu'oa 
vient  de  trouver  pour  la  grande  ,  fe  panagc  entre 
les  deux ,  par  b  nature  de  rinftrument ,  comme 
l'effet,  dans  la  petite  branche»  fe  partage  entre 
elle  &  la  grande.  Comme  cette  quantité  concourra 
avec  ralongemcnt  de  Tindex ,  on  aura  pour  leur 
fomme  -^^ ,  dans  des  fuppofitions  forcées ,  qui 
peut-être  n'auront  jimaîs  lieu  :  on  peut  donc  dire 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  côté* 

Il  refle  feulement  l'effet  de  la  chaleur  &  du 
froid  fur  le  mercure  même  ;  mais  cette  confédé- 
ration appartient  à  tous  les  baromètres ,  de  quelque 
condruaion  qu'ils  foient  ;  on  trouvera  donc  ce 
qui  la  concerne  dans  le  Ditlionnain  de  Phyfique  g 
m  mot  BaromIthe.  On  y  verra  que,  dans 
les  cas  où  l'on  veut  jporter  un  certain  degré  de 
précifion  dans  les  oblervaiions  de  cette  efpèc», 
on  doit  y  joindre  celles  du  thermomètre ,  &  les 
conditions  nccellaircs  ,  pour  qu  clks  foient  con- 
clu an  tes« 

Ayant  aînfi  prouvé ,  par  le  raifonnemcnt  &  par  le 
calcul ,  que  le  haromttTt  en  fer  n'eft  fujet  à  aucun  des 
incoDvéniens  qu'on  lui  a  reprochés  feute  d*y  avoir 
regardé  d'affez  près ,  je  puis  ajouter  que  Texpé- 
rience  confirme  tout  cela.  J'ai  fous  les  jtiSiX  un 
inArument  de  cette  cfpèce ,  conffruk  depuis  envi- 
ron un  an  ;  Je  IVbferve  ^  &  j^;  le  compare  le  plus 
fcrupukufement  avec  un  haromhn  trempé ,  à  ceux 
tubes  de  verre  »  de  ceux  que  l'académie  royale  des 
fciences  a  fiilt  conftruire  avec  le  plus  grand  foin  , 
pour  les  obfervations  météorologiques  qu'elle  fait 
faire  dans  plufieurs  provinces  de  France  ,  8c  je 
trouve  un  accord  beaucoup  plus  parfait  qu'il  ne  faut 
pour  Fijûge  de  la  mer.  De  plus ,  M.  le  chevalier 
de  B.  en  a  éprouvé  un  dans  la  campagne  qu  il  vient 
défaire  (  17S1),  comme  capitaine  en  fécond  fur 
le  Guerrier^  &  en  a  rendu  lin  très- bon  témoignage 
à  fon  retour. 

Je  ne  diffimulefai  cependant  pas  une  autre  ob- 
jeâjon  qu'on  pourroit  fe  croire  en  droit  de  faire 
contre  cet  inflruinent.  IL  eff  à  croire ,  dira-t-on  , 
que  tous  les  corps  s'cvaporïfent  ,  même  les  plus 
nxes  en  apparence  ,  &  les  plus  inodores  ;  mais  cela 
cft  hors  doute  pour  les  corps  odorans;  les  métaux 
împarfaits  le  font  tous  ,  8t  le  fer,  plus,  peut-être, 
q«  aucun  autre ,  il  doit  donc  s'évaporifer  dans  le 
VBide  qui  refte  au  liaut  du  aibc  :  ce  vuide  doit 


iio  BAR 

donc  àat  blcntàt  rempli  cTane  madère  ei^psuiTiblc , 
qui  altérera  Icf  motïvemcns  eu  mercure. 

J'invoquerai  encore  rexpcrieiicc ,  pour  répon- 
dre k  cette  objeâion  Ci  rpécieufe.  Pendant  long- 
temps ,  deux  baromètres  de  fer  font  tenus  en  ac- 
tion ,  foït  dans  une  des  faites  de  l'académie  royala 
de  marine ,  foit  dans  mon  cabinet  j  &  leur  marche 
ne  paroît  fouffrir  aucune  altération  fenfible;  ïun 
d'eux  cft  nxtmp  ceïui  que  j'ai  dit  plus  haut  s'ac- 
corder Ç\  bien  avec  le  l^aromèm  de  l'acadéoiie  royale 
des  fcicnces.  A  la  vérité  ,  le  baromare  n'a  pas  eu 
de  très-grands  mouvemens,  depuis  que  j'ai  ce  ha- 
roïfiitrt  dans  mon  cabinet,  mais  Tautre  les  y  a 
éprouvés  tous  ,  Sl  celui-ci  les  a  éprouvés  auiFi  dans 
la  falle  de  Tacadémie.  Je  crois  donc  qu'on  peut 
regarder  cenc  expérience  comme  décifive  ;  mais  fi 
ce  n*étoit  pas  aflez,  je  puurrois  fournir  encore  le 
témoignage  de  pîufieurs  cfRciers  de  marine ,  qui 
ont  embarqué  de  ces  inftnimens ,  &  en  ont  été 
trés-fatisfaits ,  comme  iMM.  /^  de  L,  C  dt  R,  G, 
d£  S.  de  V.  &c.  Tâchons  de  ^iécouvrir  ce  qui  in^- 
firme  Tobjeâion  fi  fpécieufe  que  je  viens  de  me 
f<iire.  En  nous  éclairant  duf1.unbeau  de  la  cbymie, 
fiOHS  verrons  que  les  affinités  jôtient  le  plus  erand 
rôle  dans  le  laboratoire  dî  la  nature.  L*air  a  beau- 
coup d'affinité  avec  l'eau  fît  avec  qiTantité  d'autres 
fubftances  j  de- là  vient  qutl  fe  charge  de  ces  fubf- 
rances  ou  les  abandonne  «  Tuivanc  ï%:x?x  où  il  fe 
trouve,  comme  on  voit  dans  les  laboratoires  de 
chymie  >  Teau  ,  une  liqueur  acide  ou  alkaline , 
s'emparer  dune  terre,  d'un  métal,  d'un  fel,  puis 
Tabandonner  pour  s^unir  à  une  autre  matière  avec 
laquelle  elle  a  plus  d'affinité,  ou  parce  que  la  H- 
queur  diflblvanre  a  changé  d'état  par  le  re froid ii^ 
fcraent ,  la  raréfa^on,  G'c,  Cefl  .l'air  qui  efl  le 
véhicule  de  toutes  les  émanations  des  corps,  le 
milieu  dans  lequel  elles  s'élèvent  &  y  reftent  en 
diifoliftion  ou  dans  Tétat  de  fimple  divifion  ;  donc 
où  il  n'y  a  plus  dVir ,  il  n'y  a  plus  d'émanation  ; 
donc  ic  î^t  trè»-odorant ,  trcs-cxhalant  dans  Tair, 
ïic  left  plus  dans  le  vuide  d'un  èar^mètre  bien 
bouilli* 

On  dira  peut-être  que  les  fluides  aériformes  , 
connus  fous  le  nom  de  gdi ,  s*élcvcnt  fans  le  fe- 
cours  de  l'air ,  puifqulls  le  chafTent  des  lieux  dans 
Icfquels  ils  fe  répandent;  cela  eu  vrai,  mais  la 
prétcnce  de  Taîr,  avec  lequel  le  gas  méphitique 
fe  mêle  aflfe^  facilement,  n'en  efl  pas  moins  nécef- 
fairc  à  fon  émanation,  puifque  le  vuide  du  haro* 
mètre  de  fer  ne  s'altère  pas  même  au  bout  d'un 
temps  afTez  long  ;  ou  bien ,  il  faudra  dire  que  ces 
émanations  padcnt  librement  à  travers  les  pores 
du  fer,  ou  rentrent  dans  le  mercure  à  racfure 
que  celui-ci  les  preâe  ,  en  s'élevam,  &  ,  par  coii- 
iequeni ,  ne  peuvent  pas  plus  altérer  la  marche  du 
Mromitre  de  ce  mtral ,  que  ceux  de  verre  ne  le 
font  par  la  manére  de  la  Umiiérc  qui  paft*c  librc- 
^CïH  au  travers  des  corp*  nanfparens. 

Je  ne  me  fuis  attaché ,  dans  tout  ceci ,  qu  à  ce  qui 
tft  psirtiadicr  au  harûmitn  nautique  en  fer  ou  ea 
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verre ,  parce  que  tout  le  reile  fe  trouvera  au  moi 
Baromètre  du  Di&onnalre  de  Phypque.  Py  ren- 
voie donc  pour  les  preuves  que  le  mercure  eâ 
parfaitement  propre  à  la  conilruâion  des  harometrest 
que  vainement  on  a  voulu  nous  faire  craindre  fè^ 
émanations  dans  le  vuide. 

Je  n'ignore  pas  cependant  que  depuis  peu ,  d*ha« 
biles  phyfjcicns  ont  vu  le  mercure  s'évaporifer 
dans  le  vuide  d'un  haromètre  ordinaire,  ou  plutôt, 
ils  ont  vu  cette  vapeur  mercurielle  condcnfée  & 
ra/Temblée  en  globules  fenfibles  fixés  aux  parois  inté- 
rieures du  tube.  Pour  moi ,  je  n'ai  vu  cela  que  dans 
des  haromètres  mal  purgés  d'air  ;  alors  ce  fluide  claAi- 
que  déployant  fon  reilort ,  lorfqu'il  s'échappe  dans  le 
vuide ,  peut  y  lancer  les  petits  globules  qu'on  a 
vus  :  des  baromètres  bien  purgés ,  que  j'obferve  de* 
puis  longtemps,  m'ont  toujours  paru  &  me  pa- 
roifTeni  encore  en  être  parfaitement  exempts. 

Il  me  refle  peu  de  chofe  à  dire  fur  Tufage  or- 
dinaire du  baromètre  de  fer.  Il  doit  d'abord  être  ré- 
glé fur  un  bon  baromkre ,  en  plaçant  la  plaque  di* 
vlCèt  en  demi-pouces  Se  demï-hgnes,relativemeiii 
à  la  hauteur  dont  s'élève  l'index,  ou  bien  en  pro- 
portionnant la  longueur  de  Ttndex^  ou  enfin  en  ôtant 
ou  remettant  du  mercure  dans  le  tube  D  r^fig.XiX^ 
L'inflrument  ainfi  réglé ,  doit  être ,  à  bord ,  fup- 
porté  par  une  fufpcnfjon  de  Cardan ,  comme  ou 
voit  dans  la  fg,  x  vu.  Alors ,  il  fuffira  de  jettcr  les 
yeux  fur  la  plaque  graduée,  &  on  y  verra  la  hauteur 
du  baromètre^  comme  dans  tout  autre  in(lnjment*  Si 
la  plaque  porte  un  curfcur,  on  pourra  le  placer  vis-à* 
vis  rcxtrémiré  de  l'index,  pour  connokre,  a  chaque 
obrcrvafion ,  fi  le  mercure  a  monté  ou  defcefldui 
mais,  comme  cela  ne  peut  indiquer  que  d'une  fols 
à  une  autre ,  il  fera  bon  d  écrire  à  chaque  fois  ce 
qu'on  trouvera  ;  de  pareilles  fuites  d'obfcrvatiotw 
ont  déjà  fervî  &  pourront  fervir  encore  ï  établir 
une  théorie  du  har&mefre^  qui  rendra  fon  ufagc  plus 
utile  à  la  mer,  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
fans  compter  les  lumières  qui  peuvent  en  rejaillir 
fur  rhiftoire  &.  fur  la  phyfiquc  des  météores,  &c* 
car  on  ne  peut  pas  douter  que  la  marche  d&  ^é- 
romltre  ne  (bit  bien  plus  d'accord  avec  eux  à  ta 
mer  qu'a  terre. 

Si  hnilrument  a  été  fait  pour  être  tranfporté 
même  dans  les  endroits  fort  éloignés  l'un  de  Tautrct 
&  dans  tous  les  climats,  il  doit  être  auflî  com^ 
pofé  que  celui  de  la  fig,  xix.  Pour  le  préparer  k  ce 
tranfport,  on  commencera  par  l'ôter  de  fa  fulpen* 
fion.  ïmmcdiatemenf  après ,  on  lâchera  le  re/Tort 
qui  doit  faire  appuyer  en  G  le  bouton  d'ivoire  TU. 
Alors  on  inclinera  l'inflmment  du  coté  de  la  grande 
branche  ,  jufqu'a  ce  qu'on  ne  voie  plus  rendes 
defcendre ,  ce  dont  on  s'affurera  bien ,  en  frappant 
légèrement.  On  fera  tur ,  par  ce  moyen  ,  que  \m 
grande  branche  fera  pleine ,  6c  l'on  fermera  la  clef. 
On  <^tera  l'index  &  le  bonnet  percé  au  travcn 
lequel  il  paiTe,  pour  mettre  celui  qui  doit  ferme» 
exademont  fonnce  r.  Cela  fait,  on  pourra  fermer 
la  planche ,  &  placer  l'inArumcnt  daos  telle 
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(dO  <|u*on  voudra ,  fans  rien  craindre  ni  de  cette 
fiusttîoii  »  quelle  <^ut\\c   foit ,  ni  du  mouvement 
de  la  plus  rude  voiLure,  a  moins  qu'il  ne  Toit  ca- 
pable de  bri/cr  la  planche  ;  fans  rien  craindre  non  plus 
4e  ta  dilatailoa  du  mercure,  par  la  plus  forte  cha- 
leur naruTclle,  ni   de  fa  contrat^ion  par  le  plus 
grand  fîraid.  Si  la  chaleur  dilate  le  mercure ,  trou- 
vant moins  d*obftacleà  l'endroit  du  bouton  d'ivoire 
que  par-tout  ailleurs,  il   fe  mettra  à  Taife,  en  re- 
poutuni  ce  bouton  ,  &  ne  fera  nuile  part  d'effort 
Àttcreujr.  Si  ce  fluide  métallique  cft  contrarié  par 
k  DToid ,  le  reiTort  fe  détendant ,  le  bouton  appuiera 
davanoge  à  mefure ,  empêchera  qu'il  ne  fe  faiTe 
du  vuide  ,  6c  que  le  peu  d'air  qui  peut  tapiiïer  les 
fttrois  du  tube  dans  la   partie   B  L  HD ,  &  4tre 
dilTèmiiié  dans  le  mercure  de  cette  partie ,  ou  il 
ni  pas  pu  être  bouilli ,  ne  fe  détache  &  ne  monte 
dans  la  partie  fupérieure ,  où  il  gateroit  le  baromitre. 
On  n'a  pas  pu  faire  bouillir  le  mercure  dans  cette 
pne,  parce  que  la    chaleur  étant  -environ   trois 
bm  celle  de  l'eau  bouillante ,  akéreroit  les  pièces 
fuî  y  font  néce flaires. 

On  doit  avoir  foin,  comme  nous  l'avons  dit, 
qtte  les  deux  brandies  foient  de  même  calibre  ;  car 
fi  le  diamètre  de  la  petite  branche  eft  plus  petit 
ou  plus  grand  que  celui  de  la  grande,  findex 
Sîontera  ou  dcfcendra  trop  ou  trop  peu,  en  par- 
tant du  point  oh  le  haromctre  aura  été  réglé  ;  car 
fupporcns  qu'un  changement  dans  l'état  de  l'atmo- 
^hère  puiiTe  produu'e  un  abaifTement  de  deux  lignes 
dans  un  àaromèire  ordinaire ,  il  feroit  d'une  ligne 
daais  le  baromètre  en  fiphon  renverfé,  en  fuppo- 
ùm  les  deux  branches  d*égal  dicimètre  intérieur, 
IVlab  û  celui  de  la  branche  courte  ell  plus  petit 
feulement  d'un  dixième  de  ligne  ,  la  quantité  de 
mercure  néceiTaire  pour  y  produire  une  ligne  d'élé- 
vaâoîi ,  fera  moindre  que  celle  fournie  par  Tabaif- 
fenem  d^une  ligne  dans  la  grande  ;  celle-ci  pro- 
difin  donc  une  plus  grande  élévation  dans  la 
bfaiiche  courte,  5c,  comme  nous  l'avons  déjà  vu, 
la  i|uanû(è  totale  de  diiférencc  fe  partagera  enire 
1«  deux  branches ,  fuivant  le  rapport  invcrfe  des 
qiarrés  des  diamètres.  Dans  notre  fuppofuion ,  ce 
rapport  eft  celui  "de  aç  k  26,01  ;  donc ,  Ci  je 
veux  avoir  ce  qui  montera  dSns  la  plus  petite  des 
^dcux  branches,  je  dois   dire  ^1,01  :  26,01  ::  ^: 

^^^  z=.  1,019,  *î^*  »  retranché  de  2,  donne  pour 

rcfte  0,981 ,  quantité  qui  defccnrJra  dans  b  grande 
Branche. 

Suppofons  maintenant  ,  pour  généralifer  fout 
ctd,  que  nous  sommons  a  ,  la  quantité  totale  de 
mouvement,  pour  un  baromètre  trempé,  dans  le- 
^1  la  furfece  horizontale  du  mercure  de  la  cu- 
vette fcrojt  infinie ,  par  rapport  à  îa  même ,  dans 
le  tube;  ^,  le  plus  petit  des  diamètres  des  deux 
branches  du  fjphon  ,  Ôc  c  le  plus  grand  ;  x  Se  y 
les  deux  parties  à  trouver.  Nous  aurons  *  +  y  =  ^; 

n:y  ::  é' ;  c';  x=i  a^y=tlZ ;  a  c^  ^ 
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d'èlèvadon  ou  d'abal^Temeni  dans  la  petite  branche, 
qui ,  retranchée  de  la  variation  totale ,  donnera  fa 
quantité  d  abaifTement  ou  d'élévation  dans  la  grande. 

Maintenant  fuppofons  toujours  V^  de  ligne  de 
différence  entre  les  diamètres  de  deux  branches , 
ce  qui  indiqueroit  peu  de  foin  dans  la  conJlruiflîon 
de  1  mHrument  ;  puis  fuppofons  auHt  que  cet  inÛru- 
ment ,  ayant  été  réglé  dans  une  des  portions  ex- 
trêmes du  baromètre  ,  nous  voulons  trouver  ce  qui 
monteroit  ou  defcendroit  dans  la  petite  branche , 
pour  3  pouces  ou  36  lignes  de  variation,  la  plus 
grande,  je  c[ois,  qui  foit  connue  en  Europe  fi). 

En  fubftïtuant  les  valeurs  fufdites,  dans  la  ïbr' 
mule  on  trouve  18,354  ou  i5  lignes  7^  de  H- 
enc,  pour  la  quantité  qui  montera  datis  la  petite 
Branche,  pendant  qu'il  ne  Sefccndra  que  17,644 
dans  la  grande  ;  l'erreur  ne  fera  donc  que  de  7^^ 
ou  d'un  peu  plus  d'un  tiers  de  ligne ,  dans  b  fup- 
pofition  extrême,  à  tous  égards,  que  nous  avons 
faite  ;  ainfi  Ton  voit  qu'en  apportant  a  la  conf* 
truétion  de  Tinflrument  tout  le  loin  qu'y  peut  mettre 
un  bon  artifte ,  il  n'y  aura  pas  d'erreur  fenfible  k 
craindre,  dans  les  cas  ordinaires,  6t  que  la  prcci- 
fion  feroit  même  fort  au- de/Tus  des  befoins  des  na- 
vigateurs ,  fi  ce  n*étoit  la  néceffitè  d'étendre  Tufage 
du  bdromhre  nautique  aux  mers  de  la  zone  torride 
&  à  quelques  autres ,  où  de  très-petites  variaûozis 
indiquent ,  autant  que  d'aflez  grandes ,  dans  les  para- 
ges plus  éloignés  de  féquateur  ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt. 

L'ufagc  du  baromètre  nautique  étant  aflTez  entendu 
par  tout  ce  qui  précède ,  &  ayant  prouvé  auiTi  que 
cet  infîrument  doit  marquer  juile  à  b  mer ,  il  nous 
refle  à  parler  des  preuves  de  fon  utilité  ^  Si  à  éclairer 
fon  ufai^e  du  flambeau  de  b  théorie,  autant  qu'il 
eft  poiïible. 

Peur  éprouver  qiic  !e  baromètre  peut  être  utile 
au  faJut  des  navigateurs,  &  généralement  a^nta- 
gcux  à  la  navigation ,  il  fuffiroit  peut-être  du  com- 
mencement de  cet  article.  Prefque  aulTi-tot  que  le 
baromètre  fut  connu  ,  on  fit  des  efforts  pour  le  rendre 
obfervable  en  mer  ;  ces  efforts  fe  firent  chez  deux 
nations  mariiimes,  les  plus  inilruites  d'alors;  ils  fe 
font  toujours  foutenus  en  Aiiglcîcrre  &  renouvelés 
fouvent  en  France  ;  donc  les  navigateurs  inih-uiti. 


fjj)  Mnfchenbrock  dit  qu'elle  eft  teHe  en  Hoîî.^ndc, 
où  U  écrîvoit  &  obferv oit.  Suivant  un  relevé,  trcs'bicf» 
fait,  de  dix  ans  d'obfervation*  faites  par  M.  Buîîg(oii 
prononce  Boug  ) ,  à  robfcrvatoirc  royal  de  CopenÎTiaguc  , 
ti  nV  a  Jà  .comme  ici  «  qu'environ  î  pouces  de  vari^rion 
totale.  Je  dois  cet  excellent  extrait  aux  foins  de  M- 
de  Lôwenôrn  .  oflicter Danois,  lieutenant  de  vaifTcau, 
ci-devant  au  fcrvice  de  France,  &  correrpondant  de 
racadémie  royale  de  marine ,  qui  a  bien  vouiu  l'obte* 
nir  de  la  complaîfance  de  M*  Bugg.  II  comprend  de 
1767  ïnclufîvcment  à*  1776  aufll  ixiclufivemenr.  LeR.  P. 
Corte,  correfpondant  de  Tac^d,  roy.  des.  fciences ,  à 
Montmorenci  »  s'dï  chargé  de  faire  imprimer  c«ft9 
fuite  dkns  un  ouvrage  de  lui,  qui  va  paroicrc* 
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des  dtux  nations,  étoient  perfuadcs  qu  U  enrcfuîtc- 
roit  un  grand  bien.  Mais  je  ne  fuis  pas  réduit  i  U 
preuve  d'induâioni  le  raiforniemcnt  ôc  les  feits 
m'en  fourniront  avec  abondance. 

Un  des  premiers  faits  cft  le  tèmoiçna^  de  feu 
M.  de  Rofncvet,  alors  lieutenant  de  vm&eati  »  (il 
cil  mort  capitaine  J  à  fon  retour  de  la  campagne 
mù\  fit  aux  terres  Auûrafes,  commandant  ÏOtJcmu 
Je  vcnois  d'expoler  mes  premières  idiies ,  tant  fur 
les  moyens  de  rendre  le  haromctrc  obfervable  à  bord , 
eue  fur  les  avantages  qu  on  en  pourroit  retirer  , 
Ot  qiielqiiesperfonncs  peu  réflécînes  avoient  trouvé 
cc%  idées  adez  plaifantes ,  lorfque  cet  officier  dé- 
clara publiquement  qu'un  harùmhrc  aflfez  mal  exé- 
cuté &:  d'un  ufage  peu  fur,  lui  av^it  cependmt 
été  utile ,  au  point  de  lui  avoir  toujours  indiqué  à 

{>oint  nommé ,  Tinflant  où  il  devoit  s'éloigner  de 
3  terre  &  celui  où  il  pouvoit  s*en  rapprocher  fans 
Tifque.  Peu  de  temps  après  M.  de  V  *,  maintenant 
capitaine  de  vaifleau,  me  dit  qu'à  fon  retour  de 
Chine  &  aux  environs  eu  Cap  de  Bonnc-Erpérancc , 
\\r\  autre  baromttre^^n^x  iiès-défe^teux,ravertii  d'un 
•oup  de  vettti  en  confcqiience ,  U  ordonna  les  ma- 
posuvrcs  nécciTaires ,  qu  on  répugnoit  en  quelque 
forte  ï  faire  »  parce  que  le  temps  étoit  très- beau  & 
qu'elles  retardoient  b  route  ;  cependant  elles  furent 
à  peine  exécutées  que  le  coup  de  vent  fe  déclara, 
fut  tréS'Violent ,  &  auroit ,  fuivant  toutes  les  appa- 
rences y  fait  périr  le  bâtiment ,  fans  les  précautions 
prifes.  Dans  le  temps  du  fameux  coup  de  vtm , 
connu  à  Breft  fous  le  nom  de  coitp  de  vent  de  la 
fûnt  François ,  parce  qu'il  eut  lieu  le  jour  de  cette 
féfe,  en  1765  ^  une  flotte  marchande  aiTez  confidé- 
rable  étoit  prête  à  appareiller  de  Baronne*  Le  capi- 
taine d'un  des  bâtimens  qiîi  la  compofoi^înt ,  homme 
inflruit ,  ayant  fccoué   la  rouille   des  préjugés  & 
nnertie  funefte  qu'elle  imprime,  s'apperçut  que  le 
haromhre  qu'il  confultoit  fouveni  à  terre  j  n'en  ayant 
pas  qui  fut  propre  à  la  mer ,  ctoït  defcendu  beau- 
coup plus  bas  que  dans  les  coups  de  vent  ordinai- 
res :  le  baromcfre  annonce  aujourd'hui ,  dit-il ,  un 
coup  de  vent  fort  au-deflus  de  Tordinnire,  une  tour- 
mente terrible,  &  qui ,  félon  toutes  les  apparences, 
battra  en  côte;  il  feroit  donc  prudcni  de  ne  pas  forrir 
à  la  marée  d'aujourd'hui,  comme  nous  devons  le  faire. 
On  trouva  fon  plaifant  que  le  baromètre  dût  régler  dé- 
formais les  fpéculations  du  commerce  &  les  opérations 
de  b  marine  ;  on  ûi  entendre  au  capitaine  qu*il  a  voit 
fans  doute  des  vues  particulières ,  &  fur-tout  quil 
avoir  peur*   Oui ,  dît-il  »  j'ai  peur  de  commettre , 
cono-c  mes  lumières  certaines  ,  une  témérité  Éimcfe  ; 
mail  je  crains  encore  plus  la  tache  qu'on  voudroît 
imprimer  fur  mes  fcntimens  ;  nous  iortirons  .  mal- 
heur à  ceux   qui  en  feront  caufe.  Le  lendemain 
prefquc  tout  étoit  perdu ,  corps  Se  bien.  Je  tiens  ce 
fait  de  M.  de  K*  »  lieutenant  des  vaiJTeaux  du  roi, 
alors  a  Bayonne  pour  le  fervice. 

Je  tiens  de  M  le  chevalier  de  B . . . ,  que  ,  lors 
^c  fa  brillante  campagne  d*obfcrvations  fur  la  bouf- 
fole ,  les  bar^mktrti  natiflfucs  qu'il  avoii  à  bord  lui 
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ont  été  de  la  plus  grande  utilité.  On  y  avoît  mémo 
tellement  pris  de  confiance,  qu'un  jour  ayant  été  quef- 
tion  de  ferrer  les  huniers  par  un  très-beau  temps , 
Si  cette  circonfïance  d  un  beau  temps  G  féduîfant, 
ayant  fait  retarder  rcxéciuion  de  cette  manœuvre 
de  précaution ,  elle  fut  faite  dés  qu'on  fut  que  le 
motif  étoit  un  abaiflement  fubit  &  aflbz  conûdé- 
rable  du  baromctre;  elle  fut  faite,  dls-je,  avec  pronip- 
^«ii^e  &  trés-à-propos ,  puifque  peu  de  motnens 
après  il  fallut  carguer  ia  grande  voile. 

Les  deux  premiers  b^nmètres^  contodts  fur  mçi 
idées  ,  qui  aient  été  à  la  mer,  y  furent  dans  la 
can^pagne  d*évolution  de  1777,  a  bord  du  Bien- 
aime ,  où  ils  réiiiTirent  au-delà  de  mes  efpérances, 
Cependant  lorfque  Tarmée  renn^  en  rade ,  le  temps 
étant  très-beau  ,  &  les  baromètres  baiifant  tons  deux 
depuis  la  %^eille  ,  les  perfonnes  qui  o  y  avoient  pas 
pris  une  certaine  contiance ,  jugeoient  aflez  mal  de 
leurs  prédirions  ,  lorfque  le  lendemain  un  coup  de 
vent  très  -  fort ,  fit  dire  à  tout  le  monde,  qu'on 
avoît  jugé  trop  vite. 

Nous  ne  finirions  pas ,  ft  nous  voulions  rapporter 
tous  les  faits ,  qui  prouvent  l'utilité  des  baromèrra 
à  bord  des  vaiflTcaux  ;  nous  nous  bornerom  a  renon- 
cé de  quelques  autres. 

En  ï779^»  "n  convoi  étant  en  rade  de  nflcd'Aîjf,; 
fut  afTailli  d'une  tempête ,  qui  maltraita  prcfque  tous 
les  bâtimens ,.  &  en  fit  périr  plufieurs  ;  Tofficicf 
de  marine  qui  commandoit  la  frégate,  proceârice 
de  ce  convoi ,  &  dont  par  malheur  j'ai  oublié  le 
nom  ,  apprit  bientôt  après  ,  par  les  obfervation* 
journalières  dont  s'occupe  k  Rochefort  M.  Rome» 
profefleur  de  mathématiques,  que  le  baromètre  avoit 
annoncé  ce  coup  de  vent  long-temps  d'avance;  il 
écrivit  au  minière ,  que  ,  fi  avant  de  s'cmbarqtïer , 
il  avoit  pu  fe  proairer  un  baromètre  nautique ^  comm^ 
il  l'avôit  dcfiré  ,  il  auroit  fauve  fon  convoi ,  Sç 
c*eft  en  conféquence ,  qu*ii  fut  ordonné  d'en  fournit 
tous  les  bâtimens  du  roi. 

A-peu-près ,  dans  le  même  temps  ,  M.  de  L'a',. 
maintenant  capitaine  de  vaiiTeau  ,  étant  au  bas  de 
la  rivière  de  Nantes ,  fut  averti  par  fon  banmètrt 
d'un  temps  forcé  ,  qui  pouvoit  être  dangereux  ;  U 
en  avertit  les  bâtimens  du  commerce  qui  fe  tioiî' 
voient  au  bas  de  la  |,oire ,  6c  M-  de  la  J*,  qui^ 
comme  lui ,  commandoit  un  bâtiment  de  guerre, 
&  ils  fe  réfugièrent  en  haut.  Le  coup  de  vent  eut 
lieu  ;  les  bâtimens  qui  étoient  reflc>  au  bas ,  péri* 
rcnt,  ou  furent  à  la  cote  en  très -grand  danger; 
ceux  qui  avoient  fuivi  les  deux  bâtimens  du  roi , 
nVurent  aucun  mal  ,  non  plus  que  ceux-ci. 

M.  de  S. ,  qui  commandoit  le  Pégafe ,  lors  de  fa 
dernière  rentrée  à  ErtÛ  ,  eu  perfuadé  ^  avec  toutci 
les  perfonnes  fous  fes  ordres  alors ,  que  le  bâtiment 
auroit  chaviré  dans  un  coup  de  vent  inattendu  , 
fans  lavis  du  haremètre ,  qui  fit  porter  moins  de 
voiles  ;  puifque  malgré  cette  précaution ,  le  bâtit 
ment  fut  engage  pendant  lo  k  11'* 

Je  finirai ,  par  ce  qu'a  bien  vo^tu  me  dire  M, 
de  L.  J*  ^  déjà  cîié,  ap  fujet  de  fa  campagne  à  l| 
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V«  fTHudron  ,  commandant  VEnf^âpanîe.  il  ma 
Tëpèî«  ce  que  je  lui  avois  déjà  entendu  dire,  fur 
U  conâance  qu'une  longue  expérience  lui  a  donnée 
àos  les  indications  du  baromhre,  11  a  bien  voulu 
me  conter  un  journal  de  cenc  campagne ,  extrê- 
mement înftruÔif ,  qui  peut  fcrvir  de  modèle  dans 
ce  ^enre  ^  &  dans  lequel  il  ne  cefie  de  fe  louer 
ëeU  fidélité  du  haromttre  ^Aom  ^  dît -il,  jVi  6h]2. 
tant  eu  ^  me  louer  dans  diHerentes  circonfiances — 
Je  finis ,  malgré  moi ,  fur  les  témoignages  précieux 
de  ce  digne  officier. 

Je  ne   prétends  pas ,  malgré  touf  cela ,  que  le 
hiromkrt  annonce ,  même  en  mer ,  tous  les  chan- 
tcmciis  de  temps  ians  aucune  incertitude  ;  il  e^ 
ftolmem  de  hn  ^  qu'il  fait  prévoir  c^n%  qui  im- 
pentnt  à  la  fureté  des  navigateurs  ;  le  témoignage 
ifflZBuxie  de  ceux  qui  ont  vu  fans  prévention  ,  à 
cet  égard  ,   ne  lairfc  aucun  doute  fur  cet  objet» 
Aa  reile  ,  cela  ne  peut  étonner ,  que  ceuat  qui 
î^orent  que  nous  fommes  au£i  certaine  Aujourd'hui 
ie  U  caufc  de  la  corrcfpandûnce ,  entre  Us  variations 
iÊkétomkiTe  ^  &  les  changemens  de  confiilution  de  Vat- 
mofpkè.*e  ,  ^U£  nous  femmes  éiffurés  de  la  pefsnteur  de 
fdir  (  Prcfpeilus  du  Diffionnaire  de  Phyjique  ,  pour 
tEnzydapeJit , par  ordr<  de  matières)^  Ceux  qui  n*ont 
«Mtnrè  le  Baromètre  que  fuperficiellement^qui  n'ont 
pas  écbiré  leur  physique,  du  flambeau  de  la  chymie, 
ne  feront   peut- être  pas  d'accord  avec  le  favant 
ph^ofophe  ^  qui  s'exprime  ainli  ;  mais  en  y  regar- 
dant de  plus  prés ,  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de 
penfer  comme  lui.  Si  cependant  on  rencontre  quel- 
oues   di^cuhcs  dans  les  détails  des  obfervations 
tiiee*  à  terre  ,  elles  font  caufées  par  les  différentes 
élévstions  qui  détournent  les  vents  &  modifient 
fcor  effet  de  différentes  manières;  par  les  différens 
fols,  donc  les  émanations  très -variables ,  font  va- 
fîcf  fans  ceffe  l'état  de  ratmofphëre.  Ces  caufes 
dlrrégularitcs  ne  fe  rencontrent  pas  de  même  en 
mer ,  les  vents  n'y  fouffrent  aucun  d<!;tour  ;  Tuni- 
iotOBusé  du  fol ,  produit  runîformîté  des  émanations , 
_Aeo  général  un  état  plus  confiant  de  Tatmofphère  j 
dircrences  notables  font  donc  moins  troublées , 
ios  contredites ,  fi  Ton  peut  dire  ainfi ,  &  il  y 
a  plus  d'accord  avec  les  mouvemensdu  ^jri)W/rf  ; 
ce  dont  conviennent  les  pcrfonnes  qui  ont 
'é  cet  inftrument, avec rattemion  convenable. 
exemple  ,  pluficurs  officiers  de  marine  m*ont 
affufé  »  que  dans  la  longue  traverfée  de  l'armée  du 
roi ,  de  Cadix  à  Breft  ,  ou  elle  arriva  en  janvier 
1781 ,  U  hjtrometre  n'a  pas  menti  une  fade  fois.  Je 
dois  pas  m'étendre  fur  la  théorie  générale  du 
'  T  ;  on   la  trouvera  fous  ce  mot ,  dans  le 
ttûcinaire  de  phyfique  \  je  dirai  feulement  ce  qui 
1  parrticulîer  a  Vufagc  du  baromètre  nautique, 
D*ns  les  parages  des  vents  variables ,  c'eft  à  dire, 
entre  le  tropique  du  cancer  &  le  pôle  nord  ,  & 
le  tropique  évx  capricorne  6c  le  pôle  fud  ,  les 
iMQocs  du  baromètre  font  de  plus  de  deux  pou- 
,  à  quelques  exceptions  prés  ;  elles  font  même 
irois  pouces  en  Hollande  ,  luivant  Mufcbeo- 
Mirintt     Tome  1, 
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brock  j  aînfi  que  je  lai  dit  plus  haut ,  pa^  ut , 
d.ins  la  note.  On  feroit  tenté  de  croire  que  cette 
variation  totale ,  efl  d'autant  plus  grande ,  qu'on 
s'éloigne  davantage  de  l  equatcur  ;  mais  il  n*en  eft 
rien  ,  comme  le  prouvent  les  obfervations  liaites  à 
Copenhague  ,  &  dont  il  eft  parlé  dans  la  même 
note.  A  la.  vérité ,  j  ai  fous  les  yeux  d'autres  ob- 
fervations faites  à  Cadix,  par  M,  le  marquis  de  la 
R  ,  lieutenant  des  vaiffeaux  du  roi  ,  8c  a^Stuellc- 
mcnt  fecrérairc  de  Facadémie  royale  de  marine  , 
qui  feulement  pendant  le  mois  d*oélobre  1780  , 
donnent  8  lignes  -^^  de  différence ,  favoir  6  lignes 
au-deffus  de  28  pouces  &  1  lignes  —  au*deuous. 
Mais  peodant  tout  ce  mois,  il  tCy  a  pas  eu  à  Cadix 
de  CCS  temps  extrêmes ,  qui  occafionncnt  les  grandg 
mouvemens  du  ba}vmètre  ^  &  font  annonces  par 
eux  ;  le  plus  fort  a  été  le  20  8c  le  21  ,  un  vent 
de  N.  O,  très- frais.  ïl  femble  donc  que  dans  cette 
baie  ,  fituée  par  41^  26'  de  latitude  nord,  feule- 
ment ,  la  variation  du  baromètre  pourroit  bien  être 
auffi  forte  nue  dans  les  parties  feptentrionalcs  de 
la  France ,  &  même  à  Copenhague ,  dont  la  lati* 
tilde  eft  55°  41'  34"i  fi  donc  les  variations  du 
baromètre  étoient  dans  la  zone  torride  audî  petites 
qu'on  Ta  prétendu  ,  il  fe  pourroit  que  ce  minimum 
fût  borné  à  cet  efpace  fphérique*  Mais  cette  pré- 
tention eil-elle  bien  fondée?  efl-il  vrai  que  dans 
cet  efpace ,  cotnpris  entre  les  deux  tropiques ,  ou 
au  moins  dans  une  grande  partie  de  fon  étendue , 
le  baromètre  cft  prclqué  toujours  flationnaire  ,  ou 
que  fes  mouvemens  ne  font  que  de  trois  ou  quatre 
lignes  au  plus  ?  D^autres  obfervations ,  que  j'ai  en- 
core fous  les  yeux  ,  paroiffent  prouver  le  contraire, 
i^  M.  N.  de  R. ,  lieutenant  des  vaiffeaux  du  roi, 
étoit  à  la  mer  le  jour  de  Touragan  qui  ravagea  la 
Guadeloupe  en  1776,  &  il  lui  fembla ,  ainii  qu'à 
ceux  qui  obfervoient  avec  lui ,  que  fon  baromètre 
étoit  defcendu  de  5  à  6  lignes.  Par  malheur ,  ce 
baromètre  n'étoit  pas  nautique  ,  &.  les  ofcillations 
du  mercure  y  étoient  fi  vives ,  que  iœil  na  pou- 
voit  pas  les  fuîvre,ce  qui  produit  nncertiiudeénon* 
céc.  Mais,  i°»  M,  d*Aymar,  capitaine  des  va  idéaux 
du  roi,  commandant  le  5.  Michd ^  dans  la  cam- 
pagne de  1780 ,  a  bien  voulu  me  faire  remettre 
par  le  ficur  Dejcan  ,  premier  pilote  à  fon  bord  , 
des  obfervations  ftites ,  par  celui-ci ,  pendant  une 
grande  partie  de  la  campaene ,  6c  rédigées  en  très- 
bon  ordre.  En  ne  confidériint ,  à  caufc  de  notre 
objet  aéluel  ,  que  celles  de  ces  obfervations  ,  qui 
ont  été  faites  entre  les  tropiques ,  on  voit  par  cette 
table  ,  que  le  iç  mars  à  1 5^  45  '  de  laiitocle  nord  , 
&  64^  14'  de  longitude  ,  le  vent  étant  à  l'E.  N.  E, 
frais ,  beau  tem^ ,  le  baromètre  étoit  à  2.8  pouces 
î  lignes  I,  &  i^e  plufieurs  autres  fois,  il  n'a  été 
qu*à  28  pouces  /  voilà  donc  une  différence  de  % 
lignes  \ ,  fans  que  le  bâtiment  ait  éprouvé  aucun 
temps  forcé.  C  eft  donc  plus  que  probable  ,  que 
celui  de  M.  N.  de  R,  a  pu  defcendre  de  ç 
à  6  lignes  au-deffous  de  28  pouces  ,  dans  l'ou- 
I  ragaa  de  1776, 5c  en  ce  cas,  voilà  1 1  ouia  lignes, 
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environ ,  oue  parcourt  le  barcmctre ,  même  dans  la 
zone  torride.  Je  crois  bien  que  cela  n'arrive  que 
dans  les  temps  extrêines ,  comme  les  deux  pouces 
quon  obfcrve  ici  ;  mais ,  qu'importe ,  que  ces  temps 
loicnt  annoncés  par  1 2  lignes  ou  par  14  ?  Ce  qu*il 
cft  importanc  de  con^atcr,  c'eû  slls  le  font  &  corn- 
jnent  f 

Quant  aux  petits  temps  ,  c'cfl-à-dire ,  ceux  qui 
ne  lonc  pa^  marqués  par  de  grands  mouvemcns , 
de  grandes  variations  dans  l'atmoCphére ,  6c  dont 
l'annonce  peut  cependant  être  utile  aux  navigateurs, 
ils  ne  font  annoncés ,  fuivam  les  apparences ,  que 
par  un  mouvement  de  deux  lignes  ou  environ,  au- 
defltts  de  2 S  pouces  &  autant  au-dcdous  ;  c'e^  du 
moins  ce  qui  m*a  été  aiTuré  par  plufieurs  pcrfonnes, 
6c  entre  autres ,  par  M.  N.  de  R,  ;  mais  il  ajoute 
lui-même,  que  ce  petit  mouvement  n'en  foit  pas 
moins  connoitre  les  variations  de  ratmofphére. 
«t  Pendant  plus  de  fax  mois ,  dit- il ,  aue  nous  paiTâ- 
yy  mes  »  après  Touragan ,  dans  la  rade  de  la  pointe 
n  à  Pitre,  ou  dans  celle  de  la  bailc- terre,  nous 
»  avons  eu  des  temps  de  toutes  les  efpéces  ,  âc 
»  nous  les  prévoyions  comme  je  viens  de  dircn. 
Effeélivement,  n  le  mouvement  nt^ que  de  4  lignes 
au  lieu  de  24  ^  ^  de  ligne  indiquera  ce  qu^indique 
ki  une  ligne ,  &  voilà  tout* 

Si  tout  fêla  pouvoit  laiiTcr  encore  des  incerti- 
tudes fur  Futilité  du  hAromctrc  ndutique  ,  ciitre  les 
tropiques,  voici  qui  doit  les  lever.  Je  trouve,  dans 
le  journal  cité  ci-dcflus,  de  M.  de  L.  J  *,  fous  le 
vendredi  28  juin  1782  ,  que  la  frégate  V Engageante , 
u  fit  un  aiTcz  long  féjour  entre  le  i  ç  '  degré  &  le 
«  2)* ,  pour  indiquer ,  par  des  obfervadons  répétées , 
M  le  plus  ou  le  moins  d'afcenfion  du  mercure  dans 
w  les  djfférens  états  de  l*atmofphèrc*  On  remarqua, 
n  particulièrement  dans  la  rade  du  Cap ,  vers  la  lîn 
y»  du  mois  de  mai ,  temps  oii  commencent  les  ora- 
M  ges ,  qu'ils  étoicnt  annoncés  par  rabaiflcment  du 
>»  mercure  ,  d  une  demi-ligne  ,  une  lign^  ,  ou  »ne 
»  ligne  &  demie  j». 

Ce  peu  de  variation  que  le  haromctre  éprouve  , 
pour  l'ordinaire  dans  les  parages  ^  ou  du  moins 
dans  une  grande  partie  des  parages  de  la  zone  lor- 
ride  ,  tait  pcnfcr  aux  créoles  ,  que  cet  inilrutncnt 
ne  vaut  rien  dans  leurs  cono-écs ,  parce  qu'il  ne 
s'accorde  pas  avec  les  indications,  beau -temps, 
pluie,  ^c.  qu'on  a  coutume  d'écrire  vis-à-vis  de 
l'endroit  où  fe  meut  le  mcrairc.  A  la  vérité ,  ces 
Indications  ne  peuvent  fervir ,  tout  au  plus  ,  que 
pour  un  lieu  déterminé  »  &  dcvroicnt  être  bainies 
de  tous  les  baromètres  faits  pour  én-e  tranfportés  ; 
mais,  comme  nous  Tavont  déjà  dit ,  on  peut  com- 
parer la  vanadon  d'un  pouce  à  celle  d*UDe  ligne  > 
&  fc  faire  ainfi  des  indications  propres  à  chaque 
parage ,  par -tout  où  le  baromhrc  a  quelque  mou- 
vement ,  &  je  crois ,  avec  tous  les  phyficiens ,  qu'il 
n'y  a  pas  de  lieu  où  il  n'en  ait  plus-  ou  moins  :  il 
n'y  en  a  donc  point  où  Tobfcrvateur  attentif  6c 
écliiré ,  n'en  puiffc  tirer  de  rutiliic. 

Ce  dernier  idoi  me  nunèac  à  uue  dcrnicre  ob- 
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jeâîon  qu'on  a  faite ,  &  que  font  encore  certamei 
perfonnes  contre  Tutilité  du  i^iirom^rrtf ,  pour  la  {urcté 
des  navigateurs, 

*»  Tout  bon  marin,  difent  ces  perfonnes,  pré- 
îj  voit  les  changcmens  de  temps ,  à  Tinfpeâion  de 
w  l'état  de  fhorizoû  ,  du  ciel ,  de  la  mer ,  beaucoup 
n  mieux ,  ou  tout  auffi  bien  que  par  le  meilleur 
n  haromctre ,  fans  avoir  befoin  de  ce  nouvel  cra- 
»  barras  «.  Je  réponds  : 

Premièrement ,  on  a  vu  dans  le  cours  de  cet  ar- 
ticle plufieurs  preuves  du  contraire ,  pulfque  des 
perfonnes  tréj<xpertes ,  jugeani^  précifément  par 
Tétat  de  ratmofphére ,  fe  refufoient  à  croire  les 
annonces  du  baromètre  ^  ou  ne  fc  doutoiem  pas 
du  temps  qu'il  y  avoit  à  craindre ,  quoique  c& 
annonces  fu ffcnc  cnfuitc  exafïemeot  vénûécs  par 
l'événement. 

Secondement,  quand  il  feroit  vrai  que  parmi  les 
marini ,  quelques-uns  fu  (Te  nt  démêler  fur  1  horizon, 
dans  ratmofphére  ,  des  fignes  qui  échappent  aux 
autres  ,  il  s'cnfuivra  feulement  qu  on  ne  travaille 
pas  pour  eux ,  mais  peur  ces  autres ,  qui  ne  font 
pas  le  plus  petit  nombre ,  aflez  humbles  pour  fe 
croire  moins  privilégiés ,  6c  qui  n'ignorent  pas  com- 
bien d'accidens  font  arrivés,  même  aux  plus  ex* 
péris  &  aux  plus  attentifs ,  pour  n  avoir  pas  pu 
prévoir  le  temps  à  venir. 

Suppofons ,  cependant ,  que  tous  les  changemeni 
de  temps  puiflTcnt  un  jour  être  prévus  par  linfpec* 
lion  de  ce  qui  fe  paflTc  fur  rhorizon  r  qui  peut  con- 
duire à  cette  connolffancc ,  fi  ce  n'eft  l  ufagc  du 
bdromhre  ? 

Pour  y  parvenir  »  s'H  cfï  poffibîe ,  on  comparera 
l'érat  de  i'atmofphère ,  lors  de  l'anoonce  du  hsrth 
mtitt  avec  cette  annonce ,  Se  Ton  conclura  de  la 
figniÊcaiion  de  lun  à  celle  de  l'autre  ,  en  coniî- 
qucnce  du  temps  qui  fuivra.  Mais ,  je  lavoue ,  une 
longue  expérience  me  lait  croire  que  januis  ©0 
ne  parviendra  à  cette  connoiilance  ,  du  moins  pour 
tous  les  cas ,  Se  fur-tout  pour  les  annonces  antici- 
pées de  plufieurs  heures ,  ou  même  d'wi  jour  & 
plus ,  qui  peuvent  foi>veni  être  fi  utiles  aux  navi- 
gateurs ,  foit  pour  les  empêcher  de  fortîr  du  liw 
où  ils  font  en  lureté ,  ou  pour  leur  donner  le  tenipi 
de  s'y  m  Are.  Mes  propres  obfenratîons ,  &  cdlti 
que  j*ai  recueillies  8c  compulfées  ,  m'ont  reidt 
certain  que  les  variaëotis  de  temps ,  dont  la  con* 
nojÏÏancc  importe  le  plus  aux  navigateurs  ,  pren- 
nent fouvent  naiïïance  à  Dlufieurs  lieues  au-delà 
des  limites  de  l'horizon  viubk  du  lieu  q\i  elles  ècb- 
tent  enfuite  ,  t6c  comanencent  cependant  à  être  ta* 
noncées  par  le  baromètre  au  moment  où  elle*  pten* 
ncnt  naiHancc ,  c'eft-à-dire  ,  av.^nt  qu*©n  puirfe  a 
avoir  aucune  indice  par  Finfpeâion  de  Tannofphéftf 
fur  rhorîzon  de  plufieurs  lieux  où  d  Importe  d*eB 
être  averti. 

Enfin ,  s'il  eu  néccflaîre  de  s^appuyer  d'autorité  1 
dans  une  difcuilîon  toute  de  raifonnemefis  &  de 
faits  ,  je  dirai  qu'on  trouve  dans  les  tra«(aiftîo« 
pbUofophiq^ies  de  1733  »  p^g^  /j^j^  de  la  tradu^Ilioa 
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Brémondl ,  une  Ictrre  de  M*  Chriflophe- 
»  à  M»  Benjamin-Robins ,  dans  laquelle 
Jur  célèbre ,  dit  en  fubftancc ,  auc  dans 
k»x  voyages  à  la  baie  d'Hudfon  ,  il  s'cft  aiTuré , 
m  iË&  obfcrvadons  les  plus  rcnspuleufes,  cjue  le 
ÊÊromctre  marin  de  M.  Patrick ,  alors  habile  artifte 
et  Londres ,  m^rquoit  à  poin(  nommé  les  mauvais 
MOips  Se  la  variété  des  vents;  incfi(|iioit  certainc- 
acDt  l*approche  des  places.  CV/7,  dit-ii ,  un  i/t/Iru- 
d'iLft  exccile/îr  ujfjsgt  ;  j\û  toujours  trouvé  tjuc 

iadëCéUi^BJ  étoicm  préfirahUs  À  celles  que  pouvoleni 
tous  Us  dttîres  ohjcts  vijtblcs ,  (Lins  toutes 

tmtrries  de  V horion. 

Oo  ne  peut  pas,  ians  doute,  defirer  un  témoignage 
plus  formel ,  foit  en  lui-même  ,  tow  par  la  nation 
€^\x  il  vient ,  feit  par  rindividu  qui  le  donne  ;  il 
Couvrit  en  1741  »  la  baie  de  Rèpulfe  »  environ 
far  67  degrés  de  latitude ,  8f  qui  termine  vers  le 
•ofd  la  partie  la  plus  nord  de  la  baie  d^Hudibn  , 
&  ce  n'œ  pas  aux  navigateurs  de  la  moindre  clalTe  ^ 
^IK  font  conéées  de  pareilles  mlifionî!  ;  d'^tiUeurs, 
M  Tok  par  Touvrage  intitulé  ,  voyage  à  la  h*k 
iEudfûH  en  ^747,  &  par  les  tranfaHions  phiîofr^ 
^àimei ,  combien  on  fâiroit  cas  de  celui-ci. 

On  trouve  dans  les  mêmes  tranfa^flions  phllo- 
wpli^ues  ,  rt*.  i6p ,  un  autre  témoignage ,  qui  , 
mt$  doute ,  n  cfl  pas  plus  récti fable  ;  c'cft  celui  de 
Ai  Hallcy,  B  affure  que ,  dans  Tes  derniers  voyages 
daos  les  parties  méiidionales  de  la  terre  ,  fon  ^^- 
fmtre  nsiiàque  ne  man^a  jamais  de  lui  prédire 
k  ceinpctcs  »  les  orages  »  6c  cous  les  mauvais  temps 
^*U  eriijya* 

Le  docteur  Déiaguliers  rend  témoignage  qu'iî 
1  ùît  la  foteie  expérience  ,  avec  le  même  fuccés  , 
tof  ùm  dernier  voyage  du  fud.  Cqmts  de  phyfi' 
ffcr  apérvmntsie,  tome  2  ^  pjge  ^4/. 

A  la  vérité  ,  les  baromhres  nautiques  employés 
par  ces  deux  derniers  favans ,  étoicnt  fort  différens 
de  ceux  dont  j'ai  donné  la  defcription  dans  cet 
srncle  ;  mais  .cette  différence  efl  toute  à  Va  van  cage 
fc  ceux-ci  ,  car  tous  les  phyficiens  faveni  com- 
biea  ceux-là  étoicnt  défeâueux.  On  peut  en  voir 
éas  preuves  dans  Touvrage  de  M.  cfc  Luc  ,  înti- 
Ailé  :  Recherchts  fur  les  madîfîcations  de  VMmofphè' 
re,  &€^  au  consmencement  du  premier  volume-;  il 
faoît  inutile  d^entr^r  ici,  là-dfefrus»  dans  de  plus 
kiKs  détails. 

Xe  votidrots  bien  pouvoir  dire  aufli ,  de  quelle 
dpéce  et  oit  le  harometre  de  M.  Patrick ,  employé 
par  5t.  Middleton  &  par  plufteurs  autres  perfon* 
Mi ,  aiftû  qu*on  le  voit  dans  les  Tranftëions  phi^ 
kfopkifiâéi  ;  j'ai  vainement  cherché  dans  ce  qiie 
fû  de  cet  ouvrage  à  ma  dïfpofidon ,  &  dans  les 
autres  ouvrages  du  temps  j  je  n  y  ai  rien  trouvé  fur  la 
éefcription  de  cet  indrumenc.  Mais  nous  fommes 
iSct  avancés  fur  les  connoilTances  qui  appartiennent 
01  général  au  héiromètre  ,  fyr-tOlit,  psr  rcKCcllcnt 
«ttvrage  de  M,  de  Luc  ,  pour  afTurer  que  le  baro- 
mve  trempé  &.  celui  en  hphon  renverlé  ,  font  les 
écig  ploi  propres  à  indiquer  exaâemcjit  les  va- 
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nations  de  rattnofphcre,  en  les  fuppofant  tous  deux 
également  bien  conAruits.  Or,  ces  deux  formes 
font  celles  que  j*ai  adoptées  pour  les  baromètres 
nautiques  ;  la  première  ^  pour  celui  en  verre  ;  la 
féconde,  ponr  celui  en  fer^  il  y  a  donc  tout  lieu 
de  croire ,  m'Q  leurs  indications  ne  font  pas  moins 
fures  que  celles  du  baromètre  de  M*  Patrick  ,  quel 
qu'il  foit. 

J'ai  dit,  ci -devant,  pa^e  toç  ^  que  parmi  les 
caufes  d'erreurs ,  qui  peuvent  influer  fur  l'exaôi- 
tilde  des  indications  du  baromètre ,  on  doit  compter 
la  dibtation  St  la  condcnfation  du  mercure  ,  8t  j'ai 
renvoyé,  pour  cet  objet,  au  Di&ionnaïre de  Phyfique; 
mais  de  nt»uvclles  obfervatiom  &  de  nouvelles  ré- 
flexions ,  foites  depuis ,  m'ayant  fait  remarquer  qu'il 
y  aura  ,  à  caufe  de  la  forme ,  «[uelques  confidéra- 
tions  particulières  dans  l'applicauQû  de  cet  élément 
au  baromètre  de  fer ,  je  vais  ajouter  ce  que  je  crois 
néceflTaire  fur  cet  objet. 

Suivant  ce  qu  on  trouve  dans  Vouvrage  de  M,  de 
Luc ,  fur  les  modifications  de  ratmofphére ,  puge  içS, 
du  premier  volume  ,  n°.  ^64  ,  une  augmentation 
de  chaleur,  capable  de  faire  monter  le  thermomètre 
de  Réaumur ,  du  froid  de  la  glace  piîée  à  la  cha- 
leur de  Teau  bouillante ,  produiroit  6  lignes  d'ex- 
cès fur  la  hauteur  du  baromètre  trempé ,  fuppofé  à 
28  pouces  ;  comme  dans  un  pareil  baromètre ,  qu'on 
fuppofe  conilruit  fuivant  les  vrais  principes  ,  l'élé- 
vation dr  mercure  dans  la  cuvette  doit  être  infen- 
iîble ,  Texcès  fufdit  eil  totalement  8c  uniquement 
en  alongement  de  la  colonne  de  mercure  contenue 
dans  le  tube.  0  n'en  eft  pas  de  même  dans  le  ta* 
romètre  en  fiphon  renvcrfé ,  comme  celui  de  fer , 
dont  il  s'agit  ici  \  la  chaleur  produit  fur  chacune 
des  deux  branches  un  effet  fcnfible  ,  6c  c*cfl  de  la 
combinaîfon  de  ces  deux  cfiets ,  que  dépend  l'excès 
de  hauteur  qu'indiquera  rinilnunent>  en  conféqucn- 
ce  de  raugmcmation  de  chaleur. 

Suppofons  que  ,  du  milieu  de  la  courbure  ,  au 
point  H^  fi§.  XIX,  il  y  ait  55  pouces  jufqu'au 
niveau  du  mercure  dans  la  grande  branche  »  &  7 
pouces  du  même  point  /f ,  au  niveau  du  mercure 
dans  la  branche  courte.  «Suivant  la  détermlnatioti 
de  M,  de  Luc  ,  la  grande  colonne  de  mercure 
s'alongera  de  7  lignes  | ,  fie  la  petite  d'une  li^ne  ^* 
Mais  ,  comme  nous  Tavons  vu  ,  pa^,  loS^  1  excès 
de  hauteur  ,  qui ,  dans  un  baromètre  trempé  ,  réful- 
teroit  de  cette  augmentanon  de  chaleur,  &  s'ap- 
pliqueroit  entièrement  à  la  colotïne  du  mercure 
du  nibe ,  fe  partage  ici  également  entre  les  deux 
branches  fuppofécs  d'égal  diamètre.  L*élévauon  dans 
chacune  des  branches ,  fera  donc  d'abord  3  lignes  J , 
moitié  de  7  lignes  t  t  &  |  de  ligne ,  moitié  d'une 
ligne  { ,  ceft-à-dire ,  4  lignes  {^  Par  conféquçnt 
l'index  marquera  4  lignes  {  trop  haut ,  &  If  mer* 
cure  paroîtra  fe  foucenir  dans  le  vuide  4  lignei  \ 
trop  bas.  On  voit  donc  que  cet  effet  efl  encore 
moins  fenfible  dans  U  baromètn  nmutiqut  en  1er  ^ 
que  dans  les  baromtrres  ordinaires;  cependant  îl  n'eft 
pas  toujours  négligeable ,  &  Ton  conçoit  commeoc 
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on  pourra  évalder  à  proportion  Tes  différentes  mo* 
diiicaiioiîs ,  fuivajit  Us  degrés  de  chaleur ,  en  par- 
iant du  point  de  léro  ou  de  la  glace  fondanie , 
&  fuivant  les  hauteurs  des  colonnes  de  mercure 
sm-defliis  du  point  N.  Il  eft  facile  de  voir  aulT»  ce 
qu'il  y  aura  à  foire ,  félon  que  cet  effet  concouna 
avec  ceux  dont  il  a  été  oi:eilion  plus  haut ,  ou 
leur  fera  oppofé  ;  je  ne  m  arrêterai  pas  davantage 
à  ces  chofcs  qu'il  fufïîfoit  d'expofer. 

Je  finirai  par  la  folution  d'un  problème  qui  me 
fut  propofé  par  un  ofRctcr  de  marine  d'un  très- 
grand  mérite ,  lorfque  je  lui  parlai  la  première  fois 
du  baromètre  nautique  en  fer,  6c  qu'à  la  première 
vue  il  jugea  infoluble.  Trouver  la  bauuur  du  mer- 
cure dans  U  vuide  ,  n'ayant  en  fa  difpo/ition  qiiun 
kdrometre  nAUiUfUt  tn  f<r  ^  qui  n*a  pas  été  réglé  fur 
un  taromiire  ordinaire  ? 

Je  fuppofe  fgulcment  quon  fait  exactement  de 
quelle  longueur  cft  le  vuide  du  grand  lube ,  ou , 
ce  qiû  eû  la  même  chofe ,  quelle  eft  la  longueur 
du  plein  en  fer ,  de  fa  partie  fupérieurc  i  on  mc- 
iurcra  exaâement  dans  la  branche  courte ,  la  dif- 
tance  entre  b  partie  lupérieurc  de  cette  branche 
6t  Tendroit  oii  s*y  termine  le  mercure  ,  ëc  Ton 
rapportera  ce  niveau  fur  le  grand  rubc  par  une  li- 
gne horizontale*  On  inclinera  rinflrumeni ,  comme 
pour  remplir  la  grande  branche  ,  jufqu^à  ce  qu'on 
ibtt  bien  affuré  que  Hndex  ne  defcende  plus  :  alors 
on  fermera  la  clef  ;  on  remetua  Tinf^rument  dans 
la  il  mat  ion  verticale  ;  on  mefurera  de  nouveau  la 
diftance  du  mercure  rciîé  dans  la  branche  courte , 
à  la  partie  fupérieure  de  cette  branche  ;  la  diffé- 
rence de  ces  deux  mefures ,  fera  le  vuide  de  la 
grande  branche ,  avant  qu'on  eût  incliné  finffru- 
mcnt.  On  retranchera  cette  longueur  de  celle  de- 
puis le  niveau  rapporté,  comme  ci-deffus ,  jufqu^à 
iendroit  ôii  commence  la  partie  pleine  ou  folide 
du  tube ,  &  on  aura  la  hauteur  du  mercure  au- 
deffus  de  fon  niveau  dans  la  branche  courte ,  ou 
la  hauteur  du  mercure  dans  le  vuide ,  ou  ,  comme 
on  dit ,  la  hauteur  du  baromètre  pour  le  moment. 
Si  cette  hauteur  fc  trouve  aS  pouces  >  &.  que  le 
baromène  de  fer  ne  foit  pas  réglé ,  on  fera  que  fon 
indejc  marque  18  pouces,  &  il  fera  réglé.  11  cff 
plus  commode ,  fans  doute ,  de  le  régler  ([it  un 
bon  baromètre  trempé  ordinaire  ;  mais  ceci  pourroit 
fervir*  en  cas  qu'on  n'en  eût  pas ,  &  donne  la  fo- 
lution du  problème. 

Si  Ton  ne  fait  pas  d'avance  la  longueur  du  plein 
en  fer  de  la  partie  fupérieure  du  long  tube  ,  on 
inclinera  rinrtrument  pour  remplir  cette  longue 
branche ,  après  avoir  lâché  le  relTort  qui  duit  ap- 
puyer en  G.  Quand  on  fera  bien  fur  que  Tindcx 
ne  dcfccndra  plus ,  on  fermera  la  clef.  On  fubffi- 
tucra  au  chapeau  percé ,  celui  qui  ne  Teff  pas;  on 
tiendra  rinftrument  fort  incliné,  la  partie  Â  en  bas» 
&  de  forte  que  la  panic  B  L  foit  au-deffus  dun 
vafe  propre  à  recevoir  !e  mercure  :  ce  vafe  ne  doit 
'être  d'aucun  métal ,  excepté  le  fer.  Ou  déviffera 
la  panie  LHDOftn  prenant  bien  garde  de  per- 
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tout  ouvert  en  B,  Alors  on  redrefiera  ce  long  tu- 
be ;  on  plongera  dedans  un  fil  de  fer  bien  droit  8l 
bien  net ,  ou  une  petite  règle  de  bois  bien  êrrciîte 
&  bien  mince  ,  pour  mcfurer  la  partie  vuide  de 
B  vers  j4.  On  comparera  cette  longueur  avec  ht 
longueur  totale  de  J  en  >^ ,  à  l'extérieur ,  &  ta 
diflference  fera  le  plein ,  vers  A,  On  agira  enfuite 
pour  remonter  Fin^rumcnt,  comme  il  a  été  enfei- 
gné  dans  fa  conffrutîilion  »  obfervant  qti'il  efl  inu- 
tile d'ouvrir  la  clef  jufqu  a  b  fin  de  cette  opéra- 
tion ^  puifqu'on  n'a  vuide  que  la  partie  L/i  F.  On 
fent  bien  que  ^  pour  tout  ceci ,  il  faut  q\ie  TinAni- 
ment  foit  détaché  de  1^  planche  qui  le  pone.  (5.) 

BARQUE  ,  C  f.  c  eft  le  nom  général  de  tour 
bâtiment  ponté  de  cent  à  cent  cinquante  tonneaux, 
qui  peut  être  gréé  de  différentes  manières  ,  dont 
il  prend  encore  un  nom  particulier:  briganiin^fenav^ 
^otllcte.  11  y  a  dans  la  Méditerranée  des  bâtimens 
(  fig.  46  )  ,  d'un  plus  grand  port  ,  auxquels  on 
donne  aulTi  ce  nom;  ils  font  propres  à  la  gucrtc 
&  au  commerce:  ces  bâtimens  font  courts,  &  aâ«r 
renflés  ;  leur  plus  grande  largeur  eft  en  avant  ;  ils^ 
n'ont  point  de  rentrée  dans  cette  partie  ,  Ôt  prefque 
aucune  au  milieu  :  ils  ont  beaucoup  de  queue  & 
d'élancement.  Il  y  en  a  de  matés  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  :  un  mât  d'artimon  ,  qui  porte 
une  hune  ;  un  grand  mat  à  pible ,  avec  trois  voiles 
quarrées ,  6t  un  mit  de  mifainc  à  calcef ,  portant 
une  antenne  ,  avec  une  feule  voiklaëne  ,  fans  beau- 
pré i  il  y  en  a  de  matés  tout  à  pible  ;  il  y  en  a  de  mitél 
en  vaîtTeau ,  &  qui  n'en  difierent  que  parce  quib 
n'ont  point  d éperon.  Us  ont,  en  place  ,  une  Hèche 
ou  un  bertelot  A  A  :  par  -  li ,  on  élude  ,  dans  lef 
échelles  du  Levant ,  une  partie  des  droits  d'ancra» 
ec  i  ou  autres  ,  qui  font  plus  forts  pour  les  vait 
féaux  ,  &  c'eff  l'éperon  ,  qui  détermine  cette  dé» 
nomination.  Voye^  Polacre. 

Ce  mot  barque  ,  vient  encore  dans  différente! 
façons  de  parler  j  on  dit ,  dans  un  caqot,  dam  une 
chaloupe  :  faites  barque  droite  ,  lorfque  Tembarcatioil 
incline ,  pour  avoir  plus  de  monde  d'un  coté  oue 
de  l'autre  i  c'eft  pour  la  rcdreffer,  en  laifant  paner 
quelqu'un  du  côté  oppofé  à  l'incUnaifon.  (  f^  *  *  ) 

B  ARQUÉE,  C  f.  utie  barquée,»,  plein  une  bar- 
que ;  la  cliargc  d'une  barque  ;  il  y  a ,  pour  le  fer- 
vice  ,  dans  les  ports  ,  des  bâtimens  d'une  grandeur 
déterminée  ,  &  qui ,  au  moyen  de  cela  ,  fe  trouvent 
des  efpèces  de  mefures.  Suppofons  que  les  gabare» 
k  leff  foient  de  30  tonneaux,...  un  vaiffcau  de- 
mande deux  barquées ,  trois  barquees  de  lefl ,  c'eft" 
à -dire ,  60  tonneaux. . ,  90  tonneaux.  (  ^'  *  *  ) 

BARQUEROLE  ,  barquette  ou  harcénette  ,  C  t 
noms  qu'on  donne  dans  quelques  endroits  à  ^ 
très-pentes  barques.  (  ^*  ) 

BARQUETTE.  Tayq  Barquirole.  {B.) 

BARRE ,  f.  f.  le  mot  barres  s'étend  à  bcaucouj^ 
d'objets  de  marine;  cependant  il  fignitîe  particulier** 
ment  les  barres  d^arcajjé  ,  pour  Iclquels  ,  voye^  AUt 
CASSE ,  aifîfi  que  pour  les  termes  fuivans  : 
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fiÀftRl  iartafft ,  proprement  dît.  BARRE  i^how- 
é  ou  lijfe  dliourdu  Barre  de  pont.  Barre  de  la 
fi^le  de  rechange,    l'vyef  ArCASSE.  (  r*  '  ) 

fiARR£  de  gouvernail  ou  timon,  c*cft  im  levier 
kiè  à  U  tête  du  gouvernail ,  foit  en  palTant  par 
une  inorcaifc  qui  y  eÛ  pratiquée  »  foit  en  recevant 
lui-même  la  tête  du  gouvernail  dans  une  mortaifc 
ouverte  dans  la  barre ,  ce  qui  n'eft  de  cecte  féconde 
manière, que  pour  les  petites  embarcations ,  comme 
chaloupes ,  canots  ,  &c,  :  au  moyen  de  ce  levier  , 
on  fait  mouvoir  le  gouvernill  fur  fes  penrures , 
&  avec  d'autant  plus  "de  facUiré  qii*il  efl  plus  lon^  : 
cependant ,  dans  prefque  tous  les  bâti  mens  de  gran- 
deiif  au  -  deflfus  de  celle  des  barques ,  on  met  un 
appareil  à  rcxtrémité  de  la  harre  oppoféc  à  telle 
qm  entre  dans  la  Ktc  du  gouvernail ,  afin  de  pou- 
voir le  mouvoir  &  le  contenir;  on  en  trouvera 
rcxplîcation  aux  mots  drosse  &  roues  :  ces  barra 
éc  gouvernail  font  ordinairement  en  bois ,  &  quel- 
^efoîs  en  fer ,  8t ,  pour  les  bârimens  qui  gouver- 
nent à  b  roue ,  elles  font  établies  communément 
fous  le  pont  de  la  batterie  fupérieurc.  Il  y  a  plu- 
Heon  comm^ndemens  &  façons  de  parier ,  où  entre 
C6  mot  èarri.{^**) 

Barre  J  bord  y  commandement  pour  que  le  ti- 
monier pouffe  tout- à -fait  la  barre  du  gouvernail  , 
k  toucher  le  bord  du  vaiifeau»  Ainrt  Ton  dit  :  /./ 
^am  à  bord, , ,  la  barre  efi  à  bord,  (  F  *  *  ) 

Barre  dejfous ,  on  dit  que  la  bjrre  du  gouver- 
aùl  eft  devons  ,  quand  on  la  pouffée  ou  mife  à 
bord  ,  du  coré  ou  les  voiles  font  bordées  :  ainfi  on 
(ous-eniend  toujours  en  difant  la  barre  dejfous ,  le 
iDot  %mi ,  parce  que  éffeôivcment ,  elle  efl  fous  le 
rat  alors.  (F**) 

Barre  au  vem  :  mets  la  barre  au  vent  ^  c'eft  com- 
mander  de  menre  la  barre  du  gouvernail  du  côte 
du  vent  ;  c^eft-à-dirc  ,  à  bord  ,  du  côté  d'où  le 
▼aiffeau  reçoit  le  vent.  (  /^  *  *  ) 

Barre  droite^  c'eft  placer  le  timon  ou  la  barre 
du  eottveroail  dans  la  direâion  du  grand  axe  du 
fatileau ,  de  manière  qu'elle  ne  foit  pas  plus  d'un 
bord  aue  de  lautre  :  ainit  Ton  dit  fort  fou  vent 
étp  u  barre ,  quand  elle  efï  un  peu  d'un  côté , 
M  de  Taucre,  pour  la  faire  mettre  droite,  (r**) 
Barre  à  arriver  ^  la  barre  du  gouvernail  cil  à 
arriver,  quand  elle  eil  pouflee  du  côté  du  vent. 

Barre  à  venir  au  vtnt ,  la  barre  eft  difpofée  pour 
feire  venir  le  vaifleau  au  vent ,  quand  on  l'a  mife 
du  côté  de  deflbus  le  vent  du  nav'ue.  (  r*  ') 

Barre  franche ,  barre  de  gouvernail  qui  fe  ma- 
nceuvrc  6fns  le  fecours  de  la  roue ,  &  qui  efl  éta- 
blie au-deâus  des  gaillards»  cqupée  ,  ou  pont  fu- 
périeur  dans  les  bâtimcns  abfolument  ras....  ce  lui- 
iment  gouverne  i  barre  franche.  On  ne  peut  cou  vcr- 
ùa  z barre  frof'che  que  de  petits  bâtimens.  ÇF*  *  ) 

Barre  £^  cjbejùn  ,  de  virevaux  ou  treuil ,  les 
èmres  de  cabeAan  font  des  leviers  que  Ton  place 
Jion^oocdeinenr  dans  lesamelotes,  pour  y  virer*  Il 
f  a  d«  pedis  cabdUns  »  doni  le5  iMrres  en  traver- 
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feiat  la  tète ,  de  part  en  pari^  mais  on  nen  peut 
pas  placer  beaucoup  de  cette  manière.  Pour  les  vî- 
revaux  ou  treuil  ,  les  barres  font  dans  des  platM 
verticaux.  (  ^*'  ) 

Ba^E  de  euifine ,  ces  barres  ,  en  fer ,  traverfent 
les  cuifmes  des  vaifleaujt  ,  pour  porter  la  chau< 
dîere;  on  lait  le  feu  par-delïi-ïus  :  il  faut  qu'elles 
fotcnt  élevées ,  au-deitus  de  la  maçonnerie ,  de  7 
à  8  pouces.  (F*  ^) 

Barre  d*ecoutiîle ,  ces  barres  font  de  fer  plai  ;  un 
des  bouts  en  efl  arrondi  ^  pafle  dans  une  crampe 
fichée  fur  le  bord  des  écoutilles,  &  l'autre  bout, 
après  avoir  reçu,  dans  une  ouverture*  qui  y  cû  pra- 
tiquée exprés ,  une  autre  crampe  ,  de  Tautre  côié 
de  récoutilie ,  e(l  retenu  par  un  cadenat ,  de  forte 
ou*(I  n'eft  pas  pofllble  d'ouvrir  le  panneau  traverfé 
de  cette  manière.  (T*^) 

Barue  ou  brïfant  de  la  mer^  on  appelle  ainfi  le 
brifant  de  la  mer ,  qui  fc  trouve  continuellement 
le  long  de  certaines  côtes  ^  &  qui  eft  occafionnée 
par  un  fillon  de  fable ,  à  quelque  diflance  du  rivage, 
de  forte  qu'il  efl  très -difficile  d'y  aborder.  Il  y  a 
des  ports  dont  louverture  efl  fermée  par  une  pa- 
reille barre  ;  d'autres  ne  font  pns  fermées  tout- à  fait  ; 
on  peut  y  entrer  en  prenant  des  précautions  ;  tel 
eil  le  port  de  Bayonne.  (  F* B) 

Barre  de  CafitUe,  Voye?  Varre.  {B,) 

BARREAU  mastique ,  1.  m,  c'eft  une  petite  èarr^ 
d'acier  trempé  dur  ,  poli  8c  aimanté  enfuite.  Sa 
forme  eft  celle  d'un  parallélîpîpède  rednngle  ;  il 
doit  avoir  au  moins  un  pied  de  longueur .^  pour 
être  bien  propre  à  aimanter  les  aiguilles  de  houiTo* 
ks,  objet  pour  lequel  nous  en  parlons  ici.  Sa  lar- 
geur doit  être  d*un  pouce,  &  fon  épLi{reyr  feule- 
ment de  3  à  4  lignes,  car  on  fait  que  Facîcr  trop  épais 
s'aimante  mal.  Foye^  KiGUlLVE  aimantée  ,  Ai- 
mant artificiel  ,  Aimanter  &  Boussole. 

11  ferait  fort  à  defircr  que  tous  les  bâtiraens  de 
mer  embarquaient  des  barreaux  magnétiques ,  itls 
qu'ils  font  décrits  au  mot  aimant  artificiel  ,  afin 
de  s'en  fervir  à  ranimer  au  befoin  les  aiguilles  de 
bouiToles  (  Foyei  Affolée  )*  Cela  feroii  fur-tout 
néceflaire  pour  ceux  qui  font  les  voyages  de  long 
cours  ,  comme  on  en  verra  la  preuve  par  des  faits 
à  l'article  qui  vient  d'être  cité  ,  les  caboteurs  même 
y  gagneroient ,  en  ce  qu'ils  fe  (ieroient  moins  aux 
hommes, qui ,  dans  les  ports,  s'ingèrent  de  confîruirc 
&  de  réparer  les  boullbles  de  mer  ,  fans  connoitre 
les  vrds  princioes  de  leur  conûruùion.  FoyeiCx* 
dranier.  (  B.) 

BARRER  le  vaifeau^  V.  a.  c'ert  le  fait  du  ti- 
monier qui  ne  gouverne  pas  bien  ;  il  poufïe  conti- 
nuellement la  barre  du  gouvernail  d'un  bord  à  l'autre,, 
fans  avoir  afléz  d'adrcfTc  pour  arrêter  doiTceuient 
Télan  du  vaiffeaiî  r  //  ne  fait  que  le  barrer  ,  il  le  bdrrt. 
JansceffeAF^B) 
ES  de 
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hune  s  lés  barres  de  bune  font  un 


aflcmblage  de  pièces  de  chêne  ,  établi  à  la  tcte 
des  bas-mâts,  jJbur  fervir  à  la  liaifon  des  mâts  de 
liune  avec  ccux-l» ,  {k  porter  les  hujies:  cet  aûem* 
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bla^c  eft  compofé  des  élongis  {fig.  3^9»)^  bouts 
de  bordages ,  ayant  dfe  longueur ,  pour  le  grand  mât , 
quelque  chofe  de  moins  que  la  demi -largeur  du 
bâtiment  ,  pour  hauteur  ,  environ  la  quatorzième 
partie  de  leur  longueur ,  8t  pour  largeur  ,  la  moitié 
de  leur  hauteur  ;  ces  élongis  portent  tribord  & 
ba^bord  ,  fur  les  joticreaux  du  mât ,  avec  la  tête 
duquel  ils  iont  liés  par  une  entaille  d'un  pouce  à 
un  pouce  &  demi  ,  &  des  chevilles  ;  les  élongis 
croifent  3u0i  le  mât  à  angle  droit ,  &  fdon  la  lon- 
gueur du  vaiflcau  ,  la  moitié  de  leur  longueur  ,  au 
moins ,  fe  trouve  fur  rarriére  du  mât ,  enforte  que 
fon  diamètre  prend  fur  leur  moitié  de  Fa  vaut  ;  ces 
élongis  font  croifés  par  des  pièces ,  appcUécs  tr^i- 
vtrfins  {fig,  ^jo  ^  3V  );  ils  ^nt  pour  largeur, 
la  hauteur  des  élongis,  &  pour  hauteur,  leur  lar- 
geur ^  d'ailleurs ,  leur  longueur  cfl ,  communément, 
égile  à  U  demi -largeur  du  bâtimem.  Ils  font  de 
figure  elliptique  #  ayant  un  arc  dont  la  flèche  eft 
égal  à  leur  largeur.  Le  traverfin  de  larrière ,  touche 
le  mât ,  &  ctluî  de  Tavant  eft  placé  de  manière 
à  lailler  entre  lui  »  les  deux  élongis  ,  &  b  focc  an- 
térieure du  mac ,  la  place  juHe  de  la  caille  du  pied 
du  mât  de  hune  ;  ces  traverfins  font  entaillés  a  un 
tiers  de  leur  cpaifleur  avec  les  élongis,  qui  ont 
auifi  des  entailles  pour  les  recevoir  û  une  profon- 
deur telle ,  que  la  furf-ice  fupérieure  des  traverfins 
foit  à  l'uni  du  can  fupérieur  de  ces  éloiîgis.  Les 
h^rrts  des  mats  de  mifaine  &  d'artimon ,  font  éta- 
blies comme  celles  du  grand  mât  ;  &  leurs  dimen- 
ftons  font  dans  le  rapport  de  ces  mâts  avec  le  grand. 
Les  élongis  &  traverfuis  ont  à  leurs  extrémités  des 
oeillet*  en  fer ,  qui  doivent  entrer  dans  des  trous 
correfpondans ,  ouverts  dans  la  hune  \  &  lorfqu'clle 
eft  placée ,  on  introduit  des  cabiliois  dans  ces  œil- 
lets. On  garnit  la  face  extérieure  des  élongis  d*un 
couftin  de  bois  tendre  (  fig^  ^ji  ) ,  dans  toute  la 

Îjariîe  ou  pourroiem  toucher  les  haubans,  alïn  de 
Ci  conferver,  (  ^  *  *  ) 

Barres  Je  perroquets  ou  croîfettts ,  les  hdrres  de 
perroquets ,  (  fig.  jjj ,  )  établies  à  b  tête  du  mât 
de  hune ,  fervent  pareillemenc  à  la  liaifon  de  ces 
deux  mâts  ;  mais  elles  ne  doivent  pas  porter  de 
hunes  ;  elles  font  d  ailleurs  établies  ,  &  iîgurèes 
comme  les  barres  de  hune ,  &  elles  n*eiî  différent 
^ue  pAT  un  traverfin  de  plus  ,  qui  fe  trouve  fur 
l'avant  du  ton  du  mât  de  hune ,  c'eft-à-dire,  entre 
ce  ton  ât  le  pied  du  mât  de  perroquet  ;  &  en  ce 
qu'elles  ont  un  croiflant  fur  l'avant.  Quant  aux  di- 
menfions  des  pièces  qui  les  compo^nt ,  la  lon- 
gueur des  élongis ,  eft  les  deux  tiers  de  celle  des 
traverfins  ,  &  ces  traverfins  ont  de  longueur  »  les 
cina  douzièmes  de  celle  des  traverfins  de  bas -mâts  : 
d  ailleurft ,  leurs  autres  dlmenfions  font  avec  leur 
longueur,  dans  le  rapport  obfervé  pour  les  barrts 
de  hune. jf;^*') 

BARROT,  f.  m.  diminutif  de  hsu.  Un  mauvais 
ufage  fait  fouvent  empteycr  ce  terme  en  place  de 
celui  hMi  :  les  tarrois  du  ponu  Exaâement  parlant, 
kf  iarr^u  font  les  poutres  des  gaillards  oc  de  la 
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dunette  ;  encore ,  ceux  de  ce  dernier  étage  ,  fir 
nomment  mieux ,  harrotins  ou  idtes  ;  on  met  fjuti' 

refois  des  b^rrots  entre  les  baux  des  ponts  »  quani 
y  a  beaucoup  d'efpace  entr*cux:  mais  le  plus 
orcfinairement ,  ce  font  des  Lees, 

Au  département  de  Toulon  ,  on  appelle  birrou^ 
ce  que  nous  nommons  traverfins  de  baux.  (  ^*  *  J 

Barrot  de  chapeau  ,  f.  m,  (  terme  de  Galire»  J 
cfpèce  de  lifTes ,  dont  une  part  de  tribord  8c  Tautre 
de  basbord  du  chapeau  des  bittes  j  ces  banvts  s*ap< 
puient  de  Taurre  bout  fur  la  rambàde,  {  B.) 

BARROTtR ,  V,  a.  ou  n.  èarroter  la  cale  ou 
l'entrepont ,  c'eft  remplir  la  cale  ou  rentrepom 
jufqu'aux  baux  ,  de  marchandifes  ou  autres  enets, 
de  manière  qu'il  n'y  puiffe  plus  rien  entrer  :  ainfi  on 
dit  d'un  vairfeau  quil  eft  plein  à  barroser  ;  qu'il  eft 
binrroté  par- tout*  (F*^) 

B  ARKOTIN ,  f.  m.  diminutif  de  barrot^  ou  barrot 
de  dunette ,  tugue  ,  carrofte  ,  &c»  (  ^  *  *  )    • 

BAS ,  f.  m.  on  dit ,  les  bas  d'un  vaineau  ,  par 
oppofition  à  rexpreftîon  j  les  hauts  d'un  vaijftau: 
le  radoub  de  ce  vaijjeau  efi  fini  dans  [es  bas  ;  il  n'y 
a  plus  que  fes  hauts  à  travailler.  Les  prifiinniers  ètoient 
en  grand  nombre  ,  on  les  fit  mettn  tous  en  bas  ;  c'eft» 
à-dire ,  dans  la  cale. .  «  &«nles  laijjoit  venir  en  haut, 
quatre  a  quatre  ,  pour  prendre  tair,  (  ^  *  *  ) 

Bas  ,  ad},  qui  eft  amené  ,  qui  eft  callé  ;  c'efl-4- 
dire  ,  qui  n*eft  plus  élevé  ni  arboré  :  fin  pavillon 
eft  bas,.*  fes  mdts  de  hunt  font  bas;  c*eft-i*dire, 
qu'ils  font  amenés  ou  tombés,  &c.  Nous  lui  jH^ 
tdmes  ces  mats  bas  dans  une  bordée* . ,  bas  Is  pétvilhn,*^ 
commandement  pour  faire  amener  le  pavillon  k 
l'ennemi ,  fur  lequel  on  a  la  fupériorité.  {f^*B) 

Bas  de  teau.  Voyci  Bas$£-M£R%  {B.) 

Bas  5  temps  bas^cck  un  temps  couvert ,  le  plus 
Couvent  en  calme ,  ou  avec  très-peu  de  vent ,  Se 
qui  menace  de  pluie ,  de  brume  ou  d*autr9  mau* 
vais  lemps.  Cette  expreftion  vient  de  ce  que  les 
vapeurs  ou  nuages  ,  qui  obfcurciftent  Tair,  font 
moins  élevés  ,  ou  paroiftent  moins  élevés*  (  ^.  ) 

BASANN£,  f.  f.  la  bafanne  eft  un  cuir  mol, 
apprêté  fans  couleur ,  &  moins  épais  que  le  ciûf 
fort  i  on  s'en  fert  pour  garnu-  les  cerdages  (ur  \a 
vergues  &  par-tout  ailleurs ,  où  l'on  craint  que  le 
frottement  ce  les  ufe  trop  yhc,  {y  *  B) 

BASBORD ,  f.  m.  toute  la  partie  du  ratiTeau  qui 
fe  trouve  à  gauche  d'un  fpeâiieur ,  dont  r<Kil  dl 
fuppofé  dans  le  grand  axe  du  vaifteau  (  le  bâu* 
ment  droit),  &  qui  regarde  de  Tarriére  k  ÏÈrwL 

Basbord  ,  f.  m^  les  gens  du  quart  de  kuhùii^ 

basbord  au  quart  ^  commandement  pour  que  les  gens 
du  quart  de  ^^^ri  prennent  le  quart  ou  la  garde, 
y^yei  Basbordois. 

Basbord  ,  (  Bâtiment  de)  on  dit  bâtiment  à 
basbord»  par  oppofition  à  bâtiment  dt  hamb^rd.  Les 
bâtimens  de  guerre  oui  n'ont  ou'une  batterie ,  comme 
frégates  »  corvettes  oc  au-delTous  ,  ainfi  que  la  plu* 
part  des  navires  de  commerce^  dont  les  batte* 
ries  ne  font  élevées  au-deftus  de  l'eau  ,  que  de  4  à  I 
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nefk  7,  font  écs  hâûmens  de  bdsbord;  les  val  fléaux 
\  deux  6c  trois  batteries  »  étant  les  hânmcns  de 
htmi-hùrd,  (F**) 

BASBORDÈS  ,  ou  Bashordis ,  f.  nu  Foye^  Bas- 
iORDOlS.  {B.) 

BASBORDOIS ,  «tf  Bdshordh^  f.  m.  on  divife 
féquipagc  cl*un  vai fléau  en  deux  parties  égales  ;  Tune 
l'appelle  inbordois ,  Tautre  hasb^rd^is*  Des  officiers 
comniajîdanr  les  quarts ,  le  plus  confidérable  com- 
mande les  tnbordois.  Ces  dàrignations  ne  veulent, 
fins  doute ,  pas  dire  que  les  tnbordois  ne  fervent 
^u*à  tribord  &  les  basbordoîs  k  basbord  ;  chacune  de 
ces  deux  parties  de  l équipage  fait  fon  quart,  fe 
relevant  alternativement  »  6c  pendant  qu'elle  eil  fur 
le  pont  f  elle  ^it  tout  te  fervîce  que  les  clrcon- 
ibdces  exigent* 

TnJ>ord  cft  le  côté  d*hoiïneur ,  étant  la  drotte , 
&  c'eft  feulement  comme  qiiatification  honorable , 
que  J'ofi  appelle  le  quart  de  Vofficier  principal ,  quart 
é  tribord  »  ou  quart  dts  tribordou  ;  &  par  oppofi- 
bOOf  quart  des  basbordois ,  celui  du  fécond  officier 
commandant  de  quart.  Pour  appelkr  au  quart,  après 
le  coup  de  fiiHet ,  le  maiwe  dit ,  les  bdsbordêïs ,  ou 
mieux  ^  basbord  au  quart,,,  tribord  au  quart,  (  #^*  *  ) 

BASFOND ,  f  m.  communément ,  en  pleine 
mer,  on  confidére  la  mer  comme  fans  profondeur^ 
parce  que  cette  profondeur  eft  trop  confidérabîe  j 
relativement  au  tirant  d*eau  du  vaiiTeau  ,  pour  mé- 
mer  attention  ;  mais  lorfque ,  foit  par  le  change- 
ment de  la  couleur  de  Tcau  ,  foit  par  raugmenta- 
tion  fubite  de  la  hauteur  de  ta  lame  ^  on  juge  tpi'on 
luroit  fond  facilement  en  fondant,  on  préfumc 
être  fur  un  basfand:  ordinairement  on  fonde  ^our 
l'en  aiTurer ,  &.  on  manœuvre  en  conféqiience , 
parce  que  le  basfondàonnQ  Heu  de  craindre  le /^«^t^^ 
fond  9  ma  proprement  eft  une  bajfe  ou  bature,  (  /^**  ) 

Il  efl?  Cngulier  ÔC  bien  abufif ,  qu'on  ait  préten- 
du exprimer  par  le  mot  basjond ,  un  fond  non- 
feulement  plus  élevé  que  les  autres ,  mais  même 
aiîez  prés  de  la  furface  de  1  eau ,  pour  que  les  bâ- 
timens  puiflent  y  toucher.  M.  TÉfcalier  s'eft  élevé. 
arec  raifon  contre  cet  abus  ,  au  topi  fmd  ^  de 
fon  excellent  vocabulaire.  {B.) 

BASSE ,  f  f.  par  ce  mot  »  aulTi  peu  convenable 
eue  celui  de  basùnd ,  on  veut  exprimer  auifi  un 
rond  fur  lequel  il  y  a  peu  d'eau  »  qui  même  dé- 
coarre  par  fois ,  &  par  conféquent  efl  plus  élevé 
que  les  autres ,  ce  qui  tû  également  un  abus  des 
termes.  Sans  doute ,  cette  expreffion  a  lignifié  d'abord 
un  endroit  où  Teau  e(l  baffe  ,  comme  fi  Ton  eût 
cm  que  là  la  furface  de  Teau  ctoit  plus  prés  du 
entre  de  la  terre ,  comme  on  dit  que  les  eaux  d  une 
rivière  font  baffes,  {B.) 

BASSE-^iUi-  ^oyci  Bass£-M£R.  (  b,) 

Basse  mer^  la  bajfe  mer^  cgR  Fétat  de  la  mer, 
lorfque ,  par  Tefïct  du  reflux  ,  elle  efl  arrivée  au 

Ekis  grand  abaiffement  qu'elle  peut  avoir,  fuivant 
r  jour  6c  le  lieu,  ^oye^  Marée. 
On  dit  :  ciite  rêche,  ce  batu ,  cm  port ,  ajjechent  de 
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BASSES  eaux,  c'eft  Fétat  de  la  mer,  dans  les 
temps  de  Tannée  oii  elle  monte  le  moins.  Il  peut 
fignifîcr  auffi  la  même  chofe  que  bas  de  Veau  , 
bdJlfe  eau  ou  baJfe  mer, 

C'eft  aufîî  fur  les  rivières  leur  état ,  lorfque  leur 
lit  contient  moins  d'eau  qu'à  lordînatre.  (B,) 

Basse  terre ,  f  f.  on  nomme  ainfi  >  dan»  quel* 
ques  ifles ,  une  partie  moins  élevée  au  -  defTus  du 
niveau  de  la  mer ,  on  moijis  hérifTée  de  monta- 
Çnes.  Ainfi  l'on  dit  :  la  baffe  terre  de  U  Guadeloupe  y 
la  pointe  de  la  bjjfe  terre ,  6*f.  (S.) 

BasSI  voile ^  les  baffes  voiles  d*un  vaifTeau  font  la 
grande  voile,  la  miiaine&  Fartlmon,  parce  qu'elles 
îont  au-deïTous  de  toutes  les  autres,  {F^  B) 

BASSIN,  f,  m.  ce  mot  a  deux  fignifîcations. 
Dans  la  première ,  dont  il  s*agit  maintenant,  il  ex- 
prime un  réduit ,  pratiqué  dans  un  port ,  pour  y 
mettre  les  navires  en  lûreré  contre  Fagiration  de 
la  mer  ( /''cyq  Houle ,  Lame,  Ressac);  alors 
on  dit  auffi  baffin  de  port.  Ce  n'efl  ordinairement 
qu'une  enceinte  de  maçonnerie,  avec  une  ouver- 
ture du  coté  de  la  mer,  pas  plus  large  qu'il  ne 
faut  pour  y  laifTer  pafTer  commodément  le  plus 
gros  tàtiment  qui  puiffe  entrer  dans  le  port.  Il  y 
en  a,  dit-on,  quift>nt  taillés  dans  le  roc.  Le  plan 
géométral  d*un  pareil  baffîn  eft  ordînairemcnt  un 
parallélogramme  rcâanglc  ou  quarré  long.  On  con- 
çoit que  fa  grandeur  ne  peut  être  réglée  que  par 
à-peu-prés^,  iur  le  nombre  &  fur  la  capacité  des 
navires  qui  peuvent  fréquenter  le  port  auquel  appar- 
tient le  bajjin  ;  mais  pour  l'ordinaire  il  n*y  entre 
que  ceux  qui,  par  la  nature  de  leur  cbargcment, 
ou  par  la  déltcatefFc  de  leur  confkyâion,  en  ont 
le  plus  de  befoin. 

Quelques-uns  font  fermés  de  vannes  ou  de  port«s 
bufquées  comme  les  èdufes,  afin  de  retenir  Feau 
de  la  mer 5  dans  les  ports  qui  afséchent,  &  de  faire 
que  les  navires  foient  toujours  a  flot  dans  le  baf- 
fin.  On  lève  les  vannes,  ou  Ton  ouvre  les  p'ortcs 
bufquées, lorfque  la  mer  cil  haute,  pourlaifîer  en- 
trer ou  fortir  les  bâtimens;  on  refisrme  enfnite  le 
bajftn  avant  que  la  mer  foit  baffe,  6c  lorfqu*îi  doit 
refïer  encore  affez  d'eau  pour  que  les  savircs  y 
demeurent  à  flot. 

Dans  les  baffius  qui  ne  font  pas  fermés  ainfî ,  la  laer 
entre  St  fort  librement,  ce  qui  fait  «|ue  les  navires 
afséchcm  à  mer  baffe,  lorfque  le  port  alséche  lui- 
même.  Dans  les  uns,  comme  daiis  les  autres,  la 
mer  dépofe  pc»-à-peu ,  fur  le  fond  du  baffln  ,  un  li- 
mon nommé  vajcy  fur  lequel  les  bâtimens  fe  re- 
pofent  affei  mollement ,  quand  le  baffm  afséche , 
mais  oon  cependant  fans  quelque  inconvénienr. 
Voye^  AssicHER.  Cette  vaCe  s'accumule  rcHemeot 
qu'à  la  fin  elle  ue  laifTeroit  plus  de  place  pour  les 
navires,  &  Foû  eft  obligé  de  l'enlever  de  temps  en 
temps.  Pour  rendre  ce  travail  auiTi  peu  confidérabîe  & 
auffi  peu  fréquent  qull  efl  pofTîble,  on  tâche  de 
faire  le  baffm  dans  un  endroit  où  puifTc  paffcr  un 
courant  d'eau  qui,  à  mer  baffe  ,  entraîne  une  par- 
tie de  U  vofe.  Pour  en  rendre  l'effet  plus  eâicac« , 
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on  retient  feau  du  courant  par  des  vannes  pen- 
dant que  la  mer  bailTe.  Lodqu'cUe  eft  bafîc,  cm 
lève  les  vannes  Se  l'eau  du  coyrrini  augmentée 
de  celte  de  la  mer,  qui  a  pénétré  dans  le  canal 
pendant  qu'elle  montok  ,  forme  une  cfpècc  de 
torrent  qui  entraîne  aflêz  loin  tout  ce  quM  ren- 
contre. Par  malheur  ce  moyen  n'eft  pas  lui-même 
fans  inconvénient,  car  à  mefurc  que  le  courant 
fe  ralentit,  il  laifle  fe  dépofer  les  matières  quM 
entnûnoit ,  lefquelies  forment  des  alkivions  qui 
peuvent  embarralfer  beaucoup  la  navigation  ,  U 
rendre  dangcreule  dans  le  lieu. 

On  fent  que  la  maçonnerie  des  hajjîns  doit  être 
afTez  épaifTe  pour  être  impcnérrable  à  Tcau  ,  fur- 
tout  pour  ceojf  dans  lefquels  les  navires  doivent  refter 
à  Ûot*  Il  ^ut  encore  qu^elle  ïe  foir afTez  pour  former, 
autour  du  ^-î^/ï,  un  quai  affcz  large  pour  qu^on  puiffe 
y  fialre  commodément  toutes  les  manœuvres  pro- 
pres au  chargement  &  au  déchargement  des  navires. 
Ce  i^uc  nous  venons  de  dire  eà  pour  les  ports 
de  rOccan  ,  où  ralternative  du  flux  Se  du  retlux 
lalfle  à  fcc,  des  endroits  mondés  fix  heures  avant. 
Dans  les  mers  de  peu  d'étendue,  comme  la  Mé- 
diterranée, la  Baltique,  ou  l'eau  eft  toujours  pref- 
que  à  la  même  hauteur  ^  les  ports  Si  les  hajfms 
n^afséchent  point;  mais  ils  font  plus  dilBcîles  i 
conftruire;  parce  que  ne  pouvant  pas  profiter  de 
ralternative  ci-deffus,  il  faut  bàrir  dans  Teau  pour 
£ilre  des  digues,  puis  des  épuiferaens  pour  con- 
ftruirc  enfuitc  les  bjjfws  à  fec  ;  ou  bien  fonder 
dans  feau  à  pierres  perdues  »  ce  qui  fuppofe  tou- 
jours une  petite  profondeur,  ou  des  travaux  îm- 
inenfes,  qui  ne  font  pas  toujours  fuivis  du  fucces. 

Dans  quelques  endroits ,  le  ^.J^rtdont  nous  venons 
de  parier,  fc  nomme  chambre  ou  paradis;  il  fe 
nomme  diirct  ou  darcine  dans  la  Méditerranée.  (5.) 
Bassin  de  tonflruâion,  c*eû  ici  la  féconde  accep- 
tion du  mot  bjjftn  dans  la  marine.  Elle  exprime 
une  enceinte  pratiquée  dans  un  port  pour  y  coa- 
ilruire  à  fec  âc%  vaKTeaux  &  d'autres  bânmens  de 
mer,  ou  pour  les  y  réparer,  mais  de  forte  que 
Fouvrage  iàit,  ils  puiflcnt  être  mis  à  flot,  en  bif- 
fant entrer  l'eau  de  la  mer  dans  le  bjj/în. 

On  verra  au  mot  Cale  de  construction, 
6c  au  mot  Abattre  £N  carène  >  les  avantages  de 
leurs  uiages  &.  leurs  inconvéniens.  C'efl  pour  évi- 
ter ceux-ci,  qu*on  a  imaginé  les  bajjifu  dt  çonfiruc^ 
ùpn  ,  nommés  aufll  formes. 

hifigeure  xxvil  repréfcnte  un  bjjfîn  de  conflm- 
Stioriy  tel,  à'p  eu- prés,  qu'il  yen  a  quatre  a  BreA, 
quatre  à  Rochcton  6:  un  à  Toulon,  Au  mot 
Forme,  on  donne  une  dsfcription  particulière 
de  deux  de  ceux  de  Rochcfort.  On  voit  aulFi 
de  CCS  bj0ris  en  Angleterre,  chez  les  puiffanccs 
miiritimcs  du  Nord,  en  Efpagne,  foitdans  les  ports 
de  la  Méditerranée,  foit  dans  ceux  de  TOcéan ,  &c. 
La  iuure  doii  en  être  la  même  pour  une  mer  agi- 
tée Qu  flux  &  reflux ,  comme  pour  celle  qui  ne 
r^rouvepas  d'une  manière  fenfile,  puifqu'ildoit 
y  çotrer  tes  mèaic6  bàtimcns  j  &uf  cependant  la 
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petite  différence  que  pourroîent  y  apporter  les  gi* 
îcres,  qui  font  encore  de  quelque  ufage  dans  la 
Méditerranée  8c  dans  la  Baltique.  Mais  cette  ditfê- 
rence  cfl  légère  ,  Si  mérite  d'autant  moins  qu'on  y 
fâile  une  grande  attention ,  que  Tufage  des  galércif 
fe  reftreînt  fans  ccfTe,  Se  fans  doute  fera  bien-tôt 
aboli.  D'ailleurs,  fi  Ton  conllruifoit  encore  des 
LtJJiFij  pour  les  galères ,  ils  ne  pourroient  que  gagner 
à  fe  rapprocher  beaucoup  de  la  forme  aâucUc  de 
ceux  pour  les  vaideaux  :  on  en  verra  la  raifon  par 
la  fuite.  I!  n'en  eft  pas  de  même  des  moyens  à 
employer  pour  la  conftruélion  du  btiffln^  ni  des 
acceflbires  que  les  circonilanc^s  peuvent  exiger; 
ils  font  très-dJiïercns,  fuivam  la  mer  pour  laquelle 
on  travaille.  Nous  allons  commencer  par  ceux  qui 
conviennent  fur  la  Méditerranée,  en  prenant  pour 
modèle  le  fameux  bajfm  commencé  à  Toulon  ,par 
M,  Groignard,  en  1774,  &  fini  par  cet  ingénieur 
en  1778.  Prefïiue  tout  ce  que  nous  en  dirons  fcni 
tiré  de  ce  qu'il  nous  en  a  écrit  lui-même ,  &  du 
rapport  fait  par  les  commliTaires  nommes  par  Ic^ 
confcil  de  marine,  en  177S,  pour  examiner  cet 
ouvrage.  Nous  y  joindrons  feulement  les  notes  6c 
les  éclaircifTcmens  nècenkires. 

Dans  les  ports  de  TOcéan  ,  où  le  flux  &  le  re» 
flux  fe  font  ientk  d'une  manière  bien  marquée  ,  on 
peut  profiter  du  temps  de  FabaiiTcmcnt  des  eaux 
pour  travaillera  fec  lurletcrrein  quelies  ontabaiK 
donné,  jufqu'a  ce  que  l'ouvrage  foit  a(Tcz  élevé 
pour  n'être  plus  fubmergè ,  ou  qu'on  ait  éiablt  de 
quoi  arrêter  la  mer  montante  ;  Ôc  c'efl  ainfi  qu'on 
a  conflruit  les  hdjfms  ou  formes  du  port  de  Btéu 
11  n'efi  eft  pas  de  même  des  ports  de  la  Méditer- 
ranée, où  le  flux  8t  le  reflux  font  fi  peu  de  chofe , 
que  les  perfonnes  qui  ont  obfervé  à  Marfeille, 
n'ofent  pas  décider  qu*il  y  ait  une  marée  dans  ce 
port;  Sl  qu'à  Toulon,  m.  le  chevaher  d'Ar^os« 
qui  y  obfcrvoit  en  1776,  1777  &  1778  ,  a  eu  bien 
de  la  peine  à  diftinguer  un  pied  de  mouvement 
qui  puifle  être  attribué  au  flux  fit  au  rtflux. 

Il  pourroit  fe  préfenter  d'abord  de  faire  une 
digue  on  un  batardeaupowrféparcr,  pour  cndorre, 
en  quelque  fèrtc  ,  remplacement  deftiné  au  baJUîn^ 
afin  d  oter  à  l'eau  contenue  dans  cet  emplacement, 
toute  communication  avec  le  rcfte.  Alors  ©n  pom* 
peroh  ceite  eau,  pour  aflecher  remplacement,  &. 
y  pouvoir  bâtir  enfuite.  Mais  ce  moyeu  eft  comme 
impraticable,  à  caufe  des  filtrations  continuelles, 
tant  de  l'eau  de  Ja  mer  au  travers  de  la  dii^ue  âc 
des  terres  voifmcs,  que  de  celles  des  fourccs.  H 
ctoit  donc  queftion  de  fonder  dans  Tcau  même ,  en 
évitant  le  travail  incertain  deîa  digue,  &  i'épulftnkcm 
continuel ,  peut-être  impolTible^dc  toutes  les  fiitra- 
tions^  en  les  réduifant  au  moins  à  très-peu  de  chofe. 

Pour  y  parvenir,  M.  Groignard  fit  conAntire 
une  caiflc  de  300  pieds  de  longueur,  94  d^  large 
&  34  de  hauteur,  pour  être  coulée  à  fond  dans 
fendroit  chuifi  pour  rcmplticemcnt  du  bajjfîn^  en 
la  chargeant  de  poids  fufEfuLs  ,  fur-tout  en  eau 
qu'on  dcvoit  y  inu-oduirc,  Ucau  a  ayam  que  ^O 
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fe  profondecr  cîaiii  cet  en<3roif ,  les  bcrtis 
b&  de  voient  s'élever  de  quatre  pieds  ati- 
8t  eo  fuppofant  la  caille  afïcz  bien  éunche 
le  Tcau  de  la  mer  ne  pur  aucunement^  y 

■  9  rien  n*étoîc  plus  facile,  qiie  de  bâur 
le  haJUm  dans  rintèrieur  de  cette  caiflc, 
fijr  un  terrein  à  fec, 

«été  regardé,  comme  împoflTibk,  de  trouver 
ablir,  dans  le  port  de  Toulon,  une  cale 
ide,  a/Tez  large  &  afTez  prolongée  pour  y 
conAruire  cette  caiffe  aveciùrctê  ;  pré  fumant 
S  avec  raifon  qu*cn  la  luppofant  conlîruite 
lèroîc  plus  gue  difficile  de  la  lancer  pour  la 
iflot*  fans  riiquer  beaucoup  delà  délier  ou  de 
Mv,  on  a  préféré  de  la  conflriiire  (m  un 
tottant^  Ce  radeau  avoit  310  p^eds  dclong^ 
«b  de  large  &.  6  pieds  de  hauteur.  ïl  étoit 
le  mâts  bruts ,  de  paucres  de  fapîn ,  fur  des 
Ttiîdes  bien  étanciics.  Toutes  ces  matières 
«é  jointes  enfembie,  pour  former  le  ra- 
mlemcnt  avec  des  cordages,  pouvoîent  rcf- 
înfuite,  foit  au  ménr.e  objet,  foit  à  leurs 
es  dedi nations  rcfpcélives. 
Srieur  de  la  cailfe  ,  conftruitc  fur  ce  radeau , 
rifè  en  huit  parties  égiles,  formant  autant 
f ,  ou  compartiinens  féparés  par  des  cloifons 
idcs  ,  &  ixnpénècrablesà  Teau,  L'objet  de  ces 
nmens  ctott ,  i  *,  d*alt*  1  jettlr ,  de  lier  entre  elks 
»  |>arties  de  c;:tte  caifTe ,  de  la  mettre  en  érat  de 
I  la  poulTée  verticale  8c  latérale  du  fluide  da?  s 
Ue  aevott  être  plongée  des-J- J  de  *"a  h.uiteur ,  ce 
i  (a  grande  étendue,  devoir  produire  urc 
I  énorme ,  fur-tout  furie  fond.  En  effet  ^a  fur- 
:€  fond  efi  i\n  parallélogramme  de  aSioo  pieds 
>  à  chacun  defqucls  on  peut  concevoir  que  ré- 

■  un  pied  cube  d'eau  de  mer  pefant  72  livres. 
iOR  eft  donc  t.Tprimée  par  60911000  livres , 

de  2820  pieds  quarrtrs  ,  p^r  30  pieds  de 
de  Teati  au  deffus  du  fond  ,  &  par  71  livres. 
ne  objet  étoit  aufli  rempli  par  des  épontilles 
es,  d'un  bout,  fur  le  fond  de  la  caiiTe,  & 
ire,  à  des  barots  ou  barotins  fixés  au  plat- 
e  b  cai/Te,  &  à  la  partie  fupérieure  des 
K,  dans  le  fens  de  la  longueur  &  dans  celui 
irgcur, 

>e  procurer  la  facilité  de  maintenir  la  caîfiTe 
-s  de  niveau,  lorfqull  a  fallu  la  couler  a  fond, 
tôt  entrer  plus  ou  moins  dVau  dans  chaque 
lOtir  rétablir  laiîti^ion  horizontale  fuppofée 

De  donner  la  faculté  de  reconnoître ,  &  de 
le  dommage  que  pourroit  foulfrir  la  caille 
m  échouage  fur  le  fond  préparé,  ou  quand 
chïirgée  après  qu'elle  a  été  échouée,  pour 
'er  ù  folirhiè  du  fond  fur  XcqaçX  elle  po- 
ar  pour  cela  il  fuffifoii  de  pomper  l'eau  de 
dans  laquelle  on  foupçonneroitU' dommage: 
«  ûomm^gc  eût  cauté  une  voie  d  eau ,  elle 
roit  indiqué  le  lieu  encore  bien  plus  fûre- 
puifque  dans  la  café ,  ou  dans  les  cafcs  aux- 
diTH^*     Tome  L 
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quelles  elle  aiiroit  répondu  ,  IVau  fe  fcroit  mîfe 
au  niveau  de  ccUe  du  dehors,  8t  aii-deffus  d^  celle 
contenue  dans  les  autres  cafés.  A^ors  en  employant 
une  quantité  de  pompes  q-jî  eut  déperfé  p!u^  que 
la  voie  desu  ne  pouvoir  fournir,  ilauroit  été  facile 
de  connoître  la  voie  d'eau  &  d  y  remédier.  Au 
lieu  qi:c  fi  la  caifle  car  été  fans  comp^trtimem ,  la 
néceffiié  d'épuiftr  à  la  fois  la  quantité  immenfc  d*eau 
dans  la  totalité,  &  celîe  fourbe  par  une  voie  d'eau, 
peut-être  confidérablc,  auroit  rendu  très-difficiles 
la  découverte  &.  la  répatation  du  mal. 

Les  pièces  de  ces  comparrimcns  étoient  amo^ 
violes,  &  pouvoicnt  fcrvirenfnifc  à  d'atîires  objets, 
ou  à  plufîcuîs  caifTes  Tune  après  Tautre.  On  ^pou- 
voir de  même  rendre  amovibles  les  bords  de  la  caifle, 
ou  plutôt  les  côtés,  de  forte  qu'on  les  enleveroit 
lorfque  la  maçonnerie  auroit  pris  route  fa  falidité; 
ccrt  même  ce  qui  a  été  exécuté  pour  le  côté  an- 
térieur, ^  en  totalité  dans  d'autres  circonftances, 
comme  nous  le  verrons  en  fon  li^u  ;  mais  on  ne 
peut  pas  fc  diflimuler  que  cette  fujérion  ne  puiJc 
apporter  quelques  difficultés ,  à  rerwplîr  les  condi- 
tions nécelTaircs,  de  rendre  la  caifîe  bien  étanch^ 
&  fufHfammcnt  fol  i  de* 

Pendant  que  b  caiiTe  fe  conftruîfoit  aînft  fur  le 
radeau  flottant ,  on  s'occupoir  de  la  préparation  du 
terrein  fur  lequel  elle  devoit  pofer.  En  général, 
fur  ce  fond,  qui  efl  de  fjbie,  il  n'y  a  que  iS  à 
zo  pieds  d*eau.  On  creufa  donc  de  jo  à  12  piedi 
fous  l'eau ,  une  efpèce  d'encai/Tement  propre  à  re- 
cevoir la  caiïTe  librement.  Comme,  en  creufant  ainfi, 
il  auroit  été  en  quelque  forte  impofTible  d'évîrer 
totalement  les  inégalités,  le  terrein  fut  en  fuite  fondé 
avec  foin,  puis  abaiflTé  ou  remblayé #  fuivant  qu*il 
en  étoit  bcfoin  dans  chaque  endroit* 

XJn  chariot  fans  fond  ,  portant  une  demoifelle 
dont  la  tète  excédoit  de  6  pieds  la  furface  de* 
eaux,  a  parcouru  tout  le  terrein,  au  moyen  d'un 
bateau  de  fi  in  è  pour  cet  ufagc ,  auquel  le  tout  étoîc 
(\\k^  &  fuivant  des  aîignemens  donnés.  La  ri^c 
qui  fervoït  de  tète  à  la  demoifelle,  étant  diviiee 
en  pieds  &  pouces  ,  faifoit  connokrc ,  en  en- 
fonçant plus  ou  moins ,  les  inégalités  du  terrein. 
Se  trouvoit-îl  trop  creux ,  on  y  jettoit  des  matières 
propres  à  combler  cet  endroit,  au  moyen  d'une 
cfpéce  de  cheminée  fixée  aulfi  au  bateau  ,  & 
qu'un  plaçoii  venlcalemeni  au-dcflus  de  l'en  droit 
à  remblayer*  Enfuite  le  remblai  étoit  battu  &  com- 
primé par  la  demoifelle  fur  la  XM  de  laquelle  lom- 
fcoit  ,  de  12  ou  iç  pieds,  un  mouton  pefant  50 
quintaux.  Le  même  moyen  fervoit  à  abarlfcr  par  la 
compreiïion  ,  les  parties  du  terrein  qui  fe  n'Ouvotent 
plus  élevées  que  les  autres,  mais  trop  peu  pour  que 
les  dragues,  ou  les  cure  moles  putîent  y  mordre. 

Le  lerrevn  étant  ainft  préparé,  &  la  caille  en 
état  de  flofter,  on  travailla  a  f^rc  couîer  le  radeau» 
pour  la  mettre  à  flot.  Nous  avons  dit  que  ce  ra- 
deau étoit  compofé  en  partie,  de  futailles  vuiJes 
bien  étanches.  Elles  étoient  efpacécs  dans  retendue 
totale ,  de  majîièrc  à  en  foutenir  toutes  les  pardes 
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éçalemcnt.  Se  avoîcnt  toutes  leurs  bondes  en  deiîli*. 
Comme  ce  radeau  étoit  bien  loin  d'être  lubmfrg,é, 
même  chaigé  de  la  cainfe  prête  à  flotter  ,  il  (f  a- 
voit  pas  été  bcfoin  dWujettir  les  bondes  forte- 
mcm,  de  forie  qu'elles  pouvoient  s'enlever  tomes 
par  un  effort  affez  médiocre.  Afin  que  cette  opéra- 
tion ie  fît  commodcraent  ■»  Ôc  en  un  feul  temps, 
on  avoir  fixé  à  chaque  bonde,  de  tout  un  rang  de 
banques ,  le  bout  d*uu cordage,  qui,  de  rature ,  abou- 
tiffoit  à  un  cordage  commun ,  &  dont  il  réftiltoit 
une  cfpèccdepattc-dVie,  dont  tous  les  cordages, 
y  compris  le  commun ,  étoient  dans  un  même  plan 
vertical ,  paHant  par  les  bondes  du  rang  de  banques. 
En  conféquence  un  homtne  placé  à  Te xt rémité 
cxtérîeurc  du  demi-rang  dont  il  étoit  chargé,  hal- 
lam  fur  ce  cordage  commun ,  pouvoît  débonder  à 
la  fois  tout  ce  demi- rang  de  bariques.  Tous  ces 
hommes  pouvoient  agir  à  la  fois  au  moyen  d'un 
fignal  commun,  &  débonder  toutes  Les  ditailles 
en  un  moment. 

Lors  donc  qu*on  voulut  faire  couler  le  radeau, 
on  îe  chargea  par-tout  également  de  poids  fulîlfans 
pour  le  faire  enfoncer ,  jufqu*à  ce  qu*une  légère 
lame  d'eau  couvjît  toutes  les  bondes.  Alors  cha- 
que homme  faifant  cilbrt  fur  fon  cordage,  toutes 
les  futailles  furent  ouvertes  au  même  infïant;  leau 
dont  elles  s'emplirent  uniformément  fit  couler  le 
radeau  de  même ,  &  la  caliTe ,  beaucoup  pîi:s  lé- 
gère à  caufe  au  grand  vuide  qu*elle  forrtioit,  de- 
meura à  flot.  Mais  comme  on  ne  vouloit  [las  que 
le  radeau  defcendît  au  fond,  d'où  il  auroit  été 
difHcile  de  !e  rettr£-r  ,  on  avok  tendu  par  de^ous 
des  cables  ùxt&  à  des  pontons  ;  ces  cables  reçurent 
le  radeau  ,  le  foutinrent  à  peu  de  di/lance  fous 
Feau  ,  &  donnèrent  la  facilité  de  le  remonter  à 
fleur  d^eau;  alors  le  déchargeant  des  poids  dont 
on  s*étoit  fcrvi  pour  le  faire  caler  ;  pompant  l'eau 
des  bariques ,  &  les  rebondant ,  le  radeau  écoit  en 
^tat  de  rclTervir  au  même  objtt ,  ou  d'être  dé* 
monté  facilement  pour  en  employer  les  pièces  à 
leurs  dcfli nations  refpeétives  &  primitives.  Les  poids 
dont  en  clurgea  le  radeau  pour  le  faire  caler,  étoient 
4^  boulets  contenus  dans  de  petites  caiâès,  efpacées 
iymmétrjqucmcnt  fur  le  radeau. 

La  cai/Te  ayant  été  fmie  ï  flot ,  &  mifc  en  état  d'être 
coulés  à  Tendroit  qui  lui  étoit  defliné,  on  la  con- 
duifii  exaâcment  au-deiTus,  au  moyen  des  aligne- 
mcns  qu'on  s'étolt  ménagé.  Alors  on  la  lit  cou- 
Itr  en  empUfTant  d'eau  lc5  cafss  àom  il  a  été  quef- 
tion,  &  y  ajoutant  les  poids  néceiTaires,  ce  qui 
réui&t  fi  bieo,  que  lorfqu'cUc  étoit  déjà  ddcendue 
de  2.9  pieds  1 1  pouces  6  lignes  ,  elle  flottoit  encore 
dans  toute  fon  étendue;  6t  quelle  a  defcendu  ces 
É  dernières  lignes  fi  parallèlement  à  elle-même,  6c 
»'cfl  pofée  fut  le  fond  fi  doucement ,  que  les  pcr- 
fonnes  qui  étoient  dedans  ne  s'en  font  aucime- 
mcrt  reuentiei* 

Pour  preuve,  eJt  quelque  ftçon  turabondantc,  de 
lafolidîié  du  terrein,  on  chargea  la  caifTe  de  poids 
îius  ccnîldérableï  de  cent  milk  quintaux^  que  celui 
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de  la  forme  c|u*on  vouloii  y  bâur ,  plus  du  pîi 
gros  vailfeau  qu'on  y  pût  conftriûre  ou  y  mcttl 
en  réparation  «  &  diftribués  à-pcu-prés  de  mèiBÉ 
La  caifTe  fut  donc  chargée  depuis  le  1 1  août  1771 
jufqu'au  19  février  1776,  d'un  million  dequintau] 
&  cette  énorme  furcharge  ne  pr^duific  aucuii  2&k 
fcment  fenfible. 

Il  paroiiToit  hors  de  doute  que  cette  caiflTc,  trà 
pefanie  par  elle-même ,  chargée  du  poids  de  toiH 
la  maçonnerie  néceilaire  pour  y  conitruire  la  forme 
&  cticainée  de  10  à  12  pieds  dans  le  terrein,iM 
pouvoit  louffrir  aucun  déplacement  dans  un  lîei 
oii  il  n'y  a  ni  courans  ni  marée.  Cependant,  poil 
ôter  toute  crainte  fur  cet  objet ,  6t  fur  l'effet  d 
la  poiiffée  verticale  de  la  mer  ,  lorfqu'on  auro 
viiidé  la  caiffe  d'eau  pour  y  bâtir  ,  on  rentou» 
de  lao  pilotis,  paffant  à  queue  d*hironde  dans  de 
couliffes  ménagées  autour  de  la  caifTei  Ces  ptloi 
furent  chafTes  au  refus  d'un  mouton  de  25  qiûn 
taux  ,  tombant  de  1 1  pieds ,  puis  chevillés  à  I 
caiiTe.  Malgré  les  coups  redoublés  du  mouton,  il 
ne  purent  entrer  que  de  10  pieds  dans  le  terretd^ 
très-compaûe  par  fa  nature. 

Enfin  ,  on  ^t  combler  ou  remblayer  le  voii 
rcfté  entre  les  côtés  de  la  caiffe ,  &  la  borne  d 
l'excavation  faite  pour  la  recevoir. 

Le  poids  d'un  million  de  quintaux  qui  furchar 
geoit  la  caiffe ,  étoit  compofé  de  400  mille  quin 
taux  d'eau  ,  8c  de  600  mille  quinpux  de  pierra 
Cette  dernière  partie  du  poids  total ,  jointe  à  ccïii 
de  la  coque  même  de  la  caiffe  ,  a  la  ténacité  de 
P'iotis  &  à  l'adhérence  au  remblai ,  fe  trouvant  fl 
périeurc  de  beaucoup  au  déplacement  d'eau  de 
caiffe ,  6t  par  conféquem  à  la  pouffée  verticale  dt! 
nr.er,  pour  la  foule  ver,  on  *it  pomper  à  la  fois  les  4c 
mille  quintaux  d'eau,  Se  Ton  ne  vit  aucun  mauvaJ 
effet ,  ni  des  pouffées  verticales  &  latérales  t 
l'eau  extérieure,  m  des  fîltrations  qu'on  pourtî 
craindre. 

On  commença  donc  à  bâtir  dans  la  caiffe  le  ^ 
février  1776  ,  fous  b  diredion  de  M,  Grotgnan 
Une  des  cbofes  remarquables  de  cette  bâtiffé ,  e 
une  voûte  immcnfe  &  renvcrféc,  dont  la  cV 
porte  fur  toute  la  longueur  &  fur  le  milieu  de 
^^^geur  de  la  caiffe,  &  dont  les  retns  vîennnea 
fe  perdre  dans  l'épaiffeur  des  deux  côtés  du  ^j/ 
Jln^  Cette  voûte,  faite  à  Tinflar  de  celle  exécu 
en  1753,  aux  bjjjlns  de  Recouvrante  par  M.  Lti 
du  (j),  mais  plus  étendi^,  réunit  le  triple  avai 
tagede  défendre  rintéricur  du  bdjjîn  contre  lesjcaul 
fijatn^isil  en  fiitroit  au  travers  du  fond  de  la  caiffi 
de  s'oppofer  efficacement  à  la  pouffée  de  ces  eauj 
de  partager  plus  également  le  poids  de  la  mâçol 
nerie  du  hajjîn  ;  peut-être  a-t  elle  encore  celui  i 
diminuer  la  capacité  inutile.  Si  cependant  d^aboi 
indifpenfablc  du  bjffm,  &  par  conféquem  la  cniau 


(<r)  Chacun  fait  qi^e  rarchiteébure  civile  emploie  1^ 
vogues  rcoverfçcs,  depuis  iong-temps ,  mais  aous 
pgrluû»  ^Mç  <iç  ce  qui  cft  rekcff  É  ootrç  objet. 
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I  à  en  ôter»  toutes  4cs  fols  qu^'tl  faudra  Té- 
Dtir  y  Utïïer  à  (ce  le  bitîment  qu'on  y  aura 
sr,  ou  qu'on  y  voudra  conflruirc, 
i  pré»  de  cette  voûte  renverfée,  qu'on  ne 
knt  k  Texténeur,  la  forme  bâtie  dans  la 
\  U  même  que  pour  les  bajfins  ordinaires , 
a ,  au  moins  pour  ce  qui  eft  eiTentiel  à  cctiC 
Gont^rudion ,  confidérée  teulement  comme 
i  rccevor  des  bâtimens  tie  mer  de  toutes 
s*  Mais  \i  défaut  de  marée  au  port  de  Tou- 
[îgè  des  jccelloires  utiles ,  dont  il  eil  bon 
rc  compte. 

ércment  on  a  pratiqué  dans  la  partie  pof- 
du  bjjjin^  un  rêiervolr  communiquant  avec 
psnr  des  conduits  qu'on  peut  ouvrir  ou  fer- 
^lontè.C«  réiervoir  contient  }oooo  pieds 
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o^après  avoir  bâri  la  forme  6c  laifTè  con- 
A  0iaconnerie  ,  on  a  ouvert  la  cai^Te  en 
\  de  fon  bord  antérieur,  une  partie  égale 
ffure  que  dtfvoit  laitier  la  maçonnerie,  & 
ftoiovible  d'avance,  le  bajfm  %t{k  trouve 
sau  ,  au  niveau  du  rcfte  du  pon^  &  Ton 
y  amener  un  vaifTeau.  Mais  pour  le  taire 
ur  les  tins,  il  falloit  intercepter  la  cemmu- 
trc  l'eau  extérieure  &  celle  contenue 
ï,  puis  vuider  celle-ci  pour  mettre  le 
Les  moyens  ufltés  pour  fermer  font, 
ne,  ou  une  poae  bufquée.  La  vanne 
Bllu  faire  tré*- forte,  par  conféquent 
,  puis  placer  6c  enlever  à  chaque  fois , 
nè d'un fervice  trè^incammode ,  quoiqu'elle 
lleisrs  Tavantage  de  pouvoir  être  avan- 
moins  vers  l'intérieur  du  baffin ,  fui* 
ndeur  du  bâtiment ,  afin  de  diminuer  à 
capacité  du  bjjjln  pour  ne  pas  laifTer  trop 
uiier.  Les  portes  bufquées,  plu*  propres 
e  à  reMer  à  la  pouirée  latérale  dn 
t ,  dans  notre  objet ,  le  triple  inconvc- 
cnter  inuttlement  la  capacité  du  baffin^ 
féquent  la  quantité  d'eau  à  èpuifer;  d^ètre 
mouvoir  dans  un  milieu  auiît  réfîÛant 
re  tiés-difliciles  à  fermer,  toujours  dans 
iflfez  cxaélem:nt  pour  que  Teau  extérieMre 
tétrant  nullement  dans  le  baj/in  y  n'en  rendit 

Kisment  long  &  difpendieux. 
'obter  des  avantages  de  ces  deux  manières 
Bini  leur*  inconvenicns  ,  on  employa  un 
^one  qui  peut  venir ,  en  flottant  »  (e  placer 
foie  ou  Ton  veut  terminer  le  bjjfftn,  fuivant 
Iteir  du  bâtiment  qu'il  condenr.  Alors ,  en 
Mes  robinets  qui  introduifent  de  Teau  dans 
m  du  bateau ,  ou  de  toute  autre  manière , 
Bat  couler»  de  forte  que  fes  extrémités  fi- 
eu  languettes ,  6c  garnies  d'une  matière  com- 
e,  comme  d'une  étoffe  de  laine  fort  épaiife 
\e  fiiff ,  enduite  de  fuif ,  entrent  dans  des 
iprationées  aux  deux  cotés  du  bajfin.  Comme 
ou  e(t  encore  a  U  mcmc  hauteur  à  Texte- 
dans  rintérieur  de  la  forme ,  les  Um* 


guettes  n*appuient  pas  bien  fur  les  parob  des  rai» 

nures,  6c  il  y  a  encore  quelque  communication. 
Mais  on  ouvre  aufli-tôt  celles  entre  le  bajfm  Se 
le  rcfcrvoir,  qui  reçoit ,  dans  un  temps  donné ,  plus 
d*eau  qu'il  n'en  peut  paflcr  dans  le  même  temps  de 
Textérieur  dans  le  bjjin  ;  le  niveau  baiffe  donc 
dans  celui-ci;  la  preiTion  extérieure  devient  Uplcs 
forte;  les  languettes  du  bateau-porte  appuient  contre 
les  parois  des  rainures  ou  couliffes ,  oc  la  commu- 
nication eA  interceptée.  Alors,  au  moyen  d'un 
aqueduc  qui  entoure  le  réfervoîr,  ou  le  baffm^  qui 
communique  avec  riniérîeur  de  celui-ci ,  6c  qui  eft 
garni  des  pompes  né ceffaires ,  onépuife  Tcau  rcftée 
dans  la  forme, 6c  le  bâtiment  y  refle  ï  fec.  Tau- 
rois  dû  dire  que  le  fond  du  bateau  cft  fait  de  ma- 
nière à  intercepter  Teau  qui  pourroit  pafTer  par  def- 
fous.  Il  cft  garni  de  même  de  languettes  qui  cor- 
refpondent  à  celles  des  extrémiîcs,  &  fe  logent 
dans  dss  couJirtes  corrcfpondantes  aufli  aux  pre- 
mières, &  praiiqjéesdansie  fond  àukijprt, 

La  forme  de  ce  bateau-porte  cft,  à  peu-près»  celle 
d'un  bâtiment  à  fond  absolument  plar;  fans  façons 
comme  fans  rentrée  ;  leu  courbe  de  l'avant  à  Par- 
riére  ,  é^  même  forme  à  fes  deux  exn-émités  , 
coupées  par  un  plan  incliné  fur  le  fond ,  à-peu- 
près  comm^étambot  par  rapporta  la  quille;  Tangle 
étant  égal  «clui  du  talus  des  bajoycr«ï  du  haffin; 
Sa  hauteur  cil  telle  que  ,  quand  il  eft  placé,  ton 
deJfus  qui  fait  l'office  de  ce  qu'on  appelle  pont  dant 
les  vai^eauxj  &  qui  cft  au  niveau  du  plat-bord, 
fert  de  pont  pour  pafTer  d'un  côté  à  l'autre  de  la 
forme,  au  moyen  d'une  IttTc  élevée  de  chaque 
côté,  6c  d'un  bout  à  lauirc,  au-deflTus  du  plat-bnrd. 
Pour  faciliter  les  mouvcmens  du  bateau-porte,  fcic 
qu'on  l'amène  pour  le  placer  comme  il  vient  d  être 
dit,  foit  qu'on  le  déplace  comme  fl  va  être  dit, 
il  eft  garni  fur  fon  pont  de  ce  qui  crt  néceflhire 
pour  y  placer  deux  cabcftans ,  qui  portent  des  amar- 
res à  terre  ^  virent  d-lfus ,  fuivant  le  moovemenr 
qu'on  veut  imprimer  au  bateau. 

Il  eft  fiïcile  d'appercevoir  maintenant  ce  qw'oB 
doit  faire  pour  fortir  du  h.7jjin ,  le  bâtiment  cru*on 
y  a  conAruit  ou  réparé.  On  ouvre  les  conduits 
du  réfcrvoir  au  bafftn^  ainfi  que  d'amres  pratiques 
dans  la  maçonnerie,  de  l'extérieur  à  rimèrieur ,  mais 
dont  les  orifices  font  ordinairement  fitrmés  par  des 
vannes  ou  des  clapets.  Alors  l'eau  fe  met  bien-rôt 
de  niveau  de  part  6c  d'aun-e;  le  bateau  porte  n'ap- 
puyant plus  que  fur  Ton  fond  eA  prêt  à  tlorter ,  oti 
en  ôte,  autant  qu'il  faat ,  l'eau  6c  les  autres  poids  qui 
le  teaotent  coule;  il  flotte;  il  fort  de  fes  coulifles; 
on  l'emmène ,  6c  le  bâtiment  à  fortir ,  flottant  lui- 
même,  eft  bientôt  hors  du  baffm. 

Nous  avons  dit  que  cîuand  on  veut  remplir  le 
bafftn  pour  menre  à  dot  le  bâtiment  qu*il  contient, 
on  y  réuffit  en  partie,  en  ouvrant  les  communi- 
cations du  réfervoir  au  bjjffft ,  ce  réfcrvoir  coiTt^ 
nant  à-pcu-près  le  tiers  de  l'eau  que  peut  contenir 
le  bnjfin  tout  con/lruit.  Cela  n'a  lieu  cependant 
qu'après  les  ouvrages  qui  aat  duré  peu  de  tempi| 
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Lorrqu*ll  eft  queftion  d'un  radoub  confidérablei 
d'une  refonte,  jou  même  de  la  conftni^ïion  d'un 
bàtimem ,  on  jette  Feau  en  dehors  de  h  caifTc, 
pour  éviter  qu'cile  fe  corrompe  dans  le  réfervoir. 
On  fait  gue  Ve^u  de  roer,  féparés  de  la  mafTe  to- 
tale, &  ftagnante,  devient  infefic  en  bien  peu  de 
temps. 

Malgré  toutes  les  précautions  prifes  contre  les 
filtratîons,  il  a  été  impcfTiblc  de  les  éviter  entière- 
ment Sl  Ton  devoit  s'y  attendre.  Il  y  en  a  eu  quel- 
ques-unes au  travers  de  la  caiffe;  une  autre  s'eft 
déclarée  après  la  première  fermeture  de  la  porte 
par  un  joint  Tupérieur  des  pavés  du  radier,  que  la 
voûte  a  fait  ouvrir  en  fe  relTerrant  fur  la  clef  par 
le  poids  de  la  maçonnerie  des  bajoyers.  Mais 
tout  cela  a  produit  peu  chofe,  en  y  joignant 
lïîcmc  les  eaux  pluviales;  &  Ton  s'en  cû  rendu 
maître  très-facilement ,  au  moyen  d*un  léger  batar- 
deau  joignant  le  bateau  -  porte ,  de  deuxpeiirs  aque- 
ducs qui  reçoivent  au  fond  de  la  calfle  les  ^Itra- 
tions  de  la  mer ,  &  de  deux  tuyaux  adaptés  verti- 
calement aux  extrémités  de  ces  aqueducs.  L'eau 
de  la  mer  s*élevant  dans  ces  tuyaux ,  parfaitement 
adaptés  j  au  nîvtau  de  l'eau  extérieure ,  lui  fait  équi- 
libre, comme  le  favent  tous  ceux  qui  ont  quelques 
notions  des  loix  de  riiydroftatique ,  &:  empêche 
que  cette  même  eau,  fe  répande  à  laîïieme  hau- 
teur dans  toute  rétendue  du  èéjffin  /  ce  qui  fait  qu'une 
feule  pompe  5  agiiTant  tout  au  plus  trois  heures  le 
matin  &  autant  le  foîr,  fuffitpour  tenir  la  forme 
à  fcc  lorfquM  en  eft  befoin. 

Tel  eft  au  moins  Tétat  où  étoient  les  chofcs  en 
o£lobre  1778,  fuivant  le  rapport  des  commiiTaircs 
rtommés  par  le  confeil  de  marine  de  Toulon ,  pour 
la  vifitc  de  ce  h^Ifiy  après  que  !e  premier  vaif- 
feau  (  ic  Souverain  de  74  )  y  eut  été  mis  à  fec,  le 
6  fepicmbre  de  la  même  année.  Alors  la  maçon- 
nerie à  la  pozzolane  venoit  d'être  achevée,  & 
l'on  fait  qu'elle  ne  prend  fa  véritable  confiftancc 
que  dans  Tcau  après  un  certain  nombre  d'années*  Il 
y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  Tétat  du  bjj/in  ne 
peut  être  qu'amélioré* 

Suivant  ce  même  rapport,  dont  la  date  précife 
cft  le  16  oftobre  1778  ,  les  commiiTaircs  saffu- 
rèrent  au*à  cette  époque,  les  eaux  étrangères  (  c'eft 
rexpreiuon  du  procès-verbal  )  ne  fourniTToient , 
pendant  douze  heures  que  les  pompes  n'agifTent 
point ,  que  4  pieds  de  hauteur ,  dans  la  galerie  ou 
aqueduc  du  réfervoir,  &  que  dans  une  heure  Se 
demie,  deux  pompes  ont  épulfé  ce  volume  deau; 
&  par  conféquent  avant  qu'il  ait  pu  remplir  la 
cuvcitc  pratiquée  à  6  pieds  au-de/ïous  des  chan- 
tiers qui  portent  Ja  quille  du  vaifTeau  :  obfervation 
faite  ot  répétée  avecla  même  précifion ,  depuis  le 
26  feptcmbre  précédent ,  jour  auquel  k  Souverain  fut 
mis  dans  le  taffîn ,  comme  on  la  vu  ci-defllis. 

Suivant  le  même  procès-verbal ,  un  grand  avan- 
tage de  cette  forme,  c'cft  qu'on  y  peut  faire  en^ 
trcr  les  vaiifcaux  de  tous  1  •s  rangs,  a  toute  heure 
&  tous  les  jours  de  l'année^  avec  la  plus  grande 
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aîfance  Sl  fans  aicun  rifque;  les  y  faire  échouer 
fur  let;rs  chantiers  avec  douceur,  fans  déliaifon, 
&  les  y  mettre  à  fec  en  bien  moins  de  temps,  que 
dans  les  ports  de  Breft  &  de  Rochcfort  ;  ce  qui 
rendant  le  fervice  plus  expéditif,  peut  être  fort 
utile  dans  bien  des  circonitances. 

Il  eft  facile  maintenant  d'apprécier  toutes  les 
exagérations  pour  &  contre  ,  qu'on  s'eft  permifcs 
fur  ce  fujet.  Celles  contre  la  poiTibilité  fout  tom- 
bées par  le  fuccès,  nous  ne  parlerons  q«e  des 
autres*  Quelques  perfonnes  ont  prétendu  que  tont 
ert  neuf  dans  cette  cntreprife  &  dans  fon  exécu- 
tion; elles  fe  font  trompées,  &  nous  devons  la 
vérité  au  public  ;  d'ailleurs  l'auteur  eft  trop  au- 
defliis  de  tout  mydère  à  cet  égard  pour  ne  pas 
nous  favoir  gré  de  la  dire. 

On  fait  qu'il  a  été  employé  des  Ml/Tes  pour  fon*  | 
der  les  plies  du  pont  de  Weftminfler,  bâti  fur  la 
Tamife  à  Londres.  On  en  trouve  même  le«j  détails 
dans  V ÂnhittHure  hydraulique  de  M.  Bélidor  ,  tomt 
IF  y  page  iSS  &  fuiwmtes.  Dans  le  même  volume, 
pa^e  ip2  &  fuivantes  ,  on  lit  auflTi  les  dérails  des 
travaux  faits  avec  fuccès  pour  conftruire  à  Toulon, 
par  encaîflemcnt ,  à  fec ,  un  quai  &  une  cale  it 
conflruélion  ,  &  Ton  ne  peut  pas  douter,  en  l«  , 
lilant ,  que  M,  Groignard  n'ait  puifé  dans  cette  excel- 
lente fource  les  idées  qu'il  a  fi  bien  employées. 
On  y  voit  même  que  les  côtés  de  la  caiffe  avoiem 
été  rendus  amovibles,  comme  M.  Groignard  la 
fait  à  la  pante  antérieure  de  la  fienne,  &  comme 
il  dit  qu'on  auroit  pu  le  faire  par-tout.  Ceftûns 
doure  ce  qui  a  foir  qu*à  Toulon  l'idée  de  ces  cn- 
cailTemens  s'efl  perdue,  parce  qu'il  ne  reAe  plus 
que  le  fond  de  la  caille  caché  fous  l'eau  ,  &  fer- 
vant  de  grillage.  De  nos  jours ,  il  a  été  propofé 
une  cai^e  pour  le  pont  projette  au  paflTage  de  Sâii»t* 
Chriftophe  proche  l'Orient,  Une  caiHe  a  fcrvi  long- 
temps de  bajjin  flottant  à  Pctersbourg  ;  d'autres  om 
fervî  à  conftniirc  les  formes  de  Kroonilad  dans  l'Or 
de  Bitzari ,  près  la  même  capitale  ,  au  fond  él 
golphe  de  Finlande.  Dans  ces  mêmes  formes  dé 
Kroonftad,  on  voit  des  rélervoirs  femblables,  à- 
peu-près ,  à  celui  qui  termine  le  bajfm  de  Toulon* 
Je  tiens  ces  derniers  faits  de  perfonnes  dignes  de 
foi,  St  Ton  m'a  aflTuré  auiïi  que  les  mêmes  chofcs 
fe  trouvent  à-pcu-prés  en  Suède  &  en  DanemarcL 

Enfin  ,  on  voit  dans  VHiftmrt  de  Rochtfon^  par 
le  P»  Théodore  de  Blois ,  capucin  ,  pap  2^1  ,u  qu'au- 
ît  trefois  les  baffins  de  Rochefort  étoient  fciméi 
»  par  un  batean  fait  en  forme  de  navette ,  de  Ç4 
"  pieds  de  long,  la  de  hauteiir  &  ^z  de  latg* 
»  par  fon  mîHeu,  chargé  de  left.  On  le  Éiifait 
H  échouer  Se  l'on  rempli ^oit  les  vuides  de  caliâts 
î>  (  d'étoupes  goudronnées  ).  Mais  comme  ccne 
»  manœuvre ,  «  ajoute  l'auteur  »  ,  avoit  beaucoup 
»  d'inconvéniens  &  d^ncommodités  on  a  fait  faire 
n  deux  portes,  6*c.  j», 

Ccp,inage,  dans  lequel  on  ne  peut  pas  mécoiuioîtrt 
le  modèle  du  bateau-porte ,  peut  faire  penfcr  qu'il 
n  étoit  pas  alors  auifi  parfait  que  Qcim  eiuployc  à 
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Toulon.  Peut-être  auiTi  pourroit-on  croire  cette 
icrmeture  d'im  moins  bon  Icrvlce  dans  les  pores 
PU  Je  0U3t  &  le  reflux  fe  font  fentir,  qiïC  dans 
ceux  où  cesefiets  n'ont  pas  lieu*  On  pourroit  être 
confirroé  dans  celte  idée  par  le  hjjjî/j  que  M,  Groi- 
(;oard  Tient  de  faire  confmiire  à  Breft  (avriri785  ) , 
èc  qui  cft  fermé  de  la  même  manière;  ce  qtii  ne 
laifle  pas  que  d'enmïîner  des  acceffoires  embarraf- 
fans  OL  diipendteux  ;  inais  celui  même  de  Toulon, 
ne  fe  manoeuvre  pas  au/Ti  facilement  qu'on  l'avoic 
cru  d^abord ,  &  que  je  Ta!  dit  plus  haut  d'aprcs  les 
autorités  citées  ;  ces  inconvéoiens  doRc  tiennent  à 
quelque  autre  caufe. 

Elle  ne  peut  pas  venir  de  la  difficulté  de  caku- 
Ici  la  ftabifité  dun  pareil  bâtiment,  de  la  forme 
la  plus  fimple,  fans  mâture,  voilure,  &c,  ne  de-'^ 
Tant  flotter  &  fe  mouvoir  que  dans  une  eau  tran- 
quille. Cependant  ni  l'un  ni  lautre  ne  fe  foutlen- 
neni  facilement  fur  Teau  dans  la  funarion  qui  leur 
convient;  ils  font  expofés  à  fe  coucher  fur  le  côté 
s*ils  iotti  livrés  à  eux-mêmes. 

Cela  %nendroit-Ll  de  la  forme  qu'on  cft  forcé 
de  leur  donner  à  caufe  de  Tobjet  auquel  ils  font 
dcflinés?  C'eft  encore  une  chofe  au  moins  dou- 
teufe.  On  cd  le  m^icrc  de  dt>nocr  aux  rainures 
pratiquées  dans  la  maçonnerie  des  bajoyers,  telles 
formes  &  telles  difpofitions  relatives  que  Ton  veut  ; 
on  peut  donc  aufti  proportionner  à  fon  gré  les 
fonds ,  les  parties  inférieures  &  fupérieures  du  bâ- 
timent, de  forte  qu'au  moyen  du  lefl  augmenté 
ou  diminué  à  propos ,  il  puiiïe  caler  ou  flotter 
fuivant  le  befoin  ;  fauf  à  Facorer ,  feulement 
pendant  le  peu  d'inflants  où  11  doit  être  pré- 
fcmé  aux  couUlfcs  avant  qu^  ây  avoir  engagé  fes 
languettes,  ou  lorfqu*elJes  viennent  d'en  iortir, 
parce  qu*alors  il  peut  être  trop  émergé  pour  con- 
ïerver  aflez  de  ftabilité ,  même  avec  la  meilleure 
ferme  qu'on  puilTe  lui  donner.  Une  plus  longue 
dilcuflion  nous  écartcroit  trop  de  notre  objet  ;  elle 
pourra  trouver  place  ailleurs. 

La  coupe  verticale,  de  l'avant  à  rarrière,  du  ba- 
tcau-pone  de  Toulon  ,  eft  un  trapèze  ;  celle  de 
celui  de  Breft  eft  un  fegment  de  cercle ,  parce  que 
le  tdj^n  de  Breft  eft  terminé  à  fon  entiée  par  une 
voûte  renverfée  apparente.  Il  a  été ,  Je  crois ,  plus 
difficile  de  raccorder  ces  courbes  ,  que  tes  lignes 
droites  du  rrapéze,  3c  cela  peut  avoir  contribué  aux 
embarras  qu'on  a  éprouvés  dans  ce  moyen  de  fcr- 
«efurc ,  plus ,  ce  me  femble ,  à  Breft  qu  à  Toulon. 

U  eft  très-utile  qu'on  trouve  à  côté  d'un  hajin 
di  conjlruHion  toutes  les  chofes  néceflaire  il  fon 
fcrvice,  &  par  cette  raifon  on  l'entoure  volontiers 
de  batimcns  6t  d'atteliersrebtlfs.  Par  la  même  rai- 
fon, celui  de  Toulon  a  été  conftruit  le  plus  prés 
i|ii*il  a  été  pcfTiblc  des  chantiers  de  conftruâion , 
ce  qui  procure  lavantagc  de  fe  fer\'ir,  fans  nou- 
velle dépenfes,  de  la  mcme  enceinte,  des  mêmes 
aetclier» ,  forges  &:  magafms  ;  6c  des  mêmes  per- 
k  ionnes  pour  veiller  «n  même  temps  aux  divers  ira- 
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La  néccftlié  de  cliaufl'er  les  vaifleaux  en  carène , 
exige  des  précautions  contre  le  danger  du  feu;  il 
doit  donc  y  avoir  des  pompes  à  portée  d\m  bjjjïn 
de  conftruiîion ,  &  Ton  ne  Joit  pas  négliger  la  ftci- 
iité  de  leur  fournir  de  Teau  douce;  1  acrimonie  de 
celle  de  mer  endommageant  trèspromptcment  les 
pompes ,  &  fur-tout  celles  de  leurs  pièces  qui  font  en 
métal. 

Enfin,  le  bjjfm  de  conflru^on  doit  être  entouré 
des  machines  propres  à  faciliter  les  manœuvres  né- 
ceftaires  à  la  conftrudion  des  vaiflaux  ou  à  leur 
réparation,  comme  lesbigues  de  différentes  cfpéc es, 
les  crues,  les  cabeftans,  &c. 

Quelquefois  les  tjffins  dt  conflruHion  font  cou- 
verts d  une  charpente ,  portant  un  toit  comme  celui 
d'un  édifice.  La  charpente  doit  en  être  légère  ,  &  ce- 
pendant fohdement  aflemblée  Ôc  folidcment  ctabHc» 
Ijjr  des  piliers  aflez  élevés,  pour  que  le  fervice 
ne  fait  pas  gêné,  &  que  Tair  circule  librement 
autour  du  bàdment,  fous  le  comble.  Par  la  même 
raifon  ,  cette  couverture  doit  excéder  en  longueur 
&  en  largeur  le  hajfin  qu'elle  furmonte  ,  & ,  à  plus 
torte  raiion  ,  le  bâtiment  qui  s'y  trouve  placé.  La 
néceflité  de  donner  beaucoup  de  folidlité  à  la 
charpente,  &  même  beaucoup  plus  qu'à  celle  des 
couvertures  des  édifices  ordinaires ,  vient  de  ce 
que  tout  étant  ouvert  de  flous  c^llc-ci  ,  le  vent 
peut  s'y  engouffrer ,  y  tourbillonner  &  réunir  plus 
d'efforts  pour  l'enlever.  Un  des  bafftns  de  Breft, 
du  côié  de  Recouvrance ,  a  été  couvert  ainfi ,  en 
1775  ,  fous  la  direôion  de  M.  Choquet  de  Lindu, 
alqrs  ingénieur  en  chef  des  ouvrages  des  ports  & 
arfcnaux  de  la  marine ,  de  racadcmle  royale  de 
marine.  Cet  oiivrage  paffc  pour  un  chef  d'oeuvre 
de  légèreté  &  de  folîdiié  tout  enfemble.  Dans  le 
temps  qu'il  fut  conftruit  ,  quelques  perfonnes ,  en 
état  de  mieux  juger,  à  ce  quil  fcmbloit,  préten- 
dirent que  le  premier  coup  de  vent  devolt  J'em- 
porter  :  on  en  a  éprouvé  ici  depuis ,  un  grand 
nombre  des  plus  violens,  qui  ny  ont  pas  caufe 
b  moindre  dommage.  Tout  autour  de  la  panîe 
inférieure  du  comble,  règne  une  galerie,  fur  la- 
quelle des  hommes  peuvent  fe  placer  6c  agir  fans 
rifque.  Le  comble  eft  percée  de  fenêtres  fembla- 
blés  à  celles  des  manfardes ,  dont  l'ufage  eft  de- 
clairer  la  galerie ,  & ,  fur-tout ,  de  fâctliter  le  re- 
nouvellement de  Taîr ,  dans  les  cas  de  calme  ou 
de  très-petits  temps.  Ce  comble  eft  couvert  d*ar- 
doifcs,  parce  que  ce  minéral  eft  commun  en  Bre- 
tagne ,  &  qu  il  forme  une  couverture  légère  très- 
durable ,  quand  il  eft  bien  appliqué.  A  Rochefort, 
oii  Ton  n'a  pas  la  même  reffource ,  on  emploie 
au  même  objet  des  bouts  de  douves  attachés  comme 
des  ardoifes.  Cette  couverture,  qu'on  comme  ^jr- 
dis  ^  eft  encore  plus  légère  que  l'ardoife ,  mais 
eUe  dure  beaucoup  moins.  C'eft  dans  ce  dernier 
port ,  où  deux  titjjins  font  couverts  ainft ,  que  Ton 
a  commencé  à  donner  cette  perfcélion  aux  tafflns 
de  confîrufl'wn  pour  les  vaifléaux.  De -là  elle  a 
paffc  à  Brcft,  lorfquen  1774  oli  1775,  f^u  M, 
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D4<îaiîtîfr$»mgènicar-conilruâeur  en  chef,  y  en 
envoya  le  dcvU ,  à  la  folliciiatTon  de  racadcmic 
royale  de. marine,  dont  il  éroit  membre*  Il  n'en 
eft  pas  moiof  vrai  que  M.  Lindu  a  fiit,  d*apr^ 
{e§  propres  idées ,  b  couTenurc  du  baffîn  de  Breil* 

Lutihtc  de  ces  couvertures  eA  i".  de  défendre 
les  ouvriers  dr?  injures  de  Tair,  &  ,  fur-tout»  de 
Tappltcation  immédiate  des  rayons  du  foleil,  qui 
ftiit  en  èt^  une  fournaifc  de  Tenclos  de  chaque 
èaj/in  ,  même  à  Breft ,  où  les  chaleurs  fom  bien 
pîui  tempérées  que  dans  les  pons  plus  méridio- 
naux ;  a***  d'en  défendre  auiTi  les  maiériaux  des 
vaifleaujc ,  chofe  utile ,  fur-tout  ,  pour  k$  conf- 
truâions  qui  durent  fouvent  un  temps  confidcrable , 
pendant  lequel  les  alterïwtives  fubites  Si  fréquen* 
tes  de  la  grande  huraidiié  à  la  grande  fécherelîe, 
jètèriorent  les  bois  quon  y  emploie.  De  plus,  û 
c*€Û  de  rhumîdiié,  fi  ce  fom  des  pluies  qui  régnent 
lorfqu'on  applique  le  vaigrage  &  le  bordtge , 
cette  humidité,  peut -être  ex  ceifive ,  peut-être  accu- 
mulée depuis  longtemps,  fe  trouve  enfermée, 
fait  fermenter  le  bois ,  réchauffe  ôt  le  pourrit.  A  la 
vérité,  on  peut  attendre  des  circonftances  plus 
favorables ,  mais  cela  caufe  des  retards  ;  iouvent 
a  ny  a  pas  de  temps  k  perdre,  &  fvjuvcnt  il  en 
Ikudroît  perdre  beaucoup,  dans  nos  provinces  fep- 
ttînr)on'd>-  &  occidentales,  où  les  pluies  8i  les 
brumes  rè^ -pénétrantes ,  ne  fom  que  trop  habi- 
tuelles. Oi  convient  que  cette  couverture  ne  peut 
pas  défendre  les  bâti  mens ,  de  ces  brumes  qui  pé- 
Il  errent  même  les  maifons  bien  fermées  ;  mais 
elle  les  défend  des  pluies  de  nord  &  de  noid- 
oue/l  qui ,  dans  nos  parages  ,  fuccèdent  volon* 
tiers  aux  brumes  dont  il  vient  dTètre  quefHon , 
ne  mouille  que  ce  qu'elle  touche  immédiate- 
mem ,  &  bille  fort  bien  fèclier  Thumidité  portée 
par  ces  brumes ,  datis  les  endroits  à  côuren. 

On  trouve  dans  le  volume  de  X ArihueSurt  hy^ 
érjulhue,  de  M.  Bélîdor,  cité  ]f.  134^  des  dé- 
tatls  liir  les  èjuffîr^  ou  formes  qui  ont  fervi  aux 
ga!éres  de  Marfeille»  &  Ton  y  voit  que  ces  èajpns 
àiOtCQC  auffî  couverts.  Nous  nous  difpenferons 
dTes  <&re  davimage  for  cet  objet ,  par  b  ralfon 
énoncée  à  b  jMige  t2y, 

D  nous  reste  à  éentuef  quelques  détails  fur  b 
fnaçonncrîe  des  formes^  £Ue  peut  être  b  même , 
en  .ce  qi^  cA  OM&fpesâbte,  fok  qu'on  fe  fott  pro- 
c«i^iiii  viâde  «  nuieu  de  Fan  t  toi^ovs  à  b  liièfBe 
histtear  par  U  dëÊMt  db  fln  &  Ai  rdhx  «  Uà 
m  llMWTalk  éci  nvèe»  p«nMe  4eo«raiBerè 
fec  pcssm  Mel^nei  bewci  pv  |ciw  ^  uv  k  ttmnfi 

Srdloi  abmoiMMiK.  Uûm  m  pMVMii  fm  «ieas 
rc^  ope  oe  pfendfc  cet  dlèfwi  dam  r#aiwacie 
cMdeliLBâîdof.deénicelai  d#  MdioaM 
dt  liiMia»  tmpnniè  à  Brcft»  en  1757,  U  wtmem 
b  cosAmaioB  det  irm  Umm  ée  Breft,  avec 
les  rmaàmm  çi^elkf  oot  éprovrto»  b  profrei^ 
fiiMi  é»  knr  perfeâîon  fie  b 
Ke<H  ddimm  cepeiMbzit  de 
gçs  de  b  «aii^i  foit  fom  bi 
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néce  J^ires ,  foit  pour  les  différentes  appUcatTonit 
fireA  efl  le  premier  pon  du  royaume  qui  a  joui  de 
Tavantage  d*une  forme  ,  ou  hjjfin  de  conftrté/îigm 
pour  les  vailleaux  ;  mais  il  fut  de  ce  commencement, 
comme  de  tant  d'autres  :  pluficurs  inconrénicnSf 
qu  on  n*avoit  pas  prévus  ^  plufieurs  défauts ,  contre 
lef^fuels  on  n*avoit  pas  été  en  garde  ,  rendoient 
crés- in  commode  &  tiës-difpendieux  le  fcrvice  de 
ce  premier  tajffhi.  Il  pCchoit  par  b  folidité  des 
pièces  qui  le  compofoieoc ,  à  laquelle  il  £illut  re- 
médier plufieurs  fois ,  toujours  avec  peine.  Le  ra» 
dier ,  trop  peu  ékvé  ,  ne  reçoit  à  fec  que  dans 
les  plus  grandes  marées  ,  &  Ion  a  vu  s'écouler 
des  années  entières  f^ns  que  cela  arrivât.  Il  faUoit 
donc  épuifer  beaucoup  d'eau  «  lorfqu^on  a  voit  mis 
un  vailTeau  dans  le  h^JJîn  ;  6c  d'i*tjrant  plus  qu'on 
n*avoit  pas  fu  empêcher  b  hltratiou  des  eaux  de 
fources  ,  ôc  qu*elles  n'avoîent  aucune  îlîue  ,  puii^ 
que  la  mer  étott  prefque  toujours  plus  haute  que  le 
radier.  Les  pones  buiquées  s*ouvrant  6c  fc  fermant 
prefque  toujours  daj^s  feau ,  roubnr  fur  des  che* 
mins  dormans  ^  garnis  de  ter ,  ne  pouvoient  être 
mues  quavec  un  irèv^rand  travail;  d'abord  à  caufe 
de  la  réiîl^ance  de  l'eau  ;  etifuite  à  caufe  de  la  rcuiUe 
ceniinueUc  des  bandes  de  fer  des  chemins  dor* 
mars.  De  ces  réfillances  nsitToit  lui  ébranUmeni 
condnuel  des  poinis  u'op  peu  folidcs  >  auxquels  lei 
ventaux  étoient  fuijïendus, 

M.  Roblin ,  alors  direâeur  des  fortifications  c» 
Baffe- Bretagne ,  remédia  en  grande  partie  au  déÈnn 
de  foUdité.  Nbts  il  reflott  le  grand  inconvénient 
de  Texccflive  quamité  d*eau  à  épuifer,  M.  Olivier^ 
alors  condrudcur  àes  ^^aiffeaux  du  roi ,  ^ïïopù& 
d'y  remédier  , en  renr^liflâm  lefpace  desoçonfflï 
des  acculemens  du  vauTeau  ,  par  des  banquettes  ea 
amphithéâtre,  telles  qu'on  les  voit  dans  b  fi^rCt 
6c  ceb  fiit  exécuté  par  M.  Dumaïjis,  alon  diftQ* 
teur  des  fortiâcations.  M<  Olivier  «  eocours^  pir 
ce  premier  fuccès ,  propoû  de  refaire  les  portei  ; 
de  relever  le  heurtoir  de  trois  pieds  &  d<fmi  , 
pour  protirer  de  toutes  les  marées  des  noirvellts  Se, 
pleines  lunes.  Il  fut  chargé  d'exécuter  fon  projet, 
6c  mit  b  forme  ,  ou  hjjfin  de  Breft  ^  dans  fétai  â« 
peu-prés  où  il  étoit ,  lorfqo*3u  conunencejnefii  de 
178a  ,  M.  Groignard  Ta  fâjt  défaire  pour  le  tfifpo* 
fer ,  comme  il  a  été  dit,  11  avoit  été  '  '  *^ 
if un  (êrrice  très  •  commode  ,  6c  d'une 
tmlitè.  Le  fetil  défaut  réel  qu'on  pût  kil 
cher,  &  qu*U  pana^eoit  avec  tous  ceux  de  1 
costfbttâion  y  c  eâ  <}e  ne  pouvoir  pas  reocYotrdtf 
vsdfTeaux  à  toute  heure ,  à  caufe  é»  Ékk  Sl  de 
reâux.  Le  travail  aâuel  a  eu  pour  obfct  d*y  nmk% 
dler ,  en  al^mtbnt  fon  fenrîce  k  celui  in  i*Jlm  et 
TouloiL 

CçnfidérMwns  fui  diunmmm  t^fkmàd  J^s  hsfMâ  é 
cûnfhûi^cn.  On  ne  peut  pas  employer  use  M>çee» 
oefk  trop  folide  ,  puifquVUe  doit  mfîftri  mm  fi» 
tranois  des  eaux  de  fourccs  &  ëes  «atx  oteri» 
les  ;  à  Tmondation  fi-équente  des  eaux  et  IrÎMf 
dans  llmérieur  du  ^^^^  Se  à  foo  cion 
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Ctt  prefqae  continuel  à  rextéricur.  Un  des  grands 
défauts  de  la  première  conflruâion  du  balfin  de 
Brcft  ,  venoît  du  bois  qu'on  y  a  voit  employé  ; 
ià  légèreté  rczpofoit  à  être  fans  ceiTe  foulevé  & 
déplacé  par  la  mer.  Mais  le  granit  très-dur  &très- 
peiânt  qu on  y  emploie  maintenant  ,  avec  du  c- 
ncnc  ou  du  mortier  dePozzolane  ,  forme  une 
bâtifie  à  toute  épreuve. 

Pour  éviter  d'employer  beaucoup  de  temps  &  de 
dépenfe  à  l'épuifemcnt  des  eaux  ,  qyi  doit  laifT^r 
le  bdffîn  à  fec  »  il  ixai  y  ou  que  le  fond  de  ce 
hafm  foxt  plus  haut  que  la  plus  baffe  mer  des  plus 
iiiones  eaux  ,  ou  que  fi  le  reflux  la'tfle  de  1  eau 
dans  ce  hjjjin ,  ce  foit  la  moindre  quantité  poâi- 
ble*  Dans  le  premier  cas,  on  rifqite  de  ne  pas  pou- 
voir (e  fervir  du  haffin  à  toutes  les  marées ,  faute 
qu*il  monte  afTez  d*eau  fur  le  radier  pour  le  tirant 
d'eau  du  vaiifeau  à  entrer.  On  rifque  encore  qu*ii 
ne  puiâb  pas  fortir  »  par  la  même  raifon ,  d*abord 
qull  en  ieroit  befoin ,  &  ces  retards  peuvent  de- 
venir trés-oaéreux.  Par  conféquent  toutes  les  fois 
oa*on  ne  pourra  pas  conflruire  un  bajjîn  qui ,  af- 
léchant  à  toutes  les  marées ,  reçoive  auffi ,  à  chaque 
marée  montante  ,  afTez  d*eau  pour  le  plus  gros  des 
bâtimens  qui  doivent  y  entrer  ,  on  creuTera  au- 
\  deâbus  de  la  baffe  mer ,  des  maréss  ordinaires  » 
ou  même  des  grandes  marées,  s'il  efl  néceflaire, 
pour  que  tout  baui.nent  trouve  affez  d'eau  fur  le 
radier  aux  pleines  mers  des  plus  petites  marées  ; 
mais  on  aura  foin  de  ne  laifTer  a  efpace  dans  le 

'  hâffin  que  ce  qu  il  en  faut  pour  remplacement  du 
plus  gros  raiâeau ,  &  pour  les  mouvcmens  à  faire 

;  sotour  ;  afin  qu'il  y  ait  le  moins  d'eau  pofTible  à 
épuifer  ,  lorfaue  la  communication  de  l'intérieur 
à  Textérieur  fera  interceptée. 

Une  autre  confidéranon  non  moins  importante , 
c*efl  celle  jde  la  différence  de  tirant-d'eau  des  bâti- 
mens de  mer.  Voyej^  ce  mot.  C'efl  fur  cette  d^ffé- 
reace ,  qui  n'efl  pas  la  même  pour  chaque  efpèce 
de  bâtiment ,  &  qui  varie  beaucoup  pour  chacun 
d'eux ,  à  mefure  qu'ils  vieilliffent  ;  fiir  l'arc  qu'ils 
prennent  dès  qu'ils- flottent  ^  foit  qu'ils  aient  été 
lancés  après  avoir  été  confbiitts  fur  une  cale  j  foit 
que  confbiiits  dans  un  baffin ,  Tintroduâion  de  l'eau 
les  y  ait  mis  à  flot  tranquillement  ;  arc  qui  aue- 
mente  continuellement  pendant  leur  durée.  C'eft , 
«li^je  y  fur  ces  chofes  qu'il  &ut  régler  la  quantité 
d'eau  qui  dott  fe  trouver  fur  le  ieuil ,  ainfi  que 
rindinaifon  &  la  forme  du   chantier  pofé  fur  le 

■  fond  du  baffin ,  &  fur  lequel  doit  s'échouer  le  vaif- 
feau;  car  il  efl  effentiel  que  la  quille  du  vaiiïeau 
porte  par-tout  S-la-fois ,  dès  que  l'eau  l'abandonne 
aCez  y  pour  au'elle  touche  par  une  de  fes  parties  ; 
fans  cela  il  le  délieroit  ,  fe  romproit.  Foye^  Dé- 
ittR  {fi)Sc  Rompre  {fi)  Foye{  auffi  les  mots  Arc, 
CARiia, Radoub  ,  Refonte,  Chantier, Tins. 
On  voit  aflêz  par  la  figure  comment  le  vaifTeau 
eft  placé  fur  le  chantier  du  bajpn  :  fa  quille  porte 
fwr  des  tins  pofés  en  travers  ,  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Maisil  peut  arriver  que  cette  quille  ai:  be- 
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foui  de  réparations  ;  âu*il  faille  travailler  deflbus  ; 
foit  pour  placer  une  faufTe  quille  fous  la  quille, 
foit  pour  replacer  quelques  pièces  de  celle-ci  , 
emponées ,  parce  que  le  bâtiment  aura  touché  fur 
des  roches  ou  fur  un  haut  fond.  Par  cette  raifon  j 
on  doit  laiffer  au  milieu ,  dans  toute  la  lon^einr 
de  la  forme  ,  &  au-deffous  du  niveau  du  ieùil  , 
un  canal  large  de  8  à  lo  pieds,  8c  garni  de  bois 
qui  foDtlennent  les  tins.  Ces  bois  font  amovibles , 
de  forte  qu'on  peut  les  retirer  d'efpace  en  efpace, 
&  par  conféquent  les  tins  qu'ils  fupportent ,  afin 
de  laiffer  libres  les  endroits  auxquels  il  efl  befoin  de 
travailler. 

On  peut  parvenir  au  même  but  ,  en  laifTant  la 
plate-forme  toute  pleine ,  Si  fâifant  le  chantier  def- 
fus,  de  manière  qu'on  puiffe  travailler  fous  la 
quille.  Oeù. ,  ce  me  femble  ,  le  parti  que  prend 
M.  Groignard ,  &  celui  qu'avoit  pris  M.  Choquet 
de  Lindu  bien  avant  lui  ,  quoique  celui-ci  dife  le 
contraire ,  p^.  4  ,  apparemment  d'après  une  de^ 
formes  de  Rochcfon ,  p/.  XXX  ^  de  M.  Bélidor. 

On  voit  ,  par  la  figure  ,  que  la  forme  des  ban« 
quettes  ef^  celle  du  vaiifeau  de  l'avant  à  l'arrière , 
ou ,  fi  l'on  veut ,  dies  font ,  dans  ce  fens ,  parallèles 
à  la  carène  du  bânment.  Indépendamment  de  l'a- 
vantage qu'elles  ont ,  comme  nous  avons  dit ,  de 
diminuer  la  quamité  d'eau  à  épuifer ,  lorfque  cette 
manœuvre  eh  néceffaire,  elles  ont  encore  celui 
de  fiiciliter  l'échafaudage  à  faire  autour  du  bân- 
ment en  conflruôion ,  en  refonte  ,  eh  radoub ,  ou 
en  carène.  Elles  facilitent  encore  le  placement ,  û 
l'on  peut  dire  ainfi ,  des  acores  ou  clefs  horizon- 
tales ,  qui ,  s'appuyant  basbord  &  tribord ,  d'un  bout 
au  fort  du  vaifleau ,  &  de  l'autre  au  reyêtement  d'une 
des  banquettçs  ,  empêchent  que  le  bâtiment  ne 

ÎmifTe  fe  renverfer  dans  un  fens  ou  dans  l'autre  » 
orfqu'il  pofc  fur  fa  quille ,  &  cefTe  d'être  bahmcè 
des  deux  côtés  par  l'eau  qui  le  foutenoit.  Si  c'efl 
un  vaiffeau  de  ligne  ;  comme  la  largeiu*  &  la  hau- 
teur font  trèà-confidérablcs  ,  les  acores  s'appuient 
au  revêtement  total ,  qu'on  peut  regarder  comme 
la  première  banquette  ,  en  comptant  de  haut  en 
bas.  Si  le  bâtiment  a  une  largeur  beaucoup  moin- 
dre ,  &  en  même  temps  h  ligne  du  fort  beaucoup 
plus  ba^Te  ^  les  acores  s'appuient  fur  k  banquette 
plus  refferrée ,.  qui  fe  trouve  à-peu-près  à  la  mê- 
me hauteur.  L'opération  d'acorer  ainfi  demande 
beaucoup  de  précifion  ,  de  célérité ,  &  l'on  ne 
peut  pas  trop  la  faciliter.  On  verra  comment  elle 
fe  fait  aux  mots  indiqués  ci  -  devant ,  &  au  mot 

ACORER. 

ConJlruéHon  des  formes  oubajjîns.  Les  figures  deftt* 
nées  à  cet  objet,  &  ce  qu'on  vient  délire,  indi- 
quent affez  l'état  extérieur'  des  formes  ou  bajpns  , 
pour  que  nous  pniffions  nous  difpenfer  mainte- 
nant de  tout  détail  à  cet  égard.  Nous  nous  con- 
tenterons donc  de  ceux  qui  concernent  la  manière 
d'affsoir  les  formes  ,  fuivant  les  diÔïrens  terreins  , 
lorfqu'ellcs  ne  feront  pas  bâties  par  encaiffement. 
Mais  nous  «oyons  pouvoir  &  devoir  afforer  que 
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cette  méthoJc  (Tencaïnement  doit  toujours  être 
préférée ,  toutes  les  fois  que  ,  voulant  condruire 
fur  un  terrein  neuf,  on  y  trouvera  un  fond  foluîe  , 
in:iis  inondé  de  beaucoup  de  filtraiîons.  Si  la  cai«re 
tÙ  bien  conftmite ,  le  travail  fera  prefqu^  toujours 
plus  prompt ,  &  moins  difpen dieux  que  de  toute 
•urre  manière;  bien  entendu  cuiQ  le  fond  fsira  bien 
applani  ,  6c  rendu  bien  honzontRl 

Elle  feroit  encore  d*un  cré'.-bon  fervice,  fi  l'on 
trouyoit  un  fond  de  vafe  très  *  molle  fur  un  fond 
dur,  &  qu'on  pût  msttrc  au  m^-'eau.  On  donne- 
roit  aux  cotés  de  la  catiTc  plus  de  hauteur  que  n'en 
aitroit  la  vafe. 

La  feule  difficulté  apparente  dans  ce  cas ,  vîen- 
droit  de  remplacement  où  fe  conrtruïi  la  cailîe. 
Maïs  puifqu'on  ne  voudra  jamais  conflruire  un  baf- 
fin  t^e  fur  un  terrcin  que  la  mer  piillfc  inonder 
iufïîlamment ,  on  conftruira  la  cailTe  à  flot ,  comme 
à  Toulon*  On  l'amènera  enfuitc  au -delTus  du  ter- 
rein  ,  lorfqiic  la  mer  y  ?ura  porté  alfez  d*eau  pour 
Xy  foutenir  à  flot*  On  ramarrera  convenablement, 
pour  que  le  courant  de  jufant  ne  puiffc  pas  la  dé- 
placer ;  puis  larguant  les  amarres  à  mefurc ,  &  ce- 
pendant retenant  la  cailTe  à  Tavant  ,  par  une  elU- 
cadc  ou  par  wxvç,  drome  amarrée  à  terre  par  les 
deux  bouts  ,  on  la  lailTera  baiiTcr  avec  la  mer , 
€]ui  la  dépofera  fur  le  terrein  ,  î\   elle  baille  aîTcz 

Îïour  cela:  fmon  on  !a  cliarpïera  pour  la  faire  cou-^ 
er  j  &  potjr  empéclier  que  fa  mer  ,  i  Ion  retour, 
ne  puîiTe  la  mettre  i  ^ou  Alors  fi  le  terreîn  per- 
met de  piloter  autour  de  la  caîlTe ,  on  pourra  taire 
comme  à  Toulon  ,  pour  Ta^urer  dans  fa  place ,  & 
contre  la  poulTéc  verticale  du  fluide.  Sinon  on 
pourra  fe  contenter  du  poids  é;iorme  dont  on  fait 
que  le  chargera  la  maçonnerie  du  hajjin  ,  &  qui 
fera  fans  doute  plus  que  fufHfant,  Mais  alors  il  ne 
faudra  enlever  les  poids  dont  la  ca-ffe  fera  cliar- 
gcc  qu'à  m-fure  qu'on  pourra  les  remplacer  par 
d'autres  ,  appartenans  à  la  maçonnerie  du  hajjin  ^ 
&  difpofés  de  la  même  manière.  Au  reftc ,  û  Ton 
multiplie  la  furfàce  extérieure  du  tond  de  la  caiiTe 
par  72  li\TCS  ^  pefanîcur  d'un  pied  cube  d'eau  de 
mer ,  6c  par  le  nombre  de  pieds  de  la  plus  gra4ide 
élévation  que  peut  prendre  la  mç,x  autour  de  la 
caifle,  au-deflus  du  fond  fur  lequel  elle  pofe ,  on 
aura  en  livres  de  16  onces  chacune  ,  l'effort  d«  la 
pouiîée  vcnicaîc  pour  foulever  cette  cailTe.  D'un 
autre  c5té,  on  peut  favoir  à-peu-près  la  pefanîcur 
fie  la  maçonnerie  d'un  hû{}ln  dont  les  matériaux  font 
donnés;  on  s'aiTurera  donc  facilement  fi  ie  poids 
de  cette  maçonnerie  ne  fera  pas  pl*}s  que  fu  Aï  Tant 
pour  anéantir  l'effort  de  cctfe  pouiTjre  vcnicalc. 

Parce  moyen,  on  évitera  le  travail  toujours 
Jong  ,  &  fouvent  incertain  des  dleucs  ,  des  liainr- 
deauxa  ^  ^^s  épuifemens  ;  Se  lorfque  la  m<içonre- 
fîe,  faite  de  bonnes  pierres  bien  dures, en  ciment 
&  en  poizolane  ,  aura  pris  toute  fa  confiilance  , 
|e  fond  de  la  caiffe  8t  fes  cAtès  pourroicnt  fc  de- 
tniifC  ,  r*ns  qu'on  eût  rien  à  craindre  ;  ceux  -  ci 
cuvent  même  être  iaiis  amovibks ,  comme  il  a  été 
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S\t  cî-defTus  5  en  parlant  du  h^fjin  de  Toulon  ; 
quant  au  fond  ,  toujours  fubm^^rgé  ,  il  peut  être 
fait  de  tel  bois,  qu'il  fc  conferve  éternellement 
dans  l'eau.  Le  chêne  a ,  comme  on  fait  ,  cette  pro- 
priété ;  il  y  devient,  après  plufieurs  fiécles  ,  noîr 
commode  Tébène,  &  plus  dur  encore.  Une  chofe 
curieufeà  favoir,  6c  dont  j'ai  été  témoin  >  c*cft 
que  dans  l'eau  douce  &  courante  d  une  rivière  , 
il  palTe  par  la  couleur  d'amarante  la  plus  décidée  , 
avant  que  de  parvenir  à  la  noire.  Peut  -  être  ce 
imiteft-il  connu;  mais  je  ne  Tai  lu  nulle  pan. 

Je  ne  parle  pas  du  cas  oii  l'endroit  .propofé  fe- 
roit comblé  d'une  vafe  molle  trop  profonde  ;utt 
tel  terrein  doit  être  abandonné  ^  comme  celui  oii 
la  mer  n'anroit  pas  de  fond  ,  c  eft-à-dire ,  dont  on 
ne  pourroit  pas  trouver  le  fond  à  une  grande  pro* 
fondeur. 

Il  eil  donc  évident  que  rencai/Temcnr  peut  fer- 
vlr  dans  tous  les  cas  ou  la  conftrudion  du  bujindik 
polTible ,  &  que  c'eft  h  méthode  à  préférer  lourgf 
les  fois  que  le  terrein  oflTriroit  les  difficultés  dom 
nous  avons  parlé.  Mais  s'il  eft  tellement  bien  dif- 
pofé  ,  que  ces  dlfEcultés  foitnt  nulles ,  ou  prcf- 
que  nulles  ,  alors  la  confhmïlion  de  la  caiflc  de- 
viendront une  dépenfe  inutile  ;  ainfi  il  faudra  pro- 
céder d'abord  à  la  conArudion  de  la  maçonnerie 
fur  le  terrein  même. 

De  cette  manière  ,11  faut,  avant  cpie  de  coiif- 
truire  la  forme  fur  toute  fon  étendue ,  commcncct 
par  faire  Téclufe  &  les  bouts  de  quais  qui  répon* 
deiu  à  l'entrée  de  parc  &  d'autre ,  Se  en  prolon- 
gemenr  des  cotés  du  hjj/în  ;  parce  qu'enfuite  les 
portes  bufquécs,ou  pones  de  flot  ,  étant  rendues 
bien  é tanches  ,  tiendront  lieu  de  ba fardeaux.  On 
ménngtra  feulement  dans  le  bas ,  des  ouvertures 
fcrmi^es  par  des  clapcti  ,  qu'on  laiiTera  ouverts  à 
marce  b^(^t  ;  les  eaux  des  fources  &  les  eaux  plu- 
viale*; ,  qui  furviendront  pendant  qu'on  travailler! 
au  refte  ,  s*écoulcront  d'ellcs-ménKis  à  chaque  mi- 
rée bafie ,  après  s'être  raffemblées  dans  le  lécepta- 
cle  qu'on  leur  aura  méîiagé.  De  cette  fone  »  od 
ne  fçra  point  obligé  à  des  épuifemens  ,  qui  cou 
tent  quelquefois  autant  &  plus  que  Touvrigc 
me  »  puifqu*ils  n'auront  lieu  ici  que  quand  on 
vaillera  au-delTous  du  niveau  du  radier 

Comme  le  fond  d  une  forme  doit  être  planchèié 
avec  le  plus  grand  foin,  ilfâut  en  apporter  beau- 
coup à  rétablilîemeni  du  mafTif  de  maçonnerie  , 
?[ui  doit  régner  fous  toute  Fétcnduc  de  U  pla  '' 
orme ,  Se  fe  régler  fur  la  nature  du  terrdn  »  qu* 
rencontrera  après  avoir  fouillé  à  ta  profond 
convenable.  S'il  fe  trouve  de  mauviife  confiAan 
il  faudra  piloter ,  &  ferrer  les  pilot3>  plus  ou  moi 
foloii  l'importance  de  leur  pofition.  J'entends  qu' 
en  feinera  davantage  fous  U  fondation  du 
ment ,  y  compris  ia  brgeur  des  banquettes  » 
{o\i%  la  plate-forme  ,  excepté  à  Icndroii  du 
tier  qui  doit  porter  Je  vaifTeau  ,  parce  que  c 
celui  qui  fera  le  plus  chargé.  On  en  uferade 
me  pour  reclure  ,  en  multipliant  les  pUots  fous  ÎS 
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fc»]oyers  &  (bus  le  feuil  ;  obfcrvant  d'enfoncer 
désoles  de  pal-planches  où  il  en  faut  néceflraîre- 
menr.  Ces  pal- planches  (ont  des  madriôrs  rendus 
poîntiis  par  uq  bout ,  &  qu'on  enfonce  dans  le 
cerreid  entre  les  pilots ,  de  maniérô  que  le  tout 
fe  couchant ,  ils  forment  avec  ces  pilots  comine 
tme  doifon  ,  qui  s*oppofe   aux  ravages  de  rcau, 

Élott  en  kû  iaterdifant  le  paiTage  en  quantité  capa- 
Ue  d*un  grand  e^ort  ;  foit  en  foutenanc  les  terres 
^e  l'eau  pourroti  dèbyer  $c  miner  fans  cette  pré- 
caation.  Pour  aiTurer  cet  effet ,  on  fouûent  volon- 
ven  ces  aies  de  pal-planches ,  par  des  remplif- 
âges  de  terre  gîaife  ,  qui  ,  comme  on  fait  , 
^oppo(ê  plus  emcacement  que  toute  autre»  au  paf- 
%c  de  Peau. 

Après  avoir  récépé  ces  pilots,  on  en  remplira 
L5  intervalles  par  une  maçonnerie  de  moéïonage 
liten  arafée ,  iur  laquelle  fera  èlevè  un  mafllfde 
s  pieds  7  d'épailTeur  ,  fait  en  briques  ,  mifes  en 
«uvrc  avec  du  mortier  de  ciment.  Enfuite  on  po- 
icn  des  traverfmcs  ,  qui  régneront  fur  toute  la 
hrgeur  de  la  plate-forme ,  leurs  extrémités  cncb- 
fées  d*un  pi^d  fuus  la  plus  bafTe  ou  la  dernière 
des  banquettes  ;  obfervant  que  ces  traverfmes  foient 
poiees  de  manière  que  leurs  furfàccs  fupérieures 
cûnt  bt«ti  arafées  avec  la  maçonnerie  qui  en  rem- 
]£ra  les  intervalles  ,  le  plancher  qu'on  doit  y 
afeotr^  forme  un  plan  incliné  de  6  pouces  depuis 
If  fond  de  la  forme ,  jufqu'au  bord  des  heurtoirs 
^eréclufe,  afin  de  faciliter  Técoulement  des  eaux. 
Quand  même  on  fc  difpenferoit  de  piloter  ,  à 
ta&  de  la  bonne  qualité  du  terreïn  ,  il  n*en  fau- 
èm  pas  moins  avoir  égard  h  tout  ce  qui  intérelTe 
Il  plare- forme  ;  foit  qu'on  la  pave  de  pierres  de 
Bille  ,  fott  qu*on  la  planchéie  avec  des  madriers, 
cofnioe  on  la  fuppofé  ci-deflTus  ,  d'après  M.  Bé- 
idor»  Mais  depuis  le  temps  ou  écrivoit  cet  habile 
9l  célèbre  ingénieur  ,  Texpérience  ayant  perfec- 
iocuiê  Fart  »  on  a  abandonné  le-i  plates-formss  de 
nadriers  pour  celtes  de  pierres  de  tailles,  auxquelles 
(è  tiendra  fans  doute  toujours,  pmfqu'elles  font 
folidité  à  toute  épreuve.  On  a  vu  que  la 
-forme  en  bois ,  étoit  un  des  grands  défauts  du 
mîcr  taj/in  fait  à  Brefl  ;  on  Ta  fenci  :  les  trois 
,  faits  depuis  par  M.  Lindu,  ont  eu  une  plate- 
forme en  pierre  ,  comme  on  Ta  voit  refaite  au 
pemjer.  Celui  de  Toulon ,  Si  celui  qu^on  refait  à 
Bfdl  ,  font  traités  de  même  ;  de  iorte  cpje  ces 
deux  derniers  ne  contiennent  de  bots  que  le  chan- 
tier &  tes  acceflbires  du  chantier ,  fur  lequel  doit 
pwtcr  la  quille  du  vatHeau  ,  le  batcau-pone  »  &  les 
fermant  les  conduits  de  maçonnerie  dont 
i  hè  parlé  ;  de  même  que  les  autres  de  Brell 
coittifinnciït  de  bois  que  le  chantier  avec  fes 
ifiCEl!bires  Se  les  portes  bufquées,  ^oyti  CKAfC- 
HER  pULn  ,  Chant ïER  efpacé, 

h  n*cntrcrai  dans  aucun  détail  fur  ces  portes 
Wquées  ,  parce  que  les  principes  de  leur  conftruc- 
t»n  font  exauçaient  les  mêmes  que  pour  les  éclufes 
ttdmaires. 
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/'a!  oublié  de  dire  que  les  bafftns  de  conftruc- 
tion  faits  à  Bref!,  font  garnis  à  leur  pourtour  ex- 
térieur d'un  canal  cou^^ert,  avec  des  jours  de  diflance 
en  diftance.  Ce  canal  fe  remplit  d'eau  ,  à  volonté  » 
par  des  fources  qui  s'y  dégorgent  i  &  cette  eau  , 
qui  fe  réunit  en  volume  dans  des  auges  de  pierre, 
de  dîftance  en  difïance  ,  fert  aux  pompes  de  pré- 
caution ,  ou  d'incendie ,  dont  on  entoure  le  baf' 
fin^  lorfqu*on  y  chauffe  un  bâtiment*  Cette  pré- 
caution efl  indifpenfable;  car  pendant  Topération^ 
il  faut  que ,  visà-vis  de  chaque  endroit  ou  le  feu 
eft  appliqué,  il  y  ait  une  pompe  toujours  prête  à 
arroler  cet  endroit  ,  aw  premier  fignah  Outre  ce- 
la ,  le  nouveau  hajjîn  de  Breft  contient  encore , 
de  chaque  coté  de  fon  entrée  ,  une  cfpèce  de 
chambre  ou  château  -  d'eau  ,  fi  l'on  peut  dire 
ainfi ,  qui  contient  ,  &  où  aglffent  les  pompes  à 
chapelets  pour  le  fervice  du  hdffin ,  quant  à  Çon 
épuifement. 

On  peut  rencontrer  dans  im  port ,  tel  terreiti 
propre  à  affeoir  on  bjjjin  de  conjîrufîion y  mais  qui, 
ayant  trop  d*ètendue  »  dans  le  (ens  perpendiculaire 
à  la  direôion  du  port,  ou  en  profondeur,  n^en  ait 
pas  affez  en  largeur  ,  ou  dans  le  fens  parallèle  a 
la  direéiion  du  port ,  pour  y  conftruire  deux  baf* 
fini  à  côté  l'un  de  Tautre  ;  alors  on  les  conftruira 
l'un  au  bout  de  Tautre,  ou  fur  le  même  aligne- 
ment :  c'eft  ce  qu  on  a  fait  à  Rochefort  &  à  Breft, 
On  fent  bien  <fue  cela  ne  fouffre  aucune  diffi- 
culté ;  que  le  travail  eft  feulement  double  ,  mais 
parfaitement  femblabte  ,  en  fyppofant  le  terrcin  de 
même  nature  dans  toute  fon  étendue.  Si  cela  n  eft 
pas  y  on  agira  en  confêquence  ,  fulvant  ce  qui  a 
été  dit. 

Le  feul  inconvénient  à  cette  difpofition  de  deux 
bajpns ,  c'eft  que  fi  chacun  d'eux  contient  un  bâti- 
ment »  celui  du  kiffin  antérieur  fait  obftacle  à  b 
fortie  de  l'autre ,  tant  qu^il  n'eft  pas  en  état  de  fortir 
lui-même.  Ce  feroit  la  même  chofe  fi  le  baj^ 
antérieur  étant  rempli  ,  on  avoir  befoin  de  mettre 
cfueïque  bâtiment  dans  rautre.  Pour  réduire  eetie 
gène,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  on  n'emploie  le 
bitjfm  antérieur  qu^'aux  ouvrages  de  peu  de  durée, 
&.  Ton  réfervc  l  autre  pour  ceux  qui  demandent  un 
temps  plus  long,  par  exemple,  les  conftruftions, 
les  refontes ,  les  radoubs  con  G  dé  râbles  :  de  cette 
forte,  le  bajfn  antérieur  peut  être  employé  plu- 
fieurs  fois,  avant  que  le  vaiffeau  de  l'autre  biiffin 
foit  en  état  de  fortir.  Ceft  par  une  raîfon  fem- 
blable  que  des  deux  bajjîns  de  Breft  ,  baris  l'un  au 
bout  de  l'autre  ,  c'eft  celui  de  derrière  qu'on  a 
couvert*  Ce  font  fur-tom  les  ouvrages  longs  ,  & 
qui  intéreffent  davantage  le  corps  du  bâtiment, 
qui  ont  befoin  d'être  faits  à  l'abri  des  viciflltudes 
des  faifons  &  des  injures  de  rair.  Les  mêmes  mo- 
tife  ont  engagé  depuis  long-temps  aux  mêmes  pré- 
cautions ,  puifque  les  bafftns  de  Marfeille ,  pour  la 
conftruâion  ,  la  confervaùon  &  le  radoub  des 
galères  ,  ctolent  suffi  couverts  ,  ainfi .  qu  il  a  étc 
dit.  C-ff.)  ,  _ 
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BASSOÎNS  ,  cordages  de  pêcheur.  (  B.) 
BASTARDE.  Foyei  Bastardin.  (  B.  ) 
BASTARDIN ,  C  m.  {  urmr  de  Galère.  )  cordage 
qui  faifit  raman  d'un  bout ,  &  porte  à  Tautre  un 
palan ,  lu  moyen  duquel  on  rapproche  h  vergue 
du  mât  »  pour  l'y  aiïuiettir  dans  les  roulis  {B.  ) 

BASTE  !  commandement  en  ufage  fur  la  Mé- 
diterranée ,  &  qui  fjgmfîe  la  même  chofc  que  le 
mot  françois,  affei  employé  comme  impératif* 
Voyez  Bossf  1  &  TiiNS-ja^N  I  ou  Tiens-bon-la  ! 
iB.) 

BASTET ,  ou  quenouilUttc  dt  irtîin^jp ,  f,  m, 
oordaee  double  rr  {fi^.  is6  )  qui  traveric  les  hau- 
bansdans  tous  les  points ,  ou  y  doivent  être  fixés 
les  gambes  de  hune  ,  ou  haubans  de  revers.  Ce 
cordage  ayjmt  deux  branches  ,  l'une  pafTe  en  de- 
hors ,  5t  l'autre  en  dedans  des  haubans ,  à  la  ren- 
contre de  chacun  desquels ,  on  les  amarre  forte- 
ment eiifemblc.  {V') 

Bastet  ,  f.  m,  efpéce  de  confole  qui  fert  à 
fouienir  rextrémité  des  pédagncs.  (iî.) 

BASTINGAGE,  f.  m.  c*eft  un  abri  contre  le 
feu  de  Tenncmi ,  que  Ton  établit  fur  les  plais-bords 
des  vaiflTeaux  ,  frégates  ,  ou  autres  bâdmens  de 
guerre  ,  alnfi  que  uir  les  tablettes  des  frontcaux 
de  gaillards  &.  dunettes*  Le  tajimgage  fe  forme  , 
ou  avec  des  filets  tendus  entre  les  montans  Se  fi- 
larets  de  batayoles  ,  &  le  plat-bord  ,  que  Ton 
remplit ,  au  moment  du  branle  bas  ,  des  hardes  & 
hamacs  des  matelots  6c  foldats ,  de  ftrapontins  ou 
matelas  ,  &  de  tout  autre  corps  mol  :  ou  on  gar- 
nit cet  cfpace  avec  des  fauciffons  ou  tronçons  de 
cordages  *  bien  ferrés  l'un  contre  l'autre  ;  ou ,  en- 
fin ,  on  pofe  fur  les  plats- bords  »  des  chandeliers  de 
fer  â  doubles  branches  ,  qui  laiffcni  entre  elles  un 
cfpace  égal  à  la  largeur  de  ces  plats-bords  :  ces 
chandeliers  reçoivent  des  facs  remplis  de  bourre  , 
ou  d*étoupc  bien  fôulce  ;  on  fe  baftingue  encore 
quelquefois  avec  du  feuiUard ,  quelquefois  avec  du 
Mëge,  Les  fentimcns  font  fort  partagés  fur  la  meil- 
leure efpëce  de  bajhngage  :  il  faut  qu'il  foit  en  mê- 
me temps  ,  &  le  plus  à  Téprcuve  de  b  balle  8c 
de  la  mitraille  ,  8c  le  plus  léger  pofiible.  Le  Saf- 
ùn^a^t  ne  devroit  être  élevé  quà  la  haytcur  de 
4  pieds  2  pouces  ,  ou  4  pieds  7  au-deiTus  des 
ponts  ,  gaillards  &  paffavans  ,  pour  que  Ton  pui^Te 
tirer  par-deïï*us  :  cependant  on  le  fait  ordinairement 
aujourd'hui  à  hauteur  d'hommes  ,  pour  que  l'équi- 
page puifTc  manœuvrer  avec  plus  de  fureté  ;  au 
moyen  de  quoi  ,  on  ne  peut  faire  jouer  la  ni#uf- 
gueterie  ,  qu  en  pratiquant  quelques  élévations  pour 
X^s  gens  qui  y  font  employés.  Le  baftingage  eft 
noirci ,  ou  garni  de  toile  noircie.  (  V**"  ) 

Quelques  officiers  le  dcfireroîent  de  inatiére 
plus  foHde ,  en  lui  donnant  moins  d'épairïeur  ;  ils 
pencheroient  pour  des  doifons  amovibles  ^  garnies 
ca  tôle  :  cela  d'après  des  expériences  qu^ils  ont 
faites  fur  c«  fujet.  (B.) 

BASTINGUE  yXj.ce  terme  paroit  figmficr  /w- 
f^ir,  Voyti^  ce  mot.  (  ^  *  ^  ) 
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BASTINGUER,  (fi)  v.  r.  faire  le  baflingage^ 

BASTUDE  ,  fuivant  le  diâionnaire  d* Aubin  ; 
copié  par  M,  Savérien  ,  c  cft  une  efpéce  de  filet 
dont  on  fe  fert  pour  pécher  dans  les  étangs  falés, 
yoyc^  le  Dinionnairt  de  JurifpruJence  3  qui  fait  partie 
de  la  préfente  Encyclopédie.  {B,) 

BATAILLE  nayJe  ,  f,  f.  combat  entre  dctit 
armées  navales  (  Voye^  et  mot,  ),  Si  le  nombre  des 
valifeaux  eft  moins  grand ,  on  dit  combat  rtdval. 

Le  détail  des  bat  ai  lies  navales  ,  qui  ont  eu  lieu 
depuis  que  lart  de  naviguer  eft  devenu  l'an  de  fit 
détruire ,  fur  mer  comme  fur  terre  ,  8t  fouvent 
d'une  manière  bien  plus  fûrc  8c  bien  plus  cruelle  > 
ce  détail,  dis -je,  convient  au  DiHwnnaire  hjjhrt" 
que  &  feroit  déplacé  ici.  Ce  qui  y  convient  >  c'eà 
de  faire  connottre  les  différences  apponées  ant 
combats  de  mer  ,  par  les  progrès  de  l  art  de  con» 
Aruire  les  vaiffeaux  ,  par  l'invention  de  la  poudre 
ÔL  par  celle  des  bouches  à  feu. 

Sur  cet  objet ,  comme  fur  tant  d'antres ,  on  tic 
trouve  qu'oblcurité  dans  les  temps  reculés.  On  Tait 
ad'cz  que  les  premières  armées  navales  éioient  fou- 
vent  compoiees  d'un  très -grand  nombre  de  bati- 
mens  très-petits ,  par  rapport  aux  moindres  de  nos 
bâtimens  de  gvierre  aduels;  mais  on  n'a  rien  de 
poririf  fur  la  manière  dont  ils  combattoient.  On 
peut  à  la  vérité  conjeâurer  ^  fans  crainte  de  fe 
tromper  beaucoup  ,  que  ces  premiers  navigateurs 
cmployoient  fur  mer  les  armes  dom  II  fe  fcrvoicnt 
fur  terre  ,  les  flèches ,  les  frondes  6c  toutes  les 
armes  de  jet ,  qui  pouvoient  atteindre  ,  foit  d'un 
bâtiment  k  l'autre  ,  Ibit  des  bâ  Imens  à  terre,  W 
que  le  rivage  otlroit  des  ennemis  à  combattre. 

Dans  les  temps  moins  éloignés  de  nous ,  ot 
voit  joindre  à  ces  armes  ordinaires ,  d*autres  moyeiil 
de  dcliruâion  appropriés  aux  circonAances*  Céâ 
qui  ivoit  plus  de  monde  fur  fes  navires  ,  tàcbcit 
Qflccrocher  ceux  de  fon  ennemi ,  pour  y  jetier 
une  partie  de  fon  équipage .  &  s'en  emparer  ;  ce 
que  ceux-ci  évitoient  >  autant  qu'il  étoit  poâ^e, 
en  combattant  de  loin  ,  &  en  écartant  rcnneini  i 
coups  de  traits  &  de  pierres. 

On  fufpendfïit  des  maHes  énormes  de  pierres  m 
de  plomb  ^  aux  antennes  ou  vergues ,  6c  avec  des 
engins  qui  avançoicnt  en-dehors,  pour  les  laiftr 
tomber  fur  les  navires  ennemis ,  &  les  couler  hik 
Les  b^f imens  anciens ,  dont  nous  avons  le  pi» 
de  connoiffance ,  ètoient  des  galères  plus  ou  mois 
grandes  ;  la  plupan  de  ces  galères  étotem  ganûei 
de  pointes  aiguës ,  de  fer  ou  de  bronze.  Avec  Ici 
rames  &  Ici  voiles ,  on  donnoii  à  la  galère  le  plm 
de  vitciTc  polEble ,  en  la  diiigcant  contre  une  ga- 
lère ennemie  ,  qui  étant  frappée  avec  force  par  ces 
proues  aiguës  Si  dures  ,  en  étoient  quelque^ 
cntr'ouvertes ,  &i  coulées  à  fond.  Enfin ,  les 
mis  emplQyoient  réciproquement  les  uns 
les  autres ,  le  plus  terrible  des  moyens  de 
lion  ^  le  feu.  La  bataille  d'AHiurn  ^  entre 
&  Auguâe ,  offre  les  plus  terribk»  effets  «k 
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fiaîrc*  Les  galères  du  premier,  prîvies 
tef,  que  fon  amour  défordonné  pour 
5  avoit  fait  quitter  fon  armée  ,  pour  fui- 
te femme  effrayée,  fc  dèfcndoient  encore 
lo)rauté  d'un  chef,  dont  le  plus  grand  tort 
foiblelTe  pour  une  reine  luperflitieufe  ;  mats 
ière  à  inquiéter  AuguAe  :  il  ordonna  qu^on 
e  feu.  Pour  cet  effet ,  on  y  jetta  des  tor- 
lentes ,  des  dards  enflammés  ,  des  vafes  rem- 
matières  combuAibles  enflammées  ;  &  tan- 
t  les  malheureux  foldats  d'Antoine  s'occu- 
à  éteindre  Tincendie ,  ceux  d'Auguile  les 
tôt  de  traits  &  de  pierres ,  &  les  forçoient 
r  ou  dans  le  feu  ou  dans  les  flots  ;  le  vent 
tchic  ,  répandit  cet  incendie  ,  &  Tavaricc 
Ae  ou  des  Tiens ,  ftit  punie  par  la  perte  de 
ivires  ,  des  860  qui  eompofoient  Tarmée 
ne  ;  celui-ci  en  ayant  brûlé  300  lui-même  , 
igmenter  ie  nombre  des  rameurs  &  des  com- 
fur  les  500  qui  repaient ,  8c  Cléopâtre 
bi  avec  60  des  plus  riches, 
ais  qu*on  a  tranfporté  fur  îes  bâiimens  de 
titage  des  bouches  à  (eu  ^  &  depuis  que  la 
vre  a  été  perfe«£iionnée ,  au  point  de  remon- 

I  <{uelque  forte  ,  vers  lorigine  du  vent  , 
ifcs  ont  bien  changé.  Les  anciens  kitimcns 
mm  venons  de  parler ,  s'attaquoient  pour 

II  en  préfentant  la  proue  ou  Tavant  ,  les 
s  autres  ;  maintenant  que  la  plus   gonde 

des  bâti  mens  de  guerres  eA  le  long  de  leur 
c^cû  un  de  ces  côtés  que  chacun  d'eux  pré* 

rennemt ,  afin  de  pouvoir  faire  contre  lui 
leur  ufage  de  fon  artillerie.  S'il  préfentoit 
te  ou  Tavant  au  côté  de  celui  qu'il  combat , 
ncment  il  ne  pourroit  faire  ufage,  comre  lui , 
►  petit  nombre  de  canons  de  chafîe  ,  qu'on 
l'avant ,  &  feroit  enfilé  par  tous  les  canons 
||d  de  fon  ennemi ,  dont  les  boulets  par- 
■be  bâtiment  dans  toute  fa  longuet) r  ,  y 
Ptin  ravage  terrible ,  fort  parmi  les^mmes , 
m  la  mâture  3l  le  grécmcnt.  Ccffà  quoi 
lofé  un  bâtiment  dégréé ,  qui  ne  peut  plus 
trrer  comme  fon  ennemi  ;  celui-ci  manque 
tit  de  fe  porter  fur  fon  avant  &  fur  f(fn  ar- 
k  de  renfiler  ou  le  ferlnguer.  C*cft  encore  ce 
■^ut  éviter  un  bâtimcRt  qui  fe  bat  contre 
m^  Se  ce  qui  fait  que  fa  pêne  eft  comme 
t,  à  moins  que  fes  ennemis  foîent  aflez  foi- 
r  rapport  â  lui ,  pour  qu'il  puiflTe  les  écpfer 
s  premières  bordées,  ou  les  forcer  à  l\iban- 
*  f^oyei  Evolution  ,  Manœuvre  ,  Enfi* 
iERiKGUER ,  Abordage.  « 

tôt  arriver ,  cependant ,  que  dans  un  combat 
lier ,  un  bâtiment  trouve  fon  avantage  à  abor* 
ï  ennemi ,  en  lui  préfentant  favant ,  û  celui-ci 
lie,  &  celui  qui  aborde  très-fort  d'échantil- 
iflis  beaucoup  plus  foible  de  monde  ou  d'ar- 
;  car-,  alors ,  celui  qui  aborde  peut  couler 
bas.  P^ifye^  Aborder  en  belle  qu  de  bout 
*$ ,  w  J>E  FRANC  ÉTABLEt  Cette  manomyre 
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de  défefpéré  a  réuffi  quelquefois  :  en  voici  nu 
exemple  aflfez  fmculier.  Pendant  la  guerre  de  1756, 
un  charbonnier  de  la  Taraifc  ,  commandé  par  un 
Quaker  auquel  il  appartenoit ,  ctoit  chafl!*é  ot  prêt 
d'être  pris  par  un  très-petit  corfaire  François ,  très- 
foible  de  bois.  Le  charbonnier  fe  fentant ,  au  con- 
traire ,  trcs-fort  de  cette  forte ,  indique  à  fes  gens 
le  moyen  d*aborder  le  François ,  &  fut  fe  cacher, 
parce  que  fa  religion  profcrit  route  riéfenfe  homi- 
cide, La  manœuvre  réuflît  &  le  corfaire  hit  coulé. 

Dans  la  guerre  a^uelle  (  1781) ,  une  gabare  du 
roi  ayant  peu  de  moyens  de  défcnfe ,  échappa  de 
même  fur  la  côte  d^Arcaflbn  ,  à  une  petite  fi-égatc 
angloife  bien  armée.  La  frégate  ne  fut  f)as  coulée , 
mais  fort  endommagée;  &  pendant  le  défordre 
qu'y  caufa  ce  choc  imprévu  ,  la  gabare  échappa. 
Un  pourroii  citer  phifieurs  ^îutres  exemples  du 
fuccés  de  cette  manœuvre  ;  il  femble  donc  qu'on 
a  tort  de  dire  dans  le  Manuel  des  marins  ^  qu'elle 
n'a  pas  le  fens  commun,  C'eft  peut-être  le  dernier 
des  moyens  de  défenfe  à  employer  ;  mais  il  peut  de- 
venir une  relTource ,  quand  il  n^y  en  2  pas  d*autrc. 

On  verra  à  Farticlc  Brulot, un  autre  moyen  de 
deflruftion  ,  employé  autrefois  dans  les  armées 
navales  bien  plus  qu'à  préfent ,  &  qui  fut  bien 
funcfte  k  l'armée  Ottomane  dans  la  dernière  guerre 
des  RuOes  avec  les  Turcs*  A  mefure  que  les  mœurs 
s^adoucifl'ent,  on  répugne  davantage  a  ces  inflrumens 
affreux  de  vii^loire  ,  quinelaineni  pas  au  vainqueur, 
la  polTibilité  de  fecourir  le  vaincu.  Dans  la  guerre 
aâuelle  {  1782  ) ,  les  armées  ont  eu  des  brûlots  à 
leur  fuite,  mais  n'en  ont  ooint  fait  ufagc.  Le  grade 
de  capitaine  de  brûlot ,  erf  inconnu  en  Angleterre  , 
&  je  ne  ferois  pas  étonné  de  le  voir  abolir  en 
France. 

Dans  cette  même  guerre ,  nos  armées  ont  eu 
auflTi  des  galiotes  à  bombes  ,  &  ne  s'en  font  pas 
fervi  davantage.  Je  fuis  màme  autorifé  à  peu  fer 
qu'elles  étoient  plutôt  deflînées  à  inquiéter  feU' 
nemi ,  en  cas  d'afifaire ,  qu  a  agir  férieufement  con- 
tre lui. 

Si  Ton  a  recours  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
indiqué  aux  mots  Abordage  ,  Enfiler  ,  Évo- 
lutions ,  Manœuvres  ,  Seringuer  ,  Ordri 
de  hat aille ,  de  chaffe  ,  de  retraiie ,  on  y  trouvera 
tout  ce  qui  doit  compléter  la  cofinoiifance  des  ha^ 
tailles  navjles,  {B*) 

Bataille  ,  (  P'ergues  &u  amtmts  <n  )  (  terme  de 

Galère.  )  on  dit  que  les  antennes  d'une  galère  font 
en  hatiiilie^  lorfqu  elles  font  dans  la  fuuation  hori* 
zontale.  {È.) 

Bataille  ,  (  Cprps  de  \  c'eft  l'efcadre  que  corn- 
mande  ordinairement  le  général  d*une  armée  navale , 
au  milieu  de  l'ordre  de  combat.  Le  corps  de  ta- 
nulle  eft  toujours  poflé  entre  l'avant  6t  Tartière- 
garde ,  foie  que  Telcadre  du  général  y  foit ,  ou  nV 
foit  pas.  (K*  B) 

BATAÎOLE.  VQyei  Bâta  yole.  {V**) 
BATARD  de  raca^ ,  f»  m,  les  haiard^  de  rjcage' 
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font  les  cordages  tt{fig. 266. ) ,  qiii s'enfiicnt  è^m 

les  pommes  j  8c  Icsracagesrr;  ils  fervent  à  lier  les 
vergues  avec  les  mâts  ;  dans  le  racage  à  trois  rangs 
de  pommes ,  comme  le  rcpréfente  ta  figure  ,  il  y  a 
aurîî  trois  cordages  pour  former  les  bâtards  ;  ceux 
fupérieur  &  inférieur  ont  chacun  une  boucle  à  leurs 
extrémités  oppofées ,  celui  du  milieu  a  une  coffe  à 
chaque  bout:  le  racage  enveloppe  la  demi -circon- 
férence du  mât  de  Tarricre  ;  on  fait  paiïer  le  bâ- 
tard fupérieur  par-deiTus  la  vergue  ;  il  la  croîfc 
diagonalement  fur  fon  avant  »  pour  faire  quelques 
fours  fur  cette  vergue  du  côté  oppofé ,  paflant  par 
Ja  coflc  du  haiardàw  milieu  ;  enfuite  il  croife  encore 
diagonalement  la  vergue  pour  revenu'  s*éguilleter 
avec  la  boucle  du  bâtard  inférieur  :  le  bâtard  infé- 
rieur fe  païïe  &  s'arrête  d'une  manière  femblable* 
Le  bâtard  de  racage  à  deux  rangs  de  pommes ,  & 

Î[ui  doit  recevoir  un  palan  de  droffe ,  embraffe  par 
on  milieu  la  canelure  pratiquée  autour  &.  fur  le 
can  d*une  moque  à  deux  trous,  &  fes  deux  bouts, 
après  avoir  pafl^  dans  toutes  les  pommes  &  bigots 
de  racage ,  avoir  (m  avec  eux  le  tour  du  mât , 
avoir  croifé  aufii  la  vereue  fur  Tavant ,  f^fani  en- 
fcmblc  une  croix  de  S,  André  ,  viennent  paiTer 
par  les  trous  de  la  moque  ,  &  »  fe  joignant  j  sama- 
rent  à  Tellrop  de  la  poulie  double  du  palan  de 
drofle  ;  la  poulie  funple  de  ce  palan  eft  à  croc  & 
fe  crocliette  dans  une  cofle  fbppée  fur  la  vergue  : 
le  garant  de  ce  palan  defcend  le  long  du  mât  ;  & 
en  pefant  de^us ,  ou  en  le  larguant ,  on  reflerrc 
ou  élargit  le  racage.  On  haie  fur  les  droflTes  quand 
h  mer  eft  très  •  grofle  ,  pour  diminuer  le  mouve- 
ment des  vergues;  alors  on  n'oriente  pas  aufTi  bien  : 
quand  la  mer  eA  belle  ,  8c  qu'il  eft  qiieâion  de 
beaucoup  apîquer  au  vent ,  on  mollit  les  droites  , 
ce  qui  donne  du  mou  aulTi  dans  les  bâtards ,  &  per- 
met aux  vergues  de  demeurer  à  quelques  diilanccs 
des  mars.  (F**) 

BATARDE  mt  Batardelle  ,  f.  f.  nom  d'une 
galère  moins  forte  que  la  principale ,  nommée  réak 
ou  patront  fuivant  l'état  auquel  elle  appartient. 
[B) 

Bâtarde  ,  on  nomme  aiifli  bâtarde ,  une  pièce 
de  fonte ,  depuis  S  livres ,,  jufqu*à  18  livres  de  balles. 
On  en  place  une  de  chaque  côté  de  la  pièce  qu'on 
nomme  cour  fur,  {B,^ 

BATARDE  AU,  f.  m.  Voyti  Bardîs.  (^,) 

BATA  YOLE ,  f.  f.  efpèce  de  garde-fou  ,  ou  de 
retranchement  volant ,  compote  de  montans  </,  d 
en  bois  (  J%.  'io  )  ,  ou  de  chandeliers  en  fer  ;  & 
de  6larcu  «  ou  lines  de  batayoUs  c  r  »  qui  portent 
les  filets  de  baAîngage.  On  place  ces  baTayoifs  au- 
deifus  des  platbords  ,  ou  rabattues  ,  lorlqu  ils  ne 
font  pas  à  hauteur  d'appui  ;  aux  fronteaux  des  gail- 
lards d'avant  6c  d'arrière  ;  fur  rarricre  des  hunes  , 
&c.  Les  montans  ont  une  fourche ,  pour  recevoir 
les  filarets  :  ceux  qui  régnent  le  long  des  platbords , 
font  ordinairement  en  fer ,  &  leurs  extrémités  in- 
férieures fout  re<fues  dans  des  crampes  ^  placées  pour 
IcetciTct;  quelquefois  ces  extréoùtes  inférieures  font 
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auffi  en  foufche ,  pour  cmbraffcr  le  platbord ,  K- 
alors ,  il  y  a  des  crampes  en  -  dedans  comme  en-^ 
dehors.  Les  montans  des  batayolts  en  bois  ,  fe 
trouvent  communément  aux  fronreaux  des  gaillards; 
ils  traverfent  des  tabiettes  établies  à  un  pied  ou 
15  pouces  au*defliis  des  bordages,  &.  leurs  extré- 
mités inférieures  font  reçues  dans  des  galoches 
mortaifées  &  clouées  fur  ces  bordâmes  :  c'cft  parti- 
culièrement ces  monuQS-là,  que  Tes  charpentiers 
de  Breû  appelleni  batayoUs.  (V**) 

Batayoles  ,  f.  f.  (  ttrmf  de  Galtre,  )  montans 
de  bois ,  ou  même  de  fer ,  placés  aux  deux  côtés 
de  la  galère  ,  &  qui  fervent  à  foutenir  difTérens 
objets  y  comme  les  lifTes  de  bailingage ,  les  rames 
pendant  le  mauvais  temps  ,  les  filarets ,  &€.  (  B^ 

BATA  VOLETTES ,  f.  1^  vieux  mot ,  diminutiC 
^t  batayoles,  {V^") 

Batay OLETTES  ,  f*  C  (  terme  de  Galère,  )  mon- 
tans qui  fou  tiennent  des  étriers  placés  à  rextrèmiié 
extérieure  des  batayoles.  Ils  fervent  à  relever  b 
tente  basbord  6c  tribord ,  pour  donner  de  l'air  dans 
la  galère.  {£,) 

BATEAU  ,  f.  m.  terme  qui  généralement ,  dans 
la  marine  ,  fignifie  des  bâtimens  non  pontés  à  n* 
mes  ,  qui  ne  lailTent  pas  cependant  d  aller  aufli  à 
la  voile  ;  les  chaloupes  &  canots  des  vaidTeaiii , 
s'appellent  leurs  bateaux  :  nos  bateaux  ont  befom 
d*étre  carénés.,»,  nos  bateaux  font  rendus  a  bord  , 
nous  pouvons  appareiller  :  il  y  a  des  bateaux  de 
paflâge ,  tant  pour  paiïer  d'un  bord  à  l'autre  du 
port ,  que  pour  traverfer  les  rades ,  baies  &  eoi» 
oouchures  de  rivière  :  ceux-ci  vont  le  plus  com- 
munément ï  la  voile  ;  des  bateaux  de  pèches ,  qui 
vont  pareillement  très-bien  à  la  voile  :  les  pilotes 
côiiers  ont  aulTi  ordinairement  d'exccllens  bateaux^ 
Il  y  a  des  bateaux  pour  beaucoup  d'autres  ufagcSf 
qui   les  qualifient. .  • ,  bateau  lefleur  »  bateau  Itof* 

Bateau  bermudUn  ,  Jloop  ^  cutter  ou  cûtter^  qm 
fe  proj^pce  cp/V,  bot  ,  belandre  :  embarcation  i 
un  feul^ât ,  &  le  beaupré  qui  a  beaucoup  d*îil- 
clinaifon,  qui  eft  prefque  horizontal.  Ces  bâii^ 
métis  (/^.  ioâ)  gréent  une  voile  à  gui  ou  bômc, 
une  trinquette ,  deux  ou  trois  focs ,  un  hunier  & 
quelquefois  un  perroquet  volant  :  alors  Us  cm  UD 
bout  de  mât  de  perroquet ,  qui  paife  par  des  b»* 
gués ,  au  lieu  de  barres  de  hunes  &  chouquets:  ces 
bateaux  font  au  tiers ,  au  moins ,  c^eft-à-dire ,  que 
leur  largeur  ta  le  tiers  de  leur  longueur ,  &  quel- 
quefois davantage  :  c'eft  Tefpèce  de  bâtiment  qui 
apique  le  plus  au  vent  ,  &  qui  va  le  mieux  au 
p^ps  près  dans  les  belles  mers  ;  ils  font  trcs-ftcilci 
à  manœuvrer ,  lorfqu'ib  ont  de  petites  dimenfions; 
ils  virent  de  bord  trés-leflcracnt  ;  il  fufiit  pour  cela 
de  changer  b  barre  :  le  bâtiment  fait  bientôt  tête 
au  vent  «  qui  donnant  promptemcnt  fur  l'autre  cdcè 
de  la  voile ,  fait  »  de  lui  -  tacmt  »  pa^er  le  gui  à 
Tautre  bord  ,  fans  aucun  eiïbrt  de  bras  ^  fon  palui 
d'écoute  étant  mobile  d'un  bord  a  l'autre  fur  une 
barre  de  fer ,  repréfentée  en  la  fig.  ij  ^  on  ne  âi( 
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^e  retenir  tm  moment  le  petit  foc  l  ou  la  trln- 
^i|uerte ,  pour  laliîer  abattre.  Mais  les  grands  ne  le 
Ivîanient  qu*avec  beaucoup  de  diJlicuhès  ,  8c  ils 
exigent  un  équipage  confidérable ,  feulement  pour 
'  U  manoeuvre  :  pour  le  commerce ,  il  ne  convient 

r  qu'ils  aient  plus  de  i^  à  18  pieds  de  largeur, 
45  à  50  pieds  de  longueur.  On   en  conllruit 
pour  la  guerre  «  qui  moment  depuis  6  jufqu'i  10 
1  canons  Je  3*4  ou  6  livres  de  balles  ;  les  plus 

rids  ont  éo  pieds  de  longueur  de  tète  en  léte , 
26  pieds  de  largeur  ,  mais  ces  grands  cotur 
alTomment  les  équipages  ',  fi  Ton  a  beaucoup  de 
Blonde  fur  les  cadres  ,  on  fe  trouve  hors  d'état  de 
manœuvrer  ;  d'ailleurs ,  ils  emploient  des  mâtures 
précieufes ,  Se  en  font  une  grande  confommation , 
(iémâtaat  ou  forçant  leurs  mâts  très-fouvcnt  ;  c'efl 
ce  oui  détermine  aujourd'hui  la  marine  à  les  mettre 
pi  orîgaiitin.  Les  bateaux ,  floôp  ,  &€,  pour  le  vent 
arriére  &  le  grand  largue  >  gréent  une  voile  de 

rruoe  à  la  vergue  féche ,  avec  des  bonnettes  hautes 
ba/Tes. 
.  Quoique  je  traite  du  bateau  y  flQop ,  çQtur^  hot 
&  beUnder  enfembie ,  dans  cet  article  ,  ces  hâtimens 
jpnt  cependant  des  différences  fenfibles  dans  leur 
>nf%niifïlon ,  &  quelques-unes  auJTi  dans  leur  erée* 
ent*  Le  bauau  a  beaucoup  d'élancement ,  &  le 
ttet ,  fort  peu  ;  tous  les  deux  ont  une  grande 
efie  ;  le  bjuau  a  plus  de  hauteur  de  quille  de 
ivant  que  de  rarrlére  ;  il  a  moins  de  concavité 
talon  au  bout  de  la  varangue  ,  que  les  coeurs, 
y  a  auili  quelques  différences  dans  Taccaflillage 
ic  les  emménagemens  ;  le  bafeau  a  une  tugue  où 
eft  fa  chambre  ^  le  cottcr  a  fa  chambre  fous  le  pont , 
n  ne  tire  du  jour  que  par  un  chafTis  à  verre.  Ces 
tîmens  ont  un  acculemeni  de  varangue  très-con- 
Ic  ;  ils  n'ont  pas ,  ou  n*ont  que  peu  de  rcn^ 
ée  ;  étant  fort  courts  »  leur  avant  en  peu  aigu. 
uant  au  gréement ,  le  beaupré  du  cotur  fe  rentre 
dedans  ^  fuîvant  les  circonstances  du  temps ,  celui 
bateau  eu  tixe. 

Ces  deux  fortes  de  bâtimens  font  conilruits  pour 
armés  en  guerre ,  &  ont  été  mis  en  ufage  par 
flibuilters  en  Amérique ,  Si  les  contrebandiers 
tn  Europe  :  les  gouvernemens  s'en  fervent  aujour- 
idhui.  Le  floop  ncfl  proprement  que  pour  le  com* 
aierce  ;  conféquemment  ,  il  eu  plus  plein  &  a 
ffoins  de  voilure  :  ccû  cette  efpéce  de  bâtiment , 
qui  fe  manœuvre  avec  peu  de  monde. 

Le  hi  €Û  ,  félon  M*  Bourde ,  exaâement  »  un 
ktttâu  bcrmudim  ,  qui  s^appelle  auffi  j  comme  je 
l'ii  dit  plus  haut ,  btLmder. 

Le  terme  ifot  a  auiîi  une  autre  Signification ,  qui 
me  femblc  lui  être  plus  propre.  Voye^  Bot, 

Tous  ces  bâtimens  ont  beaucoup  de  flabiliiê  >  ^ 
eaufe  de  leur  grande  largeur  relative  ;  mais  c'eft 
commettre  une  erreur ,  de  dire,  comme  M.  Bourde, 
ijée  le  centre  d'effort  eu  vent  dans  les  voiles  tÛ 
piicé  plus  avantageufemenc  »  pour  cet  effet ,  dans 
celles  qui  font  trianeulaires ,  que  dans  celles  qui 
(ont  quarrées  :  à  furâces  égales,  ce  centre  d'effort 
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ell  plus  bas  dans  la  voUe  quart  ée  »  que  dans  celle 
à  riers  point»  {  ^  ^  *  ) 

Bateau  à  eau ,  citerne  flottante,  Voytf  et  moh 

Bateau  à  pompe ,  c'cil  un  bartim  fur  le  fond  , 
&  au  milieu  duquel ,  eft  établi  une  pompe  afpirante 
&  foulante  ;  on  s'en  fcrt  dans  les  carénés ,  lorfquc 

I  on  chauffe  les  vaiffeaux  fur  Teau  ,  pour  couper 
le  feu ,  Si  s^en  rendre  maître  ;  on  en  place  quatre 
ou  cinq  de  l'arriére  à  l'avant  du  vaiffcau  :  ces  bd- 
teaux  fervent  auffi  dans  les  incendies^  (  ^  *  *  ) 

Bateau -7?or/f,  f.  m.  c'eft  un  bauau  deffiné  a 
fervir  de  porte  pour  la  fermeture  des  baiïins  de 
coniirudioo  ,,femblables  k  celui  que  M.  Groignard 
a  exécuté  k  Toulon  ,  de  1774  à  1778.  On  en 
trouve  la  dcfcription  au  mot  Bassin  de  conflruc^ 
non,  {B.) 

Bateau  de  loch  ,  on  nomme  aînfi  le  corps  flot- 
tant ,  de  forme  conique  ou  pyramidale ,  qui  flotte 
au  bout  de  la  Ugne  du  hch  pendant  l'expérience. 
Voye^  Loch,  (B.) 

BATELAGÈ,  L  m*  on  nomme  ainfi  le  tranf- 
pon  des  effets  ipr  bateaux  ,  pour  charger  &  déchar- 
ger les  navires  ;  les  frais  employés  à  cet  objet  »  font 
dits  frais  de  batelage*  (  ^0 

BATELÉE  ,  f.  L  c'cft  la  charge  d'un  bateau. 

II  y  a  des  ordonnances  pour  régler  la  quantité  de 
perfonncs  qui  doivent  former  une  batelie ,  fuivant 
la  grandeur  du  bateau  &  le  trajet  qu'il  doit  faire  ; 
il  (croit  bien  à  defirer  que  Ton  tint  bien  la  main 
à  lexécution  de  ces  ordonnances  ;  car  il  n'y  a  pas 
d'années  que  ravidité  des  baidkrs^  &  l'imprudence 
de  ceux  qu'ils  palTent ,  ne  caufent  plufieurs  accidens 
flinefles.  (^,) 

BATELER  ,  v*  a.  c'eft  conduire  un  bauau.  (BA 
BATELET,  L  m.  petit  bateau.  {B,) 
BATELIER ,  C  m,  c'eft  celui  <jui  fait  le  fervice 
d'un  bateau.  Les  petits  bateaux  qui  ne  font  que  de 
courts  trajets  fur  des  eaux  tranquilles  ^  ou  peu  agi- 
tées ,  n'ont  ordinairement  qu'un  feul  bauHcr  ;  les 
grands  en  ont  plusieurs,  fur- tout  lorfqu'ils  ont  à 
vaincre  Teffort  du  courant  ou  des  lames.  (  B.) 

BATIMENT ,  C  m,  il  fe  dit  de  toute  force  de 
conffruâion  exécutée  par  architede  ou  maçon:. il 
fignifie  auffi  les  conilru^ltons  du  charpentier  de 
vaiffeaux  :  ce  font  des  bdîtmens  de  mer  :  ce  terme 
défigne  généralement  toutes  fortes  d'embarcations 
ou  vaiffeaux. ..  »^7f  commande  un  bon  bâtiment.  ,*  ^ 
cela  peut  fe  dire  auffi-bien  d'un  vaiffeau  à  trois 
ponts  9  comme  d'une  barque  de  10  tonneaux.  Bâ* 
timens  à  rames  ,  une  galère  eff  un  bâtiment  â  rame  ; 
un  canot ,  une  yok ,  font  aufïi  des  bâtli^ens  a  rames. 

Bâtiment  civil ,  dans  la  marine ,  Tufage  eff  d'ap* 
peller  bdtimens  civils  ^  par  oppofition  à  bdt'mens  de 
mer  ,  les  édifices  qu'elle  fait  conflruire  par  terre , 
dans  les  arfenaïut ,  pour  des  ufages  relatifs  au  fer- 
vice  :  l'école  des  gardes  de  la  marine  >  le  bagne  , 
le  magafin  géuéral,  les  corderies ,  &c*  font  des 
bmmem  civils  :  ce  font  les  incendans  qui  ordonnent 
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de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  travaux  à  faîre  aux 
ifdnmens  civils ,  &  les  travaux  qui  les  concernem 
font  conduits  par  des  ingénieurs  de  marine  ibus 
leurs  ordres ,  appelles  ingénieurs  des  hatimens  civils , 
par  oppofuion  à  ingénieurs  conflruBeurs  :  ceux-cî 
fuivent  les  conilrudions ,  refontes  &  radoubs  des 
bâtimens  de  mer ,  ibus  les  ordres  du  commandant 
de  la  marine  ,  direâcur  général ,  &  diredeur  par- 
ticulier des  conftruâions»  (  ^*  *  ) 

BATIPORTES,  t  m.  {^terme  de  Galère.)  bois 
dages  de  chêne  enpgés  à  mortoife  dans  les  rais 
du  courfier ,  8c  qui  forment  un  encaiffcment  propre 
4  empêcher  Teau  d'entrer  dans  la  cale.  {B.) 

BATON  de  foc  y  c'ôft  le  bout  dehors  de  beau- 
pré '}  ,  3  (^fi$'  '3'  )i  '1  3  ordinairement  une  lon- 
gueur égale  à  la  largeur  du  vaiiTeau  au  maître  bau; 
Ion  grand  diamètre  a  un  quarante-huitième  de  fa 
longueitr  ;  &  fon  petit  ,  les  f  du  grand  ;  il  paiïe 
par  le  c bouquet  qui  cfl  à  la  tète  du  beaupré  ^  quil 
recouvre  du  tiers  de  fa  longueur  ;  dans  les  gros 
temps  on  peut  le  retirer  davantage  en-dedans;  il 
eft  terminé  par  une  pomme  :  c'eft  fur  cette  extré- 
inîté  fupériture  qu'eft  fixé  un  des  points  ou  angles 
du  grand  foc  ;  c'eft  aulTi  au  même  endroit  qu  eft 
cfîropé  une  poulie  à  trois  rouets,  fur  celui  du 
milieu  defquels  paifc  Tétai  du  petit  perroquet* 
(f  ) 

Bkt on  de  flamme  *  c'eft  proprement  la  vergue 
d'une  flamme  ;  les  hâtons  de  flamme  (om  de  qiiatre  à 
cinq  ou  ftx  pieds  de  long;  ils  font  ronds  &  d\m 
pouce  6c  demi  environ  de  diamètre ,  d*un  bois 
léger;  on  les  paHe  dans  une  gaine  faîte  exprés 
aux  (étiéres  de  flammes  dans  toute  leur  largeur  ;  en- 
fuite  on  met  à  chaque  bout  du  haton ,  une  pomme 
tournée  ,  pour  empêcher  la  toile  de  séchapper  de 
delTus  le  bâton.  {F*  B) 

Bâton  de  pompe ,  c'eft  le  manche  du  pjfton 
fur  lequel  on  met  la  heufe  ;  on  lui  donne  auHi 
le  nom  de  gaule  de  pompe.  {^V*  B) 

Bâton  de  gaffe ,  c  eft  le  manche  de  la  gaffo. 

Bâton  de  girouette ,  c'eft  le  fer  de  la  girouette* 
Fi>y^ç  ce  mot,  (  f"^ '^  ) 

Bâton  d'en/iigne  ou  de  pJviUon  ^  c'eft  !e  mit 
de  p.-wiUon  Z  ,  tenu  par  fon  chouquet  V  {fig.  tôâ  ) 
pcfé  fur  le  momant  du  milieu  de  la  poupe.  Ce 
mât  penche  un  peu  en  arriére ,  Bc  fuit  ordinai- 
rement la  quête  de  la  poupe.  On-  garnit  le  fom- 
mct  de  ce  bâton  d*en/eigne  dune  pomme  dorée 
«u  peinte  ,  dans  laquelle  font  percés  des  clans  , 
qui  reçoivent  de  petits  rouets  pour  le  paffage  de 
U  drifle  du  pavillon  ;  c'eA-là  qu  on  arbore  le  pa- 
villon national.  (  F*  *  ) 

Bâton  de  commandement  \  ceil  le  haut  d'un  mât 
de  perroquet  6*  {  flg,  tôâ  )  ^  qu'on  fient  plus 
long»  &  qui  eft  garni  en  cette  partie  pour  tenir 
le  pavillon  qui  marque  le  rang  fie  le  c^mmande- 
ftîcnt  de  Tofficier  général  qui  eft  k  bord  du  vaif- 
feau.  Lorfque  ce  pavillon  eft  à  la  tête  du  grand 
màt  y ,  il  mar^ut  k  grade  d'amirml  de  France  ; 
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au  mit  de  mîfaine ,  il  marque  celui  de  Tice-amt- 
rai  ;  au  mât  d  artimon ,  celui  de  lieutenant  général  ; 
à  moins  que  par  ordre  du  roi ,  l'oflicicr  qui  com- 
mande n'ait  permi^Hon  de  prendre  un  pavillon  fu- 
périeur  à  celui  de  fon  grade ,  pour  donner  plut 
d'importance  à  fa  mifllon,  f /^*  *  ) 

Bâton  £  hiver  ^  efpéce  àe  petit  mât  ^uc  Von 
fubftitue  à  chacun  des  mâts  de  perroquet  »  dans  b 
falfon  des  coups  de  vent;  il  ne  doit  pas  porter 
de  voiles ,  &  il  n  a  pas  de  gréément  ;  il  eft  établi 
feulement  pour  porter  la  girouette;  il  doit  avoir ^ 
au  plus ,  la  moitié  des  dimenfions  du  mât  de  pe^ 
roquet  qu il  remplace,  {V**) 

Bâton  à  tnêche^  boute -feu.  Vetyci  ce  moo 

Bâton  aflrotiomique ,  f.  m.  efpéce  de  defiii<iriit« 
léte,  {B.) 

Bâton   de  Jacob  ,   L  m.    Voyer    ÀRBAthli 

BATONNÉE  d'eau ,  f,  L  c'eft  la  quantité  rfca 
que  jette  la  pompe  en  une  fois.  {B,) 

Battant,  adj.  vaiffcau  battant^  qui  eA  i^- 
tant  ;  cefi  un  vaiiTeau  dont  la  batterie  baiTc  cft 
convenablement  élevée  au-deiTus  de  Teau  ,  comme 
de  cinq  à  fix  pieds  ,  quand  il  eft  armé  en  guerre; 
de  manière  qu'on  puiiTe  s'en  fervir  de  tous  1» 
temps  propres  â  combattre.  On  entend  auffi  par 
vaifTcau  battant  ,  celui  dont  rintérieur  ofïrc  de 
raifance  pour  le  fcrvïce  de  TartiUerie  ;  car  M 
vaiiTeau  étroit  n'eft  pas  aufïï  bauane  quun  bnCt 

Batta^tt  de  pavtlion ,  c'eft  la  longueur  du  pi* 
vilion  :  on  Tappelle  le  battant.  Ce  pavillon  a  URf 
de  pieds  de  battant  ;  &  fa  hauteur  ou  fa  parôe  (ml 
eft  le  long  du  mât ,  s'appelle  guindant.   (  F*  B) 

BATTERIE,  f.  f.  ceft  une  rangée  de  canons 
placés  le  long  de  chaque  côté  du  vatCeau.  D  y  i 
des  vaifteaux  à  trois  ,  à  deux  6c  à  une  battent  .* 
on  appelle  celle  qui  eft  la  plus  bafte ,  Se  qui  pone 
les  plus  gros  canons ,  première  batterie  ;  celle  qui 
eft  au-deuus  de  la  première ,  &  qui  porte  des  a- 
nous  d'un  moindre  calibre ,  féconde  hstterie  ;  la  fw* 
fikme  batterie  eu  encore  plus  élevée ,  Ôc  porte  lie 
moindres  canons.  La  batterie  des  gaillards  eft  II 
plus  élevée  dans  tous  les  vaiflcaux ,  &  pone  des 
canons  d'un  plus  petit  calibre  que  ceux  de  fa  Te* 
conde  ou  de  la  troifième  batterie  des  vailTeaox  de 
ligne,  ou  de  la  feule  batterie  des  frégates. 

Il  y  a  aufli  des  batteries  de  canons  couvertes  d\in 
parapet ,  ou  à  barbette ,  le  long  des  côtes ,  fit  qui 
battent  les  ports  ,  rades  ,  mouillage ,  Se  autres  Tietii 
d'abri  &  de  débarquement  ,  tant  pour  protcjff 
Tami ,  que  pour  écarter  Tennemi.  {^V*  By 

Batterie  dedans ,  la  batterie  d'un  vailTcau  A 
dedans,  lorfque  k%  (abords  d'en-bas  font  ouvtrtii 
&  que  fes  canons  ne  font  pas  pouftcs  aux  faborÉ» 
{V^B) 

Batterie  à  U  ferrt.  Foyer  Canon  à  Is  finh 

Batterii  rwyét  »  U  battent  eft  DOyée  «  ^^ 
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tUe  ii*eft  pas  afîcz  élevée  au-deflus  de  Teau. 

Batterie  &  demie ,  on  dit  qu'un  vaiflcau  a  une 
iiturie  &  demie  y  qu^d  il  na  que  la  moitié  des 
canons  qu*il  pourroit  prendre  à  fa  première  bat- 
me ,  &  que  fa  féconde  batterie  cÛ  complette.  Au 
furplus ,  on  peut  dire  atini  des  firègares  y  ou  autres 
bâhznens  de  bas  bord ,  qui  ont  les  canons  qu  ils 
peuvent  pre,ndre  fur  leurs  gaillards  ,  &  d^ailleurs 
leur  batterie  complette  :  on  peut  dire  de  ces  bâti- 
Bcns ,  qu'ils  ont  batterie  &  demie,  {V*  B) 

Batterie  dehors  ,  unvaiffeau  aia  batterie  dehors  ^ 
lorfqu  il  a  tous  fes  canons  aux  fabords  :  cela  fe  dit 
paniculiéremem  de  la  batterie  balte.  (F*  ^) 

Batterie  (  belle  ) ,  on  dit  d\în  vaiiTcau  qu'il  a 
tme  belle  batterie^  quand  il  tl^  bien  battant  ,  & 
que  fa  batterie  cft  élevée  de  cinq  à  fix  pieds  au- 
defliisdcrcau,  (^*j5) 

Batterie  {demie)  les  vaiflTeaux  de  commerce 
armés ,  n'ont  fouvent  qu'une  demi-batterie ,  c'eft-à- 
dire  qu*iis  n'ont  que  la  moitié  des  canons  pour  lef- 
tjuels  ils  font,  ou  peuvent  être  percés.  Les  batte- 
ries    des   gaillards  font   auïïi    des   demi  ^  batteries. 

Batterie  pour  les  canons,  batterie  de  la  forme 
de  celle  des  moufqucts  ,  que  beaucoup  de  capi- 
taines font  adapter  aux  canons ,  pour  les  tirer  fans 
le  fecours  de  mèche  :  ce  moyen  de  mettre  le  feu 
i  Pamorcc  cft  plus  ftir  6t  plus  prompt.  (  ^*  *  ) 

BATTRE    if<)»   verbe   rêcip.   combattre. 

Battre  un  vaijfcau  ,  une  forterejfe ,  v.  a,  c*eft 
le  canonncr  avec  avantage.  Battre  une  batterie,  un 
fort  :  un  vaiflcau  bat  une  batterie  de  terre,  une 
fortereflc ,  qu3nd  ,  fous  voile ,  ou  emboifé  devant , 
il  la  canonnc,  (  ^*  *  ) 

Battre  en  chaffe ,  ctfk  canonnep ,  en  le  pour- 
fuivant ,  un  vaiflcau  qui  fuit  ;  on  a  pour  cet  effet 
des  canons  de  chaffe ,  établis  de  Tavant.  {V**) 
Battre  ,  fe  battre  en  retraite  ;  fe  battre  en  re- 
traite ,  c'eft  canonner  de  l'arrière,  en  fuyant,  le 
vaiflcau  qui  nous  pourfuît  ;  on  a  p^ur  cet  elTet 
des  canons  de  retraite.  (^**) 

Battre  ,  parlant  des  voiles ,  Ics  Voilcs  hatunt  , 
lorfqu'il  ne  fait  pas  aflez  de  vent  pour  enfler  les 
voiles  ;  au  tangage  &  au  roulis ,  elles  tombent  fur 
le  mat  :  elles  battent.  Quand  le  calme  eft  plat  , 
pour  ménager  la  voilure  qui  foufiVe  beaucoup  dans 
ce  mouvement ,  on  cargue  les  voiles.  (  F*  *  ) 

Battre  la  mer ,  croifer  :  &  il  fe  dit  particulié- 
r^meni  quand  la  croifière  efl  fans  fuccès  :  notis 
fvms  baitu  la  mer  pendant  trois  mois ,  fans  rien  voir^ 

Battre  UfcU^  (  terme  de  Galère.  )  Voye^  SciER. 

BkTTV ,  être  battu ,  v.  p.  on  dit  qu'un  vaiffeau 
dl  battu  ,  lorfqu'il  cf%  défemparé ,  &  dégréè  dans 
on  combat  ;  qu  i)  n'eft  plus  en  état  de  fe  défendre, 
fttoiqu'îl  ne  fait  pa»  eoc^^re  rendu,  On  dit  auffi 
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qu*un  bitîment  ell  battu  du  mauvais  temps  ^  de  U 
tempête  ,  quand  il  en  eft  maltraité.  {F*  B) 

BATUDE.  /W  Bastude.  (  B.  ) 

B ATURE ,  f.  f.  fuite  d'écueils  fous  l'eau  ,  ou  en 
partie  fous  l'eau ,  qui  forme  un  danger  d'une  èten* 
due  confidéfablc.  {B*) 

BAU,  f  m.  Les  baux  font  à  un  vaifl^cau,  ce 
que  le«  poutres  font  à  un  édifice  :  c'eft  fur  eux 
que  font  cloués  les  bordagcs  qui  forment  les  plan-- 
chers  ou  ponts ,  qui  portent  des  objets  d  une  grande 
pefanteur  ,  comme  canons  ,  chaloupes  ,  canots  , 
cuifine  ,  four ,  &c.  d'ailleurs  ,  ils  rericnnent  les 
côtés  du  vaiiTeau  contre  reflTort  qu'ils  peuvent 
faire  poiw  s*écarter,  &  plus  efficacement,  contre 
celui  qui  tendroit  k  les  rapprocher  :  pour  cet 
effet ,  ils  portent  fur  un  bordage  d'cpaifieur  établi 
le  long  du  bord ,  appelle  banqutcre ,  ou  ferre  des 
baux ,  ou  ils  font  reçus  dans  des  entailles  travaillées 
bien  ju/le  ,  félon  les  queues  d  hironde  qui  ter- 
minent ces  baux  ;  ces  entailles  ont  de  profondeur 
à-peu-prés  la  moitié  de  Tépaifleur  du  bau  :  on 
compte  peu  fur  cette  liaifon  avec  le  bord  ;  mais 
on  en  pratique  une  autre  qui  doit  avoir  tout  Tcffet 
qu'on  en  peut  defirer  ;  on  met  une  courbe  à  chaque 
bau^  dont  une  des  branches  eu  chevillée  avec  te 
bau ,  &  l'autre  avec  le  côté  du  vaiflcau.  Ces  courbes 
rempliiTent  le  double  objet ,  de  faire  liaifon ,  & 
d'empêcher  l'angle  formé  par  le  bau  &  le  côté  du 
bâtiment,  de  changer  d'ouverture  dans  fes  mou- 
vcmens  de  roulis,  étant  communément  dans  un 
plan  vertical.  La  branche  chevillée  avec  le  bau, 
efl  appliquée  ordinaiferaent  fur  fa  face  verticale; 
fi  elle  étojt  ajuftée  avec  fon  lit  inférieur ,  elle 
feroit  un  meilleur  çfïct ,  mais  elle  pourroit  gêner , 
en  diminuant  la  hauteur  en  cet  endroit.  Si  les 
courbes  n'étoient  pas  des  pièces  fi  rares  ,  on  en 
pourroit  mettre  d'horizontales  fui*  les  faces  d  anriérc 
&  d'avant  des  baux,  &  c*efl  ce  qui  fe  pratique 
quelquefois  ;  mais  aujourd'hui  les  courbes  de  bois 
manquent  tellement ,  qu'on  en  fait  en  fer,  qui ,  à 
mon  avis,  ne  peuvent  remplir  qu'imparfaitement 
l'objet. 

On  met  des  baux  de  Tavant  &  de  l^arrîère  des 
écoutilles ,  des  étambrais  des  mâts  &  des  cabef- 
uns  ;  on  en  place  pour  Tappui  des  bittes ,  ^c.  en- 
fuite  on  les  efpace  de  trois  à  quatre  pieds  environ  ; 
dans  cet  intervalle ,  on  met  communément  un  à 
deux  harOts  ;  il  faut  s'attacher  ,  dans  b  difVribution 
des  baux ,  à  ce  qu'il  s'en  trouve  fous  chaque 
fabord. 

Il  feroît  difficile  de  trouver  des  bols  qui  euflent 
affez  de  longueur  6c  d'échantillon ,  pour  faire  gé- 
néralernent  tous  les  baux  d'une  feule  pièce,  dans 
Jes  vaifleauit  de  ligne  ;  ce||^  que  Ton  établit ,  par- 
ticulièrement dans  leur  plus  grande  largeur,  fe  font 
d'aflemblagc  :  il  y  en  a  de  trois  efpèces.  Les  taux 
compofés  ou  d'affemblage  dont  on  fe  fen  plus 
communément  ,  font  ceux  de  deux  pièces  *  qui 
ont  chacune  pour  longueur ,  les  deux  tiers  de  celle 
du  bau^  Cet  deux  pièces  fe  joignent  eufemble  d'ua 
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iwi  4»  Um  lofigutitr  ;  l«ur  ciimifure  Te  îàt  fur 
U  fmûê  ^m^tJiê^  Bl  ttlt  «A  iRtrniit  par  dcu)( 
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flMV'illH  ifiH0mb1if^  chtiiïàfi  (b  t'uvani  k  Tar* 
riéfff  ,  ik  TAffi^ri  A  TiViMir ,  cUvet^ci  fur  virole, 
^  ^  fur   <M  ;  c<ri  ^.imv  niu  un  peu  pUi«  de 
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L.^-   .    1  t   l\k*ri  u  environ  le 
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f  )  timiniMili  8l  li  NravAè  et 
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Let  hâux  des  vaifîeaux  diffèrent  effencîd 
de*  poutres  de*  bâtiincns  civils  »  en  ce  d 
font  p^s  en  ligne  droite.  Ils  ont  la  forme  \ 
dont  b  tléchc^  appcUec  hou^e  ^  a  un  ccr^ 
port  avec  l;i  corde  de  cet  arc  ,  ou  U  lottgl 
ïdu  :  ce  bouge  t'ciït  aller  à  trois  lignes  g 
de  longueur  :  au  furplus,  il  varie  fuivant  I 
de  vailfeau  »  ou  Tidee  du  conflrudeur  »  9 
plus  coofidèrahle  dans  les  étages  oti  ponts  ) 
élevés;  ks  t,tnx  du  fécond  pont  ont  coH 
ment  plus  de  bou^e  que  ceux  du  premier  j 
Ivjirot^  des  gaillard ,  plus  que  les  baux  éiÉ\ 
j>ont.  1 

L^èchantUlon  des  katx  eft  proportkMB 
gismltiir  &  à  U  force  des  bâéniem ,  &  aaj 
•umwli  Us  appmeiioaiL  (  fmr 

VidMNUIociihiiNivtepbs  loog, 
miné»  00  peut  hm  Smiamer  odm  des 
Vmiit^  &  éc  VmoL^  tes  le  fmmtn 
teatutyr  >t«c  cdk et  ndyil'ri  ^         __ 


^^^  witHt*^^  i  ^fc^^^Pt 
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maîlte  ,  avec  un  arrèr  en-dedans  du 
CCS  exirémitéi  fe  trouvant  à  Tuni  de  la 
téricurc  du  membre ,  déterminent  effeétl- 
__  plus  grande  largeur.  Les  cônrtrtidions 
ttoîent  peut-être  généniement  ainfi , quand  on 
mencé  à  employer  cette  expreflion.  {  F**) 
JCE  ,  f ,  f.  (  GMire,  )  large  trèfle  qui  fait 
autour  d*un  cartaheu.  Elle  fert ,  au  moyen 
tftheu,  à  hi^Ter  un  homme  au  haut  d'un  mât, 
L  duquel  îl  a  befoin  de  travailler ,  8c  qui 
■   encore  garni  de   ies   fartis  ou  haubans. 

P>£T,  f.  m»  chevalet  de  fcieurs  de  long. 

u  mot.  (y* S) 

;ME,  f.  f.  Foyer  BÔME,  (F*») 
ÏQUIERES  ,  ou  ferres  de  baux  ,  £  f.  les 
rts  font  dei  bordages  d'cpaiïTeur  régnant  \n- 
anent  tribord  & ,  basbord  ,  dans  toute  la 
Uf  du  vaiffeau ,  &  fur  lefquels  portent  les 
c  baroEs.  Les  lignes  de  ponts  &  des  gail- 
;  tracent  facilement  dans  Fintérieur  du  vatf- 
lu  moyen  d'un  cordeau  palTant  par  tous 
de  ces  lignes ,  qui  doivent  être  rappor- 
gabariage  des  couples  de  levées.  Si  les 
queue  d'hi ronde  travaillées  dans  la  bau- 
►ur  recevoir  les  extrémités  des  baux  ,  ont , 
leur ,  Ja  moitié  de  répaifleur  de  ces  baux , 
>us  Ta  vous  dit  au  root  Bau  ,  la  ligne 
Ht  a  bord  le  can  (upérieur  de  ces  bduquicres , 
«  tracée  en-deflbus  de  celle  du  pont,  auffi 
lahiè  de  TépaifTeur  du  bau.  Les  pièces  de 
«f  fe  placent  à  plat  fur  les  membres  ;  elles 
ordinairement  cnfemble  par  des  écarts  plars 
Ist  à  croc.  Quelques  conAni^eurs  les  ont 
nntaillées  avec  les  couples;  il  y  a  des  rai- 
|r  &  contre  cette  méthode  ;  les  bauquières 
ouécsfur  les  membres,  Si  enfuite  chevi!- 
BC  les  courbes  &  les  préceintes.  {F^  *  ) 
TE»  f.  t  cVA  un  enfoncement  de  la  mer 
t  leiTCs ,  plus  grand  que  Tanfe  ,  &  plus  pe- 
l^golphe.  11  n'y  a  point  de  côte  de  quelque 
ati  Ton  ne  trouve  quelque  baye  creufée 
dans  une  longue  fucceCon  de  temps, 
toui'à-coup  par  quelque  révolution 
partie  du  globe ,  mais  enfuite  travaillée 
Si  une  côte  écore  cft  formée  de  matières 
puilTe  attaquer ,  elle  tes  ronge  fans 
loquant  contre  elles  par  le  mouvement 
iprime  celui  du  flux  S:  du  reiiux  ,  &  la 
es  vents.  Ces  matières  délayées  dans  l'eau 
infponées  ça  &  là  où  elles  forment  des 
cmens ,  tandis  que  la  partie  attaquée  fe  creufe 
fle.  Si  cène  c5te  écore  a  beaucoup  d'épaif- 
lie  travail  de  la  mer  fe  ralentit  à  mefure 
ife  davantage  ,  parce  que  le  fond  s'élève 
débris  de  la  côte  ;  que  la  mer  gliflant 
rein,  perd  fon  mouvement  pcu-à-peu, 
parce  «ue  ce  mouvement  s'exerçant  à 
[rande  dirtnncc  de  la  pleine  mer ,  a  moins 
'  'e^et  peut  cefler  au  hoùi  d'un  certain 
ic»    Tome  A 
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temps,  &  la  baye  fe  trouvera  terminée  par  une 
côte  écore,  comme  on  en  voit  dans  bien  def 
endroits;  ^  peui-èrre  y  aura-t-il  une  très  grande 
profondeur  d'eau  ,  même  près  de  terre.  Si  la  cÔte 
attaquée  a  peu  d  epa'fTeur ,  8t  que  le  tetrein  der- 
rière foit  moins  élevé  que  le  mveau  de  U  mer ,' 
il  en  réfu Itéra  une  inondation  &  un  détroit.  Si  ce 
terrein  efl  plus  élevé  que  le  niveau  de  la  mer, 
il  s'y  formera  une  pente  douce ,  Se  la  profondeur 
de  leau  y  diminuera  graduellement,  de  forte  que 
les  bâtimens ,  d'un  tirant-d  eau  un  peu  confidêrable  » 
ne  pourront  mouiller  ou  accofter  la  terre  qu*à  une 
alTez  grande  diftance. 

Pour  qu'une  bjye  foit  bonne,  îl  faut  que  le 
fond  foit  de  bonne  tenue  pour  les  ancres ,  &  pour 
cela  il  ne  doii  pas  s'élever  trop  rapidement  vers 
la  terre  ;  car  alors  les  ancres  font  tVop  fujeties  à 
déraper ,  quelque  folidc  que  foit  d'ailleurs  la  ma- 
tière du  fond.  Il  faut  encore  que  cette  baye  foit 
couverte  par  b  terre,  des  vents  qui  peuvent  y 
rendre  la  mer  grofle  ,  toiu-menter  les  vaiflèaux  k 
l'ancre,  &  même  les  faire  fe  nerdrtv 

Dans  chaque  parae;e,  certains  vents  font  plus  à 
craindre ,  en  ce  qu  ils  y  font  plus  fréquemment 
forcés;  la.ijyc  ne  fera  pas  bonne  û  fon  ouver- 
ture eu  tournée  vers  ce  côté ,  à  moins  que  cette 
ouverture  ne  foit  barrée  par  des  iAots  ,  des  roches  , 
ou  des  bancs  aflez  élevés  qui  brifent  la  violence 
de  la  mer  &  laiffent  cependant  entre  eux  des  pa^es 
fores  &  faciles.  Si  avec  cela  il  y  a  dans  cette  baye 
des  anfes  commodes  pour  le  débarquement,  ou 
h  mer  ne  brife  point  trop ,  ne  forme  point  de 
barre ,  de  reHac  dangereux  ;  fi  le  mouillage  n'ell 
pas  trop  éloigné  de  ces  anfes  ;  (i  le  pays  peut  four* 
nîr ,  à  im  prix  modéré ,  les  chofes  dont  un  b.irU 
ment  en  relâche  peut  avoir  befoin ,  h  b^ye  peut 
être  réputée  très-bonne;  il  y  en  a  même  très-peu 
qui  réunilTcnt  tous  ces  avantages,  t'oye^  Mouil- 
lage ,  Rade,  Helache,  {B.) 

Bay^s,  f.  f,  vieux  mot  qui  a  (îgnifiè  les  ou- 
vertures pratiquées  dans  un  vaiiTeaii  ,  comme  écou- 
tilles ,  étambrais ,  &c»  c'étoient  les  baye^  du  vaif- 
feau,  (F*^) 

B  E 

BEAU  FRAIS,  f.  m.  M.  Boiîrdè  {Manuel  des 
Miri/js)  veut  qu'on  exprime,  par  ce  mot,unTr«r 
médiocre  &  favoruhh.  Sur  les  vaiflèaux  du  roi ,  ou 
exprime  volontiers  la  même  chofe  p.ir  jolis  frais , 
ou  peut-être  un  vent  un  peu  plus  fort.  Voyez 
Frais,  (iff.) 

BEAUPRÉ  ,  c'eft  le  mât  i ,  i,  2,  {fig,  tzu) 
le  plus  for  l'avant  des  quatre  mâts  d'un  vaifîeau  ; 
il  li'eft  pas  ,  comme  les  trois  autres  ,  à-peu-prè$ 
dans  une  verticale;  il  a  une  inclinaifon  fur  l'avant, 
trés-confidérable ,  6t  telle  quil  ne  fait  un  angle  que 
de  30  à  40  degrés  au  plus,  avec  une  Ugne  hori- 
zontale, ou  une  parallèle  à  la  quille;  dans  quelques 
bâtimens  comme  bngantlns ,  goélettes  «  ou  barques  » 
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il  n*crt  que  de  lO à  14  :  éto»  les  cotters  Sl  lougres , 
îl  cft  prefquc  horitontal  »  pour  pouvoir  fe  rcn* 
ircr  en -dedans  du  badinent,  en  panÙL,  quand  le 
lemps  cfl  mauvais.  S    * 

Ce  mât*  dans  les  vaiHêaux  ordinaires  à  «rois 
mk%  ,  dans  Ici  brigantins  &  fsnaux  ,  cft  ,  en 
quelque  façon ,  la  clet%  le  point  d^appui  des  autres 
Wèa^  dans  les  mouvemcns  de  tai^age ,  6l  dans  les 
évolutions  vent  devant,  ou  enfin  toutes  les  fois 
que  les  voiles  font  coèffées  ^  parce  que  c^eft  fur 
îe  httiupri  &  (on  bout  dehors  que  font  effort  les 
étais  f  f  ^  i  i^  t  it  qui  tiennent  le  màt  de  nii- 
fainc  où  appuient  les  autres  mars  ;  c'cil  pourquoi 
on  lui  donne  beaucoup  de  diamèfrc ,  relaiivenjent 
à  Ih  longueur  ;  ce  diaméu^  eft  onfinasrenient 
inoyen  encre  cehit  du  grand  mit  Sl  ctkà4a  moÈ 
ic  mtfauK  ,\  quoiqu'on  ne  h»  donae  OMBaitaiè- 
ment  pour  longueur ,  quVnvaon  ua  ban  &  éemà 
fil)  h.iïiincnt.  Ce  mât  fupporte  d'aiCeiiKS  une  p«iie 
de  rciïort  des  focs  ,  comme  oa  pcn  le  Toir 
(fif,  içi')  oii  font  rcpr^fftntés  k»  locs  $,  6,7» 
S  r  cntin  il  porte  encore  la  dvadîéce  /  (Jg.  3^»  ) 
fU  la  contre* ci vadiire  »»• 

Ce  mai  doit  donc  être  tebli  trés-foiideiBcar  ; 
ifonpied,  qui  aboutît  plus  oa  naou»  etraraniéa 
mal  Je  miUine  »  porte  fur  le  preroier  poi»  des 
vaiiïe.jux  à  deux  ponts  ;  for  le  fécond  des  taif- 
fiîauK  ^  trois  ponts  \  8c  fur  le  pom  de  b  bancne , 
fiu  ûipériewr  ,  de  la  plupart  des  frégates  6t  antres 
i»Âûinens.  On  diflribue  les  baux  de  manjcrc  qu'il 
i'cn  trouve  un  en  cet  endroit  ;  ce  bau  a  a  (  fig* 
$34  Sl  J3S  )  ^^^^^  ^^^  ^^*  entailles  des  moneans 
^  />  ,  qui  font  prolonges  jufquau  pont  fup^neur, 
ou  gaillard  ,  fur  un  des  barrofs  duquel  ils  forment 
une  èpauletic  ;  ce  barroca  été  mis  à  Tâ-plomb  du 
bau  qui  doit  oorter  le  pied  du  btnuvré  ;  ces  mon- 
rans  font  aufli  bien  chevillés  ,  &  font  continus  ; 
ils  font  de  dimenfions  proportionnées  à  la  force 
du  vatflTeau  ;  Taflemblage  Je  ces  montans  eil  per- 
cé d'une  mortaifc  c  c  ^  pour  recevoir  le  ^ied  du 
beaupré  »  travaillé  en  tenon  :  ces  montans ,  appelles 
fdfiues  de  htaupré  ,  font  difpofés  de  façon  que  le 
pied  de  ce  mât  vC^  que  peu  d'élévation  au-dcf- 
fus  du  pont  ,  laquelle  eft  remplie  par  une  gar- 
niture d  d  ,  appellée  coujfin  ,  portant  à  placage 
fur  le  pont  ,  &  à  épaulette  fur  les  taquets  de 
bittes. 

Dans  les  grandes  frégates ,  le  pied  du  htaupré  va 
auflî  en  entre-pont  ;  mais  la  mortaife  percée  dans 
les  flafques ,  e(l  de  peu  au-defîbus  du  pont  de  la 
batterict 

La  coupe  du  tenon  au  pied  du  mât  forme  une 
efpéce  de  rcftangle  infcrit  dans  une  ellîpfe  ;  en 
fiippfjfant  la  longueur  de  ce  tenon  dans  la  di- 
rect on  de  Taitç  de  ce  mât,  on  n'auroit  pas  une 
ÎHéc  parfaite  de  fa  forme  ;  fa  face  inférieure  a  de 
Tobliquité  avec  la  direction  du  àeauprt^Sc  eft  dans 
im  )>hn  horizontal  (ce  mât  dans  fa  pofition  in- 
clinée ). 
Uani  les  vaiiTcaux  de  ligne ,  &  dans  lei   ité* 
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gâtes  ,  il  7  a  de    doubles  fiafques  ;  ce  font 
montans  établis  à  une  cenaine  dJEfiance,fur  Tavant, 
de  ceux  que  nous   venons  de   décrire  ,  6c  afwc 
les  mêmes  précautions  ;  mais  ils  font  espacés  entre 
eux  ,  de  manière  que  le  beaupré  puiiTe  y  p^!er  U^ 
brcment  ;  on  y  applique  tranrverfaWment  aesboun 
de  bordages  qui  les  garnilTent  d^un  pom  k  Tautii^H 
&  qui  lai0'ent  entre  eux  un  cfpace  circulaire ,  o^l 
pcnir  mieux  dire  »  elliptique  ,  par  laquelle  pafTe  It 
beaupré. 

Ce  mât  porte  au  furplus ,  Car  Tcxtrémi^é  fupé- 
Heure  de  Tétrave  ,  qui ,  avec  les  apôtres  contigus, 
(p*oii  bilTe  monter ,  pour  cet  effet  ^  à  une  cenatne 
hauteor  ,  forme  une  efpéce  de  fourche  »  dans  la- 
quelle doit  s'ajnfter  partattemcnt  le  bisupré. 

Pour  ailuîenir  ce  mac  contre  Teffort  des  étais, 
&  tonte  tcnâon  an  loocnremem  «de  bas  en  haut, 
OQ  y  fm  des  Uures ,  appdlées  Uûru  de  teanprc;<x 
Ibor  pbfiemi  tours  de  cortlages  Q  Q  (Jî^»'^;)t 
pd&0  éwm  des  moitiiiès  pratiquées  darts  la  gor- 
gjm,  &  éa-  le  hejagpré  oit  Ton  voit  des  raquns^ 
peur  les  eayétiiq  «le  glifler  ;  chaque  tour  t)e  cor-    1 
dige  cft  hiea  Umé  à  force  de  cabeiUn   &  ge-    ' 
aopc;  &  qBBMl  il  y  en  a  aifez  de  paffé ,  on  bride 
le  tOQt  ciftoBèfa  avec  le  bout  du  même  Blin  entre    ' 
le  kùiafré  &  le  «i^on  :  on  emploie  communément, 
pour  éiie  les  fiures ,  du  cordage  qui  ait  a^Tez  U 
ponr  a:TOâr  hâiL  fi»  effst ,  &  cependant  qui  ait  c 
icrvé  focte  ia  fiirce.  Pour  que  fes  Uûres  cond 
Dent  phss  efficaceaent  le  beaupré ,  on  charge  o  ^ 
naireffieai  »  anrant  de  les  faire  ,  l'extrémité  de  eo 
mat  do  po^  de  ifuelques  tonneaux ,  ce  qui  lui 
donne  de  Tare  pour  le  moment  ;  on  exécute  lei 
lîûres,  coflune  nous  venons  de  le  dire  :  unelbii 
faites  ,  on  anaéne  ce  poids ,  &  le  bt,tupré  ne  peut 
reprendre  fa  direâion  ,  fans  augmenter  encore  le 
degré  de  teniîon  qu^on  a  pu  donner   aux   Uître^i 
par  le  moyen  du  cabeibn. 

Comme  les  Hûres  ne  peuvent  aiïijjettir  le  àf«f- 
pré  qu  à  une  petite  didaflce  de  Tctrave  ,  on 
ploie  encore  ,  ponr  cet  effet  ,  une  manœu 
nommée  fous-barbe  ^  t  (fi^.  282  )  ;  c*eA  »  ou 
palan  ,  dont  une  des  poulies  eft  eftropéc  fur 
taille-mer,  au  moyen  d'un  trou  T{fig,  iij  > ,  ^m 
y  cft  percé  »  Se  Pautrc  fur  le  beaupré  vers  réw 
du  mat  de  mifaine  :  le  courant  du  garant  pa^epv 
ceUc-ci. ,  &  va  le  long  du  beaupré  »  à  bord  ,  (A 
on  le  roidit  au  cabeOan  ;  ou  ,  au  lieu  de  pùaiA^ 
ce  font  des  rides  qui  paffem  par  des  caps-mouton*  t 
placés  comme  les  poulies  dont  nous  venons  de 
parler  :  c'eft  principalement  pour  bien  roidir  cet» 
manoeuvre,  que  Ton  charge  Textremité  du  be^up'i* 

La  pâme  extérieure  du  mât  de  beaupré  ,   ^-  ''^ 
trave  à  fon  extrémité  ,  a  ordinairement  n 
gueur  égale  à -la  plus  grande  hrgeur  du  v, 
fon  grand  diamètre  cÛ  à  l'étrave;  l*cndr<' 
la   rencontre ,    eft   au   niveau  des   feuillets  àc  U 
batterie  fupérieure  dans  les  vaiflfeaox  a  deux  5c  fc 
trois  ponts,  8c  â-peu  prèsau  niveau  des  (bmanOi 
de  fabords'^  ou  içuillets  d 


ent, 

I 


be»- 
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&  autres  b4tîmens  de  basbor d  ;  le  petit  dU- 

cft  h  ion  extrémité ,  &  la  moitié  du  grand, 
kioupré  ^  ni  les  mâts ,  en  eéricral  ,  ne  font 
S  cone«  tronqués  ;  leurs  iurfaces  convexes 
rdinaîrement  des  zones  d'ellbfoïde  ,  &.  l^ 
•s  en  obtiennent  la  coupe  elliptiaue  par  le 
axe  ,  en  hïùnt  le  triangle  équUaieral  J  C  B 
fj6  )  >  dont  les  côtés  font  égaux  au  plus 
diamètre  du  mât  ,  ou  de  ïa  vergue  qu  ils 
>porent  de  feire.  Des  points  A  Si  B ,  corn- 
ntre ,  ils  décrivent  les  deux  arcs  de  cercle 
Se  j^  C  ,  5c  ils  porcçnt  en  fuite  er»  £  /" , 
kment  à  ^  ^  ,  le  plus  peiit  diamètre  du 
I  de  la  vergue  :  après  cela  ,  ils  pai  tagent  la 
r  D  G  en  autant  de  parties  égales  au  iîs  fe 
cm  de  trouver  de  diilances ,  entre  les  en- 
oit  ils  veulent  déterminer  les  didércns  dia- 
,  Sl  ils  rirent ,  par  les  points  de  divifion, 
rallèles  M  N  ,  0  P  ^  &c,  ,  aux  denxpre- 
;  il  ne  leur  reile  plus  ^  après  cela  ,  qu'à 
la  long-ueur  du  mât  en  autant  de  parties 
qi!*ils  ont  divifé  D  G  ^  &i  tranfportam  luc- 
ment  toutes  les  largeurs  £  /"»  Aï  N  ,  &c. 
diculaircment  à  Taxe  du  mât  ,  vis-à-vis  de 
ints  de  divifion  ,  ils  ont  les  diamètres  que 
roir  I2  mit  en  chaque  endroit. 
s  méthode  ,  félon  M.  Bouguer  »  ne  donne 
:  mâts  la  forme  propre  à  fouientr  le  plus  grand 
Ce  grand  géomètre  démontre  que  les  mats 
eut  être  formés»  par  la  révolution  de  lapre- 
parabole  cubique  :  divifant  donc  la  longueur 
Lt  p  depuis  fon  extrémité  jufqii'à  foti  grand 
rc  ,  en  64  parties  égales  ;  ruppofant  le 
re  à  la  64*"  divifion  ,  ou  le  grand  diamé- 
14:1!  fera  h  la  60'  =r  3.91  ;  à  la  5î*  ^ 
,  à  h  50'  :=  5.68  ;  à  la  45*  =  J,j6  ;  k 
!=r  3.42  ;  à  ia  75*  =  3.27  ;  à  la  30'  =; 
à  la  2Ç*  =  2.91  ;  à  la  lo'  =  1*71  ;  à 
r=  2,47  ;  à  la  10^  ^  2. 15    j    à  la  5^  ^ 

Boaççuer  ne  donne  cette  loi  que  pour  les 
TalTcmblage  ,  donnant  moins  de  erand  dia- 
^  proportionnéiiïent  ,  aux  mâts  d  une  feule 
:  if  les  ^îi  décroître  aufli  ,  fuivant  une  loi 

i 
nte ,  &  dont  voici  rexpre^jon  ;  x  -*  ^:y  ^  • 

■=zy'*y  Tabfci fie  jf  étant  l'axe  du  màt  ,  & 
données  y  ,  les  dilTérens  diamètres  :  fi  ,  au 
^  a:^  r:  y'*  »  on  avoit  x^  ^y'*  ,  ou 
r*  ,  ce  feroit  le  coifcïde  formé  par  la  rc- 
m  de  la  parabole  ordinaire  :  au  furplus ,  Tu- 
févaudra,  je  crois,  long- temps  fur  cette 
5  ,  qui  peut-être  n^embrafle  pas  afTez  toutes 
rcies  de  fon  objet  :  d'ailleurs  elle  eA  plus 
Fort  du  Diâhn noire  de  AUihématlquc ,  que 
ui-de  cet  ouvrage- 

'exirémitë  du  beaupré  ,  de  chaque  coté ,  on 

ienx  taquets  (/^-  2ço  )»  appelles  violon  ^Îoy- 

chacun ,  comme  deux  demi-cercles ,  dont 

principal  cA  de  faire  une  retenue  pour  le 
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collier  de  Tétai  du  petit  mât  de  hune  ;  leur  Ion* 
gueur  cft  le  douzième  de  celle  du  mât  ;  leur  lar- 
geur, le  tiers  de  leur  longueur  ;  leur  épaiffcur  • 
la  fixième  partie  de  leur  brgeur.  lis  vont  un  peu 
en  relevant ,  tribord  &  basbord  ,  &  peuvent,  en- 
core fervir  à  appu^r  le  pied  des  gens  qui  ma- 
nœuvrent à  la  tète  de  ce  mât,  La  partie  fupérieure 
du  beaupré  entre  les  violons ,  cft  une  furface  plane , 
fur  laquelle  on  cheville  une  courbe  dont  Vautre 
branche  eA  verticale  ,  &  foutieni  le  bâton  de  pa- 
villon de  l'avant  ,  au  moyen  d'un  chouquet  placé 
à  rcxtrémité  de  cette  branche  ;  le  pied  de  ce  bâ- 
ton de  pavillon  cft  reçu  dans  une  monaife  fur 
rextrcmité  du  beaupré,  11  y  a  ^  tribord  Sc  basbord 
de  ce  cjîouquet  ^  des  chevilles  à  boucle ,  oii  font 
amarrés  deux  bouts  de  fîUn  ,  garnis  ,  à  leurs  au» 
très  bouts  ,  de  cap-moutons,  au  moyen  defquels, 
ori  les  ride  fur  d'autres  cap-moutons ,  fixés  ver» 
le  milieu  du  fronteau  d'avant,  tribord  &. basbord, 
de  manière  que  ces  deux  cordages  u  u  {fig.282  ), 
uppeliéif^juvc-gijrdes  ,  forment  des  j^ardc-corpspotir 
les  gens  qui  vont  le  long;  du  bedupré  :  on  lie^ces 
fauve-gardes  Tune  avec  fautre  par  divers  cordages 
gui  les  rerienneîît  de  dlAance  en  diAance ,  paiîant 
ions  le  beaupré. 

Les  vaiifeaux  de  ligne  ,  &  autres  grands  bâti- 
mens  dont  les  mâts  majeurs  font  d'alTemblage  , 
ont  pareillement  le  beaupré  d'afleniblagc  ;  fa  partie 
fupérieure  eA  auAi  ordinairement  recouverte  d'une 
jumelle  en  chènc  ^  bien  rouAée  ,  &  qui  prend 
depuis  1  etravc  ,  jufqu  à  quelques  pieds  de  fon  ex- 
trémité fupérieure. 

On  établit  un  chouquet  à  la  tête  du  beaupré  , 
comme  à  celle  des  bas  mâts  ;  il  eA  fouvent  en 
^^^  {fié'  137  )  s  '^  partie  fémi*circulaire  s'emboëtc 
à  fextrémiié  du  mât ,  6c  celle  circulaire  ,  ou  la 
bague ,  reçoit  le  bâton  de  foc  ,  dont  ie  pied  eft 
arrêté  ,  au  moyen  de  cordages  ,  fur  un  taquet  en 
croifi'ant ,  établi  fur  le  beaupré.  Le  bâton  de  foc  le 
prolonge  ainfî  ,  un  peu  du  côté  de  tribord  ,  de 
manière  à  ne  pas  fe  trouver  dans  le  chemin  des 
étais,  Les/^,  338  Se  y^g  repréfentent  cet  aAem* 
blagc  ;  la  fig,  33c  ,  à  vue  d'oifeau  ,  la  fig.  ^jS  ,  vu 
latéralement  ,  le    fpcftateur  du  côté    de  tribord. 

Beaupré  fur  pùupe  ;  être-  beaupré  fur  poupe  , 
c*eA  fe  tenir  dans  les  eaux  d*un  autre  vaiffe^u  . 
aflei  près  de  lui,  pour  que  le  bout  du  bcaup'-é  ne 
foit  éloigné  de  fa  poupe  que  d'une  longueur  de 
navire  au  plus.  Les  ennemis  étaient  en  It^ne ,  besoin 
pré  fur  poupe  ,  de  forte  que  leur  ordre  étott  Ji  ferré ^ 
par  cette  pofttion  ^  qu'il  ne  leur  rcjîoit  pas  affe^dUf" 
pace  pour  manceui'rer  ,  ce  qui  nous  donna  un  avan* 
ta^e  décidé  dc^  le  commencement  de  VaBion*  (  F*  B) 

BEAUX URE  de  temps  ,  f,  f,  on  exprime  quel- 
quefois ainfi  une  apparence  de  beau  temps  dtira* 
ble  ,  après  un  mauvais.  Exemple  :  aujji'tôt  que 
l'orapfut  pajfé  ,  le  temps  fe  para  en  beauture  ;  cettù 
expremon  pourroit  bien  être  particulière  aux  na- 
vires de  la  compagnie  des  Iodes  ,  ou  à  quelque 
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côte  ;  car  on  ne  la  trouve  que  «Jans  M.  Bourde 
(  Manud  des  marins.  )  ;  cependajit  M,  Vial  du  Clair- 
hois  la  croit  d'tm  ufage  plus  général,  parce  au*on 
s^en  icrvolt  dans  les  navigations  qu  il  a  raitcs, 
iS.) 

BEC  de  corhin ,  f.  m.  cVft  un  déchet  de  ht  ( jî^.  5'7) 
dont  les  calfVs  fe  fervent  pour  détouper  ou  arra- 
cher les  vieilles  étoupes  des  courures  ;  il  eft  formé 
de  deux  branches  à  angle  droit ,  dont  une  eH  un 
peu  courbée  &  pointue ,  Fautre  eft  droite ,  &  fert 
de  manche.  (  V  B) 

Bec  d'ancre  ^  patie  d'ancre  ,  relativement  à  fa 
figure.  Voye^  Ancre.  {V^  B) 

Bec  de  bartjue  ,  tartanes ,  felouques ,  ou  autres  bd- 
ûmens  Idi'tns ,  c'cft  la  panie  A  A  {fig*  46  y ,  que 
Ton   nomme  auHi  hmheht  ou  flèche,  (  ^*  *  ) 

Bec  ,  pointe  de  terre*  (  ^  **  ) 

Bec  à'^perQfi  y  (  terme  de  Galère,  )  f^ove^  ÉPERON, 
{B) 

BECASSE,  f.  f.  Barcaza  >  efpèce  de  barque 
efpagnole  non  ponice  {fig*  42),  qui  porte  une 
feu^  voile  quarréc  :  ion  étravca  beaucoup  d^élan- 
cernent  SC  de  hauteur ,  6c  Tes  fa<jons  font  fort 
hautes  ;  la  voile  qu'elle  porte  ,  cÛ  quarrée  6t  ex- 
trême ment  grande  ,  &  à  caufe  de  cela ,  on  donne 
a  ce  bâtiment  un  lefi  fort  pefant.  La  voile  travcrfe 
le  bâtiment ,  6c  fcs  points  d'en -bas  s*amarrcnt  aux 
deux  bords.  Pour  chanj^er  cette  voile  de  côté ,  il 
}a  faut  amener  fur  le  f^Ist-bord,  Le  màt  e(ï  placé 
pcrpendiciilaucmenr  au  milieu  du  bâtiment ,  6c  on 
en  ajoute  un  icconày  tout  à-/ait  à  Tavant,  suxté- 
cajjes  qui  doivent  faire  de  longues  routes  ;  &*îl  fur- 
vient  quelque  tempête  ,  on  couche  le  mât  du  mi- 
lieu ,  ik  on  met  le  mât  d  avant  à  fa  place ,  avec 
une  peiite  voile.  On  peiuôîer  le  bordage  fupérieur , 
3l  voguer  avec  quatorze  rames  ,  &  même  plus  ; 
mais  c#s  bécîffe^  ne  vont  ordinairement  qiia  la 
voile.  Elles  ont  communément ,  depuis  30,  jufquà 
40  pieds  de  longueur,  839  pieds  de  largeur, 
&  ç  pieds  de  creux  ;  elles  Ibnt  montées  de  dix 
à  quarr>rze  hommes  ^  fuivant  leur  de/ïination.  On 
«n  voit  beaucoup  d.ms  la  b*iie  de  Cadix  ,  &  fes 
environs ,  où  elles  font  de  courtes  iravenees  :  elles 
ponentb  vrile  admirablement  bien,  (  f'^*  £) 

BELANDRE,  ù  f\  (don  M.  Bourde  ,  c'efl  une 
barque  j^réée  en  heu  ,  d'iu  plus  80  tonneaux.  Sui- 
vant M.  Lefcalter  ,  cc{k  reipéce  de  bâtiment  ap- 
Ecllé  en  holLmdois  hyLnder  {fi^^,  47  )  ,  de  forme 
ollandoifc  »  6c  dont  le  gréement  ne  diffère  de 
celui  du  bfjganiin  ,  qu'en  ce  que  la  grande  voile 
lie  fe  borde  pas  fur  un  gui»  nefl  pas  contenu  fur 
le  mit ,  &  mi'aiï  lieu  dVne  corne  ,  elle  a  une 
vergue  apiquéc  comme  une  antenne;  cependant 
cette  vodc  n  eft  p;is  triangulaire  »  mais  en  irapé- 
tolde.  Quel  qu'en  foît  le  gréement,  ces  bàdmcns 
font  plats  »  Ôc  ont  befoin  d'une  femelle  ou  dérive 
pour  tenir  le  vent.  Suivant  ce  qu*en  dit  M.  Sriverien  , 
&i  d  après  lui  ♦  M,  Hcllin ,  d^ns  l'ancienne  Ency- 
clopédie ,  le  pont  de  cev  h.itîmcns  ert  de  6  pouces 
|>lu8  élevé  que  le  plat-tiorU  ^  il  porte  par   conlé- 
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qnent  fur  des  montans ,  oîi  on  applique  un  lior^ 
dage  bien  calfaté  ;  cette  efpèce  de  tambour  iaafft^ 
un  paiTage  ou  couroir  de  18  pouces  ,  tribord  6c 
basbord  ,  entre  lui  8c  la  muraille  ,  &  un  efpace 
lie  Tarriére  à  Tavant ,  pour  gouverner  &  lever  let 
ancres.  La  /^.  tyo  ^  qui  ^  fclon  M.  Lcfcalier,  eft 
celle  du  heu  ,  fati  voir  ciai rement  ce  que  ceû  ope 
ce  carolTe.  J'ai  vu  à  T Amérique  appel  1er  aufTi  svkz 
communément  ^jij/iir*r, le  bateau  bermudlen.  C^"^**) 

On  nomme  aulTi  btUndre  fur  les  canaux  de  la 
Baile-Picardie ,  de  la  Flandre  ,  &c,  un  grand  bft* 
teau  à  fondtrés-plat,aIin  qu'il  tire  bien  peud'êau» 
très-long  par  rapport  à  fa  largeur,  &  couvert  dan» 
toute  fa  longueur  comme  une  malle.  11  va  à  ia 
voile,  lorfque  le  vent  efl  favorable  ,  au  moyen 
d'une  voile  en  trapèze  ,  &  d'un  mht  placé  dans 
le  milieu  du  bâtiment.  Il  fcrt  au  tranfport  des 
hommes,  des  effets  de  tome  efpèce  ;  on  y  trouve  S 
toutes  Itis  ncccfrucs  de  la  vie  ;  &  Ton  y  voyage  S 
par6iitcment  à  Tabri  du  mauvais  temps  ,  mais  avec  j 
une  extrême  lenteur,  (  B.) 

BELIN.  FovqBLiN.  (T") 

BELLE,  {il)  ou  TEmbelle  ,  C  f.  la  heUt^m 
mieux ,  ïembclU  d'un  vaiifcau ,  d'une  frégate  ,  6^^ 
el\  Tendroit  le   moins  élevé  du  bâtimcn^,  qui  fe  u 
trouve  entre    ia  grande  rabattue  âc  la  rabattue  de 
l'avant ,  6c  où  il  conferve  à-peu-près  fcs  mcmcs 
largeurs  :  mon  rAîJfeau  a  dix  coups  d:  canon  dias  M 
fort  embtlU  ;  c'€A-.i-ciire  ,  que  ces  coups  de  canoii  jd 
ont  porté  dans  la  pirtic  de  l'œuvre-morte  ,  entre  r 
les  grands  haubans   &  ceux   de   mlfaine-  PobMf  ^ 
(le canon)  en  belle  ,  cci\  pointer   quarrément  aa 
vaiffeau,  au  lieu  de  p^iinter  à  démàier,  à  coaier 
bas,  de  lavant  ou  de  rarricre.  (f^*  *  ) 

BELLE  mer  ,  f.  f.  on  dit  quiî  y  a  belle  mer^oa. 
que  la  mer  tft  belle  ,  quand  il  ny  a  pas  de  boa*  ,~j 
les ,  &  que  la  lame  n'eft  point  élevée  :  nousemtus 
toLjoun  beau  temps  &  belle  mer.  (  ^  *  *  ) 

BÉNÉDICTION  de  vaiffeau  :  dans  la  matinte 
du  jour  où  on  doit  mettre  un  vaiffeau  à  IVau^oa 
y  dit  la  m  elle  ,  &  on  le  bénit  :  on  en  fait  la  iinè^ 
dtâîoft.  (  r  '  *  ) 

BERCEAU  ,  f.  m.  {terme  de  Galère.)  grillage 
en  latcs  qui  couvre  remplacement  des  timon  mers. 
On  les  garantît  de  la  pluie  ,  au  mouillage  ,  par  un 
prélifl  qu'on  étend  fur  le  berceau.  Lorfqu'on  na- 
vigue, cet  efpace  ell  découvert ,  ou  couvert  feu-  ' 
lement  d'une  tente  lorfque  le  vent  le  permet* 
On  voit  quQ  ce  berce^^  répond  à  ce  qu'on  nomme 
cadlebotis  lur  les  vaifîeaux,  frégates  ,  &c.  {B.) 

Berceau  ,  ou  Ber  ,  f.  m,  c'^cfl  un  établiflemcm 
de  charpente  conftruit  fous  le  vaiffeau  ,  !orfqu*il 
eft  prêt  à  être  lancé  à  h  mer  :  ce  berceau  doit  glif* 
fer  le  long  du  plan  incliné  qu'offre,  la  cale  ,  fur 
laquelle  a  été  bâti  le  navire ,  &  Temporte  avec 
lui  à  leau ,  tous  les  accores  6f  chantiers  ayant  été 
levés  ou  hachés ,  &  le  bâtiment  n'étant  plus  port^ 
que  par  ce  ber. 

Ce  berceju  cfl  compofé  de  deux  ccetes  ou  an- 
guilles /  (/^*;-fo)>  îai  font  diiix  £gr;cs  pièces 
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blâçe  ,  de  la  longueur  environ  de  la  quille , 
ayaat  un  cquarriffage  ,  proportionné  au    vaif- 
)  de  20  à  21   pouces  pour  les  plus   grands  i 
coéces    fonr  pofècs   uir    la    cale    de    chaque 
parallèlement  ,  &  à  "  égale    diftance  de  la 
wiUe;b  diftance  enfrc  elles  de  deKors  en  dehors, 
I  ordinairement  du  quart  de  la  plus  grande  br- 
enr  du  vaifleau  ,  Si  en  fus  TépailTeur  de  la  quUîe: 
^cH-à-dire  ,  que  de  la  face  latcraîe  de  la  quills  »  à 
lie  btéraie  Se  extérieure  de  la  coete ,  on  trouve 
h  huitième  partie  de  la  largeur  du  biuiment.  L'oo- 
forture  entre  ces  anguilles  îe  conferve  ,  au  moyen 
k  rraverfins  p ,  arc-boutans  fur  la  quille  ,  &  entail- 
lés à  épaulctte  fur  les  coètcs  ,  fur  lefquelks  ils  font 
(iotiés  :  cet  ètablifTement  les  empêche   de  fe  rap- 
Éochcr;  6l  pour  quelles  ne  s^éloi^nent  pas,  on 
lit  ,  à  force  de  cabeÛan  ,  les  roulures  r  r  ,  au 
des  chevilles  à  boucle  ,  goupillées  fur  la 
latérale  6c  extérieure   de    l  anguille  ,  &   que 
Ton  voit  dans  le  plan  à  vue  d'olfeau.  Les  anguilles 
foof  de  plus  alTemblées  par  des  travcrfins  q  de  Fa- 
tim  Se  de  farr lere. 

Il  cil  qiteftion  cnfuite  de  faire  porter  le  vaiffeau 
for  ces  anguilles  :  pour  cela  Ton  pofe  dans  loure 
h  longueur  du  bâtiment  ,  ik  environ  de  {\x  pieds 
en  lut  pîcds  ,  des  pièces  debout  q  ,  perpcndicu- 
bÈres  à  la  cocte  ,  &  d'environ  iç  à  18  pouces  de 
46amèfre  ,  fuivant  la  force  du  navire;  elles  font  à 
èpatilectes   à   leur  extrémité  inférieure  ,  pour  erre 
clotièes  fur  ranguUlc  ,  &  à  fitîlet   à   leur   extré- 
Wtitt  fupéiieure ,  fuivant  la  façon  du  vaifTcau  j  qu  el- 
les doivent  roucher  bien   partaitement  dans   cette 
finie  :  ces  pièces  s'appellent  loîomhkrs.  Dans  Tef- 
face  du  vaitTeau  ,  où  la  varangue  a  peu  d  accule- 
bîent  ,    verticalement  au-defïus  de  la  cocife ,  on 
•ixabUt  les  ventrïsrs  k  :  ce  font  des  pièces  coupées 
4ans  leur  lit  fupérieur  ,  fuivant  la  iaçon  du   vaif- 
Icau  »  ôc   dont   la    t^ce    inférieure  efl  parallèle  à 
iceUc  de  Tanguille ,  fur  laquelle  font  des  maflifs , 
<|ui  ne  laiiTent  ,  entre   les   ventricrs   &  eux ,  que 
Jefpîce    néceffaire  pour   y   chaflTer  des   coins   de 
Inirin  m  »  afin  de  foulager  le  vaiiïeau  avant     de 
bc»uper  les  chantiers  ,  &;  lever  les  accores  fur  lef- 
iHicls  il  porte  :  là  ,  où  font  les  ventriers,  Icscoîom- 
Inrrs  font   auflTi  à  épaulette  à  leur  extrémité  fupé- 
xiecire  y  pour  prendre  fous  cttte  çarnirurc. 

IjCs  colombiers  font  ferrés  enfemble  ,  &  contre 

▼at^eau  par  des  rouAurcs/,  qui  portent  furies 

ûlles  pratiquées   fiir  leur   face  extérieure  ;  ces 

lûures  faites  ^  force  de  cabclUn  ,  &  à  chaque 

',  pa/Tcnt  fous  la  quille,  &  vont  ainfi  d'un  colom- 

à  Tautre,  ^  repofent  furlesaéens  ou  entailles: 

vaiiteau  ne  peut  pas  faire  force  fir  cesroufturcs, 

l'il  ne  tende  à  rapprocher  les   colombiers  entre 

,  qui  alors  forcent  d'autant  plus  de  bas  en  haut» 

On  pofe  é^  arc-boutans  u  du  colombier  fur  la 

c  ,  en  oppofition  à  l'etfori  des  façons  du  vaîf- 

de  Pavant  à  l'arrière  ,  de  Tarrière  à  Tavant  ; 

oue  auiTi  des  gardes  f  ^  pour  lier  la  léte  des 
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Pour  arrêter  ce  berceau  fur  le  chantier  ,  ainfi 
que  le  vaiiTeau  qu'il  doit  fupporter  ,  jufqifau  mo- 
ment  de  le  lancer  à  la  mer,  on  phce  des  clcfi 
debout ,  8c  fur  le  coté  s  ,  qui  arcbcutent  fur  les 
traverfuis  du  chantier  ,  Se  celles  debout ,  fjr  Tex- 
trémité  de  la  coete  ,  les  autres  fur  des  taquets 
cloués  fur  la  face  latérale  de  ces  anguilles  :  on  paiTe 
d^ailleurs  plofieurs  tours  de  fons  grélrns  ,  en  forme 
de  bague ,  dans  un  organeau  jc  ,  ou  ,  plus  commu- 
nément ,  dans  une  mortaife  pratiqiiée  à  Textrémité 
fupjrieure  de  ranguille.  On  fait  pafTer  dans  ces 
bagues  plufieurs  autres  tours  de  cordages  ,  qui  paf- 
fent  aufll  immédiatement  fur  le  travcrfm  ^  d'un 
corps  mort 7 ^  on  dans  le  double  de  bouts  de  cables 
qui  y  font  bittes;  on  roidit  cet  appareil ,,  qui  s  ap- 
pelle les  fnfines  ,  au  moyen  d*une  bridurë  ^  :  mais 
larrêt  du  vailTcau  ,  fur  lequel  on  peut  compter 
le  plus  ,  ce  font  les  clefs,  ou  fous-barbes  Wj  qut 
arcbout-Ut  fur  le  chantier  &C  rétambot. 

Pour  faire  ufage  du  btrceau  ;  pour  laiîcer  le  vaif- 
feau  à  Tcau,  on  burine  ,  c*ert-àdlre,  on  frappe  à 
coups  de  m:ifre^  Sl  enfemble  ,  à  plufieurs  rcprifes, 
fur  les  coins  de  burin  m  ^  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  ;  quand  le  temps  efl  fec  ,  on  arrofe  avec 
des  pompes  les  roufluies  ,  pour  augmenter  leur 
dcgjtè  de  tenfion  ;  on  lève  les  accores  &  les  chan- 
tiers fur  lefqueîs  repofe  la  quille  ;  ces  chanuers 
ne  font  pas  ceux  fur  lefqueîs  on  a  conftruitle  vaif- 
fcaii;  on  en  avoir  haché  à  l'avance  la  g^irniuire 
fupérieure  ,-  un  à  un ,  &  on  l'avoit  remplacée  par 
des  coins  de  burin  ,  chailés  à  coups  dg  m-^iKc: 
Ces  chantiers  6c  accores  levés  ,  le  vaîifeau 
porte  entièrement  fur  fon  her  ;  les  anguilles  ont 
été  fuiffées  avant  leur  mife  en  place  ,  ainfi  que 
rendroit  de  la  cale  fur  lequel  elles  repofent  :  Va- 
vant-cale  ,  ouïe  lieu  de  cette  cale  ,  fur  lequel  le 
vaifiTeaii  doit  courir  ,  a  pareillement  été  fuiffé  :  il 
ne  rcrte,pour  ftïire  partir  le  vailTeau  ,  qui  lever 
les  clefs,  &  couper  les  fai  fin  es.  On  tente  de  lever 
celles  de  î'étambot  ;  le  phis  fouvent  on  eft  obligé 
de  Ils  couper  ;  on  lève  enfuite  les  clefs  de  bout 
des  anguilles  »  au  commandement  qui  en  ell  fait 
par  Tingénieur  chargé  de  ropération  :  on  lève 
ces  clefs ,  ainfi  que  celles  de  côtés  avec  de  fortes 
barres  d'anfpeÛ  ,  qui  ont  »  à  une  petite  dîftwjre 
de  la  clef,  un  billot,  pour  point  (rappui.^K 
clefs  de  bout  levées ,  on  lève  celles  de  coté ,  6c  on 
coupe  les  faifmes  ;  fouvent  le  vaiffeau  ayant  fait 
un  petit  mouvement ,  les  rompt  ,  ou  au  moins  il 
pan  auffi-tor. 

Le  travail  de  lever  les  chantiers  Se  accores  fc 
fait  peu-à-peti  ,  &  eft  l'ouvrage  de  plufieurs  heu- 
res ;  car  il  ne  feroit  pas  prudent  de  oruiquer  cette 
opération  ,  &c  d'abandonner  par-là  fubitemeni  le 
vaiflTeau  fur  fon  ber  ;  il  font ,  au  contraire  ,  le  lai f- 
fer  s'y  ralTeoir  pcrii-à-petit  ;  d'abord  on  lève  les 
chantiers,  n  en  iaiflant  que  trois  ou  quatre  de  l'a- 
vaot  &  Farrièrc  y  enfuite  on  lève  ceux-ci,  a'en  laif- 
fant  plus  qu*un  ,  encore  fendu  par  la  moitié.  On 
lève  le  premier  rang  d'accorc ,  deux  à  deux  (  les 
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àcux  paireils  tribord  Se  basbord  )  ,  Se  puis  le  le- 
:€ond  ,  8c  après  le  troifième  ,  laiflant  un  quait- 
f^heure  de  tcmpi  environ  entre  U  levve  de  chaque 
mng  ;  &  adTMÔc  quM  nV  a  p!us  d'accore  ,  on 
froccupe  de  lercr  les  clefs  ,  pour  ,  touc-de- fuite , 

dcer  le  viiitc^a, 

0  y  a  fur  y  &  dans  toute  la  longueur  de  la  cale 

\4c  cofiilniâion ,  deux  fortes  liCTes  «  fou  tenu  es  par 

caqortsde  C4*jté ,  qui  forment  une  efpécc  de  cou* 

,  diof  laquelle  ciryit  Ce  Élire  le  mouvement  du 

,  6c  qui  empêche  It:  hcrctJiu  de  fe  dévoyer  j 

y  I  tin  demi'poijce  à  un  pouce  de  jour  entre 
idaoue  avilie  &  fa  liûe; 

[  Il  y  a  hir  k  htrceau  des  orins  avec  leurs  bouées , 
le  rcpécbcr  après  PopéraiiDn  ,  car  il  coule  à 
g  tl  dl  fimdrier ,  &  le  VdifTeau  venant  a  flotter , 

^  ine,  &(Niire  par-deiTus:  ces  orins  fontfufpen dus 
Voré  dovmileau  avec  des  bouts  de  ligne,  capables 
[Irulemenc  de  les  fupporter,  mais  qui  caiTent  tout- 
fuite  ,  dans  la  courfe  du  vaifTcau  ,  le   hnedu 
échoué. 

Le  vaifTeau  a  des  cables  de  retenue  qui  ont  été 
prolongés  fur  la  cale,  &  qui  font  amarrés  au  corps 
,  mort  jus  peuvent  être  amarrés  à  bord  fur  dcsbof- 
^ies,  qui^  fe  cafTant,  amoniiTcnt  Tair  du  vai{re2u  , 
^lequel  eft  d*ailleurs  arrêté  par  une  dromc ,  fur  la- 
quelle l'étambot  va  heurter.  Pour  qu'il  ne  s  endom- 
mage pas  par  ce  choc  ,  il  a  une  garniture  de  boîs 
tendre  dans  Tcndroit  oîi  il  doit  avoir  lien.  (  F**) 

BERCHE ,  f  f,  f^rte  de  canon  de  fonte  peu  en 
tifaee  aujourd'hui.  Foyci  BarCE.  {F*  S) 

BERON  ,  ou  Bressin  ,  f.  m.  fuivani  M.  Bourde 
de  la  VilIe-Huec  ,  dans  fon  Manuel  des  m.nins^ 
en  nomme  kercin  on  hrt(fin  ,  un  croc  de  fer  à 
boucle  ,  fur  lequel  on  épilTe  un  cordage ,  &  qut 
fert  à  enlever  les  fijtailles  vuides  ,  en  les  accro- 
chant par  la  bonde.  Le  meilleur  croc  à  boucle, 
çu^on  puiffe  employer  pour  cet  ufage  ,  eft  celui 
Ifepréfcmé  par  la/^.  xxviii.  Il  eft,  comme  on  voit» 
à  deux  branches  qui  tournent  fur  l'œil  A.  Quand 
on  veut  introduire  les  crochets  C  ^  B  ^  dans  le  trou 
de  la  bonde  ,  on  écarte  les  boucles  £ ,  i>  ,  ce  qui 
^it  rapprocher  les  crochcîS  qu'on  écarte  enfuite , 
en  rapprochant  les  mêmes  boucles  ,  afin  qu  ils  ne 
puîflcnt  plus  rdfortir.  Les  deux  bnmches  E  G , 
O^ffi^  du  cordage  tendent  d'amant  plus  à  produire 
le  même  effet, que  le  poids  eft  plus  confidér.;ble , 
&  la  pièce  ne  peut  jamais  échapper.  (  /?.  ) 

BERDA ,  f.  m.  cordage  frappé  fur  le  point  du 
vent  de  la  mifame  ,  pour  le  porter  ?m  lame  du 
^Jbord  ,  de  vent  largue  ,  ou  vcni  arriére  ;  il  p:iJTe 
►dans  une  poulie  frappée  k  rextrératié  d*un  bout- 
^dehors ,  ou  arcboutant  ,  au  moyen  duquel  ,  on 
[^ut  tcridre  la  mifiiine  ,  fon  pomt à  Tàplomb  du 

>ut  de  vcreue  :  on  oriente  avec  te  hiril»t  la  mt* 

ine  fur  le  bout* dehors,  pour  le  largue  &  vent 
I arriére  ,  comme  on  Tamurc  fur  le  minos  pour  le 
plus  prés* 

J*ia  imaginé  »  pour  les  vaifte-iux  qui  n'ont  pas 
.tféperon  {ik  j«  le  fuppritne ,  auunt  tpul  m'cft  pof- 
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fible  y  dans  les  bâdmens  de  basbord  }  ,  8c  où  par 
conféqucni  il  n'y  a  pas  d'écharpcs ,  pour  alTujet- 
tir  les  minos ,  d'établir  un  bout  d'cpars  de  chaqi^^ 
bord,  delà  demi-longueur  delà  vergue  ,  à  comiB 
comme  dans  la  fie*  py  ,  ou  à  crochet  »  **  <i  (  fe.  '4)^ 
fur  le  mât  de  m  if  une  ,   formant   une  cfpéce  de 
^ui  à  contre  -  fens  ;  on  porte    ce  gui  autant  cîc 
l  avant  que  le  font  ordinairement  les  minos ,  pour 
le  plus  prés; on  le  haie  de  larriére  pour  le  largue 
&  le  vent  arriére ,  de  façon  quUl  loit  à-pcuprcJ 
dans  un  plan  venical  ,  paiTant  par   b  vergue  ;  oa 
peut  ajuiler   des  bagues  à  ce  gui  ,  pour   y  paf* 
fer  les   bouts -dehors   de   bonn^tes    de    miùiac,     j 

BERDINDIN  ,  f.  m.  c'cft  un  palan  funple,  dont     ! 
les  poulies  font  plaies ,  &  les  rouets  d'un  pied  à 
i8  pouces  de   diamètre  ;  il  fen  à   décharger  & 
charger  les  effets  de  peu  de  poids.  {F^ B) 

BERGE ,  f.  f.  on  nomme  ainfi ,  dans  quelques 
endroits,  les  bords  efcarpés  des  rivières ,  5c  même 
ceux  de  la  mer.  La  même  dénomination  s'spplique 
auiTi  à  des  roches  élevées  à  pic,  ou  d'aplomb  »pre 
de  la  côte.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  nomme  hoffi 
d'Olonne  les  rochers  qui  font  à  la  côte ,  à-pcu-pré$ 
dansTO.  N.  O.  de  la  Chaume.  (  Z?.  ) 

BERTHELOT,  c'eft  une  forte  de  flèche  A  A 
(/%.  46)  ^  ou  d*éperon  ,  propre  à  la  plupart  dei 
bâtimcns   de    la   Méditerranée.   Foye^  Barque, 
PoLACRE  ,   &c.  On  voit  l'efpèce  de  plate  fon 
depoulrtine,  qui  forme  le  hmhclot  {\ins  \2.Jti,i 

BESSON  ,  f.  m.  Bossou ,  Bouche  ,  B 

Voyei  ce  mot.  (  F**  ) 

BESTION  ,  f.  m.  vieux  mot  qui  feniblc  avor 
fignirté  la  figure  de  Tcperon.  (  F^  S  ) 

BÉTON, f.  m*  compofition  de  mortier  donioA 
fe  fert    pour  bâtir  dans  Teau  fans  batardeau  , 
épuifemcnt.  Choififfez  un  emplacement  uni  &.  bi 
battu ,  pour  y  faire  le  héion.  Prenez  douze  p 
Je  pozzo!ane,de  terra/îe  de  Ho î lande,  ou  de 
tirée    de  Tournsy,  pour  en  former  une  bo 
circulaire  de  5^6  pieds  de  diamètre  ,  fur  lefc 
on  pofe  fix  parties   de  fable  bien  gréné  ,  &  n    _ 
terreux,  répandu  également.  On  remplit  l'intéricirr 
de  ce  cercle  de  9  parties  de  chaux-vive  bien  cuire, 
concaiTée  avec    une  mafle   de  fer  ,  pour  qu Vl'e 
s'éteigne  plus  vite ,  ce  qui  fe  fait  ,  en  y  jettanid« 
Icau  de  mer  pour  les  ouvrages  maritimes ,  ik.  en 
la  rcmur.nt  de  temps  en  temps  avec  le  dos  de  pif 
fleurs   rabors  de    fer.   Dés  qu'elle  eft  réduite  en 
pâte ,  on  y  incorpore  la  pozzolane  6t  le  fable.  Le 
tout  étant   bien -mclé  ,  on  y  jette   13  parties  de 
recoupes  de  pierres ,  &  j  de  mâchefer  concafli  , 
lorfqu'on  cft  à  portée  cTcn  avoir  ;  ou   bien  00 
emploie  16  parties  de  recoupes  6c    blocaille^  d( 
pierres ,  ou  cfe  cailloux  ,  dont  la  groflcur  ne  rfc* 
point  furpaffer   celle  d'un  œuf  de  poidç, 
mue  ,  à  fnrce  de  bras ,  toute  cette  cotn^ 
pendant  une   heure  ,  en   la    promenant  ci 
avec  des  pèles  ,  pour  en  mieux   incorpurtr  ^ 
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;  apfis  i|i30t  on  en  (orme  des  tas  auxquels 
«aîaifle  ûire  corps  pendant  24  heures  en  été  « 
;ims  les  pays  chaude  ;  mnis  en  hiver  il  lui  faut  quel- 
nucftiis  534  jours  ^oblervant  de  la  confcrver ,  à 
mû  de  la  pluie ,  &  de  ne  remployer  que  quand 
elle  efl  aflcx  ferme  pour  ne  pouvoir  pas  être 
islcvée  avec  la  pioche; car,  quoimj'employé  ainfi 
ferme  ,  le  htfon  s'étend ,  &  s'afîâiflê  ,  lorlqu'il  ûû 
imvé  3U  fond  de  Teau.  (B,) 

BETTE,  C.  f,  gdBarea  vare^  vulgairement /wtffitf- 
fd^.  f^rç  ce  mou   (  F  *  -£  ) 

B  I 

HERÎES ,  C  m.  (  /^nn^  </f  G^f/^rr .  )  bordages 

n  emparés  p3i*-deilbus ,  fur  le  milieu  des  lates  , 

afifiî  basbord  6c  tribord  de  la  galère.  Ils  fervent 

à  SDgmenter  les  liaifons  du  bâtimem ,  &  prennent 

leurs  noms  des  places  qu'ils  occupent.  (  ^*  ) 

,  BÎDEAU.  fWfî  BiooT,  (^**) 

BIDON,  f.  m.  c'efl  une  efpéce  de  peut  baril ,  en 

rmt  de  côiie  tronqué  (yf^.  ^y  )  qui  contient  ordinai- 

cm  trois  ou  quatre  pots  ;  on  lui  met  un  robinet, 

jiez  ,  à  un  de  fes  côtés  ,  &  il  a  une  ouver- 

au-delTus  du  petit  fond  ,  par  laquelle  on  le 

lltT;'on  fe  fert  de  bidon  pour  cîîflnbucrle  vin 

ipagc  ;  par  pbt  de  7  hommes  il  y  a  un  ^tdon  : 

m  !es  oimenfions,  vôye^  Botte,  (  F* B) 

BIDOT  ,  â  bidot ,  voile  latine  à  bidot ,  ou  fur 

mit  (fig*^}).  Ce  terme,  ufuè  dans  la  Médi- 

TEr.6Q ,  en  parlant  des  bâilmens  k  voiles  latines , 

prime  la  pofition  de  la  voile ,  lorfque  Tantenne 

t  au  vent  du  mât ,  &  que  [a   voile  ,  étant   par 

nfiquent   fur   le  mât ,  forme  diux  poches  ou 

, Tun  en  avant,  l'autre  en  arrière  du  mât.  On 

va  à  hidift  que  lorfque  »  courant  au  plus  prés  du 

\^  on  veut  avoir  plutôt  viré  de    bord  ,  parce 

de  cette  manière  on  n'eft  pas  oblii^é  de  tre- 

CT  ou   muder  ^  c'eft-à-dire ,  de  changer   Tan- 

ic  de  côié;  mais  cela  ne  fe  pratique  que  dans 

I»  bâtimens  à  une  feule  voile  ,  &  par   un  beau 

«tmp^ ;  autrement  cela  ferolt  dangereux.  (  V*E) 

I  BIGON,  f.  fît.  (Midiurrûné^.)  efpéce  d,*  boute- 
kon,  qui,  dans  le;» petits  b^jrJmens,  ferià  orienter 

II  pobcrc ,  lorfqu'on  court  vent  arrière.  (  ^.) 
BÎGOT,  f.  m.  pièce  de  bois  dur   de  la  forme 

Kpféfemée  f  (^Jîg,  266)  ,  qui  entre  dans  la  corn- 
pcfîtîoo  dti  racage ,  &  par  les  trous  de  laquelle  pafTe 
k  bâtard.  Le  can  des  bigots  étant  bien  fulffé ,  aide 
k  tarage  à  gliiTer  contre  le  mât ,  &  en  conféquence 
i  amener  !a  vergue,  f  ^'^  *  *  ) 
\  BIGOTTTES,  C  f.  (Méditerranée,)  on  nommeaînfi 
(cBJt  pommes  de  rague  ou  de  racage^ plus  groffes 
Rue  les  autres  qui  forment  le  racage.  Il  y  a  toute 
Ipparcnce  que  ces  bigot  tes  funt  Tomce  de  ce  qu'on 
l(<mme  bigots  de  râcage  fur  Tocéan.  Quoi  qu'il  en 
cit  ,  ces  bi^vttes  font  pour  le  racage  de  Tarbrc 
le  meftre.  {  )?.  ) 

^  BIGOURETTES,  f  l{  terme  de  Galhe,) ^om^ 
é^  laque  ,  <|ui  fervent  pour  le  racage  du  triii- 
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quèt  ,  au  même  ufage  que  les  bigottcs  pour  le 
racage  de  Tarbre  de  mcflre. 

On  nomme  auiTi  bîgourettes ,  des  coutures  ,  eti 
forme  d ourlet,  dont  on  fait  ufa«;e  dans  la  fabri- 
cation des  tentes  des  galères.  (^.) 

BTGUES ,  f,  f»  Les  higues  font ,  en  général ,  des 
matcreaux  de  fapin  ^  qui  fervent  dans  les  ports  à 
divers  ufages.  On  en  place  de  perpendiculaires  toiit 
autour  d'un  vaifleau  fur  le  chantier,  pour  fervif 
de  point  d'appui  aux  échafauds  ,  fur  lefmiels  le* 
chai pentiets  travaillent  à  l'extérieur  du  vaifleau,  Au 
fommet  de  ces  bipus  ,  on  frappe  des  poulies  de 
cartaheu  ,  pour  fervir  à  élever  les  pièces  de  bois , 
&  d*autres  fardeaux  vers  le  haut  du  navire  ;  &, 
au  pied  de  ces  mêmes  bigues  ,  on  cloue  des  taquets 
pour  amarrer  les  cordages  qui  paiTent  dans  ces 
poulies. 

On  fe  fert  aufli  quelquefois  de  btgues  ,  pour 
abattre  un  petit  bâtiment ,  lorfqu'on  veut  travailler 
il  fes  œuvres  vives.  Pour  cela  on  pafle  une  ou 
pkifieurs  bleues  dans  les  fabords  ,  ou  dans  les  écou- 
tilles  du  bâtiment  ,  &  mettant  un  palan  confidé- 
rable  â  Tautre  bout  de  ces  bigues  ,  elles  fervent  , 
comme  de  levier,  pour  faire  incliner  le  navire* 

Les  bigues  fervent  encore  â  compofer  une  efpéce 
de  chèvre  ,  défignée  en  la  fig,  4S  ,  pour  élever 
d^  gros  fordcaux  ,  &  faire  de  groifes  manœuvres 
dans  un  port,  comme  de  mettre  en  place  Tétrave , 
Tai  calTe ,  les  couples  de  levées  d*un  valfTeau  ,  de 
mater  les  bâtimens ,  lorfqu^on  n'a  pas  de  machines 
à  mater ,  &€. 

Pour  former  cette  machine  ,  on  joint  enfemblç 
deux  de  ces  matéreaux ,  par  leur  petit  bout,  en  angl# 
aigu  ;  on  les  lie  fortement  par  plufteurs  tours  de 
cordages  parlés  ,  dans  les  deux  iens  ,  dans  la  croix 
qu'ils  forment.  G;t  amarrage  /?  crt  appelle  portw 
gaife.  On  frappe  à  ce  fommet  plufiôurs  caliornes  & 
apparaux  ,  &  des  poulies  de  cartaheu  €,  Cette 
machine  étant  ainfi  compofée ,  à  Tendroit  où  on 
veut  la  faire  fctvir  ,  &  à  plat  fur  le  tcrrcin  ,  on 
rélève  en  halant  fut  deux  forts  palans  qu  on  frappe 
à  la  tète  des  bigues  ^^u\  agîifent  en  fens  contraire 
de  deux  autres  palans  fixés  à  leurs  pieds.  Lorfque 
cet  appareil  doit  fervir  à  mettre  en  place  les  cou* 
pies  de  levées  d'un  vaifTesu  ,  on  fait  porter  les 
pieds  des  bigues  fur  des  pièces  de  bois  mobiles/, 
appéllées  fayates  ^foU ,  ou  JemelUs  ,  atin  de  pouvoir 
les  avancer  fuccefllvement  le  long  du  chantier. 
Ciiacundesmatérenux  eft  étayé,dansfa  longueur, 
par  plufieurs  haubans  ou  vans  ^ ,  ^ ,  qui  rendent 
la  machine  très- fiable.  (  F*  £) 

BILLARD  ,  f.  m,  on  appelle  ainfi  une  inafTe 
de  fer  trempée  {fig,  44  )  ,  emmanchée  (ttr  une 
longue  barre  de  fer  ,  de  forte  que  huit  ou  di>f 
hommes  peuvent  Tcmpo^gncr  fur  deux  fîles  ,  les 
uns  vis-à*vis  des  autres^  poiT  biilarder  les  cercle* 
de  fer  que  l'on  met  fur  les  mâts  des  vaifTcaux ,  les 
pompes,  &c,  en  les  chafTant^à  coups  âcbilUrdsl 
des  deux  côtés  oppofés  à  la  foù»  ^  il  y  a  toujoui^ 
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kfit  ouvrage  de  M*  Parm entier , 

'  Boulanger ,  Paris  1778  ,  ou  le  mot 

m  le  voL  I  des  Ans  &  Métiers  de 

vclopédic,  par  ordre  cîe  matières* 

-'  te  levain  d'aiiunt  en  cnmmençant 

fournée  ;  on  retire  mm\è  de  cette 

la  fournée  fuivanre  i  on  pcirit  avec 

•  en  ufc  de  m3me  pour  ks  autres 

-c  commî  elles  fe  fuccèderiE  d'affez 

l'on  en  fait,  hj  moins,  dix  dans  14 

c  quantité  de  levain  qiil  n*a  pas  le 

icnier  beaucoup,  ne  donne  aucun 

;i  i   pain ,  qui  iv*en  e(i   que  plus 

I  »pre  à  rentier  dans  le  bouillon  », 

.r   lîb  avec  plalfir ,  on  voit  dans  ce 

une  partie  d^s  vrais  principes  de  la 

:nai5  on  cfl  fiché  qu'iU  ne  s'exercent 

^  épitréc  feuleinent  ?i  12  ou  1 5 

.  ..^^r.i  que  celte  employée  à  Bref^ , 

^6  pour  cent ,  fans  que  k*  hifiuK  y  (oh 

.^mme  nous  le  verrons  bientôt.  Peu:- 

cncc  des  moutures  fait-dle  difpiroitrc 

*c  celle  qui  uaroît  ici  entre  l  epuremcnt 

eel'jî  de  Toulon,  On  peut  confuîier 

île,  ou  Tarticle  Mouture  du  Diftion- 

'''£f  6*  Métiers ,  falfant  partie  de  la  pré- 

die»  par  ordre  de  matières. 

'&  encore  qu  à  Toulon  07  n'embarque 

le  HAiènse  de  ce  qui  revient  ;n  bif- 

qu'à  Breft  on  en  embarque  un  tiers, 

-,  le  double?  Les  Levantins  qui  fortcni 

-r  de  la   Médircrrsnée  ,   peur   faire   dans 

•4  climats ,  les  mcnTes  navigations  que  les 

ont-ils  moins  bcfoin  de  p^in  frais  ? 

dire  encore  ce  qu'on  trouve  dans  Tar- 

uremeni ,  desréponfcs  de  Toulon  ?  S3- 

Ic  négociant  a  plus  de  ménagement  à 

rcc  les  équipages  que  le  roi.  Quoi  !  Fétat 

ff*s  n  Tes  membres  qu'un  paniciilier,  &  le 

Arc  plus  mal  nourri  quand  il  iert  la 

td  il  efl  aux  gage^  de  ce  paniciilier.  Le 

^ctrc  vrai,  mais  la  caufc  n'en  cû  pas  énon- 


n  lenié  de  croire  que  d'auiTi  grandes 

^nennent  de  la  différence  des  climats  ; 

nci  ce  que  jV»  reçu  de  Nantes  : 

115  livres  de  farînc  brute,  provenant  du 

froment  de  côte,  donnent  100  livres  de 

ploi,  &  lOô  livres  de  ^//Iv/ir-galcttes  , 

nces  chacune ,  &  d*une  heure  de  cuif- 

livres  de  farine  bmiCj  de  froment  com- 

ne  donnent  de  même  que  100  livres  de  fa- 

5t  feulement  90  à  0 1  livres  de  hlfcuh , 

\  De  plus  ,  ce  hïfcuh^  quoique  bon, 

ujour^  ir.firivur  à  celui  fait  du  froment  de 

Heiifc  qualité.  Ceft  pourquoi    le   meilleur 

îf  doit  être  préféré  dans  tous  les  cas. 

6rt)ic  qui  fert  il  faire  le  b'fcuh  d'équipages  , 

\r  la  marine  royale ,  foit  pour    la  marine 

le ,  {t  nomm.e  ici  ftnm  entière  ,  &  efl  la 
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farine  brute  ipuréc  feulement  de<  gros  &  petits 
fons.  Sur  192  livres  de  cette  farine,  on  met  8  à 
9  livres  de  levain  de  6  heures ,  au  moins ,  (  in  pâte 
de  ce  èi/ciiit^  doit  être  bien  peu  levée  &  le  ii/cuit 
bien  mac ,  d'une  mauvaife  digeftion ,  trempant  ircs- 
m:^l),  ce  qui  doit  produire  environ  500  galettes 
du  poids  total  d=  200  livres  environ. 

La  farine  bife  donnée  par  la  deuxième  &  par  U 
troifïème  toiledu  bluteau ,  fuit  aufli  de  fori  bon  htfiuit. 

L'eau  dcfiinée  à  faire  la  pâte  à  bi/cuit  doit  être 
échauff'ée,  en  été,  jufqu'à  ço  &  çç  degrés  du  iher- 
moirétrc  de  Rèaumur,  &,  en  hiver,  de  6ç  à  70 
degrés ,  fuivant  Tintenlité  du  chaud  &  du  froid. 
On  poiriTcit  cependant,  même  par  un  grand  froid  , 
faire  u  .\f.c  dVau  échaiiffée  feulement  à  50  ou  çç 
rJcgré  ;  mats  alors  ,  au  lieu  de  8  à  9  livres  de  levain 
fur  1 92  livres  de  farine ,  il  en  faudroit  employer 
1 2  ,  fans  quoi  le  travail  feroit  alonté  d'eiiviroa 
deux  heures ,  ou  donneroît  un  mauvais  produit. 

On- met  aufiîpUis  ou  m?ins  d  eau  (c'cft  toujours 
de  Namcs  quon  parle  dnû) ,  pour  faire  ïa  pâte, 
fuivant  la  qualité  du  froment,  duquel  eft  pro venue 
la  farine  qu'on  emploie. 

Le  boulanger  doit  faire  enforte  que  la  quantité 
de  farine  (on  fulUfante  pour  donner  une  pâte  ferme, 
fnns  éire  obligé  d'en  ajouter  après  le  premier  pê- 
triiïiigc  ;  opération  qui  altcrcroit  nécc  flaire  ment  la 
qtiali:c  du  hifcuit* 

Le  h'tfcuit  ne  doif  être  embarqué  qu'après  6  fe* 
maines  de  refiiiage  dans  des- foutes  de  boulangerie» 
qui  df/ï vent  de  préférence  avoifi^^er  le  four.  S'il  eft 
toujours  tenu  aînfi ,  il  n'aura  rien  perdu  de  fa  qua- 
lité au  bout  de  6  mois  ni  même  d'un  an* 

Si  à  bord,  on  veut  cou  fer  ver  I2  kifcuiiû^im  des 
futailles,  il  fjut  avoir  foin  d'en  revêtir  rintérieur 
de  toile  de  chanvre ,  en  forme  de  facs,  &  de  les 
préfervcr  toujours  de  rhumîdlié ,  alors  il  s'y  con- 
ferv-'ra  aufiî-bicn  ffye  dans  les  foutes  les  mieux 
difpofées.  Au  moyen  de  ces  précautions ,  le  bif- 
cuit  peut  fe  conferver,  en  bon  érît,  pendant  iS 
mois  &  même  deux  ans  de  féjour  dnns  les  navires, 

On  évalue  aiï  2  gcncralem^nt  la  confommatioa 
journalière  d'un  homme  à  1 8  onces  de  bifcutt ,  ce 
qui  revient  à  une  livre  &  d.mic  de  pain  frais.  On 
ajoute  10  pour  cent  pour  le  déchet,  qui  fe  rerrou- 
vant  en  miettes  ou  pouffière,  peut  néanmoins  fer- 
vir  pour  în  foupe.  Foyei  MacKL'MORE.  On  voit 
qu'ip  il  n'eft  pas  queflion  de  lu  fsrinc,  dont  on 
donne  à  Breft  un  tiers  de  la  totalité,  en  rempla- 
cement d'autant  de  bifcuit ,  Se  k  Toulon  un  fixième; 
ce  quij  fuivant  Fêvaluation  de  Rmies,  Bh  ^  du 
tout  cfi  pain  ,  à  Breft  ,  8i  feuhmcnt  les  ^  à  Toulon. 
Cette  difïlircnce  qui  confifte  à  donner  tour  en  b/fi 
cuit  Se  rien  en  tarine,  vient  fnns  dûure  de  ce  que 
Nantes  n'ef^pasun  port  de  la  marine  roy.^  le,  quoique 
le  roi  y  fiile  quelquefois  qucjqiics  petits  arméniens. 

Par  les  foins  de  M.  Digard  de  Kfrgiienej  pro- 
fefifeur  de  mathématiques  aux  écoles  royales  de 
marine ,  &  correfpondant  de  l'académie  rovcde  dç 
marloe  j  à  RocUcfort ,  jVois  obtenu  des' vivrci 
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de  ce  département,  des  renfeignemens  fur  la  ma- 
nière dV  faire  le  hlfcutt.  Je  ne  fais  comment  ce 
papier  sert  perdu;  mon  ami  a  bien  voulu  s*em- 
ployer  encore  pour  moi  &  m'a  procuré  de  nou\*eau 
ce  qui  fuit  : 

u  La  pâte  de  hîfcmt  de  mer  eA  peu  levée  »  il  y 
w  entre  fort  peu  de  levain. 

n  Cette  pâte  doit  être  très-forte  &  exige  beau- 
I»  coup  de  travail.  Après  les  premières  &  fécondes 
f»  frafes ,  qui  fe  font  toujours  à  fec  ,  le  boulanger 
»  cefle  d'y  employer  le  travail  des  bras ,  pour  la 
w  fouler  avec  les  pieds. 

n  On  n  emploie  jamais  pour  le  ^i/î-izif  que  le  levain 
99  de  farine  ;  celui  de  bière  hâte  la  fermentation , 
n  ce  qui  eft  un  mal  dans  la  confection  du  hifcua^ 
n  où  1  on  nVmploic  jamais  de  jeune  levain  ordinaire. 

>»  Le  hifiutt  n  efl  jamais  cuit  à  deux  fois  ;  fon 
»  nom  lui  vient  de  ce  qxul  efl  doublement  cuit, 
I»  relativement  au  pain  ordinaire.  Cette  double  culf- 
n  fon  a  pour  objet  de  le  purger  d'eau ,  autant  quM 
»  cû  polTible  ,  de  le  rendre  plus  fubftanriel  &  d'en 
Ji  aflurer  la  confervation  par  le  deffèchement.  Il 
n  n'y  entre  point  de  fel  «.  Cette  précaution  de  n'y 

{>oint  employer  de  fel ,  a  fans  doute  pour  objet  de 
e  faire  fe  conferver  mieux  dans  Tétat  de  féclicrtflTe  ; 
!e  fel  pouvant  le  rendre  plus  propre  à  attirer  l'hu- 
midité de  Tair. 

«  Le  bifcuit  qja  on  embarque  fur  les  vaiflcaux  du 
n  roi,  n'eil  point  de  fleur  de  farine  feulement;  il 
79  y  a  pour  cela  un  épuremeni  âxé  »  &  duquel  on 
»  ne  s'écarte  jamais  >»• 

Pourquoi  ne  pas  indiquer  ce  degré  d'êpurement  ^ 
comme  on  Ta  fait  à  Brefl ,  à  Toiuun  Se  à  Nantes? 
Je  crois  qu'il  étoit  indiqué  dans  les  premiers  ren- 
feignemens. 

Dans  ce  département ,  comme  dans  les  autres , 
la  quantité  de  bijcujt  qu'on  embarque  eu  réglée  à 
raifon  de  i8  onces  par  jour  pour  chaque  homme, 
u  II  convient  q^us  le  hifcuii  foit  fait  6  fcmaines 
»  avant  le  temps  ^u  Ton  doit  l'embarquer.  On  pour- 
n  roit  cependant  Tcmbarquer  plutôt ,  en  le  fuppo- 
»  iknt  bien  compofé  &  bien  cuit. 

»>  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  avantage  a  repafTer 
fi  du  b'ifcuit  au  four. 

>•  Depuis  long-temps  on  a  eflayé  de  conferver 
ut  du  bijcuh  il  bord  dans  des  futailles  ,  6c  cela  s'exé- 
»  cuïc  encore  tous  les  jours ,  fans  inconvéniens  , 
»  en  obfervant  toutefois  d'employer  des  futîûllcs 
Il  bien  chaulées  &  fans  aucune  odeur.  Le  feul  âéfa- 
II  vantace ,  c'cft  que  le  bifcuit  arimé  ainfi ,  tient 
ff  plus  de  place». 

11  s'en  f^ut  bien  ,  comme  on  voit ,  que  ces  ré- 
ponfes  de  Rochefort  foiènt  auiTi  fatisfialfames  que 
celles  de  Brefl,  de  Nantes  &  fur-tmir  de  Toulon. 
Pourquoi  ne  pas  dire  la  quantité  précifc  de  levain  ; 
ou,  au  moins»  les  hmites  dans  tefquelles  cette 
ouantité  doit  toc  circonfcriie  »  fuivant  l'état  des 
nirincs»  é^c,? 

Que  conclure  de  cette  diverfité  d'opinions  8t 
de  méthodes ,  fur  une  matière  auili  împonante  que 
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le  fond  principal  de  la  nourriture  des  marins  }  Qut 
dans  cette  matière  ^  comme  dans  tant  d'autres  ,  peu 
de  perfonnes  veulent  6c  le  veulent  affez.  Que  la 
routine  &  Tentétement  de  l'ignorance  concourent 
fans  cciTe  avec  régoïfme ,  pour  arrêter  les  fuccès 
des  perfonnes  éclairées  qui  veulent  le  bien  fit  lei 
progrès  de  l'art.  Sans  doute  il  y  a  une  manière  de 
faire  le  bifcuii  de  mer  prèfét^le  à  toute  autre  » 
comme  il  y  en  a  une  de  le  conferver.  M.  Parmentier , 
auteur  du  Parfjtt  Boulanger  bi  de  plufiçurs  autres  ou- 
vrages non  moins  bons  fur  les  comeftibles  ,  joim  à 
beaucoup  de  favoir  les  meilleures  intentions  ,  &  le 
plus  grand  défmtérefTement  ;  ne  feroit-tl  donc  pas  à 
defirer  que  chargé  par  le  mi  ni  (1ère  de  la  marine»  d'exa- 
miner les  différens  procédés  de  la  fabrication  du  bifcm^ 
il  portât  fur  cet  objet  les  lumières  qu'il  a  répandues  Air 
la  boulangerie  en  général ,  &  fixât  les  meilleurs  pro- 
cédés à  fuivre ,  fclon  la  nature  des  grains ,  le  cli- 
mat &  la  faifon.  Son  ouvrage  du  Parfait  Boulan^ 
gcr  contient  bien  d'cxcellens  principes ,  applicablcf 
à  la  fabrication  du  bifcuit ,  comme  à  celle  du  pain 
ordinaire ,  mais  il  n'y  parle  pas  exprefTément  de 
celui-là  j  &  c'ert  un  prétexte  qu'il  ne  f^ut  pas  laiflTef 
fubfifler.  Les  mêmes  principes  fc  trouvent  dans 
Tarticle  Boulanger  du  Diflionnairt  des  Arts ,  ont 
fait  partie  de  la  préfente  Encyclopédie  par  ordre 
de  matières.  Oa  y  trouve  auffi ,  p-i^*  2S2,  coLig 
a  que  pour  le  pain  ou  bifcuit  de  mer ,  il  f;ut  eti 
»  levain  un  bon  tiers  de  la  quantité  de  pâte.  Il  faut 
n  que  ce  levain  foit  bon  6c  fort  travaillé ,  Si  que 
7t  le  bifcuit  foit  au  moins  trois  heures  dans  un  four 
n  bien  chaud  ».  On  voit  affez  que  ceci  ne  s'acc  -rde 
qu'avec  ce  que  nous  avons  obtcru  de  Toulon. 
Nous  verrons  bientôt  aulTi  que  M.  Parmcntier  cft 
d'un  auH'e  avis  ^  fur  la  quantité  de  levain  5c  fur  le 
temps  de  la  cuifTon,  Qui  peut  décider  entre  \tÈ 
martres  de  l'art?  rcxpérience  feule. 

Dans  les  principes  de  la  meilleure  fabrication 
du  bifcuit  t  il  faut  faire  entrer  pour  beaucoup  b 
néceuué  de  le  rendre  propre  à  ic  conferver  lotîC- 
temps  en  mer ,  6c  peut-^tre  faut-il  facrificr  à  cette 
condition  efTentielle,  un  peu  des  autres  qualités  i 
dfcfirer  dans  ce  comcftible  ;  c'ell  à  quoi  M.  Parinctv* 
tier  ne  manqueroit  pas  d'avoir  égard.  Peur  le  mettre 
en  état  de  décider  la  queftion  complètement,  oi 
cmbarqueroit,  fur  les  mêmes  bâtimcns  &  avec  kl 
mêmes  foins,  différentes  fortes  de  bifcuit^  quanti 
ta  qualité  des  farines ,  mais  fabriquées  avec  le  pro- 
cédé  reconnu  le  meilleur  ;  l'efpèce  qui  fe  conrcr- 
veroit  le  mieux  ,  fcroit  reconnue  la  meilleure  ♦  «i 
fuppofint  toujours  qu'elle  fournît  un  bon  comt  fliMf' 
Il  fiiudroit  auiTi  varier  les  procédés  de  la  fabricir*^*'^* 
fur  le  bifcuit  de  même  farine ,  Si  la  même  manière 
de  le  conferver  à  bord.  Nous  avons  dit  frirpla^aj 
bâtimens  ^  parce  qu'on  ne  pourroit  s  a^Iurer  d'avotf 
trouvé  la  venté  qu'en  multipliant  les  expériencôi 
tjnt  fur  la  longueur  des  campagnes  que  fur  lc4<6^ 
fcrens  climats  où  elles  fc  fero\ent  :  les  phyfideû* 
fflvcnt  que  très-rarement  une  feule  cxpcricncc  pcitt 
être  déclfive«  £n  attendant  voyons  ce  que  peûfeittl*^ 
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les  qui  fc  font  occupées  de  ces  matîéresl 
Voici  d*abord  ce  qu  en  pcnfoit  feu  M.  de  Cour- 
ceilesy  mort  premier  médecin  de  la  marine  à  Bre(l« 
où  il  a  exerce ,  avec  honneur ,  pendant  ^o  ans.  Ce 
quon  va  lire  eft  tiré  d'un  mémoire  fur  la  nourri- 
ture des  gens  de  mer^  ouvrage  po^hume  de  ce 
médecin , académicien  ordinaire  de  Facadémie royale 
de  marine  &  correfpondant  de  celle  des  fciences; 
publié  par  M*  le  chevalier  de  la  Coudraie ,  ancien 
licufcn^t  de  vai^Teau ,  chevalier  de  Tordre  royal  & 
militaire  de  faint  Louis;  à  Nantes,  chez  le  Brun 
rainé.  Nous  ne  nous  permettons,  dans  cette  citation, 
eue  de  très-légers  changemens  qui  ne  font  rien  au 
rond,  a  Pag.  t66  ^  lorfqu  il  eft  (  le  Mfiuii)  de  bonne 
n  qualité ,  fait  de  la  meilleure  larine  bien  épurée , 
»  bien  cuit  &  bien  rcffuè  ;  qu  il  n'eft  ni  vieux ,  ni 
»  moiiî ,  ni  piqué  des  vers ,  les  matelots  s'en  ac- 
n  commodentailez.  Cependant,  il  a  le  défaut  de  tous 
!»  les  paifis  azymes  ou  mal  levés ,  de  ne  fe  hiiTcr 
»  pénétrer  que  difRcilemeni  par  les  fucs  di^cflifs , 
m  &  de  ne  fournir  qu'un  chyle  groflîer  &  vifqueux , 
»  peu  propre  à  réparer  &  à  entretenir  les  forces , 
«  pour  peu  que  les  organes  de  la  digeAionfoientdéjà 
n  a0bibiis;&il  les  aiïbiblit  à  la  longue*  Il  ne  con- 
1  vient  qu'à  ceux  qui  ont  de  bonnes  dents  pour  le 
»  brifcr  Sl  le  broyer,  &  un  bon  eâomac  k  qui 
»  rien  ne  réfirte*  S'il  eft  déjà  altéré ,  tapifTé  inté- 
»  rieuremenc  de  petites  toiles ,  fembtabks  à  celles 
n  d  araignées ,  outre  qu'il  échauffe  l'intérieur  de  ta 
i»  bouche,  il  en  réfuke  un  cliyîe  qui  participe  de 
»  ces  mauvaifes  qualités- 

»  Un  moyen  mr  de  conferver  le  àifiuk  en  bon 
n  état,  c'ed  de  le  garantir  de  Thumidité  &  de  la 
»  chaleur  ,  les  deux  fources  de  corruption  les  plus 
»  ordinaires  &  les  plus  à  redouter.  Ne  vaudroit-il 
»  pas  mieux,  pour  cet  effet,  l'enfermer  dans  des 
)>  banques  bien  clofes  &  bien^  étanchées ,  que  de 
j»  Tamonceler  dans  de  vafles  foutes ,  qui  ne  font 
»  pas  inacceifibles  à  l'humidité  6c  à  la  chaleur  cx- 
»  ceiTive  de  la  cale ,  quelque  bien  b  rayées  qu'elles 
»  fotent.  Uns  feule  galette  atteinte  de  corruption 
»  fufïît  pour  gâter  tout  le  refle.  Le  même  incon- 
»  vénient  ne  fe  rencontreroit  pas ,  du  moins  au 

*  même  degré,  en  fe  fervant  de  banques,  dont 
»  chacune  contiendroii  une  bien  moindre  quantité 
*»  de  galettes  ;  que  Ton  rempliroit  de  hifiuit  dans 

*  les  magafms ,  de  forte  qu'il  pourroit  être  eranf- 
>  porté  à  bord  ,  fans  être  mouillé ,  lors  même  qu'il 
I»  pleut  ;  les  banques  étant  bien  êtanches  Si  pou- 

*  vant  être  couvertes  avec  des  prélarts.  Peut-être 

*  €cnc  pratique  « ,  ajoute  M.  de  Courcelles ,  »>  fouf- 
41  ^roit-elle  des  difficultés,  à  caufe  du  plus  grand 
h  encombrement  «. 

Peut-être  cet  encombrement  ne  feroit-il  pas  aufH 
exceilif  qu'on  fe  l'imagine»  Premièrement ,  fi  par 
ce  moyen  on  parvcnoit  à  mieux  conferver  le  iif- 
iuUy  on  pourroit  embarquer  moins  d'excédent 
pour  le  déchet.  Secondement ,  h  forme  arrondie 
des  banques  iâtt  quelles  contiennent ,  relativement , 
tes, ce  qui  diminueroit  le  nombre 
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des  banques.  Suppofons  que  les  foutes  foient  des 

fiarallélipipédes  à  bafcs  quarrées ,  6c  confidérons 
es  banques  comme  cylindriques.  Nommons  a  le 
coté  du  quarrc  qui  fert  de  baie  au  parallélipîpéde , 
Se  h  la  hauteur  de  ce  folide.  Suppofons  que  le 
rapport  du  diamètre  à  la  circonférence,  foit  ex- 
primé par  celui  de  d  zc^  nous  aurons  c:  if  ::  44: 

^^  >  diamètre    de  la  bafe   du  cylindre,  dont  la 

circonférence  feroit  égale  aux  4  cotés  du  quarré(*), 

Sl^—  pour  la    furfâce  de  cette   même   bafe.  Si 

maintenant  nous  nommons  *,  la  hauteur  de  ce 
cylindre ,  pxour  que  fa   folidité  foit  égale  à  celle 

du  parallélipipéde  ;  ^—  ^  ^  à^  b  y  &  en  tranfpo- 

fam  6c  réduifant,  x^:i-^\  de  forte  qu'en  adop- 
tant le  rapport  d'Archiméde,  fuflifammcnt  exa6l 
pour  notre  objet ,  nous  aurons  at  ^  f;  b  ^  ce  qui 
fait  gagner  ^  b  fur  chaque  hauteur,  &  par  con- 
féquent  21  ^  ôc  7  h  fur  100  cylindres  de  même 
capacité  que  loo  fouies. 

Laiffant  fubfifter  les  mêmes  dénominations  ; 
nommant  de  plus  y  le  diamètre  de  la  bafe  du  cy- 
lindre, de  même  hauteur  &  de  même  capacité 
que  le  parallélipipéde ,  &  ^  la  circonférence  de  la 

même  bafe ,  nous  aurons  {X->^^^<f^^»&c=^ 

4 

— '.  Mais  nous  avons  aufTi  d  i 


i  y  :  l^^  (uhÇ- 
tituani  la  valeur  de  î,  fi^:  c  :ry:  — *,  &.  enfin  y 

—  1  a\/i  f  pendant  que^^  fera  égal  à  1  -«  V^  ^  j 

adoptant  encore  le  rapport  d'Archîmcde ,  on  aura 
y  ^  1,12  dy  à  moins  d'un  cennème  près.  Or, 
la  diagonale  du  quarré,  dont  le  côté  eft  rf,  eft  s 
y  1  z=  1,41  aj  en  adoptant  b  même  approxima* 
tion  ;  ce  qui  excède  le  diamètre  trouvé  de  0,1^  a  ^ 
&  iur  cent  foutes  femblables  feroit  pgner  »  fui  - 
vant  cette  dimcnfion ,  une  longueur  de  19  ii ,  ou 
de  29  fois  le  c6té  de  îa  bafe  du  parallélipipéde. 

On  peut  remarquer  que  je  «'ai  pas  cependant  prîs 
tous  nies  avantages  ;  j'ai  fuppofé  que  la  bafe  de  la 
foute  eft  un  quarré ,  &  fi  elle  eft  un  parallélogramme 
re^ngle  dont  deux  des  côtés  parallèles  foient  fen- 
fiblcment  plus  grands  qtie  les  deux  autres ,  l'avan- 


fpac( 

que  fouvent  IVmplacement  dans  les  navires ,  peut 
obliger  à  donner  aux  foute»  des  figures  bien  plus 
inégulières. 

(*)  Le  cyJiJidre  dont  la  circonférence  de  la  bafe  fe- 
rait cgaïe  aux  quatre  côtés  de  ta  hafe  du  parallélipi- 
péde, ne  poiirroir  aller  dans  remplacement  qu'occu- 
peroit  tout  jiiâe  ce  parallélipipéde  \  ce  qui  détruit  1« 
foadcjiîcnt  de  ce  calcul,  Neu  de  i'éàiuur, 

T  î 
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A  la  vente,  le  noiïbre  des  foiifcs  nVft  pas  fi 
multiplié  ,  parce  ^te  cLacnne  c{i  bien  plus  grande  , 
&  nous  feotons  que  ,  pour  minagcr  l\mplacen:ent  > 
une  grande  capacité  efl  plus  svantsgeufe  que  plu- 
îieurs  pérîtes  équivalentes  en  fomnie  à  ja  grande  ; 
mai:,  aufu  rirrc^uLrlté  énoncée  ci-dcflus  ,  &  que 
Je  n'ai  pas  fuppofce  cUns  mon  calcul ,  doit  faire  une 
compenfaticn. 

On  peut  ajouter ,  en  faveur  c!e  Tufage  Hcs  bariques, 
que  chacune  d*dle&  jCiant  bien  plus  petite  qniine 
loute,  peut,  ce  nous  fcmble  ,  être  mieux  foigrée; 
on  peut  mieux  s'aHurcr  fi  elle  cù  bien  étanche. 
Leur  forme  arrondie  paroit  propre  à  les  défendre 
mieux  contre  tout  ce  qui  peut  tendre  k  défunir  leurs 
parties*  Cette  forme  &  leur  amoribilité ,  les  ren- 
droit  beAcoup  plus  indépendantes  que  ne  le  font 
les  fomes ,  du  jeu  que  peuvent  avoir  entre  elles , 
ou  acquérir  les  parties  du  bâtiment;  jeu  qui  ne  peut 
que  tendre  beaucoup  à  la  défunion  des  cloifons , 
q\ii  forment  les  foutes.  Si  quelques  galettes  fe  gâ- 
tent dans  une  barique  ,  il  eft  plus  aifé  de  s'en  zp- 
rirccvoir  &  d'y  remédier ,  par  quelque  moyen  facile 
imaginer,  que  dans  une  foute  immenlé.  Si  Ton 
s'en  apperçoit  avant  que  le  reflc  foit  attaqué  ,  on 
le  fauvcra  en  le  confommant  d'abord ,  ou  en  le 
pbçant  dans  une  autre  banque  bien  préparée.  Si  ce 
reAe  ,  attaque  plus  légèrement ,  peut  être  reparé 
en  le  pafTant  au  fr>ur,  cela  fera  plus  facile  peur 
ime  moindre  quantité.  Si  le  mal  a  fait  affez  de  pro- 
grès pour  que  tout  foit  hors  de  fcrvice ,  la  perte 
€ft  petite  en  compniraifon  de  celle  d'une  foute  en- 
tière, où  d'atUc-urs  la  grande  quantité  de  matière 
accumulée  doit  augmenter  llnrenfiic  du  mal^  & 
en  rendre  les  progrés  plus  rapides.  Revenons  à 
M.  de  Courcelîes. 

»  Bsîa's  fcippofé  que  le  ^(/c«ir  vienne  à  s*altérer, 
«  on  y  remédiera  à  un  certain  point ,  en  le  f.iifant 
»  repalTer  au  four,  après  que  le  pain  en  cû  retiré  , 
n  pour  en  enlever  1  humidité  6c  pour  faire  périr 
Il  par  la  chaleur,  les  petits  înCe^fles  qui  pourront  s'y 
ît  trouver  ;  après  quoi ,  avec  une  petite  broiTî  on 
j>  ncttoycra  le  tifcuit  de  ces  infe^lja ,  de  leurs  pe- 
»  liies  toiles  &  de  leurs  ceufs  ". 

A  Brefl,  on  prétend  (aux  vivres  de  îa  marine) 
que  le  four  rc  peut  point  remédier  2u  mal  caufé 
^ar  rhumiditè  ;  à  Tcuîon  ,  on  va  plus  loin  ;  on  y 
ilif  que  le  i^//cw/i  détérioré  par  riiumidité  ou  mouillé 
eu  perdu  ;  repafle  au  four ,  il  devient  amer ,  cï- 
trtoemenf  cauant  &  fe  réduit  en  tnachemorc»  A 
Nantes,  on  pcnfe  que  rêtu\-3gc  feroit  propre  à 
rérahîir  le  tifittit^kiè  par  T humidité-  A  Rochefort, 
on  aiRrme  le  contraire. 

Qne  pcTifer  de  cette  différence  d^opinion  Cm  une 
chofe  que  derroicnt  conroîire  par^itcmcm  les  pcr- 
fonrcs  qui  diffèrent  ainf» ?  Que  fondent  on  croît 
^  Ton  témoigne  fur  parole.  i/r;t  chofe  n'efl  f^s  ifii- 
fig€:  donc  tUe  u'tft  fiis  pTAtkabU  ^  ott  bien  ^  donc  îi 
ferëit  iiiUiiU  au  mimt  £inp3cux  dt  la  pratiquer»  Il 
6ut  cependant  avouer  que  le  détail  de  Toulon  pa- 
fQÎi  food6  fur  rcxpériencc.  On  conçoit  câeflive- 
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ment  que  le  h} faut  mouillé  d'eau  de  mer  ne  doit 
jamnis  bien  fccher,  ou  doit  reprendre  Fliornidiié 
très-facilement,  à  caufe  des  feisque  cette  eau  rient 
en  di/Tolution,  qui  ne  s'évaporcrt  point  avcr  elle, 
&  attirent  bientôt  de  nouvelle  humidité.  On  con- 
çoit encore  que  Teau  de  mer ,  contenant  une  affcï 
bonne  quantité  de  fcl  marin  à  bafe  terreufe,  on 
de  fel  marin  de  magnéfie,  qui  eft  très-amer,  pem 
donner  de  Tamertume  au  bïfcuiu  \\  fe  pourrott 
même  que  Teau  douce  ,  mouillant  le  b'ffuii  pct^ 
dsnt  ua  certain  temps ,  défunifTc  fes  parties ,  de  rbrte 
qu'une  fois  fcché ,  il  tombât  prefque  en  poufliéfc. 
Oh  verra  bientôt  ce  que  penfe  là^d^ffus  M.  Par- 
menner.  Ecoutons'dc  nouveau  n^trc  favani  médcarr. 

«  L'ufage  non  interrompu  du  bifcmt ,  étant  de 
n  nature  à  fatiguer  l'eflomac ,  à  aiîbiblir  les  hom- 
»  mes,  &  à  porter  dans  leur  fane  des  germes  de 
«  maladies ,  il  n'y  a  que  rimpoflibilitè  tfavoir  foii- 
"  jours  du  pain  frais  qui  oblige  d'y  avoir  recours; 
»  d'où  il  fuit  qu'il  faudroit  faire  îrèvc  avec  cet  ali- 
>»  ment  toutes  les  fois  qu'on  pourroit  fe  procurer 
n  eu  pain  ordinaire.  Y  aurcit-il  mèmf  quelque  in* 
»  convén  ent,  lorfque  les  circonftances  le  perm:t- 
»>  lent ,  de  faire  k  bord  quelques  foiu-nccs  de  pain 
»»  qu'on  diftribueroit  nltcrnativemeni  à  une  partie 
"  d  j  réquipage ,  principalement  aux  maîtres ,  à  ceux 
ï>  qui  n*ont  que  de  mauvailes  dents,  qu'on  vcrroït 
»  dépérir  ou  qtii  relevcroientde  maladie?  Au  lieu 
ï>  d'embarquer  toute  la  quantité  de  t^fcuh  que  com- 
n  pone  l  équipage,  on  en  remplace poit  une  mn?c  par 
»>  une  quirîtîtè  proportionnelle  djr  quarts  de  farine. 
»»  Cette  idée  m'a  été  fournie  par  tles  oflScicrs  qui 
n  font  dans  cet  ufage,  &  s'en  trouvent  bien*». 

Il  paroit  par  ce  qu'on  a  lu  plus  haut ,  dans  les 
réponfes  oîes  bureaux  des  vivres,  que  cet  ufagecl! 
devenu  alTaz  général  ;  &  ce  qui  doit  piroître  (în* 
galier,  c'eft  que  des  petfonnes  éclairées,  qui  fer- 
vvnt  depuis  long-temps  dans  îa  marine,  m'aifurent 
qu'il  rétoîi  de?  avant  l'épnque  oîi  écrivoit  M.  de 
Courcïïlles;  que  depuis  bien  des  années  !a  maiA 
trance  ne  mange  point  de  h'ifcmt  à  la  mer ,  iî  ce  n't/l 
dans  des  cns  forces,  &  que  même,  nu  moins, fiir^ 
qiuîqurs  v^^i fléaux  ,  on  d^nne  du  pain  zwx  Icm* 
pns^cs  pluficurs  fois  par  femalne ,  toutes  les  jrws 
qu'on  \c  peut. 

u  On  ne  peut  pas,  continue  M,  de  CrirrcrUeSt 
«  obJL-iler  contre  cette  propcfiiion  îa  rareté  tV  l'ciU 
n  douce  ,  piîifqull  eA  dV,n  u'agc  trc.-ordîiiire  i 
1»  !a  mer,  de  ne  boalangcr  le  pain  de  h  ii**  ^  ^ 
17  qu'avec  de  Fcau  de  mer,  ci  qui  ne  hj' 
n  ni  mauvais  goût,  ni  aucune  quaJiiè  ma^^ 
n  &  lient  lieu  du  fcl  qifon  y  ajoute  di 
»  province  {h)  (  la  Bretagne  )  ^  pour  fe  ret 

71  iavoureux  &  Tentreten  ir  plus  frais,  II  ne  p< 

»  avoir  dimconvénient  q;re  du  côté  de  la  coofottH 

(a)  Que  le  capittiae  reçoit  pour  lui,  6c   pour 

ce  qu'on  nomme  Vùdt^mnjor, 

(M  Et  d.mi  prcfqjc   loutes  «îles  où  Ji  ÇibeUc  I* 
reaa  pas  le  fcl  d'uu  prÛL  «zc€£^ 
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»  jBSiioli  dt  hoU  ;  niais  quand  le  four  d  été  cliziifTè 
»  coiïverablement  pour  une  première  fournée  >  la 
•  dêpent'e  pour  une  fwcondc  cA  trés-médiocrc  & 
■  encore  moindre  pour  une  troifième  t^ 

Telles  font  îes  choies  que  ce  premier  médecin 
é^  la  marine^  au  port  de  Breft  ,  écrivait  en  1773 
fBf  II  nourriture  principale  des  équipages  françois* 
On  peut  être  étonné  de  voir  Ci  peu  d'accord  entre 
«  tyuM  exp<^<e  ,  ce  qui  nous  a  été  fourni  du  bu- 
reau des  vivres  de  la  marine  darts  ce  même  port, 
où  ccrivoit  M.  de  Coiircclles ,  &  le  tém'.îgnage 
lie»  navigateurs  fur  pliifieurs  points*  On  eft  porté 
î croire  que  celui-ci ,  homme  très-éclalré  ^  ayant ,  par 
û  pbccèt  parreftimcperfonnelledont  il  jouilToii ,  ta 
îicuhè  de  tout  voir ,  n'a  pas  pu  fe  tremper  d  groffic- 
reoicnt.  Que  cela  lui  tut  arrivé  ,  le  confeil  de  ma- 
noe,  fous  les  yeux  duquel  le  mémoire  fut  mis 
dans  le  temps ,  &  qui,  parles  circonflances  d'alors, 
eut  s'en  occuper  féricufcment ,  nauroit  pas  manqué 
de  relever  des  erreurs  aitifi  fortes*  Quenfin  Tédi- 
ilÇHT^bomme  inftruit,  trcs-bien  intentionné,  &  qui 
âe  quitter  le  djî parlement  lors  de  Timpref- 
:  cet  ouvrage,  en  1781  ,  aiuoit  eu  foin  de 
corriger. 

Dans  îe  dernier  article  que  nons  avons  tranfcrit , 
M.  de  Courceïles  s'autoriie  de  ce  qu'on  boulange 
avec  de  l'eau  de  mer ,  C^J'iS  nul  inconvénient ,  mcme 
fOt^T  la  table  du  capitaine;  &  plufieurs  navigateurs 
m  fervice  demandent  où  il  a  pris  cela  ?  Ils  prètcn- 
4eat  quVn  n'emj  loic  cette  eau  ,  powr  le  pain  d^  la 
C^  ,  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  qu'on  ne  s'en  fcrt 

rir  le  pain  de  la  mairiance,  que  quand  on  craint 
difette    d*cau   douce  ;  qu'alors  même  oa  n*em- 
pfo«e  pas  TciU  xk  mer  pure,  mais  m  siée  avec  une 
ttaomè  iTeau  douce,  d'autant  plus  grande  que  la 
wetie  cft  plus  élojjn'}^?,  ce  dont  on  ^'apperçoit 
ce-jendint   tâcîlemcni   par  le  goût  dcf,igréablc   ik 
pêr  râcreté  du  pain  ;  par  je  ne  fais  quoi  de  gluant 
^'il  conttaâe,  &  cela  d'autafit  plus  que  l'eau  de 
mer  dotr^ine.  davamsgc.  Elles  ajoutent  que  ce  pain 
'Pféè  d'un  jour  à  l'iiutrc  déifient  trè5-bis  ou  même 
onxQ  ,  de  trév-blanc  qu'il  pouvoit  être. 

L«  mcmes  perfonncs  s'étonnent  auJli  de  trouver 
dans  nos  inftru^lions  des  bureaux  des  vivres  ,  qu'on 
ne  donne  qi;e  18  onces  de  pain  connue  de  ^//c «if , 
aiTursnt  que  ceux  qui  ont  du  pdn  en  ont  24  on- 
ces par  jour.  Or ,  ces  perfonnes ,  je  le  répète ,  font 
y-téclairèes  &  aéluellemcnt  au  fcrvice  ;  eft-il  pof- 
de  rcvcqucr  en  doute  Uur  témoignage  ?  D\.il- 
ce  témoignage  s'acccrdc  parfaitement  avec  nos 
^ioflruélions  de  Nantes,  où  Ton  dit  que  18  onces 
kffcuit  répondent  à  une  livre  &  demie  de  patn 
;  ce  qui  n'étonnera  p^  fi  Ton  fait  attention  que 
gr>flcl  defl^chement  du  bifcuït  fait  qu'il  contient 
cL.  parties  nutriuves,  fous  im  même  volume, 

cA   d'ailleurs  dutie  digeftion  plus  difficile 

Toutes  réflexions  faites ,  il  parok  que  nos  inÀruc- 
mcrs  ectcndent  i8  onces  de  farine  pour  chaque 
lM>iBai€par  jour,  ce  qui  ne  reviendroit  pas  encore 
ma  %4  ooces^  qui  iom  un  tiers  en  lus  du  poids 
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de  la  fifine ,  à  moins  qu'on  ne  cuisît  en  pains  d« 
quaire  livres  ;  car ,  fuivant  les  expériences  de  M* 
Parni entier  ,  pa^*  içf  de  fon  Parfait  BouUn^tr ,  160 
livres  de  ftrine  blanche,c'eft-à  dire,  de  celle  corn* 

f^ofée  des  trois  premières  farines  qu'on  obtient  par 
a  bonne  mouture ,  donne  en  pains  de  pâte  molle 
d'une  Hvre  chacun,  feulement  100  livres  de  pain, 
au  lieu  de  113  hvres  quelles  devroicm  donner, 
pour  que  18  onces  de  farine  produifiiTcm  14  onces  du 
même  pain.  Suivant  les  mêmes  expériences ,  il  fau- 
droit  cuire  en  pains  de  quatre  livres  ^  pour  obtenir 
le  même  rapport  avec  la  même  farine  &  la  même 
pâte»  On  Ui  aufii  à  rariicle  Boulanger  ,  pa§,  84 
un  vol.  déjà  cité  cle  la  nouvelle  Encyclopédie ,  que 
le  produit  de  la  farine  en  pain  eft  ,  au  moins  »  d'un 
quart  en  fus  du  poids  de  la  farine. 

On  3  !u ,  dans  nos  inftruflions,  que  quand  la  pâi6 
de  hifcuit  c(k  ferme ,  au  point  de  ne  plus  pouvoir 
cire  travaillée  avec  les  bnis ,  on  la  travaille  avec  les 
pieds  jufiju'à  ce  qu'elle  foit  affez  ferme*  Il  n'y  au- 
roit  a  cela  nul  inconvénient ,  h  on  le  fiîifûit  avec 
la  propreté  convenable  ;  mais  des  perfonnes  dignes 
de  foi  nous  aiTurent  qu'il  n'en  cfl  û^n,  au  moins, 
dans  quelques  endroits ,  Se  anrd?uent  a  cette  négli- 
gence ,  des  efpéccs  dVpidémrcs  de  gale ,  qui  fe  dé- 
clarent quelquefois  tout-à-ccup  parmi  les  équipa- 
ges. Ce  fait  mérite  fans  doute  bc  lucoup  de  con(î- 
dérstion.  Puifqu*on  eft  forcé  de  faire  la  pâte  du 
bîfatït  d'une  fermeté  extrême ,  &  telle  qu  après  U 
contre- frafc,  il  neft  i>lus  poifible  de  ta  trav^iiUer 
avec  les  mains ,  qui ,  plus  cxpofées  à  rinfpctfïioa 
générale  ,  feront  ordinairement  plus  propres  que  les 
jVieds ,  on  devroit,  du  moins  ,  dans  tous  tes  ports  ^ 
fiiirc  comme  on  fair  dvtns  les  endroits  où  l'on  tient 
encore  à  H-bus  des  pà:es  fermes  pour  le  pain*  a  On 
n  couvre  la  pàtc  cTune  toile,  le  pJmiTeur  monte 
»  defïïis  &  fiifpendant  les  bras  à  une  corde ,  il  cm- 
"  ploie  tout  le  poids  du  corps  pour  étendre  U  pâte, 
»  qu*il  replie  fucceiTivemertt  fur  elle-même  à  plu- 
"  neurs  reprifes ,  iufcju'a  ce  qu'elle  foit  parfaitement 
"  travaillée  ;  ou  bien  on  y  applique  un  levier  »  qu'on 
î»  appelle  Li  bric  ^  qui  fert  comme  d'im  poids  pour 
ïï  piler  la  pâte ,  la  mieux  fouler  &  plus  également  w. 
F^rfdit  Boulanger  f  pj^.  ^çâ. 

Maïs  eA-il  bien  certain  que  le  Mfiuit  de  mer  ait 
bcfl  in  d'être  d'une  pâte  fi  ferme  ?  L'ufage  où  l'on 
cfl  k  cet  égard,  dans  la  phipart  dts  ports,  ne  tien- 
dfoit-il  pas  à  cette  ancienne  rotnire  des  pains  de 
pâte  ferme  ?  Ce  qui  nous  porte  à  le  croire ,  c*eft 
que ,  dans  quelques  ports ,  on  faif  du  ifjfaïit  d'une 
pâte  bien  pliïs  approchame  du  pain  ordinaire  &  qui 
(c  confcTve  très-bien. 

Le  14  mars  1781,  on  nous  a  apporté  trois  gal- 
le ttes  du  hifatit  de  Breft  :  une  fjitc  depuis  deux 
ans  ;  une  aut-e  depuis  trois  mois ,  6t  la  troiiléme 
fortaiit  du  four.  Deux  aun-es  d'Honfleur;  une  de 
étiiK  ans  &  l'autre  de  trois  moi!^.  Celui  de  Brcft 
étoit  d'une  pâte  bifc  ou  grife ,  mais  fans  au'on  y 
piit  découvrir  du  fon ,  même  à  la  loupe.  La  pâte 
du  bijluit  font  cbaud  étoit  glumte.  H  y  avoit  des 
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œufs  &  des  cocons  d^infedes  »  a/Tez  pedcs  ,  émi 
celui  de  deux  ans.  Le  bifiuit  d'HonfIcur ,  conferv'é 
auiTi  à  bord  depuis  deux  ans ,  paroliTolt  d^ufie  pâte 
pliis  fine*  mieux  travaillée,  moms  bife  &  un  peu 
dorée  »  comme  celle  du  bon  pain  de  ménage ,  dans 
les  pays  ou  Ton  mêle  du  bled  roux  au  bled  blanc. 
II  avoit  beaucoup  moins  de  mie  que  celui  de  Breft, 
quoique  plus  épais,  ou  plutôt  étoit  prefque  tout 
croûte. 

he  bifcuit  à!Honûem  de  trois  mois,  qui  évidem- 
ment n'cft  pas  de  b  même  fâbriauc  que  le  premier 
du  même  lieu ,  nous  a  paru  de  la  plus  belle  pàce , 
bî^n  blanche,  bien  travaillée,  ayant  affez  de  mie , 
Ccauffi  beaucoup  plus  épais  que  les  autres.  On  nous 
a  aiïiiré  que  ce  Mfimt ,  fi  beau  Sl  beaucoup  plus 
agréable  à  manger  (ni*aucun  des  autres,  eft  celui  de 
Tcquipage ,  &  que  les  officiers  (  des  bâtimens  du 
commerce  de  cette  ville  )  en  ont  de  plus  petit , 
plus  beau  encore. 

Des  pcrfonnes  trés-dîgncs  de  fi>i ,  nous  ont  afluré 
aufîl  avoir  comparé  au  Havre  ûnbifcuit  de  ce  lieu, 
clefliné  à  la  conibmmation  des  bâtimens  du  roi , 
avec  celui  de  Brcft,  &.  avoir  trouve  le  premier 
trés-fupéricur. 

Nous  avons  mis  dans  de  Teau  froide  ce  beau 
hifcun  dïlonfleur ,  que  nous  avions  fous  les  yeux. 
11  a  trempe  fupérieurement  en  très-peu  de  temps, 
S*cA  parfattcment  gonflé  ,  parfaitement  ramolli  &  a 

Î>aru  trés-apoétiiTant.  Celui  de  Brefl  n'a  pas  trempé 
i  vîic ,  ni  ri  bien  Si  a  paru  beaucoup  moins  beau  > 
heiucoup  moins  appétiflTam,  L  autre  hifcuit  d'Hon- 
fleur,  nus  de  même  dans  Tcau  froide,  a  trempé 
Ik-pcu-prcs  comme  celui  de  Breft  ,  plutôt  moins 
bien  que  mieux  ,  mais  la  pâte  a  toujours  paru  beau- 
coup plus  belle ,  plus  appétiiTante» 

Nous  n'avons  vu  de  traces  dlnfedes  dans  aucun 
des  hïfcmts  d'Honflcur* 

Revenons  encore  un  peu  fur  ce  qu'on  trouve 
dans  Fouvrage  de  M  de  Courcelles ,  comparativc- 
jîicnt  a  ce  que  nous  favons  d^ailleurs* 

Ce  médecin  veut  que  le  bifcutt  foit  iàit  de  la 
meilleure  farine  bien  épurée  ;  nos  inftruiîions  de 
BrcA  portent  quon  remploie  épurée  à  5c  ou 
36  pour  cent,  celles  de  Toulon  feulement  à  ti 
ou  I  y  ,  ce  qui  s'accorde  ,  à  quelques  dtûindions 
pré»,  avec  ce  que  nous  avons  reçu  de  Nantes. 

Or,  on  trtjuvc  dans  le  Parfait  BouUns^tr  ^p*  iSS  ^ 
que  même  ,  par  la  mouture  économique  ,  la  meil- 
leure de  toutes ,  on  ne  peut  obtenir  d*un  fcpcier 
du  meilleur  bled,  pcfant  240  livres,  que  iSo  li- 
vres de  toutes  ftirine» ,  ce  qui ,  k  caule  du  déchet , 
donne  52  livres  de  fon  ,  /u^.  t8^.  De  plus,  on 
lit  k  la  pag.  f^o,que  les  farines  bifcs  font  le  dou* 
'àémc  du  produit  «  ce  qui  fait  15  livres;  en  tout 
67  lîvrei  pour  140 ,  ce  qui  ne  donne  que  près  de 
28  pour  100.  Les  farines  fcroient  donc  épurées  à 
Brcft  ,  plus  qu*il  ne  faut  pour  que  le  bifcuitwîm  très- 
beau  (v<jyf?  auflTi  le  vol  cité  des  Am  &  Méturs 
de  la  Houvelïc  Encyclopédie  ,/?jg.  a^;)  ;  pourquoi 
4q\k  y  cft-)l  aulii  bis  ?  Cette  qacilion  appanieat 
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aux  perfonnes  mêmes  dont  nous  tenons  n^ 
fes.  On  fcnt  que  les  chofes  étant  â  Toulon  ^ 
on  nous  k  dit ,  ce  doit  être  encore  pis,  M 
qui  favent  combien  il  y  a  de  divcrfes  fi 
moutures ,  toutes  plus  ou  moins  défeâuetî 
cepté  la  mouture  économique ,  6t  cependa| 
confacrèes  par  la  routine  6c  par  un  long  abq 
bien  ces  différences  en  apportent  dans  les  n 
indépendamment  de  la  nature  du  bled ,  f 
combien  il  feroit  difficile  d'établir  fur  tout 
réfultats  pofuits,  en  fuppnfant  même  dej 
d'autre  autant  de  lumières  que  de  bonne-^ 

Si ,  dans  quelques-uns  de  nos  ports.,  cm 
ployoit  une  mouture  propre  à  puîvénfer  une 
partie  du  fon ,  pour  le  raire  entrer  dans  \m 
comme  par  b  mouture  à  la  lyonnoifc  0| 
mouture  faxonne  (  Parfait  Boulanger^  o.  tyji 
ce  feroit  un  abus  très-dangereux.  On  fail 
fon  neû  nullement  nourrifl'ant  pour  rhoil 
ne  peut  donc  que  fournir  une  matTe  iniij 
qui  tatiçue  Teftomac  en  pure  perte.  Devi 
même  îc  permettre  de  compo(er  les  farifn 
nées  au  htfcuit ,  de  manière  à  le  taire  auffii 
celui  de  Brcû ,  mis  fous  nos  yeux  ?  Qui 
de  ce  mélange  dang  un  pain  déjà  de  maui 
g^ftion  par  la  nature  de  bifcntt  «  &  en  1| 
iant  nicme  fupérieurement  compol^?  Dand 
defliné  à  des  edomacs  déjà  aftoibîis  par  li| 
tant  d'sMtres  eau  fes.  Dira-t-on  que  la  pluj 
hommes ,  qui  fe  nourrilTent  à  bord  de  et, 
mangent  fou  vent  chea  eux  du  pain  encore  J 
compofé  ?  Je  répondrai  qu'ils  le  mangent  cfi 
qu'ils  le  mangent  frais  fous  la  vraie  forme  j 
qu'ik  y  joignent  d'autres  nourritures  frai 
genre  animal  ou  du  genre  végétal  ;  qu'ils  m 
grand  aix  ,  foit  à  terre  ,  foit  dans  leurs  ban 
pécheurs  non  pontées  i  que  s'ils  font  en. 
fervice  du  comjnerce ,  ils  y  font  auflî  p) 
vent  au  grand  air  ;  conlbmmant  prefque  | 
de  meilleur  kifcuit  ^  comme  on  le  voit  p9| 
nous  favons  de  Normandie,  &  par  ce  4| 
a  été  mandé  de  Toulon  ;  qu'ils  n*y  font  p| 
taffés  par  centaines  dans  un  entrepont.  Ofli 
le  pain  de  toutes  farines,  feulement  bienJ 
de  fon  ,  eâ  une  trèsrbonne  nourriture  &  trd 
reux;  mais  en  eft-il  de  même  du  bïfcuu  \ 
comme  il  Tefl ,  &  qui,  pour  fe  confervcri 
foin  d'être  bien  lié  dans  toutes  fes  parties,, 
conféquent  d'être  plus  liomogéne  i  Que  feu 
y  entre  du  fon  ? 

M.  de  Courcelles  qui ,  encore  une  fois  « 
favoir  bien  à  quoi  s'en  tenir  fur  cet  objet 
du  bifcutt  comme  d*un  pain  azyme  (fans  ) 
ou  mal  levé,  &  ime  partie  de  nos  infini 
les  ordonnances ,  les  marchés  paiTés  au  ^ 
roi ,  pour  la  fourniture  de  cet  aliment  de  pi 
néceiTiié ,  le  peignent  comme  devant  être  d 
qu'un  autre  pain.  Ce  médecin  favoit- il  quej 
les  ordonrances,  malgré  les  conditions  ^ 
elles  t  des  aonfidérâiions  particulières  obl^ 
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Isfo  6tfC  autrement  que  ne  portent  ces  chofo , 
i^je  ne  diient  les  perfonnes  chargées  de  Ia  be- 

Ou  bien  ûvoii-H  que  rej<trème  cuîfl!bn  quon 
td  obligé  de  donner  à  la  pâte  do  bifcuit,  déjà  trop 
fcme  pour  avoir  pu  prendre  un  apprêt  fuffiiant 
IPsrfait Bouian^cr  , pag,  387)^  détruit,  au  moins, 
m  grande  partie,  Teffer  du  levain  &  des  autres  pré- 
paradons cfe  U  paie  »  &  xhàxia  le  bifaih  prefque  à 
l'état  de  pain  azyme  ?  Cela  n'eA  que  trop  proba- 
ble; reflet  du  levain  eA  de  divifer,  d'atténfaer  la 
,  &  ,  à  l'aide  des  autres  préparations  ,  d  y  in- 
uire ,  fur-tout  quand  elle  licn  pas  trop  ferme  , 
çoop  d'air  ou  de  gas ,  qui,  ne  pouvant  sendé- 
er  entièrement,  dans  la  cuiiTon   ordinaire ^   la 
fit  y  forme  ces  yeux  ou  petites  cavités  qui 
ot  le  pain  bien  levé ,  beaucoup  plus  léger  ,  à 
otume  égal,  que  celui  qui  ne  Tcft  point  ou  qui 
cft  mal ,  &  d*ijne  bien  meilleure  digeAion  comme 
le  monde  fait.  Mais ,  pour  que  le  pain  reftc 
cet  état  falubre,  il  doit  n'éprouver  qtuin  cer- 
degré  Je  chaleur  (  environ  i2\  degrés  au  iher- 
étre    de  Rèaumur ,   pour  les  pains   de   pâte 
SRoyenne  ou  bâtarde;   Expériencts  ^  obfirvjtions 
%T  U  poids  du  pain  ,  au  fortir  du  four  ^  &c,  pag.  40 
^  yii/v.  Elles  fe  trouvent  aufli  dans  le  vol.  cité  de  la 
iràente  Encyclopédie , /^*ï|^.  2^7  )>  foutcnu  pen- 
dant un  temps  limité.  Suivant  Vafage  commun  ,  & , 
ce  me  fcmble ,  fuivant  les  vrais  principes  de  la 
boulangerie,  le  b'tfcuU  éprouve  plus  de  chaleucmie 
k  pan  ordinaire  »  foit  que  le  fuur  folt  plus  chautté , 
Ibit  qu'on  ïy  laiAe  plus  long-temps. 

D  aoît  s*3ppliicir  beaucoup  pour  prendre  la  forme 
de  galette  qu*on  lui  connoît  ;  &  pour  faciliter  cet 
ipppttnemeot ,  on  le  perce ,  avant  que  de  le  met- 
tre au  (ùXîT  ,  des  trous  qui  préfenient  des  ilTues  plus 
libres  8c  plus  multipliées  à  Tévaporruion  des  mbf- 
onces  gazeufes  dont  nous  avons  parlé  ,  d'où  il  fuit 
qK  la  pâte  retombe,  &  perd  cette  cfpéce  de  tu- 
tDé&£ïîon  qui  la  rendoit  légère.  De  plus  ,  le  bif- 
ûiif ,  ayant  pris  cette  forme  applatie ,  préfente  à  Tair 
plus  de  furface  relativement  à  fa  maiTe  r  ce  qui 
ngmente  encore  Tévaporation ,  non-feulement  de 
Hiumiditè  qu'on  veiït  faire  difparoitrc ,  pour  qu'elle 
Ce  facilite  pas  là  corruption  du  bifcuit ,  mais  encore 
ifcs  mêmes  fubAances  gazeufes  doiu  il  vient  d^étre 
i}Deftîon ,  &:  dont  tes  bonnes  qualités  du  pain  dé- 
pendent  peut-être  beaucoup  plus  qu'on  ne  croit. 
Ayadonc  grande  apparence  que  M.  de  Courcelles 
avoit  en  vue  cette  efpèce  de  détérioration  ,  &  quM 
aVott  raifon  de  préfenter  le  hïfcuit  comme  un  pain 
^9jmt  ou  mal  levé.  D'un  autre  côté ,  le  bifcuit  de 
Hier,  hûx  de  pâte  bien  levée,  trempe  bien  ;  il  n'eA 
donc  pas  revenu  entièrement  à  Tétat  de  pain  azime; 
la  pare  du  bifcuit  doit  donc  être  bien  levée ,  &  pour 
«ela  il  ne  ftut  p:is  qu'elle  contienne  de  (on,   qui 
ïi'ayant  pas  les  qualités  propres  à  la  fermentîihon 
j>anatre,  ne  peut  que  rempècner.  Si  cet  aliment,  de 
première  nécelfité  pour  les  équipages  françois,  étoit 
compofé  ainû  k  mieux  po{&bie  ^  &  comme 
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on  le  fuppofe  aflez  gratuitement  dans  pUifieurs  ou- 
vrages qui  fe  font  copiés  a  Tenvi,  il  ne  ferott  pai 
jîccc flaire  d'en  interrompre  Tufage  aufTi  fréquem* 
ment  que  le  conietUe  M.  de  Courcelles,  Nous  fa^ 
vons  que  le  bifcuit  anglois,  celui  de  Hollande  6c 
aflez  volontiers  celui  des  autres  puiflances  maritimes 
du  Nord,  dont  les  navigateurs  en  confomment,  eft  fait 
de  pâte  très-peu  ou  même  point  levée,  6c  qu'il  né' 
rrempe  point  ;  mats ,  chez  ces  nations ,  le  pain  ,  & 
par  conféquent  le  bifcuit^  neft  point  d'un  uiagé 
auAî  indifpenfable  qu*en  France.  '■ 

Nous  ne  finirons  pas  c^i  article  fans  parler  dii^ 
hïfcuit  de  pommes-de-terre,  dont  M.   larmenfieè' 
eft  rinventeur.  Cet  excellent  homme,  tout  occupé 
du  bien  public ,  pour  lequel  il  eA  pleiflM||li:mié- 
res  &  de  reAburces,  ayant  trouvé  l^^^^en  dû 
fiaire  un  vrai  6c  bon  pain ,  dans  toute  la  force  dil 
mot,  avec  la  feule  pomme-de-terrc  &  fans  aururf 
mélange  (  voyez  Manièrt  de  faire  h  pain  de  pommer*^ 
dc-terre  ^  Jmis   mélange    de  farine ,  Pans    1778,    6c 
Recherches  fur  les  végétaux  nourri£ljns  ,  Paris  1781  ), 
fut  bientôt  follicité  d'eAayer  d'en  faire  du  bifcuit] 
de  mer ,  6t  y  réuAii  parfaitement.  Mais  je  ne  puifi 
pa5  mieux  faire  que  de  le  laifTer  parler,  &  mémtf 
de  tranfcrire  rarticle  qui  n'eA  pas  long ,  &  contieni 
quelques  vues  fur  le  bifcuit  de  froment  ;  au  reAe  / 
je   parie  aux  pcrfonnes  bien  întenttonnées;   il  né\ 
faudroit  pas  croire  que  ce  digne  philantrope  pro* 
pofe  de  fubAituer  le  pain  ni  le  bifuti  de  pomme^j 
de-terre ,  au  pain  ou  au  bifcuit  de  froment  ;  il   cf-^ 
fre  pour  le  befoin  des  reifources  inconnues  avant 
lui ,  Si  voilà  tout. 

Du  bifcuit  de  mer  fait  de  pcmmes-de- terre.  Rechercher 
furies  végétaux nournjfans^p.  t^^,  a  A  peine  te  procédé 
n  an  pain  de  pommes-de-terrc  flit-il  rendu  public  , 
»  que  les  hommes  faits  par  leur  état  &  par  leurs 
«  lumières,  pour  apprécier  cette  expérience  6c  Tu- 
n  tiliié  dont  elle  pourroit  devenir  un  jour,  s'cm- 
»  preAerent  de  me  communiquer  les  réflexions  les 
)>  plus  judicieufes  à  ce  fujet.  M.  iMailiart  du  MeAc  » 
»  entre  autres,  ancien  intendant  des  iflcs  de  France 
>i  6c  de  Bourbon ,  qui  s'eA  beaucoup  occupé  de 
M  tous  les  objets  d'économie ,  pendant  fes  dîfTc' 
»  rentes  adminiAr^iions  dans  les  ports  du  roi,  6c 
n  fur  les  efcadres,  m'écrivit  pour  m'engager  à  ef- 
î>  fayer  de  taire  du  bifcuit  de  pommes -de -terre  , 
»»  ajoutant  combien  cet  cflai  (croit  intéreflTant  iA 
r»  réuAîAoit. 

n  On  préfume  avec  quel  empreAement  je  dus 
w  accueillir  une  propofition  qui  pouvoit  rendre 
Il  Taliment  de  la  pomme-de-terrc  encore  plus  gé- 
»  néral,  étendre  les  rcAburces  fur  tous  les  ordres 
ff  des  citoyens ,  6c  prolonger  fa  dur^r-  t^\rn  xcm\ 
n  infini.  J  entrepris  don^ 
M  périences ,  dont  j'o* 
w  de  faire  dire  '''^• 
1»  que  mon  dt 
lî  cette  mam*» 

w  Pour"' 
,  n  on  me) 


M» 
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V  vain  de  froment ,  délayé  dans  l*eaii  chaude  [  avec 
n  une  livre  d'amidon  de  pommes-de-terre ,  &  au- 
w  tant  de  leur  pulpe  (c).  Quand  le  mélange  cfl 
n  parfair ,  on  \c  porte  d^ns  mi  lieu  tempéré  où  il 
»  demeure  refpacc  de  iîx  heures  environ. 

»  On  étend  ce  levain  ainfi  préparé  ^  dans  fulH- 
»  fante  quantité  d'eau  très^chaude  ;  on  le  mêle  avec 
M  fix  Lvrçs  de  pulpe  de  pommes-de-ttrre ,  Si  pa* 
w  reilîe  quantité  d'amidon  ;  on  forme  du  tout  une 
»  pâte  qu'un  pétrit  long-temps  ;  on  en  détache  en- 
w  fuite  des  morceaux  pef^ns  trois  quarterons  qu'on 
n  applatit  de  manière  à  ne  leur  donner  que  24 
99  pouces  de  circonférence , &  if  à  16  lignes  d'é- 
>;  pai  fleur. 

»  Q|flM^  P^te  tû  divlfce  &  façonnée  ,  on  ta 
w  diftnH^tur  des  tablctic*  ,  &  une  heure  aptes 
n  on  la  mtt  au  four,  en  la  piqur^nr  avec  un  fer 

V  armé  de  plufieurs  dentspour  empêcher  le  bourfouf- 
n  flement ,  &  favorifer  Tévaporation  dans  tous  les 
ïi  potnti»  Comme  cette  pâte  a  peu  d'eau  j  la  cuif- 
»  fon  en  devient  plus  ditîictle;  il  faut  la  laîlTer 
îi  au  four  plus  long  temps  tjue  le  pain  :  cc(i  au 
w  moins  deux  heures;  cTaurant  que  cette  cuiiTon 
11  doit  être  pf^iilTée  tièslo-n. 

n  Au  fortir  du  four  ,  le  hifcuit  doit  être  dépofé 
»  dans  un  en  îrjlt  chaud ,  afin  qiiA  puifle  fe  re- 
n  froidir  infcnfiblement ,  &  perdre  Thumidité  qui 

V  s'en  exhale  tant  que  la  chaleur  fubfiflr.  Il  ell 

V  bien  cflentiel  de  ne  le  renfermer  que  cin<:j  ou 
19  Cix  jours  après  la  fabrication  ,  5l  de  le  tenir,  au- 

V  tant  que  la  chofc  eft  polTiblc ,  dans  un  endroit 
»  très  fec. 

M  Le  ht/cait  ordinaire  de  froment  perd  un  quart 
1»  de  fon  poids  au  four ,  enforîe  qu'il  faut  tojiours 
»  employer  trois  quarterons  de  pâte  la  plus  ferme 
»  pour  en  obtenir  une  demi -livre  (./).  Notre  lif 
>f  cuit  éprouve  a-pcu-prés  un  déchet  femblable  ; 
•♦  Teau  qui  fert  à  délayer  le  levain  »  6c  qui 
«  fuffit  pour  le  péai^3ge,fe  difripc  entièrement, 
»  avec  un  peu  de  celle  qui  conftituc  ciTcntiellcment 
i>  la  pulp<. 

>t  On  préparc  avec  le  Lied  différentes  fortes  de 
s>  bîfiui/^  fuivant  !e  temps  quon  fe  propofe  d'cTc 
»  en  route  n  (cen'cAp^s  fans  doute  dans  les  ports 
dont  nous  avons  obtenu  desrenfcîgnemens)  a  îk  les 
>»  pays  qu'on  a  k  parcourir.  Plus  les  clirrats  font 
»  froids  6c  fecs,  moins  le  bifiiùt  ed  fujet  à  fe  gâ- 
II  ter.  La  première  aîiératlon  qu*il  éprouve  vient 
»  de  rhumidité  de  l'air  dent  il  te  charge  ;  il  fc  moi- 
n  fit  di^ns  l'intérieur,  contra^e  une  mauvaife  odeur, 
»  &  devrenc  bientôt  la  pâture  des  vers.  On  pour- 
*»  roit  toupurs parer  à  ctt  inconvénient,  fi  les  bleds 
»  <îont  on  (e  fert  ctoicnt  parfaitement  fecs ,  fi  les 
»  farines  provenoient  d'un  bon  moulage  ,  6c  qu'on 

[e)  Voye*  tes  ouvrage*  citû  de  M*  Parmcntirr,  nu 
le  premier  vot.  dck  Ans  &  Métier*  de  U  ptcDtQtc  En* 
çyclopédic,  pug.  io, 

(rf)  Ccft  i  ic  pcrçc  Çt  non  ^, 
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«  nViî  fêparât  point ,  comme  cela  fe  pratique  «a 
«  quelques  endroits,  la  fiirltie  de  gru^u ,  la  plus 
n  féche,  la  plus  favoureufc,  la  plus  nutriuYC  ài 
n  grain ,  enfin  la  plus»  p*\;;prc  iah  tifcuiu 

»  La  qualité  û&bifc'ut  neft  pas  toujours  due 
î>  celle  des  farines  ;:vec  Icfquclks  on  les  fabr: 
»  elle  dépend  fouvem  du  procédé  dont  on  fe  l< 
**  Ch:iqne  nation  (i)  f  Jrcble  avoir  adopiè  une  Wir 
îî  nipulation  particaliét;  IVne  emploie  beaucowj 
ï>  de  levain,  l'auue  trés-pci  ;  il  y  en  a  qui  p;<roil' 
I*  fenrti^en  point  mettre  An  tout.  J'ai  vu  à  rOricm, 
n  à  bord  de  plufieu  s  bâcîjaens  pris  :ur  les  AngliMS^ 
i>  du  hîfciât  de  froment  fjui  étoit  fans  couleur,  & 
îi  reflembloit  pluiot  li  de  la  pâte  dcHcchée  qu  a  ài 
n  hlfciih,  Ccfi  vCpcndant  à  la  quantité  du  leva» 
jj  que  le  ifififiu  doit  ù  faveur  en  partie.  Celui  de 
ï»  pommcs-dc-terrc ,  étant  naturL-Uemem  fatlc,  il 
n  teroî!  bon  d'y  faire  entrer  un  ^ros  de  fcl  pît 
n  livre ,  ce  qui  ne  nuiroit  point  à  fa  confcrvatioiï. 

»  Réuni  avec  M.  Cadet  le  jeune ,  pour  abréger 
n  h  manipulation  du  pain  de  pomm es- dî  terre, 
j»  nous  avons  auili  mulrîplié  concurremment  les 
n  expériences,  dans  la  vue  de  perfeâionner  Ic^//- 
»  CHU  donc  il  s  agit.  Apres  nous  être  afTurés  qu'il 
n  a  les  cara<Eléres  généraux  du  hifcuîi  ordinaire  ;  à«*il 
Il  fe  cafle  net  6c  trempe  très-bien  dam  l'eau ,  uni 
n  s'émietter,  nous  l'avons  fournis  à  rexamca 
))  M.  MiJîlart  du  Mefle ,  Se  de  plufieurs  nég 
>î  qu'on  peut  cîicr  comme  aiitant  d'autorités  ;  t 
»  ofinîon  3  été  extrêmement  favorable  à  ce  kf* 
}}  cuit.  Le  miniftre  de  la  marine  ordonna  alors  (  1 780) 
y}  qu'on  en  feroit  paifcr  à  Brcft  plufiLurscuintaux, 
>?  pour  y  ctr^  embarqués  fur  un  ou  pluheurs  bi* 
n  timons,  artn  d'éprouver  s'il  fe  confcrveroii  àla 
n  mer  ,  comme  le  br/cuit  ordinaire ,  bien  fiûi  6i 
n  bien  foigné  ;  mpis  le  temps  de  la  guerre  ell  peu  j 
»  propre  à  de  pareilles  épreuves  :  on  n'a  jaiaàis  fu 
Il  le  réfuliat  de  celle-ci  », 

On  vient  rie  faire  (  1781  )  un  notrvd  efïal  Dl 
été  envoyé  deux  caifTes  de  ce  bifiuit  à  M.  l'i 
dant  de  b  Guadeloups*  Etant  arrivé^  heureufe  - 
il  a  été  examiné  avec  foin  ,  &  Ç*^V'^  P^  ^^' 
baud  de  Jouqtics,  gouverneur-gcrcr.il,  &  par 
Foulqu^er ,  intcntlain ,  en  préfencc  lie  M.  le  coifi- 
mi  flaire  de  la  manne ,  conmMeur ,  de  celle  du  gf""^ 
maoan^  principal  &  de  rcnTepreneur  de  U  1 
langcrje  du  roi.  L'avis  unanime  a  été  que  ce  et 
qui  n'avoit  prirt  fouffcrt  d<in$  latraveîfce,  oepvé* 
fentoit  ni  moifiiTurc,  ni  traces  d'infe^es,  quof— ^^ 
la  plupart  de  galettes  fuifent  cadécs.  Que  ce  i#]| 
étoit  d'une  mafti cation  facile  &  é'un  goûi  igréi 
Qu>nfin  il  pouvoit  être  domié  ayx  èouif^«A,  I 
difdut  d'autre  nourritgre,  à  moins  que  kft  gemd« 
l'art  ne  reconnurent  dans  l?i  potnmc^lCfTC  qnà* 
ques  qualités  nuifibles  (  on  fait  que  c'cû  Boui  U 


(f)  D*apréï  ce  qu'on  a  vti  plui  h- 
dire  chaque  province  maritime ,  9l 
pQf  c  I  d^  fP9i|is  cp  Fnncc, 
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vérc.  Telle  cft  la  dib/lancc  du  proccs-verbal  1 
de  b  ba*Te-<crre ,  le  lo  mai ,  &  que  nous  avons 
les  yeux.  La  lettre  écrite  par  M.  Foulqiiier  à 
Pitmicmjcr,  en  lui  envoyant  ce  procès- verbal, 
ime  le  dcûr  le  plus  formel  de  voir  le  goii ver- 
rat ^  fdre  à  la  découverte  de  M*  Pannenticr 
e  ratientioa  qu'elle  mérite.  Reprenons  le  texte 
notre  Tavant  chymifte. 
«  S^il  cft  pennis  de  faire  quelques  conjeftures, 
^  d*«!prés  Tètat  où  fe  trouve  ce  hi/cuit ,  de  la  na- 
i  turc  du  corps  fiirtncux  dont  il  cft  compofé  ,  on 
Ipeut  préfumer,  avec  Yraifemblance ,  qu'il  bra- 
f  ircra  les  royajçes  de  long  course  ^  (on  vient  de 
loir  une  preuve  de  ce  fait  )  «  &  que,  fans  vouloir 

(le  comparer  au  blfcuit  ordinaire  ,  il  a  un  mérite 
fur  ce  dernier,  en  ce  que  kpomme-de-terre  n*ayant 
otmatîère  fucréc ,  ni  fubfVance  glutinetife ,  le  blfcuit 
qui  en  réfiilre  doit  êtr«  moins  fufccptible  d'attirer 
rhumidité  de  Tair  &  de  fe  corrompre. 

»  La  pomme -de- terre  croît  abondamoicm  par- 
I  tout,  &  particulièrement  dans  nos  iiles,  dont  elle 
dl  originaire  »> ,  (  c'cft  de  la  Virginie  qu'elle  a 
^  apportée  en  Europe  )  »  enforte  qu^^on  y  jouiroît 
de  Favantîigc  d*approvifionner  les  navires  qui  y 
rciichcni  ;  avantage  précieux ,  fur-tout  lors  de 
I  ladifctte  des  bleds  dans  ces  colonies,  &  lorfque 
)  les  hazards  de  la  guerre  rendent  les  communi- 
f  cations  diâiciles  &  moins  fûtes. 
r  »  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  b  propriété 
»  anjv-fcofbutique  que  quelques  auteurs  accordent 
|)  à  la  pomiîie-de-terre.  M.  Magellan  vient  de  com- 
i  muiaiquer  à  racadémie,desobfervationsqui  prou* 
vent  que  i^ufage  de  cette  racine  peut,  en  effet, 
guérir   le  fcorbut  :  à  combien  plus  forte  raifon 
pourra-t-elle  prévenir  cette  maladie  fi  redouta- 
ble pour  les  matelots  !  Par  cette  raifon  ,  ne  ferort- 
l]  pas  convenable  d'embarquer  dans  tous  les  temps 
h,  uae   certaine  quandté  de  bifctât  de  pommes  de 
I  cetre  ?  Il  deviendroit  le  ré^,ime  des  pcrfonnes 
}  menacées  de  cette  cruelle  maladie  ». 
Sin»  avoir  aucunement  t'intention  de  décrier  le 
fit  le   bifcuit  de   pommes-de-ierre  ,    dont  je 
(OTcrufagepcut  devcnirune  excellente  reflburcc 
Dten  des  cas ,  j'obferverai  que  la  pomme  de 
prrc  en  nature  6t  fraîche,  pourroir  bien  âtre  un 
:07butique  trés-efficace  ,  fans  que  le  pain  &  le 
de  pcmmcs-dc*terre  jouiflcni  de  ta  môme 
,  au  même  degré  ;  on  fait  que  cette  diffé^ 
en^ d'une  manière  très-marquée, de  lapltîpart 
vèf^&iaiix  frais ,  aux  mêmes  végétaux  fecs  :  c'efl 
rcspérîence  à  décider  le  fait ,  &  cette  expérience 
^  lîsn  avec  beaucoup  de  làcilité ,  en  embarquant 
paîn  6c  du  hïfciût  de  pommes-de-terre,  fur  des 
dei^nés  à  des  voyages  dans  differens  cli- 
j  ofi   connuhra  à-la-fi*is  combien  ils  fe  peu- 
conferver  h.  bord ,  &  les  effets  qu^on  petit 
re  de  leur  ufaee.  Suivant  ce  qu^on  lit  à  la 

têf^  du  texte  de  M.  Parmentier,  le  feit  qui  fuit  pour- 
it  être  regardé  comm«  un  commencement  de 
àUnnt,     Tijme  h 
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Î>rouTe ,  à  ajomcr  à  ce  qu'on  a  vu  plus  haut ,  fur 
a  certitude  de  la  confervation. 

a  M*  le  chevalier  Muftcl ,  remit  à  M.  d'Am- 
w  bournay ,  fecrétalre  perpéruel  de  l'académie  des 
5>  fciences  de  Rouen  ,  deux  pains  compofés  de  fa^ 
n  rine  de  froment  &.  de  pommes-de-ierre ,  fit  nou- 
j»  vellement  cuits,  IVL  d'Ambournay  les  confia  » 
»  cachetés,  à  un  capitaine  dj  navire  <|ui  faifoît 
»  route  pour  FEfpagoe  ,  en  lui  recommandant  d'en 
I*  laiiîcr  un  en  plein  air  6c  Tautre  dans  fa  chambre. 
ît  Le  capitaine  revint  de  fa  courfe ,  &  d'une  autre 
3»  traverfée ,  dix  mois  après ,  6c  les  deux  pains , 
»  ayant  cré  goûtés ,  furent  trouvés  très-bons.  Ce  fart 
>T  e£l  consigné  dans  les  regiftres  de  la  fociété  royale 
ï)  d'a^riculriire  de  Rouen. 

»  Dans  le  temps  que  M.  Maillart  du  Meile  m'cn- 
^y  gagea  d'eflayer  à  faire  le  bifcuît  en  qucilion ,  )% 
>î  reçus  une  lettre  d'un  minière  d'état,avec  une  boîte 
Il  lemplie  de  pommes-deterre  cuites,  coupées  par 
n  tranches  &  féchées ,  fous  le  nom  àt  gruaux^  Ellci 
n  venolcnt  d'Alface  ;  b  perfonnc  qui  les  cnvoyoit, 
ï>  mandoit  que  les  pammcs-dc-icrre  réduites  à  cet 
>»  état ,  fe  confervoient  depuis  neuf  ans ,  fans  qu*OB 
»  y  eût  apperçu  de  mittes ,  m  la  moindre  altération; 
n  qu'une  bonne  mémtgère  du  cantoti  en  prépa- 
j>  roit  de  cette  manière  chaque  année,  pour  sea 
3J  fervir  pendant  l'été,  en  qualité  de  légume;  que 
)j  depuis  trente  ans  le  coffre  ou  elle  tenott  fa 
»  provifion  n'avoit  pas  été  tout- à -fait  vuidé  , 
»  &  que  U  tranche  du  fond  ctoit  aufTi  faine  que 
»  celle  de  defTus  ». 

Je  m'arrête  encore  un  moment  ici  pour  réclamer 
contre  les  fauffes  imputations,  dont  la  frivolité, 
l'ignorance  &  l'égoïfme  fc-nt  prodigues  envers  les 
perfonnes  qui  fe  confacrcnt  à  l'utilité  publique.  M* 
Parmentier  n'a  jamais  prétendu  qu'on  mu  fubilituer 
le  pain  ou  le  bïfcuh  de  pommes-de-tcrre  ,  au  pain 
ou  au  hifcuk  de  froment  i  il  a  voulu  procurer  une 
relToufcc  fiire  pour  loccaifion ,  il  y  eA  pxirvenu,  & 
ne  defirc  rien  autre  chofe  que  de  voir  profiler  de 
fes  fuccés.  Je  penfc  exaâemctii  de  même  &  nous 
prions  iûflsmment  de  ne  nous  point  imputer  des 
idées  que  nous  n'avons  jamais  eues. 

Je  ne  puis  pas  mieux  finir  cet  article  EiscuiT  que 
par  le  mémoire  relatif,  que  M.  Parmentier  a  bien 
voulu  m'adrelTec  à  la  prière  que  je  lui  en  ai  faite. 
J'en  fupprimerai  feulement  ce  qui  ne  feroit  que 
répétition  de  ce  qu'on  a  déjà  vu ,  foit  que  je  Paie 
pris  des  excellens  ouvrages  de  cet  habile  chymifle^ 
foît  qu'il  vienne  d'autres  ouvrages  avec  lefquels  il 
eâ  d'accord,  f  en  excepte  cependant  ce  qui  peut 
fixer  les  idées  fur  les  renfeigncmens  que  j  ai  obte- 
nus des  différens  ports. 

Depuis  long- temps  on  fait  du  blfcuit  pour  les 
voyages  de  !ong  coars  &  pour  les  expéditions 
milïtatrcs  ;  &  Fart  de  le  préparer  a  eu  des  commen- 
cemens  fort  greffiers.  Le  procédé  pour  le  fabriquer 
fc  réduifoit ,  dans  Torigine,  à  incorporer  une  farine 
brute  avec  de  l'eau ,  pour  en  former  une  pâte  que 
l'on  mettoit  fur  des  grils  fur  des  charbons  ardcns  j 
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-dès  qu'elle  étolt  cuite  d*un  côté,  on  la  retournoît 
pour  U  cuire  également  de  Fauire. 

Après  la  découverte  du  levain  »  &  rinvention 
des  fours  ,  on  fit  du  pain4i/cii/r  fort  épais  »  qu'on 
j)ariageoit  par  le  milieu  dans  (on  épaiireur,  après 
qu'il  avoit  éprouvé  un  commencement  de  cuiffon  , 
&  qu'on  remettoit  cuire  un*  féconde  fois»  d*où  cH 
venu  le  nom  hifcuit, 

La  boulangerie,  enfeperfc^onnani»  donna  au  pain 
beaucoup  plus  de  croûte  que  de  mie  ;  on  ne  tarda  pas 
a  s'apperccvoir  qu*une  pareille  méthode  de  fabriquer 
le  b'tjcuit^  exigeoii  beaucoup  de  frais  de  main-d'œu* 
vre ,  &  ne  rempli/fcit  pas  fuffifsmmcnt  k  but  qu'on 
fe  propofoit,  favoir  de  réunir  Talîment,  fous  le 
plus  petit  volume  pofTible. 

Quelques  réflexions  fuggérées  par  lobjct  lui- 
même,  indiquèrent  bieniot  une  manipulation  plus 
abrégée  &  moins  difpendieufe. 

Trop  fouveot  le  hifcmt  porte  avec  lut  le  germe 
de  fadeAfuftion  j  qui  fc  développe  même  avant  !e 
départ.  Tantôt  ce  font  des  parcelles  de  fon  qui  oc- 
cauonnent  des  vuides  dans  rintérieur  du  blfcuit, 
&L  lui  donnent  une  difpofmon  à  fe  moifir  &  à  fe 
pourrir.  Tantôt  c'efl  la  mal-propreié  qui  règne  dans 
les  endroits  du  vai^eau  ou  on  le  met  en  dépôt.  Si 
ces  endroits  font  déjà  infcAés  d*infeâe5  ou  de  leurs 
ceufs,  le  local  &  les  circonflances  des  faifons  los 
font  bientôt  éclorre ,  &  le  mal  ert  fait.  Faut-il  s'éton- 
ner alors  (j ,  au  retour  d'une  fimplc  croiftère,  le 
tifctât  n'eft ,  quelquefois  ,  plus  bon  qu'à  jctter ,  ou 
qu'il  foit  altéré  au  mi'ieu  d'une  traverfée.^ 

Ccil  particulièrement  pour  cet  objet  que  ta  mou- 
mre  économique  dcviendroît  d'une  grande  utilité; 
parce  que  toutes  les  farines  blanches  it  blfes  qui  en 
réfultcnt,  étant  rv^unies  cnfemble ,  formeroicnt  une 
pâ  e  homogène ,  &  un  trèv-bon  hifcmt  qui  ne  con- 
uendroit  pas  une  parcelle  de  fon.  AuHi  les  marins 
ont-ils  grand  foin  d'empêcher  que  leur  bîfçuh  tie 
fc  mêle  avec  celui  des  troupes  de  terre  qu'on  em- 
barque ,  6t.  dans  lequel  on  fait  entrer  une  plus 
grande  quantité  de  fon  (ni  l'un  ni  l'auire  n'en  dé- 
troit contenir  un  atome ,  le  fon  ne  nourrit  point 
l'homme  ,  &  Ton  fait  qu'il  convient  à  plufteurs  ani- 
maux domcftiques  ).  Le  hifaât  dont  parle  Pline 
le  naturalise,  QL  qui  fe  coafervoit  des  fiècles»  nç 
eontenoit  point  de  fon. 

Q\K  d'argent  on  épargnerait!  Que  d'hommes 
préciciu  on  conferveroit  a  l'étit  !  fi  le  tijcuit  étoit 
fabriqué  par  tout  auflî  bien,  auCi  économiquement 
qu'il  pou rr oit  l'être.  Ccne  parue  des  vivres  eft  en- 
core oien  éloignée  du  point  de  perfeélion  qu  elle 
peut  atteindre. 

Dans  le  bifcuîi ,  comme  dans  le  pain  ordinaire  » 
le  levain  fert  d'a^aifonncment  à  la  pâte^  il  lui 
donne  la  faculté  de  cuire  &.  de  fe  refluer  plus  aifé- 
mcnt ,  de  renfler  &  de  mltomicr  dans  l'eau  ou  dans 
le  bouillon  ,  de  fe  conferver^  pendant  long-temps , 
fans  sahèrcr*  Le  levain  de  pâte ,  anak»gue  à  celle  du 
ènfim^  dk  le  feui  qu  on  doive  ei»ployer  :  tom  autre 
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produîroîtune  fermentation  hâtivCjqu*on  ne  pourroîi 
plus  arrêter,  des  qu'une  fois  elle  fe  feroit  mantfcftéc. 
L'eau  doit  être  à-peu-près  le  tiers  de  la  mafle,^ 
fe  perd  eu  totalité  au  iour.  Au  refte,  ces  chores 
varient  un  peu  ,  à  raifon  de  la  nature  des  farines, 
de  la  quantité  ^  de  l'état  du  lev^n  employé  ,  6c  de 
ta  cuifîbn  du  hifiuit. 

Les  galettes  de  htfimi  doivent  avoir  %4  k  u 
pouces  de  circonférence,  15  à  i6  lignes  d'épail- 
feur. 

Le  hifcmt  peut  être  réputé  bon  lorfqu'il  eft  Ccc 
6c  caflant ;  qu'il  préfente  peu  de  mie  dans  fon  in- 
térieur; qu'il  trempe  dans  Tcau  fans  5'émictter,fic 
s'y  glonflc  confidérablement. 

On  doit  attendre  que  le  h'tfcuît  fotr  parité*!)»» 
refroidi ,  avant  que  de  renfermer  dans  les  foutci 
de  boulangeries  où  il  doit  remuer;  fur-tout»  fi, 
comme  dans  plufieurs  endroits ,  ces  foutes  manquent 
d'ilTues  pour  laiiTer  échapper  le  produit  de  la  vapo^ 
raùon ,  qui  retombe  fur  le  hifcmt  &  s'oppo(c  k 
Tefiet  qu'on  attend.  Comme  les  foutes  de  bouW 
geries  accompagnent  les  fours,  afin  d'en  emprua* 
ler  un  peu  de  chaleur  &  beaucoup  de  fèchere{re, 
on  peut  &  Ton  doit  toujours  ménager  ces  îflTues^ 
de  lorte  qu'elles  ne  puirfent  communiquer  au  hïf' 
cuit ,  ni  air  froid  ,  ni  air  humide .  Sl  leurs  oriEces 
doivent  être  fermés  par  un  treillis  de  fer  aflci 
ferré ,  potir  en  interdire  l'entrée  aux  rats  ,  aux  fourli 
&  aux  autres  arûmaux  deftrudeurs  qui  infeftem  les 
boulangeries. 

Si  le  h'tfciïit  ne  fe  trouve  détérioré  que  par  la 
infe£tes  qui  s'y  feront  introduits,  on  gagnera,  à  ré* 
pafler  le  hifcuit  au  four,  de  le  rendre  mangeable^ 
&  de  détruire  ces  infcdcs  par  la  chaleur  ;  nettoyant 
bien  enfuite  chaque  galette  iniérieurcmeni  &  exté- 
rieurement. Mais  fi  le  hifcuït  eft  détérioré  par  Thu- 
miditè  ,  on  ne  gagnera  rien  à  cette  opération, parce 
que  la  moififrure  qui  en  réfulte  agit  tut  la  fubnance 
du  bifcuit  ^^\ttTC  fa  liaifon ,  dénature  cette  fubftance, 
&  lui  donne  un  mauvais  goût  »  qu'il  eA  împoAîble 
à  l'art  de  détruire. 

On  dit  que  le  hifitât  rcmpfi  de  Ycrs  n'eil  p» 
nuiûble  à  la  fan  té  des  matelots  qui  en  font  uâ^e^ 
Par  malheur  pour  cette  affertion  ^  elle  n'eft  avan- 
cée que  par  des  pcrfonnes  intéreflees  à  la  ivst 
pafler  pour  vraie  ;  mais  left-elle  ?  Voilà  la  queftion, 
que  tout  homme  inftniit  &  impartial  réfoudra  tou- 
jours par  b  négative ,  ainfi  qu'on  a  vu  pluf  has 
que  le  faifoit  M.  de  Courcellcs*  Mab  quand  elfe 
pourroit  l'are  par  TafErmativc,  comptera-t-on  pov 
rien  ,  le  dégoût  qti'une  pareille  nourriture  peutcaufier 
à  ceux  qui  y  font  réduits  ?  Et  les  pcrfomief  qui  1» 
veulent  pas  qu'on  ks  en  plaigne  ,  voudioieoi* 
elles  s  en  contenter  ? 

Nous  avons  déjà  dit  cjuc  la  bonne  qiiaKiè  h 
^//cji/t,  contribue  beaucoup  a  fa  conferration  ;  If 
fuin  des  foutes ,  dans  lefqu elles  on  ledépofe  i  bortl» 
y  contribue  beaucoup  attflTv.  Il  ne  doit  pas  y  *n* 
dcpofè  qu'on  ne  foit  bien  affuré  de  les  avoir  bïtf 
purgées  dmfe6ies  &  de  leurs  oeufs.  Le  totMP^ 
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pcâi  frott  ;  U  moindre  crcvaflc  peut  en  réceler 
fies  milliers  ;  il  faut  donc  ïoiit  boucher  avec  foin. 
Çuand  on  tire  le  kifcuit  des  foutes  pour  les  befoins 
jwnuliers ,  il  faut  tenir  les  portes  ouvertes  le  moins 
^W  e{l  poiîlble ,  pour  éviter  rintroduflion  de  rair 
humide  &.  des  papillons  qui  volcigent ,  fur-rout  en 
auiooine ,  6c  peuvent  dépofer  leurs  oeufs  dans  des 
t2s  de  hifcmu 

Nous  nous  fommes  bornés  à  ce  qui  cft  particu- 
lier au  hifcuit  ;  on  trouvera  les  principes  généraux 
de  (a  fabrication,  qui  tiennent  à  ceux  de  la  fabri- 
cabon  du  pain ,  dans  le  premier  volume  des  Ans 
&  Miùtrs  de  la  préfentê  Encyclopédie ,  pd^*  ijg. 
Je  croyois ,  comme  je  Tai  dit ,  terminer  ici  cet 
arncle  ;  mais  je  viens  de  recevoir  d'Efpagne ,  par 
Jcs  foins  de  M,  Jofeph  Gonzalez  ,  enfcigne  de  vaif- 
fau ,  au  fcrvice  d'Efpagne  ,  aide-major  de  la  com- 
fagnie  des  gardes  -  marine  à  Cartagéne  ,  Se  corref- 
poadsnt  de  lacadémie  royale  de  marine  de  Brefl , 
des  rcnlêignemens  qu*on  fera  pcut-êu'e  bien  aîfc 
de  trouver  ici, 

«  En  Efpagnc ,  le  kifant  de  mer  eÛ  connu  fous 
»  le  nom  de  galette;  il  fe  fait  de  farine  plus  ou 
»  moins  blanche  ,  bien  pèirie  avec  un  peu  de  le- 
n  vain.  On  donne  à  chaque  pain  ou  galette,  la 
9t  forme  d^un  périt  gâteau.  On  le  ^it  cuire  au  four 
J»  avec  Tautre  pain  ;  on  le  retire  enfuite  ,  on  lu  bifle 
reiroidir  pendant  que  le  four  fe  refroidît  lu;- 

•  même  t  jufqu  à  n'avoir  plus  qu'une  chaleur  légère. 
»  Alors  on  y  remet  le  bifcuit ,  jufqu'à  ce  que  fon 

mtcricur  ^it  bien  fec;  que  le  bifiuii  foit  fans 

•  aucune  mie ,  dur  &  fragile* 

»  Quand  il  y  avoit  des  galères  en  Efpagne  ,  on 
»  iaifolt  un  pain  de  mer  que  Ton  nommoii  hifaâîdt 
gsiire»  Ces  bifcults  ne  diffèroient  des  galettes  que 
par  la  forme  qui  ctolt  celle  d'un  pain  long  ëc 
large.  Avec  un  couteau  fait  exprès  *  on  traçoit 
fur  ce  pain  des  entailles,  fuivant  lefqueîles  on 
panageoit  le  pain  en  morceaux  »  quand  il  étoit 

•  fbrti  du  four  la  première  fois. 
n  Là  galette  a^uelle  efl  de  deux  qualités^  notre 
&  blanche  ;  celle-ci  fe  nomme  aulFi  de  dVctt^fzxct 
quVlle  fe  donne  aux  malades. 
n  Dans  les  vai^eaux  ou  frégates  du  roi  d^Efpagne, 
il  y  a  des  fours  pour  le  commandant  &  pour 
rêtat-major  à  côté  de  leur  cuifme ,  fous  le  gail- 
lard d'avant ,  à  tribord  du  mât  de  miftine.  Moyen- 
nant ces  fours  ,  on  mange  du  pain  frais  fur  ces 
bitîmens  toutes  les  fols  que  le  temps  permet  de 
cuire.  Mais  dans  les  chebecs,  bélandres  Se  au- 
tres petits  bâtimens,  rétat-major  mange  du  blf^ 
cuit  de  diète ,  que  le  commandant  prend  ordinai- 
rement  du  maître  de  rations  ,   ou  commiiTaire 

9  des  vivres ,  à  un  prix  convenu. 
*•  La  ration  journalière  de  blfiuh  cfV  de  18  on- 
ces» (la  livre  JEfpagnc ,  qui  fe  panage  en  ï6 

mces  »  cft  les  77  de  la  livre  de  France ,  fuivant 
.  Paudon ,  Traité  dts  rtufures ,  pa^,  S 28.  )  «  en 
trois  galettes.  Les  rations  de  diète  ne  font  que 
de  t  %  onces ,  en  deux  galettes» 


M  Dans  les  arfenaux ,  dont  le  fervîce  eft  recardé 
M  par  lordonnancc ,  comme  celui  des  vairteaujc 
n  armés  ,  on  donne  aux  matelots  &  aux  forçats 
n  qui  y  font  employés ,  la  même  ration  en  galettes, 
w  Le  pain^  comme  les  autres  vivres,  cufoiirni 
»*  par  entreprife  aux  équipages  des  vaifTeaux.  L'en- 
n  tr cpreneur  aéluel  (  1 7 8  2 )  efl  M.Nicobs  de  Garro  , 
»  marquis  de  Las  Ormazos, 

w  L'intendant  de  marine  a  Tinfpeélion  immédiate 
w  fur  les  fours  établis  dans  les  départcmens.  Il  fe 
n  concerte  avec  les  commilTaires  des  vivres  de 
w  reRtrepreneur-généraî ,  pour  fc<ire  faire  ïa  quan- 
»  tité  de  rations  dont  il  a  befoîn ,  fuivant  les  nou- 
n  velles  qu'il  a  de  Tarrivéc  ou  de  l'armement  de  quel- 
»*  ques  vaiffeaux. 

n  Le  pain  fc  conferve  à  bord  dans  des  dépenfes 
»  dont  efl  chargé  un  commifTairc  des  vivres  qu'on 
n  notume  m^ûtre  de  rations,  Dms  le  port  il  cfl 
n  obligé  de  diflribuer  le  matin ,  6<:  à  la  mer ,  à 
lï  deux  ou  trois  heures  après-midi. 

M  Le  meilleur  moyen  de  cou  fer  ver  le  hifcmt  k 
H  bord ,  efl  de  doubler  les  dépenfes  de  nattes  de 
w  joncjj,  (^0 

BISE  ^  f.  f,  c*eA  le  vent  qtiî  fouffle  du  nord-eft  ^ 
ou  de  quelques-uns  des  points  du  nord  à  feft ,  fur- 
tout  quand  il  efl  bien  froid  &  bien  fec  ,  ce  qui 
arrive  le  plus  fouvent ,  du  moins  en  Europe, 
yoyt^  Tramontane,  {B.) 

BITORD,  f.  m^efpèce  de  cordages  à  deux  fils; 
on  le  fait  à  bord  des  vaiiTeaux  ,  &  dans  les  cor- 
deries ,  avec  du  fil  de  caret  neuf ,  en  le  tournant , 
&  dévidant  enfuîte  fur  un  tour  à  bitord  ,  aprèi 
lui  avoir  donné  la  tortion  :  on  fe  fert  du  bhord^ 
pour  faire  des  filets  de  baflinga£;e  ,  garnir  ût% 
manœuvres ,  faire  des  garcettes  de  tourncvire ,  des 
badernes ,  des  paillcts ,  des  fangles ,  &c,  (^F*  B\ 
BlTORP  blanc ,  b'iwrd  non  goudr€>nnè4H(  ^*''  ) 
Bitord  mudronni  ,  bifard  paiTé  dans  le  gou- 
dron, (F**) 

BITTER  le  cable,,  v.  a.  c'efl  lui  faire  faire  un  ou 
plufieurs  tours  fur  les  bittes ,  en  prenant  un  des 
montans  ou  piliers  ,  avec  le  travci-fin,  en  bando- 
lière.(Fr^) 

BITTES ,  f.  £  on  appelle  en  général  bittes  (Jîg^ 
49  t  fo^  j'  »  )  ï  lin  alTemblage  de  charpente ,  com- 
pofé  principalement  de  deux  montans  &  d*une 
pièce  qui  les  iraverfe  à  angles  droits,  pourfcrvir 
a  arrêter  des  cables  ,  &  de  gros  cordages,  lorf- 
qy'on  fait  quelque  forte  manœuvre,  foit  dans  le 
port ,  foit  dans  les  vaiffeaux. 

Les  bittes  des  vaifTeaux  fervent  à  arrêter  les 
cables  des  ancres ,  en  fai(ant  un  ou  plufieurs  tours 
fur  elles*  Leurs  montans  s'élèvent  mr  le  premier 
pont,  entre  récoutille  de  la  foffe  aux  cables,  & 
rérambrai  du  mât  de  mifaine.  Leur  pied  efl:  ordî- 
naîrementà  fond  décale  ;  cependant  quelques  conf- 
iruéleurs  les  terminent  au  pî  an  cher  de  la  fofTe  aux 
cables ,  &  alors  leur  pied  eft  folidcment  chevillé  à 
un  bau  de  ce  plancher. 
Les  trois  figures  repréfepteat  les  hmes ^xmvûi" 

Va 
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feau;  dans  hfif.  4^ ,  elles  font  viics  de  profil  i  cfans 
la  /j^.  j'o  ,  on  les  voit  de  Tarrière  à  Tavant  ;  5c  dans 
la  fi^,  ^t  ,  elles  font  à  vue  d'oifeau  ,  ou  en  plan , 
liir  le  premier  pont  ;  les  baux  &  les  bordages  du 

Îïremier  pont  &  des   planchers  de  la  cale  ,  avec 
efqueb  les  bittes  font  liées,  font  défignés  dans  les 
deux  premières  figures» 

Les  bïtus  font  compoftes  de  deux  monttns  Â  A , 
donr  réqiiarriflage  va  diminuant  d*un  tiers  ,  vers  le 
fond  du  vaifTcau ,  où  ils  s'endentent ,  &  fe  clouent 
fur  la  vaiangue  de  porque  7 ,  7  ,  ou  rur  le  fond 
décale:  leur  tête  s'élève  ,  d'environ  4  pieds  ,  ao- 
defllts  du  premier  pont  ,  de  manière  qu'on  puiiTe 
aJfémefJC  paffer  8t  dépaffer  les  cables  ,  fans  être 
gêné  par  les  baux  du  fécond  pont.  Ces  deux  mon- 
tans  font  écartés  Tun  de  l'autre  d'environ  4  pieds, 
&  tc^ichent  les  deux  hiloiresdu  pont;  ils  ont  une 
entaille ,  d'environ  2  pouces ,  eu  fe  loge  ^e  ban 
du  premier  pont,  auquel  ils  font  fixés  par  deux 
chevilles  ;  ils  font  chevillés  de  même  fur  !e  bau  du 
fîiux-pont  de  l'avant  de  la  ï>i^t  aux  cables  3  ,  & 
fm  celui  du  plancher  de  la  foiTe  aux  lions  5  ,  aux- 
quels ils  font  appliqués  ;  on  les  affermit  encore  con:re 
les  baux  ,  par  de  petits  taquets  ou  confoles,  que  Ton 
voit  en  la  figure. 

Ces  montans  font  traverfés  à  angle  droit  du  coté 
de  rarrîère ,  un  peu  au-deiïbus  de  leur  tête^,  par 
une  piète  B  B  ,  nommée  traverfin ,  qui  forme  ,  avec 
les  montans ,  des  croix  auxquelles  on  enlace  ,  ou 
bitte  les  cables.  Ce  traverfui  eft  garni  en  arrière , 
fur  fon  can  vertical ,  d'une  pièce  arrondie  par 
dehors  CC,  qu'on  nomme  U  coujjfln  ^  ou  /j  flntr- 
Ture  des  tifhs  ,  &  qui  fert  à  fortifier  le  traveï^ui ,  à 
augmenter  l'étendue  des  tours  de  cable  »  &  à  empê- 
cher ,  par  fa  forme  circulaire  ,  que  les  cables  ne 
fé  coupent  :  la  face  inférieure  du  travcrfm  ,  &  le 
couiTm ,  doivent  être  afTcz  élevés  au-de{î'us  du  pont , 
pour  que  les  cables  puiflTent  fe  paffer  6t  fe  dépaf- 
fcr  aifémcnt ,  entre  le  traverfm  Si  le  pont.  Le  tra- 
vcrfîn  çû  foutenu  par  deux  taquets  ou  confoles  FF , 
placés  en-deffous  du  traverfm  ,  aux  endroits  où  il 
fe  joint  avec  chaque  montant;  &,  en  outre,  il  eft 
contenu  par  des  crochets  de  fer  G  ,  G. 

Les  montans  font  affermis  en  avant  par  deux 
courbes  D  D ,  dont  la  branche  la  plus  courte  eft 
appliquée  contre  le  montant ,  &  ne  dépafle  pas  la 
hauteur  du  traverfm  ;  l'autre  branche  fe  prolonge  , 
le  plus  qu'il  fe  peut  >  vers  l'avant ,  &  s'endente  avec 
chacun  des  baux  fur  lefqueîs  elle  s'appuie  ;  on  ajoute 
^  cette  branche  de  la  courbe  ,  une  autre  pièce , 
pour  la  prolonger  jufqu'à  l'avant  du  vaiiîeau  »  en 
diminuant  d'éçaiflTcur  ;  mais  cette  féconde  pièce  ne 
s'endente  pas  lur  les  baux.  Les  courbes  des  bhtei  font 
fiées  avec  les  baux  par  des  chevilles  à  boucle  £ , 
£,  £,  garnies  de  colTcs  de  fer  »  auxquelles  on 
frappe  les  bofîes  H  ^  au  moyen  defquelles  on  fâifu 
&  arrête  les  cables  des  ancres.  Au  lieu  de  courbes , 
on  emploie  aflez  communément  des  pièces  appcl- 
lécs  tafi€ts  dt  bitte f  ,  formés  avec  des  alonges, 
<lont  un  des  bouts  #rc  boute  centre  let  montans , 
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h  la  hauteur  Se  en  oppofuîon  des  traTeribs  «  ft 
qui  font  également  entaillés  pour  recevoir  les  baux; 
on  remplit  les  vuides  que  laifferoient  ces  atonges 
entre  elles ,  les  montans  &  le  pont ,  par  des  folt^ 
rares  qui  font  corps  avec  elles  :  cet  établiiTemem 
ed  auiTi  folide  au  moins  que  celui  des  courbes. 
Dans  plûfjeurs  batimens  de  commerce ,  fur  -  wnt 
dans  ceux  du  nord  ,  au  lieu  de  courbes  ou  raqticts, 
on  appuie  les  biitts  fmiplemcnt  fur  des  arc-boa- 
tans  r  (/g-,  2^  ). 

Les  Angloibont  à  tous  leurs  vaiffcaux  de  guerre 
deux  paires  de  bittes  ;  8c  nous,  feulement  dans  lc$ 
vaiiTeaux  a  trois  ponts. 

Les  bittes  s'établilTent ,  dans  les  bâtimens  de  bas- 
bord  ,  d'une  manière  analogue  â  celle  que  nous 
venons  d'expliquer  ;  mais  leur  place  eft  plus  dif» 
lîcile  a  déterminer  pour  ceux  qui  ont  batterie  cotn- 
jjlcte  ;  elles  doivent ,  raifonnablement  ,  faire  leur 
fervice  au-deflus  du  pont  de  la  batterie  (  quoique 
je  connoilTe  une  frégate  qui  les  ait  en  entre-poot^ 
mais  mal'à-propos  );  fur  ce  pont  »  &  de  Tavanit 
font  aufTi  les  cuifmes.  A  bord  ,  elles  géneroiem  k 
batterie  ;  on  les  met  affei  communément  au  mJlkfll 
Mais  fi  Ton  met  les  bittes  de  rarrière  des  cuifmes» 
au  bau  de  Tavant  de  la  fofle  aux  cables  ,  comme 
dans  les  vaifTeaux ,  les  montans  font  néce^laircmcnt 
fon  efpacés  ,  à  caufe  qu'il  faut  trouver  entre  les 
taquets  ,  la  place  de  ces  cuifmes  ;  &  les  cables ,  du 
lieu  oli  ils  fout  bittes ,  aux  écubiers ,  ne  peuvent 
manquer  d*appener  en  étrive  :  d'ailleurs  ils  foiïl 
cruellement  chauffés  &  foulés  aux  pieds:  on  met 
affez  volontiers  aujourd'hui  ces  bittes  fur  r4vajit 
des  cuifmes  ;  mais  il  y  a  aufTi  quelques  înconvé- 
nîens  à  les  avoir  Ci  près  des  écubiers. 

D'ans  quelques  bâti  mens  ras  ,  les  montans  des 
bittes  font  ditpofés  de  façon  à  pouvoir  fervir  de 
flafqucs  de  beaupré.  (^E) 

Bittes,  {petites)  les  petites  bittes  fervent  à 
amarrer  les  écoutes  des  huniers  ;  on  les  place  fer 
le  pont  fupérieur  ,  k  Ta  van  t  du  grand  mât  ;  (nr  k 
gaillard  d'avant ,  en  avant  &  au  pied  du  mât  de 
mifainc  ;  &  fur  la  dunette ,  au  pied  du  mât  d'artK 
mon  .-leurs  montans  ne  vont  jamais  que  d*un  pont 
à  l'autre ,  &  fnuvent  ne  font  faits  que  de  deux 
courbes  ,  chevillées  furies  baux.  {F* S) 

BITTON,  f.  m.  {terme  Je  Galère.)  monnm  df 
chêne  fur  lequel  font  placés,  les  picrriers.  Fayi{ 
CHANDfLIERS  de  pierriers, 

Sui^-ant  (çv  M.  Duhamel  du  Monceau ,  srt  à 

Lt  Corderie ,  pap  s^o  ^  c'cft  aufli  une  pièce  deKcisi 

ronde ,  haute  de  deux  pieds  &  demi  ,  par  où  ofl 

amarre  une  galère  k  terre,  (ff,) 

BÎTTONIÈRE  ,  ou  ViTONtÈKE  ,  f.  f.  FerU 

ANGtfîLLIÈRE.  (r**  ) 

BITTONS ,  ou  ejqueu  ,  f.  m.  ce  font  de  p«ri8 
tournages  moins  forts  que  les  bittes  #  d'une  nioin<ii* 
folidîté ,  &  de  toutes  fortes  de  fîf»ures  ;  il  y  en  * 
fur  le  pont  ;  le  long  des  murailles ,  pour  imin& 
l'écoute  de  mifainc;  fur  le  gaillard  d'arrière »pOirf 
la  grande  écoute ,  les  gnuds  bra»  »  &  les  drifîcs  ^ 


,  êù  pour  amarrer  toure$  les  autres  manœu- 
?r»  de  farce  :  au  lurplus  ,  chacune  de  ces  eipéccs 
et  iàtûMs  a  un  nom  particulier  ,  fuivant  la  figure  , 
^  fen  expliqué  en  lieux  &L  places»  Dans  le»  petits 
UomefK ,  les  petites  bittes  s^appcilent  affez  fouvent 

BÏTURE ,  C  f.  on  appelle  Bîmre  toute  la  partie 
àa  cable  alongée  fur  le  pom  ,  avant  êe  mouiller  ; 
inCi  prendre  khurt  ^  c'eil  alon^er  le  cable  fur  le 
tjoot,  pour  le  diCpcfer  à  être  filé  promptement  , 
|BDid  on  lakTe  tomber  l'ancre  qui  lui  cA  cntalin- 
nKe,  On  fait  la  ^iturc  longue  ,  quand  on  doit 
louiller  par  un  grand  fond  j  &  alors  on  fait  fer* 
le  cahîc  fur  le  pont  ,  car  il  faut  toujours 
pkis  de  longueur  de  biture  >  qu'il  n'y  a  de 
ideur  où  Ton  fxiomlle ,  ou  pour  trouTcr  fond. 
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BLANC ,  adj.  non  goudronné ,  parlant  de  cor- 
ou  bitors,  (  r* 
Xî  ,  adj.  oflftcier  bUiu  Vùyei  OrFlClER  auxi- 


,ou  bkoni,  (r*M 
^  but 


fiUN  ,  f.  ffi.  on  appelle  blin  {fis;.  4;  )  ,  une  pièce 
bois  quarrée  Bc  longue  ,  tiaverfée  perpendicu- 
par  des  barres  ,  qui  fervent  de  poignée 
mes  qui  la  font  agir  dans  une  couliiîe , 
un  bélier  ,  pour  frapper  ^  par  un  des  bouts 
kiiit ,  des  coins  que  Ton  veut  i^iire  entrer  hori- 
m  de  force ,  fous  la  quille  d'un  vailTeau  , 
part  ;  il  y  a  des  blins  qui  ,  au  lieu  de 
#  oot  àes  cordes  >  &  ces  derniers  font  plus 
pour  agir  dans  les  endroits  ou  les 
mes  n'om  pas  de  hauteur.  Le  ^/in  s'appelle  ^ 
s  quelque  port ,  hunn,  (  F  *^  J  ) 
BLINDAGE,  f.  m.  aaîon  de  blinder. (F'*) 
BLINDER  un  vaiffeau ,  v.  a*c'c^  îe  garnir  de  tf  on- 
de Yteux  cables  ,  le  long  du  bord  ^  bien  ferrés 
contre  Tautre  »  à  un  ,  deux  ou  trois  rangs , 
le  garantir  de  l'cfîet  du  boulet  ,  quand  on 
loi  6ire  eiîiiyer  \c  feu  d'une  batterie  de  canons  à 
,  ou  quand  on  Temploie  dans  la  dicfenfe  d\in 
,  a£n  de  ménager  bi  vie  des  homnics  qui  le 
dent,  êc  Tempécher  d^èn-e  coule  par  une  trop 
iMKtie  canonnade.  On  blinda:  auiTi  les  ponts  des 
wmena,  pour  lespréferrer  deTeiTet  des  bombes; 
«n  met  pour  cela  fur  le  pont  le  plus  élevé ,  & 
ûw  les  gaillards,  beaucoup  de  vieux  cordages,  de 
■nrceaux  de  bois  &  autres  chofes  de  cetie  nature, 
piC^aà  la  hauteur  de  quatre  ,  cinq  k  ûx  pieds  «  en 
dUpofam  par-tout  des  hadles  pleines  d'eau ,  pour 
èÊèmére  le  feu  tout  de  ûiite ,  sd  tombe  quelques 
bombera  bord*(/  *^) 

BLOC  ,  f.  m»  ou  le  tes  de  mert  ;  cbouquet.  Foyer 
ce  mot.  (F*  M 

Bloc  ,  oti  /qf  d'ifàs  ;  fep   de  driflTe.  Foye^  ce 
Okot.  (F**) 

BLOCQUER,ott  Bloquer  ,  v.  n.  ploqiîcr. 


BLOQUER  m  port ,  un  paffj^e ,  tout  le  monde 
faiî  que  c'eft  empéclier  ,  avec  des  forces  navales  , 
que  rien  ne  puilfe  entrer  dans  le  port,  ou  dans  le 
pafTage,  ni  en  fortir» 

S'il  eft  queflion  d'empècbcr  une  armée  d*cntror 
ou  de  fortir  ,  il  faut  en  avoir  une  beaucoup  plus 
forte  ,  encore  avec  des  circonAances  heureufes& 
de  rhabiieté  ;  une  armée  hloqme  peut  échapper^ 
quoique  fort  inférieure. 

En  1690  les  alliés  ^fo^We/Tt  le  détroit  de  Gibral- 
tar avik  plus  de  ao  vaifTeaux  ,  &  le  comte  de 
Cbâteaurcnaud  vouloit  le  pafTcT  avec  trois  gros 
vaiflcaux  &  deux  médiocres  ,  pour  venir  joindre 
Tarmée  à  Breft.  S'ètant  préfenté  à  la  fin  du  jour  , 
il  trompa  l'ennemi  par  quelques  fauiTcs  manœurrea, 
projîta  de  la  nuit  JSc  d*un  vent  favorable  ,  6c  lut 
échappa. 

Pour  réufllr ,  autant  jue  les  circonûanccs  le  per- 
mettent ,  fur-tout  la  pontion  &  b  force  du  vent ,  il 
faut  que  la  moitié  environ  de  Tarméequi  bloque^ 
louvoie  d*un  côté  du  détroit ,  ou  de  Fentrée  du 
port ,  ou  de  la  rade ,  &  Tautre  de  Tautre*  Quand 
l'ennemi  fe  préfentera  ,  la  moitié  de  Tarmée  ,  qiû 
fera  su  vent ,  fondra  fur  lui  ,  vent  arriére ,  pen- 
dant queTautrc  moitié  tiendra  le  vent  pour  le  cou- 
per, ce  qui  le  mettra  entre  deux  feux  ,  OL  probable* 
ment  l'empêchera  d'échapper. 

S'il  n'en  quei^i on  que  d*empécher  L  entrée  o*u  la 
for tie  d'un  convoi  ,  point  ou  peu  cfconé,  des  bâ- 
ti mens  légers,  armés  en  guerre,  &bons  voiliers  , 
font  ce  qu'il  y  a  de  mieux*  Au  rciie ,  pareille  ex- 
pédition eft  fouveni  fcabreufe  pour  celui  qui  bloque  , 
à  caufe  des  vents  fubits  Si  forcés  ,  qui  peuvent  le 
mettre  en  perdition  fur  la  côte,  s'il  n'a  pas  pu  le 
prévoir;  ou  le  forcer  à  s'éloigner:  &  dans  les  deux 
cas  fournir  à  l  ennemi  k  moyen  d^échappcr.  C'eft 
fur  tout  dans  les  parages  des  vents  variables  que 
cela  eft  à  craindre.  On  eft  plus  fur  de  fon  fait  dam 
les  parages  des  vents  alités  ,  &  dans  ceux  des 
moiïiïbns ,  parce  que,dans  les  premiers, le  vent  foufîîe 
prefque  toujours  de  la  même  partie  ,  &  que  dans 
les  autres,  les  changcmens  de  dircâion  ont  des^ 
périodes  réglées,  (  B.  ) 

BLOT ,  f.  m.  inftrument  qui  fen  à  mefurer  le 
chemin  que  fait  un  vaifiTeau,  Je  ne  trouve  ce  mot 
que  dans  l'y^^r^^tfiif  Di&wrmuire  de  l'iicadgmïe  frari" 
çoîfi  ;  ne  fcroit-ce  pas  le  biseau  de  loch  ?(^,) 

B  O 

BODINE,  f.  f  quille  d*un  vaiflcau  ;  ce  mot  eft 
peuufité,  (r**) 

BODÏNURE,  f.  £  Foye^  BouDlNURE.(r^  )' 

BOIE ,  f.  f.  bouée  ou  balife.  Voye^  ces  mots* 
{V  S) 

BOIER,  pw  BoYER,  f  m*  efpéce  de  groiTecha* 
loupe  ou  bâtiment  de  charge  (/^,  71  )  ,  en  ufage  en 
Flandre  &  en  Hollande,  pour  naviguer  ilrr  mer 
îe  long  des  cotes  ,  &  fur  les  rivières  ,  canaux  Se 
eaux  internes ,  mais  qui  eA  peu  pzopre  à  tenir  U 


I 


î 
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ileiiie  iii«r  ;  ce  bâtiment  eft  fort  plit  de  varan - 
jue  ,  6ç  tire  peu  d'eau  ;  il  a  une  cliambre  de 
poupe,  &  une  chambre  de  proue;  la  première, 
en  carroiTc  ,  eft  deftinée  au  logement  du  capitaîne; 
fon  ton  s'élève  d'environ  ^  pieds  au-dertTus  du 

nt  réelle  de  proue  efl  fous  le  pont ,  &  contient 

lefques  cabanes  pour  les  matelots  »   &  la  cuîfine. 

.Son  gréemepc  confifle  en  un  grand  mit  fort 
Icvc  ,  qui  porte  une  vergue  à  corne  ,  formant  avec 
Il  une  fourche  ,  ou  la  figure  d*un  Y.  Ceft  le 
I  Jong  fie  cette  vergue ,  &  fur  la  partie  inférieure 
eu  mât  y  queft  fixée  la  grande  voile  ^  à^peu-près 
de  la  même  mantcrc  que  les  artimons  des  vaifleaux. 
Au-defTus  de  cette  vergue  à  corne ,  le  mât  porte 
encore  un  petit  bâton  ,  qui  fert  à  une  voile  en 
quadriiitère  ,  longue  &  étroite  ,  en  avant  de  la 
grande  voile,  pour  faire  foiîîce  de  foc;  on  ajoute 
encore  à  celte  voile  un  foc  triangulaire  pîus  en 
avant  ,  &  quelquefois  un  hunier  quatre  au-deffus 
de  la  grande  voile.  Il  y  a  encore  un  trè>-petit  mât 
tout-a-lait  à  l'arrière  ,  pour  une  voile  d'artimon. 
Ce  bâtiment  a  de  grandes  ailes  de  dérive  ,  qui  en- 
foncent dans  l'eau  environ  deux  pieds  plus  bas  que 
la  quille ,  pour  le  foutenir  ,  lorsqu'il  navigue  au 
plus  près.  La  longueur  des  hoyers  eft  de  70  à  75 
pieds  ;  leur  largeur  de  18  à  19  ;  &  leur  creux  « 
de  7  à  8  pieds.  (  ^*£) 

BOIRIN,  f  m.  orin,  yorc^  ce  mot,  {F" S) 

BOIS ,  C  m.  Ijois  de  conftruiflion  ;  ce  n'cft  pas 
ici  le  lieu  de  confidérer  cette  fubftance  en  natu- 
raiiflc  ;  mais  dans  fes  ufages  pour  b  marine  ,  Se 
pariiculicremest  pour  la  conûriidion  des  bâtitnens 
de  mer. 

On  emploie  communément,  dans  la  conflm^ion 
des  vaiflcaux  ,  le  chêne,  le  hêtre  ,  Forme  &  le  fapin. 
ïn  général ,  la  coque  des  navires  ,  dans  les  ports 
du  roi ,  eil  toute  en  chêne  ,  à  l'excepiion  des  bor- 
dages  des  hauts ,  entre  les  préceintes  ;  &  ^  fur  les 
ponts,  entre  les  hiloires  ,  qui  fontdefapin  ;  quelque- 
îbii  on  borde  en  partie  la  carène  en  hêtre  ;  ce  &ois 
fe  conferve  bien  dans  l'eau  ;  mais  on  ne  Temploie 
cependant  qu*aii  défaut  de  chcne  ,  parce  quû  garde 
toujours  une  fève  cauflique  qui  mange  les  clous  ; 
il  vaucîroit  peut-être  mieux  en  vaigrer  les  fonds 
desbâtimens. 

L'orme  fert  à  fiire  les  pompes  ;  on   pourroît 

Î»areillement  employer  a  cet    ufage  du  peuplier; 
es  mâts  &  vergues  font  de  fapin  dans  toute  efpéce 
de  bâti  m  en  s. 

Arrêtons-nous  d'abord   fur    le  ^ois  de   chêne  , 

fiaifque  c'eA  li  principale  matière  qui  entre  dans 
'architeâure  navale  ;  il  y  en  a  de  différentes  aua- 
Ittés  ;  de  dur ,  de  tendre  &  de  gras.  Les  ^ais  durs 
croiflem  dans  les  pays  méridionaux  ;  ceux  des 
régions  feptentrionales  font  plus  tendres  ,  &  ceux 
qui  viennent  dans  des  terreins  marécageux  ,  com- 
munément font  gras  ;  il  faut  les  employer  dans  la 
partie  fubmcrgée,  car  dans  les  hauts  ils  pourriroient 
promptement  ;  les  h^fts  du  midi  font  ceux  qui  fe 
confervcnt  le  mieux  à  l'air* 
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Les  jeunes  h&Ls  font,  fans  contredît,  ceux  août 
on  doit  attendre  le  meilleur  fervîce  •  mais  ils  ne 
fournirent  pas  les  échantillons  néceOalres ,  pour  let 
conftruéïions  confidérablcs  ,  ce  qui  néccffite  à  y 
employer  de  vieux    hais ,  &  quelquefois  des  ^i* 
fur  le  retour  :  au0i  arrive-t-il    fou  vent  qi:e  ,   pour 
les  pièces    de    grandes    dimenfions,  comme    liife 
d'hourdi ,  étambot,  pièces  d'entre  ou  de  quilles, 
il  en  vient  plufieurs  fur  le  chantier ,  pour  en  troii^ 
ver  une  k  employer  ;  il  ne  s*y  trouve  aucun  vice 
apparent  ;  &i  quand  on  les   travaille  ,  quelquefois 
quand  on  y  donne  la  dernière  façon ,  on  y  découvre    ^ 
quelque  veine  que  l'on  fonde  ,  &  b  pièce  fe  dé- 
clare pourrie  au  coeur;  cela  rend  la   conflru^oo  S 
des  vaifTeaux  du  premier  rang  inappréciable  ;  au  fur-      I 
plus  j  c'eû  auffi  une  prèforaption  cono'e  les  pièces      \ 
qui  vont  en  place  ,  dont  le  %^ice  peut   demeurer 
caché  :  cette  raifon  ,  avec   celle  de  la  quantité  de 
pièces  qull  faut  affembler  dans  ces  conftru*^ionS| 
dautanipius  grande,  que  les  to'ts  fournirent  mobf 
de  longueur  ,  relativement  à  ceux  employés  dans 
les  conflru^ons  moindres  :  l'une  6c  l  autre  raifofl 
obligent  à  multiplier  la  membrure  8c  k  chercher  à 
retrouver  ,  du  côté  de  la  quantité ,  ce  que  Toil 
peut  perdre  par  le  peu  de  qualité  des  l'ois  ,  ce  qui 
rend  les  coques  extrêmement  pefantes.  * 

Il  arrive  donc  tous  les  jours  que  des  hois  reçus  ; 
Sl  payés  à  un  haut  prix  ,  font  rebutés  fur  leschaû»    ^ 
tiers  :  quant  à  ceux  dont  les  vices  font  appareiw^,  . 
ils  font  rebutés,  lors  de  la  vifite  qu'on  en  fâltaov   ^ 
recettes ,  ou  reçus  avec  des  diminutions ,  f%  le  vice 
ne  doit  occafionner  que  du  déchet.  Les  principauc 
défauts  des  èoh  font  des  nœuds  pourris  ,  ou  ^ 
tendent  à  la  pourriture  ;  des  brandies  qui ,  cafTéei-    ^ 
ou  endommagées  ,  ont  donné  de  l'eau  qui  a  gâie 
le  tch  ;  des  gdivures  ,  effet  des  gelées ,  qui  ùm 
pu  produire  le  même  effet:  c'eft   ce  dont  on  fitt 
un  examen  férieux  ,  fait  au  moyen  de  la  tarière  • 
foit  avec  hache  ,  herminéte ,  cifeau  ;  û  la  pièce  ft 
nettoie ,  fi  le  mal  n'a  pas  fait  grand  progrès ,  cite 
peut  être  de  fervice.  Il  y  a  aufli  des  bois  roulés  ; 
c'efl  celtii  qui  a  été  extrêmement  battu  &  hû%vè 
des  vents ,  pendant  qu'il  étoit  en  fève ,  de  manici 
que  les  crues  de  chacjue  année  n'ont  pas  fait  co 
l'une  avec  l'autre  ,  &  font  fans  liaifon  ;  ce  hoh 
fans  force,  &  n'efl  pas  bon  à  être  débité.  Les* 
des  pays   méridionaux  font  fujets  à  fe  gercer  C 
fendre),  mais  comme  cela  provient  de  la  forc« 
hois^  cela  a  peu  d'inconvéniens  ;  il  faut  feulenrv 
quelquefois  contenir  la  pièce  ,  à  Tendroit  d^ 
gerçures ,  avec  des  liens  ou  étriers  de  fer ,  S  m. 
lurplus,  extérieurement,  elles  fe  calfatent  fort  "^fc>î 
C*efl  encore  un  défaut  dans  les  bois  ,  d'être  v<.     ^n 
6c  d'avoir  de  Taubour:  pour  les  bois  verds  ,t^fc- 
git  de  les  conferver  ;  car  fi  on  les  cmployoit         ^ 
cet  état  ,  ils  fe  tourmenteroicnt  ,  &  fcroienc^r^    1 
bien  méchante   conftruéiion  :  quant  à  i'auboi — J*" 
en  faut  purger  la  pièce  ,  &  n'en  confidérer  1©=^-^ 
menfjons ,  qu'ainfi  nettoyée- 

Les £0/1  j  dans  la  marine,  Ce   dirifeiu  en       ^ 
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jljpéces , futyaiit  leurs  dîmenfions  ,  leur  arc»  leur 
orme  ;  on  donne ,  aux  recettes ,  aux  pièces  le  nom 
le  l'objet  de  cooftruftion  ,  auquel  elles  paroincnt 
nmwoir  être  employées  ,  &  on  y  met  la  marque 
DOTenue  pour  chacim  de  ces  objets.  Cependant 
'emploi  en  varie  dans  lexécution;  &,  pourvu  qu'il 
r  ait  le  moini  de  pertes  pofliblet  dans  le  travaiL  de 
I  pièce,  il  importe  fort  peu  que  Ton  emploie  , 
■r  exemple, ime  pièce  marquée x ,  genouil ,  pour 
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Stèce  de  tour  ,  ou  des  plançons  y  pour  quille ,  &c^ 
L  y  a  ,  en  général  ,  des  bois  tors  j  ce  font  des 
pièces  pour  membrure  :  des  pièces  de  tour ,  pour 
border  les  perdes  des  vai^eaux  qui  ont  beaucoup 
de  rond  ;  ces  plançons  ,  ou  pièces  droites ,  pour 
refcler  en  bord  âge  s  :  des  courbes  ,  ^c.  mais  le  tarif 
ci-après  porte  la  divifion  auiïï  loin  qu'on  peut  la 
defirer  pour  les  cfpèces ,  tant  à  Tégard  de  la  valeur , 
qu^à  celui  de  remploi* 

A  RI  F     DES    DIMENSIONS     DES     B  O  I  S ,   E  T    DE    LEUR     EORME^ 
J'oie  rijulunt  leurs  dajfu  par  tfpkcts  y  &  la  déjignailon  de  leur  emploi. 


DÈNOMISATION 

dei  pièces  ,fuivani 
temploi  qui  pcui 
en  être  fdu 


Pouces 

Pouces  , 

PlÊUS 

de  largeur 

dUpaiJfear , 

dt 

ou 

ou 

hnpieur» 

fur  le  tùur 

furie  droit 

au  milieu* 

au  milieu. 

A  R  c 

par  pied  de  longueur 
de  dehors  en  dehors. 


Ouverture 

des  courbes 

de  dehors   en 

dehors. 


k]     Al 


AB 

B 

D 

C 

H 


XI 


Quille 

Brion  ou  Rlngeot* 
Étrave 

Contre-étrave.  ,  , 
Étambot,  .  ,  .  ,  , 

Cornières     ou 
Efteins 


Allonges 
de  Cornières* 


Barre  d'ArcaÏÏe, 
ouLifled'hourdy. 

Varangues    plates 
de   toni    ik   de 


porques.    .  ,  .  , 

Varangues    accu* 

lèesdefond&de 

porques.    -  .  ,  < 


_   I 


Fourcat. 


36  »  50 

16  .  i  22 


îl  .  ,  16 


a6  *,  36 

16  .  .  31 

2Î  ,  .  18 

15  .  ;  ao 

• 
II* .  iB 

tj  *  .  ao 

30  *  •  16 

i2  .  .  ï6 

z% 


de  9  à  16  lignes, 
de  11  à  18  lignes. 


De  5  àylig.  dapuîi 
I)  a  1^  pieds  du  gros 
bout  «  et  fur  les  (cas 
oppofcs. 

Dl  39  à  40  lîg.  en 
prcmafit  de!put&  <>zttt 
diftance  du  gro« 
bout,  tufqii'a  rexire- 
mité  du  petit  bouc. 

De  39&40lîg,  Juf- 
qi\*a  î  ou  4  pieds  du 
gros  bout,  «fur  les 
h.us  oppofés. 

Deia  î  Itg.  depuis 
cette  dîQance  dugro& 
bout  »  Tutqii'à  Textrc- 
mité  du  petit  bout. 

De  î  à  4  lie.  pour 
ledèvoj^cdereftein. 

Oc  3  à,4l>g-  dans 
tt  fens  des  bitix^ 


de  ito  à  160 

degrés» 


de  5   à  S  lignes* 


1 2  .  •  16  de  9  à  29  Ug.  d*arc, 
/  De  6  pouces  d'ou- 
1  Tertu-c  par  pied  de 
£  )  longueur.  &  plus, 
\  autant  qu'il  fera  pof 
fible  ,  lïitrfurc  depuis, 
le  taloa  de  la  pîece. 


12  ; 

i  18 

14. 

.18 

30. 

•S» 

*4. 

•»9 

ï6. 

.46 

M. 

.iS 

14. 

.  30 

II. 

.14 

M- 

.18 

10. 

■'? 

8. 

.  lî 

14. 

.18 

16. 

.19 

t6. 

.jS 

yo. 

.60 

30. 

.60 

»ï- 

.60 

lO. 

•«3 

19. 

.iC 

M. 

.11 

11    à  1$ 

14  *  »  17 

iç  .  .  19 

iS  •  •  19 

11  .  .  14 

18  .  .  36 

14  .  .  20 

16  ,  .  20 

16  .  .  14 


14 
»} 
M 
16 

16 

ti 
13 
tt 

14 
14 


20 
16 

1$ 

30 
18 
16 
16 


15  .  »  18 


12  à  16 
14.  -iç 
15  *  .18 

15 . . lâ 

12.    «  14 

14.  .  iS 
14,  .  iS 

11.  .  16 

14.  - 18 

14.  <i7 

10.  .1} 

14 .  .1 8 

i^.  .  18 

i 
iC  •  ,  30 

la.  .  18 

8 ,  .  1 1 

3—7 
la.  <  16 

12  •  .  16 


de  11  à  10  lignes. 
fie  8  à  14  l^es. 
de  î  à  4  lignes, 
de  3  à  4  lignes, 
de  3  à  4  lignes, 
deiç  à  ^  Ugnes. 


de  I  ^  à  10  lignes* 
de  1 2  à  10  lignes. 


14.  .16^ 


de   7  à  9    lignei 


De  4  i  7  lig.  pr- 
qu'à  7  à  II  pK'dsdu 
gros  bouc  t  fit  Air  les 
lens  opiîofçs. 

De  S  a  II  Jig,  de- 
puis cett€  dîiliance 
du  gros  bout ,  julqu'a 
rexuûcnicé  da'  fieiîi 
bout. 


! 

de  90   i 

degréi 

de  116  i 
degrés 

de  100  2 
d^réi 

de  70  à 

de  90  à  : 


L  I  MiTi^uis, 


Z 
L 

XX 
AA 


L 
C 

7 

II 

IB 


DésOMlNATIOS 

des  puces  ^fuivant 
remploi  qui  peut 
en  être  faiu 


PlLDS 

de 
longueur. 


Pouces 
de   largeur 

ou 
fur  le  tour 

au  milieu. 


Pouces 

d'ipaijfeur 

ou 
fur  le  droit 
au  milieu. 


'Arc 

par  pied  de  hnpieuf 
de  dehors  en  dehors 


Ol'VEl  TVRZ 

des  court  es 

de  dehors    en 

dehors. 


Varangue  de  fond. 
Varangue  acculée* 


Fourcat. 


Genoux  de  revers. 

Allonges.  .  4   .  * 
fiarot  de  Giîllard. 

Pbnçons 

Hiloire 

Bordagc.  *  .  .  ,  . 

Allonge  moyer.iî?. 
Allonge  de  rev;cr5* 


Barot  de  Diuiette. 

Courbe 
de  Gaillard 

Courbe 
de  Chambre 

Seps  de  drifle 
ou  Chomar.  * .  . . 

Bitte 


16 

k  11 

la. 

•«7 

10. 

.  14 

14. 

,18 

Il . 

.18 

15, 

.38 

iî- 

.60 

25. 

,60 

18. 

.60 

. 

12, 

•'7 

n- 

.2Î 

ao. 

.50 

6. 

•   9 

4. 

.  C 

10- 

.16 

\x. 

•'î 

11  a 

12  *  . 


14 

14 


16    *   .    20 


14    «    . 

Il   .   . 

10  .   . 
M    •  . 

11  *   . 

9  .  , 
i^  .  . 


M 
II 
11 
14 
II 

ï3 


10  à  II  I de  f  à   8  Itgn^* 
10.  .11     de  9  à  i^Mlgnes. 


10* 


10*  .  13 


^  De  ^  pouces  d'où- 
l  ver  jure  par  pied  de 
1  longueur  »  6c  plus, 
A  autant  qu'il  fera  pof- 
â  fible,  mcfuré  du  ta* 
V.  I*Q  de  la  pièce, 
1 

De  9  B  11  IJg.  juf- 
qïi*à  739  pieds  du 
gros  bouc ,  Se  fur  les 
lens  oppofés. 
De  4  à  7  lig.  depuis 
cette  dîfian  ce  du  gros 
bouCf  iufi^uàrexiTé' 
mité  du  petit  bout. 


II. 


lO*  .  u 


II 


6,  .10 

I .  /  r> 

10«   .11 


de  8  à  14  lignes. 


de  4  à  5    lignes. 


de  8  à  14  lîgnes. 


8  .  .    9 

10  l  *  î% 

« 
16  «  .  30 

14  *  •  20 


a.  .   9 

8*  •lO 

5.  ;  8 

14.  ,   ao 

14  *  •    ^0 


de   f    à   6  lignes. 


de  7Ç    à  iio 

degrés* 

de  75  à  iiod. 


Ab^iiE,   T(^«f  /. 


M  '4  !P,' 


^ 


Itît 


i^ 


Marques. 
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DésOMlNATlOH 

des  pïkes  j  fuivant 
V emploi  qui  peut 
en  être  fait. 


PllDS 

hnpieur. 


Pouces 

Pouces 

de  Urgeur 

(îèpaiffew 

ou 

ou 

fur  te  tour 

fur  le  droit 

tfw  milieu. 

au  milieu, 
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par  pied  de  lonpteur 
de  dehors  en  dehors^ 


— ^^1 

0UV£R\ 

des  coi 
de  deho 
dehoM 
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1% 


l{ 


ynw^ 


yn 


Seps  ifécoute 
de  hune 

Mèche 
de  ObeAan 

Chuquet.,  .  -  *  . 

Jats  d^aJicre.  •  .  • 

Fiançons.   «... 

Genouj[  de  fond* 

Étambrai 
ou    Fiafqiies     de 
Carlingues.    .    .  . 

Bois  droits»  .  .  . 
Bois  torts.  .  .  *  • 
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Bois  de  Barque..* 

Soliveaux  ou 
petits  bois  droits. 

Bols  de  Chaloupe. 
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de  4  à  f  lignes.. 
de  ^  à  16  lignes.. 


de  8  à  18  lignes... 
de  é  à  ziEgnes... 

de  10  a  18  lignes. 

de  10  à  z6  Dgnes. 


La  lettre  ou  marque,  qui  précède, dans  ce  tarif, 
le  nom  delà  pièce  ,  s'y  grave  au  cifeau  ;  ainiî  on 
grave  A  fur  une  pièce  de  qutllcs  des  dimenfions 
de  56  à  ^o  piedb  ,  &c,  il  y  a  des  lettres,  ou  mar- 
ques indicatives,  femblables ,  dans  des  efpèces  diffé- 
rentes,  comme  5, varangues  de  fond  ;  7',  varangues 
acculées;  16»  phnçons  :  mais  les  dimcnfions  font 
connoltre  refpéce  a  laquelle  ces  pièces  appanien- 
neni  ;  les  eflains ,  allonges  de  cornière ,  genoux ,  & 
allonges  de  revers  ,  étant  des  courbes  à  rebrouffc- 
mcm  ,  le  urif  indique  à-pcu-prèi  le  point  de  racor- 


dement,  &  Tari  do  ce  point ,  à  chacune 


mues. 


On  a  imaginé  diffirerts   moyens   de  tt 
les ^^/j,  mais  aujourd'hui  on  i*cn  tient  à  les 
fous  l'eau  ;  &  dans  le  port  de  Breft ,  ils  fotii 
piles  dans  la  rivière  de  Pinfeld ,  fous  leurs 
rentes  défignaiions  ,  marquées  fur  une  éciquei 
planche  ,  clouée  au  bout  d*une  perche  :  au  j 
cela  doit-il  être  ainf».  Lcsgra::ds  mouveroensafl 


troublent  un  peu  cet  arrangement  (  1782  ),  J 

'1 


JU  prix  des  àoU  cA  uns  doute  çxor^hiei 
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un  temps  tritiquille  ,  en  pleine  paîx  l 
efpèce  peut  coûter  un  ècule  pied  cube  ;  la 
anquantc-cinq  fous  ,  ôc  ainfi  de  fuite, 
îinuant  cinq  fous  par  efpéce* 
liendamment  de  ces  cinq  efpèces  de  hois  de 
■  y  a  encore  des  petits  boh  pour  chaloupes 
K  ,  qui  fe  vendent  au  morceau  j  ce  lotît 
unéoient  des  hou  du  pays, 
font  aujourd'hui  les  ingénieurs-conftruâeurs 
it  chargés  de  la  vifite  des  forets  dont  la  marine 
lier  des  i>ois  de  conflrudion  ,  &  qui  y  font 
VOL  des  arbres  propres  au  fervice.  Comme  le 
:eiiicnt  continuel  qu  oc  cafi  on  ne  cette  commif- 
[cfl  difpendicux  »  iz  majelîé  alloue  9  Uv.  10  f. 
m  de  vacation  ,  auï  ingénieurs  qui  en  font 
es. 

coupe  des  hoîs  de?  chêne  fe  fait  fur  rarrière' 
t,  8c  au  commencement  de  l'hiver ,  dans  îe 
m  de  la  lune* 

commerce  tire  ordinaîrcment  du  pays ,  les  b^is 
les  bâdmens  qiul  fait  conftruirc,  fur -tout 
l'ilsfont  peu  confidêrabks.  Il  y  a ,  dans  la  pro- 
I  de  Bretagne ,  des  hois  de  haies  ,  noueux  ,  & 
100$  pour  membrure  de  barques  ;  mais  il  re- 
àprés  de  30  fous  le  pied  cube  aujourd'hui. 
îiûit  de  fapin  fervent  principalement  pour  la 
re  des  vafflcaux.  La  légèreté  propre  à  ces  hoh , 
liaiitiur  à  laquelle  ils  s'élèvent ,  contribuent 
6ire  adopter  >  préférabieroent  à  tout  autre  hois^ 
former  les  mâts  des  vaiffeaux. 
I  trouve  en  pîufieurs  lieux  ^  Se  fous  différens 
B,  des  arbres  de  cette  efpéce  ,  qui  fontaffez 
s  pour  la  mâture  ;  maïs  des  qualités  dîAinç* 
oc  les  rendent  pas  tous  cgalemem  conve- 
l.Ccs  arbres  fe  trouvent  dans  le  nord  de  la 
e,dans  TAcadie  ,  au  Canada  ,  à  laLou}- 
I  fur  les  Pyrénées  ,  dans  la  Savoie ,  l'Auver- 
tt  Catalogne  ;  mais  les  hou  du  Nord  ont  fur 
ks  autres  régions  »  unefupcriorîtéqulles  rend 
ibles  ;  ils  ont  le  coeur  menu  ,  le  grain  un  ; 
res  en  font  flexibles ,  &  le  irt?is  cû  pénétré 
gomme  mi  d'une  réfine  abondante ,  qui  le 
t  &  Tenirctient  long-temps  après  <jull  a  été 

|W/  des  Pyrénées  ne  font  {sas  de  même 
que  ceux  du  Nord  :  ceux-ci  font  des  pins , 
•es  des  fapins  :  ainfi  leurs  qualités  font  dif- 
s  ;  ils  œ  fe  rcfTemblent  ni  par  ta  couleur, 
le  grain  ,  ni  par  la  compofition  des  fibres  r 
put  les  fapins  de  fraîche  coupe  &  d'un  grain 
font  d  un  très-bon  ufage.  Uélaftlcité  nccef- 
IX  mâts  efl  une  des  qualités  qui  dlflînguent 
■a»  des  Pyrénées  :  mais  ils  fe  font  auflî 
Br  par  un  de^échemenc  plus  prompt  que 
S  bois  du  Nord:  ceux-ci  font  fournis  d'une 
pUis  épaiiîe ,  6c  qui  ne  s^évapore  qiVapré^  un 
Vips  OL  un  long*  ufage.  Le  feul  moyen  em- 
sour  prévenir  cette  trop  prompte  diiTipation 
lance ,  dans  les  mât|  des  Pyrénées  »  eil  de 
-^  immergés. 
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Les  bou  de  Savoie  ,  d'Auvergne  ,  &  de  Cata- 
logne ,  ont  le  cœur  très-poreux  :  le  grain  en  eft 
gros  ;  le  bois  eft  fec  6l  peu  nourri  ,  ce  qui  fait 
qu  ilsfe  dcfréchem  facilement ,  &.  fe  rompent  enfuite 
fous  de  foibles  efforts. 

Les  fapins  du  Canada ,  de  l'Acadlc  &  de  la  Louy- 
fiane  tiennent  beaucoup  des  i'Cî/V  du  Nord;  le  cœur 
en  eftaffez  petit ,  le  grain  fin  ,  Se  les  pores  font 
remplis  de  réfioe:  ces  qualités  font  quils  fiïppléeat 
avec  fuccès  au  défaut  des  hois  du  Nord. 

Si  entre  ces  dïfférens  hois  ^  on  préfère  ceux  du 
Nord^cefl  qu'on  a  remarqué  que  les  hoh  qui  réu- 
nirent la  force  néce flaire  à  la  flexibiUté  conve- 
nable ,  doivent  avoir  des  pores  ferrés  &  remplis 
d'une  réfme  ,  qui  fe  diftïnguc  par  lodeur  agréable 
qu'elle  répand  ;  le  grain  ferré  d'un  arbre  annonce 
la  multiplicité  de  tes  fibres ,  &  îa  préfence  d'une 
gomme  abondante  iemblc  garantir  ù.  la  fouplefiTc  , 
ik  la  durée  de  fa  force*  Les  terres  humides  &  ma- 
récage ules  ne  produifent  que  des  hois  fccs  Ôc  de 
mauvaife  qualité  :  au  contraire,  les  arbres  produits 
par  des  terres  noires,  mêlées  de  pierres  &  de  gra- 
viers, font  bien  nourris  ,  fans  être  affaiblis  par  imc 
fuperàultc  de  branches. 

Ces  attentions  n'échappent  pas  aux  perfonncs 
qui  font  chargées  de  choifir  dans  les  forêts ,  les  hois 
propres  à  la  mâture  des  vaiilbaux  du  roi  ;  elles 
obfervent  auffi  de  faire  faire  les  coupes  dans  les 
faifons  convenables  ;  c*eil-à  dire  »  pour  les  hois  du 
nord  ,  à  la  fin  du  mois  de  mai ,  temps  oii  la  fève 
ne  monte  pas  encore  :  fi  l'on  négligeoit  de  prendre 
une  précaution  auffi  effentlellc  ,  on  verroit  bien- 
tôt dépérir  les  bois  coupés  au  temps  de  la  fève  ; 
car  alors  les  pores  des  arbres  font  ouverts,  le  cœur 
en  efl  tendre ,  &  la  gomme  cû  répandue  irrégu- 
lièrement autour  des  fibres.  Aprèi  ce  temps  de  la 
fève ,  les  fibres  fe  rapprochent  »  les  pores  fe  ref- 
ferrent ,  6c  la  réfme  n*efl  plus  flottante  ,  mais  elle 
remplit  tous  les  vuides  d'une  fubilance  qui  nour- 
rit Tarbre ,  &  lui  affure  une  longue  durée. 

Lorfque  les  fourni ffeurs  du  roi  ont  envoyé  dans 
fes  ports  ,  les  i^i^ij  qu'ils  ont  jugé  propres  au  fcrvicc, 
ils  y  font  vifités,  ot  on  n'accepte  que  ceux  dont 
Tappareni»  garantit  les  qualités.  Lorfque  le  cœur 
de  ces  hois  efl  coloré  d*un  rouge  pâle,  lorfque 
les  cercles  concentriques  font  féparés  ,  lorfque  les 
pores  font  ouverts,  ces  apparences  annoncent  une 
coupe  faite  hors  de  faifon  ;  &.  fj  le  pied  d'un  arbre 
ne  préfente  pas  une  réfme  abondante  ,  c'eft  un 
nouveau  figne  de  profcription.  Les  maîtres  mâteurs, 
enirctenuf  dans  les  ports  de  fa  majefté  ,  ont  toutes 
les  lumières  nécefifaires  pour  faire  ces  diflinOions 
utiles;  ils  ont  parcouru  les  forets,  &  ils  ont  fjitun 
fréquent  emploi  dWbres  de  toutes  les  efpèces  pour 
former  des  mâts  :  ainfi  on  voit  qu'ils  peuvent  veil* 
1er  avec  fuccès  à  ce  qu'il  n'entre  dans  les  magafins 
du  roi  que  des  bois  de  bonne  qualtfé. 

Les  arbres  retpjs  ainfi  dans  les  arfenaux ,  ne  font 
pas  employés  au  même  moment  ;  mais  ils  font 
conffrvés  4a^5  des  foffes  faites  exprès ,  dans  lef; 
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éndles  îb  ibfil  'recmnrerts  (Teaa  de  mer.  Les  hîs 
£iNonl  fubmergès'fe  conferreiit  parÊûemem; 
îeau  de  mer  ne  les  pénétre  pas  beaucoup;  mais 
elle  les  entretient  frais  ;  elle  empêche  Tévapora- 
don  de  la  ré(ine  ,  &  leur  conferre  ainfi  née  nonr- 
ïinire  néceflâire. 

Les  bois  moins  réfineux  ,  tels  qae  ceux  des  Py- 
rénées ,  de  Savoie  &  d'Auvergne  ,  dés  au  ils  font 
immergés ,  reçoivent  beaucoup  d*eau  >  oc  enfuite 
lorfqu'ils  font  expoiés  au  grand  air ,  cette  eau  s'é- 
vapore trés-promptement ,  ainfi  que  la  réfine  qu'ils 
contiennent  :  c'efi  pourquoi  ces  bois  deviennem 
^êles  &  foibles.  Les  durées  de  ces  mâts  ont  été 
obfervées:  un  mât  des  Pyrénées  £ût  un  fcrvicede 
deux  ans  &  demi  à-peu-prés ,  en  comptant  du  mo- 
ment on  il  cft  tiré  des  fofles ,  pour  être  employé , 
tandis  qu'un  mât  du  Nord  fait  un  fervice  de  qmnze 
années  confétutives. 

Le  diamé:re  des  mâts  fe  compte  communément 
^zr  palme ,  qui  efl  une  mefiire  de  treize  lignes  ;  le 
«and  diamètre  du  mât  Te  prend  au  fiiiième  de  la 
longueur  qu'il  doit  avoir,  qui  eft  trois  fois  autant 
de  pieds  qu'il  y  a  de  palmes  dans  ce  grand  dia- 
mètre. Le  diamé.re  du  petit  bout  eft  les  deux  tiers 
du  grand  9  &  fe  prend  à  fon  extrémité  ,  fuivanc  la 
longueur  qu'il  doit  avoir  :  je  dis  ,  fu  vant  la  lon- 
gueur ou'il  doit  avoir . . .  parce  que  le  mât  peut 
avoir  plus  de  longueur  que  «6  fois  le  grand  dia- 
mètre :  alors  il  excède  fes  proponions  ,  mais  fon 
petit  bout  ne  fe  confidère  au*à  la  longueur  ,  fui- 
▼ant  le  règlement.  D  eft  fort  rare  que  Ton  pré- 
fente  des  bois  abfolument  dans  les  dîmenfions  du 
règlement;  les  marchés paflTés  avec  les  foumiffeurs 
de  cette  matière  ,  déterminent  des  eicédens  de 
prix ,  pour  chaque  dimenfion  excédente ,  reladve- 
ment  à  réf.  èce  du  mât. 

On  voit  donc  qu'un  mât ,  par  exemple  ,  de  26 
palmes  de  grand  diamètre ,  doit  avoir  ,  pour  être 
proportionné  ,  78  pieds  de  longueur^  17  palmes 
de  petit  diamètre  ,  oc  que  le  grand  doit  être  mefuré 
i  13  pieds  du  gros  bout  ;  fi  le  mât  avoit  quelques 
pieds  de  plus  de  longueur ,  fon  petit  diamètre  n'en 
.fcroît  cependant  prisquà  78  pieds  ,  -&  on  paHTe- 
roit  le  prix  convenu  au  fournifieur,  pour  l'excédent 
de  longueur.  « 

Il  efi  bon  d'obferver  que  dans  le  mât  pré- 
fenté  par  le  fourniffeur  ,  il  faut  néceifairement 
trouver  le  mât  proponionné ,  & ,  pour  cela ,  partir 
de  celle  de  fes  trois  dimenfions  qui  efi  la  moindre  : 
l'excédent  du  rappon  que  les  deux  autres  peuvent 
avoir  avec  celle-là ,  fur  le  rapport  fuivant  le  règle- 
ment ,  fe  payant ,  félon  le  traité  avec  le  fi^urnif- 
feur. 

'  La  n-âture  efl  une  denrée  fort  chère ,  &  parti* 
culièrenient  à  préfcnt  :  en  paix  ,  il  a  été  pafTé  des 
marches ,  aux  prix  fuivans  ,  pour  des  mais  propor- 
tionnés du  Nord ,  favoir; 


Grand  diamèire,     20  palmes  , 


Prix  jroo  1. 


BOI 

Griffii  duunkrt,    17  pahMs,  :  :  Prix  if  fo  1 

26  •••••«••••  ii<^o 

25  •..••.•...  1760 

M 144c 

»3 •.-  •  "Sç 

" 9»T 

*» 7ïT 

io 554 

19 4ÎO 

l8 30^ 

ï7 Î55 

16  • 160 

15 .  ,  12S 

14 iio 

^3 8î 

12  . 64 

II 60 

10 50 

9 40 

^^7 25 

Eparsde  5  à  6 palmes , de 44 à 48 pieds,  5  L  5 
de  30  340  4      5. 

de  3  à  4  palmes,  idem.  3. 

Manches  de  gaffe ,  de  20  à  25  pieds  »       i. 

Les  épars  fervent  particulièrement  pour  mâts  1 
pavillooi 

On  tire  encore  des  bois  ou  billons  de  fapîn,d 
bordages  &  planches  ,  pour  la  confiruélion ,  des  d 
férens  lieux  qui  produ'.fent  le  fapin  ;  ils  ont  diffère 
prix ,  fuivant  leur  qualité  : 

Des  bordages  de  fapin  ,  de  Riga  &  de  Pemaw,  1 
toutes  dimenSons,  ont  été  paffés 
à  I  1.  15  f.  le  pied  cub 

De  Dantzic ,  à  x       1 2 

Desplanches  de  Pruffe 
&  demi-PrufTe ,  de  Riga, 
à  I       \Q 

Des  planches  de  Dant- 
zic, Hambourg  y  Stctin , 

à  ^9' 

Des  planches  commu- 
nes de  14  à  16  lignes 
d'épai/Teur,  au-deffus  de 
9  pieds  de  longueiu* ,  ont 
été  payées  à  i         8    la  plècet 

Les  mêmes  au-deflods 
de  9  pieds,  à  15 

Des  bordages  des  Py- 
rénées, à  r      10    le  pied  c^ 

Ces  prix  étoîcnt  ceux  de  la  marine  en  teir^ 
paix  ;  alors  le  commerce  pe  payoitles  planche*^ 
venant  de  différcns  prrts  f'e  Suède  &  de  Nor^^ 
de  10  à  12  pieds  de  longueur,  He  8  à  10  p^ 
de  largeur,  x6  à  18  lignés  d'cpaiheur ,  eue-" 
90  livres  le  cent  ,  compcfé  de  cent  vingt- c::^ 
planches.  y-. 

L'prme  ne  s*empWdans  les  ports  dH  roi  qutf 
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iût  éc$  pompes  ,  St  pour  diffèrcns  objets  d'anille- 
ne:chni  le  commerce  y  on  en  tait  quelquefois  des 
péccs  de  quille^  tl^àtrive ,  6^c* 
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Suivant  des  relevés  de  confcmmatlon  de  hoii 
pour  h  coiiflmflîon  des  vaiffeaux  de  lignes ,  on  a 
dreile  la  tabK^  fyivantc. 


Ra/:p 
des 

ViiJftMiX,     ' 

.    Première 
ejpèce. 

Deuxième, 

Tr9ijîcme* 

Quatrième. 

C/a7^"  /itflW^. 

Bordures 
de  fap. 

PUnches. 

Ji6  can. 

775 10  pic. 

3  9840  pi.  c. 

5896  pLc, 

iiçopi.c. 

1 8*0  pi  c. 

8449  pi'  c. 

T99f  pi.c. 

lOO 

70081 

3^740 

6378 

1410 

i8a 

8300 

1900 

<;o 

64830 

ÎÎ360 

7419 

193 

8250 

1850 

Ho  (m) 

T43^9 

2316Î 

9657 

1694 

193 

8150 

1800 

80  (i8) 

50862 

19663 

11973 

Ï739 
1780 

193 

8100 

1750 

r4          ! 

4730 

i6i6i 

12300 

'9 

6338                     ; 

H97 

éS 

4Î3Ï7 

143^0 

11550 
10810 

3930 

Ï91 

561Ç 

1410 

64 

36179 

13561 

6440 

4iî 

5f2i5 

'394 

60 

28339 

!10^0 

10640 

4880 

42c 

47^0 

1296 

ÎO 

lOOl  1 

9731 

6182 

4^Ç 

4000 

laoo 

On  voit  donc  qi/il  Te  confommc  pour  la  coque 
fun  vaifTeati  ,  par  excmpîc  ^de  74  canons  ,  77790 
cubes  de  bou  de  chêne,  &  7835  pieds  cubes 
;l«i/de  fàpîn  :  le  tout  de  boU  brur,  &  quî  >  rravaHlé 
flûs  en  pbce  ,  a  pu  fouflrir  la  muinâ  He  déchet, 
compter  fur  le  pied  de  70  liv,  le  pied  cube  de 
'  de  chènc  ,  y  compris  la  pefanteur  du  fer ,  on 
que  la  coque  d'un  vaifleaii  de  iï6  canons, 
peftr  de  2400  à  25CO  lonnenux  ;  celle  d*un 
lifcau  de  74  ,  de  1 4  à  1500  ti^n.  &c.  ce  qui  eïlcon  - 
a  rexpéricnce. 
iconfommation  de  bois  ,  pour  les  bâtîmens  de 
rd  ,  peut  être  à-peu*près  comme  il  fuit  : 


\ene^ 


Frtfgaiede  30 canons, 
Hem  y  de  14 , 
Corveites  de  18, 
Utm  ,  de   T2 


Sapin, 


14^0 
1180 


21750    p 

18900 

13660  II 10 

7299  700 

Les  coques  dtsbitimens  de  basbord  pèfcnt  moins 

t'cment  à  leur  déplacement  ,  que  celles  des 

»lWc3ux  de  ligni.  (  F  *  *  ) 

Boujfoninf,  le  bois ;îouant  eft  celui  oui,  d'une 

reuf  fpécifiquc,  moinffre  crue  celle  de  Teau  'c 

I,  fkin^a^*  lorfqu'll  e^'  mis  à  1  eau  ,  &  d''uned'au- 

}\u'>  grande  quantit6  qu'il  cil  pîus  léger  :  les 

ffc.  fspins  font  des  bois  flotidns  ;  les  chênes  font 

■ntflottaos,  mais  il  y  ea  a  auiîî  de  fondriers. 

Bon  fond'ieri  ^  ^oii  qui  d'une  pefanteur  fpécifi- 

pî'îs  confidérable  ^us  celle  de  Te  au  de  mer  , 

a  IVau  ,  va  au  fond  5  s'il  n'cH    fup porté   par 

Iqac  mnyen.  {V*  *  ) 

hois^{pUin )  \e plein  ^di^d'un  vaifTcau  s'entend 

ïout  le  corps   du  navire    hors   de  Teau  :  ainii 

'ott dit ,  l'utr  en  pUm  hois ,  poiir  dire  >  de  firer  dans 


le  corps  du  vaifTcau.  On  dit  aufll  ,  bût  fer  en  pUlf* 
ho'ts \,  pour  exprimer,  boifer  fans  laiflcr  de  mailles- 

Bots  à  feu  ou  de  chiwfjge  ,  c'eft  celui  qu'oft 
embarque  pour  la  confommation  journalière  dn 
vaiiTeau;  il  y  en  a  de  deux  fortes,  le  beis  de  bil- 
Ictteou  rondin;  il  eil  connu  de  tout  ïe  monde; 
c'e/l  le  bois,  d^arrimagc,  pour  remplir  le  vuide  que 
laifTent  les  objets  de  la  cargaifon  ;  îe  bois  de  bû- 
che r  c'cft  celui  que  Ton  met  Çou%  les  futailles 
arrimés,  St  qui  fert  aulîî  au  feu  de  cuîfme.  (F*  B) 

Bois  de  foe^  c'eft  une  cfpéce  de  pcûte  vergue 
trouée  d'un  bouta  l'autre ,  de  diflance  en  diibnce; 
on  la  coud  fur  la  têtière  d\in  foc,  en  pafTant  le» 
deux  ralingues  dans  des  trous  de  groflcur  fitffifante^ 
pratiques  au  bout  du  bols  d*  foc,  (^F*  B) 

Bois  (  fjire  du  ) ,  on  dit  cn.run  raîlTcau  cil  k 
faire  du  bois ^  quand,  ayant  relâché  quelque  pfrt^ 
U  emploie  du  monde  à  couper  6d  à  porter  du  bois 
2  feu,  ou  qu'il  en  acbèrc  de  tout  coupé  :  ainfî 
fitire  du  beis ,  cVIl  s  approvifionner  de  bois  ,  de  quel- 
que manière  que  ce  foit.  C^*  ^) 

Bois  rort, bâtiment  monte  en  bais  tort.  Bâtiment 
dont  totis  les  couples  de  levés  &  de  rempliflàge, 
font  en  place  fur  b  quille,  Voye^  au  furplus,  Bois  du 
conflru&ion.  (F**) 

Bois  droite  y<^t\  Sors  de  eonflniflion*  ^y*  *\ 

Bois  ^'drrim.i^t.  IcyerBoiS  de  çhaufagr.  (  F*  *  / 

Bois  de  rebut ,  bots  rebuté  par  la  marine  ,  &  qui 

peur  être  de  quelque  fcrvtce  pour  le  particulier* 

Fois  de  démolît  ion  ^  bois  provenant  de  la  Àktne' 
lîtii>n  d'^  vaiffeaux  cord?.mnés,  ou  délivrés  dans 
le*;  radoubs  ôc  refontes ,  dont  on  ne  fait ,  commu- 
nément, que  du  bois  de  chaufFage.  C^^'*') 

BOISAGE,  f.  m.  aaioti  de  boifer.  Faire  te 
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ht/agi  Jim  bâdmcMt. . . ,  le  boifer.  Le  bolfagc  du 
h  Jument  efl  fait, , , ,  il  eft  botfé.  {f^*") 

BOISER ,  V.  a.  &  n,  c'eft ,  dans  la  conflruaion 
des  vaifltaiix ,  garnir  Telpace  entre  Jes  couples  de 
levés ,  pir  les  couples  de  rempliifage ,  qui  ne  font 
pas  ordinaire 01  €ii[  tracés  Ttir  le  plan^  mais  qui  le 
gabarient  fur  lifTcs  :  quand  les  co^aplcs  de  levés 
font  en  place»  babncés  &  lifTés,  on  boite,  après 
quoi  le  bâtimeni  cft,  ce  qu'on  nppcilc  monté  en 
êoiswru  {V**) 

.  BOITE,  C  f.  on  appelle  boîte,  Tappât  que  Ton 
met  aux  hameçons  pour  pécher  ;  il  faut  di&rentes 
bottes  ,  fuivant  les  diffère ns  poîffbns  :  pour  pêcher 
la  molue  à  la  cote  du  petit  nord ,  ifie  de  Terre- 
neuve,  on  emploie  pour  hmtc  un  petit  poiflbrt ,  ap- 
pelle capelan;  cette  efpéce  manque ,  ordinairemcni , 
avant  que  Ton  ait  tint  fa  pêche,  &  d'ailleurs,  il  faut 
aller  pêcher  le  capelan  quelquefois  à  vingt  lieues 
de  fon  chaffdut  ^  ou  établiiTemem  :  mais  vers  le 
milieu  du  temps  de  b  pèche  «  il  arrive  des  bancs 
de  maquereaux;  ce  poiffon  îm  auffi  une  excel- 
lente ia///pour  la  molue.  (^^'**) 

Boite  de  firrurc  de  ^ouvemaH^  c'efl  une  garni- 
turc  en  fonte  que  Ton  introduit  dans  Touverrure 
des  femelles  ou  rofettes,  pour  adoucir  le  frottement 
du  mâle,  dans  fon  mouvement  coniinuel  de  rota- 
tion fur  fon  axe.  (  K*  *  ) 

Boite  de  plerrier,  c'cft  «n  corps  cylindrique,  or- 
dinairement de  fonte,  qui  contient  la  poudre  dont 
on  charge  le  plerricr,  en  plaçant  la  boîte  par  une 
ouverture  faite  exprès  dans  la  ciilafle  du  pierrier^ 
elle  eft  arrêtée  par  une  Eoupille^  afin  que  la  boite 
ne  faute  pas  quand  on  ure.  Les  pierriers  faits  de 
manière  a  être  chargés  par  la  culafTe^  ne  font  plus 
guère  en  ufage  aujourd'hui.  (  F*  B) 

BOMBARDE,  C  f*  on  a  appelle  autrefois  aînfî, 
une  efpéce  de  barque,  dont  on  connoit  peu  au- 
jourd'hui les  particularités;  il  femble  que  la  bom- 
barde  ne  difTérott  de  b  barque  que  par  fes  dimen- 
(îons,  ayant  75  pieds  de  tête  en  rèt€,6c  14  pieds 
de  bau.  On  nomme  auilî  quelquefois  *(î;r7^afd/f,  les 
gJÏQtes  â  bombe ^  mais  improprement.  {^V*  S') 

Bombarde,  f.  f.  la  bombarde  a  été  aulTi  une 
pièce  d'artillerie,  portant  un  boulet  prodigieux,  mais 
que  Ton  ne  c;onnoît  qu'imparfaitement  aujourd'hui, 
f'Vyrç    au    furplus  ,    le     ÔiBionnMre   d*Andlerie, 

BOMBARDEMENT,  f  m.  l'aaiçn  de  bombar^ 
der.  (K") 

BOMBARDER ,  v,  au  &  n.  c^eft  tirer  ou  jcttcr 
des  bombes.  On  ne  peut  tirer  des  bombes  par  mer, 
qu^au  moyen  de  pliotes,  faites  exprès  pour  cela, 
qu'on  appelle  galtates  à  bumbe^  ou  de  prame5,  dif- 
pofècs  pour  recevoir  des  mortiers  en  batterie.  Le 
mortier  chargé ,  on  y  place  la  bombe ,  à  la  fufcc 
de  laquelle ,  on  met  le  feu ,  &  enfuite  à  l'amorce 
du  mortier,  Foye^  Mortier.  {V* B) 

BOMBARDIER   f,  m,  on  appelle  aiiifi  le  foî- 
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dat  ou  matelot  employé  au  fer  vice  des  raortîtn; 
fur  les  galiotes  &  prames.  Il  y  a,  dans  chaque  bri. 
gade  du  corps  royal  de  la  marine,  une  compagnie 
de  bombardiers ,  clertinés  à  faire  aulîi  le  fervice  de 
grenadiers*  (F"^ B) 

BOMBE,  f  f,  efpèce de fphère  creuféc,&qDÎ 
doit  être  remplie  de  poudre  ;  la  bombe  a  deux  an- 
fes,  pour  erre  mar^iable,  &  une  ouverture  ou  lu- 
mière, par  laquelle  on  y  introduit  la  poudre,  b 
partie  de  la  bombe  oppofèe  il  la  lumière,  a  plus 
d'épaiifyur,  pour  que,  lui  donnant  plus  de  poids 
en  cet  endroit ,  elle  ne  puiiTe  tomber  fur  la  fii- 
fje  ;  cette  partie  s'appelle  le  culot  de  la  bombe. 

Pour  remplir  la  bombe  d'un  pied  de  diasnètfCi 
la  plus  en  ulnge  dans  la  marine,  il  hut  tç  livret 
de  poydre ,  3c  cetie  bombe ,  chargée ,  péfe  45  li' 
vres,  une  bombe  de  8  pouces,  pourroit  recevoir 
4  livres  de  poudre ,  îk  peferoit  eiiviron  40  livres, 
une  de  6  pouces ,  3  livres  de  poudre ,  &  peferoit 
23  livres  :  la  bombe  de  17  pouces  10  î;gncs,paii 
prendre  30  livres  de  poudre,  &  pèle,  sinfi  char- 
gée ,  ç  20  livres.  Il  n'cft  peui-être  pas  nèceÛlairc  de 
charger  les  lomb.s,  de  cette  quantité  h  poudre» 
pour  leur  faire  faire  tout  WSci  qu'on  en  peut  de* 
fircr;  mais  cette  queAion  nous  mencroif  trop  loiiï» 
&.  elle  c/l  particulièrement  du  rsfTort  de  Tanil*. 
lerie. 

Le  feu  doit  fe  communiquer  à  la  poudre^  dont 
la  bombe  cû  chargée ,  parle  moyen  de  U  fuféc  ;  ccnB 
fiifée  e(î  une  efpèce  de  petit  cône  tronqué  , percé 
fuivant  fon  axe ,  fait  de  tilleul ,  faule ,  ou  atnrp 
bois  bien  fcc  ;  peur  une  tonbe  de  12  pouces.  Il 
doit  avoir  8  pouces  de  longueur,  ^o  lignes  dedii* 
mètre  au  gros  bout,  &  14  lignes  au  petit;  te  o» 
libre  de  Fouverture,  félon  l'axe,  doit  ètfc  dt  J 
lignes,  on  remplit  la  fulèe  d'une  compofinon  d'c^ 
cellcnte  poudre  ,  de  foufrc ,  &  de  falpctre  ;  &  Il 
bombe  étant  chargée,  on  y  enfonce  cette  fufècptf 
fa  lumière,  de  manière  qu'il  n'en  rcAe  qu'^ftrOi 
un  pouce  6c  demi  en  dehors. 

On  charge  les  fufées  des   bombes ,  long-teiii|i|  ' 
a\TLnt  qu'on  ait  befoin  de  s'en  fervnr ,  & ,  zÇitk  qai6 
la  compofition   n'en  forte  point,  &  que  l'honii'» 
dite  ne  leur  h^Q  aucun  tort ,  on  couvre  le«  éstiOÊL 
bouts  d'une  compofition  de  cire  jaune  St  de  ftttf^ 
ou  de  poix  noire ,  mêlée  avec  du  fuif.  Quand  exm 
veut  mettre  la  fufèe  dans  la  bombe ,  on  a  foin  d^ 
dégarnir  ou  découvrir  le  petit  bout  de  la  fiifie 
ou,  même  de  le  couper;  à  l'égard  du  gros  bout 
on  ne  le  décoëffe  que  lorfque  la  bombe  eft  dans  * 
mortier,  &  qu'on  y  veut  mettre  le  feu.  {^F* 

BOMBÉ, adf.  épithète  que  Ton  donnoit  ;wt 
fois  aux  bois  qui  ont  de  l'arc;  on  dit  aujoi/^l  n. 
bois  torts  ^pièces  de  tour  ^  pièces  pour  baux»  (  F*  Îa^ 

BOMBEMENT ,  f.  m.  état  de  ce  qui  dl  boflèl' 
{F-) 

BOME,  f.  f.    voîle  à  guy;   on   appelle 
h  grande  voile  nnoo  (^fig,  ^ç  )  d'un  bot , 
tout  bâtiment  gréé  ea  bot  ou  bateau»  de 
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(|ue  celle  du  briganiin  ;  elle  cA  cnverguéc  (nr 
iiïK  corne  ou  pic  go  Sl  bordée  fur  un  guy  n  n  i 
ceil  la  première  des  voiles  larines  ;  quoiauc  qua- 
ënugulaire ,  elle  eft  très-çropre  à  bien  terrer  le 
plos  près  du  vent.  (  V*  B) 

BOMERIE,  C  f.  du  holîandois  hodtmrye,  Voyai 
Crosse  aventure.  {B) 

BON  BOUT ,  f*  m.  quand  on  mouille  une  an- 
cre à  jet  en  créance, avec  plufjeurs  grelins  ajuftés 
t>oue  à  bout,  6c  que  le  dernier  fe  trouva  U'op 
court  pour  aller  jufqu'à  bord ,  on  fait  un  dernier 
ajuA  deiTuSj  avec  un  cordage  maniable»  mais  ailez 
fort  pour  roidir  la  touée;  alors  le  ton  bouttûc^- 
hn  du  grelin  :  atnfi  Ton  dît ,  attrjpe  le  bon  bout , 
pour  encourager  les  gens  à  haler  fur  Tajui^.  On 
dit  auàl  que  le  bon  bout  eil  au  dejTiler  grelin ,  de 
forte  que  tout  bon  bout  efl  celui  du  cordage  »  qui 
dl  en  place  &  qui  doit  travailler ,  &  fur  lequel  on 
a  fait  lajuft.  {V*B) 

BON  de  voile  ^  il  fe  dit  du  bitiment  qui  efl 
bon  voilier,  (r**) 

BaK  hr^,  f'oyei  BlUS,  (  F*  *  ) 

BOK  frau  y  Voyei  Frais*  (  ^*  *  ) 

Bon  qu art  l  exclamation  de  b  partie  de  féquî* 
htge  qui  veille  fur  le  gallla/d  d'avant^  pour  mon- 
rcr  qu'elle  eft  alerte  &  attentive  :  cette  exciama- 
ion  fe  iâit  particulièrement  chaque  fois  que  Thor- 
DK  fonne.  Bon  qu.irt  l  . .  Bon  quart  devant  l  c^cft 
Kofli  une  cxcUmation  qui  fe  fait  de  delTus  le  gail- 
ard  d'arrière ,  aux  gens  du  gaillard  d'avant ,  pour 
recommander  de  le  tenir   bien   éveillés  & 

BON  ACE  »  f.  r  c'eft  un  temps  pendant  lequel  le 
ïàninent  n'eA  tourmenté  m  par  le  vent ,  ni  par  la 
»  fans  que  cependant  ce  temps  foit  totalement 
propre  k  U  navigation  qu'on  veut  faire.  Ce  terme 
dl  peu  d'ufage  maintenant*  (^) 

BONBA,  f.  m.  arbre  d'Afrique  dont  on  fait  de 
\nïi(k  canots.  (  ^  ) 

BONDÉ  ^  ix  {Jtre)  V.  p,  au  fimplc,  c'cA,  pr^ 
bnt  d'une  futaille ,  être  pleine  jufqu'à  la  bonde  : 
au  figuré ,  un  vaiflcau  eft  hondî ,  quand  il  eft  bien 
Cia&ment  plein,  dans  tous  les  efpaces  qui  peu* 
Vent  fe  trouver  fous  fes  ponts.  (F   *  ) 

BONDEREAU,  fynonyme  de  bonde  dt  fmailU ^ 
VQyti  Baril  de  gjlère,  (B) 

ÎONIPIER ,  y-  a.  on  bonifie  iprie  carga'fon  ava- 
riée, en  en  mettant  à  l'écart  les  objets  abfolumcnt 
l^iés;  en  fatfant  revenir  psT  divers  moyens,  à 
%n  état  marchand*  ceux  dont  le  dommage  eft  ré- 
parable ,  fufceptibles  d'être  bonifiés  :  c'eft  auïFi  un 
lermc   de  pécJie  qui  y  a  la   même  fignifi cation, 

^  BONNE  de  nage ,  une  chatoupe ,  ou  mitre  pe- 
Ôe  embarcation,  eft  bonne  de  nage^  quand  elle 
«arche  bien  à  Taviron  ,  &  qu*clie  peut  navig;uer 
*,  lorfque  b  mer  eft  un  peu  èkvée.  {F^B) 
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Bonne  Garcette>  c'eft  un  commandement  à 
ceux  qui  faifilTcnt  le  tournevlre  au  cable ,  quand 
on  Ifivc  Fancre,  &  qu'il  y  a  de  la  levée  par 
la  groire  mer ,  pour  leur  faire  fouetter  avec  foin , 
&  foiiquer  bien  fort  leur  garcetu  fur  le  cable  Se 
le  tourncvire ,  afin  qu'ils  ne  puiftent  glitTer  Tua 
fur  Tautre  :  c'eft  faire  bonnes  garces  tes,  (  ^  *  ^  ) 

Bonne  m^j/w,  amarre  bonne  main,,^  c*eft-à- 
dire ,  fans  larguer.  (P'^B) 

Bonne  tenue,  ceft  ta  qualité  d'un  endroit  du 
fond  de  la  mer  qui  fait  que  l'ancre  y  tient  bien, 
ÔC  ne  peut  pas  en  être  arrachée ,  foit  par  l'effort 
que  le  courant  fait  faire  au  vailfeau,  ibir  par  les 
fccouftcs  quil  domine  en  conféquence  de  Tagita^ 
tion  de  la  mer ,  à  laquelle  il  eft  livre- 
Les  fonds  de  bonne  tenue ,  font  ceux  d'arplle ,  de 
ftble  ou  de  vj/c"  ferme  ,  de  matte ,  de  fajre ,  &e, 
Foye:^  ces  mots  su  mot  Fond. 

Un  fond  eft  de  trop  bonne  tenue ,  lorfqu*on  ne 
peut  pas  en  rcnirer  l'ancre  :  cela  arrive ,  lorfqu'on 
mouille  fur  des  roches.  &  que  la  pane  de  Tan- 
cre  s*engage  entre  deux.  Alors ,  pour  rordinalre , 
la  pntte  cafte  plutôt  que  de  quitter  le  fond.  A  b 
vérité ,  on  ne  doit  pas  mouiller  fur  un  pareil  fond , 
autant  que  cela  eft  puiTjblc  (/oyrç-tn  les  raifons 
au  mot  Moi;iLLER)i  mais  on  y  eft  quelquefois 
forcé.  (  B  ) 

BONNEAU,  f.  m.  vieux  mot,  fi^nifiam  bouée, 
Foyei  ce  terme,  {V  S) 

BONÏ^ETTE ,  f.  f.  ou  étonïnt ,  les  bonnettes  font 
des  voiles  que  Ton  peuf  grccr  endehors  des  ver- 
gues, fur  des  bouts  dehors,  des  deux  côtés  du 
vaifteau,  quand  on  eft  vent  arriére,  &  du  côté  du 
vent  ^  quand  on  eft  grand  largue.  Les  bonnettes  fer- 
vent à  élargir  la  voilure  du  vaifTeau.  Les  bonnettes 
baifes  p  8c  n  (^fig,  2^1)  font  reiftaneulaires,  6c  fe 
hiftent  fur  les  bouts  dehors  de  baffe  vergue,  sV 
murant ,  &  fe  bordant  fur  les  bouts  dehors  du 
yaifteau.  Les  bonnettes  de  hunes  o  8l  q  ^  8>l  àe  per^ 
roquets ,  font  en  trapéfoïdes ,  plus  étroites  ]>ar  en 
haut  que  par  en  bas*  &  fervent  à  élarj^ir  ces  voi- 
les. On  amure  &  borde  ces  premières  for  les  bouts 
dehors  des  baffes  vergues ,  les  autres  fur  les  bouts 
dehors  de  hune,  &  on  les  hifte  fur  ceux  de  la 
voile,  à  laquelle  on  les  ajoute,  ot»^  au  bouc  de  la 
vergue ,  fi  elle  ir'  pas  de  bout  dehors.  La  ^i>«- 
nette  a,  pour  cet  effet,  une  petite  vergue.  Les 
bonnettes  que  Ton  ajoute  aux  voiles  de  Tarrière  , 
lont  fouvcnt  inutiles;  la  plupart  du  temps,  elles 
couvrent  celles  de  f  avant,  qui  paroiftent  plus 
avantageufement  placées.  (J'*"^) 

Bonnette  maiîUe^  \e%  bonnettes  maillées  ^  font 
des  bandes  de  toile  qui  fervent  à  alonger  les  baf- 
fes voiles,  &  hunier,  pour  que  le  vent  ne  s'é-* 
chappe  pas  par-deftous  ;  elles  font  d'un  n-és-rare 
ufage,  quoiqu'il  feroit  avantageux  de  s'en  fervir 
plus  fouvent  qu'on  ne  fait,  fur-tout  aux  bafties  voi* 
les.  On  les  attache  aux  voiîcs  par  des  pactes  |  «1 
les  Uçant  ks  unçs  aux  autres.  (^*^) 
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Bonnette  Urda ,  c'eft  une  bonnette  baffe  qu*on 
larde  avec  des  ètoupcs ,  en  les  coui\irît  de/Tus,  pour 
buuclicr  une  voie  a  c,iu  dans  un  cas  urgent  »  lorf- 
ciifellc  cft  trop  baiTe  pour  pouvou-  la  bou- 
cher autreaieiît-  ^oycT  Boucher  Us  voies  d'tm, 

BONNE-VOGUE ,  L  m.  {^Jtn,  )  homme  libre 

Î[ui  s^cnçage  moyennant  un  (claire,  pour  fair,â  ïe 
crvicc  de  forçat.  (^) 

BON-TOUR ,  c'eft  révolution  d'un  vaiffeau  k 
l'ancre  qui  ,en  évitant  au  vent  6c  à  la  muée,  dé- 
fait les  iours  qui  font  dans  les  cables  dVttfuurs, 
en  évknnt  du  côté  du  cable  qui  efl  psrde0us  lau- 
tre  ;  alors  le  bâtiment  a  pris  le  b^n-tour.  Pour  que 
le  vailleau  (/^-  2S2  ) ,  q^ii  a  un  tour  dans  ies 
cables  en  a-,  prît  le  i*?/?  tQur^  il  fàudroit  quîl  Ht 
/on  évolution  vers  basbord,  paicaquil  eft  évident 
9u'il  a  pris  Ton  luur^cn  éviiani  vers  tfibord.  (  ^*  *  ) 

BOOT,  r.  m.  chaloupe  flamande,  ou  de  la  mer 
JSaltique;  l'ayti  Bot.  (r*5) 

BORD,  f.  ra.  ccft  le  fynonymc  de  viijfiau  : 
ainil  on  dit  ;  il  eft  à  tcrJ  ^  pour  dire  quîl  cû  au 
vaî/Tcau  :  i7  v**  *i  ^t>ri/. . ,  manfer  ti  ko.'J, . .  /Btfrir«f  a 
hord^  Il  va  au  vaifleau. , ,  monter  au  vaiiTçau.. .  met- 
tre dans  le  vai0cau, , ,  alUr  à  hord  du  RçyuJ  Louis. ., 
?llcr  au  vaiiTcau  le  Royal  Louis  :  ce  mot  efl  copfa- 
cré  parmi  les  marins,  &  il  fe  fubftime  dans  une  in- 
finité de  cas,  à  cçlwi  vai£iau,  {V* B) 

Bord,  f.  m.  ce  mot  fi^nîfie  aufli  le  côté  du 
vaifleau*  Pajfe  du  monde  Jur  U  hord,,,  CeA  un 
commandement  aux  matelots  pour  les  faire  fc  ran- 
gcr  fur  le  côté  du  vaîjTeau,  de  Tavant  Sl  de  Tar- 
riérc  de  l'échelle,  ahn  d'aider  à  monter  Se  defcen- 
dre ,  ceux  des  ofRcîers  on  perfonnes  de  conUdc- 
ration  qiie  Von  reçoit  k  kard^  6c  à  qui  on  veut 
faire  honneur*  Bord  i  Ifvrd,,.  côté  4  côté;  deux 
vaiiTeaux  foat  hord  à  bord ,  lorfqu'ils  fe  rangent  de 
fort  prés,  fit  prcfquc  à  fe  toucher;  mus  nous  dcçf- 
fJmcs  bord  à  bord ,  ^  nous  nous  kitttmes  diux 
heures  dans  ctut  fituditon^  Bord  à  quai,  le  côté 
afTcz  prés  du  quai  pour  y  pouvoir  charger  &  dé- 
charger immédiatement.  (^**) 

Bord  ,  f.  m.  (ynonyme  de  bordée ,  maïs  d'un 
plus  fréquent  ufagc.  f^tre  un  bcrd, .  »  une  bordée  ; 
ç'ed  courir  au  plus  prés  du  vent  ;  bord  fur  bord*  - . 
Navifiuer  bord  fur  bord,  c*eft  louvoyer;  c'eil  faire 
^ae  bordée.  Se  puis,  virant  de  bord,  une  autre 
)}ûrdée,  &  ainlî  fucceflivement-  Naviguant  bord  fur 
kord  à2ns  une  belle  mer,  &  fur  un  \'aiireau  qui 
pince  bien  le  vent,  on  gagne  en  route,  quoiquV 
vec  vent  debout,  parce  que  le  bâtiment  préfcntc 
un  peu  vers  l  origine  du  ycnt.  On  entre  ainfi  dans 
les  ports,  dans  les  baies^  dans  les  golfes,  6c  par- 
f'cul'ércment,  quand  on  a  quelque  courant,  ou  la 
^narée  6vorable  ;  ou  eun-e  dans  la  Méditerranée 
avec  vcni  contraire ,  en  naviguant  bord  fur  bqrd 
pétulant  trois  ou  quatre  heures ,  parce  que  les  cou- 
^%,  dins  le  détroit  H  .ir,  y  portent  avec 

jinc  grande  vlrcfTe.    >;V  ;    ^^ViS^M  ^^^m  dç 
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W</...  de  bordée;  nous  erprtquerons  H  détaS- 
cenc  manœuvre  au  mot  Virer.  Bord  k  terre. .  ^hti 
a/i  Lrgf, . ,  c  cft  courir  la  bordée  qui  mené  à  ecj 
qui  mèn^  au  large.  Faire  un  bon  hord^  cV 
^une  bordée  avantageufe  ,  ce  qui  arrive  lo:..j,.,, 
\\rnt  adonne,    h  dire  un  mauvais  bçrd ,  c*ell  c<  ~ 
une  mauvaife  bordée,  parce  que  k  ^ 
ce  dernier  cas  cA  celui  de  virer  de  bcr  .^.^ 

le  v<:nt  rcfiiftnt  fur  un  bord,  il  addhng  nin 

BOAD  de  la  mer,  rivage,  Voyc^  ce  wié/»  (T**}' 
BOIIDAGE,  f  m.  efpéce  de  planches*  fcr\.  it 
au  revétcnicnt  des  bàumens  de  raer,ttiiUL 

rement  qu^miérieurement.  On  n'emploie  k v 

d^  planches,  en  conftrudlion,  que  pour  celles ^d« 

fipm  d'un  ^c>uce  â  un  pouce  Se  dc~--  :  -   -  .■  ^■^■■' 

elles  dw  chénci;  même  de  peu 

peilent /'t;f*y.i^,<rj  ;  &  les  franches  de  lapui ,  a  con> 

mencer  à  détut  pouces  d^èpaiflcur,  s'appsllent aufli 

bordures» 

Les  bordj^es  extérieurs  &  des  ponts ,  s'appIIqiieiK 
fur  In  membrure,  6c  fur  les  baux  &  barrots;  ils 
font  continus ,  fan»  clorre,  cependant  de  par-tout  il 
juftc,  qu'on  né  puiffe  y  introduire  l'étoupe  dans 
les  joints i  car  ,  alors,  les  callatsy  feroicni  ouvct* 
lure  avec  le  cifeau  tr juchant  ;  cette  ouverture, né* 
celïaire  pour  reLêvoir  fétoupe,  peut  avoir  qud» 
ques  hgnes  extérieurement,  luivant  iépai/fcur 
borda^ ,  allant  à  rien  au  fond  de  la  coutufç 
les  bordâmes  ne  peuvent  trop  bien  clorre. 

Le  hordap  de   Tintérieur  du  x^iffeaii  s*ir»pçllc 
vsi^rj^  Jcfr^t^eon  v^gre  ;  le  premier  tour ,  ou  la 
miere  virure  de  vai-jre ,  régnant  le  long  de  b 
guc,  n'eft  point  arrêté  à  demeure,  &  5*app 
dofe^Ory  lève  lesparaclofes  pour vifuer  6l 
les  lumières.  Deux  ou  trois  virurcs  qui  rég 
le  milieu  des  genoux  ,  &  qui  ont  plus  d'cpai   _ 
les  autres,  fe  nomme nt/ffrtfj/ouvj/p^j  d'em^* 
Les  fonds  du  valfTeau  font  vaigrés  eu  plein.  Les 
grès,  depuis  lès  ferres  d'empaiure,  jufqu'aux  baiJ» 
quicrcs.  laiiTent  ordinairement  des  clairvoîes^  ou  par»» 
clofes  de  quelques  pouces  ,  de  deux  virurcs  en  tieur 
virures ,  pour  k  renouvellement  de  Pair  en  maille»' 
&  rafraîchir  par- b,  la  membrure*  Les  vaigres  ttt 
cntrcpjim  &  de  viWd,  s'appellent  %>^î§res 
railles*  Les  bauquières ,  ferres- go  uî  fier  es , 
îulîi  des  cfpéces  de  vaieres,  i^ 
mais  qui  fe  tr.waillcnt  crwnc  1. 
pre,  5c  dont  on  parlera  k  ces  mots.  Au  ia 
tous  les  vaigrcs ,  excepté  les  paraclofcs ,  font  cloi 
fur  la  membrure. 

Les   bordures  extérieurs,  règqcitt  H-- 
blure  di£  la  quille,  jufqu'aux  platbords 
&,  de  Tarncre  k  laviint,  depuis  ie$  ra 
rétamboi ,  de  la  liHe  d'hourdi ,  &.  les  m 
t;d)Icaw ,  jufqu'â  la  rablurç  deTétrave, 
de  coltis  :  ils  ont  différens  noms ,  fui\*ïntj 
r  .:pcnt  :^  les  burdaf,es  ,  t  « 

u  ^-,  \im  ç:«i  infcricjjr ,  ;  .  n 
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le  »  t'appellent  gahords  ;  ta  vînirc  âu-diffus  ; 
on  appelle  bordagsi  de  fiiurs ,  ceux  qiîi 
^lènent  vers  le  milieu  des  genoux  ;  bordures  de  di' 
mmilortf  ceux  qui  forment  les  tours  au-deffousdes 
préceîntes.  La  première  virure  au-defTousde  laprc- 
«inte ,  a  ,  communément ,  à  Ibn  can  fupérieur  ,  la 
même  épaiiTeur  que  cette  préccinte  »  Se ,  à  Ton  can 
inférieur,  un  quart  de  pouce,  ou  davantage,  de 
moins;  ce  quî  détermine  répaifleur  du  can  fupc- 
licur  de  la  virure  en-deiïbus,  qui  diminue  de  la 
ifléme  quantité ,  &,  ainfi  de  fuite,  jufqLrà  être 
parvenu  aux  hordages  de  points  ou  de  l  epailfeur  qui 
appartient  au  rang ^  eu  à  la  force  du  bâtiment,  & 
oui  demeure  la  même  depuis  le  dernier  bordage  de 
dimînunon,  jufqu'au  gabord. 

Les  extrémités  des  bâtimens  un  peu  confidéra- 
bîcf ,  font  rarement  clofes  avec  des  bordages  pro- 
prement dits,  parce  qu*cllcs  offrent  trop  de  rond, 
potir  qu^un  tordage  de  quelqu'èpaiffeur ,  pût  afTtz 
j4icr,  fans  fc  rompre ,  ou ,  fans  tendre  a  une  ma- 
HHr  fort  dangereufe ,  à  fe  redreffer  :  on  emploie 
H^lace,  fur-tout  dans  les  ports  du  roi,  des  pikes 
5*7<?iir,  que  Ton  cKerche  avec  les  gabarits  des  en- 
èaits  à  border,  &  des  tablettes  des  équerrages  & 
dérirages,  pris  dansplufieurs  points  de  b  longueur 
<pc  doit  occuper  la  pièce  :  comme  elle  ne  peut 
être  façonnée  qu'au  dépens  du  bois ,  il  ne  peut 
m  manouer  d'y  avoir  beaucoup  de  perte  dans  le 
lordife  des  façons ,  maigre  le  foin  que  Ton  prend 
i  6irc  faire  des  enlevures,  à  la  fcie,  des  parties 
^  doivent  aller  dehors,  quand  elles  en  valent  la 
peine.  Dans  les  ports  marchands,  &  fur-tout  chez 
kf  nations  Ai  Nord  ,  on  plie  au  feu ,  ou  au  moyen 
bord^^es  d  une  alTcz  grande  épailTeur , 
»i  I  lli^iéces  de  tour  :  mais  dans  les  ar- 

ux  de  la  marine ,  on  ne  plie  guère  de  cette  ma- 
nière que  les  bordiiges  des^  chaloupes  &  canots. 

Les  préceimes  ,  le  rempliiTaee  entr  elles ,  font 

h,  -''  '  ifîs  de  bordâmes  ^  &  qui  n'en  diffèrent  que 

IVur  ;  cependant ,  leurs  écarts  font  quel- 

k»ju;i.-is  râçonnés  comme  ceux  de  b  quille,  8c  font 
aopcllés  ^ors  écjrts  flamands  :  mais  cela  ne  fc  prati- 
3  ainQ  aujoiird'hui  ;  on  les  place  à  écart 
H  é^srf  en  about  ^  comme  le  borda^^  fur- 
its  qui  doivent  recevoir  Je  che- 
s  de  haubans,  ou  de  différentes 

Les  ^orâ/^7fj  interrompus  par  les  fabords  s'appel- 
\i^€nire-f:bQrds,  ^ 

:  font  fixés  par  quatre  clous  furcha- 

u ,  d.ms  les  fonds ,  par  deux  clous  & 

es:  les  dons  8c  gournables,  refpec- 

une  oppofmon  diagonale  ,  porfant  a- 

lans  le  milieu  de  Tépaiîteur ,  fur  le  droit, 

i  pièce  de    membrure,  évirnnt  fur-iotit 

percer  le  trou  trop  prés  du  gabariage  ou  des 

les  clctis  doivent  cr  rrcr  dans  la  mem- 

îufqu'aux  deux  dcrs  de  fon  énaiffeur;  les 

<ies  bordjf,€s  font  arrêtés  par  deux  çhevilk$ 
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à  pointe  perdue ,  le  plus  fouvent  à  grille  appel- 
lées  chevilles  tf  écart.  On  cheville  aulTi  les  bordagei 
aux  endroits  ou  il  y  a  des  porques  ;  mais  avec  des 
chevilles  qui  traverfent  le  bordaee ,  le  membre  » 
le  vaigrage  Si  h  porque ,  en  dechns  de  laquelle  » 
elles  font  goupillées  fur  virole. 

Les  bordâmes  des  ponts  &  gaillards  font  cloués  fur 
les  baux  ,  barots,  barotins  ou  lates,  excepté  ceux  dû 
la  partie  du  faux-pont ,  dans  les  vaiffeaux  de  l'gnc^ 
depuis  la  plate-formc  du  maître  valei,  jufqu'à  U 
fofle  aux  cables  ou  foute  à  voiles  :  ceux-ci  ne  font 
que  des  bouts  de  bordages  volans,  jettes  de  foçoti 
à  clorre  les  di/lances  entre  les  faux-baux ,  oîj  Ton 
pratique  une  rablure ,  au  moyen  d*une  pièce  de 
rapport  clouée  fur  le  lit  fupérieur  de  ces  faux- 
baux,  qui  a  quelque  pouce  de  moins  de  largeur, 
que  ces  baux  fur  le  droit  ;  les  extrémités  de  ces 
bouts  de  bordjges ,  ou  planches  volantes,  font  re- 
çues dans  ces  rabhires.  Les  litloires  &  gouttières  font 
des  efpèces  de  bordages,  Fayt^  ces  mots. 

On  a  grande  attention  ,  dans  Topération  de  bor- 
der ou  dapphqucr  le  bordage^  de  croifer  ou  dou- 
bler les  écarts ,  c'eft-a-dire  ,  de  faire  enforte  qu'un 
écart  fe  trouve  toujours  au  moins  de  trois  pieds 
en  arrière  ou  en  avant,  de  ceux  qui  peuvent  fe 
trouver  dans  les  trois  ou  quatre  viruresfupérieures 
ou  inférieures,  ou  contiguès  :  bien  entendu  qu'il 
faut  pareillement  croifer  les  écarts  de  h  quille, 
des  préceintes  ,  hîloires ,  &c. 

L'échantillon  des  bordages  eft  proportionné  à  b 
force  des  bâtîmens;  on  en  parlera  au  mot  Echan- 
tillon. (  ^**) 

BORDAGE ,  C  m.  a^ion  de  border,  (  F*  *  ) 

BORDÂILLE ,  f.  f.  nom  qu'on  donne  aux  plan- 
ches propres  à  faire  des  bordages  ;  ainfi  Ton  dit  : 
voHà   de  bonnes  bardailUî. . , ,  de  belles  bordalltes* 

BORDANT  de  voile.  F^ye^  BORDURE.  (  F  '  *  ) 
BORDAYER;  V.  n.  Foyei  Louvoyer.  {B,) 
BORDÉE,  f  f,  route  faite  par  un  vaUTeau  ati 
plus  prés  du  vent  ;  courir  différentes  biyrdèes» , , . 
c'eft  bordeyer,  louvoyer,  naviguer  au  plus  près, 
changeant  de  temps  à  antre ,  les  amures;  courir  d^^ 
pc fîtes  bordées ,  de  grandes  bordées  ;  reAer  moins  ou 
pljs  de  temps  fur  le  même  bord  ,  dans  la  même 
route  du  plus  près.  Attrapper  un  cap  ,  un  port  , 
un  vaiffeau  à  bout  de  bordée;  c'efl  y  ifnvcr  |ulle, 
par  la  roure  du  plus  près ,  fans  être  ,  dû  tout ,  dans 
ie  cas  d'arriver.  Ce  moi  efl  fynonyme  de  celui 
bord ,  pris  dans  une  certaine  acception  {  f'oyfç  c€ 
ttnne).  Cependant  il  ne  feroit  pas  autant  félon  Tufa- 
ge  de  dire  ,  faire  ou  courir  de  grands ,  ou  peùts 
biirds  ^  que^  de  grandes  ou  petites  bordées*  l'oyc^  , 
au  furplits^  LouvOTfER.  (  F  *  i?,  ) 

BoRDiE  ,  f.  f.  décharge  de  toute  rartillerie  d*un 
des  cotés  du  vaiffeau*  Î^ùus  lui  tiratms  notre  bordée 
de  tribord.  {V"  B) 

BoRDiE  ,  f.  f.  ce  téfrmc  s'emploie  dans  cette 
façon  de  parler  :  courir  la  grande  bordée.,,  la  pcm© 
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bordée.  Courir  la  grande  bordée ,  c*eft  ÙÎWQ  le  giiart 
ou  b  garde,  par  moitié  d' équipage:  on  fait  toujours 
la  grande  bordée  quand  on  eft  fous  voile ,  ou  dans 
les  rides  foraines  fur  une  feule  ancre.  Les  officiers , 
fur  les  vaiflTeaux  du  roi  ,  ne  courent  pa»  la  grande 
bordée  ;  \h  font  plufieurs  quarts.  Les  équipa<];cs  cou- 
rent aufll  la  pcriie  horJéc ,  dans  les  rades  où  le  vaîf- 
femi  cû  aflfôurclic;  dans  les  ports  où  il  eu  amarré  : 
c'eA-i-dire ,  qu  ils  font  le  qu?-rf  par  pnrtie  d'cquîpuge 
plus  petite  que  la  uioitié  ;  par  tiers  ou  par  quatt» 

BORDEGER ,  v.  n.  Foyei  Louvoyer.  (  ^  "') 

BORDER ,  V.  a.  appli<iu£T  &  fixer  le  bordage 
fur  les  membres ,  Si  fur  les  baux  du  bâtiment.  La 
ligne  des  prcccintes ,  qui  de  dedus  le  plan ,  a  dû 
être  portée  fur  les  gabarits ,  &  enfuite  lur  les  cou- 
ples de  levées,  avec  les  rablures  de  la  quille  ,  Hc 
Fétnvc ,  de  rétambot ,  6c  de  la  lifle  d*hourdi , 
bornent  TeCpace  des  œuvres  vives  à  border.  Le  bor- 
dage  des  œuvres  mortes  a  aufTi  pour  limites  ces 
préceintes  ,  &  les  UflTes  de  plat- bord  &  de  rabat- 
tues. Oti  rèjle  ,  on  embellit  à  ToEil ,  la  ligne  des 
préceintes ,  lur  le  vaifleau  ,  en  ftûfant  paiTer  un  cor- 
deau par  tous  les  points  de  cette  ligne ,  rapportés 
fur  le  gabariaoe  des  couples  de  levées ,  en  fcifant 
lever  ou  baiiïer  ce  cordeau  de  quelque  quart  de 
pouce ,  dans  les  endroits  où  ragrement  de  la  ton- 
ture  femble  Texigcr  ;  fi  ïc  deffm  du  plan  a  été 
bien  fait ,  les  changemens  fur  b  nature  ,  doivent 
Être  peu  confidérables/Une  fois  que  Ton  eÛ  con- 
tent de  la  tenture  que  donne  le  cordeau  ,  on  b 
trace  de  lon^  en  long,  &  c'efl  ià  où  doit  fe  trou- 
ver le  can  {upérieur  des  prèceuites  :  on  en  place 
les  trois  tours. 

Pour  placer  les  préceintes ,  on  a  levé  h  lifTe  du 
fort  y  IVfpace  entre  le  can  inférieur  des  préceîntes 
&  la  ttfîe  en  de tTo us;  refpace  entre  toutes  les  au- 
tres liflcs ,  8t  celui  entre  la  liflc  du  fond  &.  la  ra- 
blure  de  la  quille ,  fe  divilent  fur  le  inai:re  cou- 
ple ,  par  b  laize  ou  largeur  que  peuvent  fournir 
les  bordages»  fun  portant  Taiitre  :  cette  opération  en 
donne  le  nombre  ;  en  dîvife ,  par  ce  nombre ,  fur 
toutes  les  couples  de  levées  ,  &  les  rablures  de 
Tavant  St.  de  l'arriére  ,  Tefpace  entre  ces  ItlTes  :  par 
toutes  ces  divifions ,  on  hit  pafTer  le  trait  qui  dé- 
termijc  b  place  des  bordages. 

Le  travail  des  bordages  oblige  h  plufieurs  atten- 
dons,  premièrement  ,  à  Téquerrage  ,  ou  l'angle  du 
eabarbge  du  couple  avec  le  lit  du  bordage  ou  de 
la  préceînte  coniîeu ,  qui  fe  prend  avec  ce  que  les 
charpentiers  appellent  une  équem  ^  qui  s'ouvre  à- 
peu-près  Cf  mine  un  p:ed  de  roi  ;  ils  en  pofent  une 
des  hrancbes  fur  le  gabariaee ,  &  Tautre  fur  le  lit 
du  bordage  fupérieur  ou  inférieur ,  4)€rpendîculai- 
reinenr  à  une  tangente  à  la  courbe  que  forme  ce 
bordage  fier  la  caréné  ;  il  fait  cetw  opération  de 
proche  en  proche,  &  à  des  diOanccs  déterminées, 
&  il  rapporte  ces  argles  ,  ou  équcrrages ,  fur  une 
talïUtic  :  enfuite  ,  il  failt  fe  procurer  le  dcvirage , 
confidérabk  ,  fur-tout ,  dans  b  partie  de  Tavant  & 
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<îe  rarrière  :  les  angles  ,  ou  équerrag es ,  ptf 
plufieurs  points  du  bordage ,  oc  fufment  p( 
donné"  fa  figure  ;  ces  angles  tournent ,  poi 
dire  ,  fur  leur  fommct ,  à  mcfure  que  le  b( 
court  de  lavant ,  ou  de  farrière  :  pour  av 
dévirage  ,  les  charpentiers  bornoyent  avec 
équerres  ,  ^ans  tous  les  points  oii  ils  oi 
l'équerrage  :  une  des  équerrcs  ,  placée  futvai 
gle  du  gabariage  avec  le  tic  du  bordage  ;  la  ft 
placée  de  l'avant  ou  de  l'arrière  ,  mais  fcul 
une  de  fes  branches  fur  le  gabariage  ,  l*au 
che  fervant  à  bornoyer ,  avec  b  femblable 
de  ta  première  équerrc  :  la  dîiférence  de  lar 
la  féconde  équcrre ,  ainfi  ouverte ,  avec  ré<n 
dans  le  même  endroit,  donne  le  dévirage.  E 
fiéme  iieu ,  il  faut  remarquer  que  le  borda^ 
avoir  fouvent  une  double  courbure;  fa  ^i 
touche  à  bord ,  a  la  courbure  du  boifage  fiid 
il  efl  applique  i  fon  can  a  la  courbure  dal 
bordage  contigu  r  pour  avoir  cette  féconde 
bure  ,  on  tend  utïe  ligne ,  appellée  It^ne  â  bu 
d\me  extrémité  à  l'autre  de  la  place  du  bg 
&  vers  le  milieu  de  fa  laize  ;  on  b  garni» 
quettes ,  ou  petites  brochettes  de  bois ,  dl 
des  exn-émitès ,  par  exemple ,  fon  gros  boutT 
le  can  fupérieur  du  bordage ,  l'autre  ,  ou  fa 
te  ,  le  can  inférieur  :  toutes  ces  buquettes , 
pour  longueur  ,  b  laize  que  doit  avoir  le  bo 
6c  arrêtées  fur  la  ligne  de  ftiçon  à  n'en  pas 
b  tenfion  ,  aiin  qu'elles  puilfent  donner  biei 
temenc ,  le  cours  naturel  du  bordage  ;  ave( 
ligne ,  armée  de  fes  buqueites ,  on  cherche  i 
daae  dont  elle  indique  b  U^rface  inicneur#| 
à  la  courbure  fuivant  le  boifage ,  on  en  1 
gabarits,  «|  1 

Il  y  a  infiniment  moins  de  difficultés  a 
les  œuvres  mortes.  1 

On  emploie  des  pièces  de  tour  ,  potif 
les  parties  qui  ont  beaucoup  de  rond  :  mais 
qui  peuvent  recevoir  des  bordages  droits ,  o 
jours  quelque  convexité  ou  concavité  ;  ainfi 
forcer  prefque  tous  ces  bordages  pour  les  r 
ce  qui  fe  fait  au  moyen  de  bout  d'épars  de 
ou  cinq  pieds  ,  dont  les  extrémités  font  a 
par  plufieurs  tours  de  tourons ,  paiTés  dai 
taquets  de  fer ,  cloués  au-deCus  &  au-defl< 
b  pièce  que  l'on  veut  ranger  :  cet  apparô 
pelle  br'tdûh  :  on  chafTe  des  coins  entre  m 
de  bois  &  le  bordage  qui  en  eft  croifé  ^ 
le  lait  plier ,  &  on  ferre  de  plus  en  plus  1 
dotes  j  jufqu'à  ce  que  ce  bordage  touche 
bord* 

Comme  les  Anglois  fe  hafardent  plus  qii 
a  faire  plier  le  bordage  ,  ils  emploient  une  m 
qu*ils  appellent  wrin^-hùlu  (  cheville  à  forcei 
quelle  à  infiniment  plus  de  force.  Vn^  c 
g  g  {  fig'  3^  )  ,  garnie  en-dehors  d'une  bou( 
en -dedans  d'une  goupille,  eA  prcmiéreme 
blie  fur  un  bordage  déjà  place  ,  qu'elle  tra 
ainfi  qu  une  des  pièces  de  la  membrure  ,  6^ 
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troîf  blocs  de  bois  placés  en -dedans  du  cou- 
,  far  IcfqueU  elle  cft  goiipiUée  ;  un  levier  h  h , 
^  par  un  bout  dans  la  haucle  de  cette  cheville , 
j  à   l'autre  bout ,  par  plufieurs  tours   de 
,  patTant  en  -  dedans  du  couple ,  oii ,  en 
c  des  coins  de  bois  ,  on  rapproche  Je 
de  U  partie  extérieure  du  couple ,  6c  par 
m  on  ferre ,  &  applique  fortement  contre 
le  ,  le  bordage  qui  cd  entre  deux  :  au  fur- 
iifage  françois  fumt  ,  pour  la  quantité  dont 
rcut  forcer  le  bordage. 
Suirant    la   façon  de  border  ordinaire  (  en  car- 
c  ou  caravelle  )  ,  les  bordages  fe  touchent  par 
lits  y  ou  cans  ,  &  leurs  extrémités  ;  d  y  a  une 
Façon   de  hordtr ,  dite  ,  à  clein  ou  à  qukn  , 
tj)  ;  les  bordâmes  inférieurs  font  recouverts 
bordageî  fupérîeurs  ,  d'un  pouce  8c  demi , 
X  pouces:  la  membrure  eft  trayaillée  en  coa- 
coce  :  cette   manière  de  barder  ne  s'efl  ém- 
et dTabord  ,  que  pour  des  canots  ou  chalou- 
,  ou  petits  bâiimens  comme  floops,  cotiers,  &c. 
la  contrebande  :  de  cette  guerre  ,  il  sVft  bordé 
cette  manière  des  bâtimens  de  25  à  26  pieds 
larceur ,  portant  jufqu'à  lO  &  12  canons  ;  & 
bâumens  font  envoyés  quelquefois  à  rAmeri- 
,  A  mon  avis ,   c'en  les  h  a  farder  un  peu  trop. 
ft  bâtimens  font  très-peu  boîfés  ;  ils  ont  beaucoup 
maJle^  ;  le  recouvrement  des  bordageseû  ferré 
rendroit  des  mailles  ,  par  des  clous  rivés  en- 
(\ïT  ba^ue ,  ou  à  vis ,  avec  des  écrous  ;  on 
hrd€  quelquefois  fur  les  couples  de  levées ,  Se 
:  iret  quelques  couples  de  rempUilace,  que 
^  c  les  bordages  font  ainfi  unis  enfemole.  On 
peur  guère  calfater  les  joints  de  ces  embarca- 
;  il  lâut  fe  contenter  de  les  frifer ,  dans  leur 
oftruâion.  Les  radoubs ,  qui   ne  manquent  pas 
devenir  bientôt  nécelTaires ,  en  font  très-diffi- 

('■••) 

Border  une  voiU ,  v.  a.  c'eft  haler  fur  fes  écoutes* 
fur  une  feule ,  fuivant  la  manière  dont  on  çù 
aie,  relativement  au  vent:  car  pour  le  plus 
I  les  ba0es  voiles  ne  fe  hordem  que  du  coté 
vent  î  elles  s'amurent  au  vent.  Borda  plat , 
extraordinaire  ment  fur  les  écoutes ,  pour 
vo'ïe  foit  le  plus  tendue  qu'il  efl:  poiïiblet 
Quelle  approche  de  h  figure  plane.  (  K  *  *  ) 
Border  Us  avirons  ^  v.  a,  c'eft  »  dans  toute  efpece 
embarcatton  à  ram^s ,  mettre  les  avirons  fur  le 
)rd ,  prêts  k  nager,  {V  *  B) 

Border,  v.  a.  Voy<i  Côtoyer*  (^,) 
Border  îa  haie ,  (  Honneur.  )  ranger  fur  une 
ligne  ,  une  troupe  fous  les  armes ,  ou  fans 
,  foit  à  bord,  (oit  à  terre,  dans  un  lieu  ou 
«  paflTcr  un  officier  général ,  à  qui  cet  honneur 
làL  r^yrî 'Honneur.  (F**) 
BORDEYER,  v.  n.  Foyei  Louvoyer.  (  F*  *  ) 
BORDIER  ,  (  Vaiffeau  )  adj.  vaiffeau  qui  a  un 
K  c6té ,  qui  eft  plus  pefant  d'un  coté  que  de 
lire,  foii  pour  n'avoir  pas  fes  deux  côté^  km^ 
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blablcs ,  foh  pour  n'avoir  pas  eu  aflcz  d  jtteniion  aux 
échantillons  des  pièces  iLslxx  chevillag^,  tie  fiçjn 
gu'iï  fe  trouve  plus  fourni  de  bois ,  ou  de  {^t  fur 
u!i  bord  que  fur  l'autre  :  foit  enfin  pour  avoir  em- 
ployé des  bois  d'une  pefanteur  fpécifiquc  plus 
confidérable ,  d'un  cÔEé  que  de  laucre.  Le  àhhm 
de  funilitude  des  cotés  du  vatfTeau ,  pourroit  pro- 
venir d'un  vice  de  conftrudioR  ,  de  n'avoir  pas 
foigneufement  balancé  les  couples  ,  &c.  ;  mais  il 
ed  occafionné  plus  fouvent  par  échcuage  ,  ou 
quelques  autres  accidens.  Comme  le  vaiileau  hor- 
dur  ^  lége ,  doit  incliner,  on  le  redreffc  au  moyea 
de  lefl ,  ce  qui  détermine  la  quantité  du  taux  côté. 
Ce  bâtiment  a  un  f*tux  coté  de  fix  tonneaux^  Les  vaif- 
feaux  hordïers ,  vont  toujours  mieux  fur  une  amure 
que  fur  Tautre.  {F^*) 

BORDIGUE ,  f.  L  retranchement  pratiqué  fur  les 
bords  de  la  mer  avec  des  clases  ,  fiïites  de  can- 
nes &  de  rofeaux ,  pour  y  tenir  du  poifTon  enfer- 
mé. (^.) 

BORDURE ,  f  f.  c'eft  la  largeur  des  voiles  par 
en  bas  ,  prtfe  d'un  point  d*écoute  à  Tautrc  :  alnfi 
Ton  dit  qu'aune  voile  a  une  grande  bordure  ^  quand 
elle  cil  large  par  en  bas.  Les  huniers  ont  trop  , 
ou  trop  peu  de  ^oriwrf,  quand  leur  largeur  en  bas 
tù.  pkis  ou  moins  grande  que  la  diflance  comprifc 
entre  les  poulies  de  bout  de  vetgue,  dans  LfcjuLlles 
paiTent  burs  écouics  ,  parce  qu'il  faut  que  leurs 
points  d'écoutes  répondent  jufte  fi  ces  pouîies  eftro- 
pées ,  &  capelées  fur  les  bouis  des  baiTes  vtreues , 
afin  que  la  voile  foit  tendue  comme  tl  faut.  On 
dit  aulTL  que  les  voiles  hitnes  ont  trop  peu  ou  trop 
de  bordure  ^  quand  il  n*y  a  pas  aiïez  d'ctpace  entre 
le  point  de  leur  amures,  6c  celui  de  leur  écoute  ; 
ou  lorfqu'il  y  en  a  trop  :  dans  ce  dernier  cas ,  elle 
font  un  fac.  {y*B) 

BORÉAL  ,  adj.  ce  mot  efï  fynonyme  de  celui 
nord  ;  mais  celui-ci  eft  neutre  ,  !k  quelquefois 
fubflantif ,  au  lieu  que  boréal  efl  toujours  adfe^iif 
&  prend  le  genre  du  fubflantif ,  auquel  il  fe  joint. 
Ainfi  Ton  dit  :  U  pèle  boréal ,  i*hém*fphbt  boréal  , 
la  côte  boréale  ,  h  pâme  borédk,  (  i^.  ) 

CORÉE  ,  f.  f.  vent  du  nord.  (  B.  ) 
BORGNE,  {  ancre  )  on  nomme  ainfi  une  ancre 
mouillée  fans  bouée  ,  ou  qui  l'a  perdue.  (  B,  ) 

BOSPHORE,  f.  m.  nom  donné  à  quelques  dé- 
troits. Gt{\^  ainfi  que  le  dêiroir  ou  canal  de  ta  mer 
Noire  ,  ou  de  Conftantinople  ,  fe  nomme  auffi  Bof- 
phore  de  Thrace.  (  ^.  ) 

BOSSAGE,  f,  m.  nom  que  donnent  quelquefois 
les  charpentiers ,  à  la  courbure  des  bois  ceintrés. 
On  rappelle  plus  communément  arc.  P'&ye^  ce  mot. 

BOSSE ,  f  f  on  appelle  ainfi  en  général ,  tout 
cordage  dont  un  des  bouts  fait  dormant  fur  quel* 
que  chofe  de  folide  j  &  Tautre  s'entortille  fur  quel- 
que mattosuvre  ,  en  la  fouettant  avec  les  ho(fts , 
pour  l'empêcher  de  courir  &  la  retenir.  {F  *  B) 

Y  a 
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Bosses  */ 
&  A  bouwn ,  font ,  co  général ,  celles  qui  font  fixées 
à  flemeiîre  quelque  part  ;  &  partie uliéreme m  les 
hojfcs  H{/i§,  p  )  ,  que  l'on  applique  fur  les  cables , 
lorfqu'on  levé  ks  anaes ,  ou  dans  d'autres  circon- 
Hances.  Ces  hojjcs  font  faites  d^un  cordage  de  trois 
ou  quatre  pouces ,  qui  enveloppe  lesconTes  de  fer  qui 
font  pa/Técs  dans  les  arganeauit  £  des  pitons ,  ou 
chevilles ,  fichés  fur  les  hiloires  des  ponts  6t  ta- 
quets de  bittes  ;  de  forte  que  ce  cordage  fe  double , 
dans  la  longueur  de  trois  piedi  environ  ;  &  fes 
doubles  font  bien  Touques  Fun  contre  Fautre ,  par 
de  bons  artiaràges  de  ligne ,  contre  la  cofTe ,  $l  de 
difhnce  en  diftancc  ;  on  termine  le  tour  après  cela , 
par  un  cul  de  porc  double ,  ou  tétc  de  more ,  en 
alTcmblant  les  deux  bouts  du  cordage  nour  en 
faire  le  bouton ,  fur  lequel  on  ajuftc  le  fouet  fait 
d'un  filin  de  deux  pouces  environ  ,  &  de  deux 
braiTes  de  longueur.  Ces  kqffes  fervent  non-feule- 
nient  pour  retenir  le  cable  ,  quand  on  veut  cho- 
quer au  cabcftan  ,  en  levant  l'ancre  au  tournevire , 
jîiats  encore  pour  retenir  le  cabïe  en  avant  d.s 
bittes ,  pendant  qu*on  prend  tour  Se  choc  ;  Si  auiîi 
pottf  retenir  le  cable  fur  la  bitte  ,  quand  il  n'a 
qu*\m  tour  :  &  même  quand  il  a  tour  &  choc  , 
dans  un  coup  de  vent ,  &  pendant  un  grand  tan- 
gage, (f^i?) 

Bosse  Je  haut ,  les  éojfes  de  bout  d  dd  (  fip  yj ') , 
font  les  plus  longues  de  toutes ,  &  ^tcs  avec  de 
plus  gros  cordages  que  les  autres  ;  on  fait  un  cul 
de  porc  double  fur  un  des  bouts  ;  on  pa/Te  la  bojfe 
cnfuite  du  haut  en  bas  dans  le  trou  du  boiToir  qui 
cft  fur  rarrîére  des  clans  ;  6c  quand  l'ancre  c/l  haut 
fur  le  capon  ,  comme  on  le  voit  dans  b  figure , 
on  pa/Fe  le  courant  de  la  hojfe  de  hjui  dans  1  arga- 
neau  de  Pancre ,  6t  fur  l'avant  du  bouc  du  bofiuir, 
dans  une  entaille  qui  y  eA  pratiquée  ;  on  la  roidlt 
comme  il  f«ïut ,  &  on  la  tourne ,  après  ceïa ,  fur 
le  taquet  de  bout  »  qui  cft  ordinairement  placé  bien 
iblidemenc  fur  la  queue  éw.  b^fTotr,  de  forte  qu'en 
larguant  le  capon  ,  l'ancre  reflc  fufpendue  fur  fa 
hoffc  dt  bout,  qui  fert  encore  h  la  mouiller,  auffi-tut 
iju'on  la  largue  de  defTus  le  taauet  de  bout  ;  car 
c  cft  fur  Cii  Smple  cordage  qu'cft  retenue  fancre , 
au  moment  de  la  laiïïer  tomber  :  ainfi  la  J^ûjfe  de 
ifouf  eft  fixée  par  un  bout  fur  un  cul  de  porc ,  & 
cft  courant  de  lautre  bout  au  befoin.  {V* B)  . 

Bosse  cjjfante  »  ce  font  des  boffes  fiappées  or- 
dinairement fur  les  cables ,  que  Ton  mouille  dans 
lin  gros  temps  de  vent  &  de  mer ,  parce  qu'à  mc- 
fure  que  l'ancre  fait  travailler  fon  cable ,  il  ^ît  caHer 
CCS  bojfe^  Tune  après  Tautre ,  de  manière  qu  en  re- 
ctvant  peu-â-peu ,  &  par  gradation  ,  le  choc  &  la 
fecoufFe  du  vaiHeau ,  qui  va  fou  vent  comme  un 
trait  à  Tappcl  de  fon  cablj  ,  Il  arrive  que  la  fa- 
çade é(ï  moins  violente  fur  l'ancre  ,  ^  que  le  cabie 
en  foufifrc  moins ,  ce  qui  le  fait  réfifter  avec  plus 
àç  Hîreté  à  reffort  fubit  du  vent  8c  de  la  mer  au- 
^el  on  Texpofe  ;  ainfi  les  boffcs  font  appdlées 
éjffmtts  ^  dés  qu'elles  font  dcftfoécs  à  être  cafTccs. 
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qu'on  lance  à  la  mer.  (V^B) 

Bosse  ,  (  fem  )  f.  t  c*eft  un  cordage  qui 
à  fufpcndre  Tancre  par  une  de  fes  pattes ,  loriqu'elli 
eft  élevée  au  deflus  de  Tcau  ôt  travcrfée  le  long 
du  bord.  (^*  5) 

Bosse  de  chaloupe ,  de  cdftot ,  c'efl  un  cordage 
moins  long  que  les  cableaux  des  chaloupes  Sc  ca^ 
nots  ,  &  dont  on  fe  fert  à  amarrer  fes  cmbarca* 
ttons  derrière  le  vailTeau  ,  ou   par  -  tout  ailleittl. 

Bosse  &  Bitte  ,  commandement  pour  faire  bojfn 
le  cable  en  avant  des  bittes  ,  &  lui  faire  prendre 
un  tour  de  bitte ^  en  en  partant  le  double  par-deAil 
le  traverfm  fur  rarriére  ,  &  le  faifant  embrafler  k 
montant  fur  l'avant,  &  revenir  ©nfuiie,  par-deiTo^s 
le  rravcrfiiî ,  pour  être  ,  après  cela ,  boiTce  bien  roidl 
fur  Tarriére  de  la  bitte,  (  l'  *  B) 

Bosse  ,  f.  f.  c'eft  une  bouteille  de  verre  fort 
mince  ,  remplie  de  poudre  ,  au  cou  de  laquelle^ 
après  qu'on  Ta  bien  bouchée ,  on  met  quatre  ou 
cinq  mèches  qui  pendent;  on  lui  aaachc  enfuie! 
im  bout  de  ligne  de  deux  à  trois  pieds  ,  qui  feri 
à  la  jetter.  Les  mèches  allumées  ,  la  bouieÛle  v© 
nant  a  fe  brifer ,  met  le  feu  a  tout  ce  qu*elle  re» 
contre.  On  s'eft  fervi  fie  cette  machine  fiir  la  l&k 
diterranée  ^  on  la  jettoit  dans  les  vailTeaux  |fl 
mettre  Téquipage  en  défordre.  (  ^''  *  v/  )  ^H 

BOSSEM^N  ,  f.  m.  c  efi  ,  dans  ce  qu'on  appel! 
mïiflrance  d'un  nom  colle£hf ,  le  quatrième  officie 
marinier  ;  il  marche  après  le  contre-maître ,  qiû  el 
ïe  troifiéme  ,  &  a\^ni  le  quartier-maître  ,  qui  el 
le  cinquième,  il  cft  plus  particulièrement  chaigi 
du  foin  d;s  ancres  «  des  cables  &  de  tout  <^eH 
les  concerne.  fl 

M.  Lefcalîer,  qui  a  fi  fouvcnt  raîfon  dans  (oi 
P'ocabuUirt:  des  tennes  de  manne  y  fc  trompe  ,  ]z  crois, 
lorfqu'il  fait  venir  ce  nom  du  mK  angîois  k^.îtf' 
u'iin^  puifquc ,  dans  la  marine  angloife  ,  celui -d 
répond  à  notre  premier  maître  ou  maître  d^ê^uipsp^ 
Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  Ir  mot  hf 
fiman  ,  eft  formé  de  bojfey  terme  de  marine ,  dot» 
toutes  les  acceptions  fout  plu?»  ou  moins  relaîîv* 
aux  fondions  ou  bûffeman,  &.  de  m  an  ,  qui  fi^cvV 
homme  dans  toiites  les  langues  du  Nord  ,  &  fpé-* 
lement  en  anglois,  Ce  mot  ftgntfiera  donc  dans 
étymologic,  t homme  de  la  bojfe  ;  V homme  tiui  a 
da  bojfes  ,  de  faire  bojfer ,  6cc.  (  ^»  ) 

BOSSER ,  V.  n.  cVft  appUquer  les  hffes  fi— j 
manœuvre   que  Ton  veut  retenir  ;  ainfi  ,  on:* 
qu*ïl  faut  boj^er-ih  ,  pour  dire  qu*il  fait  mettra 
bojfes  fur  le  cible ,  ou  fur  toute  autre  manceu* 
que  Ton  tire ,  quand  on  h  ji:ge  affet  roidc  , 
Bofje^  commandement  pour  fti^re  appliquer  lesi*^ 
fur  le  Ccible,  eu  ftir  tome  autre  manœuvre, 
de  pouvoir  les  retenir  fur  les  bojfes^  qui  les 
pèchent   alcr^  de  s*en   retourner  par  VefFofT 
poids  qu'elles  peuvent  fupporter  ;  ainfi,  en  btj^ 
une  nvirceuvre,  on  a  eniuitc  le  icinps  de  k  uvi 


B  os 

îtt  &  amarrer  en  un  lieu  foHde,  Bojfie ,  une  ma- 
BBU^TC  eft  ^t?/7«',  lorfqu  on  lui  a  appliqué  les  hojfes^ 
fim  h  retenir  dans  l'état  de  tenfion  oh  elk  fe 
irotitre  aloR*  (^'*^) 

Bosser  la  himiers ,  c'eft  appliquer  des  hojfcs  fur 

eurs  itsques  ,  à  U  tête  des  mâts ,  afin  qu  ils  fe 

tknnenr  toujours  haut  ,  (i  les  dnffes  ou  haques 

Tcnoient  à  erre  coupes  pendant  un  combat  :  outre 

es  hojfts ,  ort  y  met  aiiQi  des  chaînes  de  fer ,  qui 

fmbraflent  la  vergue  de  hune  ,  6t  le  mât  au-dcûus 

lu  capelage.  {V*  B) 

Bosser  Us  hajfcs  vtrptcs ,  c'eft  doubler  les  Tuf- 

tes  des  bafles  vergues ,  appliquer  des  hoffes  fur 

dri^Tes  ,  &  mettre  des  clialnes  de  fer  deffus , 

appelées  fur  les  bas  mâts ,  pour  obvier  aux  coups 

on  p  qui  pourroient  couper  les  dri/Fes ,  6c 

tes  peadant  le  combat  »  faire  tomber  les  ver- 

»  Ôc  défemparer  le  vailTeau  de  fes  voiles.  Malgré 

ctties  ces  précautions,  il  arrive  fouvsnt  que  toutes 

es  machines  font  coupées  &  que  Ton  perd  ïts 

Oiks  &  vergues»  (^y*B) 

BOSSETTE  de  U  camsl ,  f.  f,  (  urne  de  Galère.  ) 

letîK  èofft  faifant  dormanî  au  pied  du  mit ,  fur 

cftr*Tf«  de  la  cjrwW,  &  qui  aide  à  la  retenir.  {B.) 

BOSSOIR,  f,  m,  les  èoffbirs  font  deux  groïTes 

jpîcccs  de  bois  ,  mifes  en  faiUie  vers  l'avant  du 

tnâeau  ,  de  chaque  côté  du  g;iillnrd  d'avant ,  nuprès 

It  en-dedans  du  cokis ,  vay^r^  R  (/j.  t^j  ).  Une 

prtic  des  hoffolrs  eA  portée  "à  plat  iur  le  gaillard 

•a^aiît ,  &  eft  cndeniée  &  chevillée  fur  les  baux 

4t  ce  gaillard  ;  quelquefois  elle  porte  fiînpkment 

fe  les  bordages  ;  elle  eil  toujtmrs  pareillement  che- 

fttïée  avec  les  baux.  L'autre  extrémité  di  hojJoirR^ 

qui  va  en  gfoflîirant,  pa^e  coîure  le  haut  du  cou- 

Édc  coltis,  &  fait  faillie  hors  du  hcr),  en  re- 
ant  un  peu  ,  &  f^if^nt  avec  la  dir^ition  de  la 
^llc  ,  un  angle  (  à -peu -près  dans  un  plan  hori- 
lOQtal ,  )  d'environ  45  degré*..  La  queue  du  hoffoir^ 
ï  fa  panre  faillante,  font  ordinauement  ei^femble 
sngIe,"pour  que  cette  partie  intérieure  croife 
kUis  ouarrément  les  barrots  des  ^^*il  lards.  On  fcu- 
nr  le  bûffoir  en-defîous  p.ir  tne  courbe  .S,  en 
éartnc  de  confole  ,  qui  le  h-;;  avec  le  revers  du 
«Itis  ,  6c  qui  fe  nonunc  coi,rU  de  bojfoir  ou  poru- 

Le  fervicc  des  êfoffhirs  cù  de  lever  fsncre  lorf- 

aon  la  retire  do  l'eau ,  ou  de  la  tenir  fufpcntîuc 

qu*on  la  tient  prête  4  être  mouillce ,  ce  qui  fe 

à  Taide  de  n-ois  rouets  de  fonre ,  ou  ,  au  moins , 

de  fontes  ,  pUxés  verticaltmcju  di^i^s  des  cSans 

à  TextrC-mité  extérîeiire  du  bojjôir  &  f]*uiie 

uiic  k  trois  rouets  ,  nomtriéj  poiJic  de  capoa,  La 

de  ces  p^è:«s  h'  rs  du  bord  ,  doit  être  (ulH- 

s  pour  empocher  Tartcrc  dVfT.  nfcr  le  bordagc 

favant  du  va-ifL-a-j  ,  en  )a  la  if j/i  forr.ber  dms 

I ,  ou  en  U  rétif .  t.  On  leur  donne  ua  équar- 

ge  à- peu -près  égal  à  c^lui  dci.  h'^nx  du  prc- 

r  poct. 


En  arrière  des  rouets  du  bojfolry  c'e(l-â-dirc  ^ 
entre  les  rouets  &  le  bord  du  valflêau ,  efl  percé" 
un  trou  ,  dans  lequel  pafTc  h  boife  de  bout  ,  & 
dsns  la  face  de  Tavant  de  ce  b&ffoir ,  efl  une  entaille 
verncalc  ou  rainur-: ,  dans  laquelle  entre  le  d«»ubier 
de  cette  boffe  de  bout. 

Il  y  a  des  $ûffoir4  qui  n'ont  qu*un  rouet  dans 
une  fente,  ou  un  clan  ouvert  dans  le  hojpjir ^  (ut 
lequel  on  ^it  paffcr  la  bo{Ie  de  bout  aufTi  tôt  qu*on 
Ta  pîiiTcc  dans  largancau  de  lancre  ,  quand  elle 
paroît  à  la  fuperficie  de  la  mer,  alors  on  la  met 
tout  de  fuite  au  hofoir  fans  cnpon  ;  mais  il  faut 
plus  de  monde  de  cette  manière ,  qu*en  fuivant 
notre  ufage ,  à  moins  qu'on  ne  la  caponne  avec  un 
palan  à  fouet ,  que  ron  peut  fr:ipper  fur  la  bofle 
de  bout. 

Dans  les  bâtiiTiens  de  ba^bord ,  aoi  n'ont  point 
de  gmUyds ,  les  ùojfoirs  y  font  quelquefois  établis 
d'une  manière  différente  ;  il  y  en  a ,  oli  ce  n*cÛ 
qu'une  courbe  ^  dont  une  des  branches  forme  la 
partie  extérieure  du  bo£hîr,  6c  repofc  fur  le  plat- 
bord  ;  &  l'autre ,  tïui  cÛ  verticale  ,  cû  chevillée 
avec  U  muraille  par  les  vaigres ,  allonges  d'écubicrs 
ou  de  cdris  &  le  bordage  :  fuuvent  même ,  dans 
cette  manière  d^établir  let  bcjfo'trs ,  on  les  fait  pafler 
entre  deux  patins ,  avec  lefquels  ils  font  contenus 
p^r  une  cheville  mobile  :  Textrémité  de  la  branche 
intérieure  cft  armée  d'un  crochet ,  crochctté  dan* 
un  piton  enfoncé  dans  la  goiipÉÉ|| ,  &  quelque 
barrot  près  du  bord  ;  de  cette  iMnRre  ,  les  kojjoirs 
fc  démontent  facilement,  (K*£)  ^ 

EGSSON  ,  bouge,  Voyei  ce  mot.  (  V^  S) 

BOT ,  f.  m.  cVit  fcîôn  M.  Bourde  ,  le  baicatt 
hcrmudkn  (  Voyei  ce  ntot.  )  :  mais  proprement  , 
c'eft  une  embarcation  holiandoife  ou  flnmande  , 
fort  pleine,  quarréc  de  favnnt ,  6c  pontée.  Les 
chiJoupes  &  autres  bârimens  à  rame  de  ces  nations  ^ 

?ui   font  de  cette  forme  y  s'appellent  auifi   hou 

BOTTE  ou  Pièce  ,  C  £  nom  général  de  toutes 
1  s  futailles  que  Ton  embarque,  8c  qui  contiennent 
p\;s  d'une  barîque  ;  ainfi  Ton  dit  hottes  ou  fik€& 
de  deux  ^  quand  elles  font  de  deux  bariques  »  fût 
d'2  Borde  î!Ui  à  iio  pot^  la  banque  ;  bottes  de  trois  j 
hottes  de  quatre  ;  ces  dernières  font  les  plus  grandes 
dont  çn  puiiTe  le  fcrvir  avec  aifance  ;  on  fc  fert 
cq^endant  de  beitu.<  de  cinq ,  (ix  ,  Vept ,  huit  & 
ns'uf  bariques  ,  dans  les  variTenux  qui  vont  à  lu 
tr^te  des  n'^irs ,  parce  que  ces  grandes  futailles 
uEViiit  des  tàci'ités  dans  Tarrimage. 

Il  feA  eiTei.tiel ,  dans  la  marine  ,  d^avoir  des  pièces 
de  dimenfton^  bien  uniformes  ,  &  de  connoître  ces 
d'mcnfiops  ,  p^Jur  pouvoir  fcire  ii  Tavance  fon  plan 
é  reUitivcment  à  la  erandeur  &  à  la  figure 

i  ,  ^  *lu  vaiflèau.  Voici  \m  tarif,  non-feule- 

mcuE  des  dimenfions  des  pîcces  ou  botus  ,  mais 
même  de  tous  les  articles  de  tonnellerie  qui  s  cmr 
barqucfit  fur  les  vaiffcaux  du  roL 
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Quant  au  poids  des  principaux  de  ces  objets , 

3ui  n'eft  pas  moins  nèceflaire ,  puifqu'il  doit  entrer 
ans  le  calcul  fur  lequel  on  détermine  le  déplace- 
ment du  vaifTeau ,  voici  celui  des  pièces  dont  on 
fait  le  plus  dufage. 


Pièces  de    4 

avec  10  cercles  de  fer 

379 

3 

idemm 

292 

2 

idem. 

242 

Barique 

avec  8  cercles  de  fer 

120 

Demi-banque 

idim» 

61 

Il  efl  à  remarquer  que  ces  pièces  y  fuppofées 
contenir  feulement  240  pintes  par  barique ,  en  con- 
tiennent 260  (  pinte  de  Paris  de  48  pouces  cubes  )  ; 
par  confé^uent  la  pièce  de  quaure  contient  1040 
pintes ,  au  lieu  de  960. 

Quant  nii  (lit  de  Bordeaux  ,  il  ne  coudent  que 
240  pintes ,  &  ouel^uefois  7  à  8  pintes  de  moins; 
il  «  "     ^^Q,  relié  en  feuillard ,  84  à  88  livres  : 


au  furplus ,  la  pinte  que  nous  coniidérons  comn 
de  48  pouces  9  n'efl  réellement  que  de  47.285  < 
47  T^-ê:  >  3i"^  9 1^  barique  de  Bordeaux  paroit  dx 
les  dimenfions  les  plus  exaâes. 

Dimenjîons  des  fûts  ou  boriques  de  Bordeaux. 
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Extérieures  < 

Bottes  (  «/i  ),  on  dit  que  les  fiits  font  en  botte 
quand  ils  font  démontés  ,  &  que  Ton  a  fait  1 
paquet ,  un  fagot ,  de  toutes  leurs  douves  &  fo 
cailles.  Ce  fagot  eft  ordinairement  lié  de  deux  ce 
cks  de  fer.  On  ne  met  les  pièces  en  botus ,  qi 
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lorfqu'rtn  vent  qu'elles  tiennent  moins  d*cfpace  \ 
^nd  elles  l'oat  vuides. 

On  dit  aulB  èaieau  ,  chaloupe  en  hoftes  :  ce  font 
d«  embarcations  démomées:  les  bânmens  quî  vont 
fîlre  la  péchc  de  la  molue  fu[  la  cote  du  petit 
nord ,  portent  avec  eux  des  bateaux  de  pèche  en 
httu  :  quelquefois  ,  jufqu^à  fut  &  huit ,  pour  rem- 
pliccr  ,  parmi  ceux  qu'ifs  ont  lai  {Tés  à  terre  ^  ceux 
|ui  pourroient  fc  trouver  hors  de  fervlce,  {F*^B) 

BOUCANIER ,  f.  m.  il  s'cfl  fait  des  expéditions 
de  mer  »  pour  aller  fur  des  ifles  défertes  faire  la 
chafle  do  boeuf  fauvage ,  ou  plutôt  du  bulle  ^  les 
|cn$  qui  fàifoient  ces  voyages  s*appelloicnt  louca- 
mtîs ,  pafxe  que  le  but  de  leur  navigation  étoit  de 
kucMîier  ;  il  en  eft  beaucoup  queilion  dans  les  re- 
lations de  voyages.  (  ^  *  *  ) 

HouCAN^iER  ,  f.  m,  fhoufquet  d^une  très-grande 
longueur  ,  &  d\ine  longue  portée  ,  mis  en  ufage 
psr  les  boucaniers  :  on  s*en  fert  beaucoup  fur 
«er.  (F*'^) 

Boucanier  (  demi') ,  arme  à  feu  ,  qui  tient  le 
fflilieu  entre  le  fufil  ordinaire  Se  le  houcankr,  (  F  *  *  ) 

BOUCASSIN  ,  f.  m.  (  urme  de  Galère.  )  loile 
pdnte  en  bleu  ou  en  rouge ,  qui  fert  de  ikMiblure 
aux  tcndelets  des  galères.  (5.) 

BOUCAUT,  C  m.  c'eft  un  Kit  eros  &  court, 
ans  lequel  on  met  ordinairement  des  marchandi- 
fo  fèchcs.  (V^B) 

BOUCHAUT,  f.  m-  boucaut.  Voye^  ce  mot. 

BOUCHE ,  bouge,  Vpyer  ce  mot»  (/"'O 

BOUCHER ,  f.  m.  on  emoarque  fur  les  vairfëatix 
des  Ruchers  ,  pour  y  exercer  le  même  métier 
qu'ils  font  à  terre.  La  régie  des  vivres  a  aufli  des 
httchers  &  boucheries ,  pour  faire  le  fervice  des 
rai{r»ux  en  rade  &  celui  du  port,  (  ^''  *  *  ) 

Boucher  Us  voies  d'eau  ^  v\  a.  c'cit  les  calfater  j 
les  boucher  d'étoupes  ,  avec  du  fuif ,  ou  du  mafticj 
ivec  des  burins ,  ou  tapes ,  &  les  couvrir  de  pla- 
mies  de  plomb  ;  en  un  mot ,  c'cA  empêcher  que 
leaa  ne  s'introduife  dans  le  vaîiTeau.  On  touche 
en  mer  des  voies  d'eau ,  quelquefois  très-confidé- 
nbles ,  à  une  grande  profondeur  fous  reau  ,  avec 
det  bonnettes  lardées  ,  que  Ton  paiTe  fous  le  vaif- 
fcau  ,  dans  l'endroit  ou  lo^  juge  la  voie  d*eau  : 
la  bonnette ,  ainfi  brdèc  d'étoupe ,  efl  fupée  par 
r<roverrure ,  & ,  en  la  faifilTant  de  manière  qu'elle 
ne  fe  dérange  pas  par  le  fillage  du  v-aifleaLi ,  cite 
la  bouche  iufRfammenr^  pour  mettre  le  bâtiment 
en  état  de  gagner  une  relâche,  en  fût-on  encore 
fon  loin.  Quant  aux  voies  d'eau  qiii  ne  fe  trou- 
vent qu'a  un  ou  deux  pieds  au-deffous  de  h  flo- 
caifon ,  on  met  k  la  bande  ,  pour  les  découvrir , 
&  les  boucher  plus  furement,  (F*  *) 

BOUCHERIE ,  f.  f.  ce  terme ,  du  langage  or- 
dinaire ,  ne  ftgnifie  rien  de  particulier  à  bord  :  les 
houcherits  ,  fur  les  vaifleaux  ,  ont  ordinairement  une 
clôture  H  claire- voie  ,  &  font  établies  fous  le  gail- 
lard d'arrière  ,  au  pied  an  màt  d'artimon,  (  F    *  ) 

BOUCHES ,  f.  f,  cette  expreffion ,  qu'on  n'em- 
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ploie  giièfc  qu'au  plurier ,  (ignifie  quelquefois  îe* 
embouchures  d  un  fleuve  dans  la  mer ,  &  quelque- 
fois aufli  les  détroits  ou  bras  de  mer  entre  deux 
terres.  Ainfi  l'on  dit  les  bouches  du  Nil ,  les  bou- 
ches  du  Gange,  pour  exprimer  les  embouchure» 
de  ces  fleuves  ;  les  bouches  de  Boniface ,  pour  ex* 
primer  les  détroits  formés  parplufieurs  petites  ifles, 
entre  fifle  de  Corfe  &  celle  de  Sardaigne,  {B,) 

BOUCHIN  ,  C  m,  il  efl  en  ufage,  dans  quelques 
ports  ,  d'appeller  bouchin^  l'endroit  de  la  p'us  grande 
largeur  du  bâtiment  ;  on  dit  ce  ru. vire  a  rint  de 
pieds  de  bouchln,,,.  cela  veut  dire  ,  tant  de  pkds 
de  plus  grande  largeur ,  ou  de  bau.  (  f'  *  *  ) 

BOUCHON ,  £  m»  bourre  de  canon ,  ou  valet; 
Voyc^^  ce  dernier  mot.  (  ^*  *) 

BOUCHOT,  bordieue.  Voye^  ce  mot.  (T**) 

BOUCLE  de  quai ,  L  f.  l'oyat  AknEaU  de  quat. 

Boucle  »  f.  f.  c'efl  une  partie  des  fers  k  prîfon- 

nier.  Foye^  FiR.  (F  *  *  ) 

Boucle  (  fous) ,  un  matelot,  ou  foldat  cft  fous 
boucle ,  quand  il  cÛ  aux  fers ,  &  ,  par  extenfion  , 
lorfqu*il  efl  en  prifon.  (  K  *  *  ) 

BOUCLÉ  (  port  ),  part,  un  port  cû  boudé , 
quand  il  c(l  fe^mé  de  manière  que  rien  n'y  peut 
entrer ,  ni  en  fortir,  {  F  *  *  ) 

BOUDIN,  f.  m.  le  boudin  eu  la  pièce  K  {fi^.  r2f)^ 
qui  contribue  avec  les  lifles  de  herpès ,  ou  échar- 
pes ,  k  rornemcnt  de  Téperon  ;  le  boudin  ,  comme 
on  le  voit ,  cA  plaLè  entre  ces  lïlTes ,  avec  lefqucUes 
il  fe  rejoint  derrière  la  tigure,  (^*  *) 

Boudin  du  trinquer  In  ou  trinquenin  ,  (  terme  de 
Galère,  )  tuivant  M.  Lefcallier ,  c'efl  une  liflTe  op- 
pofée  aux  gouttières  du  pont  d'une  galère.  Foca^_ 
èuîaire  de  marine.  (  i? .  ) 

BOUDINURE  ,  f  t  ou  bodinure  ou  emboudl' 
nure,^  on  appelle  ainfi  !a  ^arriîture  que  Ton  met 
autour  de  l'urganeau  de  l'ancre /,  r,/,  (^fig^^çf) 
pour  le  couvrir  tout-à-fait ,  afin  d*empêcher  que  le 
cable  touche  le  fer.  Pour  ûire  cette  boudmure ,  on 
commence  par  couvrir  ï'organeau  avec  des  bandes 
de  toile  goudronnée ,  fur  lefquelles  nn  tortille  plu- 
fieurs  bouts  de  cordage  plus  ou  moins  fin  ,  fuivant 
la  proportion  de  Tancre ,  de  façon  que  Torganeau 
en  foit  entièrement  recouvert  r  on  arrête  toiîs  ces 
bouts  avec  des  amarrages  en  guirlandes/,  /';  deux 
de  ces  guirlandes  font  auprès  de  la  verge ,  &  les 
deux  autres  à  peu  de  di/ tance  de  ces  premières  > 
de  foçon  à  laifler  la  i«oitié  de  Torganeau  libre  pour 
rétalingure  du  cable.  Cette  emhoudinure  fe  fait  , 
afin  que  le  cable  ne  foit  pas  offenfé  j  on  garnit 
encore  ta  partie  de  Vemboudinure  »  ou  efï  érahngué 
le  cable  ,  avec  de  la  fourrure  ,  pour  plus  grandç 
précaution,  (  F  *  *  ) 

BOUÉE,  f,  f.  c'efl  en  général  une  marque  de  bols, 
de  liège ,  un  bout  de  màt ,  un  petit  baril  que  l'on 
fixe  au  bout  de  Torin  d*une  ancre,  pour  flotter  fur 
l'eau ,  &  marquer  l'endroit  oii  cette  ancre  cfl 
mouillée.  11  faut  que  la  bouée  foit  aiTez  confidé- 
rablc,  &  légère ,  à  proportion  de  fon  volume ,  pour 
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foiitenîr  le  poids  de  l'orin ,  &  refttr  à  dot  ;  on  les 
fait  le  plus  fouvent  de  liée^e ,  en  forme  de  cône  ,  ou 
de  deux  cônes  afTemblès  par  leurs  bafes  ;  on  les 
relie  de  plufieiirs  rangs  de  cordages,  Scon  fait  ,  à 
chaque  pointe  de  la  houée^  une  boucle  de  cordage 
on  eilrop ,  atiïi  d'y  attacher  d*urt  coté  Vorln  ,  de 
Taurre  le  petit  cordage  ,  fervant  à  la  faifir  Se 
porrcr. 

Les  hûuées  fervent  quelquefois  de  baîîfes  pour 
marquer  les  dangers  à  Fenrrée  des  ports  :  celles- 
là  font  la  plupart  faites  en  barils. 

Fig,  $2  f  />atf(r>  de  liège,  reliée  à  la  françoife* 

/î^.  /^  ,  hùutt  de  liège  ,  reliée  à  Teipagnole, 

Fi%,  f4  ,  Bouée  en  bariL  (  P'  '^  £  ) 

Bouée  de  fauve t âge  ,  c'eft  un  aflemblage  aïTez 
confidcrable  de  morceaux  de  lâège ,  fig.  5-/  ,  atta- 
chés Se  liés  fortement  enfemble  ,  Se  formant  un 
corps  pht  &  oblone  ,  de  fîgnre  à-peu-prés  ovale, 
dcftiné  à  erre  jette  à  la  mer ,  lorfqu*iî  y  eft  toaibi:  un 
homme,  afin  quM  tâche  de  Patteindre  en  nageant, 
&  qu*il  fe  fouiienne  par  ce  moyen  fur  fcau  ,  en 
attendant  qu'on  puilTè  mettre  un  cajiot  à  !a  mer , 
pour  Taller  chercher.  On  U  tieiit  ordinairement  en 
dehors  de  la  poupe  ,  vers  la  dunette  ,  ou  eïle  ii*efl 
tenue  que  par  un  fimple  cordage  ,  que  le  premier 
homme  qui  fe  trouve  là  ,  doit  couper,  auCi  -  tôt 
qinl  cft  tombé  un  homme  à  la  mer  par  quelque 
accident  y  ce  qui  e(l  tout  de  fuite  annoncé  par  le 
cri  :  un  homme  à  la  mer*  (  ^*£) 

BOUEUSE,  (  ancre)  ad),  ancre  boueuft  {c  dît  dé 
la  plus  petite  des  ancres  d*un  vaiiTtau.  Je  crois  ce 
mot  de  peu  d'ufatçe^  (  F  *  Z  ) 

BOUFFÉES  if  vent ,  t  f,  raflfâles.  Vey^i  ce 
mot.  (F*') 

BOUGE ,  f,  m,  c'eft  un  arc  que  forment  tes 
baux,  fuivant  leur  longueur ,  ce  qui  procure  tic  la 
convexité  à  la  partie  uipéneure  d^  ponts  de  rri' 
bord  à  basbord.  Le  bou^e  des  baux  bc  b.-îrots  ert 
communément  de  1  à  ^  lignes  par  pied  de  leur 
longueur  r  cependant  il  cft  des  bâîîmens,  comme 
les  cheBecs ,  qui  ont  un  houge  excclTtf  ;  j*cn  aï  vu 
un  d'Alger»  dont  le  milieu  du  pont  fe  trouvoit  à 
Funi  éds  phrsbords  \  Il  avoit  les  dalots  ttHU  près 
de  Teau  ;  fa  batterie  étoit  établie  fur  une*  pinte- 
forme.  Li  lifTe  dliourdi ,  indépendamment  de  fan 
kou^e  vertical ,  proportionné  à  celui  des  baux  ,  a 
encore  un  boup  horizontal.  (  ^*  *  ) 

BOUGIE  ,  f.  f,  on  emploie  fouvent  dans  les 
travaux  de  nuit  que  l'on  fait  aux  vaifTeaux  «  de 
groiTcs  ^aw^/Vx  de.  cire  jaune ,  parce  qu'elles  coulent 
moins  que  la  chandelle  ,  éc luirent  m^cux  ,  &  réfif- 
tcnt  davantage  au  vent:  on  fournit  juifi  de  la  bougie 
aux  oâîciers  des  états-mijors ,  &  dans  certains  bu- 
reaux; mais  ce  font  des  bçupes  ordinaires.  (  f  '  *  ) 

BOUILLARD ,  f.  m.  quelques  navigateurs  ap- 
pellent ainfi  certain  nuage  qui  donne  cîu  vent  & 
de  la  pluiC  :  plus  communément  il  s'appelle  grain. 
P\iMTtt  mot.  (r*5) 

ÈQUILLEAU ,  f.  m.  {tcrm  de  GaUre.  )  cfpèce 
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de  feâiî  *  qui  contient  de  la  foupe  pouf  cttiq  fùt<pA 
enfeitîble.  {B,) 

BOUÏLLOLET  ,  (  terme  de  GaUre.  }    Fûyef 
Bouille  AU*  (  B.) 

BOUIUONNEMENT ,  f.  m*  c*cft  une  agîtatîoft 
de  Teau  ,  qui  vient  de  fon  intérieur ,  par  quelque 
caufe  que  ce  folt ,  &  qui  U  fà:t  fauter ,  tonrnoyer  6c 
blanchir  avec  écume,  (  f'  *  B) 

BOUTS  ,  C  m.  Buis  ,  arbrîlTeau  dont  le  hoîs 
efl  de  fubflance  folide  Se  compacte  ,  de  eouleur 
jaunâtre.  Comme  ce  bois  efl  fort  dur  ,  fit  quil 
n*eft  jamaîs  pourri  ni  vermoulu ,  on  en  peut  ém 
des  aiffieux  de  poulies  &  des  rouets  ,  quand  on 
en  trouve  d'a^fez  forts  pour  cela.  Les  gros  bovb 
fe  tirent  d'Efpagne;  la  Champagne  en  founiît,aaffi* 
iF*B) 

BOULANGER ,  f,  in»  on  embarque  à  bord  des 
boulangers ,  pour  y  exercer  le  même  métier  qu'ils 
font  à  terre.  Les  boulangeries  des  vivres  y  fuppo» 
fent  auflî   des    boulangers.   Voye^  Boulangikiz* 

BOULANGERIE ,  C  f.  c'e/l  un  bâtiment , 
pris  ordinairement  dans  le  parc  aux  vivres  d'uni 
fenal  de  marine ,  dans  lequel  fe  fabrique  &  fe  c< 
fcT'^e  le  bifcuit  de  mer. 

La  boulanprU  deftinée  au  bîfcuit  de  mer , 
être  d'une  étendue  très-ccnfidérable,  Scrdleffc 
rivemcijt  dans  les  grands  arfenaux  de  marine,  pi 
quVUe  doit  contenir  un  nombre  de  fours  fumfa 
pour  fournir  aux  armemens  ordinaires ,  avec  lacél 
rite  nécciTaire,  &  de  forte  que  le  bifcuit  ait  enct 
le  temps  de  reiVuer ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  au  mot  ~ 
CUIT.  Pour  cela  il  faut  encore  que  la  bouUn^ 
contienne  des  foutes  de  boulanfeHe ^  qui  particij 
de  la  chaleur  du  four  >  &  où  Ton  met   le  bifcuit 
à  reifuer. 

Dans  les  cas  d^^rmeme-is  extracrJlnaîrcs,  pn  éta- 
blit fouvent  des  fours  hors  de  rcnceintc  du  pat 
aux  vivres  ,  pour  fournir  au  furcroît  de  travail quft 
néceffîteni  ces  armemens.  Mais  c  cft  un  trés-gt 
incon^rénicnt  par  k  furcroît  d'cmbnrras  que  C4 
caufe  ,  fur-tout  ii ,  comme  à  Breft  ,  le  parc 
vivres  n'eil  pas  ifolé;  car  alors  il  faut  établir 
nouveaux  fouis  au  loiu  :  ils  ne  peuvent  pas  être  fi 
bien  furvieillés ,  &  cette  furveillancc  entraine  depîui 
grands  fi-ais.  De  plus  fi  Ion  efl  oblige  de  l^an<po^ 
ter  le  bifcuit  de  plus  loin  ,  pour  le  faire  placer  I 
bord  des  bâfimens  auxquels  il  eil  dcfliné ,  on  a 
davantage  à  craindre  de  la  négligence  ;  le  bifci 
arrive  brifé,Sc  même  mouillé  >  sil  a  p!u  pend* 
fon  n-anfport,  &  difpofé  à  fe  corrompre  bi 
Il  feroit  donc  à  defirer  que  la  boulangerie  annexa 
à  un  arfetral  de  marine,  fut  a/Tc?.  vafte  pourfoï 
nir  à  tous  les  befolns.  Dans  les  cas  ordinaires  1 
cuiroii  alternativement  dans  tous  les  fours  9 
de  les  tenir  toujours  en  étai  de  fervir  lous  i«] 
befoin. 

Il  convient,  dît  M.  Parmentîer ,  dans^oncxci 
lent  ouvrage  du  Parfnt  Bouiarger^  f\\.innc  bo'À 
§erie  foit  ifoléc  ,  bien  tbire  &  çiaflcmeaf  f^rtuf*; 
çi'dW 
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Teilc  foîf  routée  ,  ou  du  moîns  plafonnée ,  & 

ftc  en  dalles  de  pierre,  pouf  parer  à -la -foi  s  aux 

nvénicns  du  feu  &  aux  effets  de  la  ma!-pro- 

;  qu*clle  foir  commoie  ,  élevce  6c  fii0itain- 

grande  ;  quM  n  y  ait  pas  dans  fon  volfmage 

heputs ,  d*ècurics ,  de  latrines  »  ou  cndn  des  matières 

jrtjétalejou  animales  en  putréfailion.   Car  on  ne 

e  trop  fou  vent  la    fermentation  de  la  pâte 

èc    ou    arrêtée   tout -à -coup  ;  on    ne  fait  à 

oi  s'en  prendre ,  &   Ton  aitrioue    fauffemcnt  à    , 

S  vices  de  matière  ,  ou  de    fabrication  ,  ce  qui 

îdkdù  qu'aux  exhalaifons  fétides  &gafeuû;s.  On 

ajouter  à  ces  précautions  nécclîâires  à  ïaconf- 

on  d'une  bonne  boulangerie ,  celle  d'avoir  un 

rroir  d*eâu  ,  avec  autant  de  robinets  que  de 

dlèrcs  ,   &   quelques  autres  de  plus ,  luivant 

Sèieidue  de  la  hotdiinger'ie ^  pour  fournir  Feau  dans 

état  froid»    Celle-ci    fcrviroit  en   même  temps  à 

fcf  la  bouUn^erU  ,  6^  à  nettoyer  les  uftenfiîes 

'  f  fervent.   Ceite   précaution  »  jointe  k   celle 

ventoiifes  qu*on  pôurroit  y  pratiquer  ,  détrui- 

d'£i>ord  cette  odeur   aigre  ,  dèfiigréable  ,  qui 

ces  lieux  affe^e  trop  fouvent  Todorarde  ceux 

i  n'y  font  pas  accoutumés ,  &  ne  contribue  pas 

à  tr©u51er  les  opérations.  De  pîiis ,  elle  arrè- 

,  dans  îe%  grandes  chaleurs,  la  femientadon 

i  va    toujours  trop    vite    dans   les    houlan^enes 

'tes  ,  privées  d'air  renouvelle ,  &  en  général 

tenues. 

Les  nouvelles  connotffances  fi  utiles  &  fi  bien 
érécs  fur  lîs  fubftances  gafeufes  ,  ne  peuvent 
rendre  plus  fcnfible  futilité  des  confeils  que 
de  nous  f  >urnîr  l'ouvrage  de  M.  Parmeotier, 
3çl-]ue^UTics  de  ces  fubflnnces  font  propres  à 
rêtc'  la  purréf  K^ion  ;  elïes  peuvent  ùire  le  même 
cfet  fur  la  f:rrmentation  panaire;  d'autres  peuvent 
"^  "érer  ,  St  faire  paiter  très-promptement  le 
I  ï  U  fermentation  putride*  Ces  fubftances 
ent  donc  être  écartées  avec  foin  de  S'attelîer 
à  boîîhne;er  ;  &  peut-être  cncnre  plus  de  ceux 
w  Ton  fibriquc  le  bifcuit ,  qui  ,dcfl  né  à  être  con- 
Ibvè  lorjg-tcTnps,dans  des  lieux  fouvent  peu  pro- 
pres à  cet  effet,  &  dans  toutes  fortes  de  climats, 
I  b^tbin  d'être  fabriqué  avec  plus  de  foin. 

On  trouvera  au  mot  Boulanger  du   Diéïion- 

ft*i?T  des  Arts  &  Màiers  ^  qui  f  lit  partie  de  la  pré- 

ta\xt  Encyclopédie  ,   par    ordre  de  maiières ,  le 

'  ^  uŒcnfdcs  que  doit  comenir  un  attelier  de 

ie  ;  nous  nouî  bornerons  ici  à  ce  qui  eil 

piaiciiiicr  à  la  fabrique  du  bifcuit. 

BétarJe  ,  (pJie  )  c'eft  celle  qui  n  efl  ni  dure  ,  ni 
■oUe,  ôcquia  une  certa-ne  confi/lance  propre  à 
remploi  que  Touvrier  en  veut  faire  pour  le  bifcuit 
éi  mer, 

C rot  foire  ,  nom  qus  les  boulangers  »  qui  font  les 
«faiis  dô  vntr  ,  donnent  à  un  petit  in  (Crûment 
■tcc  lequel  ils  font  pluftiiurs  %urcs  fur  leurs 
fdr-ttes. 

EfcQiher^  ceil  biitre  fortement  la  pâté  de  bif- 
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cuit  avec  la  paume  de  la  main  »afîn  de  la  ramalTer 
en  nnc  feule  maflc, 

Evenwufes  ^  ce  font  les  fouplraux  des  fours  de 
munitions. 

Ourdis.   Voyti  E VENTOUSES. 

Peigne.  Voyci  CrOISOIHE* 

Piquet ,  petit  inilrumcnt  de  fer  à  trois  pointes , 
dont  on  le  fert  pour  piquer  le  defTous  des  galettes 
de  bifcuir ,  avant  que  de  les  mettre  au  four,  afin 
que  la  cbafettr  les  pénétre  plus  facilement ,  tiL  eu 
cîuLiïe  tonte  rbumidlté. 

S(ittic  de  bùuUngtrk,  Foye^  SouTE ,  à  fi  place  dans 
ce  Diflionn^re  de  Marine*   (5.) 

BOULET  ,  f.  m.  dobc,  ou  boule  de  fer  dont 
on  fc,  fert  pour  tirer  fur  l'ennemi ,  avec  le  canon  ; 
on  emploie  en  mer  de  toutes  fortes  de  boulas ,  de- 
puis le  poids  de  48  livres  jufqu'à  une  livre  ,  demi- 
livre  ,  &  un  quarteron  :  mais  ces  derniers,  depuis 
trois  livres  ,  o£  au-deflbus ,  font  employés  le  plus 
fouvetu  pour  compofcr  les  grappes  de  raifm  des 
gcoifes  pièces,  dont  on  fc  fert  pour  tirer  k  mitraille. 
Les  houltu  fe  fpécifîent  par  leur  poids,  Ainfi  oti 
dit ,  u^  houîtf  de  j6  ^  ou  de  '^6  livres  de  halle  ^  parce 
qu'il  pèfe  )6  liv,  ou  à- peu-près.  Le  boulet  de  36  a  , 
oe  diamètre  ou  de  calibre  ,  6  pouces  a  lignes 
9  points.  Le  calibre  des  autres  efl  avec  celui  d  « 
dans  le  rapport  de  la  racine  cwbiquc  de  leur  pcfan- 
teur,avecla  racine  cubique  éf^û  livres*  Le  cali- 
bre de  la  pièce  cft  toujours  un  peu  plus  fort  que 
celui  du  boulet ,  qui  ne  doit  pas  y  entrer  jufte.  Ce* 
lui  de  la  pièce  de  36  ,  par  exemple»  eil  de  6  pouces 
ç  lignes  6  points.  La  différence  1  lignes  9  points 
de  ces  deux  calibres ,  eft  ce  que  Ton  appelle  k 
vent  du  boulet,  ou  révent  du  boulet»  {F  *  B\ 

Boulet  njffîtf' ,  c'eft  un  boulet  k  deux  têtes  nxées^ 
chacune ,  aux  deux  bouts  d'une  barre  de  ùr ,  ou 
chaîne  à  maille  ;  chaque  tête  eu  du  calibre  de  la 
pièce  qui  doit  tirer  le  boulet  ;  &  les  deux  enfemble 
ne  doivent  pefcr  que  le  poids  du  boulet  entier* 
(F-B) 

Bovirr  enchaîné.    Fijyq  Ange.  (F*"") 

Boulet  creux  ^  ce  feroit  une  efpèce  de  bombe 
ou  d'obus,  (At  de  grenade  :  on  ne  connoît  aujour- 
d'Iui)  d'autres  boulets  creux  que  ceux-là.  {F*  A) 

BOULICHE  i  f.  f.  grand  vafe  de  terre  dont  on 
fe  fert  fur  les  vaifleaux  en  quelques  endroits, 
{F- S) 

BOULIER ,  f.  m.  filet  refîemblam  à  une  ftine 
que  les  pécheurs  de  la  Méditerranée  rendent  ,  à 
Tcmbouchure  des  étangs  faJés»  Fayci  Seine, 
(F-J) 

BOULINE  ,  f  £  c'eft  une  manoeuvre  s  (  fi^,  yâ  ) , 
à  l'une  des  extrémités  de  laquelle  cft  eftropée  une 
moque  ou  coiTe  de  fer  ,  dans  laquelle  paiTcnt  les 
pattes  ou  branches  de  boulines  r ,  r  ,  r.  On 
haie  fur  ces  boulines  ,  qui  vont  fur  les  ponts  ou 
gaillards  de  différentes  manières  ,  fu:vant  la  voile 
à  laquelle  elles  appartiennent  ;  on  haie  ,  tîis-je  ,  fur 
ces  boulines  f  au  vent ,  pour  la  route  du  plus  près, 
afin  de  faire  effacer  la  voile  ,  de  façon  à  piquer  an 
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Vient  le  plu«  qu*il  eft  pofTible:  ainfi  chaque  yoilc 
quarrèc  a  deux  boulines ,  une  pour  chaque  ralingue 
ce  chure. 

Voici  la  manière  dont  on  grce  ordinaîrement  les 
houVines  de  toutes  les  voiles  d*un  vailTeau. 

La  bouttne  de  b  grande  vcile  paiTc  flars  une  pou- 
lie coupée  ,  ou  en  galoche  ,  qui  eft  fixée  à  un 
des  monuns  du  fronteau  d'avant ,  8c  lorfiju on  la 
roidte  ,  on  ramarr^  à  un  taquet  contre  le  bord , 
vis-à-vi<;  le  mât  de  mifainc  ;  la  bouline  de  revers , 
quieA  larguée  8t  dèpartee  de  dedans  cette  poulie 
coupàe  5  s  arrête  au  rianteau  d'arrière  ,  du  gaillard 
d'avant. 

Les  houîinei  du  grand  hunier  paflent  en-deiïbus 
de  la  hune  de  mifaine ,  chaamc  dans  une  poulie 
fimple  capellée  à  ce  mât  de  mifatne ,  au-deubs  du 
capeîage  des  haubans,  &  qui  pend  en  arrière  de  la 
hune;  enruite  dans  une  autre  poulie  frappée  à  la 
moitié  du  hauban  le  plus  en  arriére  de  mîfuine ,  & 
on  les  arrête  à  un  taquet  contre  k  bord  fous  ce 
même  hauban  ;  la  bouline  de  tribord  palTc  ainfiauy 
côiés  de  tribord  ,  &  celle  de  basbord  à  basbord. 

Les  boulines  du  grand  perroquet  paiTcnt ,  chacune 
dans  une  poulis  frappée  au  kis  de  Téiai  du  grand 

Îjcrroquer,  dc*li  dansunepoalieau  haut  du  haubsn 
c  plus  en  afrière  du  petit  mât  de  hune  ;  enfuire 
dans  un  des  trous  dï\  plancher  de  la  hune  de  mi- 
faîne  \  &  elles  s'amarrent  au  bas  du  ha  ban  le 
plus  en  arrière  de  mifaiiie  ,  chacune  de  (an  cuté 
refpeaif. 

Lorfqu'on  grée  un  grand  perroquet  volant , 
fcs  boulines  pafTcnt  chacune  dans  une  colTe  vers  le 
haut  de  ritai  du  grand  perroquet ,  courent  tou''  le 
lone  de  cet  éiai ,  pstTent  dans  des  poulies  frappées 
au  haut  des  haubans  du  petit  mât  de  hune  ,  tra- 
vertcnt  des  trous  du  plancher  de  la  hune  de  mi- 
fainc,  defcendent  le  long  des  haubans,  le  plus  en 
arrière  du  mât  de  mifaine,  dans  des  pommes  gou- 
^éfi  »  iîxées ,  pour  leur  paHâge ,  fur  ces  haubans , 
on  les  amarre  à  des  taquets  au  bas  de  ces  mêmes 
haubans. 

Les  boulines  de  mifaine  paiTent  chacune  dans  une 
poulie  fimple  ,  qui  t(k  cdropée  au  iMt  de  beaupré 
entre  le  collier  Si  le  faux-collier  de  Tétai  de  mi- 
faine ;  enfuite  d^ns  un  des  rouets  du  râtelier  ,  ou 
dans  une  poulie  Gmple  fur  b  lilTe  de  herpès  fupé- 
rieure  auprès  du  mlnos ,  6c  on  les  amarre  aux  mon- 
tans  du  fronteau  d'avant. 

Les  boulines  du  petit  hunier  paflent  chacune  Air 
un  des  rouets  extéricMrs  d*unc  poulie  à  trois  rouets, 
^lî  ert  cAropée  fur  le  bout  t\\ï  bâton  de  foc;  cnfuiie 
elle  fe  rend  dans  une  poulie  fimple ,  fiiiée  au  milieu 
dit  violon  de  beaupré  ;  de-tà  fur  un  des  rouets  du 
râtelier,  ou  dans  une  poulie  fimple  frappée  au 
min 05  ,  en-dedans  de  la  poulame  :  ces  boulines  s*a- 
marrent  au  fronieau  d'avant. 

Les  boulines  du  petit  perroquet  paflent  chacune 
dans  une  coflfc  ou  dans  une  poulie  à  trois  rouets,  fixée 
ver*  le  bas  de  l'éiaî  de  ce  petit  perroquet ,  à  8  ou  lo 
^ds  de  diibAce  du  bâtoa  de  foc ,  de^là  dans  une    i 
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petite  poulie  frnppée  àTeflropede  la  poulie  i  trois 
rouets,  qui  eft  au  bout  du  bâton  de  foc,enfuiic  dans 
urecofîe  qui  eA  fur  Teflrope  de  la  poulie  du  coliîtr 
d'étai  de  mifaine  ;  elles  traverfent  le  râtelier  ,  &  on 
lesiîmnrreau  milieu  du  fromean  d'avant. 

Les  boulines  du  petit  perroquet  volant  pafîcni 
dans  des  cottes  vers  le  haut  de  Tctai  du  p*iit  per- 
roquet; de-là  elles  fuivent  la  même  dircâioa  que 
les  houlimi  du  petit  perroquet  ,  padant  d^ns  les 
mêmes  poulies  ou  colfcs  ,  &  dans  le  râtelier ^  & 
on  les  amarre  au  frontcau  d*avant. 

Les  bûulines  du  perroquet  de  fougue  pafTcnt  cha- 
cune dans  une  poulie  qui  eft  ^ïiée^  au  hauban  le 
plus  en  arrière  du  grand  mât  ,  un  peu  en-dcfTixii 
du  trelinj»age  ,  cnfuitc  dans  une  poulie  ^xht  eo- 
dedans  ài\  bord  ,  vis-à-vis  ce  même  haubaa;  & 
on  Tamarre  tout  auprès  à  un  taquet  contre  le  bord: 
il  faut  remarquer  que  la  ^p/z/mr  de  tribord  paile,  de 
cette  manière ,  le  long  du  hauban  de  basbord  ,  &lt 
bouline  de  basbord  defcend  le  long  du  hauban  de 
tribord ,  de  forte  que  les  deuJïf  cordages  fe  croifcntj 
par  la  mcme  raifon  <?ue  les  bras.  Foye^  Bras.  D*ail- 
leurs  ils  appellent  mieux  pour  faire  force. 

Les  boulines  de  la  perruclie  d'artimon  fe  croifeni 
de  rtKTïe  que  les  orécédemes;  elles  paflent  chacone 
dans  une  foulic  frappée  au  haubap  de  rarr.ékdo 
grand  mât  de  hune  >  enfuite  dans  un  trou  du  plia* 
cher  de  la  grande  hune  ,  &  s*àmarreut  près 
chzquc  bc  uline  du  perroquet  de  fougue  ,  vis-à 
h  hnirban  le  plus  en  arr'ène  du  grand  màf. 

On  voit ,  dans  la  fig,  fiçj ,  l  effet  des  bodina 
voiles  majeures.  {  T  *  £  ) 

Boulines  de  revers^  ce  font  les  Boulines  fous 
vent,  ou  qui  font  du  côté  oppofé  à  celles  fur  lef- 
quc-lles  on  a  hâté;  c^eft  àdtre,  que  fl  on  a  halè  fur 
la  bouline  du  grand  hunier  à  tribord,  celle  de  baf- 
bord  efl  la  bouline  de  revers  ,  ainfi  des  autres;  &  roll 
dit,  lorfqy^on  efl  orienté  au  plus  près  «  IjrpieOâ 
affale  Us  buudnes  de  r*v£rj;  c'eiî-à-dire,  Xt^bonàMi 
fous  le  vent.  La  bouline  de  rti'ers  de  ta  grande  voile 
fe  relève  ,  au  moyen  de  la  chambrlète  plac 
les  haubans  de  mifaine*  ( F**  ) 

Boulines  emprejfées  ,  c'eft  à-dire  ,  qu'elle» 
halées  le  plus  qu'il  efl  poffible.  {y*  B) 

Boulines  franches ,  on  co urt  bou lires  fr, 
lorfqu'on  eA  une  ou  deux  pointes  largues , 
que  les^tfw/îwwfoient  halées; Ton  eA  près& 
le  vent  dans  les  voiles,  fans  être  trop  au  plus 

Bouline,  (  coUrîr  U  )*c*efl  un  châtimt 

marine.  On  fait  ranger  fur  le  pont ,  en  deux 
une  grande  partie  de  Téquipagc.  Enfuite  le  couf 
paffe  ïiu  de  la  ceinture  en  haut  ,  entre 
lignes  ,  éraot   amarré  à  une  co(Tc  ,  oii 
corde  tendue  au  milieu  de  la  haie  ;  8c  chaqi 
ayant  une  garcctte  à  la  main ,  lui  fi-appe 
à  mefure  ,  &  à  chaque  fois  qifîl  paife.  Cet  h< 
court  la  bouline  ;  on  lui  fait  counrla  bûuluu,^ 
BOULIN  ER  ,  T.  a.  &  o»  c'cû  haler  fuiJ 
iines*(^*'») 
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BIfEîl ,  V.  n.  c'e/l  aller  à  la  bouline  au  plus 
fent  ,  &  avoir  les  boulines  empri;(Tàcs, 
ile  plus  qu'il  eft  pofliblc.  Aînfi  Ton  diî  : 
tt  olligts  i/f  hotiVtncr  j  four  difuhhr  le  cap 
\  &  nous  bûuiinitmts  pendant  deux    h  cures  » 

I^^ER  ,  adj.  il  fe  dit  du  vaiflenu:  un  vaif- 
ion  houlifittr  ,  quand  il  va  bien  au  plus 
^m^  &  qu'il  dérive  peu  ;  c  eft  un  mauvais 
\  $*il  a  des  qualités  conttaires.  (  V*  B) 
ON ,  f.  m.  c*cft  en  céncral  une  cheville 
i  a  une  tête  ,  ^  dont  on  rive  Fautre 
d  il  eft  paflc  dans  le  bois,  fur  une  virole 
,  de  forte  qu'elle  (e  trouve  avoir  àcnx 
qu'elle  e(l  employée.  Les  boulons  d'atlùts 
hevilles  de  fer  qui  les  traverfent ,  &  lient 
les  Marques*  {y*  B) 
UE  ,  r  f.  c'dl  un  terme  en  uûge  h. 
e  ,  pour  {Ignificr  pajjc  ,  canal  ;  d'où  on 
er  ^  déhou^utment :  c'eft  un  paflage  entre 
&c,  {V*  S) 

CER  «/:c  vf?i7f ,  V.  a.  c'eft  la  mettre  fur 
points  feulement  :  on  court  fur  la  mi- 
t  ^  quand  on  veut  faire  peu  de  chemin  : 
point  bordée  ,  mais  toutes  fes  Crirsjues 
excepté  les  cargues  points,  (/'**  ) 
ET ,  f.  m.  mât  de  mifainc  :  c'eA  ainfi  que 
avigateurs  appellent  ce  mât*  (  ^'*5) 
~  E,  f.  f.  certaine  voile  que  Ton  met  quand 
tempéré.  On  connoît  peu  aujourd'hui 
»fc&lemot.  ( /^'*5) 
IGEOIS ,  f.  m.  on  appelle  fouvent  ainfi  le 
ire  d*un  navire.  (  F*  5  ) 
jGUÎGNON,  f.m,  nom  que  donnent  les  ter- 
Éï,  ou  autres  marins  ,  aux  glaces  féparécs 
■encontre  en  mer*  (  F*  5  ) 
fl^f.  m.  bateau  de  charge  dans  le  Bengale, 
hue  fmgulière  ,  &  peu  propre  à  la  navi- 
Ces  bateaux  ferv-ent  fur  les  nv'éres  à 
ES  vaiflfeaux  :  les  plus  grands  peuvent  porter 
|o  tonneaux  ,  &  ne  naviguent  qu'à  Taide 
deux  bomis  de  /w^f ,  qui  eft  une  autre  ef- 
eau ,  meilleur  que  le  précédent ,  pour  aller 
«c  viteiîe  d'un  lieu  à  un  autre;  ce  dernier 
es  femblable  à  une  pirogue  ,  mais  plus 
_  fait  de  planches  ;  il  a  les  deuie  bouts  re- 
I  approclie  beaucoup  de  la  fomK  de  deux 
fcts  par  la  bafe  ;  il  marche  bien  ,  mais  il  porte 
piles  ,  car  tous  font  trés-volages.  {F^ B) 
RLET  ,  f.  m.  Bourrelet,  gros  entrcla- 
cordes  &  de  treffes  {fig.  ^7  )  ,  qu'on  met 
grand  mât  Se  du  mât  de  mifaine  ,  au-def- 
ergues ,  pour  les  empêcher  de  couler  en 
que  les  cordages  qui  les  tîeuneni  fuffent 
s  un  combat.  On  en  met  auflî  fur  l'arriére 
pour  écarter  les  écoutes  des  huniers 
qui  les  prolongent. 
boiBFfdet  eft  compofé  de  deux  gros  bouts 
que  Ton  renfle  par  le  milieu  avec  de 
un  cmrelacemem  de  menues  cordes. 


en  forme  de  rets  ferrés  ;  à  un  des  bouts  cft  une 
ganfe ,  dans  laquelle  l'autre  bout  vient  pafTer  pour 
s'amarrer;  ou  bien  on  hilTe  à  chacun  des  bouts  une 
ganfe  :  le  bourrelet  étant  placé  fur  le  mât  ou  fur  la 
vergue  ,  on  joint  les  deux  bouts  ou  ganfcs  avec 
une  éguillctîe  ou  menu  lien.  On  a  foin  de  placer 
en-deilous  du  bourrelet  du  mât ,  un  tiiTu  plat  de  cor- 
dages appelle  baderne  ,  qui  y  ^it  plufceurs  tours , 
&  y  cil  cloué  ,  afin  de  fupporter  le  bourrelet ,  & 
lempècher  de  gliifer  le  long  du  mit.  (  /'*  E  ) 

BoURLET  de  canon  ,  c'cflla  partie  du  métal  com- 
prife entre  X  D  (fig,  S)^  qui  entoure  la  bouche 
des  pièces ,  &.  qui  eA  plus  élevée  que  le  refle  de  la 
volée,  (r**) 

BOURRASQUE ,  f.  l  c'eft  un  grain  de  vent  fubSt 
Sl  très-violent,  mais  de  peu  de  durée*  Si  une  boitr- 
rafyue  furprend  un  bâtiment  couvert  de  voiles  >  le 
moins  qu'il  ait  a  craindre ,  c'eft  quelles  foient  em- 
portées parle  vent ,  ou  que  la  mâture  vienne  à  bas  , 
fi  le  bâtiment  eu  fort  décote.  S'il  Tcil  moins j  il 
peut  chavirer  par  l'effet  du  grain  ^  6t  l'on  fent 
qu'alors  il  n'y  a  de  falut  pour  pcrfonne.  L'obfer- 
vation  du  baromètre  nautique  â  bord  efl  irès-pro- 
pre  à  faire  éviter  ces  dangers ,  pwifqu'il  en  aver- 
tit fouvent  plufieurs  heures  d'avance,  &  toujours 
a/Tez  tôt  pour  donner  le  temps  de  fc  prémunir 
contre  les  principaux  accidens.  (-/?.) 

BOURRE  de  cation^  d\trmes  à  feu  ,  L  f.  la  bourre 
de  canon ,  c'eft  le  valet,  Voye^  ce  mot.  Quant  aux 
menues  armes  dans  les  combats ,  elles  le  chargent 
ordinairement  avec  des  cartouches  ,  fur  lefquelles 
on  ne  met  pas  de  bourre  ;  2.u  furplus  de  rétoupc, 
du  papier ,  tout  y  feroit  propre,  (  F'*  ) 

BOURRELET ,  f.  m.  /Wq  Bourlit.  (  T *  £) 

BOURRER  ,  V.  n.  frapper  fur  b  bourre  avec  le 
refouloir  pour  1rs  canons,  3c  La  baguette  pour  les 
menues  armes,  (  F*  *  ) 

BOURSE  ,  f.  f,  falle  d'à  Semblée  établie  dans  les 
ports  marchands,  où  s'aiTemblent  les  armateurs  & 
autres  négocians,  pour  y  conférer  fur  leurs  affaires 
de  commerce!  Foye^  le  Ditltonnaïre  du  commerce. 

BOUSSEOU ,  f,  m.  (  Méditerranée.  )  mot  géné- 
rique par  lequel  00  défi  g  ne  toute  forte  de  poulie  » 
fimple  ou  coinpofée,  {B.) 

BOUSSOLE  (  <î  )  ,  f.  f.  ce  mot  fignifie,  en  géné- 

(fi)  Il  eft  prouvé  tî*ins  le  Supplcmcnt  aux  remarques  fur 
fàat  dts  ans  dariM  U  moyen  dge  .  par  M*  Leprinccle 
jeune  {Journal  des  Savani ,  oHohn  tySz  ,  p,  CôS^)  ,  que 
la  houffoit  étoit  en  ufigc  ,  dans  la  marine  »  dès  le  dou- 
lième  lîècle  ,  &  par  conféquenc  ne  peutjpas  être  attri- 
buée à  Flavio-Gïoja ,  ptiifqu'il  n'cil  ne  quVn  ijoû» 
à  Pafltano ,  chàteaîi  dans  le  voifînagc  d'Amalfi.  On 
prouve  aufîV  là  que  les  vers  de  Guyot  da  Provins , 
relatifs  à  cet  objet,  font  trè5«dcfigurés  par  presque 
tous  ceux  qui  les  ont  cités.  Peut-ctre  Flavio-Gioia 
aura-t-il  ajouté  quelque  perfcilioii  à  la  baujpiU ,  mais 
il  ne  Ta  pas  inventée  ,  au  moins  le  premier  -,  puifque 
Jacques  de  Vicri ,  qui  vivoit  vers  iloo,  parle  de  l'ai- 
guilk  aimantée  i  fous  ce  nom,  comme  étant  d'un  ufage 
commun  ,  &  très-uiik  dans  la  navigation  ^  p,  <J;<?, 
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rai  «un  indrument  donc  la  pièce  principale  ed  une 
aiguille  aimaméct 

L^  forme  des  bouffoUs  varie  beaucoup ,  fuîvant 
le  fcrvicc  (|\/on  prétend  en  tirer;  nous  allons  dire 
quelles  font  les  qualitt!.?  qui  conviennent  à  toutes  ; 
on  iroijvcra  aux  mots  Compas  a^îmuf/ui ,  Com- 
pas danois  ,  Compas  déroute ,  Comp xs  de  varia- 
êiori  6»  volet ,  ce  t|ul  convient  à  chacune  de  ces 
^efpèces ,  d'ufage  à  la  nier.  Ce  que  nous  dirons  ici 
fe  rapportera  cependant  le  plus  volontiers  aux  bouf 
fote^  marines. 

L'iime  d*une  boujfofe  étant  raiguillc  aimantée ,  le 
premier  foîn  daii  être  d'avoir  celle-ci  aufTi  par- 
faite qu'il  cl}  poflible.  Foye^  AlGUîLLE  amanth* 

Il  fiut  enfuite  que  cette  aiguille  foit  fiirpendiie 
bien  librement  ,  afin  qu'elle  puiiïe  prendre  d'elle- 
mâine  la  diredion  qui  lui  convient ,  fuivant  fa  na- 
ture, fuîvant  le  lien  ,  Sl  fuivant  \z  temps,  Voye^ 
DecmNAISOK  magnétique.  La  furpenfion  la  plus 
en  iifagç  s'exécute  en  perçant  Taiguillc  dans  {cm 
milieu  d'un  trou  dont  le  diamètre  doit  être  moin- 
dre que  la  moitié  de  la  largeur  de  cette  aîguille- 
Les  expériences  de  M,  Coulomb  (  Mém,  desfçav,  ttr^ 
i, p)  »  &  les  miennes  ont  prouvé  qu'alors  le  ma- 
gnètifme  de  Taiguille  nVA  nullement  altéré  par  cette 
ouverture ,  qui  doit  étr^  taraudée  intérieurement , 
pour  recevoir  h  vis  une  ciiape  d*àgathe ,  montée 
fur  dj  laiton.  ^oyeiU  fi^.  XXIX.  Cetre  figure  doit 
repréfenter  uneaguîUc  terminée  en  feuille  de  lau- 
rier, avec  Çon  trou  au  milieu  ,  taraudé  intérieure- 
ment, &  la  cliape  au-deffus,  prête  à  fe  pljcer.  Si 
aa  lieu  d*unc  feule  aiguille  on  en  emploie  2  ,  ou 
4  ,  ou  6 ,  ^t'.  comme  dani  la  fi^.  v  ,  alors  la  chape 
lient  à  la  rofc  à  laquelle  elle  doit  être  ferrée  aLiifi  par 
un  écrou  placé  fnjs  la  rofe.  Cetttî  précaution  tend  à 
donner  la  facilité  de  vérifier  raiguiUe  ,  fimple  ou 
compofée  ,  par  le  renverfement,  cumme  on  le  verra 
au  mot  DÉCLINAISON  maputtque, 

La  longueur  de  Taiguille  ou  des  aiguilles  d'une 
houjfbie  marine  efl  pour  rordinaire  de  6  pouces  ; 
plus  petite  elle  ne  permertroit  pas  de  donner  ii  la  rofe 
aflcî  de  diam^j*^; ,  peur  que  les  de^^rés  foient  d  une 
grandeur  conven-b!f»  j  plus  grande  ,  la  louffûle  dc- 
vicndroît  cmbarr^fTanie,  Il  n'en  cfl  pas  de  même 
des  aiguilles  de  Ai  nées  à  être  obfervées  à  terre;  elles 
doivent  ctrc  beaucoup  plus  longues  dans  certaines 
circonrtanccs,  afin  de  rendre  fenîiblcsles  plus  petites 
quantités,  qui  font  fouvent  Tobjct  de  cesobferva- 
tions, 

La  chape  d'açathe  doi  être  un  fo^i,^c  derévoîutînn, 
de  forme  conc  1  Jale,  tant  cxtcri^'urcmeni  qu'intérieu- 
Tement;  intérieurement  ,  afin  que  le  point  de  ftif- 
pcnfion  fur  le  pîvot  foit  toujours  le  même  ,  tou- 
jours aj  fommei  du  conoitdc  ;  extéticuremenr ,  afin 
que  quand  l'aigu*llc  c(l  horizontale  ,  mais  dirigée 
oaillevirs  dans  un  plan  vcrtiral  quelconque  ,  le 
fommct  extérieur  de  la  chape  foit  toujours  dans  la 
ligne  vcrttciile,  palTant  par  le  point  Je  fufpenfion, 
ou  pvfpendicuLuxc  à  raiguUlc.  Ou  en  verra  U  rai- 
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fou  au  mot  Compas  de  variation.  Par  h  irtlnii 
raifon  la  monture  en  biion  doit  ètft^  bi  în  fymmè» 
trique  ,  relativement  à  la  cltapc  dVgailîC  ,  &  montât 
bien  régulièrement  fur  Vaiguille. 

Au  lieu  d'agathe  ,  en  ptut  cmp'oycr  poitr  11 
chape  toute  mat  ère  analogie ,  ou  to^te  macière 
vitrifiée  ,  afîez  dure  pour  n^étre  pas  percée  a  ile- 
ment  p;ir  l*  pivot ,  qui  dv.it  ê.re  d'acier  trempé, St 
on  la  fait  d'agaîîe  ,  comme  ceft  le  plus  ord  naire» 
&  que  cette  pierre  fo't  veinée  de  couleur ,  il  f-ut 
éviter  qu'une  ve  t^e  palTe  par  le  fommet  iméritiir, 
parce  que  ces  ve  nés ,  dues  à  des  chaux  métalliques, 
font  pour  lordinaire  plus  tendres  que  le  reftcdcla 
pierre ,  &  bieniot  percée*  par  le  pivot  qui  s  y  en-  ^ 
gage  ,  ce  qui  altère  beaucoup  la  mobiliti  de  ïà*  1 
guTlIe.  ' 

Nous  avons  dit  que  le  pivot  doit  être  d*atief 
tri^mpè  ,  &  celaparoit  déroger  au  principe  qui  pref-  • 
crit  de  n*employer  dans  ime  botijlale  aucun  ter, oa  ' 
aucun  acier  que  pour  laiguilic.  Mais  rexpériencci 
prouvé   qite  le  pivt  t  d'acier  n'aliérc  point  le  ma* 
gnctilme  ni  ta  direâion  de  IVigmlle  ,  fansdoiwckt 
caufe  qu'il  répond  jufte  2u  mWicu  de  cette  aiguille,! 
car  on    fait  que  les  aiguilles  les  mieux  aimaotéci 
ne  le  font  pas  dans   leur  milieu.  Si  cependant  k  I 
pivota  bcfoin  d'être  trè>lorg  &  très  gros  par  (i' 
partie  inférijure ,  comme  dans  le  compas  danois ♦! 
le  plus  fur  ert  de  ne  faire  que   fa  pointe   d'acer* 
On  lent  bien  que  le  pivot  doit  être  bien  aiTujcro 
au  milieu  du  fond  de  In  boétc  ,  &  de  forte  que 
fon  axe  foit  pcrpendicuhire  a  ce  fond.  La  pointe 
du  pivot  ne  doit  pas  être  trop  fine  •  car  aîors  elle 
feroit  facilement  énaoulTce  par  le  frottement  de  la 
chape  j  furMOUi  dans  les  houffoUs  matines  ,  où  ce 
frorttment  ert  continuel  ,  &  où  le  poids  de  fin 
guillc  eA  aligna- nté  de  celui  de  la  rofe  ;  ou  bks 
la  preflion  pourroit  faire  pénétrer  le  pivot  dans  h 
msttére  même  de  la  chape ,  ce  qui  eft  égalciuem i 
éviter*  Cette   pointe  doit   être   tellement  p^opC^ 
lion  née  k  la  forme  intérieure   de  la  chape  ,  qu^ 
évitant  Us  deux  inconvénicns  dont  il  vient  d'^ 
queftion  ,  la  chape  pofe  bien  fur  le  pivot  par  foft 
fommet  intérieur,  6t  par  la  moindre  futf^cepof* 
fible.   Un  aflez  long  uTaje  nous  a  appris  oue  Id 
meilleurs  pivots  font  ceux  dont  la  pointe  refllinbli 
à  celle  d'une  bonne  aiguille  à  coudre,  de 
erofleur,  qui  a  un  peu  fcrvi.  Pluftcurs  | 
fe  font   même  fcrvi  de  ces  aiguilles  avec  fu.voi 
en  les   Gifant   porter  par   une   efpécc  de   porte- 
crayon  ,  ou,  ft  l'on  veut,  de  poric-aigtiille  ,<<• 
au  milieu  du  fond  de  la  boête  ;  mais  connme» 
aiguilles  à  coudre  font  rarement  bien  rondes, «^ 
ri  "que  de  ne  pas  bien  centrer  le  point  de  i^'^^'^ 
fion  ,  c'cd'À-dire  de  ne  !e  pas  faire  repondre  m^ 
diredement  au  centre  de  la  boétc  auqu-'' 
pondre  auffi   celui  de  U   rofe.     On  rcn 
condition   bien    plus   faciîeirent    avec   des  pvcU 
tournés  fur  le  tour  d'horloscr  ,  &  trempi^s  (t\àit*\ 
ment  par  leur   pointe  ,   étant  rrnp  difli^i'e  de  W 
tremper  endéremant  fans  l«s  déformer.  Les  fiv«» 
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fi  peuvent  auOî  être  ponés  par  un  porte- 
,Ou  bien  on  peut  les  faire  monter  à  vis  îlir  un 
ibcé  au  milieu  du  fond  de  h  boétc,  ce  qui 
fiinp^e.  Quelque  raoycii  qu'on  crjAploie  , 
|uc  U  pivot  puilTe  s*ôtcr  de  fa  place  ,  iSc 
e*trc  à  volonrc ,  afin  qu*cn  puilTe  commo- 

cn  vVfucr  la  pointe  tle  temps  en  temps- 
a  la  trouve  ilctbrmée  ,  on  h  rajuner«i,  en 
Tur  vme  ptcrre  à  huile  ;  mais  il  faudra  avmr 
btn  d*  l  ufer  également  tout  autour  ,  afni 
|Wi  cl>pU:cr  terre  pointe,  ce  qui  d.^placc- 
cciitre  de  la  r^fi ,  6c  pourroit  occifionncr 
ttemens  de  la  chape  fur  le  pivot ,  propres 
îT  la  mobilité  de  Taiguille.  On  conupîtra 
BSit  ,  par  U  defcription  6c  par  Tufagc  des 
i  de  mer ,  dites  campas  de  rouu ,  6c  compas 
mVn  ,  la  néccfîu^  des  précautions  que  nous 
de  pretcrire. 

oete  de  la  hùuffole  ^  f  entends  celle  qui  con- 
unéilîatement  le  pivot ,  TaiguilleSc  la  rofe^ 
re  de  métal  pojr  plus   de  faliditè.  Si  on 
de   cuivre  ,  comme   ccft  aiTeî  Tufage^il 
Aiparavant  que  de   remployer  ,   éprouver 
contient  pas   de?i  ma:ièrcs   fcmigineufes  » 
irroient  détourner  Ta  guille  de   0  dircâion 
le ,  Se  même  dcplufieurs  degrés.  Le  eu  vre 
xA  pa>  fujet  à  cela  ,  m^is  il  eA  mol  >  ^ 
pas  de   poli*  Le  mèral  qui  convient  le 
ur  cet  objet ,  eil  un  mélange  de  1 8  par- 
Ivre  rouée  bien  pur  ,  ou  rolerte,  6^  d'une 
ain  un,  Oa  fait  aabord  fondre  le  cuivre , 
y  jette  Vétain ,  qui  fc  trouve  ïondw.  dans 
t  ;   on    remue  le  mélange  pendant   cet 
ce    une    verge   de  (cr  ,  &  Ton  coule, 
e  ces  deux  mècaux  perdent  facilement  leur 
lic}ue ,  fur-tout  Tctain  ,  il  ne  fjut  pas  terir 
Ige  long-temps  en  fiifjon  ;  \t  rappon  des 
nniés  cTui    forment   le   mélange  ,  feroît 
iltéré  ,  6l  d'autant   plus  confidérabiemcnt 
in  éprouve ,  dans  le    cuivre   fondu  ,  un^ 
ucoup  plus  forte  que  celle  néceitsire  à 
\  tufion ,  ô:  ne  peut  manquer  de  ^'altérer 
(iptement.    On  peut   éviter   cet  tnconvé- 
en  jettant    av^fc   Tctain    quelque    matièie 
hji   rendre  du  phi^^gi^ique  ,  comme  des 
de  b  pouATiêrc  de  charbon  ,  6v.  maij  il 
îr  foin  de  couler ,  dès  que  la   matière  cft 
léc,  Voyei^  ïd't,  da  Fondeur  dans  le  Dh- 
dts  Arts  &    Mètitn,  Ce    métal  compolé 
trouleur  slTei  agréable  ;  il  eft  auiTi  aiïiî 
m{tcz  mallcable  ♦  6t  ne  fc  rou  lie  pas  très- 
t.  On  en  peut  fctrmer   tc-^utts  les  fièces 
iJfoU ,  qui  doivent  être  d-^  m'kal ,  excepté 
|t,  A  ce  n*eil  par  fa  partie  inférieure.  Se  il 
hic  que  cela  foit. 

w  Irv,  touffolej  de  mer ,  oFtre  c^ttc  boctc  , 
►orient  immédiatcii#ht  raiguillc  ,  le  pivot  & 
p ,  il  y  a  une  boëte  extérieure  ,  ou  coure- 
rçIc-ÎJ*  Celle  ci  ert  ordinairemjnt  qu.i^rèe  ^ 
bois ,  ce  qui  n  entraîne  aucun  inconvéciem^ 
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pourvu  qu'elle  foit  d'un  bois  folidc  »  aHez  fec  » 
6c  que  Ics  pièces  en  foîent  bien  a/femblées  ,  à 
queue  d'hit  onde.  C'eÛ  fur  cette  boère  extérieure 
qu'cfl  fuf>endue  la  boete  intérieure  ,  au  moyen 
de  U  fuipenfmn  de  Cardan.  ï'oyti  la  /ir.  XX X, 
Nous  dirons  plus  pî^niculicrcmenr  quelles  font  les 
conditions  néceiïaires  à  cette  fur^eulion  ,  au  mot 
Compas  dç  varuition.  On  ùm  bien  d'avance 
quVbe  cil  deftînèe  à  déknrlrc  ratgutlic  ,  autant 
qu'il  efl  poflible  ,  des  aglradons  du  liâtimcnr ,  qui 
einpêchcroient  de  connoître  fa  direélion  ,  6c  au* 
roient  même  bientôt  tout  mis  hors  de  fcrvice, 

DdHi  les  houffoUs  ,  qui  ne  font  pas  déclinées  an 
fcrvice  de  la  mer,  il  y  a  un  limbe  divii'c  en  de- 
grés 6c  parties  de  degré  ,  fur  lefqucis  mnrque  Tai- 
guilîe  >  fuivant  la  pofuton  quelle  affe^^e  ,  au 
moyen  d'une  pointe  fine  qui  termine  cette  aiguille  , 
ou  mieux,  au  moyen  d'un  vernier  qu*eHe  pone. 

Dans  les  heu£oUs  marines ,  ce  limbe  cft  rem- 
placé par  la  rofe,  6c  nous  verrons  au  mot  Com- 
pas de  vjxr'utiQn  ,  comment  on  peut  mifH  lui 
appliquer  le  vetnicr.  Comme  une  toujfùU  terrcfire, 
bien  conflruitc,  peut  fcrvir  beaucoup  à  perfe«tlion- 
n.r  les  hottffoUs  miirines  6t  leur  ufage ,  nous  allons 
dire  comment  nous  concevons  qu'elle  devroit 
être  pour  cet  objet, 

Ot\  cr  eu  fera  dans  un  bloc  de  marbre  cqunrrt  , 
très-dur ,  nullement  ferrugineux  ,  6c  avant  beau- 
coup de  malTe  ,  une  efpèce  de  goutrière  parallé- 
lipipéde  de  2  pieds  a  pouces  de  lone; ,  2  pouce» 
de  profondeur,  6c  12  pouces  de  largeur  ,  fer* 
mée  par  les  deux  bouts ,  dont  l'un  doit  fe  termi- 
ner en  arc  de  cercle ,  de  i-j  [jouccs  de  rayon ,  & 
aiTez  près  d'un  des  bords  du  bloc  ,  peur  que  l'ob- 
fervîteur  placé  fur  le  fo!  près  de  ce  bord,puifle 
placer  ccmmodcmcnt  fon  œil ,  au-dc(Tus  de  ccttô 
extrémité  de  b  goutrière. 

Cela  fait  ,  le  bloc  fera  fixé  fttr  un  îcrrcln  fo- 
lidc ,  fur  du  roc  vif  ,  s'il  eft  poiTiblc  ,  d'une 
manière  inébranlable  ,  de  forte  que  fa  face  fupé^ 
rîeure  ,  dans  1  «quelle  fera  crcufcc  la  goutiié  c  , 
foit  horizontale  ,  6c  que  h  lotîgueur  de  cette 
goimièrc  foit  ,  le  plus  cxat^ement  pofnbk ,  é^m 
lefensdu  méridien  ma^nérique  du  lieu  ,  le  brut  en 
arc  vers  le  nord.  Il  fera  bon  que  la  partie  inférieure 
du  bloc  foit  engagée  d^ns  le  terrein.  Si  ce  ter- 
rt-in  fe  trou  voit  furcémetit  de  terres  rapponécs  » 
même  anciennement,  on  ny  pincera  le  bloc  à  de- 
meure, qu'aprè»»  avoir  bien  confolulé  ce  icrrein  , 
en  le  basant  ,  à  diverfes  rcprif.s  ,  avec  les  plus 
lourdes  maiTes  qu'on  pourra  employer,  aftn  denien 
s^afrurcr  que  l't  ffet  qu'il  é^jrouvera  de  cutepercuf- 
fion  ,ftra  fupéîicur  à  et  lui  de  tout  le  poids  dont  on 

f courra  k  charger.  Si  Ton  jugcolt  à  propos  de  pofer 
e  bloc  fur  un  matfi*^^  6c  dans  un  eue  idreraent  de 
Uia^nn.irie  ,  il  r/en  tai:drrif  (i3s  moir*  aiTcoir 
cette  maçoTjnene  fur  tin  tirrein  rrèA-foli-îc  ,  ou 
trés-bicn  tonfoUdé  ;  ât  j-Uis  dnctaudroii  y  placer 
le  bloc  quw  quaud  elle  au/o.t  acquis  toute  fa  Uiût? 
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fon ,  toute  fa  confiftance  ;  quVUe  auroit  fait  tout 
fon  effet  ,  comme  Ment  les  perfonnes  de  Tart, 
Il  eft  encore  eHenticl  de  choiiir  remplacement  , 
tel  que  Tappareil  puiiTe  n'être  expofé  aux  rayons 
du  foleil  ,  &  même  à  ceux  de  la  lune,  qu autant 
qu'on  le  jugeroit  h  propos. 

Le  bloc  étant  placé  à  demeure  ,  avec  toutes 
les  précautions  indiquées  ,  dont  aucune  n'eA  à 
négliger  ,  on  placera  dans  la  gouttière ,  à  celle  de 
les  extrémités  ,  qui  eft  en  arc  de  circonférence 
de  cercle  ,  une  portion  de  limbe  ,  de  cuivre  ar- 
centc  ,  d*un  peu  moins  de  iî  lignes  de  largeur, 
&  d*unc  épai fleur  arbitraire  ,  comme  de  3  ou  4 
lignes  ,  parfaitement  exempt  de  magnétimie ,  8f 
dont  la  corde  foit  de  ii  pouces,  puirquecelimÎJe 
doit  occuper  toute  la  largeur  de  la  gouttière.  Les 
divifïons  en  degrés  &  parties  de   degré  de  cette 

Îjortîon  de  limbe  doivent  commencer  au  milieu  de 
a  longueur ,  ou ,  fi  Ton  veut  ,  de  fon  amplitude ,. 
&  s'étendre  de  j^rt  &  d'autre.  D'après  les  dimen- 
lîons  données  ,  le  nombre  de  degrés  fera  un 
peu  plus  de  ^7  ,  c'cft-à-dlre,  environ  28'  }o' 
de  chaque  côté ,  ce  qui  paroit  plus  que  fufEfant , 
vu  h  lenteur  avec  laquelle  change  la  décllnaifon 
m^îgnétlque ,  même  dans  les  endroits  où  elle  change 
le  plus  dans  un  temps  donné. 

Ail  pouces  environ  du  bord  intérieur  du 
limbe ,  doit  s'élever  verticalement  ,  au-dcffus  de 
la  courtière  ,  une  elnècc  de  cheminée  ou  boëte 
cylmdriaue ,  du  métal  dont  il  eÛ  parlé  ci-deflus, 
éi  dont  Taxe  répo:ide  jufle  au  milieu  de  la  largeur 
de  la  gouttière.  Le  diamètre  inrérieur  de  ce^ cy- 
lindre doit  être  dun  peu  plus  de  12  pouces, afin 
qu'il  couvre  entièrement  la  gouttière ,  &  !a  déborde 
im  peu  de  part  &  d'autre  ,  fa  hauteur  de  14  a  jo 
pouces  ,  &  fon  épaifTeur  de  2  ou  3  lignes.  La 
partie  fupéneure  fera  terminée  par  un  fond  de  3 
a  4  lignes  d'cpaiflcur  j  ce  fond  fera  percé  dans 
fon  milieu  d'un  trou  de  5  à  6  lignes  de  diamètre, 
Bl  taraudé  d\m  pas  fin  pour  recevoir  une  vis  à 
oreille  ,  montant  bien  juAe  dans  Técrou,  longue 
de  11  à  13  lignes  au  moins  ,  termmée  dans  fa 
partie  inférieure  par  une  efpèce  de  pince  garnie 
d'une  vis ,  &  propre  à  ferrer  juile  le  fil  d'argent 
dont  il  va  être  qucftion  bientôt.  Cette  vis  doit 
être  garnie  d*un  contre  écrou  qui  puilTe  ferrer  fur 
le  fond  de  la  boëte  pour  fixer  la  vis  dans  la  po- 
fition  convenable.  La  partie  inférieure  de  cette 
boëte  cj'lindrique  doit  être  garnie  de  pièces  propres 
à  la  fixer  au  marbre  dune'mauïère  inébranlable  , 
par  le  moyen  de  vis  montâmes  fur  des  écrous 
icellés  dans  le  bloc  ;  le  tout  du  même  métal  que 
d-de  (fus. 

De  chaque  côté  de  la  bocte  cylindrique  ,  à 
droite  &  à  gauche  de  la  gouttière  ,  on  fixera  en- 
core fur  le  marbre  in  montant  du  même  mét»l , 
de  6  à  7  pouces  de  haiiteur  ^  8t  de  forme  arbi- 
traire. Leurs  panies  fupèrieures  feront  jointes  par 
une  cravcrfc  horizontale ,  auffi  du  môme  mitai  , 
formz^  au  milieu  en  aoncju  circulaire ,  au  travers 
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duquelpaflTera  librement  le  corps  cylindrique  ,quî 
s'élève  perpendiculairement  au-dcifus  de  la  ^out* 
tîére  ,  èi  dont  le  centre  fcr^.  dans  l'axe  de  ce 
corps.  Au-deifus  de  cet  anneau  doit  s'élever  ver- 
ticalement une  gorge  ayant  le  rrtÇme  centre  ,  le 
même  diamèn'e  intérieur  au  moins  ,  &  parfaite- 
ment cylindrique.  Cette  gorge  ou  anneau  vertical , 
dont  le  diamètre  extérieur  6:  la  hauteur  fontaficz 
arbitraires ,  cù  deftinée  à  recevoir  la  tète  d'une  ali- 
dade ,  qui  doit  tourner  ècfCus  indépendamment  du 
-corps  cylindrique  ,  &  dont  îe  centre  êc  mouve- 
ment fera  ,  comme  on  voit  ,  danj  Taxe  de  ce 
corps. 

Pour  recevoir  l'autre  extrémité  de  cette  alidade , 
on  élèvera  de  part  ik  d'*tutre  de  rextrémlté  de  b 
gouttière  ,  oîj  eÛ  la  portion  de  limbe  ,  mais  à  1 
ou  3  pouces  au-delà  de  cette  extrémité ,  deux  smm 
montans  de  même  hauteur  que  les  premiers. 

Pour  recevoir  Tautrc  extrémité  de  cette  alidade, 
on  élèvera  de  part  &  d'antre  de  rcxtrémité  de  la 
gouttière ,  où  efè  la  portion  de  limbe  ,  mais  à  a 
ou  3  pouces  au-delà  de  cette  extrémité  ,  dciix 
autres  momans  de  même  hauteur  que  les  premier*. 
Ces  montans  porteront  une  portion  de  limbe  ât* 
culaire  de  1 5  à  16  pouces  de  rayon  ;  dont  le  centre 
fera  dans  Taxe  du  corps  cylindrique.  Cette  por- 
tion divifèe  comme  celle  qui  efl  dans  la  gouniere, 
&  de  même  amplitude  au  moins  >  portera  Tali- 
dade  terminée  par  un  vernier  ,  qui  fe  mouvra  le 
long  du  bord  de  la  portion  de  limbe.  De  cette 
forte ,  lorfque  la  ligne  de  foi  de  Falidade  répondra 
au  milieu  des  divifions  de  fon  limbe  ,  cette  ligne 
de  foi ,  Taxe  du  corps  cylindrique  ,  la  ligne  qui 
divifc  en  deux  parties  égales  la  largeur  de  la  gout^ 
tière  ,  Se  le  milieu  des  divifions  de  chaque  limb« 
feront  dans  un  même  plan  vertical. 

Vers  le  vernier  que  porte  l'alidade ,  à  une  dcfcs 
extrémités  ,  elle  doit  avoir  une  ouverture  circti» 
laire  ,  dont  It  centre  foit  dans  la  ligne  de  foi,  & 
réponde  au  bord  intérieur  de  la  portion  de  limbe 
qui  cft  dans  la  gouttière»  Cette  ouverture  ^fl  de^ 
tiiiée  à  recevoir  un  microfcope  dont  le  foy«f 
vifuel  foit  au  bord  de  ce  limbe.  Comme  la  dif* 
tance  de  l'objet  au  foyer  de  li  lentille  objec* 
iive  fera  toujours  la  même,  on  pourra  fcdifpenfer 
de  rendre  le  microfcope  mobile  en  totalité,  fui- 
vant  la  ligne  verticale  ;  il  fufRra  tjiie  le  coqjs, 
portant  les  deux  oculaires  ,  foit  »  i  rordinaire  , 
mobile  fuivant  la  même  direâion  »  afin  que  cha- 
cun puîffe  approprier  le  microfcope  à  fa  vue.  Aa 
foyer  commun  des  lentilles  oculaires,  on  tenitn 
un  fil  de  mépl  très-fin  ^  dirigé  fuivant  la  ligne  de 
foi  de  l'alidade.  Les  microfcopes  compofés  ordi- 
naires renvcrfent  les  objets  ,  parce  qu'ils  ne  cob- 
tiennent  que  deux  oculaires  Ôi  un  objefbif  ;  tr.^ 
on  fe  fait  f.icilfcmeni  à  leur  ufagc.  Ce  font  ccuï 
connus  fous  le  nom  de  Marshaf^  6c  qu'on  a  nom- 
més aufli  microfcopes  doubles ,  parce  qucn  effet  on 
peut  nV  employer  que  deux  lentilles,  en  fuppci* 
tnaiic  riniermédiiùrf.  Au  refVe  avec  un   tro'mi^ 
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tculaSre,  Fobjct  paroitra  droit ,  &  Ton  peut  fcpcf- 1 
mettre  cette  addition  ,  parce  que  n'étant  pas  befoin 
icid^un  excerïîf  grodliïement^on  peut  ue  pas  craindre 
une  petite  déperdition  de  la  lumière. 

On  fera  fabriquer  une  aiguille  d'acier  d'Angle- 
terre de  23  pouces  10  lignes  de  long  ,  environ 
516  lignes  de  large  dans  toute  fa  longueur  , 
excepté  aux  extrémités  qui  doivent  êir^  en  feuille 
de  laurier  (  f^oye^  le  mot  Aiguille  aimantée  )  , 
^environ  une  demi- ligne  d'épaiffeur  ,  &  non  per- 
cée au  milieu.  On  aura  grand  foin  que  cette  ai- 
guille foit  traitée  au  feu  fuivant  la  nature  d^:  fa 
matière  ,  trempée  dans  toute  fa  dureté ,  bien  polie , 
&  aimantée  de  la  meilleure  manière.  Foye^  comme 
deâiiS  &  le  mo^  ^Émanter.  On  prendra  auiTi  les 
précautions  que  connoiHent  les  ouvriers ,  pour  que 
l'aiguille  ne  fc  déforme  pas  à  la  trempe  ',  ou  fe 
déforme  très-peu  ;  mais  comme ,  malgré  toutes  les 
précautions  qu'on  peut  prendre  ,  on  n'eft  jamais 
fur  de  réuiTur ,  du  moins  par  aucun  des  moyens 
que  je  connois ,  le  plus  fur  fera  de  faire  pluficurs 
aiguilles,  &  dechcilir  celle  qui  aura  le  mieux con- 
feirvé  iâ  forme. 
On  préparera  enfuite  une  boucle  ou  coulant  du 
j  métal  cideiTus ,  ou  de  cuivre  ,  pourvu  qu'il  foit 
^  bien  exempt  de  magnétifme ,  dans  lequel  l'aiguille 
puiiTe  gliiTer  librement ,  faiis  y  avoir  de  jeu ,  & 
même  avec  un  frottement  doux.  D'après  la  forme 
de  l'aieullle,  ce  coulant  fera  un  parallélipipède  évidé 
dé  la  largeur  &  de  l'épaifTeur  de  cette  aiguille  ;  il 
doit  poner  au  milieu  d'une  de  fes  plus  petites  di- 
menfions,  une  petite  pince  femblable  à  la  pre- 
mière ,  mais  dirigée  en  fens  contraire  ,  c'efl- à-dire  , 
de  bas  en  haut. 

Elle  efl  devinée  à  pincer  le  même  fil  d*«gent 
par  fon  bout  inférieur.  De  cette  fone  rai|uille 
fera  fufpendue  de  champ. 

On  prendra  donc  un  fil  d'argent  fin  ,  d'un  ving- 
ûème  de  ligne  de  diamètre ,  au  plus  (  ^  )  9  on  en 
cheifira  une  longueur  de  30  ou  36  pouces  fans 
nœuds  ni  coques  ;  on  engagera  un  des  bouts  de  ce 
fil  dans  la  pièce  fupéri'sure  dont  on  ferrera  bien 
la  vis. 

On  engagera  auffi  l'autre  bout  du  même  fil  dans 
la  pince  inférieure  ,  en  réglant  tellement  la  Ion- 
sueur  entre  le^  deux  points  de  fufpenfion ,  que 
Vaigulllc  dans  fes  ofcillations  ,  terminée ,  comme 
il  va  être  dit,  afHeure  le  bord  intérieur  du  limbe 
placé  dans  la  gouttière. 

Comme  il  cft  néceffaire  que  cette  aiguille  foit 
bien  horizontale,  on  fera  pafîer  deffus  deux  autres 
petits  coulans  ,  ou  curfeurs  légers  de 'cuivre,  l'un 
vers  un  bout ,  lautre  vers  l'autre  ;  ils  fcrviront  à 


{h)  On  fait  qu*un  fil  d'argent  d'un  dixième  de  ligne 
de  diamètre  foutient  »  fans  fe  rompre ,  un  poids  de 
270  livres  ;  celui-ci  en  foutiendra  donc  environ  67 ,  & 
fon  fent  que  Taiguille  Ôc  fes  acceiToirfS  peferont  toi»> 
jours  infinuBent  moins. 
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rappcllcr  l'équilibre.  On  fent  bien  qu'ils  doivent  fe 
mouvoir  avec  un  peu  de  frottement  ,  pour  qu'ils 
ne  foient  pas  fujets  à  fe  déranger  d'eux-mêmes. 

L'aiguille  doit  être  terminée  par  une  pointe  de 
cuivre ,  de  la  plus  grande  finefle  ,  qui  y  foit  for- 
tement attachée ,  Se  faHe  exaôcment  le  prolonge* 
ment  de  fon  axe.  Enfin  on  couvrira  cette  aiguUle 
d'une  glace  pofant  fur  une  portée  ,  ménagée  tout 
autour  de  la  gouttière  ,  &  divifée  en  deux  par- 
ties au  milieu  de  fa  longueur  ',  chacune  entaillée 
pour  laifier  pafTer  le  fil  tout  ju/le  ,  quoique  libre^ 
ment.  La  glace  doit  être  parfaitement  horizontale 
&  parfaitement  plane  ,  au  moins  daas  la  partie 
qui  fera  au-defius  du  limbe  &  de  l'extrémité  de 
l'aiguille  qui  l'avoifine. 

Cette  glace  fera  enfuite  maAiquée  tout  autour  âc 
au  milieu  pour  éviter  l'introduâion  de  l'humidité  de 
la  pouffière  &  des  infeftes.  Ceft  par  ce  triple  mo- 
tif que  le  pafiage  du  fil  dans  la  glace  doit  être  te 
plus  petit  poifible  ,  encore  eA-il  fâcheux  que  ce 
pafiage  foit  nécefTaire.  Pour  éviter  l'humidité ,  on 
aura  foin  de  ne  placer  l'aiguille  dans  la  gouttière, 
&  la  glace  deffus ,  que  par  un  temps  fec  ,  &  après 
que  le  tout  aura  été  long-tem{^  expofé  au  foleil  , 
ou  bien  féché  de  toute  autre  manière. 

L'ufage  de  tout  cet  appareil  e(l  maintenant  bien 
fiicile  ^  concevoir.  On  (ait  que ,  dans  nos  climats  9 
le  plus  grand  écartement  diurne  régulier  de  l'ai- 
guille aimantée  vers  l'ouefl,  a  lieu  vers  i  heure 
ou  2  heures  après  midi  ,  &  le  moindre  à  7  ou 
8  heures  ^  du  matin.  On  choifira  un  jour  calme 
&  ferein ,  précédé  d  uce  nuit  de  même ,  afin  de 
s'afiurer  ,  autant  qu'il  efl  pofiTible  ,  de  l'abfence 
des  aurores  boréales  &  des  autres  caufes  perturba- 
trices. Par  le  même  motif ,  fi  l'appareil  eft  alors 
éclairé  direâement  des  rayons  du  foleil ,  on  l'en 
garantira  ;  &  s'il  en  a  été  très-échauffé  ,  on  at- 
tendra qu'il  ait  repris  la  température  générale  de 
Tatmofphère  à  l'ombre.-  Je  fuppofe  qu  on  a  com- 
mencé affez  tôt ,  pour  que  tout  cela  foit  ainfi  à 
10  heures  ou  10  heures  7  ;  fubAituant  à  l'aiguille 
aimantée  une  aiguille  de  cuivre  ,  exaâcment  du 
même  poids,  y  compris  les  deux  curfeurs  d'équi- 
libre ,  &  terminée  par  une  pointe  ,  comme  il  2 
été  dit ,  on  tournera  la  vis  oui  monte  fur  le  fond 
du  corps  cylindrique  ,  jufqu'à  ce  que  cette  pointe 
ûxc  réponde  jufie  à  l'origine  des  divifions  du  limbe  , 
Si  n'en  foit  plus  détournée  par  la  torfion  du  fil. 
Cette  aig^iille  fera  dans  le  plan  du  méridien^ma- 
gnétique ,  puifqu'on  a  mis  la  gouttière  dans  cette 
direction.  Cela  fait,  on  ferrera  le  contre-écrou  , 
pour  fixer  la  pofinon  de  la  vis  ,  &  on  remettra 
l'aiguille  aimantée  à  la  place  de  celle  de  cuivre  > 
après  s'être  bien  afTuré  que  celle-ci  n'aura  fouffert 
aucun  changement  par  le  ferrement  du  contre-écrou. 
De  cette  fone  Taiguille  ayant  été  établie  dans  fa 
dircdion  moyenne  à  l'origine  des  divifions  ,  fera 
difpofée  pour  faire  conncître  les  variations  diur- 
nes à  l'eft  &.  à  l'oueft  de  ce  point  ,  &  pourra 
être  obfervée  chaque  jour ,  en  faiiâot  mouvoit 
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ralidadc ,  jufqu'àce  que  le  fil  »  au  foyer  de  la  îtmettc 
microfcojjiquc  »  convienne  pa'-faitcment  avec  la 
pointe  qui  termine  raiguille  ;  car  alors  le  vernicr 
ic  lâlidade donnera  cet  écart  fur  fon  limbe. 

Il  femble  qiie ,  de  cette  manière ,  le  limbe  in- 
térieur cft  inutile  ;  au(ïi  ne  Tai-ie  indiqué  que 
pour  ceux  qui  voodroient  èpjrG;nçr  les  frais  de 
l'alidade  &  de  fes  accctîoires.  Alors  on  termine- 
roit  Taiguille  par  un  vernier  tracé  fur  une  feuille 
de  cuivre  mince  ,  ÔC  Von  obfervcroit  avec  une 
4oupe  d'un  foyer  conrenabie.  Mais  pour  éviter  la 
paralaxc  ,  la  monmre  de  la  loupe  doit  être  en 
côns  tronqu6  ,  dont  le  fammet  foit  à  roeil ,  avec 
la  plus  peritc  ouverture  polTible  ,  à  telle  diftancc 
de  cette  loupe  ,  ou  IcnùlU  ,  qu\m  fil  très-fm  , 
tendu  fur  fa  furfacc,  &  dans  ui  plan  pafTantpar 
fon  centre  ,  foit  vu  dlflindemcnt  en  même  temps 

3ue  Tobjet  à  obferver.  Si  la  lentille  a  deux  pouces 
e  foyer,  ce  qiû  fera  à-peu  près  convenable  ici, 
cette  diftanfc  doit  ôtre  dVnviron  B  pouces. 

De  manière  ou  d'autre  ,  cet  appareil  ne  donnera 
que  les  mouvcmens  diurnes  rebrifs  de  IViguille. 
Si  Ton  veut  qu'il  ferve  auflî  à  obt'«ttver  la  dccli- 
naifon  magniiriquf  ahfolue  ,  on  fixera  à  Talidade 
une  lunette  ,  dont  Taxe  fort  bien  parîïlléle  à  b 
ligne  de  foi ,  ce  dont  on  s'aflfurera  par  les  moyens 
qu'en  feigne  i'aftronomie  ;  puis  déterminant  ,  par 
une obfcrvaiioa  agronomique,  Tazimuth  d*un  point, 
à  Thorlzon  ,  ou  du  moins  à  une  dlAance  confi- 
dérable  ,  comme  de  y  à  600  toifes  ,  au  moins  , 
mais  dans  les  limites  du  limbe  »  relativement  à  Té- 
*  cartcment  du  méridien  magnétique ,  on  s'en  fervira 
comme  il  fuit»  Il  fera  bon  de  faire  plufieurs  de- 
tcrminaiîcns  fcmbbbks,  parce  qu'elles  fe  contrô- 
leront mumellcmcnt  ,  8c  parce  qu'elles  ferviront 
k  vérifier  de  temps  en  temps  la  pofiîion  de  l'ap- 
pareil ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

On  placera  l'alidjicîe,  comme  pour ohfcrver feu- 
lement la  pcfit:on  d^  Vàip^iuWt  ;  on  fjendra  compte 
de  la  quantité  trouvée  fur  le  limbe  ;  &  fa  com- 
paraifon  avec  r^izimuih  donnera  la  déclmaifon 
magnétique  abfcliîc. 

Suppofons  que  Tazimuth  déterminé  foit  à  10" 
du  fisd  vers  l'eA  ,  ou  du  nord  vers  Toiiefl ,  ce 
qui  cil  la  même  chofc  ,  8c  que  ralidade  marque 
la"  au  delà  vers  foufeû ,  la  fommc  1%^  ftra  la 
déclinaîfon  no^d-oue/t. 

Si  i*aziniuih  eÛ  de  15**  du  fud  vers  Pcft,  ou 
du  nord  vers  Toucft  ,  &  que  falidade  marque  î° 
plus  vers  le  nord  ,  la  différence  13*  fera  U  décli- 
nai fon  nord-oueil. 

'  Si  l'azjmurh  efl  de  6^  du  fud  vers  Teft,  ou  du 
nord  vers  Touefl ,  &  que  lâlidade  marque  9^  ^o' 
plus  vfrs  Vcïi  ,  la  différence  3*^  30'  fera  la  décli 
naifon  nord-cft ,  &c. 

En  fuppofant   tout  Cfla  établi  à  couvert  dans 

rintérieur  d'un  bâfimer  feule  mer  t  grand 

foin  de  bien  s^aflTure  mi  -Jînèuque  ne 

foit  jamais  placé  à  ,  j   ie  ,  d'autant 

.pUu  fufccpcible  af  cette  cauie  , 
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qu'elle  cft  mieux  exécutée ,  plus  longue  8c  pW 
mobile.  Si  l'appareil  cH  établi  fur  un  tcrreln  de* 
couvert  ,  il  faudra  de  plus  défendre  cet  eppareil 
ÛQs  injures  de  lair  par  une  couverture  corivcna» 
blc ,  dans  laoïielle  on  évitera  d'employer  rien  de 
ferrugineux.  Les  ferrures  peuvent  être  du  métal 
compofé  dont  il  a  été  qoeftion  ,  ou  du  cuivre 
rouge  qui  a  la  propriété  de  (c  bronzer  à  Tair  ,  6t 
de  ne  plus  prendre  en  fuite  de  rouille  ,  6c  que 
d'iilleurs  on  peut  peindre  à  l'huile. 

Il  me  reile  â  rendre  compte  de  ceux  des  mù» 
tifs  de  cette  conilrufflion  qui  ne  fe  préfcmcnijM» 
dabord. 

On  fent  bien  que  le  bloc  de  marbre  efl  demandé 
de  grande  maiïe ,  &  bien  afT^Tc  dans  foti  cmpïê* 
cernent  ,  afin  qu'un  choc  imprévu  »  même  aifei 
fort ,  n'y  pullfe  pas  caufer  un  ébranlement  fenfiblCi 
qui  pourroit  ,  par  exemple  ,  faire  rompre  le  fil 
d'ai'gent  ;  m  aucun  déplacement ,  puilque  la  direo^ 
tion  primitive  doit  être  in%^ariable  ,  fans  quoi 
ne  pourroit  plus  compter  fur  les  réfultats  des  ob« 
fervations  fubféquentes.  D'ailleurs  comme  la  fufi 
penfton  indiquée  produit  une  extrême  mobilité» 
il  feroir  impoirible  d'obferver  fi ,  en  marcbi^nt  au»J 
tour  de  Tappareil  ,  en  faifant  mouvoir  Talidade 
ou  par  tel  autre  mouvemect  fcmblable  ,  on  pou- 
voit  communiquer  la  moindre  agitation  à  cet  ap 
pareil  Peut-être  même  ,  Bc  par  cette  raifon  y  fcrow 
il  néceiTaîrc  que  l'emplacement  fût  loin  du  paiTago 
habituel  des  voitures  pefantcs  qui  caufcnt  au 
rjin  un  ébranlement  fenftble  ;  &  loin  aufli 
lieux  où  la  commotion  d'une  forte  arfdierie  peui 
fc  faire  fentir. 

Ou  a  bien  vu  que  toute  la  partie  de  IVippareîl , 
de  laquelle  dépend  immédiatement  la  fulpenfion 
de  IViiguille ,  a  été  difpofce  de  mamère  que  Vo[ 
pMîiïe  placer  l'aiguille  dans  fa  dlre^lion  moyenne 
fans  qu'elle  y  foit  aucunement  contrainte  par  U 
ioH*ion  du  h\  d'argent.  Cependant  on  pr>urroi| 
pcnfer  que  la  roideui  du  fil  s'oppoferoit  aux  mon^ 
vemens  fponfanés  de  laiguille  ,  &  en  altércroîl 
retendue  ;  m^ils  les  expériences  de  M.  le  chevalier 
d^  B.  prouvent  que  cette  caufe  d'erreur  ne  p 
produire  qu'un  effet  inferîfible ,  lors  même  que  lé! 
écartcrnens  à  droite  &  à  g-iuchc  de  la  dlrcftioil 
m*>yînne  ,  font  beaucoup  plus  grands  qu'Us  fi' 
peuvent  Terre  ici  ,  ralguillc  étant  d'une  maïïc  fi 
d'un  ma^nétifme  aulîi  confidérables^lc  fil  fufpcii 
feur  aulTi  fin  ,  fa  loiv^u^ur  telle  qu'elle  a  èr 
prefcriie  ;  6c  cela  â  fortion  ,  car  dans  le*  cxpê« 
rienccs  qui  ont  montré  ce  qui  vient  d'être  dir 
toutes  CCS  chofcs  n'éroietii  pas  aufiTi  avanta^cuA 
ment  déterminées ,  à  b^^aucoup  près ,  qu'ici. 

M.  Cuubmb  a   bien    f^t   voir  la  même  cho^ 
pour  des  fils   de  foie  ,  dans  fon  mémoire  qui 
panagè  le  prix  de  l'acidémie  royale  des  fcicnoC 
en  1777  ;  miis  nous  avons  craint  qu*:  cette  fi 
de  fiifpcnfion  ne  fût  pa-i  d'une  alTcz  longue  du 
ditlcrcntcs  cauf.s  imprévues  ou    inévitables  po 
vaut  altérer  la  foie ,  qui  peut  isêine  être  atta 


fe  ou 

.  înfcfle.  Or,  U  eft  cffcntiel  qiie  cette 

>fçrvatoirr  magnétique  une  fols  établie , 

[liclcjue  forrepour  toujours ,  fans  qifott 

dV  rieti  cîiaLiger  ,  d'y  rien   réparer, 

,,  moindre  changement  feroit  une  inter- 

SU  fuite  des  obri-rvationi  ,  &  en  limlte- 

feirée  à    ririftani  de  ce  clungement.  Ctft 

b  que   noiis  avons   voulu  éviter  U   fuT- 

"ppîvot  ,  fujette  à  de*  alréraûons   coiui- 

nc  peuvent  que  modirier  les  mouve- 

_„jîés  de  raigiûllc  ,  ou  à  des  réparations 

ivcnr  qu'interrompre  la  fuite  des  obier* 

^  ons   placé  raiguilW   de   champ  »  ^(m 

autant  qu  il  eft   pofïible ,  les  erreurs  de 

qui  peuvent  être    caufécs  par  la  mul- 

.  pôles    mugnétîques  de  raiguille,  ou 

lanté   de   leur  pofition.  foyc^  le  mot 

aimantée  ,  pdg.  ly.    Si  cependant    on 

quelque  déviation ,  on  s'en  alîurera , 

Atit. 

'aiguille  aura  pris  fa  pofitîon  moyenne , 

dans  le  coulant  qui  la  parte ,  de 

a  tranche  fupcrieure  devienne  inférieure , 

(À  ;  Se  ayant  bien  rétabli  Téquilibre  ,  s  il 

on  examinera  fi  raiguUle  repread  bien 

t   la    même  pofition   qu  auparavant ,  au- 

ri  fera  (ïïr  qu  elle  n'a  aucune  déviation. 

e  ne  revient  pas  cxaflement  au  même 

prendra  la  moitié  de  Tintervallc  entre 

lî  pofitions  ,  &  ce  point   fera  la   pofuion 

Bc.  On  doit  mettre  le  moins  de  temps  pof- 

irc  cette  vcrltîcation  ,  pour  éviter  Teffet 

«ment  diurne. 

e  avantage  à  retirer  de  la  manière  dont 

^iUc  cft  pofce  &  fufpendue  ,  c'eft   que 

ne  de  gravité  étant   fort  au-deflTous    du 

fiifpenuon  ,  les  diiTérences  duiclijialfons 

icfcnfibles  ;  difpofmon  néce (faire  pour 

ute   altération  des   mouvcmens    dans  le 

2ontal  ,  ce  qu'on  e/l  bien  loin  d  obtenir 

ïfpenfion  ortlinaîre  :  une  aiguille  de  ii  à 

fufpendue  ainfi  ,   &  que  j'obferve 

Hement ,  en  éprouve  fouvent  de  be:îucoup 

tnts  que  Je  ne  Taurois  cru ,  fi  Texpériencc 

îcût  appris.  Cela  ne  prouve-til  pas  ,  pour 

D  paflant  ,  que   rincUnaifon   de  Taiguille 

éprouve  à  Breft  de   très -grandes  varia- 

qu'îl  feroit  bon  de  Vy  obferver  habituel- 

Sans  doate  on  le  fera  avec  rexcellente 

rinclinaifon  que  podéde  Tacadémie  ,  dès 

obtenu   Fobfervatotre  projette   &    fes 
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leut  très-bien  que  raigiilUe  aimantée  ayant 

c   à  la   place  de   celle   de    cuivre  ,  ne 

pas  exaâement    la  même    direction   qiie 

Toîi  parce  que  le  plan  vertical ,  pafl*ant  par 

de  la  largeur  de  la  goutiiére ,  ne  coïnci' 

^ex  cïiiftementavecladireétion  moyenne 

*ieii  magnétique  ;  foit  parce  que  cecte  direc- 


tion  itlo^ènne  n'aura  pas  lieu  dans  Tînilant  précis 
de  l'optration.  Cela  n'empêchera  pas  qu'on  ne 
compte  tous  les  mouvemens  fnbféquens  de  lai* 
guille  ,  d'après  ce  point  de  Torigine  des  divifions  ; 
parce  que  1  e^Tentiel  ,eft  ici  de  compter  d'un  point 
fixe ,  &  toujours  le  même  ;  la  direction  moyenne 
précife  étant  d'ailleurs  chofe  affcz  incertaine  ;mais 
on  comptera ,  pour  un  de  ces  moi:vcmens  ,  la  diF- 
fv-^rcnce  de  pofition  entre  l'aiguille  de  cuivre  6c 
l'aiguille  aimantée  ,  dans  le  moment  même  où  Ton 
aura  remis  celle-ci. 

Nous  avons  recommandé  de  difpofer  Tappareil 
de  manière  qu'on  pût  Icmpècher,  à  volonté  ,  d'être 
éclairé  des  i-nyonsdu  foJeil ,  &  môme  de  c^uk  de  la 
Itine,  D*:  plus,  lorfquM  a  été  qiiefKon  de  placer 
ralguille  aimantée  ,  de  forte  qu'elle  pût  prendre 
itbf etncnt  la  pcfition  moyenne ,  ou  au  moins  une 
pofuion  primitive  ,  d'après  laquelle  doivent  fe 
compter  toutes  les  autres ,  nous  avons  indiqué  de 
défendre  l'appareil  des  rayons  du  fo kil ,  6c  de  lui 
laiiTer  reprendre  la  chaleur  dé  ratmofphère  à  !'om« 
bre  ,  en  cas  qu  il  eût  éprouvé  une  chaleur  (^nCi- 
blement  plus  grande.  La  raifon  de  prendre  ces 
précautions  ,,  c*efl  que  de  nouvelles  expériences 
font  connoître  que  la  lumière  avec  chaleur  ^  ou 
fans  chaleur  ,  &  b  chaleur  fans  lumière ,  peuvent 
dévier  Faigtiille  aimantée ,  même  de  plusieurs  degrés, 
fur-tout  il  elle  eA  fufjendue  aufli  librement  que 
nous  le  fuppofons.  Nous  devons  ces  expériences 
à  M.  Coucy  dcsEiTarts,  fecrérairc  perpétuel  de  la 
fociété  académique  de  Cherbourg.  On  en  trouvera 
les  détails  au  mot  Déclinaison  rruîznénqiu. 

Par  la  même  ratfon  >  il  fera  néccnairc  de  prendre 
les  mêmes  précautions  toutes  les  fois  qu'on  obfer^ 
vera,  La  lumière  vague  du  jour  agiflant  de  tous 
les  côtés,  ne  peut  caufer  aucun  dérangement;  mais 
les  rayons  dircdls  du  foleil  ,  agiifant  d'un  c6té 
déterminé,  produiroient déviation  de  ce  côté  ,  ou 
du  côté  oppofé,  fuivant  qu'ils  agiroient  par  attrac- 
tion ,  ou  par  répulfion  ,  ce  qiu  varie  peut-être 
fclon  les  circonftances.  U  en  cft  de  même  des 
rayons  de  la  lune  qui  ne  produileiu  point  de  cha- 
leur fenfible  fur  notre  planète  y  &  agiflTent  fim- 
plcment  comme  lumière ,  avec  leur  propre  intenfité , 
puifque  ,  réfléchis  par  un  miroir  plan  ,  ils  ont 
encore  produit  un  eflet  fenfiblc  ,  quoique ,  comme 
on  fait  ,  cette  réflexion  feffe  perdre  beaucoup  de 
rayons, 

De  même  y  la  chaleur ,  répandue  uniformément 
dans  ratmofplière ,  ne  peut  caufer  aucun  dérange- 
ment ,  puif^u'elle  agit  également  de  tous  côtés. 
Mais  fi  rappareil  efl  échaufTé  des  rayons  du  foleij  , 
il  le  fera  plus  du  côté  tourné  vers  cet  aflre,  que 
de  l'autre  ,  oc  il  pourroit  y  avoir  de  ce  côté  attrac* 
tion  ou  répulfion ,  fuivant  les  circonllances ,  encore 
trop  peu  déterminées  par  les  expériences  dont  J^ai 
parlé ,  ou  du  moins  par  ce  qui  en  eft  venu  juf- 
qulci  à  ma  connoinfance. 

On  ne  perdra  pr.s  de  vue  ,   en  feifant  la  fuite 
d'obfer valions  à  laquelle   tout    cet   appareil  ék 
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icûinè  ;  que  les  aurores  boréales  ,  &  d'autres 
modifications  de  Tatmorphére ,  influent  conftdéra- 
blement  fur  les  mouvemens  de  IViguille  aimantée. 
11  faudra  donc ,  ou  éviter  d'obfcrver  lorfque  ces 
caufes  de  perturbaxions  feront  à  craindre ,  ou  tenir 
compte ,  faire  note ,  de  ce  qu'on  pourra  favoir  k 
cet  égard.  Par  malheur  ,  c*eft  encore  ici  où  les 
foins  les  plus  aâifs  ,  &  les  mieux  entendus  font 
focvent  en  dcfâu'.  Dans  plufieurs  provinces  de 
France  oii  j'ai  obfervé  ^  &  dont  j'ai  recueilli  des 
obfervatîcns ,  les  aurores  boréales  n'ont  guère  lieu 
la  nuit ,  lorfque  le  ciel  eft  trèi^-ferein  ;  mais  en  eft- 
îl  de  même  le  jour  ,  pendant  lequel  la  grande 
lumière'^ peut  empcchcr  de  les  appercevoir  ?  en 
cft-il  de  même  ailleurs  ?  Il  en  arrive  fou  ent  la 
nuit ,  lorfque  le  ciel  eft  trés-couven  ;  alcrs  feu- 
vent  on  peut  aufîî ,  tout-au-plus ,  les  foupçonner, 
par  la  lumière  extraordinaire  que  laifTcnt  pafTer  les 
nuages  ,  8t  par  les  mouvemens  extraordinaires 
qu'en  obferve  dans  r«iguille  aimantée.  U  en  eft 
de  même  de  celles  qui  peuvent  avoir  lieu  pendant 
le  jour.  Mais  ces  mouvemens  irrcguliers  ont  lieu 
aiTcz  fcuvcnt  ,  lorfqu'il  n'y  a  aucune  apparence 
d'aurore  boréale  ;  un  coup  de  vent  un  peu  fort 
d'une  certaine  partie, un  orage  éclaté,  mêmcafiez 
loin  du  lieu  où  l'on  obfcr\'e  ,  produifent  auflî  les 
mêmes  irrégulariiis  ,  &  jettent  beaucoup  d'incer- 
titudes dans  les  induft.ons  qu'on  pourroit  en  tirer. 
Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux ,  eft  donc  d'accom- 
pagner les  obfcrvaticns  des  mouvemens  de  l'ai- 
guille ,  de  celles  de  l'état  a;3parent  de  l'aimofphere , 
pour  qu'elles  fervent  à  fsire  diftinguer  les  mou- 
vemens de  Taiguilb  produits  par  ces  caufes  ac- 
cidentelles ,  de  cei:x  qui  font  dus  à  la  caufe  régu- 
lére  ou  permanente  quelle  qu'elle  foit>  puiique 
funs  cela  on  efpéreroit  en  vain  de  jamais  démêler 
cette  caufe. 

Cette  recherche  eft  fans  doute  importante  pour 
la  marine ,  puif^u'clle  tend  à  la  découverte  de  la 
théorie  du  magncti  me  ,  &  par  conféquent  à  la 
perfeétion  des  houffoles  marines  ,  &  des  moyens 
de  les  obferver  ,  pour  en  conclure  plus  exadc- 
ment  la  vraie  route  du  bâtiment  ,  les  pofiticns 
rcrpcftivcs  des  terres  ,  6*c.  Mais  il  eft  un  autre 
motif  tendant  de  même  à  la  perfcâion  des  bouf- 
fûUs  marines,  d'une  manière  plus  prochaine,  plus 
aâuclle ,  ft  l'on  p<!ut  dre  ainfi  ;  c'eft  d'avoir  un 
terme  de  comparai  ion,  auquel  on  puine  rcpporier 
journeiLment  la  direction  de  l'aiguille  d  j  cha  ;ue 
boujfoU  ^juc  l'on  conftruit ,  afin  que  ces  boujj'oUs^ 
marqirnt  toutes  de  même  dans  le  même  lieu  6e 
dans  le  mjmj  temps,  puilTc.n  donner  des  obicr- 
vat-ons  comparables  ;  avantage  immenfe  pour  la 
pefca  en  dcViirt ,  &  qu'on  n'a  pas  encore  obtenu. 
Pour  cet  eifct,  lorfqu'on  aura  dos  buffoles  ma- 
rines à  régler,  on  choifira,  comme  il  i  c:é  ditci- 
dclTu^  ,  un  ten*^)5  où  r'c.T  n'anr.c  lîce  des  caufes 
perfu;b..tri:es  ,  parce  qu'elles  na;;iiïent  pas  égu!c- 
fT.c:n  lur  touîcs  les  aiguilles  aimantées ,  6t  dans 
li  même  lieu.  6c  dans  le  mcme  temps. On  obfcr- 


B  OU 

vcra  avec  foîn  ce  que  marquera  VaîgulUe 
appareil ,  &  en  même  temps  ce  que  ma 
les  boujfoles.  Si  elles  font  faites  avec  foin 
tout,  les  aiguilles  font  traitas  comme  i 
au  mot  Aiguille  aimantée,  |.l:fîeurs  ma 
de  même  ,  &  les  autres  en  différeront  ] 
écrira  fous  la  rofe  la  quantité  dort  celles 
reront,  &  on  aura  foin  d'en  inftruirc  les  p 
auxquelles  ces  inftrumens  feront  remis 
faire  ufage  à  la  mer ,  afin  qu'elLs  en  tienr.en 
à  chaque  obfervation  ,  ainfi  qu'il  fera  pli 
ment  détaillé  aux  mots  Cartes  marines  ,  ( 
tion  des  )  DÉCLINAISON  magnitique  ,'  P 
dlpart  y  Relèvement  ,  &c. 

Si  l'on  craint  qu'une  partie  des  perfo; 
fe  fervent  habituillem  nt  des  boujfoles  j 
néglige  la  corrjâion  dont  il  vient  d'être  q 
ce  qui  pourro't  bien  arr:vcr  ,  on  pourr; 
fur  la  boujfoU  même ,  en  détournant  Taio; 
la  ré'ultante  de  l'atTemblnge  des  aieuille^ 
ouaitié  d'erreur  qu'en  aura  donné  la  corn 
Suppofons  que  la  dédinaifon  magnétique 
pr  l'aiguille  de  l'appareil ,  foit  22"  30' 
qu*une  dos  bonjfoles  à  vérifier  marqi:e  2 
cftté  ,  lorf  ii.e  la  réfultanre  des  forces 
tiques  de  l'aiguille  ou  des  aiguilles,  ccïn 
la  liç;ne  nord  &  fud  de  la  rofî ,  cette  î 
quercit  trop,  do  o''  30'  vers l'oueft  ;  l  fai 
ÎA.re  enfcr.c  que  certe  réfultante  falTe  a^ 
mêm2  licnc?  un  aigle  de  30'  vers  l'cft  , 
ramènera  d'autant  de  ce  côté  ,  &  corri 
reiir.  Ckx  fx.^mple  fufîu  pour  faire  conno 
men:  on  pourra  la  corriger  dans  tous  les 

S'il  fetrouvoit  quelques  boujfoles  quid 
une  erreur  confidérable ,  par  exemple ,  de 
degrés  ,  il  fau-îroit  en  rejeter  les  aieuiUrs 
trop  défcâ::eufe;  pour  qn'o  i  pût  s'y  fîer 
plus  difpofêcs  que  d'autres  à  s'afToier.  « 
mot. 

Malgré  toutes  es  préciut'ons  prifes  po 
la  ftabil  té  de  notre  appareil ,  on  poiir-oit 
qu'au  bout  d'un  certain  temps  ,  l'affiiiT 
terrcin  ,  ou  quelque  autre  caiife  im,}rivi 
vitabîe  ,  n'eût  dérargé  fa  direflion.  On  a 
foin  de  comparer  d>î  t  rm^>->  en  temos  les 
oî)fervcsavccc  ttr  dirc^t'^on;  tant  qu'on  ne 
comme  lors  dj  TétaMiJ/ment ,  point  < 
gement  «i  craindre  ,  fi  I'oit  trouve  une  di 
cî'e  fera  la  mefurc  de   la  dfrviation  ace 

Boussole  .7,f '/cV.  Voyei  Affolhe.  ( 
BOUT  ,  f.  m.  il  le  dit  de  pUificrs  cl 
n*ont    pas  \z\\r  l.^^queur   odini-e;  ur 
borda>îe  ,  un  bo:  t  de  c:n!e.  (  V  **) 

Bout  ,  f.  m.  il  s'cmplî'ie  dcns  ces  \ 
parler:  d'Mvur  le  bout  à  terre;  e'eft  2, 
droit  dciTiis  ;  ikus  dcnr.jmes  le  bout  «i/ji 
nous  donne  le  lour;  quand  oi  parle  d'u: 
qui  gouverne  fur  nous.  Ahor  i'^r  de  bout  i 
aborder  de  l'éperon   &  quarrément  un 
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far  (on  trarers.  Vent'  de  Ifoui ,  de  Bout  au  vent. 
VIVENT,  (f^**) 

Bout   de  vergues  ,  f.  m.  c'eft  la  partie   x  x 

Sj^.^d)  de  la  vergue,  comprife  entre  le  taquet 
«ivcreure ,  8c   l'extrémité  de    la  vergue.  Les 
wilcs  de  hune  étant  des   trapèfes ,  dont  le  petit 
i  côiè  cft  gréé  fur  la  vergue,  on  n'y  peut  prendre 
è  ris  ,  &ns  qu'elles  n'augmentent  d  envergure  , 
c'cft  pourquoi  on  donne  beaucoup  de  tout  à  leur 
T»gue  ,  &  on  y  pratique  autant  de  taquets^,  indé- 
pendamment de  celui  d'envergure  ,  qu'il  y  a  de 
fis ,  ces  taquets   lailTant  entre  eux  ,  d'un  bord  à 
Faitre ,  une  diftance  égale  à  la  longueur  des  bandes 
i  des  ris  auxquels  ils  font  deftinés  :  il  y  a  auflî ,  à 
,  Fenrémité  de  la  vergue ,  un  clan  garni  d'un  rouet , 
i  iu  lequel  on  fait  pafler  l'itague  g  g  au  palan  de 
?  w:  au   furplus  les  bouts   de   vergues  procurent 
1  firantage  de  porter  plus  en  dehors  les  bonnettes. 

BOUTASSE,  f.  f.  (  terme  de  Galère.  )  bordage 
it  chêne  qui  recouvre  les  bacalas.  (^B.) 

BOUTDEHORS/.  m.  Boute-hors,  matéreau, 
en  cfpars  ,  dont  le  diamètre  cft  plus  grand  à  un 
kmt  qu'à  l'autre  ;  on  poufTe  les  bouts  -  dehors  ho- 
mootalement  au  large  du  vaifTeau  ,  pour  amurcr 
k  bonnettes  baflês.  Il  y  en  a  pour  la  mi  faine  , 
pà  fom  ordinairement  amarrés  fur  les  gaillards 
«avant ,  &  pour  la  grande  voile  :  mais  ceux-ci 
fait  ordinairement  ferrés  ou  à  croc  ,  &  s'appel- 
knt  ara-boutans  ferrés  ;  ils  fe  crochètent  dans  une 
fcwcle  ^xht  fur  l'avant  des  grands  port-haubans. 
:  On  appelle  en  général  bout- dehors  tout  matéreau 
on  efpars ,  fâifant  faillie  hors  du  bord  pour  quel- 
fK  objet  que  ce  foit.  (  F*  ^  ) 

Bout-dehors  dedéfenfe.  Voyez  Arc-bout ANT. 

Bout- DEHORS  de  vergue ,  bout  de  matéreau  ou 

tf efpars  a  b  (fig.  ^8  ) ,  qu'on  ajoute  à  chaque  bout 

des  vergues  .du  grand  mât  &  de  la  mifaine  ,  ou 

on  les  fait  porter  fur  un  taquet  a ,  &  contenir 

te  un  cercle  de  kx ,  oii  une  bague  ce,  appel- 

Ue  cercle  de  bout-dîhors  de  bonnettes^  fixé  fur  le 

bout  de  la  vergue.  Lorfqu'on  veut  faire  fervir  la 

konnettc,  on  pouffe  le  bout-dehors  par  fon  bout 

îmèricur  pour  le  faire  faillir  en  dehors  de  la  vcr- 

pc ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  ,  afin  de 

oordcr  le  point  d'en-haut  de  la  bonnette   fur  la 

ponlic  h  ,  qui  cfl  au  bout  extérieur  du  bout-dehors  ; 

on  amure  aufïi  la  bonnette  haute  au  même  endroit. 

Wqu'on  ne  fe  fort  pas  des  bonnettes  ,  les 
^tnas-dchors  font  totalement  rentrés ,  de  manière 
W  leurs  extrémités  extérieures  ne  furpafTcnt  pas 
fe  extrémités  de  la  vergue  ;  &  ils  font  ainfi  con- 
tenus dans  des  tamiets  en  croifTant  ,  placés  fur  la 
Ver^w^  étant  folidement  amarrés.  {F*E) 
.^^yf-de-lof^  minosj  ou  minois ,  c'efl  de  cette 
J^îère  manière  que  l'écrit  M,  Lefcalier  ;  pièce  de 
jj^^O  [fiz,  12^) ,  contournée  ,  ronde  ou  à  pans , 
*^^em  établie  tribord  &  basbord  à  l'avant  des 
"Wttux,  en  fàilUat  au  large ,  de  defliis  la  plate- 
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formî  de  la  poulalne  ,  diîns  la  dîreélîon  ,  &  à 
l'aplomb  de  la  vergue  de  mifaine ,  lorfqu'elle  eft 
orientée  au  plus  près  ;  ces  bouts-dc-lofy  fervent  à 
fixer  une  poulie  à  queue ,  dans  laquelle  pafTe  l'amu- 
rtis  de  mifaine ,  de  manière  que  cette  voile  étant 
amurée ,  cette  poulie  d'amures  doit  répondre  direc- 
tement fous  le  point  d'envergure  de  la  voile.  Au 
lieu  de  contourner  les  bcuts-de-lofs ,  il  feroit  mieux 
de  les  faire  droits  ;  ils  en  feroient  plus  forts  :  alors 
on  pourroit  les  faire  en  fapin.  Ordinairement ,  ils 
font  en  chêne ,  mais  le  fil  du  bois ,  la  plupart  du 
temps ,  s'y  trouve  coupé.  {V*B.) 

BOUTE ,  f  f.  botte.  Voye^  ce  mot.  (  ^*  *  ) 

Boute.  Voye^  Baille.  {B,) 

BovTE'feu ,  f.  m.  c'eft  un  manche  de  bois  tour* 
né  ,  garni  d'un  fer  pointu  à  fon  bout  inférieur , 
qui  fert  à  le  ficher  fur  le  pont  derrière  les  canons , 
quand  on  fait  branle -bas,  &  pendant  le  combat; 
on  entortille  la  mèche  autour  du  boute -feu ,  &.  on 
la  ûxe  par  le  bout  allumé  dans  la  fourche ,  qui 
termine  l'extrémité  fupérieure  du  boute- feu  :  il  doit 
y  avoir  deux  boute -feu  chaque  pièce,  pour  le 
combat ,  quand  les  canons  ne  font  pas  garnis  de 
batterie  de  fufds.  {F*  B) 

BovTt'feu,  f.  m.  c'eft  auffi  le  canonnïer  qui  erar 
ploie  le  boute-feu.  (  ^  *  *  ) 

BoVTE-foué?'o ,  f.  m.  (  terme  de  Galère,  )  boute-^ 
hors ,  qui  fert  à  lever  la  tente ,  pour  donner  da 
jour  dans  la  galère.  {B.) 

BoVTE'hors.  Foye{  BoxjT-dehors.  (y*E) 

BOUTEILLE,  f.  f.  le  tableau  du  vaifleau  étant 
terminé  tribord  &  basbord ,  par  des  pièces  appel- 
iées  termes ,  qui  ne  rentrent  pas  comme  les  alfon- 
ees  de  cornières ,  &  les  rempliflages  entr'^lles  & 
les  allonges  de  tableau ,  il  fe  trouve  dans  cette  par- 
tie une  encoignure  fermée  par  l'arrière  du  tableau 
&  le  côté  du  bâtiment ,  ayant  de  hauteur ,  la  dif- 
tance de  la  lifTe  d'hourdi ,  à  la  dernière  rsdbattue  : 
&  dt  laquelle  on  profite  pour  pratiquer  des  em- 
ménagemens ,  qui  fervent  en  même  temps  d'orne- 
mcns  aux  navires  &  de  commodités  aux  officiers  : 
ce  font  les  bouteilles  U  U  (^  fig.  t66  )  ;  elles  font 
formées  par  des  planches  ou  fôles  qui  rondlffent 
vers  l'avant ,  &  y  finiffent  à  rien  à  quelque  huit 
à  dix  pieds  de  longueur ,  plus  ou  moms ,  fuivant 
la  grandeur  des  bâtimens.  Ces  planchers  font  à  la 
hauteur  des  ponts  &  font  établis  folidement.  Les 
corniches ,  liftes  d'appui  du  tableau ,  &  autres  er- 
nemens  femblables ,  par  un  retour  d'équerrë  ,  fe 
prolongent ,  pour  ceindre  les  bouteilles^  &  on  place 
des  panneaux  dans  cette  charpente ,  pour  les  clorre.' 
La  foie  inférieure  eft  terminés  par  un  cul-de-lampe , 
jette  fuivant  b  voûte ,  &  celle  fupérieure ,  cou- 
ronnée par  une  efpèce  de  ealerie ,  qui  forme  ce 
que  l'on  appelle  le  jardin.  Ces  cabinets  extérieurs 
communiquent  avec  l'intérieur  du  bâtiment ,  par 
des  portes  percées  dans  la  grande  chambre ,  au- 
dcftus  du  fécond  pont ,  dans  les  vaifteaux ,  &  au- 
deftus  de  celui  de  la  batterie  ,  dans  les  fi-ézates^ 
Oa y  place  des  conduits  en  plomb»  des  fieges, 
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4.  emt*  M  les  cnîM!*çe  àc  %6ii  \  tannr  êc 

u:t  ~u^i  i^  >«rvi:>.  aBminr.;^ute:i]s  eus  la  panie 
«tc>  .v^c — >  ^  ^i  ccmmmTTipig  avec  la  galerie. 
LcN  .xi^o^^^  «  ^iBi  «^  k  p\Hqic  >  font  fufceptibles 
«k  ^«Àk-vHi^  c(î  i|^.'uc  <bDs  leur  fonne  ,  &  dans 
I<urN  gc<ic«Bv:t}s  «  cù  1  ùm  adieme  pour  première 
«^ic  ^  !»  iiillf  u<tcc.  CJf  '  *  ^  ) 

KkKTtKtJLJLCs  V  <'^B^i^)«  r«  (Aes  fauffcs'bouuilles 
K^t  ào  ^^iK«Ktt&  1  fiwasce,  ^và ,  dans  les  bâti- 
MKtiN  «  «îo»  ttV^at  rj$  de  k^nucilUs  ,  les  âgurent. 

KvH'Tt  >\  C  «!•  IV>^  BoVT'de-Iof.  (F**) 
FV^C  n^S  i*<vv«v;i/#rt  ,  de  refouloir ,  f.  m.  le 
IwuAM  jt\\v*v«j;Ji^t  k(fig.tis),ç(\.  un  morceau 
%k*  S.i>  NVts^i  •  dTun  diamën-e  plus  petit  que  celui 
^  r«MK  Je  U  piccc  à  laquelle  il  doit  fervir  ;  il 
|s»o<>  vnic  h  règle  cft  de  lui  donner  deux  calibres 
V  \  •  wviKn»  de  la  pièce  à  laquelle  il  eft  deftiné  : 
«:i«i  le  K»a,v/i  *ie  l'écouvillon  pour  du  36,  auroit 
k  v\4Îibrc  ou  dianièrre  du  18;  celui  pour  du  24, 
fturvMt  le  calibre  du  12,  &c.  On  emmanche  ce 
èx^-AM  fur  une  gaule  de  frêne,  ou  fur  un  corda- 
1".^ .  de  fix  pouces  plus  long  que  le  canon  ;  on  le 
c\  livre  de  peaux  de  mouton ,  le  poil  en -dehors, 
ou  on  le  garnit  de  poil  de  fanglier ,  pour  nettoyer 
lame  du  canon  quand  il  a  tire.  Le  bouton  du  rc- 
j\>uknr  m  ,  ert  ordinairement  placé  à  l'autre  bout 
du  mr.nche  ;  11  eft  pareillement  tourné  ;  il  a  pour 
di;;m«iirc ,  le  calibre  du  boulet  de  la  pièce  à  laquelle 
il  crt  dcftiné.  Au  furplus ,  fon  extrémité  oui  entre 
lu  première  dans  la  pièce ,  eft  plane  ,  au  lieu  que 
celles  de  rtcouvlllon ,  font  terminées  par  des  hémif- 
filièrcf ,  afin  de  pouvoir  mieux  nettoyer  le  fond  de 
fa  pièce.  (I^'**) 

Bouton  de  cmlUr  à  canon  ,  bouton  comme  celui 
Au  refouloir ,  fur  une  partie  de  la  circonférence 
duquel  eft  clouée  une  feuille  de  cuivre ,  formant 
une  cfpèce  de  cuilUr^  de  deux  calibres  &  demi 
du  boulet,  de  longueur  (/^  102);  cette  cuiller 
{cri  à  àitr  le  boulet ,  ou  autre  chofe ,  du  dedans 
de  Famé  du  canon.  {V**) 

BOUTOJÎ  de  canon  ,  le  bouton  du  canon  ,  eft  Tef- 
pècc  de  boule  comprife  entre  ^  O  {fig.sS^mi 
lai/Te  une  forte  d'étranglement  entr'elle  &  la  cu- 
laâe ,  fur  lecjuel  on  amarre  les  garants  des  palans 
du  canon  ;  ainfi  il  eft  néceâaire ,  pour  les  canons 
de  marine ,  de  donner  une  certaine  longueur  à  cet 
^-trandeœent.  (  ^  *  *  ) 

BOUTONNER  ,  v.  a.  il  fe  dit  par  quelques 
marins ,  à  l'égard  de  la  bonnette  maillée ,  au  lieu 
de  lacer  :  boutonner  la  bonnette  ,  déboutonner .  &e 

BOYE,  f.  £1  yoyei  Bouii.  (B.) 
BOYER ,  ù  m.  Foye^  BoiER.  ( A' •  ♦) 

B  R 

AGOT  ,  £  m.  (  terme  de  Galère.  )  (  F(^e:ç^ 
m  ).  Oa  difiingue  fur  la  Méditcmnée  le 
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f  bragot  iPatây  &  le  bragot  d'orfe  à  poup 
chacun  de  ces  mots  défiene  toujours  un 

Bragot  ,  f.  m.  c'eft  un  terme  de  gale 
comme  on  vient  de  le  voir  dans  Farricle  c 
revient  à  celui  pendeur.  On  s'en  fert  qui 
fur  les  vaifTeaux  de  Provence ,  pour  faire 
mandement  de  bon  bras;  arrière  au  bragot, 
de  l'arrière  pour  faire  bon  bras ,  ou  pour 
le  bras  du  vent ,  quand ,  étant  au  plus 
commence  à  adonnet.  (  ^  *  *  ) 

BRAGUE  de  canon ,  f.  f.  cordage  qui  ( 
tenir  le  canon  &  à  borner  fon  recul  :  1 
pafTe  dans  l'affût  par  deux  trous  percés  en  k 
où  l'ufage  des  Ânglois  efl  d  avoir  une 
enfuite  ,  fes  deux  bouts  vont  faire  dorr 
les  arganeaiix  des  deux  côtés  du  fabord,  I 
doit  être  afTez  longue  pour  que  le  cane 
être  halé  dedans ,  la  tranche  à  un  pied 
ou  deux  pieds  du  bord  (  alors  le  canon  ei 
de  brdgue  ) ,  &  affez  forte  ,  pour  réfifter 
le  cours  dune  aâion,  où  le  canon  ne 
drer.  {F*B) 

BRAGUE(i  bout  de).  Voye^  BraGUE. 

Brague  feche ,  tirer  à  brague  fiche,.,,  ti 
des  bragues  plus  courtes  ,  pour  empêcher 
grande  quantité  de  mouvement  du  recul  »  1 
mer  eft  très-groffe.  (  T  *  *  ) 

Brague  ce  gouvernail ,  c'eft  une  efpèc 
tenue  ,  dont  on  fe  fert  fur  plufieurs  hi 
pour  empêcher  le  gouvernail  de  fauter  d 
fes  gonds  (^**) 

Brague  ,  f.  f.  bout  de  cordage  (  fig.  s 
extrémités  duquel  font  eftropécs  deux  pou 
pies.  L'ufage  des  bragues  y  dans  le  grèemc 
vaifleau ,  eft  de  recevoir ,  dans  leur  ppul 
bras  oppofés  de  la  même  vergue ,  des  boi 
la  même  voile  :  pour  cela ,  la  bn^ue  eft  f 
fon  milieu ,  à  quelque  étai  ou  ailleurs.  (  i 

Brague  pour  lancer  les  vaijfeaux  ^  cett( 

i^  fig*  tfo  ) ,  eft  compofée  de  ^ux  grofles 
impies  y  eftropées  à  double  eftrop ,  avec  1 
gros  cordage  ,  qu'on  relie  enfuite  ibrteme 
ufage  eft  d'embrafTer  l'étrave  d'un  vaifTeai 
veut  lancer  à  la  mer ,  afin  que ,  pafTant  tri 
basbord  ,  dans  ces  poulies,  des  cordages 
dormant  d'un  bout  à  quelque  corps  mort ,  & 
fur  l'autre ,  on  puifTe  déterminer ,  à  panir  d< 
fon  chantier ,  un  vaifTeau  que  fon  propr* 
n'emporteroit  pas.  (  F*  £  ) 

BRAGUETTE ,  f.  f.  c'eft  un  cordage  ai 
que  la  guindrefle  du  mât  de  hune ,  auquel  i 
lervir  ;  on  fiût  dormant  d'un  des  bouts  de 
guette  fur  un  des  longis  ;  on  la  fait  pafter 

Eied  du  mât  de  hune  au'il  hut  euinder ,  & 
out  fait  tour  mort,  double  à  rautre  lon| 
l'abraque   de  la  hune  ,  à  mefure  que  le 
hune  monte ,  pour  la  tenir  toujours  fous 
du  mât  ^  afin  qu'elle  puifle  )e  uipporter ,  { 
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tomber ,  ft  U  guindrcfle  venoit  à  rom- 

I»)  .         - 

f.  m,  c'cft  du  goudron  recuu ,  qui ,  en 

s*êpailÏJt  6c  perd  Ta  fluidité  :  à  propor- 
qu  d  cd  plus  dur  &  plus  cîair^,  plus 
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il  cil 


fait 


^  ^  ^»..  iTicitleur  6c  plus  cher.  On 

'ai  avec  de  b  rérme  &  autres  matières 

|ui  font  un  corps  dur,  fec  &  noirâtre; 

,  on  rappel  trai  fie ,  &  il  n'eA  pas 

ttc  employé  ainfi.  M  faut  en  faire  du 

en  jettanc  du  fuif  dedans ,  quand  on  le 

remployer  à  enduire  les  coutures  isc  la 

vaiilcaux.  (  F  *  5  ) 

oj,  c'eiî  celui  où  il  entre  fufBfanimcm 

Bce  grafle ,  telle  que  fuif,  huile  de  poif- 

our  que  le  courrci ,  qiii  en  eft  compolé , 

s  carfant ,  &  qu  U  foit  propre  à  nourrir 

,  royei  Croie.  {B,) 

S  d£  mJis^i.  f.  ce  Ton I  des  toiles  goudron- 
on  entoure  bs  pieds  des  mâts ,  pour 
s  ètambrais  du  fécond  pont ,  ou  pont 
&  des  gaillards  ;  elles  font  liées  fur  le 

lix  ou  trois  pieds  de  hauteur ,  6c  clouées 
éiambrais.  (r*iîj 

di  gouvernail ,  f.  li  ce  font  des  toiles 
es  que  l*on  doue  fur  le  gouvernail ,  & 
la  iaumièrc  ,  ou  de  rouvertiirc  par  où 

tfjs  la  vonre  d'arcade  ;  on  en  place  deux 
autre ,  pour  empêcher  leau  d'entrer  dans 

jarhe  &  la  grande  chambre  :  on  donne 

is  le  nom  de  lape-cul,  k  la  hraU  qui  eu 
dehors  :  elles  doivent  être  afle^  lâches , 

le  jeu  du  gouvernail  n'en  foit  pas  gêné  » 
ne  fe  déchirent  pas.  (F  *  B) 

;^DE  ,  f.  f.  (  i^rme  Je  GjIIu.  )  gros 
I  ^r,  fixé  au  fond  du  banc  qui  fert  de 
aux  forçats.  Tous  les  forçats  qui   font 

une  même  rame ,  ou  un  même  aviron , 
locs  au  même  anneau  ,  chacun  par  une 

rdculiére.  (  ^0 

CHE  ^  boulines ,  f.  f.  les  èrsnches  de  bou- 
des  cordages  f ,  r,  r,  (  /g.  ^5  ) ,  en 

^attc  d'oie ,  que  l'on  appelle  aufli  pûtus 
deux  de  ces  branches  font  dormant 

ïrfcaiîx  f  /^  »  6c  dans  le  double  pafle  une 
co{re  ,  fur  laquelle  eft  eAropée  un  des 

in  autre  braache ,  qui  ,  payant  par  une 

âropée  fur  la  bouline  j  »  va  faire  auiîi 
np,{m  le  herfeau  inférieur  :  quelquefois 
es  ont  plus  de  quatre  branches  ;  elles  fe 

une  manière  analogue  à  celle-ci,  (  (^*  *  ) 

CHE  de  martinet ,  les  bfiinches  de  marânet , 
cordages  formant  une  ^aignée  ou  patte 
la  vergue  dWimon,  d'une  manière  ana- 
%  brancha  de  bouhnts  ,  excepté  qu'on  y 

ic5  poulies ,  au  lieu  de  moque  :  ces  bran^ 

Client  toutes  enfcmble ,  fur  la  poulie  cf- 
bbalanône  d'artiman,  (  ^  ^  *  J 


Branche  tParaigiée^  chacun  des  bouts  de  cor 
dages  qui  compofenc  Taraignée.  (  ^  *  *  ) 

l^RANCHE  de  courbes  ,  les  branches  de  courbes  ^ 
font  les  bras  qui  forment  la  courbe  ,  l'un  ,  d*uii 
côté  ;  Tautrc  ,  de  l'autre  ,  en  partant  du  collet ,  ou 
de  Tendroit  le  plus  fort  de  la  courbe ,  où  Us  fcm- 
bknt  le  réimir.  {  F  *  J  ) 

BRANLE ,  f.  m.  (  Hamac.  )  c*eft  wn  morceau 
d$  toile  de  ftx  pieds  de  longueur,  fur  quatre  ou 
cinq  dr  largeur,  qui  fert  d'^  lit  aux  gens  de  rê*iiîi- 
page  ;  il  eft  d'ufage  chez  toutes  les  nraions  ,  & 
dans  tous  les  vaifTeaux.  On  ïe  fufpend  par  les  deux 
bouts  >  avec  des  rabans  de  caiantenier,  paiTés  dans 
des  gaines ,  faites  du  double  de  la  toile. 

Il  y  en  a  de  faits  avec  plus  de  foin ,  par  exem- 
ple ,  le  ham^c  à  tanghifi  ;  il  forma  une  efpèce 
de  couchette ,  au  moyen  d*tm  cadre ,  qui  en  fait 
un  lit  foncé  ,  où  Ton  met  fcs  matelas  :  c'cfl  une 
efpéce  d'encaiilement  en  toiles.  {^F  *  B) 

BlLiNLE  -  i"  JJ  ,  f.  m.  faire  branle  -  bas  ^  cft  non- 
feulement  dépendre  tous  les  hamacs  ou  hr,jnLs ,  6c 
ks  mettre  dans  les  filets  de  bafiingage  y  lorfqu'on 
fe  difpofe  au  combat  ;  mais  encore ,  démonter  toutes 
les  cloîfons  6c  chambres  ,  qui  ^  futvant  la  façon 
dont  eft  emménagé  le  vaifTeau ,  ne  font  pas ,  comme 
l'on  dit,  à  l'abri  du  branle ^bas^  afîn  de  parer  les 
baiterics  de  long  en  long.  Les  clavecins  dans  les 
vailTeaux ,  Se  quelque  uiguc  vers  le  couronnement 
des  frégates  >  les  chambres  de  la  faulTe  fdinte-barbe, 
les  carofics ,  6»c.  font  à  l'abri  du  branle -bas.  On 
fait  fouvent  branle- bas  pour  exercer  Téquipage  , 
mettre  les  hardes  à  l'air ,  6c  nettoyer  le  vaiiTcAU. 

UKASLE- bas  f  commandement  pour  iâîre  branle* 
bas.{r''^) 

BRAQUER,  V.  a.  ajufler  ,  diriger  une  pièce 
d'artillerie  fur  un  objet.  (  f^*  *) 

BRAS  de  mer  ^  f,  m.  c'cfl  un  canal  formé  par  b 
mer ,  entre   deux    terres.  Foyei  Canal  ,  Pas  6» 

DÉTROIT.  {B.) 

Bras  de  vergue  ,  f.  m.  les  hnis  de  verptes ,  font 
des  manœuvres  aiTujetdes  à  chaque  bout  des  ver- 
gues ,  pour  les  mouvoir  horizontalement ,  ëc  leur 
iaire  faire  différens  angles  avec  la  dire£\ion  de  la 
quille,  félon  le  vent  ^  la  route,  afin  de  prcfvîn- 
ter  la  furface  de  la  voile  au  vent.  Quand  on  na- 
vigue avec  vent  arriére  ,  les  deux  bras  font  éga- 
lement halés ,  parce  qu*alori  la  vergue  a  une  po- 
fition  perpendiculaire  à  une  parallèle  à  b  quille  « 
ou  à  la  route  du  vai fléau  ;  mais  avec  tout  autre 
vent  ,  à  mefure  que  le  bras  du  côté  dt:  fous  le 
vent  eft  halle ,  pour  foire  aller  Je  bout  de  la  ver- 
gue vers  Farrière ,  celui  du  côté  dii  vent  efl  filé 
ou  largué. 

Voîcî  la  manière  la  plus  ordinaire  de  gréer  , 
ou  paffer  les  bras  de  clwque  vergue  d'un  vaif- 
feau. 

Les  bras  de  la  grande  vergue  ,  ou  les  grand» 
bras  f  font  repréfentés  en  ^  *î  (  fig,  tôâ  ),  Chacun 
des  grajids  bras  (àt  dormasi  fur  une  cheville  % 
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ceillet ,  fixée  en  -  dehors  du  vameau  ]  vers  le  haut 
des  bouteilles  ;  il  pafTe  dans  une  poulie  Ample , 
cjui  eft  au  bout  &  en  arrière  de  la  grande  vergue  ; 
il  revient  dans  une  autre  poulie  ,  qui  eft  en-dedans 
du  bord  ,  un  peu  en  arrière  du  dormant  de  ce 
cordage  ,  &  fort  près  du  couronnement  ;  ou ,  fur 
un  rouet  placé  dans  un  des  clans  d'une  galoche  , 
ordinairement  établie  dans  la  muraille  de  la  rabat- 
tue ,  en  cet  endroit  :  il  pafle  de  cette  dernière, 
manière ,  du  dehors  du  vaifTeau  en  dedans  :  enfin , 
ce  kras  s'amarre  à  un  taquet  contre  le  bord ,  un 
peu  en  avant  du  mât  d'artimon. 

Chaque  bras  du  grand  hunier  e  c ,  fait  dormant 
fur  un  cordage  appelle  pendcur  ou  dormant  de  bras 
Au  erand  hunier  ^  qui  entoure  le  mât  d'artimon  en 
demis  du  racage  ,  &  qui  a ,  à  chacun  de  fes  bouts , 
une  poulie  fimple  ;  de  là ,  ce  bras  va  padïr  dans 
une  poulie  au  bout  de  la  vergue ,  redefcend  vers 
le  dormant ,  paflfe  dans  fa  pouhe ,  enfuiie  dans  une 
poulie  frappée  au  hauban  le  plus  en  avant  du  mât 
d'arrimon ,  au  tiers  de  fa  hauteur  ;  enfuite  dans  une 
autre  pouUe  frappée  à  un  oeillet  en-dedans  du  bord , 
vis-à-vis  le  même  hauban,  &  on  l'amarre  à  un 
taquet  voifin. 

Chaque  bras  ï  i  du  grand  perroquet  a  ,  à  un 
bout ,  un  eftrop  qui  fe  capelle  à  un  cabillot ,  ou 
quinçonncau ,  amarré  au  bout  de  la  vergue  ;  il 
defcend  enfuite  à  une  poulie  frappée  au  ton  du 
mât  de  perroquet  de  fougue ,  pafie  par  un  trou 
du  plancher  de  la  hune  d'artimon  ,  &  vient  le 
long  du  hauban  d'artimon  le  plus  en  avant ,  où  il 
traverfe  une  pomme  gongée,  ou  un  margouillet, 
&  on  l'amarre  à  un  taquet  »  à  côté  du  bras  du 
grand  hunier. 

Chaque  Iras  n  ,  n  ,  du  grand  perroquet  volant , 
fe  capelle  de  même  à  un  cabillot  au  bout  de  la 
vergue ,  pafle  dans  une  cofle ,  au  haut  du  mât  de 
la  perruche ,  defcend  parle  trou  du  chat  de  la  hune 
d'artimon ,  &  on  l'amarre  à  un  taquet  Çixh ,  fur  le 
premier  hauban  de  l'avant  d'artimon  ,  à  côté  du 
bras  du  grand  hunier. 

Chaque  bras  c  c  de  la  mifaine  ,  fait  dormant  fur 
le  grand  étai ,  au-defTous  du  collet ,  pafle  dans  une 
poulie  fimple  qui  cfl  au  bout ,  &  en  arriére  de  la 
vergue  do  mifaine ,  &  enfuite  dans  le  rouet  exté- 
rieur d'une  pouUc  double ,  qui  eft  au  bas  du  collet 
du  grand  étai  ;  delà  dans  le  rouet  extérieur  d'une 
autre  poulie  double ,  frappée  tout  au  haut  du  hauban 
le  plus  en  avant  du  grand  mât,  fous  la  hune,  puis 
deuend  le  long  du  grand  mât,  paHe  dans  le  rouet 
extérieur  d'une  troiuème  poulie  double ,  fixè^  fur 
Je  pont ,  au  pied  du  grand  mât ,  &  s'amarre  à  un 
taquet  à  corne ,  qui  eu  cloué  fur  ce  pont ,  à  côté 
du  graiid  mât. 

Chaque  bras  g  g  du  petit  hunier ,  fait  dormant 
fur  le  grand  ctai ,  un  peu  cn-dcfTouS  du  dormant 
des  bras  de  mifaine  ,  paiTe  dans  une  poulie  au 
bout ,  &  en  arrière  de  la  vercuc ,  redelcend  vers 
fon  dormant  ,  &  pafTe  dans  les  trois  rouets  inté- 
Cij^ursi  des  trois  mêmes  poulies  doubles ,  dont  les 
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rouets  extérieurs  fervent  au  bras  de  la  mîfaîne  ;  ort 
l'amarre  au  même  endroit. 

Chaque  bras  /  /  du  petit  perroquet,  fe  capelle 
par  un  eftrop ,  à  un  ca  illot  qui  eft  au  bout  de  la 
vergue  ,  enfuite'  pafle  dans  ims  poulie  frappée  à 
Ferai  du  grand  hunier,  un  peu  au-deflfous  du  collet, 
de-là  dans  une  poulie ,  qui  eft  au  bord  arrière  de 
la  hune  de  mifaine  ;  après  cela  dans  une  troifième 
poulie ,  qui  eft  vers  le  bas  du  grand  étai  ;  puis 
dans  une  quatrième  poulie ,  vers  le  fronteau  arriére 
du  gaillard  d'avant ,  à  côté  de  la  cloche ,  ou  fur 
im  rouet ,  placé  dans  un  des  montans  de  ce  fron- 
teau ,  011  on  l'amarre. 

Chaque  bras  o  o  du  petit  perroquet  volant ,  fe 
capelle  à  un  cabillot  au  bout  de  la  vergue ,  pa/Te 
dans  une  poulie  au  haut  ôz  l'éiai  du  grand  perro- 
quet, enfuite  dans  une  poulie  frappée  fiir  le  cape- 
lage  du  petit  mât  <lc  hune;  de -là,  dans  un  trcu 
du  plancher  de  la  hune  de  mifaine ,  puis  dans  une 
cofle  qui  eft  au  bas  du  grand  étai ,  &  il  s'amarre 
à  côté  du  bras  du  petit  perroquet. 

Chaque  bras  p  de  la  vereue  fèche ,  fait  dormant 
au  hauban  le  plus  en  arrière  du  grand  mât ,  aux 
deux  tiers  de  la  hauteur;  il  pafl!e  de -là  dans  une 
poulie  qui  eft  au  bout  &  en  avant  de  la  vergue 
fèche  .revient  pafl*er  dans  une  poulie  qui  eft  frappée 
au  même  hauban  en-deflbus  du  dormant ,  deicend 
le  long  de  ce  hauban ,  6c  on  l'amarre  à  un  taquet 
le  long  du  bord. 

Chaque  bras  r  de  la  vergue  de  perroquet  de  fou- 
gue ,  ^t  dormant  par  un  de  fes  bouts ,  au  hauban 
le  plus  en  arrière  du  grand  mât ,  vers  le  trclin* 
gage ,  fou^s  la  hune  ;  paflfe  dans  une  poulie  au  bout 
de  la  vefgue ,  revient  paflfer  dans  une  poulie  à 
côté  du  dormant ,  &  on  l'amarre  à  un  taquet  fixé 
fur  le  troifième  hauban  de  Tarrière  du  grand  mât. 

Chaque  bras  r  r  de  la  perruche ,  fe  capelle  à  m 
cabillot  fur  le  bout  de  la  vergue ,  pafle  dans  une 
poulie  ail  haut  des  haubans  du  grand  hunier ,  def- 
cend par  un  trou  de  la  hune  ^  &  on  l'amarre  à  côté 
du  bras  du  perroquet  de  fougue. 

Il  faut  remarquer ,  pour  les  bras  de  la  vereoe 
fèche ,  du  perroquet  de  fougue ,  &  de  la  perruche, 
que  le  bras  de  tribord  fait  dormant ,  fe  pafle  &  fe 
manœuvre  du  côté  de  basbord  ;  &  le  bras  de  bas- 
bord  ,  fe  pafle  &  fe  manœuvre  du  côté  de  tribord, 
de  façon  que  les  deux  bras  de  chacune  de  fci 
vergues  ,  fe  croifcnt  :  cela  eft  ainfi  renverfé ,  pour 
que  les  bras  de  chaque  côté ,  en  les  halant ,  ou  en 
les  filant ,  produiftrnt  le  même  efiet  que  les  brjs 
des  autres  vergues  du  vaifleau ,  ce  qui  fimplifis 
l'ordre  de  la  manœuvre. 

'Chaque  bras  lo  de  la  civadière ,  feit  dormant 
vers  le  bas  de  l'étai  de  mifaine ,  pafle  dans  nnc 
poulie  au  bout  de  la  vergue  ;  enfuite  dans  une 
autre  poulie  fixée  à  Tétai ,  au-dclfus  du  dormant; 
de -là,  dans  une  troifième  poulie  frappée  au  vn- 
verfm  de  Tavant  de  la  hune  de  mifaine  ;  puis  dans 
une  quatrième  poulie ,  qui  eft  frappée  au  travcrfin 
de  l'arrière  de  la  même  hune  ;  après  cela ,  dans 
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ne  cinquième  poulie  au^bas  du  grand  étaî  ;  enfin  , 
rjis  une  fixièrne  poulie ,  fixée  à  un  des  montans 
u  fronteau  arrière  du  gaillard  d  avint  ;  il  s'amarre 
ce  même  frontcau ,  du  côté  de  la  cloche. 
Chaque  bras  de  la  contrc-civadicre ,  eÛ  capcilce 
ar  un  eftrop ,  a  un  cabillot  qui  cft  au  bont  de  la 
crgue ,  l'autre  bout  pafle  dans  une  poulie  frappée 
a  bas  de  Tétai  du  petit  hunier  ;  en  fuite ,  dans  une 
rulie  frappée  à  Te  drop  de  la  poulie  du  collier 
'étai  de  mifaine  ;  de-là ,  dans  le  râtelier  de  beaupré  ; 
s'amarre  au  fromeau  d'avant.  (F*£) 
Bras  du  vent ,  bras  du  côté  du  vent.  (  ^*  *  ) 
Bras  de  fous  vent ,  bras  du  côté  fous  le  vent. 

Bras  (^bon)  faire  bon  bras  y  cVft  haîer  fur  les 
bns  du  vent ,  quand ,  étant  au  plus  près ,  il  corn- 
nence  à  adonner,  pour  le  peu  qiiu  adonne  en- 
core, on  lirguc  les  bouline?!.  (  ^*  *  ) 

Bras  d'ur.e  a.icre^  chacune  des  parties  do  Tan- 
^  ^  ifiS"    '   ^  ^)>    cil  eft  adîiptce   la  patte. 

BRASILLER,v.  n.  on  dit,  dans  quelques  endroits, 
qcc  la  mer  brafille ,  lorfque  frappée  cbliquemcrt 
psr  les  rayons  du  foleil ,  encore  peu  élevé ,  il  fe 
fonne  à  fa  fur^e  comme  une  traîrée  de  lumière 
timillantc  &  éblouiflante.  Cette  fcintillaiion  nuit 
ttx  obfervatiem  aftronomiques ,  pour  lefqucllcs  il 
fat,  à  bord ,  vifcr  à  l'horizon  au-dciTous  de  l'aflre, 
parce  qu'alors,  cet  horizon  apparent  eA  bien  mal 
terminé.  Les  rayons  de  la  lune  produisent  le  même 
tfet ,  quoiqu'avec  moins  d'éclat.  Voye^  Cercle  6» 
Secteur  de  Réflexion  ,.  Hauteur  ,  6»c.  (BA 
BRASSAGE ,  f.  m.  /  cy.  ^  Br asseyage.  (  A^*  *  ) 
BRASSE,  f.  f.  c  eft  en  France ,  dans  la  marine  , 
wc  longueur  de  5  pieds  de  ro- ,  qui  fert  à  mefu- 
rcr  h  profondeur  de  i ec:u ,  &  l'hendue  des  cor- 
dages: ainfi,  l'on  dit  nom  mouUîmes par j;  braJTes ^ 
pour  dire  qu'à  l'endroit  cù  l'on  a  moniilé  ,  la  m^r 
a  15  pieds  cfe  profondeur.  Oi  dir  aufiî  120  brujfis 
on  un  cable,  pour  exprimer  ou  un  cordage  de 
éoopieds  de  long,  ou  une  iflance  de  même  éicn- 
«UC.  Nous  f  affames  à  un  cable  ^  on  à  une  e.Kiiblure  y 
du  hrifans  de  tribord.  Ces  roches  font  à  deux  encMu- 
wl*une  de  l'autre,  8lc. 

Chaque  nation  mar  time  a  une  mefur^  déclinée 

i*pcu-ptès  aux  mêmes  lifages ,  fous  diiîércns  ne  ms 

^  nous  traduifons  tous  par  celui  de   bru£e  ;  ce 

^acaufé&pcut  eau  fer  encore  d  s  erreurs  dnn- 

gtteufes ,  stiendu    que   ces  m.*fures   ne   font  pas 

toutes  de  la  même  érendue,  à  neriucrup  près,  & 

f!»  foiîs  le  même  nom  on  eft  tenté  de  les  croire 

^u  es  égales.  Voici ,  entre  n-iUe,  un  fait  aflcz  dé- 

f«f  peur  ne  cirer  nue  lui.  On   lit  da;.s  Touvrage 

"^'é  :  Voyage  fait  par  onire  du  roi  en  1771  &  lyyi , 

^  ^fStmtes  parties  de  V Europe  ,  de  VAjriqve  &  de 

'Amèru{ut,  &..  pi:r  MM.  de  Verdun  de  la  Crenne, 

«chevalitrde  Borda,  &  Pin^'/é,  fi.r  la  frégate  la 

**fc;  on  y  lit,  dis-je,  page  287  du  premier  vol. 

^^»'n  bon  pilote  Danois  pi'.ctoit  la  tréjinte  dans  L 

^  de  Copenhague  i  U  gvuvemoit  &  fe  réglait 
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fur  les  fondes  annoncées  par  nos  pilotes;  quand  ceux-ci 
trouvoient  fond  à  //  pieds  ,  ils  annonçoïent  trois  braffes  ; 
6*  le  pilote  Danois^  par  trdis  braffes^  entendant  18 
pieds ,  croyoït  être  oh  réellement  nous  n  étions  pas.  Il 
arriva  de  cette  équivoque  que  nous  touchâmes  deux  ou 
trois  fois  ;  ce  n'étoit  heureufernent  que  fur  le  fable  on 

fur  la  vafe On  voit  que  la  frégaienedut  fou 

falut ,  qu'à  la  mollefle  des  matières  du  fond ,  fur  le- 
quel elle  naviguoit  ;  fur  tout  autre  fond  clic  pou- 
voit  éprouver  de  très-grandes  avaries,  &.  même 
périr.  Cependant,  la  diff>îrence  entre  la  mefurc 
danoife  &  la  nôtre,  n'eft  pas  très-c^fidérable.  On 
lit ,  pa^es  284  ô*  28^  du  mctne  volume ,  que  la  braffe 
danoife  contient  6  pieds  danois,  dont  chacun  vaut 
environ  11  pouces  7  lignes  du  pied  de  roi;  la 
braffe  danoife  eft  donc  de  5  pieds  9  pouces  6  lignes  , 
6c  plus  grande  que  la  nôtre  ,  feulement  de  9  pouces 
6  lignes.  Mais  fi  le  fond  eft  feulement  à  3  braffes 
danoifes  de  profondeur ,  comme  dans  cet  endroit , 
il  y  aura  (ur  le  tout  2  pieds  4  pouces  6  lignes  de 
différence ,  &  l'on  fait  qu'il  n'en  faut  pas  davan« 
tage  pour  faire  toucher  un  bâtiment,  avec  danger; 
fur-tcut  dans  un  endroit  oîi  il  y  auroit  de  la  levée  » 
fur  un  fond  dur.  Il  eft  donc  eftentiel  de  bien  fa- 
voir  les  rapports  des  mefures  employées  à  cet  ufage  , 
chez  les  différentes  nations  maritimes  :  nous  allons 
les  donner  autant  qu'il  nous  fera  poflibîc. 

Il  eft  d'ûb^ord  évident  que  la  braffe  vient  origi- 
nairement de  ce  qu'un  homme,  de  taille  ordinaire  , 
peut  embraifer  en  fa* faut  une  efpèce  de  cercle  de 
fon  corps  &  de  fes  bras  réunis  par  l'extrémité  des 
doigts,  ou  de  la  même  longueur  mefurée,  les  bras 
éten.his ,  de  l'extrémité  des  doiets  d'une  main  à  l'ex- 
trémité des  doigts  de  l'autre.  (Voye^  ta  Métrologie^ 
ou  Traité  des  mefures  ;  par  M.  Paudon,  i  vol,  in-j^^^ 
A  Paris,  chcz^  la  veuve  Dcfaint,  libraire,  nie  du 
Foin,  édîiion  de  ijîo,  pages  loy  6'  108.)  Cette 
mefure  a  donc  dû  varier  fiiivant  la  ftature  des 
hommes  dans  les  pays  où  Ton  a  pris  cette  ftature 
peu--  modèle;  &  peu -être  auflipardes  caufescon- 
veniionnclies,  plus  ou  moins  indépendantes  de  ce 
module. 

£.1  Grèce ,  la  haffe  ou  orgyie^  étoît  réelîement  cette 
étendue  des  brévs  ouverts,  &:  conteuoii  6  pieds  ^ 
pythiqi.es ,  ou  de  mefure.  na  urelle ,  &.  ce  pied  py- 
tl.iqae  é.oith  cjuatc  cent  millième  partie  d'un  de,- 
gr?  au  mé'idicn  ,  cva!L-:é  alors  à  ^7,075^  toifes  du 
châcelet  de  Paris  :  le  pied  pyrhique  valoir  donc  10 
pouces  3  Vignes  ,-r~  ,  &.  la  braffe  ou  orgyie  va- 
loit  5  pieds  4  pouces  2  lignes  -^^^^ ,  de  la  toife  cru 
chàteîet  de  Paris;  ce  qui,  comme  on  voir,  dii^ère 
peu  dî  la  br..'fe  marine  fri:nçoif"e;  pc»ur  une  it 
grande  différence  de  tem]:s,  a«:.fi  que  révaluation 
du  degré  du  méri  'ien ,  qui,  p  ^ur  le  dire  en  saf- 
fart,  s'accorde  d'une  manière  dtonrartcî  «v/c  Cv?U':s 
qiii  partagent  mainrenant  les  /avan  . 

Ncu>.  venons  c'e  vo-roue,  f  iv..'  t  ^»^f.  V^rdiîTi 
de  L  Crcnne,  Borda  &  P-g-é,  U  y -/''■  ils-oife 
eft  de  5  pieds  9  pfuccs6  lif^'es,  M.  R:n^l(,n  ,/'-'/;* 
77S  f  ^    rûrticle   Copuiha^uc^  fiât  cette    na»ia« 
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mefure ,  (bus  le  nom  de  faon  ^  de  ç  pieds  t^,  ou 
de  ç  pieds  9  pouces  6  lignes  ,^^  ;  on  ne  peut  pas 
dans  pareille  madère ,  dcfirer  un  accord  plus  Tatis- 

A  la  page  précédente  du  même  ouvrage,  ani- 
de  Anghtern ,  on  Ut  que  la  ^r^^  ou  /aZ/j  de  ce 
pays  eft  de  6  pieds  anglois,  ce  qui  fcjit  5  pieds, 
^3 2  ir,îlH€mes  des  noires*  Or,  je  trouve  dans  les 
leçons  de  phyfique  expérimcniLile  de  M.  R.  Cotes, 
profciTeur  de  phyfique  cxpèri.nent.tlc  à  Ca.Tibridge, 
que  lé  pied  de  Londres  eft  à  cclm  de  Paris  comme 
lODO  font  à  1065  ;  le  pied  anglois  vautidonc,en 
lignes  du  pied  de  roi ,  1 3  j  lignes  — i ,  &  par 
confcquent  la  hr^lfe  angloilc  vaut,'aulTi  en  pieds 
ai  roi  ,j  pieds  7  pouces  7  lignes.  On  trouve  dans  la 
Conrtifîjfunci  destemps  de  1 78 1 ,  pa^c  JS9%^  dtins  quel- 
ques autres, une  évaluation  du  mcmepi:d  anglois, 
qui  donne  pour  la  br.ijfe  ^  la  même  valeur,  à  moins 
d*une  ligne  près.  Celle-ci  efl  tirée  des  Mcmoires  dt 
rocade  mît  roydlt  des  fcknces  ^  pour  i738,/?Jgf  *f^. 
Dans  cet  endroit  6c  dans  qu?lqu^s  autres,  M.Pau£lon 
nomme  la  Irajfe  ant^loife  fdlhom»  Il  faut  que  ce  foil 
une  faute  d'impreition  ;  car  dans  le  Dîélhnnaire  de 
marlm  de  Falconer  ,  Angîois,  ce  mot  cft  v:cfu 
fatkom ,  par-tout  où  on  le  trouve ,  &:  il  eft  écrit 
de  même  dans  le  FocjbuUire  de  marine  de  M.  Lcf- 
callier,  à  qui  la  langue  marine  angloife  eu.  lûre- 
ment  rrés-tamilière.  On  doit  obferverque  ce  mot 
fc  prononce /jt/cm. 

Pour  la  Hollande,  le  Di^îonnaire ,  ordinaîrcment 
appelle  le  DiéHonnaire  d' Aubin  ^  diAinguc  pluGeurs 
fortes  de  brajfcs,  Ld  petite  braffc ,  dit-d,  ^ni  s'appcUe 
ordinairement  la  braffe  des  patrons ,  de  bâche ,  buis- 
mjis-vadem ,  icefl-à-dlre^  des  petits  bâîjnens^  tels 
que  ceux  qui  jerx'ent  à  la  pèche  dtt  h^ran^^  ejl  de 
j  pieds.  La  m<}yenne  qui  ejî  la  brjffe  du  vatJfciUt  mar- 
chand j  koopvaarders  Vitdem ,  efl  de  j  pieds  \*  La 
grande  brajfe  dont  on  fi  firt  pour  les  navires  de  guerre 

6  pour  ceux  qui  vont  aux  Indes ,  de  groote  vad^-m  , 
€jî  d<  6  pieds  r/ténans,  D'a[>rès  ce  qu'il  dit  avant 
cela,  c*ejl  parbrajfes  quon  niefttre  la  longueur  des  ca- 
bles j  &  a  cet  égard  y  il  y  a  la  petite  braffe^  la  mjyenne , 
&U^r,7nde;  il  femblc  que  cetee  diverfué  nVrt  pas 
pour  la  mcfursqui  fert  aux  profondeurs  de  Teau; 
fuivam  ce  qui  précède  encore ,  cette  mefure  fcroit 
environ  de  6  pieds  de  roi.  Four  connoître  la  grande 
braffe ,  dite  ci-deflus  de  6  pieds  rhénans ,  il  ^iut  fa- 
voir  que  le  pied  rhénan  vaut ,  fuivant  M.  Pauc- 
ton ,  p4ge  j-^S ,  1 1  pouces,  7  lignes  &  ^  du  pieds 
de  roi  :  A^x\s  la  même  page  359  de  la  connoif- 
fance  des  temps  de  1781,  on  trouve  cxaftcment 
la  même  valeur  pour  le  pied  de  Leyde ,  wk  it  ce 
nom  ,  page  77^  ,  on  trouve  la  même  détermination 
dans  Touvrace  de  M.  PauOon*  Par  conféquent ,  la 
grande  brajfi  ûz  Hollande,  vaut  ç  pieds  9  pouces 

7  lignes.  11  paroît  f^ar  le  tcxc  du  Diélionnaire  d'Au- 
bin ,  que  ta  moyenne  &  b  petite  braffe  font  cjtpri- 
/nées  auiTi  en  pieds  rhénans;  Ci,lle-ci  vaut  donc  4 
pieds  jo  pouces ,  Se  celle-là  5  pieds  3  pouces  9  lignes 
î\  f  ^w  5  pi^d*  3  pouces  9  lignes  \  environ,  de  F r4Qce, 
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On  ne  ▼oit  pas  à  quoi  bon  cette  dtvcrfité  dé 

mefurcs  pour  un  même  objet,  dars  \m  mémepaj^s; 
&  il  fcmblerolt  qu'un  peuple  répubhcaia  ;mfii  fage 
t^^ïz  le  HolLindois,  auroit  du  abolir  dcpui>  long- 
temps cette  bizarrerie  mcomniode ,  &c  fouventdin- 
gcrcuic;  fur-tout,  fi  elle  a  lieu  aufù  pour  la  me- 
lure  des  profondeurs  de  Teau»  C*efl  bien  afe  & 
menis  beaucoup  trop ,  qu  elle  ait  lieu  d'un  état  nu- 
riiime  à  un  autre.  Jufques  à  quand  tant  d'inrtiîiitious 
humaines  feront-elles  au  détriment  de  l.t  fodèté? 
Cela  cft  fans  doute  plus  dangereux  dans  la  marine 
que  par-tout  ailleurs,  par  la  nature  mime  de  lobjet 
auquel  ces  mefures  s'appliquent,  &  fur  bqdd, 
CLmme  on  Ta  vu  cldeiTus ,  une  erreur,  mèmcaifeî 
léL;è«'e  en  appar^rncc,  peut  caufer  de  grands  acci- 
dens;  mais  cela  Te/l  encore,  parce  que  la  fcieocc 
de  la  manne ,  eft  celle  pour  laquelle  on  trouve  le 
moins  de  fccours,  C  eÀ  une  idée  qui  vient  naui* 
rcllement,  en  voyant  aue  dans  ce  livre  de  M.  Pauc* 
ion  ^  plein  de  rechcrclies  fi  profondes  fur  la  fili*- 
par:  des  mefurcs,  on  paroît  ne  s*ètre  aucunc.-ucflt 
occupé  de  diftingucr  6t  de  déterminer  celles  dont 
les  marins  font  ufage. 

Suivant  le  Didionnaîre  d*Aubin ,   b 
nomme  en  Hollande  vaam  ,  ou  vadcm, 

Pjut-éire  au  reAc,  les  chofcs  ne  font-elles 
en  Hollande  comme  les  fait  le  Didionn.ûre  d' 
bin.   Pour  m*en  cciaircîr,  &   vu  runporranccj 
robjer,  j'avois  pris  la  liberté  den  écrire  à 
Lironcouni  mais,  ou  mes  lettres  ne  lui  foi 
venues, ou  bien,  Texcès  de  les  occupations 
a  pas  permis  de  me  répondre  fur  cet  objet ,  c_ 
il  Ta  fait  fur  d'autres  avec  une  complaifancc , 
je  fuis  channé  de  pouvoir  le  remercier  publi 
ment,  SM  me  vi^nt  ultérieurement  quelques 
noifianccs  fur  cet  objet ,   je    les  placerai  oii      _ 
conviendront  le  mî^ux  dans  la  fuite  de  Touvrifsef' 

D'après  les  ouvrages  du  célèbre  Chapman, 
vant  conikuc^eur  Suédois,  &  d'après  M*  Pau-T 
la  br.ijfe  luédoife ,  qu'on  y  nomme  ,  vaut  ç 
5  pouces  10  lignes  du  roi ,  qui  cft  à  celui  de 
comme  i  e^  à  0,9146.  Ce  pied  de  Suéde  eft| 
tagé  en  12  pouces  comme  le  nôtre. 

Voilà  les  l'euls  rcnfeknemens  que  j'aî  pu  me 
curer  jufqua  préfent  mr  les  brajfes  des  j     "^ 
maritimes  du  Nord*  Ayant  écrit  en  Suéd* 
académies  qui  m'ont  fait  l'honneur  de  tn; 
j'attends  réponfc  ;  dès  que  je  l'aurai ,  je  fersî 
je  viens  de  promettre  pour  la  Hollande* 

En  Efpagne,  la  bntffe  Te  nomm-î  bra^a;  elle 
non-feulement  à  mefurer  la  profondeur  de  ï*i 
mais  encore ,  comme  en  France ,  à  la  mcfuï 
cordages.  Si  oicme  à  la  divifion  de  la  lij 
fonde. 

En  comparant  ce  que  M,  Tofino,  direâeuf 
écoUs  des  gardes  de  la  marine  à  Cadix,  a 
voulu  me  faire  favoir,  avec  ce  que  j'ai  cbicnu 
de  M*  Jofcph  Gonialez,  enfeigne  de  vaiiTcai 
dç-major  des  gardes-marines  d'Éfpagne,  &  c< 
poa4uif  dç  r^CAdémie  royale  de  insniic  dcT 
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ce  qu  on  lît  dans  M.  Pauélofi ,  îl  paroît  eer- 
U  brdffe  marine  crpacnoïe  contient  deux 

n  bien  6  pieds  de  Caft^lîe ,  ou  rfe  Burgos 
de   cette   province.   Or,    M.  Tufino   & 

zalez  ,  font  le  pied  de  Caflille  au  pied  de 

ans  le  rapport  de  6  à  7,  ce  qm  s'accorde 
cniîéremcni  avec  M  Paufton ,  fuivant  Ic- 
rapport  cft  celui  de  0^588  à  1,  Acïop- 
ndani  ce  dernier  rapport,  comme  paioifTant 

>roclié ,  on  trouve  que  la  hrajfe  efpagnole 
que  5  pieds  1    pouce  10  lignes  du  pied 

à  remarquer  qu'à  farticîe  Castillï  , 
\on  fait  le  mot  vart  mafculin  ;  mais  M.  Tu- 
fait  féminin  ,  &  fuivant  le  Diâîonnaire  ef- 
de  Sobrino ,  Viira  efl  féminin  Ôc  flgnifie  gê- 
nent kaguette, 

a  pluficurs  plans  maritimes  efpagnols,  fur 

la  varc  de  Caflillc  fervoit  d*écheUe. 

sbonne  la   brajft  marine  qa*on  y  nomme 

acient  8  pjlmûSy  qu'on  y   nomme  auffi 

ou  màm t  paLnof-crjvàros,  Ch2.qiicpalmû 

iidas^ou  pouces  du  pied  anglois,  fiii%'ant  la 

qui  a  bien  voulu  me  fjîre  pafTcr  ces  renfei- 

fJe  Lisbonne.  Or ,  nous  favons  que  le  pied 

û  à  celui  de  Pviis  comme   1000  font  à 

comme   135  lignes  70V0  ^  ^44  ligii«; 

,  qui  vaut  huit  pouces  anglois,  vaut  donc 

55^211,  c*cft-à-dlre,  90  lig.   141,  & 

Imoî , 
pou- 
ma      '*» 

moît  a  Lisbonne  une  autre  brsça ,  qut  cor- 
ilmos  de  longueur  ;  mats  elle  n'eft  en  uf«.ge 
certains  ouvrags  de  nuçonnerie  ,  pour  la 
a  des  grands  chemins,  &c,  &  n*eA  connue 
orps  des  maçons  &  de  b  police, 
tuons  celle-ci ,  qiioiqu*clle  ne  foit  pas  de 
jet,  pour  prévenir  une  critique  halardcc 
ticlc»  fonééée  fur  Tcquivoque  du  nom. 
i,  nous  en  prendrons  occafion  de  faire  re- 
encore  mieux  combien  fe  font  peu  oc- 
la  manne,  les  auteurs  qui  n'en  è  en  voient 
i^J/â,  A  Tarticle  Usbomie  ,  M.  Pau^on  ne 

de  cette  dernière  braffe ,  dont  il  cent  le 
^  fans  cédille  ;  ce  qut  eft  fans  doute  une 

prcflion.  Suivant  lui,  cttte  braça»  com- 
\  10  cravciros ,  vaut  6  pieds  de  roi  &  ---V 
Bdi  %  pouces  8  lig-  —^ ,  pendant  que  les 
irions  précédentes  ne  nous  donncroient 
cds  3  pouces  I  Itg.  ^„,  Csla  vient  d  j  ce 
►'accorde  pas  avec  mon  corrcfpondant  pour 

du  palmo  ou  craveiros  ^  ou  palmo^ravei* 
vant  mon  corrcfpondant ,  le  pidmQ  cA  juûe 
1  tiers  du  pied  anglois .  &  vaut  par  confé- 
^%-  rôV*  ou  7  pouces  6  lig.  ;,Vo  ^^  ?^^à 
comioe  nous  l'avons  vu  ci-devant.  Mais 
ion,  d  après  feu  M.  Michel  Ciera,  régent 

lîu  collège  royal  des  nobles  à  Lisbonne^ 
hioii  96  lig,  —§%%  %^^^  pris  10  fois  pour 


br^Jfc  marine  portugaife  vaut  8  pain 
nt  donc  721  lig.   '—f^  ou  5   pieds,  o  ; 


^      B  R  A  ipl 

I  former  cette  hraçét  de  la  féconde  efpèce,  donnée 
pieds  8  pouces  S  lig.  ^^ ,  comme  ci  -  deflus  »  k 
moins  d*une  ligne  prés.  Si  donc  nous  revenons  à 
cette  valeur  du  paùno ,  8c  que  nous  la  prenions  % 
fois  pour  former  la  brajft  marine  portugaife ,  nou% 
aurons  5  pieds  4  pouces  7  lig.  ^  du  pied  de  roi, 
plus  grande  que  ci-devant  de  4  pouces  6  lig.  -^^, 
J'avoue  que  je  fuis  fort  porté  à  préférer  ceitc  dé- 
termination à  la  première,  à  caufe  de  Tautoritè  de 
feu  M.  Michel  Ciera,  8c  i  caufe  du  foin  avec  le- 
quel fa  détermination  eft  exprimée  darw  M.  Pauc- 
ton  en  dix  millièmes  du  pied  de  roi. 

Ayant  propoié  cette  difficulté  à  M.  Formaîa- 
guez»  conful  impéri.iU  Bayonne,qui  a  bien  voulu 
me  promrer,  pour  cet  objet,  lacorrefpondanceavec 
Lisbonne ,  fon  ami  de  cette  ville  a  envoyé ,  pour 
décider  b  qucftion ,  une  mcfurc  prife  avec  foin 
fur  Tétalon  des  chantiers  de  la  marine  royale ,  & 
fur  laquelle  font  marquées  fcs  divisons  en  ;? jWi- 
craveiros  ;  U  paimo-cravein?,  dont  8  compofent  la 
braça  marine»  étant  la  mefurc  dont  on  fe  fcrt  dans 
ces  chantiers*  J*ai  comparé  cette  mcfurc  avec  une 
excellente  toife  d'acier  étalonée  &  faite  avec  le 
plus  grand  foin  fous  les  yeux  de  l'académie  royale 
des  fciences  de  Paris,  &  dont  M.  le  m.irquis  de 
Chabert  a  fait  préfent  à  Tacadémie  royale  de  ma- 
rine.  Cette  mefure  s'efl  trouvée  de  5  pieds  8  pou» 
ces  8  lignes  ;.  On  peut  s'étonner  d*unc  aufli 
grande  diifèrence.  Cependant,  cette  comparaifon  a 
été  faite  avec  beaucoup  d'attention  par  plu/îeurs 
perfonncs  qui  ont  trouvé,  comme  moi,  à  de  peti- 
tes fi^flions  de  ligne  prés,  &  la  mefure  envoyée 
n'cft  pas  fufceptibïe  d'une  ^us  grande  erreur.  Si , 
comme  on  nous  TalTurc ,  K  comme  je  le  crois, 
cette  mefure  a  été  prife  avec  foin  fur  l'étalon  du 
chantit^r  de  la  marine  royale  de  Lisbonne,  c'eft  à 
elle  qu'il  ftut  fe  fier. 

Suivant  M»  Crama»  pilote  napolicr.m,  qui,  avec 
quelques  gardes  marine  de  la  màmc  nation ,  &  M.  le 
corme  de  Marefcoti,  leur  chef,  vient  de  faire  au 
fervice  de  France  la  campagne  de  1781  &  1782 
en  Amérique ,  la  brajfc  marine  napolitaine  efl 
cxaèlemeni  la  mcinc  que  celle  de  France;  le  pîad 
qui  feft  à  la  mefurer  étant  notre  pied  de  roi,  quol- 

3u'il  y  aie  des  mefurcs  tréi-différenres  en   uface 
ans  les  états  de  fa  majeûé  ficili-'iluc  pour  d'autres 
ufages. 

Je  ne  trouve  rien  encore  dans  M.  Psu^n  qui 
paroiffe  appartenir  à  cette  forte  dj  melure ,  &  il 
n*y  a  pas  d'apparence  que  la  brajfi  marine  de  ce 
p^iys  y  ait  c:e  foi  jnée  d'.iucune  des  mefurcs  dont 
parle  cet  au  eur,  aucune  n'en  étant  aliquote, 

A  Tarticle  Ruffie  de  cet  auteur ,  je  trouve  un  pîed 
anglo-ruiïe  qui  ne  dîflêre  pas  d'utie  ligne  du  pîed 
anglois  ;  il  fe  pourrait  très-bien  qm  les  RuCes,  ébau- 
ches par  les  Anglois  ,  pour  ce  qui  concerne  la  ma» 
rine,  eurfTent  compofé  leur  braffl  de  6  de  ces  pieds , 
alors,  la  brajft  tuïïc  vaudroii  ç  pieds  7  pouces  8 
H'  "^^i.  tlu  pied  de  roi  j  mais  ceci  n'cft^  comme 
on  voit,  quunç  fimpk  conjtfiurç^  (B) 

6b 
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iw  w  .  -  ^  -    N"x  «    iiaiNïfcrneT  les 


.X  s. 


;  \  ,  ,  ..      .'.X  .>.vx    *^*2J ,  navi- 

,  ...V,   c  ^v:^  lionne,  on 

.\  .   .  - .'  V .  x\  .•-?  ^--'^^  au  yent^ 

:    y^  \^^K  a.î.»nne  encore, 

,      V-    ^     ,v^ '„'^"  v^e  plus  en  plus 

.    Ns.i    s*  ^  Ji:J  largue,  &  on 

:«i  ,s^  Js«tA  K^ïds  :  enfin ,  on  braj/e 

*     v'  ./  .,►  v.Aiv   »K*K*-c  le  vent  fur  la  voile  pour 

,\,      *-  N    »v  "V  H  ou  traire  culer  le  navire,  on 

'   \^    ..    .      ^  ^\^  "^  .',.'?  *'  cocffer ,  on  braffe  à  con- 

.;.    '.  »^'.  V»'y;ir /tfOTj/.  Foyffç  Abattre, 

^'  v\'.  »î«.  Pour  les  commandemens ,  on 

:  •  -vi^rf  de  ce  verbe  :  brijjje  tribord! , . . 

.  S'.'.'V  ,  . .  brjffe  au  vent  !  {V**) 

bî^^vNi  YA(ÎK,  f.  m.  c'eft  l'effet  d'ctrî?  braffê 

^^.•i>:   !.;  i»*ucj  du  plus  près  :1a  ve«»ue  brafTée  fous 

i^»  \v»t.  pour  q.îVile  prenne  une  munt'.on  oblique 

*\.\  K- iVinl  axe  du  v.i'.ifeau ,  'oiiche  commune- 

o»»-tu  ,  ^»us  le  vent,  le  hauhan  d*ava:u  de  fcn  mât; 

Cs  II ,  alt)rs,  rcbliqvîirc  eft  gr..ndc,  il  y  abon  Anr/- 

,'.  \  .;»'.• ,  ce  qui  dépend  de  la  hauteur  ou  eft  élevîe 

i,i  vri}.»U'-',  «  de  l'ouverture  des  haubans  :  plusli 

vciy.ue  eft  biffée,  en  ne  fuppofant  ni    hunî,ii 

i',.iiribe  de  hune,  mieux  elle  peut  fe  brafTcr  pour 

le  plus  près ,  meilleur  eft    le  brafflya^e  ;  ft  on  Tc- 

Icvoit  jufqu'au   capeiage ,  on    pourroit  la  mettre 

dans  une  pofr.ion  prefijue  parallèle  au  grand  axe 

lin  vailTeau.  On  doit  biffer  le  baffes  vergues  8c  les 

vergues  de  hune,  autant  quM  cft  pcffible,  jufqu'à 

la  rencontre  des  gfiMl|||,  avec  les  haubans  :  plus 

ba^ ,  h  brjjfeyjge  cri'fiTOÎt  gêné  par  les  haubans ,  ce 

qui  arrive  quand  on  a  des  ris  :  plus  haut,  par  les 

g«mbes. 

La  h3u:cur  de  la  vergue  étant  déterminée,  le 
hr^J-tyjgc  ne  dc^îen-l  donc  que  de  l'ouverture  des 
haubans ,  ce  la  quantité  dont  ils  font  épatés ,  de 
Fangle  qu'iU  font  avec  le  mâr,  d^nt  le  fuius  eft  en 
r«ilon  directe  de  la  largeur  du  vaiff^au ,  à  ren- 
drait des  porte-hai:bans,  6c  y  compris  lefdiîs  porte- 
haubsns ,  S: ,  de  la  largeur  des  hunes ,  pour  les  mâts 
de  hune,  &  en  railon  inverfe  de  la  hauteur  des 
jnîîs  :p!us  Ls  mâts  font  h;«uts,  à  hrgair  égale  du 
vaiffcau  Se  des  hunes ,  moins  il  y  a  d'ouverture  d'an- 
gl^de  haiibans,  meilleur  eft  le  brajfeyage  ;  moins  il 
y  a  de  la  largeur  du  vaiffeau  &  des  hunes ,  h  hau- 
fei:r  égale  des  mâts,  moins,  encore,  il  y  a  d'ou- 
vsrturc  de  haubans  :  mais ,  de  trop  peu  d'ouverture  . 
de  hauban ,  il  réfiilteroit  que  les  mâts  ne  feroient 
pas  affcz  appuyés,  ce  qui  auroit  un  inconvénient 
plus  grand  qje  celui  du  peu  de  brajfeycre.  On  a 
des  moyens  de  remédier  à  ce  dernier  déraut ,  fur- 
îOLt  de  beau  tenfps  ;  on  largue  les  haubans  de  l'a- 
va-^t ,  qîii  font  ord  nairement  à  caliornes  ;  on  mollit 
Jes  droffi'.  deracage,  ce  qui  permet  à  la  vereue, 
de  fe  p'jrter  un  peu  fur  l'avant  du  mât  :  ces  deux 
0ioycns  concourent  à  faire  bien  orienter  la  voile 
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'  pour  le  plus  près.  Quelquefois  Ton  n 

lavant  du  mat,  ou  fur  l'arriére  de  h 

1  endroit  où  ils  fe  touchent,  des  garnit 

lo  pouces  d'épaiffeur,  qu'on  appelle  jw 

jcyage  ;  on  conçoit  que  cela  tacilite  le 

fans  qu'il  foit  befoin  de  larguer  les  drofl 

fon  danger  dans  le  tangage.  (V**\ 

BRASSEYER,  V.  a?  yoy\  Brasse 

BRASSIAGE ,  f.  m.  c'eft  la  quantit» 

qui  mefure  la  profondeur  de  l'eau  dans 

quelconque  de  la  mer.  Ainfi  len  dit  ; 

Limes  par  lo  braj/es  d*eau ,  ou  fimplement  fù 

pour  ne  rien  craindre  dans  ce  pajfage ,  il 

toujours  par  i^  brajfes  ;  ayant  fondé  dans' 

nous  ne  trouvâmes  pas  le  fund  à   loo  i 

Voyc:;^  BraSSE.  (  ^.  ) 

BRAY  ,  f.  m.  Voyei  Brai.  (  T*  *  ] 

BRAYciR ,  V.  a.  &  n.  étendre  avec 
Je  ^rtf/  après  qu'il  a  été  liquéfié  par  ur.< 
de  plnficurs  heures  ;  on  braye  toutes  h 
des  bârimens ,  dés  qu'elles  font  calfatée 
la  caréné  en  particulier,  on  la  braye  à  I 
uif  courroi  compofé  de  brai  &  d  une  plu 
gfinde  quantité  de  fuif,  d'huile  de  poi 
foufre ,  fu'vant  la  qualité  du  brai ,  &  : 
caréné  que  Ton  fait  ;  on  appelle  ceh 
ccurroi.(r**) 

Braver  d  banc,  brayer  en  plein  ,  e 

e  brai  avec  le  gripon ,  fur  toute  la  { 

Ion  a  à  brayer;   on  braye  a  banc  la  c 

■  partie  fubmergée  des  vaifîeaux,  les  foutes 

&  on  ne  braye  que  les  joints  ou  coutures 

gaillards,  &c.  (y**) 

BRAYERS ,  efpèce  de  cables  ;  ce  mo 
d'ufage.  (r*5) 

BRÉCIN ,  f.  m.  c'eft  un  nom  que  l 
quelquefois  à  l'amure  de  mifaine.  (F'^l 

BREDA.  Foye^  Berda.  (  F*  M 

BREDINDIN,  f.  m.  (  roye^  Berdi: 
préfererois ,  cependant ,  bredindin.  (  A'  *  ^ 

BREF,  Brief,  Brieux,  f.  m.  les 
bneux  ,  font  différentes  expéditions  de 
laijfei  /'*#'•  »  fournies  aux  maîtres  de  i 
les  amirautés ,  ou  receveurs  de  dive?s  dr 
qu'ils  ont  fatisfait  aux  ordonnances  &  r< 
au  moyen  defquellcs  ils  peuvent  mettri 
yoyei  \e  Diflionnaire  de  Commerce^  &  ce 
ri/prudence ,  de  la  préfente  Encyclopédie 

BRELLE,  f.  f.  affemblaee  de  pièces 
fait  en  forme  de  radeau ,  dont  on  form( 
pour  le  faire  flotter. (B,) 

BRESSIN ,  f.  m.  (  royc[  Bercin.  )  il  pa 
prononce  toujours  brecin ,  de  quelque  mani 
écrive.  {B.) 

BREST  (  port  de  ) ,  l'importance  de 
chef- lieu  de  la  marine  royale  en  Fran 
engage  à  le  traiter  :  non  comme  article  d 
phie ,  mais  relativement  à  la   marine,  S 
eft  nord  de  48^,  22',  jj".  Sa  longitude 
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port  cft  fiïLié  dans  une  rade  fuperbc ,  qui 
muni  que  à  1  i  mer  par  un  détroit  nainmè  gou- 
dont  »a  dirci^ion  eft  à-peu  près ,  cû-jiord-e(l , 
c£k  fud-ouef^i  la  longueur,  dune  lieue  7;  & 
eur.   d'un  tiers  ou  d'une  demie  lieue.  Cent 
eaux    pourraient   être   mouillés   dans  U   rade 
à  Taife  ,  ôc  encore  xmc  n-ès-grande  quantité  de 
pius  j>i  rits ,  de  toute  efpëce,  La  tenue  eil 
*boane  dans  cette  rade ,  il  y  a  peu  de  mer , 
e  dans  ies  mauvais  temps ,  6c  comme  les  vaif- 
tLx  y  ont  beaucoup  d'cvirage ,  il  y  a  peu  d'exem- 
d^accîdens  férieux   arrives  ,  même   dans  les 
ppètes  »  trop  fréquentes  d.^v<^  ces  parages.  Elle 
mtiem  d'ailleurs  plufieurs  coffres  ,  ou  corps  morts, 
r  lelqacls  les  plus  gros  vaiiltaux  peuvent  s'amar- 
ra foit  en  cas  de  perte  de  leur^  ancres ,  foit  pour 
le  plus  prêts  à  appareiller  au  befbin, 
Le  paltage  du   goulet  eft   détendu   de   part  & 
[autre ,  par  des  baitcnes  de  canons  &  de  mortiers  ; 
fintrcs  battent  la  rade  de  tous  côtes. 

Louverturc  du  port  efl  au  nord.  Après  s'être 
iroloogè  dans  cette  dirctftion  pendant  6  i  700  toi- 
Ib,  il  tourne  vers  le  N,  N.  O,  »  &  le  prolonge  à- 
fW*prét  ainfi ,  jufqu'au  bourg  nommé  Penfcl  ^  où 
termine  par  une  digue  qui  barre  la  petite  ri- 
de Penfc!  ^  6c  retient  fes  caiîx  pour  faire 
à\m  côté  des  martinets  à  fer ,  Se  de  Tautre 
aioulins  k  fcie  ,  pour  débiter  des  pièces  de 
en  madriers  fit  en  planches ,  &c.  Cette  rete- 
formc  au-defl"us  un  étang  aflei  grand  ,  devenu 
•pcjTonneux.  On  a  gagné  un  autre  a^^antage 
wnfider^bl^  .1  conflruire  cette  digue  ,  ceft  d'cni- 
(ècher  la  rivière  de  Penfcl  de  charier  dans  le  poir, 
terres  ,  des  Tables  ,  des  vafcs ,  qui  le  com- 
t  &  obllgeolent  à  d^aiTez  grands  travaux  pour 
curer  prefquc  fans  celTe.  Maintenant  rcaii  qu'on 
fifle  ce  happer  par  des  vannes  alTer  élevées,  au- 
Mm  du  iond ,  ne  fort  que  repofée ,  &  ne  porte 
hoi  le  port  aucunes  matières  eiKombràutcs. 

A  droite  de  Tcntrée  du  port ,  du  cote  de  Sreft^ 
û  bàiic  »  fur  un  rocher  confidérahlc  ,  une  cita*- 
édlÈ,  nommée  U  château ,  dont  les  défenfes  bat- 
«M  U  rade.  Sur  une  partie  de  es  rocher ,  eA  une 
Bichm^  à  mater,  d'une  très -belle  conCîruQion  , 
icrvice  commode  6t  propre  aux  bâîimcjîs  de 
les  rangs.  Ceft  en  1767,  que  ceite  machine 
"  ea  pris  cette  forme  nouvelle  ,  &  plus 
,cufe  ,  par  les  foins  de  M.  Petit ,  mamtenam 
de  vaiiTeau.  Pius  loin  on  voit  un  quai 
ina?cbsRd  ,  qui  fe  prolonge  depuis  cette  mâture  , 
jrt'cjudu  hdtiiucnt  nommé  l'inundMxa  ^  parce  qu'il 
^  tle  logem-ut  à  Tintendant  de  la  marine ,  au 
i^îrccmeni  de  Bnfl  ^  &  concier.t  plufieurs  bureaux 
"  iH  -u  fcrvice  de  la  comptabiliù.  Ce  bâtiment 
^^^m  au  nord ,  par  une  chapelle  qui  lui  eft 
i^  ;  !e  tout  fur  k  bord  de  la  mer.  11  a  été 
i688. 
On  ir^vc  cnfiitc  un  baiïin  de  conAruftion 
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commencé  par  la  nature ,  &  pcrfeâionné  par  Tart. 
Ce  baffm  conilniit  autrefois  :i  grands  frais  ,  avec 
benucoup  d*art  &  de  folidité  ,  vient  d*étre  démoli 
pour  fîire  place  a  un  autre,  à -peu -pi  es  tel  que 
celui  conftruit  ;i  Touîon ,  par  M*  Groi^nard.  On 
a  vu  ici  avec  chagrin ,  qu*on  n*ait  pas  laifl*é  fub- 
fifter  cet  ancien  baflln  ,  bien  fait  &  d*un  tres-bon 
fcrvicc  ,  Se  qu'on  n'ait  pas  fait  îc  nouveau  ailleurs. 

CcA  proprement  là  ,  que  commence  Tenceinte 
du  porr  y  ou  comme  on  dit ,  rarfinal.  Il  eil  fermé 
en  cet  endroit  par  une  grille,  deu^  portes  en  ma* 
çonneric  &  en  fer,  &  une  muraille  en  prolonge- 
ment l'une  de  Tautre,  La  grille  &  les  portes  griU 
lécs ,  régnent  de  la  chapelle  jufqu  a  l'entrée  du 
balfm  ,  oii  ei'l  la  porte  en  maçonnerie  &  en  fer; 
la  muraille  fe  prolonge  le  long  du  bafBn. 

Au  nord  de  ce  baïïin  »  font  dîiljrens  bâtlmçns 
pour  forges ,  pour  loger  les  pompas  afiTe^flées  au 
bnifin  ^  les  outils  relatifs.  On  y  trouve  auffi  le  lo- 
gement de  racadémie  ,  fa  bibliothèque,  fa  falle 
des  modèles  ;  Fattelier  des  bouiïol:s  ,  celui  des  fa- 
bliers ,  &c.  Le  fond  du  bfiiTin  étoit  fermé  en  cul- 
dc-fac ,  p;ir  des  bâtimcns  mnîntennnt  dîmolis  à  caufe 
du  travail  du  nouveau  bailin  ,  &  dont  la  dedina- 
fion  future  efl  encore  incertaine. 

AJ'ançIc  qui  termine  remplacement  du  baiHn  >' 
du  coïc  du  n^rrd  &  de  loucri ,  crt  le  bâtiment  du 
contrôle  ,  qui  conîient ,  en  outre ,  diiTcrens bureaux. 
Plus  loin  ,  vers  le  nord  ,  on  trouve  le  magafin 
général ,  contenant  toutes  les  chofes  qu'on  diAri- 
bue  journellement  pour  le  fcrvicc  du  port  Se  pour 
celui  des  vaii^caux  ;  ou  donnant  des  ordres ,  pour 
prendre  ailleurs  ce  qu'il  ne  contient  p?,s.  Enfuiie, 
on  trouve  h  paulîcric ,  où  fe  font  ies  poulies  ôc 
les  ponjpt^.  pour  les  mêmes  fervices. 

Après  cela  ,  on  trouve  une  féparatîon  »  qui 
forme  comme  um  efpèce  de  rue,  pour  fortir  du 
port  par-dctTus  les  rochers  qui  font  derrière  les 
magafins ,  dont  il  nous  rcAc  à  parler.  Cette  iiTue 
Se  toutes  les  aunes  font  grillées  Se  fermées  la  nuit. 

Enfuite  ,  de  cette  première  ilTue ,  font  au  rez- 
de*chi.uffée  ,  dei  niagaiius  dont  chacun   contient* 
les  agrès  6c  apparaux  d'un  vaiiTeau.  Au-defliis  font 
la  voUcrie  ,  h  garniture  ,  &  le  magaftn  des  corda- 
ges ,  avec  les  bureaux  nèceflaires  k  ces  objets, 

Ajjrès  cette  iile  de  bàiimens,  d'une  très-grande 
étendue.  Se  pour  remplacement  defqucis  on  a  ef- 
caraé  des  maffes  énormes  de  rochers,  qui  s'éten- 
do:ent  jufqu7t  h  mer,  on  trouve  la  corderie  haute 
Se  la  corderie  baffe,  à -peu -près  de  même  Ion* 
gueur  ,  telle  qu'on  y  peuî  commettre  les  plus 
forts  cable5. 

Vis-à-vis  des  magasins  particuliers  des  ^^aiffenux; 
dont  nous  venons  de  parler ,  font  fur  des  pièces 
de  bois  en  forme  de  chantiers  ,  les  canons  de 
chaque  vaiiîeau  ,  &  il  y  a  encore  un  très  grand 
efpace  entre  ces  canons  &  les  hâtimens.  Vis-à- 
vis  de  la  corderie  baiïc  ,  font  placées  ,  ai  flTi  fur 
W  bord  du  quai ,  les  ancres  de  foutes  grandeurs^ 
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pour  le  fcrvîcc  des  vaitTeaux  ,  frégates  ,  &c,  &   ■ 
pour  crablir  des  corps-morts  tlans  les  rades. 

Sur  le  haut  de  la  montagne ,  derrière  les  bâti- 
mens  dont  nous  venons  de  parler ,  &  toujours 
dans  rcnceinte  de  Tarfenal ,  eA  le  bagne,  bâttinent 
îmmenfc  ,  où  font  renfermés  les  forçats  ,  ôt  ou 
logent  toutes  les  perfonnes  nécenaîres  au  fervice 
du  lieu. 

Apres  la  cordcrîe  ba^Te  ,  dans  un  détour  afîêz 
court ,  vers  le  N.  N.  E,  »  font  des  magufms  de  brai 
êi  de  goudron. 

On  trouve  enfuîte  un  corps -de -garde  ;  le  parc 
au  led  ;  une  anfe  nommée  Pa/ife  du  moulin  à  pou- 
dre ,  parce  qu'autrefois  il  y  en  avoit  un ,  au  fond. 
Au  uid  de  ceite  anfe  ,  font  des  hang.irs  immen- 
fes  ,  conftruits  pour  y  confervcr  h  fcc  du  bols  de 
confîniélion  ,  &  qui  fer\'ent  plus  volontiers  main- 
tenant à  ferrer  des  comeftiblcs»  Se  autres  effets. 

Vis-à'Vis,  c*eft-à-dlre  le  long  de  la  rive  nord 
de  Tanfc ,  eft  la  tonnellerie  ,  6c  à  Toueft  de  cette 
tonnellerie  ,  fur  le  bord  du  quai ,  font  des  four- 
neaux &  des  chaudières  ,  pour  combuger  les  pièces 
à  Teau,  Au  fond  de  la  même  ance  ,  eu  un  grand 
bâtiment  conflruit  pour  une  braflêrîe  ,  qui  y  a 
rcr\û  quciine  temps ,  S:  fert  maintenant  à  d'autres 
ufagcs.  On  iravcffe  l'anfe  au  bout  oppofé  ,  fur 
un  pont-ïevis,  qui  fc  lève  avec  beaucoup  de  fa- 
diitè ,  peur  bi/Ter  patTer  les  bâdmcns  marchands, 
ou  de  tranfports  ,  qui  doivent  dépofer  leurs  car- 
gaifons  dans  cette  anfe  ,  fur  les  bords  de  fes  quais. 
A  rcxtrémité  de  la  tonnellerie ,  e(l  un  corps  de- 
gardc  ,  Se  plus  vers  Toucft  ,  une  porte  5c  une 
cabane  de  gardiens ,  ainft  qu'à  rentrée  du  cote  de 
l'intendance  »  ce  que  favois  oublié  de  dire,  Aa- 
dclà  de  cetre  porte  de  bois,  nc(ï  qu*un  chemin 
taillé  dans  le  roc ,  qui  conduit  à  une  autre  cabane 
de  gardiens,  à  ime  boucherie / 6*^.  Oq{{  propre* 
inent  là  où  fe  tcntiîne  l'enceinte  de  Tarcenal. 

Si  nous  revenons  enfuiie  à  Tentrée  du  port ,  à 
gauche ,  pour  parcourir  fa  rive  droite  ou  occidcntnlç, 
c'eft-à-dire ,  du  côté  de  Recouvrance ,  nous  trou- 
verons d'abord  une  batterie  fur  un  rocher,  nom- 
mée la  hatitne  dt  la  poirte ,  tout  au  bord  de  la 
mer.  Plus  haut ,  la  batterie  royale,  très-bel!e  ,  avec 
des  grilles  pour  tirer  à  boulets  rouges,  Eîle  peut 
felre  ,  fur  fa  rade ,  un  feu  croifô  avec  celui  du 
château.  En  ftiivant  le  long  du  quai ,  on  trouve 
«n  parc  ^  boulets  ;  le  parc  aux  vivres ,  contenant 
des  magafms  inamcjifcs  de  eome/libles ,  &  d'au- 
tres objets  de  confommations  ;  des  fours  pour  cuire 
le  pain  6c  le  bifcuit  (  Voy^i  Boulangerie.),  & 
tout  cela,  au  motos  en  grande  partie,  dans  des 
bâtimens  voûtés  à  l'épreuve  du  feu* 

Au-dcfTus  8i  derrière ,  fur  la  montagne ,  efl  une 
falle  trés-grandc ,  où  Ton  fait  &  ou  l'on  confcrve 
hs  gargoiiHes ,  Tartificc  ,  6v,  ;  Técole  de  Tartilb- 
ric  marine ,  tant  pour  le  canon  que  pour  le»  bom- 
l>es ,  &  des  magafms  à  poudre  pour  le  fervice  de 
la  marine.  Apres  le  parc  aux  vivres  ,  efl  un  quai 
infrckacd  >  vu*  à -vis  celui  de  Tautre  bord*  Après 
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ce  quaî ,  commence  proprement  renccmfc  éi\ 
de  ce  côté.  On  y  trouve  d'abord  le  parc  d'artille- 
rie ,  contenant  des  canons  de  tous  les  cahbres , 
des  faites  d  armes  garnies  d'armes  de  toutes efpéce«, 
propres  au  fervice  de  la  marine  »  &  tous  les  an» 
Iters  relatifs  ;  des  dépôts  de  charbon  de  terre  pour 
le  fervice  de  cet  oDJet,  &  des  magafios  panier 
liers  pour  vailTeaux  6c  frégates,  Au-deâîas  8f  ca 
arriére ,  fur  la  montagne  ,  on  voit  au£G  un  très- 
grand  bâtiment ,  fen'am  de  caferne  aux  mnteloK 
Très  bon  étahîilîèment ,  qui  n'eft  pas  encore  du» 
fa  perfedton* 

Apréi  cette  maiTe  très-confidérable  de  bâtimeiis, 
on  trouve  un  baiïiii  femblable  à  celyî  qu'on  vient 
de  démolir  du  côté  de  Brefl,  Il  eft  entouré  »  dai» 
la  moitié  de  fon  contour ,  de  cabanes  à  ouiils ,  & 
d'autres  pièces  aux  rcz-de-chauflée  ,  relatives  à  fou 
fervice  ^  &  a  celui  des  deux  autres  dont  nous  allom 
parler.  Au-de(rus  ,  font  de  trés-grsndtîs  pièces  î»- 
tatives  à  la  conflruftlon  en  général  ,  comme  11 
falle  des  gabaris  ,  &  quelques  bureaux»  Au  re: 
ce  que  nous  nommons  ici  ubana  y  font  des  * 
mens  trévfolidcmem  bâtis  en  pierres  de  taille 
ont  confervé  ce  nom  à  caufe  de  leurs  u faces,  ft 
en  eft  de  mcme  de  l'autre  côté.  Tout  ^  coté  & 
au  nord  de  ce  baHm  ,  en  td  un  autre  double; 
cVft-à-dire,  compofé  de  deux  baflfms  l'un  derrière 
Tautre.  Celui  du  fonJ  cÛ  couvert  d'un  toit  inï- 
menfc ,  d'un  très -bel  appareil  (  f"ojt'ç  Bassj?!  it 
confiridlion  ).  Au  nord  de  ces  deux  baflîns,  font 
des  forges  k  ancres  &  autres.  Au  fond  de  Tajns 
oui  coiuicnt  les  trois  baflfms  &  leurs  accefToîres 
Ot  qu*on  nomme  anfe  dt  Fontaniffu  ,  on 
encore  des  dépôts  de  charbon  de  terre. 

Dés  l'angle  nord  &  eft  de  cette  anfe  , 
allar>t  vers  Je  nord,  on  trouve  des  bureaux 
différentes  parties  d*adminiAraïion  &  pour  l 
rcftion  des  conftru^ions.  Vis-à-vis  du 
pavillon  ,  on  trouve  une  grande  &  bille 
fur  laquelle  on  cosftriiit  des  vailfeawTc  &  des 
gâtes.  Plus  lom  ,  fe  voient  d'autres  bureaux  ,  (b 
atteliers  &  des  dépôts  de  mefzuiferie  ;  des  atielicn 
de  peinture  &  de  fculpmre ,  avec  les  bureaux  r^ 
lati^  ;  rattelicr  de  la  mâture  ,  qui  outre  ks  béd* 
mens  de  fon  dép<^i ,  ou  les  ouvriers  travaillent  I 
couvert ,  occupe  encore  une  très -grande  éttndut 
du  qirai ,  pour  la  conftru^ion  des  grandes  mitirreR 
A  -  peu  -  prés  en  cet  endroit ,  on  voit  encore  do 
cales  pour  b  conftruétton  àts  vaiffeaux  ,  des  '  * 
gâtes  ,  &  autres  bârimens  plus  petits. 

Ici  fe  terminent ,  à-peu-prcs  ,  les  étahlilTe 
continus  pour  le  fervice  de  b  marine.  Plus 
ceperKiant ,  vers  le  fond  de  la  tivîért ,  or* 
de  très -grands  batimcns  en  forme  de  hanga 
plus  loin  encore  ,  une  autre  anfe  nommée 
faupin  ,  qui  contient  plu/îeur»  établt^emem 
au  befoin ,  &  entre  autres ,  des  fours  de  b 
^erie  ,  qui   travaillem   dans  les  temps  de 
(  Foy^  BoULANr.FRiE  de  marint  ). 

J'ai  umis  de  paritr  de  plufieurs  autret 
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bois  de  coniîrudion  8c  les  mâtures  brutes , 
ifen'cnt  fous  1  eau  dans  le  f(»nd  de  la  rivière  ; 
it  la  dîgiie  cependant  )  où  Us  occupent  une 
ic  immenfe. 

»ujs  le  fond  de  Tanfe  du  moulin  à  poudre 
i  Tendroit  eu  fe  termine  le  port  du  côté  de 

il  eft  ctint  d'une  muraille  haute  Sl  folide , 
es  gucrites  d  «n  bout  à  Tautre  ,  &  an  corps- 
rdc  vers  le  miliey.  Cette  muraille  ûÛ  cou* 
par  âci  fortifications  noiiveltement  con/lruî- 
R  refîe  du  port  &  de  la  ville  ^  eft  entouré 
1  rempart  &  par  différentes  fortifications , 
ncïennes  qj-e  nouvelles  ,  tant  du  côté  de 
que  de  celui  de  Recouvrante. 
Jte  b  nuit ,  le  port  eA  fermé  par  une  chaîne  , 

fur  des  radeaux.  Le  jour  il  y  a  un  palTage 
Les  bitiirens* 

peu  ea- dedans,  eu  un  vaiffeau  fervant  de 
-de»çardo.  Se  qu'on  nomme  l' avant' garde ^ 
mirai.  Au  fond  du  port  ,  en  e/l  un  autre , 

nomme  Varrièn-garJc, 

largeur  du  port  eft  telle  ,  prcfque  par-tout , 
rois  viïÇCcâux  au  premier  rang  y  peuvent  être 

à  c^rc  Tun  de  raiitre, 

i  dit  que  fur  la  droite ,  en  entrant ,  rive  gau- 
Itt  port,  tû  b  ville  de  BnJÎ ,  &  fur  la  livc 
t»  la  parue  de  cette  ville,  qu'on  nomme  Rc- 
'^fia.  Autrefois  cette  partie  de  Rccouvrancc , 

conlidèrée  ^comme  le    fauxbourg  de  Brc^  ; 

en  169c ,  un  cdit  du  roi  réunit  cGi  deux 
es  I  pour  n  en  faire   qu'une  feule  &   i»ême 

t®itre ,  de  la  même  date ,  transféra  à  Bn/l 
ege  royal  de  la  juftjce  ,  auparavant  à  Saint- 
w  i  burg  i  dcax  lieues  dans   le  N*  O,  de 

ipanie  de  Breflkxoxt  autrefois  réduite  à  cîtiq  ou 
itt»aufli  vaû  percées  que  mal  bâties,  &  for- 
t  ce  qu'on  nomme  encore  le  quartier  tîts  fept- 
^1  eu  ne  m  d'une  petite  égliie  qu'on  y  voit 
►fc, alors  fuccurfale  de  celle  du  chiteau.  Dans 
Jiips»  on  comptott ,  tant  fur  !a  rive  manche  que 
«  nve  droite  »  c'eA-à-dire ,  du  coté  de  Btefi 
^  coté  cfe  Reccuvrance,  environ  360  mdfons 
*'''<iuts,  cômennnt  1950  habitons,  prefque 
inanns  ou  pécheurs  ;  quelques  artifans  de  pre- 
t  nécdïité.  On  peut  remarquer  que  fous  les 
es  orageux  de  Henri  Ili  &  de  Henri  IV ,  Bnfl 
•eniies ,  d'accord  cnîre  elles  ,  font  les  deux 
»  villes  de  la  province  qui  demeurèrent  fi- 
'»  malgré  les  inimuations  les  plus  artificieufes 
\  P^Oinefles  les  pîus  féduifantes* 
'joteiïint  ce  quartier  des  fept-faînts  »  nc{{  à 
^''«'s ,  qu'une  très  -  petite  partie  tîe  Bnf, 
^«e  s'efl  tellement  étendue  vers  l'eil  &  vers 
^r  que  la  vafle  enceinte  tracée  p^r  M.  de 
'*  ca  i6Si,  çil  rcaîplie,  &  contient  un 


[  grand  nomBre  de  rues  bien  percées ,  V\tn  Batlcs , 
ailez  bien  pavces  pour  la  plupan  ,i&  qui  le  fcroTit 
toutes  ,  &.  bien  éclairées  depuis  Thiver  dernier 
(1783  )  ,  par  des  réverbères ,  à  Tinflar  de  Paris* 

En  i6ij  y  des  jéfuites  s'établirent  à  Brefl  ^  pour 
fournir  des  aumôniers  aux  vaiiTeaux  du  roi.  Après 
la  deftru\.^ion  de  cet  ordre  ,  leur  maifoii  quVn 
nomnioit  le  fiminaire ,  devînt  Thôtel  des  gardes- 
marine  ,  Si  eft  maintenant  le  principal  hôpital  de 
la  marine. 

En  1691  ,  fut  établi  par  lettres- patentes  ,  Thô- 
pital  de  la  ville  ,  defïinè  pour  les  pauvres,  mais 
qui  peut  fournir  jufqua  ibo  lits  pour  ks  foldats 
malades. 

Dès  1694  ,  la  fuccurfale  des  (iept-faints ,  ne  fuf- 
fifant  plus  pour  le  grand  nombre  d'habinns  du  côté 
de  Bnfl ,  il  fut  permis  de  lever  un  droit  de  40  i\ 
par  barique  de  vin  ,  pour  bâtir  une  églife  dédiée 
à  S.  Louis.  Ce  droit  fe  perçoit  toujours,  &  fait 
partie  de  ce  qu'on  nomme  les  nouveaux  oflrois^ 
L'égîife  fert  depuis  long-temps ,  mais  n'eil  cepen- 
dant pas  encore  achevée. 

En  1710»  Brefl  pouvoir  compter  î-jOG  maifons , 
14000  hïibitans  j  &.  1000  ouvriers  du  dehors,  ot- 
cupès  aijx  dilTércus  atteliers  da  port. 

La  confommation  annuelle  ctoit  de  40000  boif- 
feTUX  de  tous  grains,  du  poids  Je  150  livres  cha- 
cun ;  4500  bariques  de  vin  &  looo  bariques  d'eau- 
de  -  vie. 

Le  dangereux  monopole  des  tïiaitrlfes  &  juran- 
des ,  s'étant  ciabh  là  ,  comme  ailleurs ,  on  y  comp- 
toit  to  maîtres  de  chaque  profeïïion  ;  les  boutiques 
de  débit  public  ,  que  chacun  avoit  droit  d'ouvrir  « 
n'excédolent  pas  116. 

En  1746 ,  fut  formé  dans  cette  ville  rétabliffc- 
naent  des  frères  de  la  dcftrine  chrétienne ,  pour 
enfeigner  aux  cnfans  mâles  à  lire ,  à  écrire  ,  & 
quelque  pratique  d'arithmétique.  Ils  remplirent  les 
mêmes  fonéiions  pour  Recouvrance.  Cet  établi ffc- 
ment  eÛ  utile  ,  parce  que  plus  te  peuple  fera 
éclairé  ,  plus  les  hommes  vraiment  écïaîrés  eux* 
mêmes  ,  &  bien  intentionnés ,  qui  paroifTcnt  de 
temps  en  temps  à  la  tête  du  gouvernement ,  trou- 
yeront  de  facilité  à  faire  le  bien  ;  moins  au  con- 
traire, il  fera  facilement  la  dupe  de  cevtx  qui  ont 
intérêt  k  le  tromper.  Cependant  un  magiftrat  célè- 
bre j  dans  un  livre  fur  réducation  nationale  ,  a 
prétendu  que  cet  établiflement  nuit  à  la  cUffe  des 
matelots ,  en  diminuant  leur  nombre  ,  &  on  a  ré- 
pété cette  erreur  d'après  lui.  Il  eft  fort  aifé  de  proi^ 
ver  que  c'efl  réellement  une  erreur ,  mais  ce  n'en 
eCl  pas  ici  le  heu.  Voyei  CLASSES. 

En  1764 ,  il  fut  établi  nue  majiufaâure  de  toile 
à  voile. 

Les  cafcmes  de  la  marine  ,  commencées  en 
17324  furent  achevées  en  r764.  Elles  font  trèa- 
fpacieufes  &  en  très -bon  air,,  fur  ua  des  points 
les  plus  élevés  de  Bnft.  Il  y  a  devant  une  belle 
efplanade  ,  fi  l'on  peut  dire  alnfi ,  prefque  toute 
de  remblais  >  &  <?ul  fcrt  de  place  d'armes  *  ou  de 


I 
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pour  te  fcrvicc  des  vaht^aux  .  frégates  ,  &c.  8l 
pour  établir  des  corps- morts  dans  les  raJes. 

Sur  le  haut  de  la  montagne ,  derrière  les  bâu- 
inens  dont  nous  venons  de  parler  ,  Si.  toujours 
dans  Tcnceinte  de  rarfenal ,  efi  lo  bagne  ^  bâiiinenf 
immenfc  ,  où  font  renfermés  les  forçats  ,  Se  où 
logent  toutes  les  pcrfonnes  néceflTaircs  au  fervicc 
«fu  lieu. 

Après  la  cordertc  ba(Te  »  dans  un  dctour  artèz 
court ,  vers  le  N,  N.  £- ,  font  des  mag**fins  de  brai 
&  de  goudron. 

On  trouve  cnfuîic  un  corps-dc -garde  ;  le 
au  lefl;  une  anfc  nommée  fa/ifi  du  rnoulir  ^^ 

dn ,  parce  qu'autrefois  il  y  ço  avoir  ur 
Au  Uid  de  cette  anfe ,  font  dos  hat^ 
î^  ,  confiruîts  pour  y  conferver  '  tii 

conflru6lion  ,  &  qui  fcr\'cm  pi* 
tenant  à  ferrer  des  comcAiK^  ;:i?nimi- 

VU-à-vis,  c*eA'à-dire  '  ^.j,  de  toui 

de  Tanfe,  cft  Fa  tonnc^'  ^  jfvres  ;   taooo 

tonnellerie  ,  fur  le  '  \f^n-de-vie;  500 

fieaux  &  des  chai t'  js   de    cidre.   Le 

à  Peau.  Au  f©*^  ^^^  i  yoo ,  8c  efl  beau- 

batimcnt   c^  ,  ^^^^^  compter  qu'elles  ont 

fcr\'i  que'  ,.  .-'^,^3^  ,  beaucoup  mirux 

\^{z%^^  ^^rl.fvoit  aii^ï'i  *  dés-lors  ,  n^iit 


•*•  wjîu/ieu'-s  robinets  de  6  &  8 

j^P^er  ccllfs,  qui  le  long  des 

.  "  -    rpiifeflï  de  l'eau  abondamment 

^'  ^ 'je  Tarcenal ,  6c  pour  ceux  des 

partie  de  Rccouvrancc  n'ait  pas  aug- 
'y^I^?'^*^^ ^"/c  rapport,  elle  seft  cependant  fort 
rrr*-^  ^^n\  Y^  ^^^^  f^'t  quelques  ttabliiTemcns 
'trJ'ï'^''^'.^»nf  hopit'^l ,  un  corps  de  cafi:rne5  bâti 
%^^*  ^'  „i,i   ptur  lojer  deux  bataillons  d'infan- 
r»  '^Aê  prommaJe^  une  cglife  paroifliale  avec 
itffi^'  ^^^5 ,  qviif  manquent  à  celle  de  Bnfl  ;  deux 
dv**  ^^|'f;>nrHin'îs.  M.tis  prîfqu^  toute  cette  partie 
<*^*j!^^^uvr.incc,  efl  compcfèa  de  rues  aufîl  éiroi- 
^^  m^  mal  p.îrcècs  &  mal  bâdes. 
'^  An  ^^'  *  i'^  '^***^  P^^  prétendu  donner  une  def- 
rîption  compleite  d^;  cette  place  ;  mon  objet  n*a 
été  q"^  ^*^**  donner  une  idée  moins  informe  i\\x^ 
celle  qu  on  en  ttouve  prefque  par-tour*  On  peut 
^ire  q::3  S^f/f  s'embellit  8c  s*einbellira  fans  celTe  ; 
on  y  trouve ,  ou  aux  environs  ,  de  q\iol  bâtir  pro- 
prement 8c  avjc  la  plus  f»rande  folidité  ;  mais  un 
défoui  qu*on  ne  pourra  pas  lui  oter ,  c'ell  l'intima- 
lité  de  fon  terrein  :  pour  pafTijr  d'une  rue  dans  une 
autre  ,  il  faut ,  dans  pîiifieurs  endroits,  monter  ou 
defcendrc  juûfifà  cent  marches  &  plus.  {B.) 

BRETON  (  animer  en  )  ,  arrimtr  en  breton ,  c*ert 

mettre  d<:s  futailles,  leur  axe  félon  la  largeur  du 

YaifTeau  »  au  lieu  de  "le  placer  fuivant  fa  longueur. 

Voyei  Arrimer.  {V*) 

BREVET,  f.  m.  connûitTîmem.  Voyi^  ce  mot. 

{y) 

BREVtT  d*ûfider ,  f.  m.  c'cft  Taéle  figné  du  roi , 

qUf  iixe  le  rang»  rautoritc  &  le  grade  de  chaque 
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_^ 
ce  cjual ,  commence  r  .  rrverj  fc 

de  ce  côté.  On  y  -  lamiral.  Les 

rie,  contenant  ''  js,  médecins, ciV^ 

de*  fallcs  d  arr  jres  oiBcicrs ,  non   ^-rfi 

propres  a»!  aulTi    des  bnveti  ^   la     p^ 

lier*  rcî?  l'attache  de  Tamira].    ("  /" 

le  fer  j^  ^  adj.    qui  a  un  brève  r    du 

lie' 

i  ER ,  V.  a.  le  roî  brevbe  les  pcrfoû 
;  ore  de  quelque    charge  au  feryicc 

LiilEUlLS  ,  cargues  ,   martinets  ,  garcetM 
autres  menus  cordages.  {^V^  S  ) 

BREUÏLLER  hs  vqU^s  ^  v.  a.  les  cargue 
mot  ne  parott  plus  d'ufage.  (  f  *  5  ) 

BREUVAGE  ,  f.  m,  mûlan^^c  d'eau  a^'ec  di 
du  cidre ,  o«  de  la  biére.  L\ifige  eft  de  d 
le  breuvage  à  difcréti on  ,  aux  équipages  ,  po 
le  combat.  On  en  rempl't  des  cnaniiers  i 
ponts  8c  gaillards ,  au  moment  de  Taétion  ;  i 
fur  les  vaiire.iux  fnnçois,  ordinairement  c 
d'un  tiers  de  vin  8c  deux  tiers  d'eau.  (K' 

BRICOLE ,  f.  L  puLifance  des  poids  pi 
delTus  du   métacentre   du  vaifTeau  arnoé  ,  « 
nuit  par  conféqiient  i^  la  A.^bil:tè  ;  enforte 
tout  ce  qui  peiu  donnir  de  la  brkaU^  charge 
IrtccU ,  aoît  être  diminué  ,  le  lIus  qu'd  eft  p 

BRIDER  »  V.  a.  c'cft  rapprocher  deux 
fleurs  cordjgcs  tendus  ,  a-peu- pré* ,  pnra^lcl 
Se  qui  la  iïcnt  quelque  diftance  entre  eux  >  2 
dis  ji ,  les  rapprocher  8c  les  étrangler  avec  un< 
pluiicurs  autres  cordes  d'amarrage  ,  dans  un 
pîuijenrs  endroits ,  afui  de  les  tendre  encore  da' 
rage  en  les  uniilaiu  :  Us  briJura  font  faîtes  avei 
cordages  plus  ou  moins  forts ,  fuivant  les  efl 
auxquels  elles  doivent  être  expofèes.  (^F*  B) 

Brider  rancra ,  v.  a.  c'eft  meifre  deux  plani 
en  travers  ,  fur  l'ayant  8c  Tarriè!  e  de  chaqfue  ps 
de  manière  qu*en  les  amarrant  enfcmble ,  el 
rent  entre  elles  les  pattes  ;  cette  opération  c 
donner  plus  de  tenue  à  Tancre  fur  un  fond 
mais  elle  n'eA  ^uère  d'ufage.  (^F*  B) 

BRIDES ,  f.  I*.  guirlandes.  Foyei  ce  mot.  ( 

BRIDOLE,  f.  f.  appareil  pour  faire  pliei 
ranger  les  bordages  fur  les  couples.  Foye^  BoRI 

BtUDURE,  f.  f.  adion  de  brider.  Foyei  t 

BRIEF  ,  f.  m,  bref.  T^t  ^^  «^^t.  {F** 
BRÏEUX  ,  f  m.  brief  ou  bref.  Feyci  ce  I 
mot.  (/'•*) 

BRIGADE  dis  gardes  du  pavillon  Amiral 
ceux  de  la  marine  ;  on  nomme  ainfi  dans  les 
inftiuïées  à  Brell ,  Toulon  8i  Rocbefort ,  poi 
tru^îoa  de  ces  jeunes  militaires ,  dans  les  f« 
relatives  à  leur  état  »  un  nombre  ,  alfez  vî 
d'entre  eux  ,,  confie  à  un    menu  profeiT^i 
nombre  ne  peut  euëre  être  de  plus  de  ao  ^ 
raremcpt  au-d^fî^ous  de  iQ  ou  11»  Cette 
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a  nècefllté  de  ne  mettre  enfemble ,  auUrtt 

'tffible ,  que  les  perfonncs  d'une  même 

I  du    moins ,  qui  (ont  parvenues  au 

d'inflruéllan ,  à-peu-prcs.  {B,) 

R  ,  f.  m.  officier  ,  cjui ,  fous  l'auto- 

^d^nt   de  la  compagnie  des  garder 

•al ,  ou  de  celui  des  gardes  de  la 

é  de  hiir  faire  obferver  t!aris  les 

\  dîfcipline  convenable.  Aux  di- 

,  il  y  a   fa   bn^ddicn  ;  deux 

)av*l!on  ,  ik  qiurre  pour  l|;s 

Ccfl  la  mèaie   chofe  pour 

icliefort ,  où  il  ny  a  point 

on  ne  compte  que  quatre 

;e>  de  la  manne,  Ceî  offi- 

r   lant  de  vaiiîcau  ,  ou  celui 

.::.iu  ,  c*cfl  le  marclot ,  le  ca- 
Piiriie  ra¥iron  le  plus  en  avant  d'une 
ou  d'un  canot,  &  qui  cft  charge  de  le 
large ,  toutes  les  fois  quM  dt borde  ,  en 
ontre  le  bord  avec  fa  gaffe  ;  il  défend 
rdage ,  Si  le  choc  du  barcnu  ,  toutes  les 
ftborde  ,  ou  bien  conrr<;  d'autres  embar- 
:  différeoi  objets  qu*on  peut  trouver  dans 
n  :  il  e(l  encore  chargé  du  foin  de  tenir 
en  mouillage  ,  &  de  Te  mouiller  à  Tordre 
,  après  lequel  le  bn^aJitr  commande  :  il 
Fori ,  alerte  ôc  adroit.  (  /'*  B  \ 
NTIN ,  f.  m.  bàtîment  de  basbord  {fig. 
B  un  grand  n;ât ,  un  iwki  de  mi  l'aine  , 
■le  beaupré  ;  {on  grnnd  mât  efl  ordinai- 
3iné  vers  rirriére  ;  ù,  (un  xnki  de  mi- 
i  plomb  :  chacun  de  CfS  mâts  porte  un 
oc,  &  un  mât  de  perroquet ,  comme  les 
&  frégates  ;  &  touics  leurs  voiles  font 
■à  celles  des  irait- quarr^is  ,  excepté  la 
He  ;  cette  voile  qui  eft  un  quadrilatère 
à  celles  à  gui ,  des  bateaux  ou  bottes  * 
) ,  par  fon  côté  fupérieur ,  fur  une  petite 
(?  (  /^*  ^g  )  y  nommé  pic  ;  fon  côté  d'en 
A  le  plus  grand  ,  fe  borde  fur  une  autre 
Ir,  appelée  pu;  chacune  de  ces  deux 
èft  formée  à  vmt  de  i'cs  cxtrcmit*^s  en 
.e  ou  croiiîant  b  (^fig,  ç$  ),  appelle  la  C9rnt 
)Êi ,  pour  cmbraiîer  le  mât ,  &  pouvoir 
Irrer  ao  tour  ,  fuivant  qu'on  veut  orienter 
i  basborrl  ,  ou  a  tribord  :  un  troifiémc 
ene  voile  ,  eft  garni  de  cercles  de  bois , 
I  defqucls  ce  tôté  de  la  voile  >  coule  le 
m,  en  hi(Tani  le  pic  ou  la  petite  vergue 
I,  lorfquVn  veut  faire  fervir,  ou  en  ame- 
ic ,  lorfoiron  veut  ferrer  la  voile ,  ainfi 
ift  dans  la  fip  Ci  ;  le  gui  refte  toujours 
jt  on  ne  fait  que  rorientcr  à  tribord  ou 
rtn  le  faifant  mouvoir  plus  ou  moins 
«inir  ^  luivant  le  vent  :  le  grand  t^^hx 
flme  vergue  fèche  ,  pour  border  h  grand 


,t4ftdc  voile  qui  efl  aufique,&  le  défaut 
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de  mât  d'artîmon ,  font  la  ditTérence  do  brigantin 
aux  navires  ordinaires  à  trois  mâts;  le  grand  mât 
du  bri^antin  a  ,  dVilleurs ,  un  peu  plus  de  hauteur 
relativement  à  celui  de  mifaine ,  que  dans  les  vaif- 
f^aux  i  la  grande  hune  y  doit  cire  à  la  hauteur  du 
chouquet  du  mât  de  mifaine;  quant  à  fa  conftruc- 
îion  ,  elle  varie  beaucoup ,  quoiqu'en  général  ellq 
rcfTembie  à  celle  des  bâtimcns  à  trois  mâts ,  ou 
des  corvettes*  Les  In^aruim  ont  ordinairement  b 
poupe  large ,  &  quelquefois  une  poulaine  ;  le  plus 
Ibuvent  ils  ont  un  feul  pont ,  &  point  de  dunette  ; 
ils  peuvent  porter  deouis  lO  jufqu'à  ao  canons  ; 
fît  ceux  qui  font  conrtruîts  pour  la  marche ,  font 
très-propres  à  faire  la  courfe  en  tenys  de  guerre* 
La  plupart  n'ont  point  de  canons ,  &  font  armés 
en  marchandifes  :  les  angloîs  font,  de  toutes  les 
ijaiions  commerçantes,  ceux  qui  ioht  le  plus  d'ufage 
des  hrigamins  :  au  furplus  ,  cette  dîfpofition  de  voi» 
lure  uqH  pas  fans  inconvcnient ,  tk  demande  des 
précautions  dans  ta  manœuvre  d-s  grains ,  quand 
on  eft  fur  des  parages  critiques*  Dans  une  charge 
fubite  de  vent:  pour  le  quarréjil  faudroit  ^iuivcri 
&  relativement  à  la  voile  à  gui,  ou  la  b'"vmc,  il 
faudroit  venir  au  vtnt  pour  Soulager  le  bâtimjnt, 
comme  le  font  les  bateaux  ,  belandrcs  ou  cotrcrs  : 
le  hri^antin ,  dans  ce  cas ,  ne  peut  mieux  faire  que 
d'amener  fa  grande  voiie  à  lavjnce ,  iSi  dWrivcr 
fur  la  mifaine.  (F'£) 

BRIMBALE,  (.  (,  /'i/>f^  Bringuebale. (f^*) 

BRIN  {Boîs  dt:),  le  bcîs  de  brin  cd  celu^  qui 
n'a  d^autres  façons  que  d  être  ébranché  &  équarri 
groOiérement.  (  F**) 

Brin  dt  thanvri^  C  m.  premier  bnn^  dans  To- 
péraiioii  de  peigner  le  chanvre  brut,  fe  dit  des 
filamens  les  plus  longs  &.  les  plus  purgés,  qui  refient 
dans  la  main  du  peigneur  ;  on  retire  du  chanvre 
quieflreftédansle  peigne,  des  filamenspltis courts, 
maJs  auiïi  bien  purges  de  cheuevotes  ,  qu*on  appelle 
le  feCQnd  brin  :  le  refle  tft  rétoupe,  de  laquelle  on 
retire  quelquefois  un  troifiéme  brin.  Les  cables  * 
francS'funitîs  &  autres  cordages,  expofts  à  de  Grands 
efforts,  ainû  que  les  toiles  à  voiles,  font  uns  du 
premier  hiin  ;  on  emploie  le  fécond  brin  pour  des 
objets  moins  importans  :  de  fétoupe ,  on  fait  des 
trames  de  toiles  à  prclart ,  des  mèches ,  &c,  (  /''*  •  ) 

BRINGUEBALE,  f.  L  levier  qui  fert,  fur  k$ 
vaiiTcaux  ,  à  faire  jouer   le    pîfîon  des   pompes, 

BPaUN  ou  Rinceau  ,  f  m.  le  brïon  c  b  (Jîg,  p^), 
eu  iw:  pièce  de  bois  ,  en  partie  droite  &  en  partie 
cou-be ,  qui  fmit  ta  quille  ,  vers  Favant  du  vaif- 
feau  ,  ik  commence  Tétrave  ;  il  eft  lié  &  chcvUlé 
avec  Ja  quille  &  avec  rétravc  ,  par  des  cmparures 
fcmblables  à  celles  des  pièces  de  quille*  Ou  la'ffe 
fou  vent  au  brion  un  excédant  de  latj^eur  eu  dehors 
un  le  rour,dans  quekîue  endroit  de  fa  partie  courbe, 
tfin  dV  former  un  adent ,  pour  fervir  h.  recevoir 
le  pi:d  du  taquet. 

li'écati  du  brion  avec  rétravc, dans  beaucotîp  de 
bânmens angloîs,  fe  fait  tliffcrcmmciu  :  c'efl  un  écart 
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plat  ou  vertical»  molriè  par  moitié ,  comme  on  le 
Voit  en  a  a  (fig.  j),&qui  fe  cheville  de  liibord  à 
basbord ,  de  basbord  à  tribord*  Le  pied  du  t..quet , 
^lîi  y  aboutit,  fait  ordinairement  une  pince  ^,  qui 
a  beaucoup  de  larg^cur  fur  le  tour.  [  F  ^  £) 

BRIS ,  {,  m.  naufrage ,  échouement  6c  perte  de 
vaiffcaux  à  la  côte.  Il  y  a  un  droit  de  bris  qui  ap- 
partient à  Tamiral  ;  mats  il  n*a  lieu  que  fur  les  vaif- 
féaux  ennemis  perdus,  ou  fur  les  cjîofes  qui  n'ont 

Î>oint  de  proprii^tatre  ;  ces  droits  font  réglés  par 
es  ordonnances  ,  &  aucuns  vaifTeaux  amis ,  aîllés 
oti  de  la  nation ,  n'y  font  fuiers  :  après  leurs  per- 
tes ,  ils  rcAent  fous  la  prore^lion  du  roî ,  &  appar- 
tiennent roufours  à  ceux  qui  les  ont  armés*  {F*B) 
BRÎSANS ,  f  m.  on  nomme  ainH  les  rochers 
contre  lefquels  la  mer  frappe  ou  brife. 

Ce  font  aufli  les  lames  ou  vagues  qui  réfuhent 
du  cl-.oc  de  la  mer  contre  les  côtes ,  contre  les  ro- 
chers Se  fur  les  bancs  affez  élevés  pour  produire 
cet  eftet.  Dans  ce  (ens  les  brlfins  font  utiles  en  ce 
«qu'ils  avcnifîent  de  la  préfcncc  du  danger.  Us  peu» 
vent  Tctrc  encore  en  écartant  le  bâtiment  de  ce 
danger  ,  par  le  mouvement  rétrograde  que  leur  choc 
Wtir  imprime.  Mitis  ils  font  dangereux  »  fur-tout  pour 
les  petits  batimens ,  qu  i"s  tourmentent  beaucoup.  Ils 
empêchent  tous  les  batimens  de  gouverner ,  en 
amortiflTant  leur  air.  Ils  peuvent  rendre  Impraticable 
rentrée  d'une  baie  ,  d'une  rade  ,  d'un  port ,  î  abord 
d'une  côte  ;  enfin  la  levée  qu'ils  donnent  aux  bâ- 
timqis  ,  tait  que  fouvent  ils  ne  peuvent  paflTer  fans 
danger  fur  des  hauts  fond*  ,  fur  lefquels  ils  avoient 
a.lez  d'eau  fans  cette  levée.  (  B  ) 

BRïSE ,  f.  f.onnommcainfi  dans  certains  parages, 
&  notamment  aux  iiles  de  rAmérique ,  certains  vents 
JotirneUement  périodiques ,  qui  fouffleni  t.intôf  de 
la  terre ,  tantôt  de  la  mer ,  à  certaines  heures  afiez 
réglées.  Dans  le  premier  cas ,  on  dit  la  trifc  de 
terre ,  dans  le  fécond  la  bnft  du  large.  Quelquefois 
aofli  ces  vents  foufflcnt  de  quelque  autre  point  de 
rhori^on ,  qu'on  ne  rapporte  ni  à  îa  terre  ,  ni  au 
large  ;  alors  on  les  défigne  par  ie  point  duquel  ils 
partent.  Ainfi  Ton  dit  la  trife  de  Vcuejl  ^  du  fud  ^ 
&c^On  dit  aufli  attendre  Uirift  ^profiter  de  la  brife, 
NouJ  manquâmes  U  brife  de  terre  ^  qui  commence  À 
fix  heurts  dufoir^  &  noits  fûmes  obliges  d'attendre  au 
Undemâin,  ta  brife  nous  manqua  au  milieu  des  roches  ; 
nous  fûmes  trop  heureux  de  pouvoir  y  mpuillfr ,  nuis 
Us  b  ri  fans  nous  y  fat} guère  fd  beauc&up. 

Dans  les  intervalles  de  la  hift  de  terre  k  celle 
du  large ,  &  vice  versa ,  il  y  a  airç;t  volontiers  un 
petit  calme.  {B) 

Brise  carAbinte,  C'eft  celle  qui  foufHe  avec  une 
telle  violence  qu'elle  peut  être  dangereufe  aux  pe- 
tits batimens ,  &  ,  au  moins  ,  incommode  aux  plus 
grands  vaiiTe«iux.  Elle  prend  ce  nom  aflez  volon- 
licrs ,  lorlque  ceux-ci  ne  pcuveni  porter  pendant 
jti  durée  que  les  baflfes  voiles ,  tous  les  ris  pris  dans 
les  hunitrs.  Les  ffàfcs  de  terre  ou  de  mer ,  scquJé* 
l^nt  ordinairement  cet  excès  de  force  ,  lorfque  leur 
lluréç  fç  prolonge  au-delà  du  terme  ardtnairc.  H 
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feroît  fans  doï3te  très- avantageux  de  pouvoir 
dire  c*;s  brifes  avec  excès  de  force ,  6c  plufteurs 
faits  nous  font  croire  que  le  baromètre  nautique 
fera  trés-udle  d^ns  ce  cas ,  comme  dans  tant  d'an* 
très.  Mais  ces  fyits  ont  beioîn  d'être  confirmés  ^  fie 
nous  prions  infcmment  les  navigateurs  de  ne  tt' 
gliger  aucune  des  occafions  d'obferver  ce  qui  es 
efl. 

De  plus ,  les  brifes  ordinaires  manquent  quelque- 
fois ,  font  quelquefois  avancées  ou  retardées  ;  il 
feroit  bon  auifi  de  connojtre  dVvancc  ce  qu'on 
doit  efpérer  où  craindre  à  cet  égard  ,  &  nous  y 
croyons  encore  le  baromètre  nautique  trèsproprc; 
mais  b  queilion  ne  peut  être  décidée  qu'en  obfer» 
vaut  avec  foin.  Voyi^  BarOM^TRE  nMaique,{B) 

Brise  du  îar^e ,  de  fûuejî,  de  itur,  du  nord^  il 
terre,  Foyci  Brise.  (J9) 

BRISÉ,  (^f^aijfeau)  adj.  un  vaiflTeau  eA  brîfe^ 
quand ,  après  avoir  échoué  ,  il  eft  mis  en  pièce  par 
ta  force  du  choc  de  la  mer.  En  mains  d'une  demi* 
heure  le  vaijf:au  fut  brifc  €*  mis  en  piice.,»  '^  fSÊÊ 
fâmes-fîoiîs  touchés^  que  trois  ou  quatre  coups  dé^Ê 
nous  briferent.   (V*  B  )  ~ 

BRISEMENT,  f.  m.  il  fe  dit  des  floci  qui  (e 
brifcnt  contre  ïa  cmz  ^  un  rocher ,  une  digue,  " 
BRISER .  v.  3.  être  brifé ,  v.  p.  ^ Vt  ^^ 

BROCHETER,  V.  a.  &  n.  c'eft  tendre  k 
bordage ,  une  ligne  traverfée  ,  à  angle  droit , 
plufiéurs  petits  morceaux  de  bois  plus  ou  moinf 
longs ,  appelles  brochettes  ou  buquettes  :  ces  brochcf 
font  h  un  pied  ou  deux  de  diftimcc  Tutae  de  " 
tre ,  &  leur  longueur  indique  la  largeur  du  bor^ 
de  cette  manière  j  on  le  gabarie  de  façon  cju*il 
pliiTc  exaélement  la  pbcc  ou  il  cft  dc(Hne  »  &  jiff 
laquelle  on  a  pris  les  me  fur  es  &  contours  qt 
brochettes  donnent  i  au  furplus,  yoyei  Boi 

BROCHETTE ,  T.  l  petite  broche    pouf" 
chcter.  Foyei  ce  mot.  {^•''*') 

BROIE ,  L  f,  inftiumcnt  dont  on  fe  fen 
rompre  le  chanvre  &  fcparer  la  fiiaifc  de  b 
nevotte.  (B) 

BROUÉE  ,    f.    l   bruine  ,   brouillard. 
Brume*  (  /?) 

BROUILLARD.  M>ye^  Brume,  {B) 

BROUILLER  (fe),  v.  r.  le  temps  fe  broj^ 
quand  il  fe  couvre  de  nuages,  qui  annoncent  ^H 
pluie  &  du  mauvais  temps.  Ce  mot  eft  du  lao^^ 
vulgaire  6c  peu  marin.  {P*  B) 

BROUSSIN  de  la  rner.  Je  ne  trouve  ce  mt?tq»e 

dans  un  mémoire  de  M.  le  duc  de  Croy ,  im 
palTage  du  nord.  Il  m'y  paroii  fynonysic  d*Ç 
de  la  mtr.  (B) 

BROUTE  ^  botte  ou  baille.   Voyti  m 

BROYER ,  V.  ^,  dans  Tart  de  la  cordcfîe 

fi£»nîfie  dtt;iclicr  lafilaïïe  dr  la  chtnevoitc»au( 
dune  niitclùrïc  qisi  brifc  celle-ci*  (^) 
BRUESME-D'AUFFE  ,  f.  m.  {ML 
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le  rcarterieou  d^herbage,  qui  garnit  U  chute 
c  oc  mcArc  &  de  ceKc  de  trinquet.  Il  cft 
Tune  î>2ndc  de  toHe.  Ce  A  ce  qu^oa  nominç 
fir  eàûte  fur  lOcéan,  (B) 
HE,  C  f.  brouillard  épais ^  &  qui  tombe 
de  plaïc  très-fine.  {B) 
OT»  f.  m.  bâtiment  artîfîcié  Se  dîfpofécn 
rr-toat  pour  s'accrocher  aux  vaiflfcaux  ennc- 
^on  veut  brûler  :  le  Itrûlûi  doit  être  muni 
PS  de  tonte  efpèce;  il  doit  bien  marcher, 
muer,  être  facile  à  évoluer,  parce  qiie 
nottvemens  doivent  éirc  vîfs  :  il  faut ,  en 
î*\\  foit  monté  par  un  capitaine  intrépide 
îuvrier,  qui  doit  être  fécondé  d*un  bon 
,  bien  aguerri. 

c  les  hrilloti  font  des  bittmens  dcAbés  à 
fiés ,  ce  font ,  ou  de  vieux  navires ,  ou 
es  foits  légèrement  &  de  bds  de  rebur* 
rrangcr  un  bâtiment  en  brûl&t ,  on  ét«blit, 
>om ,  le  long  du  bord  ,  une  efpèce  d'é- 
qui  rè2;ne  tribord  &  basbord  ,  depuis  la 
ie  jufques  aux  bittes  ;  il  efl  à  une  hauteur 

Êieds  au-detTus  dû  faux-pont ,  &  a  cnvi- 
!  pieds  de  laideur.    Cet  ccbafaud  ell  à 
c'eû-à'dire  ,  il  cfl  formé  avec  des  la:- 
de  quatre  pouces  de  largeur ,  &  qui 
tre  elles  quatre  pouces  de  diflancc  ;  elles 
bord  fur  des  taquets,  &  par  leur  autre 
,  fur  une  liiTe  clouée  (m  des  époniilles , 
,  pour  cet  effet ,  dans  toute  la  longueur 
^t  f  dont  le  pied  efl  reçu  fur  le  pont  dans 
c .  Se  la  tête  eft  clouée  à  quelque  barot; 
iiafaud ,  porte  une  couliiTe ,  ou  dale  de 
de  largeur ,  &  de  trois  pouces  de  pro- 
uî  régne  tout  autour  du  vaifleau  ;  cette 
canaux  de  communication ,  formée  de 
manière ,  à  chaque  mat.  Les  virures  de 
pont ,  verticalement  au-deiTus  des  dalûs, 
irétèes  qu*à  fiiux  frais,  aînfi  que  celles  des 
on  ouvre  fix  fabord»  de  chaque  bord  en 
,  qui  fe  ferment  avec  des  manteUts  ,  dont 
V  font  établies  à  leur  can  intérieur*  Un 
rc  des  porte-haubans  dVtîmon ,  on  perce 
de  fuite ,  tant  tribord  que  basbord ,  à  deux 
avant  de  laquelle  ,   on  otivre  un   petit 
fix  pouces  en  quarré ,  à  la  hiuteiir  des 
fiiit ,  dans  la  cale ,  une  foute ,  dans  Is- 
bdefcend  par  récoutille  aux  vivres,  pour 
1er  les  pièces  qui  contiennent  Tartiëce  ; 
doit  être  conitniite  avec  toutes  les  pré- 
u*on  emploie  pour  les  fortes  à  poudre , 
tne  communication  avec  la  grande  cale 
►  vivres. 

iid  cft  établi  pour  recevoir  les  artifices ,  & 
oche  audi  aux  épontilles  &  le  long  du 
moyen  de  fil  de  laiton  ,  de  manière  qu^ils 
t  ;   la  dale  renferme  le  faucilTon ,   qt^î 
muniquer  le  feu  ;  les  bordages  vertîca- 
Kieffus  font  cloués  à  faux  frais ,  pour  lar- 
dent par  l'explofion  ,  ëc  établir  \xn  cou- 
TQfut  U 
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ntat  (fatr  ^  en  entrepont ,  qui  eA  ^KîKté  par  Tou- 
venure  des  raantcïets  ,  dont  nous  avons  pailé,  qui 
ne  peuvent  fe  refermer  d^eurmémes,  ouvrrmt  en 
en-bas  ;  par  les  dales  de  communication ,  on  fait 
communiquer  le  faucifTon ,  au  moyen  de  branches 
qui  pffent  d'un  bord  à  l'autre ,  &  qui  y  portent 
le  feu ,  dans  le  cas  où  ce  fauciffon  fe  feroit  érein^ 
d*uH  côté  ou  de  Taotre  :  la  porte  de  ^ite  hn  à  la 
retraite  des  officiers  &  de  l'équipage ,  qui  y  ont 
une  bonne  chaloupe ,  enchaînée  par  TiTriére ,  Se 
difpofée  de  manière  à  pouvoir  nager  ,  aufîUtL  r  que 
le  capitaine  la  fait  démarer ,  &  qu'il  en  donne  Tordre, 
Le  petit  fabord  ouvert  auprès  de  cette  porte,  fert 
à  mettre  le  feu  au  bruLt^  Se  Ton  ne  quitte  ,  que 
lorfqw*on  eft  certain  quïl  a  pris. 

Les  dîfFércnces  matières  combuitîbles  8t  artîfi* 
cîées  qu  on  emploie ,  font  des  farmens ,  des  pana- 
ches, des  pelotes,  des  bran  des,  des  cravates ,  Àr.  des 
barils  ardcns  :  îe  fauci/Ton ,  qui  fert  à  mettre  le  feu 
par-tour* 

Le  faucjflbn  n*efV  autre  chofe  qu'tin  boudin  ùlt 
de  bandes  de  toile  bien  ferrées  &  bien  coufues ,  qiia 
Ton  remplit  d*une  compofîdon  faite  avec  une  égale 
tniantité  de  foufre  &  de  falpêtre  piles  cnfemblc» 
ot  paflTés  au  tamis.  Le  diamètre  de  ce  fauciffon  cil 
proportionné  à  la  grandeur  des  dales  où  il  doiii 
être  reçu. 

Dans  une  fufion  de  î^o  livres  de  réfme ,  ço 
livres  de  bray  fec  ,  7  pots  dliuilc  de  térébenthine, 
8  pots  defprit  de  térébenthine,  iç  pots  d'kuile 
d'afpic,  30  livres  de  poudre  pulvéïifée,  10  livres 
de  (alpêtre  écrafé  &  pafTé  :  trempez  l^s  bouts  d  une 
centaine  de  farmens  oc  vigne  ,  qui  font  de  18  fs- 
gofs  ckacun ,  &  vous  aurez  tes  farmens  artificiés. 

Les  panaches  font  des  poignées  de  chanvre,  que 
Ton  trempe  dans  une  compofuion  mife  en  fufion 
de  50  livres  de  réfme,  50  livres  de  bray  {ce  , 
50  livres  de  foufre,  ±  pots  8c  demi  de  térében- 
thine, 1 5  îivresde  poudra  pul vérifce  i  elle  fufHt  pour 
çço  panaches  ;  il  eft  à  remarquer  que  Ton  ajoute 
de  la  poudre ,  k  mefure  que  la  compofition  fe  li- 
quéfie ,  Si  il  peut  en  aller  en  tout  40  livres. 

Faites  fondre  enfemble  48  livres  de  bray  icc  8c 
1  f  livres  de  foufre  ;  mêlez  -  y ,  au  moyen  d*uno 
fpatule ,  15  livres  de  faïperre  ;  jettei  dans  ce  mu- 
lange  200  livres  de  goudron  ,  6  pots  8c  demi  d'huile 
de  térébenthine,  13  pots  d'huile  de  lin;  retirez  Ja 
chaudière  du  feu,  pour  y  ajouter  jç  livres  de 
poudre  ;  enfuite  vous  Vy  remettrez  pour  tenir  h 
compofition  en  fufion  :  tre  m  p  ex- y  des  pelotes  à  2 
rabotage  de  fapin  peu  ferrées,  pour  que  la  compo- 
fition pusffe  plus  facilement  les  pénétrer  ^  faites-les 
égoutter  jufqu'à  la  congélation  de  la  matière  :  ce 
feront  des  pelotes  ou  calebaiTes  artificièes  à  Tufag© 
des  brûlots. 

Pour  taire  des  cravates  :  on  fait  tîéder  50  pots 
d'eau  dans  une  chaudière;  on  y  mêle  12  livres  de 
falpêtrc  écrafé  jufqu  à  ce  qu'il  foit  fondu  ;  alors  on 
y  trempe  un  nombre  de  cravates  (chacune  doit  être 
d'tuw  demi-aune  de  ferpillièxe  ) ,  jufqu*à  ce  qu'il 

Ce 
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ne  rcAc  à-peu-prèi  qu'un  ûer*  de  la-compo(îtiotî 
&  même  moirs  :  en  y  ajoute  alors  trois  pinres 
d'huik  de  térebenrhlne  ;  on  repnfle  les  cravates 
dans  cette  même  compofition ,  wi  ea  les  tirant  de 
la  chaudière  ,  on  les  frotte  dans  les  mains ,  pour  les 
mieux  imbiber  :  on  les  ércnd  enfuite  fur  une  table 
couverte  de  poitdre  écrafée,  &  on  les  recouvre  de 
la  même  poudre  ,  y  pafTcmt  tVirtement  la  main  pour 
qu'elles  en  prennent  davantage;  on  les  noue  par 
le  milieu  avec  un  fil  de  caret ,  pour  Us  furpendre  à 
Tombre ,  où  el!;?s  doivent  fécher  :  on  les  faupou- 
dre  de  nouveau ,  quand  elles  font  fèches  :  on  les 
met  par  cinquante  dans  des  barils.  Cette  quantité 
de  matière  peut  faire  environ  400 cravates.  Se  con- 
fommc  100  livres  de  poudre. 

La  compofir.oii  des  lanndes  eft  de  300  livres  de 
réfme.,  la  pots  d'huile  dafpic,  12  pots  d'huile  de 
térébenthine,  10  pots  d*huUe  de  lin,  20  livres  de 
poudre  piilvériféc  ,  20  livres  de  falpètrc  :  toutes 
ces  matières  fondues  enfemble  ,  ont  fuHi  pour 
tremper  par  le  bout  9)  paquets ,  compofés  chaque 
de  10  fagots. 

Barils  ardens  :  prenez  150  livres  de  fuif,  iço 
livres  de  brsy  gras ,  5  pots  d'hulie  de  térébenthine  » 
16  pots  d'huile  de  lin  ,  150  livres  de  poudre  pul- 
vérifée; faites  fondre  ces  matières;  mèlez-y  des  cou- 
ches de  ruban  de  fapin,  de^  brandés,  &c,  mais  ïe  mieux 
tû  û*y  Joindre  des  grenades  chargées  St  des  lances 
k  feu ,  qui  en  renouvellent  Tailivité  :  cette  matière 
fiiffit  pour  remplir  trois  barils  à  goudron  ;  on  y 
perce,  dans  les  fonds  &  fur  les  c5tés,  des  trous 
de  tarrière,  où  on  introduit  des  lances  à  feu. 

Pour  fe  procurer  ces  lances  à  feu,  on  prend  une 
livre  de  filpèirc ,  fix  onces  de  foufre  ,  deux  on- 
ces de  poudre  ;  on  broie  féparément  chacune  de 
ces  matières;  enfuite  on  les  mêle  bien  enfemble, 
&  on  en  charge  des  cartouches  ,  qui  ont ,  au  plus , 
1 2  pouces  de  longueur ,  en  bourrant  bien  la  com- 
pofition ,  comme  pour  les  fufées. 

Lorfqu*on  cft  au  moment  de  faire  ufage  du 
knitot^  on  couvre  Téchafâud  de  toiles  goudronnées, 
fur  lesquelles  on  fème  de  la  poudre ,  avec  Tatten- 
tion  de  ne  ta  point  amonceler,  parce  qu'il  n'eil 
pas  queftion  de  le  fjirc  fauter,  mais,  au  contraire, 
ou  il  fe  confume  avec  le  temps  :  on  garnit  ces  écha- 
lauds  d*anifice ,  de  même  que  les  ponts  ;  on  en 
accroche  à  la  muraille ,  aux  épontille*: ,  comme  nous 
Favons  déjà  dit,  6c  auiTi  le  long  des  mâts,  au 
pied  defqucls  on  met  des  barils  ardcns  ,  lardés  de 
lances  à  feu  ,  dans  les  trous  de  tarrière  ;  on  diftri- 
bue  des  grenades  &  des  bombes  chargées  de  dif- 
tance  en  diiUnce ,  dans  toute  la  longueur  de  Tcn- 
trepont ,  ainfi  que  des  potvà-feu  :  ce  font  des  pots 
de  grès ,  remplis  de  la  compofitif>n  des  lances  à 
feu ,  &  au  miheu  defqucls  on  introduit  une  gre- 
nade chargée  :  on  arrofe  légèrement  les  artifices, 
le  bord  du  vaiHcau  tant  intérieurement  quVxtérjcu- 
rement,  les  roàts,  &c.  avec  de  l'huile  de  téré- 
benthine. On  finit  par  introduire  ,  dans  les  dales , 
le  fauciâbo ,  dom  rextrémiiè ,  à  laquelle  on  doit 
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I  mettre  le  feu ,  aboutit  au  petit  fabord  j3ô  Tarnérc  » 
auprès  de  la  porte  de  retraite,  du  et' té  opp^jè 
à  celui  où  e/l  fennemi  ;  cette  extrémité  du  fau^ 
ciiîoncft  recouverte  de  la  compofition  dont  on  fcfert 
pouramcfrccr  les  mortiers.  A  cette  porte  efHmarréc, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  la  chaloupe  par  fon  arrière 
avec  une  chaîne,  ktmhe  au  moyen  d'un  cadcaas; 
car  Tennemi  ^  qui  ne  peut  fe  garantir  de  Tabordag^ 
d'un  brûhi ,  tente  quelquefois  de  la  lui  venir  cnlcTer 
avec  fcs  embarcations,  &  ainfi  ôtant  à  Téquipagc 
(on  feul  moyen  de  retraite,  iln^  a  pas  appareacc 
que  le  feu  ibit  mis  au  brûlot  ;  il  faut  aum  que  (à 
chaloupe  foit  bien  armée  de  picrricrs  6t  autres  ar- 
mes pour  fe  défendre  fi  elle  cfl  pourfuivie. 

On  n'envoie  des  hrûlots  guère  que  fur  de»  vaif- 
fe^ux  rafés  de  tous  mâts ,  ou  défemparés  au  poini 
de  ne  pouvoir  manoeuvrer  ;  le  brûlot  a  des  grapiui 
d'abordage ,  au  bout  du  beaupré ,  aux  extrémités 
des  vergues ,  &c,  qui  y  font  arrêtés  par  des  filins , 
paflant  dans  des  poulies;  on  efl  en  état  de  larguer 
tous  ces  fihns  de  l'arriére  ^  au  premier  commande- 
menu  On  a  quelquefois  incendié  des  vaille  aux  dam 
les  ports  avec  des  brûlots  ;  les  Ru  (Tes  détruifirea 
ainfi  l'armée  Turque  dans  leur  dernière  guerre. 

Il  faut  que  la  manœuvre  d'aborder  &  daccro* 
cher  l'ennemi  foit  faite  avec  beaucoup  de  fang-froid, 
d'intelligence,  d'adreite  8c  de  célérité.  Le  capitaiat 
du  brûlot^  voyant  Tabordage  réuiTifi  fait  defccH- 
dre  fon  équipage  dans  la  chaloupe  ,  y  entre  \î 
dernier ,  hit  éviter  ce  bateau  ,  au  moyen  d*un  cof* 
dage  fur  la  vergue  de  civadière ,  ahn  que  les  avi- 
rons foient  parés  6c  prêts  à  nager  :  alors ,  U  ouvic 
le  cadenas  de  la  chaloupe ,  met  le  feu  éc  ûie 
large  auffi^tût  qu'il  a  pri^ 

Les  brûhts  paroiiïenc  iittc ,  aujourd'hui  que 
nations  font  policées,  &  qu'elles  ne  font  plus 
guerre  de  turc  à  more,  feulement  des bâtimens  co 
minatoires ,  fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme ,  p( 
des  vaifTcaux  quirefuferoicnt  obftinémentd'amcni 
contre  toute  apparence  de  pouvoir  fe  fauvcr:  il 
bon  d'en  avoir  &  de  ne  pas  s'en  fervir* 

Il  cfl  ordonné  aux  capitaines  des  brûlots ,  cpii 
quelques  accidens  particuliers ,  feroient  obligés 
bandonncr  leur  bâtiment ,  dé  le  brûler  avant 
le  quitter,  avec  les  précautions  néccflâires, 
qu'il  ne  puiiTc  tomber  dans  les  lignes  ou  fur 
que  bâtiment  de  Tarmée  ou  efcadre.  (  F  *  •  ) 

DRU  MAILLE  ,  f.  f.  petite  brume*  Foytt  et  moi* 

BRUME,  C  f.  la  brume,  connue  à  ferre  (ovi 
le  nom  de  bronlU*ird ,  fe  forme  de  parties  :i'r[{it\:^' 
fes  tellement  raréfiées, que  leur  pelantcur  fpécifr 
fe  trouve  égale  à  celle  de  l'air ,  avec  Icq jel  ci 
fe  mettent  en  équilibre  &  fe  mêlent  ;  elles  en 
minuent  confidérablcmcnt  la  tranfparence  ,  a 
fait  un  des  plus  grands  dangers  de  la  nari_ 
proche  de  terre,  &  en  efcadre  ou  flortc.  Prés 
terre»  de  temps  de  brume ^  on  n^ivigue  avec  bci 
coup  de  précaution  ,  à  petite  voile,  la  fonde  \ 
maïAi  pour  tâcher  de  reconnoître  où  Ton  ci)  ps" 
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profendéur  «Teau  &  Ji  nature  eu  fond  ,  ne  voyant 
cfois  pas  devant  foi ,  à  deux  longueurs  de 
:  en  Hotte»  on  fe  fait  des  fignsux  convenus, 
îés  Jîg^»3iix  de  brume  (  voyej^  ce  mot  )  ,  foit  d*un 
noûmbre  de  coups  de  canon ,  combinés  avec 
cfpace  de  temps  ,  foit  de  différent<îs 
îes  de  la  caifle  ;  8c  cela  pour  ne  pas  trop  s'é- 
îr  &  rifqucr  de  fe  féparcr,  &  ftir-toiit  pour  ne 
trop  s*approcher  &  fe  mettre  dans  le  danger 
ic  fe  brifcr  les  uns  fur  les  autres  par  des  aborda- 
|es,  gui  fe  font  rarement  impunément  en  pleine 
œcr.  D*ailleurs  le  commandant  ordonne  d*avance 
Ici  routes  à  faire  pour  toutes  les  dîretfliotis  que  le 
rent  peut  prendre  pendant  b  brume  ;  enfin  un  point 
le  rendez- vous  en  cas  qu'on  fe  trouve  égaré*  Voye^ 

D*  y  a  fréquemment  des  brumes  le  long  de  la 
jôrc  de  Tene-Ncuve,  ce  qui  gêne  &  rend  trés- 
érilleufe  la  navigation  dans  les  glaces  dont  cette  mer 
û  couvene  ;  on  prend  ordinairement ,  dans  ces  cir- 
tooftances ,  la  bordée  du  large.  {V**) 
Les  brumes  font  habituelles  &  prefque  continucl- 
i  dans  certains  parages ,  comme  le  grand-banc  ou 
ac  de  Terre-Neuve  &  les  environs  ,  quelques 
Indroîts  de  la  zone  torride ,  &c, 
La  brume  cft  fouvent  mêlée  de  parties  acres  Ôc 
ordicames;  alors  clic  attaque  les  yeux ,  la  poitrine  ; 
41c  porte  par-tout  une  humidité  putrériante  ,  &  cor- 
dde  puiflammcnt  les  métaux  imparfaits* 
Les  brumes  nuifent  encore  aux  navigateurs  en  ce 
elles  mafquent  les  terres ,  les  défigurent  &  en 
rennent  l'apparence  ;  il  neÛ  pas  rare  de  voir  une 
retendue  terre  ,  qui  en  a  toutes  les  configurations, 
^fi  croit  même  reconnoîirc  quelquefois,  Ôc  qui 
~  oîi  avec  la  brume  qui  la  formott.  Les  marins 
sent  fouvent  cette  apparence  ierrt  de  brume , 
ir  d^iHon. 

Dans  les  pragcs  feptentrîonatix  de  la  France  ^ 
baromètre  fc  licnt  allez  haut  dans  les  temps  de 
"urnes  épaifTes ,  comme  à  28  pouces  &  au-defTus , 
ûrCque  ces  brumes  font  accompagnées  de  calme  , 
Ifcnfi  qu'il  arrive  l;  plus  fouvent*  H  eft  întéreflant 
^c  les  navigateurs  confiaient ,  ce  qui  a  lieu  ,  à 
cet  égard ,  dans  les  autres  parages  ,  afin  de  rendre 
tttle  de  plus  en  plos  Tufage  du  baromètre  en  mer, 
tn /burmnant  des  matériaux  pour  la  perfection  de 
li  théorie  de  cet  ufage.  (^.  ) 
BRUMEUX  (  Temps)  ,  temps  peu  clair  8c  qui 
^m  delà  brume,  (y**) 

BRUSC,  f.  m.  (  MéditerrMe,^  cfpéce  de  bruyère 
^^^c  laquelle  on  chauffe  les  galères  ,  quand  on  veut 
%  carcuer.  Ou  emploie ,  au  furplus  ,  ce  chauffage 
^r  taures  fortes  de  bâtimens  ^  dans  les  ports  de 
^vencc.  IB*) 
BRUSQUE.  Voyer  B?.usa  {B) 
BRUSQUER  ,  c'eli  chauffer  la  galère  &  tomes 
kte»  de  bâiimcns  ,  dans  nos  ports  de  h  Médltcr- 
lèe ,  pour  les  caréner.  {B) 
BRUr  {Bois)^  aJf.  lo^s  bmt,  c'jft  le  bois  de 
al\tu^iioQ  .  tel  quM  iaciiùe,  tel  q;.'il  fc  reçoit 
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dam  les  arfenaux  de  marine  ;  il  fouffVe  un  déchet 
en  le  tra  va- liant,  plus  ou  moins  grand,  fnivant  le 
moins  ou  le  plus  de  foin  que  Ton  donne  an  choix 
des  pièces,  relativement  à  leur  conformité  avec  les 
gabarits  ;  fuivant  que  Ton  en  ert  mal  ou  bien  aHorii  : 
quand  on  en  eft  mal  ailorti ,  on  c(k  obligé  fouvent  de 
faire  des  facrifices ,  en  employant ,  faute  d'autres , 
des  pièces  dont  on  auroit  pu  tirer  meilleur  parti.  On 
eflime,  dans  la  marine,  que  le  boishnil^out  mem- 
brure ne  rapporte  pas  la  moitié  de  fon  cube  en 
bois  travaillé;  le  déchet  eft  moindre  fur  les  bor- 
dages>  &  la  différence  en  tout,  dans  une  contrac- 
tion du  bois  brut,  tant  pour  membrure,  que  pour 
bordages  ,  &c.  au  bois  travaillé ,  peut  aller  à  la 
moitié  :  c'e/î-à-dire ,  que  Ton  peut  compter  fur  une 
moitié  de  déchet;  en  y  comprenant  confommatioii 
d'accores  ,  d'échafaudages  ,  de  charpente  pour  le 
berceau,  6'c,(K**) 

BU 

BUCENTAURE  ,  f.  m.  nom  d'un  vaificau  de 

Ïkarade  que  monte  le  doge  de  Venife  ,  pour  faire 
a  cérémonie  d'époufer  la  mer,  (^**  ) 

BUCHER  U  bois,  V.  a.  &  n.  c'eft  le  dégrof- 
fir  pour  le  mettre  en  œuvre  ;  c'eft  lui  donner  U 
première  façon  ;  on  dit  des  mauvais  charpentiers 
quHls  ne  font  bons  qu  à  bufcher.  (  F  *  *  ) 

BUGALET ,  f,  m.  ce  mot  di  du  langage  cel- 
tique ,  Se  fignifie  enfant.  Un  hugaiet ,  dans  la  ma- 
rine ,  ert  une  forte  de  petit  bâtiment  pomé  (  fg, 
337)^  fervant  d'allège  pour  le  fervice  ces  vôii- 
fcaux  ,  particuliérettieni  pour  celui  du  traiîfpcrt 
des  poudres  ;  ou  faifanc  le  cHbotage  fur  les  côtes 
de  Bretagne.  La  marine  ,  k  Brefl ,  entretient  ordi* 
nairement  une  couple  de  Lufalcts  ^  de  35  à  38 
pieds  de  longueur  »  emménages  proprement ,  & 
faits  pour  recevoir  à  bord  des  perfonncs  de  con- 
fidération  ,  lorCqu'elles  ont  la  baie  à  traverser  , 
ou  quelque  autre  courfe  à  faire  le  long  de  la  cote. 

BUIS  ,  f,  m.  Voye^  Bouis,  (  F*  *  ) 
BULLETIN  ,  f.  m.  paffe-pon  ou  certificat  qui 
doit  être  délivré  ^dtis  aux  gens  de  mer  ^  lorf- 
qu'ils  ont  permiffion  de  retourner  chez  eux ,  ou 
ordre  de  pafTtr  par  terre  d  un  Heu  à  un  autre.  H 
contient  Tage  j  le  grade  6c  les  années  de  fervice,  &Cm 

BUQUETTE ,  f  f.  l'oyei  Brochette.  (  r  *  "^  ) 
BURIN  ,  L  m.  rouleau  de  bois ,  ou  peut  bâton 
h  b  { fig.  âj  )  ,  fait  au  tour ,  qu'on  emploie  dans 
le  gréément ,  &  dans  les  manœuvres  des  vaiffeaux, 
&  fur  tout  à  lier  deux  cordages  a  eArops  l'un  avec 
Fautrc  ,  pour  îeur  fervir  de  point  d*appui  ;  ce  qui 
fe  fait  en  paffani  Tune  des  g?înfes  ou  cilrops  dan* 
Tàutre  ,  &  traverfant  le  burin  dans  la  première, 
pour  faire  une  retenue.  On  pratique  ce  moyen  ^ 
pour  fixer  les  haubans  de  fortune  h  leurs  pcn- 
deurs ,  Teûrop  d'une  dei  poulies  d'un  palan  ,  à 
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rendroïc  où  on  veut  la  placer  occaiîofmellcment»  &t. 

DuRm,  L  m*  W  fe  dit  quelquefois  pour  llin. 
Voy^l  ce  mou  (  F*  *  ) 

Burin,  {^coinde^  les  co'ms  dt  burin  font  ceux 
fur  lesquels  on  frzppc  avec  le  &i£njï  ou  blm*  (  f^  *  *  ) 

BURINER ,  V,  n.  frapper  des  coins  de  biirins 
à  coups  de  maifes  ,  ou  au  burin  ,  ou  bKn ,  pour 
mcttfe  en  faix  des  accores»  de  faufTcs  épontiHes,  &c, 
on  place  pour  cela  deux  coins  à  contre  >  &  Ton 
f *appe  ainû  en  oppofition»  (  F*  *) 

BUSCHE  »  C  f.  forte  de  bâtiment  (  fig.  62^  , 
iont  on  fe  fert  pour  la  péclie  du  barang ,  dans  les 
mers  de  Hollande  &  d  Aogîtierre  y  ce  bâtiment 
cil  fort  renflé  de  l'avant ,  pour  mieux  réfitler  aux 
coups  de  mer  ,  étant  obligé  de  mettre  à  h  cape , 
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pMir  jetîer  les  filets ,  &  d*ainener  le  grand  mat  fit 
le  mât  de  mifatnc  fur  le  pont  ,  où  on  les  6k 
porter  alors  fur  des  chandeliers ,  ou  efpèces  «Je 
murcbcs.  Ces  bâtunens  ont  trois  mâts  k  plomb  & 
trois  voiles  quarrèes  ;  Us  portent  quelquefois  un 
hunier  au-deubs  de  la  grande  voile  :  on  ajoute ,  de 
beau  temps  ,  deux  bonnettes  aux  voiles ,  6c  uo 
tape>cuL  Les  hufches  ont  depuis  50  jufqu  a  70 
pieds  de  longueur ,  &  13  ^  *  Ç  pi^ds  de  larctur* 

BUTIN  ,  f.  m.  produit  du  pillage  ;  c'eft  ce  qu'un 
équipage  prend  à  celui  d'un  vaiiTcau  ennemi  rendu , 
en  bi}oux,  bardes  ou  argent  ;  car  les  objets  de  la 
cargaifon  ne  peuvent  être  pillés  ,  &.  il  y  a  peine 
de  mort  pour  les  contrevenans  à  cette  loi ,  au 
moins  quand  il  y  a  cffra<flion.  (  F  *  ^  ) 

BUZE  ,  f.  f.  bufchc.  Voyei  ce  moL  (  F'*) 
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V^  ABAN,  f.  m*  forte  de  rcdîngotc  en  four- 
fCJUj  iâns  façon  ni  ampleur  ,  de  gro^Te  èîoffï2 
bmae  ,  pluchée  à  Tenircrs  ,  ayant  un  capuchon  : 
il  y  en  a  de  longs  qui  vont  jufqu^à  mi-jainbe.  Les 
iBselots  meticnï  ces  cabans  par-dc-ffus  le  tir  camî- 
idie  ou  velîc  ,  kirfqu  ils  font  fur  le  pont  par  un 
joaps  froid  ou  de  pluie  ,  &  quils  ne  font  pas 
iccapès  à  la  manœuvre.  U  y  en  a  de  courts  ,  qui 
le  TOfic  que  jufqu^à  la  ceintura  ,  de  h  même 
hoSt ,  &  ayant  aulTi  un  capuchon  :  ceujt-là  font 
de$  efpèces  de  camifules  arec  lefquelles  le  mate- 
lot peut  agir  :  ce  furtoui  eft  en  ufà^e  dans  la  Mi- 
dBaranèe  ,  &  on  le  tient  des  Barbarefqucs  ou 
1»  More»  ;  il  feroit  à  focilinitcr  qu'il  s'étendît  k 
fomc  !a  marine  ;  cependant  ii  vaut  micut  contre 
le  froid  que  contre  la  pluie:  hs  Mjlouins  &  les 
Granvillois  ont  des  cafaquîs  de  p»au  de  mouton 
apprêtée  »  impénétrables  à  l'eau  ;  mais  elles  font 
tfme  puanteur  infoutenable,  (  V*  ) 

CABANE  ,  f.  f*  retrancmement  fait  dans  les 
Tuâieaux  ^  au  moyen  de  clôifons  pu  ds  chaffis  de 
tûîkfCii  entrepont ,  djfTqu's  St^d^lHis  îes  gaillards 
€M  dunettes  ,  pour  y  l0|jer  les  maîtres  oti  autres 
aciers  mariniers  ;  ces  cabanes  ont  6  pieds  de  Ion- 
environ  :  cUcs  eomicnnent  une  couchette 
lo  à  30  pouces  de  farceur,  &  ordinairement 
cm  efpacc  d'autant  ,  qui  cA  quelquefois  emména- 
fli  iTuDC  armoire  ou  d'un  caiiTon  ,  &  d'un  pcîit 
iôreau.  Kcjf^  EMMiifAGEMENT.  (K**) 

Cabane  i  rrrr^:  les  marins  fynt  plufiturs  fones 

«le  flavigationi  qui  les  oblieem  de  pafTer  un  ccr- 

tsn  temps  dans  des  lieux  dont  les  cotes  font  in- 

haî^îrèes  ;  alors ,  ordinairement ,  ils  fe  kiraquent  à 

tîrre  :  iJs  y  (om  éts  caB.tncs  ;  cet   ufagc  a  lieu  , 

À  cft  indifpenf-iWe  à  la  pêche   de  la  morue  ,  le 

Jbng  de  la  côte  du  petit  nord  de   Terre-ncu^^e , 

ùli  on  abandonne   totalement  le  vaitTcau  pendant 

le  temps  de  la  pèche.  On  y  fait  une  très-grande 

cdLinc  fur   pilotis ,  Sc  avancc^e  dans  la  mer ,  ap* 

peilée  chafavd  eu  chauffaud ,  ou  fe  prépare  &  fe 

ûle  U  morue  {yoye:^  Chaffaud  ),  On  fait  «ne 

autre    cabane  aflei  gratide  pour  le   capitaine ,  dif 

f/ibuce  fur  fa  longueur  ,  en  trois  panics  ;  une  pour 

la.  dépenle  ou  cainbufe  ;  celle  du  m:l;cu  ,  féparée 

eocore  en  detix  ,  contient  la  chambre  du  capitaine , 

fie    le   paiTage  pour  aller  à  la  cambufe  ;  la  troi- 

fxèm^  ,   où  cd  la  pone  de  Tenn-ée  principale ,  c^ 

la    U\le.   oîi  mangent  5t  fe  ralTembïent  les  officiers. 

Le  chimrgien  a  fa  cabane  ,  qui   contient  la   pliar- 

jjiacie  ;  cnacun  des  officiel^  tait  h  fienne  ,  on  ils 

s'en   font  en  commun.  Il  y  en  a  encore  une  trés- 

g^^cde  ponr  les  geas  de  Féquipage  ,  &  particulier 

rement  pour  les  pécheurs  ,  onc  partie  des  autres 

coiicham  dany  le  chanô'aud.  On  peut  bien  préfu* 

que  ces  cJiMts  ne  font  pas  faites  avtc  grand 
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foin  ;  on  a  fi  peu  de  temps  i  donner  à  la  con& 
iruifUondc  ces  hnbitrtîcns,  à  les  travraix  incroyables 
ce  la  [)£che ,  laiiïent  fi  peu  de  repos  pour  les  occu- 
per ,  qu'on  ne  dépouille  pas  même  de  leur  écorce 
les  bois  qu'on  y  emploie  ;  les  murailles  ne  font 
que  éc^  paliffades  ferrées  ,  qui  lai^cnt  entrée  ati 
vent  de  tout  côté  :  heureufement  qull  fait  fott 
beau  dans  fes  parages  pendant  le  temps  de  la  pè- 
che. Il  y  a,  fur  cette  côte ,  des  arbres  qui  ont  une 
écorce  dont  le  développement  peut  fciîrnîr  deux 
à  fois  pieds  de  largeur ,  faine  &  entière  ;  on  en 
couvre  particulièrement  le  comble  des  cabanes  ^ 
les  arrangeant  comme  les  ardoifes  ou  tuiles;  le  chauf- 
fdud  Si  la  cahajic  des  pêcheurs  font  couvertes  avec 
de  vieilles  voiles, 

11  y  a  guelquefois  des  gens  mal  -  avifès  ,  qut 
couvrent  leurs  cabanes  avec  du  gazon  ;  mais^ 
malgré  la  beauté  ordinaire  du  temps  ,  il  n'en  fur- 
vient  pas  moins  quelquefois  de  fons  grains  de 
pluie  ;  alors  le  gazon  ,  qui  s'imbibe  d'eau ,  charge 
trop  le  fahe  »  en  ménxe  temps  que  le  fol  y  où  eft 
plantée  la  cabane ,  a  rnoin^  ae  tenue  :  un  peu  de 
vent  qui  fuît  Ordinairement  Fa  pluie,  fct:e  bas  la 
cabane  ;  &  fi  fimprudint  srchireéte  étoit  lent  î 
fe  fauver,  il  courroie  le  nfque  d^  fe  trouver  en- 
fcveii  fous  les  ruines  de  fan  hafardcujt  édifice  : 
r.ii  furplus  ,  ces  cas- la  font  rares,  &  en  général^ 
les  cabanes ,  quelqde  légèrement qu^elles  foient  faites , 
n'en  fubfifîent  pn»  moins  plufieura  années;  on  les 
retrouve  la  pèche  fulvante  »  (  Cvîlles  que  l'on  a 
occupées  b  dernière  ou  d^autres  ,  parce  qii'on  n'a. 
pas  toujours  le  même  lieu  de  pêche ,  par  la  raifon 
que  Ton  voit  au  mot  Ban'^quise)  ,  à  moins  que 
les  Sauvages  ne  foient  dcfcendus  pendant  l'hiver , 
fur  la  côie  ,  cù  ils  démoliflent  les  habitations,  8t 
dépècent  les  barcaujc  >  uniquement  pour  en  avoir 
les  clous  ;  mais  ces  cjtcurftons  de  leur  part  n'ar- 
rivent que  de  loin  en  loin.  (P^*^) 

CABANER  ,  v,  n.  faire  des  cabanes  à  terre  ^ 
fe  baraquer.  Nijus  ne  filmes  que  deux  purs  à  ca- 
haner ,  i  nous  établir  â  terre.  (1''**) 

Cabaner  un  batûdu ,  v.  a.  c'eft  le  mettre  fens- 
dertiis-djsîfrous  »  de  manière  que  la  quille  Cbit  eo 
en-haut.  On  met  les  canots  &  chaloupes  dans  cett» 
fituarion  ,  quand  on  les  haie  à  terre  pour  long- 
temps j  afin  que  leau  de  pluie  ne  féjourne  pad 
dedans.  (  T**  ) 

C-VBAKER,  V-  n.  parlant  d'un  bateau,  d'un  bâti- 
ment. Qux:lqucfois  un  bâtiment ,  un  bateau  cahant 
par  accident,  pour  avoir  trop  de  voiles  relati- 
vement à  la  force  du  vent ,  ou  pour  manqaer  de 
fiabilité  ;  il  cahane ,  il  chavire  ,  il  fomlve  ,  il  fait 
capot  ;  tous  mots  fy0or?ymes.  Ce  n*f/l  pas  à  dire 
qu'il  chavire  ab  fol  u  ment ,  jufqu'a  avoir  la  quille 
en  haut  ;  mais  il  s'incline  jufqii'à  grendm  leaift 
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f/V'ddEa  \c  bord»  sVn  remplir  6c  cûnhrr  (  ce  qiii 
eft  bkn  Pcquïvnîent),  à  moins  qiril  ne  fait  flot- 
tant,  pour  èirc  d*i^n  bois  loger,  lègc  ,  ou  chargé 
dViTiîs  d'\in<:  pcànuur  rpèpiflqae  ,  moindre  que 
celle  de  Fcaudr  m-r.  Etant  moiiîllé  en  rade  foraine 
entre  HAe  S.  Pierre  &  Villi^  d'Anthiochc  en  Sar- 
daignc,  un  malheur  de  c^tte  nature  arriva  fous 
mes  yeux;  un  baicau  farde  éiant  k  la  voîkvd'un 
temps  à  ne  pas  tenir  la  mer,  cabana ,  c'efl-i  dire, 
s'engagea  &  coula  ;  inûs  iï  refla  à  fleur-d  eau  , 
parce  qu*!!  ctoii  lège  j  &  que  le  fratimcnt ,  avec  un 
peu  de  lefl  qu'il  avoir  de  r^rricrc  ,  ne  pefon  fpé- 
cifiquemcnt  ^\lé  le  même  poids  du  voli:mô  d'eau 
qifil  déplaçoit  :  cependant  il  étoit  mangé  par  la 
mer  ,  Se  de  quatre  hommes  qui  fe  tenoicntàbord 
aux  mats  &  aux  manœuvres ,  trois  feulement  pu- 
rent y  réfiAer,  le  tsmps  qu'il  me  fallut  pour  mettre 
la  chaloupe  h  la  mer  ,  &  les  envoyer  chercher  : 
quoique  fort  jrnne  encore  ,  je  commandoîs  à 
tord,  par  Tabfence  du  capitaine  ,  Se  j'eus,  pour  la 
première  fois, la  preuve  de  rin{lin(fi  d'humanité, 
que  jVi  remarqué  mille  fois  depuis  dans  les  gens 
de  mer  ,  chez  qui  il  efl  très-commun  de  voir 
un  homme  sVxpofer  à  un  danger  for:  prochain  , 
pour  fauver  fon  compagnon  ou  fon  officier  (  *i  ). 
Au  premier  ordre  que  je  doruiai  de  mettre  la  cha- 
loupe à  la  m^r ,  qudjqu'elk'  fût  û  grande  ,  relati- 
verïîcm  au  bâtiment  ,  que  tout  l'cqu  page  avott 
aiTeî  de  peine  ordinairement  à  la  débarquer  ;  qu'il 
nous  manquât  fept  hommes  qui  ctoient  dans  le 
canot  avec  lé  capitaine  :  non-feulement  perfonne 
n  héfita  pour  mettre  la  main  à  l'œuvre  ,  6c  entre- 
prendre une  opération  qui  pouvoit  pafTer  pour 
impraticable  ;  mais  chacun  fit  des  prodiges  de 
force:  deux  hommes foulevèrent  le  cabeftan  pour 
le  dégarnir  à  fon  étambrai  »  ce  qails  n'auroitiit 
certainement  pas  fait  de  fang-froid:  ordinairement 
il  en  faîloit  quatre.  La  chaloupe  ,  dans  un  infiaut 
à  l'eau ,  il  s'y  prér)pi[a  dix  hommes  ,  6c  je  n'avois 
que  rembarrai  de  les  arrèrcr  ,  pour  qu'il  me  rcflàt 
(quelqu'un  à  bord  :  toutefois ,  au  rifque  de  fe  noyer 
eux-mtmes ,  ils  me  ramenèrent  trois  de  ces  mal- 
heureux i  ils  furent  proraptcmcnt  dcsliabillés ,  Se 
rcvctus  des  lardes  qu on  s'emprefToît  de  leur  ap- 
porter ;  le  patron  n'avoit  nullement  perdu  latétc, 
niais  un  de  fcs  gens  fut  cxadlement  fou  pendant 


{iCj  De»  matelots  fe  fauvant  dans  uoc  chaloupe  du 
naufrage  de  /d  Ckarmantt  ^  reconnurcnc ,  fur  une  cmge 
à  pou)cs  «  tuunr  cuiirrc  les  Ilots,  niais  déjà  aux  abois ,  un 
Oxt  Oiwtàit  ^  6!s  ou  neveu  du  brave  Du  Coucdic*  ini- 
monalifé  par  fon  combat  fur  U  SunidUnu.  Aufiitèt 
qu*iJ  fut  appcrçu,. .  Sjuvons  un  rcjctton  de  cette  U- 
mille!  s'écria  im  d«  cet  liommcs:  atifll^tôt  à  la  mer  ! 
il  cil  fiilvi  par  d«ux  ou  troU  de  fci  cimaridcs*  &  ils 
vont  à  h  n:igc,  aj  nfitue  de  fç  noyer  mille  foJ5 , 
enlever  ce  icuue  ofnticr  ,,  prêt  à  périr.  Au  furplus  , 
il  ménafen  peu  ,  des  jour;  qu'il  dcvoit  à  un  de  i<i%  iri- 
racles  ou  bon  efprii  qui  rcgne  dans  nos  équipages  : 
un  dru;  premiers  a  fjutcr  à  Tabordage ,  dans  je  ne  fais 
plus  quel  combat,  il  fur  rcnvcrfé  pir  un  coup  de 
Inique  (le  r««u4:mî,  &  écrafc  entre  les  deux  bàtimcas. 
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pîns  de  trois  hciim:  Je  quatrième  »  qui 
étoît  le  feul  qui   fut  nagsr  j  &  pariiTaot  horîtoie 
ment ,  il  fe  hszarda;  mais  cela  né  lui  reufliipas; 
à  la  deuxième  braiTje  il  fut  lubmergè. 

Un  vaiiTeau  cthane  ^  ou  parce  que  fon  cha» 
ment  efl  mal  difpofé  ,  ou  pour  n'être  pas  zm 
plombé  ^  relativement  au  poids  &  à  l'clévadon  de 
(on  artillerie  ;  ou  pour ,  navlguân:  lége  ^  n*svoff 
pus  afîez  de  lell.  /ai  vu  beaucoup  de  chofcs  dans 
mes  différentes  navigations ,  pour  le  peu  de  temps 
que  jVi  fait  le  métier  de  la  mer  ^  &  je  le  dwaien 
temps  Se  lieu  ,  quand  je  pourrai  les  )ugcr  curicufei 
6l  utiles  à  apprendre.  Sortant  de  Marfcill:  ,  fur 
un  bâtiment  de  aoo  tonneaux ,  pour  aller  pretidrc 
un  chargement  en  Morée,  nous  n'avions  que  40 
tonneaux  de  le{^  ;  nous  appareillâmes  de  la  ntle 
de  l'Ellique  ,  avec  vent  forcé  de  nord-oucft,!a 
mifaine  Si.  bs  huniers  aux  bas  ris ^  que  nou^  ui-r,^\ 
bientôt  bbli^és  de  (errer,  courant  fur  la 
feule  :  nous  reçûmes  un  coup  de  mer  fur  *u 
de  la  cafTe  ,  qui  nous  jetta  tout  notre  lefl  fur 
bord  ;  &.  fi  nous  ne  caBjndwes  pas  ,  il  s*en 
de  G  p2u  ,  que  le  pont  fe  tr^uvoit  dans  une 
fition  verticale  ^  il  y  a  fi  pju  d'exagération 
Tavancè  de  ce  fait  ^  ;q^e  celui  de  nos  canons  U 
plus  en  arriére ,  où  lés  baux  avuîcot  un  peu  plus 
de  bouge  ,  toinba  à  ia  mçr  ,  la  culafle  Temporwitt 
par-deHus  k  plat-bord^  Son  axe  avoit  palïe  à  b 
verticale  ,  Se  vn  peu  au-a^lâ.  Le  bois  nous  a 
manqué  tie  dciTous  les  pieds  ,  nous  nous  troi 
mes  tous  fufpendus ,  à  la  manoeuvre  qui  nous 
tombée  fous  la  main  ;  je  ma  tenois  ca  l'air 
movcn  de  la  drtiTc  du  grand  huiiier  que  f 
faîfic  ^  voyant  fondre  fur  n9us  la  lame  Uorr 
le  capitaine  fcul  ,  qni  rAivoit  pu  rien  a 
fut  jwtié  au  travers  d'un  fa^qr^  ou  il 
point  de  canon  ;  heureufemcnt  une  grande 
gote  qu*il  avoit ,  ayant  fait  Téventaîl  ,  un  ma 
couru  fous  le  vent ,  piu  le  falfir  a  la  r*la£lioa1 
mouvement  du  bâtiment  ,  St  le  rejctter  ( 
bord  :  le  bâtiment  revenant ,  nous  fentions 
fous  les  pieds  ;  mais  il  s'en  reiournolr  8l  roi 
ainfi.  Ne  faifant  que  départir  du  mouillage  *  nôi 
panneaux  étoient  encore  ouverts  ,  &  nous  ewhm* 
quions  trcnti  baii^jues  d'eau  à  chaque  roulis  :  fe 
danger  étoit  preflant»  Je  puis  dire  que  nous  ne 
fiim;s  pas  lon^-temps  étourdis  du  bateau  :  nouî 
dcfcendîmcs  tous  dans  la  cale  ;  nous  y  tr 
mes  à  ()nfrcr  un  cable  auvent,  la  feule  cl: 
nous  y  puiiîîuns  contenir;  encore  en  fo^lut  iUup* 
puner  ks  premiers  plis;  on  revoit  r^ marré  la  barrt 
a  bord.  Le  vaiiîeau  commjr  r  à  femiribil 

[Jouvcrnail,  qui  avoit  d'abovi  le  me  ne  en»»' 

gé ,  &:  le  navire  chiLn:;eaat  lof  pour  lof  ,  rcffort 
du  vent  fur  bi-sbjrd  nous  rearelTa  alTei  ,  pouf 
pouvoir  tranquillement  réarriiwer  notre  U(L  Ce* 
événement ,  qui ,  zytc  un  peu  moiti*  de  courage» 
de  lèie  ÛC  d  «ûiriié  »  dcvoit  naturellemcm  d«vtaf 
fvincfle,  prouve  le  danger  de  \^'  jréjcîpitxtlon ,  4 


de  la  liC^ligcucc  des  fûrçték  €^t|^uncs.  Lc»c^ 
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lent  qiiclquc fois  Ce  Éiire  un  même  vis- 
eurs armateurs  ,  Se  un  honneur  vîs-à-vis 
lamAraUcs  ,  de  fe  préparer  leftement ,  & 
icr  avec  hardicflc  :  ceb  leur  réiiilir  iou- 
ds  ncn  éprouvent  rhiconvènient  qu'une 
airement ,  parce  qu'il  cÙ.  de  nature  à  ne 
iilfo  le  leraps  de  fe  corriecr  ,  6c  de 
nouvelles  épreuves.  Il  faut  tien  fe  met- 
I  tè:e  que  U  célérité  n*cft  pas  U  préci* 
fit  que  U  courage  n'eil  pas  la  témérité. 
corvette  le  5.  Antoine  ,  nous  avions 
tonneaux  de  lell ,  nous  aurions  été  deux 
lus;  mab  nous  n'aurions  pas  couru  îerifque 
>chain  de  nous  perdre ,  Je  cahaner,  (  ^  **  ) 
âTAN  ,  f.  m.  machine  qui  fert  furies 
de  mer ,  &  à  terre  à ,  exécuter  hs  ma- 
qui  exigent  un  effort  confidérabîe  j  elle 
iirsjnent  daflVrablage ,  &  alors ,  pour  Le 
elle  cil  compofcc  I^  d*une  mèche  c 
>  en  partie  cylindrique  ,  en  partie  conoi- 
les  peiits  cabifliins  ,  tel  que  celui  que 
*,  \z  hgurc ,  ôc  toute  cylindric^e  dans  les 
ont  nous  n'aurons  qu'un  mot  à  dire, 
lîr  expliqué  la  conârudion  de  celui  là*: 
;  enveloppe  à  cette  mèche  formée  par 
îts  ^ ,  que  Ton  appelle  U  cloche  de  cAhcftan , 
nairement,  a  la  figure  d'un  cône  tronque, 
tre  de  fa  b.ifc  fupérieurc  étant  d'un  dou- 
oindre  que  celui  de  fa  bafe  inférieure.  Les 
lorizontaks  de  ces  taquets  font  autant  de 
I  de  couronne  ,  bornées  pat  des  droites  ou 
,  aboutiflant  au  centre  du  cahefl^n  ;  il  y  eu 
OU  moins  ,  fuivant  la  grofîcur  que  doit 
Bitchinc.  Le  caheflan  a  de  plus  une  tétc 
fcau  a  ,  où  font  percées,  jufqu'à  la  mè- 
ïmortaifcs  ou  amelotes ,  dans  chacune  dcf- 
doit  être  introduite  une  des  exrrémjtcs  de 
barre  ;  ce  chapeau  ed  cerclé  de  fer  cn-def- 
en-deflbiis  des  amelotes  ,  qui  font  auHl 
ordi^ai^cme^t  de  lames  verticales ,  pareil- 
<ie  fer  ,  pour  que  ces  mortaifcs  puiiTcnt 
i  TciFort  des  barres  :  la  tête  des  cabejhns 
oir  un  vingt-quairiéme  de  moins  de  diiî- 
C}ue  celui    de  la  bafe   inférieure   de   fa 

îèchc  des  caltftans  établis  à  bord  »  pnïïe  au 
cTun  des  ponts ,  &  eft  reçue  fur  celui  in- 
«fans  un  Gucier  ou  une  écuelle  e  e  ,  pra- 
hns  une  pièce  d'épailteur  A  h  ,  appellic 
idn  cahiftan  ^  Si  <^uî  cù.  folidcmcnt  épblic 
taux  ;  ordinairement  cette  cnrlinkîuc  efl 
M  pour  s'en  denier  entre  celui  de  Tavant 
'srriére  ^  qu\4le  recouvre  par  des  épau- 
^en  eft  le  pivot  ,  qui  a  fon  mouvement 
ton  dans  le  f^ucî^^r;  la  mè'A^Q  eft  couie- 
pont  fiipcneur  à  Lclui-ci  ,  fur  lequel  on 
'  9  par  un  étal^LlTemen'  de  bord3e;î:s  dé- 
qw  elle  traverfe  ,  peKé  circnlairemeni  , 
^  que  le  monvemeni  foit  Libre  ;  ce  que 
>C  ^loffibrui  du  cdbcfldiî^ 
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Le  grand  cjlcjltn  ne  diffère  de  c^lui  que  nou* 
venons  de  décrire  ,  qu'en  ce  qu'il  eft  double  ; 
c'crt'à-dire  ,  qull  y  a  fur  la  partie  inférieure  é& 
la  mèche  ,  une  cloche  femblable  à  Tautre  :  alors 
cette  méclie  eÛ  cylindrique  dans  toute  fa  lon- 
gueur :  au  moyen  de  ce  double  cabcftdn ,  on  vire 
enfemble  fur  les  deux  ponts.  On  voit  que  la  forme 
des  cabiflans  doubles  ne  permet  d'ajufter  leurétam- 
brai  ,  que  ïorfqu'ils  font  une  fois  en  place  »  6c 
qu'il  faut  qQ*il  y  ail  entre  les  d^ux  baux  du  pont, 
uii  ils  doivent  paiTer  «  une  didance  égale  au  moins 
à  leur  grand  diaméîre. 

Le  diamètre  de  la  b^fe  inférieure  de  b  cloche 
du  grand  cabeflan  cfl  environ  le  douzième  de  la 
plus  grande  largeur  du  vailTeau  ;  6c  celui  du  pî-  1 
lit,  les  deux  tiers  du  diamètre  du  grand.  Le  dia- 
mètre de  la  mèche  de  l'un  &  de  l'autre  eA  la 
raoirié  de  celui  de  la  bafe  inférieure  de  la  cloche. 
La  hauteur  de  leur  tête  doit  être  d*environ  quatre 
pieds  &  demi,  de  manière  que  les  barres  foient 
il  cel!e  d^  Tcftomac  d'un  homme  de  grandeur 
ordinaire. 

Les  grands  cabe(^4ns  font  établis  de  l'arrière  , 
entre  le  grand  mât  Ck  celui  d'artimon  :  dans  les 
vailTeaux^de  ligne  ,  de  fjçon  que  Ton  vire  fur  le 
premier  &  le  fécond  ponts  :  dans  les  frégutes ,  fur 
le  pont  de  la  batterie  ,  &  quelquefois  fur  1;  gail- 
lard. Le  i>€tit  cabijhn  eft  toujours  fur  le  g4iJlard 
d'av^int. 

Powr  faire  ufage  de  ces  cabejljns  ,  établis  vcrtî- 
cakmcnî,  on  introduit  une  des  extrémités  de  cha- 
que barre  dans  fon  amelorc  ,  &  ces  barres  fe 
trouvent  ainfi,  dans  un  plan  horizontal  ;  elles 
doivent  avoir  d'équarriîTage  ,  un  quart  »  environ  , 
du  diamètre  de  la  mèche  ;  il  y  a  ;iu-detTus  de 
chaque  am'::lote ,  ilir  la  furface  fiipérieurc  du  cha- 
peau ,  un  trou  vertical  qui  corrcfpond  ,  lorfque  la 
bsrre  eft  en  place  ,  à  un  autre  trou  p^rcé  dans 
fon  extrémité  ;  on  l'y  retient ,  au  moyen  de  la 
cheville  ^,  que  Ton  introduit  dans  ces  trous*  La 
longueur  dss  barres  eft  déterminée  par  la  largeur 
du  bâtiment  ,  à  l'endroit  oit  cft  établi  te  cahcp.jn^ 
Qu^'on  veuille  agir  fur  la  rtianœuvre  ,  par  exem- 
I^îc  ^  h  h  y  i^fi^*  ifS) ,  on  lui  fait  faire  deux  tours 
fur  la  cloche;  on  tient  bon  le  bout  horizontal  h 
du  cord".gf-'  ;  ow  met  du  monde  fur  les  barres  , 
le  |.lus  à  leur  extriîmité  gifil  eft  poflibîe  ,  &  en 
virant ,  on  enveloppe  toujours  de  plus  en  plus  fur 
ÏQ  cabefliin  ^  le  cordage  qui  fe  développe  au  bout  où 
on  tient  bon.  Par-la  on  fait  un  etfort  très-confidé- 
rablc  ,  &  que  l'on  peut  calculer  ,  en  confldérant 
ce^te  machine  comme  levier  de  la  pretuièrs  efpéce,. 
dont  le  point  d'appui  eÛ  l'axe  dii  céeflan  ;  la 
puiiTiince  ,  refTort  des  hommes  multiplié  par  leur 
diilancc  a  cet  axe  :  la  fomme  de  ces  efîorts ,  divi- 
fée  par  le  demi-diaméire  de  k  cloche  ,  ei>  égsle  à 
la  réfiiîance  ou  au  po:<U  ^-'e  l'cbjer  ûir  lequel  oa 
agit  ;  plus  petit  pLir  conié'fjcni  ei\  le  ci  dmè;re  de 
la  cloche,  plu5  d'avanwge  ont  les  iz  .n,  [  n  ^  virer; 
maïs  il  (âut  qu'd  y  ait  des  bornesi  j  car  pour  une. 
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^HfsTfiinte  é'i  côté  de  Ja 

^^*à   té  i  croir*  qucn  a 

^  I00S9  le*  tnsnœijvres 

^^5^^^  oaçlot  raifonnable 

^"^^L  ^  kps  ée  temps  conve- 

^       ^—  .fyt  bomm^  virant  au 

.-.-L-f  fîe  s  y  enveloppe 
*,— >rt  de  lautrî,  qiïVn 
>,.-:  jr  ,  à  chaque  tour,  de 
H.%.';i:^t  Ton  faix  la  cloche 
i:^  de  fa  (urfàcc  rcfiftc 
j-  :  cspendant  il  ne  fuf- 
,.t  fftct  i  le corfta^c  defcend 
qiiM  fe  pr^ndroit  fous  le 
y  fjifoît  attention  ;  alors  il  fai:t 
\  rc  pour  choquer  on  mettre  en 
U  bofièr ,  ou  la  contretenir  de  qiicl- 
'0  ce  fcft  »  parce  qiul  eft  néceit^iirc 
,.  ri^y?Jff  powr  cette  opération.  Cela 
vi  i  teinp3  ,  &  on  a  imagine  hcaiicoiip 
^  Je  formes  cîc  cloche  pour  remcdier  à 
•vêmcnt  :  toutes  ces  inventions  fer>doicnr 
, inenter  le  t:ilus  ;  nr.ais  i\  en  réfukoit  un 
^.,-,i,  vonhdèrabîe  ,.  c'eft  que  le  cordage  ,  par 
<.sca>»^'c  le  tournevire ,  venant  à  choquer  de  fui- 
M4.*rne  »  dans  un  moment  imprévu,  ce  choc  eau- 
Cm  ui!  mouvement  d'impulfion  fi  vif  ,  une  teUe 
l'accade ,  qu*it  en  ertropioît  fouvcnt  cîu  monde*  Le 
moyen  que  Ton  emploie  affc?  communcmcm  au- 
jourd'hui ,  6c  dont  on  paroir  plus  content  ,  c*eft 
<le  garnir  le  bas  des  taquets ,  de  roulctres  dans  un 
plftn  vertical  paiTant  par  l'axe  du  cabeflan  ;  elles 
font  logées  dans  les  taquets  »  des  deux  tiers  de 
leiir  diamètre ,  qui  eft  d'environ  9  pouces  ;  Tautre 
tiers  étant  en  dehors  ,  quand  le  cordage  vient  à 
defcendrc  »  jufqu'à  en  toucher  la  circonférence  , 
&  à  y  faire  effort  ;  cette  preflion  frit  tourner  la 
roulette  ,  qui ,  dans  ce  -inouvement  ,  rcagit  fur  le 
cordage  avec  a^Tez  de  force  pour  le  filtre  remon- 
ter avec  fes  tours  fnpéricurs.  Il  hnx  que  ces  rou- 
lettes foicnt  bien  fortes  &  folidemcnt  établies  ;  fi 
elles  ne  font  de  fonte  ,  elles  doivent  au  moins 
être  garnies  de  dé  de  ce  métal ,  &  loitrner  fur  aît- 
iicu  en  îcr» 

On  cheville  à  trois  ou  quatre  pieds  de  TaTant 
du  cahe(lan  ,  fur  le  milieu  du  pont ,  pour  tribord 
&  basbord  ,  des  arcs-boupns  /  {fsi^  fo  )  ,  de  ma- 
rièrc  qu'ils  foient  mobiles  ;  &  on  fc  Ccrt  de  celui 
qui  fe  trouve  en  oppofition  au  mcuvcment  de  cène 
machine  ,  pour  rempêcker  de  revenir  fur  elle- 
même  ,  en  le  fàifant  entrer  dans  des  adv^ns  pra- 
tiqués au  bas  de  la  cloche  ;  ces  arcs-boutans  s'ap- 
pellent linpitt  ou  ctiqutt  ;  \\s  font  ordinairement 
en  bois;  &  pour  ménager  la  cheville,  fur  laquelle 
ils  font  leur  petit  mouvement  de  rotatton  ,  oit 
cheville  fur  le  pont  un  fort  taquet,  fur  lequel  ils 
appuient ,  bien  en  plein  ,  leurs  extrémités  chevil- 
lécs ,  étam   terminées  circulairemeni ,  la  clievîlle 
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cotntne  certre  ,  &  le  taquet  ajaot  des  cai 

même  fortise ,  où  fe  fart  !c  comaâ»  j 

Il  y  a  de  petits  caèrfijrs  beaocoup  pîtjs^ 

quelques-uns  même  qui  ne  font  pas  «Ta^ê^ 

èc  dont  la  tcte  efl  percée  de  part  en  parti 
le  psiTage  des  barres  ;  mais  de  cette  mvà 
n*en  pcirvcnt  gréer  que  dei:x  ou  trois  an 
parce  qu*un  phi$  grand  nombre  fortiroit  là 
limhcs  de  h  Irautair  qui  convient  ;  ces  ^ 
trois  barrts  font  ainfi  Feffet  de  4  ou  de  6À 

Les  cabej!.ïns  dont  on  ie  feri  à  terrd 
ctublîs  dans  un  fort  riTcmblage  de  charpci 
rèté  à  quelque  corps  mort  ,  comme  on  j 
dsns  la  Jf|',  y.;',  qui  achève  d'ailleurs  dTI 
ndée  que  nous  avons  tâché  de  donner  dej 
nœuvrc  du  cabcjhn,  (  F*  *  }  J 

Cabestan  voisin t ,  c'efi  un  caht/hn  dmom 
maniable  pour  poirvoir    fe    retirer  de  (a  I 
quand  il  gêne  d;în^  le  chargement  ou  dati 
que  autre  cas  ,  Se   qui  s'y  remet  ,  lor(qu* 
befoin  ,  Bl  que  les   crrcon fiances  ïc    pe; 
Beaucoup  de  bâtimens  françois,dea  à 
iTcaux  ,  ont  un  virevno  &  im  cjhtflai  vo 
c^eftans  pour  îc  fervice  h  terre  ,  font  la 
aufîi  des  cahijîjnsvoltifis  ^pmiqiiils  fe  tran^ 
d'un  lieu  à  un  autre.  (F**^  | 

CABILLOT  ou  CHEvitLOT  ,  C  m.  cEei 
bois  tournée  m  m  (^fi^.  79) t  tp^i  pafle,  C 
les  liiTes  d'appui,  eu  dans  des  rateiiers  fiî^ 
le  bas  des  haubans  ,  ou  dans  des  tablettes  I 
le  long  du  bord  ;  les  cablUots  fervent  à  i 
les  manoeuvres  courantes»  pr.rplurieurs touj 
{^s.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  ccHîLt  oi 
Çonneaux  ;  ce  font  de  petites  chevilles  de  n 
elles  font  eftropiécs  par  le  milieu ,  &  frappi 
fur  les  chouquets  des  mâts  de  hune ,  poaj 
cevoir  les  balancines  des  vergues  de  hun^ 
que ,  fervant  d'écoutes  aux  perroquets  ,  ceii3ï 
terrés  ,  ou  en  buS  ;  foit  au  pomt  de  ces 
perroquets ,  pour  y  mettre  les  baîandnes  ,r 
leur  faire  faire  leurs  fofîiftîons  d'écoutes  ;  \ 
corc  aux  taquets  de  bout  de  vergues  de* 
quets,  pour  y  mettre  les  babncincs  de  ce*' 
il  y  en  a  auffi  pour  les  bras ,  boulines  ,  cartt 
autres  ufaees.  (f^*  *  )  J 

CABINE ,  l  f.  mot  de  peu  dufjge ,  fia 
dans  les  batimens  ,  chamBre  d'offlctcr^  cM 
couchettes  d*^tfacfic  à  bord  :  il  paroit  dériva 
glois  cahïn.  (  F*  *  )  \ 

CABLE  ,  C  m.  cordage  qui  ne  diffère  èà 
que  psr  fa  groiTeirr  ,  pkis  confidérablc  ;  \ 
cable  eft  compofe  communément  de  tr« 
fièrcs  ,  commîfcs  ou  câblées  au  tiers  ,  o| 
qui  fera  dcteîlléc  au  mot  Corder îe  ,  di 
Cordcrle  ;  les  cables  y  dans  les  vaiïTeaux  j 
d'autre  objet  que  celui  de  les  tenir  dans  le^ 
Isges  ,  su  moyen  Ûcs  sncres  cii  ils  font  i 
^liés  ;  ils  ont  cent  •vingt  brafles  de  longui 
leur  poids  doit  ctre  double  de  celui  de  1^ 
cres  i  ainû  pour  ks  furies    de  câbla  pri 
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cfpèce  de  vaifleau ,  voye^  ce  mot  Ancre  : 

tous   en   aurez  le  poids  ,  en  doublant   celui  de 

;  Se  fi  vous  Vûukz  avoir  leur  gro fleur  on 

cîrconfcrence,  divlfez  le  poids  de  ces  caifles 

2  ,  pour  les  vaiffeaux  de  ligne,  &  i-j ,  pour 

timensdc  basbord  ,  le  quotient  fera  le  quatre 

circonférence  du  cjhU  ou  de  fa  grolteur  ; 

ne  f  Jiîcra  par   conféquent  qu'à    en  eictrairc  la 

qttanée  pour  avoir  cc«e  groiTeur,  (  F*  *  ) 

BLE  fétffjur  ,  c'eft    celui  qui  cÙ.    employé 

Tancrc  d'affour  ^  pour  aâfourchcr  le  vaifleau. 

f&  itaffbur  eft   ûrdlnaîremeut  alongé    avec 

chaloupe   ou   avec    le   navire  ,   lorfqu'on  efl 

uillc  fur  une  feule   ancre  ;  car  il  n  y  a  guère 

ccrte  façon  de  le  mouiller  qui  lui  fait  donner 

ï  nom  ,  qui  le   diflinguc  du    premier ,  qui  peut 

î  oième  cire  pris  pour  ajfour du  fécond.  {^F*  B) 

Cable   de  redrejfe  ,  c'eft  un  cahU  que  Ton  pnfTe 

r-dcflbus  les  vaiiTeaux  que  Ton  doit  caréner  ,  & 

m  1*00  amarre   par  un   bout  en -dedans  ,  après 

iroir  fut  paflTcr  fur  le   plaibord  ,  ou  par  im  fa- 

Ofd  d'en  haut ,  il  fe  garnit  de  Tïutre  bout  ^u  ca* 

cftsn  ,  à  bord  du  ponton  de  carène  ,  pour  redreffer 

t  T3Îâeaii  «  lorfqail  n*a  pas  a^ez  de  flablluè  pour 

fe  feirc  de  lui-même.  {P^*  B) 

Cable  d'ajuj} ,  on  appelle  atnfi  2  ,  3  ,  4  ou  ç 

Mes    èpirrès   bout  à  bout  ,  3c   dont  on  fc  feri 

mouiller  dans  de  grands  fonds ,  pour  fe  tenir 

des  endroits  où  il  y  a  de  forts  vents  &  de 

108e  mer  ;  fur  une  pareille  touée  il  ny  a  pas  de 

:  qu'on  ne  puifle  affronter  :  on  périra,  plutôt 

Tes  ancres  que    de  chaifer  ,  fi  les   cahu-s  ne 

l&mpas.(r*if) 

CxBLLdi  bout,  Voyei  AMARRE  dchouu  (  F*  B) 

Cable  fur  U  hut ,  le  cah/e  chfur  le  bout  y  quand 

cû  jprcfque  filé  ,  &  qu'il  n'en  reïle  plus  dans 

vaineau  que  ce  qu'il   en  faut ,  pour  prendre  le 

&  choc  fur  la  bitte  ,  &  le  boHer  avec  les 

ières  {\xr  rarrièfe  des  bittes,  {V^  B) 

Cable  de  difl^ince  y  c'ell  la  longueur  d*un  c.ai^/^, 

rmtetvalle  qu'on  doit  mettre  entre  les  vaiffeaux 

'un  ordre  de  bataille ,  6c  jamais  plus   ni  moins  , 

quMs    doivent  s'entre  -  foutenir  ,   &  avoir 

cfpace  néceiîaire  pour  manoÈUvret  fans  fc  gêner 

ks  uns  le?  autres  pendant  le  combat.  (  /^*  B) 

Cablz  ^(mefure)  le  dihle  danois  eA  de  cent 
kiffes  danoifes ,  c*eft-à-dirc ,  de  cent  fois  5  ^ieû$ 
%  çace^  6  lignes  du  pied  de  roi,  (  5.  ) 

LEAU  ou  CaBLOT  ,  f.   m.  diminutif  de 

;  ce(%  le  cable  de  la   chaloupe   £k  celui  du 

00  les  appelle  cabkaux  :  le  cablcm  de  la 

doit  être  garni  dans  l'endroit  qui  porte 

addbatcau,(F*JÎ) 

CVBLLR ,  V.  a*  ou   n.  c'eft   un  terme  de  cor- 

quifiçnlfie  tordre  des  aujpères  enfembU  ,  pour 

aire  un  cabtc  ou   grelin  >  ou  tout  autre  cor- 

fe  ^  neuf  tourons  :  Qcd  commeitre  ;  mais  pour 

r^Kî,  On  emploie  plus  volontiers  le  terme 

^J^fAGE ,  L  m.  on  nomme  alnfi  la  navi- 
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eatîon  qui  fc  fiiîc  le  long  des  cotes  ,  &  fans  perdre 
la  terre  de   vue  ,  au    moins  volontalremcot  »  & 
pour  un   temps  confid érable.  Le*  marins  du  com- 
merce ,  chez  qui  ce  terme   eft  fur-tour  d'uf  igc  , 
di/linguenr  deux  cabotages  ,  le  grand    Se  le  petir. 
II5  regardent  aiîez  volontiers  comme  peut  c.ib or, ige 
celui:  qui  fe  fait  dans  les  ports  de  la  Manche  ,  en 
France  ou  en  Angleterre  ,  même  dans  les  autres 
ports  de  cette  puitfance  maritime,  foit  en  Ecoife, 
foii  en  Irlande  ,  &  encore  dans  ceux   de  la  mer 
d'Allemagne  ,  jufqu'à  Fcntrèe  de  îa  Baltique»  La 
navigation  des  ports  du  golfe  de  Gafcogne  jufqu*au 
cap  Fi niflère,  eft  encore  réputée  petit  cabotage.  On 
regarde  au  contraire  comme  grand  cabotage  ,  celui 
qui  confifle  à  aller  des  ports  de  la  Manche  ,  ou 
de  ceux  du  golfe ,  foit  dans  la  Baltique  ,  foit  au- 
d^îà  du  cap  Finiilcre  ,  dans  les  ports  d'Efpagnc  Se 
du  Portugal  ,  de  l'Océan  atlaniiquc,.foit  dans  ceux 
de  la  Méditerranée. 

A  regard  desbâtimens  expédiés  dans  nos  porti 
de  Provence  6c  de  Languedoc  ,  on  répute  petit 
cabouge  la  navigation  qui  fe  f^it  depuis  le  cap  de 
Creuz ,  jufqucs  &  compris  les  ports  de  la  prin- 
cipauté de  Monaco,  Au-delà  ,  tant  vers  l'cfl  que 
vers  Toueft  ,  cqÛ  grand  cabotage ,  foit  en-dedans , 
foit  cn>dehors  de  la  Méditerranée.  Les  ordonnances 
prefcrivent  à-peu-prés  les  mêmes  chofcs  pour  !a 
diftindion  des  capitaines  du  grand  &  du  petit  tf*j- 
botaf:e,  Foyci  le  mot  Capitaine  ,  Majtre  eu 
Patron  ,  dans  le  préfènt  DiLiionnaire ,  fit  celui 
de  Cabotage,  dans  le  DifHon.de  JurÙprudence  ^ 
qui  fait  partie  de  la  profente  Encyclopédie. 

Dans  Tune  &  dans  Tautre  de  ces  deux  navigations^ 
on  fe  conduit ,  en  grande  partie ,  par  la  reconnoif- 
fance  des  caps ,  d*ûù  eft  venu  le  mot  cabotage  de 
capotage  par  corruption  ,  ou  de  Tefpagnol  Cubo  , 
qui  figniiîc  un  cap. 

Celui  qui  fait  le  cabotage  grand  ou  petit ,  doit 
donc  bien  connoîtrc  la  connguratîon  des  terres , 
leur  couleur  ,  leur  afpeél  général  &  particwlier  , 
en  quoi  il  peut  être  beaucoup  aidé  par  les  vues 
des  terres ,  bien  faites ,  qu'il  fcroit  à  fouhaiter  qu'oti 
plaçât  fur  toutes  les  cartes  marines  ,  dont  le  point 
efl  aflez  grand  pour  cela. 

Il  doit  aufll  connoître  la  nature  du  fond  de  la 
mer ,  à  rapproche  des  terres ,  &  la  profondeur  de 
Teau  qui  couvre  ce  fond  ;  aux  diffère ns  états  dç 
la  marée.  Ces  deux  chofes  fe  connoîffcnt  par  la 
fonde  ;  mais  il  n'en  eA  pas  moins  néceffaire  de 
connoître  d*avance  fi ,  en  approchant  de  telle  ou 
telle  cote  ,  la  profondeur  de  l'eau  diminue  ou 
augmente  ;  fi  ceft  lentement  ou  rapidement;  fî 
le  fond  de  la  mer  y  eft  fain  ou  hériué  de  roches , 
de  hauts  fonds  qui  s*é lèvent  vers  la  furface  :  afm 
de  fe  conduire  en  couf^quence  ;  de  commencer 
à  fonder  plutôt  ou  plutard  ^  de  s'approcher  de  la 
côte,  ou  de  s'en  tenir  éloigné,  fby^^  Attérace. 

Le  caboteur  doit  connoître  encore ,  pour  bs 
lieux  quil  fréquente  ,  les  courans  des  marées,  & 
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nanmiTT^  qui  Ta  rondeincm ,  oa  porrrrott  gagficr 
en  dimfraarion  d*cifoTt ,  5c  per<ffc  du  côté  de  1â 
vîtcfîe   de  Texécurion  ;   il    tft  à  cfo'tî  qu'on  a 
trouvé  cette  limite,  putfquc  tomes  les  manccnvrcs 
otdinaîres  s'exjcurent  avec  un  emploi  raifonr  ' 
de  fcs  forces  ,  Ôc  dans  «n  înps  de  tcm^ 
nablc.  On  eftimc  Tefforî  d*ua  hor*^ 
cahflan^  à  un  poids  de  iç  rivre< 

Le  cordage  gsrni   au  f j^  *  -^  -''*'' 

d*urt   bout,  en    fe  d<^  ''^/î5 

baifl*ai7f»  ou  tcndarr  jfar(^ 

(on  diamètre  ;  c\  ^  ^       ;   :;Ji4fr  ;  ft 

conoïdale  ,  a«in  ♦  'iijadient , 

à  cette  tcndanr  \\c  chacun 

fit  p3s  ïoiîjo  'j^  ia  pleine  mer 

quelquelo'  jiTa  d*eau  pour 

€iibij},m  uïion  ,  dans  quel 

arrêter  .     ù  la  dircftioii  & 

haut  'Ulnp:^^  P'is  notablement 

\j,tfr,  ainfi  que  la  quao- 

^*^  *  L-arrc»  &  même  faire  fou 

îiidion  au  moins  :  favoir  fe 

„  ^jiprcsa  obfervcr  la  hauteur 

^  I  ^  '  •  !^\   i^v  ca   conclure  au  moins  la 

'^^Vtfij"  *^^^  *^   ^'  trouve  ;  Taiimuth  ou 

^  îu'  f^^^'^  'î^'  fervent  à   dirermincr  la 

^*,,j^nértquc  »  que  les  marins  nowmcnt 

l[  doit    ^woir'  ces   chofes  ,  parce   qu*il 

♦     "  '  t  toujv)"***  itît  de  reconnoîcrc  la  terre  à  fon 

''V'  Louvai^t   ^"  ^^^^  écané  par    des    coups  de 

1»"^'     &  j  ^'^"^^  ^^  ^^^  connoiU'anceSjfe trouver 

Trs  'dans   un   très  grand    embarras  ,   comme  on 

f^t  que  c^l»  cft  arrivé  ^  &:  arrive  tous  les   jours, 

n'ailkiîfs  les  canes  mannes  fc  perfcdtîonneroient 

jiycc  xinti  prodigicufe  rapidité  ,  fi    les    pcrfonncs 

2111  naviguent  le  long  des  cotes ,  étolent  en  état 
*en  déterminer  les  pofitions  avec  quelque  prcci* 
fion ,  &  il  eft  évident  que  le  caboteur  eA  bien 
plus  fbuvent  à  portée  de  cela ,  que  k*  navigateur 
de  long  cours  ,  qui  ne  voit  prcfque  la  terre  qu'au 
départ  ik.  à  Tarrivee- Par  cette  raiibu  ,  l'art  de  lever 
les  plans  maritimes  devroit  entrer  dans  l'indruâion 
des  capitaines  caboteurs  ,  doués  d'afTez  d^intelli- 
gence  pour  cela  ;  alors  ils  pourrolent  employer 
utilement  les  loifirs  que  leur  laiiTe  le  commerce , 
&  les  airtrcs  foins  journaliers  de  leurprofelîion. 

Le  caboteur  doit  encore  farvoir  afTîz  de  manoeu- 
vre-pratique ,  pour  imprimer  à  fon  navire  ,  fui- 
vant  Texigencc  des  cas,  tous  les  mouvemens  dont 
il  e{l  fufceprible.  La  pratique  de  Wrimage  qui 
lui  convient  ,  doit  auifi  lui  être  familière.  Enfin 
il  eA  bon  qu'il  facile  quelque  chofe  de  la  conf- 
trudion  pour  en  faire  reltource  au  befoin.  J*en 
ai  connu  un  (  Pierre-Charles  Billard  d'Annovilîe 
dans  le  Cotcntin  )  ,  qui  en  pleine  mer ,  fans  ref- 
fources  appropriées  ,  &  contre  toute  apparence , 
fil  Se  plaça  à  fon  navire  un  gouvernail ,  au  moyen 
duquel  il  f.iuvâ  lebAtiment ,  ci  le  ramena  à  Saînt- 
Malo  ,  où  Ton  admire  encore  ks  refTources  de 
fou  efprit  j  fon  adrefTe  6c  fa  confiance. 


métn^  '         .^/fîier  cahier  de  la  première 

^  /<*  Aiarirtt ,  pa^*  2j. 

^^^tt  s'en   faut  bien  que  cela  foit   ainfi  ;  1| 

Jf^  àcs   caboteurs  ignorent   même  les  chofcl 

pins  indifpen fables  pour  leur  état.  Quelle  d 

.   t  ctrc  \à  caufe  matntedîmt  ?  Ce  que   je  fars] 
t'dl  qu'fiutrefois  des  hommes  avides  d^î 
craignant   de  lecarter  ,   éluduient  fans   c 
loix   fages  établies  pour  aiTurer  Tinflruftion 
maîtres  de  navires ,  tant  pour  le  cabotage  que 
le  long  cours  ,  &  admettoient  fans  choix  à 
qualité  ,  tous  ceux  qui  pouvoient  payer ,  & 
ver  le  temps  de  navigation  prefcrit    par  h 
donnances  j  qu'on  n'ofoit  pas  éluder  à  cet  éga 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  favoir  quel 
marin,  qtii  prétend  à  la  qualité  de  maître  de 
vire  ,  c*eft-à-dire ,  au  droit  de  commander  les 
vires  du  commerce ,  doit  prouver  qu*il  a  5  am^ 
navigation ,  ou ,  comme  ils  difent ,  60  mois  dci 
efTcâtfs  fur  les  navires  marchands  ,  &  deux 
pagnes   pour  le  fervice  du  roi  ;  cordidons 
il  ne  peut  être  difpcnfé  que  par  S.  M, 

Il  doit  aufli  être  examiné  en  préfcncc  des, 
de  Tainitauté  ,  par  le  profeiTeur  dliydrographici 
lieu,  fur  la  fcience  du  pilotage  ,  &  par  detat! 
ciens  pilotes  ,  ou  maîtres  de   navires  fur  la 
nœijvrc.  S'il  y  fatisfait  convenablement,  les 
de  Tamirauté  font  autorifés  à  délivrer  au  rèdi 
daire  un  a£le  dans  lequel  ,  au  nom  de  mgr. 
rai  ,  ils  atiefteni  que  toutes  ces  condirions  oî 
remplies ,  &  qui  doit  fonder  la  confiance  dei 
qui  abandonneront  leurs  biens  &  leurs  perf<a 
à  la  conduite  de  ce  maître.  En  recevant  cet  aâcj 
récipiendaire  paie  ce  qu'il  doit  payer,  &  tout  cl 

Voilà  comme  les   chofes  devroient   fe 
par-tout  ;  voici  comme  elles  fe  font  paffées^ 
plufieurs  ports. 

Ceitti  qui  vouïoît  être  reçu  ,  payoît  à 
deux  anciens  pilotes  ou  maîtres  de  navires  j  c 
Tnccompagnoient  chez    les  juges   de    Tamifî 
fignolent  ,  fans  avoir  fait  aucun    examen  , 
qui  attefte  que    Texamen  a  été  fait  ,  &  l'on^ 
fort  bien  fe  pafTer  du    profefTeur  d'hydro^ 
Tâi  entendu    dire   que  quelques-uns  de  ces 
felfeurs  ont  figné  aufTi  abufivement  ;  mais 
crois  pas  qu^aucun  d'eux  fe  foit  )amals  avili  k  ce 

Lorfquc  prrivai  dans  un   port  de  mer , 
demeuré  9  ans  en  cette   qualité  »  je  trouvai 
ceptions  établies  fur  ce    mauvais  pied  ,  par  ta 
gligcncc  de  mon  prédéceiTeur  ;  je  me  plaigï 
Fabus ,  &  d'abord  je  ne   fus  pas  écoute. /0' 
a  la  charge  ;  je  prêtai  à  la  vérité  cette  conl 
cette  elpéce  d  oljflinarion  dont  elle  a  befoin; 
triompher;  elle  triompha; &  je  puis  dire  tjuc 
dant    plufieurs   années   j'ai   veillé   d'une  ir" 
efficace  à  Tin ftru(^ion  des  marins  de  ce  dépan< 
fans   avoir  Jamais   fiait    refufer   qu'un    feul 
Lorfqu'il  s'en  préfcntoit ,  les  officiers  de  Tait 
me  les  eovoyoicnt  ;  s'ils  me  paroifToient  if 
quelque   choie  cfTemielle  ,  je  demaodois 


9U 


C  A  B 

lemps  ;  je  les  In^ruifois  ,  &  la  rèceptSoti  fc 
Je  ne  iVis  comment  les  chofes  (c  paflcnt , 
is  que  fai  quitté  cette  place. 
tt  voulu  en  faire  autant  ailleurs  ,  parce  que 
riTe  à  l*utile  par- tout  où  je  me  trouve  ;  mais 
difficultés  cîe  forme  &  des  conflits  et  jurif- 
in'ont  empêché  de  réulTir.  Lorfquc  je  m'a* 
à  celui  qui  tenoit  alors  [a  première  place 
ce  fiège,  parce  que  le  fecrétairc-général  delà 
aux  bureaux  de  mgr.  rainiraJ  m'y  a  voit 
royé ,  il  me  dit  que  volontiers  tl  confetitiroit 
ipuyer  ma  demande  ,  à  condition  que  ,  prc- 
à  la  réception ,  je  ne  m'en  méleroîs  en  aucune 
tére  ^  âc  que  cependam  je  fignerois  V^ùs,  Je 
Ttis  pas  d  abord  la  propofïtion  férieufe  ;  mais 
le  tt  bien  vou-  quVlle  Tétoit  ,  en  me  décla- 
qu'il  ne  vouloit  pai  que,  par  mes  difficultés 
rinilruâion ,  j'écartaiTe  ceux  qui  venoient  ap- 
dc  l'argent  ,  &  qu'il  recevroit  un  finge , 
qu*il  feroit  en  régie  fur  le  relie.  Je  vis  bien 
i  dV  avûii  rien  à  dire  à  un  pareil  homïne  ; 
me  retirai  ,  &  }«  ne  Tai  pas  vu  depuis,  /"aurois 
ente  à  un  autre  que  c'eft  manquer  h  un  nom 
icâablc  ,  &  proftltucr  fa  propre  signature ,  que 
agir  ainfi  ;  qu'il  efl  odieux  de  trahir  la  con- 
c  du  prince  ^  qui  vous  prépofe  pour  veilkr 
bon  ordre  ,  &  celle  des  particuliers  qui ,  fur  la 
iTunaile  faux  ,  confient  leurs  fortunes  &  leurs 
fonnes  à  un  homme  dont  Timpéntie  les  met 
le  plus  grand  péril; qu'on  a  une  foule  d'exem- 
d*accidens  funeftes  caufés  p:ir  cette  împérisie, 
ceux  qui  font  &  feront  toujours  ignorés, 
Maurois  pu  lui  dire  :  fi  Taâe  que  vous  délivrez 
de  quelque  importance  ,  comment  ofcz-vous 
tire  auflS  peu  de  bonne-foi  ?  S'il  neû  bon  à 
»  que   font  vos   fondions  ,  &  pourquoi  les 

■  payer  ?  Taurois  pu mais  à  quoi  tout  cela 

it-it  fcrvi  ? 

|Jn  autre  motif,  non  moins  important,  dcvroit 
r  rattention  du  miniAére  fur  ces  abus ,  s'ils 
iAoienr  encore,  Lorfqu'cn  temps  de  guerre  le 
multiplie  ùs  armemens  ,  lorfqu  il  appelle  à  fon 
tice  les  navigateurs  du  commerce  ,  les  maîtres 
navires  y  font  fouvcnt  pilotes,  mais  très-peu 
nés  de  ce  nom  ,  fi  leur  éducation  a  été  fi  mal 
|nce.  Celle  des  pilotes,  habituellement  au  fcr- 
,  fe  perfè^ionne  tous  les  jours ,  &  dans  la 
ièrc  guerre  (  mai  178)  ),  la  diitcreiicc  a  été 
lie  jamais*  {B.) 
,  c'eft  foire  le  cabotage,  (  B,) 
UiiJUliLUR  ,  f.  m.  navigateur  qui  fait  le  ca- 

TI£R  ,  f.  m.  bâtiment  qui  fait  k  cabo- 

CAEOTltRE.   Foyc^  le    Dulionmûrc  de  Com- 
4  qui  firit  partie  de  la  préfente  Encyclopédie. 

iRE  ca  Chèvre  ,  f.  m.  c'eiT  une  fourche 

«  (fg.  48  )  ,  comprafée  avec  deux  ou  trois 

plus  ou  moins  longs  y  félon  rélévatioo 
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qu'on  veut  donner  k  la  fourche.  On  lève  dctj 
cabres  autour  des  vaiffeaux  en  conftru^ion  ,  ciLJ 
joignant  les  matéreaux  par  la  tête»  avec  de  bonnes 

fïortugalfes ,  &  donnant  de  Vépatement  aux  pieds  , 
es  foute  nant  en  fui  te  avec  de  bons  étais  ;  ces  cabres 
ainfi  plantés  ,  on  leur  aju/lc  un  palan  fimpK:  ^  ou 
un  palan  à  itague  ,  pour  enlever  les  pièces  deboi» 
travaillées  ,  Se  les  mettre  à  porte  dans  le  vaifl^eau: 
on  s'en  fcrt  aulfj  à  beaucoup  d'autres  ufages  ,  6c 
dans  beaucoup  d'autres  ctrconAânces. 

C'eft  encore  une  machine  mobile  {^fi^-  Sj)  p 
qui  eft  d'un  crand  ufage  dans  un  port,  pour  mou- 
voir divers  fardeaux  ;  elle  eft  compofée  de  trois 
pieds  ,  dont  deux  font  foUdcment  joints  enfem- 
ble  ,  &  lautre  leur  fert  de  fupport  ;  au  fommet 
efl  un  palan,  6c  en  bas  eft  un  vircvant  ou  treuil  » 
fur  lequel  on  manoeuvre  le  gyant  du  palan  ,  par 
le  moyen  des  barres  dont  on  le  garnit.  A  l'aide  de 
cette  machine ,  on  élève  des  mâts,  de  çfrofTes  pièces 
de  charpente  quon  veut  fcier  ,  6'c.  {F*  B,  E) 

CABRIS  ,  t  m.  (  terme  de  Galère,  )  petites  chè- 
vres placées  daus  toute  la  lonÉ;ueur  de  la  galère, 
pour  y  fervir  à  fou  tenir  la  tente.  {  B»  ) 

CABRÎON  ,  f.  m.  cc([  une  pièce  de  bols  de 
la  longueur  de  raiffieu  de  rarrièrc  des  aftuis  de 
la  batterie  bsile  d'un  vailTeau  de  guerre  ;  on  U 
coupe  en  grain  de  bled  noîr  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  pour  la  placer  derrière  les  canons  fous  les 
roues»  afin  de  les  empêcher  de  remuer  au  roulis 
dans  les  mauvais  temps ,  &  pour  foulagcr  les  cor- 
dages qui  les  tiennent  à  la  ferre  :  les  cabrions  doi- 
vent être  bridés  de  chaque  bout  fur  les  bouts  des 
aiflieux  de  chaque  affût.  {F*  B) 

Cabri  ON ,  f.  m,  on  appelle  cahrhrt  ,  darts  les 
ports,  des  efpéces  de  chevrons,  foit  de  chêne  , 
foit  defapin  ,  ayant  4  ou  6  pouces  d'équarriiTage  , 
&  t  ç  à  20  pieds  de  longueur  ;  on  en  fait  un 
emploi  confidérable  dans  les  vaiiTeaux  ,  pourfitirc 
les  montans  fur  lefqueîs  s*établiiTcnt  les  cloifons 
des  chambres,  des  foutes  &  autres  emménagemensi 
pour  les  épontlUes  des  ponts  ,  les  parques  à  bou- 
let,  é-c/ (  T*  *  ) 

CACAGE.  FoyeiCAQVAGT,  (  B.  } 

CADENAS,  f.  m.  cette  tfpëce  de  fernire  vo- 
lante n'offre  rien  de  particulier  ,  quant  à  fa  conf- 
truâion  ,  dans  la  marine  ;  elle  fert  à  fermer  les 
panneaux  des  écoutillcs ,  les  carabufes  ,  ^>r.  dans 
les  vailTeaux  ;  on  en  pafTe  dans  les  mailles  d^s 
chaînes  ,  avec  lefquelles  on  amarre  les  embarca- 
tions dans  les  ports»  ou  pour  en  faifir  les  avirons, 
afin  de  les  tenir  fous  clef,  &c.  {F*  *) 

CADÊNE  ,  f.  f.  mot  provençal  iîgni fiant  cA^jVf, 
&  fraticifé  a  Fégard  de  celle  des  forçats.  {F*  *  ) 

CADRAN^  i\  m»  il  y  a  toute  apparence  qu'on 
nommoii  ainfi  autrefois  la  boudolc  de  mer  ,  fars 
doute  a  caufe  de  la  rofe ,  qui  a  ouelque  rapport 
à  un  cadran  dliorlo^e»  Foye^  les  deux  mots 
fuivans.  {B.) 

CADRANNERÏE  ,  f.  f.  on  nomme  ainfi  ,  au 
moins  a  Brçft  ,  Tatîtlicr  des   bouiToles    marines  > 
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qui  eft  depuis  plufieurs  années  fous  nnfpeâion  de 
1  académie  royale  de  marine ,  6t  j'ofe  afTiirer  que 
depuis  ce  temps  ces  inrtrumens  néceffaires  ont 
acquis  un  deeré  de  pcrfedion  incoonu  avant  cette 
époque  ,  par  les  foins  que  j'y  ai  donnés  ,  fous  les 
aufpiccs  de  la  compagnie  ;  &  jVfpère  profiter  du 
retour  de  la  paîx  ,  pour  les  faire  parvenir  à  un 
point  qui  ne  laitTe  rien  à  dcfirer.  Voye^  ACADÉMIE 
TùyaU  de  la  marine  ,  AlGUILLE  aimantée  ,  Bous* 
SOLE  ,  Compas  danois ,  Compas  de  route ,  Com- 
pas </<r  ranafit^fl- (  ^0" 

CADRANIER ,  f.  m.  on  nomme  encore  ainli  ^ 
an  moins  à  Breft  ,  Touvrier  chargé  de  Tattelicr 
des  boutToles.  Avant  que  Vacadémie  royale  de  ma- 
rine s'occupât  fpéciaîement  de  cet  objet  »  il  y 
avoit  en  effet  un  homme  employé  à  cela  feule- 
ment ,  &  aux  fafcliers.  Les  aiguilles  aimantées 
ctoient  faites  hors  du  port  chez  un  coutelier  j  les 
autres  pièces  ailleurs  ,  foit  dans  les  atteliers  du 
port,  foit  dehors.  Le  caJranier  reccvoit  tes  bouf- 
foles  au  retour  de  la  mer  ,  conilatoit  leur  état , 
faifoit  faire  ,  où  tl  convenoit,  les  grofles  répara- 
lions  ,  &  ne  faifoit  lui-même  qu'aimanter  &  rèai- 
manter  les  alsuilles ,  &  quelques  autres  menues 
réparations-  Les  aiguilles  nétoicnt  trempées  que 
folblement  ,  ëc  feulement  par  les  bouts  ;  elles 
n'étoient  aimaiixées  qu'avec  un  aimant  nature!  trés- 
pen généreux.  Voye^  Aimant.  Maintenant  le  même 
chef  d'attcher  cft  chargé  de  toute  cette  bcfogne  & 
de  plufieurs  autres  ;  les  aiguilles  faites  dans  fon 
attcfier ,  font  beaucoup  mieifx  traitées  à  tous  égards 
{Foyei  ArGUaLE  aimaniée)  ,  &  toutes  les  autres 
pièces  aufli,  (  ^»  ) 

CADRE,  f.  m,  aflTemblage  de  quatre  tringles, 
d'environ  un  pouce  d'épailTeur ,  &  de  trois  à  quan-e 
pouces  de  largeur  ,  formant  une  cfpéce  de  rectan- 
gle de  vingt  pouces  à  deux  pieds  de  largeur  ^ 
et  de  fix  pieds  de  longueur  ;  on  fonce  les  cadres 
avec  un  hlet  de  bitord  ,  quelquefois  en  toile  ;  ils 
forment  des  couchettes  ,  fur  lefquelles  on  peut 
0  mettre  des  matelas  ;  ils  portent  quelquefois  fur 
quatre  billots  >  qui  en  font  les  pieds  j  quelquefois 
ils  font  fufpendus.  Il  y  a  des  cadres  au  pofte  du 
chirurgien  pour  les  malades  &  bleues  ;  on  en  em- 
ploie auffi  pour  coucher  des  pafl!agers  &  autres  ; 
mais  on  fe  f^rt  plus  généralement  de  hamacs  ,  à 
bord  des  vaiiTeaux  ,  parce  qu*ils  tiennent  toujours 
moin«  de  place ,  &  d'ailleurs  qu'on  peut  s  y  paf- 
fcf  de  matelas.  De  Tufage  des  Céidres  pour  les 
malades ,  vient  la  façon  de  parler ,  nous  avions  U 
moitié ,  les  trois  quarts  de  notre  équipage  fur  les  ca- 
dres ^  pour  opprimer  qu'on  en  a  voit  cette  quantité 
de  mabWtfs  ,  nors  de  fervice.    (^'**) 

CAGE  a  drifje ,  f.  f.  efpéce  de  c»ge  ronde  (  fip, 
64  ),  toute  ouverte  par  en  haut ,  fervant  à  con- 
tenir fur  les  pont  ou  gaillard  d'un  vaiffeau  ,  les 
dritfes  &  autres  cordages  qu'on   y  tient   roués. 

Cage  i  p&ultj ,  f.  ù  ce  font  de  grandes  ca^cs  , 
ûuks  lefquelle»  on  met  lei  volaiUes  que  Von  cm- 
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barque  fur  les  vaiffeaux  ,  pour  les  offlâers  & 
malades  ;  il  y  a  des  cages  à  un  étage  y  où  les  poi>* 
les  d'indes  ,  canards  &  oies  font  enfcmblc  :  les 
cfpéces  étant  feulement  féparées  par  des  cloifons; 
iï  y  a  d'autres  cages  à  deux  ,  trois  Si  quatre  étages, 
avec  des  petites  loges  ,  dans  chacune  defqucUo  il 
n'entre  qu'une  poule  feule ,  ce  font  des  cages  de 
fronteau.  (y  B) 

CAGOUÎLLE ,  f.  f.  c'eft  alnfi  qu^oii  a  appelle 
autrefois  une  volute ,  que  l'on  voit  encore  aujeur- 
d'hui  dans  quelques  bàtimcns ,  faire  ornement  à 
Textrémité  fupérieure  de  l'éperon  ^en  place  de  ôgitre» 

CAGUE ,  f.  f.  cfpéce  de  petite  embarcanon  hol* 

landuife  (  fit.  ^ j"  )  ,  a  fond  pbt ,  k  un  feul  tnâi 
vertical  &  Uns  beaupré*  Sa  grande  voile  cfl  k  Ih 
varde ,  6c  elle  grée  un  ou  deux  focs;  c'cA  ua« 
embarcation  propre  aux  rivières  8c  hauts  fonds  1 
parce  qu'elle  tire  peu  d^eau.  (  F*  -fî  ) 

CAIC  ,  f.  m,  c'eft  le  canot  de  la  galère.  Il  et 
terminé  en  pointe  par  Tavant  &  par  l'arriére,  commit 
les  bsteaux  de  pèche  fur  la  Méditerranée.  Le  «^ 
a,  pour  l'ordinaire,  14  à  15  pieds  de  longuétr, 
6  de  largeur  6c  2  pieds  7  de  creux.  (  B.  ) 

Caïc  ,  f.  m.  petites  barques  dont  les  Cofaqucs, 
fujets  du  roi  de  Pologne  ,  fe  fervent  fur  la  mer 
Noire.  Elles  font  toutes  couvertes  de  peaux  de 
vache  ,  afin  que  l'eau  n'y  puiffe  entrer  ;  &  mdfrn 
tées  de  40  à  50  hommes  d'équipage  «  qui  font  I^H 
foldars.  Il  n'y  a  guère  que  les  corfaires  qui  ct^| 
ufage  de  ces  fortes  de  bâti  mens.  Les  galères  Hi 
grand-feigneur  leur  donnent  b  chaflTe ,  6:  quand 
cela  ar  rive  ,  ces  corfaires  fe  retirent  vers  les  pal» 
méotides,  oii  ils  font  un  trou  à  leurs  caks^  aâfl 
que  l'eau  ,  en  entrant  dans  ces  bâtimens ,  les  fade 
couler  à  fond  par  fon  poids.  Quatn  à  eux ,  lU  k 
mettent  fous  ,reau  dans  ces  marécages ,  oij  ils  tfc- 
meurent  un  jour  entier.  Pour  pouvoir  y  refpireri 
ils  coupent  des  cannes ,  dont  ils  tiennent  un  boa 
dans  leur  bouche,  &  l'autre  hors  de  l'eau  ,  &» 
tendent  de  cette  manière  que  la  nuit  foit  venue 
(  ^oye^  Plongeur.  ).  Alors  ,  ils  tirent  leurs  cjkt^ 
vuident  l'eau  qu*ils  contiennent ,  bouchent  le  trou 
qu'ils  avoient  fait ,  &  à  la  faveur  de  robfcnriié  » 
vont  attaquer  les  galères  des  Turcs ,  &  les  pillew 
jufqu'a  f(X  lieties  de  Con/lantinople.  {F* S) 

CAÏCHE  ou  Qu AICHE  ,  6*  encore  mieux  Ketdf 
f-  f.  forte  de  bâtiment  (  fig,  174  )  ,  ufitê  pniH 
cipalemetjt  chez  les  Anglois  ;  ils  font  ordintimneit 
à  poupe ,  quarrés  ,  bien  conAruits  ,  6c  ornés  «faflf 
pou  laine  ;  leur  grécmcnt  conîlfte  dans  éc 
c'ell- à-dire ,  un  grand  mat  6c  un  mât  é 
leur  grande  vciïe  eu  femblable ,  pour  fa  ' 
un  artimon  de  vnilTcau  ;  ils  ont  au -de:  * 

grande  voile  ,  un  hunier  8i  un  perroquet;  6t  » 
dcflus  de  l'artimon  ,  un  perroquet  de  fougue  r  ^ 
portent  en  avant ,  trois  ou  quatre  focs  qui  Vaï"*" 
rent  fur  un  bout  de  beaupré ,  aife^  lotig  &  f^ 
relevé.  (F ♦£) 

CAIES.  Foye^  CayIS,  (  K*  *  ) 


EBOTES ,  f.  f-  on  appelle  alnfi  ,  dans 
OTts,  les  adents  qui  fc  trouvent  dans  k 

mclles ,  avec  la  mécbc  des  mâts  d  af- 
&dont  nous  avons  parlé  à  ce  mot  As- 
,  aii^^uel  on  en  verra  rexplication.  (^*  *  ) 
iBOTIS  >  r.  m,  c*eft  une  efpècc  de  pan- 

illis ,  fait  de  petites  pièces  de  bois  plat 

codemées  à  mi -bois  les  unes  fur  les 

fe  croifant  à  angle  droit  >  6i  aboutant 
irré  plus  fort.  Le  milieu  du  fécond  pont 
mx  ,  entre  les  gaillards  8c  les  hiioircs  du 

ordinairement  à  caïlUbotis ,  pour  don* 

jÉ  à  Tair  dans   lentrepont  ;  le  gaillard 

aiu{&  entre  les  hiloîres  du  milieu,  depuis 

de  Téchelle ,  jufqu'au  fronteau  ,  efl  pa- 

>  afTez  fouvent ,  fermé  par  des  panneaux 

^.  Il  y  a  des  bàtimens  ,  qui  ,  au  lieu 

ir  parfavant  bordé   en   plein  ,  n'ont  de 

la  moitié  de  leur  largeur  à  bord  ;  Tautre 

e^r/j  ;  cela  rend  les  hauts  plus  légers  ; 

jdans  le  combat ,  une  échappée  pour  la 

couvre  les  caUkhons  avec  des  prélarts , 
ait  de  la  pluie  ou  du  mauvais  temps , 
n  craint  les  coups  de  mer  :  cependant 
ifons  &  parages  pluvieux ,  ils  donnent 
:aucoup  d'humidité  en  bas ,  &  on  paroît 
renoncer  aujourd'hui.  (  V*  B) 
XR  ,  V.  n.  c*efl  fe  fervîr  du  courant  & 
le  pour  aller  avec  un  vaiiïeau  fous  voi* 

le  vent  ;  alors ,  on  manœuvre  fous  une 
Ure  bien  difpoféc ,  en  mettant  en  panne , 
bord  vent  devant  ou  vent  arrière ,  fki- 
,  &  menant  tout  à  culcr,  félon  la  po- 
l'on  fe  trouve ,  par  rapport  à  la  terre , 
îs  que  Ton  côtoie ,  &  au  tranfport  de 
que  Ton  monte  ou  defcende  les  rivières , 

de  julam.  (K*^) 

INE  ,  Cayorne  ou  Caliorne  ,  f.  f. 
empofé  de  deux  grofles  poulies  ou  mou- 
€7  ) ,  a  trois  rouets  ou  davantage ,  fur  le 
ieu  ,  dans  chaque  poulie ,  &  d'un  cor- 

Éiifant  dormant  d'un  bout  à  Teflrop 
ces  poulies ,  pade  de  -  là   dans  tous  les 

fcrt  à  élever  ou  à  tirer  de  gros  fer- 

'deux  cahmes  dans  les  vaifTeaiix ,  fun  au 

I  &  l'autre  au  mât  de  mi  fat  ne.  La  poulie 

!  eft  eAropée ,  au  moyen  d*un  burin ,  dont 

effet  en  i  ^  (  J^^*  ^3^*  'Jiun  pendcur  qui 

''  Il  la  tête  du  mit  :  la  poulie  inférieure  a 

ie  fer, auquel  on  attache  le  fardeau  qu'on 

l€f.  Ces   deux  cdïornes   fervent   prîncipa- 

embarquer  &.  débarquer  la  chaloupe  6c 

*  La  catorne  du  grand  mât  tient  la  cha- 

l'arriére ,  &  celle  de  mi  faine  !a  tient  par 

iftlors ,  &  dans  tous  les  cas  où  il  faut  faire 

Nie  force  ,  on  en  fait  paifcr  le  courant  du 

fcns  une  poulie  de  retour ,  crochetée  à 

ktHîclc  fur  le  pont ,  &  on  le  met  au  ca- 

**ffque  ces  cay ornes  ne  font  pas  employées  » 


on  les  range  le  ïong  des  haubans  de  leur  mât  ,-eti 
accrocLant  le  croc  de  la  poulie  inférieure  à  un 
œillet  qui  eii  placé  à  cet  eSet ,  au  milieu  du  porte- 
haubn,  (F*£) 

CAISSE  flûî tante ,  Câijfe  d* amarrait  ou  h>ïp4€ ,  f ,  f. 
au  dépancmtnt  de  Brejl  ,  CoFFRE  ,  f*  m.  c'cft 
une  greffe  caijfft  de  bois  (  /^,  66  ) ,  dont  la  coupe 
horizontale  cft  quarrée  ou  o<5logone  ,  d'ailleurs 
prifmatique  ;  doublée ,  goudronnée  èi  foigneufemcnt 
carénée  ,  pour  qu'elle  ne  falfe  pas  d'eau  &  de- 
meure bien  flottante.  On  mouille  plufieurs  de  ces 
caijfcs  ou  coffres  dans  une  rade,  chacun  fur  une 
ancre  à  laquelle  ce  c&ffie  tient  au  moyen  d'une 
chaîne  ;  au  milieu  du  deflus ,  ou  de  fon  efpèce  â<e 
pont ,  eft  une  groife  bague  ou  boucle  de  fer ,  pour 
y  amarrer  les  bâtimens  qui  arrivent  en  rade ,  ou 
qui  ont  levé  leurs  ancres  pour  appareiller  ;  ou  pour 
fervir  à  touer  les  vaifTeaux  d'un  endroit  à  l'autre 
du  mouillage. 

Il  y  a  des  cû'tffa  fiottanus  ou  coffrts ,  qui  n  ont 
pas  pour  objet  l'amarrage  des  vaiiîeaux ,  mais  d'en 
fupporter  l'arriére  dans  le  port  ,  pour  obvier  à 
l'inconvénient  de  l'arc  ;  on  voit  dans  la  fig.  76 , 
l'emploi  de  ces  cojffres ,  fur  lefquels  la  voûte  d*un 
vailîeau  eft  accorée;  pour  forcer  les  accores»  on 
pompe  Teau  qu'on  avoit  introduit  dans  les  coffrts , 
avant  de  faire  cet  établifTement ,  au  moyen  de  quoi 
ces  cdî£€s  en  s'émergeant^  foulage  ut  la  poupe. 

On  pourrgit  tirer  parti  de  cette  idée,  pour  fe 
procurer  la  poifibilité  d'entrer  un  vaiifeau  dans  un 
baffin  ,  avec  une  hauteur  d'eau  qui  ne  lui  fi^ffiroit 
pas  au  tirant  d'eau  qu'il  doit  avoir,  abandonné  à 
la  différence  qu'il  prend  ,  lègc,  \Ji\  vaifîeau  lége, 
tire  trois  ou  quatre  pieds  dVau  de  plus  de  IWiére 
que  de  Tavant  ;  lorfqu'il  cft  quellion  de  l'entrer 
dans  un  baiïin  ,  on  djminue  cette  dilTérence ,  en 
lui  mettant  du  left  le  plus  de  l'avant  qu'il  cfl  pof- 
fibie  ;  mais  cela  ne  remplit  qu^unc  partie  de  l'objet, 
parce  que  ce  left  ,  ne  fait  pas  élever  la  partie  de 
l'arrière»  fans  en  même  temps  faire  caler  le  vaiiTcau 
en  grand  ;  &  il  n*en  ^ut  quelquefois  pas  davan- 
tage pour  empêcher  le  bâtiment  d'entrer ,  fliute 
d'aflez  de  hauteur  d'eau.  Les  coffres  de  l'arrière  , 
en  émergeant  le  vaiiîeau  dans  cette  partie ,  Témer- 
pcroit  en  même  temps  en  grand  ,  ol  je  fuis  pcr- 
fijadé  qu'on  parviendroit  à  en  réduire  la  différence 
à  rien  ^  en  f'émcrgeant  en  même  temps  d'autant 
de  tonneaux  ,  qu'il  en  a  de  différence  de  déplace- 
ment de  Tarrière  ,  à  ce!uî  de  l'avant.  Cela  procu- 
reroit  une  célérité  dans  les  opérations  des  briTins , 
que  les  perfonnes  chargées  de  ce  fer  vice  fcntcnt 
affez  ,  ayant  été  fi  fouvent  défefpérées  de  manquer 
plufieurs  marées  fucccffivemcnt  ,  ftute  d*eau  & 
malgré  beaucoup  de  foins  ,  d'inquiétude ,  de  peine 
5c  de  dépenfes  ;  &  dans  des  circonllanccs  où  le 
t^mps  éioit  très  -  précieux*  Il  faut  enfin  fonger  4 
mettre  la  quille  en  ligne  droite  au  moyen  de  coffres  ; 
alors  toute  marée  fera  bonne.  La  difficulté  ne 
confiée  que  dans  la  folldité  de  rétabliffemcnt  :  car 
il  ne  s'agiroit  pas ,  pour  cet  effet ,  d'accorcr  fous 
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la  vofite  !  on  peut  alnfi  roiilager  cette  partie  de 
quelaiies  tonneaux  :  mats  pour  fraîre  un  effort  quel- 
que lois  de  cent  tonneaux  Ôc  pïus ,  il  faut  prendre 
le  vaiffeaft  dans  une  partie  inébranlable ,  &  je  ne 
verrots  point  de  fureté  à  Tappuyer  ailleurs  que 
fous  (es  hanches ,  dans  les  façons  ;  il  faudroit  pour 
cela  des  cojffhs  ou  pontons  taits  exprés  :  un  fcuî , 
aiTez  grand,  ayant  à  une  de  fes  extrémités  un  angle 
rentrant  de  lo  à  ta  pieds  ,  d'une  ouverture  con- 
forme à  celui  de  la  ligne  d'eau  en  cet  endroit ,  pour- 
roit  recevoir  Téumbot ,  ou  fommet  de  cet  angle  : 
&  très  -  chargé  d^eau  ,  un  de  ces  pontons  ,  ainfi 
fous  le  vaiiTeau ,  &  bien  amarré  tribord  &  bas  bord  , 
au  moyen  de  grelins ,  qiâ  pa{Teroient  par  les  fa- 
bords  de  Tavant  j  on  metn-oit  fous  les  eltains,  faux 
couples ,  5'c*  des  cliantiers  de  gabarits ,  portant  fur 
le  ponton  ;  entuite  on  en  pomperoit  Teau  ,  &  le 
ponton  partagcroit  avec  îe  vaifi'eau  ,  cet  allégiffe- 
ment,  11  fauoroit ,  dans  le  ponton  ,  des  comparti- 
mens  formant  pluficurs  pièces  ,  pour  retenir  l'eau 
dans  les  endroits  néceiTaircs,  8c  de  manière  qu'il 
demeure  fans  incllnaifon  ni  différence.  D'ailleurs» 
il  feroit  indifpenfable  de  le  lier  avec  la  dermère 
foltdité  ,  au  moyen  d'épontilles  &  d'entrctoifes 
burinées ,  pirce  qu'il  fe  trouveroit  dans  un  grand 
état  de  foyffrance ,  allégé  d'eau  dans  fa  partie  qui 
feroît  fous  le  vailTeau  ,  &  chargé  à  l'extrémité  op- 
poféc:  au  fi;r[  lus,  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  s'éten- 
dre davantage  fur  ce  projet ,  qui  demande  d'eue 
fort  réfléchi,  mais  dont  l'exécution  procureroit  des 
avantages  ineffimables.  f  F*  *.  ) 

Caisse  ^e  poulie  ^(.  L  c'eil  une  efpècc  de  bloc 
ou  billot  de  bois  dur,  travaillé,  comme  on  le  voit 
dans  h  fig.  242  ,  pour  former  le  corps  dune  pou- 
lie ;  on  donne  à  cette  caiffit ,  pour  la  plupart  des 
poulies  ,  la  figure  d'une  eUipfoide  plus  ou  moins 
applatiC  félon  Ton  de  fes  petits  axes ,  fuîvant  qiiVlle 
prend  un  ou  plufteurs  rouets  ;  elle  a  une  rainure 
ou  goujiire  n  n ,  pour  recevoir  fon  cflrop ,  &  un 
trou  p ,  qui  la  perce  de  part  en  parc  y  pour  y  placer 
l'alffieu  des  rouets:  celle-ci  eft  pour  une  poulie 
itmple  \  on  voit  la  cûtjfe  d'une  poulie  à  trois  rouets 
fur  le  même  axe  (  fi^,  247  &  zjo)  ;  celle  de  pou- 
lies de  palan  (/^,  145),  formant  deux  corps  pour 
recevoir  deux  rouets  bout  à  bout  ;  celle  d'une 
poulie  de  bout  de  vergue  (  fig^  2^2  )  ,  pour  re- 
cevoir auifi  deux  rcuets ,  mais  dans  des  plans  qui 
fe  coupent  à  angle  droit;  celle  de  poulie  longue 
i  fié*  ^T^)>  ^^  poulies  coupées  ou  en  galoche 
Ifig,  261  )  ;  d'une  poulie  particulière  aux  apparaux 
de  carène  (  fig.  2^ç  )  .*  ce  fur  quoi  on  jrouvera 
plus  de  détail  au  mot  Poulie.  (  F*  *  ) 

CAISSON ,  f.  m.  il  y  a  fur  l'arriére  de  la  grande 
chambre  des  bâtlmens ,  &  quelquefois  tout  autour , 
des  citjfons ,  ajnft  que  dans  la  chambre  de  confeil , 
pour  y  ferrer  plufieurs  objets  ;  11  y  a  des  coiffons 
dans  les  canots ,  &  autres  embarcations ,  pour  y 
renfermer  les  pavois  &  divers  effets  ;  mats  les 
principaux  carj/ons ,  tîans  les  vaiffeaux  ,  que  Ton 
appelle  encore  cojfre  â  poudre ,  ce  font  ceux  placés 
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fur  la  plate-forme  des  foutes  à  poudre,  de  fifiîèf 
de  l'emplacement  nui  contient  celles  en  baril ,  Si 
de  l'avant  de  la  fofie  aux  cables  fur  éqiierre ,  au* 
deffous  de  la  (qÇ[q  aux  lions  ;  il  y  en  a  trois  d 
chaque  bord  de  l'arrière  ,  Se  un  de  chaque  côa 
de  l'avant  :  ces  coffres  font  placés  à  bord ,  dan 
les  façons  ;  ils  font  bien  lambriiTés ,  chauffés  5C 
doublés  en  toile  j  ils  ont  un  faux  fond  ;  enfin  on 
les  arrange  pour  qu'ils  puîffenr  fe  tenir  le  plus  fec 
qu'il  eâ  poiîïble  ,  parce  qu'ils  doivent  contenir  Ici 

ftoudres  en  gargouffe  :  voytr ,  pour  plus  de  détail , 
e  mot  £mm^naG£M£KS.  (K**)     ' 

CAJUTE  ,  lit  de  vaiffeau.  Voye^  Cabaki.  (  A 

CALANGE  ou  Calakgue.  Foyt^^  Calan 
ou  Carangue.  {B^) 

CA LANGUE  ou  Carangue  ,  f,  f.  on  nomind 
ainfi  une  petite  baie  formée  ,  affez  volontiers, 
Tembouchure  d'une  rivière ,  &  couverte  par  qud' 
ques  terres  hautes ,  ou  de  petits  bâtimens  peuv 
fe  réfugier.  C'cA  auffi  ^  quelquefois ,  tan  fi 
abri  près  de  la  côte  ,  couvert  par  une  élé 
du  côté  d'oii  vient  le  vent.  {B,) 

CALBORD  ,  C  m.  Feyci  Gabord.  (  B. 

CALCET  ,  f.  m.  (  Méditerranée.  )  pièce  de 
ordinairement  i'ormc ,  de  forme  parallélipipède 
termine  par  en  haut  les  mâts  d'une  galère  &  de 
ques  autres  bâtimens  de  h  Méditerranée.  Il 
préfenté  par  /  dans  la  fig,  yj.   Les  deux  o 
tures  qu'on  y  voit  entre  la  lettre  /,  &  la  1 
qui  indique  ta  gab'e  ,  contiennent  des  rouets 
poulies ,  fcrvant  au  mouvement  de  la  driffe.  Ft 
Mature  à  calccu  (B.) 

CALE  ,  f  f .  (  Fand  Je  cale.  )  c'eft  la  parti*^ 
plus  baffe  du  vaiffeau ,  comprife  entre  le  prei 
pont  &  le  fond  du  navire ,  dans  toute  fon  éten 
Se  qui  cû  diviféc  en  plufieurs  parties,  oii  l'on 
ferme  les  poudres ,  le  bifcuit ,  les  voiles ,  les 
blés  &  cordages  ,  ks  futailles ,  les  vivres  ,  &c. 
différentes  féparations  ou  compartimens  s'ap 
foutes ,   ou  /ifjfes ,  ou    calcj  particulièrement 
Si  prennent  leur  dénomination  des  cliofes  qm 
renferment  ;  foutes  aux  poudres ,  foutes  à  pain  , 
i  l'eau  ,  cale  aux  vivres  ^  foffi  aux  cables  y  fojfe 
lions ,  &c*  Les  vaiffcaux  de   ligne  ont  ,  dans 
cale  y  nn  faux-por^t  »  établi  à  cinq  ou  fix   pieds  €1 
contrebas  du  premier.  Fayi^  tous  ces  termes  »  8 
particulièrement  celui  Emménagement.  (y^*B^ 

Cale  (  donner  la  )  ^on  donne  la  cale  aiue  mal 
faiteurs  ,  qui  y  font  condamnés  d'après  l'ordoU 
nance  du  roi  :  on  y  procède  en  ^fant  paffcr  tu 
cartahu  dans  une  poulie  frappée  à  la  tète  du  graoi 
mât ,  &  dans  une  autre  au  bout  de  La  grr.nde  v^gq 
qui  doit  être  haute  ;  enfuite  avec  le  bout  de  d  ' 
du  cartahu ,  qm  vitnt  jufqu'à  l'entrée  du  paiT 
on  amarre  un  cabilîot ,  k  cinq  pieds  du 
pour  empêcher  de  le  hiffer  plus  haut  ^  l'on  a 
en  même  temps  un  anfpeét  par  le  milieu  ,  ; 
bout  du  cordage  ;  après  quoi  on  feit  affcoir  le 
pable  fur  cet  anfpeél  ,  le  cartahu  entre  les 
bes ,  6c  on  l'y  amarre  par  les  cuiffcs  avec 
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en  lui  liant  les  mains  au-deffus  de  ta  têce  ; 
s  le  cabillot  dont  nous  avons  parlé  :  après 
^  appareil ,  on  tire  un  coup  de  canon ,  on 
Lo  pavillon  rouge  à  un  des  mâts ,  &  le  pa- 
ru DOUX  de  la  vergue ,  le  cabillot  à  joindre  ^ 
an  a  donné  le  temps  à  tous  les  équipages 
âùinens  en  rade  »  de  le  voir,  oo  le  lai  (Te 
r  librement  &  de  tout  Ton  poids  à  la  mer , 
c  rehiflîer  tout  de  fuite ,  à  la  même  hauteur, 
cplonger  autant  de  fuis  qull  y  cû  condamné; 
I  exécurion  ,  on  le  remet  dans  le  vaifleau  , 
anc  fur  le  haie  à  bord  ,  qu'on  a  eu  la  prê- 
a  d'amarrer  avec  l'homme ,  fur  le  milieu  de 
îâ.  Ceiic  punition  cft  plus  excmpkifC  que 
pour  le  criminel  ;  on  ne  la  fait  qu'à  bord  du 
lit  du  commandant  ,  ou  ,  par  fon  ordre ,  k 
de  celui  oij  s'eft  commis  le  délit. 
r  a  deux  autres  manières  de  donner  la  dzU  y 
e  (ont  point  en  ufage  en  France ,  que  l'on 
c  la  cali  fkht ,  &  la  ^andi  caU  ;  la  caU  fkhe 
ffére  de  celle  dont  nous  venons  de  parler, 
ce  que  Ton  ne  laifTe  pas  tomber  le  patient 
à  Teau  :  ce  qui  efl  une  efpéce  d^eflrapade* 
donner  la  ^anJc  cuU  ^  le  haie -à -bord  paflfe 
ils  la  quille  «  du  côté  oppofè  k  celui  où  on 
tomber  le  criminel,  cnlorte  qu'on  le  retire 
ùàfzm  pafTer  fous  le  vaifTeau.  {F*B) 
kLE  iù  conflruSiion  ;  la  caït  de  conflruB'mn  eft 
ce  de  grillage  ,  à  terre ,  fur  lequel  porte  le 
au  au  on  travaille  ;  il  hui  que  le  fond  fur 
I  pot:e  la  c^U  foit  folîde.  On  dreffe  le  ter- 
de  manière  qu'il  foit  fort  uni ,  fur  une  pente 
c  de  douze  lignes  par  pied  ,  plus  ou  moins , 
une   longueur  de  )oo  pieds ,  environ  ,  que 
■«roir  la  calt ,  y  comoris  Tavant  caU  ;  on  pofe 
m  tcrrein ,  ainfi  uni  éc  battu ,  &  félon  fa  Ion- 
r,  plufîeurs  longuerines  ou  files  de  bois ,  corn- 
»  chacune  d'autant  do  pièces  de  chêne   de 
tchaniillon  ,  quM  en  faut  pour  fournir  la  Ion- 
r  de  la  caU;^ç  premier  àfabliifcnncnt  doit  for- 
ttne  largeur  de  quinze  à  fcize  pieds  ;  il  doii 
croifè  à  angle  droit  par  des  traverfjns  de  même 
&  échantillon  ,  qui  s'entaille  avec  les  longue- 
»âc  qui  laiflent  entre  eux  une  diftaîice  telîe  , 
I  pume  y  trouver  autant  de  vuide  que  de 
k  Oans  les  endroits  ou  on  fufpeâeroit  le  ter- 
^  8l  fur  le  bas  de  la  cjli ,  s'il  eA  vafeux ,  on 
r  plus  bas ,  &  on  augmente  la   hauteur  du 
ne  par  la  répétition  des  longuerines  &  des  tra- 
is que  nous  venons  de  décrire  ;  on  n'enraîUe 
de  quelques  pouces ,  les  traverfins  &  longue- 
dcs  premiers  grillages ,  &.  il  n'y  a  que  cehii 
ienr^oii  ils  foient  entaillés  moitié  par  moitié* 
t  font  fur  c«  cdies  que  font  établis  les  chan- 
ou  fins  f  fur  tefquels  doit  porter  la  quille  du 
saoi   en   conflniélîon  ,  ou   en  radoub ,  (  car 
loeTois  on  haie  des  vailTeaux  ou  frégates  fur 
tUi  de  cofiAruéHon  pour  les  y  radouber). 
K  ^j/<r  de  conllru^ion  doit  être  environnée 


efpacc  de  tcrrein  pour  pouvoir  y  aflcm- 
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blcr  les  couples,  y  recevoir  les  bois  qui  arrivent 

Îiour  la  condruâion  ,  fajis  qu^on  foir  obligé  de 
es  mettre  trop  en  meulon.  Cet  inconvénient  a 
lieu  dans  les  chantiers  du  port  de  Bref! ,  beaucoup 
rrop  re0crrés  ;  &  il  eft  fort  nulfible  à  rœconomie  : 
car  j  dans  les  recherches  des  pièces  ,  il  faut  faire 
un  facrifice  »  ou  de  bois  en  prenant  les  premières 
venues  qui  conviennent  aux  gabaris  ,  mais  que  l'on 
pourroii  mieux  employer  ;  ou  de  temps  ,  en  re- 
muant fans  ccfle  les  pièces  pour  trouver  quelque- 
fois ,  tout  deiTous ,  celle  qui  convient  exauçaient. 
Cet  efpace  s'appelle  donc,  auffi ,  le  chimitr^  preuve 
de  la  pauvreté  du  lartgage  miu-in,  ou  du  peu  de 
foin  qu'on  y  mer ,  car  ceux  fur  Icfquels  porte  la 
quille ,  s'appellent  encore  lins ,  &  on  devroit  s'en 
tenir  uniquement  à  ce  terme  pour  figniHer  cet 
objet. 

Les  cales  pour  les  vai(reaux  de  commerce ,  toute- 
fois lorfqu'on  en  fait,  font  beaucoup  plusfimplesi 
des  traverfins  enterrés  à  la  manière  des  bmbourdes^ 
paroiflem  fuffifans  pour  y  élever  l'édifice  ,  &  y  éta- 
blir Tappareil  fur  lequel  le  bâtiment  doit  être  lancé 
à  l'euu.  (r**) 

Cale  derddouh  ou  carène  ;  il  y  a  aufTi  dans  plu- 
sieurs endroits  des  poas ,  le  long  iîc  au  b^s  du-s 
tiujis  ,  des  cales  ou  grillages  cônftruiis  de  baffe-mer, 
deflinés  aux  carènes  6c  légers  radoubs  des  bàtîmens 
d;  kibbord  ,  gabares ,  vailfeaux  de  commerce  ,  pon- 
tons ,  &c,  ;  on  y  haie ,  de  mer  haute ,  le  bàdment 
à  la  carène  duquel  oa  veut  oav^illcr,  &  il  y  échoue 
quand  U  mer  fc  retire  ;  fi  c'cft  un  bàiiment  fin  » 
on  l'accore  le  long  du  quai  fur  des  hîllois  ou  dé- 
fenfes  qui  y  font  fufpendus;  le  grillage  ell  difpofé 
pour  cet  eft'et  ;  le  navu^e  y  tû.  d'ailleurs  contretenu 
par  des  ûifmes  qui  embraiïem  les  mâts ,  &  quel- 
ques corps  morts  établis  fur  le  quai  pour  cet  ufage  , 
enforte  qu'on  peut  l'échouer  droit ,  fans  avoir 
à  craindre  qu'il  rcnvcrfc  du  cote  du  large ,  ou  de 
celui  de  terre;  ces  cales ^  que  Ton  appelle  ^nlit^est 
ne  font  cependant  fouvent  que  de  iimples  chantiers 
ou  traverfms  ,  fondés  foigneufemcnt  :  on  dit  et  W- 
timeni  a  hefoin  d'être  canné  ;  il  faut  le  mettre  fur  U 
grillade ,  Si  par  abréviation  fur  le  fnl.  Pour  les  tra- 
vaux confidérables  à  faire  aux  fonds  des  vaifleaux 
de  ligne  ,  on  a  des  bafiîns.  (  royei  ce  mot.  )  Au 
furplus ,  au  défaut  de  ba^ln  ou  de  calt  ^  on  a  la 
refîource  d'abat:re  en  carène,  (  f  *  ) 

Cale  de  quai  ou  efcale  ,  les  caUs  de  quai  font 
des  rnmpes  en  pente  douce  ,  pratiquées  de  di fiance 
en  diftance  le  long  des  quais ,  &  où  accoAent  les 
embarcations  pour  y  embarquer  ou  en  débarquer 
facilement ,  hommes  6t  effets  ;  on  y  aborde  plus 
haut  ou  plus  bas .  félon  que  la  mer  fe  trouve  plus 
on  moins  haute.  Dans  les  baffes  mers  de  malines^ 
&  fur -tout  de  grandes  malines,  les  embarcations 
ne  peuvent  fe  rendre  aux  cales,  qui  finirent  fur 
un  terrein  que  la  mer  alors  découvre  :  pendant  ce 
temps  on  fe  fort  de  planches ,  comme  fur  une  grève  „ 
pour  s'embarquer  &  fe  débarquer  ;  mais  pour  le 
peu  qu'on  ait  des  eâfets  à  charger  ou  à  décharger  » 
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tt  le  fàvrc  au  maillet  ;  il  braîc  les  jûlnts  à 
qi4*ils  ibnt  caîfatès  ;  6c  tout  le   caifatage 
,  t3mt  des  jobts  que  des  t^clîvurcs  ;  les  gour- 
les,  les  tètes  des  cloiis ,  vifitée*  ;  ceux  qui  tc- 
icnt  peu  »  changés  ;  aprè*  avoir  garni  de  plomb 
«an   d^avant  du    taîllemer  ,  &   quelquefois    la 
de  la  quille  ,  &  quelques  joinfs  au-deflu$ , 
travers  du    pied  du  j^rand  mût  :  l^'càlfat 
le  courroi.  Lorfque  le  vaiffeau  a  reflé  long- 
en  radmib,  &  que  h  caréné  peut  encore 
ir  ci>ntraâé  de  rhumidhé  ,  il  le  chauffe  une 
fois  avant  de  lui  appliquer  ia  ca-^ène ,  ou 
oi.  S'il  eft  qucHion  de  le  doubler  en  cui- 
il  recouvre  1  arrière  de  l'étambat ,  6c  les  fcr- 
du  gouvernail  avec  du  plomb  ^  il  applique 
toik  i  préhrt ,  ou  du  papier  fur  toute  (a  pnr- 
ibtnergee  ,  &  enfuitc  les  fcuîHes  de  cuivre , 
cloue  av€c    des  clous   de    cuivre    du  même 
^  en  quinconce  ^  dont  les  parallèles  font  dîù 
de  quatre  pouces  ;  ces  feuilles  fe  recouvrent 
pouce  du  bas   en  Iwut,  &  de  lavant  k  Tar* 
Si  Ton  doit  doubler  I*;  bâtiment  en  fapîn  ^ 
Fa^aire  du  ch3rpentier, 
travail  du  calfat  ex  ge  beaucoup  d'attention 
foin.  Un  biin  maître  alfu  c([  un  homme 
%  plus   pricieux  ,  que  fcs  opérations  étant 
plus  méchaniques  ,  &  fon  métier    tf ê^-dur , 
ent  les  clTic  eri  du  génie  Se  autres  à  la  tèrc 
JV3^lx  ,  les  fuivcnt  d'atTez  prés ,  pour  n*ctre 
obligés  de  sVn  rapportera  lui,  en  grande  par- 
qusnd  on  cbaufiFe  unv.^iîleau,  les  caîfnsiom 
le  feu  !  qui  voudroit  peindre  un  enfer,  pour- 
prcndre  là  des  idée>  fiipportables  ;  ils  font  au 
d*une  fumée  à  laquelle  eux  fciJs  peuvent 
;  dans    les    commencemens  de  mon  fervice 
eonrtruâions  ,  plein  de  zèle ,  je  voulois  tout 
par  moi-même,  &  de  preçj  ^  ,  lors  du  feu, 
dcrcen*I&is  dans  l  s  baflîns  où  on  cbnuffoit  : 
wk(\iic  je   fufl*e  bien  en   aniére  des  calfjts  ,  je 
\j  t'ouvois  mal   chaque   fois  ,   &  je  reconnus 
^  unr  habiaide  feule  ,  prife  dé^   Tenfànc; ,  pou- 
ma  laire  réfifttr  dans  une  pareille  fourrraife  ;  ils 
ibnr  d'il  Heurs  inondés  par  Icau  éont  on  arrofe  le 
pour  couper  le  feu  ;  pénétres   par  celte 
^r>  -  Lrouvc  fouvent  au  fond  des  bafTins  ,  d^ms 
■belle  il  entre  quelquefois  i(irqu*à   la  moîti  •  do 
^pi  pour  chauffer  ïe  petit  fond  ;  &  cela  hiver 
^Kmeèié.  Il  n*eft  paséionnant  qu'il  périiTe ,  dans 
|it»ûuvemens  confïdérsbles  ;  ufié  griinde  partie 
et  cet  hommes  utiL^s  :  cependant  on  a  ratretiiion 
de  les  envoyer  changer  après   le  feu;  & ,  tant 
^*on  p*iit ,  on  fait  pomper  Icau  des  fcaiTins ,  juf- 

S*i  la  dcTOiire  goutte  ,  avant  ropération  :  au  fur- 
» ,  iJ  n*c(l  pas  l^efoin  de  dire  <|uc  Tobjet  des 
fàmts  6c  des  foins  d^s  calfai s  ^  tû  de  la  plus 
'(nnde  importance  :  à  quoi  fcrviroit  de  fiiire  les 
Sicâleurs  raiiTeauJc  ,  s'ils  ne  pouvoieat  fc  tenir 
kf  Fciu  ?  on  fcnt  de  quelle  utiliré  font  ^  dans  les 
iteendkcs ,  des  hommes  tels  que  je  viens  de  les 
ll^ndre  :  nous  lavoiu  éprouvé  plus  d'une  fois» 
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L'entretien  des  pompes ,  a  plufieurs  égards ,  regarde 
encore  les  caljlits, 

A  la  mer, le  cJfiit  a  foin  de  calfater  les  h:mrs 
du  vaiileau  ,  dès  qu'il  fait  beau  ,  6t  fuîvant  le 
befoiJi;  il  recherche  les  voies  dVau,  s'il  s'en  ma- 
nïfeile,  La  plupart  d'eux  otit  à  cet  égard  un  infKncl 
de  rêîe  &  de  courage  qu'on  ne  peut  trop  admi- 
rer ,  &aui  demeure  iouvent  à  rccompenfer.  Etant 
en  Moree  ,  chargé  à  fond  ,  prêt  à  partir  ,  il  fe 
déclare  à  notre  vaiffeau  une  vo*e  d*eau  de  ij 
pouces  par  heure  ;  c'éroit  dans  l'hiver  ;  il  fàifort 
très  froid  :  il  n*y  avoît  pas  là  de  galeries  pour  vifi- 
ter  :  notre  miître  calfat  {  un  maltois)  ^  fans  héfitcr^ 
fe  jette  à  l'eau ,  fait  plufieurs  fois  le  tour  du  vaif- 
feau  fans  paroirre  ;  re/ïe  fous  Teau  un  temps  ft 
prodigieux  ,  que  je  n'ofe  le  dire  ,  &:  que  noKS 
défefpérions  abfolumcnt  de  le  revoir  ;  il  trouve 
la  voie  deau  de  l'avant  ,  pcu  en-dcITous  de  la 
flîitraifon  ;  nous  palTâmes  nos  canc<ns  &  d'autre» 
effets  ,  de  Tarrière  pour  l'émerger ,  di  ri  la  boucha 
parfaitement.  Mon  intention  étoit  de  récompcnfef 
noblement  cet  homme  ,  d'un  fervice  important, 
qii*on  n'auroiî  jarnais  pu  exreer  de  lui  ;  mais  quoi- 
que je  fuffe  intércffé  dans  Te  valfleau ,  je  ne  le 
commandois  pas  :  j'étois  beaucoup  trop  jeune  !  le 
capitaine,  poi:r  épargner  la  l ourle  des  co-intéref- 
fcs  ,  ne  lui  donna  rien  qu'un  coup  d'eau-de-vie  ; 
6c  ce  qui  me  furprit  le  plus  ,  il  n  en  psrut  pas 
mécontent.  Il  hm  donc  convenir  que  les  fcrvîccs 
de  ces  gens- là  font  bien  plus  dcfmiérciïés  que  les 
nôtres.  Qu'un  homme  bien  né  ait  rendu  un  fer- 
vice cquivnlant  ,  &  avec  autant  de  rifque  pour  fa 
perfonne  l  il  trcurcroit  fort  dur  aufB  peu  de  re- 
connèi^ance  ;  il  s*â:tcndroit ,  finon  à  une  récom-* 
pcnfe  pécuniaire \  au  moins  à  de  ravancement^ 
des  honneurs,  ^,  Dans  leis  combats  ,  les  calfats ^ 
air.fi  que  les  charpentiers ,  fe  portent  par-tout  où 
le  canon  a  pu  faire  bi  èche ,  fous  les  ordres  de 
l'ingénieur -conf^iuélcur,  s*il  y  en  a  un  à  bord, 
pour  tâcher  de  fa  réparer.  Le  eaifat  thnt  les  poulpe* 
du  vaiire^iu  en  érat  ,  en  ce  qui  le  concerne ,  &  y 
fonde  de  temps  i  autre  Vp'^ïï^  voir  quand  11  eft 
néceifaîre  de  [w^mper,  (  V**) 

Calfat»  on  n  n^mmé  qi^clquefois  aînfi  Tétoupe 
même  qui   frrt  à  calfr.tt^r.  (^0 

CALFATAGE^  f,  m,  effet  réftilpnt  deraâîoti 

de  calfater  ;  principale  bcfcgné  du  c?lfat.  Le  calfa- 

f,ize  f/7   l*!cn  fait  ;  U  caff.itAft   tfl   tncart  hn  ;   le 

*,;,  '-'^  '     rim'aif  ;  tt  y  'dum  bfaacoup  dt  calfor 

ccvaijphu.  (V^*^ 

CAU  Al  ER,  V.  3.  5t  n.  principal  ouvrac;e  du 
calfat  ,  ôc  dont  fe  tir^  le  nom  de  h  profeflion  ^ 
c'eft  remplir  d'étoupe  les  écarts  &  joints ,  ou  en»^ 
tre-dcux  des  bordngcs  ,  qui  *  ainfi  cj//I/^tfi ,  s'appel- 
lent couture  ;  on  cdlfjte  aulTi  les  eelivures,  Si  fentes 
qui  auroient  pu  fe  faire  au  bordage ,  en  le  mettant 
en  pLacel  Pour  catftter  les  joints  tk  écart  d'un  vaif- 
feau  ,  le  cal  fat  commence  par  fe  fervir  d'un  fer 
tranchant  ,  ota  cifcau  ,  pour  les  ouvrir  extéreure- 
ment,  s'ds  font  trop  jtdlcs  j  allant  k  rien  au  f^nd 
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OU  à  la  membrure  ,  ou  ils  ne  peuvent  àtre  trop  t 
ferrés; il  fe  procure ainfi  de  la  place  paur  y  intro- 
«luire  de  Tèroupe  ,  ce  qu'il  fait  au  moyen ,  d'abord  , 
d'un  autre  fer  au^I  en  cifeau  ^  mais  qui  ne  coupe 
point  du  tout,  Se  quon  .appelle  yêr/m;?/*:;  avec  ce 
fer  ,  il  range  la  première  éioupe  à  coup  de  maillet  x 

(  fis*  *^^  )  *  *^*'"*  ^^  ^^^^  ^^^  i°^^'  >  enfuite  il  em- 
ploie un  autre  fer ,  proprement  fer  de  calfat,  appelle 
aufli  cîavet  ou  fer  douhk ,  parce  qu'il  a  une  rainure 
au  lieu  du  tranchant,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
fig,  i6  ;  il  continue  avec  ce  fer  à  faire  prendre  de 
l  etoupe  aux  joints,  qui  doivent  en  recevoir  trots  par 
pouce  d'épsifTeur  du  bordagc ,  &.  U  finit  par  rebatire 
la  couture  ;  ce  qui  étant  fait ,  il i*endiiit de  braî bouil- 
lant ;  dans  les  vaiiT^^aux  de  ligne  ^  dont  le  bordagc 
a  beaucoup  d'épaisseur ,  on  ne  Te  contente  pas  du 
maillet  pct.r  finir  de  ranger  Tétoupe  ;  on  pataralle  , 
comme  nous  lavons  dit  au  mot  Calfat, 

Nous  avons  dit  que  les  calfâts  ouvroîcnt  les 
Joints  à  l'extérieur  avec  le  fer  tranchant ,  quand  ils 
le  trotivoicnt  trop  juAcs  :  le  charpentier  ,  qui  a  mis 
le  bord.vjc  tn  place ,  a  donne  alors  à  cet  égard  dans 
un  excès  de  précifion ,  dont  on  n  cfï  pas  tente  de 
le  corriger ,  de  crainte  qu'il  ne  Te  jette  dans  celui 
oppofé  ,"où  il  y  a  beaucoup  plus  d'inconvénient  ;  c'cfl 
de  laifler  un  joint  trop  grand ,  que  l'on  appelle  un 
faux  joint  :  cela  arrive  quelquefois.  Si  c'eft  dans 
toute  la  longueur  du  bordage ,  le  meilleur  parti  à 
prendre  efl  ne  le  changer  ;  (i  cVll  feulement  dans 
une  longueur  de  quelques  pieds ,  le  mieux  eft  dy 
mettre  un  rombaillet  :  cependant  quelquefois  > 
prefTé  par  la  marée  ,  ou  commandé  par  d'autres 
circon  (tances  ,  on  tente  de  le  caljûter  ;  &  il  y  a  des 
calfars  qui  fc  piquent  de  réuflir  très-bien  à  bouclier 
des  joints  fort  grands ,  au  lieu  d'étoupe,  on  y  intro- 
duit des  tûuronsjon  recouvre  la  couture  d'une  ban- 
de de  plomb  ;  éc  fi  par  la-dcffus ,  le  bâtiment  ell 
doublé  eu  fapin,  on  peut  être  adeï  tranquille  fur  cette 
opération  :  cepetidant  c'efl  un  mauvais  ouvrage  dont 
il  ne  faut  fe  contenter  que  dans  une  extrémité 
prenante. 

Le  calfat  calfate  les  hauts  &  les  ponts  du  vai fléau , 
foit  av?.nt ,  foii  après  le  travail  de  la  carène  ;  il  chauffe 
&  braie  les  foutes  à  pain  ;  garnit  de  toiles  les  coffres 
à  poudre  :  le  furp'us  de  fon  travail  a  éié  fuififanomcnt 
expliqué  au  mot  Calfat-  (  ^  **  ) 

CALFATIN  ,  C  m,  apprentif calfat.  (  F  *"  ) 

CALHAUBAN  »  ou  mieux  Galhavban  ,  f.  m. 
Itaaîhahbans  ou  ^Maubatis  {oni  de  longs  cordages 
qui  font  capclés  aux  mâts  de  hune  &  de  perroquet, 
pour  les  frutcnir  &  affermir  >  en  fécondant  TëfFet 
des  haubannJl  n'y  a  nulle  à^S'itcnc^  à^<^  ralhauhans 
aux  haubans ,  finon  que  les  galh*mbans  n  appartien- 
nent qu'aux  mâtî  de  hune  &  de  perroquet ,  &  qu'au 
lieu  de  fc  rider  au  pied  du  mât ,  auquel  ils  font 
capelés,  fur  la  hune  ou  fur  les  barres  de  pcrroqiicis, 
comme  les  ^^aubans  ,  ils  descendent  jufque  Conrre  le 
bordda  (^vau  &  au  m)rte-h.>uban ,  ou  ils  fe  rident 
de  U  mètnc  façon  que  les  haubans, avec  des  chaiiics 
tout  comme  eux^ 
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Lcs^al/jjuhans  font  très-néceflaires pour  Ci 
les  mâts  de  hune  ou  de  perroquets  ,  qui  n'^ïuroietjt 
fans  cela  de  retenue  que  fur  les  hunes  >  ou  fur  les 
barres  de  perroquet  ,  ce  qui  ne  les  appuieroit  pat 
(uffilamment, 

Le  grand  mât  d»hune  d'un  vaifTeau  du  premier 
rang  a  ,  de  chaque  bord,  trois  ^alfiaubans ,  formé* 
par  trois  cordages  feulement ,  dont  chacun  fait  i 
branches  ;  le  petit  mât  de  hune  en  a  aufTi  3  ;  le 
grand  8c  le  petit  perroquet  ,  &  le  perroquet  de 
fougue  j  chacun  2  ;  le  mât  de  perruche  d'arrimoa 
n'en  a  qu'un. 

Les  gaiLiubdns  font  déflgncs  dans  la/j^.  166  par 
les  lettres  fuivantes  : 

A*,  galhauhéins  du  grand  mât  de  hune. 

L  ^  gM/iaubans  du  petit  mât  de  hune. 

M ,  ^aihauharjs  du  perroquet  de  fougue 

A^ ,  gaihauLins  du  grand  perroquet. 

O  j  §;alhiiubans  du  petit  perroqueu 

Pj  ealhauhans  de  perruche.  (  F*  £) 

CALIBRE  ,  f  m,  le  calibre  d'un  canon  efl  le 
diamètre  du  cylindre  que  figure  fon  ame;le  diamètre 
du  boulet  en  eft  auffi  le  calibre.  L'expérience  aymt 
appris  qu'un  boulet  d*une  livre  avoit  pour  cal^rt 
ou  diamètre  1  pouce  10  lignes  S  points,  fi  Tôt 
peut  regarder  le  poids  des  corps  femblablcs,dem^ 
me  matière  ,  comme  proportionnel  à  leur  volume; 
la  géométrie  nous  enfcignant  d'ailleurs  que  lerap^ 
port  du  volume  des  corps  lemblables  efl  égal  à  ccki 
du  cube  de  leurs dimenfions  homologues;  connoifr 
fant  le  calibre  du  boulet  d'une  livre  j  on  (e  procureit 
facilement  le  calibre  des  boulets  de  toute  pefanteoi! 
foit  propofé  de  trouver  *,  calibre  du*  boûtol 
de  %4  ;  il  faut  faire  cette  proportion  :  t  li 
1  po*  lolig.  8  points  :  :  24  hvres:  x^.  Le 


J 


cherché  x 


=^( 


14  ><  I  po,  IQ  lig.  8  po 


nt«  \  ^ 


pouces  5  lignes  4  points, 

Le  calibre  de  la  pièce  n'cf)  pas  exai5^mem 
celui  de  fon  boulet  ;  pour  qu'il  y  puifTc  entrer 
ment ,  ce  calibre  de  la  pièce  efl  plus  grand  ; 
doit  erre  avec  celui  du  boulet  dans  le  rapport 
fmus  total,  au  finus  de  75**  :  le  jour  que  cette 
férence  procure  *  s'appelle  le  vent  on  /  èvent  dk 
Uu  Pour  avoir  donc  x ,  calibre  du  canon  ou 
rier  ,  portant  le  boulet  d*ui)e  livre  y  il  faut 
cette  proportion  : 

Sin.75  :  i  pou,  10  lîgn.  Spot.^::  xy%  poi-: 
total  :  X. 

1.434569  =:  log*  171  pc*tnts,  ou  log*  t 
10  lign.  8  points* 

io»ooooco  ^  log.  rayon  ou  log.  iîntis  total* 

11,4345^1^  ^  leur  fomme. 
9,984944  =  log.  finus  75*. 

2.449625  •=>  le  refle  ^^  log*  .v  =:  log.  i8t.^| 
=  log.  I    pou.   1 1  lignes  6  poii 
Aînfï  le  calibre  de  la  piëcc  pour  le  boulai 
livre  i  efl  d'un  pouce  i  t  lignes  6  points. 
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m  pour  éviter  la  peine  de  fâîre  ces  calails 
les  calibrei  des    pièces  6c  des  boulets  d'un 
!  ordinaire  ,  en  voici  une  table  ; 
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2r9 


livrcs- 


CéiliBrt  dcj  boule  a. 


2  po.  1 1  Itg. 
5 
9 
3 
11 

5 


1 1  poj 

2 

4 

lO 

4 
9 


Calibre  des  pièces* 


îpo. 
3 
3 
4 

S 

6 


I  lig.  3  pol 
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I  menues  armes ,  telles  que  fufils ,  moufquef s , 
ets  ,  ont  au0î  leur  calibre  :  pour  la  guerre  , 
lunément ,  il  eft  telqiul  convient  à  des  balles 
à  la  livre  ;  on  fait  que  ces  balles  font  de  plomb  ; 
euT  calibre  ,  relativement  à  ceiiii  des  balles 
►fées  de  fer  &  de  même  poids  ,  doit  être 
ire  ,  Si  cela  en  raifon  inverfe  des  racines 
lies  du  rapport  des  petanteurs  (pécifiques  de 
tux  métaux  ;  Tachant  donc  que  te  rapport  de 
fanteur  fpècifique  du  plomb  à  celte  du  fer ,  efl 
iC  ii»3î5  i  7'^45  »  t>!i  efl  à  même  de  fe 
ircr  encore,  fur  la  connoi (Tance  du  cjiibre  du 
t  de  fer  d*une  livre ,  celui  de  toute  balle  de 
!>»  &  du  canon  qui  la  doit  recevoir.  (  F**  ) 
lLIBRER  »  V.  a.  ou  n.  Des  boulets  ou  balles 
Bércns  calibres  étant  mêlés ,  pour  lej»  mettre  par 
de  calibre ,  on  a  un  inftrument  (  ordînaire- 
unc  plaque  de  cuivre)  ,  appelle  p^Jfe •  balte ^ 
de  trous  circulaires  de  la  grandeur  des  diffé- 
calibres.  On  y  préfente  les  balles  ou  lesbou- 
^  tny  paflTant  librement  &  \u(it ,  le  calibre 
I  ifldi<|i]é  ;  cette   opération  s'appelle  calibrer. 

UJORNE  »  f.  L  CaÏornï.  Voye^  ce  mot. 

LLME  «  f*  m,  le  calme  abfolu  cH  l'immobtlité 
if  ;  le  contraire  du  vent  ,  qui  c^  FeATct  du 
'etncm  de  ce  fluide  ;  calme  plat^  ceflation  en- 
du  vert  ,  telle  que  les  voiles  lombent  à  plat 
EîTsmâu  refpe^ifs.  Quand  ,  à  la  mer,  on  eA 

de  vent,  on  refte  en  calme:  le  ventceffant, 
îr  demeure  quelquefois  encore  long -temps 
î  8t  élevée  ;  alors  les  navires  fatiguent  beau- 

I>orfque  la  lame  a  tombé  ^  que  la  mer  efl 
lue  unie ,  on  dit  auffi  qu'elle  eft  cdlme  ;  & 
peut-être  plutôt  à  cet  état  de  la  roer»  qui  alors 
ne , qu*on  doit  lexprefTion  calme  pUt,  {  F** ) 
caime  peut  être  auffi  dangereux  aux  naviga- 
que  la  plus  violente  tempête*  Un  bâtiment 
etnps  en  calme ,  confomme  fes  provifions  ,  & 
(e  trouver  réduit  à  !a  plus  aftreufc  lamine. 
n*éiant   plus  renouvelle  par  ks  courans  d*air 


qu^oceaftonne  le  vent^  fe  corrompt,  St  caufe  dît 
maladies  funcftes.  L'ennui  s'empare  de  tout  le 
monde  ,  Bl  augmente  encore  le  mal  Si  c'cft  è^m 
un.  enclroii  ou  Ton  ne  puifTe  p;î5  mouiller  ,  les 
courans ,  qui  régnent  dans  prefque  tous  les  en- 
droits de  la  mer ,  peuvent  entraîner  le  navire  loitt 
de  la  route  ,  ou  fur  des  écucils»  Le  dan^iCT  cft 
fur*tout  très^prefTant ,  8t  fouvent  inévitable,  f^un 
bâiiment  efl  pris  de  calme  près  d'une  côje  oîi  por- 
tent les  cotîrans  ,  &  qu*ïl  ne  fott  pas  poïTible  dy 
mouiller  ^  comme  à  lacSte  de  Norvë;;c,  k  quelques- 
unes  de  celles  de  la  c^^Jte  d'Efpagne  ,dans  le  goîphtî 
de  Gafcogne  ,  de  la  Méditerranée  &c.  ou  la  profon- 
deur eÛ  trop  confidérable.  Si  le  calme  furpreotl 
un  navire  dans  im  clienal  ,  entre  des  rochers  » 
01!  enrre  des  hauts-fonds,  ou  il  ne  fcroit  pas  pof^ 
fîbb  de  mouiller ,  alors  Tan  n'offre  aucune  ref- 
fnurce*  Il  fliut  donc  éviter  avec  foin  de  s'appro- 
cher de  pareilles  côtes ,  ou  de  sVngager  dans  im 
clicnal  de  quelque  étendue ,  &  où  l'ancre  ne  peut 
pas  prendre,  à  moins  qu'on  n'hait  un  vent  fait  Bl 
oîcn  favorable.  Le  baromèn'e  nautique  peut  étrt; 
d'une  grande  utilité  dans  ce»  circonf^ances,  pourindt^ 
qiicr  quand  il  faut  s'éloigner  de  la  terre ,  &  quand 
on  peut  la  rallier  fans  rifque.  Voye^  ce  mot,  Sc 
auili  celui  Atterage. 

Ccrraîns  endroits  de  la  mer  font  fujcts  à  des 
calmes  fréqucns  &  de  longue  durée.  On  trouve, 
dans  le  Traite  de  navigation  de  M.  Bouguer  le  fils, 
une  carte  réduite  d'une  grande  partie  de  la  terre  ,  oii 
tû  marqué  un  efpace  de  mer  près  de  Féquateur  , 
entre  TAfrique  &  l'Amérique,  mais  beaucoup  plus 
prés  de  TAfrique ,  comme  n'y  régnant  que  calme  ou 
orage.  Différens  routiersponugals  indiquent  au fll  des 
cjtlmes  habituels,  dans  plufieurs  endroits^  comme  fur  la 
rou^e  du  cap  Negro,  au  lieu  nommé  Arjf;rj  de  AW^ , 
ou  port  des  Nègres; à  la  côte  occidentale  d*Afi-iquc 
par  les  15  &  16°  de  latitude  fud  ^  &c.  Dans 
quelques-uns  de  ces  endroits ,  le  calme  cû  dange- 
reux,  à  caufe  des  courans  auxquels  il  vous  livre  ; 
dans  d'autres ,  la  mer  eft  ,  dit-on  ,  aulTi  immobile 
que  l'air ,  &  le  vaiffeau  y  ed  comme  h  Tancre. 

Si  un  bâtiment  pafTe  fous  luie  terre  haute ,  de 
defTus  laquelle  vient  le  vent ,  il  peut  s*y  trouver 
en  calme  fubitement  ,  ce  qui  le  livrant  aux  cou- 
rans ,  peut  l'expofer  à  périr.  Quelquefois  alors  on 
reçoit  le  vent  dans  les  voiles  les  plus  hautes ,  fi  la 
mâture  eft  aifez  élevée. 

Il  peut  arriver  auflTi  qu'on  fe  trouve  fubitement 
en  calme ,  en  approchant  à  un  certain  point  d'une 
terre  haute  1  avec  un  vent  qui  y  porte  ,  ce  qui 
peut  expofer  aitx  mêmes  dangers.  Cetre  fmgulanté 
vient  fans  doute  de  ce  que  l'air  proche  la  côtc^ 
s'appuyant  contre  elle  ,  réfifte  au  courant  du  même 
fluide ,  qui  porte  à  cette  côte  (  fur-tout  fi  elle  cft 
comprife  entre  deux  terres  également  ou  plus 
hautes  ,  avancées  en  mer  ),  &  oblige  ce  courant  à 
fe  détourner,  pour  fe  mouvoir  parallèlement  à  la 
côte*  Alors  c'ert  que  le  vaiHeau  crf arrivé  jufque  dans 
Tefpace  en  calme  ,  par  l'aire  qu'il  nvott  acqmfe.  Si 
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cette  explication  efl  bopnc ,  k  fait  ne  dou  pas  avoir 
lieu  dans  les  vent*  forcés,  qui  obligerotent  bien  Tair 
près  de  h  côlc  ,  à  s*élcvcr  ,  pour  s^cchapper  pir- 
defTus  les  terres. 

Ces  confidératlans  ,  pour  le  dire  en  paiTant  , 
.doivent  faire  mettre  hcaucoiip  de  circonfpeélion 
•dans  les  jugcmens  qu'on  porte  de  la  conduite  des 
perfonnes  chargées  de  cs^He  d:sbât»mcas  de  mer. 

Si  pour  forrir  d'un  port ,  d'une  rade ,  le  vent  eft 
à  peine  favorable,  sM  cft  foible,  ù  hs  acccrtbires 
du  temps  donnent  lieu  de  craindre  des  alternatives 
de  caJmf  ;  û  i*on  doit  paffcr  fous  des  terres  hautes 
qui  peuvent  en  produire  ,  ou  détourner  le  vent 
de  manière  ii  le  rendre  contraire  à  la  route;  fi 
Ton  cA  informé  qu'il  Tcfl  au  dehors  ,  maleré  Tap- 
parencc  dti  dedans  ;  fi  le  commandant  c'X  chargé 
de  la  conduite  d'un  grand  nombre  de  bAtimcns 
de  nature ,  6c  de  mialités  très-différentes ,  d  attendra , 
avec  raîfon  que  les  cttconftances  forent  plus  favo- 
râbles  ,  &  fera  bien  de  braver  les  vains  propos 
des  perfonnes  non  inAruites,  Nous  avons  vu  alTcz 
d*accidens  funcrtes  éirc  le  fruit  d'une  conduite  con* 
traire  #  ou  dorvires abft^lus furpris  k l'autorité. 

C'cft  encore  ici  que  le  baromètre  peut  8c  doit  jouer 
un  grand  rôle ,  un  rôle  bien  utile.  Une  cfcadre  , 
un  convoi  font  encore  en  r.^de  ,  &  le  temps  paroît 
devenu  ii-peuprès  favorable  ;  doivent-ils  partir? 
Non  -,  fi  le  baromètre  annonce  que  cette  apparence 
flatieufc  va  bientôt  faire  pbce  à  du  Jalmi^snUs  temps 
affreux  ,  &  tout-à-fali  conir^ires,  Qu^efie  hs  laife 
pafTcf ,  elle  arrivera  plutôt  en  psrtani  nu  peu  plus 
tard ,  &  ne  rifquera  pas  de  périr  »  d'eire  la  proie 
de  Tcnnemi ,  après  avoir  été  maltraitl'C  &  difpcr- 
fée  par  la  tempête.  Que  d'exemples  viennent  à 
Fappui  de  ceci  !  Je  n'en  ci  erai  que  deux.  Lu  mal- 
îicurcufc  fonie  de  M.  de  Guichen  en  178:  »  &  ce 
qui  s'eft  pafle  à  l'Orient  prcfquc  au  moment  de  la 
p  lU  aftuelle  (  1 7B  3  )  ;  on  en  trouvera  d'autres  au  mot 
Baromètre  nduaqut. 

Je  ne  '  iJs  pai  que  ces  motifs  n'aient  pas 
*icrvi  q  ^  ne  prétexte  a  de  trop  lons^s  re- 

tards ;  mais  jc  dis  qu'on  a  fouvem  bUiné  roal-à- 
pronos  ,  &  les  pr,:uves  ns  mj  marqucroient  pas 
au  beroln. 

Dans  pîufieur;  par^igcs  le  cdlm€  fubît  qui  termine 
un  coup  de  vent  ,  lorfqu'iî  é:oit  encore  dans  fa 
force ,  annonce  im  cliang^zment  fubU  de  la  direélîon 
*da  Vcnt^  ou,  comme  aifent  les  marins,  uncfsuu 
de  Vint,  Dans  les  parages  fepientrionaux  de  l'Eu- 
j^pc,  s'il  fut vïcnt  un  tel  calme  ^  lorfqu'on  éprouve 
im  coup  de  vent  du  fud  ,  du  fud-oucd  ou  des 
environs  «  on  doi-  s'attendre  à  voir  le  vent  ûuter 
au  nord  oued  ou  à*p2u-prcs  ;  ce  qui  efl  towijoiirs 
annonc'é  par  une  afcenfion  plus  ou  moins  grande 
du  mercure  à^ri%  le  vuii'îc  du  baromètre.  Plus  cette 
afcenft'^n  cfl  grandi ,  &  moins  ce  n^uveaii  coup 
de  ^  fort;  plus  eJe  efl  rapide.  Si  plutôt  il 

c.i  fiapré^  avoir  ainfimo  né  avec  rapidîré, 

le  baromérrc  ne  continue  pas  à  monter  lentement; 
i'il  »*lrrtie  fout-à-iioup  »  on  doii  sVttendre  à  le 


nt  de 

3^ 


CAL 

voir  bientôt  redefcendre  ;  &  le  coup  de  vem 
commencer  du  nord,  ou  environ  ,  su  defcend  peu  ; 
du  fud  ,  ou  environ  ,  s'il  redefccnd  beaucoup, 
rb>  fç  Baromètçie  nautiqut*  (  B.  ) 

Calme  ,  temps  calme  ;  c'cft  l'état  de  Tannofphéfe, 
lorfgu'elle  n'eu  point ,  ou  prefque  point ,  agitée 
par  le  vent.  {B,) 

Calme,  mer  aime;  la  mer  efl  cMme^  lorfquclef 
mouvemens  d'ondulation  ,  qui  lui  font»  ou  qui  lia 
ont  êié  imprimés  par  lèvent,  font  nuls  ou  prefque 
nuls  ,  quoiqu'elle  puiiTe  ai^oir  un  mouvement  de 
translation ,  caufé  par  les  courans  des  marées^. 
par  les  courans  alilés-  (B.)  ' 

Calme  plat.  Foyer  Calme.  (  5.  ) 

CALMER  ,  v.  0.  U  vent ,  la  mer  commencent 
mer^  fe  difent ,  quand  la  force  du  vent  &  1*! 
rion  de  la  mer  dominent;  /<;  vtnt^  la  mer  font  cMma; 
cela  ne  fignifie  point  qu'on  foit  dans  un  calme 
abfolu  ,  mais  qu  on  efl  revenu  à  un  calme  relatif 
à    un  coup  de  vent   que   l'on    vient    d'effuver» 

Calmer  les  flots  dt  la  mer  i  cet  objet  c(l  encote 
un  de  ceux  où,  les  perfonnes  les  moins  inflruiieî 
de  la  fcience  du  navigateur  ,  propofent  avec  coft- 
fiancc  les  projets  les  plus  fmguliers  ,  pour  ne  rîeti 
dire  -de  plus.  On  a  prétendu   que    deux  vaiffcam 
hollandois  ,  alTailîis   d'une    horrible  tempête  »  lux 
environs  des  iilcs  de  S.  Paul  &  Amfterdaxn  ,  dauf 
la  partie  fud  de  la  mer  des  Indes»  répandirent  de 
l'huile  autour  d'eux  ,  calmèrent  l'agitation  de  II 
mer ,  &   arrivèrent  hcureufemcnt  ,  fc   crois  ,  k 
Batavia  ,  où  ils  avoieni  defTcin  d'aller.  On  a  pré- 
tendu  encore  que  pendant  la  pécbe  de  la  mome 
fur  le  banc  de  Terre*neuve ,  l'efpace  de  mcr,^ 
couvre  ce  banc  ,  inondé  de  toutes    le*  mat'éra 
huileufes  que  rendent  les  parues  de  poitTon  gh'^i 
jette ,  eft  calme  pendant  que  la  mer  efl  i 
aux  environs  ;  que  dans  certains  petits  pi 
glcterrc,  de  petites expcncîices faîtes  avec  '.  -^  ^^^ 
quantités   d'huile ,  répandues  autour   de 
peLiics  embarcations ,  ont  calmé  b  mer  a. 
ces  ports.  AulTi-t5t,  faas  examiner  fi  le. 
bîen  fiirs  ;  ft  ,  en  les  fuppofant  tels,  ils 
pour  caufe  celle  à  laquelle  00   les  attrit 
propofé  de  cjimcrXes  tempêtes  avec  de 
ce  qui  étonne  davantage ,  c'tfl  que  M.  1 
F.,  &  d*auires  perfonnes ,  au  iîi  peu  f^î: 
pour  croire  à  cette  merveille,  ont  paru 

férieufement  i  ceA   qu'une   acadtmic  ,   

nation  maritime,  ayant  fa  réûdcncc  an  bord  tf 
mer ,  la  plus  orageufe ,  a  propol'é  im  de  fei 
pour  Texamen  du  faiu 

Il  nous  femble  que ,  pour  fe  défier  in 
de  la  variété  de  pareilles  alertions  »  il  fuffii 
vu  la  mer  3S,itéc  des  mouvemens  furieux 
imprime  la  violence  des  vents  %  fie  f|iîe 
elle  garde  en  grande  partie ,  long-ic 
ccrte  caufe  a  ceiTé.  Comment  croii 

3u'un  peu  d^huile  ,  ou  beaucoup    d 
ue  fur  la  furface  de  b  mer,  décru  ; 


ts&(e  capable  «IVnlever  des  mufles  d*eau ,  beaucoup 
f\vLS  haut  que  les  plus  grands  vaiCTeaux  ;  de  les  élis- 
fer  eux- mêmes  à  des  hauteurs  confidérables  ,  ou 
àc  les  choquer  avec  une  violence  capable  de  les 
mfoacer  Ôc  Je  les  faire  périr  ,  quelque  folidement 
^*Us  foient  coodruits  ,  quelque  bien  liés  qu'ils 
•foiem  dans  toutes  leurs  parties  ,  comme  on  le 
Terra  aux  mors  CoURBES  ,  GOUTTIÈRES  ,  HiLOl- 
lis.  Liaisons,  &c,? 

Entre  cent  mille  faits ,  en  voici  un  propre  à  fixer 
itn  peu  les  idées  des  perfonncs  qui  ne  connoiffent 
»2S  la  mer ,  fur  les  effets  dont  elle  cù  capable. 
bans  une  trés-violemc  tempête  ,à  la  ftn  de  1764 , 
un  navire  de  500  tonneaux,  ayant  toute  ia  charge 
{Foye^  Tonneau  de  poids.  )  ,  &  pcfant»  comnie 
tm  (ait ,  à'peu-près  au:ant  ,  c'eA-à-dire ,  mille  fois 
jJeux  mille  en  tout ,  étoit  mouilla  fur  trois  ancres 
iu  large  d'une  roche  prés  Bayonne.  La  mer  n'étoit 
ôu*à  demi-montée ,  &  lors  de  la  plus  haute  marée  ^ 
la  roche  reçoit  encore  au-deHlis  de  Tcau  de  i  5 
pieds  ;  cependant  une  lame  arrache  les  ancres  , 
ralève  le  bâtiment,  lui  fait  franchir  les  30  pieds. 
Se  le  jette  par-deiTus  la  roche  entre  elle  6c  la  terre. 
It  pour  preuve  qu'il  fut  enlevé  en  quelque  forte 
Évec  facilirc  ,  &  même  plus  haut  qu'il  ne  falloit, 
i*€Û  qu'il  tomba  aiTez  droit  ,  de  Tautre  côté  de  la 
Iroche,  ce  qui  fauva  une  partie  de  réquipnge.  Les 
nni(âns  de  l'huile  pour  calmer  Us  fias  de  la  mer , 
roudroient-ils  bien  nous  dire  ce  qu^elle  auroicfait 
là  y  même  en  très-grande  quantité  è 

Croyons  donc  que  quelmic  caufc  inconnue ,  ou 
bon  apperçue  ,  a  fait  illulton   aux  perfonnes  qui 
ont  cru  voir  des  effsts  fenfibles  des  matières  hui- 
Icufes  répandues  fur  ia  furface  de  b  mer  ,  relative- 
snetu  à  la  tranquillité   des   navires.  DVilkurs    ne 
Scmbleroit-îl  pas  aucune  tempère  n'agit  que  fur  un 
point  de  la  mer  ?  Mais  fi ,  comme  cela  n'cA  qLie 
trop  vrai  »  elle  ^ eut  accompagner  un  bâtimene  pen- 
dant plufieurs  jours ,  ou  prendroit^l  toute  Thuilc 
uéccrfaire  pour  oj-érer  par-tout  cet  ctTct  prétendu  J 
L'huile  n'cft  pas  le  feul  moyen  qu'on  ait  pro- 
pofé  pour  cela  ;  un  médecin  en  a  imaginé  un  autre 
que  voîci  :  il  veut  qu'à  des  panneaux  de  bois  ilôt- 
tans  »  plus  ou  moins  ^rzndi ,  (uivant  la  grandeur 
du  bâtiment ,  on  attache  des  charnières  qui  fervi- 
tont  à  fixer  ces  panneaux  à  la  bottai fon  ,  6c  tout- 
autour  de  lui.  Lorfque  la  mer  n'^uroit  pas  befoin 
d'être  cMfn^e ,  les  panneaux  feroient  relevés  le  long 
du  bordt  On  les  obartroit  ,  Bl  on  les  lailTcroj^ilot- 
ter  fur  la   furface  de  la  mer  pour  Tappaifcr.  J'ai 
voulu  parier  que  ce  doéteur  a  pris  cette  idée  des 
plateaux   de  bois  circulaires  ou  à  psns  ,  que  les 
poneurs  d'eau  de  Paris  pofcni  fur  Tcaa  que  con- 
tiennent leurs  f^iaux»  Ces  plateaux  font  propres  à 
imortir  les  petites  ondu'atlons  que  le  mouvement 
tîe  l'homme  imprime  à  cette  eau  j  donc  les  pan- 
reaijx  de  M,*,  amortiront  l;s  mouvcmens   de  la 
t^:T.  PuîfLmment  ralfonncrî  Voilà  ccpcndact  un 
tcn^tiiioa  des    raifoonemcns  que  les  maiiuj  de 
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profefTion  auroient  tous  les  jours  à  combattre ,  s'ils 

daignoient  le  faire.  {B,) 

CALMIE  ,  f.  f,  acalmU.Fcn'ei  ce  mot,  (  F'  '  ) 
CALONADE.  Foyei  Canonade.  {B.) 
CAMAGNE  ,  C  f.  lit  d'attache  le  long  du  bord. 

CAMBRÉ  ,  ÉE  ,  adj*  courbé ,  ceintré  (  f^*  *  ) 
CAMBRER ,  v.  a*  c'eA  courber  dcs,bordages ,  des 
barrots  ,  pour  leur  donner  le  contour ,  le  bouge 
qu'ils  doivent  avoir  ;  pour  cela  on  les  chauffe , 
fur-tout  lorfqu'il  eft  queAion  de  leur  donner  beau^. 
cotjp  de  plis,  (r**  ) 

CAMBUSE,  f.  f,  retrancliement  fait  dans  les  vaif- 
feaux  de  commerce,  ordinairement  dans  la  parue  de 
l'avant  de  lentrepont ^  pour  y  placer  ks  boiffons  ÔL 
tous  les  vivres  de  l'équipage ,  excepté  le  bifcuït  quife 
met  toujours  dans  la  partie  de  Tarriére  ,  foit  en  bou- 
caut ,  foit  en  foute,  (  ^'*  *  ) 

CAMPAGNE,  f.  f,  voyage ,  ou^courfc  fur  mer , 
dont  la'durée  a,  pour  tertrje  >  le  temps  ou  on  eft 
armé  ,  quoîqifon  ne  tienne  pas  toujours  la  mer  ; 
que  Ton  foit  de  temps  à  autre  en  relâche  ,  ou  que 
Ion  demeure  plufieurs  mois  dans  ks  colonies;  il 
y  a  même  des  cdmoagnes  de  rade  :  ce  font  celles  t 
où ,  toujours  prêt  a  mettre  à  la  voile  ,  on  eft  ce» 
pendant  demeuré  au  mouillage;  foit  qu'on  nVu  faitrar* 
mement  que  pour  en  impôferà  Tcnnemi ,  foit  qu'on  fc 
trouve  bloquéiou  pour  d'autres  raifon s.  {f'^*  *  ) 

Si  l'objet  de  b  campagne  cfl  ft'u!em:^nt  d'exercer 
les  officiers  Se  les  équipages ,  la  campagne  fe  nomme 
é'éyoîuùon. 

On  nomme  campagm  d'ohfervatiûn  celle  qui  a 
pour  objet  d^éclairer  les  mouvemens  de  l'ennemu 
Miiîs  on  nomme  campagne  d^ohfervatii^ns  celle  dont 
l'objet  eft  de  dire  des  découvertes  ,  ou  de  faire 
des  cfTaîs  propres  ^  perfeâionner  la  navigation ,  de 
quelque  manière  que  ce  foit. 

Une  campagne  efl  dite  de  croijiire  ,  torfque  les 
vaifîcaux  ,  qui  la  font ,  ont,  pour  mifTton  ,  de  s'en- 
tretenir toujours  dans  certains  palTagrs ,  foit  pour 
y  protcgcr  des  opérations  de  commerce  ou  de 
guerre  j  foit  pour  y  nuire  à  l'ennemi.  K  CroisierK, 

Chaque  campa^e  de  mer  prend  encore  fon  nom 
de  la  panie  du  globe  où  elle  s'eft  <âite  ;  on  dit  , 
Campagne  d*Âmcrîque  ,  campagne  des  Indes ,  cdmpaffiâ 
du  Levant ,  campagne  du  Nord,  &c.  {B») 

CAN  ou  Champ,  f.  m.  on  appelle  ainfilc  c6té 
d'une  planche  ou  d'un  borda^e  qui  en  marque  Vt- 
paiil^ur.  Lorfqu'un  bordage  porte  ùirfon  épaUTeur, 
on  dit  qu'il  cfl  fur  le  can  ,  de  même  que  toiitc  autre 
pièce  de  cliurpeme  placée  fur  fa  moindre  dijnen- 
fion.  L'expérience  a  prouvé  que  le  bois  placé  fin: 
le  c,in  ,  fait- beaucoup  plus  de  réfiflancc  pour  fç 
rompre ,  que  lorfqu'on  le  met  fur  le  plat  ;  on  donne 
aiiflipar  ufaçe  le  norh  de  cun  à  Ta»  rète  d'une  pièce 
de  bois  ,  lorfqu  on  n  apas  arrondi  en  clwnfrcin  cette 
arrêt*,  i^"  B) 

CANADE  ,  c,  f.  c'eft  le  nom  qw  donnent  les 
Portugais  à  la  mefurc  de  vin  ou  d'eau ,  que  l'on 
diilribuepai  jour  à  chacun  de  réquipage,  i^i  *  S) 
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CANAL  ,  r.  m*  on  donne  ce  nom  a  certains 
détroits  de  mer  entre  deux  ou  plufieurs  terres, 
Aînfi  on  dit  U  canal  de  Moi^ambique  ^  pour  exprimer 
k  dérroii  entre  rifle  de  Madagafcar  &  U  côte  d'A- 
Jrtqiic  qui  lui  répond  ; c^j/r^ii  de  b  mer  Noire, pour 
exprimer  le  détroit  qui  fépare  l'Europe  de  TAfie^  au 
lieu  oa  eft  fnué  Oonûantînople ,  6*c,  Quelquefois 
<au(ïï  on  dit  le  c.f/ij/^pour  exprimer  le  détroii  entre 
4a  France  &  TAnglcterre ,  qu'on  nomme  plus  or- 
idinairemem  la  Manche,  F,  BOOCHE,  CoUREAUX, 
•Débouquimens  ,  DÉTROIT ,  Manche  ,  Passe  , 
p£RTUis*  Il  y  a  toute  apparence  que  riirage  (eul 
*&  l'habitude  ont  confacrè  ces  ditFérentcs  dènomi- 
tjations  pour  des  chofes  tom-fi-faît  fémblables.  Les 
Idi^^mes  de  quelques  provinces  maritimes  ont  été 
%ufli  la  caufe  de  ces  différens  noms  ,  d'abord  par- 
ticuliers à  ces  provinces,  puis  adoptés  par  tous  les 
oavi^aicurs. 

Le  lit  d'une  rivière  fc  nomme  auflTi  quelquefois 

Cakal  de  navigation  Intmeurc^  Chacun  fait  qu'on 
nommt  aii^n  canal ,  dans  la  navigation  intérieure  , 
'des  efpèces  de  rivières  artificielles  qui  fervent  à 
joindre  enfembU  deux  ou  pluficurs  rivières  natu- 
relles ,  pour  établir  une  communication  ,  entre  !es 
différens  cantons  d'un  mérne  état ,  8c  m^me  entre 
*difierens  états.  La  conflruélion  des  canaux  efl  un 
des  meilleurs  objets  auxquels  on  puiiTe  employer 
les  fonds  ptjblics.  Ils  font  préférables  aux  grands- 
chemins,  par  l'épargne  des  dépenfes  ftérilcs ,  qu'ils 
rendent  très-confidérablc.  Par  le  moyendec*i/7iî/fA:, 
*oi!  tranfporte  beaucoup  plus  ,  à  beaucoup  moins  de 
dirais  ,  fouvcnt  avec  autant  ,  &  quelquefois  avec 
plus  de  célérité.  Pour  fentr  l'iinoortance  de  ce 
moyen  de  communication,  i\  faut  avoir  faitféjour 
lucceiTivement  dans  une  province  vivifiée  par  les 
dmaux ,  &  dans  une  qui  ne  Teft  pas  ,  lor(que  la 
guerre  porte  dans  Tune  &  dans  l'autre  une  afflucncc 
accidentelle  de  confommateurs. 

Pai  vu  former  un  camp  de  aooo  hommes  fous 
les  murs  d'une  petite  ville  m^ruime  de  la  Baflc- 
Jicardie  ;  il  r^y  eut  une  forte  de  difette ,  une  aug- 
mentation marquée  du  prix  des  denrées ,  qu'un  feul 
il  jour  de  marché  ;  bientôt  tout  fut  remis  dans  le 
plus  parfait  équilibre.  J'ai  vu  à-peu-prés  la  même 
iurcharge  de  confommateurs  dans  une  autre  ville 
maritime  de  la  Bretaçfne  ;  le  furtaux  y  fut  d'abord 
énorme  ,  6c  ne  ccitS  que  long-temps  après  la  cef- 
fation  de  la  caufo.  On  aflurc  qu'on  va  ouvrir  des 
canaux  dans  cette  province;  c'eft  un  grand  fervice 
k  lui  rendre  ;  c'eA  le  moyen  de  la  fcrtilifer  phis 
qu'on  ne  peut  le  dire.  Ce  fera  auOi  une  grande 
épargne  die  dépenfe  pour  le  gouvernement. 

St  Je  difois  combien  les  feuls  charois  de  muni- 
tions de  toute  cfpèce  ont  coûté ,  pour  Breft  feule^ 
ineni  »  pendant  la  guerre  dernière  ,  peut-être  ne 
me  croiroit-on  pas.  Ajoutons  cependant  ii  cela  que 
les  falariés  de  l'état  s'y  font  ruinés  ,  par  Texcef- 
t£vc  çÏKtxi  de  toutes  les  confommiuom  ,  ou  qu'il 
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a  fallu  augmenter  leur  traitement.  Tout  ccfi  cefle* 
rolt ,  au  moyen  des  canaux  ^  qui ,  tout  en  fertilî- 
fant  l'intérieur  de  la  province  ,  en  lui  procurant  def 
débouchés ,  feroient  affluer  à  BreA  toutes  les  coi^ 
fommations  ,  &  procureroieni  au  gouvernemeot 
des  moyens  de  tranfport  beaucoup  moins  dfpeo* 
dieux,  d'autant  plus  etiicaces  ^  que  ces  canaux  pour* 
roient  communiquer  avec  les  autres  provinces, 
en  ajoutant  quelques  travaux  à  ceux  dé  à  feirs.  Le 
fteurNicohn,  ancien  maître  de  deffm  ,  d'abord  aux 
écoles  de  l'artitleoe»  puis  à  celle  <ie  la  marine, i 
fait  fur  cet  objet  un  mcimoire  trés-étendu  »  dont 
nous  allons  donner  une  idée,  dansTefpèrance  d*éfre 
utile, à  l'état  6c  à  lui.  Voyei  auiTi  le  Tra'ud  dtsXm 
naux  ,  par  M.  de  la  Lande, 

Extrait  d'un  mémoire  iu  fleur  Ni  colin  ,  onàeM 
maître  de  dtjîn  aux  écoles  de  l* artillerie  &  de  là 
marine  ,  fur  la  navigation  intérieure  du  rùyaumt^ 
principalement  par  rapport  à  la  marine  y  &  fur  Ut 
moyens  détendre  cette  navigation* 

L'auteur,  tiui  réunit  les  connoiflances  &  lesta» 
lens  de  l'ingénieur  à  ceux  de  Tarchiteile  ,  &  qui 
connoît  les  endroits  dont  il  parte  ,  pour  v  avoir 
exercé  fes  talens ,  fait  voir  combien  il  erf  néccf* 
faire  que  les  principaux  ports  de  France ,  nommé» 
ment  ceux  de  la  marine  royale,  Se  fur-tout Brefti 
dhef-lieu  de  celte  marine  ,  puiiTent  communiquer 
par  rivières  &:  par  canaux  ,  av^c  rintéricur  di 
royaume.  L'état  y  gagneroit  de  les  approvi^otiocr 
en  tout  temps,  6c  fur- tout  dans  celui  de  guerre | 
pîus  iuremcnt,  &  à  bien  moindres  frais.  Lesden» 
rces  n'y  dcviendroient  pas  d'un  prix  exceflifi 
comme  il  arrive  maintenant ,  au  moins  à  Brcft  i 
auflî-tôt  que  quelques  grands  mouvemens  obUgot 
d'y  porter  beaucoup  de  ni  onde  ;  parce  €fu*alors  Ici 
cantons  circonvoifms  appelles  par  les  bons  prif , 
&  joui0ant  de  débouchés  lurs  &  faciles  ,  qui  kl 
auroient  vivifiés  d*avance  ,  verferoicnt  les  cbofa 
néccHaires  ,  8c  entretiendroient  la  concurw 
fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  proportion  eni 
prix  &  la  valeur  u  fuel  le.  Par  cette  raifon  les 
du  gouvernement  thminueroient  encore  ^  puif  ^( 
fes  fatariés  pourroient  fubfiAer  à  moindre  prix. 

Les  rivières  de  France,  favorables  h  la  marine  « 
font  ta  Seine ,  la  Loire  ,  îa  Charente  8c  la  Garonne 
dans  rOcéan  ;  le  Rhône  dans  la  Médiferranéc, 
Excepté  la  Charente ,  aucune  de  ces  rivières  n'cil 
à  proximité  des  grands  arfenaux  de  marine,  puif- 
qu^élies  tombent  au  Havre  ,  à  Nantes  &  à  Bordeaux, 
où  Von  ne  peut  confïruire  que  des  bàtimensdc 
à  700  tonneaux.  On  ne  fait  que  trop  d*ailli  ^ 
combien  il  eft  difficile ,  en  temps  de  guerre 
tranfportcr  de  ces  ports  ,  par  mer ,  les 
6t  les  munitions  que  les  rivières  y  ont  app< 
combien  les  frais  font  augmentés  par  cette 
culte  ,  par  les  rifques  inévitables  dans  pi 
occaftons  ;  combit^n  enfin  ces  mêmes  frits 
exceflits  ,  fi  l'on  prend  le  pani  de  fiiLrc  les 
porcs  par  terrai  U  cil  iv^icût  que  cette 
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brdaTgçdedépeofes  A^rilesnult  fouvent  aux  grands 
|»rO}ets  du  minidére  ,  aux  opérations  ultérieures , 
qui  fer  oient  néce  flaires  pour  profiter  des  circonf- 
laoccs  ,  &  forcer  ks  ennemis  de  fétat  à  une  paix 
"  le.  11  cft  donc  évident  aufli  que  les  obflaclcs 
ivem  pas  être  trop  tôt ,  ni  trop  complètement 

ccnf^quencc  lauteur  met  fous  les  yeux  du 
r  ce  qui  a  été  fait  dans  ce  genre  ,  oa  pro- 
jette par  d'habiles  eens ,  afin  de  préparer  à  conce- 
roir  la  pollibiliié  de  ce  qu'il  propofe. 

Les  montagnes  du  Jura ,  dit-il ,  oui  féparent  la 
ïtaoche- Comté  de  la  Suifle,  &  celles  dcsVauges 
ùmt  en  état  de  fournir  des  mâts  à  toutes  les  puif- 
iînces  maritimes  de  l'Europe  {a);  Ci  Ton  n*a  pas 
jooî  de  cette  propriété  jofqu'à  prêtent ,  c'efl  tatitc 
^iffuts ,  6c  rien  n'cft  plus  facile  que  d^en  ouvrir. 
S  le  Doux   ncû  plus  navigable ,   des  monumens 
-aoDques  prouvent  qu'il  Ta  été  ,  au  moins  au  temps 
«les  Romains  ;  &  rinrpeiïlion  des  lieux  fait  voir 
cu'il   le   deviendroit  de    nouveau  ,  en  détruifant 
Kulement  des  digues  prodiguées  en  faveur  des  mou- 
lins. On   fait  depuis  long-temps  combien  cet  abus 
gare  le  Ut  des  rivières ,  6l  nuit  à  la  navigation  in- 
lérieiire.  Cette  rivière  ouvre  la  communication  des 
Yauees  avec  b  Méditerranée  par  le  Rhône.  Celle 
du  /uni  avec  le  même  fleuve  eft  très-facile  par  la 
imère  Dain  ,  qui  a  fon   cours  dans  prefque  toute 
b  [«qigueur  de  cette  province  ,  6c  fe  jcite  dans  le 
Rbflke  3u-deiTus  de  Lyon.  Sans  doute  il-  ne  feroît 
|uêrc  pofilble  de  la  rendre   navigable  ,  mais  flot- 
uble  uoc  grande  partie  de  Tannée  ;  ce  qui  rem- 
it tout  robjci ,  puirqu'on  n'en  auroit  befoin  que 
b  dcfcendre, 
Vf  es  de  cette  rivière  eft  la  forêi  de  la  Joue ,  qui 
comient  22000  arpens  de  bois  de  fapin  ,  &  eft  Jointe 
|Br  pluileurs  autres  non  moins   étendues.  Ces  fa- 
ptas  font  d^une  très-bonne  qualité^  préférables  mê- 
me à  ceux  du  Nord.  Leurtranfport  n'exîgeroitque 
d'ouvrir   un  canal  depuis  le  moulin  de  Supt  juf- 
fi'au  Village  d'Ardon  ,  dans  une  longueur  de  6000 
nifes.  Ce  canal  cû  d'autant   plus  facile  à  faire  , 
^11  iraver feroit  une  plaine  en  partie  marécageufe , 
dans    les   territoires    des  villages  de   Vers  &  du 
î*iquier-  On  feroit  reverfer  dans  ce  canal  ta  petite 
tivière   d'Ardon  qui  fe  jemç  dans  le  Dain*  Cette 
mièrc  d*Ardon ,  dreflee  &  approfondie ,  poneroit 
èas  les  automnes  ,  toutes  fortes  dç  mâts  ,  qui  def- 
(«klrot&it  à  Lyon  par  le  Dain  de  par  le  Rhône  , 
&ife-lii  en  tout  temps  dans  la  Méditerranée*  En 
tOQ^m{^nt  les  canaux  de  Bourgogne  t  ces  mâts  y 
tsnonteroient  par  la  Saône ,  pour  redefcendre  en* 
fuite  par  la  Seine  &  par  la  Loire* 


t«yTcmt  le  monde  n'eft  pas   du   même  avis  fur  la 
ootwé  des  mâtures  qu'on  pourroit  tirer  dc-la.  Je  vois 
icpluficurs  pcrrfonxïes  éi  hiirées  les  croient  de  la  même 
qae  celles   des  Pyrénées,   Cependant  Tauteur 
des  feits,  par  cxciuple ,  p.  72,  qui  doivent, 
faire  fufpendre  le  jugement  contraire  au  ûcn» 
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Ces  communications  procurcroient  également  des 
bois  de  conftru^ion*  La  Franche  -  Comté  pofféde 
feule  120,000  arpens  de  futaies  en  chêne.  La 
Bourgogne  6c  les  autres  provinces  limitrophes  en 
fourniroient  aufll ,  Ôc«n  outre  toutes  les  munitionf 
néceflalrcs  à  la  marine. 

On  verra  dans  Touvrage  même ,  s'il  cA  Imprimé  , 
e{uelle  prodigieufe  économie  il  y  auroit  fur  toutes 
ces  chofes«  1  el  mât  du  Nord  qui ,  maintenant  (  en 
temps  de  paix  ) ,  revient  à  près  de  7000  liv.  n© 
coLitcroit  quVnviron  200  liv.  rendu  au  Havre. 

Il  faut  y  voir  auiti  ce  qu'il  dit  à  cette  occafion 
fur  les  moyens  de  perfectionner  ce  port  >  relative- 
ment aux  conftruâions  du  roi  ,  fur  ceux  d'aiTurcf 
fa  rade  ,  de  forte  qu\me  efcadre  de  vaifleaux  de 
ligne  y  pût  mouiller  8c  refler  en  fureté.  Je  paflc 
à  ce  qui  regarde  Brcfl  plus  particulièrement, 

La  fuperbe  rade  de  ce  port  a  befoin  d'une  com- 
munication par  voie  fluabîe  intérieure ,  avec  quelque 
grande  rivière  ,  comme  la  Loire  ^  &  avec  rintérieur 
des  cantons  circonvoifins.  Les  mémoires  donnés  en 
différens  temps  aux  états  de  Bretagne  ,  fur  le  premier 
objet ,  qui  entraîne  le  fécond  en  grande  partie , 
paroiffenr  prouver  que  le  projet  efl  très-exécutable, 
3c  qu'on  n'y  a  pas  donné  toute  l'attention  qu'il 
mérite.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'on  peut  rendre 
la  rivière  de  Châteaulla  navigable ,  même  jufqu*à 
Carhaix ,  qui ,  en  ligne  directe  ,  eft  à-peu-prés  à  la 
lieues  dans  le  fud-efl  de  Brefl.  Cette  rivière  tombe 
dans  la  partie  du  même  air  de  vent  de  la  rade. 
Elle  titn  gâtée ,  comme  beaucoup  d'autres ,  que 
par  les  retenues  d'eau  pour  les  moulins  ;  dans  un 
pays  où  les  calmes  font  fi  rares ,  les  moulins  à  vent 
fent  d'un  fer  vice  fur,  Scies  moulins  à  eau  ne  de- 
vroient  être  ét:^blls  que  dans  les  endroits  où  ils  ne 
peuvent  nuire  à  la  navigation.  Cette  môme  rivière 
eft  trés-fmueufe  entre  la  rade  de  Brefl  &  Carhaix  ;  elle 
parcourt  donc  une  grande  étendue  de  terrein  qu*elJe 
vivifiera  .  dès  qu*elle  fera  navigable.  Les  deux  côtés 
de  cette  rivière  font  remplis  de  terres  excellentes , 
mais  peu  cultivées,  faute  de  débouchés  ,  &  dont 
les  habitans  font ,  la  plupart  ,  dans  la  mifère.  Les 
moins  bonnes  de  ces  terres  font  fi  difpafées  à  la 
produâion  des  bois  ,  qu'on  y  voîi  des  femis  de 
chêne,  de  839  ans,  avoir  4  à  ç  pouces  de  tour* 
Les  lins  6c  les  chanvres  y  croiiTcnt  avec  autant  de 
fecïlité  que  partout  ailleurs  ;  enfin  il  v  a  par-tout 
des  pâturages  propres  à  nourrir  d'cxcellens  bcfliatix 
qui  tburniroient  Breft  en  tout  temps,  &  portcroicnt 
encore  la  fertilité  fur  les  terres  qui  les  auroicnt 
nourris. 

Les  environs  de  Carhaîx  fournirent  déjà  à  Bre^l 
des  bœufs  d*une  qualité  fupérieure,  mais  dont  le 
tranfport  par  terre  eu  long  èc  difpendieux.  La  na- 
vigation de  la  rivière  peut  fe  faire  par  des  bateaux 
plats  ,  peu  élevés  de  bord*  Elle  pourroit  commen- 
cer à  2  lieues  r  ati-tîeflbus  de  Carhaix  ,  à  la  jonc- 
tion de  la  rivière  de  Patrulo  ,  près  du  bourg  d'An- 
dellcau*  De  ce  point  a  Châteaulin  ,  qui  eft  environ 
à  2  lieues  \  du  iouA  de  la  baie  ou  tombe  la  rivière  ^ 
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la  diUance  efl  de  9  lieues ,  que  l'on  pourroît  parcou- 
rir en  3 'heures.  Les  baieanit  potirroîent  enfnite 
remonter  la  rivière  ï  la  traîne  ^  en  étrbliiïant  fur 
l*im  de  fes  bords  un  chemin  de  tirage.  En  moins 
de  24  heiires  diux  chevaux  pourrolent  en  traîner  6 
jur^uau  port  de  Pamlo,  Ils  pourroient  partir  pour 
remonter^  au  moment  ou  la  marée  comnienceroit 
à  monter  eUc-mèmc,ou,  mieux  encore  ,  à  la  f\n 
de  la  marée  dcfccndantc,  3c  la  marée  montante  les 
aiderojt  pendant  plus  de  6  hetires.  Comme  les  gros 
vai'.Teaux  peuvent  mouiller  dans  cette  baie»  où 
tombe  la  rivière  de  ChàteauUn  ,  &  même  affcz 
prés  du  (ond ,  les  bœufs  &  autres  provifions  qui 
leur  feroicnt  deftinèes  ,  pourroicot  y  «^tre  embar- 
qués tout  de  fuite. 

Il  faut  encore  voir  dans  l'ouvrage  méme,;»^^.  sp 
&  fuiv,  les  moyens  propofcs  par  Vameur  ,  pour 
procurer  à  Bri^ft  Tabondance  de  toutes  les  néccf* 
lité^  de  b  vis  ;  tous  ne  font  peut-être  pas  égale- 
ment i>raticablcs ,  mais  tous  doivent  être  examinés  ; 
le  fieur  Nicolin  connaît  bien  le  local  intérieur  & 
cxrérieur  ;  fcs  talens  Se  fes  occupations  lui  ont 
fourni  plus  qu'a  d'autres'  les  faciUrés  de  s'inftruire 
fur  ces  objets  ;  ri  s^appuie  du  calcul  à  chaque  pas» 
&  fes  réfultats  font  trés-fatisfaifans. 

Un  des  objets  qu'il  fe  propofc  eft  d'appeller  à 
BrcA  un  commerce  coniiaérûble  ;  mais  il  fent  que 
ce  commerce   ne   doit  gêner  en  aucune  façon  les 
opérations  de  la  marine  militaire.  Qu^ndépendam- 
merjt  de  cela,  il  cfl  de  la  prudence  de  ne  pas  les 
adm^-ttre  dans  le  même  port,  &  il  propofe  d*en 
çonûruirc  un   à   Tanfe  de  Port-Troin  ,  vulgaire- 
ment nommé  Po(îr'm,  Deux  moles ,  dit-il ,  fufEfcnt 
polir  le  former*  Ces  moles  peuvent  ctre  conftruits 
en  bois  ou  en  maçonnerie.  Il  ne  s'agit, pour  Tune 
comme  pour  Tautre  de  ces  conftruâions ,  que  de 
latre  d'abord  les  chcmifes  ;  enfuite  les  attraits ,  les 
déblais  provenant  de  la  cure  du  port ,  ferviroient 
à  remplir.  Ces  matières ,  compofées  d'une  vafedurc 
pt  adhérente,  mêlée  avec  les  roches  qu'on  arrache- 
roit  du  fond ,  formeraient  un  corps ,  &  inaliérable. 
Ce  port  peut  fe  crcufer  à  fec  ,  lorfque  les  moles 
feront  fermés ,  &  on  peut  Tapprofondir  au  laoint 
que  dans  les  plus  baffes  marées  les  navires  y  (oient 
toujours  à  fl'ît.  Il  ^ft  certain  que  û  un  pareil  établif- 
fement  peut  liibrifter  dans  un  même  parage  avec 
un    grand   dl-partement  de  marine  militaire  ,    on 
pourroît  en  attendre  de  granJs  avantages.  Les  fa- 
milles des  gens  de  mer  s  y   établiroient  en  foule. 
Salariées  par  le  commerce  pendant  la  paix ,  elles 
fcroient  fous  la  main  du  roi  ,  lorfqaela  guerre  for- 
ceroic  les  négocians  d'en  employer  moins,  &  que 
le  fervice  militaire  en  auroit  befoin  i  Os  ne  coûie* 
foient  point  de  conduite. 

En  1736  M,  Abeil ,  ingénieur  des  ponts  Ôf  chauf- 
fées ,  muni  d  une  longue  étude  de  la  théorie  6t 
de  la  pratique  ,  célèbre  par  fes  travaux  au  canal ^e^ 
Languedoc  ,  par  la  cure  du  port  de  Cette  dans 
^  même  province  ,  par  -fes  projets  admirables 
^cs  4-ux  Ciifl4«jf  de  Bourgogni:,  en  1724*  17^^ 
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&  1717  ,  fit  un  autre  projet ,  dans  lequel  11  pron^ 
voit  la  polTibilité  de  Véunir  à  la  Vilaine  la  rlvîère  1 
de  Couénon ,  qui  tombe  dans  la  Manche  au  Mon^ 
S*  Michel.  Il  propofoit  auffi  la   réunion   de  cet 
deux  rivières  à  celles  d'Aven    8c  de  Chàieauliit , 
&  certainement  les   projets  d'un  tel  homme  OQ 
font  pas  à  négliger.    Dés  le   commencement  Ai 
régne  de  Henri  W  ,  l'illu^Te  famille  de  Kerfsufoi 
avoit  dé;à  entamé  le  projet  de  jcîindrc  la  Banc«| 
qui  tombe  à  S.  Malo,  avec  la  Vilaine  ,  qui^com* 
me  on  fait ,  traverfe  toute  la  Bretagne  ,  paiTe  par 
Rennes  ,  &  tombe  dans  le  golphe  de  GafcognCj 
entre  le  Croific  ,  le  Morbian  &  Bellc-ifle  ,  à  peu 
de  diftancc  du  Port-Louis  ,  &  plus  prés  encore dfi 
rcmbouchure  de  la  Loire,  Ces  deux  projets  teii» 
dent  donc  h   établir  une   navigation  intérieure  de 
la   Manche  au  golphe  de  Gafcogne  ;  le  fccond  t 
l'avantage  d'aboutir  dans  la  Manche  à  un  pon  dt 
grand  commerce  (  S.  Malo  ). 

Ce  projet  de  M,  dcKerfaufon  ft«  renouvelle  «! 
1*530  i  mais  il  paroit  qu*on  n'y  fît  l'attenrion  férieufi 
qu'il  mériioir ,  qu'en  1746,  après  que  M.lecomtt 
de  Kerfaufon  l'eut  rendu  public,  en  le  préCeni 
aux  états  a{rcmblés  à  Renne*,  Enfin  il  prc 
autre  projet  plus  étendu,  aux  petits  états   ^ 
à    Nan;cs  en   1765.  Par   ces  différens  mémoire* 
M.  de  Kcrfaufon  prouve  démonllrativement  la  p 
fibilité  dlTjoindre   1*^.  la   rivière  d*Aven  ,  ou 
ChâteauUn  ,  avec  celle  de  Blavet  ,  qiii   tcMÉjc 
rOrientjÔt  avec  celle  d'Otild  ou  d*Oufe,^Pi 
jette  dans  la  Vilaine  ,  entre  Rhédon  &  Rieux ,  nu 
plus  prés  de  celui-ci ,  &  eft  navigable  jufqu'à  Mah 
troit ,  dans  une   dtftance  d'environ  10  lieues; 
la  Rrmce  qui  fe  perd  dans  la  mer  à  S-  Malo ,  « 
la  Vilaine  ;  3".  celle-ci  avec  la  Loire,  par  trois 
mmx  également  praticables. 

Les  bornes  d'jjn  extrait  ne  me  permettent  p« 
de  fuivre  M.  Nicolin  dans  tous  les  détails  où  * 
entre  »  fur  les  avantages  que  ces  réunions  procil 
reroient  à  la  France  en  généra! ,  &  à  la  Breiagn 
en  particulier  ;  je  reviens  k  Breft  plus  fpéciaiemem 
Par  les   travaux  ci-defllis  ^  une  route  au/îi  fur 
que   commode ,  fait  communiquer  direftemem  \ 
rade  de  Breil  avec  deux  peints  de  la  Manche  ^T 
fur  les  confins  delà  Normandie, l'autre  dans 
province  même,  8c  avec  trois  points  du  golphe  d( 
Gafcogne.  Ces  mêmes  routes  ponent  la  circulation 
6c  la  viviftcation  dans  prefque  toute  Téteodue  de  k 
Bretagne  :  quel  bien  peur  elle  ^  quelle  rcflourci 
pour  la  marine  de   ce   département  !  Toutes  le» 
produ^ions  de  la  province  trouvent  un  débouché 
ticilc  ,  en  profitent ,  acqu'érenr  une  valeur ,  par 
coiîféquent  fe  multiplient  ,   fe   portent   cnfuiic  i 
Breft  avec  abondance  ,  y  maintiennent  ta  cona|f 
rence,  Scpar  conféqucntlc  plus  bas  prixpotfiblet 
fuivant  les  circonftanccs.  Quelle  différence  àt  OS 
tableau  à  celui   de   l'état  ailuel  ,  dans   lequel  ce 
premier  dèpmenient  de  la  marine  du  roî  devieatt 
dans  ïes  moindres  mouvemens  ,  plus  difpcndicui* 
plu$    brilLuit  que    Paris.   £a  fuppofant    un  por 
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parclianif  ^  eu  Ton  a  dit  plus  haut ,  eu  Iilen  ^  ftiîetnc 

^core  peut-être  ,  au  fond  de  la  baie  ,  où  tombe 

I  fiviérc  de  Chiteanlm  ;  le  commerce  ,  ijui  fait  Jî 

pîen  profiter  des   débouchés ,  y  appelleroit  bien- 

tt  les  caboteurs  étrangers  &  nationaux  ;  Breft  de- 

iendroît  un  dépôt  général  ;  &  les  chafes  de  nécef- 

lè,ainfî  que  celles  d'agrément  ,  fe  trouvant  à  la 

ortée  des   habltans  de  Tiiitènetir,  ils  defireroienc 

'en  jouir  ;  ils  féconderoient   le  pays  ,  pour  s*en 

locuter   les  moyens  ;  cette   fécondation  t  je  le 

»  reAaeroit  Cw  Brcft  à  Ton  tour^  par  tesdé- 

bès  ouverts  ;  les  artiflrs ,  les  ouvriers  de  toute 

€  5*y  toblirorem ,  &  bien '-5 1  on  y  trouveroit 

le*  rcflburccs  qui  v  font  ignorées  maitite- 

iBit ,  ou  «ju'on  ne  peur  ic  procurer  qu'à  des  prix 

iccffift. 

Les  corcmimicationspropoféesrevîvifieroient  le 
|>rt  fie  le  commerce  de  S.  Ma!o  ,  trop  lone- 
tmps  négligés  ;  Pontorfon  dcvlendroit  rafyledii 
fetit  cabotage  de  la  Manche  ,  &  ces  deux  ports 
Sroient  ïe  falut  des  batimens  de  ce  commerce»  dans 
H  dangers  des  gros  temps  &  de  guerre. 
Le  Port-Louis  ,  TOrient ,  la  Roche-Bernard  & 
limbceuf  amoient  les  mêmes  propriétés  dans  le 
ifyhc  de  Gafcognc.  Ces  fix  ports  deviendroient, 
I  temps  de  guerre  ,  une  retraite  iiire  pour  les 
mvois  au  compte  du  roi ,  &pour  ceux  au  compte 
b  particuliers.  Ils  y  feroicnt  leurs  décliargemens  ; 
I  effets  conduits  à  leurs  deftinattôns  ,  par  les  ^a- 
hur,  par  les  rivières,  éviteroient  les  païïages  de 
l  Tcte-dcs-Saints  »  du  Ras ,  du  Four ,  toujours  dan- 
Bteux  par  eux-mêmes ,  $i  toujours  infefîés  de  cor- 
ires  ennemis.  Tous  les  rifques  de  la  navigation 
int  extrêmement  diminués ,  îe  fret  &  les  aflu- 
lïces  diminueroient  en  proportion.  Que davanta- 
ti  réunis  1  car  on  fait  maintenant  que  cous  ks 
tts  du  commerce  »  ou  ,  plus  généralement ,  tous 
tax  qui  ne  font  pas  employés  direÛement  à  la 
iprodu^ion  ,  retombent  fur  elle  en  pure  perte; 
ftut  donc  les  diminuer  ,  autant  qu'il  eft  poifible. 
On  pourroit  encore  ,  avec  très-peu  de  dépenfe, 
Ire  communiquer  la  Loire  à  la  Vilaine  ,  de  Saint- 
zairc  à  Rieux ,  en  ébrgi liant  &  approfondiffant 
I  rivière  de  Pont  Château  ,  gui  traverfe  les  marais 
u  Montoir.  On  ouvriroit  enfuire  un  ca/raî  de  Pont- 
Dûteau  à  la  rivière  de  TliTac,  prés  de  Sevrac*  Ce 
tÊiul  pourroit  avoir  fon  point  de  partage  à  l'ab* 
sye  de  S.  Gitdas  ,  en  détournant  la  rivière  de 
riffac  par  une  faigwéa  ,  depuis  Ginrooet.  On  auroît 
«nfi  une  voie  fluahle  de  la  Loire  à  Breil ,  en  re- 
«oncant  la  rivière  d'Oulde  ou  d*Ouze  jufqu'au  pont 
M  Bofigueneuc  ;  au-deiîus  de  Joffelîn  ;  8l  dtAk 

Lcuiaux ,  jufqif à  Pratulo  ,  à  i  lieues  7  au-def- 
^  de  Carhalx*  Cette  navigation  intérieure  feroît 
^  "  courte  que  la  navigation  ordinaire  de  Paim- 
à  Breft,  &  n'en  auroit  pas  les  dangers.  En 
"ani  à  ces  projets,  ceux  énoncés  précédem^ 
,  la  n-vîgation  imérieurc  qui  en  réfulteroit, 
it  en  partie  I9  haute  Bretagne  ,  &  H>ute 
Marî/ie,     TQftu  t^- 
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la  baffe  dans  fa  plus  grande  largeur.  1â$  villes  de 
Rennes  &  de  Carhaix  deviendroient  les  foyer» 
du  commerce  de  cette  province ,  comme  elles  le 
font  déjà  de  fa  furfacc  elliptique  ;  &  Bre^ ,  qui 
compte  déjà  tant  d  avantages ,  dcx:iendroit  peut-être 
le  premier  port  de  l'Europe. 

Après  avoir  ainfi  fait  voir  comment  on  pourroit 
féconder  la  province  la  plus  occidentale  de  France  ^ 
&  en  tirer  un  grand  parti  pour  Tavantage  de  Ji 
marine  ,  il  revient  plus  particulièrement  aux  pro- 
vinces orientales ,  &  recherche  ce  qu'oii  pourroit 
en  attendre  pour  le  même  objet  ,  en  parcourant 
les  parallèles  entre  les  latitudes  de  S.  Malo  &  de 
Strasbourg  ;  de  Mare  unes  &  de  Lyon* 

En  conféquencc  ,  dans  la  féconde  partie  ,  qui 
commence  à  la  page  ^8  ,  il  jetie  un  coup-d  œil 
rapide  fur  les  fources,  &  fur  îe  cours  des  fleuves 
&  des  prln cigales  rivières  «^ui  prennent  naiffance 
au  Mo  ni  S*  Gothard  ,  aux  Montagnes- No  ires  ,  aa 
Mont  Jura,  6^^,  H expofc ,  en  pailant,  des  chofes 
curîcufes  &  neuves ,  en  grande  partie  fur  le  lac 
de  Neuchâtel  »  auquel  on  ne  trouve  point  de  fond  , 
&  que  la  rivière  d'Orbe  traverfe ,  en  confervant 
ion  nom  ;  fur  la  fontaine   périodique 
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fontaine  rmdc ,  qu'on  trouve  au  pied  du  Mont- d'Or , 
à  une  lieue  de  b  fourcc  de  la  rivière  d'Orbe.  H 
fait  remarquer ,  à  la  pa^t  ff  ^  que  depuis  la  fource 
du  Doubs,  jufqu'au-deffous  de  S*  HypoUte ,  ou 
il  reçoit  la  rivière  de  DeiTombre ,   &  même  juf- 

Îu'à  Monrbcliard  »  routes  les  montagnes  que  le 
)oubs  côtoie  font  remplies  de  bois  de  fapin  de 
ta  meilleure  qualité.  Tous  ces  bois,  depuis  le  faut 
du  Doubs ,  catara^e  où  cette  rivière  précipite  fcs 
eaux  de  prés  de  ïoo  pieds,  après  avoir  formé  ua 
lac  au  village  de  BalTots  ,  près  du  Lock  en  Suifle  ; 
depuis  ce  faut,  dis- je,  tous  ces  bois  de  fapin  def- 
cendent  à  la  Saône  ,  &  dc-là  font  conduits  jufqu  à 
Lyon,  malgré  les  digues  beau  coup  trop  multipliées 
dans  tout  ce  cours,  &  qui  rendent  la  navigation, 
difficile.  Après  être  entré  fur  tous  les  moyens 
d'ouvrir  par  eau  dans  ces  cantons ,  toutes  les  com- 
munications néceflaîrcs  ,  dans  des  détails  qui  fup- 
pofent  une  grande  connoiffance  du  local ,  &  font 
voir  combien  la  nature  femble  y  avoir  préparé  les 
fuccés  à  l'art ,  M.  Ni  colin  die  qu  il  ne  fer  oit  plus 
queftion  que  de  rendre  le  Doubs  praticable  jufqu'ik 
Befançen  >  &  répète  qu'il  fuffiroit  fans  doute  de 
détruire  les  digues  qui  le  travcrfent  »  pour  le  rendre 
tel  dans  l'étendue  de  40  lieues ,  depuis  le  pont  de 
Yougeaucourt  jufi|u^au  çonllucnt  du  Douiis  avec 
la  SaSne. 

L*autcur  revient  fur  les  preuves  tirées  des  atttî* 
ques  6c  de  ThiAoïre  ,  que  le  Doubs  étoit  une  ri- 
vière très-navigable,  du  temps  des  Romains ,  6c 
fur  celles  des  nchefîes  de  confommation  ,  qu'elle 
pourront  nous  procurer  ,  en  redevenant  ce  qu  elle 
étoif.  Quoiqu'elle  fe  perde  ,  dit-il .  dans  la  Saône, 
à  20  lieues  de  fa  fourcc  ,  elle  n'en  a  pas  moins 
parcouru  80  lieuçs ,  en  embr^flant  une  furface  d« 

Ff 


ji6 


C  A.N 


plu* de  a3Jolkues  quarrècs , de  2400  toîfes chacune. 
Sur  cette  CuTÙct  (c  trouve  plus  de  100,000  ar- 
pcnî  de  bois,  tant  en  fîïtaîe  de  chênes  &  de  (apln  , 
^'en  taillis. 

Viennent  enfui  te  des  confid  Notions  de  rtiàme 
efpéce  fur  les  mineç  du  Tilloi  en  Lorraine,  Si  fur 
celles  de  Franche -Comte.  Les  unis  ôc  tes  autres 
font  d  argent  &  de  cuivre  ,  &  ne  font  féparées 
que  par  les  Vofges  ,  qui  à  cet  endroit  n*ont  pas 
600  toifes  à  leurs  bafes  ;  aufll  font- elles  également 
précieufes.  Miis  les  mines  du  Tillotont  un  débou- 
ché par  la  Mofelle  ,  6c  celles  de  Franche-Comté 
(à  Château-Lambert)  ,  n'ont  que  des  chemins  par 
terre  longs  6c  pénibles  ;  cependant  cellcs-cî  font 
grevéîs,  k  leur  fortie  ,  d*un  foldimpôt  par  livre, 
&  ceiles-là  font  franches.  Ce  délire  de  refpiitré* 
glémematre  &  fifcal  eft  caufe  que  les  mines  de 
Châtesu-Lamberî  font  négligées.  Qu*on  les  afTran- 
chifTc  ;  qu'on  leur  ouvre  de  faciles  débouchés , 
Se  peiu-être  foiïrnir ont-elles  bicniôt  fuffifamment 
aux  fonderies  du  royaume ,  conjointement  avec 
celles  du  TiJlot  &  les  autres.  Il  faut  cepenclant  con- 
venir que  Texploit/ion  des  mines  pe  dok  pas  être 
TCgarJée  comme  wnc  refTource  bien  réelle  dans 
un  pays  dî  grande  p^pu^ation  ,  &",  peu  boifc  , 
comm^  la  France.  La  g^rande  population  miiklplie 
les  befoins  nacurels  &  fa^ices ,  bc  par  c^nféquent 
la  confommirion  de  bois  que  le  g>ût  de  l'aifance  , 
des  commodircsV  des  fuperfluités,  fait  avanc<2rdti 
pas  le  plus  rapide.  Vainement  compteroit-on  fur 
la  refTource  des  clurbons  de  terre ^  leur  exploita- 
tion eft  difpendieufe  j  la  plupart ,  Se  peut-être  tous , 
ne  foit  pas  propres  aux  travaux  ûss  mines  ,  ou 
ne  le  deviennent  qu'après  des  préparaiions  difpen- 
dieufes  auflTi  ;  ils  ne  fe  trouvent  pas  toujours  prè^ 
des  mines ,  &  leur  tranfport  eft  encore  one  autre 
dépenfe  qui  retombe  fur  h  produâion.  Il  femble 
donc  que  les  travaux  de  la  minéralogie  doivent 
naturellem-:nT  fe  faire  chez  les  nations  d>nt  le  ter- 
rein  peu  peuplé  ,  relativement  à  fon  étendue ,  eft 
encore  couvert  de  beaucoup  de  bois. 

On  trouve,  anîc  p^igef  71  Se  72  ^  deî  détails  qui 
femblent ,  comne  jî  Tai  déjà  dit ,  devoir  faire  fuf- 
pendre  le  jugement  .contraire  à  l'opinion  de  Tau- 
leur,  fur  la  bjnté  d^s  mits,  qj*oi  pourroit  tirer 
de  ces  cantons.  On  y  lit  que  Boujaliie  Sl  les  vil- 
lages des  environs  ,  fitués  au  nord  &  à  l'cfl  de 
ces  m:>^i«Jnes ,  ne  fe  fervent ,  pour  fe  procurer 
lie  la  lumière  ,  mie  de  copeaux  de  fapin;  donc  ce 
boi>y  eft  trés-rélineux.  Il  nen  eft  pas  de  même 
au  midi  des  niâmes  montagnes. 

En  ne  compt^n: ,  dit*on  ,  pj^.  7$ ,  qiiî  fur  les 
^50330  pîcJ*  de  ftpin  que  la  forêt  de  la  Joue 
peur  fournir  I  elle  feule  ?haque  année  ,  on  en 
choft:  I030D0  pour  mâtures  ;  U  rcftc  pourroit 
rendre  au  m'>ins 

i". 3<)OD30O  bordagcs  de  18  pîcJs  Ai  longueur, 
j{  Aï  largeur,  &  4  poucw d epaiiTeur, 
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I        i*.  4800D00  bordages  de  même  lenteur, de 
3  pieds  de  largeur ,  Sl  3  pouces  d'épatlTeur, 

3*^.  8000000  de  bordagcs  de  même  longueur , 
a  pi^ds  de  largeur  6t  1  pouces  d'épaifteur, 

4°.  4800000  planches  de  même  longueur  ,  fur 
1 Ç  à  1 8  pouces  de  largeur  ,  Si  i  pouce  \  d'é- 
paifTeur. 

5".  8000000  de  planches  ordinaires,  de  9  à  ti 
pieds ,  fur  un  de  largeur  &   1 5  lignes  d'épasiTcur, 

Les  deux  Bourgognes  Sl  TAlface  ,  dit  l'auteur, 
f^ge  j6  ,  font  en  état  de  fournir  par  an  ,  neiHtifli 
plus  d'un  fiècle  ,  outre  ces  bois  de  conilniâioo 
pour  ço  vailTeaux  de  \\%nt  ,  les  chanvres  nécrf 
fjircs  pour  leurs  voiles  &  cordages  ,  les  fers,  lei 
cuivres  ,  &  tout  ra\â3uaillemenc  »  en6n  le  bni 
&  le  goudron. 

Il  faut  voir  enfuite,  6t  jufqu'àla  f*^t  ç2  inclu* 
fjvcment ,  tout  ce  que  dit  le  fieur  Ntcolin  fiirîei 
ditfércns  moyens  de  faire  communiquer  TAlfacei 
les  deux  Bourgognes  ,  la  Franche-Comté  avccb 
mers  du  Ponant  ik  avec  la  Manche.  Il  faut  y  voir 
les  difcuffions  ,  les  ohj vidions  6c  les  réponfes  ip» 
puytcs  fur  des  exemples  convaincans, 

Djns  ce  c^ni  fuit ,  jufqu'à  la  Péigc  p7 ,  ou  coffl» 
mènes  la  troifiéme  parti;, *  il  clt  queftic?»  dnrct 
fources  de  la  partie  méridionale  de  la  France, 
pour  communiquer  facilement  avec  le  centre  éi 
royaume  ,  &  par  conféquent  avec  les  men  Al 
Ponant  8c  de  la  Manche  ,  par  lt*s  moj'cns  précé- 
demment indiqués.  On  y  narlc  aurti  de%  mcytlBi 
de  faire  communiquer  la  Charente  à  la  Loire,  ftj 
des  avantages  qui  en  réfuUeroicnt. 

Dans  la  troifiéme  partie ,  on  indique  les  rr\o} 
de  faire,  aux  moindres  frais  poflibles,  les  ira^ 
indiqués ,  quant  aux  bras  a  employer  ,  & 
aux    dépenfes  à  faire.  Si  tes  moyens  de  riull 
ont  déjà  été  propofcs,  c'eft  peut-être  une  TW^ 
pour  examiner  de  nouveau  fi  c'cft  à  tort  quH^ 
a  cru  utiles  Si  praticabîes- 

L'auicur  eft  conduit  par  fon  fujet  i  parler 
falines  de  Franche-Comté;  il  en  psrle  en  h< 
inftniit  des  détails  de  cette  partie;  6c  ce  qu' 
fttr  cet  objet,  mérite,  ce  me  femble,  beau< 
d'attention. 

Il  s'occupe  enfuite  des  bois  de  conftru<5^îoT!,i 
moyens  de  fe  les  procurer  de  la  meilleure 
aux  moindres  frais  po0ibles;de  leur  coni_      : 
6c  de  leur  emploi.  Les  derniers  objets  le  rai 
naturellement  à   Breft  ,  il  fe  plaint  de   h  •■^^^* 
d,s  formes  ou  baffms,  des  cales  de  conll 
il  voudroit  qu'elles  hiflent  toutes  cou%*eric 
dirigties  nord  Si  fud  ;  il  en  apporte  les 
&  propofe  d'en  conftniire  1  y  ou  10  fembl45i 
Tanfe  de  l'Aninon,  Cette  anfe,dit-n,cft  à  iSoi 
de  dift^ice  de  rentrée  du  port;  fon 
au  (ud;  elle  rcpréfente  une  demi -cl 
grand  diamètre   dirigé  eft  Si  oucft   a  iiç 
de  longueur  ;   fa  ptoftmrleiir   jufi^'à   la 
haute  mer,  dans   les  grandes  matées ,  $J 
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&  trouve  une  plage  circulaire  &  unie 
bcnd  d'un  vallon  {on  étendu  &  à 
lous  les  mauvais  vents;  c'eft  k  long 
c  pbge  qu  on  érablîroit  ks  cales  en  maçon- 
hf  le  roc.  On  pourroit  les  couvrir  toutes 
Btil  toit  en  arc  de  cloître  >  porté  fur  des 
K  Les  v^iincaiix  conftruîts  iur  ces  cales , 
ent  y  rciler  tart  qu'on  n'aisroit  pas  befoia 
m  de  la  place  qu'ils  occuperoient.  Les  car- 
chcvécs ,  il  ne  faudroit  les  border  qu'après  un 
ffcz  confidérable ,  pour  Taire  épiîrer  !es  bois, 
nrculation  de  l'air ,  de  toute  Thumidité  qui 
it  été  concentrée.  On  prendroir  la  même 
ion  pour  le  bordage ,  avant  que  de  cil- 
&c. 

ice   (c'efl  toujcurî  l'auteur   qui   pîir'.e) 

au  moyen  d*un  niôb ,  former  un  bslTm 

klcin,  dans  lequel  on  licndroit  à  fltt  les 

les  bitimens  de  rranfport.  Le  mole  ie- 

avantageux    pour    rentrée    du   port  de 

dirigeant  les   courans    des  marùss   en 

sfle  ,  au    lieu  que  dans   Taat  aifïuel  des 

^$  rcmoux  des  marées  qui  circulent  contre 

ire  de   cette  ancc ,  charient  contînuelle- 

€9  fables  Sl  du  limon ,  qui   fc:   dèpofcnt  à 

Kl  checal  &  y  forment  une  barre  qu'il 
cr  de  temps  en  temps.  On  pourroit 
ire  des  portes  dans  ce  môle  ;  Tune  à  (on 
tè,  du  côté  des  goulets,  pour  communi- 
i  ce  côté.  Se  donner  Tentrée  aux  marées 
tes;  l'autre  du  côté  du  port,  feroit  corn mu- 
faciicment  avec  lui. 

piatriéme  &  dernière  partie  contient  les 
i  de  procurer  des  matelots  à  h  marine, 
réfervons  l'extrait  éc  cette  partie  pour  le 
juiPAGES,  pour  celui  Marine,  ou  pour 
,OT.  Nous  dirons  feulement  ici ,  vu  la  cir- 
cc  des  travaux  qui  vieniient  d'être  décidés 
H-vrc>  qu'on  y  trouve  des  vlics  fur  les 
de  rendre  ce  port  8c  fes  r^des  da  la  plu3 
iliîé.  On  verroît  anili  avec  plaifir  ce  qu  il 
it  ancien  du  Havre  &  des  environs,  de 
laâuel ,  &  de  ce  qu  il  a  à  craindre ,  û 
'  it  pas  ce  quM  propofe,  (B,) 
de  gouverruil,  ù  im  ceft  une  cannelure 
ice  de  Farriére  du  gouvernail,  qui  va 
îH  bas  du  fafTran ,  uir  tro  s  ou  quatre 
profondeiir  &  de  largeur.  Cette  rainure 
bie  à  augmenter  Tcfïet  du  gouvernail  >  loif- 
"  'éfente -obliquement  au  cours  de  l'eau, 
les  filets  d  eau ,  en  s'échappant  derrière 
-nail  ,  fe  réunifient  dans  ce  cjndi  ^  en 
le  côté  oppofé  ,  &  par-là  augmentent 
m  du  fluide.  (F*J?) 

Ji  poulu^  l.  m*  c'cft  la   cannelure  uui 

it  autour  du  rotîet;  il  fe  dît  aufli  de  Tin- 

lans  lequel   il    eft   placé  fur  fon  aifileu , 

d«  îa  ctûfTr?.  Voyti  Clan,  (K*5.) 

de  U  ct^alumtdi  ^  L  m.  (  Gj/crf.)  rai- 
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îiure  pratiquée  dans  la  chaîamidc,  dans  laquelle 
gli/Te  le  tejion  du  màt,  8t  qui  lin  htt  tie  conduite 
pour  fe  rendre  dnns  la  mortoîfe.  (/?.) 

Canal,  (fjin)  Médiuname^  c'eft  quitter  la 
navigation  terre  à  terre  ou  le  long  des  côtes  or- 
dinaires aux  baiimens  à  rames  de  cette  mer,  pour 
trf.verfer  un  gn'phe,  Tefpace  cmre  d^iix  ifle«, 
entre  deux  terres  quelconques,  &  s'expofcr  vo- 
lontairement à  perdre  la  terre  de  vue.  (B,) 

CANARD»  «idj.  un  vaiflTeau  eft  canard^  lorf- 
qu'il  prenil  Tcau  par  l'avanr,  foit  en  lîingiîant  o» 
en  partant  au  travers  de  la  kmc  avec  trop  de  vî- 
Ti/T*.  Les  frégates  &  corvettes  dont  Tavant  eft  iîn 
&  pincé  du  haut  en  bas,  &  horizGntakmcftt,  font 
fufettcs  a  ôfre  c^imjrds,  {P^*  B) 

CANARDE,  (  Médiurranét.)  on  dit  quW  bâ- 
timent de  ceîic  mer  canarde ,  lorfque  par  défaut 
de  conflrcûicn  ou  d'arrimage  ,  fcn  svant  plcnge 
trop.  On  dit  auiîi  d*yne  ^"'AVr,  uuné  felouque  ^  ^c^ 
qu'cl'e  efl  CiWj/Je,  Icrfqu'clle  a  le  même  défnut; 
de  forte  que  ce  mot  eÛ  tantôt  verbe ,  tantôt  fub* 
ftdni:f  féaiinin.  (^.) 

CANAUX  ,  on  nomme ,  plu*  particulièrement 
canaux  JcTY  (  proronctz  l'cy  ),  à  AinAcrdam  ^ 
des  cartiiux  très- profonds ,  faits  proche  des  quais, 
le  lon^  de  la  ville ,  du  côté  oii  elle  eft  bornée  pat 
la  riv'ére  d'Y,  tant  Ij  long  du  vieux  côté,  que  Id 
Icn^  du  nouveau ,  comme  s'exprime  le  Diction- 
naire Hollandcis  d'Aubin  ,  qu'on  peut  en  croire  fur 
Cet  objet ,  puifau'il  a  été  compofé  &  imprimé  k 
Amfïerdam.  C'crt-lâ  que  font  ces  gros  navires  mai:- 
chands ,  quelquefois  en  f»  grai^d  nombre ,  tant  au- 
dedans  de  l'crtaciirle  qu'au  dehors,  qu*on  ne  vcît 
que  conufie  une  foret  de  mâts ,  fans  que  fœil  puifKj 
percer  au  travers ,  ni  découvrir  ks  eaux  qm  font 
au- delà. 

Cts  w.^les  ou  canaux ,  font  comme  fôparés  du 
refle  de  la  rivière  ,  par  deux  rangs  de  gros  pieux , 
avec  de  grofies  barrières  de  diflance  en  dïAance  , 
ibns  les  endroits  oii  l'on  n'a  pas  continué  Teflaca- 
de  ,  pour  lailTer  dct  paffïiges  likrts  aux  navires*  Ces 
bariiéies  ^'ouvrcnt  le  matin  8t  fc  ferment  le  foir. 
Cette  double  eftacatle  tient  les  navires  comme  dans 
Tenceinte  d'une  ville ,  &.  les  met  en  Jûreté  contre 
les  attentats  des  voleurs  ou  d*autres  gens  mal  in- 
tentionnés ,  6c  aulli  contre  !e  feu ,  les  glacrs ,  &c* 

Pour  la  police  ,  trés-fage,  qui  s'exerce  dans  ces 
walcs,  voy€T  COMMISSAIRES   */«   canaux   de  /T. 

CANDANT  du  la  rame,  f.  m.  {  Méditerranée) 
pour  que  ,  toutes  chofes  égales  d'ai) leurs ,  la  ram^ 
loit  menéi:  avec  la  plus  gran<le  facilité  pofRbJe, 
il  faut ,  qu'étant  livrée  h  elle-même  ,  dans  la  nr  fi- 
tion  dans  laquelle  elle  eft  prête  à  fervir  ,  elle  foil 
en  équilibre  fur  l'apoflis  ;  alors  la  moiidre  agita- 
tion lui  d  >nne  un  balancement ,  à -peu-préi  dms 
le  plan  vertical  ,  &  c\{ï  ce  baîan  ement  qu'on 
nomme  candjnt  ou  candant  de  la  r.tmf,  {  B*) 

CANPE,  Fovfz  Confluent.  {B.) 


^ 
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CAKDELETTE,  f.  f,  c'dl  un  palan  double, 
'^ont  lc5  rouets  des  poulies  qui  le  cotnpofem ,  lor»t 
au-dcïTus  les  uns  des  autres.  On  s'en  krt  pour  en- 
lever les  moyens  fardeaux  ,  parce  que  les  cande- 
kites  font  plus  maniables  que  les  caiornes.  Leurs 
poulies  d'en  bas  ont  toujours  un  croc  de  ^fer,  & 
celles  d*en  haut  font  frappées  fur  des  pantoires  ca- 

1>clêes  aux  bas  mâts.  On  travcrfe  les  ancres  avec 
es  candtUttes^  que  Ton  croche  dans  l'œil  de  la  can- 
lonniére.  {F* È) 

CANEFAS ,  f.  m.  Foyc^  Cakevas.  (  B.  ) 
CANETTE ,  f.  f.  nyt^  Bidon.  {F*"") 

CANEVAS ,  C  m.  l'oy^i  ToitE.  {B.) 

CANl ,  adj.  on  dit  que  le  bais  eft  cjnî ,  quand 
U  eft^échauffè ,  Sl  qu'il  commence  à  fe  pourrir.  Il 
faut  avoir  autant  d'aitention  pour  ne  pas  employer 
de  bois  cani ,  que  d'auboiir ,  dans  la  conflrudioo 
des  vaiffciiux.  {y*B) 

CANON,f. m.  arnic  à  feu,  offcnfive  &  ûcfcn- 
five  ,  qui  fait  toute  la  force  ,  au  moins  la  principale, 
des  vaiiïcaux  de  guerre.  Il  cû  eitcrietircmcnt  de 
la  figure  d'un  cône  tronqué  »  Si  inî^rieurement  foré 
cylindriGuemcnt  &  félon  fon  axe ,  jufqu*à  quelques 
pouces  de  fa  grande  bafu  ou  culaffe ,  ce  .que  nous 
allons  bientôt  expliquer  en  djtail.  Il  y  a  des  canons 
marins  de  fonte  j  mais  le  plus  fouvcnt ,  ils  font  de 
fer  fondu  ;  la  quantité  de  canons  ^\x\\  faut  pour  coin^ 
pofer  larTÎHerie des  vaiflcaux  ,  eft  fi  coniîdèrable  ^ 
cjuc  la  dépeofe  au^elle  occafionneroit ,  s^ils  écoient 
généralement  en  fonte  ^  feroît  énorme  :  nous  n'avons 
donc  ordinairement  que  quelques  vaî^eaux  à  trois 
ponts  ,  qui  aient  la  batterie  baiTe ,  de  ce  métal  ;  le 
Royal-Louis ,  par  exemple,  La  fonîe  de  ces  canons^ 
eA  un  alliage  de  rofcftes  ou  cuivre  rouce  ,  de 
jaiion  ou  aiivre  jaune ,  &  d'étain  :  mais  c'eit  ta  ro- 
fette  qui  y  domine  ,  le  cuivre  jaune  &  1  etain  étant 
cafTans  6t  aigres  ;  &  on  ne  fait  entrer  dans  b  fonce 
peut-être  lo  livres  de  laiton  ou  quelque  chofe  de 
plus ,  10  livres  au  moins  d'étain  ,  fur  cent  livres , 
que  pour  lui  donner  plus  de  corps  &  de  réfiilan- 
cf ,  parce  que  le  cuivre  ronge  eA  trop  doux%  & 
i[ue  le  canon  s'évaftroii  promptement  à  fa  bouche, 
0£  à  fo  lumiér««  Les  autres  canons  font  de  fer ,  le 
plus  doux  qu'il  efV  pofljble  de  trouver  ;  on  le  coule 
pour  le  purger  des  corps  étrangers ,  le  faifaot  fon- 
dre avec  un  peu  de  caflinc ,  qiii  en  abforbc  les 
acides  du  fonfrc,  matière  la  plus  ennemie  du  fen 
hîous  renvoyons ,  au  furplus  ,  pour  la  fabrique  des 
canons  f  à  Fart  du  fondeur ,  Diiflionnaire  des  ar^ 
&  métiers  de  la  préfente  Encyclopédie. 

Si  le  canûn  a  extérieurement ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  la  figure  d'un  cône  tronqué ,  ce 
n'eft  qu'au  premier  coup-d'oe'd:  en  le  confidéranr 
de  prés  ,  on  voit  qu'il  eA  entouré  de  diflTérens 
anneaux  ;  qu'il  efl  recouvert  de  pîyficurs  reliefs  ; 
qu'il  a  des  additions  de  divcrfes  parties  »  foii  d*or- 
nemens ,  foit  de  néceiTué  :  en  voici  la  defcription. 

A  S  {fig.  8)ptÛ  la  longueur  du  canQn  que  nous 
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déterminerons  plus  bas  pour  cliaque  calibre; 
cÛ  la  culaiTe  ;  A^  O  le  bouton  ;  B  N  \c 
lampe  ;  C  B  eu  donc  TépaiiTcur  de  cette  culafi^j 
jufquà  iaqutîlle  eft  foré  le  canon;  elle  eu  fortiiée 
par  le  cul- de-lampe,  &  garnie  du  bouton  ,  qm. 
dans  les  canons  de  marine  ,  n'eft  pas  un  fimple  ot- 
nement ,  comme  nous  Tavons  dit  au  mot  Bov* 
TON  t  B  K  eu  ia  plate-bande  de  la  culaiTc  ;  T  K 
le  champ  de  la  lumière;  Q  cène  lumière ,  trw 
foré  jufque  au-dedans  de  l'ame ,  oii  il  fe  trouve 
ordinairement  à  toucher  la  culafTe.  M.  Bourde  de 
la  Ville-Huei  ,  dans  fon  Manud  du  marin ,   pré* 
fente  une  idée  fur  la  forme  du  fond  du  canon  & 
remplacement  de  la  lumière  »  tendant  à  diminuer 
la  longueur  des  pièces  ;  il  faut  le  1  ailler  parler  lui- 
mémet  «  Le  défaut  des  canons  de  marine ,  eA  leur 
w  trop  de  longueur;  on  pourroit  la  fixer  dans  Tamc 
»i  à  douze  calibres  Je  la  pièce ,  en  en  faifant  le 
n  fond  héniifphérique ,  perçant  la  lumière  de  h* 
»  çon  à  porter  le  feu  à  la  charge  fur  le  grai>d 
'»  cercle  de   la  demi  -  fphére  du  fond  ,  parce  que 
n  rinflammation  fe  portera  avec  plus  d  adivité  de 
)?  tous  côiés  ;  &  lorfque  le  boulet  entrera  en  moo- 
»î  vement ,  il  y  aura  une  plus  grande  quantité  tle 
"  poudre  enflammée,  ce  qui  doit  néceffairetncot 
w  augmenter  la  portée  de  la  pièce  \  pourvu  que  ti 
n  poudre  foit  toure  en  feu ,  quand  te  boulet  quitte 
"  la  volée ,  il  eft  évident  qu'il  partiroit  alors  fous 
5?  le  plus  grand  effort  poffible,  terme  qui  doit  dé- 
«  terminer  la  longueur  des  canons  ^  &  qui  nousi 
n  portés  par  plufieurs  expériences ,  à  en  propofcr 
M  la  longueur  à  douze  calibres  ^  car  il  tH  ailé  de 
1*  faire  lentir ,  qu'il  ne  doit  plus  y  avoir  de  pou- 
n  d:c  en  matiè.e  d^rs  cet  inOant.  L'inâammaiion 
n  de  la  poudre  renfermée  dans  une  chambre  »  qui 
w  aura  la  lumière  fur  le  grand  cercle  de  la  desu^ 
»  fphère  du  fond ,  fera  non-feulement  plus  graoil 
)?  mais  plus  r^pidt,  que  dans  une  pièce  ordiidij 
n  qui  a  fa  lumière  au  ras  de  la  culafTc  ;  parce  qut| 
»  le  premier  6t  le  fécond  infbnt  d'inâamm3tK>a 
n  porteront  U  feu  dans  tous  lc$  points  de  la  miiTc 
n  de  poudre  fphérique  que  contiendra  la  nouvel^, 
rt  chambre  ;  &  comme  rexperiencc  preuve  que 
n  Textcnfion  de  ce  globe  enflammé ,  eft  au  moini 
Il  quatre  mille  fois  auffi  grande  »  que  lorfqinl  cil 
n  en  matière  ,  il  s'enfuit  que  Taxe  de  fa  fiaaime 
n  c/l  environ  ftize  fois  auffi  erand  que  celui  éi 
n  globe  de  poudre  avant  l'innammation  dans  un 
w  efpace  libre;  comme  fon  extcnfion  fera  rciTeTTéc 
»  par  les  parois  concaves  de  la  chambre ,  il  dt 
n  éviient  que  la  poudre  enfkmmée  dans  le 
n  Biier  Si  le  fécond  irflant ,  fe  trouvant 
»  f^ins  pouvoir  fe  dilater,  fera  repoufl'ée  de~ 
n  les  points  de  la  fuperficie  concave  qui  lui 
w  &  elle  réagira  au  travers  des  interAicci  qui 
n  trouvent  entre  les  grains  qui  compofent  le  rdit 
»  de  la  charge ,  car  c'e^  la  partie  la  pltts  aàièr  I 
»i  pénétrer  6c  celle  qui  oppofe  le  moins  de  réfif* 
»  tance.  Cette  première  matière  enflammée  (km 
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le  premier  &  le  fécond  înftsnt ,  envcîeppe  donc , 
7i  dans  le  troifieme  de  rinflammsuon  ,  tous  les 
n  grains  de  poudre  qui  font  dans  lei'pace  de  fon 
n  extenfion  ,  &  confèqueminent  au-delà  de  tout 
f»  ce  qu'il  y  a  de  poudre  dans  la  chambre  ,  telle 
n  qu'on  la  propofe  ;  d'où  il  fuit ,  que  fi  le  feu  al- 
»  lume  la  poudre  aufïi-rôe  qu'il  h  touche,  toute 
»  b  charge  fera  enflammée  dans  ce  dernier  inÛant, 
n  &  tous  les  gra-ns  de  poudre  étant  en  aéllon  en* 
I»  fcmble  ,  tendront  également  à  s'entîer  dans  le 
»  même  temps  par  kur  fluidité ,  Si  comn:e  ils  ne 
»  pourront  le  fiire ,  à  caufe  de  la  réfifbnce  fupé- 
»  Heure  des  parois  de  la  chantbre ,  ils  réagiront 
»  en  fc  débordant  du  côté  le  plus  foible ,  Se  tous , 
n  en  redoLbl  »nt  de  vitcffc ,  à  caufe  de  leur  réac- 
n  tion  multipliée  &inflantanée,  chalTcront  k  boulet 
»»  avec  une  plus  grande  force  de  la  volée  ,  ainfi 
»  que  la  colonne  d'air  qui  s'oppore  à  leur  paflage, 
»  ce  qui  fait  conclure  une  plus  grande  ponée,  St 
n  qu  il  n'trt  pas  néctflîire  de  donner  une  plus 
^  grande  longueur  aux  canons*  La  poudre  qui  a 
»  pris  feu  d^ns  le  premier  moment  de  l'inflamma- 
II  lioa  ,  n'étant  tout  au  plus  qu'une  petite  IpJière 
»  d*un  diamètre  feiis  fois  plus  grand  que  celui  de 
n  la  lumière  ,  ne  peut  être  fuffifant  par  ia  force 
t>  d'exteïifion  >  pour  mettre  en  mouvement  le  refte 
»  de  la  charge ,  le  boulet  &  les  valets  qui  leur 
n  fervent  d*£ppui  ;  elle  ne  peut  éirc  regardée  que 
t»  comme  un  agent  primitif  du  mouvement  qui 
»  met  tout  en  adion  dans  l'intérieur  de  la  pièce  ; 
ti  de  forte  qu'il  eu.  aifè  de  concevoir  une  féconde 
3»  tnâammaiion  ,  d'un  dKamétre  feize  fois  aLifi  grand 

*  que  celui  de  la  première  &  très-fubite  ,  lefquelles 
»)  en  fe  réuni^ant  enfemblc  ,  forment  un  tourbillon 
^  de  feu  vif  &  pénétrant ,  qui  peut  s'étendre  fuf- 
>»  fifammcnt ,  comme  nous  l'avons  déjà  expliqué , 
»  pour    cmbrafer  ennéremcm  la  charge ,  qui  ac- 

*  quicrt  toute  la  force  dont  elle  peut  être  capable  j 
>»  rèuaiiTant  toutes  fes  parties  dans  le  m: me  inrtant 
i>  fur  le  boulet ,  qui  »  par  cela  fcul ,  fc  trouve  jette 
m  olus  loin  qu'il  n'auroit  pu  l'être  avec  une  pièce 

)caucoup  plus  lojigue  ^  dans  laquelle  l'aflion  du 
tu  ne  le  communiqueroit  que  par  gradation  à 
la  charge ,  en  commençant  au  ras  de  la  culaûe , 
aiofi  qu'd  arrive  aux  canons  ordinaires  dans  lef- 
oucls  les  premiers  grains  de  poudre  ,  fujets  à 
I  inflammation ,  fe  trouvent  fous  la  lumière  percée 
ifw  l'extrémité  du  fond;  de  forte  que  ces  pre- 
mières parties  de  la  charge  étaiat  en  feu  »  elles 
fc  trouvent  forcées  de  réagir  en  petite  quantité 
•du  coté  de  la  moindre  rcfi^ance ,  en  chafl'ant 
-devant  eui  ,  à  mcfurc  qu'ils  s'enfianment  ,  le 
(boulet  &  le  rcfle  de  la  charge ,  dont  ils  n'allu- 
mtm  que  la  partie  nccefTalre  pour  mettre  le  tout 
en  mouvement ,  &  le  chalTcr  hors  de  h  volée  , 
ivatit  même  oue  toute  la  poudre  foit  cmbrafée  , 
parce  que  aulii-côt  qu'd  s'en   trouve  aiTez  en 
^on  ,  elle  n'attend  pas  à  toucher  le  rcftc  pour 
h  pouàer  de  l'avant  ;  il  faut  que  tou:  cède  a  fon 
effort  avec  tant  de  précipiption ,  qu'il  y  en  a 
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M  toujours  une  grande  partie  de  perdue  &  fans 
>i  effet  ;  c'efl  ce  que  l'expérience  a  prouvé  dans 
ïï  toutes  les  épreuves  qui  ont  été  faîtes  fur  des 
V  Céinofu ,  dont  la  lumière  répondoit  au  ras  du  fend 
î>  de  la  culafle  ,  parce  qu'on  trouve  beaucoup  de 
T»  poudre  en  nature ,  éparpillée  à  peu  de  diûance 
j  de  la  bouche  du  c^non  ;  c'efl  ce  qui  n'arrivera 
T  jamais  5  aufli-tôt  que  le  î^u  pouna  fe  commu- 
î  nlquer  à  la  charge  en  la  gagnant  de  deux  côtés; 
»  parce  qu'alors  k  peu  de  poudre  qui  a  tiré ,  s'cn- 

>  flamme  des  le  premier  inftant ,  n'ayant  que  feize 
-n  hgfies  de  diamètre,  fi  la  lumière  à  une  ligne  » 

*  ne  fuffit  pas  pour  mettre  le  boulet  8i  la  charge 
»  en  mouvement  ;  d'où  il  réfuhe  une  féconde  in- 
1  flammation  dans  tous  les  fens  ,  de  1 28  lignes  de 
)  diamètre ,  qui  cmbrâfe  par  fon  extenfion  toute 
)  la  poudre  contera  dans  la  chambre  ,  &  beau- 

>  coup  au-delà,  enfone  que  le  tout  part  enfemble 
'  fous  le  plus  grand  effort  poflible  j  aiofi  que  nous 
î  l'avons  déjà  dit  i  Si  pour  peu  que  le  boulet  ré- 
ï  firte  dans  le  premier  inflaiitj  ccmnie  il  efl  évi- 
I  dent  par  le  peu  de  poudre  qui  s'embrâfe  ,  il  ©c- 
w  cûiîonne  un  retard  favorable  à  l'e^tt  de  la  pou- 

y  dre  ^  qui  fe  trouve  toute  en  feu  en  même  temps ^ 
î  dès  qu'elle  peut  être  atteinte  dans  tous  les  fens , 
)  par  la  fluidité  de  la  flamme  :  or  «  dans  les  cas 
n  que  nous  propofons ,  il  paroît  évident  que  douze 
»  calibres  du  cdP,on   quelconque  feront  plus  que 

>  fuffifam  »  pour  la  longueur  de  fin  ame  »  puif- 
w  qu'il  nous  cfl  fenfiblc  que  le  boulet  n'entrera 

>  en  mouvement  que  dans  le  temps  d'un  embrâ- 
)  fement  au  moi^s  total  de  la  charge ,  fi  on  lui 
î  donne  le  feu  à  une  certame  diftance  de  fon 
t  extrémité  vers  la  culafTe ,  &  à  la  pli^s  petite  de 
f  fsn  centre  de  gravité  que  nous  n'avotTs  pas  pri* 
»  ici  pour  terme  de  perfcâion ,  parce  que  le  recul 
}  des  pièces  feroit  trop  violent ,  &  que  l'alïTjt  ne 
)  réfiftcrott  pas  long-temps  aux  fecoufles  réitérée! 
j  du  canon  pcndani  une  aâion  f>. 

Nous  b'^ons  aux  officiers  d'artillerie  à  juger  de 
cette  propofition  ,  à  laquelle  M.  Bourde,  fur  la  un 
de  fon  article  ,  offre  peut-être  un  moyen  de  réfu- 
tation. Revenons  k  notre  defcriptlon  :  5"  F  eft  Taf- 
tragale  de  la  lum'ère,  tfpèce  de  moulure  ,  ou  bu- 
guette  formam  un  anneau  autour  de  la  pièce  ; 
B  E  le  premier  renfort  ^  £  Af  ed  le  fécond  ren- 
fort ;  M  fa  plate-  bande  ;  Af  -^  la  volée  ;  Af  G  la 
ceinture  de  volée  ;  F  G  Taflragal*  de  volée  qui 
n'exifle  pas  dans  les  canons  de^ nouvelle  fabrique: 
H  Â  th  la  bouche  ;  H  I  l'ailragale  de  la  bouche 
ou  fimplemcnt  Tartragale  ;  D  A  k  bourrelet  qui 
renforce  le  canon  dans  cette  partie,  oii  il  éprouve 
un  aflez  grand  eâbrt  ;  R  R  la  ceinture  de  la  bou- 
che ;  S  la  tranche  ;  P  les  tourillons  ,  au  moyen 
desquels  le  cdmrt  porte  fur  fon  affût. 

Le  métal  qui  forme  le  canon  ^  a  différentes  épaîf* 
feurs  dans  les  différentes  parties  de  fa  longueur , 
toutes  proportionnelles  à  Ion  cûhbrei  en  voici  le 
rappon  pour  les  pièces  de  fer  eo  tdage  dsns  la 
marine. 
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Epa'tffcur  à  la 
culafTe  &  à  la 
Jumière.  ,   ♦   . 

A  fangle  du  pre^ 
jnt^  au  fécond 
rcntoft 


A  la  fin  du  fé- 
cond renfort... 


A  la  nailTance  de 

la  volée.  .  .  . 


Au  collet  com- 
pris dans  D  L,. 

Aurenfleinent/Î 
Adubourrekt. 


36.   24. 
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8.  5.  4. 
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Au  moyen  de  ces  rapports  &  de  la  connoinan- 
ce  du  calibre  des  pièces  (  Voye^  Calibre  ) ,  011 
peut  tlre/Tîf  des  tables ,  tant  de  ràpainVur  dit  métal , 

3ue  du  diamètre  extérieur  des  piéwcs  dans  chacun 
e3  endroits  défignés. 

Les  canons  de  fonte  n*ont  tjue  neuf  calibres 
denx  fcptiémes  de  ci  r  confère  ne  s  à  la  lumière ,  fept 
deux  reptiémes  aux  tourillons  ,  cinq  un  ieptiéme 
à  Taflf  agalc  de  la  volet  :  avec  ces  rapports ,  on  fe 
proairera  facilement  ç^luî  de  répaHTciir  du  mo- 
ral dnns  ces  differens  endroits ,  qui  eft  moindre  que 
pour  les  cdnttns  de  fer, parce  que  ce  dernier  métal 
efl  plus  calTant  qu*;  la  fonte. 

Quant  à  rempla^cinent  des  diflTèrentcs  parties  du 
canon ,  où  on  prend  Ici  épaifTcurs  du  métal  ,  le 
premier  renfort  fini  ;i  une  dillancc  de  cinq  dix- 
feprièxcs  de  In  îonguenr  du  cMian  ^  comptl  de  la 
partie  eifcêricure  de  h  plate-bande  de  U  culafle  ;  le 
fcconli  à  ^  :  là  commence  la  voUe.  De  la  tranche 
%  railrag.ilc  de  volée  (  en  avant  de  laquelle  fe  trouve 


c  A  N 

k  collet),  77  de  la  longueur;  de  la  francîic  « 
renflement  du  bourrelet  y-  auïïi  de  la  longueur,  ofi 
un  quart  de  k  bouche. 

Au  lurplus,  TépailTcur  du  fond  du  c^non^  com- 
pris dans  B  C,  cft  dTun  calibre,  non  compris  ie 
cul-de- lampe  S  N  9  qui  doit  avoir  un  quïîrt  de  ca- 
libre ;  le  jour  du  bouton  | ,  6c  la  longueur  de  ce 
bouton  \  de  calibre*  Les  tourillons  om  de  loii| 
guetr  un  calibre:  de  diaiïîétrc  ,  attenant  la  pièce ^ 
auili  un  de  fes  cal  bres  ,  Ôc  en-dehors  ,  un  caLbrc 
du  boulet:  la.diftance  de  kur  centre  à  1  Vriére  de 
la  plrte-Kinde  de  la  culalVc ,  cA  pour  le  ^^6 ,  de  \ 
pieJs  7  pouces  10  hs^re^v;  pour  le  24 ,  de  3  pieà 
f  pouces  10  lignes  ;  pour  le  1 8 ,  de  }  pieds  x  poucei 
8  lignes;  pour  le  it,  )  pieds  1  pouce  6  Itenesi 
pour  le  8 ,  1  pieds  10  pouces  6  lignes  ;  pour  le  6| 
2  pîtfds  7  pouces  4  lignes  ;  pour'  le  4  ,  2  pieds  4 
pouces  2  lignes. 

Ce  que  nous  avons  dit  su  mot  CALifiR£,  ne  oottfr 
laîfl!e  rien  à  ;.joL:ter  ici  a  ce  fujet. 

Ci-deÛ'L'us ,  une  table  de  U  longueur  des  cjnm 
&  de  leurs  poids. 

TaUé  des  longueurs  &  poids  des  canons  de  marim^ 


'Cdlihe* 


^       '  Canons  de  fei 


48 

10 

36 

9pî.6po. 

741  oj. 

^•^ 

8  6  • 

S3^2* 

iS  1 

8 

4000 

12 

7   6 

32-8 

8 

6  10 

2448 

6 

6  2 

1720 

4 

î   6 

II94 

PjiJs    des 
Canons  de  jhnït 


4846 

3700 
a«;07 
2190 
1492 

ICOO 


Les  csn<tns  montés  fur  leurs  alHl»  (  voyei  ^'  "^4^1 

fe  pkcent  à  bord  des  bâiimens,  fur   feurs  pon^^l 
ÔC  gaillards;  leur  nombre  tk   cahbre  font  propof-    • 
tiennes  au  rang  des  vai^eanjt  ;  ce  quVm  verra  <htii  j 
h  tahU  fuivante,  ainfi  que  U  fnau««rc   dam  ik 
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€Jnons  font  amarrés  aux  fabords ,  ou  à  la 
Tuivam  les  circonflîinces  &  le  lien;  de  mau- 
;nip$ ,  lorfqu*on  cft  obligé  de  tenir  fermée 
«rie  baflTe,  les  canons  de  cette  batterie  font 
iircment  à  la  f^-rre ,  c'eft  à-dire ,  qu*ih  font 
(  en  dedans  du  vaineau;  rn  en  appoîe  b 
ic  aux  fommiers  ou  feuillets  fiipérieurs  des  fa- 
,  ddgamiiTant,  pour  cet  effet,  fuffifammcnt 
h  cu'affc,  &:  on  amarre  ainfi  chaque  cmon  ; 
ilViccute  en  paffant  la  brae;tie  par-dcÏÏbus  les 
lUX  de  raiflieu  d'avant  de  TalKir,  &  en  pafTant 
mbW  dans  les  boucles  des  chevilles,  pta^ces  à 
des  fabords;  la  braguc  cfl  ainfi  bien  rotdie  & 
cjenfuite  on  croche  les  powlics  doubles  de 
m  étv  deux  palans  du  car,on  aux  chevilles  à 
^  fabordf  &  leurs  poulies  ftmples  ?ux  cetllets 


de  l'affût  ;  on  roidît  ces  palans;  on  fait  plufieurstotirs 
de  leurs  garants  de  demis  le  bouton  du  canon  à  leurs 
chevilles  à  croc,  &  avec  le  bout  qui  en  reile ,  on 
éfr»înç,le  ces  tours  vers  ia  plate-bande  la  plus  en  arriè^ 
re;  enfuiie,  on  prend  fur  la  brague,  trois  tours 
avec  rat^uilletre  ,  que  Ton  fouque  fortemetit  ;  après , 
en  y  faifiiTant  les  deux  palans  *  trois  autre*  tours,  que 
l'on  fouque  pareillement  ;  le  rcfte  de  Faiguillette 
fert  à  tnrangîer  les  tours  des  brapucs  &  des  palans  » 
que  Ton  a  ainfi  ridés.  La  volée  eil  faifie  avec  le  ra- 
han  de  volée,  à  une  boucle  placée  au-deHus^ôc  au 
milieu  du  fommier. 

L'amarrage  des  canons  des  batteries  fupérîaires  ; 
fc  hXx  à-peu -prés  de  la  m6mc  manière;  feulement, 
la  volée  n'en  érantpasamarréi  à  bord,  &  le  c.inon 
étant  plus  horifomalemem,  on  fait  avec  les  bouts 
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t]es  garants  de  leurs  palans,  une  queue  qui  pifîc 
dans  une  baude ,  placée  fur  le  pont ,  derrière  Tatiiit , 
qui  revient  dans  les  tours  de  1  étranglement  vers  la 
plate-bandf  ;  qui  fait  ainli  plusieurs  tours ,  que  Voa 
étrangle  Sl  ride  avec  force. 

Pour  fouiager  les  amarrages  dans  les  grands  rou- 
lis ,  on,  cale  les  roues  avec  des  bouts  de  cabrions , 
arrêtés  avec  deux  clous  fur  lés  ponts. 

Quant  au  fcrvice  du  canon ^  à  fa  viiîtc,  &c,  Voyi^ 
Canonnage.  (F**) 

Canon  démam  ^  c'efl  celui  dont  la  brague  & 
les  palans  fontalongès,  de  manière  qu'il  ne  puifle 
pas  être  gêné  dans  Ton  recul  jufau*à  longueur  de 
brague ,  quand  on  le  tire.  {V^  B) 
,  Canon  détapé ,  c*eft  celui  dont  la  tape  eft  hors 
de  fa  bouche , oc  qui  cft prêt  à  tirer.  {F* B.) 

Canon  montée  c'cft  celui  qui  cft  fur  fon  aiTut. 
iV*B) 

Canon  démonté ,  c*e(^  celui  qui  eft  hors  de  def- 
fus  (on  aiïût  par  accident  ou  autrement.  Nous  ef- 
fuyantes  wn  bordât  qui  nous  démonta  plujîeurs  f*j- 
nens  tn  hrtfani  Uurs  affûts,  (  V*  B) 

CANONNADE,  f.  f.  combat  à  coups  de  canons; 
îl  n*e{t  jamais  bien  décifif  entre  deux  efcadres  de  mé- 
roe  force,  iV^rr*  combat  ne  fin  qtt'unt  canonnade, 
vive  &  lonpie  »  qui  ne  déttrmina  la  viBoire  pour  au- 
cun des  deux  partis  ;  un  akfrdage  général  aurait  hiin- 
Ut  décidé  t affaire.  {  V^  B) 

CANONNAGE ,  C  f.  c'cft  la  fcience  du  canon- 
nier  ;  la  connoiflance  du  canon ,  de  fon  fervicc ,  & 
de  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapport;  il  faut  que  les 
gens  employés  au  canonnage  ioitm  forts  ,  adroits, 
intrépides  \  que  pour  parvenir  à  être  chefs  de  pièce , 
ils  aient  de  1  mtelligence  &  du  jugement  :  un  maî- 
tre canonnicr ,  d'ailleurs,  cA  chargé  dun  grand  dé- 
tail, qui  exige  beaucoup  de  prudence,  d*ordre,de 
prévoyance  Si  de  foins;  par  la  connoifTancc  quM 
doit  avoir  du  canon  »  îl  fera  à  même  de  jug:er ,  s'il 
a  ,  de  tout  point,  fes  dimenfions,  fur  lefqudles  nous 
fommes  entrés  dans  un  aflez  grand  détail  ;  il  en  re- 
connoîtra  les  vices;  le  principal  feroit  d'*ïtre  d'une 
mauvaife  matière,  aigre  &  caftante  ;  mats  ayant  fubi 
répreuve  avant  d'être  reçu ,  il  eâ  cenfé  de  toute 
fatisfa^iion  à  cet  égard  ;  il  lui  rcftc  donc  à  exami- 
ner s  il  n'a  pas  de  défaut  dans  (on  intérieur,  qui^ 
n'ayant  pas  éié  trouvé  confidérable  lors  de  fa  re- 
cette ,  atîroit  pu  augmenter  pir  fon  fervice  :  pour 
cela ,  il  y  paile  le  chat.  Le  pied  du  chat  eft  compofé 
de  fix  lames  de  fer  recourbées ,  fâifant  retlort  de  ma- 
nière qu'elles  occupent  un  efpace  circulaire  plus 
grand  dam  leur  état  naturel  que  celle  de  Tame  du 
canon  ;  ces  lamts  ont  Sic  pouces  de  longueur , 
fur  un  demi-oouce  de  largeur.  On  emmanche  le 
pied  du  chat  a  un  bston  de  refbuloir  ;  on  finn^oduit 
dans  la  pièce ,  en  en  rapprochant  les  lames,  &  il  y 
entre  facilement ,  parce  que  c*eft  la  convexité  de  ces 
Itmes  qu'il  préfente  dans  ce  mouvement.  Quand  il 
cft  une  fois  rendu  au  fond  delà  pièce ,  on  l'en  rerire 
en  le  virant  fur  fon  axe;  mI  y  a  des  fouffliires  ou 
(iumbresyjcpied  du  chat  s'y  arrêj^}on  fait  une  mar- 
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que  fur  te  manche  ou  la  hampe,  qui  indique  Ik  quelle 
diftance  de  la  tranche  elles  fe  trouvent,  8c  enfuiteon 
continue  à  retirer  le  pied  du  chat  ;  ft  la  chambre  eîl 
profonde ,  il  s'y  trouve  engagé ,  de  manière  qu*il  6u* 
droit  plus  d'effort  qu'il  ne  convient  d'en  faire  pouf 
l'en  retirer  ;  alors  on  fe  fert  d  une  b;«gue  ajuftèc  à 
l'extrémiiè  dans  un  autre  bâton,  par  fa  circonfé- 
rence ,  ce  bâton  perpendiculaire  au  plan  de  la  ba- 
gue; le  manche  du  chat  entre  facilement  dans  cette 
Bague,  &  on  l'introduit  ainfiîufqu'i  fon  pied,  ou, 
en  pouftant  un  peu,  la  bague  en  refterrc  les  bmes, 
&  par-là  dégage  celles  qui  avoienr  prife  dans  b  feu* 
dure  ;  &  on  retire  le  chat  Se  la  bague  enfemble.  Aa 
moyen  de  la  marque  faite  fur  la  hampe  du  chiî ,  oa 
rapporte  fur  le  canon  ta  diftance  de  la  foufflure  à  li 
tranche.  Le  lieu  d'une  chambre  étant  connu ,  il  cil 
queftion  de  ta  fonder;  pour  y  parvenir ,  on  met  de 
la  cire  préparée  au  bout  d'une  pointe  emmanchée; 
on  l'introduit jufqu'à  l'endroit  de  la  foufflure, &  en 
l'appuyant  dcftiis,  elle  en  prend  l'empreinte,  qui 
donne  les  dimenfions  &  la  hgure  de  cette  chambre. 

Les  chambres  depuis  le  fond  du  canon  jufqu'aux 
tourillons»  qui  ont  plus  de  trois  lignes  deprofofl» 
deur ,  mettent  la  pièce  dans  le  cas  d'être  rebutée; 
plus  vers  la  tranche ,  il  faut  qu'une  chambre  ait  plus 
de  quatre  lignes  de  profondeur  &  trois  de  diaméirCi 
pour  empêcher  la  recette  du  canon. 

Les  canons  reconnus  de  dimenfions  &  en 
état ,  le  maître  canonnicr  les  embaripje  ;  il  en 
le  poids  bien  exaâement  par  numéro  ;  d  a  l'aaco*. 
tion  de  mettre  les  moins  pcfans  de  Tavant  &  ' 
Tarrière ,  6c  de  les  répartir  tribord  &  basbord  , 
manière  à  en  égalifer  le  poids  de  chaque  bord. 

Il  ne  doit  pas  manquer  de  vifiter  la  fotue  de 
change ,  les  fuiites  &  coffres  à  poudre  ;  les  pvsi 
parques  a  boulets;  les  crocs,  boucles,  organa 
pentures  des  fabords;  les  mantelets  &  tout  ce  qt»! 
particnt  aux  canons  ;  il  verra  fi  la  fainie-barbe 
état ,  &  fi  les  emménagemens  font  i^ts.  l\ 
compte  à  <jui  de  droit,  de  ce  ji  quoi  il  y  auri 
redire ,  pour  y  fiure  mettre  ofràr^. 

Il  n'embarquera  pas  de  boulets  quM  ne  les  air 
libres,  en  les  paflîint  dans  un  pafïeballe  dont  les 
circulaires  aient  pour  diamètre  le  douzième  de  ta 
férence  du  calibre  de  la  pièce  k  celui  du  boulet, dt 
plus  que  le  cahbre  du  boulet  :  le  diamètre  de  Tin^ 
trument  appelle  calibre ,  fait  pour  vérifier  ctXui  et 
Tame  du  canon,  doit  être  moyen  entre  le"^ calibre  dfl 
la  pièce  Ôc  celui  du  boulet» 

Le  gréemcm  du  canon  8c  les  différens  uftenfil«i 
ou  machines  néceftaires  â  fon  fervice»  variant  de  di* 
mcnfions  fuivant  les  divers  calibres  »  formeiu  m 
objei  d'un  très ^ grand  détait,  &  qui  fait  partie  dp 
cj/ro/iftj^c;  nous  tâcherons  cependant  qu'il  ne 
en  échappe  aucun  de  quelque  conféquence. 

La  cuiaile  du  canon  porte  fur  ui  couilin  & 
couinnct  ou  coin ,  pofés  fur  le  fond  de  Tafifui 
couftîn  a  fesfaces  fupcrieure  &  inférieure  parai! 
le  coullmeta  nioins  d'épaiflcur  à  fon  extrémité  i 
rieurc  qu*À  celle  de  dehors,  de  manièic  qu'en  le 
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fwsfùmt  on  en  le  retirant  un  peu»  la  cubfe  s'étêve  1   un  cetn  de  mire,  qui  tû  plu»  minUblCj  &  qui  « 


ou5*abaifle ,  ce  qui  çÛ  nécelTaire  dans  les  différentes 
poTidoos  du  vaifleau;  pour  pouvoir  tirer  en  belle , 
il  faut ,  au  vent,  pouiter  le  coulTmet  ;  fous  le  vent, 
k  retirer*  lodépeodamineai  de  ce  cod&aet  on  a 


un  manche;  le  couftînct  meftant  à-pcu-prés  le  ca< 
non. à  la  hauteur  où  on  le  defirc,  le  coin  de  mire 
fertpoiîr  la  précifion  du  coup  ;  voici  les  dimcnfions, 
pour  chaque  calibre  «  de  ces  couiTint  ou  coins. 


f  Longueur, 

Coujpns  Y 
à  face    ^  Largeur.  ♦ 


pdfalUU.   1 


Hauteur. . 
Longueur. 


r  Gros  bout, 

Z" J^^g^"'' ]  p . 

_    ./  l  Petit 


C»u£[îneu 
avec 

nutïon    À 
un  bout. 


Hauteur» 


bout. 


e  Gros  bout. 


Petit  bout. 


1 


Coins  <ff  z' Longueur, 
mirt  avec\ 
mt manche}  Largeur.  , 
de  4  pou-  ï 
catff/orï^.V.  Hauteur*  » 


3« 

i8 

II 

.1.  '■ 

■ 

11 

^4 

6 

4 

po. 

pi. 

po. 

pi. 

po. 

pi. 

!po 

•     pi- 

po. 

pi. 

po. 

pi.    po. 

I 

6 

I 

4 

I 

4 

I 

2 

I 

1 

I 

1 

i 

11 

11 

9 

9 

8 

2 

9 

7 

7 

6 

6 

5 

% 

I 

4 

1 

y 

I 

3 

I 

1 

I 

i. 

I 

I 

» 

9 

% 

8 

7 

7 

6 

6 

7 

6 

6 

S 

î 

4 

4 

7 

6 

6 

5 

ï 

4   ' 

4 

î 

4 

4 

4 

4 

a   : 

1 

t 

to 

lO 

9 

9 

8 

8 

î 

ï 

î 

4 

4 

î 

î 

î 

4 

4 

4 

4 

1 

2 

Dans  !e  trou  de  Taffût  du  canon  (  P^oye^  Aff.ut  ) » 
î]  paffc  un  cordage  jippellé  braque ^  dont  les  deux 
bouts  font  fixés  âilx  fcoucî«s  des  fi^ords  ;  il  a  Ton 
iifage  quand  le  canon  tû  démarré  ;  ces  bragues  ont 
aflTex  de  longueur  pour  permettre  le  recul  du  ca- 
tion» jufqu'à  avoir  fa  tranche  à  deux  pieds  &  demi 
en  dedans  du  fahori  :  le  c^inon  a  fcs  palans»  at- 
^uillcttes ,  rabans  de  volée ,  de  Tufage  defquels  nous 
^vons  parlé  plus  haut  :  pour  ouvrir  les  fabords,  il  y 
'm  des  boucles  vers  Ips  angles  inférieurs  &  fur  la 
partie  c%téricure  du  mantclet  »  fur  iefqUelles  fonî 
lfe^pée$  les  deux  extrémités  d'uu  meiiii  cordage, 
ittrifu*     Tome     I, 


t[ul  paient  dans  deux  trpus  percés  dafis  la  ferre  èa 
fécond  pont,  au-deïTus  de  ces  boucles;  ce  corr^a^e, 
appelle  itap^e^  a  affez  de  longueur  pour  permettre 
au  mantektde  fe  fermer;  pour  rouvrir,  on  croche 
une  des  poulies  d*un  petit  palan,  appelle /»j/j/j^iim 
Je  fahard ,  l'ur  le  fliilieU  de  Tkagiie  qui  efl  en  de- 
dans ;  iba  autre  poulie  e{l  arrêtée  à  ua  des  baux  du 
fécond  pont;  St  ainfi  fa  pofitîon  fe  trouve  horifoo- 
tale  :  en  haUnt  dafTo*  ce  palan  ,1*itaj[ue  lève  le  man- 
telet ,  &  on  l'amarre  quand  il  efï  iffez  ouvert  » 
voyei  cï*aprh  ics  dimenfiotu  de  ces  dïfftrens  cordages ^ 
dïnfi  que  cdlu  dti  èlifigius* 
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Dimensions   des  cordages  niajfdïns  pour  U  ftryiu  des  unonh 
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Kûta,  Les  palans  de  canons  font  de  premier  ou 
fécond  brin  ;  les  palanquins  de  (abords  »  toujours  de 
fécond  brin  ;  les  bragucs  fe  font  avec  des  haubans 
ffiï  aient  fervi  ;  les  aiguillettes,  de  premier  brin  y  ^c. 


Les  canons  f«  manoeuvrent  avec  ées  pinces  (te 
fer  ^  des  barres  danfpeft,  dont  void  encorde» 
dimenJîoiis  »  ainfi  que  le  poids. 
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Les  munulôns,  macbines  ou  engins,  uftenfiles 
ouciis  néceiTaires  pour  le  cartonmig^  four  déli- 
b  3u  maître  canonnier ,  dans  une  proportion  dé- 
minée par  le  rang  du  vat/Teau ,  la  quandié  Si  h 
ce  de  ion  artillerie;  le  détail  en  cft  iimportant, 
n-iciileinent  au  maître  canonnier,  mais  auffi  i 
it  officier  ou  ingénieur  qui  voudra  foumettre  le 
âfeati  aux  catcuîs,  tendant  à  en  faire  connoître 
habilité  ;  il  n'y  a  pas  une  feule  partie  du  vaiffeau 
de  fon  chareemem  qui  ne  doive  entrer  dans  ce 
ad ,  &  ranillcric ,  ainû  que  tous  les  objets  du 
Ttut^e^  en  fait  une  confidér^ble  ;  nous  allons 
te  les  iâîre  connoître ,  6c  nous  nous  conduirons  de 
ne  a  l'égard  des  vivres  »  des  articles  des  différens 
Eres ,    de   la   conibudion  ,  du  gréemcm ,   du 

ïdépendamment  de  la  grofl'e  artillerie,  les  vaif- 
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8t  les  canots;  les  vatfTeauï  de  loo  canons  en 
Mène  embarquer  huit;  les  autres  vaifTeaux  de 
B,  fix  ;  les  vaiiTeaux  chaleurs  de  50  canons, 
re;  les  frégates,  trois;  &  !ei  corvettes,  deux  : 
\  dernière  guerre ,  on  en  embarquoit  davantage, 
culiérement  fur  les  frégates.  Ces  pierriers  iont 
e  livre  de  balle  ou  d*une  demi-livre;  les  pre- 
rs»ea  fonte,  pèfent  174  livres;  en  fer,  260 


lîvfei  rceu¥  de  demi- livre,  de  fer,  ^knt  14^ 
livres;  il  y  en  a  suffi  du  calibre  d  un  quarteron  qui 
pèfent  119  livres. 

On  donne  aux  vatfl*eaujc ,  pour  rechange  daffSt; 
deux  par  batterie  complette ,  &  un  par  demi  -  batte- 
rie de  gaillard  :  huit  eilîcux  par  batterie  pour  les 
vaiiTeaux  de  cent  canons;  fept  pour  les  vaidcaux 
du  fécond  rang  ;  fix  pour  ceux  du  troifième  ;  cinq 
pour  ceux  du  quatrième  8l  pour  les  chalTeLrrs  :  qua* 
tre  pour  les  batteries  des  gaillards  des  vaiiTeaux  des 
trois  premiers  rangs  ;  deux  pour  ceux  de  64  ;  qua* 
tre  pour  les  batteries  des  frégates  de  a 6  caitons  ; 
trois  pour  celles  de  ao  à  24;  deux  pour  les  cor- 
vettes :  deux  pour  les  gaillards  des  frégates  de  16 
canons»  On  fournit  des  plates-bandes  de  rechange  * 
fix  pour  toutes  les  batteries  au-delTus  de  30  canoni  ; 
cinq  pour  celles  de  jo  &  pour  toutes  les  premiè-' 
res  natteries  des  vai fléaux  de  ligne;  quatre  pour 
toutes  tes  batteries  fupérieures  de  moins  de  trente 
canons ,  pour  les  batteries  ba^es  des  vaiffeaux  de  <o 
canons,  &  les  batteries  des  frégates  de  16  canons  ; 
trois  pour  les  batteries  des  autres ,  &  deux  pour  les 
corvettes  ,  deux  pour  les  gaillards  de»  vaiHeaux  de 
116  Sl  64  ;  trois  pour  ceux  de  80  &  74  ;  une 
pour  les  gaillards  des  frégates  :  on  donne  d'ailleurs 
une  roue  par  aHut.  Le  poids  des  a0uts  ;  celui  des 
efTieux,  plates-bandes  &  roues  en  particulier,  font 
comme  il  fuit  ; 


( 


ASuts* .  ^  •  i 
£flîeux*  ,  •  . 

Houes 

PIates4)andes, 


3* 


ii8j  Uv, 
141 


*4 


18 


956  K 
86 

1» 
12 


7)5  *• 


El 
10 


12 


H7l' 
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8 


4)7  L        î'jil 

45 

11 
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[Chaque  canon  a  Ton  couHin ,  Ton  couifinet  ou 
n,  oc  Ton  coin  de  mire;  nous  en  avons  donné 
dimenfions;  lis  pèfent  chaque  pour  les  fept  ca- 
es  «  fuivant  leur  ordre  naturel ,  fa  voir  : 

ufiîas,  6t.  34.  30.  18.  28,  26*  14* 

u/&nets>  2t.  t4.  10.     9,     ^,     8«    6. 

iiifdemtre,        8.    4.    3.     2.    2.    2.     2, 

1  a  ptreillement  fa  pince  8c  fon  anfpeâ,  &  un 
dix  ,  à-pcu-près ,  de  ce  dernier  kvicr  ,  pour  re- 
nge;  nous  en  avons  donoè  les  dldienfîôaS}  & 
poids. 

.es  bàtlmefls  embarquent  une  «[uantltè  de  pou^ 

telle,  qu'Us  puiffcnt  tirer  (oîjiante  coups  par 

on  à  charge  de  combat ,  douze  à  charge  de  falut , 

le,  ^c.  &  environ  un  quaranrièmc  en  fus  du 

cela  peut  produire ,  pour  les  diâ'ircas 


befoms  ;  voici  ces  charges»  ainfi  que  celle  d^épretl* 
ves ,  toujours  par  ordre  de  calibre  ; 


Charge  de  falut,  1    ^  j  5 
diane  &  retraite  :  >    ^    '    ' 

Chargée  de 
combat , 

Charge 
d'épreuve , 


4i.3 


It* 


24.1, 


jll^  9,        7.      5.     î 

La  charge  iFëpreuve  eft  celle  pour  éprouver  les 
canons* 

Il  eft  délivré  pour  chaque  canon,  foixan te  bou- 
lets &  foixante-doui^e  gargouiTes  en  parchemin  ou 
papier;  dix  boulets  à  deux  têtes,  ou  à  fléau;  dix 
paquets  de  mitrailles  à  boulets  ou  à  goujons  &, 
feulement  pour  les  canons  aii-deffous  du  18  ,  &  y 
compris  les  pierriers,  dix  Cachets  4^  balles  de  plojnbî 

Gg  a 
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on  ne  donne  m  farplus  que  trente  boulets  &  trente 
^argoaHes  pour  les  pierriers  ;  la  dénomination  des 
Boulets  en  indique  le  poids;  Us  pèfent  cependant 
Quelque  chofe  de  moins  :  îes  autres  objets  j)è{eni , 
(je  ne  répéterai  plus  par  ordre  de  calibre;  cela  s*en- 
tend)  favoir: 

Boulets  à  deux   l^r]^,     ,0     ,,     q    a    a 
tètes,  J36I.   M.    18.     12.    8.  6.  4* 

Boulets  à  fléau   ">  /-  1  «    g 

en  plomb,      P^'    ^^'    ^«i-'V  'O-  «• 

Mitrailles   à      7  *o  -      •    -    -  ^ 

boulets.         r^-    "•    '3'    •°-    ^-  '•''• 

Mitrailles  à     T  g  ^^ 

goujon  ,         j^  J  ;        J  ^  'I 

tTa"S;;t'}^.-^^  3:.  >.  >— • 

Les  fcfouloirs  &  écouvillons  font  ftmples  pour 
les  trois -plus  forts  calibres;  c'eft-à-dLrc,  qu'ils  ont 
chacun  leur  hampe  :  chaque  canon  a  im  de  chacun 
de  ces  uftenfiles ,  84  de  plus ,  on  déUvTe  des  rc- 
fouloirs  de  cordes ,  un  pour  deux  canons.  Pour  le 
12,  &:  calibres  au-deflbus,  ks  boutons  d*écouvil- 
.  Ions  &  refouloirs  font  montés  fur  la  même  ham- 
pe ;  on  donne  un  de  fes  uftenfiles  doubles  par 
canon  ;  les  cuillers  &  tirebourres  font  de  même 
montés  chacun  fur  leur  hampe,  ou  fur  la  même, 
fulvant  le  calibre  du  canon ,  auquel  ils  font  pro* 
près  ;  on  fournît  pour  chaque  batterie  de  v^lCCçiux 
de  ligne ,  un  certain  nombre  de  ces  uilenfiles  :  fa- 
Voir,  cuiller  fimple  pour  les  vaiûTeaur  de  116  ca- 
flofiSf  -dix;  pour  ceux  de  100,  neuf;  pour  ceux  de 
fo ,  huit  ;  pour  le*  autres  vaifFeaux  de  Hgne ,  fix  ; 
éour  les  vaiffeaux  de  50  canons,  cinq.  Tircbourrc 
fimple ,  huit ,  pour  chacune  des  batteries  des  vaif- 
fcaux  de  100  canons  &  su^defllis;  fcpt  pour  ceux 
de  90  &  80;  fix  pour  ceux  de  74;  cinq  pour  ceux 
de  64  ;  quatre  pour  les  vaillbaux  de  50.  Les  cuil- 
trs  Sç  tirebourres  fur  la  m^me  hampe  fc  donnent , 
4ir  Ici  vai^Teaux,  en  même  quantiré,  par  batterie 
complette  »  que  les  cuilkr«  .ilmples.  L^s  batteries 
completies  des  frégates  n'en  ont  que  quatre  pour 
les  frégates  dô  a6  canons ,  de  douze  fur  le  pont  ; 
trois  pour  celles  de  16  &  14  canons  de  8;  deux 
pour  celles  des  autres  frégates  6c  corvette* ,  ainft 
)que  pour  les  gaillards  des  frégates  de  30  canons  : 
te  pour  les  gaillards  des  vaiiTeaux ,  on  en  fournit 
quîitrc  à  ceux  de  116;  fix  à  ceux  de  80;  quatre  à 
ceux  de  74  ;  trois  à  ceux  de  64  :  enfin  un  de  ces 
iffWnfiks  doubles  par  pierrier.  On  donne  au  fur- 
plus  des  hampes,  boutons  de  retbulpif  &  d'écou- 
Villon  de  rechange  :  des  hampes  pour  vaiiTeaux  de 
100  canons  8c  au-deflus ,  quarante  ;  de  90  ,  trente- 
cinq  ;  de  80 ,  trente  5  de  74  ,  vîngt-ctnq  ;  de  64, 
Vingt  ;  de  50 ,  quinte  :  pour  les  fré^ftces  de  50  ca- 
nons ayant  dut 2  en  bnrterie,  dix; du 8 en  batterie, 
neuf;  pour^ceîlcs  de  14 ,  huit  ;'  de  lo  ,  du  calibre 
de  8 ,  Ax  ;  de  10 ,  du  calibre  de  6  ,  cinq  ;  6c  pour 
kt  corvettes,  qu«re*  De   boutons,  par  batterie, 
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pour  les  vaîfleaux  de  100  canons  &  au-deflos; 

dix  de  chaque;  pour  ceux  de  90»  neuf;  de  8d, 
huit;  de  74  &  64 ,  fept;  de  50 ,  fix  :  pour  les  fié* 
gâtes  de  30  canons,  cinq  :  pour  les  autres  &  les 
corvettes ,  quatre.  Pour  les  gaillards  des  vailTeiux 
de  iiô,  deux;  de  80  &  74,  fix;  de  64^  quatre; 
des  frégates  ,  deux. 

Les  boutons  de  refouloirs  ont  po«r  dianiècre  ce- 
lui du  boulet ,  &.  pour  longueur ,  un  calibre  &  ua 
fixième  ;  ceux  d'ècouvlllon  ont  pour  diamètre , 
celui  de  ta  pièce  de  deux  dcs>  fepi  calibres  cn-de/Toui 
de  celui  du  canon  auquel  ils  font  deftinés  :  par  exem- 
ple, le  bouton  decouvillon  du  canon  de  36,  a, 
pour  diamètre,  le  calibre  de  î  8.  Leur  longueur  pour 
le  8  &  cn-dciTous  ,  cft  de  trois  calibres  :  au-defli» 
jufque  8c  compris  le  18,  deux  calibres  8c  demi; 
au-dcffus  du  î8  ,  deux  calibres  ,  les  boutons  de 
cudïers  ont  les  mêmes  dimenfions  que  ceux  de 
rcfoubir ,  mais  ils  font  entaillés  de  répallTeur  du 
cuivre ,  fur  une  longueur  d'un  demi-calibre ,  a  celle 
de  leurs  extrémités  où  cette  cuiller  doit  être  clouée; 
le  cuivre  dont  elle  cft  faite ,  doit  avoir  une  ligne 
d'épaifîeur  pour  les  calibres  de  18  ,  24  &  36;  trois- 
quarts  de  ligne  pour  le  8  8c  le  ii ,  8c  une  demi* 
ligne  pour  les  calibres  au-detTous  :  la  longueur  de 
la  cuiller  eft  de  quatre  calibres  pour  le  8  8c  au- 
dcflbus;  de  trois  calibres  trois  quarts  pour  le  u; 
de  trois  calibres  8c  demi ,  pour  le  18  ;  Se  de  trois 
calibres  pour  le  24  8c  le  36  :  fa  largeur ,  dévelop- 
pée ,  eft  conftamment  de  deux  calibres  :  vo>f^-co 
la  forme  fig*  f02 ,  ainfi  que  celle  des  boutons  de 
rcfouloir  Se  d*écouvillon  fi^.  n^.  Les  boutons  fotJC 
percés  jufquau  deux  tiers  de  leur  longueur,  pour 
recevoir  rextrémité  du  bâton  ou  de  la  hampe, qm 
a  pour  longueur ,  la  longueur  totale  du  canon  ,  de 
rextrémité  du  bouton  à  la  tranche  ,  8c  pour  dia- 
mètre,  un  pouce  &  demi  pour  le  36,  diminuafit 
d'une  ligne  pour  chacun  des  ftx  calibres  fuivans: 
récouvillon  ell  garni  de  crin  ,  comme  on  le  voit 
dans  la/f.  h^  ,  ou  recouvert  de  peuu  de  mouton 
en  lame:  le  iire*bourrc  {fip  ^^t)  a  huit  pouces 
de  longueur  pour  le  36 ,  dmilnuant  d'un  quan  de 
pouce  pour  les  fix  calibres  inférieurs. 

Les  refouloirs,  écouvillons,  ^c.  font  en  frêne f 
au  moyen  du  rapport  de  îa  pefantcur  fpécifique  de 
ce  bois ,  qui  cfl  à  celle  de  IVau  de  mer  coirmc 
_tiL  à  1  -12-  ;  & ,  pour  les  cuillers  ,  de  h  pe- 
fanieur  fpécitique  du  cuivre  dont  le  rappor: 
celîe ,  pareillement ,  de  l'eau  de  mer  eft  S 
1  -^f^  ,  on  aura  le  poids  de  ces  différeo»  uflenfno, 
en  ayant  donné  les  dimenfions,  car  on  fâr  que  le 
pied  cubique  d*cau  de  mer  pèfe  ,  entre  71  livres  ^  8t 
71  livres  '-*  Poids  moyen  des  tire-bourres ,  1  livr«. 

La  quantité  de  porte  *garg  ou  (Tes  ou  garde -fisiDt 
que  Von  fournil ,  eft  ,  pour  chaque  calibre ,  de  » 
moitié  en  fus  du  noml>re  des  canons;  leur  dîaméiTe 
intériair  cfl  d'chvîron  deux  lignes  plus  fort  que 
le  calibre  de  la  pièce;  leur  hauteur  ,  aufli  intérieore, 
eft  de  trois  calibres  pour  le  t  z  8c  au-dcffus ,  8£  de 
3  calibres  &  demi  pour  le  8  Se  au-dcffous;  ils  pèfent 
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des  fept  calibres  :  8  liv, ,  6  liy. ,  $  Hv,  » 
I  lir. ,  a  Uv.  J ,  i  liv.  {, 
élivre  autant  de  boute -feux  qu'il  y  a  de 
&  environ  un  dixième  en  fus;  ils  peuvent 
chaque ,  une  livre  trois  quarts  :  autant  de 
[>ir5  fimples,  que  de  canons.  Si  h  nioidè 
ils  péfent  une  livre  6c  demie  les  dix-huît  : 
rgeoirs  en  villebrequin:  pour  les  vaiiïeaux 
ïanons  ,  huit  ;  pour  ceux  de  90  &  So  ,  de 
féconde  batterie  ,  fept  ^  pour  les  autres»  de 
tin  de  74 ,  fut  ;  pour  ceux  de  64,  cinq;  de 
ar;  les  frégates  de  i6  canons  en  batterie, 
[les  de  14  6c  au-de(Tous ,  deux  i  les  corvçites , 
Fournit  le  double  de  cette  quantité  de  dé- 
s ,  en  vrille  ;  ils  péfenl  deux  livres  cha- 
dotine  zutatnt  de  cornes  d'amorce  que  de 
El  la  moitié  en  fus  ;  elle  pèlent ,  chaque  , 
t  6c  demie. 

nbarque  fur  les  VaiiTeiux  de  116  canons, 
Ifigts  livres  de  liège  pour  tappe  ou  tampon 
I  ;  fur  ceux  de  100  ,  foixantc-dîx  livres  i 
de  90 ,  foixame  ;  de  80 ,  de  24  à  la  deuxic- 
rie ,  cinquante;  de  80,  de  18  à  la  deuxième 

quarante-cinq  ;  de  74 ,  quarante  ;  de  64 , 
iq  ;  de  50 ,  trente  :  fur  les  frégates  de  26 
ïn  batterie ,  vingt  ;  de  14 ,  quinze  ;  de  20  , 
ur  les  corvettes ,  dix. 

autant  de  plaûne  en  plomb ,  pour  couvre- 
I  que  de  canons  :  void  leurs  dimenfions  : 
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hrts* 


t  ^4 

t    12 
L      6 


Longueurs* 


14  po, 

12 
1 1 
10 

9 
s 


Largeurs. 


12  po. 

II 

io 

9 
8 

7 
6 


Epmjfturs, 


iligvr 


It  que  le  rapport  de  la  pefanteur  fpécifiquc 
h  à  celle  dîe  Teau  de  mer ,  eft  comme 
à  I  ~^  i  on  pourra  fe  procurer  le  poids 
ines  >  au  moyen  de  leurs  dimenfions. 
ftv6n«  fuffifamment  détaillé  le  gréément  du 
fes  dimenfions  ;  pour  s*en  procurer  le  poids , 
ï  celui  de  tous  les  cordages ,  il  fuffit  de  di- 
quarré  de  la  circonféretce ,  ou  grofleur  , 


par  4,7  ou  4.8 ,  cVM-dire ,  4  to  ou  -^  ;  cela  donne 
un  à -peu-près  fufllfant  pour  notre  objet  ;  quant  aux 
poulies  des  palans,  en  voici  le  poids,  ainfi  que 
celui  des  valets. 


Poulies 

doubles, 

Poulies 

fimples* 

Valets... 

36 

24 

t8 

11  ' 

* 

8 

6 

4 
îl. 

11 1.7 

lOl. 

7 

9I. 
ï 

6V- 

4 
2 

4l-î 

3l- 

On  fournU  cent  vingt  de  ces  valets  par  cliaque 
canon  ;  &  des  mèches  : 

Pour  les  vaiÛTeaux  à  trois  ponts  ,  1 200  liv. 

Pour  ceux  de       80,  1100 

de  74,  looD 

de  64 ,        *  900 

de  50 ,  éoo 

Pour  les  frégates  de  26  can.  en  batterie,  750^-' 
de  14 ,  600 

de  20  de  8,  yço 

de  20  de  6,  500 

Pour  les  corvettes  de  16  canons  éi  6  ^         350 
de  12  de  4,  500 

On  fournit  auflî ,  aux  bâtimens  du  roi ,  des  pla- 
tines de  fufil  moniées  fur  bois ,  pour  ïes  canons , 
au  nombre  de  24  pour  les  vaiifeaux  de  ligne;  18 
pour  ceux  de  ço  canons  ,  &  pour  les  frégates  5c  cor- 
vettes ,  oa  en  délivre  une  pour  deux  canons. 

Il  y  a  encore  une  grande  quantité  d'autres  menus 
objets  du  r effort  du  canonnade  ^  que  nous  ne  pou- 
vons parter  fous  fdcnce  ;  en  voici  le  détail  &  le 
poids  ;  ainfi  que  la  quantité  par  rang  de  vaifTeaux 
Se  ordres  de  frégates  ou  corvettes.  Nous  avons 
marqué  les  tcces  de  colonne ,  pour  ne  pas  trop 
les  étendre ,  des  lettres  fuivantes» 


Â ,  pour  vaiiTeaux  de  i  lé  canons  de  36 

B^  idtm,  de  100  de 

C,  ïdem^  de 

D  5  ïâim,  de 

E ,  idem,  de 
F  y  idem,  de 
G ,  îdtm.  de 
Hy7dem,  de 
/,  idem.  de 
Kiideiîh  de 
X,  frégates  de 
M^idem^  de 
M^  idem,  de 
O ,  idem,  de 

F ,  idem^  de 
Q,  corvettes  de 
Â ,  idem»  de 


100 

de 

90 

de 

80 

de 

80 

de 

74 

de 

64 

de 

64 

de 

ï" 

de 

ÏO 

de 

30 

de 

30 

de 

14 

de 

lO 

de 

20 

de 

16 

de 

12 

de 

,24,I2&  8 
36,24   IX 
36,24 
36,24 
36,18 
0,18 
24,  18 
24,12 
24 
18 

i26c6 
8.  4 
8 
g 
6 
6 
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I41  connoîflance  du  canon ,  des  uftenfiles  &  au- 
objcts  ijuî  peuvent  y  avoir  rapport ,  n^  for- 
pas  toiitf  la  Tciencc  du  canonnade  ;  l*art  de  k 
T  avec  âdrtCCi ,  célérité ,  prudence  8c  précï- 
,  en  eft  le  complément  effentiel  &  le  but  ; 
Pcft  pourquoi  on  exerce  frcqueinment  les  canon- 
fcrvans  &  apprcniifs  canonniers ,  foit  à  bord  , 
dans  des  batteries  conflrmtcs  à  terre  ,  au  nia- 
ient du  canon  8c  à  tirer  avec  précifion  ;  on  a 
lellli  ,  cette  dernière  guerre ,  le  fruu  de.^  foins 
Von  prcnoit  à  cet  égard  dî-puiî  pluricurs  ar.- 
j  le  fcr\'icc  de  Vanillcrie  y  a  éiè  paîfjitement 
rempli.  Les  commandcmens  de  l'exercice  du 
m  font  fimplci  ;  rcxplicatlon  en  eÙ.  facile  à 
prendre  :  mais  avant  de  les  rapporter ,  difons 
mot  du  nombre  d*hommes  qui  font  néceffaires 
chaque  canon,  pour  Pcxercice  £k  le  comhaî.  Outre 
caoonnier  chef  de  pièce  ,  qui  fe  tient  derrière 
culaiïê  du  canon  ,  avec  foa  amorce  &  (on  dé- 
jçoir ,  :l  faut  un  homme  pour  charger  le  canon 
^lequel  doit  être  le  plus  lefeÔt  le  plus  appliqué); 
nomme  pour  donner  le  rcfouloîr  au  chargeur  ; 
DE  hommes,  un  de  chaque  côté  de  la  piè:c  vers 
lumière  »  le  premier  avec  une  pince,  iautre  avec 
anfpe^  ,  pour  remuer  le  canon  à  Tordre  du  chef 
pièce  ;  un  homme  avec  le  porte-gargoiiiTe  ,  prêt 
(donner  la  gargouffe  au  premier  fignal;  un  homme 
rcs  de  la  bouche  du  canon  à  toucher  le  bord , 
fournir  îes  boulets  Se  les  valets  ;  enfin  un 
ime  poiir  mettre  feu  »  lequel  fc  lient  à  la  eau- 
di!  canon  ,  vis-à-vis  fa  lumière.  On  am^ne 
rdinaircment  pour  les  canons  de  36  livres  de  balle , 
I  nrimbic  de  14  hommes,  y  compris  le  chef  de 
S^  ;  pour  ceux  de  14 ,  1 1  hommes  ;  pour  ceux 
iS ,  9  ;  pour  ceux  de  1 2  ,  S  ^  pour  ceux  de  8  » 
«  p'^ur  ceiiX  de  6  »  5  ;  pour  ceux  de  4  ,  4  ;  mais 
»  la  pratique  on   régie   le   nombre  d'hommes 
la  quantité   d'éfluipaoe   qu*a  le  vaiiieau  ,  fans 
tenir  fcrupuleutement  à  ce  calcul  ;  Se  dans  le 
ice  des  petites  pièces  ,  un  homme  peut  fiirc 
&  3  fonctions. 

nombre  d'hommes  de/liné  h  chaque  pièce  , 

y  ctrc  conftamment  attaché  ,  &  la  connonre 

s'y  rendre  au    premier   ordre.  Lorf^^ull  eft 

ion  de  6îre  TcxerCice  ,  8t  que  chacun  eft  à 

la  canon  :  1**,  chaque  chef  de  pièce  difpcfcra  fes 

Rs,  de  manière  qu*îl  y  en  ait  la  moitié  à  h  droite 

canon ,  8c  l'aurre  mcktié  à  la  gauche ,  6c  leur 

intra   à  chacun  fa  deftînation  :   2*.  le  chef  de 

:e  (en  ranger  les  uftenfiles ,  chacun  à  fa  place , 

pan  8c  d'autre  ducanrn  ,  &  aura  Tecil  à  ce  qu'il 

manque  rien  :  3*'.  pendant  l'exercice  ou  le  com- 

^U  fi  quelqu'un  d^  fes  gens  oublioîi  ou  manquoii 

inècutcr  fon  emploi ,  il  Ten  avertira ,  8c  fera  faire 

cbcun  fon  devoir, 

Jotit  en  ordre ,  fe  font  les  commaiïdemens  : 
nçrmiers  ,  chacun  i  fon  pojîc,  A  ce  mot  chacun 

tel  '^  commsndemtnt.  Chacun  écoute  »  &  fe 
wèi  à  exécuter  ce  qui  fera  ordonné, 
Mjrirx,     Tome  /, 
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Déupc^  vpx  canons.  Ceux  qui  fcfit  deft'nés  pcvir 
cela  j  vontpromptcment  ôter  le  tampon  du  canon  ^ 
8c  le  tiennent  à  la  main  le  bras  levé ,  en  attendant 
un  autre  ordre- 

Repnnc^  vos  pojl^s.  Ceux  qui  ont  détapé  ^esca'^ons 
partent  à  la  fois ,  rentrent  dans  le  vaiiTeau  enfjm- 
ble ,  mettent  le  tampon  dans  Taflïit ,  8c  fe  remettent 
à  leur  poHe. 

Demjrn^  vot  canons.  A  cet  ordre  le  chef  de 
pièce  déinaTc  la  p!aune  ,  8c  noue  à  deux  ganccs 
les  amarrages  de  platine  fur  la  plafine  même  ;  î^prés, 
il  fait  démarrer  les  palans  ,  oc  élonger  les  gaîans 
des  palans  jufqu'au  recul  du  canon,  enfuire  rouer 
6<t  amarrer  les  reftans  dcfdits  garans  avec  des  fils 
de  carret ,  8c  les  fa  t  mettre  Tun  à  droite  ,  8c  Tautre 
k  giuche  du  canon,  à  un  pted  du  bout  des  eflîeux 
de  devant  à  toucher  le  bord. 

Dtcouvrti  la  iamihf.  Le  chef  et  pièce  prend  la 
platine  des  deux  mains ,  6c  la  pofc  un  peu  en  avant 
de  la  lumière  fur  le  premier  renfort  ;  enfuite  il  ote 
de  la  lumière  le  petit  tampon  ,  qiu  doit  y  avoir 
été  mis  auparavant  pour  la  boucher. 

Prerui  i\morce.  Alors  le  chef  de  pièce  ,  qui 
dok  avoir  U  corne  d'amorce  8l  le  dèçorgeoir  pen- 
dus au  coté  gauche  ,  en  forme  de  Tbandouliere  , 
la  prend  de  la  main  gauche  »  la  débouche ,  8c  la 
tient  de  manière  que  le  petit  bout  foit  près  de  h 
luïniére, 

Prene^  le  digûr^toîr,  A  ce  mot ,  il  prend  le  dé- 
gorgeoir de  la  main  droite,  8c  le  tient  haut»  atten- 
dant le  commandement, 

Crevi^  U  ^arpujfe.  Alors  il  met  le  dégorgeoir 
dans  lî  lumière ,  Se  le  pouffe  au  fond ,  pour  per- 
cer de  tro:s  ou  quatre  coups  h  gnrgouOe.  S*il  ne 
rcncontroit  pas  la  gargourfe  ,  il  faudroit  ôicr  la 
balle  ,  8c  rebourer  fur  la  gargouffe  ,  ou  même  dé- 
charger enitérement  le  canon  ,  crainte  d'accident* 
P^Jfe^  U  dégorgeoir  fur  la  mam*  A  cet  ordre  ^  il 
retire  le  dégorgeoir ,  ^  le  palH:  fur  la  main  gau- 
che ,  pour  voir  s*iî  a  piîrcé  la  gargoufTc  ;  car  la 
trace  du  dégnrgeoT  en  ce  caa-îà ^  doit  étie  ncirc 
par  rcffci  de  la  poudre. 

Amorce^.  Le  cancanier  ponc  le  petit  bout  de 
Tamorcc  fur  la  lumière,  Se  frappe  de  la  ma  n  gnu- 
cite  avec  le  dégorgeoir  fur  ï^  bout  di  Tamorwc, 
pour  faire  couler  ta  poudre  dans  Li  lumière.  Quand 
la  hîmiéic  eA  pleine ,  il  fait  une  p-Yte  fr.^.inéc  de 
poudre,  depuis  la  lumière  ïufL|i;'i.u  bout  dj  la  [J.ite- 
bande  de  la  culnflTe  ;  enfiiite  il  boixrîie  Tamorce  , 
8c  met  le  dégorgeoir  en  fon  li^u. 

Ecrjfc*  U  poudre  fur  U  pUu-b.mJe^  Le  canort- 
nier  prend  l'amorce  avec  les  deux  mains ,  &  écrafe 
la  poudre  qui  ell  (ut  \à  plate-bande  de  la  calairc, 
afin  que  la  poudre  étant  écraî'éc  ,  s'cnfliimme  plus 
vite. 

Remeitt\  tamorce  en  fon  lieu.  Le  canonnier  rcmœ 
Tamorce  k  fon  coté  gauche. 

Meîu^  la  platine  fur  la  lumltre.  Le  canonnier 
prend  la  platine  des  deux  mains ,  8c  la  remet  fur 
la  Uimiére. 

Hli 
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«.     ^...^  -  -   .^-^.^  -Jtiuli-  Aaî  i  irraK,  Tautrc 
^  Tv.a   ;    X    w>-  ^  n-ani  pris 

^,  ....o^ï-     -î.'var  1  »Cvite,  &  pré- 
*.^.  .   -:  -:•->  'wnt  -*  *  ■'"**''*  ^  dcTaniped, 
Jw    .     ^.\.v    .<     -«It  i^  ^  rcue  cTarnèrc  , 
J!l      F%    *:^>  .  -'-t-îr  Ai  ccouMndement. 

-  ..^    .    •»*..-.:«.  L'Wm»*  dcftiné  à  prendre 

i.v^.w-.;ù  .  iui  *^t  «!<  a  h  puchc  du  canon, 

,^..u   c  .>.uK--;3t  ic  ^  »Bn  droite ,  &  tient  le 

i.>  «••^»  >  --  -v.*»  *:<  W  bout  delà  mèche foit 

M   tw'i  X  i€»«  i^*  •»  cubffc  du  canon;  lui  fei- 

^  t    N -.  -u  Xf^  ou  ynàOeaa  ,  les  yeux  tournes 

-v-  ^   iii"  v-?«  J^  doon.  ^  ,         . 

>.u.<:  .-:  ««.C1C  i  wcjrf  du  canon.  Celui  qui  a 
>  X  u:c- w  .  tJt  i  drgitt ,  avec  le  bras  tendu  ;  il 
AUi.vX*  x  ci^Jrbon  de  la  méclie  de  fa  bouche, 
:<    ourfic  ^c^s  1«  milieu  du  vaifTcau,  &  fc  remet 

BU  4lti  a  jt^Cx^C.  .  ,        , 

^.«.^liv-*»  roinui.  Le  canonnier  met  les  deux 
p^uJ*^  ùjr  la  plate-bnndc  de  la  culalTc ,  à  égale 
S^.Ukc  w*c  pan  &  d*autrc  du  milieu  de  la  pièce, 
Lvvr  ^  lier  Icn  coup  &  tirer  ji:Ae. 

/\'4-r,\-  ri  jv*^nt.  Ceux  qui  ont  les  pinces  &  les 
j^j„;^^vK^^ portent  la  culafle  du  caïun  en  arrière, 
|V\»U  rv)idr<  du  chef  de  pièce  ;  &  le  canonnier 
vi  c  à  tirer  à  Tavant  du  vaiifcau  ennemi. 

/\»//x.V{  en  arrière.  Les  mômes  portent  la  culafTe 
du  canon  en  avant ,  félon  Tordre  du  canonnier ,  qui 
vflcru  à  l'arrière  du  vaiffeau  ennemi. 

PoinU{  au  milieu  du  vaijfeau.  Les  mêmes  mettent 
la  cubiic  du  canon  au  milieu  ,  &  le  canonnier  pointe 
au  milieu  du  corps  du  vaifTeau  ennemi ,  vers  le 
crand  mât. 

Pointe {  à  démater.  Les  mêmes  hiflent  la  culaffe 
du  canon  ,  pour  retirer  &  reculer  en  arrière  le 
coii/Tin  6(  le  coin  de  mire ,  de  la  quantité  néceflaire , 
poMr  que  le  canonnier  puifTc  pointer  aux  hunes  du 
vîiiiïcau  ennemi ,  ou  un  peu  au-dcflbus  ;  le  tout  ï 
Tordre  du  canonnier ,  qi'i  aura  attention  au  mou- 
vement &  au  filiage  de  fon  vaiflcau ,  &  du  vaif- 
feau  ennemi  ,  pour  tirer  à  propos. 

Pvinu[  À  couler  bds.  Les  mêmes  biffent  la  culaiTe 
éx\  canon  ,  8c  on  pouffe  le  couffin  dans  Tafitit  avec 
le  coin  de  mire ,  autant  qu'il  le  faut ,  pour  que  le 
canonnier  puiffe  pointer  4  5  ou  6  pieds  au-deffous 
de  la  ligne  dcau  du  vaiffeau  ennemi. 

Pvinit^  à  riwrifon.  Les  mêmes  biffent  la  culaffe , 
&  on  retire  le  couffm  &  le  coin  de  mire ,  pour 
rnii  :»irc  la  pièce  dnnte  ,  afin  que  le  canonnier 


nuiff«.*  pf'inttr  de  but  en  blanc. 

Hrm'.ih\  viif  p'tncei  &  vos  anfpcffs.  Ceux  qui  < 
Je,  j»lncLfc  ^  ai'fJK^U  ,fc>nt  à  çauche  t  - 

icrti(A  ,  tu  vont  ks  rcnuitrc  ou  ils  les 


ont 
tous  en  même 
les  avoicnt  pris  ; 
'i:d\  I  Hrc  ,  :iiix  djiix  cAtés  de  l'affût,  à  un  pied 
lie  ijjp.in":  'lc%  roiic;. 

J.ltffj.i^  /*'  i-»t'j/i.t  de  retraite,  A  ce  commande- 
n)*uu ,  1011*  les  i'>'n»  du  canon  ,  excepté  celui  qui 
licitt  le  bouic-ieu  ,  prennent  les  palans  fie  les  éion- 
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gent  en  arrière  de  l'affût ,  &  fe  nngent  fiir 
palans  ;  prêts  à  haler  le  canon  en-dedans. 

Otei  la  platine.  Le  canonnier  ôie  la  olarine 
deffus  la  lumière ,  avec  la  main  droite ,  &  iê  ran 
promptement  du  côté  droit  de  la  pièce. 

Feu.  Celui  qui  tient  le  boute-feu  en  préfeme 
bout  allumé  fur  la  plate -bande  où  eft  la  pou< 
écrafée ,  le  plus  loin  qu'il  fe  peut  de  la  lumièi 
&  remet  tout  de  fuite  le  boute -feu  en  fon  lie 
c'eff-à-dire  ,  le  pique  fur  le  pont,  i  un  pied 
didance  du  bord  &  au  ^ieu  des  deux  iàbor 
Dès  que  le  canon  a  tiré  ,  ceux  qui  font  fur  j 
palans ,  baient  le  canon  en  -  dedans  ;  &  fi  on 
n-ouve  au  vent  de  l'ennemi ,  on  met  des  coû 
faits  exprès  ,  en-devant  des  roues  ,  pour  empèclM 
que  le  canon  qui  a  tiré  ne  retourne  au  fabord. 

Remettez -vous  chacun  à  vos  poflcs.  A  ce  coir 
mandement  ,  chacun  reprend  fon  pofte  ;  le  chi 
de  pièce  fe  met  derrière  la  calaffe  du  canon ,  I 
pofe  la  platine  fur  le  premier  renfort  ;  le  chareci 
fe  préfeiiie  au  fabord ,  &  fe  met  à  la  droite  de 
tranche  du  canon  ;  celui  qui  fournit  la  gargonffc 
met  à  la  gauche ,  &  les  autres  fe  placent  où 
doivent  être,  pour  donner  le  refouloir,  le  bouk 
le  valet ,  pour  prendre  la  pince  &.  l'anfpetS. 

Bouchti  la  lumière.  Le  chef  de  pièce  met  i 
petit  tampon  d'étoupe  dans  la  lumière ,  6c  dem 
tampon  affujetti  avec  le  pouce  ,  )ufqu*à  ce  que 
chargeur  ait  achevé  de  charger» 

Prene^  vos  pinces  &  anfpeBs.  Ceur  qui  font  d 
tin  es  à  ces  inftrumens ,  s*en  faififfent. 

Drejfe^  U  canon  au  milieu  du  fubord.  Le  chef 
pièce  fait  remettre  au  milieu  du  fabord ,  le  can 
qui  fe  trouve  fouvent  trop  à  droite  ou  trop  à  gaud 

Remette:^  vos  pinces  &  vos  anfpeBs.  Ceux  qui  ( 
ces  inftrumens  »  les  remettent  oîi  ils  les  avoi< 
pris. 

Prene^  Pécouvillûn.  Celui  qui  doit  (crvir  Téci 
villon ,  le  prend  &  le  donne  au  chargeur ,  qui 
préfente  auprès  de  la  bouche  du  canon ,  à  nivc 
de  l'ame ,  prêt  à  le  mettre  en-dedans. 

Mettc[  l'écouvillon  dans  le  cunon.  Le  charg< 
pouffe  l'écouvillon  jufques  dans  le  fond  du  cani 

Tourne^  trois  fois  l'écouvillon  au  fond  du  can^ 
Le  chargeur  retire  l'écouvillon  d'environ  un  pi 
de  dijfhnce  du  fomi ,  6c  Ty  repouffe  enfuite  ; 
faifant  faire  trois  tours ,  pour  éteindre  le  feu  ( 
pourroit  être  reffé  de  quelque  queue  de  gargou 
ou  fil  de  carret. 

Retire:^  Pccouvillcn  en  tournant.  Le  chargeur  rct 
récouvillon  en  tournant  ;  6c  qnand  il  eft  dehoi 
U  le  préfente  fous  le  bourlet  du  canon ,  6c  da 
l'alignement  de  Tame. 

Frappe^  trois  coups  tCécouviUon  fous  U  bourlet  • 
canon.  Le  chargeur  frappe  trois  fois  de  l'écouf 
Ion  conu'e  le  bourlet ,  pour  fecouer  ce  qui  pe 
s'être  attaché  à  récouvillon. 

Change:^  récouvillon  pour  le  refouîoir.  Celui  (\ 
eA  def  iné  pour  cela,  prend  Fécouvillon  des  mai 
du  chargeur  ,  k  remet  en  foa  lieu  ^  k  bàix,  < 
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rapporte   au  chargeur.  Celui-ci  le 
lient  avec  les  deux  mains  entre  lui 
,  dans  raligncment  du  canon  ;  de  façon 
n  Cou  fur  le  tourillon. 
gjrs^tijfe  &  le  faUt^  Cehii  qui  tient  le 

Ï*ouvrc ,  &  prend  en  nuin  h  gargoude 
B  valet. 

garc>oij£e  dans  U  canon.  Celui  qi;i  a  la 
met  dan«  le  canon,  tk.  par-deiTus  la 
valet  ,  &  va  promptemcnt  chercher 

puiTc. 
gjT^ouffe  au  fond  du  CJnon,  Le  char- 
îent  le  rcfouloir  ,  porte  le  bouton  tlu 
la  bouche  du  canon ,  ÔC  pouffe  la  gar* 
t  valet  au  fond  du  canon. 
frois  fois  fur  la  pir^pujfe.  Le  chargeur 
%  fois  &  fortement  fur  h  gargoirfle, 
raTiger  6c  preiî'er  la  poudre  au  ioai  du 

U  garpiifft.  Le  chef  de  pièce  met  le 
'dans  la  lumière,  pour  connoitre  en 
la  gargotiiïe  eA  bien  au  fond  de  Tamc  ; 
irouTc ,  il  la  perce  de  j  eu  4  coups , 
i  dégorgeoir  qu'il  frotte  tur  la  main  eaw- 
Taifurer  parla  noîrceiir  quil  doit  y  lailfcr, 
b  percé  la  gargoufTc. 
it  refouloir»  Le  chargeur  retire  le  refou- 
u  canon ,  &  le  tient  avec  les  deux  mains  ; 
je  que  le  refouloir  foit  entre  lui  &  le 
m  ralignement  de  Tame ,  6c  le  bowton 
r  le  tourillon, 

\a  halU  &  U  vaUt.  Celui  qui  doit  fournir 
le  prend  avec  le  valet ,  ôc  tient  en  main 
itre* 

•  bdle  &  U  vdlit  dans  le  canon.  Le  même 
Eilet  &  le  valet  dans  le  canon, 
U  balU  fur  la  gargoujfe.  Le  chargeur  qui 
ifoulour  ^  préfeme  le  bouton  à  la  bouche 
,  &  pouite  la  baîie  fur  la  eargouilè. 
i  jfn  coup  fur  la  balU,  Le  chargieur  frappe 
ïur  le  boulet. 

\U  refoul&ir.  Le  chargeur  retire  le  rcfou- 
Ittemenfuite  en-dehors  dans  ralignement 

ii  rtfouloir  en  fon  lieu.  Celui  qui  fert  le 
^  le  reprend  des  mains  du  chargeur ,  & 
rn  fon  lieu  ;  tandis  que  le  chargeur  rcn- 
e  vaifTcau  ,  ^  reprend  fon  porte* 

U  platine  fur  la   lumière.   Le   canonnicr 
rcc  les  deux  mains ,  la  platine ,  ôc  la  re- 
I  lumière. 
*vûus  fur  vos  palans.  Les  gens  de  la  pièce 

les  dewx  palans  qui  font  derrière  ralTût , 
cbcnt  au  croc  du  fabord  ,  un  de  chaque 
'affiît  ;  prennent  les  garans  à  la  main  ;  fe 

également  de  part  6t  d*autre  ,  &  atten- 
intre  commandement. 
l€  canon  au  fabord.  Les  mêmes  halent 
cous  à  la  fois  \  tandis  que  le  chef  de 
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pièce  tient  les  deux  mains  au  bouton  de  canon , 
pour  diriger  la  pièce. 

Drcjpi  le  canon  au  milieu  du  fabord*  Ceux  qvii 
font  chargés  du  fervice  des  pinces  &  anfpjfts ,  Urs 
prennent  pour  meitrc  le  canon  bien  au  milieu  du 
fabord  ,  &  remettent  cniuiie  les  inftrumens  à  leur 
place. 

j4marres^  le  canon  eu  fimple  fal*m*  On  ride  le* 
deux  palans  pour  amarrer  le  canon  »  prenant  deux 
tours  de  chaque  palan  au  bouton  du  canon  ;  tandi» 
que  le  canonnier  amarre  la  platine  fur  la  lumière  ^ 
fans  autre  commandement, 

Roiiei  les  paLms  fur  Us  îourïHons.  On  rou«  prcK 
prement  fur  les  tourillons  ce  qui  reile  des  garans 
des  palans  ,  &  on  les  attache  avec  du  fil  de  carret- 

Tappe^  ros  canons.  Ceux  qui  a  voient  ôté  les 
tampons  >  les  reprennent  dans  rafïïît ,  les  remet- 
tent au  canon ,  &  fe  remettent  tous  enfemble  k 
leur  poftc. 

Remette^  les  uflenfles  en  lieu.  On  reporte  le* 
pinces ,  anfpc^ts ,  refouloirs ,  &c,  ou  on  les  avoit 
pris- 

Pour  fe  difpofer  au  combat ,  après  que  le  branlé 
bas  eft  fait:  i**.  on  fait  allumer  un  boute-feu  pour 
chaque  canon,  6t  on  tient  quelques  braiTcs  de  mèche 
allumées  à  la  cuifinc  ,  &  quelques  trcffes  garnies 
dWoj  ce  ,  prttes ,  en  cas  de  bcfoin. 

li  y  a  une  fentinelle  à  cliaque  échelle  de  la  pre- 
mière batterie ,  pour  tenir  libre  le  paffage  des  pout 
dres ,  &  écarter  quiconque  a  de  la  lumière. 

2*.  Ou  paiTe  en  avant  les  poudres  dans  des  facf 
ou  dans  des  bailles ,  6c  on  les  range  à  la  folTc  aux- 
Uons  ,  celles  du  même  calibre  dans  un  même 
coffre  ,  pour  éviter  la  confufion  ;  Se  il  vaut  mieux 
en  pafTer  plus  qu'il  ne  faut ,  que  s'il  vcnoit  à  çïi 
manquer  enfinte, 

3",  On  apporte  les  boulets  Se  les  valets  fur  le 

f>ont  ;  enfui  te  les  roues  de  rechange  ,  les  palans  » 
es  bragues  &  amarrages  de  bragues ,  que  Ton  dif- 
tribue  à  chaque  batterie  ,  pour  y  fervir  au  he- 
foin  ,  à  la  place  de  ce  qui  pourroit  être  endom- 
magé. 

4".  On  tire  de  la  foute  au  rechange  des  haches, 
marteaux  ,  éphToirs  ,  ptate-bandes  ctaffuts ,  lignes  , 
merlins  ,  plomb  en  table  ,  cffîeux  d'affûts  ,  crics  « 
hcrfes  ,  crampes  ,  goupilles  ,  fuif ,  &  autres  chofes 
qui  peuvent  s'égarer  ou  manquer  dans  un  combat; 
on  eJi  met  une  partie  dans  des  mannes  ou  cor- 
beilles ,  au  pied  du  grand  cabeOan  ,  6c  aux  bittes 
à  chaque  batterie,  ou  on  les  trouvera  en  cas  de 
bcfoin. 

5°.  On  dlfîribuc  les  grenades  en  cas  d'aborda- 
ge ,  partie  à  b  grande  hune  &  (ur  la  dunette  ,  par- 
tie à  h  huîw  de  mifaîne&fur  le  garlUrd  d*avant; 
elles  y  font  portées  dans  des  barils  à  bource  ,  avec 
quelques  bouis  de  mèche  allumes. 

6"*  On  vifitc  à  chaque  batterie  les  bailles  ;  elles 
doivent  être  pleines  dVau  aux  f  ,  ow  pour  le  moiof 
à  moitié  ,  &  garnies  de  faubergs. 

y'*.  Chaque  canonnier  porte  à  fon  canon  ie^ 

H  h  1 


C  A  N 

ti^enfiles  néccflTaîrcs  pour  le  corabar  ;•  îcs  bouîctf 
ronds  ,  ceux  à  deux  têtes ,  8c  les  pa«juets  de  mi- 
trailles fc  mettent  au  milieii  du  vai fléau. 

S*"*  On  allume  le  fanal  de  la  foute  aitx  poudres 
lie  l'arriére  ,  qui  eft  dans  Tarchipompe  :  on  met 
fur  le  fitux-pont ,  vers  récoutiUe  aux  vivre? ,  deux 
grands  fanaux  de  fignaix,  un  a  tribord  ,  Tauire  à 
Ëasbord  «  Sl  le  plus  en  avant  qu*(l  fe  pourra  ;  un 
autre  fanal  de  fienaux  à  la  fovitc  aux  poudres  d*avart  ; 
Je  tout  pour  éclairer  ceux  qui  doivent  paiTcr  les 
poudre*. 

ç''.  Tous  les  éanaux  de  fignaux  &  de  combat 
font  tenus  préss  avec  leurs  am^irrapes  ik  leurs  dirm- 
ddlcs  ,  en  cas  que  te  combat  fe  fit ,  ou  continuât 
la  nuit. 

Enfin  on  tirera  de  la  fainte-barbe  toute  la  pou- 
dre qui  y  c({  là  la  cloifon  ,  les  gîirde-feux  garnis , 
les  amorces  ,  6'c.  :  Se  on  mettra  à  fond  de  cale 
tout  C5  qui  ne  fera  p9s  n^cefî^ifc  pour  le  fervi  c 
des  canons.  On  aba^  la  cloifon  de  ta  faintc-barbe 
Êi  celle  de  la  graiul-chainbre  ,  que  Tou  porte  au 
lieu  deAiné ,  afin  d'avoir  le  pont  net  i  &  chaque 
chef  de  pièce  le  muf  it  de  plufieurs  petits  tampons 
d'éioupe  ,  peur  Loucher  les  lumières  des  canons, 
quand  ils  auront  tire. 

Quand  on  dit ,  chacun  a  fort  pofîc ,  chacun  fe 
rend  aj  p^  fte  qui  lui  a  eu*  alFignc  :  ceux  qui  dcf- 
çcndent  aax  foutes  ,  doivent  n*avoir  ni  boucles 
aux  fouliers  ,  ni  clefs  ,  ni  couteaux  ,  ni  pipes.  On 
f;r*3ie  enftjite  les  écouiilî^s  de  la  faînte-b  -rbc ,  celle 
du  rechange,  c*;lle  de  la  folfe  a'.ix  cables,  celle 
de  ta  fï>(ï^  aux  li«  m  ,  &  celle  d^s  vivres  ;  &  on 
ne  laiiTe  à  chacune  qu'un  trou  ,  par  où  doivent 
paiTer  les  eargouiïes.  Chaque  ècoutjlle  aura  fa  fsn- 
tinelle  le  fafîre  a  la  m.»in  ,  pour  que  perfonne 
n'approche  du  feu  >  ni  n*appro.he  fans  ordre  :  les 
chefs  de  pièces  syant  fa  ?  démarrer  les  canons , 
feront  étonger  les  palans  jufquau  recul  d^  fa  pièce, 
bc  enfuitc  rouer  oi  am  irrcr  le  refte  des  garans  des 
pals  as  ,  6c  les  ranger  à  toucher  le  bord. 

Pendant  le  combrt  ,  ai.'cnn  canonnier  ne  fera 
mettre  de  bnulets  h  d:ux  têtes  ,  ni  mitraille,  ni 
ballv's  d*uic  ftvre ,  fans  ordre. 

Chacan  gardera  un  grand  fil  en  ce  ,  a6n  qu^on 
pnîlTe  s*cntc«dre  &  agir  félon  le  bcfoin. 

Chaque  chef  de  pièce  aura  foin  qu'il  n'y  a;t 
pmjîs  deux  g*rl»"^uTes  à  la  fois  pour  un  mïme 
canon  ,  St  que  cetu»  qui  c(k  cha-ge  de  les  fou  nr 
ne  fe  f  uTtf  p «  AUQnàtc  ^  q*i*oii  p^lfe  aprèi  chd.[ue 
coup  tiré  rêcouviUon  au  fond  du  canon  ,  qu'on 
lie  coupe  auciini  girgoulîc  avec  le  coût,  .t.f ,  qi'on 
fiaiTc  de  temps  en  lemps  un  fa  :h^«'£  mouiiîé  d  v^tit 
Tuàùi  Si  (ur  le  fabord  ,  p<H:r  calcvcr  la  poudre 
qui  pourroit  y  être  tombé'?  ;  dï  temps  en  temp*; 
«ulïi  fur  les  étovip^s  qui  font  aux  coi.tiircs  ,  p.ir- 
deflTus  le  fécond  pont  »  vis-à-vis  ks  lu  m' ères  <!es 
canons  ;  qu'on  mouille  le  can  n  cn-d  hois  avec  de 
pciis  fmbergs,  ik  en  dedans  avec  ds  iîtouv*lkns 
irempès  dais  Teau  ,  quand  il  cft  cchauffL* 

yÛ  y  a  <pielquc  CM^^a  dçok^aià  ,  l'gâlcicr  qui 
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commande  la  batterie  îe  fera  promptement 
par  les  gens  du  canon  ,  ne  deiotïrnant  ceux 
autres  canons,  que  dans  un  exrrême  bcfoin. 

Ceux  qui  fervent  tes  canons,  changorom  ia 
tcmiH  en  temps  cremploi  pour  fe  foulajjcr. 

S  il  y  a  quelqu'un  mts  h^  rs  de  combat  ^  au  fer- 
vice  d*imç  p  èce ,  l'officier  le  remplacera  par  quel- 
que autre  d'une  autre  pié:e  de  canon. 

Si  on  eft  obligé  de  (e  battre  des  deux  bordi, 
chaijue  chef  de  p  èce  comman.lera  deux  canoni 
d'un  même  bord  ,  obfervant  ceci.  i**.  Le  chef  d* 
la  première  p  èce  en  arrière  »  avec  fun  monde  i 
fert  Ls  deux  premières  de  tribord  ;  le  chef  de  b 
feccn  le  pièce  ,  avec  fon  monde  ,  fen  les  dcw 
premières  de  basbord  :  te  chef  de  la  troifième  pîè  «i 
fert  la  rroifiè.ne  &  la  quatrtè'tie  p  èce  de  t-^'^f- 
le  chef  de  la  quatrième  pièce,  fert  la  : 
de  la  quatrième  pièce  de  basborr^ ,  5*:  ainfi  du  rctc 
r\  Quand  un  canon  a  tiré  ,  fe  chef  de  pièce  lailTc 
trois  hommes  k  ce  canon  ,  un  pour  boi 
lum  è^e ,  le  fécond  pour  char2;er ,  &  le  t. 
pour  fervir  le  chargeur,  &  va  avec  le  reik  «k 
Ion  monde  pointer  &  tirer  le  canon  voilin  :  il  rfr» 
vient  cnfuite  au  premier,  qui  aura  eu  le  temp 
d'être  cliargé  dans  Tinrcrvalle ,  &  fiit  à  celui  qui! 
qu-.tie,  la  même  chofc  qu'il  avo:t  faite  au  premier^ 
11  (eia  bon  ,  en  pareil  cas ,  de  meture  aux  caï 
les  foidars  deitînés  à  la  moui'quetcric ,  ôt  qui 
fer  oie  ni  pas  néct:  Adirés. 

Après  le  combat  ,  on  remet  tmis  les  caiîoni 
leurs  pnft:s ,  &  ceux  de  la  première  bwticne  à  U 
ferre  :  on  éteint  toute*  les  mèches  en  en  ccHipani 
le   bout  allumé  &  le  jertant  dans  ime  b 
combat.  Chaque  canonnier  remet  à  la  faim^ 
les  iimorces ,  gardes  feu  garnis  qui  peuvent  c,r€ 
rcHés  :  on  vifiic  le  plancher  du  maître  valet, ce!  " 
de  la  fo^Te  aux  liors,  les  couroîrs  de  Tava^^t  âti 
l'arrière:  les  gtrgou0es  rui  peuvent  erre  rcrtèes 
les  rapporte  i  U  fainte -  barbe  ;  Si  ap-és  avoir 
balièdans  tous  ces  endroits,  *  n  y  paHe  un 
mouil-  é ,  afin  d'avoir  les  poudres  en  lûretc , 
clks  étoicnt  auparavant. 

On  fait  éteindre  tous  ks  fa-MUX  ,  &  les  rai 
ter  à  leur  pkcc  r  le  canonnier  qui  érot  aux 
remonte  avec  tous  les  gens:  on  vififc  tes 
pour  voir  s'il  n'y  en  a  p«isdîtndommagH  : 
une  vr  lie  à  dégr^rgcr  dans  la  hm>^ère  de 
ne  te  fonî  point ,  porur  la  netroyer ,  & 
canon  en  état  ô'èîre  amorcé  à  une  autre  occ*! 
on  f.it  la  vifite  dc§  »Û{n%  ,  des  wftcr.fdcs  qt 
ftrvi  àch.irc^r  les  carons.'^on  raccommo'Je  c< 
peut  rêcrc  ,  K  on  rapp^^te  tom  à  ft  p'«ec 

Le  canonnier  voit  s'il  n'y  a  pa**  aifcm 
goiiffcs  plei  tes  pour  un  aiife  cooihat  »  & 
i'or^re  pour  les  rimplir  &    préparer  les 
Il  vifit^  au îTi  toutes  les  cli^r^ei  dcscarhj 
ks  remeure  en  éfat  fi  elles  ne  le  ùym 

Eî^fins  «^'«T  repcrtc  en  arr  é-e  les  poaTJrt* 
av'ient  été  mires  en  avanr ,  sM  n'y  â  pasappu 
d  un  Douvt^au  cvmbat  prochain. 
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:  (Tiin  canonnier ,  \c  grand  mcrirc  d'un 
«ce  ,  conf.ftc  à  poinicr  jufle  ,  &  tirer 
.,  d.;  maiiérc  à  atteindre  le  but  cju'H  fc 
pour  y  parvenir  ,  paniciiltcrtmenr  fur 
Jt  avec  beaucoup  d^ufage ,  un  excellent 
i;  &  ù  \h  tliéori:  du  mouvcincTit  dc5  pro- 
'pcut  dtrc  de  quelque  rrjtTource  pour  la 
|i!C,din<  le  fervice  de  rart.llenc  de  terre  , 
tfl  dtconcertce  roiaîement  à  U  mer ,  ou  le 
ntni  feiil  peut  fÂrc  connoiirc  la  dirtancc  des 
î,  ainti  que  le  moment  de  tirer ,  rclarivcment 
:.ouvcment  du  vaifiTeau  :  cependant  nous  ne 
orsttrmincr  crt  article  du  canonnade  fans  en 
r,  les  canonnicrs  tnnrîris  îiyant  à  (ervT  les 
nes  de!  côtes  ,  &  pouviirt  être  employer 
çst  2  terre. 

Docr  un  Corps ,  le  jctter  d.ins  le^'paçe  ,  c'cft 
""-  - uer  une  ceriaîne  vitefle  ,  qui  dcn;»- 
;,  fi  aucune  cauCe  n'ag  iToîr  plus  fur 
X  avvC  laquelle  il  parcoiirroit  u ni f^nr.' ment 
foitc,  dans  la  direction  de  la  force  mû  Tau- 
ùi  en  mouvement:  mais  tout  projcclilc  gra- 
Si,  d*ailkurs  ,  éproiiv:  la  rtf^ianc:;  du  mï- 
àréCitlincc  de  T^ir  relativement  k  un  corps, 
w^bouict,  qui  a  b^aucaup  de  mifTe  ,  fous 
volume,  ne  doit  pas  protktiic  un  wiret  fort 
',  ÔC ,  à  cet  é^ard  ,  il  fiiffit  peut -être  d*en- 
BUconfîdéraiion  de  l'effet  de  la  pefanteuri 
MIS  y  bornerons- n  us, 
rodi^iwHife  &  fubite  dilatation  dd  la*po«idre, 
par  Virfljmmarion  ,  qui,  dans  un  can an ,  fc 
(lique  au  moyen  de  la  lumière,  imprime  au 
[uel  agJtkplii^clTiciCcm.mrçxtcnnon, 
partie  qui  rijAile  le  moins,  un  mouvement 
le  proportionnée  à  la  c^u<e  ;  !a  djre^lion 
rt  eu  la  dircdion  de  la  force  :  le  boulet  la  fui- 
Tolumei:t ,  s'il  ne  poftoit  en  lui  une  autre 
jâ  Tartîre  vers  le  ctnrre  dt  la  tefrc  :  celle* 
ne  dt'vient  conl'dcrable  que  pir  fon  a  ce- 
,  a  i.n  effet  Trés-peu  ftnfilde  d^ns  l-^s  {>r> 
jftans  ,  qui  ftiffifenr  pour  porrer  le  boul^^t 
ide  diflance  ,  à  caufe  de  fon  ex  rcme 
ifufît  qu'alignant  ù  pièce,  Li  poi;tnr 
jet  qui  n*c(k  pas  (-ans  un  cxtrên  e  é.oi- 
pou-  le  peu  qu'il  ait  de  volume  ,  ou 
te  tn^'i  C'o  de  tir^r ,  s'appelle  de  hut 
►our  Tirer  «mG  de  but  ^n  bUic  ,  il  faut 
ir  l'aft^agaîe  d?  vo'ée  une  mire ,  ou  un 
le  mire  ,  do:it  îe  ftmv.et  ioir  h  a  tant 
ur  fur  Taxe  diî  cm-^n ,  que  la  pfar^-bande 
iTt  ;  cette  m'ir,  fc  fait'  en  boîs ,  Ôi  sV* 
pièce  avec  un  boni  de  Itgno  ;  un  bon 
[tire  de  buf  en  b'nnc ,  avec  aHcz  de  fuc- 
di^ance  d'cnviro^i  tr^is  cens  toif.  s  : 
à  toute  V'Aéc  ,  fous  un  ang!e  de  45 
te  le  boL.let  à  prè".  de  dix  fois  p  us 
ce  que  Ynn  **ppeUe  L  portée  dt  U  plke^ 
haniq-e  enfeigne  la  iiisnié  o  d*cnvf~!ycr  à 
ftancc,  &  f\.r  t  >us  leso^j^  s  en-deçi ,  !cs 
»  bombas  oa  autres  pra^vUl^^  alors  dl^ut 
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bion  avoir  égard  à  Teffet  de  la  pefanteiir  :  cttce^ 
tlicoiie ,  dont  on  ne  tire  guère  parti  q  iC  pour  le 
jet  des  bombes ,  feroit  entièrement  fat^sfaifauie ,  fi 
Von  pou  voit  compter  davantsj^e  fur  les  données 
du  problème  ;  la.  dtfljnct  de  Voljct  &  U  vltcjfe  que 
la  poudre  imprime  ,  nu  prôjeflile  :  encore ,  dans  bien 
des  cas,  peut-on  fe  procurer  avec  JuftdTe,  par  la 
trijonométrie ,  la  pr^^mi^ire  de  ces  données  :  mais 
Fauu^e  ,  cenfée  contante  ,  vnric  cependant  p^r  tant 
de  caufes ,  impofTibles  à  faifir ,  qu'il  rcAe  encore , 
d«ns  Tufiigc  ,  beaucoup  de  tâtonnement  à  faie: 
quoi  qu'il  en  foit ,  il  j^'y  a  pas  de  comparaifon  cure 
une  pratiqu;  êclatrce,  &L  un:^  routine  dénuée  de  toute 
lumière  ;  on  en  a  fait  alfez  d'cxpérie  ices, 

ConaciiiTant  donc  à  quelle  clilUncede  nous,  eft 
un  objet ,  6c  à  quel  degré  d'élévat.on  ou  d  abaiffc- 
ment  il  fe  trouve ,  relativement  à  notre  horizon  , 
dércrminon.,  Tajigb  quG  doit  faire  no:re  pièce  d'ar- 
tillerie avec  une  horizouriK: ,  pour  tpc  Vélcvation 
de  fa  dire£lion  ,  8c  de  celle  qu'elle  donnera  au  pre- 
mier inftanr  au  proi£d4e  au-de^us  de  l'objei  donné, 
combinée  avec  iVâtt  de  la  pefantcur,  le  hffii  tom- 
b,r  jufle  fur  cet  objet. 

Nous  renvoyons,  pour  les  procédés  analytiques  , 
qxji  conduifent  à  1*  fulution  de  co  prubLnie  ,  au 
Di/itonnaire  dé  Alutkif^-itiques  ,  fiiifant  p»irt:e  dt  Ia 
piejentt  Encychpcdie  ^par  ordre  de  matière ,  &  ,d'ab"  ri- 
dant,  au  cours  de  ntatlién^atiqucs  de  M.  Bcz>ut, 
en  faveur  ai  la  marine,  à  cjui  cet  ouvrage  cfl  le  plus 
familier;  les  numéros  cités,  do. vent  d'>nc  y  être 
chc^<.h.s.  Nous  nous  bornerons  ici  à  rapporter  les 
coi(\rud'Om  qui  s'enluivenr. 

11  eft  donc  démootrt  en  mcch^.nique ,  que  le  pra- 
jêâile  décrit  dans  t  n  mouvement,  u  le  parabole 
dont  la  direction  de  la  force  qui  le  lui  communi- 
qiîc  ,  eft  Tangente  ;  que  lorfquc  la  di;*.^  ^n  de  cette 
^o:ce  fait  i*v.c  fhorizon  un  a.  glc  de  45  degrés, 
on  a  la  plus  grande  araplîtud-  du  jet ,  ou  b  fortt€ 
de  la  pièce  ^  on  a^.  pelle  amptiiudt  du  jet  j  la  dinance 
^4  C,  /fr,  j^2  ,  du  lieu  où  eft  lan'é  le  mobile 
&  «  u  commence  b  p.irabole ,  à  celui  où  elle  Ce 
term  ne  :  au  U  rplus ,  voyei  ce  mot  ) ,  que  la  plus 
L,rai-dvi  am 'htude  du  \ct ,  eft  îe  doLblc  de  !a  bau- 
ttur  tioiit  un  corp*  p-û;u  dcvrok  tomber  pour  ac- 
qacrir  la  vircffe  lc  prMJeiJlîon:  appelions  cette  hau» 
leur  h;  que  A  C  -^  4  h  fin  a  ^of  a  (  mec.  4g-j  ), 
a  éta  I  finale  Z  A  C ^  ou  r.»ngb  éi  proîeéh<.n. 

Ces  pnnJpe*  tufiiKUt  déjà  pour  dètcrm  ner  Tan- 
^le  Z  A  C,  que  doit  faire  noue  pièce  dVr  lîtne 
avec  rb  nxon  ,  pour  que  le  p^-i'ij^âile  en  vi  a  t  in- 
pne  Tobjct  C ,  à  urc  dïiiancs  en  nu^  ,  &  dans  norre 
li^.vi  horiz  n  aie.  Il  faut  mx  pr^ahible  s'être  proiurâ 
la  plu  gf-ndc  ampiîiu  le  dii  jei  d.  fa  ;:  èce ,  en  Ta. 
tira.1t  fur  un  po-nragt'  de  45  f^g^é. ,  d,in*  ViX\^  |  l.inc: 
CCS  cxpéfiepcts  fe  font  laKCi  p  uf^eyrs  fois;  *  n  a 
rtco';nii  ,  p  r  exemple,  :;u--  la  pièce  le  24,  li'ée 
à  ti.utc  volée  ,  fur  un  ant^le  d^  4$  degrés  ,  \y<*nr\t 
irtxi  boulet  à  Î150  toi' v^s;  celle  de  12,  â  iSro| 
ceMe  de  8,  à  1660;  celle  de  4  ,  ^  15:0-  î;  ni'>r* 
ùci-  av^^c  b  plus  forte»  cMg^  de  poudic ,  porte  (a 
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^  j-^^  r»- 


\  \:  -A  cgale 
^---.'.  iaites 

.,  ,-.  j  rc  tur  C  , 
..  rv^rtèc  de  la 

-.-c!i  en  deux 


-,- .  :  !i  plus  grande 

^^  -  .■.:;:  amplitude  du 

^-oi  -V^isntc  à  la  circon- 

■  '^    ""J^,   <  ;vrrtie  hypothénufc, 

^'  "^•••,-s  •">  .-^  A'  Z ,  ayant  leur 

'"""^  .  ".  ■■•»*:, ^r.f.re  de  la  pcrnendi- 

.   ;  -C  «nÛTcnce  ;  on  voit  que 

V    ,■  •  Jr::x  endroits  :  aufTi  y  a-t-il 

_]^       ,  :  is  1rs  angles  au-deflbus  de 

:.-:-cr  a«  même  but;  les  lignes 

.■  v.'^.-s,  &  forment  Tangle  de 

^  —  j  ,  tlîcrché  ;  car  on  voit  dans 

.    ;:.,ucWX  :  AC  ::   i{R):  cof  a, 

\  i^.\h)  ::  fin  a  :   1   {^R  )'y  donc 

.  zrz  A  K  fin  a  z=:  4li  fin  a  :  donc 


•  •    -."=  ^hfin  j  ,  &  A  Cz^  4  h  fin  a  cof  a. 

'    l,vi*»|i'C  lobjct  cft  plus  éljvé  ou  plus  bas, que 
,.«,c   lioii/on  ,  il    (aut   encore  emprunter  de  la 

2  A  _ 

ituwlwniciuc  cette  autre  formule— —//i  (la  +  ^) 


X  h  fin  b 
of  b 


C  (  mec.  501  ),  oïl  Tangle  MA  P 

Cfk'  y^?)»  ^^  ^*  dircdîon  de  l'objet  Af  avec  Pho- 
ii/i-iiralc  ,  cft  rcpréfenté  par^,  &  -r^Pjdiftance, 
fur  l'horizontale,  du  pointa  a  Ta  plomb  de  l'objet  Af, 
ij.ir  c  ;  les  figncs  fapérieurs  font  pour  le  cas  de  Vé- 
\i!;\'Ai.'it\  ,  6c  les  inférieurs  pour  celui  de  rabaifT,- 
nifiir ,  rcluiivcrrent  à  Thorizonnle  :  condruifons  , 
J'^l^rcs  cette  formule. 

Ay  int  c.iV€  fur  A  M  h  perpendiculaire  indéfi- 
r.lt;  A  A  ''u  miîicu  D  de  A  K  =:  4h  y  on  mènera 
(ur  A  K  \z  j^îrper.dîcuiairc  DE,  qui  coupera  AE 
cr.  î.^.  ;.o!rt  E  duquel ,  ^omme  centre ,  &  du  rayon 
A  A  ,  cr-  ''^l'iT.rz  r».rc  A  A'A  '  K  ;  Si  ay.jnt  prolongé 
/'  M  /^':.  1  ce  rju'elh  rencontre  cet  arc.  aux  points 
A'fi^  /»',  (^  '-'^  "'C  AS Zy  A M'Z^  ,  CCS  lignes 
fc'or.'  .tï  ci;.,:x  directions  fuivant  lei'quclles  un 
ir^:*.-c  è'a':?  !ircé ,  uvec  une  vîtelTe  due  à  lahau- 
V,.'  '  ,  r-':!.:  C'^î:Icmont  arriver  au  point  A/. 

f.  cr -r ,  ;i  tft  ficiîe  de  voir  que  Tan^le  EAD 
tlj.  *'.'«/■.  g  2  rcâangle  A  D  £  cû   égal  h  MAP, 

%  h  fin  b 
fj^. '.a   n-, r:i:c  AP::=ih,on2ED=  rr 

e/    ,'.  •'  :-t  A  P^c,  on  a  d-nc  ££>  -4-^/',  ou 

A  /  :i       ,  ,     -i-  C  ;  donc ~, =  £  /. 

1^4.%  i^'i'^  1';  même  triangle  AD E  t  on  a  AE=: 


— — ' ;  donc  A E  fiin{  ^a'^h)z:iEL  Corn 

vons  Tare  K  N  A  prolongé  jufqu'à  ce  qu'il  n 
contre,  en  G,  la  verticale  GE;  &  des  points 
&  A'^  ,  menons  les  perpendiculaires  A^  L  ,  A'' 
Dans  les  triangles  N  E  L  y  on  a  A'-£  :  A'  L  ^ 
AE  :  El::  1  :  fin  NEG;doncAEfin  N" 
:=z  El  ;  donc  on  a  aufli  fin  (  ^  a — b)  ^fin  N^ 
&  2  a^b  zzL  N  E  Gz=i  N  E  A  -^b  ;  donc^  - 
N  E  A  -^  b.  Mais  à  caufe  que  l'angle  N  A  M^ 
fommet  à  la  circonférence  ,  &  que  A  M  cft. 
gcnte,  on  a  NAMz=i  A^  £ -^  ;  d'ailleurs  l'^ 
A/^/>  =  ^;donc*7  =  A^v^Af  +  Af^P  =  A^, 
donc  le  point  A^  fatisfàit  à  la  queftion. 

On  prouvera  de  même  que  le  point  A''  v^ 
fait  au  (il ,  parce  que  dans  le  triangle  A'^'£  L'  , 
A'£  :  A''Z^  ou^£:  El  ::  i  :  fm  N*  £ 
ou  ;  :  I  :  fin  S^  E  G  ;  donc  A  E  fin  N*  E  G 
E  I ;  donc  aufli  fin  {la^b)  z=fin  N^ E  G^ 
2 .1  -  A  =  N'EGz=iN'EA  +  b  ;  donc  a  =  -  NU 
H-  b  —  N'AM-^  MAP^S'AP. 

Pour  le  cas  d'abailTement ,  par  rapport  à  la  lig 
du  niveau ,  on  voit  que  le  centre  E  de  la  circc 
fércnre  du  ctrcle  A  N  Ky  fe  trouve  alors  eni 
la  ligre  A  K  ik  Tobjct ,  6»^  &  comme  R  qui  eft 
terme  juiq-.fà  rà-^jlcreb  duquel  peut  aller  le  pr 
jeclile  .  Ivi  trouve  à  une  plus  grande  diftaace  de 
ligne  A  K  y  mcnie  que  dans  le  cas  oîi  Tobjct  1 
de  niveau  avec  nous ,  on  peut  l'atteindre  en  et: 
d'autant  plus  loin  ,  que  nous  avons  plus  d'élé^ 
tion  par  rapport  à  lui  :  ce  qui  eft  conforme  à  !'< 
périence. 

Cette  formule  étant  générale  ,  elle  fe  rédui 
celle  du  cas  où  l'objet  eft  dans  la  ligne  de  nîves 
car  alors  bzizOy  fin  bzzOy  cof  ^  =:  i  (  /2  )  &  c 
2  A  ,  2hfinb 

AC  ;  & fin  (2ii+^)  =+   —  -*-  c 

cofh-'       ^  '         "    coj  b 

vient  k  1  h  fin  ia:=AC;8iihfinz> 
4  h  fin  a  cof  a  ,  ou  2  A  X  2  fin  a  cof  a  :  car  fin 
z=  ifiri  a  cjfa ,  ou  i  (  /?  )  :  cof  a  :  :  i.fin  a.  :  fin 
f\Y({  le  Di^îionnaire  de  Mathématiques  faifant  ] 
tie  de  la  préfente  Encyclopédie ,  &  d'abonds 
le  cours  de  M.  Bezout  (  G/o.  283  ). 

Pour  pointer  la  pièce  fuivant  l'angle  de  p 
jc^lion  ,  on  a  un  inftrumcnt  en  bois  ou  en  mé 
rcpréfenté  dans  la  fig.  ^44  ;  c'eft  un  quarré  pai 
a  b  y  formé  fur  une  régie  a  dy  avec  un  fîl  à  pic 
fufpendu  en  «j  ;  fur  le  quarré  on  a  le  quart 
cercle  g-adué  c  e.  En  introduifant  la  règle  a  d  c 
le  canon  (  fi^.  34s  ) ,  6c  l'y  ajuHant  de  mani 
qu  elle  touch:  bien  dans  tous  fes  points  ,  les  pa: 
de  lame ,  la  ligne  à  plomb  a  m  fait  avec  la  lij 
j  <r  un  angle  m  a  c  y  égal  à  l'angle  de  projeô 
c  b  m:  cet  infiniment  offre  donc  un  moyen  / 
pie  de  diriger  la  pièce  fuivant  cet  angle  de  p 
j=iHon  connu  ;  il  pourroit  n'avoir  pas  le  bout 
règle  c  d;  alors  on  appliqueroit  c  b  (^  fig*  34i 
fur  la  tranche  de  la  bouche  à  feu ,  ce  qui  reyi 
droix  au  même* 


nnlers ,  fans  faire  ele  conftrirflîon  pirrî- 
(  eitiDloicnt  un  moyen  afTez  ^mple  pour 
(ïTcr  1  angle  de  projeâton  ,  ayant  i'amplifudc 
ou  ramplitude  du  jet ,  Tangle  de  projcftian 
ètCTininè  ;  ils  forment  un  quatre  parfait  h  i 
4d  ),  en  carton  ou  en  mctaî  ^  de  b  grandeur 
^^^{H*  S44);  Air  le  <:otègh{fig,  ^46), 
X  k  dcmi-cerclc  g  k  k  ^  ou'ils  évtiident  ;  ils 
it  le  cAté  c  i  en  une  grande  quanôtè  de  par- 
ties; k  côic  ae  {fie;.  J44  ) ,  du  quarrè  a  b  , 
(H  divifé  en  un  même  nombre  de  parties 
jpirccsdivifions  on  tire,  fur  la  furface  du 
,  des  parallèles  à  *i  t.  Le  quatre  h  i  {fig,  ?^6), 
pK  fur  le  qaarré  a  k  {  jig,  744  ) ,  de  manière 
iglc^du  premier  eft  fur  Tjrîgl^  a  du  fécond  : 
îcas  où  i  objet  eft  dans  notre  îiorizon  ,  les 
es  deux  quarrês  font  Ttin  fur  l'autre  etailc- 
En  ajufant  rinflruinem  avec  le  ciron  ,  ou 
:  mortier,  comme  nous  i*svons  dit  ,  &  le 
tfur  un  cerrain  angle  de  proje^lion  ,  on  voit 
f7),  que  la  ligne  à  plomb  a  P,  fait  avec 
j  ^  du  quatre  ,  un  angle  égal  à  celui  de 
9B  C  A  Z ,  &  toujours  de  même  dans  tous 

t d'élévation  ou  d'abaîllcment  du  pointa- 
it de  même  que  les  cordes  a  l Si.  Â  L, 
iftamment  femblabletnent  placées  dan*  leur 
rcle  ALK  ^  al  k^  ainfi  que  les  ligaes  F  L , 
î,  ^  r:  donc  F  L\  f  l\\  E  R  :  e  r  ;  tk  , 
lent ,  fi  Ton  prend  e  r  pour  plus  grande 
éa  jet,  toutes  les// qui  pourront  être 
îpar  le  mouvement  du  pointage,  feront 
les  particulières  pour  tous  îcs  angles  de 
ou  pour  tous  les  afigî^  B  a  P  :  donc 
7  déterminée  pour  Famplirude,  relative- 

Ïtortée  é  r,  en  dirigeant  la  pièce  de  ma- 
e  fil  à  plomb  paJÎe  par  le  point  / ,  on 
'le  de  projcébon  convenable;  fi  ceft  l'angle 
son  qui  foît  donné  ,  en  f^ifant  faire  au  til  à 
■et  angle  avec  *j  5  »  la  fe<irlion  du  fil  6c  de  la 
&ce  du  demi  cercle  alk,  donnera  qucl- 
It/f  aui  dètermmera  Famplitudedu  jet  //. 
le  l*oDJci  n'cll  point  dans  notre  horizon  : 
|gi5  haut  ♦  on  fait  tourner  fur  le  point  a 
) ,  le  quanc  g-c,  toiijours  le  point  g  fur 
,  jufqu  à  ce  que  le  côté  g  i^ile  ce  quarré , 
le  côté  rf  ^  ,  du  quarré  41  *  ,  un  angle 
lî  de  l'élévation  de  l'objet  au-delTus  de 
alors  on  trouve  la  jslus  grande  ampli- 
&  toutes  les  amplitudes  particulières 
la  k  d  ;  elles  y  font  données  par  U  fil  k 
►mine  dans  le  premier  cas  ;  fi  Tobjet  eft 
|Ée  rhorizon,  on  fait  encore  e  a  i  {^§-^49)^ 
înglc  d'abailTtmcrt  ;  mais  c*eft  alors  le  caié 
:ft  le  fupéricur.  On  voit  que  les  arcs  ^i  k  J 
$  6'  J4P  ) ,  qui  doivent  donner  le  rapport 
lifudes  ,  font  cfredivement  femblables  aux 
lilniOions  fig,  ^4^  ;  il  font  f>lus  petits 
mds ,  (uivant  le  cas ,  du  dnubie  dé  l'arc 
r;vation  ou  d^abailTemcnt  de 
vcment  à  riiuikoti. 


Nous  tenons  encore  de  la  méchanlque  cette  for- 
■-,  {^DlHionnairt  de  Miit/idmw 


mule  ,  /  =• — 

COI.  a  %/^  ip 

tiques ,  ou  Cours  de  AL  Se^,  mich.  $02") ,  par  laquelle 

on  connoît  le  temps  t ,  que  le  projeftile  eft  à  par- 
courir la  pnrtie  de  parabole  qui  le  mène  fur  1  ob- 
jet ;  (p  rcpréfente  la  vîtaflc  qu'un  corps  pefant  a 
acquife  dans  la  première  féconde  de  fa  chute  ,  ^ 
eft  égala  30,1  pieds ,  ou  30  {  pieds)  ;  fi  cet  objet 
eft  dans  li  ligne  de  niveau  ,  t  ,  ou  {fig,  ^^j  ), 
j4  P^  eft  égal  à  A  Cz^^  h  fin  a  cof  a  ;  alors  t  = 

i±il±  =  4jin  a/  ^;  fi  le  pointage  eft  à  45% 

fin  a  eH  égal  à  i/i ,  &:  i=:4t.'f  ^.I  V^l-^  iV^  . 

FF* 
Soit  donc  la  plus  grande  amplitude  du  pet  dune 
bombe  =:r  2000  toifes  :  h  :^  looo  :  on  a  donc  1 1  = 

looo         4000 
4  X  ^^=^^,=  II»".  &  ,  =  .,  à  ,VMa 

bombe  fera  donc  près  de  1 1"  k  parvenir  fur  l'ob- 
jet à  fa  portée  11  ti\  important  de  connoîtte  le 
temps  ^Lic  h  bombe  rcft*  en  Tair ,  pour  y  régler 
la  durée  de  b  fufce  ;  car  û  elle  y  mettoit  le  feu 
avant  qu'elle  fût  dans  le  lieu  oij  on  veut  la  faire 
tomber ,  cette  bombe  crereroit  en  Tair  ,  &  il  y  a 
tel  cas  oii  elle  pourroit  faire  plus  de  mal  à  ceux 
qui  Fauroient  tirte  ,  qu*à  ceux  connre  kfqucis  on 
auroii  voulu  la  chafler  ;  au  moins  ne  rcmpliroii- 
on  pas  fon  objet  ;  Ci  au  contraire  elle  duroittrop 
long-temps  ,  elle  pourroit  être  éteinte  par  rennemi; 
cela  n*til  pas  fans  exemple. 

Nous  ayons  vu  qu'il  y  a  deux  pointages  pour 
chaque  objet  qui  (c  trouve  en  deçà  de  la  plus 
gr^ifide  amplitude  du  jet  î  celui  fous  Tanglc  de 
projedVion  au-dciTus  de  45  degrés,  convient  aux 
bombes  deftinces  à  écrafer  ;  celui  au-defiTous,  au 
boulet  qui  doit^  principalement,  rcnverfer  ;  au  fur- 
plus  on  fait  rarement  ufage  de  ces  régies  dans  le 
fervice  du  canon;  ou  on  ne  le  tire  qw'à  des  dif- 
taaces,  auxquelles  la  courbure  du  jet  cil  peu  Cen-^ 
fible ,  comme  à  la  mer  ;  alors  on  tire  de  but  en 
blanc  ;  ou ,  lorfqu'on  le  firc  à  de  grandes  diAances, 
comme  dans  les  aHairei  fur  terre  ,  au  lieu  de  poin- 
ter fur  lobjet,  on  pointe  encore  de  but  en  blanc, 
au  moyen  de  quoi  le  boulet  tombe  cn-deça;  ce- 
pendant il  n'en"  fait  que  plus  certainement  fon  cf* 
iGt  :  venant  rencontrer  le  terrain  fous  un  angle  fort 
a  gu ,  il  le  fillonne  au  premier  infïani  du  contatl , 
mais  il  y  trouve  réftlhnc^J  &  à  fa  gravité  5c  à  fon 
mouvement  progreflOf  ;  l'effet  de  Ta  pefanteur  eft 
viincu ,  que  celui  de  la  force  de  la  poudre  eft  peu  di- 
minué :  cela  n'eu  pas  difBcile  a  fentir;  alors  h  ré- 
fiAancc  que  ce  boulet  éprouve  au  mouvement  qui 
lui  rtdc  ,  pour  tortir  de  Teffèce  de  foiXc  qu'il  s'dl 
creLifée,  s'exerce  fyr  fa  part-e  antérieure  &  infé- 
neure  :  en  en  concevant  U  décompofition  en  hori* 
fontate  8c  veuicale,  on  voit  que  cette  dernière 
agilfant  de  bas  en  haut,  te  boulet  fe  relève;  il 
parcourt  une  autre  courbe,  Jaboure  encnrc,  &.  fie 
relève  d^  même  ^  jufquà  ce  que  k  fotiuBc  à&n 


2J^ 


C  A  N 


C  A  N 


bo.r.Se  h  iKûO  ou  iCDo  toTjs.  La  i:j!i5  cran  .le-  am- 
l'ii:-.:  h  du  jwî  que  nni\<  Vt\"^r.%  vu  c.rc  c:i.l  ai  /•, 
ct?.-,t  cnnnuw  ,  .-/  r  c.  '-  '!:  ::.'!  ;  (]'..p:'c5  ro^ui- 
tiuii  ^4  C  ii:  4  /'/>.'  .:  c  /  .; ,  v '.  .:..t\i  t.ici'.cnu'nt 
ran.ile  a  on  /  ./  t.":  jw).:r  cc  .i  wi^w  '  en  y!  ^'  C 
cL'i  pc:peiîcrwL.:...:c.i  à  -•»  C  ;  i'-.i.c-i  c:'ilc  --/A  O'.;.i!o 
à  4  /;  ;  iur  ccîtJ  iiç;nc  prifc  j-  r.r  diJ.iiirfc ,  ijiîCj 
le  c.'jîTii-ccrc'w-  .'/  /.  A';  Ki  |.»jr|)c:vl.:»iia-.iV  l'ur  C  , 
ce  jjoiiîî  CM.  (.:•,  L-.  Lt:."us  iL-  \j  porrcc  dj  îa 
|!CCJ  ,  coî';:.-  \:  ti--^  \  ;■•...•-•  '!ii  c*;clj  tn  lieux 
|)  >ints  /.  ;  Cl  c?  î.i/*!it  C  et  /if .  ji.iî: ,  ù  î  i  piis  gîv.r.de 
p.>rtée  ,  qu'il  doi.riâi  la  j;U.s  gt-..n«c  amplitude  du 
jet,  la  pcrpcnd.tu'airc  fcroit  tangente  à  la  circon- 
férence. Sur  la  lig  le  A  K  comme  hypothénul'c , 
/nitcb  les  iriaiîg'.j»»  r..clan^lcs  A  K  L^  ayant  leur 
:-.ni;'e  droit  au  point  de  renconrre  de  la  pcrnendi- 


ci:l.iire   C  L  avec  1.:    circonftji'cnce  ;  on  voit  que 
ccttJ  ilition  le  tVt  en  deux  endroits  :  aufli  y  a-t-iî 
deuY  foiîîi::^^  i'-.i:-.  t»'.i!s  les  angles  au-deûbiis  (' 
45  dw^.t? ,  j,i.ur  a  relier  au  même  but;  les  lii! 
j4  L  ro::î  es  [.'»"n:..gcs  ,  &  forment  ran;j! 
proiidio!!  /  ^1  i  z=zuy  thcrché  ;  car  on  v-.' 
cctteconr.ruil.i«n.|Uc^£  :  AC  :  :  i{ti' 
bc  A  L  :  A  K  (^4/1)  ::  Jln  a  :  i  {  A 

'AL=z-^~  z=:  A  K  fina  =  4/ 

col   a,  y  t 

A  C 
•- -zz/^hfin  a.  Si  ACzii^l: 

€0J    U.  ^      -^  ^ 

Lorfque  robjct  cft  plus  él.N 
notre  horizon  ,  il   fàiut   en^ 

niéchanique  cette  autre  for 

^hfinb 

'^   -     cofh 
(/f-jr4i),dclad 
ri/onrale  ,  eft  rej' 
fur  riîorizontaK 
parc;  les  fi" 
levât:  (*n  .  w*- 
ment ,  » .  " 
d*a:j-S 


^-c(r: 
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—- :-:^  ;  donc  AE  fn^ic. 

voiis  l'arc  A'  A'  A  proloi 

Q:^mx<^ y  en  G,  la  vcrti 

ôc  A  '  ,  menons  les  •■ 

Dans  les  triangles    ' 

AE  :  El::  i  : 

:=z  El  ;  donc  o* 

cJc   2  i.'  •—  ^  r 

^\EA^^h. 

fommct  à 

gcnte.  c 

M  A  y 

don 


jv 


.^ >  i-s  ports  po.ir 

.s  .  -•..  .';..'i,  loii  ceux  de*  l>rij;.:d;s,  fo; 
C-  iwS  'i:i  formc.'.t  aujourd'hui  tles  compa 
:.j....e  :s,  fj"5  le  titre  de  compdf^nie  J 
:-•".:..'  ;  CvS  écv)lc5  ont  une  batterie  te: 
.i  bi'ie-ie  b.fie  des  vaiiTeaux,  élevée 
r.j  •:  'Ir  le  r.'.T.pirt,  ou  dans  queîeuc  U 
r  j  •  :'.l  r. .  V  r  »iu  Man  c ,  à  la  b  ute. 

L:rî  :.:'.  :i  1. 1  des  armement,  on  tire 
-..'-.  ,;J.  V  r  r'.ti'éceira.rcs,  p- .r.c:p.-.leînei 
Cîie.'.'^':".--"  p'el'es  e:i  pcuverttournlr  ; 
r.e  r^Ci  ve.u  ei).:"!p^.Jîcr  le  nj^m^re  qui  do 
i:rj*-.4..e,  en  Ui  une  levée  dca  autre 
e..  .4.5. 

L:4  S  i:'.  '.'?  du  cor^^  royal  oc  la  marir 
:-;.'*  îi:  •..-v.oc  de  ri;ri.Uene ,  font  (j'et-c* 
-.:  Ue  M  a  la  nû*ne  df  ip'i.r.e  quj  1  j- 
./-;";  :  r'e  ;  L\!e^  î"e  rccrure't  j'r.nc  ;)..lu 
.>  w. ••'*.>,  r.ir::îi  les  mar^^^ot^,  ou  d^:is  1 
;*  i"».  '•..vN  :V.  .!:''?:s  en:  la  ù  il*:^  d-j  r,-^ 
...>  .M  i*r-.-:'sCùe  cie  rroi«>  a  '^. .  ;n;  h  .  z 
i  :'ù:  i.:e  êa:np..j;ne,  ils  l'.'.r  t<'. 
•:  V  \e^  iv-:  i -.-.r  h.î^i.lcni.nt,  î:..;.r  r. 
.  .-.-ww  J.3  w'.-:*o.  Les  cn^uijcmwr.a  Jci  ^j 


ils  ont  aulTi  leur  congé  au 

dition  de  fe  faire  cîaiTcr.  Au 

bonne  volonté  pprmî  îe* 

r  Je -eu  tes,  ne  ruffifcnent 

:< ,  on  y  crf^iecroif  des 

\  l<^  plus  à  portée  des 

?f3Înc5  &  licutenans 

iCTS  de  la  marine, 

a  tour  de  rôle  :  les 

•dtlescompgnies; 

n\ral  de  la  man- 
ie Breil,rautre 
7  de  huit  com- 
^  fept  de  ca- 
îï  irois  corn- 

^:  So  hom- 
!-r:iers  & 

Tt,  à  20 
i;icr5 ,  h 
I  1  fous 

w  j  de 
ions 

'11- 
n.r's 


de 


ce  tîe  la  garde  d^  Tarcenal 
hc ,  avec  leurs  armes ,  comme  fe 
places  ;  en  outre ,  elles  foiimif- 
ichemcns  de  corvées  pour  lesmouvc- 
très  bcfoins  du  port  »  fous  les  ordres 
lefH)n  :  celaa  lavantage  de  les  inftroire 
'  dins  l'exercice  de  la  manoeuvre  ;  ces 
'  font  payées  à  rai  Ton  de  iç  fous  ptîr 
naitros  canonnierj  Se  fergens  qui  con- 
iéucbeniéns ,  1 2  fous  par  chaque  ca- 
ibltspar  chaque  appomié,  bombardier 

voir  le  traitement  des  états-majors  & 
mbrii^adesau  mot   Appoiktement. 

P  )fi  fcryicc  eflfenticl  des  canofmicrs^  & 
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les  objets  fur  ïefqucîs  ils  doivent  être  In  fini  îts  fonr 
fuffifamment  détaillés  aux  mots  Canon  ,  Canon* 

CANOT ,  f.  m.  bateau  pour  le  fervîce  d^s  valf 
féaux,  ainfi  que  les  chaloupes;  ces  cmhatcaiorss 
fervent  j30ur  la  navigation ,  du  vaiiTcsu  a  terre , 
de  terre  à  bord  ;  avec  cette  différence  que  les  ca- 
noîs ,  beaucoup  plus  légers  de  bois ,  &  plus  taillés 
que  les  chaloupes,  ne  font  employés  communé- 
ment qu*au  palTage  des  officiers,  00  autres,  en  pe- 
tit nombre,  iSc  au  trajifport  d'objets  de  peu  de 
poids,  comme  provjfion  fournal.ère  de  la  table,  &c. 
&  les  chaloupes,  au  tranfport  d objets  dVmemms 
&  de  cargaifon  confidéraLles ,  y  ayant  des  v:iif- 
féaux  de  guerre  dont  les  chaloupes  poirrroient 
porter  dix  tonneaux  ;  elles  fervent  audi  ï  lever  les 
ancres  ;  mais  voyti  Chaloupi. 

La  form*  de  la  carène  des  carot^  &  autres 
bateaux  de  mer,  ainft  que  leur  conAniflion,  tient 
beaucoup  d?  celles  des  navires,  car  ils  font  dans  le 
cas  de  naviguer  à  la  voile  ,  &  de  faire  de  fort  longs 
trajets ,  &  de  gros  temps ,  quoique  le  propre  des 
canQts  eil  d*aller  communément  à  l'aviron;  ils  eti 
arment  plus  ou  moins  fuivanr  leur  longueyr,  &, 
aulTi  fuivant  leur  brj;eur;  il  y  a  iTre  chambre  ou 

'un  retnmchement  de  rarriére  entouré  de  bancs  pour 
les  officiers  &  autres  pnfîagers  ;  cette  chambre  eft 
quelquefois  couverte  d'un  tendelet.  Si.  il  peut  y 
avoir  autant  de  riccurç,  chacun  (ut  fon  banc, 
pour  armer  les  avirons  de  pointes ,  qu'il  y  a  de  fois 
î8  pouces,  de  la  chambre  au  tiller  de  lavant;  ce 
tiller  eft  le  dernier  banc  de  l'avant,  q-u  forme  quel- 
quefois un  caifTon  ,  &  qui  c!ot  le  canot ,  jufqu'à  la 
contr'étrave.  Les  canots  qui  ont  vers  fix  pieds  de 
larj»cur  ^  plus,  peuvent  armer  les  avirons  de  cou- 
ple ;  alors  on  a  le  double  de  nrgeurs ,  deux  fur 
chaque  banc.  Les  avirons  s'arment  au  moyen  d'cf- 
trop  lur  des  trjulets,  ou  dans  des  dames.  Voye^ 
ces  motj.  Les  grands  c*mots  font ,  quelquefois ,  de 
la  chambre  ,à  l'avanr ,  couverts  d*une  banne  (  Voyti^ 
Ci  mot  )  pour  mettre  L-s  nageurs  à  Tabri  des  ar- 
deurs du  foleil.  Ils  ont  un  patron  qui  fe  place  dans 
un  petit  retranchement  en  arrié^-e  de  la  cfiambre , 
d'oïl  il  gouverne;  &  un  brigadier,  qui  n efl  auire 
chofe  que  le  nageur  de  l'avant  qui  emploie  la  brigade 

I  ou  gaflfe ,  pour  parer  les  aborddges  &  acoAer«  Au 
mot  AuRiQUE  on  voit  la  defcriptiori  de  !a  voilure 
de  ta  plupart  de  ces  embarcations ,  qui  efl quelquefois 
aulFi  à  antennes  ou  quarréc  ;  les  vaîfL^aux  du  roi  & 
mémelesfrègatesont  chacun  un  grand  &  un  petîtCii- 
nots  ;  en  voici  les  dim  en  fions  principales  pour  cha* 
que  rang  de  vaiiTeaux  ou  ordre  de  frégates  : 


Tcmi  /, 


Indépcndammcnr  des  canots  de  vaîfTcaux,  U  y 
enaaufli  pour  h  fcmce  du  port  oui  ne  différent 
€n  rifin  des  canots  de  corvettes;  ils  doivent  être 
propres  3  aller  dans  les  rades  &  à  f e  défendre  con* 
tre  la  lame ,  la  mer  étant  houlcufe  :  car  le  fervice 
y  attire  fouvent  les  diffcrens  officiers  du  port  qui  en 
font  «fage  :  la  plupart  de  ceS  canou  nWmcnt  que 
quatre  avirons  6c  n'ont  que  14  k  i6  pieds  de  lon- 
gueur. (T**) 

Canot  defauvap,  ou  de  caraïbe  y  les  fauvages 
ou  Indiens  ou  nègres  de  la  cote  de  Guinée ,  chez 
Icfquels  rarclîiteâure  navale  n'eft  pas  encore  forûc 
de  (on  enfance,  ont  auiTi  des  embarcations;  mais 
qui  ne  font,  en  quelque  façon  ,  qu'un  rupplément  à 
leur  h:ibileté  dans  l'art  de  nager  :  c*eft  ce  qu'on 
appelle  des  canots  fauvagc s  ;  ils  font  fouvent  faits 
d'un  fcul  tronc  d'arbre  (  ce  font  des  pirogues  )  fa- 
çon Ré  groffiérement  en  dehors ,  &  creuie ,  en  de- 
dans ,  au  moyen  du  feu  ;  cependant  les  fauvages 
qui  ontquelque  communication  avec  les  Européens, 
commencent  à  favoir  manier  les  outils,  &  travail- 
ler plus  proprement  :  au  furplus  les  mieux  faits  de 
ces  Cdnois ,  oe  peuvent  manquer  de  pécher  beaucoup 
contre  U  flabiiité  ;  mais  c'crt  ce  qui  n'inquiète  point 
du  tout  ceux  qui  les  montent  ;  lorfque  le  canot  vient 
à  chavirer,  ils  le  relèvent  tout  en  nageant,  Té- 
gouttcnt  6i  remontent  à  bord.  Etant  à  la  Martini- 
que, je  vis  arriver  de  la  Dominique  un  capucin 
Cjui  avoit  eu  une  belle  peur  ;  il  avoit  fait  îc  paiTage 
à  la  voile  dans  un  bateau  de  caraïbe;  &  il  ventoit 

§rand  frnis  :  ces  gens-ïà  ne  favent  ce  que  c  cA  que 
e  ferrer  de  la  voile ,  rempliroient-:ls  d'eau  vin^t 
fois  :  ils  fe  contentoicnt  d'cgoutter,  quelque  chofe 
que  le  capucin  pût  leur  dire,  quoiqu'ils  cuflTert 
beaucoup  de  refped  pour  lui  ;  mais  ils  ne  pou- 
voient  pas  plus  concevoir  fa  frayeur ,  que  lui  ne  con- 
ccvoii leur  témérité:  il  cA  certain  qu'ils  ne  Tau roient 
pas  laifTè  noyer  :  cepentlatit  le  quart-d'heure  auroit 
orcété  plus  mauvais  pour  lui,  s'il  a  voit  été  réduit  à 


n'avoir  de   foutîen  fur  les  eaux  que  le  d 
de  ces  fauvages  :  ç'auroit  été  à  peindre,  

Les  fauvages  du  Canada  ont  des  canou  dM 
beaucoup  plus  petits  ;  ils  ne  peuvent  contenir  qi 
homme  chaque  ;  mais  aufft  font-ils  fort  légers , 
un  homme  feul  les  porte ,  &  avec  cette  chaf 
fait  de  grands  trajets;  ils  font  d'écorccs  d'arbre, 
vêtus  de  peaux  de  loups  marins  ;  ils  font  cloa 
pat-tout ,  6c  il  y  a  feulement  un  trou  au  milia 
l'cfpéce  de  pont  qui  en  clôt  le  deifus,  dans  lec 
fe  fourre  le  fauvage ,  jufqu'au-deflTus  de  la  ceina 
&  il  eft  ainft ,  afhs  au  fond  ;  il  fe  ceint  par-dc 
la  peau  qui  déborde  le  trou ,  ce  qui  fait  reffct 
braies  de  mâts  ^  au  moyen  de  quoi  »  Tcau  ne  \ 
entrer  dans  le  cantiU 

On  donne  le  mouvedeni  progrefHf  à  tous 
diffcrens  canots  avec  des  pélcs ,  appellécs  p^^'ty 
plutôt  qu'avec  des  avirons;  cependant,  les  gran 
pirogues  arment  des  avirons ,  un  peu  diâcr 
des  nôtres  ;  ils  ont  la  pale  plus  large  Ô£  rcéfcu^ 
laire.  (//**) 

CANOTIER,  f.  m,  les  canotUrs  font  les  | 
qui  nagent  dans  un  canot,  &  ce  font  particulic 
ment  deux  garçons  employés  fur  cliaque  canot 
port  p<  ur  le  palTage  de  bord  à  bord  &  le  fcr^» 
(ur  Teau ,  des  officiers  à  qui  les  canois  font  artnbu 
ces  canotiers  font  psyès  à  11  Uv\  par  mois, 
quand  ils  ont  fervi  en  cette  qualité  pcndant^^ 
huit  mois,  on  les  fait^ recevoir  apprentift,  foit 
charpentage ,  au  cal  tarage ,  foit  dans  quelques  aut 
part  tes  des  détails  de  Tarcenal.  {V**) 

CANTANNETTE ,  f.  f.  f  Sicdltenanh  ) ,  pe 
companimens  dans  les  chambres  qui  fervent  ï 
ger  différentes  chofes.  i^B) 

CANTIBAÎ ,  vieux  mot  peu  d'ufifie .  nom  q 
les  charpentiers  donnent  aux  pièces  de  bois 
doffcs  qui  font  pleins  de  fente  &  qui  ne  vale 
guercv(r*5) 

CANTINE,  fuivam  M.  Savénicr  ,   dans  ii 
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Pî^ûttfuun  êi  marine,  c\û  un  petit  coflVe,  divlfé 
m  compartlmens,  dont  on  fe  lert  fur  mer  pour 
tertre  les  bouteilles  qu'on  veut  tranfporter  ;  mais 
fet  terme  n'eA  pas  particulier  4  la  mariiae*  (  B) 

CANTONNIÈRE,  ù  f,  c'eft  un  bout  de  filin, 

fc  4»  Ç  »  6,  7,  ou  8  pouces  de  groHeuf;  fdon 

grandeur  des  vaitTeaux,  ou  lapefanteur  des  an- 

,  «fui  n*a  que  3  ,  4  ou  5  braltes  de  longueur , 

le  bout  duquel  on  eflrope  un  croc  à  co(fe ,  & 

Tautre   bout  une  colîe  Timple,  en  faifant  des 

tilbres  des  bouts  qui  enveloppent  les  coffcs  dans 

cannelures ,  fur  le  corps  du  cordage  ;  le  croc  fe 

c  fur  la  verge  de  Tancre,   dans  la  crolfure 

ns,  pour  la  traverfer,  quand  ellecft  caponnée 

ÙL  boflc  de  bout;   &  la  coiïe  reçoit  à  Fautrc 

de  la  camonnière  »  le  croc  de  la  candelette  qui 

^  traverfer  Tancre  à  force   de  bras,  pour  la 

fur  b  ferre  bofle.  {y*B) 

CAP ,  f.  m.  on  nomme  ainfi ,   du  latin  capm , 

ûgnifie  u'te ,  une  élévation  qui  s'avance  en  mer 

■airemenr  plus  que  les  cotes  voi  fin  es.  Chaque  c*;/? 

«onfîguration  8c  fa  couleur ,  fon  afpeél  en  gé- 

\  qui  fert  à  le  faire  reconnoïtre  &  à  guider 

navigateurs  du    cabotage,  &    même   ceux  du 

cours,  qui  s'en  ierveat  fouvent  pour  alTurcr 

point,  pour  fe  reconnoïtre.  F&ye^  Attekage, 

fcroit  donc  eflcntiel  que  les  portions  des  caps 

tt  bien  déterminées  en  latitude  Si  en  longi- 

&   c'eft  ce  qui  n'a  lieu  que  pour  un   bien 

nombre  d*entr*eux;  fur-tout  par  rapport  à  la 

ude.   Lorfque  fon  obfervation  fera  devenue 

fréquente  en  mer  que  celle  de  la  latitude  , 

politio&S  î^roni  bien t<>t  totalement  fixées,  &  Ton 

t  pas  trop  exciter  les  navigateurs  de  tous  les 

tes  à  s'occuper  de  cet  objet  important* 

Les   horloges  &  les   montres   marines,  déjà  fi 

onnèes  par  MM.  Leroy  Se  Bcrthoud ,  & 

celui-ci ,  au  moins ,  5*occupe  encore  ,  font  ce 

Il  y  a  de  mieux  pour  cette  détermination.  En 

vant  avec  elles  toutes  les  fmuofués  d  une  cc^tc , 

détermineroit  leurs  différences  en  longitude  avec 

prccinon  fort  au-deilusdu  befoîn.  Ceft  ce  que 

le  marquis  de   Chabert  a  prouva ,  entre  autres 

fcs ,  dans  un  excellent  mémoire  qu'il  vient  de 

te  fur  cet  objet  à  l'académie  royale  des  fciences 

feiaî  1785)  rc'y^^  Atterrage  ,  Cartes,  Dou- 

l£SL ,  Horloges  marines  ,   Longitude  en 

;er  ,  Montres  ,  Montres  marines,  Point  ,  &c. 

\  Pour  bien  fe  conduire  par  la  rcconnoiJTance  des 

tps ,  comme  dans  le  cabotage  ^  ou  pour  s'en  fcr- 

fu  à  Tattcrage ,  comme  dans  les  voyages  de  long 

tours,  11  faut  en  connoître   Tafpeift.  Les  vues  de 

bien  faites  font  très-propres  à  cet  eiTct,  8c  Ton 

trouve  dans  les  routiers  ,  fur  quelques  cartes  ma- 

îe*,  &c,r0vci  VUES  DE  TERRES,  OU  Ton  difcu- 

a  les  divcrfes  opinions  i'ur  cet  obiet.  {B  ) 

Cap,  C  m.  dans  pluficors  6ïçnns  de  parler,  ce 

<H  fignifie  Vivant  du  vaiffeau^  relativement  à  la 

c  droite  qui  partage  les  ponts  en  deux  parties 

Ci  ût  ftxpbiabks.  Le  cap  tfi  du  nord-ejî  :  c'efl- 
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à-dire ,  que  cette  droite  fe  trouvant  dans  la  ligne 
nord-eft  &  fud-oueft  du  monde ,  Tavant  efl  du 
coté  du  nord-efl;  que  Ton  fait  la  route  du  nord* 
eft  :  où  efî  h  cap  ?  Queftion  que  Ton  fait  pour  fe- 
voir  fur  quelle  route  oa  gouverne.  (  ^*  *  ) 

Cap  pour  Cap  ,  virtr  cap  pour  cap  ;  cVft  chan- 
ger Ja  route  Si  les  amures  en  virant  de  bord,  Se 
préfenter  ïecap^  en  paflant,  dans  l'évolution,  fur 
la  route  oppofée  à  celle  que  Ton  tenoit  ;  c'eft  ce 
qui  arrive  toutes  les  fois  qiîe  Ton  vire  vent  ar- 
rière ;  aufTi ,  dit-on  prefquc  toujours  :  ;/  a  viré  cap 
ppur  cap ,  pour  dire,  qu'il  a  viré  vent  arrière. ( F*  B) 

Cap  A  Cap,  on  dit  que  deux  vaiiïeaux  font 
cap  â  cap  y  lorfqifils  courrent  directement  fwr  des 
routes  oppofées  ,  étant  Tu n  devant  l'autre*  {f^^B} 

Cap  .i  r ennemi,  cap  â  la  mer ,  cap  au  vent,  cap 
à  terfi ,  &c,  c'eft-i-dire  ,  qu'on  préfcntc  le  cap  fur 
l'endroit  défigné.C  F*  ^) 

Cap  de  compas  y  trait  vertical  que  Ton  voit  en 
dedans  de  fcfpéce  de  cuvette  où  eft  renfermée  la 
rofe  des  compas  de  route;  ce  trait,  vers  l'avant 
du  vaîiîeau  ;  il  fe  trouve  avec  le  pivot  fur  lequel 
tourne  cette  rofe,  dans  une  droite  parallèle  au 
grand  axe  du  bâtiment*  On  voitqu'il  détermine  l'air 
de  vent  de  la  route ,  fur  la  rofe,  &  en  même  tcînps  » 
où  eft  le  cap,  (T**) 

Cap 'de-mou  ton ,  f  ro*  ouvrage  de  poulieur ,  en 
forme  de  fphère  applatie  {fig,  68  ) ,  percé  fur  le 
plat  de  trois  trous,  &  qui  a,  fur  le  fens  circu- 
laire ,  une  cannelure  ou  rainure  ;  il  y  a  un  grand 
nombre  de  caps -de-mouton  dans  la  garniture  d'un 
vaifTcau  :  leur  ufage  principal,  dcftgné  dans  la 
figure,  eft  de  i-^nir  ferme,  ou  ridé,  le  bout  d'en  bas 
des  haubans.  On  entoure  ta  cannelure  d'un  cap-dc- 
mouton  d  avec  le  bout  du  hauban ,  &  on  l'y  afïujetrit 
par  plufieurs  liures  ;*fur  le  porte-hauban  m  m,  il  y 
a  autant  de  cap-de-mouton  <i,  qu'il  y  a  de  hauban, 
qui  y  font  contenus  par  des  ferrures  hkn^  dont 
le  premier  chaînon  entoure  le  cap-dc-mouton  par 
fa  cannelure.  On  pafTe  un  petit  cordage  noué  par 
un  bout  dans  un  des  trous  du  cap-de-mouton  fu- 
périeur,  &  puis  dans  un  des  trous  de  celui  d'en 
baSj  6c  enfuite  dans  un  autre  de  celui  d'en  haut , 
&  ainfi  fuccefllvement,  jufqu'à  ce  qu'étant  paffé 
dans  les  trois  trous  de  chaque  cap  ^ de- mouton ,  Se 
étant  roidi  de  par*tout,  on  Tamarre  fur  le  hau- 
ban.  Ce  petit  cordage  rr  cû  appelJé  rîde ,  &  fac- 
tion de  le  roidir,  rider.  Les  gaUhaubans  fe  rident 
de  la  même  façon,  par  ûcscaps-de-momon  plus  petits 
que  ceux  des  haubans. 

Quelques-uns  des  étais  &  les  faux  étais ,  fe  ri- 
dent de  même  par  deux  cap s-de- mouton  ;  à  la  ré- 
ferve  qu^il  n'y  a  pas  de  ferrure  à  celui  d'en  bas, 
mais  qu  il  eA  tenu  de  même  tjue  celui  qui  e^  au 
bout  de  Tétai ,  par  un  cordage  appelle  coilier^  qui 
embraffe  le  pied  du  mât,  où  l'étai  vient  s'amarrer. 

Les  caps  '  de  '  mouton  fervent  encore  à  divers 
ufages  analogues ,  que  l'on  verra  en  tenaps  &  lieu* 

(;-£) 

CÀV'de-moitun  à  troc,  c'eff  celui  qui  étant  elp 

li  % 
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tropè  de  fer ,  a  turti  un  croc  pour  faciUter  fon  u<age   I 
dans  k  remplacemenc  auquel  il  e{l  deftiné^  car  il 
cft  ordinairement  de  rechange.  {F*B) 

Cap  de  forçats^  Journalier  qu'on  établit  pour 
commander,  ou  pour  guider  les  forçats  dans  quel- 
que travaiL  {B) 

Cap  d'ouvrUrs  t  celui  qu'on  érabHt  pour  guider 
ou  commander  les  autres  dans  cenaîûes  circonf- 
tanccs.  {B) 

Cap  ,  f .  m.  (  Méditerranée^  ,  nom  fcnériquc  de 
tout  cordage  qui  fcrt  à  quelque  manœuvre.  {B) 

Cap  de  drojfe  ,P'»yei  BaTARD  DE  RACAGE.  {B} 

Cap  de  hùjfe^  voye^  BossE. 

Cap  de  pofle  y  grelin  de  7  poiKCs  qui  feit  à 
amarrer  la  galère  à  rerrc.  {B) 

Cap  de  gjrde ,   f.  m,    Voy^i   QuARTl£R-MAi- 

TRE.  ?5) 

CAPACITÉS,  C  f.  Les  cj^pjciVj  des  vaifleaux 
font  rcfpace  que  contiennent  les  cales  &  entre- 
ponts :  Tart  de  mcfurer  cet  efpacc,  eu  ïes  c*ip*i* 
ciLSf  sBpptWe  jiiugfûfe;  nous  en  parlerons  en  Ion 
lieu.  Les  vailTe^ux'  de  guerre  n*ayjm  à  prendre  à 
bord  que  des  muriiîons  de  guerre ,  de  bouche , 
6c  leur  équ'*page  ,  man*:iuent  rarement  de  caraâfés  ; 
s'ib  pèchent  quelquefois,  c<:û  plutôt  par  le  dépla- 
cement, qui  tft  b  foliditc  de  la  carène.  Quant  aux 
vailTe^ux  de  commerce ,  il  y  auroit  une  réi^Ie  à  éta- 
blir p'Hf  leurs  c^fddus^  qui  icrmincrcnr  ,unc  fois 
pcurioutts  J'ts  yikiïlfions  tteriiellcslUr  le  jaugeage^ 
^  qui  en  rendre  it  Vé  navigation  beaucoup  plus  lure  ; 
je  voudrois  qu'un  hâ  ment  de  ccmmerce  eût  les  ca- 
fjciUs  égiJes  à  ion  dcpl.jcement  ;  ce  qui  détermine- 
iroit  la  hauteur  c!u  pont  fupérieur  ,  ou  le  creux  ; 
cette  rè« le  fuppofcquek  déplacement,  ou  b  ligne 
dVan  en  charge,  doit  elle-même  être  déterminée, 
ce  dont  h  néccfllti!:  ell  ciicote  plus  évidente  :  car 
j(on  i'uppofe  le  bitimcni  plein,  fes  capacités  rem- 
plies) ^i  pour  être  chargé  d'ob)cts  d'une  pefanteur 
f^écitiquc  peu  cunfidtTable ,  il  ne  cilc  pas  jufqu  a 
la-  flotaîfon  naturelle,  lî  portera  mal  la  voilc,  Se 
4*auiam  plus  m.al ,  qu'il  s'en  faudroit  davantage  ;  c'eû 
ce  qu'il  Itroit  à  propos  de  prévoir ,  afin  de  lui  met- 
ire  au  préalable  le  Icft  ntceilaire,  pour  qu'd  (ç 
trouvât  chargé  à  fon  tirant  d  eau  :  û  pour  avoir  une 
careaifun  d'une  pefanteur  fpécfique  fort  confidé- 
frible ,  &  qui  ne  peut  remplir  fcs  capacités ,  fans 
le  fiirc  trop  caler ,  on  veiit  cependant  profiter  d« 
tout  TeCpacc,  eu  feidemeni  d'une  partie  de  celui 
jqiti  reftc  lorfqu'il  ell  à  fon  tirant  d*eau ,  alors,  le 
baîiment  cahnt  trop ,  naviguera  mal  &  avec  peu 
àe  avcié.  H  «A  donc  clair  que  pour  le  bien  de  la 
lîïf^Tgation ,  Sl  rintététle  mieux  entendu  de  Tarma- 
icur,  tous  les  navires  doivent  n^vigLCr  à  une 
J'i;ne  deau  dcitrm^néc  :  ce  qui  la  détcrniine , 
t'tû  le  forî  du  bâiiment.  Se  remplacement  de  U 
litic  d'hC>urdr ,  qui  doit  tûv^iofars  avoir  Uiie  certaine 
élcvatinn  au-deiXus  de  leau,  piirce  que  b  voiiteen 
^lant  trcppjés,^"f^kifrcii  itrc  er foncé  par  un  coup 
â:  mer  Quoique  je  f^^  fctt  élo<gné  de  penftr 
"    ua  doiVc  mettre  des  entraves  vC.*  commerce ,  ij 
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eA  cependant  des  points  capitaux  où  il  faudra 
diriger    pour    fon  avantage,    fur    lequel  Tavi 
Taveuglc  quelquefois  :  je  ferois  donc  d'avis 
y  eût  des  fortes  de  contrôleurs  ou  infpeâeurs 
conArudions  marchandes ,  qui  mîilcnt  une  m 
royale   fur  Tétrave  Si  Térambot  des  baMmens 
commerce»  à  leur  tirant  d'eau,  à  raone  c 
à  laquelle  ces  infpcâeurs  vcdleroicnt  »  pour  qu* 
ne  tut  jamais  fubmcrjjée ,  &.  aidli  qu'elle  ne 
dans  aucun  cas ,  û\in  pied  ou  fix  pouces  au-d 
de  l'eau  ,  luivant  la  grandeur  du  bâtiment* 

Pour  revenir  aux  capacités^  je  voudrois 
pont  fupéiitur  fût  placé  à  une  hauteur  icUc  , 
contenance  de  b  cale  &L  de  Ventre-pont  fut 
à  la  folidité  de  la  carénc^au  tirant  d'eau  dèt 
On  voit  que,  pour  que  le  pont  ne  fut  pas  alors 
haut  que  le  plan  de  flotaifon  ,  il  faudroit  que 
veloppe  de  la  cale  qui  forme  la  caréna»  fui  î 
niment  mmcc ,  ainfi,  q^u'il  faut  trouver  aii-dd 
de  b  ligne  d  eau ,  un  eipacc  égal  à  la  cubature 
la    charpente    aM-dciTous  de    la    flotiûfon  , 
à  ta  différence  de  h  capacité  de  b  partie  imérie 
à  b  folidité  de  la  partie  extérieure  ;  &  comme 
figure  peut  erre  réputée  femblable  fans  une 
fenfible,  on  peut  le  fervir,  pour  connoitre  cet 
pace,  de  ce  principe  de  méchanique  :  i*J/ïJ  dfi 
lides  fembUbies  &  qui  dt firent    très-peu  de  filii 
une  des  dimenjtons ,  par  exemple  ,  U  largeur  de 
ejl  à  fii  folidité ,  comme  U  triple  de  îa  diffenrtce 
Lr^eurs    ejl  à  la  différence    des  foiidïùs.    Voy 
DiBlonnairt  de  AÎMhémattcfues  ,  faifant  partie 
prejente   Encyclopédie  méthodiefue ,   &   d*aboni 
mon  Ej^ai  ^éomctrifia  &  pfaitçtt  j^  ^*'J 
nj\'aU ,  pa^t  tôj. 

L'épaiileurcîe  la  charpente  cft  communément 
chaque  bord, dans  les  ports  du  Ponant,  le  i-|  de 
b  hirgeiir,  ou  pour  les  deux  côtes  la  douiième 
partie ,  ainfi,  eu  fuppofant  b  largcu^  prife  oatricu» 
rement  =  ti ,  b  folidité  =  5  ;  b  différence  de  bi 
brgcur  extérieure  à  celle  intérieure  fera  77  a  ;  &i 

on  aura  ai  S  :  ;  —  :  —  =1  i  5 :  les  trois  guam' 

de  b  cargaifon  iront  donc  )ufqua  U  hauteur  de 
Fciu,  &  l'autre  quart  au-dcifus  de  la  fl-taifon, 
ce  qu'il  ne  faut  pas  outre-palTer  >  pour  bien  ai- 
vieacr. 

Dans  les  vaiiTeaux  ayart  gaillards  d'arrière  6c  d'ap 
vant ,  on  doit  compter ,  dans  le  j^iugeage,  tout  Tcii'  j 
ire-pont,  à  rcxccpiion   delà  fainte*barbe,   conû- j 
crée    pour  le  mouvement  de  b  barre  ,  quelques  ' 
fuutes  a  pain,  rechange  de  voiles,  &c,;  6t  Juoe 
partie  de  l'avant  à  prendre  du  premier»  fécond  ou 
iroifièmc    biirot  en   arrière  du    mât   de    mitaine, 
fuiv.^nt  fon  emplacement,  oii  fe  pratquc  ordinai- 
Ecmeat  b  cambuse ,  6c  qui  doit  cumcnir  les  vivres  i 
de  réquipage-  C'eft  donc ,  dans  ces  bâfimcns,  cette  j 
partie  de  l'entrc^pont  entre  les  clo.fons  de  fainfc-| 
barbs  de  cambufe  ,  &  b  cale  dont  on  doit  taire  la 
cubature^  égale  au  déplacement  :  qu.int  aux  autrci' 
bâtimensj  qui  ïi^  fgnc  pas  (ufccpiibks  devoir  dç$, 
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pUards,  fôh  à  caufe  de  leur  peu  de  grandeur, 
loit  pour  une  autre  raîfon  dont  je  vais  parler ,  il  ne 
tiut  compter,  dans  le  jaugeage,  que  la  parrie  de 
lenrrepont  comprife  entre  It  barrot  en  ai  ri  ère  diâ 
graiîd  mit  6t  h  cambufe ,  parce  qu^il  faut  retrou- 
ver ,  dans  la  partie  de  Tarrière ,  le  logement  de 
letac-nujor  6e.  de  réquip:ige ,  qui  le  placent  fous  le 
gaillard ,  lorfqu'on  en  a. 

11  y  a  des  ports ,  où  ,  pour  une  certaine  deAina- 
tioii  y  des  bàtimens  aiTesi  grands  ne  font  cependant 
pas  fufcepcibles  d'avoir  des  gaillards;  ce  font  ceux 
où  il  y  a  peu  d'e^u ,  ou  des  b.uresà  pulTer,  com- 
me Bayonne,  8l  qui  ne  permettent  pas  de  donner 
DU  p2ad  tirant  d'eau  aux  bâtimens  :  cependant  les 
Bvires  un  ptu  grands ,  quand  on  y  arme  pour  la 
traite  d?5  noirs,  doivent  avoir  une  haufeur  d'entre- 
pont fijffifaïue  pour  pouvoir  y  ècliaffàuder  les  nè- 
gres ,  &  aiîei  de  creux  de  cale  ,  pour  y  f*ire  trois 
ilans  de  ftjtaillcs,  ou  de  bariques  de  fjcre  dans 
retours  de  l'Amérique;  ils  ont  donc,  en  tour, 
►eaucoup  de  creux  &  peu  de  tirant  dcau;  il  ne 
âm  pas  abfçilument  que  ces  bàfimcns  aient  de  gail- 
nàs',  cela  leur  donneroit  trop  de  bricole  ;  t<  il  faut 
.  traiter  en  confcqucncc  dans  le  jaugeage.  Ce  n'eft 
i  que  lorfqu  ils  ont  les  efclaves  à  bord ,  l'entre- 
nt n'en  foit  totalement  rempli;  les  équipages, 
ces  parages  où  il  fait  trésch,iud ,  couchent 
les  chaloupés  ou  canots,  &  l'état-major  dans 


CAP 


5! 


ic  dunette  qu'on  y  pratique  ordinairement;  mais 
^mmc  il  ne  fcut  pas  iaiifer ,  dans  le  jaugeage ,  un 
ubitraire,  Toccafion  de  mille  difcuilions,  il  faut  le 
pire  fur  une  fuppoûtion  d'objets  de  car^aifon  '^à] 
'  argeaifuflifammwiii-  cîl  '.Jme  temps  quil  rem- 

Le  v'm  dé  Bordeaux  en  finaîlle  paroît  en  être  un; 
Cl  quatre  bariques,  comptées  pour  un  tonneau 
jfuoiqu^elles  péfent  environ  1140  livres  avec  les 
tlis)  n'occuperoicnt  que  46  pieds  7  cubiques  dans 

■pice  fait  exprès,  muUipIe  de  leurs  dimcnfion*; 
U  y  a ,  d^ns  les  caks ,  outre  les  fjux  réuns 
uc  iaiier.t  les  futailles ,  Leaucoup  d'autres  efpaces 
pctduSj  dans  les  façons,  dans  les  hauteurs  ou 
K^turs,  qui  contrarient  fans  ce ile  Tarr image  ;  ainfi 
n  ne  s'écartera  pas  beaucoup  de  U  vérité*  quand 
Il  fuppcftra  que,  tout  compté,  cette  denrée  oc- 
upc  un  cfpace  de  56  pieds  cubiques  par  tonneau, 
Jnc  autre  fuppofjtlon  également  admiiTible ,  c'td 
c  le  vaiHeau  de  commerce  avec  fon  armement 
fts  vivres  pêfe  la  moitié  de  la  quantiié  de  ton* 
ux  qu'il  déplace  en  charge  ;  il  en  rcAe  donc 
autre  moitié  pour  fa  cargaîfon  ;  &  un  efpjce  égal , 
iiivant  ce  r^tie  nous  avons  rcglé  pies  haut,  à  ce  dé- 
ili^u.t;iK  en  entier.  D'onc  puilque  le  poids  du 
hargemerrt ,  fous  un  volume  égal  à  celui  du  dé- 
lacement ,  doit  fe  trouver  en  équilibre  avec  h 
soUié  du  poids  de  c«  déplacement ,  il  ù\n  qu'il 
juifTe  être  confideré  commis  cfune  pefanteur  fpéci- 
wjuc  de  la  moitié  moindre:;  6i  c'eft  le  cas  du  ton- 
u  de  vin  i»e  Boidcaux,  qti  avec  un  poids  de 
^00  Uv, ,  OLCupc,  fuivafli  ncure  iiipjoiiuon^  0  , 


pieds  (fïibiques,  tandis  que  le  tonneau  de  déplace- 
ment  neft,  comme  on  le  fait^  que  d'environ  a^ 
pieds.  , 

Ce  n*€ft  pas  feulement  en  homme  de  théorie  8c 
en  calculateur  que  je  m'étends  fur  cet  objet;  mais 
en  marin  qui  ai  pratiqué  la  navigation  de  commerce, 
6:  en  ingénieur  de  marine ,  entre  les  mains  de  qui 
ont  paJic  plus  de  çoo  bàtimens  marchands  pour 
tranfpûrt  d  effets  du  roi ,  pendant  cette  guerre  der- 
nière. J'ai  vu  ,  dans  mes  navigations ,  une  infinité 
de  bàtimens  trop  chargés,  &  f  al  vu  un  de  ces  cas, 
particulièrement  de  prés;  car  au  retour  de  ma  pre- 
mière campagne ,  j'ét ois  armé  fur  un  bâtiinent  de 
Provence  ^environ  500  tonneaux ,  qui  n  avoir  pas 
trois  pieds  de  batterie  ;  il  efl  certain  que  nous  n  aurions 
pas  pu  foutenir  un  coup  de  vent;  nous  avions,  du 
mtiindre  temps ,  îe  gaillard  d'avant  atout  înAant  fous 
Teau ,  qui  formoit  une  cafcade  du  fronteau  fur  la 
courfive  :  nous  n'eûmes  pas  de  mauvais  temps, 
Si  nous  n'elTuyâmes  aucun  événement  fâcheux  pen- 
dant la  traverlée  ;  mais  nous  reflamcs  quatre-vingt- 
fix  jours  pour  noiiS~rendrc  de  la  Martinique  à  Mar- 
feiîle;  &  nous  gouvernions  fi  mal,  qu'en  arrivant , 
nous  nous  jcttâmes  fur  une  roche,  où  heureufc* 
ment,  nous  ne  nous  fîmes  pas  de  mal;  des  vaif- 
féaux  partis  quinze  jours  après  nous  éioicnt  arrivé» 
quinz;:  lours  ^iVant ,  &  le  jour  de  noire  arrivée  m 
matin,  les  affureurs  avoieiit  cherché  inutilement  à 
faire  réaffurer  k  1^  p.  | ,  tant  on  nous  croyoit  aven- 
turés :  eh  puis  !  vv:  t^J^i^aùne  dit  :  moii  vaiiTcaii 
<?ft  dt  t:int  de  tonneaux ,  car  U  les  -  portés. 

J'ai  vu  cet  argumcrt  féduire  des  perfot3 nés  ctt 
place  (aiiifi  portées  que  moi,  (urcment ,  aux  in- 
térêts du  roi  ) ,  au  point  d'avoir  à  batailler  contre 
elles,  autant  que  contre  les  capitaines.  On  frète  au 
roi  un  bâiiment  de  4^0  tonricaux,  au  plus;  f-irma- 
teur  prcfenteun  ccrtifacatfuffifammcnc  authentique^ 
fuivant  lequel  il  avuit  poné  42S0  quarts  de  farine; 
on  les  coinpte  à  8  au  tonneau,  &  cela  faîfoit  53c 
tonneaux.  D'abord,  ce  bâtiment  avoii  pu  les  por- 
ter fans  être  trop  c^é,  parce  que  4180  quarts,  à 
210  livres  le  quart,  ne  pèfent  que  4J9  tonneaux  : 
mais,  c'cft  Tefpace  qui  devoir  lui  manqutr  :  or, 
on  étoit  horriblement  forti  de  noire  régie  ;  on  a  voit 
prolongé  les  gailLirds  du  navire  ;  on  mettoît  fur  ce 
troifième  pont,  cuiilnes  Ôt  embarcations,  Ôcen-def- 
fous  il  fe  t roi: voit  un  ente:>ont  funerbe,  qui  pou- 
voit  cuber  autant  que  la  caîe:  aum,.a-t-il  fait  ua 
naufrage,  à  ma  ccnnoiifance  ,  dont  on  ne  l'a  ïauvé 
qu'en  employant  les  plus  grands  moyens;  fie  ii  s^eil 
tait  bien  d'autres  avaries, 

Ainfi  cet  argument  n'cA  donc  pas  péremptûire,  8c 
ces  fciiis  prouvent,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  , 
combien  les  armateurs  ont  befotn  d'être  conduits,, 
même  pour  lewrs  intérêts  le  mieux  tntendus  r  car 
c'ed  tolie  de  furcharger  un  bâtiment  pour  taire  plus 
de  fretjfi  par-là  on  i'expofe  au  naufrage ,, ou ,  au 
moins,  à  un  retard  dans  la  navigation ,  &  à  des  ava- 
ries conlïdérables  :  dVilleurSjceil  dircûemeni  ccm* 
traire  au  bku  du  fervic^ 
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*-  H  ciï  étonnint' comme  on  eft  peu  cckîrc  dans  Iti 
jforé^  inîVcbands ,  &  les  dommages  qui  eu  réfiiltent  ; 
(c  Tcprouvç  dans  ce  moment  d'une  ftiçon  qui  me 
touche  repriblemenï.  Un  officier  de  diftinâion,  à 
qui  je  fui',  ir.finimcnt  attaché  ,  m'avoic  demandé  un 
plan  de  corvette  d*unc  marche  fupérieurc ,  pour  un 
armateur  de  Bayonne ,  à  qui  il  veut  du  bien  ;  ce 
bâtiment  devoit  être  envoyé  fans  convoi ,  avec  une 
cargaifon  d\me  grande  valeur;  &  Ta^^antage  de  la 
marche  dpvolt  le  fauver  de  tous  vaiflTeaux  de  guerre 
^  corfïiires;  je  fis  de  mon  mieux  pour  remplir  cet 
objet;  &:  en  même  temps,  comme  ce  bâtiment  ne 
pouvoitêtrc  d'un  grand  port,  relativement  à  Tes  di- 
menfions  principales,  puifqull  devoit  marcher 
comme  un  oifeau ,  J'en  dreiTai  le  plan  de  manière 
mi'avec  peu  de  dépenfe  ,  à  la  paix ,  on  pourroit  en 
être  un  navire  de  moitié  en  lus  de  (on  port  ac* 
tucl  ;  Ton  fort  étoit  au  pbtbord  ;  fa  lifTe  d*hourdi 
fort  haute ,  &  il  avoit  une  feufle  quille  de  lO  pou- 
ces, pour  le  tenir  dans  le  vent,  parce  qu'il  avoit 
la  varangue  plate  ,  laquelle  fâuffe  quille  on  auroit 
fait  fiuterpour  qu^il  ne  ca!àt  pas  trop ,  lorfqu'il  auroit 
étéqueflioiï  de  lui  fliirc  porter  une  grande  charge*  On 
m*avoit  demandé  qu'il  pût  porter  14  à  16  canons 
de  fix:  je  le  donnai  pour  16  canons  de  8;  mais  je 
prcfcrivis  en  même  temps  de  lui  mettre  à  bord  25 
•130  tonneaux  de  left  en  baril  de  clous  ou  fer  en 
barre  (  pour  qiïc  ce  Icft  ne  tût  pas  en  pure  perte  : 
\\  ciolt  qu^iflion  feulement  qu'il  fût  leAe  )  û  la  car- 
gaifon devoit  être  d%  plus  d*encombrement  que  le 
vin  de  Bordeaux. 

On  conftrult  cette  corvette;  elle  cft  trouvée  char- 
mante fur  le  chantier  :  cela  ne  figni^e  pas  grand 
chofc  :  elle  arme  &  part  pour  fe  rendre  d'abord  à 
Saint-Sibaftien ,  où  elle  devoit  compléter  fon  équi- 
page* Le  capitaine  fait  dire ,  de  ce  port ,  à  fon  ar- 
mateur ,  que  ce  bâtiment  gouvernoit  comme  un 
poison ,  marchoît  fupérieuremcnt  vent  arrière , 
grand  &  petit  largue  :  mais  qu'au  plus  prés  il  pli  oit, 
jufqu'à  engager  fa  banerie,  fie  il  lut  demandoii  de 
faire  couper  cinq  pieds  de  fa  mâture  ;  ce  qui  fut 
feit.  Voili  un  bâtiment  manqué  ou  par  fa  conf* 
truâion  ,  ou  par  fon  arrimage  î  or ,  voici  Tarrangc- 
mcnt  de  fa  cale.  On  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de 
fuivre  mes  intentions  en  y  mettant  du  left  ;  on 
avoit  mis  au  fond  î90grolTes  pièces  dVau  de- vie  , 
liqueur  qui  péfc  un  vingt- huitième  de  moins  que 
le  vin  de  Bordeaux ,  &  !a  grofTeur  des  pièces  ne 
pouvoit  manquer  d'en  géncr  beaucoup  Tarrimage  ; 
par  là-deiïus  <^4  banques  »  400  caiflcs  de  vin  Se 
400  ballots  de  draperies,  toiles,  &c,  ;  le  tonneau 
éc  vin  en  caiiîé  de  100 pieds  de  volume,  pefe  au 
moins  4*^00  livres,  ainii  il  repréfeme  une  pcfan- 
teur  fpécifîque  de  plus  d'un  quart  en  fus  de  celte 
du  vin  en  rutaille;  les  draperie  Ôl  toilerie  pcfent 
aufli  beaucoup  relativement  à  Tefpace;  enfin  ,  cette 
corvette  de  %j  pieds  '-  feulement  de  largeur  ,  avoit 
une  batterie  compiette  de  2î  canons  de  huit  ;  ainfi 
ît  chargement  de  ce  bâtiment  alloii  gradativement 
en  augmentant  de  pefanteur  fpéclâquc  de  bas  en 
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haut.  Si ,  arrangé  ainfi ,  il  eût  porté  h  voîle ,  jf 
me  ferois  bien  iourdemeni  trompé  en  confeilUnt 
h  précaution  fuperllue  de  lui  mettre  15  à  ^aten- 
neaux  de  lefl ,  pour  lui  faire  porter  au  plus  fcjre  ca- 
nons de  huit  :  cependant,  la  mâture  ciiminûéc,  la 
corvette  fit  la  navigation  de  Saint-Sébal'lien  àTiflc 
d'Aix,  L  armateur  étoit  allé  à  Rochefort ,  attendre 
fort  arrivée  ;  il  me  manda  de  U ,  qu'au  moyen  de 
ce  qu*on  avoit  fait  à  la  mâture ,  clU  ponou  jupc^Hu- 
umcnt  la  voile  ^  Ôc  quelle  continuoit   à  m*tàjtt 
très-bien  ;  qu'il  m  avoit  Toblrgation  d*avoir  un  dcf 
meilleurs  bâtimcns  qui  fût  à  la  mer  ;  après  fon  dé- 
part pour  1  Amériqiic  Septentrionale  :  qu*clle  mat* 
choit  mieux  que  l'^iglt  &  la  Gloire  avec  qui  dk 
failojt    route  :   Taigle  1  fi-égatc   de  réptïtation  qui 
devoit  avoir  fur  la  corvette  Tavantage  de  la  gran- 
deur,  &   celui  d'être   doublée  en  cuivre.  Maigre 
cela,  j'apprends  aujourd'hui  quelle  a  été  prile  pir 
le  Warvick  à  fon  atterage  à  la  nouvelle  Anglcterrej 
6i   l'armateur  me  mande  qu  elle  avoit  de  bonnet 
qualités ,    mais  qu'elle  ponoït  md  la  voik.   J'ai  i 
choifir  dans  ces  deux  rapports ,  diamétralement  oj 
pofés  ;   mais   je  crois    volontiers  au    dernier  : 
moyen  qu'un  bâtiment  arrimé  contre  toutes  les  loix 
de  rhy droftatique ,  puiiTe   avoir  quelque  ftabiliiéî 
L'armateur  cft  un  homme  ellimable ,  qui  tait  Ion 
métier   avec  la  plus  grande  nobleffe ,  ilc  qui  p« 
confcquent ,  doit  être  fervi ,  par  ce  qu'il  y  a  di 
mieux  à  Bayonne,  foit  en  capitaines,  fait  en  conf- 
tnideurs  :  ^  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  ce  port,  ail 
pu  fentir  le  ridicule  à.  le  danger  d'un  arrangetnat 
pat  ci!  ;  n'a  pu  ;,  non  pas  lui  donner  un  bon  coo* 
feil,  mais  le  laiflTer  profiter  ««>  2±Z5  ,  t  Z:l  Î^ 
la  foîidîié.  Voilà  donc  une  ignorance  monrtrucuÉrj 
^  qui  a  de  bien  fâcheux  effets ,  puifqu'elîe  canfe 
une  perte  récUe  de  plus  de  cinq  cens  mille  livre. 
à  cet  armateur,  &  une  diftérence  d'un  millionj  * 
perte  au  gain.  Trente  tonneaux  de   le^  ;  fixl 
nous  ou  dix  tonneaux  de  moins  fur  le  pont;  foi 
hommes  d'équipage ,  au  lieu  de  cent  fcize  qi 
corvette  avoit ,  elle  auroit  porté  la  même  c 
fon ,  toute  fa  voilure ,  &  probablement ,  n  aw 
été  prilc  par  le  Warvick  \  quelle  différence!  n 
capitaines  marchands  aiment  à  fe  donner  un 
guerre ,  6i  voilà  ce  qui  en  réfultc.  On  fait  iûn 
dans  les  ports  de  commerce ,  ce  qui  s  y  eâ 
jours  faiti  on  y  a  une  marche  moutoniéfc 
qu'il  ftf  préfente  un  cas  particulier,  on  nV  etl 
Il  étoit  cependant  aîfé,  dans  cette  circon 
fentir  que  Ton  ne  pouvoit  pas  faire  un  b 
guerre  ,  d'un  bàtmient  avec  une  cargaifon 
car  !  qu'auroit-on  tait  de  plus,  fi  Ton  avoit 
corvette  uniquement  pour  la  guerre?  P 
auroit-on  mis  cinquante  hommes  déplus  d' 
mais  elle  n'auroii  eu  que  4u  IcA  »  6c  (t%^  V) 
porter* 

Un  bâtiment  avec  quelques  canons,  c'e<l-« 
«n  navire  de  commerce  de  trois,  quatre  à  vn^< 
tonneaux  avec  dix  a  douze  canons  de  quatre 
ûx ,  d  une  bonne  conAruôion  ortUiuirc,  peut  ^ 
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Icft,  une  cargaifon   de  vin,  ou  réquîvalent, 

30  rapport  ou  volume  au  poids  :  c'efl  le  pro- 

dc  Habilité ,  fur  kernel  il  faut  fe  régler  j  s'il 

juc  une  cargaifon  d  une  pefantcur  fpécifique 

conildârable  »  il  faut  le  leAer.  Il  feroit  mieux 

feirç  de  manière  à  aiTortir  la  cargaifon  8c  de 

ipcnfer  les  objets  légers,  par  des  objets  de  poids; 

aufoit  mêine  moyen,  de  cette  fjçon,  à  fiilre 

lus  gros  fret,   p*rce    que  celui    des    objets 

s  fe  paie  au    tonneau    d'arrimage ,    &.    celyt 

objets  d'une    grande    pefanteur,   au  tonneau 

îids  :  ayant  embarqué  par  exemple  tînc  ccr- 

quiniité  de  plomb,  le  bàdment  commence- 

k  être  fort  calé,  qu'il  refleroit  encore  la  plus 

partie  de  Tefpacc;  le  plomb  paieroit  clone 

grande  partie  du  fret ,  &  des  objets  afîez  lé- 

\,  pour  occuper  les  capacius  rcAantes ,  fans  le 

caler  au-delà  de  fa  Âotaifon  ^  feroit  au^î  une 

bonne  partie  de  ce  même  fret  :  par  exemple, 

^Qn%  un  bâtiment  de  420  tonneaux  de  -2000 

;,  &  auiîî ,  fiiivant  nous ,  d'une  capacité  de  420 

à  56  pieds;  que  Fon  foit  libre  d'aflbnir 

3;aifon  en  plomb,  &  en  bifcuit;  que  le  ton- 
e  2000  livres  en  plomb,  occupe  un  efpace 
ficds  I  &  celui  de  bifcuit,  ^o  pieds  ;  on  pourra 
une   quantité  pefante  de   plomb   ^^le  à 
—  *  &  une  quantité  pefante  de  bifcuit  égale 
r,  &  ou  a  cette  équation    2.6  X   (  410  —  x) 
[90  X  J'f  =  56  X  420»  on  (90  —  1.6)  X  = 

1.6  )  410  >  ou  enfin  x  ^f^—-^  JX420 

;6^.  Le  navire  prendroit  donc  256  tonneaux 
1000  !iv,  en  bifcuit ,  6c  les  163  tonneaux^ 
M  en  plomb.   Ces  156  tonneaux  7  de  bifcuit 
liv.  le  tonneau ,  occuperoient  un  efpace  de 
pieds  cubiques,  &  les    163  tonneaux  en 
,  à  a.6 ,  414  pieds,  &  cnfemble  235^4  ou 
X   56  *  fauf  les  fraâioas  que  j'ai  négligées  r 
le   fret   du   bifcuit,    à   moins  de   condition 
ire»    fera  payé    au  tORneau  d'arrimage,   au 
de    56  pieds   cubiques;   ainfi ,  il   fera   413 
icaux  de  vr^i  pour  cet  objet,  &  163  tonneaux 
le  plonib  :  en  tout  576  tonneaux ,  au  lieu  de 
Il  ne  faudroit  cependant  pas  prétendre  afTeoir 
Xî*cas>e   de   ce  hâùment    fur    un  chargement 
combii:é  »  &  d'ailleurs,  il  y  a  apparence  qu'un 
jeur  qai  auroit  une  telle   cargaifon ,  freteroit 
ratimcnt  en  entier  au  tonneau  :    au   furplus, 
manière  de  cha^-ger  n'eft  pas  fans  exemple; 
avons  armé  à  Breft  beaucoup  de  bâiimens 
tracfport,  dans   les  fonds  dcf:|uels   nous  met- 
dcs  munitions  de  guerre,  &  nous  établiffions 
r-deffus  é^s  foutes  en   grand,  pour  du  bilcuit. 
Ton  met  une  batterie  complète,  une  anillerie 
ible  pour  le  vaiffeau,  il  faut  d*abord  y  mettre, 
left ,  un  poids  égal  à  celui  de  cette  artillerie  »  & 
fiirplos ,  ne  jamais  fortir  de  b  règle  que  nous 
donnée  au  fujet  du  rapport  ûesc^ipachés  au  dé- 
cernent :  nous  l'avons  établie  pour  les  vaiiTcaux 
Potianr;  quant  aux  bâtimens  du  Levant ,  ou  peut 
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en  élever  les  ponts  de  quelque  cbofe  de  plus  ^  parce 
qu'on  les  fait ,  dans  fes  ports ,  d'une  conflrudion  plus 
légère,  &  auiTi  ne  les  met-on  jamais  diins  le  cas 
d'échouer  ;  ils  feroient  perdus  alors  ;  mais  il  y  iâui 
mettre  quelque  peu  db  brique ,  ou  de  fer  dans  le  fond. 

Suivant  ce  que  nous  avons  dit ,  le  tonneau  d'ar- 
rimage cft  de  56  pieds  cubiques,  &  cependant, 
fuivant  rordonnance ,  îl  n'eft  que  de  41  pieds  :  il 
efl  certain  qu«  ce  divifeur ,  41  pieds ,  donne  aux 
bâ:imens,  une  quantité  de  tonneaux,  qui  n'a  nu! 
rapport  avec  fon  expofant  de  charge  ;  (  l'expofant 
de  charge  cfl  la  partie  de  la  carène  entre  le  plan 
deflûtaifon,  le  vaiiïeau  n'ayant  pas  fa  charge,  & 
celui  qull  a  lorfqu  il  eft  chargé  ^  ;  c'eft  une  chofe  de 
fait  que  remplacement  deffine  à  la  cargaifon,  de 
la  manière  dont  les  ponts  font  placés,  ef^ ,  au 
moins,  égal  au  déplacement;  &  fi  noirs  avons 
donné  une  règle  fur  ce  fujet ,  ce{\  pour  qu'on  ne 
le  fa  (Te  pas  plus  grand,  &  point  du  tout,  de  crainte 
qu'on  ne  le  diminue  :  aufTi  une  autre  chofe  de  feît , 
c'eft  que  les bâtimens  de  commerce,  armés,  pèfcnt 
avec  leurs  vivres ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  » 
au  moins  la  moitié  de  ce  qu'ils  péfcnt  en  charge  ; 
delà  il  réfulte  que  les  capacités  font  au  moins  le 
double  de  Tcxpcfant  de  charge  :  étant  exaélenieni 
le  double ,  c'cil  56  pieds  qui  doit  être  le  divifeur. 

Si  règalité  de  la  cubature  des  capachés  à  celle 
du  déplacement,  qui  dépend  de  la  hauteur  des 
ponts,  &  du  fort  du  bâtiment,  d'un  côté  lui  pro- 
cure alTez  de  rciTource  contre  les  coups  de  mer  Se 
les  autres  accidens  de  la  navigation,  ot  de  l'autre, 
le  mette  à  l'abri  d'être  chargé  en  bricole;  fi  en 
même  temps  ,  les  jia vires  de  commerce  armés ,  & 
avec  leurs  vivres ,  pèfent  la  moitié  de  leur  dépla- 
cement :  il  eft  évident  que  le  chargement  fous  un 
volume  égal  à  celui  de  ce  déplacement,  ne  doit 
être  que  de  la  moitié  de  fon  poids  :  ces  deux  pro- 
portions ne  peuvent  guère  eÏÏuyer  de  contradiftions 
de  la  part  des  perfonnes  qui  ont  quelques  connoif- 
fances  de  cette  matière.  Un  quart  du  déplacement, 
vers  la  flotaifon  (  on  doit  fe  fouvenjr  que  c'en 
cft  la  quantité  qui  va  au-deifus  de  la  ligne  d'eau  ) 
n'aura  de  hauteur  qu'environ,  un  fixième  du  creux  ; 
cela  fera  trois  pîeds,  pour  un  bâtiment  de  18  pieds 
de  creux  :  un  pied  quatre  à  fix  pouces  de  hauteur 
dé  feuillets  :  cela  ne  fera  que  quatre  pieds  &  demi 
de  batterie  ;  il  n'y  a  donc  pas  moyen  de  bailler  le 
pont  :  rexhaufîer,  le  déplacement  demeurant  conf- 
tant,  cela  ne  feroit  que  jctter  dans  la  nécefiîté  d'aug- 
menter encore  le  divifeur,  pour  que  les  capacités 
eulTcnt  du  rapport  avec  l'expofant  de  charge.  A 
l'égard  du  poidsdcsvailTcnux  armés,  la  coque  feule 
des  vàilFcaux  de  ligne,  pèfe  la  moitié  de  leur  dé- 
placement ,  chargé  ;  le  poids  de  la  coque  des  fré- 
gates cft  moindre,  toujours  relativement  au  dépla* 
cernent  ;  celle  des  corvettes  &  bâtimens  de  com- 
merce, pèfe  encore  moins;  mais  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'avec  leurs  gréement  &  apparaux,  ai nfi  que 
leurs  vivres  ,  ils  pèfent  au0j  la  moitié  de  leur  dé- 
placement ;  û  l'on  conçoit  ces  deux  vérités  ^  lacoai 
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clufion  qiie  j'en  tîrtf ,  ne  pourra  fouffrîr  aucune  ob- 
Jeâîoii  :  aîïîfi,  on  admcLtra  que  la  charge  rcpréfeii- 
tcra  un  corps  d'un  voluiTie  double ,  fous  le  mcme 
poids ,  que  le  déplacement  :  le  volume  du  dépU- 
cement  eu  d'environ  18  pieds  cubiques  par  ton- 
neau de  1000  livres ,  amli  celui  du  tonneau  d'arri- 
mage fera  de  56  pitds. 

La  manière  groilière  dont  on  jauge  dans  les  ports 
de  commerce  >  où  on  donne  tout  à  régime ,  peu 
géomètre  &  calcilateur  qu*ûn  y  qÛ,  redrelTe  rin- 
conféquence  du  divifeur  42  pieds;  toutes  les  négli- 
gences des  jauçeurs  tendent  à  donner  moins  de  ca- 
pacités en  pieds  cubt-s,  Ôc  lavantage  du  divi- 
feur compenfc  l'erreur.  Qui  feroît  Topératton  de 
la  cubature  des  capacités  pour  le  J4Ugcai;e ,  avec  la 
roéme  exaf^itude  qu'on  fait  celle  de  la  carène  pour 
le  déplacement j  Se  prendroit  pour  divifeur,  42 
pieds,  donneroit  au  bâtiment  un  tiers  en  fus  ,  de  ce 
qu'il  pourroit  raifonnablcment   porter.  (  ^  *  *  ) 

CAPE ,  ù  f.  forte  de  voilure  ;  bâtiment  à  la  cape* 
La  cape  ell  ta  fituation  d'un  vailîcau  qui  ne  porte 
qu'une  feule  voile ,  ou  deux  des  plus  petites ,  crit^n- 
fées  pour  le  plus  près,  la  barre  du  gouvernail  amar- 
rée fous  le  vent:  ce  qui  fe  pratique  dans  un  coup 
de  vent ,  qui  ne  permet  pas  de  faire  route  d  de 
déployer  des  voiles  ,  afin  de  réfuter  le  plus  qu'il 
cft  poffible  à  la  grofîe  mer,  fans  perdre  beaucoup 
de  chemin.  On  cape  auflTi  d;jns  le  voifmagc  d'un 

f>ort ,  lorfqu'on  craint  de  faire  trop  de  chcjnin  dans 
a  nuit ,  &  de  le  dépaflTer  ;  ou  lorfqu'on  fe  croit 
près  des  c6tes  à  l'entrée  de  la  nuit ,  6c  qu'on  veut 
attendre  le  jour  pour  artaq^ier  la  terre.  Voyei  Vu- 
Jure  d'un  vEÎlTeau  à  la  cape  ^  au  mot  Ab\ttre* 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  mettre  à  la  dipe  : 
on  met  à  la  cape  à  la  mifaine ,  à  !a  grande  voîle  » 
à  la  trinquette  ,  à  Tartîmon  8t  à  la  grande  voile 
d'étai ,  à  la  voile  d'étai  d'artimon  ^  ou  avec  deux 
&  même  trois  de  ces  voiles  d*étai-  On  ne  peut 
donner  la  préférence  à  aucune  de  ces  manières  : 
tel  navire  le  comporte  mieux  fous  une  de  ces  voi- 
les ,  &  tel  autre  réfiite  mieux  fous  une  autre  ;  cela 
dépend  non- feulement  de  la  conrtruélion  de  cha* 
que  vaiiToau  ,  mais  de  bien  des  circonftances  :  il 
iemble  cependant  qu'en  général ,  on  préfère  ,  pour 
Je  plus  grand  nombre  des  vaiffeaux ,  la  cape  à  la 
mnaine  ,  ou  celle  à  la  trinquette  avec  l'artimon. 
La/^.  t^6  repréfente  une  frégate  à  cette  première 
€ape.{V*E) 

,Cape  à  la  pùmlloufe  ^  ou  à  U  grande  voiU  dUtaL 
Foye^  POUÏLLOUSE.  {B.) 

CAPEAU  ,  f.  m*  (  terme  de  Galère,  )  l'oyer  CHA- 
PEAU. fJ5.)  ^      '^ 

CAPÉER ,  V.  n.  fe  mettre  &  fe  tenir  à  la  cape. 

CAPEIFR  ,  tapécr.  t^oyt^  ce  mot.  (  F'  '  ) 
CAPELAGE ,  f.  m.  réfultat  de  l'aftion  de  cdpeUr. 

CAPELAN  ,  f.  m.  Faytr  Caplan.  (F") 
CAPELANIER,  f.  m.  fV.j-f^CAPtAKiïR.  (A") 
CAPELER ,  V.  a,  ou  p.  on  cafdt,  à  la  tète  des 
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mits^  les  liauban*; ,  cathaubans»  ertropes,  pan 
fufpcntes,  &c,;  c'ell-à-dire ,  ^uq  faîlant  pai 
ton  du  mât  dans  lœillet  pratiqué  au   moy< 
double  du  cordage ,  comme  on  le  voit  pc 
haubans  (  fi^,  tôy  ) ,  on  laifle  tomber  cet 
jufque  fur  les  longis  ;  on  eapele  d'abord  h  premi 
paire  dês  haubans  de  tribord  ;   par-dtfllis  fa 
mi  ère  de  ba*bord  &  ainfi   fucceffivement  ; 
nombre  des  haubans ,  pour  chaque  bord  ,  cft 
pair ,  on  fait  aller  les  branches  de  h  dern  ère  p, 
l'une  du  coté  de  tribord  ^  l'autre  du  ctité  de 
bord  ;  on  eapele  de  m^me  les  pendctirs,  étais» 
le  Ciipdage  de  ces  différentes  mi-^œuvres ,  la  pli 
dormantes  ,  fe  r^nge  hien  fur  le  ton  Se  les  four 
de  kmgis,  ou  fi.r  la  noix  des  mâts  de  pcrn 
&  s'y  ferre  à  coup  de  mailloche 

On  captUe  aufTi  les  pendeurs  des  bras ,  & 
rentes  autres  manœuvres  aux  bouts  de»  v 
on  fait ,  dans  h  marine ,  encore  beaucoup 
capehe:€s ,  d'une  înanière  analogue  à  celle-ti.  ( 
CÀPER  ,  mictix  capéer,  Vayei  ce  mot.  ( 
CAPEYER ,  v.  n.  Foye^  Capcer,  (  F* 
CAPION  ,  f*  m.  nom  commun  à  l'ètr 
réîambot  des  giilèr*;s ,  6c  auircs  bâtimens 
blcs  de  la  Méittir.inéj.  (^0 

Capion  de  pQupe  »  c'eft  Tétambot  de  la  gai 
avec  cette  différence  ,  q  je  ce:te  pièce  eil  droite 
les  vaiiTeaux  &:  courbe  ici,  (  P,) 

Capion  de  proue ^  c'ert  Tétrave  de  la  galère  , 
la  même  différence  que  pour  Je  capion  de 

Capion  i  capwn,  (  de  )  Fùyci  de  tête  en 

CAPITAINE,  f.  m.  grade  d'officier  dans  Y\ 

du  fervice,  (  r  *  *  ) 

Capitaine  de  vaiffeau  ^  cette  qualité  fignifi 
jours  Ciipiiaine  des  vaifftaux  du  roi  :  c'eft  un 
iupérieur ,  les  capitaines  de  vaijfcaux  ayant 
rang  de  colonel  ,  &  les  cinquante  anciens  ^ 
de  brigadier  ;  les  capitaines  de  vatjfeaux  com 
dent  les  vaiiïcaux  de  liçne ,  en  efcadres  ou  ari 
fous  les  ordres  des  officiera  généraux ,  à  qui 
font  confiées  ;  quelquefois  ils  commandent  des 
gâtes  du  premier  ordre,  Lorfquils  font  nommé 
au  command^menr  des  bâtimens ,  ils  doivent  le 
vifitcr  accompagnés  de  leur  état -major,  avec  \À 
officiers  de  port  &  ingénieurs ,  en  fuivre  le  radout 
6c  la  carène ,  ou  ils  ont ,  fmon  des  ordres  a  doi 
ner ,  au  moins  la  voie  de  représentation  ;  il  61 
qu'ils  s'uiilruifent  fur  les  qualités  du  vaifieau , 
la  manière  de  Farmcr:  s'il  a  navigué,  au  moyel 
des  djvîs  qu*ils  doivent  trouver  au  contrôle  ;  s*! 
eil  neuf,  l'ingénieur  qui  l'aura  conflruit ,  prefotn 
la  quamité,  la  naître  &  l'arrangement  du  Icftit 
pofition  de  fa  mâture ,  &  les  tiians  d'eau  auxqurà 
il  doit  naviguer.  Un  capitaine  de  vMjfeau  doit  veil^ 
1er  ,  foit  par  hii-même  ,  foit  par  fcs  officiers  *  à  C^ 
qu*il  ne  s'embarque  rien  à  fon  bord  ,  qui  ne  fr'^ 
de  bonne  quilitç,  &  quant  k  k  qyaatui  de  '* 
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objets  ie  rarmcmcnt ,  réglée  par  les  orJonnan- 

,  il   dnît  s'aiTurcr  ijifelle  eft  complcnc  ,  s  en 

e  Ttprè(tmcr  rinvcntaire  £t  le  ftgncr  ;  il  ne  peut 

prendre  de  pii/TdÉ^ers  fans  ordre  ,  ni  fe  mêler 

commerce.  Lorrquc  Tofficier  de  port  le  met  en 

,  il  doit  i'e  trouver  à  (on  bord ,  Si  y  tenir  la 

,  à  ce  que  (on  équipage  exécute  pon^ftuclle- 

f  les  ordres  de  cet  officier.  Une  fois  en  rade  » 

le  doit  plu*  dècDuchcr.  Il  cA  de  la  plus  grande 

iportance  qu'U  veille ,  &  faJTe  veiller  à  ce  qu'il 

§*cnibarque  rien  d'étranger  à   fon   armement. 

cft  à  lui  d'ailleurs  à  maintenir  Tordre  &  la  dif- 

linc  dans  fon  vaifTeau ,  &  à  s*y  tenir  lui-tnémc 

■à-vis  de  fon   commandant  ;  à  régler  les  ruks 

quart  ^  de  combat ,  &c.  Il  doit  (c  faire  rendre 

ptc  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  moisillige  en 

9  &  de  tous  les  détails  de  la  navigation  fous 

,  qu'il  réglera  avec  fes  officiers  &  pilotes*  U» 

devoir»  principaux  eft  de  protéger  le  corn- 

!fCC- 

La  navîgatioti  en  corps  d'armée  ou  en  efcadte 
ande  ,  de  la  part  du  capitaine  ,  de  la  vigilance  ^ 
foins  8l  une  exaftitude  de  manœuvre  du  ref- 
>ft  de  la  taélique  navale ,  dom  nous  parlerons  en 
anps  &  lieu.  Dans  le  combat ,  il  eft  raine  de 
aâion  ;  fa  contenance  ferme  ,  Tordre  qu'il  met  en 
&  par-tout ,  fon  fang  froid  ,  fa  confiance  dans 
»  accîdtns ,  8c  fa  préfcnce  d'efprit  pour  y  remé- 
ccs  venus  &  cette  bonne  conduite  le  ren- 
invincible  dans  les  affaires ,  ou  il  ny  a  pas 
'ôp  d'inégalités  en  force.  Dans  le  cas  d'abordage , 
capiuine  ne  doit  pas  quitter  fon  vaifleau. 
Si  malgré  tout  ce  qu*(l  a  pu  faire  ,  il  vient  à 
I  perdre  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  il  efl 
il  au  confcil  pour  y  être  jugé  fur  fa  conduite  ; 
cft  pareillement  mis  au  confeil  pour  avoir  quitté 
jon  général. 

d  le  capi faîne  de  vaïjfeau  a  fini  fa  campa- 
il  doit  remettre  au  comnVle ,  un  devis  des 
liés  de  fon  vaifteau  6i  de  fa  Ittuation.  La  plupart 
chofcs  que  nous  avons  dites  ici ,  regardent  tous 
commandans  des  badmcni  du  roi ,  de  quelque 
it  qu%  foient.  (^**  ) 
Capitaine  dt  pavillon ,  capitaine  de  vat^leau , 
mmandant  un  vaifTeau  fur  lequel  dk.  embarqué 
\  officier  général ,  ou  commandant  de   divifion. 

Cafitaine  en  fécond  »  c^eft  ordinairement  un 

iuintéc  vai fléau  ,  8c  quelquefois  un  lieutenant, 

pWé  en  fécond  fur  un  vaificau ,  pour  y  lup- 

er  le  capitaine  en  cas  de  maladie  ou  de  mort , 

le  féconde  dans  tout  le  ferv^ice  dont  il  eft 

.  Dans  les  combats, -U  fe  tient  fur  le  gail- 

av.ini ,  le  capitaine  étant  fur  le  gaillard  d'ar- 

^  CapiTAÏKE  de  vjijfeau  &  de  port  ,  c'eft  un  offi- 
qui ,  fclcn  Tordonnancc  afiuclle  ♦  eA  fous-dî- 
ur  du  port ,  8c  chargé  dans  le  port ,  fous  les 
W(Jrc5  du  dtreéteur,de  Tamarrage  dcslâtimens  du 
"aim^s  ou  déformés,  de  leur  «ouvement,  du 
M^lntt     Tome  h 
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foîn  de»  vaîiïeaux  ^k(^rTCik^ ,  des  appareils  de  c.:- 
rêne  ,  de  ceux  qui  fervent  à  la  liai  Ton  du  berceay , 
lorfqu'îl  eft  «jueftion  de  lancer  un  bâtiment  à  Teau, 
&c,  (  Voy^i  Directeur  du  port, ).  Le  cap'tLûne dt 
Vil £eau  &  de  port ,  cft  dans  le  cas  de  recevoir  àt% 
ordres  pour  armer ,  ou  pour  commande  r  <les  bà- 
tîmens  an  roi  ;  il  a  même  rang  5c  uniforme  que 
les  cjpiuines  de  vdïjjeaux  ,  mais  il  cft  comitianié 
par  tous  ceux-ci:  au  furpUis ,  il  commande  les 
lieutenans  de  vaiiîbux.  (T**) 

Capitaine  de  frèpite ,  grade  par  lequel  paToient 
aulr&fols  les  lieutenans  de  vaifleaux  ,  avant  d'être 
promus  à  celui  de  dipUaine  i  il  nexifte  plus  au- 
jourd'hui ,  maïs  les  anciens  lieutCTîans  de  vaîftcatt 
ont  rang  de  lieutenant-colonel.  (K**) 

Capitaine  dt  brûlot^  c'eft  un  grade  intermé- 
diaire ,  qui  fe  donne  commanémciif  à  des  oincieri 
de  batimens  paticuliers ,  pour  bons  ferviccs  qu'ils 
ont  rendus  à  ta  guerre  ,  fur  les  valHcaux  du  roi , 
ou  qui  ont  fait  la  cowrfc  avec  des  lucc^ls  brillan»: 
ils  font  fur  les  vaifteaux  du  roi ,  le  tnème  fervîce 
que  les  autres  ofHciers  de  la  marloe  ;  ils  y  font 
commandés  par  tous  les  lieutenans  de  vaijfeaux, 
8c,  conunc  ils  ont  rang  de  capitaine  d'infanterie ,  tlj 
y  commandent  les  enieignes.  Un  capitaine  de  brûlot^ 
ou  tout  autre  ofBcier  commandant  un  brûlot, ne  petu 
l'abandonner  fous  peine  de  mort  ;  ^  sll  fe  trou« 
voit  dans  des  circonftaaces  telles  qu'il  ne  put  fau<* 
ver  fon  bâûment ,  il  faudroit  qu'il  y  mit  te  feu 
avant  de  le  quitter,  avec  les  précautions  néceftai* 
res  pour  qu'il  ne  dérivât  pas  îur  la  ligne  ,  ou  les 
vaîiTeaux  amis  ;  au  furplus ,  metunt  le  ft;u  à  fon 
brûlot  fans  avoir  accroché  Tennemi  ,  il  fera  mit 
au  confeil  pour  y  rendre  compte  de  (c%  motifs. 

Capitaine  de  fiùte ,  c'eft  le  dernier  grade  d'of- 
ficier de  la  marine;  les  capitaines  de  fiùte  ont  le 
rang  de  fous -lieutenant  d'infanterie»  Le  gratîe  do 
capitaine  de  fiùte  cft  donné ,  pour  rccompcnfe ,  k 
d'anciens  pilotes ,  ou  maîtres  d'équipage  au  fervico 
du  roi ,  qji  ont  bien  fervi ,  ou  à  de^  capitaines  do 
vaift'eaux  marchands  ,  qui  ont  témoigné  de  TinteU 
Itgcncc  dans  les  diifércns  ferviccs  dont  ils  peuvent 
avoir  été  chargés*  (  ^*  *  ) 

Capitaine  ,  maître  ou  patron  ,  c*eft  le  titre  de 
tout  marin  fufccptiblc  de  commander  un  bâtiment 
de  «er  ;  Tufage  eft  d'appellcr  capitaine ,  le  com- 
mandant d'un  navire  failant  les  voyages  de  long 
cours  ,  8c  le  grand  cabotage  ;  8t  maître ,  ou  ,  dam 
le  levant ,  patron ,  celui  de  barques  fâifant  le  petit 
cabotage.  Les  capitaines  de  bânmens  de  commerce 
doivent  être  pour\'us  de  lettres  de  Tamiral  ,  qui 
leur  font  expédiées  après  avoir  fiii  preuve  de  leur 
âge  ,  de  leur  capacité ,  8c  de  leur  fervice.  Pour 
faire  preuve  de  leur  capacité ,  ils  fe  font  examiner 
en  préfcnce  des  juges  de  Tamirauté  ,  par  quatre 
C4pitamcs ,  ÔL  le  profeflTeur  d'hydrographie ,  s'il  y 
en  s  dans  le  lieu  :  par  les  premiers ,  fur  la  prati* 
que  de  la  navizarion  :  par  le  fécond ,  fur  le  pilo- 
age  î  quant  à  kurs  iêrviccs ,  ils  en  préfenteût  éim 
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certificats  à  ces  mêmes  iuges  de  ramîrauté  t  au 
terme  de  Tordonnance  ,  ils  ne  peuvent  être  admis 
k  l'examen ,  s'ils  n'ont  cinq  ans  de  navigation  fur 
les  vaifîeaux  marchands ,  &  hit  deux  campagnes , 
au  moins  de  trois  mois  chaque ,  fur  les  vaiffeaux 
du  roi;  ils  doivent,  au  furpius,  avoir  25  ans  ac- 
complis ,  ce  qu'ils  coiiilatent  au  moyen  de  leur  ex- 
trait bapciAajre.  L'examen  par  le  profeiTcur  d'hydro- 
graphie eft  éludé ,  particulièrement  dans  le  port  de 
Breft  :  dans  ceux  où  il  n'y  en  a  effeftivement  pas  » 
ceû  le  cas  de  la  rcfïn&xon  de  l'ordonnance ,  i*ii  y 
tn  a  dans  U  lieu  :  cette  reftriâion ,  déjà ,  tend  à  perpé- 
tuer une  ignorance  darîgereufe,  dans  autant  de  lieux 
qu'il  y  a  de  fiégcs  d'amirauté ,  fans  l'étabUnement  d'un 
profcflèur  d'hydrographie  :  quant  à  Breft  ,  il  y  a  un 
profèfTeur  d'hydrographie,  M.  Blondeau  ,  auteur 
des  articles  de  ce  diélionnaire ,  concernant  l'hydro- 
graphie &  le  pilotage ,  Se  de  beaucoup  d'autres  » 
<jui ,  en  màmQ  temps  qu'il  eft  profe fleur  royiî  de 
mathématiques  des  gardes  du  pavillon  &  de  la  ma- 
rine ,  eft  auflî  en  titre ,  protciTeur  d'hyilrc^raphie 
des  écoles  du  port  :  mais  on  a  intrigué  pour  le  pri* 
ver  de  l'attache  de  Tamiral  à  fon  brevet ,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  s'ingérât  dans  les  réceptions  de  c<i- 
jfitj'mis ,  ce  qui  les  auroit  diminuées ,  6*c,  Je  vou- 
drois  donc  que  la  condition  de  l'examen  dii  pro- 
feffcur  fiit  de  rigueur  abfolue  ;  on  en  fent  alTez  l'im- 
portance ;  Se  qu'on  s'arrangeât  pour  qu'il  y  en  eût 
par- tout  où  on  peut  faire  des  réceptions  de  capi- 
taines :  au  moins ,  qu'on  fe  fervit  de  ceux  qui  s'y 
trouvent. 

Les  caphaints  de  bÂtîmens  de  commttc^  ont ,  à 
beaucoup  d'égards  ,  les  mêmes  devoirs  à  remplir 
dans  leurs  navigations ,  &  vis-i-vis  de  leurs  arma- 
teurs ,  que  les  capaaims  des  vaiffeaux  du  roi ,  dans 
le  fervice  de  Ta  mafcfté  ;  ris  ont  une  entière  au- 
torité ,  comme  de  raifon ,  fur  leurs  équipages  ;  ils 
peuvent  d'après  un  confeil  tenu  avec  leurs  offi- 
ciers, inflker  des  peines  de  difciplinc ,  comme  la 
cale,  les  fers,  &c,  :  mais  il  paroît  que  refprit  de 
rébellion ,  qui  fe  glilTe  quebticfois  dans  les  cqut- 

f)age  ,  n'cft  point  a/Tez  arrçte  dans  fa  (ource ,  par 
e  défaut  d'une  ordonnance  de  rigueur  contre  le 
matelot  oui  manque  à  fon  officier  fur  un  vaifTeau 
marchand ,  2.  Finitar  des  ordonnances  militaires. 
En  tout,  l'état  de  capitaine  ne  jouit  peut-être 
as  d'autant  de  confidération  qu'il  conviendroît  à 
â  noblefTc  de  cette  profcfTion ,  &  au  bien  du  fer- 
vice  ,  étant  obligé  de  chercher  dans  cette  claiTe  de 
marins  ,  en  temps  de  guerre  ,  des  refTources  pour 
complettcr  les  états^  majors  des  vaîffeaux  du  roi. 
On  m  objeftera  ,  d'une  part  »  l'obfcurité  de  la  riaif- 
fincc  de  la  plupart  des  officiers  marchands  ,  qui 
ne  permet  de  les  faire  fervir  avec  la  nobleffe  »  que 
c'nns  un  état  de  fubordiratirn  ,  &  4  une  didance 
qiiM  convient  d'obfcrver  dans  les  diffcrcns  ordres 
dun  gouvernement  polie*:»  :  m:is ,  qu'il  n'y  ait  dans 
les  porfs  de  commerce,  ordinairement  que  le  peiï- 
fjle  qiti  fe  tourne  du  cô:é  de  la  marine  marchtnde , 
freft  ec  pus  uoc  fuite  du  peu  de  confidération  qu'on 
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lui  témoigne ,  plutôt  que  d'en  ètxc  la  raîfof».  Le 
goût  de  la  marine  eu  aiTex  général  dans  les  ports; 
les  cnfans  d'armateurs  de  la  première  dlAînàîonp 
comme  les  enfans  d'artifan ,  le  témoignent  pour  là 
plupart  dans  leur  plus  tendre  jeunefle  :  les  pareoi 
de  ceux  -  là  ,  les  éloignent  d'une  profeiTion  ,  â  !^ 
quelle  ils  pourroient  convenir  mieux  que  qui  que 
ce  foit,  parce  qu'elle  ne  leur  convient  nulk-mcf^t, 
vu  fctat  des  chofes  :  on  dirige  leur  tnclinatîoa 
pour  le  fervice ,  vers  l'infanterie  ,  la  ca\iderie ,  fit 
même  la  maifon  du  roi  j  &:  j'ai  vu  ,  dans  ces  corps, 
des  officiers  médiocres ,  fils  d'armateurs, qui  auroient 
été  d'excellens  marins:  mais  le  moyen  qu'un  homme 
allié  de  tous  cotés  avec  ta  noblciTc ,  putflc  s  alTu- 
jeitir  à  l'ordre  des  clafTes,  pour  être  expofé  à  être 
envoyé  au  fervice  fans  un  grade  relatif  à  fon  ex- 
périence ;  à  celui  qu'il  a ,  au  fond  ,  dans  fes  coin- 
mandemens,  fur  la  même  efpèce  de  gens  que  com- 
mandent les  officiers  de  ia  marine  ;  k  Tétat  que  ia 
fortune  le  met  dans  le  cas  de  tenir  dans  le  motide* 
Si  je  puis  me  citer ,  j'ai  commencé  a  naviguer  arec 
une  pafTion  décidée  }>our  la  marine  :  je  n  y  ai  rcfté 
que  le  temps  néceflaire  pour  bien  reconnoitre  que 
je  trouverois  des  difficultés  infurmontables  à  y  pc^ 
ccr  ;  difficultés  bien  autres  alors ,  que  celles  qu'on 
y  peut  trouver  aujourd'hui.  Je  pris  le  parti  du  fer- 
vice de  terre ,  que  je  n'aurois  jamsus  quitté  ,  & 
probablement ,  je  ferois  fort  avancé  aujourd'l; 
fi  des  cîrconftances  qui  dévoient  naturellemem  m^ 
faire  faire  un  chemin  rapide ,  par  un  malheur  inoui] 
n  avoient  fcrvi  »  au  contraire ,  qu'à  m^n  écarter 
toujours.  Je  fuis  revenu  à  mon  ancien  goût , 
tard  ;  &  fi  je  puis  encore  rendre  de  bons  feriif 
que  n'auroicnt  pas  été  ceux  qu'une  expérience 
interruption  devoir  donner  lieu  d'attendre  d'un 
pénétre  de  zélé  »  d'amour  pour  le  bien  de  la  c| 
de  goût  pour  le  navail  &  les  études  frui 

Une  autre  objeélion  qu'on  pourra  ne  faire- 
ce  mélange  de  commerce  avec  des  fondions 
d'ailleurs  ,  on  ne   peut  contefter  la   noblelTe. 
commandant  d'un  vaifléau  ,  feulement  de  400 
neaux  »  toujours  dans  un  état  de  guerre ,  loin 
efî ,  la  plupart  du  temps ,  de  toute  proteôioo 
Tefpace  des  mers  ;  dans  une  guerre  réelle  8c 
nuelle  avec  cet  élément  ;  ayant  fous  fes  ordres 
foixantaine  de  matelots ,  plus  ou  moins  » 
particuliers  du  roi ,  plus  précieux  que  le  foldat 
fe  forme  bien  plus  vite  &  plus  facilement  ;  rw* 
dant  perpétuellement  un  fervice  tndircél  à  l'dn» 
en  entretenant  en  aâivité  des  gens  fi  cfft;nneU  à 
trouver  au  moment  :  ce  commandant ,  ce  cj^- 
ne  peut -il  p*is  eflimer  fon  commandemen 
honorable ,  que  celui  d'une  compagnie  (1 
Mais ,  il  efl  au  fervice  d'un  marchand 
che  les  appoîntemcns  !  il  vend  &  achète  du  iiicr; 
&  du  café  !  &i:.  Il  cfl  certain  que,  d.mi  le  prquj 
reçu,  ces  raifons  re  font  pas  fans  force: 
dant  dans  la  fuppofition  où  le  bien  de  la  cl 
relativement  au  befoin  reconnu  d'iin  fupplément^ 
la  marine  du  roi  dans  les  temps  mailaeintili  1 


CAP 

fiûre  fouler  aux  pieds  i  ne  pourroît-on 
3«rer  avec  lui  des  accoramodemens  ?  pre- 
Ment,  à  l'égard  du  commerce,  Xûè  cjpirjincs 
lèJent  aujourd'hui  beaucoup  moins  qu'ils  ne 
udroient  ;  la  plupart  des  négocians  ont  des 
ITS  dans  les  colonies ,  anxouelles  ils  adreflent 
^vgatfons;  Il  ne  ferolt  queftion ,  pour  un  capi- 
que  de  fe  faire  un  point  d'honneur  ^  du  fu^et 
pciJie ,  ou  ,  comme  l'on  dit,  de  néajfité^  vertu  ; 
rs ,  il  n'y  auroit  plus  rien  à  dire  contre  celui 
lontcroit  foti  propre  vaiflenu  :  un  gcntilhom- 
ï  déroge  pas  pour  faire  valoir  fon  bien  par 
me;  un  oiRcier ne  feroit  pas  dégradé,  failanr 
|É»ir  le  fien  ,  en  commandant  lui-même  ion 
nn  voit  que  cet  arrangement  feroit  tout-à- 
Se ,  pour  refpèc«  de  pcrfonnes  que  je  vois 
mi  de  regret ,  être  exclues  du  métier  de  la 
on  en  pourrott  former  un  corps ,  qui  nuan- 
la  marine ,  fous  la  dénomination ,  lî  Ton  x^wty 
'ine  royale  ;  celui  d'élite  étant  tau  jours  la  ma- 
roi ,  pour  lequel  il  feroit  naturel  que  fa  ma- 
ut  la  prédilei5tion  qu'on  lui  voit  pour  fes  ré- 
i  paniculiers.  Au  uirplus  ,  je  ne  voudrois , 
Kie  marine  royale ,  auaine  marque  de  dif- 
1, aucun  avancement,  qui  ne  foît  accordé  aux 
e  iwer ,  plutôt  qu'aux  années  à*un  fervice  qui 
été  fans  aâiviié  :  cette  marine  royale  feroit 
gation  des  Indes  6c  des  colonies, 
anicles  96  &  102,  de  Tordonnancc  du  14 
bre  1764,  concernant  les  gardes  du  pavillon 
a  marine,  &  les  volontaires-,  font  faits  dans 
rit  qui  commence  à  reconnoître  la  nécefTité 
mocher  de  la  marine ,  la  marine  de  corn  mer- 
procurant  aux  jeunes  gens  de  bonne  famille, 
deilirent  à  commander  ies  vaiïTeaux  des  par- 
s ,  la  facilité  de  s'embarquer  fur  les  vaifleaux 
en  qualité  de  volontaires ,  pour  y  acquérir 
noîiîances  des  manoeuvres  &  des  évolutions , 
ires  pour  bien  naviguer  dans  les  floites  & 
;s  convois;  en  leur  donnant  la  jperfpeâive 
2  employés  par  commifrion  ,  lorfque  fa  ma- 
ira  befoin  de  leurs  fervices ,  Se  enfin  d*être 
entièrement  dans  la  marine  ,  lorfqu  il  s'en 
t  rendus  dignes  par  leurs  belles  aâions  dans 
nmandejncns  particuliers  qui  leur  aiiroîent 
ifiés  :  c'eft  déjà  un  moyen  pour  les  officiers 
flTcaux  de  commerce ,  de  fatisfaire  à  Tarticle 
donnance  ,  qui  les  affujettit  à  deux  campa- 
ir  les  vaiiTeaux  du  roi ,  pour  être  fufccpti- 
tvoir  des  lettres  de  c.ipitaine ,  fans  y  être  con* 
parmi  les  gens  qu'ils  font  en  poiTefTion  de 
ndcr  :  c'en  quelque  chofe  :  mais  ce  n'eil 
»as ,  &  qui  ne  fumroit  pas  pour  attirer  dans 
rofeffion  diflinguée  par  elle-même ,  des  gens 
>cnt  bien  nés  :  ils  voudroient  un  état  perma- 
[iioîns  borné ,  fufceptible  de  difHnélîon  non 
que.  La  plupart  des  capiuincs  de  réputation 
ïurs  calens ,  quoique  peu  connus  par  leur 
4  ont*  bien  fu  fe  fouftraire  au  fervicc  cette 
p  guerre ,  par  la  feule  répugnance  de  s'y 


CAP 


1J9 


voir  commandes  par  de  jeunes  gens.  On  voit  dans 
le  régiment  du  roi  de  vieux  fergens,  faits  officiers; 
ils  y  commandent  des  jeunes  gens  de  la  plus  haute 
naiffance.  Dans  les  grenadiers  de  France ,  tous  \q% 
lieuienans  étoient  ce  que  l'on  appelle  officiers  de 
fortune  ^  6i  tous  les  fous-lleutenans ,  gens  de  con- 
dition.  Le  marquis  de  Saint-Pern ,  qui  avoit  formé 
ce  corps ,  mettoif  plus  de  foin  à  maintenir  la  fubor- 
dination  de  ces  clerniers  aux  lieutenans  ,  qu'aux 
capitaines  même. 

La  navigation  qui  rend  les  c^pluiines  le  plus  {ni" 
cepiibks  de  confidération  ,  par  les  dangers  auxquels 
elle  expofe  ,  &  les  connoiiTances  qu'elle  exige  , 
c'êA  celle  de  long  cours.  Les  voyages  de  long 
cours  font  ceux  aux  Indes,  à  l'Amérique,  aux  îilcs 
des  Açores,  des  Canaries,  de  Madère,  S:  cnÇm  , 
a  toutes  les  illes  &  côtes  lituées  fur  TOcéan ,  au- 
delà  des  détroits  de  Gibraltar  &  du  Sund.  Les  ca- 
pitaines pour  le  grand  cabotage  »  commandent  quel- 
quefois d'arfTcz  grands  bâtimens;  mais  ils  ont  moins 
befoin  de  favoir,  dans  la  navigation  hauturiére,  étant 
fouvent  à  vue  de  terre  ;  d'ailleurs ,  étani  la  plupart 
du  temps  à  portée  des  lieux  de  relâche ,  leur  fer- 
vice  ert  moins  périlleux  \  leurs  voyages  fe  bornent 
à  l'Angleterre  ,  l'Ecofie  »  rirlindc  ,  la  Holîande  ^ 
le  Danemarck,  Hambourg  &  autres  lieux  en-deçi 
du  Sund ,  &  du  détroit  de  Gibraltar  ;  la  cote  d'Ef* 
pngne ,  de  Barbarie,  les  écbeilcs  du  Levant  &  autres 
côtes  Se  iiles  dans  la  Méditerranée.  Les  arrangemcns 
aftucls  font  tout  ce  que  peut  defircr  cette  clarté  de 
capitaines. 

Si  les  voyages  en  Angleterre  ,  EcofTe ,  Irlande , 
Hollande ,  font  réputés  grand  cabotage ,  ce  n'eft 
que  pour  les  bâtimens  partant  des  ports  au  Sud  de 
ceux  de  Bretagne,  Se  de  la  Méditerranée;  ces  voya- 
ges font  petit  cabotage ,  pour  les  bâttmens  des  cotes 
de  Bretagne  ,  Normandie  ,  Picardie  &  Flandre  ;  il 
comprend  ,  d'ailleurs ,  les  ports  d'Oflende ,  Brugc 
&  Nieuport.  Le  petit  cabotage  des  ports  de  Guien- 
ne ,  Saintongc  ,  pays  d'Aunis ,  Poitou  &  ifîes 
dépendantes  ,  ell  rixe  depuis  Bayonne  ,  jufqu'à 
Dunkerque  inclufivement  ;  les  voyages  auflï  de  % 
Bayonne  ,  &  de  Saini-Jean-de-Luz ,  aux  portj  de 
Saint-Sébaûien ,  du  palTagc  de  la  Corognc,  8c  \x\{» 
qu'à  Dunkerque  inclufivement ,  font  pareillement 
petit  cabotage.  Le  petit  cabotage  des  pcrts  de  Pro- 
vence &  de  Languedoc  ,  s'étend  depuis  la  princi- 
pauté de  Monaco ,  jufqu'au  cap  de  Creuz.  Ces  voya- 
ges fe  font  avec  des  barques  montées  par  des  maî- 
tres ou  patrons,  qui  peuvent  fournir  de  bocs  pilotc-s 
côtiers.  (  ^  *  *  ) 

Capitaike  a  armes  ^  c*eA  im  officier  non  mari- 
nier, qui  a  foin  de  toutes  les  menues  armes,  fu- 
fils  ,  piftolets  ,  fabres ,  haches  d'*.rmes  ,  pîques ,  ef- 
pontons,  fournimcns,  cartoiichiers, cartouches, 6^c* 
il  les  fuit  tzntreîenir  en  état ,  les  charge  Si  déchar- 
ge, les  diftribue avant  le  combat  Sl  Icî  ferre  après; 
il  commande  les  raoufquctaires  fous  les  ordres  des 
officiers-majors ,  5c  du  capitaine  qui  commande  tout 
abfolumcnt.  Sur  les  vaiiTeaux  du  roi ,  les  fondioQS 
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à»  cofuêifii  étamês  (om  rem^ies  par  le  fergent  \ 
caporal ,  appointé  ou  caflonnier  des  brigades  ,  qui 
fe  trouve ,  dans  Tordre  des  canonniers  «nbarqués , 
le  premier  après  le  maître  canonnier ,  &  les  canon- 
niers des  claffes  d*un  grade  fupérieur  au  fien.  Il  aide 
dans  Tes  fonâions ,  le  nauffe  canonnier ,  auquel  il 
cft  fttbordonné  ;  &  s'il  vient,  dans  le  cours  de  la 
campagne  »  à  lui  fuccéder ,  il  eft  lui-même  remplacé 
par  le  canonnier  de  la  brigade  immédiatement  après 
lui  dans  Tordre  des  canonniers  embarqnés.  H  reçoit 
du  garde-msf;afin  de  TartiUerie,  les  armes  &  uAen- 
filet  qui  y  ont  rapport,  conformément  à  Tétat  que 
lui  en  remet  lé  m^âu'e  canonnier  ;  il  les  £ût  embar- 

Ïer ,  en  eft  chargé  par  inventaire ,  en  prend  foin , 
^t  entretenir  les  armes  par  l'armuner  :  cepen- 
dant il  remet  au  maître  canonnier  les  caiffes  à  car- 
touches, les  balles,  les  moules,  les  papiers  à  car- 
touches ,  les  pierres  à  fiifil  &  autres  munitions  pour 
ènre  enflermés  dans  les  foutes.  D  eft  chargé  de  main- 
tenir »  pr  fes  rondes  fréquentes  j  le  bon  ordre  dans 
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les  entreponts ,  de  veiller  à  ce  qu^  lir  ait 
que  dans  les  endroits  permis ,  &  qu*ib  (olem 
aux  heures  prefcrites.  Il  eft  chattl  de  Bore  1 
touches  qw  peuvent  être  nécelSdres ,  fur 
prend  les  ordres  de  Toffider  d'artillerie  ;  il 
fes  ordres ,  Tarmurier ,  à  oui  il  donne  en  • 
les  effets  &  uftenftles  néceflàires  à  Tentretie 
réparation ,  tant  des  armes  que  des  defe ,  a 
ferrures,  pompes  &  £inaux  iq>partenant  au  vs 
dbnt  celui-ci  eft  chargé» 

Voici  le  détail,  fuivantrordomiance,  de  1 
tité  de  ces  différentes  armes ,  Qfteiiiîles&  oui 
rang  de  vaifléaux,  ainfi  que  le  poids  de  la 
de  ces  objets*  Nous  avons ,  comme  à  l'arti 
KONNAGE ,  marqué  la  tète  de  chaque  coloi 
lettres  A,  B ,  &c. ,  pareillement  pour  ne 
trop  étendre  ;  elles  iignLfîent  chaque  rang  i 
féaux,  ce  qu'il  faut  voir  à  ce  mot  Cano: 
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CAP 


CAPITANE,  f.  f.  (  Galère)  Mm  de  la  prlnôpale 
galère  dPun  royaume  non  indépendant.  Foyei  Ga- 

l±Kl.(B) 

CAPITE,  lit  de  vaiffeau.  Foye^  Cajute.  (^.) 

CAPLAN  ou  Capilak  ,  f.  m.  petit  poiffon,  de 
la  groflcur  d'une  fardine  au  plus,  qui  fert  d'appât 
pour  prendre  la  molue;  il  fe  trouve  fur  les  côtes 
de  rifle  de  Terre-neuve  ;  la  prodigieufe  confomma- 
tton  qui  fe  fait  de  ce  poiffon  pendaiit  le  temps  de 
la  pêche  de  la  raolue ,  en  dégarnit  fouvcnt  les  pa- 
nnes oîi  fe  font  les  étabiiiîemens  des  Terrencii  vie rs; 
&  il  faut  alors  aller  fort  loin  pour  en  pécher  : 
quelque^is  à  i8  8^  20  lieues,  ce  qui  expofe  les 
ôrplaniers  à  tomber  entre  les  mains  de  Sauvages  : 
auffi  n'emploie -t-on  pour  caplaniers  que  des  gens 
réfoius ,  vigilans  &  aéHfs  ;  c  eft  d'eux ,  en  grande 
parde,  que  dépend  le  fuccés  du  voyage  :  au  fur- 
plus  ,  vers  le  milieu  du  temps  de  la  pèche  de  la 
molue  ,  il  an  ive  des  bancs  de  maquereaux  ,  qui 
fupplccBt  fort  bien  aux  caplans ,  &  qui  fait  une  ex- 
cellente boîte.  (  r*  M 

CAPLANIEÏI  ou  CAVELAmoL ,  f.  m.  les  Tcr- 
reneuviers  ^ifant  la  pèche  à  la  côte ,  arment  un  de 
leurs  meilleurs  bateaux,  de  cinq  komnlcs  réfoius, 
&  au  fait,  pour  aller  à  la  pèche  du  capbn  :  ce  font 
les  capUniers.  On  leur  donne  djs  vivres  &  des  ar- 
mes, car  on  eA  quelquefois  plufieiu^  jours  iàni  les 
revoir ,  &  ils  font  expofés  à  être  attaqués  par  les 
Sauvages,  f^oyfl  Caplan.  (F**)"^ 

CAPLE,  fuivant  M.  Boivdé  {^Manuel des  marins) 
un  navire  cmU  quand  il  place  les  haubans  «  les 
jetais  ;  qu'il  ie  grée.  S'il  place  fes  hunes ,  ajoute 
M.  Bourde ,  on  dit  au'il  les  càpU,  {  B) 

CAPOJ^  «  f.  m.  c  eft  un  appareil  ()%.  7^  )  corn- 
pofc  d'une  poulie  à  trois  rouets ,  répondant  aux 
trois  rouets  placés  dans  chaque  boflbir  du  vaifleau , 
d'un  croc  de  fer  &  d'un  cordage  pour  fervir  à  ai- 
der à  élever  l'ancre ,  lorfqu'elle  paroit  hors  de  l'eau  : 
.on  faiilt  l'organeau  de  l'ancre  avec  le  croc  du  ea- 
pon  h,  &  en  haUnt  fur  le  garant  du  capon  a  a , 
cordage  qui  paffe  fuccefTivement  dans  les  trois 
rouets  de  la  poulie  &!dans  ceux  du  boifoir^  on 
élève  l'ancre  jufqu'i  ce  que  la  poulie  du  capon  tou- 
che le  boflbir;  on  facilite  encore  cette  manœuvre 
en  attrapant  atiHî  l'organeau  de  l'ancre  avec  un  cor- 
dage d  d,  appelle  bojfe  de  bout  ou  boJFe  du  boïïbir, 
{F*E) 

CAPONNER  ,  V.  a.  ou  n,  haler  l'ancre  au  bof- 
foir ,  en  faifant  ufj^e  du  capon.  (  ^*  *  ) 

CAPOSE& ,  V.  a^  mettre  à  la  cape  ;  ce  mot  eft 
vieux.  (r»M 

CAPOT    (faire) 

Capot  d'échelle^  f.  m.  efpèce  de  tambour  de 
trois  pieds  de  hauteur,  ou  .quelque  chofede  plus, 
qui  recouvre  Técoutille  de  l'arrière  par  laquelle 
on  defcend  dans  la  grande  cliambrc  ;  le  capot  s^ouvre 
&  fe  fenne  à  fa  face  du  côté  de  tribord,  &le  de<^ 
fus  en  eft  brifé ,  pour ,  de  beau  temps,  en  ouvrir  la 
moiûéf  De  iiuiaTiuiiciiips,  le  dcflu)  e&ttimt^Sc 


cabaoer  ;  Foye^  ce    mot. 


C  AU 

fur-tout  dans  les  bâtunens  petits  &  hk;  on  caf 
me  pareillement  l'ouverture  latérale  arec  une  (b 
de  fargne  à  couliftc,  k  une  Iiauteurd'un  pied 
quinze  pouces,  pour  que,  les  coups  de  mer,  \ 
s'embarçuent ,  ne  donnent  pas  de  l'eau  en  bas; 
eft  obligé  d'enjamber  pardeftus  cette  fugut  p 
defccncLre  fous  le  pont  ou  fous  le  gaillard.  {V* 

Capot  de  fenrînelUj  f.  m.  cfpèce  de  furtout 
grolfc  étoffe  pour  les  faâionnatres.  {F**) 

CAFOTAGE,  Foye^  Cabotage^  (^) 

CAPRE,  Cm,  coriàlie;  bâtiment  armé  par 
paniculiers  pour  faire  la  courfe  contre  les  enuc 
de  l'état ,  avec  une  commiiTion  en  guerre  de 
mirai.  (  F*  '  ) 

CAPUCHON,  f.  nv  on  appeUe  mC  l'efp 
de  dôme  q«i  recouvre  l'écheile  de  l'arriére  qui 
à  la  grande  chambre.  Foye^  Capot.  {F**) 

CAPUCINE  j  f.  f.  ou  courbe  de  capucine,  con 
H  {fig.  12 f  )  dont  une  des  branches  eft  appliq 
fur  le  can  extérieur  de  l'étrave ,  à  panir  de  u  t^ 
&  l'autre  ûir  le  can  fupéricur  de  l'aiguille  on 
digon  C  C;  on  forme  un  crochet  K  dans  la  bi 
che  verticale  de  cette  courbe ,  pour  ^e  un  a 
pour  le  collier  du  grand  ctai ,  &  au-deftbus  de 
crochet ,  on  place  une  boucle  de  fer ,  dont  l'ui 
eft  d'y  amarrer  le  collier  d'étai ,  en  cas  que  le  < 
chet  de  la  capucine  fut  rompu  par  accident  ;  la 
pucine  a  la  même  largeiu",  fiu*  le  droit,  que 
trave;  fa  branche,  le  long  du  digon,  fournit 
rcment  aflez  de  longueur;  on  y  met  alors  1 
allonge,  (r**) 

CAQUAGE,  f.  m.  façon  ou'on  donne  aux 
rengs  qu'on  veut  conferver  falés ,  poiu-  les  met 
en  caque,  t.e  caquage  comprend  trois  opératioi 
ouvrir  le  corps  du  hareng  aufH-tôt  qu'il  eft  pècl 
&  avant  qve  de  le  jcner  dans  le  bateau  ;  lui  oter 
entrailles  ;  l  e  faler.  Le  Didionnaire  de  marine  d'i 
bin  dit  :  que  le  travail  du  caquage ,  fe  €m  ordii 
rement  la  ruit.  Cela  peut  être  vrai  pour  la  h 
lande  ;  en  France  j'y  ai  vu  travailler  jour  &  n 

Caque,  f.  f.  peut  barll  dans. lequel  on  pi 
les  harengs  prépara  pour  les  conièrver  fàlés. 
dit  auffi  caque  de  poudre ,  pour  exprimer  tm  p 
baril  dans  lequel  on  renferme  de  la  poudre  à  tirer.  < 

CAQUEURS,  matelots  employés  à  caquei 
hareng.  Dans  plufieurs  de  nos  porcs  de  mer ,  d 
lefquels  on  fait  cette  pêche,  ce  font  des  femt 
qui  font  ce  travail^  non  k  bord  du  bateau  pèche 
mais  dans  des  naifons  bii  l'on  porte  le  hareng  pèc 

(iO 

CAR,  f.  m.  galère  ;  voyei  CaRKAU  (B) 
CARABINÉE  (  brife  )  Foyei  Brise.  (  B  ) 
CARACON  ou  Caraquoit»  f.  £  petite  caraq 

CARACORE ,  £  £  efpèce  de  galère  en  uf 
aux  Indes,  &  fur-tout  dans  Me  de  Borseo, 
dans  les  Moluques  ;  voici  la  defaipuon  qu'en 
M.  Savérien.  Ce  bâtiment  eft  étroit ,  aini ,  &  bail 
l'aviM  &.îil'anig:e.  11  n'a  pour  tout  W<^Ci( 


CAR 

diîef  planches  du  côté  de  la  ^îllc.  L'é- 
tl  rétatnbot  font  tout  découverts  au*dcflus 
dage-  Sur  les  Dbnches,  il  y  a  de  pctirs  ba- 
i  font  faillie  lur  Tciu»  On  les  couvre  de  ro- 
de fut  à  huit  pouces  d'épais ,  &  on  a  ,  de 
nniére,  un  pont,  qui  s'étend  jiifqn*au  bout 
ncement  qat  les  tarots  font ,  fie  qui  forme  de 
I  coté  de  ht  car^core^  une  cfp«ce  de  galerie. 
ir  réiancemcrtt  de  ce  pont  que  fc  placent  les 
-s,  dont  le  dernier  cft  dans  Tcau,  Ils  ont  à 
ké  une  flèche  &  tan  arc ,  &  tiennent  en  main 
mes  &  pagaies.  Ces  pagaies  font  compofées 
tes  plates,  avec  des  manches  courts ,  Sl  elles 
)iïics  égales  &  fort  légères.  Entre  chacfue 
c  rameurs,  cft  une  ouverture  aficz  grande 
onner  lieu  au  mouyement  de  la  rame  ou  de 
lie.  Ces  rangs  font  compofés  de  dix  à  douze 
Si,  &  leur  nombre  eft  proportionné  à  la 
iff  du  bâtiiaent.  Quelqiîefoîs  on  met  un 
I  dedans  du  bc>rdage.  CefI  en  chantant,  en 
la  caille,  ou  en  jouant  de  quelque  inflrument 
jquc  qu*on  commande  aux  rameurs  ce  qu'ils 
âirc ,  6t  ils  fe  règlent  par-là ,  pour  la  manière 
I  doivent  ramer, 

fc  cfpéce  de  galère  pone  depuis  cent  cinquante 
cent  foixantc  8c  dix  hommes.  On  y  met  une 
soair ,  lorfqiie  lèvent  efl  bon  ;  6c  cette  force 
I  celle  des  rameurs,  lui  communique  une 
reflc  ^  qu'elle  femble  voler  fur  les  eaux*  Je 
Dette  defcription ,  n'ayant  rien  de  meilleur  fur 
ne  de  bâtiment,  (  T'  5  ) 
L4M0USSAL  ou  C  ara  moussât,  eu  en- 
RAMOUSSAIL  (  le  premier  mot  eft  le  plus 
lifleau  marchand  de  Turquie ,  dont  la  poupe 
haute,  &  qui  porte  feulement  un  beaupré , 
artimon ,  &  un  grand  mât  extrêmement  haut 
i  de  fon  hunier  ;  ce  dernier  mât  n'a  que  des 
ans  &  uQ  étai,  répondant  à  la  moïtié  du 
ritiJi  par  TcxU'émité  fupérieurc  ^  mit  de 
a  gnnde  voile  porte  ordinairement  une  bon- 
aîfïée.  (r'5) 

LANGUE ,  f.  f.  VoytT  Cal akqui!.  (  B  ) 
ANGUER ,   terme  des  matelots  du  pays 
t,  qui  fignifîeagir.  En  conféquence,  ils  dî- 
n  maître  de  navire  fon  agiffant,  que  c*eft  un 
'orangueur.  (B  ) 
LANGUEUR,  fui.  grand  travailleur.  Foye^ 

LANTENIER,  f.  m,  petit  cordage  en  trois 
I ,  dont  chaque  touron  cft  de  4 ,  ç,  6  Ôc  7  fils 
nnès,ikû\è%ûn.(r''B) 
LAQUE  ou  Carraqve,  Cm.  nom  que  les 
lis  donnoient  aux  vai&eaux  qu'iîsenvoyoicnt 
15  au  Bréfil  &  aux  Indes  oricntîdes,  Cetoicnt 
bâtiaiens  de  guerre,  ronds  ^  pîus  étroits  par 
que  par  le  bas ,  qui  avoient  fept  ou  huit 
!«i  fur  lefquck  on  pouvoir  loger  jufqu  a  deux 
lommes.  Se  qui  portoicnt  environ  deux 
»  de  livres.  Les  cb^^valieri  de  Kbodcy  s*cfi 
ffi  fervîs» 
dritH*     Tcms  ^ 


CAR 
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Il  y  a  encore  aujourd'liui  é^s  c:irMjves  en  Por* 
tug;il  :  m^iis  ce  ne  font  que  de  grands  bànmens  d^ 
charge;  ils  ont  plus  de  profondeur  que  de  lon- 
gueur &  de  largeur;  &  comme  avec  cela,  ils  font 
foibles  d'écfiantïUon ,  ils  font  fujeis  à  fe  renverfcr. . 
On  évite  ce  malheur  en  les  chargeant  beaucoup , 
parce  qucn  enfonçam  alors  davantage  dans  TcaUt 
ils  acquièrent  plus  de  fiabilité,  (  F  *  S) 

CARAQUON  ouCakacon^  peiitecjm^/tf  on 
vaiiTeau  renforcé.  (  F*  S) 

CARAVANE,  f.  f.  campagne  fur  mer  que  font 
les  chevaliers  de  Maltlie  pour  courir  fur  ks  Turcs. 
Ce  mot  cfl  turc,  &  figuifie  une  troupe  de  voya- 
geurs, foir  pèlerins,  foit  marchands  »  tant  par  mer 
oiie  par  terre;  &  comme  les  courfes  des  chevaliers 
Je  Makhe  fe  font  principalement  conrre  ces  cars^ 
vancs ,  elles  en  uni  pris  le  nom.  (  ^*  "  ) 

Caravane  ,  les  Turcs  ont  peu  de  bdtîmcns  de 
mer;  on  fe  fert  dans  leur  pays,  dans  les  échelles  du 
Levant ,  de  bitimens  françois  &  anglojs  pour  feirc 
le  commerce  maritime;  il  part  des  ports  de  Pro- 
vence &  de  Languedoc,  beaucoup  de  barques, 
polacres  8c  autres  bâdmens  ,  avec  des  congés 
pour  deux  ans ,  afin  d'aller  charger  à  fret  dans  aif- 
térens  ports  du  Levant,  portant  ainfi  des  cargaifons 
de  l'un  à  l'autre  :  cela  s'appelle /dirf  U  caravarie.  Au- 
trefois ces  affrétemeRS  fe  failoient  avec  une  bonne 
foi  fmgulière  ;  le  marchand  turc  ou  arménien  « 
convcnoit  du  fret  de  vive  voix  avec  le  capitaine 
pour  telle  ou  telle  partie  de  marchandifc ,  pour  tel 
ou  tel  port;  on  chargeoit ,  on  faifoit  le  voyage,  oit 
étoit  payé,  &  le  tout  fans  écriture*  Il  n*cn  cft 
plus  de  même  aujourd'hui,  &  il  faut  avouer  que 
c*cft  nous  qui  avons  rendu  néceflaires ,  les  précau- 
tions d'ufage.  (  T*  *  ) 

Caravanî^C  f.  (Méditernmie,)  on  nomme  ainiî 
fur  la  Méditerranée  les  campagnes  de  mer  f^iz  ks 
chevaliers  de  Malihe  font  tenus  de  faire  pour  par- 
venir au  grade  de  commandeur. 

On  dit  encore  qu*un  bâtiment  de  commerce  e(l 
en  caravane^  lorfqu'îl  cft  occupé  à  conduire  les 
Turcs  de  différentes  échelles  au  fond  du  Levant , 
pour  accomplir  leur  pèlerinage  à  la  Mcque.  (^) 

CARAVELLE  ,  f.  f.  petit  bâtiment  portugais 
d'environ  cent  vingt  à  cent  quarante  tonneaux , 
équipé  en  forme  de  gai  ère,  ayant  la  poupe  quarrée, 
point  de  hune  ^  &  portant  voiles  latines ,  dont  le 
bout  d'en  bas  n'eft  guère  plus  élevé  que  les  autres 
fournitures  du  vaviïeau.  Il  efl  trè^^-bon  voilier  ;  6c 
ceux  qui  le  montent  le  font  tourner  facilement  yk 
reçoivent  le  vent  comme  il  leur  plaît. 

Les  Portugais  fc  fervent  des  carûvdks  pour  aller 
en  guerre  &  pour  friire  des  voyages  qui  deoundeat 
de  !a  promptitude. 

On  nomme  aufli  caravclUs  fur  les  côtes  de  France  ^ 
les  bâtimens  qui  vont  à  b  pèche  du  hareng  fur  le» 
bancs;  elles   font  ordinairement    de  vingt-cinq  à 
(rente  tonneaux, 
[       i>Jûs  le  peu  d;  bâtimens  de  mer  qit'om  les  Turcs. 
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i\  y  en  a  de  grands ,  qu  ils  appellent  pareilles  cm 

Caravelle  ou  Carvelle,  efpèce  de  clous 
de  4  à  5  pouces.  Clous  de  caravilU  ou  canciU» 
Voy^i  Clous.  (V**) 

CÂRBONIÈRE,  i,  î.  galère,  Voyc^  Charbo- 
NIÈRE.   {B) 

CARCASSE,  r.  L  lorfquon  bâtiment  cfl  bolfè, 
monté  en  bois  tors,  &  i|u'îl  ne  lui  manque  que 
ion  bordage,  il  repréfente  ce  que  l'on  appelle  la 
carcajfe  du  vatjftaiu  Carcajfe  fe  dit  aufH  des  débris 
d'un  navire  qui  a  péri  a  la  cote  &  dont  la  mer  a 
dépecé  le  corps  en  partie  y  il  nVn  reftc  que  la  car' 

Carcasse  ,  la  earcaffe  efk  une  cfpccc  de  cartou- 
che pour  le  mortier.  Sa  ficorc  eft  celle  d'un  fphé- 
roïdc  alongé  par  une  de  tes  extrémités ,  &  applati 
par  Tautre.  Elle  eft  compofcc  de  deux  arcs  de  cercles 
ou  plutôt  d'ovales  de  fer  qui  ie  coupent  à  angles  droits 
&  qui  ie  terminent  à  la  partie  applatie  de  la  c^r- 
cajfc^  qui  cil  une  efpéce  de  petite  êcueîle  de  fer 
que  l*oii  nomme  cuIqu  Tour  Fintêrieur  de  la  car- 
iajfe  fe  remplit  de  grenades  &  de  petits  canons  de 
fufil,  chargés  de  badles  de  plomb  j  comme  au^ide 
poix  noire  &  de  poudre  grenée  ;  après  quoi  on  re- 
couvre le  tout  d^etoupe  goudronnée,  &  d'une tolïc 
forte,  qui  lui  fert  d'enveloppe.  On  fait  un  trou  k 
cette  toile ,  pour  mettre  une  fufée  à  la  carcajfe ,  com- 
me celle  que  Fon  met  aux  bombes ,  &  on  le  rire 
avec  le  mortier  de  la  même  manière  que  la^bombc, 

Uufage  de  la  cansffè  eu  âç  mettre  le  feu  dans 
les  endroits  ou  elle  c(ï  jettée.  Toutes  Ic^  chofes 
dont  elle  efl  compofée  ne  peuvent  manquer  de 
caufer  beaucoup  de  défordre  dans  les  endroits  où 
elle  tombe.  La  poix  dont  elie  efl  remplie  »  rend 
fon  feu  tenace.  Se  les  petits  canons  dont  elle  eft 
chargée.  Si  qui  ne  tirent  pas  tous  en  même  temps, 
empêchent  qu*on  ne  s'en  approche  pour  l'éteindre  : 
c*cfl  pour  cet  effet  qu'on  les  met  dans  la  carcajfe.  Ce- 
pendant fon  ufage  eft ,  pour  ainfi  dire ,  aboli ,  parce 
que  Vûn  a  remarqué  qu'elle  ne  faifoit  guère  plus 
d'effet  que  la  bombe  de  quelle  cioit  dune  plus 
grande   dépenfe.    (F**) 

CARDINAUX  {points)  on  nomme  atnfi,  en- 
tre les  diviiions  fiilices  de  Thorifon ,  &  d'un  nom 
colleaif,  le  nord,  le  fud,  Tefl  &  Toueft.  On  dit 
les  quatre  points  cardinaux  ^  6t  c'cfl  comme  11  Ton 
difoit  les  quatre  points  principaux,  {  B) 

CAREAU  ,  f.ra*  t^oyci  Carreau.  (  F**} 

CARENAGE ,  f»  m^-  radoub  de  la  panle  fub  m  cr- 
ée du  vaiflTcau  ;  c'eft  aii/ïi  le  lieu  où  Ton  carène , 

qui  en  prend  parcicuîî  ère  ment  le  nom  dans 
plufieurs  ports.  Au  fort  Saint-Pierre  de  la  Marti- 
nique,  il  y   a  un  endroit  appelle  carénage, {V*^} 

CARÈNE  ^  {,  f,  c'efl  la  partie  fubmcrgéc  du  bâ- 
timent ,  lorfqu'il  cû  k  (on  point  de  charge  ,  que  fon 
appelle  aulîî  œuvre-vive  ,  par  oppoficion  k  Foeuvre- 
morie ,  qui  eft  route  la  partie  do  corps  du  navire 
ui-deiTus  de  (a  flottaifon*  Donner  à  une  carène  la 
orme  quelle  doit  avoùr  k  tous  ^ards,  relative- 
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meut  à  la  deâination  du  vailTeau  »  tû  une  queffioi 
bien  fufceptible  d*occuper,  peut-être  !ong-tcmp| 
encore,  de  grands  hommes,  poffédantparêitcmcii 
8c  les  fciences  exaiïles ,  &  le*  connoiuances  pr^ 
ques  de  la  marine  :  c*eft  de  ta  combinaifon  de 
bafe  ,  zvcc  les  hauts  de  Tcdifice  &  de  toute 
fiiperbe  machine ,  que  dépendent  les  qualités  dV 
bâtiment  de  mer.  Les  conditions  du  problème, 
l'égard  des  navires  de  commerce  ,  font  en  moiii^ 
grand  nombre  ,  &  d'une  efpèce  qui  n'implique 
autant  contradiétion  avec  les  loix  de  Thydrof 
que  ,  que  celles  qui  regardent  les  bâtimeni 
guerre,  &l  fur-tout  les  vaifTeaux  de  ligne  ^ car l*n 
térêt  de  rarmateur  d'un  bâtiment  de  commerce 
qu'il  porte  une  grande  charge,  &  qu'il  navigui 
peu  de  monde ,  c'cft  -  à-  dire  >  qu'il  ait  p< 
mâture  &c  de  voilure  :  ces  deux  points 
concourent  à  baiïTer  le  centre  de  gravité  d< 
terne  :  cependant  il  intervient  queîquefoi 
autre  donnée  dans  ce  problème;  c'eft  une  a 
célérité  de  marche  qui  peut  être ,  dans  pli 
circonilances ,  d'un  très-grand  avantage  :  m: 
la  conAruéiîon  du  navire  rentre  plus  ou  moir 
celle  des  bâtimens  de  guerre  :  au  furplus 
rure  descargaifons  étant  toujours  une  variable,^ 
la  queilion  qui  pourroit  coicemer  un  bâtimenti 
commerce  ,  on  ne  pourroit  déterminer  une 
conftance  pour  leur  conrtruétion  ,  Ôt  nous  n*l 
rien  à  ajouter  à  cet  égard ,  à  ce  que  nous 
dit  au  mot  Capacité.  Attachons-nous  don* 
plcment  aux  v^aiffeaux  de  guerre. 

Le  rang  ou  Tordre  des  vaifTeaux  &  fréga» 
htivement  à  la  quantité ,  au  eatibre  Se  a  ta 
Ction  de  l'arrillcrie ,  en  détermine  la  longue 
plus  grande  largeur  ,  &  b  hauteur  de  Vo 
morte  ;  &  ces  deux  premières  di menions 
minent  pareillement  la  largeur  âts  voiles 
doit  être  la  plus  grande  quM  eft  poffible  » 
port  à  ces  longueur  Si  largeur.  En  effet  le  m« 
de  leffort  du  vent  dans  les  voiles  a  quatre  dît 
fions  ,  !*'.  leur  hauteur,  a°*  leur  largeur,  3' 
force  du  vent ,  qui  peut  toujours  fe  repr  ' 
par  un  faveur  linéaire ,  en  prenant  pour  w 
la  hauteur  dont  un  corps  feroît  tombé  pour 
rir  cette  vireiTe  ;  on  peut  d'ailleurs  en  con 
la  dcnfité(h  denfité  de  l'air)  comme  con/laitte; 
fa  qiiarriéme  dimenfion  efl  la  haïueur  du  cemrl 
d'cftbrt  du  vent  dans  les  voiles.  La  même  furiwi 
de  voiles,  multipliée  par  une  force  du  vemdéttP 
minée ,  Se  unifonnc  dans  un  temps  fait ,  donticn 
toujours  le  même  prifme  quel  que  foit  le  rapport 
de  la  largeur  des  voiles  avec  leifr  hauteur;  pal 
conféquent  toujours  même  f(»rce  :  mais  on  fene  <}UC 
plus  on  i^ra  baîiïer  la  hauteur  des  voiles  ,  en  ea 
augmentant  la  largeur,  de  manière  à  co  coorcf 
ver  la  même  furfîce  ,  plus  Ton  baidera  le  cetnrtf 
d'effort  ,  6c  par  conféquent  plus  on  diminuen  Iff" 
bras  de  levier  de  ta  force  confiante  qui  produis 
t'inclinairon.  On  voir  que  la  forme  de  nos  voife^ 
a'eil  pas  la  plus  confonde  à  cette  idée  i  tes    "^ 


P  t  ati  Ueu  cTètre  en  trapèze  ,  devroîent  être 
Sgulaires  :  mais  îl  ne  tâiit  pas  trop  donner  â 
^cularion  ;  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fut  im- 
lablede  tenir  en  haut,  de  les  y  orîemer  Si  de 
lanœuvrer,  des  vergues  de  hunier  aufTi  lon- 
que  les  baffes  vergues  «  &  par  conféquent 
\  grofleiar  proportionnée ,  ce  qui  entraîneroit 
plus  de  groilcur  de  onâts  de  hune:  d'ailleurs 
lugmenteroit  un  poids  conïlam ,  à  une  très- 
k hauteur,  dont  on  ne  pourroit  fe  garantir  j 
ne  de  la  force  du  vent  dans  les  gros  temps, 
pn  Terre  de  la  voile.  Peut-être  la  forme  des 
i  eft-^Ue  à  fon  degré  de  perfcÔion  i  ou  au 
f  a  afêrois-)e  confciller  que  quelques  pas  vers 
ioric  dont  je  parle  »  en  augmentant  un  peu 
|rgure  des  huniers ,  aux  dépens  de  leur  hau- 

jrang  du  vaîiïeau  détermine  donc  fa  longueur , 
I&  grande  largeur ,  la  hauteur  de  l'œuvre-morte 
jivcrgurc,cc  qui  ne  fuffit  p^.s  pour  arrêter  la 
I  d<;  cette  ctuvrc-morte  :  if  y  a  encore  plu- 
icoaridérations  dans  Icrquelles  il  faut  entrer; 
qui  lui  cÙ.  particulière  ,  les  autres  t|ui  font 
lunes  aux  oeuvres- mûrte*^  &t  vives:  la  rentrée 
pUc  qui  regarde  particulièrement  cette  prc* 
i  :  c*eA  une  matière  fort  ryftématique  ,  pulC- 
y  cA  queflion  de  concilier  plufieurs  propo- 
I  qui  fe  contrarient ,  &  dont  il  ncÛ  pas  facile 
récier  la  valeur. 

rentrée  diminuant  la  largeur  dans  les  hauts , 
tue  la  pefanteur  des  ponts  «  tant  parce  qulls 
lulîi  moins  de  largeur,  que  parce  qu'ayant 
I  de  largeur  ,  &  les  baux  par  confcquent 
$  de  longueur ,  on  en  peut  diminuer  Téchan^ 
;;  la  rentrée  d'ailleurs  donne  une  couvexiiè , 

relie  la  mer  fe  brife  avec  moins  d'effort  , 
une  furlâce  telle  que  celle  que  donneroient 
longes  droites  ,  plane  à-peu-prés  dans  Tem- 
,  6c  n'ayant  que  peu  de  courbure ,  &  fcide- 
,  fui  vaut  la  longueur ,  dans  la  partie  de  lar- 
[fi  Ton  ajoute  qu'elle  donne  moins  d'épaicment 
haubans  ,  &  par  conféquent  plus  de  f  icilitc 
orienier  les  voiles;  ceux  qui  n'en  font  pas 
ans  répondront  ,  d'un  autre  côté  ,  qu'ayant 
l>  ou  n'ayant  aucune  rentrée  ,  les  mâts  feront 
ic  appuyés.  Mais  la  fupprefTion  de  la  rentrée 
t  encore  d^autres  avantages;  celui  de  procurer 
Tefpaces  dans  les  hauts  pour  ie  recul  des  canons 
nanœuvre,  particulièrement  de  rartillerie  ,  ce 
lérite  confidération  ;  car  fi  les  pièces  placées  fur 
Itfupéricur  font  d*un  plus  petit  calibre  que  celle 
lttenesba(res,&  ont,en  confèquence  ^  moins 
ngueur  &  de  recul  ,  il  y  a  des  embarras  fur 
«t»  qui  ne  fe  trouvent  pas  en  bas,  chaloupes 
nots ,  cuifines ,  &€,  Ôc  quelquefois  les  mais  de 
de  rechange*  Ua  vaiiTeau  fans  rentrée  ,  ou 
peu  de  rentrée  ,  en  ferolt  certainement  plus 
n  :  au  furplus ,  ce  qui  milite  avec  te  plus  de 
contre  ia  rentrée  ,  c'efl  la  propriété  qu'au- 
rauiaille  droiie   de  feryir  de  rcffource 


contre  une  charge  de  vent  inopinée  ,  dans  lequel 
cas  ,  le  vaiiFeau  de  -cette  conftruftion  réfifteroitdc 
plus  en  plus  à  l'inclinaifon  ,  jufqu'au  platbord  ;  je 
fuppofe  les  fabords  bien  fermes  :  ceux  qui  fe  font 
trouvés  dans  cette  malheurcufe  pofition  ,  pour  le 
peu  qu'ils  euffent  eu  de  connoiffance  de  la  con- 
flruiftion  ,  auroient  bien  def  ré  avoir  le  fort  au 
platbord  ;  &  leur  danger  a  dû  donner ,  vis-à-vis 
d'eux,  beaucoup  de  force  aux  raifons  contre  la 
rentrée.  Voila  donc  ce  qui  étcrnife  la  difcuiTion 
fur  ce  chapitre  ;  c'eft  qu'il  y  a  des  raifons  qui 
n  ont  que  des  valeurs  de  circonftances  ,  où  on 
cfpére  de  ne  pas  fe  trouver ,  8c  qui  ne  font  effec- 
tivement, la  plupart  du  temps  ,  que  le  fruit  du 
défaut  de  vigilance.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  je  puis 
dire  mon  opinion  ^  cet  égard  ,  elle  feroit  de  ne 
donner  abfolument  aucune  rentrée  aux  corvettes 
de  quatre  pieds  &  demi  de  batterie,  ou  moins; je 
voudrois  qu  elles  euffent  des  mantclets  que  Ton 
fermeroit bien  exaj^emem,  de  mauvais  temps,  Ôc 
cependant  de  façon  à  les  pouvoir  ouvrir  d'un 
coup  de  pince ,  h  le  bâtiment  fe  irouvoit  engagé 
par  un  coup  de  mer  :  peu  de  rentrée  aux  frégates , 
&  point  d'inflexion  ,  point  de  revers  dans  1  alon- 
ge  :  aux  vaiiïeaiix  â  deux  ponts  »  une  rentrée  pro- 
portionnée à  celte  des  frégates  jufque  vers  la 
hauteur  ^u  pont  fupériewr ,  oc  là ,  un  point  d'in- 
flexion d'où  prendroit  le  revers  ;  au  furplus  cette 
rentrée  ne  regarde  que  le  maître  couple  ;  on  en 
diminue  ,  de  l'arriére  ,  le  rapport  avec  les  lar- 
geurs» pour  donner  plus  d'efpace  aux  logcmcns  , 
d'autant  plus  volontiers  que  cette  partie  efl  la  moins 
expoféc  aux  coups  de  mer  ;  &  #  de  Tavant ,  non 
feulement  elle  dîminàic  ,  mats  même  elle  fe  réduit 
à  rien  à  Tendroit  où  font  établis  les  bo/Toirs,  qui 
eil  cependant  le  lieu  le  plus  dircftement  expofé 
aux  coups  de  mer  ;  mais  la  faillie  néceOaire  pour 
lever  Fancre  ,  fans  que  fon  bec  piiifTe  sengager 
fous  te  vai^eau  ,  oblige  à  laifTer  de  la  largeur  dans 
cette  partie. 

Peut-être  trouvera  t-on  que  je  ne  m'affujettîs  pas 
affez  à  la  forme  de  cet  ouvrage,  en  ti-aitant  delà 
rentrée  ,  Sl  des  hauts  du  vaifll-au,  au  mot  CarIki  , 
objet  de  cet  article:  mais  ce  fujet ,  le  plus  impor- 
tant du  génie  de  la  can0ru£lion  ,  exche  ces  idées 
qui  m'entramcnt  ,  &  qui  ont  avec  lui  une  telle 
liaifon  ,  qu'il  y  aurott,  ce  me  femble  ,  autant  d'in- 
convénient pour  Tinflrudion  ,  qtie  de  difficultés 
pour  moi ,  à  les  morceler.  Je  préviens  donc  que 
ce  n  efl  pas  le  feul  ni  le  plus  grand  écart  ou  je 
donnerai ,  quand  je  jugerai  que  le  fond  doit  em- 
porter la  forme. 

Les  confidération  s  communes  aux  oeuvres -mor- 
tes &  à  la  cdrène  font  celles  du  lieu  de  la  plus 
grande  largeur ,  &  de  la  figure  du  plan  de  flottai- 
ion,  ïci  commencent  les  grandes  difficuhés  deFar- 
chite^ure  navale  ,  6c  nous  ne  fommes  pas  au 
bout.  Envïfagée  comme  fcience  ,  elle  contient 
deux  parties  :  Fhydroflatîque  ,  6c  Thydrodinamique  : 
ceitc    première  partie  >  qui  coofidère   lé^uillbre 
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entre  les  corps  âotuns  Si  le  fluide  »  parle  concours 
de  Vcxpéricccc  &  de  la  théorie  ,  eft  parvenue  à 
un  degré  de  pericâion  fiifEfampoiir  rufagejainfi, 
arec  du  lavoir  ,  du  calcul  &  aa  Coin ,  on  conf- 
tmira  à  coup  (ûr  des  batîmens  ,  qui  auront  dans 
leurs  parties  ,  réquilibre  nccelTaire  pour  demeurer 
dans  la  pofuîon  oh  ils  doivent  être ,  ou  s'en  écar- 
ter peu ,  pai'  tes  caufes  extérieures  ou  locales  aux- 
quelles ils  font  affujctris  ,  6c  y  revenir  facilement 
quand  elles  cefTent  ;  ces  caufes  font  principalement 
ragirarion  de  la  mer,  &  les mouremcns qui fe  font 
nécefTairement  à  bord  ,   par    exemple  ,  celui  de 
fartillcrie  :  à  ce  dernier  égard  ,  on  a  éprouvé  la 
plupart  de  nos   vaiffeaux  de   ligne  pendant  cette 
dernière  guerre ,  mettant  rous  les  canons  d'un  bord 
à  bout  de  brague  ,  ceux   de  Tautre ,  aux  fabords , 
&  les  équipages  rangés  de  ee  même  dernier  bord  , 
comme  pour  le  combat:  cette  expérience  a  donne 
une  tHclinaifon  de  14  ou  15  pouces  pour  les  vaif- 
feaux  les  plus  fiables  ,  mais  beaucoup  plus  pour 
quelques  autres  ;  or  ,  Thydi  oftatique  nous  met  à 
mèmt  de  pouvoir  répondre  de  cette  forte  de  ila- 
bilité  ;  TincUnaifon  à  laquelle  peut  aller  fans  incoii- 
vcnient  le  vatilcau  ,  dans  un  mouvement  fembla- 
hle ,  le  plus  grand  qui  puiife  avoir  necefîairemcnt 
lieu'  :   1  amplitude  ,  dis  je  ,    de  cette   incUnaifon 
étant  donnée  ,  on  peut  fatisfaire  à  cette  condition. 

Mais  cette  fiabilité ,  qu'on  peut  tpptUcr  ftalfilitt 
hydrofiaùque  ,  ntd  pas  Tunique  que  doive  avoir 
un  vailTeau  ;  elle  cA  feulement  un  grand  préjugé 
en  faveur  de  l'autre.  Cette  autre  fiabilité  confiée 
i  miiintcnir  le  vaiflcau  ,  ayant  un  mouvement  pro- 
grefTif ,  au  moyen  da  vînt ,  dans  une  inclinaifon 
raifonnablc  ,  par  Téquilibrc  ,  non-feulement  entre 
la  réfultatite  de  la  prefljon  de  Teau  fur  la  carène , 
et  bas  en  haijt ,  &  la  rcfultantc  de  la  gravité  de 
tout  le  fyRémc  »  mais  encore  entre  la  réfuliante 
de  1  elTert  dti  vent  dans  les  voiles  ,  &  celle  de 
Ja  réfifhince  de  Icau  fur  la  partie  fubmergée.  J'ap- 
pellerai cette  ftabilité ,  JhtiHtê  kydrodïnamique  ;  car 
€\ÏQ  ne  peut  être  déterminée  que  par  c^ne  partie 
de  la  méchanique  ;  or,  elle  ne  nous  oôre encore 
rien  de  fatisfiufant  fur  ce  fujet  :  cette  impulfion 
du  vem.  «ui  donne  le  mouvement  a  la  machine; 
cette  rêfiftance  de  l'eau  qui  y  fait  équilibre  :  on 
conçoit  leurs  effets ,  on  en  voit  Texiflence  ;  mais , 
pour  les  mefurcr  ,  il  fàudroit  avoir  plus  de  con- 
ooi/fance  du  méchanifme  intérieur  des  âuides ,  du 
jeu  de  leurs  parties  ,  de  Ta/ftion  qu  exercent  les  uns 
fur  les  autres  ,  ces  atomes  innombrables  dont  ils 
font  compofés  r  leu/  figure ,  leur  difpofition  mu- 
tuelle ,  leur  ténacité  ;  tout  nous  échappe  :  les  plus 
grands  géomètres  ,  faute  de  faits ,  ont  fait  des  hy- 
^othéfcs  ,  &  fur  ce  mauvrûs  fondement ,  ont  ait 
de  grands  calculs  plus  élégans  qu'utilei.  Cela  efl 
reconnu  aujourd'hui.  Si  la  réfUlance  qu'éprouve  un 
v^âeau,  de  h  part  du  fluide,  dans  (on  mouve- 
ment progrcfTif  ;  cfl  à-pcu-prcs  proportionnelle  au 
qitarfé  de  fa  vitcfTe ,  t)  e£l  au  moins  douteux  que 
Us   réfiÛanccs  perpendiculaires  &  drredes  >  qu'é* 
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prouvent  pluficurs  furfaces  planes  ,  tnues  ivec  It 
même  vîteiTe  ,  foiem  proportionnelles  aux  êtes* 
dues  de  ces  furfaces;  or  on  a  cru  voir  qu'un  rec- 
tangle ,  expofé  à  rimpulfton  direôe  d  un  fluide , 
faiioit  plus  de  rêfiftance  ,  fon  grand  coté  étant  wg 
tical  ,  que  lorfque  c  ecoit  fon  petit ,  ce  dont  tl^f 
fcmble  fentir  la  raifon  ;  la  preiBon  qu'éproiOT? 
de  la  part  du  fluide,  le  corps  en  repo»  qui  y  dl 
plongé ,  dont  rcffet  cft  en  raifon  des  profondeiifs 
ou  elle  agit ,  doit  fe  combiner  avec  rimpulfion 
qu*éprouvc  le  corps  en  mouvement  ;  donc ,  &t. 
Par  la  même  raifon  ,  il  eft  douteux  aufli  que  li 
réfifUnce  d'un  plan  à  Timpulfion  direâe  d'un  fluide 
foit  égale  au  poids  d'une  colonne  de  ce  fluide , 
qifi  auroit  pour  bafc  cette  furface  choquée  »  k 
pour  hauteur ,  celle  dont  un  corps  devroit  être 
tombé ,  pour  avoir  acquis  la  vite  fie  avec  laquelle 
fe  fait  le  choc.  Les  réfiAanccs  au  choc  obliqac 
ne  diminuent  pas  ,  dans  la  raifon  des  quarrés  des  fi- 
nus  des  angles  d'incidence  :  quelle  eft  la  loi  de 
cette  diminution  ?  on  Tignore.  Aitifi  voilà  l'aï- 
cîenne  théorie  delà  réfiflance  prefquc  entiércnicrr 
fappce  par  fon  fondement  ;  mais  il  nous  avoiu 
abattu  un  édifice  dangereux  ,  nous  n'avons  pa 
réédifié.  Le  fcul  parti  que  nous  ayons  à  preuve, 
dans  notre  difettc  de  principe  ,  c'eft  d'cfliployet 
la  tltéorie  lorsqu'elle  peut  nous  conduire  t  Sf  c^* 
fuite  de  nous  abandonner  aux  régies  que  l'expo 
rience  a  établies  :  par  exemple  ,  pour  la  détoïïi- 
nation  du  lieu  où  doit  être  établie  la  plus  P^^^ 
largeur  du  vaiflTcau  ,  tant  pour  la  qualité  de  *' 
gouverner  ,  que  pour  celle  de  bien  maj 
faudroit  connoTtre,&  la  réfultantc,  &  tousl 
fets  de  la  réfiftancc  de  Teau  :  encore  M.  IRo 
fuivant  la  théorie  abandonnée  aujourd'hui 
côté ,  met  cette  plus  grande  largeur  à  an  d 
de  la  longueur  en  avant  du  milieu  de  cène  loo* 
gueur ,  &  de  l'autre ,  convient  qu'il  faudrcit  qii'dte 
fût  beaucoup  plus  en  avant ,  pour  que  le  hit** 
ment  fût  mieux  balancé  à  Tégard  de  la  Voilure: 
ainfi ,  à  un  douzième ,  U  fer  oit  plus  fcnâble  a 
gouvernail  ;  plus  en  avant  ,  il  en  aaroit  «OÎD 
befoin  ;  il  eft  vrai  qu'il  ajoute  que  la  plus  pwsAt 
largeur  plus  en  avant  »  nuiroit  à  la  mafthc  ;  il 
auroit  donc  deux  ratfons  contre  une  »  de  11  tiU 
à  un  douzième.  Dans  nosconftruR^ionsfrançoifes^ 
nous  la  mettons  bien  plus  près  du  milieu  ;  cdi»- 
munément  cette  plus  grande  largeur,  (fue  je  coa^ 
entre  les  deux  maîtres ,  en  eft  à  une  diftaiice 
puis  ïVi  ^  <^'^^  P<^"'  les  frégates,  jufqu'i  -^ 
les  \'^ifreaux   à   trois  ponts  ,  toujours  de  la 

feur  :  M,  «le  Chapman  à  7V  pour  les 
i-i  pour  les  bitimens  marchands  ,  frênaies  ; 
entre  7-  &  7j  pour  les  bâtimens  pleins.  Ou  ftit 
qu*où  la  théorie  manque ,  les   dinércns  uia 
mulriplient ,  5c  qu'il  n'cft  pas  pofTible  d'avoir 
g  les  ^xes  ;  il  fer  oit  peut  être  dange  rcux  de  s 
ter  de  b  nAtre ,  au   moins  pour  les   vaifîi 
ligne ,  car  nos  vai fléaux  de  guerre  eo  général 
bons  9  &  celui  des  Anglois  «|U€  nom  STOSi 
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lette  éennètt  «lerre  ,  paroit  cl*une  conftniâîon 
fembbble  à  celle  du  célèbre  OUvier  ^  doat  on  fuit 
ipeu-prés  la  diâribudon  des  couples. 

La  plus  grande  largeur  du  plan  de  flottaifon  doit 
lue  un  peu  moindre  que  ceUe  du  vaifTeau  ;  mais 
k  figure  efl  encore  bien  arbitraire  :  prévenu  de 
Tidéc  que  porte  avec  foi  rexpreflion  fendre  Veau  , 
-WL  a  penfô  long -temps  devoir  faire  Tavant  fort 
aq;a  »  pour  crue  fa  Âeure  approchât  le  plus  du 
coin  y  de  celle  du  folide  calculé  ,  pour  ênrc  celui 
de  moindre  réfiftance  :  mais  fmdre  Veau  ,  ce  n*eil 
qn*une  façon  de  parler  ;  l^au  ne  fé  fend  pas 
comme  une  pièce  de  bois ,  ou  s'il  eft  queflion  de  dé- 
traire  TadhéreBce  des  filamens,  au  moins  ces  filameus 
deneurant  continus ,  ils  rendent  fenfible  refifet  du 
coin:  d'ailleurs  nous  voilà  revenus  du  folide  de  moin- 
dre  réfiilaace  :  il  paroît  au  contraire  que  la  forme  qui 
pourra  pouflêrdevant  elle  les  filets  du  fluide  »  de  ma- 
nière qu'il  y  ait  entre  fes  particules  le  moins  d*en- 
ire-choc  qu'il  fera  poflîble  ,  éprouvera  d'autant 
moins  Tefiet  de  llmpulflon  ;  auâî  arrondi^Tons-nous 
aujourd'huî  avec  fuccès  l'avant  des  vaifTeaux ,  fur- 
tout  leur  plan  de  flpttaifon  :  cela  donne  au  moins 
Favantage  d'augmenter  un  des  élémens  de  la  flabi- 
lîié  y  la  fur&:e  de  cette  flottaifon. 

Une  fois  que  l'on  a  arrêté  le  Heu  de  la  plus 
gtande  largeur ,  b  figure  du  plan  de  flottaifon ,  la 
fnnnté  &  là  forme  de  la  rentrée  ;  les  dimenfions 
frindpales  de  l'œuvre-morte  étant  données  par  le 
im  du  bâtiment ,  on  efl  en  état  d'en  calculer  la 
LKJaDteur ,  y  compris  Tartillerie ,  tout  ce  qu'elle 
^mt  renfermer,  le  gréemem',  la  mâture ,  dont  on 
'  fiât  une  fimpofition  à  l'égard  de  la  hauteur  ;  je 
Mpidc  auffa  l'échantillon  comme  une  donnée;  on 
tfo  a  des  tables  dont  on  s'écarte  peu  (  f^oye{  Echan- 
tlLLON  ).  On  peut  pareillement  s'en  procurer  le 
cowe  de  gravité  de  fyflême.  Il  faut  que  la  carène 
tok  aflez  volumineufe ,  déplace  aiTez  d'eau  pour 
•ouvoir  ,  avec  les  munitions  de  guerre  &  de 
abouche  f  pour  un  temps  déterminé  ^  fuc  mois  de 
vivre ,  par  exemple ,  oc  trois  mois  d'eau ,  le  \cû 
&  (â  propre  charpente ,  poner  auffi  ces  œuvres- 
JBortes  :  cependant  elle  doit  demeurer  dans  les 
bornes  d'un  certain  enfoncement  dans  le  fluide  , 
appelle  tira/U'd'eau  ,  pour  que  le  vaifleau  foit  moins 
^bé,  dans  fâ  navigation  ,par  les  profondeurs  des 
ports  ,  rades ,  pafles ,  &c.  Encore ,  en  cela ,  la  na- 
ture de  la  chofe  commande ,  mais  indétermincment  > 
&  c'efl  l'ufage  qui  ûxe  :  communément  les  vaif- 
ièaux  de  ligne  ont  de  tirant -d'eau  moyen,  18 
pouces  ,  à  2  pieds  de  moins  que  la  moitié  de  leur 
plus  grande  largeur  ;  les  frégates ,  la  moitié  envi- 
ron faitis  déduâion.  F<7yq;,  pour  toutes  ceschofes 
:«le pratique.  Dimensions  principales ,  Construc- 

noN. 

Il  e(l  donc  queAIon  d'adapter  an  plan  de  flot- 
taifon déterminé  ,  une  carène  d'une  hauteur  ou 
4'on  tirant-d'eau  audi  déterminé  ,  d'un  volume 
ibfHfant  pour  poner  le  vaiffcau  gréé  &  armé  ,  prêt 
à  partir  ,  &  en  fus  une  certaine  quantité  de  lefl 
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néceiTairepourla  fhbilité  hydroflatlque  :  problème 
fokble  par  la  méchanique  ;  ou ,  au  moins  »  (i  on  y 
emploie  le  tâtonnement,  l'examen  hydrofbdque 
arrête  lorfqu'on  a  bien  rencontré,  &  il  ne  peut 
plus  fortir  de  nos  mains  un  plan  mauvais  à  cet 
égard  ;  l'exécution  en  étant  exaâe ,  6c  l'armement 
conforme  à  l'ordonnance ,  ou  à  ce  qui  auroit  été 
réglé  particulièrement  &  préalablement ,  à  la  con- 
noiflance  du  confbruâeur  ,  le  bâtiment  aura  une 
batterie  fuffifa^te  &  une  fiabilité  hydrofbdque 
convenable.  Les  moyens  de  cet  examen  font ,  la 
carène  formée,  l^.le  calcul  de  déplacement  (viTy^r 
Déplacement);  a*',  celui  du  centre  de  gravite 
de  ce  déplacement ,  ou  de  la  folidité  de  la  carène 
fuppofée  homogène  (  voye^  Centre  de  gravité  )  ; 
3^,  la  détermination  du  métacentre  (  roye[  ce  mot;; 
4'.  enfin  la  déterminanon  du  centre  de  gravité  de 
l'œuvre-vivc ,  avec  tout  ce  qu'elle  contient,  con- 
fidérée  comme  un  corps  hétérogène  ,  pour  avoir 
un  moment  qiû  ,  avec  celui  de  l'œuvre-morte  , 
donne  le  centre  de  gravité  de  tout  le  fyftème.  Le 
calcul  du  déplacement  fait  voir  tout  de  fuite  s'il 
efl  fuflîfant.  Quant  à  la  ftahilité  hydroflatique  ,  qui 
dépend  du  moment  du  vaifleau ,  relativement  au 
métacentre ,  on  peut  vérifier  fi  elle  efl  afluiettie  à 
Quelque  donnée ,  par  exemple  «que  l'incllnaifon  ne 
loit  oue  de  1  ^  pouces ,  les  canons  à  bout  de  bra- 
gue  aun  c6té  ,  &  aux  iabords  de  l'autre.  Le  centre 
de  gravité  de  l'artillerie  ,  dans  cette  nouvelle  po- 
fition  ,  fans  changer  ,  ,en  Iiauteur  ,  ni  fuivant  la 
longueur  ,  fe  rapproche  du  côté  où  les  canons 
font  aux  fabords  ;  il  efl  aifè  de  fe  procurer  ce 
centre  de  gravité  ,  6c  celiù  de  tout  le  vaifleau  » 
avec  l'artillerie  ainfidifpofée.  Suppofons  deux  lignes , 
verticales ,  relanvement  à  chacune  des  deux  pofi- 
tions ,  pa^t  par  ce  centre  de  gra\âté ,  6c  celui  du 
vaiiTeau  droit  ;  elles  feront  un  angle  dont  le  fom- 
met  fera  dans  le  métaceuffe  ,  qui  n'a  pu  changer 
fenfiblement  de  place  dans  une  aufH  netite  incli- 
naifon  ;  il  faut ,  fi  l'on  a  rencontré  jufle  le  degré 
de  fhbilité  demandée  ,  que  le  rayon  foit  au  finus 
de  cet  angle^  comme  la  demi-largeur  efl  à  1 5  pouc. 
î\  l'inclin^on  efl  plus  grande  ,  (ans  qu'il  y  ait 
moyen  de  baiffer  les  poids  ,  ni  de  les  duninuer  » 
il  faudroit  renfler  le  vaifTeau ,  pour  lui  donner  une 
plus  grande  quantité  de  left  ,  le  feul  poids  qu'on 
puifle  fuppofer  variable  dans  l'armement  des  vaif- 
feaux  de  guerre.  Si  le  vaifTeau  étoit  conflruit ,  ou 
qu'on  fût  afTez  attaché  à  la  forme  du  plan ,  pour 
faire  quelque  facrifice ,  afin  de  la  conferver  (  le 
défaut  de  la  fone  de  flabilité  dom  )e  parle ,  étant 
peu  confidérable  J,  on  pourroit  y  remédier  ,  en  y 
mettant  du  leA  d  une  plus  grande  pefanteur  fpéci- 
fique  ,  comme  du  plomb  au  lieu  de  iex  ^  ou  du 
I  fer  au  lieu  de  la  partie  du  lefl ,  qui  eft  ordinaire- 
ment en  pierre.  Il  eft  clair  que  cela  fcroit  baiflèr, 
non-feulement  le  centre  de  gravité  de  ce  lefl ,  mais 
même  celui  delà  charge,  qui  defcendroit  en  grand. 
En  général ,  je  crois  Qu'on  pourroit  donner  des 
qualités  aux  VidfTeaux,  u  on  vouloit  fidre  la  dépenfe 
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de  les  IcAcr  en  plomb  ;  car  fi  on  n  eft  pas  encore 

Î)arvenu  à  connoiirc  la  forme  que  devroient  avoir 
es  carènes  pour  b  plus  grande  célérité  de  marche , 
au  mmns  entrevok-on  que  leur  peu  de  volume 
contrihiïe  à  leur  procurer  cette  qualité  ;  &  en  lef- 
tant  en  plomb ,  on  pourroit  fi-égater  davantage  les 
vaiiTcaux  de  ligne  :  cela  convicndroit ,  ce  me  fcm- 
ble  ,  particulièrement  pour  les  vaifleaujc  à  trois 
ponts  5  que  Ton  ne  peut  autrement  rendre  nari- 
cables  qu  en  leur  donnant  des  fonds  de  flûte. 

S'il  faut  renfler  la  carène  ,  examinons  où  doit 
s'opérer  ce  renflement  ,  &  enfin  quelle  eft  la  fi- 
gure qui  lui  convient  le  mieux  potir  remplir  en 
mcrae  temps  la  condition  de  la  ttabilîtè  hydroila- 
tique  j  &  ou  déplacement  fuffifant  ,  mais  fous  le 
moindre  volume  poilible.  Toutes  les  parties  d'un 
vaiffeau  de  guerre  armé  font  déterminées'  (  &  par 
conféquent  leur  pefanteur  ) ,  excepté  le  left  ;  on 
ne  peut ,  fans  le  diminuer,  réduire  le  volume  de 
la  cartne  ;  &  il  s'agit  ici  de  tâcher  de  gagner  en 
(habilité ,  par  la  forme  ,  ce  qu'on  peidroit  par  la 
diminution  du  left. 

De  grands  géomètres  fe  font  occupés  de  cette 
queftion ,  &:  particulièrement  un  des  plus  célèbres 
conftruâeurs  ,  M.  de  Chapman  ,  ingémeur-Ë;énéral 
des  armées  navales  de  Suède  ,  dans  fon  traité  de 
h  Cunjîruâion  des  Viiiffeaux ,  dont  j'ai  publié  une 
tradudion  en  1781  ;  après  avoir  donné  les  prin- 
cipes de  la  recherche  du  métaceotre  &  la  formule 
du  moment  de  fiabilité  |  fy^  dx  {  Fuyez  Meta- 
CENTRE  ,  Stabilité),  il  entre  fur  ce  fujetdans 
les  confidérations  fuivantes: 

<c  Quand  le  centre  de  gravite  de  tout  le  vatfîeau 
If  fe  trouve  abfolument  au  même  point  que  le 
»  centre  de  gravité  du  déplacement ,  alors  le  mo- 
M  ment  de  habilité  s'exprime  exaiftement  par  f /y'  dx, 
i>  Mais  comme  il  feroit  fort  extraordinaire  qu^il 
w  fe  rencontrât  que  le  centre  de  gravité  de  tout 
Il  le  fyftème ,  tant  du  poids  de  la  coque  ,  &  du 
»  gréemeot  ,  que  des  autres  poids  hétérogènes  , 
ïi  comme  le  plus  ou  le  moins  d'artillerie ,  &c.  dont 
n  le  vaifTeau  eft  chargé  ,  fe  trouvât  dans  le  centre 
»  de  gravité  du  déplacement  ^  on  doit  s^attendre 
»  qu'il  fera  plus  bas  ou  plus  haut ,  d'où  le  vaifïeau 
»  fera  plus  ou  moins  Aable. 

I»  Suppofons  donc  le  poids  du  vaiffcau  ,  avec 
I»  tout  ce  qu'il  contient ,  partagé  en  deux  parties  ; 
tf  foit  le  centre  de  gravité  d'une  de  ces  parties 
n  dans  le  centre  de  gravité  du  déplacement  £,& 
»  U  centre  de  gravité  de  l'autre  en  H  {fi^^sjo). 

»  Soit  A  D  B  ^  une  coupe  verticale  du  vaif- 
w  fcau  ;  E  H  la  ligne  du  milieu  de  cette  coupe  ; 
Il  £ ,  le  centre  de  gravité  du  dépbcement,  quand 
n  le  vaiflTeau  cA  droit,  &  F^  le  centre  de  gravité 
n  du  déplacement  quand  il  eft  incliné. 

n  Si  de  F  on  trace  une  ligne  verticale  F  G  »  qui 
»  fera  perpendiculaire  k  À  B  ,  fuppofèe  être  la 
n  ligne  de  flottâiion  »  cette  ligne  rencontrera  £  H 
11  en  G  ;  alors  G  fera  le  mctacentre.  De  //"  on 
m  ure  une  ligne  à  plooib  i/  /  »  &  de  £  &  G  on 
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n  trace  les  lignes  E  F  ^  G  l  ^  perpendiculaire* 
n  À  G  F^  H  /  ».  La  perpendiculaire  abaiiTéc  de  £ 
fur  G  F  ne  tombe  pas  néceflairement  fur  le  point 
F ,  centre  de  gravité  du  déplacement ,  lors  de  Ha- 
clinaifon  ;  mais  cette  inexa^itude  n'tnâue  pas  far 
la  vérité  de  la  déiiionftration  :  d*ailleurs  les  îndi- 
naifons  doivent  être  fuppofèes  fort  petites. 

u  Soit  le  poids  en  E=P ,  &  le  poids  en  /f— Q; 
V  le  moment  de  ftabilitéfera  EFxP  —  GIkQ; 
n  mais  par  rapport  à  la  fimilitude  des  triangles, on 
*»  peut  ayfl*i  bien  exprimer  le  moment  de  habilité  par 
»  £GxF-G//xQ.c*eft-à-dire»(F+Q)x£C 
'»  -£/ÏXQ:or(F  +  Q)X£G=:f/yî^x: 
n  conféquemment  le  moment  de  ftabilîté  doit 
n  s'exprimer  par  \fy'*dx^  EHX(i* 

n  Quand  le  poids  P  ne  fe  trouve  pas  dans  le 
Il  centre  de  gravité  £  du  dépbcement  ,  mais  plot 
«  bas  en  quelque  point  L  ;  que  de  £  on 
M  ligne  LK  perpendiculaire  à  GF^  pour  lo 
î>  moment  de  ftabilïté  =  £A' x/'— G /XQ  , 
n  GIXP— G//'XQ  =  (G£-^££)  XP-G 
n  Q  =  GEX{P+Q)  +  ELXP-EHXQI 
n  enfin  fera  \fy^dx-yELXP  —  EHxQ,,' 
11  l'on  peut  tirer  la  règle  générale  : 

n  Lesmomens  de  habilité  de  deux  vaiiTeauv 
»î  vent  fe  comparer  fort  exademenr  »  quoiq 
3T  grandeur  &  la   forme  de   ces  bâti  mens  f< 
n  différentes,  &  que  les  poids  ne  foicnt  pas 
M  même  efpèce ,  quand  on  connoit  la  difpoi 
n  defdits  poids  en  hauteur  :  lorfque  U  moment 
n  poids  ej!  cjicuié  ,  par  rapport  au  centre  de 
n  du  déplacement ,  tous  ceux  qui  fe  trouvent 
n  fims  de  ce  centre  ,  forment  des  quantités  pofi\ 
i>  6*  ceux  qui  font  awdejfus  ,  des    quantiUs  x 
11  ves  :  leur  femme    ajoutée  à    la  formule  \f[ 
w  donne  le  moment  de  flabilité,  n 

Cette  règle  établie ,  M*  de  Chapman  entreprend 
de  réfoudre  le  problème  qui  fuit  : 

a  De  l'aupnentation  de  poids  qui  fers  mift  a 
»  fifnd  du  vaiffeau  ,  &  de  taugmentaiiûti  de  défU^ 
w  cernent  qui  répond  à  ce  poids  1  trouver  l'ejfetquetlu 
n  peuvent  produire  fur  le  moment  de  flabtim  ,  * 
n  quel  endroit  ^addition  du  dépUcemem  dùh 
ji  Jitire, 

n  Suppofons  que  l'efpace  ARDSB  (^fii,jft)i 
n  exprime  le  déplacement  ^  D  ^  dont  le  ccfnit 
11  de  gravité  efl  en  £;  le  métacentrc  eft  en  G- 
)i  foit  Tefpace  ou  l'augmentation  de  défibcemeai 
n  ARDTj4  +  BSD0B^P  ,Si(onctnatk 
H  gravité  en  L 

n  Soit  la  demi-largeur  du  bâtiment  t=y^  G  £=^ 
Il  GIi:^b^  alors  la  diftance  entre  le  métacentrc» 
(  le  métacentre  avant  l'augmentation  du  déplace- 
ment ) ,  I»  6c  le  centre  de  gravité  du  dépUceacs 

n  après  ratigmentation= 1— ^-p-  ^i:  G  iT  ;  qiwk 

n  poids  au-deffus  de  Teau  —  Q ,  &  fon  cenffC^ 

n  gravité  foit  en  ///faites  GN:^c;  le  ooUftB 

i>  poids  ,  qui  eft  égal  à  l'augmentation  du  éè^ 

n  cernent ,  =  F  ;  que  foc  centre  de   gOYicè  ' 


uelki^ 


CAR 

I  en  Z;  feUei  LK  =  ^  ;  le  moment  de  fîabîlité  de 
»  ARDSB  =17  /yî  ^jc  —  (  *j  -k  0  <2  »»•  Suivant  ce 

qui  a  été  dit  plus  haut  ;  ^  mais  le  moment  de  fia- 
»  btlitc  du  vaiffeau,  après  Taugmentation  AT  DOB 

•  avec  le  poids  enZ  =  f/j.3^*  +  îP-eJ±-^X 

p  Q—c  Q  »f ,  félon  la  règle  expoféc  ci-deiTiis;  »  tout 
»  dépend  de  la  grandeur  des  quantités— d  Q  &  {  P 

1»  —  %^—  X  Q  ,  qui  reAent  après  avoir  effacé 

p  les  termes  égaux  w. 

Nous  avons  trouvé  une  faute  dans  ce  calcul  \ 
il  manque  un  rerme  dans  la  formule  ~fy^  dx-^-^P^^ 

*n — p  "*^  Q  ;  on  y  voit  le  momem  de  Préfidant 

éms  (on  centre  de  gravité  L;  on  y  voit  celui  de 
Ç  en  /T  :  ces  deux  poids  ne  forment  pas  toute  la 
charge  du  vaiHeau  j  Q  eft  celui  au-dciTus  de  h  flot- 
taifon  ;  P  eft  celui  qui  a  rapport  à  Taugmcntarion 
de  déplacement  ;  il  y  a  encore  un  autre  poids  qui 
efi  Z)— Q  ,  qui  n'a  point  cefTé  de  réfider  dans  le 
centre  de  gravité  £  du  déplacement  ,  avant  qu'il 
ait  reçu  une  augmentation.  Je  penfe  <^ue  M.  de 
Chapman  n'en  a  pas  fait  mention  dans  Ion  calcul , 

rce  qu'il  la  fuppofé  dans  le  centre  de  gravité  , 
par  conféquent  multiplié  par  o.  Mais  il  n'efl  pas 
dans  le  nouveau  ccnnre  de  gravité  /C ,  où  fe  i^p- 
poncnt  les  momens  des  autres  poi^s  ;  ainfi  la  for- 

myle  dcvroit  être  jfy^  dxX^P  —  ^"^TP"  ^^'~ 
fQ— (^  —  Q)X £K ,  que  Ton  pourroit  réduire 
i  une  cjtpreflTion  plus  fimplc. 

Pour  que  ta  formule  de  M.  de  Chapman  fiit 
«aâc  ,  il  feudroit  que  Q  égalât  D ,  &l  demeurât 
tD?ariablement  en  H  ;  alors  les  quantités  rcflantes 

-.4Q,  &  {P^^olp  ^  *2i  fc  réduiroknt  à 
-f/y'^,&tP-''^^X<2ouîP-|/yî^x 

^£KxD,6ienf{nko,^KLXP-EKXDùu 

^K  LXP^E  KXDy  félon  que  le  poids  ajouté 

pour  faire  caler,  eA  plus  bas  ou  plus  haut  que  K  ;à. 

iiiivant  que  le  renflement  faitbaiiler  ou  monter  A, 

Cetfcfuppofirion  n  ed  pas  entîéremenr  admifliblei 

Je  centre  de  gravité  de  fyAéme  avant  rsugmenta- 

ëon  de  cann€  peut  être  en  H;  alors  Z>— Q:  maïs 

Ce  fyAéme  eft  compofé  de  deux  parties  ;  l'artîlle- 

fic ,  la  mature  &  autres  objets  au-deffus  de  la  fiot- 

laifon  ,  que  Ton  peut  regarder  comme  confiante # 

four  la  quantité  &  la  hauteur  au-deilusdc  la  ligne 

«l*eau  ;  Tautrc  partie ,  comme  les  vivres  &  autres 

effets  compofant  la  charge,  qui  vont  dans  la  cale, 

fcaifferont  par  rauementarion  de  la  cûrme ,  fi  F  eft 

^une   pefantcur  Spécifique   plus  confidérable  que 

Tcau  de  mer  ,  comme  c  efl   le  cas  dans  les  vaif- 

feaux  de  guerre. 

Cependant  il  feut  convenir  ,  avec  la  bonne-foi 
éom  je  me  pique ,  que  le  (y^imt:  de  M.  de  Chap- 

tmac  ,  fa  formule  étant  préfeniée  aiiifi  ,  devient 
ikticeptible  de  plus  d'aaeaûoa  que  nous  n'y  en 
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ivons  donné  d'abord ,  la  fajite  d^analyfe  nous  Tayant 
fait  rejetter  fart^  un  plus  profond  examen. 

Ce  célèbre  ingénieur  a  fait  chez  lui  depuis  peu 
en  préfence  d'officiers  de  la  marine  8t  d'ingénieurs, 
une  expérience  tendante  à  prouver  la  préférence 
que  mérite  fa  forme  de  cdrint;\\  a  fait  flotter  deur 
corps ,  ayant  pour  coupes  verticales  latitudinates  » 
Tune  A  é  C  D  {fig,  SS^\  l'autre  AbC  D  :  ce  font  les 
extrêmes  de  fa  forme  oc  de  la  notre  ;  ces  figures , 
quoique  reÔilignes  »  reviennent  aïïez ,  la  première 
à  fa  conflruâion  ;  la  féconde  ,  à  la  françoife.  On 
dit  qu'il  n'a  pas  fait  lefter  ces  corps  flouans  ,  fie 
on  trouve  qu'ilapar-li  éludé  la  queflion.  En  effet, 
en  donnant  la  préférence  à  notre  forme  de  f<ïrf/ï« , 
jVi  fpécialement  ajouié ,  te  il  n*en  ell  pas  de  même 
n  pour  les  bâtimens  qui  n^ont  pas  ou  que  peu  de 
n  lefl  :  ceux  faits  pour  porter  peu  d'artillerie ,  tels 
I»  que  paquebots  ,  ou  bâtimens  de  platfance ,  ga<* 
»  gnent  à  avoir  un  acculemem  conftdérable  ;  ii 
ainfi  ravanrage  de  fa  carent  fur  ce  ^ut  Von  appelle 
la  mienne  ,  fans  lefl ,  ed  un  effet  que  je  n'ai  jamais 
fongé  à  contefter. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  calcul  prouve  que  cet 
avantage  auroit  fubfiilé  y  en  mettant  dans  l'une  âc 
Tautre  Darquette  la  même  quantité  de  left.  Suppo- 
fons  la  demi-ligne  de  âottaifon  AD^  ii  pieds; 
celle  du  creux  D  C  ^  i  a  pieds  ;  AB-~^b  C  :^  3  pieds  ; 
A  e  C  D  eft  une  coupe  de  carène  que  Ton  propofe 
d^augmenter  du  triangle  ABe  on  bCe  pour  lui 
donner  plus  de  (labiliié  :  voyons  laquelle  des  deux 
pofuions  de  ces  triangles  eA  la  préférable  pour  cet 
objet. 

La  furfacc  de  la  û^.  AeC  D  cû  de  82.16  pîeds ; 
fon  centre  de  gravité  eft  en  £  à  4.16  ou  4.17  pieds 
au-deffous  de  la  flottaifon  ;  la  furiice  de  la  égure 
ABCD  eft  de  90  pieds,  &  fon  centre  de  gravité 
en  ^,  à  4.2  pieds  au-delTous  de  la  ligne  d*eau,8c 
1  0.07  au- de  fl  us  de  £  ;la  fur  face  de  la  fi  g.  Ah  €  D 
eft  pareillement  de  90  pieds  y  6c  fon  centre  de 
gravité  cft  en  K'  en-dcffous  ^  aufli  ,  de  A  D  ^  de 
4.8  pieds,  ou  a  0.^3  au-deffous  de  £  ;  on  volt 
que  les  triangles  A  B  e  ou  B  Ce  ,  a  |  ou  tes  dans  les 
deux  cas  ,  ont  7.84  pieds  de  furfece*  Suppofons  au 
fond  de  ABCD  une  hauteur  de  left  d'un  pied  trois 
pouces, d'un  poids fuffifant  pour  faire  caler  la  carène; 
dans  cette  figure  >  ce  left  occupera  un  triangle  d'un 
pied  trois  pouces  de  hauteur  ,  &  20  pouces  de 
bafe  »  qui  aura  i  %  pouces  {  de  furface  ;  fa  pefante«r 
fpécifique  fera  à  celle  de  IVau  de  mer  dans  le  rap- 
port de  7  7  à  t  j  fon  centre  de  gravité  L  fera  à 
I  î  pieds  2  pouces  au-deffous  de  la  fïottaifon  ,  fie 
à  6.96  pieds  au-deffous  de  K,  Dans  la  Bg,  AhC  D 
le  kft  occupera  un  trapèze  h  Cft  ;  afin  d'avoir  11 
hauteur  h  qui  lui  convient ,  pour  contenir  la  même 
quantité  de  lefl  que  le  triangle  ,  confidérez  que 
le  triangle  b  i  l  ^d  femblable  au  triafigle  BCg^ 
&  que  par  conféquent  i  /  eft  égal  aux  trois  quarts 
de  W  ou  de  A  ;  ainû  la  furface  du  trapèze  eft 
égale  3^(3  pieds  ^  3  pieds  -i-  -^  A  )  X  A  ;  il  faut 
que  cette  quantité  foit  égale  à  12.^  pouces  »  fur» 
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face  du  triangle  ;  ainfi  f  A  A  -f  3  A  ^  ii.f  pouces , 
ou  AA-f  8^  =  33.5  pouces ,  ou  ^/r  +  SA  +  i^ 
pieds  =^  16  pieds  +  33.3  pouces  rr  18*77  picds ,  ou 
A  -|-  4  ^  1/18.77  pieds  9  ou  ^  ^  t/ 18.77  *"  4  >  ou 
enfin  A  ::=  0*3  3  3  ;  la  hauteur  de  ce  trapèze  fera  donc 
de  0*333  pi«ds ,  (a  bafc  inférieure ,  3  pieHs ,  &  fa 
bafe  lupérieiire  3.149  ;  fon  centre  de  gravité  L* 
fera,  cn-deflbus  de  fa  bafc  fiipcricure,  de  0*164 
pieds  ;  cn-deflbus  de  la  lignedeflottaifon  ,de  1 1,83  î, 
Si  cn-deflbus  de  K' ,  de  7.03 1  pieds  ;  meitonj  donc 
ces  quantités  dans  rexprcllîon  KLxP  —  EKxD^ 
que  nous  avons  déduite  de  celle  de  M,  de  Cliap- 
inan ,  &  on  aura ,  de  ditférence  en  flabiliié  ,  de  b 
fig,  A<C D  avant  raugaicntation  :  à  celle  de  cet 
ingéniew ,  AB  C D, 

6.96  X  784  H-  0-07  X  82,16  =  60,3076  : 
&  à  la  fig.  AhCD, 

7J031  X  7.84— 0,53X81.16—  11.Î7824, 
Le  poids  D  reftant  donc  conftamment  en  H , 
le  renflement  de  la  fie.  y^  ^  C  Z?  ,  &  le  leil ,  lut 
font  moins  gagner  de  habilité  que  dans  la  figure 
de  M,  de  Chapman  :  m^îs  pour  ramener  la  fup- 
pofmon  plu»  près  de  la  nature  de  la  chofe,  con- 
iidérons  la  û^*  A  e  C P  comme  cnùérement  rem- 
plie d'objets  â'une  dcnfité  uniforme ,  &  d'uoe  pe- 
ianteur  {bécifique ,  dont  le  rapport  à  celle  de  l'eau 
de  mer  toit  comme  1  à  2  j  appelions  cette  partie 
la  charge.  Dans  la  h^gure  de  M,  de  Chapman  ,  i! 
en  faut  6ter  la  quantité  qui  devoit  occuper  la  par- 
tie triangulaire  où  doit  aller  le  Icft  ;  cette  partie 
de  la  pouces  j  de  furftce,  occupera  le  môme  ef- 
pace  dans  le  triangle  AB  c  ^  &.  le  reftant  de  fa 
lUrface  6.8  fera  rempli  ^  à-peu-près, d'une  partie 
de  la  charge  prife  vers  la  flottaifon,  égale  en\'iron 
à  6  pieds  ;  cette  panie  ,  qui  doit  defcendre  dans  le 
triangle  ,  a  enviroti  demi  -  pied  de  hauteur  ;  fon 
centre  de  gravité  cil  au-deUou$  de  la  ligne  d  cao 
de  0*2 ç  pieds  »  &  en-delTiiS  de  /C  ,  de  3,95  pieds  j 
le  centre  de  gravité  du  petit  triangle  du  foad  eft  en- 
deffous,aum  de  A',  de  6.96  pieds ,  comme  le  left. 
Le  centre  de  gravité  du  triangle  A  B  e  ,  qui 
forme  le  renflement,  cft  au-deflîîs  de  A" ,  de  0.95, 
Les  momcns  des  parties  au-de0us  de  A'  font  des 
tjuaiititcs  négatives  ;  ainfi  pour  oter  le  moment  de 
la  partie  vers  la  flottaifon— 6  pieds  X  3*95  ,  il  faut 
la  mettre  fous  le  figne  -\-  ;  le  centre  de  gravité  du 
ttiandc  A  B  e  j  dont  nous  n'cHimons  la  furface 
que  Je  7.04  pieds  (  n'étant  pas  entièrement  plein) , 
ètam  de  0.95  environ  ,  au-deâus  de  K  ,  ton  mo- 
ment doit  avoir  le  fignc—  ;  le  petit  triangle  d» 
tond  de  1.04  pieds,  étant  au-deflous  de  K  de  6.96 
pieds ,  étant  k  fouftraire ,  doit  aufîi  avoir  le  fignc  —  ; 
amfi  Von  a  ,  pour  la  nouvelle  difTércnce  du  mo- 

ncm  d«CabiUté:  60.3  +  llil' _  Ei^ULlii^ 

^^ — liiîi  —65.1944.  Les  trois  derniers  ter- 
jncs  font  dîvifis  par  s ,  parce  (fue  k  rappon  de 
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la  pefanteur  fpécUlque  de  la  charge  à  celic 
de  mer  cû  dans  le  rapport  de  i  a  t. 

Dans  la  fig.  AhCD: 
moment  du   triangle  du  fond  Cfo ,  làiranr 

du  trapèze  ,  a  fouitnure  •  •  •  —  — ^-^^_^^ 


^  —  0.158. 

Moment  de  b  partie  tt  o  à\x  trîande  t  hC  ni* 
tante  «  pour  y  recevoir  une  partie  ce  b  charge  » 
prife ,   tajBt   vers  la  Ûottaifon ,  que  dans  le  petit 

triangle   C  /#  .  .  .  +  ^^^^—^-ty^^^y 

Moment  de  la  panie  prife  vers  la  flottaifon  pçtif 
remplir  ce  triangle  qui  doit  avoir  le  £gne  4~< 

— ~ —  — +iî^7- 

Ainfi  o«  a  pour  Li  nouvelle  dl/férettcc  de 
îtté  ,  en  fuppofant  une  charge  :  pour  ce  fécond 
+  11,^8  —  0,158  +  17.833  +  15.47  =  ^4x6^- 

Enfin ,  entrons  dans  une  troiTième  confidénnoR^ 
laquelle  a  le  plus  de  rapport  avec  la  manière  dont 
font  natureliemem  arrimer  nos  bâtimcns  de  guem: 
fuppofons  la  partie  commune  v^/  C  D  être 
au-deiïijs  du  leil,  jufqua  une  hauteur  de  7.1 
du  fond  C,  d'objets  dont  la  pcfanteur  fpct 
foit  à  celle  de  Teau  de  mer  comme  ^  à  r. 
iîgure  ABCD,  on  JL^  comme  pour  les  deux 
très  cas  ,  pour  le  moment  du  lett  6.96  X  7*84| 
faut  fouflraire  le  moment  de  la  partie  de  la  c\ 
qui  occupoit  cette  place  j  ce  qui  donne  —  f  X 
X  t. 04  •  le  petit  triangle  e  p  ^  ^  fàîfant  pam 
renflement ,  cft  tout  jufte  de  grandeur  à 
cette  partie  de  la  charge  ;  fon  centre  de  gravîi 
cn-deflbus  de  K ,  de  1.%'j  pieds  :  ainfi  le  moi 
de  cette  partie  de  charge  ,  ainfi  placée ,  fera 
X  1*33  X  1.04  :  efifiii  ,  on  aura  toujours 
K  E  X  D^  -f-  0.07  X  Si,  16  ;  Tavantage  de 
bilité  ,  après  le  renflement ,  pour  cette  d^rc  , 
donc  de  6.96  X  7'84  —  f  6.96  X  1-04  +  î 
•♦-  1.04  +  0.07X82.16  r=  56.4141. 

Le  renflement  s'opérant  au  fond  ,  & 
b  flgure  A  h  C  D  ^  on  aura  ,  comme  dans  le 
mier  cas  ,  pour  A'  V  X  P^EK^  X  D,  j  ^ 
X  7.84  —  0.53  X  82.16;  8c  ♦  quant  au  mouw^ 
ment  de  ta  charge  ,  on  a  —  ^  X  o.ati  X  on} 
X  6.98  s  P^"*'  1^  moment  du  petit  triangle  C /^; 
on  a  auffi ,  —  ^  X  0.5  X  6.8 ,  pi^ur  le  noiDefll 
de  la  charge ,  vers  K^p ,  «jui  doit  descendre  dam 
le  triangle  e  i  ê;  enfin  ,  on  a  f  X  J.S44  X  6.8f 
pour  le  moment  de  ce  triangle  »  dont  ia  partie  ouo^t 
eft  pour  recevoir  b  charge  retirée  de  C/^,  que 
occupe  le  left  :  ainfi  Tavantage  de  habilité  de  ctm 
figure  »  après  le  renflement ,  fera  de  7.03 1  X 
~  0.53  X  S1.16  —  T  X  <>*^-^  X  0.355  X 
—  f  X  0.5  X  6*8^^+  i  X  J.144  X  6.87  =  Ji* 

davantage  de  b  ftabilité  liytlroflarique  » 
renflement,  de  la  6giire  de  M.  de  Chapmaôi 
celle  A  h  c  D  ^  paroit  dotsc  fe  fomenir  éa 
les  cas ,  6c  cet  ingénieur  pourroit  bien  avoir 
en  finiâfam  foa  paragraphe  9  par  dire  :  •  *n 


JiMC  êonchirt  >  dt  roui  ceci  ,  que  comme  U  faut 
dcmmr  à  un  vaijfe*iu  toute  U  pahilitè  pcJJîhU ,  // 
aomrïent  dt  l' élargir  proche  de  ta  flottai  fan  ,  de  ma- 
mière  à  èlevir  U  centre  de  griîv'tté  de  déplacement  ; 
^Qins  d'égard  à  l* emplacement  du  Ufl  ^  p ar- 
ment parce  quon  pJppofe  ce  Ufl  d'une  pe- 
fpécifiqui  ,  tel  ^ud  contient  f^u  d'efpace  ; 
:.'r,  qu'il  faut  avoir  principaiemcni  pour  Us 
^fmfftaux  qui  ont  beajicoup  de  poids  dans  les  hauts  n» 
-Alors  ion  fy  ftcme  de  conftruâion  vau droit  mieux 
le  nôtre  ;  c'eft  cependant  ce  fur  quoi  Je  me 
nierai' bien  de  prononcer,  ne  fût-ce  que  parce 
\  nous  ne  voyons  pas ,  ni  n*avons  aucun  moyen 
reconnoitre  quelle  feroît  la  habilité  hydrocîy- 
fïiqiJe  de  ces  formes  de  carir4e  :  mais  puifque  , 
ind  nous  voulons  éprouver  la  habilité  des  vaif- 
ME,  &  lorfque  nous  en  faUons  le  calcul,  nous 
ons  jamais  égard  qui  b  ilabiUté  Jiydrollatîaue, 
qui  y  donne  prife ,  ce  feroit ,  ce  me  tcm- 
icn  le  cas  de  faire  des  t(Çm  de  conflruâion 
e  de  cet  homme  célèbre  :  d  exécuter  par 
,  deux  frégîites,  de  même  diraenfion  prin- 
,  de  même  plan  de  flottatfon ,  armées  fem- 
cnt ,  Tune  îur  le  plan  d'une  des  meilleifres 
nous  ayons,  Tauire  avec  une  carcne  de  la  forme 
a  adoptée ,  &  de  les  envoyer  à  la  mer  en- 
;  celie  de  M.  de  Chapman  auroit  un  peu 
de  déplacement ,  &  ,  auflî ,  moins  de  left  ; 
tCi  a  préfumer ,  qu  ainfi ,  elle  porteroit  aulTi 
la  voile  :  c*eft  ce  qu*on  verroit  ;  fi  cela  étoît 
prouvé  ,  on  voit  quel  avar.tagc  il  en  réful- 
:  moins  de  déplacement ,  moins  de  réfiilance: 
particulièrement  encore  ce  que  Ton  remar- 
t  ;  d*ail leurs  ,  la  habilité  donnée  aux  'uâtimrris 
nature  de  leur  forme,  eA  de  beaucoup  pré- 
a   celle  donnée  par  la  quantité  de  lefl  : 
dernière  fatigue  prodigieufement  les  liaifons  : 
,  pour  peu  qu'on  rcufsît  à  dominer  le  moindre 
d'avantage  de  marcbe ,  on  fait  qr'll  n'en  faut 
davantage  pour  joindre  un  ennemi  inférieur, 
é  retirer  de  devant  celui  dont  les  forces  feroient 
eures. 

nous  avons  prouvé  dans  la  note  que  nous 

ns  mifc  au  paragjraphe  9  de  notre  traduâion 

ilwiiè  de  conftruftion  de  M  de  Chapman ,  Tavan- 

,  foe  donne  U  varangue  aux  vailTeaux  de  guerre , 

"'après  une  formule ,  très-ingénieufe ,  de  M. 

aller  de  Borda ,  mais  dont  nous  convenons 

lit  un  emploi  qui  ne  revient  pas  exaélement 

ofc ,  parce  que  le  calcul  à^  cg^  favam  offi- 

étabÛ  fur  une  figure ,  où  Tinterfeâton  des 

t  pourtours  de  maiire  couple  ne  fc  fait  qu'à 

eur  de  la  ligne  de  la  partie  fupérieure  du 

ï  qui  ne  remplit  que  très -imparfaitement  les 

de  M.  de  Cliapman  ,  fuivant  lequel  il  faut 

ffcr  beaucoup  plus  le  renflement.  Au  furplusj 

vaiiïeaux  de  ligne ,  déjà  irés-pletns  vers  la  flot- 

y  ne  fupporteroient  peut-être  pasjes  mêmes 

,C03ens  de  forme  que  les  frégates  :  cVA  ce  que 

pourroit  encore  éprouver ,  fi  Teifai  fur  les  tré- 

Marine^     Tom^  /• 
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gâtes  donnoît  ^  au  fyftême  de  M.  de  Chapman ,  un 
avantage  confidérablc  Si  bien  reconnu. 

Si  l*on  en  excepte  les  conAruâions  des  flûtes 
du  Nord ,  celles  des  bateaux  Bermudiens ,  des  tar- 
tanes de  quelques  autres  batimens,  on  voit  que  la 
plupan  des  batimens  de  mer  ont  une  concavité 
partant  du  pied  du  couple  de  coltis,  où  il  y  a  un 
point  d*infiexion  plus  ou  moins  près  de  la  flottai- 
fon  ;  les  lignes  d'eau  participent  de  cette  concavi- 
té :  cette  efpècc  de  voûre  caufe  peut-être  une  aug- 
mentation de  réfiHance  ;  il  doit  s'y  opérer  un  en- 
trechoc dans  les  particules  du  fluide ,  &  un  remoux 
femblable  à  celui  que  Ton  voit  de  rarrîére ,  parce 
que  les  façons  y  font  plus  hautes ,  qui  n'a  point 
lieu ,  ce  me  femble  ,  fans  nuire  à  la  marche ,  pour 
laquelle  il  conviendroii  que  les  filets  d'eau  ne  s'en- 
gageaiTent ,  en  fc  croifant ,  que  le  moins  qu'il  feroit 
poiTible.  On  pourroit  délivrer  les  bâtimens  de  cette 
efpéce  de  pince  par  plufieurs  moyens  ;  le  plus  mt- 
turel  feroit  d'en  augmenter  relancement.  Cette 
augmentation  de  rélancement,  auroit,  d'ailleurs» 
d'autres  avantages  :  celui  de  placer  le  mât  de  mi- 
faine  plus  de  l'arriére ,  &L  de  donner  par  conféqucnt 
plus  de  facilité  pour  amurer  cette  voile ,  qui ,  malgré 
la  longueur  do  minos  ,  qui  ne  forme  jamais  un 
établifTement  bien  folide ,  c(ï  rarement  bien  orien- 
tée î  celui  de  rendre  les  évoludons  plus  fiicii^.«  -* 
j'ai  oui  dire  à  d'habiies  officiers ,  que  U  M'*'  «art  de 
nos  vaifleaux  exigeoient  un  çf;^^^  confidérablc 
pour  évoluer,  ce  qui  eft  u..  '.^^ez'grand  défaut  pour 
des  batimens  del^.^'^  à  former  une  ligne  qui  doit 
être  U  ^;,,^  ferrée  qu  d  fe  peut.  On  m'objeétera 
^U  t:rt  grand  élancement  &  la  fupprefïion  des  façons 
de  lavant ,  peuvent  nuire  à  la  qualité  de  peir  dé- 
river :  mais  en  fupprimant  les  façons  de  l'avant, 
on  pourroit  augmenter  d'autant  celle  de  l'arriére, 
ce  qui  paroît  devoir  procurer  le  mùme  avantage , 
fans  le  même  inconvénient. 

Carène  {en)  un  v^aiiTeau  cft  en  carkne ^  quand 
toute  (oî:  oeuvre  vive  cil  à  découvert  i  qu'on  la 
radoube,  calfate,  braie,  double  &  efpalme;  foît 

'il  fe  trouve  abattu  en  quille ,  ou  dans  un  baf- 


m,  ou  échoué»  {F*  B) 

CaR£N£  ,  il  fe  dit  quelquefois  pour  couraî ,  co^ 
rai  ou  couret,  Voye^  COUROI.  (  /^**  ) 

CARENER,  V.  a.  c'eft  t^re  le  radoub  de  la 
partie  du  vaiifeau  qui  eft  ordinairement  fubmer- 
gée  ,  lorfqail  cft  chargé.  {V  B) 

CARET  (  ///  de  )  le  fil  de  caret  doit  avoir  une 
ligne  de  diamètre;  il  fert  à  former  les  tourons 
Qui  compofcnt  toutes  fortes  de  cordage,  en  tor- 
dant utie  certaine  quantité  de  fil  de  caret  enfem- 
ble  ;  il  fcrt  aufll  à  taire  des  herfes ,  des  garcettcs , 
des  faiigles ,  des  rabans  de  ferlsge ,  &c*  On  le  tire 
des  tourons  des  vieux  cables  coupés  par  tt onces,  & 
de  tous  les  vieux  cordages.  (F*^) 

CARGADORS  ,  fuivant  le  DiSionnaire  de  ma» 

fine  de  M.  Savérien,  les  car^adors  font   une    c^ 

péce  de  courtiers  d'Amflerdam  qui  cherchent  du 

fret  pour  les  vaiiïeaux  en  charge  ^  &  qui  averti£i 

•  Mm 
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fent  les  négôclans  des  navires  prêts  à  parnr ,  &  du 
lieu  de  leur  dcftination.  {B) 

CARGAISON ,  f.  f.  on  entend  par  cargaifon , 
les  marchandifes  qui  forment  la  principale  charge 
du  vaifTeau.  Les  officiers  de  vaifleau  de  commerce , 
qui  ont  des  pons  permis,  ne  peuvent  compofer 
leurs  pacotilles  d'articles  de  cargaifon.  (  f'  *  *  ) 

C ARGUA,  exprcifion  levantine  ou  de  la  Mé- 
diterranée ,  qui  s^appliaue  à  Ta^lion  de  carguer  une 
voile  &  à  celle  de  faire  force  fur  un  cordage: 
elle  eft  à  l'impératif,  &  fignifie  cargue.  {B.) 

CARGUE,  f.  f.  on  nomme  carpiesy  les  manoeu- 
vres courantes  appliquées  aux  voiles  pour  les  rele- 
ver ou  retrouflcr  contre  les  vergues,  ce  que  l'on 
appelle  carguer;  elles  prennent  leurs  noms  particu- 
liers des  parties  de  la  voile,  auxquelles  elles  font 
appliquées  :  ainfi  on  les  difHngue  en  carpu-fonds ,  car- 
rue-points^  6»  carpie-boidines. 

On  voit  dans  la  fig,  74 ,  une  portion  de  la  grande 
voile  ou  de  la  mifaine  avec  fes  cargues.- 

Les  cargue-fonds  gg^  font  les  cordages  qui  fer- 
vent à  carguer  ou  retroufler  le  fond  de  la  voile, 
&  qui  tiennent  à  fa  ralingue  inférieure. 

Les  cargue-poirus  e  e ,  font  ceux  qui  fervent  k  car- 
guer les  deux  points  ou  angles  inférieurs  de  la 
voile.  Cette  manœuvre  eft  ponÂuée  dans  la  figure , 
plu  ^  qu'elle  eft  en  dedans  de  la  voile ,  c'efl-à-dire , 
de  Taurf^  î^té. 

Les  earguc'lo^jnesff,  font  les  cordages  à  l'aide 
defquels  on  cargu€  les  tôrés  de  la  voile ,  &  qui  font 
fixés  à  la  parde  de  la  ralingue  de  chute ,  où  font 
amarrées  les  pattes  de  boulines. 

Toutes  ces  cargues  font  fort néceffaires  pouffe- 
ciHier  aux  matelots  la  manœuvre  de  ferler  ou  ferrer 
1^  voiles,  &  d'ailleurs  elles  approchent,  dans  une 
ég^le  proportion ,  chaque  partie  de  la  voile  vers  la 
ver;iue ,  de  façon  qu'elle  ne  fade  pas  ,  en  la  ferrant , 
un  plus  gros  paquet  dans  un  endroit  que  dans  l'autre. 

11  n'y  a  que  les  voiles  qui  tiennent  à  des  vergues 
qui  aient  des  cargues ,  les  voiles  d*étai  &  les  focs 
n'en  ont  pas,  mais  s'amènent  ou  fe  carguent  en 
les  feifant  couler  tout  en  bas  de  leur  draille ,  par  le 
moyen  d'un  cordage  nommé  haU  bas ,  fixé  par  fon 
liout  d'en  haut  au  plus  haut  anneau  de  la  voile,  & 
qui  defcend  vers  le  pied  de  l'érai. 

Voici  la  manière  dont  fe  pafTent  &  fe  gréent 
toutes  les  cargues  des  voiles  d'un  vaiffeau. 

Les  cargue-points  de  la  grande  voile  font  au 
nombre*  de  deux  ;  c'efi  un  cordage  fimple  qui  fait 
dormant  fur  la  vergue ,  au  tiers  de  la  diftance  com- 
prife  entre  le  racage  &  le  bout  de  la  vergue  ^  il  paffe 
après  cela  dans  une  poulie  frappée  au  pofnt  de  la 
voile,  remonte  &  paiTe  du  c6té  antérieur  de  b 
voile  dans  une  poulie  placée  fur  la  vergue  près  le 
dormant ,  enfuite  dans  une  autre  poulie  au  bas  du 
hauban  le  plus  en  avant ,  de-là  dans  une  autre  pou- 
lie ^èt  en  dedans  du  bord,  vis-à-vis  ce  même  hau- 
ban ,  &  on  Tamarre  à  un  taquet  voifm. 

Les  deux  c«f r^^-/a/>7/j  de  la  mifkine  font  fembla- 
blement  placés» 
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Les  deux  cargue-points  du  grand  hunier  fofll- 
dormant  au  point  de  la  voile,  paflent  dans  une  ^ 
poulie  fous  la  vergue,  enfuite  dans  une  autre  pofrF 
lie  frappée  au  bord  &  en  dehors  de  la  hune,i| 
la  féconde  lande  de  hune  de  Tavant  ;  ils  defcendem'|^ 
en  dehors  des  grands  haubans ,  traverfent  une  poufitf 
fiappée  au  quatrième  hauban  de  l'avant ,  au  tiers  4'" 
fa  hauteur ,  &  s*amarrent  à  un  taquet  en  dedans  di, 
bord,  vis-à-vis  ce  même  hauban.  P 

Les  cargue-points  an  petit  hunier  font  ferablabt 
ment  placés,  excepté  qu'ils  defcendent  le  longé^ 
troiflème  hauban  de  l'avant  de  mifaine. 

Les  cargue-points  du  perroquet  de  fougue  ft 
auiTi  placés  d  une  manière  analogue  à  ceux  dugn 
hunier,  avec  la  différence  qu'ils  defcendent  le I 
du  fécond  hauban  de  lavant  d'artimon. 

Les  deux  cargue-points  du  grand  perroquet  fiM 
dormant  au  point  de  la  voile,  paifent  dans  OÉ 
poulie  fous  la  vergue,  au  tiers  de  la  difhincecott 
prife  entre  le  racage  &  le  bout  de  vergue ,  enfuil 
dans  une  cofTe  qui  efl  à  l'extrémité  delà  barre d| 
milieu  de  perroquet ,  paflent  en  dedans  des  hall 
bans  de  hune ,  traverfent  un  trou  du  plancher  d| 
la  hune  &  viennent  s'amarrer  aux  grands  haubaÉ 
à  côté  des  cargue-points  du  grand  hunier.  ' 

Les  cargue-points  du  petit  perroquet  &  ceux  del 
perruche  d'artimon ,  font  palfés  de  même  que  coi 
du  grand  perroquet. 

Les  cargue-points  de  la  civadière  font  fixés , 
un  bout,  au  point  de  la  voile,  ilspaffent  dans, 
poulie  fous  la  vergue ,  vont  paffer  dans  le  râtelier 
cû  fur  le  beaupré ,  &  s'amap-ent  au  fronteau  d' 

Les  cargue-points  de  la  contre-civadière  font 
mant  au  point  de  la  voile,  paflfent  dans  une 
fous  la  vergue ,  enfuite  dans  une  cofTe  qui 
au  viçlon  de  beaupré ,  defcendent  le  long  de 
mât,  paflent  dans  le  râtelier,  &  s'amarrent  aufîfOtj 
teau  d'avant  à  côté  des  cargue-points  de  la  civadière^! 

Les  cargue^fonds  de  la  grande  voile  font  au  no0J 
bre  de  deux  ;  un  des  bouts  de  ce  cordage  fait  doij 
mant  à  un  hcrfeau  qui  eft  à  la  ralingue  du  fondj 
aflTez  près  du  point  de  la  voile;  il  p-afle  dans  èaaàf^ 
cofTes  fixées  à  la  même  ralingue ,  l'une  vers  le  w 
lieu,  6c  l'autre  enn-e  celle-ci  &  le  dormant  du  ciA 
gue-fondy  enfuite  remonte  en  dehors  de  la  voile, 
traverfe  une  poulie  fi^ppée  à  l'efbrop  de  lapouBc 
de  drifle  qui  eft  fur  la  vergue ,  enfuite  dans  une  auot 

Î)oulie  frappée  fous  la  barre  n^verfiérede  l'avant  A 
a  grande  hune,  defcend  le  long  du  grand  mât,  paifi 
dans  uHe  troifième  poulie  qui  efî  fur  le  gaillard  à  côié 
&  en  arrière  du  mât ,  &  s'amarre  à  un  taquet  voifift 

La  pofition  des  cargue-fonds  de  la  mifaine  efi  cfl 
toutfemblable  à  celle  des  cargue-fonds  àt  \z  %nsAt 
voile.  ^ 

Les  deux  cargue-fonds  du  grand  hunier  font  dor- 
mant à  un  herfeau  qui  eft  à  la  ralingue  du  fond» 
affez  près  du  point  de  la  voile,  paflent  dans  èffst 
cofles  fixées  à  la  même  ralingue,  remontent  et 
dehors  de  la  voile ,  traverfent  chacun  un  rouet 
d*une  poulie  double ,  frappée  au  milieu  de  la  ve« 


\nte  dans  une  poulie  fixée  au  collet  de  Va- 
grand  hunier ,  defcendent  en  ,irrière  du  mât 
liucc^  traverfent  un  trou  du  plancher  d^  la 
ide  hune  y  pa/Tent  clans  une  des  coiTes  placées 
srg  &  en  arrière  du  trelingagç  fous  la  hune , 
â  dans  une  poul  e  fur  te  gaillard  en  arrière  du 
id  mat ,  $c  on   les  amarre  k  un  taquet  voifin. 

Les  car^uc-fords  du  petit  hunier  font  l'embtable- 

enr  paJTcs  &  placés, 
e  grand  &  le  petit  perroquets  ,  le  perroquet  de 

Rue,  &  la  perruche  ,  n'ont  point  de  carpit-fonds 
e  €jrgue-hQulines,  mais  feulement  des  cargite- 


catpu 'boulines  de  la  grande  voile  font  au 
ibrc  de  quatre ,  deux  à  chaque  côté  de  b  voile  i 
i  d*en  bas  eA  amarré  au  hcrfeau  du  milieu  de 
«te  lie  bouline,  pafîe  dans  une  cnlTe  frappée  au 
bai»rupéricur  delà  patte  de  bouline;  celui  d'en 
taîï  dormant  à  un  autre  h^rfcau  au-deïTus; 
aflent  cnfuite  chacun  dans  une  poulie  fimple 
|>c«  fur  la  vergue  en  dehors,  puis  tous  les  deux 
raqjprochent  dans  les  deux  «-oucts  d*une  poulie 
kble  frappée  en  -  dciTous  de  la  hune  à  la  barre 
redîérc  Je  Tavant,  defccnîcnt  le  long  du  grand 
&  paiTent  dam  les  deux  rouets  d'une  pouHc 
\Ac  tîxée  au  bordage  du  gaillard  au  pied  de  ce 
i  on  les  amarre  à  un  uquct  voifm. 

carpiC' boulines  de  la  mîfaine  fe  gréent  de  la 

manière  que  ceux  de  la  grande  voile. 

€argut'i>9ulines  du  grand  hunier  font  au  nom- 

de  deux  ^  un  fcul  de  chaque  côté  de  la  voile  ; 

bm  dormant  au  heifeau  qui  efl  à  la  ralingue  de 

,  à  la  hiutcur  du  plus  bas  ris  ,  p;iiT?nt  enfiiitc 

dans  une  coffc  qui'  efl  à  la  même  ralingue 

le  plus  haut  ris,  de-là,  diosunc  poulie  frappée 

h  vergue,  &  puis  dans  une  autre  en  haut  du 

Ict  de  Pérai  du  grand  mât  de  hune,  traverfent 

'lancher  de  larriére  de  la  hune  dans  un  trou , 

cnt  dans  une  (\es  cofTes  fixées  fur  Tarriére  du 

tingage  fous  la  hune,  de-là  dans  une  poulie  en 

TÎère  du  grand  mât  fur  le  gaillard ,  &  s'amarrent 

un  caquet  qui  cA  auprès» 

Les  caTpic-bûulints  du  petit  hunier  font  gréés  tout 
Dmme  ceux  du  grand  hunier. 
Les  c.tr^es  d'antmon  font  au  nombre  de  cinq  ou 
%  de  chaque  côté  de  k  voile;  chacune  d'elles 
afam  dormant  à  un  herfeau  à  la  ralingue  de  chute 
c  la  voile,  paflé  dans  les  poulies  qui  font  le  long 
t  la^  vergue  de  diAance  en  diflance ,  depuis  le 
lut  jufqiiau  racage,  &  on  les  arrête  au  pied  du 
lie  d  artimon. 

La  ^-ir^ue  inférieure  de  fanîmon  ,  c*eft-à-dire, 
ïllc  qui  ftiroufTe  le  point  de  la  voile,  eft  appellée 
rpu  douhU.  Elle  d\  compofée  :  i**.  d'un  bout 
cordane  qui  fait  dormant  d'un  bout  à  la  ralin- 
ede  cViùte,  St  de  Tautre  à  la  ralirgii;:  de  labor- 
rc  :  i"*,  ce  cordage  court  dans  une  poulie  à  ]a- 
cîle  eft  épifTé  un  bout  de  la  cn^t  i  -j**.  cette 
rpit  pafTe  dans  une  poulie  frappée  à  la  vergue 
utioioii  vers  le  racage,  sWréie  au  pied  du   mat 


comme  les  autres  carptes  :  au  furplits ,  voye^  Ar- 
timon, pour  la  dérinidon  de  la  carguc  douBU  la 
plus  en  i]tïgc  aujourd'hui,  {f*  £) 

CarGUE  d'avant^  L  m.  (  Galère)  cordage  qui 
fait  dormant  fur  le  quart  ou  car  (  gros  bout  )  de 
Tantennc  ou  vergue.  Se  qui  feu  à  porter  ce  bout 
en-avant  ou  en- arrière  ,  afin  d'orienter  la  voile. 
Foyei  Quart  de  l'antïnne  ,  ou  Carnal.  {BJi 

C  ARGUE' BAS  de  la  Unie ,  {.  m,  (  Mcdiferrjnéc) 
cordage  qui  fert  à  faire  tendre  ou  roidir  la  toile 
de  la  tente ,  pour  que  Teau  coule  deHlis  plus  fa- 
cilement Se  fans  la  pénétrer.  Foye^  Cargues.  (5.) 

CaRGUE^jj,  £allc  bas  ou  calhas^  cordage  qui 
fert  à  caler ,  avec  lequel  on  amène  en  bas  quel- 
que chofe  que  ce  foit ,  en  halant  diffus.  Les  cjr- 
gue-points  des  voiles  leur  fervent  de  carguebjs^ 
quand  voulant  les  amener,  elles  demeurent  bor- 
dées ,    comme    cela    fc    fait    pour    les    huniers, 

CarguE'Fonds  ,  f.  m-  Carguepoints  ,  C  m; 
Cargue- BOULINES  ^    C    m,    Foyer    Cargue, 

Car  GUE   à  vue,   fauïïe  cargue.  Fûye^  ce  moU 

Cargue  haut ,  efpèce  de  drîfle  qui  fert  k  hiffer 
le  racage  en  même  t^mps  que  la  vergue  ,  pour  qu'il 
ne  fa^e  pas  trop  de  frottement  dans  cette  manœu-* 
vre,  qui  doit  être  prompte, 

Cargues  affalées,  c'efl-à-dîre ,  carpies  qui  ne 
travaillent  pas,  qui  font  largues &.  tombantes,  £fx 
cargues  font  affaUes ,  elles  ne  font  rien,  [F*  B\ 

Cargues  du  vent^  ce  fom  celles  qui  ie  trou- 
vent du  côté  de  l'amure  ;  il  y  en  a  de  trois  fortes 
à  chaque  voile  ;  les  cargue-fonds  ,  carpie-bouline  ^ 
eargue-point.  Il  s'en  trouve  autant  fous  le  \çm  i 
auiîi  les  appelle -t' on  car  pies  fous  le  vent*  (  F*  B) 

Cargues  de  dejfous  le  vent,  Foye^  Cargues 
du  vent.  {F""*) 

Cargues  {faujfes  )  ce  fom  des  carptes  que  Ton 
ajoute  après  coup  pour  ferrer  le  fond  des  baifes 
voiles ,  après  qu'elles  font  carguées  :  tes  fau/fes  car* 
gués  ont  moins  de  gro fleur  que  les  cargues;  elles  paf- 
fent  dans  des  poulies  funplcs ,  tribord  &  basbord , 
fous  la  hune  ^pardefTus  la  voile ,  &  vont  s'amarrer^ 
en  pyllafit  fous  le  fond  de  la  voile,  fur  des  fanglet 
qui  fe  croifent  en  ^partie,  frappées  fur  le  milieu  ik. 
au  licrs  de  la  vergue  de  chaque  bord ,  en  arrière 
de  la  voile ,  de  forte  qu'en  pefant  fur  le  garant , 
qui  tombe  au  pied  du  mat ,  fur  les  gaillards,  on  ferle 
la  voile  dans  tout  fon  milieu.  (  K*  ^  ) 

CARGUER,  V.  a.  aj^ion  de  retrancher  une 
voile  appareillée  par  le  moyen  des  cargues,  de  la 
mettre  en  état  d'être  facilement  ferrée  bu  ferlée 
contre  la  vergue* 

targue  au  vent  ;  c*eft  un  commandement  pour 
faire  carguer  le  côté  du  vent  de  la  voile  dcfignée, 

Cirgucfous  le  vent;  c'ti^  un  commandement  qui 
fait  carguer  la  partie  de  dcifous  Ic  vent  de  la  voile 
nommée. 

Cargut  le  point  du  vtnt  ;  on  ordonne  par  ce  coitt* 

Mxû  % 
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^.ttKHj.Mvm  <J^  .•*'^c^  le  point  feul  de  la  voile  nom- 
,nyv- ,  ïAths  jv«v*Kf  aux  autres  cargues.  Tout-à-fait 
xvm'M»i^«v*%  si»  wJ'|tf«riotalement  la  grande  voile: 
iN,u.\  Iv  ^v»«  dépendant  un  peu,  on  carpie  feulc- 
Hiv*m  W  ^^'^'^>  ^^  vent,  &  ainfi  la  mlfaine n*eA pas 

\^KGUKTTE,  f.  f.  {Galère.)  cordage  qui 
l^ii  ik  diviïcr  rantenne,  &  à  la  faire  pafTer  d'un 
|H»f d  ik  raiure ,  loriqu  on  mude.  {B.) 

i'AlU^UKUR,  r.  m.  les  cargueurs  font  les  gens 
yiiî  V arguent,  employés  à  carguer.  (  f'  *  *  ) 

(:AKLINGUE,  f.  f.  c'eft  une  oièce  de  charpente 

iiimpoféc  de  trois  ou  quatre  pièces  de  bois  unies 

lu»  unei  aux  autres  par  des  empatures  ou  écarts , 

i[k:inlilabltis  ï  ceux  de  la  quille;  elle  fe  place  dans 

I    U  fond  du  navire  &  s*endente  de  quelques  pouces 

Jjar  fe»  entailles,  fur  le  milieu  des  varangues  &  des 
ourcats  de  l'avant  à  Tarricre ,  en  s'écarvant  avec  les 
iDiirrouins  qui  en  font  la  prolongation  dans  les  fa- 

Î\om,  Ainfi  la  carlingue  forme  une  liaifon  qui  unit 
<;%  varangues  avec  la  quille,  dont  elle  a  la  largeur 
te  la  moitié  de  Tép^fTeur ,  non  compris  fes  adents  ; 
on  la  cheville  en  fer,  à  pointes  perdues  fur  toutes 
les  varangues,  de  manière  que  ces  chevilles  en- 
trent )ufqu*aux  deux  tiers  de  la  quille.  Dans  les  vaif- 
féaux  de  ligne ,  la  carlingue  eft  compofée  de  deux 
virures,  dont  les  pièces  fe  croifent  réciproque- 
ment ,   à  leur   écart ,  fur  une  grande  longueur. 

Carlingue  de  cabeflan ,  elle  eft  établie  fur  les 
baux  du  pont  fur  lequel  e(l  le  cabefhn;  on  la 
cloue  fur  ces  baux ,  &  on  la  fourient  par  une  épon- 
tille  qui  repofe  fur  la  carlingue  du  vaiffeau ,  quand 
le  cabeflan  efl  fur  le  premier  pont;  la  mortaife 
dans  laquelle  tourne  le  pivot  du  cabeflan  efl  un 
faucier  rond ,  comme  une  demi  -  fphère  concave  :  fl 
le  cabeflan  efl  placé  fur  le  fécond  pont  &  fur  les  gail- 
lards ,  comme  dans  la  plupart  des  vaifTeaux  de  com- 
merce, on  place  fa  carlingue  fur  le  premier  pont, 
&  on  fait  continuer  la  mèche  ou  pivot  du  cabeflan , 
de  manière  à  ce  qu'elle  repofe  exa6lement  dans  fon 
faucier  e  e  {fig.  lo)  fur  la  carlin  pie  h  h.  {F*B) 

Carlingue  de  mât^  c'éfl  un  aflemblage  de  char- 

{)entc  placé  à  rcridroit  où  repofe  le  pied  du  mât; 
a  fig,  lyi  repréfente  cette  charpente  dans  laquelle 
cft  contenu  le  pied  de  ce  mât,  comme  un  tenon 
dans  une  mortaife,  la  partie  inférieure  du  mât  étant 
taillée  en  forme  quarrée,  pour  s'y  adapter  parfai- 
tement. 

h  hs  font  deux  demi -varangues  de  porques,  pla- 
cées fur  le  fond  du  vaiiTeau  &  en  travers,  pour 
commence  rétablifTcment  de  la  carlingue, 

gg»  font  les  flafques  de  carlingue^  qui  s'éten- 
dent deffus  les  demi- varangues  de  porques ,  dans  le 
fens  de  la  longueur  du  vailleau. 

//,  font  des  traverfins  pour  lier  &  contenir  en- 
femble  les  flafques. 

i  i ,  font  des  taquets  pour  les  appuyer. 

Notre  ufiige,aauellenricnt,  cft  de  mettre  îc»de- 
mi-varangucs  à  une  ^wucoup  plus  jr^j^e  diftancc 
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entre  elles,  que  répaiflènr  du  pffed  dn  mit;  dhii 
font  entaillées  pour  y  recevoir  les  flafques  à  co«*' 
Mt\  &  des  taquets,  femblables  à  ceuzi ,  nM 
plus  forts  &  placés  enH-e  les  deux  varangues ,  f(«i| 
tiennent  ces  flafques  par  leur  milieu  :  il  y  a  de$  ganî*] 
tures  de  l'avant  &  de  l'arrière  de  cette  c^/ûpc  J 
pour  en  réduire  l'ouverture ,  fuîvant  fa  longuevi^ 

faca 
plus  de  i  avant  ou  plus 
faifant  que  changer  les  garnitures ,  &  même  tovtk 
mât  en  grand,  fi  les  étambrais ' font  en  ovale,  1^ 
grand  axe  félon  la  longueur  du  vaiflêau,  comnm 
nous  le  fàifons  afTez  volontiecs  aujourd'hui.  (M 
peut  ainfl  mouvoir  la  mâture  fans  un  grand  travail  ^ 
fl  le  bâtiment  ne  fe  trouvoit  pas  bien  balancé  dam 
fa  voilure.  La  carlingue  du  mât  de  mifaine  efl  qucl-i 
quefois  différente,  en  ce  qu'elle  nVfl  c(AipK)fti 
que  d'un  fourcat,  placé  horifontalement  &  d'ion 
clef,  à  caufe  de  la  forme  du  navire  dans  la  oanie 
de  l'avant.  La  carlingue  du  mât  d'artimon  efl  è» 
blie  fur  le  premier  pont ,  &  n'efi  r  l^  plupan  di 
temps ,  formée  que  d'une  forte  pièce  de  bois ,  m1 
prend ,  dans  le  fens  de  la  longueur ,  trois  baux,  ui 
iefquels  elle  eft  chevillée;  on  lui  fait  une  mortâfi 
quarrée  pour  recevoir  le  pied  du  mât. 

Les  carlingues  de  mâts  de  bâtimens  de  commerça 
de  2  à  300  tonneaux ,  ne  font  auffi,  fouvent,qiM 
des  billots  entaillés  fiu*  la  carlingue  du  vaifTeau  A 
pareillement  mortaifces. 

Foye^  au  mot  Beaupré  ,  rétablifTemcnt  de  fa 
carlingue  6t  des  flafques  de  ce  mât.  {V*  E) 

CARNAL,  f.  m.  l'ejgrémité  d'en  bas  d'une  a» 
tenue  x  {fig,  jj  )  où  font  capellés  les  pendeurs  d< 
l'ourfe  m  m ,  eu ,  plus  généralement ,  ce  point  de  li 
voile.  (  /^  *  *  ) 

Carnal  ,  f  f .  (  Galère.  )  palan  frappé  à  l'c* 
trémité  de  chaque  mât ,  &  qui  fert  à  élever  la 
tente  à  la  hauteur  convenable.  11  y  a  donc  carm 
de  mcflre  8c  cjrnal  de  trinquet.  (E!) 

CARNALETTE ,  (.  î^  {  Galère.  )  palan  plia 
petit,  employé  au  même  iifsge  que  la  carnal  pom 
le  mât,  ou  arbre  de  mcftre,  &  pour  celui  d< 
trinquet.  {B.) 

CAKNAU.  Foyei  Carnal.  (^.) 

CARONADE ,  f  f.  êl'péce  de  canon  dont  les 
Anglois  o:ît  fait  récemment  l'efiai ,  &  dont  nous 
avons  déjà  parlé  au  mot  Barce, -auquel  nous  ren- 
voyons. Toutes  lescoiinoifTances  que  nos  tenwtives 
ont  pu  nous  procurer  fur  cette  bouche  à  feu ,  fe  bor- 
nent à  celle-ci  :  que  ces  canons  ne  font  pas  à  chambre 
fphérique  ;  &  en  effet ,  cette  forme  s'accordât 
peu  avec  la  groffeur  du  boulet  :  aur'îh  paffent  pour 
porter  le  boultt  à  240  toifeS  ;  mais  je  dôme  que  ce 
foii  de  but  en  bls'-'c,  h.  fi  c'efl-là  leur  plus  gj^ndc 
portée  »  c'cu  peu  de  chofe ,  voyc^  CanonnaGH; 
^î!  mulbeiireux  hafard  peut ,  à  la  mer ,  vous  faire 
tomber  à  bord  des  boulets  tirés  de  fort  loin ,  parce 
qu'un  mouveir.ePt  de  roulis  d'une  grande  ampli- 
tude, au  moment  où  l'on  tirei  peut  faire  faire  ua 
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:AjIe  zïïez  grand ,  de  V^xc  de  h  pièce  avec  rhori- 
tm  f  une  rcconde  %*oîée  n'auroit  pas  le  même  fuc- 
;  crfin  ^  que  les  An^^lois  -ont  renoncé  à  celte 
d'ai tillcrie ,  à  caiife  <Ics  inconvcniens  que 
avons  détaillés»  pour  la  plupart.  C'eft  une  arme 
n<Hts  paraît  plus  dangcreufe  pour  ceux  quï 
emploient ,  que  pour  ceux  contre  qui  elle  eA  em- 
ïJfVct:.  (  r  •  '  ) 

CARO^SE,  r  m.  ou  Carrosse  ,  le  carùjfe^  fur 
me  galère,  cA  le  logement  du  capitaine ,  en  arrière, 
^9  (fis*  ^9  )  ^orine  par  unt  couverture  d'ctoffe 
btàe  fur  des  cerceaux  de  bois. 
Sixr  les  dunettes  de  vatlîeaux  de  ligne,  on  fiilt 
aflcz  communément  aujourd'liui  des  carojjis 
les  logemens  des  "ofiiciers  6c  maîtres  ;  ils  ont 
e  pieds  8  à  lo  pouces  de  hauteur;  ils  con- 
lem  »  quntre ,  ftx  ou  huit  chambres  j  deux  , 
OM  quatre  de  chaque  bord ,  fuivant  le  fang 
'aUTeau  :  les  deux  de  rarriére  pour  les  maîtres, 
mtres  pour  les  ofHclers;  ces  chambres  ont  fix 
de  longueur  &  quatre  à  cino  de  largeur ,  & 
Hit  aménagées  d*une  couchette  de  deux  pieds  à 
«Qte  pouces;  le  reftani  de  refpace,  d'un  bureau, 
*iîa  caiiTon,  &  d'une  armoire  :  c&scjroffes  font  éta- 
Its  fur  le  milieu  de  la  dunette,  &  ou  tourne  au- 
Biir;  ils  nVnt  pas,  comme  cela,  rinconv^^nient 
|to  rugucs ,  qui  cmpcchent  d^approcher  le  couron- 
Hient  :  mais,  ils  en  ont  d'autres  :  quelque  foin 
jB  Von  prenne  k  en  faire  la  charpente  légère ,  ils 
tbi  ctrafcni  pa5  moins  les  dunettes  &  beaucoup 
'^  que  les  tugues  portant,  par  le  milieu  de  leur 
;ucur ,  fur  les  allonges  de  tableau.  En  tout,  cette 
de  logement  cïï  nuiiible  aux  qualités  des 
:,  &gêue  le  fervice  :  mais  elle  a  fcscom* 

y  a  auifi  des  carûffcs  ou  cahanes  C  (fig,  jt  )  fur 
>0iits  de  la  plupart  des  bàciniens  de  commerce 
flûrcs  de  conÀniitîon  hollandoife,  pour  le  lo- 
[groirfit  dîS  équipages  :  au  moyen  de  quoi ,  la  cale 
^  en   entier   pouc  y    recevoir    la   cargaifon, 

KaROSSE  ,  ùu  ChaUIOT  ,  Urme  et  CarJerie, 
^f€l  au  mot  TovPlvfon  nfap-^  P'ôyti  aufTi  COM- 
yriTAGE.  Ici  nous  ferons  remarquer  que  quand  les 
ils  ortc  acquis  un  certain  d^gfè  de  force  élaftique 
mrlc  tortillement,  le  toupin  frùt  effort  pour  tour- 
;,iUns  la  main  du  cordier ,  qui  peut  bien  \h(\(' 
IciTort  de  deux  fils,  m:iis  il  fctoit  obligé 
'  îr ,  fi  la  corde  étoit  plus  erofle  ;  en  ce  cas , 
Wtffc  Je  loupin  avec  une  Djr'e  de  hois  /?, 
1S3  )  ^^  ^^^*  hommes  tiennent  pour  le  cou- 
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Comme  la  force  de  deux  hommes  r:*crt  tjuclque* 
is  pas  encore  fuffiiantc,  pt»t:f  lors  on  a  recours 
caraffe  OU  chariot  S;  les  uns  foni  en  traîneau, 
Jcs  autres  om  des  roulettes;  ils  font  f:nnjs  par 
pr  femelles ,  fur  IcfqUfeîles  font  alfemblês  des 
fotans,  5c  Ton  attache  de  différente  f.içon  avec 
rs  cordes ,  la  barre  R  qui  traverfe  le  loupin  ,  tan- 
,  tantôt  aux  Iraverfcs ,  fuivajit  la  dif* 


pofition  du  chariot ,  de  forte  que  le  cordage  repofc 
fur  le  derrière  du  chariot  qui  fert  de  chevalet. 

On  ne  charge  poini  le  chariot ,  au  contraire ,  il 
faut  qu*il  ne  foit  pas  fort  pcfant,  afin  (  pour  me 
fervir  du  terme  des  ouvriers)  qu'il  courre  libre- 
ment ;  on  le  retient  par  le  moyen  d'une  retraite , 
oifon  notfime  aufli  une  Uvardt  ^  ou  une  lardéijfe; 
Feft-à-dire,  avec  une  corde  d*étoupe  T,  qui  eft 
amarrée  à  la  traverfe  R  du  toupin,  6c  dont  on 
enveloppe  de  plus  ou  moins  de  tours ,  le  cordage, 
fuivant  qu'on  deftre  que  le  cliarîot  aille  plus  ou 
moins  vite,  (^**) 

CARRÉ,  f  m.  (^ terme  de  Corderie')  le  carré  dont 
il  s*agit  a  trois  objets  à  remplir  : 

i*'.  Comme  les  manivelles  du  chantier  tournent 
lentement ,  en  comparaifon  de  la  viteflTe  que  les 
rouets  impriment  aux  molcues  (  Voye^  Co.mmet- 
TAGi),  pour  accélérer  un  peu  l'ouvrage,  on  met 
au  carré  N  {fig.  Jf4)  un  pareil  nombre  de  ma- 
nivelles, qu'on  avoit  mis  au  chantier  D;8c  en  les 
faifant  tourner  en  fens  contraire  de  celles  du  chan- 
tier ,  on  parvient  à  accélérer  du  double ,  le  tor- 
tillement des  torons;  pour  cela  on  fait  porter  au 
carré  une  membrure  O,  pareille  à  la  membrure  E 
tlu  chantier,  iaqucUe  membrure  du  carré  doit  être 
percée  de  trous,  qui  répondent  aux  trous  de  celle 
du  chantier. 

a",  Qjand  les  fils  ont  aHez  de  tors,  on  les  réu- 
nit tous  enfcmble  par  le  bout  qui  répond  au  carr/^ 
on  les  attache  à  une  feule  manivelle  -,  comme  ort 
le  voit  en  P  {fii;.  j;j),  oc  alors  cette  feule  ma- 
nivelle tient  lieu  de  rémériUoîi  dont  il  tt  qucili«« 
aux  mots  Lusin  ,  Merlin. 

5^  Enfin,  on  fait  quen  tonillani  les  fils  avant 
que  de  les  commettre,  &  quand  en  ks  commet, 
ils  fe  raccpurcîfTent;  cVfl  pour  cette  raifon  qu'on 
dit  au  mot  LusiK ,  ou  on  attache  un  poids  à  la 
corde  qiu  eft  palfée  dans  Vanneau  de  rcmériHon  ; 
que  ce  poids  tient  la  corde  dans  un  certain  degré 
de  tenfion,  &  qud  remonte  le  long  de  la  fourche 
k  tr.cfure  que  ks  f.ls  fe  raccourcllîent  ;  il  hut  éè 
même  que  le  ç^rrc  tienne  les  fils  des  grofîes  cordes 
dans  une  tenfion  qui  Toit  proportionnelle  à  la  grof- 
feur  du  cordage ,  &  ou  il  avance  vers  le  chantier  à 
mcfurç  que  les  fils  (e  raccourcilÔent.  CVft  pour- 
quoi  le  cûrré  eiî  formé  de  deux  pièces  de  bois  car- 
rées, ou  femelles  jointes  l'une  àTautre  par  des  tra- 
%'crfcs  ou  pavimelles  ;  fur  ks  femelles  font  folidement 
adccibiès  des  montans  qui  font  affermis  par  des 
uens;  ainfi  le  carré  eA  un  chantier  qui  ne  diffère 
du  vrai  chantier  D  {fig.  ^s4)  que  parce  que  celui- 
ci  eft  immobile,  &  que  le  carré  eft  établi  fur  un 
trai;:cau  pcfant,  &  quon  charge  plus  ou  moins  eu 
Q,  fuivant  le  befoin. 

CARREAU ,  f.  m.  nom  général  que  Ton  donne 
à  toutes  les  ceintures  &  préceintes  des  vailTcaux 
&  hairaux  ;  mais  il  ci!  moins  d\ifage  &  moins  reçu 
que  celui  de  préceînres*  Si  on  remploie  quelquefois | 
c*efl  pour  liiTc  du  plat-bord,  (r*^/?) 
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CARREGA  ,  impératif  de  carrégcr.  P^oyé\  ce 
maf,  {B.) 

CARRÉGER ,  c'eft ,  fuîvant  M.  Savérien ,  (  Die- 
tîo/tft,  dt  man  )  un  terme  de  la  Méditerranée ,  qui 
fignîfie  louvoyer,    {B) 

Au  vrai ,  carrcgir  e(k  un  mot  de  Tidiome  pro- 
vençal qui  fjgrîifie  charter  ;  charicr  de  la  voile  ,  c*e£l 
en  porter  beaucoup  pour  le  temps,  &  de  manière 
i  compromettre  ion  bànmcnt;  ce  qui  ne  fe  fait 
par  conféqucm  que  lorfqu^on  eft  réduit  à  quelques 
extrémités  qui  y  obligent,  (^**) 

CARROSSE,  C  m,  Vûye^  Carosse.  (r**) 

CARTAHU ,  r,  f,  manœuvre  que  l'on  parte  dans 
une  poulie,  à  la  tête  des  mâts,  pour  biffer  les  cor- 
dages que  Ion  envoie  dans  les  hunes,  &  pour 
amener  ceux  que  Ton  dcfcend  ;  il  (en  aufR  dans 
d'autres  endroits,  pour  paiTcr  les  autres  manœuvres. 
On  fe  fcrt  de  cartahu  pour  capeler  les  hunes ,  les 
haubans  »  les  étais ,  &c»  (  /^*  ) 

CARTE ,  f.  f.  dcfcription  ,  fur  un  plan  ,  de  la 
terre  8c  des  eaux ,  foit  en  totalité  foît  en  partie» 
La  terre  étant  une  fphère  (  nous  n'avons  pas  égard 
ici  à  i  applatiflement  de  fcs  pelles ,  la  différence  de 
fon  axe ,  au  diamètre  de  féquateur ,  n*étani  (jLie  Maîhén 
de  ;—):,  la  terre  étant  une  fpliérc  donc,  ce  n  cÂ  ^r~F 
que  (ur  un  globe  que  l'on  peut  repréfenter  {qs  par- 
tics  dans  des  fuuations  femblables  à  celles  qu  elles 
occupent  réellement*  Les  cartes  ou  furfaccs  planes  , 
ne  peuvent  donner  une  fimîlîtude  parfaite,  puif- 
oue  toutes  les  parties  du  globe  terreftre  ne  font  pas 
dans  un  même  plan.  Mais  ce  n'efl  pas  tant  b  fimi- 
litude  parfaite  que  Ton  doit  fe  propofer  dans  la 
«fenftniâion  des  cartes ,  que  celle  qui  fufHt  relati- 
vement à  certains  ufa^es.  Celles  qui  repréfentent 
toute  la  terre  par  le  développement  6c  la  projec- 
tion des  deux  hcmlfpheres ,  de  part  &  d  autre , 
ordinairement,  du  premier  méridien,  fe  nomment 
mappemonde.  Leur  coni^ruâion,  atnfi  que  celles  des 
autres  cartes ,  efl  fondée  fur  des  principes  aficz 
ilmples  ,  &  qui  doivent  trouver  place  ici. 

On  imagine  qu*un  oeil ,  placé  en  un  point  de  fa 
ïurface  de  la  terre,  en  ob(crvc  les  différentes  par* 
ties  à  travers  la  malfe  du  globe ,  comme  s'il  étbit 
tranfparent  ,  6c*  concevant  vin  phn  payant  par  le 
centre  de  la  teir«  &  perpendiculaire  à  la  ligne  qui 
iroit  de  l'œil  au  centre  ,  on  imagine  que  les  rayons 
tirés  de  tous  les  points  de  la  partie  du  globe 
«fui  cft  au  delà  de  ce  plan ,  par  rapport  ^  rœil , 
rencontrent  ce  plan.  Ces  points  de  rencontre  for- 
ment, fur  ce  plan,  une  perfpc^ivc  de  cette  p^riic 
du  globe  ;  &  c'cft  cette  pcrfpeélive  qui  efl  la 
mappemonde  :  or ,  voici  d'après  quels  principes 
on  la  conrtruit. 

Soit  A  B  AfCO{fif^»  ^//O  "n  eône  quelconque 
ayant  pour  bafc  le  cercle  B  O  C  M,  J  B  C  h  àc- 
tion  trianplaîre  de  ce  cône  »  par  un  plan  perpen- 
diculaire a  la  bafe,&  conduit  par  l'axe  ;  c'eft  à-dire 
par  la  droite  qui  va  du  fommet  au  centre  de  la 
bafe.  Si  Ton  conçoit  que  ce  cône  foit  coupé  par 
m  plan  perpendiculaire  k  AB  C^  Sl  qm  forme  k 
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feftîon  G  £  F I ,  de  manière  que  l«s  angles  AFG; 
AGF  foient  égaux  aux  angles  A*B  C,  A  C B\ 
ly  fedion  G  E  F I  fera  un  cercle. 

En  effet,  concevons  que  par  quelque  point  £ 
que  ce  foit  de  cette  fc^^tion  ,  on  ait  même  un  plan 
parallèle  à  la  bafe»  &  qui,  formant  la  fcéèion  D 
£  H I ,  rencontre  la  (câion  G  £  F I ,  dans  U  droin 
£  L  L  Cette  droite  étant  rinterfcdion  commuiiÉ 
des  dtuJÊ  plans  DEHI^  GEFJ,  perpendioî- 
laircs  au  même  plan  A  B  C^  fera  perpcndiculairti 
ce  plan  A  BC i  6t  par  conféquent  aux  deux  droirci 
D  H  &  £  G  qui  font  les  interfeOions  de  ces  dcia 
premiers  plans  avec  le  dernier.  De  plus,  1«  pUn 
ABC  paffant  par  l'axe  du  cf^ne,  D  H  &  //, 
doit  couper  les  deux  feé^Ions ,  chacune  en  deux 
parties  égnles.  Or  ,  £  Z  ,  étant  perpendiculitre  au 
diamètre  D  H  de  U  feéHon  DEH/,  qui  (Z)/f 
tiortnaire  de  mathemaùq.  Si  d'abondant ,  cours  de  M. 
Bezout^eo,  içç  ) ,  cftfcmblable  à  ^  O  C  Af,&  par 
conféquent  efl  un  cercle,  doit  être  moyenne 
proportionnelle  entre  D  L  &l  L  H  [  Dielîonndirî 
de  MiUhématïqites  ^  ou  Bézout ,  Géo.  12  f  ).  On  i 
donc  D  L:LE::  LE  i  Â  H  ou  { Diaicnnamk 
MaîhéTnaUques  ou  Bez*  arith,  tj8)  D  L  X  L  H 

=Z  £.  Mais  les  triangles  D  LG^  FL  Nfom  fcmbli- 
blés ,  puHque  ,  par  la  fuppofition  ,  l'angle  AFG  cfk 
è^iûk  ABC,^  par  conféaueni  à  AD  H;  d'ail- 
leurs ,  les  angles  oppofés  au  (ommet  F  LH^  DL  G 
font  égaux-  On  a  donc  { Diéliorwâire  de  Mûtki* 
matiques y  ou  Bez-  Géo*  toff.)  DL  :  LF  ::  GLi 
LH,  &par  conféquent  Z> Z  X /. /5f  =  ^ ^X G I ^ 

donc  aufli  LFx  G  L:^  Ve  ;  donc  Z£  eA  aufi 
moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  partîet 
du  diamètre  F  G  ;  Si  puifque  le  point  £  a  étf 
pris  à  volonté ,  la  courbe  G  £  F  l  2  donc  U  méoie 
propriété  dans  tous  fcs  points;  elle  eA  doue  im 
cercle,  OcÛ  là  le  principe  fondamental 

Cela  pofé ,  foit  BMC  O  {fi^,  yj6)  un  cercle  fanai 
en  coupant  la  fphère  par  un  plan  quelconque.  Soti  À 
un  point  de  U  furface  de  cette  fphcrc,  d'oii  oa 
œil  regarde  la  feÔîon  B  M  C  O  h  travers  le  dIjii 
N  R  K  S  ruppofé  tranfparent ,  6c  tellement  ittwi 
que  la  droite  A  L  oui  va  de  l'œil  A  au  centre  L 
de  la  fphcre ,  foit  perpendiculaire  à  ce  plan^  Q 
clair  que  les  rayons  vifuels  qui  vont  à  la 
rcncc  B  M  C  O  forment  un  ct^ne  dont  b 
tre  avec  le  plan  N  R  K  S  trace  furcepbnU 
peatve  G  £  FI  de  la  fedion  B  MCO,  f^ 
appelle  auflî  fa  projcftion.  Nous  allons  ftircvoif 
que  cette  projeé^ion  cft  toujours  un  ccrdc, 
que  It:  point  A  eil  fur  la  furf^ce  de  la  fphért. 

Suppofons  i;ue  du  point  A  on  ait  mené  A  L 
eft  fuppofée  perpendiculaire  fur  le  ^Un  S RKS^ 
&  que  par  cette  droite  &  le  centre  de  la  TcÔio» 
B  M  C  O^on  ait  conduit  un  plan  :  celui-ci  foroMA 
fur  la  lurlace  de  la  fphcre,  le  grand  cercle  A  S  L 
puifque  paiTant  par  la  droite  A  L  perpenècu* 
au  cercle  quelconque  N  R  K  S  ^ii  vidSe  nèrt 
remenc  par  le  centre  d€  U  fphite*  Ce  m^iar 
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formera  dans  lé  cône»  le  triangle  ^  ^  C;  &  Air  le 
plan  NR  K  Sy\e  diamètre  N  LK:  or  le  plan  du 
trand  cercle  A  NTK^  pa{&nt  par  la  droite  A  L , 
&  par  le  centre  de  la  fedion  B MC  O ,  eft  per- 
pendiculaire kN  RK  SSck  SMCO;  donc  réci- 
proquement ces  deux  plans  font  perpendiculaires 
m  plan  A  N  T K^  Se  par  conféqtient  au  plan 
il  ^  C  y  qui  pafTe  par  i  axe  du  cône.  De  plus ,  les 
»gles  A  F  G,  AGFy  font  égaux  aux  angles 
ÀB  C y  A  C'B ;  OLT  A  C  B^p^ exemple,  a  pour 
nefure  (  DiÛionnaire  de  Mathématique  ou  Bez. 
Géo.  63  )  la  moitié  deANTBdcAGF  {Die. 
ds  M.  ou  Bez.Gio.  70)  a  pour  mefuregla  moitié 
é€  A  K  ou  de  A  N  plus  la  moitié  deNTB, 
c*eft-à-dire  ,  la  moitié  6e  A  N  T  B  :  on  démontrera 
de  même  que  A  F  G  ci\  égal  k  A  B  C:  donc,  fui- 
Tant  ce  que  nous  avons  vu  ,  /?.  2^8 ,  coL  2  »  la  pro- 
jcaion  GEFI  ea  un  cercle. 

U  ne  s'agit  donc  plus ,  pour  être  en  état  de  tracer 
la  projeâion  G  £  FI  que  de  déterminer  les  extré- 
mités G  3i  F  du  diamètre  G  F.  Or,  fi  Ton  conçoit 
A  L  prolongés  jufqu'èn  T ,  Tanele  LA  Gt^  dé- 
terminé en  ce  qu'il  a  pour  melure  la  inoitié  de 
Tare  TB^  qui  mefure  la  diftance  du  point  B  au 

r'nt  de  la  fphère  oppofé  à  Toeil.  Ainû ,  comme 
niangle  L  A  G  cû  redbngle ,  &  que  l'on  con- 
Boit  d'ûlleurs  la  diAance  A  Z ,  de  l'oeil  au  plan  de 
projeâion,  il  fera  toujours  facile  de  déterminer 
lG,  foit  en  conflruifant  un  triangle  femblable  à 
LA  G  y  foit  en  calculant  L  G  par  les  règles  de  la 
,  trigonométrie.  Par  un  raifonnement  feihblable  on 
'lroit  que  LF  (t  détermine  d'une  manière  jembla- 
Me,  par  le  triangle  LA  F  dont  l'anele  iAF  z 
pour  mefure  la  moitié  de  la  difiance  C  T  du  pbini 
C  de  la  fphère  oppofé  à  l'oeil.  Appliquons  mamte- 
luit  ces  principes. 

Concevons  q^tNMKO  {fig*  3S7)  foît  un 
méridien,  le  pripmier  méridien  »  par  exemple;  M 
fc  O  les  deux  pôles;  nue  B  MCO  foit  un  autre 
méridien  quelconque ,  faifant  avec  le  premi'er,  l'an- 
gle quelconque  B  M  N.  Suppofant  toujours  l'oed 
an  point  ^  de  la  furface  de  la  fphère  qui  répond 
perpendiculairement  au  centre ,  le  cercle  A  N  TK , 
conduit  fuivant  A  L ,  fera  l'équateur;  puifque  félon 
ce  qui  précède,  il  fera  perpendiculave  aux  deux 
méridiens  NMKO  &  BMCO.  L'arc  NB  me- 
fiirera  donc  la  longitude  du  méridien  BMCfi  ; 
ttnfi  l'arc  B  J,  dont  b  moitié  mefure  l'angle  G  1^'Z 
fui  détermine  le  fommet  G  de  la  projeâion  GEFI 
du  méridien  BMCO,  fera  le  complément  de  la 
oogitude  de  ce  méridien.  A  l'égard  du  point  F  y  on 
>eut  le  trouver  encore  plus  facilement  que  d'après 
:e  qui  a  été  dit  y  p.  2^8,  col.  2  ,  en  obfervant  que  B  C 
kant  un  diamètre  de  la  fphè»e ,  l'angle  B  A  C  ou 
3  A  F  dk  droit.  De-là  on  conclura  que  pour  tra- 
:er  les  méridiens  fur  une  mappemonde ,  on  doit  s'y 
ifendre  de  la  manière  fuivante. 

Ayant  pris  arbitrairement  une  droite  quelconque 
L  A  (fig.  sj8  )  pour  repréfenter  le  rayon  de  la  terre , 
m  décrira  le  cerde  ANTA  qui  repréfcntera  le 
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prem!^  méridien.  Ayant  élevé  au  centre  L  les  per- 
pendiculaires A  Ty  N  F  y  on  divifera  ce  cercle  en 
degrés ,  à  commencer  du  point  N.  AT  étant  fup- 
polé  repréfenter  l'axe  de  la  terre ,  le  diamètre 
N  A* ,  repréfcntera  l'équateur ,  parce  que  le  plan  de 
l'équateur  étant  fuppofé  pafTer  par  l'œil,  fa  projeôion 
ne  peut  être  qu'une  ligne  droite  paflant  par  le  centre. 
Pour  avoir  la  projeâion  d'un  méridien  dont  la 
longitude  feroit  donnée,  on  prendra  »  à  compter 
du  point  N ,  fur  le  premier  méridien ,  l'arc  N  D^ 
égal  à  la  longimde  de  ce  méridien  ;  &  ayant  tiré 
D  A  qui  rencontre  N  A'  en  G ,  le  point  G  fera 
l'une  jks  extrémités  du  diamètre  de  la  projeâion. 
Au  point  A  on  élèvera  fur^G  la  perpendiculaire  AF 
qui  renconnrant  A^-^' prolongé,  en  /*,  déterminera 
G  F  pour  le  diamètre  de  la  projeâion  :  enfor:e  que 
décrivant  un  cercle  fur  G  F  comme  diamètre ,  (a 
partie  AGTy  terminée  à  l'axe  AT  repréfcntera 
une  moitié  du  méridien  dont  il  s'agit ,  celle  qui  dl  » 
cenfée  au-defTus  du  plan  de  projeâion.  On  fe 
conduira  de  même  pour  tous  les  autres  méridiens. 
•  A  l'égard  des  parallèles  :  fi  l'on  fuppofe  que 
NRKS  {fig.  3 s 9)  ^O"  le  premier  méridien»  les 
parallèles  à  l'équateur,  que  je  fuppofe  repréfenti 
fu  A  RTS  ^  feront  les  cercles  BMCO  perpen- 
dicidaires  k  N RK S,  Si  par  les  points  B ScCy  où 
ils  coupent  le .  cercle  A  N  TK  perpendiculaire 
au  premier  méridien ,  on  imagine  les  rayons  vi- 
fuels  CA8l  ^ ^prolongés,  s'il  efl  néc'efTaire ;  ils 
détermineront  fur  NK  &  fon  prolongement,  le 
diamètre  G  F  du  cercle  FM  G  O  qui  feroit  la  pro- 
jeâion du  parallèle.  La  partie  M  GO  terminée  au 
premier  méridien  ,  &  comprife  dans  le  cercle 
NRKSy  c^lz  projeâion  de  la  moitié  M  B  O  du 
parallèle ,  fituée  au-  defTus  de  NR  ^  5.  Or ,  il  efl  fii- 
cUe  de  déterminer  les  points  G  &  F,  en  obfer- 
vant que  GL  efl  le  coté  d'un  triangle  reâanglc 
GALy  dont  l'angle  GALy  oppofé  a  ce  côté ,  a 
pour  mefure  la  moine  de  TB^  c'efl-iidire ,  la 
moitié  de  la  latitude  ;  &  dont  le  côré  L  A  adjacent 
k  cet  ande ,  eil  égal  au  rayon  de  la  fphère.  LFclk 
le  côté  ^un  triangle  reâangle  FLAy  dont  l'angle 
LA Fy  oppofé  a  ce  côté,  efl  la  moitié  de  TC, 
c*efl-à-^re ,  du  fûpplément  de  ^^  C  ou  de  la  latitude 
&  dont  le  côté  2  ^  efl  le  même  que  dans  le  cas 
précédent.  D'où  l'on  conclura  que  pour  tracer  un 
parallèle  quelconque,  on  doit'  s'y  prendre  de  la 
manière  fuivante. 

On  prendra  depuîj|gltquateur  N  A'  (Jîg.  3 $8) 
fur  le  premier  méridiCT,  l'arc  N B^  égal  à  la  lati- 
tude du  parallèle;  &  ayant  tiré  la  perpendiculaire 
^C  fur  laxe  TA  y  de  l'extrémité  A'  du  diamètre 
ISl^A'  on  mènera  ^'^  &  A'  CF*  qui  rencontre- 
ront A  T  prolongé ,  en  G'  &  F.  Sur  G'  F'  comme 
diamène ,  on  décrira  un  cercle  dont  la  partie  BG'C 
comprife  dans  le  cercle  ANTA'  fera  la  projeâion 
de  la  moitié  du  parallèle.  Ceft  ainfi  qu'a  été  tracée 
la  partie  de  la  mappemonde  oue  l'on  voit  (fi^.  3^0  )• 
On  y  a  rapporté  les  objets  fuivant  leur  latitude  & 
leur  longitude  ^Tautre  hémifphère  fe  trace  d*après 
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les  mômes  principes ,  fuppofant  Toell  à  Taurre  ex- 
trémité T  (fig,  ^/7  &  3S9)  du  diamètre  AT. 
On  les  emploie  aufll  pour  conftruire  les  carus 

3ui ,  (ans  repréfenter  toute  une  moitié  du  globe , 
oivent  en  repréfenter  une  partie  çonfidérable , 
comme  l'Europe ,  l'Afie ,  6t. 

Ces  wrfw  repréfentent  la  terre  &  la  mer,  maïs 
il  y  en  a  de  propres  à  la  marine  appellces  canes 
mannes  (^oye^  ce  mot),  conftruites  fur  d'autres 
principes  qui  les  rendent  d*un  meilleur  fervice  pour 
la  navigation.  (^  V*  BEZ.  ) 

Carte  marine^  f.  f.  c'efl  en  général  la  repré- 
fentation  d'un  efpace  de  mer  avec  fes  acc||foires , 
comme  les  côtes  des  continens  qui  terminent  cet 
efpace;  les  iAes»  les  roches,  les  bancs  dont  il  efl 
parfemé  »  &ç. 

Ce  qui  diftingue  en  général  &  au  premier  coup- 
d'œil  une  cane  marine  ou  hydrographique  d'une  caru 
Uneftre  >  ou  géographique ,  c'eft  que  les  hachures 
ou  traits  noirs  gravés  pour  produire  les  ombres , 
&  qui  diftinguent  la  mer  de  la  terre ,  font  pnfes 
fur  la  terre  dans  les  canes  hydrographiques ,  parce 
qu'elle  n'eft  alors  que  l'accefloirei  &  fur  la  mer 
dans  les  canes  géographiques ,  parce  que  dans  cel- 
les-ci- la  terre  eft  le  principal.  Le  mot  hydrographie 
vient  de  deux  mots  grecs  qui  fignifîent  enièinble 
defcription  de  l'eau. 

Les  canes  marines  fe  diflingi^^nt  entre  elles  en 
trois  efpéces  ;  les  plans  maritimes  ou  plans  hydro^ 
graphiques  ;  les  canes  plates^  8c  les  cartes  réduites. 
Je  n'ai  pas  cm  devoir  faire  une  efpéce  particulière 
de  certaines  prétendues  cartes  qu'on  nomme  de 
routes  &  de  aiflances^  ou  ^tlx  routes  &  p^r  dijlances. 
Ce  ne  font  que  des  rofes  de  vents  tracées  (ur  une 
feuille  de  oapier.  Ces  canes  ont  fervi  à  c<impafler 
les  routes  oc  ne  font  encore  d'ufaee,  tout  au  plus  > 
qu'en  Hollande;  du  moins  je  nen  ai  jamais  vu 
que  de  ce  pays«  &  fur  le  plus  mauvsds  papier ,  en-p 
core  trop  bon  po«r  pareille  chofe. 

Enfin ,  les  cançf  plates  &  les  cartes  réduites,  font 
i  grand  point  où  à  petit  point.  Toutes  ces  dÛtinc- 
tions  vont  être  expliquées  par  ordre. 

l^s  plans  maritimes  ou  hydrograjfhiques  {Jig,  XXXl) 
repréfentent  un  petit  efpace  de  mer  en  très-grand 
détail  ^  comme  une  anfe ,  une  baie  »  un  mouillage , 
pn  port ,  une  rade,  &c.  On  doit  trouver  fur  un  plan 
maritime  toutes  les  fînuofités  des  côtes ,  les  mouil- 
lages figurés  par  des  ancres,  les  corps  morts  ou 
cof&es  qui  fervent  à  aman4|||folidement  les  navires , 
les  chim-es  qui  marquent  la  profondeur  de  l'eau , 
les  écueils  toujours  fur  l'eau,  ceux  qui  couvrent 
&  découvrent^  ceux  toujours  fous  l'eau;  les  buics 
&  leur  nature  ;  la  nature  du  fond  dans  chaque  en- 
droit pii  l'on  peut  la  connoin-e  ;  la  direâion  des 
courans ,  leur  vîteiTe  ;  les  amers  qui  conduifent  aux 
mouillages  ,  ou  font  propres  à  faire  éviter  les 
daneers, 

Nous  avons  dit  qu'on  doit  marquer  fur  les  plans 
maritimes  ,  les  vite  (Tes  des  courans  auili-bien  que 
|ç^r5  dire^ion$  refp^vesr  Cela  pem  f<^  faire  par 
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quelques  chiffres  dont  la  fignifîcirion  fcroît  a» 
noncce  dans  quelque  endroit  du  plan.  Par  exeoh 
pie  i  à  côté  d  une  flèche  par  laquelle  on  indiqui 
ordinairement  la  direâion  d'un  coiu^nt,  marquai 
roit  que  ce  courant  fait  7  de  lieue  par  heure.  Ca 
chofes  peuvent  auffi  s'indiquer  plus  au  long  psH 
un  petit  difcoiirs  gravé  fur  le  clan.  En  général,  oq 
épargne  trop  ce  moyen  d'inflrudion  fur  les  carti4 
marir.es.  Il  peut  fervir  à  faire  connoitre  plufieuii 
chofes  utiles  aux  navigateurs  :  les  vents  les  plot 
fréquens,  leurs  retours  périodiques,  fuivant  I9 
faifon  ou  fuivant  l'état  de  la  lune  ;  leur  force ,  leur^ 
durée  ;  1^  précautions  à  prendre  contre  ceux  qDi| 
peuvent  être  dangereux  ;  la  manière  d*affourcher|| 
s'il  en  eft  befoin  ,  &  fi  les  indications  fur  les  ce»! 
rans  ne  la  font  pas  conncître  ;  les  faifons  où  le  licK^ 
peut  être  mal-<ain ,  &  les  précautions  à  prendri-j 
contre  ce  danger  ;  les  reiTources  qu'on  peut  s'y  pro»  ■ 
curer,  le  commerce  qu'on  peut  y  faire;  le  caiac* 
tère  des  habitans  s'il  s'agit  d'une  terre  éloignée  8t 
peu  connue.  Nous  croyons  que  ces  chofes  icroïan 
plus  utiles  fur  les  carus  que  dans  des  routiers ,  Ins 
par  très-peu  de  navigateurs  ;  au  lieu  qu'aucun  d'etmî 
ne  peut  fe  difpenfer  de  confulter  les  cartes  dei 
pays  qu'ils  fréquentent ,  à  moins  qu'il  n'en  foir  e» 
trémement  pratique;  auquel  cas  il  fe  pafle  auffi di 
routier.  Par  la  même  raifon ,  nous  croyons  qu'ot 
ne  multiplie  pas  affez  les  vues  de  terres  fur  Im 
canes  marines.  Voye^  VuES  de  tene.  Cette  idée,, 
en  général ,  me  vient  de  M.  Ozanne  Tsûné ,  ingè<ij 
nicur  de  la  marine  en  cour ,  Se  corrcfpondant  d|' 
l'acadépiie  royale  de  marine  ;  je  l'ai  déjà  dédat* 
dans  le  fixième  cahier  1780,  du  Journal  de  Ma^ 
rinf,  page  1^ ,  &  je  le  fws  encore  ici  avec 
plaifir.  ^  ' 

Cette  même  légende  gravée  fur  les  plans  marii 
times ,  ou  fur  les  autres  cartes  dont  nous  parleroïc 
bientôt ,  contiendroit  encore  la  quantité  d'eau  qA 
fe  trouve  dans  les  pafTes  ou  chenaux ,  lorfque  11 
mer  commence  à  monter ,  à  un  tiers  de  flot ,  I 
deux  tiers  de  flot ,  &  lorfque  la  mer  cft»  tout-i» 
fait  pleine;  &  cela  fuivant  l'état  de  la  lune,  lei 
difiérentes  faifons  de  l'année,  &  les  vents  régnans» 
parce  que  toutes  ces  circonflances  font  varier  li 
quantité  d'&u  dans  beaucoup  d'endroits.  Ofl  y 
ajouteroit  l'heure  à  laquelle  la  mer  y  efl  pleine ,  Ici 
joufs  de  nouvelle  &  pleine  lune ,  &  qu'on  nomine 
l'établifTement  du  port,  &  fi  certains  ventt,  on 
quelque  autre  caufe,  ne  font  pas  avancer  ou  roarder 
ce  moment.  L'udlité  dont  cela  feroit  efl  affespal- 

Îiable  ;  un  bâtiment  fe  orouve  à  portée  d'une  jife 
orfqu'il  n'y  a  pas  encore  affea^  d'eau  poir  lui, 
mais  par  la  légende  il  apprend  qu'à  telle  heure,  3 
y  en  aura  allez;  sîil  a  intérêt  d'anendre  cette 
heure  ,  il  mouille ,  ou  louvoie  ,  ou  met  CA 
panne. 

Le  même  difcours  indiquëroit  jLuffi  la  dire^<A 
de  l'aiguille  aimantée  dans  le  lieu ,  pour  Tannée 
où  le  plan  a  été  fait;  car  on  f^t  qu'elle  change 
prefque  par-tout  Si   prefquç  toujours.  (  Voyti 
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iùV  ma^(tràue),  P^r  cctfc  raîfon  it  fc- 
l*on  trouvât  uir  ce  plan  ,  de  combien  cerre 
;hangc  par  an  dans  le  lieu  qu'elle  reprè- 

<juc  le  navigateur  put  conncitrc  de  corn- 
l  changé  depuis  que  le  plan  a  été  hh^ 
ifôquent  ce  qu  elle  eft  lorfqu  il  en  a  be- 

conréquence,  il  faudrok  que  chaque 
ÈÛt  de   répoque  à  laquelle  II  a  àiè 

ordinaire ,  les  plws  maritimes  ne  contien- 
idle  de  latitude,  ni  échelle  de  longitude, 
Wu  d*étendue  qu'ils  repréfentent,  A  la 
y*trouveune  échelle  de  toifes,  oud'aii- 
rcs  rfulage  dans  le  pays.  Quelquefois 
échelle  eft  d  une  lieue ,  ou  dc/^uelques 
a  Heue  marine.  Cette  échelle  fen  à  con- 
difhnces  rcipeôives  des  objets  repréfen- 
pbn*  Pour  wire  juger  de  leurs  pofitions 
B:  on  y  place  une  rofe  ou  partie  d'une 

SnoilTances  fuffirantes  pour  bien  iâire  un 
hydrographique ,  font  celles  de  la  gco- 
OTcntaire,  y  compris  les  deux  trigono- 
[is  les  deux,  parce  qu'il  eft  fort  rare 
te  forte  de  travail,  on  puifTe  obfervcr 

^  dans  un  même  plan  horifontal ,  & 
les  y  réduire  lorfqu  on  veut  obtenir  In 
equife ,  ce  qui  fc  fait  par  le  moyen  d*un 
herique. 

îdant  on  ne  connoiftbitpas  la  pofuîon  du 
itude  &  en  longitude,  &:  qu'on  voulût 
pour  là  joindre  fur  le  plan  aux  autres 
len»,  il  fiiudroit  les  connoîlTances  d'af- 
dont  on  trouvera  rénumération  au  mot 
MIE-  KAUTiQUE  ,  &  Tufage  aux  mots 

&  Longitude* 

Iplan  maritime  »  on  pbce  une  échelle 
une  de  longitude  ,  il  deviendra  une 
ou  hydrographique  a  grand  point, 
1  réduite.  On  nomme  dtne  à  grand 
»  qu!  repréiente  un  petit  cfpace  fur  une 
lillc  de  papier  ou  d'autres  matières*  On 
rî€  à  peut  points  celle  f|ui  repréfcntc  un 
:e  fur  une  petite  feuille.  Ces  expreiTions  re- 
Mit  expliquées  plus  au  long  au  mot  Point. 
t€s  marines,  foit  plates,  foit  réduites, 
les  plans  dont  nous  venons  de  parler , 
,  fous  la  forme  d'un  parallélogramme  rec- 
iïyfÇ  le  Diflionnaire  de  Mdthém,  )  ,  dont 
cotés  qui  vont  do  haut  en  bas  de  la 
éfcment  des  lignes  nord  &  fud  ^  &  les 
sndiculaires  à  ceux-là ,  des  lignes  eft  & 
m  tfufaee  que  le  nord  foit  en  haut  de 
t  le  fud  en  bas,  pour  les  géographiques 
mr  les  marines.  Il  arrive  dc-là  que  les 
d  &  fud ,  des  rofes  qu  on  trace  fur  les 
înes  font  parallèles  entre  dtes,  &  aux 
l  &  fud  de  la  canc^  puifque  toutes  ces 
éfentent  la  même  dire^ion.  Cependant 
que  les  aftronomes  fie  les  géographes 
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nntr:ment  ^t^  mendient ^  font  bkn  loin  Jét-^e  j:a- 
rallébs  ,  cur  ce  font  des  circonférences  de  grands 
cercles  qui  fe  coupent  toutes  aux  deux  pôles  de  la 
terre ,  puifque  les  plans  de  ces  cercles  le  coupent 
tous  dans  celui  de  fes  diamén-ei  qu'on  nomme  [on 
axe^  ce  qui  fiiît  que  rcfpace  entre  dcuv  méridiens 
eft  d'autant  plus  étroit,  dans  le  fens  cft  &:  oucft, 
ou  en  longitude,  qull  eft  pris  plus  prés  d^s  ptMes, 
Se  d'autant  plus  large  dans  îe  même  fcns,  qiril  eft 
pris  plus  prés  de  Téquateur  (  Voyc\  le  DiàlQn- 
naiT€  ù'A^lronomit^^  d*oii  il  fuit,  que  toute  cant 
qui  repréfeute  un  efpace  pris  tout  entier  dans  le 
même  hémifphcre ,  devroit  ôtrs  plus  étroite  vers 
le  haut  que  vers  le  bas.  Il  en  eft  tout  le  contraire 
des  cants  marines  ;  elles  repréfen te nt  donc  les  ef- 
paces  pris  fur  la  terre  tout  autrement  qu'ils  ne  font 
réellement  :  nous  devons  rendre  raifon  du  motif 
de  cette  fingularité,  &:  des  moyens  qu^on  emploie 
pour  remédier  aux  erreurs  qui  en  font  la  fu:te  né- 
ce  ftaire. 

On  trace  fur  chaque  carte  marine  une  ou  plufieurs 
rofes  de  vents  compofcesftmpicment  de  lignes  droi- 
tes partant  d'un  centre.  C'eft  au  moyen  de  ces  rofes 
qu'on  peut  connoitre  la  direction  précife  d'im  lieu 
à  un  autre;  car  ft  une  des  lignes  pafte  par  les  deux 
lieux,  la  diredion  eft  indiquée  par  elle.  Si  aucune 
n'y  pafte ,  on  obferve  à  kqutlle  eft  parallèle  celle 
qui  pafte  par  les  deux  endroits,  &  Ton  a  leur  di- 
rcétion  reipeélive.   l^oyc^  pointer  la  carte* 

Elles  fervent  encore  à  connoîtrc  la  dîftance  en-- 
tre  deux  lieux,  en  mefurant  avec  une  échelle  quel- 
conque appropriée  à  la  carte,  la  ligne  qui  fépnre 
ccii  deux  lieux.  Or,  pour  ces  deux  cbicts,  il  faut 
que  les  lignes  des  rofes,  ou  celles  qu'on  leur  fait 
parallèles ,  fuient  des  lignes  droites,  &  il  n*y  a 
qu'avec  des  lignes  parallèles  qu'une  même  ligne 
droite puilTe  faire  le  même  angle,  pourrepréfcnter 
le  même  aîre  de  vent  dans  toute  l'étendue  quelle 
parcourt  fur  b  carte;  donc  les  méridiens  doivent 
érrc  parallèles  furies  fjr/w marines.  Vi>ye^hoxo* 
DROMIE  6*  Rose  des  vents. 

Il  y  a  deux  manières  de  corri^  Terreur  qui 
réfukc  de  cette  conftrutftion.  Laprefflcre,  qui  sVp- 
plique  aux  cartet  pîatcs,eft  bien  imparfaite;  la  te- 
condc,  propre  aux  cartes  réduites,  ne  laiflc  rien  à 
dtfirer  du  coté  de  la  précifion. 

Une  carte  plate  eft  celle  dam  la  conftruélion  de 
laquelle  en  traite  comme  plate,  au  moins  dans  le 
fens  nord  &  fud  ,  la  partie  de  la  tetre  qu'elle  repré- 
fente.  Chacun  fait  cependant  que  la  terre  eft  fphé- 
riquc,  ronde  à  la  manière  d'une  boule,  la  fuppo- 
fition  eft  donc  aftei  gratuite  :  voici  comme  on  fauve 
en  partie  ce  qu'elle  a  de  défefUieux. 

Imaginons  que  dans  la  fi^.  XXXir,  les  points 
p  Si  P  repréfement  les  deux  pôles  de  la  terre  ; 
pP  fon  axe;  pQP^  pEP  deux  dcmi-circonfé- 
rences  de  méridiens  ;  E  Q  une  portion  de  la  cir* 
conférence  de  l'équarcur;  AliY,  IK  Si  RS  feroî*t 
des  arcs  de  parallèles,  Suppofans  quilfoitqu<îftioa 
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les  mèmet  principes,  fuppofant  TaHktt 
trémîtè  T  {fig.  ss7  Se  jsf)  àd  dkunéire^r. 
On  les  emploie  auf&  pour  confiruire  les  Mrftf 

3UÎ,  uns  rcpréfenter  toute  une  moitié  du  dobe» 
oîvent  en  repréfentcr  une  parde  confidenble, 
comme  TEurope ,  l'ATie ,  6v. 

Ces  cams  repliement  b  tm  &  la  mer 
il  y  en  a  de  propres  à  la  marine  app'" 


mannes  (fVyq^  ce  »ot)«conftn 
princrocs  qm  m  rendent  dTnn  n- 

Car»  miovK^  f.  £  ^eP 
fentadon  Am  eTpace  de  - 
^comme  les  côte^  des  •- 
efpace;  Jctitoflcs 
pancméf  vVi 

lie  sm  «Mn 
d*cd 


^ 

'i^' 


'^ 


:jK 


>ne 


ei» 


MN. 

•  -/^^cc  d'un 

^^^^;.  la  bafe  du 


..v*:^./ncCone, 


fon 


tÊÊftfift^  oi'' 


;;•  •^^fprércnter  cet  cf- 
^^t  d'un  rayon 


ot^ 


&md 
fnrir 


.  •    ^  •^M'-Tttïct  en  longitude 
-J  J  ^  1,,/ridicns  ,  comme   le 

*  -'V^Va'^^'»  ^"^  égales  chacune 

v-'-''".>'^ilr<ïM'  ï»'*-'"  <l»fl^èrent  pas  fenfible- 

/  'Viî;^^^d«  P^»^«  ^  (>%•  XXXIII  )  pour 

r>  '  i^'thiN,  RS;  ifeft  évident  que 

#*^',  f*  i^Vcnrcra  refpace  donné  Qî"^.  XXXii). 

^^R^^  '!(J;  cet'efp.ice  difFère  encore  de  celle 

'  X^  ^'''^'"'nUc  ;  d  abord  à  ciufe  de  la  courbure 

-fun*  ^'''î/v,  A'^  (/^.  xxxiii);  enfuite  parce 

^^  r*\jc«:  ^""''^  ^^^  méridiens  extrêmes  A/r,  AT> 

^u*  l'^'''^;j^.,iî  en  RS^  qu'en  Al  M  Cette  conflruc- 

ffl  p'*î,*,J  convenir  aux  c jr/«  géographiques ,  &  il 

fi*'"  ']!' jtf  cette  forme.  Pour  les  cartes  plates ,  ayant 

y  ^"i  la  ligne  G  r  par  le  milieu  âc  IK  ^on  mène 

^^\c  P<""*  ^  ^  P*^  ^*  P^^"^  •'*^'»  '*^5  lignes  AB, 

î^/).  parallèles  à  GT;   on  prolonge  l'arc  RS 

,  //&  en  />;  au  lieu  des  arcs   AB^  BD,  on 

l'„5ilitiic  leurs  cordes  {a) ,  3c  Von  a  un  parallélograme 


(.f)  On  ne  peut  fc  contenter  de  prendre  la  corde  de 
fi  J.)  ,  pour  un  des  côtes  du  parallélogramme,  que  dans 
\c  cas  où  la  carte  feroir  d'afTcz  peu  d'cicnduc  en  longi- 
tude ,  pour  que  la  courbure  des  patallcles  ne  fût  pas 
ÀmiTiMc  :  niai^  cette  étendue  pouvant  être  prife  à  vo- 
lonté ,  il  faut  prendre  le  développement  de  l'arc  B  D 
ou  du  moyen  parallèle  /  À' ,  pour  le  côte  ell  &  oueft 
du  paralklogramme,  en  Te  rappcllanr  ce  principe:  que 
les  longueurs  des  arcs  d\in  même  nombre  de*  degrés 
pris  fur  différens  paraiiclcs  ,  font  proportionnerez  aux 
cofmus  des  latitudes  de  ces  parallèles  ;  (  Voye^  U  Diclron- 
nairc  ât  Maihcnati^ues  ,  &  d' «bnndunt ,  Bez.  Gcu.  ?2.ï.  ) 
appellnnt  donc  x  un  rf  gré  de  l'arc  B  D  ou  du  m>yen 
panllèîc  /  A' ,  Z?  un  degré  de  mériilicn  q  :i  eft  dé- 
terminé par  Mil  ou  AW,  L  la  liritu  le  d{»>  points  / 
ou  A' ,  ;'.v,Ti  co.i;-.  10  ,  fjit  cttte  proportion  R  :  cuj  Li: 

Cl  '    L  y  D 
P :  x=.  -     .- :  vous  aurez  la  longueur  du  degré  de 

fa»*c  LD  ou  du  moy.n  paraliwic  /A',  qu'il  n'y  aura 


A  R 

^rrl  ^    J  cette  wft.tft  le  développement  do  ^ 
^\L        ^'fun  cylindre,  aii  Ueu  tfètre  celui  d»r 
?^       ^ili  cône,  &  que  (a  largeur ,  ou  fon  étcn- . 
^Jii  iongitude ,  eft  réglée  fur  le  parallèle  moyen  5 
^^étique  entre  les  oeux  parallèles  eiitrèmes  4l 
/i  rrfftt,  ce  qink  rend  un  peu  trop  étroite  vers  Téqua»  r 
^ceur»  VHiim peu  trop  large  vers  le  pôle ,&  fome  = 
/  une  efpèce  de  compeniation  qui  diminue  Terreur  com> 
mife  en  ^fani  les  méridiens  parallèles  enn'e  eux. 

Ce  que  nous  avons  dit,  fuppofe  la  connoiifânctr 
des  lignes  A/r,  AT,  rayons  de  Tare  MN.  Mais., 
pour  conftruire  la  carte  ^  on  connoit  la  latitude  dtf: 
points  Af,  N;  on  fait  donc  de  quel  arc  ces  lipes 
font  les  tangentes ,  même  en  partant  de  ces  points,, 
puisqu'on  fuppofe  qu'elles  fe  confondent  avec  le» 
arcs  JV5 ,  Af  /î  ,  par  la  partie  qui  leur  répond»  S 
donc  on  fuppofe  le  rayon  de  la  terre  partagé  en 
1 00000  parties  égales,  &  l'arc  Q  A',  par  exem- 
ple ,  de  20  degrés ,  on  trouvera  que  dans  le  triangje . 
NC  T  reilangle  en  A^,  on  connoit  outre  Tangle 
droit,  le  rayon  CiV  &  l'angle  NTC  c{m  a  pow 
mefure  la  moitié  àc  pN  moms  la  moitié  de  PNi 
on  calculera  donc  facilement  TN  qy'on  trouvcri 
de  174748 ,  en  difant  le  fmus  de  20  degrés  eft  m 
rayon  de  la  terre,  fuppofe  de  1 00000  parties  éga- 
les ,  comme  le  fmus  de  70  degrés  eft  à  TA';  mai» 
il  eft  aifé  de  voir  que  A''  T  eft  tangente  de  Tare 
ATP,  complément  de  QN;  fi  donc  on  cherche 
dans  les  tables  des  tangentes  naturelles ,  calculées 
fur  le  rayon  fuppofe ,  la  tangente  de  70  degrés, 
on  trouvera  le  même  nombre  274748.  Mais  on 
fent  bien  que  dans  la  pratique ,  il  n  eft  pas  poflible 
d*employer  d'aufli grands  nombres.  Suppofonsqu'oB 
fe  contente  de  100  parties  égales  pour  le  rayon  ^ 
la  terre;  alors  le  nombre  174748   eft  1000  fois 
trop   grand  &  doit  devenir  274,748  >  {  f^y^l  les 
décim.zlts  dans  le  DUlionnairt  de  Mathématique). 

Au  refte,  la  pratique  peutfc  contenter  de  moins 
dé  détails  ,  &  arriver  au  même  but.  Si  pour  repré- 
fentcr refpace  MN RS^  on  convient  d'exprimer 
le  degré  de  réquateur ,  &  par  conféquent  celui  du 
méridien ,  par  la  longueur  d'un  pouce  ou  12  lignes, 
on  tirera  une  ligne  A  B ,  fig.  XXXIV  ,  contenant 
autant  de  fois  douze  lignes  que  la  carte  do't  avoir 
de  degrés  d'étendue  en  latitude.  En  y^  &  en  /?, 
on  élcvera  les  perpendiculaires  AC^  BD  indeh- 
nies.  Puifque  la  largeur  de  la  carte  doit  être  réglée 
i\\r  le  parallèle  moyen  arithmétique  entre  les  dvux 
parallèles  extrêmes  de  la  carte  ^  reprcientcs  par  les 
lignes  AC^  B  D,  on  fera  une  fomme  des  deux  la- 
tiuidcs  extrêmes ,  on  prendra  la  moitié  de  cette 
fomme  qui  fera  la  latitude  moyenne ,  (  f'vyei  moyffi 
Arithm,  dans  le  Dlélionnaire  Je  Mathcm,)  puis 
on  fera  cette  proportion:  le  rayon  ou  fmus  total, 
eft  au  co-firius  de  îa  biitude  moyenne  ,  comme  u 


p\\\r.  qu  .1  multipîicr  ^.ir  ce  nombre  de  dcp:ré  ,  qu^m't* 
•U.n.ice ,  pour  avoir  le  dcvcloppcmcnt  de  Tare  hl/^ 
i^^oti  d<  i'i'^fcur,  ) 
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^leuf  conyentionnclle  dtt  degré  de  Téqua- 
à  un  quatrième  terme  <jui  fera  en  lignes, 
•   relative   du  degré  du  parallèle  moyen. 
it  du  point  ^  &  du  point  i7,  on  portera 
ir  relative  fur  les  deux  perpendiculaires 
^autant  de  fois  que  la  c^ne  doit  avoir  de 
:ndue   en  longitude  ;   menant  par  les 
pointi  une  ligne  droite ,  elle  fera 
égale  à  Â  B  ^  Si  le  cadre  de  la  carte 
Alors  on  pourra  y  figurer  les  diffèrens 
,  fuivant  leurs  pofitioos  refpeftives,  comme 
voit  dans  la  fig,  Xxxv,  qui  reprèfente  une 
plate  du  golfe  de  Gafcogne ,  depuis  Breil  juf- 
Caftrapol  des*  Afturies,  ou  environ. 
>n  peut   obtenir  la  même  chofe  par  une  opé- 
graphique»  comme  il  fuit   On  ttrera  une 
droite  C  A  ft^^   XXXV r,  égale  au   degré 
rentionncl  de  Té  quai  eu  r  ou  du  méridien  ;  du 
C  pour  centre,  &  du  rayon  C  A  ^  on  dé- 
Parc  indéfini  A  D;  on  fera  l'arc  A  B  d'autant 
grés  quVn  contient  la  latitude  du  moyen  pa- 
;  du  point  B  on  abaiffera  fur  C  A  \a  perpen- 
laifc  B  P  6c  Ton  aura  €  P  pour  le  degré  du 
lèle  moyen.  Car  ft  Ton  mène  le  rayon  CB^ 
aura  dans  le  triangle  CBP^  re^ngle  en  P, 
P  eft   à   C^,  comme  finus  B  ^(k  ï  CP 
'€^  la  Trigonamétrir  d^ns  le  Diéli onn.de  Miith,^ 
à-dire  ,  le  rayon  ou  finus  total  efl  au  degré 
iventîonnel  de  réquatcur,  comme  le  co-finus  de 
mtude  du  parallèle  moyen  eft  au  degré  de  ce 
llélc-  Cette  analogie  efl  fondée  d'abord  fur  ce 
les  circonférences  des   cercles   font   comme 
rayons,  ce  qu*on  verra  dans  le  même  Dk' 
de  M^thim*  Or  ,  les  circonférences  des  parai- 
ent pour  rayons  les  ftnus  de  leurs  dîftances  à 
éts  pôles   ou  les  co-fmus  de  leurs  latitudes  ; 
le  la  circonférence  de  Téquateur  ci^  à  celle  d  un 
lléle ,   comme  le  rayon  ou  fuius  total  efl  tu 
inus  de  latitude  du  parallèle  ;  donc  auiïi  fe  de- 
de  Téquateur  eft  à  celui  d'un  paîaliêlc  dans  le 
ocme  rapport. 

L*éclielle  d*une  cane  plate  eft  celle  de  latitude  ^ 
en  prenant  chaque  degré  pour  lo  lieues,  fi  Ton 
Veut  compter  en  lieues  marines  françoifes ,  &c, 
^oye^  LlxuE  marine.  Cependant  on  met  alTez  fou- 
Vent  une  échelle  particulière  fur  les  cartes  plates , 
et  dont  on  ne  voit  pas  trop  la  raifon ,  puiiqu  elle 
bit  toujours  être  réglée  fur  le  degré  de  latimde 
fc  U  carte.  Le  motif  qu'on  peut  entrevoir,  c'eft 
i  crainte  qu'on  ignore  ce  que  chaque  degré  vaut 
e  lieues.  Il  fe  peut  autfi  qu*on  aie  bien  voulu  fub- 
Ivifcr  U  petite  étendue  d'une  échelle  ,  afin  de 
entier  la  fedlité  d'eftimer  de  petites  parties»  fans 
\roir  voulu  fc  donner  la  peine  de  fubdivifer  au* 
int  toute  rétendue  de  réchelle  des  latitudes. 

On  voit  aiTez  combien  la  conftru£lion  des  cartes 
ilates  cû  défeâueufe.  A  la  rigueur ,  il  y  faudroit 
roe  échelle  pour  chaque  latitude ,  à  oufe  que  les 
nefures  à  prendre  itenneni  prefque  toujours  plus 
moins  de  la  direttion  eft  6c  oueil.  S'il  y  a  un 
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moyen  ft  les  rendre  paif^ibles ,  c'eft  de  faire  qu'elles 
repréfentent  peu  d  étendue  fur-tout  en  latitude,  Se 
que  cette  étendue  ne  foit  pas  prife  fort  loin  de  ré" 
quateur. 

Les  cartes  dont  nous  venons  de  parler  furenf 
mifes  entre  les  maint  des  marins  vers  l*an  1400  , 
par  le  prince  Henri ,  duc  de  Vifco  ,  fils  de  Jean  I, 
roi  de  Portugal,  On  fentii  long-temps  leur  imper- 
fc^ion ,  &  Ton  y  chercha  long-temps  un  remède 
rout-à-b-fois  (ur,  fimple,  &  commode  dans  la  pra* 
tiqiïc  ,  fans  pouvoir  le  trouver.  Enfin,  vers  1599^ 
ou  un  peu  avant,  Edouard  Wright  découvrit  le 
principe  defirè  Si  le  publia  en  1599  dansfon  livre 
intitulé  :  Certain  crrors  in  navigation  deteiîed  and  co- 
refïeâ^  On  attribue  encore  quelauefois  cette  belle 
invention  à  Gérard  Mercaior ,  5t  plufieurs  autre» 
anglols  donnent  fon  nom  aux  cvtes  réduites  qui 
font  le  fruit  de  cette  découverte  ;  mais  c*cft  une 
erreur;  celui-ci  ne  travailla  que  fur  les  cartes  pla- 
tes* Cette  invention  a  encore  été  attribuée  à 
Snelîius  ,  à  caufe  de  fon  Tiphys  Batavus  ,  qii*tl 
publia  en  1614.  L'obfcuriiè  de  ce  livre  le  fit  ad- 
mirer d'un  certain  ordre  de  ïeftcurs;  ils  crurent  y 
voir  ce  qui  n^  étoii  pas*  A  la  vérité ,  cet  auteur 
approcha  beaucoup  dti  but  ;  il  calcula  tout  ce  qui 
étoir  nécelTalre  pour  les  canes  réduites ,  mais  il  ne 
lui  vînt  pas  en  penfée  d'exprimer  les  nêmes  rap- 
ports par  des  lignes ,  ou  bien ,  il  n  en  vit  pas  ruti- 
lîtéj  oc  ne  connut  pas  les  cartes  réduites,  quoique 
le  livre  d'Edouard  Wright,  publié  %%  ans  avant  le 
temps  ou  écrivoitSncllius,  en  contienne  plufieurs  : 
tant  il  eft  vrai  nue  les  chofes  les  plus  utiles ,  6c 
qui  méritent  le  plus  d'attention,  font  ignorées  long- 
temps, mône  depuis  rinvention  de  rimprimerie, 
ou  négligées  par  ceux  qui  devraient  en  faire  le  plus 
de  cas.  Ceft  au  point  qu'Adrien  Métius,  qui  écri- 
vit 6  ou  7  ans  après  Snelîius,  &  paroît  av^ir  été 
fort  inftniit  des  matières  de  marine ,  ignoroh  aufli 
cette  invention  nouvelle,  publiée  chez  une  nation 
voîfme  de  la  fienne,  Metius  étoit  hollandoîs.  On 
voit  mêmCt  ivec  plus  d^étonnemem  encore,  que 
le  Routier  ,  dédié  à  Cornélis  -  Troppar  -  Johann  es* 
Van-Kculen,  en  1680,  ne  contienne  que  des 
canes  plates.  Il  en  eft  de  même  du  Nouveau  & 
Grand  Miroir  de  la  mer,  ou  Colonne  Flamboyante 
de  la  navigation  occidentale  ^  traduit  du  hoibndoi» 
en  françois,  &  imprimé  en  1716.  On  y  trouve 
une  carte  plate  qui  reprèfente  depuis  48  degrés 
ao  minutes  de  latitud«^  jufquà  60  degrés  10  mi- 
nutes. Ce  fut  néanmoins  vers  idjo  quelufage  des 
cartes  réduites  s'introduîfit  en  France  >  &  qu^on 
traça  les  premières  à  Dieppe ,  fi  Ton  en  croit  le 
P.  Fournier,  qui  écrivoit  à  Toulon  en  1643  ^ 
1667,  fon  ouvrage  i/2-/tf//o ,  intitulé:  Hydrojp-aphie^ 

Voici  comme  raîfonna  ou  put  raifonner  Edouard 
Wright  pour  découvrir  le  vrai  moyen  de  perfec- 
tion des  canes  marines.  Puifque  la  terre  eft  fphé- 
rique  (  on  peut  négliger  ici  fon  petit  applati^eraent 
à  tes  pôles)  refpace  entre  deux  méridiens  diminue 
de  lequateur  vers  les  pôles ,  comme  les  circon-j 
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fèrenccs  des   parallèles  diminuent  elles-mêmes, 
c'efl-à-dirs ,  commû  leurs  rayons ,  ou  comme  les 
co-fmus  des  latitudes  de  ces  parallèles.  Nous  vou- 
lons ,   au  contraire ,  faire  ces  méridiens  parallèles 
entre  eux ,  afin  que  les  rumbs  de  vent  puiflent  être 
repréfentés  par  des  lignes  droites;  donc  en  par- 
tant de  réquateur,  &confervant  toujours  la  même 
largeur   qu'à   Téquateur ,  la  cartt  fera  continuelle- 
ment trop  large  dans  le  rapport  inverfe ,  c'cft-à- 
dire ,  dans  le  rappon  du  co-hnus  de  chaque  latitude 
au  rayon  :  donc  toutes  les  pofuions  de  la  carte  fe- 
ront continuellement  agrandies  eA  &  oued ,  dans  le 
même  rapport,  pendant  que  leur  étendue  iK>rd  & 
fud  reftera  telle  qu'elle  eft ,  ce  qui  défigurera  tour. 
Pour  y  remédier,  faifons  croître  l'étendue  nord  & 
fud ,  ou  en  laritudc  ,  comme  l'étendue  eft  &  oueft 
ou  en  longitude ,  eft  continuellement  trop  grande , 
c'eft-à-dire,  dans  le  rapport  du  co-finus  de  chaque 
latitude  au   rayon  ;  alors  toutes  les  parties  de  la 
carte  fe  trouvent  agrandies  dans  le  même  rapport , 
&  pourvu  qu'on  les  mefure  avec  une  échelle  con- 
venable, on  ne  peut  pas  s'y  tromper.  Pour  cela, 
il  fuffit  de  faire  croître  les  degrés  du  méridien ,  de 
Icquateur  vers  les  pôles  dans  le  rapport  du  cô- 
finus  de  chaque  latitude  au  rayon  ,  ou  dans  le  rap- 
port du  rayon  à  la  fécante  de  chaque  latitude ,  qui 
eft  le  même,  comme  on  l'apprend  dans  la  Tri^O' 
nométrie  reHiligne  (  Voye^  le  ÙiSionn.  de  Mathém.  J. 
Si  donc  je  vouUis  trouver  la  grandeur  du  mén- 
dien  d'une  caru  réduite,  par  exemple,  à  17  de- 
grés de  latitude,  en  fuppolant,  comme  ci-devant, 
que  la  valeur  conventionnelle  du  degré  de  l'équa- 
teur  foit  un  pouce,  ou  douze  lignes  du  pied  de 
roi ,  je  ferois  cette  proportion  :  le  rayon  eft  à  la 
fécante  de  17  dîgrés,  comme  12  lignes  eft  à  12 
lignes  i  environ ,  valeur  que  doit  avoir  le  degré  du 
mériéen  de  la  carte  à  17  degrés  de  latitude.  Cette 
méthode  eft  fuftifamment  ex^àc  tant  qu'il  ne  s'agit, 
comme  dans  cet  exemple,  que  de  parties  du  méri- 
dien  peu  .éloignées   de  l'équateur ,  parce  au'alors 
chaque  parallèle  différant  peu  de  celui  qui  le  pré- 
cède ,  il  en  eft  de  même  des  degrés  du  méridien 
de  la  carte  :  on  peut  voir  par  un  calcul  femblable 
que  pour  18  degrés  de  latitude ,  le  degré  du  méri- 
dien ne  feroit  pas  d'un  dixième  de  ligne  plus  grand 
que  pour  17. 

Mais,  lorfqu'on  s'éloigne  beaucoup  de  l'équa- 
teur ,  les  degrés  de  latitudes  croiflantes ,  (on  nomme 
ainfi  les  degrés  croiflans,  comme  ceux  du  méri- 
dien d'une  carte  réduite  ;  Voye^  Latitudes  croif- 
fantcs)  augmentent  rapidement  de  grandeur ,  parce 
que  les  parallèles  diminuent  de  même.  Alors  toutes 
les  parties  d'un  même  degré  de  ladtudes  croifTantcs, 
ne  peuvent  plus  fe  régler  fur  le  même  rapport.  Si 
l'on  prend  feulement  pour  48  degrés  &  pour  48 
degrés  1 0  minutes,  dans  la  table  des  fécantes  naturelles^ 
on  verra  qu'elles  diffèrent  entre  elles  de  485  par- 
ties ;  donc  à  48  degrés  10  minutes ,  &  même  à 
4S  degrés  i  minute  ,  la  partie  des  ladtudes  croif- 
lantes ne  peut  pas  être  la  mtme  qu'à  48  degrés. 
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Par  cette  ralfon,  &  pour  employer  une  méthode 
qui  convienne  à  toutes  les  parties  du  méridien  de$ 
cartes' vtduitQS ,  on  calcule  de  minute  en  minute» 
Ainfi ,  au  lieu   de  dire  le  rayon  eft  à  la  fécante 
d'une  telle  latitude,  comme  la  valeur  convendoo* 
nelle  du  degré  de  l'équateur  eft  au  degré  des  laii. 
tudes  croiflantes  ,  correfpondant  à  la  latitude  don- 
née ,  on  dira  le  rayon  eft  à  la  fécante  d'une  telle 
latitude ,  comme  la  valeur  convennonoelle  de  b 
minute  des  latimdes  croiflantes ,  correfpondanto  à 
la  latitude  donnée.  On  voit  donc  que  chacune  db 
minutes  croiiBmtes  eft  égale  à  la  miaute  conveo-  - 
tionnelle  de  l'équateur,  muldpliée  par  la  fécante  de 
la  latitude,  &  divifée  par  le  rayon;  or,  la  mi- 
nute de  l'équateur  eft  l'unité  ;  fi ,  comme  c'eft  F* 
fage ,  la  valeur  conventionnelle  du  degré  de  l'é- 
quateur eft  fuppofée  partagée  en  60  parties  égaies, 
oc  l'unité  ne  change  rien  au  faâeur  qu'elle  mulé- 
plie.  De  plus,  le  divifeur  eft  confiant;  donc  on 
aura ,  à  partir  de  l'équateur ,  une  étendue  quelcofr 
que  du  méridien  d'une  carte  réduite ,  en  faifânt  une 
fomme  des  fécantes  naturelles  de  minute  en  nû- 
nute ,  jufqu'au  point  où  doit  fe  terminer  cette  éteih 
due ,  oc  divifant  cette  fomme  par  le  rayon ,  c'efl- 
à-dire,  par  1 00000,  ce  qui  fe  fait  commodéineot 
en  fupprimant  les  cinq  premiers  chiffires»  à  compter 
de  droite  à  gauche. 

Si ,  par  exemple ,  je  veux  avoir  la  longueur  éi 
méridien  d*une  csrte  réduite ,  de  l'équateur  à  50 
degrés  de  latitude ,  en  fuppoûmt  le  degré  coD¥en- 
tionnel  de  l'équateur  diviiè  en  60  pardes  égales  » 
je  fais  une  fomme  des  fécantes  naturelles  de  nû- 
nute  en  minute,  de  l'équateur  jufqu'au  cinquantiè- 
me degré ,  je  divife  cette  fomme  par  loooco,  eit 
fupprimant  5  chif&esà  droite ,  &  |e  trouve  3474, 
3474 -iV  P^^^  l'étendue  cherchée;  ce  qui  fait  57 
fois  le  degré  conventionnel,  &  54  minutes;  de 
cqgdegré.  {B) 

^i  la  carte  ne  commence  pas  à  l'équateur ,  mais 
doit  contenir,  par  exemple  du  30*  degré  de  latitu- 
de au  50*"  ;  on  calculepa  pour  le  50*  comme  il 
vient  d'être  dit ,  puis  pour  le  ^o*  ;  on  retranchera 
le  dernier  réfultat  du  premier ,  OL  le  refte  fera  l'étec- 
due  demandée. 

Voici  une  autre  méthode  plus  cxpédinve.  Je  l'ap- 
plique d'abord  au  premier  des  deux  exemples  pré- 
cédens.  Prenez  la  moitié  du  complément  de  50^  ; 
dans  les  tables  de  logarithmes ,  où  la  caraâérifliq'iie 
eft  fuivie  de  7  chif&es  ;  prenez  le  logarithme  de  la 
tangente  de  cette  moidé  ;  prenez  fa  différence  au 
nombre  10,  du  logarithme  de  cette  différence , con- 
fidérée  comme  nombre  entier  ;  retranche^  le  loga- 
rithme conftant  3,1015167,  le  refle  fera  le  Icja* 
rithme  du  nombre  cherché. 

Pour  le  fécond  exemple ,  prenez  la  moitié  di 
complément  de  50^ ,  &  la  moitié  du  coinplémCL 
de  30^.  Dans  les  mêmes  tables  que  ci-defnis,  pr( 
nez  les  logarithmes  tangentes  de  ces  deux  Sîoitiés 
du  logarithme  de  leur  différence #€onfidèrée  comn- 
nombre  entier ,  retranchez  le  logarithme  eonftai 
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1^167  f  &  le  reftc  fera  le  logantliine  du  nom- 
es parties croillîintes que  doit coiiteiir réchôlle 
_  céttt ,  depuis  le  -30  do^ré  de  btltucîe  juron*aii 
On  trouvera  la  deaionilraLîon  de  cette  méihode 
ot  Latitudes  cro:JJdnus^  Ceux  qui  femienc 
X  de  la  connoitre  avant ,  h  trouveront  dans 
Traité  Je  navigation  de  M.  Boiîguer,  de  Taca- 
ie  royale  des  l'ciences ,  édition  m-4^ . ,  pages  424 
tvantes;  mais  on  oblcrvera  que  dans  cette  édi- 
,à  b  ligne  %i  de  la  page4i(f,  tl  faut  lirei>  C\ 
lieu  de  i?  £>  /  &  à  ia  page  426 ,  ligne  10  >  il  faut 
tplus ,  au  lieu  de  mo'mà\ 

Cette  méthode  pourroit  emborr^în'er  les  perfonnes 
n  ont  pas  les  tables  de  logarithmes  prefcrites  ; 
TOîci  une  qui  n'exige  que  les  t^les  ordinaires* 
Dans  les  tables  ordinaires  de  logarithmes ,  dans 
quelles  la  carsilérillique  n'cA  uiivie  que  de  5 
'   ffres  décimaux  ,  prenez  le  logarithme  de  h 
.:c  de  la  moitié  du  complément  de  la  latK 
liuiic,  avec  5  chitîVes  décimaux  Iculemcnt;  prenez 
[CidiHcrencc  au  nombre  10;  au  logarithme  de  cette 
[différence ,  confidérée  comme  nombre  entier ,  ajou- 
ta le  logarithme  conAant   5,89847  ;  fuppriiîiez  4 
imités  à  la  caraftèriArque  de  la  fomme,  &  vous 
mirez  le  logarithme  du  nombre  de  minutes  que  doit 
contenir  le  méridien  de  la  caru ,  de  Téquateur  à  la 

Ëdc  propofée. 
,  comme  dans  le  fécond  des  exemples  prccc- 
,  on  veut  avoir  la  partie  croiiBote  pour  Im- 
tcrvallc  entre  deux  latitudes  ,  on  cherchera  pour 
50  &  pour  30  y  comme  il  vient  d'être  dit ,  &  re- 
tranchant cette*  quanti  té  *ct  de  celle-là,  on  aura  ce 
^ttVn  cherche. 

Cette  méthode  fe  trouve  dans  le  traité  de  navi- 
gatioti  de  M.  Bézout  ,  page  99:  on  en  trouvera 
tufti  la  déraondration  au  mot  Latitudes  croijjdn^ 
to,  du  préleRc  DidVionnalre* 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu*à 
li  différence  des  cartes  pLics ,  le  cadre  de  h  carte 
tiéiâte  eil  terminé  en  longitude  ,  dés  qu*on  rait 
Combien  de  degrés  elle  doit  avoir  d'étendue  dans 
cefens,  &  qu'on  a  choifi  la  longueur  convention- 
'*clle  du  degré  de  réauateur,  Alais  que  ïon  éten- 
due en  latitude  n  efl  déterminée  que  par  le  calcul 
^i  donne  le  nombre  de  parties  croiffantes  que  doit 
Contenir  le  méridien  ,  fuivant  rétendue  en  latitude 
^c  la  cj.nc  doit  renfermer ,  8c  relativement  au  degré 
Conventionnel  de  réquateitr* 

Nous  pouvons  dire  maintenant  ,  en  nous  rcfu" 
tnant  an  peu ,  qu'un  plan  maritime  ou  hydrogra- 
phique ,  cft  une  carte  marine  ,  qui  repréfente  en 
très  '  grand  détail ,  un  périt  cfpacc  de  mer  &  fes 
ùccciToircs  ,  fans  avoir  égard  pour  rordinairc ,  à 
leurs  latitudes  ni  à  leurs  longlmdes,  mais  feulement 
à  leurs  pofitions  rcfpcâives. 

Quune  carte  pUte  ^  eft  celle  dont  rétendue  en 

Utitude  ert  réglée ,  dès  qu'on  fait  combien  Tdpace 

â  rcpréfentcr  doit  contenir  de  degrés  dans  ce  fens» 

&  qu^on  a  cholfi  la  grandvur  conventionnelle  à 

'  «bnncr  au  degré  de  réqiiatcur  ,  parce  que  dans 
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celle-ci  les  degrés  du  méridien  font  tous  égaux 
entre  eux ,  &  chacun  au  degré  de  Téquateur  comme 
fur  h  terre»  Mais  que  fon  étendue  en  longitude, 
n'eft  déterminée  eue  par  le  c;j1cuI  qui  donne  la 
longueur  du  parallèle  moyen  arithmétique,  entre 
les  deux  parallèles  extrêmes  de  la  carte ,  par  rap- 
port à  la  longueur  convenuonnelle  du  degré  ae 
réquateur ,  lorfquVn  fait  combien  de  degrés  Tef- 
pace  repréfeatc  doit  contenir  d'étendue  dans  ce 
fens. 

Nous  venons  d^îndiquer  dans  le  même  genre ,  la 
nature  de  la  carte  réduite. 

On  fcnt  bien  que  pour  remplir  le  cadre  d\in 
plan  maritime  ,  proprement  dit  ^  il  fuffit  d'avoir 
levé  le  plan  topographique  du  lieu  ,  &  de  placer 
chaque  objet  dans  le  cadre ,  fuivant  les  diitances 
&  les  dircétions  refpeâives  trouvées  ;  voye^  To- 
pographie maritime,  ou  Ton  tachera  démettre, 
dans  tout  fon  jour ,  la  nècciTité  de  connoitre  nos 
cotes  infiniment  mieux  que  nous  ne  les  connoif- 
fons ,  &  les  moyens  d'y  parvenir  facilement ,  fïirc- 
ment  6c  à  peu  de  frais  :  moyens  que  je  propofc 
depuis  long- temps. 

11  n*en  eft  pas  de  même  des  cartes  pLtes  &  des 
cartes  /Vi/«;V«;  quelque  peu  d*éteodue  qu  elles  con- 
tiennent,  les  mefures  topographiques  n  y  peuvent 
fuffirc  ;  il  laut  en  générai  que  chaque  lieu  y  foit 
placé  fuivant  fa  latitude  &  fa  longitude  ;  il  hut 
donc  les  connoitre,  ce  qu'on  p*obtiendra  qu'en  mul- 
tipliant les  obfcrviifions  >  foit  pour  déterminer  les 
pofitions  abfolument  inconnues ,  qui  ne  Tont  mar- 
quées fur  les  cartes  que  par  conieéhires ,  ou  ne  le 
toïir  pas  du  tout  ;  foit  pour  rcc^iiîer  celles  qui  font 
trcs-mal ,  ce  qui  n'eft  pas  rare.  On  peut  citer ,  dans 
la  marine  ,  plufieurs  perfonnes  auxquelles  on  doit 
déjà  beaucoup  à  cet  é^ard  j  MM.  le  marquis  de  Cha- 
bert  y  de  Fieurieu ,  Verdun  de  la  Prenne ,  de  Borda , 
de  Flotte  ,  de  la  Dretonnlèrc ,  de  la  Prévalaye ,  de 
l'AtguiOe ,  de  Guidî ,  &c,  ont  ccntrlbué  pour  beau- 
coup, non-feulemcntaux  travaux  utiles  dans  ce  genre, 
maïs  encore  k  Thcureufe  émulation  qui  natt  du  bon 
exemple  ;  mais  rimmen'ité  des  chofes  à  faire ,  b 
multiplicité  des  obftrxlcs  du  coté  du  ciel  ou  du 
côté  de  la  mer,  le  peu  de  temps  que  laifTe  fou- 
vent  le  fcrvicc  ,  fur*:oui  en  temps  de  guerre,  toirt 
cela  exigeroit  enqore  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre d'obfervatcurs,  en  éiat  de  faifir  tous  les  moyens 
d'être  miles ,  Si ,  nous  ne  ceflêrons  de  le  réptner , 
les  navigateurs  du  commerce ,  plus  iniJruits  que  ne 
le  font  la  plupart  d'entre  eux ,  fcf  oient  à  même  de 
rendre  de  grands  fcrviccs  à  cet  égard,  Flufieurs 
l'ont  déjà  ùit,  &  jcipëre  avoir  occafion  de  leur 
rendre  la  juftice  qui  Izur  cÙ.  due.  Je  dirai  feule- 
ment ici  y  qu»  l5  neur  BauHard ,  officier  des  navi- 
res â^  «c-ommerce  du  Havre ,  qui  a  fait  la  guerre 
efl  qualité  de  lieuttnant  de  frégate ,  s'eft  occupé 
très-utîkment  à  cet  égard.  Par  des  obfcrvanons  réi- 
térées de  latitiides  6t  de  longitudes  ,  qui  fc  con- 
trôlent l'une  l'autre;  par  des  relevelncns  bien  faits, 
il  a  extrêmem<Dt  reâiâé  Is  conflgur^iiion  &.  la  po- 
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lition  de  Curaçao  ;  de  h  cote  voifîoe ,  depuis  Porto- 
Cabcllo ,  ou  port  des  cheveux  jufque  au  -  delà  de 
ce  oui  efl  marqué  pointe  rivelate ,  fur  les  cartes  du 
dépôt.  Une  ^utre  obfervation  de  longitude ,  faite  à 
la  vue  du  Cap  Samana ,  paroît  indiquer  que  ce  cap 
eA  poné  trop  à  Toueft ,  même  dans  les  tables  de 
la  connoiflTancc  des  temps ,  &c.  Ce  ti*eft  pas  ici  le 
lieu  de  détailler  routes  ces  corre^ons  ;  elles  trou» 
veronr  leurs  places  ailleurs  ,  &  j'aurai  foin  fur-tout , 
de  les  faire  connoitre  aux  perfonnes  ,  qui  par  état 
doivent  en  fiiire  ufage.  Je  finirai  par  dire  que  cet 
officier  fe  propolant  de  fuivre  ces  travaux ,  en  na- 
viguant pour  le  commerce  pendant  la  paix ,  il  ne 
peut  être  que  trcs-mile ,  par  fcs  fuccès  perfonnels 
&  par  fon  exemple  ,  qui ,  fans  doute ,  fera  fuivt 
par  toutes  perfonnes  aficz  inflruites  pour  le  faire. 
Il  eft  prefque  inutile  de  dire ,  que  pour  placer 
fur  la  carte ,  un  lieu  par  fa  latitude  &  par  {a  loiî- 
gitude,  on  mène  par  k  point  de  la  laôtudc  ,  pris 
fur  réchcllc  de  cette  efpece ,  une  ligne  parallèle  à 
la  ligne  efl   &  oueft  ,  k  par  le  point  de  la  lon- 
gitude pris  fur  fon  échelle  ,  c  eft-à-dire  ,  fur  la  li- 
gne eft  &  oueft  »  une  ligne  parallèle   à  la  ligne 
nord  &  fud  ,  ou  à  Têchelle  des  latitudes ,  &  que 
Je  point  d'interfc^ioti  de  ces  deux  lignes ,  ci\  la 
pofition  du  lieu.  Quand  on  a  trouvé  ainfi  les  po- 
rtions du  plus  grand  nombre  de  points  poûlble , 
on  en  conclut  la  pofiiion  des  autres,  fuivant  les 
'connoiiTances  fecondaires  qu'on  peut  avoir  d'ail- 
^urs  fur  leurs  fituations  refpcdives ,  Se  Ton  trace 
de  même  les  contours  àQ%  côtes  aufïi  exaé^ement 
ul  cA  poflîble ,  avec  les  vues  de  terres  qui  en 
lépendent  ,  fuivant  les  relevemens  &  les  dciTms 
^^i  peuvent  en  avoir  été  faits  par  des  navigateurs 
înflruits ,  attentifs  6c  laborieux  ;  ou  bien  ,  fuivant 
d'anciennes  cartes  réputées  bonnes ,  fi  Ton  en  eft 
^réduit  à  la  tri^ftfe  reuource  de  copier.  Je  dis  la  trifie 
\reffource ,  car  c'cft  elle  qui  perpétue  les  erreurs  Se 
jinéme  les  multiplie ,  c*ell  elle  oui  fait  que ,  fur- 
Itour  en  Angleterre  &  en  Hollande ,  on  réimprime 
[depuis  plus  de  cent  ans ,  fans  aucun  changement  » 
les  cuTUs  qui  devroîent  àtre  refîtes  prelque  en- 
iérement. 

Il  ne  fufRfûît  pas  encore  de  connoître  exa^c- 
mem  toutes  les  pofitions  d'une  cane  marine ,  pour 
la  tracer  de  manière  qu  une  fois  imprimée ,  elle 
rendit  le  meilleur  fervice  polTible.  La  manière  de 
la  tracer  pour  rimprciTion  ,  demande  des  précau- 
tions ciTcnticUes  ,  ignorées  ou  négligées  pendant 
long -temps  y  ôc  dont  on  doit  la  connoiflance  à 
M*  de  Fleuricu ,  ancien  capitaine  de  vaifTeau  ,  di- 
rcdeur  des  ports  Ût  arcenaux  ,  infpc^^eur  adjoint 
du  dépôt  des  cartes ,  pl;m6  ^  journaux  de  la  ma- 
rine »  de  Tacadémie  royale  de  ni«>;ne ,  &  de  celle 
des  fcicnces ,  belles-lettres  Ôc  beaux-an^  4«  Lyon , 
chevalier  de  Tordre  militsûre  de  Saint-Louis.  Je  iv* 
puis  mieux  faire  que  de  laiiTcr  parler  lui-mcme  ce 
fa\'anf  ofKcier  ,  fuivant  ce  qu'on  trouve  pages  707 
6c  foi  vantes  du  premier  volume ,  du  voyage  fait 
far  çrJn  du  rn  en  1768  6*  1769 ,  en  diffènntes  fari 
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tta  du  monde  f  pour  éprouver  les  horhgis  marimi 
inventées  par  AL  Ferdinand  Benhoud.  Je  ferai  fcd^ 
ment  une  remarque.  En  tranfcrivant  ici  ce  morceau 
de  M,  de  Fleurieu  ,  fans  reftriaion  ,  j'adopte  ce 
qu  il  dit  au  fujet  de  rapplatillemcnt  de  la  terre , 
relativement  à  la  conflruâion  des  canes  réàutes, 
Se  cependant  j'ai  dit  plus  haut ,  que  pour  entendre 
la  théorie  de  ces  canes ,  on  peut  négliger  cet  ap- 
platilTement ,  ôc  fuppofer  la  terre  parfiitement  fphè. 
rique  :  n'ciV-ce  point  une  contradiction  ?  Je  ne  le 
crois  pas.  J'aurois  embarraflc  inutilement  mon  ex- 
plication ,  en  m'cfforçant  d'y  faire  entrer  une  pré- 
cifion  qu  on  eft  fouvent  forcé  de  négliger  ;  mais 
je  penfe  auffi  qu  on  doit  y  avoir  égard  toutes  les 
fois  que  la  aine  à  conftruire  eft  d'un  allez  gran^ 
point  pour  que  les  correaions  y  foient  fcnubks, 
Je  lairfe  maintenant  parler  M.  de  Fleurieu. 

<t  De  dtfferens  procédés  ,  qui  peuvent  concourir  à 

»»  rendre  plus  parfaites  la  conflruflion  &  l'exécutiên 

î>  des  cartes  marines.  En  examinant  un  grand  nom» 

Jï  brc  de  cartes  dreffés  au  dépôt  des  plans  ôc  jour^ 

»»  naux  de  la  marine ,  j'ai  fait  remarquer  les  ^-ariï- 

M  lions  oui  fe  rencontrent ,  à  chaque  pas ,  dans  iei 

>»  cartes  d*une  même  partie  du  globe ,  publiées  quel- 

»  quefois  dans  la  même  année.  Ces  variations  ne  peu* 

w  vent  être  attribuées  qu*à  l'imperfeÔion  de  la  mé^ 

n  thode  qu'on  a  employée  pour  exécuter  les  ea-^tei: 

»  car  fouvent  l'auteur  >  après  avoir  établi  »  dit^sdcf 

n  mémoires,  les  pofttions  des  principaux  lieux  aux« 

»»  quelles  les  autres  dévoient  itre  affujetties ,  fa»» 

»  bïe  n'avoir  aucun  égard  aux  obfervations  qu'il  a 

»  rapportées  :  non-feulement  la  pofitton  d'un  mèflie 

»  lieu  n*eft  jamais  la  même  fur  deux  cmes  diffè» 

n  rentes  ;  mais  encore  ,  dans  le  nombre  des  iiiVtt' 

î>  fcs  pofitions  que  l'auteur  lui  donne  ,  rarement 

îi  en  trouvera- t-on  une  feule  qui  foit  d'accord  avec 

n  celle  qu'il  avoit  établie  dans  fon  mémoire.  Tel 

»  eft  le  défaut  auquel  on  s'expofe ,  &  qui  devient 

»  inévitable ,  quand  on  fe  contente  de  ddiuier  les 

t}  cartes  fur  le  papier ,  pour  les  calquer  enfuite  fut 

Il  le  cuivre  ;  ou  bien  quand  on  réduit  ce  même 

n  dellin  du  grand  au  petit  ou  du  petit  au  grand  « 

n  pour  varier  la  grandeur  des  plans ,  &  en  multi* 

«  plier  le  nombre  ,  fouvent  fans   nécefTité.  Les 

n  défauts  deviennent  encore  plus  fenfibles,  à  pro- 

n  portion  que  le  graveur  apporte  moins  d'ancntion 

>t  à  la  manière  dont  il  calque  le  delTin  »  &  à  lexécu* 

n  tion  des  échelles. 

>>  Pour  parvenir  a  drefTer  des  cartes  plus  exaâe$; 
t»  j'ai  recherché  toutes  les  obfervations  qui  pou* 
»  voient  hxer  la  poiîcion  des  principaux  lieux  coo* 
»  tenus  dans  la  carte  que  je  me  propo(bis  d*exécih 
»  ter.  J'ai  fait  ufage  enfuite  âts  meilleurs  plans 
ïi  connus ,  pour  avoir  la  différence  en  btitude  Sc 
»  en  longitude  entre  chaque  point  particulier, 
n  ik  un  des  principaux  points  dont  j'avôis  fixé  II 
ï»  pofiiion  ,  d  après  les  obfervations  aAronomiqucs, 
n  J*ai  drclTà  une  table  générale  de  latitudes  6c  de 
»»  longitudes  ;  &  c'cft  d'après  les  qtiantiics  war- 
n  quèes  dans  cette  cable  j  ^uc  j'ai  deflinc  moi 
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i  fontes^  mes  carus  fur  le  cuivre.  Je  vais  rendre 
>  compte  de  quelques  moyens  d'exécution  dont 
»  fai  fait  ufage  «  oc  je  mirt  qu  ils  puiiTent  être 
I  Dtiles  à  ceux  qui  voudroient  entreprendre  un 
p  femblable  travail. 

9  Je  me  fuis  d*abord  occupé  delà  confVrudion 

■  des  échelles.  On  fait  que  y  dans  la  proieôion 

»  des  aa-us  réduites  ^  qui  repréfentent  la  furface  du 

»  globe  terreftre  ,  fous  la  figure  d'un    cylindre 

p  développé ,  tous  les  parallèles ,  ou  cercles  de  lon- 

p»  gitude  ,  ont  une  égale  étendue  ,  depuis  Téqua- 

p  teur  jufqu'aux  pôles  ;  &  qu'ainfi  Téchellc  de  lon- 

»  gitude ,  commune  à  toutes  les  parties  de  la  carte , 

»  doit  kxxt  une  échelle  des  parties  égales.  H  n'en 

»  eft  pas  de  même  de  Téchelle  de  latitude  :  à  me- 

9  ibre  que  les  parallèles  s'éloignent  de   Téqua- 

»  teur ,  les  degrés  du  méridien   doivent  croître 

9  dans  le  même  rapport  que  le  rayon  de  Téqua- 

»  teur  eft  plus  grand  que  le  rayon  du  parallèle ,  ou 

»  le  cofinus  de  la  latitude  ;  ou ,  fi  Ton  veut ,  les 

9  degrés  du  méridien  croiifent  dans  le  rapport  des 

»  Okantes  des  latitudes.  Ceft  d'après  ce  principe 

9  qu'on  a  calculé  les  tables  des  latitudes  croi/Tan- 

9  tes ,  &  qu'il  faut  régler  l'échelle  de  latitude  des 

a  unes  marines.  On  (e  fert  de  tables  pour  conf- 

»  traire  les  échelles  :  chaque  parallèle  doit  être 

»  difbnt  de  l'équateur ,  d'un  nombre  de  minutes , 

^  »  où  de  parties  de  l'équateur ,  égal  à  la  quantité 

>  qui  correfpond  y  dans  la  table ,  au  parallèle  qu'on 

»  veut  marquer  fur  l'échelle  ;  mais ,  comme  l'équa- 

»  teur  n'efl  pas  compris  dans  ma  carte  de  l'Océan 

«  atlantique ,  j'ai  cherché  dans  la  table  des  latitu- 

»  des  croiiTantes,  la  diflance  entre  le  14*  parallèle , 

»  qui  eA  le  premier  de  ma  carte  ,  &  la  ligne  équi- 

»  noxiale  :  on  la  trouve  de  848,5  :  il  faut  donc 

:  9  retrancher  cette  quantité  de  la  dîAance  de  cha- 
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ii  mie  parallèle  à  Téquateur  ;  &  on  aura  chaque 
n  diflance  refpeétive  au  14*  parallèle.  Ainfi  >  le  1 5* 
»  parallèle  eft  éloipé  de  l'équateur  de  910,5  : 
»  otez-en  848,5  :  il  refiera  oi  minutes,  ou  i 
»  degré  a  minutes ,  pour  la  difbnce  du  15'  parai- 
n  lèle  au  14*.  J^en  ai  ufé  de  même  pour  tous  les  au- 
n  très ,  jufqu'au  47*,  qui  termine  ma  carte  par  le  haut. 

i>  Par  cette  méthode ,  on  auroit  la  diflance  qu'on 
n  doit  mettre  enat  chaque  parallèle  &  celui  qui 
7>  eft  le  premier  de  la  carte ,  fi  la  terre  étolt  par- 
»  faitement  fphérique  ;  mais ,  en  conAruifant  àts 
i>  cartes  marines ,  il  n'eft  plus  permis  de  confidérer 
*»  le  globe  terreAre  comme  une  fphère  par^ite  , 
n  depuis  que  les  travaux  &  les  obfervadons  des 
w  agronomes  françois  ont  confhté  fon  défaut  de 
»  fphéricité ,  &  déterminé  la  quantité  de  Tappla- 
»  tifTement  de  fes  pôles.  Cette  découverte  a  fait 
n  connoitre  qu'il  eu  néceflaire  de  corriger  les  ta- 
"  blés  des  ladtudes  croifTantes.  L'hypothèfe  qui  m'a 
»  paru  mériter  la  préférence  fur  toutes  les  autres  , 
»  eA  ime  de  celles  que  M.  Bouguer  a  déduites 
»  des  opérations  faites  au  Pérou  &  ailleurs ,  par 
»  laquelle  il  établit  que  les  accroifTemens  des  degrés 
"  du  méridien ,  par  rappon  au  premier  degré ,  fui* 
'>  vent  le  rapport  des  quarr^  -  quarrés  des  Anus 
»  des  latitudes.  Ce  favant  aflronome  a  calculé  quelle 
yt  devoit  être ,  dans  cette  hypothèfe ,  la  correâion 
»  des  tables  de  latimdes  croiflàntes  :  il  a  trouvé  , 
yy  qu'à  5  degrés  de  latitude  ^  il  ^lloit  ôter  5  mi* 
»  nutes  de  la  quantité  marquée  dans  les  tables  , 
»  pour  avoir  la  vraie  diAance  de  ce  parallèle  à 
»  l'équateur:  qu'à  10  degrés,  il  Adloit  ôter  6  mi- 
"  nutes  :  à  1 5  degrés ,  8  minutes ,  &c, 

n  D'après  ces  principes ,  j'^  dreflé  la  table  fuî- 
»  vante  ,  oui  m'a  fervi  à  conibruire  Téchelle  de 
y^  ladtude  ae  ma  carte. 
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TABLE     DBS      LATITUDES     CROrSSAyTMS,     dâpuis    te     14^    pji 
jufquan    4y' ,  comrjes    rtLttivcment   à   Cap!anff<mcnt    des  pôUs  ,  en  fuppofant  qu 
accroijjl'mtns   des  d-grés  du  mindun  ^  par  rapport  au  prsmur  degré  ^  fuivent  U  rapj 
des  quarrts^quûrrcs  des  Jinus  des   latitudes* 


Latitude. 


Degrés 


16 

17 

18 


£1 

12 


26 

18 
29 
30 


3» 
32 

33 
34 
3Î 


36 

;? 

39 
40 


Distance 
des 

parallèles 
à   l'équatcur 
fur  la  fpliére. 


Minutes 
d(  Vcquateur* 


Ï015.3 
1098,1 

122^,1 


1289,2 

ï  3  53.7 
1418,7 

1484,1 
1550,0 


1683,^ 
1819,5 


2018,4 
2099,6 
ai7J.Ç 
aî44,3 


1318,0 

at39*'7 
2468,3 

aÇ45.o 
2621,7 


Correction 

pour 

rapbiiiTement 

des  pôles , 

fourtra<^lve. 


■»    Minutes 
de  têquateur. 


9 

10 

10 
1 1 
It 


12 
'3 

ï4 
H 


ï5 
16 
16 

ï7 

»7 


18 

19 

ï9 
ao 

10 


21 
21 
21 
23 
^4 


Distance 

des  parallèles 

à  Téquatcur 

fur 

le  fphéroidc» 


Minutes 
de  l^équdteun 


840,5 
902,5 


ioîs,3 
!oS8,i 
1150,5 

1214,1 


I277,i 
î  3  40.7 
1405,7 
1470,1 
15^6,0 


1601,5 
1667,6 
»73S>* 

l$03,5 
1871,4 


1940,1 
2009,4 
2080,6 

2214,3 


2297,0 

2370,7 
2446,3 
251^,0 
^S5'S7 


Distance 

des  parallèles 

au  14*  degré  de  latitude 

fur  le  rphcroïclc. 


Minutes 
de  VéquAteur, 


Deg,  Min, 
1  de  fequateur» 


0,0 
62,0 


184,8  = 

*47,7  = 
310,0  := 

373*<5  = 


436,7 
500,2 
S<5î,2 
619,6 

^9hS 


7^1,0 
8x7,1 

»94»7 

962,0 

1030,9 


1099,6 
1168,9 
1140,1 
1311,0 
1383.8 


i8, 
19. 
20. 
21. 

^3- 


1530,2 

1605,8 
1681,5 
1758,1 


24. 

^5- 
16. 
28. 
29* 


00,0 

01,0 


2,  03,3 

3.  o4>8 

4»  07»7 

5.  10,0 

6,  13,6 


7.  16,7 

8.  10,2 

9.  25,1 
10.  29,6 
il-  35*5 


12.  41,0 

n-  47»! 

14»  54*7 

16.  02,0 

17.  10,9 


19.6 
28,9 
40,1 
51,0 
03,8 


16,5 
30,1 

45*8 
01,5 
18,2 


Ofg 

.  Mlr,. 

de  te 

fttdtatr. 

î. 

Oî,ô 

1* 

o'»5 

f. 

Of.5 

1. 

02.9 

1. 

oî,3 

I. 

03,6 

*• 

05,1 

I. 

C4.5 

It 

05,0 

1. 

04t4 

«, 

<^5*9 

1. 

06,5 

c6,i 

07,6 

07*3 

c8,9 
08,7 


î.  09,3 

I.  ittS 

I.  10,9 

1.  12,8 

1.  12,7 


I.  13,7 

1.  1^,6 

I-  M.7 

!•  16,7 

t.  18,9 


! 


Lathuol 


4 


rarque,  t)atjs  la  pratique  de  la  navîgatîoTl , 
pù  Ion  emploie  les  mefures  itinéraires ,  on  aiTu- 
jÇtiit  tous  les  calculs  à  Fobfcrvation  îmmèJïate 
■e  la  latirude  ;  ce  qui  donne  b  valeur  du  fillage 
fc*î  parties  de  degré  du  méridien  ,  quoique  pref- 
ï*ic  toujours  fous  une  forme  différente.  Lorf- 
(**on  cherche  enfuitc  à  déduire  du  calcul  des 
putes ,  le  progrés  en  longitude ,  à  proportion 
»li  progrès  en  latitude ,  foit  par  ranilogle  ordi- 
t^irc  ,  ou  en  employant  un  parallèle  moyen 
*tre  les  extrêmes  de  tous  ceux  qu*on  a  par- 
»<>unîs,  foit  par  les  tables  des  latitudes  croiflan- 
*s,  ou  par  toute  autre  pratique  qui  renferme 
ttnplicttement  Tanalogic  ordinaire  :  dans  toutes 
rcs  opérations ,  on  fuppofc  q\it  la  terre  cft  fphé- 
rique  :  mais  le  défaut  de  fphéricité  exi^e  qu'on 
6fl*c  une  correâion  aux  degrés  de  différence  en 
longirude ,  qui  réfultent  des  diverfes  rOLitcs  que 
le  navire  a  lui  vies*  Cette  correction  efl  toujours 
ibu/lra^iye  ,  parce  que  rhypothèlc  de  la  terre 
fpbèrique  ,  rend  tous  les  rayons  des  parallèles 
»fop  courts  ,  &  conféqit-mnient  les  degrés  de 
tes  cercles  trop  petits  :  d'où  il  fuit  qu*i  le  mime  in- 
*Prvalle  abfolu  »  pris  fur  un  de  ces  cercles ,  répond 
'  Un  plus  grand  nombre  de  degrés  qu'on  ne  doit  en 
Dmptcr  dans  rhypoihcfc  de  U  fphére  appUtie, 
.AlwTfl^,     Tome  /, 


»  tornae ,  ex  aux  environs  oes  tropiques  ;  parce 

n  que  »  dans  ces  cas ,  la  différence  entre  le  rayon 

n  qu*on  emploie ,  &  celui  qu'on  devroU  employer, 

»  devient  plus  confidérable.  Je  fuppofe ,  par  exem- 

ji  pie  ,  que  le  calcul  des  routes  ait  donné  300  lieues 

à  FoueH  ,  par  le  parallèle  moyen  de  20  decrés  : 

1)  en  réduifanc  les  lieues  en  parties  de  cercle  klon 

11  les  règles  vulgaires ,  on  concluroit  que  le  pro- 

n  grés  en  longitude  a  été  de  i  ç  °  ç8^  ;  mais  le  rayon 

n  du  parallèle  de  %o  degrés  eÛ  plus  peut  dans  la 

Tî  fphére,  que  dans  le  fphéroi'de,  d'une  centhuttiécne 

partie  ;  par  confcquent  rintcrvaîle  de  300  lieues 

»  occupe  ,  fur  ce  cercle  ,  un  c^tm  huitième  de  trop 

n  de  parties  de  degré  ,  qu'il  faut  retrancher  du 
n 


réfultat*  Le 


ç  8' ,  eil  à  -  peu  -  prés  9 


oîinutes  :  les  300  lieues  vers  roneft ,  ne  don- 
ji  neront  donc  que  i^°  4^*  ût  progrès  en  lorïgitudc 
jï  fur  le  fphérotde. 

»  M.  Bougiier ,  dans  fa  fîff^^  ^^  ^^  t^^^^  (  page 
»  319),  a  calculé  la  correction  qu'il  faitt  appli* 
y»  qiier  à  U  rcduOion  des  lieues  de  longitude  »  félon 
I)  les  diûerentes  laûtudcs* 

On 


-* 
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1      .M^k.V*^K>« 

Jlmfirafîivcs. 

Laûtttdes 
moyennes. 

Corredions 
foufiraeUves. 

Latitudes 
moyennes. 

fitipraSves. 

^' 

1 IS 

4Ï 

t 

70" 

*h 

10 

r\-. 

P 

r 

rr4 

7Î 

«T 

ao 

I 

5Ï 

nz 

80 

.1=!7 

30 

T 

Toi 

60 

•77 

«ï 

f^.        . 

40 

r  i« 

«J 

T 

Ho 

90 

1 

»1l  convient  de  ne  pas  négliger  cette  petite 
M  correétion ,  quand  on  navigue  fur  des  cartes 
M  dont  les  longueurs  des  degrés  de  latinide  ont 
»9  été  corrigées,  ainfi  que  fur  les  nô^es,  relative- 
»f  ment  à  Tapplatiâenieiit  des  pôles. 

r  Quand  on  a  dreiTé  la  table  qui  doit  tMcï  la 
9)  diftance  de  chaque  parallèle  à  Téquateur ,  il  s'agit 
n  de  conftniire  les  écnelles  fur  le  cuivre  même ,  car 
»  on  ne  doit  jamais  les  tracer  fur  le  papier  pour  les 
»  appliquer  enfuite  &  les  calquer  fur  la  planche  :  on 
99  courroit  rifque  d'avoir  des  diviiions  oui  ne  fe  cor- 
»  refpondroicnt  pas  toujours  fur  les  échelles  oppo- 
'99  fées ,  ou  qui  n  auroient  pas  ennre  elles  le  rapport 
m  qu'elles  doivent  avoir. 

»  rappellerai  lignes  parallèles,  toutes  celles  qui 
n  font  horifontalcs  ou  parallèles  à  l'échelle  de  longi- 
f»  tude,  &  lignes  perpendiculaires ,  toutes  celles  qui 
»  font  parallèles  à  1  échelle  de  ladtude  (a). 


<tf)  M  Les  înilnimelis  dont  il  faut  être  pourvu  pour 
tracer  des  tartes  fur  ie  cuivre ,  font  ceux-ci  ;  if .  une 
règle  d'acier,  mince  &  bien  dreflëe  :  on  en  fait  une 
très-bonne  avec  un  reifort  de  pendule  ;  a<^.  une  pointe 
d*acier  trempé ,  d'une  ligne  de  diamètre  ,  &  une  fé- 
conde d*une  demi-iigne.  Tune  &  Tautre  arrondies  au 
tour  -,  3**.  deux  compas  à  verge  j  4**.  un  petit  compas 
à  quart-de-cercle  i  5*».  un  grattoir  ou  ébarboir;  6*',un 
bruniiToir  »♦. 

4i  Toutes  les  pointes  Vies  compas  doivent  être  très- 
linesn. 

.«Popr  éprouver  fi  la  règle  cil  bien  dreffee ,  on  tirera 
^ne  ligne  très-fine  ,  de  deux  points  donnés  à  une 
grande  diftance;  en  changeant  enfuite  la  règle  bout 
pour  bout ,  mais  en  confervant  toujours  le  même  côté  , 
ou  la  même  tranche ,  on  tirera  une  féconde  ligne  des 
deux  mêmes  points  :  fi,  en  aidant  fes  yeux  d'une  bonne 
loupe ,  %n  reconnoit  que  les  deux  lignes  fe  confon- 
dent exaâement  fur  toute  leur  longueur  -,  on  peut  être 
affuré  que  la  règle  eft  parfaitement  droite  :  mais ,  fi 
c^  lignes  paroilient  féparées  en  quelques  endroits, 
c'eft  une  preuve  que  la  il  y  a  des  parties  convexes 
ou  concaves  à  la  règle.  On  la  préfentera  de  nouveau 
fur  les  lignes  tirées,  &on  marquera  avec  de  la  craie, 
les  parties  qui  peuvent  être  concaves  &  celles  qui 
feront  convexes  :  on  travaillera  enfuite  à  corriger  ces 
défauts ,  en  fe  fervant  d'une  pierre  à  l'huile  pour  ufer 


y*  La  première  opération ,  celle  qui  exke 
»  grande  précifion ,  cenfifle  à  tracer  fur  k  p 
n  un  chaâîs  qui  foit  parfaitement  d'équerre  i 
n  quatre  angles.  Pour  y  parvenir,  on  tracera 
n  de  la  planche ,  à  b  diltance  où  Ton  veut 
n  l'échelle  de  longitude ,  une  Ikne  paralli 
»  tonte  la  longueur  du  cuivre.  Sur  le  milieu  d 
'>  parallèle ,  on  élèvera  une  perpendîailadre.  A 
»  &  à  gauche  de  b  perpendiculaire,  &  à  égales* 
»  ces ,  on  marquera  fur  la  parallèle ,  le  po 
n  le  chafifis  doit  fe  terminer  dans  le  fens  de  I 
»  gueur  :  un  autre  point,  au  haut  de  la  perpe 
»  laire ,  indiquera  la  limite  du  chaflis  fur  la  hs 
91  On  prendra  avec  un  compas  à  verge ,  la  di 
n  de  la  parallèle  au  point  d'en  haut  :  avec  un  i 
jy  compas ,  on  prendra  la  diflance  de  la  perpei 
n  laire ,  à  un  des  points  extrêmes  de  la  par 
»  Ces  ouvertures  de  compas  ferviront  à  fort 
»  chaflUs  entier ,  en  traçant  de  pents  arcs  qui  f( 
»  fcnt  :  les  points  d'interfeôion  indiqueront  U 
»  met  des  angles  fupérieurs.  Par  ces  points , 
n  rerala  parallèle  d*en  haut;  &  on  abaififera  ur 
)'  pendiculaire  de  chaque  côté ,  fur  la  parallèl 
»  bas.  Le  chafifis  fera  un  reâsœgle  parfait  {è] 

n  On  doit  d'abord  tracer  l'échelle  de  long! 
»  puifque  ce  font  les  parties  de  cette  écheli 
»  donnent  les  mefures^our  conflruire  l'échcl 
»  latitudes  croiflantes.  Tous  les  degrés  de  Ion 
yf  font  égaux  :  ainfi ,  il  fufiit  de  faire  une  éch€ 
"parties  égales,  en  ayant  foin  de  proportionr 
v  tendue  particulière  du  degré,  fur  le  nombre  c 
n  vifîons  qui  doivent  être  comprifes  dans  l'ét 
y  endère  ae  l'échelle.  On  réumroit  difficiles 


toutes  les  parties  convexes ,  &  ramener  ainfi  te 
règle  au  niVcau  de  la  partie  la  plus  concave  >•; 

J^h)  «  Les  ouvriers  qui  préparent  les  planci 
cuivre ,  font  dans  Tufage  de  les  bomber ,  afin  d< 
ncr  plus  de  facilité  au  graveur  qui  court  rao; 
rifque  alors  d'engager  la  pointe  du  burin  ;  m 
planches  qu'on  defime  à  des  Cân<s  marines ,  d) 
cure  parfaitement  planes  »• 
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faire  d«  degrés  igaux ,  fi  on  vonloît  les  marq^ïer 
tucceiTivcmcntavcc  une  même  ouverture  de  com- 
pas ,  égale  k  h  longueur  d'un  degré  ;  il  vaut  mieux 
prendre  une  ouverture  qui  comprenne  20  dcijrcs , 
par  eicem^ïte ,  &  qui  marquera  d'abord  les  degrés 
de  20  en  10  :  on  en  prendra  enfuitc  la  moitié  ,  qui 
donnera  la  divifîon  de  10  en  10  :  la  raoÎLié  de 
cciie<î  donnera  la  divi^îon  de  5  en  f.  Quand  on 
fera  arrivé  à  cette  dernière ,  on  fdbdiviftira  un  des 
iatervalles  en  cinq  parties  égales ,  en  y  apportant 
h  plus  grande  prècifton ,  Se  en  aidant  les  yeux  de 
b  loupe.  On  reprendra  alors  l'ouverture  de  com- 
pas de  5  degrés  j  &  en  plaçant  fuccetTivement  une 
»  pointes  ûir  chacune  des  cinq  divi fions,  Tautrc 
|K>intc  ira  marquer  cinq  autres  divifions  au-delà  des 
cinq  premières.  On  procédera  de  la  même  ma- 
cère, jufqu'à  ce  qu'on  arrive  à  Tautre  ejturémitc 
'  l'écbeile.  Ce  que  je  viens  de  dire  pour  ks  degrés 
lers,  doit  s'entendre  pareilkment  pour  les  lub- 
dîviiions  du  degré.  Il  convient  de  ^î|t  tomber 
ttoe  divifion  fur  Ta  ligne  perpenJicublre  du  milieu  : 
qui  donnera  plus  de  nicilité  pour  vérifier  la  cor- 
reTpondance  des  rôles  de  vents ,  quand  oc  les  aura 
tracées. 

1»  Les  mêmes  ouvertures  de  compas  quî  fervent  à 
conftruire  la  première  échelle ,  fervent  pareillement 
pour  les  autres  qu'on  veut  n-acer  fur  la  cane ,  tant 
çtUes  qu'on  rapporte  au  méridien  de  Paris ,  que 
qu'on  voudroit  rapporter  à  d'autres  méri- 


»  Si  Ton  fc  propofoît  de  faire  pîuficurs  Ctirtcs  au 
nême  point ,  on  abrégeroit  le  travail  des  échelles 
de  longitudes^  en  traçant  d'abord  une  échelle  de 
pvties  égales  fur  une  régie  de  cuivre  :  on  aligne- 
roit  cette  règle  avec  récTielle  de  longitude  :  on  les 
^nieTiroit  de  niveau,  &  on  fixeroit  le  it^ut  avec  de 
la  cire.  On  prendroit  alors  une  ouverture  de  com- 
»  pas  qui  fut  toujours  la  même ,  ctmmc  de  îo  de- 
grés ^  par  exemple;  Se  en  pofaut  une  des  pointes 
dj  compas  fucceflivcmcnt  fur  chaque  pointe  de 
divifion  de  réchelle  de  parties  égales  tracée  fin  la 
règle ,  l'autre  pointe  marqueroit  des  divîfions  égales 
fur  réchelle  de  longitude  de  la  wr/r. 
n  Quand  fétendue  du  degré  nVfl  pas  aflez  grande 
pour  qu'on  puiflc  le  divifer  en  60  parties  ou  mi- 
nutes f  il  convient  déplacer  une  échelle  de  parties 
proportionnelles  à  une  des  extrémités  de  techclle 
ftde longitude.  Par  exemple,  fi,  comme  dans  notre 
tar(t<iç  l'Océan  atlantique,  les  degrés  font  fubdivifés 
»cJe  10  en  10  minutes;  on  tracera  cinq  parallèles  à 
»  égales  diAances  :  on  prendra  en  dehors  de  l'échelle, 
*  l'intervalle  d'une  divifion  ;&  on  abaiflTcrauneper- 
>  pendiculaire  qui  coupera  les  cinq  parallèles  ,  &  qui 
»  formera  un  petit  re^angle  avec  la  perpendiculaire 
9  mû  marque  le  commencement  de  la  graduation  de 
»  I  échelle  ;  fi  Ton  tlroit  une  diagonale  dans  ce  petit 
>reÔangle,  on  auroit  les  divifions  de  a  en  1  mi- 
V  nutcs  ;  mais ,  pour  les  avoir  de  i  en  i ,  on  divî- 
Ccri  en  deux  parties  égales  un  des  petits  ctVtés  du 
vrcâanglej  &  du  point  de  milieu  j  on  ùrtra  un;; 
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"  Hgne  à  chaque  anglj  formé  fur  le  côtéoppoii.  Cette 
»  échelle  de  parties  proportionnelles  eft  utile ,  non- 
»  feulement  pour  conflruire  réchelle  de  latitude,  mais 
"  encore  pour  déterminer  avec  cxaûitudc  les  pofi- 
"  lions  des  différens  lieux  qui  doivent  être  rapportés 
»  fur  la  planche. 

Ji  L'échelle  des  latitudes  croi/Tantcs  fe  conflruitavcc 
»  le  fecours  de  la  table  que  ;*al  donnée.  Je  veux 
»  placer,  par  exemple,  le  vingtième  parallèle  qui 
ï?  doit  êire  diftant  du  quatorzième  (le  premier  Cie 

V  me  cane) ,  de  373,6  minutes  de  Téquateur ,  ou  de  6 
»  degrés  1 3  minutes  |  :  je  prends  fur  l'échelie  de  loiî- 
7>  gittide ,  avec  le  compas  à  verge,  un  intervalle  de 
n  6  degrés  10  minutes;  &  pour  y  ajouter  3  mi- 
)î  nutes  5  qui  manquent  a  Tintcrvalk  demandé,  je  pofe 
n  le  compas  fur  la  quatrième  parallèle  de  l'échelle  de 
n  parties  proportionnelles ,  de  manière  qu*uue  des 
«  pointes  tombe  fur  la  perpendiculaire  qui  termine  Té- 
»  chelle  de  longitude;  je  prends  alors  un  point  d'appui 
n  fur  l'autre  pointe  ;  6i  en  tailànt  tourner  la  vis  tans 
»  an,  qui  doit  éire  a  une  des  extrémités  du  compas,  je 
»  fais  avancer  la  pr^smière  pomre  jufqu'à  ce  qu'elle 
«  arrive  au  point  qui  marque  4  minutes  fur  l'édicJIe 
»  de  parties  proportionnelles ,  ou  un  peu  moins  , 
>»  parce  qu'il  ne  faut  ici  que  trois  minutes  7»  L'ou- 
w  verturc  de  compas  eA  donc  de  6  degrés  1 3  mi- 
n  nutes  5-  de  réquateur.  Je  porte  cette  ouvcraire  fur 
lî  réchelle  de  latitude  ;  Se  en  pofant  une  des  pointes 
11  fur  ïa  première  parallèle  d'en  bas  ,  l'autre  poime 
îï  marque  le  point  où  doit  être  placé  le  vingtième 
»»  parallèle.  On  rapportera  de  la  même  façon  hs  dif» 
31  tances  de  chaque  parallèle  au  premier  parallèle  de 
»  réchelle  ;  &  on  ne  prendra  jamais  la  dilkrence  d'ua 
»  parallèle  au  fuivant ,  pour  régler  hurs  dilbmccs  mu- 
M  tuelles. 

T>  Quand  on  a  marqué  tous  les  parallèles  des  dç- 
>i  grés  enders  ;  on  fubdivife  chaque  intervalle  en  un 
)i  nombre  de  parties  égales ,  en  ù  ,  par  exemple  ,  û 
nTon  veut  avoir  des  divifions  de  10  en  10  minu^  , 
«tes.  Cette  méthode  n'ell  pas  géométriquement 
ij  exade;  puifquclesfubc]ivifjons,ens*éloignantderé« 
îi  quaieur ,  dcvroient  croître  dans  le  mêms  rapport  que 
lï  les  degrés  eux-mêmes;  mais  une  plus  grande  pré- 
n  cifton  feroit  fuperflue  dans  la  pratique  :  car ,  en 
»  jettant  les  yeux  fur  la  table  des  latitudes  croiffimtes, 
n  on  peut  voir  que  raccroiiTement  entier  d  un  degré 
ïi  à  fautre  cft  quelquefois infcufible^jufqu'à  ce  qu'on 
n  foit  parvenu  au  quaranie-cinquienie  parallèle.  S; , 
n  cependant  on  exécutoit  à  trè:i-grand  point ,  il  ù^u- 

V  droit  placer  d'après  les  tables ,  les  parallèles  des 
n  demi-degrés,  au  moins  pour  les  latitudes  qui  font 
»  au-deOiis  du  quarame-cinquiéme  parallèle. 

»  On  pourroit  tracer  fur  la  planche ,  des  échelles 
n  de  parties  proponionnelles  pour  réchelle  des  lati* 
11  tudes  i  mais  tous  les  degrés  étant  inégaux ,  chacun 
)ï  d'eux  exige  une  échelle  particulière.  On  tracera 
>ï  f\  Ton  veut,  les  proportionnelles  à  part  fur  une  ré- 
'>  gle  de  cuivre.  Pour  cet  etfet,  on  tirera  furcetrc. 
î?  régie  fix  lignes  parallèles  à  diftances  égales  :  on  rap* 
»  portera  fur  ces  lignes  une  des  fubdivdions  de  clia-? 

Qoi 
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9  que  degré  ;  &  après  les  avoir  d^^fées  chacnne  en 
»  deui[  parties  égales ,  on  tirera  deux  lignes  obliques 
»dans  cnaque  petit  reébngle  qu'on  aura  formé ,  aînfi 
9  que  je  Tû  dit  pour  Féchelie  de  longitude.  On  aura 
t»  donc ,  fur  les  mêmes  parallèles ,  autant  de  petits 
»  reâangles,  diviféspropordonneliement»  qu  il  y  a 
»  de  degrés  dans  Téchelle  de  la  carte  :  ces  reâângles , 
n  que  nous  fuppofons  ici  avoir  pour  largeur  lo  mi- 
»  nutes ,  ou  le  uxiéme  d'un  degré ,  donneront  les  di- 
n  vîfions  de  minute  en  minute  ;  puifque  les  fix  ça- 
7}  rallèles  divifent  la  hantew  des  cotés  en  cinq  panies 
»  égales. 

n  On  eft  dans  Tufaee  de  tracer  une  échelle  de 
M  lieues  fur  les  cartes  réduites  :  &  cette  échelle  doit 
n  être  parallèle  &  proportionnelle  à  celle  des  laticu- 
9» des;  c*eft-à-dire,  que  les  lieues  doivent  croin-e  , 
»  dans  le  même  rapport  que  les  degrés ,  en  s*éloi- 
99  gnant  de  Téquateur  ;  Téchelle  des  lieues  eft  donc 
»elle-mème  une  échelle  delatitudes  croii&ntes ,  dont 
n  la  numération  feulement  eft  différente  :  les  intér- 
N  valles  des  degrés  y  font  fubdivifés  en  20  parties 
»  qui  indiquent  les  lieues.  Si  le  peu  d'étendue  des 
9  divifions  ne  permettoit  pas  qu'on  les  fubdivifat  en 
»  20  parties,  on  fe  contenteroit  de  les  fubdivifer  en 
M  quatre ,  pour  avoir  les  lieues  de  5  en  5. 

3>  On  peut  auffi  tracer  une  échelle  des  heures  » 
»  qui  fera  parallèle  à  l'échelle  de  longitude.  Pour  en 
n  régler  la  divifion ,  on  doit  fe  fouvenir  que  1 5  dc- 
n  grès  de  longitude  équivalent  à  i  heure  :  on  pren- 
»  dra  donc  un  intervalle  de  1 5  degrés ,  qui  donnera 
i>  la  divifion  d'heure  en  heure  :  on  fubdivifera  tn- 
»  fuite  cet  intervalle  en  quatre  parties  égales,  poiu- 
99  avoir  les  quarts  :  &  ceux-ci  feront  fubdivifés  chacun 
»  en  1 5-  autres  parties ,  pour  donner  les  minutes.  On 
)>  doit  difpofer  l'échelle  des  heures,  de  manière  que 
»  le  point  de  zéro ,  ou  de  midi ,  coïncide  avec  le 
»  méridien  qu'on  aura  choifi  pour  le  premier  de  la 
M  carte.  Ainfi  la  première  heure  coïncidera  avec  le 
9f  méridien  de  1 5  degrés  :  la  deuxième  avec  celui  de 
9»  30  ;  la  troifième  avec  celui  de  45 ,  &c.  Chaque 
»  point  de  l'échelle  des  heures  indiquera  donc  l'heure 
99  qu'il  efl  à  Paris  (s'il  eft  le  premier  méridien  de  la 
9t  caru  )  à  l'inftant  qu'il  eft  mi^i  fous  le  méridien  qui 
19  pafte  par  le  point  donné  fur  Féchelie. 

99  Quand  toutes  les  échelles  font  tracées  fur  le  cui- 
99  vre  avec  une  pointe ,  on  peut  les  faire  paftèr  tout 
»  de  fuite  au  burin ,  &  y  mettre  les  chiffres. 

99  II  faut  fùre  attention  qu'en  conftruifant  une  carte 
99  fur  le  cuivre  même ,  l'eft  doit  être  à  gauche  «  & 
99  l'oueft  à  droite  :  le  nord  &  le  fud  ne  chan- 
irgent  pas. 

»  Il  s'agit  aâuetlement  de  tracer  la  carte  ou  le 
9»  plan ,  c'cft-à-dire ,  de  pbcer  cliaque  cap ,  chaque 
99  port ,  chaque  pointe,  &c.  d'après  les  quantités  ou  on 
99  a  calculées ,  &  qui  font  portées  dans  la  table  de  la- 
99  titudcs  &  de  longitudes. 

«  Suppofons ,  par  exemple ,  qu'on  veuille  placer  le 
99  cap  Finiftère,  dont  la  latitude  eft  42  degrés  51' 
99  50",  &  la  loneitude  de  11  degrés  j8'  30".  Je 
99 prendrai  d'abord  (ur  l'échelle  de  latitude^  la  dif- 
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»tanee  de  la  première  parallèle  d'en  tas  à 
19  grés  50'  :  je  préfenterai  le  compas  avec  cet 
19  Tènure,  fur  l'échelle  des  parties  |»X)porno 
99  de  latitude  ;  je  l'alignerai  lur  la.  parallèle  c 
»  donner  2  minutes,  en  plaçant  une  des  poic 
91  le  reâangle  qui  appanienrau  quarance-de 
99  degré  ;  je  prendrai  un  point  d'appui  fui 
99  pointe ,  &  en  faifant  tourner  la  vis  fans  fin» 
99  marcher  la  première  pointe,  jufqu^à  ce  qu'c 
»  vienne  au  point  qui  marque  1  minutes ,  eu 
»  moins ,  parce  ouil  ne  nous  £iut  ici  que  1 
99  L'ouverture  ennère  du  compas  me  donnera 
»  tance  qu'il  doit  y  avoir  entre  lapreœière para 
»  bas  de  la  carte,  &  le  cap  Fmiftère ,  c'eft-^ 
»  latitude  de  ce  cap. 

»Pour  avoir  fa  longitude,  qui  eft  de  11 
99  j8'  30"  ,  je  prendrai ,  avec  an  fécond  o 
n  la  diftance  entre  la  perpendiculaire  de  la  { 
99  &  le  point  de  réchelle  de  longitude,  qui  i 
99 1 1  d^és  30'  :  j'aurai  recours  à  l'échelle 
99  ties  proportionnelles ,  pour  augmenter  Ton 
99  de  compas,  de  8'  30"  ;  &  Touvenure  aug 
99  donnera  la  diflance  qu'il  doit  y  avoir  entre 
»  pendiculaire  de  la  eauche  &  le  cap  Finifièrc 
99  à' dire ,  la  longitude  de  ce  cap. 

9>  Pour  marquer  aâuellemeat  fur  la  phndic 
99  fition  du  cap  Finiftère ,  on  fixera  une  des 
99  du  compas  de  latitude  fur  le  point  de  la  pi 
99  parallèle  de  l'échelle  de  longitude ,  qiû  ré 
n  II  degrés  38' ^:  avec  l'autre  pointe,  on 
99  un  petit  arc  de  cercle. 

99  On  placera  de  même  une  des  pointes  d 
99  pas  de  longitude  fur  la  perpendiculaire  de 
99  che ,  au  point  qui  marque  42  degrés  5 1 
9)  &  avec  1  autre  pointe ,  on  tracera  un  feco 
99  Le  point  d'interfeôion  des  deux  arcs  don 
99  pofitlon  du  cap  Finiftère. 

99  On  peut  aum  fe  difpenfer  de  tracer  le 
99  arc  :  il  fuftit  de  marquer  un  point  fur  le  pi 
99  quand  la  pointe  du  compas  de  longitude 
V  contrera.  Mais  on  doit  aider  fes  yeux  de  la 
99  pour  s'afTurer  que  le  point  toraibe  exadlen 
99  le  trait  du  premier  arc ,  ou  que  ce  trait  di 
99  point  en  deux  parties  égales. 

99  On  cflfacera  enfuite ,  avec  le  bruniffoir , 
99  tîts  traits  inutiles,  pour  nelaifTcr  fubfîfter 
99  point  de  pofition,  q^'il  faut  avoir  foin 
9>ber   (c)  avam  que  de  paftèr  le  bniniffc 
99  crainte  qu'on  ne  comblât  le  point  avec  la  rt 

n  On  placera  de  la  même  manière ,  &  a^ 
99  mêmes  attentions ,  tous  les  lieux  qui  feroi 
»  qués  dans  la  table  de  latitudes  &  de  long 
9>  Mais,  afin  d'éviter  la  confufionqui  pourroîti 
9>  d'un  trop  grand  nombre  de  points ,  placés  à 


(e)  «  Ebarber  ,  c*eft  abattre  avec  le  ventre  d'w 
tranchant  (  ou  avec  un  tiers-pomt  d*acicr  qu'on  1 
ébarboir)  les  petites  lèvres,  ébarbures  ou  rebar 
fe  forment  fur  la  planche  ,  à  chaque  coup  de  bi 
à  chaque  coup  de  pointe  >s 
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le  cuîvTC,  il  convient  dedfcffcf  la  carte  par 
parties.  Suppofons ,  par  exemple ,  qu'on  ait  pofé 
lous  les  points  compris  entre  le  cap  Finiftére  8c 
la  rivière  d'Ouro  fur  la  cÔte  de  PortugaU  il  s'a- 
|rt  de  remplir  les  îmcrvalles  ou  de  dcflitier  la  con- 
I  figuration  de  la  c^tc  d'un  point  à  Tautre,  Pour  cet 
idkt ,  tirex  une  portion  du  méridien  de  Finiflère , 
jufqu^à  h  rencontre  du  parallèle  de  la  rivière  d' Dur  o, 
fÔc  une  portion  du  méridien  écVOuro  ^'juCqnh  la 
rcfTcontre  du  parallèle  de  Finiftère  ;  cette  partie  de 
la  côte ,  fe  trouvera  ainfi  renfermée  dans  un  rec- 
ongle,  Divifez  les  g^rands  côiés  de  ce  reélangle^  en 
Imparties  égales,  par  exemple,  &  les  petits  côtés 
en  f«  :  par  tous  les  points,  tirez  légèrement  des 
perpendiculaires  &  des  parallèles  »  vous  aurez  un 
treÔlis  comporéde72  petits  re^angles.  Faites  b 
nifane  opération  ,  au  crayon  ,  lïit  le  plan  de  dé- 
tail,  ou  Je  grand  plan  de  la  côte  que  vous  vous 
propolez  de  réduire;  vous  aurez  des  figures  (etn- 

►  Wablesfur  le  plan  &  fur  le  cuivre.  Vous  copierez 
^Hfiiite  chaque  portion  de  la  côte  comprife  dans 
m^ue  catreau ,  en  ayant  foin  de  conferver  tou- 
jours les  poinrs  que  vous  avez  marqués  diaprés 
votre  table,  &  d'y  afllijettir  les  parties  voiriiies,doni 
vous  ne  devez  prendre  que  la  configuration  fur  le 
grand  plan.  Cette  manière  de  copier  les  détails  d'une 
cô»  e(l  exaôe  :  c'eft  ce  qu'on  nomme  craticuler, 
I  Vous  rèuflîriez  mal ,  G  vous  vouliez  réduire  ,  du 
^grand  au  petit,  à  l'aide  du  fmpc  ou  du  pantogra- 
ipfae  ;  parce  que  les  pofitions  abfolues  de  vos  points 

principaux  n'étant  pas  toujours  les  mêmes  que  celles 
<hi  grand  plan ,  les  contours  réduits  pourroient  ne 
pas  coïncider  avec  vos  points  donnés, 
nPour  plus  de  facilité ,  il  convient  de  calquer  avec 
mn  papier  huilé  ou  verni ,  le  plan  qu'on  veut  co- 

r-  :  on  tracera  enfuite  les  carreaux  for  le  revers 
papier;  &  pa?  ce  moyen  ,  le  de  (Tin  (e  trouvera 
&fyo(è  dans  le  même  fens  ou  il  doit  l'être  fur  la 
planche ,  c'ef^-à-dire  à  gauche. 
»  Quand  tout  le  trair  de  la  côte  fera  defliné  fwr  le 
CQÎvre^  on  le  fera  pafler  au  burin;  on  l'èbarbera, 

►  Bt  on  effacera  avec  le  brunilToir  les  portions  de 
parallèles  8c  de  méridiens ,  ainfi  que  les  petits  car- 
reaux qu'on  a  voit  tracés  pour  fe  diriger  en  deffi- 
nant  les  contours  paniculiers  de  la  côte.  On  y 
mettra  la  lettre  ;  c  eft-à-dire ,  qu'on  fera  écrire  les 
cotns  des  ports ,  des  caps ,  des  villes ,  &c, 

m  n  ne  rertera  plus  qu'à  tracer  lès  rofes  de  vents* 
I  Cette  opération  qui  paroît  fort  compliqiîée ,  e^  une 
i  des  plus  fimples.On  marque  un  point  fur  laîîgne 
ftoerpendicuhire  du  milieu ,  à  diflances  égales  du 
l^ht  Se  du  bas  du  chaffis  :  de  ce  point  ^  comme  cen- 
PV^  on  décrit  un  cercle  (</) ,  avec  un  rayon  qui  Toit 
yn  peu  moindre  qtie  la  demi-hauteur  du  chafTis^On 
divife  ce  cercle  en  3 1  parties  égales,  qui  donnent , 
DQrut-à -la-fois  »  tes  flaires  de  vents  de  la  rofe  du 
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{/)  «  Le  craît  de  ce  cercle  doit  être  très-fin  ,  &  tel 
^uoD  poiiïe  Tcâkcer  aifcment  avec  le  bc uxiiji'^>ir>f. 


»  milieu ,  8c  ceux  de  feize  autres  «  dont  les  points  de 
»  divifion  du  cercle  ,j)ris  de  deux  en  deux ,  dcvicn- 
nnent  les  centres.  En  jettant  les  yeux  fur  notre 
M  cane  de  T Océan  atlantique  ,  on  verra  que  les  aires 
»  de  vents  des  différentes  rofes  rentrent  tous  les  uns 
n  dans  les  autres-  Prenons  ,  par  exemple  ,  fur  la  caru 
»  la  première  rofe  par  en  haut,  fnuée  à  droite  de  la 
M  ligne  du  milieu  :  on  voit  que  la  ligne  de  TO.  ^ 
"  S.  O* — E.  4  N.  E.  de  cette  rofe  appartient  èaale- 
n  mem  i  la  deuxième  rofe  de  la  gauche  :  fon  L.  S. 
«  E.  —  O.  N,  O*  appartient  à  la  troifième  de  ta 
îï  gauche  ;  fon  S.  E.  i  E.  —  N.  O.  -J  O.  à  la  quatriè- 
»  me:  Se  ainfi  des  autres  nimbs^en  fàifani  le  tour 
n  du  cercle:  chaque  rofe  tient  à  chacune  des  feize 
n  autres  par  une  de  fes  lignes» 

»  En  traçant  les  lignes  des  rofes  avec  une  pointe 
«  d'acier ,  on  doit  avoir  aueniion  de  ménager  les 
n  pointsdu  cercîequi  indiquent  les  centres:  fans  cette 
»  précamion ,  on  rifqucroit  de  ne  plus  retrouver  exac- 
"  tement  les  mêmes  centres»  quand  on  voudroit  tra- 
»  cer  Les  derniers  rumbs-  On  ne  doit  jamais  man- 
n  quer  d'ébarber  une  lig-ne  dès  qu* elle  efl  iirée.  Les 
Il  huit  aires  de  vents  principaux  doivent  être  n^ar- 
n  qués  fortement  avec  la  pointe,  parce  qu'ils  font 
Il  deflinèsà  être  repouiTés  &L  épaims  au  burin.  L'£« 
»  N,  E»  rO,  S.  O. ,  &c.  qui  feront  ponâués ,  doî- 
»  vent  être  tracés  fort  iégcremcnt.  Les  huit  autres 
n  feront  fuilfammcnt marqués  avec  lapointe  d'acier^ 
n  Ci  Von  a  e»  foin  dappuyer  îa  main, 

t»  Pour  s'afTurer  que  toutes  les  rofes  font  tracées 
»  avec  exaditude ,  i)  faut  exLinij.er  fi  les  lignes  ana- 
»  logues  iqui  vont  aboutir ,  de  part  &  d*autre  ,  aux: 
'»  échelles, y correfpopdînt  i  des  divifions  qui  foient 
5»  égalementdiftantesde  laperpeiîdiculaîredu  milieu, 
»  fi  c'eû  à  l'échelle  de  longitude;  &  du  haut  ou  du 
«  bas  du  chalBs,  fi  c*cA  à  Téchelle  de  ktitude,  Par 
»  exemple,  je  vois  que  le  N.  E.  de  la  deuxième  rofe 
M  par  en  haut  à  droite  fur  l'épreuve  (  Si  à  gauche  fur 
"  le  cuivre),  aboutit  à  un  demi-degré  de  Téchelle 
»*  fupérieure  de  longitude:  les  analogues  de  cette  ligne, 
"  c'cft-à-dirc  ,  celles  qui  font  im  même  angle  avec 
'»  les  méridiens  y  telles  que  le  N.  O.  de  la  deuxième 
w  par  en  haut  à  gauche,  le  S.  O.  de  la  deuxième  par 
»  en  bas  à  gauche  ,  le  S.  E.  de  la  deuxième  par  en 
**b2S  à  droite,  doivent  pareillement  aboutir  à  un 
»  demi- degré  de  l'échelle  de  longitude.  On  vérifiera 
^f  de  ta  même  manière  toutes  les  lignes  qui  aboutif- 
»  fent  aux  échelles  de  latitude.  On  obfervera  encore 
»  que  les  lignes  analogues  doivent  former  des  figu- 
»  res  femblables,  &  avoir  des  point*  de  fcélion  cor- 
w  refpondans,  dans  tout  le  corns  de  la  cartf  ,  à  droite 
»  &  à  gauche ,  en  haut  &  en  bas.  Si  le  grand  cer- 
w  de  qui  a  fervi  à  placer  les  rofes  de  vents,»  été 
"divifé  avec  précifion;  fi  tomes  les  lignes  ont  été 
«  tirées  exaâement  d'un  centre  à  Tautre  ;  toutes  les 
n  conditions  qu'on  exige  doivent  fe  trouver  rem- 
n  plies, 

11  L'expérience  &  la  pratique  fuppléeront  à  un 
1)  graad  aombre  de  détafjs  d  cxécucian  «  dont  il  citi 
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n  été  Aiperflu  <f ocaiper  ratiendon  du  leâeur.  Je  n*ai 
9»  pas  prétendu  donner  un  traité  complet  de  la 
»  conftruôion  des  carta  marines:  jVi  taché  feule- 
w  ment  d'en  dire  aflez  pour  mettre  les  jeunes  offi- 
9>  ciers  à  pOrtée  de  fe  paiTcr  d*un  géographe,  quand 
n  ils  veulent  dreffer  des  cartes.  Si  Ton  a  fait  at- 
»  tention  i  toutes  les  erreurs  que  i*ai  relevées  & 
9>  corrigées  dans  une  panie  de  la  ColleBhn  du  dé- 
»  pât ,  on  a  dû  s'appercevoir  que  le  plus  grand 
M  nombre  de  ces  erreurs  peuvent  énre  attribuées 
M  k  la  négligence  du  rédaâeur,  &  à  un  vice  ha- 
n  bituel  éua  rexécution.  Il  importe  que  tous  ceux 
n  gui  voudroient  fe  livrer  à  ce  genre  de  travail , 
n  ioient  convaincus  qu*on  ne  doit  jamais  fe  per- 
n  mettre  de  calquer  des  deffms  fur  le  cuivre;  mais 
n  que  les  échelles  &  le  plan  doivent  être  com- 
»  pofés  &  tracés  fur  la  planche  même,  û  Ton 
91  veut  être  afiuré  que  les  pondons  dds  lieux  fur 
9>  la  carte  ^  feront  exaâement  conformes  aux  dé- 
19  termînanoQS  qui  auront  été  portées  dans  les 
»  tables ,  d*après  les  meilleures  obfervations» 

99  11  réfultera  plufieurs  avantages  de  la  méthode 
99  que  je  propofe. 

»  i^.  Les  nbles  de  ladtudes  &  de  longinides 
99  feront  connoître,  au  premier  coup-d'oeil,  tous 
99  les  points  qui  ont  été  fixés  d'après  des  obfer- 
99  varions  agronomiques  ;  on  remarquera ,  en  même 
99  temps  ,  quels  font  ceux  qui  dépendent  de  la 
99  pofition  des  premiers,  &  fur  quelles  cartes  les 
99  différences  rdpeftives  ont  été  prifes  ;  &  dans  le 
99  cas  où  de  nouvelles  obfervations  obligeroient  à 
99  déplacer  les  premiers  points,  on  fera  faire  un 
99  mouvement  égal  à  tous  ceux  qui  en  dépendoient. 

99  2^.  Si  Ton  veut  exécuter  le  plan  d*une  même 
19  partie  du  rlobe  au  grand  &  au  périt  point ,  on 
99  ne  fera  plus  dans  le  cas  d'employer  des  pro- 
99  cédés  méchaniques,  pour  agrandir  ou  réduire 
99  les  plans,  ce  qui  adtére  toujours  la  juftefTe  des 
99  pofirions  données;  mais  on  conftruira  le  nou- 
V  veau  plan  à  neuf  fur  le  cuivre,  d'après  les 
99  quanrités  ées  tables. 

99  3**.  Par  ce  moyen ,  on  ne  s^expofera  plus  à  faire 
99  varier  fans  eede  les  pofirions  des  mêmes  lieux: 
99  l'accord  refera  entre  tous  les  plans  ;  les  difFé- 
99  rentes  parties  du  globe  auront  des  places  fixes, 
99  jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  obfervations  aient 
99  prouvé  la  néceffité  de  corriger  les  premières 
99  pofitions  qu'on  avoit  adoptées ,  &  dans  ce  cas , 
99  on  commencera  par  corriger  les  tables  même, 
99  fur  lefquelles  on  doit  confhuire  les  cartes  n, 

CARTIER,  {Galère.)  To/f^  Quartier  du 
courfier.  (B.) 

CARTON,  f.  m.  fuivant  le  Diéfionnaîre  de  M, 
Savérien,  c'eft  un  recueil  inrfolio  de  canes  ma- 
rines ;  mais  ce  mot  ne  me  paroit  pas  parriculier  à 
la  marine.  {B) 

CARTOUCHE,  f.  f. c'eft  un  rouleau  de  papier, 
cylindrique,  formé  fur  unebaguene  de  bois, dans 
kquel  on  met  une  balle  de  calibre ,  &  la  charge 
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de  poudre  des  fufils  de  munidon»  «n  Ptfto 
bordagc,  {V  B) 

CARTOUCHIER,  f.  m.  c'eft  le  fou 
couvert  en  cuir,  dans  lequel  on  met  vi 
trente  cartouches ,  que  l'on  donne  à  chaque 
de  la  moufqueterie ,  quelque  temps  avant 
hzu{V*B^ 

CASERNET,otf  Cazerket,  f.  m.  veye^T 
loch.  Les  cai^mtts  font  aufli  de  petits  rcgiil 
tatife  que  Ton  fournit  à  difFérens  maîu^ ,  pc 
notes  de  diverfes  confommations ,  comn 
exemple,  aux  maiffes  charpenriers  pour  to 
moire  de  la  dépenfe  des  bois  dans  les  confl 
&  radoubs.  {VB\ 

CASSE-ESCOTTE ,  f.  m.  (  Galère.  ] 
qu'on  frappe  fur  l'écoute  ,  pour  border  la  voi 

CASSER,  {Méditerranée.)  Foyer  Hale 

CASTAGNOLE ,  £  f.  ( Galère.)  les  ca^ 
font  des  morceaux  de  bois ,  percés  chacun  < 
trous,  &  dont  chacun  eft  fixé  à  une  des  r 
de  la  tente.  On  y  pafTe  les  cargues  qui  fe 
carguer  cette  tente.  (B.) 

CASTOR  ET  POLLUX.  Foye^  Feu 
Elme.  J'avertis  d'avance ,  contre  toutes  le; 
(lirions  qui  peuvent  fubfifler  encore  à  cet 
que  ce  météore  n'eft  jamais  qu'une  aigrer 
triaue ,  ou  quelque  gas  inflammable  aâuc 
enflammé.  Fove^  Aigrette  éledrique , 
DiSlionn.  de  Pnyfique ,  qui  fiiit  parrie  de  la  ] 
Encyclopédie.  V^yei^y  auffi  Gas  ,  ou 
Diâionnaire  deCfymie.  {B.) 

CATANETTÉS.  Foyrr  Cantanettes. 

CATHURI,r<9y^C  Caturi.  {F**) 

CATHURES,  Foyez   Caturs  #«  Cj 

CATIMARON ,  c'eft  une  cfpéce  de  r 
gulaire  pnr  fes  extrémités,  fait  de  plufieut 
de  bois,  lices  les  unes  avec  les  autres;  il 
Indiens  des  côtes  de  Malabar  &  Coromand( 
faire  la  pêche  à  la  ligne ,  le  long  de  la  terre . 
ou  trois  lieues  au  large.  {F*  B) 

CATURI ,  ou  Cathuri  ,  Foyer  Al 
{F^AJ 

CATURS,  Cathurs  w  Cathures, 
des  vaifleaux  de  guerre  de  Bantam  qui  foi 
bés  &  aigus  par  les  bouts ,  &  qui  portent  u 
rifilie  d'herbes  &  de  feuUles  d'arbres.  (  F* 

CAV ALET  de  calque ,  ou  mieux  ,  de 
m«  (  Galère.  )  on  nomme  ainfi  chacun  des 
lefquels  eft  pofé  le  cale ,  lorfqu'il  eft  à  bo 

CAV  ALINE,  f.  f.  {GaUre.)  on  nomj 
les  pièces  de  deux  ,  placées  fur  les  pièces  de 
qui  forment  le  premier  plan  de  la  galère, 
que  la  cavaline  porte  fur  deux  pièces  de 
oc  que  le  plan  verrical  paflTant  par  fon 
fuivant  fa  longueur ,  pafl!e  entré  les  deux  p 
quatre  ,  auffi  fuivant  leur  longueur  ;  c*e 
pofition  de  b  pièce  de  deux  comme  à 
qui  liri  fiiit  donner  le  nom  de  cavaline.  (B 

CAVE  du  capitaine^  f.  f.  c'eft  un  èfp 
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is  prend  dans  la  cale  »  depuis  la  doïfon  des  fou- 
'  à  pain  &  aux  poudres ,  juCau^à  trois  ^  quatre  ou 
pieds  iW  Tavant ,  fiiivant  la  çrandeur  des  hà- 
s,  à  laquelle  diilance ,  on  établît  une  autre 
»n.  Cet  efpace  (en  à  renfermer  l«  vins  & 
objets  taifam  partie  des  proYifions  de  table 
capitaine  ;  W  y  a  un  écoutilbn  au  fâiix- 
II,  pour  defcendre  dans  cette  cave^  <m\  doit 
au  moins  de  grandeur  à  y  pouvoir  palTer  une 
irique.  f  o>'cj  Emmekagemens.  (^**) 
CAYENNÉ,  f.  f.  les  vaiffeaux  armés,  dans  le 
,  ne  pouvant  faire  la  cutfme  à  bord ,  où  il  n^efl 
permis  d'avoir  du  feu ,  ont  des  caifines  à  terre 
1  an  fait  bouillir  les  chaudières  :  c'cft  ce  que  Ton 
le  /-i  cdyerru.  On  appelle  aufîl  caytnnt  des  ca- 
à  matelots,  où  ils  font  logés  «  &  où  ils  vi- 
It  à  la  ration  comme  à  bord ,  en  attendant  qu'ils 

ti  armés,  (  ^'^  *  ) 
CAYES,  f.  f.  c*eft  un  terme  des  iflcs  de  rAmé- 
qui  fignitrc  une  chaîne  de  roches  ordinaire- 
alTez  molles  ,  ou  de  bancs  de  Tables  ;  le  tout 
«ni  ^  alTex  à  la^jnême  hauteur  au-defTous  ou 
îflus  de  Teau;  foi* vent  couvert  de  vafe  ou 
quantité  d'herbages*  Cefl  fur-tout  au  nord  de 
-Domingiie,  dans  ce  qu'on  nomme  les  débou- 
le&s ,  ou  aux  environs,  qiï*on  trouve  ces  fortes 
«iaiagers^  du  moins,  fous  cette  dénomination  : 
ic  la  ciyt  d^argeni  ou  les  cayti  d'argent,  la 
de  fable,  Xzcsyc  françoife^  &Cn  Pluficiirs font 
âenr  d'eau ,  &  aucunes  ne  font  fort  élevées  au- 
,  alors  elles  prendroîent  d'autres  noms.  Plu- 
contienncnt  beaucoup  de  madrépores  »  & 
mt  du  corail  ;  la  chaleur  de  ces  parages  étant 
b-propre  à  la  multiprication  des  infeétes,  (B) 
CAZERNET,  Voyc^  Casernet.  (  ^  *  *  ) 

C  E 

RE,  f.  m.  c'eA  un  très-j^rand  arbre  dont 

bots  cil  prcfque  incorruptible  ;  il  cft  très-propre 

la  conî^mftion  des  vailTcaux ,  parce  que  fon 

urne    le    préserve   de  la  piquure   des   vers, 

CEINTE-BAS,  commandement  à  la  chîourmc 

'une  galère  de  safTeoir  fur  les  bancs.  (/^.) 
CEINT R£R  un  vaijfedu ,  rentoiirer  de  plufieurs 
d'un  cable  ou  grelin,  afin  de   le  lier,  1  >rf- 
*on  a  lieu  de  craindre  qu^l  ne  s'entr'ouvre ,  foit 

bur  avoir  éprouvé  une  fatigue  confidérabîe  de  quel- 
e  branche  d^ouragan  ,  foit  à  caufe  de  fa  vétuflé , 
i  ce  lui  permettrait  pas  de  foutenir  une  groiTe 
Ce  remède  ne  s'emploie  que  dans  une  cxtré- 
ité  tachcufe.  Si  il  convient  d  autant  mieux  de  ne 
â  s'expcfer  légèrement  à  la   nécciTné  d'y  avoir 

econrs,  qu'il  ne  peut  tranquillifer  qu'à  un  ceitaia 

loiDî.  (r*£) 
CEINTURE,  f.  f.  pièces  de  charpente  d*épaif- 
ur,  qui  entourent  les  vaiffeaux  &  fervent  à  leur 
lîfon.  Les  préceintes  font  des  ccimurts  extérieures* 

)a  met  des  airaura  inténeiires  à  des  vailleaux  qui 
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commencent  à  fe  délier ,  6c  c-îtte  opération ,  bien 
faite,  prolonge  leur  durée.  (  F*  *') 

Ceinture,  f. f.  {Gallrt)  ^  haubans  &  palans  frap- 
pés aux  deux  tiers  du  mât,  en  comptant  de  bas 
en  haut,  pour  le  foutenir  quand  on  vire  U  galère 
en  qaïlk,  Vsyti  VlRER  en  quille^  OH  ABATTRE  f« 
carcne,  (  ^  ) 

CEINTURETTE,  f.  f.  {Galki) ,  Ugaturc  des  hau- 
bans au  haut  du  mat,  au-delTous  du  calcet.  {£} 

CENSAL ,  f  m^  nom  que  Ton  donne  dans  nos 
ports  de  la  Méditerranée  aux  agcns  de  change  & 
courtiers  de  marchandifes  entre  les  maîns  delqueU 
doivent  palier  toutes  les  opéraûons ,  tapt  foit  peu 
c  on  fid  érables,  de  comrarrcc.  Lcscenfaux^k  Mar- 
feille,  font  en  charge,  6c  cet  office  forme  un  état 
difiingué  ;  ils  parviennent  aux  premières  charges  de 
la  ville,  comme  les  négocians  du  premier  ordre  :  au 
furplus ,  v&yei  le  DiBionnairc  du  commerce ,  faifant 
partie  de  la  préfente  Encyclopédie.  (  f  *  *) 

CENSERIE,  f  f.  fondion  de  cenfal.  {V**"} 

CENTAINE,  ou  Commande,  f.  f.  Hure  faite  avec 
une  menue  livarde  pour  tenir  en  refpeft  les  menus 
écheveaux  ,  ou  les  pnc[uets  de  petits  cordages,  (  ^  '  *  ) 

CENTRALES  {fûrces)  les  forces  centrales  font 
particuUérement  les  forces  contrifuge  Ôc  contripéte, 
Foyer  ces  mots.  (  ^  *  *  ) 

CENTRE  de  p^avité  y  on  peut  fiippofcr  un  corps 
coupé  en  deux  parties  par  un  plan  vertical ,  fuf* 
pendu  au  moyen  d'un  axe  horifontal ,  fur  lequel  ce 
plan  tourne  librement  ;  la  feèBon  tellement  fituée , 
que  les  deux  panics  du  folide,  adhérentes,  fi  1  on 
veut,  au  plan  vertical,  foicnt  en  équilibre.  Oti 
conçoit  que  cette  feélion  peut  fc  faire  d'une  infi- 
nité de  mafiiércs,  c^cft-à-dire,  qu*on  peut  fuppofer, 
dans  le  corps ,  une  infinité  de  fcifiions ,  ayant  le 
même  eifet.  Imaginons-en  feulement  trois,  La  ren- 
contre de  deux  de  ces  feâions  formera  une  Iie;nc 
droite ,  qui  f.ra  coupée  en  un  point  par  !a  troifième 
(  feâion  )  ;  ce  point  eA  le  cmtre  de  gravite  fur  le- 

?[ucl  toutes  les  parties  ambiantes,  environnantes, 
ont  en  équilibre ,  dans  quelque  pofition  qu'on  y 
mette  le  corps  :  car  en  fuppofam  une  quatrième 
fcétion  qui  ne  paflàt  pas  par  ce  point ,  &  qui  eût 
le  même  effet  de  tenir  les  deux  parties  du  corps  en 
équilibre,  elle  coupcroit  la  lie^ne  formée  par  la 
rencontre  des  deux  premières  fcéïions  en  un  autre 
point  ,  6c  en  confidérant  cette  ligne  comme 
une  verge  ou  fléau  de  balance,  il  fe  trouveroit 
dans  ce  levier,  d^ux  points  d'appui,  les  ifcux  pai^ 
ties  du  corps  ne  changeant  pas  de  pefantcur ,  ni 
de  difpofition  à  fon  égard  :  ce  qui  répugne  à  Tidée 
vulgaire  dune  chofe qui  fe paflTc  journellemeai fous 
nos  yeux  :  au  furplus,  les  principes  de  la  méchanique 
qu'il  faut  chercher  dans  le  Dïêionnaire  de  AUthcmat'i* 
<iu( ,  faifant  partie  de  la  préfente  Encyclopédie,  mè- 
nent à  une  définition  plus  fatisfaifante  de  ce  terme* 
C'eft  dans  le  centre  de  p-a%!té  que  l*on  confidijre 
tous  les  effets  de  la  pefanteur  ;  fa  recherche  à  Té- 
gard  du  vaifleau  cfl  indifpenfable ,  pour  en  con- 
noûre  la  ibhilitè.  Voyei  Stabilité,  C£!<itr£  dt 
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gravité  dt  étpÏAcemtnt ,  ou  dt  fi^rt^  CïNTRE  dt  gra» 
vitédefyiïémc,  {F**) 

Centre  de  gravité  de  déplacement  ou  de  filtre, 
Lorfqu*un  corps  çftfymmétriqueÔC  compofë  de  par- 
ties homogènes ,  la  recherche  du  centre  de  gravité 
en  a  moins  de  dlflîcuhés,  &  d^aurant  moins  qu'elle 
eflplusfynimétrique.  Lalpbère,leplusfymmémquc 
«le  tous  les  corps,  a  Ton  centre  de  gravité  Je  figure 
dans  fou  centre.  Si  les  parties  en  font  abfolument 
homogènes,  ce  centre  tû  aulTi  abrolnïner.tfon  centre 
de  gravité.  Le  centre  de  gravité  de  déplacement  d*un 
vaUFeau  (  Voyt^  Déplacement  )  eft  dans  un  plan 
vertical  cowpant  la  caréné  fuivant  fa  loncueur  en 
deux  part-es  égales  6c  fcmblabks;  fi  la  fimilitiide 
ivoic  lieu  aiiiT»  entre  Tes  extrémités,  le  centre  de 
gravité  fcroii  pareillement  dans  un  plan  coupant 
cette  caréné,  fuivant  fa  largeur,  touiours  en  deux 
parties  égales  &  femblablcs ,  &  il  f c  tiouveroit 
par  coniéqucrr  dans  rinterfcâion  des  deux  plans 
coupant  fuivant  la  longueur  &  fuivant  la  hrgeur; 
il  n  y  auroit  que  la  hnutjur ,  fur  cette  ligne  ,  à  en 
rechercher.  Enfin,  la  recherche  du  centre  de  gravité 
de  fipire  dans  un  corps ,  fe  fait  d'après  les  dimen- 
fions  &  pofuions  de  fes  diôércnies  parties,  fans 
ivoif  égard  à  la  pefanteur ,  que  Ton  fuppofc  uni- 
forme ,  ce  qui  convient  particulièrement  au  c^rirr^ 
de  gfovité  de  déplacement,  Foye^  pour  la  théorie  des 
centres  de  gravité ,  k  DïHionnaire  de  Mathématiques , 
foifant  partie  de  la  préfente  Encyclopédie ,  &  pour 
tes  calculs  qui  en  réfuUeai,  le  mot  Stabilité. 

Centre  de  gravité  dejyfléme ,  le  centre  de  gravité 
d*un  fyflcme  de  corps,  &  pariiculiéremcnt  du  vaif- 
feau ,  comme  compofé  de  parties  hétérogènes  , 
ainfi  quil  Tcft,  exige  pour  fa  recherche,  un  calcul 
plus  long  que  pénible ,  lorfqu'on  a  bien  conçu  tout 
ce  qui  cfl  dit  en  tnéchanique  fur  les  centres  de 
gravité  (  Voye^  pour  ce  fu)et ,  le  DlBi&nnaire  de 
Mathématiques  ^  taifant  partie  de  la  préfcDte  Ency- 
clopédie  )  ,  &  que  Ton  a  une  parfaite  connoifTancc 
du  navire  armé  dans  toutes  fes  panies.,  tant  à  l'é- 
gard de  leur  emplacement,  qu'à  celui  de  leur  gran- 
deur &  de  leur  pefanteur  fpécifique.  Tout  fc  ré- 
duit à  faire  b  fomme  des  momens,  relativement  à 
deux  plans  horifontal  6c  vertical- latimdinal ,  &  à 
divifcr  chacune  de  ces  deux  fommcj  par  le  poids 
du  tout  :  on  a ,  alors ,  !a  pofition  du  centre  de  gravité  en 
hauteur  &  à  regard  de  la  longueur  ;  &  ,  d'ailleurs  « 
léf  deux  panies  de  tribord  fie  ba&bord  étant  fymmé- 
friques ,  ôc  chargées  fymmétriqiîcmcnt ,  pour  l'ordi- 
■lajrc ,  ce  centre  de  gravité  eft  dans  le  plan  coupant 
le  vaitTeau  en  deux  parties  égales;  &,  femblab!es; 
6c  il  eil  droit*  Il  y  a  des  cas  ou  on  lui  donne  une 
cenaine  inclinaifon  :  alors  il  iàut  encore  fiiire  le 
calcul  relativement  à  un  plan  vertical -longitudinal, 
Ce  calcul  n  a  contre  lui  que  d'être  d'un  tïétail  im- 
menfe  :  on  en  verra  un  exemple  au  mot  Stabi* 
LITÉ,  car,  quoiqu'on  le  fàfle  très-rarement^  il  eft 
îndtfpenfitble  pour  déterminer  la  partie  de  la  ftabi* 
lité ,  qui  tient  à  Thy droAatique.  (  ^  !  '  ) 
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Cî^KTRJ   d*impuljîan  ou  d'effort  ;  c'eft,{MXIf  ' 

plans,  le  antre  de  gravité  de  leur  furface:  en  ' 
pofani  les  voiles  planes ,  le  centra  d'effort  du 
qu'elles  reçoivent ,  eft  alfé  à  trouver  ;  il  ne  i\ 
que  de  rechercher  le  centre  de  gravité  de  fyf 
de  la  voihire  ,  chaque  voile  confidéréc  comi 
figure  reélihgne  ,  ^  cela  peut  fufïîrc  d**ns  la  pra- 
tique. Le  centn  d*effort  ou  dimpuifion  ,  ou  de  îtîd* 
tance  de  Teau  (ur  la  carène  du  vaiiTcau ,  dans  foo 
mouvement  progreffif ,  n'eft  pas  auiTi  facile  ï  dè^ 
terminer  ^  il  feroic  donné  par  la  rcfuUante  de  to»_ 
tes  les  réfiflances  particulières  fur  chaque 
la  caréné  aifez  petite  ,  pour  pouvoir  être  cor 
rée  comme  plane;  mais  pour  trouver  cette  xi 
tante,  il  iâu droit  connoitre  rintenfiié  de  cha( 
de  fes  réfiftances  particulières  ,  qui  provi< 
'd^ine  împulfion  ou  d*un  cKoc  oblique,  &op< 
à  différentes  profondeurs ,  6t  diffiremmcot  dej 
vani  &  de  l'arrière  r  or ,  c'eA  fur  quoi  toui 
efforts  d'hydrodynamique  n'ont  pu  encore 
rien  apprendre  de  farisfaiLnt  {}*oye\  le  motCAR^l 
ce  qui  circonfcrit  la  fcience  de  i'archiieôurc 
vale  dans  des  bornes  affez  étroites.  Il  n*cn 
pas  moins  des  gens  d'un  profond  favoir 
profeffcr  cet  art ,  ft  Ton  veut  qu'il  ne  dci 
pas  éternellement  dans  fon  enfance  ;  le  favanti 
ne  verra  la  chofe  que  de  loin ,  ne  fera  jamais 
de  vains  efforts,  (  f^*  M 

CENTRIFUGE ,  (/îf«)  c'cfl  l'effort  avec  li 
les  corps  à  qui  on  donne  un  mouvement 
lairc ,  tendent  à  s'élokner  du  centre  de  ce 
vemeni.  Ceft  un  effet  natnrcl  que  nou»  t\ 
fous  les  yeux  dès  notre  plus  tendre  jeuneiTe, 
à  tous  momens.  La  tenfton  de  la  corde  d*i 
fronde ,  &  la  manière  dont  la  prerrc  s*échappe  U 
ligne  droite,  tangente  au  mouvement  circulairlii 
des  que  vous  cefler  de  Ty  retenir  :  l'eau  dciDW- 
rant  dans  un  verre ^  6t  fans  fe  répandre,  lorfqK 
vous  lui  donnez  un  pareil  mouvement,  foit 
un  cerceau  ,  foit  par  quelque  autre  moyen 
cela  prouve  cet  effet  ;  &  les  gens  de  pied 
font  que  trop  fou  vent ,  dans  Paris ,  la  triÛe 
rïencc,  quand,  \  une  grande  di/bnce  de  b 
d'une  voiture  qui  paffe  dans  un  ruiiTeau ,  ils 
couverts  d'un  déluge  de  boue  :  plus  le  ci 
vite  ,  plus  il  faut  (e  dé£er  de  ce  danger  ,  & 
tout  de  la  part  des  petites  roues  dont  le  m< 
ment  circuh.ire  a  plus  de  vîteffe  que  eeltiil 
grandes  ;  c'eft  à  la  force  centrifuge  que  l'oo 
ces  défagréables  aventures, 

Ceft  par  l'équilibre  entre    lcs/&rf« 
&  centripètes  que  l'on  explique  le  moijv< 
corps  cèlef^es.  Les  aflres  font  fol  H  cités  ea 
temps  par  deu^  puiffances  :  d'un  côté  .  U/Ji 
trîfuge ,  qui  réfulte  de  leur  mouveiAefit  'i'[ 
circulaire ,  tend  à  les  éloigner  é%i  centre  de 
révolution  ;  de   l'autre  cîSté  ,  tli  font 
une  force  centripète  ,  dont  l'effet  de  U 
nous  donne  une  idée.  Si  Tune  de  ces  dcûi 
ceffoit  d^agir  ^  ces  gnmds  mobiles 
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ad  centre  du  monde  ,  ou  bien  ils  îroient 
diins  rioimcnfité  des  cieux  :  mais  n  ayons 
rilles  cralnirs  ,  &  ne  nous  arrêtons  pas 
les  fiâtons.  L'ctre  qui  a  été  ûfTer  fag,e 
in^cf  l'univers  tel  qull  eft ,  a  pourvu  à 
s  de  Tes  œuvres  ,  par  des  loix  ,  fur  rinfaîl- 
icrqticlles  nous  devons  compter.  (  ^^*  *  ) 
rrRlPÈTE,  {force)  force  qui  fcliicite  les 
i  s'approcher  du  centre  {  p'oye^  Force  cwi- 
I  ;  &  au  furplus  les  Diétio/waircs  di  Mathi- 
6l  de  Fhyjïque  ,  faifîtnt  partie  de  ta  prc- 
Locyclopétlle  ,  ce  fujet  n'ayant  de  rapport 
fcîrrine  qu^en  ce  qu*îl  donne  un  apper^u 
pcitiort  des  monvcmens  cclertcs  ,  rjui  ne 
pas  être  étrangers  aux  gens  de  mer,  mais 
[uels  ,  les  bornes  qui  nous  font  prefcrites 
ire  de  cet  ouvrage ,  nous  forcent  de  les 
à  i'aftronomie.  (F**) 
tancrt ,  f.  m»  mot  de  ridiome  pro- 
levanrin  ;  voyei^  Jas,  Il  ne  peut  p;t*i  être 
>ur  les  galères  dont  les  ancres  ne  font 
ipins,  fi.  par  conféquent  ùm  jas.  {B) 
L  »  f.  m.  dans  le  fcns  que  nous  devons 
Ire  ici ,  c^eft  en  g:n;'Tal  une  circonférence 
»Ut  qu»;  l'on  met  fur  les  mâts  ,  fur  lesver- 
H>iiipes  ,  caheftans  ,  t^^c  de  couvernall  ; 
K  ,  iiif  tout  ce  qu'il  feut  lier  folidemeru , 
de  tout  ce  quil  tâut  garnir  Se  défendre 
i^rand  frottement.  CcS  cercles  font  tou- 
!ès.  Les  futailles  font  aulTi  ordmairtment 
fw^r  ;  mais  leurs  cercles  ,  au  lieu  d'âtre 
Tonr  rivés,  fur  les  deux  bouts  avec  des 
^PoyeiKïVLTS.)  {V*B) 
;,L£  d<,tamlfrji  de  cahejhi.  ,  c*efl    un    cercU 

Ci  garnit  en  plein  Tétambrai  pir   où  pilfc 
;    eu   cabe^au  ,  qui   lui    fcrt   de    pivot. 

de   hune  ,  c^eft   une  garniture  d^  bois 

ince  ,  de  répaitleur  d'un  demi -pouce  à- 

qui   entoure    Si,    fert  de   reborU    aux 

s*ap|)lrquant  fur  la  gi'-iite ,  fur  laquelle 

&  cloué  par-delfus  k^  .:.itaill:s  ,  dans 

font  placées  les   lai^s   de   Itaubuiis    de 

'B) 

de  liflexîcm  ,  f.   m.  on  nomme  aînA  un 

tnt   d'afîronomie    nautiqu;  »    inventé   par 

;hîSVaHer   de   Bonla  en  t772,cxccutè  en 

Feâionnè  par  ce  favant  olHcieren  1774, 

qu'il  pnrott  qu'il  n'y  reflj  rien  à  ajouter, 

rendu  extrêmement  fupérieur  à  tous  les 

connus    du  même   genre.  Voye:^  Oc- 

[CTEUR  de  réffixwn  ,  &  Sextakt.  Com- 

Ipar  Todant  que  ce  genrî  cnuftrument  a 

y  nous  rcfcrvons,  pour  fon  article,  les 

!$  propriétés  quil  tient  de  la  réflexion  des 

llans  qui   entrent   dans   fa     compofnîon. 

dîtal lierons  du  cerd:  entier  dt  rcjh^xha 

_   lui  e(i  propre  ,  &  conftitue  fj  fupériorité» 

ripûon,  La  figure    XXX vu   représenté  cet 

tnt  ,  vu   par  la   face  antérieure  ^  par  celle 

^re.     Tome  /. 
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qui  porte  !a  graduation  ,  Se  du  c<^té  et  liqt^lJe 
e/l  tout  TappareiL  La  bande  circulaire  qui  coût- 
pofe  fon  limbe  ,  eft  partagée  en  710  parties  égOr- 
les,  double  des  '^60  degrés  de  b  eirconférence 
du  cercle  ,  comme  Tare  de  l'odant  (  8*.  partie  de 
la  circonférence  ,  ou  arc  de  45'^),  eft  divifé  ca 
90  parties  égales,  &  comme  Tare  diifcxt<;nt  (6% 
partie  de  la  tirconfcrcnce  ,  ou  arc  de  60""  )  »  eft 
divifé  en  120  parties  égales  ;  &C  chaque  710'. 
partie  ,  moitié  d'un  degré  ,  équivaut  à  un  d^fré 
dans  la  pratiqife  ,  par  la  même  raifon  que  dans  Us 
doux  autres  inllrumetis  cité*;  vayei  Octant.  Le 
d'î»méfre  du  cercle  n'étant  que  de  9  pouces,  cha- 
que 710*  de  )a  circonférence  ,  ou  chaque  den.l- 
degré  n'eR  que  d'environ  une  demi -ligne.  Or  , 
chacun  de  ces  demi-degrés  eft  partage  en  trois 
parties  égales  ,  dont  chacune  équivaut ,  dans  l;i 
pratique  ,  à  20  minutes  de  degré.  Cet  efpnce  de 
10'  n'cll  donc  ici  que  d*un  fixème  de  ligne  en- 
vtron  ,  Se  chaque  minute  d'environ  77- ,  quantité 
inappréciable  «n  apparence  ;  nous  verrons  cepen- 
dant que  »  gr*ace  à  fheureux  génie  de  fon  autjur, 
Tinilnmi^nt  peut  mefurer  les  angles  ,  à  b  préci- 
Uo4  d'un  petit  nombre  de  fécondes.  A  fa  pa-tb 
extérieure  ,  le  limbe  n'a  qu'environ  ^  ligne  d  epai'"- 
feur;  mais  à  fa  partie  intérieure  ,  il  eft  epaifli  par 
une  pi*;ce  de  champ  qui  forme  en  lOfal  une  épaif- 
ftur  d'environ  3  lignes.  Elle  f^rt  à  maintenir  le 
limbe  dans  rcxtrême  planitude  quil  doit  avoir,  à 
le  défendre  contre  tout  ce  qui  pourroit  tendre  à 
le  courber  dans  le  fens  perpendiculaire  à  fon  plan  , 
&  à  recevoir  les  extrémités  extérieures  de»  dia- 
mètres A  B  y  C  D  ^  E  F,  qui  portent  au  centre 
une  efpéce  de  noyau  en  cône  tronqué  ,  de  trois 
lignes  d'épsifTcur;  dont  la  plus  grande  baie,  vers 
la  partie  antérieure  de  rinArument»  eftd*un  pouce 
neuf  lignes  de  diamèirc  ,  ëc  la  plus  petite  d'un 
pouce  8  lignes.  On  voit  ayfli  que  les  rayons  qui 
ibutiennent  ce  noyau  ,  fît  aboutiiTent  à  la  partie 
intérieure  du  limbe  ,  font  plus  forts  de  mét^l  au 
centre  qirà  la  circonférence,  le  principal  motif  de 
ces  difpo/itions  doit  être  la  folidit^  ;  mais  on  y 
gagne  auffi  du  côié  de  Icléj^ance des  formes» Cell 
fur  ce  noyau  ,  &  parfaitement  au  centre  du  cercle  g 
qu'efl  fixé  le  grand  miroir  G  ,  porté  par  la  petite 
alidade  G  //,  qui ,  comme  en  voit ,  eil  de  même 
ferme  qu2  celb  d'un  oélant  ou  d'un  fexiant  ,  6c 
tourne  dj  même  autour  du  centre  de  rinflrumcnt^ 
ainfi  que  le  gnjnd  miroir  qu'elle  porte.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  grand  *  alidade  I  K  ;  f:i  lon- 
gueur d\  celle  d*un  diamètre  de  rinflrumert,  6c 
h  forme  etl  déterminée  par  les  objets  airxquels  elle 
doit  être  propre.  Son  milieu  eft  renflé  par  unplati 
circulaire  qui  fert  à  fixer  cette  alidade  au  certre* 
comme  Tautre.  A  l'une  de  f^s  extrémités  cil  ta  Irt- 
nette  avec  les  vis  de  balancement  qui  fci  vent  à  la 
r.ippell^r  au  parallélifme ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Vers  l'autre  extrémité  eil  le  petit  miroir* 
Entre  les  deux  ,  la  pièce  L  fert  à  recevoir  un 
verre  coloré  ,   qu'on  y  a  repréfenié   placé.  Lej 
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êcAx  f  etîtes  ouvertures  horizontales  qu'on  voh 
à  la  partie  antérieure  de  remî?arement  du  ^rard 
miroir,  font  aufli  deftinées  à  en  recevoir  un  autre 
qu*on  y  Hxe ,  au  moyen  du  verrou  M^  qui  porte 
nne  branche  pour  chaque  ouverture  horizontale , 
laquelle  paffe  dans  l'ouverture  verticale  d'un  des 
tenons  de  la  monture  du  verre  coloré ,  qui  entrent 
dans  les  ouvertures  horizonrnles  de  rembafcment. 

On  ne  l'y  a  point  repréfcnté ,  parce  qu'il  auroît 
jnafqué  le  grand  miroir  ;  on  le  voit  a  pan ,  figure 
Xxxviii.  il  doit  avoir ,  comme  <}b  voit  ,  la  for- 
me &  les  dimenfions  du  grand  miroir.  La  pièce  N 
>qu*on  voit  entre  le  petit  miroir  &  la  vis  de  rappel 
de  la  grande  alidade  ,  eu  ,  comme  on  voit ,  dcC- 
tinée  au  même  uf^ige  que  la  pièce  M.  La  vis  > 
qu'on  voit  à  chacune  de  ces  pièces  ,  eu  qne  vis 
de  preiTmn  qui  (en  à  afTujetiir  le  verre  coloré. 
Cette  alid.:de  auroit  befoin  ,  ce  me  fembic ,  vu  fa 
longueur  double  de  celle  de  la  petite  ,  d'avoir 
plus  d'cpaiflfeur  qu'on  ne  lui  en  donne  pour  l'or- 
dinaire ,  afin  d^éviter  les  vacillations  que  paroi iTent 
avoir  en  tous  fers  los  objets  vus  dans  le  petit 
miroir  ,  lorfqu'on  fait  mouvoir  l'alidade  ,  fur  la- 
quîlle  il  eft  placé  défavantaeerfement  à  cet  égard. 

Je  ne  pa»'îe  point  des  vis  qui  accompagnent,  foit 
le  prard  ,  foit  le  peut  miroir ,  parce  qu'elles  ont 
ks  mêmes  ufagcs  que  dans  les  autres  inftrumens 
'à  réflexion.  Je  roe  tais ,  par  la  même  raifon ,  fur 
les  vib  de  raprel  qu'on  voit  à  une  des  extrémités 
de  chaque  «îidsde. 

La  fig,  XXXIX  rejîréfente  la  coupe ,  fnîvant  fon 
axe ,  d'une  efpècc  de  poignée  qui  fe  viffe  au  cen- 
tre de  la  partie  postérieure  de  rinftnmient ,  pour 
la  commodité  de  le  tenir.  La  forme  de  cette  poi- 
gnée cA  arbitraire  à  un  certain  point. 

Ufjge  du  cercle  de  réflexion.  On  pourroît  fe  fer- 
▼ii' de  cet  inftru ment  comme  d'un  feficurderé- 
ikxion  ordinaire ,  ert  fixant  l'alidade  qui  pone  le 
petit  miroir  fur  un  point  quelconque  de  la  gra- 
duation ,  qu'on  rcgard':roit  comme  l'extrémité  du 
iimbe.  Alors  on  pourroit  faire  les  vérifications  ou 
rectifications  ,  tant  de  la  perpcndicularicé  du  grand  & 
dupetit  miroir  au  plan  de  rinftrument,  que  de  leur  pa- 
ralléll  fine  entre  eu  x,&  du  parai  iélifmc  delà  lunette 
par  rapport  au  plan  de  Tinfli  liment ,  comme  à  l'ordinai- 
re. Maisalors  il  n'auroit  fur  un  fedeur  de  réflexion  à 
grand  rayon  \(\\\e  l'avantage  d'être  plus  portatif ,  & 
perdrcit  quelque  chofeparla  petitefie  de  fon  rayon. 
On  gîïgnera  donc  beaucoup  à  employer  cet  inf- 
trument  ,  fuivant  les  vues  de  fon  auteur,  6cfui- 
vant  l'efprit  de  fa  conrtniftion. 

Vérification  de  la  perpcrdicuUrité  du  grand  mïroîrpar 
rapport  au  plan  du  cercle.  Comme  cet  instrument  eft 
tourné  ,  toutes  les  parties  de  fon  limbe  font  bien  dans 
wn  même  plan  ;  fi  donc  (  *n  compare  la  parrie  du  limbe 
réfléchie  dans  le  grand  miroir,  bvec  les  deux  vues 
direéèement  à  droite  &  à  gauche  du  même  mi- 
roir, &  que  les  arrêtes  inrérieures  paroifTent  ne 
former  toutes  trois  qu'une  courbe  continue  ,  on 
^o  pourra  conclure  que  le  grand  oûroir  cA  bien 
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placé  ;  finon  on  le  ramènera  à  h  pofitîoi 
convient  ,  par  le  moyen  des  vis  deflinéc 
ufage  ,  &  qu'on  voit  denière  ce  grand  min 
pcndiculaires  à  fon  embafcment'  Voye;^  le 
pes  de  la  Ciitoptrique  dans  le  Diêtionnaïre  d 
que ,  qi:i  fait  partie  de  la  préfente  Encycl 
par  ordre  de  matières.  Ceci  foit  dit  poui 
les  autres  vérifications  de  la  même  efpéce 
i)endent  toutes  de  la  même  fcience. 

Même  vérification  peur  le  petit  miroir,  L: 
fe  fera  affuré  de  la  perpendiculanté  du  gi 
roir  fur  le  plan  de  linibument,  on  fera  ; 
un  objet  quelconque  du  grand  fur  le  peti 
me  pour  obferver  à  l'ordinaire  ,  excepté  q 
dra  vifcr  à  l'objet  même ,  par  b  partie  noi 
du  petit  miroir.  On  fera  mouvoir  Falit 
grand  miroir ,  pour  que  l'image  de  l'objet  ft 
dans  le  plan  vertical  paflant  par  l'csil.  Si 
mouvement  l'image  paffe  par-deflus  l'obje 
re^jment ,  on  en  conclura  que  le  petit  mi 
perpendiculaire  au  plan  de  l'inArument  ;  i 
Yy  ramènera  par  la  vis  dcftinée  à  cet  uiàg 

Si  cependant  on  avoit  lieu  de  craindie 
parnes  du  limbe  ne  fuffent  pas  ^dans  ui 
pUn  ,  ce  qui  rendroit  illufoires  les  vérificati 
cédentes ,  on  vérifiera  cette  planitude  de  la 
fuivante. 

On  fixera  la  petite  alidade  (  c'efl  toujoi 
quî  porte  le  grand  miroir)  ,  à  720  ou 
puifque  c'eft  le  même  point.  On  placera  l 
pièces  de  cuivre  nommées  mires  ou  vi/e 
avant  &  en  arrière  du  grand  miroir ,  fur 
de  rinilrument ,  de  manière  toutefois  que 
du  limbe  compris  entre  elles ,  foit  affez  petr 
qu'en  plaçant  ion  oeil  auprès  de  la  partie 
du  grand  miroir ,  &  faifant  mouvoir  con 
ment  fon  alidade  ,  on  puifle  voir  l'une 
ment  ,  &  Tautrc  par  réflexion  ,  fe  confond 
la  ])remlére ,  fi  les  chofes  font  affez  bien  c 
pour  cela.  Si  ces  dcr.x  pièces  ne  fe  cor 
pas,  fi  l'une  paroît  plus  élevée  que  Tauu 
que  le  miroir  n'elt  pas  perpendiculaire  au 
riiiftrumfînt  ,  comme  on  (ait ,  pour  les  ai 
trumcns  à  réflexion  ;  on  le  ramènera  dont 
fituarion  ,  comme  il  a  été  dit  ci-ddi/Tus.  A 
replacera  les  deux  mires  a  i^  ou  20^ 
première  pofition  ;  on  examinera  fi ,  fâifa 
ner  l'alidade  de  la  même  qiuntité  ,  la  mii 
par  réflexion ,  fe  trouve  en.core  bien  au  n 
veau  avec  l'autre  :  on  fera  de  même  poui 
tour  du  limbe ,  &  fi  Ton  trouve  par-tout 
me  accord ,  il  en  rcfuUcra  que  toutes  le! 
du  limbe  font  dans  un  même  pkn }  ûm 
défectueux. 

Au  rafle ,  ceci  fuppofc  que  le  grand  m 
lui-même  bien  travaillé;  fi  on  en  doute, 
foin  de  regarder  toujours  dans  la  même  p 
cette  glace. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  cette  méthode  i 
nokre   aufii    fi  les  alidades  icnt   bien   c( 


C  E  R 

tt  obfisnrant  à  chaque  ftation  de  pkcer  les  vlféurs 
k  le  limbe ,  à  égales  diflances  du  centre ,  6c  en 
iji^iiiiiiant  ilon-feulement  Ci  les  deux  vifcurs  pa-' 
fKflem  toujours  à  la  même  hauteur  ,  mats  encore 
ips  fe  confondent  aufll  dans  le  fens  horizontal  > 
Il  proiilânt  toujours  tous  deux  à  égales  diUances 
M  centre. 

^PjTjllHifme  de  U  lunette  au  plan  de  Vînflrîtment. 
placera   fr.r   une   muraille  ,  ou  fur  tel  autre 
élevé  verticalement ,  une  pente  marque  bion 
iparente ,  comire  une  tache  d'encre  fur  un  mor- 
I  de  papier  blanc.  On  tiendra  TinArument  clans 
fituation  horizontale ,  la  face  graduée  en-de^ 
;  on   placera  fur  le  limbe   les  deux  mires  ou 
ne  forte  que  par  leur  partie    fupérieure 
:par  celui  de  leurs  angles  le  plus  prés  de  la  lu- 
,  on  apperçoive  la  petite  tache  ,  que  je  fup- 
k  une   difbrtce    conliiiérable  par  rapport  au 
de  l'inflrument.  On  fera  mouvoir  Talidade 
pone  la  lunette  ,  de  forte  que  Taxe  de. cène 
parvienne  dans  le  plan  venical  pafTant  par 
tache  &  par  Tceil.  Si  alors  on  apperçoit  la  tache 
ibnimet  de  l'angle  ,  que  font  au  foyer  les  deux 
;  de  la  lunette ,  fa  pofîtion  efl  bien  ;  finon  on 
nunenera  oar  les  vis  de  balancement  deAinces 
cet  ufâge.  on  peut  voir  que  les  fupports  de  *.a 
ette  font  graduéR  du  haut  en  bas ,  au  moye^i 
quoi  on  peut  l'élever  ou  labaiflcr  également 
deux  bouts  ,  pour  élever  ou  abaiiTtr  fon  axe 
I  ou  moins  au-deiTus  du  plan  de  Tindrument^ 
confervant  le  parallélifme  ,  s'il  a  déjà  lieu. 
On  doit  mettre  les  deux  mires  aflez  près  de  la 
■cne  ,  pour  qu'elles  foient  éloignées  l'une  de 
ivre  le  plus  qu'il  eft  pofllble. 
Le  plan  reôanjgulaire  qui  s'élève  à  angles  droits 
t  le  cercle  qui  (ert  de  bafe  aux  mires ,  doit  être 
pcii-prés  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  lunette. 
Virification  de  la  divifion  du  limbe  &  de  l'accord 
mmius   avec  cette  dhijlon.   L'inflrument  dont 
B$  no'js  occupons  ,  étant  un  cercle  entier  ,  on 
(fifpe  ifé  de-vérifier  fon  amplitude  ,  ce  qui  eft 
core  un  avantage  réel  ;  mais  on  n'en  eft  pas 
>in$  obligé   de   vérifier  toutes  les  parties  de  fa 
ladoanon ,  &  nous  allons  dire  ici  comment  on 
poît  s'y  prendre»  quoique  cela  foit  commun  à 
les  inflrumens  à   nonius ,  parce  que  ce  feroit 
«envoyer  trop  loin  un  objet  aufli  important. 
'  En  partant  de  zéro  ou  de  tel  autre  point  qu'on 
Rmarqiiera  ,  on  examinera  de  divifion    en  divi- 
fcm  ,  fi  la  parde  de  l'empâtement  du  nonius  com- 
prend toujours  le  môme  nombre  de  divifions  du 
ïmbe.  En  même  temps    on  examinera  à   chaque 
fcis  fi  dans  toutes  les  pofitions  poflibles  du  nonius 
.^rapport  au  limbe ,  il  n'y  a  jamais  qu'une  fcnle 
àvifion  de  celui-ci  qui  reponde  à  une  sutrc  de 
ç^'îà.  Cette  double  vérification  doit  fe  faire  avec 
ttK  fone  loupe. 

ParalUlifme  des  faces  du  grand  miroir.  Il  efl  bien 
«Bontré  (  Traité  de  navigation  de  M.  Bé^out , 
f«g.  i88  &  fuivantes  )  ,  qu  une  très-perite   erreur 
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dans 'le  défaut  de  paraflélifme  des  faces  du  grand 
miroir  peut  produire  une  erreur  de  pluficurs  mi- 
niitesjur  rr.rc* obfcrvé.  A  la  vérirc  ,  les  aniftes 
ont  des  moydrts  de  porter  U  perfection  fur  cet 
objet  piefque  au-delà  de  l'imagination  ,  &  iure- 
ment  au-dslà  du  bcft-in  dans  ce  qui  nous  occupe  ; 
mnis  enfin  il  fe  troiive  de  ces  miroirs  qui  ibnt 
défe^ucf.x  :  voyons  comme  on  peut  s'en  appcr- 
cev()ir  avec  tonte  h  prkifion  que  peut  dwincr 
rinilrum^nt  dont  wows  nov.s  occupons. 

Les  vciificaiions  pi-ccédentesfuppofées,on  fixera 
à  zéro  ou  à  tel  tiutre  point  ,  ralidade  qui  porte  le 
grand  miroir  ;  on  cuLlira  à  l'ordinaire  fon  parallé- 
lifme avec  le  petit.  Alors  on  prendra  à  terre ,  &  à 
une  cîifiance  trés-ccnfiJérablc ,  par'rapport  au  rayoa 
de  l'infirument  ,  comme  de  deux  a  trois  cens 
tcifes,  deux  objets  bien  apparens,  bien  difiiriôs, 
qui  foien-  à-ijeu-prës  à  égale  difVance  de  l'œil ,  & 
comprennent  cntrs  eux  un  arc  de  plus  de  100^. 
On  mcfurera  cet  angle  avec  le  plus  grand  foin  & 
par  une  feule  obfervation  dircâe ,  &  l'on  tiendra 
compte  de  fa  valeur  en  degrés  ,  minutes  &  fécon- 
des. Cela  fait ,  on  renvcrfera  la  grande  glace  dans 
fa  montiîre  ;  on  refera  les  reâifications  préparatoires, 
on  remefurcra  le  mime  angle  ;  &  fi  Ton  trouve 
le  même  nombre  de  degrés  ,  minutes  &  fécondes , 
on  en  conclura  que  le  grand  miroir  eft  bon  ,  au 
mollir  poiir  le  point  où  on  l'a  obfcrvé  ;  finon  la 
moitié  de  la  différence  enire  les  deux  argîes  ob- 
fcrvé* fera  ,  pour  ce  même  poiiit ,  Terreur  du  grand 
miroir.  ♦ 

Si  les  circonAanrcs  forcent  de  fe  contenter  d'une 
diflance  conficÎLrablemcnt  plus  peti^î  que  celie 
prcfcrite  ci-defTîiî,  il  faudra  que  dans  les  deuxob- 
fervations  ,  le  centre  de  l'inftrpment  ait  toujours 
fon  fommet  au  même  point  ;  piiifque  s'il  fe  trou- 
voît  déplacé  d'une  quantité  fcnfiblc  ,  par  rapport 
à  la  diftance  choifie  ,  il  en  pourroit  réfuhcr,  fur 
l'angle ,  «ne  erreur  fort  au-defiiis  de  celle  à  véri- 
fier ,  &  alors ,  comment  reconnoître  celle-ci  ? 

la  nuit ,  on  peut  choifir  deux  étoiles ,  parce  que 
leur  éloignement  refpeftif  ne  change  pas  fenfd)le- 
mcnt  pendant  un  temps  ,  même  beaucoup  plus 
long  que  celui  néccffaire  pour  la  vérification  dont 
il  s  agit»  &  alors  la  difiance  étant  comme  infinie, 
on  fera  difpenfé  de  tout  foin  relativement  à  l'em- 
placement du  centre. 

Nous  fnppofons  toujours  que  dans  cette  vérifi- 
cation la  lunette  a  été  mife  d'abord  bien  parallèle 
au  plan  de  rmftnimcnt  ,  pour  éviter  toute  erreur 
qui  pourroit  provenir  de  la  déviation  de  ce  plan  , 
CL  que  l'obfervadon  a  été  faite  dans  l'axe  de  la 
lunette  ,  au  moyen  des  fils  qui  doivent  s'y  croifcr. 

Vérification  des  verres  colorés.  On  placera  un  des 
petits  verres  colorés  en  avant  du  petit  miroir  ;  je 
veux  dire  ,  entre  lui  &  la  vis  de  rappel.  Enfuite 
on  placera  l'autre  fur  la  même  alidade ,  entre  le 
même  petit  mirc'.r  &  le  grand.  Cefl  celui-là  qu'on 
va  éprouver. 

On  regardera  le  foleil  dbreâement  ;  au  moyen 
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de  la  Innette ,  au  travers  de  la  partie  étamée  du 
petit  miroir ,  &  du  verre  coloré  qui  le  maTque  ^ 
puis  Ton  fera  mouvoir  Tune  des  deux  alidades , 
jufqu'à  ce  que  rinir.ge  du  foleil  ,  réfléchie  par  le 
grand  miroir ,  &  paUant  au  travers  de  l'autre  petit 
verre  coloré ,  vienne  fe  peindre  fur  la  partie  éta- 
mèe  du  petit  miroir ,  à  côté  de  Timaçe  vue  direc- 
tement. Alors  on  changera  de  pofinon  le  verre 
cobré  placé  entre  les  deux  miroirs  ,  fàifant  que 
celle  de  Tes  faces  qui  regardoit  le  grand ,  regarde 
le  petit ,  &  rédproquemeHt  ;  alors  (î  Ton  trouve 
le  même  contaâ  »  il  sVnfuivra  que  le  verre  eft 
bon.  On  éprouvera  Tautre  de  même  ,  en  le  met- 
tant à  la  place  de  celui-ci,  &  celui* ci  à  la  place 
de  celui-là ,  &  recommençant  Topération.  Si  le 
contaâ  n*a  pas  lieu  ,  lors  de  la  féconde  opération , 
pour  chaque  verre  coloré  »  on  connoitra  l'erreur 
produite  par  ce  verre,  en  ftifant  mouvoir  l'alidade, 
]uf.]U  à  ce  que  le  contaâ  foit  rétabli  ;  la  moitié  de 
ce  que  l'alidade  aura  parcouru  »  donnera  cette  erreur. 

Obfcrvation  dune  hauuur  ou  d'une  diftatice.  On 
fixerii  l'alidade  qui  porte  le  petit  miroir  fur  un 
point  précis  de  la  divifion  du  limbe  ;  fur  le  zéro , 
par  exemple.  On  rappellera  les  deux  miroirs  au 
parallélifme  ,  puis  on  obfervera  la  hauteur  ou  la 
diibnce,  en  faifant  mouvoir  l'autre  alidade.  Mais 
enfuite  on  rendra  celle-ci  fixe ,  &  Tautre  mobile , 
pour  obftrver  de  nouveau  ,  en  tenant  Finftru- 
ment  de  Tautre  main ,  dans  une  fituation  oppofée 
à  la  première.  Je  fuppofe  que  la  première  fois  on 
tcnoit  l'inArument  de  la  main  droite  ,  alors  fa  face 
graduée  regardoit  la  gauche  ;  fi  enfuite  on  le  tient 
de  la  main  gauche  »  fa  face  graduée  regardera  la 
droite.  Dans  cette  pofition  ,  les  rayons ,  qui  re- 
viennent du  grand  miroir  au  petit ,  croifent  ceux 
qui  font  incidcns  fur  le  grand  miroir  ;  par  cette 
raifon  ,  M.  le  chevalier  de  Borda  nomme  cette 
obfervation ,  cro'ifie. 

Il  efl  aifè  de  fentir  que ,  par  cette  double  mé- 
thode ,  on  rend  nulle  l'erreur  fur  le  parallé- 
lifme  des  deux  glaces  ;  car  la  première  fois  elle 
eA  dans  un  fens  ,  &  la  féconde  dans  l'autre ,  tan- 
tôt en  plus  i  tantôt  en  moins  :  donc  4a  moitié  de 
la  fomme  des  deux  obfcrvations  ,  qu'on  prend 
enfuite ,  n'efl  aucunement  afTeâéc  de  cette  erreur. 

On  obtient  un  autre  avantage ,  en  multipliant 
les  obfcrvations  ,  pourvu  qu'on  y  emploie  difTc- 
rens  arcs  du  limbe.  Si  ,  pr  l'erreur  de  fa  divi- 
fion,  on  peut  craindre,  par  exemple,  une  minute 
d'erreur  fur  la  fomme  de  6  arcs  prefque  égaux  , 
&  qu'on  prenne  le  6*  de  cette  fomme ,  pour  avoir 
entre  eux  un  moyen  anthmétique  ,  l'erreur  fera 
réduite  à  ^  de  minute ,  c'eft-à-dire  ,  à  lo'-  ,  & 
ainfi  du  refle. 

On  voit  bien  que ,  pour  faire  cette  double  ob- 
fcrvation ,  il  faut ,  à  chaque  fois  qu'on  déplace  une 
alidade ,  la  faire  mouvoir  tout  d'un  coup  à-peu- 
près  de  la  quantité  dont  il  a  fallu  s'écarter  la  pre- 
mière fois  du  parallélifme  des  glaces  >  pour  ndre 
coïncider  les  deux  objets» 
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Si  Ton  n*employoic  pas  cette  méthode 
droit  vérifier  à  chaque  fois  le  parallélifine 
miroirs  :  obfervation  dans  laquelle  on  flou 
au  moins  autant  d'erreur.iiaf  dans  Tobl 
U  fe  trouveroit  donc  que  cnamie  couple 
vations  renfermeroit  quatre  openuions  ,  à 
feulement  feroient  corrigées  par  la  multip 
obfcrvations.  Uobfervanon  croifée  remédi 
tement  à  cela ,  en  d jtruifant  totalement 
Terreur  fur  le  parallélifme  des  glaces ,  & 
faut  que  l'erreur  fur  la  graduation  ,  que 
plicité  des  obfervadons  corrige  très-bien , 
il  a  été  dit. 

Les  grands  yerres  colorés  ,  qm  fe  phu 
du  grand  miroir  ,  doivent  être  employés 
angles  au-deâfous  de  52  a  53^. 

Cercles  de  bouts -dehors  y  ce  font  de 
cercles  de  fer  ,  joints  folidemem  par  leurs 
férences  ;  on  les  place  aux  vergues  ,  en 
çant  deflus  ,  pour  les  empêcher  de  roui 
le  poids  des  bouts-dehors  ,  qui  paâent  de 
gliifant  le  long  des  vergues  fur  des  rouet 
viers ,  placés  dans  la  partie  inférieure  d< 
extérieurs  fur  l'avant  aes  vergues.  Ces  rc 
tournant  fur  un  edîeu  de  fer ,  diminuent 
tement ,  &  âcilitent  la  manœuvre  des  1 
hors.  Or  place  fur  chaque  baiTe  vergu 
doubles  cercles ,  deux  de  chaque  bord  ;  < 
eft  le  plus  près  de  Textrémité  ,  prend  1 
de  la  vergue  ,  que  l'on  fait  à  pan  dai 
partie ,  afin  qu'il  le  maintieiine  avec  plus 
dite ,  &  qu*il  ne  foit  pas  fujet  à  tourner  ; 
qui  e(l  en -dedans  ,  &  oui  répond  envi 
trois  quans  de  la  moitié  ae  la  vergue  , 
&  bien  forcé.  Pour  les  petits  bâcimens ,  o 
cercles  de  bouts-dehors  moins  compofés ,  & 
dehors ,  au  lieu  de  pafTer  dans  deux  bague 

3uefois  il  ne  paiTe  que  dans  le  cercle  de  l'c 
e  la  vergue  ,  fon  bout  de  dedans  repo 
étant  bien  amarré  fur  un  taauet  en  croi£ 
voit  cet  établiflement ,  fig,  j8  :  en  c  c  ^  e 
cle  de  bouts-dehors  ;  &  en  ^  ,  le  taquet  en  < 

Cercles  de  la  fphère^  cercles  polaires ,  & 
l'a/lronomie  dan^  le  DiHionnaire  de  Mathé 
faifant  partie  de  la  préfente  Encyclopédie 

CERCLÉ  ,  ÉE  ,  ad),  qui  a  des  cercles 
fes  cercles.   Tonneau  cerclé  de  fer,  i^V**) 

CERCLER ,  V.  a.  mettre  cfes  cercles.  { 

CEUILLE  ,  f.  f.  c'eft  une  largeur  de 
voile.  Une  ceuille  de  toile.  {F*B) 

C  H 

CHABEC  ,  ou  Chébec,  f.  m.  efpèce 
ment  de  la  Méditerranée  {fig.  82  )  ,  deflii 
naïf  ement  pour  la  guerre  ,  &  portant  de 
canons  en  une  feule   batterie  ;  j'en  su   v 
26.  Ces  bâtimens  vont  à  voiles  &  à  rai 
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fer  des  fbi^tfes  percées  dans  le  tableau ,  donnant 
iv  la  mer  ou  fur  la  galerie;  en  avant  de  celle-là, 
pA  trouve  ordinairement  deux ,  trois  ou  quatre 
tees  chambres  de  chaque  bord,  pour  les  premiers 
pEcîers.  Vaye^  Clavecin.  Sous  le  gaillard ,  on 
feott  la  grande  chambre ,  où  Tétat-major  efl  fervi 
■I  heures  des  repas.  Voyc^  pour  tous  ces  loge- 
■ens ,  Emménagemens.  (  V* B) 
;  Chambre  de  cmfeil,  Voye^  Chambre.  (^**^ 
t  Chambre  (  grande  ).  Voye^  Chambre.  (  ^*  *  ) 
Chambre  d*affurarxe ,  c'eft  le  lieu  où  l'on  traite 

afTorances  qui  fe  font  dans  les  places  de  com- 

rce,  &  où  l  on  décide  des  affaires  qu'elles  font 
entre  les  aflureurs  &  les  affurés.  Voye^ ,  au 

>lus  ,  le  Diffionnaire  du  Commerce  ,  faifant  parde 

préfente  Encyclopédie.  {V* B) 
'Chababre  d'embarcation,   de  canot,  retranche- 
pratîqué  de  l'arriére ,  dans  les  canots  &  autres 
idons  fcmblables,  pour  y  placer  les  officiers 

les  paiTagers;  il  eft  entouré  de  caiffons   for- 

it  des  bancs ,  recouverts  de  tapis ,  lorfqu'on  y 
le  des  perfonnes  de  confidération.  Dans 

grands  canots  ,  cette  chambre  efl  ordinairement 

ouverte  d'un  tendelet, pour  m;ttre  les  paiTaeers 
à  l'abri  de  la  pluie  &  du  loleil.  f^oye^ ,  au  furplus, 
Tendelet  ,  Canot.  (  r*  *  ) 
y  Chambre  de  canon  ou  de  mortier,  la  partie  de 
Ratérieur  du  canon  ou  du  mortier,  que  doit  oc- 
tnpcr  la  poudre.  (  ^  *  *  ) 

Chambre  fphérique,  chambre  de  canon  de  fîeure 
^érique»  f^oye^  le  DiS'ionnaire  d* Artillerie ,  faifant 
prtie  de  la  préfente  Encyclopédie.  (^**) 
'  Chambre,  vice  du  canon,  inégalités  ou  cavités 
ians-Tame  du  canon,  qui  le  rendent  d'un  fervice 
dangereux.  Voye:^  les  mots  Canon  ,  Canonnage, 
&,  au  fuiplus,  les  Diflionnaires  des  Arts  6*  Métiers , 
&  de  V Artillerie ,  faifant  partie  de  la  préfente  En- 
cyclopédie. (F**) 

Chambre  ,  f.  t.  (  GaUre,  )  c'eft ,  en  général , 
toute  divifion,  ou  retranchement  dans  l'intérieur 
de  la  galère,  fervant  de  logement  ou  de  foute. 
Voici  leurs  noms  en  allant  deTarrière  à  l'avant.  {B) 

Chambre  à  charbon ,  (  Galère.  )  voye^  Char- 
bonnier.  {B) 

Chambre  de  compagne ,  (  Galère.  )  voye^  Com- 
pagne. {B) 

Chambre  du  confeil,  (^Galère.)  elle  cft  fous 
FcTpale.  C'eft  effeâivemcnt  dans  cette  chambre 
quon  s'affemble  pour  tenir  confeil.  (B) 

Chambre  du  gavon,  (  Galère.)  voyei  Gavon. 
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.HAMBRE   des  malades,  {Galère,)  voye^TAV- 
UN.   {B) 
Chambre  du  payol ,  (  Galère.  )  fonte  à  pain.  (B) 
Chambre  de  poupe ,  (  Galère.  )  voye^  Carosse. 

Chambre  de  proue,  {  QMère.')  foute  qui  fert  rîe 
foflc-aux-liens,  &par  corruption  fCflo-anx-lions.  (/?) 

Chambre  de  taverne  ,  (  Galère,)  voyc^  Ta- 
VDLNE.  (i?) 


Chambre  fainte- barbe ,  (  Galère.  )  foute  aux 
poudres.  (  S  ) 

CHAMBRÉ ,  il ,  adj.  canon  chambré  ,  pièce 
chambrée,  c'cft-à-dire  qui  ont  des  chambres.  Voyer 
Chambre,  (r^*)  , 

CHAMBRIÈRE,  f.  f.  c'eft  une  trèfle  double  & 
forte ,  ou  un  bout  de  filin ,  qi!e  Ton  place  fur  les 
bas  haubans ,  pour  relever  les  écoutes  &  airiH-es 
des  baffes  voiles,  lorfqu'elles  ne  font  pas  appa- 
reillées, ainfi  que  les  boulines  de  revers.  La  cham^ 
brière  a  une  boucle  fur  un  bou,  &  vn  cul  de  porc 
fur  l'autre  qui  fert  de  bouton,  {y* B) 

CHAMEAU,  f  m.  bâtiment  flottant  fait  en 
ponton  d'un  côié ,  de  Tavant  &  de  Tarrière ,  & 
façonné  de*  l'autre  côté  fur  les  gabarits  du  vaifîeau 
auquel  il  doit  fervir ,  mais  de  manière  que  les 
parties  concaves  du  chameau  répondent  aux  parties 
convexes  du  navire,  &  vice  ver/a. 

Le  chameau  eft  divlfé  en  fix  ou  huit  compar- 
timens ,  par  une  cloifon  verticale-longitudinale , 
&  deux  ou  trois  verticales-latitudinales  :  ces  cloi- 
fons  très-fortes ,  bien  calfatables  &  bien  calfatées , 
afin  de  pouvoir  tenir  l'eau  que  Ton  doit  intro- 
duire dans  ces  chameaux ,  dans  chacun  des  fix  ou 
huit  puits ,  à  volonté  &  fuivant  le  befoin ,  indé- 
pendamment des  auu'es.  Il  y  a  des  robinets  à 
chaque  puits  qui  communiquent  arec  l'eau  exté- 
rieure ,  oc  il  y  a  uuflî  des  conduits  de  communica- 
tion d'un  puits  à  l'autre ,  que  l'on  peut  ouvrit* 
ou  fermer  fuivant  les  circonftances.  Lorfqu'on 
veut  mettre  le  bâtiment  fur  les  chameaux,  on  y 
introduit  de  l'eau  au  moyen  des  robinets,  &  on 
les  charge  ainfi  ,  fî  l'on  veut  ,  jufqu'à  être  à 
peine  flottans  ;  on  les  amène  fous  le  vaiiTeau ,  un 
de  chaque- côté  ;  on  paffe  des  grelins  dans  des  ca- 
naux, qui  peuvent  être  des  corps  de  pompe,  qui 
vont  des  ponts  aux  fonds  des  chameaux  :  ces  gre- 
lins fe  trouvent  fous  le  luvire  ,  &  chacun  de  leurs 
bouts ,  paffés  dans  les  canaux  des  chameaux ,  revien- 
i^eat  fur  les  poms  de  ces  chameaux  y  ce  qui  met  à 
même  de  les  roidir  au  cabeftan  ;  on  en  p:ut  mettre 
une  vingtaine  ainfl  :  .de  cette  manière ,  les  chameaux 
font  corps  avec  le  bâtiment  ;  il  ne  refte  qu'à  pom- 
per l'eau  qui  charge  les  chameaux ,  8c  le  tout  s'é- 
merge à  proportion  de  l'eau  que  l'on  pompe.  Les 
diftérens  puits  pouvant  demeurer  plus  ou  moins 
chargés ,  il  s'enfuit  que  l'on  peut  toujours  tenir  les 
chameaux  dans  une  fîtuation  bien  horizontale.  Cet 
appareil  fert  à  faire  paffer  des  navires  dans  Jes 
endroits  oii  il  n'y  a  pas  affez  d'eau  pour  leur 
tirant  d'eau  naturel,  &  à  les  émerger  d'une  tranche 
égale  en  cubature ,  à  la  folidité  de  la  partie  d'eau 
pompée,  des  chameaux,  moins  la  quantité  dont 
ces  chameaux  s'émergent  eux-mêmes.  Il  faut  que 
ks  chameaux  foient  dune  aflez  forte  conftcuélion 
'pour  pouvoir  réfifter  au  grand  effort  auquel  ils  font 
expolés,  &  cependant  il  ne  faut  pas  outrer  leur 
échantillon^  afin  qu'ils  ne  foient  pas  trop  pefans^ 
car  alors  il  y  auroit  à  craindre  qu'ils  ne  pnffent 
I  pas  prendre  une  affcz  grande  charge  d'eau  :  ce  qui 
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eft  cqiendant  la  mefure  de  rallègement  que  Ton 
peut  procurer  au  navire. 

Les  chameaux  ne  font  pas  d*un  u(àge  fort  com- 
mun ,  &  cela ,  fans  doute  ,  parce  que  les  bâciinens 
différent  trop  de  forme,  ce  qui  empècheroit  les 
mêmes  chameaux  d'être  propres  à  phifieurs  ;  il  pa- 
roît  qu'on  ne  s'en  cft  jamais  guère  Icrvi  qu'en  Hol- 
lande. Suiyant  le  Dicliorwaire  d'Aubin  ,  ils  ont  été 
imaginés  à  AmAerdam,  il  y  a  plus  de  cent  ais, 
pour  foire  pafTcr  un  vailTeau  fur  le  Pampus  ^  à 
l'emboochure  de  XY.{V*B) 

CHAMFRAIN,  f.  m.  les  charpentiers  &  mc- 
nuifîers  appellent  chamfrain ,  le  pan  qui  fe  £iit  en 
abattant  l'arrête  d'une  pièce  de  bois.  {T*  B.) 

CHAMFRAÏNER,  v.  a.  ou  n.  c'eft  couper  une 
pièce  de  bois,  de  manière  f;u  en  abattant  fes  arrêtes, 
on  lui  fafTe  des  pans  obliques  pour  faire  dirparoitre 
{es  aneles  droits,  en  binifant  plus  ou  moins,  fui- 
vant  fa  fituation.  {y*  B) 

CHAMP  ou  Can  ,  f.  m.  on  met  les  baux  des 
vaiiTeaux  de  champs  quand  on  les  place  fur  le  côté 
le  moins  large ,  ann  ne  leur  donner  plus  de  force 
que  fi  on  Iss  plaçoit  fur  le  plat.  Mettre  ainfi  des 
plançons,  bordages ,  &c.  fur  le  côté  le  moins  large , 
c'eft  ce  que  les  charpentiers  appellent  mettre  une 
pièce  fur  le  can  0u  champ.  Cette  méthode ,  pour  les 
baux,  n'ed  point  uTitée,  parce  qu'on  veut  toujours 
conferver  le  plus  de  hauteur  que   l'on  peut;  & 

Î|ue  de  cette  manière,  on  perd  quelque  pouces 
ous  les  baux;  mais  cela  deyroit  avoir  fes  excep- 
tions, fnr-tout  pour  les  premiers  ponts  des  vaif- 
feaux  de  guerre ,  qui  ont  toujoiirs  alfcz  de  creux , 
&  dont  les  ponts  font  chargés  de  poids  confidé- 
rables.  (  F* B) 

CHAMPAGNE,  bâtiment  des  Indes,  &  plus 
particulièrement  du  Japon ,  qui  e(l  Ions ,  qui  n'a 
que  des  courcives ,  &  dont  les  membres  font  confus 
avec  des  chevilles  de  bois,  &  les  bordages  em- 
boîtés ;  de  forte  qu'il  n'entre  poirt  de  clous  dans 
h  conftruâion  ;  il  a  fa  plus  grande  hauteur  à  l'avant 
&  fa  plus  grande  largeur  à  l'arrière.  Sa  forme  rcC- 
fcmble  affcz  à  celle  d'un  bac.  Sur  le  haut  cft  une 
efpèce  de  cuiâne;  dans  le  fond  de  cale,  une  ci- 
terne. On  hifle  fa  voile  avec  un  vindas ,  &  on  le 
gouverne  avec  un  gouvernail  &  deux  groifes  ra- 
mes ,  qui  font  l'une  à  Aribord ,  l'autre  à  hasbord. 
Je  fens  qu'on  pourra  trouver  cette  définition  peu 
fatisfaifante.  Je  Tai  prife  en  entier  dans  le  petit 
DiHionnaire  de  M.  Savcrien  ,  &  je  n'ai  rien  àz  meil- 
leur (m  cet  article.  {V*  S) 

CHAMP  AN  ou  Chaxpan  ,  bateau  de  charge 
&  de  plaifir  de  la  Chine  &  du  Japon  :  il  efl  bon 
pour  naviguer  fur  les  rivières,  oC  ne  peut  guère 
prendre  la  haute  mer  fans  daneer.  Voyez  Chanpan. 
ly*B.)  ^         ^^ 

CHAMPLA,  exprcfllîon  de  l'idiome  levantin. 
Voye^  Champlïr.  (b,  ) 

CHAMPLER,  V.  a.  (  Gallre.)  c'eft  rabattre  les 
deux  côtés  de  latente  quiavoicnt  ét'è  relevés  pour 
MU  objet  quelconque.  On  peut  remarquer  en  paf- 
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Aflt  que  les  mots  de  cette  terminalfon  Icham 
font(ouvent,  dans  l'idiome  provençal ,' infini 
impératifs  à   la  fois  ,  au   moins  pour  la  m 

CHANA,  v.  (Méditerranée.)    Foyer  R 
(^) 

CHANDELIER ,  f.  m.  on  appelle  ainfi  difl 
bras  Se  fuppons  de  fer,  qui  portent  f«r 
branches,  diifi-rentes  chofes.  Amfi  les  firia; 
coupes ,  ceux  de  hunes ,  les  baAingages ,  p:er 
font  portés  par  des  chandeliers  qui  ont  tous 
rentes  formes ,  6i  qui  preoneni  leurs  noms  de 
uuzes.  {y*  B) 

Chandelier  de  chaloupe  &  de  canot ,  cl 
de  CCS  chandeliers  eft  formé  d'une  gaule  c 
ronde,  haute  de  quatre  pieds  environ,  & 
pouce  de  diamètre  à-peu-près ,  au  haut  de  la< 
font  places  deux  branches  âflez  ouvertes  pou 
brafler  les  deux  mâts  &  les  voiles  des  bnteaux 
leurs  livardes.  On  met  deux  chandeliers  par  l 
qui  fe  olantcnt  dans  les  bancs  en  avant  &  \ 
hère ,  &  s'aflujettiflent  par  des  cmplantures 
fond  du  bateau.  (y*B) 

Chandelier  d'échelle ,  c*eA  une  branche  \ 
à  tèie  ronde  h  h  {^fi^.  70,)  longue  de  trois 
environ ,  avec  une  boucle  ou  trou  percé  a 
fous  de  la  tête.  On  en  place  un  de  ckaqu< 
des  efcaliers,  qui  font  pratiqués  des  deux 
du  vaiiTeau,  &  on  pafTe  deux  cordages ,  ap 
tire^eillesy  pour  aider  i  monter  à  bord,  da 
boucles  ou  trous  percés  vers  les  pommes , 
nous  avons  parlé  plus  haut.  {V*  B) 

Chandelier  de  UJfe  O  de  baflingatre,  c< 
des  chandeliers  de  fer ,  à  deux  branches  ,  dor 
eft  courbe ,  &  tourne  fur  le  pied  de  celle  q 
droite  ;  la  liiTe  ou  le  garde-fou ,  efl  placé  i 
branches  droites ,  &  on  pafTe  un  filin  dans  lei 
pratiqués  au  haut  des  branches  tournantes, 
iupporter  les  filets  de  baftingages. 

Il  y  a  ^zuxvts  chandeliers  de  baftîngage  r\ 
^^9  \f'^'  7^0»  ^*5  deux  premières  efpèces  for 
l?  milieu  du  vaiiTeau  ou  l'endroit  des  païïâ 
ils  font  plus  fimples,  mais  moi:is  commod< 
dernière  eft  pour  les  gaillards  &  la  durerr 
uns  fe  plantent  dans  le  platbord,  les  autres  tie 
en  dehors  du  bord,  dans  les  rabatucs ,  par  le  n 
de  deux  crainpcs  de  fer. 

Il  y  a  encore  des  chandeliers  de  baftingage 
autre  forme  (  roye^  Bastingage.) 

^  ^ ,  eft  aufiTi  un  cLindeîier  ou  montant  c 
taïolcs ,  mai»  il  eft  en  bois  comme  la  lilTe  qu' 
fiVponer.(r*^) 

CHANDELTER  de  fierrier^  c'cft  une  fourc 
fer  à  queue  (/^.  77)  :  les  deux  tras  de  la  fr 
embra/lent  les  tourillons  du  plerrier ,  dont  la  < 
porte  foHventfurunc  qacuc  du  chandelier  quip 
rifonralement  d'un  gros  bouton  qui  fert  d'ongi 
branciîcs ,  &  de  fupport  an  pierrier  fur  fon 
enfoncé  dans  le  montant  en  bois  ou  la  courbe 
verticalement,  cerclée  de  fer  par  Texo^mi 
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dtt  haut  en  bas  par  le  milieu  pour  recevoir 
tf  de  forte  qu'on  peut  ail'ujettir  le  pieirier 
.  côtés,  en  le  faifant  tournef  fur  fon  pivot. 
crvc  de  placer  bien  folïdement  le  moiuant 
oarbe  de  bois  qui  porte  le  chanddkr 3  afin 
donner  la  force  de  réfiikr  aux  efforts  du 
u  pi  m  ier*  {F*  B) 

UVGEMENT  d'amure  ,  de  route ,  des  efcsdres  , 
Fùyci  ÉVOLUTIONS  nivales,  {  F "  *  ) 
.KGEMtNT  de  veni ^  pafTi^e  d'une  dircftion 
t  k  une  autre,  qui  oblige  les  vaiiTeaux  & 
fous  voiles,  à  différentes  manœuvres  fie 
ans.  Foye^  ce  dernier  mot  ÈVOLUTIOK. 
t 

K6IR  dé  hêrd^  virer  de  àord,  Fûyt^  ce  mat* 
I 

ITGER  de  route ,  d*9rdrt ,  les  amures  ,  les  ef- 
voyt^  ÉVOLUTIONS  navales.  (  ^  *  *  ) 
lîGER  /j  karre  du  gouvernail  ou  fimplement 
•,  ccft  la  mcxivG  à  bisbord  quand  elle  cft  à 
,  &  réciproquement.  {V*^  B  ) 
KGER  le  quarts  c'ert  relever  la  garde  qui 
ur  le  pont;  il  y  a  toujours,  ù  la  mer^  la 
de  l'éauipage  de  quart  ;  à  l'inAant  qu'il  efl 
I  ^t  lever  les  gens  qui  dormoient ,  pour 
«r  ceux  qui  font  en  haut  fur  les  ponts 
^.Voye^  Quart.  (/  *i?) 

£R  Ujvoiles^c'eû  les  décharger  lorfqu''elles 

ces,  pour  les  éventer,  ou  ks  coéffer  lorf- 

t  le  vent  dedans.  {F*B} 

IK  fcs  voiles^  &c.  on  change  fes  voiles 
m  dévergue  celles  qui  font  en  place ,  pour 
fubAItuer  d*autres ,  &.  ce  mpt  changer  s*eni* 
ifi  ,  dans  la  marine ,  pour  mille  aunes  chofes , 
primer  rien  de  particulier  au  langage  ordi- 

LNPAN,  bateau  de  Chine  qui  porte  beau- 
tpt  navigue  que  fur  les  rivières  :  il  y  a  des 
■  fort  commodes  pour  naviguer  par  eau, 
Hiî'on  ne  s'cxpofe  pas  en  mer,  car  ceue 
f embarcation  n'eH  propre  que  pour  les  c^iux 
!les  :  on  la  fait  aller  par  le  moyen  d'un  ou 
'irons  placés  fur  le  derrière,  de  forte  qu'ils 
Cet  de  la  queue  d*un  poiiTort ,  ce  que  nous 
tis £aharer.  {F*  B) 

tNTER ,  v.  n.  c*eft  crier  dîHmflement  8c  h 
gorge  j  hîJfj*ho  ,  ha,  hijfj^  ho  ^  ^^Jf^  *  ^^^^ 
ernicr  mot ,  exprimé  avec  plus  de  force  que 
es ,  tous  les  geas  rangés  fur  le,*»  manœuvres 
eofemble  de  toutes  leurs  Éorces.  On  chante 
pntcs  manières ,  félon  les  circonftances  6c 
fcc  travay.  (  r*  ff  ) 

PrTEUR ,  f.  m,  celui  qui  chaote  ;  c'eft  or- 
Qcot  un  matelot,  ouvrier  ou  forçat ,  qui  a  la 
■e  &.  qui  poudi ,  àtue  ccte ,  de  certains  fons 
■bendant  Texécutiofi  d^une  manœtivre ,  au 
oefquels  les  eff  )ns  des  gens  qui  y  travail - 
fom  cnfemble.  Fûye^  Chanter.  [F**) 
LNTIER  ou  TlN,  f.  m.  les  chantiers  ou  tins 
l^biilots  que  Ton  met  à  cinq  ou  l^x  pieds 
"  e.     Tome  /. 
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de  dîibnee  les  uns  des  autres,  fur  le  milieu  des 
grillages  des  cales  de  conrtrudion ,  ou  des  haflîns, 
pour  porter  la  quille  duns  toute  la  longueur  des 
viijicaux  ^  ainfi ,  [ci  chantiers  portent  route  b  pcfan- 
tcur  du  navire  pendant  la  bâtide  ou  le  radoub.  On 
a  placé  quelquefois,  pour  les  coni^nidions ,  les 
charniers  des  extrémités  plus  élevés  de  quelques 
pouces  que  ceux  du  milieu,  en  leur  faifant  fuivt^ 
une  gradation  exa(^e,  de  forte  que  la  quille  dicrir 
elle-même  une  courbe,  infenfiblc,  convexe;  cette 
méthode  fe  pratique  peu  aujourd'hui ,  parce  que 
cert  mafqucr  Taxe  de  la  quille,  loHque  le  vailTeau 
cft-vieux,  fans  en  diminuer  1>  défaut.  {  F* B) 

ChantI£R  a  commettre^  carder ie;k  quelques  p2S 
des  toureis  (  voyc^  ce  mot)  èi  dire«ftement  au  devant , 
on  maçonne  en  terre ,  à  moitié  de  leur  longueur  , 
deux  grofles  pièces  de  bois  d'un  pied  Se  dzmi  d'é- 
quarriifage  &  de  dix  piedsde  longueur Z)(;î^.  ;;^). 
Les  deux  pièces  drcitces  ainfi  à  plomb,  à  ftx  pieds 
de  diflance  Tune  de  Tautre ,  fupporrent  une  groile 
traverfe  de  bois  £  percée,  à  tiif^ance  égale,  de  quatre 
&  quelquefois  do  cinq  trous,  où  Ton  place  les 
manivelles  f^  qui  doivent ,  pour  les  gros  corda- 
ges ,  produire  le  même  effet  que  les  molettes  des 
rouets  pour  les  petitr.  Cet  affcmbUgc,  avec  les 
arcboutans  que  l'on  voit  dans  U  figure ,  furme  ce 
que  Ton  appelle  le  chantier  à  commettre^  Pour  (an 
ufagC  ,  voyei  COMMETTAGE  ^  CaRRÉ,  (  F  *  Du- 
HAMiL.) 

Chantier  de  chaloupe^  ce  font  de  fortes  pièces 
de  bois  gabariées  fur  le  fond  de  h  chaloupe,  pour 
la  fupporter  en  grand,  quand  elle  eft  emtî^rquée  k 
bord  d'un  vaiflcau  :  on  met  rrois  chantiers  deffous; 
un  fous  chaque  exirémiié,  &  un  su  milieu:  fur 
lefqucls  elle  rcpofc  comme  fur  un  berceau.  Cha- 
que chantier  a  un  argancau  de  fer ,  placé  dans  cha- 
que bout,  poiar  le  faifir  à  ceux  du  pont;  on  y  place 
de  plus  un  taquet  pour  le  retenir  contre  les  plus 
forts  roulis.  (  F*  B) 

Chantier  de  confiniilion ,  c*cA  le  lieu  ou  font 
établies  les  cales ,  où  l'on  bdtii  les  vaiffeaux ,  avec 
tous  les  attclicrs  ncccffaires  aux  conftruâions  ;  c  eft 
un  attelier  complet.  {F*  B) 

Chantier  ^fp^^cè ,  c  eft  celui  qui  s*élcve  fur  le 
chantier  plein ,  Se  reçoit  réellement  la  quille  du 
vaiifcau.  Foyc^  Chantier  ou  Tin.  (^) 

Chantier  (  faux  ),  Foyc^  Chantier  plein, 
(  /? } 

Chantier  plein  ,  ou  faux  chantier ,  ou  pLte- 
forme  en  bois ,  c*eft  une  plate  forme  en  bois,  éta- 
blie fur  celle  de  pierre ,  qui  f^it  le  fond  d*un  baiTm 
de  conilruâion.  Cette  plate-forme  en  bois  eft  né- 
ceffaire  pour  recevoir  les  taquets  qui  doivent  fixer 
les  épontillcs  qu'on  place  fous  les  va.ffeaux,  M.Cho* 
quet  de  Lin  du  le  nomme  chantier  plein  da:ts  fa 
defcription  des  formes  de  Brefl.  (B) 

CHANVRE,  C  m.  le  chanvre  étant  une  des  denrées 
dont  on  fiife  le  plus  d'ufage  dans  la  marine  ,  & 
dont  il  importe  le  plus  de  connoiire  la  qualité,  de 
laquelle  dépend  fouvcnt  le  fucces  des  manoeuvres 

Qq 
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&  même  le  falut  des  vûHeaux  »  nous  croyons  devoir 
entrer  dans  un  grand  détail  fur  cette  plante ,  d*après 
ce  qu  en  a  écrit  M.  Duhamel ,  autant  en  homme 
de  favoir  ,  qu*en  perfonne  gui  en  connoiiToit  bien 
remploi  &  les  différentes. façons  au'on  y  donne 
pour  le  fcrvice.  Quoiqu'il  traite  d'abord  cette  ma- 
tière en  botani(le,il  y  a  lieu  de  croire  que  ceux, 
cjui  dcfireront  fè  rendre  habiles  dans  la  fabrique 
des  cordages,  ne  jugeront  point  fuperflu  ce  qu'il 
en  dit.  Outre  qu'ils  y  trouveront  quelque  chofe  de 
propre  à  fansfaire  leur  curiofité ,  ils  s'appercevront 
dans  la  fuite  combien  il  eft  avantageux  de  bien 
connoître  l'objet  fur  lequel  on  fe  propofe  de  tra- 
vailler. D'ailleurs  ils  ne  tarderont  pas  à  y  pafler 
de  la  partie  fcientiâque  à  celle  des  procédés  de 
l'ufage ,  ce  qui  nous  a  poné  à  n'en  pas  interrompre 
la  liaifon. 

Article    premier. 

Defcriptïon  du  chanvre. 

Tout  le  monde  fait  que  cette  graine  ,  dont  on 
nourrit  les  volailles  ,  dont  on   fait  de  l'huile  ,  & 

3u'on  connoît  fous  le  nom  de  chencvi ,  eft  le  fruit 
u  chanvre. 
Le  chenevi  a  (^fig,  jôi  )  ,  eft  une  graine  ovale, 
prefque  ronde  ;  on  apperçoit  à  une  de  {es  extré- 
mités une  cicatrice  ,  qui  eft  l'endroit  par  où  la  fe- 
iiience  tenoit  à  la  plante  ;  l'autre  extrémité  eft  ter- 
minée par  une  pointe  obtufe  :  cette  graine  eft  bordée 
fur  un  de  fes  côtés  d'une  arête  peu  faillante ,  qui 
néanmoins  la  f^t  paroitre  plus  large  qu'épûfTe.  En 
général ,  cette  graine  eft  compofée  d'une  amande 
couverte  d'une  enveloppe  qui  eft  dure  &  cafTante 
fans  être  ligneufe ,  d'une  couleur  gris  de  perle  un 
peu  brune  ;  lorfqu'on  la  ferre  entre  les  dents  dans 
le  fens  de  l'arête  dont  nous  venons  de  parler  , 
elle  fe  fépare  aifément  en  deux  panies  qui  refTcm- 
blent  à  des  cuillers  b  ,  &  cette  enveloppe  étant 
levée  ,  on  en  découvre  une  autre  membraneufe 

3ui  recouvre  immédiatement  l'amande.  Otte  aman- 
ec,  qui  eft  blanche,  eft  compofée  de  deux  corps 
ovales  aflez  gros ,  convexes  du  côté  extérieur ,  & 
àpplatis  du  coté  où  ils  fe  touchent  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  les  lobes  ,  fur  l'arête  def- 
quels  on  voit  un  petit  corps  long  ,  arrondi  &  re- 
courbé ,  qui  s'étend  de  toute  la  longueur  de  la  fc- 
mence:  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  germe. 

Ceux  qui  connoiftcnt  l'anatoniie  des  végétaux^ 
favent  que  les  lobes  font  des  efpéces  de  mamelles , 
qui ,  s'étant  imbibées  de  l'humidité  de  la  terre ,  tranf- 
mettent  à  la  jeune  plante  ,  qui  eft  en  raccourci 
dans  le  germe ,  une  nourriture  capable  de  la  faire 
végéter ,  jufqu'à  ce  qu'elle  puiffe  fe  nourrir  par  les 
racines  qu'elle  aura  jettées  en  terre. 

On  faitftuftî  que  le  corps  arrondi  &courbé ,  qui  s'é- 
tend de  toute  la  longueur  de  la  femence  ,  &  qu'on 
nomme  communément /rpmn^ ,  eft  la  radicule  on  la 
jeune  racine ,  &  quelesrudimens  de  la  tîge ,  qu'on  ap- 
pelle laplume ,  font  renfermés  entre  les  deux  lobes  ; 
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prévenus  de  ccsconnoiftances,fuivonslagef 
d'une  graine  de  chenevi.  Pour  cela  j'en  ai  r 
dans  de  la  terre  humide  (c'eft  M.  Duhamel  qi 
&  tantôt  entre  deux  petits  morceaux  d' 
que  j'entretenois  toujours  humides  ;  car  l'e: 
niffit  pour  foire  germer  toutes  les  femenc 
tôt  les  lobes  fe  chargent  de  l'humidité  qu 
vironne  ;  ils  fe  gonflent ,  ils  ouvrent  1 
loppes  oui  les  renfermoient  ,  &  on  voit 
la  radicule  d ,  qui  d'abord  s'enfonce  en  t* 
bientôt  après  on  la  voit  paroitre  aufti  à  la  i 
de  la  terre  ^ ,  /,  g' ,  A ,  couronnée  des  lobej 
encore  recouverts  de  leurs  enveloppes.  ( 
s'étendent ,  ils  deviennent  à  proportion  p 
ces  ,  &  forment  en  peu  de  temps  aes  feuille 
longuettes  ,  charnues ,  en  un  mot ,  ces  feu 
les  botaniftes  nomment  des  feuilles  fimina 

Jufque-là  la  plume  ou  la  jeune  tîge  n'a  pc 
fé  ;  tout  ce  que  le  chenevi  a  produit  en 
hors  de  la  terre,  appartient  à  la  radicule  ; 
voit  fortir  d'entre  les  feuilles  féminales  u 
tige ,  &  deux  petites  feuilles  longuettes! 
plume  qui  commence  à  fe  développer  ; 
commencement  de  la  tige  qui  s'étend  pe 
les  feuilles  qu'elle  porte ,  croifTcnt  aufîî  : 
gine  de  ces  deux  feuilles  oppofées  il  en  { 
autres  qui  font  encore  portées  par  une  p< 
&  ces  deux  nouvelles  feuilles  coupent  les  i 
mieres  à  angle  droit  ;  la  tige  qui  les  p< 
longe  ,  les  feuilles  grandiffent  :  d'entre  ce 
on  voit  fortir  une  nouvelle  tige ,  ou  pi 
continuation  de  celle  oui  avoit  d'abord  p: 
fupporte  de  nouvelles  feuilles ,  ce  qui  con 
qu'à  ce  que  la  plante  fo^t  parvenue  à  fa  ] 

Si  alors  on  examine  la  racine  ,  on  en 
groffe  en  pivot ,  blanche  &  ligneufe  ,  d'o 
des  racines  fibreufes  qui  s'étendent  de  toi 

Chaque  femence  ne  produit  qu'une  tige  q 
à  cinq  ou  fîx  pieds  (<î);  elle  eft  cannelé» 
en  dedans,  où  l'on  trouve  une  fubftanc< 
laire  blanche  &  tendre  :  cette  fubftance  c 
loppée  d*un  tuyau  fort  tendre  ,  qui  paror 
pour  la  plus  erande  partie ,  d'un  tiftu  cell 
de  quelques  nbres  longimdinales  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  la  paille ,  ou  le  bois  du  chû 
plus  communément /jcAff/zrvj//<.  Elle  eft  re 
par  une  écorce  verte ,  velue ,  rude  au  tou< 
eft  formée  par  un  grand  nombre  de  fibres 
qui  s'étendent  félon  la  longueiur  de  la  tig( 
bres  ne  paroiffent  pas  former  un  réfcau ,  r 
blcnt  pofees  les  unes  à  côté  des  autres ,  &  n'« 
que  par  le  tiftu  cellulaire.  Si  l'on  examine  ai 
cope  ces  fibres  longimdinales ,  on  voit  qu( 
des  fâifceaux  de  fibrilles  ou  de  fibres  d'une 

(tf)  £n  Alface ,  du  côte  de  Bifchwillcr  ,  il 
brins  de  chanvre  qui  ont  quelouefois  par  U 
de  trois  pouces  -  de  diamètre  oc  plus  de  do 
de  hauteur,  un  homme  des  plus  robufles  ne 
arracher. 
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voit  auiTi  qiic  ces  iibrilîes  (ont  roulées 
,  ou  plutôt  en  firc-bourrc.  Quaod  on  a 
ue  temps  cfes  fibres  en  macération ,  on 
re  de  ces  fibrilles  atnfi  roulées ,  ik  alors 
ennent  fort  longues  m, 
feuilles  naifl*ent  for  des  queues  oppofées , 
deux;  elles  font  toujours  accompagnées  , 
iiaiiTance  ,  de  deux  rtipules  (  c'cil  ainfi  que 
''^es  appellent  ces  deux  petites  feuilles 
li  fc  trouvent  à  la  niiiiTanrs  cies  feuillet 
efpèccs  de  pbntes  )*  Les  feuilles  ^  font 
qu'à  la  qticue  en  quatre  ,  ciiiq,  ou  en  un 
nombre  de  fegmens  étroits  ,  oblongs , 
ofondémcnt  dentelés  fur  leur  bord ,  d'un 
fonce  en-deïïus  qi^en-dcfTous  ;  elles  font 
ufces  en-deiTus  de  traits  aflez  profonds, 
écs  cn-defTous  d'arêtes  fai Hantes. 
Ictirs  &.  les  fruits  naiiTcnt  féparéraeni  fur 
ï  pieds.  Uefpèce  qui  ne  porte  que  dc^»  fleurs , 
rjfirj ,  Ojffl  cannabis  err^îicj  ,  <l  *  B.  P, 
lii  >  /.  B.  cann-ihis  flerilis ,  Dûit  Pempr, 
>mme  vulgairement  &  improprement  chan- 
r>  doit  être  appelles  le  ch mvre  fliriU  ^oi\ 
à  fltur  y  ou  (t  chanvre  mJle^  puîfquec'eft 
rte  la  poufllére  ft;condantc,  fans  la:]uclle 
p  le  chenevi  ^  qui  croit  fur  les  autres  pieds , 
oit  pas  à  maturité  ,  ou  du  moins  f croit 
de  produire  des  plantes  ,  quand  on  la 
D  terre. 

cfpècc  qui  porte  les  (tma  ^cdnnahU fmc- 

C  cjnnalûs  f.itivj  ,  C.  B.  P.  cann^ibis  m^u  , 

Uibis  facunda  y  Dàd,  Prm/ir  qu  on  nomme 

lent  chiznvre  maie  ,  doit  tire  appellée  le 

fruit  t  ou  îi  chanvrt  ftmtUt ,  puittjue  c*eft 

avec  le  fccours   de  la  fécondation  qu'il 

mile ,  produit  des  femcnces  capables  de 

?s  individus  des  dcuxefpèces. 

héra!  le  chanvre  mile  B  B  ^t^  plus  menu  , 

s  les  parties  de  la  plante  font  plu5  délicates 

les  du  chanvre  femelle:  la  tige,  qui  cfluni- 

divife  aux  cxiréutltés  en  phifieurs  branches , 

:crminent  en  haut  par  des  épis  C  délicats , 

Sent  en  pointe,  au^  lieu  que  le  chanvre  fe- 

'~  *  362)    fe  termine    par    des  toulTes  de 

,  ailez  groffes ,  entre  lefquelles  ©n  trouve 

£  t  ce  qui  fait   qu'on  diftingue   de  fort 

cds  maies  des  pieds  femelles. 

rs  F  (fig,  ^6t  )  ,  dans  le  chanvre  maie , 

des  airielles    de  petites   feuilles  lons^u  et - 

jui  font  vers  le  fommei  de  la  tige.  Les  fleurs 

iiofées  en  grappes  ;  il  pend  ordina:r£m.:iU 

Ippcs  de  chaque  allîcile>  6c  chaque  grappe 

eut  ou  dix  fleurs. 

id  les  fleurs  ne  font  point  épanouies ,  les  bou- 

Kflemblcnt  à  de  petites  bocies  ovales  ,  taii- 
\ic  de  melon  ;  &  ces  eûtes  font  d^autant 
^parentes  ,  que  la  partie  faiiLinie  eil  plus 
ue  la  pariie  renfoncée  > qui  cft  blafKh.^trc. 
{id  lestleurs  font  épanouies,  elles  confident 
rce  i ,  d'un  verd  pâle  y  qui  devient purpu- 
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rln  Iorfqu*elles  fe  pafTcnt  ;  ce  calyce  efl  d^une  feule 
pièce ,  mats  divitÂ;  jufqu  à  fa  bafe  en  cinq  parties; 
intérieurement  il  ny  a  point  de  pétales,  mais  cinq 
élimines  L  ,  qui  font  attachées  au  fond  de  la  fleur 
par  des  filets  M  affcz  courts  &  très-rléliés  ;  les 
fommets  N  de  ces  étumines  font  fort  gros ,  d'un 
jaune  clair,  &  divifés  en  deuxcapfules  longuettes, 
qui  font  remplies  û'ixnt  poulTiére  très-fine ,  dont  les 
grains  paroifïént  au  microfcopc  ronds  &  unis  » 
comme  de  petites  dragées  de  plomb  :  c'eft  proba- 
blement cette  poulTiére  qui  ert  ou  qui  renferme  la 
mitiére  fécondante  (  ^  ). 

Les  fruits  naifTent  en  grand  nombre  le  long  des 
tiges  du  chanvre  femelle  ;  des  aiiîelles  des  feuilles 
il  part  comme  de  petites  branches  O  {fig.  ^62  ) , 
qui  font  fort  chargées  de  petites  feuilles  P  6c  de 
flipules  Q.C^k  dans  les  aifellcs  de  ces  petites  feuil- 
les &  de  ces  ^ipulcs  qu  on  trouve  les  femences 
dans  Tordre  fui  vaut  :  d'entre  deux  femences  placées 
à  laiiTelle  d'une  feuille ,  il  s'élève  muq  petite  tige 
fouvent  afTez  courte  ,  qui  ert  terminée  par  deux 
feuilles  ,  5c  dans  l'aifTelle  de  chacune  de  ces  deux 
feuilles ,  on  apperçoit  encore  deux  femences  ^S:  \m^ 
petite  tige.  Ces  femences  ne  font  précédées  d'au- 
cune fleur  ;  un  calyce  ,  qui  a  la  forme  d*«ne  coeffe 
membraneufe  ,  velue  ,  d  un  jaune  verdâtre  ,  qui  cH 
roulée  comme  un  cornet ,  Se  qui  eil  terminée  par 
wuQ  longue  pointe ,  renferme  les  piftlls  dont  îa 
bafe  devient  la  fenience  ou  le  chenevi  ,  &  qui  fe 
termine  par  deux  filets  blanchâtres  qui  débordent 
le  calyce  ou  le  cornet  dont  nous  venons  de  parler. 

Probablement  on  a  appelle  le  chmvre  maie  les 
individus  qui  portent  le  fruit ,  feulement  parce  qu'ils 
font  plus  gros  Se  plus  robuftes  que  les  autres.  Cette 
raifon  ne  paroîtrapas  fuihfanie  fi  Ton  fait  attention 
que  parmi  les  animaux  >  fur-tout  dans  le  genre  des 
01  féaux  ,  il  y  a  quelques  efpéces  cw  le  mile  ci\ 
fort  petit  en  comparaifon  des  femelles  ;  ainfi  je 
croiî»  qu'on  accordera  voiontiers  que  nous  avons 
r?îfon  d'appcllcr  le  chanvre  femelle  les  individus 
qui  produifeftt  les  femences  j  mais  ou  aura  peut- 
être  peine  à  nous  accorder  que  les  individus,  qui 
portent  fimpîemcnt  les  fleurs  ,  foient  les  màîcs ,  fi 
l'on  ignore  les  obfcrvations  qu*on  a  faites  à  ce  fu- 
jet  fur  les  végétaux  ;  néanmoins  ces  obfervanons 
prouvent  qu'il  y  a  deux  fcxes  dans  les  plantes  , 
comme  dans  les  animaux.  On  a  fait  des  expériences 
qui  nous  afïïircnt  qu*ïl  fsut  le  concours  éts  deux 
fexes  pour  isîfc  une  femcnce  iécouâe  qui  foir  ca- 
pable de  produire  une  plante ,  comme  il  le  faut;  par 
exemple  ,  dans  les  volailles  ,  pour  avoir  un  oeuf 
fécond  qui  puifle  produire  un  poulet,  un  canard,  &>:, 
mais  il  faut  favoir  de  plus  qu'il  y  a  quandté  de 
plantes  qui  font  hermaphrodites  ,  &  qui  ren fermer* c 


(b)  M.  Bernard  de  JuHîcu  ayant  répandu  de  cette 
poulîicre  fur  de  Feaa  ,  &  Tayaot  placée  au  foyer  d'un 
microfcopc,  appcrçut  pliificurs  grains  qui  s'ouvrirent 
3c  Tépandîrcnt  une  liqueur  graffe  qui  âotcoît  fur  Tcau 
fdnifc  mélçr  avc«  ellc# 
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<lans  la  même  fleur  les  parties  mâlc^  Se  les  parties 
femelles.  Les  étamines  qui  font  attachées  à  Tinté- 
rjcur  de  la  fleur  des  tulipes ,  font  les  parties  mâles  ; 
le  piftil  qui  s'élève  au  milieu  ,  efl  la  pâme  femelle  ; 
ainfi  toutes  les  fleurs  qui  renferment  des  étamines 
&  des  pilïils  ,  comme  font  les  fleurs  de  poirier , 
de  pommier  ,  de  prunier,  de  pêcher,  &c,  routes 
CCS  fleurs  renferment  les  deux   fexcs. 

11  y  a  d*amres  ciantc^,  comme  le  bled  de  Tur- 
quie ,  le  noyer ,  Ic^noifctier  ,  &c,  qui  font  herma- 
phrodkes  ;  mais  les  parties  mâles  lont  Céparcci  des 
parties  femelles,  quelque  les  unes  ik  les  autres 
foiem  fur  le  même  pied  :  les  chatons  oes  noyers 
&  dfs  noi'cîicrs,  les  épis  qvit  font  au  luut  du  bled 
de  Turquie  ,  (cm  des  parties  miles  qui  ne  contien- 
nent que  dis  ct.imli.es. 

Les  fruiis  'hi  noyer,  db  noiferîcr  &  du  bîed  de 
Tur-{u  eviennci:tà»i'ai.t*'cs  pjirtissrletamémc  p'ame, 
les  flwur»»  qui  le*  précédent ,  n*outpomt  ïi'ét^mines, 
niaîv  des  piîiils  ^jui  fo  t  la  r>arLe  fl molle. 

Enfin  il  y  3  d  ^  plantes  ,toir'mv  le  g^nièvri^^r, 
répinardjirt'/'jvvrtf ,  ciiil  y  a  des  iudivi'hii  it  à^éi 
qui  ue  portent  que  djs  étamnLS^  &  d*autres indi- 
vidus fwrocllc5 ,  q.  i  ne  poncntque  des  pifiils  qui 
feuls  protUïifcnt  les  fruits.  Nous  ne  puuvons  pas 
rapporter  ici  totftes  Ls  expé-^îcnces  qui  ont  été 
faites  pour  s*alTa'er  de  la  vente  de  ce  que  nous 
Ycnor.s  d'avancer  ,  ni  entrer  dans  un  détail  ana- 
t5mique  qui  rendroit  encore  ces  cbrcrvationsplus 
inTérefTantcs  ;  mais  nous  devons  avertir  que  paur 
qifun  pied  de  chanvre  femelle  foii  fécondé  par  un 
pied  de  chanvre  wh^l^  ^  il  n'efï  pas  befo'.n  que  les 
deux  plantes  fe  touchc.it  ;  il  elt  trè^-prob^ble  que 
c*vfl  la  pouiîiére  contenue  dans  les  étamines  qui 
porte  la  fccondation.  Cet:e  pouflièrc  cfl  trés-finc , 
6l  des  plus  légères  ,  la  moindre  agit;ition  de  lair 
.  la  porte  de  tous  coiés  :  &  il  y  en  a  une  fî  pro- 
digieufe  quantité  ,  que  tout  Vmt  doit  en  être  rem- 
pli »  lorfque  dans  lafaifon  convenable  les  capfules 
qui  la  renferment,  viennent  à  s^ouvrir  :  qu'une  de 
ces  poiiflîéres  fc  pkce  convenablement ,  voilà  une 
femence  fécondée,  &  c'eft  peut-être  fauts  d'un  de 
ces  grains  de  pouArjère  qu^oo  trouve  tant  de  fe- 
mence avortée  iur  les  pieds  des  chanvres  femelles. 
Il  paroi  1  que  la  nature  n'a  fait  le  chanvre  mâle  que 
pour  produire  cette  poufliére  ,  puifque  fi-iôt  que  les 
fl-uis  fe  font  épaijcuics,  fi  tur  qu'elles  ont  répandu 
cette  poufl-è^^t,  Its  pieds  mâles  fe  dèfîédieiu  peu- 
à-pEu,  &  péiiiTent. 

Oijiàn  J  cc:te  poi  ffiére  efl  répand.ic  ,  les  f  uits 
ne  font  paç  TormS  ;  «mlTi  les  pieds  Rm.Hes  fuhfif- 
rcpr-dî!  beaucoup  pluî»  long-tcmpî,  que  les  mà\v$  ,& 
ils  ne  crinïncnttnr  à  p^rir  que  quand  li£s  femcncûs 
far.t  p.îrvenuci  à  Inir  parf  ite  matjrité. 

N  us  avons  donc  éi:  déiermiié*  par  de  bonnes 
nûrons,  à  cl-a  ^ei  le  nom  qu'on  a  coutume  de  don- 
ner ux  ndvidusqMi  portent  des  fleurs,  iS»  >  eux 
qui  portent  Ir*  fàiiii^  en  appcltam  mHes  ccu%  ^m 
ne   ^oneat    point    4ic    fruits  »    mais    feLlcment 
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des  fleurs ,  8c  femelles  ceux  qui  portent  îcs 

Le  chanvre  a   une  odeur  aromatique  pénètnoKJ 
qui  déplaît  à  beaucoup  de  perfonnes. 

Rf capitulation,  L'cxpofition    abrégée   que  i)( 
avons  faite  du  fentiment  des  naturaliflesfurlefc 
des   plantes,    &   la   defcription    e^aôe  que  roui 
-avons  donnée  du  chanvre  quon  appelle  mMe  &  de 
celui  qu'on  nomme  femelle ,  nous  ont  f^iit  condart^ 
que  le  chanvre  n'ctoit  pas  une  plante  hermaj" 
dite ,   &  qu*ii  '  y   avoit    des  individus   mâles 
d'ajtres  femelles  ^  mais  pour  remettre  tout 
i  ordre  naturel ,  nous  avons  été  obligés  de 
les  termes  reçus,  en  appellant  le  chanvre  mâle  a 
qu'on   appelle  le  femcUt ,  qui  ne  pone  que 
é**mines ,  CSt  le  chanvre  femelle ,  celui  qu'on  a 
tu  me  d*appeikT  le  maU ,  qui  porte  les  giaines 
le  chcnevi. 

Nous  avons  aufli  donné  l'hifloire  de  U  g< 
nation  du  cheuc%'i*  6c  la  defcription  ^nrtcomii 
de  Tccorce   du  chanvre  ou  de  la  fllafle ,  qui 
partie  vriâiment  utile ,  8c   qui  eft  la  feule  ra 
dont  nous  ayons  à  parler  ici. 

Explication  des  figures,  La  figure  361  repréfc 
le  chanvre  mâle, 

A ,   rcpn- fente    une    feuille   dluchée  , 
de  fcs  fl.ipules. 

i?,  i? ,  le  haut  de  la  tige  d'un  pied  de  cl 
mâie, 

C,  Z*^  G,  les  bouquets  de  fleurs,  les 
feuilles  &  les  fllpules  dont  cette  tige  cft  garai 

//,  \m  bouton  à   fleur  fermé. 

A',  un  pari.il  bouton  prêt  à  s'ouvrir, 

/j  /,  des  fleurs  épanouies  ou  Ton  voit  Icn 
mines  Z. 

A/,  A^,  une  étaminc;  Af ,  le  pédicule,  A^»l 
fommet. 

La  figure  562  rcpréfentc  le  haut  de  VaDgc 
pied  de  chanvre  femelle. 

D^  £,  O,  P,  Q,   les  bouquets  de  b< 
fruit ,  les  flipulcs  6c  les  feuilles. 

Tout  ce  qui  efl  marqué  en  pefittt  tetins 
f^re  j6i  ,   appartient  à  la  ^Kfmtnmtion  dM 
ou  a  l'anafûmie  de  fon  icorce, 

a ,  le  chcnevi. 

b ,  la  cof[UC  qui  renferme  l'amande. 

c ,  Ta  mande. 

</,  la  radicule  qui  fort  d'entre  les  lobcï. 
'  »  f»  £  t  ^  *  ^*^  tî^éme  chofe  en  différent 
/ ,  les  premières  f(.uilks  qui  fortect  d'er 

feuijles  fé  minât  es. 

/,  les  racines  latérales  qui  commcnccni  i  fei 

vclcpper. 

;ï  ,  un  pied  de  chanvre  plus  avancé, 

m  ,  un  jictit  morceau  del'ccorc^  du  ci«9v^»i 

céré,  diLlcqué  6t  vu  au  microfcopew 

Article     IL 

De    la   culture   du  chétnvn^ 
Quelle  efi  la  teîttpèraturt  de   l'air  ^21$ 
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>i— — %  êm  chanvrt.  Le  chanvre  ne  Te  plah  pas  dans 

11» |»ys chauds,  les  climats  icmpérés  lui  convien- 

■  œm    mieux  ,  &  il  vient  fort  bitn  dans  les  pays 

iflêt  liroids  ,   comme   font  le  Canada,  Uiga,  ùc* 

en  foumiCent  abondammeoi  £k  de  très -bon  , 

tous  les  ans  on  ei  ploie  une  affcz  grande  quan- 

de  chj.nvrt  de  Riga ,  en  France,  en  Angleterre , 

fur-tout  en  Hollande, 

tlU  tcTte  ejl  la  plus  prcprc  pour  le  cLznvrc,  Il 

pour  le   chanvre  une  terre  douce ,  aifée  à  la- 

r,   uo  peu  légère,  mais  bien  fertile,  bien 

éc  &   amendée.  Les  terrcins  fecs  ne  font  pas 

rcs  pour  le  chanvre,  il  lï^y  lève  pas  bien  ,  il 

toujours  bas,  &  la  (ilafTe  y  eft  ordinairement 

lïgneufe,  ce  qui  la  rend  dure   &  élailique, 

ièhuis   conftdèrables ,  même   pour  les  plus 

ouvrages* 

esuimoins  ,    dans    les    années   pluvlcufes,  il 

t  ordinairement  mieux  dans  les   tcrrcins  fecs 

t  nous  parlons,  que  dans  les  terrcins  humides i 

ces   années    font    rares,    c*eft  pourquoi  on 

ordinairement   les  chencvîères   le   long  de 

que  ruiiTeau  ou  de  quelque  folfc  plein  d'eau, 

?forre  que  Tcatl  foii  très -pies,  uns  jamais  pro- 

"  c  dlnotidation  i  ces  lerrss  s'appellent,  dans qucl- 

provinces  ,  des  c<?w//i^^  ou  couruL,  ÔL  cîksy 

t  très- recherchées» 

Des  fumiers  propres   à    amender   les   chenevUres. 

s  ks  engrais  qui  rendent  la  terre  lé|;ère ,  font 

rcs  pour  les  chinvra ,  c^efl:  pourquoi  le  fumier 

fecbevâl,  de  brebis,  d;  pigcr»n,  les  cururesdes 

îakl*crs,   la    vafe  qu'on    retire  des  mares    des 

^cs,  quand  elle  a  mûri  du  temps,  font  préf^- 

\zs  au  fjmier  de  vache  &  de  bœuf,  &  je  ne 

fichfe  pa<  qu'on  y  emploie  la  marne. 

Pour  bien  fiiirc,  il  faut  fumer  tous  les  *nns  les 
dienevicrcs ,  &  on  le  fui:  avant  le  labour  d'hiver, 
ifin  que  le  fumier  ait  le  temps  de  fc  con fumer 
pendant  cette  faifon ,  &  qu'il  fe  mêle  plus  inti- 
r  t  avec  Ja  terre,  lorfqu'on  fait  les  labours 
temps, 
ii  n  y  a  que  le  fumier  de  pigeon  quVn  répand 
aux  derniers  labours  ,  pour  en  tirer  plus  de  profit; 
cependant  quand  le  printemps  eft  fec ,  il  y  a  à 
craindre  qu'il  ne  brûle  la  femence,  ce  qui  n*arn- 
veroit  pas,  fi  on  Tavoit  répandu  Thlver;  mais  en 
ce  cas ,  il  faudroit  en  mettre  davantage ,  ou  en 
cfpérer  moins  de  profit. 

Da  labours  qu'on  doit  donner  à  la  chertevière.  Le 
premier  &  le"  plus  confidérable  de  ces  Isbour^  fe 
dotne  dans  les  mois  de  décembre  6c  de  janvier , 
on  le  nomme  entre-hiver  /  il  y  en  a  qui  le  font  à 
b charme,  en  labourant  par  filions;  d'autres  le 
donnent  à  la  Ijoue  ou  à  la  marc»  formant  auHi  des 
filions»  pour  que  les  gelées  d'iiiver  ameiibldlent 
mieux  la  terre  ;  il  y  en  a  aulïî  qui  le  font  h  la 
bèch::  il  ert  fans  contredit  m-.-illeur  que  les  autres  , 
■iiis  auflî  plu^  long  ik  plus  pénible  ;  au  contraire 
«in  l^bouf  à  la  crMrruc,  qui  cft  le  plus  expéditif 
^3tle  moins  proâBblc. 


i 


Au  printemps,  on  prépare  la  terre  k  recevoir 
la  femence  par  deux  ou  trois  labours  qu'on  fait 
à  quinze  jours  ou  trois  femainesics  uns  des  autres, 
les  faifant  toujours  de  plus  en  plus  légers,  &.  tra- 
vaillant la  terre  à  plat. 

Il  cfl  bon  de  remarquer  que  ces  labours  peu- 
vent ,  comme  celui  d'hiver ,  être  faits  à  la  charrue, 
à  la  houe  ou  à  la  bécbe. 

Enfin,  quand  après  tous  ces  labours,  il  rcAe 
quel'^ues  mottes,  on  les  rompt  avec  des  maillets, 
car  il  faut  que  toute  la  cheneviére  foit  auflt  unie' 
Ôt  auffi  meuble  que  les  planches  d'un  parterre. 

Du  temps  &  de  U  manière  de  femer  le  chenevK 
Dans  le  courant  du  moi»  d'avtil  ou  fémc  le  che- 
nevi ,  les  uns  quinze  jours  plutôt  que  les  autres , 
&  tous  courent  des  rifqucs  différcns  ;  ceux  qui 
fément  de  bonne  heure  *  ont  à  craindre  Its  gelées* 
du  printemps,  qui  font  beaucoup  de  tort  aux  chan*- 
vres  nouvellenieni  levés  ,  ik  ceux  qui  lément  trop 
tard,  ont  à  craindre  les  fécKerelTes,  qui  empêchent 
quelquefois  h  chenevî  de  lever. 

Le  chenevi  doit  être  femé  dru  «  fans  rmoi  le 
chanvre  d^^viendroit  gros ,  Tècorce  en  ferott  trop 
ligneufe  ik  la  fiiafTr  trop  dure,  ce  quieft  un  grand 
dei'aut  ;  cependant  quand  il  cfî  femé  trop  dru  ,  il; 
redc  beaucoup  de  petits  pieds  qui  font  étouffés  par 
les  autres,  &  c'ctt  encore  un  inconvénient.  Il  faut 
donc  obfcrver  un  milieu ,  qu'on  atteint  aifémcnt 
par  l'ufagc  ,  fit  ordinairement  les  chenevlèrcs  ne 
iont  trop  claires  que  quand  il  a  péri  une  partie  de 
la  fetoencc  ,  ou  par  les  gelées ,  ou  par  la  féche* 
refTc  ^  ou  par  d'autres  accidens. 

Il  cft  bon  de  remarquer  que  le  chenevi  cft  une^ 
femence  hiiileufe  ;  car  ces  fortes  de  femences  ran*' 
ciiTcnt  avec  le  temps ,  &  alors  elles  ne  lèvent  plus  ; 
c'efl  pourquoi  il  hut  faire  en  forte  de  ne  femer 
que  du  chenevi  de  la  dernière  récohe  ;  quand  on 
en  fème  qui  a  deux  ans  ,  il  y  a  bien  des  grains 
qui  ne  lèvent  pas  ;  iU  de  celui  qui  feroii  plus  vieux  , 
il  en  leveroit  encore  moins» 

Lorfque  le  chenevi  cft  femé  ,  il  le  faut  entener  ; 
S:  cela  fe  fait ,  ou  avec  une  herfs  ,  û  la  terre  a 
été  Ubotîrée  .î  la  charrue ,  ou  avec  un  râteau ,  fi 
elle  a  été  façonnée  à  bras. 

Malgré  cette  précaution ,  il  faut  garder  tt"ës-foi- 
Çneufement  la  cheneviére  jufqu'à  ce  que  la  femence 
ioit  entièrement  levée ,  fans  quoi  quantité  d*oifeaux  , 
&  fur-tout  les  pigeons  ?dctruifent  tout ,  fansèpar-  — 
gner  les  femences  qui  feroient  bien  enterrées.  Il  eft  wL 
V  rai  que  les  pigeons  &  les  oifeaux  qui  ne  ï;rartent 
point ,  ne  fant  îmcun  tort  aux  gnnrs  de  bled  qui 
iont  recouverts  de  terre;  mais  la  difîérence  qu'il  y 
a  entre  ces  deux  fcmencr^,  c'ei*  que  le  grain  de  bled 
ne  fijrt  point  de  terre  avec  Th^rbe  qu'il  pouffe  ,  au 
lieu  qie  le  chenevi  fort  tout  titîîer  de  terre  quand 
il  germe  ;  c*cfl  alors  que  les  pigeoFS  en  font  un 
plus  grard  décrât  >  parce  qu'app'^^'cevani  le  chenevi» 
ils  arr*.chciiî  ta  pbnte  ,  &  la  <oi«t  périr. 

Les  payfans  tâchent  d'eÔaroucher  les  oifeaux  par 
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desépouvantails,6c  ils  envoient  garderies  chêne- 
viércs  pr  leurs  en£uis.  Ces  précautions  nefuffifent 
pas  j,  car  cet  ouvrage  eft  trés-pénible  quand  les  chc- 
ncvièrcs  font  grandes ,  &  qu  avec  cela  les  pigeons 
font  affamés  »  piiifque  j*ai  vu  des  perfonnes  vigou- 
reufes ,  &  même  des  chiens, abandonner  la  psnie , 
étant  outrés  de  fatigue  :  heureufement  ce  ioin  ne 
dure  pas  longtemps;  quand  le  chenevi  a  pouflc 
plufieurs  feuilles ,  on  en  eil  déchargé. 

De  l'entretien  de  la  chtneviere  jufqt^ à  la  récolte.  Les 
cheneviéres  qui  ont  coûté  beaucoup  de  peine  & 
de  travail  iufqu'à  ce  que  le  chenevi  loit  levé,  n'en 
exigent  prefque  plus  jufqu'au  temps  de  la  récolte; 
on  fe  contente  ordinairement  d'entretenir  les  foiTés, 
6c  d*empêchér  les  beftiaux  d*en  approcher. 

Ccp^dant  quand  les  féchereifes  font  grandes , 
il  y  a  des  gens  laborieux  qui  arrofent  leurs  che- 
neviéres; mais  il  faut  quelles  foient  petites  «&  que 
l'eau  en  foit  à  portée  ,  à  moins  qu'on  ne  pût  les 
arrofer  par  immerfion ,  comme  on  le  pradque ,  je 
crois }  en  quelques  endroits.  * 

Nous  avons  dit  qu'il  arrivoit  quelquefois  des  ac- 
cidens  au  chenevi ,  qui  faifoient  que  la  cheneviére 
étoit  claire  ,  &  nous  avons  remarqué  qu'alors  le 
chanvre  étoit  gros ,  branchu  &  incapable  de  four- 
nir de  belle  nlade  ;  dans  ce  cas  p  pour  tirer  quel- 
que pani  de  la  cheneviére  ,  ne  fût-ce  que  pour  le 
chenevi  ,  qui  n'en  fera  que  meilleur ,  il  ûudra  le 
farder  pour  empêcher  les  mauvaifes  herbes  d'étouf- 
fer le  c/ianvre. 

Récolte  du  chanvre  maie.  Vers  le  commence- 
ment d'août ,  les  pieds  de  chanvre  qui  ne  portent 
point  de  graine  ,  qu'on  appelle  mal  -  à  -  propos  le 
chanvre  femelle  ,  &  que  nous  appellerons  le  mdle^ 
commencent  à  jaunir  à  la  cime ,  Ôc  à  blanchir  par 
le  pied ,  ce  qui  indique  qu'il  eft  en  état  d'être  ar- 
raché ;  alors  les  femmes  entrent  dons  la  chene- 
viére «  &  tirent  tous  les  pieds  mâles ,  dont  elles  font 
des  poignées  qu'elles  arrangent  au  bord  du  champ , 
ayant  attendon  de  n'endommager  le  chanvre  femelle 
que  le  moins  qu'il  eft  poifible  ;  car  il  doit  refier 
encore  quelque  temps  en  terre  pour  achever  d'y  mû- 
rir fa  femence. 

Il  y  en  a  qui ,  avant  que  d'arracher  le  chanvre  mâle , 
fément  dans  le  champ  un  peu  de  graine  de  navet ,  qui 
s'enterre  par  les  trous  qu'on  ait  en  arrachant  le 
ckmvre  »  &  par  le  trépignement  de  ceux  qui  y  tra- 
vaillent ;  ils  en  fément  encore  4orfqu'Lls  arrachent 
le  chanvre  femelle ,  pour  avoir  des  navets  de  deux 
faifons  ;  mais  cette  économie  n'étant  pas  de  notre 
i'ujet ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage. 

Nous  avons  dit  qu'en  arrachant  le  chanvre  mAt , 
OA  en  formoit  des  poignées  :  on  a  foin  que  les  brins 
qui  forment  une  poignée ,  foient  à-peu-prés  d'une 
éi^aie  longueur  ,  6c  on  les  arrange  de  façon  que 
toutes  le»  racines  foient  égales  ;  enfin  cliaquc  poi- 
gnée eil  liée  avec  un  peut  brin  de  chanvre. 

On  les  expofe  enfuite  au  foleil  pour  faire  fécher 
feuilles  de  les  fleurs ,  &  quand  elles  fom  bien 
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féches ,  on  les  fait  tomber  ,  en  frappant  chaqu»j 
poignée  contre  un  tronc  d'arbre  ou  contre  un  mur^ 
6£  on  joint  plufieurs  de  ces  poignées  enTembl^ 
pour  former  des  bottes  aâisz  gro&s ,  qu'on  po^ 
au  routoir. 

Comment  on  doit  rottir  le  chanvre.  Le  lîeu ,  {Jj^on 
appelle  routoir ,  &  où  l'on  donne  au  chanvre  cetic 
préparation  ,  qu'on  appelle  rouir  ou  naifer,  eSt  une 
foffe  de  trois  ou  quatre  toifes  de  longueur  fu^deox 
ou  trois  toifes  de  largeur  ,  &  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  profondeur  ,  remplie  d'eau  :  c'efl  fouvent 
une  foVirce  qui  remplit  ces  routoirs  ;  &  quandf  ils 
font  pleins ,  ils  fe  déchargent  de  fuperfide  par  un 
écoulement  qu'on  y  a  ménagé. 

H  y  a  des  routoirs  qui  ne  font  qu'un  fimple 
fofle  fait  fur  le  bord  d'une  rivière  ;  quelque^un$ 
mime ,  an  mépris  des  ordonnances  j  n'ont  point 
d'autres  routoirs  que  le  lit  même  des  rivières;  en- 
fin quand  on  efl  éloigné  des  fources  &  des  nvié- 
res  4  on  met  rouir  le  chanvre  dans  les  fofïes  pleins 
d'eau  &  dans  les  mares.  Examinons  maintenant  ce 
qu'on  fe  propofe  en  mettant  rouir  le  chanvre. 

Pour  rouir  le  chanvre ,  on  l'arranec  au  fond  de 
l'eau  ,  on  le  couvre  d'un  peu  de  panle ,  &  on  Taf- 
fujettit  fous  l'eau  ,  en  le  chargeant  avec  des  mor' 
ceaux  de  bois  &  des  pierres. 

On  le  laiflc  en  cet  état  jufqu'à  ce  que.l'écorce; 
qui  doit  fournir  la  filafle ,  fe  détache  aifément  de 
la  chenevotte  qui  efi  au  milieu ,  ce  qu'on  reconnoit 
en  eilayant  de  temps  en  temps  û  l'écorce  ceffe 
d'être  adhérente  à  la  chenevotte  ;  &  quand  elle 
s'en  détache  fans  aucune  difiiculté  >  on  juge  que 
le  chanvre  efl  afTez  roui ,  &  on  le  tire  du  routoir. 

L'opération  dont  nous  parlons  »  fait  quelque  chofe 
de  plus  que  de  difpofer  la  filaffe  à  quitter  la  chenc« 
votte ,  elle  afHne  6c  attendrit  la  filafle  ;  mais  pour 
bien  concevoir  comment  l'eau  produit  cet  effet, 
il  faut  avoir  une  idée  de  b  difpofition  organique 
d'une  tiee  de  chanvre  ,  je  vais  eflfayer  de  la  don- 
ner le  plus  en  abrégé  qu'il  me  fera  pofllble. 

Les  tiges  de  chanvre  font  creufes  intérieurement, 
ou  remplies  d'une  moelle  tendre  ;  fur  cette  moelle 
fe  trouve  un  bois  tendre  &  fragile  ,  &  c'ef\  ce  qu'on 
appelle  la  chenevotte ,  fur  laquelle  efl  une  écorce 
aflez  mince ,  compol'ée  de  fibres  qui  s'étendent  lui* 
vaut  la  longueur  de  la  tige  :  cette  écorce  efl  aiTex 
adhérente  à  la  chenevotte ,  8c  les  fibres  longitudina- 
les qui  la  compofent,  font  jointes  les  unes  aux  au- 
tres par  un  tifîu  véficulaire  ou  cellulaire;  enfin  le 
tout  efl  recouvert  par  une  membrane  très-mince , 
qu'on  peut  appeller  Vépiderme, 

Ce  qu'on  fe  propofe  en  tenant  le  chanvre  dan 
l'eau  y  efl  de  faire  en  forte  que  l'écorce  fe  détach< 
plus  aifément  de  la  chenevotte,  &  de  détruire  l'é 
piderme  avec  une  partie  du  tifTu  cellublre  qui  lien 
les  unes  avec  les  autres  les  fibres  longitudinales 
tout  cela  fe  produit  par  un  commencement  de  poui 
riture  ;  c'cft  pourquoi  il  efl  dangereux  de  tenir  tro 
long-temps  le  chanvre  dans  l'eau ,  car  alors  il  rou 


rop,  cVft-i-dîre ,  que  Teaa  a  a  pas  feulement  agi 
iir  rèpld^mc  Se  fur  les  plus  petites  fibres ,  mais 
luelk  a  de  plus  altéré  les  fibres  longitudinales  : 
ra  un  mot  »  le  chanvre  eft  trop  pourri  ,  iSc  en  ce 
cas  la  ûhdé  n*a  plus  de  force  :  au  contraire,  rjuand 
It  (hMtvre  n'a  pas  été  ulTcî  long-temps  d-mslVau, 
J*cc  '  adhérente  a  la  chenevotte,  la  ftlaflbeA 

ihiru  i.e ,  &  on  ne  la  peut  jamatv  bien  affi- 

ner. Il  y  a  donc  un  milieu  à  garder  ,  6i  ce  milieu 
jjc  dépend  pas  fw-ulcaiein  du  temps  qu'on  lailTe  le 
ciiâffwf  dansTeau,  mais  encore  : 

r**»  De  la  qualité  de  IVau  r  il  eft  plutôt  roui  dans 
ïeau  dormante ,  que  dans  celle  qui  coule ,  dans  l'eau 
qiii  croupit ,  que  dans  celle  qui  ctt  claire. 

1^»  De  la  clialeur  de  l'^iir  :  il  fe  rouit  plutôt  quand 
il  lait  chaud  que  quand  il  fait  froid» 

3°.  De  la  qualité  du  chanvre  :  celui  qui  a  été 
élevé  dans  une  terre  douce  qui  n'a  point  manqué 
d'eau  ,  St  au  on  a  cueilli  un  peu  vcrd ,  cft  plutôt 
roui  que  celui  qui  a  cru  dans  une  terre  forte  ou 
itche,  ^L  quon  a  laifîc  beaucoup  mûrir. 

En  génci  al ,  on  croit  que  quand  le  ckanvrt  refte 
peu  dan*.  Teau  pour  le  rouir  ,  la  iilnfTe  en  td  mcU- 
turc ,  c  eft  pour  cela  qu  on  prétend  qu'il  ne  fuit 
rouir  que  par  les  temps  chauds;  &  quand  les  au- 
lomnes  font  froides  ,  il  y    en  a  q;ii  remettent  au 
printemps  fuivant  à  r&iur    leur  chanvre  femelle  ; 
^^qtics-uns  mime  préfèrent  de  rouir  leur  chanvre 
^E  de  Teau  dormante ,  même  dans  de  l'eau  crou- 
^Ente  ,  plutôt  que  dans  de  Teau  vive, 
jHrai  mis  rouir  du  chanvre  dans  différentes  eaux  (on 
fvtt  que  c  cft  M-  Duhamel  qui  parle  ) ,  &  il  m  a  paru 
r«iela  filaflc  du  cham're  ,  qui  avoit  été  roui  dans  leaii 
Hkptirante  ,  éioii  plus  douce  que  celle  du  chanvre 
^Eon  aveif  roui  dans  Veau  courante  i  mais  la  filaife 
cortraftc  dans  les  eaux  qui  ne  coulent  point»  une 
couleur  dtfagréable  *  qui  ne  lui  caufc  ,  à  la  vérité  , 
mcun  préjudice  ;  car  elle  n'en  blanchit  que  plus 
dément  :  cependant  cettJj  couleur  déplaît ,  &  la  fî- 
Mc  en  cft   moins  marchande  ;  c'cfl  pourquoi  on 
&it  paflTer  ,  autant  qu*on  le  peut  ,  au  travers  de» 
routoirs  un  petit  courant  d  eau  qui  renouvelle  celle 
du  routoîr  ,  6c  qui   empêche  qu  elle  ne  fc  cor- 
rompe* 

Je  fuis  parvenu  à  rouir  du  chanvre  ,  en  Téten- 
hm  fur  un  pré  ,  comme  quand  on  veut  blanchir 
la  lollc  ;  mab  cet  ouvrage  eft  pénible ,  6c  il  m'a 
pu  que  la  iilaffe  n'éioit  pas  fort  dîâcrente  de  celle 
qui  avoit  été  rouie  à  lordinaire. 

ïà  encore  efl^ayé  de  faire  bouillir  du  chanvre 
èins  de  Tcaii  ,  efpéranr  que  je  parviendrois  à  le 
mettre  en  peu  de  temps  dans  le  même  état  qu'il 
cft  au  fortir  du  routoir  ;  mais  quand  ,  après  avoir 
IXHiîlU  pendant  plus  de  dix  heures ,  on  le  retiroit 
de  l'eau  pour  le  UiiTer  fécher  ,  il  n'ctoit  point  du 
ïoui  en  état  d  être  tillé.  U  eft  vrai  que  lorfqu'on 
*c  lilloit  tout  chaud  6c  tout  mouillé  ,  Têcorce  fe 
*^CtJchoit  ail^mcni  ,  mais  elle  reliait  comme  un 
«n.  Le  tiû'u  cellulaire  ji  étant  pas  détruit  >  les  li- 


bres longitudinales  reHcnent  jointes  les  tincs  aux 
autres ,  &  on  ne  nouvoit  les  féparer ,  il  éioit  im- 
poiïible  de  bien  airiner  la  filaiïe.  Il  eft  évident  par 
ce  que  nous  avons  dit  ,  qu'on  ne  peut  pas  fixer 
le  temps  qu'il  faut  laiiTer  Le  clumvre  dans  le  rou- 
toir ,  puifque  la  qualité  du  cha/ivre  ,  celle  de  l'eau 
Se  la  tempéraiure  de  fair  ralentii&nt  ou  précipitent 
cette  opéuitiorj. 

On  a  coutume  de  juger  que  le  cîumvre  a  été 
fufrifp-innicnt  roui  «  en  éprouvait  fi  Técorce  f;^  lève 
aUcmeni  ,  6c  de  toute  (a  longueur  de  dcifas  la 
chenevottc  :  outie  cela  il  faut  nvouer  que  b  grande 
liabinide  des  payfatis  qui  cultivent  le  chanvre ^\^^ 
aide  beaucoup  à  ne  lui  donner  que  le  degré  de 
roui  qui  lui  convient;  copcfldint  ils  sV  trampént 
quelquefois ,  &  il  nf  a  pai'u  quM  y  avoir  des  pro- 
vinces ou  Ton  étoit  dans  Tuiage  conftant  de  rouir 
plus  que  dans  d*autrc5. 

Je  ne  doi:»  pas  négliger  d'avertir  qu'il  faut  éviter  ' 
de  mettre  rouir  le  chart^re  dans  certaines  eaux  cil 
il  y  a  quantité  de  petites  chevrettes  ,  car  ces  ani- 
maux le  coupent ,  oc  la  filaife  cA  pref^^ue  perdue. 

De  11  récolte  du  chanvfd  fimelle.  En  paTlant  de 
la  récolte  du  chanvu  mâle ,  nous  avons  dit  qu'oti 
laiffoit  encore  quelque  temps  le  chanvre  femelle 
en  terre  pour  lui  donner  k  temps  de  mûrir  fa  fe- 
mence  ;  mais  ce  délai  fait  que  le  chanvre  iemelle 
mûrit  trop ,  fon  écorce  t^evicnt  trop  ïigneufe ,  6c 
il  sVnfuit  que  la  fi  la  Hé  quil  fournit,  eiTplusgrof- 
fière  6l  plus  rude  que  celle  du  mâle  ;  néanmoins 
quand  on  voit  que  la  femcnce  cil  bien  formée ,  on 
arrache  le  chanvre  femelle  «  comme  on  a  fait  le 
mâle  »  &  on  IVrange  de  même  par  poignées. 

Dans  certains  pays,  pour  achever  la  maturité  du 
chêne vi ,  on  fiit  ù  diffcrcns  endroits  de  la  chcne- 
vlëre  des  foffes  rondes  de  la  profondeur  d'un  pied , 
ti  de  trois  à  quatre  pieds  de  diamètre ,  6c  on  ar- 
range dans  le  tond  de  ces  foffes  les  poignées  de 
chanvre  bien  ferrées  les  unes  auprès  des  autres  ,  rie 
telle  forte  que  la  graine  foit  en  bas  &  la  racine 
en  ham  \  on  les  retient  en  fuite  en  cette  fiiuation 
avec  des  liens  de  paille  ,  &  on  relève  tout  autour 
de  cette  groffc  gerbe  îa  terre  qu'on  avoit  tirée  de 
la  foiTe  «  pour  que  les  têtes  du  chanvre  foieiu  bien 
étouffées. 

La  tête  de  ce  chanvre  s'échauffe  ,  à  l'aide  derhu- 
midité  qui  y  cfl  contenue ,  comme  s*cch3uffe  un 
tas  de  foin  verd  ou  one  couche  de  fumier  ;  cerre 
chaleur  achève  de  mûrir  le  chenevi ,  &  le  difpof^ 
•a  fortîr  plus  alfémcnt  de  fes  enveloppes. 

Quand  le  chenevi  a  acquis  cette  qualité  ,  on 
retire  le  chanvre  de  ces  foffes ,  ou  il  fe  moifu-oit , 
fi  on  l'y  laiffoit  plus  long-temps. 

Dans  d'autres  cantons  oii  il  y  a  beaucoup  de 
chanvre  ,  on  ne  l'enterre  point  ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  on  fe  contente  de  Farranger  par  tas  , 
tête  contre  tête,  ôc  quelques  Jours  après  on  travaille 
à  en  rerirer  le  chenevi  ,  comme  nous  allons  Tcx- 
pliquer. 

De  la  récolte  du  chenevi  Gciix  qui  ne  font  que 
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de  petites  récoltes ,  étendent  un  drap  par  terre  pour 
recevoir  leurchenevi  ;  les  autres  nettoient  &  pré- 
parent une  place  bien  unie  ,  fur  laquelle  ils  éten- 
dent leur  ch»mvrc ,  en  msftant  toutes  les  tètes  du 
même  côté;  iU  le  battent  légèrement,  ou  avec  un 
morceau  de  bols^  ou  avec  de  petits  tlèaux  :  cette 
opération  taît  tomber  la  meilleure  graine,  qu'ils 
ireizcnt  à  part,  pour  la  femer  le  printemps  fui v^ni; 
mais  il  rcfte  encore  beaucoup  de  chenevi  dans  les 
têtes  ;  pour  le  retirer ,  ils  peignent  la  tète  de  leur 
chanvre  furies  dents  d*un  inflrumcnt  qu'on  appelle 
un  cgru^toir  ^  &  p^r  c^tcc  opération  Tori  fait  tom- 
ber en  ^mème  temps  &.  pile  -  mélc  ,  les  feuilles  , 
le^  enveloppes  des  femences  6c  les  femences  elles 
mêmeï  j  on  conferve  tout  cela  en  tas  pendant  quel- 
ques jours  ,  puis  on  l'étend  pour  le  Faire  fccher  ; 
enfin  on  le  bat ,  &  on  nettoie  le  chenevi ,  en  le 
vannant ,  &  en  le  paiTant  par  te  crible, 

Ccft  cetre  féconde  graine  qui  fert  à  faire  l'huile 
de  chenevi,  &  à  nourrir  les  volatiles, 

A  l'égard  du  chanvre,  on  le  porte  au  routoir  , 
pour  y  fouifrir  la  même  préparation  que  !e  chanvrt 
mâle. 

Ce  quU  fdiit  faire  quand  on  retire  te  chanvre  du 
romoir.  Quand  on  a  retiré  le  ch^mvre  du  routoir  ,  on 
délie  les  bottes  p'j^ur  les  faire  féclier ,  on  les  étend 
au  foleit  le  long  d'uii  mt:r ,  ou  fur  la  berge  d'un 
{ùiïh ,  ou  fnTiplcm:ni  à  plat  dr,ns  un  endroit  ou  il 
n'y  a»t  point  ahuniJitè;  on  a  foin  de  les  re'our- 
ncr  de  temps  en  temps,  &:  quand  le  chanvre  eft  b  en 
fec,on  le  remet  en  bottes  pourleponcr  à  la  mai- 
fon  ,  ou  on  le  conferve  dans  un  lieu  fec  jufqu'à 
ce  qu*on  veuille  le  tiUer  ou  le  broyer  de  la  manière 
fuivan'e. 

De  il  fiçon  de  tUhr  &  de  broyer  le  chanvre.  Il  y 
a  des  provinces  oii  l'on  tille  tout  le  chanvre^  &  dans 
d'autres ,  il  n*y  a  que  ceux  qui  en  recudllent  peu  qiii^ 
le  tiilenf,  les  autres  !e  broient. 

La  laçon  de  tiller  le  chanvre  cft  fi  fimple,  que 
les  enfans  y  réLiflUfent  suiïi  bien  que  les  grandes 
perfunncs;  eJeconfifïc  h  prendre  les  brins  âcch.irtyre 
!c5  uns  après  les  autres ,  à  rompre  la  cliencvortc , 
ik  à  en  détacher  la  hlalTc  en  la  faifant  couler  einre 
les  doigts* 

Te  Tr?ivail  paroît  un  peu  loijg,  néanmoins  comme 
i  "c  uans  des  momens  perdus  &  pnr  les 

:  niardent  les  hei^ir.ux ,  Il  n'eft  pas  fort  k 
<  îcs;ma"s  il  fcroitperdre 

i      ^       ,  :  ,        ^:  tes  familles,  qui  ont  bien 

plutôt  fait  de  le  broyer. 

Avant  que  de  broyer  le  chanvre ,  Il  le  hm  bien 
dcftich^r,  on ,  comme  difcni  les  pnyfans  ,  le  bien 
hdlcr;  pour  cet  cffa,  on  a  a  une  cerrAinc  rHflsincc 
de  la  tnaîfan  un  hâloir^  car  il  n'y  a  ri^n  do  fi  ^tiri- 
grcrci  !ics,  que  de  hâler  dans  les 

çl>fni  .  commt.»  qu^rk-nics  payfins 

l  ''  vAcUT  chiinvre 

i  .  V  _  in  n'a  rien  a 

ctii; nd.e  yoi^r  la  m^tlt>n,  jt\ai*  (viivctu  le  tcu  prend 
I  leur  chanvre ,  ^  ori  ne  peut  pa^  par  ce  moyen 


C  H  A 

en  defTécljer  une  grands  quantité.  Le  hâloir 
autre  chofe  qu'irnc  caverne  »  qui  a  ordmati 
ftx  à  fcpt  pieds  de  hauteur»  cinq  à  {ix  de  lai 
6c  neut  à  dix  de  pfoh>ndeur  ou  de  creux  j  le  de( 
d*une  roche  feit  fouverit  un  u^és-bon  hâloir. 
en  a  de  voûtés  a  pierres  féchcs ,  d*autres  qui  im 
recouverts  de  grandes  pierres  plates ,  ou  Cim\ 
ment  de  morceaux  de  bois  chargés  de  terre  ;  ( 
cun  les  htx  à  fi  fantalfie.  Mats  tout  le  moi^tiç  t(ttft 
de  pl;«ccr  le  liâloir  à  l'abri  de  la  bife  &  au  folcil 
de  midi ,  parce  que  le  temps  pour  broyer  eft  Oi^ 
dinatrement  par  de  bcllcj  gelées,  quandoo  ne  peut 
pas  travailler  à  la  terre. 

Environ  à  qi;atrc  pieds  au- deifus  du  foyer  du 
hàloir  Se  k  à*:ux  pieds  de  f^n  entrée  »  oo  pUoc 
trois  barreaux  de  bois ,  qui  ont  au  plus  un  pouce 
de  grolTeur  ;  ils  traverfent  le  hâloir  tfuo  mur  à 
Ta  jirc  ,  6t  y  font  aiTujettts  :  c  e(l  fur  ces  morecaur 
de  bois  qu  on  pofe  le  chanvre  (^Son  vciit  liâlct, 
environ  J^  TépaitTcur  d'un  d^mt-pred.  J 

Tout  étant  ainii  d]fpo''é,  une  femme  attem 
entretient  delTous  un  petit  feu  de 
dis  une  femme  attentive ,  p^rce  qu  i 
1cm, nt  fournir  des  chenevones  ,  qui  funi  bicni 
cnnfumces,  entreienir  le  feu  dans  toutes  Us 
de  râtrc,6<,  prendre  garde  que  la  flamme  r,cit\i 
Sk,  jt€  mette  le  feu  au  chMivre  ^  q^i  ei\  b;cn 
hiiû  blc,  f;rtrtn  quand  il  y  a  qi*el que  temps 
cA  dans  le  haluir. 

La  mcme  femme  a  encore  foin  de  rctourn 
chanvre  de  temps  en  temps,  pnur  qwe  tout  fe  deffet 
également; enfin  elle  en  lemît  d^  nouveau  ï  mï  ' 
que  l'on  oïe  celu  qtit  di  afïez  fcc  pour  être 
à  b  broie. 

La  broie  rcffcmble  à  \m  banc  r;- 
foliveau  de  cinq  à  fix  p.uccs  d  l  _ 
fcpt  à  huit  pitdi  de  lorgieur  ;  on  crcuje  ce  Ibii* 
vcîiu  dans  toute  fa  lonpieur ,  de  deux  grande*  tixait' 
lafcs  d'un  bon  pouce  de  largeur,  qui  IctravcTÙnt 
de  route  fon  épa  fleur,  &  on  r/ille  en  courc.ii:  fei 
trois  languettes,  qui  ont  été  formées  pir  1rs  <k\\% 
ent.^illes  ou  grandes  mortaîies  dont  fc  viens 
psrîer 

Sur  cette  pièce  de  bois  on  en  afirfïc  ime  antiê? 
qui  lui  cft  aiTemblée  à  charnière  f?r  xin  Mt'  ,  t*^ 
forme  une  poignée  à  Taunre  bout,  r 
fa  jonj^ueur  deux  couteaux  qui  ert 
nures  de  k  pièce  inférieure. 

L'homme  qui  broie ,  prend  de  fa  mrîfl  *ji:< 
une  grofTe  poignée  de  cha^^re ,  Se  de  l 
gnée  de  la  mâchoire  fupéreure  de    i 
engage  le  chanvre  entre  les  deux  màcl; 
élevant  &  en  barfiTant  à  plufîeurs  fepn^c^  *.< 
ment  la  mcchoire  fupénettre,  il  brifc  le* 
vcttes;  en  tirant  le  chanvre  rr       V      'ctixn 
res ,  il  oblige  les  chcnevone^  !a  iibtfè; 

quand  la  poignée  efl  vcc  j«.qu*àla 

il  In  prend  par  le  b'  .our  donner  b  i 

préparation  ^  cdut  qu'îL  t;:itoic  dans  fa  mùi 

Lnrin  quand  d  y  a  environ  deiuclir res  dtfl 
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;  on  la  plie  en  deux  ^  on  tord  grof^ 
i  deux  bouts  l'un  fur  l'autre ,  &  c  eft 

t des  queues  de  chanvre  ou  de  la  tiklTe 
dqiies ,  fa  voir  ,  celle  de  tîller  le 
elle  de  le  broyer ,  ont  chacune  des 
lies  défauts  particuliers,  comme  nous 
pirqiier  en  temp**  &  li-eu. 
onféquenais  quQn  peut  tirer  Je  ce  ^ut  a 
:et  arùde.  On  a  coutume  de  dire  qu'il 
lir  le  chanvre  qu*on  deftinc  à  faire  des 
celui  qu*on  ne  veut  employer  qu'à 
;  8c  que  celui  qu  on  de/linc  à  faire 
rdoit  être  le  moins  roui, 

dit  que  le  chanvre  qui  n'ctoît  pas 
m  dur ,  groiîjcr ,  élafticjuc ,  6c  reAoit 
cnc vôtres  ;  on  verra  d?.ns  la  ftnte  que 
grands  défauts  pour  îakt  de  bons 

idrons  néanmoins  qu'on  peur  rouîr 

chanvres  qu'on  deiline  à  des  ou- 

lais  il  ne  faut  pas  efpérer  parce  moyen 

icoup  une  rîlalle  qui  feroii  naturelle- 

rc ,  on  la  feroit  plutôt  pourrir  ;  car  il 

"  de  la  filaiTe  fine ,  que  bien  des  chofes 
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;  car ,  comme  nous  l'avons  dcj-i 
s  terres  trop  fortes  ou  trop  fèçbcs  ne 
sis  une  iibiie  bien  douce  ;  elle  eii  trop 
par  conféquent  dure  &  caiTante  ;  au 
le  terrcîn  de  la  chencvière  cft  trop 
^orce  du  chanvre  qu'on  y  «ira  rc- 
rbacée ,  tendre  &  ailée  à  rompre , 
imber  en  étoupes.  Ce  font  donc  les 
fub/ïanriels^  &  médiocremcnr  bumï- 
^ni  de  la  ^lalfe  douce ,  tlexible  Se 
les  meilleures  qnilités  qu'on  puiiTe 

car  quand  les  années  font  hàleufei , 
re  ;  au  contraire  elle  eft  fouple  Se 
dre ,  quand  les  années  font  fraicjïes 

rbé  ^  car  A  le  ckcnvre  a  trop  redé  fur 
longitudinales  de  Técorce  font  trop 
unes  aux  autres  ,  la  filalTe  brute 
s;cs  ïiibans  qu'on  a  bien  de  la  peine  à 
-tout  vers  le  pied ,  &  c'eft  ce  qu'on 
t  qu'une  queue  de  chanvre  a  bcau- 
;  c*cft  le  défaut  de  tous  les  cha/ivra 
a  été  obligé  de  laiiTer  trop  long- 
pour  y  mûrir  leurs  femenccs  ;  au 
on  arrache  le  chanvre  trop  verd  , 
ore  herbacée ,  il  y  a  beaucoup  de 
ê  n  a  point  de  mce. 
pou  dont  il  a  été  feme  ;  car  celui  qui 
jrop  clair  a  l'écorce  épaiiïe  ,  dure , 
bgneufe  ;  au  lieu  que  celui  qui  a  été 
m,  a  l'écorce  fine. 

préparations  qu'on  lui  donne ,  qui 
roycr ,  à  Tcfpader ,  à  le  piler ,  à  le 
9m  U 


ferref  &  à  le  peigner ,  comme  nous  le  rapporte- 
rons bicntût. 

Récaphàlation,  Ce  que  nous  avons  dît  de  la  cuU 
ture  du  chsnvn  »  nou9  a  mis  à  portée  de  faire  con^* 
cevoir  comment  elle  influe  fur  la  qualité  de  la  fi- 
laflc.  On  a  vu  aulTi  combien  il  ctoii  important  de 
conduire  avec  toute  Tapplication  polTible,  cette  opè* 
ration  qu'on  appelle  rouir  ^  puifque  le  chanvre  trop 
roui  eA  prcfque  pourri  &  a  perdu  toute  fa  force, 
6c  que  le  chanvre  qui  ne  Icft  pas  aiTez  ,  rcfte  éxix 
&  chargé  de  chencvottcs. 

Nous  avons  expliqué  les  deux  méthodes  qu'on 
emploie  pour  détacher  la  f!lafl"e  de  fa  cKenevotte , 
6c  on  trouvera  dans  rarriclc  fuivant  les  avantages 
6c  les  inconvéniens  de  chacune  de  ces  méthodes, 
je  veux  dire ,  de  broyer  ou  de  uller  le  chanvre, 

Articlï    II  L 

Réceptiûn  du  chanvre  dam  les  pans^ 

On  a  expliqué  dans  les  articles  précédcns  #  ce  que 
c'cft  que  le  chanvre  confidér é  comme  une  plante , 
6c  quelle  eu  fa  culture  ;  on  a  établi  quelle  qÙ.  !a 
diflrércnte  qu<^Iité  des  chanvres  ^  fuivant  les  différent 
terroirs  qui  les  ont  produits,  6c  fuivant  les  dilTc- 
rentes  cultures  qu*on  letir  a  données  ;  on  a  rapporté 
ce  que  pouvoit  produire  fur  la  qualité  du  chanvre 
cette  première  préparation  qu'on  appelle  le  roui , 
en  faifant  fentir  qii'4  y  avcit  quelque  avantage  à 
varier  un  peu  cette  pratique ,  iuivant  les  dificrens 
ufagcs  qu'on  vouloit  faire  du  chanvre ,  &  principa- 
lement fuivant  les  différentes  qualités  des  ckmvres 
qu'on  fc  propofoit  de  rouir. 

On  a  auifi  expliqué  comment  on  pouvoit  dé- 
pouiller ic  chanvre  de  fa  chenevoîte ,  en  rcmctrént 
à  rendre  compte  dans  le  préfent  amclc ,  des  avan- 
tages ou  des  défavanuges  réfultans  des  deux  prati- 
ques qui  confiftcnt  à  le  tiller  ou  à  le  broyer, 

Jufque-là ,  le  chanvre  a  été  le  fruit  de  Tindui^rie 
des  payfans ,  6c  il  a  fait  une  partie  du  travail  de 
l'homme  des  champs;  c'ed  dans  cet  état  où  on  l'ap- 
pelle 7^/^//*^  en  hr'tn ,  ou  filaffe  hruu ,  8c  dans  Ics  ports  , 
du  chanvre  fimplement  dit;  c'eil ,  dis- je»  en  cet 
état  qu*on  le  reçoit  dans  les  arfenaux  :  ce  feront 
donc  déformais  les  officiers  des  ports  qui  préfide- 
ront  aux  préparauons  qu'il  convient  de  lui  don  icr 
pour  en  faire  de  bons  cordagsis.  Nous  nous  pro- 
pofons  de  fuivre  ces  oHiciers  dans  toutes  leurs 
opérations ,  6c  nous  commençons  par  ce  qui  re- 
garde la  recette  àts  chanvres;  c'cft  l'objet  de  cet 
article. 

Les  chanvres  arrivent  ordinairement  dans  Icsports 
par  des  barques  ;  quand  ils  font  arrivez  ,  les  officiers 
prépofés  aux  recettes ,  favoir ,  le  commiflaire  qui 
a  le  détail  de  la  corderie  »  un  officier  de  port  ,  le 
contrôleur,  un  maître  d'équipagî,  le  maître  cordier 
6c  le  commis  du  fourniiïeur  »  toutes  ces  perfonnct 
fe  rendent  dans  le  magafin,  oii  l'on  porte  le  chanvre 
à  mefure  qu'on  le  décharge  ;  Se  après  en  avoir  fait 
une  vifite  exaâe,  ils  Jugent  fi  ic  chanvre  eft  rc- 
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cevable  ou  non;  &  fur  quel  pied  il  convient  de 
le  recevoir,  ayant  attention  de  ménager  également 
les  intérêts  du  roi  &  ceux  des  fournifleurs.  Voici 
comme  on  doit  procéder  à  cette  vifite. 

Examen  des  ballets,  A  mefure  qu*on  apporte  les 
^chanvres  par  gros  ballots ,  on  les  délie  pour  voir 
s*ils  ne  font  pas  mouillés  ou  fourrés  de  mauvaifes 
marchandifes. 

Il  eft  important  qu*ils  ne  foient  pas  mouillés  ; 
1^1  parce  oirils  en  peferoient  davantage  »  &  comme 
on  reçoit  le  chanvre  au  poids,  on  trouverait  un 
déchet  confidérable  quand  il  feroit  fec  ;  2*.  fi  on 
TentaiToit  humide  dans  les  magafins ,  il  s^échauflfe- 
roit  &  pourriroit.  Il  faut  donc  faire  étendre  & 
fécher  les  ballots  qui  font  humides  >  &  ne  les  re- 
cevoir que  quand  ils  feront  fecs.^ 

Outre  cela  il  eft  à  propos  d'examiner  fi  ces  bal- 
lots ne  font  pas  fourrés  ;  car  i*ai  fouvent  vu  dans 
le  milieu  des  ballots  de  chanvre ,  des  lia^Tes  d*étou- 
pes ,  des  bouts  de  corde ,  des  morceaux  de  bofs , 
des  pierres  &  des  feuilles  ;  tout  cela  augmente  le 
poids ,  &  ce  font  des  matières  inutiles. 

Ainfi  quand  on  trouve  àes  ballots  fourrés ,  il 
faut  ôtcr  foigneufement  toutes  les  matières  étran- 
gères. 

Examen  des  queues  de  chanvre.  Nous  avons  parlé 
dans  le  fecoud  article  de  ce  qu'on  appelle  queue 
de  chanvre  ;  mais  il  importe  ici  de  favoir  comment 
ces  queues  font  faites,  puifque  leur  forme  aide  à 
faire  mieux  connoître  il  le  chanvre  eft  bon ,  ou  s'il 
ne  Teft  p.-s. 

Il  faut  pour  cela  diftinguer  deux  bouts  dans  un 
brin  de  chanvre;  Tun  fort  délié  qui  aboutlffoit  au 
hSut  de  la  tige  de  la  plante ,  &  l'autre  affez  épais 
qui  fe  termlnoit  à  la  racine  ;  on  appelle  ce  bout  la 
patte  du  chanvre. 

Lorfqu'on  forme  une  queue  de  chanvre ,  on  met 
toutes  les  pattes  d'un  côté  ,  &  cette  extrémité  s'ap- 
pelle la  fête  ;  l'autre  extrémité  ,  qu'on  appelle  le 
eetît  bout  ou  la  pointe ,  n'étant  compofée  que  de 
Drins  déliés ,  nt  peut  être  aufTi  grofle  que  la  tête. 

Or ,  il  faut  pour  qu'une  queue  de  chanvre  foit 
bien  conditionnée ,  qu'elle  aille  en  diminuant  uni- 
formément de  la  tête  à  la  pointe  »  &  qu'elle  foit 
encore  bien  garnie  aux  trois  quarts  de  fa  longueur  ; 
car  quand  le  chanvre  efl  bien  nourri ,  quand  la  plante 
Gui  1  a  fourni ,  étoit  vigoureufe ,  il  diminue  ihfen- 
nblement  &  uniformément  depuis  la  racine  jufqu'au 

f)eiît  bout;  au  contraire,  quand  la  plante  a  pâti, 
e  chanvre  perd  tout-d*un-coup  fa  grofleur  peu  au- 
deiTus  des  racines  >  &  alors  les  pattes  qu*on  fera 
obligé  de  retrancher,  font  groffes  ,  &.  le  refte,  qui 
eft  la  partie  utile ,  eft  maigre.  Outre  cela ,  quand  les 
payfans  ont  beaucoup  de  chanvre  court ,  au  lieu 
d'en  faire  des  queues  ftparées ,  ils  mêlent  ce  ch^n* 
vre  court  avec  le  long  ,  &  alors  les  queues  ne  fui- 
vent  pas  non  plus  une  diminution  uniforme  depuis 
la  tête  jufqu  à  la  pointe  ;  mais  il  faut  fur^tout  être 
en  garde  contre  une  autre  fuperchc.ie  des  payfans, 
qur    — r  faire  paroître  que  Ws  queues  de  chanvre 
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font  bien  fournies  dans  toute  leur  longue 
foin  de  les  fourrer  vers  le  milieu  avec  de 
pc  :  on  reconnoîtra  néanmoins  cette  fourb 
prenant  les  queues  de  chanvre  par  la  tète  & 
fecouant ,  pour  voir  fi  tous  les  brins  fe  prol 
dans  toute  la  longueur  de  la  queue. 

J'ai  déjà  £dt  remarquer  que ,  comme  les 
foac  Inutiles  &  qu'elles  doivent  être  rcn-s 
par  les  peigneurs,  il  eft  très  -  avantageux  c 
queues  de  chanvre  n'aient  point  trop  de  pat 
qui  eft  le  défaut  principal  de  toutes  les  que 
chanvre  qui  ne  fuivent  pas  une  diminution  un 
dans  toute  leur  longueur. 

D'ailleurs ,  tous  les  brins  de  chanvre  que  1( 
fans  mettent  pour  nourrir  les  queues ,  reft( 
Te  peigne ,  &  ne  fourniftent  que  du  fecos 
ou  de  l'étoupe. 

Il  faut  de  plus  remarquer  que  miand  les 
font  très-grofles  relativement  aux  brins  de  < 
qui  y  répondent ,  ces  brins  foibles  fe  romp 
le  peigne  à  caufe  de  la  trop  grande  réfiftar 
pattes ,  &  alors  ils  fournirfent  beaucoup  d 
court ,  ou  de  fécond  brin  ,  ou  d'étoupe ,  ( 
peu  de  brin  long  ou  de  premier  brin.  Or 
dans  la  fuite  combien  il  eft  avantageux  ( 
beaucoup  de  premier  brin  ,  qui  eft  prefque  1 
partie  utile. 

Il  eft  aifé  de  conclure  que  quand  le  cL 
ainfi  beaucoup  de  pattes ,  ou  quand  les  qu< 
trouvent  fourrées  ou  nourries  de  chanvre  ce 
faudra  augmenter  la  tare  de  fept ,  huit  ou 
vres  par  quintal  ;  en  un  mot  proportionnel 
au  déchet  que  ces  circonftartces  doivent  pro 
&  que  l'on  connoîtra  par  des  épreuves  don 
parlerons  ;  cependant  quand  ces  défauts  fon 
muns  à  tous  les  chanvres  d*une  année  ,  il  fei 
jufte  de  s'en  prendre  au  fourniflcur,  puifq 
auroit  été  impofllble  d'en  trouver  de  meilleu 

Quelle  dijjérence  on  doit  faire  entre  le  chany 
&  le  chanvre  broyé.  Nous  avons  expliqué  co 
on  broyoit  &  comment  on  tilloit  le  chanvrt 
nous  avons  remis  à  expliquer  dans  cet  ani 
avantages  &  les  défavantages  de  ces  différent 
tiques. 

Le  chanvre  broyé  eft  plus  doux  &  plus 

3ue  le  tillé  ;  il  a  aufli  moins  de  pattes  ,  &  une 
es  pointes  les  plus  tendres  &  qui  n'auroi; 
manqué  de  fournir  des  étoupes ,  font  rcfté< 
la  broie  ;  ainfi  il  paroîtroit  que  ce  chanvre  < 
moins  fournir  de  déchet  que  le  chanvre  till 
pendant  il  en  fournit  ordinairement  davantage 
feulement  parce  qu'il  n'eft  jamais  fi  net  de 
vottcs  ,  mais  principalement  parce  que  leî 
étant  mêles  le^jlins  dans  les  autres ,  il  s'en 
un  plus  grand  nombre  quand  on  les  pafte 
peigne  ;  d'où  il  fuit  néccfTairemcnt  que  ce 
au  fortir  du  peigne  eft  plus  doux  &  plus  affi 
le  chanvre  tillé.  Néanmoins  l'inconvénient  du 
&  celui  d'avoir  un  peu  plus  de  chêne vot 
n'en  a  le  cfianvre  tillé ,  a  déterminé  à  coni 
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ft  foumt^Teurf  à  ne  fournir  que  du  chdnvrt  tlllé. 
X  croîs  cependant  que  les  chanvres  fort  durs  en 
Budroient  mieux  %i\s  étolcnt  broyés;  car  quand 
0U5  pdflcrqps  des  préparations  qu*on  donne  au 
ïanvrc ,  on  coiinortra  que  la  broie  eft  bien  capable 
e  riffincT  ÔL  de  Tadoucin 

Ce  quon  peut  CDuclun  de  U  différente  couleur  des 
iksJTvris.  On  s  arrache  quelquefois  trop  dans  les 
Itcctîes  à  la  couleur  du  chsnvrc  ;  celui  qui  cil  de 
poulcur  argentine  8c  comme  gris  de  perle  ,  eft 
BÔimé  le  meilleur  ;  celui  qui  lîrc  fur  le  verd  eft 
micift  réputé  bon  ;  on  fait  moins  de  cas  de  celui 
^i  ta  jaunâtre  :  mais  on  rebute  celui  qtii  c(l 
min. 

Nous  avons  fait  voir  dans  Tarticle  précédent 

rta  couleur  des  chanvres  dépend  principalement 
catijt  où  on  les  fait  rouir  ^  Se  que  celui  qui  Ta 
lé  dans  une  eau  dormanie ,  tû  d'une  autre  cou- 
mr  f^'je  Celui  qui  Tauroit  ètè  dans  une  eau  coii- 
r  >  que  pour  cela  la  qualité  du  chanvre  en 

J  -  znic  ;  ainfi  nous  croyons  qu'il  ne  ^.ut 

IS  i>eancoup  s'attacher  à  la  couleur  dc5  chanvres  : 
t»«nru  qu'ils  ne  foleni  pas  noirs,  ils  font  receva- 
es  ;  mais  la  couleur  noire  ou  fort  brune  indique 
11  que  les  chanvres  auroicnt  éré  trop  rouis ,  ou  qirili 
iroicnt  éie  trop  mouillés  étant  en  balle  ^  &  qu  ils 
i  feroient  échauffés. 

À}n  ào\t  fur-tout  examiner  fi  les  queues  «!e 
tteti're  font  de  différente  ct^ulcur  ;  car  fi  elles 
ioicm  Diarquces  de  taches  brunes ,  ce  fcroit  un 
■dice  certain  qu'elles  auroient  éré  mouillées  en 
plie,  ^  dans  ce  cas,  les  endroits  plus  bmns  font 
y  ncnt  pourris» 

Uur  du  chanvre,  îl  vaut  mieux  5*attachef 
I  l'cdcur  du  chanvre  qu'à  fa  couleur  ;  car  il  f*iut 
Ei>u{er  fcvérement  celui  qui  lent  le  pourri ,  le 
loîii ,  ou  firtiplement  Téchauffé ,  &  chcifîr  par 
réiSrence  celui  qui  a  une  odeur  forte,  parce  que 
nte  odeur  indique  qull  eft  de  La  dtrniere  re- 
plie; condition  que  Ton  regarde  comme  impor- 
iptc  dans  les  ports  ,  parce  que  le  chanvre  nou- 
tau  produit  moins  de  déchti  que  le  vi^;ux  ;  il 
S  vrai  aulli  qu'il  ne  s'atHne  pas  Ci  parfaiïsment , 
t  fi  Ton  y  rétléchiiToit  bien  ,  peut-être  raéprife- 
pit-on  un  peu  de  déchet  pour  avoir  un  chanvre 
s  aâlîné. 

Qu€  le  chanvre  plat  ejl  prêférMe  au  chanvre  rond» 
r  a  des  queues  de  chanvre  dont  tous  les  brins, 
uis  la  racine  jufqu'àla  pointe, font  plats  comme 
rubans,  &.  d'autres  ont  ces  brins  ronds  comme 
cordons  ;  il  eft  certain  que  les  premiers  font 
ï  ai(éi  à  afliner,  parce  qu'ils  fe  refendent  plus 
fémeni  fur  le  peigne  \  &  c*eft  b  feule  r^ifon  de 
"  crcnce  qu*on  y  trouve:  auifi  ne  rebutera-i-on 
s  une  queue  de  chanvre  psr  la  feule  raifon  que 
brins  qui  la  conrpofenr  font  ronds. 
Quille  longueur  doivent  avoir  les  queues  de  dmnvre, 
Y  a  des  chanvres  beaucoup  plus  longs  les  uns 
~  les  autres  ,  6c  on  regarde  toujours  d  un  ceil  de 
ncc  ceux    qui  font  les   plus  longs;   nous 
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croyons  cependant  que  fi  les  chanvres  trop  courts 
font  de  mauvais  cordages ,  ceux  qui  font  trop  Icngs 
occaficnneïit  un  déchet  inutile  ;  ceci  dcvientlra  feti- 
fible  par  les  remarques  fuivantcs. 

Pour  que  des  brins  de  chanvre  forment  une 
corde,  il  faut  qu'ils  s'engrènent  les  uns  avec  les 
autres,  6c  <\i\c  le  frottement  qu'ils  auroient  à  fouf- 
frir  pour  fe  féparer ,  f<?iit  fupcrieur  à  la  force  de 
chaqi:c  brin  ,  c'eA4-dire  ,  eu  il  faut  que  les  brins 
de  chanvre  fe  rompent  plutôt  que  de  fe  féparer  : 
or  c'eA  le  tortillement  qui  produit  cetençrenemcnt, 
qui  devient  d'autant  plus  confidérabîe  que  ^e  61  eft 
phjs  torullé,  ou  que  les  brins  de  chanvre  font 
plus  longs;  t!onc  quand  le  chanvre  cil  court,  il 
faut  tordre  davantage  pour  avoir  un  engrenement 
fuffifant.  Nous  prouverons  d::nî  la  fi/itc  que  cette 
£iÇon  d'aHgm enter  l'engrenement.  ell  très-préjudi- 
ciable à  la  force  des  cordes;  il  vaut  donc  mieux 
^w^^  l'engrenement  fe  fafTe  par  la  longueur  des 
brins  de  chanvre  :  ce  qui  démontre  que  le  chan- 
vre trop  court ,  n  eft  pas  propre  à  faire  de  bonnes 
cor^Ies, 

Mais,  dira-t-on,  on  a  donc  raifon  de  choifir  le 
chanvre  le  plus  long.  Cela  feroii  vrsi  fi  on  pou- 
voit,  en  filant,  prolonger  les  brins  de  chanvre  de 
toute  leur  longueur;  mais  la  chofe  n'eft  pas  poflî- 
blc;  nous  ferons  remarquer  aux  mots  Filer  ou 
Filage,  que  le  chanvre  trop  long  fc  trouve  re- 
plié  en  deux  on  trois  endroits  dans  fa  longueur, 
ce  qui  forme  des  bouchons  trcs-préjudiciables  à  la 
bonté  du  fiî  ;  c'eft  pourquoi  on  rompt  les  chan- 
vres qui  ont  ftx  ,  fept  ou  huit  pieds  de  longueur; 
&  quand  on  aura  parcouru  )*attclier  des  pet^ncurs, 
on  verra  que  cette  opération  ne  fe  peut  taire  fans 
dimir.tter  la  quantité  de  premier  bnn*que  le  chan- 
vre auroit  fournie;  ainfi  une  partie  de  ce  qui  au- 
roit  donné  du  premier  brin  ,  tombera  en  fécond 
brin ,  ou  en  ctoupes  :  dVilleurs ,  Ç\  trois  pieds  ou 
trois  pieds  &  demi  de  longueur,  forment  ur^  en- 
grenement fuffiî'ant,  il  fera  inutib  d'employer  de 
plus  long  chanvre. 

Nous  avons  confirmé  ceci  par  des  expériences; 
nous  avons  fait  peigner  avec  foin  du  fécond  brin  ;  il 
étoit  trés-fin ,  mais  il  n'avoît  que  dix ,  douze  ou 
quatorze  pouces  de  longueur;  nous  en  avons  fait 
iaire  du  fil  qui  étoit  fort  beau;  ma's  les  cordes  ont 
éié  beaucoup  plus  foibles  que  de  parc; (Iles  cordes 
que  nous  avions  fiiit  faire  avec  le  pr-mier  brin 
du  même  chanvre  ^  qui  avoit  trois  pieds  ou  trois 
pieds  &  demi  de  longueur;  cependant  nous  ne  pré- 
tendons pas  conclure  delà  qu'il  ne  faille  p:>int  re- 
cevoir les  dunvres  qui  auroient  plus  de  trois  pieds 
Se  demi  ou  quatre  pied;  ;  nous  avons  feulement 
cru  qu'il  conv?noîi  de  faire  remarquer  qu'un  pre- 
mi:;r  brin  qui  avoit  troii  pieds  ou  trois  pî'^ls  8c 
demi  de  longueur,  étoit  fufEfammcm  long  pour 
foire  de  très-bonnes  cordes, 

Avr.fît  de  finir  ce  parae^raphe,  rtr>us  obferverons 
que  les  cAj/zvrr/  longs  font  ardir.airemcnt  plus 
rudes  que  les  cha/ivrcr  courts,  &  ccA  encore  un 
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dè.aut,  comme  nous  allons  le  prouver  dans  rartl« 
de  fuivant. 

Que  le  chanvre  le  plus  fin  6»  le  plus  doux  efl  le 
meilleur^  6»  que  le  chanvre  qui  rompt  difficilement  dans 
les  mains  quand  on  en  éprouve  quelques  brins  ^  nejl 
pas  toujours  celui  qui  fait  les  meilleures  cordes.  Nous 
avons^  dit  que  le  chanvre  étoit  récorce  de  h  plante 
qui  le  produit;  nous  avons  fait  remarquer  que 
cette  écorcc  étoit  d'abord  tendre  &  herbacée;  que 
peu-à-pcu  les  fibres  qui  la  formoicnt,  acquéroient 
de  la  folidité  &  devenoicnt  ligneufes;  mais  nous  avons 
fait  obferver  auffi  que ,  foit  par  la  trop  grande  ma- 
turité de  la  plante»  foit  par  la  nature  du  terrein  » 
ou  par  la  chaleur  de  la  faifon ,  cette  écorce  deve- 
noit  quelquefois  trop  ligneufe  ;  il  s'en  n-ouve  qui 
Fefl  à  un  tel  excès ,  qu'elle  en  eA  caflânce  ;  &  alors 
le  chanvre  fe  rompt  pour  peu  qu'on  le  torde  en- 
tre les  doigts.  Il  eft  rarement  aufli  cafTant  que  nous 
venons  de  le  dire,  mais  fouvent  il  efl  fec ,  dur  & 
rude  au  toucher  ;  fi  après  l'avoir  pelotonné  entre 
les  mains  ;  ou  après  en  avoir  tordu  entre  les  doigts, 
on  l'abandonne  à  lui-mcme,  il  fc  redreflTc  par  une 
force  élaftique  ,  comme  le  feroLent  nombre  de  pe- 
tits rcfibrts. 

Il  y  a  de  ces  chanvres  rudes  qui  font  afTcz  forts 
quand  en  eflaie  d'çn  rompre  quelques  brins  entre 
les  mains,  6:  c'efl  une  épreuve  que  j'ai  vu  faire 
dans  les  recettes ,  où  il  eA  d'ufage  de  prendre  un 
peu  de  chanvre  &  d'efTaycr  de  le  rompre;  s'il  ré- 
fifle ,  on  décide  c][u'il  eA  bon  ;  au  contraire ,  s'il  caiTe 
aifément ,  on  le  ;uge  mauvais. 

11  eA  inconteAable  c^ue  quand  le  chanvre  eA  An , 
moelleux,  fuuple,  doux  au  toucher,  peu  élaAi- 
que ,  &  en  même  temps  difficile  à  rompre  ;  il  eft 
CCI  tain,  dis- je,  qu'il  doit  être  regardé  comme  le 
sneiUcur  ;  mais  A  le  chanvre  eA  tude ,  dur  &  élaf- 
tique  ,  quand  bien  même  il  réAAeroit  beaucoup  par 
l'épreuve  dont  nous  parlons ,  on  peut  être  certain 
qu'il  .donnera  toujours  des  cordes  beaucoup  plus 
foibles  que  celles  qui  auroient  été  faites  avec  du  chan- 
vre qui  auroit  rompu  plus  aifément  par  l'épreuve  en 
5iueAion ,  &  qui ,  eun  autre  côté ,  feroit  An  & 
ouple  comme  de  la  laine.  Cette  propoAtion  pa- 
coît  un  paradoxe  »  nous  allons  cependant  en  prou- 
ver la  vérité  par  pluAcurs  expériences,  &  on  en 
trouvera  la  raifon  méchanique  dans  quelques-uns  de 
SOS  articles. 

Première  expérience.  Nous  avons  fouvent  pris 
quelques  brins  d'un  chanvre  xuàc^  dur  &  élaAique, 
mais  qui  réfiAoit  beaucoup  quand  on  eiTayoit  de 
le  rompre  dans  les  mains;  nous  les  avons  tortillés 
aATcz  fortement  entre  les  doigts .  &  nous  avons  re- 
connu qu'ils  fe  rompoient  alors  plus  aifément  qu'un 
pareil  fil  également  tortillé,  que  nous  avions  Ant 
avec  du  chanvre  doux  &  An,  quoique  ce  chanvn 
avant  que  detre  tornllé,  rompît  plus  aifément  dans 
les  mains  que  celui  dont  nous  avons  parlé  en  pre- 
mier lieu. 

Seconde  expérience.  Nous  avons  choiA  deux  bons 
Altiurs,  &  donné  à  l'un  du  chanvre  rude  flk.à  l'au- 


c  H  A 

tre  du  chanvre  doux  ;  nous  leur  avons  fait  tmk> 
mcncer  leur  Al  en  même  temps ,  à  la  même  root 
&  à  deux  mollettes,  qui  étant  également  grofleSi 
tournoient  auAi  vite  lune  que  l'autre  ;  nous  avons 
encore  eu  foin  que  les  deux  Aleurs  reculafTentsufi 
vite  l'un  que  l'autre  ;  enAn  nous  avions  la  mefure 
à  la  main  poiu*  que  les  deux  AU  fuATent  d'une  égale 
groA*eur. 

Ces  deux  AU  ont  été  employés  à  faire  deux 
bouts  de  bitord ,  qui  étoient  aufli  femblables  l'un  à 
Taun-e  ,  qu'il  eft  poflîble  d'en  faire ,  tant  par  lct(»» 
tillement  que  par  le  poids  &  par  la  grofTeur;  l'es» 
périence  faite,  celui  de  chanvre  doux  porta  près 
d'un  huitième  de  plus  que  celui  de  chanvre  ^ 
tique. 

Troifième  expérience.  Nous  fîmes  fîler  par  ot 
même  ouvrier  deux  Als  de  caret  d'égale  grofleur, 
Tun  de  chanvre  d'Italie  qui  étoit  afTez  fouple,  & 
rautre  de  chanvre  de  Bourgogne  qui  étoit  plus  rude; 
nous  prîmes  Ax  bouts  du  premier  Al  qui  avoicnt 
chacun  Ax  brafTes ,  nous  les  fîmes  mettre  au  rouet, 
&  nous  en  fîmes  faire  une  corde  commife  au  tiers; 
nous  primes  de  même  Ax  bouts  de  fil  fait  avec  le 
chanvre  de  Bourgogne ,  dont  nous  fîmes  faire  une 
corde  commife  au  même  point  que  la  précédente; 
ainA  ces  deux  cordes  étoient  auAî  femblables  qu'il 
eft  poAîble  d'en  faire  ;  elles  avoient  chacune  u» 
pouce  trois  lignes  de  circonférence,  6c  elles  ne  difr 
féroient  que  par  la  qualité  du  chanvre, 

La  corde  faite  de  chanvre  de  Bourgogne ,  dont 
les  Abres  étoient  afTcz  roides ,  ne  put  porter  plus 
de  560  livres  fans  fe  rompre,  &  celle  qui  étoit 
faite  avec  du  chanvre  d'Italie  dont  les  Alamens  étoient 
beaucoup  plus  fouples,  foutint  650  livres,  &  ne 
cafTa  quà  655  livres. 

Donc  la  corde  faite  de  chanvre  dltalie  étoit  pins 
forte  que  celle  de  chanvre  de  Bourgogne ,  de  95  li- 
vres ,  ce  qui  foit  près  d'un  cinquième. 

Quatricme  expérience.  Nous  avons  fait  fan-e  dcur 
pièces  de  cordages  toutes  pareilles  l'une  à  l'autre, 
tant  par  k  grofleur,  par  le  nombre  Si  le  tortil- 
lement du  Al ,  que  par  le  tortillement  de  la  corde; 
l'une  étoit  faite  avec  du  chancre  de  Riga  qui  eft  doux, 
&  l'autre  avec  du  chanvre  de  Lanion  qui  étoit  très- 
bon  ,  mais  plus  rude. 

Nous  avons  coupé  de  chacune  de  ces  pièces  fix 
bouts  de  corde  de  21  pieds  8  pouces  de  longueur; 
nous  avons  pefé  en  particulier  les  Ax  bouts  appar- 
tenans  à  chacune  de  ces  pièces ,  &  nous  en  avons 
conclu  une  pefameur  moyenne  pour  chacun  des 
bouts  ;  nous  avens  enfuite  fait  rompre  les  mêmes 
Ax  bouts  de  chacune  des  pièces  >  &  nous  6n  avons 
conclu  une  force  moyenne  pour  chaque  bout  ;  v<xci 
le  réfultat  de  cette  expérience. 

Chacun  des  Ax  bouts  de  cordage  fait  avec  le 
chanvre  du  Nord,  pefanty  livres  8onces,aronipi 
fous  le  poids  de  7986  livres  ;  chaque  bout  de  cor 
da^,e  fait,  avec  le  chanvre  de  Lanion ,  pefant  6  li* 
vres  14  onces,  a  rompu  chargé  de  6638  livres 
d'où  on  peut  conclure  que  les  bouts  de  coidage 


dnvre  àM  N^rd  ont  porté prefque  itn 
plus  que  ceux  qui  étotent  mks  avec  le 
Lanton, 

Bomme  chaque  b^ut  de  cordage  feit  avec  lô 

kl  Nord,  étoit  de  dix  onces   plus  pefant 

t  qui  étoicnt  fairs  avec  le  chanvre  de  La* 

5  conrenoir  par  confèquent  un  dixième  de 

ie  plus,  il  faut  diminuer  Texccs  de  force 

procurer  cei  excès  de  mattére  au  cordage 

\f  6c  en   iuppoiant  que  rexcès  de  force 

prtionnel  à  1  excès  de  matière ,  il  faut  en 

i  que  le  cordage  du  chanvre  de  Riga  étolt 

h  que  celui  de  Lanion  de  près  d*un  but- 

tl»#n  de  remarquer  à  cette  occafiôn  que 
i  cordages  ou  de  deux  ballots  de  même 
>  ce  fera  toujouri  celui  qui  fera  fait  de 
t  plus  Un  qui  pcfera  le  plus;  ainfi  on  a 
jpftimcr  le  chanvre  qui  pèfe  davantage  k 
>ai« 

u  expérkacc*  Cette  expérience  ayant  été 
avec  les  mêmes  préc.iutions,  il  fulnra 
jer  les  rcfultats.  Un  cordage  de  cha/:vic 
ifant  poids  moyen  7  livres  8  onces,  a 
:e  moyenne  7975  livres  ;  un  cordage  pa- 
tmfte  de  Lanion  pefant  poids  moyen  6 
onces  f   a  porté   force  moyenne  6650 

nier  cordage  avoir  autant  pcfé  que  celui 

fait  de   chanvre  de  Riga ,  il  auroit  porté 

5  ;  donc  le  cordage  du  Nord  s  eft  rrouvc 

Vres  plus  fort  que  lautre ,  ce  qui  fait  près 

îéme, 

expérience.    Un  cordage   de   chanvre  du 

nt  7  livres  8  onces ,  a  porté  7998  It- 

Suces,  &  un  cordage  de  chanvre  de  Bre- 

fanr  6  livres  14  onces,  a  porté  6627  li- 

onces.  Si  le  cordage   fiit  de    chanvre  de 

eût  autant  pefé  que  celui  du  Nord ,  il 

porter  723a  livres  6  onces;  donc  en 

I  eealité  de  matière  ,  le    cordage  fait  de 

de  Nord  a  porte  767  livres  11  onces  de 

qui  fait  plus  d'un  neuvième  de  rupériorité 

pour  le  chanvre  de  Riga. 

que.  Il  eft  donc  bien  prouvé  qu'il  eA  très- 

ux  que  les  matières  qu*on   emploie  pour 

cordes  »  foient  fouples  ;  Se  il  ncû  pas 

que  c'cû  la  roideur  de  Técorce  du  tilleul 

DC  qui  hit  principalement  la  foiblefle  des 

ut  Jont  faites  avec  ces  matières, 

erra  dans  la  fuite  qu'on  peut  procurer  au 

■être  foupleHe  ù  avantageufe ,  par  lefpade  , 

cjgne»  &c> 

avons  fait  remarquer  danf  le  fécond  arti- 
mor,  que  les  chanvres  trés-rouis  étoient 
fouples  ;  nous  avons  prouvé  aufTi  que  ïo- 
dz  rouir  étoit  un  commencement  de  pour- 
L  que  fi  on  bifloittrop  long-temps  le  t^han- 
les  routoîrs ,  îl  fe  pourriroit  entièrement  ; 
pc;yr  conclure  que  les  chanvres  qui  n  ont 
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acquis  leur  fouplefTe  qu  à  force  de  rmiîr ,  doivent 
pourrir  plutôt  par  le  fervice ,  que  ceux  qui  font 
plus  durs. 

Nous  avons  au(7î  fait  remarc^uer  plus  haut ,  que 
le  chanvre  cueilli  un  peu  verd  »  &  dunt  les  fibres 
de  Técorce  n'étoîent  pas  encore  devenues  très- 
ligneufcs,  étoicnt  plus  fcuples  que  les  autres;  mais 
ces  chanvres  doux^  pour  être  trop  herbacé*  ,  font 
auifi  plus  aifcs  à  pourrir  que  les  chanvres  rudes  & 
n-ès-ligneux  ;  on  convient  affcz  généralement  de 
cette  propoiition  dans  tous  les  ports  :  celui  de 
Riga ,  par  exemple ,  palfe  pour  pourrir  plus  promp* 
tement  que  le*  chanvres  de  Bretagne, 

Qidcle  chanvre  doitéite  net  de  ckcnevottes  y  &  avoir 
de  la  force  J  la  pointe.  Nous  avons  dit  dans  le  fécond 
article  de  ce  mot,qu*on  mcttoit  rouir  le  chanvre  prin* 
cïpalemcnt  pour  fépsrer  Técorce  de  la  chenevotte, 
à  laquelle  elle  cù.  fort  adhérente  avant  cecte  npé- 
ration  :  quand  donc  le  chanvre  n'eil  pas  afl'cz  roui, 
Técorce  relie  trop  adhérente  à  fa  chenc votre,  on 
a  de  la  peine  à  Ten  féparer,  Hc  il  en  rertc  tou- 
jours d'atuchcc  au  chanvre,  fuMOUt  quand  il  a  été 
broyé. 

Ce  défaut  eft  confidérablc ,  parce  que  ces  che- 
nevottesrendi^nt  le  fil  d'inégale  groiTeur,  &  qu'elles 
rafToibîiffcnt  dans  les  endroits  ou  elles  fe  rencon- 
irent;  jnais  quand  les  chanvres  ont  été  trop  rcuis , 
l'eau  qui  a  agi  plus  puilTammcnt  fur  la  pointe ,  qui 
cfl  tendre  ,  l  a  fouvent  entièrement  pourrie. 

Aiofi ,  quand  les  chanvres  font  bien  nets  de  che* 
nevottes ,  ou  qu*on  remarque  que  les  chcncvottes 
qni  reftcnt,  font  peu  adhérentes  s  ta  filalfe  ,  il  faut 
examiner  fi  les  pointes  ont  encore  de  la  force  ;  ëi 
cela  fur-towt  aux  chanvres  tilles,  car  les  pointes  de» 
chanvres  trop  rouis  refteni  ordinairement  dans  la 
broio  ou  macque  ,  &  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
queues,  qui  en  font  feulement  plus  courtes,  ce 
qui  rCtû  pas  un  défaut  ft  le  chanvre  a  encore  allés 
de  longueur. 

Qu'il  doit  y  avoir  dans  une  bonne  fourniture  au- 
tant de  chanvre  maie  que  femelle,  Nous  avons  dit 
dans  le  premier  article  que  le  chanvre  femelle  qu^oa 
a  laiffc  lur  pied  pour  y  miirir  fon  chenevi ,  étoit 
devenu  parce  dcbi  plus  ligneux,  plus  dur  &  plus 
élailîquc  c^uc  le  chanvre  mâle  cju'on  avoit  arraché 
plus  de  trois  femainesplut£»i;  nous  venons  d^  prou- 
ver que  le  c/unvre  le  plus  fin  &  le  plus  fouple  cft 
le  meilleur ,  d'où  il  f^ut  conclure  que;,  le  chanvre 
mâle  cft  de  mcilkure  qualité  que  le  chanvre  fe- 
melle; les  payfans  qui  le  favent  bien,  elTaient  de 
le  vendre  un  peu  plus  cher,  &  cela  eft  jufte.  Une 
fourniture  efk  réputée  bonne  quand  elle  contient 
autant  de  chanvre  mâle  que  de  femelle,  ce  qui 
fera  aifé  à  diflingucr  par  la  dureté  6c  la  roid;;ur  du 
chanvre  femelle^  nui  cft  ordinairement  plus  brun 
que  le  chanvre  mâle  qui  a  une  couleur  plus  brU* 
lame  6l  plus  argentine. 

Epreuve  pour  reconnoUre  U  qtiontiré  de  premier ,  ift 
fécond  brin  ^  d'etoupes  &  de  déchet  qu*ime  efnhe  de 
cJiitavre  peut  four/tir^  On  verra  que  le  prcimcr  brin 
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e(l  prefque  la  feule  panie  utile  dans  le  chanvre; 
é\m  autre  côté ,  on  fait  après  ce  qui  vient  d'être 
dit ,  que  tous  les  chanvres  ne  fournirent  pas  égale- 
ment de  premier  brin;  il  ed  donc  néceiTaire ,  quand 
on  fait  une  recette  un  peu  confidérable  de  chan' 
vrc^  de  s^aiTurer  de  la  quantité  de  premier  &  fé- 
cond brin ,  d'étoupes  &  de  déchet  que  pourra  pro- 
duire le  chanvre  que  préfente  le  fourniffeur  :  or 
cela  fe  connoît  en  fàifant  efpader  &  peigner,  en 
un  mot^  préparer  comme  on  a  coutume  de  le  faire, 
un  quimal  de  chatwre;  on  péfe  enfuite  le  premier, 
le  fécond  &  troifiéme  brin  qu*on  a  retirés  de  ce 
quintal ,  &  ce  qui  manque ,  marque  le  déchet. 
Voici  un  exemple  de  ces  fortes  d*épreuves. 

Chanvre  de  Piémont, 

loolivres  ont  donné  en  premier  brin,     59 Uv* 
en  cleuxiéme  brin ,     24 

étoupes ,  .  •  .  .  .10 

déchet, 7 

Chanvre  de  Lanion. 

ïoo  livres  ont  donné  en  premier  brin ,  65  liv. 

en  deuxième  brin ,  2  5 

étoupes, 6 

déchet,  4 

On  vo\t  dans  cet  exemple  que  le  chanvre  de 
Lanion  eft  préfératle  à  celui  de  Piémont,  parce  qu'il 
fournit  beaucoup  de  premier  brin  6c  peu  d'ctoupes 
&  de  déchet  ;  cependant ,  je  l'ai  déjà  dit  &je  le  ré- 
pète, fi  la  qualité  du  chanvre  efl  bonne,  6c  fi  le 
déciiet  ne  vient  point  de  mauvaife  manœuvre ,  il 
ne  faut  pas  trop  chicaner  le  fourniffeur  fur  ce 
point  ;  car ,  quand  le  chanvre  fera  bon ,  la  fourni- 
ture fera  toujours  avantageufe  pour  le  roi. 

Quelles  fsnt  les  différentes  qualités  des  chanvres , 
fuivant  les  pays  d*ou  en  Uyûre,  Nous  avons  fait 
remarquer  dans  le  fécond  article  ,  que  les  chanvres 
avoient  différentes  qualités  fuivant  les  pays  d'où 
on  les  tire  ;  il  feroit  avantageux  que  les  officiers 
qui  préfident  aux  recettes ,  connuiïent  cys  diffé- 
rences ,  6c  nous  fouhaiterions  pouvoir  leur  don- 
ner ici  des  épreuves  bien  faites  des  chanvres  de 
tous  les  pays  qui  en  fourniiTent  à  la  marine;  mais 
cela  n'ed  pas  poflîble. 

Premièrement,  parce  qu'on  ne  trouve  jamais 
tous  ces  différens  chanvres  raffemblcs  dans  un 
nême  port  ;  ^  comme  on  ne  peut  juger  de 
toutes  ces  chofes  que  par  comparaifon ,  il  faudroit 
éprouver  tous  ces  chanvres  dans  un  même  attelier. 

Secondement,  la  qualité  des  chanvres  varie, 
comme  nous  l'avons  dit,  fuivant  les  différentes 
années ,  fuivant  la  façon  dont  ils  auront  été  rouis, 
6c  dépend  de  beaucoup  d'autres  circoni^ances  que 
nous  avons  rapponées  ;  ainfi  on  ne  peut  rien  con- 
clure d  une  feule  expérience ,  6c  on  efl  obligé  de 
s'en  tenir  au  fendment  de  ceux  qui ,  par  un  long 
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ufage  8c  par  «ne  longue  fuite  d'obfeiTatîons ,  H 
plus  en   droit  de  décider  que  perfonno  fur 
article. 

Ce  que  nous  allons  dire  fur  la  qualité  des  cFr^ 
vrcs ,  par  rapport  aux  pays  qui  les  fournifleK 
doit  donc  êo-e  regardé  comme  le  fentiment  prcftg 
unanime  des  ports ,  dont  cependant  nous  aroi 
cŒayé  de  conilater  Texaâitude  par  nos  propn 
obier  varions. 

Bourgogne,  Les  queues  de  ce  chanvre  ont  que 
quefois  cinq  à  Tix  pieds  de  longueur  ;  le  brin  e 
eil  fouvent  blanchâtre,  dur  6c  calfant;  il  paiî 
avec  celui  de  Piémont  peur  être  le  plus  rude  d 
tous  les  ch.invres ,  6c  il  ne  donne  pas  beaucoup  d 
premier  brin  ;  on  s'en  fert  ordinairement  pour  1< 
manœuvres  hautes. 

Epretive, 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin ,  60  Ht. 

en  deuxième  brin ,  ii 

étoupes, 9 

déchet, 9 

j4utre  épreuve, 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin ,  J7liv. 

en  deuxième  brin ,  22 

étoupes , 10 

déchet, 10  ^ 

Piémont.  Les  queues  ont  quelquefois  jufqu'à  di 
pieds  de  longueur;  il  eA  dimcile  à  filer,  le  bri 
en  étant  un  peu  rude  ;  le  fil  n'en  eft  jamais  uni 
6c  les  cordages  qu'on  en  fait  font  rudes ,  durs  t 
diiHciles  à  manier:  il  efl  ordinairement  d'un  ver 
jaunâtre. 

Epreuve, 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin,  59 liv, 

en  deuxième  brin ,  24 

étoupes,  .  .  «  .  .  10 

déchet, 7 

Autre  épreuve, 

loo  livres  ont  rendu  en  premier  brin ,  6olivi 

en  deuxième  brin  ,  25 

0  étoupes , 7 

déclict,  ....  V  •      8 

Je  ne  fais  fî  on  efl  bien  fondé  en  expérience 
mais  on  prétend  à  Toulon  ,  que  ce  chanvre  i 
ccnferve  bien  dans  l'eau  :  c'efl  pourquoi  on 
cuutume  de  l'employer  à  faire  des  cables. 
*  Dauphiné,  Les  queues  de  ce  chanvre  ont  enviro: 
quatre  à  cinq  pieds  de  longueur,  le  brin  en  ei 
plus  doux  6c  plus  fin  que  celui  do  Piémont  &  d 
i^ourgognc  ;  il  Te  peigne  plus  aifément  6c  rend  u 
peu  plus  en  premier  brin  :  on  s'en  fert  pour  toute 
les  manœuvres  %  même  pour  les  cables  6c  grelin 
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Bprem^e, 

ont  rendu  en  premier  brin ,  €6  lïv. 

en  deuxième  brin ,  17 

étoopes 9 

déchci , 8 

*Autre  épreuve. 

Très  ont  rendu  en  premier  brin ,  66  llv. 

endeuxièjncbnn»  20 
étoupcs,  .  .  •  .  »       8 

déchet,.  .....  6 

pe.  Le  chanv^e  de  Lanion ,  de  Trèguier, 
oi  &  celui  de  la  Roche-Derîen  font  rudes 
1er,  pa'ticuUérement  celui  du  quartier  de 
,  qui  n'étant  pas  allez  roui ,  ni  titlé  avec 
jfaâitude,  eft  rempli  de  dienevortes  ; 
,  il  n  eft  pas  û  long  que  celui  de  Lan  ion  , 
pour  être  le  meilleur  chanvre  de  toute 
e. 

leucs  de  chanvre  de  Lanion  ont  ordlnai- 
qtiatre  à  cinq  pieds  de  longueur,  ïl  donne 
OTcnt  9  à  10  livres  de  déchet  par  quintal , 
en  hiver ,  celui  qui  cft  broyé ,  donne 
:8  à  10  livres  de  déchet;  ce  chanvre  çÛ 
|Tfeire  tomes  fortes  de  manoeuvres  principales, 
trop  groffier  pour  être  converti  en  ûl 

Epreuve, 

livres  ont  rendu  en  premier  brin ,  68  llv. 

1  en  deuxième  brin ,  14 

1  étoupes,  ,  .  .  .  ,      4 

I  déchet» 4 

wffie,  B  y  a  des  chanvres  de  ce  pays  qui  fe 

Wfè%  quelquefois  a/tez  bons  ,  6c  plus  doux 

\à%  de  Lanion  ;  cependant   on  n'en  reçoit 

puis  quelques  années ,  non  pas  parce  qu*il 

Mie  trois  pieds  &  demi  de  longueur ,  mais 

|ril  donnoit  environ  fept  à  huit  par  cent 

Idéchec;  on  en  a  fait  même  quelques  re- 

B  ils  fe  font  trouvés  fort  mauvais ,  étant 

I  feuilles  &.  de  chcnevottes ,  ce  qui  a  fait 

et  de   14  à   15   livres  par  quintal,    &  le 

tombé  en  deuxième  brin ,    quand  on  eft 

!$  efpader  &  à  les  peigner  ;  de  plus ,  le  fil 

\  provenu ,  n'a  pu  être  employé  qu  à  des 

fes  comm*unes, 

X  &  Tûnneint,  Les  queues  de  ces  chan- 

fpielquefnis  fept  pieds  de  longueur  ;   ou 

bbliçé  de  les  rompre  en  deux ,  pour  que 

S  foienr  muins  embarrafTés  en  les  mettant 

fenx  ;  ce  ckcnvre  tH  fort  $c   fe  peut  pré- 

ïi  fin  pour- filer  toute  forte  de  caret,  prc- 

fécond  brin  :  il  ne  donne  pas  plus   de 

e  celui  de  Lanion. 

On  a  eu  de  ces  chanvres  qui  donnoleni 
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beaucoup   de  déchet,   comme  on  le   verra  par 
répreuve  fui  vante. 

Epreuve, 

1 00  Uvrc    ont  rendu  en  premier  brin ,  3  4  liv. î 

en  deuxième  brin  >  a  i  j- 

ëioupesp 18 

déchet, 16 

Bohgne  Se  Marche  é*Affcone,  Les  queues  ont 
quelquefois  jufqu'à  dix  pieds  de  long,  6c  il  cfl 
plus  un  que  tous  ceux  que  nous  venons  de 
nommer, 

Epreme, 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin ,  ^6  liv. 

en  deuxiéne  brin ,  2^ 

étoupes^ 14 

déchet,  5 

Naples,  Les  queues  ont  cinq  à  fix  pieds  de 
longueur;  û  eft  moins  fin  que  celui  ds  Pologne 
&  d'An  cône*  mais  il  efl  plus  fort:  ce  qui  n'eft  ^  as 
uti  grand  avantage ,  com^me  nous  favoiis  fait  ob- 
ferver. 

Epreuve, 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin,  71  Uv* 

en  deuxième  brin,  ao 
étoupes ......       4 

déchet  Y 5 

ItaFtc  en  général.  Les  chanvres  d*Uatîe  font  pîoi 
beaux ,  plus  fins  &  plus  doux  que  cetix  àa  Bour- 
gogne ,  de  Dauphine  &  de  Franche-Comiéi 


Epreuve. 

lOO  livres  ont  rendu  en  premier  brin  , 
en  deuxième  brin , 

étoupes, 

déchet •  . 


Conjléntmùple 


3ïliv- 

19 
5 


fournit    d'aflez.    bons    chanvres: 

Epreuve, 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ,  47 IÎV4 

en  deuxième  brin,  31  j 

étoupes , 7  ^ 

déchet, 14 

Ncrtl,  Le  chanvre  de  Riga,  de  Bergues,  de 
Konisberg ,  eft  fans  contredit  le  plus  doux  &  le 
plus  fin  de  tous  les  chanvres. 

Les  queues  de  ce  chanvre  ont  cinq  à  fix  pieds  de 
longueur;  t1  cà  bon  à  faire  toutes  fortes  de  ma- 
nœuvres, même  des  lignes  fines  &  du  fil  de  voile; 
mais  on  prétend  (&  je  crois  avec  raifon)  qu'il  fe 
pourrit  plutôt  que  celui  de  Bretn^ne  ;  dans  le  pay« 
où  on  le  recueille,  il  eft  d'un  verd  jaunâtre,  6c 


n 
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quand  on  le  livre,  il  eA  quelmicfols  brun,  ce 
qui  vient  de  ce  qu  U  s^cA  écbauné  dans  le  tranf- 
port  :  c*eft  un  défaut  commun  à  tous  les  chanvres 
qu*on  cire  de  loin« 

Spreuve  du  chanvre  de  Riga, 

xooUyrci  onj  rendu  en  premier  brin,  yfiliv. 

en  deuxième  brin ,  14 
^toupet ,,,...  4 
liéchet  »..•...      6 

Autre  tprtuvt* 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin ,  4^  llv. 

en  deuxième  brin,  35 

étoupes,   .  ,  .  .  .  10 

déchet , 9 

Le  chanvrt  de  cette  épreuve  avoit  été  un  peu 
ècbaufie  dans  le  tranfport. 

Il  eft  bon  d  oblcrver  que  par  des  épreuves  que 
fai  faites  de  la  force  de  ce  chanvri^  le  fécond 
brin  s  cft  trouvé  plus  fort  que  le  premier  brin  d'Au- 
vergne. 

Aoni'cge,  Le  chanvre  qu'on  appelle  ainfi  dans 
les  ports ,  n'cA  pas  fi  bon  que  celui  de  Riga ,  n%- 
tant  ni  fi  bien  roui^  ni  ft  bien  tillé>  S>c  étant  mêlé 
de  mauvaifes  herbes»  Les  queues  ont  cinq  à  fix 
pieds  de  long;  on  ne  laiiTe  pas  d'en  faire  di:s  ca> 
tks  &  des  manccuvrev  courantes. 

S'il  nous  avoii  été  pôCible  de  ftiire  ces  épreuves 
avec  toutes  les  précautions  que  nous  croyons  né- 
ceîTaires  >  nous  aurions  teruiinè  ce  paragraphe  par 
de^  cunfèuiienccs  qui  auroicnt  établi  plus  pofitive- 
ment  Tuitige  qiul  conviendroic  de  iairc  de  ces 
diifércns  chanvres  ;  mus  comme  les  épreuves  que 
nous  venons  de  rapporter ,  ont  été  faites  en  dlffé- 
renstempf ,  dans  d)0^érens  ports,  par  ditTérens  ou* 
vriers,  avec  différens  peignes,  bien  loin  d'en  tirer 
des  conféquences  certaines ,  nous  avcrtifTons  que 
ce  ne  font  que  des  à-peu-pris  dont  nous  ne  nous 
ferlons  pas  contentés,  s'il  nous  avolt  été  pof- 
ibk  de  faire  quelque  cKofe  de  plus  exad  à  ce 
ftijct. 

Epreuve  pour  reçonnohre  U  force  des  ^hanvra 
^uon  aura,  à  recevQir,  Il  eiT* inconcevable  que  le 
thanvft  qu'on  reçoit ,  étant  deAiné  à  faire  des  cor- 
des^ celui  qui  fera  les  cordes  les  plus  fortes,  fera 
le  meilleur;  c'çft  ce  que  nous  doit  apprendre  Te- 
preuve  dont  nous  allons  parler  ;  ainfi  il  cA  évident 
^u  00  pourroit ,  par  cette  feule  épreuve ,  être  cer- 
tain de  la  vraie  qualité  des  chanvres  qu'on  aura  à 
recevoir  «  indépendamment  de  toutes  les  attentions 
dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  cette  épreuve ,  fi  utile  quand  elle  fera  faite 
ivec  exaâitude ,  induiroit  en  erreur  fi  elle  n'ctoit 
pas  exécutée  avec  tout  le  fcrupuk  &  Tattcntion 
poflîbles  ^  c  eA  le  (on  de  toutes  le^  expériences  dé- 
Cîfives,  que  de  demander  uoe  exaâitude  fcrupuleufe 
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qui  les  rend  fatigantes ,  &  fans  laquelle  cepcfidtt^ 
elles  perdent  tout  leur  mérite.  L*épreuve  que  nq^H 

f^ropofons  étant  donc  très-utile ,  il  eft  nèceilâfre  a^ 
a  décrire  avec  tout  le  détail  poAlble, 

Je  fuppofc  pour  cela  qu'on  ait  à  épmover  une 
foyrmture  de  chanvre  de  Riga. 

I**.  On  prendra  au  hafard  deux  ou  trois  baljei» 
qu'on  étiquetera  chanvre  nouveau  de  Riga  ;  on  les 
fera  pefer  exaâcment  &  poner  dans  l'atteli^ 
efpadeurs  5c  peigne urs, 

a'\  On  choifira  dans  les  magadns  une  pare 
quantité  de  chanvre  de  Riga  des  anciennes  fout 
tures ,  &  dont  on  connoitra  la  qualité  ,  n'importe 
quelle  foit  parfaite  ou  médiocre,  pourvu  qu'on  ti 
connoifTe^  car  (î  elle  eA  médiocre,  oa  ex^cn 
que  le  chanvre  qui  eA  à  recevoir ,  foit  plus  fon» 
&  fi  elle  eA  parfaite  »  on  fe  contentera  qu'il  foit 
aulli  fort.  Ces  balles  feront  pefées  comme  la 
précédentes,  étiquetées  ancien  chanvre  de  Ri^i,  k 
portées  à  l'attclier  des  efpadeurs  &  peigneurs* 

3  ".  On  fera  elpader  ces  deux  cfpéces  de  chsn' 
vres  par  le  même  homme ,  on  les  fera  auAi  pei- 
gner par  la  même  maiji ,  5c  fur  les  mêmes  peigneSi 
recommandant  à  ces  ouvriers  de  ne  pas  appontf 
plus  de  précaution  pour  l'un  que  pour  lautrei 
enlin »  fi  Ion  veut  en  même  temps  faire  répreuve 
du  déchet ,  on  pefera  à  pan  ce  que  cKacim  de 
ces  chanvres  aura  fourni  de  premier  &  de  fécond 
brin ,  d'éioupes  &  de  déchet. 

4^.  Il  fera  enfuite  queAton  de  filer  ce 
brin,  &  comme  il  eA   d'une  grande  ira[ 
que  les  fils  des  deux  efpèces  de  chanvres  foi 
également  tors ,  il  faudra  prendre  les  pn 
que   non*  allons  rapporter;  j"*.  il  les  faudrm 
en  même  temps  de  à  la  même  roue  »  i^.  il 
que  les  molettes  foierit  précifémem  de  li 
groAieur ,  fans  quoi ,  la  molette  la  plus  fima 
nant  plus  vite  que  l'autre,  tordrou  javiooee 
fil ,  ùL  cette  feule  circonAance  rendroit  rezpétîetK» 
défei^liicufc. 

Pour  parvenir  à  avoir  les  molettes  _ 
de  la  même  groffeur,  on  les  fera  d'abôfd 
le  plus  femblable  qu'il  fera  poi^ble;  enfutte» 
vériâer  ft  elles  le  font  eficâivement^ofilesaf 
fur  la  boîte  A  B  (fig,  36^  )  ;  puis  on  feri 
une  des  extrémités  de  chacune,  un  pent  trou 
un  poinçon ,  &   on   aAujettira  dans  ces  tro 
ratdc  d'une  petite  cheville  de  bois ,  des  6b  à 
dre,  «:  ^j  qui  auront   chacun    préciièfoem 
pieds  de  longueur,  &  oui  ponerom  à  leur 
d'en-bas  chacun  une  balle   de  plomb ,  «  /  T 
étant  ainfi  difpofé ,  on  tera  tourner  une  des  1 
lettes  jurquà  ce  que  le  Al  qui  lui  apparticot,» 
roulé  fur  elle ,  la  balle  foit  remontée  î 
du  fond  de  la  boîte;  alors  on  compccn 
le  iil  aura   fait  de  révolutions  fur   ta  ao 
opérera   Û2  même  fur  l'autre,  molette,  ai  i 
trouve  que  les  Als  aient  fiit  un  pareil  oûmép 
révolutions   fur  chacune  «   on  iêra  afiné  qot 
deux  molettes  font  de  UiDib>i«  ffoSem^Bc^d 
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tordront  pas  plus  leur  ûl  Vmc  que  1  autre;  maïs 

I  fe  trouvoît  qu'il  y  eût  plus  de  fours  fur  l'une 

t  fur   Tautrc ,    il   en    faudroît     conclure    que 

Ûe  qui  fera  chargée  d'un  plus  grand  nombre ,  fe- 

k  U  plus  menue  ;  il  la  feudroit  donc  grolFir  >  en 

collant  une  feuille  de  papler^ou  diminuer  Tau- 

I  EnAn  ,   quand  on  fera  aflTuré  d'avoir  des  mo- 

«s  préctfémenc  de  la  même  groffcurj  on    les 

iïen  à  la  même  roue. 

f  ".  On  choiftra  deux  fîlcurs  qui  filent  l'un  com- 

*  l'autre;  i*un  prendra  du  premier  brin  de  chan- 

ancteii ,  fie  Tautre  du  premier  brin  de  chanvre 

iveau;  ils  commenceront  tous  deux  enfemble  à 

aux  deux  molettes  au^on  aura  appareillées;  on 

tfoin  que  les  deux  hleurs  fe  fui  vent  toujours^ 
auilî  vite  l'un  que  Tautre,  &  on  mcfurcra 
I  temps  en  temps  les  deux  fils  pour  s'alTurer 
nls  font  de  même  groiîcur  ;  quand  les  filcurs 
jbnt  arrivés  au  bout  de  b  corderie  ,  on  dévidera 
m  Û\  fur  deux  tourets  différens  dont  on  aura 
b  la  tare,  &  qu^on  aura  étiquetés,  Tun  chanvre 
itcfl,  &  Taurrc  chanvre  nouveau;  les  deux  fileurs 

rtidrom  cafemble ,  ayant  attache  rextrèmit<£  de 
fil  t   chacun   à  un  petit  émerillon ,  pour  que 
deux  6ts  perdent  autant  de  tord  Tun  que  Tautre  : 
obferver  que  de  cette  façon  le  chanvre  qui 
plus  de  reflfort  perd  plus  de  ihn  lord  que  çe- 
qui  efl   plus   doux,  Se   cVft  un   petit  défaut 
rr  rexpérience.  Quand  les  fi ieuf s  fe  feront  rcn- 
k  la  roue^  on  pourra  faire  prendre  du  chanvre 
iveau  à  celui  oui  a  voit  l'ancien  ,  6c  de  l'ancien 
lui  qui  avoit  le  nouveau ,  &  ils  conrinueront 
1er  avec  les  mêmes  précautions  que  nous  avons 
liqîuèes,  jufqu'à  ce  qn*on  ait  la  quantité  de  fil 
►nî  on  juge  avoir  befoin. 

6^.  On  ourdira  avec  le  fil  étiqueté  r«7mvr^  viVtf.v, 
quarantenier  à  trois  tourons  de  fix  fils  p;ir  ton- 
I,  juAc  à  i8o  pieds ,  &  par  les  difFérens  raccour- 
Temens  du  commcttage  ,  on  le  réduit^  à  1 20  ; 
fcft'à-dirc ,  qu'on  le  commettra  à  un  tiers  de  dî- 
linntion. 

Nous  demandons  qu'on  le  commette  a  ce  point 
non  pas  à  un  ouirt  de  diminution ,  parce  que 
is  (avons  qi]c  les  chanvres  de  moindre  qitaljté 
ïportrni  moins  bien  le  tortillement  que  les  bons 
ihtftvres  ;  c'eft  pourquoi  nous  avons  cru  qu'il  étoit 
p  propos  dans  ces  épreuves,  où  il  s'agit  de  connoî- 

£la  vraie  qualité  des  chanvres^  que  ks  cor- 
fu^-nt  très'tortillées. 
1  Quand  la  corde  du  chanvre  ancien  fera  faite, 
po  commettra  celle  de  chanvre  nouveau,  ayant 
pand  foiR  de  Tourdîr  au  même  point ,  de  mettre 
pu  tord  pareil  fur  les  tourons,  &  en  commettant, 
et  b  raccourcir  de  même ,  de  la  commettre  avec 
tes  mêmes  inftrumens  ,  que  le  chariot  &  le  quarré 
^nt  la  même  charge ,  en  un  mot ,  qu'elle  (bit  la 
flus  fcrobl.^ble  à  Tautre  qu'il  fera  poflîble  ;  &  après 
ce  que  nous  avons  dit,  un  maître  cordier  attetitif 
<a  Vicn-îra  alfément  à  bout,  ikr-toutj  s'il  profite 
r        hldnne*     Tome  h 
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de  ce  qui  efl  recofflmandè  au  mot  Épreuve  de  U 

force  des  cordages, 

j".  On  portera  ces  dciàx  pièces  de  cordage  au 
magafin  de  la  garniture  ;  on  les  alongera  à  côté 
l'une  de  l'autre  fur  le  plancher,  ayant  grande  atten- 
tion que  lefdites  cordes  ne  fafl*ent  point  d'inflexions; 
&  quand  elles  feront  bien  droites ,  on  pofera  deftus 
une  régie  de  vingt  pieds,  &,  avec  un  couteau,  on 
marquera  où  poncra  lexu-émiié  de  la  règle,  &  on 
achèvera  de  couper  les  deux  bouts,  qu'on  marquera 
d'une  étiquette  pour  reconnoître  le  bout  qui  fert 
de  chanvre  ancien  &  celui  qui  fera  de  nouveau» 

I       On  continuera  de  même  à  couper  ces  deux  pièc 


pièces 


par  bouts  de  vingt  pieds,  &  quoiqu'elle  en  pût 
fournir  ijx,  nous  nçus  fommes  ordinairement  con- 
tentés d'en  tirer  cinq  des  pièces  de  cette  longueur  , 
parce  que  fouvent  on  eu  obligé  de  retrancher  Us 
extrémités  des  pièces ,  qui  ne  l'ont  pas  fi  parfiiites 
que  le  refle. 

On  péfe  en  fui  te  ces  cinq  bouts  tous  cnfem- 
ble,  on  dtvifc  ce  poids  par  cinq,  6c  le  quotient 
exprime  le  poids  moyen  de  chaque  bout  de 
cordage. 

On  fait  enfuitc  rompre  à  la  romaine  chaque  bout 
de  cordage  à  part ,  &  on  fait  une  fomme  totale  dct 
forces  de  ces  cinq  bouts;  puis  ©n  divife  cette 
fomme  en  cinq ,  6c  le  quotient  exprime  ta  force 
moyenne  de  chacun  êes  cordages;  on  voit  qu'ayant 
opéré  de  même  fur  les  deux  pièces  on  en  peut 
comparer  la  force.  Mais  comment  connoître  par 
la  roiçaine  la  force  que  ces  cordages  ont  fupportce 
avant  que  de  rompre  ?  c'efl  une  qucflion  donr  on 
trouvera  k  réponfe  à  Tarticlc  Épreuve,  &  nous 
y  renvoyons  le  le^eur  ;  ainfi ,  nous  allons  lermi- 
ner  cet  article  par  quelques  remarques  fur  Tépreuve 
dont  nous  venons  de  parler. 

Il  y  a  des  pons  oii  on  éprouve  la  force  du  fil 
de  caret  en  le  chargeant  de  poids,  &  en  obfcrvant 
combien  il  a  fallu  pour  en  faire  rompre  un  :  cette 
épreuve  ne  vaut  abfoluraent  rien ,  parce  que  le  fil 
de  caret  fe  détord  à  mefurc  qu'on  le  charge  ;  par 
conféqucnt ,  fi  on  fait  durer  l'cxpéneiice  un  peu 
long- temps»  le  fil  aura  plus  perdu  de  fon  tortille- 
ment que  fi  on  le  charge  tout  ûc  fuite  à-peu-près 
du  poids  qui  le  doit  faire  rompre  ;  on  ne  peut 
donc  être  certain  que  deux  fils  qu*on  compare , 
foient  également  tortillés  au  moment  de  leur  rup- 
ture; néanmoins  on  verra  dans  la  fuite  combien 
cette  circonfîance  efl  importante. 

Outre  cela  ,  s'il  fe  rencontre  un  dèhm  dans  le 
ûi  qu'q|^ éprouve,  il  rompr;i  en  cet  endroit  fous 
un  trés^tii  poids,  ce  qui  n'arrivera  pas  dans  une 
corde,  parce  qu'ordinairement  tous  les  défauts  des 
fils  qui  lacompofem,  nefe  rencontrent  pas  au  même 
endroit  de  la  corde. 

Néanmoins  nous  avons  remarque  que  rarement 
plufieurs  bouts  d'une  même  corde  fe  trouvent  aufTi 
forts  les  uns  que  Its  autres;  c'efl  pourquoi  dans 
toutes  nos  épreuves  nous  avons  toujours  fait  rom- 
pre quatre,  cinq  ou  fix  bouts  de  corde  de  la  m6me 
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crpéce,  &  nous  avons  extrait  une  force  moyenne 
de  celle  de  ces  fix  bouts ,  pour  que  le  fort  6c  le 
foible  fe  ccmpenfant  »  on  pût  avoir  quelque  chore 
de  moins  équivoque. 

Il  y  a  d*autr6s  porti  où  l'on  éproiîvoît  la  force 
des  chanvres  en  faifant  rompre  un  bout  de  quaran- 
tenier  auquel  on  fuipendoît  un  plateau  de  balance  i 
qu'on  chargcoiî  de  poids;  mais  comme  on  ncgli- 
geoU  beaucoup  d'attentions  importantes  dans  Tcxc- 
cution  de  ces  expériences»  elles  étoicnt  fujcncs  à 
induire  en  erreur  ;  nous  en  avons  des  preuves  que 
nous  rapporterons  en  temps  Ôc  lieu, 

Si  1  on  prcie  attention  à  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit,  on  fera  certainement  en  état  de  porty  un  ju- 
gement folide  fur  la  qualité  des  chanvres  que  le 
fourniiTeur  préfente  a  Texamen. 

AïnCi ,  quand  on  les  jugera  bons  ,  on  en  fera  la  re- 
cette par  pefée  de  çoo  livres,  prenant  fur  chacune 
trois  a  quatre  livres  de  trait  ;  on  en  prendra  même 
davantage  s'il  fe  trouve  dans  les  queues  beaucoup 
de  chenevottes  ,  des  feuilles,  de  la  terre,  ou  d au- 
tres matières  inutiles ,  &  encore ,  fi  par  les  épreuves , 
les  chanvres  ont  donné  trop  de  déchet;  on  n'agira 
cependant  ainfi  qu'au  cas  qu  on  foupçonnài  quM  y 
eût  de  la  négligence  ou  de  la  mauvaife  foi  de  ta 
part  du  fourniffcur  ;  car  fi  le  défaut  étolt  général  à 
tous  les  chanvres  d'une  année,  il  feroit  injufle  de 
s'en  prendre  au  fourniffeur. 

Quand  la  reccne  e(l  faite  ,  l'écrivain  l'ayant 
portée  fur  fon  regiflre,  expédie  un  certiâcat  au 
capitaine  ou  maître  de  la  barque,  dans  lequel  il 
marque  de  quel  envoi  &  de  quel  quartier  ell  le 
fhanvre. 

De  la  dlfpôfinon  &  de  îa  confirwuîon  des  chanvres 
dans  les  magafins,  A  mefure  qu'on  fait  la  recette 
on  porte  les  balles  de  chanvre  dans  les  magaftns 
ou  elles  doivent  refter  jufqua  ce  qu'on  les  délivre 
aux  efpadeurs  ;  Sl  comme  les  c  on  fo  m  mat  ions  ne 
font  pas  toujours  proportionnelles  aux  recettes ,  on 
e/l  obligé  de  les  laiiTer  quelquefois  aiTcz  long-temps 
dans  les  magafms ,  ou  il  eit  imponant  de  les  con- 
ferver  avec  beaucoup  d'attention ,  fans  quoi ,  on 
courroit  rifque  d'en  perdre  beaucoup  ;  il  c(ï  donc 
avantageux  de  rapporter  en  quoi  confiilent  ces 
précautions  ;  nous  allons  le  iâire  en  peu  de  mots* 

i''*  Les  magsfms  cû  Ton  confervc  le  chanvre 
doivent  être  des  greniers  fort  élevés  &  fpacieux , 
plafonnés,  percés  de  fenêtres,  ou  de  grandes  lu- 
carnes de  coté  Sl  d'autre  »  &  ces  fenêtres  doivent 
fermer  avec  de  bons  contrevents  qu'on  tiendra 
ouverts  quand  le  temps  fera  frais  &  lec  ^t  qu'on 
fermera  toîgneufement  quand  Tair  fera  hmmde ,  & 
du  côté  du  foleil  quand  il  fera  fort  chaud;  car  la 
chaleur  durcit ,  roidit  le  chanvre ,  &  le  fait ,  à  la 
longue,  tomber  en  poufTiére;  quand  au  contraire 
il  eS  humide,  il  court  rifque  de  s'échauffer.  11  eft 
important  pour  ia  même  raifon  qu'il  ne  pleuve 
point  fur  le  chanvre  ;  ainf»  il  faudra  entretenir  les 
couvertures  avec  tout  le  foin  poflible» 

a**.  Si  le  chanvre  qu'on  reçoit >  eft  tant  foit  peu 
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humide,  on  retendra  &  on  ne  le  mettra  en 
Ions  que  quand  il  fera  fort  fec,  faite  quoi  »  il  s'tcbaoï 
feroit  &  feroit  bientôt  pourri. 

3°.  Pour  que  l'air  entre  dans  les  menions  de  ton! 
côtés ,  on  ne  les  fera  que  de  quinie  à  dix  huit  I&3-! 
liers ,  6i  on  ne  les  élèvera  pas  jufqu'au  toit.  Coa-* 
me  dans  les  recettes  il  fe  trouve  prefque  touj^Ofl 
eu  chanvre  de  différente  qualité,  on  aura  l'aiieo- 
tion ,  autant  que  faire  fe  pourra,  que  K>ut  le  ckjn» 
vre  d'un  même  me u Ion  foit  de  là  même  qualité | 
afin  qu'on  puiffe  employer  aux  manoeuvres  Ici 
plus  importantes,  les  chanvres  les  plus  parfaits 5 
c'eft  une  attention  qu'on  n'a  pas  ordinairemenf| 
mais  qui  eft  des  plus  effentielles  pour  le  bien  di 
fcrvice. 

4^.  Le  gardien  fourrera  de  terap  crj  temps  k  „ 
bras  dans  les  menions  cour  connoître  s'ils  ne  ^  ^ 
chauffent  pas,   &  s'il   fcntoit  de  la  chaleur  daif  ^^ 

Quelques- uns,  il  les  défcrolt,  leur  laiffercit  pr<*  ^^ 
re  l'air   &   les   tranfportcroit  dans  d'autres  cô»ÇJ 
droits.  1^ 

î^.  Une  ou  deux  fois  Tannée  il  changera  lt$L 
meulons  de  place  pour  mieux  connoître  en  qud  * 
état  ils  font  intérieurement  ;  d'ailleurs ,  par  cet»  ^ 
opération ,  Ton  expofe  \q  chanvre  à  l'air,  ce  qui  loi  ^^ 
eft  toujours  avantageux,  ,| 

6\  Quelquefois  les  rats  &  les  fourîs  endominé' 
cent  beaucoup  le  chanvre^  qu'ils  rongem  St  qiAll' 
bouchonnent  pour  y  toe  leur  nid  ;  c^efl  au  gardiai| 
attentif  à  leur  foire  la  guerre. 

Cependant  malgré  toutes  ces  précautions  le  c 
vre  diminue  toujours  à  mefure  qu'on  le  garde  ; 
oiiand  on  vient  à  le  préparer,  041  y  trouve 
de  déchet  que  quand  il  eft   nouveau  ;  il  cft 
que  le  chanvre  gardé    s'aiïinc  mieux,  mais  je  Vt^ 
crois   pas^^ue   cet  avantage  puiffe  compenfer  kt 
déchet,  '" 


Ricapittilatlon,  Cet  article  étant  umquement 

tîné  à  expliquer  toutes  les  précautions  que  l'on  dotf  ^ 
prcndra^pour  faire  une  bonne  recette,  nous  avons ' 
recommandé  de  faire  ouvtir  les  balles  pour  s*aiTuf«r  ^ 
fi  elles  ne  ferolent  pas  fourrées  de  mauvaife  tni* 
tiére  on  pénétrée  d'humidité» 

Nous  avons  expliqué  ce  que  c'efl  que  les  queiiei 
de  chanvre  &  à  quoi  on  connoit  fi  elles  f^mbiett 
conditionnées;  nous  avons  dit  quelles  ne devoieK  JJ 
point  avoir  trop  de  pattes ,  6c  qu'il  falloit  exanih  ^ 
ner  fi  elles  n'étoient  pas  fourrées  d'étoupe  ou  «te 
petit  brin< 

Nou^  avons  dciaillé  ks  avantages  &  les  dé&itt 
du  chanvre  tillé  &  du  chanvre  broyé. 

Nous  avons  dit  ce  qu'on  doit  conclure  de  b 
couleur  du  chanvre  de  de  (on  odeur;  quekfA-i«* 
vre  nouveau  etl  préférable  au  vieux  ;  que  le  ckam- 
vre  pkt  s'afEne  mieux  que  le  rond  ;  qu'il  cil  inu* 
lile  que  le  chanvre  foit  extrêmement  long  ;  mai» 
qu'on  ne  peut  faire  de  bonnes  cordes  avec  du  chanvrt 
trop  court,  ce  que  nous  avons  piouvé  par  des  et- 
périeuces. 

Nous  avons  décidé  quç  le  chanvre  qui  paron 


ipiand  on  efTaie  d'en  rompre  quelques 
I  dans  les  mains,  neû  pas  toujours  celui  qui 
les  meilleures  cordes ,  mais  qu'il  cft  rur-tout 
irid  que  le  chanvre  ibit  doux  au  toucher,  peu 
ique  ,  6c  prefque  femblable  à  de  b  laine; 
:  propofition  eu  prouvée  par  plufieurs  cxpé- 
cts. 

Fous  ayons  fait  remarquer  que  les  balles  de 
r»rt  qui  font  les  plus  pefames  à  volume  égal 
i  pareil  degré  de  réclierefTe,  font  celles  qui 
t  faites  du  chanvre  le  plus  iîn ,  &  quVmfi  elles 
t  préférables  aux  autres  ;  qu'il  faut  que  le  chofi- 

lott  net  de  chcncvottcs;  qu'il  doit  y  avoir 
s  ks  fouraicures  autant  de  chanvre  mile  que  de 
iclle. 

ffous  avons  recommandé  cxprcfTèment  de  faire 
I  épreuves  pour  reconnoîrre  combien  une  four- 
ire  de  chanvre  produit  de  premier  8t  de  fécond 
D  ^  &  nous  avons  dit  comment  il  convient  de 
re  ces  fortes  d'épreuves. 

Dans  Tarticle  fécond  de  ce  mot^  nous  avons 
>ncé  que  les  chanvres ^yoicm  différentes  qualités, 
Ivant  le  pays  d*oii  on  ks  tiroit  ;  dans  celui-ci , 
^  fommes  entrés  dans  un  affcz  grand  détail  à  ce 
|et,  6c  nous  avons  rapporté  beaucoup  d'épreuves 
mes  fur  tous  les  chanvres  qu*on  emploie  dans  iïiï- 
kreni  ports  pour  la  marine^  mais  nous  avouons 
te  CCS  épreuves  n'ont  pas  été  taitcs  avec  toute  Texac- 
ni  de  que  nous  aurions  deûrée. 

Il  eft  fur- tout  effcniicl  quand  on  fait  une  recette 
\  chanvre^  d'éprouver  quelle  en  fera  fa  force 
bnd  on  Taura  converti  en  cordages  ;  mais  cette 
feuve  fi  importante  exige  beaucoup  d^atteniion , 

précaution  &  d'exaftitude,  ce  qui  nous  a  obligés 
tatrer  à  ce  fujet  dans  un  grand  détail ,  qui  ne 
Us  a  pas  difpenfés  de  renvoyer  à  Tarticle  des 
pcrtenccs  ou  épreuves ,  pour  éviter  des  répéti- 
^s  qui  auroient  pu  devenir  ennuyeufes* 
P  eft  bien  important  de  conferver  le  chanvre 
N  les  magafms  avec  toute  Tartention  poffible; 
j  dérail  des  précautions  qu'il  hxxi  prendre  pour 
^ ,  vient  de  terminer  ce  troifième  article ,  où 
*âs  avons  détaillé  ce  qui  regardolt  les  magafms 

les  foins  que  doit  prendre  un  bon  gardien. 
Pour  ce  qui  regarde  les  magafms ,  nous  avons  dit 
tîls  dévoient  être  fpacieux  ,  exempts  d'humidité, 
|biT  expofés  aux  grandes  chaleurs  ^  8t  percés  de 
lacoup  de  fenêtres  qui  doivent  être  garnies  de 
ntreveots, 

^  l'égard  du  gardien  11  ne  doit  emmagafiner  les 
fftvres  que  t|uand  ils  font  bien  fecs  ,  il  doit  bien 

Pdre  garde  qu'il  ne  pleuve  defTos  »  il  doit  ou- 
ïes contrevents  quand  l'air  eft  frais  &  fec ,  les 
Irmcr  quand  il  eil  chaud  ou  humide ,  il  doit  ar- 
^gcr  ton  chanvre  par  petits  mculons  ifolés  de 
iitcs  paris ,  pour  que  le  chanvre  foit  plus  expofé 
IVtr ,  les  vifiter  de  temps  en  temps  pour  rccon- 
►îtrc  il  le  chanvre  ne  s'échauffe  pis,  &  il  doit 
«itinucllement  faire  la  guerre  aux  rats  &  aux 
Bm^  enân^  les  officiers  feront  très  bien  de  fé- 
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parer  les  chanvres  de  diôïrente  qualité ,  &  lorfqu^ib 
doivent  reftcr  long -temps  dans  les  magafins,  faire 
cfianger  les  menions  de  place  pour  leur  donner  de 
l'air  &  les  dcffécher.  (^*DUHAMEL,  Trahi  de 
la  Corderie.') 

Chanvre  pcl^é ,  le  chanvre  fortant  des  matns 
des  payfans ,  paffant  par  celles  des  marchands  8c 
fourniffeur»  ,  &  reçus  dans  les  magafms  du  roi ,' 
comme  nous  Tavons  vu  au  mot  Chanvre  ,  eft 
ce  que  Ton  appelle  encore  la  fiiajfe  brute*  Pour  en 
faire  ufagc  ,  il  faut  d'abord  l'affiner  .  la  peigner  ^ 
&  cela  produit  alors  du  chanvre  Pti^né  :  c'efl  un 
travail  de  la  corderic  ,  pour  lequel  on  commence 
par  tirer  des  magafins  le  chanvre  ncceffàire  pour  tel 
ou  tel  ouvrage.  Le  commis  chargé  de  ce  détail ,  e* 
fait  pefer  la  quantité ,  la  palî^cn  confommatîon 
fur  fon  regîftrc  ;  il  y  marque  en  même  temps  à 
quel  uûige  il  cÛ  deftiné  ;  le  maître  cordier  en 
charge  fon  rcgiftre  courant,  &  il  n'en  eO  déchargé 
que  lorfque  Vouvrage  auquel  il  eft  dcfliné  ,  eft 
exécuté  &  livré  à  qui  il  appanient  :  ayant  fatisfàit 
à  cette  formaUté  j  le  miitre  cordier  fait  porter  co 
chanvre  dins  le  lieu  qu'on  nomme  Vattelierdes  ef- 
padeurs  ^  pour  y  recevoir  les  préparations  dont 
nous  allons  parler  ;  mail  avant  que  d*entamer  ce 
qui  regarde  cet  attelier  ,  il  e^  à  propos  de  faire 
remarquer  que  roHïcier  chargé  du  détail  de  li 
corderie ,  &  un  maître  cordier  ,  zélés  pour  le  bica 
du  fervice ,  doivent  donner  toute  leur  attention  au 
choix  du  chanvre ,  pour  employer  avec  difcerne- 
mcnt  les  différentes  efpé  ce  s  de  bon  ,  de  moins  bon  , 
ou  d'excellent  chanvre  ,  aux  différentes  fortes  d'ou- 
vrages auxquels  ils  font  deflinés. 

Article     premier. 

Du  travail  des  efpadeurs» 

On  doit  attendre  deux  avantages  de  la  prépara- 
tion que  le  chanvre  reçoit  dans  l  attelier  dont  nous 
parlons. 

Le  premier  efl  de  le  dèbarraffer  des  pentes  par- 
celles de  chenevottes  qui  y  rcftent ,  ou  des  cor^% 
étrangers  ,  fenilles  ,  herbes ,  pouffièrc  ,  6^c.  &  de 
,  féparer  du  principal  brin  ,  Féioupc  la  plus  groflîcre, 
c'efl- à-dire ,  les  brins  de  chanvre  qui  ont  été  rom- 
pus en  petites  panies  ,  ou  très-bouchonnés. 

Le  fécond  avantage  qu'un  doit  avoir  en  vue, 
eft  de  féparer  les  unes  des  autres  les  fibres  longi- 
tudinales ,  qui, par  leur  union ,  forment  des  efpéces 
de  rubans. 

La  force  des  fibres  du  chanvre  félon  leur  lon- 
gueur ,  eft  fans  contredit  fort  fnpèrieure  à  celle 
des  petites  fibres,  qui  uniffent  entre  elles  les  fibres 
longitudinales  ,  c'elt-a  -  dire  ,  qu'il  faut  infiniment 

Îilus  de  force  pour  rompre  deux  fibres,  que  pour 
es  féparer  Vunc  de  l'autre  ;  a'vnfi  en  frottant  le 
chanvre ,  en  le  pilant ,  en  le  fatiguant  beaucoup  , 
on  contraindra  les  fibres  longimdtnales  à  fe  féparer 
les  unes  des  autres  ^  Si  c'cif  cette  féparation  plus 
ou  moins  grande  qui  hii  que  le  chanvre  cft  plus 
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o*j  moins  fin ,  plus  ou  moins  éîiftique ,  &  plus  au 
moins  doux  au  toucher. 

Rien  n'cft  fi  propre  à  détacher  les  chenevottes 
du  chanvre ,  à  en  ôter  la  terre  »  à  en  fôpar er  les 
corps  étrangers  »  que  de  le  fecouer  &  le  battre  , 
comme  nous  veiiotis  de  le  dire. 

Pour  donner  au  chanvre  les  préparations  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  y  a  différentes  pratiques. 

Tous  les  ouvriers  qui  préparent  le  chanvre  deftinc 
à  faire  du  fîl  pour  de  la  toile ,  &  la  plupart  des 
cordiers  de  Tintérieur  du  royautne,  pilent  leur  chan- 
vre^ c'eft  à-dire  ,  quils  le  mettent  dans  des  cfpéces 
de  mortiers  de  bois ,  &  qu'ils  le  battent  avec  de 
gros  maillets;  on  pourroit  abréger  cette  opérai  ion, 
en  cmployzint  des  moulins  à*peti-près  femblables  à 
ceux  des  papeteries  au  des  poudrières  ;  cette  pra- 
tique ,  quoique  très -bonne,  n*eft  point  en  ufage 
dans  les  corderies  de  la  marins  \  peut-être  a-t-on 
appréhendé  qirelle  n*occarionnat  trop  de  déchet  ; 
car  dans  quelques  épreuves  que  nous  en  avons 
faites ,  il  nous  a  paru  eiFc6Hvemem  que  le  déchet 
étoit  confîdérable- 

La  feule  pratique  qui  foit  en  ufage  dans  les  ports , 
encore  ne  Tefl-cllc  pas  par  tout ,  c*efl  celle  qu*on 
appelle  efpadtr  ,  &  que  nous  a  Ions  décrire  ,  en 
commençant  par  donner  une  idée  de  Tattelier  des 
crpadcur*  &  des  inftrumens  dont  ils  fe  fervent. 

Uattelicr  des  efpadeurs  eft  une  falle  plus  ou 
moins  grande  ^  fuivant  le  nombre  des  ouvriers 
<jy*on  y  veut  mettre  ;  mais  il  eft  cffenticl  que  le 
pïancher  en  foit  élevé  ,  8c  que  les  fenêtres  en 
loîent  grandes  ,  pour  que  la  poufllère  qui  fort  du 
chèvre ,  &  qui  fatigue  beaucoup  la  poitrine  des 
ouvriers ,  fe  puirte  diiTiper, 

Tout  autour  de  cette  falle  il  y  a  des  chevalets 
fimplcs  ,  &  quelquefois  dans  le  milieu  il  y  en  a 
«ne  rangée  de  doubles  :  nous  allons  expliquer  quelle 
eu  la  forme  de  ces  chevalets ,  bi  quelle  différence 
il  y  a  enn-e  les  chevalets  firoples  &  les  doubles. 

Pour  cela  il  feut  fe  rcpréfenter  une  pièce  de 
bois  de  quinze  à  dix-huit  pouces  de  largeur ,  & 
de  huit  à  neuf  d'épai fleur;  h  le  chevalet  doit  être 
Tunple ,  on  ne  donne  à  cette  pièce  de  bois  que  trois 
6c  demi  ou  quatre  pieds  de  longueur  ;  mais  fi  le 
chevalet  eft  double ,  elle  doit  avoir  ouatre  Se  demi 
à  cinq  pieds  ;  à  un  de  fcs  bouts ,  fi  le  chevalet  efl 
fimple,  ©u  à  chacun  de  fcs  bouts, sll  eft  double^ 
on  doit  a^Tembler  ou  clouer  folidemeat  une  plan> 
che  qui  aura  douze  ï  quatorze  lignes  d^épairfeur, 
dix  à  douic  pouces  de  largeur  ,  Se  trois  pieds  & 
demi  de  hauteur  ;  cc%  plancher  doivent  être  dans 
une  fituation  verncaJe  ,  &.  aifemblées  perpendicu- 
lairement à  la  pièce  de  bob  qui'  fert  de  pied  i 
eniîn  elles  doivent  avoir  en  haut  une  entaille  dc' 
mi'Circulairc  de  quatre  à  cinq  pouces  d^ouvernire  , 
&L  de  trois  &  demi  à  quatre  pouces  de  profondeur. 

Un  chevalet  fimple  ne  peut  fcrvir  qu*à  un  feul 
ouvrier ,  &  deux  peuvcm  travailler  cnfembk  fur  un   , 
chevalet  double, 

L'attcUcr  des  eipadcurs  n*eA  pas  embarralTé  de 
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beancdiip  d'inArumens  ;  avec   Tef  cTiêvaletS 

nous  venons  de  parler  .  il  faut  feulement  des 
pades  ou  etpadons  ,  qui  ne  font  autre  chofe 
ût%  palettes  de  deux  pieds  de  longueur  ,  de 
ou  cinq  pouces  de  largeur  ,  6c  de  fix  à  fept  it[ 
d'épaiiTeur  ,  qui  forment  des  couteaux  à  deux  ti 
chans  mouiTes ,  &  qui  ont ,  à  un  de  leurs  bi 
une  poignée  pour  les  tenir  commodément. 

Ucfpadcur  prend  de  fa  main  gauche ,  fie  vi 
le  milieu  de  ia  longueur,  une  poignée  Acckxmtrt 

fïefant  environ  une  demi-livre  ;  il  Icrrc  fortei 
a  main ,  &  ayant  appuyé  le  milieu  de  cette 
gnée  de  chanvre  fur   Tentaille  de    b  planche 
pendiculaire  du  chevalet  ,  il  frappe  du  tiancl 
de  lefpade  fur  la  portion  du  chanvre  qui   pend 
long  de  cette  planche;  quand  il  a  frappé  ptuf» 
coups,  il  fecouc  fa  poignée  de  chanvre  ;  il  la 
tourne  fur  Tentaille ,  &  il  continue  de  frapper 
qu'à  ce  que  fon  chanvre  foit  bien  net ,  &  que 
brins  paroilfent   bien    droits  ;    alors   il  change 
chan%re  bout  pour  bout ,  8c  il  travaille  la  point 
comme  il  a  fait  les  pattes  ^  car  on  commence  t< 
jours  à  efpader  le  côté  des  pattes  le  premier  ; 
on  ne  fauroit  trop  recommander  aux  efpadeurs 
donner  toute  leur  aiieniion  à  ce  que  le  milieu 
chanvre  foit  bien  efpadé  ,  fans  fe  contenter  d^cff^ 
der  les  deux  extrémités  ;  ce  qui  eu  un  grand 
faut ,  oii  ils  tombent  communément. 

Quand  une  poignée  eft  bien  efpadéc  dans 
fa  longueur  ,  l'ouvrier  la  pofe  de   n-avers  fur 
pièce  de  bois  qui  -forme  le  pied  de  fon  chevalt 
&  il  en  prend  une  autre  i  laquelle  il  donne  b 
me  préparation  ;  enfin  quand  il  y  en  a  une  tn 
taine  de  livres  d'efpadèes  «  on  en  fait  des  balf 
qu'on  porte  aux  peigncurs. 

Il  faut  obferver  que  fi  le  chanvre  n*étoît 
bien  arrangé  dans  la  main  des  efpadeurs  »  il  s^ 
détacheroit  beaucoup  de  bruis  qui  fe  bouchon 
rotent  ;  c*eft  pourquoi  les  ouvriers  attentif 
foin  de  bien  arranger  le  chanvre  avant  que  de  !*( 
pader  ;  malgré  cela ,  il  ne  laifle  pas  de  s*en  d(' 
cher  phifieurs  brins  qui  tombent  à  terre  i  mais 
ne  font  pas  perdus  pour  cela  ,  cnr  truand  il  y 
a  URC  certaine  quantité  ,  les  efpadeurs  l«s  n 
*{cat ,  les  arrangent ,  le  mieux  qu'ils  peuvent  ,  en 
poignées  ,  6c  les  cfpâdcnt  a  p2rt  ;  en  prenant  cetifr 
précaution  ,  il  ne  refte  plus  qu*uiie  mauvaife  étoupfr 
dont  on  faifoit  autrefois  des  matelas  pour  les  équi- 
pages ;  mais  les  ayant  trouvés  trop  mauvais  ,  ùU 
n  emploie  olus  à  préfent  ces  groiTcs  ètoupes  qa'à 
faire  des  flambeaux,  des  tampons  pour  les  mines f 
des  torchons  pour  Tétuve ,  &c. 

Le  chanvre  cû  plus  ou  moins  long  à  efpader  « 
félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  net  ,  fur -tout  de 
chcnevottes  ;  &.  le  déchet  que  cette  prèparatioii 
occaflonne  ,  dépend  auiVi  des  mêmes  circontbn- 
ces  ;  cependant  un  bon  efpadciir  peut  prépara 
foixante  à  quatre-vingts  livres  d»  c/un%'re  daiu  fil 
journée ,  &  le  déchet  fe  peut  évaluer  à  cin^ifijC 
ou  fept  livres  par  qLiîncal* 
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T1  rîy  a  giiere  de  métier  qui  cxîge  mokls  tfln- 
l'  "ne  que  celui  d'sfpadcur  ;  il  ne  faut  qu'un  peu 
li^ttrnnon  pour  ne  faire  que  le  moins  «le  déchet 
fj'jl  crt  poiTibk  :  avec  cela  tout  homme  qui 
«ra  de  bons  bras  #  y  fera  propre  ;  mais  cette  qua- 
lité au  moins  lui  eft  néceflaire  *  &  c  eft  mal-à-pro- 
pus  qu^on  emploie  quelquefois  à  cet  ouvrage  de 
«mes  gens  gui  font  encore  foiblcs ,  car  leur  poi- 
rioc  en  fouftre  fouvent ,  &  îe  chanvn  eft  mal  ef- 
adé«  Ce  qui  engage  à  employer  ainfi  de  jeunes 
cos  à  ce  rude  métier ,  c*eft  que  les  journées  des 
badeurs  n  étant  que  de  15  à  14  fols  ,  les  ouvriers 
MHiAet  eiTaient  d'apprendre  un  métier  ou  ils  gagnent 
irantage. 

Mais  G  les  ofHcîers  étoicnt  bien  perfuadés  de 
itilicé  de  l^efpade ,  ils  augmenter  oient  un  peu  les 
«ra^s  des  bons  efpadeurs^  &  ilsexîgeroient  qu'on 
padât  avec  plus  de  foin  qu  on  ne  le  fait  ordlpai- 
flieiir  ;  on  m'a  même  affuré  qu  a  Venife ,  oij  la 
ifderie  cfl  en  grande  réputation ,  on  efpadoit  beau- 
mp  ,  &L  qu'on  ne  peignoit  prefque  pas;  au  con- 
lire  à  Toulon  &  à  Marfeille  on  fe  contente  de 
signer  le  <hjnvre  ,  &  on  ne  Tefpadc  pas  ;  à  Ro- 
lefori  on  cfpade  un  peu  ,  mais  le  port  où  Ion 
pade  avec  le  plus  de  foin  »  cft  celui  de  Brcft  ; 
saïunoins  û^rxs  ces  deux  derniers  ports  on  n'efpade 
>tm  les  chdnvfxs  de  Riga, 

I  Nous  regardons  cependant  cette  préparation  corn- 
importance  ,  8c  nous  croyons  qu*il  faut  efpader 
les  ckanvns  avec  le  plus  grand  foin  ;  Ci  nous 
pféhendions  pas  mtmç^  d'occafionner  trop  de 
bel ,  nous  voudrions  ,  quand  les  chanvres  font 
s  ,  qu*on  les  fit  pa/Ter  îbus  des  maillets  avant 
Ée  fie  les  efpader  :  voici  le^  raifons  qui  nous  per- 
jadent  de  l'importance  de  Tefpade. 
I  Pnmier  avantage,  L'efpadc  nettoie  mieux,  que  toute 
pKfr  préfdraiîon  connue  ,  ie  chAnvre  de  [es  chêne- 
nui*  Il  n*eft  pas  douteux  qu^il  foit  d  une  grande 
vpoitance  de  bien  nettoyer  le  cha/ivre  de  fes  che- 
eroctes  ;  car  s'il  s'en  rencontre  une  dans  un  fil  , 
lu  ce  fil  eft  groflî  dans  cet  endroit,  ce  qui  eu 
dièhnt  y  ou  s'il  n  augmente  point  de  groflTcur , 
devient  plus  foible  ,  parce  que  c*cft  un  corps 
ger  qm  ne  contribue  point  à  fa  force;  d'ail- 
rs  ces  chenevottes,  qui  (c  mettent  fouvent  de 
vers,  font  de  petites  chambres  qui^  en  s'cmplif- 
t  de  goudron  ,  augmentent  inutilement  le  poids 
cordage. 

|,  U  eu  aiTez  évident  qu'il  eft  très  -  important  de 
hettoyer  le  chanvre  de  fes  chenevottes  ^  alniî  nous 
iloiis  examiner  Ci  fefpade  peut  lui  procurer  cet 
liantage.  Pour  s'en  convaincre ,  il  ne  faut  que  fe 
bppcUer  comment  Tefpadeur  frappe  le  chanvre  avec 
y  tranchant  de  fon  efpade  ^  comment  il  le  fecoue 
le  tous  les  fens  ,  conibLen  il  le  tourmente ,  pour 
■ger  que  rien  n*cfl  ù  propre  à  détacher  les  che- 
■evoctcs  ;  mais  l'expérience  ne  iaiiîe  aucun  doute 
éir  ce  fait ,  Se  fait  voir  h  plancher  de  Fattclicr  des 
ftfpadcurs  tout  couvert  de  cbenevoties. 

Oa  dira  peut-être  ^  &  ce  fetuic  une  bonne  ahz 
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jeâlon  ,  que  fi  le  peigne  fcul  peut  emporter  les 
chenevottes  ,  Tcfpade  devient  inutile  ,  du  moins 
k  cet  égard.  Nous  en  jugerions  peut-être  de  même 
Cl  nous  n*avions  pas  l'expérience  du  contraire. 

Mais  ayant  fait  peigner  avec  tout  le  foin  pof- 
fible  &  par  de  bons  peigncurs  ,  fur  des  peignes 
fins ,  du  chanvre  de  Riga  qui  contcnoit  beaucoup 
de  petites  chenevottes ,  il  en  refta  toujoiu-s  très^ 
chargé  ,6t  ayant  fait  efpader  ce  même  chanvre  avant 
de  le  peigner ,  nous  parvînmes  à  Tavoir  beaucoup 
plus  ner,  &  nous  remarquâmes  fenfiblement  que 
les  coups  réitérés  de  refpaae  détachoient  bien  mieux 
les  chenevottes  qui  étoient  adhérentes  au  chanvre  , 
que  ne  faifoîent  les  dents  du  peigne  entre  lefquel les 
les  chenevottes  paffoieBt  fans  prefque  aucune  réfif- 
tance. 

Second  avantage,  Veffaêe  afine  le  chanvre.  Nous 
Tavons  déjà  remarqué ,  &  nous  le  prouverons  en- 
core en  bien  des  occafions  ,  que  ptus  le  chanvre 
eft  affiné ,  plus  il  e£l  doux ,  &  que  plus  on  a  dimi- 
nué de  fon  élaûicité ,  meilleur  il  cft  pour  faire  de 
bonnes  cordes  :  nous  n'infiflerons  donc  pas  ici  fur 
cette  vérité  ,  nous  nous  contenterons  de  faire  con- 
noîrreque  Tefpade  efl  très -propre  à  procurer  cet 
avantage  au  chanvre, 

11  faut  fe  rappcller  que  nous  avons  dit  au  mot 
Chanvrï  ,  en  parlant  de  celui  qui  vient  detre 
tiUé  ,  qu'il  forme  des  efpcces  de  lanières  ou  de  ru- 
bans plats  qui  font  fort  durs  ;  ces  rubans  (ont  for- 
més par  des  fibres  qui  s'étendent  fuivant  la  lon- 
gueur de  la  plante ,  &  ces  fibres  font  jointes  les 
unes  aux  autres  par  des  fibres  plus  déUées  ou  par 
un  tiiTu  véficulaire.  Ce  qu'il  raut  faire  pour ,  en 
affinant  îe  chanvre  ,  en  faire  de  la  filafle ,  confifie 
à  féparer  les  unes  des  autres  les  fibres  longhudi- 
nales,  &  a  déiftiire  celles  qui  ks  joignent;  le  roui  - 
a  commencé  cette  opérafion.  Nous  avons  tîit ,  danim 
le  fécond  article  du  mot  Chanvre  ,  qu'il  com- 
mençoit  a  fe  pourrir  dans  Teau  ,  ce  qui  aff^iblif- 
foit  toutes  les  fibres  qui  le  compofent ,  mais  que 
celles  qui  font  les  plus  tendres  &  les  plus  déliées 
font  plus  affbiblics  que  celles  qui  font  plus  fortes  ; 
ce  feront  donc  les  fibres  véltculaires  qui  fou  (Friront 
le  plus  ,  &  voilà  déjà  une  grande  avance  pour 
affiner  le  chanvre.  Que  rcile-i-il pour  achever?  c'ert 
de  le  bature,  de  le  piler ,  de  le  fiotter  ,  &  de  le 
tourmenter  ;  car  alors  les  fibres  véficulaires  »  qui 
font  les  plus  tendres  ^  fe  briferont  ,  pendant  que 
les  fibres  longiaidmales  ,  qui  font  plus  fermes , 
réfifleront  :  U  broie  a  déjà  commence  cettQ  tiéfu- 
nion,  &  l'cfpade  continue  de  la  perfcdionner  j 
on  pourroit  encore  avoir  recours  à  d*au  très  moyen  s. 
Cl  on  fe  propofoîc  de  faire  des  ouvrages  plus  fins 
que  d^s  cordes  ;  mais  nous  n*en  parlerons  pas , 
parce  qu'ils  occafionneroient  trop  de  déchet ,  ce 
gu'il  faut  fur-tout  éviter  à  caufe  de  la  grande  con- 
lommation  de  chanvre  quoa  eft  obligé  de  faire 
dans  la  marine. 

Apréi  avoir  indiqué  les  principaux  avantages 
qu'on  peut  retirer  de  l'efpadc  ^  il  cil  à  propos  de 
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réporrdre  aux  reproches  nu'on  a  faits  à  cette  pra* 
tique ,  puifqu'ils  ont  été  alTez  féduifans  pour  la  faire 
bannir  de  quelques  ports  du  royaume. 

Ohjeflion  /,  Vcjpjde  déchin  le  chanvre  ,  & 
éCCdfîonne  beaucoup  de  déchet.  Nous  prions  ceux  qui 
penfent  ainfi ,  de  fe  tranfporter  dans  Taitelicr  des 
cfpadeufs ,  &  de  vérifier  les  obfervations  que  nous 
allons  rapponer. 

Nous  avons  effe^îvement  vu  des  chanvres  qui 
fe  rompoient  fous  Tefpade  ,  mais  ayant  reconnu 
que  refpade  n«  rompoit  pas  ainfi  tous  les  chanvres  ^ 
nous  nous  fomnies  appliqués  à  reconnoître  d'où 
dépendoit  cette  différence ,  6c  voici  ce  que  nous 
avons  obfervé.  Nous  avons  dit,  au  trolficme  article 
du  mot  Chanvre  ,  qu  il  y  en  avoit  qui  ,  ayant 
langui  fur  pied  ,  avoit  des  patres  extrêmement 
groiles ,  &  dont  le  brin  devenoit  tout-à-coup  tt  és- 
menu  ;  alors  il  eft  certain  que  refpad;  trouvant 
une  grande  réfitlance  fur  les  partes  ,  les  détache, 
en  rompant  du  brin  ,  qui  dans  ce  cas  eîl  fort 
maigre  &  n*a  point  de  force  :  voilà  donc  du  dé- 
chet ,  mais  un  déchet  utile  ,  puifqa'il  eft  eitendcl 
de  retrancher  les  pattes  ,  &  oue  le  chanvre  qui 
rompt,  n'eft  furement  pas  de  tonne  qualité. 

Il  cA  vrai  qu'il  y  a  des  chanvres  qui  refirent 
bien  à  lefpade  du  côté  des  pattes  ,  mais  qui  fe 
rompent  du  coté  de  la  pointe  :  fi  Ton  examine  ces 
chanvres  ,  iîiremcnt  on  verra  qulls  ont  été  trop 
rouis ,  &  que  la  pointe  en  ell  pourrie  ;  cela  éant , 
neft-il  pas  avantageux  de  retrancher  «ne  m3ti«re 
qui  eA  défedlueufe  6l  fi  peu  propre  à  faire  de  bons 
ouvrages  ? 

D'ailleurs,  il  n'y  aura  rien  à  gagner  de  ne  point 
efpader  les  chanvres  défeûueux ,  parce  que  le  même 
déchet  fe  feroît  dans  rattelier  des  peigneurs  au  lieu 
de  fe  faire  dans  celui  âes  efpadeurs  ;  enfin  il  cÛ 
xciiain  par  expérJtnce  ,  que  le  bon  chanvre  ne  fe 
rompt  point  fous  Tefpade ,  mais  qu'il  s'y  afRne  feule- 
ment tans  occafionncr  un  grand  déchet ,  que  l'on 
lûhnc  ordinairement  ne  monter  qua  ùx  ,  fcpt  ou 
[huit  livres  par  quintal. 

ObjeHion  IL  L'tfpade  énerve  le  chanvre.  Il  y  en  a 
[«|ui  prétendent  qu*il  eft  dangereux  de  trop  affiner 
e  chanvre ,  qu*il  en  devient  plus  foibk  oc  moins 
>roprc  à  faire  des  bonnes  cordes, 

Ccft  une  erreur  des  plus  pcrnicicufes  pour  la 
'Corderie  ;  on  la  trouvera  combattue  dans  tout  ce 
'que  je  dirai  fur  ce  fu jet  ;  ainfi  je  me  contenterai  de 
prier  qu'on  prête  une  fmguîiérc  attention  aux  rai- 
îbnnemens  &  aux  expériences  que  nous  rapporterons 
au  fécond  article  de  ce  mot ,  pour  prouver  que  plus 
le  chanvre  eft  affiné  ,  plus  on  l'a  rendu  flexible ,  plus 
on  a  détruit  fon  élaAicité ,  plus  il  eft  devenu  propre 
à  faire  d'excellentes  cordes. 

Objt&'wn  II L  On  conviendra  qu'il  faut  efpader  Us 
chanvres  du  royaume  ;  maïs  comme  les  chanvres  du  Nord 
font  plus  doux ,  il  efl  inutile  de  les  efpader.  Nous  con- 
venons qu'il  eft  bien  plus  néccffaire  d'cfpader  les 
chanvres  du  royaume  que  ceux  de  Riga ,  mais  nous 
fious  fournies  affurés  par  bien  des  expériences  ^ 
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qji*il  éioit  très-avantageux  d  efpader  les  chéavm^ 
Nord. 

Ainfi  nous  croyons  qu'H  faut  erpsder  tout  lei 
chanvres  ;  mais  ceux  qui  font  rudes  ou  chargif  de 
chcnevortes ,  doivent  être  efpadés  avec  beaucoip 
plus  de  foin  &  d'attention  que  ceux  qui  font  ûm 
&  bien  nets. 

Récapitulation,  La  première  préparation  que  le 
cordier  donne  au  chanvre^  tft  de  rcfpader ,  ainfi 
c'eft  ici  que  commence  Vcritablement  fart  du  cor* 
dier  ;  il  pourroit  par  d^autres  manœuvres  pro4 
au  chanvre  les  mômci»  avanuges  qu^il  lu:  dont 
en  Itf  frappant  avec  Je  trai chant  d'une  palette  ër 
bois  fur  It?  bcait  d'une  pLnche  qui  eA  drenée  ver- 
rscalemcnt;  ma  «i  foit  quon  *if  remarque  .:[ue  cem 
opération   qu'o'     appeite  ejpader ,  produifc  moiw 
de  déchet  que  t  i.ti  autra ,  lot  qu*on  la  croie  inoiai 
ccu:eu(e ,  q\Û.  la  feule  ^u'^n  emploie  dans  lespons 
du  roi  pour  commencer  à  tiffirrer  le  chaurvre  6c  ti 
d^ibarrader  de  les  ùhcncvotiis;  encore  eA<elle 
ghgée  dans  pluilcur»  cûrdt^ie^. 

Après  avoir  dunaé  la  dercriprion  de  latteUèr 
efpacîeurs  ik  des  uftenfilcs  qui  $y  trouvent  >  aj 
avoir  cxpliqtx   le  travail   des   ouvriers  ^  comj 
ils  efpadcnt  le  chanvc^  nous  avons  prouvé 
cette  préparation  le  nettoie  mieux  de  fes  cl 
vottes  que   toute   autre  préparation  connue  , 
qu'elle  fépare  très-bien  les  fibres  longitudinales  dt 
ïilfu  véficulaire  &  de  lepidermc  tjui  les  uni^Tear» 
en  tm  mot  que  l'efpade  cft  très -propre  à  nettoyer 
5c  affiner  le  chanvre  ^  enfuite  nous  avons 
les  reproches  qu'on  fiiit  à  cette  préparation , 
fasfant  voir  qu'elle  n'occafionne  qu'un  déchet  ' 
cefiaire;  que  bien  loin  d  énerver  le  cAjnvrt  ^ 
lui  donne  cette  fouplcfTe  &  ccrte  douceur  qiô 
abfoUinient  néceUatre  pour  faire  de  bonnes* 
enfin  nous  concluons  quM  faut  efpader  tooi 
chanvres ^jmh  beaucoup  plus  ceux  qui  font  dilfsi 
chargés  de  chenevottes  que  les  autre$« 

Article    II. 

Attelier  des  peî^rtews^ 

Le  chanvre  a  commencé  à  être  un  peti 
démfelé  &  affiné  dans  l'attelicr  des  efpadetsrs^ 
coups  de  maillet  ou  d'efpade  qu'il  y  a  reçus, 
ont  fait  fonir  beaucoup  de  pouHîére ,  de  peticci 
chenevottes ,  &  en  ont  féparé  quantité  de  maofad 
brins  de  chanvre  ;  de  plus  ,  les  Âbr«s  longttuèoalcf 
ont  commencé  à  fe  défunir ,  mais  elle*  ne  fe  fa  " 
pas  entièrement  féparées  ;  la  plupart  tiennem 
les  unes  aux  autres  ;  ce  font  les  dciîts  dea  i 
qui  doivent  achever  cette  fèparatioct  ;  elles 
vent,  comme  l'on  dit,  refendre  le  dtjirvrr  »  in»  ■! 
elles  feront  plus ,  elles  détacheront  cficme  bcai*  1^ 
coup  de  petites  chenevottes  qui  y  îbot  reAétf  «  dStt  I  ^ 
achèveront  de  féparer  tous  les  coq)«  étran^  (■  f^ 
feront  mêlés  avec  le  chanvre  y  fit  les  bfiss  iref 
courts  ou  bouchonnés  qui  ne  peuvent  éâWi 
de  l'étoupe  ;  en£n  elles  arracheront  pref^ 
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le$  panes  »  qui  font  toujours  àpaiiTes ,  dures  6c  ii- 
gDruTes. 

Ainfi  les  peigneurs  doivent  perfeftionner  ce  que 
ks  efpadcurs  ont  ébauché  ;  parcourons  donc  leur 
anelier ,  connei^ons  les  înilrumens  dont  ils  le  fer- 
vent ,  voyons  travailler  les  peigncurs ,  examinons 
les  différens  états  du  chanvre  à  mefure  qu'on  le 
peigne»  5c  ces  connotilànces  nous  mettront  en  état 
de  ^ire  des  ri^flcxions  qui  tendront  à  perfeâianner 
cette  partie  de  Tart  du  cordîer. 

Dtjcnption  fommaïre  de  t  dît  dur  des  peJgneurs, 
L'atîelicr  des  peigoeurs  eft  une  grande  falle ,  dont 
Je  plancher  doit  être  élevé,  &  qui  doit,  ainfi  que 
celui  des  efpadcurs»  être  percé  de  pluficurs  grandes 
/enétrcs ,  atin  que  la  poulTière  qui  fort  du  chanvre 
EÊtigue  moins  la  poitrine  des  ouvriers,  car  elle  eft 
^prefque  auflî  abondante  dans  cet  attelier  que  dans 
icelui  des  efpadeurs  ;  mais  les  fenêtres  doivent  être 

rmîes  de  bons  contrevents  pour  mettre  les  ouvriers 
Tabri  du  vent  »  de  la  pluie  ^  $l  même  du  foleil 
quand  il  cû  trop  ardent. 

^  Le  tour  de  cette  falle  doit  èiTe  garni  de  fortes 
tables ,  folidement  attachées  fur  de  bons  tréteaux 
Sâe  deux  pieds  8l  demi  de  hauteur,  qui  doivent 
être  fccLlés  par  un  bout  dans  le  mur ,  Si  fouttnus 
à  Tautre  bout  par  des  montans  bien  folides. 

Despet^.tcs.  Les  peignes  font  les  feuls  outils  qu'on 
trouva  dans  TarteUcr  dont  nous  parlons  ,  on  les 
ippelle  dans  quelques  endroits  des  ftrjns, 

lis  font  compotes  de  fix  ou  fept  rangs  de  dents 
le  fer ,  à-pcu-prcs  fesiblabîes  à  celles  d'un  râteau  ; 
Bcs  dents  font  tortemcnt  enfoncées  dans  une  épailTe 
bbnche  de  chêne  i  il  y  a  des  corderies  ou  on  ne  fe 
fert  que  de  peignes  de  deux  grofTeurs ,  dans  d*au- 
eres ,  il  y  en  a  de  trois ,  6c  dans  quelques-  unes 
de  quatre,  .  ' 

Les  dents  des  plus  grands,  ont  ii  à  13  pouces 
4e  longueur  \  elles  (ont  guarrées ,  groiTcs  par  le 
las  de  fix  à  fept  lignes ,  ôc  écartées  les  unes  des 
lutres  par  la  poinic ,  ou  en  comptant  du  milieu 
Tune  des  dents  au  milieu  d  une  autre ,  de  deux 
Kkuces. 

Ces  peignes  ne  font  pas  deflinés  à  peigner  le 
hM»n  pour  raffiner  ;  ils  ne  fervent  qu  à  former 
B  peignons  ou  ceintures  ,  c*eft  -  à  -  dire ,  à  réunir 
niemble  ce  qu'il  faut  de  chanvre  peigné  &  affiné 
four  faire  un  paquet  fuiïifamment  gros  pour  que 
Et  tileurs  puiffent  le  mettre  autour  d'eux  fans  en 
ire  incommodés ,  &  qu  iî  y  en  ait  affcz  pour  faire 
h  £1  de  la  longueur  de  la  corderie  j  nous  appel- 
iroa^  ce  grand  peigne  le  peigne  pour  les  peîgnens, 
j  Le  peigne  de  la  féconde  grandeur ,  que  nous 
■pellcrons  le  peigne  à  degrojffir ,  doit  avoir  les  dents 
l  fept  à  huit  pouces  de  longueur ,  de  fix  lignes 
f  grofTeur  par  le  bas  ;  &  elles  doivent  être  écar- 
ts les  unes  des  autres  de  quinze  lignes  en  prenant 
piîours  dti  milieu  d'une  dent  au  milîeu  d'une  autre, 
I  en  mefurant  d'une  pointe  à  Fautre. 
Ceift  fur  ce  peigne  qu'on  paffe  d'iibord  le  chanvre 
m  ôter  h  plus  groile  étoupe  ^  &  dans  quelques 
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corderîes  on  s*cn  tient  à  cette  feule  prép»atîoii 
pour  tout  le  chanvre  qu*on  préparc ,  tant  pour  les 
cables  que  pour  toutes  les  manœuvres  courantes  ; 
dans  d'auu-es  on  n'emploie  ce  chanvre  dégrofTi  que 
pour  les  cables. 

Le  peigne  de  la  troiCènie  grandeur ,  que  nous 
appellerons  peigne  à  affiner  ^  a  les  dents  de  quatre  k 
cinq  pouces  de  longueur ,  cinq  lignes  de  grolTcur 
par  le  bas ,  5c  éloignées  les  unes  des  autres  de  dîx 
à  douze  lignes, 

C*eft  fur  ce  peigne  qu'on  paiïe ,  dans  quelques 
corderies,  le  chanvre  qu'on  defline  à  faire  des  haii- 
bans  &  les  autres  manœuvres  tant  dormantes  que 
courantes. 

Enfin  U  y  a  des  peignes  >  qui  ont  les  dents 
encore  plus  courtes ,  plus  menues  &  plus  ferrées 
que  les  précédens  ;  nous  les  appellerons  des  pel* 
gnes  fins, 

C*eft  avec  ces  peignes  qu*on  prépare  le  chanvre 
le  plus  fin ,  qui  cft  dcftiné  à  faire  de  petits  ouvrages, 
comme  le  fal  de  voile ,  les  lignes  de  loc ,  lignes  à 
tambours ,  &c. 

11  eft  bon  de  faire  obferver ,  i*.  que  les  dents 
doivent  être  rangées  en  échiquier  ou  en  quinconce, 
ce  qui  fjit  un  meilleur  effet  que  fi  elles  étoicnt 
rangées  quarrémcnt  Se  vis-à-vis  les  unes  des  autres , 
quand  même  elles  feroient  plus  ferrées  i  il  y  a  à 
la  vérité  beaucoup  de  peignes  où  les  dents  font 
rangées  de  cette  façon ,  mais  il  y  en  a  auiTi  oîi 
elles  le  font  fur  une  même  ligne ,  6c  c'eA  un  g -and 
défaut ,  puilquc  plufieurs  dents  ue  font  que  l'effet 
d'une  feule. 

a**.  Que  !cs  dents  doivent  être  taillées  en  lofange 
Se  pofées  de  fàçort  que  la  ligne  qui  pa^Tcroit  par 
les  deux  angles  atgus,  coupât  perpendiculairement 
le  peigne  fuivant  fa  longueur  ;  d'où  11  réfulte  deux 
avanrafi;es  ,  favoir ,  que  les  dents  refirent  mieux 
aux  eÂ"arts  quelles  ont  à  fouffrir,  &  qu'elles  re- 
fendent mieux  le  chjnvre;c'eû  pour  cette  féconde 
raifon  qu'il  faut  avoir  grand  foin  de  rafraîchir  de 
temps  en  temps  les  angles  &  les  pointes  des  dents, 
qui  s'émouffent  affez  vite  8c  sVrondiflcnt  eniin  en 
travaillant. 

Maintenant  qu'on  â  une  idée  de  Tattelier  Si  des 
peignes ,  voyons  travailler  les  ouvriers. 

De  la  façon  dt  peigner  le  chanvre.  Quand  on  a 
efpadé  une  certtine  quantité  de  chanvre  ^  on  le  porte 
à  Tattelier  des  peigneurs. 

Alors  un  homme  fort  &  vigoureux  prend  de  fa 
main  droite  une  poicnée  de  chanvre  vers  le  milieu 
de  fa  longueur  ;  il  fait  faire  au  petit  bout  de  cette 
poignée  un  tour  ou  deux  autour  de  cette  main  , 
de  forte  que  les  pattes  6c  un  tiers  de  la  longueur^ 
du  chanvre  pendent  en  bas  ;  alors  il  ferre  fortement 
la  main  ,  &  faifant  décrire  aux  pattes  du  chanvre 
une  U  ne  circulaire ,  il  les  feii  tomber  avec  force 
fur  les  dents  du  peigne  à  dégrolBr ,  &  il  tire  à 
lui  ;  ce  qu  il  répète  en  engageant  toujours  de  plus 
en  plus  le  chmvrt  dajis  ks  dents  du  peigne ,  jufc 
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3u'à  ce  que  fes  mains  fotcïii  prêtes  i  touclief  znx 
entf. 
Par  cette  opération  U  chiinvre  fe  nettoie  des  che- 
nevotîts  &L  de  la  pouflière ,  il  fe  démêle ,  ie  re- 
fend r  s'aiRne  ;  &  celui  qui  étoii  br 'uchonoé  ou 
rompu  f  re{le  dans  le  peigne  ,  de  irtcme  qu\ine 
partie  des  paite^ ,  je  dis  une  partie ,  car  il  en  refte- 
roit  encore  beaucoup  fi  l'on  n  avoit  pas  foin  de  le 
moucher  ;  voici  comment  cela  fe  fait. 

Manière  de  moucher  le  chanvre.  Le  peigneur  te- 
nant toujours  le  chanvre  dans  la  même  fimatton  de 
la  main  droite ,  prend  avec  fa  main  gauche  quel* 
ques-unes  des  pattes  qui  rcftent  au  bout  de  fa 
poignée,  il  les  tortille  à  Textrè  ml  té  dune  des  dents 
du  peigne ,  &  tirant  fortement  dtî  la  main  droite, 
il  rompt  le  chanvre  au-dcfTus  des  pattes  qui  reAent 
ainfi  dans  les  dents  du  peigne,  &  il  réitère  cette 
manoeuvre  jufqu*à  ce  qu'il  ne  voie  plus  de  pattes 
au  bout  de  la  poignée  qu'il  prépare;  alors  il  la  re- 
pafTe  deux  fois  fur  le  peigne,  &  cette  partie  de 
Ion  chambre  eft  peignée. 

Il  s*agit  enfyite  de  donner  à  la  pointe  qu^il  te- 
nolt  dans  ik  main  une  préparation  pareille  à  celle 
qu*îl  a  doni^ée  a  la  tête  ;  mais  comme  ce  travail 
cft  le  même ,  à  la  réfer\'e ,  qu  au  lieu  de  la  mou- 
cher, on  ne  fait  que  rompre  quelques  bruis  qui 
excédent  un  peu  la  longueur  des  autres ,  nous  ne 
répéterons  point  ce  que  nous  venons  de  dire  en 
parlant  de  la  préparation  de  la  icte,  nous  nous  con- 
tenterons de  faire  les  remarques  fui  vantes. 

Qui!  faut  fue  le  gros  bout  foit  peigné  le  premier. 
On  commence  à  peigner  le  gros  bout  le  premier, 
parce  que  les  pattes  qui  s*eiigagent  dans  les  dents 
«u  peigne  ou  quon  tortille  autour  quand  on  veut 
-moucher,  exige  qu'on  faffe  un  effort  auquel  ne 
jréfifteroit  pas  te  chanvre  qui  auroit  été  peigné  & 
iffiné  auparavant  ;  c  eft  aalTi  pour  cette  raifoo  que 
les  bons  pcigneurs  tiennent  leur  c/uTîvr^  affez  prés 
des  pattes ,  parce  que  les  brîns  de  chanvre  dimi- 
jiuant  toujours  de  grolTcur ,  deviennent  de  plus  en 
plus  foi  blés. 

Qu'il  ne  faut  engager  eue  peu-a-peu  le  chanvre 
dans  les  dents  des  peignes^  IL  eft  important  que  les 
peigncurs  commencent  par  J^ngager  qu  une  petite 
partie  de  leur  chanvre  dans  le  peigne ,  &  qu'à  dif- 
iercntcs  repnfes  ils  en  engagent  toujours  de  plus 
en  plus  juiqu'à  la  partie  qu'  entre  dans  leur  m  lin, 
en  prenant  les  mêmes  précautions  qu*on  prendroic 

Îiour  peigner  des  cheveux;  en  effets  on  peigne 
e  chanvre  pour  Tafliner  8c  pour  le  démêler  ;  cela 
étant,  on  conçoit  que  C\  d'abord  on  cngagcoitune 
grande  longueur  de  chanvre  dans  le  peigne  »  il  fe 
icroit  des  nœuds  qui  réfiAcroient  aux  efforts  des 
T)eigneufs  jufqu'à  ce  que  les  brins  qui  forment  ces 
lîoeuds  fijf^'m  rompus. 

On  ne  démêlerait  donc  pas  le  chanvre ,  on  ïc 
romproit ,  &  on  fero.t  tomber  !e  premier  brin  en 
c  coupe  ;  ou  on  raccourcir  oit  au  point  de  n'en  faire 
que  du  fecjnd  brin,  ce  qui  diminueroit  la  partie 
tldk  en  augmenum  çeUe  qui  ne  Teâ  pas  tant^  on 
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prévient  cet  Inconvénient  en  ncngageant  que pen^ 
à-peu  le  chanvre  dans  le  peigne  ^  &  en  propomoiv 
nant  TeiTort  à  la  force  du  brin  ;  cVft-la  oii  on 
pe<^gneur  habile  fe  peut  diflinguer ,  en  fàifanibeat* 
coup  plus  de  premier  brin  qu'un  nfal*adroit. 
Un  peigneur  doit  être  fort  &  Adroite  II  faut  que  Ici 

Î seigneurs  faicnt  forts ,  car  s'ils  ne  ferroleni  pas  bien 
a  main  ,  ils  latiTeroient  couler  le  premier  brin  »  qui 
le  bouchonneroit  &  fe  convertiroit  en  étoupc; 
d'ailleurs ,  un  homme  foible  ne  peut  jamais  bien 
engager  fon  chanvre  dans  les  dents  du  peigne,  ci 
donner  en  arrière  un  coup  de  fouet ,  qui  dk  irci* 
avantageux  pour  détacher  les  chenevottes;  ctiiifl 
quoique  le  métier  de  peigneur  paroiiTe  bien 
pie,  il  ne  laiïTe  pas  d exiger  de  ladrefle  & 
certaine  intelligence  qui  fait  que  tes  bons  pel 
tirent  d*un  même  chanvre  beaucoup  plus  de 
mier  brin  que  ne  font  les  apprentUs. 

Quil  faut  quelquefois  rompre  U  chanvre ,  6»  cm- 
ment  il  le  faut  rompre  pour  ménager  le  premier  àrix, 
Le  chanvre  cft  quelquefois  fi  long  qu  on  cA  obligfc 
de  le  rompre  ;  car  û  on  le  coupait  ,  les  "  ~ 
coupés  fe  termin croient  par  un  gros  bout  qui 
foindroit  pas  fi  bien  aux  autres  brins  quand  on 
feroit  du  ûl ,  que  quand  rextrémité  du  chanvre 
termine  en  pointe  j  il  faut  donc  rompre  les  cl. 
vres  qui  font  trop  longs ,  mais  il  le  fâUt  t^re  a 
cenaines  précautions  que  nous  allons  rapporter. 

Si  Ton  pouvoit  prolonger  dans  le  fil,  les 
de  chanvre  fuivant  tcute  leur  longueur  ,  aflfuf^ 
ils  ne  pourroient  jamais  être  trop  longs;  ils  fcj 
droieot  mieux  les  uns  aux  autres  «  6c  on  feroi 
penfé  de  les  tordre  beaucoup  pour  les  cm 
de  fe  féparer ,    ce   que   nous   démontrcronj 
temps  &  lieu  ^étrc  un  avantage  considérable  » 
on  verra  aux  niotsFlLAGî,  Filature  que 
le  chanvre  eft  long  de  fix  à  fept  pieds ,  les 
ne  peuvent  l'étendre  dans  le  û\  de  toute  fa  lo 
ils  font  obligés  de  le  replier ,  ce  qui  nuit  beauc 
à  la  perfctlion  du  fil  ;  d'ailleurs ,  comme  nous 
vons  dit  dans  le  troifiéme  article  du  mot  ehar.-yfe 
(ufUt  que  le  premier  brin  ait  trois  pieds  de  l 

Quand  donc  on  eil  obligé  de  rompre  le 
vre  y  les  pcigneurs  prennent  de  la  main  gaucf 
petite  partie  de  b  poignée ,  ils  la  tordlieiii 
d'une  des  dents  du  peigne  à  dégroflir,  &  w 
fortement  de  la  main  droite,  ils  rompent  le  chm^ 
vre  en  s'y  prenant  de  la  même  façon  quef 
ils  le  mouchent  ;  cette  pomon  étant  rompue 
en  prennent  une  autre  qu'ils  rompent  de  m" 
ôc  ainfi  fu  cceAlvement  jufqu'à  ce    que 
poignée  foit  rompue. 

A  Toccafion  de  cette  pratique  je  fem 
quer  deux  chofes  ;  la  première,  qii^îl  feroitèoiit 
taat  pour  moucher  quç^  pour  rompre  Jc  ûtwtflf, 
d'avoir  à  coté  des  pct^nes  une  eiuece  de 
qui  eût  les  dents  plus  fones  que  cetic*  de> 
ces  dents  feroient  taillées  en  lofange  ^*  ne  tCfH* 
roient  qu'à  cet  ulagc;  car  nous  ^voDS 
que  par  ces  opérAtions  on  force  or 
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des  peignes  &  on  les  dérange ,  ce  qui  fait 
Ils  ne  (ont  plus  fi  bons  pour  peigner ,  ou  qu'on 
elt  obligé  de  les  réparer  fréquemment. 

En  fccond  lieu,  il  le  chanvre  n'eft  pas  cxcefll- 
fement  long,  il  faut  défendre  tres-exprcflcment 
tm  pcigneurs  de  le  rompre  ;  U  vaut  mieux  que 
"leurs  aient  plus  de  pcuie  à  remployer,  que  de 
rogner  un  pied  ou  un  pied  &  demi  de  chanvre 
mberott  en  fécond  brin  ou  en  ètoupe  ;  j'a- 
que  les  officiers  auront  de  la  peine  à  retc- 
fur  ce  point  les  ouvriers,  qui,  accoutumés  à 
routine»  l'abandonneront  dilïicileineni;  néan- 
itns  l'économie  cft  de  trop  grande  conféqucnce 
cette  circonAance  pour  ne  pas  prendre  des 
s  convenables  qui  obligent  ks  ouvriers  à 
conformer  aux  ordre»  qu'on  leur  donnera» 
Mais  quelquefois  le  chanvre  efl  fi  exceiTivement 
g  »  qu'il  faut  abfolument  le  rompre  ;  toute  rat- 
on qu'il  faut  avoir ,  c^cA  que  le*  pcigneurs  le 
m  par  le  milieu ,  car  il  eft  beaucoup  plus 
eux  de  n'avoir  qu*un  premier  brin  un  peu 
que  de  convertir  en  fccond  brm  ce  qui  peut 
r  du  premier. 
A  mcfure  que  les  peigncurs  ont  rompu  une  pîn- 
ée  de  chanvre^  ils  Tengagcnt  dans  les  dents  du 
lergne  pour  la  joindre  enfuite  au  chanvre  qu^ils 
(eonent  dans  leur  main ,  ayant  attention  que  les 
too»  rompus  répondent  à  la  te  te  de  la  queue ,  & 
feifmte  lis  peignent  le  tout  enfcmble ,  afin  d'en  tirer 
DUC  ce  qui  a  aJfcz  de  longueur  pour  fournir  du 
imnicr  brin  :  apurement  avec  les  attentions  que 
tous  venons  de  rapporter ,  on  en  augmentera  le 
iTQdui?. 

Qu'il  faut  que  le  miîku  des  pQÎ^iiS  foU  auffi-hlin 
wi^ttri  que  tes  extrémités.  Nous  avons  dit  qu'on 
leîgtioit  le  chanvre  pour  le  débarraiTer  de  fes  chc- 
levones,  de  fa  pouiTiére  &  de  fon  éioupe,  pour 
le  démêler,  le  refendre  &  l'affiner  ;  mais  ii  y  a 
des  pcigneurs  pareflcux ,  timides  ou  mal-adroits  , 
jui ,  de  crainte  de  fe  piquer  les  doigts ,  n'approchent 
lamais  la  main  du  peigne  ;  alors  ils  ne  préparent 
que  les  boiirs ,  &  le  milieu  des  poignées  reAe  pref- 
çe  brut  y  ce  qui  ef!  un  grand  défaut  :  ainfi  îl  faut 
Aliger  les  pcigneurs  h  faire  paflTer  fur  le  peigne 
Wilic  la  longueur  du  chanvre ,  &  que  les  officiers 
l'atnchcnt  à  examiner  le  milieu  des  poignées. 

Malgré  cette  attention ,  quelque  liabilc  que  folt 
un  pctgneur,  jamais  le  milieu  des  poigr»ces  ne  fera 
mm-bicn  affiné  que  les  extrémités ,  parce  qu'iï  n'efl 
pa*  porfible  que  le  milieu  paflc  auiîi  fréquemment 
&  aufîî  pariâitement  fur  le  peigne. 

Ccft  pour  remédier  a  cet  inconvénient  que  je 
voudrois  qu'il'y  eût  dans  tous  le*  attclicrs  de  pci- 
^nfurs  quelques  fers  ou  quelques  frottoirs. 
Nous  allons  décrire  ces  inftrumensle  plus  en  abrégé 

3a  11  nous  fera  pofTible ,  «n  indiquant  la  manière 
e  s'en  fervir ,  oc  leurs  avanpges. 
Du  fer.  Cet  inAnimem  eft  un  morceau  de  fer 
flat  >  larce  de  trois  à  quatre  pouces ,  épais  de  ézwx 
jjgflCf ,  long  de  deux  pieds  &  demi ,  qui  cil  foli- 
Mmne,     Tojru  /, 
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dément  attaché»  dans  une  fituatîon  verticale ,  à  tiii 
poteau  par  deux  bons  barreaux  de  fer  c[ui  font  fou- 
dés  à  fes  extrémités;  enfin,  le  bord  extérieur  du 
fer  plat  forme  un  tranchant  moufTe. 

Le  peigneur  tient  fa  poignée  de  chanvre  comme 
s'il  la  vouloîi  paficr  fur  le  peigne ,  excepté  qu'il 
prend  dans  fa  tnatn  le  gros  bout>  &  qu'il  laifTe 
pendre  le  plus  de  chanvre  qu'il  lui  eft  poiliblc  ,  afin 
de  faire  psfler  le  milfcu  fur  le  tranchant  du  fer  ; 
tenant  donc  la  poignée  de  chanvre  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  il  la  pafle  dans  le  fer ,  &  re- 
tenant le  petit  bout  de  la  main  gauche,  il  appuid 
le  chanvre  fur  le  tranchant  mou  lie  du  fer ,  6c  ti- 
rant fortement  la  main  droite,  le cA^i/ivrir  frotte  fur 
le  tranchant,  ce  qui  étant  répété  plufieurs  foîi 
(ayant  attention  que  les  différentes  parties  de  la 
poignée  portent  fur  le  fer  )  ,le  chanvre  zrç<^i}  la  pré- 
paration qu'on  vouloit  lui  donner,  &  on  l'achève 
en  le  payant  légèrement  fur  le  peigne  à  finir» 

Du  frottoir»  Le  frottoir  cfl  une  planche  d'un 
pouce  Se  demi  d*épaifleur,  foUdement  attachée  fur 
la  même  table  ou  font  les  peignes.  Cette  planche 
cft  percée  dans  le  milieu,  dun  trou  qui  a  trois  ou 
quatre  pouces  de  diamètre,  8c  fa  face  fupérieure 
eû  tellement  travaillée»  qu'elle  feniblc  couverte 
d'éminences  taillées  en  pointes  de  diamant.  Lorf^ 
qu*on  veut  fe  fervir  de  cet  infïrument,  on  paiTe 
la  poignée  de  chanvre  par  le  trou  qui  eft  au  milieu , 
on  rerient  avec  la  main  gauche  le  gros  bout  de 
la  poignée  qui  eft  (om  la  planche  ,  pendant  qu'a* 
vec  la  matn  droite  on  frotte  le  milieu  fur  lescre-, 
nclures  de  la  planche ,  ce  qui  affine  le  chanvre  ^\us 
que  le  fer  dont  nous  venons  de  parler:  mais  cette 
Opération  le  mêle  davantage  Sl  occafionne  plus  dt 
décker» 

Ces  méthodes  fontexpéditives,  elles  n'occafion- 
nciît  pas  un  déchet  confidérabîc ,  6t  elles  affinent 
mieux  le  chanvre  que  Ton  ne  pourroit  le  faire  en  le 
peignant  beaucoup  ;  c'eA  ce  que  nous  allons  prou* 
ver  dans  l'article  fuivant. 

Que  le  fir  &  le  frottoir  donntnt  au  chanvre  une 
préparation  jue  le  peigne  feu!  ne  peut  lui  procurer» 
On  ne  fe  (crt  dans  les  ports  ni  du  frottoir ,  ni  dii 
fer,  pour  préparer  le  chanvre  qu'on  deAiue  à  faire 
des  cordes;  il  y  a  même  des  ports  où  on  ne  le 
pafîe  que  fur  le  peigne  à  dégroflîr,  prétendant 
qu'il  cil  d^ngcreVK  de  le  trop  affiner,  parce  qu'il 
en  devient  plus  foible ,  ce  qu'ils  expriment  en  di- 
fant  qu'on  \éner\'e;  c'tft  ce  que  nous  examinerons 
dans  la  fuite:  mais  en  attendant,  nous  fuppofe- 
rons  que  plus  le  chanrre  eA  affiné,  meilleur  il  cû 
pour  tous  les  ouvrages  auxquels  on  le  dedine. 
Cette  fuppoficion  foùffrira  d'autant  moins  de  diffi- 
culté, «pi'il  y  a  des  officiers  qui  font  de  cet  avis, 
6c  c'eft  dans  cette  vue  qu'on  voit  des  cordcries 
oij  Ton  hït  pafler  le  chanvre  fur  un  peigne  plus 
fin  que  le  peigne  à  digroflir  ;  mais  ccLte  pratique 
donne  lieu  à  une  nouvelle  queflion ,  car  on  dira 
qu'il  ne  s'agit  que  de  peigner  davantage  le  chanvre 
fans  le  faire  paiïgr  fur  le  frottoir  ou  dans  le  ter; 

Ti 


•^•:    -  .^-x-iii»/»  Ma  cumre 

^  *         !ljr  ,»«   r-^aiîic  »tf  1«  peigne 

"^/  «^^  ^K^o>  :j*>ur  démêler 

'  .  .  ,v  -   vtK  Jaù>  fon  ceigne 

"       "   \  .!s.  .^...^.awis  qpand  if  vient 

~      "     *    ^       .    %NiH<'  ^  ^""^  »  il  ne  fatigue 

.:'1>.  '^  ^^  ic^pl«  danslepeigne 

-     "       Z^-^  ^  jcowcr  brin,  qui  fe  font 

"  ;T  '  "  .,vc^*vsw  p»  donner  à  entendre  que 
,  l,*^,^  x*«/<  P»  ^^^  ^«  P«*»S"«  fin«i 
"^      '      "xf>  j*  ^vcwiir*  ,  puifque  nous  avons  fait 

f  '^      ,  ^^  ^  peignes  de  la  dernière  finelîe  , 

'**^'  ^'i-Xrt»  î»  ^n"  ^*  ^^  ^^  ^^"^"  »  ^  ^"^  "*^"* 
^ '\  f  :t  venir  de  Hollande  ;  mais  nous  difo.is 
*^^ril*n»  oue   «s  mêmes  expériences  nous  ont 


Vu  le  chjnvrt^  fur-tout  ceiui  oui  étant  aur  oc 
^mer  a  n^offjirement  befoin  d  être  pilé  ou  cf- 
*!ji  &  cnfuite  ferré  ou  paffé  fur  le  frottoir; 
P*  ./ajouterons  à  ce  que  nous  venons  de  dire, 
nue  tous  les  chjnvres  ne  peuvent  &  ne  doivent 
Dj9  être  aillnés  au  même  point,  nous  allons  le 

^^%ttt  îous  les  chanvres  ne  peuvent  pas  être  autant 
fHnés  if^  ""^  ^"^  ^'  autres.  Les  chanvres  qui  ont 
crû  dans  des  terrcins  légers  &  humides,  ceux 
au'on  rire  des  pays  froids  &  ceux  qui  ont  été 
beaucoup  rouis,  sVifHnent  mieux  Se  bien  plus  ai- 
f 'ment  qtic  les  chanvres  qui  font  venus  dans  des 
fcrrcf  sèches,  ou  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  beau- 


coup roui»  ;  nous  avoris  efi  yt  inutilement  d'affi- 
ner le  chanvre  de  Lanion  autan;  que  celui  de  Riga  ; 


^  Il  lut  procurer  la  moUeiTe  &  la  douceur  de  celui 

de  Hig'-  ^  A 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  propoier  de  procurer  a 
tc%  chanvres  i;eneux ,  la  foupleflê  des  auffes ,  mais 
friilcmcnt  de  leur  en  donner  U  plus  qu'il  eft  pof- 
fihle*  f^int  prf/duire  beaucoup  de  déchet,  en  les 
peignant  un  peu  plus  aue  les  autres,  &  en  les 
jw/uni  <'^f  ^«  ^^^  ^  ^"''  '^  frottoir. 

Que  te  chanvre  U  plus  affiné  eft  celui  qui  fait  les 
tn'^Uru'ti  C0rdet.  Nous  avons  fuppofé  jufqu'à  pré- 
{iiit  'î-c  le  chanvre  étoit  d'autant  plus  propre  à 
Un-:  'î^:  bonnes  cordes,  qu'il  étoit  plus  affiné;  il 
y  4  /;',','>fiuicr5qui  le  pcnfent  ainfi,  mais  un  bien 
i,î'-.  f;*nA  nombre  fouticnnent  qu'il  eft  dangereux 
de  le  '«'''»'  'é(ï*nCT ,  parce  gue  cela  lui  fait  perdre 
/;■'  ^rcc  9   ce  qu'ils  expriment  en  difant  qa'on 
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l'enerve,  C'eft  ici  le  lieu  oîi  il  convient  de  d 
cette  quedion  importante  ;  je  dis  importante , 
que  l'ai  vu  des  cordsries  oîi  les  ouvrages  ' 
faifoicnt,  ne  fc  refTentoient  que  trop  du  p 
dans  lequel  étoient  à  cet  égard  les  officie 
en  avotcnt  la  direélion. 

Il  eft  certain  que  fi  l'on  eftaie  de  rompn 
les  mains  quelques  brins  de  chanvre  brut, 
comparer  fa  force  à  celle  du  chanvre  pn 
celui-ci  fera  ordinairement  plus  foible ,  &  c* 
crois  ,  ce  qui  fait  penier  que  le  chaivre  s'ai 
par  l'affinage  ;  mais  on  ne  doit  rien  condi 
cette  épreuve  pour  la  force  des  cordes,  p 
nous  avons  prouvé  dans  l'article  fécond  qu'il) 
des  chanvres  aifés  à  rompre  ,  qui  néanmoii 
foient  des  cordes  plus  fortes  que  celles  ou' 
foit  avec  des  chanvres  en  apparence  plus  foi 

On  doit  fe  fouvenir  que  nous  avons  d 
les  chanvres  qui  font  de  H  bonnes  cordes 
ceux  qui  font  fouples  comme  de  b  laine  :  oi 
on  affine  le  chanvre ,  plus  il  devient  fouple 
le  chanvre  qui  eft  fort  affiné ,  quoique  plus 
rompre  en  détail  &  brin  à  brin,  eft  néai 
en  état  de  faire  des  cordes  plus  fortes,  h 
nous  en  tenons  point  à  ces  induâions ,  q 
fortes  qu'elles  paroiftent  ;  il  pourroit  arrivei 
chanvre  naturellement  fouple  feroit  de  me 
cordes  qu'un  chanvre  dur  &  élaftique ,  pend: 
celui  qu'on  rendroit  fouple  par  art  n'aur 
les  mêmes  avantages  :  confultons  donc 
rience,  c'eft  elle  qui  nous  doit  décider. 

Première  expirience.  Nous  prîmes  du   cha 
Lanion ,  qui  étoit  de  bonne  qualité ,  mais 
élaftique  ;  nous  le  fîmes  efpader  à  l'ordin^û 
nous  le   féparâmes  en  trois  lots  qui  étoie 
femblables. 

Le  premier  lot  fut  peigné  groffiérement 
peigne  à  ébaucher ,  &  on  n'en  retira  que  Této 

Le  fécond  lot  fut  peigné  avec  p!us  de  foin 
paftâ  fur  le  peiene  à  finir,  &  on  en  retirai' 
avec  le  fécond  br'm. 

Enfin  le  troifieme  lot  ,  après  avoir  pafle 
peigne  à  ébaucher  ,  &  fur  le  peigne  à  fin 
perfeâionné  avec  le  peigne  à  affiner. 

Nous  fîmes  faire  avec  ces  trois  efpèces  d 
vre  tro'ps  pièces  de  cordage  de  trois  poui 
erofteur ,  à  trois  tourons  commis  au  tiers , 
le  reftembloient  en  tout ,  n'ayant  d'autre  diâ 
entre  elles  que  la  préparation  du  chanvre  qu 
été  plus  ou  moins  affiné  ;  nous  fi:nes  coup 
cune  de  ces  trois  pièces  en  fix  bouts ,  qui  a 
chacun  21  pieds  8  pouces  de  longueur  ;  c 
les  fix  bouts  de  chaque  pièce  tous  enfeml 
on  divifa  cette  fomme  totale  par  6 ,  pour  < 
dure  la  pefanteur  moyenne  de  chaque  boui 

De  même ,  ayant  fait  rompre  à  la  roma 
fix  bouts  de  chaque  pièce  en  particulier, 
une  fomme  totale  du  tout  pour  en  concli: 
force  moyenne  ;  voici  le  réfultat  de  cett< 
rience  : 


C  H  A 

Le   cordage  n^  t  »  fait  avec  le  chanvre  du  pre- 

lier  lot  ,  c'cfl-3-dire  ,  avec  celui  qui   avoit  été  le 

»ins  «Sine  ,  pefant  6  livres  14  onces ^  porta  5754 

il   ^^''^ 

j^m    Le  corc^age  n°  2  ,  fait  avec  te  chanvre  du  fécond 

^Bm  ,  c*eA  à-dire ,  avec  celui  qui  avait  été  méJio- 

^Brement  afiî.iè  ,  per«ni  ô   livres  14  onces,  porta 

^P^jS  livres. 

Ce  cordage  eft  donc  plus  fort  que  n**  f  de  884 
Llivrf  s  ,  c'efl-à-dire  ,  qu*il  cioit  uti  peu  moins  d  uo 
H&iiéTnc  plus  ton. 

^K  Le  cordage  «"  y ,  fait  avec  le  chanvre  du  troi- 
^Bècne  lot  «  qui  avoii  été  le  plus  afHnè  »  pcfarit  6 
^Tirres  8  onces  ,  porta  6816  livres. 

Ce  cordage  ,  qui  étcit  tdit  avec  du  chanvre  tti> 
H|rfRné  .  éioit  donc  pîus  fort  que  le  cordage  n".  1  ^ 
Htk  1062  livres, 
^     Et  que  le  cordage  n*  5  ,  de  178  livres. 

Ma;s  Ù  Ton  ajoute  à  fa  force  celle  que  lui  aii- 

'  fnt  donne*  Us  6  onces  de  chanvre  dont  il  émit 
lus  léger  que  le  cordage  des  «^  *  St  2 ,  on  trou- 
quM  a4.roit  porte  7109  livres. 

Ainii  n^  j  eft  plus  d'un  quarr  plus  fort  que  n*  /, 
il  neû  prcfque  que   d'un  douzième  plus  fort 

e  fl*^  2* 

A  quel  peint  H  convient  d'affiner  le  chanvre.  Cette 

:pi.ricnce  démontre  cliirtnicnt  que  plus  le  thanvre 

aiTiné  »  plus  les  cordages  qui  en  font  faits,  ont 

torce  ;  conclum-t  on  de- la   qu'il  faut  que  tout 

chanvre  au 'on  empltjie  dans  les  corderics  du  roi , 

auili  affiné  que  celui  que  nous  avons  employé 

n  le   cordage   n^  j  >  ce   n'eft  pas  noire  avis; 

prodtgieufe   confomuiation  de  chanvre  que  Ton 

m    dans   le»    corderies  du   roi ,  exige  qu  on  ufe 

tf  économie ,  &  ne  permet  pas  qu'on  fjlte  rajit  de 

lëécbet  ;  mais  voici  la  régie  qu'on  doit  fuivre  pour 

ttouvcr  le  terme  ou  Tou   doit  porter  l*^ffîri<^ge  du 

th^nvre  :  tani  qu  on  gagne  en  force  ce  qu'on  perd 

par  le  déchet ,  il  ne  Faut  pomt  regretti^r  ce  qu'on 

perd  ;  mais  quand  on  h'.t  beaucoup  de  déchet  pour 

jw;ncr  peu  de  force,  alors  il  faut  ménager  la  ma- 

nère:  ceci  deviendra»  plus   cbir  par    un  exemple 

6e  rapplication  de  cène  régie. 

Cent  livres  de  chanvre  ^  que  nous  avons  em- 
ployées pour  la  précédente  expérience  ,  ont  pro- 
duit de  premier  brin  66  livres  ,  d*  fécond  brin 
10  livres,  d'étoupes  8  livres  ,  déchet  6  livres, 
total    100  livres. 

Dans  U  légère  préparation  que  nous  avons  fiait 
donner  au  chjnxrt  qi.i  a  fervi  à  faire  le  cordage, 
n**!,  on  fi'avoii  rerra.icîic  que  l'étcupe  &  le  ué- 
clict,  qui  faifoient  eufemble  14  livres  ,auiû  il  rcf- 
toit  cfu  qiûntal  86  livres. 

Pour  le  chanvre  qui  a  fervi  à  faire  le  cordage 
•"*  1,  outre  ces  14  livres,  on  a  encore  retranché 
le  fecpnd  brin  qui  faifoit  10  livres  ,  ainfi  il  ne 
itiloir  que  66  livres  \  on  a  donc  perdu  plus  d*un 
cinquième  ,  6l  pas  toui-à-fait  ur.  qu^rt  :  mais ,  par 
leprc^ive  (èitc  à  U  rojUdiJic  ,  ce  coidage  u^  j , 
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eft  près  Swn  cinquième  plus  fort  que  le  cordage 
n^  j  ;  ainfi  on  a  \i;agné  en  force  prefque  ce  qu'on 
avoit  perdu  en  ma.ière  ;  ce  qui  efl  f-è^-avantageux, 
puifquon  a  par  ce  moyen  des  cordages  plus  menui 
6:  plus  légers  ;  le  cordaâ;e  n^  2  qui  n'auroît 
pefè  que  66  livres  ,  ay-ni  été  auiTi  fort  que  le 
cordage    n^  t  ,  qui  en  aurait  pcf^î  b6. 

Il  eft  vrai  que  notis  comptons  ici  en  pure  perte 
le  fécond  hdn  &  les  étouf>cs ,  dont  néanmoins  on 
peut  tirer  un  fort  bon  p.irti  dans  les  ports. 

Voyons  mainienane  s'il  efî  avantageux  d'affiner 
encore  plus  le  chanvre ,  &  pour  cela  examinons  le 
cordage  n^  3  ,  qui  a  été  fait  de  chanvre  irès- 
alliné. 

Pour  faire  le  cordage  n^  j  ,  nous  n'avons  retiré 
que  40  livres  de  premier  brin  (.run  quintal  ,  au 
lieu  de  66  livres  que  nous  avions  reurécs  de  la 
même  quantité  de  cktnvre  pour  faire  le  cordage 
n^  2  ;  voilà  le  déchet  augmenté  de  pré»  de  moi- 
iJé  ;  &  fi  l'on  confulte  l'épreuve  des  forces,  on 
trouvera  que  le  cord:igc  n""  ^  ,  n'a  excédé  la  force 
du  cordage  n*  2  »  que  de  près  d'un  douzième;  ce 
quon  gagne  fur  la  force  n'eft  donc  plus  à  beaucoup 
près  proportionnel  k  ce  qu'on  perd  fur  li  matière  , 
6l  c*efl-!à  le  cas  où  il  ne  convient  plus  de  tendre 
à  augmenter  la  force  des  cordsg^s  par  la  pr^pa* 
ration  du  chanvre  ,  puîfqu'on  en  feroit  une  con- 
fommation  prodigieufe ,  à  moins  que  ce  ne  fïit 
pour  quelques  minceuvres  délicates  ou  il  feroit 
important  d'avoir  des  cordages  menus,  légers  6c 
cependant  tîés-forts. 

Nous  ne  prétendons  cependant  pis  décider  que^ 
pour  faire  de  bonnes  cordes  ,  il  faille  toujours 
tirer  66  livres  de  premier  brin  par  cent;  car  quoi- 
qu'il nous  ait  paru  que  c'ètoit  à-peu-près  le  terme 
le  plus  avantageux  pour  Tefpéce  de  chanvre  que 
nous  nous  éuons  propofé  d'examiner ,  nous  tom* 
mes  néanmoins  trés-perfiiadés  qu'il  y  a  des  chan* 
vres  qui  pourroient  fournir  une  plus  grande  quan- 
tité de  premier  brin  ,  pendant  que  d^autres  n  en  tour- 
niroient  pas,  à  beaucoup  près  ,  autant. 

Nous  avons  fait  préparer  un  millier  de  chanvrt 
d'Auvergne  à  Tordinaire  ,  fit  un  autre  milliûr,  fui* 
vaut  no^  principes  ,  ayant  eu  finguliéremeni  atten- 
tion à  pefer  tous  les  produits  ;  voici  quels  ils  ont 
été  ,  tout  étant  réduit  au  quintal. 

Chanvre  d* Auvergne  préparé  à  fordînaire  ,  com- 
me pour  faire  du  fil  de  hauban  ,  c'efl4-dire  ,  du 
beau  fil  de  carret  ;  car  quand,  dans  nos  expériences, 
nous  parlerons  de  iil  ordinaire ,  c*ell  de  ce  fil  qu  J 
s'^igira* 

Chanvrt  brut* 

1  ool'iv,  ont  rendu  en  premier  brîti ,  6j  îîv*  75 

en  deuxième  brin»  %y        ^ 

étoupest  .  •  .  .  .  1       7V 

déchet, 8      1^ 


1 


Total 


100 
1i% 


\ 
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Charfvrt  d'Auvergne  préparé  pour  Bos  expérien- 
ces,  &  fulvani  nos  piincipes. 

Chanvre  brut, 

too  liv,  ont  rendu  en  premier  brin ,  6iliv.  7^ 

en  deuxième  brin ,  a8       -^ 

étoupes  »...  X 

déchet,  .    ,     .     .  8       -j^ 


100 


Si  Ton  Vouîoît  avoir  ouelqiie  chofe  de  précis , 
îl  filudroit ,  à  la  vérité ,  faire  poisr  chaque  efpèce 
de  chanvre  ,  une  épreuve  parcUle  à  celle  que  nous 
avons  rapportée  plus  haut ,  ce  qui  ne  feroit  pas 
un  petit  embarras  ;  mais  on  n'a  pas  bcfoin  ici  d'une 
précifion  géomérrique ,  les  à-peu-prés  fufHroni ,  Se 
le  grand  ufage  des  maîtres  corêfiers  fournira  une 
;»pproximaiion  fuffifante  ,  pourvu  qu*iJs  foier^t  bitn 
décidés  fur  les  points  priacîpaux  ,  &  qu*iJs  foient 
perfuadés  1°.  qu'on  n'énerve  point  le  cAjm.v^en 
l'affinant  beaucoup  ;  x^,  qu'on  ne  fauroit  jamais 
trop  lafeer  ,  quand  il  efl  queftion  de  faire  des 
cordes  trésfortcs  ;  5''.  que  ce  qui  doit  empêcher 
qu*on  ne  Vs^ut  tant  ,  cefl  le  trop  grand  déchet 
qu'on  occafionncroit ;  4^.  que,  julqu'à  un  certain 
point ,  on  gagne  en  force  ce  qu  on  perd  en  ma- 
tière ,  &  que ,  paffé  ce  point  ^  le  déchet  excède 
beaucoup  ce  qu'on  gagne  fur  la  force  :  ce  font  les 
confcqucnces  qu'on  doit  tirer  de  nos  expériences, 
&  qui  éclairciront  beaucoup  un  maître  cordier  qui 
3urj  Tambuion  de  perfc^ionner  ion  art  ,  &  de 
tendre  au  bien  du  fervice. 

Outre  rexpériencc  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  qui  pourroit  paroîtrc  fuffifante  ,  étant  ie 
réfuhat  de  dix-huit  cordages  rompus  ^  nous  en 
avons  fiût  encore  plufieurs  autres  ,  que  nous  allons 
flécrire  fort  en  abrégé  ,  lailTant  au  k^^eur  à  en  faire 
Tufage  qu'il  jugera  convenable. 

Seconde  expérience.  Six  bouts  de  cordages  de  21 

pieds  8   pouces  de  longueur  ,  de  3    pouces    de 

l^oiTeur  ,  faits  de    chdnvre   de    Lanion  ^  préparé 

i-comme  n*  t ,  pefant  chacun ,  poids  moyen ,  6  livres 

15    onces  ,  ont  porté  ,  force  moyenne  ,    5750 

[livres* 

Six  bouts  de  cordage  du  même  chanvre  etitié- 
[fcment  fcmblahîes  aux  précédcns  ,  à  cela  j)rès  que 
le  chanvre  étoit  préparé  comme  «^  2 ,  peunt  cha- 
[cun, pûid^  moyen  ,  ù  livres  14  onces,  ont  porté, 
[force  moyenne  j  66ço  livres, 
\  *  On  voit  que  ,  quoique  ce  cordage  foît  d'une 
'once  plus  léger  que  le  précédent,  il  a  néanmoins 
porté  5,00  de  plus  ,  fans  qu'il  y  eût  d'autre  diflé- 
rcnce  que  daiis  la  préparation  du  chanvre ,  qui  étoît 
plus  ûfHaé  dans  l'un  que  dans  Fautre* 

Triiiâcme  expiritnce^  Six  bouts  de  cordage  de  ai 
pieds  5   pouces   de    longueur  ,   de  3  pouces   de 
groiTeur  ,  f^m  de  chanvre  pr>iparé  comme  /i'  a  ,    j 
peûnt  chacun  ,  poids  moyco  ,  7  livces  i   onca  2 


gros  ;  ont  porté,  force  moyenne  ;  jMj  livret 
9  onces. 

Six  bouts  de  cordage  de  même  ch^nvrt ,  entiè- 
rement femblables  aux  précédens ,  à  cela  près  que 
le  chanvre  dont  ils  a  voient  été  faits ,  étoit  préparé 
comme  celui  du  cordage  /»*'  7  .première  expérience, 
pefant  chacun  ,  poids  moyen  ,  6  livres  i  onc«s 
4  gros,  ont  porté,  force  moyenne,  6%\6  livrcf. 

Ce  qui  prouve  encore  que  le  chanvre  trèt-affiné 
hk  des  cordes  plus  fortes ,  puifque  celui-ci  cH  de 
930  livres  7  onces  plus  fort  que  le  précédent , 
quoiqu'il  foit  plus  léger» 

(^udtr'ùme  expérience.  Six  bouts  de  cordage ,  feu»* 
blables  aux  précédens ,  faits  avec  du  chsmrt  pré- 
Çéïk  comme  n^  t ,  première  expérience  ,  pçjani 
chacun ,  poids  moyen  ,  6  livres  1 3  onces ,  cm 
porté,  force  moyenne,  ^758  livres. 

Six  autres  bouts  de  cordage  femblables  aux  pré* 
ccdens,  faits  avec  du  chanvre  prèpité  comrac«'*i, 
première  expérience ,  pefani  chacun  ,  poids  moyeo; 
6  livres  14  onces  ,  ont  porté  ,  force  nicycnn 
6627  livres  14  onces. 

Le  chanvre  plus  affiné  eft  éanc  de  869  Hvwi 
14  onces  plus  fort  que  celui  qui  fa  moins  été. 

Nous  ne  dtllimulerons  pas  qu'il  nous  cftar^ 
plufîeurs   fois  de    faire  des  cordages   très -foi 
avec  du  chanvre  trés-affiné  ,  8c  même  cela  n 
avoit  d'abord  fait  penfcr  qu'il  étoit  dangereux  de 
trop  affiner  le  chanvre  ;  mais  nous  avons  reconno 
que  ce  qui  rendoit  nos  expériences  défedueufes ,. 
c'ert  que  les    fileurs  ,  ayant  à  travailler   de  beaa 
chanvre  ,  s'efforçoient  de  faire  un  beau  fil ,  Si.  pouf 
cela  ils  le  tordo'ient  trop  ;  ce  qui  eft  un  des  plus 
grands  défauts  qu'un  fil  puilfe  avoir  ,  C4>mme  nom 
le  prouverons  aux  mots  Filage  ,  Filature. 

Qu*il  faut  plus  peigner  Us  chanvres  rudes  fue  tes 
doux.  Nous  avons  dit  qu'en  peienant  beaucoup  le 
chanvre ,  on  dlminuoit  la  quantité  du  premier  brin  r 
parce  que  beaucoup  de  filamcns  fc  rompoîcnt ,  & 
tomhoicnt  en  étoupe  ;  d'où  on  doit  conclure  qu*i) 
ne  faut  pas  trop  peigner  les  chanvres  doux ,  mm 
quun  chanvre  grofficr  ,  dur  ,^nide  ÔC  ligneux  èk 
être  beaucoirp  plus  peigné  Se  tourmenté* pour lii  j  m 
procurer  la  iouplcfle  &  la  douceur  qu'on  ddîre, 
qu'un  chanvre  fin  &  tendre. 

Ce  que  <fefi  que  tirer  beaucùup  en  premier  hiot^ 
comment  on  en  fait  trois  efpèces  ;  avec  une  compjTAtf^ 
de  la  force  du  premier  6*  du  fécond  brin.  Nous  Bt 
croyons  pas  devoir  nous  en  tenir  à  Tidée  génèak  ^ 
que  nous  a%'ons  donnée  des  trois  cfpéces  de ri*r-  ^ 
vre  qu'on  diftingue  par  premier  brin  ,  fécond  biifi 
&  étoupes ,  pirce  que  nous  omettrions  pktûain 
chofes  importantes  à  la  queftion  que  nous  traii 
Les  peîgneurs  palTent  le  chanvre  brut  d'' 
fur  le  peigne  a  dJgroïïir  ,  enfuitc  fur  le  "*• 
finir;  ce  qui  refte  dans  leurs  mains  eft 
le  plus  long  ,  le  plus  beau  &  le  plus 
faire  de  bonnes  cordes  ,  &  c'eft  celui-U 
appelle  premier  brin  ;  mais  wn  peigneur  nul  li 
m  tire  piuais  une    aufE  %v^vi,é^  quantité  de  prr* 
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imji ,  &  ce  brin  n  eft  jamaîs  fi  benu  que  ce- 
i  fort  d'une  bonne  main, 
s  bons  peîgncurs  peuvent  tirer  d'un  même 
T  une  plus  grande  ou  une  moindre  quantité 
smîer  brin  «  ibii  en  le  peignant  plus  ou  moins, 
n  le  paflant  fur  deux 'peignes ,  ou  en  ne  le 
it  que  fur  le  peigne  à  dégrofiîr  ,  ou  en£n  i 
nant  leur  chanvre  plus  près  ou  plus  loin  de 
ïmité  qu  ils  pafTent  fur  le  peigne  ;  c'ef>-là  ce 

appelle  tinT  plus  ou  moins  au  prem'ur  brin  : 

examinerons  dans  un  inftant  sll  eA  avanta- 
ou   non  de  tirer  beaucoup  de  premier  brin , 

nous  aurons  expliqué  ce  qu'on  entend  par  fc- 
brin. 

qui  refle  dans  les  peignes  qui  ont  fervi  à 
•cr  le  premier  brin  ,  contient  le  fécond  brin 
loupe  ;  moins  on  a  retiré  de  premier  brin  , 
!ur  il  cft  ,  parce  qu'il  fe  trouve  plus  déchargé 
rond  brin  ,  &  en  même  temps  ce  qui  refie 
e  peigne  cft  auffi  meilleur  ,  parce  qu'il  cil 
barge  de  fécond  brin  ,  dont  une  partie  eu 
e  aux  dépens  du  premier, 
ft  ce  quiavoit  fait  imaginer  de  recommander 
ngncurs  de  tirer  peu  de  premier  brin ,  dans 
:  de  retirer  du  chanvre  qui  refteroit  dans  le 
) ,  trois  cfpéces  de  brins  à-peu-prés  dans  l'or- 
livanc. 

Chanvre  de  Bourgogne. 

I  Uv.  ontrendu  en  premier  brin ,  571*8  onc. 

en  deuxième  brin  ^  17 

en  troifiéme  brin  ,  10 
éto upes,.  •  .  .  .  .       5 

déchet,.  .  ,  .  .  .  10      8 

ft  encore  une  queftion  de  favoir  s'il  con* 
de  fuivrc  cette  méthode  ;  mais  avant  qxie  de 
:uter,  il  faut  expliquer  comment  on  préparc 
ond  brin. 

and  il  s'cft  amafTé  fuffifamment  de  chanvre 
e  peigne ,  le  peigne ur  IVn  retire ,  &  le  met 
i  de  lui  ;  un  autre  ouvrier  le  prend  ,  6c  le 
fur  d'autres  peignes ,  pour  en  retirer  le  chanvre 
s  long  ;  c'elt  ce  chanvre  qu^on  appelle  UjeconJ 

i*eft  pas  befoin  de  faire  remarquer  que  le  fe- 
brin  cft  beaucoup  plus  court  que  le  premier , 
n  au  plus  qu'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds 
igueur  ;  outre  cela  ,  le  fécond  brin  n*eft  véri- 
renc  que  les  épluchures  du  premier ,  les  pât- 
es bnns  mal  tilles  ,  les  filamens  bouchon- 
W,  d'où  Ton  doit  conclure  que  le  fécond 
le  peut  être  auffi  parfait  que  le  premier ,  & 
:fl  néceïïaircment  plus  court,  plus  dur^  plus 
plus  élailique  »  plus  chargé  de  pattes  &  d£ 
vottes  y  c'eft  pourquoi  on  eft  obligé  de  le 
)îiis  gros  ,  &  de  le  tordre  davantage  ;  le  61 
en  tait  cft  raboteux ,  inégal ,  &  11  fe  charge 
plus  grande  quantité  de  goudron  ,  quand  on 
luae  à  {mrc  du  cordage  noir. 
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Ce  font  autant  de  défauts  eiïbnttels  dont  uous 
parlerons  aux  mots  Filage  &  Filature;  il  nous 
fuiîît  d'avertir  ici  qu  on  ne  doit  pas  cori^pter  que  la 
force  d'un  cordage  ,  qui  feroit  fait  de  fécond  brin , 
aille  beaucoup  au-delà  de  la  moitié  de  celle  d'un 
cordage  qui  (croit  fait  du  premier  brin  :  voici  les 
expériences  qui  le  prouvenr. 

Première  expérience.  Six  bouts  de  cordages  faits 
de  premier  brin  de  chanvre  de  Riga ,  pefant  chacun, 
poids  moyen  7  livres  8  onces,  ont  pcrté^  force 
moyenne,  7C}q8 livres. 

Six  bouts  Je  cordages  tout  pareils  aux  précé- 
dens,  mais  faits  avec  du  fécond  brin  de  Riga, 
pefani  chacun ,  poids  moyen  ,  8  livres  î  5  onces , 
n*ont  porté,  force  moyenne ,  que  5175  livres. 

On  voit  déjà  que  le  cordage  de  premier  brin  , 
quoique  plus  léger  que  celui  du  fécond ,  cf!  néan- 
moins plus  fort  de  1823  livres;  mais  égalons  leur 
poids  pour  mieux  comparer  leur  force. 

Si  le  cordage  de  premier  brin  avoit  pefé  8 
livres  15  onces,  comme  celui  de  fécond,  il  au- 
roit  fupponé  9530  livres,  quelque  chofe  de  plus, 
&  fa  force  aiiroit  excédé  celle  du  cordage  de  fé- 
cond brin  j  de  4555  livres,  ce  qui  lait  à*peu-pré s 
moitié. 

Seconde  expérience.  Quatre  bouts  de  cordages 
faits  de  premier  brin  de  chanvre  de  Riga,  pcfanc 
chacun  ,  poids  moyen ,  7  livres  8  onces ,  ont  porté , 
force  moyenne  ,  7975  livres. 

Quatre  bouts  de  cordages  tout  pareils ,  mais  faits 
avec  du  fécond  brin  de  Riga ,  pefant  chacun  7 
livres  n  onces,  ont  porté  47 iÇ  livres;  le  cordage 
du  fécond  brin ,  quoique  le  plus  pefant ,  cft  déjà 
moins  fort  de  ^a^o'livres;  mais  fi  nous  rendons 
le  poids  du  cordage  du  premier  brin  femblable  i 
ccUri  qui  cft  fait  avec  le  fécond,  nous  trouverons 
qu'il  auroit  porté  8174  livres,  quelque  chofe  de 
plus;  ainfi,  le  cordage  fait  avec  le  premier  brin 
auroit  excédé  de  3449  livres,  la  force  eu  cordage 
du  fécond  brin ,  ce  qui  fait  prés  de  moitié. 

Défauts  des  cordages  de  fécond  brin.  Voilà  une 
différence  de  force  bien  confidérable  ;  néanmoins 
il  nous  a  paru  que  cette  différence  étoit  encore 
plus  grande  entre  le  premier  &  le  fécond  brin  du 
chanvre  an  royaume,  qu'entre  le  premier  &  le  fé- 
cond brin  de  celui  de  Riga. 

Les  cordages  qui  font  faits  avec  du  fécond  brin 
ont  cMCore  un  défaut  qui  mérite  une  attention 
particulière.  Si  Ton  coupe  en  plufieurs  bouts  un 
même  cordage,  il  cû  rare  que  ces  différens  bouts 
aient  une  force  pareille;  cette  obfervaiion  nous  a 
engagés  à  faire  rompre  pour  chacune  de  nos  ex- 
périences fik  bouts  de  cordages,  aûn  que  le  fort 
compenfant  le  foiblc ,  on  pût  compter  fur  un  ré- 
fultat  moyen  ;  mais  cette  différence  entre  !a  force 
de  plufieurs  cordages  de  même  nature  cA  plus 
confidérable  dans  les  cordages  qui  font  faits  du 
fécond  brin  ,  que  dans  ceux  qui  ic  font  dti 
premier. 

On  voit  combien  il  fcfoit  dangereux  de  fe  fier 
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éi  iêeond 
V  ^«^.^  ,«™^«  i  tjm^t  à  \^  cm- 

^  -X  H^«  *  #^"«  •*««  '«^  Tjdfcaai  U  bonne 
o.  -*%— N.  ^-*  «1  Ju  »»  «!n^ioèe  à  des  uûges 
^  :^^w^  ^r-rtwHucisve»  *î«i*  cc  quc  iBoitt  éta- 
;^  .^^  ^>  ^t  ^s'^o^»  «fc  ow*  articles. 

.f,,tt«  ,iu  i<  -^c  ^ioK  ie  cordages  avec  de 
•X>^,,< .  iKHrt^  m:  IW1.VWS  pas  marquer  qucUc 
^  ..vt  •  tv.«  cciuparnivcaiem  aux  cordages 
^.  «v  »  ao^  Avo:  Uî  uconi  brin,  mais  certaine- 
vM^ui  xitc  ù»vu  ix^uicoiip  moindre  ;  on  fe  fert  or- 
^«.ii<«iKiic  ^««^  ^iMt^  pour  ^e  des  liins,  pour 
^M<><'  It^  pt^^-^^s  ^  cordées  quand  elles  font 
Ks*cv^  ;  ^  ^  t»«  quelques  livurJes,  8c  on  en 

Ciu  i  \h*^<  piHir  y  fervir  de  torchons;  peut- 
s*^  >{u'wi»  k»  piiTaiit  t'ur  des  peignes  fins  on  pour- 
fvsi  nmi  i<i»f«ï  vDCore  un  peiit  brin  qui  feroit  alFc* 
éi»  p<iHd  i-kr«  de  peiits  cordaf^es,  foibles,  i  la  vé- 
»ac  «  MMiii  oui  ne  Uilferoicnt  pas  d*étre  employés 
uidvm^nu  Vk  ifAe  à  examiner  fi  la  main-d'œuvre 
i/t\.v^ltffi't(  pjs  la  valeur  de  la  mailére. 

Ouii  tMt  f<igMr  U  chanvre  à  fond,  &,  pour 
«V«i«'  ti  JéikH,  rttirer  le  meilleur  krin  qui  reftedatu 
k  tKÎà^i  •  P^^  '^  '"^^^  ^'^^^  ^^  premier.  Maintenant 
%{\\\^k\  iéW  ptr  les  expériences  que  nous  venons  de 
ifii»|H»iici ,  i".  que  le  lecond  brin  ne  peut  foire 
au«  di'fe  corde«  trés-foibles ,  2**.  que  quand  on 
U\\U  !•  itfvond  brin  joint  au  premier,  il  affoblit 
ivllvmviii  les  cordes  qu'elles  ne  font  prefque  pas 
u)u«  toi(0«  que  fi  on  avoit  ren^nchè  tout  le  le- 
idUtl  hriu  &  tenu  les  cordages  plus  légers  de  cetie 
iiUMiilh^  I  on  efl  en  état  de|ueer  fi  Ton  doit  tendre 
à  lilvi  beAUCOup  de  premier  brin  ;  ainfi  nous  nous 
COiil^iHcruni  de  f<ûre  remarquer  mie  tirer  beau- 
coup d*  premier  brin,  affiner  peu  le  chanvre,  ou 
Imllfi  avec  le  premier  brin  orerque  tout  le  fécond, 
«)#  n'ert  qu'une  même  choie. 

Mrfift  J'un  autre  côté,  comme  le  fécond  brin 
#n  d^  pffU  de  valeur  en  comparaifon  du  premier» 
ii  Ion  lire  Pc-U  en  premier  brin ,  on  augmentera 
Ifi  iiiirtiilî  oi  la  quantité  du  fécond,  en  occafion- 
iliini  lin  déchet  confidérable  qui  tombera  fur  U 
minore  i"il«»  f»»*  <!"«  ^^  <î"^  *«  premier  brin 
■4|Lii«ra  tn  qualité 9  pui(re  entrer  en  compenfation 
«Vit;  ce  au*!'"  perdra  fur  la  quantité  ;  tout  cela  a 
éié  bien  ei«>blî  ci-deiTus ,  &  nous  ne  le  rappelions 
Ul  cliie  pw"""  ^^^^^^  fl"^^^^  pratique  il  feut  (uivre 
ftoiir  unir  un  jutte  milieu  entre  ces  inconvéniens. 

Noui  peiifoni  qu'il  faut  peigner  le  chanvre  à  fond, 
Aiii  fi»ii|er  en  autune  feçon  à  ménager  le  premier 
lirini  élTim  P'»»«'  ^^"^  ^'  confomraation  il  faut 
•iifulie  reiirer  Je  chanvre  le  dIus  beau,  le  plus  fin 
(h  U  liUli  long  qui  fera  rcfté  dans  les  peignes, 
iiiiiliiiidu  avec  le  iecond  brin  &  1  étoupe ,  &  après 
•voir  pulW  «•  ^hatwre  fur  le  pdgne  à  affiner,  on 
U  Hi^Mi'iri  «vrc  le  premitr  brin. 

iow  uiiili(|ue  eft  bien  différente  ae  celle  qui 
•A  en  iiUttc  \  car  pour  retirer  beaucoup  de  pre- 
IN.1.1  hiiii.  on  peigne  peu  le  cW*,  fur-toui  le 
iMilivM  des  pul|uéei,  fc  on  ne  Je  travaiUc  que  fur 
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le  peigne  à  dégro/Tir;  c'eft  pourquoi  ce  eham 
meure  tré>-groirier,  dur,  élaftique &  plein  d 
ncvottcs  ou  de  pactes,  au  lieu  que  celiû  qu 
été  p^igré  comme  nous  venons  de  le  dire 
viendra  doux ,  fin  8c  trés-net. 

Nous  avons  fait  préparer  du  chanvre  de  ce 
çon  ;  le  déchet  a  un  peu  excédé  celui  qu'o 
ordinairement;  mais  auffi,  de  faveu  de  to 
C3nnuifi<:urs,  notre  chanvre  étoit  infiniment 
affiné;  ce  feroit  fort  m;il  entendre  le  bien  d 
vice  que-d'économifi:r  quelque  chofe  fur  h 
fommation  de  la  matière  au  mépris  de  ia  bor 
cordages. 

On  dira  peut-être ,  fi  au  Heu  de  mêler  l 
brin  dont  nous  venons  de  parler ,  avec  le  p 
brin ,  on  en  faifoit  un  troifiéme ,  pareil  \ 
dont  il  eu  parlé  ci-deirus ,  ce  brio ,  qui  v: 
mieux  que  le  fécond  ordinaire,  pourroir  fi 
faire  des  manœuvres  qui  feroient,  à  la  véri 
peu  inférieures  à  celles  qu'on  auroit  faite; 
du  premier  brin,  mais  beaucoup  meilleun 
celles  qu'on  peut  faire  avec  le  fécond, 
pourroient  être  employées  utilement  à  la  gai 
des  vaiifeaux.  Cela  pourroit  être  ;  néanmoins 
ne  croyons  pas  qu'on  doive  fuivre  cette  pn 
car  il  n>;us  paroi»  que  ce  dernier  brin ,  qui  n 
tre  défaut  que  celui  d'êire  tort  coun ,  ne  p< 
pour  cette  raifon  faire  de  bons  cordages  fi  o 
ployo'.t  feul,  au  lieu  qu'étant  mêlé  avec  l 
mier  brin  qui  eft  long,  il  nous  femble  devo 
de  meilleur  ouvrage,  &  nous  n'avons  pas  h 
faire  préparer  de  cette  façon  du  chanvre  qu 
deAinions  pour  nos  expériences. 

Comment  on  fait  Us  peignons.  Pour  termî; 
qui  reearde  l'attelier  des  pcigneurs,  il  n« 
rcûc  plus  qu'à  parier  de  la  nçoa  de  iaire  ce 
appelle  les  ceintures  ou  peignons,  dont  n^us 
déjà  parlé  fort  en  abrégé  au  commencera 
cet  arude. 

A  mefure  que  les  pe'igneurs  ont  prépa 
poignées  de  premitr  ou  de  fécond  brin, 
mettent  à  côte  d'eux  fur  la  table  qui  fuppc 

fteignc!» ,  ou  quelquefois  par  terre  ;  d'autres  i^i 
es  prennent  &  peu-à  peu  les  engagent  ds 
dents  du  grand  peiene  qui  cA  deifliné  à  h 
peignons ,  ils  ont  foin  de  confondre  les  diffd 
qualités  de  chanvre  ^  de  m  Mer  le  coun  ai 
long,  6l  d'wU  raffembler  fuffifamment  pou 
un  paquet  qui  puiile  fournir  aîTcz  de  chanvi 
faire  un  fil  de  toute  la  longueur  de  la  fileri 
a  ordinairement  cent  quatre- ving  s  à  cent  c 
vingt-dix  brafies  ;  c'eft  ce  paquet  de  chanvre 
appelle  dts  ceintures  ou  des  peignons.  On  fait  pat 
rience  que  chaque  peignon  doit  pefer  à-jpe 
ime  livre  &.  demie  ou  deux  livres,  û  c'eitc 
mier  brm,  &  deux  livres  &  demie  ou  trois  1 
Cl  c'eft  du  fécond;  cène  différence  vient 
que  le  fil  qu'on  fait  avec  le  fécond  brin ,  t. 
jours  plus  gros  que  celui  qu'on  fait  avec  1< 
mier,  &  outre  cela,  parce  qu^il  n'y  a  pre£f 
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h  et  quand  on  file  le  premier  brin ,  au  Ueu 
y  CD  a  loHquon  iîk  le  fccond. 
Quand  celui  qui  ^it  les  peignons  juge  que  fon 
rand  peigne  eft  afl'ez  chargé  de  chanvre  ^  il  Tore 
B  peigne  fans  le  déranger  ;  Zl  fi  c'eft  du  premier 
fin ,  il  plie  Ton  pcignon  en  deux  pour  réunir  en- 
■tble  la  téïc  &.  la  pointe ,  qu  il  tord  un  peu 
MIT  y  taire  un  nœud;  fi  cVft  du  fécond  brin, 
b  éram  plus  court  le  fcpareroit  en  deux  ^  il  ne 
plie  pas ,  mais  il  tord  un  peu  les  exirêmité&  Sc 
l3St  un  nœud  à  chaque  bout;  alors  ce  chanvre 
reçu  toutes  les  préparations  qui  font  du  rcifort 
%  peîgneurs. 

Un  peigneur  peut  préparer  jufqu^à  qoatre  vingts 
rrcs  de  chanvre  par  jour  ,  m;iis  il  eïl  beaucoup 
t»  important  d'examiner  s'il  prépare  bien  fou 
wnvTt ,  que  de  favoir  s'il  en  prépare  beaucoup. 
les  îoumées  des  peîgneurs  dans  les   corderics 

I  roi,  font  depuis  qumze  fols  jufqu'à  trente. 

II  ne  lâut  peigner  le  chanvn  qu'à  mefure  qu'on 
I  a  bcfoin  pour  foire  du  fil  ;  car  ft  on  le  gardoit, 
fiVœpliroit  de  pouiTière ,  &.  on  feroit  obligé  de 

peigner  de  nouveau  j  c'eft  aufli  pour  garantir 
brin  de  la  pcufîîcre ,  qui  cft  toujours  très-abon- 
Die  €Îans  la  peîgnerie,  qu'on  emploie  des  en- 
H  à  uanfponer  les  peignons  à  mefure  qu*on  les 
I,  de  Tattelierdes  peigneurs  à  celui  des  filcurs, 
mt  nous  parlerons  aux  mots  Filage  ,  Filature. 
Rècapinilation,  Le  chanvre  bnu ,  tel  qu'il  fort  des 
BÎns  des  payfans  ,  &  quelcstournilTeurs  le  Itvrcnt 
ms  les  poris,  a  cummencé  à  être  \xn  peu  net- 
jh  par  les  efpadeurs;  les  peigneurs  doivent  lui 
orner  toute  la  perfe6hon  qui  lui  manque ,  ils 
Dîvent  le  démêler ,  en  oter  toutes  les  chencvot- 
b,  toute  la  pouflicre,  toutes  les  pattes,  ils  doi- 
psi  achever  de  définir  les  fibres  longitudinales, 
iparer  les  filamens  les  plus  longs ,  qifon  nomme 

ytremier  brin  »  ceux  qui  le  font  moins  ,  qu'on  ap- 
\t  fécond irm^  de  ceux  qui  font  très-courts  îx 
ouchonnés ,  qu'on  nomme  èt4Mipe  ;  endn ,  il*  doi- 
ent  difpofer  les  différentes  cfpéccs  de  brin  en 
iquersque  les  fileurs  puiffent  prendre  autour  d'eux  ; 
'eîl  ce  qu'on  appelle  des  peignons  ou  des  ceimures. 

Pour  faire  comprendre  comment  les  peigneurs 
empltiTenc  toutes  ces  vues,  nous  avons  commencé 
m  donner  une  idée  de  la  peignerie ,  des  outils 
ui  y  fervent,  des  peignes  de  différente  groileur, 
es  fers  de  des  fi'ottoirs  ;  nous  avons  décrit  le  tra- 
rail  des  peigneurs»  expliqué  comment  on  rompt 
ts  pattes,  ce  que  les  ouvriers  appellent  moucher^ 
i  nous  avons  confeillé  de  ne  pas  f^ire  cette  opé- 
btion  fur  les  dents  des  peignes,  qu'on  endomma- 
;e,  mais  fur  des  dents  difpofces  en  forme  de  ra- 
eaUy  qu'on  feroit  trcs-folides  ;  nous  avons  cxpli- 
Bnè  pourquoi  il  faut  commencer  à  peigner  le  gros 
tout  au  chanvre  le  premier ,  &  n'engager  le  ckan- 
m  que  peu  à-peu  dans  le  pe'gne. 

Nous  convenons  qu'il  faut  quelquefois  rompre 
V&ehanvrcj  trop  long^,mais  nojs  f/ifons  une  re- 
naïquc  nés-importante  pour  ménager  dans  cette 
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opération  le  produit  en  premier  brin ,  qui  cft  la 
partie  vraiment  utile. 

Souvent  le  milieu  des  poignées  eft  médiocre- 
ment bien  peigné;  nous  expliquons  pourquoi»  & 
nous  indiquons  des  moyens  pour  prévenir  ce  dé- 
faut ,  en  faifant  ufage  du  fer  8l  du  frottoir» 

Nous  remarquons  que  tous  les  chanvres  ne  peu- 
vent pas  être  également  afRnés  ;  mais  nous  avatiçons^ 
comme  un  principe  certain ,  qu*on  ne  peut  trop 
afRner  le  chanvre^  &  nous  rapportons  beaucoup 
d expériences  qui  prouvent  que  les  cordes  font 
d'autant  plus  fortes,  que  le  chanvre  dont  elks  font 
faites ,  a  été  plus  affiné  ;  mais  comme  à  force  de 
TafEner  on  augmente  le  déchet ,  voici  la  régie  que 
nous  propofoiis  pour  £xcr  le  degré  d'afiînement 
qu*on  doit  lui  donner  pour  éviter  Tmconvénlent 
d'un  trop  grand  déchet  :  tant  qu'on  g^gne  par 
raugmentation  de  force  des  cordages  ce  qu  on  perd 

Par  le  déchet  ^  il  ne  faut  point  regretter  ce  que 
on  perd ,  ou ,  pour  parler  plus  exaâement ,  on 
ne  perd  rien  ;  mais  quand  on  produit  un  grand  dé- 
chet pour  gagner  peu  fur  b  force ,  féconomie 
exige  qu'on  ne  fe  propofe  pas  d'augmenter  la  force 
des  cordages  ,  tn  amoant  le  chanve  jufqu'à  ce 
point ,  &  Tcxaétittide  de  cette  règle  eu  prouvée 
par  plufieurs  expériences. 

Nous  faifons  voir  que  tirer  beaucoup  en  pre- 
mier brin  ,  ou  peu  affiner  le  cluinvre  y  efl  une  même 
chofe ,  &  nous  rapportons  des  expériences  qui 
établirtcnt  la  proportion  qu'il  y  a  entre  la  force  du 
premier  brin  &  celle  du  fécond  »  &  les  déf.tuts  des 
cordages  qui  font  faits  du  fécond  brin.  Ces  expé- 
riences nous  amènent  à  conclure  qu'il  faut  peigner 
le  chanvre  à  fond  ;  mais  l'économie,  qu'on  ne 
doiipomt  perdre  de  vue  dans  une  matière  d  une  aufii 
grande  conféquence ,  nous  engage  à  retirer  du  fé- 
cond brin  celui  qui  cft  le  plus  long  &  le  plus  fin, 
pour  le  mêler  avec  le  premier, 

£nfin  nous  parlons  plus  en  détail  que  nous 
ne  l'avons  fait  au  commencement ,  des  peignons 
ou  ceintures ,  &  nous  expliquons  comment  on 
les  fait,  (f'*  Duhamel,   Trailèdeîa  Corderie,) 

CHArE  de  bouffole^  f.  f  on  appelle  ainfi  un 
^^nt  chapiteau  de  forme  conique  concave,  fait  de 
cuivre  ou  d'agate,  que  l'on  place  au  milieu  d'une 
rofe  de  bouitole,  pour  la  tenir  en  équilibre  fur 
le  pivot  qui  la  foutiem,  parle  centre  commun  de 
Valguille  &  de  la  rofe  {Voyei  BoUSSOLE).  Ainii 
la  chape  étant  d\ine  marére  dure ,  iàcilite  les 
mouvemcns  de  la  rofe ,  diminue  le  frottement  âc 
fait  tenir  cette  rofe  en  équilibre  dans  une  fituation 
horizontale ,   malgré   le    mouvement    du   navire» 

CHAPEAU  de  maître ,  f.  m.  droit  ou  préfent 
que  l-s  maîtres  de  navires  exigent  pour  chaque 
tonneau  de  marchandifcs  qui  le  chargent  dans  leurs 
bords.  Outre  le  prix  du  fret,  il  ert  aflez  d*ufagc 
que  le  capitrâtîe  d'un  bâtiment  /lîpule  dans  la  charte- 
partie,  ou  djns  k*  conooifTcment ,  une  certaine 
fontme,  %S(d  modique   toutefois»   qu*ûn  appelle 


î}<î 


C  H  A 


chapeau  ^e  mettre.  Sans  une  ftipulation  cJtprcfTî, 
fl  ne  lui  leroit  rien  dîi  à  ce  fujct.  En  vertu  de  li 
ftîpubtion,  ce  bénéfice  lui  ^fl  acquis  parprêciput, 
fans  en  faire  part  aux  propriétaires  du  navire,  ni 
^ux  gens  deTéquipage.  Si  ce  chapcutXm  a  éi^b  pro- 
mis fous  condition  que  Ton  ftroit  content ,  on  ne 
peut  le  lui  refufer  qu^en  prouvant  qu'on  a  raifon 
de  n'être  pas  fatislait  de  u  conduite,  (T**  ) 

Chapeau,  f.  m.  (  G.ii*!T^. V  pièce  de  chêne 
qui  couvre  la  tête  des  hhîcs,  Êlb  cil  percée  rfans 
la  ptirtie  qui  regift'.e  Tarnére  d*une  oiivcnnre quar- 
rcc ,  dans  laquelle  s*appuie  Varbrc  dt  innqutitf  com- 
me dans  un  éfiimbrau  (  /?  ) 

CHAPELET  dt  cAtftan^  f.  m.  on  appelle  ainfi 
la  garniture  de  rouktta ,  pl.icee  dans  les  taïuets 
de  cabeftan  ,  afin  de  difpcnier  étcn  arrctcr  le  mou- 
vement,  pour  mettre  en  haut  le  cordage,  ou  tourne- 
vire  qui  y  cft  eréc.   P^oyci  Cabestan.  (  T*  *) 

CHAPELLE  {fiin)  un  vaiiTeau  fait  chapelle, 
quand  il  prend  vent  devant  par  défaut  de  bien 
gouverner,  par  négligence  du  timonnicr  ou  par  une 
faute  de  vent  délavant;  de  manière  que  les  voiles 
venant  à  coèflcr,  il  vire  ma'gré  le  manoeuvrier, 
s*il  n'cft  pas  vif  à  contrebraller  devant.  CqÛ  un 
accident  qui  n*cft  pas  fans  danger  quand  !e  vent 
cftfort.  (F*^) 

Chapelle  de  taumômer,  f.  f.  c'eA  k  cotTre  qui 
contient  tous  les  ornemens  qui  font  propres  au  fer- 
vice  divin  à  bord  dès  vailTeaux.  (  f^"*  B) 

CHARBONIÈRE^f.  f  {Galcrc.)  efpacc  fous 
Véperon  ,  qui  fert  Ag  foute  à  charbon,  (  i/  ) 

CHARBONIÈRE,  Voyc^  GrAKDE  VOILE  D*ÉTA1, 

ec  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  ert  noircie  par  la 
funice  de  la  culfme  au-dcifus  de  laquelle  elle  eA. 

(^) 

CHARGE,   f.  f.  b  charge  d'un  vaifleau  eft  le 

poids  qu'il  peut  porter,  lorfou  il  eA  chargé  à  (à,  ligne 

d'eau  de  tlotiail'on,  {y*  B) 

Chajige  {en)  un  vaiHcau  eft  tn  cha^-gc^  tout 
le  temps  qu*il  faut  pour  le  charger ,  &  le  mertrc  en 
état  de  prendre  la  mer.  {^V* B) 

Charge  de  canon  ou  de  fufd  ^  c*cA  la  quantité 
de  poudre,  le  boulet  5c  la  mitraille,  avec  la  bi^urre , 
que  Ton  met  dans  les  pièces  pour  les  charger  6c 
les  mettre  en  éwt  de  tirer.  {  F  *  i?  ) 

CHARGÉ,  av-îj,  unvaiiTeau  cft  chargé  quand  il 
a  pris   fon   chare^ment  ,   Se    qu'il  cft   afTez  calj, 

(fi?) 

Chargé  en  côte  (^parlant  ftin  bâtiment^  ^  c'eft 
celui  qui ,  par  le  mauvais  tenips,  fe  trouve  aflftile 
rcrs  la  côte;  ainG  ïon  dit  :  «  vdijfuiu  ejl  charge 
en  côte  ptr  le  vent  &  la  mer ,  car  ils  le  pouffent  au 

Chargé  par  U  vem  ou  p^^r  un  çrain^  un  vaîf- 
feau  eft  chiro^c  par  fa  violence  du  vent ,  quand  il 
le  reçoit  fans  avoir  eu  le  temps  ou  la  précaution 
de  diminuer  de  voiles»  6c  i\uu.  fc  trouve  cmbar- 
ra/Té ,  au  rifque  de  s  engager  ^  par  la  farce  da  vent, 
(k  le  irn;jdc  voiles.  1^*8) 

'^HAnCEMFXT,  C  m,  c'crt  la  cargaifon  d'im 
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vaîfl*eau  y  comptîs  tous  les  poids  qui 
dans,  (F^B) 

CHARGEOIR  ,  f-  m.  cefl  une  cuiller  à 
avec  laquelle  on  met  la  poudre  dans  le  fon 
h  pièce,  quand  on  la  clurffc  en  grenier  ùm 
gouïïci  cela  n'tft  pas  d'uf;«ge  dans  la  marine  i"^  te 
pr oduiroir  beaucoup  d'accidcns.  {  F*  B) 

CHARGER  wt  vaiffeauy  v,  a.  ctt\.  le  rentpliç 
de  marchândifes  6:  les  arr'mer ,  en  mettant  de* 
dans  tout  ce  quM  peut  contenir  d*arrimage  fit  de 
U'^irls,  afin  qu'il  ne  foit  ni  trop  ni  trop  peu  cdL 

Charger  à  cueillette  ou  au  quintal ^  on  charje 
à  cueillette  quand  on  reçoit  k  bord  ce  que  dlflé* 
rens  particuliers  y  mettent,  chacun  pour  fon  compte 
en  payani  le  fret  par  qinntat ,  ou  tonneau  de  c' 
ou  tonneau  d'arr»mage.  (y*B) 

Charger  àfec^  c  eft  charger  &  arrimer  un 
fcau ,  loriqu'il  éfl  échoué ,  fans  eau  delTous. 
charge  louvent  à  fec  dans  les  ports  de  marée, 
la  mer  couvre  6t  découvre  beaucoup  de  tcrreia 
par  le  flux  6^  le  n  flux  ,  lorfqu'elle  laiHe  les  vàfr 
féaux  fur  le  fond.  {F*  B) 

Charger  en  gTtmer^  c'e(l  faire  un  arrim 
erains  ou  de  fcl ,  6t.  qui  ne  fuient  pas  en  fa 
de  toutes  autres  marclundifes  qui  ne  foientp 
bal  lés s< 

Ordinairement,  quand  Ton  charge  en  gi 
on  fait  une  clolfon  de  féparatlon  au  milieu 
cale,  de  Tarrière  à  l'uvant  fur  toute  U  longu» 
du  navire,  pour  empêcher  la  denrée  de  courir 
k  vent]  il  n'cil  pas   néccflarre  que  cette  c' 
ait  toute  la  haureur  de  la  cale  ;  il  fi^ffu  qu*e 
trois  p  eds  à  trois  pieds  &  demi   de  haute 
contre  bas  6c  à  parrir  du  pont,  parce  que  le 
vement  de  la  cargaifon ,  ne  pourroii  fc  faire 
dans  les  hauts  ;  cette  cloifon  peut  s'établir  fur 
époniilles,  ou  fur  des  cabrions  oofés  exprés.  (1^ 

Charger  la  p^mue ,  c'eft  fa  remplir  d'eai 
en-haut ,  en  la  veriant  deffus  la  hcufc , 
fermer  le  paflagc  à  l'air  fupèrieur ,  6c  la  mettre 
état  d'afpirer,  en  faifsjit  jouer  le  piflon-  La  l 
ou  le  piilon  (  voy<i  c«s  mots  )  qui,  fuivant 
théorie  des  pompes,  devroit  en  remplir  exaâc- 
ment  le  corps ,  félon  lufage ,  y  cft  aiîez  libre  pouf 
faciliter  le  mouvement  de  la  bringuebale  ,  &moaï! 
fatiguer  les  gens  qui  la  font  jouer  ;  il  y  a  si^âfl 
de  ce  pifton  du  jour  de  relie  pour  que  l'aif^B 
introduisit;  d'ailleurs,  la  foupape  baille  ordiralH 
ment  un  peu.  Pour  remédier  à  ces  ioconvénicnSi 
qui  empêcher  oient  abfolumcnt  la  pompe  de  fciir^ 
fon  efïct ,  on  la  charge ,  comme  on  vient  de  k 
dire ,  en  y  Jettent  de  Veau  ;  Se  au  mènbe  inUbori 
on  fait  jouer  la  bringuebale  avec  vivacité,  pODf 
ne  pas  lailTcr  à  l'eau  qui  charge  b  fouppe,  le 
temps  de  s'écouler  autour  du  pifton  ;  de  cette  û- 
çon  ,  cette  eau  înterccpie  Tair^  comme  fi  ta  hcuft 
fermoit  hemiéiiquemcm  la  pompe,  6c  le  rvàât 
qui  fe  fcroit  en-deirous ,  fe  remplir  et  Peau  que  foa 
veut  pomper  ;  la  pompe  aprisJ\)ye^  Pomper. C'*^ 
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*?€  cjtncn^  cefl  lui  dnnrrer  fa  charge 
re;  fes  boulet,  mitratlîe  6^:  vaJets,  6c  k 
létat  de  tirer,  {y* B) 
^GEUR ,  f,  m.  c^eft  le  canonnîer  qui  cft 
jiour  charger  le  canon  pendant  k  combat; 
fil  foit  brave,  prudent  &  adroit.  {y*B) 
■EUR ,  marchand  chargeur ,  c'eft  celui  qui 
rfrct  des  effets  fur  les  vaiffeaux  de  com- 
P''  S) 

U£R ,  V.  a*  ou  n.  b  marée  on  le  cou- 
Keau  tranfporte  le  limon  de  fon  fond, 
â  Vîtefle  a  une  certaine  rapidité ,  6c  c'efl 
f  appelle  cftarkr.  La  rivière  commence  à 
ïbffque  ,  dans  un  dégel ,  elle  cranfporte  les 
qui  fe  détachent^  il  en  eft  de  même, 
ie  cAarie  les  glaces  dans  un  commence- 
gelée  &  avant  d'avoir  pris  :  on  dit  qu  elle 
l«qu*eîle  emporte  continacUement  les  gla- 
iutres  matières  folidcs&fl:>ttantes,f /^''^^J 
1ER  de  ia  VûiU,  yoyê^CARRtGER.^P"**) 
^ïOT^  f.   m.  icrme  de  cordcrie.    roy^i 

INIER ,  f,  m,  bariqiie  ou  efpèce  de  fti- 
la  forme  d*un  conetronqué  {fig*  <<p  ),  dans 
on  met  Teau  que  Tcquipage  doit  boire 
our,  lorfqu'on  ell  à  b  mer.  Foyc^  fes 
us  &  fa  contertancc  au  mot  Botte*  Le 
dk  couvert  par  un  demi-fond  folidcment 
uquel  efl  attaché  »  à  charnière  ^  1  autre  demi- 
i  le  tient  cnricreraent  fermé  :  c'cil  proba- 
de  cette  fermeture  à  charnière,  que  te  mot 
prend  fon  étymologie.  On  le  ûcm  fermé , 
i  traverfées  de  long  cours,  quand  on  a 
!a  rarion  d'eau  qui  revient  à  chaque  homme 
vinetquatre  heures.  Quand  en  veut  avoir 
la  lanté  de  fes  équipages,  &  que  Ton 
e  Tcau   commence   à  fc  corrompre  ,  on 

Eir-à-tour ,  des  matelots,  pour  l'agker 
nUr^  avec  des  morceaux  de  bois  en 
Je  la  purifier.  {P^'^B) 
ROI,  f  m.  b^îteau  fcreur;  le  chjroi  on  fc 
ft  un  des  meilleurs  bateaux  de  ceux  qu'ar- 
8  vïiffeaux  terre-neuviers  qui  font  la  pêche 
lolue,  à  la  côte  du  petit  nord.  Ce  tereur 
iôurs  tournées ,  le  long  du  jour ,  à  bord 
bix  qui  font  fur  îe  fond,  à  pêcher,  afin 
Bcr  les  molues  qu*ils  peuvent  avoir  prifes, 
mfporter  au  chaufTaut.Ce  poiffon  s'échauffe 
ment,  &l  fi  on  laiiToit  6  bord  des  pécheurs, 
Bbtr  ,  celui  qu*ils  on:  pris  le  matin,  il  ï'en 
m  la  moitié  de  gâté:  d'aiUeurs,  le  travail 
chauffaudiers  y  font  pendant  la  journée  , 
de  diminue  fur  celui  qui  leur  refte  à 
►ir,  à  la  renfrée  des  pécheurs,  qui  les 
lalrcfuenr  fort  avant  dans  la  nuit,  (  ^*^  *  ) 
^ENTIER ,  f.  m.  ceù  un  ouvrier  qui 
bols  avec  la  hache  &.  Hierminette, 
>Ioycr  à  h  conllrnéèion  des  vaiiTeaux  & 
rub  ;  il  doit'auffî  favc»tr  travailler  la  ma- 
ites  les  pièces  qui  y  ont  rapport.  Il  f^ut 
»/.     Tttmc  /, 
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beaucoup  d'intelligence  dans  ceuif  des  charptiuicrs 
que  Ton  appelle  chefs  depike  ovl  chefs  de  brigade  ^ 
qui  conduilcni  les  autres,  parce  que  ce  font  eux 
4|iii  appareillent  les  pièces,  befo^ne  délicate  pour 
celles  qui  ont  beaucoup  de  dé\  ir^gc  St  dequerragc 
{v0ye{  ces  nms).  Ils  ont  une  géométrie  pratique 
natiirelle,  qui  ne  manque  jamâs  de  faire  le  fujet 
de  ladmiration  des  gens  de  favoir  &  ça^iables  de 
réflexion.  {V* B) 

Charpentier,  (171^/^"^)  le  maître  chdrpentîer 
i^\\n  vaiireau*eft  un  des  pretniers  officiers  non- 
mariniers  :  outre  les  connoiffanccs  générales  du 
charpentier ,  il  doit  être  en  état  de  bien  conAruire 
les  bateaux  ;  c'eft  lui  qui  efl  chaigé  de  tous  les 
outils  de  fon  méder,  pendant  la  campagne,  &.  il 
veille  aux  radoubs  &  carènes,  fous  i'Srdrc  des 
officiers ,  ou  des  ingénieurs- conflrudeurs,  s'il  y  en 
a  d embarqués  :  il  commande  les  fécond,  aides  & 
matelots  charpentiers,  La  plupart  dis  maîtres  char- 
pentiers ,  dans  les  ports  du  roi  ,  &  particulière-» 
ment  des  maîtres  entretenus ,  feroîent  de  bonsconf- 
truifleurs  de  vaiffeaux  marchrtnds ,  &  exécutent 
avec  beaucoup  duitellieence,  les  conflrudions  des 
vaiiTcaux  de  roi ,  fur  le  plan  8c  fous  les  ordres 
des  ingénieurs.  (F*J) 

CHARRIER,  v.  a,  Tûrn  Charier.  (F**) 

CHARTE-PARTIE,  ff.  c'eA  un  aûc  convenu 
tïonncî  que  fait  le  propriétaire  d'un  vaitTcau  svec 
un  marchand,  qui  veut  charger  fes  marchandifcs 
dans  ce  vaiflTeau ,  pour  les  fiire  tranfporter  dans 
quelque  autre  lieu  (ïirement,  fauf  les  rlfqurs  d^ 
la  mir.  Cet  aijle  doit  contenir  le  nom  &  le  port 
du  ra\'ire;  celui  du  maître  &  de  1  affréteur  i  le 
lieu  &  le  temps  de  la  charge  &  décharge;  le  prix 
du  fret,  avec  les  î/itéréis  des  rctardemens  6t  fé- 
jours,  &  les  autres  conditions  dont  les  parties 
feront  demeurées  d*accord.  La  chartt-pûrtie  fe  fait 
pour  rentier  affrètement  du  navire  6c  pour  le  rt:- 
tour,  auiïî-bicn  que  pour  l'aller,  ce  qui  la  dlflingue 
du  connoiflTementj  qui  ne  fe  fait  feulement  que 
pour  Tailer,  6t  non  pour  le  retour. 

Le  temps  de  b  charge  8c  de  la  décharge  de» 
marc  h  an  di  les  fe  règle  fuivant  l'ufage  des  lieux  oîi 
elle  fe  fait,  s'il  n'e^  point  fixé  p^r  la  charte^partie^ 
Si  le  navire  eft  Ire  té  au  mois  ,  Ûl  que  le  temps  du 
fret  ne  foit  pas  auifi  réglé  par  la  chjrte  partie ^  il 
ne  court  que  du  jour  que  le  viîiïtau  fait  voile. 

La  charte-partie  eft  auffi  un  aite,  dans  lequel 
font  rédigées  par  écrit  les  convenions  des  g^;ns 
qui  font  une  focîété  pour  naviguer  cnfemble.  Les 
fiibujlkrs  firent  avec  le  capiîd'me une  charti-partie  qui 
leur  étoi:  défavanu^ufe, 

a  La  charti-partie  cA  une  police  de  chargement, 
M  par  laquelle  un  maître  s'engage  à  fournir  incef- 
n  îammcnt  un  vaiffeau  prêt,  éiiuipè ,  bien  étanché 
w  &  bien  calfaté ,  pourvu  d'ancres ,  de  voiles ,  de 
«  cordages,  de  palans  &  de  tous  les  apparaux  & 
II  agrès  tiécelTaires  ,  pour  naviguer  ik.  faire  le 
«  voyage  dont  il  s'agit;  comme  auffi  de  fjurnir 
I  »  réquipagc,  les  vivres  &  autres  monitionsi  & 
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'e  tnife  à  profit,  on  fe  tSre  d'un 
*  *  •   TdSlîquc  Je  M.  de  Moroptes.  ) 

nw),  Vcyei  Chasse.  (F*') 

tndre ).  V&yti  Chasse.  (  ^*  *  ) 
uîtnir  ta)  on  fou  tient  U  chjjfc  en 
mut*  Nous  fûuiîmmes  U  ckajje  pen* 
fw,  tnpùte  a^us  revirâmes  fur  le  meil- 
fnnemis  ^  qui  nous  svoit  fuîvi  ^  & 
t  iloigni  du   p'os  de  fes  camarades, 

l,  adj/vatfleaii,  bâtiment <:A^#';ceft 

ickJfe.  (y**) 

tARÈE»  C  m,  ceft  une  excellente 
^  la  cAtc  de  BalTe- Bretagne  :   le 
(I  fia  &  taillé ,  6l  en  général  bon 
^ttne  grande   mirche  au  plus  prés, 
f  U  porte  bien  la  voile  &  navigue 
ant  &  fait  le  fcmce  des  meilleures 
nnrporter  toutes  foncs  d'effets  dïm 
if  le  long  des  cotes  :  il  porte  deux 
un  une  voile  quarrée^  quis^orienie 
»lias  prés   du  vent,  par  le  moyen 
'chc  qiîi  tient  lieu  de   bouline  :  la 
orde  {impie  qui  fe  frappe  aux  deux 
jue ,  8c  la  plus  longue  partie  refle 
(Tiére  ,  de  farte  qu  a  tous  les  vire- 
t)  faut  la  défrapper  pour  la  refrap- 
■an  de  in  commodité  de  cette  fone  de 
'ailleurs ,   le  grée  ment  en  cfl  fort 
qu'un  êtai,  &  deux  ou  trois  petits 
palans,  qui  fervent  à  charger  &  à 
iaff'e'marée.{F''£) 
V.  a.  c'eft  donner  cïiafïe,  {  T**) 
^  fes  ancres^  cVfl  les  entraîner;  cela 
orce  du  vent  &  de  la  grofle  mer, 
ant  le  vaiiïeau  avec  violence,  lui 
î  puifTance,  pour  qu'il  fàffe  déraper 
>nd  :  cela  dépend  audi  tort  fouvent 
du    fol  fur  lequel   les  ancres   font 
eft  trop  dur  ou  trop  mou ,  il  ne  leur 
z  de  prife.  {y*B) 
is  chevilles ,  c'cA  les  frapper  à  coups 
p  les  faire  entrer  de  force  dans  leurs 
1  perce  toujours  d'un  diamètre  plus 
de  la  cheville.  {V*  B) 
I ,    L  m*  le   bâtiment  qui   donne 
t  y  avoir  dans  la  marine ,  des  vaif- 
onftruits  pour  cet  objet  ;  on  en  peut 
lantillon,  Se  le  volume  de  carène 
fbuifant  que  pour  trois  mois  de  vi- 
'  connoim>ns  encore  que  ce  moyen 
la  célérité  dé   marche  :  mais  il  ne 
iant  le  but  pour  lequel  ont  été  conf- 
icns ,  entreprendre  de  les  armer  pour 
moins  de  leur  donner  des  allèges  , 
leurs  vivres  pour  le  retour  :  c*efi 
s'c/l  commife  plus  d*unc  fois  dans 
y  puis!  on  fUcû  plaint  des  vaifleaux, 
qu'on  s'étoit  éloigné  des  vues  dans 
lYoient  été  exécutés. 
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Les  chajfeufs  font  employés,  dans  les  armées  & 
efcadrcs ,  à  aller  à  la  découverte  des  vailTcaux , 
eïcadres,  flottes»  des  terres  &  de  tous  hs  objets 
qui  peuvent  intérciïer  le  général ,  diaprés  les  fignaux 
qui  leur  en  font  faits.  Ils  doivent  avoir  une  grande 
attention  à  ne  point  s'engager  mal -à-propos  :  plus 
d'une  fois  des  généraux  fe  fotii  compromis  dans 
une  affaire  générale  pour  dégager  leurs  cfiAf' 
feurs.  Les  chûffcurs  doivent  s'at:acher  à  bien  recon- 
noître  T  objet  de  la  c  baffe ,  à  obferver  les  fignaux 
du  général ,  à  fe  rallier,  s^il  fe  peut ,  avant  la  nuit, 
Se  toujours  auflî-iot  qu  il  y  a  des  apparences  de 
brume.  11  eft  cependant,  dans  de  certains  cas,  de 
la  prudence  des  chajfeursy  qni  découvrent  larméc 
ennemie,  dcfuirc  fa  u  fie  route  jufqu'à  la  nuit,  afin 
de  ne  point  découvrir  la  marche  de  leur  armée ^ 
à  laquelle  II  importeroit  d'éviter  le  combat.  (F**  ) 

CHAT,  f.  m.  ce{è  une  efpèce  de  gratte  à 
pointes^ qui  fert  aux canonniers  pour  découvrir  les 
chambfes  qui  peuvent  fe  trouver  dans  l'intérieur 
du  canon,  Voye^  Cakonnage,  {y*  B) 

CHATAIGNIER,  f.  m*  bois  dont  on  ne  fe 
fert  guère  dans  la  marine  que  pour  fsûre  des  fu- 


tailles à  e^u^  (  r/  B^ 

y   f*  m. 


CHATEAU 


gaillard.  Foye^   ce  moL 


CHATTE  ,  f,  f.  c'efl  une  efpëce  de  gabarrc 
propre  à  charger  Se  décharger  les  vaiiTeaux  ;  c*c£t 
une  allège.  {vrB) 

Chatte,  efpèce  de  grappin  à  émérillon,  en- 
talingué  à  un  nlin  que  Yon  paffe  dans  une  poulie 
fous  le  beaupré,  lorfqu'on  veut  s'en  ftrvir,  La 
chMte  fert  à  défaire  les  tours  des  cables  d*un  vaif- 
fcau  à  Fancre  :  on  croche  la  ckdue  fur  le  cable  qui 
travaille ,  en-dehors  de  tous  les  tours  ;  Sl  en  pc- 
fant  de  force  fur  le  filin ,  on  foulage  ce  cable  k 
fleur  d'eau  ,  fit  on  file  celui  qui  ne  travaïlie  pas 
dans  la  chaloupe^  qui  dépafTe  le  toun  (F*iî) 

CHAUDERON  ,    f.    m.    Voyet  Chaudrok. 

CHAUDIÈRE,  f.  t  c'eft  un  grand  vafe  decuî* 
vre  ou  de  ter  battu  ^  fervantà  faire  h  chaudière  de 
Téquipage ;  Ton  entend  par  pw  Lt  chaudière ,  cuire 
la  ibupe  &  la   viande   des  officiers   mariniers  6c 
matelots.  On  devroit  obferver  de  ne  fe  fervir  ja- 
mais de  cuivre  pour  chaudière  »  parce  qu'il  eft  fu- 
jçî  à  beaucoup  d'accidcns,  occafionnés  par  leverd- 
de-gris  qu'il  dépofe  fur  les  vivres»  Il  eA  important 
de    connoître    ks   dimenfions   des   chaudières  des 
vaîffcaux  de  chaque  rang ,  pour  rétabliffement  des 
cuifincs  y  moins  dans  les  bàtimens   du  roi ,  où  il 
eft  afTez  uniforme»  que  pour  celles  des  vaiffeaui 
de  commerce,  dtftinés  à  tranfporter  des  troupes,* 
ou  autres  pafTagers,  Il  fe  trouve  qiielcjuefois  d'aiTcz 
grinds  embarras  locaux  pour  Vétabliflcmcnt  de  ces 
cuifmes,  qui  doivent  recevoir  \ine  chaudière  ét% 
magafms  clu    roi,   prAportionnéc  au   nombre   de 
paflagers  que  prend  le  bâtiment  ^  j'en  ai   vu  urif, 
prêt  à  manquer  le  voyage,  fa^te  d'une  chaudière 
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conTcnaMe,  qu'on  ne  poovoit  trouver  lomoinent 
âa  départ;  iâ  cuifine  étoit  aflez' grande ,  mais  elle 
m^éton  jtts   dans  des  dimenfions  conformes  aux 
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ekauJUrei  d'ordonnances ,  6l  on  n'avdît  pu 
temps  d*en  faire  une  autre  :  voîli  comme  il 
a  pas  de  petits  objets  dans  la  marine.  (K*^) 


XaMg  êu  ordrt  des  Bâttmau. 

Dimensions  des  chaudières 
dts  hâûmtns  du,  roU 

^A 

Vaisseaux  du  premier  rang.  •  ; . 

Lonptatr. 

Largeur. 

Profimdiur. 

4pt.  lopo. 

api.  9po. 

ipL  ipo. 

de  74  canons.  .  •  •  . 

4 

2       9 

2 

de  64  canons.  .... 

î        6 

*       î 

2 

Frégates. ".  . 

2       10 
»        7 

2       I 

»       7 

I       8 
I       ^ 

Corvettes à...... 

CHAUDRON  ^  ff^^f  c*eft  une  pièce  de 
cuivre  ou  de  plomb,  de  forme  hémLfphérique , 
percée  de  pluiîeurs  trous;  elle  embra^Te  Textré- 
miré  inférieure  de  la  pompe,  pour  empêcher  les 
ialetés  d'entrer  dedans  avec  Teau  que  le  pifton  af- 
pire.  (r*^) 

Chaudron  d'habitMcU ,  f.  m.  c'eft  une  pièce 
de  plomb,  de  figure  hémiTphérique ,  percée  de 
trous,  &  placée  su-deiTus  de  la  lampe  pour  lui 
donner  de  Pair  &  fcrvir  de  cheminée.  {f^*B) 

CHAUFFAGE ,  f.  m.  on  appelle  ainfi  le  menu 
bois  que  l'on  allume  le  long  de  la  caréné  des  vaif- 
feaux  qu'on  veut  chauffer  ;  en  Bretagne ,  on  fe 
fort  de  genêt,  en  Provence,  de  ronce,  &c.  Le 
chauffage  doit  être  bien  fec  &  propre  à  produire 
un  feu  vif.  Foye^  CHAUFFER,  Calfat.  {^^B) 

CHAUFFER  un  vaijfeau,  v.  a.  ou  n.  c'eft  lui 
donner  le  feu  en  allumant  le  chauffage  deflbus, 
s'il  eft  échoué  à  terre ,  ou  fur  le  côté  de  fa  ca- 
réné, s'il  eft  viré  en  quille.  Cette  opération  fe 
fait  pour  brûler  le  vieux  brai  après  que  le  doublage 
eft  enlevé,  &  mieux  découvrir  les  défeftuofirès 
du  franc  bord  &  les  piqiiûrcs  de  vers.  Voye[  Cal- 
VAT.iV^B) 

Chauffer  les  foutes ,  c'cft  entretenir  le  feu  de- 
dans pendant  plufieurs  jours  pour  les  fécher  ,  afin  de 
mieux  confcrvcr  le  bifcuit.  Cette  méthode  eft  trés- 
défavaniageufe  aux  qualités  du  bois,  qui  fe  canit 
&  fe  pourrit  fàciltmcnt,  après  ces  chaudes,  faute 
de  fuc  nourtici<r  propre  à  1  entretenir.  On  pourroit 
ebvier  à  cet  inconvénient ,  en  ne  chauflfant  pas  les 
foutes  ;  ayant  feulement  foin  de  les  garnir  d'un 


lambiîs  de  bob  bien  fiché  au  four  &  vieux  coi 
avec  une  chemife  de  fourrure  bravée  à  banc 
refte  >  cette  opération  de  chauffer  les  foutes  ] 
convenir  aux  vaiffeaux  qui  ont  été  lonf'-temps  1 
l'eau.  (r*S) 

Chauffer  un  hordage,  c'eft  lui  communk 
affez  de  chaleur  ,  par  le  moyen  du  feu  ou  d 
énive  ,  pour  qu'on  puiffe  le  plier  à  un  cei 
point ,  &  le  dompter  ,  félon  la  forme  du  na 
auquel  on  l'applique  tout  chaud.  Quand  on  n'a 
d'étuve  ,  on  mec  le  feu  fous  le  bordage ,  qui 
difpofé  fur  des  chenets  de  fer  ,  avec  des  poi 

[>our  lui  faire  prendre  fa  courbure  ,  à  mefure 
e  feu  agit  fur  la  face  qui  doit  être  appliquée 
les  membres.  Voye^  Bordage.  {^V*  B) 

CHAVIRER ,  V.  a.  ou  n.  on  fe  fcrt  quelque 
de  ce  terme  pour  fignifier  tourner fens  deffus  deffy 
ainfi  on  l'applique  à  un  bateau  qui  a  fait  cap 
par  l'effort  du  vent ,  fous  voiles  ou  autrement 
rient  de  chavirer  ,  il  a  chaviré.  Voye^  Caban 

Chavirer  un  cable ,  ou  toute  autre  manœui 
v.  a.  c'eft  metn-e  deffus  le  plis  de  delîbus  ,  qii; 
la  manœuvre  eft  cueillie  ou  rouée.  (  F*i?) 

CHAUSSE  i/j/p.^ ce,  f.  f.  c'eft  le  tuyau  des  privt 

On  le  fdit  en  ploî»b  dans  les  bâtimens  de  mer.  (  V* 

CHÉBECK ,  f.  m.  Voye^  Chabeck.  (  V"*  ] 

CHEF,  f. m. Tt^^K^î Saisine,  (r**) 

Chef  de  divifion  ,  f.  m.   lorfque  une   arnk* 

toujoiu-s  divifée  en  trois  corps  ou   efcadres, 

confidérable  ,  on  partage  encore   chaque  efcâi 

en  trois  d:vifions  ,  qui  ont  chacune  fun  chef,  \ 


C  H  E 

idaitt  de  toute  Tarm^iie  ,  étant  en  même 
î  le  commandant  panicuUer  du  corps  de  ba- 
,  ou  d«  l^cfcadre  blanche  ,  (e  trouve  alors 
chcj  de  la  première  divifion  oit  de  b  divtficn 
centre  de  Ton  efcadre  ;  il  porte  le  pavillon  blanc 
biton  de  commandeineni  du  grand  perroquet , 
mme  on  le  voit  au  mot  Escadre  ;  le  chef  de 
féconde  divifion  de  fon  efcadre  le  porte  au  bâ- 
I  de  commandement  de  Vavant  ;  le   chef  àe.  la 
iDÎftéme  ,  à  celyi  de  rarrîèrc  :  les  ckefs  des  trois 
viiîoas  de  la  féconde  efcadre  ,  ou   de  Tefcadre 
,ou  de  l'efcadre  du  vice-amiral,  font  mar- 
es avec  le  paviUo»  bleu  d'une  manière  analo- 
c  :  il  en  eft  de  même  des  chefs  de  divifion  de 
sfcadre  blanche  &  bleus ,  ou  contre-amiraL  (  F* "  ) 
Chef  de  fiU  ,  le  chif  dcfiU  eft  le  vailTcau  de  ïa 
e  de  la  ligne  du  combat ,  ainfi  que  le  ferre-file 
:  celui  de  la  mieue  ;  il  dr>it  avoir  itoe  attention 
niculièrc  aux  îignaux  du  général ,  &  il  les  répé- 
a ,  s*il  en  a  Tordre,  Les  chef  de  fik  8c  ferre- 
ï  doivent  auffi  obferver  de   ne  point  donner  h 
ée  plus  d'étendue  que  le  général  rordotincra, 
oir  une  grande  attention  à  la  ma n œuvre  de  Ten- 
mi,  &  à  ne  pas  fe  laiffcr  doubler.  (  T**"  ) 
Chef  d' efcadre  ,  officier  général  de  la  marine 
i  loi  i.  le  chef  d' efcadre  prend  rang  immédiatement 
rés  le  lieutenant-général  ,  &   avant  le  capiiaine 
vaiiTeau*  Le  chef  d' efcadre  a  rang  de  maréchal- 
e-camp ,  &  paffe  de  ce  grade  à  celui  de  lieuts- 
^cnéral.  S\\  a  des  lettres  de  fer  vice ,  il  corn- 
^  &  a  les  mêmes   fonélions  que  le  licutc- 
oéral  à  la  mer  &  dans  les  ports  ;  alors  on 
es  armes  dans  les  corps-de-gardè  de  rintéricur 
port  où  il  palTe ,  &  le  tambour  prêt  à  battre, 
bat  pas.  Pour  les  marques   de  diflin«9:ion  à  la 
r  ,  %'cyye^  CheF  de  divifion  ;  pour  fon  enterre- 
nt ,  voyei  HoyNtVRS  funèùres  ;  pour  fes  appoin- 
meni  >  fupplément  d'appointemens  'a  la  mer ,  trai- 
ent particulier  auffi  à  la  mer  «  fon  uniforme , 
yyei  ces  mots.  {V^ B) 

Chef  ,  (  'm^énteur-confiru^eur  en  )  f.  m.  c'eft  le 
Krf  dans  chacun  des  trois  dèpartemens  de  Brcfl, 
oulon  Si.  Rochefort  ,  des  ingénieurs  qui  y  font 
tpmis  3c  chargés  des  conflru (Liions ,  radoubs  , 
Hrontes  des  vaiifcsux  &  de  tout  bâtiment  flot- 
-  \J'w€émeur' confru&eur  en  chef  cft  lame  dfS 
Boofeils  cfc  conftruâlion,  le  juge  naturel  des  idées 
BOHvelles  en  architedurc  navale^  ainfi  que  de  la 
iîtuation  des  vaiiTcaux  exlftans,  tsntdVprès  la  con- 
DoilTance  qu'il  tn  dc.it  prendre  par  lui-même^  que 
br  le  compte  qui  en  eft  rendu  par  les  ingénieurs- 
«onfiruâeurs  ordiî^aires ,  icsrajjponeurs  nés  de  cet 
objet  imponant;  ç.^Vifr..iia(r  en  cA^/ne  parvient 
^cette  place  qu'après  LVcur  vitilH  dans  h  métier, 
-'après  -^o^'n  d*cxpùicncc ,  à  moins  qti'au  terme 
lurdonnancc,  il  n'ait  été  choifi  parmi  les  plus 
s  injcnieurj^-conflni'ilcurs  ordinaires  ,  ce  qui 
roit  encore  une  j»lu5  haute  idée  de  icstiiU^n^, 
■oix  entre  des  ingénieurs ,  ayant  fait  preuve 
eia-^-âu^àn^â  tirés  au  coiic<»urs  de  f^uâ* 
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ifigéûieurs  ,  qui  ne  font  parvenus  à  cet  emploi 
que  d'après  un  examen  rigoureux  fur  toute»  les 
parties  des  mathématiques  ,  &  la  pratique  de  Tar- 
chiteâure  navale  :  ce  choix  promet  une  fupério- 
rité  de  lumières  qui  doit  s'attirer  la  piïis  grande 
confiance.  L'ordonnance  aétuelle  concernant  le  corps 
des  ingénieurs*conllruôeurs  a  deux  buts  égalemetir 
fages  :  celui  de  faire  faire  le  fcrvicc  des  conOruc- 
rions  par  des  gens  de  favoir,  pour  que  leur  lumière, 
fans  cefTe  dirigée  fur  lobjet  ,  condutfe  cnfiq  à  h 
folutlon  de  problèmes ,  fur  rarchitedurc  navale  , 
aufii  intérefTans  que  difficiles  à  foumettre  à  Tana- 
hrfô  ^  l'oyei  CarÈne  ) ,  &  faute  de  laquelle  ,  cette 
iciencô  ne  fort  pas  de  fon  berceau  :  lautrc  but 
de  cette  ordonnance  efl  de  recueillir  de  la  conlli- 
tution  du  corps ,  un  fruit  plus  commun  ,  mais  dont 
la  récolte  cft  journalière  &  également  intcrcfTaiite  ; 
favoir  ,  Texécution  de  conftrudion  conftdérablc , 
faite  avec  intelligence  6t  économie  ;  une  connoif- 
fance  cominuclle  de  la  fituation  des  vaiiTeaux  ;  leur 
entretien  journalier,  qui  contribue  à  hur  confer- 
vaiion  ;  des  avis  de  la  dernière  importance  furie 
parti  qu  on  en  peut  tirer ,  dans  de  certaines  circonf- 
tances  qui  demandant  d*allicr  la  célérité  avec  la 
fùretc  :  elles  iont  fouvcnt  extrêmement  délicates  : 
il  ne  faut  pas  compromettre  les  vaiifcaux  de  fa 
majefté  ,  leur  état- major ,  les  équipages:  mais  il  faut 
auiiî  tâcher  de  remplir  les  intentions  du  gouver- 


nement, oii  il  ne  s*agit  de  rien  moins  que  de  fa 
gloire  des  armes  du  roi  &  du  bien  de  tes  fujtiL;, 
Des  ingcfiieun  en  chtf  ^  ou  tous  autres  ingénieiiri 
qui  méritent  qu*on  leur  confie  d'au/îi  grands  infc- 
rèts  y  doivent  jouir  d'une  grande  confidération;  nous 
parlerons  ailleurs  de  celle  qui  leur  cft  accordée.  (A^*^*) 

Chef  (  ingèmeur  des  ouvr.iges  des  pofts  6»  rtf/L-^ 
naux  de  la  marine  tn  ),  Voyet  INGÉNIEUR. 

CHEILAMIDE.   {Mcditerranee.)   Foye^  Cha- 

LAMIDE.    (B) 

CHELINGUE  ,  f.  f.  efpêce  de  bateau  de  la 
côte  de  Coroni^inclel  à  fond  plat»  ^  donî  lesbor- 
djges  font  coufus  Tun  fur  ie  can  de  Tautre  avec 
des  cordes  de  quer.  La  chclingiic  va  mal  à  la  rame 
Si  patTâ.blemem  à  la  voile  de  belle  mer;  mais  elle 
eft  principalement  propre  à  paiTcr  par-deiTus  les 
grolTes  lames  dj  la  barre  qui  borde  la  côte ,  ôc  à 
s*échouer  ,  parce  qu'elle  tire  très  peu  d'eau  ;  elle 
reiTcnible  beaucoup  à  nos  barges.  (  F*  J?) 

CHEMIN ,  f ,  m.  le  vaiifeau  fait  grand  chemh  , 
quand  iï  court  avec  une  grande  vîtefle  :  ainfi  Ton  en- 
tenrl  pÀt  chemin  Tefpace  parcouru  pendant  un  cer- 
tain tempSi  N*jus  fimet  quatre-vinp-dlx  lieues  de  chc^ 
mm  m  vlngt-quaire  heures  ,  Juus  Us  quatre  voiles  ma- 
jeures ,   en    portant  à    roure  deux   pointes   largues, 

CHEMISE  de  chargements  f.  f.  c*eil une efpéce  de 
tapiiTerie  ti'.ii  enveloppe  u^ut  l'uiréricur  de  la  c«fe 
fur  le  vaigrage,  les  cloîfons  6carchi-pompc  ,nor,r 
préftrvor  la  cargsifon  de  rhun>fditc  &  des  éî:^  .:> 
qui  peuvent  c:?uler  le  long  du  bord  du  vaiiilaiî, 
Lq$  chemifes  font  ordinairctuent  ^tes  de  viedlca» 
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toiks  à  voîles ,  Se  ne  fervent  que  lorfqii*on  charge 
en  grenier ,  des  erains  ou  dçs  bailoti  de  marchan- 
diles prccieufes. (f*  B) 

Chemise  foufrtt  ou  a  feu  ,  c  e(l  un  morceau 
de  toile  artificééw  :  par  exemple  ,  trempée  dans  une 
comporition  d'huile  de  pétrole  ,  de  camphre  & 
«Taotres  matières  combuAibles  ,  de  manière  quelle 
peut  prendre  feu  d*un  coup  de  piftolet  ou  de  hiiA, 
quand  on  Ta  ^tiachèe  au  vaiifeau  que  l'on  veut 
brûler.  Les  chaloupes  ik.  canois  d^une  armée  peu- 
vent être  employés  à  cet  ufage  psndant  un  com- 
Laf  naval  de  beau  temps,  (  F  *  B  ) 

CHENAI^  ,  C  m.  on  nomme  ainfi  un  paiTage 
cotre  des  bancs ,  des  roches  ,  des  terres  ,  où  il  y 
a  aiTcz  d*eau  Se  fureté  pour  les  bà  fi  mens  de  mer , 
pendant  qu'en  s'écartant  a  droite  6c  à  gauche ,  ils 
rirqueroïent  de  toucher*  A  Tembouchure  de«  riviè- 
res ,  dans  les  rades  &  dans  les  ports  de  fable, les 
chtnaux  font  fujers  à  changer  ,  6c  fouvent  on  ne 
peut  y  palTer  en  fureté  qu'avec  le  fecours  des  pi- 
lotes du  lieu ,  qui  connoiflent  lei  changcmcns  jour- 
naliers. 

On  doit  marquer  fur  les  cartes  marines  à  grand 
point ,  &  fur-tout  fur  les  plans  maritimes  ,  des 
amers  qui  indiquent  les  dircâions  des  chenaux  , 
leurs  finuofités ,  leurs  détours.  On  doit  y  marquer 
auffi  la  profondeur  d'eau  qu'on  y  trouve  dans  les 
diverfes  cîrconAances  qui  peuvent  întéreiTer  les  na- 
vigateurs ,  &  fi  le  fond  permet  d'y  mouiller  au 
befoin. 

Dans  bien  des  endroits ,  on  y  place  des  balifei 
ou  tonnes  ,  qui  indiquent  les  dircâiuns  des  chtfuiux  ; 
fie  if  feroit  bien  ii  defvrer  qu'on  ne  négligeât  nulle 
part  cette  précaution.  Voye^  Balise  ,  Passe  6c 
Tonne.  {B,  ) 

CHEN ALER ,  v.  n.  c'eft  fuivte  un  chenal ,  en 
fe  conduiûntpar  Les  amers ,  par  les  balifes  ou  par  la 
fonde. 

Lorfque  c*eA  en  pays  étranger  ,  cette  cîrconf- 
tance  eft  une  de  celles  oîi  il  cft  important  de  con- 
lîoître  le  rapport  de  la  mefure  qui  fcrt  de  braffe 
dans  le  pays  ,  avec  celle  du  fien  ;  fins  cela  H  peut 
surivcr  des  accidens,  Voye^  Brasse.  (  ^,  ) 

CHÊNE  I  f.  m.  on  connoît  pluficurs  erpeces  de 
tkênt  »  principalement  le  blanc  6c  le  verd  :  ce  der- 
nier croît  dans  les  pays  méridionaux  de  rEui;^ope  ; 
c^eïl  le  meilleur  de  tous  ,  le  plus  dur ,  le  plus 
pefant ,  6c  celui  qui  fait  le  meilleur  ufage.  En  gé- 
néral toute  efpèce  de  chine  eft  le  meilleur  bois 
qu^on  pui^e  employer  en  conftruftion  &  char- 
pentage^  quand  il  eft  coupé  en  bon  point,  F<3yq 
Bois  d€  conpmawn,  {V* B) 

CHENETS  ,  f.  m.  ce  font  des  inftrumensde  fer 
dont  on  fe  fert  dans  les  ports  x>ù  il  ny  a  pas  d'é- 
tuves  ,  pour  chauffer  le  bordage  :  on  place  rendroit 
du  bordage  qui  doit  être  courbé  fur  la  traverfe  de 
fer  des  chenets  ,  6c  on  charge  les  cKtréraitcs  avec 
des  poids  ;  puis  on  met  le  feu  defTous ,  6c  on  hu- 
meât  avec  Je  l'eau  >  le  bois ,  à  mefure  qu'il  cliauic  » 
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afin  de  le   rendre  plus  fouple  &  plus  miniikl 

CHENEVOTTE,  f.  f.  le  tuyau  de  b  plante. 
chenevis  quand  il  eft  fec  ',  6c  quand  tI  a  été  ' 
pouillé  de  fon  chanvre,  /^cyq  Chanvre.  (P 

CHERCHER  capture  ,  V.  a.  c'eft  chercher 
vaiflcaux  ennemis  pour   s'en    emparer.  AW 
bUmes  notre  croijure  au  vent  de  Sainte  Htiène,^ 
chtrcher  let  vaijfeaux  anglais  qui  venoieni  des 
&  de  LChme.{r'B) 

Chercher /»7/jW<f ,  c'eft  fa^re  route  pour 
ver  fond  ,   afin  de  reconnoître  le  parage  i  ce 
ferr  fouvent  à  aiTurer  fon  point,  (B.) 

Chercher  /j  terre  ,  c'eft  faire  route  pour 
rencontrer  ,  pour  en  prendre  connoiftance.  Fà 
Atterrir.  (  B.  ) 

CHEVALET ,  f  m,  c'eft  une  machine  de 
en  forme  de  tréteau ,  a  quatre  pieds  6c  a  rouU 
ou  tourniouct  ,  qui   fert  i  paffer  les  cables 
endroit  à  rautre ,  en  les  failant  paffer  fur  le 
niquet  ;  il  y  a  aufli  des  chevalets  propres  à  moi 
les  pièces  de   bois  que  Ton   veut  fcier  de  lonj] 
pour  en  faire  des  planches. (F* S) 

Chevalet  de  cammetteur ,  (  Corderie.  )  le  ckevi 
du  c<fmmetteur  eft   un  tréteau    F,  fig.  jSs  *  fu^ 
qtiel  il  y  a  des  chevilles  de  bois»  6c  qui  fertàfu 
porter  les  tourons  6c  les  cordons ,  pour  les  etnf 
cher  de  portera  terre,  ^oye^  CommettaGE  ,  Coj 

METTRE,  (F**) 

Chevalet  d'efpadeur ^{Corderie.)  voyeiCwât^ 
VRE  peigné ,  aniclc  du  Travail  des  ejpadturs  , 

CHEVAUCHER  ,  v.  n.  c'eft  un  terme  qui 
gnifie  que  le  garant  d'une  manœuvre  a  paifc  m^ 
le  double  ,  ôc  que  l'un  cft    au-deffus  de  l'autre  i; 
ainfi  Ton  dit  que  le  tourne  vire  eft  chevauche^  quana 
un  des  tours  a  pris  fur  l'autre  ,  lorfqu'on  vire  de  force 
au  cabeftan.  (>^'^) 

CHEVAUX,  ^tranfpcrtde)  Voye^  Écurie/o*^ 
tante.  {J'^*\ 

CHjEVET  t  fourrure ,  ou  gamhnre  de  IfUte  ,  c'eft 
uoe  pièce  de  fapin  arrondie  que  Ton  met  fur  Tar- 
rière  du  traverfm  des  grandes  bittes ,  pour  empê- 
cher que  le  cable  ne  le  raguc  fur  l'arrête  de  ce 
traverfm.  {  V*  S  ) 

CHEVlLLAGE^  C  m.  Fart  du  perceur,  ou  de 
cheviller  les  vaifleaux.  Foye^  PerceuR.  (  T") 

CHEVILLE ,  f.  f.  forte  de  mefure  pour  les  boisi 
foyei  Cubage  det hois,  (F**) 

Cheville,  f.  £  les  chevilles  font  en  général  des 
barres  dcTer  cylindriques,  dont  Tuface  principal  eft  de 
lier  enfemble  les  membres  6c  les  pièces  de  bois  oui 
forment  le  corps  d'un  vaiftcau  ,  ou  de  ft  in  es  à  (er- 
vir  de  point  d  appui  pour  y  attacher  un  corda^Cj 
une  manœuvre  ,  une  poulie  >  ou  tel  autre  ob|fili 
Il  y  a  cependant  des  chevilles  quarrées  qui  foflt 
plus  généralement  appellées  boulons ,  6c  qui  fervent 
principalement  AUX  affûts  de  canon;  u  u  {fif-s^)^ 
cft  un  de  ces  boulons  ^  x  x  un  boulon  à  tète  de 
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.  Quoique  je  vienne  de  dire  que  te*  cht- 

I  générul  font  cylindriques  >  on  a  coutume 

m  de  les  faire  un   peu  plus  épaifles  à  un 

'à  lautre  »  afin  qu'elles  entrent  d*abord  avec 

facilité  dans   le  bols  ,  &  qu  elles  forcent 

EiTent  bien  hermétiquement  le  trou  qit'on 

pour  les  recevoir ,  à  meture  qu'elles  s'en- 

plus  avant   dans   les    piéce5.  On  les  tait 

^  moins  longues  ,  à  propomon  des  pièces 

doivent  traverfer  ,  oc  leurs  dbméfrcs  ou 

rs  font  proportionnés  à  leur  longueur  &  à 

ipîoi  ,  ce  qu'on  verra  au  mot    Perceur. 

ître  une  quamiié  prodigieufe  dans  la  con- 

I  des  vairfeaux  de  guerre  ,  dont  voici  h% 
différentes  ;  i^.  les  chevUUs  à  goujon  a  a 
y  ,  ce  {ont  celles  qui  font  tout  unies.  Se 

II  autre  chofe  qui  en  marque  la  tète  ou  la 
c|u*une  petite  différence  dans  les  diamètres 

réraitès  ;  telles  font  celles  qui  lient  les  dif- 
i  pièces  dont  eu  compofé  un  couple  ou 
i  de  vaiiTeau  :  2**.  les  chivdUs  à  goupille  h  à  ; 
il  à  leur  pointe  ou  petit  bout  ^  une  fente 
quelle  ,  après  que  la  chcvillt  efl  cîiaffee  à 
; ,  on  faii  entrer ,  à  coup  de  marteau ,  un 
j  de  fer  pUt  appelle  ^mpdii  ,  afin  d'alTii- 
ckevUU  :  y>  les  cheyUUs  à  oeillet  c  r;  ce 
ic$  dont  la  tète  eft  repliée  de  façon  à  for- 
e  boucle  iixe  ou  œillet  ,  d«ns  lequel  on 
{Ter  un  cordage  ou  une  manœuvre  ^  auquel 
t  éguilleter  ou  amarrer  une  poulie  ou  tel 
bjet  ;  on  en  plare  fur  le  dernier  adcni  des 
le  canon  ,  une  de  chaque  côté  ,  pour  y  cro- 
s  palans  qui  fervent  à  mettre  &  tenir  le  ca- 
libord  :  4''.  les  chtvdUs  à  boucle  dd ;  çLles 
même  un  petit  œillet  à  leur  tête ,  6c  dans 
kl  cA  mobile  une  boucle  ou  anneau  de  fer , 
à  y  attacher  un  cordage  ,  6*^  On  place  une 
à  boucle  fur  le  pont  ,  derrière  chaque  ca- 
r  le  palan  de  retraite ,  &  une  autre  fous 
c  Taflût ,  pour  le  faiftr  à  la  boucle  de  la 
i  traverfe  la  fuie  ;  on  en  met  encore  de 
aux  barrots  du  fécond  pont ,  les  plus 
fabords  ,  pour  aider  à  remonter  les  ca- 
as  qu*ils  foieni  démontés  dans  un  combat; 
core  une  fur  la  ferre  bayquiére^dîreélement 
Ss  de  chaque  ûbord ,  pour  fa^fir  «ivecle  ra- 
volée  la  bouche  du  canon  ,  aBn  qu'il  ne 
s  de  la  ferre ,  quand  les  canons  font  ce 
appelle  à  Lt  ferre  ,  parce  que  leur  volée 
us  :  on  met  encore  de  chaque  coté  des 
des  chevilUs  k  boucle  pour  amarrer  les 
on  les  goupille  fur  virole  en  dehors,  6c 
cm  être  arfcz  fortes  pour  réfiiler  a  toutes 
"es  que  peut  leur  donner  le  canon  pen- 
mbat  le  plus  vif  &  le  plus  long  r  ç*»Jes 
à  croci^;  elles  om  leur  tête  repliée  en 
ou  crofTe  d'abbé ,  pour  fcrvîr  à  y  paffer 
t  d'une  poulie  que  l'on  veut  y  frapper  ,  eu 
rc  objet  ;  comme  celles  qui  font  aux  côtes 
yocds  pour  les  palans  des  canotis  y  ^  beau^ 
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coup  d*autre«  qui  fervent  pour  la  manœuvre  du 

vailTeau:  6°*  les  ckcvUUs  à  boucle  &  à  croc  //; 
ce  font  des  che^'iiks  dont  la  tête  eft  terminée  Sc 
repliée  en  crochet  ,  comme  celles  dont  on  vient 
de  parler,  &  qui  ont  au-deffcus  de  ce  crochet  un 
trou  ou  oeillet ,  dans  lequel  eft  mobile ,  une  bou- 
cle ou  anneau  de  fer-  Une  feule  de  ces  chevitUs 
fient  lieu  de  la  chtvilk  à  boucle  8t  de  celle  à  croc  ,' 
qu  on  met  à  chaque  coté  des  fabords  ;  on  en  place 
quelquefois  aux  fabords  des  gaillards  ,  lorfqii'll  n'y 
a  pas  affcr  d'efpace  pour  y  planter  deux  ckcvïlUi 
féparées  Tune  de  l'autre  :  7^.  les  chevilUs  à  tête  ; 
pour  les  haubans»  ^g  ;  ce  font  celles  qui  conrien* 
nent  les  chaînes  6c  les  étriers  des  chaînes  de  hau- 
bans ,  contre  les  préceintes  du  vaiileau  ^  elles  tra- 
vcrfent  les  membres  &  les  borcbges intérieurs,  Sl 
s'arrêtent  en-dedans  par  une  goupille.  Leur  titc  efl 
groffc  Ôc  arrondie  en  forme  d'un  gros  bouton  :  on 
a  de  plus  les  chevilles  k  tcte  de  dauphins  ou  jot* 
teraux  de  la  guibre,  celles  qui  traverOnt  la  gui- 
bre  ou  le  taille-mer  avec  l'étrave ,  conrrc-étrave  & 

Î;mrlandes  >  qui  fe  goupillent  à  viroles  les  unes  6c 
es  autres  fur  les  guirlandes  mêmes  âc  le  vaigragc 
en  -  dedans  ,  après  avoir  paffé  au  travers  des  mem- 
bres ou  apôtres  ,  le  bordage  ou  préceinte  t  leurs 
têtes  fe  perdent  dans  la  pièce  qu'elles  contiennent* 
On  appelle  cheville  à  pointe  perdue  toute  chcvtlU 
dont  la  pointe  ne  pénétre  pas  toute  l'épaiffeur  de 
la  féconde  ou  de  la  dernière  des  pièces  de  bois 
qu'elle  lie  enfemble  ,  mais  qui  n'entre  qu'à  la  moi- 
tié ou  aux  trois  quarts  deTépaiiTeur  de  celte  pièce, 
Se  ne  reparoît  pas  de  l'autre  coté;  on  en  emploie 
fur  tous  les  bouts  djs  bordages ,  Ôc  là  ce  ne  font 
proprement  que  de  gros  clous  :  cheville  à  têteper* 
due  y\es  cheviiles  dont  la  tête  eff  à  peine  marqiiée, 
de  manière  que,lorfqu*on  la  frappe  ,  on  Tentùncc 
dans  le  bois  jufqû'à  y  noyer  la  létc  :  chevHîes  â 
grilles  ou  *i  hdrtes  »  les  chevilles  auxquelles  on  feit 
des  barbes  ,  fur  les  arrêtes,  depuis  leurs  têtes  juf- 
qu  à  leurs  pointes  ,  de  forte  qu*elles  ne  peuvent 
plmfortir,  une  fois  qu'on  les  a  chaffées  d^s  le 
bois ,  pourvu  qu'elles  y  entrent  avec  force ,  &  que, 
le  bois  foi  t  bon. 

La  partie  des  chevilles  eA  un  objet  bien  effentlel 
dans  la  conflruâion  des  vaiffeaux  ,  &  auquel  oti 
ne  fait  pas  toujours  toute  l'attention   quM  mérite. 

Cheville  d'amainf,C  f  {Ak'direrrance,^  pièce 
de  chêne  vert,  pofée  dans  le  montant  de  la  ram- 
bade»  Ce  il  fiu-  elle  qu'on  amarre  la  driiîe  de  b 
voile  de  trinquet.  (B) 

Cheville  d'afûL  Foyn^i  Cheville  ,  Cheville 

fuarrée  &  BoULON.  (  ^  *  *  ) 

Cheville  de  bois,  r&yei  Gournable.  (  ^  '  '  ) 
CHEVILLÉ ,  EE,  adj.  on  entend  par  chevillé ,  une 
pièce  de  charpente  qui  a  toutts  fes  clievlHes.  Un 
vaiffeau  eft  chevtlié ,  quand  tous  les  trous  percés  pour 
mettre  dés  chevilles  font  remplis,  &  quelle  s  funt 
goupillées  ^  V  ko  Hé  es.  Un  affût  ed  chtyillé ,  quand 
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toiles  à  voiles,  8i  nefervent  que  lorfqu*on  charge   | 
en  grenier ,  des  gnnns  ou  des  ballots  de  nurchan- 
diresprècîeufes.(>*J?) 

Chemise  /aii^r  ou  A  fiu  ,  c:\": 
de  toile  artinciéé  :  par  excr?M 
compofttton  d*huîle  de  pcr 
d*antres  matières  combuft 
peut  prendre  feu  d'unco; 
quana  on  Ta  attaclice  . 
brûler.  Les  chaloupe  >  - 

vent  être  employés  â  -  -" 

bat  naval  de  oeau  teii^.  ^^ 

CHENAI,  ,  f.  m.  •  '^  j^ 

entre  des  bancs,  cK  Trions 

aaiTczd'eau  &  lu  -\;;;,cr& 

pendant  qu«n  s.  J^U  ferre, 

rifqueroiem  de  t  ■  ^  -^^ 


nP' 


tes  y  dans  les  r; 
ckenoMX  font  fi 
peut  y  pafler 
lotes  du  lieu . 
nalien. 

On  doit 
point,  6 


-  Aus  prés  autant 
^^iit'Aîla  vîtcffe, 

^  cîi^mmcs ,  qui  font 

'■;S>wtlesgaiëre5.(J?.) 

4c^i  »  au  mot  Balon  , 

•  jVfr»-^  i^ttc,  que  les  Siamois 

i^(^l*f^^  Niions,  quand  ils  n'y 

..r*^*^  ,    elèvaiions  pyramidales. 


1^ 


leurs' 

auffi 

div'  ' 

|.  ^'^'^rf^         .vcv«"*«  ^*^5  chiroies^  comme 

#i  '  ^i^'*'^^*  i<*  Je  "^''"  baluftradej  d'ivoi- 

^^,^-*^^->a»  trjvaill^cs  délicatement  & 

'Li^     ^,iA'  jV  /i*  marine ,  les  chiruràens  de  la 
''^IKI  ^*';J;wU  il  y  a  des  écoles  établies 

iîpt<*r\;„,c  «1  f">«  •  fuivant  la  blte  de  la  cour, 

cfiif***  V»  ^  »/•'"•  ''"  ^*^""  Billard ,  cAirttrg/>/z- 

i^''*'^.y^^o  liv.  Diiprc  ,  chirurgien  confultant, 

i«-''**''l?.MMi'itf«'»  aide-major,  aooo;  Duret,  dé- 

.^*«^*  ^  ...    .tfoo. 


'"V),.ii/«   ii"  niÂs  chirurgiens ,  à  8oo  liv. 
nli/c  H"^'-*  ihtf^f'gicns^  à  40  liv.  par  mois. 
llMii/i'  '«''•'»  -*'^''''i?'''"»  à  30  liv.  par  mois. 
Vii'K'  "'"•  ^'  ^^*^*  chirurgienj,  à  20  liv.  par  mois. 
I  ),iiii  «  iM4i'»»»  «-r'.oiiftances,  qtielque5;-uns  de  ccux- 
I  iirn  '1"  jVMTq>r^n'.»ur,  20  autres  liv.  par  mois. 
/,,.,'  \  l 'fi*.**  à€  chirurgie  de  la  marine^  ^B) 

i  \\m  .,  (.  tn,  le  choc  du  cable  fe  prend  après 
|.<  i',i ir  ''  >/■••<?  5  en  fJf'anr  pafler  la  partie  du  cable 
,..,  7  ■  j  Hi:  ! .  Tiçrc ,  fi'r  1  jvant  du  montant  de  la 
1,,,.*  |,M  "  'fi  faire  le  demi-tour  &  le  bofTer  en- 
littf.  i'ê'  é'*rr.*:rv  ;  on  paflj  après  cela  une  priille  de 
i  la  tête  du  montant ,  au  -  dcffus  du  tour 
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r  :  'empêcher  de  fe  décapeler ,  li  oo  fle  * 
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MMÂK  ou  Sep  de  drijfe ,  f.  m.  c'cft  une  fone  ' 
^2t  et  bois  équarrie  &  njuAée  verdcalement  (io(* 
.  :econd  pont  des  grands  vaiiTeaux  ,  fur  rmièe-^ 
.«5  étambrais  du  mât  de  mifaine  6c  grand  màt»dit- 
àiamétre  du  mât  fur  tribord  ou  basbord ,  é:ant  fijTi 
lemenc  liée  aux  baux  du  premier  &  fécond  pona 
fur  lefquels  elle  eu  en  dentée.  Le  chomar  a  une  t£ie 
ménagée,  propre  à  faire  un  tournage,  au-deffooi: 
de  laquelle  on  place  trois  ou  quatre  rouets  fur  le 
même  aiifieu ,  dont  les  canaux  ou  clans  font  diri* 
gés  dans  le  fens  de  la  longueur  du  vaiiTeau  :  (bu 
ufaçe  efl  de  hifler  les  baffes  vergues  des  mâts  vis- 
à-vis  defquels  il  eft  placé ,  en  recevant  fur  fes  roues 
les  drifles  qui  lui  reviennent  d*une  grofTe  poufit 
edropée  fur  les  itagues  des  baifes  vergues ,  qui  fooi 
paflfées  dans  des  poulies  placées  fur  les  bas  chon« 
qnets;  fouvent  on  îàn  paHcr  ces  itagues  fur  les 
chouquets  même  dans  des  canelures  qui  y  fcnt  faites 
pour  cela  (  Voyei  Chouquet.  )  ;  a^ors  le  frotte- 
ment efl  conndcrable  ,  quoiqu'on  n  épargne  pas  h 
graifTe.  On  a  fupprimé  prefque  dans  tous  les  vsif- 
feaux  les  chomars ,  parce  qu  il  e(i  plus  fimple  do 
hi/Tcn-  les  baffes  vergues  avec  des  caUornes  volantes 

CHOPINE ,  f.  f.  petit  cylindre  de  bois  ou  de 
cuivre  (  fig.  84.  ) ,  percé  dans  le  milieu ,  d*un  bon! 
^  l'autre  ,  par  une  ouverture  cylindrique  du  plu 
grand  diamètre  podîble  ;  on  couvre  cette  ouverture 
d'une  foupape  ou  clapet  de  cuivre ,  earni  d'un  ciir 
fort  qui  en  fait  le  reiTort,  &  bouche  exaâcmem 
Torifice  de  la  chopine ,  qui  eft  garnie  d'une  fone 
ance  de  cuivre  en  demi -cercle;  cette  ance  fen  ) 
la  pofer,  &  à  la  retirer  avec  un  croc  pour  cei 
objer.  On  place  la  chopine  dans  le  corps  de  la  pompe 
fur  un  repos  qui  y  efl  pratiqué ,  un  peu  au-deilous 
du  battement  de  la  heiile  ;  fon  ufaee  eft  de  rctenii 
Teau  dans  la  pompe  lorfque  le  pifton  Ta  afpirée, 
parce  que  le  poids  de  cène  eau  fait  fermer  la  fou" 
pape  lorfqu'on  la  prefTc  en  faifant  baiiTer  la  beufe , 
au  travers  de  laquelle  eilo  monte  en  levant  fon 
clapet,  qui  fe  referme  à  fon  tour  par  la  pefanteur 
de  l'eau ,  aufTi-tôt  que  la  heufc  remonte  ;  &  comme 
Talr  ne  peut  s'introduire  entre  la  heufe  &  le  tube 
de  la  pompe ,  le  vuide  qui  fe  trouve  cntr'elîe  & 
la  chopine ,  fe  remplit  par  l'effort  de  l'eau ,  qui ,  éranr 
foUiciiée  à  monter  par  le  poids  de  ratm(j(plièrc, 
force  la  foupa|>c  de  la  chopine  à  fe  lever  ;  de  forte 

Sue  ce  mouvement  fe  répétant  autant  de  fois  qu'on 
on  ne  de  coups  de  pi  Aon ,  la  fou  pape  de  la  ehûpiia 
&  celle  de  la  heufe  foot  condnuellement  en  mou- 
vement. (T*^) 

CHOQUE  ,  commandement  pour  cîioquer  ou 
larguer  un  peu  la  manœuvre  que  Ton  nomtn .'.  On 
cAc?^i/^  le  tourne  vire  fur  le  cabcftan ,  poijr  l'ii  rîrin:r 
du  mou  &  le  fiû  j  momer.  O.1  cho-juc  los  ^ivilincs 
pour  les  mcJlir  q.and le  vent  adcfiuie.  (  V * B ) 

CHOQUtRi 
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UER ,  V,  a.  c'eil  larguer  imc  maiweuvrô 
on  peu.  On  choque  le  tourne  vire  pour  le 
fur  le  cabeftan,  afin  d*empêcher  qu*îi  ne 
auche,  ou  croife  ,  Ôc  qui!  ne  s^embarrafTe 
en  le  dévidant ,  il  eu  prefque  au  rax  du  bas 
bn ,  fous  lequel  il  pourrort  s'engager,  Lorf- 
choque  Je  toume\*ire ,  on  boCTe  le  cable  en 
&  ea  arrière  des  bittes  ,  aHn  qu'il  ne  file  pas 
Urtdant  ropération. 

Choquer  les  boulines,  leur  donner  un  choc, 
-eft  lés  larguer  un  peu.  Si  dans  ce  fens  on  dit  ; 
kifouer  la  houline  de  telle  ou  telle  voile  ^  &c. 

Chose  de  la  mer.  On  appelle  ainfi  tout  ce  que 
l  mer  jette  fur  fes  bords ,  loit  de  fon  propre  crû , 
m  des  aébris  d  un  naufrage.  Voye^  l'article  luivant. 
Choses  du  crû  de  la  mer.  Ceft  ce  qui  eft  venu 
n  Çtm  de  la  mer,  &  qu'elle  roule  fur  fes  bords. 
invant  les  Règletnens  de  la  Marine,  ces  chofes  ap- 
«rtiennent  à  cexix  qui  les  ont  tirées  du  fond  de  la 
UCT,  ou  pêchées  fur  les  ilôts  ,  fx  elles  ne  font  récla- 
iiées  par  perfonne.  Mais  loriqu  on  les  a  prifes  fur 
es  grè\'es ,  on  n'en  a  que  le  tiers ,  &  les  deux  autres 
icfs  font  partagés  entre  le  Roi  &  T Amiral .  Voyez 

UURAL. 

CHOUQUET  ,  billot  ordinairement  de  bots  de 
lOyef  un  peu  plat ,  nuarré  :  la  partie  fupérieure  courbe 
ir  rarrière  ,  ou  eil  ta  plus  grande  épaiÎTeur ,  &.  arron- 
ie  fur  lavant:  les  chouquets ^  fg,  8^,  ont  une 
oonaiie  quarrée  A ,  dans  leiur  plus  grande  épaiffeur 
«ttr  recevoir  les  tenons  des  tons  des  mats  qu  ils  doi- 
itnt  couvrir  ;  &  à  deux ,  trois  ou  quatre  pouces 
U  avant,  plus  ou  moins ,  ils  font  percés  à  jour  par 
D  êtambrai  B ,  dans  lequel  pafTe  fe  mât  de  hune , 
^Q  celui  de  perroquet ,  comme  on  le  voit  dans  les 
fitres  1^8  &  1 59  :  étant  alTcz  élevé  »  il  y  efl  retenu 
ir  fon  pied  fur  la  hune  inférieure  par  le  moyen 
\ttïc  clet  de  fcr ,  ou  efpèce  de  erofle  cheville  quar- 
ée,  repréfentée  dans  la  figure  §6, 
♦Les  chouqutti  font  ordinairement  de  deux  pièces; 
in  les  fortifie  de  pîufieurs  bandes  de  fer ,  &  cfe  deux 
iieirilles  à  goupille.  Le  delTous  des  grands  cfiou^ 
]fifu  eft  garni  de  chaque  coté  de  deux  chevilles  à 
ifflet  «  auxquelJes  s'accrochent  les  poulies  de  gum- 
erefTe  &  fe  frappent  les  dormans  ces  mêmes  euin- 
ÈreiTes.  Les  chouquets  des  bas  mats  {fi^.  85^)  ont 
p  plus  que  les  autres  une  cannelure  O  O  tribord  & 
abord ,  avec  un  trou  E  de  deux ,  trois  ou  quatre 
onces  de  diamètre ,  plus  ou  moins ,  pour  rece\'oir 
t  itagties  des  baiîes  vergues ,  lorfqu'elles  en  ont , 
i  lieu  de  driffes,  &  tous  font  encore  garnis  des 
c^tés  de  chevilles  de  fer  à  oeillet  C  C ,  fur 
es  on  frappe  les  poulies  de  balancines  des 
^'ergues  fii  vereues  de  hune*  Les  chouquets 
bés  par  im  ou  <kux  forts  cercles  de  fer  bien 
très  &  nus  à  chaud  fur  le  bois  ;  on  les  retient  par 
Ibites  chevilles  de  fer  à  tête,  dont  les  pointes 
rivent  fur  les  cercles  ,  après  avoir  traverfé  les 
hotiquets ,  Tune  fur  Tanière  du  tenon ,  6t  l'autre 
k  milieu ,  entre  le  tenon  &  l'étambrai,  Il  y  a 
chouquets  mieux  faits  que  ceux<i ,  plus  légers 
boîs  6c  tout  auïïi  forts ,  daiw  lefquels  on  prati- 
Mariac,     Tome  U 
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que  un  clan  de  chaque  bord  pour  placer  un  rouei 
dans  chaqtie  ,  fur  lefquels  paiïent  les  gumderelTes  des 
mâts  de  hune  &  les  itagues  des  baifes  vergues  Ç% 
elles  en  ont;  la  chc^'ille  qui  les  traverfé  dans  le 
milieu ,  fert  d'eflleu  ,  6c  les  rouets  ont  des  dés  de 
fonte  ;  les  uns  6c  les  autres  ont  des  pitons  à  bou- 
cles 6c  à  coites  placés  en  defTous,  ôc  goupillés  fur 
viroles  en  defius  ;  on  croche  fur  ces  pitons  des 
poulies  de  guinderelTe ,  ^  Ion  eftrope  des  poulies 
pour  les  balancines  des  huniers  &  baïïcs  vergues 
fur  leurs  cofTes.  Les  chouquets  à  TAngloife  font  de 
forme  différente  i  on  en  voit  un  repréfenté  dam  ht 

CHUTE ,  f.  f.  c*eft  îa  hauteur  des  voiles  mefu^ 

rées  entre  les  deux  vergues  prife  par  le  milieu, 
parce  que  les  voiles  étant  trapézoides ,  la  longueur 
du  point  dVnvergure  à  celui  de  la  bordure  ,  (e 
trouve  toujours  plus  confidérable  que  la  hauteur ,  à 
mefure  qu'il  y  a  plus  de  différence  entre  les  largeur* 
du  bas  &  du  haut  de  la  voile. 

Chute  des  covrans ,  c  eft  la  dire£lion  du  tranf- 
port  de  Feau  dans  les  endroits  où  il  y  a  de  la  marée 
ôc  où  feau  court.  La  châte  du  courant  fe  fait  mieux 
fentir  dans  les  endroits  étroits  6c  aux  détours  des 
pointes, 

CIUNDRE  ou  AUrbre,  ceft  la  pièce  M  N" 
f^fig'  s-T  *'  )  de  la  roue  du  gouvernail  fur  laquelle 
lont  enveloppées  les  droffes. 

CINCENELLE.  Voyex  Cabieav. 

CINGLAGE ,  f  m.  courfe  fur  une  route  queU 
conijiie.  yoyei  Cingler. 

CINGLER  ou  Sjkcler  ,  v.  n.  courir  fur  une 
route  quelconque ,  ainfi  l'on  dit  :  cingler  au  N,  O., 
ou  fur  tel  autre  point  de  la  houjfole*  Nous  cinglât 
mes  au  N.  M  E,  On  dit  aujfi  :  nous  cinglâmes  trente 
lieues  au  N»  O.  pour  affurer  la  latitude ,  B  nous 
courûmes  après  fur  foueft.  Ainfi  cingler  eft  pris  ici 
pour  courir ,  &  cingler  ou  courir  font  fou  vent  pris 
pour  fy nony  mes. 

CINTRAGE  ou  mieux  Ceintrage  ,  f,  m.  il  fe 
dit  de  Tapparetl  de  cordage  qui  lie  le  vaiffeau  que 
Ton  a  ccintré.    Voyei  Ceiktrer. 

CINTRE,  f  m.  la  courbure  alongce  des  pré- 
ceintes &  iilTes  d'acaftillage.   Voye^  Tonture. 

CINTRER  un  vaîfeau,  y,  a.  Voyci  Cen- 
trer . 

Cintrer  fur  fou  ca&lé ,  un  vaiffeau  peut  dn-* 
trer  par  la  force  du  vent  en  courant  fur  Ion  cable , 
oui ,  venant  à  le  brider  par-dcflous ,  laiffe  fon  ancre 
de  lautre  c6té  un  peu  de  rarrière;  alors  le  -vaifleau 
vient  de  cintrer  fon  cable  ,  il  eft  cintré  deffus.  Cette 
fituation  cft  toujours  daneereufe  fi  le  vent  ou  le 
courant  charge  le  vaiffeau  liule  cable  cintré,  parce 
qu'alors  il  travaille  avec  le  vent  pour  le  faire  incli- 
ner ,  &  fi  la  t-mipête  eft  violente ,  il  hut  (lier  ou 
couper  ce  cable  promptement ,  pour  é\iter  le  der- 
nier péril.  On  a  vu  plufteurs  vaiffeaux  qui  n'ont 
pas  eu  le  tems  de  prendre  cette  précaution  avant 
de  capoter. 

CISeAU,  f.  m.  c'eft  un  înftrument  de  charpen- 
tier qui  fert  à  taHler  le  bois  h  coup  de  maillet ,  6c 
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il  faire  k^s  e^ods  &  mortaifes  ;  il  y  a  un  repos  de 
1er  au  haut  de  la  lame ,  pour  fupporter  le  majiche  de 
«s  qu*on  y  met  iur  mie  mèche  de  fer  ménagée  en 
tJvaillimt  u  lame ,  dont  le  rrarichant  eft  acéré  ;  on 
LiTÛt  le  manche  par  fes  deux  bouts  de  viroles  en 
livre  ou  fer,  pour  l'empêcher  de  fe  fendre  roiis 
ks  coups  do  maillet.  îl  y  a  phifieurs  fortes  de  cifeaux  ; 
le  grand  cijtau  ,  it  ci  feu  u  à  deux  hiftaux ,  le  ci/eau 
dt  lit  mit  re  jV  ih  auchoir  ^  &c. 

CiS£\u  â  froid ,  c'eft  un  clfeau  de  trempe  fort 
dur ,  qui  fert  a  couper  le  fer  froid  ,  le  t flanchet  le 
coupe  lori'qull  ed  rouge,  &  le  cifrau  k  fiche  ell 
pour  (QrrCT  les  fiches  dans  le  bois. 

CITERNE  Flotakte,  L  f.  ce  font  des  barques 
oli  font  pratiquées  des  plates  •  formes  &  de  fortes 
cloifons  Éien  calfatées  6c  bravées,  &  formant  des 
puits ,  dans  îefquels  on  introduit  de  Icau  douce  en 
amenant  ces  ciurnes  îe  long  des  quais ,  à  portée  des 
fontaines.  On  choifit  le  tems  des  hautes  mers  dans 
les  ports  de  marées  pour  faire  cette  opération  ;  Teau 
^e  conduit  des  fontaines  à  bord  des  citernes  au  moyen 
les  manches  de  tcilesj  dans  Tun  é^  boots  de  îa 
jnanche  entre  le  robinet,  1  autre  donne  dans  Tim  des 
'|)uirs.  Ces  citernes  fervent  à  porter  l'eau  à  bord  des 
Taifleaux  ;  quand  eUes  font  chargées  ,  on  les  y  con- 
*iduit ,  &  par  le  jeu  des  pompes  oui  y  font  établies 
&  auffi  par  le  moyen  de  manches ,  on  introduit 
l'eau  juiques  dans  la  cale  des  bâtimens,  dans  les 
pièces  à  eau  qui  y  font  arrimées  ;  on  met  du  left 
ie  fer  fous  les  plates-formes  de  ces  citernes  avant 
do  les  clorre ,  car  Peau  eft  un  chargement  volage^ 
^  plusieurs  de  ces  citernes  font  grcces  pour  aller  à 
Ja  voile ,  &  faire  leiu-  fen^ice  en  rade, 

CrVADIERE  ou  SivADiERE,  (A.  c'eft  une  voile/ 
C/^'  191.)  qui  s'oriente  fur  la  vergue  de  ctvadiere 
«[ui  efl  grcée  fur  le  mât  de  beaupré.  La  principale 
propriété  de  cette  voile  cil  de  tenir  le  vaîiîeau  gou- 
vernant lorlqu'il  eiV  ardent  au  plus  près  du  vent  ; 
quand  le  tems  n  ell  pas  forcé ,  la  civadiere  n*efl  point 
ime  voile  cïïcnticllc ,  cependant  elle  porte  afTez  bien 
de  grand  largue  ;  &  vent  arrière ,  elle  reçoit  le  vent 
qui  pafTe  fous  la  ralingue  de  mifaine.  On  grée  aulïî 
*me  faufTe  civadiere  qui  fe  hilTe  fur  le  bout  dehors 
de  beaupré  ,  &  fe  boide  fur  la  vergue  de  civadiere  ; 
ces  deujc  voiles  étant  inclinées  avec  le  beaupré, 
n  ont  pas  beaucoup  d'ai^on  fur  le  vaiffeau  pour  le 
pouffer  de  l'avant. 

Civadiere  a  piquée.  Foye^^  Vergue  de  civa- 
diere A  PiQUtE. 

CIVIERRE ,  f.  f.  c*eft  le  cordage  qui  tient  lieu 
de  racage  à  la  vergue  de  civadiere  fur  ie  beaupré. 

CLAIRON  ,  c'ei^  un  endroit  du  del  qui  paroit 
clair  dans  \m^  nuit  obfcure, 

CLAN  ou  Clamp  ,  f.  m,  cirverture  longitudi- 
nale faite  dans  le  bord  du  vailTeau^  ou  en  quelqu'autre 
endroit,  &  dans  laquelle  on  place  un  rouet  de 
poulie  avec  un  ellieu^  on  pratique  ordinairement 
us  ou  deux  clans  dans  le  pied  de  chaque  mâts  de 
hune  &  de  perroquet ,  poiu-  y  paiTer  la  guinderefTe 
fur  le  rouet  qu'on  y  pface. 

CLAPET,  f.  m.  Ibupiipe  qui  fe  ferme  &  s^ou- 
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\Te  par  le  moyen  d'une  ftmpîe  chamU 
pompes  des  vaifieaux  ;  ie  clapet  efl  tenu  fe 
le    reflbrt  de  cuir  qui  lui   (en  de  garniture' 
heufe  &  la  ch opine,  f^oyei  ces  deux  termes  ,  Ch< 
FINE  &  HrusE, 

CLAPETS ,  ce  font  des  morceaux  de  cuir  foni 
l'on  cloue  fur  l'avant  des  dalots  de  la  premièi 

terie  ;  ils  le  tiennent  fermés  par  leur  propre  1 

de  ne  s'ouvrent  que  par  la  péfanteur  ac  VeaXL 
dedans  qui  fort  par  les  ouvertures, 

CLAPOTAGE,  f.  m.  efet  de  la  mer  cUpoteufei 
cependant  il  fe  dit  relativement  dans  les  ports,  i\ 
fimple  mouvement  de  l'eau  ,  peu  feniiblc  fur 
bâtiment ,  mais  affez  fort  pour  empêcher  de  coï 
noitre  facilement  (on  tirant  d^eau  aux  marques 
blies  fur  Tétambot  ou  rétrave  ,  ainfi  que  fes  1 
teurs  de  la  mer  aux  règles  placées  dans  les 
ou  formes.  La  mer  femifle  monter  à  la  marque 
bajpn  ,  mais  elle  efi  étale  :  c'efl  le  dapotage 
trompe*  On  ne  peut  prendre  U  tirant  d'eau  du  vcï 
feau  qu'à  quelques  pouces  pus  r  ^  caufe  du  cl 
potage. 

CLAPOTEUSE ,  ac^.  qui  ne  va  qit*avcc  le 
mer.  Mer  dapoteufe,  La  mer  tûclapote^fe^tumi 
elle  eft  élevée  par  de  petites  lames  courtes  &  f<^^ 
rées  les  unes  fur  les  autres ,  de  manière  qu'clla 
fuccèdent  vivement  en  venant  de  plufieufs  côi 
6c  donnent  des  mouvemens  de  tangage  forrdui^. 
vaiiTeaux  qu'elles  tracalTeiit.  On  éprouve  01  * 
ment  l'effet  d'une  mer  dapoteufe  après  im 
ou  fur  les  açores  ôes  bancs  &  dans  les  enc 
courant  ;  elle  a  plus  ou  moins  de  force  félon 
le  vent  a  été  plus  ou  moins  fort,  &t  a      ' 
rans  ont  plus  ou  moins  de  rapidité  ;  qi: 
lames  courtes  &.  clapote ufes  déferlent  6c  bnlait. 
bniît. 

CLARÎERE,  f.  f.  les  men»  du  nord  aux 
rons  de  l'iile  de  Terre-Neuve  «  &  en  général 
des  parages  élevés  en  latitude ,   font   couverrei 
glaces  dans  Thiver  ;  cette  malTe  de  glaces  fe  îo 
ie  difperfe  ,  s  ccl^rtit  au  printems  ;  T  e^cc  de 
confiaérable  qui   s'en   trouve  débarralîe ,  s'a 
clarîere.  Quand  aprcs  avoir  été  arrêté  par  les 
elles  commencent  à  s*éclaircir  aflcz  pour  on 
pajfage  de  navire  ,  &  auc  l*on  appcrçoit  oe  \*i 
coté  de  cette  banquife  des  clarieres  >  on  cbnoe 
dans  pour  fe  renore  à  terre  ;  au  furplu»  ^  f^é 
Banquise. 

CLASSE,  f.  f.  enregîArement  par  dtvîlîoo 
gens  de  mer  tous  engagés  au  ferv  ice  i' 
enregiftrement  le  fait  clans  les  bureaux 
&  contient  les  noms  ,  fumorm,  l 
ment  des  gens  claffés,  Koyc^  ce  i  i£i 

le  Dtclionnairt  de  }urifprudenc€  ftujttai  ^d/ljr  1 
ia.  préfente  Encyclopédie, 

CLASSER,  V.  a.  enregrilrer  &  engager  kl 
de  mer  dans  le  burer.u  des  cl^fï'es,  I^çye^  Coi 

SAIRE  AUX  ClASStS. 

CLAVET ,  f.  m,  fer  de  calùx  (fg.  %r.  'S  r.m 
Calfater. 
CLAVETTE,  C  f.  Koyei  Gounu^ 
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•u  dans  une  forme 

^^ure  XXVII , 

"^  maintenu 
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-^uts 
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.     M     cUf 

>t  le  vaif- 


^  c!c  la  calle  ; 

îorlquc  celle  de 

..V.  n'étant  plus  retenu 

,  part  d*un  mouvement 

;  courir  avec  Ion  ber  juf- 

;.  Voyt\  Berceau. 

.Ion  ,    c*eft    un   arboutant  iv 

.  ilir  l'étambot ,  &.  appuyé  fur  le 

...  !vf ,  fdlis  une  inclinaifon  a  environ 

■ ,  pour  foutenir  le  poids  du  vaiffeau 

:  cTt  qu'il    peut  faire  Dour  glifler  fur   le 

;ïiique  de  fes  chantiers.   On  double  ordinai- 

la  c/if/derrière  les  vaifTeaux  pendant  la  conf- 

F  fU  mât ,  c*eft  une  grofle  cheville  de  fer 
;;  on  pafle  cette  clef^^s\s  le  trou  qui  efl 
Je  part-en-part  dans  le  pied  de  chaque  mât 
2 ,  audeflus  des  clans  &  des  rouets  de  guin- 
5 ,  quand  ce  trou  eft  parvenu ,  en  guindant 
,  au-deflus  des  longis  des  barres  de  hune , 
e  qu'aufîitôt  que  la  c/<r/eft  paflee ,  on  amène 
de  hune  pour  le  faire  repoler  deffus ,  &  elle 
n  s  appuyant  fur  les  longis  qu'elle  traverfe, 
poids  de  fon  mât  grée  ;  c  eft  ce  qu*on  appelle 
r  ou  mettre  un  mât  de  hune  en  clef. 
F  de  pierrier  y  c'eft  une  efpèce  de  goupille 
îent  la  boîte  ou  pierrier  dans  la  place  qu'on 
e  à  la  culaffe  des  pierriers  à  boites. 
F  de  varangues  ou  de  coup/es,  Voye^  Cqn$- 
lON,  tart  du  charpentier, 
:IN.   Voye^  Clin. 

MAT  ,  1.  m.  on  entend  par  climat  une  cer- 
terdue  du  globe  terreftre  comprife  entre  deux 
les  à  réauateur  ;  entre  lefquclles  le  plus  grand 
été  efl  d  une  demie-heure  plus  long  que  celui 
LÔne  qui  la  fuit.  Quelquefois  on  divife  le$ 
t  en  zones  parallcles  ùt  cinq  en^cinq  degrés. 


Cette  marncrc  de  divifer  la  fphère  ,  n'cfl  plus  giiùes 
dufage. 

CLiN  ,  (  ^  )  border  à  clin ,  bordé  à  clin ,  bordage 
à  clin,    Voyei  le  mot  BoRDER. 

CLJNCÂR ,  nom  que  Ton  donne  à  certain  bateau 
plat  de  Suède  &  de  Danenurck. 

CLOCHE ,  f.  f.  ce  terme  efl  le  même  à  bord  des 

•'iiTeaux  qu'à  terre  ,   &  cet  inftrument  fonore  ne 

••n  mer  qu'à  réveiller  la  partie  de  l'équipage  qui 

'f  lui  faire  changer  le  quart ,  dire  les  prières 

^nas ,  &  faire  faire  branleba^  ;  en  un  mot 

he  fonne  dans  un  événement  prefTé , 

it  fe  lever  fans  exception ,  &  le  plus 

îj  ;  il  n'y  a  perfonne  d'exempt.  On 

vaifTeaux  une  cloche  au  fronteau  d'ar- 

,.  :u.ird  d'avant  &  quelquefois  une  plus  pe- 

..  i):.rtce  du  timonier;  elles  font  établies  dans 

ciurpente  telle  aue  celle  que  Ion  voit  au deflus 

•  II  \  irevau  {fig,  27  ) ,  qui  efl  d'ufage  pour  les  bâti- 

mcns  ras. 

Cloche  de  cabeftan,  Voye^  Cabestan. 

Cloche  de  plongeurs  ,  c'efl  une  machine  en 
forme  de  cloche  qui  s'enfonce  "au  fond  de  la  mer,  par 
le  moyen  de  gros  boulets  qu'on  y  pend  tout  autour , 
&  dans  laquelle  un  homme  peut  refier  quelque  tems 
fous  l'eau  ;  il  y  a  un  banc ,  où  s'afTeyent  ceux  qui 
veulent  defcendre  au  fond  de  l'eaiu  Alors  on  lâche 
doucement  la  corde  à  laquelle  la  cloche  efl  attachée. 
L'eau  y  monte  d'abord ,  mais  à  peu  de  hauteur , 
parce  que  l'air  réfifle  à  la  prefTion  de  l'eau.  La  fonne 
même  qu'a  la  cloche  contribue  à  diminuer  cette  élé- 
vation ;  &  c'efl  ce  qui  a  fait  préférer  cette  forme  à 
toute  autre  qu'on  auroit  pu  choifir  pour  la  cloche  de 
plongeurs.  En  effet  quatre  lignes  feulement  d'éléva- 
tion dans  la  cloche ,  condenlent  extrêmement  l'air , 
qui  trouve  en  hauteur  un  efpace  beaucoup  plus 
étroit  ;  de  forte  qu'à  une  profondeur  de  cent  pieds  au 
defTous  de  la  furface  de  l'eau ,  l'eau  ne  monte  guères 
qu'aux  trois  quarts  de  fa  capacité  ,  ainfi  ceux  qui  font 
aflis  fur  le  banc  ne  craignent  point  d'avoir  la  tête 
mouillée  ,  feulement  ils  appréhendent  auc  l'air  qu'ils 
refpirent  ne  foit  trop  chaud.  Cet  air  s  échauffe  vé- 
ritablement, &  fe  corrompt  ù  l'on  refle  long«- 
tems  fous  l'eau  ;  car  on  fait ,  par  expérience ,  que 
deux  cent  quatre-vingt  pouces  cubiques  d'air,  ne 
fen'ent  qu'une  minute  à  un  homme  pour  y  ref- 
pirer  librement.  C'efl  donc  une  chofe  très-impor- 
tante de  ne  pas  laiffer  long-tems  le  plorceur  dans 
l'eau ,  ou  de  renouveller  l'air  qui  efl  clans  la  cloche. 
Voilà  deux  partis  qu'il  faut  prendre  hécefTaire- 
ment.  Si  l'on  cho  fit  le  premier  on  ne  donne  pas  afTez 
de  tems  au  plongeur  pour  Êûre  les  recherches  qui 
l'ont  obligé  de  dfefcendre.  Le  fécond  a  fans  doute 
plus  d'avantage  ;  mais  il  a  fallu  un  homme  de 
génie  pour  le  découvrir.  Cet  homme  efl  M. 
Halley  ,  &  voici  ce  qu'il  prefcrit  à  cet  éprd. 

Il  veut  qu'on  fafTe  defcendre ,  à  côté  de  la  cloche 
un  tonneau  défoncé ,  au  fond  duquel  foit  adap.é  un 
tuyau,  que  le  plongeur  doit  tenir  dans  la  main.  U 
perce  enfuite  la  cloche  à  fa  partie  fupérieur*  ^ 
adapte  un  robinet  à  ce  trou;  &  par  ces  |Jf 
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lions  j  les  plongeurs  ont  de  Tdr  fîrab  pendant  long' 
tems  ;  ils  n'ont  au*à  ouvrir  le  robinet  lorfque  l'air 
eft  trop  chaud.  (Jet  air  qui  eft  toujours  au  haut  de 
la  cloche  fortira  fur  le  champ ,  &  on  verra  par  Taug-. 
mentation  de  l'eau  dans  la  cloche^  ce  qu'il  en  eft  forti , 
afin  de  le  remplacer  par  celui  qui  eft  dans  le  ton- 
neau ,  &  qui  y  communique  au  moyen  du  tuyau 
dont  )'ai  parlé. 

Il  paroîtra  peut-être  étonnant  qu'en  ouvrant  le 
robinet,  leau  ne  tombe  point  dans  la  cloche ^  & 
que  Tair  puifle  contrebalancer  fon  poids  ;  mais  l'éton- 
nement  ceflera  quand  on  fera  attention  que  la  co- 
lonne d'eau  qui  prefTe  fur  le  trou  du  robinet  qui 
eft  à  la  panie  fiipérieure  de  la  cloche ,  n'a  de  hau- 
teur que  la  di/lance  de  cette  partie  à  la  furfiace  de 
la  mer ,  au  lieu  que  la  colonne  d'eau  qui  comprime 
l'air  dans  la  cloche^  par  fa  partie  évafêe  a  cette 
hauteur ,  plus  celle  de  la  cU  cke  même.  Cette  dio*- 
nière  colonne  eft  donc  plus  confidérable  oue  l'autre , 
6c  doit  par  conféquent  empêcher  celle-là  d'entrer 
par  le  trou  du  robinet  :  ainn  l'air  pouffé  par  cette 
dernière  colonne  d'eau ,  doit  fortir  par  ce  trou  malgré 
la  preftîon  de  l'autre  colonne. 

Lorfque  la  cloche  eft  fufpendue  proche  du  fond 
ou  que  la  boue  y  eft  remuée  ,  l  obfcurité  eft  fi 
grande  dans  cette  noachine  ,  que  le  plongeur  ne 
îauroit  voir  ce  qu'il  fait  ;  pour  remédier  a  cela , 
M.  Halley  place  au  fommet  de  la  cloche  un  verre 
épais ,  concave  en  deffus ,  ôc  convexe  en  deftbus , 
par  oîi  Fa  lumière  entre  avec  tant  de  force,  qu'on 
peut  y  lire  aifément  des  cara£lères  plus  petits  en- 
core que  ceux  de  cet  ouvrage.  Véritablement  il  faut 
que  la  mer  foit  calme  ;  car  l'agitation  de  fa  furiâce 
empêche  les  rayons  de  pénétrer  jufqu'au  verre ,  & 
alors  on  ne  peut  y  voir  fans  chandelles.  Mais  en 
en  faifant  ufaee ,  on  retombe  dans  une  autre  incon- 
vénient :  c'eft  de  confumer  beaucoup  d'air ,  une 
chandelle  feule  en  abforbant  autant  qu'une  per- 
fonne. 

Ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  trouvé  le  moyen  de 
defcendre  au  fond  de  la  mer  :  il  faut  encore  pour 
y  faire  des  recherches ,  que  la  cloche  fe  remue ,  ou 
que  le  plongeur  puifte  en  fortir.  Le  poids  de  cette 
machine  eft  trop  confidérable  pour  chercher  des 
moyens  de  la  promener  dans  l'eau.  Aufli  M.  Halley 
attaché  à  perfeèHonner  la  cloche  des  plongeurs ,  n  a 
penfé  qu'à  faciliter  la  fortie  de  celui  qui  y  eft  ren- 
fermé. A  cette  fin ,  il  a  imaginé  une  petite  cloche 
femblable  à  la  première ,  ayant  conune  l'autre  un 
verre  à  fon  fommet ,  fi  l'on  veut ,  dans  laquelle  le 
plongeur  pafTe  la  tête ,  oîi  il  l'attache.  A  cette  petite 
cloche  ou  efpèce  de  cafque ,  il  y  a  un  tuyau  qui 
communique  à  la  grande  cloche ,  &  qui  eft  fermé 
par  un  robinet  adapté  à  la  petite.  Ce  tuyau  fert  à 
donner  de  l'air  nouveau ,  lorfque  celui  de  la  petite 
cloche  eft  abforbé ,  ce  qui  arrive  dans  une  ou  deux 
minutes.  De  cette  manière  le  plongeur  refpire  un 
air  frais  pendant  aifez  longtems.  II  ne  refte  plus 
que  deux  obftacles  à  furmonter  pour  mettre  abfo- 
lument  le  plongeur  à  fon  aife.  Le  premier ,  eft  Tac- 
fion  de  l'eau  qui  tend  à  te  fçuteveri  &  le  ftcwid, 
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le  fi-oid  qu'il  gagne  en  fe  promenant  rûnfi  iasA 
l'eau.  Rien  n'eft  plus  aifé  que  de  fufpcndre  cet» 
a£lion ,  &  de  fe  tenir  ferme.  Il  n'y  a  qu'à  s'atta- 
cher au  pied  quelcrues  poids  lorfqu'on  veut  s'arrêter. 
A  l'égard  du  froid ,  M.  Halley  veut  que  le  plon- 
geur fe  munifte  d'un  habit  de  flanelle  ,  cnû  joigne 
bien ,  &  qu'il  le  mouille  avant  que  de  oefcendie. 
Cet  habit  s  échauffe  dans  la  cloche ,  &  le  défend  (te 
l'eau  froide  pendant  longtems ,  loifqu'il  eft  hors  de 
cette  machine. 

Je  finis  par  avertir  de  ne  pas  defcendre  la  doch 
m  de  la  remonter  trop  brufquement ,  parce  que  l'air 
s'y  condenferoit  trop  vite  dans  le  premier  cas,  & 
fe  dilateroit  de  même  dans  le  fécond  ;  ce  qui  incom- 
moderoit  le  plongeur.  Malgré  cette  précaution  ,  lorf- 
qu\>n  fait  ufaee  de  cette  machine,  on  fent  une 
petite  douleur  cans  les  oreilles,  à  m^ure  qu'on  def- 
cend,  comme  fi  l'on  y  enfermoit  le  bout  d'une 
pipe  de  tabac  ;  mais  peu-à-peu  il  en  fort  une  petite 
Douffée  d'air ,  avec  un  peu  de  bruit ,  &  la  douleur 
fe  diffipe.  Cela  provient  de  la  condenfation  de  Tair, 
qui  entrant  par  les  oreilles  ,  ferme  la  valvule  qui 
conduit  à  la  cavité  de  l'ordlle,  pleine  d'air  com- 
mun. Cette  valvule  étant  enfuite  forcée  de  céder  à 
la  prefiiion  de  l'air ,  celui-ci  pafFe  &  la  douleur, 
ceffe. 

Au  refte ,  il  y  a  une  corde  dans  la  grande  dock*,. 
qui  communique  à  ceux  qui  font  chargés  de  la  ooooter 
ou  de  la  defcendre ,  afin  de  les  avertir  de  la  redrar 
quand  il  eft  tems.  Lorfque  la  mer  eft  calme ,  oa 
qu'on  a  une  lumière ,  on  peut  même  établir  uno 
correfpondance  entre  le  plongeur  ôc  ceux  qui  font 
hors  ae  l'eau  ;  &  cela  en  s'écnvant  avec  une  aiguille, 
fur  une  lame  de  plomb ,  que  l'on  monte  &  que. 
l'on  defcend ,  parce  qu'alors  on  voit  clair  dans  h. 
cloche.  (S) 

Ce  moyen  d'aller  fous  l'eau  &  d'autres  pareils  J 
font  peu  en  ufkge ,  parce  qu'ils  s'appliquent  diffi-' 
cilement  aux  circonflances  qui  obligent  de  plonger; 
Mais  j'ai  toujours  défiré  qu  il  y  eût  au  moins  oans 
les  ports  du  Roi ,  des  compagnies  de  plongeurs  élevés 
&  entretenus  dans  cet  exercice  ;  par  ce  que  j'ai  vu 
faire  à  des  enfans  de  douze  ans  dans  ce  genre,  je 
juge  des  fervices  que  pourroit  mettre  dans  le  cas  oe 
rendre,  ce  talent  cultivé.  J'avois  à  la  Martiifique,  des 
mouffes  à  bord,  dont  le  moins  habile  alloit  cher- 
cher à  vingt -cinq  braffes  d'eau,  des  denû-efcalins 
qu'on  jettoit  de  la  galerie  ;  ils  fautoient  à  la  mer  de 
Geffus  le  couronnement ,  6c  après  un  tems  affez  con- 
fidérable pour  que  la  pièce  ait  pu  être  rendue  au 
fond  ;  ils  n'en  ont  jamais  manqué  un  :  cependant 
cette  monnoie  eft  plus  petite  que  des  pièces  de  fisc 
fols.  Qu'on  ait  une  compagnie  de  vingt  plongeurs- 
dans  chaque  port  à  une  forte  paye,  m^s  fouvent 
exercés ,  que  1  on  pourroit  d'ailleurs  employer  comme 
calfats  ;  il  eft  des  circonfhnces  où  ils  procureroient . 
le  falut  d'un  vaiffeau  jette  à  la  côte. 

CLOISON ,  f.  f.  efpèce  de  muraille  danscnme, 
faite  de  charpente ,  ou  fouvent  feulement  de  plan- 
ches, ordinairement  à.  rainures  &  languettes  ,  Sc 
ainfi  eiQbguffsté^.  Us  çoonénagemeas  des  yaiffeàux 
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Lvec  des  cloifons  de  planches  ou  bordages 
des  cabrions^  ou  fur  des  barots.   Voye^ 

DEMENS. 

,  f.  m.  on  coimoît  la  forme  &  Tufage 
lés  clou4i  ceux  cpae  Ton  emploie  dans  la 

dans  la  confbnâion  des  vsdlTeaux ,  n'ont 
lent  rien  de  particulier  que  leurs  grandes 
s  ;  on  défigne  les  clous  employés  dans  les 

Roi  fous  la  dénomination  de  grande^ 
k  menue  clouterie.  Les  clous  de  la  grande 
Mit  depuis  fept  pouces  de  longueur  juf- 
î  ;  ceux  de  trente  pouces  fervent  particuliè- 
IX  mâtures  des  gros  vaiiTeaux  ;  les  autres  à 
niôion.  Les  clous  de  moyenne  clouterie 
atre  à  flx  pouces;  ceux  de  menue  clou- 
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terie  de  demî-pouce  à  trois  pouces  &  demi.  Tous 
ces  clous  fe  font  avec  du  fer  miarré ,  ou  en  verge  ; 
celui  de  quatre  lignes  &  au-denus ,  fert  pour  clous 
de  lifle ,  demi-lille ,  tîllac ,  demi-tillac ,  &  autres 
de  menue  clouterie  ;  celui  de  cina  li^es ,  pour  clous 
de  quatre  à  cinq  pouces  ;  celui  ae  hx  lignes ,  pour 
clous  de  fept  à  huit  pouces  ;  celui  de  tept  lignes , 
pouf  clous  de  huit  pouces;  celui  de  hmt,  neuf, 
dix,  onze  lignes 9  pour  clous  de  neuf  à  vingt-deux 
pouces. 

La  tête  des  chus  de  grande  douterie ,  doit  avoir' 
de  largeur  deux  fois  celle  de  la  lame  au  collet, 
6c  d'épaiffeur,  la  largeur  de  la  lame;  ceux  de  la 
menue  clouterie  doivent  être  conformes  au  tarifât 
deflbus. 


la  menue  Clouterie  fuivant  les  dénominations  des  têtes  de  chaque  e/p}ce  de  clous  &  la  longueur  de 
leur  lame  >  ^  qui  fixent  le  nombre  dgnt  doit  être  compofie  chaque  livre. 


Clous  a  tête  de  diamant. 
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Il  entre  de  fer  pour  clous ,  dans  les  vaîfleaux  des 
difFérens  rangs ,  les  quantités  fuivantes  ;  favoir  : 

Pour  un  vaijfeau  à  trois  ponts, 

Itgnet.  lirres. 

Fer  quarré ,  de 1 1 1200 

Fer ,  idem ,  de xo 27COO 

Fer,  /V.  de 9 343^3 

Fer,  id.  de 8 93858 

Fer ,  id.  de 7 acx)0o 

Fer  f*  id,  de 6 20977 

Fer ,  id,  de 5 1 2000 

Fer ,  <V.  de. 4 7965 

^'7313 

Pour  un  vaijfeau  de  80. 

lîgncf.  libres. 

Fer  en  verges,  de 4 7500 

Fer ,  id,  de 5 10500 

Fer ,  id,  de 6 25 500 

Fer,  id,  de .7 48500 

Fer ,  id,  de 8 30500 

X22500 

pour  un.  vaijfeau  ifc  74, 

lignci.  lîvrci. 

Fer  en  verges ,  de 4 3900 

Fer ,  id,  de 5 6370 

Fer ,  id.  de 6 18440 

Fer ,  id,  de 7 45600 

Fer ,  id,  de 8 1 2500 

Fer ,  i^,  de 9 8000 

Fer,  id.  de 10 5300 

lOOIIO 


Pour  un  vaijfeau  de  64. 

lignes.  livrci. 

Fer  en  verges ,  de. . .  ! 4 3 500 

Fer ,  id,  de 5 5  500 

Fer ,  id,  de 6 7500 

Fer,  /a.  de 7 425CO 

Fer ,  id,  de 8 1 2600 

71600 
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Pour  un  vaijfeau  i$  50. 

llgncf.  lîvrei. 

Fer  en  verges ,  de 4 3000 

Fer,  id.  dit 5 4900  , 

Fer,  id,  de 6 6000 

Fer,  id.  de 7 2800a 

Fer,  id,  de 8 ^...20000 

61900 

— ■   ^ 

Pour  une  frégate  de  40  canons,  ^ 

lignes.  lÎTits. 

Fer  en  verges ,  de 4 2500 

Fer ,  /V.  de 5 4S«> 

Fer ,  /V.  de 6 5500 

Fer,  id.  de 7 25000 

Fer,  id.de,,,., 8 .8000 

4S^oo 

Pour  une  frégate  de  30. 

ligaei.     .  linei. 

Fer  en  verges ,  de 4v ^7^ 

Fer,  id.  de. 5 ^^ 

Fer,  id,.  de 6. ........ .  10600 

Fer,  id.  de 7. .. . .  ..\  ...5000 

Fer ,  /V.  de. .8 1800 

30700 

Pour  une  frégate  de  20. 

lignei.  Ufieb 

Fer  en  verges,  de .4 4100 

Fer,  id.  de. 5 7500 

Fer,  id.  de *. 6 9000 

Fer ,  i</.  de 7^8  lignes. ...  300 

20900 

î       '    ■  m 

Pour  une  corvette  de  10  à  12  canons. 

lignes.  liyiw. 

Fer  en  verges ,  de. .  ^ 4 35^ 

Fer ,  iV.  de 5 4000 

Fer  ,  id.  de 6 4300 

Fer,  id.  de 7 à 8, 2^0 

8900 
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ous  quî  ont  quelque  chofe  dô  pnrtîculîer , 
c  à  rivet ,  ils  n'ont  pas  de  pointe  ;  ils  fer- 
air  les  extrémités  des  cercles  de  fer,  &.  on 

fur  les  deux  bouts;  &  les  clous  à  inau- 
demi-pouce  à  un  pouce  qui  ont  la  tête  large 

,  ainfi  que  les  clous  à  plomb.  Il  y  a  encore 
s  à  broquette  qui  s'employent  dans  l'inté- 
5  chambres ,  a  leurs  emménagemens  ;  des 
:  cuivre  qui  fervent  dans  les  foutes  à  pou- 
ux  doublages  en  cuivre ,  (  Voyez  ce  mot,  ) 
ous  à  tête  dorée ,  aufli  pour  emmenagemens 
ibres. 

UER,  V.  a.  c*eft  frapper  le  clou  pour  le 
rcr  dans  le  bois  fur  lequel  il  doit  arrêter 
nt  la  pièce  qu'il  traverfe.    Voyei  CoNS- 

ES.  Voyer  Ancettes. 
OURGEOIS,  f.  m.  lorfqu'un  vaifleau  ap- 
•d  plufieurs  perfonnes  ,  ces  propriétaires  font 
[Ces  ^co-lfourgeois,  fuivant  1  ufage  de  certains 
'appeller  bourgeois  les  armateurs  d'un  vaif^ 
intérefTés  dans  la  cargaifon  font  aulfi  co~ 
s. 

HE  ,  (  huniers  en  ^  on  fe  fert  de  ce  terme 
î  les  huniers  font  hiffés  :  ils  font  en  cocke , 
;  font  aufli  hauts  qu'ils  peuvent  aller  ,  parce 
le  racage  couvre  la  marque  qu'ils  font  ordi- 
it  fur  le  mât ,  à  la  hauteur  où  on  les  met 
jours. 

HES  d'ajfût  de  bord  ,  quelques  marins 
t  ainfi  les  dents  ou  entailles  qui  font  dans 
les  ,  au  derrière  de  l'afFût ,  pour  y  pofer  le 
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(S) 
HOIR,  f. 


m.    Koyei  Toupin,  Commé- 

JOMMETRE. 

rFE  ou  Guirlande  ,  les  guirlandes  font 
s  eflentielles  ,  de  différentes  longueurs  &  de 
î  courbure ,  qui  lient  intérieiu-cnient  &l  bo- 
rnent l'avant  du  vailTeau  dans  la  partie  & 
hauteur  de  l'étrave.  Elles  y  font  aÎTez  mul- 
our  que  le  malîiment  des  alonges  d'écubiers 
ent  cette  partie  du  vaifleau  depuis  le  couple 
;,  julqu'a  Tétrave ,  foit  dulTi  bien  lié  au 
i  vaifleau  &  aufll  folide  qu'il  eft  poflible. 
les  vaigres  qui  incc  porent  premièrement  & 
dément  au  vaifleau  ,  toutes  les  alonges  d'é- 
mais  malheureufement ,  malgré  cette  liaifon 
des  guirlandes ,  l'ébranlement  de  ces  alon- 
à  la  longue ,  inévitable ,  parce  qu'elles  ne 
appuyées  fur  un  point  aflez  fixe.  (  Voye^ 
s  D  ÉcuBiLRs  &.  Vaigres.  ) 
>mmence  la  liaifon  de  cette  pr.rtie  de  l'avant 
au ,  en  établiffant  d'abord  horizontalement , 
le  plus  bas  des  faisons  de  l'avai-t ,  un  fourcat 
dont  les  branches  doivent  avoir  fept  à  huit 
:  longueur  pour  les  vaiflbaux  du  premier 
à  proportion  pour  les  autres  ;  elles  viennent 
fur  les  ailes ,  ou  cotés  du  vaifTeau  ,*  où  elles 
letties  pour  le  moment  par  des  clous  ;  ellei 
tées  cnfuitt  par  des  chevilles  qui  font  chaf- 
lehors  U  qui  percent  le  borduge  extérieur , 


le  membre  ',  le  bordage  intérieur  &  la  branche  du 
fourcat  couché  ou  horizontal  fur  lequel  elles  font 
clavetées  fur  virole. 

On  met  ordinairement  cinq  à  fix  chevilles  à  chaque 
branche  ;  elles  ont  pour  longueur  ,  l'épaifTeur  de 
toutes  les  pièces  qu'elles  percent ,  &  pour  grofTeur  , 
trois  lignes  de  plus  de  diamètre  que  celles  d'afTem- 
blage.  Le  petit  bout  de  la  cheville  diminue  en  grof- 
feur  d'une  ligne  &  demie. 

Ce  fourcat  horizontal  doit  avoir  au  moins  pour 
dimenfion  en  quarré  ,  celle  des  membres  &  un  tiers 
de  plus  à  fon  angle  où  il  efl  arrêté  par  une  cheville 
qui  va  fe  perdre  dans  l'étrave  aux  deux  riers  ;  cette 
cheville-ci  a  pour  grofTeur  quatre  lignes  de  plus  que 
celles  d'afTeinblage ,  &  elle  percé  l'angle  du  fourcat , 
la  contre-étrave  &  les  deux. tiers  &  l'étrave,  où 
elle  fe  perd. 

On  établit  enfuite  les  guirlandes  dans  cet  ordre. 

La  bauquière  du  premier  pont  étant  mife  en  place  J 
on  pofe  la  guirlande  du  premier  pont  ;  fon  milieu 
répond  à  cemi  de  l'étrave  ^  &  fes  deux  branches  s'é- 
tendent fur  la  bauquière  du  premier  pont ,  à  venir 
toucher ,  s'il  eft  poliible ,  le  bau  le  plus  procliain  ; 
elle  dépafTe  la  bauquière ,  de  la  hauteiu*  verticale 
des  baux ,  moins  leur  arrête  fur  la  bauquière.  Cette 

fuirlande  fert  alors  de  fouden  aux  extrémités  des  . 
ordages  du  premier  pont  qui  viennent  aboutir ,  en 
cette  partie,  entre  les  ferre-gouttières  &  la  contre- 
hiloire  ;  cependant  avant  de  border  cette  partie  du 

Î)ont,  on  met  des  entremifes,  entre  la  guirlande  & 
a  membrure ,  depuis 'le  baux  le  plus  en  avant  juf- 
qu'à  l'étrave.  Les  branches  de  la  guirlande  du  pre- 
mier pont  des  vaifTeaux  du  premier  rang  doivent 
avoir  fept  à  huit  pieds,  &  à  proportion  pour  les 
autres  vaifTeaux  ;  elles  ont  pour  dimenfion  en  quarré 
douze  à  feize  pouces,  &  l'angle  de  la  guirlande 
doit  avoir  un  quart  de  plus  pour  fa  largeur  hori- 
zontale. 

J-a  guirlande ,  dont  il  efl  ici  quefHon  ,  efl  fixée  à 
fon  pofle  par  huit  chevilles  fur  chacune  de  fes  bran- 
ches ;  ces  chevilles  ont  pour  longueur  l'épaifTeur  du 
bordage  extérieur ,  du  membre ,  de  la  bauquière , 
&  de  la  branche  fur  laquelle  elles  viennent  claveter 
fur  virole  ;  &  elles  ont  pour  grofTeur  quatre  lignes 
de  plus  que  celles  d'afTemblage ,  leiu-  bout  diminue 
d'une  ligne  &  demie.  Cette  guirlande  efl  aulfi  arrêtée 
à  fon  angle  par  une  cheville  femblable  qui  perce 
l'étrave  ,  la  contre-étrave ,  l'entremife  ,  &  l'angle 
de  la  guirlande  où  -elle  efl  aufîi  clavetée  fur  virole. 
Toutes  ces  chevilles  font  à  diflance  égale  les  unes 
des  autres  ^  &  font  chafTées  du  dehors  en  dedans  du 
vaifTeau. 

De  cette  guirlande  du  premier  pont  au  fourcat 
horizontal ,  on  établit  quatre  autres  ouirlandes ,  à 
diflance  égale  les  unes  des  autres  ;  elles  font  arrêtées 
comme  la  précédente;  mai^  la  dimenfion  en  doit 
être  proportionné? ,  &  il  faut  s'attacher  davantage  à 
la  longueur  des  branches-,  afin  qu'elles  puilTent  em- 
braflër ,  s'il  efl  pcflible ,  les  alonges  d'écubiers ,  & 
afin  que  celles  qui  font  dans  les  londs  du  vaifTeau  , 
puiiTeot  atteindre  &  dépafler  même  ^  s'il  fe  peut ,  le 
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couple  de  colas  l  pour  augmenter  la  li^oA  du 
vaineau. 

On  établit  auffi  fur  Tétrave  &  fur  la  bauquière 
du  fécond  pont ,  une  guirlande  dont  la  pofition ,  & 
les  propriétés ,  font  particulièrement  les  mêmes  que 
celles  de  la  guirlande  du  premier  pont,  qu'on  vient 
de  détailler  ;  fes  branches  doivent  avoir  pour  lon- 
gueur de  (ix  à  fcpt  pieds  dans  les  vaifTeaiu  des  pre- 
miers rangs,  &  (uc  feulement  dans  les  vaifleaux 
inférieurs. 

Uéquarriflage  de  fes  branches  ed  celui  des  baux 
du  fécond  pont.  Qiaque  branche  de  cette  guirlande 
eft  arrêtée  par  fix  ou  fcpt  chevilles ,  non  comprife 
celle  ùe  fou  angle.  Ces  chevilles  font  chaffées  du 
dehors  du  vaiffeau  en  dedans ,  &  font  clavetées  fur 
virole  ;  elles  ont  également  quatre  lignes  de  plus  que 
celles  d'aflemblage. 

On  établit  encore  une  guirlande  entre  celle  du 
premier  pont  &  celle  du  fécond  pont  ;  elle  doit  être 
pofée  quelques  pouces  aurdeffous  de  l'ouverture  in- 
férieure des  écutiers. 

Cefte  guîrlande^i  a  les  mêmes  dimenfions  &  efl 
chevillée  de  même  que  la  guirlande  du  deuxième 
pont ,  dont  on  vient  de  parler. 

Remarque,  Quelques  conftruâeurs  ,  avant  de 
mettre  en  place  les  guirlandes  qui  font  defTous  celles 
du  premier  pont ,  établiflent  fur  l'ctrave ,  en  dedans , 
un  marfouin  dont  la  tête  aboutit  fous  la  guirlande 
du  premier  pont ,  &  dont  la  queue  defcend ,  le  long 
de  la  contre-étrave ,  dans  les  façons  du  vaiffeau , 

I)our  venir  s'empâter  fur  la  carlii\gue.  Dans  ce  cas  , 
e  marfouin  doit  être  d'une  forte  dimenfion ,  &  il 
efl  arrêté ,  à  fa  place ,  par  ks  chevilles  des  guir^ 
landes  qu'on  pôle  alors  fur  lui ,  en  croix ,  en  leur 
olifant  une  entaille  pour  les  enchâffer  deffds  ;  ce 
marfouin  contribue  à  la  liaifon  de  l'avant  du  vaif- 
feau ,  mais  auffi  il  ajoute  beaucoup  à  la  pefanteur 
de  cette  partie,  6c  il  intercepte  confidéniblement 
l'effet  que  doivent  produire  toutes  les  guirlandes , 

Î)ar  la  coupure  qu'on  efl  obligé  de  leur  faire ,  pour 
es  emboîter  fur  ce  marfouin.  (  M.  djb  hiKOT^:- 
COURT,  )  Au  furplus,  yoyei  le  mot  Construc- 
tion ,  l'art  du  charpentier, 

COEFFER.  Toy^j  Coiffe?. 

COFFRE.  J^oyei  Caisse  flottante. 

Coffre  à  feu ,  c'efl  un  cofre  artificier ,  placé 
fur  les  gaillards  &  dunettes  des  vaifTeaux  qui  crai- 
gnent l'abordage  ;  les  mèches  font  en  delfous  & 
partent  au  travers  des  tillacs;  de  forte  qu'on  y 
peut  mettre  le  feu  de  deffous  les  ponts ,  oii  l'on  le 
retire  quand  on  les  abandonne.  On  prend  le  moment 
où  il  y  a  le  plus  d'ennemis  afTemblés  ,  ou  le  tems 
qu'ils  prennent  pour  rompre  ces  coffres  à  coups  de 
haches ,  &  Ton  y  met  le  teu.  Il  y  a  peu  à  craindre 

Ï>our  le  vaiffeau ,  du  feu  de  ces  machines ,  parce  que 
'explofion  fe  porte  en  haut  du  côté  de  la  moindre 
réfiftance  ,  &  ne  fe  communique  pas  aux  ponts  qui 
réfiffent  à  cet  effort  ;  de  manière  aue  l'extenfion  de 
la  poudre  fe  faifant  à  la  ronde  à  nuit  diamètres  de 
fon  volume  contenu  dans  le  coffre ,  &.  brifant  tout 
ce  qui  fe  trouve  à  fbn  paflage ,  elle  écarte  &  ren- 
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verfc  à  droite  &  à  gauche  ce  qui  l'enviroime 
cert^e  diflance  ;  mors  on  pronte  du  dèfordr 
faire  une  fortie  6c  repouffer  les  ennemis  époi: 
d'un  tel  effet.  Les  Anglois  qui  craignent  te 
l'abordage  des  François ,  prennent  ces  préc 
fur  beaucoup  de  leurs  vaifTeaux  marchan( 
quelouefois  fur  leurs  vaiffeaux  de  guerre  , 
qu'elles  y  foient  prefqu'auffi  dangereufes  po 
amis  que  pour  les  ennemis  ,  parce  qu'un  boule 
pour  y  mettre  le  feu  pendant  la  canonnade  qi 
cède  ordinairement  l'abordage.  (  B  ) 

Coffres  à  gargoujfes ,  ce  font  des  coffres  L 
de  plomb  ou  Amplement  doublés  en  toile  6c  h 
attachés  à  bord  dans  les  vaiffeaux  de  euerre ,  i 
foffe  aux  lions  en  avant ,  6c  tribord  &  bas-bo 
foutes  à  poudre  derrière  :  on  les  remplit  d 
gouffes  pleines  ,■  pour  pouvoir  les  diflribuer  au 
bouts  du  vaiffeau  penoant  le  combat  ;  ces  gar| 
parviennent  aux  batteries  par  l'écoutille  3e  . 
aux  vivres ,  6c  par  celle  de  la  foffe  aux  cabk 
coffres  à  gargoulTes  font  au  nombre  de  fix ,  d 
avant  6c  quatre  en  arrière;  Voye^  Emme 
MENS.  Ils  doivent  contenir  deux  à  trois  mille 
de  canon  des  différentes  batteries  d'un  vaifl 
foixante-quatorze  canons ,  6c  plus  ou  nioins , 
la  grandeur  des  vaiffeaux  ;  parce  qu'aujoind' 
canonnades  font  fi  longues ,  qu'on  ne  fait  jac 
qu'elles  doivent  durer  ;  on  ne  cherche  plus 
thode  abrégée  d'un  abordage  décifif.  (i?  J 

Coffre  de  hordy  coffre  dont  le  fond  d 
large  que  le  haut ,  6c  oîi  les  marins  mettent  o 
portent  à  la  mer  pour  leur  ufage.  (  5  ) 
»  Coffre  du  navire  ^  c'efl  la  courfîve  ce 
entre  les  gaillards  6c  paffe-avant.  Ainfl  l'o 
qu'un  vaiffeau  a  beaucoup  de  coffre  ,  quand  il 
oe  hauteur  de  plat-bord  ;  c'efl  un  grand  déiâi 
les  petites  embarquations  ,  à  cauie  des  co 
mer.  (  IS  ) 

COG^fAC.    Voyer  CONFLUENT.  (5) 

COGUENOSCO ,  c'efl  une  efpèce  de  f 
compofé  de  réfme ,  fuif ,  bray  6c  goudron ,  q 
met  dans  les  gélivûres  des  bois ,  pour  les  em 
de  fe  pourrir  par  l'eau  mii  pourroit  y  f^joun 
coguenofco  fe  tait  au  feu  ,  en  £ûfant  boui 
matières.  (  i^  ) 

COIFFER ,  V.  a.  ou  n.  c'eft  mettre  le  v 
les  voiles.  On  dit  :  coiffer  un  hunier ,  cp/j 
huniers ,  mettre  tout  à  coiffer ,  ^  culer, 

COÏN  ,  f.  m.  c'efl  un  prifme  fait  d'unmoit 
bois  ou  de  fer  à  cinq  faces  ;  les  deux  premiè 
font  le  plat  du  coin  6c  qui  fe  terminent  a  la  po 
forme  de  hache,  font  femblables,  égales,  < 
cartent  enfuite  infenfiblement ,  faifant  entr'e 
angle  plus  ou  moins  ouvert  jufqu'à  la  tête  oh 
terminent  par  un  re^angle ,  qui  fait  la  troiiîèr 
du  coin ,  qui  efl  terminé  fur  fes  côtés  par  deu3 
gles  ifocèles ,  égaux  6c  femblables.  Lorfqu'on 
du  coin  pour  forcer  ou  fendre  quelque  chofe, 
le  bout  tranchant  dans  la  plus  petite  ouvertu 
Ton  frappe  fur  la  tête  pour  le  oiie  entrer ,  i 
que  plus  il  entre ,  plus  il  kane  ce  qiélui 
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*Sfqu*ll  augmente  toujours  de  groffeuf ,  a  iHefure 
çi'il  s'enfonce  davantage  :  on  voit  en  mécanique  le 
lapoon  de  la  force  du  coin.  (  fl  ) 

Coin  à  manche,  t^oye^  CoiN  de  mire. 

Coin  d'arrimûse ,  ce  font  des  coins  qiie  Ton  met 
^dfous  des  fiitaiïles ,  entre  les  pailles  d'arrimage 
&  les  pièces ,  pour  les  accorer  des  deux  côtés , 
c-  nd  elles  font  bien  placées.  Ainfi  il  y  a  deux 
.  Ti  de  chaque  bord ,  ÔC  quatre  en  tout  fous 
ckique  futaille  ;  au  défaut  de  coins ,  on  met  des 
bûches  ou  grolTes  billettes ,  de  long ,  entre  les  tuts 
L  les  pailles.  (  0  ) 

Coin  de  hurin,  Voye^  Burin. 

Coin  de  mâts ,  ce  font  des  coins  concaves  d'un 
coté  &  con\'exes  de  l'autre ,  dont  on  fe  fert  pour 
ferrer  les  mats  dans  leurs  étambrais  du  premier  pont. 
On  coinfe  aufli  de  la  même  manière,  avec  des 
i.  /tj  de  proportion ,  les  mats  de  hune  &  de  perro- 
quets dans  leurs  chouquets.  {&) 

Coin  de  mire ,  ce  font  des  coins  plus  ou  moins 
forts ,  félon  qu*ils  doivent  fervir  à  des  canons  plus 
ou  moins  gros  ;  on  met  aux  coins  de  mire  une 
poignée  ou  manche  dans  la  tête ,  pour  la  commodité 
oe  les  retirer  &  pouffer  fous  la  culafTe  de  leurs  ca- 
nons, lorfqu'on  veut  les  pointer.  Voye^  Canon- 

JfAGE. 

Coin  de  chantier^  ce  font  des  coins  mie  Ion 
Iftct  entre  les  chantiers  &  la  quille  pour  foulever 
Ba  t>cu  le  vaifleau ,  quand  on  veut  latre  l'appareil 
h  ber ,  p|OUT  le  laifTer  enfuite  repofer  fur  fou  appa- 
Itil  &  retirer  les  chantiers  de  deilous  ;  &  lorfqu  ils 
Kinient  encore ,  on  les  fend  ;  ces  coins  fe  chaJTent 
I  coups  de  béliers.  (  /3  )  Voyei  Berceau. 

COINCER  ou  CoiNSER ,  V.  a,  c Vfl  mettre  les 
Poins  quelque  part  que  ce  foit.  Ainfi  Jon  dit: 
lùinfef  /es  mâts, 

COITTE    ou   Cou£TTi.    y'oyei  Anguille  , 

pERCXAy, 

COLLÈGES  de  r amirauté  ^  c'efl  la  dénomi- 
wion  des  corps  qui ,  en  Hollande  ,  compcfent  Ta- 
iBwauté  i  Tamirauté  eft  dénnie  ,  par  les  Hollan- 
feis,  lalTemblée  desfeigneurs  qui  ont  la  dîreélion 
ÎBd&res  maritimes,  avec  le  droit  &  le  pouvoir 
Se  les  régler.  Il  y  a  cinq  collèges  de  l'amirauté  dans 
eiiépt  provinces-unies  des  Pays-Bas,  L'un  réfide 

^B£i  partie  de  la  province  de  Hollande  qu'on  ap- 
Bf  iiid-Hollande,  &.  c'eft  à  Rotterdam;  c'ell 
lourquoi  il  s'appelle  fouvent  le  c&llégt  de  Ja  Meufe  ; 

fej  autre  refide  dans  le  nord-Hollande ,  à  Amiler- 
icn  ;  un  autre  réfide  dans  Touefl-Frife ,  à  Horne 
h)  à  Enkhuife  ;  il  y  en  a  un  à  Middelbourg  en  Zé- 
indc ,  6c  un  autre  en  Frife ,  qui  réfidoit  autrefois  à 
)oidcum,  6c  qui  a  été  transféré  a  Harlingen  par 
ccofd  fait  entre  les  provinces  de  Frife  &  &  Gro- 
ing!iie,  le  19  novembre  164^,  confirmé  par  les 
Sti-généraux. 

Le  collège  d'Amfterdam  eil  compofé  de  douze 
mfeillers  \  favotr ,  un  de  la  part  de  la  nobleffe  de 
ollande  ;  cinq  de  la  part  des  \  illes  de  Hariem  ^ 
ryde ,  Amllerdam  ,  Gouda  ^  Edam  ;  &  ftx  de  la 
des  provinces  de  Gueldres ,  Zélaude,  Utrecht , 
intn     Tome  /, 
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Frife ,  Ovar-LTel ,  8c  Grontngue  avec  les  Omme- 
landes. 

Le  collège  de  Rotterdam  ,  qui  eft  le  premier  de 
•tous,  eu  aulTi  compofé  de  douie  confeillers;  fa- 
voir ,  un  de  la  part  de  la  nobleff;  de  Hollande  ;  (bt 
de  la  part  des  villes  de  Dordrecht,  DeUt,  Rotter- 
dam ,  Gorcum ,  Schiedam  6c  la  Brille  ;  &  cinq  de 
la  part  des  provinces  de  Gueldres  »  Zélande^ 
Utredit ,  Frife  6c  Over-lOeL 

La  commifTion  des  confeillers  de  chaque  collège 
dure  trois  ans ,  mais  elle  peut  être  renouvellée  pour 
trois  autres  années  ,  6c  enfuite  on  en  nomme  d'au- 
tres pour  remplir  leurs  places. 

Chaque  collège  a  les  officiers  qui  dépendent  de 
lui  \  fa  voir  ,  un  avocat-fifcal ,  des  fecrétaires  ou 
greffiers,  un  receveur-général  ,  un  commis-général, 
un  maître  d'équipage  ,  un  commi flaire  des  ventes , 
lin  tréforier-payeur  ^  un  grand  prévôt  6c  quantité 
de  commis  pour  la  vifite  des  paflepons  6c  U  ré-, 
ception  des  droits. 

Tous  les  collèges  confidérés  enfemble  fous  !  a- 
miral-général ,  qui  a  droit  d*y  préfider ,  ou  fofi 
lieutenant-amiral  en  fon  abfence ,  fonnent  le  confeii 
de  t amirauté  y  le  conftU  de  marine.  L'aflemblée 
s*en  f^it  à  la  Haye  par  des  députés  que  chaque  collège 
y  en\'oie  ;  ils  en  peuvent  envoyer  tout  de  rnêra^ 
ailleurs ,  s'il  en  efl  befoin. 

Le  confeii  de  Tamirauté  pris  pour  tous  les  colli-m 
ges  enfemble,  mais  divifé  en  diverfes  parties,  qui 
s  afleinblent  chacune  en  particulier ,  6c  qui  ont  aes 
règles,  tnilruOions^  6c  loix  générales,  que  chacune 
ert  obligée  de  fuivre ,  s*aflemblent  les  lundis ,  les 
mercredis ,  6c  les  famedis ,  pour  rendre  julVice  au3i 
particuliers ,  décider  leurs  différends ,  6c  les  régler 
dans  les  affaires  qui  font  de  fon  refibrt.  Le  tenis 
qu*ils  peuvent  avoir  de  refte ,  ces  jours-là ,  eÛ  em- 
ployé à  examiner  les  comptes  du  comtnifTaire  des 
ventes  ,  &  à  expédier  d  autres  affaires. 

Les  fentences ,  appointemens ,  mandcmens  ,  6c 
ordonnances  de  l'amirauté ,  font  mis  a  exécution  6c 
fortent  leur  entier  eflfet  fans  appel  :  excepté  néan- 
moins en  matière  civile ,  où  les  deniers  provenant 
de  ventes  d'effets ,  excèdent  la  fomme  de  fix  cent» 
livres.  En  ce  cas  on  peut  fe  pour\  oir  devant  les 
états-génémux ,  par  requête  de  revifion  de  procès 
ou  de  propofition  d'erreur;  ou  bien  devant  l'amiral- 
général  ^  fi  les  états  -  généraux  ne  font  pas  alors 
aiTemblés, 

C'eft  dans  le  lieu  où  fe  tient  ordinairement  Tai^ 
femblée  ,  que  les  procès  fe  vuident  »  à  la  pluralité 
des  voix  par  les  confeillers ,  ou  par  la  plus  grande 
partie  ;  ou  pour  le  moins  étant  au  ïîombre  de  cinq  , 
6c  de  deux  différentes  provinces. 

Les  pafleports  doivent  autfi  fe  prendre  à  Tami- 
rauté ,  èc  on  les  diffribue  dans  des  chambres  ou  bu- 
reaux auxquels  on  donne  fimplement  le  nom  de 
convoi ,  qui  etl  auffi  le  nom  qu'on  donne  aux 
droits  d'entrée  6c  de  Ibnie  dus  pour  les  marchan-* 
diles.  A  Amfferdam  le  convoi  fe  tient  dims  la  couf 
du  prince ,  qu'on  nomme  en  hoîlandois  h<t  prin- 
ccft  iiof.  Cette  cour  du  prince  eft  un  grand  bâtk« 


\ 


354 


COL 


ment  oîi  le  collège  de  ramirauté  tient  fes  lances. 

Tous  les  droits  d'entrée  6c  de  fortie  qui  ie  paient 
j30ur  les  marchandifes ,  qui  entrent  dans  les  fept 
provinces-unies ,  ou  qui  en  fortent ,  fe  paient  aux 
amirautés ,  dont  chaque  colltgt  a  divers  bureaux  & 
conunis  pour  en  exiger  le  paiement. 

Le  collège  d'Amfterdam  a  les  Tiens  à  Tcntrce 
cle  la  ville  qui  s  appelle  hoom.  Lorfqti'un  bateau  va 
^  quelgue  navire ,  ou  en  revient ,  avec  des  mar- 
chàndiles ,  les  commis  ont  droit  de  les  vi/îter ,  6c 
d'examiner  s*il  n'y  a  pas  plus  de  marchandife  que 
D'en  porte  le  pafleport ,  auquel  cas  ils  font  en  droit 
lie  Tarrêier ,  fans  néanmoins  qu'il  foit  permis  d*ou- 
Ttir  ou  d'enfoncer  rien  quIJ  n'en  ait  donné  con- 
noirtance  au  commi^énéral. 

Chaque  collent  particulier  eft  le  nombre  &  Taf- 
ff  mblée  des  conieiflers  qui  compofcnt  une  chambre 
de  Tamirauté ,  dans  un  département  particulier , 
duquel  ils  ont  la  direftion  pour  agir ,  juger  ,  &  dé- 
cider dans  tout  ce  qui  eft  de  leur  reflort  &  com- 
pris dans  leurs  inftruéHons  ;  comme  pourroit  faire 
lé  confeil -général  de  Famirauté. 

Les  colU^fs  de  l'amirauté  ont  la  connoiitance  de 
tous  les  différends  particuliers ,  qui  furviennent  au 
fujet  des  fraudes ,  malveH'ations  ,  &  contraventions 
aux  placards  &  ordonnances ,  touchant  les  convois 
6c  patentes;  &  aux  placards  publics  &  afliches, 
touchant  les  trani ports  de  vivres  ,  marchandifes  dé- 
fendues, &  munitions  de  guerre  aux  ennemis.  Sur 
tous  lefquels  différends  Us  procèdent  fommairement , 
&  prononcent  fentence  détînitive  de  condamnation 
ou  d'abfolution  ,  fans  faire  aucune  grâce ,  ni  per- 
mettre qu'il  y  ait  aucune  compofition  fur  ce  point. 

Ils  ont  roeil  à  ce  que  le  commis-général  des  con- 
vois &  patentes ,  les  commis  particuliers ,  &  les 
commis  aux  recherches ,  faflent  leur  devoir  confor- 
mément aux  ordonnances. 

Les  collèges  ont  le  pouvoir  d'établir ,  chacun 
fkfis  (cm  département ,  autant  de  maîtres  d'équipage 

3u*ils  jugeront  néce^aire  ;  &  chaque  quartier  dreife 
es  inftruâions  particulières  fur  le  fojt  des  maîtres 
d'équipage ,  félon  que  la  difoofition  du  lieu  &  des 
alïaires  le  pennettent  :  delaueiks  inflruélions  ils 
envoient  copie  dans  le  mois  a  ramital-général ,  afin 
de  l'en  informer. 

Ils  ont  Foeil  fur  Tachât  qui  fe  fait  des  valiTeaux , 
canons  ^  poudre  ,  boulets  ^  &  de  tout  ce  qui  eiî 
nécefTâire  pour  rarmementi  &  pour  cet  effet  ils 
nomment  des  commiffaires  d'entre  les  confeillers , 
afin  d'être  préfens ,  &  de  donner  leur  agrément , 
Idfque  le  maître  d'équipage  fait  ces  achats  ;  ils  don- 
nent ordre  particulièrement,  ace  que  les  arfenaux 
foîent  bien  pourvois  de  toutes  fortes  de  munitions , 
ôc  à  ce  qn  elles  foient  diipznfées  fans  djiîipation  ;  &c  ils 
retiennent  par  devers  eux  un  inventaire  de  tout  ce 
**'■  «i'achète» 

Vivent  encore   prendre    garde   à  ce  que  les 

^  de  navire  ée  guerre  «Je  l'état  tiennent  leurs 

y  coniplets,  6t   en  faire  des  revues.  Cha- 

igt  elt  tenu  de  prendre  foin  qu'on  obferve 

Ke  à  l'égard  des  côtes,  des  ports,  &  des 
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rades  des  pro^încesrunles ,  les  ordres  qui  font  dori. 
nés ,  &  les  règlemens  qui  y  font  arrêtés  cîucjuc 
année  dam  l'aflemblée  annueUe  de*  députés  de  tot^ 
les  collèges  ;  dans  laquelle  affemblée  ,  où  doit  alîlf- 
ter  Famiral-général ,  on  prend  les  réiolutions  nécef- 
faires  pour  la  fureté  de  la  navigation  ;  pour 
les  chofes  qui  concernent  la  guerre  n)arithne  j 
le  nombre  des  vaiffeaux  que  chaque  quartier' 
fournir ,  tant  pour  mettre  à  la  mer ,  que  (m 
eaux  internes ,  chacun  dans  fon  département  ;  poof 
le  nombre  des  navires  de  guerre  qu'il  eil  à  propo* 
d'entretenir  \  pour  l'exécution  des  règletneiB  qui  dé- 
fendent de  poner  certaines  marchandifes  aux  enne* 
mis ,  ou  dans  des  ports  défendus ,  &c. 

Tous  les  deniers  qui  proviennent  des   cotivtM 
patentes  ,  confifcations  &  amendes ,  prifes ,  & 
ralement  des  eaux  externes ,  font  &  demeurent 
tés  aux  frais  des  guerres  maritimes ,  que  les 
vinces-unies  ont  à  foutenir ,  $<c   à  tout  ce  qu 
dépend;  &  pour  cet  effet,  ils  demeurent  enoe 
mains    des   collèges,   fans  pouvoir  être  divenifj 
quelque  ufage  que  ce  foit;  &  afin  que  ks 
généraux  puifTent  favoîr  quel  efl  le  fond  qu'on 
les  confeillers  de  l'amirauté  font  obligés  de  leur 
envoyer  tous  les  quatre  mois,  pour  le  plus 
un  état  au  vTai. 

Les  collèges  connoiflent  de  tout  ce  qui  regaA 
les  prifes  qui  fe  font ,  tant  par  les  navires  de  guene 
de  l  état ,  que  par  ceux  que  les  particuliers  peuvent 
armer ,  pour  aller  en  courfe ,  avec  commiluon  de 
lamiral  ;  ils  ont  la  connoiffance  de  tous  les  diffé- 
rens  qui  peuvent  furvenir  entie  les  navires  mcinef 
de  l'une  &  de  l'autre  qualité  ,  &  de  ceux  que  le» 
officiers  ont  enfemble  ;  &  encore  de  toutes  les  nul* 
verfadons  Ô£  délits  dont  les  capitaines  ne  peu^^eirt 
connoître ,  bien  entendu  que  fi  les  délits  ne  font 
pas  commis  à  bord  ,  ôt  qu  ils  ne  coficement  pas  le 
feit  de  la  guerre ,  les  magiflrats  &:  officiers  de  juf^ 
tice  du  heu  où  le  délit  atira  été  commis  ^  ou  àt 
Heu  où  les  délinquans  feront  faifîs,  pourront  fifl 
prendre  connoiffance  &  faire  juflice. 

Les  confeillers  de  ramirîiutè  font  tous  les  offiden 
qui  compofent  le  confeil  de  l'amirauté  dans  les  pro- 
vinces-unies ;  ils  font  pourvus  de  leurs  charges  par  lej 
états-généraux,  fur  la  nomination  du  yroedt/ckapf 
ou  confeil  de  la  ville  qui  a  droit  de  nommer.  La 
nominations  qui  fe  font  en  HolLmde  ^  font  envoyée! 
aux  états  de  la  province  ,  qui  les  font  préfenter  aux 
états-généraux,  où  elles  lont  confirmées  fi  le  os 
y  écheoit ,  &.  les  confeillers  vont  prêter  le  fcnneat 
devant  eux. 

Les  confeiUers  de  ramirauté  ne  peuvent  êtit  p» 
rens  jufqu'au  quatrième  degré  inclus  ,  ni  alliés  juf* 
qu  au  troifième  degré ,  à  compter  les  degrés  fdoi 
le  droit  irnpérial,  L*ainiral-géncral  &  fon  Ueutenanf 
font  aii-deflus  d'eux  ;  mais  ils  ont  fous  eux  les  ati- 
tres  ofH tiers  de  Famlrauté ,  comme  le  recevsur- 
général  >  le  fecrétaire  ou  greflîer,  la vocat-fifcal , te 
général  des  recherches ,  le  commiflaire  de-s  vcoi 
le  contrôleur,  le  prévôt  de  la  ttiarine,  &c. 

Les  confeillers ,  le  fifcal ,  &  ks  greffiers , 
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omictk  (îxe ,  au  lieu  où  le  coliJge  eft  ita- 
îour  s'aflembler  tous  les  jours ,  hormis  les 
ches  ôc  autres  jours  de  prières.  Leurs  féances 
encent  à  fept  heures  -cfu  matin ,  &  durent 
\  onze  heures  ;  &  laprès-diné  elles  commen- 
trois  heures ,  &  fmiirent  à  fix  ;  à  moins 
se  iurvienne  quelque  aifaire  preflee  qui  de- 
iine  plus  prornpte  expédition  ,  ou  une  vaca- 
liis  continuée,  fis  ne  peuvent  s'abienter  du 
e  leur  réfidence^  fans  le  confen  terne  nt  de 
I ,  ou  du  préTident  du  collège ,  &  leur  ab- 
ne  doit  durer  tout  au  plus  que  fix  fetnaines 
D  an  y  à  regard  de  ceux  qui  font  d  une  autre 
ce  ;  &.  trois  femaines  pour  ceux  qui  font  de 
nncc  ou  eft  le  collège  ;  &  chaque  abfence 
Et  être  que  de  quatre  jours  de  fuite ,  &  ce , 
que  les  affaires  n'en  reçoivent  point  de  retar- 
t:  deiquelles  abfences   le   grefier  tient  uae 

confeillers  de  Tamirauté  doivent  fe  contenter 
rs  gages ,  &  ne  prendre  ni  préfem  ,  ni  argent 
rdcs,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit;  & 
g  permettre  oue  les  deniers  provenans  des 
demeurent  puis  de  quinze  jours  entre  les 
du  commiiTaire  des  ventes  :  dans  lequel  tems 
ligent  de  rendre  fon  compte  au  bureau ,  pour, 
niets»  être  inccfTamment  dillrîbués  par  les 
r#  ,  au  par  ceux  des  conJeîilers  qui  font  corn- 
cet  effet,  &  délivrés  à  qui  il  appartient. 
doivent  députer  tous  les  mois  un  ou  deux 
eux  pour  examiner  avec  ïe  fifcal  »  fans  délai , 
les  autres  af&ires  furfiles,  les  comptes  du 
or  &  des  commis  aux  congés ,  convois  & 
ss,  &  les  clorre;  fur  les  peines  oortées ,  en 
\  défaut  de  leur  part,  dans  Tinfîm^on  des 
is-générauiu 

(ont  eux  qui  nomment  Se  établirent  dans  leurs 
anens ,  les  maîtres  d'équipage ,  les  commif- 
de*  ventes ,  les  huilTiers  &  les  hodes ,  qui 
s  fergens  &  meiïagers,  avec  ta  participation 
ronienietnent  du  commis-général ,  s'il  fe  trouve 
lieu- 

s  pour  les  charges  des  receveurs-généraux, 
:aux  >  des  iecrètaires ,  &  des  contrôleurs ,  les 
Jers  du  collège^  ou  une  telle  charge  fe  trouve 
c,  nomment  deux  perfonnes,  &  fur  la  no- 
on,  les  états-généraux  en  font  choix  d'une, 
bat  aulB  la  nomination  de  deux  capitaines, 
il  y  a  quelque  place  à  remplir,  &  Tamiral- 
1  en  ^t  le  cnoix  d'un  ;  quoique  ce  règlement 
:  pas  général ,  Ôt  que  Faminil  puiiïe  de  ion 
pourvoir  les  capitaines  qu'il  en  juge  dignes, 
s  fcrvices  qu^ils  ont  rendus. 
ique  colîige  de  l'amirauié  a  fon  lieutenant- 
particulier  ,  favoir  :  le  lieutenant-amiral  de  la 
ou  de  Rotterdam  ;  celui  du  Texel  ou  d' Am- 
n  ;  celui  de  Zélande  ;  celui  de  Frife  &.  celui 
d-Hollande  ;  ouefl-Frife ,  ou  quartier  du  nord  ; 
I  de  ceux-ci  commande  Tefcadre  de  fon  £ol- 
Mis  i'amiral ,  ou  le  lieutenant-amiral-génénil. 
uque  rainijril-g.énér^  £c  hn  lieuteaâ£Lt  aîçut 


COL 


3Ï5 


droit  de  préfider,  de  recueillir  les  voix,  &.  d*opiiiitr 
dans  toutes  les  affaires^  ils  ne  peuvent  néanmoins 
fe  fervir  de  leur  droit ,  lorl*qu*il  s*agit  de  juger  défi- 
nitivement les  affaires  qui  concernent  les  priies  & 
le  butin ,  où  Tamiral  doit  avoir  une  part ,  comme 
eft  le  dixème  denier  qui  lui  a  été  attribué  ;  en  C3e 
cas,  s*il  eft  préfent >  ou  fon  lieutenant,  ils  fe  reti- 
rent ,  laiffant  les  confeillers  dans  la  liberté  d'opiner  , 
&  de  recueillir  les  voix ,  pour  juger  à  la  plura- 
lité. (^) 

COLLERET ,  efpèce  de  filet  que  deux  hommes 
traînent  en  mer ,  aufli  avant  qu*ils  peuveoi  avoir 
pied  is\ 

COLLET  d*ancrt ,  f.  m.  la  partie  E,  (  figures 
i  ,  2  &  j,  )  d'une  ancre,   Voy€\  et  mot. 

Collet  de  courbe  ^  l'endroit  le  plus  fort  d'une 
courbe ,  où  fe  réimiflent  les  deux  branches,  f^oyei 
Branches  &  Courbes. 

COLLIER  de  défenfe,  C.  m.  ccft  une  efoèce  de 
bourrelet  a  a  {fig.  91*  )  dffu  6l  recouven  ae  vieusc 
cordages  ou  de  bitord,  pour  rompre  le  coup  que 
peuvent  donner  les  bâtimens  à  rames ,  en  abordant 
contre  un  quai,  &:c. 

CoLLïEJi  de  chouqttet  ^  demi-cercle  de  fer  qui 
fe  pkce  à  lavant  du  chouquet  d'un  mat,  pour 
embraflèr  Ôt  contenir  le  tnât  fupérieur;  il  tourne 
par  un  de  fes  bouts  a  {fig,  92.  j  en  forme  de  charj 
nière,  &  s'arrête  par  Tautre  bout  ^,  au  moyen 
d'une  eoupiJJe.  Cela  n  eft  d'ufage  que  dans  cer- 
tains bâtimens. 

CoLUER  d'écai  ,  le  coUîer  d*étai  efl  compofc 
d'un  cordage  double  ,  qui  efl  plus  ou  moins  gros  ^ 
félon  la  grandeur  des  vaifleaux,  6c  qui  doit  tou- 
jours être  auiîi  fort  que  Tétai  ;  il  paHe  des  deux 
côtés  des  raits  de  mifaine  &  de  beaupré,  paffe 
fous  ce  dernier  qu'il  enveloppe ,  &  vient  fur  l'ar- 
rière du  premier  fervir  d'eftrope  à  la  galoche-  de 
ride  du  grand  étai ,  fur  laquelle  on  le  roidit.  Dan» 
d'autres  vaiiTeaux ,  ïe  coliur  d'étai  ^  celui  du  faux 
étai ,  reftent  aflei  court  pour  ne  pas  venir  iufqu'au 
mac  de  mifaine  ;  alors  ces  étais  paffent  dun  c6té 
6c  de  1  autre ,  6c  fe  rident  fur  lavant  du  mât ,  6c 
on  les  bride  enfuite  deffus ,  en  les  fouraot  6t  gar- 
niffant  dans  l'endroit  qui  touche  ce  mât.  cc{  fig.  121.) 
eu  le  ç&iiier  du  grajid  étai ,  qui  embraSTe  le  mât 
de  mifaine  au-deflus  du  gaillard,  &  la  courbe  de 
capucine  adoffée  au  haiu  de  rétrave.  66^  Collier 
de  Tétai  de  milaine  qui  embrafle,  le  mât  de  beaupré. 
dy  Faux  collier  du  grand  étai ,  ou  grand  faux  col' 
lier,  j  y  j  Faux  collier  de  mifaine. 

COLOMBIERS,  f.  m.  les  colombiers  font  des 
efpèces  d  açores  que  Ton  met  debout  fous  les  vaif^ 
féaux  ,  quand  on  veut  les  lancer  à  Teau ,  6£  faire 
leur  ber*  L'appui  des  colombiers  eft  furies  coites, 
à  adent ,  ou  dans  des  mortaifes  à  mi-bois  ;  6c  h 
mefure  qu'ils  approchent  du  plein  du  vaifTeau  6c 
de  fa  maitreffe  varajigue,  les  colombiers  fe  raccour- 
ciffent  6t  prennent  Te  nom  de  ventrières ,  parce 
qu'en  appuyant  leurs  extrémités  fupérieures  contre 
la  carène  du  vaifTeau  ,  ils  diminuent  de  longiicur 
gradanveaneot ,  fie  fe  cuupeqt  en  fifflet  du  coté  du 
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navire ,  pour  inîeux  s'adapter  au  franc  bord.  Lorf- 
que  les  vaiiTeaux  ont  peu  ^  ou  n'ont  point  d'accu- 
lement  de  varangue,  les  ventrières  ne  font  pas 
faites  en  colombUrs^  ce  font  de  longues  pièces  de 
bois  gabariées  ,  qui  prennent  le  moule  de  la 
carène  dans  toute  retendue  de  Tes  tnaitreiTes  varan- 
gues. Les  colombiers ,  ont ,  une ,  deux ,  trois  ou 
quatre  coches  ou  dents ,  félon  qu*ils  font  plus  ou 
moins  longs ,  &  qu'Us  s'approchent  plus  ou  moins 
des  extrémités  ,  pour  empêcher  que  le  cordage  qui 
pafle  deflus  &  fous  la  quille ,  pour  fupporter  le 
yaiflèau ,  &  accoiler  de  force  les  colombiers  au  na- 
vire ,  ne  baifie  pas  l'effet  de  la  péfanteur ,  qui  feroit 
d'ailleurs  écarter  les  colombiers  de  leur  pofttion , 
s'ils  netoient  retenus  par  la  force  du  cordage.  V^oyei 
Berceau. 

COLONNE,  f.  f  c^eft  une  divifion  d'aimée 
navale  en  ordre  de  marche  ou  de  convoi  fur  une 
ligne ,  lorfque  les  vaifleaux  qui  la  compofent  font 
la  même  route ,  en  fe  tenant  toujours  dans  le  même 
relèvement.  D  y  a  autant  de  colonnes  que  d'efca- 
dres  dans  Tarmée ,  '6t  quelquefois  -  auont  que  de 
divifions.  (  B  ) 

COLTIS,  1.  m,  ordinairement  le  gaillard  d'avant 
des  vaiflêaux  6t  de  k  plus  grande  partie  des  fré- 
gates ,  n'efl  pas  prolongé  jufqu  à  1  étrave  \  'û  efl 
coupé  d'un  boflbir  à  rautre  par  une  forte  cloifon 
verticaJe,  ou  talufant  un  peu  vers  l'éperon,  & 
defcendant  fur  une  plate  -  forme  parallèle  au  pont 
de  la  batterie,  placé ,  dans  les  vaiflêaux,  à  la  hau- 
teur des  feuillets  de  cette  batterie  haute  :  dans  cette 
cloifon ,  font  percés  des  fabords  pour  les  canoiu 
de  chaJTe,  &  des  portes  pour  aller  fur  la  plate- 
forme, qui  cft  prolongée  par  un  grillage  ou  caille- 
l>otis  régnant  entre  les  liiîes  de  herpès  ou  échaq>es , 
ce  qui  forme  Tefpace  de  la  poulaine  nécefTaire  à 
la  propreté  du  vaifleau.  La  font  les  latrines  pour 
l'équipage.  Les  matelots  &  gens  de  cuifine  y  lavent, 
^c.  Koye^  Poulaine. 

CoLTis ,  (  couple  de  )  c'eft  le  couple  placé  à 
l'endroit  du  coltis  ;  fur  les  extrémités  de  fes  allonges 
portent  les  boflbirs  ;  fes  allonges  ont  beaucoup  de 
revers ,  ce  qui  donne  beaucoup  de  faillie  &  de 
foUdité  aux  boflbirs ,  plus  de  facilité  pour  fabordage 
dans  on  combat ,  plus  d'^fance  pour  la  manoeuvre 
du  gaillard  d'avant ,  6t  fert  enfin  à  rejetter  en  de*- 
hors  les  lames  ,  qui  fans  cette  réfiHance  fe  brife- 
roient  fur  le  gaillard  d'avant.  Les  couples  de  rem- 
phflange  placés  en  arrière  du  coltis ,  participent 
beaucoup  de  fes  contours. 

Ce  couple  eft  fouvent  dans  un  p!an  perpendicu- 
laire à  la  quille ,  ainfi  que  les  autres ,  mais  à  caufe 
de  fon  grand  équerrage ,  pluûeurs  conflruâeurs  le  dé- 
voyent  comme  les  eftains  ,  &  il  me  femble  qu'ils 
ont  raifon.  FoyiZ  Devis,  Tracé  a  la  file. 

COMBAT  NAVAL  ,  f,  m.  aaion  entre  vaif- 
lêaux ennemis  :  c'eft  à  l'éviter  lorfqu'on  eft  le  plus 
foible,  à  y  forcer  rermemi  lorfqu'on  cft  le  plus 
fbrt^  à  employer  alors  tous  fes  avantages,  à  met- 
tre toutes  les  circonftances  à  profit ,  que  fe  figna- 
Icat  le  courage  fie  Tlubilcté  du  général  i  à  corref- 
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pondre  h.  fes  bonnes  difpofitions ,  à  veiller 
plus  grand  foin  aux  ûgnaux ,  à  exécuter  avec 
rite  Se  précifion  les  mouvemens  qu'ils  indiqDem, 
que  fe  fignalent  les  talens  des  commandans  pani» 
culiers  &  des  officiers  de  la  marine.  Il  leur  bm 
non-feulement  la  théorie  des  évolutions  navales  ^ 
(  f^oyei  ce  mot,  )  mais  beaucoup  d'exercice  dzns 
cette  partie ,  &  fur-tout  un  grand  ufage  de  la  mer. 
Il  faut  l'oeil  exercé  ,  roeil  d'un  marin  pour  l'intel- 
ligence des  fignaux ,  fans  laquelle ,  malgré  tom  le 
courage  &  la  bonne  volonté  poflible  ,  on  ne  pwt 
fervir  udlement  dans  une  armée  :  on  n'eft  capable 
que  d'y  mettre  le  dcfordre  6t.  de  foire  manquer 
toutes  les  opérations. 

COMBUGER  Us  fataîlles^  Us  ftkts 
c'eft  les  remplir  d*eau  douce  pour  les  îuibiber 
les  hiffer  quelques  jours  dedans  ,  afin  de  rtfft 
bois  le  plus  qu'il  eû  poHibïe  ,  &  les  bien 
fi  elles  ont  été  remplies  d'eau  de  mer. 

COMME  ou  Comité,  C  m,  basofficier  de  «- 
1ère  qui  commande  la  chiourme  ;  il  eft  à  fègad  dû 
forçats ,  ce  qu'eft  le  maître  d'équipage  à  l'^gml  da 
matelots. 

COMMANDANT ,  f.  m.  c*eft  généralement  pip 
lant  le  titre  de  tout  officier  qui  a  quelque  comn» 
dément  ;  mais  abfolument  il  n'appartient  qu'à  cdni 
oui  commande  en  chef,  ou  au  moins  une  grade 
divifion  ,  un  corps  confidérable.  U  y  a  un  commâi' 
dant  de  la  marine  dans  chaque  port  du  Roi»  ^ 
commandans  en  rade  ^  les  elcadres  ont  leur  em 
mandant ,  &c.   Koye^  ces  dïjfertns  mots. 

Commandant  dt  la  marine  dans  U  pcfT. 
commandant  exécutera  6c    fiera  exécuter  tous 
ordres  qui  lui  feront  adreffés  par  fa  Majefté, 
exercera  fes  fontlions  fuivant  retendue  de  V 
qui  lui  eû  donnée. 

Il  veillera  à  ce  que  les  officiers  de  vaiffeaD  » 
ciers  de  port,  îngenieurs<onftru0eitr5 ,  & 
très  fous  fa  charge  ,  rempliflent  exaftement  les 
rions  qui  leur  lont  confiées  ;  &  il  fera  exécute/ 
ordonnances ,  &  maintiendra  la  difcipline  dans  loè 
les  ordres ,  en  ce  qui  les  concerne ,  à  peine  et 
répondre  du  relâchement  en  fon  propre  &  privé fliwi 

11  ordonnera  des  conftruftions  &  radoub,  dû 
armemens  ,  &  de  tous  les  travaux  ,  roouvonttiil 
opérations  du  port  ;  il  atira  fous  fa  charge  &  i  û 
garde  les  vaiflêaux  &  autres  bâtimcns  dé&més  éM 
le  port,  &  machines  à  leur  ufage;  6c  ordonnot 
de  la  police  des  chantiers ,  &  atelien  ,  &  vitflé«« 
défarmés. 

Il  pourvoira  à  la  garde,  à  la  conferfatk» ,  ft 
à  l'entretien  des  vaiflêaux  dans  le  port ,  6c  i  te» 
fureté  contre  les  accidens  du  rems  6t  dn  ity,  & 
contre  les  entreprifes  que  les  eruienùs  pourra*! 
faire.  11  fera  choix  par  préférence ,  éxaS  le»  vittF 
lides  de  la  marine  ,  des  gardiens  de  vtiftm  1 1 
autres  bâtimens  &  machines  ,  autant  que  »• 
invalides  feront  en  état  de  remplir  les  fonâic* 
auxquelles  ils  feront  deflinés  ;  &  il  prenàa  «J 
les  officiers-  mariniers  de  pilotage  |  Icf  gpcQOSï  ^ 
obfeiYifôur*  de  fignaux. 
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la  répartition  dans  chacun  des  trois  dé- 
tiali  de  rarfenal,  des  officiers  de  vaifleau  ou  de 
port ,  6t  des  ingénieurs-conftrufteurs ,  qui  y  feront 
îicment  attachés ,  ainfi  que  de  tous  entrentenus  & 
«fflployés  fous  les  ordres;  &  îl  emploiera  les  Jieu- 
tenans  &  les  enfeignes  de  vaifleau  qui  ne  feront 
point  déclinés  à  la  mer  ,  râ  attachés  nxement  à  un 
lia  trois  détails ,  à  fui"VTe  tous  les  travaux  des  chan- 
tiers &  ateliers ,  &  à  la  vifite  des  vaifTeaux  déiar- 
jnéi  dans  le  port ,  conformément  a  ce  qui  eu  prefcrit 
concernant  les  dirtiiions  6t  détaîis  dt  VtirfinaL 
f(j¥er  c€s  mou. 

,  D  fera  tenir ,  à  cet  effet  »  par  le  major  de  la 
marine  &  des  armées  navales ,  un  regiâre  de  tous 
les  officiers  &  ingénieurs  -  conftrufleurs ,  dans  le- 
quel la  deftination  panicuîière  de  chacun  fera  mar- 
quée.      » 

C  enverra  tous  les  ans  au  fecrétatre  d*érat  ayant 
le  département  de  la  marine ,  les  apollilks  des  offi- 
ôers  &  ingénieurs-conftruéleurs  fous  fa  charge  ,  pour 
&ire  connoitre  ceux  qui  fe  diftingyeront  par  leur 
aik  fit  capacité ,  &.  par  leurs  talens ,  ainfi  que  ceux 
cpii  montreront  de  la  négligence  pour  le  fervice, 
Ott  (^  y  auront  peu  d'aptitude. 

L'intention  de  la  Majeiié  étant  qu'à  l'avenir  les 
ingénieurs  -  conflntfteurs  foient  dellinés  à  la  vinte 
lies  forets  ;  qu*i]  y  falTent  le  choix  des  arbres  pro- 
pres à  être  employés  pour  le  fervîce  de  la  marine  ; 
Qu'ils  y  règlent  les  dimenfions  des  pièces  ôc  leur 
iftioation ,  &  rendent  compte  au  commandant  Ôt 
i  intendant  ^  de  toute  la  fuite  des  opérations  dont 
il*  feront  chargés  dans  lefdites  forets  ;  le  comman- 
dant, foT  la  connoifTance  qui  lui  fera  donnée  par 
le  fecrétaire-cl*état  ayant  le  département  de  la  ma- 
fioe,  ou  par  F  intendant  du  port,  des  marchés  qui 
aaront  été  pafTcs ,  &  du  tems  où  les  bois  devront 
^  rendus  dans  le  port ,  propofera   à  fa  Majefté , 
<€ux  des  ingénieurs-conflruàleurs  &  des  contre-maî- 
tîtï  de  conuruétion  qui  paroitront  les  plus  propres 
en  être   chargés  :  &  pour  fe   déterminer  fur  le 
defdits  fujets,  il  prendra  lavis  du  dire^eur- 
I ,  du  direOeur  des  conflru^ons  ,  6c  de  Fingé- 
ieur-conflru^eur  en  chef. 
Sur  les  rapports  qjui  lui  feront  faits  par  le  direc- 
teur-général  ,  le   diredleur    particulier  de  chaque 
fctail^  &  ringénieur-HZonftru^^eur  en  chef,  de  faai- 
Hté  &.  du  mérite  des  différcns  maîtres  $L  ouvriers , 
3  réglera,  de  concert  avec  l'intendant ,  la  paye  déf- 
aits maîtres  &  ouvriers ,  Si  les  augmentations  dont 
h  feront  Jugés  fufceptibles ,  ou  les  diminutions  que 
eur  négligence  devra  mériter  ;  &  dans  le  cas  oîi 
auroit  diverfité  d'avis  (m  le   fait  de  la  paye 
ouvriers  &  journaliers ,  entre  lefdits  comman- 
dant &L  intendant ,  il  fera  furfis  à  la  fixation  ,  & 
en  rendront  compte ,  chaciin  de  leur  côté  »  au 
ire-d'ctat ,  ayant  le  département  de  la   ma- 

Lorfque  le  mauvais  tems  obligera  de  faire  cefler 
travaux  dans  les  chantiers  ou  ateliers  découverts, 
commandant  donnera  Fordre  pour  faire  fonner 
cloche  qui  a&ognçera  la  ceiTatign  du  travail ,  & 
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défignera  les    ateliers  où  le  travail  ne  devra  pas 
être  difcontinué, 

U  fera  le  plus  fouvent  qu'il  loi  fera  pofTible ,  la 
"vifite  des  vaifTeaux  ou  autres  bâtimens  défarmés  dans 
le  port ,  de  ceux  en  conftruftion  &  en  radoub ,  & 
de  tous  les  chantiers  &  ateliers  de  Farfenal 

D  fera  aufTi  fouvent  qu'il  le  jugera  à  propos,  ou 
fera  faire  par  le  dircvr^eur-eénéral  &l  les  direâeurs- 
particuliers ,  la  vifite  des  diffère ns  magaUns  ,  que  le 
commiU'aire  du  magalin  général  lera  tenu  de  taire 
ouvrir  à  la  première  réquifirion  qui  lui  en  fera  faite  , 
&  où  le  garde-magiilm  fera  toujours  préfent  par 
lui ,  ou  l'un  de  fes  commis. 

11  veillera  &.  fera  veiller  par  le  dire£^eur-géné- 
ral,  à  ce  cpie  le  dire<fïeur  &.  le  fous-direô'teur  des 
conflru6iions ,  &  Fingénieur-conflrudeur  en  chef, 
faflent  de  fréquentes  vifitcs  des  vaifTeaux  &  autres 
bâti  mens  défarmés  dans  le  port ,  &  que  lefdits  bâti- 
mens  foient  carénés  aufli  fouvent  qu*il  eft  prel'crit 
par  la  préfente  ordonnance.  Il  dilVibuera  les  ingé- 
nieurs -  confbutleurs  ordinaires ,  de  manière  que 
chacun  d'eux  foit  chargé  nommément  de  l'entre- 
tien d'un  certain  nombre  de  vaiiïeaioc ,  &  par  pré- 
férence de  ceux  qu'il  aura  conftruit:  il  s'occupera 
à  connoitre  exaâement  ïa  fituation  de  chaque  vaif- 
feau  Ôc  autre  bâtiment  ;  6c  fur  les  rapports  qui  lui 
feront  faits  ^  il  ordonnera  fans  délai  les  réparations 
d'entretien  qui  pourront  prévenir  la  fikration  des 
eaux,  ainfi  que  les  radoubs  peu  confid érables  qui 
pourront  arrêter  le  progrès  du  mal ,  &  procurer  la 
plus  longue  durée  des  vaifTemix. 

U  veillera  pareillement,  &  fera  veiller  par  le 
directeur-général ,  à  ce  que  le  directeur  du  port  vifite 
ÔL  falTe  vifiter  fotîvent  les  amarres  des  vaifTeaux, 
les  t^fTe  relever  &  manier  une  fois  Fan ,  iàiTe  remuer 
le  lell  chamie  fois  qu*on  donnera  une  carène  aux 
bâtimens,  cnange  de  côté  deux  ou  trois  fois  Fan  les 
vaiiTeaux  qui  feront  amarrés  Fun  auprès  de  Fautre  , 
faife  couvrir  de  prélarts ,  les  panneaux  6c  écoutilles , 
balayer  &  étancher  les  bâtimens  ,  6c  s*occupe 
afTiduement  de  tout  ce  qui  concerne  la  propreté  & 
la  fijreté  des  vaiiTeaux ,  ainfi  que  i*entretieo  Ôi  le 
curage  du  port  6c  de  la  rade. 

D  prendra  connoiflance  du  fait  du  leftage  &  dé- 
leflage  de  tous  les  bâtimens  qui  mouilleront  dans 
le  port  &L  dans  !a  rade ,  Ôc  chargera  le  di rêveur , 
ou  le  capitaine  du  port  de  ce  détail.  Il  veillera  au 
fiirplus  à  ce  que  tout  ce  qui  eft  prefcrit  pour  le 
leftiige  &  dlUflûgt  I  Voye^  ces  mots ,  foit  main- 
tenu 6t  fuivi. 

11  fe  conformera ,  avec  la  plus  grande  exa^tude , 
à  rétat  des  ouvrages  ordonnés ,  à  proportion  des 
fonds  €jm  y   auront  été  deftinés,  6t  •*•'*? 

mois  Fintendant  lui  donnera  connoi* 
6c    lefdits    commandant    6t  inf» 
enfemble  leurs  opérations  refpe 
mie  les  dépenfes  des  travaux 
iionncmens  6c  lesdépenfes  < 
dent  pas  la  quantité  des  I 
chaque  dépenfe   foit  prc 
auront  été  aiCgnés  p< 
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Le  c^mmândaai  aura  pnreUîement  confioiOance 
chaque  tnois,   &  toutes  [es  ibis  qu*il  le  requerra. 


le  tnois ,  oc  tomes  Icj 
de  tous  les  effets  qui  exigeront  dans  les  magafins  , 
&  rétat  des  vivres  exjflans  par  les  inventaires  , 
dont  Tin  tendant  lui  fera  remettre  m\  double  qu'il 
aura  vifé. 

Il  ailiflera  par  liii-mêine ,  ou  par  le  dîreéleur- 
général  &  les  direôetirs-particuliers ,  ou  les  officiers 
OL  les  ingénieiirs-<onftnjéieurs  ^  fous  leurs  ordres , 
A  toutes  Tes  recettes  de  matières  ,  munitions  6c  mar- 
chandiies  quelconques ,  &  ftgnera  aux  procès-verbaux 
de  réception ,  en  te  conformant  au  fiuplus  a  tout 
ce  qui  a  été  prefcrit  à  cet  ^ard.  Foyei  DIREC- 
TIONS DES  TRAVAUX, 

Il  fe  fera  rendre  compte  tous  les  jours  par  le 
direâeur-général ,  les  diredeurs  &  les  fousndirec- 
teurs  des  trois  détails  ,  &  l'ingénieur-conilnifteur  en 
chef,  du  progrès  des  ouvrages  6c  de  tout  ce  qui 
concernera  tes  chantiers  &  ateliers^  ^  les  vail**- 
féaux  &  autres  bâtimens  déformés  dans  le  port. 

Il  donnera  tous  les  jours  fes  ordres  chez  lui ,  ^ 
une  heure  qui!  aura  fixée  \  &  tous  les  officiers  & 
autres  qui  auront  des  comptes  à  lui  rendre,  &  des 
ordres  a  recevoir,  feront  tenus  de  s  y  trouver. 

Il  enverra  tous  les  mois  au  fecrétaire-d'état  ayant 
le  département  de  la  marine,  un  extrait  des  ouvra- 
ges qui  auront  été  faits  aux  vaiffeaux  en  conflruc- 
tion  ,  en  refonte ,  ou  en  radoub ,  &  dans  chacun 
des  ateliers  dépendans  des  trois  détails  ;  afin  que 
fa  Majefté  foit  informée  régulièrement  de  1  avance- 
ment des  conllruétions  6c  autres  ouvrages, 

11  fera  dreJler  au  commencement  de  cnaqiie  mois 
un  état  des  vaiffeaux ,  frégates  ,  flûtes ,  corvettes , 
6c  autres  bâtimens  du  port  V  il  y  fera  obiêrver  s'ils 
font  à  la  mer  ,  en  conilruâtion ,  en  refonte ,  ou  en 
radoub  \  6c  la  fituation  du  corps  de  chaque  bâti- 
ment y  fera  marquée.  Ledit  état  figné  du  direôeur 
des  conftru£tions ,  &c  de  l'ingénieur-condruâkur  en 
chef,  vile  du  dir©6teur-gciiéral ,  &  vérifié  par  le 
contrôleur^  fera  envoyé  tous  les  mois  au  fecretaire- 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine  ,  par  le 
commandant  qiii  le  vifera,  en  fera  dépofer  une 
copie  au  contrôle ,  &  reinettre  un  double  à  Tin- 
tendant, 

Lorfque  fa  Majefté  aura  ordonné  la  conflru^ïion 
d*un  vaifièau  ou  de  tout  autre  bâtiment,  6c  agréé 
Vingénieur-conftniéteur  qui  lui  aura  été  propofé  par 
le  commandant  ^  pour  être  chargé  de  ladite  conf- 
tru^tion,  ledit  commandant  donnera  fes  ordres  au 
dSredeur-général ,  pour  que  celui-ci  fafFe  iaire  par 
ringénieur  -  conflrrutteur  qui  aura  été  agréé  par  fa 
Majeilé,  les  plans  6c  devis  du  vaifleau  ou  autre 
bâtiment  ordonné.  Ces  plans  &t  devis  feront  faits 
doubles  &  parfaitement  femblables:  ils  feront  approu- 
vés du  directeur  des  cordlruétions  &  de  Tingenieur- 
conftni^eur  en  chef,  6c  vifés  du  directeur-général 
<ÎUÎ  les  remettra  au  commandant  pour  être  exami- 
nés dans  le  confeil  de  marine  ;  fîc  ledit  commandant 
enverra  lefdits  plans  6c  devis  vifés  de  lui ,  6c  Fa  vis 
du  confeil  fur  iccux ,  au  fecrétaire  -^  d^état  ayant  le 
dcparteiîîçnt  de  la  marine. 
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Lorfque  lefdits  plans  6c  devis  auront  été  a^ 
vés  par  fa  MajeOé  6c  renvoyés  dans   le  pori* 
c<immandont ^^o\XT ttve  exécutés ,  ledit  commiàtu' 
fera  dépofer  au  contrôle  de  la  marine  tinc  copie  < 
dits  plans  6c  devis  ,  6«C  remettra  la  féconde  au  dii 
teur-général  qui  fera  dreflèr  par  rinçénieur-c< 
teur  en  chef ,    fous  Tinfpedion    du    direâeur 
conftruélions ,  deux  états  féparés ,  l'un  des  oi 
par  quantité  6t  efpèce  ,  Tautre  des  marières 
conques,   néceiïaires   pour  ladite   conftruiiîoni 
après  que  lefdits  états  auront  été  examinés  6c 
prouvés  dans  le  confeil  de  marine ,  le  commam 
en  fera  remettre  à  Tintendam  un  dotible,  fignèj 
direéteur  des  conftrudions  &  de  Fingénieur  -  coL 
trufteur  en  chef,  approuvés  du  dire«eur-eénêr«l] 
vifé  du  commandant ,  afin  que  ledit  intendant  pi 
ordonner  la  levée   6c  la  diimbution  des- ouvrir 
conformément  à  ce  qiû  eft  prefcrit.  Voytt 

TIONS   DES  TRAVAUX. 

Le  commandant  en  ufera  pour  les  refontes , 
^  doubs  6c  autres  ouvrages  conildérables  à  faire  à 
les  bâtimens  flottans ,  ainfi  qu^il  efl  prefcrit  d' 
fus  ,  pour  les  conftruâions  nou^'elles. 

Il  prendra  les  mefures  néceiTaires  pour  que  lei 
travaux  ordonnés  foient  achevés  dans  les  tems  qui 
feront  prefcrits  par  fa  Majefté ,  6c  il  fera  enlortt 
que  les  vaiflTeaux  qui  auront  été  mis  fiy  les  chan- 
tiers ,  ou  dans  les  baïïîns ,  puiffent  être  coiiftniiti 
ou  refondus  dans  Fefpace  de  huit  mois  au  plui 
tard. 

Dès  que  la  quille  d*un  vaiïï*eau  ou  autre  biii' 
ment  fera  pofée  fur  les  chantiers ,  il  donnera  fei 
ordres  au  cÈre^eur-général ,  pour  que  ceUii-d  Me 
faire  par  le  direàieu*-  du  port ,  un  état  de  tous  lei 
cordages,  poulies,   voiles,  apparaux  6c   uileiifJei 

Suekonqucs ,  néceffaires  pour  l'entier  équiptfimnt 
u  vaille  au  ;  ledit  état  figné  du  direâeur  de  port , 
approuvé  du  directeur  -  général ,  6c  vifé  du  co«- 
mandânt  y  après  avoir  été  examiné  dans  le  confeil 
de  marine ,  fera  remis  à  Tintendant  qui  ondoraierj 
que  les  chanvres ,  goudrons ,  toiles  6c  autres  c&ts, 
matières  ôc  marchand] fes  néceffaires  pour  la  &bri- 
cation  6c  la  préparation  des  aercts  ,  apparaux  & 
uflenfiles  qui  doivent  coropofer  le  magalm  particu- 
lier dudit  vaiiTeau ,  foient  oélivrés  du  magalm  gêné» 
ra]  aux  ateliers ,  à  proportion  des  demandes  qui  en 
feront  faites  en  la  forme  prefcrite.  f^aye\  DiRic- 

nONS  DES   TRAVAUX. 

Le  commandant  donnera  pareillement  fes  ordrtf 
au  direéteur-général ,  pour  que  celui<i  faiTe  pré- 
parer par  le  direfteur  de  rartiilerie  ,  les  canons, 
affûts  ,  armes  6c  uftenfile^  dépendant  du  détail  ^ 
l'artillerie ,  qui  feront  néceffaires  pour  rannement 
du  vaiffeau  en  conffrudion  ;  6c  il  en  fera  xSk  I 
regard  defdits  effets  a  préparer ,  ainfi  qu*il  eft  pirf» 
crit  ci-deflus ,  pour  les   agrêts  6c  apparaux:. 

Sur  les  demandes  qui  lui  en  feront  faites  pâf 
écrit ,  par  fintendant ,  il  fera  difpofer  les  gabanes, 
chalans  6t  autres  bâtimens  qui  feront  néceffdres 
pour  les  approvifionnemens  ;  6c  il  lui  fera  fournie 
|ouniellement  k  nombre  de  journaliers  qu'il  denoo^ 
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fcrt,  pour  le  ttanfport  des  effets  &  munitions  de 
Tarfenal. 

S*  Majeflé  ayant  envoyé  fes  ordres  au  com- 
Mniant ,  pour  les  ^^aifleaux  ou  autres  bâfimens 
n'eUe  voudra  faire  armer  dans  le  port ,  il  en  fera 
iMnême  la  viiîte  ,  dans  laquelle  il  fe  fera  accora- 
Bgner  par  le  capitaine  nommé  pour  commander 
Èirae  vaîiTeau ,  6c  les  officiers  de  fon  état-major , 
m  le  «Èredeur-^énéral ,  le  dire£^eur  des  conilnic- 
iwB,  &  ringénieur-conlbudeur  en  chef,  pour  conf- 
liter  par  un  procès-verbal  de  vifite ,  fi  le  vaiflTeau 
ift  en  état  de  faire  campagne ,  ou  quel  radoub  il 
faa  nécefTaire  d'y  faire  :  ils  en  drefleront  un  état 
Ipà  fera  iîgné  de  tous  les  officiers  qui  auront  a/îiilé 
%  la  vifite  ,  &  de  Tingénieur-conftru^eur  en  chef, 
le  envoyé  par  le  commandant ,  qui  le  vifera ,  au 
foctêtaire-d'état  ayant  le  département  de  la  marine  ; 
Il  il  en  fera  remis  un  double  à  Tintendant. 

Si  le  mdoub  n'efV  pas  confidérable  ,  le  comman- 
à&fU  en  ordonnera  auffi-tôt  Texécution  ,  &  tiendra 
,1a  main  à  ce  que  le  capitaine  qui  doit  monter  le 
taiffcau ,  6c  tous  les  omciers  de  fon  état*major , 
veillent  eradement  à  la  foîidité  du  radoub ,  Ôc  à 
I accélération  de  louviage. 

Maïs  s*il  eft  reconnu  par  la  vîfite,  que  quelqu'un 
îles  vailTeaux  nommés  pour  être  armés  aii  befoin 
liai  ladotib  trop  confidérable  ^  &  de  manière  que 
bdilieence  que  fa  MajeÛé  ordonnera  en  pulfTe  être 
Jttardee  ,*  le  commandant  en  donnera  avis  au  fecré- 
tà«-d*état  ayant  le  département  de  la  marine ,  pour 
licevotr  de  nouveaux  ordres  ;  &  cependant  il  or^ 
«kmera  qii*il  foit  préparé  fans  délai ,  celui  des  vaif- 
fauï  du  même  rang ,  &  à  défaut  de  ceux-ci ,  celui 
k  fang  le  plus  approchant  au-dcfTus ,  qui  pourra 
^pltttot  être  mis  en  état  de  fen^ir. 

Si  les  chambres ,  les  cloifons ,  les  foutes  &  les 
s  dilVibutions  intérieures  du  vaideau  ne  font 
faites,  il  ordonnera  qu'il  y  foit  travaillé  le 
promptement  qu'il  fe  pourra  ;  à  Teffet  de  quoi , 

fera  faire  par  le  dire<!:teur  des  tonftniétions  6t 
hngéiîieur  -  conftruéleur  en  chef ,  fous  rinfpeéiion 
^  dire^ur -général,  un  état  détaillé  de  tout  ce 
reftera  à  faire  au  vaifleau ,  ainft  que  des  ma- 
âc  des  ouvriers  néceffaires  pour  achever  Fou- 
:  cet  état,  revêtu  des  formes  prefcrites^  fera 
htaus  à  l'intendant,  fit  les  demandes  des  matières 
PU  effets,  feront  faites  à  proportion  de  Tavance- 
Ifcent  du  travail,  ainfi  qu'il  eft  eîqïliqué  au  mot 
Erections  des  travaux, 
1  Défend,  fa  Majellé^  aux  commûndans  de  ces 
paHTeaux  ÔC  autres  bâtimens,  de  rien  ajouter  ou 
jâlminiier ,  fous  mielque  prétexte  gue  ce  foit ,  à  ce 
Dm  aura  été  réglé  par  les  plans  ot  devis  du  vaif- 
iean ,  examinés  &  approuvés  par  le  confeil  de  ma- 
rine, pour  tout  ce  qui  concerne  les  emménage- 
Wk»  ,  chandires  6c  cloifons  ;  ni  de  rien  changer 
taux  foutes  du  fond  de  cale  ,  d*élever  aucune  teugue 
fur  les  dunettes ,  &  de  faire  diminuer  la  longueur 
Oti  gjToffeur  des  mâts  &  vergues;  à  peine  d*mter- 
dîôion  :  6c  fi  pendant  la  campagne  leîUits  officiers- 
commandons  le  permettoient  d^  faire  quelque  chan- 
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gement  auxdîts  emménagemens ,  ou  quelque  retran- 
chement à  la  mâture ,  toutes  chofes  feront  rétablies 
dajis  leur  pretnier  état ,  aux  frais  defdits  officiers 
après  le  dcfarmement  ;  à  moins  qu*ils  ne  juflifiafTent 
dajxs  le  confeil  de  marine  qui  feroit  tenu  à  cet  effet 
de  la  néceffité  abfolue  dei  changemens  ou  retran- 
chemens  qu'ils  auroient  faits.  Enjoint ,  fa  majcflé  , 
au  commandant  de  tenir  févérement  la  main  à  IVxé- 
cution  du  préfent  article  ,  à  peine  de  répondre  des 
contraventions  en  fon  propre  &  privé  nom. 

Le  commandant  fera  lui-même  ta  vifite  du  maga- 
Cm  partiaiUer  de  chaque  vaifTeau  qui  de\TH  Irre 
armé  ,  &  fera  accompagné  par  le  direéleur-général ,  • 
k  direHeur  du  port ,  oc  le  capitaine  nommé  pour 
commander  le  bâtiment  :  h.  feAfet  de  quoi  iJ  lui  fera 
remis  un  état  figné  du  garde-magafm ,  6c  vifé  du 
commiiïaire  du  magafm*général ,  de  tous  les  agréts , 
apparaux  6£  effets  Quelconques  qui  devront  exilîer 
dans  chaque  maçalm  particulier  des  vaîffeaux  en 
armement ,  lequel  état  fera  vérifié  dans  les  maga- 
fias  ;  Si  ledit  commandant  fera  drefTer ,  par  le  direc- 
teur de  port ,  un  fécond  état ,  contenant  tout  ce 
qui  manquera  pour  compléter  l'équipement  ;  dans 
lequel  état  feront  compris  les  futailles,  ancres  & 
autres  effets ,  qui ,  ne  faifant  pas  partie  du  magafm 
particulier,  doivent  être  également  ponés  fur  Tin- 
ventaire  d'armement,  en  obfervant  de  fe  confor- 
mer ,  pour  les  qualité  6c  quantité  de  chaque  effet, 
aux  règlemens  arrêtés  par  fa  Majeflé:  ledit  état 
figné  du  direéleur  du  port ,  approuvé  du  diredeur- 
genéral ,  6c  vifé  du  commandant ,  fera  remis  k 
rintendant ,  qui  ordonnera  la  délivrance  defdits  effets 
ou  des  matières  néceffaires  pour  les  fabriquer,  à 
proportion  du  progrès  des  armeraens  6c  des  deman- 
des qui  en  feront  faites  par  écrit  en  la  forme  pref- 
critc,  Koyfç  Direction  ,  6c  iufqu  a  concurrence 
des  quantités  portées  par  ledit  état. 

Le  commandant  fera  faire  par  le  dire^eur  de 
Tartillerie ,  un  état  des  canons ,  armes  ,  uflenfdes 
Sl  munitions  de  guerre  néceffaires  pour  Tarmement 
de  chaque  vaiffeau ,  conformément  aux  règlemens 
arrêtés  par  Sa  Majefté  :  ledit  état ,  fîgné  du  direc- 
teur de  ranillerie  ,  approuve  du  direéteur-général  6c 
vifé  du  commandant  ,  fera  remis  à  ï  mtendant  , 
qui  ordonnera  la  délivrance  defdits  effets,  à  pro- 
portion des  demandes  qui  en  feront  faites  en  la  forme 
prcfcrite,  6c  jufqu'à  concurrence  des  quantités  por* 
tées  par  ledit  état. 

Ledit  commandant  veillera  à  ce  que  les  dire^eurs 
des  confbuélions  ÔC  du  port ,  6c  les  officiers  &L  in- 
génieurs conflruéteurs  fous  leurs  ordres,  aiufi  que 
les  officiers  deflinés  à  einbarquer  fur  le  vaiffeau  , 
afîiilent  régulièrement  à  la  carène  ,  en  fui  vent  le 
travail ,  6c  donnent  tous  leurs  foins ,  chacun  dans 
le  détail  dont  il  efî  chargé ,  a  k  foîidité  6c  à  Tac- 
célérarion  de  l'ouvrage. 

11   concertera   avec    l'intendant  Tépoque  où  les 
levées   des   officiers  mariniers  &  matelots   devront 
arriver  ;    ÔC  l'intendant   feul  fera  chajgé  de  les  or- 
donner 6c  de  l'opération  de  les  réunir.  ^j 
11  veillera  à  ce  que  les  officiers ,  par  leur  afliduité. 
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faiTcm  accélérer  Tannement;  qu'il  en  couclte  un  k 
bord  dès  que  rairimage  du  bâtiment  fera  commencé  ; 
que  les  vaiffeaux  foient  mimis  des  provi fions  de 
guerre  &  de  bouche  néceflaires ,  &  que  rien  n'en 
retarde  Texpédition. 

Il  fixera  le  jour  ou  un  vaifTeau  armé  devra  être 
mis  en  rade  »  &  il  en  donnera  avis  par  écrit  à  l'in- 
tendant. D  en  ufera  de  même  pour  les  vaiffeaux 
qui  devront  rentrer  dans  le  port. 

Dans  le  cas  où  il  leroit  néceflaire  de  fréter  inopi- 
liément  des  bâti  mens  particuliers  pour  la  fuite  de 
Tarmée  ,  ou  pour  le  tranfport  de  quelques  munitions 
ou  approvifionnemens  à  envoyer  dans  les  colonies , 
le  commandant  fe  concertera  avec  l'intendant , 
pour  le  fret  defdits  bâtimens ,  &:  il  ordonnera  les 
Tîfites  néceflaires  poui  s'alTurer  que  ceux -qui,  par 
leur  capacité ,  auront  paru  les  plus  propres  à  rem- 
plir ce  fervice ,  font  en  bon  état  ;  il  nommera  au 
commandement  un  maître-d'équipage  ,  un  maître- 
pilote  ,  ou  même  un  ofRcler ,  Suivant  la  confé- 
Guence  de  l'objet.  Et  lefdits  commandant  &  inten- 
dant rendront  compte  dudit  armement ,  chacun  de 
leur  coté ,  au  fecr«air«  d'état  ayant  le  département 
de  la  marine. 

Lorfque  les  vaiffeaux  venant  de  la  mer ,  de^Tont 
être  défarmés  6c  rentreront  dans  le  port ,  le  comman- 
dant indiquera  les  poftes  qu'ils  devront  y  occuper 
pendant  leur  défarmement  ;  &  ils  v  feront  placés 
par  le  direéteur  du  port ,  fous  l'in^pe^Uon  du  di- 
retleur-généraL 

Lorsque  les  vaiffeaux  feront  amarrés ,  il  veillera  à 
ce  que  les  capitaines  qui  les  commanderont,  falTent 
travailler  avec  diligence  à  leur  défarmement  ;  a  ce 
que  les  officiers  en  faHent  accélérer  le  travail ,  par 
leur  préfence  &  leur  affiduité  à  bord ,  &  qu'il  y 
coucfie  toujours  un  officier  de  l'état-inajor  ^  )tifqifà 
ce  que  le  vaifleau  foit  entièrement  défarmé. 

Il  donnera  fes  ordres  au  direOeur-général ,  pour 
qu'il  foit  fourni  par  îe  directeur  de  port ,  tous  les 
Recours  de  pontons ,  cbalans ,  chaloupe  &  autres 
bâtimens  néceffaires  au  débarquement  &  tranfport 
des  munitions  pour  laccçlération  du  défarmement. 

M  fera  faire  par  le  maître  d'équipage ,  le  maître 
mâteur ,  le  maître  canopnier ,  le  maître  voîlier  ,  le 
maître  armurier,  le  maître  tonnelier  du  pon,  & 
les  maîtres  du  vaiffeau  ,  chacun  pour  fa  partie ,  en 
préfence  é^s  dîreéèeurs  des  trois  détails  ^  de  l'ingé- 
nîeur~con(lru6leur  en  chL*t',  &  des  capitaines  & 
officiers  du  vaiffeau  ,*  chacun  pour  les  objets  qui  les 
Concernent ,  des  vilites  cxaéles  de  h  mâture ,  des 
cha(oupes  &  canots  ^  des  futailles ,  des  ancres  ,  des 
voiles ,  agrêts ,  apparaux ,  effets  &  uAcnfiles ,  6c 
des  canons ,  armes  ,  munitions  de  guerre  ;  auxquelles 
vîiites  affilieront  ie  commiflaire  du  magafm-général , 
le  garde-magafm  &  le  contrôleur.  Chaque  direéleur , 
pour  ia  partie ,  conflatera  ,  en  fuivant  Tin ven taire 
d'armement ,  les  chofes  en  état  de  fervir ,  celles 
qiii  auront  befoin  de  réparation  ,  &  celles  <m\  fe- 
ront abfolument  hors  de  fer\^îce  ;  &  il  en  dreffera 
des  états  fépanès ,  lefouels  figoés  de  lui  ,  du  capi- 
taine &  des  ofiiciers  au  vaiHeau,  du  coaunillaire  | 
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du  magafm-géncroi ,  &  du  garde-magafui ,  fcrtot 
certifiés  par  le  contrôleur  :  il  fera  remis  au  commun* 
dant  ^  par  chaque  direôeur ,  un  double  defdits  états 
vifé  du  direâcur- général  ;  &  le  commiflaire  du  mi- 
galin-général  en  remettra  un  double  à  Tintencbit. 

D'après  cette  vifite  ,  le  commandant  éotmen(si 
ordres  au  direct cur-généraJ ,  pour  que  chaaue  direc- 
teur particulier  drelîe  un  état  des  effets  dépendani 
de  l'on  détail ,  qui  feront  à  réparer ,  ou  à  remplacer 
dans  le  magafin  particulier  du  vai^Teau  ;  aân  que 
ledits  états  ^  ilenés  des  diretfteurs ,  approuvés  du 
direéteur-général  &  vifés  du  commandant ,  foîeot 
remis  à  l'intendant  qui  poun^oira  au  remplacementi 
6c  ordonnera  la  délivrance  des  effets  qu'il  ùnâa 
ajouter  au  magafm  particulier  du  vaifTeau,  lequd 
doit  toujoun  être  complet  6c  en  état ,  ou  celles  des 
matières  nécelTaire  pour  la  fabrication  defdits  cflfets , 
au  cas  que  le  magafin-général  n'en  foit  pas  pourvu  i 
lefquel  effets  &i  matières  feront  délivrés  à  propor- 
tion des  demandes  qui  en  feront  faites  audit  mag*» 
(in ,  en  la  forme  prefcrite,  f^^y^l  DiRECTîOK. 

Le  Commandant  donnera  (es  ordres  pour  que 
toutes  chofes  provenant  des  vaifleaux  délàmies, 
foient  rapportées  dans  les  magafms,  &  y  foient 
placées  dans  le  meilleur  ordre,  par  les  gens  de 
i*équipage ,  fous  la  conduite  des  officiers  de  Imt- 
rruijor  de  chaque  bâtiment ,  6c  fous  rinfpeâion  di| 
directeur  du  port. 

Le  défannement  étant  entièrement  achevé,  k 
l'éaiiipage  congédié  ,  le  commandant  donnera  les 
ordres  au  capitaine  qui  aura  commandé  le  vaifTeau, 
pour  qu'il  le  remette  au  direéleur  du  port ,  qui  Juf- 
qu'alors  ne  doit  être  chargé  que  de  la  (urcté  de 
ion  amarrage. 

Ledit  commandant  empêchera  qu*il  06  foit  dé* 
monté  aucune  cloifon  ,  ni  chambre  des  vaiffeamc 
défarmés,  fi  ce  n'eft  pour  les  réparer,  ou  s*il  n'eft 
décidé  dans  la  vïfue  prefcrite  ci  -  defTous ,  d'en 
abattre  quelqu'une  pour  la  plus  libre  circulation  d« 
l'air ,  ou  pour  vifiter  avec  plus  de  facilité  les  par-^ 
ties  intérieures  du  vaiiTeau  ;  auouel  cas  lefdites  cloi- 
fgns  feront  démontées  fans  les  brifer ,  6c  conferrées 
pour  le  réarmement  du  vaiiTeau.  D  ordonnera  qu*il 
ibit  fait  par  le  dire*ïteur  de  port ,  en  prélence  du 
commiiTaire  du  magafin  général ,  du  garde-m^afoi 
6c  du  contrôleur  ^  un  inventaire  de  tous  les  emsàr 
nagemens  ôc  logemens  fubfil^ns,  ÔC  des  ferrures, 
ainil  que  des  agréts ,  mâtures  fie  autres  çfifets  reftint 
à  bord ,  lefquels  demeureront  à  la  charge  &  gaidc 
dudit  direéèeur  ;  &  il  fera  vérifier  1  ur  Tinveniaire 
d'armenient ,  s*il  n*a  rien  été  changé  auxdits  emmé-t 
nagemens ,  ioutes  6c  cloilbns  ,  6c  aux  difpofitiooS 
établies  &  conibtées  lors  de  l'armement- 

Après  le  défarmement,  il  ordonnera  une  vifiM 
exaéte  du  dedans  &  do  dehors  du  vaiiTeau,  & 
fera  vérifier  le  devis  qui  en  aura  été  remis  par 
l'officier  qui  l'aura  commandé  ;  laquelle  vifite  leia 
faite  par  le  dlreéleiir-général ,  le  dircéleur  des  conl- 
tnidions  ,  l'otîicier  commandant ,  celui  qui  ctoit 
chamé  du  détail ,  5c  l'ingénieur  -  conibruéèeur  en 
chef,  pour  coiiilater  le  radoub  qu'il  conviendra  de 
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Ëff  tn  YiïiTean  :  &  après  que  la  nécefîité  du'ra- 
ècé)  aura  été  reconnue  dans  Je  conrcil  de  nriarine , 
de  qiK  le  devis  dudit  radoub  y  aura  été  examiné  » 
knfmmandanc  ordonnera,  qvCû  y  ibit  inceiTamment 
inyaillé ,  à  moins  que  ledit  radoub  ne  fût  confidé- 
flble;  auquel  cas  ledit  devis  &  l'avis  du  conieil 
iéronc  envoyés  par  le  commandant  au  fecrétaire- 
^'ctit  ayant  le  département  de  la  marine  ^  pour  qu*il 
«  toit  rendu  compte  à  fa  Majcfté. 

D  ordonnera ,  fans  délai ,  tous  les  ouvrages  né- 
cefïaires  pour  remplacer  les  agrès ,  apparaux  & 
«(bnCdes  qui  auront  été  confommés  pentlant  la  cam- 
pgnc,  ou  jugés  hors  de  fer\'jce  lors  de. la  vifite, 
^  compleiter  le  magafm  particulier  du  vaiiTeau. 

Au  retour  de  chaque  campagne  .  il  fera  exami- 
ner dans  le  confeil  de  marine  ,  les  confommations 
qui  auront  été  faites  pendant  la  campagne  ;  &  veiï- 
ira  à  ce  que  l'offider  qui  aura  commandé  le  vail- 
fou  ,  celui  qui  étoit  chargé  du  détail  &  les  maîtres , 
K  foient  payés  de  leurs  appointemens  6c  lolde  , 
(|u'iprès  que  lefdites  confomnrations  auront  été 
a|iprotrv*ées  par  le  conieil ,  corifbrmément  à  ce  qui  e{l 
pfffcrit.  Foyei  Conseil  de  maRînï  permanekt. 
il  pour^'oira  à  la  garde  &  à  la  iureté  des  vaif- 
iexax  dans  le  port ,  contre  les  acciders  du  tems  & 
éa  ka^  6i  contre  les  entreprifes  qtie  les  ennemis 
pourroient  faire. 

Lorfque  les  vaiflêaux  feront  en  rade ,  il  veillera 
4  ce  qu  on  prépre  les  fecours  du  port ,  dont  ils 
pourroient  avoir  befoin  ;  ii  aura  la  même  attenrion 
â  l'arrivée  des  efcadres. 

Il  donnera  les  ordres  pour  l^embarquement  des 
psilâgers,  d*aprè$  la  lille  qu'en  aura  taîtc  Timen- 
<bït,  en  conformité  de  celle  qui  lui  aura  été  adreiTce 
par  k  fecrétaire  d'état  de  la  marijie  ;  &  dans  le 
Qs  où  U  y  auroit  plufieurs  vaiileaux  pour  la  même 
deAination ,  &  que  la  répartition  des  paifagers  n*ait 
pas  été  prefcrite  dans  U  lifte  qui  aura  été  envoyée 
a  l'intendant  ^  le  cammundant  6i.  l'intendant  du  |>ort , 
fit  concerteront  avec  le  commandant  de  Tefcadre  pour 
tn  faire  la  dtflribution. 

D  obfervera,  lors  des  armemcns  qui  feront  or- 
donnés, de  propofer  à  fa  Majeilé  rembiirquement 
par  tour  de  lervice  des  officiers  qui  feront  dans  le  cas 
tl*y  êtn  deftinés ,  &  il  fera  tenir  à  cet  eifct  par  le 
' major,  ttn  regiftre  qui  fera  connuitre  ceiLx  dcsotficiers 
iffui  étant  débarques  depuis  un  pJiis  longtcms  ,  de- 
vront être  nommés  les  premiers  pour  retourner  à 
\à  mer.   (  Ordonnances,  ) 

Commandant  de  la  rade ,  le  commandant  de 
Il  rade  faifua  le  bâriment  &.  arrêtera  le  capitaine 
cui  mouillera  dans  les  rades  de  fa  Majeflé  lous  un 
^ux  pavillon ,  ou  qui  ayant ,  de  jour  ou  de  nuit , 
fnouiUé  ou  palfé  à  portée  des  vaîfieaux  de  Tarmée ,, 
ne  viendra  pas  à  bord  du  général  pour  y  être  re- 
connu. Il  remettra  ledit  capitaine ,  à  qtii  il  appar- 
ia tiendra,  &  en  rendra  compte  au  fecrétairc-irétat 
I  ayant  le  département  de  la  marine. 

Aucun  vaitîeau  de   fa  Majefté  ,  ni  bâtiment  du 
I  commerce ,  n'appareillera  de  la  rade  fans  la  permif- 
!  iion  du  commandent  de  la  rade  ,  lequel  ne  mettra 
Marine^     Tome  I, 
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point  Cous  voile  iâns  en  prévenir  le  commandant 
du  port* 

La  retraite  fe  battrm  en  rade  au  commencement 
de  la  nuit,  &  précédera  toujours  robfcurité.  La 
diane  fe  battra  quand  on  commencera  à  dilVmguer 
les  objets  autour  du  vaiffeau.  Le  feul  cùmman-* 
dant  tirera  toujours  un  coup  de  canon  de  rem 
traite  &  un  de  diane.  Les  vaiffeaux  de  la  jade 
battront  la  retraite  6i  la  diane,  auili-tot  que  le 
vaifTeau  général  aura  commencé  à  battre,  &  il» 
finiront  au  coup  de  caron. 

On  ne  permettra  à  aucune  chaloupe  ou  autre  bl-* 
timent ,  d  approcher  du  vaiiTeau  après  la  retraite  ^ 
à  moins  qu'iJ  ne  vienne  dtreétement  à  bord  ^  &  qu'il 
nait  répondu  à  la  fentiiielle  qui  Taura  hellé. 

Sa  Majellé  ordonne  que  le  capitaine  ne  découche 
jamais  de  fon  vaiiTeau  ,  CL  lui  défend  de  s'en  abfenter 
de  jour  en  mcme-tems  que  fon  fécond ,  enforte  qu'un 
des  deux  foit  toujours  préfent  à  bord  ;  veut  égale- 
ment, fa  Majeilé,  qu'il  y  ait  toujours  à  boril  de 
fes  vaiHcaux  en  rade  ,  au  moins  la  moitié  du  nombre 
des  officiers  de  vailftaux  &  des  gardes ,  pour  le 
maintien  de  Tordre  &  dé  la  dilcipHne  dans  1  équi- 
page ,  &  fatisfaire  au  fervice  des  chaloupes  ,  &  a  la 
maiKtvîvrc  particulière  du  vaiiTeau.  {  Ordonnanc^y 

Commandant  des  gardes  du  pavtUon  &  de  (a 

marine,    Voyei  GaRDES   ï>V  PAVllXON   ET  DE  LA 

MARINE. 

Commandant  d*un  convoi^  Foflfîcierqiri  aura 
fous  fon  efcorte  une  flotte  marchande  ou  quelques 
bâtimens  de  tranfport ,  donnera-  aux  commandons 
de  chacun  de  ces  bâtimens ,  des  inflrui^ions  &  des 
iîgnaux ,  à  peine  de  répondre  de  leur  ieparation  j 
&  il  tiendra  une  Ulle  exade  de  ces  bâtimens,  dont 
il  marquera  le  port  ,  le  chargement ,  la  delKnation  « 
le  nombre  d^équipage ,  le  nom  du  capitaine ,  celui 
de  Tarmateur  &  de  l'endroit  d'où  chacun  des  bâri- 
mens  aura  été  expédié,  6t  il  en  enverra  Tétat  au 
fecrétaire-d^état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Le  commandant  du  convoi  ie  tiendra  toujours 
a  fa  vue  ,  &  s'il  fe  peut ,  à  la  tête  &  au  vent , 
afin  d*étrç  plus  à  portée  de  la  protéger  &  de  paf- 
fer  à  Tarrière  ou  fous  le  vent;  ft  quelau*un  dçs  bâti- 
mens eil  incommodé ,  il  lui  domiera  les  fecours  qui 
dépendront  de  lui,  6c  il  en  fera  drefTé  un  procès- 
verbal  double  qui  fera  également  figné  des  parties, 

D  rendra  compte  au  lecréraire  -  d*état  ayant  le 
dépanement  de  la  marine ,  de  la  conduite  des  capi- 
taines marchands  qui  navigueront  mal ,  ou  qui  rctar^ 
deront  îa  marche  du  convoi. 

H  fera  permis  au  commandant  du  convoi  ,  de 
porter  un  feu  de  hune ,  6c  de  fe  choifir  un  ou  plu- 
fieurs répétiteurs  poyr  les  fignaux. 

Lorfque  plufieurs  convois  feront  voile  enfemble  ; 
foit  qu'ds  partent  du  même  port ,  foit  que ,  faifant 
la  même  route ,  ils  fe  rencontrent  à  la  mer ,  le  com- 
mandant le  plus  ancien  commandera  le  tout ,  fans 
pouvoir  empêcher  l'autre  convoi  de  fe  féparer 
quand  il  le  jugera  à  propos  pour  fuivre  fa  route 
particuîlère  \  6c  tant  qu*ili>  feront  enfemble  ,  ils  navi- 
guerom  comme  les  divifions  d'une  même  armée. 
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Dans  nn  tems  de  guérie  ,  les  commandans  <3e 
convoi  pourront  recevoir  fous  leur  efcorte  les  bati- 
mens  des  alliés  de  (a  Majefté  qui  clemanderont  à 
s*y  ranger;  mais  toutefois  lefdits  commandans  ne 
changeront  point  leur  route. 

Commandant  d'une  armU  navale,  Voyt^  GÉ- 

KÉRAL. 

Commandant  d'unt  tUadre  ,  le  commandant 
d'une  efcadre ,  aufTitôt  que  les  vaîïïeaux  fortiront 
du  port ,  ieiu"  fera  diftribuer  les  fignaux  de  la  rade, 

11  les  fera  mouiller  dans  Tordre  le  plus  convena- 
ble ,  foit  pour  recevoir  ce  qui  leur  manqiieroit , 
/oit  pour  les  mettre  à  T^ri  des  furprifes  de  Ten- 
nemi ,  foit  pour  leiu-  donner  plus  de  facilité  d'ap- 
pareiller &  de  fortir  en  ligne  ou  en  ordre  de 
marche. 

H  obfervera  une  grande  égalité  dans  la  difVrIbu- 
tîon  des  fecours  dont  les  vailTeaux  auront  befoin. 

U  remettra  aux  capitaines  de  chaque  ^'ai^eaux ,  les 
fignaux  qui  doivent  s'exécuter  fous  voile ,  la  veille 
du  départ, 

lï  leur  remettra  de  même  deux  paquets  cachetés , 
crai  contiendront  Tun  des  fignaux  de  reconnoiiTance  , 
1  autre  Indiquera  le  lieu  du  rendez  *  vous  en  cas  de 
réparation;  il  recommandera  aux  capitaines  de  ne 
les  ouvrir  qu'au  befoin ,  de  les  tenir  fecrets  autant 
qu'il  fe  pourra,  &  de  lui  rendre  lefdits  paquets 
cachetés  ,  s'ils  n'en  ont  point  fait  ufage  pendant  la 
campagne. 

S  il  fe  trouve  dans  une  rade  ou  il  pourroit  être 
furpris  par  Tennemi ,  il  aura  toujours  un  grelin 
prêt  pour  abattre  &  appareiller  en  coupant  fon  cable  ; 
6c  dans  cette  circonftance ,  il  tiendra ,  autant  que 
le  >ent  le  permettra,  fes  voiles  ferrées  avec  du  fil 
dac  arrêt. 

Afin  que  rien  ne  porte  obftade  à  fon  départ  de 
la  part  du  complet  des  équipages,  des  vi\Tes  & 
des  autres  munitions ,  il  prendra  avec  le  comman- 
dant du  port  de  l'intendant ,  toutes  les  mefures  con- 
venables ,  pour  que  chaque  vaiffeau  foit  muni  de 
tout,  le  plutôt  poflifcle. 

Il  s'aflurera ,  avant  de  mettre  fcms  voile ,  û  tous 
les  -vaiffeaux  font  en  état  de  partir ,  fi  les  capitaines 
ont  fait  toutes  les  difpofitîons  pour  les  diflérentes 
circonftances  du  fen?ice.  Le  commiffaire  lui  remettra 
im  extrait  de  revue  de  chaque  vaifTeau  ,  ou  iJ  i'era 
^it  mention  du  nombre  des  abfcns.  Il  fera  enfui  te 
lui-même  rinfpcétîon  de  fes  vaiffeaux ,  dont  il  ren- 
dra compte  au  fecrctaire  -  d*état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  préclfément  defliné  à  une 
«fcortc  par  fes  inllructions ,  veut,  fa  Majefté,  que 
fi  la  circonilance  des  tems  &  de  la  navigation  & 
iîi  prudence  le  permettent,  il  donne  av:s  de  fon 
dépaxt  de  la  rade ,  aux  bâtimens  marchands  de  par- 
tance y  afin  qu'il  puific  les  protéger  contre  les  cor- 
faires  cjui  croifcroient  à  la  côte  ,  mais  il  ne  changera 
pas  fa  propre  route ,  ni  fa  dcftination ,  fans  ordre 
iiipcrieur. 

il  partira  au  premier  vent  favorable ,  fans  qu'au- 
4ttac  nuibn  puille  le  faire  retarder  de 'mettre  fous 
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yoîle ,  i  moins  qu'elle  n'intérefsàt  dîrecWtnem  i 
ferv^ce  de  fa  Majefté  ,  ce  dont  il  fera  comptable; 

Sa  Majefté  ordcnne  de  prendre  toutes  les  sûretéi 
convenables  pour  l'entrée  &i  la  fortic  de  {e%  vaif* 
féaux  des  ports  &  rades.  Elle  défend  cepccdsnt  an 
capitaines  de  prendre  des  pilotes  mal-a-propC'S ,  oo 
après  les  avoir  pris  utilement ,  de  les  retenir  à  botd 
au-delà  du  fer^nce  néceflaire. 

Lo  ri  qu'une  cfcadre  ou  un  vaiflcau  particulier  âni- 
vera  dans  quelque  rade  ou  port ,  où  il  y  aura  ta 
gouverneur  ,  commandant  ,  ou  autres  perfonna 
chargées  des  intérêts  de  fa  MajeAé  ,  relativctne« 
à  la  marine ,  le  commandant  de  l'efcadre  ou  ds 
vailleau  particulier  leur  enverra  un  ofEcier  pour  las 
donner  avis  de  fon  arrivée  ,  &  les  %  erra  le  pîu:ôt 
qu'il  pourra  ;  il  s'informera  d'eux  sMs  n'ont  poan 
d'onlre  a  lui  communiquer ,  &  il  rendra  cotnptt 
par  les  voies  les  plus  silres  &  les  plus  prompt», 
de  fa  navigation  ,  au  fecrétaire-d'ctat  ayant  le  dcpar- 
temcnt  de  la  marine. 

Si  le  commandant  qui  revient  de  la  mef ,  étw 
en  croificre  ou  en  flaffon ,  &  qu'il  ne  trouvât  poi« 
dans  le  lieu  de  la  relâche  de  perionnes  ch^|/c<i 
àos  aiï'aires  de  fa  Majefté»  relativement  ^  la  nw, 
il  conférera  avec  ks  perfonnes  priiKipales  do  bes 
pour  avifer,  fuivant  Toccurrence  6c  les  coiwoif- 
lances  qu'il  aura  recueillies ,  au  parti  que  fa  pa^ 
dence  lui  diélera  ;  en  obfer\  am  toutefois  de  ne  ^^ 
perdre  de  vue  l'objet  de  fes  inflniétions  ,  foit  qui 
commande  en  chef,  foit  qui)  ait  été  détadié  pif 
un  comm^andani  fupérieur. 

Sa  MajeAé  ordonne  aux  commandans  de  fes  cfo- 
dres  &  A-aifTeaux  détachés  ,  de  protéger  le  commer^t 
&  ks  bâtimens  paniculicrs  cle  fes  fujets  dans  h 
ports  &  rades  ou  ils  fe  trouveront,  fans  cepeoQsa 
bleiler  les  droits  des  nadons  alliées. 

Si  aucun  des  capitaines  des  bâtimens  rr>: 
de  la  nation  manquoit  à  ce  qu'il  doit  au  pavi^^v-. .. 
fa  Majeflé,  refufoit  ou  néghgeoit  de  rendre  ccnif^ 
au  commandant  de  fi\  vaifleaux ,  &  de  fe  confocmcr 
à  l'ordre  ou  à  la   difcipline  de   la  rade  en  ijud^^cc 
chofe  que  ce  foit ,  ledit  commandant  ,  après  en  a^oif 
repris  convenablement  le  capitaine  du  b.itimcm  ma.'' 
chand ,  rendra  compte  du   manquement  6c  de  1^ 
cîjconftances  au   fecrétaire-d'état  ayant  le  drpûiK- 
ment  de  la  marine  ,  &.  il  ne   punira  lui-r   - 
capitaine  particulier,    que  fi   la  n^rure   de  i    . 
demande  lexemple  d'une  punition  promprc; ^  ^^ vo- 
tera adîi  les  plaintes    des   équipages  ucs  litu:^;* 
particuliers ,  ôc  leur  fera  rendre    juftice  es»  «  «p  i 
concerne  (on  i>ou^oir ,  il  renverra  aux  dÊàm et 
l'amirauté  ce  qui  concerne  le  leur. 

Si  le  commandant  d  une  efcadre  ou  d*tin  vtiiEea 
particulier  de  fa  ^Lljefté ,  trouve  dans  l«s  ïnax  oà 
il  abordera ,  des  matelots  naufragés  ou  autres  èè^ 
des  par  fortune  de  guerre  ou  oudqu'amre  auJ«, 
il  les  réclamera ,  ou  les  recevra  a  boird  s'ils  le  p-  | 
fentent ,  après  tomesfois  avoir  £ût  uae  în&noM 
convenable  des  raifons  pourquoi  ils  fe  txouvtm  Am 
les  lieux  j  il  les  fera  arrêter  6c  cod^nef  fa  ^ 
viûire%iujt  s  ils  fom  coupables ,  &  ne  loir  fat  dos^ 


la  ration  ;  maïs  s'ils  ne  le  font  pas ,  il  tes  fera 
ir  iur  les  vaHleaux ,  &  ils  feront  même  portés 
les  rôles  d*équipage,  pour  recevoir,  outre  la 
itjon ,  une  paye  proportionnée  à  leur  fenice ,  fi 
la  perte  que  lel'dits  vaifTeaux  aiîroient  pu  faire 
(«gens  de  mer^  il  y  avoit  lieu  à  un  rempl aceir.cn t, 
,  Ctt  obferv^ant  de  ne  point  excéder  la  quantité  qui 
[âuraété  £xée  à  Fannement. 

[  S'il  arrive  pendant  la  campagne ,  qu'un  vatflTeau 
hi\t  dans  quelque  rade,  ait  befoin  à  être  caréné, 
le  capitaine  ne  pourra  fe  fervir  des  bâtimens  du  com- 
merce ,  que  dans  le  cas  oii  il  n'y  aura  pas  d'autres 
!  tiiiTeaux  de  fa  Majefté ,  ou  que  ceiux  qui  s*y  trou- 
kTeront,  ne  pourront  al^ilblument  pas  fuîîire  pour  les 
L  opérations  nécejTaircs  pour  abattre  le  vailTeau. 
,  COMMANDE,  cri  de  l'équipcige  pour  répondre 
\m  coup  de  fifflet  du  maître ,  quand  il  y  a  q-nelque 
khofe  à  faire  exécuter. 

[  COMMANDE ,  f  f  c'eH  une  efpèce  de  corde 
ifTOpre  3  faire  un  amarage,  Ôc  à  fçrvir  de  rabans 
léé  fëe  j  on  la  fait  de  merUn  en  deux ,  cordé  à  k 
►main ,  de  trèfle  6i  autres  petits  cordages  d  une  ou 
lie  ckux  brafles  de  longueur, 
,  Commande  ou  Centaine  »  liure  faite  avec  une 
ïjnenue  livarde,  pour  tenir  en  refpeét  les  écbevaux 
le  les  paquets  cfe  petits  cordages» 

COMMANDEMENT,  f  m.  ordre  de  celui  mii 
fommande ,  qui  a  pouvoir  de  commander.  Un  om- 
fier  doit  avoir  le  commandement  sûr  ,  précis  ,  ferme 
et  décidé  ;  on  dit  d'un  major  qui  comniaude  de 
iiûnne   grâce ,  au  il  a   le  commandement  htau. 

COMMANDEMENT ,  C  m.  autorité  ,  pouvoir 
ie  commander  ;  on  dit  d\in  oflficîer  de  marine  qu'/V 
€  un  commandement  quand  il  efl  nommé  au  com* 
mandement  d'un  vaiïïeau  ou  autre  bâtiment.  Un 
officier  fupérieur  a  le  commandement  d'une  divîfion 
i*une  efcadre  loHqull  a  commifllou  pour  la  com- 
tiander, 

COMMANDEUR ,  on  entend  par  ce  mot ,  chei 
les  Hollandois ,  le  commandant  du  vaiiTcau  :  mais 
i  doit  plutôt  être  le  nom  de  celui  qui  a  ce  polie 
i  TÎe ,  &.  qui  eil  penfionné  ,  foit  qu'il  ferve  ou 
mm. 

COMME-CELA  ^  cxpreflîon  ufitée  pour  dire 
la  timonier  de  gouverner  fur  le  point  de  la  bovif- 
fcle  où  il  a  le  cap  ;  quelquefois  on  y  ajoute ,  f^ins 
trriver  ou  fdtis  venir  au  vent  ;  parce  que  k  vaif- 
feaa  fe  trouve  afTez  vers  le  côté  nommé, 

COMMERCE  ,  (  ûvoîr  )  avoir  communication. 
^uand ,  dans  la  navigation  de  la  Méditérriuiée  ,  vous 
avez  commerce  avec  les  Turcs  ou  Barbare fques , 
'eft-à-dire  ,  que  vous  allez  à  leur  bord ,  ou  qu'ils 
Sennent  au  vôtre ,  ou  que  vous  débarquez  fur 
mr  côte ,  ou  dans  leur  port ,  alors  on  vous  met  en 
jMarantaine  (  J^oye^  ce  mot.  )  aux  ports  de  France, 
tfjpagne ,  d'Italie  ,  &:c.  où  vous  pourriez  aJ:>order, 

COMMETTAGE ,  f  m.  Fart  de  commettre , 
g  réunir  plufieurs  fils  ,  plufteurs  tourons  ou  cor- 
was  par  le  tortillement.   Voyt^  Commettre, 

COMMETTRE,  v.  a,  réunir  pluJieurs  fils  par 
î  tortillement  »  pour  faire  des  £ceUes ,  des  touronâ  ^ 


pour  faire  des  aulîîères ,  des  cordons  ;  pour  faûe 
des  grelins.  On  dit  commettre  une  corde  ;  une  corde 
bien  commife ,  &c.  En  profitant  de  ce  qui  efl  dit 
au  mot  fier ,  on  parviendra  à  fe  procurer  de  bon 
iil  ;  il  s*agit  d'en  fiire  ufage  pour  les  cordages  ;  c*e{l 
l'objet  des  articles  fui  vans  ,  dans  ielquels  nous  nous 
propolons  de  fuivre  la  fabrique  des  oifférentes  efpè- 
ce s  de  cordages  ;  d'examiner  ce  qui  peut  les  rendre 
défeéhieux  ;  &  de  donner  les  moyens  de  remédier, 
en  tout  ou  en  partie,  aux  défauts  qu'ils  ont  ordi- 
nairement ,  pour  parvenir  à  augmenter  la  force  à^^ 
cordes. 

En  général,  on  diftingue  deux  efpèces  de  cor- 
dages y  les  uns  qu*on  peut  nommer  fimples ,  parce 
que  par  une  feule  opération  on  convertit  les  fils 
en  corde.  On  appelle  en  terme  de  corderie ,  ce» 
cordages  qui  ne  iont  commis  qu'une  feule  fois,  des 
aufîières. 

L*autre  espèce  de  cordages  au'on  peut  appeller 
des  cordages  compofés,  efl  tormce  de  cordages  fim- 
ples ou  aauffières  qu'on  commet  les  uns  avec  les 
autres^  ceft-à-dire,  q\ion  les  réunit  enfemble  par 
Le  tortillement  ;  ces  fortes  de  cordages  s'appellent , 
en  terme  de  corderie  ,  îles  grelins  ,  &  on  veiTa 
qu'ils  font  commis  deux  fois. 

Ces  deux  efpèces  de  cordages  fe  fiibdivifent  en 
un  nombre  d'autres ,  qui  ne  diiïerent  que  par  leur 
groffeur  &  par  Tuiage  qu'on  en  fiiit  pour  la  gaml- 
ture  des  vailTeaux. 

La  plus  petite  &  la  plus  fimple  de  toutes  le« 
au(ïïères ,  qui  n'eft  compofée  que  de  deiuc  fils,  s'ap- 
pelle du  bitord;  une  autre  un  peu  plus  grolTe,  qui 
ell  compofée  de  trois  fils ,  fe  nomme  du  merlin. 

Pour  domier  par  degré  une  idée  de  la  corderie , 
nous  commencerons  par  traiter  de  la  fabrique  de  cc4 
petites  ficelles ,  parce  qvf elles  font  les  plus  fimples, 
ce  fera  îe  fujet  de  Tarticle  fui  van  t. 

Dans  le  fécond,  nous  traiterons  des  aufiîères  qui 
font  compofées  de  trois  torons. 

Le  tt-oifième  renferrrjera  ce  qui  regarde  les  auf* 
fières  qui  font  compofées  d*un  plus  grand  nombre 
de  torons. 

Nous  traiterons  dans  le  quatrième  ,  des  grelins 
fie  des  cables. 

Le  cinquième  article  eft  defBné  pour  les  cordages 
en  queue  de  rat,  ou  qui  font  plus  gros  d\m  lx»ut 
que  de  l'autre  ,  &  dans  ce  même  artitle  equs  diroa* 
quelque  chofe  des  cordages  refaits, 

PREMIER    ARTICLE- 


I 


P  y    Bitord. 

Expofiiton  de  la  queflton.  On  voit  au  mot  jî/tr^ 
•un  fil  abandonné  k  lui-même  ,  perd  prefquc  tout 
on  tortillement  ;  il  n'en  efl  pas  de  même  quand 
plufieurs  fils  compofent  une  corde  »  alors  ils  ne  peu- 
vent fe  détortiller.  Examinons  par  quelle  înduflrie 
les  cordiers  parviennent  à  faire  une  corde  qui  con- 
ferviî  le  tomllement  qu'gn  lui  a  doîiné  en  la  fa-» 
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briquant ,  quolcTirelle  foit  compofée  de  fils  qui  ttrt- 
dent  tous  à  fe  détordre. 

De  la  fabrique  du  bîtord.  Quand  un  cordier 
veut  unir  eniemble  deux  fils  pour  en  faire  du  bitord , 
iJ  faut  qu'il  augmente  le  tortilletneni  de  ces  ^\s^ 
il  faut  qu  il  les  torde  plus  que  le  tiJeur  n  a  fait  :  & 
il  fe  fert  pour  cela  du  rouet  de  cordier  dont  nous 
avons  donné  la  defcription  &  I2  figure  au  n\ot  fi/cr  , 
ou  bien  d*un  rouet  ae  fer  dont  nous  allons  donner 
b  delcription. 

Defcription  du  roiut  de  fer.  Ce  rouet  a  ,  {figure 
370.  )  eft  compofé  de  quatre  crochets  mobiles , 
oiipofds  en  forme  de  croix  ;  ces  crochets  tournent 
en  mênie-tems  que  b  roue,  &  d'un  mouvement 
bien  plus  rapide ,  à  Taide  d  un  pignon  en  lanterne 
dont  chacun  d'eux  eil  garni,  &  qui  engrène  dans 
les  dents  de  la  roue  qu*un  homme  tait  tourner  par 
le  moyen  d'une  manivelle, 

Xjl  grande  roue  imprime  donc  le  mouvement  aux 
quatre  lanternes ,  qui  énmt  égales ,  tournent  toutes 
également  vite. 

Nous  devons  avenir  qu'il  eft  fort  indifl'érent  de 
£e  fervir  du  rouet  de  fer  ou  des  rouets  ordinaires, 
car  îi  j*empIoie  le  rouet  de  fer  pour  ejipîiquer  la 
fabrique  du  bitord ,  ce  n'ell:  que  pour  avoir  occa- 
fion  de  parler  dé  cet  infciment  mii  eft  fort  com- 
mode. Revenons  à  la  fabrique  du  bitord. 

Suite  de  Id  fuhtique  du  httord.  Lorfqu'un  cor- 
dier veut  faire  une  corde  feulement  avec  deux  fils , 
'û  n'emploie  que  deux  des  crochets  de  fon  rouet; 
mais  pour  faire  une  corde  ,  il  lâut  au  moins  deux 
fils ,  autrement  il  auroit  beau  foire  ,  il  ne  compo- 
feroit  jamais  qu'un  fil  plus  ou  moins  gros,  qui  fe 
détortilleroit  par  fa  feule  elailicîté ,  au  moment  qu'il 
fcroit  abandonné  à  lui-même  ;  ceci  fuppofé,  voyons 
comment  il  s'y  prend  pour  faire  cette  iicelle, 

Commtnt  on  ourdit  le  bitord.  Le  cordier  ^,  prend 
d*abord  un  fil  qu'il  attache  par  un  de  fes  bouts  à 
Mn  des  crochets  du  rôuet ,  enfuite  il  Tétend  j  le 
bande  urr  peu  ,  &  va  l'attacher  à  un  pieu  qui  eil 
placé  à  une  diftance  proportionnée  à  la  longueur 
qu'il  veur  donner  à  fa  cordé,  6l  ce  fil  eft  deiliné 
à  Éïîre  un  des  deux  cordons. 

Cela  fait ,  il  revient  attacher  un  autre  fil  à  un 
crochet  oppofé  à  celui  où  il  a  attaché  le  premier , 
il  le  tend  aulTi ,  il  va  l'arrêter  d^  même  au  pieu 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  ce  fil  doit  fiiire  le 
fécond  cordon  ;  de  forte  que  ces  deux  fils  doivent 
être  de  même  longueur ,  de  même  groiîeur ,  & 
avoir  une  égale  tenfion.  C'eft-là  ce  qu'on  appelle 
étendre  les  ffls  ou  les  vettes,  ou  bien  ourdir  une 
corde,  &  c'eft  cette  dernière  exprelFion  que  j em- 
ploierai le  plus  ordinairement  lorfque  je  parlerai 
de  la  dlfpofition  que  Ton  donne  aiLK  fils  pour  en 
faire  des  cordes. 

Comment  on  réunit  les  fils.  Cette  opération  étant 
faîte,  la  corde  étant  ourdie^  le  cordier  prend  les  deux 
fils  qu*il  a  attachas  ?  &  les  unit  enfemble , 

foit  par  un  noeud  ^ ,  de  forte  c^ic  ces 

deiut  fils  ainfi  rét  Wit,  pour  ainfi  dire, 

qu'un  ^  car  ils  I  le  mcme  efi'et  qu'un 
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feul  fil  qui  feroît  retenu  dans  le  milieu  par  le  picu^ 
6(,  dont  les  deux  bouts  feroicnt  attaches  aux  dtuc 
crochets  du  rouet. 

Là  plupart  des  cordiers  fuîvent  cette  pratique, 
c'eft-à-dire  ,  que  le  fécond  fil  n'eft  que  le  pro- 
longé du  premier ,  ce  qui  eit  préférable ,  parce  que 
les  deux  hls  font  alors  nécerfairement  tendus  éga- 
lement >  aiiiîî  longs  &  aufïi  forts  l'un  que  l'autre^ 
toutes  conditions  effeniielles  pour  qu'une  corde  foit 
bien  ourdie ,  comme  nous  le  fçrons«voîi  dans  ua 
infiant. 

Au  rcfte ,  que  les  îth  foient  aflemblés  par  leur 
extrcn^té  qui  répond  ait  pieu  ,  ou  qu'il*  foient  d'une 
feule  pièce  ,  cela  ne  rend  la  corde  ni  plus  fone , 
ni  plus  foible  ,  pourvu  qu'ils  foient  tendus  égile* 
ment  ;  ainfi  continuons  notre  opération ,  ôc  facKcx» 
à  quoi  font  dellinés  ces  deux  fils  ainfi  réunis  par 
une  de  leurs  extrémités, 

Cert  par  ce  point  de  réunion  que  le  cordier 
accroche  ces  deux  fils  à  un  émérillon  ;  nous  don- 
nons la  figin-e  &  la  defcriptioii  de  cet  inf^umcnt 
au  mot  pitr,  ' 

Un  bout  de  corde  qui  tient  à  Taimeau  de  " 
rillon,  va  pafiTer  fur  une  fourche  qui  ell  [ 
Cjuek;ues  f2S  plus  loin  que  le  pieu  oii  nous  ivor^s 
dit  qu'on  attachoit  les  fils  à  mefure  qu  on  les  éten- 
doit ,  &  cette  corde  foutient  par  fon  autre  extré- 
mité un  poids  proportionné  à  la  grofTeur  de  la  corde 
qu'on  veut  commettre,  de  forte  que  ce  poids  a  la 
liberté  de  monter  ou  de  descendre  plus  ou  moins 
le  long  de  la  fourche  ^  fclon  quM  fera  néceiTaire. 

Ce  contre-poids  fert  à  tenir  également  tendus»  les 
deux  fils  ourdis,  &  comme  le  tertillemenr  qu'il» 
floivent  foufïHr  ^  &  dont  nous  allons  parler ,  les  rac- 
courcit, il  f^m  que  le  contre -poids  qui  les  tend, 
puifTe  monter   à  proportion  le  long  de  la  fourche. 

Lorfque  tout  e^  ainfi  difpofé ,  le  cordier  prend 
un  inftrument  c  ,  qu*on  appelle  Je  cabre  ^  le  maffon, 
le  cochoir^  le  toupin  ^  h  fabot  ou  le  gabltu^  Qr 
il  fejTîble  que  chaque  corderie  ait  affeété  de  doiiûÉf 
un  nom  pardciilier  à  cet  inftrunient  ,  qui  ncanmoùii 
e<l  fort  fimple  ;  nous  emploierons  plus  communé- 
ment le  nom  de  toupln. 

Ce  que  c'tft  que  le  toupîn.  Cet  infhument  ci 
efl  un  morceau  de  bois  tourné  en  forme  de  cône 
tronqué ,  dont  la  grofTeur  eft  proportionnée  à  cellî 
de  la  corde  qu'on  veut  faire  ;  il  doit  avoir  dans 
fa  longueur  &  à  une  égale  difbnce,  autant  de  rai- 
nures &.  gougeures  que  la  corde  a  de  cordons  y  ainfi 
dans  cette  opération  où  il  n'ell  quellion  que  d'une 
corde  a  deux  cordons,  le  cordier  fe  fert  d*un£OU- 
pin  qui  n'a  que  deux  rainures  diamétralement  oppo* 
fées  Tune  à  l'autre ,  tel  qu'on  le  voit  en  <  ;  ces 
rainures  doivent  être  arrondies  par  le  fond  ,  &  affex 
profondes  pour  que  les  fiJs  y  entrent  de  plus  de 
la  moitié  ae  leur  diamètre. 

Suite  de  la  manière  de  faire  U  hit  or  d.  Le  oo^ 
dier  place  le  toupin  entre  les  deux  fils  qu'il  a 
étendus ,  enforte  nue  chacune  de  ^^^  nainures  re- 
çoive un  des  fils  ,  6c.*que  la  pointe  du  toupio  WMiibfe 
au  crochet  de  réméhUon. 
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Pendant  qu'il  tient  le  taupin  ckns  cette  fituation  , 
îoTcïcmiie  qu  on  tourne  b  roue  du  rouet  pour  tordre 
les  fils  ;  chacun  des  deux  fils  te  tord  en  particulier , 
&,  xomme  ils  font  pArfeitement  égaux  en  eroïïeur  , 
en  longueur  &  par  la  matière  qui  eft  également 
fleîtible  ^  ils  Te  tordent  également  ,  6c  par  confé- 
<juGît  iJs  acquièrent  le  même  degré  d'éialticité.^ 

Par  cette  opération  ,  à  melure  que  les  fib^fe 
•odcnt ,  ils  fe  raccourciffent ,  &  ïe  poids  qui  pend 
le  long  de  la  fourche  ,  remonte  d'autant. 

Quand  le  maître  cordier  juge  que  les  fils  font 
•fîia  tors ,  il  éloigne  le  toupin  de  rémérillon ,  Si  le 
feitglilTer  entre  les  fils  ,  jufqu'auprès  du  rouet  ,.faiîs 
diilontinuer  de  faire  tourner  la  roue. 

Moyennant  quoi  les  deux  fils  fe  rafle  mblent  en 
k  roulant  l'un  fur  Tautre,  &L  font  une  corde  dont 
m  peut  (t  fefrir  fans  craindre  qu*dle  fe  détorde 
par  Ion  élailicité  ;  c'eft  ce  que  les  cordiers  appel- 
lent commettre  une  corde  ;  mais  il  faut  oblerver  que 
pendant  cette  féconde  opération ,  c'cft-à-dire ,  pen- 
dant que  la  corde  fe  commet,  elle  qpntinue  de  fe 
nccourdr ,  6l  le  poids  remonte  encore  le  long  de 
h  fourche. 

Pourquoi  cette  corde  ne  fe  dttord  pas  ,  quoique 
Us  fis  qui  la  compofent  n  aient  pas  perdu  leur 
^ forée  élaftique.  Maintenant  on  peut ,  en  rétléchif- 
fent  fur  cette  manœuvre  des  cordiers ,  concevoir 
iDourquoi  une  corde  ne  fe  détord  pas ,  pendant  qu'un 
m  ahandonné  à  lui-même  ,  perd  prd'que  tout  le  tor- 
^tiDement  qu'il  avoit  acquis. 

Pendant  que  le  toupin  étoit  contre  rémérillon , 
ks  deux  fils  ont  été  tors  chacun  en  particulier,  6l 
«Ht  acquis  chacun  un  certain  degré  de  force  élafli- 
fluc  quktendoit  à  les  détordre  ou  à  les  faire  tourner 
œns  un  fens  oppofé  à  celui  dans  lequel  ils  avoient 
été  tornilés,  dès  qu'on  leur  en  auroit  donné  la  liberté , 
tt  qui  fe  fait  fentir  par  reflfort  que  le  toupin  lait 
pour  tourner  dans  la  main  du  cordier. 

Sitôt  donc  que  le  cordier  aura  écarté  le  toupin 
^  rémérillon  ,  la  partie  du  premier  fil  qui  fe  trouve 
(tïcre  le  toupin  6c  rémérillon ,  étant  en  lihené  , 
lendra  par  la  force  élaftique  qu*elJe  a  acquife  par 

tortillement ,   à  tourner  dans  un  fens  oppoie  à 

'  tortiUement. 

C7e{l-à-dire ,  que  (i  les  fils  ont  été  tors  de  droite 

gauche  ,  la  partie  du  premier  fil  comprife   entre 

toupin  &  1  émérillon  qui  fera  en  liberté ,  tendra 

tourner  de  gauche  à  droite  ;  &  eft'ctlîvcment  elle 
bumera  en  ce  fens  par  fa  feule  élalVîcité ,  en  fai- 
toumer  avec  elle  le  crochet  mobile  de  l'émc- 
ISlJon. 

De  même ,  le  (econd  fil  ayant  été  tors  de  droite  à 
;aache ,  la  partie  de  ce  fil  comprife*  entre  le  toupin 

rémérillon ,  tendra  auflî  à  fe  détortilîer  &  a  tour- 
de  gauche  à  droite  ;  &  effeilivement  elle  tour- 
dans  ce  fens  par  fa  feule  ékfiicité ,  en  faifant 
MMinter  le  crochet  mobile  de  rémérillon. 

Les  deux  fils  tcumcroni  donc  dans  le  même  fens, 

s*tl$  n'étoient  pas  réunis  l'un  à  Tautrc  ,  s'ils  croient 

à  deux  émérlllons  féparés ,  ils  ne  feroicnt 

fe  dtofdre;  mai&  comme  ils  £bnt  attaches  au 
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mêm«  crochet,  &  qu*ils  ne  peuvent  pas  tourner 
autour  d'un  même  axe  fans  fe  rouler  l'un  fur  l'autre, 
les  deux  fils  par  leur  feule  élailicité,  par  l'effon  qu*il$ 
font  pour  fe  détordre ,  fe  roulent  Fun  fur  l'autre  &. 
fe*"tordent  de  nouveau,  mais  dans  un  fens  oppofé 
a  celui  dans  lequel  ils  avoient  été  tortillés  féparé- 
ment ,  de  fone  que  la  ficelle ,  ou  le  bitord ,  fe  trouve 
tortiUée  dans  un  fens  oppofé  à  celui  des  fils  qui  la 
compofent. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  voit  pre- 
mièrement que  la  portion  des  fils  qiû  eft  entre  le 
toupin  &  la  roue,  perdroit  tout  fon  tonillement, 
fi  le  cordier  n'avoit  pas  foin  de  faire  tourner  la 
roue  à  mefure  qu'il  en   approche  le  toupin. 

Secondement ,  fi  Ton  voit  qu'une  corde  conf- 
trulte ,  comme  nous  venons  de  l'expliquer ,  refle 
fans  perdre  de  fon  tortiUemeiit ,  on  ne  doit  pas 
penfL-r  que  les  fils  ayent  perdu  pour  cela  toute  leur 
élafBcitl 

Les  fils  reftent  tortillés ,  &  il  a  été  prouvé  par 
Texpérience ,  que  cette  difpofition  des  fils  leur  don- 
noit  un  certain  degré  de  force  élai^tque  qui  tend  à 
agir  par  une  ligne  hélice ,  dont  la  direélion  eil  op- 
pofée  à  celle  du  tortillement ,  par  exemple ,  de 
gauche  à  droite  fi  le  tortillement  des  fils  a  été  de 
droite  a  gauche  ;  c'eû  cette  force  que  les  fils  ont 
pour  fe  tortiller  ,  qui  les  fait  fe  rouler  î'un  fur  lautre  , 
en  faifant  une  corde  qui  efl  tortillée  dans  un  fens 
oppofé  à  celui  du  tortillement  des  fils  ,  cVft-à-dire , 
de  gauche  à  droite  ;  voilà  donc  deux  lorce»  anra- 
goniftes  qui  fe  contrarient ,  ce  qui  tait  que  tout 
demeure  dans  le  même  état  quant  au  tortillement; 
effetrlivcment ,  (lui  eft  -  ce  qui  fait  le  tortillement 
d'une  corde  ?  c'elt^commeon  vient  de  le  voir , lelaf- 
ticité  des  fiJs  ou  l'effort  qu'ils  font  pour  fe  détor- 
dre; or  cette  élafticité  des  fils  augmente  à  mefure 
Qu'ils  font  plus  tortillés  ;  donc  la  corde  doit  être 
d'autant  plus  tortillée  de  gauche  à  droite,  que  les 
fils  l'auront  plus  été  de  droite  à  gauche. 

En  un  mot ,  le  tortillement  des  fils  doit  augmenter 
néceflairement  leur  élailicité  \  l'effet  qui  doit  réfuiter 
de  cette  éfaihcité,  c*ell  de  détordre  les  fils;  cet 
effet  ne  peut  s'opérer  fans  que  les  fils  fe  roulent 
les  uns  iur  les  autres  ^  c'eil-àr^iire ,  fans  qif  iis  fe 
commettent ,  fans  qu'ils  forment  une  corde  ;  mais 
comme  le  tortillement  des  fils  diminue  a  proportion 
que  la  pièce  fe  commet ,  &  qu'il  feut  plus  Je  force 
pour  beaucoup  tordre  deux  fils  Tun  fur  l'autre ,  que 
pour  les  tordre  peu  ,  il  s'enfuit  que  la  puiiTance , 
qui  eil  rélalKcite  des  fils ,  diminue  à  mefure  que 
la  réfillance  ,  qui  eil  l'effort  qu'd  faut  pour  rouler 
les  fils  i'un  fur  1  autre ,  augmente  \  quand  cette  réfii^ 
tance  eil  égale  à  la  puiflance ,  tout  reite  en  équi- 
libre. 

Ainfi  quand  nous  voyons  qu*une  corde  bien  com^ 
mij'e  reile  ians  fe  détortiUer ,  c  eff  parce  que  les 
forces  dont  nous  venons  de  parler ,  font  en  équi- 
libre. 

Il  y  a  des  cordiers  qui  après  avoir  commis  une 
corde ,  l'accrochent  par  le  bout  qui  tcnoit  a  l'émé- 
nllon ,  au  crgchct  q  un  rouet ,  6t  lui  donnent  plus 
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de  Tortillement  qu'elle  n'en  avoît  pns  d'elle-même 
par  1  elaflicité  des  fils ,  ce  tortillement  fe  perd  comme 
celui  des  fils ,  ôc  pour  b  même  raîfon  ;  il  ell  donc  inu- 
tile de  le  donner  a  la  corde  ;  je  dis  plus,  il  efl  nui^bje 
en  certains  cas ,  &  toujours  préjudiciable  à  la  bonté  de 
la  corde ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite  : 

3uoiqu*il  en  foit ,  une  corde  bien  faîte  doit  être  reear- 
ce  comme  deux  reflbrts  d'égale  force,  qui,  agilfeint 
l'un  contre  l'autre,  ne  produifent  aucun  effet ,  mais 
c*cft  toujours  aux  dépens  des  parties  à  reffort ,  ce 
que  nous  expliquerons  après  avoir  parlé  de  la  hhti-* 
que  des  diftcrcntes  cordes. 

Difértnce  du  bitord  avec  U  jiî  retord  ordinaire. 
Paj  lidce  que  nous  venons  de  donner  du  bitord, 
on  rourrolt  le  regarder  comme  un  gros  fil  retors , 
&  alors  on  diroit  :  puifqu'on  n'augmente  pas  le  tor- 
tillement ou  Télafliçité  du  fil  qu'on  retord,  il  efl 
donc  fuperflu  d  augmenter  celle  des  fils  qu'on  defline 
à  faire  du  bitord  ,  il  fufiiroit  de  tortiller  l'un  fur 
l*autre  deux  fils  de  carret  pour  taire  du  bitord  , 
comme  il  fuffit  de  tortiller  1  un  fur  l'autre  deux  fils 
fins  pour  en  faire  du  fil  retors* 

11  y  a  la  même  différence  entre  un  fil  retors  & 
du  bitord  ,  qu'il  y  a  entre  tm  fil  &  une  ii celle , 
la  ficelle  ou  le  bitord  confer>'e  fon  tortillement  à 
caufe  de  IVffon  que  les  £ls  élaftiques  font  pour  fe 
détortiller;  au  contraire  le  fil  retors  ou  non  reile 
d'autant  mieux  tortillé ,  que  les  brins  de  chanvre 
qui  lecompolent,  ont  plus  perdu  de  leur  élafticité. 

Si  on  prend  deux  pelotes  de  fil  vieux  filé  ,  peu 
tortillé  &  bien  fec ,  fi  on  les  retord  en  cet  état,  & 
que  fur  le  champ  on  coupe  des  aiguiDées  de  ce  fil , 
on  les  verra  bientôt  fe  féparer;  aulïî  les  filcufes 
ogiCfcnt  bien  différemment  ;  elles  mouillent  beaucoup 
leur  fil ,  elles  font  perdre  ainfi  au  chanvre  qui  le 
compofe ,  fon  élafticité  ,  il  s'attendrit ,  elles  le  retor- 
dent en  cet  état ,  &  le  laiffent  bien  fécher  fans  lui 
permettre  de  fe  détordre;  alors  les  brins  de  chanvre 
qui  ont  pris  le  pli  que  le  rouet  leur  a  donné  ,  le 
confervent  &  ne  peuvent  le  perdre  fans  un  effort 
particulier  ;  les  fîlamens  du  chanvre  dans  cette  occa- 
non  doivent  être  regardés  comme  des  morceaux  de 
bois  qu'on  mettroit  tremper  dans  l'eau  ,  auxquels 
on  donncroit  une  courbure ,  6c  qu*on  conlervéroii 
du  tcms  dans  cette  fîtuation  contnimte ,  ils  refte- 
roient  courbes  Ôt  capables  de  réfiffcr  aux  efforts 
qu'on  ieroit  pour  leur  faire  reprendre  leur  première 
ngurc. 

Il  fcroit  à  fouhajtcr  qu'on  pût  travailler  de  même 
le  fif  de  carret  ;  mais  cela  ne  fe  peut  pratiquer  que 
fur  du  fil  fin ,  &  fait  avec  du  chanvre  fort  aftné 
&  peu  claftique  ;  au  lieu  que  le  fil  de  carret  eft  fait 
avec  du  gros  chanvre ,  qui  a  beaucoup  d'élîiflicité , 
&  dont  toutes  les  parties  font  comme  aut.mt  de 
refforts  qui ,  tendant  tous  à  fe  redreffer  ,  produifenr 
enfembîe  un  effort  ailez  confidérable.  Enfin  il  y  auroit 
de  rinconvénient  à  mouiller  le  fil  de  carret  comme 
on  f;jit  le  fil  fin  qu*on  retord  ;  les  raifons  en  font 
rapportées  au  m^t  fiUr  ;  ainil  pour  avoir  du  bitord  , 
U  ne  fuiEt  pas  de  retordre  du  ilï ,  il  le  faut  corn- 
mntre  ou  en  ûire  de  la  ficellç^  ce  qiû  eft  la  même 
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chofc,  &  c*cft  ce  que  je  m*étois  propofô  et  pfoin»^ 
Que  U  chanvre  mou  doit  Itre  un  peu  pht  ter. 
titîé  que  le  dur.  Il  vient  d  être  prouvé  que  le  itf^. 
fort  des  fils  eft  néceilaire  pour  commetve  du  1^ 
tord  ,  &  qu'il  feroit  impoflîble  d'en  comme itre  avec 
des  fils  qui  ne  feroient  pas  plus  élaAiques  que  le 
font  des  fils  de  plomb  :  u  Ton  étoit  afiez  hcurcoi 
potïr  avoir  de  tels  fils ,  on  en  feroit  un  fil  retw, 
mais  non  pas  ane  ficelle  ou  du  bitord ,  ce  qai  fiit 
deux  chofes  très-différentes;  car  deux  tà'i  de  plomb 
roulés  l'un  fur  lautre,  ne  relent  en  cet  état  qw 
par  Tinenie  du  métal ,  qui  fait  qu'il  faudroit  autant 
de  force  pour  féparer  ces  deux  tils ,  qu'on  en  avoil 
employé  pour  les  réunir;  mais  les  iîfs  qui  conço- 
fent  les  cordes ,  reffent  réimis  à  Toccafion  d'une  force 
exprelTe ,  d'une  force  de  reffort  qui  tend  continuel» 
lement  à  les  rouler  les  uns  fur  les  autres.  Nous  ne 
pouvons  pas  affez  détnfire  la  force  éliftique  du 
chanvre  pour  en  taire  des  fils  qui  relient  unis  par 
la  force  de  l'inertie  de  la  matière  qui  les  forme  ;  il 
faut  donc  profiter  de  la  force  ébiVique  pour  ùîn 
qu'ils  reftcnt  tortillés ,  Télafficit^  des  iîls  cff  «ionc 
néceffaire  pour  faire  une  corde  de  chan\Te  ;  delà  il 
s'enfuit  qu  il  faut  d'autant  plus  tordre  le  carret ,  que 
ïe  chanvre  dont  il  eft  compofô  eft  moins  élaftiqne» 
je  m'explique:  il  y  a  de^  chan\Tes  fi  roide»,  k 
ligneux  ,  qu'ils  acquièrent  beaucoup  d'élafficité  par 
le  moindre  tortillement  ;  au  contraire  il  y  en  a  de 
fi  mous  ,  qu'il  les  faut  tortiller  da-^antage  pour  \tm 
faire  acquéiir  l'elafticité  qui  leur  eft  nécef^ire  poor, 
fe  commettre. 

Nous  prouvons  au  mot  fUr^  &L  tïoib  le  proo- 
verons  encore  plus  exaétemcnt  à   celui-ci ,  que  le 
tortillement  produit  une  tenfion  qui  diminut  oen* 
coup   la  force   des   fils,  ce  qui  fiait    appercrvtNr, 
I**»  qu'il  faut  moins  tordre  tous  les  fils  qu'on  tu  h 
fait  ordinairetnent ,   &    fculemefH   autant    qu'il 
néceffliire  pour  que  la  corde  refte  commife 
eUe  fer^i  aJjandonnée  à  elle-manc  ;  a*,  qu^ 
obligé  de  perdre  un  peu  de  l'avanrage  des  cb 
mous  &  peu  élaftiques ,  pour  en  faire  du  hitùrà 
des  cordes  qui  ne  fe  dèortillent  point  ;  je  dis  û» 
peu  ,  parce  que  toutes  nos  expériences  ;*--——  -  ' 
maigre  cela  ce  lont  les  chanvres  mous  i 
tamment  les  meilleures  cordes  ;  mais  on  ctju  tôt:- 
préfentement  qu'en  profitant  adroitement  de  féfa^ 
ticité  des   chanvres  durs  poin-  les  tordr«  bcaoeof 
moins  que  les  chanvres  mous ,  on  en  pouitl  ôw 
un  paiti  un  peu  plus  avantageux  que  fi»  coofli 
on  le  fait  ordinairement ,  on  tordoit  autunt  ces  duD» 
vres  durs  que  les  mous:  ainfi  on  doit  conclure ^'il 
faut  tordre  d'autant  moins  les  fib ,  que  le  dauttt 
eft  plus  dur  &  élaftique. 

//  tfi  avantageux  de  cofUmettrt  le  fil  m  Httd 
JîiSt  qui!  efl  fiie.  Affurém^nt  un  morceau  d<  b*l 

Î[u'on  a  Jailîé  longtcms  plié,  perd  d'aututt  pbi^ 
on  reffort ,  de  Teffort  qu*il  fait  pour  fe  leitfct  • 
qu'il  a  reffé  plus  longtems  plié  ;  de  tn£n)ciefi^ 
carret  teiid  d'autant  moins  à  fe  redreffer ,  qa'i  * 
reffé  plus  longtems  fur  les  tourets ,  avsot  que  dêci 
commis  en  bitprd,  Il  ta  ut  qiiç  ce  fil  ait  tmc 
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kxé  éîifliqiie  pour  être  commis  en  bîtôrd  ;  îl  eft 
éonc  néceiTaire  que  te  cordier  torde  plus  un  fil  de 
«arrêt  vieux  filé ,  qu'un  nouveau ,  pour  rcparsr  k 
fcrce  élaflique  que  le  vieux  fil  a  perdue  :  or  plus 
Ofl  tord  un  ti]  y  plus  on  l'aiibiblh ,  ce  qui  fait  voir 
(^'iï  y  a  de  l'avantage  à  convertir  en  titord  le  fil 
cajret  iitôt  qu'il  eft  forti  des  nuins  des  fiieurs  ,  pour 
pfoliter  de  Telallicité  qu'il  a  acquiic  par  cette  pre^ 
mière  opération. 

P0U.r  faire  de  bonnes  cordes  il  faut  que  tes  fils 
pu  U$  fiiifceaux  de  fils  qu'on  doit  commettre  é^ 
ftmiie  ,  fuient:  de  même  grojfiur ,  de  même  roî- 
deur,  aujp  tendus  &  autant  tortillés  les  uns  que 
Us  outres.  Nous  avons  infiflé  plufieurs  fois  fur  h 
pccellité  qu'il  y  avoit  pour  faire  une  bonne  corde  , 
que  les  fais  iuJTent  de  même  grofleur ,  également 
toriillcs,  également  élailiques  ,  de  même  longueur 
&c. 

Pour  en  donner  la  ralfon  ,  confidérons  ce  qui 
«riverolt  (i  deux  fils  étoiem  tendus  inégalement  ; 
affurèment  celui  qui  feroit  le  moins  tendu  fe  rou- 
kroit  fur  Tautre ,  qui  fe  prolongeroit  de  toute  fa 
longueur,  ce  qui  feroit  une  corde  très-défe^^tueufe , 
parce  que  quand  on  viendiolt  à  la  charger  ^  le  fil 
«meure  preique  droit,  porteroit  tout  le  poids  ,  pen- 
dant que  le  fil  qui  Tentortille  ne  foufiriroit  prel- 
qu'aucun  effort. 

Quand  un  d^s  deux  fils  fera  plus  menu  que  Fautre , 
K  Icra  le  fil  menu  qui  fe  roulera  fur  Vautre  ;  quand 
tm  des  fils  fera  d'un  chanvre  doux  ,  &  Fautre  d'un 
dinvre  rude ,  ce  fera  le  fil  de  chanvre  mou  qui 
enveloppera  celui  du  chiinvre  dur. 

QiiÀnd  un  des  fils  fera  plus  tortillé  que  l'autre , 
3  Jcra  enveloppé  par  le  moins  tortillé  ;  le  même 
^tfaut  kibfdlera  donc  dans  tous  ces  cas  ;  il  fera  feu- 
lement plus  ou  moins  confidcrable ,  à  proportion 
qu*jl  y  aura  plus  de  différence  entre  les  deux  fils , 
ce  <\m  prouve  combien  un  cordier  doit  être  attentif 
à  rendre  fes  deux  fils  les  plus  égaux  qu'il  lui  fera 
poiTibîe. 

De  la  fjfon  de  commettre  de  menus  cordages 
t&mpofis  de  trois  fils  >  tels  que  h  Itiftn  ,  le  merlin 
(f  les  lijcnes  de  loc  &  a  tambour.  On  a  quelquefois 
icfcin  de  cordages  un  peu  plus  gros  que  le  bitord, 
,^e  Ton  pourroit  faire  avec  des  fils  plus  gros  ;  mais 
Wors  ils  ne  feroient  pas  fi  bons  ;  nous  avons  prouvé 
lu  mot  filer  ,  gu'on  augmentoit  la  force  des  cordages 
în  diminuant  la  groUeur  des  fiJs^  fi  donc  Ton  a 
>efoin  de  cordages  feulement   plus  gros  d'un  tiers 

Ke  le  bitord  ,  on  les  fera  avec  trois  lîls  de  carret 
k  façon  que  nous  allons  l'expliquer. 
De  lii  fabrique  du  merlin.  Quand  un  cordier 
ftwt  fjire  du  merlin  d^  ifii-  37*^0  ^}^^  ^^  corn- 
K)fé  de  trois  fils ,  après  av  oir  tendu  un  fil  depuis 
e  crochet  du  rouet,  jufquau  crochet  de  l'émeril- 
wi ,  il  lui  refie  h.  étendre  de  même  ks  deux  autres 
ils  ,  &  pour  le  faire  avec  plus  de  diligence  ,  il  prend 
j^tÉnairement  un  fil  fur  le  tourct  ^5  &  il  le  pafie 
Iv  im  petit  rouet  de  poulie  qui  efl  monté  dans  un 
lochet  qui  lui  fert  de  chape,  comme  on  le  voit 
p  /,  pui:»  U  Tattûchç  ou  crochet  de  la  mgktte, 
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out  étant  ainfi  difpofé  ,  il  va  en  tenant  le  croc 
à  poulie ,  car  cVft  ainfi  qu'on  appelle  l'indrument 
fy  il  Va\  dis-je  ,  pafler  la  portion  du  fil  qui  étoit 
fur  le  touret  c ,  dans  un  crochet  de  rémérillon. 

Enfin  il  revient  au  tourct  e  ,  il  coupe  fon  fil  d  une 
longueur  convenable  ^  il  l'attache  au  troifieme  cro- 
chet, &  fa  corde  tlV  ourdie. 

Alors  le  cordier  prend  le  toiïpîn  qui  a  trois  rai- 
nures ,  au  lieu  que  celui  qui  a  lervi  au  bitord  n'en 
avoit  que  deux;  il  le  place  entre  ïes  fiL  auprès  de 
rémérillon ,  &it  tourner  la  roue  du  rouet ,  6c  commet 
fa  corde  a  trois  fils  de  la  même  manière  que  nous 
avons  dit  qu'il  commet  toit  le  bitord. 

Il  eu.  clair  que  pour  bien  ourdir  toutes  fortes  de 
cordes  ,  il  n'eft  queflion  que  d'étendre  bien  égale- 
ment les  fils  qui  les  compofent ,  6c  qu  on  peut  y 
parvenir  de  bien  des  façons  différentes. 

Mais  nous  avons  iuppofé  'que  le  cordier  fe 
ferv'oit  dans  Toccafion  préfente  4|^  croc  à  pou- 
lie /,  parce  que  nous  donnons  la  préférence  a  cet 
infirument  qui  eft  fon  fimple  &  très  -  commode  » 
fur-tout  quand  on  ourdit  de   petites  cordt- s  ;  nous 

{îarlerons  des  autres  pratiques  qui  font  en  ufage  dans 
es  corderies. 

Qu*îl  y  a  de  davantage  h  employer  trois  fils 
fins  au  lieu  de  deux  gros  ^  pour  faire  des  ficelles 
formées  d'une  même  quantité  de  chanvre.  Nous 
avons  déjà  indiqué  ci-deffus  queloues-uns  des  avan- 
tages qu'il  y  a  à  faire  des  ficelles  avec  trois  lils 
ordinaires  plutôt  qu'avec  deux  plus  gros  ,  infifiont 
principalement  fur  ce  que  la  ^t^e  des  fils  efi  avan- 
tageute  à  la  force  des  cordes  ;  nous  ajouterons  ici 
qu'une  corde  qui  eft  faite  avec  trois  fils  ordinaires , 
eiî  plus  unie  que  celle  qui  le  feroit  avec  deux  fils 
plus  gros;  cet  avantage  eft  plus  fenfible  &  plus 
important  pour  les  grolTes  cordes  ,  que  pour  celles 
qui  font  menues  ;  c'efl  pourquoi  nous  remettons  à 
en  parler  dans  les  articles  fui  vans. 

Mvfis  fuppofons  qu*on  commette  cnfembîe  deux 
fils  de  différente  couleur  pour  en  faire  du  bitord  ^ 
ou  trois  pour  en  faire  îlu  merlin;  nous  fuppofons 
encore  qu'il  y  a  égalité  de  matière  dans  ces  deux 
ficelles  ;  que  chacune ,  par  exemple ,  ell  compofée 
de  fix  filamens  pareils ,  &  qu^  toute  la  différence 
confifl^e  en  ce  que  chaque  iil  du  bitord  efl  com- 
pofé  de  trois  filamons ,  &  q\ie  chaque  fil  du  merlin 
ne  l'eâ  que  de  deux  ;  on  appîrcevra  fenfiblement 
que  les  révolutions  de  chacun  de  ces  ^h ,  du  fil 
blanc ,  par  exemple ,  font  bien  plus  fréquentes  dans 
le  bitord  que  dans  le  merlin.  Ce  fil  fait  donc  plus 
de  ré%  olufions  dans  le  bitord  que  dans  le  merlin  , 
&  il  fera  prouvé  dans  la  fuite  c|ue  le  fil  efi  d'au- 
rant  plus  fort,  qu*il  fait  moins  de  révolutions, 
confitJérant  feulement  la  direéîion  des  fibres  réfif- 
tantes;  mais  outre  c^a,  puifqu^en  commettant  ces 
deux  ficelles ,  les  fils  du  bitord  font  trois  hélices , 
&  que  ceux  du  mcjlin  n'en  font  que  deux  dans  U 
même  longueur  ,  il  faut  que  les  deux  fds  du  lîtord 
foient  tordus  comme  trois,  pendant  que  les  uojs 
fiîs  du  merlin  le  feront  comme  deux  ;  car  les  fils 
doivent  ç£î«  tortilles  propcrtlcnnellcment  au  nonJjrç 


des  hélices  qnlk  doîvcnt  ûire  dans  le  même  efpace , 
afin  qirils  aient  aflcz  d'élafticité  pour  refter  dans 
l'état  où  on  les  a  commis. 

On  fiippofe  que  la  tenfion  des  filannens  efl  pro- 
portionnelle au  tomUement  des  fils  ;  les  trois  rija- 
mcns  de  chaque  fil  du  bitord  auront  chaciui  j 
d*élafticitc  ,  ou  3  de  renfion ,  aînfî  rébfticité  ou  la 
tcnfion  des  trois  filamens  de  chaque  fil  du  bitord 
fera  9  ,  ce  qui  fait  18  pour  rélaftiritc  totale  des 
deux  fils  ou  de  la  fomme  des  filamens  du  bitord. 
Dans  le  merlîn  chacun  des  trois  étant  tortille 
comme  deux ,  chaque  filament  aura  2  d'élaflicité 
ou  de  tenfion  ;  chaque  fil  con^pofé  de  deux  fila- 
fnciis  fera  donc  élarfique  ou  rendu  comme  4>  & 
les  trois  fils  du  merlln  feront  enfemble  élaftiques  ou 
tendus  comme  1 1  ;  donc  l'élafticité  ou  la  tcnfion 
de  la  fomme  des  filamens  du  bitord  fera  à  l'élafti- 
cité  ou  à  la  tcflûon  de  la  fomme  des  filamens  du 
merlin ,  comme  VS  efl  à  11^  ou  comme  3  eft  à  2. 

Ainfi  ,  indépendamment  de  toute  autre  confidé- 
ration  ,  il  paroît  qu  on  peut  conclure ,  qu'à  quantité 
de  chanvre  égale ,  le  mcrliji  doit  être  plus  tort  que 
le  bitord  ,  fans  prétendre  néanmoins  que  ce  loit 
toujours  exaâement  fuivant  le  rapport  cjue  nous 
venons  d'établir  ;  nous  pourrions  encore  taire  ap- 
percevoir  d'autres  avantages  que  le  merlin  ou  les 
ficelles  à  trois  fils  ont  fur  le  bitord  ou  les  ficelles 
à  deux  fils  ,  en  comparant  îa  différente  dircftion 
des  fils  qui  eil  plus  avantageufc  dans  le  merlin 
oue  dans  le  bitord  ,  ou  la  quantité  de  filamens 
ae  chanvre  qui  refirent  plus  uniformément  dans 
le  merlin  que  dans  le  bitord  ;  mais  comme  tou- 
tes CCS  confidérations  deviendront  plus  fenfibles 
quand  nous  parlerons  des  grofTes  cordes  ,  nous  y 
renvoyons  le  letleur, 

Quon  fuhflitue  au  poids  qui  doit  tenif  /es  fibres 
tendues  ,  diférens  autres  moyens.  Nous  avons  dit 
au  commencement  de  cet  article  qu'on  attachoit  un 
poids  à  lanncau  de  Témérillon  ,  qui  tenoit  toujours 
les  fils  dans  une  égale  tenfion  ,  &  que  ce  poids 
remontoit  le  long  de  la  fourche  fur  laquelle  les  cor- 
dons de  rémcrillon  pafTent ,  à  proportion  que  le  tor- 
tillement faifoit  raccourcir  les  nls  ou  îa  corde  ;  il 
efl  bon  de  faire  remarquer  que  pour  les  petits  cor- 
cbges  dont  nous  venons  de  parler ,  c'efl  le  plus  fou- 
vent  uri  Jeune  garçon  g^  (fig*  37^.)  qtii  en  fe 
faifant  une  ceinture  de  ce  cordon  qui  tient  à  Tan- 
neau  de  l'cménllon ,  roidit  contre  la  corde  &  n'a- 
vance vers  le  rouet  qu'à  mefurc  que  la  corde  fe 
raccourcit»  ce  qui  fufiît  pour  les  petites  cordes  dont 
nous  venons  de  parler ,  mais  pour  les  cordes  plus 
grofles ,  il  faut  une  force  capable  dVme  plus  grande 
réfirtance  ;  nous  en  parlerons  dans  Tarticle  fuivant. 

Des  noms  &  des  ufjges  des  petîîs  cordages 
qu  on  commet  de  la  ftifon  qû*il  vient  d'être  explî* 
qui.  Du  bitord.  Nous  avons  déjà  dit  que  deux 
hls  commis  enfemblc  »  font  ce  qu'on  nomme  du 
bitord;  il  y  en  a  de  deux  fortes^  du  fin  &  du 
groifier.  Le  principal  ufage  qu*on  iait  du  bitord , 
ert  de  fourrer  les  cordages  ,  c'efl-à-dirc  ,  de  les  cou- 
vrir çnttètemeiit  a\  ec  du  bitord  qu  on  roule  autour , 
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pour  empêcher  que  le  fi-ottement  ne  I«  en^ôîn* 
mage  ,  ou  que  l'eau  ne  les  pénètre  fi  aifément  ; 
lait  quon  emploie  de  gros  bitord  quand  on  fi 
de  gros  cordages  ,  &  qu'on  en  emploie  de  fin 
on  fourre  des  cordages  menus. 

Comme  le  bitord  eA  prefque  toujonn  empl 
à  des  ufages  qui  nexigent  pomt  qu*il  ait  beauc 
de  force ,  on  a  couttane  de  le  taire  avec  du  (t 
brin. 

Prefque  tout  le  bitord  eu  goudronné ,  car  on  ne 
laîfTe  en  blanc  que  celui  qu'on  empiooe  à  gmîr  lei 
cadres ,  ou  à  former  les  bourreleis  dont  on  garnit 
Favant  des  canots  6£  des  chaloupes ,  pour  les  dé» 
fendre  du  dommage  qu'ils  pourroient  iouflrir  à  foc- 
cafion  des  fréquens  abordages  où  ils  font  expolK 

Au  refte ,  on  plie  tout  le  bitord  en  paquets  «^ 
ont  vingt-cinq  braffjs  de  longueur  ;  on  le  commît 
tout  en  bkmc  «  &  quand  on  veut  le  goudri 
on  le  trempe  dans  la  cuve  du  goudron. 

Du  lu  fin.  Le  lufm  eft  un  vrai  fil  retors  ,  c 
à-dire  ,  qu'il  ell  fait  avec  deux  fils  de  premier 
fimplement  tortillés  l'un  avee  l'autre ,  &.  non  pu 
commis  ;  on  le  goudronne  en  le  trempant  daos  le 
goudron,  ce  qui  l'empêche  de  fe  détordre. 

On  s'en  fert  ordinairement  pour  arrêter  1«  bout 
des  manœu^Tes  qiii  font  coupées ,  quand  cUci  m 
font  pas  fort  groJTes, 

Du  merlin.  Le  merlin  ,  comme  nous  Tarons  <fet 
eft  fait  avec  trois  fils  de  premier  brin  commis  en- 
lemble. 

Il  fert  à  arrêter  le  bout  des  manœuvres  coupéâ  ; 
quand  elles  font  un  peu  grofles. 

On  ne  conferve  que  peu  de  merlin  eo  blanc ^  qyi 
fert  pour  les  manoeuvres  qui  ne  font  point  g<n>- 
dronnées. 

Du  fil  de  voile.  Nous  ne  potn^om  pas  nom  «^ 
penfer  de  dire   quelque  choie  du  fil  ae  vo«ile, 
n'eft  qu'un  bon  fil  retors  ;  voici  comme  on  le 
On  prend  du   chanvre  plus  fin    &   mieux  peîjnl 
qu'on  n'a  coutume  de  le  faire  pour  les 
nœuvres. 

L'ouvrier   fait   deux  fils    fins  de  .vinp 
chacun. 

Sitôt  que  ces  deux  fils  font  faits  ^  îî  les 
à  une  autre  molette  du  même  rouet  où  il  (àe^am 
qui  eft  difpofée  de  façon  que  la  corde  de  boTJi 
tait  tourner  la  molette  qui  retord  dans  un  fem  cp- 
pofé  à  celui  des  molettes  où  i'ou^Tier  fiile. 

Pendant  que  ces  deux  fils  fe  comme ttem  enfenihlti 
louvrier  en  tait  deux  autres  ;  ainfi  le  même  <HiTn* 
file  6c  commet   en  mcme-tems. 

Je  dis  qu'il  commet  &  non  pas  qu*il  retofd ,  M 
que  les  deux  fils  qui  ne  viennent  <jue  d'ctit  m 
cm  un  peu  de  force  élailique  qui  les  mpgi  à 
rouler  J'un  fur  l'autre. 

Ces  deux  fils  qui  avoient  vingt  bradet ,  (t 
coinvilTei.t  de  quatre  bra/Tes  ;  le  fil  n  a  éttuc 
c^\o  iViiQ  braiTes  de  longueur ,  ce  qui  ùàl  10 
quième  de  raccourcificment. 

Quand  on  a  commis  une  certaine  quâiKxté 
fil  9  on  le  lifle  |}our  qu'il  paiTe  mieux  cfam  h 
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dirl'ufage  de  ce  fil  eft  de  femr  ySfembler  les  lez 
de  toik  dont  on  Êiit  les  voiles.    * 

Récapltmiation,  Nous  avons  rapporté  dans  cet 
ârtide  comment  les  cordiers  s'y  prennent  pour  faire 
èa  Htord  ;  nous  avons  expliqué  par  des  railons  tirées 
de  11  méchanique ,  pourquoi  les  cordes  bien  com- 
mifu  ne  iê  détortillent  pas  quand  elles  font  aban- 
damées  à  elles-mêmes ,  comme  le  font  les  fib. 

Nous  avons  établi  en  quoi  confiée  la  diArence 
quH  y  a  entre  le  fil  retors  ordinaire  &  le  bitord. 

Nous  avons  prouvé  que  le  chanvre  qui  eft  mou 
&  ùm^ ,  avoit  befoin  d'être  un  peu  plus  tortillé 
q»e  celui  qui  eft  plus  dur. 

Nous  avons  £ût  remarquer  qu'il  eft  avantageux 
de  convertir  en  bitord  le  ni  fi-tot  qu'il  eft  forti  des 
mains  des  fileurs. 

Nous  avons  prouvé  que  pour  faire  de  bonnes 
cordes ,  il  Êiut  que  les  fils  ou  les  faifceaux  de  fîb 
qH  on  doit  commettre  eniemble  ,  foient  de  même 
groiTeur ,  de  même  roickur ,  également  tendus  ,  & 
auffi  tortillés  les  uns  que  les  autres. 

Nous  avons  expliqué  enfuite  la  façon  de  com- 
mtttre  le  merlin ,  qui  eft  compofé  de  trois  fils. 

Nous  avons  fait  obferver  "qu'il  étoit  plus  avan- 
t^eux  de  commettre  une  coroe  avec  trois  fils  fins  , 
l^'avec  deux  gros ,  &  nous  avons  établi  cette  vé- 
rité par  phifieurs  raifons  :  néanmoins  elle  fe  trou- 
vera confirmée  dans  les  articles  fuivans. 

Maintenant  ou'on  a  une  idée  afTez  exaâe ,  quoi- 
mie  générale  ,  oe  la  façon  de  fabriquer  toutes  fortes 
de  pedts  cordages  ,  nous  allons  dans  Tarricle  fuivant 
examiner  ce  qui  regarde^des  cordages  plus  gros. 

Les  journées  des  commetteurs  font  dans  les  ports 
depuis  quatorze  fols ,  Jufqu  a  vingt-quatre. 

SECOND     ARTICLE. 

AVTKE    AJELIER    DE    C  O  M  METTE  VR  S. 

De  lafabfique  des  aujfieres  h  trois  torons.  Tout 
cordage  qui  eft  fait  en  deux  opérations ,  c'eft-ànlire , 
oui  eft  commis  après  ou'on  a  donné  aux  fils  un 
(degré  convenable  d'élafticité   par  le  tomllement, 
s'a^spellcydanslescorderies,  des  aujjières ,  ou^escor- 
.dages  en  auffière ,  ainfi  le  bitord  ÔC  le  merlin  font , 
«xaÔement  parlant,  des  auflières;  rmàs  pour  £ure 
des  cordages  plus  gros  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler ,  on  réunit  enfemble  plufieurs  fils  qui  for- 
ment des  fiiifceaux  ;  on  tord  à  part  chacun  de  ces 
ûifceaux  ,  comme  nous  avons  dit  qu'on  tordoit  les 
deux  fils  qui  font  le  bitord  ,  &  les  trois  qui  font 
le  merlin  ;  ces  faifceaux  ainfi  tortillés  s'appellent  des 
torons  i  de  forte  qu'une  corde  qui  feroit  compofée 
de  deux  fiiifceaux  ,  s'appelleroît  ime  auffière  à  deux 
torons  ;  fi  elle  eft  compofée  de  trois  faifceaux ,  on 
l'appelle  une  auffière  à  trois  torons;  celle  qui  eft 
faite  avec  quatre  ^fceaux ,  s'appelle  ime  auifière 
à. quatre  torons,  &c.  Nous  nous  propofons  dans 
Cet  ardcle  de  traiter  uniquement  de  la  fid^rique  des 
Auffières  à  trois  torons. 
Comme  les  cordages  en  auffièie  font  d*un  grand 
Marine.    Tome  /. 
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ufage  dans  la  marine ,  on  en  £ût  de  plufieurs  grof- 
feurs  différentes  ;  car  il  7  en  a  depuis  un  pouce 
de  circonférence,  jufqu'à  plus  de  douze. 

Les  plus  petits  s'appellent  des  carententers ,  &  il 
y  a  encore  de  ces  carenteniers ,  de  différente  grof- 
leur,  puifqu»  les  uns  font  compofés  feulement  de 
flx  fils ,  d'autres  le  font  de  neuf,  d'autres  de  douze  , 
&  d'autres  de  dix^uit.  On  îàk  dans  l'armement  des 
vaiffeaux  une  grande  confommation  de  ce  genre  de 
cordée,  qu'on  emploie  à  quantité  d'ufages  dîf- 
férens. 

Les  auffières  plus  groffes  fe  difHnguent  par  les 
ufages  auxquels  elles  font  deflinées  ;  c'eft  pourquoi 
on  appelle  les  unes  des  garands  de  caliornes ,  des 
garands  de  palans^  desridesj  àos  francs-funîns  ;  à*zxf 
très  des  itagues,  des  haubans  ^  &c:;  6c  quand  ces 
cordages  n'ont  point  de  déflation  précife ,  on  les 
appelle  fimplement  des  a\i$\rts. 

Comme  tous  ces  cordages  fe  fabriquent  de  la 
même  manière,  il  feroit  fuperflu  d'entrer  pour  le 
préfent  dans  un  plus  grand  détail  des  noms  qu'oa 
leur  donne ,  &  ae  leurs  ufages. 
'  De  la  fabrique  des  petits  carenteniers,  D  nous 
fuffira  de  faire  remarquer  que  dans  les  corderies  du 
Roi  où  l'on  a  de  grands  rouets ,  on  commet  ordi-> 
nairement  les  carenteniers  à  fîx  &  à  neuf  fils ,  de 
la  même  feçon  que  le  merlin ,  excepté  qu'en  our- 
diffant  les  carenteniers  à  fix ,  on  accroche  deux  fils 
à  chacun  des  trois  crochets  du  rouet ,  ce  qui  fait 
en  tout  flx  fils,  &  pour  les  carenteniers  à  neuf  fils  ,' 
on  attache  trois  fils  à  chaque  crochet ,  ce  qui  fait 
neuf  fils. 

Comme  ces  carenteniers  fe  travaillent  de  même 
que  le  merlin ,  à  cela  près  que  lorfque  les  fils  font 
ourdis ,  on  les  tord  pour  les  commettre  dans  un  fens 
oppofé  à  celui  du  tortillement  des  fils ,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  davantage  ;  mais  nous  détaille- 
rons le  plus  exaétement  qu'il  nous  fera  poflible ,  la 
fabrique  des  autres  auffières  de  toute  groneur,  qu'on 
eftoblijgé  èe, commettre  fur  le  chantier;  &  pour  y- 
parvenir ,  il  fiiut  commencer  par  prendre  une  idée 
de  l'atelier  des  commetteurs ,  &  des  différens  inf- 
trumens  qu'on  y  emploie. 

Difpoption  générale  de  tateiier  des  commet'^ 
L'atelier  des  commetteurs  eft,  comme  celui 
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des  fileurs,  (  ^oye^  Filer.)  une  galerie  longue  de 
deux  cents  brafles ,  ou  de  mille  pieds ,  large  de  ûx 
à  fept  braffi»,  ou  de  trente  à  trente-cinq  pieds.  Aux 
deux  bouts  de  cette  galerie  font  nofés  les  fupports 
des  tourets  qui  font  ^fpofés  de  aifférente  façon. 

Des  /apports  des  tourets.  On  fait  que  le  fil  de 
carret  eft  confervé  dans  les  magafms  (ur  des  tou- 
rets ,  (  y'oye:^  Filer.  );  on  en  tire  la  quantité  dont 
on  Juge  avoir  befoin ,  &  on  les  difpofe  fur  des  fup- 
ports ,  de  façon  qu'ils  puifïent  tourner  tous  à  la 
fois    fans  fe  nuire   les  uns   aux  autres  ,  afin  que 

3uand  on  veut  ourdir  une  groffe  corde ,  au  lieu 
e  faire  autant  de  fois  la  longueur  de  la  corderie 
qu'on  veut  réunir  de  fils  enfemble,  fix  fois,  par 
exemple ,  Ci  l'on  a  intention  de  faire  un  carentenier 
à  flx'  fils,  on  puifley  en  prepant  fix  bouts  «de  fils, 
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fur  (Ix  tourcts  différens,  ourdir' fa  corde  tout  d'une 
fois. 

C'eft  dans  cette  intention  qu'on  difpofe  au  bout 
de  la  corderie  les  tourets  fur  des  fupports ,  qui  font 
quelquefois  pofés  verticalement ,  oc  d'autres  fois 
horiiontalement  ;  pour  cela  on  pofe«à  bas  fur  le 
plancher  &  par  le  travers  de  la  corderie ,  une  grofle 
pièce  de  bois  carrée ,  dans  laquelle  on  affemble  un 
nombre  de  pieds  droits  A  A  \  figure  354.  )  plus  ou 
moins ,  félon  la  largeur  de  la  corderie  ;  le  oouf  d'en 
haut  de  ces  pieds  £-oits  eft  aifemblé  dans  une  autre 
pièce  de  bois  carrée  qui  tient  aux  foHves  de  la  cor- 
derie ;  les  pieds  droits  AA^  font  entaillés  dans  leur 
épaiffeur ,  comme  on  le  voit  'en  B  ,  ôc  c'eft  dans 
ces  entcdUes  qu  on  pofe  les  effieux  des  rouets. 

Moyennant  cette  difpofition ,  l'on  peut  réunir  en- 
ièmble  les  bouts  de  plufieurs  £ls,  &  les  étendre 
ainfi  de  toute  la  longueur  de  la  corderie. 

Dans  beaucoup  de  corderies  ,  on  les  établit  d'une 
autre  façon  plus  folide  6c  plus  commode  ;  il  faut 
imaginer  deux  affemblages  dç  charpente  CC,  qui 
font  pofés  Tim  fur  l'autre ,  de  telle  forte  que  l'un 
lepoie  fur  le  fol  de  la  corderie,  &  que  l'autre  foit* 
pofé  au-defTus,  étant  plus  éle^  de  trois  ou  trois 
pieds  &  demi;  on  place  entre  ces  bâtis  de  char- 
pente les  tourets  debout ,  ou  verticalement ,  ôc  on 
les  afFujettit  dans  cette  iltuation  avec  la  broche  qui 
leur  fert  d'efTieu. 

De  cette  façon  tous  les  tourets  peuvent  tourner 
enfemble ,  &  on  peut  d'une  feule  fois  étendre  plu- 
fleurs  fils  de  toute  la  longueur  de  la  corderie  ;  on 
ordonne  feulement  à  quelques  petits  garçons  de  fe 
tenir  auprès  des  tourets ,  pour  empêcher ,  avec  un 
bâton  qu'ils  appuyent  deffus,  que  les  tourets  qui 
font  trop  décharges  de  fil  ne  toiunent  trop  vite  & 
se  mêlent  leur  W. 

J'ai  dit  au  mot  Filer ,  qu'il  y  avoit  des  tourets 
bien  plus  grands  les  uns  que  les  autres ,  &  de  l'in- 
convénient à  les  avoir  trop  grands ,  parce  que  lorf^ 
qu'ils  font  fort  chaînés  de  fil,  l'efFort  qu'il  eut  pour 
les  faire  tourner ,  fait  quelquefois  rompre  les  fils  ; 
ainû  il  eft  à  propos  d'éviter  cet  inconvénient ,  qui 
fera  plus  préjudiciable  pour  les  fils  peu  tortillés  & 
fins,  que  pour  ceux  qui  font  plus  tortillés  &  plus 
gros. 

Defcrlption  du  chantier  k  commettre.  Pour  la 
defcription  du  chantier  à  commettre ,  Voye\  et  mot , 
Chantier. 

Defcription  des  maniveUes,  Ces  manivelles  font 
de  fer  &  de  différente  grandeur  proportionnellement 
à  la  grofTcur  du  cordage  qu'on  commet  \  G  {fig. 
353  ,  dans  la  cartouche.  )  en  efl  la  poignée ,  H  le 
coude ,  1  l'axe ,  L  un  bouton  qui  appuie  contre  la 
traverfe  E  du  chantier ,  M  une  clavette  qui  retient 
les  fils  qu'on  a  pafTés  dans  Taxe  /. 

On  tord  les  fils  qui  font  attachés  à  l'axe  /,  en 
tournant  la  poignée  G  ,  ce  qui  produit  le  même 
effet  que  les  molettes  ;  plus  lentement  à  la  vérité  : 
mais  puifqu''^  Woin  de  force  ,  il  faut  perdre  fur 
k  vîteffe ,  e  d'autam  plus  qu'on  a  plus 

bcfoin  d'  rorqaoi  on  efl  plus  longtems 


c  o  M 

il  cèmmettre  fiVros  cordages ,  oii  Ton  emploie  ds 
grandes  manivelles,  qu'à  en  commettre  de  médio^ 
cres  ,  oii  il  fuffit  d'en  avoir  de  pentes.^  ^ 

Dejcription  du  carré.  Pour  la  defcription  du  cané^ 
^(pyq;  et  mot ,  Carré. 

Du  chariot  du  toupin.  Nous  avons  dit  dansl'ar» 
ticle  du  bitord  ce  que  c'efl  que  le  toupin  ,  6c  lioni 
avons  parlé  de  fon  ufage  ;  nous  ne  répéterons  point 
ici  c^que  nous  avons  dit  poiu*  la  defcription  du 
chariot  de  toupin.  Voye^  CJarosse. 

Des  chevalets.  Cet  infbument  V  ^  (fig.  353.) 
qui  efl  d'un  grand  ufage  dans  les  cordenes  ,^  néan- 
moins très^funple;  c'efl  un  tréteau  dont  le  deffus 
efl  armé  de  diibnce  en  difbuKe  de  chevilles  dk 
bois. 

Ces  chevalets  fervent  à  foutenir  les  fils  quand  ' 
on  ourdit  des  cordes ,  &  à  fupporter  les  pièces  pen- 
dant qu'on  les  travaille  ;  nous  en  parlons  an  mot 
Filer ,  ainfi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage 

Des  manuelles  ou  gâtons.  Il  y  a  encore  dais  • 
les  corderies  de  petits  inflrumens  qui  aident  ï  la 
manivelle  du  carré  P^  à  tordre  &  à  commettre  les 
cordages  qui  font  fort  longs  ;  à  Rochefort  on  appelle 
ces  inflrumens  des  gâtons  ;  m^s  nous  les  nomme- 
rons avec  les  Provençaux ,  des  manuelles ,  à  caufe 
de  leur  ufage ,  quoiqu'ib  imitent  un  fouet  X,  étant  ; 
compofés  aun  mancne  de  bois  &  d'une  coide. 

Pour  s'en  fervir ,  l'ouvrier  Y  y  entortille  diligem-    '• 
ment  la  corde  autour  du  cordage  qu'on  commet,  & 
en  continuant  à  faire  tourner  le  manche  autour  da 
cordage ,  il  le  tord. 

Qiund  les  cordages  font  fort  gros ,  on  mer  denx 
hommes  Z ,  fur  chacune  de  ces  manuelles  ;  &  alors 
la  corde  6*,  efl  au  milieu  de  deux  bras  de  levier; 
ainfi  cette  manuelle  double  efl  im  bout  de  perche 
de  trois  pieds  de  longueur ,  eftropée  au  milieu  d'un 
bout  de  carentenier  mou  Ôc  flexible  qui  a  une  demi- 
braile  de  long. 

Des  palombes  ou  hilingues.  UépaiiTeur  du  tou^ 
pin  ,  l'embarras  du  chariot ,  l'intervalle  qui  efl  né- 
cefTairement  entre  les  manivelles ,  &  plufieurs  autres 
raifons ,  font  que  les  cordages  ne  peuvent  pas  être 
conunis  jufqu'auprès  du  chantier  ;  on  perdroit  donc , 
toutes  les  fois  cju'on  commet  un  corcfage ,  ime  lon- 
gueur affez  confidérable  de  fils ,  fi  on  les  accro- 
choit  immédiatement  à  l'extrémité  des  manivelles; 
c'efl  pour  éviter  ce  déchet  inutile  qu'on  attache  les 
fils  au  bout  d'une  corde  en  double  ,  iC ,  qui  s'ac- 
croche de  l'autre  bout  à  l'extrémité  F  de  chaque 
manivelle ,  où  elle  efl  retenue  par  la  clavette  m\ 
c'efl  ce  bout  de  corde  qu'on  appelle  une  palomk 
ou  une  hélineue. 

Ces  palombes  fervent  très-longtems  &  écono- 
mifent  des  bouts  de  cordages  qui ,  dans  le  courant 
de  l'année  ,  feroient  une  confonunation  inutile  ,  & 
néanmoins  confidérable. 

Détail  des  différentes  opérations  qui  font  néctf- 
faires  pour  faire  un  cordage  en  aujfiere  a  trots 
torons.  Maintenant  que  l'on  connoît  la  difpofition 
de  l'atelier  des  commetteiirs  &  les  inflrumens  cju'on 
y  emploie ,  il  faut  expliquer  comment  on  £id>ri<[i:« 
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hsanffiires;  on  commence  par  .ourdir  les  fils  iotd 
on  &t  trois  ^ifceaux  ou  loi^ ,  que  Ton  tord  en- 
fuite  pour  en  Êdre  les  torons,  &  enfin  on  commet 
ces  torons  pour  en  aire  des  cordagçs  ;  nous  allons 
décrire  ces  trois  manœuvres  chacune  en  particulier. 

Da  conditions  néctjfaires  pour  bien  ourdir  lu 
€ordages.  Pour  bien  ourcfir  un  cordage,  il  îaut 
1*.  étendre  ks  fils  ;  2^.  leur  donner  un  égal  degré 
de  tenfion;  3^.  en  joindre  enièidiile  une  Tuffifante 
c[uantité;4*^.  enfin  leur  donner  une  longueur  con- 
venable relativement  à  la  longueur  qu'on  veut  don« 
ner  à  la  pièce  de  cordage. 

De  la  fafon  d'étendre  les  fils.  Lorfqu'il  s'a^t 
d'ourdir  un  cordage  de  vingt-un  pouces  de  grolTeur 
ou  de  circonférence ,  qui  efl  compofé  de  plus  de 
deux  mille  deux  cens  cinquante  fils  ,  s*il  Moit  pren- 
dre tous  ces  fils  fur  un  feul  touret,  comme  nous 
iavons'dit  en  parlant  du  bitord,  on  feroit  obligé 
de  ûire  quatre  mille  cinq  cens  fois  la  bngueur  de 
la  corderie^  qui  a  mille  pieds  de  long ,  ce  qui  fait 
oiatre  millions  cinq  cens  mille  pieds,  ou  fobrante 
&  cminze  nnlle  toiles ,  c'eft-àrdire,  trente-fept  lieues 
&  demie;  il  eu.  donc  important  de  trouver  des 
moy&is  d'abréger  cette  opération. 

C'eft'pour  cela  que  fi  la  corde  n'eft  pas  groffe, 
U  maître  cordier  fidt  prendre  fur  les  tourets  qui  font 
établis  au  bout  de  la  corderie  ,  tous  les  fils  dont 
il  a  beibin  ,  il  les  fiût  pafTer  dans  on  crochet  de 
fc  "  ifig'^^  3Î4»  )»  qui  les  réunit  en  un  fiiifceau , 
qu'un  nombre  iu&£stnt  d'ouvriers  qui  fe  fuivent  Tùn 
lautre ,  prennent  fur  leur  épaule  ;  ôc  tirant  dTez 
£on  pour  dévider  ces  fils  de  defTus  leurs  tourets , 
ils  vont  au  bout  de  la  corderie,  ayant  attention  de 
mettre  de  tem»-en-tems  ce  qu'il  faut  de  chevalets 
pour,  que  ces  fils  ne  portent  point  par  terre. 

Quand  Taufiière  qu'il  veut  ourdir  dd  trop  grofTe 
pour  étendre  les  fils  en  une  feule  -fois ,  les  mêmes 
ouvriers  prennent  un  pareil  nombre  de  fils  fur  les 
tourets  qiii  font  établis  à  l'autre  bout  de  la  corderie 
oii  efl  le  carré ,  &  ils  revietment  au  bout  oii  eu 
le  chantier,  ce  qui  leur  épargne  la  moitié  du  che- 
min ,  ÔC  on  continue  de  la  même  manière  jufqu  a 
ce  qu'on  ait  étendu  la  quantité  de  fils  dont  on  juge 
avoir  befoin. 

Enfin  il  y  a  des  corderies  oîi,  pour  étendre  les 
fils  encore  plus  vite,  on  fe  fert  d'un  cheval  qu'on 
attèle  aux  faifceaux  de  fils  ;  ce  cheval  tient  lieu  de 
fept  à  huit  hoiiimes ,  il  va  plus  vite ,  &  Topéra- 
tion  fe  feit  à  moins  de  fnis.  Au  refle  ,  il  n'efl  ques- 
tion que  d'étendre  les  fils ,  &  chacun  pourra  choifir 
le  moyen  qui  lui  paroitra  le  plus  économique  & 
le  plus  expéditif ,  fuivant  les  circonfbnces  oîi  il  fe 
trouvera. 

.  De  la  fafon  de  divifer  fr  d* étendre  les  fils.  Quand 
on  a  étendu  un  nombre  fufiifant  de  fils ,  le  maître 
cordier  qui  efl  auprès  d«  carré  ou  au  bout  de  la 
corderie  oppofé  à  celui  où  efl  le  chantier  à  corn- 
mettre  ,  rait  amarrer,  la  queue  du  carré  avec  une 
bonne  corde  à  un  fort  pieu  ^,  qui  efl  exprès  fcellé 
fsk  terre  à  une  diflance  convenable  du  carré. 

Pour  diibiqguer  dans  ki  fuite  les  deux  extrémités 
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^  la  cordene ,  j'en  nommerai  une  le  bout  du  cban* 
tier ,  &  l'autre  le  bout  du  carré. 

I^  cordier  fait  enfuite  charger  le  carré  du  poids 
qu'il  juge  nécefTaire ,  &  pafTer  trois  manivelles  pro-> 
portionnées  à  la  groÔeur  de  la»corde  qu'il  veut  aire, 
dans  les  trous  qui  font  à  la  membrure  ou  traverie: 
du  carré. 

Tout  étant  ainfi  difpofé ,  il  divîfe  en  trois  parties 
égales  les  fils  qu'il  a  étendus^  il  fidt  un  nœud  au 
bout  de  chaque  faifceau  pour  réunir  tous  les  fils  qui 
les  compofent ,  puis  il  divife  chaque*  £ûfceau  de  fil 
ainfi  lié  %ii>deux ,  pour  pafTer  dans  le  milieu  l'ex- 
trémité des  manivelles ,  ou  il  lesafTujettit  par  lemoyea 
d'une  clavette. 

Im^nons  donc  que  la  quantité  de  fil  qui  a  été^ 
étendu  ,  efl  maintenant  diviiée  en  trois  fiiifceaux  qui 
répondent  chacun  par  im  bout  à  l'extrémité  d'une 
manivelle  oui  efl  arrêtée  à  la  traverfe  ^u  carré  ;  trois, 
ouvriers  ,  cl  quelquefois  fix ,  refient  pour  tourner- 
ces  manivelles,  ôc  le  maître  cordier  retourne  avec  les 
autres  au  bout  de  l'atelier  oîi  efl  le  chantier  à  corn-- 
mettre  ;  chemin  faifant ,  il  £ût  féparer  en  trois  faif^. 
ceaux  les  fils  précédemment  réunis  ,  comme  il  avoit 
fiût  à  l'extrémité  qui  efl  auprès  du  carré  ;  les  ouvriers 
ont  foin  de  faire  bouler  ces  ^fceaux  dans  leur» 
mains ,  de  les  bien  réunir ,  jde  ne  laifTer  aucuns  fils 
qui  ne  foient  aufH  tendus  que  les  autres  ;  &  pouf 
empêcher  que  ces  fik  ne  fe  réûnifTent ,  ils  fe  fervent 
.  des  chevilles  qui  font  fur  l'appui  des  chevalets. 

Quand  on  a  ainfi  difpofé  les  fils  dans  toute  leur 
longueur,  ôc  qu'on  efl  rendu  auprès  du  diantier  à 
commettre ,  le  maitre  cordier  ^t  cqpper  les  trois 
fidfceaux  de  fil  de  quelques  pieds  plus  courts  qu'il 
ne  &ut  pour  joindre  les  palombes,  ôc  y  fait  un 
nœud  ;  il  les  fait  enfuite  tendre  par  un  pombre  ^uf- 
fifant  d'ouvriers ,  ou ,  pour  me  lervir  de  leur  expref^ 
fion ,  ib  fi>nt  haler  defTus  jufqu'à  ce  que  le  nœud 
qui  efl  au  bout  de  chaoue  fiufceau,  puifTe  pafTer 
entre  les  deux  cordons  aes  palombes. 

Quand  les  trois  fiûfceaux  font  attachés  d'un  bout 
aux  trois  manivelles  du  carré  ,  &  de  l'autre  aiut  trois 
manivelles  du  chantier,  un  cordier  qui  défire  fidre 
de  bon  ouvrage,  examine  ,1*'.  s'il  n'y  a  point  de 
fils  qui  foient  moins  tendus  que  les  autres  ;  s'il  en 
apperçoit  quelques-uns ,  il  les  afTujettit  dans  un  degré 
cle  tenfion  pareil  aux  autres ,  avec  un  bout  de  fil 
de  carret  qu'on  nomme  une  ganfe  ;  fi  cette  diffé- 
rence tomboit  fur  un  trop  grand  nombre  de  fils ,  il 
déferoit  ou  couperoit  le  nœud  ,  pour  remédier  à  ce 
dé^ut. 

2*.  D  faut  que  les  trob  faifceaux  foient  dans  un 
degré  de  tcmiion  pareil  ;  il  reconnoît  ceux  qui  font 
les  moins  tendus,  en  fe  baiflant  afTez  pour  que  Çoa 
œil  foit  jufle  à  la  hauteur  des  feifceaux  ;  il  voit  alors 
que  les  moins  tendus  font  un  plus  grand  arc  que 
les  autres ,  d'un  chevalet  à  l'autre  ;  pour  peu  que 
cette  différence  foit  confidérable ,  il  tait  raccourcir 
le  faifceau  qui  efl  trop  long. 

Cefl  à  ce  point  de  perfeaion  que  certeins  cor- 
1  diers  réufliflent  mieux  que  d'autres  ;  car  il  he  faut 
1  pas  s'imaginer  que  des  fds  ({ui  ont  quelquefois  pltn 
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de  cent  quatre-vingt-dix  bralTes  de  longueur ,  s'^- 
tendent  avec  autant  de  facUtté  que  ceux  qui  n'au- 
roient  que  quatre  à  cinq  hraffes. 

Il  y  a  des  cordiers  qui ,  pour  s'épargner  le  tâton- 
nement dont  nous  venons  de  parler ,'  font  un  peu 
tordre  les  faifceaux  qui  font  plus  lâches  pour  les 
roîdir  &  Jes  mettre  de  niveau  avec  les  autres  ;  c'eft 
une  très-mauvaife  méthode?  ;  car ,  comme  nous  la- 
vons  démontré  en  parlant  du  meriin ,  il  eH  nécef- 
faîre  que  tous  les  Cùlceaux  aient  un  tortillement 
pareil,    yoyei  tartide  premier. 

Ce  quon  appelle  des  torons  dans  le 9  co^derief* 
Ces  faifceaux  de  fil  ainfi  difpofés,  s'appellent  en 
terme  de  cordcrie ,  des  ionels ,  6c  quand  on  les  a 
tortillés  ,  des  ronrons  ,  ou  des  torons^  nous  les  ap- 
pellerons de  même  dans  la  iuite  ;  ainfi  une  auiTière 
qui  ne  fcroit  cornpoTce  que  de  deux  faifceaux ,  s'ap- 
pellcroit  une  au  (hère  A  deux  torons  ;  celle  qui  eft 
comporée  de  trois  faifcèaux ,  s  appelle  une  auiîière 
à  trois  torons  ;  fi  elle  étoît  compofée  de  quatre 
faifceaux ,  ou  de  cinq ,  ou  de  fix ,  on  lappclleroit 
à  quatre,  à  cinq,  ou  a  fix  torons,  &c.  Ce  font  des 
termes  de  Tart  qu'il  eft  bon  de  ne  pas  ignorer. 

Que  les  fils  qui  compoftnt  un  toron  éprouvent 
niceffairement  une  tenfion  inégale.  Ces  faifceaiuc  ou 
longis ,  comme  on  le  verra  dans  un  moment ,  doi- 
vent être  tortillés  ;  examinons  donc  quelJe  difpofi- 
tion  ces  fils  prendront  par  le  tortillement.  Un  ou 
plufieurs  de  ces  fils  occupent  le  centre  ou  Taxe  d'un 
toron  ;  ces  fils  font  enveloppés  par  un  nombre  d'autres 
ipiî  font  un  orbe  plus  grand  ,  &  ainfi  de  iliite  ^  juf- 
<fu*à  la  circor^férence  de  ce  toron.  Pour  dillinguer 
ces  différens  orbes  de  fils,  repréfentant  la  coupe 
d'un  toron  perpendiculairement  à  Ton  axe,  j'appel- 
lerai A  {^figure  371,)  le  fil  qui  efl  au  centre, 
B  les  fils  qui  l'enveloppent ,  ou  ceux  du  premier 
orbe  ,  C  ceux  du  troifième  orbe  ,  J>  ceux  au  qua- 
trième ,  &c.  Or  ti  paroi t  que  quand  on  tordra  ce 
toron ,  le  fil  v^  ne  fera  que  fe  tordre  ou  détordre 
iiûvant  le  fens  où  Ion  tordra  les  torons  ;  iî  doit 
être  regardé  comme  Taxe  d'un  cylindre  qui  tournera 
3i-i|>eu-prcs  fur  lui-même  ,  &  autour  duquel  tous  les 
ortes  s  entortilleront. 

L'orbe  B  fe  roulera  fur  le  fil  -^ ,  autour  duquel 
il  décrira  une  hélice  ;  mais  comme  cet  orbe  B  eft 
très-près  du  centre  de  révolution  du  c^dindre  ,  il 
fera  très^peu  de  mouvement  ;  les  hélices  qui  décri- 
ront les  fils  qui  compofent  cet  orbe  feront  très- 
allongées  ,  parce  que  le  mouvement  d«  ces  fils  fera 
très-peu  diflférent  de  celui  qu'éprouve  le  ^  A. 

Les  fib  qui  compofenc  Torbe  -  C ,  font  plus  éloi- 
gnés du  centre  du  mouvement ,  ils  décriront  une 
Kélice  plus  courte  oui  enveloppera  lorbe  B  ;  les 
révolutions  de  cet  orbe  C  ,  feront  donc  plus  grandes 
que  celle^  de  Torbe  B ,  par  çonféquent  les  fils  de 
cet  orbe  fe  raccourciront  plus  que  Torbe  B  ;  on  voit 
par-là  que  les  fils  de  l'orbe  i>,  fe  raccourciront 
encore  plus  que  ceux  des  orbes  qui  feront  plus  près 
du  centre  Ai  tous  les  fils  qui  compofent  un  toron 
font  d<toc  dans  des  diiTérens  degrés  de  tenfion  lorf- 
gue  le  tQfoo  cil  tortillé  *  ii»  rélifkront  donc  inéga- 
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lement  au  poîds  qui  les  chargeroit  ;  c*eft  un  dc&uf* 

Î[ui  devient  d'autant  plus  conludérable ,  que  les  torwa 
ont  plus  gros  &L  plus  tortillés,  Poiu*  apperce\'otf  la 
difpofition  que  prennent  les  fils  dans  un  toron  cyf 
drique,  fai  étendu  trois  fils  blancs  ;  je  les  ai 
verts  partîu  nombre  fuffifant  de  fils  noirs;  j*ai 
ce  toron ,  &  je  lai  lié  de  diflance  en  diitance 
des  ganfes  ;  enfin  ferrant  fortement  le  toron  au; 
des  ganfes ,  je  l'ai  coupé  en  plufieurs  endroits  de 
fa  longueur,  &  j'ai  toujours  trouvé  les  trois  fils 
blancs  au  centre  ;  ce  qui  prouve  que  dans  un  grot 
toron  les  fils  prennent  une  difpofttic.  aflez  fembla'" 
à  celle  que  j'ai  fuppofée  dans  \^  figure  371  ;  le  dtL 
exiile  donc  ,  mais  il  eft  très-difficile  dy  remédier^ 
Nous  avons  cependant  eftayé  de  le  faire  en  cKl 
géant  la  façon  d'ourdir  les  torons  ,  &  n ou^ avions  ciu^ 
parvenir  en  les  difpofant  comme  la  trame  d'un; 
par  le  moyen  de  plufieurs  crochets  rangés  en  forme 
de  râteau  ;  &  pour  mieux  connoitre  1  arranv^ 
des  fils  dii'po fés  de  cette  façon ,  loriqu'on  \-\ 
à  tordre  k  toron ,  nous  avons  étendu  trois  fils  i 
&  à  côté  douze  fils  noirs  ,  fix  de  chaque  côîé. 
nous  fommes  venus  à  tordre  ce  toron  ourdi  en  rul 
nous  avons  toujours  apperçu  les  fils  blancs  qui  feii 
des  révolutions  pareilles  a  celles  des  fils  noirs; 
cette  façon  d'ourdir  n'eft  point  praticable 
cordes  d  une  grande  longueur  ,  parce  qu'à  une 
diftance  du  chantier  &  du  carre ,  l«s  torons  de 
nent  cylindriques.  Néanmoins  il  nous  paro»lToit 
imponant  de  trouver  un  moyen  de  oonner  i 
degré  de  tenfion  aux  fils  qui  compofent  un 
lorfqifils  feroient  tortilles ,  pour  ne  pas  tencer 
les  moyens  de  procurer  a\ix  cordes  cet  avani^f; 
celui  qui  fe  préienta  le  premier,  fut  de  coinmf  ~ 
par  donner  bux  fils  du  centre  des  torons ,  un  ce 
degré  de  tortillement ,  puis  de  les  recouvrir  ptr 
auantité  de  fils  qiri  dévoient  faire  Torbe  BB^ 
oe  les  tortiller  encore  un  peu;  enfin  de 
ces  fils  par  un  nombre  d'autres  qiù  itvou 
C  C ,  6i  d'acheTer  de  donner  aux  torons  tout 
tillemcnt  néceflatre. 

Nous  venons  de  prouver  que  dans  un  toron  ordi- 
naire, les  fils  du  centre,  ceux  de  l'orbe  ^,fo&r 
beaucoup  moins  tortillés  &  par  çonféquent  iroiii» 
tendus  que  ceux  de  Forbe  ^  â ,  qui  les  fX2CoyvTtat| 
6c  ceux-ci  que  ceux  de  l'orbe  CC,  qui  foot  pîos  à 
la  circonférence. 

Par  k  méthode  que  nous  venons  d^exnlîqiifr  { 
comme  les  fils  de  1  orbe  D  font  plus  toctiUés  m 
ceux  de  l'orbe  C,  6t  que  les  fils  de  roH>c  A  kMt 
les  moins  tortillés  de  tous ,  nous  cfpétioo*  qœ  II 
raccourci/Tement  &  la  tenfion  de  tous  les  fik  ifori 
toron  ,  feroient  mieux  répartis  que  par  h  métbock 
ordinaire  ;  mais  pour  iavoir  Ci  cette  théorie  pouvoit 
être  réduite  en  pratique ,  il  falloit  Éurr  les  «pè* 
riences  fiiivantes. 

Première  expérience.  Nous  fîmes  ûirc  vue  waf* 

fière  à  l'ordinaire ,  compofée  de  quarante-4uùi  £k 

diilribués  en  trois  torons ,  me*  pour  Ô^ 

que  toron  »  &  nous  la  fîmes  con  j  quait. 

Nous  iime^  Éuxe  enfuite,  avec  pareil  fiçiolxt  Jbs 
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tem  fils  ,  une  autre  aufTière  fuivânt  U  mkhoàe 
ne  nous  venons  tl^indiciuer  ;  c*elT-à-dire  ,  qti*ayant 
dTein  de  laire  trois  torom  égaux  aux  prccédens  , 
ilicu  d'étendre  d*abord  les  leize  fils  qui  dévoient 
ompofer  chaque  toron ,  nous  nVn  fîmes  étendre 
lie  deux  qui  dévoient  former  l'orbe  H  ;  nous  les 
(Des  tordre,  lans  démarer  le  carré  ,  jiifqu'k  ce  qu'ils 
dent  no  peu  roidis;  nous  fimes  enluite  recouvrir 
I  deux  fils ,  ainil  tortillés ,  par  f ix  autres  fils  pareils 
b  Êâifoient  Torbe  C ,  enlbrte  que  par  cette  féconde 
lératiof]  il  y  avoit  huit  fils  à  chaque  toron  ;  nous 
lies  tordre  aiîfTi-tôt  chaque  toron  ians  démarer  le 
Irré  ;  &  quand  ces  nouveaux  fils  eurent  acquis  un 
lu  de  roiaeur ,  nous  les  fîmes  recouvrir  par  huit 
eaux  tils  qv'i  tbrmoient  i*orbe  D  ;  nous  fîmes 
re  tordre  t  peu  les  torons  ,  ÔC  ayant  démaré 
carr^»  on  ach^.^Ti  de  donner  à  chaque  toron  le 
de  tortillement  qui  convenoit  pour  en  fiire 
corde. 

ill  <iaut  remarcfuer  qu'ayant  d'abord  ourdi  deux 
k  paf  toron  pour  former  les  orbes  A  &L  B  ^  6l 
ps  fix  iur  ceux-ci  pour  fomner  lorbe  C,  les  fix 
p  ne  fiiffifoient  pas  pour  ehveîoppcr  entièrement 
bi  deux  premiers  ourdis  ',  &  que  de  même  les  huit 
Is  derniers  ourdis  de  l*orbe  D  ,  ne  fuflirûient  pas 
pm  envelopper  les  huit  des  orbes  A,  B  ôc  C  ;  ce 
cû  un  défaut  ;  au  refte  ,  les  deux  cordes  que 
us  avions  à  comparer,  étoient  adez  égales  ;  elles 
''"Ht  Élites  d'un  pareil  nombre  des  mêmes  ûh  ; 
avoient  même  nombre  de  torons ,  même  tor- 
lement ,  même  groiTeur  ;  examinons  leur  poids  ôc 

force* 
Chaque  bout  de  TaufTière  ordinaire  pefoït  ,  poids 
yen  ,  7  livres  1 1   onces  5  gros  trois  quarts.  Et 
UT  force  moyenne  s'eft  trouvée  de  6225  livres. 
Chaque  bout  de  lauflière  ourdie  fuivant  la  mé- 
que  nous  venons  d'indiquer  ^  &  que  nous  nom- 
ons  à  torons  /accej/i/s ,  pelbit ,  poids  moyen ,  7 
tvres  6  onces  ç  gros  trois  quarts.  Et  leur  force  s'eft 
Irtrotivée  de  6200  livres. 

Rtmtirque.  Pour  que  Tauflière  à  torons  fucceflift 
porté  autant  que  rauiTïCre  ordinaire ,  eu  égard 
leurs  poids  y  la  dernière  auroit  dû  poner  6462 
ivres  (  ^  )  ;  elle  n  a  porté  que  6100  livres ,  d'où 
iJ  fuit  qu'elle  eft  plus  foible  qu'elle  ne  devroit 
éttt  de  26a  livres,  ou  environ  d'un  vingt-troiilème  j 
mais  les  orbts  fupérieurs  n'ayant  pas  recouvert  par- 
fctement  les  orbes  intérieurs  ,  nous  avons  cru  de^ 
•?oir  répéter  cette  e^tpérience  comme  nous  allons  le 
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lapponer. 


Deuxième  expérience.  Nous  avons  fait  faire  une 
tuâîère  à  l'o/dinaire  ,  compofée  de  quarante-huit  fils 
►^ibués  en  trois  torons,  6c  càmmi/e  exa^ement 
|aii  tiers. 

Nous  avons  fait  faire  en  fui  te ,  arec  un  pareil  nombre 
[te  mêmes  fils ,  une  auiïière  à  torons  fucceffifs  ; 
c'eft-a-diie ,  que  devant  avoir  trois  torons,  Ôi  par 
jionfcquent  feize  fils  par  toron ,  nous  a\'ons  d'abord 
fr't  ourdir  cinq  fils  pour  chaque  toron  que  nous 


démarer  le  carré ,  iufqu'à  ce 
ain  degré  C 
dévoient  former  Taxe  de  chaque  toron  ,  ou  les 


qu1ls  euilent  pris  un  certain  degré  de  tenfion  ;  ces 
hls  dévoient  \ 
orbes  A  ^  B. 


lî  eft  bon  de  remarquer  que  ces  fils  ont  d'abord 
molli ,  ainfi  que  dans  l'expérience  précédente  ;  après 
quoi  ils  ont  roidi  au  point  que  nous  défirions  ;  quand 
ils  ont  été  médiocrement  tendus  ,  nous  avons  fait 
ourdir  onze  nouveaux  fils  pour  former  les  orbes 
C  D  y  receuvrirjes  oibes  A  B^  &i  former  les  torons 
de  feize  fils  chacun» 

Nous  avons  alors  fait  démarer  le  carré  ,  Si  donner 
le  tortillement  qui  convenoit  pour  commettre  cette 
corde  à  un  tiers. 

Nous  devons  faire  obferver  encore  que  les  onze 
fils  dernièrement  ourdis  fur  chaque  toron ,  ne  fufîi- 
folent  pas  pour  envelopper  parfîiitement  les  cinq 
premiers  ;  au  refle  ,  ces  deux  cordes  étoient  tout-  ' 
a-fait  femblables  :  elles  avoient  été  toutes  deux  oiu-- 
dies  à  trente;fix  brafTes ,  &  réduites  à  vingt-quatre , 
avec  même  charge  fur  le  carré  ,  même  groiTeur , 
même  nombre  de  fils  :  Voyons  quels  ont  été  leur 
force  &  leur  poids* 

Chaque  bout  de  TaulTière  ordinaire  pefoit ,  poids 
moyen,  7  livres  15*  onces  1  tiers. 

Leur  force  moyenne  s*efl  trouvée  de  4566  Kvres 
%  tiers. 

Chaque  bout  de  l'auflière  à  torons  fuccefTifs  pefoi', 
poids  moyen  ,  8  livres  4  onces  i  liers. 

Leur  torce  moyenne  s*cfl  trouvée  de  4700  li- 
vres. 

Remarque,  Pour  que  l'aufTière  à  torons  fuccentfi 
eût  porté  un  poids  proportionné  à  la  quantité  de 
matière  dont  elle  étoit  compofée ,  en  la  comparant 
h.  r.iuiîiére  ordinaire ,  elle  auroit  dû  porter  au  moins 
4745  livres;  elle  n'en  a  porté  que  4700,  dou  il 
fuit  qu'elle  efl  plus  foible  que  la  corde  ordinaire. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  en  tenir  à  une 
feule  expérience  pour  éclaircir  un  fait  (i  important 
à  la  corderie  ,  ce  qui  nous  a  engagés  à  faire  encore 
celle  que  nous  allons  rapporter. 

Tro/Ji^me  expérience.  Nous  avons  fait  faire  une 
auflière  à  l'ordinaire  à  trois  torons,  compofée  de 
quarante-huit  fils ,  commife  exaèlement  au  tiers , 
tout-à-fait  fembiabîe  à  celle  de  la  précédente  expé- 
rience, 

Nous  avons  enfuite  fait  faire  une  aufTière  avec 
un  pareil  nombre  des  mêmes  fils,  à  totons  fuccef- 
fifs  ;  mais  ayant  remarqué  dans  les  expériences  pré- 
cédentes que  les  premiers  fils  qui  formoient  les  orbes 
A  y  B  ^  n*étoient  pas  exaéiement  recouverts  par  les 
fils  qu'on  ourdifToit  defTus  ,  &  qiii  formoient  les 
orbes  r,  D  ,  nous  avons  jugé  qu*il  talloit  diminuer  le 
nombre  des  fils  du  faifceau  du  centre  ;  c  eft  pour- 
quoi nous  avons  d*abord  fait  ourdir  quatre  fils  pour 
chacun  des  trois  torons;  &  quand  ils  fe  font  trou- 
vés fuHîfamment  tendus  par  le  tortillement ,  nous  les 
avons  fait  recouvrir  par  douze  nouvea\ix  fils;  de 
cette  façon  chaque   toron  étoit  compofé  de  feue 


(  «  )  n  y  i*  ^iielqu«  UK\iS  cUm  h  rapport  4c  c«tte  expciicucc,  Mptt  dt  VEditiur^ 
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fils,  comme  dans  rexpérience  piécédente;  ce  qui 
nous  a  donné  deux  aufEères  abfolument  égales  , 
foit  par  le  nombre ,  foit  par  la  qualité  des  fils  ,  foit 
par  le  tortillement  des  torons  ,  foh  par  le  com^ 
mtttage ,  foit  enfin  par  leur  grofleur  :  Voyons  leur 
force  &  leur  poids. 

Chaque  bout  de  Taufilère  ordinaire  pefoît  7  livres 
15  onces  trois  quarts ,  &  a  porté  4000  livres. 

Chaque  bout  de  Taufiière  à  torons  fiicceffifs  pefoit 

5  livres  X  once  x  quart ,  &  a  porté  4433  Jivres  un 
riers. 

Remarque.  Uauiïîère  à  torons  fiicceififis ,  quoique 
plus  péfante  que  laufllère  ordinaire,  e(l  cependant 
moins  forte. 

Nous  n'avons  pas  été  fiirpris  de  voir  dans  ces 
différentes  expériences,  quelques-unes  des  auffières 
à  torons  (ucceffifis  bea  coup  plus  fortes  que  les 
autres  ;  pour  que  leur  force  tut  a-peu-près  la  .même 
dans  plufieurs  de  ces  cordages,  il  feroit  nécedaire 
de  parvenir  à  donner  aux  nls  qui  font  au  centre  , 
un  degré  de  tortillement  proportionnel  *au  tortille- 
ment total  du  toron  ;  car  fi  on  les  tord  trpp  peu , 
ils  re{leront.lâches  dans  le  centre  des  torons ,  oc  ne 
feront  pas  en  état  de  foulager  les  fils  qui  les  recou- 
vrent ;  fi  au  contraire  on  les  tord  trop ,  étant  plus 
tendus  que  les  fils  qui  les  recouvrept,  ils  auront 
à  fupporter  la  plus  grande  partie  oes  efforts  dont 
les  cordes  feront  chargées:  il  faudroit  donc  trouver 
un  moyen  de  proponionner  le  tortillement  des  diffé- 
rens  fils  ,  enforte  que  leur  tenfion  fût  égale  ;  peut- 
être  à  force  d'expériences  parviendroit-on  a  le  trouver 

6  augmenter  un  peu  par  ce  moyen  la  force  des 
cordes  ;  mais  ce  feroit  par  des  précautions  trop  déli- 
cates pour  être  employées  dans  d*auffi  grandes  ma- 
nufadures  que  les  corderies  de  la  marine. 

Le  peu  ce  fuccès  de  nos  premières  tentatives  ne 
nous  a  point  rebutés  ,  &  appercevant  d'autres 
moyens  ae  remédier  aux  inconvéniens  de  la  façon 
ordinaire  d'ourdir  les  cordes ,  nous  avons  cru  devoir 
les  tenter. 

On  fe  fouviendra  qu'il  eft  queftion  d'empêcher 
que  les  fils  qui  font  au  centre  des  torons,  n'en- 
trent dans  un  plus  grand  degré  de  tenfion  que  ceux 
gui*  font  à  la  circonférence.  Pour  ne  pas  tout-à- 
fait  abandonner  le  projet  que  nous  avions  d'empê- 
cher qu'il  ne  fe  trouvât  des  fils  au  centre  des  torons , 
autour  defquels  es  autres  formeroient  des  révolu- 
tions ,  &  pour  parvenir  à  faire  décrire  à  tous  les 
fils  des  hélices  femblabJes ,  nous  avons  imaginé  de 
divifer  chaque  toron  en  plufieurs  faifceaux  qu'on 
rouleroit  les  uns  fur  les  autres ,  en  leur  donnant  le 
tortillement  qui  leur  eft  néceiïaire  pour  les  com^ 
meit'c'y  de  cette  façon  îî  ne  fe  trouveroit  aucun 
fil  au  centre ,  autour  duquel  les  autres  fe  roule- 
roient  ;  tous  les  fils  décriroient  des  hélices  à-peu- 
Çrès  femblables ,  &  entreroient  dans  une  égale  ten- 
fion :  il  refte  à  fa\oir  fi  la  méchanique  de  l'opé- 
ration n'occrfionnera  pas  des  défauts  qui  obligent 
de  la  rcietter  :  c'eft  ce  qu'on  verra  par  les  expé- 
iriences  lui' untes, 

{^uatriemt  ce,  Nou^  P^^ons  bi^  ^er  par 
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un  tris4)on  ouvrier,  an  fil  très -fin  qui  n^aroSP' 
cju'une  ligne  &  demie  de  circonférence;  nous  avons 
pris  quarante-cinq  de  ces  fils  que  nous  avons  féparéf 
en  trois  torons,  compofés  chacun  de  quinze  £ls; 
nous  avons  enfuite  divifé  chaque  toron  en  trois  ùâf' 
ceaux  ou  longis ,  qui  étoient  compofis  chacun  de    : 
quinze  fils  ;  nous  avons  enfuite  divifé  chaque  toma    j 
en  trois  fidfceaux  ou  longis ,  qui  étoient  compofis    / 
chacun  de  cinq  fils,  &  ayant  mis  un  toupin  entre   ^ 
les  trois  longis  de  chaque  toron ,  nous  avo»  eo 
trois  toupins  à  fiûre  marcher  enfemble  ;  à  quoi  no» 
fommes   parvenus  en  les  traveriânt  tous  trois  par  ^ 
une  même  barre  de  fer.  ^ 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  nous  avons  fiut  virer  ■ 
les  manivelles  du  carré  fans  faire  tourner  celles  (h  p 
chantier.  Pendant  qu'on  toumoit  les  manivelles  du 
carré ,  les  torons  fe  tortilloient  à  mefure  qu'on  ^ 
foit  avancer  les  toupins ^ers  le  chantier,  &  nom 
remarquions  avec  plaifu*  que  les  fils  prenoient  une 
difpofition  qui  paroiffoit  favorable  à  la  bonté  de  h 
corde  :  quand  les  torons  firent  tortillés  au  point 
qu'il  leur  convenoit  pour  être  commis  à  un  tiers, 
on  les  affembla  à  l'ordinaire  fur  une  feule  mani- 
velle du  cpté-du  carré,  &  ayant  placé  au  milieu 
d'eux  un  nouveau  toupin,  on  commit  l'auffièrc, 
que  nous  nommerons  pour  la  diitinguer ,  à  iouUi 
torfe. 

Nous  fîmes  fiiire  tout  de  fmte  avec  quarante^ 
cinq  fils  pareils  une  auffière ,  fuivant  Tufà^  ordi- 
naire ,  à  trois  torons ,  &.  commife  à  un  tiers  conane 
la  précédente. 

Ces  deux  cordes  fe  trouvèrent  abfolument  fem- 
blables  ;  elles  étoient  faites  chacune  avec  quarante* 
cinq  fils  pareils ,  toutes  deux  avoient  été  ourdies  à 
trente  pieds  &  réduites  à  vingt  pour  les  commttrt 
à  un  tiers  ,  elles  avoient  toutes  deux  un  pouce  trois 
lignes  de  groffeur,  elles  pelbient  Tune  &  l'aBW 
vingt  onces:  Voyons  quelle  a  été  leur  force. 

La  première  à  double  torfe  a  foutenu  1020  Hviei, 
&  a  rompu  fous  1030. 

La  féconde  à  l'ordinaire  a  foutenu  930  livres  y' 
&  a  rompu  chargée  de  940.  : 

Remarque,  Dans  cette  expérience  la  corde  à  dou- 
ble torfe  excède  de  plus  d'un  dixième  la  force  de  , 
la  corde  ordinaire  ;  ce  qui  établit  bien  l'avantage 
qu'il  y  aiu-oit  à  donner  aux  fils  qui  compofent  les 
torons ,  une  tenfion  égale  :  mais  avant  que  de  pro- 
pofer  de  fuivre  cette  méthode  dans  les  corderies  do 
koi ,  il  faut  examiner  fi  elle  eft  praticable  en  grsnd; 
c'cft  ce  qui  nous  a  déterminés  à  faire  l'expérience 
fuivante. 

t  inquieme  expérience.  Nous  avons  fait  âiire  une 
auffière  à  double  torfe  ,  c'cft-àrKlire ,  dont  les  torons 
étoient  tors  au  moyen  d'un  toupin  ;  elle  étoit  com» 
pofée  de  quarante-cinq  fils  qui  ont  été  diffiboés  en 
trois  torons  de  quinze  fils ,  6c  chaq\ie  toron  ayant 
encore  été  divifé  en  troislongisdecirq  fils  chacun, 
nous  avons  fait  paiTer  un  toupin  entre  les  longis  de 
I  chaque  toron ,  enforte  que  nous  avions  tro'S  tou- 
pins à  conduire  en  même-tcn- s  ,  à  quoi  nous  fommn 
;  parveo^^  ^  moyen  4'vme  grande  çheviUç  de  ftf 
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ti  les  erifilatt  tous  trois  :  nous  avons  iaît  tourner 

Mis  manivelles  du  carré ,  au  moyen  de  quoi  les 

rons  fc  font   tortillés  en  même-tems  ;  mais 

«marquâmes  que  par  cette  opération,  il  y  avoit 

re  de  ûh  qui  étoient  lâches  à  la  fuperficie  des 

ons,  peadajit^ue  d'autres  paroiflbient  beaucoup 

Ku$  tendus.  Cette  circonftance  ne  nous  foifoit  pas 
en  préfumer  de  la  bonté  de  cette  auflîère  ;  néan- 
fioii»  elle  ne  nous  empêcha  pas  de  faire  conduire 
touplns  jufqu  a  l'autre  extrémité  des  torons  ,  qui 
racco^cirent    par   cette  opération  de  2  braUes 
pied. 

Wous   fmies  enfuite  virer  fur  les  manivelles  du 
ier  ôc  luf  celles  du   carré  ,  pour  achever  de 
a-  aux    torons   le  tortillement   qui  leur   étoit 
eilaire  f>our  Te  commettre ,   &  par  cette  opéra- 
iJs    le    raccourcirent   encore  de   3    brafles  8 
ces, 

le  raccourcîfiement  total  des  torons  étoit  de 
s  I  pied  8  pouces. 

réunit  enfuite  les  torons  à  une  feule  mani- 
au  carré  ;  on  plaça  un  toupin,  &  en  commet- 
wt  Ja  pièce,  elle  le  raccourcit  de  2  braffes  3  pieds 
pouces. 

'Ce  qui  fait  pour   le   raccourciflement  total    8 
raiïes. 

Les  fils  avoient  été  ourdis  332  brafles  ^  de  forte 

€  la  pièce  étoit  commife  au  quart  juile. 

Après  avoir  tait  cette  corde  a  double  torfe  ^  nous 

ifim^ faire  une  à  lordinaire,  pour  les  comparer 

feTeoible  ;  celle-ci  av^oit   pareillement  4^  fils  diftri- 

en  trois  torons  ;  ils  avoient  été  aiiiîi  ourdis  à 

la  brdTes. 

I  L'on  avoîi  donné  comme  à  lautre ,  pour  tordre 
ks  torons ,  ç  bralTes  1  pied  8  pouces, 
'   Et   pour  les  commettre  ,  a  brafTes    5  pieds   4 
Xnices. 

Ce   qui  fait    pour  le  raccourcifTement   total    8 
ïraiTes. 

De  forte   que  cette  aiiflière  étoit  commife  jufle 
ko  quart  comme  la  précédente  ;  elles  avoient  toutes 
trois  pouces  de  groiTeur  ;  elles  étoîent  faitet 
du  fil  femblabJe;  en    un  mot,  elles  étoient 
tes   pareilles  :  voici  quels   étoient   leur    poids 
leur  force- 
Chaque  bout  de  TaufTière  à  double  torfe  pefoit , 
ids  moyen  ^  7  livras  i  once  r  gros  ,  &.  leur  force 
t  de  ^575  livres. 

Chaque  bout  de  TaufTière  ordinaire  pefoit  6  livres 

I4  onces  7  gros ,  6:  leur  force  a  été  de  c6oo  livres. 

'  r^ar^tte.    Dans  cette  expérience   la  corde    à 

e  torle,  quoiqu    plus  chargée  de  matière,  a 

c  cependant  la  moins  forte, 

fl  eft  vrai ,  comme  ^o as  Pavons  remarqué,  cmll 

-Vit  des  défauts  dans  cette  corde;   mais  elt-il 

:Me  de  les  é%"iter  dans  le  trîrvail  en  <^rand  »  fans 

prendre  des  pr  trop  emharraltames  pour 

Une  grande  m.  :  ?   Quoique  cela  ne  nous 

^irut  pas  pôlTibic ,  a  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y 

I  ï  tendre  amant  les  uns  qui  les  autre*  tous  les 

ils  d'un  toron ,  6c  à  avoir  des  fils  qui  ne  foient 


pas  plus  tortillés  les  uns  que  les  autres ,  nous  avons 
cru  néanmoins  devoir  répéter  Texpérience  de  la 
façon  que  nous  allons  Texpliquer. 

Sixième  expérience.  Nous  avons  fait  une  auf- 
fière  à  Tordinaire ,  compofée  de  trois  torons  de  feîze 
fils  chacun  ;  enforte  qu'il  y  en  avoit  quarante-huit 
dans  la  cordé  ;  elle  étoit  commife  au  quan  \  on 
ourdit  les  fils  à  32  brafTes. 

Leur  raccourciCFement  fut,  favoir ,  en  tordant  les 
torons ,  de  5  brafTes  1  pied  8  pouces. 

En  ïcs  commettant^  de  2  bralTes  3  pieds  4 
pouces, 

Ainfi  la  corde  étant  commife  au  quart,  avoît  de 
longueur  ^4  brafTes. 

Nous  avons  fkit  faire  avec  un  pareil  nombre  des 
mêmes  fils  une  auflicrc  à  double  torfe;  elle  étoît 
pareillement  à  trois  torons  ;  mais  chaque  toron  a 
été  divifé  en  tjuaue  longis  que  Ton  a  réunis  fur  des 
toupins  ,  comme  on  fa  dit  dans  les  précédentes 
expériences  ;  chaque  longîs  étoit  compolé  de  qua- 
tre fils,  ce  q  i  fait  feize  fils  par  toron,  6c  qua- 
rante-huit pour  la  corde. 

Le  raccourcifTement  des  fils  en  raffembUnt  les 
lonjgis  par  le  toupin  ,  ^a  été  de  3  bralTes  2  pieds. 

En  achevant  de  tordre  les  torons,  de  i  brafrc4 
pieds  8  pouces. 

Ce  t^ui  fait  pour  le  raccourcifTement  des  torons , 
5  braffes  i  pied  8  pouces. 

On  les  a  encore  raccourcis  en  commettant ,  de  i 
brafTes  3  pieds  4  pouces. 

Ce  qui  a  donné  une  aufiière  de  24  brafles ,  exac- 
tement commife  au  quart. 

Elle  avoit ,  comme  !a  précédente ,  3  pouces  de 
grofTeur  ;  %'Oïci  leur  poids  &  leur  force. 

Chaque  bout  de  Tauffière  ordinaire  pefoit,  poids 
moyen ,  7  li\-res  1 1  onces  5  gros  trois  quarts  ;  ôc 
leur  force  moyenne  a  été  de  6225  livres. 

Chaque  bout  de  TaulKère  à  double  torfe  pefoit 
7  livres  7  ances  2  gros  &  demi  ;  &  leur  force 
iîîoyennc  a  été  de  53^0  livres. 

Remarque,  D  efk  aifé  de  conclure  que  la  'corde 
à  double  torfe  ef^  plus  foible  que  l'auffière  ordi- 
naire ;  il  ei}  vrai  qu'elle  n' étoit  pas  exempte  de 
défaut  ;  mais  comme  on  ne  pourroit  les  prévenir 
par  des  précautions  aifées  &  praticables  en  grand  , 
nous  avons  cru  ne  devoir  pas  nous  obfliner  à  perfec- 
tionner cette  méthode;  ainfi  nous  croyons  qu'il 
faut  s'en  tenir  à  la  méthode  ordinaiie  ,  6c  nous 
aDons  fuivre  !e  cordier  dans  fes  autres  opérations. 

Comment  on  peut  connoitre  ie  nombre  de  fifs 
qu'il  faut  pour  ourdir  une  corde  d'une  certaine 
grofeur^L^s  maîtres  d*é(juîpage  fijcent,  dans  les  ports, 
la  grofleur  que  doivent  avoir  ks  manœuvres  rela- 
tivement au  rang  &  à  la  erandeur  des  vailTeaux  ; 
fl  le  maître  cordier  les  faifoît  plus  grofles  qu'on 
ne  les  lui  a  demandées  ,  elles  ne  pourroient  pas  pafTer 
dans  les  poulies ,  ou  elles  y  pafTeroient  dimcile- 
ment  ;  s*il  les  faifoit  plus  menues,  on  pourroit  crain- 
dre qu*elles  ne  fufient  pas  afiex  fortes  :  un  ha}oil« 
cordier  doit  donc  en  ourdiflant  fes  cordages,  fivolr 
mettre  à  chaque  toron  un  nombre  de  ms  fiiâilant 


î-v» 


C  O  M 


S 


,K*j.t  >;uo»  ^xundla  corde  fera  commi/e^  elle  aît, 
i  v*^^  jvu  vK"  chofe  près ,  la  groHeur  convenable. 
Jv  >  4>^  vAi^iquer  d*abord  quelle  eu.  la  pratique  des 
\vMvlcl^  »  1^  rapporterai  emuite  d'aiitres  méthodes 
%l\\\Hk  peut  fuiyre. 

|>*  ia  jdugi  'du  corditr  &  de  fort  ufage.  Les  cor- 
ilit^r»  ont  une  mefure  pour  prendre  la  grofTeur  des 
ivrdages  ;  ils  la  nomment  ime  jauge  \  ce  n'eft  autre 
choie  qu'une  lanière  de  parchemin  divifée  par  pou- 
cet  ii  par  lignes ,  qu'on  roule  6c  qu'on  renferme 
dans  un  petit  morceau  de  bois  qu'on  appelle  un 
harilUt ,  parce  qu'il  ed  tourné  en  aefTus  comme  un 
petit  ba-U  ;  par  dedans  il .  eft  creufé  comme  un 
cylindre  ;  la  bande  de*  parchemin  fe  mule  &  le 
renferme  dans  cet  étui  que  l'on  porte  très-commo- 
dément dans  la  poche. 

Pratique  des  cordiers  pour  parvenir  a  faire  des 
cordages  de  la  grojfeur  qu'on  leur  demande»  Ds 
font  tenir  par  un  ouvrier  les  trois  torons  réunis 
enfemble ,  &  quand  tous  les  fils  font  bien  arrangés 
&  bien  ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  ils  en  me- 
furent  la  grofTeur,  &  en  concluent  celle  que  la 
corde  aura  quand  elle  fera  commife\  afTurément 
lorfque  leç  torons  feront  tortillés,  les  fils  dont  ils 
font  çompofés,  ferpnt  rapprochés  Ips  uns» auprès 
des  autres  plus  que  ne  le  pouvoir  faire  celui  qui 
les  ferroh  entre  fes  mains ,  ainfi  occupant  moins 
d'efpnce ,  le  toron  perdra  de  fa  grofTeur. 

Mais  d'un  autre  côté  le^  torons  perdront  de  leur 
longueur  à  mefure  qu'on  les  tortillera,  &  gagne- 
ront en  grofTeur  une  partie  de  ce,qu'ils  perdront  en 
longueur. 

Q)mme  les  torons  continuent  à  fe  raccourcir 
quand  on  les  commet ,  la  corde  acquiert  par-là 
plus  de  grofTeur  ;  voilà  donc  les  torons  qui  doi- 
vent ,  pour  une  rsdfon ,  diminuer  de  grofTeur ,  & 
3ui ,  pour  une  autre ,  en  doivent  augmenter  \  ces 
eiix  caufes  qui  doivent  produire  des  effets  con- 
traires ,  fe  compenfent  à-peu-près  l'une  l'autre ,  ou  , 
du  moins  par  l'ufage,  on  fait  que  ce  qui  manque 
à  cette  compenfation ,  va  à  -  peu  -  près  à  un  dou- 
zième de  la  grofTeur  des  fils  réunis  &i  ferrés  dans 
la  main. 

Alnfi  qpand  un  cprdier  veut  faire  une  aufïlère 
de  i8  pouces,  il  donne  à  la  grofTeur  de  ces  fils 
réunis  19  pouces  6  lignes,  &  par  cette  feule  mé- 
chanique ,  les  cordiers  arrivent  à  peu  de  chofe  près 
a  leur  but  ;  fi  la  corde  étoit  trop  grofTe  pour  l'em- 
poigner &  la  mefurer  tout-à-la-fois ,  le  cordier 
donneroit  à  chî^que  toron  un  peu  plus  de  mioitié 
de  la  circonférence  de  la  corde  qu'il  voudroit  cQm~ 
mettre  ;  ainfi  pour  avoir  une  auflière  de  18  pouces 
de  circonférence,  il  donneroit  à  chaque  toron  un 
peu  plus  de  9  pouces  de  circonférence  \  car  la  pro- 
portion des  torons  avec  la  grofTeur  de  la  corde  efl 
a  très-peu  près  comme  57  eU  à  i  jo. 

Néanmoins  ils  fe  trompent   quelquefois  ;  mais 

comme  ils  fe  font  un  point  d'honneur  de  fournir  les 

manœuvres  de  la  grofTeur  qu'on  leur  a  demandée ,  ils 

^  bien  réparer  la  défe£hiofité  de  leur  pra- 

âsifU  moias  te  corde  s'ils  appréhendent 
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qu'elle  foit  trop  grofTe ,  ou  en  la  tordant  plus  qn^II  00 
convient,  s'ils  prévoient  qu'elle  feroit  trop  mcBoe; 
car  il  faut  remarquer,  que ,*jufqu'à  un  certain  pràit 
de  tortillement,  les  torons  perdent  plus  de  leurgrofi 
feur  par  le  rapprochement  des  fils ,  qu'ils  n'en  ac* 
quièrem  par  leur  raccourciiTement  ;  att  lieu  ^, 
lorfque  la  compreflîon  ef^  arrivée  à  ce  point,  ib 
perdent  très-peu  de  leur  grofTeur  par  le.  rappioche* 
ment  des  fils ,  pendant  qu'ils  en  acquièrent  par  leur 
raccourcifTement. 

.  Mais  quand  on  fçra  perfuadé,  que  pour  j^oir  me 
bonne  corde,  il  faut  qu'elle  n'ait  qu'un  ceradn  degré 
de  tordllement ,  on  conviendra  que  les  cordiers  les 
afToiblifTent  beaucoup  en  augmentant  la  grofTeur  dei 
cordes  par  le  tortillement  £n  eôet ,  pourquoi  kl 
mitres  d'équipage  exigent-ils  qu'on  ne  leur  Hvrepai 
des  manpeuvres  plus  menues  qu'ils  ne  les  demandent} 
C'efl  parce  qu'ils  penfent  qu'il  leur  faut  une  certaioi 
grofTeur  pour  fupporter  les  efforts  qu'elles  doivent 
4oufTrir.  bi  en  augmentant  la  grofTeur  des  cordes  par 
le  tortillement,  on  augmentoit  en  même  tems  leur 
force ,  la  pratique  des  cordiers  ne  feroit  point  \&^ 
mable  ;  mais  conune  nous  prouverons  qu'au  cootraiif 
on  la  diminue  infiniment,  il  faut  convenir  qu'il  fèroii 
beaucoup  plus  avantageux  de  tenir  les  manceuvreroa 
peu  plus  menues ,  que  de  leur  faire  acquérir  leur  grof» 
leur  par  le  tortillement. 

Il  y  a  moins  d'inconv^ent  à  diminuer  le  tortiOa^ 
ment  *,  mais  enfin  il  y  en  auroît  en  certains  cas;  ânfi 
il  faut  efTayer  de  parvenir  à  faire  les  cordes  à-peu» 
près  de  la  même  grofTeur  que  le  maître  d'éqcûpageles 
a  demandées,  fans  être  omigés  d'avoir  recours  m 
moyens  dont  nous  venons  de  parler. 

moyens  qu'on  peut  employer  pour  faire  des  eordts 
affei  précifément  d'une  certaine  grofeur.  Pour  fatis» 
faire  à  la  queftio^  dQnt  il  s'agit,  il  faut  connoitre U 
grofTeur  des  fils  qu'on  doit  employer ,  pour  parvenir 
a  favoir  quel  nombre  il  faut  mettre  dans  chaque  to- 
ron d'un  cordage  de  telle  ou  dételle  grofTeur;  or,k 
moyen  efl  bien  fmiple,  car  fâchant  une  fois  le  nom- 
bre des  fils  qu'il  y  a  dans  un  cordage  dom  on  coït 
fioît  la  grofTeur,  on  peut  trouver  aifémentce  qu'il 
faudra  du  même  fil  pour  des  cordages  de  toute  autre 
grofTeur ,  fur-tout  s'ils  font  commis  de  la  même  façon, 
«  cela  par  une  funple  règle  de  proportion. 

Car  comme  les  cylindres  font  entr'eux  conraflc  le 
carré  de  leurs  diamètres  ou  de  leurs  circonférence*, 
il  faut  commencer  par  carrer  la  circonférence  do 
cordages;  enfuite  on  multiplie  le  carré  de  la  groffeor 
du  cordage  qu'on  ourdit ,  par  le  nombre  des  fils  ài 
cordage  fait ,  &  divifant  ce  produit  par  le  carré  delà 
grofTeur  de  ce  même  cordage ,  le  quotient  expiimcrt 
le  nombre  des  fils  qu'il  fout  employer  pour  faire  Ic 
cordage  qu'on  defire  être  d'une  certaine  grofTeur. 
i  II  faut  fe  refTouvenir  qu'il  n'efl  quefHon  ici  que  de 
la  grofTeur  des  cordes ,  fans  avoir  aucun  é^rd  \ 
leur  longueur;  or  il  efl  évident  que  cette  grof- 
feur  croit  dans  la  même  proportion  que  le  cam 
du  diamètre  de  la  corde ,  cnlorte  qu'une  corde  d( 
diamètre  double  fera  quatre  fois  plus  grofTe ,  un 
corde  de  diamètre  triple  fera  neuf  fois  plus  gtoffe 

c 


_  C  O  M 

aura  neuf  foîs  plus  de  matière  ;  connoîflant  donc 
grofTeur  d'une  corde  Se  le  nombre  de  l'es  fils, 
on  en  veut  faire  dune  autre,  grofleur,  on  aura 
i  trois  premiers  termes  d*une  règle  de  trois ,  6c 
|ar  leur  moyen  on  trouvera  le  quatrième  ,  qui  indi- 
en le  nombre  des  tils  qu  on  doit  employer. 

Appiicaiioft  de  la  règle*  Je  ûippofe  que  dans 
me  auinère  de  trois  pouces  à  trois  torons  »  il  entre 
59  fils  i  il  s'agit  de   favoir  combien  il  en  faudra 

rur  faire  une  autre  aniîière  à  trois  torons ,  qui  ait 
pouces  de  grofTeur.  D'abord  je  carre  la  grof- 
feur  du  cordage  commis  qui  a  3  pouces ,  &  j'ai  9 
pouces ,  parce  que  3  multiplié  par  5  ,  produit  9  ; 
BiTuiteje  carre  la  grolTeur  du  cordage  à  ourdir  qui 
efl  8  ,  ce  qui  prodyit  64  ;  puis  je  dis ,  comme  9 
Il  à  64 ,  amfi  39 ,  nombre  donné  des  fils  de  Taul- 
ière de  3  pouces,  efl  au  nombre  cherché  des  fils 
ifftir  une  auilière  de  64  ;  multipliant  donc  ,  fuivant 
pratique  connue  de  tous  les  arithméticiens,  les 
1%  termes  moyens  de  la  proportion  Tun  par  Tay- 
le ,  cVft-à-dire ,  dans  Texemple  préfent  64  par  59  , 
\  produit  2496  étant  divifé  par  le  premier  tenne 
igk  efl  ici  9 ,  donnera  au  quotient  277 ,  pour  le 
Bsnbre  des  fils  qu*il  faudra  pour  ourdir  le  cordage 
e  8  pouces  de  grofleur;  enfin  on  divifera  cette 
bmme  par  3 ,  qui  eft  îe  nombre  des  torons  de  cette 
"ière ,  &  on  trouvera  qu'il  doit  entrer  93  fils 
s  chaque  toron. 

11  eA  à  propos  de  faire  remarquer  que ,  quoiqu'il 
it  indiffèrent  de  carrer  les  diamètres  ou  les  cir* 
nférences  des  cordages ,  le  rapport  étant  toujours 
même ,  il  eft  néaninoins  mieux  d'opérer  fur  les 
circonférences  ;  non-feulement  parce  qu'étant  trois 
Idis  plus  grandes  que  les  diamètres,  on  aura  des 
ÉDefures  plus  exa6èes  ,  mais  encore  parce  que  la 
Ruge  des  cordiers  ne  donne  que  la  circonférence 
Ek  non  pus  le  diamètre  des  cordages. 

Quoiqu'il  ait  paru  dans  la  pratique  aue  les  în- 
fcervalles  qui  exiilent  néceffairement  entre  les  torons , 
jncilTent  dans  les  gros  cordages ,  un  peu  plus  que 
dans  la  progreiTion  des  carrés  ,  parce  que  de  petits 
lorons  s'appliquent  plus  exadement  les  uns  contre 
les  autres  que  de  gros  ,  néanmoins  on  trou\  era  que 
cette  règle  ne  s*écane  pas  beaucoup  de  la  vérité  , 
éc  au'on  en  peut  faire  ufajre  quand  on  aura  des 
tcorjages  bien  commis ,  6c  iaits  a  un  fil  pareil  à  celui 
Iju'on  fe  propofe  d'employer  ;  mais  fi  on  it*^voit 
|winc  de  cordages  commis  z\qq  du  fil  pareil  à  celui 
"iju'on  fe  propoie  d'ourdir ,  on  pourroit  employer 
là  règle  fuivante. 
Cette  méthode  fuppofe  d'autres  élémens  connus. 
Premièrement,  ii  faut  favoir  à  quelle  longueur 
'Im  doit  ourdir  fa  pièce  :  nous  indiquerons  dans  un 
inlbnt  comment  on  s*y  prend  pour  connoître  cette 
longueur. 

Secondement ,  favoir  combien  doit  pefer  une 
pièce  de  cordage  de  la  longueur  &  grofTeur  de 
Wle  qu'on  fe  propofe  de  faire. 
I  Troifièmement ,  il  faut  favoir  combien  pèfe  un 
|l  de  la  longueur  de  roiudifTure  de  la  pièce  qu  on 
l?cut  travailler, 
[      Marine,     Tome  L 
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Pour  cela  on  étendra ,.  de  cette  longueur,  plu-- 
fieurs  fils  ;  fix ,  par  exemple  ;  puis  on  les  pèfera 
bien  exaÔement,  &  on  divifera  ce  poids  par  6, 
pour  en  conclure  le  poids  moyen  des  fils  quon 
doit  employer. 

Suppofons  que  fix  fils  de  i8o  braiTes  de  longueur 
pèfent  36  livres ,  je  divife  cette  fomme  par  6  » 
et  je  conclus  que  le  poids  moyen  de  chaque  fil 
eft  de  6  livres;  fâchant  d^ailleurs,  comme  on  le 
fuppofe  ici ,  qu'une  auflicre  à  trois  torons,  de  3 
pouces  de  grorteur  &  de  i  iO  braJTes  de  longueur  ^ 
pèfe  1^97  livres  4  onces. 

Je  divife  ce  poids  total  de  la  pièce,  par  6  qui 
eft  le  poids  d*un  feul  fil ,  &  je  trouve  au  quotient 
2.67  5  qui  indique  le  nombre  des  fils  qui  me  font 
néceffaires  pour  faire  une  auiTière  de  y  pouces  de 
groiïeur  Ô£  de  1 20  brafîes  de  longueur  ;  le  nombre 
des  fils  étant  connu ,  on  pourra  aifément  le  dîvîfer 
en  autant  de  parties  qu'on  veut  faire  de  torons  ; 
on  aura  feulement  loin,  pour  les  cordages  qui  ont 
befoin  de  mèche ,  de  prélever  lur  ces  nJs  la  qoan<* 
tité  qui  fera  néceflaire  pour  former  cette  mèche. 

Cette  méthode  eft  lujette  à  plufieurs  inconvé* 
niens ,  un  chanvre  étant  plus  pelant  qu'un  autre  , 
&  les  fils  étant  rarement  d'une  égale  grolTcur;  néan- 
moins nous  n'avons  pas  cru  la  devoir  omettre  , 
parce  qu  il  y  a  des  cas  ou  elle  pourroit  ctre  de  quel* 
que  utilité. 

Qutlîû  langueur  on  doit  donner  aux  fils  quand  on 
ourdi i  une  corde  y  pour  aatlle  fait  ccmmift  d<  la 
hnguiur  qaon  défire.  Nous  avons  fait  remaj-quor 
en  parlant  du  bitord  &  du  merliu ,  que  les  fils  fe 
raccoLUcilTcient  quand  on  les  tordoit  pour  leur  faire 
acquérir  le    degré  d'éUiûicité   qui   étoit  nécetlaîre 

[ïour  les  commettre  ,  ÔL  qu'ils  perdoient  encore  de 
eur  longueur  quand  on  les  commettait  en  bitord 
on  en  merlin  ;  ce  raccourciflement  des  fils  a  lieu 
pour  toutes  les  cordes  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  eft 
néceffaire  d'ourdir  les  fils  a  une  plus  grande  longueur 
que  la  corde  ne  doit  avoir. 

Qui  eft-ce  qui  doit  déterminer  cette  plus  grande 
longueur  qu'on  doit  donner  aux  fils  ?  c'eil  le  degré 
de  tortillement  qu*on  donne  a  la  corde  :  il  eft  clair 
que  les  fils  d'une  corde  plus  tortillée,  doivent  êtr« 
ourdis  à  une  plus  grande  longueur  que  ceux  qui 
doivent  faire  une  corde  moins  tortillée  ;  c*eft  pour 
cela  qu'on  mefure  le  degré  de  tortillement  d'une 
corde  par  le  race  ourciffe  ment  des  fils  qui  1^  com- 
pofent. 

Il  y  a  des  cordiers  qui  tordent  au  point  de  faire 
raccourcir  leur  fil  de  cinq  douzièmes  :  fi  ceiuc-là 
veulent  avoir  une  corde  de  fept  brafles  ,  ils  our- 
di fient  leur  fil  a  douze  braffes  »  6c  l'on  dit  que  ce$ 
cordes  font  commtfes  à  cinq  douzièmes, 

D*autres  cordiers ,  &  c  ell  le  plus  grand  nom^ 
bre  ,  font  raccourcir  leur  fil  d'un  tiers  ;  ceux-là 
ourdiflcnt  leur  iîl  à  douze  braffes  pour  en  avoir 
huit  de  cordage;  &  on  dit  qu'ils  commettent  au 
tiers^ 

Enfin  fi  d*autres  ne  faifotent  raccourcir  leur  fil 
I  que  d'un  quart  >  l'ayant  ourdi  à  douze  brafles ,  ils 
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auroient  neuf  braifes  de  cordage ,  &  on  dîroît  qiie 
ces  cordages  feroïent  commis  au  quart;  parce  qu'on 
compte  toujours  le  raccourciffement  fur  la  longueur 
des  Els  ourdis,  &  non  fur  celle  de  la  pièce  com^ 
mife.  Ceft  une  grande  queflion  à  quel  point  il  efl 
avantageux  de  commettre  !es  cordages ,  û  c'efl  aux 
cinq  douzièmes  ^  au  tiers  ,  au  quart ,  au  cinquième  , 
&c.  ;  mais  ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  la  traiter  : 
ainfi  en  attendant  que  nous  rapponions  toutes  les 
expériences  que  nous  avons  faites  à  ce  fujet,  nous 
fuivrons  Tufage  le  plus  ordinaire  ,  qu'on  peut  pref- 
que  regarder  comme  général ,  qui  eu  de  commtttre 
précifément  au  tiers. 

Suivant  cette  méthode ,  le  maître  cordier  divife 
par  deux  la  longueur  du  cordage  qu'il  veut  faire , 
&  en  ajoutant  cette  ttioitié  de  longueur  de  fon  cor- 
dage ,  Ù  l'oit  à  quelle  longueur  il  doit  ourdir  fes 
fils. 

Par  exemple  ,  s'il  veut  commettre  une  pièce  en 
aufîîère  de  cent  vingt  brafles ,  il  divife  cette  lon- 
gueur par  deux  ,  ce  qui  lui  donne  foixante  ;  en  ajou- 
tant ce  nombre  à  cent  vingt ,  il  a  cent  quatre-vingt , 
oui  eft  la  longueur  à  laquelle  il  doit  ourdir  les  hls , 
danii  la  fuppofuion  que ,  fui  vaut  Tufage  ordinaire  , 
il  veut  commtttre  fa  corde  au  tiers  ;  car  s*il  vou- 
loit  la  commettre  au  quart ,  il  diviferc  tt  fa  pièce 
par  trois  ,  ce  qui  lui  donnerait  quarante  brafles 
qui  ,  étant  ajoutées  à  cent  vingt ,  qui  eft  la  lon- 
g\ieur  de  la  pièce  ,  feroient  cent  foixante  brafTes 
pour  la  longueur  qu*il  devroit  donner  à  fes  fils. 

De  /a  fiifon  de  tordre  les  torons.  Nous  fuppo- 
fons  que  les  torons  font  d'une  goffeur  &  d*une 
longueur  proportionnées  à  la  groiïeur  6c  à  la  lon- 
cueur  des  cordages  qu*on  veut  faire  ;  qu*ils  font 
dans  un  degré  de  tenfion  pareil  ;  qu'ils  iont  aflTu- 
jettîs  par  une  de  leurs  extrémités  aux  manivelles 
du  chantier,  {figure  371.)  &  par  Fautre  aux  ma- 
nivelles du  carré  \  figure  373.  )  i  qu'ils  font  foutenus 
dans  leur  longueur  de  diftance  en  diftance  par  des 
chevalets ,  &  que  le  carré  eil  chargé  d*un  poids 
convenable  que  nous  ne  fixerons  point  pour  le 
préfent,  mais  dont  nous  parlerons  amplement  dans 
la  fuite.  Tout  étant  ainfi  diipcfé  ,  la  pièce  de  cor- 
dage étant  bien  ourdie,  il  ^*agit  de  taire  acquérir 
aux  torons  le  degré  d'élafticité  qui  eÛ  néccHaire 
pour  les  commettre  &  en  faire  iKie  bonne  corde; 
c'eft  dans  cette  vue  qu'on  tortille  les  torons ,  ou , 

Î>our  parler  le  langage  des  cordiers ,  qu'on  donne 
c  tord  aux  torons. 

Comme  les  torons  fe  raccourciiTcnt  à  mefure 
<|ti'on  les  tord,  on  défait  Tamarre  {figure  374.) 
ou  6  {figure  354.  )  ,  Qui  retenoît  le  carré  ,  afin  de 
kii  donner  la  liberté  aavancer  à  proportion  que 
les  torons  fe  raccourclflent  ;  6c  un  nombre  lufHfant 
d'ouvriers  fe  mettent  aux  manivelles ,  tant  du  chan- 
tier que  du  cnrré. 

Ceux  du  chantier  tournent  les  manivelles  de  gau- 
che à  droite  \  ceux  du  carré  de  droite  à  gauche  ; 
les  torons  fe  tortillent ,  ils  fe  raccourci jTcnt  ;  le  carré 
avance  vers  le  chantier  proportionnellement  à  te 
r^ccourcliretnent  >  6c  k$  ouvners  qui  font  aux  miui}* 
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Telles  du  caCïrê  ,  fui  vent  les  mouvetnéns  du  caré. 
Enfin  ,  quand  les  torons  font  aitez  tortillés ,  ce 
qu'on  connoit  par  le\irs  raccourciflemens  ,  te  méat 
cordier  ordonne  qu'on  cefTe  de  tourner  les  mam- 
velles  ;  fit  cette  opération  eft  finie,  les  torons  ayant 
acquis  rélaflicité  qui  leur  eft  néceftaire  pour  ^e 
comrtiis.  Avant  que  d'aller  plus  loin ,  il  faut  ré- 
pondre à  quelques  queftions  qui  fe  préfentcnt. 

jyarjs  quelle  vue /un- on  tourner  les  mâniveîltt , 
tant  du  chantier  que  du  carré  ?  Kous  venons  de 
le  dire  ;  c'eâ  pour  faire  acquérir  aux  torons  le  degré 
d'élafticité  qui  leur  eft  néceffaire  pour  les  comitm» 
r«,  comme  nous  Tavons  expliqué  en  parlant  àt 
bitord. 

Or  fi  les  manivelles  du  chantier  &  celles  du 
carré  tournoient  dans  le  racme  fens  ,  auffi  rîtt  ks 
unes  que  les  autres ,  les  torons  ne  fe  tortineroieai 
point  ^  parce  oue  les  manivelles  du  carré  détn»- 
roient  ce  que  ieroient  les  manivelles  du  chantier. 

Il  eft  vrai  qu'en  tournant  feulement  les  mani- 
velles du  chantier ,  les  faifreaux  fe  tordroient,  k 
même  que  les  fils  qu'on  deftine  à  faire  du  bitord 
fe  tortillent ,  quoique  les  molettes  du  rouet  les  tor- 
tillent feulement  par  un  bout  :  deux  chofcs  déitr- 
mment  à  faire  tourner  les  manivelles  du  cfaaaticf 
&  celles  du  carré. 

Premièrement ,  parce  que  Touvrage  en  eft  accé- 
léré j  puifque  deux  manivelles  qui  travaillent  poor 
la  même  nn,  avancent  plus  qu*une-  ' 

Secondement ,  le  tortillement  s'en  diflribue  nûffla 
dans  toute  la  longueur  des  torons.  Pour  le  coftc^ 
voir ,  il  faut  faire  attention  que  la  féconde  toift 
ne  fe  tord  que  par  Taélion  du  reflbrt  de  h  {Rt>* 
mière  toife  qui  tient  à  la  manivelle  ,  &  qui ,  wwf 
que  de  tordre  cette  féconde  toife ,  doit  ivtt  lin 
tortillée  pour  acquérir  une  force  élafVique  cipaW* 
de  la  tordre  par  Ion  débandement.  U  en  elf  de 
même  de  la  féconde  relativement  à  la  troifièmc, 
&c.  ;  &  comme  les  torons  ont  une  grande  loiy 
gueur,  il  faudroit  que  la  portion  qui  ell  prèf  àl 
chantier  fût  trop  tortillée ,  avant  qu'à  une  diftancei 
quelquefois  de  190  brades,  la  p.irtie  des  toroo 
qui  eft  près  du  carré ,  eût  acqu:s  un  tortilknxK 
(tiffifaîit  i  fans  compter  que  les  irottemem  que  lo 
torons  éprouvent  fur  les  chevalets  qui  les  ioppor* 
tent ,  forment  encore  un  obûacle  à  la  commumO' 
tion  du  tortillement  dans  toute  la  longueur  de  li 
corde.  Veuton  lavoir  à  quoi  fe  monteroit ,  dam  imi 
pareille  circonftance,  la  torce  du  relTort  des  toroo 
auprès  du  chantier  ?  Il  n'y  a  qu'à  tordre  un  tufOd 
i'eulement  avec  la  Tnanivcîle  du  chantier,  julqu'i 
ce  que  ce  toron  ait  acquis alTei  de  toniUement  «iprtt 
du  carré  pour  être  commis  ^  &  exanniner  qud  mt 
font  les  hh  auprès  du  chantier  pour  ît  défOfdb; 
afiurément  c'elt-là  reffet  de  leur  fane?  r'***--^- 
&  on  U  trouvera  confidérable  ;  fi  l'on 
pratique ,  les  torons  feroient  donc  ncLfU^.j*--» 
beaucoup  plus  tortillés  d\m  bout  que  dcf«J«?,tt 
qui  feroit  un  défaut  auquel  on  remédie,  mkfvit^ 
par  le  moyen  des  manivelles  qui  font  au  carré.  N^ 
croyons ,  de  plus,  que  quand  le$ torom  (ml  ^t 
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ft  encore  très-bien  de  <iiÛribyer  dafls  la  ]ôn- 
du  toron  pluTieurs  oiivrierî  qui  ^  avec  ûqs 
elles ,  travailleroient  à  faire  courir  le  tortille- 
_  que  procurent  les  manivelles ,  pour  le  rendre 
r-tout  le  plus  égal  qu'il  eft  pofTible, 
Pourquoi  les  fiis  étant  îonilits  de  droite  h  gau- 
fif ,  on  tortille  les  torons  de  gauche  à  droke  en 
fus  contraire  des  fils  ?  D  parokroit  plus  conve- 
nable de  tortiller  les  torons  dans  le  même  feus  que 
fils  l'ont  été  ,  fur-tout  après  ce  que  nous  avons 
k  en  parlant  du  bitord  &  du  merlin ,  qu'on  tord 
qu^on  doit  tordre  avant  de  commettre ,  dans  le 
oéme  fens  que  les  fils  ont  été  filés  ;  pourquoi  donc 
cordîers  tortillent-Us  leurs  torons  dans  un  fens 
ipofé  au  tortillement  des  fils  ?  Cette  queflion  mé- 
c  d*étre  éclaircie  avec  foin  &  avec  exaditude. 
Nous  avons  déjà  expliqué  pour  quelle  raifoiîj 
r^nt  que  de  commettre  le  bitord^  qui  e£l  com- 
ble de  deux  fils ,  &  le  merlin  qui  Tell  de  trois , 
I  tortUloit  les  fils  plus  qu'ils  ne  Tétoient  au  fortlr 
15  mains  des  fileurs ,  &  nous  avons  dit  que  c*é- 
ît  pour  augmenter  leur  élafticité,  qui  en  abfo- 
tonent  nécelfaire  pour  commettre  les  cordages. 
Si  dans  ce  cas  on  tordoit  les  fils  dans  un  fens 
fé  à  celui  qu*ils  ont  au  fortir  des  mains  des 
èurs ,  au  lieu  d'augmenter  leur  élafticité ,  on  dé- 
rott  celle  qu'ils  ont  acguife  ;  il  convient  donc 
tordre  ces  fils  dans  le  lens  qu'ils  l'ont  déjà  été 
iT  les  fileurs  •  ce  qull  falloir  prouver* 
Mais ,  dira-t-on ,  cette  raifon  ne  doit-elle  pas 
itngager  à  tordre  les  torons  qu*on  deftîne  à  faire 
de  gros  cordages  ^  dans  le  même  fens  que  les  fils 
Tom  été,  de  droite  à  gauche,  fi  les  fils  Font  été 
dans  ce  fens? 

Pour  mieux  concevoir  ce  qui  fe  pajOfe  dans  cette 
occ^ion,  faifons  tordre  deux  torons,  Fun  d^ns  le 
fens  des  fils,  &  l'autre  daiis  un  fens  oppofé;  nous 
Ite  nous  écarterons  pas  en  cela  de  la  pratique  des 
cordîers,  car  quelquefois  ils  tordent  effeSivement 
les  torons  dans  le  iens  des  fils ,  pour  faire  certains 
Cordages  qu'on  nomme  de  main-torfe  ou  en  ga~ 
Tûchoi, 

Quand  on  fait  tordre  un  toron  dans  le  fens  des 
fis ,  on  apperçoît  que  les  fils  fe  roulent  les  uns  fur 
les  autres ,  comme  le  font  les  fibrilles  du  chanvre 
q\iand  on  fait  du  fil  ;  mais  outre  cela ,  les  fils  fe 
toniUent  un  peu  plus  qu'ils  ne  l'étoient  :  exami- 
nons ce  qui  Joit  réfuher  de  ce  tortillement  parti- 
culier des  fils,  &  de  leur  tortillement  général  les 
uns  fur  les  autres. 

Les  fils ,  en  fe  roulant  les  uns  fur  les  autres , 

.acquièrent  un  certain  degré  de  tenfion  qui  bande 

Ifurs  fibres  à  refibrt ,  lelquels  par  leur   réadion , 

tendent  à  fe  rcdreffer  &  à  reprendre  leur  premier 

'  état  ;  ainfi  la  direction  de  leur  mouvement ,  quand 

•elles  fe  redrefTeront ,  fera  contraîre  à  la  direŒon 

^^u  mouvement  qui  les  aura  tortillés.  Nous  avons 

iéjk  fait  remarquer,  qu'on   pouvoit  imaginer  au 

*icentre  de  chaque  toron  un  fil  qui  ne  feroit  que  fe 

tordre ,  fi  on  tournoit  les  manivelles  du  chantier 

i;^  le  même  fens  que  ks  fils  font  tortillés  ',  & 
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flous  arofts  dit  que  tous  les  autres  fils  qui  recou- 
vrent celui  qui  eri  dans  l'axe ,  l'enveloppent  en  dé- 
crivant autour  de  lui  des  hélices ,  qui  font  d'autant 
plus  courtes  que  les  fils  font  plus  éloignés  de  ce 
premier  fil  qui  e{l  au  centre.  Suivant  cette  mécha- 
nique ,  les  fils  tendroient  par  leur  force  élafiique , 
à  le  redrelTer  par  un  mouvement  circulaire  dont 
le  centre  eil  dans  Taxe  des  torons;  or,  c*ciÏ4à  le 
mouverpent  qui  efl  abfolument  nécelfaire  pour  com* 
mettre  les  torons  &  en  faire  une  corde. 

Si  nous  examinons  a  préfent  ce  que  peut  pro-. 
duire  le  tortillement  particulier  de  chaque  fil  fur 
lui-même,  nous  ferons  obligés  de  convenir,  que 
plus  les  fils  font  tortillés,  plus  ils  acquièrent  de 
force  élafiique ,  &  plus  ils  tendent  à  le  détordre. 
Mais  quelle  efl  la  direélion  de  cette  féadion?  C'eiî 
par  une  ligne  circulaire ,  dont  le  centre  du  mou- 
vement eit  dans  l'axe  de  chaque  Q ,  &  non  pas 
dans  l'axe  des  torons  ;  chaque  fil  tendra  doruc  j 
tourner  fur  lui-même ,  ce  qui  produira  un  mouve- 
ment dont  feffet  eft  prefqu'lnutile  pour  le  commet^ 
tage  de  la  corde,  quoiqu'il  fatigue  beaucoup  chaque 
0  en  particulier. 

Ces  fils  font  à  cet  égard ,  comme  autant  de  ref- 
forts  qui  travaillent  chacun  en  particulier,  mais  qui 
ne  concourent  point  à  produire  de  concert  Teffet 
defiré. 

Je  dois  néanmoins  faire  remarquer  que  le  tor- 
tillement aue  chaque  fil  acquiert  dans  le  cas  dont 
il  s'agit ,  les  roidit  ;  or ,  un  toron  compofé  de  fils 
roides,  doit  avoir  plutôt  acquis  la  force  élafliquc 
qui  lui  eft  nécelfaire  pour  être  commis^  qu\m  ûl 
qui  eft  mou  ;  parce  que  les  fils  roides  tendront  avec 
plus  de  force  à  détordre  les  torons,  que  ne  le  fe- 
ront des  fils  mous, 

D'oii  il  fuit,  que  fi  Ton  tord  les  torons  dans  le 
fens  des  fils,  on  pourra  fe  difpenfer  de  les  tordre 
autant  que  fi  on  les  tordoit  dans  un  fens  oppofé  à 
celui  des  fils  ;  ce  qui  pourroît  foire  croire  qu'on  ga- 
gneroit  en  force  par  la  dimtimtion  du  tortillement 
qu'on  donneroit  aux  fils. 

Pour  que  cette  conféquence  fût  jufîe ,  il  faudroît 
que  toute  rélailicité  que  les  fils  acquièrent  chacun 
en  particulier ,  fût  entièrement  employée  à  procurer 
aux  torons  l'élafticité  qui  leur  eit  néceïïaire  pour 
fe  commtttre ,  &  nous  venons  de  prouver  que  cela 
n'efl  pas, 

Elxaminons  maintenant  ce  quj  arrive  lorfqo'on 
tortille  les  torons  dans  uo  fens  oppofé  au  tortille- 
ment des  fils, 

A  mefure  qu'on  tortille  les  torons ,  on  voit  que 
les  fiis  fe  détordent  ;  néanmoins  les  torons  acquiè- 
rent peu  à  peu  l*élafiicité  néceflTaire  pour  les  com- 
mettre :  il  faut  néceffairemcnt  tordre  plus  les  to^ 
rons,  quand  on  le  fait  en  fens  contraire  des  fils, 
que  quMd  on  les  tord  dans  le  même  fens  ;  mais 
dans  ce  dernier  cas  la  diminution  du  tortillement 
des  torons  ne  compenfe  point  le  tortillement  par- 
ticulier des  fils ,  qui  prennent  dos  coques  &  qui  de- 
viennent dures  &  incapables  de  fe  prêter  fans  donv 
mage  aux  contours  qu'on  leur  fait  prendre  j  au  lieu 
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que  quand  on  tord  les  torons  dans  itn  fens  oppofé 
au  tortillement  des  fils,  les  fils  qui  perdent  une 
paître  de  leur  tonillement,  deviennent  louples  & 

f>lus  capables  de  prendre  toutes  les  formes  nécef- 
aires. 

Les  cordages  qu'on  nomme  de  main-torft ,  &  à 
Rochefort  des  garocholrs  ,  ne  différent  donc  des 
auflîères  ordinaires ,  qu'en  ce  que  les  derniers  ont 
leurs  torons  tortillés  dans  un  fens  oppofé  au  tor- 
tillement des  fils ,  &  que  les  rnains-torfes  au  con- 
traire ont  leurs  torons  tortillés  dans  le  même  fens 
que  les  fils  ;  en  forte  qu'on  profite  d*iine  partie  de 
réiafticité  des  fils  pour  commettre  la  corde  ;  cVft 
pour  cela  que  les  torons  n*ont  pas  befoin  d'être 
tant  tortililés,  pour  acquérir  l'éladicité  qui  leur  eft 
néceflaire  pour  être  réduits  en  corde  ;  aufTi  fe  rac- 
courclfTent-ils  beaucoup  moins,  &  par  conféquent 
la  corde  refte  plus  longue:  c'*eft  un  avantage  pour 
réconomie  des  matières.  B  reflc  à  favoir  s'il  eft  aufTi 
favorable  pour  la  force  des.  cordes:  pour  cela  il 
faut  avoir  recours  à  Teicpcnence  ;  mais  auparavant 
il  faut  remarquer  que  quand  on  tord  les  torons 
dans  le  fens  des  fils ,  û  on  ne  charge  prodigieufe- 
ment  le  carrré ,  tous  les  fils  prennent  ^  d'intervalle 
en  intervalle,  des  coques  ou  des  commencemens 
de  coques;  &  pour  peu  qu'on  continue  à  donner 
«lu  tortiUement  aux  torons,  on  apperçoit  vifibl^- 
ment  que  cela  dérange  la  direftion  du  chanvre  dans 
les  fils,  &  produit  des  inégalités  de  tenfion  pour 
chaque  fil  ;  d'ailleurs  ,  puifaue  dans  les  maîns-torfes 
Je  fil  fe  tord  plus  qu'il  ne  l'étoit ,  &  que  dans  les 
aiifllères  le  fîl  fe  détord  un  peu  ,  on  doit  regarder 
les  mains-torfes  comme  étant  faites  avec  du  fil  ex- 
trêmement tortillé,  &  les  aufiîères  avec  du  fil  beau- 
coup plus  mou.  D  eft  prouvé  au  mot  fi/er^  que  ce 
dernier  cas  eft  le  plus  avantageux  ;  mais  conful- 
lons  Fexpérience. 

Première  expérience.  Nous  avons  fait  faire  une 
auflière  à  quatre  torons,  compofée  de  14  fils ,  qui , 
pour  former  une  c  ortie  ordinaire,  fe  font  raccour- 
cis d*un  tiers  ;  dans  l'cprcuve  de  fa  force  elle  a 
ïbutenu  1400  livres,  &  a  rompu  étant  chargée 
de  1410  livres. 

On  a  défait  le  plus  long  bout  de  cette  corde  , 
Bt  employé  les  fils  à  faire  conllruire  une  corde  de 
main-torle,  qui  ne  s'efl  raccourcie  que  d\m  quart; 
néanmoins  elle  n*a  pu  foutcnir  phis  de  1190  livres 
fans  fe  rompre ,  quoique  les  mêmes  donc  elle  étoit 
compofée  eufTent  déjà  porté  ,  non-foule  ment  ce 
|)oîds,  mais  110  livres  de  plus  quand  ib  étaient 
Ibus  la  forme  d'une  auffière  ordinaire. 

Seconde  expérience.  Pour  plus  grand  éclairciffe- 
ïTient,  nous  fîmes  faire  une  corde  de  main-torfe, 
compofée  de  24  fils,  de  mtmc  qualité  que  ceux 

2ue  Ton  avcit  employés  pour  re^tpérience  précc- 
ente;  elle  ne  put  ftipporter  plus  de  11 50  livres 
fans  fe  rornpre  :  îe  plus  long  bout  fut  détortillé , 
&  avec  le  fil  qu'on  en  retira,  on  fit  une  auftière 
commife  à  Tordinaire ,  qui  foutint  non  -  feule- 
ment 1 1 50  livres ,  qui  avojent  fait  rompre  la  main- 
forfje,  mais  elle  ne  rompit  qu'après  ayoir  été  char- 
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gée  de  i  i^o  livres  ;  c'étoit  néanmoins  le  mèmi 

Remarque.  Par  les  expériences  que  nous  vca 
de  rapporter ,  il  paroti  évident  oue  le  fi!  perd  pj 
de  fa  force  quand   il  cft  travaillé  de  majn-torfi 
que  quand  on  fuii  b  métliode  ordinaire.   N 
moins  il  nous  refioit  encore^  quelque  chofe  à 
fu-er  fur   cet  article;  car  il* nous  paroifioit  que, 
comme    les   fils  des  cordages    de  main-torfe  de- 
viennent très  roides ,  on  pourroit  peut-être  hkî 
de  bonnes  cordes  en  fuivam  cette  méthode,  poi 
que  Ton  diminuât  beaucoup  le  tortillement  des 
rons  avant  cjue  de  commencer  la  corde  ;  c'cft 
oui  nous  a  détermines  à  faire  rexpcrience  fuivaii 
S:  quelques  autres  qu'on  trouvera  à  Tartide  qi 
triéme  concernant  les  grelins  &  les  arcki-grelifu 

Troiffcme  expérience.  Nous  avons  fait  faire  une 
auflicre  à  l*ordinaire  à  trois  torons ,  compofés  ch*. 
cun  de   1  ç  fils ,  ce  qui  fait  en  tout  45  fils» 

Les  fils  ont  été  ourdis  à  30  brafles. 

Poiu-  tordre  les  torons  on  a  donné ,  fuîvant 
fage  ordinaire ,  6  braffes. 

Pour  commettre  la  pièce ,  2  braffes  &  demie 

On  a  mis  de  tora  fur  raulfièrc  ,  une  demi* 
bran'e. 

Ainfi  le  raccourcifTement  total  étoit  de  9  braflk 

El  nous  avons  eu  une   aulTière  de   11  brjflts. 

Étant  commife  aux  trois  dixièmes  ,  elle  avot 
trois  pouces  de  grofieur ,  &  nous  ta  nomni£- 
rons,  C 

Nous  avons  fait  faire  im  garochoir  (impie,  c'eft-à* 
dire,  une  auffière  de  main-torfe  commtjt  à  Tordi- 
naire  ;  elîe  étoit  ,  comme  la  précédente ,  i  troii 
torons  de  15  fils  chacun  ,  6c  le  iil  étoit  paxeîir 
celui  que  nous  avons  employé  pour  Taunière  C. 

On  ourdit  les  fils  à  30  braffes. 

En  tordant  les  torons ,  on  les  a  raccourcis  d'mir  • 
brafle. 

En  câblant  la  pièce ,  on  Ta  raccourcie  de  ^  btaflb 
4  pieds  8  pouces. 

On  a  mis  de  tord  fur  k  pièce  «  feulement  quatre 
pouces. 

Ainfi  le  raccourdflement  total  n'éioii  que  de 
ç  brafies. 

Et  n  us  aidons  une  aufiière  de  main-torfe  (fe 
2Ç  bralles  ,  c'eÛ-à-dire  qui  étoit  commife  à  un 
fixicme  ;  les  torons  ne  paroi (Toient  pas  bien  com- 
mis enfemble,  ils  étoieni  fi  ouverts,  que  surcmem 
on  ne  voudroit  ms  fe  ferv  ir  de  pareils  cordages 
pour  la  marine.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  aullicn?  de 
mdn-torfe  avoit  trois  pouces  de  grofleur ,  6c  nous 
la  nommerons  D* 

Voyons  quels  ont  été  le  poids  &  la  force  de  ce» 
deux  cordages. 

Chaque  bout  de  rauffière  ordinaire  C,  pefoit, 
poids  moyen,  7  livres  6  onces  1  gros    2  tiers. 

Et  fa  force  moyenne  a  été  de  4933  livres  n» 
tiers. 

Chaque  bout  de  lauffière  de  maîn-torfe  Pj 
peftKit ,  poids  moyen ,  6  livres  8  onces. 

Sa  force  moyenne  a  été  6566  livres  a 

Remarque,  li  ell  clair  que  TaulTière  de 
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lôrfe  D ,  qtiî  étoît  la  plus  légère ,  a  été  néanmoins 
confidér^leinemplcis  forte  queTaufTière  ordinaire  f; 
fnais  on  n*eft  parvenu  à  la  jmdre  telle,  qu'en  la 
tommeitant  à  un  fixîème  de  raccourciifement  ;  au 
Iteu  que  Vauffière  ordinaire  C,  a  été  raccourcie 
prelmie  d'un  tiers  ;  &  la  fupérîorité  de  force  de 
Taiimère  D  fe  feroit  évanouie ,  û  on  l'avoit  com- 
parée a  une  aufTière  ordinaire  oui  n*auroit  été  comr 
mije  qu*à  iin  fixième  comme  elle. 

Nous  efpérions  qu*cn  profitant  de  la  roideur  que 
les  ftls  acquièrent  quand  on  les  commft  de  maîn- 
lorfc,  les  torons  le  réuniroiem  afTczexaflement  par 
tm  petit  tortillement;  mais^  comme  nous  Tavons 
dit ,  ies  torons  de  l'auiTière  D  n'étoienl  prcfque  pas 
commis  les  uns  avec  les  autres.  Si  pour  les  com* 
mtttTê  plus  exadement  on  augmente  le  tortillement, 
ces  cordes  deviennent  extrêmement  foibles ,  comme 
le  prouve  les  premières  expériences  ;  parce  que  îes 
fils  éprouvent  en  particulier  une  tenlion  qui  leur 
donne  une  force  élailique  qui  ne  tend  point  à  faire 
commet  ire  les  torons ,  comme  nous  Tavoiis  expliqué 

£Ius  haut  ;  la  grande  tenfion  des  fils  paroU  lenfi- 
leinent>  puifqu'on  les  voit  fe  crêper  &  prendre 
de$  coques ,  ce  qui  oblige  de  mettre  une  grande 
charge  fur  le  carre  ;  &  le  peu  d'élafliclté  des  torons 
fe  fîir  connoître  par  le  peu  d^effort  qu'ils  font  pour 
fc  rouler  les  uns  fur  les  autres, 

Ainfi  il  ne  faut  pas  regarder  les  mains^torfes 
comme  des  cordages  capables  de  fupporter  de  grands 
efforts  y  feulement  comme  ils  font  très  -  fouples  , 
furtout  quand  ils  ont  été  commis  fort  mous,  on 
peut  s'en  fervir  pour  lier  ou  ferrer  l'un  fur  l'autre, 
deux  ou  plufieurs  corps  ;  &  en  ce  cas ,  on  aug- 
mentera leur  force  en  profitant  de  ce  que  nous  pro- 
pofons  pour  rendre  meilleures  les  aulfières  ordi- 
luires. 

Le^  cordiers  ont  donc  raifon  ,  lorfqu'ils  font  des 
tordes  qui  font  dïilinées  à  fouftrir  des  efibns  con- 
fidérables  &  des  frottemens  ,  de  tordre  les  torons 
«bits  un  fens  oppofé  au  tortillement  d^s  fils  ;  c>ft 
ce  qu*on  peut  conclure  des  réflexions  6:  des  expé- 
riences précédentes. 

Les  torons  doivent  être  tortillés  igaUmcnt ,  & 
Comment  on  sy  pren^  pour  cf /a.  Nous  avons  prouvé, 
en  parlant  du  bitord  &  du  merlin,  qu'il  falloît  que 
fc  fils  qui  compofcnt  ces  menus  cordages  ,  fuflent 
*i*é£ale  grofl*eur  ôt  dans  un  égal  degré  de  tenfion 
^  3e  tonUlement;  il  en  eft  de  même  des  torons, 
«t  nous  avons  dit  toutes  l^  précautions  que  les 
.  Cordiers  prerment  pour  qii*ils  fcient  également  gros 
^  également  tendus  ;  il  faut  de  plus  qu'ils  ne  foicnt 
Pas  plus  tortillés  les  uns  que  les  autres  ;  pour  cela 
•es  maîtres  cordiers  recommandent  aux  ouvriers  qui 
^ont  fur  les  manivelles,  de  virer  tous  enfcmble^ 
«ifin  que  tous  faffent  un  nombre  égal  de  révolu- 
tiorts. 

Néanmoins  ,  folt  par  la  négligence  des  ouvriers , 
^oit  par  d'autres  raiions  ,  il  arrive  quelquefois  qu'il 

Îf  a  un  toron  qiû  t'i>  moins  tors  tfue  lt5  autres  ; 
€  maître  cordier  s'en  apperçoit  bientôt  ,  ou  parce 
^uc  le  carré  eft  tiré  de  c6té ,  ou  parce  qu'il  y  a 
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un  toron  qui  baîfTe  plus  cpie  les  autres;  alors  il 
ordonne  aux  manivelles  qui  répondent  aux  torons 
trop  tendus,  de  cefler  de  virer ,  afin  de  laiffcr  Tautr* 
manivelle  regagner  ce  qu'elle  a  perdu  ;  &  quand  le 
toron  précédemment  trop  lâche,  eft  bien  de  niveaa 
avec  les  autres  ,  il  ordonne  à  toiites  les  manivelles 
de  virer. 

Comme  cette  manÉuvre  fe  répète  aflTei  fréquem- 
ment ,  pour  évitei  la  confttfion ,  le  maître  cordîer 
convient  avec  tous  fes  ouvriers  des  noms  que  cha- 
que toron  doit  avoir ,  ce  qui  fait  qu'ils  entendent 
ies  ordres  que  le  maître  cordier  donne. 

Enfin  quand  les  torons  ont  le  degré  convenable 
de  tortillement,  le  maître  cordîer,  avant  de  mettre 
le  toupin  ,  ne  doit  jamais  manquer  de  vérifier  Ci 
ces  torons  font  bien  de  niveau ,  &  fi  le  carre  n'eft 
point  de  biais. 


entre 


Que  te  raccourcljfement  des  fila  doit  être  réparti 
re  Copiration  dt  tordre  les  torons  &  telle  de 


ies  commettre.  Nous  avons  expliqué  ce  que  c'étoit 
que  de  commettre  un  cordage  au  tiers ,  au  quart , 
Ôtc  ,  &  nous  avons  dit  qu'en  attendant  que  nous 
eufllons  examiné  qusîl  étoit  le  plus  avantagetix  de 
commettre  à  tel  ou  tel  point ,  nous  fuppolérions 
qu'on  coftïmet  les  cordages  au  tiers  ,  parce  que 
c'dl  la  pratique  la  plus  ordinaire  des  maîtres  cor 
diers  ;  lorfqu'on  commet  une  aufTière ,  il  faut  que 
ce  tiers  de  raccourciitement  foit  réparti  entre  les 
deux  opérations,  favoir,  de  tordre  les  torons  & 
de  commettre  la   corde. 

Il  y  a  quelques  cordiers 'qui  divifent  en  deux 
ce  raccourciflement ,  &  en  emploient  la  moitié  pout 
le  raccourcilTement  des  to.ons ,  Ô£  l'autre  pour  le 
corfimettage  ;  par  exemple ,  s*ils  veulent  faire  une 
pièce  de  iio  braffes,  ils  rourdiilent  à  180;  iJ  y 
â  donc  60  braffes  de  raccourcilTement  ;  ils  en  em- 
ploient 30  braffes  pour  le  tortillement  des  torons  , 
6c  L'S  30  autres  pour  commettre  la  pièce. 

Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  emploient  plus  de  h 
moitié  pour  le  raccourcilTement  des  torons,  qua- 
rante bran"es ,  par  exemple ,  6c  ils  ne  réim'ent 
qtie  vingt  braffes  pour  commettre  h  pièce. 

Chacune  de  ces  pratiques  a  fcs  parttlans,  &  peut- 
être  ùs  avantages  6c  fes  inconvéniens;  mais  comme 
on  ne  peut  pas  juger  afTei  parfaitement  de  rmilité 
des  recherches  que  nous  avons  faites  à  ce  fujet, 
qu*on  n'ait  acquis  une  connoiflance  plus  exaàle  de 
Fart  en  cjueflion ,  nous  allons  parler  de  la  façon 
de  commettre^  6l  nous  remettons  à  la  fin  de  cet 
article ,  à  exajnincr  ce  qui  regarde  la  répartition  du 
tortillement  entre  les  deux  opérations  de  tordre  les 
torons  &  de  les  commettre. 

Comment  on  commet  une  ûujjttre  à  trois  forons. 
Le  maître  cordier  fait  ôter  la  clavette  de  h  ma- 
nivelle qui  eu  au  milieu  du  carré  ;  il  en  détache 
h  toron  qui  y  correfpond,  6i  le  fait  tenir  bien 
folidctnent  par  plufieurs  ouvriers,  afin  qu*il  m  ft? 
détorde  pas;  fur  le  champ  on  ote  la  manivelle^ 
6c  dans  le  trou  du  carré  où  éîoit  cette  manivelle , 
on  en  place  une  pins  grande  &  plus  forte ,  à  laquelle 
on  attache  non-feulçineni  le  toron  du  milieu ,  mois 
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encore  les  deux  autres ,  de  telle  forte  que  les  trois 
torons  fe  trouvent  réunis  à  cette  feule  manivelle 
£  {figure  353.)  ,  qui  tient  lieu  derémérîllon  dont 
nous  Avons. parlé  dans  l'article  du  bitord. 

Comme  il  faut  beaucoup  de  force  élaiHque  pour 
ployer ,  ou  plutôt  rouler  les  uns  fur  les  autres  des 
torons  c[uj  ont  une  certaine  grofleur,  ii  faiidroit 
tordre  extrêmement  les  tor^t ,  pour  qu'ils  pufTent 
fe  commettre  d'eux-mêmes ,  s  ils  étoient  fimplement 
attachés  à  un  émérillon  ;  c*eft  pour  cela  qu'au  iieu 
d'un  émérillon ,  on  emploie  une  grande  manivelle 
qu'un  ou  deux  hommes  font  tourner  ,  pour  con- 
courir avec  reflfort  que  les  torons  font  pour  fe 
commettre  ;  ainfi  par  le  moyen  des  manivelles,  il 
fuffit  que  les  torons-  aient  ajT^z  de  force  élaltique 
pour  ne  fe  point  fcparer  quand  ils  auront  été  une 
fois  commis  ,  au  lieu  qu'il  en  faudroit  une  énonne , 
pour  obliger  des  torons  un  peu  gros  à  fe  rouler 
d'eux-mêmes  les  uns  fur  les  autres  par  le  fcul  fecours 
de  rémérillon. 

Veut-on  favoir  à-peu-près  à  quoi  fe  monteroit 
cette  force  ?  On  n'a  qu'à  remarquer  qu^indépen- 
damment  de  l'effort  que  les  torons  élastiques  font 
pour  fe  commettre  ,  il  faut  qu*un ,  deiLX,  trois,  & 
quelquefois  quatre  hommes ,  travaillent  de  toute 
kur  force  fur  la  manivelle  »  pour  aider  aux  torons 
élafliques  à  produire  leur  effet. 

Ce  n'eft  cependant  pas  tout ,  on  eft  encore  oblige , 
quand  les  cordes  font  grolTes,  de  diflribuer  20  ou 
joouvTiers  y,  Z,  qui  avec  à^s  manuelles X,  &, 
fecourent  ceux  qui  font  à  la  grande  manivelle , 
comme  nous  rcxçhquerons  dans  un  moment  j  mais 
on  voit  dès-à-préfent  que  quand  il  s'agit  de  grofTes 
cordes  ^  on  romproit  plutôt  les  torons  que  de  leur 
procurer  afTez  aélafticité  pour  fe  rouler  &  fe  com- 
mettre d*eux-mêmes  les  uns  fur  les  autres. 

Les  torons  étant  difpofés  comme  nous  venons 
de  le  dire,  on  les  frotte  avec  un  peu  de  fuif ,  oc , 
^core  mieux,  de  favon  ,  pour  que  le  toupin  coule 
mie^x  ;  enfuite  on  place  le  toupin  qui  doit  être  pro- 
portionné à  la  grolfeur  des  cordes  qu*on  commet , 
&  qui  doit  avoir  trois  rainures  quand  l'aulTitre 
qu'on  commet ,  efl  à  trois  torons  ;  on  place ,  dis-je , 
le  toupin  dans  l'angle  de  réunion  des  trois  torons. 

Si  les  cordages  font  menus ,  comme  des  caren- 
teniers ,  on  ne  fe  fert  point  de  chariot  ;  deux  hommes 
prennent  le  barreau  de  bois  R  ,  qui  traverfe  le  tou- 
pin, 6c  le  conduifçnt  fans  avoir  bcfoin  d'autre 
fecours. 

Mais  quand  la  corde  eft  grofle ,  on  fe  fert  du 
chariot  de  la  façon  que  nous  allons  rexpliqucr. 

On  place  le  chariot  le  plus  près  que  Fon  peut 
du  carré  »  Çc  les  ouvriers  qui  font  fur  la  grande 
manivelle ,  tournei)t  quelques  tours  ;  la  corde  com- 
mence à  fe  commettre  ,  6c  le  toupin  s'éloigne  du 
carré;  on  le  conduit  à  bras  Jufqu'à  ce  qu'il  foit 
arrivé  à  la  tête  du  chariot ,  où  on  l'attache  trcsr- 
fortement  au  moyen  de  la  traverfe  de  bois  R  ; 
alors  toutes  les  manivelles  tournent,  tant  la  grande 
^u  carré  aue  les  trois  du  chantier* 

j-ç  maître  çordjer  exaijiine  fi  fa  corde  fe  commet 
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bien  ,  &  il  remédie  aux  défauts  qu*îl  appérçmt,  qoi 
dépendent  ordinairement  ou  de  ce  que  Je  toupui 
eft  mal  placé ,  ou  de  ce  qu'il  y  a  des  torons  qui 
font  plus  lâches  les  uns  que  les  autres  ;  on  remédie  9 
ce  dernier  défaut ,  en  taifant  virer  les  manivcUei 
qui  répondent  aux  torons  qui  font  trop  Lâches,  £c 
en  faiiant  arrêter  celles  qui  répondeot  aux  toroot 
qui  font  trop  tendus. 

Enfin  quand  iî  voit  que  fa  corde  fe  commet  bièg 
régulièrement ,  iJ  met  la  retraite  du  chariot  ;  die 
elt  formée  par  deux  longues  livardes  ou  corda 
d'étoupe  T ,  qui  font  bien  attachées  à  la  traveHiE 
du  toupin ,  ÔC  qui  entortille  plus  ou  mollis  amour 
de  la  pièce  qui  le  commet  ^  fidvant  qu'on  reut  que 
le  chariot  aille  plus  ou  moins  vite. 

Quand  tout  eu  ainfi  bien  dlfpofé  »  le  chariot 
avance ,  la  corde  fe  commet ,  les  torons  fe  rat- 
courciffent ,  &  le  carré  fe  rapproche  de  l'atelier, 

Lorfque  les  pièces  de  cordage  font  fort  longuet, 
St  elles  le  font  prefque  toujours  pour  la  marine, 
la  grande  manivelle  du  carré  ne  pourroit  pas  can>* 
-muniquer  fon  effet  d*un  bout  à  l'autre  de  ta  pièce  ; 
c'eft  pourquoi  un  nombre  d'hommes  F,  Z,  plus  ou 
moins  confidérable ,  fuivant  la  grofleur  du  Cordage, 
fe  diftribue  derrière  le  toupin  ,  &  â  l'aide  des  m»- 
nuelles ,  ils  travaillent ,  de  concert  avec  ceux  de 
manivelle  du  carré ,  \commettrt  la  corde  «ou, coi 
difent  les  cordiers ,  à  faire  courir  le  tord  que  d 
la  manivelle  du  carré. 

Nous  avons  déjà  dit ,  en  parlant  du  bitord  âc  du 
merljn ,  qu'à  mefure  que  le  toupin  fait  du  chemin 
Se  que  la  corde  fe  commet ,  les  torons  perdent  et 
leur  tortiUement  ^  &  ils  le  perdrolent  entièrcrocnt  i 
Ton  n'avoit  pas  Tattention  de  leur  en  fournir  «fe 
nouveau  i  c'eft  pour  cela  que  le  maître  cofditf 
ordonne  aux  ouvriers  qui  font  aux  manivelles  ^ 
chantier  ,  de  continuer  a  les  tourner  plus  ou  moiitt 
vite  ,  fuivant  qu'il  le  juge  néceflaire. 

Pour  que  la  vîteffe  des  manivelles  foit  bien  r^éc, 
il  faut  qu'elle  répare  tout  le  tord  que  perdent  b 
torons ,  &  que  ces  torons  reilent  dans  un  d«4 
égal  de  tortillement  j  les  cordiers  en  jugient  att| 
bien  par  habitude. 

Mais  il  y  a  un  moyen  bien  fimpte  pour  Ttcoft- 
noitre  fi  les  torons  perdent  ou  acquièrent  du  tc*- 
tdlement;  il  ne  faut ,  que  fajre  avec  un  morcewie 
craie ,  une  marque  fur  un  des  corons  vis-â-vi»  iifl 
des  chevalets  qui  font  compris  entre  le  toupifl  & 
le  chantier;  fi  cette  marque  refte  toujours  ûir  ît 
chevalet ,  c'eil  figne  que  les  manivelles  du  chaocer 
tournent  alTez  vite  i  u  la  marque  de  craie  fon  ^ 
delTus  le  chevalet  &  s'approche  du  chanrier  à  rtf«p 
mettre ,  c*el1  figne  que  les  manivelles  tournent  trcf 
vite  ;  fi  au  contraire  la  marque  s'éloigne  de  ce  ch«- 
tier,  c*eil  figne  que  les  manivelles  tournent  n^ 
lentement ,  &.  que  les  torons  perdent  de  leur  if^ 
tillement.  ^ 

La  railbn  de  cette  épreuve  eft  fenfiUe;  f*  H 
manivelles  tournent  trop  vite,  elles  zmpMXtoes)^ 
tortillement  des  torons ,  les  torons  fe  raccoorôfi* 
&  Il  marque  de  craie  ^'approcbe  du  cluûQierîl 
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b  manivelles  tournent  trop  lentement  »  les  torons 
^r  perdent  de  leur  tortillement  ,  s*allongent ,  6c 
la  marque  de  craie  s'éloiene  du  chantier  ;  mais  elle 
relie  à  fa  même  place  uVon  entretient  les  torons  , 
dam  un  même  degré  de  tortillement ,  qui  d\  le 
potnt  où  Ton  tend  i  c'eft  un  moyen  bien  fimpîe  & 
tien  commode  de  reconnoître  fi  les  torons  con- 
fenent  leur  degré  de  tortillement  ;  drconilance  qui 
iiltlue  beaucoup  fur  la  perteélion  d'une  pièce  de  cor- 
dage, puifque  ù  l'on  augmentoit  îe  tortillement  des 
torons,  la  corde  feroit  plus  tortillée  du  côté  du 
chantier  à  commatre  que  de  l'autre  bout  ;  le  con- 
traire arriveroît  ï\  on  négligeoit  d'entretenir  le  tortil- 
lement des  torons  ;  6c  comme  nous  prouverons  dans 
la  fuite  qu'il  convient  de  faire  enforte  que  les 
cordes  aient  le  plus  précifément  que  Ton  peut ,  un 
certain  degré  de  tortillement ,  on  conçoit  par  avance 
^*il  efl  eflentiel  que  ce  degré  Ibit  le  même  dans 
toute  la  longueur  de  la  corde. 

On  peut  encore  reconnoître  fi  la  corde  fe  commet 
bien,  en  ocaminant  fï  le  toupin  avance  uniformé- 
ment; car  fi  les  manivelles  du  chantier  tournent 
trop  vite  relativement  à  la  manivelle  du  carré  y  les 
torons  font  plus  tortillés  qu'ils  ne  devrotent  être  ; 
ik  deviennent  donc  plus  roîdes  &  plus  difficiles  à 
sommtttre^  ce  qui  retarde  la  marche  du  toupin  : 
iiau  contraire  on  laifle  perdre  le  tortîllemerit  des 
tofons ,  ils  deviennent  pîus  flexibles ,  ils  cèdent 
plus  volontiers  à  fefFort  que  fait  la  manivelle  du 
tmé  avec  les  manuelles  pour  commettre  le  cordage , 
&Dour  lors  le  toupin  en  avance  jpîus  vite, 

Les  cordiers  favent  bien  profiter  de  ces  moyens 
pour  donner  à  leur  corde  précifément  la  longueur 
qu'ils  fe  font  propofée ,  comme  nous  allons  IVxpli- 
«jaer;  mais  com-me  ils  tirent  vanité  de  cette  juf- 
^efle ,  iJ  ne  leur  arrive  que  trop  fouvent  de  lui 
ftcrifier  la  bonté  de  leur  ouvrage. 

InduftrU  des  cordiers  pour  faire   leur  pièce  de 

^ùrddge  prfcifémertt  d'une  certaine  longueur  ^  mais 

^ui  eft  tres^contraire  h,  la  honte  des  cordages^  Nous 

«irons  dit  qu'on  ourdiftoit  ime  pièce  qu'on  vouloit 

•^^  eut  120  brades,  à  180,  pour  que  les  torons 

puiTcnt  fe  raccourcir  de  60  brafles  tant  en  les  tordant 

,OT  les  commettant  \  nous  avons  dit  outre  cela  ^ 

jne  le  raccourcilTement  des  torons  y  quand  on  les 

[jord  ,  fe  montait  à  40  brafTes  ;  il  relie  donc  10 

Tes  de  raccourciffement  pour  Topériition  du  com^ 

\tttage  :  les  cordiers  fe  font  un   point  d'honneur 

^e  donner  précifément  ce  raccourclffement ,  6c  que 

leur  pièce  de  cordage  ait  juile  la  longueur  qu'ils  fe 

ibnt  propofée  ;  ils  le  font  ordinairement  :  mîiis  la 

^iEculté  eft  de  répartir  bien  ég»Jement  ce  tortille- 

^  xnem  dans  toute  la  longueur  de   la  pièce  ;  c*eil  ce 

^cu'il  n'eft  pas  aifé  de   faire,  &  à  quoi  ils  réufTif- 

K^^nt  très-rarement. 

W      D  faudroit  pour  cela ,  lorfqu*on  commet  une  aut- 
'    iîêre  au  tiers ,  que  la  vitelTe  du  toupin  fôt  à  celle 

k<îu  carré  précilémtnt  comme  140  ell  à  10,  ou 
comme  7  efl  à  i  ,  fi  Ton  emploie  quarante  bniiles 
pour  le  raccourciffement  des  torons;  ou  comme 
jyo  eft  à  30 ,  ou  5  à  I  5  fi  Ton  emploie  50  bra  j*es 
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pour  le  raccourcifTement  des  torons  ;  ou  comme  160 
ell  à  40 ,  ou  4  à  I ,  fi  Ton  n'emploie  que  vingt  brafTes 
pour  le  raccovirdiTement  des  torons. 

Si  nous  choifiJTons  la  première  hypothèfe ,  il 
faudioit  donc  que  b  viteiTe  du  toupin  fût  fept  fois 
I^lus  grande  que  celle  du  cane ,  ou  que  le  toupin 
rît  fept  braiTos  pendant  que  le  carré  en  feroit  une  : 
on  conçoit  bien  ipje  cette  proportion  efl  bien  dif- 
ficile à  attraper  ;  c*eft  pourquoi  lorfque  les  cordiers 
s^app^rçoivent  qu'il  leur  refte  beaucoup  de  corde  à 
commettre  ,  &  que  le  carré  approche  des  1 10  braiTes 
qu*ils  doivent  donner  à  leur  pièce ,  ils  font  tourner 
très-vite  la  manivelle  du  carré  &  fort  lentement 
celles  du  chantier;  avec  cette  précaution  !e  carré 
n*avance  prefque  plus  &  le  toupin  va  fort  vite  ;  au 
contraire ,  s'ils  voyoient  que  leur  corde  fût  pref^ 
aue  toute  commife  ,  &  que  le  carré  fût  encore 
éloigné  des  110  braiTes,  ils  feroiem  tourner  trcs- 
vlte  les  manivelles  du  chanti-r  6c  lentement  celle 
du  carré;  alors  les  torons  prennent  beaucoup  de 
tord ,  le  carré  avance  peu  pendant  que  la  corde  fe 
commet  ôt  que  le  chariot  avance  plus  vite  ;  par  ce 
moyen  le  carré  arrive  aux  iio  braiTes  afTez  préci- 
fément dans  le  méme-tems  que  le  toupin  touche  à 
i atelier;  &  lecordier  s'applaidit ,  quoiqu'il  ait  fait 
une  corde  très-dé feOueuie  ,  puifquVUe  elt  beaucoup 
plus  tortillés  d'un  bout  que  de  Tautre.  Pour  moi  je 
|>référerois  de  laiffer  la  pièce  de  cordage;  un  tant 
foit  peu  plus  longue  &  un  peu  moins  lorfe  ,  plutôt 
que  de  fatiguer  ainfi  les  torons  par  un  tortillement 
forcé. 

Enfin  le  toupin  arrive  peu-à-peu  tout  près  de  l'ate- 
lier, il  touche  aux  palombes;  alors  hi  corde  ell 
commife ,  &  les  ouvriers  qui  font  aux  manivelles 
du  chantier ,  ceflent  de  virer. 

Il  y  a  un  moyen  bien  fimple  de  régler  aïTez 
prccilément  les  marches  proportionnelles  du  carré 
i^  du  toupin  >  car  il  n'y  a  qu  a  attacher  au  chariot 
un  Hl  de  carrct  noir  qui  s'étendroit  jufques  fous  le 
chantier  où  un  petit  garçon  le  tiendroit  ;  ce  fil  fer- 
viroît  à  exprimer  la  vîtefTe  de  la  marche  du  toupin. 

On  attacheroit  au  carré  une  moufle  à  trois  rouets , 
&  au  chantier  aufîi  une  moufle  à  pareil  nombre  de 
rouets  ;  on  pafferoit  un  fîl  blanc  dans  ces  fix  rouets  ; 
un  bout  de  ce  fil  feroit  attaché  à  la  moufle  du  carré  , 
&  le  petit  garçon  tiendroit  l'autre  qu'il  joindroit 
avec  le  fil  noir  :  ce  fil  blanc  exprimeroît  la  \nteire 
du  carré. 

Il  eft- ^;vi dent  que  fi  la  marche  du  chariot  étoit 
fept  fois  ^'lus  rapide  que  celle  du  carré ,  les  deux 
fils  que  le  petit  garçon  tireroit  a  lut ,  feroient  éga- 
lement tendus;  s'il  s'appercevoit  que  le  fil  blanc 
devint  plus  lâche  que  le  noir  ^  ce  leroit  figne  que 
le  carré  iroît  trop  vite ,  &  on  y  rcmédieroit  fur  le 
champ  en  faifant  tourner  moins  vite  les  manivelles 
du  chantier ,  ou  plus  vite  celle  du  carré ,  ou  en 
lâchant  un  peu  la  livarde  du  chariot  ;  fi  au  con- 
traire le  fil  noir  molliflbit,  on  pourroit  en  conclure 
Sue  le  chariot  iroit  trop  vite  ,  &  ii  feroit  aifc  d'y  remé- 
icr  en  faifant  tourner  plus  vite  les  manivelles  du 
chaDtietj  ou  plus  icncemem  celle  du  carré,  ou  en 
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ferrant  un  peu  la  livarde  ou  retraite  du  chanot. 

Cette  petite  manœuvre  que  nous  avons  employée 
pour  quelques-unes  de  nos  expériences ,  ne  i'eroit 
pas  fort  enabarralTante ,  &  néanmoins  elle  produîroit 
de  grands  avantages  ;  car  prefque  toutes  les  cordes 
font  commîfes  dans  une  partie  de  leur  longueur  beau- 
coup plus  ferré  que  le  tiers ,  à  d'autres  endroits  elles 
ne  le  lont  pas  au  qiurt ,  &  il  y  a  bien  des  cordages  où 
Qn  auroit  peine  à  trouver  deux  brafles  qui  fuflentcom- 
mljes  précilement  au  même  point  ;  c*eil  néanmoins 
cette  inégalité  de  tortillement  dans  les  différentes 
parties  d*une  même  corde  ^  qui  fait  que  différens 
bouts  qu*on  éprouve  ,  font  de  force  tr^s-lnégale  ; 
^  comme  nous  n*avons  imaginé  le  moyen  que  nous 
venons  de  rapporter  qu'un  peu  tard,  nous  avons 
eu  dans  ^exécution  de  nos  expériences  beaucoup  de 
peine  à  remédier  à  cet  inconvénient. 

Dans  Thypothèfe  préfente ,  nous  avons  fuppofe 
cm*on  fe  propofoit  de  commettre  une  corde  au  tiers  , 
ce  qu*ainfi  la  marche  du  chariot  devoit  être  à  celle 
du  carré  comme  7  efl  à  i  ;  U  eft  clair  qu'il  faudroit 
varier  le  nombre  des  rouets  des  moufles,  fi  on 
fe  propofoit  que  la  marche  du  chariot  îia  à  celle 
du  carré  comme  5  eft  à  i  ,  ou  comme  4  eft  à  i  ; 
ou ,  ce  qui  eft  la  mêi|pe  chofe ,  ft  au  lieu  de  com- 
mettre une  corde  au  tiers,  on  fe  propofoit  de  la 
commettre  au  quart  ou  au  cinquième  ;  mais  dans 
tous  ces  cas  ,  le  problême  eft  aif«  à  réfoudre,  puif- 
qu'iJ  conftAe  à  faire  enforte  que  le  fil  noir  du  cha- 
riot foit  au  nombre  des  dis  blancs  qui  paflTent  fur 
les  rouets ,  comme  la  vitefle  du  chariot  doit  être  à 
celle  du  carré. 

On  s*apperçoît  bien  que  nous  avons  recommandé 
de  mettre  un  fil  noir  au  chariot,  &  un  iil  blanc  au 
carré ,  pour  qu'on  pût  reconnoître  plus  aifément  à 
qui  appartient  le  fil  qui  moUiroit. 

Autre  mauvaife  pratique  àt  plusieurs  corÀtcrs, 
Quand  le  carré  n*et\  pas  rendu  ^ux  120  braifes , 
oui  tû  la  longueur  que  je  fuppofe  que  Ton  veut 
donner  à  la  pièce  de  cordage ,  quoique  le  toupin 
touche  aux  palombes  ,  il  y  a  des  cordiers  qui  con- 
tinuent de  faire  virer  la  manivelle  du  carre ,  pen- 
dmt  que  les  manuelles  du  chantier  redent  immo- 
biles ;  ils  tordent  ajnfi  la  pièce  de  cordage  qui  fe 
raccourcit ,  &  ne  comptent  leurs  pièces  bien  com- 
mi/es  que  quand  le  carre  eft  rendu  aux  1 20  brafTes 
cm 'ils  veulent  donner  à  Jeiu-  pièce;  ils  prétendent 
donner  par-là  plus  de  g'-ace  à  leur  cordage,  & 
faire  ou' il  fe  roue  plus  aifément.  Nous  examine- 
rons dans  un  moment  û  les  cordiers  font  bien 
fondés  à  le  penfer. 

On  détache  la  pièce  du  chantier  6*  du  carré  » 
&  on  l-i  Lii/fe  fe  rajfeoir.  Quand  le  maître  cordier 
voit  que  fa  pièce  e!l  précilement  de  la  longueur 
qu'il  s'eft  propofê  de  la  faire  ;  quand  il  penfe  qu*ellc 
ti\  fuinfamment  tortillée  ,  qu'elle  a  toute  fa  perfec- 
tion ,  &:  qu'elle  eli  en  état  d'être  livrée  an  magafm 
des  cordages,  il  fait  arrêter  la  manivelle  du  carré  ; 
il   fait  l»  un  fiJ   de  carret  gaudronnc ,  &L  le 

f)Iusfp)  eut,  les  trois  torons  les  uns  avec 

es  9  nl'i  du  toupin  ,  qu'auprès  de  la 
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tnanîvelle  du  carré ,  afin  que  les  torons  ne  fe  Tcpii 
rant  pas  les  uns  des  autres  ;  on  détache  enfuite  I2 
pièce  ,  tant  de  la  grande  manivelle  du  carré  que 
des  palombes ,  &  on  la  porte  fur  des  chevalets  qui 
font  rangés  à  deiTein  le  long  du  mur  de  la  cordcne, 
ou  fur  des  piquets  qui  y  ont  été  fceliés  pour  cet 
ufage. 

On  travaille  une  autre  pièce  de  cordage  ,  &  peu* 
dant  ce  tems-là ,  celle  qui  vient  d'être  commijc  le 
r*jf/^o/f ,  comme  difent  les  ouvriers,  c*ell-à-<lirc, 
que  les  hls  prennent  le  gli  ou'on  leur  a  donné  en 
les  commettant ,  &  à  la  fin  de  ta  joiuTiée ,  on  roue 
toutes  les  pièces  qui  ont  été  commijes  :  nous  allooi 
expliquer  cette  petite  manœuvre. 

Comment  on  roue  les  pièces  de  cordages.  Il  fauj 
de  nécelbté  plier  les  cordages  pour  les  conferver 
dans  les  magafms  ;  ceux  qui  iont  fort  gros  ,  cotnine 
les  cables  ,  le  portent  tout  entiers  par  le  moyen  de 
chevalets  à  rouleau  1  {figure  37^.  )  »  ^^  ^^  ^'^ 
paule  î  ;  on  les  place  en  rond  dans  le  nnagafm  fur 
des  chantiers  3  j  à  Tégard  des  cordages  de  moindic 
groffeur  ,  on  les  roue  dans  la  corderie  ;  c*e(î-à-dirc, 
qu'on  en  fait  un  paquet  qui  reffemble  à  une  rouci 
ou  plutôt  à  une  meule:  il  faut  expliquer  comment 
on  s*y  prend  pour  cela. 

Le  maître  cordier  commence  par  lier  enfemlili 
deux  bouts  de  corde  d'étoupe  d'une  longueur  6c 
d*une  grofTeur  proportionnée  à  la  gro(feur  du  cor» 
diige  qu'on  veut  rouer  j  mais  cette  corde  doit  étïtf 
très-peu  tortillée  pour  qu  elle  foit  fouple  \  ces  deui 
cordes  ainfi  réunies  s'appellent  une  liajfe* 

On  pofe  cette  liaile  à  terre ,  de  &çon  €Ç;»t  lei 
quatre  bouts  faffent  une  croix  4;  enfuite  mettant 
le  pied  fur  rextrémité  de  la  corde  qu'on  veut  rouer, 
on  en  fonne  un  cercle  plus  ou  moins  grand,  fuivaM 
la  fléxibihté  &  la  grolfeur  de  b  corde ,  &  oa  a 
foin  que  le  nœud  de  la  liaiTe  fe  trouve  au  centre 
de  ce  cercle  de  corde  5. 

Quand  la  première  révolution  eA  achevée,  00 
lie  avec  un  fil  de  carret  le  bout  de  la  corde  avec 
la  portion  de  la  corde  qui  lui  répond  \  &  cette  prfr 
mière  révolution  étant  bien  aflujettie ,  on  Tenve* 
loppe  par  d'autres  qu'on  ferre  bien  les  unes  comte 
les  autres ,  en  hâlant  feulement  deffus  fi  la  corde 
efl  menue  &  n'eil  point  trop  roide ,  ou  à  coups  (te 
maillet ,  fi  elle  ne  veut  pas  obéir  aux  funpies  c0brti 
des  bras;  on  continue  à  ajouter  des  révolutioni 
julqu'à  ce  qu'on  ait  formé  une  efpèce  de  bourrelet 
en  fpirale,  qui  ait  un  pied  ôc  demi ,  deux  peds  ca 
plus,  de  largeur,  fuivant  que  la  corde  cft  plus  on 
moirs  grofle  ou  longue. 

Ce  premier  rang  de  fpirale  fait ,  on  le  recou^TS 
à\m  autre  tout  feniblal>le ,  excepté  qif on  commence 
par  la  plus  grande  révolution  ,  &  qu'on  finit  par  la 
plus  petite  ;  au  troifième  rang  on  commence  par  U 
plus  petite  6c  on  finit  par  la  plus  grande  ;  au  qua- 
trième on  commence  par  la  grande  6c  on  finit  paf 
la  petite  ;  ce  que  Ton  continue  alterna tivcmeiït  pri* 
qu'à  ce  que  le  coidage  foit  tout  roué  ;  à\on  on  preni 
k's  bouts  de  la  liiiiTe  qui  font  à  la  circcnféfCnce  <le 
la  meule  du  cordage ,  &  hàlant  fur  les  quatre  boofs 
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âtois,  on  ferre  bien  toutes  les  révolutions  les 
unes  contre  les  autres  ;  quand  on  a  arrêté  les  bouts 
de  la  HifTe  &  que  la  tneule  eil  bien  aiTujettie,  on 
la  peut  porter  lur  Tëpaule ,  ou  palfer  dans  le  mi- 
lieo  un  levier  to,  pour  la  porter  à  deux;  on  peut 
auifi  la  rouler  ï  î  ,  fi  la  groilcur  &  le  poids  cïe  k 
pièce  le  demandent  ;  car  on  n'a  point  à  craindre 
que  la  meule  fe  défalTe. 

Le  bitord ,  le  lufm  &  le  merlin  font  trop  flexi- 
bles pour  être  roués  ;  on  a  coutume  de  les  dévider 
fiir  une  efpèce  de  moulinet  en  forme  d*écheveau 
lî ,  qu'on  arrête  avec  une  commande ,  ou  ,  comme 
ilifent  les  tliTerands ,  avec  une  centaine. 

Tous  les  loirs  on  porte  les  pièces  qui  ont  été 
fabnquées ,  dans  le  magafm  des  cordages ,  où  la 
perfoiinc  qui  en  a  le  détail ,  les  pafle  en  recette 
après  les  avoir  t'ait  pefer  ^  &  cette  recette  doit  cadrer 
avec  la  conlbmmation  qui  a  été  faite  au  magafm 
des  tourets  ;  parce  que  dans  cette  opération ,  il  n'y 
a  point  de  déchet. 

Commtnt  U  tortillement  quon  donne  au  cor- 
dage qui  efi  commis^  fait  qu'on  le  roue  plus  aifi- 
ratnt.  Nous  avons  dit  un  peu  plus  haut  que  Je  tord 
qu'on  fait  prendre  aux  pièces  de  cordage ,  lorfque 
k  toupin  elt  rendu  auprès  de  Tatelier  après  qu'eHes 
font  commifes ,  faifoit  qu'elles  le  rouoient  plus 
aifcment» 

Ce  tortillement  qui  ne  ré  fuite  point  de  la  force 
Clique  des  toro^ ,  &  qui  ell  uniquement  produit 

rla  grande  manivelle  du   carré ,  donne  à  toute 
pièce  un  degré  de.  force  élallique  qui  fait  que  fi 
onW  plioit  en  deux,  elle  fe  roulcroit,  ou,  ce  qui 
cft  la  même  chofe  ,  les  deux  portions  de  cette  corde 
pliée  fe  commettraient  un  peu  ;  or  cette  force  élaf- 
ti(pîe,  qui  donne  aux  cordes  cette  difpofition  à  fe 
'JXJulcr ,  faitaullt  qu'elles  fe  rouent  plus  ailémem  :  ceux 
*^i  prendront  la  peine  de  rouer  une  pièce  de  cor- 
twgè  qui  a  reçu  le  tortillement  dont  nous  venons 
«Je  parier ,  en  concevront  aifément  la  raifon  ;  c'eft 
pourquoi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage  : 
Il  nous  fuffira  de  faire  remarquer  que  ce  petit  avan- 
tage doit  être  négligé  à  caufe  des  inconveniens  dont 
flous  allons  parler. 

11  convient  de  faire  remarquer  que,  fur  les  vaif- 
feaux,  on  roue  différemment  les  cordages  i  car  on 
Commence  toujours  par  la  plus  petite  révolution ,  foit 
^u  premier,  foit  au  fécond,  foit  au  troiûème  ranj; ,  juf- 
|u*au  bout  de  la  corde  ;  cette  pratique  efl  prétérée  à 
bord  des  vaiiTeaiuc ,  parce  que  les  cordages  pren- 
pent  moins  de  coques,  5c  on  Tappelle  rouer  à 
ta  Hoilûndoife^ 

Avantages  Ù  inconveniens  de  tordre  Us  pièces 
de  cordage  après  qu'elles  font  commtfes.  Nous 
avons  prouvé  en  parlant  du  bitord ,  que  le  tortil- 
lement qui  ctoit  produit  par  TéUflicité  des  torons , 
He  fe  pcmvoit  pas  perdre  ;  mais  que  celui  qui  ne 
^éfultoît  pas  de  cette  élafticité ,  étoit  femblable  au 
lortîHement  d*un  fil  de  carret ,  qui  fe  détruit  pref- 
ÏU'entièremcnt  fitôt  qu'on  abandonne  ce  fil  à  lui- 
hirne;  aiïurément  le  tortillement  que  les  cordiers 
'ofinent  à  leurs  pièces  de  cordage  quand  elles  font 
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commifes ,  eft  dans  ce  cas  :  il  eft  doîic  certain  que 
ce  tortillement  fe  perdra  tôt  ou  tard  par  le  fer- 
vice,  d'où  on  peut  déjà  conclure  qji'il  eft  inutile. 

Ce  tortillement  ne  laiiTe  pas  de  iubfiiler  quelque 
tems  dans  les  pièces  à  gui  on  Ta  donné,  ce  qui 
produit  une  grande  diftioiition  à  prendre  des  coques; 
c'efl  un  défaut  conhdérable  pour  les  manœuvres 
qui  doivent  courir  dans  le5  poulies. 

Si  le  tortillement  dont  nous  parlons,  fubfilloit 
dans  certaines  manoeuvres  qui  font  arrêtées  par  les 
deux  bouts  ,  comme  les  haubs^ns ,  il  rendrojt  les 
hélices  plus  courtes  ;  ce  que  nous  prouverons  être 
toujours  défavantageux. 

Enlin ,  par  ce  tortillement  on  fait  fouffrir  aux 
fiJs  un  eÔbrt  confidérable  qu*on  pourroit  leur  épar- 
gner ;  tout  cela  prouve  qu'il  faudroit  fupprimer  ce 
tortillement. 

Mais  on  peut  remarquer,  1°.  que  fouvent  le 
tortillejnent  fe  perd  par  le  fervice,  &  conféquem- 
ment  que  la  dureté  qu'il  peut  communiquer  à  la 
corde,  s'évanouit  îodque  les  hélices  s'allongent ,  & 
rinconvénient  ceflTe. 

i**.  Que  la  corde  détortlUée ,  comme  on  vient 
de  le  dire,  en  devient  plus  longue  ;  ce  qui  contri- 
bue à  la  rendre  plus  forte ,  puifqu'alors  elle  fe  trouve 
moins  commife  ;  il  ell  vTai  qu^  les  maîtres  cordiers 
pourroient  lui  procurer  cet  avantage  fur  le  chan- 
tier; mais  comme  leur  préjugé  s'y  oppofe ,  nous 
pourrions,  en  confervant  ceue  pratique,  Jes  rap- 
procher de  nos  principes  fans  qu'ils  s'en  apperçuf- 
fent. 

3**.  Comme  il  n*eft  prefque  pas  poHîble  que  le 
toupin  coule  &  s'avance  unifonnément  le  long  des 
torons  ,  on  égalife,  à  peu  de  chofe  près,  toutes  les 
hélices  qui  fe  trouvent  le  long  de  la  corde ,  par  le 
tortillement  qu*on  donne  en  dernier  lieu  ;  puifqu'il 
e{|  clair  que  ce  feront  les  parties  delà  corde  les  plus 
molles  ou  les  moins  tortillées ,  qui  recevront  plus 
de  ce  dernier  tortillement, 

4".  Il  arrive  fouvent  que  la  force  élaflique  occa- 
fionnée  par  le  tortillement  des  torons,  n'efl  pas 
entièrement  confommée  par  le  commettage.  En 
donnant  à  la  pièce  le  tortillement  dont  il  s'agit , 
on  répare  cettt:  inégalité ,  qui  efl  toujours  un  défaut 
pour  le  cordage  ;  cela  iurive  aflez  fouvent  dans  les 
cordes  où  l'on  prend  les  deux  tiers  du  raccourcif- 
fement  de  la  corde  pour  tordre  les  torpns  r  mais 
cela  eft  encore  plus  vifible  dans  les  cordages  de 
main-torfe;  car  quand  on  ne  leur  donne  pas  le 
tortillement  dont  il  s*aeit,  après  qu'elles  ont  été 
commifes ,  on  les  voit  (quand  elles  font  abandon- 
nées à  elles-mêmes  ) ,  fc  travailler  &  fe  replier 
comme  des  fcrpens,  6£  cela  dans  le  fens  du  com- 
mettage^  comme  fi  elles  vouloient  fe  tordre  davan- 
t.'ge ,  à  quoi  elles  ne  peuvent  parvenir,  foit  par 
leur  pr<fpre  poids,  foit  par  la  fituatiûo  oii  elles  fe 
trouvent. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit ,  qu'il  eft  bon  de  donner  aux  pièces  ,  lorfqu'elles 
feront  commifes ,  un  tortillement  capable  de  les 
raccourcir  d'une  braffe  ou  dcujt ,  pourvu  qu'on  ait 
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foin  de  le  feire  perdre  avant  que  de  les  rou^r  :  fsons 
avoni  cherché  à  jullifier  cette  confêqucnce  par 
rexpérience  fuivante, 

Exf'é  ienct.  Nous  avons  fait  faire  miatre  aufTiè- 
fès,  &  nous  avons  donné  à  deux  feulement,  après 
<jn*elîes  ont  été  cammi/ts ,  une  demi-brafTe  de  ce 
tortillement;  &  enfuite  nous  leur  avons  fait  perdre 
tout  le  tortillement  fupcrflu  :  nous  notninerons  ces 
deux  pièces  H. 

Les  deux  autres  que  nous  nommerons  A^  n*ont 

Îïomt  eu  le  tortillement  dont  noui  venons  de  par- 
er ;  de  forte  que  toutes  ces  pièces  ayant  été  our- 
dies h.  trente  brafies ,  les  deux  pièces  A  étant  corn- 
miles ,  avoient  v  ngt-une  bralVes  &  demie ,  au  lieu 
que  les  deux  pièces  H  n'avoient  que  vingt -une 
brniTes;  leur  force  a  été  éprouvée:  mais  quoique 
ces  quatre  pièces  fuitont  très-femblables  les  unes 
aux   autres ,  à   la   diflérence  du   tortillement ,  les 

Ï)ièces  H  ont  eu  un  peu  de  fupériorité  de  force  fur 
es  pièces  /^;  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que 
dans  les  pièces  A  ,  toute  rébllicné  des  torons  n*a- 
voit  pas  été  confommée  par  le  commettat't  ;  néan- 
moins,  nous  le  répétons,  il  eft  important,  fur-tout 
pour  les  manoeuvres  courantes^  de  leur  faire  perdre, 
avant  que  de  les  pailer  dans  les  poulies,  tout  le 
tortillement  qui  ne  réfultera  pas  de  Félafticité  des 
torons ,  pour  éviter  que  les  cordages  prennent  d<;s 
coques. 

Qu'il  faut  que  la  manivelle  dit  carré  tourne  propor^ 
'tîonnellement  h  l'élafticitéque  Us  torons  acquièrent 
par  le  to  tilUment.  Nous  avons  dit  quon  n'em- 
ployoît  la  manivelle  du  carré  que  pour  tenir  lieu 
de  rémérlUon  ,  qui  fuffit  quand  on  comt^e:  du 
bitord  ou  du  merlin ,  &  que  cette  p-ande  mani- 
velle devoit  agir  de  concert  avec  l'élaiHcîté  des 
torons  pour  les  taire  rouler  les  uns  fur  les  autres , 
«n  un  mot ,  pour  les  commettre. 

Mais  fi  la  manivelle  du  carré  tourne  trop  lente- 
ment ,  eu  égard  à  la  force  élaftique  que  Jes  torons 
ont  acquife  ;  quand  la  corde  fera  abandonnée  à 
elle-même  ,  elle  tendra  à  fe  tordre  ,  &  elle  fera 
des  plis  fembîables  à  ceux  d'une  couleuvre ,  ce  qui 
cftun  défaut;  fi  au  contraire  la  manivelle  du  carré 
tourne  plus  vite  qu'il  ne  convient ,  elle  donnera 
aux  cordaees  plus  Je  tortilleiTient{uue  Pélallicité  des 
torons  neVexige ,  &  il  en  réfultera  fe  même  effet  que 
û  l'on  avoit  tortillé  la  pièce  après  quelle  a  été 
£ommife\  c*eft-à-dire,  aue  le  cordage  aura  une 
certame  quantité  de  tortillement  »  qui  n*étant  point 
Teffet  de  l'claf^lcité  des  fils ,  ne  pourra  fiibllfter,  & 
ne  fervira  qu'à  fatiguer  les.  fils  &  à  rendre  les  cor- 
dages moins  tlextbles  ;  ce  ne  font  cependant  pas-là  les 
feuls  inconvéniens  qui  réfultent  de  cette  mau%^aife 
pratique;  nous  en  allons  faire  appert evoir  d'autres. 

Pour  mieux  reconnoître  la  tféteiluolité  des  pra- 
tiques que  nous  venons  de  blâmer,  examinons  ce 
qui  doit  arriver  à  une  manœuvre  courante ,  à  une 
grande  écoute,  par  exemple,  à  un  gros  cable  ,  &c. 
en  un  mot,  à  un  cordage  qui  foit  retenu  ferme- 
ment par  UT  ^  f**s  bouts,  &  qui  foit  libre  par  Fautre  ; 
&  pour  11  élément ,  imaginons  un  caren- 
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tenîcr  quî  foît  attaché  par  un  de  fes  bouts  ï  i 
émériJJon,  &  qui  réponde  par  Tautre  à  un  cabcfta 
fi  ce  cabeHan  vient  à  faire  force  fur  le  carcnteniei 
de  quelque  façon  quM  foi»  commis^  auiTi-tot  le  cm 
chet  de  l'éménllon  tournera  ;  mais  avec  cette  àî^i 
rence ,  que  fi  le  carentenier  a  été  commis  un  pe 
mou ,  &  s'il  n'a  été  tortillé  que  proportionneDcmea 
à  rélaAiciîé  de  fes  torons,  le  crochet  de  rémérilloi 
tournera  ton  peu ,  au  lieu  qu'il  tournera  beaucoup 
plus,  Çi  le  carentenier  a  été  commis  fort  htrii^  d 
s'il  a  été  plus  tortillé  que  ne  Texigeoit  l'éaffiaté 
des  torons  ;  c'eA  une  chofe  évidente  par  eUe-meme 
Ô£  que  l'expérience  prouve. 

(Jette  petite  expérience,  toute  {impie  qu'elle  dî, 
fait  appercevoir  fenfiblemcnt  que  les  caMes  ds 
ancres  très-tors ,  qui  Tont  été  plus  que  ne  l'exigcoit 
Télafticité  des  torons ,  font  un  grand  eflbn  fur  lo 
ancres  pour  les  faire  tourner,  fur-tout  quand,! 
Toccafion  du  vent  &  de  la  lame ,  les  vaifleaux  for- 
ceront beaucoup  fur  leur  ancre  ;  or  comme  \z  tran- 
chant de  la  patte  des  ancres  peut  aifément  couper 
le  fable ,  la  vafe ,  la  glaife  &  les  fonds  de  la  ir.di* 
leure  tenue ,  il  s*enfuitque,  pour  cette  feule  raifon^ 
les  ancres  pourront  déraper  6c  expofcr  les  vaifTcaat 
aux  plus  grands  dangers* 

Si  les  officiers  quj  fe  font  trouvés  dans  ces  dr- 
conflances ,  veulent  y  prêter  attention ,  aiTurénieiit 
ils  conviendront  que  l'accident  dont  nous  vcno» 
de  parler  ,•  arrive  alTez  fréquemment ,  fur*lout  quial 
les  cables  font  neufs* 

On  dira  peut-être  que  les  manoeuvres  domiania^ 
les  haubans  ,  par  exemple ,  gui  font  retenus  p;r  b 
deux  bouts ,  ne  pouvant  abfolument  pas  fe  détof- 
tiller,  ne  courent  aucun  rifque  d*étre  plus  tortlUi 
que  ne  l'exige  Télaflicité  des  torons. 

U  n'eft  pas  encore  tems  de  prouver  que  ces  mi: 
nœuvres  font  extrêmement  affoiblies  par  cette  pr>* 
tique ,  fi  l'on  n'a  pas  eu  le  foin  de  foire  perdre  tout 
!e  tortillement  qui  n*eft  pas  l'effet  de  l'éiaibcité  do 
torons  ;  mais  nous  pouvons  affûter  par  avance^ 
cette  vérité  fera  démontrée  très-clairement 
fuite  de  cet  article. 

Tout  le  tortiUement  que  la  manivelle  du 
fait  prendre  à  une  pièce  de  cordage ,  au*deia 
qu'exige  Télafticité  des  torons,  donne  à  ce  cortia^i 
comme  nous  l'avons  dit ,  un  degré  de  force  éklt 

3ue,  qui  fait  que  quand  on  en  plie  une  portion  CD 
eux ,  elles  fe  roulent  l'une  fur  l'autre  &  fe  com- 
mettent d'elles-mêmes:  or  il  eu  bien  difficile,  quâfid 
on  manie  beaucoup  de  manœuvres,  d'etrpccbcr 
qu*il  ne  fc  fafle  de  tcms-en-tems  des  pKs  ;  fi  la  cotise 
eii  peu  tortillée  ,  ces  plis  fe  défont  aii*ément  6£ 
promptement  ;  mais  H  elle  a  été  beaucoup  tortillée, 
&  fur-tout ,  fi  elle  l'a  plus  été  que  ne  l'exigent  fc» 
torons  dont  elle  eil  compofée ,  la  portion  ée  k 
corde  qui  forme  le  pli,  étant  roulée  comme  caa 
venons  de  l'expliquer,  ii  en  réiulte  une  cfpèce  of 
nœud  qui  fe  ferre  d'autant  plus  qu'on  force  da'^io- 
tage  fur  la  corde  :  c'ell  cette  efpèce  de  noeud ,  ca 
plutôt  ce  toniilement  bien  fçrré ,  que  les  curiûs  ap 
peilent  une  cQqut» 
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Quand  un  cordage  qui  a  une  coque  j  Joît  pafTer 
une  poulie,  fouvem  les  eilropes,  ou  k  poulie 
émie ,  font  brifés  ;  la  manoeuvre  efl  toujours 
ue  ;  un  homme  adroit  a  bien  de  la  peine 
défaire  ces  coques  avec  un  épiffoir;  fouvent  les 
lots  l'ont  eftropiés ,  &  le  cordage  en  eft  pref- 
toujours  endommagé  :  ce  qui  tait  que  les  ma- 
tins redoutent  beaucoup,  &  avec  rairon,  les  cor- 
hges  q  ][  font  fujets  à  faire  des  coques. 

Dt  la  charf^e  qu'on  doit  mettre  fur  le  carré. 
^ous  nous  foromes  coïitentés  d'expliquer  ce  que 
fhmt  que  le  carré  ou  la  traîne ,  en  donnant  fa  del- 

E*  >tîon ,  &  de  rapporter  en  général  oiiels  font  Tes 
ges;  nous  avons  dît  à  cette  occafion  quon  le 
enooit  afTez  pefant  par  des  poids  dont  on  le  char* 
poit ,  pour  ou'il  tint  les  tils  dans  un  degré  de  ten- 
on  convenable  ;  mats   nous  n  avons    point    fixé 
Jle  charge  il  felloit  mettre  fur  le  carre. 
Pour  entendre  ce  que  nous  avions  à  dire  a  ce 
jet,  il  étoit  néceffaire  d'être  plus  inftruit  de  Tart 
cordier  ;  il  convient  donc  de  traiter  cette  matière 
i  eft  regardée  comme  fort  importante  par  quelques 
fdiers. 

Le  carré  doit,  par  fa  réfdlance,  tentrles  torons ^ 
k  mefure  qulls  fe  raccourciiTent ,  dans  un  degré  de 
tenfion  qui  permette  au  cordier  de  les  bien  fom- 
JBfff/f  ;  l'oila  quel  eil  fon  objet  d'utilité.  ^ 
,  Si  le  carré  n'avoit  pas  une  certaine  pélanteur ,  il 
clair  qu*il  ne  fatîsteroit  pas  ace  qu*on  en  attend; 
torons  ne  feroient  pas  tendus ,  6t  le  cordier  ne 
rroit  pas  juger  ft  la  corde  a  été  bien  ourdie  ; 
ir  peu  qu'un  des  torons  fCit  plus  tendu  que  les 
res,  la  diredion  du  carré  feroit  changée  ^  il  fe 
lettroit  de  côté:  comme  le  traîneau  éprouve  né- 
l^eflairement  plus  de  frottement  dans  des  tems  que 
|bm  d'autres ,  quand  ,  après  que  le  carré  auroit 
jbrouvé  quelque  réfiftance,  il  fe  trouveroit  fur  un 
|Mjn  bien  uni ,  les  torons  élaHiques  le  tircroient  par 
|ine  fecoufle  à  laquelle  il  obéiroit  à  caufe  de  fa  legé- 
|eté ,  &  bientôt  fa  marche  feroit  dérangée  :  enfin 
|»our  que  le  toupin  courre  bien ,  ce  qui  elt  toujours 
Ivantageux ,  iJ  taut  que  le  carré  falTe  quelque  réftf- 
pnct  y  car  qui  eft-ce  qui  fait  marcher  le  toupln  ? 
fe'cft  la  premon  des  torons ,  c'eû  l'efFort  qu'ils  font 
Dour  fe  commettre ,  ou  par  leur  ékfticite,  ou  par 
feflêt  de  la  manivelle  du  carré  qui  tait  qulls  s  en- 
veloppent les  uns  fur  les  autres  ;  fi  le  carré  ne  réfif- 
loi t  pas  à  un  certain  point,  s*ii  obéifToit  trop  aifé- 
pent  à  la  tenfion  des, torons,  il   fe   rapprocheroit 

Pp  vite  du  chantier ,  pendant  cpie  le  toupin  îroit 
tement ,  à  caufe  qu'il  feroit  moins  preffé  par  les 
Erons:  il  eft  donc  évident  quil  faut  que  le  carré 
[Te  une  certaine  réfii^nce, 
j  Mais  Ç\  au  contraire  le  carré  étoit  extrêmement 
i«hargé ,  il  en  réfulteroit  d'autres  inconvéniens  :  car 
comme  c*e{l  le  raccourcincment  des  torons  caufé 
Jar  îe  tortillement ,  qui  oblige  le  carré  de  fe  n?p- 
frocher  du  chantier  ;  comme  il  faut ,  par  exemple , 
§lus  de  force  pour  tirer  fix  qviintaux  que  pour  en 
fcr  trois;  il  faudra  que  la  tenfion  des  torons  foie 
4oiibIe,  pour  £iire  avajicer  k  carré  qui  pèfera  fix 


c  o  M 


387 


truîntaux,  de  ce  cpi'elle  ferait  pour  le  faire  avancer 
d'une  pareille  quantité  s'il  ne  pefoit  que  trois  quin- 
taux :  les  torons  font  donc  tendus  proportionnelle- 
ment à  la  charge  du  carré,  parce  que  la  tenfion  des 
torons  vient  du  tortillement  qu'on  leur  donne  ;  donc 
le  tortillement  augmente  proportionnellement  à  la 
réfiftance  du  carré  ou  a  fon  poids  ;  de  forte  que  le 
poids  du  carré  pourroit  être  tel  que  fa  réfiftance 
feroit  fu  péri  cure  à  la  force  des  torons  :  alors  ils 
romproient  plutôt  que  de  le  faire  avancer  :  c'eft  ce  qui 
eft  arrivé  plufieurs  fois  dans  les  corderies ,  fans  que 
pour  cela  les  cordiers  qui  voyoient  rompre  un  toron 
lur  leur  chantier,  penlaftent  à  chercher  la  caufe  de 
cet  accident  ;  ils  envifagent  feulement  que  plus  un 
cordage  eft  ferré  ;  plus  il  paroît  uni ,  mieux  arrondi  ; 
&  quon  apperçoit  moins  fes  défauts;  mais  ils  ne 
font  pas  attention  que  ce  cordage  eft  tellement 
affoibli  par  l'énorme  tenfion  que  les  fils  ont  éprou- 
vée ,  que  quantité  de  cesiilsiont  rompus,  &  que  les 
autres  lont  tout  prêts  à  rompre  par  les  efforts  qu'ils 
auront  à  éprouver*  Cependant  on  voit  les  tourne- 
vires,  les  rides  de  haubans ,  les  haubans  même,  &c. 
fe  rompre  \  on  examine  les  cordages ,  on  voit  que 
la  matière  en  efl  bonne ,  que  le  fil  eft  uni  &  terré , 
que  la  corde  eft  bien  ronde ,  &  cela  ftiffit  pour  dil- 
culper  le  cordier  ;  l'on  ne  veut  pas  voir  que  ce  fil 
eft  uni  ,  parce  qu'il  eft  très-tortilté,  6c  que  la  corde 
n'eil  bien  ronde ,  que  parce  que  les  hbres  du  chanvre 
qui  la  compofent,  font  dans  une  tenfion  fi  prodi- 
gieufe  qu'ils  font  tout  prêts  à  fe  rompre  ;  îe  maître 
cordier  lui-même ,  qui  a  vu  ks  fils  &  même  les 
torons  rompre  fur  fon  chantier,  ne  tait  pas  des  réfle- 
xions fi  naturelles,  6t  continue  obftinément  à  lui- 
vre  fa  mauvajfe  pratique. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  pour  faire  de  bonnes 
cordes,  il  fuffife  de  diminuer  la  charge  du  carré  ; 
car  il  paroît  évident  qu'en  mt?ttant  une  grande  charge 
fur  le  carré,  &  raccourcllTant  peu  !es  torons,  on' 
pourroit  avoir  une  corde  de  même  force  que  fi  Ion 
chargeoit  peu  le  carré ,  6t  qu'on  raccourcît  les  torons 
d'une  plus  grande  quantité. 

Par  exemple,  fi  pour  avoir  deux  auflières  de  tîo 
braftes,  on  en  ourdit  une  à  180,  &  qu'on  charge 
le  carré  feulement  de  J  20  livres  ;  c|u'on  ourdiîte 
lautre  feidcment  à  160  oraftès,  mais  qu'on  charge 
le  carré  de  360  livres;  peut-être  ces  deux  corcies 
étant  réduites  à  1 20  braÎTes  feront-elles  d'égale  force  : 
nous  difons  peut-être,  parce  que  nous  ne  lommes  pas 
fîirs  que  dans  cet  exemple,  la  charge  du  carré  loit 
afTei  différente  pour  compenfer  la  ditlérence  que  nous 
avons  tuppofée  dans  le  raccourciftement  des  torons  ; 
nous  voulons  feulement  donner  à  entendre  par  cet 
exemple,  l'effet  qui  peut  réfulter  de  la  dinérente 
charge  qu  ob  met  fur  le  carré  :  mais  pour  être  en- 
core plus  certain  de  l'effet  que  la  charge  du  carré 
F  eut  taire  fur  la  force  des  cordes ,  il  taut  confidter 
expérience. 

ExpérUnce.  Nous  avons  fait  lâire  avec  de  pareil 
fil  deux  aulTieres  tout-à-fait  femblables,  cnii  toutes 
deux  étoient  commlfts  au  tiers  ;  mais  la  charge  du 
carré  étoit  différente  pour  Tune  &  pour  Tautre  ;  fi 
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ron  avoît  fuivî  Tufage  du  cordier ,  ofl  âuroît  mis , 
y  compris  le  poids  eu  carré,  550  livres. 

Pour  une  de  nos  auffières ,  nous  a%'ions  augmenté 
ce  poids  de  200  livres,  ce  oui  failbit  750  livres; 
&  pour  rautre  nous  Tavions  tliminué  de  aoo  livres  ; 
ainfi  le  poids  du  cziré  n'étoit  que  de  3  50  livres ,  &  la 
dijî'érence  de  la  charge  du  carré ,  pour  ces  deux  corda- 
ges ,  étoit  de  400  livres;  c'étoit  la  feule ,  car  chaque 
bout  de  ces  cordages  pefoit ,  poids  moyen  ,  7  livres 
1 1  onces  4  gros  :  voyons  quelle  a  été  leur  force. 

Chaque  bout  du  cordage  dont  le  carré  n  a\  oit 
été  chargé  que  de  3^0  livres,  a  porté  542c  livres. 

Et  chaque  bout  du  cordage  dont  le  carré  avoit 
été  de  750  livres,  n'a  pu  porter,  force  moyenne, 
plus  de  4150  livres. 

Remarque.  On  voit  par  cette  expérience  com- 
bien il  eu  dangereux  de  trop  charger  le  carré;  mais 
il  convient  de  rapporter  ici  quel  eil  Tufage  de  la 
plupart  des  maîtres  cordiers  :  il  y  en  a  qui  mett^'nt 
îur  le  carré  le  double  du  poids  du  cordage  ;  par 
exemple ,  s'ils  veulent  tommeurt  un  cable  de  douie 
pouces  de  circonlérence ,  fâchant  qu'un  cordage  de 
cette  groiïeur  &.  de  i  lobrafTes de  longueur,  pèle  a-peu- 
près  5400  à  3500  livres,  ils  mettront  fur  le  carré 
613 ç  livres*  A  Rochefoit  on  met  fur  le  carré  le 
poids  de  la  pièce,  plus  la  moitié  de  ce  poids;  ainfi 
îbppofant  toujours  que  le  cable  de  ïî  pouces  pèfe 
3400  livres  ,  ils  chargent  le  carré  de  çtoo  livres: 
ariurément  cette  méthode  ne  fatigue  pas  tant  les 
fils  que  la  précédente ,  &  nous  lavons  fréquem- 
inent  fui  vie  dans  nos  expériences. 

Néanmoins  il  nous  a  paru  que  quand  les  cordes  étoient 
moins  longues,  elles  fe  commettoient  très-bien  en 
îi*ajoutant  aue  le  tiers  ou  le  quart  au  poids  de  la 
corde  ;  ainii  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  ù.  la  corde 
n'avoit  que  60  bralTes  de  long  ,  on  pourroit  ne 
mettre  fur  le  carré  que  4533  livres ,  ou  même  ,  fi 
elle  étoit  encore  plus  courte,  382J  livres  fuiïiroîent: 
néanmoins  aprcs  phifieurs  expériences  que  nous 
avons  faites  à  ce  lu  jet ,  nous  avons  reconnu  que 
pourvu  que  l'on  ne  tombât  pas  dans  Texcès  de 
charger  le  carré  de  prefque  le  double  du  poids  de 
]a  pièce  ,  il  n'y  avoit  pas  ^rond  inconvénient  à 
fuivTC  la  méthode  de  Rochetort,  fur-tour  pour  les 
cordages  qu'on  ne  commet  pas  bien  ferré  ;  car  ayant 
fait  commettre  un  cordage  au  quart  avec  le  carré 
plus  chargé  qifà  l'ordinaire,  &  un  pareil  cordage 
iiu  tiers ,  le  c;yTé  étant  moins  chargé  qu  a  l'ordi- 
naire ;  le  cordage  commis  au  quart,  s  eit  trouvé  le 
plus  fon  :  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  plus  d'avantage 
pour  la  force  des  cordes ,  de  diminuer  de  leur  rac- 
courciÛemeot ,  que  de  diminuer  de  la  charge  du 
carré. 

Nous  croyons  qu'on  eft  maintenant  aflez  inllruit 
cîc  la  façon  de  commettre  les  aujîières  à  trois  torons  : 
ce  font  les  plus  ûmples  de  toutes  les  cordes  ;  cepen- 
dant il  fufht  de  connoître  la  façon  de  les  travailler, 
pour  comprendre  les  conftdérations  que  l'on  peut 
rc^nfdcf  comme  les  vniis  principes  de  la  cordcrie, 
çap^bl*  us  ccnduixe  à  h  perfc^on  de  cet 
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Si  Ij  force  des  cordes  furpajfe  lafomme  Ses  fils  atti 
compofent  ces  mimes  cordes.  Après  nous  erre  (uf- 
fifamment  étendus  fur  la  fabrique  des  eordages  qu'on 
appelle  aubères    a    trois    torons  ,    nous   cîovoiB 
qu  avant  de  traiter  des  cordages  plus  compofw,  il 
efl  à  propos  de  décider  quelques  qucftions  que  noifi 
regardons  comme  fondamentales  oe  1  art  de  la  cor* 
deric  ;  il  n'auroit  pas  été  facile  de  comprendre  àc 
quelle  confequence  elles  font ,  fi  Ton  n  eût  pas  été 
inflruit  de  la  pratique  des  cordiers  ;  c'eft  ce  qui  nous 
a  empêchés  de  les  placer  à  la  tête  de  cet  aniclc; 
mais  comme  nous  en  devons  tirer  des  connoifl'aih 
ces  qui    deviennent  néceifaires  pour   ce   qui  nom 
refte   à  dire  fur  la  perfeéèion  dont  cet  art  cft  ftC* 
ccptibîe ,  nous  nous  fommes  déterminés  à  les  plaça 
ici ,  &  nous  reprendrons  enfui  te  la  defcription  dl 
notre  art  où  nous  l'avons  laiiTée.  ^H 

Il  efl  donc  quef^ion  de  favoir  en  pretnler  1i^^| 
û  la  force  des  cordes  furpajîe  la  force  des  fib  wH 
compofent  ces  mêmes  cordes. 

Le  fentiment  vulgaire  (  &  plufieurs  auteurs  de 
réputation  fe  font  enorcés  de  le  foutenir  )  eft  qœ 
deux  fils  tortillés  l'un  fur  l'autre,  font  plus  fera 
qu'étant  pris  féparément  :  voici  les  rajfom  qui  pa- 
roi fient  appuyer  ce  fentiment. 

Premièrement ,  il  n  y  a  point  de  fîl  qui  oe  fcit 
plus  foible  d«ms  des  endroits  que  dans  d'autm; 
quand  on  joint  plufieurs  fils  les  uns  aux  autres,  ii 
partie  foible  d*un  fil  fe  trou^*era  ibiivent  ^is^à-rii 
la  partie  forte  d'un  autre  ;  d'où  il  réfultera  une  force 
moyenne  entre  le  fort  &  le  foible ,  qui  fera  plot 
grande  que  la  force  de  la  partie  foible  de  chacis 
des  fib. 

Secondement ,  il  paroît  que  le  tortillement  ont 
tellement  les  fils  qui  compofent  une  corde,  qifili 
s'entr'aident  &  ne  (e  foutiennent  les  uns  fur  ks 
autres  comme  fur  un  plan  incliné ,  qu'étant  reteouf 
6c  arrêtés  fur  ce  plan  incliné  par  le  frottement  a» 
ceflif  ;  tous  les  fils  d*ime  corde  font  fi  parfaîtetiKfli 
liés,  qvï'on  ne  fauroit  tirer  Ttui,  fans  tendre  toai 
les  autres,  ce  qui  femble  de%'oir  être  favorable  ïk 
force  de  la  corde. 

Troifièmement ,  il  paroît  oue  le  tortilleraent  oe 
nuit  point  à  la  force  dos  coraes ,  en  ce  qu'il  réuflà 
les  torons  qui  les  compofent ,  &  femble  par-ii  I«f 
mettre  tous  en  état  de  s'oppofer  de  toute  leur  puif^ 
fance  à  l'effort  d'un  poids  qui  agit  fur  eux. 

Quatrièmement,  lorfqu'on  tortille  plufieurs  fis 
enfemble,  ils  fe  raccourcilTent  fenfiblement ,  &  il 
eft  vifd^le  que  la  corde  gagne  en  groifeur  ce  tjut 
chaque  fil  perd  enjongueur:  or  il  iemblequc  plu» 
la  corde  a  augmenté  en  grofleur  ,  plus  elle  éoit 
être  forte  ;  car  il  cil  naturel  de  croire  que  les  grotT» 
cordes  doivent  être  plus  fortes  que  celles  qui  le 
font  moins  ;  voilà  Tenet  que  produit  le  tortillemem; 
il  femble  donc  qu'il  doit  augmenter  la  fon:e  ai 
cordes. 

Cinquièmement  ,  le  tortillement  paroît  encert 
devoir  ajouter  à  la  force  des  cordes,  01  et  çi'J 
difpofe  tellement  les  torons  dont  elles  font  coïTpo» 
fées,  que  le  pcidji  Ici  tire  obliquement,  &  qu'itf 


C  O  M 

trût  de  c€  poicîs  cil  employée  h  preHer  les  cor- 
ons Us  uns  contre  les  autres ,  plutôt  qii*à  les  ten- 
î  félon  leur  longueur. 

Voilà  les  raifons  fpécieufes  de  ceux  qui  penfen- 
We  corde  compolée  de   plufieurs   fiis^  eft  plus 
que  la  fomme  djs  forces  des  fiJs  qui  la  com- 
ilent, 

M.  de  Réaumur  a  combattu  Sl  réimé  ce  fenti- 
ent  par  des  expériences  ;  M.  de  MuiTcîienbroeck 
près  avoir  cite  les  expériences  de  M.  de  Réaumur , 
comljattu  ce  même  lentiment  par  des  raifons  mé- 
uniques  ;  nous  renvoyoni  pour  les  expériences 
_  M.  de  Réaumur,  aux  mémoires  de  l'Académie 
^taSciences,  &  pour  les  raifons  méchaniques  de 
^Hfc^^'^^C'^r^eclt »  à  foJi  traité  intitulé^  îniroduc- 
r  ad  c^hireniiam  corpontm  frmorum  ;  nous  ne 
urrions  rapponer  le  travail  de  ces  deux  célèbres 
ihyriciens,  lam  beaucoup  allonger  ce  mot;  ainfi 
lous  nous  contenterons  de  raffeuiler  ici  les  raifons 
^'on  a  de  penfer  que  le  tortillemciit  aâbiblit  né- 
jcfiàirement  les  cordes. 

Première  raifon.  Les  torons  font  roulés  tn  fpj- 
pde  ;  donc  leur  furface  extérieure  occupe  une  plus 
;rande  place  que  l'intérieure  ;  donc  la  partie  exté- 
ieure  dfe  ces  torons  efl  plus  tendue  que  Tintérieure  ; 
Jofic  elle  porte  un  plus  grand  poids ,  car  ces  fibres 
*^jà  tendues  ne  pourront  s'allonger  pendant  que  Jes 
^  utres  feront  en  état  de  céder  ;  donc  ellts  rompront 
plus  promptement. 

Seconde  raîfon.  On  ne  peut  tordre  des  fils  qu'on 
les  charge  d'une  force  pareille  à  un  poids  qu'on 
leur  appliqueroit  ;  fi  on  les  tord  trop ,  cette  feule 
force  en  capable  de  les  faire  rompre;  ainfj  il  n*cft 
|MS  poflîble  qu'ils  n'en  foient  afibiblis:  on  tait  valoir 
«Ite  raifon  au  mot  Jî/fr ,  ce  qui  nous  difpenfe  d*m- 
ïfter  ici  fur  cet  article  ,  qui  ell  néanmoins  de  grande 
conféquence. 

Trolfieme  raifon.  Quand  on  charge  une  corde 
tortillée ,  elle  s*alonge ,  &  toutes  les  hbres  qui  font 
pttis  tendues  fe  rompent  ;  les  autres  fe  frottent  & 
l'altèrent ,  ce  qui  tend  toujours  au  détriment  de  la 
corde. 

Qaatriïme  raifon,  La  direction  oblique  des  fils  tor- 
des contribue  aufli  à  TaffoibliiTement  des  cordes; 
J>our  cela  ,  examinons  quelle  ell  la  difpofition  â^s 
cordons  qiii  compoi'ent  une  corde;  ce  quon  pourra 
Voir  dans  la  figure  376,  qui  repréfente  une  corde 
compofée  de  deux  cordons  ,  dont  les  deux  bouts 
tic  K>nt  pas  achevés  de  tortiller.  Le  cordon  A  F , 
(pn  n*e{l  pas  ombré  dans  la  figure ,  efl  roulé  ou  tor- 
tillé iur  le  cordon  C  F  qui  e(l  ombré  ,  de  même 
«jue  le  cordon  C  P  ed  roulé  ou  tortillé  fur  le  cordon 
^  P  ;  en  forte  quMs  s'appuient  l'un  fur  fautrc ,  ik. 
ît  ctoifent  fans  cefle  dans  tous  les  points,  comme 
ils  le  font  au  point  Z'  ;  la  direilion  de  chacun  de  ces 
Cordons  eft  en  fornie  d'hélice  ;  car  nous  fuppofons 
ici  une  corde  parfaite ,  dont  les  deux  cordons  foient 
t^ux  en  tout  Cens ,  «St  par  conféquent  que  les  deux 
peltces  formées  par  leurs  deux  directions  foient  égales  ; 
forte  que  le  cordon  C  P  foit  autant  courbé  ou  in- 
^é  for  le  cordon  A  P  ^  que  le  cordon  A^  çll  incliné 


vers  le  cordon  C  P.  Cette  égalité  d^incîînaîfon  doit 
fubfdler ,  &  fubfifte  en  effet  dans  tous  les  points  ima- 
ginables de  la  longueur  de  la  corde  :  ainu ,  ce  qu'on 
pourra  dire  d'un  point  pris  arbitrairement  ,  pourra 
s*entendre  de  tous  en  particulier. 

Nous  avons  dit  en  premier  lieu ,  que  par  le  tor- 
tillement c^s  deux  cordons  fe  croifent  ;  d'oii  jl  fuit 
qu'iîs  fonnent  continuellement  de  nouveaux  angles. 

Nous  avons  dit  en  fécond  lieu  ,  que  les  deux  cor- 
dons étolent  également  inclinés  l'un  vers  l'autre  ;  d*oîl 
il  fuit  que  les  angles  mf  ils  forment ,  en  fe  croifant , 
font  éi^aux  dans  toute  la  longueur  de  la  corde  :  mais 
comment  découvrir  la  quantité  de  ces  angles  formés 
par  la  rencontre  des  deux  hélices  ? 

Il  fera  aifé  de  le  connoîtrc ,  fi  Ton  confidére  que 
les  hélices,  ainfi  que  toutes  les  autres  courbes^ 
peuvent  être  regardées  comme  étant  compo fées  d  une 
infinité  de  petites  lignes  droites ,  &  que  les  angles  que 
forment  fans  celTe  les  deux  hélices  en  fe  croifant ,  font 
formés  par  la  rencontre  des  petites  lignes  droites,  dont 
chacune  d'eUes  eft  compofée  ;  c'ell  -  k  -  dire  ,  que 
l'ande  ,  P  par  exemple ,  formé  parles  deux  directions 
d'helicçs  des  cordons ,  peut  être  regarde  comme  un 
angle  reéliligne  formé  par  la  rencontre  des  deux 
petites  lignes  droites  ,  dont  P  y^  &  C  P  ne  font 
que  la  prolongée:  or,  quefl-ce  que  c'eû  que  la 
prolongée  des  petites ,  ou  il  1  on  veut ,  d'une  des  mfmi- 
ment  petites  lignes  droites,  dont  une  courbe  ei\  com- 
pofée ?  c  eft  ,  fans  contredit ,  une  tangente  à  cette 
courbe  ;  donc ,  l'angle  formé  par  Ja  rencontre  des 
deuK  petites  lignes  oroites  ,  dont  les  deux  hélices 
font  compofées  ,  peut  être  mefuré  par  l'angle  qu« 
forment  les  deux  tangentes  A  F  de  CF ^  csi  le  ren- 
contrant au  point  F;  puilque  les  deux  tangentes 
AP  &  C  P  ne  font  que  la  prolongée  des  deux  petites 
ligies  dont  les  hélices  font  compofées. 

Ce  qui  a  été  dit  à  l'égard  du  point  P  ,  peut  fe  dire 
de  tous  les  points  imaginables  pris  dans  la  longueur  de 
la  corde  ;  ainfî ,  il  eu  confiant  qu*il  n'y  a  pas  un  feul 
point  de  la  corde  dans  lequel  les  cordons  ne  fe  croifent 
&  ne  forment  un  angle  tel  que  l'angle  P;  duquel  on 
pourra  connoîtrela  quiintité  ,  en  tirant  par  ce  point  P 
pris  oh  Ton  voudra ,  deux  tangentes  à  la  dirci5tioii 
des  deux  hélices  ,  lefquelles  feront  rcfpeilivement 
parallèles  aux  deux  lignes  AP  Ôc  CP. 

Il  eft  queftion  à  préfent  d'examiner  quel  eft  l'effet 
que  produit  ce  croifement  des  cordons ,  &  s'il  peut 
caufer  une  augmentation  ou  une  diminution  de  force  à 
b  corde  qu'ils  compofent. 

Qiacun  des  deux  cordons  porte  fa  part  du  fardeau 
appliqué  au  point  H  ^  èi  lui  réfiile  avec  lui  certain 
degré  de  force ,  félon  fa  direi'Hon  particulière  :  la 
direction  des  deux  cordons  ell  en  forme  d'hélices  ; 
en  forte  qu'ils  fe  croifent  fans  cefle  ,  &  fonnent  dans 
tous  les  points  des  angles ,  tel  que  l'angle  P  ;  d'où 
ii  fuit  que  dans  tous  les  points  imaginables  de  la  corde  , 
le  cordon  AP ^  qui  n*eU  pas  ombré,  réfiflèra  au  far- 
deau appliqué  au  point  H ,  avec  lui  certain  degré  de 
force  ,  dans  une  direction  telle  que  -^  P  ;  c'eil-à- 
dire ,  parallèle  à  j4  P  ;  Se  de  même  le  cordon  C  P , 
qiii  cft  ombré ,  rtfiftera  au  ferdçau  appliqué  au  point 
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JH,  avec  an  certain  degré  de  force,  tel  que CP  on 
parallèle  à  £: /^. 

Si  donc  i',  un  fardeau  appliqué  au  point  H  de  la 
corde  ,  agit  pour  tendre  dans  h  dire^on  Pif  ,  îl  ell 
certain  que  le  point  P  fera  tiré  félon  cette  direction, 

2^,  Puifqu  il  a  été  dit  que  le  cordon  qui  n'eft  pas 
ombré ,  remuera  à  Teffèt  du  poid^  dans  la  diredlion 
j4  P  ;  il  efl  encore  certain  que  le  point  F  fera  tiré  ou 
retenu  avec  un  certain  degré  cfe  force  ,  félon  la 
direaion  A  P. 

5°.  De  même ,  puîfqu'iî  a  été  dit  que  le  cordon 
qui  efl  ombré,  réfifte  à  Teffort  du  poids  dans  la 
cireéHon  C  P ,  il  eil  encore  certain  que  le  point  P 
fera  tiré  ou  retenu  dans  la  direélion  CP^  avec  un 
certain  degré  de  force  ;  'v  oila  donc  le  point  P  tiré  par 
trois  puiilances  qui  agiflent  les  unes  contre  les  au- 
tres, pour  le  tenir  en  équilibre  félon  les  direéHons 
P  H,  iM,  P  C;  or,  il  eft  démontré  par  tous  les 
principes  de  méchanique  ,  que  trois  puiflTances  qui 
tiennent  on  pomt  mobile  en  équilibre  ,  font  en  même 
raifon  que  les  trois  cotés  d'un  triangle  qui  font  menés 
perpendiaïlai rement  à  leur  direélion  :  li  donc ,  (  fig, 
377.  )  ,  les  lignes  P  //  ,  PA,PC,  repréfeirtent  la 
direélion  de  ces  trois  puilTances ,  les  lignes  BE,  D  E^ 
B  D  ,  qui  forment  le  tiiangle  B  D  E  ^  dont  les  côtés 
font  menés  peqjendiculairement  aux  direélions  des 
trois  puilTances  ,  exprimeront  la  jufte  valeur  de 
chacune  de  ces  puifTanccs. 

En  forte  que  1  *».  le  côté  B  E  exprimera  le  degré  de 
force  de  la  puilTance  H ,  c*eft-à'dire ,  du  poids  ;  &  fi 
ce  poids  elt  tel  que  la  moindre  piîtite  augmentation 
foît  capable  de  faire  rompre  la  corde  ,  cette  ligne 
}i  E  exprimera  le  degré  de  force  avec  lequel  les 
deux  cordons  réunis  &.  tortillés  enfemble  pour  for- 
mer une  corde  ,  font  capables  de  réfifler  à  1  elTor^de 
ce  poids  ;  2*^.  le  côté  D  E  exprimera  le  degré  de 
force  de  h  puiffance  A ,  c  efl-à-dire ,  le  degré  de 
force  avec  lequel  le  cordon  qui  n'eft  pas  ombré , 
eft  capable  de  réfifler  à  TefFort  d*un  poids,  û  ce 
cordon  étoit  félon  cette  dire6Hon  ;  j^.  le  côté  B  D 
exprimera  le  degré  de  force  avec  lequel  le  cordon 
ombré  eft  capable  de  réfifler  a  Teftbrt  d*un  poids, 
fi  ce  cordon  étoit  tiré  félon  cette  direilion  feu-* 
lement 

U  fuffit  d  avoir  les  élémens  les  plus  fimples  de  la 
Géométrie  pour  connoitre  que  les  deux  cotés  d'un 
triangle  valent  enfemble  plus  que  le  troifième  tout 
feul *,  ainfi  on  conviendra  que  dajis  îe  triangle  B  D  E^ 
le  coté  B  E  e(\  moindre  que  la  foînme  des  deux 
autres  B  D  -\-  D  E  *or  ^  ic  côté  B  E  exprime  îe 
degré  de  force  des  deux  cordons  réunis  6c  tortillés 
pour  former  une  corde  ;  les  côtés  iJ  D  6t  DE 
expriment  le  degré  de  force  avec  lequel  chacun  des 
deux  cordons  eft  capable  de  réfifler  à  Teffort  d'un 
poids. 

Cette  démonftration  de  M.  de  Pontis,  gÛ  exaéle; 
néanmoins  en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  point 
accoutumés  à  ces  fortes  de  d émon finitions ,  nous 
allons  effayer  de  prouver  la  même  chofe  d'une  façon 
extrêmement  claire ,  en  employant  la  compoûtion 
des  ïnoiiyemens,  - 
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Nous  avons  fulîîfamment  prouvé  oue  fa  dîreflîafll 
des  torons ,  dans  une  corde  compofee  de  deux  «w 
rons ,  peut  être  confidérée  comme  deux  toror^  lï- 
parés  nin  de  Tautre  ,  &  auxquels  on  donneroîi  la 
même  dircéHon  que  les  torons  ont  dans  la  corde 
commife  ;  ainfi ,  les  deux  torons  PA  ^PC^  (/^-  5  7^  ) 
feront  un  angle  d  autant  plus  ouvert  que  la  corde  t 
fera  plus  commife ^  A  PCf  par  exemple,  fi  elle 
Vcû  au  tiers;  /PL,  fi  eUe  l'ell  au  quart;  M f 2^, 
û  elle  Teft  au  cinquième.     ' 

Suppofons  maintenant  que  deux  différentes 
fonnes  foutiennent  îe  poids  H  {fig.  î?^*)  à  1 
de  deux  torons  P  C,  PA^  lequel  foit  capable 
rompre  chaque  toron. 

L  effort  compofé  qui  réfultera  des  deux  forces 
ticulières  PC,  PA,  fera  repréfenté  par  P£,  (j^, 
|8o  ),  qui  eft  la  diagonale  du  lofange  P  A  E  C; 
cet  effort  compofé  marque  tout  le  poids  que  peut 
foute  ni  r  la  corde  ;  &  cependant  les  deux  efforts  pa^ 
ticuliers,  repréfentés  par  PC,  PA  ,  font  enfemble 
plus  grands  que  Teffort  compofé  repréfenté  par  PE; 
c'eft  néanmoins  cet  effort  particuuer  que  les  cor- 
dors  ont  à  fupnorter  :  il  y  a  donc  une  partie  de 
Teffort  des  cordons  qui  eft  en  pure  perte  pour  fou- 
cenir  ïc  poids  ;  c'eft  ce  qui  devient  fenfible  par 
rinfpeéèion  de  la  figure  381  ;  car,  on  apperçoit ail^ 
ment  que  fi  la  corde  étoit  plus  tortillée,  ou,ceqaf 
eft  la  même  chofe  ,  fi  les  torons  P  C^  PA  appro- 
choient  plus  de  la  perpendiculaire  ï  H  Et  leur  di« 
redîon  étant  changée,  ils  produiroient  encore  mçm 
d'effet  pour  foulcver  le  poids  H  ;  chaque  toron  i 
la  vérité  aura  la  même  force  paruculiftre ,  puifque 
les  lignes  PC,  Pj4,  n'auront  point  changé  de  lon- 
gueur ;  mais  comme  les  forces  particulières  fe««t 
encore  plus  contraires  dans  leur  dire^on ,  &  comn» 
elles  s'accorderont  moins  à  agir  fuivant  La  verticalC| 
pour  foulever  le  poids  if ,  ou  fuivant  la  dire^lioo 
de  la  corde  H  P  ^  leur  effort  commun  fera  encore 
plus  petit ,  parce  qu'il  y  aura  plus  de  force  cm- 
ployée  fuivant  une  direoion  latérale  ,  &  par  con* 
fequent  de  perdue  pour  foulever  le  poids  B. 

Enfin  fi  la  direétion  des  cordons  PC^  PÂ^ 
ifig^  î8ij,  étoit  peipendiculaire  z  HE^  1  effort 
compofé  ieroit  anéanti,  &  les  forces  PC,  PA^ 
ne  tcndroient  nullement  à  foulei^er  le  poids  H. 

Il  eft  évident  que  le  contraire  arriveroit  îi  h 
corde  étoit  très-peu  commife  ;  car  alors  les  cordons 
Pc ,  PJi,  {fig,  ^85,)  approchant  de  la  direéhon 
P  H  ,  feffort  compofé  P  t ,  deviendroit  plus  cojv 
fidérable  ,  &  les  forces  agiroient  plus  de  concert 
pour  foulever  le  fardeau  H, 

Ces  cordons  P  C,  P  H ,  poiuToient  même  êtrç 
tellement  rapprochés  l'un  de  l'autre ,  que  la  diagt>' 
nale  P  £ ,  qui  exprime  Teffort  compofé ,  feroir 
prerqu'aufti  longue  que  les  lignes  PC ,  PAp  <p 
expriment  les  torces   particulières. 

Donc  deux  cordes  réunies  &  torrillées  pour  n'en 
f;iire  qu*une  ,  font  moins  dVffort  pour  rélifter  3  un 
poids  ^  que   ne    feroient   ces  deux   cordes  fi 
agiffoient  féparément  félon  leiu*  direoion. 

C*çft-Ji-dire ,  que  par  Iç  tortillement  qui  a  affenv 


eux  cordes,  chjcune  d'elles  a  perdu  une 
t  d^ré  de  force  qu'elle  a  voit  auparavant 
(1er  a  Teffort  d*un  poids,  &  par  conlequent 
fcmi  moins  en  état  de  réfifter  à  cet  eft'on, 
lies  étoient  tirées  par  un  poids  égaJ  lelon 
;ueiir.  On  trouve  dans  l'ouvrage  Je  M.  de 
nbroeck ,  que  nous  avons  cité  ,  une  démonf- 
>rt  approchante  de  celle  de  lil  Pontis ,  Si 
luit  a  des  conféquences  pareilles  ;  ainlt  on 
^Ltder  comme  une  chofe  certaine  ;  i**.  que 
ïment  aifoiblit  les  cordes;  î^.ciueles  cor-- 
nt  d'autant  plus  foibles  que  les  hélices  que 
les  torons  ,  approcheront  plus  de  la  perpen- 
àTaxe  de  la  corde  ;  y\  que  les  cordes  feront 
plus  fortes  que  les  néiices  feront  plus  obli- 
et  axe. 

bon  que  toutes  nos  démarches  foicnt  éclai- 

le  raifonnemcnt  ;  il  eÛ  avantageux  d  em- 

'es  principes  de   la  Géométrie    pour  nous 

[i  nos  raijonnemens  font  bien  fondés  ;   mais 

Tobjet  de  notre  travail  eft  utile  &  doit  être 

pratique ,  il  faut  abfolumcnt  en  venir  aux 

ces  j  c*ell  ce  qui  nous  a  déterminés  à  faire 

le  nous  allons  rapporter. 

/f-îf^.    Nous  primes  une  petite  corde,  au 

laquelle  on  futpendit  un  poids  de  79  livres , 

nt  put  foutenir  plus  d'un  quart  d'heure  fims 

irc  :    cette  corde  étoit  compofée  de  trois 

iltis  petites;  on  les  fépara  en  détortillant  la 

lur  pouvoir  les  éprouver  féparément. 

imière  fe  rompit  après  avoir  foutenu  quel- 

i  un  poids  de  32  liwes. 

ïonde  porta  quelque  tems  un  poids  de  37 

djemie  fans  le  rompre  ;  ayant  ajouté  en- 

livre ,  elle  ne  put  réfifter  à  ce  fardeau  ; 

i  fûmes  certains  qu'elle  pou  voit  foutenir 

de  37  livres  &.  demie. 

ttfième  ,  après  avoir  fupporté  un  peu  plus 

jrres,  rompit  fous  un  poids  de  37,  quelle 

plus  d'un  gros  quart  d'heure  ;    nous    ne 

donc  pas  douter  qu'elle  ne  fiit  capable  de 

1  moins  à  un  poids  de  5^  libres. 

ite  que  ces  trois  petites  cordes  portèrent 

ois  ,  étant  ftparées ,  104  livres  ;  tandis  que 

qu'elles  compofoient  ,  n'avoit  pu  foutenir 

97  livres  fans  fe  rompre  ;  c'ert-à-dire  que 

Wis  ont  été  de  8  livres  plus  forts  qu'ils  ne 

étant  réunis ,  ce  qui  fait  un  douzième  de 

que.  Le  fait  efl  donc  des  plus  certains,  Si 
j>ofer  pour  principe  que  la  force  d*une  corde 
i  jamais  la  fbtnme  des  forces  des  cordons 
ï  eft  compofée. 
^  d'où  vient  cet  afFoiblifTement  ?   Pourquoi 

cordons  dont  nous  venons  de  parier,  ont- 
px  trois  une  force  fupérieure  à  celle  de  la 
i'ils  compofent? 

, certain,  comme  nous  Tavons  dit  un  peu 
tt ,  que  quand  on  louïe  ,  les  uns  fur  les 
ks  cordons  qui  compofent  une  corde ,  la 
I  plus  exténeure  de  l'hélice  eft  plus  tendue 


:e  rlntérietirc,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  les  cordons 
font  chargés  en  particulier, 

11  e(ï  lùr  encore  aue  les  trois  cordons  peuvent 
n'être  pas  tendus  également  ;  celui  qui  fera  le  plus 
tendu  fera  chargé  d'un  plus  grand  poids  *  i)  rompra 
immanquablement ,  &  toute  la  charge  agira  fur  les 
deux  autres ,  qui ,  ne  pouvant  la  fupporter ,  rom- 
pront à  leur  tour  :  on  peut  ajouter  encore  que  le» 
trottemens  crue  les  torons  éprouvent  les  uns  contre 
les  autres  ,  dans  le  commettage ,  les  aftbiblit  un  peu  ; 
rna'S  la  caufe  principale  de  cet  aftbibliffement ,  c'eft 
le  tortillement;  cela  a  été  démontré  par  M.  MuiTchen- 
broeck ,  les  expériences  de  M.  de  Raumur  l'indiquent 
aufli ,  &.  nous  allons  rapporter  des  expériences  cjui 
lèvent  tous  les  doutes  qu  on  pourroit  avoir  à  ce 
fujet. 

Expérience,  Nous  prîmes  un  fil  très-fort  qui  fe 
cafla  après  avoir  été  chargé  de  8  livres ,  puis  un 
fécond  du  même  peloton  ,  qui  en  porta  un  peu  plus 
de  6  j  &  rompit  ;  le  plus  court  de  fes  fils  avoit  en- 
\nron  deux  b rafles  cle  longueur ,  &  l'autre  en  avoit 
un  peu  davantage. 

On  les  tortilla  l'un  fur  l'autre  de  la  longueur  d'une 
braffe ,  de  forte  qu'il  reftoit  près  d\ine  braffe  à 
tortiller;  nous  attachâmes  cette  petite  corde  (  fi^,  ^  84) 
par  l'extrémité  A^  où  elle  commençoit  à  être  tor- 
tillée; de  forte  que  les  deux  branches  BC6iDE 
qui  n'étoient  pas  tortillées ,  pendoient  ;  on  prît  le 
bout  BC  qu'on  fa  voit  porter  8  livres.  Si  on  lui 
en  fit  porter  7  ;  on  chargea  l'autre  8  D ,  qui  en 
avoit  foutenu  6 ,  d  un  poids  de  5  ;  Tun  &  l'autre  le 
portèrent  fans  fe  rompre  ;  mais  ayant  augmenté , 
peu-d-peu ,  les  poids  >  les  cordons  C  D  rompirent  , 
non  pas  depuis  C  B  ou  depuis  D  jufqu'à  B ,  qui 
font  les  bouts  de  fil  qui  n'étoient  pas  commis  Xun 
fur  l'autre  ;  mais  depuis  B  jufqu*à  A  ,  c*eft-à-dire 
dans  l'efpace  où  les  fils  étoient  tortillés  6c  commis. 

Remarque,  De  la  façon  dont  nous  nous  y  fommes 
pris  ,  chaque  cordon  étoit  chargé  d*un  poids  qu  on 
favoit  qu*îl  pouvoit  porter  ;  &  êant  chargés  chacun 
à  part,  ils  étoient  tendus  proportionnellement  à 
leur  force  ;  pourquoi  rompent-ils  prefque  tou;our* 
du  point  B  au  point  A}  Il  efl  clair  que  c'efl  parce 
qu*ils  font  affoiblis  par  îe  tonillement* 

Expérience»  Nous  fîmes  filer,  avec  beaucoup  de 
foin ,  par  une  excellente  ouvrière ,  le  plus  beau  & 
le  meilleur  chanvre  que  nous  pûmes  trouver  ;  le 
^  en  étoit  fort  beau  &  fort  uni  ;  on  employa  ce 
fil  à  faire  fabriquer  deux  cordes,  compolées  Tune 
&  l'autre  de  quutre  cordons ,  tous  d'égale  groileur  : 
les  cordons  cle  la  première  de  ces  cordes  furent 
commis  très  -  étroitement ,  6c  ceux  de  la  féconde  le 
furent  légèrement,  ce  qui  produifit  deiut  cordes  de 
différente  qualité.  Tune  très-tonillée  &:  Fautre  beau- 
coup moins  ;  c'étoit  en  quoi  confidoît  leur  diffé- 
rence ,  car  e  les  étoient  compofées  à*%m  mcmc  nom- 
bre de  cordons  ;  leurs  cordons  étoient  de  la  même 
groffeur ,  ayant  chacun  un  même  nombre  de  fils . 
éiL  ces  fils  étoient  tous  (  autant  que  cela  fe  peut  ) 
de  la  même  qualité ,  puifqu*ils  avoient  été  filés , 
avec  beaucoup  de  fom ,  par  une  même  fileufe;  ce 
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qui  étoit  néceltaîre  pour  pouvoir  comparer  ces  detnc 
cordes ,  qui  étoient  ég^ks  en  tout ,  &  qui  ne  JifFé- 
roiem  entr'elles  que  par  Je  degré  de  tortillement. 

Quand  nous  vînmes  à  éprouver  ces  deux  cordes 
pour  connoitre  leur  force,  nous  trouvâmes  que 
celle  qui  avoit  été  beaucoup  tortillée ,  ne  pouvoit 
foutenir  que  quarante-trois  livres  huit  onces,  pen- 
dant que  l'autre  fq^tlnt  roijfar.te-une  livres  huit 
onces  plus  d'une  demie  heure  avant  que  de  lompre  ; 
ce  qui  donne  déjà  un  préjugé  contre  le  tortil- 
lement. 

Mais  voici  ce  qui  prouve  invinciblement  contre 
lui  ;  nous  féoirâmes  les  cordons  de  ces  deux  cordes , 
obler^'ant  cfe  ne  pas  confondre  ceux  qui  avoient 
fervi  à  faire  la  corde  très- tortillée ,  avec  ceux  qui 
«tvolent  ferv'i  à  taire  la  corde  moins  tortillée;  après 
quoi  nous  fîmes  remettre  au  rouet  les  premiers, 
qui  avoient  d'abord  été  commis  très-étrojtcment , 
éc  nous  les  fîmes  commettre  très-Iégèrem^nt ,  pour 
avoir  une  corde  peu  tortillée;  de  même  nous  fimes 
mettre  au  rouet  les  cordons  qui  avoient  fervi  à  ftdre 
une  corde  peu  tortillée  ,  &  nous  les  fîmes  commet' 
ire  tr&s-étroitement  pour  en  faire  une  corde  très- 
tortillée. 

Tout  étant  ainfi  bien  difoofé ,  nous  éprouvâmes 
la  force  de  ces  ^  jx  nouvelles  cordes. 

Celle  qui  étoit  bien  tortillée  ne  put  fupporter 
que  quarantc-fix  livres,  pendant  que  Tautre,  qui 
étoit  peu  tortillée,  foutint  ce  poids  de  quarante- 
fix livres  plus  de  fix  heures;  après,  ayant  augmenté 
ce  poids  peu-à-peu,  elle  ne  rompît  que  quand  dlç 
eut  été  chargée  de  cinquanie-neui  Ilweshuit  onces: 
ce  qui  fait  voir  bien  clairement  que  le  tortillement 
affoiblit  les  cordes ,  puifque  la  même  corde  peu  tor- 
tillée^ foutint  un  plus  grand  fardeau  que  loriqu'elle 
rétoit  davantage. 

Remarque.  Nous  avons  dît,  en  parlant  de  la 
fabrique  des  cordages ,  &  particulièrement  à  Toc- 
cafion  du  bitord ,  que  les  fils  qui  compofent  les 
torons,  ont  été  tortillés  de  droite  à  gauclie  par  les 
Hleurs  j  ôc  que  par  cette  opération  les  Brins  de  chan- 
vre ont  été  contraints  de  prendre  une  figure  qui  ne 
leur  étoit  pas  naturelle  ;  c'efl  pourquoi  les  fils  ten- 
dent à  fe  détortiller  5c  à  faire  un  mouvement  pour 
fe  redrefTer  a%'ec  un  certain  degré  de  force  ,  dans 
ime  direction  d'hélice  de  gauche  à  droite:  voilà  un 
effet  de  Taitlion  du  reffort  des  brins  de  chanvre, 
qui  prouve  que  ces  brins  font  dans  une  tenfion  afTez 
confid  érable. 

Quand  on  ourdit  une  corde,  on  raffemble  un 
JTombre  de  fils  pour  former  les  torons,  on  tortille 
ces  cordons  de  gauche  à  droite  ;  par  cette  opéra- 
tion Ton  détord  à  la  vérité  un  peu  les  fils,  on 
diminue  un  peu  de  la  tenfion  des  mamsns  des  chan- 
vres qui  la  compofent  ;  mais  comme  il  faut  que  les 
torons  acquièrent  beaucoup  d'élaflicité  pour  être 
commis^  on  efl  obligé  de  les  tordre  confidéra- 
blement. 

Voilà  les  fils  qui  entrent  dans  une  grande  tenfion, 
&  dans  une  tenfîon  d'autant  plus  nuifible  à  la  bonté 
de  k  corde ,  que  les  fils  qui  f^^nt  k  l'extériçur'  des 
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torons ,  font  beaucoup  plus  tendus  que  cft3%  tjâîfSî 
vers  l'axe  ;  par  cette  opération  les  fils   acquièrer 
donc  un  degré  de  force  élailiqué  qui  tend  à  m 
par  une  hélice  de  droite  à  gauche ,  pour  défortîllci 
les  torons  &  leur  faire  faire  un  mouvement  pom 
les  redrefTer  ^  de  forte  que  par  la  féconde  opératicuï 
comme  par  la  première ,  les  parties  qui  compofent 
!  a.  corde  ,  c*efl-à*dir€,  les  torons  &  les  fils,  quoi- 
qu'ils paroifFent  fans  mouvement  #  ont  acquis  une  dîA 
pofition  qui  ne  leur  étant  pas  naturelle ,  leur  fait  falrs 
des  efforts  pour  fe  redre£ler  6c  agir  continu dilemenî 
les  uns  contre  les  autres. 

U  efl  vrai  que  quand  on  commet  une  corde,  la 
torons  fe  détordent  un  peu  ;  la  tenfion  des  fils  dl  ' 
un  peu  diminuée  ;  mais  il  en  relie  encore  beaticoap,  | 
Si  U  faut  qu'il  en  refte,  puifque  fans  cette  tendon  ; 
il  n  y  riuroit  point  dV-larticité ,  la  corde  ne  fe  tortt-  \ 
mettrait  point  &  ne  refleroit  pas  tortillée;  carr<cLS  | 
faifons  une  grande  difîérence   des   deux  fils  qiii  fe  | 
commettent ,  d  avec  deux  fils  qui  feroieni  fimple-  i 
meni  roulés  l'un  fur  l'autre,  comme  nous  lavoni 
expliqué  dans  l'article   du   bitord  :    deux   fîis  non  i 
élallioues,  tels  que  des  fils  de  plomb,  feroientb««i 
aflbiblis  par  le  tortillement,  mais  moiiisque  des  fils 
élailiques. 

Si  les  torons  perdent  un  peu  de  leur  ébfHcité, 
&  les  fils  de  leur  tenfion,  quand  on  commet  xmt 
corde ,  à  caufe  qu'ils  fc  détorti lient  un  p:u ,  à 
accjuièrent  auili  dans  cette  opération  une  nouvdle 
tenfion ,  parce  que  les  torons  fe  roulent  les  uns  fiir 
les  autres  ,  &  par-là  la  tenfion  des  fils  en  devient 
encore  plus  inégale ,  à  caufe  des  plis  continuels  (piî 
les  torons  font  contraints  de  faire. 

Pour  mieux  concevoir  ce  que  les  inflexions  d« 
torons  produifent ,  imaginons  un  toron  bien  tortillé 
qui  ait  qiiatre  pouces  de  groifeur,  par  exemple, 

Suppofons  qu'il  foit  fermement  attaché  au  point 
Â  {figure  385.) ,  6t  qu*iî  foit  enlacé  dans  les  che- 
villes B  il  B  ,  &c.  ;  étant  chargé  d'un  poids  confldé- 
rable ,  afTurément  ce  toron  fera  à-peu-près  dans  la 
même  fituation  où  il  feroit  étant  roulé  fur  un  autre 
toron  i  n'efl-il  pas  évident  ,  puifcjue  nous  avons 
fuppofé  que  ce  toron  a  de  la  roideur ,  que  les  par- 
ties convexes  de  ce  toron  aux  points  ^Jdd^  &c* 
feront  beaucoup  plus  tendues  que  les  parties  oui 
feront  dans  les  concavités  ,  ou  qui  repoferont  fur  les 
chevilles  B  BB,  &c.  ?  Il  efl  donc  certain  que  quand 
des  torons  font  roulés  les  uns  fur  les  autres ,  toutes 
leurs  parties  ne  font  pas  tendues  également  par  le 
tortillement ,  ni  chargées  également  quand  ils  ont 
un  poids  à  fupporter  ;  on  peut  donc  dire  que  I» 
fils  qui  compolent  les  torons,  font  chargés  par  I2 
tenfion  que  ks  cordons  ont  acquîfe  en  fe  tortillant 
les  uns  lur  les  autres  de  gauche  à  droite,  comme 
les  torons  font  eux-mêmes  charges  par  la  tenlio» 
que  le  tortillement  de  droite  à  gauche  avoit  impri- 
mée aux  fils  qui  les  compofent. 

Or,  cette  tenfion  qui  produit  Télaflicité,  équi- 
vaut à  im  poids  dont  la  corde  fe  trouve  chargée) 
d'où  il  fuit  qu  elle  en  doit  être  affoiblie ,  &  ardf 
d'autant  moins  de  capaâté  pour  réftfler  à  Tert^ 
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im  htétàn ,  que  cette  tenfion  fera  pks  grande. 
Nous  iivons  prouvé  d'un  autre  cî>té ,  que  ccttî 
tmfion  ou  c^ttvî  élailicité  augmentoit  avec  le  tor- 
tiillanent  ",  donc  C\  un;  cortie  ci\  Ix^aucoup  tortillé»» , 
dlc  doit  être  plus  foi b le  qu'une  autre  de  même 
longueur  &  de  même  pdameur  qui  le  l'eroh  moins  ; 
cequj  s  accorde  avec  les  expériences  que  nous  ayons 
apportées  Hl  avec  les  fuivantcs ,  q\ii  ont  été  faitef 
un  peu  plus  en  grand  pour  rendre  \ts  opérations 
plus  julles. 

Expéf tance,  La  première  corde  dont  on  voulut 
éprouver  b  force  ,  avoit  douze  lignes  de  circon- 
ttfence  ;  elle  étoit  commife  à  l'ordinaire ,  ou  au 
lk«j&  elle  rompit  fous  le  poids  de  635  livres. 
On  prit  le  plus  long  bout  de  cette  corde  ;  on 
iiiVp;:ra  le*  torons ,  qu'on  fit  comm^fr/t  plus  lâche, 
ce  qui  donna  une  corde  beaucoup  moins  tortillée; 
&,  dans  cet  «tat,  cette  mtme  corde  qui  svoit  rompu 
pir  le  poids  de  635  livres,  foutint  ce  poids;  OC, 
uyjjîî  augmenté  d'intervalle  en  intervalle  ,  en  y 
ajoutant  %  livres  à  chzquT^  fois,  elle  foutint  715  livres 
&  roirpit  quand  elle  fut  chargée  de  ^30  livres: 
encore  remarqua-t-on  qu3  plufieurs  fils  a^-oiem 
rompu  loiig-tems  avant  qu'elle  rompit  tout  à  fait, 
txpérunce.  On  prit  encore  une  corde  dkrn  pouce 
de  grofTeur  ,  commije  à  rordinairc ,  qui  rompit  après 
ivoir  porté  630  livres  plus  de  dix-huit  heures»;  on 
fépara  les  torons  de  cette  corde  ;  on  en  fît  une 
moins  tortillée  :  elle  foutint  plus  de  vingt-quatre 
heures,  le  poids  de 630  livres  qui  i  avoir  fait  rompre  ; 
&,  avant  augmenté  le  poids  peu-à-peu,  clk  rompit 
(pund  elle  fut  chargée  de  675  livres. 

Exptrîeret.  Nous  fîmes  Hier  un  fil  6&  carret  qui 
atoit  120  brafTes  de  longueur;  nous  en  primes  la 
HWitié,  dont  nous  fîmes  faire  une  corde  commife 
a  î'ûrdinÀir^  ;  &  ^e  Tautre  moitié,  une  autre  corde 
n\<Âns  tortillée. 

La  prerrière  rompit  par  un  poids  de  661  livres 
8  onces;  mais  les  cordons  dont  elle  étoit  çompofée, 
éloient  tdlcnient  endommagés ,  qu*ils  ne  purent  fer- 
tir  pour  faire  un  autre  corde, 

Li  féconde ,  qui  étoit  faite  de  la  moitié  du  même 
fi,  &  qui  par  conféquent  ne  difîéroit  de  la  pre- 
flhère  que  par  le  degré  de  tortillement ,  foutint  770 
Ittcs  5  onces. 

Les  cordons  étant  pai alitement  entiers  ,  on  les 
iiéionilla  pour  en  faire  une  corde  commife  pl'is 
étroitement  qu'elle  ne  Tavoic  été  ;  elle  ne  put  fou- 
'eiTir  6^5  livres  fans  fe  rompre. 

HemAïque,  On  voit ,  par  toutes  ces  expériences , 
'    deux  cordes  égales  en  tout  point,  au  tor- 
:  prés,  la  moins  tortillée  e(t  la  plus  fone. 
0«  pourroit  en  rapporter  beaucoup  d'autres,  qui 
t  fcivi  à  conûater  le  même  fait  ;  mais  il  Gn  fiut 
mer  le  détail  pour  ne  point  ennuyer  les  lec- 
j  nous  nous  contenterons  de  f&ire  reni;irquer 
dans  toutes  nos  expéiieisccs ,  les  fi^s  qrt  ci>m- 
mn  une  corde  peu  tortillée,  quoiqu'ils  faiTent 
es   d'un  plus  grand  fardeau ,    ne  paroi iTo-ent 
avoir  fourtcrt  comme  ceux  d'une  corde  très- 
I  ce;  ils  reftoient  parfjitemeiit  entiers,  exc*?pté 
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k  Tcfidroit  de  la  fraâure  :  ce  qui  fait  Toîr  que  les 
tiJs  fouffrent  moins  dans  les  cordes  peu  tortîDces, 
que  dans  celles  qui  le  font  plus;  &  cela  vient  prin- 
cip;dement  de  ce  que  dans  tes  cordes  peu  tortiuèts , 
les  fibres  du  chanvre  font  dans  une  moindre  tenfic^ 
que  àuïi  celles  qui  le  ftMit  beaucoup  :  il  eft  cenain 
({ue  cette  tenfion  qu*éprouvent  les  fiLamens  du  chan- 
vre par  le  tortillement ,  efl  très-nuifdale  à  la  force 
des  cordes. 

Nous  venons  de  prouver  que  cette  tecifion ,  cÛ 
b  principale  caufe  de  raflfoibliirement  des  cordes 
beiiucoup  tortillées;  mais  nous  penfons  que  !a  di- 
reiStion  des  (ils  dl  des  torons  qui  les  compofeut, 
contribue  auili  à  les  rendre  plus  ou  moins  fortes, 
fuivant  que  cette  dircfiion  eft  plus  ou  moins  obli- 
que ;  on  en  a  vu  la  démonlb^tion  méchanique  que 
nous  avons  rapportée  ;  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
nous  en  tenir  à  ia  démonllration  :  nous  avons  efTayc 
de  proiiver  l#même  chofe  par  des  expériences  c^e 
nous  allons  rapporter. 

Expêriertct.  Les  expérietices  fuivantes  n'ont  pu 
être  faites  qifcn  petit,  parce  quVn  premier  lieu  elle^ 
ûuroient  été  trop  embarrafiantes  &  trop  difficiles  à 
exécuter  en  grand;  de' plus,  parce  qu*il  nous  étoit 
important  de  les  faire  avec  des  cordes  qai  ne  puf- 
fent  pas  être  beaucoup  afToiblfes  ,  ni  par  J'cîafticité , 
ni  par  la  tenfion  que  leur  irnprimeroit  le  tortille- 
ment: or  il  eft  é\'ident  que  Ifs  petites  cordes  reç<jl- 
XQnt  moins  d'élaiïicité  que  les  grofles ,  même  pio- 
poitionnellement  à  leur  groffeur;  d'ailleurs  toutes 
les  parties  des  cordes  fort  menues,  font  tendues  par 
le  tortîlhment ,  fit  tirées  p:ir  le  poids  à-peu-près 
autant  les  unes  que  ks  autres  ;  ce  qui  n'arrive  pas , 
comme  nous  l'avons  prouvé,  dans  celles  qui  ibnt 
grofTes. 

Voilà  ce  qui  n»us  a  déterminés  à  faire  les  expé- 
riences fuivantes  fur  de  très-petites  cordes,  ayant 
feulement  attenvicn  qu'elles  iufTcnt  faites  avec  du 
chan\Te  extrêmement  fin  ,  &  qui  étoit  fi  doux  6c 
û  flexible,  qu'on  pou  volt  compter  pour  rien  l'élaf- 
ticité  qui  dcvclt  réftilter  du  tortillement ,  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  ,  qu'on  a  eu  foin  qu'elles  fufTent 
très  peu  tortillées;  ce  qui  diminuoit  la  tenfion  des 
fibres. 

Nous  avons  donc  pris  une  petite  corde  A  B 
{figure  386.  ) ,  qui  ne  pouvoit  porter,  fansfe  rom- 
pre, plus  de  16  à  17  Ii\res;  cette  corde  étoit  çom- 
pofée de  trois  cordons  très-déliés. 

Nous  détortillames  ces  cordons  de  b  longueur 
de  10  à  II  pieds,  fans  pour  cela  les  féparer  de 
la  corde. 

Nous  éprouvâmes  enfulte  leur  force  ;  le  cordou 
B  C  poita  7  livres,  6c  rompît  à  7  livres  4  onces, 
à  peu-prcs  dans  le  milieu  :  le  cordon  B  U  porta  6 
livues  8  onces,  &  rompit  à  7  livres ,  tout-à-tait  dans 
le  b;i5. 

Enlm  le  cordon  B  E  porta  6  livres,  &  rompît 
à  6  livras  4  onces,  un  \kii  au-delTus  du  milieu  :  de 
forte  qu'il  reilolt  d  puis  r.ndroii  où  il  étoit  rompu 
jufqu'à  C'dui  ob  il  cto;i  tort  lié  ^  environ  cinq  pi:ds, 
Cette  éprçuve  faite,  nous  ferrâmes  avec  un  bon  fil 
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Tendrolt  B  oîi  ces  trois  cordons  commençoknt  à 
l'e  rétinir  à  la  corde  ;  c*e(l-k-dire ,  au  point  où  ils 
çommençoient  à  êire  VJrtillés ,  &  k  former  U  corde 
qu'ils  compofoieni  ;  <e  que  nou^»  fîmes  à  deux  fins  : 
I*.  pour  marquer  bien  précirém.;nt  le  point  où 
commençok  le  lonillexnent ,  i*^,  pour  que  cette 
corde  îvi  fe  detortlll  l  pas  davantage  dans  Topera- 
tion  qu'on  fe  propofoît  de  faire. 

On  attacha  eniuite  cette  corde  au  crochet  A 

ÎfigiJrc  387.),  enforte  que  les  trois  cordons  pen- 
oient  ;  on  chargea  enfuite  ces  trois  cordons  pro- 
portionnellement à  leur  force,  qu'on  avoit  connue 
par  l'épreuve  précédeme  ,  obferv;mt  de  les  faire 
paOer  fur  différentes  poulies,  pour  que  les  poids 
qu'on  leur  faifoit  porter,  ne  s embarrairaflent  pas 
les  uns  avec  les  autres;  mais  ces  poulies  ne  pro- 
duifoient  que  cet  effet,  6c na  changeoient  pas  fen- 
fiblemem  Ïjl  direction  des  fils;  de  plus,  on  avoit 
la  précaution  de  ne  charger  ces  troir  cordon»  que 
peu-u-peu  ,  6t  en  même-tems. 

Mais  eniin  quand  ils  furent  chargés  ,  favoîr ,  BC 
dey  livres,  B  D  de  5  livres    14  onces,  fî£  de 

5  livres  13  onces,  ce  qvti  faifoit  en  tout  18  livres 
Il  onces,  la  corde  rompit' au  point  G,  vers  le 
milieu  de  h  partie  tortillée. 

Remarque,  Dans  cette  expérience  les  cordons 
ont  été  chargés  proportionnellement  à  leur  force , 
c'eft-à-dire ,  chacun  du  poids  qy*on  avoit  reconnu 
par  expérience  qu'il  pouvoit  porter;  on  a  eu  foin 
de  les  charger  peu-a-peu ,  &  chacun  à  pan  ;  par 
conféquent  chaaue  cordon  ctoit  dans  une  tenfion 
proportionnelle  a  fa  force  ;  ils  étoient  fort  menus 

6  faits  avec  un  chanvre  très-fin,  très-fouple  & 
fort  élailique ,  pour.que  l'effet  de  1  clafticité  n  entrât 
prefque  pour  rien  dans  le  réfultat  de  Texpérience, 

Enfin  ces  cordes  étoient  fort  peu  tortillées,  pour 
que  les  filamens  du  chanvre  ne  fuffent  point  fati- 
gués par  la  tenûon. 

Néanmoins  les  trois  cordons  fe  font  rompus  dans 
]a  partie  ou  ïh  étoient  roulés  les  uns  fur  les  autres  ; 
d*oii  Ton  peut  conclure ,  que  c'eft  la  dire£Èion  obli- 
que des  cordons  roulés  les  uns  fîir  ks  autres  ,  cjui 
a  affoibli  la  corde  dont  il  s'agit ,  dan5  lendroit  ou 
ks  cordons  étoient  réunis. 

Cette  expérience  s'accorde  donc  à  merveille  avec 
la  dcmonûration  ;  d'autant  plus  que  le  petit  chan- 
gement de  direÛibn,  que  nous  avons  été  obligés  de 
donner  aux  cordons  avec  des  poulies,  étoit  défa- 
vorable à  la  force  des  cordons  réparés,  &  par  con- 
féquent avantageufe  à  la  portion  de  la  corde  oîi 
ks  cordons  étoient  roulés  les  uns  fur  les  autres. 

Expérience,  Cette  expérience  n'eft  qu'une  répé- 
tition de  la  précédente.  Les  cordons  ayant  été  char- 
tes en  mtme-teras  &.  peu-à-peu,  ont  enfin  rompu  , 
l'un  étant  chargé  de  7  livres  4  onces ,  l'autre  de 
5  livres  14  onces,  &  le  ttcifième  de  5  livres  13 
onces;  ce  qui  fyit  18  livres  15  onces,  qui  efl  une 
charge  à  laquelle  la  torde  avoit  été  éprouvée  ne 
pouvoir  réfifter. 

Remarque.  Plufieurs  autres  expériences  ont  con- 
Êrmé  celi:*ci ,  &  fe  trouvent  de  m&ne  conformes 
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k  ta  démonftratîon  ;  d'où  Ton  peut  conclure  qu'itoe 
corde  eft  d'autant  plus  forte  que  les  torons  qui  I2 
compofent ,  font  moins  obliques  ,  ou  qu*ils  foot 
plus  approchans  d  être  parallèles  à  Taxe  de  la  corde; 

Ceci  le  peut  exécuter  de  deux  façons  différente*; 
ou  en  diminuant  le  tortillement  ,  ou  fan*  le  dimi- 
nuer :  fans  diminuer  le  tomllemeni ,  en  lâiiant  cbtirir 
le  toupîn  très-vite ,  comme  on  Êiit  quand  on  ronv 
mee  des  ralingues  ;  mais  en  ce  cas  la  portion  de  h 
corde  qtii  feroit  du  cô:é  du  quarré ,  leroit  immao* 
quablement  plus  tortillée  que  celle  qui  feroit  vers 
l'atelier,  parce  qu'il  feroit  très-difficile  de  faire  tounitf 
alTez  vite  les  manivelles  de  l'ateber,  pour  réparer  lcto^ 
tillement  qui  feroit  confommé  par  le  commenage.      | 

L'autre  moyen  eft  de  moins  tortiller  la  corde  jj 
car  fi  elle  étoit  peu  tortillée ,  en  la  fuppofant  tou*] 
jours  compofée  de  deux  cordons  feulement,  ainfi^ 
qu'on  l'a  iuppofé  dans  la  démonilration  ,  les  deia 
hélices  qui  forment  les  direflions  de  ces  cordons, 
s'écarteroient  moins  Tune  de  Tautre  en  fe  croifani^ 
par  conféquent  ks  angles  qu'elles  formeroient  ea 
fe   rencontrant ,   feroient   moins    ouverts  :   ce  qoî 

f>arolt  vlfiblement  par  l'angle  oue  forment  enfemble 
es  deux  tangentes  aux  deux  nélices ,  c[ui  eff  plui 
aigu  dans  les  cordes  peu  tortillées ,  que  dans  cclltt 
qui  le  font  beaucoup. 

Et  pour  faire  l'application  de  la  démonftration  | 
voici  le  raifonnement  qu'il  faut  faire. 

L*angîe  F  (  ffiure  377.  ) ,  repréfente  l'angle  qœ 
forment  fans  cefle  les  deux  cordons  :  ù  donc  noni 
le  fuppofons  plus  petit  que  dans  ce  cas ,  c*eft  parce 
que  là  corde  étiint  moins  tortillée ,  il  fîaut  néceffai- 
rement  que  l'angle  D  augmente  ;  parce  qu'il  é. 
prou\'é  par  la  Géométrie  qu'ils  font  fupplémens  l'un 
de  l^autre  :  or  fi  Tangle  D  devient  pli^s  grand  dans 
le  triangle  BDH^  les  côtés  B  D  6c  DE  reliant 
toujours  les  mêtnes  ,  il  faudra  que  le  côté  B£ 
devienne  plus  grand  ;  mais  le  côte  fî  £  exprime  te 
degré  de  lorce  avec  lequel  les  cordons  réunis  &  tor- 
tillés en  forme  de  corde ,  font  capables  de  rërurer 
à  un  poids  :  donc  cette  force  de  la  corde  eft  id 
plus  grande  que  danS  le  premier  cas  :  donc  tiTie 
corde  peu  tortillée  eft  plus  forte  qu'une  autre  qui 
leû  beaucoup. 

La  dénionltration  &  les  expériences  s*étay  cnt  donc 
mutuellement  ;  ainfi  les  preuves  géométriques  5t 
phyfiques  concourent  à  prouver  que  le  tortiUenieiit 
afloiblit  confidérabîemem  ks  cordes. 

Néanmoins  le  tortillement  eft  abfoliiment  néccf  • 
faire ,,  du  moins  pour  former  les  premiers  fils  \ 
ne  ferojt-il  pas  poftible  de  s'en  paffer  pour  réduirt 
ces  fils  en  corde ,  &  feroit-il  poihble  de  trouver  «0 
expédient  pour  en  faire  fans  les  tortiller  ?  Ceft  te 
qu'on  va  examiner. 

Efi'il  pofftble  de  former  des  cordes  avec  des  flti 
(ans  tortiller  les  fils  les  uns  fur  Us  autres  f  M   ' 
Muilchenhroeck  a  imaginé    plulieurs    roaiùèies 
compofer  des  cordes  fans  le  fecours  du  t< 
on  >3  voir  fi  elles  font  praticables. 

P remitre  manière  de  conftruire  des  eordtf  fi^ 
M.  de  Muffckenhrocck,  Le  premier  inoyen  qik*  tt 
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phyficîcn  propofe  ,  eft  d*éten(îre  plufieurs 
longueur  ciu*on  veut  donner  à  la  corde  ; 
Tanger  parallèlement  les  uns  contre  les  au- 
d*€n   faire   iin  petit  faifceau  en  forme  de 
^  au   moyen  dïin   autre  fil  qu'on   roulera 
lie  ces  premiers  pour  les  contenir  &  les 
<le  fe  réparer;  c'eâ  ce  que  les  maîtres 
toe  appellent  fourer  une  corde, 
fauteur  ohferve  que  ce  iïl  extérieur  &  con- 
\  étant  expofé  à  des  frottemens  confidéra- 
eft  à  craindre  qu'il  ne  s'tile  bientôt  ;  auquel 
\  la  corde  s'éparpilleroit. 
obvier  à   cet  inconvénient,  il  dit    qu'otî 
Élire  plufieurs  petites  cordes  de  cette  même 
A  les  joindre  enfemble  par  un  autre  0  ; 
Ire  de  la  même  façon  pluiieurs  de  ces  nou- 
ées, }ulqu*à  ce  qu'on  fut  parvenu  à  la 
qu*on  fouhaite. 
ui^  Quoique  l'ouvrage  fut  infini  pour  faire 
:  de  cette  façon ,  ce  n>il  cependant  pas 
îé  qui  en  fait  le  principal  inconvénient  ; 
andc  quantité  de  fil  inutile  qui  y  entre 
rt  à  la  force  de  h  corde  :  tel  eft  celui  qui 
ier   les  premiers    fils    étendus   fuivant  leur 
r  :  tel   eft   encore  celui    qu'on   fera  obligé 
fcr  pour  lier  &  retenir  enfemble  plufieurs 
ordons. 

,  pour  en  mieux  Juger,  nous  eûmes  recours 
lience  ;  nous  fîmes  taire  une  corde  fuivant 
§«  ;  elle  étoit  menue,  pour  la  rendre  plus 
le  à  l'intention  de  l'auteur  :  voici  comme 
conftruite. 

nrnce.  On  étendit  douze  fils  de  bon  chanvre 
iifeau ,  de  la  longueur  de  douie  pieds  cha- 
;  pefoient  tous  enfemble  ç  gros  3  <juarts  ; 
^ant  aftemblés  au  moyen  d'un  autre  fil  qu'on 
itour,  on  eut  une  corde  qui  n'étoît  point 
t  il  s'en  falloit  peu  qu'elle  n'eût  ç  lignes 
Jliférence  ,  mab  elle  pefoit  9 'gros:  toute 
tconfifte  ici  dans  les  douze  premiers  fils  qui 
kl  que  5  gros  )  quans  ;  il  y  a  donc  3  gros 
I  de  chanvre  en  pure,  perte. 
eut  Juger  par-là  de  la  quantité  de  tnatière  qu'il 
employer  &  perdre  pour  lier,  raffemoler 
Ine  enfemble  de  nouveau,  toutes  les  dîIFé- 
ordes  qui  feroient  néceftaires  pour  former 
©p 

I  faudroit,  pour  opérer  cette  réunion,  au 
[uatre  fois  autant  qu'il  peut  y  en  avoir  pour 
,er  à  la  force  de  la  corde. 
une  pareille  corde  a-t-clle  beaucoup  plus 
Jf?  On  avoue  qif elle  en  a  plus  quNine  corde 
♦qui  ne  fcroît  compofée  que  de  douze  fils; 
I  n'égale  pas  la  force  d'une  corde  faite  avec 
f  fils, 
fédiircir  ce  fait  nous  fîmes  faire  une  petite 

tif^'ec  du  fil  du  même  peloton  ;  elle  a  voit 
ons  de  quatre  fils  chacun  j  enfone  qu'elle 
I  tout  feize  fils:  on  les  fit  ourdir  à  18  pieds , 
lyant  fiiit  raccourcir  d'un  tiers  en  les  com^ 
g  comme   Oïl  le  fait  ordinairement ,  nous 
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eûfties  tine  corde  de  doiiie  pieds  comme  la  précé- 
dente ,  qui  avoit  cinq  lignes  de  circonfi^rence  6t 
ne  pefoit  que  9  gros  comme  elle  ;  ainfi  elle  avoit 
la  même  crualité  de  matière  dans  la  même  longueur  : 
voici  quelle  a  été  leur  force- 
La  corde  faite  fui^'^nt  les  principes  de  M.  de 
MulTchenbrpeck,  a  rompu  par  un  poids  de  159 
livres  ;  &  l'autre  faite  a  la  manière  ordinaire ,  a 
foutenu  T  ç  5  livres ,  &  a  rompu  étant  chargée  de  1^4, 
Ce  n'cit  là  qu\in  bien  petit  avantage ,  Si  cpii  fe 
trouveroit  bientôt  détruit  par  la  quantité  de  fil  qu'il 
faudroit  employer  à  lier  enfemble  plufieurs  de  ces 
cordes ,  fi  on  vouloit  en  taire  de  plus  grofles. 

Ce  n'eft  pas  encore  le  feul  inconvénient;  ces 
fortes  de  cordes  étant  extrêmement  dures ,  font 
difficiles  à  manier:  &  c'eft  le  plus  grand  défaut 
qu'elles  pu i {lent  avoir  pour  prefque  tous  les  ufages 
auxquels  on  les  emploie  dans  la  marine;  car,  ex- 
cepte pour  les  hautans ,  on  a  befoin  que  tou5  le» 
autres  cordages  foient  fouples ,  même  les  cables  les 
plus  gros ,  pour  parvenir  à  faire  avec  la  diligence 
«écefiaire,  les  manœu\Tes  les  plus  délicates. 

Ces  nouvelles  cordes  ne  doivent  donc  pas  être 
préférées,  puifqu'avec  la  même  quantité  de  matière, 
on  ne  peut  pas  les  rendre  plus  fortes  c[ue  les  autres; 
qu'elles  font  plus  difficiles  à  conftruire  ;  de  moint 
bon  ufage  ;  beaucoup  plus  roîdes  Si  moins  propre» 
à  la  manœuvre  :  néanmoint  l'expérience  que  noïis 
venons  de  rapporter,  prouve  combien  le  torrille- 
ment  aftbiblit  les  fils  ;  puifqu'avec  douze  fils  qui 
pefoient  $  gros  3  quarts ,  on  fait  une  corde  plu» 
forte  qu'avec  feize  pareils  qui  pefoient  9  gros.  Ilferoit 
peut-être  pofTible  d'augmenter  de  cette  façon  la 
force  des  naubans,  qui  n'ont  pas  befoin  de  fou- 
pleffe  &  qui  font  ordinairement  fourrés,  d'autant 
qu  en  fuivant  cette  pratique,  ils  ne  s'alongeroient  pas, 
Diuxieme  manure  dt  conflruirc  dts  cordes  fcloit 
M.  de  Muffchenhroeçk,  Voici  un  autre  moyen  qu*â 
imaginé  le  même  auteur ,  pour  éviter  le  tortillement  j 
ce  n'eft  plus  une  corde ,  mais  une  efpèce  de  ruban 
qu'il  propofe  \  ce  font  des  fils  étendus  félon  leur 
longueur ,  &  placés  parallèlement  les  uns  à  côté  des 
autres,  qui  leront  retenus  dans  cette  fituation  au 
moyen  d'un  autre  fil  avec  lequel  on  formera  une 
efpèce  de  tiflu  de  la  façon  à-peu-près  que  l'on  fiiit 
la  toile ,  ou  les  furfaîts  des  chevaux  ;  mais  que 
gagne-t-on  à  cela?  en  quoi  confille  ici  la  force  de 
la  corde?  ce  n'eft  que  tfans  les  premiers  fils  étendu» 
félon  leur  longueur  ;  le  refte ,  qui  ne  fert  qu'à  les 
entrelacer,  ne  contribue  abfoluinrnt  en  rien  à  fa 
force;  au  lieu  mie  dans  les  cordes  ordinaires,  (i 
les  fils  font  aiïbîbhs  par  le  tortillement ,  il  n'en  eft 
point  qui  ne  contribue  plus  ou  moins  à  la  force  des 
cordes  :  veut-on  s'éclaircir  du  fait  &  reconnoiire  iî 
cette  nouvelle  pratique  vaut  mieux  que  l'ancienne? 
qu'on  en  juge  par  1  expérience  fui  vante. 


Expérience.  Nous   fîmes  ourdir  à  un  métier  dç 
tiflerand ,  douze  bons   fils  bien  tendus  éjjalement , 

3ui  pefoient  6  gros  trois  quarts  ;  on  les  ht  couvrir 
e  fil  par  l'ouvrier;  &  cpiand  1*  ruban  fut  achevé  » 
I  il  pefoit  10  gros  ;  enfortc  qu'il  y  avoit  3  gros  un 
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3iiart  de  fil ,  qui  ne  contribuaient  en  thn  ^  la  force 
e  la  corde. 

Avec  k  fil  du  même  peloton,  J'on  fit  faire  une 
petite  corde  de  ta  même  longueur  ^  ainfi  ces  deux 
cordes  étoient  parfeitement  égales  ;  elles  avoient  cha- 
cune douze  fils  &  pcfojent  l'une  &  Tautre  lo  gros; 
voici  leur  force. 

Le  ruban  rompit  étant  chargé  de   167  livres. 

Et  la  corde  ordinaire,  de  165  livres.  On  voit 
que  cela  approche  bien  de  régalîté. 

Remarque.  Cette  expérience ,  aufîî  bien  que  h 
précédente,  prouve  à  la  vérité  que  le  tortillement 
affoiblit  très- l'en fiblement  les  cordes;  mais  M,  de 
MulTchciibroeck  ne  nous  donne  pas  par-là  le  moyen 
d'augmenter  la  force  ;  d'ailleurs  Tulage  qu'on  fait 
de  la  plupart  des  cordes,  demande  qu*elles  foicnt 
rondes  ;  ainfi  toute  autre  forme  ne  leur  conviendroit 
pas  ;  Tautcur  Pobferve  lui-mcmc  ;  c\'(k  pourquoi  il 
Çropofe  un  troifième  moyen  de  faire  des  cordes 
ikns  les  tortiller, 

Tioîjl^mt  moyen  de  confiruire  des  cordes  fc/on 
M.  de  Huffchtnïroech.  Cefl  une  efpèce  de  cordon , 
dit  l'auteur ,  travaillé  à-pcu-près  comme  les  fetnmes 
treflcnt  leurs  cheveux  ;  c'erf  une  elpèce  de  cade- 
nette  telle  que  les  lacets  ;  ce  qui  le  toit  en  entrela- 
çant trois  Ws. 

Cet  expédient  ne  peut  pas  manquer  de  produire 
line  augmentation  de  fyrce  t!  ès-confidérable  ^  parce 
que  ces  cordons  fe  font  fans  être  torrillés ,  &  qu'il 
n*y  a  pas  un  des  <îfs  qui  les  compofent,  qui  ne 
contribue  en  qudmie  chofe  à  leiu-  force. 

On  îiût  des  treUes  à-pcu-près  pareilles  ,  qi»*on 
nomme  des  l^adernes  6t  des  garcttus ,  qui  fervent 
à  plufieiirs  ufages  dans  les  vaiffeaux. 

Exptrience.  Four  nous  conformer  à  cette  idée , 
nous  fîmes  faire  une  pareille  corde  par  une  ou- 
vrière qui  étoit  accoutumée  à  les  travailler;  elle 
^toit  compofée  de  trcncc-fix  fils  alTei  fins  ;  ces  fo:tes 
de  cordons  ne  fe  peuvent  foire  qu'à  la  main ,  au 
moyen  de  trois  fijfeaux  fur  lefquels  on  roule  les 
fils  dont  ils  doivent  être  compofés;  ainfi  chaque 
fufeau  portoit  douze  fils  ;  6c  ce  cordon  fut  fait  avec 
to^*^  la  dextérité  poffible. 

D'un  autre  côté,  Ton  fit  une  auflTière  à  rordinaire 
compofée  de  trente-fix  fiîs  tirés  du  même  peloton , 
pour  pouvoir  la  comparer  avec  le  cordon  qui  ve- 
noit  dêcre  fait ,  auquel  cette  corde  était  parfaite- 
ment égafe. 

Quand   on   voulut    éprouver  leur  force,  il   fe 
trouva  une  grande  difl'érence. 
.     Uauiîièni  rompit  chargée  de    104  livres,  6c  le 
cordon  porta  non-feulement  ce  poids,  mais  il  ne 
rompit  qu'&près  avoir  été  charge  de  126  livres. 

Enforte  qu'il  fe  trouva  de  %%  livres  plus  fort 
que  la  cofde. 

Remarque,  Cette  fupénorîté  du  cordon  fur  la 
corde  eft  très-confidérable  j  il  eût  été  heureux  que 
AT.  de  Muflthenbroeck,  en  nous  fàifant  remarquer 
Tivantag^e  qu'jl  y  auroit  a  faire  des  cordes  de  cette 
manière,  nous  eût  fourni  les  moyens  de  les  faire 
fecilemciit  en  grand  &  à  peu  de  irais ,  parce  qu  elles 
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aufoîcnt  pu  fen-îr  à  divers  ufages';  maîs  malîîii 
reufement  il  ne  paroît  pas  polFibie  de  conftruirç 
grolïes  cordes  fuivant  cette  idée ,  ôc  même  de  pou- 
voir parvenir  à  en  faire  de  médiocre  groiTeur, 

Quand    d'ailieui-s    ce   mpycn   feroit   praticable  > 
on  tomberoît  dans  un  autre  inconvénient  ;  car  il  r.e 
ferdit  pas  pofllbk  que  des  cordons  d'une  cenaine 
groïïeur  s'entrelaçafient  fans  laiiTer  entr'eux  des  rn^ 
tervalles  coniidérables ,  qui  formeroient  des  trous  ttèv- 
profonds  dans  l'intérieur  de  la  corde  ;  ce  qui  en  reiw 
droit  la  fiiperficie  très-inéaale  ou  raboteule ,  &  par 
conféquent   peu  propre   a    pafler  dans  des  poulies 
fou  vent  étroites,  ou  à  faire  certaines  manoeuvra  ^ 
dans  lefquelies  on  a  befoin  qu*une  corde  gjifle  aifc 
beaucoup  de  focilité. 

D'ailleurs  ,  de  pareilles  cordes  feroîent  fujettai 
plufieurs  des  mêmes  défauts  que  les  cordes  onJiitti* 
rcs;  les  cordons  dont  elles  lont  cotnpo  ées,  peu- 
vent ttre  plus  tendus  ks  uns  que  les  autres  ;  tl$ 
feront  des  plis ,  &  ainfi  ils  feront  cirés  plus  ou 
moins  obliquement  comme  ceux  des  cordes  ardi- 
n;iîres  ^  li  ces  cordons  font  gros ,  une  portion  de 
chaque  cordon  fera  plus  tirée  que  l'autre  «  ôcc* 

11  eft  vrai  qu'on  peut  taire  ces  fones  de  cor^ 
avec  un  plus  grand  nombre  de  fbfeaux  ;  nous  en 
avons  fait  faire  avec  huit  ,  avec  lêiic  &.  tnèoe 
avec  trentc-cîcux  bobines;  il  n'eil  point  de  moyens 
qui  foient  parvenus  à  notre  connoiifance ,  que  roi» 
n  ayons  éprouvés ,  6c  ils  nous  ont  tous  paru  iinpra* 
ticables  pour  de  grcfics  cordes;  les  h!s  qu*oo  y 
emploie ,  font  même  fujets  à  s  écorcher  en  paiCrc 
les  uns  entre  les  autres  ;  nous  en  avons  vu  ^  r^ 
du  ire  abfolument  eniilafTe»  6^,  pour  cette  raiiba , 
nous  avons  éprouvé  des  cordons  taits  de  cette  m>- 
nicre-là,  qui  étoient  bien  plus  foibîes  que  des  conki 
ordinaires  faites  avec  la  menu?  quantité  de  fil  :  c*dV 
là  le  rcfukat  de  beaucoup  de  travail  dont  nous  ne 
rendrons  pas  un  compte  pJns  détaillé;  mais  le  peu 
j  de  fticccs  qu*ont  eu  les  divcrles  tcr>tativ*«s  que  nous 
avons  fait?s  à  ce  fujet ,  nous  déterminèrent  à  ne 
point  quitter  la  route  ordinaire  ;  d*aut.vnt  mseax 
que,  mns  aucun  changement  cunftdérable,  tl  «« 
parut  qu'on  pouvoit  parvenir  ailément  à  un  jifai 
grand  point  de  pert'ecbon ,  &  augtrtcnter  de  jfkÊi 
aune  lois  la  force  des  cordes  ,  coiniae  oo  le  vcna 
bientôt. 

Ainfi  nous  croyons   qu'il  ne  faut  tîcn  chan 
à    la  fonne  de*   cordes ,    ni  à  la   manière  4f  m 
confb-uire;   elles  feront   toujours   tortillées:  ma» 
comme  on  fait  que  l'excès  di»  tortillement  les  iôbi- 
blit  beaucoup,  on  aura  foin  de  le  modérer  tm  r.  ;: 
c'eft  un  point  effentiel  à  féformer  •,  la  <. 
de  vaincrcj  la  prévention  aveugle  des  co.v^- 
ne  peuvent  fe  perfuader,  mérac  en  \oyam  j' 
fils  de  carret  fe  rompre  à  divers  endrcir-  •- 
du  tortillement ,  que  cela  ne  peut  arm  . 
judice  de  la  corde  qa'Js  Cibriqueat  ;  ils  r 
tent  cependant   prefque    jarwis  de  gro^  ^ 

qu*ils  ne  foient  témoins  de  ce  fait;  .IV 
rience  fi  fouvent  répétée ,  ne  peut  les  u 
leur  erreur^ 
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Avant  que  nous  eulîions  fait  nos  cxpcrîence^  dans 
les  ports ,  A  un  maître  cordier  Youloit  nous  faire 
connoitre  (on  favoir ,  il  nous  fiifoît  remarquer  que 
f<s  codages  éteint  extrêmement  tors  ^  qu'ils  étoîent 
durs  comme  un  morceau  de   bok ,   &  <|a  il  étoit 
împoflible  à  un  homme  vigoureux  de  defunîr  les 
torons  en  foifant  tous  fes  efforts  pour  les  dérortiller: 
3  eft  vrai  qiie  nos  expériences,  qui  ont  été  exécu- 
tées en  préiencc  de  tous   ceux  qui  ont   voulu  y 
affiftcT,  ont  lit  revenir  de  leurs  préventions  plu- 
sieurs maîtres  cordiers ,  qui  maintenant  s'efforcent  de 
faire  remarquer    qvte  leurs    cordaj;es  font  Toupies , 
maniables ,  6c  qu'enfin  ils  ne  font  point   cxtrcme- 
iiicnt  tortillés  ;  cVft  pour  ces  cordiers  que  nous  tra- 
vaifions  ,   puirqu'ils   ont  afTez  de  jugement  &  de 
léâexion  pour  s*étre  déjà  apperçus  de  la  mauvaife 
méthode  qu'ils  fui  voient  ;   mais   malheureulement 
beaucoup  d  autres  ne  font  pas  faits  pour  être  éclai- 
rés; ils  font  accoutumés  à  copier  ce  qu'ils  ont  vu 
£ure  à  leurs  pères  ;  &  ils  ont  un  tel  refpc£t  pour 
la  routine   qu*ils  ont  adoptée  ,  qu*il   ei\   inutile  de 
**effbrcer  de  ks  convaincre  par  des  démonflrations 
«'Us  ne  font  pas  capables  de  comprendre ,  ni  par 
«es  expériences  qui  ne  peu\'cnt  faire  d*impreflion 

3UC  fur  des  ef'prits  juiles  ,  capables  d'entendre  & 
e  réfléchir.  Heureiifement  nous  avons  trouvé  dans 
la  marine  du  Roi  des  maîtres  cordiers  qui  cntroiènt 
a  merveille  dans  toutes  nos  vues ,  6c  qui  s'intéref- 
ioient  autnnt  que  nous  aux  expériences  que  nous 
faifions  exécuter;  d'ailleurs  il  dépend  des  ofîîtiers 
fopérieurs,  de  fuppléer  à  ce  qui  manqueroit  d'in- 
telligence &  de  connoifTance  a  certains  ouvriers: 
c'cft  en  faveur  de  ceitx  q\]i  joignent  à  l'intelligence, 
un  zèle  fincère  pour  le  bien  du  fervice ,  que  nous 
allons  conrinuer  le  détail  de  nos  recherches. 

Il  faut  fe  rappeller  ce  qui  a  été  dit ,  favoir ,  que 
Us  cordes  fe  raccourciiTent  à  méfure  qu'elles  font 
■  pim  tortillées  ;  on  a  m^me  remarqué  que,  fuivant 
rufagc  ordinaire ,  elles  le  raccotircifl'ent  d*un  tiers  ; 
c*eft-à-dire  ,  qoe  nos  cordiers  pour  faire  une  corde 
de  dix  brafles  ,  par  exemple ,  éteîident  les  fils  qui 
doivent  la  compofer,  de  la  longueur  de  quinze;  fi 
su  lieu  de  raccourcir  les  fils  d'un  tiers  de  leur  lon- 
neur,  on  ne  les  raccourcifibit  que  d'un  quan  ou 
aun  cinquième  <  il  eft  évident  qu'on  gagneroit 
beaucoup  de  force  ;  nous  ne  croyons  pas  qu'on 
pntfTe  en  douter  après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 

Cette  obfcrvation ,  qui  eft  de  la  dernière  impor- 
lance,  contribue  plus  que  toute  autre  à  la  per- 
feélion   de  h  cordterie  ;   6t  fi  on  met  en   pratique 
ce  qui  a  été  dit  au  fujet  de  la  fabrique  des  fîls^ 
c*rA -à-dire,  quon  fa  (Te  avec  du  fil  fin  &  peu  tor- 
tillé, une  corde  qui  ne  fe  foit  raccourcie  que  d'un 
^JDqicème,    on  la   trouvera  conJidérableinent  plus 
^Cxta  qu'une  autre  :  c'efl  ce  qu'on  pourra  Toir  par 
7^%  e^ttitiriences  fui  vanter. 

i'^ienct.  Cette  expérience  fut  faîte  avec  nne 
^v-    de    cofdage   de  chanvre  de    Rica    premier 
in ,  à  trois  torons ,  y  ayant  qifatorre  his  ordinaires 
<  5  lignes  de  grofletir  par  toron  ;  elle  fut  comm'tfe 
tiers  ;  elJc  avoit  i  pouces  troi^  quarts  de  grofTeur, 
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Cinq  brafTes  de  ce  cordage  pefolt ,  poids  moyen  , 
6  livres  S  onces. 

Et  la  force  moyenne  prife  fur  les  quatre  bouts  , 
fut  de  4200. 

Un  cordage  tout  pareil ,  tant  pour  le  fil  qui  étoit 
à  !  ordinaire,  que  pour  la  nature  do  chanvre,  mais 
qui  avoit  quinze  fils  à  chaque  toron,  6c  qui  étoi< 
commis  au  quart,  fe  trouva,  lorCqull  eut  été  com* 
mis ,  de  3  pouces  de  grofTeur. 

Chaque  bout  pefoît  6  livres  11  onces.  Et  h  forctf 
moyenne  conclue  fur  quatre  bouts  ,  le  trouva  de 
5187  livres. 

Remarqua,  Ces  deux  cordages  font  fembîabîe^ 
en  tout ,  excepte  que  Tun  cÛ  commis  au  tiers ,  & 
que  l'autre  Tell  au  tiuarc. 

Pour  juger  de  h  force  de  ces  deux  cordages ,  il 
eft  jufte  d  ajouter  à  celui  qui  eil  commis  au*'tiers , 
ce  qui  lui  manque  de  matière  pour  1  cgaler  à  ce^uî 
qui  Tell  au  quart;  alors  la  force  de  ce  cordage 
commis  au  tiers  fera  de  4511  livres  moindre,  que 
celle  du  cordage  commis  au  quart ,  de  866  livres  , 
ce  qui   fait  près  d'un  cinquième  de  fupériorité. 

Ltpèntnce.  Pour  reconnoitre  ce  qu'on  pouvoît 
gagner  fur  la  force  des  cordages  en  les  commettant 
au  tiers,  au  quart  ou  au  cinquième,  nous  en  fîmes 
ourdir  trois  pièces  avec  du  fîl  de  chanvre  d* Auver- 
gne ,  premier  brin  ,  tel  qu'il  fe  trouva  dans  les 
magafms, 

La  charge  du  carré  fut  la  même  pour  ces  trois 
cordages ,  ainfi  jufque-Ià  tout  étoit  égal. 

Comme  un  de  ces  cordages  devoir  être  commis 
au  tiers ,  il  devoit  fe  raccourcir  plus  <{\\(t  les  deux 
autres  ;  c'efl  pourquoi  nous  nous  contentâmes  de 
mettre  dix  fils  par  toron  ,  ce  qui  ^ifeit  en  tour 
trente  fils. 

Un  autre  qui  devoit  être  commis  au  quart,  de- 
vam  fe  raccourcir  moins,  nous  mîmes  onze  fils  à 
chacun  de  fes  torons ,  ce  qui  faifoit  trente-trois  fils 
en  tout 

Enfin  celui  qui  devoit  être  commis  au  cmqutème 
devant  fe  raccourcir  moins  que  les  deux  autres,  on 
mit  douze  fils  à  chaque  toron  ;  ce  qui  faifoit  en  tout 
trente-fix  fils. 

Ces  trois  cordages  furent  commis  ,  on  au'  tiers  ; 
fuivant  Tufage  ordinaire  ;  &  tomme  ce  cordaee  étoit 
commis  fort  ferré,  il  n'avûit  que  1  pouces  S  lignes 
de  grofTeur. 

Un  autre  fut  moins  tortillé,  pirîfqu*on  !e  commit 
au  quart  ;  celui-ci  avoit  jufle  3  pouces  de  grof- 
feur. 

Kl  enfin  le  troîfième  fîit  encore  moins  tortillé  ; 
puilquon  ne  le  commit  qu'au  cinquii:me,  &  pour 
cette  raifon  il  avoit  3  pouces  4  lignes. 

On  coupa  fur  chacune  de  ces  pièces  de  corda^^e  ^ 
quatre  boms  qui  avoient  chacun  15  pieds  de  loti- 
gueur,  &  on  les  appliqua  à  la  romaine  pour  recon- 
noitre leurs  forces:  voici  comme  elles  fe  trottè- 
rent. ^ 

N^.  r,  condage  cpmms  au  tiers,  pefet,  poids 
moyen,  5  livres  7  onces,  rompit  fous  le  poids  il«; 
>9CO  livres. 
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N**.  1,  cordage  commis  au  quart  ,pcrant  5  livres 
24  onces,  rompit  fou»  le  poids  de  4850  livres* 

N**.  3  »  cordage  commis  au  cinquième ,  pefant  ç 
livres  14  onces,  rompit  fous  le  poids  de  6ioç 
livres. 

Remarque,  Le  cordage  ••.  1.  étant  plus  léger 
de  fept  onces  que  les  autres,  il  faut  ajouter  à  la 
force  ce  qu'il  auroit  fupporté  s'il  avoit  contenu 
autant  de  maiicre ,  &  nous  trouverons  que  fa  force 
auroit  été  de  409S  livres. 

Malgré  cette  augmentation ,  le  cordage  n**.  i , 
€ommi$  au  qufflt,elt  encore  de  yçili^Tcs,  ou  d'un 
cinquième  environ ,  plus  fort  que  le  cordage  commis 
au  tiers» 

Cet  avantage  ciV  confidérable ,  mais  le  cordage 
commis  au  cinauième  eft  encore  beaucoup  plus  fon  ; 
puifqu'à  égalité  de  matière  il  a  fupporté  1555  livres 
de  plus  que  le  cordage  commis  au  quan,  &  2107 
livres  de  plus  que  le  cordage  commis  au  tiers  :  cette 
égalité  de  poids  qui  s'eft  hçureulement  trouvée  en- 
tre les  cordages  n*.  a  &  n".  3 ,  orouve  bien  le 
grand  avantage  qu*il  y  a  à  diminuer  le  tortillement. 
puifquV-lîe  fait  évanouir  tous  les  fcrupules  que  pour- 
rolcnt  faire  naître  les  calculs. 

Expérience,  Cette  expérience  ne  diffère  de  la 
précédente ,  qu'en  ce  que  les  cordages  furent  faits 
avec  du  fécond  brin  de  chanvre  de  Riga. 

Les  deux  pièces  étoient  à  trois  torons,  chaque 
toron  étoit  compofé  dô  treize  fils. 

La  pièce  n*.  i,  qui  étoit  commifc  au  tiers,  avoit 
a  pouces  trois  quarts  de  grofTeur  ;  chac«»^s  mor- 
ceaux qu'on  avoit  coupés  pour  Tépreuve ,  pefo?* , 
poids  moyen  ^  7  livres  1 1  onces  ,  &  la  fcyce 
moyenne  de  ces  quatre  bouts  fut  de  4715  livres. 

La  pièce n".  2,  qui  \^\o\t  commifc  auauart,  avoit 
3  pouces  &  demi  de  groflTeur ,  cjuoiqu  elle  fut  faite 
avec  un  pareil  nombre  de  fils  ^  qm  étoient  pris  fur  le 
ITJcme  touret. 

Chaque  bout,  de  25  pieds  de  longueur,  pefou  , 
poids  moyen  ,  7  bvres  7  onces ,  &  leur  force 
moyenne  le  trou-v^  de  5015  livres. 

Kemûfqut.\QÏ\k  déjà  ce  cordage,  qm  ell  commis 
au  quart ,  plus  fort  de  300  livres  que  celui  qui  étoit 
commis  au  tiers;  mais  ce  cordage  eft  jplus  le^er 
que  celui  qui  éroit  commis  au  tiers;  siltcût  été 
audi  pefam,il  auroit  fupporté  519J  livres,  ce  qui 
fcit  468  livres  de  plus  que  le  cordage  commis  au 
tiers  i  voilà  une  différence  de  force  bien  conlîdé- 
raWe-  . 

Expérience,  Cette  expéijence  eft  tout-Wait fem- 
bbbk  à  la  précédente. 

Le  cordage  n*^.  i ,  étoit  commis  au  tiers  ;  fait  de 
fl  ofdMWe*  à  trob  torons ,  Quatorze  fils  par  toron , 
et  c]ui  £ttt  quarante-deux  fils  en  tout  ;  il  avoit  3 
pouces  de  grofTeur  ;  chaque  bout  pefant ,  poids 
rv^yea  «  S  Jmes  1 5  onces ,  rompit  étant  chargé  de 
^  '\  firre*. 

Le  totàx^  n*.  a ,  commis  au  quart ,  eft  aufli 
ôit  â  ordinaire  &  à  trois  torons  ;  il    a\  oit  qua- 
fi^i  par  toron ,  ce  qui  fait  en  tout  quar.Tnre- 
4  tli  i  la  gioUcur  étoit  de  trois  pouces  un  quart  j 


chaque  bout  pefant ,  poids  moyen ,  8  Kvm  7 
onces;  leur  force  moyenne  fut  trouvée  de  dwi 
livres. 

Le  cordage  n*.  3  ,  commis  au  cinquième ,  -^mit 
de  même  fil,  &  à  trois  torotis  de  quinze  tiis  clo- 
cun  ;  ce  qui  fiiit  quarante-cinq  ùh  en  tout;  la  arol-  ^ 
feur  de  ce  cordage  étoit  de  trois  pouces  &  3eni 
Chaque  bout  pefoii«  poids  moytti^  8  livres  10^ 
onces. 

Leur  force  moyenne  fiit  trouvée  de  6775  IJ'^T^* 
Remarque.  On  voit  déjà  que  la   force  du  cor* 
dage  n*^.   1,  commis  au  quart,   excède  celle  <h 
n**.  1 ,  commis  au  tiers ,  de  937  livres.  ' 

Mais  le  cordage  n"*.  1,  commis  au  quan,  ei 
plus  léger  que  le  cordage  n**.  i  ,  commis  ûu  tiers. 
Et,  Il  on  les  luppofe  d'égale  péfanteur,  le  cot* 
dage  n".  a,  n auroit  rompu  qu'étant  chargé  de 
^474  livres  ;  c'eft-Wire  ,  qu'il  auroit  été  plus  fort 
que  le  cordage  n*.  1  ,  de  1199  livres. 

Le  cordage  n*.  3  ,  commis  ^yx  c'mquièmey  :]  {x 
663  livres  plus  que  n°.  a,  qui  étoit  commis 
quan,  $L  1600  livres  plus  que  n**.  i ,  qui  ' 
commis  au  tiers* 

Néaninoins  n^.  3 ,  eft  plus  léger  que  o*.  l  ; 
fi  nous  égalons  la  quantité  de  matière ,  nous  trOtt' 
verons  nue  la  force  du  cordage  n**.  3 ,  auroit  fur* 
pafie  celle  de  n^.  i ,  de  184c  livres. 

Voilà  une  augmentation  de  force  bien  conftdé» 
rable ,  puifqu'elle  eft  le  cers  de  la  force  du  cor- 
dage n",  I. 

Nous  avons  fait  beaucoup  d'autres  esq^ériei 
femblablcs,  qui  toutes  ont  donné  une  grande 
mentajion  de  force  ;  à  la  vérité ,  elle  n'a  pas 
jours  été  auifi  confidérable  que  dans  les  expéf 
cjue  nous  venons  de  rapporter;  mais  elle  1*^ 
j  ou  jours  été  plus  que   nous    ne  croyons 
reipcrer» 

Etant  bien  convaincu  de  cette  vérité ,  M, 
veau  ,  capitaine  des  vaiffeaujc  du  Roi  au  déj 
de  Breft ,  nous  propofa  ,  pour  avoir  des  extrt 
d'eflayer  quelle  feroit  la  lorce  d*uu  pareil  c( 
qu'on  commettroit  un  peu  plus  qu'au  tiers; 
times  ;  &  quoique  nous  n'eufllîons  excédé  que  deJ 
peu  ce  point ,  qui  eft  reçu  dans  prefque  toutes  les 
corderies ,  ce  cordage ,  qui  étoit  extrêmement  dur , 
rompit  foiis  un  poids  fi  peu  confidérable ,  que  pliH 
fieurs  des  fix  bouts  que  nous  éprouvâmes ,  purent 
à  peine  foulever  le  poids  qui  étoit  placé  tout  auprb 
du  crochet  de  la  romaine. 

Il  y  a  néanmoins  des  cordiers  qui  croient  faire 
des  merveilles  en  commettant  leiws  cordages  plus 
qu'au  tiers  ;  ainfi  Ton  ne  doit  pas  maintenant  être 
mrpris  de  voir  des  manœuvres  fort  crofTes  &  Ciitcs 
de  bon  chanvre  ,  qui  ne  peuvent  rélifter  aux  moift* 
dres  efforts. 

Ayant  remarqué  qu'il  arrivok  quelquefois  qcf 
le  toupin  étant  rendu  aiîprès  de  Tatelier  avant  que 
le  carré  fût  arrivé  prccifément  au  tiers  que  le  cor- 
dier  avoit  décidé  de  donner  poiir  le  raccourtîll" 
ment  des  fils  ,  les  cordiers  faifoiem  dans 
arrêter leuis manivelles,  &  rouoient  leurs  çoi 
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en  étoîent  un  peu  plus  longs ,  plus  mous   & 
)jns   tortlMés  ,    nous    avons    voulu    reconnoître 
le  étoit  la  force  de  ces  cordages ,  que  les  cor- 
appellent  commis  au  tiers  mou  ^  Si  nous  nous 

timesaflurés,  par  les  épreuves  que  nous  en  avons 
es  ,  que  la  iorce  de  ces  cordages  étoit  lenfi- 
bn«nt  plus  erande  ,  que  celle  de  ceux  qui  étoient 
somme  dilent  les  cordiers  )  commis  au  tiers 
fn£  ;  enfin  nous  avons  fait  commtitre  des  cordages 
I  iîxième ,  au  lieu  du  cinquième  ;  alors  II  n*y  a 
(bit  aflez  d'éïafticité  dans  les  torons  pour  bien 
kmer  la  corde ,  qui  perd  prefque  tout  l'on  tortil- 
bcnt  ù\b%  qu'on  Va  ôtée  de  Tatelier ,  6c  la  force 
I  CCS  cordages  a  été  moindre  que  celle  des  cor- 
commis  au  cinquième;  ainfi  nous  croyons 
quand  il  ne  s^agira  que  de  ^re  des  cordages 
forts,  !e  cinquième  eft  le  terme  le  plus  avanta- 
;  nous  ne  confeillerons  pas  néanmoins  de  com- 
rure  à  ce  point  les  manœuvres  que  i'on  fait  pour 
tnarine,  par  les  raifons  que  nous  rapporterons  au 
>t  corderîe. 

Nous  avons  prouvé  au  mot  fiier  ^  qu'il  étoit 
mtageux  de  diminuer  le  tortillement  des  fils  ;  nom 
Knons  cPétablir  qu'il  convenolt  de  diminuer  le  tor- 
Blement  des  torons  ;  il  faut  examiner  s'il  ell  pof- 
ible  de  profiter  en  même-tems  de  ces  deux  avan- 
ces :  c^eft  ce  (p'on  fe  propofe  de  découvrir  par 
p  expériences  iuivantes. 

I  Experte ncei.  Nous  fîmes  faire  une  auiTière  ordi- 
Bire  qui  avoit  trois  torons  Si.  quatre  fils  par  toron  ^ 
liforte  que  la  corde  étoit  compofce  de  douze  fils 
tortillés,  &  tels  qu'on  a  coutume  de  les  filer 
nos  corderies;  ils  avaient  été  ourdis  à  45 
de  longueur ,  &  ils  fonnoient  une  corde  qui 
avoit  30  ;  elle  avoit  un  pouce  une  ligne  de  grof- 
fcor  &  pefoit  I  ^  onces. 

1  Nous  fîmes  faire  une  autre  auflîère  pour  la  com- 
bler à  celle-là ,  6c  nous  obfervâmes  de  la  faire 
tvec  du  fil  menu  &  peu  tortillé,  enforte  qifelle 
lioit  compofée  de  diit-huit  fils  roulés  ;  &  nous 
^es  ibin  fiir  toutes  chofes  de  ne  les  iaifier  rac- 

Ëcir  que  d*un  cinquième  ;  c'cftà-dîre ,  que  les 
t  fait  ourdir  à  45  pieds  de  longueur,  nous 
js  une  corde  qui  en  avoit  36  ;  voilà  feulement 
ta  mjoi  cette  corde  différoit  de  la  précédente  ;  car 
failieurs  elle  étoit  faite  comme  elle  avec  trois 
brous;  elle  avoit  pareillement  un  pouce  une  ligne 
k  grofleur  ^  &  pefoit  1 5  onces  ;  ainfi  elle  étoit 
l6e  avec  la  même  quantité  de  matière  :  voici 
jttsiie  a  été  leur  force,  * 

La  première  ,  qui  étoit  faite  fuivant  l'ufage  des 
brdiers ,  rompit  ious  le  poids  de  870  livres, 

La  féconde  ne  rompit  qu'après  avoir  été  char- 
|6e  de  <)55  livres. 

Expérience,  Voici  une  autre  expérience  qui  conf- 
He  cette  même  vérité. 

Nous  fîmes  faire  une  auffière  avec  dix-huit  fils 

trois  torons ,  ftx  fils  par  toron  :  ces  fils  furent 
Itt^is  à  ouarante  -  cinq  pieds ,  &  les  ayant  fait 
Ëcourcir  a  un  tiers  ,  nous  eûmes  une  corde  de 
içnte  pieds  de  longueur ,  qui  avoit  u:i  pouce  trois 
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lignés  de   circonférence,    Ôt  qui  pefoit  une   livre. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  une  autre  aufiière  pour 
la  comparer  à  la  précédente  ;  elle  étoit  compofée 
de  vingt-quatre  fifs  coulés  qui  furent  ourdis  à  45 
pieds ,  mais  qui  ne  fe  raccourcirent  que  d*un  cin- 
quième; de  forte  que  nous  eûmes  une  corde  de 
trente*fix  pieds  de  longueur;  ce  n'étoit  qu*en  cela 
qu'elle  dinéroit  de  la  précédente,  à  laquelle  elle 
etoit  d'ailleurs  pariai  te  ment  confoi'me  ,  étant  com- 
pofée de  trois  torons,  ayant  à-peu-près  la  même 
groiïeur  &.  la  même  quantité  de  matière,  puifqu^elles 
pefoient  Fune  Ôt  l'autre  une  livre  ;  leur  force  fiit 
néanmoins  bien  différente. 

La  première  ne  put  fupporter  plus  de  700  livres 
fans  fe  rompre. 

Et  Ja  féconde  ne  rompit  quaprès  avoir  fupportc 
840  livres. 

Expérience,  Les  'expériences  fuivantes  ont  été 
exécutées  fur  des  cordages  plus  gros ,  &  les  poids 
des  cordages ,  de  même  que  leur  force ,  ont  été 
conclus  fur  fix  bouts  de  21  pieds  8  pouces  de  lon- 
gueur, qu^on  a  pefés  &  fait  rompre  chacun  ea 
particulier ,  pour  en  conclure  un  poids  &  une  force 
moyenne. 

N*.  1  ,  fut  fait  avec  du  fil  ordinaire ,  à  trois 
torons ,  &  commis  au  tiers. 

Chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  7  livres  i 
once,  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  5886 
livres. 

N*,  2,  fut  fait  avec  du  fil  coulé,  plus  fin  & 
moins  tors  qu'à  l'ordinaire  ,  à  trois  torons  ,  &  com^ 
mis  au  tiers. 

Chaque  bout ,  poids  moyen ,  pefoit  6  livres  7 
onces,  &  leur  force  moyenne  ie  trouva  de  6169 
livres. 

N«*.  3,  fiit  fait  auffi  avec  du  fil  coulé,  à  trois 
torons ,  mais  commis  au  quart. 

Chaque  bout,  poids  moyen,  pefok  6  livres  6 
onces;  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  7681 
livres. 

Enfin  N*.  4  fut  fait  avec  le  même  fil  coulé , 
à  trois  torons,  &  fiit  commis  au  cinquième. 

Chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  ç  livres  12 
onces,  ÔC  leur  force  moyenne  ie  trouva  de  7343 
livres. 

Remarque,  On  voit  que  les  cordages  de  fil  coulé , 
quoique  plus  légers  que  ceux  qui  étoient  faits  avec 
le  fil  ordinaire,  ont  été  confidérablement  plus  forts. 

Mais  fi  nous  fuppléons  au  défaut  de  Ja  matière 
cjui  manquoit  au  n*'.  2 ,  on  trouvera  qu'il  auroit 
iurpaffé  la  force  de  n**.  i ,  de  plus  de  881  livres. 

Si  nous  comparons  maintenant  n**,  3  à  n*'.  2, 
nous  appercevrons ,  fans  aucun  calcul,  que  n*».  3 
qui  efl  plus  léger,  eft  néanmoins  beaucoup  plus 
ion  ;  mais  fuppléons  au  défaut  de  matièrede  n**.  3  , 
bi  nous  verrons  qu'il  auroit  porté  7757TÎvre5,  6c 
qu^ainli  il  auroit  été  plus  fort  que  n^.  2  ,  de  15  83 
livres. 

Comparons  maintenant  n^,  3  à  n",  4,  &  après 
avoir  fait  remarquer  que  quoique  n*.  4  fort  le  plus 
léger  j  il  dl  néanmoins  le  plus  ion ,  fuppléons  par 
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le  cxticul  au  àtù^ixt  de  matière  de  n».  4  ,  5c  rions 
trouverons  qu'il  auroit  porté  8 141  livres  ,  &  qu'ainfi 
il  auroit  été  plus  fort  que  n".  3  ,  de  459  livres. 

Comparons  maintenant  ce  cordage  de  nouvelle 
fabrique  avec  n**.  i  ,  qui  eft  fait  à  la  £içon  ordi- 
naire ;  pour  cela  ajoutons  k  n",  4 ,  ce  qui  lui  man- 
que de  matière ,  &  nous  verrons  que  s'il  avoit  été 
auJîi  pelant  que  n",  1 ,  il  auroit  porté  9019  livres» 
d'où  l'on  doit  conclure  qu'^l  aurait  été  plus  fort 
que  n".  i  ,  de  3133  livres. 

Expérience.  N*^.  ï,  quatre  cordages  de  premî'îr 
brin  de  dianvre  de  Berry ,  til  ordinaire  de  5  lignes 
de  grofTear,  chaque  bout  de  cordage  ayant  2^ 
pieds  de  longuciu- ,  a  pouces  trois  quarts  de  cir- 
conférence, 6i  trois  torons  compolés  chacun  de  dix 
Élis;  ils  éroient  commis  au  tiers  juûe;  ils  pcfoicnt, 
poids  moyen ,  6  libres  7  onces  ;  Ôc  leur  force 
moyenne  fe  trouva  de  4250  livres, 

N*'.  2  ,  quatre  cordages  de  chanvre  de  Berry  , 
premier  brin ,  fil  coulé  de  4  lignes  ôc  demie  de 
grojVcur  ;  chaque  bout  de  cordage  avoit  z^  pieds 
de  longueur  ,  3  pouces  de  groffeur  ^  à  trois  torons  , 
feizc  fils  par  toron,  commis  au  quart. 

Chaque  bout  pefoit ,  poids  moyen  ,  ^  livres  1 5 
onces  ;  en^  leur  force  moyenne  fut  de  6287 
livres. 

N**.  3  ,  quatre  cordages  de  chanvre  de  Berry , 
premier  brin ,  de  ÇA  coulé  *  de  4  lignes  &  demie  de 
jrroflcur  ;  chaque  bout  de  ce  cordage  ayant  25 
pitds  de  longueur,  3  pouces  5  lignes  de  grolTeor, 
trois  torons  de  dix-huif  fils  chacun  ,  commis  au 
cinquième. 

-Chaque  bout  pefoit,  poids  moyen,  6  livres  7 
c^ces;  leur  force  moyenne  fut  de  7337  livres. 

Remarque,  Voilà  trois  pièces  de  cordage  qui  ne 
liifîirent  les  unes  des  autres  que  par  la  tabrication 
éi^i  fils ,  qui ,  comme  Ton  voit ,  ne  font  p^  très- 
fijis,  mats  qui  font  moins  tors  pour  les  pièces  n**.  2 
^  5  ,  que  pour  la  pièce  n*^.  1  ;  outre  cela ,  î;i  pièce 
n**.  I ,  a  Clé  commife  au  tiers,  comme  on  a  cou- 
tuiOe  de  le  faire;  au  lieu  que  les  deiix  autres  ont 
^'té  CQmmtfes  Tune  au  quart  ,  &.  l'autre  au  cin- 
quième. 

Sans  avoir  befoin  d'aucun  calcul,  on  voit  que 
la  pièce  n"*.  i ,  qui  écoït  la  plus  peiante  ^  a  été  la 
moins  fone  ;  &  que  la  p-èce  n^.  3,  qui  étoit  la 
plus  li'gère  ^  a  été  la  plus  forte  :  examinons  la  chofe 
de  plus,  près  ;  fuppléons  par  le  calcul  au  défaut  de 
naatière  oe  n^.  2  6c  de  n**.  3  ,  &  voyons  quelle 
ell  au  vrfti  la  fupcriorité  de  torce  des  uns  fur  les 
autres. 

En  égalant  le  poids  de  n*.  î  à  celui  de  n".  i, 
Oft  tiouve  qu*il  auroît  porté  ^7^3  livres;  d'où  il 
fuit  que  fa  force  auroit  excédé  celle  de  n*^.  i ,  de 
-5©\  livr€j 

^^nt<?iMt  ft  nous  comparons  n^.  t  avec  n*.  3  , 
comme  la  peiîmteur  de  ces  deux  cordages  ell  la 
niumi ,  on  voit  tout  fimplement  que  n".  5  ell  plus 
ivft  que  n**.  i ,  de  3087  livres. 

Et  û  nous  égalons  le  poids  de  n^.  2  à  celui  de 
»^.  3  y  p^us  verrons  que  b  force  de  n'^  2  étant 


c  o  M 

alors  de  ÙJ<^'^  lixTes ,  n^.   3  eft  donc  (ùpericttr  en 
tcrce  an®.    2  ,  de  584  livres. 

Cette  expérience  ,  qui  a  été  faite  à  Rochelbrt  d^- 
vant  nombre  d  officiers  de  la  marine ,  prouve ,  coiorac 
les  précédentes,  qu'on  p'ut,  en  diir.imiant  le  Wf— - 
t'iîement  des  fiis  6t   celui   des  torons ,  augniemc*' 
confidérablement  la  force  des  cordes  ;  c*eit  et  cpic 
rx>us  nous  étions  propofés  d'examiner  :  voilà  doifcc 
des  moyens  hi^n  îimples  de  rendre  la  fiibrique  àt% 
cordes  bien  plus   parfaite.    11   n'cil   point  qudHo^î 
de  faire  de  grands  changcmens  à  l'art  de  L 
rie  i  il  n'eft  pas  quefhon  même  de  rendre  j 
tîcile   la   fabrique  commune   des    cordage  ^  oui» 
demandons  feulement  que  les  fils  travaillés  cor*rr« 
nous  lavons  dit,  foient  tendus  bien  ég: 
le  tortillement  folt  égal  dans  tous  les  i 
foit  bien  répcirri  dans  tout>  h  longueur  de 
de    cordage:  avec    ces    précautions,   qui  J. 
plus  importantes  pour  toute   forte  de  cordages,  il 
ny   a  qu'à  ne  les  raccourcir  que   d*un  quan  on 
d'un  cinquième ,  au  lieu  du  tiers ,   &  on  aura  as 
cordages  beaucoup  plus  forts  Ôc  plus  fnaniabks. 

Sur  la  répartttfon  du  tortillement  ^  erttre  ïm-^ 
ration  de  tordre  Us  torons  &  telle  de  les  cômmtn^ 
Nous  avons  prouvé  dans  les  réfléxio^  ptécétbiî!:» 
qu'on  augmentoit  beaucoup  la  force  des  cordage* 
en  diiTtjnoajit  le  torullcmu-nt  ;  mais  i!  efl  tcwooR 
refté  pour  conllant,  qu'on  ne  pou\oit  fe  p  " 
tortillement;    ainfi,  quoiqu*on  le   dirrinue  , 
néceiTidrement  tordre  le*  torons,  6c  avant  <\      > 
commettre^  &  pendant  qu*on  lej  commet,  Si:;^  * 
fons  qu'on  veuille  faire  une  pièce  de  cordag:  .  '- 
mije  ,  fui  Vint  l'ul  âge  ordinaire,  au  tiers  ,  on  0    '  " 
tes  iils  à  180  bralFes ,  pour  avoir  un    cor* 
îaode  longueur;  ainfi  les  lïls  auront  à  fc  u. 
cir  de  60  brafles  par  h  r.iccourci{lèmcnt  des  t« 
qu  on  tord  ,  foit  avant  de  les  commettre  ,  foir 
aant  qu'on  Its  commet.  Nous  avons  dit  que  qudquff 
cordiers  divifoient  en  deux  le  raccourctfl  ^' 
Ôc  en  ctrpîoyoient  la  moitié  pour  le  t 
ment  des  torons  avant  que  d'être  commis  >  cv  1  ^jott 
lorfqu'on  les  commet ',  ainfi,  fuivam  cccttprstiqut» 
on  raccourciroit  les  torons  de  30  hrafTes  avant  «juf 
de  mettre  le  toupin ,  fie  des  30  autres  braffa  pen- 
dant que  le  toupin  parcourrolt  la  longueur  de  b  cvt- 
derie  :  nous  avons  aulli  remarqué  que  tous  la  cî»'- 
diers   ne  fmvoient  pas  exaélement  cette  pfa&qiiCt 
&  qu'il  y  en  avoit  qui  raccourcilToient  leurs  tocpoi 
avant  que  d«  les  commettre  de  40  brailcs,  U  fra* 
lement  de  îo  braiTes  pendant  i'opéranoo  du  ism^ 
mettage ;  c'eft  ajOTez  lufage  de  U  corderic  de  Rtf* 
chefort. 

On  pourrolt  penfer  que  cctt«  dermètc  pfatJMl 
avoit  des  avantages  ;  car  en  tord^int  hcaucoop  » 
torons  avant  que  de  les  commettre  ^  oa  awpàrttt 
1  élafticité  des  iils ,  ce  qui   fait  qu  '  '       '** 

fera  commife  y  elle  doit  moins  p^v 
relier  mieux  lonillée;  qu.wd  on  l;i  comyrai*^''^.  *• 
toupin  en  ccwirra  mieux,  Ic.v  hélices  que  fofiB*** 
lorons  feront  plus  allongées ,  Si  le  tomlkoiB'  » 
dijlribuera  plus  é^^mcnt  fur  toutie  U  sÀlboc* 
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qm  donnent  moins  de  tortillement  aux  to-^- 
,  pourrojent  aufTi  appuyer  leur  pratique  (m  des 
Ttiîcnà  allé*  fortes  ;  ils  pourmlcnt  dire  qu'ils  fati- 
eoent  moins  les  fijs ,  qu'ils  évitent  de  donner  trop 
«i'élifbcité  aux  torons ,  comme  nous  avons  dit  qu'il 
amvoit  aux  cordages  de  niain-torfe  ;  enfin  que  leurs 
forons  acquièrent  afTez  de  force  élaihque  pour  bien 
€&mmettre  leurs  cordages. 

Appercevant  toutes  ces  raifons  quî  peuvent  faire 
douter  laquelle  des  deux  pratiques  efl  préférabîej 
êc  fcntant  que  cette  circonfbince  ne  doit  pas  être 
«différente  pour  U  force  des  cordes,  au  lieu  de 
nous  arrêter  à  raifonner,  nous  avons  pris  le  parti 
et  confulter  rexpérience. 

Expér'tenu,  Kous  avons  fait  faire  une  auflîère 
foivant  1  ufaçe  de  Ro«hefort  ;  elle  étoit  à  trois 
torons ,  &  cliaque  toron  étoit  compofé  de  quinze 
€ls  :  ce  qui  fait  ea  tout  quarante  -  cinq  fîîs  pour 
Faudlère. 

Les  fils  ont  été  ourdis  à  la  longueur  de  30 
trafles. 

b  L'on  a  raccourci  les  torons  de  6  brafTes  avant  que 
de  les  commettre. 

Quand  on  a  eu  mis  le  toupin,  on  a  raccourci 
,  les  torons  de  3  braiTi^s  en  les  commtftant,  Ainfi  le 
faccourciffement  total  ctoit  de  9  brafTes ,  &L  la  pièce 
commife  en  avoit  11  :  nous  défignerons  les  cordes 
ainfi  comm/y^j  par  la  lettre  C;  celle  dont  nous  par- 
lons ,  avoit  trois  pouces  de  grofleur  ;  fon  poids 
moyen  pris  fur  trois  cordages,  étoit  de  7  livres 
7  onces  cinq  gros  un  tiers ,  &  leur  force  moyenne 
fe  trouva  de   3633  livres  un  tiers. 

Dans  le  roeme-tems  nous  fîmes  faire  une  autre 
aullière  avec  le  même  fil  à  trois  torons ,  de  quinze 
fis  chacun  ,  c  ell-à-dire  ,  tout- à-fait  femblable  à 
Fauffière  C;  nous  déHgnerons  celle-ci  par  la  let- 
tre D. 

Les  fils  fiirent  oiii*dis  comme  pour  l'aufïière  C, 
à  30  braflês  ;  mais  on  ne  donna  de  tortillement  aux 
torons  que  ce  qu'il  en  falloit  pour  les  i^ccom^ir 
d^4  bralTes  Si  demîç ,  au  lieu  de  fix. 

En  commettant  la  pièce ,  on  les  fit  raccourcir  de 
ifsatx  brafles  Bl  demie. 

-  Au  lieu  que  pour  îa  pièce  C,  le  raccourcidement 
de  cette  opération  n'avoit  été  que  de  3, 

L?  raccourcifTement  total  dans  la  pièce  €  &  dans 
k  pièce  O,  avoit  donc  été  également  de  9  braf- 
ies ,  &  l'une  &  Tautre  pièce  étant  achevées ,  en 
pvoient  11  de  longueur. 

Et  comme  le  tortillement  avoit  été  le  même  , 
pièce  D  avoit,  comme  la  pièce  C,  trois  pouces 
grofleiir;  ainfi  toute  la  différence  qui  étoit  entre 
deax:  pièces,  confifkiit  dans  la  répartition  du 
llement. 
Voyons  maintenant   quelle    fera  la  force  de  la 
tèce  D ,  par  comparaifon  à  la  pièce  C. 
Chaque  bout  du  cordage  D ,  pdoit ,  poids  moyen , 
f  livres  6  onces  4  gros. 
La  force  tnoyenne  de  chacun  de  ces  bouts  fut  de 
livres  un  tiers* 

te  auilîère  D,  dont   les  torons  avant   que 
'arliit.     Toms  /. 
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à^ètPé  eemmh ,  «voient  été  moins  tors  que  ceux  de 
la  pièce  C,  eftdonc,  pour  cette  feultî  raifon,pIu» 
torte  tjue  rûuilière  C ^  pulfque ,  quoique  plus  légère,, 
eUe  a  fupporté  un  plus  grand  fardeau. 

N0L15  nous  propolames  d'examiner  s'il  n  y  auroit 
pas  encore  de  Tavantage  à  diminuer  le  tomllement 
à&s  torons,  avant  que  de  mettre  le  toupin. 

Dan9  cette  "intention,  nous  fîmes  faire  une  aul^ 
fière  que  nous  nommerons  £  ,  tout-à-feit  fefnblable 
4I11X  deux  précédentes,  tant  par  la  aualité  6c  le  noftf- 
bre  des  fils,  que  par  le  nombre  ces  torons. 

Les  fiîs  furent  donc  ourdis  de  même  à  30  l^raiTes  ; 
mais  au  lieu  de  donner  affez  de  tord  aux  torons , 
pour  les  niccourcir*de  fut  comme  rauffière  C ,  ou 
de  quatre  &  demie  comme  laulfière  £),  on  ne  les 
a  raccourcis  que  de   3   brafTes. 

Mais  en  commet tdnt  la  pièce  on  tordit  afTez  les 
torons  pour  les  raccourcir  de  6  brallVs ,  au  lieu 
que  l'aulUère  D  ne  Tavoit  été  oue  de  quatre  6c 
demie,  &  l'aulVière  C  feulement  Je  trois, 

Lauffière  £  avoit  donc  ,  étant  finie,  21  brafles 
de  longiieur  &  j  pouces  de  grofTeur  comme  les 
précédentes  :  il  tant  examiner  maintenant  quelle  a 
été  la  force  de  cette  aulTiere. 

Chaque  bout ,  poids  moyen  ,  pefoît  7  livrts  Ç 
onces  deux  tiers  j  elle  fupporta  3866  livre*  deux 
tiers, 

-  11  n'efl  pas  nécefTaire  de  calculer  pour  voir  que 
cette  *aulliere  B  eft  plus  forte  que  C,  mais  eilel  eft 
n^oins  que  TaufTière  D, 

Remarque.  11  doit  paroître  aHez  fmgulicr  que  la 
feule  circonftance  de  répartir  diffcianment  le  tof^ 
tîllement  des  torons  avant  qu'ils  ibient  réunis ,  ou 
après  ou'ils  le  font,  puifle  occafionner  iine  diffé- 
rence fi  fenfihie  dans  la  force  des  cordages. 

Néanmoins,  û  l'on  fait  attention  aux  principe* 
oue  nous  avons  établis ,  on  s'appercevra  que  cette 
aiiférence  doit  cxifter. 

Nous  avons  prouvé  que  les  cordages  ne  confer- 
voient  leur  torrillement  t[ue  proportionnellement  au 
degré  d'élafHcité  qu'on  avoit  donné  aux  torons. 

Si  on  fe  contentoit  de  rouler  les  uns  fur  les  au- 
tres trois  faifceaux  de  fils  ou  trois  torons  fimple* 
ment  ourdis  &  non  tortillés,  affurément,  fitôt  qu^ 
la  pièce  leroît  hors  de  deifus  le  chantier,  elle  per- 
dre ît  tout  fon  tortillement. 

Nous  avons  prouvé  d'un  autre  coté  que  les  torons 
ncquéroient  d'autant  plus  de  force  élaîllque ,  qu'ils 
ctoient  plus  tortilles ,  ce  qui  démontre  que  la  pièce 
C,  dont  lesterons  ont  été  beaucqup  tortillés,  doit 
confcrver  plus  de  tortillement  étant  détachée  de 
dcflus  le  chantier,  (m:  la  pièce  P ,  dont  les  torons 
ont  été  moins  tortillés  ;  &  à  plus  forte  raifon ,  que 
la  pièce  £ ,  dont  les  torons  l'om  été  très-peu. 

Que  doit-il  donc  arriver?  c'eft  que  le  cordage 
r,  qui  a  été  prefque  commis  au  tiers  à  caufe  de 
ï'élarticité  de  {es  torons  ,  confervera  ,  étant  détaché 
du  chantier ,  tout  le  tortillement  qu'on  lui  a  impri- 
mé ;  il  reûera  commis  au  tiers. 

Le  cordage  D ,  dont  les  torons  ont  acquis  fnoint 
d*éhUUcitc ,  perdra  ,    étant  détaché  du   chantier  , 
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wie  parce  de  Ton  tortillement  ;  8c  quoique  fur  le 
chantier  il  parût  commis  au  tiers  ,  il  ne  le  fera  plus 
]^  ce  point  quand  il  aura  perdu  le  ftircroit  de  tortille- 
tuent  qui  ne  réfulte  pas  de  rélafHcité  de  Tes  torons  ; 
ainû  ce  cordage ,  quoiqu'cn  apparence  commit  au  [ 
tiers ,  ne  le  fera  plus ,  étant  coupé  par  bouts  ^  peut-  j 
être  qu'au  quart ,  &  le  cordage  £,  pour  la  même 
raifon ,  ne  le  fera  peut-être  plus  qu'au  cbM^oième, 

En  un  mot,  ces  cordages  dont  les  torons  ont  4|^ 
peu  tortillés,  font  dans  le  cas  de  ceux  où  TovIRi 
mis  beaucoup  de    tortillement   fur  la   pièce   aprH 
c|u'elle  a  été  commifk  ;  ce  tortillement  fe  perd ,  & 
la  pièce  en  eft  réellement  d^aucant  moins  commife. 

suivant  cette  réflexion ,  le  Vordage  £  de\Toit 
^tre  plus  fort  que  le  cordage  D ,  néanmoins  il  s'efl 
trouvé  plus  foible  dans  Tcxpérience;  ce  qui  nous 
a  (iirpris ,  fans  que  nous  ayons  pu  en  découvrir  la 
caufc  ;  &  cet  é'\'ènement ,  auquel  nous  ne  nous  atten- 
dions pas,  nous  a  engagés  à  répéter  cette  même 
expérience  de  la  ^on  que  nous  ^ons  rappor- 
ter. 

Expérience,  Nous  avons  fait  faire  uiîe  auïTière 
fuivant  Tufage  de  Rochefort ,  ou  femblable  à  Tauf- 
iiêre  de  Teipérience  précédente  ;  elle  étoit  compofée 
de  ^ois  torons  ,  6t  a  voit  vingt-fept  fils  par  toron  , 
ce  qui  fait  quatre-vingt-un  fils  en  tout  ;  nous  fimes 
ourdir  les  nJs  à  30  brafTes  ;  on  tortilla  les  torons 
pour  les  raccourcir  de  6  brafles;  en  commettant  la- 
pièce  ils  le  fiirent  de  2  6t  demie  :  &  étant  commife , 
on  la  raccourcit  encore  d'une  demie ,  de  focte  que 
cette  pièce  avoitfur  le  chantier  11  braiTes,  fa  groi^ 
feur  étoit  de  4  pouces,  &  elle  étoit  commife  aux 
trois  dixièmes.    . 

On  lui  donrm  une  demi-braffe  de  tortillement 
après  avoir  été  commije  ,  pour  fe  conformer  en 
tout  àrufagedesports;  cequ^on  a  également  obfervé 

Î)our  les  pièces  dont  nous  allons  parler  :  nous  défi- 
ignerons  celle-ci  par  la  lettre  A. 

Chaque  bout  pdoit  13  livres  8  onces,  &  fup- 
porta,  force  moyenne,  7166  liwes  deux  tiers. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  une  auflière  que  nous 
nommerons  5,  tout-à-fait  femblable  à  îa*précé- 
^t^T\xt ,  tant  par  le  nombre  des  torons ,  que  par  la 
qualité  6c  le  nombre  des  fils  ;  on  les  fat  ourdir , 
comme  pour  la  précédente  aulfière ,  à  30  brafies  ; 
Biais,  par  la  première  opération,  Ton  ne  raccourcit 
le-»  toions  que  de  4  brafles  ôt  demie  ,  au  lieu  de 
6,6:  par  la  fecc^nde  on  les  raccourcit  de  4  ÔT demie, 
«u  lieu  de  deux  &  demie.  Lorfque  la  pièce  tut 
Commife ,  on  la  raccourcit ,  comme  on  avoit  fait  à 
k  pièce  A^  d^une  demi-braHe;  ainfi  le  raccour- 
cinement  total  de  la  pièce  B  étoit ,  comme  dans  la 
pièce  ^,  de  j^  brafles,  &  la  longueur  de  vingt-un, 
étant  commife ,  comme  la  précédente ,  aux  trois  di- 
xièmes ;  auiîi  fa  gr ofleur  étoit  -  elle  de  même  de  4 
pouces. 

Chaque  bout,  poids  moyen,  pcfoit  13  livres  7 
orceî  4  gros ,  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  dé 
S066  li\TCS  2  tiers, 

O*  voit ,  fans  aucun  calcul ,  que  cette  pièce  B , 
^oique  plus  légère  que  k  précédente,  dt  néan- 
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f&oîm  plus  forte  de  Boo  lirres ,  c*eft-«-&e,  dfg 
netrvième. 

U  nous  reûe  a  examiner  fi ,  en  diminuant  enccre 
le  tortillement  des  torons  dans  la  pren^ère  ope»- 
tion,  nous  continuerons  à  augmenter  la  force  da 
cordages ,  comme  nous  le  promettent  les  prmcije 
que  nous  avons  établis  &  les  réflexions  qoê  1M» 
venons  de  faire  ;  c'efi  pour  lever  les  doutes  ^f^ 
légers  fur  le  tordllement ,  que  nous  avons  bk  m 
un  troifième  cordage  que  nous  nommerons  T.  'M 
pareil  aux  aufiières  A  ^  B ,  tant  par  le 
des  torons,  que  par  le  noiid^e  6c  la  qu^... 
fils. 

Les  fils  furent  ourdis  à  30  brafTés  ;  on  racc< 
les  torons  dans  la  première  opération ,  feulemeot  1 
y  braifes  ;  mais,  dans  la  fecgpde ,  on  les  raccoi 

5  brafles  6^  demie,  &  quand  k  pièce  fin 
pour  la  rendre  fen^blable  aux  autres ,  on  la  raccoti 
d'une  demi-braffe  ;   ainfi  le  raccourcifTem^t 
étoit  de  9  brafl*es ,  pareil  à  celui  des  auÛlere  A  h 

6  la  longueur  de  Taufllère  ,  fur  le  chantier , 
de  21  brafles;  ainfi   elle  étoit   commife  aux 
dixièmes,    fit  avoit,  comme  les  autres,  4 
de  grofleur, 

daque  bout  pefoît,  poids  moyen,  iilii 
onces  ^  gros  un  tiers,  &  leur  force 
trouva  de  8666  livres  deux  tiers, 

On  voit  que  cette  auflière ,  dont  les  torons 
très-peu  tortillés^  étoit  plus  forte  que  les 
dentés,  quoiqu'elle  fut  confidéniblanent  plus 
car  elle  furpaflbit  k  force  de  raulfièrc  B  et 
livres ,  ce  qui  fîût  près  d*un  douzième;  fit  h 
riorité  de  force  fur  fauflière  ordinaire,  étoit  de 
livres,  ce  qui  fait  un  cinquième. 

Remarque,  Ces  dernières  expérience^ 
crémières  ,  prouvent  que  Ton  peut    - 
torce    des  cordes  en   diminuant  le  tordl^vJ 
torons  dans  la  première   opération  ;   c*e 
avant  qu'ils    foient  réunis,   6t  qu'on  ait 
toiipin. 

On  volt  auflfi  que  cet  effet  dépend  de  ce 
cordes ,  dont  les  torons  ont  été  moins  tortilla 
la  première  opération  ,  font  réellement  inoim  i 
mifes  ;  de  forte  que  quoique  les  cordes  B  & 
paroiflent ,  fur  le  chantier ,  être   commifis  st 
dixièmes,  comme  k  corde  C^  néanmoins  cD 
font  peut-être  qu'au  quart ,  à  cauf^  du  îor^ 
qu'elles  perdent  néceilairement  quand  ellts 
tachées  du  chantier  6c  mifes  en  liberté; 
clair  que  la  corde  B  n'a  été  plus  légère  qui 
-/^ ,  6c  la  corde  C  plus  légère  que  k^  c< 
B ,  que  parce  qu'elles  fe  iont  alli 
tillant,  puifque  ces  trois  cordagt 
avec  un  nombre  égal  de  fils  partij*  ^  ^ 
même  longueur. 

Un  corâer  qui  obflînément  voudront  rt 
fes  manœuvres  au  tiers ,  feroit  dû|>r  ^ 
coRies  s'U  ne  dormoit  que  trois  ne 
tillement  à  fes  toron <■  '^\   -t  f\c  ro- 
que  Ç\\  neuvièmes  il* 

commet  fa  corde;  qut  ^u  v^triiRoi* 
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Vment  de  la  première  opération ,  fix  neuvièmes , 
,  en  commit Citnt  feulement  trois  neuvièmes  ;  parce 
le,  uns  5*en  appercevoir,  il  commettrok  fa  torde 
^ucoup  plus  lâche  que  le  tiers. 
Cela  leroit  à  men^ille  pour  les  cordages  camntîs 

tiers;  mais  nous  croyons  qo'iJ  en  feroit  autrement 
lur  im  cordage  commis  au  quart  ou  au  cinquième  ^ 
û  ce  cfu*il  taut  ejcpliquen 
S  j  ourdis  une  pièce  de  cordage  qui  doit  avoir 

0  braiTes  de  longueur ,  &  eue  mon  intention  foit 
t  la  CQmmeitrc  au  tiers,  je  donne  à  mes  fils  i8o 
ifles  de  longueur  ;  &  pour  faire  ce  cordage  comme 
oiTière  £ ,  de  la  première  expérience ,  je  raccour- 
nd  mes  torons,  avant  de  mettre  le  toupin ,  des  deux 
»  du  raccourci flement  total ,  c'eft-à-dire  de  20 
^Sk&\  6c  ils  acquéreront  affei  de  force  élailique, 
r  ce  tortillement ,  pour  fe  bien  commettre  \  il  me 
fera  40  brsiTes  pour  commettre  la  corde  ;  6t  c'eft 
Bucoup  plus  qu  il  ne  faut  pour  conlbmmer  k 
rte  éUAique  des  torons. 

Mais  fi  au  lieu  de  me  propofer  de  commettre  une 
ece  au  tiers  ,  je  la  voulois  commettre  au  quart , 

n'gurdirois  pas  les  fils  à  iSo  brafles,  maïs  feu- 
loent  à  150;  6c  au  lieu  d'avoir  60  brailes  pour 

1  îiccourdiTement  total ,  je  n*en  aurois  que  30  j 
Uûncenajit  Ci  je  voulois  n'employer,  pour  ce  cor- 
Ige,  comme  pour  le  précédent,  qu'un  riers  du  rac- 
suidiTement  total  pour  tordre  les  torons  avant  que 
t  mettre  le  toupin  ,  je  ne  devrois ,  dans  cette  pre- 
lière  opération  ,  raccourcir  les  torons  que  de  dix 
ralTes  au  Heu  de  vingt ,  6c  alors  les  torons  auroient 
Cquis  û  peu  de  force  élaftique,  que  quand  jen 
ïfîidrois  a  ôter  ma  pièce  de  delTus  le  chantier ,  les 
ingt  braiTes  de  tortillement  que  faurols  données  en 
emmenant ,  fe  perdroient  prefque  entièrement ,  6c 
ni  corde ,  étant  rendue  à  elle-même ,  au  lieu  d'être 
mmife  au  quart  ne  le  feroit  peut-être  pas  au  cin- 
oième  ;  au  contraire,  û  j'avois  raccourci  les  torons 
ans  la  première  opération ,.  de  la  moitié  du  rac- 
oafddement  total ,  c'ell-à-dire  de  i  %  braffes  ;  les 
prtms  ayant  acquis  plus  de  force  élaftique  ,  la  corde 
t  détortîlleroit  moins  quand  elle  feroit  rendue  à 
ïile-tnéme,  &  elle  refleroit  commîfc  au  quart. 

U  faut  donc  mettre  d'autant  plus  de  tortdlement 
(T  les  torons  avant  de  mettre  le  toupin,  qu'on 
M^mmet  la  corde  plus  lâche  ;  ainfi  pour  commettre 
bi  cinquième  une  corde'  pareLile ,  le  raccourciffe- 
»ïm  total  étant  de  14  brafles ,  il  en  faudroit  em- 
ioyer  plus  de  1 2 ,  pour  le  raccourcifiement  de  la 
Ftrnièrc  opération  ,  li  Ton  vouloit  avoir  une  corde 
ai  ne  perdit  pas  tout  fon  tortillement. 

Néanmoins  pour  être  plus  certain  de  ce  qui  arri- 
feroit  fi  on  vouloit  commettre  des  cordes  au  quart , 
locs  avons  fait  les  expériences  fui  vantes. 

Expérience,  Nous  fîmes  faire  une  auHière  a  I  or- 
ïnaire  »  compofée  de  trois  torons  &  en  tout  de 
piaranie-huit  fîls ,  commîfe  au  quart. 

Il  faut  remarquer  que  beaucoup  de  cordiers  em- 
iloyent  les  deux  tiers  du  raccourciffement  total  pour 
I  première  opératioii  ou  pour  tordre  les  torons ,  6c 
|ye  l'autre  tiers  fort  pour  les  commettre^ 
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Potw  noiîS  Conformer  à  cet  ufage,  nom  fîmes 
ourdir  nos  fils  à  3 1  braffes  ;  &  ayant  defîein  d*avojr 
une  aufïlère  cummife  au  quart ,  nous  raccourcîmes 
les  fils  eti  tordant  les  torons  de  ç  braffes  a  pieds 
3  pouces,  &,  en  commettant  la  pièce,  de  2  bralTes 
3  pieds  4  pouces  ;  ce  qui  fait ,  pour  le  raccourcilTe- 
ment  total ,  8  braffes  ;  ainft  cette  auffière  ctoit  com-^ 
mifc  au  quart ,  6c  avoit  24  bralTes  de  longueur. 
'  Nous  fîmes  faire  enfuite  une  autre  aulTièiie  avec 
pareil  noiTibre  de  même  fils  &  à  trois  torons;  ay^mt 
delîein  de  la  commettre  au  quart  comme  la  précé- 
dente ,  nous  fîmes  ourdir  les  fils  à  32  bniflés;  mais 
nous  ne  fîmes  raccourcir  les  torons  avant  de  mettre 
le  toupin ,  que  de  4  ,  en  commettant  les  torons  en- 
core de  4  ,  ce  qui  faifoit  8  pour  le  raccourciffement 
total  ;  de  forte  que  cette  auflîère ,  comme  la  pré- 
cédente ,  étoit  commife  jufte  au  quart ,  ôc  avoit  14 
bralTes  de  longueur. 

Ainfi  ces  trois  cordes,  qui  a  voient  3  pouces  de 
groffeur,  ne  différoient  que  par  la  répartition  dif- 
férente du  tortillement  entre  l'opératiou  de  tordre 
les  torons  6c  celle  de  les  commettre,   ' 

Le  cordage  A  ^  dont  les  torons  avo'i^nt  été  le 
plus  tortillés  fuivant  Tufage  ordinaire  ,pefoit,  poids 
moyen  de  chaque  bout  de  cinq  brafUrs ,  7  livres 
1 1  onces  5  gros  3  quarts ,  6c  leur  force  moyenne 
fe  trouva  de  6115  Uvres, 

Le  cordage  B ,  dont  les  torons  avoîent  été  moins 
tortillés  5  pefoit,  poids  moyen  de  chaque  bout ,  7 
livres  f  onces  7  gros  &  demi  ^  &  leur  force 
moyenne  fiit  de  5325  livres. 

Lnfin  le  cordage  C,  dont  les  torons  avoient  été 
encore  moins  tortillés ,  pefoit ,  poids  moyen ,  7  livre» 
7  onces  4  gros,  ôc  fa  force  fut  de  562^  livres. 

Remarque,  On  voit  par  cette  expérience  que 
TaulTière  A  efl  la  plus  forte  ;  mais  comme  raulTière 
C  s*eft  trouvée  plus  forte  que  l'aulîière  B^  nous 
avons  jugé  qu'il  y  avoit  des  défauts  dam  la  fabri- 
cation de  ces  cordages  ;  c'efl  ce  qui  nous  a  déter- 
minés à  la  recommencer ,  fans  rien  changer  â  ce 
que  nous  avions  fait  pour  lexpérience  que  nous 
venons  de  rapporter. 

Expérience,  Comme  cette  expérience  efl  la  répê- 
tirion  de  la  précédente  ,  il  nous  fufîîra  de  r«>pporter 
ici  les  poids  de  chaque  bout  &  leur  6)rce  ,  difbin- 
guant  chaque  efpèce  de  cordage  par  les  mêmes 
caraélères  que  nous  avons  employés  pour  Texpé- 
rien  ce  précédente. 

Chaque  bout  du  cordage  A  pefoit,  poids  inoyen  , 
7  livres  1 5  onces  i  gros  i  tiers  ;  leur  force  a  été 
de  4^66  livres  2  tiers. 

Chaque  bout  du  cordage  B  pefoit  8  livres  i 
once  5  gros  i  tiers;  leur  force  a  été  de  5166  livres 
a  tiers. 

Enfin  chaque  bout  du  cordage  C  pefoit  7  lî\Tes 
1 5  onces  3  gros  ëc  demi ,  &  leur  force  s  efl  trouvée 
de  5233  livres  1  tiers. 

Remarque,  On  n'a  pas  befoin  de  prendre  la 
plume  pour  voir  que ,  dans  cette  expérience ,  la  force 
des  cordes  eft  proportionnée  à  la  diminution  du 
tortillement  des   tarons  i  nous   ferons  remarquer 
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feulement  que  la  différence  eft  moins  confidérable 
que  dans  les  cordages  commis  au  tiers ,  &  oue  les 
cordages  font  d*autant  plus  fouples  ,  que  l'on  a 
moins  tortillé  les  torons  ;  après  ce  que  nous  avons 
dit  dans  les  précédentes  remarques,  on  en  doit 
apperccvoir  la  raifon. 

'  Pour  mieux  feire  voir  la  différence  qu'il  y  a 
entre  les  cordages  dont  les  torons  font  plus  ou 
moins  tors,  nous  avons  encore  fait  l'expérience 
fuivante. 

Expérience.  Les  deux  aUfTières  qu'on  compare 
maintenant ,  étoient  tout-à-fait  femblables  aux  cor- 
dages ^  &  C  des  expériences  précédentes;  on 
s'en  e(k  tenu  feulement  aux  deux  extrêmes  pour 
rendre  la  différence  olus  fenfible. 

Chaque  bout  de  rauifière  A  pefoît  7  livres  1 5 
onces  4  gros  2  tiers  ;  leur  force  ie  trouva  de  4600 
livres. 

Chaque  bout  de  l'auflière  C  pefoit  8  livres  i  gros 
1  tiers;  leur  force  fut  de  «033  livres  i  tiers. 
.  Remarque,  Pour  égaler  la  corde  à  torons  fimple- 
ment  tors ,  âfcelle  à  laquelle  on  la  compare  ,  eu  égard 
à  la  matière  qui  les  compofe,  il  faudroit  qu'elle  eût 
porté  4621  Ëvres  tout  au  pli»;  elle  en  a  j)orté 
Ç033  un  tiers;  elle  a  donc  porté  413  livres  de 
plus  qu'elle  ne  devroit  pour  être  égale  en  force  à 
la  corde  ordinaire  :  eniorte  qu'elle  eft  plus  forte 
qu'elle  d'environ  un  onzième. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  avons  fait 
remarquer  que  cette  corde  C  n'eft  pas  commîfe  au 
quart  romme  la  corde  A  «  quoique  l'une  &  l'autre 
lemblent  commij'es  au  même  point  ;  la  différence  fe 
faifoit  bien  apj^rcevoir  pb.r  la  moUeffe  de  la  corde 
C ,  en  comparaifon  de  la  corde  A, 

Des  noms  &  des  u/ages  de  différens  cordages  en 
aujpen  h  trois  torons  que  l'on  fabrique  commune-- 
ment  dans  Us  corderies  de  la  marine.  Ce  font  les 
officiers  de  la  direction  du  pon  ,  &  particulière- 
ment le  maître  d'équipage,  qui  décident  des  cor- 
dages dont  on  a  befoin  ;  ainfi  on  fravaiUe  à  la 
corderie  fuivant  les  ordres  qu'on  a  reçus  de  l'atelier 
de  la  garniture  ;  il  faut  donc  que  les  officiers  de  la  corde- 
rie fâchent  les  termes  qui  font  ufîtés  dans  cet  atelier; 
&  ils  ne  doivent  pas  ignorer  quel  ufage  on  doit  faire 
de  tel  ou  tel  coraage  qu'on  leur  demande  au  ma- 
gafm  :  une  perfonne  attentive  troutcra  de  quoi  s'inf- 
truire  fufïifaroment  de  ces  différentes  choies ,  dans 
Texamen  fuperfîciel  que  nous  en  allons  faire. 

'Des  différentes  fortes  de  lignes.  On  diftingue  de 
quatre  fortes  de  lignes ,  favoir  :  i*^.  Les  lignes  a  tam- 
bour ,  2*.  les  lignes  de  fonde  ou  à  fonder ,  3®.  les 
lignes  de  loc,  4®.  les  lignes  d'amarrage. 

Les  lignes  à  tambour  font  ordinairement  faites 
avec  fix  fils  fins  ,  &  de  bon  chanvre ,  qu'on  corn-' 
met  au  rouet  &  qu'on  nr  goudronne  point. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  crue  leur  ufage  efl  de 
tendre  la  peau  foiio/e  des  caifles  ou  des  tambours. 

Les  lignes  à  fonder,  ont  ordinairement  un  pouce 
ô:  demi  de  grofTcur,  &   120  braffes  de  longueur. 

l.e*î  lif'.ncs  de  loc  font  faites  avec  fix  fils  ,  un 
peu  plus  gros  qrc  le  ^^  '^^  voile  j  on  ne  les  goudronne 
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point ,  a£ui  qu'elles  foient  plus  Toupies ,  &  qu*eQe<* 
filent  plus  ailément  quand  on  jette  le  loc. 

.  Les  deux  dernières  efpèces  de  lignes  font  à  Tui^di 
des  pilotes. 

Les  lignes  d'amarrage  font,  de  même  que  les 
trois  précédentes,  de  premier  brin;  mais  comme 
elles  fervent  à  beaucoup  d'ufages  différens  :  favoir, 
aux  efb-opes  des  poulies,  aux  ligatures,  aux  hao- 
bans ,  aux  étais ,  6f.c. ,  il  en  îsxxt  de  différente  g^- 
feur  ;  c'efl  pourquoi  onen£ûtàfixfils&à  nesC 

On  les  commet  toutes  en  blanc;  mais  on  ei 
trempe  une  partie  dans  le  goudron ,  &  Tautre  6 
conferve  en  blanc ,  fuivant  ruiàge  qa*on  en  vett 
faire.  , 

Des  caranteniers,  D  y  a  des  caranteniers  de  fix 
&  de  neuf  fils ,  qui  ne  diffèrent  des  lignes  d'asar- 
rage  que  parce  qu'ils  font  de  fécond  hiui  ;  car  toB 
les  caranteniers  font  de  ce  brin ,  mais  il  y  en  a  ^ 
ont  dix-huit  fils ,  &  même  davantage  ;  on  les  cm» 
met  tout  goudronnés  ;  ils  n'ont  point  d'ufage  déter- 
miné ;  on  les  emploie  par-tout  où  Ton  a  befbia  de 
cordage  de  leur  eroffeur  &  qualité. 

On  diflineue  les  pièces  par  leur  longue»  « 
carenteniers  fimples  qui  ont  40  braffes  ,  Ôc  carmÈfr- 
niers  doubles  qui  en  ont  80  ;  &  on  diflineue  lear 
groffeur  en  difant  :  un  carentenier  de  fix,  &  neuf, 
de  quinre  fils ,  &c. 

Des  Ralingues.  Les  ralingues  font  deflinées  à 
border  les  voiles ,  oîi  elles  tiennent  lieu  d'un  fort 
ourlet ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  déchirent  par 
les  bords. 

Il  y  a  des  corderies  oîi  l'on  commet  toutes  les 
pièces  de  ralingues  de  80  braffes  de  longueur;  & 
dans  d'autres  on  en  commet  depuis  35  juiqu'à  100, 
&  on  leur  donne  depuis  - 1  pouce  jufqu'à  6  dé 
groffeur ,  diminuant  toujours  par  quan  de  pouce. 

On  les  fait  avec  du  fil  goudronne ,  premier  brin; 
&  on  les  commet  un  peu  moins  ferré  que  les  autres 
cordages ,  afin  qu'étant  plus  fouples ,  elles  obéif- 
fent  aifément  aux  plis  de  la  voile. 

Suivant  l'ufage  ordinaire ,  on  ourdit  les  fils  à  m 
quart  plus  que  la  longueur  de  la  pièce ,  plus  encore 
un  cinquième  de  ce  cmart  ;  ainfi  pour  »o  braffes , 
il  faut  ourdir  les  fils  a  104  brafïes;  en  virant  fur 
les  torons ,  on  raccourcit  d'un  cinquième  ou  de  10 
braffes  ;  &  en  commettant^  on  réduit  la  pièce  à  So 
braffes. 

Pour  nous,  fans  faire  tant  de  myffere  ,  noas 
croyons,  qu'il  les  faut  commettre  au  quart  :  fi  donc 
Ton  veut  avoir  une  ralingue  de  80  braffes ,  nous 
l'ourdirons  à  100  braffes;  &  comme  il  eft  impor- 
tant que  les  hélices  foient  très-allongées ,  afin  cnic 
le  tonpin  aille  fort  "vîte ,  nous  raccourdrom  les 
torons  de  15  brafïes,  &  le  refle  du  raccourdffe- 
ment  fera  pour  commettre. 

Si  par  hafard  on  emploie  une  pièce  de  ralingue 
à  quelque  manœuvre,  il  n'y 'a  point  de  matelot 
qui  ne  fâche  qu'elle  réfifle  beaucoup  plus  qu'une  autre 
manœuvre  de  même  groffeur  avant  que  ae  rompre: 
n'eft-il  pas  fbrprenant ,  après  cela ,  qu  on  fe  foit  obl- 
tioé  û  longtems  à  affiûblir  lescordages  à  force  dv 
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tûttîHer  ?  Ceft  une  remarque  qus  nous  n  aroitô  " 
pis  cru  devoir  omettre. 

IXts  CQrdi2g€s  qui  fervent  aux  cn/lties  dm  port, 
Jjs  cordages  qui  fervent  aux  carènes  du  port, 
pmnx»ient  être  fimpleiTient  nommés  du  nom 
^énenque  d*auffîWt ,  q  11*011  tliftingiieroit ,  par  leur 
jÇrofleur ,  en  auflière  de  2  ou  3  pouces  »  &c.  ; 
giéanmoins  oit  leur  a  donné  des  noms  particuliers  ; 
les  uns  Te  nomment  des  francs  funms ,  les  autres 
des  prodes  ,  des  éguîllttus  ,  des  pièces  de  pd~ 
lans  ^  &c. 

On  commet  toujours  ces  différens  cordages  en 
pèces  de  1 10  braftes ,  &  on  s'alTuj^ttit  aux  grof- 
teuTs  que  fournît  le  tnaitre  d'équîpage. 

Néanmoins  les  francs  funins  ont  ordinairement  € 

rites  de  groffeur,  les  prodes  &  les  égulUettes  5  , 
les  pièces  de  piians  2  pouces  &  demi  julqua 
trois  &  demi.  Ce  que  je  viens  de  dire  fojfïrira 
beaucoup  d'exceptions  ;  car  ordinairement  les  trancs 
fiffl  ns  qu'on  deftine  pour  les  grandes  machines  à 
csâier  »  ont  130  brades  de  longueur. 

Pour  que  ces  manœuvres  roulent  mieux  dans  les 
poultes  ,  on  ne  les  goudronne  point  ;  ce  qui  nVfl  fujet 
a  aucun  inconvénient  ,  puiiqu  on  peut  pe  les  pas 
lajfler  expofées  a  la  pluie  ;  &  comme  elles  doivent 
fouffrir  cie  grands  eflorts ,  on  les  fait  toutes  de  pre- 
mier brin. 

Il  y  a  des  ports  ou  on  fait  les  francs  funins , 
moitié  âl  blanc  &  moitié  fîl  goudronné  ;  nous  ferons 
voir  au  mot  co'àage  goudronné ,  que  cette  mé- 
diode  eù.  très-mauvaife. 

Pièces  jerwmt  aux  manmuvr€S  des  ^^afjfeaux. 
Outre  les  différens  cordages  que  nous  venons  de 
nommer,  on  commet  dans  les  corderies  des  pièces 
qui  n'ont  point  une  deftrnation  fixe  ;  qui  fervent 
tantôt  a  une  manoeuvre  &  tantôt  à  une  autre ,  fé- 
lon îe  rang  des  vaiiïeaux  ;  elles  ont  toutes  120 
hniTes  de  longueur;  elles  forit  toutes  laites  avec 
éa  Q  goudronné,  6i  on  ne  les  dillingue  que  par 
leur  gro fleur  :  on  en  fait  depuis  dix  pouces  jufqu'à 
deux. 

D  y  a  des  maîtres  d*équipage  qui  font  un  grand 
iifage  des  aullières  à  trois  torons  ;  ceux-là  deman- 
dent des  pièces  de  haubans ,  cîos  toumevires  ,  des 
itagues ,  des  drilles ,  des  gumderelTes ,  des  écoutes 
hune ,  &c.  ;  pour  lors  çn  s'alTujettit  aux  pro- 
ions  qu'ils  donnent ,  en  fuîvant  les  méthodes 
que  nous  a^pns  indiquées. 

Rêc^pituhtion,  Pour  indiquer  comment  on  peut 
parvenir  à  faire  de  bons  cordages  en  auffière ,  nous 
sr\-ons  commencé , 

i**.  Par  donner  une  idée  de  l'atelier  oîi  Ion 
commet  les  gros  cordages,  &  des  inllrumens  qui 
y  font  en  uiage» 

2**.  NoQs  avons  expliqué  comment  on  s  y  prend 
pour  ourdi  1  les  groflcs  cordes, 

5*>,  O  qui  comprend  k  manière  d'étendre  les 
fils. 

4**.  La  façon  de  divifcr  ces  fils  poiu  en  former 
des  torons. 

Nous  avons  prouvé  que  les  fils  qm  compo- 


c  Q  ivt 


40V 


fent  les  tofons-,  éprouvent  néceffairemeht  plus  de 
tenfion  les  uns  que  les  autres, 

6^.  Nous  avons  donné  différentes  règles  pour  con- 
noître  le  nombre  des  tîis  qu'il  fiiut  pour  former  tine 
corde  d*une  grolîVur  donnée. 

7^*  Il  ne  fuffit^pas  de  favoir  combien  tl  faut^ 
réunir  de  fils  pour  faire  une  corde  d'une  certain© 
groffeur;  il  faut  favoir  de  plus  quelle  longueur  on 
doit  donner  aux  fils  pour  que  la  corde  ait ,  lorlqu'elle 
fera  commife  ,  la  longueur  prefcrite  ;  nous^avons- 
donné 'fur  cela  les  éclair ciflemens  qu'on  peut  dé- 
fuer, 

8*.  Moyennant  toutes  ces  précautions,  une  corde 
étant  bien  ourdie ,  nous  avons  indiqué  comment  on 
s'y  prend  pour  tordre  les  torons. 

9*.  Nous  avons  enfuite  expliqué  pourquoi  on  met 
des  manivelles  &  au  ch.mtier  &  au  carré ,  &  pour* 
quoi  on  les  tait  tourner,  les  imes ,  de  droite  à  gauche, 
&  les  autres  de  gauche  à  droite. 

ro**.  Nous  avons  difcuté  lequel  étoit  le  plus  avan- 
tageux de  tordre  les  torons  dans  un  fens  cppofé  au 
tortillement  des  61s  ,  ou  dans  le  même  fens  ,  Se  nom 
avons  prouvé  qu'il  n'y  a  voit  que  quelques  cas  par- 
ticuliers' oii  il  convenoit  de  lutvre  cette  dernière 
méthode ,  pour  faire  des  cordages  qu'on  nomme  de 
main-to^fe, 

II*,  Nous  avons  rapporté  des  expériences  qui 
prouvent  que  les  cordages  de  main-torfe  font  plus 
foibles  que  les  aulllères  ordinaires. 

12°.  Nous  avons  enfuite  fait  remarquer  que  les 
torons  doivent  être  tort  liés  également ,  6l  nous 
avons  dit  comment  on  s'y  prjnd  pour  y  léuffir. 

13*.  Après  avoir  dit  plus  haut  qua  les  ^ils  doi~ 
vent  fe  raccourcir  quand  on  tord  les  torons,  &. 
quand  on  les  commet ,  nous  avon^  établi  que  le 
raccourci flêment  total  doit  être  réparti  entre  ces 
deux  opérations. 

14**.  Nous  avons  enfuite  expliqué  comment  on 
commet  une  aulfiére  à  trois  torons ,  &  comment 
on  peut  connoître  (î  elle  fe  commet  bien. 

iç**.  Les  cordiers  ont  une  indultrie  pour  feire 
que  leurs  pièces  aient  précifement  la  longueur  cfu'iU 
le  font  propol^;  après  avoir  expliqué  en  quoi  elle 
confiée ,  nous  avons  rapporté  les  railbns  qui  nous 
déterminent  à  la  condamner. 

16"^.  Nous  avons  enfuite  expliqué  comment  on 
ôte  la  pièce  commife  de  delTus  le  chantier ,  ôc  com- 
ment on  la  roue. 

17**.  Après  avoir  <kît  remarquer  qu'il  y  a  des 
cortliers  qui  tordent  leurs  pièces  après  qu'elles  font 
commife 5  ^  nous  avons  f.iit  voir  qiie  cette  pratique 
étoit  fouvent  très-mauvaife, 

18*^.  Nous  avons  prouvé  qu'il  faut  que  la  ma- 
nivelle du  carré  toitnie  proportionnellement  a  l*élaf- 
ticité  que  les  torons  acquièrent^  &  qu'un  cable  qui 
feroit  plus  tortillé  que  ne  l'exige  1  elalVîcité  des  fesf 
torons,  peut,  dans  beaucoup  de  te,  ùire  défapcr 
ton  ancre;  &  que  l?s  cordages  qt»i  font  commis 
de  cette  fa^jon  ,  ((Ait  foft  fujetîr  aT  piendMr  d^i 
coques.  *  *"    -  •    ►  \     *   ..-♦  .  rr ,  »  ,  i 

19  \   Nous  îivons 'fixé'qit^le    thûfg€  U'Moii 
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mettre  fur  le  carré  pour  bi?n  commettre  un«'  corde. 

20".  Nous  avons  enfuite  examiné  fi  la  force  des 
cordes  furpafTe  la  fomme  des  forces  des  iils  ^m  les 
compofent ,  &  nous  avons  prouvé  par  le  raiionne- 
ment  &  par  rexpcriencc  que  la  fomme  des  forces 
des  fils  étoit  toujours  fupérieurc  ^  celle  des  cordes 
qu*l!s  compofent, 

2i«,  Nous  avons  enlulte  prouvé  que  k  tortille- 
fîient  étoit  là  principale  caufe  de  cet  affoibliflement  ; 
&  après  avoir  difciuè  par  le  .raifonnement  6t  par 
î  expérience  tous  les  moyens  que  M.  Muflchen- 
fcroeck  donne  pour  faire  des  cordes  fans  tortiller 
les  fils ,  &  avoir  prouvé  qu'ils  font  impraticables, 
nous  avons  fait  vo'u-  par  quantité  d*expériences  qu'on 
peut  augmenter  confidérablement  la  force  é^s  cor- 
des f  en  diminuant  le  tortillement  qu'on  a  coutume 
de  leur  donner. 

,  la'»  Nous  avons  auflî  rapporté  quantité  d'expé- 
riences que  nous  avons  taites  pour  rccormoitre 
comment  il  eonvenoit  de  répartir  le  tortillement 
entre  le  raccourcifFement  des  torons  &  celui  de  la 
corde,  lorigu'on  la  commet. 

,23**,  Enfin  nous  avons  examiné  fi  on  pouvoit 
alter  les  avantages  précédens ,  avec  celui  qu'on  peut 
ifi  procurer  en  employant  du  fil  coulé  i  &  ayant 
prouvé  que  ces  deux  pratiques  alloient  fort  bien 
enfemble  pour  augmenter  la  force  des  cordes ,  il 
nous  reûe  à  examinor  dans  larticle  fuivant ,  fi  Ton 
peut  efpérer  quelqu  avantage ,  en  la  multipliant,  du 
nombre  des  torons, 

TROISIÈME    ARTICLE. 

Des  aujihns  à  quatre  ,  k  cinq  ^  a  fix  tarons* 

i\   > 

t  Nous  avons  dit,  en  parlant  du  bitord,  qu'on  pou- 
voit  faire  des  cordes  avec  deux  torons.  Dans  Far- 
ticle  précédent  nous  avons  parlé  de  celles  qui  ont 
trois  torons  ;  comme  on  en  fait  avec  quatre ,  & 
qu*on  en  pourroit  faire  aufîi  qui  en  auroient  cinq  6c 
même  fix  «  nous  nous  propofons  d'expliquer  dans  cet 
article  comment  on  travaille  ces  fortes  ae  cordages , 
&  d*examiner  s'ils  ont  quelqu'avan^ige  fur  ceux  à 
trois  torons. 

De  la  fabrique  des  ûujfthes  a  quatre  j  cinq  0 
fix  torons.  On  ourdit  ces  fortes  de  cordages  comme 
ceux  qui  n*ont  que  trois  torons  ;  quand  les  fils  font 
étendus ,  on  les  divife  en  quatre ,  en  cinq  ou  en  fut 
Éaifceaux  ;  ainfi ,  pour  faire  une  auffiere  à  trois  to- 
rons ,  comme  il  a  fallu  que  le  nombre  de  fils  pût 
être  divife  par  trois:  une  cord^;,  par  exemple,  de 
vingt-quatre  fils  pouvant  être  divifee  par  trois  ,  on  a 
mis  huit  fils  à  chaque  toron  :  de  même ,  pour  faire 
une  corde  de  vingt-quatre  fils  a  quatre  torons,  il 
fiiut  divjfer  les  fiJs  par  quatre  y  &  on  aura  fix  fils 
pour  chaque  toron  i  ou  pour  faire  une  corde  de 
vingt-quatre  fils  à  fix  torons ,  11  faudra  divifer  24 
par  6  »  fîç  on  aura  quatre  fils  par  toron  ;  mais  on 
ne  pourroit  pas  fiûre  une  corde  ce  vingt-quatre  fils  à 
cinq  torons ,  par  ce  qu'on  ne  peut  pas  divifer  exac- 
^ment  vingt-quatre  par  cinq  J  mm  il  faudroit  met- 
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tre  vrngt  *  cinq  fils ,  &  on  auroît  cîiiq  fils  par  tortfft 

On  met  autant  de  manivelles  au  carré  &  au  Lh,uj- 
tier  q»  on  a  de  torons ,  &  on  vire  fur  ces  torQ|fl 
comme  fur  les  trois  dont  nous  avons  parlé  d^| 
l'article  précédent  ;  on  les  raccourcit  d*une  mtmt 
quantité ,  on  les  réunit  de  même  du  côté  du  carré  à 
we  feule  manivelle  ;  pour  les  commettre ,  on  fe  im 
d*un  toupin  qui  a  autant  de  rainures  ^ti*il  y  a*  de 
torons  ;  enfin ,  en  commettant  les  torons ,  on  lei 
raccourcit  autant  que  quand  il  n'y  en  a  que  trois  ^ 
aiiifi  iJ  y  a  peu  de  différence  entre  la  façon  de  fe- 
briquer  les  aufïières  à  quatre,  cinq  ou  ùx  torons, 
6c  celles  à  trois. 

Pourquoi  on  met  ordinairement  une  iràche  dànt 
les  auj/tères  a  quatre ,  cinq  &  fix  torons*  Quand . 
on  examine  attentivement  une  aufiTtère  à  trois  t^B 
rons ,  on  voit  que  les  torons  fe  font  un  peu  coJB 
primés  aux  endroits  où  ils  s'appuient  Tun  fur  l'autr? ^ 
&  qu'il  ne  relie  prefque  point  de  vuîde  dans  faïe 
de  la  corde. 

Si  on  examine  de  même  une  aufiîère  à  quatre  to* 
rons,  on  remarque  qu'ils  fe  font  moins  comprimés , 
&  qu'il  refte  un  vuide  dans  i*axe  de  la  corde. 

A  l'égard  des  cordes  à  fix  torons ,  leurs  toiôns 
font  encore  moins  comprimés ,  ÔC  le  vuide  qui 
dans  la  corde  efi  très-grand, 

Pour  rendre  fenfible  la  raifon  de  cette  dîffi 
confidérons  la  coupe  de  trois  torons  placés  parali 
ment  Tun  à  côté  «le  l'autre ,  comme  dans  \iifig.  3 
c*eil  daris  ce  cas  pli  il  me  paroît  qu'il  doit  moirs 
rcfter  de  vuide  entr'eux  ,  parce  que  quand  les  toron* 
font  gro^ ,  la  difficulté  qu'il  y  aura  à  les  plier , 
augmentera  le  vuide ,  &  d'autant  plus  que  Tes  révo-^ 
lutions  des  hélices  feront  plus  approchantes  de  U 
perpendiculaire  à  Taxe  de  la  corde  :  nous  ferons  re- 
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marquer  en  palTant ,  que  cette  raifon  devroit  faine 
qu'il  y  auroit  moins  de  vuide  dans  les  ai  *^"  " 
quatre  &  à  fix  torons,  que  dans  celles  a  tro 
puifque  les  révolutions  cfun  toron  dans  celles  à 
trois  torons,  font  bien  plus  fréquentes  que  dans 
celles  à  quatre ,  &  dans  celles  à  quatre  que  dans, 
celles  à  fix  ;  néanmoins  il  refte  plus  de  vuide  dans 
les  aulfières  à  quatre  torons  que  dans  celles  ^  trois, 
&  dans  celles  »  fpc  que  dans  celles  à  quatre,  & 
cela  pour  les  raifons  lui  vantes. 

Nous  confidérons  Taire  de  la  coupe  de  trois  to- 
rons pofés  parallèlement  comme  les  trois  cercles  A 
B  C  {fig.  388  ) ,  qui  le  touchent  par  leur  circon-! 
férence  ;  on  appercevra  que  les  cercles  qiTon  fitppoié 
élafliques ,  s'applatiront  aux  attouchemens  pour  pei^ 
qu'ils  foient  prefTés  l'un  contre  Tautre  ,  &  que  lc| 
torons  rempliront  aifément  le  vuide  qui  eft  entr'eux  : 
car  ce  vuide  étant  égal  aux  triangles  G  Hl  ^  moîn$ 
les  trois  feéteurs  g  ht  ^  qui  valent  enfemble  un  demi- 
cercle  ,  ne  fera  que  la  vingt-huitième  partie  de  l'aire 
d\in  des  torons;  ainfi  chaque  toron  n'a  à  prêter, 
pour  remplir  le  vuide ,  que  d'une  quantité  égale  à  la 
quatre-vingt-quatrième  partie  de  fon  aire  ;  encore 
cette  quatre-vingt-quatrième  Partie  eft-elle  partagée 
en  deux ,  puifque  la  comprcHion  sVxerce  Air  dw 
portion^  dÈiférentes  de  cha<jue  toron,  — 
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Or  les  torons  peuvent  bien  fe  comprimer  de  cette 

te  quantité,  d'autant  quà  mefure  qu'ils  ie  com^ 

xtent ,  ils  fe  détordent  un  peu ,  ce  qui  les  amolit  ; 

les  torons  d'un  cordage  à  trois  torons  taifant  plus 

rc\oluticms  dans  les  longueurs  pareilles  que  les 

rons  des  auflières  à  quatre  &  à  fix  torons,  ils 

ivent  Ce  détordre  &  mollir  davantage,  à  moins 

les  commettant  on  ne  falTe  tourner  les  m«jii- 

du  chantier  beaucoup  plus  vite  que  quiind  on 

t  des  aiïlTières  à  quatre  ,  à  cinq  ou  fix  torotis* 

apperce\^oir  à  la  fimple  infpeftion ,  que  la 

mprelTion  que  les  torons   d'une  aullière  à  trois 

^rons  cil  peu  confidérable ,  on  peut  jetter  les  )^eux 

iir  la  figure  389  ,  oii  Ton  verra  que  les  furtaces 

comprimées  des  torons  font  des  angles  de  1 10  degrés. 

D  iVit  de  ce  que  nous  venons  oe  dire ,  que  pour 

poimoître  la  quantité  du  vuide  qui  refte  entre  les 

torons  de  toutes  fortes  de  cordages,  il  ny  a  qu'à 

dieicher'le  rapport  d'une  fuite  oe  polygones  conf- 

mâts  fur  le  diamètre  d'un  des  torons;  car  le  rap- 

)ort  des  vnides   fera  celui  de  ces  polygones,  ui- 

ninué  fuccelUvement  d'un  demi-toron  pour  rauJTîère 

a  trois  torons  ;  d'un  toron  pour  Fauifière  à  quatre  ; 

rfim  toron  6t  demi  pour  rauiTière  à  cinq  ;  &  de 

dnix  torons  pour  r^uifière  à  fîx  torons  ;  pourvu 

nos  les  torons  foient  d'égale  grofleur  dans  toutes 

^Heb  pofe,  examinons  le  vuide  qui  reAera  entre 
ïes  torons  d\me  auHière  à  quatre  torons  ;  il  cil  égal 
1  un  carré  LMNO^  figure  390 ,  dont  le  côté  eil 
égû  au  diamètre  d'un  toron ,  moins  cfuatre  fet^leurs 
Imno^  égaux  enfemble  à  un  toron  :  or  Taire 
«Tim  cîuré  circonfcrit  à  un  toron,  étant  à  l'aire  de 
•Il  coupe  de  ce  toron  à-pcu-près  comme  14  eft  à 
1 ,  l'aire  de  la  coupe  d'un  toron  fera  au  vuide 
compris  entre  les  quatre  torons  ,  comme  14  moîns 
ïi  eft  à  II  ,  ou  ccmiTi2  3  eil  à  11  ;  cVft-à-dire , 
«ue  le  \idde  compris  entre  les  quatre  torons  ne 
iien  que  les  trois  onzièmes  de  Taire  du  toron  :  il 
ifuffit  donc,  pour  remplir  le  vuide,  que  chacun  des 
^tre  torons  pret^  du  quart  de  ces  trois' onzièmes , 
Ottdcs  trois  quarante-quatrième,  ou  d'une  quantité 
a-p«u-près  è%^t  à  la  quinzième  partie  de  ion  aire. 
I  il  Éiutîroit  que  ks  torons  priiTcnt  à -peu-près  la 
.fi)rme  reprcl entée  par  la  figure  391  ,  &  que  les 
coïés  applatis  filTent  é^s  angles  de  90  degrés  r  c'eft 
trop  ;  ainfi  il  réitéra  un  vuide  dans  l'axe  de  la  corde  , 
riais  qui  ne  lera  pas  afiez  confid érable  pour  ou  on 
foit  dans  la  néceilité  de  le  remplir  par  une  mèche. 
Si  Ton  examine  de  même  la  coupe  d'iuie  aufficre 
àfnc  torons  {fig,  302  )  ^  on  apperccvra  que  le  vuide 
nui  reftera  entre  les  torons ,  fera  beaucoup  plus 
grand  ,  puifqu'il  égalera^  à  peu  de  chofe  près,  Taire 
ie  la  coupe  de  deux  torons  ;  &  que  chacun  des  fix 
torons  fera  obligé  de  prêter  d'un  tiers  de  fon  aire  ; 
ainfi ,  pour  que  les  torons  pufFent  remplir  le  vuide 
qu'ils  laiflent  entr'eux ,  il  taudroit  qu  iis  priiTent  à- 
peihprès  la  forme  qui  cil  repréi'entèe  par  h  figure 
V)} ,  &  que  les  côtés  appbtis  formaient  des  angles 
«  60  degrés. 
Ofl  remarque  fans  doute  que  nous  avons  coin- 
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pafé  des  tordes  de  grofleur  bien  différente ,  pujfque 
nous  ks  avons  fuppofc  faites  avec  des  torons  de 
même  groifeur,  6^  que  les  unes  font  formées  de 
trois  torons,  les  autres  de  quatre,  les  autres  de  fix; 
6l  on  juge  peut-être  que  nous  aurions  dû  comparer 
des  cordes  de  même  grofleur ,  mais  dont  les  torons 
feroient  d'autant  plus  menus  ,  que  les  cordes  feroient 
compoiées  d'un  plus  grand  nombre  de  torons  ,  pour 
dire ,  par  exemple ,  que  le  vuide  qui  eil  dans  une 
au  flic  re  de  quatre  pouces  de  grolleur  ,  eft  tel  fi 
elle  efl  formée  de  trois  torons ,  tel  fi  elle  eft  formée 
de  quatre  torons ,  &  tel  ii  elle  eft  formée  de  fix 
torons  ;  mais  ce  problème  eu  réfohi  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  :  car  puilqu*il  eft  établi  que  Tefpace 
qui  rcfte  entre  trois  torons ,  efl  égale  à  la  vingt-i 
huitième  partie  de  Taire  d'un  toron  ;  que  celui  qui 
relie  entre  quatre  torons ,  efl  égale  à  trois  onzièmes 
de  Taire  d'un  des  torons  ;  &  que  Tefpace  qui  reflre 
entre  fix  torons ,  efl  égale  à  l'aire  de  la  coupe  de 
deux  torons  ;  on  pourra  ,  fâchant  la  grofleur  des 
torons  ,  en  conduire  le  vuide  qui  doit  relier  entr  eux 
pour  des  aulTières  de  toutes  grofleurs ,  6c  compofées 
de  trois ,  quatre  ou  iix  torons. 

Néanmoins  il  faut  convenir  que  pîufleurs  caufes 
phyfioyies  rendent  cet  efpace  vuide  plus  ou  moins 
confldérable  :  nous  avons  prouvé  dans  Tarticle  pre- 
mier ,  qu'entre  les  cordages  de  même  grofleur,  ceux 
à  trois  torons  font  commis  plus  ferre  que  ceux  à 
quatre  ,  &.  ceux-ci  que  ceux  a  fix  ;  ce  qui  peut  taire 
que  les  torons  feront  plus  comprimés  dans  un  cas 
que  dans  un  autre  ;  &  le  \  uide  de  Taxe  peut  encore 
être  changé  par  la  direilion  des  torons ,  qyi  dans  les 
cordages  à  trois,  efl  plus  approchante  de  la  per- 
pendiculaire à  Taxe  de  la  cortle  que  dans  ceux  k 
quatre  ,  &  dans  C2ux-ci ,  que  dans  ceux  à  fix. 

Mais  une  plus  grande  exadituJe  feroit  fuperflue  ; 
il  fulfit  de  ûvoir  qu'il  refte  un  ^iiide  au  centre  des 
cordages,  6c  de  connoitrc  à-pcu-près  combien  il 
efl  plus  grand  dans  les  cordages  à  lix  torons  que 
dans  ceux  à  quatre ,  &  dans  ceux-ci  que  dans 
ceux  à  trois,  pour  comprerwlre  que  ce  vuide  les 
rend  difliciles  à  commettre  y  &  fou  vent  défeOueux  , 
fur-tout  quand  les  auflières  font  grofTes ,  à  caufe 
de  la  roideur  des  torons  qui  obéiflent  plus  dii&ci- 
lement  aux  manœuvres  du  cordîer. 

Il  efl  aifé  d'en  appercevoir  la  raifon;  car,  puis- 
qu'il y  a  un  vuide  à  l'axe  du  cordage ,  !t?s  torons 
ne  fe  roulent  autour  de  rien  qui  les  foutjenne  ;  ils 
ne  peuvent  donc  prendre  un  arrangement  wniforme 
autour  de  cet  axe  vuide ,  qua  k  faAOur  d'une 
preifion  latérale  qu'ils  exercent  les  uns  à  Tégaal  des 
autres  :  or ,  pour  que  cet  arrangement  régulier  fe 
conferve ,  il  taut  qu'il  y  ait  un  parfait  équilibre 
entre  les  torons  ;  qu'ils  foient  bien  de  la  même 
grofleur ,  dans  une  tenflon  pareille ,  également  tor- 
tillés ;  fans  quoi  il  y  aurait  îmmaiiqaibJcment  riucl- 
que  torons  qui  sapprocheroiem  plus  de  Taxe  de 
la  corde  que  les  autres  ;  quelquefois  même  ,  iV- 
tout  dans  les  cordes  à  cinq  &  iix  torons ,  un  ê^aux 
fe  logcroit  au  centre  de  la  corde ,  &  alors  les  autre*  fe 
roul&joiem  fur  liri  ^  en  c?  vas ,  çç  t*?roii  ûç  fcroit  quq 


4oS 


C  O  M 


ifi  tordre  fur  lui-même ,  pendant  que  les  autres  for- 
mejoient  autour  de  lui  des  héUces  qui  Tenvelop- 
peroîent. 

Une  corde  de  cette  efpèce  à  cîna  ou  fix  torons 
feroit  très-mauvaile ,  puiique  quand  elle  viendroii 
à  être  chargée ,  le  toron  de  Vjxq  porieroir  d'ubord 
tout  le  poids  qui  le  feroit  rompre  ;  St  alors  Taul- 
ftère  u'éunt  plus  compoi^  qua  des  quatre  ou  cinq 
torons  reftans ,  auroit  perdu  le  cinquième  ou  le 
fixième  de  fa  force  :  encore  les  torons  reftans  fe- 
roicnt-ils  mal  dirpofés  les  uns  à  l'égard  des  autres , 
&L  le  plus  fouvent  bors  d'état  de  Qre  force  tous  à 
la  fois. 

Cefl  pour  éviter  ces  défauts  ^  que  la  plupart  des 
cordiers  rempliffent  le  vuide  qui  relie  entre  les  to- 
rons, avec  un  nombre  de  fils  qui  leur  fervent  de 
point  d'appui  ^  &  fur  lelquels  les  torons  fe  roulent  j 
ces  fils  s'appellent  tame  ou  ia  mèche  de  la  corde  .* 
voici  les  précautions  que  l'on  prend  pour  la  bien 
placer* 

Quelle  groffeur  on  doit  donner  aux  nùches.  On 
ne  met  point  6c  on  ne  doit  point  mettre  de  mèche 
dans  les  corda£;cs  à  trois  torons  ;  la  comprelîion  des 
torons  rempliifent  prefque  tout  le  vuide  qui  feroit 
dans  Taxe, 

On  n'eft  pas  dans  l'ufage  de  faire  de  groffes  cordes 
avec  plus  de  quatre  torons ,  &  quelques  cordiers 
ne  mettent  point  non  plus  de  mèche  dans  ces  fortes 
de  cordages;  le  vuide  mii  reile  dans  Taxe  n*étant 
pas  ,  à  beaucoup  près ,  aiiez  conlidérable  pour  rece- 
voir un  des  quatre  torons ,  un  habile  cordier  pevit , 
en  y  donnant  le  foin  néceQaire,  commettre  très- 
bien  &  fans  défaut  quatre  torons  fans  remplir  le 
vuide  ;  néanmoins  la  pîupan  des  cordiei-s  ^  foit 
qu'ils  fe  méfient  de  leur  adre-ffe  ,  foit  pour  s'épar- 
gner des  foins  &  de  l'attention ,  prétendent  qu'on 
fie  peut  pas  fe  pafl'er  de  mèche  pour  ces  fortes  de 
cordages  i  &  ceux  qui  font  de  ce  fentimcnt  ,  font 
fort  partagés  fur  la  grofleur  qu'il  faut  donner  aux 
mèches  ;  les  uns  les  font  fort  grofTes ,  d'autres  les 
tiennent  plus  menues  ;  chacun  fe  fon<Lint  fur  des 
t:ihles  qu'ils  ont  héritées  de  leurs  maîtres ,  &  aux- 
quelles ils  ont  donné  leur  confiance  :  nous  rvons 
entre  les  mains  quelques  unes  de  ces  tables  de  la 
plus  haute  réputation  ,  qui  néanmoins  ne  font  conf- 
tftiites  fur  aucun  principe,  6t  qui  font  viitbiement 
défeéhieufes. 

Cependant  il  nous  a  paru  qu'il  étoit  bien  aifé  de 
fixer  quelle  grofTÂir  il  faut  donner  aux  mèches;  car 
le  feul  objet  qu*on  fe  propofc  étant  de  remplir  le 
vuide  qui  refte  dans  I*ititérieur ,  pour  donner  aux 
torons  un  point  d'appui ,  qui  empêche  qu'ifs  n'ap- 
prochent plus  les  uns  que  îes  autres  de  l'axe  de  la 
corde  ,  il  futiit  de  connoicre  h  proport-on  du  vuide 
avec  les  torons ,  eu  égard  à  kur  groffeur  &  à  leur 
nombre*,  car  il  f^ut  augmenter  la  grodeur  des  mèches 
proportionnellement  à  l'augmentation  de  groflTeur  des 
torons  ,  &  proportionnellement  à  celle  de  leur 
nombre;  évitant  toujours  de  faire  les  mèches  trop 
grofles,  i",  pour  ne  point  faire  une  confommatiDn 
'nutile  de  manière ,  ^'\  pour  ne  point  augmenter  le 
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poids  &  ?a  grofleur  des  cordages  par  tme  matître 
qui  eft  inutile  à  leur  force  ,  )**.  parce  nue  des  mèchei 
trop  groffes  feroient  ertrémement  (errées  par  h 
torons  ;  6t.  nous  ferons  voir  ,  dans  la  fuite ,  (me  c'eS 
un  défaut  qu'il  faut  éviter  le  plus  qu'il  eft  polîible. 

Pour  remplir  ces  diftérentes  vues ,  connoiflant ,  par 
ce  qui  vient  d*être  dit ,  que  pour  remplir  exiiâemsm 
tout  le  vuide  qui  eft  au  centre  de  quatre  toroni/il 
fout  les  trois  onzièmes  d*un  toron ,  on  croiroit  aifil 
n'y  a  qu'à  fe  conformer  à  cette  règle  pour  &re  wt 
mèche  bien  proportionnée;  mais  ayant  remarqué 
que  les  torons  le  compriment  non-feulement  aia 
parties  par  lefquelles  ils  fe  touchent,  mais  encor«i 
celles  qui  s'appuient  fur  la  mèche  ,  nous  avons  jugé 
qu'il  fumroit  Je  faire  les  mèches  de  la  grofleur  tJ'tm 
cercle  înfcrit  entre  les  quatre  torons ,  tel  que  le 
cercle  A  {fi^.  ^94.  \;  la  comptefïîon  des  torons  & 
celle  de  la  mèche  étant  plus  que  fuiîifantcs  pour 
remplir  les  petits  cfpaces  repréfentés  par  les  triar* 
gïes  cuni lignes  aaaa",  c*el t- à-dire ,  que  la  mcdie 
ne  doit  être  que  la  fixième  d'un  des  torons,  parce 
que  le  rapport  du  cercle  A  au  cercle  5  »  cfl  comnit 
1   à  6» 

Sui^f^t  cette  règle  dont  nous  avons  confîaté 
l'exaélitude  par  beaucoup  d'expériences ,  on  a  tom 
d'un  coup  la  groileur  des  mèches  pour  des  cor- 
dages à  torons  de  toutes  fort:s  de  groieurs  :  il  6iut 
donner  un  exemple  de  fon  application. 

Si  on  veut  commettre  une  aullîère  à  quatre  tofoni 
de  onze  pouces  de  grofleur  ,  fâchant  qu'en  em- 
ployant des  fils  ordinaires ,  il  en  faut  tSo  »  OM 
compris  les  fils  de  la  mèche,  je  divife  ^00  pari, 
&  j'ai  14^  fils  pour  chaque  toron;  je  divife  cnfmtc 
ce  nombre  de  hls  par  6  ,  &  le  quotient  indique  que 
î4  à  îç  tils  fufEfent  pour  faire  la  mèche  de  ce  cor- 
dage ;  luppofé  toutefois  qu'on  veuille  mettre  unfi 
mèche  dans  ces  cordages  ;  car  on  verra  dans  ua 
moment  qu'il  eft  a  propos  de  s'en  pâffer, 

A  regard  des  cordages  à  fix  torons  ^  pour  peu 
qu'ils  foient  gros,  ri  ncû  pas  polTible  de  les  commturt 
ians  lefecours  d'une  mèche  ;  mais,  cpjoîcjue  le  \Tii<fe 
de  l'axe  foit  à-pcu-près  égal  à  Taire  de  deux  torow, 
nous  fommes  aflurés ,  par  bien  des  épreuves ,  qu'il 
fuffit  de  faire  la  mèche  égale  à  un  cercle  tnlrrit 
entre  les  fix  torons ,  ou ,  ce  qui  efl  la  même  choie, 
égale  à  un  des  torons ,  figtite  39^. 

Comment  on  doh  placer  les  mhches.  Il  ne  fuflît 
pas  de  favoîr  de  quelle  groffeur  dorvent  être  la 
mèches  ;  il  faut  les  placer  le  plus  a^^ntageufemoit 
qu'il  efl  pofliblc  dans  Taxe  des  cordages  ;  pour  cela 
on  fait  ordinairement  pafler  cette  mèche  dans  un 
trou  de  tanière  qui  traverfe  Taxe  du  toupin ,  &  oa 
l'arrête  feulement  par  un  de  ces  bouts  à  rottréxmté 
de  la  grande  manivelle  du  carré,  de  fàçoa  qu'elle 
loit  placée  entre  les  quatre  torons  qui  doivent  !'«> 
vebpper. 

Moyennant  cette  précaution  ,  la  mèche  fe  pré- 
fente toujours  au  milieu  des  quatre  totems  ;  elle  ié 
place  dans  Taxe  de  TaufTière  ;  &  à  mefure  que  \t 
toupin  s'avance  vers  le  chantier ,  elle  coule  iiars  fe 
trou  c[ui  le  traverie ,  comme  les  torons  coulent  ^^^ 


Î6  rainures  qai  font  à  la  circonférence  du  toiipin. 

Il  fout  remarquer  que  ,  comme  la  mèche  ne  fe 
raccourcit  pas  autant  fine  les  torons  cjul  renvelop- 
pem ,  il  luffit  qu'elle  Toit  un  peu  plus  longue  que  le 
coniage  ne  fera ,  étant  commis  /  on  petit  garçon  a 
Iculement  loin  de  la  tenir  un  peu  tendue  à  une  petite 
Mance  dii  toppin ,  pour  qu  elle  ne  fe  mêle  pas , 
&  qu  elle  n'interrompe  pas  la  marche  du  charior. 

Pour  mieux  raflembler  les  fiJs  des  mèches,  la 
çlupart  des  cordiers  divilent  les  fils  qui  les  compo- 
lent,  en  deux  ou  trois  parties ,  &  en  font  une  vraie 
auflière  à  deux  ou  trois  torons. 

On  conçoit  bien  que  quand  ïes  torons  viennent  à  fe 
TDuler  fur  ces  fortes  de  mèches^  ils  Jes  tortilleiit  plus 
^eUes  ne  rétolent,  quand  même  ils  auroicnt  l'at- 
tention de  les  laifTer  fe  détordre  autant  quelles 
rejôgeroient ,  fans  les  eêner  en  aucune  façon. 

Or ,  pour  peu  qu'elles  fe  tortillent ,  ellœ  aiig- 

itent  de  grofleur  ôt  fe  roidiffent  ;  ainfi  elles  font 
Taxe  de  TaufEète  fort  roides,  fort  tendues  6t 
preiTées  par  les  torojis  qui  les  enveloppent* 

Ceft  pour  cette  raifon  qu'on  entend  les  mèches 

\  rompre  aux  moindres  efforts^  &  que  ,  fi  on  défait 

iw  cordages  après  qu'ils  en  ont  éprouvé  de  grands, 

on  trouve  les  mèches  rompues  en  une  infinité  d'en:' 

droits. 

Qu^ii  ejf  mieux  de  ne  point  commettre  les  mhkes. 
N^us  avons  fenti  combien  il  ferait  avantageux  de 
Tcrr.cdier  à  cet  inconvénient  ,  &  nous  avons  fait 
plulîeurs  tentatives  pour  cela ,  fans  pouvoir  y  rcuirir  ; 
c'a  toujours  été  inutilement  que  nous  avons  eflayé 
oe  faire  des  mèches  qui  puiïïent  s'alonger  propor- 
tionnellement  aux  torons  qui  les  en%'eloppent, 

Qiand  des  aufTiéres  un  peu  grofTes  font  des  efforts 
coniidénibles ,  les  torons  preffent  fi  fort  la  mèche 
quMs  enveloppent ,  qu'elle  ne  peut  glifler  ni  s*alonger* 

Nous  fommes  néanmoins  parvenus  à  diminuer  un 
|Kru  le  défaut  des  mèches  ortfinaires  j  &  nous  avons 
«connu  que  ,  fans  s'écarter  beaucoup  de  la  mé  diode 
<les  cordiers  ,  on  ptut  fiiire  des  mèches  un  peu 
moins  fu jettes  à  fe  rompre  ;  car ,  dans  les  épreuves 
^e  nous  avons  faites  de  nos  nouvelles  mèches , 
iorfque  les  auffièrcs  étoient  un  peu  groffes^  6c  quand 
nous  les  chargions  julqu'à  les  faire  rompre  ^  nous 
avons  remarque  que ,  quoique  les  nouvelles  mèches 
eufTent rompu  en  pïufteurs  endroits^  elles  ne  l'étoîent 
néanmoins  pas,  à  beaucoup  près ,  autant  que  les  mè^' 
ches  ordimiâres. 

Si  nous  ne  chargions  ces  cordages  que  de  la 
moitié  ou  des  deux  tiers  du  poids  qu'il  auroit  fallu 
pour  les  faire  rompre ,  fouvent  nous  les  trouvions 
fout  entières  ;  ce  qui  n'arrivoit  pas  aux  mèches  or- 
dinaires. 

Enfin ,  Iorfque  les  auffières  étoient  menues ,  nous 
ivons  fouvent  remarqué  que  les  mèches  ne  rom- 
^ieot  qu'avec  les  corons  ;  ce  qui  n*arrivoit  pas 
aux  mèches  faites  à  rordinaire,  qui  étoient  prefque 
toujours  rompues  en  une  infinité  d'endroits. 

Pour  élire  des  mèches  moins  fujettes  à  fe  rom- 
pre »  nous  n  avons  rien  trouvé  de  mieux  que  d'em- 
pJoyer  (au  lieu  dune  corde ^rd naire ,  comme  on 
àîarint.     Tome  I, 


â  coutume  de  le  faire  )  un  faifceau  de  fil  qui  forme 
le  même  volume,  &  que  Ion  placera  de  la  même 
manière  ;  mais  que  Ion  tortillera  en  méme-tems  Se 
dans  le  même  lens  que  les  torons  ;  par  ce  moyen 
k  mèche  fe  tortillera  &  fe  raccourora  tout  autant 
que  les  torons. 

Il  faut  fe  fou  venir  que  quand  on  commet  une 
corde ,  la  manivelle  du  carré  tourne  dans  un  (tjss 
oppofé  à  celui  dans  lequel  les  torons  ont  été  tor- 
tillés, &  comme  ils  le  feroient  pour  fe  détordre. 
Or,  comme  la  mèche  qui  fera  déjà  tortillée, 
tournera  fans  obdacle  dans  ce  fens-là,  il  faut  abfo- 
tiiment  qu*etle  fe  dé  tortille  à  mefure  que  la  corde 
fe  commet  j  &  comme  elle  ne  peut  fe  détortiller, 
fans  que  les  fils  qui  la  compofent  fe  relâchent  & 
tendent  à  s*alon|er ,  la  mèche  reliera  lâche  &  molle 
dans  ïe  centre  de  la  corde,  tandis  que  les  torons 
qui  font  autour ,  feront  fort  tendus  ;  6c ,  s'il  arrive 
que  la  corde  chargée  d  un  poids  s'alonge,  la  mèche 
qui  fera  tâche ,  pourra  s'étendre  &  s*alonger  un  peu  ; 
s'il  nous  avoit  été  poflible  de  la  faire  Çi  lâche  qu*elle 
ne  fît  aucun  effort,  aJTurémem  elle  ne  romproit 
qu'après  les  torons  ;  mais  jufqu*àpréfent  nous  n'avons 
pu  parvenir  à  ce  point ,  fur-tout  quand  les  cordages 
étoient  un  peu  gros. 

On  convient  qu'une  mèche ,  de  quelque  efpèce 
qu'elle  foit ,  ne  peut  rien  ajouter  à  la  force  des 
cordes^  ainfi  il  ne  faut  y  employer  que  du  fécond 
brin ,  ou  même  à^  J'étoupe  ;  tout  ce  qu'on  doit 
defirer,  c'efl  de  les  rendre  moins  cafTantes,  pour 
qu'elles  fuient  toujours  en  état  de  tenir  les  torons 
en  équilibre,  &  de  les  empêcher  de  s'approcher 
les  uns  plus  oue  les  autres  de  Taxe  det  cordes. 

Nous  voudrions  avoir  trouvé  quelque  chofe  de 
meilleur  que  ce  que  nous  venons  de  propofer;mais, 
en  attenciam  mieux ,  on  p:ut  fuivre  cette  pratique 
qui  efl  extrêmement  facile,  &  cpû  efl  moins  défec- 
tueufe  que  celle  qu'on  a  coutume  de  fuivre. 

Raîjons  quon  peut  alléguer  pour  profcrire  les 
cordages  qui  ont  plus  de  trois  torons.  On  tÛ  obligé 
d'employer  une  mèche  pour  la  fabrique  des  cor- 
dages qui  ont  plus  de  trois  torons;  il  eft  évident 
que  cette  mèche,  qui  efl  dans  Taxe,  toute  droite, 
6c  fans  être  roulée  en  hélices  comme  les  torons  , 
ne  peut  contribuer  â  la  force  des  cordages  ;  car  (i 
elle  réfdle ,  comme  elle  ne  peut  pas  s'alonger  autant 
que  les  torons ,  elle  eft  chargée  de  tout  le  poids  , 
&  elle  rompt  nécefTairement  ;  fi  elle  ne  réfifle  pas , 
elle  ne  concourt  donc  pas  avec  les  torons  à  fup- 
porter  le  fardeau  :  ainft  les  cordages  à  mèche  con- 
tiennent nécefTairement  une  certaine  quantité  de 
msitière  qui  ne  contribue  point  à  leur  force;  ces 
lbrt:s  de  cordages  en  font  par  conféquent  plus  gro* 
&  plus  pefans ,  fans  être  plus  forts  ;  ce  qui  cif  un 
grand  défaut;  encore  fi  cette  mèche  ne  rompoit 
pas ,  û  elle  et  oit  toujours  en  état  de  fou  tenir  lef 
torons^  le  mal  ne  feroit  pas  fi  confidérabïejmais» 
de  quelque  iaçon  qu'on  la  faiTe,  elle  rompt  quanî 
les  cordages  fouf&cnt  de  grands  efforts ,  Ôc ,  quand 
e:le  eft  rompue ,  les  torons  perdent  leur  ordre  ré- 
gulier j  ik  rçntrçnt  ks  uns  dans  les  autres  ;  ils  nt 
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fières  h  quatre  torons ,  font  plus  forts  que  cevnf  des 
auirieres  à  trois;  mais  il  n'en  réfulte  a\îcim  avan- 
tage pour  la  pratique  ,  s*il  eil  néceflaire  de  mettre 
une  mècKe  dans  ces  fortes  de  cordages, 

Ngus  fîmes  faire  un  cordage  tout  feniblabïe  au 
précédent ,  excepté  qu^  les  trente -fix  ûh  étoiem 
ilivîfés  en  fuc  torons,  y  ayant  fix  fils  par  toron, 
ik.  fix  fils  pour  îa  mèche;  ce  qui  fait  quarante- 
<îeux  fils  en  tout. 

Chaque  bout  de  ce  cordage  ayant  vingt-ctnq 
pieds  de  longueur,  pefoit,  poids  moyen,  8  livres 
3  onces;  &  la  force  moyenne  de  ces  cordages 
le  trouva  de  4675  livres. 

Mais  comme  ce  cordage  efl  plus  léger  que  celui 
SL  quatre  torons  ,  il  faut  ajouter  ce  qui  lui  manque; 
&  alors  fa  force  fera  de  49^  livres ,  fupérieure  de 
124  livres  à  celle  du  cordage  à  quatre  torons. 

Remarque.  Cette  expérience  prouve ,  comme  les 
précédentes ,  qu'il  eil  avantageux  pour  la  force  des 
fils ,  de  les  divifer  en  petits  torons ,  6c  de  les 
commettre  en  hélices  fort  alongées  :  il  faut  avouer 
que  cet  avantage  ne  paroît  pas  autant  dans  cette 
Cîcpérience  que  dans  les  précédentes  ;  ce  qui  vient 
premièrement ,  de  ce  qii'on  a  fait  la  mèche  du 
cordage  à  quatre  torons,  beaucoup  trop  groffe , 
puifqu'on  a  pris ,  pour  la  faire ,  un  fixièrae  au  nombre 
total  des  fils  de  la  corde,  au  lieu  de  prendre  un 
fixième  du  nombre  des  fils  d'un  des  torons  :  fe- 
condemefit,  de  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire,  avec 
autant  de  précifion  ,    un    cordage    long    &   gros, 

Îj  un  menu  qui  n'a  que  quelques  braJTes  de  longueur  : 
ailleurs  que  le  cordage  ait  été  commis  Uh  peu 
moins  qu'au  tiers ,  il  acquerra  un  degré  de  force 
qui  fera  évanouir  la  iupcrionté  que  les  autres  peu- 
vent avoir  par  le  nombre  de  leurs  torons  ;  effec- 
tivement, dans  quantité  de  cordages  de  trois  pouces 
,an  quart,  à  trois  torons,  que  nous  avons  fait  rom- 
pre ,  celui  dont  il  eft  queftion  dans  cette  expérience 
«Il  un  des  plus  forts  ;  c  eft  ce  qi'l  fait  que  la  fupé- 
riorité  que  le  cordage  à  quatre  torons  a  eu  fur  celui 
\  trois,  n*a  pas  été  aflfe^  conftdérable  pour  rem- 
placer le  poids  de  fa  groffe  mèche;  pendant  que 
cet  avantage  a  beaucoup  fiu-uafle  le  poids  de  la 
inèche  dans  les  expériences  précédentes  à.  dans  celie 
qui  fuit. 

Expérience,  Nous  fîmes  faire  deux  cordages 
tout  pareils ,  à  cela  près  que  î'un  étoit  à  trofS  torons 
&  l'autre  à  quatre. 

Cxïîui  a  trois  torons  pefoît ,  poids  moyen ,  pris 
Ç\M  ixx  bouts ,  6  livres  7  onces  ;  &  fa  force  moyenne 
fut  de  6169  livres. 

Le  cofdage  à  quatre  torons  pefoît ,  poids  moyen  , 
pris  auiTt  fur  fix  bouts ,  6  livres  1  onces  ;  OL  fa 
force  fut  de  6199  livres. 

Voilà  déjà  le  cordage  à  quatre  torons  qui  fur- 
paiTe  la  force  de  celui  qui  eft  à  trois,  quoiqu'il  y 
ait  une  mèche  &  qu'il  /oit  plus  léger  ;  fi  nous  éga- 
lons la  quantité  de  mat:ère  dans  ces  deux  cordages , 
nous  verrons  que  le  cordage  à  quatre  torons  auroit 
porté  plus  de  66îO  Î1>tcs>  &  qu'il  auroit  excédé 
la  forcç  du  cordage  à  trois  torons  dt  4^1  livres. 
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Remarque.  Dans  toutes  les  expériences  qu^  rous 
avons  rapportées,  pour  prouver  que  le  nombre  des 
torons  augmenioit  la  force  des  cordes  ,  les  auffièrti 
que  nous  avons  éprouvées  étoient  toutes  eommifa 
au  tiers  ;  nous  avons  jugé  qu'il  convenoit  d'eiamiiBr 
fi  le  même  a^^antage  fubfmeroit  lorfqu'on  les  (om- 
metirolt  au  quart  t  c'eft  le  but  des  expérîeiicei 
fui  vantes. 

Expérience.  Nous  avons  fait  faire  trots  côrdîgei 
avec  du  fécond  brin  de  chanvre  de  Riga;  le  fif 
étant  tout  pareil ,  il  y  avoit  pour  chacun  treirtt- 
neuf  fils ,  fur  ïefquels  on  a  prélevé  trois  fils  potif 
les  mèches  des  cordages  à  quatre  torons  ,  &  qii;îtïe 
pour  les  mèches  de  ceux  à  fix  ;  a-nû  le  corddgc 
qui  avoit  trois  torons ,  avoit  treize  fils  par  toron; 
celui  qui  avôit  quatre  torons ,  avoit  neuf  fils  pour 
chacun  ,  6c  trois  fils  pour  la  mèche  ;  &  celw  qui 
en  avoit  ûx  »  avoit  fix  fils  pour  chaque  toron,  k 
quatre  fils  dans  la  mèche  ;  ces  trois  cordages  ayMt 
été  commis  au  quart  6t  coupés  par  bouts  de  if 
pieds  de  longueur,  le  poids  moyen  du  coidagea 
trois  torons  pris  fur  quatre  bouts  ,  a  été  de  7  Itrm 
7  onces ,  &  fa  force  a  été  de  5015  livres  ;  le  poidi 
moyen  du  cordage  à  quatre  torons  a  été  de  7  InTei 
!  %  onces  ,  ôt  fa  force  de  5312  livres  ;  k  poïtls 
moyen  du  cordage  à  fix  torons  a  été  de  7  liTrci 
7   onces  ,  &  fa  torce  de  5600  livres. 

Le  cordage  à  fut  torons  étant  de  même  poids  qoe 
celui  à  trois ,  on  apperçoît  ians  aucun  calcul  la  fupc* 
riorifé  de  force  du  cordage  à  fix  torons. 

Mais  égalons  la  quantité  de  matière  dans  ces  ro's 
cordages  ,  pour  connoitre  plus  pofitivement  loir 
force  relative  ;  alors  on  verra  que  fe  cordagd  i  iroû 
torons  auroit  porté  5362  livres,  celui  a  quatre  531I1 
&  celui  à  fix  ^6 ûo  livres. 

Remarque.  On  voit  que  dans  cette  expéneocf , 
les  torons  du  cordage  à  quatre  torons  n*oni  pas  t% 
affez  de  fupériorité  fur  ceux  du  cordage  à  trois, 
fKiur  fuppleer  au  poids  de  fa  mèche  ;  mais  la  fupè* 
riorité  au  cordage  à  fix  torons  aii-<leiTus  des  ikm 
autres ,  eft  confidérable:  rexpérience  fus  vante  prooyt 
encore  mieux  la  même  choie. 

Expérience.  Nous  avonô  fait  faire  ^  urtt  éa  fi 
coulé ,  trois-  pièces  de  cordage  ccmmifes  an  t)iiiff ; 
Tune  qui  étoit  à  trois  torons,  pefoit,  poids  moyeii 
pris  fur  fix  bouts  de  ce  cdrdage  qui  av  oient  ît 
pieds  S  pouces  de  longueur  êc  à-peu-près  3  poucn 
de  crofTeur  ^  j  livres  1  ç  onces ,  &  fa  force  moyciw 
s'eft  trouvé  être  de  6287  ;  l'autre  à  quatre  torttt 
pefoit  ç  livres  1 1  onces ,  &  fa  force  s'eft  ttmrk 
de  6832  hvres;  enfin  la  troîfième  k  fix  lorOdr 
qui  pefoit  5  livres  i  onces  ,  a  rompu  fous  k  pciè 
de  7Ç4^  Hvres. 

On  apperçoit  fans  aucun  calcul  que  le  çocdage  ï 
trois  torons  qui  étoit  le  plus  pefam  ,  étoit  le  ipoiai 
fort,  5c  que  le  cordage  à  fix  toron»  qui  boa  k 
plus  léger ,  s'eû  trouvé  le  plus  fort, 

Remarûue.  Quoique  la  iupériorité  de  force  à» 
cordages  a  quatre  6c  à  fix  torons  ne  le  tronvt  p^ 
égale  dans  toutes  ces  expériences ,  on  voit  tà^* 
moins  que  conibnvnçmi€^  lor^n»  fQitt  d'ia&at  p^ 


une  quantué  d^  fil  pour  remployer  an% 
*s  fiûvantes  ;  ce  fil  etok  très-uni  6c  fort 
it  :  voici  rufage  qu*on  en  fit. 
Dn  fit  une  aiiiîière  à  deux  torons  #  compafée 
12e  fils ,  c'e{t-à-dire ,  fvt  fils  par  toi*ons  ;  & 
tuflière  rompit  étant  chargée  de  808  livres. 
On  fit  faire  une  auflière  à  trois  torons ,  cor>- 
aaflî  de  douie  fils  pareils  aux  précédem; 
Uê  avoit  quatre  fils  par  toron  ,  &  elle  ne. 
qu*étant  chargée  de  818  livres  :  de  forte 
tte  corde ,  à  trois  torons ,  foutint  20  livres 
K  que  celle  qui  n*en  avoit  que  deux  ^  quoi- 
iHlêufs  ces  detxx  cordes  fu(ilent  parfaitement 

On  fit  faire  aufE  ,  avec  douze  fils  pareils , 
tfiière  a  quatre  torons  »  enforte  qu'il  y  en 
[ois  à  chaque  toron  ;  elle  ne  rompit  qu'après 
chargée  peu-à-peu  de  848  livres;  ainfi 
rde  à  quatre  torons  »  foutint  20  livres  de 
celle  qui  n*étoit  compofée  que  de  trois 
^  6c  40  de  plus  que  celle  qui  n'avoit  que 
orons. 

Quoiqu*on  ne  faffe  pas  ordinairement  de  cor- 

il  aient  plus  de  quatre  torons  $  néanmoins 

ous  rendre  plus  certains  de  ce  qu*on  pourroit 

fur  le  nombre  des  torons,  nous  en  fim^ 

fixi  de  forte  que  cette  auiïière,  compofée 

12e  fils  comme  les  précédentes,  n'avoit  que 

ils  par  toron ,  &  cette  corde  ne  rompît  que 

poids  de  898  livres  ;  ainfi  cette  corde  à  fuc 

porta  50  liwes  de  plus  que  celle  qui  n*en 

que  quatre ,  70  de  plus  que  celle  qui  n'en 

que  trois  >  &  90  livres  de  plus  que  celle 

sn  avoit  que  deux. 

\ar^ut.  C5n  voit  par  ces  expériences  une 
lOD  de  force  qui  luit  celle  des  torons  ;  & 
le  cette  augmentation  de  force  ne  foit  pas 
lonfidérable ,  il  en  faut  profiter  *  Çi  d'ailleurs 
a  pasM*inconvéniem  qui  en  détournent  ;  car 
ifle  pas  d'y  avoir  90  livres  de  différence  entre 
le  à  fuc  torons,  &  celle  qui  a  en  a  que  deux , 

t  d'ailleurs  elles  fuflent  égales  en  tout ,  foit 
ombre  des  fils  ,  foit  par  la  qualité  de  ce 
it  encore  par  le  degré  de  tortillement;  car  il 
î  de  remarquer  que  ces  quatre  cordes  étotent 
également  tortillées  ,  les  ayant  Éait  toutes 
à  la  même  mefure ,  &  ayant  obfervé  de  les 
accourcir  toutes  quatre  d*une  même  quandté 
commettant. 

p  n'avons  donc  pas  profité  de  tous  les  avan* 
que  peuvent  produire  la  mukipUcatïon  des 
■  puifqu*il  eft  certain  que  pour  qu*un  cordage 
torons  foit  auffi  exactement  commis  qu'un  à 
il  n'eft  pas  befoin  qu'il  foit  autant  raccourci 
tlui  à  trois. 

sique  cette  auflïère  à  fix  torons  ait  été  fenfi- 
pliis  fone  que  les  autres ,  elle  étoit  néan- 
'  faite  &  pleine  de  défauts  ;  &.  cela  parce 
f  n*avoit  point  de  mèche. 
9é  rit  net.  Une  auiîière  à  fix  torons,  compofée 
fils   pareils  à  ceux  des  expériences  pré- 


cédentes ,  n*a  rompu  que  fous  le  poids  de  013  livres, 

La  mècbe  cmi  étoit  au  centre ,  éioit  confée  comme 
on  le  fait  ordinairement ,  &  elle  étoit  compofée  de 
deux  fiJs  ;  il  faut  remarquer  que  pendant  qu'on  char- 
geoit  la  corde ,  on  l'entendoit  le  rompre  ;  &  effec- 
tivement, ayant  détait  cette  corde  après  Texpérience, 
on  trouva  la  mèche  tellement  briîee ,  que  le  plus 
long  morceau  n  avoit  pas  quatre  pouces  de  longueur: 
il  eil  donc  certain  que  cette  mèche  n'avoit  rien 
ajoute  à  la  force  de  cette  corde. 

On  fit  faire  enfuite  ime  aufiière  à  quatre  torons  » 
pour  la  comparer  à  la  précédente  ;  elle  étoit  com- 
pofée, comme  elle,  de  douze  fiJs  femblables,  avoit 
une  mèche  de  deux  fils  cordés,  &:  rompit  dans 
l'épreuve  fous  le  poids  de  889  livres,  quoiquW  eût 
eu  lattention  de  la  charger  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement. Cette  auffière  à  quatre  torons ,  &  par- 
faitement femblable  à  celle  à  (ix ,  au  nombre  des 
torons  près ,  a  donc  porté  34  livres  de  moins  j  la 
mèche  en  étoit  brifée  en  tant  de  parties,  que  le 
plus  long  bout  n'a  voit  pas  deux  pouces  de  longueur. 

Expérieffce,  Nous  nous  fommes  propofés  de  faire 
la  même  expérience  fur  des  cordages  un  peu  plu» 
gros. 

Pour  cela  nous  fîmes  faire  une  auflière  à  trois 
torons,  avec  du  fil  ordinaire  de  fécond  brin  de 
chanvre  de  Riga;  il entrort  quatone  fils  pour  chaque 
toron  ,  &  Tauffière  ,  qui  étoit  eommtfe  au  tiers  » 
avoit  trois  pouces  un  quart  de  grofleur. 

On  coupa  cette  pièce  en  quatre  bouts,  qui  avoient 
chacun  vingt-cinq  pieds  de  longueur;  chacun  de 
ces  bouts  pefoit,  poids  moyen,  8  livres  iç  onces; 
&  leur  force  moyenne  fe  trouva ,  par  Fépreuve  , 
de  jiyç  livres. 

Dans  le  même  tems  nous  fîmes  faire,  avec  du 
fil  pareil  ^  une  auflière  à  quatre  torons ,  cùmm'tfe 
au  tiers  ;  il  y  avoit  neuf  fils  dans  chaqiie  toron  ^ 
ce  qui  fait  trente-fix  fils ,  &  fix  fils  pour  la  mèche  * 
cette  auffière  étoit  compofée  de  41  fiîs  comme  la 
précédente, 

L*ayant  coupée  en  quatre  bouts  de  vingt-cinq 
pieds  de  longueur,  chaque  bout  pefoit,  poids  moyen, 
8  livres  10  onces,  &  leur  force  moyenne  fe  trouva 
de  4800  livres» 

Mais  je  cordage  à  quatre  torons  ,  étoit  plu» 
léger  que  celui  qui  n'en  avoit  que  trois  :  égalons 
donc  ces  cordages;  &  nous  trouverons  que  le  cor- 
dage à  quatre  torons  auroit  porté ,  s*il  avoit  été 
auïîî  lourd  que  celui  à  trois,  4973  lî'^f^*- 

Le  cordage  à  quatre  torons  cil  donc ,  dans  cette 
expérience  ,  de  aoa  livres  plus  foible  que  ceïui  à 
trois  torons. 

Néanmoins  fi,  pour  n*avoir  égard  qu'à  la  matière 
véritablement  réfiftante ,  on  retranchoit  un  fixicme 
du  poids  to&l  de  la  corde,  pour  îa  mèche  compofée 
de  fix  fils ,  on  trouveroit  plus  de  818  livres  de  diffé^ 
rence  ;  d  oix  Ton  doit  conclure  que ,  fi  tous  les 
fils  qui  compofoient  cette  corde  avoient  contribué  a 
fa  force,  elle  auroit  porté  ^801  livres,  &  auroit 
été  plus  forte  que  celle  à  trois  torons,  de  6%6 
livres  ^  ce  qui  pouve  bien  que  les  torons  des  auf* 
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fièrcs  à  quatre  torons  ,  font  plus  forts  cpie  ceux  des 
aulîieres  à  trois;  mais  il  n'en  réfulte  auciïn  £Lvan- 
tage  pour  la  pratique  ,  s*il  eu  néceiTaire  de  mettre 
une  mèche  dans  ces  fortes  de  cordages. 

N<?us  fîmes  faire  un  cordage  tout  femblabîe  au 
précédent ,  excepté  que  les  trente-fix  fils  étoient 
oivifés  en  fix  torons ,  y  ayant  fix  fils  par  toron  ^ 
&  fix  ûh  pour  la  mèche;  ce  qui  feit  qtjarante- 
deux  fils  en  tout. 

Chaque  bout  de  ce  cordage  ayant  vingt-cinq 
pieds  de  longueur  ,  pefolt ,  poids  moyen ,  8  livres 
3  onces  ;  &  la  force  moyenne  de  ces  cordages 
le  trouva  de  4675   livres. 

Mais  comme  ce  cordage  eu  plus  léger  que  cekû 
a  quatre  torons  ,  il  faut  ajouter  ce  qui  lui  manque  ; 
&  alors  fa  force  fera  de  4914  livres,  fupérieurede 
114  livres  à  celle  du  cordage  à  quatre  torons. 

Remarque.  Cette  expérience  prouve ,  comme  les 
précédentes ,  qu'il  eu  avantageux  pour  la  force  des 
fils ,  de  ïes  divïfer  en  petits  torons  ,  Ôc  de  les 
commettre  en  hélices  fort  alongées  :  il  faut  avouer 
que  cet  avantage  ne  paroît  pas  autant  dans  cette 
expérience  que  dans  les  précédentes  ;  ce  qui  vient 
premièrement  ^  de  ce  qu*on  a  fait  la  mèche  du 
cord^ige  à  quatre  torons,  beaucoup  trop  groOe, 
puifqu'on  a  pris ,  pour  la  faire ,  un  fixtème  du  nombre 
total  des  fils  de  ta  corde ,  au  lieu  de  prendre  un 
fixième  du  nombre  des  iiJs  d*un  des  torons  :  fe- 
condement,  de  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire,  avec 
autant  de  précifion  ,  un  cordage  long  &  gros, 
qu'un  menu  qui  n'a  que  quelques  braffes  de  longue  tu*  : 
d'ailleurs  que  le  cordage  ait  été  cammis  ui,  peu 
moins  qu*au  tiers  >  il  acquerra  un  degré  de  force 
qui  fera  évanouir  la  fupériorité  que  les  autres  peu- 
vent avoir  par  le  nombre  de  leurs  torons  ;  eifec- 
tivcment ,  dans  quantité  de  cordages  de  trois  pouces 
.un  quart,  à  trois  torons,  que  nous  avons  fait  rom- 
pre ,  celui  dont  il  eA  queition  dans  cette  expérience 
eu  un  des  plus  forts  ;  c'eft  ce  qi^j  fait  que  la  fupé- 
rtorité  que  le  cordage  à  tjiiatre  torons  a  eu  fur  celui 
à  trois,  n'a  pas  été  affei  confidérable  pour  rem* 
placer  le  poids  de  fa  grolTe  mèche;  pendant  que 
cet  avantage  a  beaucoup  fiupaffé  le  poids  de  la 
mèche  dans  les  expériences  précédentes  oc  dam  celîe 
cjui  fuit. 

Expérience.  Nous  Gmes  faire  deux  cordages 
tout  pareils  »  à  cela  près  que  Tun  étoit  à  trois  torons 
&  l'autre  à  quatre. 

Celui  à  trois  torons  pefoit,  poids  moyen,  pris 
fat  fix  bouts ,.  6  livres  7  onces  ;  &  fa  force  moyenne 
fut  de  6169  livres. 

Le  cordage  à  quatre  torons  pefoit  ^  poids  moyen  , 
pris  auffi  uir  fix  bouts ,  6  livres  2  onces  ;  &  fa 
force  fut  de  6 199  livres. 

Voilà  déjà  le  cordage  à  quatre  torons  qui  fur- 
paflc  la  force  de  celui  qui  eft  à  trois,  quoiqu'il  y 
ait  une  mèche  Ôc  qu'il  foh  plus  léger  ;  fi  nous  éga- 
lons la  quantité  de  matère  dans  ces  deux  cordages, 
nous  verrons  que  le  cordage  à  quatre  torons  auroit 
porté  plus  de  6620  livres ,  &  qu'il  auroit  excédé 
h  force  du  cordage  à  trois  torons  de  4J1  livres. 
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Remarque,  Dans  tomes  les  expériences  q\ie  now 
avons  rapportées,  pour  prouver  que  le  nombre  des 
torons  augmentoit  la  force  des  cordes  ,  les  au(fiJiTes 
que  nous  avons  éprouvées  étoient  toutes  comnvfes 
au  tiers;  nous  avons  jugé  qu'il  convenoit  d'examiner 
fi  le  même  avantage  fubfifteroit  lorfqii'on  les  corf!' 
mettrait  au  quart  :  c'eft  le  but  des  expériences 
fuivantes. 

Expérience,  Nous  avons  fait  faire  trois  cordigfs 
avec  du  fécond  brin  de  chanvre  de  Riga;  le  inl 
étmt  tout  pareil ,  il  y  avoit  pour  chacun  trente- 
neuf  fils ,  fur  lefquels  on  a  prélevé  trois  fils  pour 
les  mèches  des  cordages  à  quatre  torons  ,  &  quatre 
pour  les  mèches  de  ceux  à  fix  ;  â  nû  le  cordage 
qui  avoit  trois  torons,  avoit  treize  fils  par  torons 
celui  qui  avoit  quatre  torons ,  avoit  neuf  fils  pour 
chacun  ,  Se  trois  fils  pour  la  mèche  ;  &  celui  (^ 
en  avoit  fix  ,  avoit  fix  fils  pour  chaque  toron  »  k 
Quatre  fiJs  dans  îa  mèche  ;  ces  trois  cordages  ayant 
été  commis  au  quart  &  coupés  par  bouts  de  aj 
pieds  de  longueur,  le  poids  moyen  du  coidagei 
trois  torons  pris  fur  quatre  bouts  ,  a  été  de  7  lîtres 
7  onces  >  &.  f a  force  a  été  de  ÇO25  livres  ;  le  poids 
moyen  du  cordage  à  quatre  torons  a  été  de  7  ïivrti 
15  onces,  &  ^  force  de  5312  livres-,  le  dokÎi 
moyen  du  cordage  à  fix  torons  a  été  de  7  Uvm 
7  onces  ,  &  fa  force  de  5600  livres. 

Le  cordage  à  fix  torons  étant  de  mètne  poids  qoe 
celui  à  trois  ,  on  apperçoit  fans  aucun  calcul  b  fupé* 
riorité  de  force  du  cordage  à  ftx  torons. 

Mais  égalons  la  quantité  de  matière  dans  ces  troa 
cordages  ,  pour  connoître  pkis  pofitjvement  km 
force  relative  ;  alors  on  rerra  que  te  conbga  à  iroît 
torons  auroit  porté  5361  livres,  celui  à  quatre  5311» 
&  celui  à  fix  ^600  livres. 

Remarque.  On  voit  que  dans  cette  expérience  » 
les  torons  du  cordage  à  quatre  torons  n'ont  pas  m 
aflez  de  fupériorité  fur  ceux  du  cordage  à  trtïi*, 
pour  fuppléer  au  poids  de  fa  mèche  ;  mais  la  fupe* 
riorité  du  cordage  à  fut  torons  au-deflus  des  dns 
autres ,  efl  confidérable:  l'expérience  fui  vante  pmfC 
encore  mieux  la  même  chwe. 

Expérience,  Nous  avons  fait  faire  ^  a^ec  du  fi 
coulé,  trois  pièces  de  cordage  commifes  an  qiufi; 
Tune  qui  étoit  à  trois  torons,  pefoit,  poids  moyen, 
pris  fur  fix  bouts  de  ce  cdrdage  qui  avoieat  %i 
pieds  8  pouces  de  longueur  &  à-peii-près  y  poucrs 
de  erolleur ,  j  livres  i  ç  onces ,  &.  fa  force  moyenne 
s*eft  trouvé  être  de  6287  \  Fautre  à  quatre  tOfo» 
pefoit  5  livres  1 1  onces ,  &  fa  force  s'cfl  trwnrée 
de  6832  h\Tes;  enfin  la  troifième  à  fix  lofo», 

3ui  pefoit  ^  livres  2  onces  ,  a  rompu  fous  le  poià 
e  7^45  Hvres, 

On  apperçoit  fans  auctui  calcul  qae  le  cordage  \ 
trois  torons  qui  étoit  le  plus  pefatit ,  étoît  le  iPOiof 
fort,  &  que  le  cordage  à  fix  torons  qui  hsk  h 
plus  léger  ,  s*eft  trouvé  le  plus  fort. 

Remarque.  Quoique  la  lupérioriié  de  force  dn 
cordages  à  quatre  &  à  fix  torons  ne  le  troo?e  pa 
égale  dans  toutes  ces  expériences,  on  voit  vhsr 
moins  que  ccjiihniment  ies  torgm  fçot  d'maiit  jplA 
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forts  qu'ils  font  en  plus  grand  nombre ,  plus  me- 
nus ,  èc  eue  leur  direâion  eft  plus  approchante  de 
U  paraHèle  avec  Taxe  de  !a  corde  ;  &  cette  fupé- 
noriic  eft  telle  ou'elie  compenfe  fouvent  &  même 
liupa/Te  quelquefois  la  pelanteiir  de  la  mèche ,  qui 
cft  inutile  pour  la  force  des  cordages. 

S'il  convient  de  faire  des  aujpcres  avec  plut  de 
^uat*-e  torons.  On  ne  croit  pas  qu*il  foît  poiîible 
de  Élire  Ans  aufTières  avec  plus  de  fix  torons, 

(Les  auiTtères  à  fïx  to'-ons  font  aiïei  difficrles  a 
bien  fabriquer;  elles  demartrîènt  tout?  Tattention 
du  cordier  pour  donner  à  chaque  toron  un  égal 
degré  de  tenllon  &  de  to^iiliement  ;  ainfi  il  faudra 
fe  réduire  à  les  faire  de  quatre ,  de  cinq  ou  de  Hx 
torons  tout  au  plus. 

Quoique!  foit  très-bien  prouvé  qu*il  eft  avanta- 
geux de  multiplier  le  nombre  des  torons ,  nous 
n'oferions  néajunoins  décider  ft ,  pour  rufage  de  la 
inarine  ,  ri  conviendroit  toujours  de  préférer  les 
au/Hères  à  cinq  ou  fix  torons  à  celles  a  trois  ôc  à 
quatre ,  parce  que  Favantage  qu'on  peut  retirer  de 
la  multiplication  des  torons  s*evanouit  ,  pour  peu 
qu'on  laiffe  glilTer  quelques  défeuts  dans  la  fabrique 
de  ces  cordages  ;  &  peut-on  fe  fiatter  qu'on  ap- 
jKïrtera  tant  de  précautions  dans  des  manufactures 
auffi  grandes  &  aulîi  confidé râbles  que  les  cor- 
derîes  de  la  marine,  tandis  que  les  cordages  que 
nous  Éaifions  avec  une  attention  toute  paniculiere 
pour  nos  expériences ,  fe  font ,  quelquefois ,  trouvés 
défeihieux  ;  comme  on  peut  l'avoir  remarqué  ,  en 
parcourant  le  détail  de  nos  expériences ,  6t  comme 
on  le  verra  encore  dans  la  fuite. 

Si  ton  peut  fe  pafer  de  mhhe  pour  faire  des 
€i>rdages  k  quatre ,  cinq  6*  fix  torons*  L'avantage 
de»  cordages  à  quatre,  cinq  ou  fix  torons  feroit 
très-conficferable  ,  fi  on  poovoit  les  commettre  fans 
mèclie  i  la  chofe  n'ell  pas  pofllble  pour  les  auflfières 
qui  ont  plus  de  quatre  torons^  mais  iJ  y  a  des 
cordiers  aflez  adroits  pour  faire  des  cordages  à 
quatre  torons  très-bien  commis  ,  fans  le  fecours  des 
mèches;  ils  parviennent  à  rendre  leurs  torons  fi 
égaux  pour  la  groOeuf ,  pour  la  roideur  6t  pour  le 
tortillement ,  &  ils  conduifent  fi  bien  leur  toupin  , 
que  leurs  torons  fe  roulent  les  uns  auprès  des  autres 
au(Tî  exaftement  que  fi  Taxe  du  cordage  étoit  plein. 

Comme  nous  avions  affaire  de  ces  cordages  pour 
nos  expériences ,  nous  avons  cherché  des  moyens 
pour  les  commettre  avec  plus  de  facilité  ;  ce  qui 
nous  a  le  mieux  réuili ,  a  été  de  placer  au  centre 
du  toupin  une  cheville  de  bois  pointue ,  qui  étoit 
a^ez  longue  pour  que  fon  cactrémité  fe  trouvât  en- 
gagée entre  les  quatre  torons ,  à  l'endroit  prédfé- 
mcnt  oii  ils  fe  commett oient  a^uellement  ;  de  cette 
£içûn ,  la  cheville  fervoit  d'appui  aux  torons  ;  à 
mefure  que  le  toupin  reculoit,  la  cheville  recuîoit 
aufli  ;  elle  fortoit  d'entre  les  torons  qui  venoient  de 
(ê  commettre  ,  &  fe  trouvoit  toujours  au  milieu  de 
ceux  qui  fe  commettoient  aétuellcment.  Cette  pra- 
tique nous  a  afPez  bien  réuiîi ,  & ,  avec  le  fecoiirs 
de  cette  cheville ,  nous  fommes  parv^enus  à  com- 
mtitf€  (gn  réguiièremer^t  &  lans  beaucoup  de  dilE- 
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ddté  ,  des  cordages  à  quatre  torons  fans  mèche. 

Mais ,  dira-t-on ,  û  moyennant  cette  précaution , 
ou  feulement  par  Tadreife  du  cordier ,  on  peut  com^ 
mettre  régulièrement  des  cordages  à  quatre  torons 
fans  mèche,  n'y  a-t-iJ  pas  lieu  de  craindre  que 
quand  on  chargera  ces  cordages  de  quelques  poids , 
leurs  torons  ne  fe  dérangent  ?  n'aura-t-on  pas  lieu 
d'appréhender  que  les  torons  ne  perdent ,  par  le 
fervîce,  leur  difpofition  régulière,^ 

Encore  (ï  on  commet  toit  ces  torons  bien  fenne , 
on  pourroit  efpérer  que  le  frottement  que  ces  torons 
éprouveroient  les  uns  contre  les  autres,  pourroit  les 
entretenir  dans  la  difpofition  qu'on  leur  a  fait  prendre 
en  les  commettant  ;  mais  puifquM  a  été  prouvé  qu'il 
étoit  dangereux  de  commettre  les  cordages  trop  ferré, 
rien  ne  peut  empêcher  ces  torons  de  perdre  leur 
difpofition ,  &  alors  les  uns  roidifliint  plus  que  les 
autres ,  ils  ne  feront  plus  en  état  de  refiiler  de  con- 
cert au  poids  qui  les  chargera. 

Ces  objeétions  font  très -bonnes;  néanmoins  s'il 
y  a  quelques  raifons  de  penfer  que  les  torons  qui 
feront  ferniement  prelTés  les  uns  fur  les  autres  par 
le  tortillement  »  feront  moins  fujets  à  fe  déranger , 
il  y  a  aufB  des  raifons   qui  pourroient  faire  croire 

3ue  cet  accident  fera  moins  fréquent  dans  les  cor- 
ages  commis  au  quart ,  que  dans  ceux  qui  le  fe- 
roient  au  tiers  ;  car  on  peut  dire ,  les  torons  des 
cordages  commis  ^u  tiers ,  font  tellement  ferrés  les 
uns  fur  les  autres  par  le  tortillement ,  que  le  poids 
qui  eiï  fufpendu  au  bout  de  ces  cordes ,  tend  au- 
tant (  à  caufe  de  leur  fimation  )  à  les  rapprocher 
les  uns  contre  les  autres ,  qu'à  les  étentf  e  ftlon 
leur  longueur  ;  au  lieu  que  les  torons  des  cordages 
commis  au  quart  étant  plus  lâches ,  &  leur  direc- 
tion étant  plus  approchante  d'une  parallèle  à  Taxe 
de  la  corde  ,  le  poids  qui  efl  fufpendu  au  bout , 
tend  plus  à  les  étendre  félon  leur  longueur  qu'à 
les  comprimer  les  uns  contre  les  autres. 

Si  la  corde  étoit  commife  au  cinquième ,  il  y 
auroit  encore  moins  de  force  employée  a  rappro- 
chex  les  torons;  ce  qui  paroîtra  évident  j  h  Ton 
fait  attention  que  les  torons  étant  fuppofés  placé» 
à  côté  les  uns  des  autres  fans  être  tortilla ,  ne 
tendroient  point  du  tout  à  fe  rapprocher  les  uns 
des  autres ,  &  toute  leur  force  s'exerceroit  félon  leur 
longueur, 

EifFe^vement  il  eft  clair  que  deux  tils  qui  fe  croi- 
feroient  &  qui  feroient  tires  par  quatre  forces  qui 
agiroient  par  des  di répons  perpendiculaires  les  unes 
aux  autres,  comme  AAAA  (%.  396.  ),  ces  fils 
ie  prefleroient  beaucoup  plus  les  uns  contre  Its 
autres  au  point  de  réunion  i>  ,  que  s'ils  étoient  tirés 
fuivant  des  direéHons  plus  approchantes  de  la  pa- 
rallèle BBBB  ;  ôt  alors  ilsprefTeroient  plus  le  point 
de  réunion  £,  que  s'ils  étoient  tirés  fuivant  des 
directions  encore  plus  approchantes  de  ta  parallèle  » 
comme  CCCC\  c  eft  un  corollaire  de  la  démonftratioii 
que  nous  avons  donnée  dans  l'article  précédent. 

lï  eft  certainement  beaucoup  plus  difficile  de  bien 
commettre  un  cordage  à  quatre  torons  fans  mèche 
qu'avec  luie  mèche  i  mé%  cette  difficulté  nwe  a 
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fes  avantages ,  parce  que  les  cordiers  s^appcrçoîvent 
plus  aifétnent  des  fautes  qu'ils  commettent  ;  car  il  eft 
certain  qu'en  commet î4int  une  pareille  corde  ,  fi  l'un 
des  torons  eft  plus  gros  ^  plus  tortillé  ,  plus  tendu  , 
en  an  mot ,  plus  roi  de  que  les  autres  ^  le  cordicr  s'en 
apperçoit  tout  aulîî-tôt ,  parce  qu'il  voit  qu'il  s*ap- 
procUe  plvïs  de  Taxe  de  ta  corde  que  les  autres , 
6c  il  eft  en  état  de  remédier  à  cet  inconvénient  ; 
au  lieu  qu*avec  irne  mèche ,  les  torons  trouvant  à 
s^ppuyer  fur  elle ,  le  cordier  ne  peut  s'appercevoir 
de  la  différence  quM  y  a  entre  les  torons  ,  que  quand 
elle  eft  confidérable  :  c'eft  principalement  pour  cette 
raiibfl  *  qu'en  éprouvant  des  cordages  qui  avoient  des 
mèches ,  il  y  avoit  Couvent  des  torons  qui  rentroient 
plus  que  les  autres  vers  Taxe  de  la  corde  aux  endroits 
où  la  mèche  avoit  rompu. 

Nous  fommes  certains ,  par  notre  propre  expé- 
rience ,  qu'avec  un  peu  d'attention  l'on  peut  tort 
bien  commettre  de  menues  au{Hèrcs  à  quatre  to- 
rons, qui  n'aur  oient  pas  plus  de  4  pouces  de  erof- 
feur»  lans  employer  de  mèche;  mais  il  n'eu  pas 
poiTible  de  fe  parfer  de  mèche  pour  commettre  des 
aubères  de  cette  groffeur  ,  loriqueîles  ont  ûx 
torons. 

Nous  n'avons  point  elTayé  de  faire  commettre 
fans  mèche  des  aulîières  à  quatre  torons  qui  euf- 
fent  plus  de  4  pouces  &  demi  de  gfofTeur;  mais 
on  en  a  commis  $i  on  en  commet  tous  les  jours 
à  Toulon  de  6 ,  8 ,  10  ,  1 2  &  1 5  pouces  de 
groffeur ,  qui  ont  paru ,  à  tout  le  port ,  bien  con- 
ditionnées ;  &  des  capitaines  expérimentés  m'ont 
aiTuré  qu'elles  ne  perdoient  point  leur  forme  par 
le  fervice  ;  en  un  mot ,  toutes  les  auffières  qu  on 
fait  à  Toulon,  n'ont  point  de  mèche  ï  on  ne  fe 
fouvient  pas  qu'on  ait  jamais  mis  de  mèche  dans 
les  cordages  ;  &  Ton  prétend  même  que  la  mèche 
^tant  exactement  renfermée  au  milieu  des  torons , 
s*y  pounit  &.  contribue  enfuite  à  faire  pourrir  les 
torons. 

Quand  nous  avons  fait  rotnpre  nos  petites  auf- 
fières  pour  éprouver  leur  force ,  nous  n'avons  pas 
remarqué  que  les  torons  perdiffent  plus  de  leur 
arrangement  régulier  ,  que  quand  nous  faifions  rom- 
pre aes  cordages  de  pareille  groffeur  avec  des 
inèches  ,  parce  que  les  mèches  rompant  Immanc|ua- 
blcment,  permettoient  aux  torons  de  fe  déranger, 
Réfulteroit-il  de  ce  dérangement  un  grand  affot- 
|)lîffement  pour  la  corde  ?  c'eff  ce  qu'on  pourra 
connoître  par  les  expériences  que  nous  allons  rap- 
porter^ 

M.  de  Pontis  a  fait  feire  douie  manoeuvres  à 
quatre  torons  fans  mèche,  de  chaque  efpèce  de 
inan œuvre  ;  l'une  étoit  commife  entre  le  tiers  &  le 
quart ,  &  l'autre  au  quart  i  ces  manoeuvres  furent 
employées  à  la  eamiture  du  Profond  qui  6 1  la  cam- 
pagne de  riile-Royale  en  1741  ,  étant  commandé 
par  M.  de  Morville  ;  M.  de  Pontis  étant  premier 
Lieutenant  fur  ce  vaiffeau;  au  retour  de  la  cam- 
pagne tou|  ce*  cordages  fe  trouvèrent  en  fort  bon 
^at, 

Çef  manoeuvrçs  étaient  ,    1*.  deux  galapbans 
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volons  du  grand  hunier  y  de  4  pouces  j  l^gm  4 
groffeur;  a°.  deux  driffes  de  grand  hunier,  de  i 
pouces  1 1  lignes  ;  3''.  deux  cargues  fond  de  ffmk 
voile ,  de  a  pouces  6  lignes  de  groffeur  ;  4^  deax 
cargues  point  de  grand  hunier ,  de  1  pouces  6  ligpo 
de  groffeur  ;  ç"*.  deux  cargues  fond  de  mlûine ,  è 
1  pouces  3  lignes  de  groffeur  ;  enfin  deux  cargus 
pomt  de  petit  hunier  ,  de  a  pouces  3  Ugoa  de 
groffeur. 

Toutes  ces  manoeuvres  fe  font  bien  comportées 
pendant  toute  la  campagne,  quoiqu'elles  tulTcnt  l 
Quatre  torons  6c  qu'elles  n  euffent  point  de  mèche , 
d  011  on  peut  conclure  qu'on  ne  doit  point  appré- 
hender que  des  cordages  à  quatre  torons  qui  c  aii* 
roient  point  de  mèche,  fe  dérangent  en  Imanr, 
pourvu  qu'ils  foient  commis  bien  régulièrement. 

D  eft  vrai  que  M.  Landré ,  habile  lieutenani  de 
port,  m'a  écrit  «iu*il  y  avoit  fur  le  G^aquérsot, 
quand  il  repaffa  de  Toulon  fur  ce  vaiffeau,  6a 
cordages  à  quatre  torons  lans  mèche  ,  6l  quH  avoit 
fait  voir ,  entr  autres  k  M.  de  Pontis  »  un  franc 
funîn  de  cette  fabrique  dont  les  torom  étoient 
dérangés,  quoique  ce  cordage  eût  peu  feTvi:apro 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  il  y  a  gniKie 
apparence  que  ce  cordage  étoit  mal  fabriqué  ;  cmis 
nous  rapponons  cet  exemple  de  M.  Laindré,  ahi 
de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  eil  venu  à  qom 
connoiffance. 

Suppofé  cependant ,  comme  il  y  a  grande  appi- 
rence ,  quon  puiffe  fe  paffer  de  mèche  pour  Id 
cordages  à  quatre  torons,  il  en  faut  ablolumeni 
une  pour  les  cordages  à  cinq  Ôc  à  fix  torom  j  le 
vuide  qui  reffe  dans  Taxe  eff  trop  conûdérable;  flt 
les  torons  étant  menus ,  échapperoient  aifétnent  kl 
uns  de  deffus  les  autres ,  &  le  logeroient  dans  k 
vuide  qui  eff  au  centre  :  d'autant  que  ce  vuidc  eft 
plus  confidérable  qu'il  ne  fiiut  pour  contenir  m 
des  torons- 

Nous  allons  maintenant  rapporter  les  éprami 

3ue  nous  avons  faites  pour  reconnoitre  la  fcfCf 
es  cordages  à  quatre  torons  fans  tnèche  ;  èlltt 
prouveront  encore  ce  qu'on  peut  gagaer  de  forci 
en  multipliant  le  nombre  des  torons. 

Expérience,  Tous  les  cordages  ci-deffous  o«t 
été  faits  avec  le  même  tîl  ;  il  en  eA  entré  foi- 
xante-douze  pour  chaque  cordage;  tous  ont  àé 
commis  au  quart,  ainiî  ils  ne  différoicnt  le»  w* 
des  autres  que  par  le  nombre  de  leurs  torom  ;  il 
eft  encore  bon  d'obferver  que  le  poids  de  chaqoe 
bout ,  de  même  cfue  la  force ,  eff  un  poids  &  wt 
force  moyens  conclus  de  trois  bouts» 

Une  auffière  à  trois  torons  de  4  poucei  3  %Hl 
de  groffeur,  pefant  13  livres  5  onces  2  tiers,  1 
rompu  étant  chargée  de  8800  livres. 

Une  auffièreà  quatre  torons  fans  mèdie,  àe  4 
pouces  5  lignes  de  groffeur ,  pefant  13  tiYTO90iicei 
un  tiers ,  a  rompu  étant  chargée  de  9600  Kwf»» 

Remarque,  On  voit  par  cette  expérieiKC  ^  ^ 
cordage  à  (quatre  torons  a  été  plus  fort  qœ  eàà 
à  trois;  d'où  l'on  doit  conclure  c]u*on  aupnâKi  ii 
force  des  cordages  en  multipUant  Iç  oQiière  ^ 


tflfons;  mais  comme  ces  cordages  à  Cfyâtrê  torons 
fTavoient  point  de  mèche,  on  doit  de  plus  en  con- 
que qi^and  des  aulTières  de  cette  groileur  feront 
faites  ,  leurs  torons  foutiendront  de  grands 
fans  fe  déranger  ,  quoiqu'ils  ne  foient  point 
itenus  par  des  mèches* 

Rifultût  des  avantages  riants  dans  la  fahrlca- 
m  des  cordes  par  its  nouvelles  méthodes  pro- 
tfees.  Voilà  bien  des  petits  profits  que  nous  ont 
imis  nos  recherches  ;  aflurément ,  fi  on  les  réu- 
,  il  n*eft  pas  douteux  qu'on  parviendra  à  faire 
auflières  beaucoup  plus  fortes  que  celles  qu'on 
coutume  de  fabriquer  dans  nos  corderies. 
Pour  cela,  il  faut  fe  rappeller  tout  ce  qui  eft 
taux  mots  chanvre  peigné  j  filer ,  &  ci-deffiis  ;  & 
fe  fouvenir  i**.  qu*il  faut  que  le  chanvre  foit  bien 
tfjpadé  &  peigné  ;  2°.  qu'il  faut  que  le  ûl  foit  bien 
^vaille  ,  qu'il  n'ait  point  de  mèche  ,  qu'il  foit  plus 
aiu  que  celui  qu'on  file  ordinairement ,  &  qu'il 
àt  moins  tortillé  :  c'eft  ce  fil  que  nous  avons 
tUé  du  fil  coulé  ;  5**.  qu'il  ne  faut  pas  raccourcir 
fils  pour  en  faire  une  auHière  ,  d'un  tiers  de 
longueur  ,  mais  feulement  d'un  quart  ou  même 
fim  cinquième  ;  4*.  qu'il  eft  avantageux  encore 
'de  multiplier  le  nombre  des  torons  ;  effayons  de 
mettre  à  profit  ces  différentes  obfervations,  &  ju- 
geons par  Texpérience  quel  avantage  on  en  peut 
opérer. 

Expérience,  Nous  avons  fait  faire  une  auJTière 

ordinaire  à  quatre  torons,  compofée  de  fils  faits  à 

Tordinaire  ;  ces  fils  avoient  été  ourdis  à  trente  pieds, 

l'étoient  raccourcis  d  un  tiers  &  avoient  par  con- 

Tequent  donné  une  corde  de  10  pieds ,  qui  avoic  un 

pouce  trob  lignes  de  circonférence  &.  qui  pefoic 

vtngt-guatre  onces  ;  elle  avoît  une  petite  mèche  de 

ieux  hls. 

L  auflière  que  nous  avons  fait  faire  pour  mettre 

comparaiion   avec  celle-ci ,  étoit   laite   confé- 

nment  aux  obfer\^ations  précédentes  ;  c*eil-à- 

qu'elle  avoit^  1*,  fix  torons;  3.".  le  fil  dont 

éioit  formée ,  étoit  du  fil  codé  ,  que  l'on  fait 

re  plus  menu   &  moins  tortillé  que   ClIuï   de  ta 

corde   précédente  ;   auffi  étoit-elk  faite    de  trente 

ffis ,    fâvoir ,   cinq   par  toron  ,  quoiqu'elle  lui  fut 

à-peu-près  égale   en   grofTeur  &   précifément  de 

Qveme  poids  ;  3**,  enfin  ces  fils  ourdis  à  la  même 

longueur  que  les  précédens ,  favoir ,  de  trente  pieds  ^ 

De  hirent  raccourcis   que  d'un  cinquième  ;  enforte 

Que  nous  avions  une  corde  de  24  pieds  qui  a  voit 

pflt  une  petite  mèche  comme  la  précédente. 

■  Quoique  ces  deux  cordes  enflent  été  ourdies  à 

la  même  longueur  de   30  pieds  ^  on  voit  qu'elles 

n'ctoient  pas  égales  entr'elles ,  puifque  la  première 

H'avoit    que    10  pieds  de  longueur  ^   £l    que    la 

ronde    en  avoit  14;    cette  dernière  avoit  donc 

pieds  de  plus  que  Fauire  ,   ce  qui  revient  à  un 

tiècne  \  elle  avoit  néanmoins  été  faite  précifément 

rec  la  même   quantité  de    chanvre,    puifqu'elles 

rfoient   Tune  &  Tautre  24  onces  \  ainfi  avec  la 

mênne  quantité  de  matière,  nous  avions  une  corde 

~*tm  fijûème  plus  longue  que  rautre  \  il  étoit  donc 


entré  un  fixième  de  matière  de  moins  dans  la  même 
longueur  de  corde  ;  de  forte  qu'avec  20  onces  de 
matière  de  moins  on  auroit  pu  faire  une  même 
longueur  de  cordes:  voyons  maintenant  quelles 
furent  la  force  de  ces  deux  cordes» 

La  première  ,  faite  fuivant  l'ufage  ordinaire  ,  ne 
put  fupporter  1200  hvres  fans  fe  rompre;  la  fé- 
conde foutint  non-feulement  ce  poids-la  ,  mais  elle 
ne  rompit  qu'après  avoir  été  chargée  de  1700 
lî"VTes,  quoiqu'il  y  eût  un  fixième  de  matière  àt 
moins  que  dans  la  corde  ordinaire  avec  laquelle 
elle  vient  d'être  comparée ,  eu  égard  à  la  plus 
grande  longueur  de  la  nôtre. 

Ces  deux  cordes  avoient  une  mèche  faite  fui* 
vant  nos  principes ,  qui  fe  trouva  après  l'épreuve , 
dans  Tune  comme  dans  Tautre ,  entière  St  bien 
conditionnée. 

On  peut  juger  par  cette  expérience  ,  de  la  Çwpi^ 
riorité  des  nouvelles  cordes  ;  paflbns  à  une  féconde. 
Expérience.  Nous  fîmes  faire  une  aulfière  comme 
on  la  fait  ordinairement  de  trois  torons  fans  mèche  ; 
elle  étoit  compofée  de  24  fils  ordinaires  \  il  y  avoit 
donc  S  fils  par  toron ,  qui ,  étant  ourdis  à  3 1  pieds  , 
fournirent  une  corde  de  vingt  pîeds ,  parce  qu'elle 
étoit  commife  au  tiers  ;  elle  avoit  un  pouce  3  lignes 
de  grofleur;  pefoit  23  onces,  &  rompit. dans  ré- 
preuve étant  chargée  de  ï6qo  livres  ;  voici  celle 
qu'on  fit  pour  lui  comparer. 

Elle  étoit  faite  premièrement  avec  26  fils  coulés; 
1*.  elle  avoit  fix  torons  ,  &  par  conféquent  fix  fils 
par  toron  ,  avec  ime  mèche  de  quatre  fils;  ^^Jes 
hïs  ourdis  à  30  pieds,  comme  les  précédens ,  ne 
s' étant  raccourcis  que  d'un  cinquième,  donnèrent 
une  corde  de  24  pieds  :  d*^lleurs ,  elle  avoit  uir 
pouce  3  lignes  de  groffeur  ;  mais  elle  ne  pefoit 
que  20  onces  j  y  compris  la  mèche  qui  pefoit  plui 
d  une  once  &  demie  ;  comme  cette  mèche  ne  con- 
tribuoit  en  rien  à  la  force  de  la  corde ,  on  peut  la 
fouftraire  &  ne  compter  que  18  onces  &  demie 
de  matière  utile;  cette  coroe  porta  1700  livres  & 
ne  rompit  qu'après  avoir  été  chargée  de  1710. 

Remarque,  Pour  juger  de  la  fupêriorité  de  cette 
dernière  corde  fur  Tautre ,  iî  faut  fe  fouvenir  qu*a- 
près  avoir  été  achevée ,  elle  avoit  24  pieds  &  que 
l'autre  n*en  avoit  que  10  ;  il  auroit  donc  fallu 
fouflraire  un  fixième  de  la  féconde  pour  la  rendre 
égale  à  l'autre  ;  enforte  qu*avec  1  «j  onces  &  demie 
de  chanvre  tout  au  plus  ,  on  auroit  pu  avoir  une 
corde  égale  en  longueur ,  ce  qui  revient  à-peu-près 
à  un  tiers  de  matière  de  moins,  puifque  l'autre 
pefoit  23  onces. 

On  voit  évidemment  par  ce  calcul ,  qu*il  n'a 
fallu  dans  cette  nouvelle  corde  que  les  deux  tiers 
de  la  matière  ordinaire  qu*on  lui  compare,  pour 
la  rendre  de  même  longueur  ^  &  Ton  fait  par 
l'épreuve  qu'on  en  a  faite  ,  que  nonobfbnt  cela  elle 
étoit  encore  de  beaucoup  fupérieure  ^  Tautre  ,  puif* 
que  la  corde  ordinaire  n'a  porté  que  1600  livres, 
o£  que  celle  dont  il  e(l  quellion  n'a  rompu  qu'é-* 
tant  chargée  de  171  o. 

Mçiis  cet  avantage  des  nouvelles  aufliçrt's  p.xroîtta 
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encore  pltis  diftinCilement  par  les  expéneiîces  fuî- 
vantes. 

Expérience.  Noui  fimes  faire  une  auflîère  à  trois 
torons  &  par  conféquent  fans  mèche ,  avec  du  fil 
ordinaire;  chaque  toron  avoir  ftx  fils,  &  par  con- 
féquent  la  coroe  en  avoir  t8,  iJs  furent  ourdis  à  |6 
pieds,  6t  s'étant  raccourcis  d*Lin  tiers  en  les  com- 
menant^  ils  formèrent  une  corde  ordinaire  de  14 
pieds  de  longueur  ;  elJe  avoir  i  pouce  1  lignes  de 
gro fleur  &  pefott  17  onces. 

Nous  fimes  faire  enfuite  une  aulTière  conféquem- 
ment  à  nos  obfervacions ,  pour  la  comparer  à  la 
corde  précédente  ;  cette  auffiere  étoit  faite ,  i  •.  avec 
2.4  fils  coulés;  a*î.  elle  avoit  fix  torons  avec  une 
mèche  ;  5®.  on  ne  fit  raccourcir  les  fiJs  en  les  com- 
mtnant  que  d'un  cinquième ,  6c  on  ne  leur  donna 
pour  cette  raifon  que  30  pieds  de  longueur  en  les 
ourdifTant ,  afin  qu'ils  formaient  une  corde  de  14 
pieds  de  longueur  :  moyennant  ces  précautions  elle 
fe  trouva  pareille  à  la  précédente ,  c*eft-à-tiire  , 
qu'elle  pefoit  comme  eUe  17  onces  en  y  compre- 
nant la  mèche  ;  ainfi  ces  deux  cordes  ctoient  auffi 
pefanres  Tune  que  Tautre  &  a  voient  une  même  lon- 
gueur; il  efl  vrai  que  la  corde  faite  fuivant  nos 
principes ,  avoit  un  pouce  4  lignes  de  circonfé- 
rence ,  &  qu'ainfi  elle  étoit  de  1  lignes  plus  groÂTe 
que  la  corde  ordinaire  ;  elle  ne  s'eft  pas  trouvée 
plus  grofle  ,  parce  qu'elle  contenoit  plus  de  matière , 
mais  parce  qu2  premièrement  les  torons  étant  rou- 
lés fur  une  mèche ,  occiiuotent  plus  d'efpace ,  6c 
fecondement  ^  parce  qu  étant  moins  tortillée ,  les 
fibres  du  chanvre  dont  elle  étoit  formée,  étoient 
moins  comprimées. 

Ces  deux  cordes  de  même  poids  &  de  même 
longueur ,  {  car  on  ne  veut  pas  même  fouftraire  le 
poids  de  la  mèche  de  la  corde  à  ftx  torons  ) ,  fiirent- 
elles  de  même  force  ?  on  va  le  voit. 

Le  première  rompit  chargée  de  875  livres,  & 
!a  notre  ne  rompit  qy*étant  chargée  de  1325  livres. 

Remarque,  On  eft  donc  parvenu  à  augrnenter 
la  force  des  cordes  de  plus  de  la  moitié  ;  enforte 
<|uon  peut  compter,  fans  crainte  de  fe  tromper, 
que  la  force  dfs  nouvelles  cordes  efl  à  celle  des  an- 
ciennes, comme  trois  eft  à  deux;  d'oii  il  fuit  ou*avec 
les  deux  tiers  de  chanvre  qu*on  emploie  ordinaire- 
ment à  fnire  une  auffière ,  on  en  pourra  con{lruire 
une ,  fuivant  nos  principes ,  qui  fera  de  même  lon- 
gueur y  &  pour  le  moins  aum  forte.  Cette  confé- 
<[U€nce  étonnera  fans  doute  »  puifque  nous  en  avons 
été  furpris  nous-mêmes ,  ce  qui  nous  a  engages  à 
nous  en  affurer  par  d^autres  expériences* 

Expérience.  Une  auflTière  à  trois  torons ,  com- 
pofée  de  14  fils  ordinaires  ^  commife  au  tiers , 
ayant  14  pieds  de  longueur ,  i  pouce  3  lignes  de 
groiïeur,   Pefoit   21  onces. 

Une  auflière  à  fix  torops  avec  une  mèche ,  com- 
pofée  de  18  fils  coulés,  CQmmife  au  cinquième, 
^yant  14  pieds  de  longueur,  n avoit  qu'un  pouce 
2  lign^'  '  'n-ofleur  ,  &  ne  pefoit  que  14  onces 
&  d  V  compremant  la  mèche  ;  de  forte 

qil'*  quelque  chofe  qu  on  eût  employé 
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pour  faire  cette  corde  les  deux  tiers  du  cTutîvw 
qui  étoit  entré  dans  la  corde  ordinaire  ,  à  bquelle 
elle  fe  trouvoit  égale  en  longueur  :  voici  qa'dk 
furent  les  forces  de  ces  deux  cordes. 

La  corde  faite  fuivant  r^/age  ordiniiire ,  rormut 
étant  chargée  de  88^  livres. 

La  corde  faite  fuivant  nos  principes ,  avec  pilDi 
d'un  tiers  de  matière  de  moins ,  quoiqu*égale  en  foih 
gueur,  ne  romçit  qu'étant  chargée  de  1050  livre, 

Remarque,  Toutes  ces  expériences  font  trè» 
décifives;  néanmoins,  pour  lever  tous  les  doutes, 
nous  avons  cru  en  devoir  exécuter  fur  de  plus  gros 
cordages  ;  ôt  comme  ,  pour  des  raifons  que  nooi 
dirons  au  mot  corderie ,  il  y  a  bien  des  cas  oll  il 
conviendra  de  peidre  un  peu  fur  la  force  des  cor- 
dages ,  pour  les  avoir  commis  plus  ferré  qu'au  cin- 
quième ,  nous  nous  forrmes  propofés  de  connoltre 
1  avantage  qu'on  pourroir  retirer  en  employant  da 
fil  coulé  &  en  commettant  les  cordages  au  quan; 
6c  nous  ne  les  avons  fait  qu'avec  quatre  torons, 
parce  que  nous  ne  penfons  pas  qu'il  convienne  «fcn 
faire  dans  les  ports  avec  un  plus  grand  nombre  de 
torons. 

Expérience.  Les  quatre  cordages  dont  nous  allcaf 
parler,  furent  faits  à  Tordinaire ,  c'efl-à-dire ,  i*. 
qu'ils  furent  tous  faits  avec  du  chanvre  de  Bretagne 
préparé  &  filé  fuivant  Tuf  âge  du  port  de  Brcft  ;  i'* 
qu'ils  furent  compofés  de  trois  torons  Ô£  commit  au 
tiers  ;  3^.  il  eft  bon  de  remarquer  que  la  force  &  te 
poids  des  cordages  dont  nous  parlons  ,  ont  été  con* 
dus  fur  vingt-quatre  bouts  qui  ont  été  éprouvés 
chacun  en  particulier ,  &  qui  ont  été  pris  fur  quatre 
difTérentes  pièces. 

Or  il  fuit  de  toutes  ces  épreuves  ,  que  la  force 
d'une  aiifTîère  ordinaire  à  trois  torons ,  qui  pèfe  6 
livres  14  onces ,  efl  de  6007  livres. 

Nous  avons  fait  faire  un  autre  cordage  ,  i®.  auffi 
de  chanvre  de  Bretagne ,  1^,  de  fil  coidé ,  3".  \ 
quatre  torons ,  4**.  commis  au  quart. 

Le  poids  moyen  de  chaque  bout  pris  fur  fa, 
étoit  de  \  livres  1 1  onces  ,  6c  la  force  moyeime  1 
auffi  conclue  de  fix  bouts,  qui  ont  été  rompus  chacun 
en  particulier  ,  a  été  de  6832  livres. 

Remarque.  On  voit  déjà  que  ce  cordage,  qui  tû. 
plus  léger  d'une  livre  j  onces  que  le  cordage  ordir 

■"^    a  néanmoins  été  pliîs  fort  de  8iç  livr»;  &» 
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fi  Ton  veut  égaler  les  matières  dans  ces  deux  cor- 
dages, on  trouvera  que  fi  notre  cordage  eût  été 
auiti  pefant  que  le  cordage  ordinaire,  il  n'auroi* 
rompu  qu'étant  chargé  de  8258  livres,  &  qu'il  au- 
roit  été  plus  fort  que  le  cordage  ordinaire  de  2151 
livres  ;  ce  qui  fait  un  avantage  qui  excède  de  beau- 
coup le  tiers. 

Mais,  fuppofé  qu'on  n'eût  d'autre  intention  ipf 
d'augmenter  la  force  des  cordages ,  on  pounûii 
encore  avoir  un  plus  grand  avantage,  en  ne  cm* 
mettant  ce  même  cordage  qu'au  cinquième,  aoliêu 
du  quart ,  comme  on  va  le  voir  par  rcipénence 
fui  vante. 

Expérience,  Nous  ne  chcrcKons  plus  h  conno'uff 
quelle  efi  la  force  moyenne  de«  cordages  ordinaire 
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KafouVlle  a  été  fi  bien  établie  dans  TexpéneAce 
>réceclente  ;  ainfi  no  as  comptons  qu'une  aullière  à 
Tois  torons,  faites  à Vordinaire ,  qui  pef«ra  6  livres 
[4  onces ,  rompra  étant  chargée  de  0007  livres. 
,  Mais  nous  avons  fait  faire ,  pour  comparer  à  cette 
:orde  ordinaire,  une  auflièrc,  i*.  faite  avec  du 
:hanvre  de  Bretagne ,  a°.  avec  du  fil  coulé  ,  3®.  à 
{uatre  torons ,  4°.  commife  au  cinquième. 

Chaque  bout ,  poids  moyen  pris  fur  fuc  bouts , 
pefoit  5  livres  1 1  onces ,  &  ce  cordage  n*a  rompu 
|u'étant  chargé,  de  6950  livres. 

Remarque,  Ce  cordage,  quoique  d'une  livre  2 
>nccs  plus  léger  que  le  cordage  ordinaire ,  a  néan- 
notns  été  plus  fort  de  943  livres ,  &  ce  même  cor- 
dage commis  au  cinquième,  qui  n'eft  que  d'une 
voce  plus  pefant  que  celui  de  Vezpérience  précé- 
liente  ,  qui  étoit  commis  au  quart ,  Ta  néanmoins 
(iupafl'é  en  force  ,  de  118  livres. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'en  tenir  à  cet  examen  fuper- 
ScLel  ;  'û  faut  examiner  quelle  auroit  été  la  force  de 
notre  cordage  commis  au  cinquième,  s'il  avoit  été 
Biflî  pefant  que  celui  commis  a  l'ordinaire  ;  &  alors 
nous  verrons  qiul  n  auroit  rompu  qu'étant  chargé 
ée  plus  de  8309  livres  ,  &  qu'ainfi  il  auroit  été  plus 
fort  que  le  cordage  ordinaire,  de  1301  livres  ;  ce 
^  fait  près  de  moitié  de  différence. 

Nous  n'avons  pas  cru  en  devoir  demeurer  là  ;  il 
BOUS  a  paru  néceflaire  de  réunir  tous  les  avantages 
|K>(&bles  dans  un  même  cordage  d'une  grofieur  un 

El  plus  considérable  ,  que  ceux  que  nous  avons 
ouvés  en  premier  lieu;  c'eft  ce  qu'on  va  voir 
Ls  rexpérience  fuivante. 

Ey.pcritnce.  Nous  partons  encore  de  l'épreuve 
précédente ,  pour  la  force  des  cordages  or^naires 
^îy  pefant  6  livres  14  once&^.ont  rompu  étant 
iiarees  de  6007  livres. 

Mais  pour  avoir  un  objet  plus  certain  de  com- 
araifon  ,  nous  avons  éprouvé  vingt-quatre  bouts 
e  cordages ,  tirés  de  quatre  différentes  pièces  de 
drdages  faites  félon  nos  principes ,  &  nous  avons 
:abli  fur  tout  cela  le  poids  moyen  de  nos  cordages 
:  leur  force  moyenne  :  voici  comme  nous  avons 
it  fabriquer  ces  cordages. 

I  ^.  Us  étoient  tous  de  chanvre  de  Bretagne ,  2«>. 
î  fîl  coulé ,  30.  à  fix  torons ,  4®.  commis  au  quart. 

La  pefanteur  moyenne  de  ces  cordages  s'eft  trou- 
ve de  6  livres  1 2  onces ,  ôc  leur  force  moyenne  de 
585  livres. 

Ces  cordages,  quoique  plus  légers  de  2  onces 
le  les  cordages  ordinaires,  ont  été  plus  forts  de 
Ç78  livres  ;  &  fi  Ton  égale  la  quantité  de  matière 
ifis  ces  deux  cordages ,  on  trouvera  que  la  force 
5  ce  cordî^e  à  fix  torons  auroit  été  de  7725  livres  , 
:  auroit  furpalTé  celle  du  cordage  ordinaire  de 
718  livres  ;  ce  qui  fait  une  fupériorité  de  force  qui 
Kcède  de  près  d'un  tiers. 

II  n'eft  pas  furprcn  int  que  la  fupériorité  de  force 
t  ces  cordages ,  ne  foit  pas  aufli  confidérable  que 
elle  des  cordages  à  quatre  torons  commis  au  cin- 
HÎème  ;  parce  qu'on  gagne  sûrement  moins  en  mul- 
ipliant  le»  torons  qu'en  dinmuiant  du  tortillement  : 
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maïs  ces  cordages  à  fix  torons ,  commis  au  quart , 
devroient  être  un  peu  plus  forts  que  les  cordages  à 
quatre  torons  commis  auiïï  au  quart  ;  &  néanmoins 
ils  font  un  peu  moins  forts  :  ce  que  nous  attribuons 
à  ce  que  la  mèche  de  ces  cordages  à  fix  torons  étoit 
trop  grofTe  ;  car  elle  étoit  de  la  grofTeur  d'un  de» 
torons  ;  ce  qui  fait  un  feptième  au  total  de  matière 
inutile. 

D^leurs  les  cordages  à  fix  torons  font  très- 
difficiles  à  bien  commettre  ,•  le  maître  cordîer  n'en 
avoit  jamais  fait  de  cette  efpèce  ;  ainfi  il  n'dl  pas 
douteux  qu'ils  avoient  beaucoup  de  défauts  :  ce  qui 
'le  prouve,  c'efl  qu'un  de  ces  cordages ,  qui  ne  pe- 
foit  oue  7  livres  2  onces ,  n'a  rompu,  poios  moyen  ^ 
que  fous  9454  livres  14  onces  :  fi  Ton  ajoute  au 
cordage  ordinaire  ce  qu'il  a  moins  de  matière  que 
celui-ci ,  on  trouvera  qu'il  auroit  porté  633  c  livres; 
néanmoins  il  feroit  encore  plus  foible  que  le  nou- 
veau cordage  de  3119  livres;  mais  ce  qui  fait  un 
grand  défaut  dans  cette  épreuve ,  c'efl  qu  il  y  a  eu 
un  de  nos  cordages  qui  étoit  fi  défedueux ,  qu'il  n'a 
pu  porter  que  7084  livres ,  quoiqu'il  pelât  7  livres 
12  onces  ;  &  nous  avons  fait  entrer  ce  cordage  en 
compte  comme  les  autres. 

Voyons  maintenant  quelle  fera  la  force  des  cor- 
dages à  fix  torons ,  commis  au  cinquième. 

Expérience,  Nous  avons  encore  fait  faire  quatre 
pièces  de  cordages,  i».  avec  du  chanvre  de  Breta- 
gne, 20.  avec  du  fU  coulé ,  3®.  à  fuc  torons ,  40, 
commis  au  cinquième  ;  le  poids  moyen  s'efl  trouvé 
de  7  livres  6  onces,  &  la  force  moyenne  de  7446 
livres;  mais  comme  ils  étoient  de  8  onces  plus  pc- 
fans  que  les  cordages  ordinaires ,  il  faut  les  égaler 
en  matière  par  le  calcul  ;  &  alors  on  trouvera  que 
le  cordage  ordinaire  auroit  porté  6443  livres. 

Malgré  cela  les  nouveaux  cordages  ont  été  plus 
forts  de  1003  livres  ;  cet  avantage  n'eft  pas  fi  confi- 
dérable que  celui  qu'on  a  obtenu  avec  les  cordages 
à  quatre  torons;  ce  qui  vient,  1°.  de  ce  que  la 
mèche  étoit  trop  groffe ,  2°. ,  &  principalement ,  de 
ce  oue  ces  cordages ,  quoique  faits  par  un  excc^llent 
cordier ,  n'étoient  pas  bien  commis , de laveu même 
du  maître  cordier  qui  les  avoit  fjiits,  qui  me  dit 
plufieurs  fois  qu'il  faudroit  s'être  exerce  à  faire  de 
pareils  cordages  pour  y  réulfir  ;  &  s'ils  pnt  mieux 
réuffi  dans  les  pet. tes  épreuves  que  dans  celle-rci , 
c'eft  qu'il  eft  beaucoup  plus  aifé  ae  bien  commettre 
cjuelques  brafTes  de  coraage  ,  que  de  commettre  des 
pièces  de  60  &  de  160  bralTes. 

Et  ce  qui  prouve  bien  la  vérité  de  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  c'eft  qu'il  y  a  eu  une  pièce  de  notre 
expérience  qui  n'a  porté  que  7067  livras,  quoi- 
qu'elle pefat  7  livres  9  onces  ;  pendant  qu'une  autre 
qui  ne  pefoit  quç  7  livres  3  onces,  a fuôpoité  S454 
livres  14  onces.  4l.  . 

Nous  aurions  pu  ne  point  compter  ce  ieo 
défcéhieux,  puifqu'oo  table  fur  dp  ffMyM 
fait  ;  mais  nous  nous  fonunes  fiût  9pt  kîr'O 
porter  le  réfultat  de  nos  éprWT^.  i4  V^' 
trouvé, 

Dts  noms  &  des  ufagts  du  ù^rdâgês  1 
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vient  de  parler.  Il  y  a  des  ports  oîi  l'on  fc  fert  fort 
peu  d'atûffièrcs  à  quatre  torons ,  pendant  qu'on  en 
rait  un  grand  ufage  dans  d'autres  ports  ;  ce  qui  dé- 
•pend  de  Tieftime  que  les  maîtres  d  équipage  font  des 
unes  ou  des  autres  :  c'eft  pourquoi  on  fait  quelque- 
fois des  pièces  de  hauban  en  auilière  à  quatre  to- 
rons ,  depuis  quatre  pouces  jufqu'à  dix  ;  des  tour* 
nevires  depuis  fix  pouces  julqu'a  onze  ;  des  itagues. 
de  grande  vergues  depuis  fix  pouces  jufqu'à  onze  ; 
des  auflières  ordinaires  fans  deftination  précife ,  des 
francs  fiinins ,  des  garans  de  caliomes  ,  des  garans 
de  palans,  des  rides,  &c.  depuis  un  pouce. jufqu'à 
dix. 

On  voit  par  le  nom  de  ces  manoeuvres  quel  en 
doit  être  Tufage. 

Récapitulation.  Nous  avons  commencé  par  ex- 
pliquer quelle  différence  il  y  a  entre  la  façon  de 
fabriquer  les  auffières  à  quatre ,  cinq  ^  fuc  torons , 
d'avec  celle  à  trois. 

Nous  avons  enfuite  examiné  pourquoi  on  met 
fouvent  une  mèche  dans  les  auiÛ&eres  qui  ont  plus 
de  trois  torons. 

Nous  avons  fixé  quelle  groffeur  il  convenoit  de 
donner  aux  mèches. 

Nous  avons  rapporté  ce  qm  nous  avoit  le  mieux 
réuiTi ,  pour  ùàre  des  mèches  qui  fiiffent  moins  fu- 
jettes  à  fe  rompre. 

Etant  bien  inftruits  de  la  mamère  de  fabriquer  les 
auflières  à  quatre ,  cinq  Se  fix  torons ,  nous  avons 
rapporté  les  défauts  qu'on  a  coutume  de  reprocher 
à  ces  cordages. 

Nous  avons  enfuite  détaillé  ce  qu*on  peut  dire  à 
l'avantage  des  cordages  qui  ont  plus  de  trois  torons. 

Nous  avons  donné  le  détail  de  plufieurs  expé- 
riences ,  qui  prouvent  qu'on  augmente  la  force  des 
cordages  en  multipliant  le  nombre  des  torons. 

Nous  avons  expliqué  les  raifons  qui  nous  font 
penfer  qu'on  ne  peut  pas  faire  de  cordage  avec  plus 
de  iix  torons. 

Nous  avons  même  avoué  que  nous  n'ofions  con- 
feiller  d'en  faire  avec  plus  de  ouatre. 

Nous  avons  enfuite  examiné  fi  on  ne  poiuroit  pas 
faire  les  cordages  à  quatre  torons,  fans  employer  de 
mèche. 

Enfin  ,  nous  avons  rapporté  un  grand  nombre 
d'expériences ,  oii  nous  avons  effayé  de  réunir  tous 
les  avantages  dont  nos  recherches  précédentes  nous 
ont  mis  à  portée  de  profiter  ;  & ,  avec  ce  fecours , 
nous  fommes  parvenus  à  augmenter  la  force  des 
cordes  de  près  de  moitié. 

QUATRIÈME    ARTICLE. 

Des   cordages  compofès ,   ou  deux  fois  commis  » 
qu'on  Momme  ordinairement  des  grelins. 

^rès  ce  qui  a  été  dit  dans  l'article  précédent , 
on  concevra  aifément  que  fi  Ton  prend  trois  auf^ 
fières  ,  &  qu'on  les  tortille  plus  que  ne  l'exige 
rélafticité  de  leurs  torons ,  elles  acquerront  un  de- 
gré de  force  élaftique ,  qui  les  mettra  en  eut  de  fe 
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commettre  de  nouveau  les  unes  aréc  la  amres| 
&  on  aura  par  ce  moyen  une  coide  compoféc  i 
trois  auffières,  ou  une  cord^  compofée  d'autni 
cordes  :  ce  font  ces  cordes  compofées  qu'on  appdie 
des  grelins. 

Ce  terme ,  quoique  générique ,  n'eft  cependant 
ordinairement  employé  que  pour  les  cordages  qd 
n'excèdent  pas  une  certaine  groflieiir  ;  car  quand  3i 
on*.  Ciix-huit ,  vingt ,  vingt-deux  pouces  de  drcofr 
férence  ^  ou  plutôt  quand  ils  font  deflinés  à  ferrî 
aux  ancres ,  on  les  nomme  des  cables  i  s'ils  doîvci 
fervir  à  retemr  les  grapins  dei  galères,  <m  ks  nomn 
des  gummes ,  ou  fmipiement  &  cordages  de  fonds 
parce  qu'on  dit  en  Italien ,  en  Efpagnol  &  en  Pito 
vençal ,  dare  fonda  «  dar  fonda  ,  donner  fende 
pour  dire  mouiller;  c'efl  le  terme  des  nmgfsxm 
dans  la  Méditerranée  :  cette  diftinâk»  efl  moA 
pour  ce  que  nous  avons  à  dire  ;  tous  ces  cordage 
étant  fabriqués  de  la  même  façon ,  il  nous  (uflk  Stt 
pliquer  comment  on  les  îaâx. 

De  la  fabrique  des  grelins.  Suivant  l'idée  géoi 
raie  que  nous  venons  de  doniï^  des  grelins ,  il  d 
clair  qu'il  fufHt pour  les  faire ,  de  mettre  des  anffière 
fur  des  manivelles  du  chantier  &  du  carré ,  coam 
on  mettroit  des  torons  ;  de  tourner  ces  maniveOe 
dans  le  fens  du  tortillement  des  auflières ,  jufaol 
ce  qu'elles  aient  acquis  l'élaflicité  qu'on  juge  ko 
être  nécefTaire  ;  de  réunir  les  auflières  à  une  feok 
grande  manivelle  par  le  bout  qui  répond  au  cane 
de  placer  le  toupin  à  l'angle  de  réunion  des  torons: 
de  i'amarer  fur  fon  chariot ,  afin  de  commettre  c< 
cordage  comme  nous  avons  dit  qu'on  commettoii 
les  grofTes  auflières. 

C'efl  à  quoi  fe  réduit  la  pratique  des  cor£ei5j 
pour  faire  des  grelins  de  toute  forte  de  groffeur. 

Il  efl  feulement  bon  de  remarquer  que,  qnoi- 
ou'exaâement  parlant  les  gi^elins  ioient  compofè 
a  auflières  ,  néanmoins  les  cordieis  nomment  cordom 
les  aufTières  qui  foht  defHnées  à  faire  des  grelins; 
ainfi  lorfque  nous  parierons  des  cordons  ,  il  ébu 
concevoir  que  ce  font  de  vraies  auflières ,  mais  ad 
font  deflinees  à  être  commifes  les  unes  avec  Ki 
autres  pour  en  faire  des  grelins. 

De  cette  façon  les  torons  font  compofés  de  fis 
Amplement  tortillés  les  uns  fur  les  autres  ;  les  cor- 
dons font  formés  de  torons  commis  enfemble  ;  &  les 
grelins  de  cordons  commis  les  uns  avec  les  autres. 

On  appelle  fouvent  cûA/rr,  lorfqu'on  réunit  en- 
femble plufieurs  cordons  ;  au  lieu  qu'on  fe  fert  éa 
terme  de  commettre  ,  lorfqu'on  réunit  les  torons  : 
il  efl  bon  d'expliquer,  ces  termes  pour  fe  flaire  mien 
entendre  des  ouvriers. 

Les  grelins  ont  plufieurs  avantages  fur  les  auffièiei 

Premier  avantage  des  cordages  commis  en  gft' 
lin  »  far  ceux  qui  le  font  en  auffi^re.  On  commet 
deux  fois  les  cordages  en  grelin ,  afin  que  ,  lorfqu'ils 
auront  à  fouf&ir  quelque  frottement  violent,  les 
fibres  du  chanvre  ioient  tellement  entrelacé»  & 
embarrafTées  les  unes  dans  les  autres ,  qu'elles  ne 
puifTent  fe  dégager  Salement  :  quelques  fils  vien- 
nent-ils à  fe  rompre ,  la  corde  efl  à  ia  v.érité  afibiUie 
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It;  maïs  comme  ces  fils  font  tellement 
s  cordons  qui  paffent  deflus  ^  qu  îls  ne 
^parer  plus  avant  »  il  n'y  a  oue  ce  feul 
a  corde  qui  fouffre  ;  tout  le  refte  du 
1  fort  qu^auparavant  »  5c  il  n*y  a  pas  à 

cet  accident  le  rende  défemieux  dans 
rties  de  la  longueur  du  cordage ,  duquel 
trvîr  après  avoir  retranché  la  partie  en- 
fuppofé  qu'elle  le  fait  au  point ,  qu'on 
le  cal>le  ne  pût  réfifter  dans  cet  endroit 
u'il  e(l  obligé  d'eflliyer. 
*anitîge  des  cordages  commis  en  grelin* 

prétendent  ^  aum  bien  que  la  plupart 

que  Teau  de  la  mer  dans  laquelle  ces 

t  prefcme  toujours  plongés ,  pénétreroit 

facilite  dans  J Intérieur  des  cables ,  ft  on 

>tt  en  auflièfe,  6c  que  cela  les  ^roit 

aifément. 

royons  pas  que  ce  foit  la  fâ.çpn  de  eam- 

rdages ,  qui  les  rend  moins  pennéables  à 

faut  pas  nier  que  Teau  pénétrera  plus 

t  &  plus  abondamment  dans  un  cordage 

mil  moUement ,  que  dans  un  qui  fera 

lis  cette  cir confiance  peut  regarder  les 

fimts  en  grelin ,  comme  ceux  qui  le  fe- 

(Sère. 

»c  queflion  de  favolr  s'il  convient  de 

n  cordage  fort  ferré  ,  fort  dur ,  pour 

le  Teau  ne  le  pénètre  auïïl  promptement 

idamment  ;  ôc  cela  pour  les  cordages  en 

me  pour  les  grelins. 

question  que  nous  examinons  au  mot 

fuflît  ici  d'avoir  fait  remarquer  que  l*eaii 

-peu-près  auffi  bien  dant  un  grelin  qui 

imis ,  que  dans  une  auCrière. 

Érons  prouver  que  cet  avantage  que  les 

ment  aux  grelins ,  fe  réduifent  a  bien 

e  ;  auffi  eft-ce  fur  de  meilleures  raifoni 

>yons  que  lei  grelins  font  fou  vent  pré- 

auffières:  û  on  n'appercevoit  pas  des 
els^  on  ne  croiroit  pas  qu'il  convint  de 

peine  de  faire  trois  corcles ,  pour  les  ré- 
!  en  une  feule  ;  il  feroit  bien  plus  court 
ord  une  auflière  de  la  groffeur  dont  on 
»efoim 

'  avantage  qu*U  yak  /dire  des  gre^ 
ivons  prouvé,  dans  farticle  précédent, 
vantageux  de  multiplier  le  nombre  des 

parce  qu'un  toron  qui  efl  menu  ,  fe 
'  une  nu>indre  force  élaftique ,  qu'un 
gros  (  Koye^  t  article  premier.^  ;  %o,  parce 

1  toron  ell  menu,  &  moins  il  y  a  de 

2  entre  la  tenfion  des  fils  qui  font  au 
>rcm ,  &  la  tenfion  de  ceux  de  la  cir- 

le  plus  sûr  moyen  de  multiplier  le 
;  torons,  cft  de  faire  les  cordages  en 
qu'il  ne  paroit  pas  qu'on  puifTe  faire 
s  avec  plus  de  fix  torons  ;  au  lieu  que 
lie  de  tous  les  grelins  en  a  neuf;  &  on 
e  de  multiplier  les  torons ,  dans  un  gros 
^u  a  l'infini  ;  nous  allons  le  prouver. 
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On  peut  iaîre  des  grelins  avec  toutes  fortes  d'auA 
fières,  &  les  compofer  d'autant  de  cordons  qu*on  mec 
de  torons  dans  les  aufiières  ;  ainfi  on  peot  fcûre  àt% 
grelins  : 

îo.  A  trois  cordons ,  composés  chacun  de  trois 
torons  :  neuf  torons. 

n>.  A  quatre  cordons  ,  comJ>ofés  chacun  de  trois 
torons  ;  douze  toroïîs, 

5».  A  quatre  cordons»  compofés  chacun  de  quatre 
torons  ;  douze  torons» 

40.  A  trois  cordons  ,  compofés  chacun  de  cinq 
torons  :  quinze  torons. 

ço,  A  cinq  cordons  ,  compofés  chacun  de  trois 
torons  :  quînie  torons. 

6».  A  quatre  cordons ,  compofés  chacun  de  quatrt 
torons  :  feize  torons. 

70.  A  trois  cordons ,  compofés  chacun  de  (\X 
torons  :  dix-huit  torons. 

8».  A  fix  cordons  ,  compofés  chacun  de  trois 
tarons  :  dix-huit  torons. 

9<^.  A  quatre  cordons  ,  compofés  chacun  de  cinq 
torons  :  vingt  torons, 

100.  A  cinq  cordons ,  compofés  chacun  de  quatre 
torons  :  vingt  torons. 

iio.  A  quatre  cordons,  compofés  chacun  de  fix 
torons  :  vingt-quatre  torons. 

I  au.  A  ux  cordons ,  compofés  chacun  de  quatre 
torons  :  vingt-quatre  torons, 

1 30.  A  cinq  cordons  ,  compofés  chacun  de  cinq 
torons  :  vingt-cinq  torons. 

140.  A  cinq  cordons ,  compofés  chacun  de  fix 
torons  :  trente  torons. 

15^.  A  ÇiK  cordons ,  compofés  chacun  de  cinq 
torons  :  trente  torons. 

16*^,  A  fix  cordons,  compofés  chacun  de  ûjl 
torons  :  trente-fu  torons. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  il  feroit  pofUble  de  faire  des 
cordes  commifes  trois  fois  :  nous  les  nommerons 
des  archigrelin^  ;  c'eft-à-dire  ,  des  grelins  compofés 
d'autres  grelins  :  en  ce  cas ,  les  plus  funpies  de  ces 
archigrelins  leroient  à  vingt  -  fcpt  torons  ;  &  fi 
l'on  taifoit  les  cordons  à  fix  torons  ,  les  grelins  dô 
même  à  fix  torons,  &  Tarchigrelin  aufli  avec  fix 
grelins,  on  auroit  une  corde  qui  feroit  compofée 
de  116  torons  :  on  voit  par-là  qu'on  efi  maître  de 
multiplier  les  torons  tant  qu'on  voudra. 

Les  cordes  en  feroient-eîlcs  meilleures  ?  J'en  doute; 
il  ne  feroit  guères  poifible  de  multiplier  ainfi  les 
opérations  ^  fans  augmenter  le  tortillement  ;  6c 
sûrement  on  perdroit  plus  par  cette  auginetititioa 
du  tortillement ,  qu'on  ne  gagneroît  par  la  mitlti- 
plïcation  des  torons;  ces  cordes  deviendroient  fi 
roides ,  qu'on  ne  poiu^roit  les  manier,  fur-tout  quand 
elles  feroi5:?nt  mouiilécj. 

D'ailleurs ,  elles  feroient  très -difH elles  à  fabri- 
quer^ &  par  coniccuent  très-fujettcs  à  av^ir  des 
aéfauts  :  nous  nous  en  fonimes  bien  appei  çus  (*uand 
nous  avons  fait  fîiire  des  grelins  de  lao  hr 
de  longueur ,  qui  étoie*it  compofés  de  tu 
torons. 

Mais  tous  les  grdw  qu'po  ^^î*  <3«**  tt 
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font  à  trois  cordons ,  chaque  cordon  étiûî  Côm* 
pore  de  trois  toions  ;  ce  qui  fait  en  tout  neuf 
torons.    • 

Oïl  en  a  fait  aufll ,  dans  Tintention  de  les  rendre 
plus  propres  à  roiiler  dajis  les  poulies ,  qui  ont  quatre 
cordons,  compofc&^cKacun  de  trois  torons;  ce  qui 
fait  en  tout  dou2e  torons. 

U  ert  naturel  qu'on  ù^fCe  b<?aucoun  de  greîms  à 
neuf  toron» ,  piiifuue  ce  font  les  plus  fimples  de 
tous,  &  les  pms  (acUes  à  travailler:  ceÛ  la  feule 
railon  de  prétérence  qvte  nous  puitTtors  appercevoir. 

Mjis  fi  Ton  veut  faire  des  grelins  à  douze  torons  ; 
lequel  vaut  mieux ,  de  les  faire  avec  trois  cordons, 
qui  feroient  compofcs  chncun  de  quatre  torons, 
©u  bien  de  les  faire  avec  quatre  cordons ,  qui  feroient 
chaciui  compofcs  feulement  de  trois  torons? 

Nous  croyons  appercevoir  dans  chacune  de  ces 
pratiques  ,  cfes  avantages  qui  fe  compenfent. 

hc  greîin  qui  fera  tait  avec  quatre  cordons ,  fera 

Î>lus  uni  ;  les  hélices  que  chaque  cordon  décTÎra  , 
éront  moins  courbes  ;  il  rertera  un  vuidc  dans  Tase 
de  la  cordt  ,  ou  bien  les  torons  fe  rouleront  fur 
une  mèche  qui  empêchera  qu'ils  ne  faflént  des  plis 
li  aigus  ;  enhn  ces  grelins  ierom  plus  flexibles, 

Niais  les  erelin*  à  trois  cordons  auront  auffi  des 
avantages  :  ils  n'auront  point  de  mèches  ;  les  torons 
fpii  compoferont  les  cordons  feront  affez  fins  (à 
moins  que  le  cordage  ne  foit  fort  gros  )  pour  qu'un 
cordier,  médiocrement  habile  ^  puiiTe  les  commettre 
fans  mèche  ;  enfm  ,  cette  dernière  efpèce  de  grelin 
fera  plus  aifée  à  comnuttrt  ;  ce  qui  ne  doit  pas 
ctrfc  ucgligé. 

U  nous  paroit  donc  quâ  ces  deux  efpèces  de 
«-clins ^j  ont  des  avantages  qui  fe  compenfent  à  peu 
de  chofe  près;  mais  pourquoi  ne  fiit-cm  pas  des 
grelins,  avec  C|uatre  cordons,  qui  feroient  chacun 
compofés  de  quatre  torons?  Ces  cordages  réuni- 
roient  tous  les  avantages  des  deux  efpèces  dont 
nous  venons  de  parler  ;  & ,  en  outre  cela ,  comme 
ils  feroient  compofés  de  feizc  torons ,  ils  aurojent 
encore  Tavantage  devoir  leurs  torons  plus  fins  quô 
ceux  des  autres ,  qui  ne  font  qu'à  douze  toions. 

(^a*on  ne  diie  pas  que  ce  qu'on  gagnera  par  cette 
inuitîplication  des  torons,  compciilera  à  peine  le 
poids  des  mèches  ;piiifq ne  les  torons  feront  fiiins, 

fcur  quantité  de  manœuvres  ,   qu'on  n'aur     pas 
efotfi  d'employer  de  mèche  pour  les  commutre  : 
©n  en  jugera  par  Tcxeniple  fuivant. 

Un  grciin  de  fcpt  pouces  trois  quarts  de  circon- 
férence, d^  alTei  gros  potu  quantité  de  marGeevrcs 
louraiites  ;  néannioins^  en  iuppolànt  les  hls  delà 
grofleiir  ordin-iie ,  il  ne  fera  coirpofc  que  de  deux 
cents  quarante  fils,  qui,  étant  diviiés  par  feize, 
qui  eft  le  nombre  des  torons  ,  ne  donneront,  comme 
en  peut  le  voir  ,  qu«  quinze  tils  par  chaque  toron  ; 
&  ils  1  croient  encore  afe  menus ,  pour  que  les 
cordons,  compotes  de  quatre  de  ces  torons,  puif- 
icnt  être  commis  quatre  à  quaue ,  fana  mèche. 

La  grande  dilhculté  qu'il  y  auroit  a  cotnmtttrt 
éti  cordjges  plus  compofés,  fait  que  nons  croyons 
§tr'U  oc  coiivient  p.^  d'en  tdbnqucr  dan»  le*  cor-  \ > 
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âerîes  du  to!  ,  quoiqu'il  foit  évident  qti€ 
pouvoit  remédier  aux  înconvéniens  de  la 
tion  ,  ils  en  feroient  confidérabloment  plus  \ 

On  trouvera  à  la  fin  de  cet  article ,  les  tyi 
que  nons  avons  faites  pour  reconnoiire  que 
force  des  archigrelins, 

A  q  Utile  Ion  g  ut  ur  on  ourdît  fet  fils  pour  U 
&  quel  ruccourcijfement  fouffrtnt  ces  fiU 
prenoit  des  aufl'icres  ordinaires  pour  eo  • 
grelin,  comme  les  fils  qui  compofentcaJ 
fe  feroient  dc'à  raccourcis  d*un  tiers  de] 
gueur,  6c  que  poiu-  câbler  ces  aulîières, 
qu'elles  foufTrent  encore  un  raccourciflemen 
iuît  qu'un  tel  grelin  feroit  commh  plus  ( 
ne  le  font  les  auilières  »  puif qu'il  feroit  £0 
delà  dTun  tiers.  | 

Beaucoup  de  cordien  fuiveiît  cette  pri 

S'ils  veulent  faire  une  aullière  qui  ait  n 
dt  longueur ,  ils  ourdilTcnt  les  fils  à  190 
en  virant  fur  les  torons ,  ils  les  raccoord 
30  ;  en  commettant  les  torons,  ils  les  raccç 
de  20  i  en  virant  fur  les  cordons  ,  ils  les  1 
cilTent  de  1  o  :  &.  enfin ,  en  câblant ,  ils 
courciffent  de  10  ;  ainfi  le  total  de 
ment  ti\  de  70,  qui,  étant  retrancbi 
grelin  refle  de   no. 

Cefl  W  Tufage  le  plus  commun  ;  déanm( 
i[ue5  cordiers  ne  commetttnt  leurs  g;relimfi|U 
comme  les  aulîières  ;  6t ,  dans  cette  \wt ,  j 
lent  avoir  un  cordage  de  1 10  braifes  ^  x| 
fent  leurs  fils  à  i£o  ;  en  virant  fur  les  toi 
les  mettre  en  état  d*ctre  commis  «a  CKuri 
les  raccourciiïent  de  %o  ;  en  commettant  h 
ils  les  accourcrflent  <te  1^;  en  \^.i 
dons,  pour  les  difpofer  «i  être   c 
courciftent  de  9  ;  en^.n  ,  en  cablai^t,  lii  ie| 
ciffent  encore  de  8  :  le  total  du  raccoi»i 
fe   monte  à  60 ,  qui  fait  prècU'èmcni  le  q 
longueur  à  laquelle  on  avoit  ourdi  les   6| 
les  retnnche  de  180,  il  reliera,  pour  la 
du  grelin  ,  i  ao. 

Depuis  que  nons  aTx^ns  fait  des  Oacpéi 
Rochefort,  le  maitre  cordier  co^rmet  Û 
un  peu  moins  qu';:u  tiers  ,  ou  aux  troH  i 
comme  on  va  te  voir  par  TénuThératioia 
férens  raccourcifl'emcns  qu*il  a  cf^utuoic 
donner. 

11  otirdit  fes  fils  à  190  brafTes  ;  U 
torons  de   38  braiTes;  en  les  cornmtH 
dons ,  12  brafles  ;  en  tordant  les  coï      ^ 
fes;  en  iommertunr  le  grdin ,  6  braflc»? 
pièce  eft  finie  ,  2  brafTes  ;  ce  cmi  faii  " 
qui  ct^nt  rctnvncî'.ées  de  i^^ilteftl 
gueur  du  cal  le  m  brafTes. 

il  n'eil  pas  douteux  que  le  petit  n< 
dfcrs  qui  luivent  cett«  dernière  tnéth 
fent  des  grelins  beaucoup  plus  forss  qiie 
mais  on  jjcut  faire^  encore  beacKoup  'vaki^ 
commettant  les  grelins  qu*au  quart  oiQsii  ci 
&  en  ce  cas  on  pourra  fui^  it  ^ 
fiuvamfs,. 
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Higft  pùttr  commettre  un  gnlîn  eu  quart.  On 
^fdira  les  fils  à  190  brafles ;  en  virajit  furies 
llprons,  on  les  accourcira  de  iz  ;  en  comweuan: , 
^  I X  ;  en  virant  fur  les  cordons ,  de  1 2  &  demie  ; 
tefin  en  cabîant,  de  12.  braiTes;  raccourci flement 
Otal  47  br.fTes  6i  demie  ;  refle  pour  la  longueur 
H  erelin  I42  braiTes  &  demie  ,  plus  long  qu*à 
SoFQuQÛre  da  za  braffes  6t  demie. 

Règle  pour  commettre  un  greltn  au  cinquième. 

faudra  ourdir  les  fils  à  190  bralTcs  ;  on  les  rac- 
oiirclni  en  virant  fur  les  torons,  cîe  10;  en  com- 
mtant  les  tcrons ,  de  9  ;  en  virant  fur  les  cordons, 
e  10  ;  enfin  en  câblant,  de  9  :  total  du  raccour- 
iffement  58  brafics  ;  rcAe  pour  la  longueur  du 
^lin  17a  braflcs,  plus  long  qu'a  l'ordinaire  de  5^ 
uiTes:  ainfi  pour  commettre  toute  forte  de  gre- 
cs au  quart,  il  faut  commencer  par  divifcr  la 
&ngneur  dei  fils  par  quatre  :  fi  ces  fils  ont  190 
alfes  »  on  trouvera  au  quotient  47  brafles  & 
fraie ,  qui  expriment  tout  le  raccourcîncment  que 
es  fils  doivent  éprouver. 

£n(bite,  comme  il  y  a   quatre  opéï'ations  pour 
im  greJin ,  il  faut  divifcr  ces  47  braiTes  6c 

mit  par  quatre  ',  on  trouvera  au  quotient  59 
9  poucifs  5  qui  doivent  être  employés  à  chaque 
accourcitîement  ;  &  on  met,  fi  Fon  veut,  la  frac- 
on  de  9  pouces  en  augmentation  du  tortillement 
u  cordons;  ce  qui  fiiit  que  le  grdin  s'enfretient 
Nieux  commis  :  pour  pliifieurs  dé  nos  expériences 
om  avons  même  diminué  du  tortillement  des 
euï  premières  opérations ,  &c  nous  avons  augmenté 
roportionneîlement  !e  tort  Ilement  des  deux  der- 
ières ;  on  peut  voir  ,  dans  Tarucle  des  aufiières,  que 
i repartition  du  tortillement,  entre  les  diverles  opé- 
tdons ,  n'efl  pas  une  chofe  indilfércnte. 

A  regard  des  grelins  commis  au  cinquième,  on 
vifc  la  longueur  des  fils  par  cinq  >  Ôc  ce  qui  fe 
lûtive  au  quotient  par  quatre» 
.Pour  nous  aiïurer  de  Texa^itude  des  raifonnemens 
le  nous  venons  de  fiiire ,  nous  avons  confulté  Vex- 
Srîerïce  ;  celle  qui  fuit  ell  tiaite  pour  comparer  la 
irce  d\in  greln  à  dou2«  torons  avec  la  force  d'une 
ttHère  à  quatre. 

Âxperie  éce.  Nous  avons  fait  f^ilre  un  petit  greîîn 
mims  on  les  fat  ordjniirement;  c*eû-à-dire,  qu'il 
oit  compofé  de  trois  auiïières  ^  ou  plutôt  de  trois 
rdons ,  &  chacun  de'  ces  cordons  avoit  quatre 
roQS  formés  de  deux  fils  chacun  ;  cnforte  que  le 

"In  éroli  coi-npofc  de  vingt-quatre  fils  ,  qui ,  ayant 
c  oardis  à  36  pieds,  donnèicnt  un  pet.t  grelin  qui 
'voit  que  22  pk^ds  ;  cnforte  que  les  fils  s'étoient 

Lourtîs  de  pîus  d'un  tiers,  cont or mément  à  Tafage 

"îîtîrc* 

On  fil  enfuite  une  auflîère  ^  quatre  torons,  coiu- 
fés  chacun  de  huit  fils  pareils  aux  précédens  ,  afin 
cette  corde  fÛLcompofce  ,  comme  le  greHn ,  de 

!^t-cnnt:e  fils ,  qu'on  obferva  d'ourdir  à  Jf>  pieds, 

3e  taire  rc^luire  à  21 ,  un  peu  dus  commis  qu'on 

coutume  de  a^mmetirt  les  aumères;  mais  il  etoit 
portant  que  ks  deux  cordes  fu^Tent  aufii  tortUîées 
(jue  Toiiure  t  ccia  fait  ^  oa  les  pefa,  6c  ks  ayant 
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trouvées  de  même  poids  &  prccîfément  égales  ea 
matière  ,  on  les  fit  rompre  pour  cotmoitre  leur 
force. 

Le  E^relln  rompit  étant  chargé  de  1490  livres  # 
fit  rauilière  ne  put  porter  que  1410. 

Remarque,  On  peut  conclure  de  cette  expérience 
que,  toutes  choses  étant  égales,  les  grebns  font 
plus  forts  que  les  auffières:  il  faut  s'en  rendre  plus 
certain  par  d'autres  expéjaenccs. 

Expérience.  Nous  aj^^Mis  fait  faire  un  greîin  qui 
étoit  compole  de  36  nls  ,  favoir  12  par  cordon; 
&  comme  chaque  cordon  étoit  compofé  de  quatre 
torons ,  il  y  avoit  3  fils  par  toron  ,  qui ,  ayant  été 
ourdis  k  36  pieds,  fe  raccourcirent  d*un  tiers ,  & 
donnèrent  un  petit  grelin  de  24  pieds. 

Il  €Û  bon  de  remarquer  que  ce  grefin  n*étoit 
commis  qu'au  tiers ,  &  non  pas  plus  ierme  qu'au 
tiers  comme  le  font  beaucoup  de  çordicrs. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  une  aufiîère  auili  avec 
t6  fils,  pareils  à  ceux  qu'on  avoit  employée  pour 
le  grelin  ;  elle  avoit  quatre  torons ,  &  on  eut  foin 
de  la  raccourcir  d'un  tiers  ;  puifqu'ayant  ourdi  les 
fils  à  36  pieds  ,  Taufiièrc  étant  commijt ,  ne  fe  trouva 
avoir  que  24  pieds  ;  ces  deux  cordes  pefoient  tome* 
deux,  2  Ii%Te5  jufbe;  ainfi  elles  n'étoient  différentes 
que  par  leur  confh-udtion:  voyons  quelle  a  été  leir 
torcei  le  grelin  a  porté  1^50  :ivres,  6l  raulfière 
n'a  pu  porter  que  1 480  livres.  On  va  voir  la  même 
expérience  exécutée  plus  en  grand. 

Expérience.  Nous  avons  cru  qu'il  convenoit  de 
comparer  la  force  d'une  aullière  a  6  torons,  avec 
celle  d'un  grelin. 

Oeil  pourcjuoi,  ayant  reconnu  qu'une  auffi ère  1 
6  torons  de  hl  coulé,  cômmjt  au  qu^irt  ,  6c  qui 
pefoit  7  livres  7  onces  ,  ne  pouvoit  fupporter^ 
fans  fe  rompre  ,  7170  livres  ,  nous  avons  fait 
faire  un  grelin  arec  qtiatre  cordcms,  qui  étoient 
chacun  formés  de  6  torons  ;  il  étoit  fait  avec  da 
même  fil ,  pareillement  commis  au  quirt  ;  il  pefoit 
8  livres  3  onces,  6c  fa  force  moytnne ,  pnfe  fur 
frx  cordages  ,  s'eft  trouvée  par  Tépreuve,  de  81 81 
livres. 

Comme  il  étoit  plus  pefant  que  raulTiere ,  ttous 
avons  égjlt  leur  poids,  &  nous  avons  reconnu 
que  fi  rauifière  a  voit  été  auffi  peiante  que  le  grèlm  , 
elle  auroit  pu  porter  7893  livres;  mais  nialgré  cela; 
le  greliu  aUiOit  toujours  été  pîus  fort  de  288'  hvres. 

Ueméirque,  Tou  es  ces  expériences  démoiatrenr 
oue  le  fil  perd  encore  mo^ns  de  force  fous  la  forme 
de  grelins,  que  fous  celle  d'aufîîère;  ou  que  l'avare-- 
tage  qu'on  a  reconnu  qu'il  y  avoit  à  diminuer  la 
groffeur  &  le  tortillement  des  fiîs,  eft,  au  moins,, 
auffi  confid érable  dans  les  grelns  que  à^m  les. 
auiïières. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  ci-defTus,  on  forx 
porté  à  croire  que  cet  avantage  dépend  de  ce  qu'y 
ayant  douze  torons  daias  le  grelin,  ëc  feulemenr 
quatre  dans  l'auiTière  ;  on  ,  dans  la  dernière  expé»- 
rience,  fix  torons  dans  l'aulfière ,  ôc  vingt -quatre* 
dans  le  grelin  ,  les  torons  des  grelins  font -pki^  Smi 
^ue  ceux  des  auiîîères,.  .•   »  I  .k-      ,  t    '  i 
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Néanmoins  pour  lever  toute  équivoque ,  nous 
avons  fait  Te  cpérience  fuivante. 

Expér  e  u€.  Nous  fîmes  faire  un  grelin  ordinaire 
coni^  Ole  de  trois  cordons ,  qui  Tétoient  de  quatre 
torons  chaque  toron  avoit  trois  fils  ;  de  forte  que 
le  grelin*étoit  compofé  de  36  fils. 

Nous  fîmes  faire  enfui  te  un  grelin  avec  j  6  fils 
pareils  ,  qui  avoit  également  trois  cordons  ; 
mais  chaque  cordon  avoit  fuc  torons ,  enforte  que 
chaque  toron  étoit  formé  de  deux  fils  feulement; 
au  moyen  de  quoi  ce  grelin  fe  trouva  compofé  de 
diXf-huit  torons ,  au  lieu  que  l'autre ,  auquel  nous 
le  comparâmes,  n'en  avoit  que  douze;  oc  c'étoit 
la  feule  différence  qu'eufTent  ces  deux  cordages , 
qui  étoient  faits  avec  une  pareille  quantité  du  même 
fil  ;  ils  étoient  égaux  en  matière  &  en  tortillement  ; 
en  un  mot ,  tout-à-fait  femblables ,  au  nombre  de 
torons  prb:  voyons  quelle  a  été  leur  force. 

Le  greUn ,  à  douze  torons ,  ne  pvt  porter  que  1 690 
livres  ,  &  l'autre  à  dix-huit  torops  ne  rompit  qu'é- 
tant chargé  de  i8jo  livres. 

Remarque,  Voila  toujours  la  force  des  cordages 
qui  augmente  à  mefure  qu'on  multiplie  les  torons  ; 
mais  pour  comparer  la  force'  des  auifières  à  trois 
&  à  quatre  torons ,  &  celle  des  grelins  à  neuf,  à 
douze  ôc  à  feizé ,  nous  avons  fait  une  expérience 
par  laquelle  on  apperçoit  d'un  feul  coup-d'œil , 
quelle  augmentation  de  force  on  peut  efpérer  de  la 
multiplication  des  torons. 

Expérience,  Nous  fîmes  faire  une  auffière  à  trois 
torons  de  a4  fils  par  toron,  compofée  en  tout  de 
72  fils.  • 

Les  fils  furent  ourdis  à  la  lon^eur  de  28  brafTes; 
on  les  raccourcit ,  favoir ,  en  virant  fur  les  torons , 
de  23  pieds  4  pouces;  en  commettant ,  de  1 1  pieds 
8  pouces  ;  ainfi  la  longueur  de  cette  auffière  étoit 
de  21  brafTe^;  &  fa  erofTeur  de  4  pouces  2  lignes. 

Le  poids  moyen  de  chacun  des  bouts  de  ce  cor- 
dage ,  étoit  de  18  livres  7  onces  2  tiers;  &  leur 
force  moyenne  fe  trouva  de  8800  livres. 

Nous  fervant  du  même  fil ,  nous  fîmes  faire  une 
auffière  à  quatre  torons ,  compofée  de  72  fib  comme 
la  précédente;  ainfi  il  y  avoit  18  fils  par  toron; 
au  refie  elle  étoit  toute  femblable  à  la  précédente , 
les  fils  ayant  été  ourdis  au  même  point  oc  raccourcis 
de  la  même  quantité  ;  de  forte  que  cette  auffière , 
comme  la  précédente,  avoit  de  longueur  21  brafTes; 
fa  grofTeur  étoit  de  4  pouces  5  hgnes  ;  chaque  bout 
peloit ,  poids  moyen ,  11  livres  9  onces  un  tiers , 
&  leur  force  fe  trouva  oe  9600  livres.    , 

Nous  fervant  toujours  du  même  fil ,  nous  fîmes 
faire  un  grelin  à  trois  cordons,  compofés  chacun 
de  trois  torons;  6c  comme  ce  orelin  étoit  com- 
pofé de  7iD  fib ,  comme  les  auflières  précédentes , 
4  n'y  avoit  que  8  fils  pour  chaque  toron. 

Les  fils  furent  ourdis ,  comme  pour  les  cordages 
précédens,  à  28  braffes,  &  on  les  raccourcit , 
lavoir  :  en  virant  fur  les  torons,  de  14  pieds;  en 
les  commettant^  de  7  ;  ainfi  chaque  cordon  avoit  de 
lof^eur ,  28  brafTes  4  pieds  ;  en  virant  fur  les 
f  ordofls  p  on  les  raccourcit  de  7  pieds  ;  eolm  en   . 
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commettant  les  cordons ,  on  les  raccourcit  auffi  de 
7  pieds  ;  ainfi  ce  grelin  avoit,  comme  les  auflières, 
21  brafTes:  fa  grofTeur  étoit  de  4  pouces  4  lignes; 
chaque  bout  pefoit ,  poids  moyen  ,13  livres  8 
onces  &  demie  ;  &  leur  force  moyenne  fe  trouva 
de  0133  livres  un  tiers. 

Nous  tlmes  faire  un  autre  grelin  à  trob  cordtns, 
qui  étoient  compofés  de  quatre  torons;  de  forte 
qu'il  n'y  avoit  oue  6  fib  pour  chaque  toron  ;  ai 
refle,  ce  grelin  étoit  tout-à-fait  femblable  au  pré- 
cédent :  les  fib  étant  les  mènes ,  ayant  été  ourtâs  à 
la  même  longueur,  &  étant  raccourcis  de  la  même 
quantité  ;  la  grofTeur  de  ce  grelin  étoit  de  4  pouces 
5  lignes  ;  chaque  bout  pefoit ,  poids  moyen ,  i j 
livres  6  onces  6  gros  2  tiers  ;  leur  force  moyenne 
s'efl  trouvée  de  10,133  livres  un  tiers. 

Enfin  nous  fîmes  faire  encore  avec  le  même  fil^ 
un  grelin  à  quatre  cordons,  qui  étoient  chacun 
compofés  de  quatre  torons  ;  de  lorte  qu'il  n'y  avdt 
que  quatre  fib  par  toron  :  ainfi  ce  grelin  n'étoit 
compofé  que  de  64  fib ,  au  lieu  que  les  antics 
Tétoient  de  72. 

A  cela  près,  il  devoit  être  tout-à-fait  femblable 
aux  précédens ,  les  fib  avant  été  ourdb  à  la  mêm^ 
longueur  ;  mab ,  par  un  défaut  dans  la  fâbricatioa  , 
on  le  raccourcit  de  3 pieds  plus  que  les  autres: 
ainfi  au  lieu  de  2X  braffes  de  longueur,  il  n'avoît 
que  20  brafTes  2  pieds  ;  circonftance  à  laquelle  i 
faut  prêter  attention. 

La  grofTeur  de  ce  grelin  étoit  de  4  pouces  %, 
lignes;  chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  12 
livres  2  onces  ;  &  leur  torce  moyenne  fe  trouva  de 
8866  livres  2  tiers. 

Remarque,  Ces  cinq  cordages  ont  été  âits  avec 
le  même  fil  ;  la  charge  du  carré  a  toujours  été  I4 
même  ;  ib  ont  été  commis  au  quart ,  à  la  r^èrre ; 
du  petit  grelin  à  feize  torons ,  qw,  par  accident,  a  ' 
été  trop  raccourci  de  3  pieds  ;  à  cela  près  ib  né 
différoient  en  rien  que  par  la  difbibution  de  leun 
fils  en  trob  ,  quatre ,  neuf,  douze  &  feize  torons, 
,  n  efl  aifé  de  voir  que  l'auffière  à  quatre  torons 
étoit  plus  forte  que  celle  qui  n'en  avoit  que  trois. 

Le  grelin  à  neuf  torons  efi  plus  fort  que  l'auf- 
fière à  trob ,  mais  plus  foible  que  l'auffière  à  atut* 
tre ,  fans  que  nous  puiffions  connoître  la  raifoi; 
de  cet  événement ,  auquel  nous  n'avions  pas  lieu  . 
de  nous  attendre  ;  on  voit  encore  que  le  grelin  ) 
douze  torons  efl  plus  fort  que  les  trois  prèmiexs 
cordages  auxqueb  nous  les  comparons  ;  enhn  i>  ne 
fera  pas  difficde  d*appercevoir  que  le  greUn  à  feiie 
torons,  étoit  plus  fort  que  tous  les  cordages  précét 
dens,  Çi  on  fe  domie  la  psine  de  remarquer  quî( 
a  3  pieds  de  tortillement  de  plus  que  les  iiutres , 
ce  qui  doit  avoir  produi:  deax  effets. 

Premièrement ,  le  tortillement  a  diir.inué  la  force 
des  fils. 

Secondement  ,  ces   3  pieds  de  tortillemem  ont 
fervi  à  renfler  la  corde  auac  quantité  proportion-" 
née  à   cet  excès  de  raccouruiileinent  ;m<âo,fan4 
avoir  égard  à  la  oîrte  de  force  oue  Ici  uls  en:  fouf-r  ' 
ferte  par  le  tortillement ,  confid^ons  feidement  que 
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J  le  grelbi  avoit  été  dût  comme  il  devoit  Vètr^  , 
au  lieu  de  102  pieds  qu^il.  avoît^  il  en  auroit  eu 
10^  »  ou  21  brafies  commes  les  autres  ;  enforte  que 
les  trois  bouts,  au  lieu  de  p^fer  36  livres  6  onces  , 
n'aoroient  pel'é  que    35   livres  5   onces,  tout  au 

Après  cette  petite  obferv^ation  ,  fi  on  le  compare 
10  grelin  à  douze  torons ,  qui  eft  le  plus  fort ,  on 
[trouvera  que  »  par  proportion  à  la  quantité  de  ma- 
'^ère  dont  ii  étoit  compote ,  il  ne  dev^oit  porter  que 
"il  U\Tes  pour  lui  être  égal  en  force  ;  il  a  porté 
dant  8066  livres  a  tiers  ;  donc  il  eft  uo  peu 
fort  que  ce  grelin  à  douze  torons  ,  6c  par  con- 
ent  fupérieur  à  tous  les  autres  cordages;  cepen- 
t  il  n'eft  pas  douteux  que  s'il  n'avoit  pas  été 
tortillé  qu'il  ne  devoit,  il  neût  encore  été 
ucoup  plus  fort. 

Il  ré  fuite  de  toutes  ces  comparai  fons ,  que  les 
ïdes  font  d*autant  plus  fortes ,  qu^elles  font  corn- 
tofées  d'un  plus  grand  nonxbre  de  torons. 

Ces  expériences  ne  fervent  qu'à  confirmer  ce  qui 
ft  été  dit  précédemment  au  fujet  des  aulTières ,  où 
loiî  a  6iit  voir  qu'il  eu  avantaeeiix  d'augmenter  le 
Wmbre  des  torons  ;  il  eu  évident  que  cette  qualité 
ibns  les  cordons,  ne  peut  être  qu'à  l'avantage  du 
[relin  qu*ils  compofent  ;  &^  en  général,  il  n'y  a  qti'à 
ifcferver  dans  la  confb-udion  des  cordons  de  chaque 
(rdlin ,  tout  ce  qui  a  été  dit  être  nécelTaire  pour 
lerfcéBonner  les  aufllères  :  c'eft-à-dire,  (car  on  ne 
aoroit  trop  le  répéter  )  qu'il  faudra  faire  les  cor- 
dons avec  du  fU  couié  ;  divifer  en  fix  torons  les 
ils  dont  ils  doivent  être  compofés  ;  enfin  obferver 
pK  les  fils  ne  fe  raccourciiTent  pas  d'un  cinquième 
bl  Us  commettant  ^  ce  mfi  fait  qu'il  ne  faut  pas 
Iqoc  les  fils  fe  raccourcirfent  tout-à-fa tt  d'un  cin- 
Boième  en  commatant  les  cordons  ,  c'eil  qu*on  eil 
iCgé  de  \e%  raccourcir  encore  en  les  câblant  ;  Se, 
ifon  ne  tend  qu'à  avoir  une  corde  extrêmement 
brte  j  U  faut  faire  enforte  que  les  îàs  ne  fe  rac- 

KifTent ,  en  tout ,  que  d'un  cinquième  ;  de  fa^on 
ïs  lils  de  cinquante  pieds ,  par  exemple ,  tor- 
un  grelin  qui  n'en   ait  pas  moins  de  qua- 


Loîfque  les  cordons  à  fix  torons  feront  un  peu 

Kj,  on  pourra  les  commeurt  fur  une  mèche  pour 
rendre  plus  parfaits  ;  6c  fi  l'on  fait  cette  mèche 
tdle  que  nous  i\;vGns  propofée ,  elle  ne  fera  pas 
■fimexpofée  à  fe  roir-pre. 

ÉDOD  ufage  que  l'on  pourra  fnîre  de  toutes  ces   ; 
ratios ,  mettra  lur entent  en  ét^it  de  Éaire  des 
i  bien  plus  forts  aue  ceux  qu'on  fait  com- 
nôit;  c'eft  ce  qu'il  faut  prouver  par  des  expé- 

ExférUncf^  Nous  avons  fait  faire  un  petit  grelin 

fchrant  Tufage   ordinaire ,  compofé  dtf  trois  petits  1 

cordons    formés    chacun   de  quatre    torors  ,    qui  I 

'ttoieni  de  3  fils  ;  enforte  que  le  grelin  étoit  corn-  | 

)ù(è  de  36  fils  bien  tortilles,  quoique  fort  menus;  | 

De  «mi    a  donné  un  greKn  d'un  ponce  7  lignes  de  [ 

«>Ueur,  6c  ^iii  peloit  2  livres;  les    fiîs  "étendus  | 

Ja  pieds  s  ctoient  réduits  à  dix-neuf  j  ainfi  on 


c  o  M  413 

avoît  fiûvi  en  tout  Tufage  ordinaire  des  cordiers* 

Nous  fimes  faire  enfuite  un  grelin  fur  les  prin- 
cipes que  nous  avons  établis  ;  c'eft-à-dire ,  que  les 
trois  cordons  dont  il  étoit  compofé ,  avoient  cha- 
cun fut  torons  ;  que  chaque  toron  étoit  formé  de 
j  fils  coulés  ;  enlôrte  qu'il  en  étoit  entré  54  dans 
le  grehn  ,  &  que  ces  hls ,  qui  avoient  été  ourdis 
à  30  pieds,  ne  s'étant  raccourcis  que  d*un  cin- 
quième par  les  divers  toniDemens  qu'iJs  avoient 
eiluyés^  nous  donnèrent  un  grelin  qui  avoit  14 
piedû  de  long ,  un  pouce  7  lignes  de  grofFeur ,  & 
ne  pefoit  qu'une  livre  quatre  onces  :  le  grelin  fait 
fuivant  nos  principes  avoit  donc  ç  pieds  de  plus 
que  l'autre  ;  ce  qui  revient  à  un  peu  plus  a'un 
cinquième  ,  qu'il  faut  retrancher  de  la  matière  dont 
il  ei\  compofé  ,  pour  le  rendre  égal  en  longueur 
au  grelin  ordinaire  auquel  on  l*  veut  comparer  ; 
ce  qui  fait  que  le  nouveau  grelin  ne  pèlera  environ 
qu*une  livre  &  demie  :  il  n  eft  donc  entré  dans  ce 
grelin  qu'environ  les  trois  quarts  de  la  matière  qui 
ell  entrée  dans  une  égale  longueur  de  celui  qui  lui 
eu  comparé  :  voyons  à  prélent  en  quelle  propor- 
tion font  leurs  forces. 

Le  premier ,  fait  fuivant  l'ufage  ordinaire,  a  rompu 
fous  un  poids  de  1340  livres  ^  quoiqu'il  pesât  2 
livres. 

Le  fécond,  fait  conféquemment  à  nos  obferva- 
tions,  n'a  rompu  qu'après  avoir  été  chargé  de  1660 
livres^   quoiqu'il  ne  pesât  qu'une  livre  6l  demie. 

Remûrqae.  On  voit ,  par  ceue  expérience ,  qu'avec 
un  quan  de  tnaticre  de  moins  dans  des  longueurs 
égales ,  nous  avons  eu  un  grelin  qui  a  foutenu  environ 
un  quart  de  plus  que  le  cordage  ordinaire  ;  ce  qui 
eft  confidérahlc  :  on  jugera  encore  mieux  de  la 
.  fupériorité  de  ces  cordes  par  l'exemple  fuivant  ; 
mais  avant  de  paffer  à  une  autre  expérience ,  il  eft 
bon  de  remarquer  que  le  grelin  que  nous  avons  fait 
iaire  pour  comparer  au  notre ,  étoit  compofé  de  douze 
torons  :  fouvent ,  néanmoins,  les  enclins  qu'on  fait 
dans  nos  corderies  ne  le  font  que  Je  9  ;  nous  avons 
jugé  qu'il  étoit  à  propos  de  comparer  notre  grelin 
avec  les  meilleurs  que  les  cordiers  ayent  coutume 
de  f3ir3  :  outre  cela  ,  le  greîîn  que  nous  avons  îait 
faire  félon  Tufage  des  cordiers  ,  n'avoir  point  de 
mèche  dans  Tlntérièur  de  fes  trois  cordons  ;  U  y 
a  des  cordiers  qui  n'en  mettent  point  dars  les  cor- 
dons des  cabl*s,  de  quelque  groiTcur  qu'on  les 
veuille  faire:  Tû  cordage  fait  fuivant  nos  obferva- 
tions ,  avoit  une  mèche  dans  chacun  de  Tes  cor- 
dons, &  ces  mèches  ont  été  comprlfes  dans  le 
poids  du  grelin  &  regiirdées  comme  une  matière 
utile  à  la  force  du  cordage* 

Si  Ton  fiîifoit  de  gros  cables ,  on  n*empIoyeroît 
paî  du  prem^'er  britî  pour  faire  les  mèches ,  ce  feroit 
une  écouoniic  qui  ueû  p^is  à  négliger;  mais  pai^ 
fons  it  uns  autre  expci  leiice. 

Exrt'rience.  Nous  a\or*s  encore  fait  faire  un 
pcrit  grelin  félon  rul3(;e  ordinaire;  il  avoît  trois 
cordors  tk  quatre  toions  à  chaque  cordon ,  con>- 
uofes  chacun  dcî  1  fi* s  bien  tors  ;  ils  étoient  ourdis 
a  38  pieds  y  6l  ayant  eu  foin  de  le^  faire  raccourcir 
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dans  la  même  proportion  qu'on  a  coutume  de  le 
faire  dans  nos  corderies ,  nous  eûmes  un  petit  gre- 
lin de  24  pieds  de  longueur,  qui  pefoit  20  onces. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  un  autre  grelin  de 
même  poids ,  conformément  à  nos  principes  ;  c'eft- 
à-dire  qu'il  êtoit  fait  avec  du  fil  coulé  ;  que  chacun 
de  fes  trois  cordons  étoit  compofé  de  lix  torons; 
que  ces  iîls  ourdis  à  30  pieds ,  ne  s'étant  raccourcis 
que  d'un  cinquième  par  les  divers  tortillemens ,  don- 
nèrent un  petit  grelin  de  24  pieds  de  longueur, 
comme  le  précédent  ;  il  pefoit  comme  lui  20  onces , 
en  y  comprenant  les  trois  mèches  des  trois  cordons; 
ces  trois  mèches  pefoient  trois  onces  :  voyons  fi 
ces  deux  grelins,  éeamc  en  matière  &  en  longueur, 
ont  été  égaux  en  force. 

Le  cordaee  ordinaire  n*a  pu  porter  que  800 
Kvres  ;  &  celui-ci ,  qui  avoit  été  fait  conformément 
à  nos  obfervations ,  n'a  pu  rompre  qu'après  avoir 
été  chargé  de  1250  livres. 

Remarque.  La  iupériorité  de  ce  grelin  ell  bien 
fenfiblc ,  ôc  nous  a  rendu  afTez  harcfis  pour  égayer 
fi ,  enretranchant  un  tiers  du  chanvre ,  on  pourroit 
avoir  im  cable  auffi  fort  que  ceux  qu'on  fait  ordi- 
nairement. 

Expérience,  Nous  Times  faire  un  petit  grelin 
ordinaire  qui  avoit  trois  cordons  &  quatre  torons 
par  cordon ,  compofés  chacun  de  3  fils  bien  tors  ; 
enforte  que  le  grelin  étoit  formé  par  36  fils;  ils 
étoient  ourdis  a  38  pieds,  &  s'étant  raccourcb 
fuivant  Tufage  des  cordiers  ,  ils  formèrent  un  grelin 
de  24  pieds,  qui  avoit  i  pouce  6  lignes  de  cir- 
conférence &  qui  pefoit  30  onces. 

Nous  fîmes  taire  enfuite  un  grelin  fur  nos  obfer- 
vations, qui  avoit  trois  cordons,  mais  fix  torons 
par  cordon,  formés  chacun  avec  2  fils  coulés,  qui 
avoient  été  ourdis  330  pieds  &  qui ,  ne  s'étant  rac- 
courcis que  d'un  cinquième ,  donnèrent  un  grelin 
de  24  pieds  de  longueur,  comme  le  précédent;  il 
avoît ,  comme  lui,  i  pouce61ign*es  de  grofleur,  mais 
il  ne  pefoit  que  20  ©nces  ;  cnforie  qu'il  y  avoit 
un  tiers  de  chanvre  de  moins  dans  ce  grelin  que  dans  le 
grelin  ordinaire;  néanmoins  notre  grelin  fe  trouva 
encore  bien  fiipérieur  en  force;  car  Je  cordage 
ordinaire  rompit  fous  le  poids  de  iioo  livres,  & 
le  nôtre ,  ayant  foutenu  ce  poids  fort  long-tems ,  ne 
rompit  qu'après  avoir  été  chargé  de   1200  livres. 

Remarque,  Voil^  qui  prouve  bien  qu'on  peut, 
en  fuivant  nos  principes ,  augmenter  beaucoup  la 
force  des  cordes;  roais  il  fauj  s'aiTurer  fi  ces  moyens 
font  praticables  pour  des  cordages  plus  gros  6c  plus 
longs. 

Expérience,  Nous  fîmes  faire  une  aufilère  avec 
du  fil  ordinaire  de  premier  brin  de  Bretagne  à  trois 
torons ,  commife  au  tiers;  le  poids  moyen, pris  fur 
fix  bouts  de  ce  cordage ,  fe  tropva  de  7  livres  une 
once  ;  &  la  force  moyenne  de  5885  livres. 

Nous  f  îçies  faire  enfuite  un  grejin  avec  quajtre 
cordons ,  &  chaque  cordon  étoit  compofé  de  quatre 
torons  faits  de  fil  coulé  ;  il  n'y  avoit  pomt  de  mèche 
dans  les  torons ,  mais  les  cordons  étoient  commis  fur 
«ne  mèche. 
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Le  grelin  étoit  commis  au  ^*rt  ;  on  coopa  &    J 
bouts  de  21  pieds  8  pouces  ce  ce  cordage,  &  le 
poids  moyen  de  chaque  bout  fe  trouva  de  7  livres 
une  once ,  &  la  force  moyermc  de  7608  Hvres. 

Remarque,  Ces  deux  cordages  étcient  faits  de 
même  chanvre  ;  ils  pefoient  le  même  poids  ;  ils 
étoi«nt  aufli  longs  l'un  que  l'autre  :  toute  la  diffé- 
rence confiftoit  en  ce  que  l'auffière  n'ctoit  compofée 
3ue  de  troi«  torons ,  au  lieu  que  le  grelin  l'étoic 
e  16. 

L'aufiière  étoit  faite  dîl'-tneiileur  fil  ordinaire; 
le  grelin  l'étoit  de  fil  coulé. 

Enfin  l'aufiière  étoit  commife  au  tiers,  &  le  grelin 
l'étoit  au  quart  ;  ces  différences  font  que  le  grelin 
a  porté  1723  livres  de  plus  que  Tauflière. 

On  appcrcevra  encore  une  difierence  plus  coa« 
fidérable  dans  l'expérience  fuivante. 

Expérience,  Nous  fîmes  faire  un  grelin  tout  pa- 
reil à  celui  de  Texpé.ience  précédente ,  .excepté 
qu'il  étoit  commis  au  cinquième. 

Chaque  bout ,  poids  moyen ,  pris  fur  fa  bqnti 
de  ce  cordage  ,  pelbit  7  livres  2  onces  ;  fie  la  fcffce 
moyenne  de  ces  fix  bouts  fiit  de  8985  livres. 

Remarque.  Comparons  la  force  de  ce  grelin  à 
celle  de  l'aufiière  précédente  ,  &  nous  trouverons 
aue,  {i  cette  aufllère,qui  pefoit  7 livres  une  once, 
à  qui  a  porté  5885  livres,  avoit  ^fé  7  livres 
2  onces  ,  elle  auroit  porté  5^37  livres  ;  mais ,  malgré  | 
cela ,  elle  auroit  été  plus  toible  que  notre  grelin ,  ; 
de  3048  livres.  j 

Maintenant  Çi  l'on  veut  comparer  le  grelin  de 
l'expérience  précédente ,  qui  étoit  commis  au  quart , 
avec  celui  de  cette  expérience  qui  l'eft  au  cin-  ^ 
quième ,  on  trouvera  que ,  Çi  le  grelin  commis  ai 
quart  avoit  été  auffi  pefant  que  celui  commis  m 
cinquième,  il  auroit  poné  7675  livres ,& qu'il eft 
plus  foible  que  le  grelin  commis  au  dnquièine,(ie 
13 10  livres. 

Tous  ks  avantages  que  nous  avons  découverts  ,* 
ne  font  pas  réunis  dans  ces  grelins.  | 

Eflayons  de  le  faire ,  &   voyons  s'il  nous  en    \ 
réfultera  quelque  chofe  de  plus  avantageux. 

Expérience,  Nous  fîmes  taire  un  grelin  avec  da 
chanvre  de  Berry. 

Le  fil  étant  travaillé  à  rordinaîre  ,  le  grelin  ét©it  i 
compofé  de  trois  cordons ,  qui  l'étoient  chacun  de  1 
trois  torons  ;  chaque  cordon  étoat  fait  avec  18  £ls , 
ce  qui  faifoit  54  fils  en  tout  ;  enfin  ce  cordage 
avoit  4  pouces  de  grofl*eur  ;  il  étoit  commis  juue 
au  tiers ,  &  non  pas  au-delà  du  tiers ,  ^mtne  le 
font  ordinairement  les  cordiers  ;  on  en  coupa  deux 
bouts  de  25  pieds  chacun ,  qui  pefoient ,  poids 
moyen ,  12  livres  1 2  onces ,  &  leur  force  moyenne 
fe  trouva  de  8350  livres. 

Avec  le  même  chanvre  &  le  même  fil ,  nou$ 
fîmes  faire  un  autre  grelin,  ^\x(&.  commis  va,  tiers, 
ipais  c[ui  étoit  compoié  de  quatre  cordons,  fl  àor 
que  cordon  l'étoit  ae  fix  torons;  ce  cordage  avoit, 
comme  le  précédent,  4  pouces  de  gro(Ieur;  il  J 
avoit  2  fils  à  chaaue  toron,  ce  qui  fait  48  fils; 
il  n'y  avoit  point  ae  mèche  dans  les  torons ,  tnais 

il 
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Ijefl^voit^e  de  4  ti!s  entre  les  cordons  ;  ainfi 
«grelin  étoit  en  tout  comporé  de  51  fils,  au 
iw  c[Ue  le  précédent  Vétok  de  Ç4. 

On  coupa  pareillement  deux  bouts  de  ce  cor- 
lije,  qui  avoient  chacun  iç  pieds  delongutnir;  ils 
doieat,  poids  moyen,  îï  livres  14  onces,  Ôckur 
wce  moyenne  fe  trouva  de  84 ço  livres. 

Rifnarque.  Volîà  deux  cordages  qui  ne  difîerent 
11:  par  le  nombre  de  leurs  tororrs  ;  néannooins  on 
m  dé;Ii  que  le  prelit^^ii  avoit  14  torons  ,  eft 
e  100  livres  plus  tort  H||e  grelin  à  neuf  torons , 
lîoique  celui-ci  fût  de  l4*  onces  plus  pefant  ;  6t 

ie  grelin  à  14  torons  avoît  été  auiTi  pcfast  que 
elui  à  9 ,  il  n'auroii  rompu  qu*étant  chargé  de 
Dji  livres,  &  alors  il  auroit  été  de  jzx  livres 
las  fort  que  le  cordage  à  neuf  torons. 

Suite  de  l'txpértenct.  Nous  fîmes  un  autre  cor- 
âge ,   aulli  avec  du  chanvte  de  Berry. 

Le  til  étoit  coulé  ;  ce  grelin  étoit  compofc  de 
nitre  cordons ,  chaque  cordon  l'étott  de  fijc  torons  , 
t  chaque  toron  de  3  hïs  ;  les  torons  âtoient  corn- 
\ii  fans  mèche ,  &  iï  y  avoit ,  entre  Jes  cordons , 
ne  mèche  de  5   Hls  ordinaires. 

Ce  grelin ,  étant  commis ,  avoit  4  pouces  un  quart 
\&  grolTeur  ;  il  n*étoît  pas  tout-à-fait  commis  au 
fiart;  on  en  coupa  deiut  bouts  de  25  pie«k  de 
Boxeur,  qui  pefoient,  poids  moyen,  11  livres 
4  onces. 

Le  premier  bout  rompit  une  itague  de  cordage 
lûir  toute  neuve,  avec  laquelle  11  etoit  épifté,  qui 
ivoli  6  pouces  un  quar;  de  groffeur,  étant  chargé 
le  II ^000  livres;  après  que  l'itiii^ue  tut  rompue, 
t  cordcïge  à  éprouver  ,  qui  n' avoit  que  4  pouces 
ID  quart  de  grofieur,  ne  parut  point  avoir  louffert 
n  aucune  façon,  &  tout  le  monde  convint  qu'il 
tiuoit  pu  fupporter  un  plus  grand  poids;  néin- 
l)cnis  nous  ne  compterons  fa  force  que  de  1 1,000 
ivres  ,  qui  eft  le  poids  fous  lequel  Titague  de  6 
>ouces  un  quart  avoit  rompu, 

Le  fécond  bout  rompit  auiîi  fonitaf^e,qui  a:t*oît 
\t  même  16  pouces  un  quart  de  groiïeur ,  fous  Je 
loids  de  io,ïk30  livres  ,  6c  le  cordage  à  éprouver 
e  panjt  point  altéré, 

litmari^ue.  En  réduifant  la  force  de  ce  cordage 

10,800  livres ,  qui  a  fait  rompre  Titagus  de  6 
Quces  un  quart ,  quoiqu^il  fût  d*une  livre  8  onces 
lus  Ic^cf  que  le  grelin  a  neuf  torons ,  on  v^oit  que 
!  coroage  faii  fuivant  nos  principes  eÛ  néanmoins 
lus  fon  au  moins  de  ^^^o  livres;  mais  fi  ce  cor- 
ige  fait  fuivant  noi  principes  avoit  autant  pefé 
je  le  gtelin  à  neuf  torons ,  it  auroit  porté  11,240 
vres,  &  auroit  furpaffé  la  force  du  grelin  à  neuf 
irons  ,  de  3890  livres. 

Comparons  maintenant  la  force  des  deux  grelins 
ae  nous  avons  fait  faire  avec  vingt-quitre  torons  , 
sur  faire  ^ppercevoir  qu'on  iic  parv.endra  à  rendre 
s  cordages  encore  meilleurs ,  qu*en  mettant  en 
ratîque  tout  ce  que  nous  avons  indiqué  dans  la 
lite  de  ce  travail. 

Le  grelin  à  vingt-quatre  torons,  qui  él^it  fuit 
,vec  àix  fil  ordinaire  ,  6c  qui  ctcit  commis  au  tiers , 
Mdfine,     Tarn:  L 


O  M 

pefoit  1 1  livres  14  onces ,  &  a  rompii  étant  chargé^, 
de  84^0  livres, 

Le  grelin  à  vingt-quatre  torons ,  qui  étoit  ca^Tf— .^ 
mh  un  peu  plus  mou  que  le.  quart ,  &  qui  étoit 
fait  avec  du  [il  coulé,  pefoit  îi  livres  14  onces,, 
êc  n'a  rompu  qu'étant  cKargé  de  to,Soo  livres  ;  oit 
voit  déjà  que  notre  cordage  ,  qui  étoit  plus  léger 
de  10  onces,  eft  néanmoins  plus  fort  de  1350  ^r 
mais  fi  nous  égalons  la  matière  dans  ces  deux 
cordages,  nous  verrons  que  le  grelin  fait  entiè-' 
reaient  à  notre  taçon,  auroit  porté  11,400  livres,' 
&  qu'il  2uroit  été  plus  fort  que  l'autre  grelin  à  vingt- j 
quare  torons,  de  29^0  livres.  .  l* 

Nous  pouvons  encore  tirer  un  autre  parti  d« 
cette  expérience  ,  en  comparant  la  force  de  notre 
grelin  à  celle  d'une  auffière  faite  à  l'ordmaire. 

Pour  cela  nous  prendrons  pour  la  force  Aû^  auf- 
fières  à  trois  torons ,  celle  que  nous  avons  établie 
dans  Tarticle  fécond  ,  &  qui  eft  conclue  d'un  grand 
nombre  de  cordages  de  cette  efpèce  que  nous  avons 
t.  il  rompre  ;  on  le  fou  viendra  que  nous  avons  éta- 
bli qu'un  cordage  de  aç  pieds  de  longueur,  qui 
pcl:roit  6  livre*   14  onces,  porteroit  6007  livres.* 

Cts  auflîères  à  trois  torons,  étant  plus  légères' 
qu:;  notre  grelin,  de  4  livres  6  onces,  il  faut  exa* 
mm:r  ce  qu'elles  auroîcnt  porté  fi  elles  euffent  été' 
aulîi  pelantes  ;  ôc  alors  nous  trouverons  que  les, 
auffièrcs  à  trois  torons ,  pefant  autant  que  notre 
grelin ,  :.uroient  porté  9S29  livres;  mais  notre  grelin 
Éll  encore  de  971  livres  plus  fort,  quoique  les 
deux  bouts  aient  fupporté  le  poids  de  10,800^ 
livres  fiins  f-  rompre,  &  que  la  force  que  nous* 
avons  accordée  au  cordage  ordinaire  à  trois  torons, 
foit  fupérieure  à  ce  qu'elle  eft  ordinairement ,  puif- 
que ,  dans  le  même  t  jms  que  nous  avons  fait  faire 
Li  grelins  dont  nous  venons  de  parler ,  favoir,  eii^] 
Juillet  1740 ,  nous  avons  aulVi  fait  faire  une  auf- 
fièr^  à  crois  torons  avec  du  fil  pareil  à  celui  que 
nous  avons  employé  pour  le  grelin  à  neuf  torons , 
&  l'js  bouts  de  25  pieds  de  longueur  de  cette  auf- 
fière  ont  pefé  ,  poids  moyen  pris  fur  4. bouts,  61 
livres  7  onces ,  6c  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée 
de  42^0  livras. 

Si  l'on  égale  le  poids  de  cette  auflîère  à  celui  de 
notre  grtUn ,  on  trou\  cm  qu'elle  auroit  porté  7427  , 
auli  u  que  notre  grelin  a  porté,  fans  fe  rompre , 
lc,t>oo  livres  ;  &l  par  cette  comparaifon  ,  qui  eft 
beau-oup  plus  exade  que  la  précédente  ,  notre 
grelin  fe  trouve  plus  fort  qu'une  auffière  de  niéme 
longueur,  de  même  poids  &  de  même  chanvre  ,  de 
3373  livres  \  ce  qui  tait  une  diftérence  de  force  pro- 
dii;i;ufe. 

Nous  trouvons,  dans  nos  expériences  de  Breft,une 
aufliL^ro  à  trois  torons  commife  au  tiers  ,  faite  de  \\\ 
ortiinr.ire  ,  qui  avoit  21  pieds  8  pouces  de  longueur; 
elle  pjfoit  jufte  12  livres;  fi  elle  avoit  été  auili  lon- 
gue que?  nos  grelins  ;  fi  elle  avoit  eu  1^  pieds,  elle 
auroit  p.fé  13  livres  1 3  onces  ;  ia  force  de  celt^:*  uf- 
I  fîère  ,  éprouvée  à  21  pi:ds  8  [>ouce5.  a  été  '  ^t 
!  livre>  ;  en  T  Songeant  de  3  pieds  *'  p  «uccs , 


auroit  pas  été  plui  forte  j  au  contuire ,  elU 
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'éa  être  plus  fôlî>le  -,  airtfi  c'eft  la  traiter  avantageufe- 
inent ,  que  de  luppofer  qu'elle  auroit  porté  8637 
livres,  fi  elle  avoit  etd  auïïi  longue  <que  notre  grelin  ; 
&.  nous  pouvons,  fans  aucun  inconvénient ,  &  pour 
fctre  notre  compara ilbn,  ajouter  aux  11  livres  que 
<ette  auffière  pefoit ,  ayant  ^i  pieds  huit  pouces  de 
fongucur ,  la  quantité  de  chanvre  qu'il  faudrcit  pour 
ii.  rendre  aulTi  longue  que  notre  grelin  ;  alors  cette 
auflîère  auroit  pefe  13  livres  13  onces ,  fi  elle  avoit 
eu  25  pieds  de  longueur  comme  notre  grelin, 

Ainfi  la  c|iîeftion  le  réduit  à  comparer  une  auflîère 
ordinaire  pefant  1 3  livres  1 3  onces  ,  qui  a  porté 
Î6 J7  ,  à  un  grelin  fait  fuivant  nos  principes ,  qui 
pefoit  II  livres  4  onces ,  &  a  porté  10,800  livres. 

On  apperçoit  déjà  aue  le  grelin  qiu  eft  plus 
léger  que  Tauftière  d'une  livre  onze  onces ,  cil  nean- 
n^oins  plus  fort  de  1163  livres  ;  mais  pour  mieux 
fentir  quelle  différence  il  y  a  entre  la  force  de  ces 
deux  cordages ,  îî  faut  augmenter  la  force  du  grelin 
()roportionncllement  à  ce  qui  lui  manque  de  poids  , 
êc  on  verra  que  s'il  avoit  eu  autant  de  matière  que 
TaulBère  ,  il  auroit  porté  13,160  livres,  &  fa  force 
auroit  furpafTé  celle  de  rauifière  de  4623  livres. 

Il  eft  vrai  que  rauifière  étoit  faite  avec  du  chan\Te 
de  Lanion  ,  6c  que  le  grelin  l'étoit  avec  du  chanvre 
de  Berty  i  mais  le  chanvre  de  Bretagne  que  j*ai  em- 
ployé étoit  très-bon  ;  & ,  s'il  y  avoit  quelque  fupé- 
rio rite  entre  la  qualité  des  chanwes,  je  crois  que 
c'étoit  le  chanvre  de  Lanion  qui  Temportoît  fur  celui 
de  Berry ,  dont  la  qualité  (de  l'aveu  de  tout  le  port 
lie  Rochefort)  étoii  très-médiocre. 

Expérience,  Nous  nous  étions  pronofcs  de  répéter 
ces  mêmes  expériences,  fur  des  cordages  de  quatre 
pouces  un  quart  ou  de  quatre  pouces  &  demi ,  & 
c*eft  dans  cette  vue  que  nous  avions  fait  rompre 
rauflière  dont  nous  venons  de  parler  dans  Fexpé- 
rience  précédente,  qui  pefoit  12  livres  ,  &  qui  a 
rompu  étant  chargée  de  8637  livres;  mais  quand  nous 
vînmes  à  éprouver  la  force  des  cordages  faits  à 
notre  façon  ,  quoique  nous  n*euflions  pas  encore 
réuni  dans  ces  cordaees  tous  les  avantages  poffibles , 
BOUS  ne  pûmes  les  &re  rompre  ;  Ton  qui  pefott  1 2 
livres  3  onces, étant  chargé  de  11,270 livres,  rompit 
une  itague  neuve  de  cinq  pouces  &  demi  de  grof- 
feur ,  faite  avec  moitié  ni  blanc  &  moitié  fil  noir  ; 
Taiitte  pefant  la  livres  4  onces,  étant  charge  do 
10,018  livres ,  rompit  un  franc  funin  bknc  de  cinq 
pouces  &  demi  de  groflTeur  ;  un  autre  de  même  poids  ^ 
étant  chargé  de  13,183  li%Tes,  rompit  ime  itaque  de 
fui  pouces;  enfin  un  autre  de  même  poids,  étant 
thargé  de  13,594  livres,  rompit  un  franc  flmin  de 
fix  pouces  ai  demi ,  fans  qiv  aucun  de  fes  cordages 
ait  rompu.  On  s*appcrçut  alors  que  la  romaine ,  qui 
étoit  Uesforte,  étoit  faulïïe  ,  &  que  Teûrope  de  k 
poulie  de  renvoi  éioit  prête  à  rompre ,  ce  qui  déter- 
inina  à  ne  pas  Ujivre  plus  loin  ces  expériences ,  d'au- 
tant que  nons  en  avions  déjà  fait  un  allez  grand 
îïombre  pour  pouvoir  en  omettre  plufieurs. 

iiem.ifquf.  Toutes  nos  expénences  s'accordent 
^vèc  la  théorie ,  pour  prouver  que  les  cordes  font 

'«unt  plus  fones ,  que  l'on  multiplie  davantage  le 
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nombre  des  torons  i  on  a  vu  dansVartlde  pr^ 
que  les  aulfières  à  quatre  torons,  font  plus 
que  celles  qui  n*en  ont  que  trois ,  &  que  les  au 
à  fix  torons  font  plus  fortes  que  celles  à  q 
dans  cet  article  ci ,  on  vient  de  voir  que  les  j 
les  plus  (impies ,  ceux  c[ui  n'ont  que  neuf  0 
font  p!us  foits  que  les  auiliéres  à  fix  torons ,  i 
avons  augmenté  la  force  des  grelins  en  les  ÙÉ 
feiie  &  de  vingt-quatre  torons  :  on  nous  reji 
roit  d*avoir  nég  tgé  UÉlÉjet  important  à  n 
cherches ,  fi  nous  omMRis  d'examiner  Tavj 
qu'en  peut  efpérer  en  augmentant  encore  b^ 
plus  le  nombre  des  torons.  Nous  l'avons  déiaf 
moyen  de  multiplier  tant  qu'on  voudra  le  à 
des  torons  dans  un  grePm,  c*e{l  de  faire  un 
qui  foit  compofé  d'autres  grelins;  nous  noï 
ces  fortes  de  cordages  des  arcktgreitns  ,  pi 
diftinguer  des  grelins  ordinaires ,  &  nous  allol 
porter  les  expériences  que  nous  avons  fâtc) 
iiijet, 

Expêrit^tt  fur  Us  archlgreUns,  Nous  fini^ 
un  grelin  ordinaire  ;  il  avoit  trois  cordons  qui 
compofés  chacun  de  trois  torons  de  neuf  fils 
ce  qui  fait  en  tout  quatre-vingt-un  fils;  ces 
ourdis  à  30  braflcs  ;  on  les  raccourcît ,  fav 
tordlut  les  torons ,  de  3  brafles  ;  en  tordant 
dons ,  de  2  &  demie  ;  en  commettant  le  greîinj 
&  demie  ;  enfin ,  quand  il  a  été  commis  ,  d'un^ 
braffe  ;  ainfi  le  raccourcilTement  total  éto 
braffes ,  &  le  grelin  en  avoit  ai  ;  fa  groffeur 
4  pouces  2  lignes;  il  étoit  commii  aux  trois  d 
nous  rappellerons  D. 

Nous  f  îmes  faire  auJTi  un  archigrelîn  ;  il  étoît 
polé  de  quatre-vingt-un  fils  fenilables  à  c^ 
grelin  D  ;  ces  fils   étant  dîvifés  en  vingt-fej 
faire  on  pareil  nombre  de  torons,  chaque  toroi 
trois  fils  ;  les  fils  furent  ourdis  à  30  bralTes  ;  < 
raccourcit  ,  favoir  ,  en  tordant  les  torons^ 
braffes  ;  en  commettant  les  cordons ,  d'une 
en  tordant  ces  premiers  cordons,  d'une  aut 
commettant  les  grelins ,  d^une  Sl  demie  ;  en  ci 
tant  rarchigreîin ,  d*une  &  demie  ;  enfin  cjuan 
chjgreiin  fut  commis ,  d'une  demi-braff^  :  le  rï 
ciflement  total  de  cet  archigrelin  ^  ctoit  don 
brades  &:  fa  longueur  de  21  ;  il  avoit  quatre  ; 
de  groffeur ,  &  il  étoit  commis  aux  trois  di| 
nous  l'appellerons  E, 

On  coupa  le  grelin  D  &  l'archigreTin  E ,  < 
bouL^  longs  de  ç  braffes  ;  chaque  bout  du  gt^ 
pefoît ,  poids  moyen ,  1 3  livres  7  onces  \  Û 
tiers;  6c  leur  force  moyenne  fut  de  li,o6? 
deux  tiers;  chaque  bout  de  l'archigrelin  /i  f 
poids  moyen ,  1 3  livres  1 1  onces  6  gros  deuJJ 
&  leur  force  moyenne  fut  trouvée  de  i 
deux  tiers. 

Remarque,  On  voit  que  Tarchigrelin 
plus  pefant  que  le  grelin  D,  eft  cependant 
fort  ;  ce  qui  ne  devroit  pas  être/uîvant  nos  prii 
mais  ceux  qui  auront  qu^-lque  connoiflance  i 
du  cordier ,  conviendront  qu'il  ctT  très-difîîl 
faire  des  cordages  aufïi  compotes  que  celui  dl 


>sdeu)( 
ii,i6é 


C  O  M 

parler ,  fans  qu'ils  aient  beaucoup  de  d(5- 

I     ^s;  car  on  a  bien  de  la  peine  à  donner  une  égale 

^pnfjon  &.iin  tortillement  pareil  h  27  torons;  nous 

^Hus  en  apperçûmes  bien  qusnd  no. s  fîmes  corn- 

mmitre  rarchtgreïîn  dont  nous  venv>ns  de  parler  ;  ce 

BW  nous  fait  penfer  qu'il  ne  faut  pas»  dans  les  cor- 

oenes  de  la  marine,  fe  propofer  de  faire  â^^s  grelims 

avec  plus  de  feize  torons  ;  mais  nous  ne  négligerons 

pas  de  faire  remarquer  aue  cet  archi grelin ,  tout  foible 

qu'il  étoit ,  s'el'b  trouvé  plus  fort  qu'une  auflîère  à 

trois  torons  ,  faite  dans  le  même-tcms  avec  quatre- 

tgt  fils  pareils,  ourdis  à  30  braffes ,  raccourcis  par 
tes  les  opérations ,  de  9  brafTes  ;  en  un  mot  toute 
iblabîe ,  à  cela  près  que  c'étoit  une  auiîîère  à  trois 
torons  ,  &  que  l'autre  étoit  un  archjgrelin. 

L'aufîière  pelant  ,  poids  moyen  ,  13  Iî^tcs  8 
onces  ,  rompit ,  force  moyenne  ^  fous  7266  livres 
deux  tiers  i  le  grelin  D  ,  pefant  13  livres  7  onces  5 

rw ,  porta  1 1,866  livres  deux  tiers  ;  &  Tarchigrelin 
,  pelant  1 3  livres  1 1  onces  6  gros  ^  porta  i i,î66 
livres  deax  tiers  ;  ce  qui  prouve  encore  la  fupérîonté 
«le  force  des  grelins  fur  les  au/Tièrcs. 

Dans  l'anicle  des  aulTières  y  en  traitant  des  aufTières 
M  main  torfe  ou  en  garochotr,  nous  avons  promis  de 
rapporter  dans  îarticle  des  grelins ,  des  expériences 
que  nous  avons  faites  pour  reconnoître  la  torce  des 
grelins  de  des  arcbigrelins ,  que  Ton  feroit  avec  des 
cordons  de  main  torfe, 

^mExpéricnce.  Nous  fîmes  faire  un  grelin  à  J'ordi- 
^Bre,  compofé  de  trois  cordons,  qui  l'étoicnt  chacun 
^^  trois  torons;  cKaque  toron  étoit  de  cinq  ffls;  ces 
nls  furent  ourdis  à  30  braiTcs  ;  on  les  raccourcit ,  la- 
voir, en  tordant  les  torons,  de  j  braiTes  2  pieds  6 
pouces;  en  commettant  les  cordons,  de  i  brafles; 
«n  tordant  les  cordons,  d'une  brafTe  3  pieds  6pouce&; 
en  commettant  le  grelin ,  d'une  bralfe  4  pieds  :  ainfl 
le  raccourciJTement  total  étoit  de  9  brafles ,  &  Je 
grelin  ,  commis  au  trois  dixièmes,  en  avoit  21  ;  fa 
grofleur  étoit  de  5  pouces  une  ligne  :  nous  le  nom- 
merons A. 

Nous  Times  faire  aMflî  un  grelin  compofé  de  trois 
garochoirs ,  ou  de  trois  cordons  de  main  torfe  \  chacun 
de  ces  cordons  étoit  formé  de  trois  torons ,  &  chaque 
t4âron  de  cinq  fils ,  ce  qui  fait  quarante-cinq  fils  en 
tout  i  les  fils  hirent  ourdis  à  la  longueur  de  30  brafles  ; 
on  les  raccourcit,  favoir,  en  tordant  les  torons,  de 
j  brafles  2  pieds  6  pouces  ;  en  tordant  les  cordons  de 
main  lorfe,  d  une  braiTe  3  pieds  6  pouces;  en  com- 
mtttiint  les  cordons,  de  2  brafles;  en  commettant 
le  grelin ,  d'une  b rafle  4  pieds  :  ainfi  le  raccourciflè- 
ment  total  étçit  de  9  bralTes ,  &  le  grelin  de  main 
torfe  étoit  de  21  bralTes  ;  il  avoit  trois  pouces  trois 
lignes  de  grofleur  :  noiis  le  nommerons  B. 

D  eft  bon  de  remarquer  que  ce  grelin  Ô,  avoit  deux 
lignes  de  grolTeur  de  plus  que  le  grelin  A  ;  ce  qui 
vient  de  ce  qu'en  tordant  les  torons  ^  il  y  a  des  fils  qui 
ont  plus  de  tortillement  les  uns  oue  les  autres;  ceux-là 
fe  roidiflent  ;  les  autres  ,  qui  relient  lâches  ,  fe  fron- 
cent &  prennent  des  commencemens  de  coques ,  ce 
qui  augmente  la  grofleur  de  la  corde. 
Comparons  mainteiiajit  la  force  de  ces  deux  cor- 
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I  dag^s  :  les  ayant  coupés  l'un  &  rautrc  par  bouts  qui 
avoient  ç  brafles  de  long,  chaque  bout  du  grelin  A 
fait  à  lordinalre ,  pefoit ,  poids  moyen,  7  livres  ç 
onces  4  gros  deux  tiers ,  &  la  force  moyenne  étoit 
de  5335  livres  un  tiers;  les  bouts  du  grelin  B  de 
main  torfe  pefoient,  poids  moyen ,  7  livres  1 1  onces  , 
&  leur  force  moyenne  fut  obfervée  de  4466  deux 
tiers. 

Remarque.  On  voit  que  le  grelin  B  de  main  torfe , 
quoique  plus  pefant  que  le  grdin  A  fait  à  rordinalre  » 
a  été  moins  fort;  mais  il  s'etl trouve  plus  fon  qu  une 
adlière  toute  pareille  que  nous  avions  fait  faire  pour 
lui  comparer,  qui  pe{oit,  poids  moyen,  7  livres  7 
onces  3  gros  un  tiers,  &  qui  a  rompu  fous  363 3 
livres  un  tiers. 

Cette  expérience  s'accorde  à  merveille  avec  celles 
que  nous  avons  rapportées  dans  l'article  des  auflières, 
qui  prouvent  que  les  cordages  de  main  torfe  y  quand 
on  les  commet  autant  que  les  cordages  ordinaires  , 
font  bien  inférieurs  en  force  ;  n;:anmoins  on  voit 
toujours  la  fupériorité  des  grelins  fur  les  auflîères  ; 
mais  puifque  nous  avons  vu ,  en  parlant  des  auflîères^ 
cjue  fa  force  des  cordes  varioit  tuivant  qu  on  répar- 
tiflbît  différemment  le  tortillement  fur  les  première* 
ou  fur  les  dernières  opérations ,  nous  avons  cru  qu*i! 
convenoit  d'examiner  s'il  en  feroit  de  même  à  l'égard 
des  grelins  :  c'eft  ce  qui  fera  éclaircl  par  Texpérijencc 
fui  vante. 

Expérience.  Nous  fîmes  faire  encore  un  grelin  à 
Iprdinaire  ,  compofé  de  trois  cordons  ,  6t  chaque 
cordons  l'étoit  de  trois  torons  de  cinq  fils  ciiacun; 
ce  qui  fait  quarante-cinq  fils  en  tout  ;  ces  iils  furent 
ourdis  à  30  brafles;  on  les  raccourcit,  favoîr,  en 
tordant  les  torons  ^  de  2  brafles  j  pieds  4  pouces  ;  en 
commettant  les  cordons  ,,  d'une  braffc  t  pied  9 
pouces  ;  en  tordant  les  cordons  ,  de  3  brafles  ;  en 
commettant  le  grelin ,  d'une  brafl'e  &  demie  ;  quand 
le  grelin  fut  commis ,  d'une  demi-brafl*e  ;  ainfi  le  rac- 
courcîflemenc  total  étoit  de  9  brafles ,  &  le  greïiii 
commis  aux  trois  dixièmes  avoit  21  brafles  de  lon- 
gueur ;  fa  grofleur  étoit  de  3  pouces  :  nous  le  nom- 
merons A. 

Nous  fîmes  faire  aufli  un  grelin  compofé  de  troU 
cordons  commis  de  m«iin  torfe  ;  chaque  cordon  avoît 
trois  torons  de  cinq  fils  chacun  ;  ce  qui  fait  en  tout 
quarante-cinq  fils;  ces  fils  furent  ourdis  à  30  bralTes  ; 
on  les  raccourcit,  favoir ,  en  tordiiu  les  torons  dan* 
le  fcns  des  fiîs ,  de  4  pieds  ;  en  commettant  les  cor- 
dons ,  de  3  bralTes  i  pied;  en  tordant  les  cordons, 
de  j  brafles  ;  en  commettant  le  grelin ,  d'une  braflc 
&  demie  ;  quand  le  grelin  a  été  commis ,  d*une  demi- 
brafle  :  ainh  le  raccourciflement  total  étoit  de  9 
brafles ,  &  îe  grelin  de  main  torfe ,  commis  aux  trois 
dixièmes  »  avoit  21  brafles  de  longueur ,  &  3  pouces 
3  lignes  de  grofleur  :  nous  l'appellerons  B, 

Chaque  oout  de  5  brafles  ae  longueur  du  cordage 
A ,  pefoit ,  poids  moyen ,  7  livres  9  onces  deux  tiers , 
&  leur  force  moyenne  étoit  de  5966  livres  deux 
tiers  ;  chaque  bout  du  cordage  B  pefoit  ,  poids 
moyen ,  7  U\Tes  1 3  onces  un  tiers ,  &  leur  îbrcc 
moyenne  fe  trouva  de  5866  livres  deux  tiers, 
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de  cette  expérience  ,  avec  celle  qui  la  précède. 

Sans  aucun  calcul ,  on  apperçoit  que  le  grelin  B 
commis  avec  des  cordons  de  gnrochoir  ou  de  n-.ain 
forfe,  eft  plus  foible  que  le  grelin  ordinaire  A ,  quoi- 
qu'il ibit  plus  pefant. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout;  comme  les  grelins  A  Se  B 
de  cette  expérience ,  de  même  que  les  grelins  A6lB 
de  la  précédente ,  ont  été  faits  avec  du  fil  pareil , 
dans  le  même  tems ,  &  avec  les  mêmes  précautions , 
on  appercevra  : 

I  ^,  Que  le  grelin  A  de  la  dernière  expérience  fait 
à  lordinaire ,  eft  plus  fort  que  le  grelin  A  de  la»  pre- 
mière ,  même  en  égalant  leur  poic^  ;  car  fi  le  cordage 
A  de  la  première  expérience ,  au  lieu  de  peler  7  livres 

5  onces  4  gros ,  avoit  pefé  7  livres  9  onces ,  il  n*au- 
roit  poné  que  5515  livres ,  au  lieu  que  le  grelin  A 
de  la  féconde  expérience  a  porté  5  966  livres. 

2°.  On  voit  fans  aucun  calcul ,  que  le  grelin  B  de 
la  féconde  expérience ,  qui  eft  très-peu  plus  pefant 
que  le  grelin  È  de  la  première ,  eft  néanmoins  beau- 
coup plus  fort. 

3*^.  On  apperçoit  encore  qiie  le  grelin  B  de  main 
torle  de  la  leconde  expérience  eft  plus  fort  que  le 
grelin  ordinaire  A  de  la  première  ;  puifque,  fi  celui- 
ci  avoit  été  auftl  pefant  que  le  grelin  B  de  la  féconde 
expérience  ,  il  n  auroit  fupporté  que  5697  livres, 
au  lieu  que  le  grelin  B  a  fupporté  5866  livres. 

Enfin  nous  avions  encore  fait  faire  une  auftîère 
pour  la  comparer  avec  les  deux  grelins  de  cette  fé- 
conde expérience  ;  elle  étoit  à  trois  torons ,  en  tout 
de  quarante-cinq  fils ,  ourdis  à  30  brafles  ;  raccourcis 
par  toutes  les  opérations  de  9  brafles  ;  chaque  bout 
pefoit  7  livres  7  onces  3  gros  &  demi ,  &  la  force  fe 
trouva  de  3633  livres  un  tiers  moindre ,  que  celle  du 
grelin  de  main  torfe. 

On  voit  donc  que  les  grelins  font  conftamment 
plus  forts  que  les  auflîèrfli^  &  que  les  grelins  à  l'or- 
dinaire font  préférables  à  ceux  qui  le  font  en  garo- 
choir  ;  mais  on  voit  auflî  au*il  eft  avantageux ,  dans  la 
fiibrique  des  grelins ,  de  très-peu  commettre  les  cor- 
dons ,  &  de  donner  plus  de  tortillement  en  commet- 
tant le  grelin. 

II  nous  refte  à  dire  quelque  chofe  des  archigre- 
lins  en  garochoir;  c*eft  par  où  nous  terminerons 
cet  article. 

Expérience.  On  a  vu  par  les  expériences  précé- 
dentes qu'un  grelin  compofé  de  81  fils  commis  aux 
trois  dixièmes ,  pefant  1 3  livres  7  onces  ^  gros  & 
demi,  a  porté  11,866  livres  2  tiers,  &  que  l'ar- 
chigrelin  £  tout  pareil ,  pefant  1 3  livres  1 1  onces 

6  gros  2  tiers,  a  porté  11,266  livres  2  tiers  ;  c*eft 
pourquoi  ayant  pris  ces  cordages  pour  terme  de 
comparaifon  ,  nous  nous  fommes  contentés  de  faire 
faire  un  archigrelin  de  main-torfe ,  de  la  façon  que 
nous  allons  l'expliquer. 

Cet  archigrelin  étoit  compofé ,  comme  le  précé- 

nt ,  de  vir.gt-fept  torons ,  y  ayant  troL>  fils  à  cha- 

i  nous  l'appelions  archigrelin ,  parce  qu'il  étoit 
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compofé  de  grelins;   &  nous  difons  qu'il  eft  en 

farochoir  ou  de  main-torfe ,  parce  que  les  cordons 
toient  commis  de  main-torfc. 

Les  fils  furent  ourdis  à  30  brafles  ;  on  les  rac- 
courcit, favoir  ,  en  tordant  les  torons  dans  le  fens 
des  fils ,  de  2  pieds  8  pouces  ;  en  commettar.t  les 
cordons  de  main-torfe ,  de  3  pieds  10  pouces;  en 
tordant  les  cordons ,  de  2  braflïos  3  pieos  ;  en  com^ 
mettant  les  grelins ,  d'une  brafl*e  3  pieds  ;  en  tor- 
dant les  grelins ,  d'une  brafle  2  pieds  6  pouces  ;  en 
comipettant  Tarchigrelin ,  d'une  brafle  2  pieds  6 
pouces  ;  quand  l'archigrelin  a  été  commis  ,  de  1 
pieds  6  pouces  :  ainfi  tout  le  raccourciflement  étok 
de  o  brafles ,  &  l'archigrelin ,  de  main-torfe  avoit 
21  brc.fîes  4  pouces  4  lignes  de  grofl*eur,  &  étoit 
commis  aux  trois  dixièmes  :  nous  le  nommerons  F. 

Chaque  bout  de  5  brafles  de  longueur  pefoit, 
poids  moyen ,  i  j  livres  9  onces  4  gros  ;  oc  leur 
force  fe  trouva  ae  11, 75  3  livres. 

Remarque,  On  voit  que  cet  archigrelin  de  main- 
torfe  F,  eft  plus  léger  crue  l'archigrelin  ordinaire 
£ ,  &  cependant  qu'il  eft  fupérieur  en  force  ;  ce 
qui  prouve  qu'il  y  avoit  de  grands  défauts  dant 
l'archigrelin  ordinaire  £  ;  car  l'archigrelin  de  main- 
torfe  F ,  étant  plus  pefant  que  le  grelin  ordinaire 
D ,  a  été  trouvé  plus  foible  que  ce  grelin ,  quoi- 
que plus  fort  que  toutes  les  aufi^ères. 

Des  noms  à  des  ufages  des  grelins  que  ton 
fabriqua  ordinairement  dans  Us  corder i es  de  la  ma- 
rine, 11  y  a  des  maîtres  d'équipage  &  des  officiers 
de  port  .qui  employent  beaucoup,  plus  de  cordages 
en  grelin  les  uns  que  les  autres  ;  &  on  doit  con- 
clure de  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  cet  article, 
qu'il  eft  à  propos  d'employer  beaucoup  de  grelir.s  ; 
il  y  a ,  à  la  vérité ,  plus  de  travail  à  faire  un  grelin 
qu'à  faire  une  auflière  ;  mais  on  fera  bien  dédom- 
magé de  cette  augmentation  de  dépenfe  ,  par  ce 
qu'on  gagnera  fur  la  force  de  ces  cordages. 

Cables,  Tous  les  cables  pour  les  ancres ,  &  les 
gmnènes  pour  les  galères  ,  depuis  13  pouces  de 
grofleur  jufqu'à  24  ,  font  commis  en  grelin  ;  ils  ont 
ordinairement  1 20  brafles  de  longueur  ;  ils  fort  gou- 
dronnés en  fil  ;  on  ne  les  roue  point  -,  on  les  perte 
au  magafin  de  la  çamiture  &  aux  vaifleaux  ,  ou  fur 
l'épaule,  ou  fur  des  rouleaux. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  faut  commettre 
les  cables  les  plus  longs  qu'il  eft  pofllible  ;  miis 
nous  ne  fommes  pas  de  cet  avis  ;  le  tortilleirent 
a  trop  de  peine  à  fe  faire  fentir  dans  une  pièce 
d'une  grande  longueur;  ces  cables  feroient  donc 
plus  tortillés  par  les  bouts  que  par  le  milieu ,  ce  qui 
leroit  un  grand  défaut. 

Pièces  en  grelin  dont  les  ufages  ne  font  point, 
déterminés.  On  commet  aufli  des  pièces  en  grelin, 
depuis  3  pouces  de  grofleur  jufcju'à  13,  dont  les 
ufages  ne  font  point  déterminés,  &  que  les  maî- 
tres d'équipage  employent  à  différens  ufages. 

On  en  commet  de  goudronnées  en  fil  &  en  blanc 
pour  le  fer  vice  des  ports. 

Haubans.  On  commet  craelquefois  en  ^Kn  des 
pièces  pour  les  kaubans ,  aepuls  80  bcafles-de  loor 
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É'à  ijo^  &  depuis  5  pouces  de  groiTcur 
J  elles  font  toutes  goudronnées  en  fil, 
mile  que  les  haubans  ibient  fouple^  & 
(Hais  ils  doivent  être  forts  &  ne  doivent 
JKr  ;  c*e(l  le  cas  oti  on  les  pourroit  faire 
pmmis  trois  fois* 

fifts.   La  plupart   des  tournevires    font 

grelin  ;  on  en  commet  depuis  40  braffes , 

trafles  de  longueur;  &  depuis  7  pouces, 

pouces  de   groffeur  ;  quelques-uns  font 

pos  les  tournevires  en  auiîibes  ,  difaiit 

>ngent  moins  &  qu'ils  fout  plus  fouplcs  ; 

;ut  procurer   aux  grelins    ces  avantages 

ordant  p.is  trop ,-  &  e:i  multipliant  les 

rs  ils  feront  bien  meilleurs  que  ks  auf- 

Gn  commet  les  îtagues  de  grandes  ver- 
îlin,  qui  ont  de  grofîeur  depuis  7  pouces, 
';  Ôc  de  longiîcur  depuis  26 ,  jufqu'i  44 

rfr  écoutes.  On  commet  aufTi  en  gr  lin 
\  drifles  &  les  écoutes  de  grandes  toiles 
ïne  depuis  3  pouces,  ju^qu'j7  de  grofîeur  ; 

46,  jufqu*^  lîo  braffes  de  longueur. 
fe(l(s.  On  ctymm€t  en  grelin  toutes  les 
jes  de  grand  6c  petit  mats  de  hune,  Ck 
^depuis  4,  jufqii'à  8  pouces ,  qui  ont  depuis 
fà  75  brafles  de  longueur. 
[On  fait  encore  des  orîns  en  grelin ,  qui 
54  pouces,  iufqu'à  8  pouces  de  gro{reur  j 
aiTcs  de  longueur. 

On  fait  de  même  des  étais  en  grelin  miî 
b  4,  jufqu  à  15  pouces  de  groflTeuri  &  de- 
ufqu'à  )6  de  longueur. 
^fulacion.  Nous  avons  expliqué  ce  que  c'efl 
din ,  en  quoi  il  difïere  des  aufTières ,  Si 
le  de  ces  cordages  ;  c'eil  auflîpar  ou  nous 
«nmencé  cet  article ,  ce  qui  tait  voir  que 
kes  demandent  plus  de  travail  que  les  auf- 
llifqu'il  f^ut   les  commettre  deux  fois,  au 

futnt  que  les  auffièrcs  le  foient  une  fois  ; 
Wages  n'avoient  aucun  avantage  fur  les 
I  ce  ieroit  perdre  fes  pcinçs  que  de  multi- 
ravaîl. 

rdiers  ediment  que  ces  cordages  font  moins 
lits  à  l'eau  qu?  les  aulfièr^ ,  &  ils  croient 
4à  un  dfs  principaux  avantages  des  grelins  \ 
jrons  qu'ils  en  ont  de  plus  réels  :  nous  avons 
Ju'ils  doivent  moins  s'altérer  par  les  frot- 

&  comme  on  p.ut  multiplier  le  nombre 
15  du  grelin  piefqu'autdnt  qu*on  le  défire , 
aître  de*  rendre  les  torons  des  grelins  beau - 
S  menus  que  ceux  des  aufRères;  &  comme 
>rouvé  encore  ailleurs  qu*cn  multipliant  les 

ri  les  rendant  phis  fins ,  la  corcle  en  efl 
,  nous  en  concluons  cpie  le  grelin  doit , 
te  raiibn ,  être  plus  ton  que  les  auiTières , 
tous  confirmons  par  nombre  d*expérîences. 
pas  tout;  nous  npportons  des  expériences 
liTent  qu'im  grelin  qui  eil  compofé  de  beau- 
loroDs  ,  de  vingt-quatre ,  par  ejtetrple ,  eiî 
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confidérablement  p!us  fort  qu'un  aui  m  le  fercit 
CJU2  d^neuf»  quoique  celui-ci  foit  plus  fort  qu'un* 
aulîière  à  trois ,  à  quatre  ou  à  fix  torons. 

Les  iils  qui  doivL^nt  faire  un  grelin  ont  à  fouf- 


:rir  quatre  raccourcilTemens  ,  au 


grcli 

li?u 


que 


ceux  dcf* 


tinés  à  faire  une  audière  n*ont  à  éprouver  que  d?uK 
raccourcilTemens;  ïl  étoic  donc  convenable  que  nous 
expliquailions  combien  il  faut  que  les  Bis  fe  r.\c~ 
courcifTent  à  chaque  opération  \  nous  rapportons  a 
ce  fujet  la  pratique  des  cordiers ,  &  nous  prouvons  , 
par  nombre  d'expériences,  que  les  grelins  comme  les 
auiTicrcs  ,  augmentent  de  force  à  m^fure  qu'on  dimi- 
nue du  tortillement  ;  &  nous  érabJiflbns  quel  eft  le 
raccourciffement  qui  nous  paroit  convenir  pour  cha- 
que opération. 

Si  l'on  fuit  nos  opérations,  on  convietidra  qu'on 
peut  gagner  fur  pkifiears  articles;  fur  la  prcpara- 
lion  du  chanvre ,  fur  la  manière  de  travailler  le  fil , 
fur  la  raultiphcation  des  torons ,  &  fur  la  diuiinution 
du  tortillement  ézs  cordages. 

Nous  avons  raffi^mblé  tous  ces  avantages  dans 
plufieuts  grelins ,  que  nous  avons  fait  fabriquer  fiîi- 
vant  nos  principes ,  &  nous  avons  comp?.ré  ces 
cordages  tfe  notre  façon  ,  aux  cordages  oruinaii  2S , 
ce  qui  fait  appercevoir  que  Ics^  corâages  qui  font 
bien  fa'ts  &  conformément  aîios  principes  ,  ont  un 
fi  grand  avu^ntag;  fur  les  cordages  ordinaires,  qu? 
la  différence  d-  force  étoit  de  trois  a  deux  ,  6t  quel- 
quefois plus  grande  encore;  on  regard:roit  cette  tup:- 
riorité  comme  un  paradoxe ,  fi  cette  vérité  n'étoit 
pas  confirmée  par  un  Çi  grand  nombre  d'expériences. 

CINQUIÈME    ARTICLE, 

Des  cQfdiiges  en  queue  de  rat^  refaits  ou  recouverts» 

La  plupart  des  manœuvres  foufïrentdcs  efforts  dans 
toute  leur  longueur  ;  ou  tout-à-la-fois ,  ou  fucceifive- 
ment ,  n- importe  ;  en  ce  cas  il  faut  qu'elles  foient  éga- 
lement fortes  dans  toute  leuf  étendue  ;  c'efl  pourquoi 
on  les  fait  par-tout  d*un:!  égale  groiïeur;  mais  il  y  a 
qu-Iques  manœuvres  qui  ne  futieucnt  pas  égalem:,"nt 
danstoutes  leurs  parties  ,  tant  à  rej^ard  desfro;te:nïns 
qu'à  l'égard  des  poids  qu'elles  ont  à  lupport.?r;  tels  font, 
dans  tes  vailTeaux,  les  écouets  &  les  écoutes  di  hune. 
Pour  rendre  les  cordages  plus  aifés  à  manier,  pour 
diminuer  leur  poids  &  l  embarras  que  caufe  tou- 
jours un  gros  cordjge  ;  on  a  imaginé  de  faire  ces 
manœuvres  une  fois  plus  greffes  o  un  bout  que  de 
l'autre  ;  de  forte ,  par  exemple ,  qu'un  écouet  qui 
auroit  10  pouces  de  circonférence  a  un  de  les  bouts 
qui  fjtigue  beaucoup  ,  n*auroit  que  ^  pouces  de  cir- 
conférence à  l'autre  qui  ne  fatigue  prefque  pas  : 
bn^aucoup  de  maîtres  d  équipage  ,  d'oificiers  mari^ 
niers  &  même  d  ofîiciers  de  port  approuvent  ces 
fortes  de  cordages  ;  d'autres  euiment  qu'il  vaudroit 
mieux  faire  les  inanaeuvtes  cfune  même  groiïLiu: 
par-îout ,  ce  qui  feroit  qu'on  nourroit  l:s  retourner 
.  quand  on  s'appercevroit  quelles  feroient  ufées  au 
bout  oii  elles  fitigu^nt  dnvanMge  ,  ^  qn?  ce::e 
raifon  d'écomDinîe  doit  p/évaloL-  fui'  la  facilité  cprè 


b 
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Ton  a  à  manier  les  cordages  en  queue  de  rat  :  ce 
n'eA  pas  ici  le  lieu  de  dilcuter  cette  ouedion  qui 
regaroe  la  garniture  des  vaifleaux  ;  il  luffit  que  ces 
cordages  foient  d'ufage ,  pour  que  nous  (oyons  obligés 
de  parier  de  la  manière  de  les  faire  ;  nous  remar- 

SUerons  feulement  en  général  que,  commences  fortes 
e  cordages  font  plus  cHfficiles  à  fabriquer  que  les 
autres ,  &  comme  ils  font  néceffairement  plus  fujets 
à  avoir  des  défauts  qui  les  afFoiblilTent ,  il  faut  qu'ils 
procurent  des  avantages  bien  réels  pour  les  préférer 
aux  cordages  ordinaires. 

-  De  la  fdfon  d'ourdir  des  auffihes  en  queue  de 
rat.  G>mme  ces  cordages  font  une  fois  plus  gros 
d'un  bout  que  de  l'autre ,  on  commence  par  étendre 
ce  qu'il  faut  de  fils  pour  faire  la  grofTeur  du  petit 
bout ,  ou  la  moitié  de  la  groflfeur  du  gros  bout , 
comme  nous  l'avons  expliqué  en  parlant  des  auffiè- 
res  ordinaires;  on  divi(e  enfuite  cette  quantité  de 
fils  en  trois  parties ,  fi  l'on  veut  faire  une  queue  de  rat 
à  trois  torons ,  ou  en  quatre  ,  fi  l'on  veut  en  avoir 
une  à  quatre  torons  :  donnons  un  exemple. 

Si  l'on  fe  propofe  de  faire  une  écoute  de  hune 
à  trois  torons ,  de  9  pouces  de  groffeur  au  gros 
bout ,  fâchant  qu'il  faut ,  pour  avoir  une  auflière  de 
cette  groffeur,  384  fils,  je  divife  en  deux  cette 
quantité  de  fils  ,  pour  avoir  la  '  groffeur  de  la 
queue  de  rat  au  petit  bout,  &  j'étends  192  fils  de 
la  longueur  de  la  pièce,  mettant  en  outre  ce  qu'il 
faut  pour  le  raccourciffement  des  fils. 

On  apperçoit  qne  chaque  pièce  doit  faire  fa  ma- 
nœuvre ,  c'eft-à-dire  ,  que  chaque  pièce  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  longueur  que  la  manœuvre  qu'elle  aoit 
faire  ;  car  s'il  fiiUoit  couper  une  manœuvre  en  queue 
de  rat ,  on  Taffoibliroit  beaucoup  en  la  coupant  par 
le  gros  bout,  ôc  elle  deviendront  trop  groue  fi  Ton 
retranchoit  du  petit  bout. 

Sachant  donc  qu'une  écoute  de  hune  de  9  pouces 
de  groffeur  doit  lervir  à  un  vaiffeau  de  74  canons, 
6c  que  pour  un  vaiffeau  de  ce  rang ,  elle  doit  avoir 
^2  braffes  de  longueur,  j'étends  mes  192  fils  à  48 
Draffes ,  fi  je  me  propofe  de  la  commettre  au  tiers  ; 
&  à  43  braffes ,  fi  je  me  propofe  de  la  commettre 
au  quart;  enfuite  je  divife  les  192  fils  en  trois,  fi 
je  veux  faire  une  auffière  à  trois  torons ,  &  je  mets 
64  fils  pour  chaque  toron  ;  ou  bien  je  divife  le  nom- 
Jsre  total  en  quatre ,  pour  faire  une  auflière  à  quatre 
torons ,  &  je  mets  48  fils  pour  chaque  toron  ;  juf- 
ques-là  on  fuit  la  mêir.c  règle  que  pour  faire  une 
auffière  à  l'ordinaire;  mais  pour  ourdir  les  192  fils 
reftans ,  il  faut  alonger  feulement  quatre  fils  affez 
pour  qu'ils  foient  à  un  pied  de  diftance  du  carré  ; 
CL  au  moyen  d'une  ganfe  ou  d'un  fil  de  çarret,  on 
en  attache  un  à  chacun  des  torons;  &  voilà  l'auf- 
fière  déjà  diminuée  de  la  groffeur  de  4  fils:  oh 
étend  de  même  4  autres  fils  qu'on  attache  encore 
avec  des  ganfes  à  un  pied  de  ceux  dont  nous  venons 
de  parler,  &  la  corde  fe  trouve  diminuée  de  la 
groffeur  de  8  fils  ;  en  répétant  quarante-huit  fois 
cette  opération,  chaque  toron  fe  trouve  grofîî  de 
48  fils  ;  &  ces  102  fils  étant  joints  avec  les  192 
gy'<  étencfus  en  premier  Uçu ,  la  corde  h 
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trouve  être  formée  au  gros  bout ,  de  384  fils  <{d6 
nous  avons  fuppofé  qu'il  falloit  pour  faire  une 
auffière  de  9  pouces  de  groffeur  à  ce  bout.  SntTvi 
cette  pratique  Tauffière  en  queflion  confervenii 
9  pouces  de  groffeur  jufqu'aux  quatre  cinquièma 
de  fa  longueur,  ÔC  elle  ne  diminueroit  que  danslp 
longueur  d'un  cinquième.  Si  un  maître  d'équipage 
vouloit  que  la  diminution  s'étendit  jufqu'aux  009 
cinquièmes ,  le  cordier  n'auroit  qu'à  raccourcir  d» 
que  fil  de  deux  pieds  au  lieu  d'un ,  6cc.  ;  car  i 
m  évident  que  la  queue  de  rat  s'étendra  d'à 


plus  avant  dans  b  pièce,  qu'on  mettra  pins  de  diÇ 
tance  d'une  ganfe  à  une  autre  ;  fi  on  jugeoit  pfai 
à  propos  que  la  diminution  de  groffeur  de  la  qoen^ 
de  rat  ne  tût  pas  uniforme ,  on  le  pourroit  fure  ai 
augmentant  la  dilbuice  d'une  ganfe  à  l'autre ,  à  n» 
fure  qu'on  approche  du  carré.  Voilà  tout  ce  qa'ofl 
peut  dire  fur  la  manière  d'ourdir  ces  fortes  de  cor- 
dages ;  il  faut  parler  maintenant  de  la  ^çon  de  la 
commtttre. 

De  lafafon  de  commettre  les  augieres  eu  qMem 
de  rat.  Quand  les  fils  font  bien  ourdis  ,  Quand  lep 
fils  qui  font  arrêtes  par  les  ganfes  font  auffi  tenèi 
que  les  autres  ,  on  démare  le  carré;  mais  comme  la 
torons  font  plus  gros  du  côté  du  chantier  que  du  côfli 
du  carré ,  ils  doivent  fe  tordre  plus  difficilement  ai 
bout  où  ils  font  plus  gros;  c'eftpour  cette raifooi 
&  afin  que  le  tortillement  fe  répartiffe  plus  unifiv- 
mément ,  qu'en  tordant  les  torons ,  on  ne  fait  viiô 
que  les  manivelles  du  chantier ,  fans  donner  aucia 
tortillement  du  côté  du  carré. 

Quand  les  torons  font  fuffifamment  tortillés, 
quand  ils  font  raccourcis  d'une  quantité  convenable, 
on  les  réunit  tous  à  l'ordinaire  à  unç  feule  maot* 
velle  qui  efl  au  milieu  de  la  traverfe  du  carré;  00 
place  le  cochoir  ou  toupin ,  dont  les  rainures  09 
gougeures  doivent  être  aflez  ouvertes  pour  rece* 
voir  le  gros  bout   des  torons ,  &  on  achève  de 


à  fa  marche ,  &  comme  la  grofléur  du  cordaee  <k 
coté  du  carré  efl  beaucoup  moindre  qu'à  1  autre 
bout,  il  arrive  fouvent,  fur-tout  quand  on  comoiet 
ces  cordages  au  tiers  ,  qu'ils  rompent  auprès  do 
carré,      i 

Des  grelins  en  queue  de  rat.  Ayant  fiait  les  cor- 
dons comme  les  auffières  dont  nous  venons  de  par« 
1er ,  les  grelins  fe  commettent  tout  comme  les  graim 
ordinaires ,  excepté  que  pour  tordre  les  grelins,  <M 
ne  fait  virer  que  les  manivelles  du  chantier, 

^fag^  ^^s  cordaees  en  queue  de  rat.  On  fidt  da 
écouets  en  queue  de  rat  à  quatre  cordons ,  &  la 
cordons  à  trois  torons,  deux  fois  commis^  ou  oi 
grelin  ;  on  en  fait  depuis  a  pouces  de  groffeur  jdr 
qu'à  9 ,  &  depuis  18  jufîqu'à  30  brsâes  de  lon- 
gueur. 

On  fait  des  écoutes  de  hune  en  auffières  à  quatre 
torons ,  depuis  3  jufqu'à  8  pouces  de  groffeur,  & 
depuis  18  jufqu'à  34  braffes  oe  longueur  ;  on  encoor 
met  9uffi  çn  grelin  fur  c^  mêmes  prpportîons. 
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corddgis  refchi  Ù  recouverts.  Quand  les 
es  font  ufés  ,  on  en  tire  encore  un  bon  parti 
!  fervice  ;  car,  comme  on  a  toujours  'befoin 
•e  pour  calfater  les  vailTeaux,  on  les  envoie 
ier  êes  étoiipières  qui  les  charpîïTent  &  les 
t  en  état  de  fervir  aux  calfats  ;  mais  quelque- 
cable  neuf  ou  prefque  neuf  aura  été  endom- 
Jans  une  partie  de  fa  longueur ,  pour  avoir 
îir  quelque  roche  dans  un  mouillage  ;  ou  bien 
s  magaUns  ou  dans  les  vaifleaux  un  cable  fe 
mri  en  quelques  endroits  gour  des  caiifes  par- 
es ,  pendant  que  le  reûe  fe  trouve  très-fain  ; 
e  feroit  dommage  de  charpîr  ces  cables  :  on 
t  tirer  un  meilleur  parti  ;  pour  cela  on  défaf- 

les  torons,  on  fépare  les  fils,  on  les  étend 
i^eau ,  &  Ton  en  fait  de  menus  cordages  qui 
î  h  une  infinité  d\i!agcs. 

a  des  cordiers  qiù ,  croyant  beaucoup  mieux 
font  retordre  les  fils  au  rouet  comme  on  feroit 
i  neufs  ;  mais  après  ce  que  nous  avons  dit , 
rvident  qu*ils  en  doivent  être  moins  forts  ; 
oins  il  y  a  des  cas  où  ii  convient  de  le  faire  ; 
MIS  que  les  fils,  alTei  bons  dVilIeurs  (car 
ils  ne  valent  rien  ,  il  vaut  mieux  les  envoyer 
[Hjpières  )  ^oi^nt  endommagés  feulement  dans 
'endroit i  pour  remédier  à  ces  défauts,  on 
b-bien  de  les  mettre  fur  le  rouet ,  &  de  réta- 
endroîts  déledueux  avec  du  fécond  brijj  neiif  ; 
le  petits  garçons  fuîvent  les  lileurs,  pour  leur 

du  chanvre ,  ou  pour  leur  donner  le  bout 
i  quand  ils  font  rompus. 

a  des  cordiers  qui  recouvrent  entièrement 
ux  fils  dont  nous  menons  de  parler  avec  du 

brin  ou  de  Tétoupe  ,  ce  qui  fait  de  gros  fils 
roiflent  tout  neufs ,  mais  qui  ne  valent  pas 
rhofe  ;  on  pourroit  palTer  ces  fils  dans  k  gou- 
vant  que  de  les  commettre  \  mais  ordinaire- 
n  les  commet  en  blanc  ,  on  les  étuve  enfui  te 
les  paffe  dans  le  goudron. 
ime  les  fils  ainfi  réparés  font  fort  tortillés  , 
m  tirer  un  meilleur  parti ,  on  fera  Lien  de 
î^mmettre  qu'au  quart  tout  au  plus;  ces  fones 
dagcs,  qu'on  appelle  recouverts  ,  ont  l'air  de 
es  neufs ,  &  les  cordiers  les  vendent  fou  vent 
ûs. 

fait  de  ces  cordages  recouverts  ou  non  recou- 
de diveries  longueurs  &:  grofTcurs,  ce  qui  efl 
rent  \  puifmi'ils  ne  doivent  pas  fer^  ir  pour  la 
ire  des  vaiUeaux ,  ni  pour  aucun  ouvrage  de 
uence  ;  mais  on  s'en  fert  à  plufieurs  ufagcs  ; 
;s  conftru^ons  des  vatfieaux ,  pour  les  tâti- 
îvils  ,  ou  pour  amarrer  les  canots  &  les  cKa- 
i  de  cette  façon  ils  épargnent  beaucoup  les 
es  neufs  ;  c*e(t  dans  cette  même  intention  & 
le  pareils  ufages ,  que  nous  voudrions  que 
\t  oes  cordages  d  etoupes  ,  comme   nous  le 

au  mot  fi!er, 

ûpîtulation.  Par  ce  que  nous  avons  dit  des 
;cs  en  queue  de  rat ,  on  voit  qu'ils  font  très- 
es  à  fabriquer ,  &  qu'ils  font  beaucoup  plus 
<  que  les  roitres  à  a^  oir  dos  défauts  très  cou* 
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fidérables ,  puîfqu'il  eft  prefqu'impoflTibîe  que  des 
(ils  qui  ne  font  retenus  que  par  des  ganfes  ,  foîent 
également  tendus  que  ceux  qui  s'étendent  depuis  le 
cnantier  jufqu'au  carré ,  d  ailleurs ,  quelqu  attention 
que  Ton  ait ,  les  torons  font  toujours  plus  tortillés 
au  bout  qui  eft  menu  qu'à  celui  qui  eil  plus  gros; 
&  la  difncuké  quil  y  a  de  bien  faire  courir  le 
toupin  ,  n'eft  pas  un  petit  inconvénient  ;  toutes  ces 
raiions  nous  perfuadent  qu*îl  ne  faut  employer  que 
le  moins  qu'il  ell  pofîible  de  ces  fortes  de  cor- 
dages. 

A  regard  des  cordages  refaits  &  de  ceux  qu'on- 
appelle  recouverts ,  ils  nous  ont  paru  d'une  trop 
petite  confeqiîen«e  pour  infifler  plus  longtems  fur 
ce  qai  les  regarde  :  mais  il  eil  certain  que  tout  ce 
que  nous  avons  dit  pour  perfeilionner  les  autres 
cordages,  a  fon  application  pour  ceux  dont  il  eft 
parlé  dans  cet  article.  (  I>t/   Hamel   du   Mon^ 

CtAU  ). 

COMMIS  mx  appels  y  f  m.  Vayei  Commis  aux 
éc  mures. 

Commis  ûux  écrhurts  ,  f.  m,  les  commh  aux 
écritures  dans  les  ports ,  font  employés  à  faire  ks 
écritures  fous  les  ordres  des  commi{ïalres  de*  ports 
6c  arfenaux  ,  contrôleurs;  au  fecrétariat  de  Tinten- 
dance*  Quelques-uns,  paiticulièrement  ceux  qui  ayant 
été  ci-devant  brevetés,  ont  eu  des  retraites  à  la  fup- 
preifîon  de  leur  emploi,  ont  des  détails  particuliers; 
mais  reiïbrtiffant  de  ceux  des  commiSflaires  :  il  y  en 
a  d'employés  à  faire  les  appels  j  &  qui  pour  cela  font 
particiilièrement  appelles  commis  aux  appels.  La 
cour  fait  a  Tintenclant ,  un  fonds  de  foixante ,  quatre- 
vingt  ,  cent  mille  francs,  plus  ou  moins  ,  fuivant  !a 
circonilance  des  temps ,  pour  le  paiement  des  ap- 
pointemens  des  commis  aux  écritures ,  qu'il  rèi^îe 
fuivant  leur  mérite  ,  dont  au  furplus  il  efl  rendu 
compte  à  la  cour  ;  c  eft  parmi  ceux  des  commix  aux 
écritures  qui  ^  avec  une  naiflance  honnête ,  ont  le  plus 
de  talens ,  que  doivent  être  choifis  les  commilTaLses 
fumuméraires ,  commiflaires  aux  clafTes,  &c. 

L'un  des  commis  du  contrôleur  tient,  au  ma- 
gafin  généra] ,  des  regiflres  femblables  à  ceux  qu'il 
eft  prefcrit  au  garde  -  magafin  de  tenir  ,  excepté 
le  livre  de  balance  ,  &  celui  pour  i*enregîfbement 
des  certificats  délivrés  aux  divers  particuliers  four- 
nilTeurs. 

Commis  des  vivres,  dumunUtùnnuiret  ou  maure 
valet  y  i\  m,  c'eft  celui  qui  efl  chargé  de  la  dillribu- 
tion  des  vivres  de  l'équipage ,  fous  la  direction  du 
lieutenant  en  pîed ,  qui  doit  y  ^tre  préfent ,  pour 
le  bon  ordre  »  dans  les  vai fléaux  du  roi  ;  le  commis 
eÛ  place  par  le  munitionnaire ,  &  aux  ordres  du  ca- 
pitaine &  du  lieutenant  en  pîed ,  fajis  aucun  rang  k 
bord.  Au  furplus  voye^  VivRts. 

COMMISSAIRE,  f,  m.  ceft  en  général ,  dans  b 
marine ,  un  ofRcier  dans  Tordre  de  la  plume ,  fou*  iau- 
torité  de  l'intendant  du  département,  L  adminiflration 
de  tout  ce  quia  rapport  aux  travaux  de  la  mari  ne ,  avoit 
toujours  été  confiée,  jufqu'au  27  fepteinbre^  17-6  , 
an  corps  des  commijfaires  ayant  l'intendant  à  fa  tête» 
d  où  ils  prirent  le  titre  û'officiers  d^adminiftrution , 
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Lliabit  &  la  Tefte  de  l'intendant ,  feront  horâis 
Il  la  Bourgogne ,  d'un  galon  d'or  de  neuf  lignes  de 
largeur ,  &  d'un  autre  de  dix-huit  lignes,  du  même 
dellin  que  celui  réglé  pour  les  of&ciers  militaires  de 
la  marine. 

Le  commîjfaire  général  aura  feulement  fur  l'habit 
&  fur  la  veÔe  le  grand  bordé  de  dix-huit  lignes, 
clouble  fur  les  manches  de  l'habit ,  &  fur  les  poches 
de  l'habit  &  de  la  veAe. 

Le  iommiSairt  ordinaire  de  la  marine  aura  le 
même  bordé  de  dix  -  huit  lignes  fur  l'habit  &  la 
vefte  ;  mais  un  feul  for  les  manches  &  for  les 
poches. 

Le  commijfaire  des  clafles  aura  un  bordé  de  douze 
lignes ,  même  deffin ,  fur  ITiabit  &  fur  la  vefte  ;  un 
feul  fur  les  manches  &  fur  les  poches. 

Le  garde -magafm  aura  des  boutonnières  en  fU 
d  or  fur  l'habit  &  fur  la  vefte ,  des  deux  côtés  juf- 
qu'à  la  taille. 

Le  fous-commiB'airt  aura  un  bordé  de  fix  lignes 
fur  l'habit  &  la  vefte ,  un  feid  fur  les  manches  âf 
fur  les  poches. 

^JêUvt^commiffaire  portera  l'uniforme  avec  les 
boutons  d'or  feulement,  fans  aucim  autre  orne- 


ment. 


Pourront  les  intendans,  commijfaires  généraux 
&  ordinaiies  de  la  marine,  ôc  commijfaires  des 
clafles ,  porter  un  petit  uniforme  des  mêmes  cou- 
leurs que  celle  du  grand  uniforme  ;  il  y  fera  ajouté 
un  collet  de  velours  cramoiû  ,  &  les  omemens 
feront: 

Pour  l'intendant,  l'habit  &  la  vefte  bordés  d'un 
£eul  galon  d'or  de  neuf  lignes  de  largeur ,  avec  un 
autre  galon  de  dix-huit  lignes  de  largeiu*  fur  les 
manches  de  l'habit ,  6c  fur  les  poches  de  l'habit  6c 
de  la  vefte. 

Pour  le  commijfaire  général ,  un  femblable  bordé 
d'or  de  neuf  lioies  de  largeur  qui  fera  double  fur 
les  manches  &  fur  les  poches. 

Pour  le  commijfaire  ordinaire  ,  le  même  bordé 
de  neuf  lignes;  mais  un  feul  fur  les  manches  &  les 
poches. 

Pour  le  commijfaire  des  clafles  ,  un  bordé  de  flx 
lignes  de  largeur ,  un  feul  fur  les  manches  &  les 
poches. 

Le  ealon  du  petit  uniforme  fera  du  même  deflîn 
que  celui  du  erand  uniforme. 

Sa  majefté  leur  défend  de  porter  d'autre  habit  que 
l'uniforme  ci-deflus ,  lorfqu'ils  feront  dans  fes  ports 
&  arfenaux,  dans  les  départemens  &  quartiers  des 
clafles ,  ou  à  la  mer  :  leur  permet  feulement  de  le 
^rter  Tété,  en  calemande  ou  camelot,  des  couleurs 
fixées. 

Cétoit  donc  là  la  conftitution  du  corps  des  com^ 
mijfaires  de  la  marine ,  lorfqu'il  intervint  ordon- 
nance le  27  feptembre  1776,  pour  fa  fuppreffion; 
elle  contient  les  difpofitions  ci-deflbus  :  àa  majefté 
Dar  ordonnance  de  ce  jour ,  concernant  la 
«dminifb-ation  générale  6c  particulière  des 
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ports  &  arfenaux  de  marine ,  attribué  anx  ôffideil 
militaires,  les  fondions  dont  ceiix  d'adminiflration 
étoient  précédemment  chargés ,  relativement  à  la 
direction  des  travaux  &  des  opérations  mécaniques 
des  ports  ;  ayant  pourvu  d'ailleurs  d'une  manière 
plus  fimple  &  moins  difpendieufe  que  par  le  paffi, 
aux  autres  parties  du  fervice ,  dont  leioits  ofticiert 
d'adminiftration  &  les  écrivains  de  la  marine  étoient 
pareillement  chargés;  elle  a  jugé  néceflaire  de  fnp- 
primer  le  corps  &s  officiers  d'adminiftradon ,  &  lei 
écrivains  de  la  marine  ;  en  conféquence ,  elle  a  ordonné 
&  ordonne  ce  qui  fuit: 

A  conunencer  du  premier  décembre  procham, 
le  corps  des  oflîciers  d'adminiftradon ,  oc  les  éa^ 
vains  de  la  marine ,  feront  &  demeurerom  fuppn- 
més  :  n'entend  tout^ois  fa  majefté  comprendre  ûoê 
le  nombre  defdits  oflîciers ,  les  intendans  de  la 
marine ,  des  armées  navales ,  des  clafles  &  des 
colonies. 

Les  commijfaires  des  chaînes  des  galères  feront 
confervés ,  &  maintenus  aux  fonâions  6c  appoin- 
temens  qui  leur  ont  été  attribués. 

Sa  majefté  voulant  traiter  favorablement  lefdits 
ofHciers  d'adminiftration ,  6c  les  écrivain^  de  la  ma- 
rine fupprimés,  elle  accorde  aux  commijfaires  géné« 
raux ,  commijfaires  ordinaires  6c  contrôleurs  de  ù 
marine;  aux  commijfaires  des  claflfes,  gardes-maesH 
fms  y  fous'commrjfaires  de  la  marine  6c  des  dafles; 
fous-gardes-magafms,  éi^ves-commijfaires ,  6c  écri- 
vains de  la  marine  6c  des  clafles ,  les  traitemen 
ci-après  fixés.  Savoir  :  à  ceux  qui  ont  fervi  t^ent^ 
cinq  ans  6c  au-deflus,  les  appointemens  entiers  dont 
ils  jouiflbient  dans  leur  grade. 

A  ceux  qui  ont  fervi  trente  ans ,  les  trois  quarts 
de  leurs  appointemens. 

A  ceux  qui  ont  fervi  vingt-cinq  ans,  les  deui 
tiers  de  leurs  appointemens. 

A  ceux  qui  ont  fervi  de  quinze  à  vingt  ans,  la 
moine  de  leurs  appointemens. 

A  ceux  qui  ont  fervi  de  dix  à  quinze  ans,V 
tiers  de  leurs  appointemens. 

£t  à  ceux  qui  n'ont  pas  dix  ans  de  fervice ,  k 
quart  de  leurs  appointemens. 

Les  traitemens  fixés  par  l'article  précédent ,  ne 
commenceront  d'avoir  lieu  qu'au  premier  janvier 
prochain  ;  jufqu'à  cette  époque ,  les  officiers  d'ad- 
miniftratioii ,  6c  les  écrivains  de  la  marine,  fup- 

f)rimés,  continueront  de  jouir  des  appointemens  qui 
curs  étoient  attribués  dans  leurs  grades  refpeâjfe 
avant  la  fuppreflîon. 

Lefdits  traitemens  feront  payés  de  trois  mois  en 
trois  mois ,  fur  les  fonds  de  la  marine ,  fans  autre 
retenue  que  celle  de  quatre  deniers  pour  livre ,  qui 
fe  perçoivent  au  pront  de  la  caifle  des  invalides  de 
la  marine. 

Ceux  defdits  officiers  d'adminiftration,  ou  écri- 
vains de  la  marine,  fupprimés,  que  fa  majefté  jugera 
à  propos  d'employer  par  la  fuite  en  qiulqu'autre 
qualité,  cefleront  de  jouir  des  traitemens  qui  .leur 
font  accordés  par  la  préfente  ordonnance ,  a  com- 
mencer du  jour  oii  us  feront  remis  en  aâivité. 
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Les  €ommiffalres  généraux ,  commiffalrit  ÔrdS* 
mires,   contrôleurs,  fous~CQmmifftîtres  ^   garde  s- 
magafins,  &  écrivains  de  k  marine,  qui  le  trouvent 
a^eilement  employés  dani  les  colonies  de  TAnié- 
licfue,  &  dans  celles  qui  font  fituées  au-delà  du 
de  Bonne-Efpérance  j  ou  deilinés  pour  lefdites 
"es,  quoî^iu 'étant  compris  dans  la  AipprelFion 
■'e  du  corps  des  officiers  d  adminiflration ,  & 
i vains  de  la  marine ,  continueront  de  {"erv'ir 
mêmes   fondions   &.  appointemens   dont   ils 
jouilTent ,  fous  les  dénominations  de  commlffaires 
|énerau.t  ,   commijfairis    ordinaires ,    contrôleurs  > 
om~commijfaires  ^  gardes -magafins,  6c  écrivains 
ili»  colonies ,  iufqu*à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement 
lïrdooné  par  fa  majefté  :  obfervant  toutefois,  dans 
;Ie  cas  où  il  s*agiroit  de  conftruÛions ,  radoubs,  ou 
mnemens  à  faire  dans  lefdites  colonies ,  de  fe  con- 
fonner ,  pour  la  forme  du  fervice  ,  à  ce  qui  efl 
frefcrit  aux  commîjfaires  des  ports  ÔC  arfenaux^  & 
autres  officiers,  par  Tordonnance  de  ce  jour,  con- 
cernant la  régie  6c  adminiflration  générale  6c  par- 
bculière  des  ports  &  arfenaux  de  lîmrine. 


A  la  même  époque  ,  il  y  eut  établilTement  de 
ÊQmmiffaires  généraux  6c  ordinaires  des  ports  & 
irfenaux  de  marine,  &  de  gardes  -  m  agafms  ,  par 
ordonnance,  qui  contient  les  djfpofitions  ci-après: 
ia  majelU  ayant,  par  fon  Ordonnance  de  ce  jour, 
upprimé  le  corps  des  officiers  d'adminifbratioii  de 

snarine ,  elle  a  jugé  néceiîaire  d'établir  des  com-^ 

ijfdirts  généraux  6£  ordinaires  des  ports  &  arfe- 
jfcaux  de  marine ,  &  des  gardes-magalins  j  en  con- 
ftauence,  elle  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit: 

Les  départemens  de  la  marine  feront  &  demeu- 
reront fucés  à  fix.  Savoir  :  Bre§,  Toulon  ,  Roche^ 
Ibrt ,  le  Havre ,  Dunkerque  &  Bordeaux. 

Supprime  fa  majedé  le  département  établi  à 
FOricnt ,  qui  fera  &  demeurera ,  à  l'avenir ,  fous 
]a  dépendance  du  département  de  Brefl. 

11  fera  établi  un  c&mmijfairf  général  des  ports 
&  arfenaux  de  marine ,  dans  chacun  des  ports  de 
Breft ,  Toulon  &  Roche  fort ,  pour  aider  6c  fup- 
pléer  l'intendant  dans  fes  fondions, 

})  fera  établi  un  commi/fiirt  ordonnateur ,  dans 
chacun  des  départemens  du  Havre  >  de  Dunkerque 
&  de  Bordeaux  ;  lequel  ordonnateur  pourra  obtenir 
le  titre  &  les  appoimemens  de  commiffaîrt  général, 
ïorfque  Tancienneté  ou  la  diflinOion  de  fes  fervices 
fFauront  rendu  fufceptible  de  cette  ^race* 

L'intention  de  fa  majefté  eil ,  qu'il  ne  puifle  y 
,>voir  de  commîjfdires  généraux,  ailleurs  (lue  dans 
les  trois  grands  ports ,  6t  les  trois  places  ûordon- 
uateur^  ci-delTus  fixées. 

U  fera  établi  des  commijfnirts  ordinaires  &  fur- 
numéraires  des  ports  6c  arfenaux  de  marine ,  dans 
les  Tlx  dépanemens  &  ports  en  dépendans  ;  Savoir: 

Dans  chacun  des  ports  de  Breft,  Toulon  &  Roche- 
ibrt,  cinq  commîjfaires  ordinaires  ;  deux  commîjfaires 
furnuméraires  à  Bre{l,  &  un  feul  commijfaîrc  fur- 
iujHéfaifç  Uous  cha^ua  de^  deux  autics  pons* 
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Au  Havre,  à  DunJcerque  &  à  Bordeâttx,  un  com- 
mj faire  ordonnateur  (qui  pourra  être  commîjfairi 
générai) ,  &  un  commijfaire  ordinaire, 

A  FOrient  ,  fous  la  dépendance  de  BreCï  ,  un 
commîjfitire  ordinaire  ,  6t  un  commijfaîrc  furnu-t 
méraire» 

A  Nantes,  6c  à  Saim-Malo,  fous  la  dépendance 
de  Brefl,  un  commiffatre  ordinaire. 

A  Marfeille,  fous  la  dépendance  de  Toulon,  un 
commijfaire  ordinaire ,  6c  un  commiffmrt  furnumé- 
raire  pour  le  détail  particulier  de  l'hôpital  6c  des 
chiourmes. 

En  Corfe,  fous  la  dépendance  de  Toulon,  un 
commi /faire  ordinaire. 

Et  à  Bayonne ,  fous  la  dépendance  de  Bordeaux  * 
un  commiffairt  /  6c  un  commiffairt  fumuméraire , 
pour  le  détail  particulier  des  bols  des  Pirenées. 

En  cas  de  mort  ou  d'abfence,  6c  jufqu'à  ce  qu'il 
y  ait  été  pourvu  par  fa  majeilé ,  les  ordonnateurs 
du  Ha^Te ,  de  Ehinkerque  6c  de  Bordeaux ,  feront 
fuppléés  par  le  commiffaire  ordinaire  ,  affeélé  à  cha- 
cun de  ces  départemens;  le  commiffairt  de  Mar- 
feille S^  celui  de  rOrient,  par  le  commijfdin  fur- 
numéraire  ;  6c  les  commiffaires  de  Nantes ,  Saint- 
Malo,  Bayonne  6c  de  Corfe,  par  le  commiffairt 
des  clâffes ,  qui  fera  établi  dans  chacun  defdits 
lieux, 

Lorfqu^il  viendra  à  vaquer  une  place  de  com^ 
mijfair€  général,  de  commiffaire  ordinaire  ou  fur- 
numéraire,  dans  l'un  des  fix  départemens  6c  ports 
en  dépendans ,  fa  majeflé  fe  réferve  de  choifir  parmi 
les  officiers  d'adminidration ,  fupprîmés  par  l'ordon- 
nance de  ce  jour ,  celui  qu'il  lui  pbira  nommer  pour 
remplir  la  place  vacante. 

Il  fera  établi  un  gardc-magaTin  dans  chacun  des 

Ïorts   de  Breft ,  Toulon  ^  Rochefort ,  le   Havre  , 
)unkerque,  Bordeaux,  rOrient,  Nantes,  Marfeille 
6c  Bayonne. 

Les  commijfûtf€s  généraux ,  les  commiffaires  ordi- 
naires 6c  furnuméraires,  6c  les  gardes- magafms , 
établis  dans  les  ports  de  Brcft,  Toulon,  Rochefort 
6c  ailleurs,  exerceront  les  fondions  qui  leur  (ont 
attribuées  par  l'ordonnance  de  ce  jour ,  concernant 
la  régie  6c  adminiûration  généraïe  6c  particulière 
des  ports  6c  arfenaux  de  marine.  Voyt^  Régie  6c 
Comptabilité, 

Les  commijfiiires  des  ports  6c  arfenaux  de  ma- 
rine ,  ne  feront  employés  que  dans  les  départemens 
6c  ports  mentionnes  oans  les  précédens  anicles,  6c 
ne  feront  point  envoyés  dans  les  fortts  pour  la  vifite 
ôcl'eîtamen  des  bois;  l'intention  de  fa  majeflé  étant 
que  cette  partie  du  fervice  foit  à  l'avenir  confiée 
aux  ingénieurs-conftmdeurs ,  6c  aux  maîtres  char- 
penriers  entretenus  dans  fes  pons. 

Les  appointemens  des  commiffairt  s  généraux,  Bi. 
A^  commijfûires  ordinaires  6c  furnuméraires  des 
ports  6c  arfenaux  de  marine ,  feront  fixés  ainfi  qu'il 
fuit  : 

Les  commiffjires  généraux  feront  payés  fur  le 
pied ,  chacun ,  de  ftx  mille  livres  ^*appointetiicns 
par  aja. 

I  ii  1 
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En  outre  defcîits  appointemcns,  les  Cùmmlffairet 
jrènéraux  des  trois  ports  de  Breft,  Toulon  &  Roche- 
tort,  jouiront  de  cinq  cents  livres  d':î  fiipplément 
d'appointemens  par  mois  ,  dans  le  cas  leuîeinem 
OLi  as  feroicnt  ordonnateurs»  en  TabCence  des  in- 
tendons. 

Le  commi/faire  général  qui  fcroit  ordonnateur  au 
Havre  on  à  Dunkerque  ,de  trois  mille  livres  de  fiipplé- 
ment  d*;ippoint^mens  par  an;  &  celui  qui  le  lerolt 
sà.  Bordeaux ,  de  quatre  mille  livres. 

Les  comnnjdires  ordinaires  feront  payés  fur  le 
pied ,  chacun ,  de  trois  mille  livres  d^appointemens 
par  an. 

Le  commtjfaîrt  ordinaire,  ordonnateur  au  Havre 
ou  à  Dunkerque,  jouira  de  trois  mille  U\Tes  de  fiip- 
plément  dappointemensparan;  le  commiffiiire  ord:- 
na  re,  ordonjiateur  à  Bordeaux,  de  quatre  mille  livres; 
les  commfffaires  employés  à  TOnent ,  Nantes,  Mar- 
feille  6t  Bayonnc ,  6t  en  Corfe,  chacun  de  deux  mille 
livres;  les  cûmmij/jires  prépoi'és  au  Lurcau  du  ma- 
f,zCm  génér.;! ,  &  à  celui  dus  thantiers  &  ateliers , 
«ans  l'un  des  ports  de  Bre{l, Toulon  &:  Rochefort, 
chacun  de  mille  livres^  les  cvmmtff^ires  prépofés 
aux  trois  autres  bureaux ,  dans  les  trois  mêmes  ports , 
chacun  de  cinq  cents  livres. 

Les  cornmijfdirts  furnuméraîres,  employés  à  Breft, 
Toulon,  Rochefort , rOrient ,  Nlarfeille  &.  Bayonne, 
feront  payés  fur  le  pied ,  chacun ,  de  deux  mille 
qiktre  cents  livres  dappointemens  par  an* 

Les  appointcmens  ces  gardes  -  magafins ,  feront 
fixés  ainli  qu'il  fuit  : 

Les  gardes-magafms  de  Breft,  Toulon  6c  Roche- 
fort,  feront  payés  fur  le  pied,  chacun,  de  deux  mitle 
quatre  cents  livres  par  an. 

Ceux  du  Havre  ,  de  Dunkerque  &  de  Bor- 
ckaux,  fur  le  pied ,  chacun ,  de  dix-huit  cents  livres 
par  an. 

Ceiuc  de  l'Orient,  Nantes ,  Marf^lllc  6c' Bayonne, 
iiir  Je  pied ,  chacun ,  de  douze  cents  livres  par  an. 

Les  appointcmens  réglés  par  la  prélente  ordon- 
xunce  ,  tant  aux  commijfaircs  généraux  ,  ordinaires 
&  fumumérair€s  éss  ports  &.  arfeniurx  de  liiarine, 
qu^aux  gardes-magaCns ,  ne  commenceront  d*avoir 
lieu  'qu'au  premier  janvier  prochain ,  pour  ceux  ^es 
oiHcicrs  d^adminiftraton,  ou  d:s  écrivains  de  la  ma- 
rine ,  Tupprimés  par  i*orc^onnance  de  ce  jour,  qui 
feront  employés  en  quelqu'une  defditcs  qualités;  & 
jufqu  a  ladite  époque ,  ils  continueront  ce  jouir  des 
appointemens  qui  leur  étoiem  attribués  avant  la 
iupprenion. 

Il  fera  réglé ,  chaque  année  ,  par  les  états  que  fa 
majefté  arrêtera ,  fw  la  demande  des  intcndans  ou 
ordonnateurs,  le  nombre  de*,  commis  ?ux  écritures, 
ti  commis  aux  appels ,  qui  t!eyront  ttre  employés 
dans  chaque  département,  fuivrnt  les  circonftànces 
&  les  befoins  du  fervice;  &  les  femmes  qui  devront 
^ayé^s  dans  chaque  port ,  tant  pour  les  rppoin- 
djfdiib  commis,  que  pour  tous  frais  cfe  bu-^ 

ferme  des  cowm\f.iires  généraux,  ord'n::ires 
IKcér^ùics  des  pures  £^  <iifeiiaux  de  U  nu* 
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rîne ,  fera  compofé  d'un  habit  de  drap 
paremens  de  velours  cramolfi,  vefte  &  culôl 
drap  écarlate ,  boutons  d'or  trait ,  chapeau  bordé 
d\m  galon  d'or. 

Les  omemens  feront ,  pour  le  commtfftitre  généial, 
douze  brandebourgs  en  or ,  de  chaque  côté  de  lia- 
bit  ,  trois  fur  la  poche,  trois  fur  la  manche;  boti- 
tonnières  en  or  à  la  vefte. 

Pour  le  comrrvffairt  ordinaire,  ou  fumuméraiit, 
fix  brandebourgs  de  chaque  côté  de  T habit ,  «km 
fur  la  manche  ,  trois  fur  la  poche  ;  boutonnières  en 
or  à  la  vcfte, 

La  couleur  du  drap ,  le  defïin  des  brandebourgii 
les  boutons ,  le  liord  du  chapeau ,  feront  conforma 
aux  modèles  qui  feront  dépofés  au  conirole  de  U 
marine  dans  chaque  port. 

Défend  fa  majefté  auxdits  commijja'irts  gérsératir» 
ordinaires  ou  fumuméraires  ,  de  porter  dans  le  port 
d'autre  habit  que  l'uniforme  ci-dciTus  réglé;  leur 
permet  feulement  de  le  porter  en  camelot  de  laiu 
pendant  l'été. 


Dans  le  m^me  tem«t,  il  y  eut  au(ïï  établiffement 
de  CQtnmilfaires  &  de  fyndics  des  cJaflTes,  par  ordoo- 
najice ,  dont  voici  les  difpofîtions  :  Sa  majeAé  ayant| 
par  fon  ordonnance  de  ce  jour  ,  fupprimé  le  corps 
des  officiers  d'adminiftration  de  la  marine,  dont  le$ 
cùmmffairti  des  claiTes  faifoient  partie;  &  jugeant 
nécefnure  pour  le  bien  de  fon  fervice ,  que  les  iom. 
mjfai  es  prépofés  aux  claffes  foient  diftlnf^s  & 
fcparés  de  ceux ,  que ,  par  fon  autre  ordonnance 
de  ce  jour,  elle  a  établis  pour  fervir  dans  fes  pons  âc 
arfenaux  de  marine ,  eUe  a  ordonné  €i  ordonne  ce 
qui  fuit: 

A  commencer  du  premier  décembre  prochain, 
jl  Ç<£T,x  établi  cinquante  commijfairti  desclalTes,  cpiî 
feront  répart-s  ,  lavoir  : 

Dans  le  dépprtement  de  Breil,  onte  ;  dont  tm 
à  BrL'll ,  un  a  TOrient ,  un  à  Saint-Brieuc ,  m  \ 
Moiîaix  5  un  à  Quimper ,.  un  à  Painbcruf  ^\m  n 
Croific ,  un  à  Belle- île,  un  à  Saint- Malo,  un  i 
Nantes  ,  6c  un  à  Vannes. 

Dans  le  dcparttmcnt  de  Toulon ,  douze  ;  doat 
un  à  Toulon,  un  à  Marfeille ,  un  an  Martigiics, 
un  à  la  Ciotat ,  un  à  Cannes,  un  à  Saint-Tropèf, 
un  à  Amibes,  un  à  Arles ,  un  à  Cette  ,  un  à  Agtîei 
un  à  Narbonne ,  &  un  en  Corfe 

Dans  le  département  de  Rochefort,  fept;  dcwtf 
un  a  Rochefort,  un  à  la  Rochelle,  un  à  i'Blesie-JlKé, 
un  a  riiîe-d'Olcron  ,  un  aux  Sabies-d'Oloimé ,  m 
à  Marennes ,  fit  un  à  Royan. 

Dans  le  département  du  Havre ,  hiût  ;  dont  un 
tiu  Havre,    un  à  Dieppe,   un  à  Fécamp ,  ffli^ 
Rouen ,  uj^  à  Caen ,  un  à  Honfleur,  un  d  Ctierb^ 
6t  un  à  GrandviDe^ 

D^ns  le  dépai  teroent  de  Dunkerque  •  trois  ; 
un  à  Dunk*?rque,  un  à  Calais,  &  un  à  Boulogni 

Dans  le  département  de  Bordeaux,  neuf; 
un  a  Bordeaux,  un  à  Bayonne,  un  à  Snint-J( 
de-Lux,  u«  à  h  tétc^  dî  Buch  ,  un  à  Biaye,| 


fie ,  un  à  MoifFdc ,  un  à  Marînancîc ,  ^:  \m 

ammtjfjtns  des  clafles  feront  fous  Tauro- 
'intendajit  ou  ordonnateur  d?  leur  dépar- 
efpe^Elîf  ;  ils  fe  conionneTont  à  ce  qui  eft 
iUx  commîffaires  des  claiTcs,  par  les  ordon- 
îc  règlemens  fur  cette  partie,  &.  rendront 
à  Tintendant  ou  orJonnateiu- ,  de  tout  ce 
emera  l^s  cJuiTes  de  leur  dép.îrtement. 
i  établi  dans  ks  ports  &  villes  moins  con- 
s  que  ceux  énoncés  ci-deClus ,  conformé- 
K  états  qui  (çxont  arrêtés  par  la  majefté, 
lies  des  chiffes,  au  lieu  &  place  des/^wx- 
\ift*  de  la  tnarine  &  des  cUûcs  j  ci-devant 
s  dans  kfdits  poits  &  villes,  &.  fuppflmés 
lonnance  de  ce  jour. 

:s  fyndics  des  clafTcs  feront  les  fonflion^  de 
lins  des  clafTes ,  en  vertu  d'un  ordre  du 

rendront  compte  au  comm'f]Jaîre  de  leur 
lent,  de  tout  ce  qui  concernera  les  claiTes 
tier  où  ils  auront  été  etablb, 
ajellé  nommei-a ,  chaque  année  »  pour  faire 
on  des  clafles  ,  dans  les  diiTérens  départe- 
les  officiers- généraux  de  fa  marin» ,  ou  des 
?s  de  vaiffeaux ,  auxquels  elle  adreiTera  des 
3ns  particulières, 

emmiffaires  des  clûfTcs  feror\t  payés  fur  le 
hacun,  de  deux  mille  livres,  ou  de  ciuinxe 
^res  d*r»ppoînEemcns  par  an ,  conformément 
ts  qui  feront  arreLés  par  fa  majellé ,  &.  les 

des  cLiVes  feront  payés  aux  appolntemens 
>nt  été  réglés  par  les  mêmes  ét;3ts. 
1  pareillement  fixé,  par  les  états  que  fa  ma- 
ctera,  les  fommes  qui  devront  être  payées 
ment  à  chaque  commîffaîre  ou  fyndic  des 
pour  Feutre  tien  de  commis  6c  frais  de  bu- 
forme  à^s  commiffaîres  Sc  des  fyndics  des 
fera  compofé  d'un  habit  de  drap  gris-de- 
emens  de  la  mêntfc  couleur ,  collet  de  ve- 
axnoifî ,  vefte  ÔC  culotte  de  drap  écarlate  , 

d*or-trait,  chnpeau  bordé  d*uii  galon  dor 

)memens  feront,  pour  les  commr f aires ^  ûx 
ières  en  or-truit,  de  chaque  coté  de  l'ha- 
is fur  la  manche»  trois  fur  la  poche,  bou- 
►s  en  or  à  la  vefte. 

Duleur  du  drap  ^  les  boiitôiis  &  le  bord  du 
,  feront  conformes  aux  modèles  qui  feront 
i  dans  chaque  département.  Ordonnance, 

IM1S5A1RE  dts  cUJlcs,  Foyti  Commis* 

IMISSA1RE  ftntraî  de  la  marine ^  c*étolt 
:é  des  commjfdtres  généraux  de  l'adminiflra- 
la  marine,  a^ant  la  fupprelBon  de  ce  corps, 
le  mot  Commissaire. 

MISSAIRE  général  des  ports  &  arfenaux  de 
^  c'cft  le  titre  des  comm/ftires  généraux  , 
partie  du  corps ,  charge  de  la  comptabilité 
3  au  terme  de  Tordonnancc  du  17  leptcmbre 
y^Qytl  COMMISSAÏUE, 


L 


Co7.!  MISS  AIRE  Ordinaire  de  la  marine  ,  c'ctoit 
la  qualité  des  commiffaires  de  radmïniftration  de 
la  marine,  avant  la  fupprellion  de  ce  corps.  Kaye^ 
le  mot  Commissaire. 

Commissaire  ordinairt  des  ports  &  arfenaux 
de  marine ,  c'eil  le  titre  des  commiffairts .  fail'ant 
partie  du  corps,  chargé  de  la  comptabilité  des  ports 
au  terme  de  l'ordonnance  du  17  feptembre  1776, 
Foyei  Commissaire. 

Cqwm\%saAKB  furnumeraife  des  ports  6*  arfenaux 
de  U  marine,   f^oyei  COMMISSAIRE, 

CoMMlSSAlRI  du  magafn  gi" 
nérat. 

Commissaire  des  chantiers  & 
ateliers. 

Commissaire  prêpofé  au  hu-  V         Foye^ 
reau  des  fonds.  /^COMPTABILITÉ. 

Commissaire  prêpofé  au  bw 
reau  des  armemens  &  vivres. 

Commissaire  prêpofé  au  ^u- 
reau  des  hûpitaux  &  chiourmes. 

COMMISSION.  Foyer  Brevet. 

Commission  en  guerre,  c'eft  une  permîflitm  du 
Rot,  donnée  par  Famiraî,  pour  courre  fur  les  vaif-- 
féaux  ennen^s  ;  les  vaiiTL'aux  qui  vont  en  courfe 
avec  commi^ofi  ,  prennent ,  en  France ,  les  noms 
d*annateurs  ou  de  corf lires, 

COMMUNIQUER,  v.  n.  avoir  commerce^. 
Foyej  CoMMERcr.  f 

COMPAGNE ,  f  f.  cVft  le  nom  de  la  chambre  du 
majordome  d'une  galère.  (  5  ) 

COMPAGNIE-,  plufieurs  vaifleaux  vont  de  com- 
pagnie ou  de  conferve ,  quand  ils  navigent  enfem- 
ble.  Nous  cinglâ.nes  de  compagnie  jufquattx  i/les 
des  À  fores  t  enfuite  nous  nous  fepardmes ,  &  chacun 
ft  fa  route* 

Compagnie  de  commerce  ^  c^tû  une  fodété  de 
négociai!  ,  qui  font  un  fonds  pour  ét^^bl  r  quelque 
branche  de  commerce  confidérable,  &  à  qui  le  roi 
accorde  des  privilèges  exclufils.  Telle  ell  ,  par 
exemple,  la  comp.tgnie  des  Indes  orientales ,  auto- 
ri  fée  par  édît  du  roi  du  mois  de  mars  1696,  con- 
iinné  par  ptufieurs  autres  ,  &  notamment  par  la 
déclaration  de  fa  majedé  en  1764,  qui  la  maintient 
dans  tous  fes  privilèges,  fous  le  titre  de  compagnie 
des  Indes  commerçantes,  dirigée  par  dix  fyndics 
&  quatre  dircéteurs.  Tous  les  pn\nléges  de  cette 
compagnie  viennent  d*ltte  fufpejidus  par  lettres-^pa- 
tentes  du  roi  au  commencement  de  1770.  k^oyer 
au  furplus  /e  Diiifonnuire  du  commerce  ,  fnfant 
part  c  éc  la  pré  fente  Encyclopédie  méthodique. 

COMPAGNON  ,  C  m.  matelot  ;  il  eil  peu 
d*ufage. 

COMPAS  a  mâture^  f  m,  c'efl  un  compas  à 
pointes  courbées  en  portion  de  cercles  ;  il  fert  à 
prendre  des  dimeniions  fur  îes  folides  ronds  ou  cylin- 
driques; comme  le  diamètre  des  macs,  des  canons, 
des  boulets ,  6cc. 

Compas  k  pointes  ^  cVft  un  infiniment  à  doiibl*» 
charn;èrcs ,  qui  s'ouvre  &  fe  ferme  à  volonté ,  pour 
décrire  des  certles  de  différens  diamètres,  &  preoiirç 
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des  oirrertufts  plus  ou  moins  grandes.  Son  principal 
ufagc  enire  Its  liianns,  cû  de  iervir  à  pointer  la 
carte  :  c'cft  le  principal  inilrunient  d'un  étui  de 
mathématique. 

Compas  a^/Vna/Aa/  ,  infiniment  fenblable  au 
compas  de  rouît  (  Voyt^  et  mo£)^  avec  les  addi- 
tions détaillées  ci -après.  LorTque  laftre  dont  on 
▼eut  obi'erver  l'azimuth ,  a  quelques  degrés  de  hau- 
teur ,  il  eft  difficile  de  mefurer  cet  aiimuth  ,  avec  le 
€ompas  de  variation  ,  à  quelques  degrés  près  ;  parce 
qu'on  ne  peut  juger  que  par  un  eftime  aflèz  vague  * 
quel  eft  le  vrai  point  de  la  roCe  qui  répond  au  ver- 
tical de  cet  aftre. 

Pour  fuppléer  à  cet  inconvénient  ♦  on  ajoute  au 
compas  de  variation ,  un  cercle  de  bois  ou  de  cui- 
vre, que  Von  place  fur  la  boite  qui  renferme  la 
rofe  des  vents,  une  moitié  BED  de  ce  cercle  (jS>. 
399  )  eft  divifée  en  90  parties  qui ,  quoique  de 
ceux  degrés  chacune ,  ne  font  cependant  comptées 
que  pour  des  degrés ,  parce  que  les  angles  qu'elles 
fervent  à  mefurer,  ont  leur  fommet  en  A  lur  la 
circonférence  ^  B £  P  ;  plufieurs  autres  cercles, 
coupés  par  des  tranfverlales ,  comme  on  te  voit 
dans  la  pgure ,  fervent  à  évaluer  les  parties  de  degré* 
Du  point  A  part  une  alidade  mobile  autour  de  ce 
jîoint ,  6c  jointe  ,  en  ce  même  point ,  par  une  char- 
nière ,  à  une  pinnule  i4  P ,  qui  peut  être  levée  per- 
pendiculairement aux  cercles  ABED ,  ou  couchée 
fur  fon  plan  1  au  centre  C  fe  coupent,  à  angles  droits , 
deiix  fils  terminés  par  quatre  petites  lignes  droites 
qui  ferv^ent  a  orienter  îe  cercle  ABED ,  par  rapport 
à  la  rofe  des  vents ,  en  les  faifant  répondre  à  quatre 
autres  droites ,  qui  font  à  angles  droits  fur  cette 
rofe.  Un  iU  tendu  du  centre  O  de  l'alidade  ,  au 
haut  de  la  pinnule ,  fert  à  déterminer  le  vertical  de 
l'aiVre ,  en  ce  que ,  regardant  Taftie  à  travers  la  pin- 
fiide,  on  doit  voir  en  même- temps  le  fû  fur  cet 
aiîre  ;  ou  bien  »  fi  c'eft  le  foleil ,  l'omTbre  du  fil 
doit  fe  projetter  fur  la  fente  de  la  pinnule. 

Lors  donc  qu'on  veut  obferver  Taiimutli ,  on 
fait  répondre  Je  point  A  de  FaUdade ,  fur  le  point 
d oueft ,  ou  d'eil ,  de  la  rofe  ,  félon  que  lobferva- 
lion  fe  f^t  à  Teft  ou  à  Toueft  ;  6c  on  fait  con- 
venir les  quatre  pedtes  lignes  droite*  dont  nous 
avons  parle  ci-dcflus ,  avec  leurs  correfi>ondantes 
fur  la  rofe.  Puis  on  fait  mouvoir  l'alidade  jul'quà 
ce  que  lombre  du  fil   tombe  directement    fur  la 


de  degrés  marqués  entre  la  ligne  AE ,  &  Talidacîe , 
donne  J'éloignement  du  foleil  ou  de  l*alVe ,  à  l'é- 
gard de  la  Sgne  eft  &  oueft  de  la  bouflbîe.  Mais 
cotnme  on  ne  peut  mcfurer  que  4^^  de  part  & 
d'autre  de  cette  lij^ne ,  fi  laflre  étoit  plus  près  de 
la  ligne  nord  &  ^lici ,  que  de  la  ligne  eft  &  oueft  ; 
^ors ,  au  lieu  de  faire  répondre  le  point  A  à  J'oueft 
ou  a  i*eft  de  la  boulTole  ,  on  le  fcroit  répondre  au 
fud  ou  au  nord ,  félon  la  pofition  du  foicU. 

Au  reftc,  quoique  cet  inftrurncnt  foit  d'un  ufage 
plus  sûr  ^^  le  compas  ,  pour  le^  aitimudii  ,  les 
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balancemens  qu*iJ  reçoit  par  les  mouvemens  du  viîft 
feau ,  laiflenc  toujours  quelqu "incertitude,  (  rU^  ) 

Compas  di  route ,  c'eit  une  bouftble  (  k  oyn 
ce  mot  )  dont  l'aiguille  n*cft  pas  libre  comme  (um 
la  plupart  des  bouiTolcs  ordinaires;  on  la  char« 
d'un  carton  léger,  ou  d*un  morceau  de  talc  tadSi 
en  rond ,  &  collé  entre  deux  morceaux  de  papier, 
enforte  que ,  dans  fon  mouvement ,  «lie  eft  obMéi 
d*entrainer  avec  elle  ce  cercle  qui ,  par  fa  tnâSc, 
modère  la  facilité  qu'elle  auroit  à  vaciller.  On  donm 
quelquefois  à  Taiguille  (  Foye^  Aiguille  «h 
mantétA  la  figure  d'un  lofange  évuidé ,  tel  qy'ofl 
le  voit  \fig.  400  ).  Mais  cette  forme  peut  la  rendit 
infidèle ,  en  ce  que  fi  »  par  quelque  cauie  que  ce  folt| 
comme  la  roujle ,  ou  tout  autre  chofe  ,  la  verai 
magnétique  venoit  à  n*avoir  pas  la  même  aÂ<Ni 
fur  les  deux  côtés  AD  &  DH ,  que  fur  les  dco^ 
côtés  AE  »  £B  ,  la  ligne  AB  nt  feroit  pas  la  vtafe 
direéli#n  fuivant  laquelle  s'exerceroit  refroft  lôctf 
de  la  vertu  magnétique.  La  figure  401  eft  plus  c«iw 
venable.  C'eft  lur  fe  cercle  dont  nous  venons  et 
parler ,  qvf eft  tracée  la  rofe  des  vents.  On  appeBe 
ainli  un  cercle  {fi g.  401)  divifé  en  52  partia 
égales ,  par  des  rayons  qu  on  nomme  rkttmkt  m 
airs  de  vent.  On  appelle  aufli  rhumbf  ou  ain  de 
vent ,  les  quantités  angulaires  comprifes  entre  cet 
rayons.  Le  nord  eft  indiqué  par  une  fleur  de  lisj 
êi  le  diamètre  qui  Dafle  par  ce  point ,  eft  fuppoft 
repréfenter  la  méridienne ,  qu'on  appelle  auit  ti 
iigfte  nord  &  fud  de  la  bouffole,  A  90*.  de  pan  & 
d'autre  des  extrémités  de  cette  ligne ,  font  les  poin» 
d'eft  &  d'oueft.  Le  diamètre  qui  joint  ces  deux-d,  ' 
s'appelle  la  ligne  efi  &  oùejt. 

Ces  Quatre  points ,  nord  ,  fud  ,  eft  &  oneft ,  par^ 
tagent  donc  Thonfon  en  quatre  panies  égales  :  01 
les  nomme  les  points  ou  les  vents  cardîmiux  ,  parse 
qu'ils  communiquent  leurs  noms  à  tous  les  autres 
vents. 

On  fubdivife  chaque  quart  de  Phorifon ,  en  deim 
parties  égales  :  &  le  rayon  ou  Tair  de  vent  qui  oan 
de  chacune  de  ces  nouvelles  divifions  ,  prenq  j| 
nom  compofé  de  ceux  des  deux  points  cardi 
entre  Icfquels  il  fe  trouve ,  Ôc  djns  lequel  on  noi 
le  premier  celui  qui  appartient  à  la  ligne  no 
fuel.  Ainfî ,  pour  nommer  le  milieu  entre  le  \\ 
Teft ,  on  dira  fud-efi ,  &  non  pas  eft-fud.  On  ap* 
peliera  de  même  nord-ouefi  ,  celui  qui  lient  le 
milieu  entre  le  nord  &  l'oueft. 

On  partage  chacun  de  ces  airs  de  vent  en  «feîîi 
parties  égales,  &  l'on  donne  à  chacun  un  noro 
compofé  de  deux  entre  lefquels  il  fe  uouve  »  en 
nommant  toujours  le  premier  celui  des  quatre  poinii 
cardinaux  dont  il  eft  le  plus  voifin,  Aiîifi  cdui  qui 
tient  Je  milieu  entre  Teft  &  le  nord-eft,  s*? 
lera  efî^nord-tfi.  Celui  qui  tient  le  milieu  en 
nord  6c  le  nord-oueft  ,  s'appellera  nord-nofd-Miei 

Enfin,  pour  avoir  les  32  airs  du  vent, on 
divife  ces  derniers ,  chacun  en  deux  autres  ;  & 
former  le  nom  de  chacun,  on  emprunte  ceux 
deux  des  huit  premiers  airs  de  vent  ,  entre  lef 
il  iQnà)^ ,  Qi)  menant  tou^oiirs  le  premiet  t  " 
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îft  le  plus  voîfm  ;  mais  on  fépare  ces  deux  fioms 
*  le  mot  qutin.  Par  exemple ,  pour  énoncer  Taïr 

vent  qui  dent  le  milieu  entre  Je  nord-efl  &  le 
rd-nofd-eft,  on  diroit  nord-iji  quart  dt  nord^  &. 
1  écriroit  N.  E.  i^  N. 
L'aiguille  efl  portée  fur  un  pivot,  comme  dans 

autres  bouuoles  ;  mais  la  boîte  qui  porte  ce 
rot  eft  renfermée  dans  une  autre  boîte  ,  dans 
lieUe  elle  eft  mobile  dans  deux  fens  difïérens, 
)£F  ifig.  403  )  repréfente  la  boîte  qtii  porte 

rlle.  Cet  e  ooîte ,  au  moyen  de  deux  boulons 
B  qui  entrent  dans  le  balancier  AR  BS  y  peut 
mer  autour  de  la  droite  AB;&i  le  balancier  lui- 
tne  peut  tourner  autour  de  la  droite  Jî  5  perpen- 
ilaire  à  ^  ^  ^  au  moyen  dès  deux  boulons  R  & 

q\ii  entrent  dans  une  boîte  quarrée  extérieure  : 
^îte  que  la  boîte  intérieure  peut  fe  balancer  en 
me-temps  autour  de  ^^  &  autour  de  R  S,  Pour 
ûnuer  la  mobilité  &  lui  donner  plus  de  dirpofi- 
1  à  garder  la  fituation  naturelle ,  on  charge  de 
mb  ii  concavité  ;  &  fa  fufpenfion  lui  procure 
rantage  de  revenir  à  fa  fituation  naturelle  ,  par  un 
irvement  plus  doux ,  lorfqu'elle  en  a  été  dérangée 

Tagltation  du  vaiflcau. 

Le  pivot  fur  lequel  porte  raigiiille  ^  la  boîte  Inté- 
ire  de  le  balancier ,  iont  communément  de  cuivre  ; 
en  général ,  tant  pour  ces  pièces  que  pour  tomes 

autres  parties  de  îa  bouiïble  ,  on  doit  éviter  d'y 
iployer  le  fer  ou  l'acier  ;  iJs  ne  manqueroîent  pas 
Itérer  la  pofitîon  de  Taiguille  ;  on  doit  même  éviter 
n  avoir  dans  le  voifmagc  de  la  bouflble* 
Cette  boufToleeft  employée  à  diriger  Je  navire ,  c'eft 
tir  cela  qu'on  rappelle  fompajo/iî  rouf  f.  Sa  boîte  cx- 
ieure  ,  qui  eft  quarrée,  eu  placée  dans  une  armoire 
vcrte  ,  ûtuée  perpendiculairement  à  la  quille  ;  cette 
noîre  s'appelle  \* habitacle.  La  fuuation  de  la  rofe 
*éeard  de  la  boîte ,  fuffit  pour  faire  connoître  la 
•edJon  de  la  quHJe  du  navire,  f  iJcj.  ) 
Compas  de  variailûn ,  quand  la  boufToîc  fert  à 
e\^er  les  objets  y  c*efl-à-dire  ,  à  reconnoître  l'air  de 
nt  auquel  ils  répondent ,  on  Fappelle  compas  de 
fiarwn.  Alors  on  garnit  le  compas  de  route  ordi* 
ire  de  deux  pinnules  A  Si.  B  {fig,  404  )  ,  par 
quelles  on  vife  aux  objets.  Pendant  qu  un  obler- 
teur  aligne  les  deux  pinnules  avec  Tobjet ,  un  autre 
imine  quelle  efl  la  fituation  de  la  ligne  nord  Sc 
Idela  rofe,  à  l'égard  d'un  fil  AfN,  tendu  dW 
rd  à  l'autre  de  la  boite ,  perpendiculairement  à  la 
ne  AB  ^  imaginée  par  les  fentes  des  deux  pinnules. 
ingic  que  font  ces  deux  lignes  efc  précifcment  égal 
clai  dont  l'objet  cft  écarte  à  Tégard  de  la  ligne  ci> 
oucft  de  îa  bouïïble.  C'eft  ce  qu'il  cH  facile  de 
ir,  en  jettant  les  yeux  fur  la  fgLre  405  ,  011  il 

évident  que  Ct  S  N  rep ré feiue  la  ligne  nord  & 
I  du  compas,  OE  perp  Nirliculaire  à  ^N ,  repré- 
tera  b  ligne  cil  &  ou'.  ft  ;  6c  puifque  le  tîî  repré- 
té  par  f  Af ,  eft  perpendiculaire  au  rayon  ^nfuel 
r  ,  les  angles  O  t  .V,  R  CM  feront  égaux  ;  ÔC 
ranchant  refpeéliv  jn.c'nt  les  angles  égaux  OCP^ 
ÇM^  les  angles  reftans  P  C  N  Si  RCE  feront 
lux.  Afais  il  faut  obferver  que  ces  angles  font 
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firppof^s  dans  un  plan  horifontaî  ;  en  forte  que  quand 
il  s'aEit  d*un  objet  élevé  fur  Thoriion  ;  comme  du 
foletl,  par  exemple,  l'angle  RCE  que  l'on  mefure 
avec  1:  compas ,  nVft  pas  Tângle  compris  avec  le 
ra}'on  vifuel  qui  va  au  foleil ,  &  la  ligne  eft  & 
ouefl  du  compas  ;  c'efl  l'angle  compris  entre  cette 
dernière  ligne ,  &  celle  qui  iroît  du  centre  C  de  la^ 
rofe  des  vents ,  au  point  oîi  tomberoit  la  perpendi- 
culaire abaiflée  de  lobjet  ou  de  i'ailre ,  fur  lliorifon. 

Le  compas  de  route  fert  à  déterminer  îa  pofition 
de  la  quille  du  vailTeau  ,  à  Tégard  de  la  vraie  ligne 
nord  6l  fud ,  &  à  la  maintenir  ou  à  la  ramener  à 
cette  pofition ,  lorfqu'elle  s*en  écane.  Mais  il  ne  fait 
pas  connoître  !a  diredion  de  la  route  du  vaiffeau , 
qui  le  plus  fouvent,  efl  difFéreme  de  la  direélion  de 
la  quilfe.  C'efl  le  campas  de  variation  qu'on  emploie 
pour  connoître  Tangle  que  la  route  fait  avec  la 
quille ,  angle  que  Ton  appelle  la  dérive  :  voici  com- 
ment on  la  détermine. 

Le  vaifi"eau  f*iifant  route ,  laiffe  aiTez  au  loin  en 
arrière  de  lui ,  une  trace  qu'on  appelle  la  hauache  , 
qui  étant  Teffet  de  fa  marche  efl  iur  Ja  ligne  même 
qu'il  fuit ,  du  moins  en  fimpofant  que  la  mer  n'ait 
aucun  mouvement  propre.  È  n*y  a  donc  qu'à  relever 
cette  trace  avec  le  compas  de  variation;  on  faura 
par-là  quel  angle  elle  fait  avec  la  ligne  eA  &.  oueft 
du  compas  \  &  comme  on  fait  quel  angle  la  quille 
fait  avec  cette  dernière  ,  on  connoîtra  facilement 
f  angle  de  la  dérive.  (  Ee'^,  ) 

COMPORTER ,  {fi  )  V.  p.  il  fe  dît  du  vaiffeau  , 
du  bâtiment  de  mer.  Un  vaiifeau  doit  bien  fc  com^ 
porter  quand  il  efl  bien  conilruit,  de  bonne  forme  ; 
qu'il  eft  bien  chargé  &  bien  arrimé  ;  qu'il  eil  ea 
afïîète  ;  s'il  gouverne  bien  ^  qu'il  porte  bien  la  voile , 
qu'il  tangue  peu ,  que  fes  mouvemens  foient  doux 
&  qu'il  foit  ài'Mn^  grande  marche,  il  fc  comporte 
bien. 

COMPOST,  f.  m.  c'efl  la  fcience  de  compter 
les  temps  ;  fupputation  ,  arrangement  des  temps  , 
des  jours ,  des  faiJbns ,  des  années  ;  il  fe  dit  particu- 
lièrement dans  la  marine ,  de  la  connoifTance  de  l'é- 
tabliffement  des  maréeâ  dans  un  port* 

COiMPTABILITÉ  ,  f.  f.  c'efl  la  partie  de  la  régie 
&  adminiftration  générale  des  ports  &  arfenaux  de 
marine,  fous  Tautorité  immédiate  de  l'intendant  : 
elle  comprend  tout  ce  qui  concerne  la  recette  ,  la 
dépenfe  &  la  comptahilité  des  deniers  &  matières. 
Cette  partie  efl  divifée  en  cinq  bureaux ,  non  com- 
pris celui  du  contrôleur  fous  les  ordres  de  l'intendant 
(  Voye^  RidE  ù  Administration  &c.  ). 

La  répartition  dans  bs  cSi:q  bureaux  de  chaque 
port,  du  commifraire  générJ  &  des  commiilaires 
ordinaires  des  ports  fc  arfenaux  de  marine  (  Voye^ 
Commissaire  )  ,  des  gardes-mngaftn  6c  de  tous 
entretenus  pour  rentretien  ^  la  garde  des  mag^^fms  ^ 
le  fervice  des  hôpitaux  6c  la  garde  des  cbiourmei  ; 
cette  répartition  fe  fait  fuivant  îes  difpofitions  de 
Tordonnance  du  17  feptembre  1776  ,  rapportées 
ci-iiprès. 

Sa  majeflé  ayant ,  par  fon  ordonnance  de  ce  jour 
(27  fepcenibre   J776  )  ,  portaiit  établincmcm  de 
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coiiiîiiiiTuires  géneraïut  ôl  ordinaires  des  ports  5c 
arfenavix  de  marine  ^  &  de  gardes-magafins ,  fixé  le 
nombre  derJhs  commifiair^  &  ^ardesHiugailns  qui 
feront  er<  retenus  dans  chiicun  des  ports  de  Brdl , 
Toulon  &  Rochefort;  la  répartition  dans  le^  cinq 
bureaux  de  chaque  port ,  en  ieni  faite  ainfi  qu'il  fuit  ; 

Le  comminainî  général  aura  une  infpeclion  fur 
le  travail  des  cinq  bureaux  »  &  une  infpedion  par- 
ticulière fur  le  magafm  général. 

Il  y  aura  au  bureau  du  magafin  général ,  un  com- 
miffaire  ordinaire  &  le  garde-m^gafin. 

Au  bureau  des  chantiers  8c  ateliers,  un  commif- 
faire  ordinaire. 

Au  bureau  des  fonds  &  revue ,  un  commifTaire 
ordinaire. 

Au  bureau  des  arméniens  Si:  des  ylyres,  un  com- 
mi  (Taire  ordinaire. 

Le  commîflaire  fumuméraire  ilans  chaque  port , 
aidera  dans  fes  fonctions  le  commilTaire  prépofé  au 
bureau  des  chantiers  &  ateliers-,  &  fera  particuliè- 
rement chargé  de  la  recette  des  bots  ,  dont  il  comp- 
tera au  îTiagafm  général  ;  &  en  cas  de'  maladie  ou 
ci'abfence  (Tun  des  cinq  commilTaires  ordmaîrcs , 
ledit  ccmmiflaire  fumuméraire  tiendra  le  bureau  à 
la  place  de  celui  qui  viendra  à  manquer.  Le  fécond 
commiiTairc  fumuméraire  établi  à  BtcÛ  ,  fera  attaché 
au  magafm  général  ,  ou  à  celui  des  autres  auquel 
l^intendant  jugera  du  bien  du  fervice  de  le  deÛiner. 

Le  détail  particulier  des  colonies  dans  le  port  dg 
Rochefort  fera  réuni  ,  pour  la  partie  des  approvi- 
fïonnemcns  en  vivres ,  au  bureau  des  armemens  & 
^es  "Vivres,  &  pour  la  partie  des  approvifionne^ 
mens  en  effets  cle  marine  3i  autres,  au  bureau  du 
magafin  général. 

A  l'égard  du  dépôt  des  recrues  des  colonies  ^ 
établi  à  Tille  de  Ré ,  le  fous-commmifTaîrre  prépofé 
aftuellement  aux  revues  &  a  la  police  defJites 
Tccmes ,  fera  partie  à  Tavenir  ûcs  fous-commiffaires 
des  colonies,  &  ne  fera  point  compris  dans  Tétat 
du  port  de  Rochefort  ;  mais  il  continuera  d'être , 
comme  par  le  pafîé,  (om  l'autorité  de  fintendant 
dudit  port. 

Les  commis  aux  écritures  &  aux  appels  ,  dont 
le  nombre  aura  été  réglé  pour  chaque  port,  par 
les  états  qui  feront  arrêtés  par  fa  m^i'ieûé ,  feront 
répartis  p.ir  llntendant  dans  les  cinq  bureaux ,  fui- 
vant  qu*il  le  jugera  convenable  pour  le  ferv'ice  ;  & 
ledit  intendant  adrelTera  tous  les  trois  mois ,  au 
fecrétaire  d'état  3yant  le  département  de  la  marine , 
une  lifle  qui  conrtatera  la  deftination  qu  il  aura  faite 
de  chacun  defdits  commis. 

Les  ingénieurs  des  batimens  civils ,  feront  &  de- 
fïieureront  fous  l'autorité  de  l'intendant  du  port. 

Les  gardiens  des  magaflns,  des  chantiers  &  ate- 
liers ,  des  bureaux  de  Tarfenal  &  des  batimens  civils 
appanenans  au  roi  ♦  les  fnilTes  &  ccnfi^ncs  de  Tar- 
fenal ,  &  tous  employés  au  fcrvice  Jes  hôpitaux 
&  à  la  garde  des  ctiourmes  ,  feront  fous  les  ordres 
de  Tintendant  qui  en  fiïra  la  répartition  fuivant  les 
befoins  du  fervice  &  ielon  que  Texieeri  le  local  du 
port.  Ordonft  ^oye^  au  furplus  le  mot  Rio  lE , 
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Sec.  )  pour  la  répartition  des  diffcrens  objetf  reUéfc 
à  radminiftration  des  deniers  &  matières  &  â 

COMPTOIR,  f.  m.  ou  CoNToia  »  f  m.  c' 

un  bureau  établi  en  quelque  lietj  de  commerce, 
dans  TEurope ,  dans-l'Alle ,  cm  dai^ïs  TAfrique , 
la  facilité  cfu  négoce,  (  Foyci  le  Dlâhnndit 
commerce  faifant  parut  de  la  préfettu  Ency* 
pidie.  ) 

CONT>AMNER^  r.  a,  parlant  d*un  bâtiment 
mer.  Un  vaiffeau  cft  condamné  ,  qruand  il  dl  ja 
par  une  aflemblée  d'experts  ^  hors  d*état  de  narij 
&  d'être  radoubé  ;  de  forte  qu'on  le  dépèce 
en  retirer  le  fer ,  &.  en  taire  du  bois  à  ieu. 

CONDUITE  ^  f  f.  fommes  payées  à  tous  o 
ciers  de  marine  Se  autres  gens  de  mer  ,  pour  les  fi 
des  voyages  par  terre  qu  tis  font  par  ordre  du  r 
eUe  eft  réglée  fuivant  la  qfoalitè  des  mdividus  & 
circonftances. 

CONFLUENT,  f.  m.  c*eft  Tendrott  où 
rivières  fe  joignent  ,  pour  couler  enfujte  dans 
même  lit, 

CONGÉ ,  f  m.  permiflîon  de  s'abfenter. 

Congé  de  l'amiral,  C?eft  un  païïeport  que 
capitaines  àt^  vaifTeaux  font  obligés  de  prendre  de 
r amirauté  avant  leur  départ ,  jiour  conlîcter  d'oà 
ils  font ,  ce  qu'ils  font ,  &  ou  ils  voift  :  ce  con^jl 
nomme  le  capitaine ,  le  vaifleau  ;  &  porte  de  \ 
la  qualité  du  chargement ,  ce  qu'il  contient  de  t 
neaux  ,  6c  ce  qu'il  en  peut  porter.  Au  furplus  y^ç 
le  Di^ionnaire  de  jurifprudencc  faifûnt  partît 
la  préfente  Encyclopédie, 
^  CONGRÉAGE  ,  f.  m,  le  congréa^e  d'un 
d  un  haubin  ,  cal-haiiban  ,  &c.  ,  n'cft  autre  cK 
que  la  iigne  que  Ton  tourne  en  hélice  entre  fes 
rons  pour  le  fortiiîer  &  le  garnir ,  le  foutenani 
des  guirhnOes  à  diflnnccs  égales*   (  B  ) 

CChNGRÉÉ  ,  part,  un  corJagt?  eft  congrée^  qu 
il  eiï  garni  entre  lès  tourons ,  d*une  ligne  ou  ai 
menu  cordage  ,  foutenu  par  des  guirlandes ,  de  tli 
tance  en  dilknce.  {  B) 

CONGRÉER ,  v,  a.  c*eft  faire  le  congrh^t  d^i 
manœuvre  en   plaçant  un  cordage   de  proport 
entre  fes  tourons ,  pour  remplir  le  vuide  qu'iJs  h 
fent  entre  eux  extérieurement.  On  contrée  un  cable 
quand  il  a  ler\*i  &  qu'il  eft  un  peu  ragué  ;  &.  pour 
le   congréer .  on  fe   fert   d'un  carantcnier  p'  '  ~  ' 
moins  grosi^  îelon  la  circonférence  du  cable  &:  i\ 
fois  on  y  met  un  filin  de  dsax  à  trois  pouces.  \iS  \ 
.  CONGRÉIJRE,  f.  f,  Voyt7  Congréage. 

CONNOiSSANCE,  f,  f.  prendre  connQiJfa 
de  terre,  c'cA  la  bien  reconnoître ,  erre  certain 
Tendroit  où  Ton  eft ,  Tayant  vu  d'aJlei  près 
en  reconnoître  les    marques  ,    tous  les   incîices 
n'en  point  douter.  On  prend  auHl  cùintfifffi^ic  dti 
fond  ,  des  bancs  ,  des  approches  de  terre ,  en  jettait 
la  fonde, 

CoNKOlsSiVKCE  de  ttnnemî^  (  Voy«7.   eonndij 
fance  de  navire  ) ,  quand  nous  vîmes  la  fia'te  ait 
mie  ^  le  générât  la  fit  reconnoùre  par  une  frlgû 
qui  l'approcha  d'aff^iprès  pour  en  prtnûre  éiat 
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mnoîffance  ;  efUeompta  U  namhre  des  vaif- 
it  itgntj  celui  des  frégates  ,  fr  reconnut  que 
s  autres  étaient  des  var/feaux  marchands  ou 
ffort  ;  elle  fit  [on  rapport  au  commandant , 
ayant  pas  fait  attention  aux  fgnaux  de  cette 
,  lorfquelie  rcvenoît ,  perdît  un  tems  pré- 
qui  nous  fit  manquer  ce  convoi  quoique  bien 
tf,  C'eft  le  défaut  ordiTiaire  des  hommes  în- 
ie   ne  faveur  pas  profiter  d<;s  circonfbmces. 

WOISSANCE  de  navire^  d'un  navire.  On  a 
(Jance  d'iin  vaifleau  quand  on  le  voit  ;  on  en 
connoiffjnce  en  1  approchant  d'aflei  près  pour 
iner,  reconnoître  fa  force  ,  Ç^s  difpofitions  & 
îllc  nation  il  peut  être  \  ce  qu'on  reconnoît 
nbre  des  fabords,  à  la  largeur  de  la  voilure, 
c-deujï  des  mâts ,  à  la  longueur  du  valiTeau , 
auteur  fur  Teau ,  à  fon  accailillage ,  dont  le 
ft  toujours  différent  chei  les  diftérentes  na- 

&  à  la  manière  dont  il  cïl  gréé. 
NNOISSEMENT,  f  m.  aSe  fous  fignature 
,  du  capitaine  au  chargeur;  le  connoijfement 
it  la  déclaration  des  marchandîfcs  chargées 
iraliTeau  ;  le  nom  des  propriétaires,  de  celui  à 

les  adreile  ,  le  Heu  du  chargement  6c  déchar- 
t,  rengagement  de  les  remettre  a  leur  deHi- 

,  fauf  les  périls  &  fortunes  de  la  mer ,  avec 
;  du  fret  ;  les  connoiff^mem  font  triples  ;  Tun 
tu  chargeur ,  le  fécond  va  à  l'adreffe  de  celui 
nt  recevoir  les  effets  chargés ,  &  le  troifième 
u  capitaine  chargé  :  vingt-quatre  heures  après 
s  marçhandîl'es  tont  chargées  à  bord  du  vnif- 

le  chargeur  doit  frcfenter  au  capitaine  les 
tffemens  pour  les  fïgner,  à  peine  cîe  payer  le 
ement,  \\  cela  en  faifoit  ;  &  aulTuôt  que  le 
!  eft  arrivé  au  lieu  de  fon  déchargement,  le 
mt  cft  obligé  d'avertir  les  intérelTés  ,  qu'il  eft 
le  port,  &  que  c'efl  lui  qui  eft  chargé  pour 
otnpte. 

>NbEIL  de  conflrvBïon  ^  f.  m.  c'cfl  une  affem- 
es  premiers  officiers  de  la  marine  ^  &  des  conf- 
iirs- ingénieurs  du  rr  i  ;  quelquefois  il  s*eft  tenu 
it  fa  maj^ilé  ^  &  le  mintfh'e  de  la  marine  y  a  pré- 
ans  certaines  circonilances.  On  verra  dans  lor- 
nce  de  la  marine  de  1765  ,  l  orcjre  de  ce  c^ifct/, 
nous  pouvons  obfen^er  que  les  connoiflances 
3tiftîllers  fur  l'architeâure  nautique,  devant 
rès-étcnducs  &  fondées  fur  la  plus  favante 
hrie  &  l'expérience  la  plus  fuivie^  il  fe  trouve 
e  ces  meffienrs  en  état  de  prononcer  fur  une 
re   auffi    compliquée.   Se  qui    dem;mde  une 

particulière  :  quelque  fondé  que  l'on  foit  en 
e  ou  en  pratique,  û  l'on  n'a  ou'une  de  ces 
s ,  on  fera  toujours  un  conftruileur  fort  mé- 
I,  pour  ne  jlte  dire  quelque  chofe  de  plus, 
C'eft  aujoura  hui  k  ctmjeil  de  marine  perma- 
(  V^oyc^  ce  mat,)  qui  connoit  des  différcns 
*  de  conftnit^ion. 

>NS£IL  de  guerre  ,  c*eA  une  affemblée  des  ofTi- 
>cnérauK  (Tune  armée  navale,  ou  des  princi- 
ûâîciers  d'un  vaifleau ,  pour  prendre  une  réfo- 
Marine,     Tome  /* 
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lutlon  fur  les  circonflance^  où  Ton  fe  trouve ,  par 
rapport  au  tems ,  à  la  route ,  &:  aux  ennemis. 

Conseil  de  guerre  pour  la  juftice  ,  c'ed  une 
affemblée  d^officiers^généraux  ,  ou  des  principaux  offi- 
ciers, pour  juger,  fur  les  ordonnances , un  criminel , 
foldat ,  matelot,  ou  autres  gens  qui  ont  commis  de* 
délits  portés  au  confeii  par  le  major  de  la  marine 
ou  de  l'efcadre  ;  Si  voici  les  difpofitions  de  Tor- 
donnance  du  25  mars  176c,  concernant  la  tenue 
de  œ  confeii. 

Les  confeils  de  guerre  qui  feront  afTemblés  dan* 
les  ports,  fe  tiendront  fur  le  vaiiTeau  amiral,  ou 
dans  un  lieu  de  l'arien  al  deftiné  à  cet  effet. 

Le  major  de  la  troupe ,  dont  fera  le  foldat  qui 
devra  être  jugé  par  le  confeii  <fe  guerre,  inllruirt 
le  procès ,  6t  donnera  fes  conclulious  fans  avoir 
voix  délibératîve. 

Si  Taccufé  eft  matelot  armé  ,  fon  procès  fer» 
inftmît  à  la  réquifition  du  major  ,  ou  de  Faide* 
major  de  la  marine ,  par  le  prévôt  de  la  marine , 
ou  fon  lieutenant ,  en  I\ibfence  defquels  Faide-major 
de  la  marine  inftruîra  le  procès. 

Lorfqu'un  foldat  ou  matelot  aura  commis  un  déJît , 
pour  lequel  il  devra  être  jugé  par  un  confeii  de 
guerre,  le  capitaine  commandant  le  vaiffeau,  FofH- 
cier  coimtiandant  la  compagnie  dont  fera  Faccufé^ 
ou  le  commilTaire  du  bureau  des  armemens,  fuivant 
la  qualité  de  l'accufé ,  portera  fa  plainte  au  com- 
mandant, pour  obtenir  qu'il  en  foit  infonné. 

Le  commandant  ne  pourra  refufer  de  recevoir 
ladite  requête,  fans  des  raifons  graves,  dont,  en  ce 
cas,  il  infonnera  fur-le-champ  le  fecrétaire-d'état , 
ayant  le  département  de  la  marine,  pour  en  rendre 
compte  à  fa  majeÛé. 

La  requête  ayant  été  répondue  d*mi  foit  fait  atnfi 
qu'il  tfl  requis  t  figné  dudit  commandant ,  fera  re- 
mife ,  fi  c'eft  un  lokkt ,  au  major  du  corps  dont 
il  eft,  &  fi  c*eft  un  matelot,  au  prévôt  de  la  "marine , 
pour  qu'il  foit  procédé  à  Fintormation ,  Finterro- 
gatoire  de  Faccufé,  le  récolement  des  témoins,  & 
leur  confrontation  audit  accule  ;  le  tout  en  fuivant 
les  formalités  prefcrites  par  les  ordonnances  rendues 
à  ce  fujet  ;  &  dj  manière  que  la  procédure  foît 
parfaite  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  au  plus , 
à  moins  qu'il  n  y  ait  des  raifons  confidérables  qui 
exigent  â*y  employer  un  plus  long  teins. 

Lorfqu'il  s^agîra  de  juger  un  matelot  armé ,  le 
major,  ou  en  Ion  abfcnce,  Faide-major  de  la  mi- 
rine,  fera  la  fon^Kon  de  procureur  de  fa  majefté. 
Si  donnera  les  conclufions  interlocutoires  ou  dc6- 
nitives,  néceffaires  à  Finftruilion  du  procès,  Jans 
avoir  voix  délibératîve. 

Lorfque,  pour  Imftruflion  d'un  çroc^s^  le  major 
ou  le  prévôt  de  la  marine  aura  beloîn  de  la  dépo- 
fuion  de  quelque  témoin  qui  ne  fera  pas  fujet  à 
la  juftîce  militaire,  il  s'adrelTera  aux  tnagiftrats  du 
lieu ,  pour  ordonner  auxdits  témoins  de  le  rendre , 
à  cet  effet ,  devant  ledit  major ,  ou  prévôt ,  à  une 
heure  marquée  ;  &  lefdits  magiftrats  ne  pourront 
refufer  ledit  ordre. 

Le  procès  étant  eti  état,  le  niajor  de  la  troupe, 

Kkk 


i 


441 


C  O  N 


fi  c'tû  un  fol^at  i  le  major  ou  laide-tnajor  de  h 
marine,  fi  c^elt  un  matelot,  en  rendra  compte  au 
commandant ,  qui  ordonnera ,  fans  délai ,  la  tenue 
du  conjeil  de  guerre ,  6c  nommera  les  officiers  qui 
devront  le  compoler. 

Le  conftil  de  guerre  ne  fe  tiendra  que  les  jours 
ouvrables  i  hors  les  cas  extracfrdînaires,  qui  ne  per- 
mettront pas  de  différer/ 

Les  offiders  qui  devront  compofer  le  confetl  de 
guerre,  fi  raccufé  eft  officier,  feront  Tamiral,  le 
TÎce-amiral ,  les  lieutenans-généraux  &  chefs  d'el- 
cadre ,  &  les  plus  anciens  capitaines  de  vaifTeaux. 

Si  c'eft  un  foldat  ou  un  matelot  armé,  le  confeil 
fera  toujours  préûdé  par  le  commandant  du  port  ; 
û  c^eft  un  foldat  »  1#  juges  feront  nommés  dans  les 
officiers  des  troupes;  fi  c  el^  un  matelot,  rintendant, 
ou  en  fon  abfence ,  le  commiflaire-général  ou  ordon- 
nateur, aura  féance  au  confeil  après  le  préfident, 
ëc  voix  délibérative;  tri  les  autres  juges  feront  nom- 
més parmi  les  capitaines  de  vaifïeaux  ou  autres 
officiers  de  la  marine,  pourvu  qu'ds  aient  au  moins 
rinet-deux  ans. 

Les  juges  qu»  compoferont  le  confeil  de  guerre, 
feront  au  moins  au  nombre  de  fept ,  y  compris  le 
préfident. 

Lefdits  juges  feront  nonwnés  à  Tordre  par  le  ipajor 
de  la  marine ,  &  feront  avertis  la  veille  du  jour 

3ue  devra  fc  tenir  le  confeil  de  guerre  ;  &  aucun 
*eux  ne  pouna  fe  difpenftr  de  s'y  trouver,  Si 
dV  opiner  :  nonobftant  cette  nomination  des  officiers 
à  Fordre,  le  jour  de  la  tenue  du  confeil  de  guerre, 
le  vailTeau  amiral  tirera ,  à  neuf  heures  du  matin , 
un  coup  de  canon  d'aveniiTement ,  &  déploiera  fon 
pavillon. 

Tous  ceux  qui  devront  compofer  le  confeil  de 

rerre,  fe  rendront  fur  le  vaiJTeau  amiral ,  ou  dans 
lieu  deiHné,  à  cet  effet,  dans  Tarfenal ,  à  Theure 
de  la  matinée  qui  aura  été  prefcrite  par  le  préfi- 
dent ;  Si  ïh  iront  avec  lui  entendre  la  mefTe ,  qui 
fera  dite  avant  qu  ils  fe  mettent  en  place. 

Lefdits. officiers  feront  à  jeun  ;  ceux  de  la  marine 
leront  en  grand  uniforme  ;  6t  les  officiers  d'infan- 
terie auront  des  guêtres,  &.  porteront  le  hauJTe-coI. 

Au  retour  de  la  mefle,  le  préfident  du  confeil 
a'étajit  aflls,  les  autres  juges  prendront  leur  place 
alternativement  à  fa  droite  Ôi.  a  fa  gauche,  fujvant 
leur  grade  &  ancienneté. 

Le  major  de  la  troupe,  qui  aura  inJVruit  le  procès 
du  foldat  ;  le  major  ou  1  aide-major  de  la  marine, 
ii  c'efl  un  matelot,  s'afïbira  près  de  la  table,  vis- 
à-vis  le  préfident,  &  apportera  les  ordonnances 
jmlltaires  Si  les  informations. 

Tous  les  officiers  du  département ,  même  ceux 
des  corps  militaires  étrangers  à  la  marine,  pourvu 
îoutefois  qu'ils  fbient  en  gamifon  dans  le  dépar- 
tement, pourront  être  préiens  au  eonfeil  de  guerre  ; 
ils  s'y  tiendront  deboirt ,  chapeau  bas,  &  en  filence. 

Les  juges  étant  affis  &.  couverts ,  après  que  le 
préfident  aura  dit  le  fujet  pour  lequel  le  confeil  de 
guerre  aura  été  aiTemblé ,  le  major  de  h  troupe , 
licVO  liu  foldat  I  fera  la  le£lure  de  la  requête  conte- 
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nant  h  plainte ,  des  informations  ,  du  récol 
de  la  confrontation  des  témoins,  6c  de  fes  concl 
fions ,  qu*il  fera  tenu  de  figner  ;  &  fi  c'eft  nn  mai 
le  prévôt  fera  fon  rapport  debout ,  &  dccouvi 
lans  avoir  voîx  délibérative. 

Après  la  vifite  &  la  iedure  entière  du  procès ,  le 
préfident  ordonnera  que  Taccufé  foit  amené  devant  ;  ^ 
iaiTemblée ,  où  il  le,  fera  afleoîr  fur  une  fellette,  b 
fi  les  concluiions  font  ^  peine  affliâire  ;  finon  raccufé  '^ 
y  comparoitra  debout.  » 

Le  préfident ,  après  lut  avoir  fait  prêter  feraient 
de  dire  vérité .  procédera  à  fon  dernier  intemjga- 
toire;  chaque  ju^e  pourra  rinterroger  a  fon  tour; 
6c  ii  fera  reconduit  en  prifon  quand  les  inteirogl» 
toires  feront  finis. 

L*accufé  étant  forti ,  le  préfident  prendra  les  voit 
pour  le  jugement  de  Tacculé;  le  dernier  juge  opine 
le  premier,  6c  ainfi  de  fuite,  en  remontant  julqu 
préfident,  qui  opinera  le  dernier. 

Celui  qui  opinera ,  ôtera  ion  chapeau ,  6c 
à  voix  haute,  que,  trouvant  Tacculé  çonvaiBca 
il  le  condamne  a  telle  peine ,  ordonnée  pour  " 
crime  ;  ou ,  que  le  Jugeant  innocent ,  il  le  renvo* 
abfous  ;  ou  ,  fi  Tattaire  lui  paroit  douteufe ,  faute 
de  preuves,  qu'il  conclut  a  un  plus  cmplt  ' 
informé,  raccufé  reilant  en  prifon. 

A  mefure  que  chaque  juge  donnera  fon  avis, 
récrira  au  bas  des  concluions ,  &  ilgnera. 

L^avîs  le  plus  doux  prévaudra  dans  les  jugemem, 
fi  le  plus  févère  ne  Femponc  de  deux  voix, 
l'avis  du  préfident  ne  fera  compté  que  pour 
voix ,  de  même  que  celui  des  autres  jugesi. 

L  accul"é  étant  |ugé ,  le  major  fera  dmTer  la  fan 
tence,  fuivant  les  modèles  imprimés  qui  lui  ferottt 
envoyés;  tous  les  juges  figneroni  au  bas,  quand 
bien  même  ils  auroient  été  d^avis  différent  de  cel 
qui  aura  prévalu  ;  &  il  en  fera  envoyé  une  expéditî 
au   fecrétaire-detat    ayant,  le  dèparteinent  de 
marine. 

Le  major,  fi  c'eil  nn  foldat,  ou  le  prévôt, 
c'eft  un  matelot,  ira  enfuite  à  la  prifon,  avec  cel 
qui  lui  fervira  de  greffier;  6c  fi  Taccufé  eft  ren- 
voyé abfous^  il  le  fera  mettre  en  liberté  auffi-iôt 
que  fa  fentence  aura  été  lue. 

Si  Taccufé  efl  condamné  à  mort ,  ou  à  use  pënê 
coriîorelle,  le  major  de  la  troupe,  fi  c'eft  un  foldat, 
ou  le  prévôt ,  fi  c'eft  un  matelot ,  le  fera  mettre  ^, 
genoux ,  pendant  c[ue  U  greffier  lui  lira  la  fentence  ' 
dans  le  premier  cas ,  on  lui  donnera  auffi-iôt 
confeiTeur,  6c  il  fera  exécuté  dan^  la  journée; 
le  fécond,  il  reliera  en  prifon  jufqu*au  moment  de 
Texécution* 

Défend  fa  majeflé  aux  commandans  de  fes  ports , 
d'ordonner  ni  louffrir ,  fous  tel  prétexte  qut  et 
puiiTe  être ,  qu*il  foit  furfis  à  Toiécution  d'un  juge- 
ment du  confeil  de  guerre,  fans  ordre  exprès  de 
fa  majeflé^ 

Si  le  commandant  du  port ,  ne  l'eft  pas  en  loc 
tems  de  la  place ,  il  ne  pourra  pas  faire  prendre 
annes  aux  troupes  de  la  marine,  ou  qui  y 
attachées  à  Ion  lervice ,  fans  k  demander  au  com- 
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iTîdant  de  la  place ,  qui  enverra ,  971  !e  juge  à 
'->os,  des  piquets  pour  affilier  à  l'exécution.  '• 
i  l'exécution  fe  fait  fur  un  bâtiment  ou  ponton , 
ns  Tenccinte  du  pon  ,  les  gardes  des  portes  feront 
"loublécs  ;  &' il  fera  déiadié  du  corps,  qui  fera 
bataille ,  des  piquets,  pour  être  placés  de  diflance 
diilance ,  fur  les  quais  de  Fi nti^ rieur  du  port. 
î  Lorsqu'on  amènera  le  criminel  fur  le  lieu  de  l'exé- 
^tion ,  les  troupes  feront  fous  les  armes ,  les  offi- 
ciers à  leur  porte  ;  les  tambours  battront  aux  champs  ; 
Se  il  fera  publié  un  ban  à  la  tête  de  chaque  troupe, 
iortant  défenfe  de  cner  grâce  ,  fous  peine  de  la  vie, 
l  Le  criminel  étant  arrivé  au  centre  des  trou|)es, 
bn  le  fera  mettre  à  genoux ,  &  on  lui  lira  fa  fen- 
lence  à  haute  voix ,  après  quoi  on  le  conduira  au 
|ku  du  fupplice. 

1^  Celui  qui  aura  été  condamné  à  être  pendu,  fera 
wffé  par  les  armes ,  au  défaut  d'exécuteur  ;  &  en 
^cas  ,  U  en  fera  fait  mention  au  bas  de  fa  fentence. 

L'exécution  étant  f.ijte ,  les  troupes  défileront 
levant  le  mort;  le  régiment,  ou  coqpt  dont  fera 
^exécute  marchant  avant  les  piquets. 

Conseil  «/^  marine  affemblé  extraordinaire- 
ment  par  ordre  de  fa  majefté. 

Lorlque  fa  majefté  jugera  à  propos 'de  faire  exa- 
inlncT  la  conduite  des  offici(ars-généraiLX  ^  qu'elle  aura 
chargée  du  commandement  de  fes  ef cadres ,  divi- 
sons ou  vailTeaux  particuliers ,  relativement  aux 
itiiiïïons  qui  leur  auront  été  confiées;  elle  ordon- 
uera  qu'il  foit  afTemblé  extraordinai rement  un  confed 
et  marine  dans  celui  de  fes  ports  de  Brefl, Toulon 
ou  Rochefort,  oii  aborderont  tefdites  efcadres,  divi- 
flons  ou  vaifleaux  particuliers ,  pour  procéder  audit 
ifxamen. 

1  Le  confeii  de  marine  ne  fera  compofê,  dans  ce 
\tas  »qiie  du  nombre  d'officiers  généraux  ou  anciens 
Irapitaines  de  vailTeaux  que  fa  majefté  jugera  à 
t  propos  de  nommer  j  lefquels  prendront  féance  fui- 
ivant  leur  ancienneté  dans  leurs  grades  refpe^ifs» 

Le  canfeil  s' afTemblé ra  chez  f'officier  le  plus  an- 
cien, qui  en  fera  le  préfident. 

Le  commandant  en  chef  d'une  efcadre ,  ainfi  que 
les  officiers  généraux  employés  fous  les  ordres ,  & 
le  commantknt  d'un  bâtiment  particulier  ,  au  retour 
de  la  mer,  enverront  leurs  journaux  à  fa  majefté; 
&  (t  elle  juge  à  propos  de  faire  tenir  un  confcit 
de  marine  pour  examiner  la  conduite  &  les  opéra- 
tions defdits  officiers  commandans;  en  même-tems 
qo'elle  nommera  les  officiers  qui  doivent  le  cofn- 
pofer ,  elle  adreffera  au  préfident  lefdits  journaux , 
fie  une  copie  des  inftru^ions  qu'elle  aura  dotinées 
lux  commandans. 

Chacun  des  officiers  commandans  qui  devra  être 
fecaminé  ,  remettra  au  conftri  un  extrait  de  fon  jour- 
Ital ,  figné  de  lui ,  dans  lequel  ferom  détaillées  toutes 
les  *  pératio»  &  les  mancéuvres  de  fa  campagne , 
leladves  à  Texécution  de  fes  inftruflions  particuliè- 
te,  s'il  a  été  chargé  d*une  miffion  en  chef,  ou  des 
|>rdres  qu'il  a  reçus  du  général ,  s'il  a  navigué  en 
tfcadre  ;  &  oîi  il  rendra  compte  de  la  conduite 
|u'il  a  tenuç  dim  kâ  divers  événemens  fun'CnuK  | 
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pendant  fa  campagne ,  &  des  motîis  qui  ont  déter- 
miné ,  dans  chaque  circonftance ,  (^%  opérations  & 
fes  manœuvres. 

Il  leur  ajoutera  ,  qu'ils  font  tenus ,  ainfi  que  fa 
majeité  l'exige  d'eux  ,  au  fecret  ïe  plus  inviolable 
fur  tout  ce  oui  aura  été  agité  &  délibéré  dans  les 
affemblées,  hors  defquelles  ils  ne  s'entretieïidront 
point  de  ce  qui  aura  fait  le  fujet  de  leurs  délibéra- 
tions. 

Le  conftîl  élira  cnfuite  un  des  membres  pour 
être  le  rapporteur. 

Celui  qui  devra  être  examiné  au  confeil ,  ou  quî 
y  fera  appelle ,  s'y  rendra  lorfque  le  préfident  Fen 
fera  avertir;  il  répondra  à  toutes  les  interrogations 
qui  lui  feront  faites ,  après  avoir  préalablement  fait 
ferment  de  dire  vérité  ,  &  fournira  tous  les  mé- 
moires qui  lui  feront  demandés. 

Le  conjiii  examinera  li  les  commandans  ont  rem- 
pli dans  toute  leur  étendue  les  intlniifètom  qui  leur 
ont  été  données  par  fa  raajellé  ,  &  s'ils  fe  font  con- 
formés à  tout  ce  qui  leur  eft  prefcrit  par  les  ordoïi- 
nances. 

Le  commandant  d'une  efeadre  rendra  compte  aa 
confeil  de  la  conduite  de  chacun  des  officiers  géné- 
raux commandant  fous  fes  ordres ,  &  de  celie  des 
capitaines  commandajit  les  vaifleaux  &  autres  bâti- 
mens  qui  la  compofoient  ;  &  ceux-ci,  lorfqu'ils 
feront  appelles  au  confeil  ^  de  celle  des  officiers  qui 
auroht  iervi  fous  eux;  6c  lefdits  officiers  fubalter- 
nes ,  ainfi  que  les  pilotes  remettront  leurs  journaux: 
au  préfident  du  confeil. 

Les  délibérations  du  confeil^  dans  lefquelles  il 
fera  fait  mention  de  l'avis  motivé  de  chacun  des 
membres ,  feront  fignées  de  tous ,  ÔC  adreffces  par 
te  préfident  à  fa  majeflé  qui  fe  réferve  de  faire  en* 
fuite  cotmoitre  fes  intentions. 

Le  rapporteur  du  confeil  portera  fur  un  regîftre 
le  réfultat  de  l'examen  quî  aura  été  fait  à  chaque 
afTemblée  ,  &  les  délibérations. 

Lorfqu^il  ne  devra  point  être  tenu  de  confeil  de 
marine  ,  tous  les  officiers  de  Tefcadre ,  de  la  divi- 
fion  ou  du  vaiiïeau  particulier,  à  Texception  du 
commandant  en  chef  &:  des  officiers  généraux , 
remettront  ainfi  que  les  pilotes ,  au  retour  de  leur 
campagne,  au  commancfant  du  port,  les  journaux 
qu'ils  lont  obligés  de  tenir  ;  lefquels  feront  exami- 
nés par  deux  officiers  nommés  à  cet  effet  par  ledit 
commandant ,  qui  enfuite  fera  connoître  à  fa  ma- 
jefté  ceux  quî  n'auront  point  apporté  d'application 
dans  la  tenue  defdits  journaux:  ledit  commandant 
ordonnera  qu'il  foit  fait  des  extraits  des  observa- 
tions &  remarques  intéreiTantes  qui  pourront  fe 
.trouve?  dans  lefoits  journaux,  6t  il  enverra  lefdits 
extraits  ow  les  journaux  entiers ,  s'il  le  juge  à  pro- 

fJOS ,  au  fec rétaire  d*état  ayant  le  département  de 
a  marine,  pour  être  remis  au  dépôt  général  des 
cartes,  plans ,  &  joumaux  de  la  marine* 

Si  aucun  des  vaifleaux  ou  autres  bâtîmens  du  roi , 
défarme  dans  un  autre  port  que  Breft ,  Toulon  & 
Rochefort,  le  fecrétaire  d'état  ayant  le  dcparte- 
ment  de  la  marine ,  aprb  avoir  reçu  le  jouroal 
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qu'il  eft  enjoint  k  Tofficicr  qui  Taura  commande 
a*envoyer,  lui  fera  connoître  celui  defcîits  ports  où 
les  ofHciers  de  Ton  état  ma]or  6:  le  pilote  ,  devront 
remettre  le  leur ,  &  où  ils  devront ,  ainfi  que  lut , 
fe  rendre,  fi  (^  majeflé  juge  à  propos  ae  faire 
examiner  la  conduite  dudit  ofEcicr  dans  un  confeil 
de  tnarine. 

Il  fera  établi  dans*  chacun  des  ports  de  Bred  ^ 
Toulon  &  Rocbefort^  un  dépôt  où  feront  remis 
les  joumaiLx ,  plans  &  mémoires  des  officiers  dont 
la  conduite  aura  été  examinée  au  confeti  de  marine, 
éc  les  ordres  du  roi ,  en  conféqu(mce  defquels  il 
aura  été  procédé  aucit  examen ,  ahdi  que  le  regif- 
tre  où  feront  ponés  les  rofultats  &  Jélibérations 
dudit  conf<ii.  Les  journaux,  dont  il  eft  parlé  ci- 
deflus ,  qui  n'auront  point  été  envoyés  à  la  cour , 
feront  pai-eillement  remis  au  dépôt,  dont  le  com- 
mandant du  port  fera  particulièrement  chargé  :  il 
n  en  communiquera  îîucuns  papiers  (  fi  ce  n'eA , 
lors  de  la  tenue  d'un  cartf^tl  de  manne,  à  Toffi- 
cier  qiîi  en  fera  le  préfident  )  que  par  les  ordres 
du  fecrét  ire  d'état  iiyant  le  département  de  la 
marine.  (  Ordonnance  de  1776.  ) 

Conseil  dt  marine  permanent  ^  le  confeil  de 
marine  établi  dans  chacun  des  ports  de  Brefl,  Tou- 
lon &  Rochcfort ,  duquel  fa  majefté  ,  s*ctoit  réfervé 
de  régler  définit îvemcm  les  fonfiions ,  &  auquel 
elle  avoit  attribué  provlfoirement  ctHes  du  corifttl 
de  conflnu^Kon  ,  établi  par  des  ordonnances  anté- 
rieures ,  fera  &  demeurera  maintenu  &  conférée 
fous  la  dénomination  de  confeil  de  marine  ;  & 
exercera  d.ins  chaque  port ,  lés  fondions  qui  lui 
font  attribuées  dciinitivement. 

Les  officiers  qui  compoferont  le  confeil  de  mâ- 
tine,  feront,  le  commnndant  du  poit,  qui  le  pré- 
iidera  toujours  \  Tinteridant  ,  qui  prendra  féance 
après  le  préfident  j  le  direi^teur  général  de  Tarfenal  ; 
Je  commilTaire  général  des  ports  6:  arfcnaux  de  ma- 
rine qui  prendra  féance  aprèsie  direéîeiirg^énéral,  foit 
uVl  }.i  prenne  en  fa  qualité  de  commiillire  général , 
oit  qu'il  fupplée  Tintendant  en  cas  d'abfence;  6c 
k  major  de  la  marine  &  des  armées  navales. 

Le  contrôleur  de  îa  marine  fera  te  fccrétaire  du 
âonfàt ^  ^  n*auia  pas  de  voix,  excepté  dans  les 
C£j  où  il  s'agira  de  marchés  &  d'adjudications. 

L'intention  de  fa  majeflé  étant  que  les  membres 
permanens  du  canfeil  foient  toujours  au  nombre 
de  cinq  ;  en  cas  dabfence,  le  commandant  du  port 
fera  fucpléé  par  le  direileur  général  qui  préfidcra 
le  conjal  ;  celui-ci  p:ir  le  dire^eur  particulier,  le 
plus  ancien  daiiS  l'ordre  des  capitaines  de  vaiiTeau  ; 
rintendart ,  par  le  commiffaire  eéncral  ;  celui-ci 
par  le  plus  ancien  des  tommiOaires  ordinaires  j 
6c  le  major  de  h  murine,  par  le  major  de  la  di- 
viilon  du  cofps-royal  d'infanterie  de  la  marine  , 
ou  par  Tofficicr  qui  le  fuppicera  dar.s  Tordre  du 
fervice.  Les  commiiî.iû'es  prendiont  rang  ?près  les 
capitaines  de  vaiffeau. 

Indépendamment  des  cinq  membres  perpétuels, 
le  conjtil  appellera  les  diredeurs  &  fous-dtret^eurs 
lies  trois  détails,  6c  les  commiflaircs  dCpaitis  aia 


\ 


l 


C  0  N 

Cinq  bureaux  de  l'arfenal ,  fuiTant   la  nature 
•bjets  qui  devront  ctre  examinés   &  difcutés 
le  confet'  ,  ou  des  comptes  qui  dtvront  y  éine 
dus.  Il   pourra  pareillement  appeller  des  capitaine 
de    vaiilcau  ,   autres  que   ceux    attachés  av 
direélions,  &  des  lieutenans,   en  évitant  ! 
le  trop  grand  rombre  6c  la  confufion:  leidij*  ùi- 
reéleurs,  fous-direvlcuis ,  capitaines  ou  lieuienani 
de  v  ai  fie  au  ,  &  commilTaires  ,   ainfi  appelles  pour 
ctre  membres   du   conjtil  ^  y  auront  voix  dcîibé- 
rative. 

LoHquM  s'agira  de  conftmâion    ou  d'objets  j 
relatifs,  le  conjei!  appellera  ringénieur-conArudeur 
en  chef,  ou  en  fon  alfence  le  plus  ancien  des  ii^Jj 
génifurs-conflruéleurs  ordinaires,  qui ,  dans  ce  caH 
aura  voix  dclibérative.  ■ 

Tous  autres  ofticitrs,  îngénieurs-conflruéleursoa 
entretenus  dans  le  port ,  s^ils  font  appelles  par  If 
confeil ,  feront  tenus  de  s'y  rendre  ,  pour*  y  don- 
ner leur  avis  ,  ou  répondre  aux  qucftions  qui  leur 
icront  faites,  dans  le  cas  où  ledit  confeti  devn 
examiner  des  oljje^s  reladfs  au  détail  auquel  ili 
teront  attachés  ,  ou  fur  lefquels  iJ  cflimera  qulk 
peuvent  avoir  des  conncilTajîces  particulicres  :  la 
oi^ciers  &  tngéiiieuis-conflru«.^eurs  qui  feront  ainfî 
appelles  ,  ne  prendront  point  féance  ,  feront  aflis 
hors  de  rang  a  côté  du  préfident ,  &  fe  retireront 
loHtju'Us  auront  donné  leur  avis,  ou  répondu  au 
queitions  qui  leur  auront  été  faites. 

Pourra  le  commandant  du  port ,  fuivantla 
des  objets  qui  devront  ctre  traités  dans  le  ionjt 
donner  entrée  dans  la  falle  dudit  conftU  ^  k 
ques  lieutenans  Ck  enfeignes  quM  aura  nomméi 
kfquels  y  alTifteront  pour  leur  inllnu^lion , 
&  en  filence. 

Le  confeil  s'aflemblera  dans  rhôtel  du  préiîdem. 

Il  fera  tenu  un  conjeil  tous  les  quinie  jours;  & 
indépendamment  des  confeih  fixés  ,  1«  commrjidani 
aHemblera  le  conjeil  toutes  les  fois  quM  le  jugera 
convenable  au  bien  du  fervicc  ,  ou  lorfqu*il  en  la* 
requis  par  rint^^ndant. 

Le  prtfidetit  aura  foin  d'annoncer ,  à  la  fin  (!<fr 
chaque  féance  ,  les  cpieflions  prévues  qui  de\toflt 
être  agitées  à  la  féance  fuivante. 

U  ne  pourra  être  con{lrult  aucun  raiffeau.fr^ 
gâte  ou  autres  batimens ,  que  le  plan  n'en  ait  ci 
examiné  par  1^  conjeil  de  marine  de  Tun  des  trci^ 
ports  de  JBrell ,  Toulon  ou  Rochefon  :  en  conU- 
qaepce ,  lorfqu'un  ingénieur- conftruéieur  en  chet* 
U^ingénieur  ordkiaùe  ou  fous-ingénieur  aura  iils 
chargé  de  drclTer  le  plan  d'un  vaifTeau  ou  autre 
bâtiment ,  il  fera  tenu  de  foumeitre  fon  plan  î 
Te X amen  du  confeil  de  marine  :  &  Çi  ledit  ingc- 
nicur-conf^ru£teur  n*e{l  pas  réfident  dans  l'un  ofs 
trois  grands  ports ,  il  adreflera  fon  plan  au  direc- 
teur des  conllni^iions  du  port  le  pigs  prochain, 
pour  être  par  celui-ci  préfenté  au  confet/  de  ma- 
rine. Ce  pK-^n  fera  double,  parfaitement  k 
6l  acccmjpagré  des  calculs,  amfi  que  de  aei; 

3ui  feront  pareillement  doubles  ;  Tun ,  des  Leis  v» 
es  fcrv  nctelîaires  peur  fçn  exécution ,  avec  kurt 
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li  &  les  proportions  de  la  mStiîre  ;  &  Tau- 
l 'difporitioii  lies  îogemens.  Ces  plans  Se 
it  que  ringénieur-corilliuv^eur  qui  les  aura 
ît  réfiJant  dans  le  port ,  ou  qu*il  réride 
épartement,  feront  app:ou\cs  du  direi!:ieur 
ru^^tions  &  de  l'ingeniiur-conftrudeur  en 
filés  du  directeur  géiu*raj ,  avant  que  d'être 
[au  con^eU. 

i  fa  majefté  aux  confells  de  marine ,  éta- 
ifcs  irob  ports  de  Breft  ,  Toulon  &  Ro- 
de tenir  exa£lemïut  la  main  à  ce  qu;;  les 
l-coni^nideurs  afTujéti  fient  fcrupuleuie- 
j  djm?t:flons  print^ipales  des  vaifleaux  de 
fig ,  &  des  trcgates  de  même  force ,  d'où 
^es  proportions  de  la  mâture  &  des  aj^rêts , 
iTures  uniforn.es  &:  invarial>Ics ,  qui  feront 
f  un  règlement  particulier  àc  fa  majelté  ; 
!re  que  tous  les  agreis ,  apparaux  ,  mâtures 
.  d'un  vailTeau  ou  d'une  i  ré  gâte  ,  puïffent 
!iftir6^lement  à  tous  les  vaille  aux  du  même 
toutes  les  fréo^ates  de  même  force. 
ffetl  nommera  quelquc'b-uns  de  fes  metn- 
%  tels  autres  commtiTaires  qu*ii  lui  plaira 
pour  faire  un  exaineû  particulier  tkfclits 
Oevjs  ;  &  leftljts  commifTajres  en  feront  leur 
bar  écrit  au  cof?/eiL  Tous  les  membres 
fies  deux  plar.s  Sc  les  deux  devis  doubles. 
L  atnfi  que  le  rapport  des  commîllairos  &i. 
îcanfei' ,  feront  envoyés  par  le  préfident 
taire  d'état  ayant  le  département  de  la 
qui  fera  connoitre  les  intentions  de  fa  ma- 
comm^ndant  &  à  l'intendant, 
lans  &  devis  doubles  ayant  été  approuvés 
lajellé,  &  renvoyés  dans  le  port  au  com- 
:,  le  direÛôur  des  conllruJions  préfentera 
rV  les  états  qu*il  aura  fuit  dreiî'er  du  nombre 
riers ,  &i  de  la  qualité  ^  quantité  des  ma- 
kefTaires  pour  la  conflruttion  ordonnée , 
jÉment  à  ce  qui    eil  prefcrit.    yoyei  Di- 

f    D£$    TRAVAUX     ET     OUVRAGES    ,     &t\ 

itats  feront  examinés  &  comparés  aux 
L  devis ,  foit  dans  le  confeH  ;  foit  par  les 
pures  qu'il  plaira  au  confia  de  nommer, 
fairç  Vexamen  &  le  rapport  i  &  il  le^iit 
ipprouve  lefdits  ct^ts ,  &  ne  trouve  aucune 
n  a  y  faire  ,  ils  fercnt  vifés  par  le  com- 
:,  &  enl'uite  remis  à  l'intendant, 
fera  ufé  de  mtnw  pour  les  états  d'ouvriers 
atières  qui  feront  demandés  par  le  dire^lcur 
Si  celui  de  l'artlilerie ,  relativement  aux  ou- 
lependans  de  leurs  dire<5lioriS ,  qu'il  fera  né- 
1  exécuter  pour  pourvoir  au  gréemeot,  équî- 
&  aimement  du  vaifleau,  ii  générjleni:^nt 
tt  les  cas  où  il  s'agira  de  conftriî<!:Hons ,  re- 
r^doubs  ou  autres  ouvrijges  confidérables. 
}n/etl  fe  fera  rendre  compte  par  les  trois 
rs,  toutes  les  fois  qu'il  le  jug.Ta  a  propos , 
icement  des  ouvrages  qui  devront  être  cxé- 
ms  leur  direélion  refpettive  ,  ainfi  que  des 
|ul  auront  été  faites  ces  vaideaux  &  autres 
p  défar»içs  dans  le  port ,  dans  les  magifiLS 
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partiaiKers  des  \^iffeaux  ou  autres ,  Si  dans  ceux  de 
l'artillerie  ;  il  fe  fera  pareilîeme;ii  rendre  compte , 
par  le  commiiTaire  des  chajitiers  &  ateliers  ,  6i  celui 
du  magarm-géncral ,  des  diflerentes  recettes  de  ma- 
tières ,  munitions ,  marchandîfes  &  ouvrages ,  qui 
auront  été  faites  dans  l'intervalle  de  deux  confcîls. 

Il  fera  fait  deux  vifites  des  vaifieaiix  en  conilruc- 
tîon;  la  première,  lorfque  le  vailleau  fera  monté 
en  bois  tors  \  la  féconde  ^  lorfquM  fera  entièremerK 
achevé.  Le  confiH  nommera ,  pour  chaque  villte  , 
trois  capÎMincs  d^  vaiHeau  »  qui  feront  accompagnés 
par  le  direi^teur  des  conOruflions ,  ringénieur-conf* 
tni^teuren  chef,  &  ringémeur-coniVudeur  qui  conf- 
truira  le  vaifTeau.  Les  commilTaires  nommés  par  \t 
coTîfeil^  examineront,  à  chaque  vifîte,  il  le  conf- 
truiicur  s'eft  exaélement  conformé  au  plan  qui  avoit 
été  préfenté  au  confeii  Si  approuvé  par  la  majefté  , 
&  ils  feront  leur  rapport  fur  la  manière  dont  la  conl- 
tru£lioi)  aura  été  exécutée,  fur  ce  qu'il  poulroit  y 
avoir  a  dcfirer  dans  la  folidité  6l  la  peifctlion  cfe 
Touvrage ,  à  quoi  il  feroit  polîible  de  remédier  ;  Si , 
leur  rappon,  aiiifi  que  l'avis  du  confiii  fur  ladite 
conftruâion,  feront  envoyés,  par  le  préfident,  au 
fecrétaire  d*état  ayant  le  département  de  la  marine»  - 

Le  directeur  général  remettra  au  confeU  ^  1  erat  gé- 
néral de  la  dépenle  a  laquelle  auront  monté  enfembid 
la  coniiruétion ,  le  gréement  &  I  équipement  du  vaif- 
feau  ou  autre  bâtiment  ;  lequel  état  aura  été  formé 
des  trois  états  particuliers  qui  hù  auront  été  fournis 
par  les  direéleurs;  &  rintendant  remettra  pareiUe- 
mcnt  au  confeU  ^Vh^x  général  qui  lui  aura  été  remis 
par  le  commiiTaire  des  chantiers  5c  ateliers  ;  ces  deux 
états  feront  comparés  entre  eux  &  avec  les  devis , 
par  les  commiilaires  que  le  confetl  aura  nommés 
pour  procéder  à  cet  examen  ;  &  fur  le  rapport  Acs 
commiiTaires ,  le  confiii  donnera  Ton  avis  qui  fera 
tranfcrit  au  bas  de  chaque  état ,  Si  figné  de  tous  les 
membres  :  Tétat  du  directeur  générai  fera  dépofé  au 
contrôle  de  la  marine ,  afin  qu'on  puilTc  y  avoir 
recours  au  befoin  ;  6c  celui  du  commiffaire  des  chan- 
tiers &  ateliers ,  fera  envoyé  par  l'intendant  au  *"^- 
crétaire  d'état  iiyant  le  dépanement  de  la  marine. 

Lorfqu*une  confVudlion  aura  été  faite  à  l'entre- 
prife ,  en  tout  ou  en  partie ,  le  paiement  n'en  pourra 
être  achevé  qu'après  que  la  vifite  &  le  rapport  des 
commiiTaires  nommés  par  le  confiii ,  auront  conftaté 
que  l'ouvrage  ell  bon ,  valable ,  &  bien  conditionné 
dans  toutes  fes  panies  ;  dnns  ce  cas ,  ^i  dans  le  cas 
contn-iire  ^  il  fera  drellé  un  procès-verbal  pour  conf- 
tater  la  bonté  de  l'ouvrage ,  ou  ce  qui  manque  à  fa 
petiedlon  ;  6c  le  paiement  n'en  fera  achevé  qtfaprcs 

3ue  hdit  pfocës-verbal  aura  été  envoyé  par  le  préfi- 
ent au  lecrét.iire  d'état  ayant  le  dcpanement  de  h 
tnarine ,  qui  fera  connoïtre  les  intentions  de  la  ma- 
jerté  au  commandant  Si  à  l'intendant. 

Les  refontes ,  radoubs  Si  autres  ouvrages  confi- 
dérables, ne  pourront  être  exécutés  qu'après  que 
leur  néceiîité  aura  été  difcutée  dans  le  confiH  de 
marine ,  6c  que  le  devis  des  dépenfes  nécefTaires  y 
aura  été  examiné  ;  à  Teffet  de  quoi ,  le  cor.feU  notn^ 
meia  trois  capitaines  de  vailTeau  6c  un  eu  dcia  \th» 
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génieurs-conftrufl^urs  ordinaires,  auxquels  fe  réu- 
niront le  diredeur^des  conflmdlions ,  &  Tingénieiir- 
conftruéleur  en  chef,  pour  faire  la  vifite  des  bâti- 
men&  quû  fera  queiljon  tîe  réparer  ;  Je  rapport  déf- 
aits con)mîiTaires  &  la  délibération  du  confit/  ,  feront 
envoyés  par  le  préftdent  au  fecrétaire  d*état  ayant 
le  département  cle  fa  marine ,  qui  fera  connoître  les 
intentions  de  fa  majefté  au  commandant  6c  à  l*in- 
tendjnt. 

Dans  le  cas  oîi  le  rapport  des  commiffaîres  indî- 

3ueroit  des  réparations  urgentes  à  faire  à  quelqu^un 
es  bâtimens  vifités,  le  commandant ,  fur  la  délibé- 
ration du  confia^  donnera  ûs  ordres  pour  qu*il  foit 
procédé  ians  délai  auxdites  réparations, 

Lorfque  les  refontes ,  radoubs  &  autres  ouvra t;es 
conildérables  auront  été  ordonnés  par  fa  majeité  , 
le  confeii  de  marine  6c  les  directeurs  des  détails  , 
chacun  pour  fa  partie ,  fe  conformeront  en  tous  points 
à  ce  qui  a  été  prefcrit  par  les  précédens  articles, 
pour  les  conftruitions  eniières. 

A  regard  des  con{lru£lions  nouvelles ,  réparations 
&  ouvrages  confïd érables  à  faire  aux  batteries  du  port 
&  de  la  rade ,  à  l'arfenal ,  aux  quais  ,  calles  6l  baf- 
fins ,  &  à  tous  bâtimens  civils  appartenant  au  roi  ; 
ils  ne  pourront  être  exécutés  qu'après  que  leur  né- 
ceiîité  aura  été  difcutée  dans  le  confeil  de  la  marine, 
auquel  aura  été  appelé,  pour  être  oui,  l'ingéiiieur 
en  chef  des  bâiimens  civils ,  &  après  que  le  devis 
desdépenfes  néceffaires  y  aura  été  examiné  ;  à  Teffet 
de  quoi ,  le  confeil  nommera  quelques-uns  de  fes 
membres ,  ou  tels  autres  officiers  qu*»l  jugera  à 
propos  de  commettre ,  pour  faire  la  vifitc  cfc  bâ- 
timens civils ,  quais  ,  baifins  ,  batteries  &c. ,  qu'il 
fera  quellion  de  réparer  ;  6c  enftiite  Tavis  qui  aura 
été  pris,  fera  envoyé  par  le  commandant  6c  Tin- 
tendant ,  chacun  féparéinent ,  au  fecrétaire  d^état , 
ayant  le  département  de  la  marine ,  qui  leur  fera 
connoitre  à  run  6c  à  l'autre  les  intentions  de  fa  ma- 
jefté  :  6c  îi  l'exécution  defdits  ouvrages  ell  approu- 
vée, le  paiement  n'en  pourra  être  fait ,  qu'après  qulls 
auroni  été  examinés  par  les  commifTaires  que  le  con- 
feil avoit  chargé  de  la  vifite  taitc  antérieurement 
pour  en  conflater  la  ncceflité. 

Les  marchés  6c  adjudications  de  tous  les  ouvrages 
&  approvifionnemens ,  ^  tous  les  traités  pour  four- 
nitures quelconques ,  6c  au-dcflus  de  la  fomme  de 
quatre  cents  livres ,  feront  faits  6c  arrêtés  par  Pin- 
tendant^  en  préfence  du  confeit  :  6c  lefdits  marchés, 
traités  6c  adjudications ,  feront  revêtus  de  la  ligna- 
ture  de  tous  les  membres  du  confeil  j' ils  feront  iàits 
doubles  ,  6c  envoyés  par  Tintendant  au  fec rétaire 
d*état ,  ayant  le  département  de  la  marine ,  c|ui  les 
renverra  revêtus  de  fon  approbation ,  fi  lefdits  mar- 
chés ,  adjudications  6c  traités  font  approuvés  par  fa 
majeflé. 

Le  confeil  nommera ,  tous  les  mois ,  trois  de  fes 
membres,  ou  tels  autres  officiers  qu'il  lui  plaira 
commettre  ,  pour  afrifter  ,  pendant  le  mois  ,  aux 
marchés  d'ouvrages  ou  de  fournitures  dont  le  prix 
n'excédera  pas  la  fpmmc  de  quatre  cents  livres  ;  6c 
les  commifiaires  nommés  par  le  confeil ,  figneront 
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lerdîts  tnarchés  &  en  feront  leur  rapport  ao 
à  la  première  féance, 

11  fera  remis  au  confeil^  par  Tintendant ,  danîfc 
courant  du  mois  d'Août ,  un  projet  de  totis  les  boîs, 
chanvres ,  ters ,  canons ,  armes ,  poudre  de  guerre, 
munitions  6c  marchandfes  quelconques ,  necefîaitei 
pour  la  conftrudion  ,  l'armement ,  la  gaminirt ,  lei 
rechanges  6c  Tcntretien  de  tous  les  vatfle^ux  &  autrei 
bâtimens  que  fa  majefté  a  réfoîu  d'avoir ,  &  pour 
les  remettre  en  état  de  naviguer  6c  combattre  lorf- 
qu'ils  viendront  défagréés  ou  dépourv^us  de  murà- 
tionfi  ,  enfuite  d'un  mauvais  temps  ou  d'un  cotnbatj 
6c  outre  l'état  des  bois  cflimés  néceflâires  pour  la 
radoubs  ordinaires ,  il  y  fera  joint  un  état  d'appto- 
vifionnemens  fuffifans  pour  la  conllniétion  nomfelle 
du  nombre  des  vaiileaux  6c  autres  bâtimens  que  ft 
majefté  réglera  ;  lefquels  états  auront  été  dreffés  ea 
conféquence  des  états  de  conftruâians  ,  radouh, 
armemens  6c  autres  ouvrages  qui  auront  été  or» 
donnés  par  fa  majefté  :  copie  defdits  états  fera  ajt* 
nexée  à  Tétat  d'approvllionnement ,  lequel  apriï 
a%'oir  été  examiné  par  le  confeil ,  qui  donnera  foi 
avis  fur  icelui ,  fera  arrêté  par  l'intendant  en  pré- 
fence dudit  ro/i/*i/,{jgné  par  tous  les  membres,  & 
envoyé  ,  ainfi  que  l'avis  du  confeil^  par  ledit  inten- 
dant au  fecrétaire  d'état ,  ayant  le  département  de  II 
marine. 

Il  fera  choifi  des  échantillons  6f  modèles  de  du* 
que  marchandifes ,  armes  &  munitipur  dont  le  port 
devra  être  approvifionné ,  lefquels  feront  pfclcmé» 
au  confeil  qui  donnera  Çon  avis  fm  iceux. 

Il  fera  drede  des  affiches  qui  contiendront  1« 
efpèccs  6c  les  quanrités  de  différentes  marchandiiéi 
dont  le  port  aura  befoin  d'être  pourvu  :  ces  a^dia 
leront  publiées  6c  mifes  dans  les  places  publique 
des  vJlU^s  6c  bourgs  du  voifmage  des  arfenaui  ; 
elles  feront  inférées  dans  les  papiers  publics ,  6c  il 
en  fera  envoyé  aux  négocians  des  villes  les  plu» 
commerçantes  de  la  province  6c  des  lieux  où  la 
marchandifes  font  les  plus  abondantes,  en  forte  qulli 

Î>uiffent  faire  leurs  offres,  fit  qu'on  ait  le  temps  dt 
es  recevoir  avant  le  jour  fixé  pour  Tadjudication 
au  rabais  de  chaque  efpèce  de  marchandifes  ou  ée 
leur  convertiffement.  Cette  adjudication  fe  fera  toa 
ks  ans ,  au  commencement  du  mois  d'o^obt*. 

Les  premiers  rabais  feront  reçus  au  jour  nonïme 
en  préfence  du  confeil  6c  portes  ouvertes  ;  6c  fi  11 
fourniture  eu  confiderable  ,  il  y  aura  trois  renùfe* 
de  trois  jours  chacune  :  l'adjudication  fera  faite  par 
l'intendant ,  à  l'exrinBion  de  la  bougie ,  au  meii» 
difint  à  la  troiftème  remife  dont  il  fera  délivré  d<s 
aétes  en  forme  ,  par  le  fecrétaire  du  confeil ,  en  fa 
qualité  de  contrôleur  de  la  marine ,  fi  dans  les  vilM^ 
quatre  heures  enfuite ,  il  ne  fe  préfente  plus  dH 
ionne-pour  rabaiHer.  Ledit  aéle  fera  fiené  par  iflH 
les  membres  du  confeil  ^  6c  copie  en  lera  envoyce 
par  l'intendant ,  au  fecrétaire  d  état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine. 

Les  échantillons  ou  modèles  des  marchan<^tfeM 
feront  apportés  au  confetl  avant  les  adjudicatioMB 
6c  après  que  chaque  adjudicadon  aura  été  taiWi 
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piantilloTi  ou  modèle  de  la  marchandîfe  fert  ca- 
lé du  cachet  du  préfident  du   cpnftil ,  de  celui 
l*mtendant ,  de  celui  du  fournifieur ,  &  de  celui 
contrôleur  de  la  marine, pour  ctre  enfuite  gardé 
les  magafmsjpar  les  toins  dudit  contrôleur, 
qu*on  puiiTe  y  avoir  recours  6c  eti  faire  la  con- 
fia tîon  lors  des  livrail'ons. 
Les  publications  &  adjudications  d'ouvrages  qu'il 
pur  a  à  taire  aux  batteries  à  la  charge  de  la  ma- 
»  aux  ports ,  quais ,  formes ,  calJes ,  édifices  des 
aux  &  bâtimens  civils  quelconques,  apparte- 
à  fa  majefté ,  feront  faites  en  préfence  du  coft' 
',  avec  les  mêmes  formalités ,  fur  les  plans ,  pro- 
âc  devis  d'ouvrages  &  de  dépenfes  qui  auront 
examinés  par  le  conftil  6c  arrêtés  par  fa  ma^ 

coafeii  s'aflurera  que  les  entrepreneurs  &  ou- 
ne  font  aucunes  affociations  pour  raifon  des 
ges  que  fa  majeÛé  fait  faire  dans  Iç  port ,  à 
tns  que  lefdits  entrepreneius  &  ou%'ners  n'en 
"ennent  la  permiffion  par  écrit  de  Vmtendant , 
t  il  fera  donné  connoiilance  au  conftil  ^  &  fait 
ition  dans  le  marché  ,  &  les  aiïbciations  faites 
la  permilTion  donnée  par  l'intendant ,  6c  fans 
venues  à  la  connoiflance  du  confttly  feront 
utées  nulles ,  &  les  ouvrages  entrepris  en  con- 
"ince  y  donnés  à  d'autres  a  la  foDe  enchère  des 
iés. 

oute  vente  de  vieux  vaifleaux  ou  autres  bâti- 
,  de  -vieux  bois  ou  fers,  &  généralement  de 
Ips  autres  effets  quelconqiies  ,  jugés  hors  de  fervice 
HT  la  marine  du  roi ,  lera  faiie  en  préfence  du 
tfêif^  dans  la  forme  ptefcrite  par  les  articles  pré- 
iens  pour  les  adjudications  des  marchandifes  6c 
rrages. 

lA  l'égard  des  effets  neufs  eue  fa  majefté  voii- 
rt  céder  à  des  particuliers ,  le  marché  ne  pourra 
conclu  quautant  qu'il  aura  été  pafTé  en  pré- 
c  du  confeil ,  &  fïgné  de  tous  les  membres  ; 
copie  dudit  marché  &  Tavis  du  conjtil  ^  feront 
oyés  par  l'intendant  au  fecrétaire  d'état  ayant 
épanement  de  la  /narine. 
|lLe  confeil  nommera ,  quand  il  le  jugera  à  pro- 
J5  »  un  capitaine  &  im  lieutenant  de  vaifTeau  pour 
jre  h  vifite  des  cafernes  ,  de  l'hôpital  6c  des 
lères,  bagnes  ou  f ailes  des  forçats:  ils  en  feront 
I  moins  une  par  femaine,  6c  ne  pourront  s'en 
fcenfer  jufqu'a  ce  qu'ils  ayent  été  relevés  dans 
ite  funéiion  par  d'autres  officiers  nommés  par  îe 
mfùl  f  ils  feront  accompagnés ,  dans  celle  des  ca- 
fnes,  par  un  ofiîcier  de  la  majorité;  dans  celle 
ferbopiial^  par  le  commiffaire  ,un  médecin  &  un 
pntrQen  de  l'hôpital  ;  &  dans  celle  de  bagne  , 
ir  lectt  commiffaire  prépofé  pareillement  au  détail 
pchiourmes.  Ds  goûteront  le  pain  des  foldats^ 
à  vifiteront  chaque  chambrée  ;.  ils  goûteront  les  ali- 
•ens  des  malades,  s'informeront  h  cesalimens  font 
îfbibués  en  la  quantité  réglée,  6c  examin-ont  la 
Manière  dont  lefoits  malades  font  tenus  6c  foignés  : 
»  fe  feront  auiTi  repréfenter  le  pain  des  forçats , 
I  verront  iî  Ton  fe  conforme  à  ce  qui  aiff a  été  réglé 
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pour  la  qualité  6c  quantité  de  la  ration  qui  doit  leur 
être  fournie  ;  6c  du  tout  ils  feront  leur  rapport  par 
écrit  au  conftil'y  6c  dans  le  cas  oîi  ledit  rapport 
annonceroit  quelques  négligence  ou  abus  reconnus 

Par  les  commiiTaires  qui  auront  fait  lefdites  vifites^ 
intendant  donnera  les  ordres  néceffaires  pour  qu'il 
y  foit  pourvu  6c  reméare. 

Le  confeil  nommera,  quand  il  le  jugera  à  pro- 
pos ,  un  capitaine  ,  un  lieutenant  6i  un  enfeigne 
de  vaifFeau  pour  faire  la  vifite  des  vivres,  foit  des 
vivres  ntufs  qui  arriveront  dans  le  port,  foit  de 
ceux  qui  proviendront  des  retours  de  campagnei. 
Les  officiers  commis  par  le  confeil  y  feront  toute* 
les  vifites  qu'il  y  aura  à  faire  pendant  le  tems  qu'ils 
feront  en  exercice ,  fe  tranfporteront  au  lieu  qui 
fera  défigné ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  aver- 
tis ,  6c  feront  chaque  fois  leur  rapport  au  confeiL 

Lorfqu'il  viendra  à  vaquer  une  place  de  maître 
entretenu ,  de  quelque  profcfîion ,  art  ou  métier 
que  ce  foit ,  de  corne  ou  fous-côme  des  galères  » 
aucun  fujct  ne  pourra  être  propofé  pour  la  rem^ 
plir,  au  fecretaire  d'état  ayant  le  département  de 
la  marine ,  qu'après  que  le  ct>nieil  aura  examiné  les 
fen^ices  ,  les  talens  6c  la  capacité  de  tous  les  con- 
currens,  ainfi  que  leurs  certificats  de  mérite  6t  de 
bonnes  mœurs ,  fignés  àt%  capitaines  oli  autre» 
officiers  commandant  les  vaifTeaux,  fous  les  ordre» 
defquels  ils  aiu-ont  iervi  \  ou  le  certificat  du  direc- 
teur du  détail  auquel  ils  auront  été  attachés,  vifé 
du  dire£leur  général  6c  du  commandant,  ainfi  que 
de  celui  du  commiffaire  des  chantiers  6c  atehers, 
de  l'intendant,  fi  ce  font  des  gens  employés  dans 
lefdits  chantiers  6c  ateliers  ou  aux  mouvcmens  du 
port  :  la  préférence ,  à  mérite  égal ,  fera  donnée 
au  plus  ancien ,  s'il  efl  en  état  de  fervir.  Le  pro- 
cés-verbal  dudit  examen  ,  figné  de  tous  les  mem- 
bres ,  ainfi  que  l'avis  motivé  du  conjeil  ^  pour  pro-- 
pofer  le  fujet  qui  aura  paru  k  plus  capable  d'oc- 
cuper la  place  vacante  ,  feront  envoyés  par  le 
prefident ,  au  fecrétaire  d*état  ayant  le  depane- 
ment  de  la  marine,  qui  fera  connoître  îes  inten- 
tions de  fa  majellé  au  commandant  6c  à  rinten- 
dant. 

Il  ne  fe  fera  aucun  examen  de  machine  ou  de 
projet  quelconque  ,  ni  aucune  épreuve  dans  le  port , 
que  le  confeil  n'ait  nommé  tûls  commiiTaires  qu'il 
voudra  choifir ,  pour  aiTiilcr  auxdits  exaitiens  ou 
épreuves  :  lefdits  commiffaires  en  feront  leur  rap- 
port au  conjeii  qui  donnera  fon  avis  ;  6c  fi  Tobjet 
ell  de  quelqu'importance ,  lefdits  rapports  6t  avis 
du  confeil  (çroni  envoyés  par  le  préfident ,  au  fecré- 
taire d'état  ayiuit  le  (îepartemem  de  la  marine. 

Tous  les  membres  du  confeil  qui  auront  connoif> 
fance  de  quelqu'abus,  ou  ufaee  nuifible  aux  intérêts 
du  roi,  feront  tenus  d'en  faire  leur  rapport  au  confeil^ 
qui,  fi  le  cas  le  requiert,  nommera  des  commiffaires 
pour  examiner  Taffeire.  Le  rapport  defdits  commif- 
faires 6c  l'avis  qui  aura  été  pris,  feront  envoyés  par 
le  préfident ,  au  fecrétaire  a  état ,  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine. 

11  fera  leniâ  extraordinairement,  ^rèi  chaque  ciu>- 
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\%\v*i\\  wn  confei!  de  marine,  où  feront  appelés  les 
u«nuniiraires  départis  au  bureau  du  magafm  général, 
N  jl  celui  des  arméniens  &  vivres ,  pour  examiner 
Ir»  conlommations  &  les  devis  des  vaifleaux  qui 
reviendront  de  la  mer. 

L  officier  qui  aura  été  clergé  du  détail  général 
d'une  armée  navale ,  efcadrî  ou  divifion ,  remettra 
au  confeil  les  regiftrcs ,  ainil  que  los  procès-verbaux 
de  marchés  &  achats  de  munitions,  ou  effets,  cer- 
tificats des  toumifleurs ,  ôc  toutes  autres  pièces  fervant 
à  iullifier  des  remplacemens  &  dépenles  ;  afin  que 
leldites  pièces  foient  examinées  dans  le  confeil^  qui 
nommera  des  commifTaires  pour  un  plus  ample  exa- 
men ,  s'il  le  juge  à  propos.  Ledit  confeil  vérifiera 
fi  ledit  ofiicier  s'eft  exaftemcnt  conformé  à  ce  qui 
leur  eft  prefcrit  par  lordonnance  ,  pour  régler  les 
fonBions  dont  les  officiers  de  la  marine  feront  chargés 
Jttr  les  efcadres  &  à  bord  des  vai/feaux ,  relative^ 
ment  aux  confommations  &  remplacement  des  muni- 
tions &  des  efetSy  tf  aux  revues  des  équipages  ^ 
dans  le  cours  des  campagnes  (  Voye^  Détail)  :  & 
dans  le  cas  oii  ledit  confeil  auroit  reconnu  quelque 
manque  de  formalité  ou  contravention  à  ladite  ordon- 
nance ,  &  n'auroit  pas  approuvé  les  pièces  qui  lui 
auront  été  remifes,  ledit  officier  ne  pourra  être  payé 
de  fes  appointemens ,  qu'après  que  fa  majeflé  aura 
fait  connoître  fes  intentions  au  commandant  du  port 
&  à  Tintendant. 

L'officier  qui  aura  été  chargé  du  détail  particulier 
de  chaque  vaifTeau ,  remettra  pareillement  au  confeil 
rinventaire  d'armement,  le  regiftre  des  confomma- 
tions joVirualièrès ,  les  feuilles  féparées  des  articles 
des  diflférens  mitres,  mois  par  mois,  ficnées  d'eux; 
les  procès-verbaux  concernant  les  conlommations, 
dont  l'objet  aura  été  confidérable,  &  les  marchés 
&  quittances  des  foumifieurs,  pour  les  achats  & 
remplacemens  qui  auront  été  faits  dans  la  forme  pref- 
crite  par  l'ordonnance ,  (  Voye^  Détail).  Toutes 
lefdites  pièces  feront  cenifiées  par  l'officier  chargé 
du  détail ,  &  vifées  de  l'officier  commandant  le 
vaifTeau  :  &  fi  ce  font  des  procès-verbaux  de  con- 
fommation  ou  de  remplacemens ,  elles  feront  en  outre 
certifiées  par  tous  les  oflîciers  de  l'ctat-major,  à  défaut 
de  quoi ,  elles  feront  regardées  comme  nulles  &  non 
avci^ues. 

le  conCeil  fera  chargé  de  vérifier  la  nature,  la 
quantité  &  la  néceflité  defdites  confommations  ;  Çi 
les  procès-verbaux  font  revêtus  des  formes  prefcrites , 
&  il  les  remplacemens  ont  été  faits  avec  les  forma- 
lités exigées  par  la  fufdite  ordonnance  :  à  l'cfFet  de 
quoi,  il  nommera  deux  de  fes  membres,  auxquels 
fe  réunira  le  commifTaire  du  magafin  général ,  potfr 
examiner,  dans  le  plus  grand  détail,  lefdites  con- 
fommations &  pièces  qui  les  concernent ,  &  en  faire 
leur  rapport  dans  un  confit  ^  qui  fera  indiqué  par 
le  préfident. 

Dans  le  cas ,  oîi ,  fur  le  rapport  des  commifTaires 
du  confeil ,  les  confommations  paroitroient  hors  de 
la  rtgle  ,  où  il  auroit  été  manqué  aux  formalités  pour 
les  remplacemens  qui  auront  été  faits  ,  6c  où  les 
intérêts  du  roi  feioient  léfcs^  foit  par  la  négligence 
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de  rofficîcr  commandant  &  de  celui  chargé  du  détail, 
foit  par  malverfation  de  la  part  des  difFérens  mâttes 
chaînés  des  effets  du  roi ,  il  en  fera  dreffé  un  prodi- 
verbal,  pour  être  envoyé  par  le  préfident,  amfîqpe 
l'avis  qui  aura  été  pris  par  le  confeil ,  au  fêcrétaie 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine;  &  dans 
ce  cas,  l'officier  commandant  ce  bâtiment,  Tofiicicr 
chargé  du  déuil ,  &  ceux  des  maîtres  dont  les  con- 
fommations n'auront  pas  été  approuvées  par  le  con^ 
feil^  ne  pourront  être  payés  de  leurs  appointetnem 
&  folde ,  qu's^rès  que  (a  majefté  aura  fiût  coonoitre 
fes  intentions  au  commandant  du  port  Ôc  à  1  mteo*. 
dant. 

Dans  le  cas  oii  toutes  les  confommations  auroit 
été  approuvées ,  il  en  fera  donné  par  le  confeil^ 
un  certificat ,  dont  copie  fera  envoyée  par  le  pré-  , 
fident ,  au  fecrétaire  d'état ,  ayant  le  départcmeor  j 
de  la  marine  ;  &  l'intendant ,  fur  l'approbation  do 
confeil  ^  pourra  ordonner  le  paiement  des  appointt- 
mens  de  l'officier  commandant,  de  ceux  de  l'offidcr  \ 
chargé  du  détail ,  &  de  la  folde  des  maîtres. 

Indépendamment  des  états  de  confonunatiofis,  il 
fera  remis  au  confeil^  par  chaque  officier  conanan- 
dant ,  un  devis  figné  de  lui ,  du  vaifTeau  ou  autrt 
bâtiment  qu'il  aura  commandé  ;  dans  lequel  devis 
feront  détaillés  la  manière  dont  l'arrimage  ama  été 
fait,  la  quantité  de  lefl ,  foit  en  fer,  foit  en  caiflom, 
qui  aura  été  embarquée  ;  la  manière  dont  il  efl  (ïftri- 
bué  dans  fa  calle ,  &  la  différence  du  tirant  d'ca 
en  lefl  ;  le  nombre  des  canons  montés ,  &  leurs  cafr 
bres;  le  nombre  de  l'équipage,  la  quantité  d'eau  & 
des  vivres,  &  la  différence  ou  tirant  d'eau,  le  nairir» 
étant  tout  armé  &  prêt  à  mettre  fous  voiles.  lUcn 
fait  mention  dans  ce  devis ,  des  bonnes  ou  des  mau- 
vaifes  qualités  qu'on  aura  reconnues  au  bâtimot 

{)endant  la  navigation,  à  toutes  les  allures  &  à  toutes 
es  voilures ,  &  dans  toutes  les  pofitions.  Il  y  fera 
joint  un  état  des  chaneemens  ou  réparations  a  fâiie 
au  bâtiment ,  que  roflicier  commandant  aura  juge 
convenable  de  propofer  au  confeil. 

Le  confeil  examinera  le  devis  qui  lui  aura  été 
prcfenté  ;  &  s'il  juge  à  propos  qu'il  y  foit  joint  (wel- 
ques  obferv'ations,  elles  feront  tranfcrites  au  bas  audit 
devis,  qui  fera  figné  des  membres  du  confeil ^  pour 
(tre  dcpofé  au  contrôle  de  la  marine ,  &  fervir  dW- 
tniétion  aux  officiers  qui  commanderont  dans  la  fuite 
le  même  bâtiment. 

Dons  le  cas  où  l'état ,  joint  au  devis ,  annonce- 
roit  quelque  réparation  indifpenfable  &  urgente  à 
faire  au  bâtiment ,  le  confeil  nommera  ceux  de  fes 
membres ,  ou  tels  autres  commifTaires  qu'il  lui  piaiia 
choifir  5  pour  vérifier  la  néceflité  defdites  réparations, 
&  en  faire  leur  rapport  par  écrit  au  coir mandant, 

3ui  donnera  fes  ordres  pour  qu'il  fort  procédé,  fans 
cl  ai  ,  aux  réparations  urgentes ,  &  rendra  compte 
lur-Ie-champ  au  fecrétaire  d'état,  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine,  de  la  délibération  du  confeil , 
de  du  travail  qu'il  aura  ordonné  ,  en  conféquencc 
du  rapport  des  commifTaires. 

Dans  le  cas  où  im  vaifTeau ,  ou  autre  bâtiment 
de  fa  majeflé,  défarmeroit  dans  un  autre  port  que 

ceux 
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de  Brtft» Toulon  &  Rocliefort^  lefficter  com- 

idânt  le  bâtiment  ^  adreflbra  au  commaiidaiit  du 

,  AïKjuel  il  feraa<fe£ié,  le  regi{Ue  des  confoni- 

itdons  faites  pendant  fa  campagne  ,  &  le  devis  du 

^t>ment;  pour,  leldits  devis  &.  confommations ,  être 

es  par  Je  con/eii  de  marine ,  ainli  quHl  eft 

pi\T  les  précédens  articles.  Entend  toat?tois 

k  nujeité  ,  que  le  paiement  des  appointemens  & 

Ude  du  défarmement  lera  tait ,  dans  ce  cas  feu- 

bent,  fans  attendre  la  délibération  du  c&nfelL 

M  fera  dreiTé  un  procès- verbal  de  chaque  féance 

du  €o^f(t    de  marine  ;  ÔC  il  en  fera  envoyé,  par 

le  prélident ,   une  expédition ,  fignée  du  fecrétaîre 

dtidit  i:u/T/if/7 ,  au  fecrétaîre  d^état,  ayant  le  dépar- 

iceiu   de  la  marine  ;   &  le  lecrétaire  du  confeii 

smera  une  copie,  fignée  de  lui,  au  commandant 

i  l'intendant,  du  procès-verbal  de  chaque  fcance* 

A  l'efifet  de  quoi ,  à  la  fin  de  chaque  féance ,  le 

îétaire  ïerd  le  réfumé  des  opinions ,  dans  lequel 

iioncera  tous  les  avis  particuliers  :  il  en  fera  fait  la 

iiire  au  confeii  ^  &  tous  les  membres  fignerùnt 

bas  dudit  réfunié. 

Le  fecrétaîre  s  occupera  en  fui  te  de  rédiger  le 
Dcès-verbal  :  &  Çi  cette  rédadion  ne  peut  être 
b^vée  dans  la  féance^  il  fera  fait  letture  dudit 
X^s- verbal  au  confeii  fuîvant  ;  excepté  dans  le 
loù  la  nature  des  objets  qui  auront  été  difcutés, 

K"  ieroit  que  fa  majellé  fôt  infonr.ée ,  fans  déi.ii , 
.  a  délibération  du  conftil  ;  auquel  cas  le  préfident 
iqueroit  pour  le  lendemain ,  un  confeii  extraor- 
ire,  pour  ledure  y  être  entendue  dudit  ptocès- 
:bal,  qui  fera  figné  de  îous  les  «nembres,  fi  aucun 
d*obiervations  à  faire  fur  icehû.  Les  avis  parti- 
iers  qu'on  pourroit  cAoir  donnés  par  écrit,  ainfi 
rks  mémoires  qui  auroient  été  remis  au  confit/^ 
ia matière  qui  aura  été  difcutée,  feront  joints  au 
ocès-vo'bal  de  la  féance ,  pour  le  tout  être  en- 
>yé  par  le  préfident  ,  au  lecrétaire  d'état  ayant 
départem^ent  de  la  marine. 
Le  fecrétaîre  du  cofifii/  portera  toutes  les  délibé- 
rons ou  avis  dudit  confeii  ^  &  les  procès- verbaux 
des  féances,  fur  un  regiftre  p.irticulier  qu'il  tiendra 
Àcct  effet ,  èi  qui  fera  depofé  i  u  contrôle  i  fur  ce 
■giAre  feront  tranfcrits  les  ordres  de  fa  majefté ,  & 
»  dccifjons  relatives  aux  drfférens  objets  qui  auront 
été  examinés  &  difcutés  dans  le  confeii^  &  fur  lefquels 
il  aura  donné  fon  avis. 

Se  réferve,  fa  majeilé,  de  renvoyer  aux  ronfeîis 
de  marine ,  foit  avec  voix  délibérative ,  foit  avec 
vcix  confuhative  feulement ,  toutes  les  affaires,  autres 

Île  celles  mentionnées  ici ,  qu'elle  jugera  à  propos 
y  faire  juger  &  di  feu  ter. 

t Enjoint ,  la  majeftét  aux  préfiJens  defdlts  cor.feiU , 
tenir  foigneufement  la  main  ,  à  ce  que  lout  s'y 
paffe  dans  le  bon  ordre,  &  avec  la  décence  couve- 
sable  ;  à  ce  que  les  objets  y  foknt  traités  fans  confu- 
fion,  &  les  opinions  ciebattues  fajis  partialité  6t  fans 
chaleur;  enfin,  à  ce  que  tous  les  membres  du  roj- 
ftîl  concourent  alTidumem  ,  paifiSjlement  &  '  avec 
jMfi ,  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  du  fer- 
■Ce.  Ordonnance, 
^  Marine.     Tome  /. 
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CONSENTIR,  V.  n.  c'efl  obéir  à  un  effort^  c'eil 
un  terme  de  charpentier  :  un  mât  a  confcnti ,  lorf- 
cju*il  a  plié ,  &  qu'il  refle  forcé  ,  dans  une  mauvaife 
ùtuation»  fans  fe  redreller;  èk  lorfqu'il  a  éclaté  fans 
fe  rompre  tout- à-fait.  Le  va-lleau  a  conjentt  dans 
toutes  i-.s  parties  pendant  fon  écbouage ,  quand  tou- 
tes fcs  liaiions  ont  largué. 

CONSERVE,  f.  f.  on  navigue  de  conferxt  en 
faiiaut  route ,  plufieurs  vailîeaux  enfembïe  :  ainfi , 
être  de  coifervc ,  Cd\  être  de  compagnie,  &  faire 
route  plufieurs  enfembïe* 

CONSERVER,  v.  a.  c'efl  garder  en  vue  ,  un 
vaifTeau  que  Ton  veut  joindre  Si  reconnoître  de  près, 
pour  le  combattre,  s'il  eft  ennemi.  Nous  vtmcs  tut 
vaijeau  dans  ia  nuit  ;  nous  virâmes  dejfus  pouf 
le  conferver  jufqrtau  jour, 

CONSOMMATION,  f.  f.  c'eil  tout  ce  qui  eft 
confommé  pendant  le  cours  d'un  voyage  lur  un 
vaiiTeau,  Le  Jieutenant  en  pied  tient  les  regiflres  é^^ 
confomm^tiions  ;  iU  chaque  maître  tient  dans  fon 
particulier  un  état  de  fes  conjommations, 

CONSTITUTION  de  la  munne,  f.  f.  ordon- 
nances, loix,  règlemens,  concernant  la  compofïtion 
Si  le  fervice  de  la  marine,  fur  lefquels  nous  nous 
fommes  fuffil animent  étendus,  aux  mors  qui  y  ont 
rapport; 4a iifant  aux  Diétionnaires  de  Junlprudence 
&  dti  commerce ,  les  articles  concernant  la  marine 
marchande, 

CONSTRUCTEUR ,  f.  m.  architcae  de  vaiffeau , 
de  tous  bâtrmens  de  mer,  i^ùyc^  Architecture 
rtavaie^  coKSTRUCTîOM  ,  la  figiiitication  de  ce  mot 
i-eflrainte  à  l'art  du  confiruileur. 

CoNSTRUCTiUR ,  {fr^cnitur^  f.  m.  ingénieur^- 
confirtiâeur  de  la  manne  :  c  cil  un  officier  prépofé 
pour  donner  le  plan  ,  &  faire  exécuter  la  conitruc- 
tion  des  vailTeaux,  ainfi  que  les  radoubs  &  refontes 
qui  auront  été  ordonnés  fur  leur  rapport ,  &  d'après 
les  vifites  qu*îls  en  auront  faites.  Les  connoiHances 

3u*on  exige  deux  ,  leur  fcr^^ice  6c  leur  état,  font 
étennincs  par  l'ordonnance  qui  les  concerne,  du 
a6  mars  176  c  ,  6c  dont  voici  les  difpofitlons  :  Sa 
majefté  s'étant  fait  repréfenter  les  articles  de  l'or- 
donnance du  15  avril  1689,  qui  ont  rapport  aux 
contlruclions  &  aiut  maîtres  charpentiers  entretenus, 
ciui,  fous  ce  titre,  étoient  chargés  des  fondrions 
des  conftritileurs  aétuels  de  fes  vaiiTeaux  ;  &  ayant 
confidéré  que  ces  derniers ,  depuis  leur  étaljlid'ement 
dans  fcs  ports ,  s'étant  particulièrement  appliqués  à 
réunir  toutes  les  connoiUances  de  théorie  6c  de  prs- 
riqiis> qu'ex 'ge  la  conllnif^tion  des  vailTeaux,  y  ont 
fait  des  progrès  confidérahles  ;  voulant  exciter  de 
plus  en  plus  I  ctude  des  fciences  qui  font  la  bafe 
d^  cet  art,  5£  ilx^r  Tétat  &  les  fonÔ^ions  de  ceux 
qui  l'exercent  ^  d'une  manière  qui  réponde  a  Tutilité 
de  leurs  fervices,  elle  a  ordonné  &.  ordonne  ce 
qui  fuît. 

Les  conftruffetifs  des  vaifTeaux  de  fa  majefté  , 
feront  appelles,  à  l'avenir,  hf^nleurs'Cofifiruâears 
de  in  marine. 

11  f:ra  établi  dans  chacun  des  ports  de  Bred, 
TcuJoïi  ôc  Rochefort,  un  ingtm^nï-confiruBuir  en 
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chef,  deux  ou  trois  ïn^énieurs^eonftruâeurs  ordi* 
naires,  quatre  ou  fix  (oMS-ingémems^conJIruSeurSy 
&  quelques  élèves. 

U  fera  détaché  de  ces  ports,  fuivant  les  befoins, 
im  ingémeuT^conftruâeur  ordinaire,  ou  un  fous- 
ingénieur- co^/îri/^^ar,  pour  aller  fuivre  dans  les 
autres  ports,  tels  que  TOrient,  le  Havre,  Nantes, 
Marfeiîle,  Bayonne,  Bordeaux,  &c.  les  travaux  qui 
poutront  y  être  ordonnés. 

Les  ïr\glnïeurs^onftruâeurs  en  chef,  feront  choifis, 
par  fa  majéflé,  parmi  les  plus  habiles  ingénieurs- 
€onftru£icurs  onlinaires  de  tous  les  poits ,  fans  aroir 
égard  à  landenneté,  fur  les  preuves  qu'ils  auront 
Qonnées  de  leurs  talens,  ÔC'les  comptes  qui  en  auront 
été  conftamment  rendus. 

Les  places  à*\ngémt\\rS'-confiruâeurs  ordinaires , 
feront  accordées  au  concours;  &,  à  cet  effet,  lorf- 
qu'il  y  en  aura  une  vacante  dans  un  port,  les  fous- 
Uï^imtwxs'confiruâeurs  des  ports  de  Breft ,  Toulon 
&  Rochefort ,  ou  qui  en  auront  été  détachés  dans 
d'autres  ports,  qui  auront  fervi  au  moins  quatre  ans 
en*cette  qualité,  &  qui  auront  cinq  à  fix  mois  de 
navigation,  feront  chacun  un  plan  de  variTeau  fur 
les  mêmes  dimenfions ,  tracé  uniformément ,  &  fur 
une  échelle  de  quatre  lignes  pour  pied,  qi^  fera  voir 
la  pofition  des  centres  de  gravité  Ôc  de  léfiflance, 
&  la  hauteur  du  métacentre  ;  ils  l'accompagneront 
de  tous  les  calculs ,  ainfi  que  de  deux  devis  ;  l'un 
des  bois  &  de  fers  nécedaires  pour  fon  exécution , 
avec  leurs  dimenfions  ;  &  Tautre ,  de  la  difpofition 
des  logemens.  Ils  remettront  le  tout  à  lingénieur- 
€onftruiieur  en  chef,  du  port  oîi  ils  ferviront,  ou 
dont  ils  auront  été  détachés. 

Ces  plans  &  devis  feront  examinés  &  vérifiés  par 
ledit  ingénieur-cony?/:^^*"''  en  chef,  &  par  les  ingé- 
m&xrs-confiruâeurs  ordinaires,  qu'il  aura  affemblés 
à  cet  effet ,  après  en  avoir  reçu  l'ordre  de  l'inten- 
dant ou  ordonnateur  du  port  {a)  :  chacun  des  fous- 
jngtnieuT^confiru^eurs ,  fera  en  outre  examiné  fur 
les  connoiitances  qu'il  aura  acquifcs  de  la  pratique 
de  la  conftruélion  ;  après  quoi ,  ringénieur-co/x/frtf^^tfr 
en  chef  rendra  compte  du  réfultat  de  ces  examens 
à  l'intendant  {h^  ou  ordonnateur  du  port;  auquel 
il  remettra ,  après  l'avoir  vifé ,  le  plan  de  celui  des 
fous  -  ingénieurs-  confiruHeurs  qui  aura  mérité  la 
préférence,  pour  être  envoyé  au  fecrétaire  d'état, 
ayant  le  département  de  la  marine  :  &  fur  le 
compte  qui  lera  rendu  à  fa  majeflé ,  des  plans  & 
de  la  capacité  des  trois  fujets  qui  les  auront  drefles , 
elle  nommera  à  la  place  vacante  celui  qu'elle  jugera 
convenable. 

Lorfqu'une  place  de  fous-ingénieur-co«/?ri/^rtfr 
Tiendra  à  vaquer  dans  un  port ,  elle  fera  accordée 
au  plus  ancien  des  élèves- ingénieurs-<:o«/îr«5<tfr/. 
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qm  aura  réuffi  dans  l'examen  qû  fera  d-q>rbprf^ 
crit.  , 

Aucun  fujet  ne  pourra  être  admis  à  la  place  d*âève» 
uïgèmçMT'Conftru^eur ^  qu'il  n'^t  (nivi  les  ouvrages 
du  port  pendant  deux  ans  au  moins,  en  confêqueoce 
de  la  permifllon  oui  lui  e^  aura  été  accordée,  for 
la  propofition  de  l'intendam  fc),  par  le  fecrtemt 
d'état ,  ayant  le  département  de  la  marine;  qu'il  ne 
foit  âgé  de  feize  ans  ;  qu*il  n'ait  des  principes  d'arithmé- 
tique &  de  deiRn  ;  ÔC  qu'il  n'ait  été  exanûoé  par 
V'in^kmtuS'ConfiruUettr  en  chef,  ea  préièoce  deto» 
les  m^kmeùts-^onflruBeUrs  onfinaires,  qui  pourront 
auili  l'interroger.  Slls  lui  reconnc»fl*ent  les  d&fpoii- 
tions  néceilàures ,  il  en  fera  remis ,  par  ringémeur- 
conftruàeur  en  chef,  un  cerûficat,  figné  des  ii^ 
meun-^onftruÔeurs  ordinaires.  âC'nfé  de  faû,  à  In- 
tendant (d)  ou  ordonnateur  du  port,  qui  propoièra 
au  fecrétaire  d'état ,  ayant  le  département  de  b  ma- 
rine ,  de  lui  accorder  une  place  d'âève. 

Les  élèves  admis  feront  obl^és  de  fiûvre  encore; 
pendant  deux  ans  au  moins ,  les  ouvrage  du  port; 
après  quoi  l'intendant  (^)  ou  ordonoateur,  propo- 
sera au  fecrétaire  d'état ,  ayant  le  dét>aitement  oe  la 
marine,  d'envoyer  à  Paris  ceux  demr'eux,  qni, 
fuivant  les  témoignages  de  l'ingénieur^co/T/fruieur 
en  chef,  auront  montré  le  plus  de  difpofition  &  d'^ 

Slication  ;^ur  y  être  inftruits  de  toutes  les  partw 
es  mathématiques ,  relatives  à  l'art  de  la  confbuc- 
tion,  par  des  maîtres  qui  feront  choifis  k  cetéBxt; 
&  fous  la  conduite  d'un  direâeur ,  que  fa  majeûè 
nommera  pour  veiller  aiuc  progrès  de  leurs  études. 

Ds  feront  tenus  d'y  étudier  l'arithmétique,  la  géo- 
métrie ,  les  mécaniques,  l'hydraulique,  l'algèbre, 
&  l'application  de  l'algèbre  à  là  géon^trie  :  k  (firec- 
teur  veillera  à  faire  accélérer  leur  infbvéHoo  autant 
qu'il  fera  pofBble  ,  &  à  ce  que  leurs  études  foient 

f)ortées  pluis  loin  que  les  parties  exigées  d-deffus, 
orfqu'il  reconnoîtra  dans  les  élèvcS  des  difpofitioDS 
plus  étendues. 

Après  qu'ils  auront  pafTé  un  tems  fufHfam  à  l'étude 
de  ces  fciences ,  ils  fubiront  devant  un  examinateur, 
qui  fera  nommé  par  fa  majeûé ,  un  examen  fur  toutes 
les  parties  exigées  ;  &  ils  feront  tenus  d'en  faire  l'ap- 
plication fur  les  plans  des  vaifTeaux. 

11  fera  rendu  compte  au  fecrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine ,  du  réfultat  de  ces  cxa* 
mens ,  par  le  directeur  &  l'examinateur  ;  les  élc\cs 
qui  auront  réulîî  ,  feront  renvoyés  dans  le  port, 
pour  y  continuer  leurs  fervices  Si  remplir  les  places 
de  {ous-ïngénÏQurs-'Conftruiteurs  qui  Viendront  à 
vaquer  :  les  élèves  mii  n'auront  pas  réufE  dans  l'exa- 
men ,  feront  congéaiés. 

Vingèiûeur-confiruÛeur  en  chef,  aura  infpcâioi 
fur  le  travail  des  ingénieurs,  &  fous-ingénieurs-fo«/- 


i  a)  Ââuellcment  les  ingénieuryconflruâturt  Tont  fous  Ict  ordres  du  commandant  y  comme  on  le  rern  daas  U  fuict 
<1e  ce  moc. 

(  t  )  Aujourd'hui ,  au  commandant. 
(  c  )  Maimenanc ,  du  commandicnu 
(  <f  )  Au  commanlanr. 
(  c }  1-e  commaadanc. 
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ffuBtitrs  ;  W  en  rcnora  cxacitiment  compte  ,  aîr/t 

^e  je  leiu-s  talens,  à  i'imcndint  (a)  ou  ordonna- 

jfcui^BB^ort. 

I    Le  plus  ancien  des  m^ènï^ixrs-confiruâeurs  ordl- 

paîreSf   (upçléera  Viuginvtm-CQnftruBeur  en  chef, 

en  cas  d'abfence- 

Dans  les  confeîls  de  conilm^ion  ,  ringémeur- 
^onftfuQcur  en  chef  y  aura  féance  après  les  officiers 
de  la  marine  qui  y  feront  appelles ,  &  voix  déli- 

Ë-ativc ,  excepté  dans  le  cas  où  il  feroit  queftion 
prononcer  fur  fes  ouvrages;  alors,  le  plus  ancien 
'm^kmt\XT%'€onftruHeurs  ordinaires,  /era  appelle 
hu  confeiJ ,  6c  y  aura  féance  6c  voix  délihéraàve» 
\  Lorfqu'un  ingénieur  ou  fous-ingcnieur-co/i/ïri/^^wr 
tmaginera  quelque  plan  particulier,  ou  dreffera  quel- 
ique  projet  qui  renfermera  des  idées  nouvelles,  il  le 
ipréfentera  à  l'examen  de  l'ingénieur-tp/i/îru^ifttr  en 
chef,  qxiî  en  conférera  avec  le  commandant  &  Tin- 
•endant;  &  fi  la  matière  leur  paroiflbit  mériter  d'être 
Idlfcutée  &  approfondie,  fur  le  compte  oui  en  feroit 
Itendu  à  fa  majefté  par  !e  commandant  ôt l'intendant, 
'elle  donneroit  (qs  ordres,  pour  que  Icxamen  en  fôt 
:  fait  dans  un  confeil  de  conilru^tion. 
'  Dans  Je  cas  où  V'mgànitm-conflruBeur  en  chef, 
t  tura  lui-même  quelque  plan  ou  projet  à  mettre  au 

f'  "par,  il  en  conférera  aulh  avec  le  commandant  & 
intendant  ;  &  il  en  fera  nfé  de  même. 
Un  des  ingémeurs-co/iyîraiîîfurj  ordinaires,  nommé 
par  !*ingénieur-fo/T/?r;/fîfur  en  chef,  ailiûera  tou- 
kjcwrs  aux  recettes  des  bois,,  tant  pour  donner  Ton 
'  avis  fur  leur  bonne  ou  nuuvaîfe  qualité ,  &  exa- 
'  miner  s*ils  feront  des  proportions  ordonnées ,  que 
pour défigner  Tordre  &  l'arrangement,  fuivant  lequel 
il5  devront  .être  placés  dans  les  dépôts ,  efpèce  par 
ffp^ce ,  &  fuivant  le  rang  des  vaiiTeaux  auxquels 
'  ïh  feront  propres ,  afin  d^éviter  les  remiiemens  inu- 
(tilesj  Vm^émt\XT'ConfiruBeur  en  chef,  qui  fe  por- 
|tera  à  toutes  fes  recettes  dans  les  cas  qui  1  exigeront, 
|«n  fignera  toujours  les  états;  les  fous-ingénieurs- 
ionjiruélears,  ainfi  que  les  élèves,  alBllerotit  aux- 
'^tes  recettes  pour  leur  inftrutlion. 
!    Il  fera   nommé  par  Vingémeur -cônflruÛeur  en 
^hef,  un  ingénieur  ou  un  Çous-ïn^çnî^nr^onjïruiieur^ 
four  être  toujoiirs  préfent  aux  choix  des  bois  né- 
^elTaires  aux  divers  conftruilions  &  radoubs ,  afin 
Çj'd  n'en  folt  pris  dans  les  dépôts  pour  être  tranf- 
portés  fur  les  chantiers ,  que  du  gabarit  &  de  l'échan- 
lillon  qui  y  conviendront. 

Quand  fa  majefté  ordonnera  la  conftru6lion  de 
cuelque  vaiffeau  ou  frégate ,  elle  donnera  fts  or- 
dres par  rapport  à  celui  des  in^émQursrc ortfirufîcirs 
«jui  devra  en  être  chargé  ,  lequel  en  fera  un  plan 
00 uble ,  parfaitement  fei5>îable,  quil  accompagnera 
'des  calculs .  aîjifi  que  de  deu?c  devis ,  Tun  des  bols 
&  des  fers  néceiîaires  pour   fon   exécution  ,  a^TC 
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leurs  dûncn fions  ,  8c  l'autre  de  la  dîfpofitlon  des 
logemens;  il  remettra  le  tout  à  l'ingénieur -f£?fl/l 
inUleur  en  chef,  pour  être  par  lui  examiné  &  vé- 
rifié ;  après  quoi  ledit  plan  double ,  figné  de  Tin- 
Fèm^m-conflruBear  qui  Taura  drelTé,  6l  vifé  par 
mf^Qm^-uT-conftruBeur  en  chef,  fera  par  ce  pre- 
mier préfenté  au  commandant  &  à  Tintendant  ou 
ordonnateur,  ou  au  confeil  de  conflnu^lion ,  s'il  en 
eil  ordonne  un  ,  6l  enfuite  envoyés  par  l'inten- 
dant (i)  ou  ordonnateur  au  fecrétaire  d*état  ,  ayant 
le  département  de  la  manne ,  pour  être  approuve 
par  (a  majellé  :  lorfque  ce  fera  ringénieur-C(5//yî/'if#, 
t€iir  en  chef  qui  fera  chargé  de  la  conClruélion ,  iJ 
en  préfentera  le  plan  doiible  ci-deiTus  expliqué» 
figne  de  lui  ,  au  commandant  &  à  rintendant» 
ou  au  confeil  de  conflru£Uon ,  pour  en  être  ufé  de 
même. 

Le  plan  double  ayant  été  renvoyé  dans  le  port, 
approuvé  par  fa  maieÛé ,  un  des  doubles  fera  re- 
mis par  llntendant  (r)  au  contrôle  de  la  marine  , 
&  l'autre  à  l'ingémeur-coff/?rwf7^i/r  chargé  de  Fexé- 
cution  ;  lequel  en  tracera  Içs  gabarits,  &  fera  aidé 
dans  cette  opération  par  le  fous-ingénieur-r(7ny?r«c- 
teuf  qui  fera  nommé  pour  fui vre  fous  lui  cette  conf- 
tru6tion  ,  par  ï'mgkmçMx^confirttntur  en  chef  :  les 
élèves  y  feront  toujours  préléns  pour  leur  inflruc- 
tion. 

Vm%kmmi*tonflruSleur  en  chef  veillera  foigneu- 
fement  à  ce  que  le  plan  approuvé  foit  exécuté  avec 
la  plus  grande  exaQitude  par  l'ingénieur -<:^/;y?r«t- 
t€ur ,  qui  n'y  pourra  rien  changer ,  fous  peine  d'in- 
terdiéiion  ;  6c  lorfqu*iJ  fera  lui-même  chargé  de  la 
conftra^on  ,  lui  défend ,  fa  ma j elle  ,  fous  la  même 
peine ,  de  faire  aucun  changement  au  plan  qui  aur^i 
été  approuvé. 

h'mgémtuï^conftru^eur  ^  chargé  d*une  coniVuc- 
tion ,  ménagera  les  bois  avec  la  plus  grande  éco- 
nomie., en  faifant  fervir  utilement  &  fuivant  leurs 
contours  ,  ceux  qui  auront  été  apportés  fur  le 
chantier. 

Il  fera  l'état  du  nombre  d'ouvriers  qui  lui  fera 
neceflaire,  félon  le  temps  auquel  le  vaifTeau  ou 
autre  bâtiment  devra  être  coniliiiit. 

M  diltribuera  les  charpentiers ,  perceurs  &  menui* 
fiers,  au  travail  où  il  les  jugera  les  plus  propres ,  n'y 
employera  que  le  nombre  nécelîaire ,  &  veillera  à 
l'accélération  &  à  la  folid<té  de  Touvrage. 

Lorfqu'on  mettra  à  l'eau  le  vaifTeau  ou  autre 
bâtiment  qu'il  aura  confinait ,  il  fera  chargé  de  toute 
Topération ,  à  l'exception  des  cables  de  retenue  qui 
feront  placés  &  manoeuvres  par  les  ordres  du  capi- 
taine cfe  port ,  a  in  fi  que  la  drome, 

L'ingénieur-d:or;y?rj;t7rwr  en  chef  fera,  de  concert 
avec  le  commiffaire  des  conllruttions ,  la  demande 
des  ouvriers  à  Tintendant  (d)  ou  ordonnateur,  au- 


(«  )  Au  coromandanr. 

th)  Le   cnrnmindairc. 

(  c  )  Le  cuimmaiidiaiîr. 

l  d)  C'cll  âufourd'Iiui  U  dircd'oa  des  ronflriiAiont  qui  c^  chargée  de  U  ^cHùlption  du  ouvriers ,  6c  au  coTumadcUni 

.n  &L  inpiL*nîcLiri-  / 


i  </  ;  I-  en  aujoura  mu  la  drrcaKaa  des  ronftruaïont  qui  çft  ctiargcc  < 
•  ^ui  le  cotnftc  dtfi  cuyau?  cJt  rco^Li  pat  les  Jicc^Icuk  &.  inÊCiucuri, 
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quel  il  rendra  compte  du  rravail  journalier  des  conf- 
tru^ions,  &  il  fera  toujours  préfcnt  à  la  mife  à 
l!eau  des  vaifTeaux  6c  autres  batimens. 
.  Pour  obvier ,  autant  qu'il  fera  ppflTible ,  à  Tare 
que  prennent  les  vai fléaux  défarmcs  dans  le  port , 
les  ingénieurs  -  conflruHcurs  en  chef  &  ordinaires , 
donneront  leur  avis  fur  la  diftribution  &  Tarrange- 
ment  du  left  dans  la  cale  &  ^fiir  la  quantité  qu'il 
faudra  en  mettre;  ainfi  que  fur  les  coffres  qu'il 
conviendroit  d'ajouter  pour  que  les  extrémités  des 
vaifleaux  Ibient  foutchus ,  autant  que  cela  fe  pourra, 
à  raifon  de  leur  pefanteur.  . 

Les  'ici^émtxxn'Confiruâeurs  en  chef  &  ordinai» 
res ,  aflifteront  à  la  vifite  des  vaifleaux  à  radouber  ; 
ils  en  feront  Tcxamen  avec  la  p  us  grande  exa6H- 
tude ,  &  ils  en  fuivront  le  travail  de  la  même  ma- 
nière qu'il  eft  expliqué  pour  les  conftru£l:ons. 

.  Ils  prendront ,  avec  une  très-grande  attention  , 
Tare  des  vaifl*eaux  qu'il  &udra  caréner  ou  radouber 
dans  les  baflîns,  ann  que  leur  quille  appuie  fans 
effort  fur  les  tins  ou  chantiers. 

L'ingénieur -con/î''w^^r  en  chef,  certifiera  à  la 
fin  de  chaque  mois ,  le  rôle  des  ouvriers  qui  auront 
été  employés  aux  conftruélions  &  radoubs. 

Il  afliftera  à  la  carène  des  vaiiTeaux  &  autres 
batimens ,  ou  y  fera  aiTifter  un  ingénieur-co«)î rue- 
rez/r  ordinaire  ,  pour  examiner  fi  les  liaifons  font 
folides ,  fi  aucune  pièce  ne  largue ,  fi  les  écarts  font 
^  bien  approchés  ,  &  s'il  eft  néceflaire  de  changer 
des  chevilles  &  clous  ,  afin  d'y  remédier  fur  le 
champ. 

Lors  du  prenwer  armement  d'un  vaifleau  ,  fré- 
gate ou  autre  bâtiment ,  V'mgimtyxt'ConJlruBeur  qui 
Taura  conftruit,  donnera  fon  avis  à  l'officier  qui 
le  commandera ,  fur  la  quantité  &  l'arrangement  du 
left  ,  fur  l'arrimage  &  fur  h  pofition  de  la  mâture , 
&  le  tirant  d'eau  en  charjge. 

Lorfque  fa  majefté  or&nnera  aux  ingéniedb  ou 
{Qus-\ngémt\xr^conftru6leurs  de  s'embarquer ,  il  leur 
fera  remis  par  V'inoimçMT-conftruâtur  en  chef,  une 
copie  des  plans  originaux  Hépofés  au  contrôle ,  des 
vaifleaux  de  l'efcadre  ,  afin ,  qu'en  mer ,  ils  puiftent , 
d'après  l'examen  defdits  plans  &  de  ceux  de  l'arri- 
mage, que  les  officiers  commandans  leur  feront  com- 
muniquer ,  étudier  les  changemeiis  qu'il  fera  polli- 
ble  d'apporter  à  l'arrimage  ou  à  la  dlfpofition  des 
mâts ,  pour  remédier  aux  défauts  qui  feroient  re- 
connus dans  la  navigation  defdits  vailTeaux. 

Les  ingénieurs  oc  fous-ingénieurs-fo/7yîr:/^r:/rj 
embarqués  ,  examineront,  avec  la  plus  grande  atten- 
tion le  jeu  de  la  charpente  ;  ils  s'occuperont  pareille- 
.  ment  de  la  mâture ,  de  la  voilure  &  de  l'effet  par- 
ticulier de  chaque  manœuvre  ;  ils  en  conféreront 
avec  les  officiers  commandant  les  vaiffeaux ,  &  ren- 
dront compte  à  leur  retour  des  obfervations  qu'ils 
auront  faites ,  au  commandant  &  à  l'intendant ,  ainft 
qu'à  Y\T\<^èmQUT-conJlruâeur  en  chef. 

Dans  les  comb,ats ,  ils  auront  fous  leurs  ordres 

les  charpentiers  &  les  calfats ,  pour  fe  porter  avec 

.    eux  par-tout  où  le  canon  aura  tait  brèche  &  tâcher 

de  la  réparer  ;  ils  fe  tiendront  à  cet  effet  dans  les 
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caleries ,  ou  à  tel  autre  pofte  que  Tofficier  conunaa. 
dant  leur  défignera ,  pour  être  à  portée  d^jRiné^    < 
dier  promptement  aux  acddens. 

Les  ingénieurs  -  coi7y?rw/?fi,.rj  ordinaires,  ferem 
'  lo^és  à  bord  des  vaifleaux  fur  lefquels  ils  auront 
été  deftinés ,  avant  les  lieutenans  des  troupes  d'in- 
fanterie embarquées  pour  le  fervice  defdits  v^-fTeaux; 
&  les  fous-ingénieurs-cd/î/?rtf^rtfrj  après  tous  les 
officiers  defdites  troupes. 

Sa  majefté  fe  réferve  de  décider^  fuivant  les 
circonftances ,  fur  les  récompenfes  &  marques  de 
diftinélion  qu'ils  pourront  mériter  par  leurs  iervices 
à  bord  de  (es  vaiffeaux. 

Et  voulant  régler  leurs  appointemens  fur  un  pied 
convenable  à  leur  état  &  a  l'utilité  de  leurs  fonc- 
tions ,  elle  ^e  ceux  de  chaque  ingénieur-f o/z/fraf- 
tcar  en  chef,  à  quatre  mille  huit  cents  livres  oa 
quatre  mille  livres  par  an ,  fuivant  Ton  ancienneté. 

Ceux  de  chaque  'm^émtxxt'ConftruHeur  ordinâre , 
à  trois  mille  ou  deux  mille  quatre  cents  livres  par*i 
an ,  félon  fon  ancienneté  &  fes  talcns. 

Ceux  de  chaque  fous  -  ingénieur  -  conjf  ni^r^r,  i 
quinze  cents  ou  douze  cents  livres  par  an. 

Ceux  de  chaque  élève-ingénieur-i-o/.y?r:.tf7t«r,  étu- 
diant à  Paris ,  a  Wit  cents  livres  par  an ,  dont  il 
continuera  à  jouir,  lorfqu'après  avoir  été  examiné     ' 
&  renvoyé  dans  le  port ,  conformément  à  ce  qui    j 
eft  prefdrit ,  il  n'y  aura  point  de  place  de  fous-ingé- 
mswr-conftruSeur  vacante. 

Ceux  de  chaoue  élève-ingénicur-con/fn/^^itr  admis  '  = 
&  fervant  dans  le  port ,  à  quatre  cents  livres  par  an. 

L'uniforme  des  ingénieurs  &  fous-ingénîeurs-c on/^ 
truêieurs  j  {er2L  compofé  d'un  habit  de  drap  gris-de- 
fcr  foncé  ,  avec  paremens  &  collet  Vie  veloms 
noir ,  vefte  &  culotte  de  drap  écarlate ,  doublure 
de  l'habit  de  ferge  écarlate  ,  boutoimières  en  fil 
d'or  fur  l'habit  &  la  vefte  jufqu'à  la  poche ,  trois 
boutonnières  fur  chacune  des  poches  oc  des  man- 
ches ,  Ck  deux  fur  chaque  côté  des  derrières  de  l'habit, 
boutons  d'or  de  même  deffein  que  ceux  des  officiers 
d'admin-ftration  delà  marine,  &  chapeau  bordé  d'or. 

UmgémeuT-conftruiîeur  en  chef  Seulement,  pourra 
avoir  les  boutonnières  brodées ,  tant  fur  l'hîJjit  que 
fur  la  vefte.  * 

Vélève'ingén'.euT-conJlru^eifr ,  portera  l'habit ,  la 
vefte  &  la  culotte  des  couleurs  ci-deflus  avec  le 
collet  feulement  fur  l'habit ,  boutons  d'or  ,  fans 
boutonnières  d'or ,  ni  paremens  ;  celui  qui  aura  été 
renvoyé  dans  le  port  après  fon  examen  ,  aura  les 
paremens. 

Leur  défend ,  fa  majefté  ,  de  porter  d'autre  habit 
que  l'uniforme  ci-deflus,  loriqu'ils  feront  dans  fes 
ports  où  à  la  mer  ;  leur  permet  feulement  de  le 
porter ,  pendant  l'été ,  en  calemande  ou  camelot  des 
couleurs  fixées. 


Du  minlûère  de  M.  de  Boynes,  par  un  règle- 
ment du  21  Janvier  1774,  l'état  des  ingcnieurs- 
conflrucieurs  fut  plus  réellement  fixé;  car,  au  moyen 
de  l'abus  qui  a  été  fait  du  titre  d'ingénieur ,  il  ne 
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e  plus   rien  pour  la  con/tJération  générale. 

Ï;îenietît  porte  que  les  ofïiciers  d  adminiûra- 
es  oflEciers  du  pon  Ile  les  m^émeursrconjfruc 
feront  dcformaîs  défignés  fous  le  titre  d'ofïi- 
de  port  j  qu'ik  ne  fonnerout  qu'un   même 
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corps  fous  les  ordres  de  Tintendant  ;  &  qu*il  ny 
aura  d*âutre  différence  entre  les  individus  qui  le 
compoferont ,  que  la  dénomination  qui  indiquera 
les  fontl^ons  d  un  chacun. 


RANGS, 


ITAÎVE 


Commissaire 


7TENA  NT  V  déport.      Sous-coMMissAiRE  >  delamarûie,     S  Oirs-ING^KIEUES 


Aide-Commissaire 


Ingénie  vns 


Aide-ingénieurs 


ces  officiers  de  port ,  dît  ce  règlement  » 
t  rang  entre  eux  uiivant  la  date  de  leurs 
liiîiom  ou  brevets ,  dans  chacun  des  trois  gra»- 
orrcfpondans ,  ti.  ils  porteront  le  même  uni- 
:,  qui  fera  celui  a&iel  des  otïiciers  d^admi- 
tion. 

ne  réunion  d*officiers  en  concurrence  conti- 
i  de  Tervice  ^  ne  pou  voit  que  faciliter  les  opé- 
is  6t  y  mettre  plus  d^harmome. 
,  deSartine  ,  p.ir\  enu  au  miniftère  de  la  marine, 
tta  uno  ordonnance,  6c  au  préalable  voulut 
is*en  tint  au  termes  de  celle  au  zç  mars  1765: 
rps  des  ingénieurs-ton/îr^/iffùrj ,  une  autre- 
folc  ,  ne  pouvoit  que  patienter  jufqu^à  l*appa- 

de  cette  ordonnance  ;  elle  fut  publiée  le  27 
nbre  1776  ;  ils  sV  trouvent  plus  que  jamais 
kocurrence  de  fervice  avec  un  coq>s  dont  ils 
int  pas  partie  ,  celui  des  officiers  militaires  de 
krîne ,  (  f^oye^  Direction'  D£s  construc- 
5.  )  elle  les  jette  dans  une  dégradation  réelle 
lurant  plus  frappante  que ,  ft  une  portion  du 

dont  ils  faifoicnt  partie ,  fut  fupprimée  ,  (  les 
îTS  d*adminiftration  )  ,  Fautre  (  les  officiers 
emery  dit  du  port  ) ,  fiit  confervée  Si.  chargée 
kail  qui  îvi  convient  ;  toute  analogie  fut  rom- 

l^s  ïuEénkxxTS^conJiruihurs  furent  feulement 
ié$  à  la  dircéljon  des  conllruftions ,  d'une 
trê  qui  n€Û  point  du  tout  détennince. 
«nd  ]ç  parle  de  dégrada: ion  ,  ce  n\ft  point 
expreflîcn  exagérée  ;  lorfque  les  ingénieurs- 
nîUurj  faifoienî  prirtie  des  officiers  du  port  j 
Tps  iomfToit  de  toutes  les  prérogatives  mïli- 
:  M.Olivier,  ingénieur  en  chef,  mort  depuis 
nitre  ordonnance,  a  été  enterré  comme  Uki 
^  particulier  ;  on  lui  crt  rendu  les  honneurs 
res  dus  à  fon  grade,  diins  le  tems  que  les 
Itions  de  M.  de  Boynes  étoicut  en  vigueur , 

lis ,  donner  6ûs  grades  militalr^^s  à.  des  artifles  I 
robjeétion  de  quelques  perfoivnes ,  d'un  mé- 
■îfl'ngué  :  cependant ,  (i  on  pe\ït  dire  que  les 
çuT^conJï'-uâea^s  font  des  aniûcs ,  ce  n'eft 
»ar  une  extention  de  ce  terme ,  qui  propre- 
fignifie  celui  qui  travaille  de  la  main  en 
-tems  que  de  ia  tête  :  quand  on  dit  h  métier 


des  armes  5  le  métier  de  la  mer,  qui  ne  fent  fias 
que  ce  terme  eft  étendu  par  Tufagc ,  à  une  chofc 
à  laquelle  il  n'eft  pas  propre  i^  les  gens  de  guerre  , 
les  gens  de  mer ,  font-ils  pour  cela  des  artffans  l 
Les  ingénieurs  •-  c&nfiru£lturs  font  des  artiftes  ^ 
comme  les  ingénieurs  des  fortifications  ;  ceux-là 
font  des  citadelles  flottantes,  comme  ceux-cî  en 
font  fur  terre.  Il  n*y  a  pas  d*ingénieur  du  roi , 
ayant  tant  foit  peu  trait  au  militaire ,  qui  n'aient 
des  grades  ;  les  ingénieurs-géographes  même  ;  les 
compagnirs  d'ouvriers,  dans  rartillerie,  ont  des 
capitaines  ,  lieutenans ,  &c.  ;  il  n'y  a  point  d'ingé- 
nieurs des  conilrutVions  dans  les  pays  étrangers, 
en  Efpaene ,  en  SnéJc ,  en  Danemarck  ,  qui  n'aient 
des  grades  militaires.  Les  In^hTnùm^-CQnjhuciturs  ^ 
au  terme  de  leur  bre\'et ,  font  aulfi  bien  ingéni^urà 
d  armées  que  du  port;  fa  m^jtfté  ta  retenu  £?. 
ordonné ,  U  tti^tni  &  ordonne  ingénieur-cortÛtuc* 
t  sur  ordinaire  de  lu  marine  ,  pour  ^  en  ladite  qua^^ 
iîté  y  fervir  tant  dans  tes  ports  &  a^fenaux  fous 
les  ordres  des  commandons  de  la  marine  ^  direc^ 
teur  &  fous^diu^eur  des  confiruHions  ^  &  fous 
tînfpeBion  dis  ingénieufs  -  ^onîkraÙtWï^  en  chef^ 
que  fur  fes  armées  navales,  eicadres  &  vaifTeau:* 
'de  guerre  fous  les  ordres  des  vfficters  qui  les  corn-» 
manderont ,  ôtc.  Un  m^én\em'Confïruâeur  eft  donc 
un  ingénieur  d'armées  ians  être  ingénieur  militaire, 
ou  un  militaire  fans  grade  j  il  lui  refle  à  dire  comme 
Sofie,  encore  faut-il  que  je  fois  quelque  chofe  ! 

Les  ingénieurs-  conflr.lieurs  fe  font  engagés  à  aller 
à  la  mer ,  à  la  guerre  :  mais  ,  dira-t-on ,"  on  ne  lef 
y  expofe  pas  :  ils  ont  d'abord  caufe  commune  avec 
le  vnjlTcau  :  mais,  indépendamment  de  cela;  dans  les 
cnmhats  ,  ils  auront  fous  leurs  ordres  les  charpe/f 
tiers  6"  cal  fats  ,  pour  fe  porter  avec  eiix  partout 
oà  It  canon  aura  fait  If  riche  ,  6*  tâcher  de  la  répa* 
rer.  f  Article  de  rordonnancc  du  15  mars  1765 
Cjue  Ion  a  vu  plus  haut.)  N'efl-ce  pas  le  cas  où 
ils  peuvent  être  afTci  heureux  pour  pnyer  de  leur 
pcrfonne  f  on  donne  des  croix  à  ce  coips  :  ce  n*eft, 
a  ïa  vérité  ,  que  de  loin  en  loin  ;  mais  enfin  on  en 
donne  ;  on  donneroit  donc  un  ordre  militaire  à  Urt 
état  qu'on  n'ellimeroit  pas  militaire. 

Quelques  performes  veulent  trouver  Porîgîne  des 
ingénieurs -coKjîfftiî^urj  dans  iîs    anûen*  maitref 


( 
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crxT^sr.tiers  r-â  eiécutoient  les  conilni&îons  à  la 
ib  il  6erater  fiècîe  &  au  commencement  de  celui- 
c: .  la  cdEpardi'cn  que  Ton  pourroit  faire  de  ces 
Î3!i:;ti;fcrç ,  zvtc  les  în!peileurs  des  conlbiiâions 
^-1  ej^iLiii::  ilcrs,  feroit  plus  era6le;  même  ta- 
iis»  .  Tifnv  lumière  :  même  dire6Hon  fur  les  tra- 
t^LjL  de  ces  iinitres  charpentiers ,  qui  fubfiftent  tou- 
jcîz^,  exécutent  &  rer>'ent  tous  leurs  ordres. 

Tii  or  q-JC  la  manière  dont  les  ingénieurs-co/z/l 
r^Sui^rs  font  attachés  à  la  dire^on  des  conftruc- 
tâctK  n  cil  point  du  tout  déterminée  ;  cela  ne  feroit 
pas  «fitficile  à  prouver ,  mab  je  dois  me  refWndre 
ici  dans  les  bornes  d*une  thèfe  générale. 

Voyons  actuellement  ce  que  l'on  exige  des  in- 
epiniM^^onfirucieurs  &  ce  qu'on  leur  accorde  :  il 
fkut  qu'il  y  ait  du  rppport  entre  la  p«ne  &  le  fa- 
lai  re  :  on  leur  demanae  des  connoidances  très-éten-r 
duTs  dans  les  fciences  exaâes  ;  c*e{l ,  &  cela  doit 
être  de  rigueur,  voye^  Architecture  navale^ 
Construction  ,  ce  terme  reftreint  à  fignifîèr  la 
fcience  de  tingénUur'eonftruSeur ;  on  fait  combien 
font  rares  les  fujets  qui  ont  des  ^fpofitions  réelles 
à  ces  fciences  :  mais  une  chofe  encore  beaucoup 

flus  rare ,  c'eft  de  voir  les  perfonïies  qui  o|ît  de 
amour  pour  l'étude ,  fortir  volontiers  de  leur  ca- 
binet :  voilà  pourquoi  les  arts  font  encore  peu  ou 
ira]  éclairés  :  or  c'eft  cependant  ce  qu'il  Êiut  dans 
le  corps  àt%  ïn^imtms-conftruBeurs  :  ils  ont  un 
fervice  fur  les  travaux ,  fur  les  chantiers ,  exceffive- 
ment  dur  :  on  n'en  a  pas  d'idée  :  &  voilà  pofitive- 
ment  ce  qui  conflate  Vingcnieur.  L'ingénieur  efl  un 
homme  halnle  en  méchanique ,  &  qm  emploie  fon 
favoir  à  diriger  les  arts ,  les  éclairer  ;  oui ,  les  voyant 
de  prcs ,  les  connoit  par^tement  :  il  leur  procure 
taî':  marche  aflurée ,  &  il  fert  à  leur?  progrès/ 

L'ingénieur  cft  donc  un  homme  aufli  rare  qu*utile. 
Palfons  à  l'attrait  qu'on  lui  préfente  dans  le  corps 
c  ',  in'^cmeur^ccnftruHeurs  ^  leur  traitement  pécu- 
r:  .ire  ne  fuflit  pas  pour  vivre,  médiocrement  à  ceux 
lé'fntrcux  qui  font  établis  ;  &  leur  état  eft  le  pire 
ti^:  fous  les  états  :  un  état  indéterminé ,  dont  la  con- 
i'yl'':riiûon  n'cft  que  précaire ,  &  où  ils  font  le  jouet 
cVrs  ^jpl  nions  &  ,  il  taut  le  dire  ,  fou  vent  de  l'envie. 
Si  cet  état  au  fond ,  n'cft  qu'un  état  mixte ,  ne  te- 
najït  que  de  loin  au  militaire;  au  moins  comme 
</ffif/u:rs  de  port ,  généralement  parlant',  les  ingé- 
fr.*:\xrs^<onftruCieurs  font-ils  inconteftablement  les 
premiers  de  ce  fervice ,  puifqu'ils  y  font  chareés  de 
lï  rhofe  principîîle  &  cfont  tous  les  autres  détails 
ne  font  que  dev  acceflbires  ;  fur  lefquels  encore  ils 
i,u\  l;j  plus  grande  influence  :  par  quelle  fatalité  donc 
uy  tiennent-ils  pas  leur  coin  ;  ils  s'y  trouvent  pla- 
ces où  on  ne  s'étoit  jamais  avifé  de  mettre  oerfonne  ; 
entre  les  officiers  &  les  maîtres  :  &  c'eA  tout  un 
corps  9  ob  il  y  a  quatre  ou  cinq  grades ,  qui  efl  ainfi 
(erré. 

JL/rur  fervice  fur  les  vaifleaux  ,  quoiqu'on  n'ep 
ftiT)b!e  p'is  reconnoître  généralement  la  néceflité ,  a 
(«r.^ndanc  pluficurs  objets  efTentiels,  outre  le  progrès 
de  l'art  :  récemment  un  abordage  effroyable  alïoit 
iwivcr  M»  le  comte  dXftaing  d'un  vailTeau ,  pcùt- 
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être  de  deux ,  dans  un  moment  décifif  :  toute  F. 
mée  jugeoit  le  mal  irréparable  ,  va  le  peu  de  ten^ 
il  avoit  avec  lui  un  ingénieur  &  un  fous^éoiei 
MM.  Segondat  &  Forfait  :  ils  ne  lui  demandèn 
que  quinze  jours  pour  le  radoub ,  &  ils  lui  tinn 
parole  :  ce  général ,  le  plus  aâif  de  tous  leshonun 
fut  content ,  &  il  le  témoigna.  Par-tout  où  il  j 
des  forces  navales  confidmbles,  des  ingéniât 
cortfiruHeurs  y  feroient  utiles  :  mais  il  les  Êuidr 
bien  tnûter, 

Pai  cru  devoir  entrer  ici  dans  cette  difcuffioi 
que  j'aurois  pu  étendre  beaucoup  davantage.  J'i 
rois  pu  particulièrement  rechenJier  la  caufede 
manière  défavorable  dont  on  traite  le  corps  d 
ingénieurs-coff/?r<iâftfj{rj  :  il  fembk  que  cela  m'en 
permis  dans  un  ouvrage  de  cette  nature ,  un  ouvra 
philofophique  ;  mais  j'ai  craint  cjue  ce  que  j'en 
dit  fur  ce  lujet  n'eût  été  pardcularifé  &  n'eut  di 
phi  à  des  perfonnes  pour  qui  j'ai  de  l'eftime  &  < 
refpeâ ,  &  je  me  contente  d'effleurer  la  maiièri 
au  rifque  de  ne  pas  faire  feritir  afTez  la  force  de  m 
raifons  ;  &  de  plaider  mal ,  une  excellente  canTb 

CpNSTRUCnON  des  vaijfcaux  ,  f.  f.  la  m 
truBion  des  vaiiTeaux  ef^  véritablement  rarchin 
turc  navale  (  voytr  ce  mot.  )  ,  nous  Ja  coocera 
divifée  en  trois  parues  très^iftinâes,  favoir;  fa«| 
truQion  ,  Van  du  ekarpentier  /  conftraâion ,  te 
du  çonftru^eur  ;  enfin  conftruàion  ,  la  fcience  < 
r ingénieur-conftruiieur.  Ce  mot  pris  dans  ces  tit 
acceptions  diftérenéès  ,  nous  fournit  trois  amde 
c{ue  nous  traitons  avec  toute  l'étendue  oue  «> 
nte  l'importance  de  la  matière ,  &  cjue  l'oa  ^ 
attendre  d'un  homme  du  métier,  '  Ce  vaife^» 
d'une  bonne  confiruBion  ;  d'une  belle  confirma 
d'une  Jhvanté  confiruBion  :  la  première  de  c  * 
çons  de  s'exprimer  a  rapport  particulièreme^ 
force  de  la  cjiarpente,  &  l'intelligence  des  K^ 
la  féconde  à  l'élégance  de  la  forme  ;  la  troi^ 
aux  avantages  provenant  du  fyftéme  de  l'ingc-^ 
plus  de  marche ,  plus  de  ftabilité  pour  porte; 
phis  forte  artillerie  &c, ,  à  dimenlions  &  i^ 
égales. 

'Construction  ,  Fart  da.  okarpentief  de 
féaux.  Le  charpentier  efl  la  main  qui  e^çccute  d' 
les  plans ,  fous  les  dircélions  &  les  ordres  du  9 
trufteur  ou  de  l'ingénieiu",  Pour  prendre  connoil 
de  fon  travail ,  fuivons-le  depuis  la  mife  de  la  0 
fur  le  chantier,  jufcju'à  la  perieélion  du  vaiffeauJ 

La  quille  eu  la  première  pièpe  du  vaifTean 
Ton  travaille  ;  mais  avant  cjuc  de  travailler  &  d*a: 
bler  les  différentes  pièces  particulières  qui  la  c 
pofçnt ,  on  établit  les  chantiers  :  ces  oiantiei 
font  autre  chofe  cjue  des  parallélipipèdes  reâa: 
en  chêne ,  fur  lefcpiels  doit  repofer  la  quille  ,pen 
tout  le  temps  de  la  conftrucîion  :.  ils  ne  s'élè 
guères  au-defTus  de  la  cale  que  d'environ  12  i 
pouces  ;  leur  longueur  eil  ordinairement  de  6 

Ï)ouces ,  plus  confidérable  c|ue  la  largeur  de  la  q« 
eur  largeur,  affezconftamment  de  12  à  14  pou 
paroît  ne  jamais  excéder  1 8  pouces  :  enfîil  la  dill 
entre  chacun  d'ewç,  eft  de  5  à  6  pieds.  U  eft  ii 
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[.  -^ûble  que  tous  ces  clinjaticrs  aycnt  leurs  furfaces 
..res  ckns  un  même  plan  ,  parallèle  a  celui  de 
,  qui  cil  un  vrai  plan  incliné  :  voici  comment 
fait  leur  établifTemeiit*  D'après  cette  condition , 
catwnence  par  tracer  le  milieu  de  la  cah  dans 
le  fa  longueur;  perpendicuhirement  au-deffus, 
tend  une  ligne  élevée  d'une  quantité  égale  à  la 

3ue  doivent  avoir  les  chantiers  i  fous  cette 
irpofe  y  les  uns  au-deflus  des  autres,  deux, 
ou  quatre  &c.  Colicîes  de  bois  de  longueur 
&  largeur  néceffaire ,  jufcju'à  toucher  le  dcflbus  de 
ladite  ligne;  ils  doivent  ie  toucher  par-tout  égale- 
Oient,  &  font  cloués  îes  uns  aux  autres  par  des  clous 
«jui ,  chalTés  dans  leurs  faces  verticales ,  vont  fe 
perdre  en  hiaîfant  dans  la  pièce  inférieure.  Celui  de 
«s  folides  qui  repofe  fur  la  cale ,  y  eft  cloué  de 
k  même  manier*  que  les  autres  le  lont  fur  lui  ;  & 
S  f{l  à  remarquer  que  chaque  chantier  porte  fur 
f'iîitres  chantiers  établis  a  demeure  entre  les  grilla- 
if^i  de  la  cale  ,  dont  la  baie  etl  un  ma/Tif  de  ma- 
çonneTïc;  tous  les  chantiers  établis  ainfi  eroïïière- 
iMnt  ,  on  lè^'e  la  ligne  ,  on  prend  une  grande  équerre 
«fcfporée  à  angle  oroit  i  on  place  Tune  de  fes  bran- 
dies verticalement  en  faifant  parcourir  à  fa  branche 
^  Itoritomale  ,  parallèlement  à  efle-^méme  ,  &  de  Tar- 
T^ze  à  l'avant  de  ïa  cale ,  la  furface  fupérieure  de 
chaque  chantier;  &  on  fait  enforte,nu  moyen  de 
IkrTninette ,  q,ue  la  branche  horifontale  étant  cou- 
chée de  bâbord  à  tribord ,  le  ûï  à-plomb  foit  conf- 
it  dans  un  plan  raf^int  le  can  extérieur  de  la 
verticale  :  on  s'afTure  par-là  que  chaque 
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^ures  dans  le  même  plan  ;  pour  cela  on  prend  un 

r^^'ànge  d*environ  30  à  40  pieds  de  long,  de  <;  & 

pouces  d'épaiflcur  ;  on  en  fait  une  vraie  règle  ; 

i^^'ui  /kit  parcourir  fuccelTivetnent  les  furfaces  fii- 

^eures  des  chantiers,  &  on  polit  a  l'herminette, 

9u  à   et  que  cette  planche  touche  exai^ement  par- 

^fyj^  »  ^   à-la-fois ,  les  furfaces  de  tous  les  chantiers  ; 


JYe^  "    ^^^  eu  sûr  qu'ils  ont  tous,  leurs  furfaces  ftipé- 

r^Qj^*''^-^     c3ans  un  même  plan  parallèle  à  ceîui  de  la 

«ïf^^j.  jÇl^^ndant  que  des  charpentiers  travaillent  à  cet 

pi^      ***^rT:ient,  d'autres  charpentiers  équarrilTent  les 

^îr-^  ^^     *-^*  tic)is  qui  compoferont  la  quille  ;  c'cft-à- 

ifidi  ^     *3'*j'ils  leurs  donnent  la  largeur  &  la  hauteur 

^"^^   3*^*^^^ s  par  le  plan'de  Tingénieur  ;  la  première  de 

»Ti^^  l*^^^^nlions  eu  conûante  ponr  toutes  les  pièces; 

Kots      ^^     Seconde  ,  abfoUiment  parlant ,  varie  lelon  les 

^*^Vl*»    ^^^  l'on  emploie.  On  entend ,  par  hauteur  de 

^iroir^'*'    ^-a  diftance  de  Taire  de  fon  deilous  à  la  ligne 

Aa-v  a»*  ^^^  la  rablure  ;  mais  û  i  epailTeur  du  bois  fournit 

^^     ^'  ^"^g^  »  il  teudra  laifTer  l'excédent  ;  c*eft  autant 

^^YtL^^^^*  ^""^  ^"^  iepaiileur  de  la  contre-quiHe  :  s'il 

,jj.^^,ç^£-^<^irihle  de  trouver  des  bois  d'affez  fones  di- 

■%        uv^^^V^  P*^^^  fournir  une  épaiiTeur  égale  à  celle  de 

•o^^    -^  ^  ^^  ^^  contre -quille  ,  prifes  enfembk , 

^^.  •  *^^nî  nemployeroit-on  point  de  contre- quille  ; 

^^. .  ^^*  s'en  iaut  de  beaucoup  que  l'on  ait  de  (i  beaux 

^^^    *  ^n  eîl  donc  conuiiim  d  employer  une  contre- 


quille  qui  doit  toujours  avoir  une  certaine  épaiileur  ; 
ainfi  on  ne  laiffera  d'excédent  aux  pièces  de  quille , 
que  ce  qu*il  faudra  pour  que  la  contre-quille  ait  aa 
moins  4  à  *î  pouces  d'épaifTeur  vers  le  milieu.  La 
même  raifon  de  reflraînare  répaifteur  de  la  quille  ^ 
ne  fubfiile  pas  vers  les  extrémités ,  à  caufe  de  1  accu- 
iement  prodigieux  vers  ces  parties  ;  ainft  on  pourra 
laiiTer  hardiment  aux  pièces  de  quille  toute  1  épaif- 
feur  quelles  pourront  fournir  ;  les  pièces  de  quille  à 
leur  point ,  on  les  place  bout  a  bout  fur  jjes  chantici» 
volants  établis  à  côté  des  précédens ,  &  ailei  larges 
pour  permettre  de  les  tourner  &  retourner  à  volonté 
fans  s  expofer  à  les  faire  retomber  fur  la  caJc.  Alors 
on  trace,  fur  chaque  pxce,  la  ligne  droite  du  defTus 
6c  du  deflbus  de  la  rablure;  l'on  coupe  carrément 
leurs  extrémités;  puis  l'on  trace  les  écaits  ou  empa- 
tures,  en  élevant  la  perpendiculaire  ah  {fig,4i6*) 
à  la  hgne droite  ti  de  la  rablure;  i/A,  défignant  k 
longueur  du  1  écart ,  prenant  fur  *//,  la  partie  d  e 
égale  j  dfy  &  fur  la  perpendiculaire  a6^  h  partie 
Àc=j  *iA  =  j  1//;  enfin  tirant  c  c ,  on  a  une  des 
faces  de  l'écart  ;  on  chavire  les  pièces  A  A  fur 
l'autre  face  ;  on  exécute  les  mêmes  opérations.  îl 
ne  reftc  plus  qu*à  élever  les  pyramides  quadran- 
gulaires  ayant  pour  baie  fact^  bced^  pour  avoir 
les  écans  :  tous  les  écarts  faits ,  on  unit  toutes  les 
pièces  A  A ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  ;  on 
les  force  de  fe  joindre  pareillement ,  en  frappant  à 
coup  de  malTe  lur  des  coins  qui  font  efforts  fur  les 
pièces  A  A  ^  tn  arcboutant  contre  des  coliers  de 
cordiîge  qui  entourent  les  deux  extrémités  de  cha* 
que  écart  :  fi  ces  écarts  font  bien  faits ,  on  verra 
que  les  arêtes  ZZ  ,  ZZ  ,  du  defious  des  pièces  d« 
quTÎle  ,  le  tracé  1  i ,  uu  du  deflus  &  defTous  de 
rablure  feront  refpeftivement  dans  une  même  ligna 
parfaitement  droite.  Tout  cet  ailemblage  fait,  on 
le  fixe  à  demeure  en  perçant  trois  trous  de  tarière 
à  chaque  écart ,  un  à  chaque  extrémité  ,  &  le  troi- 
fïème  au  milieu  ;  en  y  chaflant  par  de  flous  trois 
fôrîes  chevilles  qui  tiennent  river  fur  virole,  fur 
le  defl*»?  de  h  quille  ;  &  de  plus  \\n  clou  à  chaque 
extrémité  ,  qui  a  de  longueur  le  double  de  Tépaif- 
feur  des  bouts  de  l'écart  :  la  quille  eil  ainfi  com- 
pofée  de  cinq  à  fix  pièces ,  qui  forment  un  corps 
prefcjue  aufU  folîde  que  fi  elle  Té  toit  d'une  feule; 
elle  le  termine  en  .ivant  par  une  pièce  mlxtili^ne 
qu'on  appelle  le  brion  ,  lequel  commence  la  faillie 
de  relancement  de  Tétrave  ;  fa  figure  cft  telle  qu'on 
la  voit  çn  bc  {figure  94.);  fa  branche  rcâiligne 
s'unit  5  par  un  écart  tel  que  ceux  que  nous  venons 
de  décrire ,  à  la  première  pièce  de  qxulle  :  les  piè- 
ces de  quille  unies  enfcmble  &  avec  le  brion  ;  tout 
cet  affembbge  étant  encore  couché  fur  le  côté ,  on 
applique  par-deflous  la  faufle  quille  ;  c'eft  on  paral- 
lelipjpède  reéïangle  qui  a  même  bafe  que  la  quille» 
ôt  communément  quatre  pouces  de  hauteur  :  fon 
ufage  eft  de  confer\'cr  la  quille,  &  de  diminuer 
im  peu  k  dérive  ;  elle  eft  compofée  de  quatre  à 
cinq  bordâmes  attachés  h  la  quille  par  des  cIjus  dif- 
pofés  en  loiange,  dont  les  plus  grands  tOîcs  auroreru 
iiat  QU  fcpt  pieds.  On  doit  éviter  d*  ùirc  renccui- 
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trer  tes  écarts  »  qui  font  fans  ^mpatures ,  avec  ceux 
^e  la  qullc.  Deux  clous  fichés  a  chaque  extrémité 
lies  pièces  de  faufTe  quille ,  terminent  fa  liaifon  avec 
la  quille. 

Comme  la  branche  courbe  du  brion  eft  une  partie 
en  contour  de  Tétrave,  on  e(^  obligé  de  travailler 
cette  dernière  ,  avant  de  rattacher  fixement  à  la 
quille. 

L'étravc  peut  être  divif^  en  Ûaax  paitîcs  diftîn^tes  j 
l'une  courbe  (cVl^  ordinairoment  un  arc  de  cercle), 
qui  commence  u  Tangîe  mtxtiljgne  du  brion,  &  fe 
termine  vers  le  fort;  Tautrc  ,  ablolurncni  uroitc,  qni, 
du  fort,  va  fi'  terminer  au-diîtlbus  du  hc  '.^.iij,  dont 
elle  QÛ  le  point  d*appm  principal  :  elle  le  trace  en 
enncr  à  la  iule  ;  on  en  fait  un  gabarit  qui  en  indique 
exactement  le  contour,  &  fur  lequel  on  marque  les 
points  d*aboutiil"emcnt  des  liilcs  :  la  partie  iniirrieure 
de  ce  gabarit  fcrt  à  travailler  la  branche  courbe 
du  brion.  On  le  porte  fucceilivement  fur  plufteurs 
pèces  de  bois  brut  ;  on  le  préfente  fur  chacune  dans 
plufîeurs  fens  différens ,  fufqu'à  ce  qu'on  foit  par- 
venu à  en  trouver  un  nombre  fufbfant  (c'eïl  trois  au 
plus)^  dont  la  courbure  leur  permette  de  joindre 
a  empatures  enfemble ,  6t  au  bricn ,  en  confeiTant 
répajlfeur  (de  lavant  à  Tairière)  que  doit  avoir 
rétrave  :  ces  pièces  trouvées,  on  les  travaille  fur 
le  droit  ;  c*eft-à-dirc ,  qu  on  rend  parallèles  leurs 
faces  latérales  :  celles  qui  font  dans  le  même  plan 
vertical  que  les  faces  de  la  quille  :  on  appUque  fuc- 
cefïîvement  fur  ces  deux  ou  trois  pièces ,  les  parties 
fuccelTives  du  gabarit  ',  on  trace  à  la  craie  les  con- 
tours qu'elles  y  indiquent.  Sur  les  faces  du  tour, 
on  creufe,  de  diftance  en  diflance,  des  coches,  iuf- 
qti'à  la  rencontre  du  trait  ;  on  enlève  tout  le  bols 
intermédiaire  ;  Se  au  moyen  d'une  écmerre  quarrée, 
dont  une  des  branches  elt  appliquée  lur  la  face  laté- 
rale ,  on  donne  à  chaque  pièce  un  contour  bien 
arrondi ,  dont  îa  courbuVe  cû  par-tout  perpendicu- 
laire au  plan  des  faces.  Toutes  les  pièces  raidues  à, 
ce  point ,  on  le5  établit  bout  à  bout  fur  des  chaiv-'j 
tiers  voiants;  on  trace  les  écarts,  on  les  travaille, 
on  force  les  pièces  de  fe  joindre,  par  le  moyen  de 
colliers  de  corde ,  de  cotns ,  &c.  ;  maïs  on  ne  che- 
ville point  encore  leur  aflemblage;  il  faut,  aupa- 
ravant, travailler  la  contre-étra%^e ,  qui  efl  deiVince  à 
fortifier  les  écarts  de  Tetra ve,  à  runli  plus  folide- 
ment  à  la  qiTÎUe  ,  à  diminuer  Tacculemcnt  des  fourcats 
de  lavant.  Elle  e(l  .compofée  du  même  nombre  de 
pièces  ciue  i'étrave  ,  fe  travaille  de  la  même  ma- 
nière ;  les  pièces  s'aiTemblent  de  même ,  avec  des 
écarts  un  peu  plus  courts^  à  la  vérité  ;  mais  de  façon 
u'ils  correfpondent  toujours  au  milieu  dune  pièce 
e  rétrave.  Ses  différentes  parties  finies,  on  les  em- 
boîte à  leur  place ,  dans  la  concavité  de  Tétrave  ; 
©n  ajufle  le  brion  avec  la  pièce  inférieure  de  Fctrave; 
en  nx*^  cet  alîemblage  pour  un  inftant,  par  le  moyen 
de  deiut  forts  colliers  de  cordage  à  chaque  écan, 
tant  d'étrave  que  de  contre-étrave  ;  on  les  force  de 
s'unir  par  le  moyen  de  coins  :  mais  avant  que  de 
cheviller  à  demeure,  il  faut  vérifier  (i  tout  le  fyf- 
téme  de  Tétrave  ^  prenant  le  contour  qu'il  doit  avoir, 
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elle  conferve  rélancement  exigé  par  le  plan  :  ^m* 
cela ,  on  applique  le  gabarit  en  entier  du  bnon  8c  ,^ 
de  rétra\'e ,  de  façon  que  fon  contour  fe  confonde  - 
avec  le  fien  ;  on  prolonge  une  règle  fur  le  plan  infè-  ; - 
ri^ir  du  brion  j  on  marque  deifus  la  quanuté  <ie  i  , 
relancement  :  6l  par  ce  poim  ,  par  le  moyen  û'une 
équerre  carrée,  on  tend  une  ligne  uienjperpendiculim 
au  prolongement  de  la  règle  ;  6l  û  raflemblage  eft 
bien  fait ,  on  verra  cette  ligne  aller  touciier  la  partie 
reèltJip^rre  de  Tétrave ,  depuis  fon  origine,  d.ins  toate 
''^'i  '  '  'ue  :  fi  cela  n*arrivo:t  pas,  on  pourroit  y 
'  -  r ,  en  corrigeant  ks  écarts  dont  ce  défact 
dcpeiid;oit.  Cette  vérification  taite  ,  on  perce  deux 
trous  de  tarière  auj  extién  jtés  de  Técart ,  ou  da 
deux  écarts  fupérieurs  ;  on  y  chaffe  des  chevilles, 
qui  ne  font  que  pour  le  moment ,  devant  être  it- 
poufTcfs  par  U^  fuite  ;  les  pièces  de  contre-étrave  le 
ttxent  p:ir  le  moyen  de  goumabks  :  alors,  on  dé- 
tache le  brion  de  I'étrave  ;  on  i  attache  a  dcnieiKt 
aLj^  lout  de  la  quille ,  par  le  n.oyen  de  trots  fortdi 
chevilles  &.  de  deux  clous,  comme  pour  ks 
écarts  de  quille  ;  on  trace  bien  exaétement  L 
des  chantiers  établis  à  demeure  (  milieu  corre  pur.- 
dant  au  mdiou  de  la  cale  )  ;  à  torce  de  bras  l'oa 
chavire  la  quîlle  fur  ks  chautiers;  de  façon  que  de 
Tavant  à  l'arrière,  elle  foit  bâbord  &.  trilx>rd, éga- 
lement di fiante  des  lifteaux  qui  régnent  fur  les  cÂél 
de  U  cale  ;  on  lalfenvit  dr^ns  cette  pofition  par  à$ 
taquets  placés  de  chaque  côté  fur  tous  les  ch;  nd«i, 
afin  qyVlle  ne  fe  déjette  pas;  &  déplus,  on  appliqué 
'une  garniture  à  fon  extrémité  arrière,  contre  lAmék 
va  arcbouter  un  accore  qui  fait  effet  de  rarriere  i 
lavant  :  cVil  là  Tinflant  de  prolonger  la  rablurc Ùt 
les  écarts. 

La  rablure  n'eft  autre  chofe  qu*une  rainure ,  Âm 
la  coupe  perpendiculaire  à  la  quille  cû  un  triangfe 
équilatéraf ,  tlont  Tun  des  côtés  eft  dans  le  plan  et' 
h  face  verticale  de  la  quille,  &  dont  les  trois  cotit 
font  égaux  a  répaiffeur  du  bordage  qui  doit  venir 
s'enchâiîer  dedans  :  cette  rainure  ell  par-tout  parai* 
lèle  à  l'aire  du  deiTus  de  la  quille ,  &  fe  prolonge, 
tant  fur  Tétambot  crue  fur  I'étrave,  &  dans  la  fa« 
arrière  de  la  hffe  ae  hourdi,  o£i  viennent  aboutir 
les  bordages  de  l'arrière  &  de  Tavant.  Elle  s'îndiqne 
par  deux  traits  parallèles  :  on  la  creufe  fur  chaque 
pièce  féporément  avant  Taffemblaee.  Pour  fe  guider, 
on  fait  un  gabarit  de  fa  coupe  nitc  (  pg.  417*) ,  qu  on 
applique  itérativement  pendant  qu'on  la  travaille  à 
rheniiinette  *,  mais  elle  ne  fe  continue  point  fur  k* 
écarts ,  avant  que  TalTemblage  ne  Ibit  fait  à  demeure» 
de  crainte  qu*U  n'y  ait  quelque  léger  défaut  de  cont(^ 
pondance  d'^ne  pièce  à  f  autre.  Il  s'agit  aâuslle- 
ment  de  mettre  rétrave,  unie  à  la  contre-éir.vt , 
fur  le  brion;  cela  s*exécute  au  moyen  de  r.ipp:riil 
fuivant;  on  prend  deux  de  ces  mâtereaux  de  iapin^ 
qui  fe  nomment  biques;  on  les  joint  enfemble  p^r 
leur  petit  bout  en  angle  aigu  ;  on  les  lie  fortemctit 
par  plufîeurs  tours  de  cordage  pafles  dans  les  deux 
îèns ,  dans  la  croix  qu'ils  forment  ;  cet  amarage  eA 
appelle  pùrtuBaije.  Cette  machine  j  ainft  compoieCï 
rcnvçrfie  fur'  la  quille  de  TaY^ni  à  rarnire,  Tune 
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;  àJbabord  6i  lautre  à  tribord^  on  l'élève 
fur  deux  forts  palans ,  qu  on  frappe  à  h 
des  bigues,  qui  font  dormant  fur  les  canons  def- 
àuix  iaifines  lors  du  lancement  à  l'eau ,  Sl  qui 
tnt  en  fens  contraire  de  deux  autres  palans  fixés 
rs  pieds  ^  pieds  qui  font  «ntbncés  dans  des  trous 
lés  d^environ   1 1  pouces ,  pour  empêcher  les 
de  courir  :  chacuji  de  ces  mâtereaux  QÛ  étayé 
r  pluTieurs  palans ,  en  forme  de  haubans  ;  deux 
ces  palans ,  frappés  à  Tune  &  à  l'autre  bigue , 
des  tacquers  ,  \  ont  s'amarrer  fur  deux  canons 
faiftnes  ;  deux  autres ,  frappés  aux  mêmes  endroits. 
If  s*amarrer  fur  deux  autres  canons ,  établis  tribord 
L  bâbord ,  à  c6té,  &  à  une  cenaipe  ditbnce  de  ceux 
faiiines  ;  deux  femblables  palans ,  frappés  à  h 
hauteur,  fur  l'arrière  des  bigu^-s,  vonts^amarrer 
bord  &L  bâbord  fur  les  grillages  de  la  cale,  en 
nière  du  brion  ;  enfin  »  deux  autres  palans ,  frappés 
ïï  tacquets, de  la  même  fiiçon,  h.  l'arriére  des  mêmes 
gués,  vont  s'amarrer   fur  deux  canons  ,  l'un  tri- 
brd ,  l'autre  bâbord  »  &  à  quelque  diftance  de  la 
aie  :  de  forte ,  qu'en  tout ,  il  y  a  deux  palans , 
lîfant  effort  parallèlement  i  h  quille  de  l'arrière 
.  Tavant;  deux  palans,  faifant  effort  dans  le  même 
ins ,  de  Pavant  à  l'arrière  ;   &  quatre  ,  dont  les 
iretlions  font ,  avec  celles  des  autres  ^  un  angle  , 
j^euprès,  de  45**  ;  &  tout  cela  »  de  manière  qu'en 
ïant ,  ou  halant ,  fuivant  le  cas ,  fur  quelques-uns 
Be  ces  palans,  ou  fur  tous  enfemble,  on  donne  aux 
jigues  telle  fituation  que  l'on  veut»  Les  bigues  dxées 
oiidement ,  on  frappe  à  côté  de  leur  portugaife , 
ic  fur  tacqruets ,  deux  forts  palans  doubles ,  à  doubles 
^ets;  lelquels  vont  s'amarrer  ,  l'un  tribord ,  iVviitre 
3ibord ,  fur  un  collier  de  cordage ,  pafTajit  dans  les 
bocaux  de  galoches  de  hr ,  implantées  fur  les  deux 
■ces  de  rétrave ,  vers  fou  milieu  :  ces  palans  vont 
itre  retour  dans  une  poulie  ,  fnippée  folidement 
iir  le  dernier  grillage  de  la  cale ,  en  tirant  de  l'avant  à 
ï'aTière  y  ou  de  l'arrière  à  Favant  r  un  troifième  palan, 
^ius  petit,  frappe   fu*-  la  portugaile,  va  s'amarrer 
lur  le  milieu  ,  arrière  de  la  tête  de  l'étrave ,  pour 
irenir  faire  retour  dans  ync  poulie ,  fixée  à  coté  de 
U  quille  'j  enfin  ,  un   quatrième  palan  ^  frsippé  fur 
des  tacquets  ,  cloués  aux  bigues  ,  s'amarre  à  une 
aloche  de  ter,  fichée  fur  le  milieu  ,  arrière  du  bout 
3e  Tavant-demière  pièce  de  contre-étrave  :  les  deux 
pfemien  palans  fervent  à  élever  l'étrave  ;  &  les  palans 
de  la  tête  &  du  pied ,  fer\'ent  à  lui  donner  le  mouve- 
metit  6c  la  fituation  convenable.  Ajoutons  à  cela 
que  5  ou  4  petites  auiîières ,  attachées  à  l'étrave , 
iervent  à  la  balancer  à  volonté.  Il  n'eft  pas  diffi- 
cile ,  au  moyen  de  cet  appareil ,  de  la  phcer  fur 
Tccart  du  brion  ;  on  l'y  attache  donc  à  demeure , 
d'abord  très-imparfaitement,  par  le  moyen  de  deux 
gournables  frappées ,  l'une  en  haut ,  Tautre  en  bas 
ie  récart;  mus  feulement  pour  la  retenir  ^  jufqu'à 
ce  qu'on  lui  ait  donné  les  liaifons  que  nous  ver- 
rons par  la  fuite.  On  fait  arcbouter  comr Vile  trois 
accores  ;  l'un  bâbord ,  Tautre  tribord  ,  &  le  troi- 
r^èm?  en  ava^it ,  un  peu  au-delTus  do  fort  :  cVfl 
w  moyen  de  ces  accores,  qu'on  balance  rétrave; 
M*irine.     Tome  L 
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ïl  faut  abfolument  que  fes  deux  faces  venîcales  foient 
dans-  le  même  plan  que  les  deux  faces  de  la  quille  ; 
6c  qu'en  élevant ,  perpendiculairement  au  prolonge- 
ment de  l'aire  du  defibus  de  cette  quille  ,  une  ligne 
râlant  la  partie  re£Hligne  de  rétrave,  cette  ligne  en 
indique  b  quantité  de  relancement.  Pour  laire  c« 
balancement ,  on  prolonge ,  des  deux  cotés ,  la  ligne 
droite  de  la  rablure  de  la  quille  par  deux  cor- 
deaux ;  de  fajon  que  ces  cordeaux  en  raient  les 
furfaces  :  au  lommet  de  l'étrave  »  on  attache ,  fur 
fes  deux  faces,  deux  petites  tringles  de  fapin  , 
qui ,  failknt  en  avant ,  l^lTent  tomber  deux  tîls  à 
plomb  ;  l'un  bâbord  ,  l'autre  tribord  ;  &  il  faut , 
pour  que  l'étrave  ne  penche  de  côté  ni  d'autre  , 
que  ces  deux  fils  à  plomb  touchent  légèrement ,  en 
effleurant ,  le  prolongement  de  la  ligne  droite  de 
la  rablure  ;  fi  cela  n'eft  pas  ainfi  :  les  accores  portent 
iur  deux  foies  ou  maciriers^  &  font  empêchés  de 
gliiTer  par  deux  forts  tacquets:  entre  ces  tacquets 
&L  les  accores  ^  il  y  a  des  coins ,  fur  Jefaoels  on 
n'a  qu'à  frapper  pour  relever  rétrave,  fuppolé  qu'elle 
penche  d'un  côté,  tandis  qu'on  larguera  les  coins 
des  accores  correfpondans  de  l'autre  bord ,  pour 
permettre  qu  elle  fe  relevé  de  ce  côté-là.  On  frappera 
donc  fur  les  coins  des  accores  d'un  coté ,  6c  Ton 
larguera  les  autres,  plus  ou  moins,  julqu'à  ce  que 
les  fils  à  plomb  rafent  les  cordeaux  ;  alors,  on  clouera 
les  coins ,  pour  les  empêcher  de  gUlTer.  Si  l'étrave 
penche  trop  en  avant  ,  on  le  reconnoîtra  ,  à  ce 
que  la  ligne  tendu? ,  du  point  du  prolongement  de 
l'aire  de  la  qifiile  qui  indique  relancement,  au  fommet 
de  rétrave ,  tie  rafcra  pas  fa  partie  reétiliene  ;  on 
frappera  donc  fur  les  coins  de  l'accore  de  l'avant , 
ou  on  les  larguera ,  jufqu'à  ce  que  cette  ligne  de- 
vienne rafante;  puis  l'on  clouera  les  coins  pour  plus 
de  sûreté. 

Le  palan  qui  étoit  amarré  au  pied  de  l'avant- 
demlère  pièce  de  contre-étrave  ,  fert  à  élever  les 
accores  dfe  bâbord  ou  de  tribord  \  tandis  qu'un  autre, 
qui  lui  eft  femblable ,  S:  frappé  exprès ,  fert  à  monter 
ceux  de  tribord  ou  de  bâbord;  il  fert  aulTï  à  mettre 
en  place  la  dernière  pièce  de  comre-étrave ,  lorfqu'on 
la  monte  féparément  :  cette  dernière  fe  prolonge 
fur  l'angle  ou  brion,  &  s'unit  avec  empature  à  la 
contre-quille  ;  de  façon ,  cependant ,  que  fon  écart 
ne  correfponde  pas  à  celui  du  brion ,  avec  la  quille. 

La  contre-CTuille  eft  un  folide ,  compofé  de  plu- 
fieurs  pièces  de  bois  droit ,  qui  s'appliquent  fur  la 
quiiie,  en  fe  joignant  bout  à  bout  ;  de  façon,  cepen- 
dant, que  leurs  écarts  ne  correfpondent  point  à  ceuK 
de  la  quille  :  J'ufage  de  ce  fohde  eil ,  1  •.  de  for- 
tifier la  quille ,  en  recerant  les  entailles  ou  mar- 
gouiUea  ,  dans  lefquels  font  enchâfTés  les  varan- 
gues 6t  les  fourcats;  entailles  qui,  fans  cela,  ferorent 
pratiquées  dans  la  quille  même;  2^,  de  diminuer  Tac- 
culement  des  fourcats  &  des  varangues  :  & ,  con,me 
ces  dernières  n'ont  pas ,  à  beaucoup  près ,  autant  d'ac- 
culemem  que  les  premiers ,  ta  fauiïe  quille n'efl  guère <> 
dans  le  milieu ,  que  de  4  à  5  pouces  ;  tandis  qu  a 
l'avant  &  à  Tarrière,  elle  efV  à-peu^rcs  la  moitié  » 
6c  même  quelquefois  les  deux  tiers  de  répaiffeur 
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delà  cjuUle ;  elle  fe  fixe  fur  la  quille ,  de  mcme  que  la 
contrctrave  fur  rétrave,  car  des  gournablcs  nui 
fe  perdent  dans  la  quille,  oc  éloignées  les  unes  des 
autres  de  4  à  ^  pieds;  quelquefois,  au  lieu  de  gour- 
nables,  on  emploie  des  clous,  dont  deux  font  fixes 
aux  deux  extrémités  de  chaque  pièce,  &:  l'autre  au 
milieu. 

Avant  que  de  pafi'cr  a  la  defcrîptîon  du  travail 
des  couples  Je  levée ,  faifons  quelques  obferva- 
tions. 

i",  La  longueur  des  pièces  de  quille  doit  être 
telle,  que  les  mats  n«  corrdV«>ndent  pomt  trop  près 
des  écarts. 

a^.Ordinaîrcment,  pour  chaque  écart,  la  pièce 
de  l'arrière ,  couvre  cclU  de  Tav  ant  ;  6:  pour  les 
écans  de  Tétrave  6t  de  la  contre-étrave ,  les  pièces 
les  plus  hautes  couvrent  celles  qui  leur  font  infé- 
rieures ;  cepen^nt ,  cela  n'ell  pas  indifpenfable. 

3°.  On  doit  rechercher ,  pour  les  brîons ,  des 
pièces ,  dont  la  portion  horifontale  fojt  longue  , 
6c  dont  la  courbure,  qui  ell  déterminée  par  la  jaillie 
de  relancement  ^  ait  ou  développement.  Ces  deux 
«jualités  font  efientielks  pour  la  folidité  de  la  liaifon 
de  la  cpiiUe  avec  Tétrave;  il  faut  du  moins  que  leur 
partie  antérieure  foit  afTez  longue,  pour  que  le  pied 
du  mât  de  mifaine  réponde  à-peu-près  à  {on  milieu  ; 
on  doit  encore  faire  en  forte  que  leur  épaifleur ,  à 
Terdroit  oîi  commence  leur  courbure ,  foit  plus  con- 
fidérable  que  celle  de  la  quille. 

4**.  Il  faut  avoir  foin ,  en  travaillant  l'étrave  , 
de  marquer,  dans  la  rablure,  les  points  d*aboutif- 
fement  des  lilVes. 

5«*.  La  quille  &  l'étrave  ont  toujours  la  même 
largeur  oar  ie  droit ,  6c  ii-peu^près  la  même  épaif- 
feur  ;  celle  de  la  contre-étrave  en  eft  à-peu-près  les 
deux  tiers  :  la  contre-quille  augmente  fenfiblement 
d'épaiileur  à  Tavant ,  ëc  fur-tout  à  rarrière ,  pour 
diminuer  raccidement  des  fourcats. 


PafTons  au  traYail  des  couples  de  levée.  Ces 
couples  font  compofcs  de  varangues ,  demi-varan- 
gue» ,  fourcats  ,  demi-fourcats ,  genoux  de  fond  , 
genoux  de  revers ,  alonges  ,  aJonges  de  revers  ; 
pièces ,  qui ,  toutes  font  planes ,  lelon  leurs  faces 
verticales  de  tribord  à  bâbord  ,  &  courbes  dans 
k  fens  du  contour  du  vaifTeau  :  il  convient  donc 
d'expofer  la  méthode  de  donner  à  toutes  ces  pièces 
la  figure  qui  leur  efl  alBgnée  par  le  plan  de  l'in- 
génieur. 

Toutes  les  pièces  que  nous  venons  de  nommer  ^ 
font  planes,  félon  deux  deleursfurfaces,  &c  courbes 
fur  les  deux  autres;  la  diflance  des  deux  furfaces 
planes,  s'appelle  épailTeur  fur  le  droit  \  la  diftance 
des  deux  lurfices  courbes  ,  s'appelle  épailTeur  fur 
le  tour,  L action  de  mettre  une  pièce  a  fon  point 
d'épaifleur,  fur  le  droit,  efl  ce  qu'on  entend  par 
travailler  fur  le  droit.  Travailler  une  pièce  fur  le 
droit,  c'eft  la  conformer  de  telle  forte ^  que  deux 
de  fes  faces  foient  dans  deux  plans  parallèles ,  ou 
îocUoés  d^tme  quantité  déterminée  :  pour  cela,  on 
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place  la  pièce  de  façon ,  que  les  deux  ï^ces  <A 
doivent  être  le  droit ,  foient  a-peu-près  dans  m 
plans  perpendiculaires  a  Thorilon  ;  à  moins  queU 
pièce  ne  doive  avoir  beaucoup  d'équerrage;  car, 
alors,  on  fait  en  forte  que  les  faces  du  droit  ceat 
de  la  pente  dans  le  fens  ae  Téquerrage  :  d*une  extré- 
mité a  l'autre  de  l'une  des  arêt^  de  la  tâce  du 
droit ,  on  tend  une  l-gnc  \  de  plufieurs  points  de 
cette  ligne,  on  lailTe  tomber  des  fils  à  plomb,  cpii 
déterminent  fur  la  furface  autant  de  points ,  par 
lefquels  faifant  pafier  un  trait ,  ce  trait  fera'nèctf- 
fairement  dans  un  plan  vertical  ;  de  chaque  ertié- 
mité  du  trait ,  on  lailTera,  de  rechef,  tomber  îei 
à  plomb  ;  on  en  tracera  les  projeéiions  fur  les  hom 
de  la  pièce  ;  ces  projeÛions  ieront  évidemment,  aw 
le  trait  précédent ,  qui  détermine  Tarête  du  droit| 
dans  un  même  plan  vertical»  Sur  la  face  verticale 
de  la  pièce  :  on  pratiquera,  de  diftance  en  dithijce, 
des  coches  ^  telles  que  le  fil  à  plomb  en  rde  lej 
fond  du  haut  en  bas ,  &  touchant  le  trait  maraué^ 
iur  la  longueur  ;  on  chavirera  ia  pièce  ;  &  parlei' 
extrémités  des  proje6kions,  &  les  points  d'inteTfec-| 
îion  de  la  ligne  du  fond  d^  coches,  avec  la  fictî 
qui  étoit  couchée  fur  le  terrein  ,  on  conduira  uA 
nouveau  trait ,  qui  fera  dans  un  même  plan  va- 
tical  avec  les  deux  projeftions  des  exirémités,  & 
le  premier  trait  :  fâchant  les  dimenfions  de  la  piice 
fur  le  droit,  il  ne  relk  plus,  pour  détermiairle 
plan  de  la  féconde  face ,  qu'à  conduire  quatre  no»-  \ 
veaux  traits  parallèles  aux  premiers;  ou  bi«],iij 
cette  féconde  fcice  doit  être  inclinée  à  regard  de  la 
première  ,  on  tracera  feulement  une  parallèle  i  II 
première  ligne  tracée  \  ou  ,  fi  la  pièce  doit  dîmiaoe 
d^épaifTeur  d'un  bout  à  Tautre  ,  une  oblique  déter- 
minée ,  &  cela  à  la  diAance  convenable  ;  puis,  pôf» 
tant  fur  le  bout  de  la  pièce ,  que  je  fuppofe  caupé 
carrément,  une  équerre,  dont  Tune  des  branchts, 
étant  verticales,  iaffe ,  avec  l'autre  branche,  un 
angle  égal  à  celui  que  feront  les  faces  du  droiî^ 
on  tracera  les  projeélions  de  la  face  obliaue  fur  les 
deux  bouts  de  la  pièce  (  je  fuppofe  que  la  branchf 
verticale  de  Téquerre  touche  le  point  d'intcrf  ^ 
de  Tarcte  du  bout  de  la  pièce,  avec  la  parail 
Foblkjue  détemunée,  par  rapport  au  premi 
oui  a  été  tracé  ) ,  &  joignant  les  deux  ext 
de  ces  deux  projetions ,  par  une  ligne  tirée 
face  appliquée  fur  le  terrein ,  le  plan  de  la  hat 
oblique  fera  déterminé;  il  ne  reAe  plus  qu'à  eole^'cr^ 
à  la  hache,  tout  le  bois  en  dehors  des  lignes,  qoi 
défignent  les  pions  des  faces,  pour  que  le  travail, 
fur  le  droit,  ioit  fini  :  alors,  on  travaille  la  pièce 
fur  le  tour.  Travailler  une  pièce  fur  le  toitr^  c'efl 
difpofer  deux  de  fes  faces  oppofées ,  de  façon  qœ, 
fuivant  une  courbure  détenninée ,  ou  elles  font  eiac- 
tement  parallèles;  alors,  la  pièce  a  exaâement  la 
même  épaifTcur  fur  le  tour  ,  d'un  bout  à  Tautte  ;  ou, 
elles  fe  rapprochent  par  un  bout  d'une  cruantrté  ali- 
gnée ;  alors  ,  la  pièce  diminue  d'épaiiTeur ,  fur  le 
tour,  dun  bout  à  l'autre;  ou  ,  elles  fe  rapprochent 
également  dajis  toute  leur  longueur  d'une  face  à 
droit  à  l'autre;  âlor*,  une  coupe  quelconque  pn- 
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tîtcuîaîre  kla  loneueur,  a  différentes  épftiflTeurs  fur 
tour;  ou  enfin,  elles  fe  rapprochent  tout-à-Ja-fois, 
d'un  bout  à  rautre  »  fur  le  tour ,  &  d'une  £ace 
droit  à  l'autre  ;  alors,  toutes  les  diflférentes  coupes 
ndicuJaires  à  la  lonpieur  ,  &  toutes  les  difté- 
coupes  parallèles  à  la  largeur ,  ont  différentes 
rs  fur  le  tour. 
a  un  gabarit  qui  indique  le  contour  convexe, 
concave,  ou  concave-con%cxe,  lur  lequel  lont 
torques  ,  à  diffère ns  poînis ,  les  équerrages  ;  c'eft- 
^dire,  les  angles  que  la  ïdCQ  du  droit  doit  faire 
i  diffirens  points ,  avec  la  face  courbe  ;  on 
ce  gabarit  fur  !e  droit  ;  Ton  trace ,  avec  du 
me,  le  contour  quil  y  iridiqiie. 
Remarquons  quil   cft  effentiel  de  le  placer  de 
IÇOn  à  éviter   tes  défournts  du   bois,   ou  autres 
tïauts  ;  cependant ,  il  n*c(l  pas  indifpcnfabîe  que 
pièce  foit  abfolument,  par-tout ,  fulceptible  d*im 
Wïtour  égal  à  celui  du  gabarit  ;  on  fupplée  aifé- 
à   ce  défaut ,  en   appliquant   des  tourrurcs  ; 
ourvu,  toutefois,  qu'elle  conferve  affez.  de  force, 
out  en  traçant  le  contour ,  Ton  marque  les  diffé- 
points  pour  lefquels  on  a  réquerrage;  par  ces 
nts,  Ton  creufe  des  coches  furies  faces  du  tour, 
ît  la  ligne  du  fond ,  bien  perpendiculaire  a  Tarête 
Dimniune ,  au  droit  6c  au  tour ,  fait ,  avec  la  face 
it ,  l'angle  de  l'équerrage  ;  l'on  trouve  ces 
en  tâtonnant ,  &  au  moyen  d*une  équerre , 
conformément  à  réquerrage ,  &  dont  une 
e  s'applique  fur  la  face  du  droit  ;  l'autre  dans 
fond  des  cocnes,  La  ligne  courbe  étant  donnée 
r  ïe  gabarit,  les  lignes  du  fjnd  des  coches  dé- 
inent  fuffifamniem  le  contour  &  rincliuaifon 
Tune  des  faces  de  tour  ;  on  enlève  donc  à  la 
che  tout  le  bois  en  dehors  de  cette  face ,  en  biffant 
peu  de  bois  pour  le  parage. 
Pour  tracer  rautre  face  du  tour ,  il  y  a  quatre 
tlifférens  cas;  favoir,  que  la  pièce  confer\'e  même 
cpaiiTeur  d'un  bout  à  l*autre  ;  ou  qu'elle  diminue 
unifonnément  d'un  bout  à  l'autre  ;  ou  qu'elle  aille 
ttk  étreclffant  d'une  face  du  droit  à  l'autre  ;  ou  qu'elle 
litmijiue  d^pailTeur  d'un  bout  à  Fautre ,  6l  devienne 
plus  étroite  d*une  face  à  l'autre ,  tout-à-la-fois. 
k  Dans  le  premier  cas ,  Ton  conduira  fur  chaque 
■ce  du  droit  des  parallèles  au  contour  donné  par 
p gabarit,  &  cela  a  une  diffance  égale  à  l'épaiHeur 
■r  le  tour;  dans  le  fécond,  on  fait,  pour  choque 
Extrémité ,  la  diilancc  qu  il  doit  y  avoir  d'une  face 
àa  tour  à  l'autre  ;  on  les  marquera  par  des  perpendt- 
irolaires  au  contour,  en  portant  perpendiculairement 
la  moirié  de  la  fommc  de  ces  deux  diffances,  fur 
te  milieu  du  développement  du  même  contour  :  au 
nuart  du  développement,  on  portera  fur  la  perpen- 
oiculalre  au  contour ,  la  demi-ibmme  de  la  diff.ince 
au  milieu  ,  &  de  la  plus  grande  extrême  (fi  c'eft  du 
poi  bout  que  Ton  part  J  ;  aux  trois  quarts ,  on  por- 
tera la  demi-fomme  Je  l'ordonnée  du  milieu,  & 
de  celle  du  petit  bout,  &  ainfi  de  fuite ,  en  por- 
tant toujours  entre  deux  ordonnées,  une  nouvelle 
ordonnée ,  égale  4  l^îur  demi-fomm^  :  par  les  extré- 
svtés  de  toutes  ces  ordoiméei»  cggduifaac  un  trait 
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courbe  fur  chaoue  fâce  du  droit ,  on  aura  la  féconde 
face  du  tour  déterminée  :  (  dans  !e  quatrième  C2S  , 
on  exécutera  le  même  procédé;  mais  les  ordonnées 
extérieures,  &  par  conféquent  les  intermédiaires, 
feront  plus  grandes  d*une  quantité  connue  fur  l'une 
des  faces  du  droit ,  que  fur  l'autre  )  ;  dans  le  troi- 
fième  cas,  on  conduira  fur  chaque  fece  du  droit," 
une  courbe  parallèle  à  ceUe  donnée  par  le  gabarit  ; 
courbe,  qui ,  pour  chacune  de  ces  faces, fera  éloignée 
d'une  quantité  égale  k  répaiffeup  fur  le  tour,  fur' 
chacune  d'elles  :  enfin ,  pour  termîner  ce  qui  con- 
cerne le  quatrième  cas ,  on  joindra  les  extrémités  des 
courbes  de  chaque  face  par  un  trait ,  fur  chaque  fur— 
face  des  bouts ,  que  je  fuppole  coupée  carrément  ;  6c 
il  ne  reftera  plus,  pour  avoir  la  féconde  face  du  tour  » 
qu'à  enlever,  à  coup  de  hachfe  et  d'herminette ,  toute 
la  matière  en  dehors  de  la  furface  courbe ,  des  lignes 
tracées  fur  les  faces  du  droit  &  les  bouts  de  la  piece'il 
en  fe  guidant  avec  una  équerre*  ' 

Il  taut,  pour  la  commodité  des  ouvriers,  que 
récmerrage  foit  toujours  en  gras,  par  rapport  à  eux; 
c'elVà-dire  ,  qu'il  faut,  que,  lorfque  la  pièce  eft 
en  chantier ,  la  face  du  droit ,  qui  efl  derfus ,  faffe 
un  angle  obtus,  avec  la  face  du  tour  que  l'on  tra- 
vaiLle. 

Ce  qui  précède  a  lieu  pour  toutes  les  pièces  de 
membrure  ;  les  gabarits  &  équerr^es  font  donnés 
par  le  plan  du  vaiffeau  ;  ceux  deiJiftijples  de  rem- 
pli iTage  fe  prennent  fur  l'édifice  même  :  on  a  tou- 
jours trois  équerrages  pour  chaque  pièce  ;  &  l'on 
en  trouve  d'intermédiaires  à  ceux-là ,  en  partageant 
en  un  certain  nombre  de  parties  égales,  les  angles 
que  font  entr'elles  ,  les  lignes  qui  les  repréfentent 
tur  la  tablette,  où  on  a  coutume  de  les  marcpier, 
6c  ponant  enfuite  ces  équerragefe  ,  ainff  trouvés , 
à  des  diilances  égales,  entre  les  premiers,  fur  la 
pièce  en  chantier  :  cette  méthode  eft  véritablement 
une  interpolation, 

Lorfqu'on  veut  travailler  une  varangue ,  un  ge- 
nouîl ,  ou  une  olonge ,  on  prend  fon  gabarit  ;  on 
Teffaie  fucceffîvement  fur  plulieurs  pièces  brutes  , 
jufqu'à  ce  qu*on  en  ait  trouvé  une ,  dont  la  coiu*-» 
bure  &  la  longueur  foit  fatisfaifante.  On  dirtingue 
deux  fortes  de  varangues  ;  les  unes  fe  nomment  de 
fond,  les  autres  acculées:  celles-là  régnent  du  qua- 
trième avant  au  quatrième  arrière  ;  celles-ci  fe  placent 
entre  le  quatrième  &  le  fixicme  couple  ,  tant  en  ■ 
avant  qu'en  arrière  :  les  varangues  de  fond  ont  à 
leur  milieu  un  mafllF,  porunt  lur  la  quille,  beau-» 
coup  plus  épais  que  (es  branches  ;  ce  maffif  ell  ce 
qui  conflitue  leur  acculement  :  il  eft  bien  rare  que 
l'on  trouve  des  pièces  brutes  affei  fortes,  6t  d'une 
figure  à  donner  ce  mailif ,  fans  le  fecours  d*une 
fourrure  ;  on  fe  contente,  pour  lordinaire,  de  celles 
qui,  ayant  la  courbure  du  gabarit, ont ,  à  leur  milieu^ 
mêmes  dimenfîons  qu'aux  extrémités  :  le  malTif,  qu'on 
nomme  talannkr ,  fe  fait  d'une  pièce  rapportée  ;  il 
s'applique  le  plus  fouvent  à  plat  fous  ia  varangue , 
à  laquelle  il  ne  tient  que  par  4,  ç,  ou  6  gour- 
nables  :  je  crois  qu'il  ne  ferolt  pas  inutile  de  pra« 
tiquer  dam  U  yarangue  un  canal  reflangulaiie  , 
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icn;  ce  canal  rece- 
cofffefoondante ,  do 
ane»  dans  yne  mor- 
,  cet  affemblage ,  au 
^  feroit  plus  folîde 


ûm  iDoins  grande  des  façons  vers 

,  augmeme  l'acculemem  des 

QÎM  ^a*\l  eft  impoflible  de  trouver 

^  les  faire  d'une  feule  pièce  ;  les 

\i  quatrième  &k  fixième  couples, 

;  pièces  abfokment  femWables  6l 

tft  féunlfrent  à  plat  par  leur  extrémité, 
pian  de  réunion  e(i  perpendiculdire  au 
^  <|l  11  <nùlle  :  cet  ailemblage  ne  pourroit  avoir 
îlt  foliaité ,  (i  Ton  n*appUquoit  fur  les  deux 
1|hw;^9»  teunies  un  madîf ,  compofé  d'une  ou  de 
«QKit  pièces,  quî  les  recouvrent  depuis  la  qmUe, 
mî^U  hauteur  de  Tacculement  intérieur  :  ce  maiFif  » 
mn\3Êt  nomme  oreiller ,  a  les  mêmes  dimenfions 
^ii'^UPoient  les  bouts  des  genoux  dont  ils  occupent 
là  place.  Chaque  pièce  d*oreiller  eu  attachée  à  la 
VAvangue  par  quatre  gougeons  carrés ,  difpofés  en 
ttapèxe,  oc  de  mime  force  que  ceux  des  couples. 
Pour  fortifier  cette  liaifon ,  on  pratique  le  plus  fou- 
vent  une  entaille,  qui  règne  dans  toute  la  hauteur 
de  Poreîller,  coçnmence  au  tiers  de  la  largeur  de 
la  varangue  funÉ^  tour ,  à  compter  du  milieu ,  8c 
fc  termine  à  rien  au  gahariage;  dedans^  vient  em- 
boîter la  faillie  correfpondante  »  pratiquée  fur  Toreil- 
1er  :  cet  aiTemblage  ie  dit  à  pane  de  ioup. 

Les  fourcars  font  auffi  des  efpèccs  de  varangues  ; 
ces  fortes  de  varangues,  depuis  le  fixième  couple 
avant  &  arrière  »  ]u^u*aux  extrémités ,  fe  font  de 
la  même  manière  ;  mais  comme  elles  n*ont  à  leur 
pied^qu*une  épaiiteur  égale  à  celle  de  la  quille  & 
de  rétambot ,  diminuée  du  double  de  la  profon- 
deur de  la  rahiure  ,  c*e{l-à-dîre  ^  d'environ  huit 
pouces ,  on  n'en  lait  pas  defcendre  les  deux  bran- 
ches jufque  fur  la  contre -quille  ;  parce  qu'elles 
feroient  trop  foibles  :  on  en  fait  donc  defcencfre  ime 
feulement  ;  l'autre  prend  un  peu  plus  haut ,  &  répond 
fur  un  adent,  pratiqué  preiqu'à  la  hauteur  de  l*ac- 
culement  intérieur  :  cet  alTemblage  efl  bien  moins 
folide  que  ceux  des  varangues  ou  fouicats  entre 
le  quatrième ''&  le  fixième  couples. 

Nous  avons  oublié  de  dire ,  en  parlant  du  talon- 
nier  »  qu'il  portoic  contre  des  abuts  faillans  ^  en 
delTous  de  la  varangue;  c*eft-à-dire,  que  ce  mallîf, 
appliqué  à  plat  fur  la  varangue ,  trouve ,  tribord  & 
bâbord ,  deux  faillies  d'un  pouce  à  un  pouce  &. 
demi  à  fes  extrémités  ^  contre  lefquelles  il  s'appuie; 
ce  qui  hii  proctire  une  ailîette  ailez  ftable. 

Comme  les  bois  les  plus  difficiles  à  trouver  6t 
les  plus  rares ,  font  ceux  qui  ont  beaucoup  de  cour- 
bure ,  on  fait  enforte  dans  la  dilb-îbution  des  cou- 
ples ou  varangues ,  genoux  &  alonges ,  de  n*avoir 
befoin  que  de  pièces  les  moins  courbes  pofBbles  , 
pour  cela  on  raccourcit  autant  qu'il  fe  peut ,  fans 
nuire  à  la  folidité  des  liaifons  ,  les  alonges  les  plus 
'-\ahiti^  à.  cm  alonge  celle  qui  le  font  moins  ^ 
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c'eft  pour  cette  raifon  que  les  alonges  vers  le  6 
font  fi  counes ,  tandis  que  les  cinquièmes  alon] 
dite  de  revers  font  li  grandes  :  c*eft-là  une  loi , 
heureufement»  de  néccffité  ^  en  obfervant  ci 
qu'il  y  a  une  limite  qu'il  ne  fout  pas  paOer  dana 
raccourciflement  ;  il  eft  eiTetitiel  que  toutes  Us  p 
ces  f oient  aiTez  longues  pour  s*ecarver  avec  cetiei 
qui  leurs  font  collatérales,  de  laçon  à  recevoir 
trois  gougeons  carrés  dam  chacune  de  leurs  moi> 
tiés  ■  fi  ces  pièces  étoient  trop  courtes ,  les  gou- 
geons trop  rapprochés  ne  feroient  que  déchirer  k 
tendre  le  bois  lorfque  le  vatiTeau  travaille  ;  toutei 
les  fois  qu'on  pourra  égaler  les  alonges  enfemble, 
ce  fera  très-bien  de  le  hure  ;  leur  union  en  devien* 
dra  bien  plus  folide. 

Nous  venons  de  donner  la  méthode  de  confor* 
mer  les  varangues,  genoux  ÔL  alonges;  d'aifigDtf 
les  loix  qui  déterminent  leurs  grandeurs  refpeâivtt; 
de  fuppléer  au  défoumi  de  leurs  bois  ;  ennn  de  ki 
compofer  de  plufieurs  morceaux ,  quand  elles  ne 
peuvent  l'être  d'un  feul  :  il  coirvient  de  doi 
a^ellement  la  manière  de  les  aflembler  pour 
mer  les  couples  de  levée. 

Cet  aflembîage  fe  fait  tout  autour  de  la  qoi 
le  plus  près  pomble  ;  d*abord  on  place  la  v 
fur  des  chantiers  ;  on  applique  le  gabarit  de 
que  fon  contour  fe  contoncle  avec  celui  de 
varangue.  Le  développement  de  ce  gabarit  in( 
la  pofttîon  de  la  première  alonge  »  dont  le  pied 
venir  repofer  fur  ta  tête  de  cette  même  varaj 
Leurs  plans  de  réunion  devroient  être  perpen< 
laires  au  contour;  m^  il  arrive  fouvent  qu'on 
s*afb-eînt  pas  à  cette  règle  ;  il  fuffit  ordînairefnesS 
que  la  tangente  ,  au  contour  du  couple ,  dans  la  l&pâ 
oe  réunion  des  deux  pièces ,  faiïe  avec  le  pied  de 
la  première  alonge  un  angle  égal  au  fupplémentdl 
celui  qu*eDe  fait  avec  la  tête  de  la  varangue:  U 
première  aJonge  difpofée  comme  elle  doitrêtr«,2k 
fon  contour  confondu  avec  celui  du  gabarit ,  qu'oi 
prolonge  au-delà  au  moins  de  toute  la  longueur  de 
la  troilième  alonge  ,  on  place  cette  dernière  i  co 
obferv^ant ,  pour  Ion  union  avec  la  première ,  le* 
mêmes  conditions  qu'à  l'égard  de  la  réunion  de  U 
varangue  avec  la  première  alonge  :  prolongeant 
encore  le  gabarit ,  on  place  la  cinquième  alonge , 
ou  alonge  de  revers,  toujours  de  façon,  que  loa 
contour  fe  confondant  avec  celui  du  gabarit,  fon 
plan  de  réunion  avec  la  troifième  alonge  foit  per- 
pendiculaire ,  ou  à-peu-près  ,  à  la  courbiue  du  cou- 
ple ;  chaque  couple  étant  compofé  de  deux  branches 
Earfaitement  femblables  &  égales ,  on  comprend 
ien  que  ce  qui  fe  fait  pour  Tune,  fe  ftiii  pour 
l'autre;  6t  quoiqu'il  ne  foit  pas  néceiTaire  quelles 
foiem  de  niveau ,  il  faut  du  moins  que  Yiikoh 
blage  des  parties  qui  la  compofent ,  (oit  tel ,  ijue 
leur  furface  fupéneure  foit  exaéèement  dam  le 
même  plan  dans  tout  le  développement  du  couple; 
les  chantiers  fur  lefquels  portent  les  alonges  & 
varangues,  foumilTem  les  moyens  de  difpofer  i'af* 
femblage  conformément  à  cett^  loi  :  on  fidt  parôf 
de  diôereiu  point   du  contour  «xtcrieur  de  l'arcti 


tôoptè ,  des  lignes  (  des  cordeaux  )  qui  vont,  en 
cro liant  en  diiF&ens  fem  ,  rafer  chaom  à  la  fois 

furfaces  de  plïifieurs  pièces  bâbord  êc  tribord; 
y  avec  des  coins  on  élève  ou  on  abaîiîe  les  dif- 
rentes  parties  du  fyftéme  ^  jtifqu*à  ce  que  toutes 
I  lignes  (au  moins  quatre  ou  cinq^  s'appliquent 
aâement  toutes^à-la-fois  fur  les  furtaces  de  toute* 
t  pièces  qAi*elles  rencontrent,  &  en  même-tems 

touchent  entr'eiles  ;  alors  on  fera  fur  que  la 
irface  fupérieure  de  tout  le  couple  eft  dans  le 
taxe  plan  :  mais  cela  ne  (uffit  pas  entière mem  ; 
[faut  encore  qye  tout  le  fyMmt  ait,  en  diflférens 
pimts ,  les  ouvertures  requiies  par  le  plan ,  &  que 
^pendant  fon  cotîtour  bien  uniforme  ol  bien  fuivi , 
ermette  à  toutes  les  pièces  de  fe  joindre  exafie- 
icnt. 

Voici  comment  on  donnera  au  couple  ces  ou- 
fertur^  nécefTaires  ;  on  tracera  fur  la  varangue 
PC  droite,  qui  réponde  aux  points  de  la  liife  de 
imd  ;  fur  le  milieu  de  celle-ci ,  ayant  élevé  une  per* 
lendicuJaire ,  cette  ligne  prolongée  doit  couper  le 
ouple  dans  toute  fa  longueur  en  deux  parties  égales 
i  lemblables  ;  on  fera  aux  deux  extrémités  de  la 
ignc  droite  tirée  au  travers  de  la  varangue,  deux 
Htailles  de  profondeur  égale  &  fuffifame  pour 
fttenir  les  pointes  d'un  grand  compas  de  bois  qu'on 
r  applique;  cela  fait,  on  placera  aux  points  dln- 
erfettîon  du  contour  du  couple  avec  les  liffes  du 
fort  &  du  platbord,  les  règles  d'ouverture;  (ce 
f<mt  deux  règles  de  bois  d'environ  cinq  à  ûx  pouces 
ta  carré  ;  les  ouvertures  de  chaque  coupîe  &  le 
milieu  commyn  de  cdacun  font  marqués  pour  le 
Ibrt  &L  pour  le  platbord  )  :  alors  on  tendra  une 
licne  du  milieu  de  la  varangue  ^  au  milieu  de  la 

Ekiiche  d'ouverture  du  platbord  ^  &  l'on  forcera 
1$  pièces  qui  compofent  la  membrure  »  jufqu'à  ce 
qu'il  y  ait  au  fort  &  au  platbord  ^  les  ouvertures 
ndiquées  par  les  règles ,  &  qu*en  même-tems  la 
igne  tendue  du  milieu  de  h  varangue  au  milieu 
ie  la  règle  d*ouverti]re  du  platbord,  pafle  par  le 
pnilieu  de  la  règle  d^ouverture  du  fort ,  6c  par  le 
bilieu  de  la  tête  du  compas  ■  de  cette  façon  nous 
erons  certains  oue  les  quatre  branches  tribord  de 
t  varangue  de  la  première  alonge,  de  la  troifième 
llonge,  6c  de  l'aJonee  de  revers  ,  feront  éloignées 
>ar-tout  de  la  ligne  du  milieu ,  de  la  même  quan- 
tîté  que  les  quatre  mimes  branches  bâbord* 

On  fixera  tout  cet  afTemblage  à  demeure ,  en 
fichant  des  tacquets  fur  les  chantiers  en  dedans  6c 
Êa  dehors  du  couple,  6£  liant  les  pièces  contiglies 
iTunc  avec  l'autre  par  des  croûtes  croifant  en  de- 
hors les  écarts.  Tout  cela  exécuté ,  on  placera  le 
Cenou  fur  la  varangue  6c  la  première  alonge  ,  en 
&ifant  correfpondre  les  projetions  des  diflfêrentes 
Me»  marquées  fur  chacune  des  trois  pièces  ;  au 
^hout  du  genou  on  appliquera  fur  !a  première  6c 
Iroiiîème  alonge  y  la  deuxième  alonge  ;  fit  enfin  fur 
la  troifième  Ôt  la  cinquième  ou  alonge  de  revers  , 
on  pofera  la  quatrième  alonge  ;  en  obfervant  tou- 
'  jours  de  faire  correfpondre  les  projet} ions  des  dif- 
férentes lifles  marquées  fur  chaque  pièce;  6c,  fi  les 
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équenrages  ©nt  été  bien  pris  ^  on  verra  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  fécond  Iblide  s^appliquer  fur 
celle%  au  premier  ,  &  confondre  exa£tement  leurs 
contours  avec  les  ieurs  ;  pourvu^  toutefois^  qii*on 
ait  eu  foin  de  tailler  de  mefure  le  pied  de  chaque 
alonge  de  façon  ,  ou  que  fa  furlace  foit  perpendl- 
culake  au  contour  du  couple  ,  ou  que  Tangle  que 
fera  cette  furface  avec  la  tangente  à  ce  contour  » 
foit  te  ftipplément  de  Pangle  fait  par  la  furface  de 
la  tête  de  la  pièce  contigiie  ,  avec  la  même  tan- 
gente.  Au  rcue ,  pour  plus  de  fui  été  ,  on  pourra 
reitérer  quelques  unes  des  opérations  précédentes. 
Obfervons  i^.  que  lorfqu'on  a  mis  les  différentes 
parties  d'^un  couple  à  leurs  ouvertures  naturelles, 
on  fait  paffer  la  fcie  emre  la  tête  6c  le  pied  det 
alonges  contîgiies ,  afin  que  leur  contaft  devienne 
plus  immédiat  ;  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver 
enfuîte ,  en  frappant  fur  la  tête  de  celle  qui  eft 
fupérieure  :  i'*-  qu'en  travaillant  féparément  cha- 
c|ue  varangue  6c  alonge ,  d*après  fon  gabarit  par- 
tieulier ,  on  lui  donne  autant  de  longueur  que  le 
peut  comporter  la  pièce  ;  parce  que  u  quelqu'une 
fe  trouve  être  trop  coune  de  cjuetques  pouces , 
foit  à  raifon  de  la  trop  grande  couroure ,  foit  à 
raifon  de  quelque  défaut  de  bois ,  l'excédent  de  la 
vraie  longueur  de  celle  qui  doit  être  contigiie ,  y 
fuppléeroit  1  5**.  que  le  tracé  de  la  projeâion  des 
lides  furie  contour  de  chaque  pièce  de  membrure, 
fert  à  régler  leurs  langueurs  refpe^ives  ;  parce  qu'on 
fait  toujours  la  dil'bnce  qu  y  doit  y  avoir  d^unt 
liffe  à  la  fuivante. 

Les  folides  qui  compofent  chaque  couple  de  le- 
vée,  aifemblés  de  taçon  que  leurs  furfaces  extérieu- 
res aient  Téquerrage  néceffaire  pour  faire  partie  de 
la  furface  totale  du  vaiffeau  dan*  le  fens  de  la  lon- 
gueur ,  on  fixe  cet  affemblage  à  demeure  par  fix 
gougeons  carrés  frappés  deffus  chaque  pièce  du  pre- 
mier plan  ^  lefquels  pénètrent  en  entier  les  pièces 
collatérales  du  plan  inférieur  ;  6c  TafTemblage  efi 
tel  ^  que  ta  varangue  s'unit  avec  le  genou  de  la  moi- 
tié de  fa  longueur,  ôc  lui  eu  attachée  par  trois  gou- 
geons ;  que  le  genou  s'unit  pareiUement  de  la  moitié 
de  fa  longueur  avec  la  première  alonge ,  6c  lui  eft 
uni  par  trois  gougeons:  il  en  eft  de  même  de  la 
première  aîonge  avec  la  deuxième ,  de  la  deuxième 
avec  la  troifième ,  de  la  troifième  avec  la  quatrième  ; 
6c  enfin  de  la  quatrième  avec  la  cinquième,  ou  avec 
Falonge  de  revers. 

Pour  s'aiTurer  de  rouverture  des  coiroîes ,  on 
met  au  fort  6c  au  platbord  une  planche  dite  d'ou- 
verture :  c'eft  un  bordaee  ordinaire  d*environ  qua- 
torze à  quinze  pouces  de  large ,  fur  deux  pouces 
6c  demi  à  trois  pouces  d'épaxileur  ;  fur  lequel  le 
milieu  du  couple  eft  marqué  par  un  trait  de  fcie  ; 
cette  planche  d'ouverture  fe  fixe  à  îa  hauteur  indi- 
quée par  la  hfle  du  fort  ou  du  platbord  ,  par  trois 
clous  fur  la  face  du  droit  de  chaque  couple ,  des 
tacquets  en  deffous  pour  la  foutenir ,  Si  d'autres 
en  dedans ,  qui  arcboutent  contre  les  branches  du 
membre  ,  pour  les  empêcher  de  fe  rapprocher  ou 
de  fe  fermer. 
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trer  (es  écarts ,  qui  font  fans  ^empvitures ,  avec  ceii\' 
^e  la  qu  lie.  Deux  clous  fichés  a  chaque  extrémité 
d<*s  pièces  de  faufle  quille ,  terminent  fa  liaifon  avec 
la  quille. 

Comtne  la  branche  courbe  du  brion  eft  une  partie 
du  contour  de  letnive,  on  efl  obligé  de  travailler 
cette  dernière  ,  avant  de  lattaclier  fixement  à  la 
quilfc. 

L'étrave  peut  être  dîvîfêe  en  éiux  parties  didin^les; 
l'une  courbe  (c'cfl  ordinairement  un  ;irc  de  cercle) , 
qui  commtsnte  à  l'angle  mixtlljgne  du  brion ,  6c  fe 
termine  vers  le  fort;  1  autre ,  atlohimcnt  uroitc,  qui, 
du  fort ,  va  f^  terminer  au-dertbus  du  bt 
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dont 


elle  €Û  le  point  d^appui  principal  :  elle  û  trace  en 
entier  à  la  îliîe-,  on  en  fait  un  gabarit  qui  en  indique 
exaOemcnt  le  contour,  &.  fur  tequel  on  marque  Ks 
points  d'aboutiflTemcnt  des  Irilcs  :  la  partie  infJericure 
ée  ce  gabarit  fcrt  à  travnilîer  la  branche  courbe 
du  brion.  On  le  porte  fucccjrivement  fur  plufîcurs 
pièces  de  bois  brut  ;  on  le  préfente  fur  chaciine  dans 
plufieurs  fens  diflérens,  jufquà  ce  qu'on  foît  par- 
venu à  en  trouver  un  nombre  futbfant  (c'etl  trois  au 
plus  ) ,  dont  la  courbure  leur  permette  de  joindre 
a  empatures  enfemble ,  &  au  brion ,  en  confervant 
répaineur  (de  l'avant  à  l'arrière)  que  doit  avoir 
rétrave  :  ces  pièces  trouvées,  on  les  travaille  fur 
le  droit  ;  c*eft- à-dire ,  qu'on  rend  parallèles  leurs 
faces  latérales  :  celles  qui  font  dans  le  même  plan 
venical  que  les  faces  de  la  quille  :  on  applique  fuc- 
ce/îîvement  fur  ces  deux  ou  trois  pièces,  les  parties 
fuccefHves  du  gabarit  -,  on  trace  à  la  craie  les  con- 
tours qii'clîes  y  indiquent.  Sur  les  faces  du  tour, 
on  creufe,  de  Jiftance  en  diftance,  des  coches,  juf- 
qà*à  la  rencontre  du  trait  ;  on  enlève  tout  le  bois 
intermédiaire  ;  Si.  au  moyen  d'une  équenre  quarrée, 
dont  une  des  branches  elt  appliquée  iur  la  face  laté- 
rale ,  on  donne  à  chaque  pièce  un  contour  bien 
arrondi,  dont  la  courbuYc  cû  par-tout  perpendicu- 
laire au  plan  des  faces.  Toutes  les  pièces  rendues  à, 
ce  point ,  on  les  établit  bout  à  bout  fur  des  chan-", 
tiers  volants;  on  trace  les  écarts,  on  les  travaille, 
on  force  les  pièces  de  fe  joindre ,  par  le  moyen  de 
colliers  de  corde ,  de  coins ,  Scc.  ;  mais  on  ne  che- 
ville point  encore  leur  aflemblage;  il  faut,  aupa- 
ravant, travailler  la  contre-étrave ,  qui  cH  deflinee  à 
fortifier  les  écarts  de  Tétrave ,  à  l'unir  plus  folide- 
ment  à  la  quille  ,  à  diminuer  racculemcnt  des  fourcats 
de  lavant.  Elle  eft  .compofée  du  même  nombre  de 
pièces  que  Tétrave  ,  fe  travaille  de  la  même  ma- 
nière ;  fes  pièces  s'aflemblent  de  même ,  avec  des 
écarts  un  peu  plus  courts^  à  la  vérité  ;  mais  de  façon 

3u*ils  correfpondent  toujotu-s  au  milieu  dune  pièce 
e  rétrave.  Ses  différentes  parties  finies,  on  les  ém- 
is oi  te  à  leur  place ,  dans  la  concavité  de  Tctrave  ; 
©n  ajufte  le  brion  avec  la  pièce  inférieure  de  Pétrave  ; 
on  fixe  cet  allèmblage  pour  un  inibint ,  par  le  moyen 
de  deux  forts  colliers  de  cordage  k  chaque  écart, 
tant  d'étrave  que  de  contre-étrave  i  on  ïes  force  de 
s'unir  par  le  moyen  de  coins  :  mais  avant  que-  de 
cheviller  à  demeure,  iï  faut  vérifier  C\  tout  le  fyf- 
tême  de  Tétrave  ^  prenant  le  contour  qu'il  doit  avoir, 
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elle  confen'e  relancement  exigé  par  le  plan  :  pouit 
cela ,  on  applique  le  gabarit  en  enrier  du  bnon  k 
de  rétrave ,  de  façon  que  fon  contour  fe  confonde 
avec  le  fien  ;  on  prolonge  une  règle  Iur  le  plan  infc- 
riftir  du  brion  ;  on  marque  deïFus  la  quantité  de 
l'éjancemcnt  :  &  par  ce  point,  par  le  moyen  uurie 
équcrre cariée,  on  tend unif  lignt:  bien perpendiculiire 
an  prolongement  de  la  règle  ;  6l  û  raileinbJage  é, 
bien  fait ,  on  verra  celte  ligne  aller  toucher  h  partie 
'  de  rétrave ,  depuis  fon  origine,  dans  loote 

Lie  ;  Cl  cela  n'arrivo'tt  pas,  on  pourroii  j 
f  :.  c  j:^r,  en  corrigeant  ks  écarts  dont  ce  défaut 
dépend] oit.  Cette  vérification  faite  ,  on  perce  deux 
trous  de  tarière  aujt  extiénités  de  Técan,  ou  dei 
f!eux  écarts  fupérieurs  ;  on  y  chaffe  des  cheville*, 
qui  ne  font  que  pour  le  moment ,  devant  être  re- 
pounêos  par  u  fuite  ;  les  pièces  de  contre-étravê  le 
liAont  p::!  le  moyen  de  guumabks  :  alors,  on  dé- 
tache le  brion  de  l'étrave  ;  on  lattache  a  dancmf 
ai],  bout  de  la  quille ,  par  le  moyen  i4e  trois  fort» 
chevilles  &.  de  deux  clous,  comme  pour  les  auifts 
écarts  de  quille  ;  on  trace  bien  exaétement  le  milieu 
des  chantiers  établis  à  demeure  (  milieu  correfpac- 
dant  au  milieu  de  la  cale  )  *,  à  torce  de  brjs  i'oo 
chavire  la  quille  fur  ks  chanrietî  y  de  façon  que  de 
Tavant  à  Farrière ,  elle  foit  bâbord  &  tnborct,^i. 
lement  diftante  des  lifteaux  qui  régnent  fur  les  cûtk 
de  la  cale  ;  on  rafi'envJt  dnns  cette  pcfition  par  dey 
taquets  phjcés  de  chaque  côté  fur  tous  les  chûntim^ 
afin  qu'elle  ne  fe  déjette  pas;  &  de  plus,  on  appli 
'une  garniture  à  fon  extrémité  arrière ,  contre  laqi 
va  arcbouter  un  accore  qui  fait  effet  de  Tarn 
l'avant  :  c*eft  la  Tinihnt  de  prolonger  la  rablnre  fur 
les  écarts. 

La  rablure  n'efl  autre  chofe  qu'une  rainure ,  èm. 
h  coupe  perpendiculaire  à  la  quille  eff  un  irun^ 
équilatéraf ,  tlont  l'un  des  cotés  eft  dans  le  plan  6e*! 
la  face  verticale  de  la  quille,  &  dont  les  trois  ccrès 
font  égaux  à  l'épalffeur  du  bordage  qui  doit 
s^nchâiTcr  dedans  ;  cette  rainure  cU  par-tout 
lèle  à  Taire  du  deffus  de  la  quilk ,  &.  fe  pro 

tant  fur  l'ctaiTibot  que  fur  l'etrâve,  &  dans  1 

arrière  de  la  liiTe  Je  hourdi,  oîi  viennent  ^^  i 
les  bordages  de  l'arrière  &  de  Tavant.  Elle  sl-^^ 
par  deux  traits  parallèles  :  on  la  creufe  fur  * 
pièce  fépLirément  avant  raffemblage.  Pour  fe  ^  - 
on  fait  un  gabarit  de  fa  coupe  nifc  (  f^g- 417*)  »  ^' 
applique  itérativement  pendant  qu'on  la  tra-:^s— 1 
rhemiinette;  mais  elle  ne  fe  continue  poim:^.*-»^ 
écarts ,  avant  que  raffemblagc  ne  foit  fait  a  de^fc»  j 
de  crainte  qu'il  ny  ait  quelque  léger  défaut  de^l 
pondance  d'une  pièce  k  l'autre.  Il  s'agit  a^ 
ment  de  mettre  l'étrave  ,  unie  à  la  contre —  ^ 
fur  le  brion;  cela  s'exécute  au  moyen  del'^X 
fuivant  ;  on  prend  deux  de  ces  màtereaux  d'£:^^ 
qui  fe  nomment  biques;  on  les  joint  enfemr-^ 
leur  petit  bout  en  angle  aigu  \  on  les  lie  fc^  :: 
par  plufieurs  tours  de  cordage  pafles  dans  T  let 
fens,  dans  la  cruix  qu'ils  forment  :  cet  an 
appelle  ponufiiifc.  Cette  machine  ,  aifiiî  c<  ^ 
[  renverfée  fur  la  quille  de  l'ayant  ï  ïmAf^^,  7^ 
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îàir&ês  h  Bâbord  &  l'autre  à  trll)ol'<î ,  on  relève 
bjJant  fur  deux  forts  palans ,  qu'on  frappa  à  h 
des  bicu€s,  qui  font  dormant  furies  canons  def- 
s  aux  mfmçs  Lors  du  lancement  à  l'eau ,  Si  qui 
fent  en  l'ens  contraire  de  deux  autres  palans  fixés 
ors  pîeds  ;  pieds  qui  font  «nfoncés  dans  des  trous 
ifés  d'environ  1 1  pouces ,  pour  empêcher  les 
les  de  courir  :  chacun  de  ces  mâtereaux  ell  étayé 
pIuTieurs  palans ,  en  forme  de  haybans  ;  deux 
ces  palans ,  frappés  à  Tune  6c  à  l'autre  bîgue , 
des  tacquers ,  vont  s'amarrer  fur  deux  canons 
faifines^  deux  autres,  frappés  aux  mêmes  endroits, 
ir  s'amarrer  fur  deux  autres  canons ,  établis  tribord 
sabord ,  à  côtég  &  à  une  certaiûe  diûance  de  ceux 
faiilnes  ;  deux  femblabîes  palans ,  frappés  à  la 
ne  hauteur ,  fur  l'arrière  desbîgues,  vont  s^amarrer 
ord  &  babond  fur  les  grillages  de  la  cale,  en 
hrt  du  brion  ;  enfin ,  deux  autres  palans ,  frappés 
cacquets,  de  la  même  façon,  à  larrière  des  mêmes 
Lies,  vont  s'amarrer  fur  deux  canons  ,  l'un  tri- 
d ,  l'autre  bâbord ,  &  à  quelque  diilance  de  la 
K  ;  de  forte ,  au'en  tout ,  il  y  a  deux  palans  , 
ant  effort  parallèlegjent  à  la  quille  de  rarrière 
ayant;  deux  palans,  faifant  effort  dans  le  même 
s,  de  l'avant  à  rarrière  ;  &  quatre  ,  dont  les 
eÔions  font ,  avec  celles  des  autres  ,  un  angle  , 
eihprès,  de  45^;  ôc  tout  cela^de  miinière  qu*en 
int ,  ou  halant ,  fuîvant  Je  cas ,  fur  quelques-uns 
ces  palans,  ou  fur  tous  enfemble,  on  donne  aux 
;ues  telle  fituation  que  Ton  veut.  Les  bij^ues  fixées 
Liâement  ^  on  frappe  à  coté  de  leur  portugiiife , 
fur  tacquets  »  deux  forts  palans  doubles ,  à  doubles 
'ucts;  letquels  vont  s'amarrer^  l'un  tribord,  Fiiutrc 
abord ,  fur  tm  collier  de  cordage ,  pafTant  dans  les 
Bneaux  de  galoches  de  fer,  implantées  fur  les  deux 
iccs  de  Tetra ve ,  vers  fon  milieu  :  ces  pa^lans  vont 
w*  retour  dans  une  poulie  ,  frappée  folidement 
^1^ dernier  grillage  de  la  cale ,  en  tirant  de  l'avant  à 
^ère ,  ou  de  Tarrière  à  Tavant  :  un  troiftème  palan, 
^  petit»  frappe  fur  la  portugaife,  va  s'amarrer 
/"^  rnilieu  ,  arrière  de  ta  tête  de  Tétrave ,  pour 
'''^^ire  retour  dans  une  poulie ,  fixée  à  côté  de 
*'^iU<i  ;  enfin  ^  un  quatrième  palan  ^  frappé  fur 
^c:<^uets  ,  cïoués  aux  bigues  ,  s'amarre  à  une  , 
^^^  de  fer^  fichée  furie  milieu,  arrière  du  bout 
^^m-dernière  pièce  de  contre-étrave  ;  les  deux 
^*-$ palans  iervent  à  élever  Tctrave  ;  &  les  palans 
^^:e  &  du  pied ,  fer\  ent  à  lui  donner  le  mouve- 
^^<.  la  fîtuation  convenable.  Ajoutons  à  cela 
-^ïu  4  petites  aulfières ,  anachées  à  Tétrave, 
'^  à  la  balancer  à  volonté.  U  n'efl  pas  difR- 
^-"^i  moyen  de  cet  appareil,  de  la  placer  fur 
^^u  brion;  on  l'y  attache  donc  à  demeure, 
'^S  très^-imparfairement ,  par  le  moyen  de  deux 
'^'^les  frappées,  l'une  en  haut,  l'autre  en  bas 
^*u:t;  mais  feulement  pour  la  retenir,  jufqu*à 
*-  ^)n  lui  ait  donné  les  liaifons  que  nous  ver- 
t^ar  la  fuite.  On  fait  arcbouter  contr'elle  trois 
^^^  ;  l'un  bâbord ,  Tautre  tribord  ,  &  le  troi- 
^  en  avant ,  un  peu  au-delTus  du  fort  :  c*eft 
J^yen  de  ces  accores,  qupn  balaace  rétrave^ 
Marine,     Tome  I. 


c  o  N 


4Î7 


îl  faut  abfolument  que  fes  deux  faces  verticales  foient 
dans,  le  même  plan  que  les  deux  faces  de  la  quille  ; 
&  qu'en  élevant ,  perpendiculairement  au  prolonge- 
ment de  l'aire  du  dertbus  de  cette  quille  ,  une  ligne 
râlant  la  partie  reéHUgne  de  Tétrave,  cette  ligne  en 
indique  la  quantité  de  l'élancement.  Pour  faire  ce 
balancement ,  on  prolonge,  des  deux  cotés,  la  ligne 
droite  de  la  rablure  de  la  quille  par  deux  cor- 
deaux ;  de  façon  que  ces  cordeaux  en  raient  les 
furfaces  :  au  fommet  de  Tétrave  ,  on  attache ,  fur 
fes  deux  faces,  deux  petites  tringles  de  fapin  ^ 
qui,  faillant  en  avant,  laifTent  tomber  deux  fais  à 
plomb;  l'un  bâbord,  l'autre  tribord  :  &  il  faut, 
pour  que  l'étrave  ne  penche  de  côté  ni  d'autre , 
que  ces  deux  fiJs  à  plomb  touchent  légèrement ,  en 
eiBeurant ,  le  prolongement  de  la  ligne  droite  de 
la  rablure  ;  fi  cela  n'eit  pas  ainfi  :  les  accores  portent 
fur  deux  foies  ou  madriers,  &  font  empêchés  de 
gliiTer  par  deux  forts  tacquets:  entre  ces  tacquets 
&  les  accores  ,  il  y  a  des  coins ,  fur  Jefguels  on 
n'a  qu'à  frapper-pour  relever  1  ctrave,  fuppoié  qu^elie 
penche  d'un  côté ,  tandis  qu'on  larguera  les  coins 
des  accores  correfpondans  de  fautre  bord ,  pour 
permettre  quelle  fe  relevé  de  ce  côté-la.  On  frappera 
donc  fur  îes  coins  des  accores  d'un  côté ,  &  Ton 
largiiera  les  autres ,  plus  ou  moins ,  jufqu  à  ce  que 
les  tils  à  plomb  rafent  les  cordeaux  ;  alors,  on  clouera 
les  coins ,  pour  les  empêcher  de  gHfler.  Si  Tétrave 
penche  trop  en  avant  ,  on  Je  reconnoîtra  ,  à  ce 
que  la  Ugne  tendu? ,  du  point  du  prolongement  de 
Faire  de  la  quille  qui  indique  relancement,  au  fommet 
de  rétrave ,  ne  rafcra  pas  la  partie  reétiligne  ;  on 
frappera  donc  fur  les  coins  de  l'accore  de  l'avant , 
ou  on  les  larguera ,  jufqu'à  ce  que  cette  ligne  de- 
vienne rafante;  puis  Fon  clouera  les  coins  pour  plus 
de  sûreté. 

Le  palan  qui  étoit  amarré  au  pied  de  ravant- 
demière  pièce  de  contre-étrave  ,  fert  à  élever  le§ 
accores  de  bâbord  ou  de  tribord  j  tandis  qu'un  autre, 
qui  lui  efl  femblable ,  Si.  frappé  exprès ,  fert  à  monter 
ceux  de  tribord  ou  de  bâbord;  il  fert  auffi  à  mettre 
en  place  la  dernière  pièce  de  contre-étrave ,  lorfqu'oti 
la  monte  féparément  :  cette  dernière  fe  prolonge 
fur  Tangle  tfu  brion,  6t  5*umt  avec  empature  à  la 
contre-quille;  de  façon,  cependant,  que  fon  écart 
ne  correfponde  pas  à  celui  du  brion  ,  avec  la  quille. 

La  contre-quille  efl  un  folide ,  compofé  de  plu- 
fieurs  pièces  de  bois  droit ,  qui  s'appliquent  ("tir  la 
quille ,  en  (t  joignant  bout  à  bout  ;  de  façon ,  cepen- 
dant, que  leurs  écarts  ne  correfpondent  point  à  ceujf 
de  la  quille  :  J'ufage  de  ce  fohde  eft,  i*.  de  for- 
tifier la  quille,  en  receyant  les  entailles  ou  mar^ 
gauiîiets  ,  dans  lefquels  font  enchâfTés  les  varan- 
gues &  les  fourcats;  entailles  qui,  fans  cela ,  feroient 
pratiquées  dans  la  quille  même;  1^.  de  diminuer  Tac- 
cidement  des  fourcats  5c  des  varangues  :  ÔC ,  con^me 
ces  dernières  n'ont  pas ,  à  beaucoup  près ,  autant  d'ac- 
culement  que  les  premiers  ,îa  faufle  quille  n  efl  guère , 
dans  le  milieu ,  que  de  4  à  ç  pouces  ;  tandis  qu*à 
(avant  &  à  l'arrière,  elle  eft  à-peu-près  la  moitié, 
6c  même  quelquefois  les  deux  tiers  de  l'épaifleur 
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de  la  (juille  ;  elle  (e  fixe  fur  la  quille ,  de  même  que  U 
comretravé  fur  Vétrave ,  par  des  gournables  nui 
fe  perdent  dans  la  quille ,  &  éloignées  les  unes  des 
autres  de  4  à  5  pieds;  quelquefois,  au  lieu  de  gour- 
nables, on  emploie  des  clous,  dont  deux  font  fixes 
aux  deux  extrémités  de  chaque  pièce  ^  &  Tautre  au 
milieu. 

Avant  qiie  de  pafi'rr  à  la  defcription  du  travail 
des  couples  de  levée ,  faifons  quelques  oLierva- 
tions. 

1^.  La  longueur  des  pièces  de  quille  doit  être 
telle,  que  les  iTiiLts  ne  corrçipondent  point  trop  près 
des  écarts. 

a*. Ordinairement,  pour  chav|ue  écart,  la  pièce 
de  rarrière,  couvre  cell^»  de  Tavant  ;  6:  pour  les 
écarts  de  rétrave  Si  de  la  contre-ctrave ,  les  pièces 
les  plus  hautes  couvrent  celles  qui  leur  font  infé- 
rieures ;  cependant ,  cela  n'eil  pas  inJirpeafable, 

3".  On  doit  rechercher ,  pour  les  brions ,  des 
pièces ,  dont  la  portion  horifontale  foit  longue  , 
&  dont  la  courbure,  qui  ci\  déterminée  par  !a  laillîe 
de  relancement ,  ait  ou  développement.  Ces  deux 
oualités  font  eflentielles  pour  la  folidiié  de  la  liaifon 
de  la  quille  avec  Tétrave  ;  il  faut  du  moins  que  leur 
partie  antérieure  foit  affez  longue ,  pour  que  le  pied 
du  mât  de  mifaîne  réponde  à-peu-près  à  fon  milieu  ; 
on  doit  encore  faire  en  forte  que  leur  épaifleur ,  à 
Tendroit  oii  commence  leur  courbure ,  foit  plus  con- 
fidérable  que  celle  de  la  quîUe, 

4**/  n  faut  avoir  foin ,  en  travaillant  Tétrave  , 
de  marquer ,  dans  la  rablure ,  les  points  d'aboutil- 
fement  des  ÎHTes, 

^°,  La  quille  &  Tétrave  ont  toujours  la  même 
Lirgeur  par  le  droit ,  &  à-peu-près  la  même  épaif- 
feur  ;  celle  de  la  contre-étrave  en  eft  à-peu-près  les 
deux  tiers  :  la  contre-quille  augmente  fenfiblement 
d*épailTeur  à  favant ,  tk  fur-tout  à  l'arrière ,  pour 
diminuer  lacculement  des  fourcats. 


Paflbns  au  trarall  des  couples  de  levée.  Ces 
couples  font  compofés  de  varangues ,  demi-varan- 
gues ,  fourcats  ,  demi-fourcats ,  genoux  de  fond , 
genoux  de  revers ,  alonges ,  alonges  de  revers  ; 
pièces  ,  qui ,  toutes  font  planes ,  telon  leurs  faces 
verticales  de  tribord  à  bâbord  ,  6c  courbes  dans 
]%  fens  du  contour  du  vaifTeau  :  il  convient  donc 
d*expofer  la  méthode  de  donner  à  toutes  ces  pièces 
la  figure  qui  leur  eu  alBgnée  par  le  plan  de  Fin- 
genleur. 

Toutes  les  pièces  que  nous  venons  de  nommer , 
font  planes ,  félon  deux  de  leurs  furfaces ,  &  courbes 
fur  les  deux  auues  ;  la  diftance  des  deux  furfaces 
planes,  s^appclle  épaifleur  fur  le  droit  \  la  diflance 
des  deux  iurfaces  courbes  ,  s  appelle  épailTeur  fur 
le  tour.  ViiRlon  de  mettre  une  pièce  à  fon  point 
d*épaiflèur,  fur  le  droit,  eft  ce  quon  entend  par 
travatlier  fur  le  droit.  Travailler  une  pièce  fur  Je 
droit,  c'eft  la  conformer  de  telle  forte,  que  deux 
de  (ts  faces  foient  dans  deux  plans  parallèles ,  ou 
inclinés  d*ime  quantité  déterminée  :  pour  cela,  on 
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place  la  pièce  de  façon  ,  que  les  deux  fic«  A 
doivent  être  le  droit ,  foient  h-peu-^rès  dans  oes 
plans  perpendiculaires  à  Thorifon  ;  à  moins  qi]e  li 
pièce  ne  doive  avoir  beaucoup  d'équerrage  ;  car, 
alors ,  on  fait  en  forte  que  les  faces  du  droit  aicot 
de  la  pente  dans  le  fens  de  Téquerrage  :  d'une  extrè» 
mité  a  fautrc   de  Tune  des  arêtes  de  b  fece  da 
droit ,  on  tend  une  Igne  ;  de  pkfjeurs  pointi  de 
cette  ligne,  on  laiife  tomber  des  fils  à  plomb,  ijo 
déterminent  fur  la  furface  autant  de  points ,  p» 
lefquels  faifant  palier  un  trait,  ce  trait  fera'ncctf- 
fai rement  dans  un  plan  vertical  ;  de  chaque  extré- 
mité du  trait ,  on  laiiTera ,  de  rechef,  tomber  le  âl 
à  plomb  ;  on  en  tracera  les  projei^ions  fur  les  booo 
de  la  pièce  ;  ces  projetions  leront  évidemment, îycc, 
le  trait  précédent ,  qui  détermine  Tarétc  du  droit,; 
dans  un  même  plan  vertical*  Sur  la  face  verticale; 
de  la  pièce  :  on  pratiquera,  de  diUance  en  diilance, 
des  coches,  telles  que  le  fil  à  plomb  en  lafek; 
fond  du  haut  en  bas,  &.  touchant  le  trait  fliarooéj 
fur  la  longueur;  on  chavirera  la  pièce ^  &  parles' 
extrémités  des  projeélions,  6c  les  points  d^lnterfec- 
tion  de  la  ligne  du  fond  d^  coches ,  avec  la  iax 
qui  étoit  couchée  fur  Je  terre'm  ,  on  conduira  un 
nouveau  trait,  qui  fera  dans  un  même  plan  ver- 
tical avec  les  deux  proicÉtions  des  exirèmitis,& 
le  premier  trait  :  fâchant  les  dimenfions  de  la  pièce 
fur  le  droit,  il  ne  relie  plus,  pour  détermiiKrîf 
plan  de  la  féconde  flice ,  qu*à  conduire  quatre  non- 
veaux   traits  parallèles  aux  premiers;  ou  bien,fî 
cette  féconde  iace  doit  être  inclinée  à  Tcgard  de  11  | 
première  ,  on  tracera  feulement  une  parallèle  à  11  ^ 
première  ligne  tracée  ;  ou ,  fi  la  pièce  doit  diminuer 
d'épailTeur  d*un  bout  à  l'autre ,  une  oblique  d«ter- 
minée ,  &  cela  à  la  diftance  convenable;  puis,  p- 
tant  fur  le  bout  de  la  pièce,  que  je  fuppofe  cvup^ 
carrément,  une  écmerre,  dont  Tune  des  brancks, 
étant  verticales ,  fafle ,  avec  l'autre  branche Jj^ 
angle  égal  à  celui  que  feront  les  faces  du  (|^| 
on  tracera  les  projeétions  de  la  face  oblioue  fnB 
deux  bouts  de  la  pièce  (  je  fuppofe  que  fa  brandtf 
verticale  de  Téquerre  touche  le  point  d'interfe^oti 
de  Taré  te  du  bout  de  la  pièce,  avec  la  parallèJe^  ou 
l'oblique  déterminée ,  par  rapport  au  premier  oak 

3ui  a  été  rracé  ^ ,  &  joignant  les  deux  exttémitcs 
e  ces  deux  pro)et:lions ,  par  une  ligne  tirée  luf  la 
face  appliquée  fur  Je  terrein ,  le  plan  de  la  face 
oblique  fera  déterminé;  il  ne  reile  plus  qu  a  enlever, 
à  fa  hache,  tout  le  bois  en  dehors  des  lignes,  qm 
défîgnent  les  plans  des  faces,  pour  que  le  travail, 
fur  le  droit ,  foit  fini  :  alors ,  on  travaille  b  pièce 
fur  le  tour.  Travailler  une  pièce  fur  le  tour  ^  ce. 
difpofer  deux  de  fes  faces  oppofées ,  de  façon  que, 
fuivant  une  courbure  déterminée ,  ou  elles  font  esac- 
tement  parallèles;  alors,  la  pièce  a  exaélemart  la 
même  çpaiïïeur  fur  le  tour ,  d'un  bout  à  l'autre  ;  ou, 
cUes  fe  rapprochent  par  un  bout  d'une  quantiic  affi- 
gnée  ;  alors ,  la  pièce  diminue  d'épai&ur ,  fur  le 
tour,  d'un  bout  à  l'autre;  ou  ,  elles  fe  rapprodiac 
également  dans  toute  leur  longueur  d'une  facetta 
droit  à  l'autre;  alor^,  une  coupe  quelconque fW' 
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i<3îculaîr€  à  la  longueur,  a  ditFérentes  épûineurs  fur 

tour;  ou  enfin,  eiles  ie  rapprochent  tout- à-la-fois, 

:  d'un  bout  à  Tautre ,  fur  le  tour ,  &  d'ime  hce 

droit  à  Tautre;  alors,  toutes  les  différentes  coupes 

►endîculaires  à  la  longueur  ,  &  toutes  les  difté- 

lentes  coupes  parallèles  à  la  largeur,  ont  différentes 

tpatiTeurs  fur  le  tour. 

Cyti  a  un  gabarit  qui  indique  le  contour  con^^xe, 
bo  concave ,  ou  concave-convexe ,  fur  lequel  font 
es ,  à  difFcrens  points  ^  les  équerrages  ;  c'eft- 
dire,  les  angles  que  la  tuce  du  droit  doit  faire 
ces  différens  points ,  avec  la  face  courbe  ;  on 
ce  gabarit  fur  le  droit;  Ton  trace,  avec  du 
c ,  le  contour  qu*il  y  indique* 
Remarquons  qu*il  eft  effentîel  de  Je  placer  de 
iOn  à  éviter  les  défournis  du  bois,  ou  autres 
fauts  ;  cependant ,  il  n'eft  pas  indifpcn fable  que 
pièce  foit  abfoloment,  par-tout,  fuiceptible  d'un 
Cicoau-  égal  à  celui  du  gabarit  ;  on  fuppiée  aile^ 
mt  à  ce  défaut ,  en  appliquant  des  tourrures  ; 
^tirvu,  toutefois,  qu*elle  conferve  aiTei  de  force» 
out  en  traçant  le  contour.  Ton  marque  les  diffé- 
s  points  pour  lefquels  on  a  Téquerrage;  par  ces 
nts.  Von  creufe  des  coches  fur  les  faces  du  tour, 
t  la  ligne  du  tond ,  bien  perpendiculaire  à  Taréte 
une,  au  droit  6c  au  tour,  fait,  avec  la  face 
it ,  l'angle  de  Féquerrage  ;  l'on  trouve  ces 
en  tâtonnant ,  &  au  moyen  d'une  équerre , 
btnrerte  confonnément  à  Téquerrage,  &  dont  une 
îwanche  s*applitme  fur  la  face  du  droit  ;  l'antre  dans 
le  fond  des  c  oc  nés.  La  ligne  courbe  étant  donnée 
fttr  le  gabarit,  les  lignes  du  fund  des  coches  dé- 
Jtetminem  fuffifamnaem  le  contour  ^  l'inclinaifon 
^  Tune  des  faces  de  tour  -,  on  enlève  donc  à  la 
lâche  tout  le  bois  en  dehors  de  cette  face,  en  laifl'ant 
Un  peu  de  bois  pour  le  parage. 

Pour  tracer  Vautre  tace  du  tour ,  il  y  a  quatre 
iiiférens  cas:  favoir,  que  la  pièce  conferve  même 
^pajiTeur  d'un  bout  à  l'autre  ;  ou  qu'elJe  diminue 
Inil'orroément  d'un  bout  à  l'autre;  ou  qu'elle  aille 
|n  étrectirant  d'une  face  du  droit  à  l'autre  ;  ou  qu  elle 
inue  dlepaifTeur  d*un  bout  à  l'aiure  ,  &  devienne 
us  étroite  d'une  face  à  l'autre ,  tout^à-la-fois* 
Dans  le  premier  cas ,  Ton  conduira  fur  chaque 
e  du  droit  des  parallèles  au  contour  donné  par 
gabarit,  Si  cela  a  une  dillance  égîile  à  répaifïeur 
le  tour;  dans  k  fécond,  on  fait,  pour  chaque 
Bttrémité ,  la  diÛance  qu'il  doit  y  avoir  dWe  face 
lu  tour  à  l'autre  ;  on  les  marquera  par  des  perpendi- 
BOlaires  au  contour,  en  portant  perpendiculairement 
ki  moitié  de  la  fomnie  de  ces  deux  dillances,  fur 
le  milieu  du  développement  du  mcmc  contour  :  au 
luart  du  développement,  on  portera  lur  la  perp^n- 
iniculiire  au  contour ,  la  demi-fomme  de  la  diftiince 
nu  milieu ,  &  de  la  plus  grande  extrême  (fi  c'eÛ  du 
i|ros  bout  que  l'on  part  J;  aux  trois  quarts,  on  por- 
tera la  demi-fomme  de  l'ordonnée  du  milieu,  & 
ii  celle  du  petit  bout,  &  ainfi  de  fuite ,  en  por- 
tant toujours  entre  deux  ordonnées ,  une  nouvelle 
ordonnée,  égale  à  leur  demi-fomm^  :  par  les  extrc- 
*îtés  de  toutes  ces  grdoiuiée*,  copduiÉuii  m  trait 
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courbe  fur  chatjue  face  du  droit,  on  aura  la  féconde^ 
face  du  tour  déterminée  :  (dans  le  quatrième  casr  » 
on  exécutera  le  même  procédé;  mais  les  ordonnées 
extérieures,  6c  par  conféquent  les  intermédiatres , 
feront  plus  grandes  d'tme  quantité  connue  fur  Tune 
des  faces  du  droit,  que  fur  rautre);  dans  le  troi* 
ftème  cas,  on  conduira  fur  chaque  face  du  droit»' 
une  courbe  parallèle  à  celle  donnée  par  le  gabarit  ;* 
courbe ,  qui ,  pour  chacime  de  ces  faces ,  fera  éloignée 
d*Line  quantité  égale  à  Tépaiffeur  fur  le  tour ,  fur* 
chacune  d'elles  :  enfin ,  pour  temuner  ce  qui  con- 
cerne le  quatrième  cas ,  on  joindra  les  extrémités  des 
courbes  de  chaque  face  par  un  trait ,  fur  chaque  fur- 
face  des  bouts,  que  je  fuppote  coupée  carrément;  6t 
il  ne  reûera  plus,  pour  avoir  la  féconde  face  du  tour  , 
qu'^  enlever ,  à  coup  de  hach^  âc  d'herminette ,  toute 
la  matière  en  dehors  de  la  lurface  courbe ,  des  lignes 
tracées  fur  les  faces  du  droit  dc  les  bouts  de  la  pièce'^ 
en  fe  guidant  avec  un*  équerre,  • 

Il  taut ,  pour  la  commodité  des  ouvriers ,  que 
l'équerrage  foit  toujours  en  gras ,  par  rapport  à  eux; 
c'etVà-dJre ,  qu'il  faut,  que,  lorfque  la  pièce  eft 
en  chanrier ,  la  face  du  droit ,  qui  eft  derfiis ,  faffç 
un  angle  obtus,  avec  la  face  du  tour  que  Toti  tra- 
vaille. 

Ce  qui  précède  a  Heu  pour  toutes  !es  pièces  de 
membrtire  ;  les  gabarits  &  équerrages  font  donnés 
par  le  plan  du  vaifleaii  ;  ceux  de^fcoples  de  rem* 
plïïïage  fe  prennent  fur  Fédifice  même  :  on  a  tou* 
jours  trois  équerrages  pour  chaque  pièce  ;  ÔC  l'on 
en  trouve  d'intermédiaires  à  ceux-là ,  en  partageant 
en  un  certain  nombre  de  panies  égales,  les  angles 
que  font  entr'elles  ,  ies  lignes  qui  les  repréfentent* 
lur  la  tablette,  oii  on  a  coutume  de  les  marquer^' 
ôc  portant  enfuite  ces  équerrages  ,  ainfi  trouvés , 
a.  des  dit^ances  égales,  entre  les  premiers,  fur  Ii 
pièce  en  chantier  î  cette  méthode  efl  véritablement 
une  interpolation, 

Lorfqu'on  veut  travailler  une  varangue ,  un  ge- 
nouiJ ,  ou  une  alonge ,  on  prend  fon  gabarit  ;  on 
reffaie  fucceflTivement  fur  plufieurs  pièces  brutes  , 
jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  trouvé  une ,  dont  la  cour- 
bure &  la  longueur  foit  fatisfaifante.  On  difHngue 
deux  fortes  de  varangues  ;  les  unes  fe  nomment  de 
fond,  les  autres  acculées  ;  celles-là  régnent  du  qua- 
trième avant  au  quatrième  arrière  ;  celles-ci  fe  placent 
entre  le  quatrième  Si  le  fixieme  couple  ,  tant  en  * 
avant  cm'en  arrière  :  les  varangues  de  fond  ont  à 
leur  milieu  un  malfif ,  portant  lur  la  quille ,  beau- 
coup plus  épais  que  fes  branches  ;  ce  mafiif  el^  ce 
qui  conftiuie  leur  acculement  :  il  eft  bien  rare  que 
Ton  trouve  des  pièces  brutes  aflei  fones ,  6t  d'une 
figure  à  donner  ce  malîif ,  fans  le  fecours  d'une 
fourrure;  on  fe  contente,  pour  rordinaire,  de  celles 
qui ,  ayant  la  courbure  du  gabarit,  Ont ,  à  leur  milieu» 
mêmes  dimenfions  qu'aux  extrémités  :  le  malfif,  ciu'oci 
nomme  talonnîtr ,  fe  fait  d'une  pièce  rapportée  ;  il 
s'applique  le  plus  fouvent  à  plat  fous  îa  varangue, 
à  laquelle  \\  ne  tient  que  par  4,  ç,  ou  6  goiir- 
nables  :  je  crois  qu'il  ne  lêroit  pas  inutile  de  pra^- 
tiquer  dim  h  Virangue  ua  canal  reélangiUaure , 
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ktffant  un  tenon  dans  fon  milieu;  ce  canaî  rece- 
vant une  faillie  rectangulaire  correfpondante ,  du 
talonnier,  qui, recevant  lui-même,  Jans  une  mor- 
taife ,  le  tenon  de  la  varangue  ,  cet  aflemblage ,  au 
moyen  de  quelques  gournables,  feroit  plus  folide 
cjue  le  précédent. 

L'élévation ,  plus  ou  moins  grande  des  façons  vers 
Favant  &  vers  farrière ,  augmente  Tacculement  des 
varangues ,  au  point  qu'il  ell  impofllble  de  trouver 
des  bois  propres  à  les  faire  d'une  feule  pièce  ;  les 
varangues  entre  \é  quatrième  6l  le  fixième  couples, 
fe  font  de  deux  pièces  abfolument  femblables  & 
égales ,  qui  fe  réiinifrent  à  plat  par  leur  extrémité , 
&  dont  te  plan  de  réunion  efl  perpendiculaire  au 
milieu  de  la  ciuiJle  ;  cet  aflemblage  ne  pourroit  avoir 
aflex  de  foliaité  ,  fi  l*0fi  n'appliquoit  fur  les  deux 
branches  réunies  un  mafTif ,  compofé  d'une  ou  de 
plufieuTG  pièces^  qui  les  recouvrent  depuis  b  quille, 
)ufqu'à  la  hauteur  de  l'acculemeut  intérieur  :  ce  maifif , 
qu'on  nomme  oreiller ,  a  les  mêmes  dimenfions 
qu*auroient  les  bouts  des  genoux  dont  ils  occupent 
\jL  place.  Chaque  pièce  d'oreiller  eft  attachée  à  la 
varangue  par  quatre  gougeons  carrés,  diipofés  en 
trapèze ,  &  de  même  force  que  ceux  des  couples. 
Pour  fortifier  cette  liai  fon ,  on  pratique  le  plus  fou- 
vent  une  entaille,  qui  règne  dans  toute  la  hauteur 
de  l'oreiller,  commence  au  tiers  de  b  largeur  de 
la  varangue  fui4fc  tour ,  à  compter  du  milieu ,  & 
fe  termine  à  rien  au  ^abartage;  dedans,  vient  em- 
boîter la  faillie  correfpondantc ,  pratiquée  fur  Toreil- 
1er  ;  cet  alTembbge  le  dit  à  pane  de  loup. 

Les  fourcats  font  aufli  des  efpèces  de  varangues  ; 
ces  fortes  de  varangues ,  depuis  le  fixième  couple 
avant  &i  arrière,  jufqu'aux  extrémit-is ,  fe  font  de 
la  même  manière  ;  mais  comme  elles  n'ont  à  leur 
pied ,  qu'une  épailteur  égale  à  celle  de  la  quille  & 
de  rétambot ,  diminuée  du  double  de  la  profon- 
deur de  la  rablure  ,  c'eft-à-dirc ,  d'environ  huit 
pouces ,  on  n*en  fait  pas  defcendre  les  deux  bran- 
ches jufque  fur  la  contre-  quille  ;  parce  qu'elles 
feroient  trop  foibles  :  on  en  fait  donc  defcendre  une 
feulement  ;  l'autre  prend  un  peu  plus  haut ,  &  répond 
fur  un  adent,  pratiqué  preiqif  à  b  hauteur  de  l'ac- 
culement  intérieur  :  cet  aifemblage  eft  bien  moins 
folide  que  ceux  des  varangues  ou  fourcats  entre 
le  quatrième '&  le  fixième  couples. 

Nous  avons  oublié  de  dire ,  en  parlant  du  talon- 
nier  ,  qu*il  port  oit  contre  des  abuts  faillans ,  en 
deflbus  de  la  varangue;  c'eft-à-dire,  que  ce  malfif, 
appliqué  à  plat  fur  la  varangue ,  trouve ,  tribord  & 
bâbord ,  deux  faillies  d'un  pouce  à  un  pouce  6c 
demi  à  fes  ejttrémités,  contre  lefcjuelles  il  s'appuie; 
ce  qui  lui  procure  une  aflîette  allez  (table. 

Comnie  les  bois  les  plus  difficiles  à  trouver  & 
les  plus  rares ,  font  ceiix  qui  ont  beaucoup  de  cour- 
bure ,  on  fait  enforte  dans  la  difbibution  des  cou- 
ples ou  varangues  ,  genoux  6c  alonges ,  de  n'avoir 
te  foin  que  de  pièces  les  moins  courbes  poiîibles  , 
pour  cela  on  raccourcit  autant  qifîl  fe  peut,  fans 
nuire  à  la  folicKté  des  liaifons ,  les  alonges  ks  plus 
coiirbées ,  &.  on  alonge  celle  qui  le  font  moins  ; 
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c*eft  pour  cette  raifon  que  les  alonges  ven  le  fi 
font  11  courtes ,  tandis  que  les  cinquièmes  aloni 
dite  àe  revers  font  fi  grandes:  c*eft-là  une  îoi,ina^ 
heureufement ,  de  nécelîité ,  en  obfervant  cependant 
qu'il  y  a  une  limite  qu'il  ne  faut  pas  palTer  dans  et 
raccourciiTement  :  il  eft  efFendel  que  toutes  les  piè» 
ces  foient  alTcz  longues  pour  s'ecan'er  avec  cebei 
qui  leurs  font  collatérales ,  de  façon  à  recevoir 
trois  gougeons  carrés  dans  chaame  de  leurs  moi* 
tiés  ;  u  ces  pièces  étoient  trop  court«s ,  les  gou- 
geons trop  rapprochés  ne  feroient  que  déchirer  k 
fendre  le  bois  lorfque  le  vaiiTeau  travaille  ;  toute» 
les  fois  qu'on  pourra  égaler  les  alonges  enfemble, 
ce  fera  très-bien  de  le  faire  ;  leiu"  imion  en  devien- 
dra bien  plus  folide. 

Nous  venons  de  donner  la  méthode  de  cofifor- 
mer  les  varangues,  genoux  Ôt  alonges;  d'aiïigner 
les  loix  qui  déterminent  leurs  grandeurs  rd'peÔiva; 
de  fuppleer  au  défoumi  de  leurs  bois  ;  enhn  de  les 
compofer  de  plufieurs  morceaux  ,  quand  elles  ne 
peuvent  l'être  d'un  feul  :  il  convient  de  donner 
actuellement  la  manière  de  les  aflembler  pour  for- 
mer les  couples  de  levée. 

Cet  afleniblage  fe  fait  tout  autour  de  la  quille, 
le  plus  près  pomble  ;  d'abord  on  pbce  la  varangue 
fur  des  chantiers  ;  on  applicrue  le  gabarit  de  feçon 
que  fon  contour  fe  contonde  avec  celui  de  ladite 
varangue.  Le  développement  de  ce  gabarit  indi^ 
la  pofition  de  la  première  alonge ,  dont  le  pied  dcyit 
venir  repofer  fur  la  tête  de  cette  même  varangoe. 
Leurs  plans  de  réunion  devroient  être  perpendicu- 
laires au  contour  ;  mais  il  arrive  fouvent  qu'on  ne 
s'aftreint  pas  à  cette  règle  ;  il   fuffit  ordinairement 
que  la  tangente ,  au  contour  du  couple ,  dans  la  ligne 
de  réunion  des  deux  pièces ,  faffe  avec  le  pied  de 
la  première  alonge  un  angle  égaJ  au  fupplément<ir 
celui  qu'elle   fait  avec  la  tête   de  la  varangue  :  Il 
première  alonge  difpofée  comme  elle  doit  l'être,  ôt 
ion  contour  confondu  avec  celui  du  gabarit ,  qu'on 
prolonge  au-delà  au  moins  de  toute  la  longueur  àe 
la  troiiième  alonge,  on  place  cette  dernière;  en 
obfer\'^ant ,  pour  Ion  union  avec   la  prenùère ,  ks 
mêmes  conditions  qu'à  l'égard  de  la  réunion  de  II 
varnngue    avec   la   première  alonge  :    prolongeant 
encore  le  gabarit,  on  place   la  cinquième  alonge, 
ou  alonge  de  revers,  toujours  de  façon,  qoe  fon 
contour  fe  confondant  avec  celui  du  gabarit,  fon 
plan  de  réunion  avec  la  troifième  alonge  foiipc- 
pendiculaire  ,  ou  à-peu-près  ,  à  la  courbure  du  cou- 
ple ;  chaque  couple  étant  compofé  de  deux  branches 
parfaitement    fen\blables    &   égales ,  on  comprend 
bien  que  ce  qui    fe  lait  pour  Tune,   fe  fût  pour 
l'autre;  &.  quoiqull  ne  foit  pas  néceflaire  queJlei 
foient  de   mveau,  il  faut  du  moins  que  raffcffl- 
blage  des  parties  qui  b   compofent  ,  ioit  tel ,  qu« 
leur    furfacè   fupéneure    foit    exactement    dam  le 
même  pbn  dans  tout  le  développement  du  coupk; 
les   chantiers   fur  lefquds  portent    les  alonges  & 
varangues ,  foumifrent  les  moyens  de  difpofer  Vd* 
femblage  conformément  à  cett<:  loi  :  on  fkit  pat^ 
de  diâér«ns  point   du  contour  «xtéritur  de  Tarit 


r 
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h  cwyle ,  des  lignfô  (  des  cordeaux  )  cjui  vont,  en 
£e  croiiam  en  différens  fens  ^  rafer  chactm  à  la  fois 
les  furfaces  de  pltilieurs  pièces  bâbord  &  tribord  ; 
êi  avec  des  coins  on  élève  ou  on  abaiffe  les  dtf- 
ftrcntcs  parties  du  fyftéme  *  jufqu'à  ce  que  toutes 
iti  lignes  (au  moins  quatre  ou  cinq)  s*appUqiient 
ttaflement  toutes^à-b-fois  fur  les  fuiiaces  de  toutes 
les  pièces  qu*elles  rencontrent ,  ôt  en  meme-tems 
fe  touchent  eîîtrVUes  ;  alors  on  fera  fur  qoe  la 
fiiîface  fupérieure  de  tout  le  couple  eft  dans  le 
piène  plan  :  mais  cela  ne  fuffit  pas  entièrement  ; 
y  faut  encore  que  tout  le  (yûêmt  ait,  en  différens 
poims ,  les  ouvertures  recjufcs  par  le  plan ,  &  que 
cependant  fon  contour  bieti  uniforme  fit  bien  fuï\i , 
pamette  à  toutes  les  pièces  de  fe  joindre  exafte- 
fnent. 

Voici  comment  on  donnera  au  couple  ces  ou- 
vertures nécefTaires  ;  on  tracera  fur  fa  varangue 
imc  droite ,  qui  réponde  aux  points  de  ta  Hffe  de 
fond;  fur  le  milieu  de  celle-ci^  ayant  élevé  une  per- 
pendiculaire ,  cette  ligne  prolongée  doit  couper  le 
couple  dans  toute  fa  longueur  en  deux  parties  égales 
&  iemblables  ;  on  fera  aux  deux  extrémités  de  la 
ligne  droite  tirée  au  travers  de  la  varangue,  deux 
«ntailles  de  profondeur  égale  &  fuffilante  pour 
retenir  les  pointes  d'un  grand  compas  de  bois  qu'on 
y  applique  *,  cela  fait ,  on  placera  aux  points  d'in- 
ttrfeaion  du  contour  du  couple  avec  les  lifles  du 
fort  &  du  platbord ,  les  règles  d'ouverture  ;  (  ce 
i©nt  deux  règles  de  bois  d'environ  cinq  à  fix  pouces 
tn  carré  ;  les  ouvertures  de  chaque  couple  &  le 
milieu  commun  de  chacun  font  marqués  pour  le 
fort  6t  pour  le  platbord  )  :  alors   on   tenora  une 

Ëdu  milieu  de  la  varangue,  au  miheu  de  la 
:he  d'ouverture  du  piatÈord ,  6t  Ton  forcera 
ièces  qui  compofcnt  la  membrure ,  jufqu'à  ce 
qu'il  y  ait  au  fort  &  au  platbord ,  les  ouvertures 
indiquées  par  les  règles  ,  &  qu'en  même-tems  la 
"gne  tendue  du  milieu  de  la  varangue  au  milieu 
^  h  règle  d'ouverture  du  platbord,  pafTe  par  le 
'"iiieu  de  la  règle  d*ouverture  du  fort,  6t  par  le 
^iJieu  de  la  tète  du  compas  ;  de  cette  façon  nous 


par  tout  de  la  ligne  du  milieu  ^  de  la  même  quan- 
«é  que  les  quatre  mêmes  branches  bâbord, 
r    r  jp^    fixera  tout    cet  aflemblage  à  demeure ,   en 
^^™^^  des  tacquets  fur  les  chantiers  en  dedans  & 
aeliorî  du  couple,  &  liant  les  pièces  contigiies 
'^  ^'*''^c  l'autre  par  des  croûtes  croifant  en  de- 
*^s  écarts.  Tout  cela  exécuté ,  on  placera  le 
jou     fn,.  j^  varangue  &  la  première  alonge  ,  en 
^^^^    correfpondre  les  projettions  des  différentes 
'p^X'quées  fur  chacune   des  trois   pièces  ;  au 
'ç ,  *^^    genou  on  appliquera  fur  la   première  & 
^j.*^'^*^  alonge  ,  la  deuxième  alonge  ;  &  enfio  fur 
**5^rïie  6c  la  cinquième  ou  alonge  de  revers , 
^*^J^^  ia  quatrième  alonge  ;  en  obfervant  tou- 
j^^       ^    faire  correfpondre  les  projeflions  des  dif- 
^*  liffo  marquées  fur  chaque  pièce  ;  & ,  fi  l«s 


équerrages  ont  été  bien  pris,  on  verra  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  fécond  folide  s'appliquer  fur 
celles  ou  premier  ,  &  confondre  exactement  leurs 
contours  avec  les  leurs  ;  pourvu,  toutefois,  qu'on 
ait  eu  foin  de  tailler  d^  mefure  le  pied  de  chaque 
alonge  de  façon  ,  ou  que  fa  furface  foit  perpendi- 
culaire au  contour  du  couple  ,  ou  que  Tangle  que 
fera  cette  furtace  avec  la  tangente  à  ce  contour  » 
foii  le  fupplément  de  Tangie  fait  par  la  furfàce  de 
la  tête  de  la  pièce  contigiie  ,  avec  la  même  tan- 
gente. Au  reite ,  pour  plus  de  fureté  ,  on  pourra 
réitérer  quelques  unes  des  opérations  précédentes» 

Obfervons  i^«que  lorf qu'on  a  mis  les  différentes 
parties  d*un  couple  à  leurs  ouvertures  naturelles^ 
on  fait  pafTer  la  fcie  entre  la  tête  &  le  pied  de» 
alonges  contigiies,  afin  que  leur  conta^l  devienne 
plus  immédiat  ^  ce  qui  ne  peut  manquer  d*arrivef 
enfuite ,  en  frappant  fur  la  tête  de  celle  qui  eft 
fupérieure  ;  i*'.  qu'en  travaillant  féparément  cha- 
que varangue  &  alonge,  d'après  Ion  gabarit  par- 
ticulier ,  on  lui  donne  autant  de  longueur  que  le 
peut  componer  la  pièce  •,  parce  que  fi  quelqu'une 
le  trouve  être  trop  courte  de  quelques  pouces , 
foit  à  raifon  de  la  trop  grande  courl3ure ,  foit  à 
raifon  de  quelque  défaut  de  bois,  Texcédent  de  la 
vraie  longueur  de  celle  qui  doit  être  contîgue ,  y 
fuppléeroit  :  3 **.  que  le  tracé  de  la  projeélion  des 
liftes  fur  le  contour  de  chaque  pièce  de  membrure , 
fert  à  régler  leurs  longueurs  refpeélives  ;  parce  qu'on 
fait  toujours  la  diftance  qu'il  doit  y  avoir  aun« 
lïfTe  à  la  fui  vante. 

Les  foUdes  qui  compofent  chaque  couple  de  le* 
vée ,  affemblés  de  façon  que  leurs  furfaces  extérieu- 
res aient  réquerrage  néceffaire  pour  faire  partie  de 
la  furface  totale  du  vaifTeau  dans  le  fens  de  la  lon- 
gueur ,  on  fixe  cet  aflemblage  à  demeure  par  ûx 
gougeons  carrés  frappés  deflus  chaque  pièce  du  pre- 
mier plan  ,  lefquels  pénètrent  en  entier  les  pièces 
collatérales  du  plan  inférieur  ;  &  raffemblage  eft 
tel ,  que  la  varangue  s*unit  avec  le  genou  de  la  moi- 
tié de  fa  longueur,  &  lui  eft  attachée  par  trois  gou- 
geons ;  qiïe  le  genou  s*unit  pareillement  de  la  moitié 
de  fa  longueur  avec  la  première  alonge ,  &  lui  eft 
uni  par  trois  gougeons:  il  en  eft  de  même  de  la 
première  alonge  avec  la  deuxième  ,  de  la  deuxième 
avec  la  troifième ,  de  la  troifième  avec  la  quatrième  ; 
Si  enfin  de  la  quatrième  avec  la  cinquième,  ou  avec 
l'alonge  de  revers. 

Pour  s*aflurer  de  l'ouverture  des  couples ,  on 
met  au  fort  &  au  platbord  une  planche  dite  d'oM- 
verture  :  c'eft  un  bordage  ordinaire  d>nviron  qua- 
torie  à  quinze  pouces  de  large ,  fur  deux  pouces 
&  demi  a  trois  pouces  d'épaifleur  ;  fur  lequel  le 
milieu  du  couple  eft  marqué  par  un  trait  de  fcîe  ; 
cette  planche  d'ouverture  fe  fixe  à  la  hauteur  indi- 
quée par  la  UiTe  du  fort  ou  du  platbord ,  par  trois 
clous  fur  la  face  du  droit  de  chaque  couple ,  des 
tacauets  en  deffous  pour  la  foutenir ,  6t  d'autres 
en  oedans ,  qui  arcboutcnt  contre  les  branches  du 
membre  ,  pour  les  empêcher  de  fe  rapprocher  ou 
de  fe  fermer. 
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Remarquons  qu*on  ne  cheville  point  k  troifi^me 
alonge  avec  la  deaxième  ;  parce  que  1  aiTemblaee 
de  la  troifîème  alonge  ,  de  la  quatrième,  6c«ie  la 
cinquième,  ou  de  revers,  fe  monte  lorique  l*af- 
femolage  de  toutes  les  autres  pièces  a  été  placé 
fur  la  quille. 

Qu'on  a  foiji  de  mettre  ;  au  lieu  de  chevilles , 
des  goumables  dans  les  varangues  ÔL  les  genoux  où 
Ton  doit  percer  les  trous  des  pompes  *  qu'on  a  la 
mcine  précaution  à  Tégard  de  l'union  des  alonges 
qui  feront  par  le  travers  des  ponts,  afin  de  ne  pas 
trouver  de  fer  lorfqu'on  chevillera  les  gouttières  : 
on  en  ufe  de  même  pour  l'union  des  alonges  qui 
devront  être  coupées  lors  de  rouverture  des  bat- 
teries. 

Qu'on  place  touîours  les  premiers  fur  Je  chan- 
tier ,  les  couples  qui  ont  le  plus  d'ainplitude  ;  parce 
que  lorfq<l*on  fe  trouve  gêné  par  le  teneîn,  on 
aiTemble  par  -  delTus  ceux  -  ci ,  ceux  qui  en  ont 
moins;  que  c'eft  toujours  la  partie  du  couple  la 
plus  voïfmc  du  maître  qu'on  aflemble  la  première 
poiu*  la  commodité  des  ouvriers. 

Lorfque  tous  les  couples  de  levée  de  l'avant  ont 
été  afiemblé»,  on  les  pare  en  dedans  afin  de  les 
rendre  moins  lourds  ,  mais  non  à  demeure  :  on 
fépare  l'alTemhïage  de  la  troiiième,  quatrième  6c 
cinquième  alonges ,  d*avec  ie  refte  des  couples  ;  à 
force  de  bras  &  par  le  moyen  des  palans ,  on  met 
les  couples ,  fépares  de  leurs  trots  dernières  alonges , 
en  croix  liir  la  quille ,  leur  talon  tourné  versTétrave 
&  leurs  branches  regardant  l'arrière  ;  cette  ma- 
nœuvre eft  très-pénible  ,  &  t'ait  beaucoup  travailler 
les  affemblages;  je  crois  qu*il  feroit  poftible  de  la 
rendre  plus  tacile  &  plus  prompte  ;  voici  cette  ma- 
nière î  on  feroit  pafler  par-deiibus  les  deux  bran- 
ches de  chaque  couple  ,  deux  bordages  parallèles  à 
leur  milieu  ^  par  delfous  le  talon  des  mêmes  cou- 
ples on  feroit  pafTer  un  troifîème  bordage  qut  iroit 
s*attacher  a  fi^ux-frais  avec  les  extrémités  des  pré- 
cédcns  &  à  angle  droit.  Le  couple  encore  far  fes 
chantiers ,  on  feroit  paffcr  par-deiTous  deux  plan- 
çons  ponant  (m  la  quille  ,  d*un  pied  d*épailîeur , 
èc  de  douie  à  quatorze  pouces  de  largeur  ;  il  s'éle- 
veroit,  à  un  ou  deux  pouces  de  leur  lurface  fupé- 
rieure,  des  petits  rouets  dont  l'eiTieu  traverferoit  ces 
pièces  vers  la  moitié  de  leur  ép  ai  fleur  ;  en  ôtant  les 
chantiers ,  les  couples  tomberoient  fur  ces  plançons , 
de  façon  que  les  bordages  de  bâbord  &  de  tribord 
appuyeroient  fur  les  rouets  :  dès^^lors,  en  halant  fur 
un  palan  frappé  au  pied  du  couple ,  les  bordages 
rouleroient  avec  ce-  couple  fur  lefdits  rouets;  on 
entend  bien  que  ces  deux  plançons  devroient  être 
placés  à  une  diilance  égale  à  la  plus  grande  lar- 
geur du  couple  ;  ib  fe  maintiendroient  à  cette  dif- 
tance  par  le  moyen  de  deux  u^verl'es  en  haut  & 
en  bas,  percées  de.plufieurs  trout  qui,  en  corref- 
pondant  fuccclîivement  fur  un  même  trou  pratiqué 
au  pied  &  à  la  tête  des  plançons  ,  pw*rmetlroient 
de  les  mettre  k  une  ouverture  quelconque ,  en  y 
paffani  de  fortes  chevilles  mobiles  qui  pénétroroient 
l^  trfivtrfes  6c  les  plançons ,  çn  dêrmer»  porte* 
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roî«nt  en  outre  à  leurs  faces  verticales  cxtçnetin!!, 
de  diftance  en  diftance,  des  montans  garnis  d*âmti 
rouets  horifontaux ,  lefquels  ne  permetuoient  m 
couples  ni  de  prendre  du  mouvement  dans  le  feu 
de  leur  largeur ,  ni  d'éprouver  im  frottement  tnç 
grand  ;  lorfqu*en  halant  fur  le  palan  du  pied  du 
couple ,  ce  pied  feroit  parvenu  fur  la  quille ,  il  o'jr 
auroir  plus  qu*à  lui  faire  faire  un  quan  de  rcro* 
lution  pour  le  mettre  en  croix;  cela  feroit,  on  ne 
peut  pas  plus  facile  ,  en  frappant  deux  palans  ïin 
dtux  branches ,  qui  iroient  s'accrocher  aux  bigw 
qui  fervent  à  mettre  les  couples  venicalcmenî;(> 
effet  on  éleveroit  ces  branches  de  façon  que  (ê 
couple  ne  porteroit  plus  que  par  le  talon  ;  il  Iffoc 
donc  bien  tacile  de  le  faire  tourner  à  volonté,  Dea 
plançons ,  travaillés  de  la  forte ,  pourroiem  fcnt 
pour  la  contlru6Hon  de  plufieurs  vaiÏÏeaiix. 

Les  couples  en  croix  fur  la  quille ,  ôt  leur  dlf- 
trtbution  marquée  ,  il  s*agit  de  préparer  leur  placf 
fur  la  contre<iuille  -,  c'elVà-dire  ,  de  crcufet  b 
margQuillets  &  les  entailles  mortaifées  dans  Idqoè 
viendront  repofer  les  talons  des  varangues  ;  la  iw* 
goudlets  ne  font  autre  chofe  que  des  entailles  d^ 
pouce  &  demi  à  deux  pouces ,  plus  ou  moins ,  à 
profondeur  :  ce  qui  les  dilHngue  des  entailles  onfi* 
n  aires  ,  c'efl  qu'après  avoir  creufé  de  la  ^satàà 
ci-deflus  ,  on  creule  aufli  les  faces  verticales  di  li 
contre-quille  d'un  pouce  environ  ,  plus  ou  rada, 
en  taifant  dimmuer  ce  creux  de  quelques  lignei  ôà 
haut  en  bas  ;  ce  qui  s'appelle  donner  de  b  gapi. 
Les  entailles  mortaifées  font  des  entailles  de  11 
même  profondeur  ,  dans  le  milieu  defqueîles  tkm 
une  mortaife  de  deux  pouces  de  profondeur, pu 
ou  moins.  Les  talons  des  varangues  reçoivent 
mêmes  des  entailles  telles  que,  s'appliquant  ' 
margouillets ,  les  oredles  de  ces  talons  , 
nent  ces  entailles ,  defcendent  dans  les 
jufqua  la  ligne  droite  de  la  rablure  ;  toutes 
varangues  comprifes  entre  le  quatrième  avant 
quatrième  arrière ,  font  emboîtées  fur  la  oit 
mar^ouijlet.  Les  couples  quatre  ,  cinq  ,  fix  fit 
le  lont  fur  des  entailles  raortaii'ées  ;  en  to 
raifon:  la  furface  courbe  de  la  carène  doit  fe  fi^ 
longer  bien  uniformément  jufqne  dans  le  femf  è 
la  rablure,  tant  de  J'étraveôt  derétambottqvc^ 
la  quille ,  afin  que  les  bordages  ,  en  prenaot  c«« 
courbure ,  puiiîeni  s'appliquer  bien  immédiatorel 
Si  trouvent  par-tout  un  fou  tien  égal  ;  cooime  «t» 
iurface  entre  le  quatrième  avajit  6c  quatrième  iràx 
crt  très-courbe  vers  la  quille  >  enfone  que  les  »• 
gentes  des  différens  couples  en  ces  p^rr-s .  arrr> 
chent  beaucoup  plus  de  faite  avec  Th. 
gle  de  peu  de  degrés ,  qu'avec  la  vcrt;.--^  v^^  :: 
prolongent  jufques  dans  le  fond  de  la  rablure  <f 
laifTant  toute  ,  ou  prefque  toute  la  largetr  di  II 
contre-quille  dans  la  concavité,  fans  cpttper  b 
iaces  latérales  ;  alors  il  eft  permis  de  creafer  b 
mêmes  taces  latérales  d'environ  un  pouce  de  ib- 
que  coté  &  de  toute  la  largeur  de  la  vttanpe« 
afin  que  l'entaille  pratiquée  fous  le  talon  deli^ 
var^gue ,  s'emboHô  ^  crQifani  cçUe  de  U  co&^ 
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" ,  &  que  fes  oreilles ,  taillées  en  confole ,  aillent 
her  le  fond  de  la  rablure ,  loient  Textrémité 
iu  développement  de  la  forface  du  fond  du  vaif- 
eau  ,  6c  ,  entrant  dans  les  entailles  latérales  ,  pro- 
mrent  au  couple  une  alfièie  ferme  &  non  l\i jette 
i  aucun  vacilement.  En  avant  du  quatrième  couple 
[y^nt  &  en  arrière  du  quatrième  couple  arrière  , 
01  contraire,  la  furface  de  la  carène  eft,  à  caufe 
les  façons ,  très-peu  courbe  ;  enfone  que  les  tan- 
^tes  vers  les  talons  des  couples  approchent  beau- 
coup plus  d'être  verticales  qu  horilontales  :  les  fur- 
aces  du  couple  ne  peuvent  fe  prolonger  jufqucs 
ians  le  fond  de  la  rablure  ,  fans  mordre  Jbr  Tép^if- 
'eur  de  la  contre-quille  ,  à-pcu-près ,  de  toute  îa 
niantité  de  la  profondeur  de  cette  rablure  ;  il  n'cÙ. 
Bonc  pas  pofTmle  de  crLufyr  des  entailles  fur  les 
faces  latérales  de  cette  contre-quille ,  fans  s'expofer 
à  TaiTolblir  plus  quM  ne  faut ,  ainfi  que  les  talons 
des  varangues ,  qui ,  à  caufe  de  cette  ctrconflance , 

confervant  à  leur  pîed  qu'une  épaifleur  de  tri- 
lord  i  bâbord ,  à-peu-près  égale  à  répailTeur  de 
la  quille,  diminuée  du  aouble  de  la  profondeur  de 
la  rablure,  jvt  peiivent  fupporter  une  entaille  ter- 
ntinée  par  des  oreilles  fur  les  côtés  :  U  faut  cepen- 
dant procurer  aux  couples  une  alTiète  allez  fiable , 
riîr  que  quand  toute  la  machine  travaille ,  ils  ne 
dévoyent  point  ;  cela  fe  fait  en  employant  les 
'^tntailles  mortaifées:  les  talons  des  varangues  ou 
cats  font  armés  d*un  tenon  d'environ  trois  pou- 

d'épaifTeur,  &  deux  pouces  &  demi  de  hauteur, 
l  entre  dans  des  mortaifes  correfpondantes  au 
ond  des  entailles;  ces  mortaifes  ont  toujours  un 
iJani-pouce  de  plus  en  profondeur,  que  n'a  la  hau- 
teur des  tenons,  atin  qu'ils  ne  foient  pas  gênés  en 
;fit)ttant  contre  le  fond;  à  mefure  que  les  couples 
•approchent  des  extrémités ,  les  entailles  oii  ils 
fèpofent  deviennent  plus  profondes ,  6t  cela  i 
icaufe  de  leur  grand  acculement  ;  leurs  oreillers  em- 
I boitent  auffi  dans  des  entailles  fimples ,  mais  moins 
iprofbndes,  communément  d'un  demi-pouce. 

Les  tenons,  les  entailles ,  les  mortailes  faits,  on 
&hxc  les  couples  au  moyen  de  l\ippareil  fuiv^nt. 
Deux  bîgues  pareilles  à  celle  qui  nous  a  fervi  à 
mettre  rétrave  en  place,  font  tenues  verticales, 
itimc  à  bâbord ,  l'autre  à  tribord  de  la  ouille ,  chacune 
Ipr  trois  palans ,  faifant  fonctions  aétai ,  amariés 
fur  des  canons ,  tribord  &  bâbord  de  la  cale ,  6c 
chacune  au/fi  par  deux  autres  femblables  palans 
^amarrés  fur  la  quille.  Les  mâtereaux  de  chaciine  de 
ktebigues  font  retenus  l'un  à  l'autre,  par  une  traverfe 
A  la  hauteur  de  4  pieds  au-Kleiïus  du  terrein.  Leurs 
[lieds  font  emboîtés  dans  des  galoches ,  afin  quVn 
nalant  fur  un  palan  frappé  delfus,  on  puilTe  faire 
pcourir  les  bîgues  de  l'avant  à  ranière  ;  deux  palnns, 
Irappés  fur  tacquets  à  leurs  têtes,  s'attachent  à  cha- 
bue  branche  au  couple  qu'on  veut  élever  ,  vont 
Éire  retour  aux  pieds  des  mâtereaux  ,  tirent  l'un  de 
ravant  à  Tamère ,  l'autre  de  l'arrière  à  Tavant  ^  fi 
bien  que  de  ihaque  bord  ,  deux  ^es  d'hommes  cou- 
lant en  fens  contraire  ,  élèvent  le  couple  à  telle 
luuc€iir  que  Ton  veut ,  &  lui  donnent  les  mouyc- 
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mens  néceflaîres ,  par  le  moyen  de  fimples  cordages 
fcrv^ant  à  tirer  dans  un  fens  ou  dans  un  autre ,  6c  à 
faire  correfpondre  le  talon  de  la  varangue  perpendi- 
culairement au-deflus  du  margouiUct  ou  de  lamortaife 
qui  lui  e(l  deiVmc  ;  liîant  alors  les  palans,  ces  varaii- 
gues  tombent  à  leur  place  &  s^emboitent  comme 
elles  doivent  le  faire  ;  à  vue  d'oeil,  on  met  les  deux 
branches  du  couple  à-peu-près  de  niveau,  &  per- 
pendiculaires à  la  quille  ;  &  en  attendant  qu'on  les 
aient  étayés ,  chacune  par  deux  petits  accores  ap- 
puvant  run  de  bâbord  à  tribord ,  ou  de  tribord  à 
bâbord  ,  6t  l'autre  de  Tarrière  à  l'avant ,  on  amarre 
les  garants  des  palans  fur  les  traverfes  de  chaque 
bigue  ;  &  dès  l'inilant  que  les  accores  font  en  place  , 
Si  que  les  deux  branches  du  premier  couple  ont  été 
liées  à  faux-frab  par  une  latte  (  une  planche  )  à  Tc- 
trave,  on  file  hs  palans  d*ctai ,  on  haie  fur  le  palan 
du  pied  des  bigues  ,  pour  les  faire  courir  en  arrière 
jufqu'à  ce  qu'elles  foi^t  parv^enues  en  travers  du 
margouillet  ou  entaille  préparé  pour  le  couple  fui^ 
vant.  On  amarre  les  palans  d'ctai  fur  d'autres  canons 
correfpondans  &  fur  [a  ouille ,  &  on  éJève  ce  couple 
fuivant  comme  le  précéuent  :  après  l'avoir  accoré  de 
incme ,  l'avoif  attaché  au  premier  par  un/latte ,  oii 
tait  encore  courir  les  bigues  jufqu'a  l'emplacement 
du  fuivant ,  pour  exécuter  la  même  manœuvre  ;  6c 
aînfi  de  fuite  d'un  couple  à  l'autre ,  en  les  attachant 
les  uns  aux  autres  par  des  lattes. 

Tous  les  couples  montés ,  A  faut  les  rendre  bien 
perpendiculaires  à  la  quille  ;  ce  qui  efl  très-facile  , 
en  tendant  une  ligne  d*un  bord  à  l'autre  du  gabaria^e 
de  chaque  couple  ,  &  portant  la  diilribution  defdits 
couples  fur  une  deuxième  ligne  tendue  du  milieu  de 
la  ligne  d'un  gabariage  au  milieu  de  la  ligne  de  l'autre  » 
depuis  Pétrave  jufqu'au  maître  ;  en  forçant  ou  lar- 
guant les  accores  jufqu'à  ce  qu'il  règne  même  dil- 
tance  entr'eux  tant  par  en  haut  que  par  en  bas  :  cette 
opération  s'appelle  perptgncr.  D'abord  après  avoir 
perpjgné ,  on  aiTojeiltles  couples  en  les  liant  les  uns 
aux  autres  par  des  ceintures  de  bois  qu'on  nomme 
iijfes ,  qui ,  comme  nous  le  voyons  dans  rartlcle  du 
tracé  à  ia  faik ,  ferv^eni  non-feulemcnt  à  aifujettir 
à  une  certaine  loi  la  dégradation  des  courbures  de» 
couples  de  l'avant  à  rardere ,  mais  encore  à  donner 
leur  équerrage  ,  afin  que  leurs  furfaces  partielles  faf- 
fent  partie  de  la  furface  totale  du  vaiffcau  ;  à  les 
maintenir  dans  leurs  difpofitions  refpedives  -,  &  enfin 
a  donner  les  gabarits  6c  les  équerrages  des  couples 
de  rempli (Tage  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt  ; 
elles  régnent  depuis  la  rablyre  de  l'étrave ,  jufqu'à 
celle  de  Tétambot  ;  &.  leurs  parties  comprifes  entre 
le  quatrième  avant  &  le  quatrième  arrière,  font 
formés  de  pièces  de  iiapln  entièrement  quarrées  que 
Ton  force  de  s'appliquer  fur  le  contour  des  mem- 
bres ,  en  les  enlaçant  elles  &  fes  membres  avec  de 
forts  colliers  de  cordage  embraiïant  les  extrémités 
de  billots  de  bois  rond  appliqués  intérieurement  lur 
ces  membres  ,  &  frappant  fur  des  coins  païïant  entre 
les  billots  &  les  aloriges  :  de  cette  m:mière  ,  on 
force  les  pièces  de  lille  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  k 
,  courbure  deik^e:  cet  appareil  s'appelle  bridoie.  En 
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coirtct^  fwMmn  ven  Tarint  ;  U  feroît  irapoifible 
é$  tototf  dn  tesi  drohi  à  plier  à  txa  ttt  point  ;  dc 
ABeoff  f  c|BMid  on  k  poom^t ,  oa  ne  ie  feioic 
fÊÊ^fÊKiÊ  oMet  cotifenreioiest  toujours  une  pro- 
|>mfioficmdénbleirer«idrefi'er;oneûdocic  forcé 
de  tiYrnlfer  ce»  booo  «f iprèf  des  phaiits  hits  Car 
le  rrtfc/  à  laft/ft ,  cofflUK  aoo»  le  voyons  à  ce  mot  ; 
leors  éffloerrtf  e»  fe  prgnnM  mÊB  mt  ie  plan  ver* 
tical  ;  âlei  ie  tra^liliem  donc  d*après  li  méthode 
que  not»  avons  donnée  poor  le  tnnr^i]  des  bois  ibr 
le  droit  &  fm  le  toor;  c^eil-è-dcre ,  ou^après  aroir 
atjppbm  la  p^èce  que  Ton  deiHne  à  nîre  un  bout 
de  lj0e ,  après  zvotr  applioué  le  gabarit  du  con- 
totnr  qu'elle  doit  aroir ,  trace  ce  contour  à  la  craye 
iiir  Tune  des  faces  do  can  fnpérieur  ou  inférieur ,  on 
applique  fucceilivetiicnt  l'une  des  branche  de  réqucrre 
ouverte  confomiéincnt  à  Téquerrage  pris  fur  le  tracé 
éa  couples  ;  on  l'applique ,  dis-je ,  Uxr  cette  face  à 
des  endroits  qui  doivmt  correrpondre  fur  le  gaha- 
riage  des  couples  loHqu'ils  (ont  en  place  ;  l'antre 
branche  indique  la  profondeur  des  cocnes  a  creufer: 
on  enlève  donc  tout  le  bois  compris  entre  le  fond 
des  coches  ,  à  la  profondeur  qu*elie$  indiquent  ;  on 
conduit  &  Ton  polit  à  rherminerte ,  la  couroure  con- 
cave qui  vienara  s'appliquer  fur  celle  convexe  dts 
membres  ;  puis  parallèlement  aux  arêtes  fupérieures 
&  inférieures  de  cette  furface  cave ,  on  conduit  une 
ligne  courbe  à  la  difbnce  que  demande  répaifTeur 
de  la  Ifilfe  ;  on  achève  de  donner  la  courbure  con- 
s-exe  parallèle  à  la  concave  j  après  quoi ,  diipofant 
une  équerre  à  an^le  droit ,  on  applique  Tune  de  fes 
branches  fur  la  ^ace  du  tour  en  pluTieurs  endroits 
diflferens ,  l'autre  branche  indique  la  profondeur  des 
coches  à  creufer  ;  de  forte  mie  traçant  une  ligne 
courbe ,  tant  par  les  extrémités  des  interférions  de 
la  furtace  courbe  avec  le  fond  des  coches ,  que  par 
les  interfeflions  de  la  furface  concave  avec  le  même 
fond  des  coches  ^  ces  lignes  courbes  indiquent  le  bois 
à  enlever ,  pour  que  les  cans  fupérieur  &  inférieur  de 
la  liffc ,  foient  perpendiculaires  au  contour  des  mem- 
bres. Cette  circonllance  de  rendre  les  cans  fupérieur 
ai  inférieur  des  lifTes  par-tout  peq^endiculaires  à  la 
furface  courbe  du  gabariage ,  leur  donne  ce  qu'on 
appelle  le  de  virage.  Ce  dé  virage  eft  d  autant  plus 
confidérabîe ,  que  la  courbure  dès  membres  e(l  plus 
grande  aux  endroits  couverts  par  les  lifles ,  enforte 
que  ces  lifles  paroiflent  tordues  &  fmgulièrcs  lorf- 
qu*ellcs  font  à  terre,  .        •     . 

Leurs  parties  travaillées  ainfi»d  après  des  gabarits  , 
font  formées  d'un  plus  grand  nombre  de  pièces ,  a  me- 
fure  que  ta  courbure  du  ^-ailTeau  devient  plus  grande 
/k  plu%  variée;  &  fouvent  cette  courbure  elt  telle , 
ftu'on  eft  obligé  d'empIo)^er  des  pièces  de  bois  de 
rrt^-fort  échaiinlînn  ,  qui  le  réduffent  à  prefque  rien. 
•  bdes  s'iiniflent  par  des  écarts 
1  pieds  de  longueur ,  exagè- 
re que  les  pièces  de  quille  & 
....   v.,...icnce  près,  qu'on  n'aifujetrit 
ru  que  par  ti'ois  clous  pénétrant  la 
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première  pièce  &  les  deux  tiers  de  la  deuxième  :  on 
les  renforce  enfuite  par  une  garde  extérieure  de  3  i  4 
pouces  d'épaiflèur ,  oc  de  5  à  6  pieds  de  long  ^  laquiUe 
doiïble  récart ,  &  eft  afTuiettie  par  10  ou  ti  doui 
qui  les  pénètrent ,  elle  &  les  deux  riers  de  la  tiflc. 

L'aboutifFcment  de  chaque  hiïe  e(k  marqué  fv 
l'étravc  &  fur  Tétambot  ;  (  c*cû  rabotmiTemem  di 
fon  gabariage  ou  de  fon  can  fupérieur  )  :  la  hauteur 
des  cans  fupéneurs  font  aulTi  tracés  fur  les  couplet, 
&  réciproquement  les  gabariages  de  l*étrave ,  et 
rétambot  6*'  des  couples,  font  marqués  furleslilTe; 
on  préfentc  donc  ces  UlTes ,  on  fait  correfpondrt  leur 
can  fupérieur ,  qui  n>ft  autre  chofe  que  leur  gabi» 
nage ,  aux  endroits  tnarqués  fur  les  membres ,  fiifant 
correfpondrele  gabariage  de  ces  membres  eux-mcmo^ 
à  leur  vraie  place ,  défignée  fur  r'mtérieur  des  life 
On  entoure  la  lifle  &  les  membres  avec  de  fons  col- 
liers de  cordages ,  dans  le  double  defqueU  pafTant  en 
bouts  d'épars  appliqués  intérieurement  fur  les  ccw» 
pies ,  &  happant  fur  des  coins  pafîés  par-^ddlous  ca 
Loues  d'épars ,  la  liffe  eft  forcée  de  s'appliquer  (m  k 
membrure  :  on  l*y  aOujettit  par  deux  clous  fur  cb* 
que  couple  pénétrant  la  lifle  &  la  moirié  de  Tune  & 
l'autre  alonge«  Ces  clous  font  armés  d*une  virolti 
contre  laquelle  appuie  leur  tête ,  afin  de  pouvoir  lei 
ôter  plus  facilement  quand  il  le  faudra. 

Ltt  lifTes  de  fond ,  première  6c  deuxième ,  foat 
celles  qu'on  met  en  place ,  dès  TinfVant  que  les  fonéi 
des  couples  y  font  ;  en-deflbus  de  celle  de  fond^âc 
de  la  troifième ,  on  fait  arcbouter  de  forts  accorn 
à  chaque  couple,  lefquels  repofent,  par  leur  pied, 
Cuj  une  foie  ou  un  madrier  retenu  dans  fa  folle  par 
des  piquets  ;  j.  arête  inférieure  des  Uffes  entre  éam 
une  entaille ,  en  forme  de  fourche ,  fur  la  tête  des 
accores ,  tandb  que  leur  pied  eiV  empêche  de  glifler 
fur  le  madrier ,  par  un  fort  tacquet  en  forme  de  demi* 
cercle ,  entre  lequel  &  l'accore ,  font  frappés  de» 
coins  à  l'encontie  Tun  de  l'autre  :  en  les  laréuantou 
en  les  forçant ,  ils  fervent  à  f^re  baiffer  ou  lever  les 
couples  à  volonté. 

Dès  que  tous  les  couples  font  à  leur  place ,  oa 
pofe  les  pointes  d'un  grand  compas  de  bols  dans  Imà 
entailles  auc  nous  av^ns  vu  pratiquer  dans  les  «fl 
rangues,  laîflant  tomber  un  fil  à-plomb  du  centre ot 
fa  tête  ;  on  force  ou  lareue  les  accores  de  c^é  & 
d'autre»  jufqu'a  ce  que  les  fils  à-plomb  tombent, 
pour  tous  les  couples ,  exatlement  fur  la  ligne  en 
milieu  de  la  quille;  alors ,  on  cloue  les  coins  des  ac- 
cores :  on  monte  railemblage  des  troifième ,  qu^ 
trtème  &  cinquième  alonges  ;  les  bigues  qui  ont 
feni  à  monter  les  couples ,  font  aulB  employées  à 
cet  ufage  :  pour  cela  ^  deux  palans  ,  frappés  fur  la 
portugaife ,  faifiiTent  raffemblage  vers  le  centre  de 
gravité  eûimé  à  Tocil  ;  deux  autres  palans ,  frappa 
lur  la  portugaife  de  la  bigue ,  qui  cft  de  l'autre  bord  » 
faififlent  le  même  aflemblage ,  l'une  par  le  fosumet 
de  la  cinquième  alonge  ,  l'autre  par  rextrémirc  in- 
férieure de  la  troilième  ;  les  garants  de  tous  ces  pa- 
lans y  vont  faire  retour  daiis  des  poulies  au  pied  des 
bigues^  deforte  qu'en  halant  fur  tous  à  -  la- fois , 
r^îTemblage  s'dc\*e  perpendiculairoment  à  U  quille* 
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m  peu  pîus  haut  que  la  hauteur  oîi  î!  doit  s'unîr 
âvec  la  deuxième  alonge  :  alors  ,  en  fUanî  les  palans 
du  pied  &  <le  la  tête .  il  tombe  à  rà-plomb  de  la 
poroigaife ,  correfponaant  perpendiculairement  au- 
dfffus  de  la  deuxième  alonge  ;  &  il  neû  pas  diificile, 
en  manœuvrant  les  palans ,  de  faire  unir  la  troifième 
ige  à  la  deuxième  »  &  de  cheviller  cet  afTjmblage , 
"qu'il  eu  dans  fon  alTiète  naturelle.  Deiix  autres 
,  ou  ceux  du  pied  &  de  la  tête  du  dernier 
âge ,  fairiflant  chac{ue  extrémité  des  planches 
ture  ,  fer\'ent  à  les  mettre  en  place ,  à  k 
eur  qui  leur  eft  affignée  fur  le  couple  ;  6t  elles 
tvcnt  à  faire  ouvrir  ces  mêmes  couples  à  leur  vrai 
^f  ;  elles  s'aïïiijetttirent ,  comme  précédemment , 
3  ou  4  clous ,  &  des  tacquets.  Faifant  courir  en 
n  les  bigucs  par  le  travers  du  couple  fuivant , 
réitère  les  mêmes  manœm-res  que  pour  le  précé- 
it ,  &  ^nfi  de  iliite. 

Les  dernières  alonges  une  fois  montées,  &  les 

Eouples  m-s  à  leur  ouverture  ,  par  le  moyen  des 

planches  d'ouverture  ,  on  échafaude  tout  autour  du 

^aiiTeau  :  pour  cela ,  des  traveifes  de  5  ,  6  à  7  pieds , 

douées  fur  la  face  <le  chaque  couple  do  levée ,  & 

Ctenues  par  des  taquets  en  -  deflous  ^  portent ,  de 

Bitr  autre  bout,  fur  des  mâteraux  polant  verticale- 

Hen:  à  terre ,  fur  le  côté  delquels  elles  font  forte- 

Bjcnt  clouées  :  ces  traved'es  routiemient  û^s  planches 

lofèes  horiibntalemem  deiîus. 

Les  mêmes  mâteraux  rupportent  ainfi  plufieurs 
chaÉauds ,  les  uns  au-de(lus  des  autres  ;  ordinaire- 
ipefït  le  plus  élevé  eft  au-dt^ffus  du  fort. 

Tous  ces  échafauds  par  étages ,  facilitent  beau- 
(oup  dîverfes  manœuvres ,  6c  particulièrement  celle 
fc  mettre  en  place  le  relie  des  lllfcs. 

On  met  donc  en  place  fucceflivement  les  troi- 
ibne  ,  quatrième  &  cmquième  lifTes  ,  celle  du  fort , 
1  feptième ,  ceQe  du  platbord ,  celle  iïitxtfauffe  itffe 
knntfîe\  6c  enlîn  la  rabattue.  Toutes  ont  la  place 
Je  leur  can  lupérleur,  qui  ^ll  ïeur  gabarîage,  mar- 
pée  fur  tous  les  couples  de  levée ,  Tétrade  &  i*é- 
Ivnbot  f  ou  la  lifTe  d^hourdi  ;  tous  les  gabariages 
fa  mêmes  couple»  de  levée  ,  font  pareillement  mar- 
ges fur  les  pièces  de  HlTe;  enfone  que  ces  liiles 
«rvent,  en  quelque  forte, à  perpigner;  excepté  vers 
'avant  &  vers  l'arrière ,  ou  les  lifTes  font  très-c our- 
les ,  6c  conféquemment  fe  travaillent  d*après  les 
fibarits,  comme  nous  venons  de  le  voir,  6c  en 
k)is  de  chêne ,  on  n'emploie ,  pour  ItiTer  le  navire , 
|uc  du  bois  de  fap  carré,  ou  i-peu  près ,  6c  dont 
différentes  pièces  fe  joignent  bout  à  bout ,  6c 
unies  par  de  funples  gardes  de  6  ou  8  pieds 
ngueur  ,435  pouces  d'épaifleur ,  dont  cha- 
moitié  fe  cloue  lur  les  extrémités  defdites  pièces 
bois.  Il  eft  inutile ,  je  crois ,  de  nous  étendre 
vantJge  fur  la  manière  de  lilter;  ce  que  nous 
us  de  dire ,  tant  fur  la  façon  de  irav^Uer  les 
courbes  de  ces  lifTcs,  appellées  iijfn  *ie  tour  ^ 
fur  le  moyen  de  les  écarver  6c  de  les  aflu- 
fur  le  contour  du  vailTeau ,  doit  fuffire. 
Dîfons  a£hielîement  comment  on  s'alTure,  que 
us  les  points  de  tous  les  couples,  font  également 
Marint*     Tome  î. 


C  O  N 

éloignés,  bâbord  6c  tribord  ,  du  plan  diamétral-Ion 
gituûinal ,  qu'on  imagineroit  palier  perpendiculaire 
ment  par  le  milieu  de  la  quille  ;  6c  comment 
parvient  à  faire  que  cela  arrive  ,  afin  que  la  moîdj 
du  vaiffeau  tribord  ,  foir  parfairement  égale  C 
femblable  à  la  moitié  babora.  Les  demi-ouvertur( 
des  couples  font  marquées  par  \m  trait  de  fcie  fu 
toutes  les  planches  d*ou vertu re  ^  tant  du  fort  qi 
du  plat  bord ,  comme  nous  Tavons  vu.  En  laifuii 
tomber  des  fils  à-plomb  du  milieu  de  ces  plan- 
ches ,  ils  doivent  tous  être  dans  le  plan  dianietraî- 
longitudinal,  fi ,  comme  ceja  doit  erre,  toutes  les 
branches  des  couples  d'un  bord  font  également 
fitués  par  rapport  à  rhoîilbn  6c  la  vertical,  que 
les  branches  de  Tautre  bord  ;  6c  comme  ce  plan 
pafTe  par  la  ligne  du  milieu  de  la  quille ,  il  s'enfuit 
que  tous  les  plombs  doivent  tomber  à-la-fob  dans 
cette  ligne.  Il  en  eft  de  même  des  plombs  qu'on 
hilTe  tomber  du  centre  du  grand  compas  de  bois  ^ 
Ik  qu'on  porte  fuccelFiyement  fur  chaque  couple  ^ 
en  arrêtant  ces  deux  pointes  dans  les  entailles  des 
extrémités  des  varangues  :  entailles  qui  ,  comme 
nous  Pavons  \^  ,  ont  même  pofirion  à  1  égard  de 
l'horifon  :  ainfi ,  quatre  hommes  tenant  le  grand 
compas  verticalement  fur  le  gdd>ariage  de  chaque 
coupïe  ,  fi  fon  fîl  à-plomb  6c  ceux  des  planches  d'ou- 
verture ne  s'accordent  pas  à  tomber  dans  la  ligne  du 
milieu  de  la  quilîe  ;  on  a  trois  rangs  d'accores  ,  qui 
appuyent  contre  trois  lifTes  :  un  rang  à  la  troifième 
lille,  c'efl-à-dire ,  un  peu  au-deiîous  du  fort;  un 
rang  à  la  liiTe  du  fond  ^  6c  un  troillème  rang  à  la 
deuxième  liffe ,  c'eft-à-dire ,  intermédiaire  au  mrt  6t 
au  fond  :  lefquefs  on  forcera  ou  lar^aera  félon  le 
cas  :  ft  c'eû  Fà-plomb  du  grand  compas  qui  ne  ré- 
pond pas  lur  la  ligne ,  on  forcera  Taccore  du  fond 
d'un  bord  6c  on  larguera  de  lautre  :  (j  c'eft  l'a- 
plomb du  fort,  on  larguera  Taccore  intermédiaire 
au  fort  Si  au  fond  d*un  bord ,  6c  on  le  forcera  de 
l'autre  ;  il  en  fera  de  même  des  accores  du  fort ,  Ct 
les  pîombs  du  platbord  ne  répondent  pas  fur  la  ligne 
du  milieu  ;  quand  on  fera  parvenu ,  en  tâtonnant 
ainfi ,  à  faire  tomber  tous  les  fils  à-plomb  à-1  a-foi t 
dans  le  milieu  de  la  quille  ^  on  clouera  les  coins  du 
pied  des  accores  ;6c,  tranfportant  ie  grand  compas 
lur  le  couple  fuivani ,  on  agira  de  la  même  manière, 
Lorfqu'on  aura  opéré  aiufi  fur  tous  les  couples  ,  on 
verra  tous  les  fils  4  -  plomb  du  fort  6cdu  platbord  , 
indiquer  le  plan  diamétral-longitudinal  ;ik^  pour  plus 
de  sûreté  ,  on  fera  bien  de  reporter  le  grand  compas 
de  Tarnère  à  Tarant ,  pour  verîHer  H  fon  til  à-plomb 
ne  feroit  pas  dérangé ,  6c  coïncide  conilamment  dan$ 
le  même  plan. 

Avant  que  de  faire  la  levée  des  couples  de  l'arrière , 
il  convient  de  faire  celle  de  Tétambot ,  qui  exige 
un  appareil ,  qui  feroit  gêné  par  les  couples  de 
i'arricrû  ,  s'ils  et  oient  en  place. 

Détaillons  la  confit uclton  de  cette  partie  du  vaif- 
feau ,  qu'on  nomme  arcajfe ,  6c  dont  Tétabliirement 
le  fait  fur  rctambot. 

Nous  voyons  à  Tarticle  du  tracé  a  lafalU ,  cm'on 
a  fait  LUI  galjuii  de  la  liile  d'hoardl,  qui  en  indique 
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\t  bouge  ,  tant  honfontd  que  vertical  ;  qu*on  a  tra- 
cé la  projediori  de  Telldin  dévoyé  ,  kciudJe  donne  , 
au  niveau  de  la  barre  d'hourdi ,  la  cliflance  de  la 
tête  des  eftains  à  la  perpendiculaire  de  Tctambot , 
6c  au  niveau  du  fourcat  d'ouverture ,  la  dillance 
du  pied  des  ellains  a.  la  même  perpendiculaire  ;  que 
cette  projeftlon  donnoit  fur  le  trace  du  fourcat  & 
de  la  lilTe  d'hourdi,  l'angle  d'inclinailon  des  ellains 
au  plan  diamétral-longitudinal  du  vailTeau;  qu'on 
marquoît  cet  angle  lur  les  gabarits  du  fourcat  & 
de  cette  barre  :  nous  avons  vu  qu'on  a  fait  le  gabarit 
des  cftains ,  pris  leur  équerrage ,  gabarié  les  bouts 
des  liJles,  qui  viennent  aboutir  dans  la  rablure  de 
l'étamtat  6t  de  la  lidc  d'hourdi  ;  enfin,  marqué  ces 
points  d^aboutifTemerrt  :  il  n'en  faut  pas  davantage 
poifi-  former  cette  efpèce  d'évantail ,  cfui  repréfente 
rarcafle.  D^abord ,  on  dreûe  Tétambot  ;  on  y  lait 
une  rablure  ,  continuation  de  celle  de  la  quille  ; 
on  le  place  fur  des  chantiers  horifontaux,  à  côté 
de  ceux  de  la  quille  ^  fon  pied  tourne  vers  Tavant 
du  vaifTeau  ;  &  la  face  quî  formera  Tarrière ,  por- 
tant fur  les  chantiers  ,  on  applique  le  contre-étambot 
intérieur,  qui  eft  une  pièce  deilinée  à  fortifier  Tctam- 
bot ,  &  à  recevoir  les  entailles  des  barres ,  comme 
la  contre-quille  led  ,  à  recevoir  celle  des  varan- 
gues &L  fourcats  :  comme  la  barre  d'hourdi  a  très- 
peu  d'acculement  eu  égard  au  fourcat ,  on  ne  donne 
au  contre-étambot,  vers  le  haut,  qu'une  épailTeur, 
égale  à  celle  qui  ell  néccflaire,  pour  que  la  lille 
d'hourdi ,  recevant  une  entaille  de  Quelques  pouces , 
&  étant  emboîtée  dans  un  margouillet,  pratiqué  fur 
îe  contre-étambot ,  fa  rablure  correfponde  parfai- 
tement ,  bord  à  bord ,  a.  celle  de  Tétambot  ;  mais 
comme  racctilemcnt  des  barres ,  au-deflbus  de  celle 
d'hourdi ,  augmente  confidérablement  dline  barre 
à  Tautre  ,  on  laiHe  au  contre-étambot  toute  Tépaif- 
feur  que  la  pièce  peut  fournir  jufqu'à  fon  talon  ; 
&  cela,  afin  de  diminuer,  autant  quil  eft  poifible, 
cet  acciilement  des  barres.  Le  contre-étambot  n*etl 
retenu  pour  le  moment  fur  Tétambot ,  que  par  des 
gournabîes ,  qui,  chafTés  fur  lui  de  <  en  ç  pieds, 
le  perdent  dans  Tétambot.  La  liiTe  ahourdi  ne  fe 
travaille  point  ordinairement  d'après  un  gabarit  ; 
mais  bien  par  le  moyen  d'im  quart  de  nonante.  L*on 
connolt  fa  longueur ,  fcs  dimcnfions ,  fes  bouges  ; 
après  avoir  trouvé  une  pièce  propre  à  l'objet  que 
doit  remplir  cette  barre  ,  on  Téquarrit  groirière- 
ment  fur  trois  faces;  fur  la  face  horifontale,  on 
tire  une  ligne  droite ,  égale  à  la  longueur  que  doit 
avoir  cette  barre,  en  obfervant  qu'entre  cette  ligne 
droite  &  le  milieu  de  Partte  du  champ  vertical , 
il  y  ait  une  dl liane e  égale  au  bouge  horifontal  ; 
cnuiite  ,  on  élève  perpendiculairement  à  la  ligne 
droite  des  ordonnées ,  qui ,  étant  également  éloi- 
çnées  les  unes  des  autres  ,  aillent  en  diminuant , 
îuivant  ce  qui  eît  dit  au  numéro  1 1  de  l'article 
fécond,  du  mot  confit uHion,  /an  dt  conftrucitur^ 
qu'il  faut  confylter  ,  fans  oublier  la  note.  Par  les 
extrémités  de  toutes  ces  ordonnées  ,  on  fera  puf- 
fer  i]ne  ligne  courbe;  on  eiilcvera,  à  la  hache  ,  à 
lliennineite,  tout  le  bois  «n  dehon  du  uait  courbe , 
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en  fe  guidant  au  moyen  d'une  équerr^^  carrée.  Tranf* 
portant  la  ligne  fur  le  champ  vertical  de  la  barre, 
de  façon  que  cette  ligne ,  marquant  fa  longueur^ 
ait ,  pour  ordonnée ,  à  fon  milieu ,  le  bouge  v< 
tîcal,  &;  en  opérant,  comme  ci-devant,  oo  p: 
viendra,  de  même,  à  donner  à  la  face  horifontali' 
de  la  barre ,  le  bouge  qui  convient ,  didribué  ubi- 
fonnément  ;  on  tracera  parallèlement,  à  rareté  du 
champ  fupérieur ,  &  au  milieu  à-peu-près  du  chainp 
vertical ,  une  ligne ,  qui  indiquera  le  bord  fupé- 
rieur de  fa  rablure;  on  enlèvera  tout  le  bols  en  def- 
fous ,  de  la  profondeur  d'environ  quatre  poucei; 
aétuellement ,  on  dégauchira  la  troifieme  face  delà 

Pièce ,  qui ,  lorfqu'elïe  fera  en  place ,  doit  regarder 
intérieur  de  l'édifice  ;  6c  on  obfervcra  de  laiiîer 
à  fon  milieu  un  excédent  de  bois  de  a ,  3 ,  ou  4 
pouces  d'épaiiTeur,  dans  une  longueur  d'un  peu  pbs 
que  répairieur  de  l'ctambot;  cela,  afin  de  renée 
à  la  barre  la  force  qvfon  lui  ote  en  creufant  Am 
fa  face  verticale  une  entaille ,  à-peu-près  de  la  même 
profondeur ,  pour  V emboîter  a  margoutllet ,  bien 
perpendiculairement  à  l'étambot.  La  barre  d'honrdi 
mile  en  crobt  fur  l'étambot,  qn  place  le  fourcAt 
d'ouverture.  Ce  fourcat  fe  travaille  d'après  un  gaba- 
rit »  &  au  moyen  d'équerrage  ;  il  eft  prcfque  tou- 
jours fonné  de  deux  branches ,  liées  enfenible  par 
deux  ou  trois  pièces  d'oreiller;  lefquelles  font  cpjel- 
quefois  à  patte  de  loup ,  à  caufe  de  fon  grand  accu- 
Ivment  :  les  furfaces  latérales  de  fon  pied  defccnHcni^ 
en  biaifant,  chercher  le  fond  de  la  rablure,  conunc 
nous  avons  obfervé  que  le  faîfoîent  les  fourcm 
des  couples  de  l'avant  &  de  l'arrière  ;  on  ne  peut 
donc  point  l'entailUr  à  margouillet  fur  le  comri- 
étambot  ;  mais ,  en  revanche  ,  on  amie  le  nûlîcu 
de  fon  pied  d'un  tenon,  d'environ  5  pouces  de 
longueur,  &  3  pouces  de  largeur;  lequel  vient  ein- 
boiter  dans  une  mortaife  creufée  ,  dans  le  fond  d'une 
entaille,  pratiquée  lur  le  contre-étambot  ;  en  îone 
que ,  le  pied  du  fôurcat  entrant  en  entier  dans  cette 
entaille  d'environ  deux  pouces,  fon  oreiller  entre 
dans  une  autre  contigue  d'environ  15  lignes;  nuis 
point  mortaifée.  Il  s'élève  en  place  par  le  moyea 
de  deux  mâtereaux ,  retenus  verticaux ,  chacun  par 
4  étais  ;  ces  matereaux  portent  à  leur  tète  deux 
palans ,  qui ,  en  s'amarrant  à  des  crampes  de  te; . 
implantées  fur  les  deux  branches  du  foufcat,  fcrveat 
à  le  mouvoir.  Les  mêmes  matereaux  fervent,  pen- 
dant tout  le  tems  de  la  conflritQtQn.  de  TarcaiTe, 
à  placer  &  a  déplacer,  à  volonté,  les  dlfoentcs 
barres,  la  liffe  d'hourdi,  &  le  fourcai  d ouverture. 
Ces  deux  dernières  pièces  a  leur  place ,  on  tiiei 
à  leur  extrémité  ,  Us  gabarits  des  elVains ,  en  leur 
faîlant  faire ,  avec  le  plan  qu'on  imagineroit  piiTer 
perpendiculairement  par  le  milieu  de  Tetajubôf,  it 
même  angle  qu'ils  doivent  faire  avec  :  > 

métral-longitudînal  du  vailTeau.  On  pr»: 
rits  des  bouts  des  lilîes  ;  on  les  établit ,  a  uux  jj 
dans  leurs  places  refpe^ives,  tous  portant  l'or 
fércns  points  des  eftains ,  &  aboutiiîant  les  uiw  àsxA 
la  rablure  de  l'étambot ,  les  autres  d.ins  celle  J* 
la  barre  d'hourdi  j  ces  points  om  été  détcmûo* 
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émi  îe  trdcl  :  on  prend  des  lattes  bien  flexibles  ; 
on  les  applique  au  nombre  de  5  ou  4  de  chaque 
-côté ,  bien  parallèlement  aux  gabarits  des  eftains  » 
tntiSrieuriîment   fur  les  gabarits  des  lîlles  ,   en  les 
iaifant  poner  dans  la  rablure  de  la  barre  d'hourdî; 
polars,  ayant  déterminé  le  nombre  des  barres  inter- 
llmédiatres  à  celle  d'hourdi  6c  au  tourcat,  iiind  que 
lUeurs  dillances  refpeiShvcs ,  on  en  fait  des  gabarits-» 
[Mfiû  vont   bien  au  premier  coup.    Le  contour   de 
chaque  gabarit  ell  déterminé  par  des  points ,  dont 
îJ^un  efl  pris  fur  le  gabarit  de  reîlain  ;  d*autres  fur  les 
gabarits  des  Mes  Si  fur  les  lattes  j  &  le  dernier, 
pur  la  rablure  de  Fétambot  :  les  lattes,  &  les  gaba- 
^ts  des  litTes,  fervent  en  mcme-teiTis  à  prendre 
les  équerrages  de  ces  barres  ;  on  les  travaille  donc 
^toutes  de  la  même  manière  que  des  pièces  d'alonges: 
b  barre  au-deilous  de  celle  d'hourdi  (qu'on  nomme 
éi  pont  ,   parce  qu'elle  torme  le  bau   le  plus  en 
arrière  du   premier  pont  )  »  &  la  barre  fui  vante , 
font  très- ouvertes^  Sl  prefque  toujours  fon-nées 
fil'une  feule  pièce  chacune;  leur  acculement  n*efl 
pas  très-confidérable  j  atiiîl ,  entaillent-elles  à  mar- 
(  gouillet  fur  le  contre-étambot ,  de  façon  que  les 
!  ftirtaces  latérales  de  leurs  talons ,  vont  trouver ,  en 
/biaifam,  le  fond  de  la  rablure  \  les  barres  fuivantes 
.devenant  très-aigUes  &  relïemblant  à   des  Y,  fe 
forment  de   deux  pièces   chacune  »  unies   par   des 
.oreillers;  elles  font  armées  de  tenons,  &  fe  placent 
fur  le  contre-étamboc ,  exactement  comme  le  foyr- 
.<at  ;  il  ny  a  de  différence  que  du  plus  au  moins 
de  profondeur  des  monaifes  &  entaL'les.  En  tra- 
\  yaillant  la  liffe  d'hourdi,  le  fourcat,  les  eftains  & 
les  barres  intermédiaires ,  on  laîlTe  toujours  beau- 
coup trop  de  bois,  foit  en  longueur ,  ou  épailfeur; 
t  parce  qu'on  n^eil  pas  fur  de  réulïïr  fi  parfaitement, 
*quon  n*ait  bien  quelque  chofe  à  corriger.  Quand 
.toutes  les  barres  font  à  leur  place,  on  les  étaie  par 
.des  accores  de  chaque  bout  ;  on  les  balance  bien 
fur  rétambot.  A  chaque  bout  de  la  lilTe  d'hourdi  ^ 
I  6i  fur  chaque  branche  du  fourcat,  on  appHque  des 
|; tringles,  qui  font,  avec  rhorifon,  le  même  ande 
I  que  les  eftains;  aux  deux  bouts  de  chaque  tringle, 
«n  tend ,  du  fourcat  à  la  barrfe  d'hourdi ,  des  lignes, 
4|ui  indiquent  rinclinaifon  du  gabariage  des  eilains  ; 
I  ces  tringles  indiquent  en  même-tems  la  vraie  lon- 
j;ueur  &  l'inclinaifon  de  chaque  branche  du  fourcat, 
•&  de  la  lilTe  d^hourdi  ;  &  les  lignes  qui  font  ten- 
I  dues  à  leur  extrémité  ,  déterminent ,  par  leur  plan , 
ija  vraie   longueur  de  chaque  barre  intermédiaire  , 
avec  l'obliquité  de  leurs  têtes.  On  coupe  donc  les 
^  bouts  de  toutes  ces  barres  ,  fuivant  que  l'indique  le 
i|)îan   de  ces  lignes. 

»  X)n  applique  defîus,  les  eftains ,  dont  le  pied  s'ap- 
Ipuie  fur  la  tête  du  fourcat,  Si  le  fommet  fur  la 
llkce  latérale  du  bout  de  la  lilTe  d'hourdi,  &  dont 
I  fout^  la  longueur  porte ,  par  la  face  de  fon  gaba- 
I  riage  ,  fur  les  têtes  des  barres  intermédiaires  j  ils  fe 
1  fixer,  c  au  premier  indant  dans  cette  pofuion  ,  par  une 
I  goumable  ,  fur  chaque  barre  ,  qui  la  traverfe  entière- 
ijf  ment  en  ligne  droite ,  Si  comme  il  eft  rare  quïl  y 
^at£  iSéz  de  bois  pour  donner  awl  bouts  de  h  barre 
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d'hourdi ,  Tînclinaifon  mie  demanderoit  la  fituation 
des  eflains,  on  y  fupplée  par  des  garnitures. 

Actuellement,  il  s'agit  de  réduire  chaque  barre 
à  fon  vrai  point ,  dans  toute  fa  longueur;  de  ma- 
nière c[ue  leurs  furfaces  particulières ,  tant  inté- 
rieures qu'extérieures,  fonnent  une  furface  courbe, 
tant  extérieurement  qu'intérieurement  ,  affez  uni- 
forme Se  allez  bien  fuivic,  pour  que  le  Cordage 
extérieur ,  s'applîquant  bien  immédiatement  defTus  » 
aille  fe  terminer  librement  dans  la  rablure  de  Tétam- 
bot  &  dans  celle  de  la  barre  d'hourdi  ;  &  que  le 
vaigrage  ou  bordage  intérieur ,  s*appliquant  auill 
immédiatement  fur  l'intérieur  de  la  carcaffe ,  aille 
fe  terminer  librement ,  &  uniformément ,  fur  I3 
barre  du  pont  ;  pour  cela  ,  on  trace  le  vrai  point 
des  eilains ,  du  fourcat  ;  &  au  moyen  de  lattes 
pliantes  Si  de  Therminette  ,  on  polit ,  jufqu*à  ce 
que  ces  lattes ,  en  prenant  un  contour  bien  fuîvi , 
puifTent  s^appUquer  exactement ,  en  tous  fens ,  fur 
les  furfaces  de  toutes  les  barres  à  la  fois  ;  Ton  tache, 
ainft ,  de  parer  à  demeure ,  afin  d*allégir ,  autant 
qu'il  eiVpotrible,  le  poids  énorme  du  fyfléme. 

La  barre  d'hourdi  n'ell  pas  la  plus  élevée  des 
barres;  on  en  place  encore  une  autre  au-deHus, 
qu'on  nomme  âarre  d'arcajfe  ;  celle-ci  forme  les 
icutllets  fupérieurs  des  fabords  de  la  fainte-barbe , 
tandis  que  la  liile  d^hourdi  forme  les  feuillets  infé- 
rieurs ;  elle  a  un  bouge  horifontal  feidement ,  moin- 
dre que  celui  de  laliÎTe;  elle' s'entaille  à  margouillet 
fur  rétambot ,  &  reçoit  dans  fa  face  fupérieure 
horifontale,  une  entaille,  qui,  n'ayant  que  Ja  lar- 
geur de  rétambot  à  fon  origine  ,  gagne  environ 
c^o"  de  champ  vers  fan  bord  mtérieur ,  dans  lequel 
joue  b  barre  du  gouvernail  ;  cette  entaille ,  d'un 
pouce  &  demi  environ ,  fait  qu'on  laiflc  à  fa  face 
intérieure  horifontale,  une  faillie  de  la  même  quan^ 
tité,  à-peu-près,  afin  de  lui  conferver  une  force 
fuffifante;  elle  fe  balance  fur  Tétambot  comme  lei 
autres  barres;  c*eft-û-dire ,  qu'on  prend  un  niveau,' 
compofé  de  deux  grandes  brantnes ,  faîfan;:  en- 
fcmble  90";  une  traverfe  horifontale  unit  ces  deux 
branches,  &  kilTe  tomber  de  fon  milieu  un  fil  à 
plomb  ;  toutes  les  fois  que  îe  fil  à  plomb  corref- 
pond  au  fommet  de  l'angle  formé  par  les  deux  bran- 
ches du  niveau ,  ou  divife  cet  ang^e  en  deux  par- 
ries  égales,  la  traverfe  du  niveau  eft  hori'bntale; 
il  n'elt  p3s  diiHcilc  de  voir  fon  ufage  pour  le  balan- 
cement des  barres  ;  il  n'y  a  qua  porter  !a  traverfe 
du  niveau  fur  la  ligne  droite  qui  défigr.e  la  lon- 
gueur de  chaque  baxre  &  larguer  d*un  côté ,  forcer 
de  l'autre ,  les  accores  qui  foutiennent  les  bouts 
de  la  barre ,  jufqu'à  ce  que  le  fil  à  plomb  tombe 
fur  le  fommet  de  Tangle  du  niveau,  Si  le  divife 
en  deux  également. 

Toutes  Tes  barres  bien  balancées  ,  on  les  attache 
fortement  fur  l'étambot  ;  la  barre  d'arc alTe  Si  celle 
d*hourdy  le  font  chacune  par  deux  fortes  chevilles 
frappées  à  revers  Tune  de  l'autre  ,  pénétrant  l'étam- 
bot,  le  contre-étambot,  la  barre,  &  rivé^  fur 
I  virole;  la  barre  du  pont  &:  celles  qui ,  comme  elle  , 
I  font  d'mie  feule  pièce ,  font  arrêtées ,  poiu-  le  mc- 
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ment ,  par  une  cheville  feulement  quî  les  traverfe 
elles  ëc  rétambot  ;  les  barres  qui  font  formées  de 
deux  branches,  le  font  aulfi  pareillement  par  des 
chevilles  fappées  de  inênae  manière  j  mais  ces  che- 
villes ,  au  lieu  de  pénétrer  les  barres  ,  pénètrent  les 
oreillers  &  Tctambot:  toutes  ces  chevilles,  excepté 
celles  des  barres  d'hourdl  &  d^arcaiTe ,  feront  re- 
poufTées  par  La  fuite. 

Maintenant  on  travaille  les  alongcs  de  corniè- 
res d*après  des  gabarits  fur  lefqu^ls  font  marqués 
leurs  équerrages  ;  ces  pièces  (ont  véritablement 
des  alonges  j  elles  ont  mêmes  dimcnfions ,  même 
lltuation  &  même  fbnéèion  qu*elîcs  ;  feulement 
«lies  font  beaucoup  plus  longues ,  puUque ,  repo- 
fant  fur  la  tête  des  eftains  au  niveau  cfe  la  barre 
d'bourdi  ,  elles  s'élèvent  jufqu'au  couronnement. 
L^ajcalïe  encore  couchée  fur  le  terrem,  on  les 
pliîce  au  bout  des  eftains  ;  le  plan  de  leur  réunion 
éft  perpendiculaire  au  contour  que  prend  le  couple 
en  cet  endroit;  elles  font  tenues  horifontales  par 
un^ chevalet  établi  exprès  en  arrière;  là  on  vérifie 
leurs  ouvertures  de  tribord  à  bâbord ,  en  tendant 
une  ligne  du  milieu  du  fourcat  ou  de  Tétambot  au 
milieu  de  la  barre  d'hourdi ,  &  portant  de  part 
éi  d*autre  la  demi  -  ouveruire  du  couronnement 
pris  fur  le  tracé  à  ïa  fale  :  on  les  fixe  à  cette  ou- 
verture par  une  planche  dite  d'ouverture ,  comme 
pour  les  couples  de  levée;  cetre  julanche  d'ouver- 
ture peut  fervir  à  connoitre  ù  les  deux  allonges 
de  cornière  font  dans  un  même  plan ,  lequel  doit 
être  parallèle  aux  couples  de  levée,  lorfqiie  l'ar- 
caffe  fera  montée  ;  il  nV  a  pour  cela  qu'a  porter 
la  traverfe  du  niveau  dont  nous  avons  parlé,  il 
li'y  a  qu'un  inftant ,  le  long  de  Faréte  de  ladite 
planche ,  6c  lever  ou  baiiTer  le  chev;ilct  de  côté 
ou  d'autre,  )ufqu'à  ce  que  îc  tîl  à -plomb  divife 
fon  angle  en  deux  parties  égales  ;  cette  vérification 
faite,  on  attache  les  alonges  de  cornière  aux  eftains^ 
par  le  moyen  de  pièces  courbes  qu'on  nomme  les 
gardes.  Elles  ont  le  même  équarilfage  que  les  cftains 
&  les  alonges  de  cornière  à  leur  réunion ,  &  vont 
en  diminuant  d'cpaifleur  d*un  tiers  à-peu-près  en 
s'élevant  au-delTus  de  la  barre  d'kourdi ,  &  t'ef- 
rendant  au-deiïous  ;  leur  gabarit  &  leurs  équerrages 
fe  prennent  moitié  fur  celui  des  alonges  de  cor- 
nière ,  moitié  fur  celui  des  eftains  ;  enlorte  que  ces 
pièces  ayant  le  même  dévoycmcnt  que  les  eftains, 
dans  leur  partie  qui  les  touche  ,  deviennent  paral- 
lèles aux  couples  dans  toute  la  partie  qui  s'^pplque 
contre  les  alonties  de  cornière;  leur  milieu  doit 
toujours  correfpondre  fur  le  lieu  de  la  réunion  des 
e/lairs  avec  les  alonges  de  cornière  ;  leurs  furfaces , 
tant  intérieures  cju'e^térieures,  fuivetit  le  dévelop- 

Îïenoent  des  fui  fa  ces  intérieures  &  extérieures  du 
yflême  de  rarcalle:  elles  lient  pu^ffamment  les  alon- 
ges aux  eftûins  par  le  moyen  de  ftx  chevilles,  l'une 
pénétrant  le  fommet  de  la  garde  Si  la  barre  d'ar- 
cafle,  dite  du  haut  de  fiflamUot  \  un  deuxième  gou- 
geon  carré  pénétrant  la  garde  &  i'alonge  de  cor- 
nière au  milieu  de  rintervalle  de  la  barre  d'hourdi 
à  celle  d^arcaCTe;  une  tioifième  pénca-^iul  le  milieu 
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de  la  garde ,  le  pied  de  Talonge  de  cornière  &  li 
Mi^t  d'hourdi  ;  une  quatrième  pénétrant  le  miliei 
de  la  garde  ,  la  tête  de  TcHain  &  la  liiTe  d'hourdi; 
une  cinquième  pénétrant  la  g^rde  &  I*eft3in  &  It 
barre  du  pont  ;  enfin  ,  une  fixième  pénétrant  le 
bout  de  la  garde  ,  l'eûain  &  la  barre  au^defîbm  de 
celle  du  pont. 

11  s'agit  aduellement  de  mettre  le  (yftéme  de  Far* 
cafTe  en  état  de  fupporter  les  efforts  de  Tappareili 
fans  que  la  dlfpofitîon  de  fes  différentes  parties  pui& 
s'altérer  ;  pour  cela,  cra  fait  arcbouter  contre  le  mi- 
lieu de  la  lilTe  d'hourdi ,  deux  mâtereaux  qui  vont 
appuyer  le  fommet  des  alonges  de  cornière ,  au  ni- 
veau de  la  planche  d'ouverture  ;  on  établit  une  iîle 
d'arcboutants ,  qui ,  de  chaque  c6té  de  l'étanibot, 
entrent  dans  les  mailles  des  barres ,  &L  s'endentont 
fur  chacune  par  des  oreilles  qui  s*y  clouent  folid&- 
ment  ;  un  autre  arcboutant  appuie  de  chaque  boi4 
le  delTûus  de  Talonge  de  cornière ,  au  moyen  d'oa 
t acquêt ,  étant  retenu  par  des  clous  fur  la  barre  d'ar- 
cafïe  ;  la  barre  d'arcalTe  elle-même  fert  d'appBi,dE 
chaque  coté  à  un  auue  arcboutant ,  qui ,  étant  ap- 
pliqué par-deffous ,  fert  à  tenir  parallèle  la  ham 
d'hourdi  &  celle  d'arcafle.  Tous  ces  préparatiS 
faits ,  on  marque  fur  la  quille  la  place  au  pied  de 
rétambot  ;  on  arme  ce  pied  de  l'étambot  d'un  tenon 
d'environ  lo  pouces  dans  le  fens  de  la  quille,  de  \ 
pouces  &  demi  à  4  pouces  de  large ,  &  de  4  pouces 
a  4  pouces  &  demi  de  long  :  on  lui  prépare  une 
mortaife  de  même  dimenfions ,  pratiquée  dans  une 
entaille  de  9  à  1 5  lignes  que  reçoit  la  quille  ,^  oii 
doit  venir  nicher  le  pied  de  Tetambot  ;  de  plus,  on 
évide  les  faces  latérales  du  contre-étambot ,  de  totJte 
la  quantité  de  bois  néceffaire  y  pour  que  ces  furfacts 
allant  chercher  le  fond  de  la  rablure  de  rétambot, 
eîJes  folent  le  développement  uniforme  de  la  furÉue 
courbe  concave-convexe  que  formeront  >  par  leurs 
difpofitions ,  les  lurf'aces  particulières  des  tourcats, 
genoux  de  revers ,  êî.  alonges  des  couples  de  rarrière. 

Pallons  actuellement  à  la  defcription  de  rappaml 
néceffaire  pour  mettre  en  place  cet  ouvrage  luidi 
&c  élégant. 

Pour  cet  effet ,  on  affemble  deux  bigues  de  très- 
fortes  dimenfions  ,  qui  ,  d'abord  couchées  fur  li 
quille  de  l'arrière  à  l'avant ,  repofent  par  leurs  pietlSi 
lune  tribord  ^  Tautre  bâbord ,  fur  le  terreln  proche 
le  talon  de  l'étambot  ;  on  les  met  à  l'ouverture  né* 
ceflairc  ;  on  s'aflbre  de  cette  ouverture  ,  en  liant  1« 
deux  pieds  des  bigues  Ton  à  l'autre  par  le  moyni 
d  un  très-fort  amarrage  ;  c'eft  ordinairemcm  un  pilafl 
ou  une  calïome  qu'on  emploie  à  cet  ufage;  te» 
mêmes  pieds  font  encore  empêchés  de  prendre  aucun 
mouvement  de  l'avant  à  Tarrière  ,  par  d'autres  cor- 
dages qui  s'amarrent  fortement  fur  les  grillages  de 
la  cale  en  avant  ;  ces  amajr*iges ,  liés  Wm  à  rautre 
de  tribord  a  batord,  de  diftance  en  diftance,  fcnt 
parallèles.  Les  têtes  des  bigues ,  mifes  en  croix  a 
angle  aigu  ,  s'amarrent  ainfi  par  une  portugaifc,  Dtntf 
moufles  à  trois  rouets  de  gayac  ,  fe  capellent  iur 
la  roufhire  en^vant  des  bigues  ;  leurs  garants ,  quari 
elles  feront  yeiticalcS|  iront  pailer  dans  des  rouea 
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de  moufles  correfpondaîitçs,  amanées  «i  avant  de 
FarcafTe  lur  k  quille  ;  des  garants  de  deux  autres 
caliornes  à  trois  rouets ,  &.  capelées  en  arrière  de 
la  tête  des  biques  lur  la  portu^aife ,  vont  tribord 
&  bâbord  ,  en  faifant   avec  la  qiiUle   un    angle 
d*à-peu-près  4^**,  pûfler  dans  les  rouets  de  moufles 
corTcfpondanits  ,  tVappées   en  arrière  du  vaifTeau 
fur  des  organjujc  ,  d.s  canons ,  des  corps  morts , 
ou  çn'ân  amarrés  luivant  gue  le  comporte  le  lieu 
du   ehantijf  :    en   halant  fur  ces  derniers  garants 
à  force  de  bras,  on  élève  les  blgues  ;  mais  comme 
reffort  qu'exercent  les  garants  a  une  cîiretlion  trop 
horîfontaje  (  en  effet ,  cet  effort ,  en  le  décompofant 
en  daux,  Yun  horifont  J  ^  qui  eft  en  pure  perte  ,  & 
Taurre  vertical,  le  feul  en  action  ,  eft  très -petit, 
par  rapport  à  Teffort  total  )  ,  on  fait  avancer  les 
oigues  qui  fervent  à  élever  les  couples kle  levée, 
par  le  travers  de  laportugaife  ;  &  au  moyen  de  deux 
palans  ,  frappés  tant  à  la  tête  des  bigiies  qu'il  s'agit 
de  mettre  en  place ,  qu*à  la  tête  de  celles  cjui  y  font 
déjà  ,  on  élève  les  premières  jufqu'à  leur  faire  faire 
avec  rhorifon,  à-peu-près  45^  ;  alors  Tefiort  hort- 
fontal  étant  é^al  à  l'eifort  vertical ,  celui  des  ca- 
liornes futîit  pour  finir  de  monter  la  machine ,  que 
Ton  l^ait  un  peu  pencher  du  coté  de  rarcaffe ,  aiin 
que  Jorfque  cette  arcafle  fera  fufpendue  en  l'air, 
^Je  n'aille  point  frotter  contre  les  bigues  ;  ces  bigues 
penchées  versTarrière ,  tomberoient  par  leur  propre 
poids  ,  Il  elies  n  etoient  retenues  par  les  garants  des 
pren^âcres  caliornes  dont  nous  venons  de  parler  ;  ainfi 
«lies  font  étayées  &  affermies  dans  leur  iituaiîon  ac- 
tuelle ,  par  deux  caliornes  faïfant  effort  de  Tarrière  à 
l'avant ,  6i  par  deux  autres  fcmblables  caliornes  ti- 
rant   de  r avant  à  T arrière  ^  ft^lon  une  direction  de 
^^*>  enN^ron  avec  la   ifuille.  Il  y  a  doux  va-t-6c- 
■vient  frappés  de  Tavant  de  chaque  bigue  ;  ce  font 
deux  poulies  fimples,  frappées  l'une  au  pied ,  l'autre  à 
la  tête  de  la  bigue  ;  cette  dernière  eft  embraffée  par 
«n   tiiin  qtû  9  allant  faire  retour  dans  la  première , 
iert   à   hiiVer  des  marins  qui  ellropent  deux  fortes 
caliornes  à  trois  rouets  de  fonte  chacune,  aux  colliers 
ou  pendeurs  qu'ils  ont  eu  loin  de  palier  en-delïïis 
«ie  la  portugaile  ;  les  garanti  de  ces  caliornes  vont 
pafTer  dans  les  rouets  corrcfpondans  de  deux  autres 
moufles  ,  dont  la  première  embraffe  dans  fes  amar- 
rages, paffés  de  part  &  d'autre  de  la  barre  dliourdi  j 
rétambot  &  le  contre-étambot  ;  &  la  deu.\ième , 
couchée  fur  les  amarrages  de  la  précédente,  em- 
braHe  dans  fes  amarrages ,  non-feulement  rétamhot , 
niais  encore  la  barre  du  pont  &  celle  au-deffons, 
Oeux  autres  moutles  plus  oeiites  ,  eftropées  autour 
de  Talonge  de  cornière,  de  la  barre  d'arcaffe ,  6c  des 
eardes  ,  reçoivent  les  garants  de  deux  caliornes  cor- 
refpondames,  frappées  bâbord  6c  tribord  à  coté  de 
la  portu^aife  :  enhn  une  dernière  moufle ,  fr..ppée 
fur  le  mifieu  de  face  horifontaie  du  pied  derétaitibot, 
correfpond  a  une  femblable  moufle  eilropée  à  un 
pendeur  en-deffous  de  la  portugcife  :  c'eft  au  moyen 
de  tout  cet  appareil  ,  que  Ton  met  en  place  cette 
lourde  maffe  ;  les  hommes  dillribués  à  la  file  les  uns 
des  autres  fur  ks  garants  des  cin<j  caliornes  donc 
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nous  venons  de  parler ,  (  ces  garants  vont  faire  retour 
dans  des  poulies  frappées  aux  pieds  des  bigues,  )  l'en- 
lèvent en  courant  vers  Pavant  du  vailTeau, 

Comme  il  faut  que  l'arcaiTe  foit  un  peu  en  arrière  ^ 
afin  d'exiger  moins  d'ouverture  à  la  bigue.  dès  quelle 
ne  porte  plus  fur  le  chantier»  elle  tend  a  chercher 
fon  à-plorab  en  fe  jettant  en  travers  &  vers  le  bas 
de  la  cale  ;  pour  obvier  k  tout  accident ,  on  frappe 
tout  le  long  de  la  liffe  d*hourdi ,  huit  palans  de  re- 
tenue ,  qui ,  tous  amarrés  fur  des  grillages  de  la  cale , 
font  retour  dans  des  poulies  frappées  fur  les  mêmes 
grillages  :  deux  de  ces  palans  tirant  de  bâbord  à 
tribord,  &  de  tribord  à  bâbord ,  les  fix  autres  de 
Tavant  à  rarrière  ;  un  neuvième  &  un  dixième  pa- 
lans, aufii  de  retenue,  font  eftropés  aux  deux  faces 
latérales  de  i*étambot  ,  en  tirant  ^ers  Tarrière  ; 
enfin  un  onzième  palan,  frappé  tant  foît  peu  plus 
haut  que  les  deux  derniers,  tire  de  bâbord  à  tribord  , 
ou  de  tribord  à  bâbord ,  félon  que  le  pied  de  Té- 
tambot  efl  d\m  côté  ou  de  l'autre  de  la  quille  ;  tous 
ce^ palans  fervent  à  dotmer  a  Ja  maffe  en  mouve- 
ment ,  la  direélioh  née  e  fia  ire  en  la  conduifant  de 
façon  que  les  tenons  de  Tétambot ,  &  du  contre- 
étambot  ,  lorfqu'il  en  a ,  viennent  s'emboîter  dans 
les  mortaifes  qui  leur  font  préparées  fur  la  quille  ; 
alors  on  boffe  les  palans  &  les  caliornes  à  demeure  , 
juiqu*i  ce  qu*on  ait  affermi  l'étamljot  dans  cette 
poiition,  ce  qui  s*exécute  en  étabhflant  un  certain 
nombre  d'accores  dans  l*ordre  fuivant  :  deux  de  ces 
accores  arcboutent ,  Fun  à  bâbord ,  Taurre  à  tribord , 
au  niveau  de  la  troifième  barre  d*arcaffe ,  au-deffous 
de  celle  d'hourdi  ;  un  troifième  accore  arcboute  au 
tntine  niveau  de  Tarrière  à  Tavant  ;  un  quatrième  fait 
effort  dans  le  même  fens  contre  l'arrière  du  même 
étambot,  en  appuyant  à-peu-près  à  la  hauteur  de 
Torelller  du  fourcat  ;  un  cinauième  Se  un  fixième 
appuient  de  même  ks  extrémités  de  la  liffe  d*hourdi , 
en  fail'int  à*peu-prcs  un  angle  de  30**  avec  la  quille  ; 
un  fepiième  6c  un  huitième  étayent  femblablemcnt 
de  l'arrière  a.  Pavant ,  &  parallèlement  à  la  longueur 
du  vaifleau  ,  la  même  barre  d'hourdi ,  aux  deux  tiers 
de  la  dillance  à  l'ctambot  de  chaque  coté  ;  enfin ,  un 
neuvième  Ôi  un  dixième,  arcboutent  contre  le  milieu 
de  chaque  garde  ,  de  l'avant  à  l'arrière  :  tous  ces 
accores  repofent  fur  des  foies,  où  ils  font  empê- 
chés de  glifferpar  de  forts  tacquets,  cloués  fur  ces 
foies.  Pour  les  établir ,  on  prend  d*abord  leur  lon- 
gueur avec  une  ligne  que  Ton  tend  des  foies  à  l'en- 
droit oîi  elles  doivent  appuyer  ;  enfuite  de  quoi , 
Ton  pr^nd  ,  avec  une  équerre  ,  l'angle  que  fait ,  avec 
les  foies  &  les  pièces  fur  lefqueîles  porteront  ks  ac- 
cores ,  cette  même  ligne  ,  afin  de  donner  à  leurs 
pieds ,  &  à  leurs  têtes ,  des  furfaces  qui  portent  en 
entier  ;  tous  les  accores  en  place ,  Tentre-deux  des 
tacquets ,  &  de  leurs  pieds  munis  de  coins ,  frappés  à 
rencontre  l'un  de  Tautre ,  on  met  toute  rarcaffe  a  fon 
à-plomb  ;  on  lui  donne  la  quête  dèfignée  par  le  plan  , 
&.  en  rend  le  plan  des  alonges  de  cornières ,  ejcafte- 
ment  parallèle  aux  couples  de  levée  ;  &  voici  com- 
ment :  deux  tringles  de  fap  ,  clouées  aux  faces  laté- 
rales de  la  tête  de  TétaniJbot,  laiil^t  ton«ber  deux 
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fils  à-plomb ,  jufqu'au-defTous  de  la  quîîîç  ;  ces  ûU 
à-plomb  doivent  donner  iufte,par  leur  înt:ri*ewlion 
avec  les  arêtes  du  plan  fupcricur  de  la  quille  »  la 
quamité  de  quête  que  doit  avoir  Tçiambot  ;  Ci  cette 
quannié  eA  moindre  ,  on  largue  les  accores  de  Tar- 
ïière ,  pendant  que  Ton  force  fur  les  coins  de  ceux 
de  l'avant ,  &  en  tâtonnant  ainfi,  on  par\  ient  à  avoir 
la  quantité  de  la  qucte  deilrée  ;  ii  au  contraire  cette 
cjuéte  ert  trop  confidérable ,  on  la  réduira  à  fa  juûe 
valeur ,  en  Crappcint  fur  les  coins  des  accores  de  i*ar- 
rière  de  rétambot ,  &  larguant  ceux  dés  accores  des 
gardes,  L'étainbot  mis  à  la  quête  ,  on  s*alTure  s*ii  ne 
penche  pas  plus  à  bâbord  qu*â  tribord ,  par  le  moyen 
des  mcmes  ttls  à-pîomb  qui  ont  fervi  à  vérifier  la 
quête  ;  en  effet ,  pour  que  Tétanibot  foit  bien  ver- 
tical ,  il  faut  que  les  furfaces  latérales  de  Tétambot 
foient  dans  le  même  plan  venical  des  faces  latérales 
de  la  quille ,  &  alors  les  deux  fils  à-plomb  rafent  les 
deux  Uirfaccs  de  la  quille  6l  de  rérainbot  du  haut 
en  bas  ;  Ci  cela  n  étolt  pas  ^infi ,  on  frapperoit  »^*un 
bord ,  fur  les  coins  des  accores  qui  archouteni  contre 
le  côté  de  l'étambot  &  Textrémiié  de  la  UlTe  d'hourdi , 
€n  larguant  ceux  des  accores  correfpondans  de  l'autre 
bord  :  6c  on  tâtonneroit  ainfi ,  jufqu*à  ce  que  les  ïils 
à-plomb  de\"inflent  rafant  du  haut  en  bas  ;  cette 
opération  s'appelle  haiancer.  Pour  perpigner,  on  fait 
tomber ,  des  deux  extrémités  de  la  barre  d'hourdi , 
deux  fils  à-plomb  ;  l'on  prend  une  règle  de  30  à  40 
pieds;  on  applique  Tune  de  fes  extrémités  fur  un 

fïoint  de  la  ligne  qui  règne  de  Tavant  à  Tarricre  fur 
e  milieu  de  la  quille  ;  on  porte  fucceflivement  Tautre 
extrémité  à  toucher  les  fils  à-plomb  qui  pendent  de 
chaque  bord  :  fi  la  même  partie  de  cette  règle  me- 
fure  la  diflance  du  point  pris  fur  le  milieu  de  la 
cfuiUe  aux  deux  fils  a-plomb ,  Tarcafle  eil  parallèle 
aux  couples  de  levée  :  s'il  n'en  eft  pas  ainii ,  on  y 
remédiera  par  le  moyen  des  accores.  Par  exemple , 
fuppofons  que  la  diflance  bâbord  du  point  du  milieu 
de  la  quille  au  fil  à-plomb ,  foit  plus  petite  d'un  pouce 
que  la  même  diilance  tribord  ;  on  larguera  les  deux 
accores  qui  arcboutent  bâbord  en  arrière  contre  la 
lirte  fl'hourdi  ;  on  fri^ppera  fur  les  coins  des  accores 
correfpondans  tribord^,  tandis  qu'on  larguera  les  coins 
de  Taccore  tribord  qui  appuient  en  avant ,  contre  le 
milieu  de  la  ^urde  ,  en  frappant  fur  ceux  du  mcme 
accore  bâbord  ;  &  cela  ,  j  vit  qu'à  ce  qvie  la  partie  de 
la  règle  qui  melure  les  diftances  des  hls  à-olomb  au 
même  point  du  milieu  de  la  quille ,  foit  la  même. 
KmCi  il  faut  tout- à-la- fois  que  les  deux  fils  à-plomb 
du  bout  de  Tétambot ,  rafent  fa  fiu-facc  du  haut  en 
bas ,  avec  celle  de  la  qiulle  ;  qu'ils  indiquent ,  fur 
Jes  arêtes  de  cette  quille ,  la  quantité  de  la  quête  ; 
6c  qu'en  mème-terrps  la  diftance  des  deux  fils  à- 
pîomb  des  deux  extrémités  de  la  barre  d'hourdi  , 
a  tous  les  points  de  la  ligne  qui  règne  de  Tavant 
à  Tarriè  e  fur  le  milieu  de  la  quille ,  foit  la  même 
à  tribord  qu'à  bâbord. 

LVcaFf'  pep-gnce  &  balancée,  on  applique  la 
demie  e  pièce  de  contre-quiUe  ,  laquelle ,  aufli  épaiiTe 
qi.c  fai  e  C-  p2Ut  ,  vient  fe  terminer  au  contre- 
^«imbot  intérieur  i  Ûqt^  on  prend  le  gabarit  dç  la 


courbe  d'étambot,  c*cft-à-dire,  Tangle  qne  doîf 
fiire  U  branche  horifontale  avec  la  vertici^ 
travaille  cette   courbe  d'après  ce  gabarit  :  ^ 
elle   cft   une   des   principales  liaîlons  de  Te: 
avec  la  quille ,  il  eft  efientiel  que  les  branches 
des  plus  tbrrcs  dimenfions  potïîbles  ,   fur-îc*;]: 
Tangle  qu'elles  forment;   que  celle  cpii  eA   .      - 
cale  foit  alTei  lon^^ue   pour  aller  toucher  lortiiio 
du  fourcat ,  Oc  celle  qui  eft  horifontale  aille  tou- 
cher ,  s*il  fe  peut ,  le  fcptième  couple  arrière:  lôri^ 
qu  elle  cil  ainfi  de  fortes  dimcnljons  ,  elle  s'jp-)!^ 
c^e  fur  la  quîITe  même,  6c   alors  la  contre 
s  unit  avec  empature  &  adent  à  fa  branche  ;...  - 
lontale  ;    mais  comme  on  eft  fouvent   forcé  d>n 
employer  qui  notit  pas  les  ^jualités  ci-defliis  nts^ 
tionnées,  on  les  applique  fur  la  contre-quille  :  j'ii 
même  vu  dans  un  vailTeau  oîj  la  branche  h  :     ; 
taie  de  la  courbe  étoit  très-foible,  appliqua 
dciTus  un  trcs-fort  malftf  de  douze  à  quinie  ; 
û'èpaifleur,  lequel  doubloit  toute  la  branch.' 
courbe ,  &  s'unilToit  à  elle  par  un  empature  u 
Les  chevilles  dont  nous  allons  parler ,  étoiem 
pées  par-deiTus  ce  maifif.  Lorlque  la  courbe      ;: 
inife  en  place  par  le  moyen  de  palans,  on  [      - 
che  fortement  à  la  quille  ,  par  cinq  à  iix  for^:v 
villes  à  grille,  frappées  par-ddTus  à  doure  ou  -      : 
pouces  de  diftance,  &  pénétrant  la  tr 
fontale ,  la  contre-quille  &  la  quille ,  à  tr 
près.  La  première  de  ces  chevilles ,  frappées  «:    ^ 
rangle  même  de  la  courbe  ,    prend  une  direaico 
oblique  pour  aller  répondre  à  peu  de  dillance  de 
rextrcmité  de  la  quille  ;  la  demière  eft  prefque  ;^t- 
pendiculaire  ;  pour  les  intermédiaires,  elle*  p:r  .  - 
pent  à  l'obliquiré  de  la  première,  &  s'appr<u 
de  plus  en  plus  de  la   verticale  à  mefure  c;.i 
avoifinent  clavantage  la  demière  ;  deux  ancres  che- 
villes à  douie  ou  quinze  pouces  Tune  de  Tintît, 
unilTent  la  branche  verticale   à  Tétambot  :  la  pre- 
mière ,  frappée  en-dehors  de  cet  ctambot ,  à  douie 
ou  quinze  pouces  au-deiTus  de  la  quille ,  vient  river 
lur  virole  a  l'angle  de  la  courbe;   Pautre,  frappée 
également  par  dehors ,  vient  riv«r  aufli  de  même 
à  dix  à  douie  pouces  de  la  précédente  :  une  ttoi- 
fième  che\  ille ,  mais  qui  doit  être  repouftee  par  la 
iuite,  pénètre    Tétamboi ,  le   contre-étambot  »  k 
vient  fortir  fur  le  milieu  à-peu-près  de  la  brancb* 
verticale.  Tout  cela  exécuté ,  on  dépafte  les  pnm 
des  caliorncs  qui  fendent  de  haubam  aux  biguei  de 
l'avant  à  rarrière ,    parce  qu*élles  ftmt  aflci  fny 
tenues   par   les   caliorncs   amarrées   fur  les  b^rret 
d'hourdi  &  du  pont  ;  oti  place  un  fort  accore  fur 
la  quille ,  pour  appuyer  TarcaiTe  de  l'avant  à  l'ar- 
rière ,  en  arcboutant  contre  la  deuxième  barre  ao^ 
deflous   de  celle  du   pont.  Cela  fait,   on  £lc  lo 
garants  des   calîomes  des   barres,    en  tntJïie-ttcii 
qu'on  haie  fur   ceux    des  caliorncs  de  haidîans  c*c 
l'avant ,  et  les  binucs  defcenJcnt  douc^mcrt»  ^c 
coucher  fur  la  quille.  On  dcpalTe  les  portugaifoi 
les  garants  des  caliorr  :- ,  ceux  des  caiiûH 

nés  de  haubans;  &  1.  rjfte  en  place  i^^ 

tenu  par  fa  courbe  &  les  accores. 
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LWi tenant  on  peut  faire  la  levée  des  couples  de 
ra-irière  ;    mais  Tans  nous  engager  dans  des  répcti- 
tions   inutiles^  nous  nous  contentons  de   renvoyer 
à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  coviples  de  Tarant  : 
en   effet,   les  aflemblagcs   de  varangues,  genoux» 
prernière    &  deuxième  alonges  ,   féparés   de  ceux 
des  troifième ,  quatrième  &L  cinquième  alonges ,  fe 
mettent  en  croix  fur  la  quille  »  Je  talon  tourné  vers 
rarcafTe  ;  s^clèvent  verticalement ,  &  fe  balancent 
éù  même  ;  les  alonges  troifiLme  ,  quatrième  &  cin- 
quiètne,  exigent  même  manœuvre  &  même  appa- 
reil i  enfin  ,  les  couples  en  entier  fe  balancent  en  iui- 
▼ant  les  mêmes  procédés,  s'affcrminent  Ôc  fe  main- 
tiennent dans  leurs  pofitions  refpedives  par  le  prolon- 
gement des  mêmes  lifles  ;  &  ,  en  un  mot ,  tout  cft 
égal.    Mais  en  faifant  le  balancement  de  ces  der- 
niers couples ,  on  fera  bien  ,  pour  plus  de  sûreté , 
de  le   réitérer  en  mêrae-tems  pour  les  couples  de 
l'avant  ;  ce  fera  même  bien  d*employer  un  moyen 
particulier  pour  le  balancement  du  fond  ;  ce  moyen 
confille  à  établir,  fuccedivement ,  Jous  le  gabanage 
de  chaque  couple,  6t  au  niveau  de  la  ligne  droite 
de  la  quille  »  deux  niveaux  pareils  à  celui  qui  nous 
a  fervi  à  balancer  les  barres  d*arcaflc ,  l'un  à  tri- 
l>Ord ,  Tautre  à  bâbord ,   &  les  ayant  rendu  bien 
Ko  ri  font  aux  ,   au  moyen  du  fil   à-plomb ,  à   faire 
en  forte  que  les  ordonnées  élevées  pcrpendiculaire- 
txieni  à  ces  deux  niveaux  pris  pour  axe  des  abcifes , 
foient  parfaitement  égales  des  deux  bords  ,  pour  des 
aHcifes  de  même  longueur.  En  général,  on  ne  doit 
5*^gli2;er  aucun   des  moyens  qui  peuvent  fervir  à 
tre  la  carcaffe  du  vaiil'eau  bien  en  équilibre  fur 
quille  ;  c'efl  de  la  bonté   du  balancement  que 
pendent  en  grande  partie  ,  les  bonnes  qualités  du 
'aiileau.  Un  balancement  mal-fait  altère  ii  figure; 
^t  qu*un  coté  eft  plus  renflé  que  l'autre ,  &  que 
^  na%'ire  acquière  un  faux  côte.  Ce  défaut  ne  fe 
Corrige  point    avec   du    left  ;  quoique  rédifîce   fè 
•^dreïTe  en  apparence  ,  il  lui  relie  toujours  une  pro- 
l^^nfjon  à  tornber  fur  le  bord  le  plus  faible ,  ce  qui 
^H  fenfible  fous  voile. 

On  naura  pas  la  douleur  de  voir  arriver  cet 
■'^cident ,  fi  toutes  les  opérations,  décrites  jufqu*ici , 
^^m  été  bien  exécutées;  car,  alors,  il  fera  impof- 
»îl)le  que  les  couples  n'aient  pas  la  figure  indiquée 
{^ar  le  plan;  qu'ils  ne  foient  pas  à  leurs  diilances 
•"efoeâives;  ils  feront  bien  à-piomb  fur  la  quille; 
^nhn  ,  ils  feront  par-tout  également  ouverts  de  part 
^.  cî'autre  de  la  ligne  du  creux. 

Av.iiit  que  de  palTer  à  d*autres  objets,  retnar- 
T^ons»  i^*  quon  endurt  de  goudron  tous  les  plans 
^Li  conVéîi  des  pièces  d'aflemblage ,  comme  les  écarts 
^le  cirille  ,  d'étrave  ôi  de  contre-étrave  ;  les  mar- 
^ouifleis,  entailles,  mo.taifes,  telles  que  celles  de 
Vt:t;imbot,  &  des  coupl:s  de  Tarrière  lîk  de  l'avant  ; 
s*,  cpi*on  enduit  pareiilement  de  goudron,  laciuille, 
ï*ctraye ,  la  contre-étrave ,  ^  TarcafTe  en  entier , 
îorfque  toutes  ces  parties  font  en  place;  3«v  qu'entre 
TOUS  les  écarts  de  quille  ,  étrave  &  contre-etravc , 
on  interpofe  des  morceaux  d^  frifc  (efpèce  d  étoffe 
^  laine,  trb-foumie  de  poil).  Si  cet  uiage  eft 
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inutile,  du  moins  n'eft-iï  pns  nulfible;  &  îl  p 
très-bien  fe  faire,  que  le  goudron,  cette  miiti 

fraffe ,  en  s'infmuant  dans  les  joints ,  tienne  1 
'une  efpèce  de  calfatage,  garantifTe  de  l'humidité, 
6c  par  conféquent  de  la" pourriture;  &,  à  coup  sûr 
il  empêche  le  bois,  encore  fur  la  cale ,  de  travalDer 
de  fe  déjetter,  tk.  fe  fendre  au  foleil  :  quant  à  1 
frlfQ   interpofée  dans   les  écans,  elle   occupe   lesî 
petits  vuides  qui  pourroient  fe  trouver  fntre  les 
deux  bouts  des  pièces  contigiies:  vuides,  oii  l'eau 
pourroit  s'introcfuire  ,  &  de  là,  pafler  dans  la  cale: 
en  calfatant  les  écarts,  cette  frife  fe  repl:e  fur  elle- 
même  ;  &  au  moyen  du  goudron  ,  dont  ollc  efl 
imbibée ,  elle  ferme  tout  accès  à  la  iiJtration  des 
eaux. 

Remarquons,  4°.  que,  pour  la  commodité  des 
ouvriers ,  on  implante  dans  toutes  les  alonges  des 
couples ,  des  clous  nommés  à  tacquet  ^  &  cela  de 
façon ,  qu'ils  fonnent  des  efpèces  de  gradins  pour 
monter  de  la  varangue  jufqu'à  la  dernière  alonge, 
en  dedans  de  rédince,  afin  que  les  charpentiers, 
perceurs,  &c.  puiiïent  fe  porter  aifément  6i  promp- 
tement  par-tout ,  foit  lorsqu'on  monte  les  dernières 
alonges,  qu'on  applique  les  liffes ,  foit  lorfqu^on 
travaillera  les  couplt^s  de  rempliiTage, 

^'>.  Vers  Tavant,  les  liffes  du  platbord  &  de 
rabattue,  fe  terminent  au  coltis;  joutes  les  autres 
au-defibus ,  fe  terminent  dans  le  milieu  de  la  ra- 
blure  de  Tétrare  ,  fur  laquelle  elles  font  alTujetties 

f>ar  deux,  &  quelquefois  trois  clous  a  liiTes.  Vers 
*arrière  ,  la  fauiïe  liiTe  ,  les  premières ,  féconde  , 
troifième,  quatrième  liiTes,  fe  terminent,  ou  dans 
le  milieu  de  la  rablure  de  Tétambot ,  où  elles  fe 
fixent  par  deux  ou  trois  clous  chacune,  ou  fur  les 
eftains,  fur  lefquels  elles  fe  fixent*  de  même;  il 
ferait,  en  effet,  inutile  de  les  prolonger  jufque  dans 
la  rablure  de  l'étambot,  puifque  toute  la  forme  de 
TarcaiTe  eft  déterminée  &  finie;  &  qu'on  n'a  aucune 
pièce  de  rempliffage  à  gabarîer  au-delà  de  Telkin* 
La  lifTe  du  fort  fe  termine  fur  le  bout  de  la  barre 
d*hourdi  ;  de  façon  que  fon  gabarijge  elt  au  niveau 
du  champ  fupérieur  de  la  barre  :  les  lilTes  du  plat- 
bord,  de  rentrée,  de  rabattue,  fe  prolongent  au- 
delà  des  alonges  de  cornières  ;  pour  donner  l'in- 
clinaifon  nécelVaire  aux  jambes  de  voûte ,  alonges 
de  tableau ,  &  régler  tout  le  rempliflage  entre  ces 
alonges  ,  &  celles  du  feptième  couple  de  levée  : 
les  liffes  de  rabattue  fe  terminent  vers  le  milieit 
du  vailTeau,  fuivant  la  longueur  des  gaillards. 

6*'.  On  foutient  Ôc  Ton  maintient,  à  leur  jurte 
place,  toutes  les  liiTes,  par  de  petits  tacquets  en 
deflus  &  en  delTous  de  chacune,  iur  chaque  couple, 

Jufqu'à  préfent,  notre  édifice  n*eil  encore  qu*un 
vrai  fquelette,  qui  n'a  prefque  d'autre  confilknce 
que  celle  que  lui  peut  prociu-er  le  paifait  équi- 
libre ,  auquel  l'ont  aflujetti  Tordre ,  la  dilpofition 
&  le  poids  de  fes  parties;  Tétrave ,  les  couples 
de  levée,  l'étambot,  lont  des  membres  iiblés,  qui  ne 
tiennent  les  uns  aux  autres ,  que  par  les  liaifons 
fiîclices  des  liiles  :  il  fiiut  donc ,  d'abord  les  rap- 
procher ,  pour  ainû  dire ,  en  interpofant  d'autres 
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p)èc€s  I  qui  ciabîirotit  cette  continuité  >  d'où  doit 
dépendre  ,  en  partie ,  la  foUdité  que  nous  cher- 
chons. 

Nous  avons  trois  efpèces  différentes  de  vuide  à 
remplir;  IVfpace  de  l'érrave  au  coltis,  celui  d*un 
couple  a  r.iutre  ;  &  enfin ,  TintervaUe  du  feptième 
couple  arrière  ,  à  rarcalTe. 

Le  premier  vuide  Te  remplit  par  un  maffif  très- 
fort  ,  qui  termine;  la  convexité  de  Ia  proUe.  Les 
pièces  qui  le  compofent  font  taillées  en  coin ,  por- 
tant obliquement  fur  rélancement  de  Tétrave  ;  les 
unes  defTiis ,  les  autres  à  côté  ;  de  façon  que  toutes 
aillent  confondre  leur  convexité  dans  la  furface 
courbe  ,  qui  fe  tennine  au  fond  de  la  rablure  :  la 
rentrée  du  cohis  f;jit  que  fa  diilance  de  l'étrave , 
mefurée  félon  les  liiTes,  efl  plus  petite  vers  fa  panie 
concave,  que  vers  fa  partie  convexe;  ce  qui  fait 
que  k  milieu  des  alonges  d'écubiers  (  ces  pièces 
dont  nous  parlons,  fe  nomment  ainil;  parce  que 
c'ell:  dans  leur  maffif  qu'on  perce  les  écubiers;  trous, 

Î>ar  oii  partent  les  cables  des  ancres  lors  du  mouil- 
age  )  ;  ce  qui  fait,  dis- je,  que  le  mi'ieu  de  ces 
alonees,  correfpondant  à  cette  convexité,  ont  une 
épaîiieur  fur  le  droit ,  bien  plus  confulérable  que 
leur  fommet  ;  mais  comme  leur  pied  fe  termineroit 
fouvent  fur  relancement ,  en  un  coin  trop  aigu ,  à 
caufe  du  raccourciiTement  que  procure  la  coi^rbure 
de  Kétrave,  on  réunit  par  intervalle,  en  une  feule  , 
deu3C  alonges  contiglies  *,  de  manière  que  !e  pied  de 
Tuiie ,  delcendant  chercher  le  fond  Je  la  rablure, 
eile  reçoit ,  dans  un  adent  plus  ou  tnoins  élevé  ^ 
l'extrémité  de  Talonge  voifme  ;  laquelle,  alors,  a 
même  épailfeur  fur  k  droit  que  fadent  :  !eur  figure 
fe  détermine  d*après  un  gabarit ,  &  â^s  équerragcs 
pris  fur  les  liiTes  ;  on  connoit  les  bois  que  Von  doit 
employer ,  &  par  conféquent  le  nombre  des  aïonges 
quM  doit  y  avoir  ;  on  divifera  donc  l'efpace  com- 
pris fur  toutes  les  lifTes,  de  Tétrave  au  cohis,  en 
un  certain  nombre  de  parties  ;  mais  dont  te  rapport 
ne  fera  ailreint  à  aucune  autre  loi ,  crue  celle  des 
différentes  épaifleurs  que  fourniront  lut  le  droit , 
les  pièces  qu'on  emploiera.  Ces  points  de  divifion, 
feront  ceux  qui  doivent  déterminer  la  courbure  des 
divers  gabarits  ;  ceux  fur  lefquels  devront  fe  prendre 
les  équerrages  :  ces  gabarits  fe  feront  donc  de  la 
même  manière  que  les  gabarits  des  alonges  de  rem- 
pliffage,  dont  nous  allons  parler  dans  un  moment; 
en  obfervant ,  cependant ,  que  ces  gabarits  ne  pour- 
ront être  aftreints  à  paffer  par  tous  les  points  corref- 
pondans  de  di-vifion  des  IiATes^  à  caufe  du  ventre 
qu'ont  ces  fortes  d'a!ont;e5  vers  leur  milieu  :  on  fe 
contentera  donc  de  les  faire  paffer  par  le  plus  grand 
jTombre  pofTible  ,  en  prenant  la  fa'îlie  du  ventre. 

Quant  aux  équerragcs,  nous  obferverons  qi^ie  les 
faces  du  droit  des  alonges  d'écubiers ,  d'abord  paral- 
lèles à  ceUes  des  couples  de  levée ,  deviennent  infen- 
ftblcment  perpendiculaires  aux  liflTes ,  à  mefure  qu*eî!es 
approchent  de  l'étrave.  D'après  cela,  on  placera  fuc- 
ccmvement  Tune  des  branches  de  Féquerrc,  fuivant 
Je  contour  de  chaque  liiTe,  aux  points  de  gabariages; 
6c  Ton  dingera  Tautre  parallèlement  au  colas ,  pour 
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les  alonges  YOffmes  de  ce  oonple,  ôt  p^raîlclement  i 
Tétrave,  pour  celles  qui  lui  feront  collatérales;  &, 
pour  les  iniermédiaipes ,  on  luî  donnera  une  direcbon , 
qui  approche  ou  s  éloigne  d  autant  plus  du  paraiie- 
lifm«  à  féirave,  qu'elles  en  feront  plus  près  ou  pkis 
éloignées  :  aiaft ,  qu-md  on  aura  appLani  Tune  dn 
faces  du  droit  (c  eli  celle  du  gabariaee  ),  quand 
aura  appliqué  le  gabarit,  &  marqué  à  la  craie  le  e 
tour  qu  U  indique  ,  en  appliquant  lucceilivemoit  Y 
des  br.inches  de  Téquerre  ouverte,  fuivant  que 
demande  Téquerrage,  fur  cette  face;  Tautrc  " 
indicpiera  le  dévirage  de  la  face  du  tour. 

Ce  dévirage  eft  ii  confidérable ,  ctu'îI  oblige  ' 
ployer  des  bois  très-forts  en  dimeniions  ,  kl^ 
réduifent  prefque  à  rien ,  Oc  de  les  découvrir  juloi.  aa 
cœur;  ce  qui ,  joint  à  ce  que  ceux  qu*on  emplott, 
l'ont  ordinairement  fur  le  retour,  à  caufe  de  Ifor 
énorme  grolleur,  fait  que  cette  partie  du  vaîfTeau  eil 
bientôt  atteinte  par  la  pourriture  ;  eflfet  funefte,  ^*aa 
tâche  de  ralentir,  en  léparant  les  alonges  par  de  pe- 
tits jours  ou  des  mailles ,  qui ,  n' ayant  qu'envi 
J  pouces  au  fommet,  fe  réduifent  à  rien  fiu-  Fétn 
ou  ces  alonges  vont  fe  joindre  à  toucher.  Ces 
jours  permettent  à  Tair  de  circuler,  &  de 
un  p<îu  TechiiuflFj'ment ,  qui  feroit  occafioimé 
contait  mutuel  de  ces  pièces. 

L'épdifl'eur  fur  le  tour ,  eft  ordinairement  d'en- 
viron un  demi-pouce  plus  forte  »  aux  approches  de 
l'étrave^  que  le  refte  de  la  membrure  à  mcmeKaa- 
teur  ;  pour  l'épai fleur  fur  le  droit ,  elle  n*i  é*ium 
règle  que  celle  que  prefcrit  les  bois  que  Ton  einploie: 
à  mefure  qu'on  trdvaille'ces  pièces  ,  on  les  mer  «n 
place ,  au  moyen  de  deux  palans  frappés  aux  Iiïîcs 
des  bords  oppofés,  ou  au  moyen  de  d:ux  môls^xéi 
verticalement  de  chaque  côte;  on  les  aduiettît  a  n»* 
fnre  à  leurs  places  rcfpe6tives  &  déterminées,parda 
clou  armé  d'une  vircle  fur  chaque  liffe,  exaâemoit 
de  même  taron  que  le  refte  des  alonges. 

Toutes  font  unies  deux  à  dnwt  par  trois  ^ugfdtf 
carrés ,  de  mêmes  dimenfiom  que  ceux  qui  liens  b 
alonges  d:s  couples  à  même  hauteur  ;  cçi  trots 
geons,  chaflcs  au  milieu  6c  aux  deux  cxtttu 
a-i>eu-près,  pénètrent  fuccellivement  la  prefliière 
la  féconde  alonge  ;  trois  autres  pénètrent  h  ' 
&  la  troifième  ;  trois  nouveaux  pénétrerai  la 
&  la  quatrième,  ait.fi  de  fuite,  a)temm!Vfm'nt;êi 
t^Hj'on  que  chacune  fe  trouve  travc 
gcons  :  mais  comme  toutjs  ces  nier 
par  des  mailles,  &  qu'il  efl  devait  « , 
ter  caiTe  ordinairement,  fi,  étant  l 
milieu  tel  c|ue  du  bo-s^  cll'.^  travcrle  un  n 
vaillant  ces  piècrs,  on  a  foin  de  luiijr 
aux  endroits  [^ar  où  doiverit  palTcr  ïrs  chéri»; 
faillie  qui  doit  être  alTei  confidérable,  pour  *<*' 
toucher  Talonge  voifinc  :  fi  la  n;iturc  dti  boii« 
pennet  pas  de  pratiquer  ces  f;:llltos,  on  y  fappJéfP* 
des  garnitures.  En  paiTant  les  gougcotîs,  Ofl  o>* 
bien  prend,  e  garde  de  n*en  p*^s  frapper  anx  erd  o* 
ou  doivent  être  percés  ks  écubiers.  Lesa{oin|^a9< 
les  écubiers  &  ré trave,  pronn.       '  ""^  n.W; 

la  prejîiière&  la  féconde  de  cK,  cn^ 


C  O  N 


^^^ 


',  parce  quVlles  font  dei^îjiées  h  fetenîr 

beaupré ,  qui  doit  repoî'cr  lur  l'étrave, 

^é,  la  première  aJonge  n  a  tl^ép^iffeur 

^  ceUe  qu'il  i^nt  potir  coiîier%*€r  à 

qui  dl  très-épuiffe  dans  ce  fens, 

-ecevant  la  plus  grande  partie  de 

où  rcpofera  le  beaupré  ;  &  pour 

plus  io]  ide  I  on  les  lie  tbrte- 

-oïs  forts  gougeons,  chaffés 

&  davetés  lur  vkole;  Tun 

milieu  ,,  &  le  troifième  au 

«"ous  ks  trois ,  letrave  6c 

Labord  6c  tribord. 

l'autre  ,  fe  garnît  par 

fage ,  &  formés  exac- 

K  de  levée,  Ordïnai- 

4e  rempli  (Tage,  eft 

ce;  excepté  entre  les 

i  derniers,  entre  lefquels, 

*ée  s'en  trouve  que  deux.    Les 

^uerrages  de  ces  fortes  de  couples ,  f»* 

vnt  fur  leî  lilîes  mémos  :  ce  que  nous  aUons 

Î>our  la  fonnation  d'un  feul ,  fufïira  pour  celle  de 
es  autres.  D'abord  ^  on  partrigcra  en  quatre  ou 
i  parties  égales  (félon  que  l'on  a  trois  ou  deux 
de  bob  entre  les  couples  de  levée),  Teipace 
)ri5  fur  chaque  îiÛTe ,  d'iui  couple  à  lautre ;  les 
)int5  dû  divifion  feront  ceux  qui  indiqueront  lesgaba- 
iges  des  couples  de  remplifiagc.  On  travaillera  fur 
quille,  le  margouillet  de  la  varai^gue,  ou  Ton  en 
■  lera  les  cotés,  de  telle  forte  que  les  faces  faffent 
Lie  du  développement  du  contour  de  ta  carcne, 
,  comme  on  lait ,  ie  termine  au  fond  de  la  ra- 
re :  on  prendra  un ,  deux,  ou  trois  bouts  de  plan- 
dc  fapin,  qu'on  mettra  quarrément  en  croix  fur 
niUç^  a  venir  paiTer  fur  la  lilTs  de  fond  de  pan  & 
'autne ,  après  lui  avoir  donné,  à  vue  d'œil ,  à-peu- 
rès  la  figure  de  la  varangiie  ;  fi  c*effe  une  varangue 
fond ,  le  gabarit  peu  n'être  compofé  que  d'une 
le  pièce ,  dans  le  taJon  de  laquelle  on  creufera  une 
lie,  dont  les  oreilles  defcendem  dans  les  épau- 
du  margouillet  de  la  quille  j  û  ç*efl  une  va- 
le acculée,  il  fera  toujours  compoie,  au  tnoîns, 
Tix  planches  de  gabaiit,  qui  formeront  un  talon, 
quon  placera  perpendicuîa  rement  k  la  quille  :  le 
gabarit,  informe,  placé  parallèiement  aax  couples  de 
levée,  6c  bien  dans  !e  plan  de  tous  les  points  du 
§ibariage  fur  les  liiTes,  iJ  arrivera  qu'il  ne  touchefa 
tas  à  la  fois  la  quille,  les  faufîe  liiTe  &  lilK^  du  fond  ; 
ion  prendra  avec  un  compas  la  plus  grajide  drftance 
verticale  de  ce  gabarit ,  k  une  des  liffes  (celle  qui  efl 
la  plus  éloignée)  ;  on  la  portera  fuccelîivement  fui 
toutes  les  autres  lifTes  &  Air  k  quille,  dans  la  même 
fimation  verticale;  de  façon  que  l'une  des  pointes, 
furie  gabariage  de  klilTç,  Tautre  pointe  marquera, 
pour  cnague  opération ,  un  point  fur  la  face  dfu  ga- 
barit; faiiant  palTer ,  par  tous  les  points  ainfi  trouvés, 
un  trait  bien  uniforme  dans  la  courbure,  ce  trait 
indiquera  avec  quelque  forte  de  juûeffe,  le  contour 
da  rrai  gabarit  :  il  tû  clair ,  en  effet ,  que  fi  la  plus 
gronde  Ailance  verticale  du  gabaiit  infonne,  à  l'une 
Marine.     Tome  /, 
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des HiTes  ;  à  la  faufle ,  par  aitemple ,  eft  de  4  pouces, 
ce  gabarit  doit  defcenare  parallèlement,  k  lui-même, 
de  4  pouces  ;  puilque  fon  contour ,  Suppofé  bien 
régulier,  doit  toucher  toutes  les  liiTes  &  Is  quille; 
or ,  comme  le  point  au-deiTus  de  la  faufle  liTe  en 
eiï  diftant  de  cette  quantité ,  ce  point  appartient  au 
contour  vrai  6c  régulier  que  nous  cherchons  ;  & 
comme  les  autres  points ,  au-defius  des  autres  Uffes, 
ou  de  la  quille,  en  font  éloignés  de  x  pouces  (x  éunt 
un  nombre  entier,  ou  fractionnaire,  ou  zéro),  le* 
autres  vrais  points  du  contour  régulier  feront  éloi- 
gnés des  points  correfpondans  du  gabarit  informe , 
de  4  pouces  —  x  pouces  :  il  faudroit  donc  enlever 
une  quantité  de  bois,  indiquée  par  4  pouces  -^  x 
pouces ,  pour  que  ces  vrais  points  viennent  toucher 
h  quille ,  &  les  lilTcs,  &  cela,  tant  au-delTus  de  la 
quille  qu'au-delTusdes  lifles;  mais  comme  les  points 
donnés  p^  les  lilTes  &  la  quille ,  ne  feront  pas  fuiîi- 
fans  pour  indiquer  exaftement  ce  vrai  contour,  qui 
e(l  l'objet  de  nos  tatonnemens,  on  pourra  placer 
entre  les  iiffes ,  des  lattes  pliantes  courant  comme 
ces  liiTes,  qui,  en  s'appliquant  fur  plufleurs  couples 
de  levée,  prendront  néccfTairement  la  courbure  de 
la  çarêne;  &  on  emploiera  ces  lattes  pour  trouver 
d'autres  points  du  vrai  gabarit,  comme  nous  avons 
employé  les  liiTes  pour  trouver  les  premières;  c'cll- 
à-dire,  qu'on  portera  toujours,  avec  un  compas, 
fucceilivcment  &.  perpendiculairement  ^  k  compter 
de  ces  lattes ,  la  plus  grande  diflance  du  contour 
du  gabarit ,  informe  à  iiîhc  des  liiïcs  ;  on  trou\  era 
ainfi  tant  de  points  que  l'on  voudra ,  par  lefquels 
il  ny  aura  qu*à  conduire  une  courbe  régulière,  qui 
défignera  le  bois  à  enlever  à  la  hache  &  rhermmette^ 
6c  l'on  pourra  s^afTurer  ft  le  contour  du  gabarit  e{l 
bien  tra%'aillé ,  en  7  appliquant  une  latte  tres-pîiante, 
qui  le  fuîve  en  ender  :  Il  le  contad  eft  immédiat , 
k  gabarit  Tera  partait. 

En  même-tems,  on  marquera  fur  ce  gabarit,  la 
projeâion  deslifTes  (la  projection  de  leur  gabariage)  ; 
on  prendra  les  équerrages ,  qu'on  marquera  piueïlle- 
ment  fur  îe  gabarit.  Si  les  gabariages  des  couples  de 
rempliflàge  ctotent  partout  perpendiculaires  au  con- 
tour des  TiïTes ,  il  fuffiroit ,  pour  prendre  ces  équer- 
rages ,  de  rendre  l'une  des  branches  de  l'équerre  , 
parfaitement  perpendiculaire  aux  îilTes,  fautre  bran- 
che étant  couchée  fur  les  mêmes  hiles  ;  mais  comme 
ces  gabariages  font  conftamment  perpendiculaires  à 
la  quiUe ,  par  les  points  de  eabariages ,  on  tendra  des 
lignes  de  tribord  à  baborcTj  ces  lignes  indiqueront 
la  dire^ion  d'une  des  branches  de  Téquerre,  l  autre 
branche  devant  être  appliquée  horifontalement  fur 
la  lifle.  On  emploiera  ce  gabarit  &  ces  équerrages  , 
comme  on  a  employé  ceux  correfpondans  des  cou- 
ples de  levée,  a  cette  petite  difiérence  près,  que 
la  fourche  du  talon  de  k  varangue  (lorfqu'eUe  doit 
en  avoir  )  fera  donnée  par  le  gabarit  même ,  &  i e 
travaillera  conformément  fur  b  varançue. 

Les  varangues  d'affemblage,  s'affemblent  à  terre  j 
mais  ne  s'y  cnevillent  pas  ^  Von  met  féparément  en 
place  la  pièce  6c  les  oreillers  ;  on  les  y  cheville  ;  mais 
cette  mangeuvre  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  deux 
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rangs  de  bois  intermédiaires  :  on  aflemble  &  cheville 
la  uûifième  varangue  dans  la  cale , près  de  Ton  poile: 
tout  cela  facilite  fingulièrement  le  tranfport  de  ces 
pièces ,  toujours  très^pefantes  :  c*eft  pour  la  même 
raifon ,  qu'aux  varangues  d  une  pièce ,  on  ne  gour- 
nable  point  les  talonniers  avant  de  les  mettre  en  place; 
on  commence  par  ajuHer  le  talonnier  Tur  là  contre- 
quille;  on  met  k  varangue  deffus,  après  quoi  on 
chalTe  les  goumables  dans  les  trous  qui  avoieni  été 
percés  d'avance,  &i  qui  fervent  de  repaîfe. 

La  varangue  en  place ,  on  ^it  le  gabarit  du  genou ,. 
de  la  même  manière  que  celui  de  la  varangue  ;  c'cft  à- 
dire,  qu'ayant  f^'it,  à  vue  d*ocil,  avec  un  ou  piu- 
iieurs  bouts  de  planches  de  fapîn ,  le  gibarlt  de  ce 
genou,  on  l'applique  fur  le  gabaria^e;  6c  prenant  fa 
jjlus  grande  drûance  à  Tune  des  lîffes ,  on  la  porte 
iuccelîivement  en  dedans  de  chacune  des  autres,  fur 
la  face  du  gabarit  informe  ;  on  emploie  encore  les 
lattes  pliantes ,  pour  déterminer,  de  même,  d'autres 

Î)oints  du  vrai  contour  cherché  ;  on  Tachevera  pareil- 
emer  t ,  en  prenant  les  équerrages  de  même  façon  ; 
ce  travail  fe  répétera  pour  chaame  des  alungcs ,  en 
obfervart  à*y  'mdiqucr ,  au  pjed  de  chaque  gabarit, 
par  une  tringle,  Fangle  de  fupplément  de  celui  que 
fait  la  t^t5  cîe  la  pièce,  immédiatement  au-deflbus, 
avec  fon  contour  ;  &  cela ,  afin  crue  le  contact  du 
pied  de  Taîonge  fupérieure ,  avec  la  tête  de  Tinfé- 
rieure,  étant  bien  immédiat,  elles  prennent  toutes 
les  deux  le  contour  nécefTaire  ;  il  n*eû  pas  befoin  de 
dire  que  toutes  les  pièces  s*un!iTent  eiifcmble  »  dans 
le  même  ordre  que  celles  des  couples  de  levée  ; 
qu'elks  s'aflrujctt^jTent  à  leur  place  ,  par  un  clou  fur 
chaque  liHe  ;  &  eo  outre,  parfîx  gougeons  chacune, 
C|ui  les  pénètrent ,  elles ,  &  les  deux  moitiés  des  deux 
pièces  collatérales  ;  nous  obferverons ,  feulement , 
que ,  comme  les  pièces  (e  mettent  en  place  avant  que 
G  être  chevillées,  on  eft  obligé  de  chalTec  de  bi:iîs 
tous  ces  gougeons;  parce  que  les  couples  voifines 
gcnent  le  jeu  de  la  tarière ,  &  qu'il  faut  prendre 
garde  que  la  tête  &  le  bout  des  gougeons  fe  trouvent 
allez  loin  des  arêtes ,  pour  qu'ils  ne  loient  pas  dccou- 
verts  lors  du  parage. 

Remarquons,  i  **.  qu*a  mcfure  qu'on  met  en  place  les 
diverfes  pièces  des  couples  de  remplifiage ,  on  prend 
bien  garde  que  le  plan  de  réunion  des  deux  (oîides 
cui  le  compofent ,  foit  bien  dans  le  plan  des  poïjus 
de  dlvifion  des  lifles,  qui  en  kidiquent  le  gabariuge, 
2**.  Qu'on  fubilitue  des  goumables  aux  gougeons 
carrés ,  par-tout  où  on  doit  percer  des  trous ,  nourrie 
paflî^e  des  chevilles,  quon  l^ra  obligé  de  Irapper 
par  la  fuite  ;  comme ,  par  exemple ,  par  le  tra\  ers 
des  ponts,  oii  l'on  fait  qu'il  y  a  un  très-grand  nom- 
bre de  chevilles,  qui  pénètrent  deux  vimres  de  gout- 
tières ,  la  fourrure  de  gouttière ,  le  membre  &  Ta  pré- 
ceinte. 

3**.  Qu*cm  obferve  de  ne  pas  mettre  en  place  les 
alonges,  correfpondantes  aux  fabords  des  diverfes 
batteries,  pour  n*être  pas  obligé  de  les  couper  ;  & , 
oar  conféquent,  de  faire  une  perte  de  bois»  qui  ne 
lifferoit  p.is  d'être  confidérable  :  quand  on  aura 
placé  les  leuiJletâ  fupcrieurs  d&ces  fabords,  on  fera 


l 


G  o  N- 

repofiT  deffus  des  bouts  d* alonges,  pour  cofïtîituer 
les  couples;  bouts  très»faciles  a  trouver,  p'Jifque^ 
fur  leurpeu  de  longueur,  ils  feront  prefque  oroiti, 

4^*.  Que  tous  les  couples  font  féparés  les  uns  d« 
autres,  par  des  \ii'des  qu'on  nomme  mailks^^ 
qui  régnent  du  haut  au  feas  ;  ces  mailles ,  de  3  à  4 
pouces  fur  la  quille,  en  acquertent  6 ,  &:  queiqucfcii 
7 ,  vers  le  platbord  ;  parce  que  les  pièces  de  mem- 
brure diminuent  d^ép^ileur,  lur  !e  droit ,  d'un  pouce 
à  un  pouce  Ô^  demi,  depuis  la  quille  julqu au  plat- 
bord. 

Outre  que  les  mailles  diminuent  confidérableroent 
h  poids  d^  la  coque  du  vaifleau,  elles  ont  cela  d'avaa- 
tcigeux,  qu'elles  permettent  à  Tair  de  circuler  tibrt- 
ment  eotre  les  couples,  &  de  les  garantir  de  réchauf- 
fement, qui  procureroit  infailliblement  leur  poun> 
ture  ;  & ,  d  ailleurs ,  un  m3mbre  peut  pourrir  fcul, 
fans  gâter  les  couples  vo^fms  ;  ce  qui  ne  manque- 
roit  pas  d'arriver ,  s'ils  étoient  tous  contigus  :  en 
outre ,  combien  plus  de  facilité  ne  trouve-t-on  pas, 
à  changer  les  pièces ,  quand  on  en  trouve  de  gâtées» 

Dirons-nous  cjue  toutes  les  pièces  de  ces  coupî» 
fe  montent  féparément  en  place ,  à  l'aide  cîe  pataïs 
frappés  à  différentes  liiTes  ?  quel  cil  même  l  omTÎcr 
affez  peu  intelligent  pour  ne  lavoir  pas  difpofer  c» 
fortes  de  machines  pour  cet  objet ,  ayant  tant  de 
points  d'appui,  qu'ii  peut  choiiir  a  volonté,  ôc  fiû- 
vant  les  circonl\ances. 

11  nous  refte  un  troifième  vu:de  a  remplir;  celui 
du  fepticme  couple  arrière  à  Tarcafle. 

Le  fourcat  porte  fes  branches  en  dedans ,  5t 
s*unit  à  plat  à  la  £ice  arrière  de  Teftain,  dont  le 
plan  de  la  bafe  eft  au  même  niveaa  que  le  defous 
de  ces  branches  horifontïfles.  La  branche  verticale 
de  la  courbe  d'étambot ,  vient  toucher  en  dcflôus 
du  fourcat  ;  &  Ton  établit  fur  fa  branche  horiibor 
tale  autant  de  maiTifs  de  bois ,  de  même  épaiffeur 
fur  le  droit  que  la  membrure ,  autant ,  dis-je,  tw'il 
en  faut  pour  que  leurs  têtes  venant  toucher  le  oeT- 
fous  du  fourcat  &  la  bafe  de  reAain  ,  la  face  avmt 
de  celui  qui  eft  le  plus  en  avant ,  puifte  s*éle\er 
verticalement ,  parallèlement  aux  couples  ,  &  puiTc 
être  le  gabariage  d'un  membn*  parfaitement  pirçi! 
à  celui  ôiC^  rempUilages  ;  cette  face  fe  trouve  tR 
peu  en  rivant,  ou  un  peu  en  arrière  de  U  face  atsrî 
des  eftains  ,  félon  l'elpace  qu'il  y  a  delà  au  fep- 
ticme couple  arrière  ;  car  il  taut  que  cet  efpace  l'oit 
rempli  par  des  couples  de  remplilTages  fép-.! 
des  mailles  \  c*eft  ordinairement  deux.  Le  n, 
plus  en  avant  dont  nous  venons  de  parlar^  fe  pfc- 
longe  par  des  alonges  à  même  hauteur  cjue  les  cor- 
nières ,  &  lai  (Te  entre  lui  &  ces  cornières  un  efpace 
que  Ton  remplit  par  des  alonges  unies  deux  à  deux, 
U  féparées  par  des  mailles  comme  pour  le  refle  d» 
couples  ;  toute  la  différence  qu'il  y  a ,  c*eft  qu  ello 
repofent  à  pïat  fur  les  faces ,  avant  des  eftaim  on 
des  gardes  ne  pouvant  defcendre  jufqu^à  la  quilkt 
pour  former  des  couples  entiers ,  ife  comme  cis 
eftains  font  couchés ,  ou  inclines  de  l'avant  à  Târ- 
rière  ,  les  extrémités  de  ces  couples  d'alonges  font 
t  allées  en  demi-coins ,  pour  que  ces  couples  puiiîtQt 
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tonierver  une  pofition  verticale,  quoiqirii0is  fur  un 
fàm  incliné. 

On  fent  bien  que  toutes  ces  pièces  font  unies 
Hifemble ,  &  attachées  aux  lifTes  comme  celles  du 
KÔe  des  couples. 

A  regard  des  pièces  du  mafïif  en  deflbus  du  four- 
rât, elles  font  unies  les  unes  aux  autres,  &  fur  la 
courbe  d'étambot ,  par  de  iimples  gournaLies  ;  mais 
elles  le  feront  bien  plus  folidement  par  la  fuite, 
comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu,  La  première  de 
ces  pièces  n'a  communément  c^u'une  branche  ;  mais 
comme  infenfiblement  les  branches  du  fourcat  s'ou- 
vrent de  l'arrière  à  l'avant,  les  pièces  fuivantcs, 
envoyent  deux  branches  plus  ou  moins  ouvertes , 
appuyer  bâbord  6c  tribord  celles  de  ce  fourcat. 

Toutes  les  pièces  de  remplîlTage  dont  il  eftquef- 
tion  dans  cet  article ,  font  taillées  de  façon  à  for- 
mer, par  rafTemblage  de  leurs  fiirfàces  particulières, 
le  développement  régulier  &  uniforme  de  la  furface 
latérale  de  h  carène,  laquelle  fe  termine  dans  le 
fond  de  la  rablure» 

Nous  mettrons  au  nombre  des  remplSITages  les 
pièces  qiii  compofefit  le  fylléme  de  la  voûte  ;  ces 
pièces  lont  les  jambes  ou  fambettes  de  voûte  6c  les 
!quenouîl!ettes  ,  montans ,  ou  alonges  de  tableau  ; 
leur  faillie  6c  la  nature  de  leur  dcveloppement  font 
données  par  le  plan  de  l'ingénieur  ;  elles  fe  travail- 
lent donc  toutes,  d*aprcs  des  gabarits;  celles  des 
côtes  font  aflen^ics  paniculiè rement  aux  inflexions 
(Ri*cxigent  le  prolongement  des  liffes  de  rentrée  ,  de 

t Ut-bord  &  de  rabattue  ,  afin  crue  leurs  faces  latéra- 
5  foicnt  dans  les  furfaces  du  coté  du  navire.  Quant 
W<    intermédiaires  ,  leurs  faces  latérales  font  des 

S  Lins  ;  mais  quand  elles  feront  en  place  ,  leurs  faces 
e  l'arrière  occuperont  le  contour  d'une  courbe 
fcivie  uniformément ,  enforte  que  celles  du  milieu 
lurent  plus  de  faillie  ,  que  les  autres  intermédiaires  ^ 
&  celles-ci,  plus  que  celles  des  côtés;  on  établie 
ordinairement  huit  jambes' de  chien  dans  les  vaif- 
feaux  de  force  ;  deux  aux  deux  exrrémités  de  la  liiîe 
d'hourdi ,  qui  deviennent  les  fomlens  de  la  voûte 
par  leur  union  avec  les  pièces  de  liaifons  des  côtés 
•de  l'édifice  ;  deux  autres  ,  une  de  chaque  côté  de 
1  éumbot,  mais  que  nous  ne  comptons  pas  au  nom- 
bre des  huit ,  parce  que  leur  épaifîeur  fera  prefqu*€n- 
tièremcnt  employée  à  recevoir  le  trou  circulaire  dana 
lecjuel  paflera  la  tcte  du  gouvernail  ;  deux  autres 
contigiies  à  ces  dernières ,  pour  renforcer  la  boîte 
de  la  tétc  dndit  gouvernail;  une  cinquième  6c  une 
tlxièmc  formant  de  chaque  bord,  l'un  des  côtés  des 
ouvertures  des  fabords  de  retraite;  enfin  une  fep- 
tième  6c  une  huitième  formant  Ifs  autres  côtés  des 
ouvertures  des  mêmes  fabords  :  les  vaîfTeaux  au-def^ 
fus  de  quatre- vingt  canons  ,  ont  ordinairement  deux 
(abords  de  retraite  de  chaque  bord  ,  &  on  augmente 
en  conséquence  le  nombre  des  jamtAs  de  chien.  Les 
îambeites  &  quencuillettes  des  côtés  ont  vmt  fur 
le  droit  que  fur  le  tour ,  mêmes  dimenfions  que  les 
alonges  orJîna'u-es  à  même  hauteur.  Seulement  les 
jambettes  confervent  toute  la  force  qu'elles  peuvent 
porter  fur  la  tour  ,  principalement  à  leurs  piedi  i  les 


jambettes  Se  quenouille ttes  ihtennédiah'es  font  un 
peu  moins  fones,  (excepté  celles  qui  forment  h 
boîte  du  gouvernail  qu'on  ïaiiTe  très  -  fortes  pour 
plus  de  fo'idîté  )  y  les  quenouillettes ,  fur-tout,  ayant 
mêmes  dimenfions  que  les  jambettes  à  Tendroît  de 
leur  réunion ,  diminuent  fur  le  tOLU*  d'environ  un 
tiers ,  delà  au  couronnement  ;  toute  cette  charpente 
e{l  établie  fur  la  Iifle  d'hourdi  ;  les  jambi:s  de  chien 
s*appuyent  fur  elle  des  deux  tiers  de  leur  épailTeur , 
en  entaillant  de  fix  à  dou2e  lignes  fur  fa  face  hori- 
fontale ,  tandis  que  le  tiers  reliant  de  répaifTeur , 
taillé  en  queue  d  aronde  ,  defcend  le  long  de  Li  face 
arrière  verticale  jufqu'à  la  rabhire  ,  en  entaillant  de 
même  de  ftx  à  douze  lignes  :  elles  s'élèvent  en  forme 
d'arc  de  cercle  jufqu'au  niveau  du  deuxième  pont; 
là ,  elles  forment  un  angle  pour  s'écarver  avec  le» 
quenouillettes;  mais  comme  leur  faillie  en  arrière 
lis  écarte  de  la  barre  darcaffe,  6c  que  la  folidité 
demande  qu'elles  lui  foient  fortement  attachées,  on 
applique  pour  chacune  une  garniture  en  forane  de 
talotû ,  appuyant  contre  ladite  barre  6c  fur  la  con- 
vexité des  jambettcs  ;  répaifleur  vercicaJe  de  ces 
garnitures  eft  la  même  que  celle  des  jaittbettes;  une 
torte  cheville  frappée  par  dehors  de  chaque  jam- 
be tte  6c  clavetant  fur  virole  fur  la  face  avant  de 
la  barre  d'arG»afle,  procure  Ja  liaifon  défirée.  Les 
quenouillettes  des  cotés  (  ce  font  plutôt  des  don- 
l^es  ) ,  s'écarvent  avec  les  jambettcs  ,  par  des  écarts 
a  mi-bois  d'environ  deux  pieds  ;  les  intermédiaires 
ou  s'unifient  de  même ,  ou  s'^appliquent  ûmpkment 
côté  à  côté  ,  ou  bien  ,  entin  ,  logent  le  tiers  de  leur 
épaîlTeur  dans  une  fourche  pratiquée  à  la  tête  des 
jambette*  correfpondantes;  tous  ces  écarts  font  for- 
tifiés par  deux  chevilles  rivées ,  chacune  pénétrant 
les  deux  pièces  unies  ;  ou  quelquefois  par  de  ftm- 
pies  gournables.  Les  écarts  des  quenouillettes  cor- 
relpondantes  au-delIuE  des  jambettes  formant  la 
boite  du  gouvernail ,  ont  pareillement  de  fembîa- 
bles  chevilles  ;  mais  qui  pénètrent  en  outre  la  que- 
nouillette  établie  au  milieu  dans  le  plan  à  fétatîi- 
bot  ;  ces  mêmes  jambettes  formant  la  boîte  du  gou- 
vernail ,  font  de  chaque  bord  unies  enfemble  6c 
A  l'étambot  par  une  forte  cheville  de  chaque  côté  ^ 
venant  river  à  virole  fur  la  garniture  de  Tautre  bord 
intermédiaire  à  Tétambot ,  &  auxdites  jambettes. 

lî  n'eft  pas  difficile  d'afTujettir ,  pour  le  moment , 
les  jambettes  &  quenouUlettes  des  côtés,  dans  leur 
véritable  pofition,  les  piolongemens  des  liffes  de 
rentrée  ,  platbord  6c  rabattue  ,  fur  lefquelles  elles 
font  attachées  par  des  clous  à  lifles  ,  de  la  même 
frçon  que  les  alonges  ordinaires ,  eilifeumiiTent  les 
moyens  ;  mais  les  intermédiaires  exigent  des  liaifons 
analogues  à  celles  que  procurent  les  liffes  ;  pour  les 
contenir  pendant  quelque-temps ,  on  les  ceint  donc 
par  trois  corniches ,  ou  lattes  courbes  de  5  à  6  pou- 
ces de  large  6c  i  pouce  6c  demi  à  1  pouces  d'épaiJU 
feur ,  établies ,  Tune  à  la  hauteur  du  deuxième  pont, 
Tautre  à  la  hauteur  des  gaillards  ,  6c  la  troifième  au 
niveau  de  la  dunette  ;  elles  traverferont  quarrément 
toutes  les  quenouillettes ,  fur  lefquclles  elles  ibnt  atta- 
I  chées  par  des  dous ,  pour  s'unir  plus  étroitement  à 

ô  o  0  1 


k 


celles  des  côtés  qui  en  font  les  vrais  points  d^appuî  ; 
elles  prennent  la  convexité  honfontale  de  la  laîllle 
du  tableau  ,  en  indiquant  en  même-temps  les  bouges 
refpedifs  des  baux  des  ponts  ,  au  niveau  ddquels 
elles  fe  trouvent.  La  faillie  de  la  voûte  en  arrière , 
fait  cju'ii  refte  un  grand  vuide  entre  les  jambettes 
l)L  quenouillettes  des  côtés ,  &  les  alonges  de  cor- 
nière ;  ce  vuîde  fe  remplit  par  des  alonges  ;  com- 
munément trois  ou  quatre ,  réparées  par  des  mailles  y 
&  attachées  pour  le  momeiit  aux  lîfTt:.  ,  comme 
celles  de  couples  ;  leurs  pieds  taillés  en  demi-coins, 
en  fifflet ,  repolent  dans  des  abuts  ,  fur  la  convexité 
des  quenouillettes  ;  du  refte  ,  celle  le  plus  en  avant 
cîe  chaque  bord  ,  fe  trouve  toujours  k  la  diftance 
fl'en\7ron  2  pieds  à  1  pieds  &  demi  des  alonges  de 
cornières ,  pour  laliTer  une  porte  de  communication 
de  la  grande  cliambre  &  ae  celle  de  confeîl  ,  aux 
bouteilles. 

Tout  ce  ch arpentage  de  la  voûte  ne  fait  encore 
qu'imparfaitement  corps  avec  le  relie  de  ledifice  ;  il 
y  aura  bien  d'autres  liaifons  à  fub(lituer  à  celles  que 
nous  venons  de  décrire ,  &.  qui  ne  (ont  que  fadices  ; 
la  feule  dont  nous  parlerons  pour  le  moment ,  efî 
celle  qui  incorpore  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  jambettes 
des  côtés  avec  le  refle  de  la  mafle  i  je  veux  parler 
de  trois  fortes  chevilles ,  qui ,  frappées  à  peu  de  dif- 
tance  les  unes  des  autres  en  arrière  àçs  jambettes , 
vont  goupiller ,  fur  virole  ,  dans  la  maille  du  dernier 
couple  de  rprr.pliflage :  celui  qui,  le  plus  voifin  des 
eftains ,  defcend  jufqu'à  la  quile  ;.  h  première  pé- 
nètre la  jambette ,  la  barre  du  bout  ce  rétambot  ^ 
dite  d'arcajfe  ,  tout  le  maiïif  des  bois  intermédiaires , 
jufqu'au  couple  dont  nous  venons  de  parler ,  &  va 
goupiller  dans  fa  maille  ;  îes  deux  autres  ,  chaffées  à 
égale  diftance  entre  la  barre  d'hourdi  &  celle  d'ar- 
cafle,  traverfent  les  jambettes,  le  même  malîif ,  6c 
vont  goupiller  de  même  ,  dans  k  même  maille. 

Remarquons ,  en  finiÛ'ant  ce  qui  concerne  les  rem- 
pliflaees ,  que  les  échifauts  fe  prolongent  en  arrière, 
pourïa  commodité  des  diverfes  manœuvres  qu'exige 
rétabliflement  de  la  voûte  ;  quatre  mltereaux ,  tenus 
verticaux,,  à  Faide  de  travcri'es  clouées  fur  h  lilTe 
d'hourdi ,  &  fur  leurs  côtés ,  fervent  de  foutien  à 
une  plate-forme  à  faux4rais ,  établie  fur  fes  traverfes. 
Remarquons,  en  outre ,  crue  pour  fe  ménager  la  fa- 
cilité de  taire  pafTer  en- dedans  du  vaifTeiiu ,  les  di- 
verfes matières  nécelTaîres  à  fa  conOniiL^ion ,  on  laifTe, 
entre  la  liffe  du  fond  &  la  deuxième  liiTe ,  un  vuide, 
par  le  travers  duquel  on  établit  un  plan  incliné ,  pour 
traîner ,  par  l'on  moyen  ,  différentes  pièces  de  char- 
pente ;  à  côté^k  ce  plan  incliné ,  on  place  une  échelle 
deflinée  à  entrer  6c  fortir» 

Il  eft  une  pièce  de  rcmpliflagp  dont  nous  n'avons 
encore  dit  m.ot  ;  c*ert  la  demie  varangue  ,  ou  fauffe 
varangue  ;  ces  faulTes  varangues  fe  placent  à  côté 
des  \arangues,&:  leurs  têtes  appiiyent  les  pieds  des 
genoux  bâbord  &  tribord.  Lori'qne  les  genoux  font 
de  nature  à  pouvoir  fe  joindre  llu  le  milieu  de  la 
quille  ,  on  n*a  point  recotirs  aux  faufîes  varangues  ; 
&  quoique  cela  arrive  trop  rarement ,  ces  pièces  fe 
trouvent  toujours  ^t  courtes,  parce  quon  pro- 


longe les  genoux  vers  la  quille ,  autant  que  le  pet^ 
mettent  les  bois  que  Ion  employé  ;  les  lirtifom  & 
aiTemblages  en  font  bien  meilleurs»  En  avant  lîit 
maître  avant ,  toutes  les  faufles  varangues  font  ta 
avant  de  leurs  varangues ,  6t  en  arrière  du  maitne 
arrière ,  elles  font  toujours  en  arrière  de  leurffe 
varangues  :  en  général ,  quelque  couple  que  Ton  coc* 
fidère ,  la  varangue  fera  toujours  placée  dii  côté  à) 
milieu  de  Tédifice  ,  par  rapport  à  la  fàuffe  varaneue. 

Tout  le  vaiileau  boifé ,  il  s'agit  de  fupçléer  a  là 
défe£hiofité  des  bois  ;  il  s*y  trouve  toinouts  des 
creux  ,  des  défoUmis ,  des  gerfurfô ,  qu'il  faut  arcnj 
foin  de  remplir  ;  non  que  cela  foit  néceffaire  pour 
donner  de  la  force  aux  pièces ,  car  cela  ne  letir  en 
procure  nullement  ,  mais  pour  empêcher  que  la 
vaigre5,bordages  &c. ,  ne  portent  à  faux  ;  on  com- 
mence donc  par  bien  unir  le  dedans  de  tous  ces 
creux  ;  on  prend  un  gabarit  de  la  forme  de  lent 
cavité  ,  qui  iert  à  figurer  ce  qu'on  appelle  one/oifr- 
rurt  ;  pièce  de  rapport  que  Ion  aHujettit  »  par  de 
fimples  gournables ,  fur  les  défournis  ;  il  s'en  trouve 
principalement  vers  la  réunion  des  diverfes  pièces, 
aux  endroits  où  les  prolongemens  des  genoux  ^t 
TofRce  des  faulïcs  varangues ,  Sic,  * 

Comme  dans  les  fonds  du  vaifTeau  il  y  aura  une 
multitude  prodigieufe  de  fer  qui  en  pénétrera  le 
maflif  ,  &.  que  toute  cheville  cafle  dès  rmilajit 
qu'elle  traverfe  quelque  vuide  :  que  d'ailleurs  il 
convient  d'aOTujettir  les  différeras  couples  k  leur 
place  refpeétive  ;  on  remplit  toutes  les  mailles  de 
rétrave  a  Tétambot  ,  par  des  languettes  de  bois, 
appellées  garnitures  ;  ces  gimitures  s'élèvent  à  la 
hauteur  des  acculemens  intérieurs ,  6c ,  chaiTécs  de 
force  entre  les  mailles  .  fe  terminent  à  la  quille ,  ou 
fur  les  mafllfs  ,  pour  Farrière  &  l'avant  ;  là  ,  elles 
font  munies  de  rainures  en-defFous  ,  de  tribord  à 
bâbord  ,  pour  permettre  un  hbre  cours  aux  eaux 
dans  les  fonds ,  pour  qu'elles  puifTent  fe  rendre  ï 
farchi-pompe.  Pour  encore  mieux  lier  les  fonds  du 
vaifl*eau  &  leur  interdire  toute  efpèce  de  jeu ,  on 
înterpofe  entre  tous  les  membres ,  deux  rangs  de  cîe^ 
de  cnaque  bord  ;  ce  font  des  efpèccs  de  coins  de 
vieux  bois  bien  (qc  ,  qui  entaillent  d*un  demi-poui*« 
environ  dans  les  faces  des  membres  ;  on  les  coupe 
au  ras  de  la  furface  extérieure  6t  intérieure  de  li 
carène ,  oblervant ,  cependant ,  dy  pratiquer  cji- 
dehors  une  rigole  ,  entre  la  clcfôt  le  bordace,  pour 
récoulenraent  des  eaux  :  le  premier  rang  de  ces  ciel» 
correfpond  ,  à  peu  de  chofe  près ,  aux  extrémités  de* 
varangues  éi  genoux ,  &  le  deuxième  au  milieu  de  li 
diilance  de  ce  premier  rang  à  la  quille. 

Autrefois;  on  faifoit  battre  toutes  ces  clefs 
femble  ;  pour  cela  ,  on  raiTembk'it  autant  d'oui 
que  de  clefs  ,  ik  on  les  faîfoit  firapper  d  accor 
1   environ  trente  coups ,  à  trois  reprifcs  ;  on  per^ 

Ienfuite  trois  trc  ns  de  tarrière  d'un  pouce  de  diamèi 
un  de  chaque  côté  de  la  clef ,  &  un  autre  entre 
deux  plans  des  membres;  ces  trous  fe  pratique»* 
de  façon ,  que  la  moitié  étoit  fur  une  pièce ,  &  h 
moitié  fur  J'aufre  ;  on  y  chaiTolt  des  goumabb 
goudronnées  :  il  eu  visible  que  tout  cela  ^oh  dd 
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fcnds  âvL  Tîdffeau ,  un  mafTif  fiable ,  propre  à  réfifter 
aoï  efforts  de  la  mer.  Les  gournables  mr-tout  fer- 
voient  à  empêcher  les  pièces  de  changer  leurs  pofi- 

tions  refpeâives ,  lorfque  la>  membrure  venoit  à  tra- 
vailler. Aujourd'hui  on  fe  contente  d'entailler  fim- 
plement  toutes  ces  clefs ,  &  de  les  frr.pper  chacune 
«n  particulier  ,  à  mefure  qu*on  les  travaille  ;  je  crois 
«u'en  fe  dîfpenfant  de  mettre  des  gourraliîes,  on 
nroit  cependant  bien  de, les  Lattre  toutes  à  la  fois 
comme  anciennement. 

A£}uellenient  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
lépéter  encore  uive  tbis  le  balanceme.it  gé nierai  tle 
tous  les  couples  de  levée ,  Ôc  aux  mêmes  conditions , 
avant  que  ce  polir  Fintérieur  de  la  cale  ;  il  eft  inotile 
de  décrire  une  icconde  fois  cette  opération  ;  on  peut 
voiria  manière  dont  elle  s'exécute  à  fon  article  ci- 
Mus. 
En  traviînant  les  diverfes  pièces  de  membrure , 

,  m  lailTe  extérieurement  &  intérieurement  un  demi- 
pouce  de  plus  en  épaifTeur  qu'il  n'en  faut  »  afin  que  ^ 
s'il  fe  trouvoit  quelque  léger  défaut  dans  runitbnuité 
des  contours  de  la  carène  ,  ce  défaut  piiifle  fe  cor- 
riger par  le  parage  ;  6c  d'ailleurs,  les  vaigrcs,  !es 
krdages  doÎN  ent  porter  bien  exactement  fur  la  con- 
cavité &  la  convexité  de  la  carcnc  :  cette  concavité 
&  cette  convexité  doivent  donc  être  parfaiten.ent 

IKen  fuivies  ;  m.aîs  comment  parvenir  au  premier 
coup  h  difpofer  les  furfaces  particulières  de  tous  les 
couples ,  pour  que  leur  furface  totale  ait  ces  pro- 

friétés  ?  on  y  parvient  bien  plus  sûrement  en  lailTant 

cet  excédent ,  qu'on  enlèvera  à  Therminette ,  en  fe 

||iijdant  conformément  à  fon  objet   eri  cette  ma- 

«Ùière. 

L*on  iâit  l'épaifTeur  des  membres  aux  diflTcrentes 

ïîffes  ;  à  la  lifTe  du  fond  ,  par  exeir  pie  ,  celle  du  fort , 

£Ile  du  pljtbord;  ces  dimcnfions ,  ainfi  que  toutes 
i autres,  (ont  données  par  ringénieur;  l'on  alTu- 
fettît  une  corde  qtii  fuit  exactement ,  dans  Tintérieur 
du  v^iiTeau ,  Je  contour  indiqué  par  chaque  liiTc  i 
Cn  defTous  de  cette  ccrde ,  on  pratiqua  fur  chaque 
tnembre  une  coche  aflei  profonde ,  pour  qu'il  ne 
itile  plus  au  membre  que  l  cpaifleur  qu'il  doit  avnir 
feu  cet  endroit ,  &  Ton  a  foin  de  les  creufer  de  façon , 
que  lorfque  la  corde  repoiera  dedans,  elle  ait  en 
tout  fens  un  contour  bien  uniforme  ^  bien  fuivi; 
puis  ayant  conduit  un  tr^it  blanc  dans  le  fond  ê^f- 
dites  coches,  on  partat^e  proportionnellement  !'in- 
tervalJe  des  ccujpfes  de  levée  compris  entre  la  lifFe 

Eu  fond&  la  quille;  par  les  points  de  divifion  Ton 
OTujettit  de  nouveau  la  corde  ;  en  defTous  l'on  creufe 
Me  nouvelles  coches,  dont  les  profondeurs  ne  laif- 
Kilt  aux  couples ,  qu'une  épaiiieur  moyenne  entre 
P^^aifleur  à  la  Lffe  du  fond  &  TépailTeur  îur  la  qi^lUe  ; 
ile  rapport  de  cette  ép^iiATeur  aux  deux  autres  eit 
A)nné  par  le  rapport  df  s  dtflances  du  deuxième  rang 
des  coches  à  la  quiHe  &  à  la  lille. 
i  Ces  coches  doivent  toujours  être  telles  que  for f- 
}ljue  la  corde  fera  appliquée  dedans  ^  elle  conferve  un 
•ontour  bien  uniforme  i  &  ayant  tracé  un  trait  blanc 
jdans  le  fond  ,  il  ne  réitéra  plus  qu*à  enlever  à  Fher- 
pûnette  le  bois  intermédiaire ,  en  obiêrvant  dç  rça- 
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dre  fa  furfiice  aufïi  unie  que  faire  fe  pourra.  Traçant 
un  troifième  rang  de  coches  a\ec  les  mêmes  condi- 
tions que  pour  les  deux  précédens ,  on  parera  de  la 
même  manière  un  nouvel  efpace*t  en  continuant 
ainfi  de  proche  en  proche ,  on  parera  toute  la  fur- 
face  intérieure  comprife  entre  la  quille  6c  la  lifle 
d,*  fond  ;  le  procédé  fera  le  même  pour  les  efpaces 
coji.pris  entre  les  lifles  du  fond,  première,  dcu- 
xièiiie  ,   troifième,   du  fort,  de    rentrée,   ÔC    du 

Ïjlathord,  en  obferv^nt  la  gnidation  que  fuivent 
es  cp.'iT^^urs  Jes mecbrcs  entre  le  fond  &  le  fort, 
le  lort  ÔC  k  platbord. 

Toute  la  Cfircafie  du  %'aineau  étant  ainfi  bien 
formée  ,  l'on  peut  travailler  aux  parties  accefîbires 
&  aftermir  Je  plus  en  plus  tout  Fédifice.  La  carlingue 
eft  une  de  ces  pièces  princîprks;  elle  affujettit  les 
membres  fur  la  quille ,  les  he  les  uns  aux  autres , 
confonde  hs  liaifons  de  tout  le  fond  avec  la  proue 
6c  rarcnffe ,  par  le  moyen  des  marfouins  qu  on  peut 
regarder  comme  fon  prolongement. 

Elle  règne  au-dclTus  pe rp en di clairement  de  la 
quille  depuis  Tavant  du  iTxième  couple  de  levée 
avant,  jufqu*à  larrière  du  fixième  couple  de  levée 
arrière  ;  entre  dans  des  entailles  de  trois  pouces  ou 
trois  pouces  &  demi  pratiquées  dans  les  taufles  va- 
rangues ,  mafïïfs  &  bouts  de  genous  ;  reçoit  elle- 
mcme  de  pareilles  entailles  oii  viennent  s  enchâlTer 
toutes  les  varangues  :  &  les  deux  rangs  de  pièces 
qui  la  fonnent  font  pbcés  de  façon ,  que  chaque  écart 
e(l  doublé  par  le  milieu  de  la  pièce  coliatéraîe; 
toutes  ces  pièces  unies  à  la  lîle  les  imes  des  autres 
&  bout  à  bout ,  font  fixées  par  hurs  extrémités  fur 
la  membrure ,  au  moyen  de  deux  clous  qui  s  y  per- 
dent (  cela  n'eft  pas  toujours  obfervé  )  ;  elles  font 
liées  les  unes  aux  autres  par  des  goujons  quarrés 
qui  les  traveilent  horizontalement.  Quelquefois  il 
y  a  ,  pour  chacune  ,  trois  de  ces  goujons ,  on  au 
milieu ,  ÔC  les  deux  autres  aux  deux  extrémités  ; 
d'autres  fois  il  y  en  a  quatre  à  chaque  écart ,  feule- 
ment deux  fur  chaque  bout  de  pièce.  Le  plus  fou- 
vent  il  n'y  a  que  les  extrémités  de  chacune  d'elle 
qui  foient  traverfées  par  de  femblables  goujons,  qui 
les  lient  ainfi  à  celles  qui  leur  font  contigiies.  Je 
crois  qu'autrefois  on  frappoit  de  pareils  goujons  fur 
chaque  maille ,  mais  bien  à  pure  perte  alTurément. 
Enfin  toute  la  carlingue  eft  attachée  à  la  quille 
par  de  fortes  chevdles  à  grille,  qui,  chafTées  par 
defTus  chaque  varangue  ,  pénètrent  jufqu'à  trois 
pouces  au-delTus  du  deflbus  de  ladite  quille;  ob- 
servons cependant  que  ces  dernières  cnevilles  ne 
font  frappées  que  par  deffus  les  varangues  d'une 
feiiîe  pièce-,  car  dès  qu'elles  le  font  de  deux,  ce 
qui  arriA^e  vers  lavant  &  vers  l'arrière,  on  les 
frappe  par  deflus  les  oreillers,  qui  font  bien  mieux 
en  état  de  fupporter  les  fecouflês  ôc  toumiente>  ,* 
à  raifon  de  leur  continuité.  En  général  il  faut  toi!- 
Jours ,  autant  que  faire  fe  peut ,  que  toutes  les 
chevillée  ne  pénètrent  que  des  parties  cojjipofces 
d*uiîe  feule  pièce  chacune. 

Obfcrvons  en  fécond  heu  que ,  comme  les  four- 
cats  font  très-aigus  en  avant  &.  en  arrière ,  on  eft 
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obligé  d*é\4dcr  un  p«u  l'entre-cleux  de  leurs  brin* 
ches,  en  garni iTant  de  fourrures  leurs  angles,  pour 
préparer  un  lit  bien  continii  aux  pièces  de  carlingue  ; 
qui  elles -mcmei  font  toujours,  vers  ces  pâmes, 
taillées  en  trapèzes ,  pour  ne  pas  trop  évidcr  Tentre- 
clcux  des  branches  des  t'ourcats  ,  ÔC  par  conféquent 
ne  pas  aitbiblir  ces  branches. 

Les  pièces  de  carlingue  de  l'avant ,  ainfi  que  celles 
de  rarrière  ,  le  travaillent  d*jpiès  des  gabarits, 
parce  qu'infenûblement  l*acculemcnt  des  \^ar3ngues 
relève  Ion  aiTiette  en  figure  curviligne  du  milieu  à 
Tavant  &  à  rarrière  :  il  ne  fuffit  pas  de  lier  les  parties 
du  fond  du  vaifTeau  ,  0  eu  encore  de  la  plus  erande 
conféquence  de  lier  les  parties  des  fy ftêmes  de  l'a- 
vant &  de  Tarrière  entr'elles,  &  aw  refte  de  1  édifice  : 
\ê%  niarfouins  y  contribuent  ilngulièrement  :  ce  font 
«les  courbes  énormes ,  qui  recouvrent  les  extrémités 
de  la  carlingue  ,  jufqu'aujt  cinquièmes  couples  avant 
6t  arrière ,  parcourant  Tintériêur  des  fourcats  ;  & 
l'un  s'arpliquant  fur  la  contre-étrave ,  Fautre  croifant 
toutes  les  barres  d^arcafTe  »  ils  fe  terminent  tous  deux 
è  la  hauteur  du  premier  pont.  On  commence  d  a- 
bord  pax  leur  préparer  un  lit  bien  continu  ,  dans 
Tentre-deuxdcs  fourcats  ,  en  évidant  un  peu  l'angle 
de  leurs  branches ,  &-  y  appliquant  des  fourrures. 
On  doit  éviter  de  faire  relever  ce  Ut  brufquement 
vers  rétrave  &  vers  Tétambot  ;  il  doit  être  conduit 
par  un  contour  bien  arrondi ,  fans  faut  ni  reilaut 
Le  lit  préparé ,  on  fait  un  gabarit  qui  en  indique 
le  contour;  &  comme  chaque  coape  verticale  de 
ce  lit  perpendiculaitc  à  la  quille,  efl  un  trapèze^ 
on  a  foin  de  prendre  »  h.  difîérens  endroits  ,  qu'on 
maïque  fur  le  gabarit,  avec  une  équerre,  les  angles 
quj  font  les  côtés  de  ces  coupes ,  avec  leur  bafe 
inférieure  (ces  côtés  ne  font  pas  verticaux,  mais 
clans  des  pbns  verticaux,  ti  inclines  du  milieu  de 
la  quille  en  dehors).  On  fc  fert  de  ce  gabarit 
&  de  ces  équerrages  pour  figurer  les  marfouins, 
lefqueîs  s^encliaiTcnt  ea  efpèce  de  dos  d'àne  ,  dans 
les  angles  des  façons  ;  ils  font  tous  les  deux  for- 
mes de  deux  pièces;  de  marfouin  proprement  dit, 
ëc  d'alonge  de  marfouin  :  les  premières  s'étendent 
depuis  Us  cirqiiiètnes  couples  jufqu^à  la  hauteur 
des  fourCcKs  à-peu-près  ;  là  ,  ils  s'uniiTent  par  une 
cmpature  à  crocs  avec  leurs  alongcs  ,  qui  fe  termi- 
nent en  avant  à  la  hauteur  du  premier  pont,  &  en 
arrière  fur  la  barre  du  pont  ;  mais  avant  d'unir  les 
sdonges  à  leurs  marfouins  ,  on  repoufle  toutes  les 
cheviUes ,  tant  des  écans  d'étrave  de  contre-étravc , 
que  des  barres  d'arcific  &  de  leurs  fourcats.  (Nous 
avons  vu ,  en  effet ,  que  ces  chevilles  n'étoient  em- 
ployées que  pour  maintenir  les  aflemblages  dans 
les  premiers  momens  de  la  conftruiiion.  ) 

Les  parties  des  marfouins  qui  portent  fur  la  car- 
lingue &.  fur  les  fourcats  ,  ^uiquaux  feptièmes 
couples  de  levées  »  y  font  fixement  attachées  par 
de  tortes  chevilles  a  grille  fur  chaque  oreiller  , 
lefquelles  frappées  par  cTeffus  le  marfouin ,  fe  ptr- 
dent  à  peu  de  diftancc  dos  malTifs  de  la  contre- 

3uille  ;  en  forte  que  les  oreillers  en  deflbus  des  bouts 
e  la  cartnguc ,  reçoivent  deux  chevilles  chacune , 
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Tune  fîrr^pée  par  defTus  la  carlingue  &  pUnl 
jufqu*à  trois  pouces  au-defTus  du  àeSSm  de  li 
ouille ,  Ôt  Tautre  frappée  par  dcHus  les  marlou:» 
OL  fe  perdant  dans  i'èpnifleur  de  ces  ore  llers. 

Ualongc    du  marfouin  de  l'arrière  tft  en  outre 
ma  ntenu**   par  autant    de    cheviUes  qu  d  y  *  de 
barres  u'arcalTe  ,  qu'elle  croife  :  chevilles  qui^roatci 
trappécs  en  dehors  de  Tétambot ,  viennent  tUvcw 
ii  virole  fur  fa.  face  intérieure,  La  barre  du  pont  & 
celles  qui  comme  elle,  font  c'une  fcuL*  pièt:',fciît 
pénétrées  par  une  de  ces  chevilles  chacune  ;  à  l'é- 
gard ds  celles  qui  font   formées  de 
elles  ne  peuvent  fupporter  de    fembl 
mab  les  oreiUers  ks  re^oivint  (ces  ^ 
dernière    de  ces    chevilles    pénètre    1 
contre-étambot ,  Torcillcr  du  fourcat ,  6l  ci 
virole  lur  le  marfouin;  il  y  a  encore  Hen 
chevilles  frappé^-s  en  deflbus  p«ïr  dehors  W 
il  y  en  a  autant  que  Tefpace  compris  enife  Lv .. 
villes  pénétrant  les  baires  d'arcoiie  ,  d^  cootenu 
fois  dans  Tintervalle  de  Torciller  du  fourcat 
deux  chevilles  qu.  nous  avons  \*m  frappées  end 
du  pied    de   1  ctrLmLot  »  &   clavttee^  fur  viroje] 
Tangle  de  la  courbe  de  cet  éumbot  :  t'eil  on 
rcment  huit.  De  ces  huit,  les  quatre  prei 
"ètrent  l'étambot,  le  contre-ét^mbct  int< 
HTallifs  de  l'arrière ,  6c  vont  ri%  er  à  virole 
face  intérieure  du  marfouin  ,  à  dîrtances  é*i,à? 
unes  des  autres»  entre  la   cheville  de  TofLiilit 
fourcat  d'ouverture ,  &  la  cheville  de  Tore 
fepLièmc  couple  arrière.  Les  quatre  autres  pcii«t 
Tetambot ,  le  contre-étamboi  intérieur ,  la  coî 
d'étambot ,  les  malllfs  de   Tarrière ,  &  vont 
piller  dans  la  maiHe  du  feptième  couple  arrièfCi] 
égales  diûances  les  unes  des  autres. 

Au  rede  ,  le  nombre  de  ces  chevilles  n'a  ^ 
règle  bien  fixée  ;  cependant  »  il  règne  orduiairai 
une  même  diftance  entf elles,  fur  la  face  amèrt 
rétambot;  &  cette  dlAance  eft  celle  qui  cxiile 
les  milieux  des  deux  oreillers  voiûns  des  barres 
cafTe. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  chevilles  qui  \ 
V  eter  à  virole  fur  la  partie  fupérieiire  du 
d'avant,  6c  fon  alonge  ;  comme  ces  ch 
frappent  par  dehcrs  le  taquet  Se  le  taille  -îî 
attendrons  qu'Us  fuient  en  place  pour  cû  parler* 

Mais  ne  feroît-on  p;xs  tien,  dVntaîlJcr  les 
fouins  entre  les  varai^ues  »  ik.  ralong»»  de  celui 
rièrc  ent;e  les  barres  d'arcafle  ?  Oui ,  A*d  etoi 
de  trouver  ^ùs  bois  d'ai^e^fort  éch*mtiilcn  poorctb; 
fi  les  oreillers  des  fourcats  pouvoient  alors  coofi 
affex  de  force,  eu  ég.ird  à  la  folidité  do 
formées  de  deux  m.orceaux  ;  &  fi ,  enfin  ^  h 
nccelTaîre  pour  ce  travail ,  6c  la  diHiculté  de 
faire  les  adents,  n^étoient  un  obilacle  Cuâiijnt 

Si  nous  comparons  notre  machine  au 
main  ^  toutes  les  parties  que  nous  avoi 
fufqu'à  prcfent  ^  n'en  formeroient  eocoT« 
îette  ;  nous  pourrons  comparer  aux  mu(clè> 
grès  ou  borda ges  intérieurs ,  £c  les  bortbj^ 
rieurs  \  aux  tendons ,  nerû ,  6cc.  les  htloift»t( 
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^bkei  y  fourrnrfs  de  gouttières  ^  ferres  taviqviières ,  | 
«l'empatures*  6c  les  préceint. >.  C  omme  nous  l'uivons 
«lifteii  ent  IVrJre  que  l'on  fuit  dans  rexécution  , 
■es  premières  de  ces  partits  qui  fc  préfentctit  a  dé- 
crire ,  l'ont  les  vaigres  ;  ce  l'ont  des  ceintures  qui 
■l^ent  djns  l  s  tonds  ôt  capacités  du  vaiifeiU ,  &  lui 
£:»RmiiT,nt  une  des  liaifons  les  pîus  folides  &  les  plus 
^durables,  Jorfqu'eUts  font  bien  dilltibuécs  &  bien 
prolongées  ,  en  écharpe,  fur  les  barres  d^arcaffe ,  les 
ttiloîig^s  d  eculjiers  ,  &  fur  les  bords  de  l^étrave. 

Tour  déarminer  le*>  contours  des  différentes  viru- 
12S^  on  trace  d*abord  la  ferre  biiuquière  du  premier 
çont  (nous  dirons  comment ,  lorfqué  nous  en  ferons 
arctibliflement  de  ce  pom);  c*elt-à-dire,  fes  cans 
{iipéneur  &  inférieur;  on  trace  de  niême  les  trois 
vinires  en  dclToiis ,  auxquelles  on  donne  à-peuprès 
mcme  largv  ur.  Lortqu^on  établit  une  ferre  bauquière 
pour  le  i.iuic  pont  (comrrie  il  fcroit  effenticl  de  le 
taire  conltaniment  ) ,  on  en  trace  iiuHi  Templace- 
fteni»  a'nfi  que  de  h  viiure  en  delTous:  il  n'arrive 
que  tfcp  fouvcnt  que  les  faux  baux  ne  foient  point 
touillés  fur  une  terre  ;  Si  alors  on  fe  contante  du 
*a:é  particulier  des  quatre  vioires  précédentes. 

L'on  trace  encote  trois  autres  virures  contigues , 
kiquellgs  doijfnt  être  tellement  difpofées,  que  k 
igné  du  tnJjeudermtermcdïaire,  règne  exaitement 
hr  les  extiémités  de  toutes  les  varangues  &  genoux: 
ces  trois  virures  fe  nomment  Jerres  d\mpaturts ;  il 
srrive  fouvent  qu'au  lieu  d*^  trois  ferres,  on  n'en 
met  que  deiuc^  ce  que  j'ei^ime  un  défaut. 

Cela  fait,  on  divii'e,  de  diilance  en  dlftance,  en 

JKttes  égales,  Vefpace  à  vaigrer  entre  les  virures 

tacées,  &  er.tre  la  carlingue ,  &  les  ferres  d'empa- 

turcs ,  par  le  nombre  d.*  tow  que  Ton  veut  avoir  ; 

«oinbre  qui  eft  donné  par  la  largeur  des  bois  que 

Ion  cnpioi? ,  &  In  largeur  des  mailles  qu'on  a  cou- 

Itime  de  la  fier  entte  les  doubles  tours  de  vaigres  : 

tyant  ainfi  pris  des  points  de  deux  couples  en  deux 

CCUples  ,  &  fur  les  m.irfou'ns  d*avant  &  d'arrière , 

y  conduit  dts  traits  coiîrbes  qui  inJiqiKnt  les 

ïurs  thercbés  des  virures;  mais  comme  elles  fe 

neroicnt  trop  en  pointe  cix  eu  fifflet,  à  cîiufc 

'es  façons  de  lavant  &  de  r^rrière,  à  quelques 

iAances  en  -  deçà  ,  l'on  fait ,  par  intervrJle  ,  des 

carts,  pour  réunir  deux  virures  en  une  feule. 

I*-    Communément  ks  trois  virures  en  delTous  de  la 

îfcrre  bauquièrc ,  ayant  même  épaiiTeur  que  cette 

(ièire  au  can  fupéneur  de  la  première ,  cl  minuent 

y*u]i  quart  de  pouce  de  IVâie  à  l\iutre:  la  même 

diminution  d'épaiffeur  fe  f^it  fentir  lur  toutes  les 

%irures,  de  proche  en  proche,  jufqu'aux  ferres  d'em- 

tosfures.  Là,  elles  ne  confervent  plus  qu'une  même 

épainTeur ,  qui  doit  être  la  même  pour  la  vinir^  en 

l^eflus  de  ces  ferres ,  &  les  virures  entre  les  mêmes 

,icrres  &  la  carlingue»  Les  trois  ferres  d'empatures 

jont  toujours,  d'un  pouce  à  deux  pouces,  de  plus 

d'épatHeur  que  les  vaigres   de  pont ,  &  font  chan- 

I  freinées  fur  leur  faillie. 

I      11  ii'ert  pas  indjfperXabîe  de  ne  mettre  que  trois 

j  virures  de  fortes  dimenfions  au-defToiis  de  la  ferre 

bauqmère  du  premier  pont  :  on  ^n  peut  mettre  qu:itre 


&  même  plus;  ceîa  dépend  des  \Mts  de  Ym^kr'nu? 
il  arrive  même  que  quand  on  fait  entailler  les  faux 
baux  fur  une  ferre  ^  toutes  les  vinires ,  jufqu'à  celles 
en  deflbus  de  la  ferre  de  ce  faux  pont ,  ne  fouf- 
frent  qii'uoe  très-légère  diminution  g  épailTeur  :  il  y 
a  cependant  prefque  toujours  une  maille  entre  ces 
deux  ferres  (du  premier  pont  &  du  faux  pont)^ 
dans  laquelle  on  obferve  d'appliquer  des  garnitures 
de  diflance  en  diftance ,  pour  faire  partager  aux  vi- 
rures inférieures  les  ppids  que  fou  tiennent  la  ferre 
bauquière  du  premier  pont  &.  les  trois  virures  con- 
ti^ijes. 

Ao-defTous  de  la  virure  contigiie  à  la  ferre  bau- 
quière du  faux  pont  (ou  a  celle  qui  en  occupe  la 
place),  on  laifle  une  maille  de  fLX  à  fept  pouces ^ 
après  cette  maille  viennent  deux  tours  de  vaigres, 
pu  s  une  maille ,  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu'aux  ferres 
d'empatures.  Tout  refpace  compris  cnue  la  carlingue 
&  les  ferres  d'empatures  eft  vaîgré  en  plein,  a  Tex- 
cepîTon  d'un  efpace  de  fept  à  huit  pouces ,  prèi  de 
la  carlingue,  quon  laifTe  pour  donner  la  liberté  de 
nettoyer  les* lumières  ou  anguUlières  qui  fervent  à 
récoulement  des  eaux. 

Les  mailles  entre  les  divers  couples  de  vaigres  fe 
terminent  à  la  foffe  aux  cables,  &  à  la  cloifon  des 
foutes^,  en  avant  &  en  arrière  de  ces  termes ,  tout 
cft  vaitrré  en  plein. 

Lc5  vttTïS  des  vaigres  doivent  être  par-tout  per- 
pendiculaires aux  (Contours  des  membres  :  les  \irures 
d'cpaiffeur  confervent  leurs  largeurs,  ou,  du  moins, 
à  peu  de  chofe  près ,  dans  toute  la  longueur  du  vaif- 
feûu  ;  les  autres  fe  terminent  en  fifflet  ;  les  extrémités 
de  choque  pièce  doivent  correfpondre  fur  le  milieu 
d'un  alonge ,  varangue  ou  genou  ;  & ,  à-peu-près  , 
vers  le  milieu  de  la  pièce  collatérale  ,  de  la  virure 
contigiie  :  cette  règle  eft  générale  pour  toute  la  char- 
pente: les  vaigr^^s  font  allujetties  fur  chaque  mem- 
re,  par  deux  clous,  un  lur  chaque  alongc  conti- 


giie ,  &  deux  clous  aux  extrémités  de  chaque  pièce 
qui  les  compofe  ;  en  général ,  la  longueur  des  clous 
eft ,  à  répaifleur  de  tout  boidage  ,  connue  deux  tk 
demi  eft  à  un ,  à-peu-près, 

Obfer\*ons  qu'on  lailTe  des  mailles  pour  pouvoir 
dévaigrer  plus  promptcment  6^  plus  commodément-; 
fuit  à  la  mer,  dans  un  cas  prelfé,  foit  dans  un  ra- 
doub ;  &  auffi  pour  le  renouvellement  de  l'air  dans 
les  mailles  des  couples, 

Obfer^ons  ,  en  fécond  lieu ,  qu'en  appliquant  les 
diverfes  virures  de  vaigres ,  on  doit  faire  enforte 
de  ne  les  gêner,  dans  leurs  développemens ,  que 
le  moins  polKble  ;  car ,  dès  qu'on  leur  donne  ua^ 
contour  forcé  >  eUes  confervent  toujours  une  cer- 
taine propenfion  à  s'écarter  des  contours  auxquels 
on  les  a  affujetties;  de  forte  que  s'U  s'en  trouve 
beaucoup  dans  ce  cas ,  cela  ne  peut  qu'être  défa- 
vorable aux  liaifons  :  il  faudra  donc  trieux  laiffer 
ctiurir  les  virures,  pour  aînfi  dire,  à  leur  gré,  aux 
riiques  de  pratiquer  dss  adens  pour  réunir  plulleurs 
virures  en  une  leule,  vers  les  extrémités. 

Obfer%'ons,  3".  que  ks  maiFes,  les  difpofuions 
des  virures ,  leurs  diiaenfxons  j  dépendent ,  en  quel- 
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que  manière  >  de  l*idée  de  fingérneur  ;  qu'ïï  eft  bon 
cependant  qujl  y  ait  le  moins  de  mailJes  poiTible  , 
parce  que  le  vailTeau  en  ell  mieux  lié  ;  qu'il  doit 
auiîî  y  avoir  néceflairement  deux  ou  trois  virures 
de  fortes  dimenfions ,  au-defTous  de  la  ferre  du  pont 
6t  defTus  les  eitrémités  des  varangues  :  qu'au  refte 
c'efl  de  la  qualité  des  bois  que  doivent  dépendre 
la  diftance  Si  le  nombre  des  virures, 

Obfervons ,  4*^,  qu'il  feroit  très-utile  d'entailler 
toutes  les  vîrures  de  fortes  dimenfions  entre  les  mem- 
bres :  fi  ces  entailles  étoient  bien  faites ,  elles  pro- 
cureroient  au  vaifle^u  une  liaifon  qui  luteroit  con- 
tinuellement contre  les  forces  qui  tendent  à  Tarquer. 

Répéterons -nous  que  pour  forcer  les  pièces  de 
vifures  de  s'appliquer  fur  les  membres ,  on  emploie 
des  coins  paiTés  par  delTous  des  colliers  ou  rouiturcs 
de  cordages  enlacés  à  des  crampes  de  fer  :  c'eft  la 
même  manoeuvre  que  pour  aiTyjettir  les  pièces  des 
liïTes  fur  le  contour  d^s  membres. 

Nous  venons  d^enfeigner  la  manière  de  déterminer 
les  contours  ik  pofitions  des  différentes  virures  de 
vaigres  :  mais  toutes  ces  pièces  devant  porter  en 
plein  fur  la  membrure  »  de  façon  que  la  convexité 
ie  leur  furface  vienne  s'appliquer  exaftement  dans 
la  concavité  de  celle  du  navire,  comment  leur  don- 
ner la  figure  &  la  forme  convenal^lc  ?  Pour  fatis- 
fajre  k  cette  condition  ,  leurs  furfaces  doivent  être 
le  plus  fouventâ  double  courbure  ;  ÔL  cette  courbure 
n'eft  aïïujettie  à  aucune  loi  connue  :  il  taut  cependant 
qu'elles  s'appliquent  ù  exaOement  fur  la  membrure, 
qu*on  ne  puiiTe  mênie  pas  faire  pafîer  une  carte  entre 
les  deux  mrfaces  unies ,  en  quelque  endroit  que  cela 
foit  :  en  voici  la  méthode  ;  elle  eft  la  même  pour 
les  pièces  de  tour,  les  vaigres  ,  bordages;  en  un 
mot,  pour  toutes  les  pièces  qui  ne  peuvent  s'ajtii^er 
quarrément. 

Suppofons  qu*ii  s'agîïïe  de  trouver  la  (î^ne  d'une 
pièce  de  tour,  qui  doit  reriplir l'efpace  qui  fe  trouve 
vuide  entre  deux  virures  déjà  en  place  i  il  faut  dé- 
terminer: 

ï  * .  La  courbure  de  fa  convexité  pour  s'appliquer 
Cxaâement  fur  les  membres^ 

1*'.  Ses  diflférentes  largeurs  pour  différcns  points 
de  fa  longueur. 

jP.  La  forme  Si  contour  de  ces  cans  fupérieur 
&  inférieur ,  pour  qu'elle  joigne  exaéteinent  les  cans 
collatéraux  des  deux  virures  entre  lefquelles  elle  doit 
être  placée. 

Au  point  où  doit  aboutir  J*extrémité  du  can  fu- 
périeur, on  attache  un  clou,  au  moytn  duquel  on 
tend  ur.e  ligne  jurqu'aii  point  qïi  doit  répondre  lautre 
extrémité*  du  m^n  e  can:  un  charpentier  debout,  a. 
cette  extrémité;  im  fécond  place,  environ  au  nuilleu, 
une  équerre  a  angle  droit,  de  façon  que  l'une  de 
fes  br^mches,  rafani  la  ligne  tendue,  l'autre  s'appli- 
que fui  la  iîirfice  d*un  membre;  il  trace  un  point 
au  fommet  rie  l'angle  de  ccite  équerrc  ;  porte  d'au- 
tres points  qui  doivent  être  tels  que  le  charpentier 
deho\iî  a  revtTém^'é  df»  la  biïne,  les  voie  tous  fous 

'tç  li'_;r«c  ;  près  quoi  lî  dî^pofe,  fur  tous  ces  peints, 
'^qucrres ,  de  façon  que  rime  de  leurs  branches , 
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appliquée  fur  h  furface  concave  de  la  carijie,  lei 
autres  branches  fe  confondent ,  ou  fuient  toutfisdii 
un  même  plan  avec  la  première  branche  d^cqomt; 
il  pone  toutes  ces  ouvertures  prUes  atnfi,  lur  ok 
planche ,  &  marque  leurs  difVances  refpeiYives  :  pim 
ayant  fait  pafler  une  courbe  par  tous  les  potni 
tracés ,  on  en  prend  le  contour ,  au  moyen  de  plaor 
ches  légères  ;  &  c'efl  ce  qu'on  appelle  le  gaharà 
de  la  pièce. 

Voici  comment  on  s*en  fert ,  pour  donner  à  cette 
pièce  la  convexité  qu'elle  doit  avoir,  La  pièce  encore 
brute ,  on  en  unjt  parfaitement  Tun  des  côte  ^ 
doit  être  l'un  des  cans:  on  y  applique  le  galant 
autour  duquel  on  tire  une  ligne  à  la  craie  ;  iux  àf» 
tances  marquées  ,  on  porte  les  ouvertures  des  équ» 
res ,  &  l'on  creule  fur  la  face  du  tenir  ^  des  coda 
qui  doivent  être  telles  que  les  branches  des  équcnH 
qui  rafoient  la  ligne  tendue,  étant  appliquées  furk 
côté  du  can ,  les  autres  branches  sVippliqucm  ŒiO» 
tement  dans  le  tond  de  ces  coches  :  par  les  po'aitt 
dmtcH'eéiion  de  la  furface  du  deuxième  can,  avec 
les  lignes  du  fond  des  coches ,  on  conduit  une  ccxi- 
velle  courbe  :  il  ne  refte  plus  qu'à  travailler  a  b , 
hache,  &  à  polir  à  l'herminette  ,  la  face  du  tour, 
en  fe  réglant  fur  les  contours  des  courbes  tracéci 
fur  les  deux  faces  des  cans  &  fur  les  lignes  du  fond 
des  coches. 

L.a  pièce  travaillée  fur  le  tour,  on  prend  uneUtte 
ou  règle  de  bois  bien  unie  &  bien  flexible;  &  T^yam 
placée  entre  les  deux  virua^s ,  de  manière  cependant 
qu'elle  ne  foit  point  gtnée  dans  le  contour  qu'elle 
prendra ,  en  s  appliquant  exaé^tement  lur  les  mem- 
bres ,  on  l'y  fixe  avec  des  clous  pour  un  mùiat: 
à  certains  points  quelconques,  niciis  dc.ermlnés,  Ôt 
dont  on  marque  les  diiVances  réciproques,  on  prend 
les  distances  du  can  fupérieur  de  la  règle  au  can 
inférieur  de  l'une  des  virures  ;  puis  aux  mêmes, 
ou  à  d'autres  points,  auiîi  c^elconcpies ,  on  roe» 
lure  encore  les  dilbinces  des  caiis  ôcs  deux  ^ini- 
res,  entre  lefquelles  doit  tomber  la  pièce  qii?  Ton 
travaille:  &. ,  à  ces  mêmes  points  ,  on  det^T 
angles  que  font  les  cans  des  vînmes  en  c;i 
avec  les  contours  des  membres  j  on  les  rappcr:^  .u' 
une  planche. 

Aduellement  on  tranfporte  la  règle  fur  la  furface 
courbe  de  la  pièce ,  &   on  Vy  aUujettJt  pour  im 
moment ,  en  prenant  toujours  garde  quVUe  ne  tbrt 
I   geint  gênée  dans  fon  contour  :  on  tracera  fur  cet» 
i   furface ,  vis-à-vis  des  points  marqués  fur  la  règlCf 
les  ordonnées  qui  dçfigncnt  les  dillanccs  pnfes  ai 
I   c^M  fupérieur  de  la  règle  ,  au  can  inférieur  de  la 
'   virtire  dont  nous  avons  parlé  ;  p  r  les  extrémités 
de  toutes  ces  ordonnées ,  on  fera  p.  ier  une  courbe; 
aux  points  convenables  de  cette    courbe  f  ils  fcmt 
déterminés),  on  marque  les  ù  ilances  priies  entre 
les  cajis    des  virures  que  l'or    ^onnoit  ;   les  atiè- 
mirés  de  ces  lignes  feront  cl^s  pomts  par  lefquels, 
faifant  paiTer  une  deatième  courbe  ,  cette  deiûiéme 
coufbe  déterminera  les  largeurs  de  la  pièce  en  chan- 
tier. 
1      On  travaillera  groffièrement  &  à-pcu-près  qm* 
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tîment  à  U  face  du  tour ,  le5  cans  de  ladite  pièce  ; 
en  prendra  fuccelïivement  avec  une  équerre  tes  an- 
gles déjà  obfervés  ,  que  font  avec  le  contour  de  la 
tDcmbnire ,  les  cam  des  virures  en  place  ;  on  por- 
tera aux  points  convenables  de  la  face  du  tour  ^  la 
branche  ae  Téquerre  qui  était  appliquée  fur  la  mem- 
brure ,  l'autre  ne  failant  que  toucher,  par  un  feu) 
point  (  dans  la  rigueur  géométrique  ),  le  can  que 
Ton  vient  de  dégauchir.  Avec  un  compas ,  on  pren- 
di^  fuccelTivement  les  dïflances  de  Tarrête  de  la  face 
convexe  du  tour  ,  tnelurées  ftir  la  branche  de  l'é- 
querre  qui  eft  appliqué  fur  cette  furface  ,  à  Tautre 
J)ranche  de  la  même  équerre  ;  on  les  tranl'portera 
iar  la  furface  concave  ;  l'une  des  pointes  du  com- 
pas ,  touchant  la  deuxième  branche  de  Téquerre , 
l'autre  pointe  marquera  des  points  par  lefquels  con- 
Tant  une  troiiième  courbe ,  cette  troiiième  courbe 
^iodîquera  l'arête  de  la  lurlface  concave  de  la  pièce  ; 
il  ne  refera  donc  plus  qu'à  enlever ,  à  la  hache  , 
•outle  bois  qu'il  conviendra  d'enlaver,  en  fe  laiilant 

fi*der  par  les  deux  courbes  dont  Tune  indiquera 
^rcte ,  intérieure ,  l'autre  Taréte  fupérieure  du  can 
'{u^  l'on  vouloh  détenniner, 

II  eft  évident  que  toutes  ces  opérations  ne  fan-* 
«"oient  manquer  de  donner  à  la  pièce  que  l'on  tra- 
"^sille,  la  tonne  ÔC  la  figure  qu*exige  la  place  qu'on 
li^  Jei^e. 

Dès  que  Tintérieur  du   vaille  au  cfl  vaigré  juf- 

*|ii'aH  premier  pont ,  Ton  donne  à  l'intérieur  de  la 

^«rcne  les  dernières  lialibnSj  au  moyen  des  por- 

^ue« ,  des  guirlandes  &  des  courbes  d'écuflbn  ;  & 

K     ^uoîque  toutes  ces  Hâtions  ^  ne  puilTent  véritable- 

l     ^»nent  s'incorporer  à  demeure  avec  le  refte  de  la  ma- 

^k  ^hine  ,  que  lorfque  les  bordages  extérieurs  font  en 

^  ^ace  ,  (  les  chevilles  de  porque  de  guirlande  &  des 

courbes  d'écuïTon ,  font  toutes  frappées  par  dehors 

^   le  bordage  )  ,  on  n'attend  cependant  pas  que  la  ca- 

V  wène  folt  bordée  pour  les  travailler ,  félon  la  fonne 

^    ëi  figure  qu'exigent  les  places  qu'on  leur  deftine  , 

&  pour  les  mettre  en  place  :  fauf  à  les  y  affujettir 

I-  fixement  lorfque  ïe  tems  en  fera  venu. 
Les  porques  confolident  très -efficii cernent  l'af- 
r  fcmbbge  des  fonds  du  vaiiTeau ,  &  ne  font  autre 
chofe  que  des  couples  qu'on  établît  de  diftance  en 
diftance  dans  l'intérieur  de  la  cale  •  ils  ont  la  même 
forme  que  les  membres ,  mais  un  peu  moins  d'é- 
quariiTage;  ils  n'ont  ni  demi-varangues ,  ni  demi- 
taurcats  ;  ils  font  adoffés  fur  les  vaigres ,  Sl  fîmes 

Ide  manière  qu«  la  ligne  de  leur  gabariage  réponde 
perpendiculairement  a  la  ligne  die  gabariage  d'un 
membre  ,  Ôt  que  chaque  varangue  de  porque  ré- 
ponde auHî  perpendiculairement  à  chaque  demi- 
varangue  du  même  membre. 
Leurs  varangues  6c  alonges  fe  travaillent  toutes 
«Paprès  des  Eabarits  &  des  éque nages,  les  varangues 
reçoivent  chacune  une  eotaille  dans  laquelle  entre 
la  carlingue  ;  c'efl  pour  cela  qu'on  leur  LiifTe  dans 
leur  milieu  toute  la  hauteur  que  peuvent  fournir 
k$  bois  que  Ton  employé  ;  elles  fe  terminent  fur 
ouelau'une  des  trois  ferres  d'empatures ,  où  ellei 
S  tmiiient  de  leur  longueur  avec  h  mgitié  du  genou  : 
MûTiAe,     Tome  L 
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la  quatrième  ÔC  dernière  aîonge  qu'on  nomme  éguit^^ 
Utît  de  porque ,  vient  fe  terminer  à  la  fouri-ure  de 
gouttière  du  premier  pont.  S'il  arrive  qu  elle  pafle 
par  la  place  d'un  barrot  du  faux  pont ,  on  coupe;  le 
fcarrot ,  parce  qu'il  gagne  à  être  raccourci ,  tandis 
que  TaJonge  de  porque  conferve  toute  fon  épaif- 
ieur  ;  il  n'en  eft  pas  de  mcme  quand  eUo  rencontre 
quelque  bau  du  premier  pont  ;  c'eft  alors  l'éguil- 
lette  que  Ton  coupe  plus  ou  moins ,  parce  que  ces 
baux  font  entaillés  daiiis  la  ferre  bauquière  \  les  dif- 
férentes pièces  de  porque  font  unies  enfemble  par 
des  goujons  quarrés ,  en  même  nombre  refpe£tive^ 
ment ,  ic  cxa^ement  de  même  manière  que  les  par- 
ties compofantes  d'un  membre  ordinaire, 

A  l'égard  de  leur  union  avec  le  corps  du  vaif- 
feau  j  nous  en  parlerons  lorfque  nous  en  ferons  an 
bordage  extérieur. 

Il  eft  à  remarquer  qu'on  garnît  les  tnailles  de* 
vaigres  au-deilbus  des  porques;  que  ces 'porques 
font  entaillées  aux  endroits  néceitaires  pour  recevoir 
les  vaigres  d'épaiireur  ;  6c  qu'on  établit  communé- 
ment un  couple  de  porque  à-peu-près  dans  chaque 
entre-deux  de  faborJs  de  première  batterie,  excepté 
cependant  aux  extrémités  abfolues  de  lavant  &  de 
l'arrière ,  où  l'on  fubUitue  les  guirlandes  &  courbes 
d'écuiTon, 

Malgré  que  l'avant  du  vaiffeau  Toit  incorporé 
aiTez  intimement  avec  tout  le  refte  de  la  machine , 
par  le  moyen  du  marfouin  d'avant  &  des  vaigres  ; 
on  emploie  cependant  encore  pour  retarder  Tébran- 
lement  des  alonges  d'écubiers,  quî^  à  la  longue,  eft 
inévitable ,  parce  qu'elles  manquent  d'un  point  d'ap- 
pui fixe  &  ilabîe  ;  on  emploie ,  dis-je  ^  des  courbes 
de  très-fortes  dimenfions  qu'on  place  horifor.tale- 
ment ,  ou  à-peu-près  ;  ces  courbes ,  dont  la  figure 
plus  ou  moins  aigùe  ou  obtufe ,  dépend  des  lieux 
qu'elles  occupent,  fe  nomment  gairiûndts ^  &  fe 
placent  dans  Tordre  fuivant. 

On  établit  une  de  ces  courbes  dans  l'angle  des 
façons  au  collet  du  marfouin  ;  fon  inclinaifon  à  l'é- 
gard de  la  quille  eft  d'environ  40'', ,  plus  ou  moins; 
les  branches,  qui  doivent  avoir  en  carré,  au  moins  la 
plus  forte  dimenilon  des  membres ,  viennent  repo- 
fer  fur  les  flancs  du  vaifTeau,  &  devroient  avoir 
riffez  de  développement  pour  pouvoir  embralTer  les 
alonges  d'écubier  ,  le  cokîs ,  &  même  quelques  au- 
tres des  couples  voifms  ;  l'entaille  qui  reçoit  l'alonge 
du  marfouin  ^  doit  îaifler  à  fon  collet  une  épaiiîeur 
d*un  tiers  plus  forte  au  moins  que  celle  de  fes  bran* 
che5.  Cette  première  guirlande,  foutenue  en  place 
par  deux  clous  à  chaque  extrémité  de  fes  branches , 
on  en  établit  une  féconde  à  la  hauteur  du  premier 
pont  y  de  manière  que  fon  can  fupérieur  foît  au  ni- 
veau des  baux  de  ce  pont,  afin  qu'elle  (^wq  de 
foutien  aux  extrémités  des  bordages.  Ses  branches 
s'étendent  fur  les  flancs  du  navire ,  pfqu'à  toucher 
le  bau  le  plus  voiiin  „  elles  s'unifient  quelquefois 
avec  la  ferre  bauquière,  par  le  moyen  d'ur.e  eni- 
pâture ,  6t  leur  équarriffage  doît  être  au  moiiis  celui 
des  baux.  Son  colet  doit  excéder  d'un  tiers ,  l'épaif- 
feur  horifontale  de  fes  branches. 
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A  h  hauteur  du  cleuxlirme  pont ,  on  établira  fur 
Vctrave  &  la  ferre  bauquièrc  une  troifième  guir- 
bnde ,  dont  les  particularités  feront  abrolument  les 
mêmes  que  pour  ce  le  du  premier  pont  ;  fes  branches 
auront  en  équarriflàge  les  mêmes  dimenilons  que 
les  baux  de  ce  deuxième  pont. 

Une  quatrième  guirlande  eft  établie,  avec  les 
mêmes  précautions  &  aux  mêmes  fins,  au  niveau  du 
faux  pont  ;  une  cinquième  fera  étahiie  entre  le  pre- 
mier &  le  fécond  pont ,  en  defTous  des  écubiers , 
ïorfqu  on  aura  appliqué  le  bordage  des  murailles  ; 
une  fixième  fe place  entre  le  premier  &  le  faux  pont; 
6c  enfin  une  leptième  entre  celle  du  faux  pont  & 
celle  de  Tangle  des  façons. 

Toutes  ces  guirlandes  feront  par  la  fuite  fixement 
attachées  de  la  même  manière  par  des  chevilles  frap- 
pées par  dehors  le  bordage  extérieur  ;  elles  ne  font 
retenues  pour  le  moment  que  par  deux  clous  fur 
chacune  Je  leurs  extrémités  j  mais  leurs  dimcnftons 
refpedives  doivent  être  proportionnées  à  ta  place 
qu^elles  occupent  ;  &  quoiqu'on  foît  obligé  de  Jup-  a 
pléer  à  la  forme  trop  arrondie  de  leur  col  et ,  &  à 
leur  défoumî  par  des  gamiuires  à  abut,  façonnées 
félon  le  Heu  cleftiné  ,  il  faut  prendre  garde  que  ces 
parties  des  guirlandes  aient  toujours  un  peu  plus 
ciépaiffeur  que  les  branches  ;  ces  branches  elles- 
mêmes  devroJent  avoir  alTcz  d'étendue ,  pour  em- 
bralTer  les  alonces  d'écubier  6c  dcpafler  le  couple 
du  coltîs  ;  la  foTidilé  des  liaifons  en  dépend  ,  6l  (i 
on  y  manque ,  on  ne  fait  que  furcharger  Tavant , 
fans  Ilîî  procurer  l'avantage  qu'on  travaille  à  lui 
donner. 

On  ne  fauroit  trop  multiplier  les  liaifons  de  l*a- 
Tant  &  de  l'arrière  du  vaifleau  avec  le  relie  de  la 
machine^  ces  partes  font  toujours  beaucoup  plus 
chargées  proportionnellement  que  le  inilicu  ;  ce 
poids,  joint  à  celui  de  fes  parties,  agit  fur  un 
très-grand  bras  de  levier  (la  diflance  du  centre 
particulier  du  fyûéme  de  l'avant  6t  de  l'arrière  au 
centre  de  gravtté  commun  de  toute  la  maffe),  & 
5*il  n'en  produit  pas  la  défunion ,  du  moins  fiiit-il 
arquer  promptement  le  vailTeau;  mais  il  faut  que 
ces  liaifons  fe  procurent  avec  !e  moins  de  frais  pof- 
fible;  &  avoir  attention  à  ne  pas  trop  le  furcharger 
par  le  poids  des  matières. 

L'arrière  du  vaifleau  tbrme  prefque  un  fyilcme 
féparé  de  celui  du  refte  de  la  maffe  ;  &  quoiqu'il 
iuj  foit  incorporé  par  le  moyen  du  marfouin ,  des 
vaigres,  &  ce  quelques  autres  liaifons  dont  nous 
avons  parle,  il  convient  de  fortifier  Taflemblage 
par  d*autres  courbes  qu'on  nomme  courbes  d'ecuj- 
fon  ;  elles  s'appliquent  par  deflus  les  v aigres ,  tra- 
vcrtant  oblitmement  toutes  les  biirres  d^arcalTe, 
depuis  celle  ou  pont  jufqu*au  foiu*cat,  &  appuyant 
leur  tête  contre  le  marfouin  (du  moins  fon  alonge ) , 
elles  dépaffent ,  de  qutkjues  pieds ,  s'il  efl:  poflible ,  le 
feptième  couple  arrière  ;  ellei  font  au  nombre  de 
deux  de  chaque  bord  dans  les  viiiffeaiix  au-defTous 
de  loo  canons; la  tête  de  la  première  rcpofe  fur  la 
barre  du  pont,  à  côté  de  celle  de  Talonge  du  mar- 
ibuin ,  ôt  coupe ,  bien  ea  écharpe ,  toutes  ks  autres 
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barres  ;  la  deuxième ,  appuyant  contre  le  marfoiài 
un  peu  au  -  deflus  du  tourcat  d*ouverture  y  s  étcoi 
vers  Tavant,  &  prefque  parallèlement  à  la  précé- 
dente &  à  même  diftance  ;  elles  fe  travaiUent 
toutes  les  deux  d*une  feule  pièce  chacune  ,  d'aprb 
des  gabarits  &i  des  éqMprrages;  elles  doivent  avoir 
moins  réquarrifl'age  des  membres  ,  &  l'on  doit  oW 
ferver ,  dans  leur  pofition ,  de  leur  faire  travder 
aflei  obliquement ,  non-feulement  toutes  les  barres 
d'arcaffe  ^  mais  encore  les  virures  de  vai^rage  fitr 
lefquelles  elles  font  adoiTées.  Elles  ne  iont  maio- 
tenues  à  leur  place ,  pour  le  moment ,  que  par  deia 
clous  à  chaque  extrémité  ;  mais  elles  le  feront  bien 
autrement  par  la  fuite,  comme  nous  le  verrons, 
lod'que  nous  en  ferons  au  bordage  extérieur. 

Avant  de  nous  élever  au-deflus  de  la  cale ,  parlom 
des  carlingues  du  grand  mit  &  du  mat  de  mifaine, 
dont  1  etabliflement  fe  fait  en  mcme-iemps  que 
celui  des  porques. 

^  La  carlingue  du  grand  mât  eft  l'efpècc  de  bdte 
où  repofe  le  pied  de  ce  mât  ;  cette  charpente  eâ 
établie  fur  la  carlingue  dont  elle  tire  fon  nom. 

La  pofition  du  mat  eft  donnée  par  l'ingénieiir,' 
&  fe  règle  par  la  diftance  de  fon  centre  au  gabi- 
riage  de  l'un  des  maîtres-couples  ;  cette  daraixt 
doit  toujours  être  telle  que  le  pied  du  mât  corref- 
ponde  perpendiculairement  au  milieu  d'un  couple. 
Cette  pofition  déterminée ,  on  détermine  encore 
la  pofition  du  pied  des  quatre  pompes  afpirantes, 
nommées  royales ,  qu'on  établit  autour  du  grajîj 
mât.  Le  centre  de  leur  a\e  occupe  toujouiî  les 
quatre  angles  d'un  quarré  ,  dont  le  centre  du  gr2i]<l 
mât  occupe  le  milieu  ,  &  ayant  déterminé  leuiï 
circonférences  ,  on  perc«  plu  fleurs  trous  de  tarière 
dans  chaame ,  pour  faciliter  le  moyen  de  creufer 
cylindrîauement  la  membrure ,  jufqu'au  franc  bord, 
afin  de  donner  palîage  aux  corps  des  pompes ,  q^i 
appuyant  fur  ce  franc-bord ,  afpireront  Teau  cpii  y 
fera  conduite  par  le  canal  des  anguilleies. 

Une  varangue  de  porque  faifant  partie  d'un  toupie 
de  même  nom  ,  une  varangue  de  porque  ifolée  ap- 
pellée  varangue  sèche  ou  varangue  mont  ^  deuï 
fiafques ,  deux  taquets  &  plufieurs  garnitures  »com- 
pofent  la  carlingue  ;  on  a  donc  fo'm  ,  lors  de  la  rc* 
partition  des  porques ,  d'en  établir  une  proche  le 
centre  du  grand  mit,  &  une  autre  près  de  celui 
du  mât  de  mi  faine;  à  fix  ou  fept  pieds  ^e  ces 
porques  ,  on  place  la  varangue  sècne ,  dont  les  di- 
menfions  font  les  mêmes  que  d^  celle  qui  hk 
çarrie  du  couple  ;  dans  l'une  &  l'autre  ,  on  pratique 
lur  les  faces  intérieures,  des  entaiDes  de  fept  pouces 
de  large ,  un  pouce  à  un  pouce  &  demi  de  profon- 
deur ,  éi  éloignées  Tune  de  Tautre  du  plus  grand 
diamètre  du  mât ,  la  première  à  tribord ,  la  féconde 
à  bas-bord  de  la  carlingue  ;  dans  ces  entailles  vien- 
nent emboîter  les  fîafques  qui ,  comme  1  on  vart , 
font  des  madriers  de  fept  à  huit  pouces  d'éptilTcuf , 
fonïi;int  les  flancs  de  la  carlingue  ;  elles  entrent  dani 
la  parclofe  ;  elles  font  év idées  en  rigole  par  delTom 
pour  laifler  paifage  a  Teau  ;  elles  repofent  fur  U 
membrure,  &  touchent  la  carlingue  du  fond,  ^ 
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^'elles  divergent  en  s'élevant  vers  îe  pont  ; 
Llques  faillent  en  ckjT«s  ihs  varangues  ,  & 
prolongent  par  deux  tenons  tl  environ  fix  pouces 
[uarriffaçe.  Ces  tenons ,  qui  ont  pour  longueur 
répaiOeur  des  varangues ,  entaillent  d'environ  un 
pouce  dans  la  face  horizontale  de  ces  porques ,  & 
font  recouverts  par  deux  garnitures  mortaifées, 
d'environ  ciîio  pouces  dans  le  fens  verticaj;  picces, 
(juj  ayant  en  lareeur  la  longueur,  des  tenons ,  5*ap- 

Jilîquent  fur  le  diamp  fupérieur  des  porques ,  & 
brment  ^  par  leur  convexité,  une  efpèce  de  courbe 
en  confole  qui  s  étend  de  chaque  bord. 

Comme  il  pourroit  très-bien  arriver  que  les  flaf- 
ques  n  euflent  point  affez  de  force  pour  réfifler  aux 
lecoufTes  occahonnées  dans  la  mature  par  le  roulis  , 
on  fait  arcbouter  contre ,  à  chaque  bord,  un  taquet  de 
mêmes  dimenfions  crue  les  varangues  ,  terminé 
comme  elles,  fur  quelque  virure  de  ferre  d'empa- 
tunes.  Ces  taquets  font  figurés  en  confole  ,  main- 
tenus à  leur  place ,  ainjj  que  la  varangue  sèche  » 
par  de  fones  chevilles  de  fer,  de  même  manière 
que  le  feroient  les  pièces  de  porques  ordinaires, 
comme  nous  le  verrons  en  fou  lieu. 

La  varangue  &  la  varangue  morte  font  atta- 
chées à  la  carlingue  du  fond ,  chacune  par  deux 
fortes  chevilles  a  redans  ou  à  grille ,  pénétrant  la 
varangue  ,  &  Tune  &  l'autre  pièce  contigue  de 
ladite  carlingue  du  fond.  Six  autres  chevilles  à 
grille ,  à  bout  perdu  dans  les  varangues  ^  attachent 
les  garnitures  pardeiros  les  tenons  des  flalques ,  c'eft- 
à-dire  ,  deux  à  bâbord,  deux  à  tribord ,  &  deux 
entre  lefdits  tenons. 

Enfin ,  trois  fortes  chevilles  à  grille ,  frappées  à 
égaie  diftance  fur  les  flaiqyes ,  pénètrent  ces  pièces 
&  la  membrure  ,  &.  vont  fe  terminer  au  bordage 
du  franc-bord. 

L'avant  &  farrière  de  la  boîte  de  la  carlingue , 
font  remplis  par  de  forts  coins  ,  qu'on  nomme  gar- 
nitures ,  &  qui  ne  laifTent ,  vers  le  milieu ,  qu'un 
efpace  égal  à  1  équarriiTrige  du  pied  du  mât  ;  Tofage 
de  ces  garnitures  eu  de  donner  la  liberté  de  porter 
ce  mit  en  avant  ou  en  arrière ,  s*U  arrivoit  qu'on  le 
reconnût  néceflâire. 

Telle  eftla  confl'^uBiûn  particulière  de  la  carlingue 
du  grand  mât  ;  elle  efl  la  même  pour  la  carlingue 
du  mât  de  mifaine^  qu'on  établit  fur  le  marfouin 
d'avant  ;  toute  la  différence  qu'il  y  a ,  confille  en 
ce  qu'on  eft  obligé  de  mettre  des  garnitures  en 
defTous  des  taquets ,  varangue  ôc  varangue  sèche , 
à  caufe  de  la  profondeur  des  angles  à  côté  du 
marfouin  ;  fou  vent  les  flafques  forit  moins  lon- 
gues que  pour  le  grand  mât ,  &  alors  elles  ne  por- 
tent que  deux  chevilles  à  grille  chacune,  La  face 
horizontale  du  marfouin  elt  d'ailleurs  entaillée  de 
feçon  que  le  pied  du  mât  ny  repofe  pas  fur  un  plan 
incliné. 

PafTons  à  rétabliffement  du  premier  pont. 

Comme  les  baux  en  font  les  foutiens ,  c'eft  par 

eux  que  nous  commencerons  ;   ils    font  dans    un 

vaifleau  ce  que  font  les  poutres  dans  un  édifice , 

à  cette  différence  près ,  qu'ils  oat  toujours  une  cour- 
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bure  convexe  plus  ou  moins  confidérable  ,  qu'on 
appelle  bouge  ;  l'objet  de  cette  courbure  ell  de  fa- 
ciliter récoulement  des  eaux  vers  les  dalots  (  trous 
en  pente  pratiqués  dans  TépaifTeur  de  la  membrure 
fur  les  côtés  des  ponts)  ,  de  diminuer  le  recul  des 
canons,  &  en  même  temps  d'en  faciliter  la  manœu- 
vre :  d  ailleurs  ,  comme,  a  b  longue ,  les  ponts  s'affjif- 
lent ,  p^r  le  poids  énorme  de  Tartillerie ,  s'ils  étoient 
de  niveau  ils  deviendroient  caves  dans  leur  milieu , 
&  les  eaux  y  fejourneroient 

Communément  les  baux  font  formés  de  deux 
pièces ,  qui  ont,  en  longueut,  chacune  les  deux  tiers 
du  bau  entier  ;  chacune  des  deux  pièces  fe  travaille 
d'après  un  gabarit ,  qui  indique  le  bouge  6cla  con- 
vexité ,  un  peu  plus  long  que  le  maître  bau;  ce 
gabarit  fe  figure  au  moyen  d'un  quart  de  nonante  en 
tette  manière.  On  prend  un  bordage  de  deujt  pouces 
à  deux  pouces  6c  demi  d'éiJailïeur ,  fur  lequel  on 
trace  une  ligne  droite  de  long  en  long;  au  milieu 
on  élève  une  perpendiculaire  égale  au  bouge  \  fur 
cette  ligne ,  comme  rayon ,  on  décrit  un  quart  de 
cercle ,  puis  ayant  partagé  le  rayon  horiiontal  en 
un  cenain  nombre  de  parties  égales ,  6c  élevé  des 
ordonnées  aux  points  de  diviitoa ,  on  divife  en  un 
même  nombre  de  parties  égales  chaque  moitié  de  la 
ligne  ,  qui  indique  la  longueur  de  la  ligne  droite  du 
maître  bau  ,  6c  l'on  porte  perpendiculairement  aux 
points  de  divifion  ,  les  ordonnées  du  quart  de  cer- 
cle :  faifant  pafler  une  courbe  par  les  extrémités  de 
toutes  ces  ordonnées  ,  elle  i«liquera  la  convexité  du 
maître  bau.  Comme  tous  les  autres  auroient  même 
bouge,  s'ils  avoient  même  longueur,  le  même 
gabarit  indiquera  auilî  leur  convexité, 

Aétuellement ,  on  travaillera  toutes  les  pièces  de 
bau  fur  le  droit  ;  on  les  unira  deux  à  deux  par  une 
cmpature ,  égale  en  longueur  au  tiers  du  bau ,  6c 
pratiquée  dans  le  fens  vertical  ;  pour  former  cette 
empaiure  ,  l'on  taillera  en  demi-coin  chaque  pièce  , 
à  compter  de  fon  miUeu  ;  (nous  fuppolbns  qu'on 
aura  marqué  la  longueur  â-peu  près  qu'aura  la  pièce , 
lorfque  le  bau  fera  parfaitement  fini  ai  en  place ,  ôc 
nous  faifons  abllrailion  de  tout  l'excédent  )  ;  de 
manière  qu'elle  ne  conferve  à  fon  extrémité  cfu'un 
peu  plus  du  tiers  de  fon  épailTeur.  Dans  k  moitié 
du  développement  du  champ  vertical  de  cette  efpèce 
de  coin ,  on  crcufe  une  entaille ,  telle  que  le  iommet 
de  cette  efpèce  de  coin  ne  conferve  qu'un  peu  plus 
des  deux  tiers  de  TcpiiilTeur  du  bau ,  6c  a  proportion 
vers  l'autre  extrémité  de  l'entaille  ;  la  moitié  reftante 
à-peu-près  du  champ  vertical  du  développement , 
demeure  failknte  jufqu'à  environ  fix  pouces  de  Tcx- 
trémité  ;  là  on  forme  un  tenon,  quelquefois  à  queue 
d'aroTide ,  d'environ  quatre  pouces  de  long ,  d'une 
épaifleur  verticale  (  moyenne  lorfqu'tl  eft  à  queue 
d*aronde  )  ,  à-peu-près  égale  au  tiers  de  celle  du 
bau ,  ôc  dWe  épaifteur  horifontaïe,  qui  ne  laifle  à 
la  partie  de  fix  pouces  dans  laquelle  il  eft  travaillé^ 
qu'une  éptiffeur  horifontale  d'environ  deux  pouces  ; 
au  fommet  de  Tefoèce  du  demi-coin.  Ton  creufe 
une  mortaife  (  quelquefois  à  queue  d*aronde  ),  dont 
les  dimenftons  font  les  mêmes  que  cdles  du  tenon, 
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D'après  cette  defcription  ,  on  voit  qiie  la  partie 
failbiîte  du  développement  de  h  face  du  demi-coin , 
cft  deftinée  à  emboîter  dans  l'entaille  pratiquée  dans 
la  même  partie  de  Taytre  pièce.  De  même  que  cha- 
one  tenon ,  à  queue  d*aronde ,  ou  non  ,  à  entrer 
dans  la  mortaife  correfpondame.  Aufurplus,  ^oye^ 
It  mot  Bau, 

Les  deux  pièces  aHemblées,  on  fixe  leurs  liai- 
fons  par  de  fones  chevilles  quarrées ,  frappées  à 
revers  Tune  de  Tautre ,  à  quatorze  ou  quinze  pou- 
ces de  diflance ,  difpofées  en  lofange ,  &.  clavetces 
fur  des  viroles  quarrées  ou  on  nomme  dt\.  Il  y  a 
suffi  deux  forts  clous  à  chaque  extrémité. 

Vu  la  figure  convexe  des  baux,  qui  efl  elliptique , 
cet  aiTemhlage  eft  très-bon  ;  car ,  fi  par  le  poids 
énorme  de  rartillerie ,  les  baux  tendent  à  devenir 
droits ,  les  deux  pièces  en  arcboutant  Tune  contre 
î*autre  ,  s*y  oppofent  efficacement  en  agi  (Tant  de 
jTïÔme  manière  que  les  voufToirs  dans  îes  voûtes  ;  fi 
au  contraire  les  flancs  du  vai fléau  tendent  à  s'écar- 
ter de  fon  axe  ,  les  baux  réftftent  puitTamment  à  ces 
efforts  ;  les  deux  pièces  qui  les  fonnent ,  ne  peuvent 
fe  défunir  à  caufe  de  l'arête  pratiquée  dans  le  mi- 
lieu de  leur  empature. 

Je  crois  les  baux  formés  de  deux  pièces ,  préféra- 
bles à  ceux  qui  le  font  d'une  feule,  &:  à  ceux  qui 
ie  font  de  trois. 

L^aflemblage  fait ,  on  pofe  le  gabarit  fur  une  des 
faces  du  droit ,  le  point  le  plus  élevé  de  fa  convexité 
correlpondant  au  milietl^de  Tempature  ,  &  on  le  dil- 
{>ofe  Je  manière  à  éviter  le  dcfoumi ,  s*il  y  en  a  ; 
on  trace  à  la  craie  ,  le  contour  qu'il  indique  ,  & 
parallèlement  au-deffous ,  on  conduit  à  la  dîftance 
qu'exige  le  point  du  bau  ,  une  courbe  qui  en  indi- 
cée le  champ  inférieur  concave  ;  il  ne  relte  plus  qu'à 
travailler  à  la  hache ,  à  l'herminette ,  les  faces  du 
tour  en  fe  guidant  par  une  équerre  i  angle  droit. 

Je  n  ai  pas  befoin  d'avertir  qu^en  travaillant  à 
Vaïïemblage  des  deux  pièces  d*un  bau ,  on  ïcs  dif- 
pofe  à  angle  très-obtus  pour  aider  a  la  convexité; 
lâns  cet  expédient,  on  auroit  befoin  de  bois  de 
trop  fortes  dimenfions^  pour  n'être  pas  quelcniefois 
txpofé  à  des  embarras  de  difette  :  on  doit  feulement 
prendre  garde,  en  coudant  ai nfi  raflemblage,  qu'il 
relie  aiTex  de  matière  pour  le  point  du  bau  dans  le 
fens  de  fon  développement ,  eu  égard  à  fa  con- 
vexité. 

Tous  les  baux  ainfi  formés,  font  toujours  plus 
longs  que  ne  Vexjge  k  place  qu'ils  occuperont  ;  on 
ne  les  met  à  leur  vraie  longueur ,  que  lort'qu'on  a 
tracé  le  pont,  &  aiîlgné  leurs  places  refpetlives  fur 
les  flancs  du  vaiiTeau. 

Le  tracé  du  premier  pont  eft  une  des  opérations  les 
plus  intéreflantes  ôc  les  plus  délicates;  la  moindre 
erreur  tirercit  à  conféquence  ;  c'eft  Je  fa  jufteflTe  que 
dépendent  les  capacités  de  la  cale ,  de  [*entre-pont  ; 
la  hauteur  précife  de  la  batterie ,  la  pofition  des  pré- 
ceintes,  jScc.  Attachons-nous  donc  à  décrire  avec 
précifion  &  clarté,  cette  opération  importante. 

Toutes  1rs  fe  comptent  toujours  de  la 

ligne  drc  «  d^  la  rablure  de  la  quille  , 
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&  celles  du  premier  pont ,  parriculièrement ,  fe  fw* 
furent  par  les  perpendiculaires  tirées  du  delTui  de 
cette  ligne,  aux  lignes  droites  des  baux;  ainfile 
contour  du  pont  que  nous  allons  tracer  fur  les  cou- 
ples ,  fera  une  courbe  uniforme  &  parfaitement  bien 
fuivie;  fur  diflférens  points  de  laquelle ,  iront,  bâbord 
ôc  tribord  ,  fe  terminer ,  les  lignes  droites  d»  dis 
rens  baux.  - 

La  ligne  droite  d'un  bau  eil,  comme  Ton  fait,  k 
fous-tcndame  de  la  courbe  de  fa  convesdté  d'ua 
bout  à  Tautre. 

La  hauteur  du  pont  à  l'arrière  eft  déjà  détcnm- 
née ,  puifque  la  barre  que  nous  avons  appelléc  à^ 
pont^  en  doit  être  le  dernier  bau  ;  la  hauteur  ou  le 
creux  au  milieu  &  fur  la  perpendiculaire  d'etraT€, 
eft  donnée  par  l'ingénieur  ;  &  il  s*agit  de  les  déter- 
miner fur  tous  les  couples  de  levée  ,  de  laçon 
qu'elles  aillent  en  s'élévant  bien  iinitx>rménient  du 
milieu  aux  deux  extrémités  :  pour  cela  ,  on  âppli- 
ouera  en  dedans  d*une  maille,  lune  des  brandi» 
d'une  équerre  quarrée ,  contre  la  face  avant  ou  ai- 
rière  de  la  varangue  d'un  àt%  maîtres  ;  l'autre  bran- 
che s'appliquant  fur  la  face  de  la  quille ,  de  façon 
qu'elle  ait  Ion  champ  fopérieur  dans  le  m^e  plan 
aue  la  ligne  droite  au  deffus  de  la  rablure.  Le  long 
de  la  branche  de  cette  équerre  appKquée  fur  U  va- 
rangue, on  ajude  une  règle  graduée  bien  parallèle 
au  gabariage  du  maître  ,  laquelle  ne  doit  pencher 
ni  à  tribord,  ni  à  bâbord  ;  on  s'aïTure  de  fon  paral- 
lèlifme ,  en  tendant  à  différentes  hauteurs^  d'un  bord 
à  l'autre  du  gabariage,  des  lignes ,  &  mefurant  leui 
dillance  à  la  régie  bien  perpendiculairement;  &  au 
moyen  d*un  fil  à-plomb  tombant  de  rextrémiié  de 
la  ligne  tracée  de  long  en  long  fur  le  milieu  de  ta 
règle ,  on  faura  fa  redreffer  toutes  les  fois  qu'elle 
penchera  plus  d*un  bord  que  l'autre.  La  règle  aJTurée 
dans  la  pofition  qui  lui  convient ,  on  tendra  bien 
horifontalement  d  un  bord  à  l'autre  du  gabariage 
du  maître ,  ou ,  fi  on  l'aime  mieux ,  d'un  bord  à 
l'autre  de  la  face  contre  le  plan  de  laquelle  eftip- 
pliquée  l'équerre  \  on  tendra ,  dis- je  ,  très-forte- 
ment une  ligne  ,  de  manière  qu'elle  coupe  la  regjt 
au  point  de  divifion  qui  indiaue  le  creux  au  milieu  j 
&pour  mettre  la  ligne  bien  (lorifomalc,  on  lui  fera 
raier  les  traverfes  de  deux  ou  trois  niveaux  ;  en- 
forte  que  les  fils  à-plomb  tombant  du  milieu  de  ce* 
traverfes ,  avertiront  de  qtiel  bord  la  ligne  demande 
à  lever  ou  à  bailTer,  pour  leur  faire  divifer  en  deui 
également  Fangle  formé  par  les  deux  fupports. 

Alors  on  tendra  une  nouvelle  ligne  ciu  milieu  de 
l'arête  fupérieure  6t  intérieure  de  la  barre  du  pont, 
au  milieu  de  la  contre-ctrave  à  la  hauteur  qu'on  a 
eu  foin  de  maiouer,  en  travaillant  &  aflerablant 
cette  pièce  avec  Vétrave  ;  on  la  tendra  fuffil'amment 

Îjour  qu'elle  affleure  la  première  ligne  tendue  par 
e  travers  du  maître  gabarit  à  la  hauteur  du  creux  ; 
on  attachera  des  petits  morceaux  de  îic^Vit  (ur  diit- 
férens  points  de  la  longueur ,  on  les  multiphera  Sc 
on  les  diflribuera  de  telle  forte ,  que  leur  poids  falle 
prendre  à  la  li^ne  longitudinale ,  une  courbure  agréa- 
ble ^  bica  uniforme  ,  oc  bien  fuivie  ^  fans  qu'elk  ccHi 
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ij*afïleurer  la  ligne  tranfverfaîe.  Parventi  à  ce  point , 
on  tendra  par  le  travers  du  g«ibari;ige  de  chaque 
toupïe  de  levée ,  de  nouvelle*  lignes  qu'on  rendra 
prtaitement  horifontiiles  au  moyen  des  niveaux, 
le  on  leur  fera  affleurer  la  ligne  longitudipaîe  en  les 
loidifTant  aoflî  fortement  que  faire  fe  poutra  ^  fans  les 
rompre.  Si  par  tous  les  points  d  abouti ffement  des 
lignes  tranfverfales  fur  les  gabariages  des  couples , 
&  par  ceux  dcfignés  fur  la  contre -etrave  &  le  mi- 
lieu de  la  barre  du  pont ,  on  conduit  une  courbe , 
ati  moyen  d'une  corde  tendue  bien  unifonnément 
fans  laut  ni  reffaut  ;  cette  courbe  fera  celle  que 
nous  cherchons ,  &  fur  laquelle  le  trouvent  les  ex- 
trémités de  toutes  les  lienes  droites  des  baux. 

Pour  ne  pas  s'expofer  a  des  tâtonnemens  lorfqu'on 
bvettra  les  taux  à  leurs  places ,  &  fe  procurer  une 

Emite  fixe  qui  en  indique  tout  d*un  coup  les  viaies 
auteurs  ,  on  établit,  a  faux  frais ,  de  l'avaot  à  Tar- 
tière  ,  fur  les  flancs  du  navire ,  une  file  de  tringles 
3e  bois  ,  qu'on  appelle  lifieau  ,  de  deux  a  trois  pou* 
èc$  d'êquarriffage ,  doni  le  can  inférieur,  fuivant 
kxaâement  la  ligne  courbe  du  tracé  du  pont,  fait 

Eir-tout ,  avec  la  furface  inférieure  de  labmembrure , 
mime  angle  qu'y  feront  les  courbures  des  extra- 
ites des  baux  (cet  angle  fe  prend  fur  les  baux 
lïièrnes,  en  portant  Tune  des  branches  d*une  équerre 
fur  la  ligne  droite  jqui  eft  tracée  defius  ^  &  taifant 
affleurer  à  l'autre  branche  la  convexité);  c*eft  fur 
C«  lifteau  que  Ton  marque  la  dillnbution  des  baux  \ 
c*dl-à-dire»  les  places  qu'occuperont  leurs  extré- 
tnité^  :  pour  chaque  extrémité ,  deux  traits  %rerti- 
caux  fur  le  liileau  ;  indiquant ,  Tun ,  le  can  d'avant  ; 
l'autre ,  le  can  d'arrière  :  l'ordre  que  Ton  doit  fuivre 
dans  rétabliifement  des  baux  du  premier  pont ,  & 
€juî  en  prefcrit  à-peu-près  le  nombre ,  confifte-  à 
aifigner  d'abord  la  place  de  ceux  oui  doivent  for- 
mer les  écoutiîles,  les  étambrais  des  mâts  &  des 
cabeftam  ;  en  fuite  on  répartit  les  autres  en  nombre 
coçvenablc  vis-à-vis  chaque  fabord ,  pour  fupporter 
les  efforts  des  canons:  on  obferve  de  rapprocher 
les  baux  vers  les  extrémités ,  pour  augmenter  les 
liaifons  de  ces  parties,  La  diftribution  faite,  on  prend 
la  longueur  de  chacun  en  tendant  une  ligne  d*un 
bord  à  l'autre  aux  points  des  traits  dulifteau^qui 
feront  leur  imerfe£Hon  avec  les  arrêtes  fupérieures 
des  cans  d'avant  ou  d'arrière  des  bi\ux.  CSn  prend 
en  même-tems  Tangle  que  fait  cette  ligne  verticale- 
ment Ôt  horifontalement  avec  la  furface  de  la  mem- 
brure :  on  porte  les  longueurs  prifcs  fur  les  lignes 
droites  des  baux ,  de  façon  que  leur  milieu  corref- 
ponde  à  Tendroit  le  plus  élevé  de  leur  convexité  ; 
&  les  angles  obfer\*és  fervent  à  couper  ou  taitler 
les  extrémités ,  félon  la  pente  néceffaire ,  pour  qu'elles 
Tiennent  s'appliquer  bien  exactement  fur  îa  lurÊice 
intérieure  de  la  membrure  :  ce  feroit  le  moment  de 
monter  !es  baux  à  bord  j  mais  il  faut  auparavant 
tracer  le  faux  pont  6c  placer  les  faux  baux. 

Les  hauteurs  du  faux  pont  en  deflbus  du  premier 
pont ,  &  du  deuxième  pont ,  6c  des  gaillards ,  en  deflus 
de  ce  même  premier  pont ,  fe  comptent  toujours 
de  ligne  droite  en  ligne  droite  (lignes  droites  des 
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baux);  ce  qui  en  facilite  beaucoup  le  tracé:  en 
effet ,  pour  tracer  le  faux  pont ,  il  fuffit  de  laifler 
tomber  des  points  d*interi'e£tion  de  la  courbe  du 

Î>remier  pont  avec  les  gabariages  des  couples  de 
evée,  des  fila  à  plomb  dont  les  longueurs  j  jufqu'à 
la  pointe  du  plomb ,  mefurent  les  diftances  des  li- 
gnes droites  des  baux  aux  lignes  droites  des  faux 
baux  :  mais ,  comme  les  capacités  des  couples  vont 
en  diminuant,  en  defcendant  vers  la  cale,  ces  fils 
à-plomb  ne  tombent  pas  û^s  imerfeétions  même, 
maïs  bien  d'un  des  points  de  la  branche  d  une  équerre 
tenue  horifontalement  à  la  hauteur  de  ces  interfec- 
tions  ■  de  façon  que  la  pointe  du  pbmb ,  allant 
toucher  les  gabariages  ,  détermine  différens  points 
par  lefquels,  conduifant  une  courbe  comme  pour  le 
premier  pont ,  il  ne  reliera  plus  qu  a  la  faire  par- 
courir par  un  lilteau ,  fur  lequel  on  marquera  la 
diftribution  des  feux  baui ,  en  fe  conduilant  exac- 
tement de  même  manière  que  ci-defilis. 

Les  faux  baux  doivent  être  répartis  à-peu*près 
comme  les  baux  i  c'eft-à-dire ,  doivent  former  comme 
eux  les  ouvertures  de  la  grande  écoutille,  de  l'écou- 
tille  aux  vivres ,  de  Técouriile  aux  cables ,  de  quel- 
ques autres  petites  écoutitles  qui  font  parriculières 
au  faux  pont ,  6c  dont  nous  parlerons  lorfqoe  nous 
en  feront  aux  emménagemens  ;  ils  doivent  aulTi  for- 
mer les  étambrais  de  grand  mât  6c  mit  de  mifaine: 
l'un  deux,  c*eA  le  dernier,  doit  toujours  être  placé 
de  façon, à  appuyer  les  cabrions  de  la  cloifon  des 
foutes  oïl  fe  termine  le  fiiux  pont  ;  un  autre  doit 
Fétre  de  manière  à  foutenir  fur  fon  can  d'avant  le 
pied  des  montans  des  bittes  ;  ils  ont  quelque  choffi 
de  moins  en  équarriiTage  que  les  baux  du  premier 
pont  j  mais  ils  fe  forment,  tout  comme  aix ,  de  deux 
pièces  unies  femblablement  de  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur :  la  feule  différence  qu'il  y  a ,  6c  qui  exifle 
auffi  entre  les  bauï  du  premier  pont  6c  ceux  du 
deuxième  6c  des  gaillards ,  confifte  en  ce  qu*ils  font 
tous ,  d'un  bout  à  l*autre,  de  même  épailTeur  fur  le 
droit  ;  au  lieu  que  les  baux  du  premier  pont  con- 
fervent^  dans  toute  la  longueur  de  l'écart  j  ime  épaif- 
feur  un  peu  plus  confidérable  que  dans  le  refte  de 
leur  longueur:  cette  cpaiffeur  eft  fenfible  par  la 
faillie  que  conferve  Tcxtrémité  de  chaque  pièce  fur 
celle  qui  lui  eft  unie. 

Il  s'agit  maintenant  de  monter  les  faux  baux  en 
place:  cette  opération  exige  d'abord  qu'on  établil^, 
a  environ  quatre  Ôc  demi  à  cinq  pieds  au-delTous 
du  faux  pont,  un  écbaffaud  folide  propre  à  fupporter^ 
non -feulement  le  poids  des  faux  baux  ,  mais  encore 
d'une  très-grande  quantité  d'ouvriers  ;  cela  eft  très- 
facile  ;  il  n'y  a  qu'a  placer  horifontalement  6c  en 
travers ,  à  la  hauteur  requife ,  des  folives  épon- 
tillées  par  leur  milieu ,  fur  lefquelles  on  couchera 
des  planches  pour  former  une  plate -forme  ;  vis- 
à-vis  rouverture  qu'on  a  laiffée,  jufqu'à  préfent , 
fur  le  milieu  des  fonds  du  vaiffeau ,  pour  faire 
pafler  à  bord  les  différentes  matières^  on  lai  fiera, 
fur  cette  plate- forme,  un  grand  vuide  en  forme 
d*écoutilJe ,  terminé  du  coté  oppofé  à  l'ouverture 
du  fond  par   une   forte   traverie   (  en  forme  de 
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tT3^'€rCin  )  ,  fur  laquelle  on  fera  porter  un  fort 
plan  incliné  ^  dont  le  pied  fera  très-folidement  re- 
tenu fur  le  terrein  du  aehors ,  adjacent  de  Ja  caJe: 
alors,  condiiifant  fuccefîivement  tous  les  baux  au 
pied  du  plan  incliné ,  on  les  hiffera  à  bord  au  moyen 
clc  deux  palans  frappés  au  fommet  des  alonges ,  en 
face  du  plan  incline  ;  les  faux  baux ,  faifis  par  leurs 
extrémités,  tomberont  fur  la  pîate-fomie  ptir  îcur 
propre  poids ,  dès  que  les  palans  en  auront  fait  pafTcr 
pardefius  plus  de  la  moitié  :  aJors ,  d*autres  palans 
plus  petits  fer\'iront  à  les  faire  gltfler  fur  la  platc- 
torme  au  -  deflbus  de  îeurs  places  refpeétives  :  là  , 
d'autres  pafans ,  frappés  aux  fommets  des  alonges, 
les  faififlant  de  chaque  bord  par  leurs  extrémités  , 
les  élèveront  tout  d*un  coup  jurqu*au- deflbus  des 
lifteaux  qui  aflTignent  leurs  hauteurs  ;  & ,  au  moyen 
de  mafles  Si  de  pinces ,  on  les  pouflera  de  coté  ou 
d'autre  jufqu^à  ce  que  leurs  cans  d'avant  &  d'arrière 
cou^TCnt  les  marques  qui  défignent  leur  projeétion 
fur  le  lifleau. 

Les  faux  baux  à  leurs  places,  on  les  y  aiTujettît, 
pour  le  moment,  par  le  moyen  de  deux  arcboutans 
îi  chaque  extrémité  ,  attachés  par  deux  clous  à  ta- 
quets ;  y  un  fur  la  face -avant,  lautre  fur  la  face- 
arrière  ;  &  ,  de  Fautrc  bout  ^  attachés ,  Tun  &  Tautre , 
pareillement  par  des  clous  à  taquets  fur  les  fîancs 
ou  navire* 

Les  extrémités  des  faux  baux  ne  peuvent  manquer 
d'être  bien  placés  fur  les  fîancs  du  vaifleau,  puiïque 
leur  place  ûxe ,  y  e(l  donnée  par  les  lifte  aux  :  mais 
il  pourroit  très-bien  fe  faire  ou'à  caufe  du  poids  ^ 
chacun  n'eût  pas  le  bouge  qu'il  doit  avoir;  on  s  en 
aflurera  en  tendant,  d'un  bout  à  Tautre,  une  li^ne 
ÔL  portant  au-defliis  le  bouge  de  chaque ,  que  l'on 
connoit  ;  6c  y  au  moyen  d*une  épontille ,  on  for- 
cera chacun  à  prendre  celui  qui  lui  convient:  cela 
fait ,  les  faux  baux  ne  peuvent  manquer  de  faire , 
tant  en  deflus  ciu'en  defrous ,  une  furface  bien  uni- 
formément courbée,  par  leurs  champs  fupérieurs  & 
inférieurs. 

S'ils  doivent  être  entaillés  fur  une  ferre  bauquière, 
Dn  {e  conduira ,  à  cet  égard ,  de  la  même  manière 
que  nous  allons  l'eipcfer  dans  un  moment  pour  la 
ierre  bauquière  des  baux  du  premier  pont. 

S*îls  doivent  feulement  appuyer  fur  le  vaîgrage , 
ils  feroicnt ,  en  quelque  forte,  aflez  foutenus,  vu 
les  efpèces  de  plans  mclinés  que  procurent  à  leurs 
extrémités  les  diminutions  de  capacité  ;  mais  on  ajoute 
pardeflbus  ,  de  forts  taquets  appelles  galoches ,  Icf- 
quels  fortement  cloués  fur  les  vaigres  &  la  mem- 
brure ,  reçoivent ,  dans  une  entaille  d'environ  trois 
pouces  ,  toute  l'épaifleur  des  faux  baux  :  les  faux 
taux  ,  bien  établis  à  demeure  ^  épontillés  pour  le 
moment  par  de  faufles  épontillés  portant  fur  la  car- 
lingue ,  on  détruit  Téchaffaud ,  &  on  en  tranfporte 
la  plate-forme  fur  les  faux  baux  eux-mcmes ,  pour 
fervir  aux  manœuvres  qu  exige  ,  l'établi fletnent  des 
baux  dû  premier  pont.  * 

Le  même  plan  incliné  qui  vient  de  nous  fer- 
vir, fera  fixé iur  cette  nouvelle  plate-forme,  de  la 
même  manière  qu'il  Tétoil  furja  précédente  i  il  fçra 
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bien  épontiîlé  pardeflbus  ,  &  garni  (ut  les  bordi,  A 
deux  liÛeaux  ,  propres  à  retenir  les  baux ,  û ,  m 
gliflant  detfus ,  ils  tendoient  à  tomber  de  c6:è  tu 
a*autre  de  ce  plan  ;  on  les  mettra  donc  à  iemi 
places  en  deiTous  du  liileau ,  en  fe  conduiCmt  ei*f- 
temftnt  comme  on  Ta  fait  pour  les  feux  baux:  il 
eft  inutile  de  nous  répéter  :  fuppofons  -  les  tous  à 
leurs  places,  mis  à  leur  bouge,  au  moyen  à&iaé^ 
fes  épondlles  ,  &  retenus  chacun  par  deux  arcboih 
tans  a  leurs  deux  extrémités  ;  ôc  paHons  k  k  fore 
bauquière. 

li  faut  aOuellement  donner  un  foutîen  anxextràiî" 
tés  des  baux  ,  tel  qu'en  les  liant  folidemem  aux  Ôana 
du  vaiiTeau  ,  il  procure  à  ces  baux  la  propriété  de  \:\ 
contenir  folïderaent  l'un  avec  l'autre  :  ce  foutien  A 
unt  virure  de  bordages  de  très-fortes  dîmeniions, 
qu*on  appelle  fttrt  bauquitn  ;  laquelle  régjsant  ik 
milieu  ae  l*étrave  jufqu*aux  alonges  de  comim, 
reçoit,  dans  des  monaifes  à  queue  d'aronde,  desi 
ou  trois  pouces  de  leur  épaifleur  verticale ,  tsiijtt 
pareillement  à  queue  d'aronde  :  pour  nous  fonner 
ridée  d'une  queue  d^aronde,  imaginons,  de  duone 
côté  verticat  d'un  bau ,  trois  plans  perpencHcuïmo 
entr'eux  ;  le  premier ,  parallèle  à  la  furface  de  Teia^ 
mité  du  bau  { celle  oui  doit  être  appliquée  fur  11 
membrure  ) ,  à  la  diuance  qui  défigne  la  longaai 
du  tenon  ;  le  deuxième ,  perpendiculaire  i  b  tact 
du  bau  ,  6c  coupant  perpendiculairement  le  prtffi*T 
à  deux  ou  trois  pouces  de  fon  champ  inférieur;  & 
enfin  le  troifième^  perpendiculaire  aux  deux  mtm, 
palTajit  par  l'arrête  venicale  de  Textréinité  ;  & ,  coch 
pant  le  premier  à  un  pouce  &  demi  de  éâM*t 
de  la  face  du  bau  :  ces  trois  plans  enlèveront  un 
prifme  dont  la  bafe  inférieure ,  &  celle  fupéncart 
leront  des  triangles  reftangles  ;  ces  enle%'Ufes  fcroat 
des  prifmes  triangulaires.  L'amputation  de  deux  fesv. 
blahles  prifmes ,  de  part  &  d*autre  de  chaque  enré- 
mité ,  produira  deux  tenons  en  forme  de  queue  Gi- 
ronde ou  d'hirondelle  (  oifeau  )  ,  qu  on  a  foiirè 
former  avant  de  mettre  les  baux  en  pl^ce. 

Ce  font  ces  tenons  à  queue  d*aronde  «  qui  fffl^ 
reçus  dans  des  monaifes  de  mêmes  dimcnfions  â^^H 
même  dénomination  pratiquées  fur  le  champ  fupéri«^l 
de  la  ferre  bauquière ,  ot  dont  on  n*aura  pas  k 
peine ,  fajis  doute  ,  à  fe  former  l'idée  ,  d^^ptts  cdk 
que  nous  venons  de  donner  des  tenons. 

La  ferre  bauauière  fe  forme  de  pluTicutS  ptt«* 
unies  par  des  écarts  à  mi-bois  ,  de  deux  pw  ï 
deux  pieds  6c  demi,  formés  dans  le  fem  vertid, 
&  munis  d*un  adent  vers  leur  milieu  pour  «•pé- 
cher que  ces  écarts  ne  larguent  de  Taviat  à  T»* 
rière. 

Elles  fe  travaillent  toutes  d*après  des  gab«î»  t 
des  équerraees  qui  fervent  à  leur  donnef  Sa  cof 
vetité  nétellaire  pour  qu'elles  totnihcnt  Heu  ta> 
tcment  par-tout  la  furfece  de  la  metnbrone;  ^ 
champs  fupérieurs  fuivent  audi  le  ék\'^9f^aaat 
de  la  courbure  du  pont  ;  &  fi  ^  en  confequenc^i 
on  vouloit  déterminer  rigoureufemenc  leorcoiiriWt 
on  le  pounoit  en  fe  fervant  d*une  ligne  I  biN(iit^* 
après  avoir  préalablement   tracé   parallékciae  « 
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pont ,  une  courbe  à  îa  vraie  linuteur  de  ces  clîainps, 
6c  fe  conduifajit  enfuite  de  la  même  manière  que  nous 
dirons  qu'on  fe  conduit  pour  ie  travail  des  bordages 
«itérieurs. 

On  rend  les  champs  inférieur  &  fupérieur  de 
la  ierre  bauquière  par  -  tout  perpendiculaires  aux 
contours  des  membres  ;  ce  qui  eft  facile  au  moyen 
d'une  équeire  quarrée ,  dès  que  les  différentes  par- 
ties en  ont  été  travaillées  fur  le  tour:  alors  on  les 
prélente  fuccenivement  au-deflous  des  baux,  chacun 
Si  leur  place  refpeftîve  :  là,  on  marque  fur  elles  le 
lieu  Si  les  dj  me  niions  des  mortaifes  ou  queue  d'aronde 
qui  ,  au  moyen  de  cette  précaution ,  ne  peuvent 
manquer  d*être  correfpondantes  aux  tenons  :  ce  tracé 
exécuté  ,  on  les  redefcend  fur  la  plate-forme  pour 
les  creufer  plus  commodément  ;  après  quoi  on  les 
remonte  toutes  Tune  après  Tautre  ;  & ,  au  moyen 
de  crics,  de  coins  paffés  fous  des  colliers  de  cordages 
foutenus  par  des  crampes  de  1er ,  de  tnaOes ,  Ôcc. , 
cn  les  force  à  emboîter  fous  les  baux ,  en  s'em- 
brafîant  mutuellement  par  leurs  cmpatures  ;  on  fixe 
railemblage  à  demeure  par  deux  forts  clous,  qui , 
chziTès  en  dedans  de  la  ferre  bauquière  fur  chaque 
membre,  en  affieurent  la  furface  en  dehors:  en  def- 
fous  de  la  ferre  bauquière ,  on  place  une  vinire 
qui ,  ayant  même  épaiffeur  au  can  d'en-haut ,  di- 
minue d'un  quart  de  pouce  à  fon  can  d'en  -  bas  : 
fous  celle  ci,  on  en  place  encore  deux  autres  qui 
vont  en  diminuant  d^épaiffeur,  chacun  d'un  quart 
de  pouce ,  d*un  can  à  l'autre  ;  6c ,  ajnfi  de  fuite  , 
jufau*à  la  ferre  b«nuquière  ^n  faux  pont ,  dont  Vé- 
pailteur  eu  moindre  d'environ  un  pouce  à  un  pouce 
&i  demi  que  ceîîe  du  premier  pont ,  &  qui  m  for- 
toAée  par  deux  virures  de  mcme  épaifleur  qu'eUe^ 
placées  immédiatement  au-defTous  :  toutes  ces  vi- 
Turcs  font affu jet ties  partleux  clous  fur  chaque  membre 
<pi  s  y  perdent,  ik  dont  la  longueur  tll  propor- 
tionnée a  J'épaiffeur  des  pièces. 

On  obferv^e  que  les  écarts  des  viaires  ne  cor- 
refpondent  point  d'une  Tirure  à  Fautre ,  éc  fur-tout 
au-deflbus  de  ceux  des  ferres  bauquières:  toutes 
les  pièces  de  vimres,  autres  que  les  îerres,  fe  Joi- 
gnent bout  à  bout,  &  leurs  extrémités  font  toujours 
retenues  fur  le  milieu  d  une  alonge ,  par  deux  clous 
chacune. 

On  fait  enforte  que  toutes  les  virures ,  fur-tout 
celles  d'épaiffeur ,  aient  autant  de  longueur  &  de 
largeur  qu*il  efl  poffible  ;  parce  cru'indépendamment 
des  liaifons  qu'elles  procurent ,  elles  fervent  de  fou- 
tien  aux  ferres  bauquîères. 

Obfer^'ons  qu'avant  de  tracer  le  premier  pont, 
il  efl  effentiel  de  parer  Se  polir  parfaitement  Tin- 
térieur  de  la  membrure  :  fans  cela  ,  il  ferolt  difH- 
cile  de  juger  de  l'unilotmité  du  développement  de 
la  courbure*  * 

Les  baux  font  entaillés  du  tiers  de  leur  bois  dans 
la  ferre  bauquière ,  6c  leurs  extrémités  touchent  le 
dedans  des  membres,  mais  n'y  font  point  clouées; 
les  entailles  à  queue  d*aronde  procurent  aux  baux 
la  propriété  de  lutter  continuellement  contre  les  ef- 
iûrts  que  font  ks  flancs  du  vaifT^au  pour  s^ouvrir 
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&  s'éearterj  mais  cette  fmiple  liaifon  ne  tiendroît 

f^as  long-tems  contre  les  efforts  violens  auxquels 
a  machine  fera  continuellement  en  butte  ;  il  faut 


d'autres  liaiibns ,  ciue  procurent  les  courbes  :  ces  cour- 
bes ,  au  nombre  Je  aeux  pour  chaque  bau ,  en  ap- 
puient les  deux  extrémités ,  en  les  attachant  fur  la 


metnbnire:  elles  ont  deux  branches,  dont  la  plus 
longue  porte  fur  les  flancs ,  &  defcend  ,  s'il  ell  pof- 
fibk  ,  à  venir  toucher  le  plancher  du  faux  pont  ; 
Tautre  s'applique  fur  Tune  des  faces  verticales  de» 
baux  ;  elle  y  eil  légèrement  entaiUée ,  &  fixée  par 
deux  clous  fur  fon  extrémité  &  quatre  à  cinq  chevil- 
les, difpofées  en  loi  ange,  qui,  frappées  fur  elles, 
vont  goupiller  fur  la  face  oppofée  du  même  bau  ; 
la  branche  verticale  efl  pareillement  maintenue  par 
cinq  à  fix  chevilles  ;  mais  qui,  comme  nous  le  ver- 
rons en  fon  lieu ,  font  frappées  par  dehors  le  bor- 
dage  extérieur  ,  6c  goupillées  ou  cîavetées  en  de- 
dans fur  la  courbe.  La  torme  angulaire  des  courbes 
rend  leur  cfpèce  trop  rare,  pour  qu'on  foit  fort  diffir 
cîle  dans  leur  choix  ;  c*e{l  pour  cela  que  leurs  di- 
menfions  ne  paroiflent  pas  bien  déterminées  ;  il  faut 
cependant  que  leur  angle  étant  bien  fourni  ,  les 
branches  n'aient  guèros  moins  de  deux  ou  trois  pou- 
ces d'équarriffage  au-detïous  de  celui  des  baux  qu'elles 
foutiennent  ;  leiu-  branche  horiJ'ontale  s'élève  à  la 
hauteur  du  champ  fupérieur  du  bau  ,  &  fe  ter- 
mine en  confole ,  ainfi  que  celle  qfei  eu  verricaJe  : 
il  faut  qu'une  courbe  en  bois  foit  tien  foible  pour 
ne  pas  être  préférable  à  une  courbe  en  fer  ;  cepen- 
dant les  diminutions  de  capacité  ,  fur  -  tout  vers 
l'avant  &  Farrière ,  rendent  leiu*  figure  fi  angulaire, 
qu*il  eu  bien  rare  d'en  trouver ,  en  nombre  îufîifatit 
pour  tout  le  vaifTeaui  on  eu  donc  réduit  à  employer 
des  courbes  de  fer,  qui ,  dépoiy\^e&  d'élaflicité  ,  ne 
peuvent  fe  prêter  aux  commotions  des  partie»,  ôl 
déchirent  les  fibres  ligneufcs  :  ajoute?,  à  cet  incotk- 
vénicnt  celui  de  leur  poids  &  celui  de  leur  prix. 

Ces  courbes  en  fer  fe  forgent  toujours  d'après 
des  gabarits  qui  en  indiquent  la  figure  ,  plus  ou 
moins  angulaire ,  fulvant  les  lieux  qu'elles  doivent 
occuper, 

La  branche  verticale,  afliijettie  au  contour  de  la 
membrure ,  efl  enchiflee  fur  le  bordage  d'environ 
trois  lignes,  &  y  eft  maintenue  par  cinq  chevillei 
frappées  par  dehors  le  bordage  extérieur  ;  des  deux 
tiers  environ  de  fa  longueur ,  part  une  forte  tra- 
verfe  de  même  métal ,  en  forme  de  bras  de  potence  ^ 
laquelle  va  appuyer  la  branche  horifontale  au (11  en- 
viron aux  diux  tiers  de  fa  longueur  ;  enforte  qu'elle 
adhère  k  cette  branche  (  entaillée  fur  la  face  du  bau 
de  trois  lignes  a-peu-près  ) ,  entre  le  troificme  &.' 
quatrième  des  quatre  trous ,  par  lefquels  palTent  quatre 
chevilles  goupillées  de  l'autre  coté  du  bau ,  &  oui 
afiTujcttiffent  cette .  branche  :  indépendamment  ocs 
chevilles  qu*on  emploie  pour  chaque  courbe  de  ter, 
on  affujettii  encore  les  extrémités  abfolues  de  leurs 
brandies ,  chacune  par  deux  c!ous  à  taauet. 

Les  faux  baux  ne  font  ibu tenus  en  aefTous  que 

par  des  galoches  qui  ne  les  liont  nullement,  ou  dt 

^  moins  que  foiblanâat  aux  c^téï  du  navire;  ils  font 
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bien  rarement  entaillés  fur  une  ferre  baoquî^re  ;  il 
eè  pourtant  eiTentiel  de  les  affujetàr  fur  les  flancs , 
pour  qu'ils  contribuent  auffi  à  les  contenir  ;  on  em- 
ploie, pour  cet  objet ,  conftairiment  des  courbes  de 
fer  parlaitement  femblables  aux  précédentes  »  mab 
dans  une  fituarion  rcnverfée  ;  enlone  que  Tune  de 
leurs  branches  (  la  plus  longue  ) ,  un  peu  enchàiTcc 
fur  les  vaigres  ,  s  élevant  verticalement  au  -  deiTys 
du  faux  pont ,  la  brancha  horifontale  s'enchâHe  de 
prefque  toute  fon  épaifleur  fur  Tune  des  faces  laté- 
rales des  baux ,  aux  deux  tiers  environ  au-deflous 
de  leurs  champs  fupérieurs:  les  chevilles  oui  les 
attachent  font  d'ailleurs  en  même  ifombre,  ot  dil^ 
pofées  '  feniblablement. 

Les  baux  Si  faux  baux ,  foutenus  doublement  par 
leurs  extrémités ,  demandent  aufîi  à  Têtre  par  leur 
milieu  pour  conferver  leur  bouge  &  ne  pas  s'aiTaiiTcr, 

Pour  obvier  à  cet  accident ,  on  emploie  des  (o- 
Uves  nomirées  klioirts  renverfées ,  qu'on  établit  uni- 
quement en  delTous  des  milieux  des  baux  du  premier 
Ï?ont,  dans  les  întervaUes  d'une  écoutille  à  Vautre; 
efquelJes  entaillées  à  épaulette  d'un  pouce  &  demi 
à  aeux  pouces  ou  ttois  pouces,  félon  leur  épaif- 
feur  »  fous  tous  les  baux ,  attachées  par  deux  forts 
clous  fur  chacun  ,  font  appuyées  par  des  épontiUes 
établies  verticalement  fur  la  carlingue. 

Ces  pièces  d'bxloires,  ainfi  appuyées ,  propagent, 
fi  je  puis  m'expnmer  ainfi  ,  d'un  bau  à  l'autre,  la 
rémlance  que  font  les  épontilles  pour  s  ojipofer  \ 
r^ffaiiTement  de  ces  baux;  affaiffement  très- préju- 
diciable ,  puifqu  il  tend  à  écarter  les  flancs  du  vaif- 
feau ,  &  d'autant  plus  que  leur  bouge  eft  plus  con- 
fidérable  :  les  pièces  d'hiloires  renverfées ,  vers  l'a- 
vant ,  font  d*un  plus  fort  échantillon  que  vers  Tar- 
rière  ;  la  Jifl'érenc^peut  aller  jufqu'à  trois  pouces 
de  haut  en  bas  ;  Ôc  cela ,  à  caufe  des  poids  coniî- 
dérables  que  fupporte  cette  partie:  il  y  a  toujours 
une  forte  pièce  d'hiloire  de  l'écoutille  de  la  forte 
aux  liens  a  la  fofle  aux  cables;  une  autre,,  auiîi 
très-forte,  de  Técoutille  aux  cables  ru  grand  pa- 
neau  ;  une  moins  forte  de  l'écoutille  aux  vivres  à 
récoutille  aux  poudres  ;  6c  fouvent  on  en  met  une 
de  l'avant  de  Tétanibrai  de  mifaine  à  la  guirlande 
du  premier  pont  ;  un  autre  de  l*écoutille  aux  pou- 
dres à  celle  des  rechanges  du  maître  canonnier:  tou- 
tes entaillent  à  épaulette  ;  c'ell-à-dire ,  qu'en  deffous 
des  baïut ,  on  enlève ,  fur  l'avant  &  lur  l'arrière , 
un  petit  parallélipipède ,  dont  la  longueur  eu  égale 
à  la  largeiu"  horifontale  de  Thiloire  rcnverfée,  & 
dont  Tune  des  faces  fait  partie  de  îa  face  venicale 
du  bauj  &  c^ie  qui  lui  eft  comig^ie,  fait  partie 
de  ta  furface  du  champ  inférieur  du  même  bau  ; 
cnlorte  que  répaifleur  du  bau  de  Tavant  à  l'arrière, 
étant  diminuée  de  deux  pouces  (  un  pouce  de  chaque 
coté  )  j  efl  reçue  d'environ  un  pouce  &  demi ,  deux 
ou  trois  pouces  dans  une  entaille  pratiquée  fur  le 
champ  fupérieur  de  l'hiloire. 

Les  épontilles  qui  portent  en  delTous  des  hUQii^s 
font  de  deux  ou  trois  échantillons  diffcrens  :  les  unes 
hnt  prefque  autant  d'équarrilTage  que  les  membres, 
ÔC  fupportent  les  baux  qui  forment  les  ouvertures 
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des  écoutilles  principales ,  telles  que  l'écoutille  aot 
vivres ,  TécoutiUe  aux  cables ,  &  le  grand  paneau; 
&  ont  la  propriété  de  fervir  d'échelle  pour  det* 
cendre  fur  les  diflerens  planchers  du  fond  de  la  cal«, 
au  moyen  de  petits  gradins  ou  coches  d'environ  rro» 
pouces  de  profondeur  ,  éloignés  environ  de  6x1 
pieds ,  en  échiquiiïr  entre  eux ,  fur  les  angles  crié- 
rieurs  :  l.i  bafe  verticale  de  Tenlevure  de  ces  coches, 
eu  un  triangle  mixtiligne  dont  Tangle  eft  fur  ua 
point  de  l'arrête  de  répontille  ;  d'autres ,  d'un  peu 
îîtoins  d'équarrifTage  ,  lupporteni  les  baux  vers  lei 
endroits  du  pont  qui  doivent  être  chaînés  de  poidi 
confidérables ,  tels  cpie  les  fours,  cuîiînes,  bittes, 
&c.  i  d'autres  enfin  (nous  n'entendons  parler  que 
de  celles  qui  portent  elYentiellemcnt  fur  la  carlingue), 
de  moindres  dimenfions ,  contiennent  les  pièces  d'hi- 
loires renverfées ,  qui  uniiTeiit  tous  les  bAux  coia- 
pris  d'une  écoutille  a  l'autre ,  partagent  entr'eux  Ict 
réfiftances  de  ces  épontilles,  anéantirent  de  plus 
toute  efpèce  de  jeu  qui ,  fans  eDcs ,  pourroient  avw 
lieu  dans  le  fens  de  la  longueur  ou  vaiHeau  ;  jeu 
qui  pourroit  fubfifter,  fi  on  prétendoit  fuppléeraut 
hiloires  renverfées  par  un  plus  grand  nombre  d*épc»- 
tiUes ,  qui  ne  pourroient  que  devenir  rrès-etnbar- 
ralTantes  lors  de  l'arrimage  :  on  doit  ,  autant  (^% 
fe  peut ,  égalifer  leurs  diîlances;  en  obfer\*ant,  s'il 
eu  poiïîble ,  de  les  faire  correfpondre  au-dieffoui 
d'wn  bau  :  il  en  faut  toujours  placer  une  en  deflbus 
du  milieu  de  b  carlingue  du  grand  cabcfbn  ;  une 
autre  au-deilous  de  la  carlingue  d'artimon, 

Prefque  tous  les  baux  qui  fe  trouvent  entre  l'é* 
courille  aux  vivres  &.  le  grand  paneau  (  ils  n'ont 
point  d'hiloires  renverfées^  ,  font  aflex  bien  fou^^ 
tenuschacun  par  trois  épontilles  d'en viron  huit  poucf|H 
en  carré ,  fenant  de  cabrions  aux  cloifans  avanl^ 
&  arrière  du  tambour  d'archipompe ,  &  à  celle  du 
parc  à  boulets. 

Toutes  CCS  épontilles  ont  leur  pied  contenu  far 
la  carlingue  par  quatre  taquets  formant  un  cirrt 
circonfcrit;  leur  tête  porte  oes  tenons  nui  embcitent 
dans  des  mortaifes  en  deflbus  des  hiloires  ou  lics 
baux  ;  quelques-unes ,  &  principalement  celles  qui 
répondent  aux  extrémités  des  pièces  d'hiloires  & 
aux  écoutilles ,  débordent  fur  les  baux  par  un  teflOQ 
ou  une  oreille  de  quatre  à  cinq  pouces  d'épaifTeur; 
lequel  y  efl  aCujctti  par  une  bande  de  ter  qu*ofi 
nojtime  étrier ,  qui  porte  trois  chevilles  goupillées 
ou  rivées  derrière  le  bau  ,  trois  petits  clous  à  cnaquf 
extrémité ,  &:  une  cheville  intermédiaire  qui  traverî'c 
Torcille  6l  le  bau. 

D'autres  épontilles  fe  terminent  Amplement  à 
épaulette  fous  Thiloire  renverfée;  &  alors  elles  font 
liées  fur  ladite  hiloire  renverfée  &  au  bau,  par  des 
étricrs  en  forme  de  croix,  dont  la  branche  hori- 
fontale cft  attachée  par  deux  chevilles  rivées  der- 
rière le  bau  Se  ouelques  clous ,  &  la  branche  ver- 
ticale chevillée  de  même  par  deux  chevilles  riv^ 
derrière  répontille. 

Les  principales  épontilles  touchent  les  faux  baux 
&  leur  procurent  un  foutien  ,  en  les  fupportant  fur 
de  forts  taquets  en  confole  qui  leur  font  attacbâft 

chacun 


d 


C  O  N 

^ 

ftactm  par  deux  foru  clous  à  bout  perdu ,  &  imô 
theville  rivée  ou  goupillée  derrièro  elles  ;  elles  fonjt 
mcore  traverfées  chacune  par  une  cheville^  quï^ 
l&jppée  fur  fa  face  oppoiée  au  faux  bau ,  vient  gou- 
miter  de  l'autre  côte  de  ce  faui  bau'. 
I  Quelquefois  il  fc  trouve-  des  épon tilles  qui  per- 
lent des  bras  qui  les  rendent  femWables  à  des  po- 
iences:  ces  bras  ont,  à  leurs  extrémité*,  des  te- 
bons ,  dont  l'un  entre  dans  une  mortaife  creufée  dans 
pKiloire  renverfée  ,  &  l'autre  dans  réporrtille  ;  les 
Ixtrémités  de  chacun  de  ces  bras  font  maintenues  y 
lur  rkiloire  par  une  cheville  chaflee  par  defFous  , 
(l  goupillée  par  defTus  l'hiloire ,  &:  lur  i'épontilîe 
bar  une  autre  cheville  pénétrajit  le  bras  &  ladite 
Iporaiiîe» 

y  On  établit  de  femblables  éponttUcs  aux  endroits 
^îi  elles  fe  trouvent  à  quelques  diitances  les  unes  des 
iutres  ,  &  au-deflbus  des  parties  du  pont  qui  doî- 
^nt  fupporter  quelque  fardeau  particulier;  comme , 
^ar exemple,  vers  celles  oti  doivent  être  les  bittes. 
Tout  cela  bien  exécuté,  on  réduit  les  baux  à  leur 
Irraî  point  (on  avoit  laiffé  un  demi-pouce  de  plus 

rnir  le  parage  )  ,  en  tendant  des  cordes  de  lavant 
Tarrière  ,  au  tnilieu ,  à  bâbord  &  à  tribord ,  & 
Ifcs  faifant  repofer  dans  des  coches  qui  ne  lailTent 
lux  baux  que  Tépaiffeur  qu'ils  doivent  avoir  :  on 
bilève  donc  à  Tnerminette  tout  le  bois  néceiTaire 
pour  que  ces  cord^ ,  étant  appliquées  bien  exac- 
tement fur  les  fîirfaces  convexes ,  prennent  des  cour- 
bures bien  uniformes* 

I  On  ne  néglige  aucun  moyen  propre  à  contenir 
fes  baux  à  leurs  places  refpe<^lîves  i  une  file  d  arc- 
koutans  placés  de  chaque  bord  contre  les  membres , 
fcr  le  cnamp  fupérieur  de  la  ferre  bauquière,  en 
^puie  horilontalement  les  extrémités. 
I  Deux  autres,  diûribuées  à  égales  dillances,  entre 
le  milieu  &  la  première  file  ,  empêchent  toute  ef- 
^ce  de  jeu  de  leur  part  dans  le  fens  de  la  fon- 

6 leur  du  vaifleau  :  les  arcboutans  de  la  première 
e  fe  nomment  entrtmifes  ;  ceux  des  quatre  autres 
files  intermédiaires  prennent  le  nom  de  rraverfins  j 
les  entremifes  font  enchâlTées  dans  les  queues  d*a- 
ionde  des  extrémités  des  baux  ,  d'environ  un  pouce 
f  n  dedans  ,  venant  à  rien  contre  les  membres  :  leur 
brgeur  eft  la  même  que  répaiffeur  de  îa  ferre' bau- 
|uicre  ;  leur  hauteur  verticale  eft  toujours  moindre 
^e  l'excédent  des  baux  fur  la  ferre  ,  de  toute  la 
profondeur~des  entailles  que  doivent  avoir  les  four- 
tures  de  gouttières ,  &  quelque  chofe  de  plus  ;  de 
forte  qu'entre  ces  fourrures  oc  les  entremifes ,  il  y 
i  toujours  un  vuide  qui ,  permettant  la  circulation 
ie  Tair,  garantit  cette  partie  de  rhumidité  ;  huiTii- 
Uté  qui ,  à  la  longue ,  pourrit  les  extrémités  des 
baux  ,  &  attaque  les  gouttières ,  ainfi  que  les  four- 
tures  de  gouttières  ;  c'efl  pour  obvier ,  autant  qu'il 
td  pofïible  ,  à  ces  înconvéniens  ,  qu'on  évuîde  le 
deflous  des  entremifes,  en  leur  faifant  fiire,  pour 
lirifi  dire ,  un  arche  de  pont  :  c'eft  aulîi  pour  le 
Riêmê  objet ,  nu*au-deA'ous  de  chaque  bau  ot  de  îa 
mortalib  de  Ja  ferre  bauquière ,  on  pratique  de  petits 
pous  d'un  pouce  en  carré ,  qui ,  pénétrant  dans  Içs 
MarLit,     Ti)mc  I» 
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mailles ,  donnait  de  Tair  aux  extrémités  des  baux 
cnchâflées  entre  la  ferre  6i  la  fourrure  :  ces  trou& 
fe  nomment  lumières. 

Les  travei^fms  n*ont  ordinairement -guères  plus  en 
carré  que  l'épaiffeur  du  bordage;  aun  bout,  il» 
font  en  chartes  d*un  pouce  de  leur  longueur  dans  des 
quarrrés  de  même  étendue  que  leur  bafe ,  dans  Tune 
des  taces  venicales  d'un  bau  ;  de  l'autre  bout ,  il» 
tombent  dans  une  coulitTe  d\wi  pouce  de  profon* 
deur ,  &  d'une  largeur  égale  au  côté  de  leur  bafe  , 
pratiquée  dans  la  f\ce  du  bau  vis-à-vis.  Ils  doivent , 
pour  plus  de  folidité ,  former  une  fûc  bien  fuivie  de 
l'avant  à  l'arrière ,  &  être  placés  à  une  telle  hau- 
teur, que  lest)arotins  qui  viendront  raiofer  deïîus^ 
aient  leur  champ  fupérieur  horifontal  dans  la  même 
furfaçe  que  celui  des  baux.  Ces  traverims  font  de 
petit  échantillon  ,  en  comparaifon  des  trarcrfms  • 
dits  d'écoatilies  Ù  d'hdmbrdis ,  &  qui  ferveiat  à 
terminer ,  fur  les  côtés ,  ces  ouvertures  quarrées  ou 
reélangulaires  nommées  ecouiUUs  ou  étambrais^  qui 
lervent,  foit  à  communiquer  d'un  pont  à  Tautre, 
foit  à  embarquer  les  diiférens  objets  nécefiaires  à  un 
armement  ;  ou  qui  donnent  paflages  aux  mâts ,  ca- 
beikns  &  pompes.  Ces  trâverfrns-ci  ont  en  quarré^ 
pour  le  plus  fouvcnt ,  la  moitié  de  1  une  des  dimen- 
fions  de  groffeur  des  baux ,  contre  kfquels  ils  font 
établis  delà  même  manière  que  les  petits  traverfms. 

C'eft  fur  eujc  que  portent  les  barotins  d  ecoutilles 
&  d'étambrais  ;  efpèce  de  demi-baux ,  qui ,  ayant 
même  largeur  que  les  baux  ,  n  ont  qu'entre  le  tiers 
&  le  quart  de  leur  épaifleur ,  &  entaillent  d'un  côté 
à  queue  d'aronde  fur  Tentremife  corrcfpondante  ,  6c 
de  l'autre  fur  les  traverfms,  dont  ils  recouvrent  la 
moitié  de  l'épaiffeur ,  par  leurs  affemblages  à  queue 
d'aronde, 

D  eft  d'autres  barotins  de  moindre  force,  qu'on 
interpofe  entre  les  baux  qui  font  un  peu  éloignés; 
ils  appuyent  de  part  &  d'autre  de  cjuelques  pouces  à 
queue  d'aronde ,  foit  fur  le  bord  de  la  deuxième 
vtrure  de  gouttières ,  lorfqu'elles  font  en  place ,  fait 
fur  les  bords  des  hiloires  ;  ils  font  affez  multipliés  , 
pour  qu'entre  chaque  bau,  il  n'y  ait  guères  moins 
de  %*uide  que  de  plein  :  condition  qui  laifTe  leur 
largeur  arbitraire  ;  mais  leur  épaiileur  eft  tant  foit 
peu  moindre  que  celle  du  bordage  ;  toutes  ces  petites 
pièces  acceiToires  ne  peuvent ,  lans  doute  ,  que  con- 
tribuer àlafoljdité  des  liaifons  ;  mais  les  principales 
liaifons  font  celles  que  procurent  les  fourrores  de 
gouttières ,  gouttières  à.  hiloires.  La  fourrure  de 
gouttière  eft ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  un  double 
bordage ,  puifqu'elle  commence  le  bordage  du  pont 
&  celui  des  murailles. 

C'eft  la  dernière  liaifon  qu'on  emploie ,  pour  con- 
folider  Tunion  avec  les  ilancs  du  vaifTeau  ;  fa  figure 
eft  telle  ,  que,  malgré  fes  fortes  dimenfions ,  elle  n'a 
fur  les  baux  ,  dont  elle  recouvre  les  extrémités  d'en- 
viron dix ,  douze  ,  quatorze  pouces  ,  phts  ou 
moins  ,  en  entaillant  de  deux  pouces  &  demi  à 
trois  pouces  ^  queue  d'aronde  ;  elle  n'a ,  dis-Je  ^ 
que  l'épaiiTeur  du  bordage  ,  non  compris  fes  deux 
pouces  ÔC  demi  ou  trois  pouces  dVntaille  ;  & ,  fur 
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les  msmljres  contre  lefquels  elle  s'élève  dVnviroft 
dpur« ,  quinze  ou  feize  pouces  ,  plus  ou  moins  , 
répaineur  du  premier  bordage  des  muraille*  qu'on 
nomme  ferrt-ffounùre  \  cette  pièce  y  dont  chaque 
coupe  perpendiculaire  efl  un  pentagone  irrégulier , 
occupe  donc  par  fon  angle ,  l'encoignure  des  côtés 
du  pont  formée  par  les  baux  ôt  les  membres  ;  en 
forte  que  le  coté  oppofé  à  cet  angle  a  une  forme 
tant  K>it  peu  cave ,  contre  laquelle  frappent  les 
foues  des  affûts  ;  c'eil  dans  cet  angle  qu  on  parce 
les  dalots  fervant  à  l'écoulement  des  eaux. 

La  fourrure  de  gouttière  règne  depuis  Tayant  du 
premier  bau  avant ,  jufqu  ala  barre  du  pont  :  elle  eft 
compofée  de  piufieurs    pièces ,   les  ^ïus    longues 

Ijofixble,  oui  rejoignent  hout-à-bout  toujours  fur 
e  milieu  a  un  bau  »  à  Texclufion  de  ceux  qui  fe 
•  trouvent  vis-à-vis  quelque  fabord  ;  ces  pièces  fe 
travaillent  de  la  même  manière  que  les  pièces  de 
tour  ,  c'elVi-dire ,  d'après  des  gabarits  &  des  équer- 
rages  ;  elles  font  aflujetties ,  fur  chaque  bau ,  par  un 
clou  qui  s'y  perd ,  6c  par  deux  fur  chacune  de 
leurs  extrémités  \  de  fcmblaLles  clous  travedant  le 
membre  de  biais  ù  venir  effleurer  fa  furftice  exté- 
rieure »  les  contiennent  fur  les  côtés  de  l'édifice  ; 
elles  font  entaillées  à  queue  d  aronde  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  fur  les  baux,  &  les  parties  des 
courbes  qu'elles  peuvent  embrafler»  6c  encore  fur 
les  barotins  ;  &  on  obferve  que  leurs  écarts  dou- 
blent ,  le  mieux  poiTible ,  les  éca^is  de  ferre-bauquiè^ 
re  ;  mais  ces  écarts  eux-mêmes  feront  doublés  à  leur 
tour ,  par  cetix  d'un  double  tour  d'autre  efpèce  de 
bordages ,  nommés  funpîement  ^<7u£r/tf rf  j  ,  6c  dont 
les  écarts  fe  doublent  mutuellement  entr  eux. 

Céïi  deux  virures  font  véritablement  les  deux 
premiers  bordages  du  pont  \  &  ,  parcourant  tout  le 
contour  de  la  fourrure ,  commencent  fur  la  guirlande 
du  premier  pont ,  à  toucher  les  membres  ,  ÔC  fe  ter- 
tninent  en  arrière  fur  la  barre  du  pont.  Comme  il 
arrive  fouvent  que  la  fourrure  ne  dépafle  pas  beau- 
coup en  avant  du  premier  bau  ,  ni  beaucoup  en  ar- 
rière du  dernier ,  la  première  de  ces  virures  fait  re- 
tour fur  fes  extrémités  avant  6c  arrière  ,  pour  venir 
toucher  la  membrure;  il  feroit  cependant  eflenticî 
que  la  fourrure  fe  terminât  toujours  fur  la  bane  du 
p»nt. 

Comme  les  largeurs  du  pont  diminuent  fenfible- 
ment  du  milieu  à  (on  extrémité ,  les  gouttières  fe 
reffentent  un  peu  de  cette  diminution  vers  ks  leurs  ; 
il  faut,  cependant,  leur  confcrver  toute  la  largeur 
polTible ,  parce  que  ce  font  dci  pièces  de  lîaifons , 
qui ,  en  conféquence  ,  entaillent  de  deiLX  pouces  6t 
demi  ou  troii  pouces  ,  iur  tous  les  baux ,  courbes 
6c  barotins  à  queue  d'aronde  ,  dont  les  étranglemens 
font  du  côté  du  milieu  du  vailTeau  *,  elles  ont ,  d'ail- 
leurs ,  même  épaifTeur  que  le  bordage  ordinaire, 
au-deflus  de  la  furface  fuperieure  des  baux  6c 
barotins  ,  fur  chacun  defquels  elles  font  afTujctties 
psr  deux  clous.  Se  font  obligées  de  prêter  leurs 
efforts  &c  h  réliÂance  dont  elles  font  capables,  à 
ceux  des  autres  parties  par  la  manière  dont  elles  font 
iiées  avec  elles;  car  de  fortes  chevilles^  frappées 
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par  dcKofsTS  premières  pré  ceintes  ,  iraverfer^tî 
membres,  la  fourrure,  &  viendront  claveter  \  vi- 
role fur  la  deuxième  de  ces  virures  ,  en  deffous  ài 
bordage  (  deux  entre  chaque  bau  ) ,  6c  leur  com- 
muniqueront les  fecoufles  ocL.ifionnccs  par  le  jeu 
de  rartillerie  6c  les  coups  de  mer  :  mais  ce  ne  (ont 
pas  là  encore  les  feuls  obftacles  qu'on  oppofc  sux 
efforts  deftruélifs  auxquels  fera  expo  fée  la  machine; 
deux  autres  doubles  virures  de  forts  bordag^îs  de 
chaque  bord,   appelles  kitoirts  ^   dont  les  pièces 
compofantes  de  1  une ,  doublent  par  leur  milieu ,  les 
écans  des  deux  autres  contigiies,  6c  entaillent  ï 
épaulette  de  deux  pouces  6c  demi  à  trois  pouces 
fur  tous  les  baux  âc  barotins ,  font  de^ées  à  lutter 
contre  les  efforts  du  tangage ,  6c  à  maintenir  lesbcnn 
fixement ,   en  empêchât  toute  efpèce  de  jeu  de 
leur  part. 

Les  hiloires  régnent,  comme  les  goutiièr«, 
depuis  la  guirlande  du  premier  pont  jufquà  la  ban'e 
du  pont;  il  y  en  a  aeux  rangs  de  chaque  côiè» 
dont  la  pofition  fe  détermine  ainfi  : 

On  trace  d'abord  les  écoutilles  ôc  les  étaznbnis 
^it%  mâts  (  ils  font  déjà  déterminés  par  les  grands 
traverfms  )  ;  on  détermine  la  place  des  taquets  de 
bittes  ;  après  quoi ,   Ton  lend  une  îigîie  de  chamie 
côté  de  la  grande  écoutiUe ,  à  laquelle  on  fait  prenore 
un  contour  bien  uniforme ,  depuis  la  barre  du  pont 
jufqu*à  la  guirlande  ,  de  feçon  ^  cependant ,  qu'elle 
ne  laitle  entr*elle  6c  les  gouttières ,  qu'un  efpace  à- 
peu-près  égiil  au  double  de  celui  qu'il  y  aura  entre 
elle-mène  6c  Thiloire  renverfée ,  Iur  la  guirlande  & 
la  barre  du  pont ,  6c  qu*il  en  foit  de  même  vis-à-vii 
tous  les  couples  de  levée  :  cette  condition  eft  nccef- 
faire  pour  pouvoir  établir  le  fécond  rang  d'hîloires. 
Cette  ligne  ainiî  tendue ,  détermine  le  contour  du 
can  intérieur  de  la  première  virure  ;  pour  déterminer 
le  contour  du  detixième  rang  d'hiloires  ^  Ton  parts* 
géra  en  deux  parties  égales ,  vis-à-vis  les  coupki 
de  levée ,  Teipace  comprb  entre  les  gouttières  &  le 
premier  rang  dTiiloires  ;  par  tous  les  points  de  d»- 
vifion,  l'on  fera  polTer  un  cordeau  ,   auquel  oa 
donnera  une  courbure  bien  fui  vie  dans  fon  contoiJi 
6c  ce  contour  fera  celui  du  can  intérieur  de  la  prc* 
mière  virure  du  deuxième  rang  d'hiloires. 

Lé  plus  fouvem  l'on  fe  contente ,  après  aroir 
détenniné  la  pofition  du  premier  rang  ,  de  détc^ 
miner  à  l'œil  le  contour  du  fécond  ;  alors  par  le 
milieu  des  efpaces  compris  fur  \t  maître  bau,  furij 
barre  de  pont  &  fur  la  guirlande  ,  entre  b  premier 
raiïg  6c  les  gouttières,  on  tend  Gir.plemert  tmc 
ligne ,  à  laquelle  on  tache  de  oonner  à  Toc  il  bqC 
courbure  agréable  ;  cette  ligne  indique  Iû  f>ofidâii 
cherchée;  les  contours  déterminés,  on  tra^-aiHcb 
pièces  d' hiloires ,  les  plus  courbes  d'après  des  ga- 
oarits;  on  place  fucceillvement  les  deux  vintre», 
en  obfervant  que  les  écarts  ne  fe  correfpondem  poinl 
entr'eux ,  ni  vis-à-vis  des  ecoutiUcs ,  non  plus  qu'en 
travers  des  étambrais  :  autrefo.s  on  (aifoit  faillii'ki 
hiloires  au-defliis  du  bordage  d'environ  un  cpiart  de 
pouce  ;  aâuellement  on  ne  Je  ^t  plus  ;  leur  pb» 
grande  largeur  eu  par  Iç  travers  du  graad  panneau  i 
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&  diminue  fort  peu  de  là ,  à  k  barre  du  pom  &  à  la 

'    guirlande  ;  les  écarts  doivent  toujours  ic  trouver 

fur  le  milieu  d'un  bau  ,  ou  les  deux  pièces  unies 

Ijout  à  bout,  font  fixées  par  deux  clous  chacune; 

I   elles  le  font ,  d^ailleurs ,  dans  toute  leur  largeur  , 

I  pir  un  clou  fur  chaque  bau  &  barotin  :  c'efl  fur  le 

deuxième  rang  d'hibires  qi2*on  établit  les  boucles  de 

kr  nécefTaires  au  fervice  de  rarttllerîe. 

Les  écarts  de  la  fourrure  font  très-bien  doublés 
fur  les  baux  pour  !es  gouttières  ;  ils  le  font  encore 
fur  les  membres  ^  parle  milieu  des  pièces  qui  corn- 
pofent  deux   fortes  vinires   de  bordages  appelles 
ftrre-gouttthes\  ces    deux  virures  ét^lies   à  leur 
place ,  par  deux  clous  fur  chaque  membre  ,  s'élèvent 
environ  à  la  hauteur  du  dclfus  des  feuillets  des  fa- 
bords  ;    le  can  inférieur    de  la  première  a    même 
cpaiiTeur  que  le  can  fupérieur  de  la  fourrure  fur 
leciuel  il  porte ,  &  le  can  fupéneur  de  la  deiixième 
a  la  même  épaiffeur  qu*aura  le  refte  des  bordages 
des  murailles  ;  6t  comme  la  fourrure  ne  règne  pas 
tout  autour  du  vailTeau ,  mais  eft  coupée  au  coitis 
\bL  au  couple  en  avant  Teflain ,  pour  laiiTer  aboutir 
ries  bordages  du  pont ,  on  fait  defcendre  là  ,  une 
^ferre-gouttière ,  jufques  deflus  le  bordage  dans  ces 
Iparties* 

f  Avant  de  border  entre  les  hiloires ,  il  faut  établir 
fies  taquets  des  bittes ,  les  carlingues  du  grand  ca- 
lbe{b.n ,  &  du  mât  d*artimQn  ;  les  étainbrais  du 
Lgrand  mât  &  mit  mi  faîne. 

»  Le  grand  mât  &:  celui  de  mifaine»  font  retenus 
en  avant  &  en  arrière  ,  par  deux  baux  éloignés 
"«ntr'eux  d*uji  peu  plus  du  diamètre  de  ces  mâts  ;  ils 
iribnt  encore  reteniis  bas-bord  &  tribord  par  de  forts 
»traverûns ,  appuyés  eux-mêmes  par  de  forts  baro- 
tins  y  qui  entaillent  fur  eux  d'un  côté  à  queue  d'à- 
I  ronde ,  &  de  l'autre  fin  la  ferré  ^  ou  fur  rentremîfe  , 
[aulH  à  queue  d'aronde:  en  forte  que  la  première 
porme  d*un  étambraî  eft  un  quarré  ou  on  parallélo- 
^Çramme  reftangle.  Cependant  les  mâts  approchent 
F  Beaucoup  d  être  cylindriques  ;  il  convient  donc  de 
rdonner  aux  et  ambrais  la  forme  la  plus  approchante 
»de  la  circulaire  ;  cette  figure  eft  celle  de  Toêogone  ; 
Ion  trace  donc  un  o^ogone,  de  manière  que  les 
I  milietu  des  baux  &  traverfms  formant  les  étambrais, 
kcn  foient  les  côtés  oppofés  ;  ëc  pour  ajouter  les  quatre 
côtés  qui  manquent  j  pour  leur  latre  acquérir  la  forme 
cpi'on  a  en  vue,  on  travaille  quatre  petits  prifmes 
' trapexoidaux  ,  dont  les  plus  petits  côtés,  lorfqu'ils 
»font  en  place ,  feront  les  hj^othénufes  de  triangles 
reftangles  aux  quatre  angles  du  parallélogramme 
j formé  par  les  baux  &  traverfms;  ces  petites  pièces 
»ont,  en  hauteur  ,  environles  deux  tiers  de  rcpaiffeur 
^es  traverfms  d'étambrais  \  leur  largeur  eft  la  même 
»*que  celle  de  ces  traverfms,  &  elles  font  travaillées 
We  manière,  qu'elles  s'emboîtent  chacune  par  une  de 
ifcs  extrémités ,  dans  une  coulifTe  de  douze  à  dix-huit 
lignes  de  profondeur ,  creufée  dans  la  fece  intérieure 
bcl*un  bau  ;  &  par  Tautre  extrémité  dans  une  cooliffe 
•<le  même  protondeur ,  creufée  dans  îa  face  intérieure 
«d'un  traverfm  :  ainfi  enchâfTées  ^  leur  furface  ne  doit 
pas  ^'élever  au-^effus  d^  celle  des  baux  6t  travçr* 
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fins  ;  maïs  précifément  à  même  hauteur  ;  i!  ne  refle 
plus,  pour  terminer  les  étambrais,  au*à  recouvrir 
tout  cet  afîemblage  o6iogonaJ  d'une  foie  un  peu  plus 
épaifle  que  le  bordage  du  pont ,  6c  à  former  les 
ouvertures  par kfquelles  doivent  paffer  leS  mâts,  en 
elUpfe  fort  approchante  du  cercle  ,  dont  le  plus 
grand  axe  foit  dans  le  fens  de  la  longueur  du  vaif- 
feau;  le  plus  fouvent  on  fe  difpenfe  de  cette  foie; 
on  fe  contente  de  recouvrir  tout  raJTemblage,  au 
moyen  du  bordage  de  pont ,  qu'on  évutde  enfuite 
félon  la  forme  mentionnée. 

Prefque  toujours'  Tétambraî  de  mlfaîne  efl  ainG 
formé  ;  mais  celui  du  grand  mat  fe  forme  quelque-* 
fobdela  manière  fuivante  :  deux  ou  quatre  maiïifs 
d'environ  huit  pouces  d'épalffeur^  plus  ou  moins, 
s'unifTent  à  mi-bois  &  quarrément ,  d'environ  quatre 
pouces  d*empatures ,  en  forte  qu'ils  fe  recouvrent 
mutueîlement  de  cette  quantité  de  leur  épaiflTeur 
moitié  par  moitié  ;  Us  recouvrent  la  moitié  des 
baux  &  traverfins  ,  fur  Icfquels  ils  s'élèvent  de 
toute  PépailTeur  du  bordace ,  entaillent  fur  ces  baux 
&  traverfms  ^  d'environ  deux  pouces  horiiontale- 
ment ,  6c  deux  6c  demi  ou  trois  pouces  verticale- 
ment ,  6c  fe  terminent  par  le  bas  en  rafant  vertica- 
lement leurs  furÉaces  intérieures  ;  ils  font  fortement 
cloués  ,  puis  percés  à  jour  eliipfoïdalement 

Les  carlingues  du  mât  d'artimon  &  du  grand  ca- 
beftan  appuyent  fur  les  baux,  de  même  que  ce* 
maJTifs  ;  car  le  mat  d'animon  ne  defcend  point  dans 
la  cale,  comme  le  grand  mât  6c  celui  de  mifaine ;  il 
repofe  dans  un  trou  quarré  quon  pratique  dans  un 
fort  maflif  établi  fur  le  premier  pont  :  ces  carlingues 
font  donc  d*autres  mafiifs  d'environ  vingt  a  trente 
pouces  d'épaifTeur ,  lefmiels  defcendent  à  toucher  Thl- 
Joire  renverfée ,  au-deflbus  de  laquelle  fe  trouve  une 
épontille  pour  chacun  (  celui  du  mat  6c  celui  du 
cabeftan  )  ,  deftinée  à  les  foutenîr  ;  ils  s'élèvent  de 
plufieurs  pouces  au-deflus  du  bordage  du  pont  » 
principalement  celui  d*artimoïi  ;  recouvrent  toute 
l*épaîireur  des  baux  avant  6c  arrière  »  6c  entaillant 
delTus  à  épaulette  horiiont  lement  d'environ  deux 
pouces,  6c  verticalement  d'environ  quatre,  font 
maintenus  fur  chacun  par  deux  fortes  chevilles, 
frappées  par  defTus  ces  maiîifs ,  6c  goupillées  en 
defTous  des  baux  ;  on  peut  même  ^  pour  plus  de  fo- 
lidité  ,  fi  on  le  juge  à  propos ,  ks  taire  entailler  par, 
de  femblables  épaulettes  fur  des  traverfms.  On  a 
même  vu  former  la  carlingue  du  grand  cabeftan  de 
quatre  mafli fs  aiTemblés  moitié  par  mcîtlé  à  leurs 
parties  latérales.  Dan*  le  mil'eu  de  la  carlingue 
d'artimon  ,  eft  un  trou  quarré  d'environ  feiie  pou- 
ces, 6c  dix  pouces  de  profondeur ,  plus  ou  moins, 
oîi  vient  repofer  le  pied  de  ce  mit  ;  deux  trous  de 
tarière  de  chaque  bord  permettent  à  l'air  de  circuler 
é^m  ce  lit  du  pied  du  mât ,  6c  donnent  en  même 
temps  pjffage  à  Teau  qui  pourroit  s*^  introduire  ; 
ce  qui  arrive  fort  fouvent  en  mer  :  enfin  deux  fortes 
bandes  de  fercroifent  horizontalement  bas-bord  6c 
tribord  ce  trou  qu^rrc ,  6c  font  retenues  Tune  6c 
Tautre  par  deux  fortes  chevilles  frappées  à  revers 
Tune  de  Tautre  fur  leurs  extrémités ,  &  clavettées  fur 

Qqq   * 
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,  -virole.  Des  clous  à  taquets  les  attachent  d'ailleurs 

'  fur  les  faces  latérales  de  la  carlingue.  La  carlingue  du 

.  grand  cabeftan  porte  auffi  un  trou  de  mêmî  dimen- 
lion,  mais  rond  ,  pour  recevoir  le  pied  du  cabeilan, 
lequel  eft- garni  dans  le  fond  d'un  malïf  de  fer  de 
4  ou  5  pouces  d'épailTcur ,  &  environ  huit  pouces 
de  diamètre  ;  &  fa  circonférence  ell  vers  Je  haut  dou- 
blée par  un  cercle  de  fer ,  d*environ  quatre  pouces  de 

,  large  fur  neuf  à  douze  lignes  d'épaideur  ;  tout  cela 
afin  d'empêcher  que  le  frottement  n'ufe  la  carlingue. 
Dès  que  l'étambrai  de  nufaîne  eft  formé  ,  on 
travaille  à  mettre  en  place  ks  taquets  &c  mon- 
tans  de  bittes;  &  quoique  ces  deux  pièces  du  fy(* 
féîTie  f oient  les  feiiles  qu'on  établifTe  pour  le  mo- 
ment ,  ^ous  aDons  cependant  placer  ici  la  defcrip- 

^tlon  de  cet  affemblage  de  cliarpente  en  entier, 
d'autant  mieux  que  fes  autres  parties  font  indé- 
pendantes du  reiie   de  la  confiruciton ,  quant  à  ce 

.  qui  ne  concerne  pas  leurs  proportions  de  grandeurs. 
Son  ufage  ell  principalement  de  ferv  r  à  amarrer 
ôc  à  retenir  folidement  les  cables  du  vaifTeau ,  lorf- 
qu'il  eft  fur  fes  ancres;  Icsmontans  en  lont  Its  deux 
principales  pièces;  ce  font  deuxfolives  de  chcnede 
feize  a  dix-nuit  pouces  dans  un  fcns  ,  &  quinze  là. 
feize  de  bas-bord  à  tribord^  placées  entre recoutillc 
de  la  fofleatix  cables  Hc  fétambrai  de  mifaine,  com- 
munément adoflfées  fur  l'arrière  du  bau ,  formant 
Tanière  de  récoutîlle  de  la  fofl'^  aux  lions;  ils  tou- 
chent bas-b©rd  6c  tribord  les  deux  rangs  d^hiloires 
vojfms,  &  font  en  conféquence  diilans  entrcux 
fie  quane  i  einq  pieds  ;  ils  entaillent  de  deux  &  demi 
à  trois  pouces  à  cpauktte  &.  en  queue  d'aronde, 

'dont  l'étranglement  eil  en  en-bas ,  fur  l'arrière  du 
bau  auquel  Us  font  adofles  ,  8c  de  la  même  quantité 
auflî  à  epaulette  fur  Tavant  du  faux  bau  correfpon- 
dant,  qu'on  a  eu  foin  de  difpofer  en  conféquence: 
ils  font  aflujettis  chacun  par  deux  fortes  chevilles 
chaifées  fur  leur  face  arrière ,  &  goupillées  fur  la  face 
avant  du  bau  du  premier  pont,  &  par  deux  autres  che- 
^^lles  chaffées  fur  leur  face  avant ,  &  goupillées  fur 
la  face  arrière  du  faux  bau.  On  étoit  autrefois  dans 
Tufage  de  faire  defcendre  les  monrans  des  bittes  jui- 
qu*au  fond  de  la  cale  ,  oîi  ils  étoiem  retenus  ôc  affer- 
mis par  deux  courbatons,  qui  s'uniflbient  au  moyen 
de  chevilles ,  d'un  coté  au  matîif  du  fond  de  la  cale , 
de  Tatïtre  fur  le»  pieds  des  montans  ;  alors  leurs  di- 

•menfions ,  ou  plutôt  leur  équarriiTage  diminuoit  d  un 
tiers  du  deffus  des  baux  dt  premier  pont  à  la  carlin- 

fue  :  cet  équarriflage  diminue  encore  aujourd'hui 
ans  le  même  rapport  ;  mais  au  lieu  de  dcfcendre  fi 
bas  ,  ces  montans  fe  terminent  a  cinq  ou  fix  pouces 
du  de  (Tous  du  faux  bau  ;  ils  ne  s'élèvent  guères  que 
de  quatre  à  cinq  pieds  au-deJtus  du  premier  pont, 
2Én  de  pouvoir  paffcr  ÔC  dépafler  facilement  les  ca- 
bles de  mouillage  &  autres  au-deflus  de  leurs  têtes, 
fans  être  gcné*  par  les  baux  du  deuxième  pont. 

Cette  même  raifon  engage  a  éloigner  de  ces  mon- 
tans ,  tout  établiflement  qui  pourrait  incommoder  ou 
retarder  les  roanœuvres  qui  s'exécutent ,  ou  peu- 
rent  s'exécuter  au  moyen  des  bittes. 
Les  montai»  folidement  établis,  deviciment  c^ 
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pables  d'une  réfiAanee  exceffive  de  trî 
bord ,  dès  qu'ils  font  forcés  de  fe  prêter  muuA* 
ment  leurs  efforts  par  la  manière  dont  ils  font  uû 
par  le  traverfm.  Le  traverfui  eft  une  autre  folive  de 
même  équarriffsge  qu'eux ,  qui  les  traverfantàmgje 
droit ,  entaille  à  epaulette  fur  leur  face  arrière,  âc 
les  dépaffant  de  chaque  côté ,  au  moins  de  deux  foii 
le  diamètre  du  ttiaitre  cable,  procure  Tavantatt 
d'enlacer  fur  lui  des  tours  de  ce  cable  à  volonté: 
tours  d  autant  plus  aifés  à  faire  ,  que  leur  étendoe 
efî  confidèrablement  augmentée  par  fon  couffin  ,  qm 
n'ei^  autre  choie  qu'un  demi-cylindre ,  dont  la  face 
plane  s*applique  fur  celle  arrière  du  traverfin  :  fcw 
principal  avantage  eff  d'empêcher  par  fon  contour 
arrondi ,  que  les  cables  ne  le  coupent  lorfqu'iîs  font 
roi  dis;  cette  rai  fon  qui  engiige  à  employer ,  pour  le 
former,  du  bois  tenare,  tel  que  le  tilieuT  âcle  fepiD, 
engage  auiTi  à  émouffer  ou  à  chanfrebicr  les  angles 
des  montans  6c  du  traverfin  ;  &  fon  couffin  formaji 
ainfi  Taflcmblage  d'un  parallélipipède  reâangîe,  6c 
d'un  demi-cylindre  de  même  largeur  &.  demèmeHai- 
teur,  unis  par  de  (impies  goumables,  cet  affc 
blage  eff  placé  horifontalement ,  fur  les  faces 
des  mont^ms ,  à  une  hauteur  telle  que  les  cabîcspnif 
fent  le  paffer  &  dépaffer  aifément  entre  le  travèrf 
6c  le  pont.  Armé  de  fon  couiVm ,  le  traveifin  eu  fo 
tenu  de  bas  en  haut  fur  la  tête  de  deux  forts 
qpets  taillés  en  confole  ,  &  chevillés  fur  faml 
des  montans  ;  tandis  que  quatre  crochets ,  deux 
chaque  bord  ,  le  retiennent  folidement  au  moyen 
de  pittons  fichés  fur  les  montans. 

Cette  union  eff  d'autant  mieux  iina|;inée ,  qui 
permet  d'enlever  à  volonté  le  traverfm  avec  faà 
couffm ,  fi  Ton  vient  à  avoir  be'Vm  de  reparer  lo 
bittes ,  ou  de  travailer  autour  d'elles. 

Le  plus  grand  effort  que  les  bittes  aient  \  haxt^ 
eff ,  fans  doute  ,  celui  qui  s^txerce  de  Tarrière  à  Ta- 
vant  ;  c*eff  pour  cela  qu'on  affermit  chaque  mctr- 
tant  par  une  forte  courbe  qu^on  uomme  . 
compofée  de  deux  branches;  dont  Tune  s'sf, 
immédiatement  fur  la  face  avant  du  montant, 
Tautre  s'étend  de  Farrièrc  à  Tavant  îufqu'à  rétrai 
s*il  eft  poffible,  en  entaillant  de  deux  &  demi  à 
trois  pouces  à  epaulette  fur  tous  les  baux  q^iVlle 
traverle  quarrémcnt.  Les  taquets  s'élèvent  iu1<:faUii 
deffus  &!u  champ  ft^pérteur  du  traveHin  ;  puis  prô- 
nant une  courbure  en  forme  de  doucine  ©u  de  cotv 
foie  ,  ils  diminuent  agré;.blement  de  hauteur  jui'qu'à 
quelques  pieds  en  arrière  des  alonges  dVcubier,ok 
ils  n^ont  plus  que  l'épaiffeur  du  ^rdage  de  pont. 

Autant  il  y  a  de  bau  en  deffous  des  taquets, 
autant  on  frappe  de  fortes  chevilles  qui  (ont  toutes 
goupillées  en  aeffous  de  ces  baux ,  foit  cpi*elles  les 
traverfem  quarrément,  foit  qu'elles  les  traverfcnf 
obliquement;  les  trois  chevillts  les  plus  voifmestks 
montans  ,  font  à  boucles  garnies  de  coffes  de  lier, 
auxquelles  on  frappe  des  lioffes,  par  le  moyen  def- 
queiles  on  faiflt  ii  amarre  les  cables  des  ancres, 
avec  le  toumevire ,  lodqu'ou  les  manœuvre  au  ci- 
beftan, 

£n  ani^e  des  bittes,  on  frappera  par  la  fuite ^ 
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trois  hayjc  correfuond*:ns ,  encore  trois  autres 

ïlables  chevilles  de  chaque  côté ,  à  boules  &  à 

Tes  ,  armées  de  bofTes ,  qu'on  emploiera  k  diver- 

manœuvres  ,  foii   féparément ,  foit  conjointe- 

ÎBfit  avec  les  précédentes. 

jLes  raontans  de  bittes  font  traversés  par  deux 
pvilles  à  bout  perdu  qui  pénètrent  les  branches 
périeures  des  îaquets  :  IWion  de  ces  branches  de 
irbes  avec  leurs  montans ,  eïi  encore  rendue  plus 
le  pour  un  iort  écrier  ou  une  bande  de  fer  qui  ^ 
mt  le  tour  des  montans ,  s^étend  de  part  6c.  d'autre 
les  taquets  de  trois  pieds  à  trois  pieds  &  demi, 
ps  une  inclinairon  d'environ  30  à  40".  Ces  étriers 
^t  retenus  chacun  fur  leurs  montans  &  taquets , 
ir  trois  chevilles  frappées  en  dehors  ^  &  clavetées 
I  dedans  fur  viroJe ,  pénétrant  ainfi  Tétrier ,  le  mon- 
Et  ou  taquet ,  &.  encore  Tétiier  ;  quelques  forts 
pus  viennent  à  l'appui  de  ces  chevilles, 
kjulmi'à  préfent  toutes  les  matières  qui  font  en- 
tes a  bord  y  ont  été  introduites  par  cette  ou- 
prture  que  nous  avons  dit  qu*on  aroit  Uiilée  vers 
milieu  du  fond  de  la  cale:  à  prefent  on  ferme 
ouverture  en  ajudant  ks  alonges  qui  appar- 
ient aux  couples  interrompus  en  cet  enaroit: 
applique  de  même  les  pièces  de  vaigrage  cor- 
foondanies  ;  on  ouvre  la  première  batterie  ;  on 
itlit  une  grande  échelle  vis  à-vis  le  dernier  fabord; 
|ft  par  elle  qu'on  continue  à  faire  paiTer  à  bord 
î  flivers  objets  néceiTaires  à  la  confiruBhn, 
tO^mine  les  feuillets  des  llibords  ne  fe  mettent 
I  place  qu'après  que  les  préceintes  y  font  »  nous 
piis  parler  des  préceintc-s  &:  bordagcs  extérieurs 
fant  de  décrire  la  manière  d'ouvrir  la  première 
Itten'e. 
I  Jufqu'ici  îe  vaifTeay  n'a  reçu  que  des  liaifons  inté* 

rires  ;  &  tout  l'édifice  n'ert  encore  tenu  que  par 
iifles,  lefquelles  n'ont  été  placées  que  pour  l'exé* 
Jttion  :  il  s'agît  a^eUement  de  fubftituera  ces  liai* 
fi&  fa£lices,  d'aiittes  liaHons  plus  folides  &  fixées 
,  de  me  une. 

,  Les  préceintes  Ôt  bord^ïges  du  franc  bord  procu- 
|nc  ces  liaifons  ;  ce  font  des  ceintures  qui  parcou- 

fit  toute  la  convexité  de  la  carène  ,  fuivant  les 
atours  des  lifTes ,  vont  fe  terminer  en  avant  dans 
\  rablure  de  rétrave ,  &  en  arrière ,  les  unes  dans 
elle  de  rétambot ,  &  les  autres  dans  celle  de  la 
pie  d*hourdi  j  elles  contiennent  ainfi  les  membres 
1^  uns  avec  ks  autres,  6c  finifTem  d'incorporer  par- 
fîtement  la  proue  &  l'arcafTe  avec  le  corps  entier 
^  la  machina  ;  quo  qu'appliquées  à  plat ,  elles  (ont 

^\Àtn  liées  à  toutes  le*  parties  intérieures,  qu'il 
impodible  que  ces  parties  ^  foit  intérieures ,  foit 
péricures,  travaillent  fcparément,  fans  fe  corn- 
(unkjuer  réciproquement  ks  efforts  &  fecoufles 
ft*elles  reffentent  »  &  fans  fe  prêter  un  mutuel  fe- 
Jiirspoury  réfiller:  quelle  multitude  prodigieufe, 
1  dfet ,  de  clous ,  de  chevilles ,  de  goumablafl^ 
tmr  opérer  cette  union  !  dans  l'intérieur ,  depuis  le 
ïltis  prefque  jufqu'aux  etl^îins ,  font  de  diffence  à 
^ance  des  couples  de  porques  adofles  fur  ks  vai- 
(Cf  ^  &par  dehors  9  fur  tous  les  bordagcs  extérieurs 
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quon  applîqifô ,  (ont  frappés  des  chevilles  (une  pour 
chaque  virure),  qui,  pénétrant  les  bordages ,  les 
membres ,  le  vaigrage ,  vont  claveter  à  virole  fur 
ces  pormies  alternativement  fur  une  alonge  6c  f^ 
collatérale. 

En  avant ,  tout  le  mafîîf  des  alonges  d*écubîers 
eft  croifé  à  différentes  hauteurs  par  un  très-grand 
nombre  de  guirlandes  ^  &  par  dehors  toutes  les  vi- 
rures  de  borda^e  extérieur  qui  viennent  croifer  pat; 
deffus,  font  dinribué^s  auffi  également  qu'il  eft  pof- 
fible  j  des  chevilles  qui,  tantôt  diredement,  tantôt 
obliquement  ,  traverlent  le  malîif  d'alonges  ,  les 
vaiî^res,  &  vont  goupiller  au  river  fur  virole,  ftu: 
les  faces  iotérieures  des  branches  de  ces  guirlandes. 

En  arrière ,  ks  barres  d'arcaffe ,  placées  horifon- 
talement  à  diverfes  hauteurs,  font  croifées  bien  en 
écharpe  de  chaaue  côté  du  marfouin ,  par  les  vai- 
eres  o£  courbes  aéculTon^  &  par  dehors,  fur  toutes 
les  vtrures  qui  viennent  encore  croifer  p^  deiTus 
extérieurement ,  font  frappées  fîir  chaque  barre  d'ar* 
calTe  autant  de  chevilles  qu'il  y  a  cfe  virures ,  quî 
toutes ,  traverfant  ks  barres ,  les  vaigres,  vont  cla. 
veter  à  virole  ,  ou  fur  ces  vaigres  ,  ou  fur  les 
courbes  d'écuflon* 

Toutes  les  virures  font  maintenues  dans  la  rablure 
de  rétrave ,  &  celle  de  Tétambot  ou  de  la  liile  d'hour- 
di ,  chacune  par  deux  clous  &:  une  cheville  rivée  en 
dedans ,  ou  fur  un  marfouin  ^  ou  fur  la  barre  d'hourdi  : 
les  extrémités  de  toutes  les  pièces ,  qui  compqfent 
chaque  virure»  fe  joignant  bout  à  bout,  à  la  ve- 
nté ,  font  retenues  chacune  par  deux  clous  &  une 
cheville ,  pénétrant  la  membrure  &  tout  ce  qui  fe 
rencontre  de  cofreljpondant  intérieurement;  danè 
toute  la  partie  qui  cloit  être  plongée  dans  L'eau ,  i) 
y  a ,  fur  chaque  meiid^re ,  pour  ch-ique  virure  ,  un 
tort  clou  et  une  gournable,  traveriant  bordages, 
membres  &  vaigres  ;  & ,  dans  tout  ce  qui  fera  hors 
de  l'eau ,  deux  clous. 

Entin ,  de  chaque  bord ,  il  y  a  autant  de  courbes 
de  fer  qu'il  y  a  dç  faux  baux  ;  6t  autant  de  courbe» 
de  bois  ou  de  fer  qu'd  y  a  de  bau  du  premier  pont  : 
toutes  les  branches  verticales  de  ces  courbes  font 
adoffées  fur  le  vaigrage  ;  &  pour  chacune ,  on  frappe 
par  dehors  cinq  virures  correfpdndantes  de  bor- 
dage,  cinq  chevilles  pénétrant  le  bordage,  les  meni- 
bres ,  les  vaijïres ,  quelquefois  une  porque  ;  6c  tou-» 
jours  goupillées  ou  rivées  fur  une  branche  de  courbe. 

Toutes  ies  virures  de  bordage  du  franc  bord,  font 
appliquées  fur  une  furface  courbe ,  &  doivent ,  en 
conféquence ,  avoir  de  la  courbure  \  elles  doivetit 
toutes  régner  de  Tétrave  à  l'étambot  ;  Ô£  Ja  figure 
de  la  carène  fait  varier  l'étendue  de  fa  furface  :  il 
s*agit  donc  d'abord  de  déterminer  les  contours  ÔC 
le  heu  de  chaque  virure  ;  afin  que  ,  parcourant  toute 
la  furfiice  de  la  caréné  en  entier ,  elles  couvrent  par- 
faitement cette  furface  fans  lailTer  de  jour  entr'ellcs: 
nous  enfeignerons  enfuite  la  méthode  de  donner  à 
toutes  ces  virures  (aux  pièces  qui  les  compofent)» 
la  forme  ôc  figure  qu'elles  doiven  avoir  pour  joindre 
ies  unes  aux  autres  très-immédiatement ,  en  obte- 
mut  un  iODtaft  iatinw  fui  ïa  conv^té  de  la  coque. 
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Traçons  d'abord  les  préceintes  :  Tobjet  qu'on  doit 
fe  proposer  en  plaçant  les  prcceintes ,  eft  d'augmenter 
les  liai  ions  de  1  édifice ,  en  lui  donnant  en  mème-tems , 
de  la  grâce  ;  zuift  voit-on  la  première  virure  de  pré- 
ceinte éloignée  en  dedous  du  feuillet  du  fabord  du 
milieu ,  d'environ  douce  à  quinze  pouces ,  fe  relever 
par  une  courbure  douce  &  agréaJjle ,  jusqu'à  venir 
efîîeurer  les  feuillets  des  fabords  extrêmes,  &  fe 
terminer ,  d'un  c5té  »  à  la  rablure  de  Tétrave  ;  de 
Tautre,  venir  recouvrir  Textrémité  fupérieure  de  la 
liffe  d*hourdi  au-deiîus  de  fa  rablure. 

Maïs,  quelque  agréable  que  foit  cette  courbure , 
€ju*on  nomme  tonture  ^  on  ne  doit  pas  lui  facrifier 
la  folidité  :  il  faut  que  ,  dans  leur  tonttire  ,  les  pré- 
ccintes  fui  vent ,  autant  qu'il  efl  poifible  ,  le  déve- 
loppement des  ferre  -  bauquières  &  fourrures  de  gout- 
tières ,  Ôc  au  moins  qu'elles  n'abandonnent  pas  les 
ferre  -  eoutti ères  :  cette  condition  paroît  d'autant  plus 
néceflaire ,  qu'alors  leurs  réfiftances  s'exerceront  plus 
fimultanément  avec  les  réfiilances  des  ferres  &  four- 
rures ;  &  feront ,  en  confémience ,  plus  efficaces 
pour  lutter  contre  les  fecoulTes  qu'occafionnent  le 
jen  de  l'artillerie ,  les  coups  de  mer,  les  mouvemens 
violens  de  la  mâture,  &c.;  fecoufiet  qui  tendent 
toutes  à  tordre  le  navire,  à  larmier,  à  le  défunir. 
C'efl  par  ces  confi  dération  s,  qu  après  avoir  enlevé 
la  lifTo  au  fort ,  on  tend  une  corde  qui ,  en  paflfant 
à  qtielque  diflance  des  fabords  du  milieu ,  parcoure 
les  flancs  du  vaifTeau  par  une  courbure  élégante: 
Tceil  doit  être  !e  feul  juge  de  fa  régularité  ;  enforte 
qu*on  rangera  &  dérangera  les  clous  qui ,  croifés 
pardefTus  ,  s'étendent  de  Tétrave  à  !a  liïïe  d'hourdi , 
jufqu'à  ce  que  leur  difpofition  lui  fafle  prendre  un 
contour  qui  le  frappe  agréablement. 

Alors  on  tracera  ce  contour  à  la  craie  ;  & ,  por- 
tant parallèlement  en  defTous ,  &  fucceflivement  à 
douze,  qiiatone,  quinie  ou  feiie  pouces  de  djf- 
tance  (félon  la  largeur  des  virures)  ;  portant ,  dis-je, 
cette  corde  en  deiVous  ,  on  tracera  trois  autres  cour- 
bes parallèles  à  la  première ,  cm  indiquent  la  po- 
fition  des  trois  virures  de  premières  préceintes  :  cela 
fait,  on  partagera  en  uji  même  nombre  de  parties 
égales ,  &  par  la  largeur  que  peut  fournir  le  bor- 
dage  qu'on  emploie ,  l'efpace  compris  fur  f  étrave  , 
les  couples  de  levée  Ôi-Twmbot  ou  la  lifl'e  d'hourdi  , 
entre  la  dernière  des  parallèles  que  nous  venons  de 
tracer  (  laquelle  indique  le  can  inférieur  de  la  troi- 
fième  virure  de  première  préceinte  ) ,  fie  la  première 
iiïïe  au-deflbus  du  fort  ;  on  partagera  de  même , 
6c  par  le  mcme  nombre ,  Tefpace  compris  fur  les 
mêmes  parties  entre  la  première  &  deuxième  lilTe 
au-deflbus  du  fort  ;  puis  encore ,  fuîvant  la  même 
loi ,  l'elpace  compris  entre  les  deux  lîfTes  fuivames  ; 
6c  ainii  de  fuite ,  jufqu*à  ce  au'on  foit  parvenu  à 
refpace  compris  entre  la  fauiïe  îîfTe  du  fond  &  la 
cuîlle ,  qu'on  divifera  de  même  6c  aux  mêir.es  con- 
citions. 

Toutes  ces  divifions,  depuis  la  première  préceinte 
îufqu'à  la  quille ,  donnent  des  points  par  lefquels ,  j 
conduifam  des  courbes,  en  obtiendra  les  contours 
&  la  place  des  vinires  de  bordage  qu'on  cbercboit  i 
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à  déterminer  :  on  %'crra  donc ,  A  on  y  fait  attfiii  ^ 
tion  ,  que  la  nature  de  la  furface ,  fur  bquelle  dln* 
font  tracées ,  leur  donnera  beaucoup  plus  de  lit- 
geur  vers  le  talon  de  l'étambot  que  vers  leur  mi- 
Ijeu  ;  6c  plus  en  ce  milieu  »  que  ver»  la  rablure  de 
rétrave. 

Au  reile ,  cm  n*enlève  les  lifles  qu'a  raefure  trj'oo 
borde  ,  en  commençant  en  même-tems  par  le  haut 
6c  par  le  bas  ,  û  on  le  veut  ;  enforte  que  ces  lifla 
empêcheront  toujours  de  s'écarter  des  vrais  conwuTS 
que  doivent  avoir  les  virures ,  fi ,  comme  ceb  s'cx^ 
cute  ordinairement,  on  ne  les  trace,  ces  virures, 
qu'à  mefure  qu  on  les  met  en  place  ;  &  d'ailieur», 
tans  cela,  les  petites  différences  de  largeur  d^aK 
virure  à  l'autre  (  elles  dépendent  de  la  oatore  dci 
bois  )  ,  pourroient  induire  en  erreur ,  û  on  n*avoit  pu 
ce  point  de  ralliement  qui ,  au  furplus  ,  feroit  enctw 
nccefîaire ,  ne  fut-ce  que  pour  contenir  la  caicaffe 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  enveloppée  de  fes  bordag», 
C'eft  en  detTus  du  milieu  de  la  deuxième  vîjure 
du  bordage,  en  partant  de  la  quille,  qu'on -priu- 
que  ce  petit  canal  qu'on  appelle  lurmert  ;  il  eft  tanné 
par  une  file  de  coupures  de  deux  pouces  de  profoo» 
deur  6t  trois  pouces  de  large  ,  qu*on  fait  fur  toates 
les  varangues  ;  lefquelles ,  en  fe  communiquant  as 
nnoyen  des  mailles ,  fervent  à  amener  les  eaux  xtn 
l'archipompe ,  où  font  les  quatre  pompes  afpiran* 
tes  :  ce  canal  communique  audî  au-dedans  du  raf* 
feau  ^  par  les  mailles  :  on  laifTe ,    à   côté  de  la  car. 
lin^e ,  depuis  le  troifiènie  couple  de  levée,  avant, 
juiqu'au  troifième  couple  de  levée  arrière,  tm  bor- 
dage de  vaigre  mobile ,  débordant  deifus  les  autres, 
6c  portant ,  lorfqu'il  eft  en  place ,  fur  des  garnie 
turcs   enchâflees  amoviblement  entre  les  tnailks: 
ces  vaigres  mobiles ,  appelles  parc/ofis  ,  faciiJKnt 
les  moyens  de  nettoyer  les  lumières  »  lorfqu'dlo 
en  ont  befoin:  fi  les  lumières  étoient  fituées  en  dd&n 
de  la  deuxième  viriu-e  de  bordage,  dans  toute 
longueur  du  vaifleau ,  les  acculemens  des  f 
feroient  qu  elles   cefTeroient  de   correlpondre 
l'intérieur  de  la  cale  :  auflTi,  vers  cesjMirties  i 
nées ,  le  canal  règne  -  t  -  il  au  -  deflus  de  la  troJ- 
ficmc  virure  ou  de  la  quatrième ,  6c  toujours 
ligne ,  communiquant  par  une  maille ,  à  toutes 
jparries  fituées  fur  le  milieu  de  la  deuxième  vin 
la  raifon  pour  laquelle  on  les  place  toujours  àâ 
fur  le  milieu  d'une  virure ,  c*e^  pour  cnripécher  qu'dki 
ne  foicnt  bouchées  par  le  calfatage  ;  aufli  elî-ce 
pour  cela  qu'en  deflbus  de  chaque  écart  de  bord 
correspondant  pardefliis  ,  on  met  en  travers  une 
que  cle  fer  pour  arrêter  Tétoupe  ,  torique  le 
viendra  à  en  garnir  les  coutures. 

Mamtenant  que  nous  favons  tracer  les  différente 
virures ,  voyons  la  méthode  de  donner ,  à  chaque 
pièce  de  bordage,  la  figure  qu'exige  le  lieu  oui  lui 
eft  alTigné;  cette  méthode  doit  être  sûre,  facile, 
«tpéditive,  6c  à  la  portée  d'ouvriers  peu  intclfi- 
gens. 

Il  y  a  deux  différentes  efpëces  de  pièces  de  bor- 
dage ;  le$  unes  ont  des  courbures  très-fortes,  très* 
variées,  6t  fe  placent  vers  la  poupe  &.  la  proue; 


n  ont  qu*une  légère  courbure ,  &  Te  placent 
fs  les  flancs  du  vaifTeau:  les  premières  fe  travail- 
t  d'après  k  inéthode  que  nous  avons  donnée  en 
riant  des  vaigres,  pour  gabarîer  les  pièces  de  tour: 
lift  n'avons  rien  à  y  ajouter  ;  il  futHt  de  changer 
ntot  de  concave  en  ceiui  de  convex€  ^  &  celui 
convtxi  en  celui  de  concûve* 
A  Tcgard  de  la  féconde  efpèce  de  pièces,  comme 
If  courbure  n  eft  pas  confidérable ,  on  emploie  des 
irdages  droits  qu'on  force  à  plier  en  fe  courbant 
a  cjue  Fexice  la  furface  à  recouvrir  ;  &  il  faut 
donner ,  dam  leur  état  namreî ,  c'el^-à-dire , 
dqu'îls  font  encore  droits,  une  figure  telle  qu'en 
pliant  fur  la  furface  convexe  cL  vaifleau ,  ils 
jpHquent  bien  cxadcment  fur  les  membres,  &. 
tnpliilent  pariViteinent  l'efpace  compris  entre  les 
IX  courbes  qui ,  fur  cette  furtace ,  déîignent,  1  une 
le  can  inférieur ,  l'autre  le  can  liipérieur. 

Voici  la  méthode:  fuppofons  que  fur  !a  carène 
00  ait  une  place  déterminée  a  recouvrir  d*une  pièce 
de  bordage  ;  a  Toitrémité  de  cette  place  on  atta- 
cliera  une  ligne  qu'on  tiendra  bien  tendue  jufcfii'à 
Tsutre  extrémité  »  en  Técartant  aifez  de  la  furtace 
pour  «ju'elle  ne  ioit  nulle  part  gênée  par  fa  con- 
vexité ;  afin  qu*en  conféquence  elle  demeure  refli- 
ligne  d'un  bout  à  Tautre ,  &  correfponde  à  -  peu- 
|iès  au  milieu  de  Fefpace  à  remplir.  On  applique 
pe  équerre  reâangulaire  ^  de  façon  que  Tune  de 
fk  branches  étant  couchée  fur  la  membrure,  l'au- 
tre branche  rafe  la  ligne  tendue  au  fommet  de  Fan- 
jle  de  l'équerre  ;  on  trace  im  point  qui ,  avec  la  ligne 
tendue  ,  eft  néceffairement  dans  un  plan  perpen- 
liculaire  à  la  convexité  de  la  carène;  on   trace  à 
'œil  une  file  de  points  tellement  fitoés ,  qu'on  puifTe 
tes  vok  tous  fous  la  ligne  fe  confondre  avec  le  pré- 
cèdent  dans  le  plan  de  cette  ligne  %ni2  d'un  feul  œil 
Ue  point  de  vue  que  l'on  doit  prendre  fe  trouve 
put- d'un -coup  en  fe  plaçant  à  rextrémlté  de  la 
ttgne ,  fermant  un  ce  il  &  détournant  la  ttte  a  droite , 
,  gauche,  jufqua  ce  qu'on  voie  Je  premier  point 
icé  ,    caché  ious  cette   ligne  )  :  i\ ,  par  tous  ces 
►înts^  on  conduit  une  courba,  cette  courbe  fera, 
fa  courbure ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  la 
droite  poiTible  ;  elle  marquera  le  plus  court  che- 
qu'il  taut  prendre,  pour  aUcr ,  d'un  point  à 
autre ,  fur  la  furface  courbe  de  la  carène  ;  elle 
ficae  donc  véritablement  la  longueur  de  la  pièce 
boftbge  nécefiaiie  pour  remplir  l*efpac^  en  quef- 
n  :  aouellement  on  applique  la  ligne  tendue  fur 
,  courbe  qu*on  vient  de  tracer  ;  on  l'arme ,  ainfi 
^liquée ,  à  différens  points  de  fa  longueur  (  ils 
ent  être  également  diftans  )  ,  de  petits  bâtons 
ats,  minces,  6l  d'un  bois  léger  (on  les  nomme 
qattîti  )  ,  arrêtés ,  chacun  dans  une  maille  de  la 
Çûe ,  par  une  coche  qui  les  empêche  de  ^ïîffer  dans 
r  fems  de  leur  longueur  ;  &  les  ayant  dilpofés  per- 
endijulai rement  à  la  ligne  qui  les  retient  (on  fa 
îime  iip.ne  a  huquettes) ,  on  les  coupe,  en  leur 
lifTam  ,  de  part  6t  d'autre ,  jufte  la  longueur  né- 
eflaire ,  pour  que  leurs  extrémités  touchent  les  cour- 
qui  défignentj  Tune,  le  caa  inférieur;  lautre, 
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le  can  rupérlcur  de  la  pièce  à  conformer;  cnforte 
que  la  ligne  à  buqueite ,  étant  confidérée  comme 
ligne  des  abfifes ,  les  buquettes  foient  les  ordonnée* 
At^  courbes  de  ces  cans. 

On  détache  la  ligne  à  buquette  ;  Se  fi  la  pièce 
de  bordage ,  que  je  fuppofe  mife  à  fon  point  d*€- 
paifleur ,  eft  droite  ;  on  Fétend  ainfi  année  fur  fâ 
furface  ^  en  prenant  garde  qu'elle  ne  prenne  une 
fituation  gênée ,  peu  uniforme  ,  &  que  quelque-unes 
de  fes  armures  ne  dépaile  l'étendue  de  fa  largeur; 
par  les  extrémités  de  toutes  les  buquettes  difpaiees 
quarrémcnt  à  leur  ligne,  on  trace  une  fuite  de  points, 
par  lefquels ,  faifant  pafTer  deux  courbes  ,  ces  cour- 
bes détermineront  les  différentes  largeurs  du  bordage 
pour  différens  points  de  fa  longueur. 

Si  la  pièce  de  bordage  avoit  déjà  une  courbure 
dans  le  fens  de  celle  de  la  carène,  on  traceroit^ 
fur  fa  concavité,  une  courbe  égÛQ  &  correfpon- 
dante  à  la  courbé  tracée  fur  la  tonca\  ité  de  la  ca- 
rène ,  en  fuivant  la  même  méihode  ;  c'eft-à-dire  ^ 
en  tendant  une  ligne  de  l\uie  de  fes  extrémités  » 
portant  une  équerre  re6langulaire  à  toucher  la  pièce  , 
&  rafant  ladite  ligne ,  &c. 

Quand  je  dis  une  courbe  égale  &  correfpondante  , 
on  entend  bien  que  je  fais  abilratlion  du  moins  de 
courbure  de  la  pièce ,  &  que  la  courbe ,  fur  fa  fur* 
face  concave ,  ne  doit  être  égale  &  correfooncante 
à  la  courbe  fur  la  furface  convexe ,  que  lorfque  Tune 
êc  l'autre  furface  auront  même  courbure:  la  ligne  à  bu* 
quette  ,  étant  appliquée  tout  Je  long  de  cette  courbe 
concave ,  défignera ,  par  les  extrémités  de  fes  armures  , 
que  je  fuppoîe  à  angle  droit  avec  la  lîgne ,  les  diffé» 
rens  points  des  câns  fupérieur  &  inférieur. 

Dans  l'un  &  l'autre  cas  \  c*eft-à-dire ,  dans  le 
cas  d'un  bordage  droit ,  Ôc  dans  le  cas  d'un  bor- 
dage courbe  »  on  enlèvera ,  à  la  hache  ,  le  boîs 
indiqué  par  les  courbes  des  cans  \  &  comme  cei 
cans  doivent  être  perpendiculaires  aux  contours  de» 
membres ,  on  appliquera ,  à  diffcrens  endroits  de  la 
furface,  des  équerres  à  angle  droit,  lefquelles  in- 
dioueront,  à  différens  endroits ,  Tinclinaifon  à  donner. 

Il  efl  à  remarquer  que  fi  Ton  craignoit  qu'en  rap- 
portant la  ligne  à  buquette  de  deffus  la  carcne  Uir 
la  pièce  en  chantier ,  quelques-unes  des  buquettes , 
en  tournant ,  ne  fe  piaçaflent ,  quelques-unes ,  du 
coté  oppofé  à  celui  vers  lequel  elles  doivent  fe  trou- 
ver »  tans  que  rœil  pût  s'en  appercevoir  au  premier 
coup;  on  pourroit  ne  prendre  ces  ordonnées  que 
d'un  coté  de  la  ligne  à  buquette  ;  laiflant ,  de  Tautre 
coté  aux  armures ,  des  longueurs  indctonninécs  ;  mAis 
alors  on  prendroit  fur  la  carène ,  entre  les  courbes 
qui  déftgnent  l'emplacement  de  ia  vlrure ,  les  lar- 
geurs de  la  pièce  ,  à  certains  points  déterminés  ; 
on  les  rapporieroit  fur  la  pièce ,  après  s'être  fervi 
des  buquettes,  pour  aiTigner  le  contour  de  Fun  des 
cans. 

Cette  méthode  ed ,  on  ne  peut  pas  plus  propre 
à  donner  aux  pièces  de  bordages  hur  véritable  figure 
6t  leurs  vraies  dimenfions.  La  ligne  à  buquette,  en 
fe  développant  fur  une  iurface  plane  ou  dro;te  t^e 
bordage ,  en  détermine  la  longu.^ur  nécclTïùrc  pouf 
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couvrir  Tcfpace  à  border  ;  les  buquettes  en  défigncnt , 
psir  leurs  extrémités,  les  largeurs  nécefTaircs;  leurs 
poli tioïis  déterminent  les  endroits  ou  les  largeurs  doi- 
vent augmenter  ou  diminuer,  eu  égard  aux  contours 
que  la  pièce  fera  forcée  de  prendre ,  lorfqu'on  1a 
contriiindra  de  s*applîquer  fur  1j  membrure.  Qui  ne 
voit  pas, en  effet,  que  ii  ayant  ûxé  la  ligne  armée 
de  CCS  buqaettes  fur  la  pièce  encore  droite ,  on  ap- 
plx<{UOti  cette  pièce  en  la  place  ,  la  ligne  &  fes  bu- 
quettes  retotnberoicnt  aux  mêmes  endroits  qu'on  leur 
a  voit  afïîgné  lors  du  gnbarîage  î  La  même  cKofe 
auroit  encore  lieu  û  la  pièce  ctoit  déjà  courbe ,  Ibit 
qu'elle  le  fût  aflez ,  foit  qu'elle  n'eût  que  partis  de 
la  courbu^^  qui  lui  convient. 

Telle  e(i  la  manière  de  configurer  les  bordages  du 
franc  bord:  il  ne  nous  reile  plus ,  pour  être  en  état 
de  border  entièrement ,  jufqu'à  la  première  batterie , 
qu'à  alUgner  leurs  pofitions ,  la  difpofition  parti- 
culière ae  leurs  parties  conftltuantes ,  ÔC  les  condi- 
tions qu'entraîne  Tart  de  les  fixer  à  leur  place  rei^ 
pei^^-e. 

Les  trois  virures  de  premières  préccintes  confer- 
vent  leurs  largeurs  dans  toute  leur  étendue  ;  leur 
épaiiTeur  elV  plus  conftderable  de  trois  à  quatre  pouces 
que  celle  du  bordage  de  point  ;  &  ringcmeiu- ,  pour 
rendre  le  côté  du  vaifleau  moins  pénétrable  au  boulet 
de  lennemi ,  conferve  aux  virures  en  de^bus,  afFez 
loin,  répiîilTeur  de  ces  pièces  eiïentielbs,  &  ne  les 
fait  diminuer  que  d'un  quart  de  pouce  à  chaque  vi- 
rure ,  en  defcendant  vers  la  quille,  jufaua  ce  que 
TépaiiTeur  foit  devenue  égale  à  celle  du  bordage  de 

Î)oint  ;  les  virures  tenantes  conferveni  la  même  epaif. 
èur  jufqu'à  la  quille. 

Ces  vtrures  prennent  difïerens  non»  félon  la  place 
qu*el]es  occupent  :  on  nomme  gabords  celles  qui  vien- 
nent nicher  trilxïrd  &  bâbord  dans  la  rablure  de  la 
quille  :  les  nbords  font  les  bordages  qui  joignent 
les  gabords  en  montant  vers  la  flottaifon  ;  les  bor- 
dâmes de  fleurs  font  ceux  qui  revêtent  la  carène  de- 
puis les  rtbords  jufqu'aux  genoux  de  fond  :  ceux 
qui  vont  depuis  les  fleurs  jufqu'aux  préceintes ,  pren- 
nent le  nom  de  éordagage  de  canne  ;  ÔC  ce  dernier 
terme  eft  général  pour  tous. 

A  mefure  qu'on  travaille  les  différente  pièces  de 
chaque  virure ,  on  les  met  en  place  en  les  alTujet- 
tiflani ,  pour  l'œuvTe-vive ,  par  un  clou  fur  chaque 
membre ,  &  une  gournable  ;  de  plus ,  par  deux  clous 
lijr  chacune  de  leurs  extrémités ,  ÔC  une  cheville  rivée 
en  dedans  du  vaiffeau  fur  le  vaigrage  ,  ou  fur  une 
pôraue  ou  quelque  autre  objet  correfpondant  ;  & 
ii  elles  n'ont  pas  la  même  courbure  que  la  carène 
en  cet  endroit,  on  les  force  de  s'y  afTujettir,  au 
moyen  de  coins  faiiant  effort  contre  des  rouftures 
de  cordage  paffées  dans  des  crampes  de  fer ,  fichées 
en  deflus  &  en  deflbus ,  fur  lefqueb  coins  on  frappe 
à  force  de  mafTc, 

Il  ne  faut  cependant  pas  abufer  de  la  facilité  de 
forcer  les  pièces  droites  à  le  courber  ;  car  elles  con- 
fer\*ent  toujours  de  la  propenfion  à  fe  redreffer: 
toutes  les  fois  que  la  courbure  fera  confidérable ,  il 
vaudra  mieux  les  g^ibarier:  fur-tout  point  d*ulage 
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des  étuves  ;  ces  inftrumens  pernicieux 
bannis  des  ports* 

En  difpouot  les  pièces  de  botdage,  on 
foigfieufement  que  les  écarts  fe  coirefpondi 
du  moins  il  faut  faire  enlbrie  qu'ils  foient  j 
de  cinq  à  fix  virures ,  s'il  s  en  trouve  qudi 
de  correlpondans  ;  de  manière  que  fi  on  fe  et 
à  cette  loi ,  chaaue  écart  fera  toujours  daf 
le  mOieu  d'une  oes  pièces  de  la  virure  coti 

On  devroit  prêter  la  même  attention  à 
écarts  des  couples;  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu^oin 
foire  en  forte ,  que  chacun  de  leurs  écarts  f 
jours  couvert  par  le  milieu  d'une   virtirc,'' 
n  y  eût  jamais  aucune  extrémité  de  ho 
clouer  fur  une  alonge  ,   deiTus  ou  près  d' 
écarts.  Toutes  les  p  èces  font  affujerties 
clous  fur  chaque  membre,  dans   l'oeuvitS 
mais ,  dans  fceuvre  vive ,    on    fubftttue , 
nous  Ta  vous  ùxt  voir ,  des  goumables ,  à 
tie  de  ces  clous  :  ces  goumables ,  moins  p| 
allègent  le  vaiffeau  de  tout  Texcédent  du  pi 
clous  fur  le  leur,  &  fuppléent  a  ces  mêmes  cl 
manière  plus  Iblide,  en  ce  quelles  inco 
bordages  extérieurs ,  non-fbuîement  aux 
mais  encore  aux  vaigres  qu'elles  traver 
îfont  point  rinconvénient  de  fe  rouiller  c 
clous  :  mais  auffi  font-eDes  fu jettes  à  po 
pour  cela  qu'on  fera  bien  de  n'employer 
former  que  du  bois  de  chêne  liant ,  compa£ 
ïèc  ,  afin  qu'elles  remplificnt  leur  trou  bien  1 
ouement ,  dès  que  l'humidité  les  fera  gonâ| 
fera  bon  de  les  enduire  de  goudron  pour  en  \ 
la  pourriture. 

Nous  avons  dit  que  chaque  virure  étoît  t 
dans  la  rabîure  de  Tetrave ,  de  Tétambot  ou  m 
d'hourdi ,  par  deux  clous  &  une  cheville  ;  m 
cune  des  pièces  qui  les  compofcnt ,  portent  (B 
à  leurs  deux  extrémités  deux  clous  6c  une  c 
comme  il  faut  épargner  le  fer ,  autant  qu'il 
fible ,  fans  nuire  à  la  folidité  ,  parce  que  foj 
confidérable  augmentant  la  malle,  aygmeil 
fon  inertie ,  il  y  a  quelque  précaution  à  prej 
vers  l'avant 6c  vers  l'arrière,  l'acculement  \ 
rable  des  fourcats ,  &  rélévation  des  façoi 
que  les  chevilles  frappées  par  dehors  les  câ 
des  virures ,  ne  peuvent  pénétrer  dans  la  cal 
vers  ces  parties  on  épargnera  la  moitié  des  < 
en  faifani  fervir  la  même  pour  deux  virurci 
pondantes  ,  Tune  tribord  l'autre  bas-bord  ;  \ 
que  la  cheville  étant  chaffée  fur  la  virure  1 
viendra  river  à  virole  fur  la  virure  bas-bord 
avoir  traverfé  les  malTifs.  i**.  Les  brancl 
guirlandes  doivent  être  affujetties  par  un  tr| 
nombre  de  chevilles  frappées  par  dehors  fi 
en  dedans  fur  les  guirlandes ,  a  douze  ou  < 
pouces  de  diftance  les  unes  des  autres  ;  les  1 
bordage  portant  fur  la  convexité  de  la  pro 
vent  aufïi  être  affujettispar  un  très-grana 
chevilles  ,  toutes  rivées  en  dedans  ;  on  ép 
plus  grande  partie  de  ces  chevilles,  en  dévoy 
qui  néceffairement  doivent  venir  river  fur 
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e  guirlandes ,  &i  les  diftribuant  aufTi  égaltîmcnt 
ire  fe  pourra ,  lurles  pièces  de  tour  de  laprouc; 
on  épargnera  toutes  les  chevilles  qu'auroient 
ces  pièces  de  tour  particulièrement;  6c  très- 
it ,  auffi ,  celles  des  extrémités  portant  dans  la 

5  ;  encore  plus  fouvent  celles  des  écarts  de  ces 

6  pièces  de  tour  ;  car  toutes  les  tbîs  qu'une 
Le  de  guirlande  ne  fera  qu*à  douze  à  quatorze 
I  d*un  écart ,  on  pourra  f  e  difpenfer  d*unc  clie- 
récart.  )'.  Sur  toutes  les  capacités  des  flancs , 
:hors  chaque  couple  de  virures  extérieures,  il 
'  avoir  pour  chaque  porque^deux  chevilles, 
rappéc  par  dehors  la  vinire  inférieure ,  &  cla- 
;  fur  une  alonge  de  porque ,  &  Tautre  frappée  par 
I  la  vLrure  fupcrieure  ,  &  cïavetant  à  viroie  fur 
je  contlgiie  de  la  même  porque  ;  &  il  doit  y  avoir 
leviUe  pour  chaque  écart  de  virure  extérieure  , 
ant  intérieurement  fur  virole  :  très-fouvent  la 

cheville  pourra  fervir  pour  Técart  &  pour  la 
e.  Vers  le  premier  pont,  il  doit  y  avoir  cinq  che- 
pour  chaque  branche  verticale  de  courbe  de  bau 
hax  bau ,  chafTées  par  dehors  le  bordage  exté- 
H  goupillées  ou  davetées  a  virole  intérîeu- 
WfMi  ces  branches  ;  toutes  les  fois  qu'il  fe  trou- 
ffuelqu*une  de  ces  branches  fur  une  porque  » 
névilles  pourront  fervir  à  aOujettir  cette  bran- 
&  en  même-temps  pour  les  cinq  virures  exté- 
icorrefpondantes  à  la  porque,  &  quelquefois 
l,  lout*à-la-fois  pour  un  écart  de  bordage,  4", 

^es  les  barres  d'arcaïïe ,  il  doit  y  avoir ,  pour 
pièce  de  tour  de  larrière,  une  cheville  trap- 
itr  dehors ,  &  rivée  à  virole  en  dedans  fur  les 
es  ou  fur  la  lifle  d*hourdî  ;  il  doit  y  avoir  pour 
fces  d^écufTon  un  très^grand  nombre  de  che- 
happées  par  dehors  ces  pièces  de  tour,  Ôt 
itclavetera  virole  fur  ces  courbes,  à  douze 
lînze  pouces  de  diftance  les  unes  des  autres, 
argneradonc  toutes  ces  chevilles  qui  feroient 
=»ires  pour  les  courbes  d^écuffon  feulement ,  Ci 
»it  dilporer  6t  diriger  celles  qu*on  frappe  par 
les  barres  d'arcaffe  ,  de  façon  qu'il  en  vienne 
*r  à  virole  fur  les  courbes  d'écuflbn  un  nom- 
Want,  On  s'épargnera  de  même  quelques  che- 
^c  chaque  côté  de  la  rablure  de  la  lifle  d'hour- 
ce  que  qiielques-unes  de  celles  qui  y  font  né- 
^  ,  pour  les  extrémités  des  pièces  de  tour ,  pour- 
ir  à  Time  des  branches  de  ia  courbe,  qui  liera 
îment  l'extrémité  de  cette  barre  d^arcaiTe  au 
'aifieau. 

bien  de  FadrcfTe  de  la  part  des  perceurs 
iger  leurs  tarières ,  conformément  a  ce  que 
&ions  de  prefcrjre ,  &  pour  ne  pas  rencontrer 
fce  qui  leur  arrive  quelquefois  :  alors ,  ils  re- 
^t  le  trou  ôc  en  commencent  un  autre.  Quand 
^ous  font  faits ,  ils  prennent  avec  une  règle 
m ,  la  longueur  du  trou  ;  ils  portent  ceite 
^à  la  forge ,  ou  l'on  fabrique  ces  chevilles 
^infièmentà  ces  longueurs  ;  on  leur  donne  une 
^  qui  va  en  diminuant  un  peu  vers  le  bout, 
^ordonnée  au  lieu  qu'elle  doit  occuper  &  à  fa 
leur. 
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Les  pféceintes  font  fixées  à  leur  place  delà  même 
façon  que  les  autres  virures  ;  &  dès  qu'elles  font  en 
place,  on  frappe  par  dehors  deux  chevilles  entre 
chaque  bau  -,  qui  pénétrant  les  préceintes  >  les  mem- 
bres ,  la  fourrure ,  vont  claveter  à  virole  fur  la 
deuxième  virure  de  gouttière ,  &  en  deiïbus  des 
bordages  du  pont,  pour  être  à  même  de  repouQ'er 
ces  chevilles ,  s'd  en  étoit  befoin  par  la  fuite ,  fans 
être  obligé  de  déborder  le  pont. 

C'efl  alors  qu'on  peut  border  le  pont  entre  les 
gouttières  ÔC  hiloires  ;  le  nombre  des  bordage»  né- 
ceflaires  àc  le  contour  des  virures,  fe  détenninent, 
en  divifant  par  la  largeur  du  bordaee  lefpace  com- 
pris fur  les  baux  du  milieu  ,  entre  les  gouttières  & 
hdoires  ;  ÔC  divifant  enfuite  dans  le  même  rapport , 
les  efpaces  compris  entre  les  mêmes  termes  ,  lur  Ls 
baux  de  l'arrière  6c  de  ra\'^ant  ;  &  comme  vers  l'a- 
vant ,  les  virures  deviendroiem  fort  étroites ,  on  les 
fait  terminer  en  iifflet ,  &  on  réunit  deux  virures  en 
une  feuJe  ;  toutes  les  virures ,  d'ailleurs ,  fe  placent 
fimplement  côte-à-côte ,  en  obfervant  feulement  que 
les  écarts  ne  fe  correfpondent  jamais.  Toutes  les 
pièces  qui  les  compofent  font  retenues  par  deux  clous 
lur  chaque  bau  &  fur  chaque  barotin,  ayant  toujours 
leurs  extrémités  jointes  bout  à  bout  fur  le  milieu 
d*un  bau ,  où  elles  font  retenues  par  deux  clous 
chacune, 

A  l'égard  du  bordage  du  milieu  entre  les  liiloires , 
on  ne  les  place  pas  encore,  parce  que  les  flafques  du 
beaupré  ,  les  bittons  6c  chomar  portant  fur  Ls  baux 
du  premier  &  deuxième  pont ,  ne  permettent  de 
border  en  cet  endroit ,  qu'après  que  les  baux  du 
deuxième  pont  font  à  leurs  places  ;  àc,  d'ailleurs ,  il 
eft  nécelTaire  de  laifTer  pafLge  au  jour,  pour  que  les 
perceurs  y  voient  à  river  fur  virtle ,  6c  à  goupiller 
toutes  les  chevilles  qui  cor.  efpondent  intérieure- 
ment au-deiTous  du  premier  pont* 

Obfervons ,  premièrement ,  que  les  deux  premiè- 
res virures  de  oordnges  extérieurs  étant  contigiies 
à  la  quille ,  les  chevilles  qu*on  chafTeroit  pardeJTus 
pour  aller  claveter  à  virole  fur  ks  porques,  ne 
pourroîent  traverfer  tout  le  mailif  des  bois ,  fans 
rencontrer  les  chevilles  de  carlingue ,  ou  quelques 
autres,  ÔC  qu'on  fe  contente  par  cette  raifon  de 
frapper  en  dehors  de  ces  deux  virures ,  deux  chevilles 
à  grille  pour  chaque  porque  ,  lefquelles  vont  fe 
perdre  dans  les  talons  des  varangue . ,  paffant  à  côté 
des  lumières. 

2".  Que  comme  la  plupart  des  porques  n'ont 
point  de  demi-varangues ,  les  premières  chevilles 
qu'on  frappe  par  dehors  les  riborJs  &  les  fleurs  ^ 
vont  toutes  river  fur  les  varangues  de  porque  ; 
après  quoi ,  les  chevilles  fuivantes  fraoï>»^  *  de- 

hors les  bordages  de  carène ,  vienn* 
nativement  fur  la  varangue  &  t-^ 
genou  &  la  première  aîonge  \  çf 
alonge  &  la  deuxième  ,  6c  am 

3^*  Que  comme  U  dvrr 
prefque  toujours  à  une  cert 
h  l'on  crajgnoit  que  les  bo 
fuiTcnt  pas  allez  ii^lidemcm 
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cet  sncircît ,  on  pourroit  frapper  fur  un  couplé  inter- 
médiaire entre  la  dernière  porque  &  cette  arcaflc , 
des  chevilles  diipofées  à  Tégard  des  alonges  du  cou- 
ple ,  comme  à  l'égard  des  alonges  de  porques ,  & 
toutes  rivées  fur  virole  en  dedans  des  vaigrcs. 

Obfervons  ,4'.  que  les  trois  virures  de  préceintes 
étant  des  pièces  de  liaifon ,  elles  doivent  être  folide- 
mcnt  attachées  à  tout  le  refte  du  fyftême  :  que  toutes 
leurs  parties  qui  fe  trouveront  en  deflbus  de  la  four- 
rure de  gouttière  ,  le  feront  alTex  par  toutes  les  che- 
villes de  gouttières  ,  de  courbes  de  bau ,  &  de  faux 
bau;  mais  que  les  parties  qui  s'élèveront  au-deflus , 
ne  le  feroient  pas  affez  par  les  chevilles  de  courbe 
de  fer ,  qu'on  place  furie  bordage  du  premier  pont , 
Si  dqnt  nous  parlerons  bientôt  ;  &  qu'en  confé- 
quence  ,  on  frappera  autant  de  chevilles  qu'il  fera 
néceffaire ,  pour  qu'il  y  ait  toujours  deux  chevilles 
rivées  correlpondantes  entre  deux  baux ,  pour  chaque 
virure  de  préceinte ,  y  compris  celles  qui  pourroient 
être  communes  aux  liaifons  de  quelqu'autre  objet. 

5^.  Qu'on  évuide  toujours  l'entrée  des  trous  de 
tarière ,  par  ob  doivent  pafler  des  chevilles  &  des 
clous ,  6c  qu'on  garnit  toujours  d'étoupe  ,  les  têtes 
de  ces  chevilles  &  clous ,  afin  que  cette  étoupe  ve- 
nant à  gonfler  par  l'humidité ,  interdife  toute  entrée 
à  la  filtration  des  eaux. 

11  cft  temps  d'ouvrir  la  première  batterie ,  c'eft- 
à-dire ,  de  former  les  embrafures  où  les  canons  fe 
placent  en  batterie  ;  ces  embrafures  fe  nomment 
fabords ,  &  font  terminées ,  fur  les  côtés ,  par  des 
alonges ,  en  haut  &  en  bas ,  par  deux  foies  placées 
horizontalement ,  &.  enchâflees  à  coulifle  d'environ 
deux  pfouces  ou  deux  pouces  &  demi ,  dans  l'éjpaifFeur 
des  alonges  des  côtés  ;  les  foies  fupérieures  le  nom- 
ment/ômm;>rj  ,  les  inférieures  prennent  le  nom  de 
feuillets,  La  hauteur  des  feuillets  (la  hauteur  des 
embrafures  au-deflus  du  bordage  du  pont  )  dépend 
du  calibre  des  canons  ;  il  en  eft  de  même  de  la  hau- 
teur ,  de  la  largeur  des  fabords ,  &  de  leur  diftahce 
réciproque.  Pour  ouvrir  la  batterie ,  on  commence 
d'abord  par  tracer  la  ligne  des  feuillets,  c'eft-à-dire , 
\z  hauteur  de  leur  champ  lupérieur  au-deflus  du  pre- 
mier pont:  on  trace  de  même  la  ligne  du  champ  fu- 
périeur  des  fommiers  ;  &  cela ,  en  laiflant  tomber  fur 
Je  pont  fuccelTivement  de  tous  les  gabariages  des 
couples  des  fils  l-plomb ,  dont  la  longueur  foit  égale, 
ou  a  la  hauteiu*  des  feuillets ,  ou  à  la  hauteur  des 
fommiers  au-deflus  de  ce  pont ,  &  traçant  des  cour- 
bes parallèles  au  pont  par  tous  les  points  de  fufpen- 
iion  des  fils  à-plomb  ;  il  ne  reûera  plus  qu'à  déter- 
miner le  can  d'avant  du  premier  fabord,  &  le 
can  d'arrière  du  dernier:  il  y  a  toujours  une  certaine 
diflance  de  ces  cans  à  la  perpendiculaire  d'étambot 
&  à  celle  d'étrave  ,  qui  fe  détermine  d'après  des 
confidérations  que  nous  déduirons  ailleurs  ;  elle  s'ef^ 
timj  par  leur  diilaïKe  aux  gabariages  de  certains 
couples ,  comme  le  gabariage  du  colt's  &  celui  du 
feptième  couple  arrière  :  on  porte  donc  fuccefïive- 
m:-nt  une  ligne  de  bâbord  à  trinord  ,  des  points  d'in- 
tcrfection  des  gabariages  en  queilion  ,  avec  les 
couibe^  des  feuiiiets  &  fommiers  y^ ,  parallèlement  à 
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cette  ligne  ]  on  en  tend  fuccefîiveinent  une  antre  ad 
d'autres  points  defdits  fommiers  &  feuillets,  tolk- 
ment  que  ces  parallèles  foient  éloignées  de  la  mSnc 
auantité  dont  doivent  l'être  les  cans  d'a^-ant  a 
d'arrière  du  premier  ou  du  dernier  fabord ,  deî  gaba- 
riages du  coltis,  ou  du  feptième  couple  de  levée  ar- 
rière. Les  points  d'interfeé^ion  des  courbes  de 
feuillets  &  des  fommiers  avec  la  dernière  panJlëe 
font  ceux  par  lefquels  conduifant  un  trait  verdca! 
on  trace  le  can  d'avant  du  premier  fabord  &  le  a 
d'arrière  du  dernier. 

Les  pofltions  des  cans  d'avant  on  d'arrière  d 
fabords  intermédiaires ,   fe   déterminent  ordinain 
ment  par  leurs  diftances  à  certains  gabariages.  Mab 
foit  qu3  leur  pofition  s'eflime  ainh ,  ou  par  la  dy 
tance  réciproque  de  l'un  à  l'autre ,  c'eft  toujours  c 
tendant  de  tribord  à  bâbord  des  lignes  parallèles, dû 
les  unes  foient  dans  les  plans  des  termes ,  par  rappoi 
auxauels  on  eflime  les  pofitions ,  &  ks  autres  das 
les  plans  des  cans  des  alonges  :  c*^  toujours,  dî»-je, 
en  tendant  de  telles  parallèles ,  qu'on  détemmïe  h 
cans  d'avant  &  d'arrière  de  tous  ces  fabords.  Le  tiacl 
exéaité  ,  on  fcie  les  alonges  dans  toute  retendue  ù 
chaoue  fabord  ;  on  les  dilpofe  de  façon ,  qn*îl  y% 
ait  deux  pour  en  former  les  côtés  ;  s'il  arrive  auel^ 
difpofltion   aâuelle   des   alonges  empêche  oe  1 
placer  ainfi ,  on  les  fcie  en  parrie ,  &  on  ajoute 
faufTts  alonees  qui  remplifTent  l'objet  qu'on  fej 
pofe ,  qui  eft  d'oppofer  des  pièces  de  refifbncei 
volées  des  canons  :  alors  on  termine  les  embrafiii 
par  les  fommiers ,  qui ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  s'enchâfTent  dans  des  couliffes  à  queue  d*arc 
dont  l'étranglement  eft  vers  le  haut,  pratiquées! 
les  faces  intérieures  des  adonges  ,  ou  îxaSes 
des  côtés.  Ces  fommiers  doivent  avc^r  une  é 
aflez  forte  pour  foutenir  les  parties  fupérieiircs  i 
alonges  fcièes,  qu'on  ne  difpofe  pas  toujoun  ii  : 
toucher  deux  à  deux ,  mais  entre  lefqudles ,  le  f  ' 
fouvent ,  on  laiife  des  nudUes  ,un  peu  moindres  ( 
les  mailles  ordinaires  à  ces  hauteurs. 

Les  feuillets  terminant  les  fabords  par  eh  bas  J 
s'enchâfTent  à  couliffes  dans  les  adonnes  des  c6éi 
comme  les  fommiers  ,  pofés  à  plat  fm-  les  têtes  M 
alonges  fciées  ;  ils  aflleurent  le  dehors  des  œembicsi 
dépalfent  en  dedans  des  membres  d«  toute  l'épaidor 
du  bordage  des  murailles  en  cet  endroit,  s'étendoC 
ainfl  fur  les  côtés  par  des  oreilles  de  cîna  à  fix  pouces^ 
cloués  fur  les  membres ,  comme  le  font  les  bw 
dages  ;  on  leur  laiffe  un  pouce  de  plus  en  épùilinK 
qu'ils  ne  devroient  avoir;  &  cela ,  pour  y  pratiquer 
des  ravalemens  de  cette  profon^ur ,  iam  \é^ 
fe  fait  le  mouvement  des  volées  des  canons.  Cfl 
ravalemens  ne  commencent  qu^à  £ix  pouces  des  dtl^ 
des  fabords  en  dedans  ;  mais  occupent  tonte  h  br* 
eeur  des  feuillets  en  dehors,  dans  une  étendue  égide 
a  la  largeur  des  mantelets  des  fabordsw 

Les  feuillets  &  fommiers  font  toujours  de  wrm^ 
&  l'on  trace  leurs  couliffes  en  tendant  d'un  bord  i 
lautre  &  aux  hauteurs  requifes  ,  des  lignes  qflii 
bien  de  niveau ,  marquent  les  facé$  imérieures  d« 
côtés  des  fabords. 
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La  batterî*  ouverce ,  on  trace  le  fécond  pont  de 

cens  manière  :  on  coïiiioît  les  dillances  du  premier 
pont  au  deuxième  ,  comptées  de  ligne  droite  en 
ïgnL*  droite  au  milieu  ,  à  l'avant ,  6c  a  Tarrière  ;  on 
connoitra  donc  aufli  cette  dillance  ^  tous  les  eaba- 
ifilges  des  couples  de  hvée.  On  prendra  des  fi.'s  à- 

Ïomb  dont  les  longueurs  mefiirent  ces  dlftances, 
:  les  portant  à  tous  les  gabariages ,  de  façon  que 
te  pointes  du  plomb  touchent  les  lignes  droites  des 
[baux  du  premier  pont ,  leurs  points  de  fufpenfion 
'fur  les  gabariaees ,  &  fur  l'étrave  &  Tétambot ,  fe- 
ront ceux  parlefquels  tendant  une  corde  bien  uni- 
iCgroie  dans  fa  courbure ,  on  obtiendra  la  courbe , 
iïar  les  diiïerens  points  de  laque  le  viendront  aboutir 
lies  lignes  droites  des  baux  du  deuxième  pont. 

Tout  autour  de  cette  ligne  du  pont ,  on  afTujettit 
un  lifteau  comme  pour  le  premier  pont  ;  on  inarque 
|fur  lui  la  diftribution  des  baux ,  lelquels  doivent  être 
I  répartis  de  manière ,  à  former  les  ouvertures  corref- 
1  pondantes  à  la  grande  écoutilJe ,  à  l'écoutilîe  aux 
▼ivres  :  à  former  les  étambrais  des  mâts ,  du  grand 
&  dn  petit  cabeftan  :  enfin  ,  à  former  trois  écoutilles 
cres  ,  pour  la  communication  du  premier  au 
e  pont,  l'une  immédiatement  en  arrière  du 
bau  du  premier  pont ,  formant  l'arrière  de  récputille 
suce  cables ,  où  fe  place  une  échelle  double ,  Tune 
à  bâbord  Tautre  à  tribord  ;  la  deuxième  en  arriè- 
re du  bau  formant  l'arrière  de  l 'et ambrai  du  grand 
mât,  oU  fe  placent  encore  deux  échelles  ,  Tune  a  bâ- 
bord ,  Tautre  à  tribord  ;  la  troifième  en  avant  du 
lïîit  d'artimon  ,  oîi  fe  place  la  grande  échelle 
deflîijée  a.  rctat-major.  Cette  dîAribution  des  baux 
faite ,  on  prend  leur  longueur ,  en  tendant  des  lignes 
d*an  bord  à  Fautre  ,  à  la  place  qui  leur  t(k  aifignée 
fur  le  lifleau  ;  on  les  coupe  félon  ces  longueurs ,  en 
donnant  à  leurs  extrémités  l'inclination  qu'exige  la 
courbure  des  flancs  du  vaifTeau  \  alors  on  les  intro- 
duit à  bord ,  en  difpofant  une  paire  de  bigues  vis- 
à-vis  du  fabord  du  milieu,  lefauelles  portent  fur  les 
roulures  de  leur  portugaife,  aeux  psJans  qui  faifif- 
fant  chaque  bau  par  les  deux  extrémités,  fervent 
à  les  enlever,  en  les  balançant  de  telle  manière 
qu'oh  le  juge  à  propos:  car  les  garants  des  palans 
vont  faire  retour  dans  des  poulies  de  renvoi  frappées 
aux  pieds  des  bigues  unies  ;  en  halant  fur  le  garant 
ie  celui  qui  fallit  le  bau  p:ir  Textrémité  la  plus  pro- 
che de  réditîce,  un  peu  plus  que  fur  le  garant  de 
celui  qui  It  faifit  par  Tautre  extrémité,  on  par- 
vient à  conduire  la  première  extrémité  vis-à-vis  de 
rentrée  du  fabord  ;  alors  en  filant  un  peu  ce  ga- 
rant ,  &  halant  brufqucment  fur  l'autre  ,  6c  donnant 
au  bau  les  balancemens  néceffaires ,  au  m(jyeii  d*étais 
de  retenue  frappés  à  Textrémité  d'en  bas ,  le  bau 
enfile  Touvenure  du  fabord ,  &  pendant  qu*on  haie 
en  dehors  fur  le  garant  du  palan  de  rcxtrémité  qui 
eft  encore  hors  du  vaifTeau  ,  de  nouveaux  palans 
mi'on  frappe  à  rextrèmité  oui  eft  a.  bord  fervent  à 
1  amener ,  à  le  traîner  vis-a-vis  de  fa  place  ,  ai  le 
^fant  ghffer  fur  le  premier  pont. 

Nous  nous  dîfpenlerons  de  répéter  ici  des  détails 
qui  font  communs  à  rétabli£remcnt  du  deuxième 


pont,  &  à  celui  du  premier;  èaax ^  jem ^  &au^ 
quùrts  t  faur rares  de  goucticres ^  traverjtns  ^  ira- 
vcrfins  découdlle  ^  d'étambrûis  y  barûtins^  haro- 
i'tns  d'écoutillc  6c d^camhrais  ,  gouttihes ,  kUoîres » 
CQurbes  de  baux  en  bois  ,  en  fer  ,  ÔCc.  tout  fe  dif- 
pofe  ,  s'unit ,  s'aOcmble  exaâement  de  même  ma- 
nière que  pour  le  premier  pont  ;  quelques  remarques 
jointe^  à  ce  que  nous  avons  dit ,  lors  de  fa  confirma 
tlon  ,  fuffiront  pour  n'avoir  plus  rien  à  defirer  fur 
celle  du  deuxième. 

Le  dernier  bau  du  fécond  pont  répond  perpendi- 
culairement au-defTus  de  la  barre  d'arcatTe  au  bout 
de  l'étambot  ;  il  efl  cntaiUé ,  coiruiie  les  autres  ,  fur 
la  ferre-bauquière ,  laquelle  ne  fe  termine  qu'aux  jam- 
bettes ,  après  avoir  reçu  dans  une  entaille  en  defibus, 
rcxtrémité  de  la  barre  d'arcaffe ,  fur  laquelle  elle 
pafPe.  Ce  dernier  bau  n'ayant  prefque  d'autre  eftbrt 
a  faire  qifà  foutenlr  les  extrémités  des  bordages, 
gouttières  &  hiloires  ,  n*a  guères  que  la  moitié 
de  répalfleur  verticale  des  autres  baux  ;  mais  com- 
munément il  eil  plus  large  ;  il  appuie  cependant  par 
deux  efpèces  de  talons,  fur  la  barre  d'étamhot ,  & 
cela,  perpendiculairement  au-deftjs  des  fabords 
de  retraite-,  en  forte  eu' il  forme au-deffus  de  cette 
barre  comme  trois  arches  de  pont ,  dont  Tintermé-^ 
dlaire  correfpond  verticalement  au-deflus  de  Fen- 
taîlle  pratiquée  fur  la  barre  d'arcafTe,  &  dans  la- 
quelle joue  la  barre  du  gouvernail  ;  les  deux  autres 
font  vers  fes  extrémités. 

Les  fourrures  de  gouttières ,  les  gouttières ,  hl* 
loircs  &  bordages ,  fe  terminent  aux  j^nbettes  ou 
jambes  de  chien ,  6c  au  bordage  dé  voûte  ;  là  ^ 
leurs  extrémités  font  clouées  fur  im  barot  très-large, 
mais  fort  peu  épais ,  leguel  eft  entaillé  potu*  recevoir 
les  jambettes  ,  &  entaille  lui-même  fur  la  ferre  bau- 
quière  ;  il  eil  interronnpu  dans  fon  milieu  par  ce 
irou  circulaire ,  ou  paflera  la  i^^  du  gouvernail  ; 
mais  il  eft  folidement  attaché  aux  jambettes  par  une 
cheville  fur  chacune  ,  qui  frappée  par  dehofs ,  vlcitt, 
claveter  a  viroîe  fur  la  tace  avant  eu  barot. 

Ce  barot ,  ce  dernier  bau  dont  nous  venons  de 
parler ,  de  la  barre  d'arcafle  feront  par  la  fuite  liés 
aux  flancs  du  vaiffeau ,  chacun  par  deux  courbes  qui, 
placées  hori^^ontalement ,  tiendront  dun  coté  à  la 
membrure  par  des  chevilles  frappées  pjLr  dehors  le 
bord  âge  extérieur.  Se  goupillées  ou  clavetées  fur 
virole  par  dedans ,  6c  tiendront,  de  Tantre  coté,  aux 
extrén^ités  du  barot ,  ou  bau ,  &  à  la  barre  d'ar- 
cafTe, encore  par  des  chevilles  frappées  ou  par 
dehors  les  bordages  de  voûte,  ou  par  derrière  la 
barre  d*arcafle ,  6c  clavetées  k  virole  fur  Içs  faces' 
avant  des  branches  de  courbes. 

Sur  le  barot  extrême  ÔC  fur  le  bau  perpendicu- 
laire à  la  barre  d'arcafTe  ,  portent  de  part  oc  d'autre 
du  trou  ou  delà  boîte  du  gouvernail ,  deux  tra  ver- 
fins  pour  former  une  elpèce  d'écoutillc ,  au-defTu* 
de  la  tête  dudit  gouvernai). 

Vers  l'avant ,  la  ferre-bauquière  fe  termine  fur 
Iç  milieu  de  l'étrave  ;  6c ,  quelquefois  ,  au  lieu  d'é- 
tablir la  guirlande  du  deuxième  pont  de  fa<^'on ,  que 
fon  champ  fupcrieiir  foit  au  mcmc  niveau  que  l^s 
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cetsfldroît ,  on  potîîToItfT:ippar  fur  un  couple  înter- 
tnédtaire  entre  U  dernière  porque  &  cette  arcafle , 
des  chevilles  difpoféis  à  !  égard  des  î^ionges  du  cou- 
ple ,  comme  h.  Hg^vd  des  aîongés  de  porques ,  & 
toutes  rivées  fur  virole  en  dedins  des  vaigres. 

Obfefvons ,  4*,  (|ue  ks  trois  viriires  de  préceintes 
it^nt  dcspikesdt  iiciïfon,clJes  doivent  être  folide- 
lîienf  atwchées  à  fout  le  refte  du  fyflême  :  que  toutes 
kurs  parties  qui  fe  trouveront  en  deflbusde  k  four- 
rure de  gouttière  ,  h  feront  afTea  par  toutes  les  chc- 
viDes  d^  gouttières  ,  de  courbes  de  bau ,  &  de  faux 
bau;  m#tts  que  1«  parties  qui  s't'îèvcrortt  aw-deflus , 
ne  hi  fcroient  p^ià  atTer  par  les  chevilles  de  courbe 
tk  fer ,  t\uon  put  ce  fur  le  bordage  du  preinier  pont , 
&  dgnt  nom  parlerons  bientôt  ;  &  qu'en  confé- 
quenco  ,  on  frjpp^rra  autant  de  che^dlles  qu'il  fera 
néceflaire ,  pour  cjuM  y  ût  toujours  deux  chevilles 
rivée*  canrd  pondantes  entre  deux  baux ,  pour  chaque 
vintre  de  preceime ,  y  compris  celles  qui  pourroient 
être  côfflïT^unes  aux  lîatfonb  de  quelqu'autre  objet. 

S*'  Qu'on  èvuide  toifiotirs  l'entrée  des  trous  de 
tarière ,  par  oh  doivent  pafler  des  che villes  &  des 
clous ,  Sl  q\foti  garnit  toujours  d'éioupe  ^  les  têtes 
de  ces  chevilles  6l  clous ,  afin  que  cette  ètottpe  ve- 
nant à  gonfler  psr  rhumîdité ,  interdife  toute  entrée 
k  la  iiltration  de*  eaux. 

U  eft  temps  d ouvrir  la  première  batterie,  c'eft- 
à-dire  ,    de  former  les  embraf lires  ou  les  canons  fe 
placent  en  batteHe  ;    ces  embrafures  fe  nomment 
jiiàards  f  Se  font  terminées  5  furies  côtés,  par  des 
alonges  ^  eu  haut  Sl  en  bas ,  par  deux  foies  placées 
horfïontiilement ,  &L  enchllTées  k  coulifTe  d'environ 
deuï  pouces  ou  deux  pouces  &  demi ,  dans  Té pai fleur 
desafonges  des  côtés  ;  les  foies  fupé Heures  lenom- 
mçmfommlers ,  les  jiîférieuTes  prennent  le  nom  de 
feuiihts,  La  hauteur  des  feuillets  (b  hauteur  des 
embrafures  au-defTus  du  borda gc  du  pont  )  dépend 
dn  calibre  des  canons  ;  il  en  efl  de  même  de  la  nau- 
teur,  de  la  largeur  des  fabords,  &  de  leur  diflance 
réciproque.  Pour  ouvrir  la  batterie ,  on  commence 
d*abord par  tracer  la  ligne  des  feuillets,  c'eft- à-dire 
la  hauteur  de  leur  champ  lupérieur  au-defl'us  du  pre 
mier  pont:  on  trace  de  même  la  ligne  du  champ  fi 
pétieur  des  fommiers  ;  &  cela ,  en  laiflant  tomber  f 
le  pont  fuccelTivement  de  tous  les  gabariages  < 
couples  des  fils  à-plomb,  dont  la  longueur  foit  éga 
ou  a  la  hauteur  des  feuillets ,  ou  à  la  hauteur 
fommiers  au-defTus  cîc  ce  pont ,  &  traçant  des  ce 
foes  parallèles  au  pont  par  tous  les  points  de  fuf 
fion  des  fils  à-plomb  j  il  ne  rcûera  plus  qu'à  d( 
ininer  le   can  d'avant  du  premier   fabord,  i 
<an  d'arrière  du  dernier:  il  y  a  toujours  une  cej 
ëiftance  de  ces  cans  à  la  perpendiculaire  d'ét? 
&  à  celle  d'étrave  ,  qui  fe  dctenuine  d'âpre 
confidêrations  que  ncus  déduirons  ailleurs  ;  el 
time  par  leur  diftince  aux  gabariages  de   c 
couples  ,  comme  le  gabariage  du  coït  s  &  c 
fèptième  couple  arrière  :  on  porte  donc  fuc 
ment  tme  ligne  de  bâbord  à  tritord  ,  des  poir 
terieftion    des  eabariaees  pu  queftion  ,    ; 
cotub^s  dfs  feuillets  &  lf<mmiers  ^«S^ .  par  allé 
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du  deuxième  pont  ;  de  même  que  les  branches  ver- 
ticales d'autres  fortes  courbes  de  fer,  que  Ton  place 
une  dans  chaque  entre  deux  de  fabord,  fur  le  bor- 
dage  du  premier  pont,  &  dont  lobjet  eft  d'aug- 
menter les  liaifons  du  premier  pont  avec  les  flancs 
du  vaifTeau,  &  de  les  contenir  enfemble  lors  du 
jeu  de  Tartillerie  :  pour  cet  effet ,  chacune  de  leurs 
branches  horifontales  efl  couchée  fur  le  bordage  du 
pont ,  perpendiculairement  fur  Textrémité  d*un  bau , 
y  efl  attachée  par  quatre  fortes  chevilles  à  égales 
dUlances ,  &  goupillées  en  defTous  du  bau  ;  &  pour 
ne  pas  affoiblir  le  bordage ,  en  enchaflant  cette  bran- 
che dans  fon  épaifTeur ,  on  interpofe ,  entre  ce  bor- 
dage &  la  courte ,  une  garniture  nommée  galoche  : 
c'efl  un  morceau  de  bois  de  longueur  &  largeur , 
lîéceflaire  feulement  pour  recevoir  la  branche  nori- 
fontale  de  la  courbe ,  qui  y  eft  enchâffée  de  prefque 
toute  fon  épaiffeur. 

Chacune  des  branches  verticales  eft  légèrement 
enchâffée  dans  l'épaiffeur  du  bordage  des  murailles , 
&  y  fera  maintenue ,  par  la  fuite ,  par  cinq  fortes 
chevilles  chaflees  par  dehors  fur  cinq  virures  de  bor- 
dage extérieur ,  &  davetées  en  dedans  fur  virole. 
On  voit  bien  que  les  deux  branches  de  chacune 
de  ces  courbes  doivent  former  entr'elles  un  angle 
de  même  nature,  &  abfolument  le  même  que  celui 
que  font  le  pont  &  le  côté  du  vaifTeau  à  rendroit 
où  doit  être  érigée  chacune  d'elles  :  on  les  forge 
donc  fur  des  gabarits  en  bois ,  faits  &  ajuflés  iSr 
les  lieux ,  lefquels  en  indiquent  les  dimenfions ,  la 
courbure  :  en  un  mot ,  la  vraie  figure  ;  Tendrait  de 
la  jonâion  des  deux  branches  e(l  très-fort  d'échan- 
tillon relativement  aux  branches ,  dont  les  verticales 
s'élèvent  au  niveau  des  fonuniers  des  fabords ,  à- 

ru-près,  &  dont  celles  horifontales  font  longues 
proportion. 

C'eft  encore  fur  le  bordage  des  murailles  que  por- 
tent  les  branches  des  courbes  horifontales  qui  lient 
les  extrémités  de  la  lifTe  d'hourdi ,  de  la  barre  d'ar- 
cafTe  &  du  bau  en  defTus  de  cette  barre ,  aux  flancs 
du  vaifTeau  :  ces  courbes  font  toutes  munies  d'adens 
qui  crochent  fur  d'autres  adens  formés  fur  les  mu- 
railles ,  de  l'arrière  à  l'avant  ;  &  fur  les  barres  ci- 
deflus,  des  côtés  au  milieu  de  l'édiflce. 

La  courbe  de  la  lifTe  d'hourdi  doit  avoir  une 
ipaifTeur  verticale  éeale  à  celle  de  cette  barre ,  & , 
d'épaifTeur  horifontale ,  à  proportion  :  l'une  des  bran- 
ches doit  être  afTez  longue  pour  venir ,  s'il  efl  pof- 
fible ,  jufqu'au  can  d'arrière  clu  dernier  fgbord  ;  l'autre 
doit  s'étendre  prefque  jufqu'ii  la  deuxième  jambette, 
«près  celles  des  côtés. 

L'une  &.  l'autre  feront  maintenues  par  un  grand 
nombre  de  chevilles  clavetées  fur  leurs  faces  ver- 
ticales intérieures  ,  à  dix  ou  douze  pouces  l'une  de 
l'autre ,  &  chafTées  par  dehors  le  bordage  extérieur, 
&  fur  les  pièces  de  to^r  de  l'arrière ,  &  diflribuées 
i^ufïi  également  que  faire  fe  pourra ,  fur  toutes  les 
virures  contigiies,  tant  dçs  côtés  que  de  l'arrière, 
au  rifque  de  leur  donner  beaucoup  d'obliquité  ;  les 
courbes  des  extrémités  de  la  barre  d'arcafTe  &  du 
\i^  y  doivent  avoir  les  extrémités  d$  leurs  branches  , 
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à  bord,  touchant  le  can  d'arrière  de  ravant-deniîef 
bau  du  deuxième  pont;  les  autres  branches ,  longues 
à  proportion  :  ces  branches  font  d'ailleurs  reteiaies 
car  un  nombre  de  chevilles  fuffifant ,  toujours  daf- 
lées  par  dehors  le  bordage  extérieur ,  &  par  der- 
rière chaque  barre  :  c'efl  ordinairement  trois  pour 
chaque  branche. 

Les  baux  du  deuxième  pont  ne  font  épontillés 
que  pour  le  moment  ;  ils  ont  befoin  de  Tctre  fixe- 
ment &  à  demeure  ,  pour  ne  pas  s'affaifTer  ;  &,  ea 
s'afïkifTant  ,  écarter  les  côtés  de  l'édifice:  auffi, 
depuis  le  bau  formant  l'arrière  de  Tétambrai  à 
mifaine ,  jufqu'au  bau  correfpondant  à  l'avant  delà 
grande  écoutille ,  règne  une  forte  hiloire  renvcrféc 

3ui  entaille  à  épaulette  ,  d'environ  deux  pouces  ea 
efTous  de  tous  les  baux:  cette  hiloire  efl  foutenoe 
par  autant  d'épontilles  qu'il  y  a  de  baux,  qui  toutes  « 
font  carrées  vers  le  haut  ;  mais ,  prenant  tont-à-coup  = 
la  forme  oélogonale ,  elles  fe  terminent  encore  car- 
rément au  bordage  du  premier  pont,  fur  lequel  leuts 
pieds  font  enchâiiés  dans  de  petits  carrés  fonnés  pv 
Quatre  taquets  chaque  ;  leur  tête  efl  d'ailleurs  nude 
de  petits  tenons  qui  entrent  dans  des  mortcifes  oeu.  _. 
fées  en  defTous  de  i'hiloire  renverfée  :  les  pompes  ,1e  p 
four ,  le  grand  cabeflan  &  les  échelles  empêchent 
d'établir  de  femblables  épontillés  en  defTous  ài  mi* 
lieu  de  tous  les  baux  :  on  fupplée  à  cet  inconré- 
nient  en  mettant ,  en  defTous  de  chacun  de  ces  baux, 
deux  plus  petites  épontillés,  mais  femblables;  I'ibic 
à  bâbord;  l'autre  à  tribord. 

Celles  de  ces  épontillés  correfpondantes  aux  baux 
qui  fe  trouvent  dans  le  champ  que  parcourent  ks . . 
barres  du  grand  cabeflan ,  font  afTujetties  à  leor     c 
place  d'une  feçon  particulière;  elles  ont  befoiade"-^ 
fe  déplacer  lorfqu'on  vire  au  cabeflan ,  &  de  fe 
remettre  promptement  en  place  dès  qu'on  ceCfe  de 
virer  :  c'efl  pour  cela  que  ces  épontillés  font  atta- 
chées aux  baux  par  des  cnamières  de  fer  en  cette  for^ 
te.  A  la  place  convenable  on  cloue ,  fur  l'une  ou  l'antre 
face  du  bau  à  épontiller ,  la  partie  fupérieuie  d'une 
efpèce  de  T  de  fer,  dont  la  troifième  brandie,  à 
charnière ,  avec  les  deux  autres ,  s'attache  le  bf 
de  l'épontille ,  dont  la  tête  efl  armée  d'un  ceide 
de  fer  (fi  l'on  peut  appeller  cercle  un  carré  de  fer); 
le  pied  de  l'épontille  efl  auflli  cerclé  de  f«,  & 
glifle  dans  une  coulifTe  faite  fur  le  premier  poot» 
pour  l'empêcher  d'échapper  dans  tout  autre  fcns,  que 
celui  que  l'épontille  doit  fuivre  pour  tourner  fur  (a 
charnière:  lorfque  l'épontille  feit  fes  fonâion$,ellc 
appuie ,  de  toute  fa  tête,  le  defTous  du  bau,  taa* 
dis  que  fon  pied  efl  niché  dans  la  çouUfle;  lotf-< 
qu'on  a  befoin  de  virer  au  cabeflan ,  on  b  feil 
échapper  &  tourner  fur  fa  charnière  ;  aloîs  yh 
s'applique  horifontalement  en  defTous  du  deanèoe 
pont ,  &  efl  retenue  dans  cette  fltuation  par  vi 
crochet  fixé  fur  le  bau  voifm ,  lequel  entre  da 
l'œil  d'un  piton  flché  fur  elle.  En  dedans  de  la  fainf 
barbe ,  les  baux  ne  font  point  épondljés ,  parce  (p'ii 
ne  foutiennent  que  la  grande  chambre  ,  où  on  8 
place  pas  de  poids  confidérables  :  d'ailleurs ,  le  tOfiM 
vement  de  la  barrç  du  gouveip»}  ae  le  penoçi  f 
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Obfervôns  qu'avant  de  travailler  à  épontiller, 
on  doit  border  le  premier  pont  entre  les  hiloires 
du  miJicu  :  le  nombre  de  virures  nécefTaires  pour 
cela  fe  détermine  toujours  ,  en  divifant,  par  la  lar- 

rr  que  peut  fournir  le  bois  que  Ton  emploie  , 
efpaces  compris  fur  chaque  bau  entre  les  hi- 
loires :  par  intervalle  ^  on  réduit  deux  vimires  en 
l»ie  feule ,  vers  les  extrémités ,  pour  éviter  de  les 
fore  terminer  trop  en  pointe  :  elles  font ,  comme 
l'on  fait ,  afluietties  par  deux  clous  fur  chaque  bau 
<Hi  barot ,  &  deux  autres  à  chaque  extrémité  des 
pièces  qui  les  compofent  ;  leur  épailTcur  a  un  demi 
pottce  de  plus  que  celles  des  virures  proche  les  gout- 
tières, fans  doute  pour  qii'îl  refte  delà  pente  pour 
l'écoulement  des  e^iuc  vers  les  dalots ,  après  même 
gjue  le  bordage  eft  im  peu  ufé. 

Ce  feroit  TinOant  de  parler  du  bordage  du  deuxiè- 
me pont  ;  mais  il  faut  auparavant  frapper  les  che  - 
villes  de  gouttières  :  ces  chevilliis  fout  frappées  par 
dehors  y  trois  fortes  virures  de  bordage  extérieur, 
appellées  petites  preceintis  ,  leCquelles ,  parallèles 
aux  premières ,  ou  au  préceinte  de  la  première  bat- 
terie ,  en  diffèrent  feulement  en  ce  qu'elles  ont  un 
peu  moins  de  Lirgeui  ;  leurs  fonélions  font  d*aillears 
les  mêmes,  abfolument ,  à  Tégard  du  deuxième  pont , 
que  celles  des  grandes  préceintes  à  Fégard  du  pre- 
mier pont  :  leurs  trois  virures  doivent ,  de  même  , 
cmbrafTer,  dans  leurs  contours»  Ja  ferre-bauquière, 
la  fourrure  de  gouttière,  $L  les  ferre  -  gouttières  ; 
s'élever,  par  une  tonture  agréable,  à  mcfure  qu'en 
partant  du  milieu  elles  s'approchent  du  premier  & 
«u  dernier  fabord  de  la  deuxième  batterie;  les  pièces 
aui  les  compofent  ,  doublent  mutuellement  leurs 
écarts  d'une  virure  à  Tautre  ;  leur  file  règne,  depuis 
j^  montans  ou  alonge  de  voûte,  jufqu  à  Tétrave  ; 
clou  fur  chaque  pièce  de  membrure ,  afTujettit  ces 
ceintes  dans  toute  leurîonguetir  ;  indépendamment 
cela,  deux  clous  &  une  cheville  rivée  en  dedans 
fiir  virole  ,  fixent  chacune  de  leurs  extrémités  :  enfin 
tes  virures  font  incorporées  encore  plus  intimement 
avec  le  reile  des  pièces  de  la  machine  ,  par  ces  che^ 
▼illes ,  deux  entre  chaque  bau ,  qui ,  frappées  par 
dehors  les  préceintes ,  traverfent  la  membrure ,  la 
fourrure  de  gouttière ,  les  gouttières ,  &  vont  cla- 
Teter  à  virole  fur  te  can  intérieur  de  la  deuxième 
virure  de  ces  gouttières ,  en  deflbus  des  bordages 
de  p«nt. 

A^ellement  on  peut  border  le  deuxième  pont 
entre  les  hiloire^y  &  les  gouttières ,  en  fe  conduilant , 
pour  déterminer  le  nombre  des  virures,  comme  on 
la  Eût  à  regard  du  deuxième  pont,  dil]>ofant  les 
Afférentes  pièces  de  la  même  façon ,  &  les  aifujet- 
tiiïant  par  le  même  nombre  de  clous  ,  ordonnés  de 
la  même  manière. 

On  peut ,  de  même ,  appliquer  extérieurement  le 
bordage  de  fermeture  cnne  k%  premières  &  deuxièmes 
préceintes  :  le  contour  &  le  nombre  des  virures  fe 
déterminent  à  Tordinaire  ,  &  on  les  travaille  en  fui- 
vant  la  méthode  expofée  ci-defTiis.  Ces  bordages 
de  fermeture  font  moins  épais  que  les  préceintes , 
&  dioxijiuent  proppnionneUement ,  par  cette   cli- 
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menfîon ,  des  premières  aux  deuxièmes  préceîntes  • 
les  fécondes  préceintes  diminuent  au(Ti  u'épaiiTeur  , 
de  ftx  à  douze  Ugnes  du  can  d*en  bas  de  leur  pre- 
mière virure  au  can  d*en  haut  de  leur  troiûème  : 
elles  confer\'ent  néanmoins  un  pouce  ou  quinze 
lignes  de  faillie  fur  les  bordages  de  fermemre ,  tant 
en  deflus  qu'en  defTous  :  les  premières  préceintes 
n  ont  de  fembbMes  faillies  qu*au  can  d'en  haut  de 
kur  troîfième  vimie  :  toutes  ces  {«lillies  donnent 
beaucoup  de  grâce  au  vailfeau  ;  ce  font  autant  de 
traits  de  force  dont  l'habile  peintre  ranime  la  mono- 
tonie du  tableau, 

La  proue ,  une  fois  revêtue  intérieurement  par  les 
extrémités  des  bordages  de  muraille,  extérieurement 
par  les  préceintes  &  bordages  de  fermeture ,  on 
pratique ,  dans  Tépaifleur  du  maiTif  de  fon  avant 
abfoîu  ,  des  ouvertures  cirailaires  de  chaque  bord 
de  Ictrave  :  ces  ouvertures ,  au  nombre  de  deux  de 
chaque  côté  ,  fe  nomment  les  écubiers  ;  ils  fervent 
à  donner  oalTage  aux  cables  qui  tiennent  aux  ancres 
au  fond  de  la  mer,  lorfqu'on  &{\  mouillé,  &  leur 
diamètre  eft  les  deux  tiers  de  la  circonférence  des 
cables,  auxquels  on  procure  un  frottement  alTez 
doux  ,  en  doublantrintérieurdesécubiers  en  plomb- 
ce  qui  empêche  Teau  d'ailleurs  de  s'introduire  entre 
les  alonges  &  le  bordage  ;  le  premier  écubier  eft 
en  dehofS  Talonge  cfu*on  nomme  apôtre  ;  le  fécond 
au  niveau ,  eft  éloigné  du  premier  de  toute  la  fon^ 
gueur  de  leur  diamètre ,  en  face  des  bittes  i  les  bords 
mférieurs  de  leur  ouverture,  ell  à -peu -près  à  Ja 
hauteur  du  milieu  des  fabords  de  la  première  batte^ 
rie.  Une  fois  qu'ils  font  tracés  à  leurs  vraies  places 
refpeâives ,  on  crible  de  trous  de  tarrière  tout  le 
maifif  en  dedaiîs  du  trait  qui  déftgne  leur  circon- 
férence ;  après  quoi  on  emploie  un  inllrument  nommé 
gouge ^  dont  le  tranchant,  courbé circulairemem,  fa- 
cilite fmgulièrement  le  moyen  d  enlever  la  matière 
qui  fépare  les  trous  de  tanière,  &  saiTervit  aifé- 
ment  dans  fon  jeu ,  à  la  courbure  des  parois  de 
ces  ouvertures. 

Comme  la  lame  vient  frapper  continuellement  & 
fe  rompre  avec  violence  contre  la  proue ,  il  s'in- 
troduit toujours  de  l'eau  par  les  écubiers ,  qui ,  fe 
répandant  fur  le  premier  pont,  ne  pourrojt  man- 
quer d'incommoder  confidérablement  Téquipage  qui 
sy  loge,  fj  on  ne  prévenoit  cet  inconvénient;  on 
y  parvient,  en  établiffant  un  efpècc  de  réfervoir 
ou  de  retranchement ,  qui  occupe  tout  Tavant  du 
vaifTeau ,  depuis  létrave  jufqu'à  une  fone  cloifon 
érigée  verticalement  contre  àas  montans  qui  fervent 
d'appui  au  premier  bau  du  deuxième  pont  ;  laquelle 
cloilon ,  formée  de  planches  d'environ  deux  pouces 
d'épaJlTeur,  bien  calfatée  6c  goudronnée,  termine 
en  arrière  ce  retranchement;  il  fe  nomme  gaite  ^ 
&  il  feroit  néceïTaire ,  nV  eût-il  que  Fincommodiié 
de  l'eau  qui  dégoutte  lorsqu'on  lève  l'ancre:  fa  doifon 
s'élève  à  la  hauteur  du  bord  inférieur  des  écubiers; 
elle  eft  foutenue  d'un  bord  à  l'autre  par  les  mon- 
tans du  premier  bau  du  deuxième  pont ,  &  par  de 
fons  courbâtons ,  dont  les  branches  verticales  font 
traverfées  pat  deux  ou  uçi*  chevilleç  ckvetée»  en 
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arrière  de  la  cloUbn»  &  les  branches  honfontales 
par  deux  ou  trois  autres  goupillées  en  defTous  du 
Dordage  du  premier  pont  y  fur  quelque  pièce  d'hi- 
loire  ou  4e  gouttière ,  oh ,  s'il  fe  peut ,  lur  quelque 
barotin  ou  traverfin  ;  à  mefure  oue  les  eaux  s*in- 
troduifent  dans  la  eatte ,  elles  s  écoulent  par  des 
trous  pratiqués  fur  Tes  côtés  dans  Tépaifleur  de  la 
fourrure  de  gouttière:  ces  trous  ayant  une  pente 
confidérable ,  font  doublés  en  plomb  pour  garantir 
la  fourrure  &  les  membres  de  rhumidité;  ils  fe 
nomment  dalots* 


Nous  devons  ce  morceau  fur  la  pratique  du  chan- 
tier à  M.  De  Gay  ,  jeune  ingénieur  -  confb-uc- 
teur ,  qui ,  à  de  l'efprit ,  des  connoiflances ,  &  des 
talens  rares,  joint  une  application  àfon  métier, 
dont  ce  mémoire  peut  donner  une  idée  :  on  a  d'au- 
tant moins  lieu  de  craindre  qu'il  lui  foit  échappé 
queloues  articles  importans ,  qu'il  a  fait  cet  ouvrage 
pied  a  pied ,  en  fuivant  la  conftruHion  d'un  vaifleau  : 
c'eil,  en  quelque  façon,  un  tableau  du  charpen- 
tage  d'après  nature. 

Après  être  entré  dans  le  plus  grand  détail  fur 
l'établiffement  des  premier  &  fécond  pont,  il  s'eft 
difpenfé  de  parler  de  celui  des  gaillards ,  parce  qu'il 
n'auroit  pu  que  fe  répéter:  au  furplus,  s'il  y  a 
Quelque  particularité  dans  la  conftruàion  des  hauts 
au  vaifleau ,  elles  ne  nous  échapperont  pas  dans  le 
cours  de  notre  di£lionn^re:  une  partie  importante 
de  la  coque  dont  il  n'efl  pas  queition  ici ,  font  les 
emmena gemens.  Voyez  ce  mot. 

Construction  ,  tan  du  confiruâeur  de  vaif- 
feau ,  f.  f.  les  confbaifteurs  font  ordinairement  trois 
efpèces  de  plans  pour  un  même  vaifTeau:  i*.  ils 
repréfentent  le  vaifleau  vu  de  côté ,  &  fuivant  toute 
fa  longueur,  par  un  plan  qu'on  appelle  plan  d^ élé- 
vation {fig.  416  &  417):  2^  ils  repréfentent  le 
vaifleau  vu  par  le  bout,  &  dépouillé  de  fes  bor- 
dages ,  pour  faire  voir  le  contour  des  couples  prin- 
cipaux ;  ce  qu'ils  nonunent  plan  vertical  des  ga~ 
barits  ;  mais  nous  l'appellerons  plan  de  proje^ion 
(fig,  418),  parce  quil  fait  voir  la  projeâdon  des 
couples  les  uns  fur  les  autres  (  tf  )  :  3°.  il  ne  fuffit 
pas  d'avoif  les  courbes  verticales  de  la  carène  ;  il 
eft  encore  avantageux  de  connoître  la  courbure  ho- 
rifontale  de  cette  partie  du  vaifleau  ;  c'eft  ce  qu'on 
obtient  par  le  moyen  des  lignes  d'eau  qu'on  trace 
fur  le  plan  horifontal  {^fig.  419)  :  on  marque  aufli 
fur  le  même  plan  la  courbure  des  lifles  (fig.  420  )  ; 
car  ces  lignes  fervent  à  plufieurs  conflruôeurs  pour 
avoir  le  gabarit  &  l'équerrage  des  membres  de  l'a- 
vança oe  rarrière  :  elles  font  aufli  fort  bonnes  pour 
indiquer  fi  les  courbures  de  la  carène  fuivent  des 
dégradations  bien  uniformes. 

Outre  le  plan  d'élévation,  celui  de  proje6lion, 
&  Thorifontal ,  dont  nous  venons  de  parler ,  on 
fait  encore  des  coupes  longitudinales  dans  le  fens 
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vertical  &  horifontal ,  pour  faire  voir  les  « 
gemens  du  vaifleau  &  la  pofition  des  ps 
des  bittes  &  des  écoutilles.  roy«^  EMMiNA 
On  fait  encore  des  plans  jperfpeâifs  pc 
de  la  grâce  de  la  poupe  &  de  la  proue  d 
feau  ,  ou   pour  d  autres  vues,    roye^  fîj 

Quoiqu'il  foit  aflTez  arbitraire  de  comme 
celui  de  ces  plans  qu'on  voudra ,  il  nous  a  ] 
avantageux  de  faire  d'abord  celui  d'élévati< 
comme  il  convient  de  drefler ,  avant  tout , 
du  vaifl*eau  qu'on  fe  propofe  de  confhui 
d'avoir  fous  les  yeux  toutes  les  dimenfions 
a  befoin  ;  voici  celui  d'un  vaifl*eau  de  70 
dont  nous  nous  propofons  de  faire  les  plai 
M.  Duhamel  qui  parle  ;  &  c'eft  de  fon  ard 
navale  dont  nous  tirons  tout  ce  que  nous  al] 
fur  la  manière  dj  drefler  les  diflerens  plans  d 
venons  de  parler ,  quoi  qu'il  y  ait  dans  cet 
beaucoup  cl'inexadiitude  :  mais  comme  les  | 
en  font  bons ,  nous  nous  bornerons  à  faire 
quer  les  fautes ,  avec  d'autant  moins  de  peî 
ceci  eft  plutôt  un  exercice  pour  les  coron 

3u'une  inftru6lion  &  des  renfeigncmens  pour 
e  l'art  :  ce  font  fur  des  devis ,  dans  tout 
nécelFaire  pour  exécuter,  qu'ils  travaillent; 
viennent  de  vaiflTeaux  effeéH»  &  connus  ;  &  J 
tru<fteurs  en  ont  leur  porte-feuille  garni  ;  ils 
duifent  ;  ils  y  font  divers  changemens  fuiva 
vues  particulières  &  les  différentes  circon 
au  moyen  de  quoi  ils  fe  les  approprient;  < 
façon  de  travailler  eft  bonne  quand 'les  vi 
bien  déterminées ,  fondées  en  raifon  ,  &  k 
dite  légitimée  par  le  calcul  :  c'eft  fur  quoi  ne 
étendrons  aux  mots  conftruÛion,  Van  de 
nieur-conftruBeur\  fiabilité  t  à  prient  cont 
nous  de  fuivre  M.  Duhamel. 

ARTICLE    PREMIEl 

Méthode  pour  tmcer  le  plan   d'élévatU 
vaiJjHu  de  70  canons. 

Devis  de  ce  vaijfeau.  Ce  vaifleau  anra  dea 
deux  batteries  complettes ,  un  gaillard  jofqa'a 
mât ,  un  château  d'avant  de  trente -trois  ( 
long ,  &  une  dunette  d'un  barot  en  avant 
d'artimon. 

D  fera  percé  à  la  première  batterie  de  ti 
bords,  pour  du  canon  de  trente-fix  livres; 
conde ,  de  quatorze ,  pour  du  dix-huit  :  il  i 
le  gaillard  d'arrière ,  quatre  canons  de  huit 
château  d'avant ,  deux  de  huit  ;  &  fur  la  d 
deux  de  quatre  livres. 

Largeur  des  fabords  de  la  pre-  P***"*  P*^*^ 
mière  batterie 3 . . . .  i . 


(  a  }  La  proteûion   donc  il  eft  ici  queftion ,  eft  oae  lepréfcncatioa  des  objets ,  fur  un  plan  pcrpendiculaite  i 
iiuei  d*un  ctii  iwf^o%  duos  un  éloignemenc  infini. 
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lîrde  rétambot 31.  •  »  ,7 9* 
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Acculemcmdelamaitreffera.  ^''^'  ï^"^'-  "6t»«- 
ratjguc. .,........'......, t....  9* ...  .0, 

DifFérence  du  tirant  d*eau  de 
l'avant  à  Tarrière. 3 ....  1.  «...  1  .* 

•Hauteur  des  façons  de  Tarrière..  .13, ...6 O- 

Hauteur  des  façons  de  Tavant.  .,,5. .,,7 5, 

Btmarque,  Ceux  qui  font  fort  novices  dans  U 
conflruâiQn  ^  feront  trcs-bien  d'adopter  le  devis  que 
nous  donnons  pour  exemple ,  &  cfe  fuivre  »  aiticle 
par  article  »  tout  ce  qui  eu  indiqué  dans  le  premier 
&  le  fécond  article ,  pour  faire  le  plan  d'un  vaif- 
feau  de  70  canons  ;  car  11  faut  commencer  par  fe 
familiarifer  avec  les  termes,  6t  prendre  une  idée 
générale  du  tout  enfemble.  Quand  on  aura  fait  ce 
premier  plan,  il  fera  bon  d*en  entreprendre  un  autre 
pour  un  vaiiTeau  d'un  rang  diftérent* 

I,  Dt  la  longueur  du  vaijfeaa  (  fig,  416.  ) 
Règle,  La  longueur  totilc  des  vaiffeaux  ^  depuis  110 
canons  ]ufqu'à  40  (prife  de  la  rablure  de  1  étambot 
à  celle  de  1  étrave ,  à  îa  ligne  du  premier  pont  )  ,  fe 
trouve ,  en  ajoutant  enfemble  toutes  les  largeurs  des 
fabords  de  la  première  batterie,  les  diftances  com* 

P ri fes  entre  ces  fabords  ;  celle  du  dernier  fabord  de 
arrière  à  la  rablure  de  l'étambot ,  égale  au  moins 
à  une  diftance  de  fabord  ,  &.  un  pied  6c  demi  de 
plus  -  &.  celle  du  dernier  fabord  de  l'avant  à  la  ra- 
tlure  de  1  étrave ,  égale  à-peu-près  h.  la  largeur  d'ua 
fabord ,  6c  à  deux  entre  deux  de  fabords. 

ExempU,  Nombre  des  fabords  deJa  P'^^*-  P*^"«*- 

première  batterie ,  pour  du  36 , , .  1 3. .  .  .  o, . 

Multipliés  par  I^tut  largeur, .  » . , 3.. . ,  i . . 

Monte  à. 40. , . .  i . , 

Nombre  des  entre-deux  de  fal>ord$. . . .  1 1. , . .  o .  • 
Multiplié  par  la  dîftance  d*«n  fabord 
àfautre , ..7,,., 6.. 

Monteà 90 o. . 

Didance  du  dernier  fabord  de  l'arrière 
à  la  rablure  de  Tétambot.. 9.. .  *&. . 

Diftancedu  premier  fabord  dcravant 
à  la  rablure  de  Tétrave , ,  t , , . .  17* . . .  2 . . 

Longueur  du  ^'aiffeau  de  rablure  en 

rablure * tç<S,..  ,3, . 

Vraîtûue,  Après  avoir  conflruît  une  échelle  jufte  8c 
commooe ,  divifée  en  pieds,  pouces,  6cc.  {fg.  4^6)  ^ 
lirez  la  ligne  AB^  égale  à  cent  cinquante-fix  pieds 
trois  pouces ,  qui  exprime  la  longueur  totale  du 
vaille  au ,  de  ratlure  en  rablure, 

2.  De  la  largeur  du  vaijfeau  au  maure  h  au, 
RegU.  Une  des  pratiques  pour  trouver  la  largeur 
au  maître  bau  d'un  \  aideau  de  70  canons ,  de  de* 
hors  en  dehors  des  membres ,  eil  de  lui  donner  autant 
de  pieds  de  largeur ,  que  trois  pieds  huit  pouces  g 
1  font  contenus  de, fois  dans  la  longueiir  totale. 


^o6  C  O  N 

£«Vf.  On  réduit  ^pouce$la  Ion-  ^^^'  P'^""*- 

guçgr  totale dq  vaiflfeu,,  ^ 1 56. . .  # .o 

£n  la  multipliant  par 12 o 

Longueur  totale  eo  pouces o. .  1872 

A  divifçr  par  j  pieds  8  pouces,  ou o. ... 44 

Et  l'on  a ,  pour  la  largeur  au  maître 
bau ..41 6 

Mais  nous  nous  contentons  de  lui 
donner  42  pieds. 

Pratique.  Tirez  la  ligne  CD ,  égale  &  parallèle 
l  AB,  &.  diftame  de  la  ligne  AB  de  vingt-un 
pieds ,  moitié  de  la  piuK  grande  largeur  (  car  on 
vena  dans  la  fuite  qu  il  futnt  d'avoir  la  moitié  de 
la  largeur);  des  points  A  de  B^  menei  les  perpen- 
diculaxres  ÀF  &i  BE  ^  t[ui  terminent  la  loneueur 
du  vaifîeau  de  la  rablure  de  Tétrave,  à  ceUe  de 
Tétambot. 

3.  De  la  diférenee  du  tirant  d'eau.  Réele.  On 
a  trouvé  à  propos  que  la  partie  de  rarrière  des  vaif- 
feauz  oifonçât  davantage  dans  Teau  qpe  celle  de 
l'avant,  aâûa  que  le  gouvenuul  fut  frappé  par  plus 
de  £lets  d'eau ,  &  ât  plus  de  foroe  pour  diriger 
l'avant:  or,  cet  excès,  dont  l'arrière  enfonce  plus 
que  l'avant,  s'appelle  la  différence  du  tirant  d'eau  : 
cette  diffé^mce  eil  arbitraire,  &  d^end,  outre  cela , 
de  l'ufaee  auquel  on  deftine  un  vaiueau  ;  car ,  fi  c'eft 
wi  vaiifeau  de  charge,  &  s'il  efl  deftiné  à  navi- 
guer dans  des  endroits  où  Ton  échoue  fouyent ,  il 
doit  avoir  fort  peu  de  différence  de  tirant  d*eau: 
les  vaiffeaux  fiçs  &  dedinés  pour  la  courfe  en  ont 
ordinairement  davant^e  ;  la  plus  grande  difTcrençe 
d'un  vaiflfeau  chargé  ne  doit  pas  excéder  trois  pieds 
huit  pouces  :  on  la  fait  de  trois  pieds  deux  pouces 
pour  le  plan  de  la  fi  g.  416. 

Remarque,  D  ne  faut  pas  confondre  la  différence 
du  tirant  d'eau  ^  le  vaiffeau  chargé  (  &  c'eft  celle 
dont  U  s'agit  ) ,  avec  la  différence ,  le  vaiffeau  lancé 
à  la  mer  ;  car  dans  cet  état  il  tire  beaucoup  d'eau 
de  l'arrière,  &  peu  de  l'avant,  à  caufe  de  la  grande 
élévation  des  façons  de  l'arrière. 

Ainfi  on  fe  tromperoit  erofîièrement ,  fi  on  s'ima- 
glnoit  que  la  différence  du  tirant  d'eau  que  prend 
un  vaiffeau  qui  vient  d'être  lancé' à  l'eau,  efl  celle 
au'il  faudroit  lui  conferver ,  étant  chargé  &  en  état 
de  naviguer. 

Pratique,  On  porte  trois  pieds  deux  pouces  de 
différence  de  tirant  d'eau  fur  la  ligne  DE  y  de  D 
en  G. 

4.  De  la  quille.  Règle,  L'excès  dont  l'arrière 
enfonce  plus  dans  l'eau  que  l'avant,  empêche  que 
la  quille  ne  foit  horifontale:  elle  efl  inclinée  |^us 
ou  moins,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  différence 
de  tirant  d'eau. 

Pratique.  Tirez  la  ligne  T  G ,  &  vous  aurez  la 
pofition  de  la  quille  :  cette  ligne  en  exprime  le 
delfous. 


C  ON 

Ç.  De  tipaijfeur  de  la  quille.  R}gle. 
adoptée  par  plufieurs  conftruôeurs ,  cil  < 
autant  de  pouces  que  le  huitième  &  1 
maître  bau  ont  de  pieds ,  pour  l'épaiffeux 
la  buteur  ou  la  chute  de  la  quille. 

Exemple.  Un  vaiffeau  de  70  P'^*  ^ 
canons  à  42  pieds  dé  maître  bau  : 
le  tiers  de  42  efl 14. . . 

Le  huitième  de  42  efl 5 

Ces  deux/onunes  additionnées 

font .19.... 

L'épaiffeur ,  à  un  pouce  par 
pieds ,  efl i..,- 

Pratique.  Tirez  la  ligne  H/,  paralli 
efl  diflante  d'elle  de  dbt-neuf  pouces  ti 
&  vous  aurez  l'épaiffeur  de  la  qmlle  -,  car 
en  exprime  le  deffus  {a) 

6.  Du  creux.  R^gle.  Le  creux  à  h 
varangue  fe  prend  de  deffus  la  quille  au  n 
non  compris  fon  bouge:  il  efl  aifez  géi 
égal  à  la  moitié  de  ce  mdtre  bau  :  noui 
fons  de  même. 

Exemple.  Le  creux  d'un  vaîfleau  de 
eft  de  vingt -un  pieds,  moitié  de  aqan 
pieds,  qui  efl  la  largeur  au  maître  naa 
fe  placera  fur  la  maitreffe  varangue,  le 
lieu  fera  déterminé.  Voyez  d-apres  nuxr 

Le  creux  de  Tarrière  eft  égal  à  celui  < 

Î>Ius  la  moitié  de  la  différence  du  tirant 
e  relèvement  du  pont.' 

Creux  au  milieu 5 

Moitié  de  la  différence   du  tirant 

d'eau 

Relèvement  en  arrière 

Le  creux  en  arrière  efl  donc  de j 

Le  creux  en  avant  efl  peu  diâférem  d< 
milieu  :  on  lui  donne  feulement  fix  poua 
pour  un  vaiffeau  de  foixante-dix  canons  ; 
efl  fuififamment  relevé  à  cette  partie ,  p 
naifcn  de  la  quille. 

Pratique.  Portez  les  23  pieds  6  pouces 
K  j  ce  fera  le  point  oii  fe   pkcera  la 
pont ,  fon  épaifleur  en  deffous  :  cette  bar 
dernier  bau  ;  &  c'eft  fur  elle  que  fe  ttti 
arrière ,  les  bordages  du  premier  pont. 

Pour  le  creux  en  avant,  on  porte  21  pif 
ces  de  i  en  L  ,  fur  la  quille  prolongée 
le  point  L  efl  celui  oii  le  termine  le  pre 
en  avant. 

7.  De  rélancement  de  l'étrave.  H  fai 
largeur  en  dehors  de  la  rablure  :  elle  eft  à 
en  tout  de  19  pouces  3  lignes,  dont  il  i 
traire  la  rabjure   qui   efl  de  4  pouces^. 


(  a )  Dans  cette  bauceur  de  la  quille  dpû  eue  comptiic  la  fauffe  quille.  (  A^^e  de  Vvditeun] 
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„Jrkur<îe  cette  raclure,  répo.i'iant  au  milieu  de 
ïhffgeiiT  de  r«trave  ,  il  rcflera  p-5ur  b  largeur  ^e 
lÉyc  en  dehors  de  la  rablure,  9  pouces  7  lignes 

/6n  marcmeni  de  G  en  M  ,  &  on  tirera  la  ligne. 

p  parallèle  à  GE  :  on  fe  contente  de  ponûuer 

me  ligne. 

iLa  règle  ordinaire  efl  de  donner  d'élancement  à 

paye,  tout  au  plus  le  dixième  de  la  longueur  du 

*TC3U. 

[rrmp/e.Pourunvî^ifTeaude  P^^*'  ï*^""*'  ^^""^ 

canon»»  longueur  totale. , .  »  ,1^6. ,  •  .0 a. 

Un  dixième  pour  relancement 

^rétrave, .,,.«,,,• iç,,,.7 %, 

^rcttque.  Pour  marque^,  fur  le  plan ,  réLui cernent 
fétrave  ,  on  porte  le  compas  ouvert  de  1 5 
7  pouces  2  lignes ,  fur  la  prolongée  de  la 
de  ikf  en  O  ,   &  MO  eft  l'élancement  de 

ITC. 

^e  ta  hauteur  de  Vhrave,  R^gle.  La  hauteur 
iculaire  de  Tétrave  eft  égale  à  la  hauteur  de 
I  plus  la  quantité  di  creux  en  avant,  plus 
i'oteur  des  entre-ponts  fitus  les  baux ,  plus  Té- 
des  bauîc  du  fécond   pont ,  plus  Tépaifleur 
i^rdages  du  premier  &  du  fécond  pont ,  plus  II 
ces   feuillet*   des  fulords   ûc  la  féconde 


rw/r/f.PourunvaiïTeaude  P''"^**  P**"*^"-  "«"«• 

Fanons ,  cpaifTsur  de  la  quille.. . .  l . . .  ,7 3 . 

en  avant ai   ...iS.....o. 

Teur  du  bordage  du  pre- 

o,,..4 o. 

de  Tentre-pont  fous 

V.  S 7,  ....o. 

du  ban  dû  fécond 

,t.,,.o o* 

iTeur  du  bordage  du  fe- 

• cy 3 o, 

m» ,  pour  la  hauteur  des  feml- 

la  féconde  batterie i ....  8 6. 

rurdcrétrave 31. ..11 9. 

fr^ûque.  Pour  marquer  fur  le  plan ,  la  hauteur 

'  Tctra^'e ,  portez  les  3 1   pieds   1 1  pouces  9  1i- 

k,  ùxr  la  ligne  MN  ^  de  M  en  P  ;  K<  la  dif- 

^MP  fera  k  hauteur  perpendiculaire  de  Té- 

h  U  iûrgear  de  tltrave,   Rïgle,  L*étrave 

corps  &  le  liant  avec  la  quille,  a  la  même 

que  la  quille  a  d'épailTeur  :  elle  aura  donc 

vaii^au  de  £blxante-dix  canons ,  19  pouces 

tifue.  Pour  tracer  Tétrave  fur  le  plan ,  on 
i^ec  nn  compas  la  diftance  QP  ;  &  mettant 
jmce  du  compas  fur  le  point  P,  on  décrit  le  petit 
"^  f  puis  confer\^ant  la  même  ouverture  ,  on 
dtt  point  O  Tare  SS,  Du  point  d'interfeélion 
émues,  on  décrit  Tare  PO,  qui  donne  le 
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contour  de  !*éti-avc  en  dehors  ;  pocr  nmr^^ucr  h 
largeur  de  fétrave ,  on  tire  du  même  centre  un  r-utrc 
arc  en  dedans,  diûant  du  premier  de  19  pouces 
3  lignes, largeur  de  la  quille. 

JO,  De  la  rabiute  de  tétravt*  R}^it,  La  rabJure 
de  rétrave  eft  parallèle  au  contour  de  Tétrate  ; 
c'eft  une  entaille  ou  feuillure  dans  laciuelle  on  cloue 
les  bordages  :  le  bord  extérieur  de  la  rablure  doit 
répondre  au  milieu  de  la  largeur  de  l'étrave. 

Pratique.  Du  même  centre  donné  par  l'interfec- 
tion  des  arcs  RH^  SS^  &  d'uji  rayon  moindre  que 
PQ  de  la  demi-hrgeur  (fur  le  tour)  de  l'étrave, 
tracez  un  arc  de  cercle,  de  la  tête  de  Tetra ve  ,  jufqu a 
la  rencontre  de  la  rablure  de  la  quille  :  cet  arc  lera 
la  rahîiire  de  l'étrave.  On  le  voit  dans  la  figure  ; 
celui  formant  la  partie  intérieure  de  Tetra ve  ,  a  été 
omis. 

II,  De  la  ^dateur  de  thambot.  Rceie*  La  hau- 
teur de  tout  Tétambot  efl  égale  à  la  hauteur  de  U 
caille  ajoutée  au  creux  de  TaiTière;  plus  répailTeur 
du  bordage  du  premier  pont ,  plus  la  hauteur  deit 
feuillets  des  fabords  de  la  première  banerie ,  6c  la 
hauteur  des  fabords  de  l^arcafle  ou  de  la  lainte 
barbe  ;  plus  TépaifTeur  de  la  barre  d*arçaire ,  à  la- 
quelle on  ajoute  fon  bouge  :  mais  toutes  ces  fom- 
mes  réunies  faifant  un  trog  entre-pont ,  on  diminue 
quelque  chofe  fur  toutes  ces  parties,  &  particu- 
lièrement fur  la  barre  d'arcalle ,  m  fon  fait  droite 
avec  des  entailles  vis-à-vis  les  fabords  &  la  barre 
du  gouvernail ,  pour  réduire  Tentre-pont  à  ç  pieds 
9  à  10  pouces.  « 

£:e4!;np/^.PourmivailTeaude  P^'^^*'  P**"*^"*  ^»S«*- 
70 canons  ,  creux  en  arrière 23  . , ,  .6, , . .  .7. 

Hauteur  de  quille. i . .  ►  »  7. . , . .  3  » 

Bouge  du  dernier  ban  du  pre- 
mier pont,  vis-à-vis  les  fabords 
de  la  fainte-barbe o. . ,  .4 o. 

EpaifTeur  du  bordage  du  pre- 
mier pont.,  . . , •  » .0. . .  .4 o. 

Hauteur  des  feuillets 2.  ...o o. 

Hauteur  des  fabords 2 . . . .  ^. . . ,  .o» 

Epai iTeur  de  la  barre  d'arcafle , 
qui  lorme  la  hauteur  des  fabords, 
diminuée  de  fes  entailles ,....o....7...,.o. 

Hauteur  de  l'étambot • .  * .  30 9 ....  10 . 

Pratique.  Pour  marquer  fur  le  plan  la  hauteiir 
perpendiculaire  de  Fétambot ,  portei  fur  la  ligne 
j^f* ,  de  Z  en  C ,  30  pieds  9  pouces  10  lignes,  qui 
font  la  hauteur  perpendiculaire  de  l*étambot, 

12.  De  la  quête  de  tétarr^èvi.  Règle,  L'étamb ot 
fait  ordinairement  avec  la  quille  un  angle  obtus  ; 
&  c  cil  ce  dont  il  eft  plus  ouvert  qu'un  droit ,  qu  on 
appeUe  fa  qu^:e. 

La  r^gle  la  plus  commune  efl  de  donner  de 
qucte  à  l'écambot ,  le  cinquième  de  rélancement ,  de 
1  étrave. 

Exemple,  L'élancement  de  l'étrave  d*un  vaiffeau 
de  foixante-dix  cernons  eil  15  pieds  7  pouces  % 
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lignes,  dont  le  cinquième  eft  3  pieds  i  pouce  5 
lignes. 

Pratique,  Avant  que  de  marquer  la  quête ,  il 
faut  marquer  la  largeur  que  doit  avoir  Tétambot  par 
le  bout  d'en  haut  :  pour  cela ,  on  mène  la  ligne 
ponftuée  ^Z  ^  parallèle  à  AF^  &  qui  en  foit  éloi- 
gnée d'environ  i  pied  2  pouces  5  lignes ,  ou  des 
trois  quarts  de  la  largeur  de  l'étambot  prife  auprès 
de  la  quille. 

Pour  marquer  fur  le  plan ,  la  quête  de  l'étambot , 
portez  les  3  pieds  i  pouce  5  lignes  fur  la  prolongée 
de  la  quille  de  |;  en  <i  ;  6cla  diitance  i  a  fera  la  quête 
de  l'étambot. 

Portez  de  â  en  ^  une  diftance  égale  à  l'épaifTeur 
ou  hauteur  CH  de  la  quille  ;  tirez  du  point  a  une 
ligne  qui  paffe  par  le  point  c  ,  éloignée  de  ^  de  30 
pieds  9  pouces  10  lignes,  hauteur  perpendiculaire 
de  l'étambot.  Et  comme  cd  efl  égal  aux  trois 
quarts  de  ab,  tirez  la  ligne  b'd',  &  l'étambot  fera 
tracé  :  tirez  luie  petite  ligne  parallèle  &  égale  ^bd, 
qui  foit  diftante  d'elle  de  4  pouces  ;  l'entre-deux  de 
ces  lignes  fera  la  rablure  de  l'étambot  :  elle  n'eft 
point  marquée  fur  le  plan. 

.13.  De  la  longueur  de  la  quille.  Règle.  Pour 
avoir  cette  longueur,  il  faut  fouftraire  de  la  lon- 
gueur totale  du  vaifTeai^,  prife  de  rablure  en  ra- 
bliu-e,  l'élancement  de  l'etrave  &  la  quête  de 
l'étambot. 

Exemple.  Largeur  de  l'etrave  ?»"**'•  P^""*'  "8°"- 
fur  le  tour é.' o. . .  .9 7. 

Largeur  pdfe  au  haut  de  l'é- 
tambot  I ....  2 5 . 

Longueur  du  vaiifeau  de  ra- 
blure en  raWure 156. ...  3 o. 

Longueur  totale  du  dehors  de .—-.«—^ 

l'etrave  au  dehors  de  l'étambot. . .  1 58 3 o. 

Elancemens  de  l'etrave 1 5 ....  2 2. 

Quête  de  l'étambot 3....1 5. 

Total ..18...  .8 7. 

Qu'il  faut  fouftraire  de  la  lon- 
gueur totale. 

Refte  pour  la  longueur  de  la 
quille 139.... 6 Ç. 

Pratique.  On  trouve  la  longueur  de  la  quille , 
en  ôtant  de  la  longueur  totale  :^  Q  du  dehors  de  Té- 
trave  au  dehors  de  l'étambot  ;  les  parties  <!  if  &  OM, 
&  la  longueur  aO  eu  celle  de  la  quille. 

14.  Du  maître  couple  &  de  fort  lieu.  R}gle, 
Quoique  le  lieu  oii  ie  doit  placer  la  maitreffe  va- 
rangue ,  paffe  pour  une  choie  importante  ,  cepen- 
dant rien  n'eft  moins  déterminé  {a) ,  Ôcles  construc- 
teurs ont  tous  des  ufages  difFérens.  Dans  l'^mcienne 
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conftruSiion  on  pofoit  la  maitreffe  varangue  fortea 
avant ,  &  prefqiie  au  dogue  d'amurft  ;  on  aoyok 
alors  qu'un  avant  fort  gros ,  ayant  ouvert  fon  paf- 
•  fage  dans  l'eau ,  le  refte  ne  trouvoit  plus  de  rcfif- 
tance  ;  la  figuni  la  plus  ordinaire  des  poiffons  fem-  " 
bloit  même  juftifier  ce  raifonnement.   On  peiife  k 
prcfent  différemment,  &  Ton  croit  quelaroaiire& 
varangue  doit  être  mife  fort  peu  en  avant  du  mili€a 
de  la  longueur  totele ,  pour  les  raifons  que  nous 
allons  rapporter  ;  i®.  les  lignes  d'eau    étant  plu$ 
douces,  lont  plus  propres  à  divîfer  le  flidde;a9: 
les  parties  de  l'avant  ayant  plus  de  n^ort  avec  j 
celles  de  l'arrière ,  il  eft  plus  aifé  de  bien  balancer  k  1 
vaiffeau  ;  ce  qui  en  rend  les  mouvemens  doui ,  &  \ 
lui  donne  un  côté  plus  propre  à  réfiftcr  à  la  dén?et   ! 
ainfi  nos  conftruâeurs  modernes  ont  tous  conclu  î 
reculer  le  maître  couple ,  ou  à  le  rapprocher  4  j 
milieu  ;  mab  chacun  s'eft  réfervé  le  drmt  de  fixer  h  J 
quantité  de  ce  recuiemcst;  car  les  uns  le  pofemà  \ 
un  dix-neuvième  de  la  longueur  totale  en  avant  ik 
vrai  milieu  ;  d'autres  le  placent  en  avant  dn  milieo,   ' 
d'une  quantité  égale  à  autant  de  fob  j  Ûgnes  que  h  | 
longueur  totale  a  de  pieds:  enfin,  il  y  enaqaile  \ 
polent  un  vingt-huiiième  en  avant  du  milieu  ;  &  i 
c'eft  la  méthode  qu'on  a  adoptée  dans  cet  ezen^ 

Pratique.  Pour  placer  le  maître  couple ,  parta^ 
la  ligne  CD  en  deux  également  au  point  E ,  pfena 
enfuite  le  vingt-huitième  de  156  pie^,  &  vo« 
aurez  5  pieds  6  pouces  10  lignes. 

Portez  les  5  pieds  6  pouces  10  lignes  du  milin 
de  la  longueur  totale  E ,  en/:  fur  ce  p«int  /,  éfc- 
vez  une  perpendiculaire  (AJ  à  la  ligne  AB,  (ijâ 
coupera  la  quille  aux  points  ^A;  c'eft  le  lieu  oak 
placera  la  maitreffe  varangue  ;  &  cette  ligne  k 
prolongera  indéteriiiinément  vers  /*. 

1^.  Du  creux  fur  la  maitrejfe  varangue.  Refit,  j 
Nous  avons  vu  ^numéro  6)  que  1er  creux  versk  f 
milieu  fe  marque  lur  la  maitreffe  varangue ,  à  pren- 
dre de  deffus  la  quille  au-deffus  du  bau ,  non  coov- 
pris  fon  bouge  :  ce  creux  eft  ,  pour  un  vaiffean  à 
loixante-dix  canons  ,  de  21  pieds  ,  ou  de  kl^ 
moitié  de  la  largeur  du  vaiffeau. 

Pratiqjuc.  Pour. marquer  le  creux  fur  la  maitrefie 
varangue ,  portez  fur  la  quille ,  &  vis-à-vis  le  maître 
couple ,  l«s  21  pieds  de  A  en  /:  &  le  point  /  nianpe 
le  lieu  oii  aboiitit  le  maître  bau  ,  fon  épaiffeur  es 
deffous. 

16.  De  la  ligne  et  eau  le  vaiffeau  chargé.  Rifle, 
Cette  ligne  marque  le  lieu  où  la  furface  de  Tca 
touche  le  vaiffeau  ;  c'eft-à-dire ,  que  fi ,  lorfqu*iii  1 
vaiffeau  eft  chargé ,  on  traçoit  une  ligne  fur  fo 
fonds ,  en  fuivant  la  furface  de  l'eau ,  cette  toe 
>  feroit  ce  qu'on  appelle  ligne  tteau  du,  vaijea 
chargé. 

L'expérience  nous  apprend  qu'un  vaiffean  <fc 
guerre  eft  fuffifamment  calé,   lorfqu'il  a  les  fept 


(a)  Voyez  le  mpc  Carine ,  page  258  »  féconde  colonne.  (  Note  de  l'éditeur.  ) 
.  (h)  Suivant  ce  procédé,  les  couplet  ne  ferom  pai  à-plomb  Aie  la  quille,  ils  lertuc  perpendiculaires  à, la  ligne  d'eaO) 
'^ettf  façon  de  faire  les  plans  n*eft  plus  en  uiage.  (  Note  de  Vidîteur-  ) 
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Ibttètne*  de  Ton  creui  fubmerî^éîj;  îl  s'en  ibudra 
onc  d*un  huitième  que  le  creux  du,  milieu  ne  ion 
itièrement  noyé  ;  c'eft-à-dir e  ,  qiis  dans  un  vuif- 
9U  de  foitante-dix  caïïons  ,  qui  a  ^t  pieds  de 
TOI ,  il  s'en  faudra  de  i  pieds  7  pouces  6  lignes  » 
le  tes  21  pieds  ne  Ibient  tout  calés  ;  fuppolé  toute- 
lis  que  la  capacité  de  la  carène  foit  Jbien  pmpor- 
onnée  au  poids  du  vaiff^au  :  c*ell  ce  qu'on  m  peut 
Mnoître  que  par  k  calcul. 

Pratique^  Pour  tracer  la  Vigne  d*eau  d'un  vEif- 
lu  chargé  ,  portez  ^  pieds  7  pouces  6  lignes 
mitiètne  du  creux  au  milieu)  fur  le  maître  couple , 
lien  m\  6i  par  le  point  m,  tirez  une  ligne  parallèle 
la  ligne  CD ,  terminée  par  le  dehors  de  Tétrave 
:  de  réiambot  ;  &  cette  ligne  fera  la  ligne  d'eau 
bn  vaiiTeau  de  foixante-dix  canons  chargé.  Pour 
Ainguer  cette  ligne  des  autres  qui  lui  font  paral- 
les,  on  la  fait  ordinairement  un  peu  groHe.  Par 
!  point  ^,  ou  la  maitreiTe  varaîi^e  coupe  la  ligne 
ipérieure  de  la  quille,  tirez  la^ ligne  pon<fhiée  no 
ïrallèlc  &  égale  a  la  ligne  d  eau  m  :  on  l'appelle 
!  ligne  du  montant  5c  du  defcendant ,  6c  elle  in- 
m:  de  combien  la  diiférence  du  tirant  dVau  fait 
eVer  Tarant  du  vaideau  ,  &  plonger  F  arrière. 

17.  Du  coup/e  du  lof,  RegU.  On  appelle  couple 
«lof,  un  couple  qui  doit  être  pofé  entre  la  maitreiTe 
arangue  &  la  rablure  de  Tétrave ,  environ  à  l'en- 
roit  où  l'on  amure  la  gr;mde  voile  :  pour  déterminer 
I  place ,  il  faut  être  prévenu  que  l'avant  du  grand 
Ûx  fe  place  en  arrière  du  vrai  milieu ,  d'une  dif- 
ince  égale  au  produit  que  donnent  4  lianes  par 
MôJs  de  la  longueur  totale  :  ce  produit  donne  la 
lace  du  grand  mât,  fon  épaideur  en  arrière. 

De  lavant  du  grand  mât ,  en  allant  vers  Té- 
rave  ,  on  porte  une  diftance  égale  à  la  moitié  de 
I grande  vergue ,  laquelle  moitié  excède  de  quelque 
kofe  b  plus  grande  largeur  du  vaifTeau  :  c'eft  en 
n  endroit  qu'on  place  le  couple  du  lof. 

Pour  avoir  plus  fimplemcnt  l'endroit  où  Ton  doit 
lacer  le  couple  du  lof,  on  le  contente  quelquefois 
éprendre  le  quart  de  la  longueur  totale  de  rabluie 
»  rabluie  ,  ou  bien  on  le  place  au  milieu  p ,  de 
'«fpace  compris  entre  le  milieu  du  vaiiTeau  £  &  la 
iblure  de  l'étrave  D, 

Pratique.  Pour  marquer  fur  on  plan  le  lieu  du 
lottpîe  lof,  il  faut  divifer  ED  en  deux  parties  cga- 
ts,  &  le  pnim/>  fera  le  lieu  que  Ton  cherche;  puis 
ta  tnénera  par  ce  point  une  ligne  perpendiculaire  fur 
iB ,  qiti  fe  termine  à  la  ligne  d'eau  en  charge. 

18.  De  l*i  dîvifion  des  couples  de  t avant.  Règle, 
)n  ne  trace  pas  fur  un  plan  tous  les  couples  qui 
Mrent  dans  la  confiruHion  d'un  %^aî fléau  :  on  fe 
Ontcnte  d*en  marquer  une  certaine  quantité ,  éga- 
fment  éloignés  les  uns  des  autres;  parce  qu'ils  lont 
JÔifans ,  avec  le  fecours  de  liffes ,  pour  donner  la 
cure  du  v  ai  fléau  ;  car  la  portion  des  hfles,  com- 
Hfes  entre  les  couples  qu'on  a  traces  méthodîquc- 
Ittit ,  &  qu'on  nomme  les  couples  de  ievee  ,  donne 

îverture  des  couples  qu*on  met  entre  deux ,  qu^on 
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appelle  pour  cette  rai  fon  les  couples  de  remplijf^gej, 
Pratique.  Pour  tracer  les  couples  de  la  partie  de 
Tavant ,  on  parnge  la  diÛance  f'D  en  neuf  parties 
égales  ;  &  par  ces  points  ,  on  mène  huit  lignes  pa- 
rallèles à  celle  qui  repréfente  le  maître  couple.  Ces 
lignes  font  terminées  (^j)  par  la  ligne  deau  ^  en 
charge  6c  à  la  ligne  Aé  \  elles  rcpréfentent  huit 
couples  pour  la  partie  de  Tavajit^  fans  y  compren- 
dre le  couple  du  lof,  dont  on  a  parlé  au  numéro  1-^. 
La  plupart  des  conllrudeurs  font  tomber  les  lignes 
qui  marquent  le  milieu  des  couples  de  gabarit  diiN 
même  couple ,  6c  des  couples  de  balancement ,  per- 
pendiculairement,  fur  la  quille,  &  non  pas  perpen- 
diculairement fur  la  ligne  qui  marque  la  différence  | 
du  tirant  d'eau.  *' 

19,  Du  couple  de  t arrière  qui  balance  avec  ce 
du  lof.  Règle,*  ]X  y  a,  à  la  partie  de  Tarrière ,  uii ' 
couple  qui  doit  fe  balancer   avec  celui  du  lof  de 
Tavant,  de  façon,  que  ces  deux    couples   ayant'] 
même  largeur  en  certains  points  (ainfi   que  nous' 
Texplîauerons    dans  fon   lieu),  iJ   s'enfuit  que  les 
lignes  d  eau  ont  des  ouvertures  égales  ,  qui  balancent 
le  vailTeau  en  avant  &  en  arrière  du  maître  couple  ; 
c'eil-à-dire ,    que  les  parties   comprîtes  entre  ces. 
deux  couples ,  ont  à-peu-près  leur  centre  de  gravité 
dans  le  plan  du  maître  couple.  Ainfi^  il  faut  que  le 
couple  du  lof  de  Tarncre  lott  autant  éloigné  du  mi-* 
lieu  £,  que  le  couph  du  lof  de  Tavant  Tefî  de  ce 
même  milieu  £  \  le  couple  du  lof  de  rarrière  fera 
donc  placé  au  quart  de  la  îongUcur  totale ,  ou  an , 
milieu  de  la  ligne  CE  en  un  point  q  ;  &  Ton  mènera 
par  ce  point  une  perpendiculaire  k  AB  ^  qui  mar- 
quera le  couple  clu  lof  de  l'arriére. 

Pratique,  Prenez  le  milieu  de  CE ,  pour  avoîf 
le  point  q ,  fur  lequel  vous  élèverez  une  perpendicu^ 
taire  à  JB  y  qui  fe  terminera  à  la  ligne  d'eau  en 
charge  :  cette  ligne  repréfentera  le  couple  du  lof  d« 
Tarrière. 

20,  De  la  divijîûfi  des  couples  de  tarrière^ 
R>gfe,  On  met  entre  les  couples  de  Tarrière,  la  même 
diftance  qu'entre  ceux  de  Tavant  ;  6c  comme  la  partie 
de  Tarrière  (depuis  le  maître  couple  jufqu'à  Tétam- 
bot)  eft  plus  grande  que  !a  partie  de  l'avant  (qui  efl: 
depuis  le  maître  couple  jufou  a  Tétrave)  ,  îl  fe  trouve 
du  côté  de  Tarrière  un  ou  neux  couples  de  plus ,  lan» 
compter  celui  du  balancement  qui  eil  déjà  tracé 
(numéro  19)  :  de  plus,  il  fe  rencontre  fouvent  que 
le  dernier  couple  de  Tiirricre  nt^û.  pas  éloigné  de  la 
ligne  A  F  perpendiculaire  de  Tétambot  ^  d'une  dif- 
tancc  égale  à  celle  qu'il  a  avec  le  pénultième  ;  ce 
n'elî  pas  un  inconvénient. 

Pratique.  Pour  tracer  fur  îe  plan, les  couplet  de 
Tarrière ,  ouvrez  le  compas  d'une  diiîance  égale  à 
celle  que  les  couples  Je  Tavant  ont  entr'eux  ":  portez 
fuccemvement  cette  grandeur  du  point /en  arrière; 
&  par  ces  points  tirez  les  lignes  des  couples  de  Tar- 
rière ,  égales  Se  parallèles  à  celles  de  Tavant:  il 
arrive  fouvent  ciue  le  couple  de  balancement  de 
Tanière  ç  ,  ne  le  trouve  pas  dans  la  divifibn  des 


{ë)  Elle»  dmvcot  Être  pfplan^ccî  vers  le  haut»  |ufi]ii'4ox  l'htbofds.  (  Nt/te  de  rt'Jitmr*) 
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couples  ;  ce  ^lî  ne  doit  pas  inmiléter  :  cette  rifiexlon 
convient  aum  au  couple  du  lot  de  Tavont. 

ai.  De  la.  ligne  du  premier  pont.  Regîe,  Les 
trois  points  du  Icrcux  déterminent  la  ligne  do  premier 
pont ,  qui  relève  en  arrière  ôc  en  avant ,  aiin  oue 
les  d.ilots  &  fes  fabords  coupent  moins  les  précem- 
tes  ;  dVillcurs ,  les  canons  de  Tarrière  Ôc  de  Vavant , 
étant  moins  près  de  Teau ,  on  pourra  s*en  fervir , 
lorfqu*il  ne  fera  pas  poflible  d'ouvrir  les  fabords  du 
milieu. 

Enfin  une  troifième  raifon ,  c*eft  que ,  lors  même 
que  le  navire  arque ,  ce  relèvement  empêche  que 
Teau  ne  féjoume  ni  à  l'arrière  ni  à  l'avant. 

Pratique.  Pour  tracer  la  ligne  du  premier  pont , 
tirez  une  ligne  courbe ,  qui  paîfe  par  les  trois  points 
K  IL  y  ce  lera  la  ligne  du  premier  pont.  Les  points 
KlL  font  déterminés ,  numéro  6.  Les  lignes  de 
pont  t  ainfi  que  les  préceintes ,  fe  tracent  avec  un 
arc.  (  yoyei  Arc  a  dessiner  ). 

12.  De  la  ligne  des  feuillets.  R^gle,  On  appelle 
feuillet  9  le  bas  des  fabords  :  la  diftance  qu'il  y  a  du 
delfus  des  bordages  du  pont  au  bas  cks  (abords , 
indique  l'endroit  où  doit  être  la  ligne  des  feuillets  ; 
les  feuillets  doivent  être  de  même  hauteur  dans  les 
vaiffeaux  qui  portent  une  même  artillerie-,  afin  que 
les  affûts  puiffent  fervir  indift'éremment  à  tous  les 
vaiffeaux.  Nous  fuppofons  qu'elle  foit  pour  un 
vaifFeau  de  foixante-dix  canons,  de  2  pieds  i 
pouce  :  on  ajoutera  à  cette  hauteur ,  répaifleur  des 
fcordages  du  premier  pont ,  qui  eft  de  4  pouces  ;  ce 

3ui  fera  2  pieds  5  pouces ,  qu'on  portera  au  milieu 
e  /  en  r ,  en  avant  de  L  en  /,  &  en  arrière  de  K 
en   T  :  par  les  points  T  rf^  on  tirera  une    ligne 

S 'on  nommera  des  feuillets;  elle  marque  le  bas  des 
jords. 

Nota,  La  ligne  du  pont  / ,  y  ajoutant  répaiffeur 
du  bordage  du  premier  pont ,  eft  de  2  pieds  1 1  pouces 
6  lignes  au-defTus  de  la  liene  de  flottaifon  :  en 
ajoutant  à  cette  hauteur  celle  des  feuillets ,  qui  efl  de 
2  pieds  I  pouce ,  on  aura  5  pieds  6  lignes  pour  la 
diltance  des  feuillets  à  l'eau  ;  ce  qui  marque  releva- 
tion  de  la  batterie. 

Pratique.  Par  les  trois  points  T,  r ,  /,  tirez  la 
ligne  des  feuillets  parallèle  à  celle  du  pont  :  cette 
ligne  des  feuillets  sef&ce  lorfque  les  fabords  font 
tracés  :  c'efl  pourquoi  elle  efl  ponûuée ,  ainfl  que 
toutes  celles  qui  iont  dans  le  même  cas. 

23.  Des  fabords^  Kkgle.  Il  faut  chercher  (au 
numéro  i  )  la  difbnce  de  la  rablure  de  l'étambot 
au  dernier  labord  de  l'arrière ,  la  porter  fur  la  liene 
des  feuillets ,  de  même  que  la  largeur  des  fabords , 
la  diflance  qui  efl  entr'eux,  6c  la  diflance  du  pre- 
mier fabord  de  l'avant  à  la  rablure  de  l'étrave. 

Pratique.  Pour  tracer  les  largeurs  &  les  diffcuices 
des  fabords ,  portez  o  pieds  fur  la  ligne  des  feuillets 
de  T  en  1/  ;  puis  oe  «  en  x ,  portez  3  pieds  i 
pouce  pour  la  largeur  des  fabords  ;  puis  de  x  en 
V  ,  7  pieds  6  pouces  pour  la  diflance  d'un  fabord 
à  l'autre  ;  enfuite  la  largeur  du  fécond  fabord  ;  puis 
la  diflance  du  fécond  fabord  au  troifième ,  &c.  ;  de 
fa$on ,  qu  ayant  tracé  les  i }  fabords  &  i^  jliflance 
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qui  doit  être  entre  les  uns  &  les  autres;  refte  i; 
pieds  2  pouces  du  fabord  le  plus  en  avant  à  U  ra- 
fclure  de  l'étrave  :  du  moins  cela  arrivera ,  fi  au 
bien  opéré. 

24.  De  la  hauteur  des  f abords.  K^gle.  B  fat 
chercher  au  devis ,  la  hauteur  des  fabords  de  la  pre- 
mière batterie  de  ce  voIlFeau  de  foixante-dix  côcons^ 
qui  efl  celle  pour  du  canon  de  36  :  on  trouvera  qu'ôk 
eft  de  2  pieds  7  pouces. 

Pratique,  Pour  tracer  les  hauteurs  des  fabords, 
on  porte  2  pieds  7  pouces  (qui  efl  la  hauteur 
convenable  pour  un  vaiffeau  de  ce  raivg), de  roi 
U\  &  par  le  point  i/,  on  tire  une  Ugnc  combe 
parallèle  à  la  Ugne  des  feuillets  Trf\  &  entre  ces 
deux  lignes  r  &  U,  on  trace  tous  les  fabords  comme 
celui  marqué  u  x. 

La  ligne  des  feuillets  &  celle  qiâ  marque  le  bat 
des  fabords  fe  tracent  en  crayon ,  afin  de  les  pou- 
voir effacer  ,  quand  on  aura  mis  à  Tancre  les  parties 
qui  font  le  haut  6c  le  bas  des  fabords. 

Nota.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  fabodi 
doivent  être  perpendiculaires  à  la  ligne  de  âottaifoa, 
le  vaiffeau  cnargé. 

25.  De  la  hauteur  du  fécond  pont  au-^ffas  dt 
premierl  Règle,  i^.  Prenez  la  hauteur  dupremltr 
au  fécond  pont  fous  les  baux  ;  2^.  répdueur  (fa 
bau  du  fécond  pont  ;  3^.  TépaifFeur  du  bradage 
du  premier  pont  :  toutes  ces  fommes  addîdonfiées, 
donnent  la  diftance  qu'il  y  a  du  bau  du  premier  pont 
au  bau  du  fécond ,  de  deffus  en  deffus ,  comme  oa 
la  voit  au  devis  ;  on  la  marque  fur  le  maître  couple, 
&  on  porte  la  même  diftance  aurdefTus  dp  preoûer 
pont  en. avant  ;  mais  on  l'augmente  en  amèie  de  4 
a  6  pouces ,  afin  que  la  ligne  du  pont ,  a)rant  phs 
de  tonture  ,  fe  trouve  plus,  long-temps  entre  les 
préceintes ,  &  aufli  afin  que  la  barre  du  goitvenuil 
incommode  moins  dans  la  fainte-barbe. 

Pratique.  Pour  tracer  la  ligne  du  fe-  ' 

cond  pont,  prenez,  i*».  la  cUftance  du  ^^^*'  ^^ 
premier  au  fécond  pont  fous  les  baux.. . . ,  ç.. .  .7.. 

2°,  L'épaifleur  du  bordage  du  pre- 
mier pont 0.. .  .4.* 

3^.  Lëpaiffeur  du  bau  du  fécond 
pont !.. .  .0.. 


Total, 


,6., .11. 


C'eft  la  diftance  du  deffous  du  bordage  du  pre« 
mier  pont  au-dcffous  du  bordage  du  fécond  pont. 

Portez  ces  6  pieds  1 1  pouces  fur  le  maître  couple 
de  /  en  ^ ,  &  enfuite  la  même  diftance  en  avant  de  l 
en  r ,  &  enfin  cette  même  quantité  en  arnère ,  aug-* 
mentée  de  3  pouces  ;  ce  qui  fait  7  pieds  2  pouces, 
que  l'on  marque  de  ^  en  K  ;  &  par  les  points  R^e^tt 
vous  tirerez  une  ligne  courbe ,  qui  fera  celle  ix  fé- 
cond pont. 

26.  Des  feuillets  de  la  féconde  Batterie.  Kegli^ 
Cette  ligne  eft  diftante  de  la  lijgne  du  fécond  pont 
^  ^  r ,  de  la  hauteur  des  feuilSts  de  la  fécond* 
batterie ,  plus  de  l'épaifTeur  des  bordages  du  fécond 
pont ,  ^  elle  eft  parallèle  à  la  li^e  de  ce  pont. 
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IfjTit  remarquer  cjue  la  hauteur  des  feuillets  .pour 
premicre  batterie  dis  vaifl'eaux  dtï  tous  lîs  rangs, 
iplus  forte  que  pour  la  féconde  :  pour  diminuer  la 
rôle,  ou  abajfler  un  peu  le  centre  de  gravité  des 
ffeaux  y  on  lait  les  afiuts  d'un  canon  de  12  livres , 
citempie,  qui  doit  être  placé  à  la  féconde  bat- 
c ,  plus  bas  que  les  aftuts  pour  un  pareU  CiîiJjre 
devoir  être  à  la  premiers  batterie  ,  ti.  on  ahailTe 
^ne  des  feuillets ,  proportionnellemeat  à  k  dkni- 
ion  des  aftûts. 

Pratique.  Pour  tracer  la  ligne  d»2s  feuillets  de  k 
>nde  batterie,  il  faut  ajouter  à  1  pic*d  8  pouces, 
^eur  des  feuillets  de  b  féconde  batterie,  l  epsif- 
f  du  bordage  du  iVcond  pont ,  qui  eft  de  3  pouces 
{nés  :  c'eft  1  pied  1  î  pouces  6  lignes  ,  comme  on 
pit  au  devis ,  qu'il  faut  porter  de  e  (lif.ne  du  fe- 
d  pont)  en  ^j  5c  P^**  ^^  point  g,  on  tire  une 
|é  courbe  LgM  parallèle  à  celle  du  fécond  pont  : 
e  ligne  marque  le  bas  des  fabords  de  la  féconde 
terie» 

E7.  I^f  /^  kauttur  des  fabordi  de  la  féconde  bat- 
5e.  Rii*Jt,  La  ligne  qui  marque  la  hauteur  des 
prds  de  la  féconde  batterie ,  doit  être  éloignée  de 
le  des  feuillets  de  cette  batterie ,  de  la  hauteur  des 
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Pratique,  Pour  tracer  la  ligne  qui  marque  la  hau- 
r  des  fabords  de  la  féconde  batterie ,  ponez  2 
ds  4  pouces  de^  en  N  ,  conformément  au  devis , 
ju  point  N  tracez  une  ligne  courbe  FNll ,  parais 
t  à  celle  des  ft^uillets. 

^8,  Du  iua  ou  fe  f  tètent  Us  fabords  de  la  fc^ 
lit  batterie,  Hfgle,  Les  fabords  de  la  féconde 
Iterie  fe  nerrent  au  tralieu  de  Tentre-deux  de 
Ijverture  des  fabords  de  la  première ,  avec  lefquels 

forment  un  quinconce,  ou  un  échiquier;  quel- 
«fois  néanmoins  on  recule  le  premier  fabord  de 
vant  en  arrière ,  quand  il  arrive  que  h  premier 
bord  de  la  première  batttrîc  eÛ  beaucoup  en 
lant,  afin  que  le  premier  canon  de  ra>'ant  ait  fon 
Cid. 

Pratique.  Pour  placer  les  fabords  de  k  façon 
fon  vient  de  le  dire ,  des  points  6? ,  6? ,  6' ,  aînfj  de 
|fe,  abarflez  fur  la  ligne  d'eau  des  perpendiculaires, 
î  partagent  en  deux  également  k  dirtance  com- 
ïè  entre  deux  fabords  de  k  première  batterie  :  ces 
»es  donneront  le  milieu  de  ceux  de  k  féconde 
rteric. 

Ces  fabords  doivent  avoir  %  pieds  6  pouces  de 
|eur:  il  taut  donc  porter  de  chaque  côte  des  per- 
lidiculaîres  Ù ,  O  ^  i  pied  3  pouces  ;  &  on  aura 
|r  Jargeur  :  on  achèvera  de  les  tracer  p;ir  deiuc 
ttes  lignes  parallèles ,  terminées  par  h  ligne  des 
iiilets  6c  celle  du  haut  des  fabords  :  tous  les  la- 
fds  fe  tracent  de  même  ;  6c  il  y  en  k.ma  un  de 
^k  k  féconde  batterie  qu*a  k  première. 
%c^.  Du  lieu  6*  du  diamttfe  da  grand  mât,  WegU* 
parle  ici  du  lieu  où  fe  place  le  grand  mat ,  6^  de 
i  grand  diamètre  ,  parce  que  ce  font  des  éléinens 
[  Tervcnt  à  déterminer  k  longueur  du  gaillard 
nièie;  les  coniîru^eurs  varient  un  peu  fur  ce 
:  tnais  k  règle  Ja  plus  généralement  fuivie,eil 


que  l'avant  du  grand  mât  foit  éloigné  du  milieu  du 
vailTeau ,  d  autant  de  fois  4  ligues  qu'il  y  a  de  pieds 
dans  la  longueur  totale  du  vaiffeau. 

Pratique.  Le  vailVeau  a  156  pieds  de  longueur: 
ainfi  le  grand  mat  doit  être  pkcé  en  arrière  ài  mi- 
lieu de  cette  Ic^ngueur ,  de  quatre  fois  i  ç 6  lignes  ;  ce 
qui  fait  614  lignes,  ou  4  pieds  4  pouces. 

Pour  marquer  k  place  oii  doit  être  ïe  grajid  mât , 
portez  les  4  pieds  4  pouces  de  W  en  G  ^  Sl  du  point 
G  élevez  G/  perpendiculairement  àk  ligne  u  eau  ; 
ce  fera  par  cette  ligne  qus  paffera  le  grand  mât ,  fon 
diamètre  en  arrière;  pour  marquer  ion  gi-and  dia- 
mètre ,  porter  35  pouces  fur  k  ligne  du  premier 
pont  de  I  en  H  ;  pariageî  les  diftauces  ///  en  deui:, 
au  point  /î  ;  &  de  ce  point  tiréi  une  perpendicu- 
laire à  k  lip,ne  d'eau  en  charge ,  que  vous  prolon-* 
gerei  au-deûus  du  fécond  pont  h  volonté. 

50.  Du  gaillard  d'arrière*  Règle,  Le  gaillard 
d'arrière  des  vaifTeaux  de  74,  70  &  61  canons ,  fe 
prolonge  jufqu'^iu  grand  mât.  Quelquefois  même  le 
grand  mât  eft  renfermé  dans  le  gaillard. 

La  hûutcur'Mu  gaillard  d'arrière  a  été  déterminée  , 
pour  un  vAÎlTeau  de  70  canons ,  de  5  pieds  6  pou- 
ces ^  pris  du  dcHus  des  bordages  du  fécond  pont  au- 
deflbus  des  baux  du  gaillard  :  mais  comme  lepaif* 
feur  de  ces  baux  eil  cle  9  pouces ,  &  que  celle  des 
bordages  du  fécond  pont  eu  de  3  pouces  ,  Téléva- 
tion  du  gaillr.rd  (  qui  doit  s'étendre  jufqu*au  grand 
mât)  fera  donc  de  6  pieds  6  pouces,  comme  on  le 
voit  au  devis  :  on  le  relève  en  arrière  d'en>iron  y 
pouces, 

Pratique,  Pour  tracer  le  gaillard  d'arrière ,  por- 
tez 6  pieds  6  pouces  lÂir  k  ligne  qui  marque  Tarrière 
du  grand  mât ,  de  5 ,  où  cette  ligne  coupe  celle  du 
fécond  pont ,  en  7";  puis  fur  la  perpendiculaire  de 
la  rablure  de  Tétambot ,  portez  6  pieds  10  pouces 
de  iî  enXj  &  par  les  points  K  ,  T,  menez  une  ligne 
prefque  parallèle  à  celle  du  fécond  pont,  laquclk 
fera  terminée  par  l'arrière  du  grand  mât  en  T. 

Tirez  au-delïus  k  ligne  des  feuillets  des  fabords 
du  gaillard  ,  ég.ile  &  parallèle  à  la  lign^du  gailkrd , 
&.  qui  en  foit  éloignée  de  k  hauteur  des  K*uillets, 
qu'on  trouve  dans  le  devis  de  i  pied  4  pouces ,  k 
quoi  il  faut  ajouter  a  pouces  d'épaifleur  de  bord  âge  ; 
ce  qui  donnera  1  pied  6  pouces:  tirez  une  troilième 
ligne  égale  6l  parallèle  aux  précédentes ,%  &l  qui  foit 
éloignée  de  celle  des  feuillets  de  1  pied  10  pouces  , 
qui  eft  la  hauteur  des  fabords  du  gaillard ,  telle 
qu'on  Ta  marquée  dans  les  proportions:  enfin,  tracez 
entre  ces  deux  lignes  quatre  ou  cinq  fabords ,  com- 
mençant par  ceitii  qui  ert  le  plus  en  avant  ;  6l  obfer- 
vez  que  leur  milieu  foit  vis-à-vis  de  rentre-deux 
des  fabords  du  iccond  pont  ^  ou  qif  il  tombe  perpcn-' 
diculairement  fur  le  milieu  des  labords  du  premier 
pont. 

On  ne  met  que  cinq  fabords  fur  les  gaillards ,  â 
caufe  des  chambres, 

31.  Du  gaillard  d\tvant.  Règle.  Le  gailkrd 
d'av.'nt  commence  au  couple  du  colds;  c'eit  pour- 
quoi il  convient  de  déterminer  k  place  de  ce  couple  ; 
il  cil  élcigaé  de  k  rablore  de  Tétrave  ,  d'un?  dilU^ue 


fi%  C  O  N 

à-peii-près  égale  à  celle  que  donnent  4  lignes  par 

Eied  de  la  Igngiieiir  du  vuilleau  de  rabliire  en  ra- 
lure. 

Extmpli^  Pour  un  vaifleau  de  70  ^'^^'  P°""*' 

canons 156,* ,  ,0. . 

156  fois  4  lignes  font 4,. .  ,4. , 

cjui  eft  la  diftance  du  coltis  à  Tétrave. 

De  ce  point  du  coltis  en  arrière,  on  porte  la  lon- 
gueur du  gaillard  d*avant  ,  qui  excède  un  peu  le 
dogue  d'amure  ou  le  couple  du  lof. 

Le  nombre  des  fabords  que  l'on  doit  y  mettre  , 
aide  auffi  à  déterminer  fa  longueur;  fouvent  les 
iiibords  du  gaillard  d^avant  ne  font  pas  placés  a  une 
dilUnce  régulière ,  les  uns  à  Tégard  des  autres ,  ni 
prétifément  vis-à-vts  Tentre-deiix:  des  fabords  de  la 
féconde  batterie ,  &  cela  pour  des  raifons  de  prati- 
que, comme  pour  éviter  qu'un  canon  ne  foit  vis-à- 
vis  le  mât  de  mifaine,  ou  que  celui  qui  efl  le  plus  en 
arrière ,  n'empêche  l'entrée  du  gaillard  ;  prévenu  de 
ceci,  il  faut  expliquer  comment  on  doît  opérer  pour 
tracer  avec  plus  d*exaditude  le  gaillard  d*avant. 
Suivant  Tufage  ordinaire ,  comme  je  viens  de  le 
dire  ,  le  gailkrd  d'avant  fe  termine ,  à  quelque  cbofe 
pTcs^  à  IVndroit  oîi  eft  le  couple  du  lof:  mais  lorf- 
qu*on  veut  opérer  avec  précilion  ;  comme  il  eft  né- 
ceffaire  de  lailTer  un  efpace  convenable  entre  l'arrière 
du  mât  de  mifaine^  &  le  bout  des  barres  du  cabeftan , 
pour  la  liberté  des  manœuvres  qui  font  au  pied  de 
ce  mât  y  il  faut  prendre  la  longueur  des  barres  ,  le 
diamètre  du  cabeltan,  &  environ  un  pied  de  plus 
pour  la  liberté  de  la  barre  qui  cft  en  arrière  du  ca- 
beihn ,  afin  qu'elle  ne  touche  pas  le  fronteau  ;  la 
fomme  faite  de  toutes  ces  dïUances ,  donnera  la 
longueur  du  gaillard  ,  à  prendre  de  l'arrière  du  mât 
de  mifaine  ^  au  bout  de  ce  gaillard . 

Pratique^  Pour  déterminer  l'endroit  du  coltîs,  ou 
la  pofuion  du  couple  qui  fe  trouve  au  coltis ,  il 
faut,  lorfque  le  beaupré  eft  placé,  marquer  le  bau 
qui  fert  de  marche -pied  pour  entrer  dans  la  pou- 
laine  ,  &  qui  foutient  les  montans  du  coltis  :  ce  barot 
détermine^rendroit  du  fronteau  du  gaillard ,  en  fai- 
fant  O  3  ,  de  quatre  à  fix  pouces  plus  grand  que 
F  M  ;  c'efl  --à  -  dire  ,  que  les  montans  du  tronteau 
doivent  être  peiichés  d'une  quantité  de  quatre  à  fix 
pouces  en  arrière  :  Ton  aura  la  place  du  coltis  en 
mettant  de  O  en  4,  dix-huit  à  vingt  pouces,  & 
menant  la  droite  4 ,  5  ,  parallèle  à  £'  /  ,  qui  efl 
une  perpendiculaire  fur  la  ligne  de  flottai  Ton  ,  la- 
quelle pafle  par  la  rabluré  ae  Tetra ve  :  on  donne 
au  montant  cette  pente  d'environ  quatre  à  fix  pou- 
ces ,  afin  que  l'on  ait  plus  de  facilité  pour  defcendre 
dans  la  poulaine ,  &  pour  que  les  couns  de  mer  n'aient 

fias  tant  de  pnfe  fur  le  fronteau  :  la  hauteur  du  gaîl- 
ard  d*avant  eft  égale  à  celle  du  gaillard  d'aiTÎère: 
elle  fera  donc ,  pour  un  vaifl'eeu  de  70  canons ,  de 
cinq  pieds  fix  pouces,  a^  ec  neuf  poires  de  barot, 
6i  trois  pouces  de  bordage  ;  on  aura  fjx  pieds  fix 
pouces  qu'on  portera  en  avant  de  C  en  O  ;  du  point 
Ç  on  tirera  k  ligne  du  gajlku'd  d'avant,  parallèle 


c  o  I^ 

à  h  ligne  du  fccond  pont;  on  tmce  ir-defTw 
ligne  des  feuillets  /  ,  &  celle  de  la  hauteur  des  f» 
bords  2 ,  ainfi  qu'il  eft  dit  pour  le  gaillard  d  arri< 
à  l'avant  on  peut  augmenter  cette  hauteur  d'un  pouce, 
afin  qu'au  moyen  de  ce  relèvement  ^  les  eaux  puif- 
fent  le  rendre  à  Tcntrée  du  gaillard  ,  qoand  le  vaii'- 
feau  arque. 

Souvent  la  liflTe  du  platbord  du  gaîBard  d'a-vim 
eft  coupée  par  les  faWrds  ;  ce  ciui  fc  comprcmlfi 
en  regardant  les  fabords  du  gaillard  d*avam  de  li 
figure  417:  mais  avant  que  de  tracer  les  faborà, 
il  faut  donner  la  pofition  du  mât  de  mifaine. 

Nota.  Souvent  on  fait  le  gaillard  d'avant  piu» 
bas  que  le  gaillard  d*arrière. 

Ordinairement  on  defcend  du  gaillard  d'amer? 
fur  le  pafTeavant ,  &  on  monte  du  palTe-avant  lur 
Je  Eailfard  d'avant  ;  mais  quand  les  deux  gaillariH 
6l  le  paHe-avam  font  de  plein  pied ,  il  en  réfulu* 
plufieurs  commodités, 

32.  Du  mât  de  mifaine,  RtgU,  Le  mit  de  n> 
faine  fe  place  fur  Textrémité  du  brîon ,  fon  diamètre 
en  arrière^  ou  plutôt  fon  avant  fe  place  à  la  dixièiDe 
partie  de  la  longueur  totale  du  vaiiTeau  >  depuis  k 
rablure  de  Fétrave  vers  T arrière. 

Pratique.  Prenez  quinze  pieds  fept  pouces  éfttt 
lignes,  dixième  partie  de  la  longueur  totale  du  vif- 
feau ,  &  portez-tes  fur  la  ligne  du  premier  poflt, 
d.^  la  rablure  de  Tétrave  vers  rarrière  :  marc|uft  it 
ce  point  ,  en  allant  encore  du  coté  de  rscnè*?, 
deux  pieds  huit  pouces  une  ligne ,  qui  eft  le  pliB 
grand  diamètre  de  ce  mât  ;  puis  tirez ,  au  milieu  ti< 
ce  diamètre ,  une  perpendiculaire  a  J?  ^  qui  dèpaJie 
de  quelques  pieds  la  liûe  de  la  rabattue  da  gailkti 
d'avant. 

Remarque.  Il  ne  faut  pas  percer  de  fabord  Ju 
gaillard,  vis-à-vis  le  mât  de  mifaine ,  à  caufe  da 
premier  hauban  qui  eft  toujours  au  mflieu  »  &  ^^ 
empêcheroit  de  le  fervir  de  ce  canon  :  on  le  ponr 
un  peu  plus  en  avant  ou  en  arrière:  il  Uui  lai 
prendre  garde  que  le  fabord  le  plus  en  arrière  B*eo« 
pêche  pas  l'entrée  du  gaillard  :  c'efl  pourquoi  « 
n'ert  pas  aftreint  à  percer  les  fabords  vis-i-^îs  e 
milieu  de  l'entre-daix  de  ceux  de  la  féconde  W* 
terie  :  il  faut  feulement  éviter  la  difformité,  aiBit 
que  des  raifons  plus  cfientielles  le  permettent  :  2]fM 
eu  égard  à  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  00  foir^ 
l.»s  labords. 

Nota,  Nous  avons  déjà  dit  qa^on  étôit  fouTfflt 
obhgé  j  lors  de  la  conftruBion ,  de  changer  li  p^ 
fition  des  fabords  de  la  féconde  batterie ,  tms  k 
caufe  des  porte-haubans  ,  que  du  dogue  «farnicr; 
& ,  pour  éviter  la  difformité ,  on  change  auffi  un  p(S 
la  pofiiian  des  fabords  de  la  pretnièrè  batterie, 

33.  Du  mat  de  heauprc,  Hfg/e*  Le  ce. 
mât  de  beaupré  eft  établi  fur  le  prcmiet  ; 
approche  beaucoup  le  mât  de  mifaine  ;  ainfi  Je  ^-  -J 
du  beaupré  eft  environ  à  un  pied  do  mât  de  ff^* 
faine  ,  &  il  porte  fur  fon  coulTm ,  qui  a  fix  pouca 
d'épaiiTeur  ;  il  fe  pointe  »  fusant  un  angle  de  irflPi^ 
àeux  à  trente-trois  degrés  fur  une  ligne  parallèle  i 
la  ligne  d'eau  en  charge  :  il  tourbe  le  dciTuu*  ^ 


marqué  F,  mil  fert  de  feuillets  aux  portes  de 

roue ,  &  va  paiter  au  bout  de  Tétrave* 

Pratique,  Pour  placer  le  beaupré ,  it  faut ,  à  fix 

pouces  de  la  ligne  du  premier  pont ,  tirer  une  ligne 

^,  7  ,  parallèle  à  la  ligne  d'eau  en  charge;  du  point 

^6  ,  éloigné  du  milieu  du  mât  de  mlfaine  de  fix  pieds 

^Quatre  pouces ,  élever  une  perpendiculaire  6,8, 

'•lur  la  ligne  6  ,  7  ;  &  du  point  6  ,  pris  pour  centre , 

"décrire  un  quart  de  cercle ,  lur  lequel  on  prendra 

trente-deux  a  trente-trois  degrés  de  7  en  9:  on  fera 

paiTer  par  le  point  6  &  par  le  point  9 ,  une  droite 

«ui  donnera  le  defibus  du  beaupré  ;  on  détermine  d*or- 

oinaire  b  pente  du  beaupré ,  comme  nous  venons 

de  l'expliquer,  &  on  met  Ton  diamètre  en  deflus, 

34,  Du  lieu  du  mât  d'artimon  pour  plactr  la 

dunette.  Règle.   Le  mât  d'artimon  fert  à  fixer  la 

longueur  de  la  dunette  :  il  y  a  des  vaiffeaux  qui 

ont  leur  dunette  d*un  barot  en  avant  du  mat  d'ar- 

nmon  ;  à  quelques-uns,  elle  fe  termine  à  ce  mit; 

6t  à  d'autres,  elle  finit  quelques  barots  en  arrière. 

On  aura  la  place  du  mât  d'artimon,  en  portant 

de  ta  perpendiculaire  de  la  rablure  de  Tétambot  vers 

Favant ,  les  deux  tiers  de  la  plus   grande  largeur 

du  vaîiTeau,  fur  la  ligne  du  pt^ier  pont,  ayant ïoin 

de  mettre  fbn  diamètre  en  avant  de  ce  point. 

Pratique,  La  dunette  d'un  vaifTeau  de  70  canons 
pafTe  le  mât  d'artimon  d'environ  dix-huic  pouces» 

La  hauteur  de  la  dunette  fous  les  ba-  P'^^*'  P°""'* 

rots,eftde 5..  6  à  7. 

EpaifTeur  du  barot. . , o 5 , 

EpaifTeur  du  bord  âge  du  gaillard o 2 , 

Hauteur  totale  de  la  dunette 6..ià2* 


On  tire  U  ligne  de  la  dunette  à-peu-près  paral- 
lèle  à  celle  du  gaillard  ,  disantes  l'une  de  l'autre 
de  fix  pieds  un  pouce-,  à  l'entrée 'du  fronteau,  & 
■||e  fix  pieds  trois  ou  quatre  pouces  ,  ou  environ , 
^^^Hur  le  couronnement  (car  on  donne  toujours  un 
feu  de  relèvement  ):  cette  ligne  fe  termine  environ 
dix -huit  pouces  en  avant  du  mât  d'artimon:  on 
trace  enfuite  la  ligne  des  feuillets ,  dont  on  trouve 
la  hauteur  au  devis;  les  fabords  font  fouvent  coupés 
p^  la  liiTe  de  la  troiftème  rabattue ,  comme  on  le 
voit  dans  la  fig,  417, 


3^.  De  la  voûte  d^arcaffe.  R}gle.  La  voûte  d*ar- 
ca^e  fe  prend  depuis  la  liffe  d'hourdi  L  (/î^.  417) 
jnfqu  auAlelIous  des  baux  du  fécond  pont  K  :  on 


peut  donner  de  faillie  ,  autant  de  pouces  que  les 
deux  tiers  de  la  plus  grande  largeur  ont  de  pieds. 

Exemple.  Pour  un  vaîfleau  de  70  ca-  P'*^^*'  P^""** 

fions  ,  largeur  du  maître  bau 41. ...O.. 

Saillie  de  la  voûte  d'arcaffe 2 ...  .4. . 

Pratique,  Mencî  par  la  tête  de  Tétambot  en  de- 
hors, une  ligne  CD^  parallèle  \  AB^  prolongez 


la  ligne  du  fécond  pont  E  jufqii*en  C,  confer\'ant 
fa  même  tonture  ;  elle  coupera  la  ligne  CD  au  point 
f}  portez,  de  F  en  J,  les  vingt- huit  pouces  qui 
font  la  faillie  de  la  grande  voûte  ;  ^L  mettez  enfuite 
neuf  pouces  de  /  en  K,  pour  la  largeur  du  cordon 
du  fécond  pont  ;  puis  ouvrez  le  compas  du  double 
de  la  dilbnce  qull  y  a  de  iC  en  L  ;  mettez  une 
des  pointes  du  compas  Qn  L^^  de  Tautre  pointe 
décrivez  Tare  Al  M;  puis  pofez  ime  pointe  du  com- 
pas en  K  \  6t ,  confervant  la  même  ouverture  ,  dé- 
crivez Tare  N  N\  du  point  d'tnterie£Hon  de  ces  deux 
arcs,  comtne  centre,  tracez  Tare  KL,  qui  formera 
la  grande  voûte. 

Nota.  Que  les  deux  petits  arcs  MM ^  NN',  ne 
font  point  tracés  fur  la  plajiche ,  cjui  s'cft  trouvée 
trop  petite. 

Remarque.  On  ne  fauroit  trop  recommander  aux 
conil:ru6leur5  de  diminuer  la  voûte  d'arcafle  ;  ils  la. 
font  prefque  toujours  telle  que ,  fi  on  veut  tirer  les 
canons  de  retraite ,  on  arrache  les  mantelets  des  fa- 
bords  ;  ce  qui  efl  capable  de  faire  périr  un  vaif- 
feau,  ou  de  le  faire  prendre. 

36.  De  la  contre^ voûte  ou  corniche  d*appuL 
Règle.  On  nomme  ainfi  la  hauteur  des  appuis  Jes 
fenêtres  de  la  grande  chambre  :  ces  appuis  forment 
en  dehors  «ne  voûte  P/  (  j  ) ,  qui  a  de  quête  les 
deux  tiers  de  celle  de  k  voûte  d'arcaffe  ,  &  de 
hauteur  trois  pieds  à  trois  pieds  deux  pouces  ;  ce 
c^ui  fait  la  dirtance  du  fecona  pont  à  l'appui  ^  c'eft- 
à-dire  ,  de  i  en   Q. 

Pratique.  Pour  avoir  la  hauteur  de  Tappuî  ovt  fe 
termine  la  contre-voûte  ,  prenez  trois  pieds  deux 
pouces  pour  cette  hauteur;  Ôt  ajoutez-y  l'épaiffeur 
du  borddge  du  fécond  pont ,  crui  eft  décrois  pou- 
ces: ce  qui  donnera  trois  pieas  cinq  pouces  pour 
la  hauteur  de  l'appui ,  que  Ton  portera  de  k  ligne 
du  fécond  pont  /*  en  O  ;  ôc  on  mènera  une  ligne 
OP  ^  parallèle  à  FG;  puis  on  tracera  une  ligne 
/  Q ,  parallèle  k  F  O  ;  enfin  on  prendra  les  deux 
tiers  de  F  i ,  que  Ton  portera  de  Q  en  P  ;  &  par 
les  points  P  ,  i ,  on  tracera  la  courbe  PI ,  comme 
on  le  voit  dans  la  fig,  417, 

Remarque.  Il  feroit  à  propos  de  fupprimer  cette 
féconde  voûte ,  qui  charge  l'amère  du  vaifTeau  ,  & 
rend  inutile  la  moitié  de  la  largeur  de  la  galerie  : 
elle  nuit  auHî  au  fervice  du  canon  de  retraite  de  k 
féconde  batterie. 

Les  Anglois  l'ont  fupprimée:  ils  tiennent  les  mon- 
tans  de  la  pouppe  perpendiculaires:  ce  qui  les  dif- 
penfe  d'avoir  un  tentelet  au-deflus  de  la  galerie: 
on  commence  à  Breit  à  imiter -en  cela  les  Anglois, 
comme  nous  allons  le  dire  au  numéro  fuivant. 

37*  De  talonge  dt  tableau.  R'^^le.  Depuis  le 
haut  des  appuis  jufqu'au  couronnement,  rarriere  âc$ 
vaiffeaux  va  en  ligne  droite  ;  &  cette  partie  s  appelle 
alonge  du  tahteau  :  apparemment  parce  que  l'on  y 
met  ordinairement ,  en  fculpture ,  des  attributs  re- 
latifs au  nom  du  vaiffeau  :  on  y  perce  aufîi  les  fe- 
nêtres de  la  grande  chambre,  Ôc  cïe  celle  du  confeiJ* 


il 


(^  )  Cette  petite  voûta  n'efl  pki  cû  ufagc,  (  Nfffe  dt  tÉdlteur*  ) 
Maritii»     T&m^  Â 


Ttt 


yi4.  C  O  N 

La  faillie  de  Taîonge  du  tableau  eft  de  deux  ponces 
par  pied  de  fa  hauteur. 

Pratique,  Du  point  F,  tirez  à  volonté  Findé- 
terminée  PR ,  parallèle  à  OO  ;  prenez  fur  PR  une 
grandeur  à  volonté ,  comme  de  dix  pieds ,  ik  portez- 
les»  de  F  en  5  ;  puis  prenez  deux  pouces  par  pied 
de  cette  hauteur  :  ce  qui  fera  vingt  pouces ,  que 
vous  porterez  perpendiculairement  a  f  5,  de  *S  en 
T;  &:  par  les  points  P ^T^  tirez  une  ligne  PK, 
que  vous  prolongerez  indéterminément  :  celte  ligne 
aura  la  faillie  qui  convient  a  Talonge  du  tableau  , 
dont  la  longueur  fera  déterminée  par  la  lîïTe  de  la 
dernière  rabattue,  comme  on  le  verra  dans  peu. 

Remarque,  En  1739»  on  a  commencé,  u  BreA 
feulement ,  à  faire  une  petite  ^  oûte  dans  les  alonges 
du  tableau»  entre  le  gaillard  &  la  dunette;  cet  ufage 
procure  plus  d*aifance  dans  la  galerie  pour  la  com- 
modité des  officiers  ;  car  les  alonges  font ,  en  cet 
endroit ,  prefque  perpendiculaires  à  la  ligne  de  flot- 
laifon,  comme  on  le  voit  dans  la  fig,  417. 

Les  Anglois  tierment  les  alonges  du  tdslcau  tout- 
a-fait  perpendiculûires;  ce  qui  donne  à  la  voûte, 
dont  on  vient  de  parler,  plus  de  faillie;  &  iJ  en 
réfulte  le  double  avantage  d'avoir  plus  d'emplacement 
dans  la  galerie,  &  détre  difpenfé  de  mettre  au- 
deitus  un  tentelet  pour  la  couvrir. 

38»  De  la  première  &  féconde  préceinte,  R)tgU. 
D  y  a  plus  de  goût  que  de  règle  à  la  tonture  des 
préceintes:  c'eft  d'elles  &  à(^  lilTes,  que  dépend  la 
beauté  du  coup-d'oeil  des  vaifleaux»  Il  eil  bon  d'être 
préxenu  que  les  deux  premières  préceintes  font  d'une 
même  largeur,  paraUHes  entr*elles,  &  féparées  Tune 
^e  Tautre  par  un  bordage  qu'on  appelle  remplijfage  , 
idont  la  larffeur  ell  égak*  à  celle  d*une  des  préceîntes: 
il  ne  faut  jam^-s  que  le  deffus  de  la  féconde  pré- 
ceinte foît  coupé  en  avant  par  aucun  fabord:  fon 
iinlieu  doit  s'éloigner  des  fabords  de  quelques  pou- 
ces plus  qu'en  avant  ;  6c  en  arrière  elle  doit  relever, 
fans  cependant  qvï'elle  foit  entièrement  coupée  par 
le  fabord  de  la  première  batterie ,  le  plus  près  de 
l'arrière. 

Le  deffous  de  la  première  prcceinte,  au  milieu, 
efHeure  quelquefois  la  ligne  d'eau  en  ch^irge  ;  &  la 
ligne   du  premier  pont  doit  régner  entre  les  deyjc 

Î>remières  préitintes,  le  plus  qifil  eil  pofTible  ;  de 
brte  qu'aucune  des  deux  ne  foit  coupée  par  les 
dalots. 

pratique.  Tirez  la  ligne  ahc^  champ  fupcrieur 
de  la  féconde  préceinte ,  de  tnanière  qu\'n  a  elle 
foit  deux  à  trois  pouces  plus  bafle  que  le  deiîous 
àvi  premier  fabord  de  lavant  de  la  première  bat- 
terie*, qu'elle  paiTe  par  le  point  *,  neuf  ou  dix  pou- 
ces au-delTous  de  la  li^^ne  des  feuillets ,  vis-à-vis  la 
inaitreïïe  varangue;  &  qu'elle  rafe  le  deffous  du 
troifième  fabord  de  ranlère  en  c  :  cette  ligne  étant 
tirée  par  ces  trois  ponts,  tracez -en  une  féconde 
au-deÎTous,  qui  !ui  foit  parallèle  ,  &.  qui  en  fott 
é'oignée  de  la  largpir  de  la  féconde  préceinte  ;  c'eft- 
à-diie ,  d'un  pied  trois  pouces  pour  un  vaifleau  de 
70  canons  :  portez  en  deflous  la  largeur  du  rem- 
piilTage,  qui  eâ  d'un  pied  trois  ou  quatre  pouces  ; 
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Îmis  tirez  la  première  préceinte  de^  égale  &  panî* 
èle  à  la  féconde» 

39,  De  la  troifième  &  quatrième  préceinte,  Ri|/e. 
Ces  préceintes  font  moins  larges  que  les  deux  ptt- 
mières:  elles  peuvent  avoir  un  pied  ;  elles  font  d'il- 
kurs  a-peu-près  parallèles  cntr'eîles,  &  d'écale  lar- 
geur. On  commence  par  tracer  la  quatrième;  de 
ta^on  que  le  champ  fupérieur  touche  en  /le  deflbm 
du  premier  fabord  le  plus  en  avant ,  ou  quH  foit 
un  pouce  plus  bas  ;  qu'elle  s'éloigne  un  peu  plos  de 
la  ligne  des  feuillets  vis-à-vis  (a  mai  trèfle  varangue, 
comme  en  ^  ;  &  qu'elle  relève  en  arrière ,  de  nçcm 
qu'elle  rafe  le  feuillet  du  quatrième  lîàbord  de  \'w 
rière  en  h:  il  faut  éviter,  autan:  cju'il  eïl  poffible, 
que  le  premier  fabord  de  l'arrière  la  coupe  entiè- 
rement :  fon  rempUflage ,  ou  la  diftance  de  la  troi- 
fième à  la  quatrième  préceinte ,  eil  égal  à  la  tar- 
ée ur  d'une  des  deux  :  le  deflbus  de  la  troîiième  doit 
être  dillant  du  haut  des  fabords  de  la  première  bai- 
terie,  dont  elle  approche  le  plus,  de  ouatrc  à  cinq 
pouces ,  pour  placer  les  gonds  des  mantelets  comme  t, 

La  ligne  du  fécond  pont  doit  régner  dans  le  rcin- 
pl t {Ta ge ,  fur-tout  vers  le  milieu,  à  cauTe  desdalotv 

Pratique,  On  fait  pafler  la  ligne  fupérieure  de 
la  quatrième  préceinte ,  fous  le  premier  fabord  / 
de  l'avant  de  la  féconde  batterie  :  eUe  paffe  vis^i-vif 
le  maître-couple  ,  à  huit  ou  neuf  pouces  de  b  lig|« 
des  feuillets  de  la  féconde  batterie;  &  elle  va  effleurer 
en  k  le  feuillet  du  quatrième  fabord  en  arrière  :  au* 
deflous  on  tire  une  ligne  parallèle ,  diftante  de  h 
fupérieurc  de  la  largeur  de  la  préceinte ,  qui  cil  ici 
de  douze  pouces  :  après  on  trace  ta  troilième  k  f 
de  même  largeur,  &  parallèle  a  la  quatrième;  mais 
éloignée  d'eÙe  de  la  largeur  du  rempliilage ,  qui  dl 
de  douze  pouces. 

Cette  méthode  fatisfait  à  toutes  les  conditions  mir-    1 
quées  dans  Ja  règle,  i 

40.  De  la  cinquième  préciinte.  R^gU.  Le«  Tii^ 
féaux,  depuis  90  canons  jufqu'b  110,  ont  fepr  p^H 
ceintes ,  ou  huit ,  fi  Ton  compte  la  liffe  du  platboitW 
ceux  depuis  quarante-huit  julqu^à  foixante-quatom , 
n'en  ont  que  cinq  ;  &  ceux  au-deflous  de  quarante- 
huit  ,  n'ont  que  les  quatre  ,  dont  on  a  parlé  ci- 
devant. 

Il  faut  expliquer  la  fiiçon  de  placer  la  dnquièiM 
préceinte. 

Dans  les  vaifTeaux  de  trois  ponts ,  on  met  orfi- 
nairement  des  mantelets  de  f  ibord  à  h  féconde  bat- 
terie, quoiqu'ils  foicnt  inutiles:  en  ce  cas,  on  doit 
laiiler,  entre  le  haut  du  fabord  6t  la  cinquième  pré- 
ceinte, une  diiWce  d'environ  trois  à  ouatre  po 
pour  les  gonds  des  mantelets  des  fabords  :  mais 
les  vailTeaux  de  deux  ponts,  il  ell  aiïei  d'ufaï 
Breft  de  faire  effleurer  le  deffous  de  la  cinqu! 
préceintc.  Ici  nous  laiflbns  deux  pouces  de  diib 
en  m,  tntre  cette  préceinte  &  le  haut  des  fabords, 
dins  le  milieu ,  où  vis-à-vis*  le  maître  gabarit. 

Le  cleiTous  de  la  cinquième  préceinte  étant 
que  au  milieu  en  m  ,  on  portera  en  avant  une 
tance  égale ,  à  celle  du  deffus  de  la  quatrième 
ceinte  au- deffous  de  la  cinquième  «lu  maître  g»- 
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:  cette  préceîrtte  de  ce  càté  fera  donc  paralIMe 
h  la  quatrième;  mais  on  lui  donne  du  rclcvement 

S n  arrière  ;  &  ce  relèvement  doit  être  proportionnel 
celui  qu^on  a  donné  à  la  troiûème  préLeinte,  re- 
fcuvement  à  la  féconde  ;  pour  le  trouver ,  on  fouf- 
krait  la  diÛance  qu'il  y  a  au  maître  gabarit ,  entre 
p  féconde  6i  la  troifièmc  préceinte ,  de  la  diftance 

S*il  y  a  en  arrière ,  entre  ces  deux  mêmes  préceintes  : 
ajottte  ce  refte  à  la  didance  qu*il  y  a  entre  la  qua- 
|rième  &  la  cinquième  préceinte  au  maître  gabarit  ;  ce 
^i donne  la  diflance  qu'il  doit  y  avoir  en  arrière,  en- 
Ire  la  quatrième  6i  la  cinquième  préceinte:  par  ce 
IDoyen  on  a  trois  points ,  par  lesquels  on  fait^^alFer 
Vne  ligne  nmq^  qui  indique  le  de{lous  de  la  cinquième 
f  réceinte  ;  6t  on  aura  le  deffus  en  tirant  une  ligne 
l^araUèle  à  la  ligne  nmq  ^  qui  en  foit  éloignée  de 
1»  largeur  de  cette  préccinte  :  fi  les  vaiiTeaux  étoierït 
A'un  rang  à  avoir  une  fiîtième  ou  feptième  préceuite , 
cVft-a-dire,  s'ik  étoient  à  trois  ponts,  on  traceroit 
I  U  futième ,  égale  &  parallèle  à  la  cinquième ,  ôc 
diftante  d'elle  de  la  largeur  de  la  préceinte ,  ou  un 
»  pouce  de  moins  r  mais  on  donne  a  la  feptième  un 
\  peu  de  relèvement  vers  i'arnère ,  comme  on  l*a  fait 
i;  {}our  la  cinquième. 

*  Pratique,  Les  figures  que  nous  donnons  étant 
jjpour  un  vaifTeau  de  70  canons ,  il  faut  encore  tracer 
;iine  cinquième  préceinte  «w^j  ce  qui  fe  fera  félon 
Ja  méthode  ci-delTus  :  fa  largeur  fera  de  dix  pouces. 

41.  De  la  iiffe  da  piathord^  Règle.  On  appelle 
Jiffe  du.  piatbord ,  celle  qui  termine  les  oeuvres  mortes 
îbirfe  les  deux  premières  rabattues:  on  continue  cette 
PiiTe  de  long  en  long  avec  des  moulures ,  pour  lui 
iionner  de  la  grâce  :  elle  a  de  largeur  un  pouce  moins 
nue  la  cinquiènie  préceinte  ;  elle  en  eft  éloignée 
aune  diftance  égale  à  cette  largeur  ;  &  on  la  trace 
parallèlement  à  cette  cinquième  préceinte. 

Pratique,  La  largeur  de  la  lifTe  du  plad^ord  ,  pour 
pn  vaiiïeau  de  70  canons ,  tû  de  neuf  pouces:  cette 
liffe  eft  parallèle  à  la  cinquième  préceinte  ;  &  pour 
trouver  pré cifé ment  de  combien  elle  en  doit  être 
disante  ,  il  faut  que  fon  deiTous  effîeurè  la  ligne 
lAu  gaillard  ai)  point  X ,  aJin  que  les  dalots  des 
pdllards  ne  la  coupent  point  ^  &  foient  percés  en- 
Ir'etie  &  îa  cinquième  préceinte. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  delTous  de  la  lifle  du 
piatbord  fe  trouve  plus  ou  moins  élevé  de  quelques 
Douces  que  la  ligne  du  gaillard  :  mais  ordinairement 
ces  deux  lignes  fe  confondent  ;  la  lide  du  piatbord 
doit  être  éloignée  de  la  cinquième  préceinte ,  d'en- 
îiron  la  largeur  de  cette  même  lifle  ;  c'ell-à-dire , 
ffLt  le  rempliiTage ,  entre  la  cinquième  préceinte  Sc 
h  HfTe  du  piatbord ,  diffère  très-pea  de  la  largeur 
fe  cette  Uffe, 

41.  Des  rû  Bat  tues ,  &  parttcuitèremtnt  de  /a 
pande  rabattue  de  ttirriere.  Régie*  On  appelle 
raàattues  de  l'arriére  p  de  t avant ,  les  élévatiofis 
par  degrés  des  œuvres  mortes ,  en  avant  &  en  ar- 
rière, au-'déiTus  de  ta  liïFe  du  piatbord* 


^  («  )  11  vaut  tnietix  étJkbUt  cette  liffe  flut  bas^  fouc  qu'elle 


La  grande  rabattue  de  Tarnère  commence  au  tni- 
lîeu  de  b  longueur  du  vailTeiiy  de  Térrave  à  Tétam- 
bot ,  ou  pluiôt  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pieds 
en  avant  du  gùi'lard:  elle  fe  termine  en-haut  par 
une  lifle  r/,  qu'on  nomme  la  liJIe  de  la  première 
rabattue, 

La  hauteur  des  rabattues  dépend  de  la  hauteur 
de  la  dunette  j  car  il  faut  faire  enforte  que  Ton  ait 
en  arrière ,  dans  un  VaifTcau  de  ce  rang ,  environ 
trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  du  vibord  au-deilus 
de  la  dunette ,  contre  Palônge  du  tableau ,  afin  de 
pratiquer  des  chiimbres  d'omcîers  ou  des.  cabanes 
de  maîtres. 

Prûtiqtte.  On  donne  à  la  première  rabattue,  vers 
le  milieu  du  vaiHeag ,  environ  deux  pieds  de  hau- 
teur ;  &  Ton  augmente  cette  dillance  d  environ  neuf 
pouces  en  arrière ,  que  Ton  pone  au- deffus  de  la 
liffe  du  piatbord ,  le  long  de  la  liane  AB  ;  &  p.ir 
ces  deux  points  r  f^  on  tire  le  deifus  de  la  Ufla  de 
U  première  rabattue. 

On  donne  d'ordinaire ,  environ  huit  pouces  de 
largeur  à  cette  liffe:  ainfi ,  pour  avoir  Ion  champ 
inférieur,  on  tire  une  ligne,  huit  pouces  au-deffous 
de  la  précédente  ;  &  Ion  a  la  Lflc  de  la  première 
rabattue  r/. 

4j.  De  la  rahattue  de  t avant.  Règle,  La  lon- 
gueur de  la  rabattue  de  Tavant  excède  de  dix-îiuit 
pouces  la  longueur  du  château  d'avant  :  fa  IdTe  doit 
effleurer,  par  fon  champ  inférieur,  a*peu-près  I3 
ligne  des  feuillets  du  gaillard  d'avant;  c'elVà-dire, 
qu'elle  doit ,  tout  au  plus  ^  être  coupée  par  les  fa- 
bords,  comme  on  le  voit  dans  la  fi^.  417 ,  &  qu'elle 
doit  être  conduite  parallèlement  à  la  liffe  du  plat- 
bord  :  fa  largeur  eft  égale  à  la  liffe  de  la  première 
rabattue  de  l'arrière. 

Prdtique,  Tracez  la  ligne  fupérîeure  de  la  liffe 
de  la  rabattue,  parallèlement  à  la  liffe  dj  pîatbord, 
la  tenant  éloignée  de  cette  liffe  de  dix-hiiit  pouces 
(il)  ,  tant  en  avant  qu'en  arrière  :  marquez  enfui  te  , 
au-deffous  de  cette  ligne ,  Tépaiffeur  de  cette  liffe  , 
qui  fera ,  pour  un  vaiffeau  de  ce  rajig  ,  de  huit 
pouces  :  &  menez ,  p:ir  ce  poitit,  une  ligne  paral- 
lèle à  celle  que  nous  avions  déjà  tracéç;  Ton  aura 
la  liffe  de  la  rabaftue  de  Tavant  r  u, 

44.  De  la  féconde  raktttue»  Règle.  La  féconde 
rabattue  eft  auffi  réglée  fur  la  hauteur  de  la  du- 
nette y  puifque  les  trois  rabattues  doivent  achever 
ToÊUvre  mone  :  cette  liffe  doit  avoir  moins  de  hau- 
teur que  la  première,  &  doit  s'élever  en  arrière 
d'environ  fix  pouces  plus  quVn  avant  :  elle  aura  donc 
en  arrière  vingt-fix  pouces,  &  vingt  pouces  à  l'autre 
extrémité*  on  mènera  une  courbe  à- peu -près  pa- 
rallèle à  la  rabattue  inférieure  :  on  portera  lept  pou- 
ces en  deffous  de  la  ligne  que  nous  venons  de  tra- 
cer 3  pour  tirer  une  ligne  qui  lui  tloit  parallèle  \  6c 
ces  deux  lignes  donneront  la  liffe  de  la  fecoade 
rabattue  xy. 

Il  ne  refte  plus  à  fixer  que  la  longueur  de  cette 

at  foie  fii  coupce  pic  ki  iibordi,  d.u«  lout^  U  largeur, 
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(èconde  rabattue,  qm  fe  termine  orcUnaîrement  efltre 
Textrémîté  de  la  première,  &  celle  de  la  troîfiëme; 
c'eft  pourquoi  il  faut  avoir  fixé  la  longueur  de  la 
troiiièine  avant  que  de  déterminer  la  bngueur  de 
la  féconde. 

45.  De  la  troîfieme  rabattue,  R^gle.  La  troi- 
fième  rabattue  eft  à--p€u-près  égale  à  la  féconde, 
pour  la  hauteiu-  :  elle  fe  termine  environ  quatre  pieds 
en  avant  du  mât  d*artimon  :  on  peut  faire  cette  ra- 
battue moins  longue;  car  il  fuffiroit  de  la  fidre 
excéder  le  mât  d'artimon  de  deux  pieds  :  mais  il  eft 
commode  qu'elle  fott  un  peu  plus  longue ,  pour 
donner  plus  de  facilité  à  monter  fur  la  dunette  : 
cette  dernière  liiFe  termine  la  hauteur  de  Taloi^e 
du  tableau  V:  après  quoi  l'on  trace  la  partie  <us 
mâts  que  Ton  veut  faire  paroitre  au-deflns  des  liflès. 

La  partie  des  mâts ,  comprife  dans  le  vaifleau , 
ainû  que  les  lignes  des  feuillets ,  celles  qui  marquent 
la  hauteur  des  fabords,  tracées  dans  la  fg,  416, 
ne  paroiflent  plus  fur  le  plan  d'élévation  une  fois 
fait ,  ne  devant  fervir  que  pour  la  confiruHion  de 
ce  plan.  Les  liffes  &  les  préceintes  fe  continuent 
jufcru'à  l'along^  du  tableau  :  )e  ne  l'ai  pas  fait  dans 
fa  figure  417  ,  pour  ne  pas  embrouiller  les  lignes 
qui  fervent  à  tracer  la  voûte  ,  la  contre  -  voûte 
èc  Talonge  du  tableau  :  on  s'eft  contenté  de  ponc- 
tuer le  deffus  pour  en  donner  une  idée. 

Pratique.  Suivant  la  plupart  des  confhnâeurs , 
^  la  troifième  rabatmè  a  moins  de  hauteur  que  la  fé- 
conde, &  fe  termine  au  point  V:  elle  efl  éloignée 
de  la  féconde  de  auinze  pouces  en  avant  ;  &  elle 
relève  en  arrière  ae  quatre  pouces  :  on  fait  paiTer 
par  ces  deux  points  une  ligne  courbe ,  à-peu-près 
parallèle  à  la  féconde  rabattue  :  enfuite  on  donnera 
lue  pouces  de  largeur  à  cette  liiTe ,  que  Ion  portera 
au-deiTom  de  la  ligne  que  nous  venons  de  tracer; 
&  par  ces  points  l'on  mènera  une  autre  Ij^ne  courbe 
qui  lui  fera  parallèle  ;  &  l'on  aura  ainfi  la  lifTe  de 
la  troifième  rabattue. 

46,  De  la  poulaine  ou  de  tiperon.  Règle,  i«.  D 
faut  alonger  la  perpendiculaire  de  Tétrave  jufquies 
vers  le  point  i ,  fig,  417. 

1*.  Il  fant  tracer  la  ligne  1,1,  parallèle  à  la 
précédente ,  &  qui  en  foit  éloigilée  de  la  douzième 
partie  de  la  longueur  totale  du  vaifFeau. 

î».  On  prolonge  le  defTous  de  la  première  pré- 
ceinte ,  en  tormant  fans  reffaut ,  fif  iuivant  un  con- 
tour qui  foit  agréable  à  la  vue ,  une  courbe  3,4, 
qui  6iit  le  deflous  du  dijgon. 

4*.  Pour  avoir  le  demis  de  ce  digon,  il  faut, 
de  même ,  prolonger  le  defTus  de  la  féconde  pré- 
ceinte, &  former  la  courbe  5,6,  faifant  eniorte 
c[ue  la  largeur  4,  6 ,  qui  eft  le  bout  du  digon ,  foit 
environ  les  trois  quarts  de  3 ,  5  ,  qui  eft  la  largeur 
du  digon  en-bas ,  ou ,  à-peu-près , la  diflance  qu'il 
y  a  du  defTous  de  la  première  préceinte  au-deffus 
de  la  féconde. 

^o.  Les  jottereaiuc  font  des  pièces  de  bois  cour- 
bes 7 ,  7 ,  8  ,  8  ,  qui  lient  le  digon  avec  le  corps 
du  vaifleau  :  on  les  décore  ordinairement  d'ime  grof  fe 
moulure  en  forme  de  boudin  y  &  comme  ils  fiuvent 
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le  mfcne  contour  que  les  lignes  5  9'  4,  f  •  69  3  fnSi^ 
de  dire  que  leur  kurgeur  drau  plus  ^ile  à  la  largeur 
des  préceintes  auxquelles  ils  aboutiiTent  :  Vtnat* 
deux  desîottereaux  s'appelle  la/ri/c  ;  on  l'onieqBd- 
quefois  ae  fculpture. 

e:  La  lifFe  lupérieure  de  l'êpefon  9  »  eft  encoie 
une  pièce  de  bois  courbe  qui  fe  lie  an  Tsâftaû  «h 
deffous  de  la  IKfe  du  pladbord,  &  qui  va  abovtîr 
à  la  tête  du  dîgon ,  auquel  die  eft  jointe  par  dcn 
efpèces  de  courbes  ou'on  nomme  la  oraiU»  :  \à 
courbure  de  cette  lille  eft  fort  aibkraiie.  &L  m'cft 
fondée  que  fur  le  eoût  da  coaftraâeiir  ;  ui  hageor 
vers  fi  eft  égale  àlalaigeurdeUlBEeda  pladiori} 
6c  vers  10 ,  elle  n'a  que  la  moitié  de  cette  latgeav 

7*'  La  Me  inférieure  de  l'épomi  11  »  u»  fe: 

Elace  au-defFus  des  écubiers,  &  va  îondre,  par  et 
aut,  la  Me  fupérieure  :  tout  l'art  confifte  k  Uk^ 
enforte  oue  ces  courbes  aient  un  cootoor  9péùk; 
on  les  décore  quelquefois  par  de  grofles  moniiiiti, 
S*.  Entre  la  Me  fupérieure  &  la  liffe  infifakare, 
on  place  encore  une  petite  liffe  1%  9  it^qniV» 
nomme  le  èoudin  :  elle  répond  fur  le  ▼■Mfcw  â  k 
quatrième  préceinte ,  &  die  fuk  le  mtee  ocnaov 
que  les  deux  lifFes ,  entre  lefquelles  die  eft  étahfie, 
9*".  Ces  trois  lifTes  font  Jointes  les 


très  par  des  pièces  verticales,  qu'on 
montans ,  qui  fe  recourbent  par  le  bas ,  pmv  aOer 
fe  repofer  fur  le  digon  :  on  met  aux  extrémités  de  ces 
Mes  des  pièces  de  placage  139  il»  (pii  font  le  inSo» 
effet  que  les  montans ,  &  qui  anomifrent  ibrk  !(»- 
tereau  le  plus  élevé  ;  on  les  décore  de  icnlptuit. 
io«.  Pour  que  la  poubune  foit  achevée-,  il  ne 
refte  plus  qu'à  tracer  le  taille-mer  qui  eft  à»apofi 
du  mouchoir  14,  du  taquet  15  ,  de  la  goigère  16, 
&  du  taille-mer  proprement  dit  17  :  toutes  ces  piè- 
ces s'affemblent  par  des  adents ,  &  cfaacon  eft  maitR 
de  varier  le  contour  du  taille-mer ,  fuivaat  fon  goût. 

ARTICLE    SECOND. 

Méthode  pour  tracer  le  plan  de  projtSiou  iu 
vaijfeau  de  70  canons^ 

X.  ItttroduSion.  On  a  fufEfamment  détaillé  dam 
l'article  précédent  la  façon  de  tracer  le  plan  d'élé- 
vation d'un  vaifFeau  :  ce  plan  a  déterminé  la  lon- 
gueur de  la  ouille,  la  dittérence  du  tiram  d'eau, 
relancement  de  Tétrave,  la  quête  de  l'étambot,]! 
pofition  du  maître  couple  fur  la  quille ,  celles  des 
couples  de  balancement  de  l'avant  &  de  l'arrière, 
la  ligne  d'eau  en  charge ,  l'élévation  6c  le  rdève- 
ment  des  ponts ,  les  proportions  ôc  la  pofition  dei 
fabords ,  des  préceintes ,  de  l'accaftillage  ,  la  forde 
de  la  voûte ,  oc  celle  de  l'éperon,  &c.  ;  u  s'agit  main* 
tenant  de  déterminer  les  différentes  largeurs  dtai 
vaifFeau  dans  tous  les  points  de  fa  longueur ,  &  d'ex- 
primer le  contour  de  tous  les  couples,  ou  de  toutes 
les  côtes  qui  en  forment  la  figure  ,  tels  qu'on  les  voit 
fur  la  carène  d*un  vaifFeau  en  chantier,  (/f.421.) 

Le  plan  que  nous  nous  propofons  de  faire  pré- 
fentement ,  doit  donc  exprimer  les  coupes  du  vaif* 
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ftau  prîfes  en  pMeurs  endroits  de  fa  lone^ieiif  j 
&  toujours  peïpendiculaircment  à  la  ligne  oe  flot- 
taifon. 

On  SLVoit  coutume  anciennement  de  repréfenter 
le  plan  de  chaque  coupe  du    valHeau,  dons  au- 
tant de  pîans  particuliers  :  mais  comme  toutes  ces 
coupes  duninuent  en  proponion  ,   depuis  ia  mai- 
treite   coupe ,  qui    eft    approchante  du   milieu  du 
vaifTeau ,  jufqu  aux  deux  extréiTiités  ;  on  a  trou\'é 
glus  commode   &  plus   r^tisfaifant   de   les  repre- 
knter  toutes  projetices  les  unes  fur  les  autres  dans 
un  même  plan  ;  ainfi ,  ce  que  nous  nous  propofons 
de  faire ,  eft  de  repréfenter  le  contour  des  princi- 
pales coupes  d'un  vailTeau  ,  telles  ou  on  les  apper- 
coit ,  en  plaçant  1  œiJ  dans  Taxe  clu  vaifleau ,  Ô£ 
lucce/nvcment  vis-à-vis  Te t rave ,  pour  marquer  les 
iCoi:ç>es  de  Tavant,  àc  vis-à-vis  Tétambot ,  pour  mar- 
Ibuer  celles  de   l'arrière:  h  figun  421,  reprclente 
Ko  vaifTeau  dans  cette  pofition:  ainfi ,  pour  fe  for- 
HScr  une  idée  jufte  d  un  plan  de  projedion  »  il  faut 
Tmaginer  un  vaifleau  établi  fur  un  chantier  y  dans  la 
incine  pofttion  qu'il  eft  à  la  mer ,  &  qu'on  ait  tracé 
iur  fa  carène  (  qui  eil  blanche  )  à  des  diftances  éga- 
les ,  &  vis-à-vis  les  couples  de  gabari ,  des  lignes 
noires  verticales ,  qui  fwivent  tous  les  contours  du 
TraîiFeau ,  ayant  attention  qu'une  de  ces  lignes  ré- 
|K>nde  au  maître  couple  qui  forme  la  partie  la  plus 
renflée  du  vaifleau  :  fi  en  fuite  on  fe  recule   vers 
l'avant,  fuivant  la  prolongée  de  la  quille,  on  ap- 
percevra  du  même  coup -d'oeil  toutes  ces  lignes; 
parce  que  le  vaifleau  diminuant  fuivant  une  certaine 

Erogreflion  ,  depuis  la  coupe  de  plus  grande  dimen- 
on  (  qu'on  nomme  le  maure  couple  )  jufqu  a  fon 
ve  ,  toutes  les  h^nes  qui  repréfentent  les  coupes 
moindre  dimeniion ,  doivent  donc  fe  projctter 
iir  le  plan  de  la  coupe  de  la  plus  grande  dîmenfion, 
fur  le  plan  du   maître  couple:  ainfi  les  lignes 
ires  qu'on  fuppofe  tracéts  fur  la  carène  ,  reprc- 
enteront  la  projeilion  des  coupes ,  &  exprimeront 
ellen^entle  contour  des  membres;  de  forte  qu'en 
prenant  les  ordonnées  de  ces  courbes,  on  peut  les 
tranfporier  fur  un  plan ,  pour  faire  un  vailTeau  tout 
pareA;    c'eft  auffi    ce  que  font  les  conftrutteurs , 
pour  tracer  des  gabaris  iemblabks  à  ceux  qui  font 
repréfentés  fur  leur  plan. 

Si  on  fe  place  dans  la  prolongée  de  la  quille  ,  vis- 
]^vis  rétambot,pour  confidérer  le  vaifleau  dans  la 
pofition  qui  efl  repréfentée  jî^i^re  421  ,  on  apper- 
ccvra ,  au  moyen  des  lignes  noires ,  la  projection 
de  toutes  les  coupes  de  l'arrière  fur  l'aire  du  maître 
couple ,  &  les  lignes  courbes  indiqueront  le  con- 
tour des  membres  de  cette  partie.  Il  eil  évident 
me  fi  le  fpeOateur  fe  plaçoit  fur  une  ligne  hori- 
lomale  perpendiculaire  à  la  quille  ,  pour  voir  Je 
Taifleau  comme  il  efk  repréfenté  dans  la  figure 
Aïi ,  il  appercevroit  la  projeétion  des  lignes  noires 
lur  un  plan  qu'on  imagtneroit  élevé  verticalement 
fur   la  quille  ;  ÔC  alors   elles  paroîtroicnt  droites  , 
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comme  on  les  a  rcprélentées  fur  le  plan  d*élévation, 
article  premier  (a). 

Comme  les  deux  côtés  d'un  vaifleau  doivent  être 
exa^ement  pareils,  on  a  jugé  qu'il  étoît  fuififant 
de  repréfenter  les  couples  de  l'avant  d\m  côté  (  celle 
de  tribord  par  exemple  )  ,  &  les  couples  de  l'arrière 
aufll  d'un  côté  (  comme  de  bâbord  )  :  moyennant 
cela ,  on  apperçoit  fur  un  même  plan  toutes  les 
coupes ,  tant  de  Tarant ,  que  de  l'arrière. 

L'explication  des  noms  des  pièces  qui  entrent 
dans  la  compofition  d'un  vaitTeau  ,  fe  trouvent  à 
leur  mot  ;  il  fuffi^t  de  rappeller  ici  que  le  copps  d'un 
vain*eau  eil  formé  par  pUifieurs  côtes, qu*on  nomme 
couples  ou  levées  {  ces  mots  font  fynonymes  )  :  le 
dehors  de  ces  pièces  repréfenté  les  coupes  du  vaif- 
f«au  ,  perpendiculaires  à  la  ligne  de  flouaifon ,  ou 
le  contour  des  membres  qui  tecminent  les  coupes 
dont  nous  avons  parlé. 

Les  couples  diminuent  en  avant  &  en  arrière  du 
maître  couple  ,  fuivant  de  certaines  proportions  que 
nous  expliquerons  dam  la  fuite  de  cet  article  :  mais 
il  hm  commencer  car  détailler  les  différentes  me-' 
thodes  que  les  conltruÛcurs  emploient  pour  tracer 
le  maître  couple ,  qui  efl  celui  du  vaitleau  qui  a  le 
plus  de  capacité  y  on  le  nomme  auflî  /e  maitre 
ga&arL 

1,  Du  maître  couple.  Le  maître  couple  efl  celui 
d'un  vaifl'eau  qui  a  les  plus  grandes  dimenfions  :  tous 
les  conâméîeurs  diÔcrent ,  en  quelque  chofe ,  dans 
la  figure  qu'ils  lui  donnent  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a 
bien  des  méthodes  pour  le  tracer  ;  chaque  conflruc- 
tcur  en  adoptant  nn^  qu'il  tTo\x  préférable  à  toutes 
les  autres.  Nous  ne  donnerons  la  préféicnce  à  au- 
cune de  ces  méthodes  ;  c*eft  un  point  des  plus  dé- 
licats de  la  théorie  de  la  con/truclion  ,  (  f^oye^ 
Carène)  ;  mais  nous  allons  décrire  plufieurs  de  ces 
méthodes,  afin  qu'on  puifle  choi^r  celle  qui  pa- 
roîtra  la  plus  propre  à  donner  au  vaifTeau  »  la  figure 
que  la  théorie  aura  indiquée  comme  la  mellieure  : 
au  TCÙe^  ces  méthodes  ne  différent  que  par  la  façon 
de  tracer  les  arcs  ou  les  contours  ne  la  coupe  du 
vaiflTeau  à  l'endroit  de  fa  plus  grande  largeur.  Nous 
allons  expliquer  particulièrement  certaines  opérai icns 
préliminaires  (qui  conviennent  également  à  tomes) 
pour  éviter  les  répétitions  inutiles. 

3 .  Opérations  préliminaires  pour  tracer  le  maiire 
couple.  Tirez  la  ligne  A  B  {figure  423.  )  qui  doit 
ctre  au  moins  de  la  plus  grande  largeur  du  vwf- 
feau  :  cette  ligne  peut  s\ippeller  la  ligne  de  Vaccu^ 
lenient ,  parce  que  c'efl  fur  elle  que  fe  termine  Tac- 
cukment  de  la  maitrefle  varangue  ^  ik  elle  reprc- 
lente le  champ  ûipérieur  de  la  quille. 

Tirez  la  ligne  CD  ^  prallèle  à  ^  S,  &  auflî 
longue  qu'elle:  elle  doit  être  éloignée  de  AB^  de 
la  quantité  de  relèvement  qu'on  veut  donner  à  la 
maitrelTe  varangue  ;  elle  peut  être  appellée  la  ligne 
du  relèvement ,  parce  qu  elle  termine  le  relèvement 
de  la  maitrefle  varangue. 


(a)  Four  cet  e^ct,  il  £iuc  Tuppotct  le  fptûatcui  dans  uu  clo''gQcmcDt  inlïai ,  ccojmc  je  l'ai  dît  daus  une  4cs  nottf 
^técédcmct,  (  Ntfif  4f  VEéittur.  ) 
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Dïvir€2  !*cfpace  entre  i4B  &  CD  en  deux  par- 
ties égalei:  tirex  la  ligne  tf ,  parallèle  aux  précé- 
dentes f  nous  la  nomtnerons  la  /igné  du  pUt  àc  la 

Tirex  la  ligne  G  H  >  paralitlc  aux  précédentes , 
6£  éloignée  de  AB  de  la  quantité  qu*on  veui  don- 
ner de  creUîC  ;  c*elt  la  Irgnc  du  creux ,  ou  Id  lignt 
du  premier  pont  au  milieu  du  vaifleau, 

Au-dcflbus  de  cette  ligne ,  on  trace  la  ligne  de 
flottai fon ,  autant  éloignée  de  celle  du  creux  qu'elle 
Teft  au  plan  d'élévation  prife  fur  le  maitre-couple: 
tirez  la  Jigne  /  K  parallèle  à  G  H ,  &  qui  en  Ibii 
éloignée  de  la  diftance  qu*on  fe  propofe  de  mettre  en- 
tre le  premier  &  le  fécond  pont  ;  c'eft  la  ligne  dufe- 
çond  ponc^ 

Tirez  la  ligne  IM,  parallèle  à  /^,  &  qui  en 
foit  éloignée  de  Tefpacc  qu'on  fe  propofe  de  mettre 
entre  le  fécond  &  le  troifième  pont ,  ou  depuis  le 
fécond  pont  jufqu'au  platbord  ;  c*eû  la  ligne  du 
troiftemi  pont  dans  les  vaifîcaux  du  premier  rang, 
ou  du  platbord  dans  les  vaifieaux  à  deux  ponts: 
on  voit  la  correfpondancc  de  ces  lignes  dans  les 
deux  plans  d'élévation  &  de  projetlion ,  jig.  413 
ôc  414. 

Toutes  ces  lignes  parallèles  8c  horifontales  étant 
tracées ,  abaiiTei  la  perpendiculaire  A'O  jî^.413  ,qui 
divife  le  vaîdeau  en  deux  parties  égales  ;  &  comme , 
fur  un  plan  de  projeibon ,  on  a  coutume  de  tracer  les 
couples  de  l'avant,  d'un  côté,  &  ceux  de  l'arrière, 
de  l'autre,  cette  ligne ,  que  nous  appellerons  la  ligne 
du  milieu  ,  coupe  Téiravc  6c  l'étambot  en  deux  par- 
ties égales. 

Tracei  les  lignes  FQ,  RS,  parallèles  à  iVO, 
éloignées  Tune  de  l'autre  de  la  plus  grande  largeur 
du  vaifleau ,  ou  éloignées  de  N  O  de  la  demi-lar- 
geur :  nous  les  nommerons ,  pour  cette  raifon ,  les 
lignts  de  la  largeur. 

Tracez  la  ligne  T  T,  parallèle  à  NO ,  &  qui  en 
foit  éloignée  de  la  moitié  de  Tépaiffeur  de  Tétrave; 
c'efl  la  ligne  de  l*  et  rave. 

Tirez  la  ligne  XY,  parallèle  à  NO,  &  qui  en 
foit  éloignée  de  la  moitié  de  Tépaiffeur  de  Tétam- 
bot  ;  c'eit  la  ligne  de  tétambQt^ 

Tracez  les  lignes  Z,  G* ,  parallèles  à  NO,  Si 
qui  divilent  Telpace  O  Ç ,  O  5 ,  en  deux  parties 
égales ,  ou  la  largeur  du  ^aifTeau  en  quatre  *,  ce  font 
les  lignes  du  quart:  dû  point  éï  ,  où  la  ligne  creux 
G  H  eft  coupée  par  la  ligne  du  milieu  O  N ,  tracez 
les  diagonales  a  À  ^  a  IL 

Remarque,  Les  lignes  ci-deflus  conviennent  pref- 
qu'à  toutes  les  méthodes  qui  font  en  ufage  »  pour 
tracer  le  maître  gabarit  :  c*eil  pourquoi ,  dans  toutes 
celles  dont  nous  parlerotïs  dans  la  fuite ,  nous  ren- 
verrons toujours  aux  marnes  lignes,  &  aux  mêmes 
Uttres  ,  toutes  les  fois  que  nous  en  aurons  befoiru 

4.  Méthode  pour  tracer  un  muitre  couple  ^  dont 
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la  Vâfart^tti  rCefl  nr  fort  platte  ^  ni  erh^etcafli 
{Jig.  415  ),  11  faut  commencer  par  tracer  tomei  la 
lignes  honfontales  &  verticales ,  défignécs  par  des 
lettres  majufcules  dans  la  fig.  41  j  ;  lefquelles  fer- 
vent à  déterminer  la  largeur  &  fe  crtux  du  %*iiA 
feau  ;  à  fixer  la  longueur  de  la  maitrcfFe  varai^; 
fon  acculement  ;  ainfi  cpe  la  hauteur  de  la  ligne  de 
lïottaifon  au  milieu:  &  la  méthode  fuivante  doonen 
la  figure  du  maître-couple, 

Divifez  la  ligne  a^  &  {fig.  4^0  »  *P^  tnar^e 
l'extrémité  de  la  varangue,  en  trois  parties  ég^la» 
portez-en  une  de  a  en  ^. 

Divifez,  en  fept  parties  égales,  Teipace  comprii 
entre  d;  extrémité  ae  la  ligne  de  flottaifon  ;  &  5| 
face  fupérieure  de  la  quille  :  portez  une  de  ces  par- 
ties de  ^  en  <• ,  &  une  autre  de  ^  en  m  /  tracez  Is 
diagonale  *^  «  ;  fit  divifez  -  là  en  deux  au  point  ». 

Des  points  ^  >  r ,  prenant  pour  rayon  une  fois 
&  demie  B  e  ,  décrivez  les  deux  arcs  ff,  gg;  U 
de  TinterfeOion  A  de  ces  deux  arcs ,  tracez  Tait 
à  e ,  dont  il  n'y  a  que  la  partie  ml  (a)^  qui  (em 
pour  le  maître-gabarit  :  amli  il  rcAe  à  tracer  les  arci 
m  d  ^  l  a  ^  a  n  ^  nK, 

On  fait ,  en  géométrie ,  que  pour  que  deux  arcs 
qui  fe  touchent,  fe  raccordent ,  il  faut  que  les  cen- 
tres de  ces  deux  arcs ,  6t  leur  point  d'attouchement, 
foient  dans  une  même  ligne  droite:  aînfi ,  pour  éviter 
qu'il  y  ait  un  angle  au  point  m,  il  faut  que  le  cent» 
*  de  l'arc  mdy  (e  trouve  fur  une  ligne  droit* » 
tirée  du  point  d  attouchement  m ,  au  centre  A  à 
l'arc  if  m. 

Pour  achever  la  partie  fubmergée  du  maître-cou^ 
pie ,  on  cherchera  îur  /  0  ,  le  centre  o  de  Tare  Is: 
pour  tracer  Tare  ^  «  ,  on  cherchera  le  centre  P  far 
la  prolongée  de  a  o  ;  &  enfin  pour  tracer  l'arc  re* 
verfé  Fn  ,  on  cherchera  le  centre  S  fur  b  pro^ 
longée  de  P  n. 

A  regard  de  Talonge  de  revers ,  marquez  la  ren- 
trée fur  la  ligne  du  fécond  pont  K  S  :  ce  fera,  (i 
on  veut,  la  dixième  partie  de  la  demt-largeur  MN: 
ouvrez  le  compas  des  deux  tiers  de  la  largeur  lotak; 
&  pofant  une  pointe  fucccnîvement  au  point  d  k 
au  point  5  ,  décrivez  les  petits  arcs  A  A  «  if  ;  6c  pu 
le  point  d^imerfeé^ion  ^  tracez  la  courbe  Sd, 

Marquez,  fur  la  ligne  du  platbord,  M^,ll 
rentrée  qui  convient  en  cet  endroit  ;  ce  pourra  ht 
un  cinquième  de  la  demi-largeur:  ouvrez  le  coinpii 
de  toute  la  longueur  de  la  diagonale  ^  G  ;  &  dei 
points  S,  /,  tracez,  hors  de  la  figure,  deux  penB 
arcs  ç  <7 ,  rr^  de  Tinterfedion  defquek  vous  dé- 
crirez Tare  ren verfé  /  *S. 

£n  répétant  les  mêmes  opérations  de  Tautre  eêfll 
(A),  le  maître  couple  fera  entièrement  tracé. 

On  peut  varier  le  rayon  de  Tare  ^  * ,  pour  aue* 
tnenter  ou  reftreindrc  la  capacité  du  maître  coupt, 

Remarque.  Dans  les  plans  dont  il  s*agit ,  on  n'i 


<é)  La  grandeur  de  cène  panie  m  /,  n'cfï  pas  dcrcrmince.  (  I^'oît  dt  l'Editeur,) 

ih}   Cette  métboiic  elt  pleine  d'inexadiiude -,  Ici  arcs  en  d  Si  en  Si  ae  fc  raccorderont    pa*.  Mlîl  arec  11  rociaiit 

imure  de  ta  Gcojicuiç  élimçmaire ,  on  h  rcMcia  Uàkmant ,  ^  pn  ^urta  en  cirer  paici,  (  I^ote  de  VMdittitr,) 
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oin  égatJ  au  bouge  des  baux:  amfi,  quand  en 
end  le  creux ,  il  nVrt  compté  que  depuis  la  quille 
tifqu'à  une  ligne  droite ,  qu'on  imagine  tirée  d'un 
K>ut  du  bau  a  fon  autre  bout,  par  Ton  champ  fu* 
teneur  ;  car  î  epaiffeur  du  bau  fait  partie  du  creux* 
5,  Méthode  pour  tracer  un  maitrt  couple  pour 
Im  Vdîjfeau  dont  Us  fonds  foUnt  ronds,  11  faut  com- 
icticer  par  tirer  les  lignes  horifontales  6i  verticales, 
ont  on  a  parlé  ci-defTiis:  puis  plaçant  le  compas 
n  a  {fig.  416  )  ;  point  oii  la  ligne  du  creux  G  H 
:oupe  la  ligne  du  milieu  ON,  6c  Touvrant  de  la 
tiottié  de  la  largeur  du  vaifleau  jul qu'en  G,  on 
cera  l'arc  àG  c  O;  puis  marquant  ,  fur  les  li- 
gnes du  quart,  le  relèvement  dù  de  la  maitrefle 
rarangue  ,  on  cherchera  un  point  f  plus  ou  moins 
ÏLevé ,  fuivant  qu'on  veut  plus  ou  moins  rentier  le 
puître-gabarit ;  6c  pour  former  lare  df^  on  clier- 
Jiera  un  centre  Q ,  par  la  méthode  expliquée  dans 
numéro  précédent. 

Pour  avoir  le  point  g  ^  on  prendra  le  tiers  de 

«irc  O  c  y  Si  au  point  A  ,  on  décrira  Tare  d  j  g  :  il 

le  refte  plus  qu'a  décrire  Tare  renverfé  g  Y  y  d'un 

rentre  qu'on  trouvera  par  la  méthode  déjà  expli- 

;Uée  (  a), 

V.   Méthode  pour   trûcer  un.  mettre   couple   de 

rande  capacité.  Tracez  les  lignes  horiiontales  6c 

ïs  verticales ,  comme  pour  les  méthodes  précéden. 

îs  :  marquez  l'acculement  de  la  maitreflè  varangue 

>ar  la  perpendieubire  (j-b  (f^,  4^?)  ■>  taites  à  part 

in  quarré  (jÇ^.  418),  qui  ait  les  côtés  égaux  k  C6 

fig,  427  )  ,  quart  de  la  largeur  :  infcrivez ,  dans 

quarré,  deux  quarts  de  cercle  ceh  {fig.  418), 

fh  :  divifez  le  côté  c  a  en  un  certain  nombre  de 

arties  égales  cO^  ON,  JVAf,  L û :  abaiiTez  des 

ints  de  divifion  des  perpendiculaires  i  L ,  h  M  , 

€.^  furie  rayon  db:  clivifcz,  dans  le  même  nom- 

de  parties   égales,  le   creux  du  vaifTeau  CG 

fig,  417  ) ,  diminué  de  racculement  de   la  mal- 

'cfle  varangue  :  tranfponez ,  vis-à*\'is  les  points 

ivifion  du  creux  £  ,  F ,  /  ,  X ,  les  parties  Ot 

.  418  )  ,  N  R  ,  Ai  f  ,  £  m  ,  qui  font  marquées 

le  quarré  :  faites  enluit^  pafler  une  courbe  par 

Textrémité  de  tous  les  perpendiculaires  ou  ordonnées 

B  p  {Jlfi^  42.7  ),  F  q^  ir ,  K  S'y  ôc  achevant  de 

tracer  (  par  les  méthodes  précédentes  ) ,  ce  qui  man- 

kue  à  ce  maître-gabarit ,  il  fera  tracé  en  entier  (  ^  )» 

P     7.  Méthode  pour  tracer  un  rnaiire  couple  trcf 

fin  ,  extraite  du  truite  du  navire  de  M.  Bouguer, 

IjCs  lignes  horifontales  Se  perpendiculaires  étant  ti- 
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rées  comme  pour  les  méthodes  précédentes,  îl  faut 
marquer  la  longueur  de  la  varangue  ^  6' ,  que  l'on 
fera ,  fi  l*on  veut  ,  égale  ,  à  Ja  moitié  de  la  lar* 
seur  totale  G  H  {fig.  429  \  :  portez  enfuite ,  for  le» 
lignes  du  quart,  la  quantité  de  fon  acculement  Ô  E  ^ 
ou  &  f  ,  égale  à  b  cinquième  ou  à  la  fi  xi  ème  partie 
de  la  longueur  de  la  varangue;  ce  qui  donne  le* 
points  £ \  K 

D  ne  s*agit  plus  que  de  faire  pafler  une  parabole 
G  p  Q  E  ^  par  le  point  donne  £ ,  qui  ait  Ion  Com- 
met en  G  ,  &  la  droite  G  C  pour  axe. 

Les  conûrutleurs  pourroiem  être  embarraffés  pour 
tracer  cette  parabole,  (i  M.  Bouguer  avoit  négligé 
de  leur  en  apprendre  la  méthode  que  voici. 

Ayant  abaiifé  du  point  £  la  perpendiculaire  £  d 
(ur  A  L  t  ik  Z  i^  im  G  H ,  on  prolongera  indé- 
finiment G  H  vers  £), 

Pour  avoir  le  paramètre  de  la  parabole  ,  on  cher- 
chera iur  G  £>,  le  centre  d'un  demi-cercle  ,  dont  ta 
circonférence  pafle  par  les  points  T  d  D  \  G  D  fera 
le  paramètre  Je  la  parabole ,  &.  fervira  à  trouver 
tous  les  autres  points  de  cette  courbe ,  en  aulîi  grand 
nombre  qu'on  voudra. 

Pour  favoiroîï  doit  pafler  cette  courbe  au-defTous 
du  point X,  il  faut,  de  ce  point,  mener  Xp^  per- 
pendiculaire à  G  C;  puis  chercher  fur  GD  le  centre 
d*un  detni-cercle ,  qui ,  panant  du  point  D ,  vienne 
fe  rendre  au  point  X;  ce  demi-cercle  rencontrera 
la  ligne  Â  L  ^n  un  point  h  ,  par  lequel  paflera  A;>, 
qu'on  fera  perpendiculaire  à  ^  G  .*  le  point  p ,  où 
cette  perpendiculaire  rencontrera  la  ligne  Xp ,  in- 
dique le  point  par  lequel  doit  palier  b  parabole. 

On  opérera  de  même  pour  avoir  le  point  Q  «  oh 
tel  autre  qu'on  voudra ,  comme  a  on  f. 

Pour  tracer  le  contovu*  de  la  varangue,  il  faut 
former  deux  arcs  de  cercles ,  dont  un  tournera  fa 
convexité  en  haut,  6t  Tautre  en  bas;  mais  il  faut 
que  celui-ci  joigne  à  rextrémité  de  la  parabole,  fans 
faire  d*angle  en  E, 

Pour  cela ,  il  faudra  que  fon  centre  foit  fitué  en 
quelque  point  *S  de  la  ligne  £  R  ,  perpendiculaire 
à  la  parabole. 

Peur  tirer  cette  perpendiculaire ,  il  n'y  aura  qu'à 
faire  ïa  fous-normale  t  R  ,  égale  à  la  moitié  du  pa- 
ramètre G  D. 

A  regard  de  l'autre  arc  qui  aboutît  au  point  Y^ 
on  fuivra  quelques-unes  de  ces  méthodes  que  nous 
avons  précédemment  décrites  (  c  ). 

Remarque,  Nous  venons  de  rapporter  plufieun 


iâ)  C«te   mjïhodc   nVft  pai  plu»  géométrique  que  la  précédente,  {hmt  de  VEditiur,  ) 

(  b  )  kemirqucr  qu'ti  tîy  a  p«ts  àt  rctcvcment  de  varangue  â  tracer  t  ho  clt  mi  (rmple  arc  qui  a  toute  fa  convexité 
en  dcUMv  &   dont  le  centre  doit  fe  trouver  fut  fi  &  piolong^c. 

On  peut  encore  donacc  plut  de  capaiitc  à  ce  maltce  couple,  en  pceiuwt  pour  c  ^  moiiu  du  quart  de  la  largeur.  (  Tv'ofe 
et  VEdntur. } 

(  f  )  Ck  touret  ce*  m  «ihodes  »  celles  feule*  fuivant  Icfqucllcs  un  trace  les  maîtres  couplci  de  gTâDcic  capacité  &  très- 
fin  «  ayant  Tcxatlitude  géomctrique  nccellake  î  noui  rappottcrcm  ici  b  méthode  donnée  dam  notre  tjjfai  fut  r&rckiuc- 
tart  navale  ^  pour  iraccr  ua  maître  couple  d'une  capacité  moyenne,  d'aurant  pltis  voîontîcr»  que  c'eA  celui  <wi  convient 
â  un  vaiiTeau  de  ligne,  Ce  que  le  maître  couple  du  plan  de  proicd>i<în  que  M»  Duhamel  entreprend  de  drcltct,  a  aulli 
le  défaut  4'cire  compole  d'arcs  qtii  ne  fc  raccordent  pai  *  comme  nous  k  vcitom  bicntâr.  De  certc  manièic  nouj  ^«t- 
tronk  le*  peitunnei  qui  voitdroient  t*cxer«r  fur  rafcKtteAuie  navale  ,  d'apte*  lei  principes  de  M,  pubam.-l ,  qui  font  ce 
ue  oous  avon»  de  mieux  daot  ce  genre*»  noits  mettiont  ce»  perfoniics,  dis  |e  ,  en  éiac  de  ccÛîlier  ^  Ici  peticcA  inspci- 
ofit  qui  lui  foai  khappécs  dani  fes  conftru^ojit» 
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méthodes  pour  tracer  le  maître  couplet  nous  en  pôuf- 
rions  faire  une  beaucoup  plus  grande  énumération  , 
piaifque  chaque  conftnnSleur  ca  a  une  particulière 
qu*il  a  imaginé,  ou  dont  il  a  hérité  de  les  maîtres: 
mais  il  nous  a  paru  inutile  de  nous  étendre  davan- 
tage .fur  cet  article  ;  car  nous  fommes  bien  éloignés 
de  penfer  comme  quelques  conilruOeurs ,  qui  font 
confifter  toute  la  fcience  de  la  confiruHioti  dans  ces 
fortes  de  pratiques, 

11  eft  vrai  qu*il  eil  très-important  de  bien  former 
un  maître  gabarit,  pulfqu'il  ell  \x^  élément  d*ou  dé- 

Î>endcnt  toutes  les  autres  dimeniions'du  vailTeau  : 
t. le  maître  gabarit  a  de  trop  petites  capacités,  il 
fera  bien  diiScile  de  renfler  allez  les  autres  parties 
du  vaiffeau ,  pour  avoir  im  déplacement  d'eau  pro- 
portionnel au  poids  qu*d  doit  porter. 

Si  les  capacités  du  maître  gabarit  font  trop  gran- 
des ,  on  pourra ,  à  la  vérité ,  en  pinçant  beaucoup 
les  lignes  d*eau  à  l'avant  &  à  l'arrière,  fe  procurer 
un  déplacement  d'eau  moyen  ,  &  afiez  propor- 
tionnel au  poids  du  vaiiïeau  armé  :  mais  la  colon- 
ne d'eau,  qu'on  aura  à  déplacer,  fera  plus  confidé- 
rable  qu'elle  ne  devrolt  être:  les  lignes  d'eau  au- 
ront trop  de  courbure  ;  &  pour  cette  raifon ,  ce 
vaiffeau  fera  moins  bon  voilier,  6c  aura  les  mou- 
vemens  durs. 

Avec  un  maître  gabarit  tout  rond  {fig,4%(>).^ 
on  pourra  faire  un  vaiiïcau  qui  ira  bien  de  Tavant  ; 
mais  il  fera  fujct  à  beaucoup  rouler  :  il  y  aura  à 
craindre  qu'il  ne  porte  que  médiocrement  bien  la 


Toîle ,  &  qu'il  ne  fe  foutienne  mal  dans  la  I'^  hi 
ytnt. 

Si  on  fait  la  varangue  fort  platte,  &  m  mi 
longue  (/^.  4^7  )  ,  on  pourra  eipérer  une  belle  w 
terie  :  mais  les  lignes  d'eau  ne  feront  pas  auiTi  avan- 
tageufes  ;  &  un  tel  vaifleau  fera  cxpofé  à  dériver. 

Si  on  fait  une  varangue  très-accuiée  &  coune; 
fi  le  genou  eft  peu  courbé ,  mais  ouvert ,  &  1« 
premières  alonees  renflées  auprès  de  la  flottaifon; 
en  un  mot ,  fi  la  partie  inférieure  du  maître  eabant 

tçt       '  '  ■■  ^ 

li! 


lier ,  fur-tout  au  plus  près  ;  mais  il  faut  bien  prendre 
garde  à  fe  ménager  met  de  capacité  ;  fans  quoi  11 
batterie  feroit  noyée  ;  enfin ,  pour  ne  pas  entrer 
dans  un  plus  grand  détail ,  il  eft  certain  que  les  autftt 
dimcnfions  des  vailTeaux  dépendent  beaucoup  de 
celle  du  maître  gabarit:  je  dis  beaucoup,  &  noi 
pas  entièrement,  non-feulement  par  ce  ciu'on  peut, 
en  renflant  ou  en  pinçant  les  façons  de  Fânièrc  & 
de  l'avant,  ou  en  alongeant  le  vaifleau,  remciiia 
en  partie  aux  défauts  qu'on  croiroit  avoir  apperçus 
dans  le  maître  gabarit  ;  mais  encore  parce  qu'un 
maître  gabarit,  qjJ  on  fimpoferoit  parfait ,  feroit  m 
très- mauvais  vailTeau ,  {{  les  façons  de  l'arrière  Sc 
de  l'avant  ctoient  mal  conduites  :  d'ailleurs ,  il  «il 
certain  qu'avec  deux  maîtres  gabarits  très-difiéren*, 
on  peut  faire  detix  très-bons  vailTeaux. 
Concluons  donc  qu'un  conllmé^eur  doit  connoitff 


Pour  fîiîre  un  maître  couple  d'une  capacki  moyenne,  tirei  une  ligne  AB  {fis*  4*9*  )  \  *levez-f  la  perpendku'ji^s 
BCi  rirez  i  BC  la  parallèle  AE  ^  l^  dî/laucc  de  la  moitié  de  la  plus  grande  largeur  du  maîtte  c&upîe ;  panj^ti  A^ 
en  deux  parties  fjgales ,  5c  au  point  du  milieu  de  cette  ligne  ,  £levcx  une  perpendiculaire  FD  %  tiï«  G  H  pmllèlc  i 
BCi  ^  dînante  de  cctic  li^nc  de  U  demi-Urgeur  de  IVtambot, 

Tii-e»  IK  parallèle  à  AB  i  Bi  difluite  de  cette  lî^e  de  U  quantité  d*accu1cnicnt  que  vous  voulez  donoct  ;  tira  £C 
parallèle  i  AB  ^  diQaacc  de  cette  ligne  de  la  ijuatuiiè  du  cfeuxi  tirei  j^N  parallèle  à  EC  ^  dallante  de  cette  Up« 
delà  quautité  de  la  haurcut  de  l'cntre-poiit  »  tire?,  OP  parallèle  à  Jl^^fic  dîilamc  de  cette  ligne  de  U  hauteur  dit  pfif 
bord.  Divifci  U  quantité  de  l'accufemcnt  en  trois  partie»  égale»,  6c  porter  une  de  cei  parties  de  F  en  S  pcrpendtcaîii* 
renient  z  J Kl  niiis  gatdeï^ous  de  prendre  la  diflance  de  U  patrie  fupérieure  de  U  quille  à  U  ligne  de  fiotttiroDt 
pour  U  divHcr  en  (ept  partiet  égales^  comme  renfetguc  M.  Duhamel  )  cette  opération  met  le  fort  du  tkAjitc  i  11  Boi- 
tai fon  »  fit  m  ^mc  au-delTbus,  ce  qui  ell  le  pIui  grana  défaut  qu'un  vailtcau  puifTc  avoir. 

Divifcï  ,  fi  vous  voulez,  la  diftaiicc  AE  du  premier  pont  à  la  quille  en  fept  paitici  fgaleïî  portci  une  de  ces  fkf" 
ticj  de  £  en  Ti  raites  paifer  par  les  pointi  S  T«  un  arc  de  ctrrclc  qui  ait  pour  rayon  une  foi»  6c  demi:  ATi  du  point  T*  ^ 
«l'une  QU/cttiire  de  compas  ^galc  i  ÉX\  rnarquex  fur  Tare  TS  w%  point  j^j  faites  paifer  par  le  point  £,  Ma  arc  ik 
cercle  E  V  qui  touche  laïc  TS  en  V;  pour  cctic  opération  ec  celler  qui  fuivcnt,  voyex  le  Didtonnairt  dt  M^tkimir 
tique  faïfant  partit  de  ta  ptéfente  Encyclopédie  «  SC  d'abondant  U$  EU'mens  de  Géométrie  de  M.  Bé{out  {  n*-  T7.)' 
faite*  paircî  par  le  poîin  F  un  arc  de  cefclc  EX  qui  touche  Tare  TS  au  point  Xh  ce  point  X  el\  indétcrmins .  « 
dont  rautcur  de  ratchiici^urc  navale  ne  p.irle  pas:  dIus  on  le  prend  loin  du  point  S,  moini  le  gabarit  cjl  icoBé  daM 
Il  partie  £Fi  tlrci  une  droite  FH<t  divifci-la  en  oeux  parties  égaler  au  point  y\  faîtes  paffér  pat  J'  un  arc  de  eeide 
qui  touche  Tare  FX  au  point  Fi  faites  palTet  par  le  point  K»  un  arc  icnvetfî  H  Y  qui  touche  l'arc  F  Y  au  poiat  T» 

J'obfcrvcrai  encore  que  plut  le  point  X  fera  prîi  loin  du  point  S  (  moins  par  conkqueut  le  gabatit  fera  tenSs  daai 
Sti  partie  E  F)i  r'"*  ''arc  F  Y  *L»ra  de  courbure,  ce  qui  augmciitc  1»  capacitc ',  maij  Tare  renvcr^  Y  H  cft  égal  i  l'arc 
f  y,  &  la  concavité  de  celui- tl  diminue  autant  la  capacité  dit  maître  couple,  que  la  convexité  de  celui-ci  TaugiDcatei 
Ain(i  plus  on  éloigne  U  point  X  du  point  S  ^  plui ,  nous  îc   rcpétoni,  on  diminue  la  capacité  du  maicre  gabarit. 

Cependant,  en  faifant  varier  If  point  X»  il  faut  raUnjcttir  à  de  cenaincs  limites',  car  s*il  étoit  telletnc^r  proc))e  k 
F»  n«c  Tare  XF  eût  le  rayon  abouriffant  au  point  F  perpendiculaire  à  une  droite  tirée  de  F  en  H,  il  o*y  auroit  p»» 
moyen  de  faire  palfet  un  iic  pat  F  &  Y"  qui  fe  raccotdàt  au  point  F,  Si  l'on  capprocboit  encore  plut  le  point  X  ^ 
point  F»  la  fkurc  en  deviendroii  plu»  difforme.  Le  contour  du  maître  couple  feroit  aulfi  d'une  grande  di^rmicé  daM 
fa  varangue»  ft  l'on  mcttoit  le  point  X  trop  prèi  du  point  V^  fit  que  Ton  voulut  faire  paifer  cette  varangue  par  le  pos«8 
Yt   c'eii  ce  que  l'on  verra  facilemciii  avec  quelques  connoilTances  de  géométrie. 

Pour  traçât  l'allonge  de  rcveri,  évitez  Ici  opcraiîons  que  prefctic  encore  M.  Duhamel;  ces  opérations  vaui  dofiitereiaot 
des  angles  en  E  ^  R\  lirez  la  droite  E  R  Q  $  9<-  faites  palier  par  R  nn  arc  RE  qui  touche  Tare  E  y  a\x  ffint  Et 
8c  faites  patfcr  pat  Q  un  arc  rcnvcrfé  Q  R  qui  touche  î'arc  R  E  au  point   R. 

Ce  nuîtte  couple  aura  fon  fore  ou  fa  plai  grande  Largeur  au  deifu»  de  U  flotukfiao»  comsie  U  le  liuit  iadiffcaùp 
bltracnt.  C  Note  de  l'Editeur,  ) 
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|bfieiirs  façons  de  tracer  un  maître  gabarit ,  pour  | 
a  tonner  un,  tel  qu'il  conçoit  qu*il  doit  être;  mais 
ipe  ce  ne  tant  pas  ces  méthodes  qui  doivent  décider 
m  \à  figure  qu'on  doit  donner  au  maître  E«ibarit  : 
ptij  U  méthode  qtil  nous  paroît  préférable  a  toutes 
toi  itid-es,  eft  celle  qui ,  étant  la  plus  fuTiple,  peut 
pornir  aux  conilrudeurs  les  moyens  de  varier,  à 
lolonté  y  la  figure  qu'il  croit  devoir  donner  à  fon 
lahre  couple;  6c  rien  n'ei^  fi  aifé  que  d'imaginer 
fes  méthocies  qui  feront  aufB  bonnes  que  celles  que 
pus  venons  de  rapporter, 

Il  faut  maintenant  repréfenter^  fur  ce  même  plan  j 
contour  de  tous  les  autres  couples  de  moindre 
)acité  ,  qui  font  compris  ^  depuis  le  maitre  coupîe 
[qu'aux  cxtrcniités  :    c'ctl    l'objet   des    numéros 

IViltlS* 

Autre  remarque.  Les  anciens  conftru^eurs ,  îsçno- 
wles  méthodes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite, 
roîent  imaginé  un  moyen  tort  méchanique ,  mais 
Tei  ingénieux,  pour  (^avec  le  feul  maître  couple) 
cer,  furies  pièces  qu'ils  dévoient  employer  pour 
ionfiruBton  des  valîreaux ,  un  certain  nombre  de 
)!e  de  l*avant  Ôc  de  T arrière  ,  fans  faire  de 

Cette  méthode  a  deux  défauts  :  le  premîer,  qu'elle 
e  fournit  des  moyens  aue  pour  tracer,  au  plus, 
Ûk  premier  couples  de  l'arrière,  &  les  dx  pre- 
inirrs  de  Vavant  :  le  fécond  ell  que,  ne  fiifant  point 
de  plan,  on  ne  peut  pas  connoltre  d*  avance  les  avan- 
l2j;es  &  les  défauts  du  vaiffeau  qu'on  conllruit  ;  & 
tontine  elle  efl  entièrement  abandoimée  de  la  part 
4es  conftruâeurs  ,  nous  la  fupprimons. 

8.  Méthode  de  réduBion  ^  pour  faire  le  plan  de 
^ûjection  d'un  vaiffeau  deyo  canons.  Les  conftruc- 
Jteurs,  voyant  combien  il  eft  avajitageux  de  réunir, 
îlur  un  même  plan ,  la  projeéHon  de  tous  les  cou- 
pes d'un  vaiiTeau  ,  afin  a'étre  eu  état  d'appcrcevoir, 
.d'un  même  coup  -  d'oeil ,  la  relation  des  uns  aux 
iDtres,  &  d'étudier,  aiec  le  compas,  ou  pur  le 
'Êalral,  les  propriétés  qui  doivent  réfult^r  de  la  fipjre 
yiMs  ont  donnée  à  leur  carène ,  ont  imaginé  plu- 
fcun  méthodes  qui  les  mettent  à  portée  de  remplir 
ces  différentes  vues.  Nous  aurions  pu  rapporter  ici 
liût  ou  douze  de  ces  méthodes  de  reduâion  :  mais , 
jfour  ne  point  trop  nous  étendre,  nous  nous  con- 
'lenterons  d'en  choifir  une  qui  nous  a  paru  afTei  exac- 
te, qui  eft  propre  à  donner  TinteUigence  de  toutes 
fc  autres ,  &  qui  a  l'avantage  d'être  la  plus  inftruc- 
lîve;  c'ert  celle  des  triangles. 

Pour  prendre  la  choie  dès  Ion  principe ,  nous  allons 
commencer  par  expliquer  comment  on  peut  tracer 
Un  maître  coupîe  par  une  méthode  diflérente  de 
celle  que  nous  avons  déjà  décrite,  &  îî  fervira  pour 

plan  de  proiecHon  du  vaîfTeau  de  70  canons, 
lom  nous  avons  donné  le  pkn  d'élévation  dans 
'article  deux. 

9,  Tracer  le  maître  couple.  Il  faut  tirer,  i*^.  la 
igné  ÀH  {fig,  430  )  ;  c'eft  la  ligne  de  tacsalement. 

a*.    La  ligne  CD  ,  parailèle  à  ^B,  &  qui  en 
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foît  éloignée  de  tout  l'acculemcnt  de  la  mai  trèfle 
^  arangue  :  fuppofons-Ie ,  pour  ce  vaifl'eau  ,  de  deux 

fHcds ,  quoique  cet  acculement  foit  confidérable  :  la 
igné  Q  Q  ell  la  ligne  da.  relèvement, 

^''.  La  ligne  G  H,  parallèle  à  i4B ,  &  qui  en 
foie  éloignée  de  la  quantité  qu'on  donne  de  creux ^ 
c'eft  la  ligne  du  creux  ou  du  premier  pont, 

4*.  La  ligne  TU ^  parallèle  à  G  H,  &  qui  en 
foit  éloignée  de  la  dillance  qu'il  y  a  de  la  ligne 
du  premier  pont  à  la  ligne  d'eau  en  charge  ,  prife 
au  maître  couple  liir  le  plan  d'élévation;  c*efl  ii 
ligne  d^eaUf  le  vailFeau  chargé, 

5^  La  ligne  Q5,  parallèle  à  G  H,  &  qui  en 
foit  éloignée  de  h  di fiance  qu'il  y  a  de  la  ligne  du 
premier  pont  a  ceUe  û^s  feuillets  i  cette  diftauce  doit 
être  prife  fur  le  maître  couple. 

6^.  La  ligne  /  IC,  parallèle  kG  H^&c  qui  en  foît 
éloignée  de  la  dillance  qu'il  y  a  du  premier  pont 
au  lecond  *,  c'eft  la  ligne  du  fécond  pont, 

7**.  La  ligne  R  M,  parallèle  aux  précédentes,' 
&  cjui  fort  à  la  hauteur  que  doit  être  le  platbord  ; 
cette  ligne  marque  la  lifle  du  platbord  fur  le  maitre 
couple. 

8'.  Les  ligues  verticales  AR  y  B  M,  qui  doivent 
être  perpancîïcuî aires  fur  A  B  ,  &i  éloignées  l'une  de 
l'autre  de  la  plus  grande  largeur  du  vaiffeau:  ce 
font  les  lignes  de  la  largeur, 

9°.  La  ligne  0N\  qui  partage  la  largeur  du 
vaiffeau  en  deux  parties  égales;  c'efl  la  ligne  dti 
milieu. 

On  pourroit  tirer  ertcore  la  ligne  de  Tétrave  , 
celle  de  rétambot ,  celle  du  quan ,  &c.  :  fur  quoi 
il  faut  confuker  ce  que  nous  avons  dit  pf*;cedem- 
ment ,  en  expliquant  la  relation  qu^il  y  a  entre  Iç 
plan  d'élévation  Ôc  celui  de  projection. 

U  faut  chercher,  dans  le  devis,  la  longueur  de 
la  maitreffe  varangue,  qui  eft  de  vingt-un  pieds, 
pour  un  vaiffeau  de  70  canons  ;  en  porter  la  moitié 
{  dix  pieds  fu  pouces  J  de  O  en  /  ;  &  marquer 
la  largeur  de  la  aullle  de  Y  en  K ,  de  façon  qu'elle 
foit  uivifée  en  Jeux  par  la  ligne  du  milieu  OA/.    , 

On  prend  la  moitié  de  /  O ,  ou  le  quart  de  la 
longueur  de  la  varangue  ;  on  la  porte  fur  la  ligne 
A  Bf  de  O  en  </  ;  &  on  abaiffe ,  fur  ce  point ,  la 
perpendiculaire  c  d ,  qu'il  faut  partager  en  deux  au 
point  e. 


ment 


On  prend  A  Q  >  diûance  de  la  ligne  de  l'accule- 
mt  à  la  ligne  des  feuillets  :  on  eo  retranche ,  ou 


on  y  ajoute  quelque  chofe  ,  fuivant  que  Ton  veut 
que  la  courbe ,  qui  forme  le  relèvement  de  ïa  va- 
rangue ,  foit  plus  ou  moins  concave  :  on  pofe  une 
des  pointes  du  compas  fur  a ,  extrémité  cle  la  mai- 
treffe varangue ,  5c  enfuite  fur  e ,  pour  décrire  les 
petits  arcs/,  de  l'interfe^on  defou*îs  on  trace  l'arc 
ae ,  qui  marque  le  relèvement  ae  la  varangue. 

On  prend,  avec  le  compas,  O/,  moitié  de  la 

largeur  de  la  varangue  ;  &  polant  une  pointe  ,  fuc- 

,  ce&Yerocnt  fur  c  &  Y,  on  décrit  les  petits  arcs  1 ,  A , 

Vv  y 


I 
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de  rinterfecllon  defquels  on  trace  Tare  e  F^  qui  mar- 
que lacculement  de  la  varangue  {u). 

On  partige  O  A^  demi-largeur  du  vaîlTeau,  en 
deux  parties  égales  au  point  / ,  fur  lequel  on  élève 
k  perpendiculaire  i  m. 

On  partage  >4  /,  quart  de  la  largeur  totale,  en 
deux  parties  égales  au  point  iï  ;  &  on  abaiffe  la 
perpendiculaire  n  o. 

On  partage  A  n ,  huitième  de  la  largeur  totale, 
en  deux  également  au  point  p  »  fur  lequâ  on  abailTe 
la  perpendiculaire  p  q. 

On  panage  A  p  en  deux  au  point  r  ^  fur  lequel 
©n  abailTe  la  perpendiculaire  rs. 

Enfin  on  partage  A  r  en  deux  au  point  t ,  fur 
lequel  on  abailTe  la  perpendiculaire  t  u. 

Pour  décrire  la  courbe,  depuis  a  jufqaà  T^ 
on  prend  la  diilance  /  n  ,  qu'on  porte  fur  la  ligne 
n  o ,  de  «  en  X,  &  on  marque  le  point  X. 

On  porte  la  même  diftance  fur  la  ligne  p  a  ,  de 
p  en  a  :  puis  polant  une  pointe  du  compas  ulr  a  , 
on  ouvre  Tautre ,  îufqu'à  ce  qu  elle  foit  lur  le  point 
tf ,  de  on  porte  la  diÛance  a'  a  fur  la  ligne  p  ^ ,  de 

F  ^^  y- 

On  portera  la  diftanee  py  fur  la  ligne  r/,  de 
r  en  ir  :  on  pofera  une  pointe  fur  le  point  ^  ;  & 
ouvrant  le  compas,  juiquà  ce  que  l'autre  touche 
le  point  12 ,  on  portera  Touverture  à  a^  fur  la  ligne 
r/",  de  r  en  F, 

Enfin  ,  on  ponera  la  diftance  rF  fur  la  ligne  su  y 
de  f  en  £  ^  on  pofera  une  pointe  fur  E  ,  &  on  ou- 
vrira le  compas ,  jufqu'à  ce  que  Tautre  pointe  ré- 
ponde au  pomt  a  ,  &  on  portera  Touvertufe  £d  fur 
k  ligne  /«,  de  c  en  6^. 

Si  on  fait  pafTer  une  ceurbepar  les  points  a  ,  X, 
y ,  F,  & ,  T,  la  partie  fubmergée  du  maître  couple 
îfera  tracée. 

Pour  tracer  le  fon  6t  les  alonges  de  revers,  il  faut 
marquer  fur  la  ligne  du  platbord  jRM,  ïa  quantité 
de  rentrée  qu'on  veut  donner  en  cet  endroit  :  quel- 
fpjcs  confh-ufîeurs  donnent  4  pieds  &  demi  1  on 
marque  donc  cette  diflance  de  iî  en  X;  on  prend  le 
tiers  de  ftX,  quon  porte  fur  b  ligne  du  fécond 
pont  de  /en  P. 

On  prend  la  diflance  Od^  quait  de  la  varangue: 
on  la  porte  fur  la  ligne  du  creux  »  de  Z  en  £  ;  &  de  i 
Vouverture  £G,  on  trace  Tare  GQP,  Pour  former 
le  revers ,  on  ouvre  le  compas  de  OZ  ^  ou  de  tout 
le  creux  ;  &  pofant  une  pointe  fucceffivement  fur 
les  points  P  ci  X ,  on  décrit  les  petits  arcs  jjf ,  eg ,  de 
Fînterfedion  defquels  on  trace  l'alonge  de  revers 
PX  :  il  ne  rcfle  plus  à  tracer  que  la  ponîon  du 
maître  couple  ,  coraprile  entre  J  8>C  G  ^  qu'on  peut 
tracer  du  point  H ,  prenant  pour  rayon  la  plus 
grandie  largeur  du  vairfeau  {h). 
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Remarque,  Nous  avons  parlé  p^iis  haot  aflci 
plement  du  maître  couple ,  pour  être  difpenfês 
^îre  beaucoup  de  rétlexions  a  ce  fujet  :  ainfi  ye  rat 
contenterai  de  dire  que  quelques  confbuâeurs  cal- 
culent Faire  de  leur  maître  couple  »  pour  le  coro- 
parer  aux  maîtres  couples  de  pliifieurs  Taifieaux  de 
même  rang,  afin  de  connoitre  »  à-peu-près,  fi  ta  c»* 
rêne  du  vaifleau  qu'ils  projettent ,  aaira  des  capa- 
cités fuffifames. 

Le  maître  couple  étant  fait ,  il  faut  tracer  la  moi- 
tié de  rétambot  ;  on  ne  tracera  non  plus  que  U 
moitié  de  tous  les  couples  ,  parce  que  les  autres  moi- 
tiés étant  femblables ,  il  fera  aife  de  rcpréfcntcr  tout 
le  contour  des  couples ,  en  répétant  les  opération» 

?|uon  a  faites  pour  former  le  premier  cotéiaidlle 
eul  maître  couple  fe  trace  cmièreinent  ;  5c  B  eâ 
d  ufage  de  ne  rcpréfenter  fur  les  plans  de  projeâiûo^ 
que  la  moitié  de  tous  les  couples  de  Tanière  ^  qu'os 
met  ordinairement  du  coté  gauche  ;  6c  on  pticedo 
coté  droit ,  la  moitié  de  tous  les  couples  de  Tiraiit: 
cette  difpofîtion  donne  la  facilité  cie  comparer  îe 
rapport  que  doivent  avoir  Tavant  &  rarricrc  «. 
certains  points  :  tout  ceci  deviendra  clair  pidri 
fuite.  ^B 

10.  RiduBlon  des  couples  de  f  arrière,  Ma^jire 
de  tracer  rétttmhot  fur  le  plan  de  projtBian.  Pair 
avoir  la  moitié  de  Tétambot,  on  prend  ,  for  le  piat 
d'élévation  (jf^.  432)  ,  la  moitié  de  la  hauteur  ée 
la  quille  AB  ;  &:  en  retranchant  de  cette  quautté 
I  pouce,  on  porte  le  refte  fur  le  plan  de  projcition, 
de  O  en  i  (jf^,  43  r  )  (c) ,  &.  on  trace  la  ligne  kC^ 
parallèle  à  NO, 

On  prend  enfuite  la  diftance  CD  {jSg,  4jî), 
qui  marque  de  combien  le  vaifTeau  eft  plus  enfoncé 
dans  Teau  à  rarriére  ,  qu'au  maître  couple  ;  on  h 
porte  de  Y  {fi g,  4^1)  en  dfdi  on  mène  la  àpitt 
de  ,  parallèle  à  YK 

Pour  avoir  la  hauteur  de  Tétambot ,  on  prtsât 
furie  plan  d'élévation  (Ji^  432),  la  hauteitf  DX 
de  rétambot ,  prife  de  deims  la  cpiillc ,  qu  on  r;p- 
porte  de  e  {fig,  431  )  en /";  ou  bien ,  on  pr«c<i  l* 
dùlance  CX  {fig.  43  ^  )  »  ^  *>"  1^  porte  de  K 
(fig,  431  )  en  /,  &  le  point  /indique  la  haaiw 
oe  réjrambot. 

Remarque^  On  fait  que  »  fuivant  iWa^  «^ 
naire,  l'étambot  ne  fait  point,  avec  la  quille  1  os 
anele  droit ,  mais  un  angle  obtus  ,  à  caufe  de  ii 

3ucte.  Cette  obliquité  ne  peut  paroître  dans  le  oîtf 
e  projeélion ,  oii  Ton  fuppo(c  le  fpeôatetir  puce 
vis-à-vis  l'étambot  »  dans  la  prolongée  de  la  cjuiik* 

11.  De  la  life  d'hotirdL  Prenez  ,  fur  le  ûliB 
d'élévation  (jf^^43a'),  la  diilance  peipendtaiuifl! 
EF  de  la  ligne  d'eau  en  charge  ,  à  la  ligne  dr^eà 
la  ïi^ç  d'hourdi  :  portei-la  Uir  rétairubot  du  plii 


(.*)  *^f  prucédé  n'cil  pas  gcoméEiiquc ,  non  plut  ^m  In  ftiivânï ,  il  èm  dentier  un  *ngle  çn  <■.  X  AV*r  i#  IV/^»»».  1 
{h)  Suiraiit  cette  rofthode  à*  tracer  un  maicrc  coupk  ,  il  pourra  fon  bien  fc  trouver  dei  angles  fenùblci  «1  f .  i  "^ 
P,  Ce  il  ne  parok  pat  que  P  f  Uuive  htc  néccfTaircmem  le  tiers  de  RX \  mais  un  conftruftcuc  aiTci  fcu  |-:.  •  - 
|our  remployer ,  auroit  bien  radrcflc  d'émoulfcr  cei  angici  au  moyen  de  tiuclqucs  coups  de  crayon  i  au  Cm^U\ ,  kt  f*'* 
lonnei  qui  vouitroicoi  s'exercer  d'après  le*  Piincipei  futvans^  fcrolcni  mieux  de  former  le  maure  coitpîe  auoe  oytosj 
»oycune(clonU  rocthodc  gue  | Vn ai  donnée  plus  haut  ,  cxuaîrede  mon  EJfai  fur  l'Architeamt  narAU  INcttètVéMl 
ii)  Vdï  à  dire,  *]ue  rtiambot  a  deux  poucei  de  moias  de  largeur,  que  la  i^ttille  a  de  hauicut.  iK^tt  ittédoi*^* 
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proje^on,  «îe^  ( /^f.  431  )  en  ^  ;  Bcdu  point  h 

n  kf^  perpendiculaire  à  ON ,  égale  à  1 3  pieds 

^pouces  ,  moitié  de  la  longueur  de  la  lifle  d'hour- 
qui  peut  être  de  17  pieds, 
lemarque.  Quoique  la  liiTe  d'hourdi  ait  deux 
rbures ,  une  dans  le  fens  horizontal ,  qu'on  ne 
peut  ajyercevoir  dans  le  plan  de  projeRion ,  & 
rautre  cLins  le  i*ens  vertical  qu'on  pourroit  j  expri- 
rner,  on  fe  contente  néanmoins  de  fe  repréienter  la 
liife  d'hourdi  par  une  droite  A/,  tirée  d*une  de  fes 
extrémités  à  l'autre  par  fon  chiimp  fupérieur. 

Il  2Û  cependant  bon  de  favotr  que  fa  courbure 
verticale  ^  qui  efl  femblablc  aux  bouges  des  baux  , 
eft  ordinairement  d'autant  de  pouces  que  le  quart 
de  la  longueur  de  la  lliTe  a  de  pieds  ,  ou  de  2  à  3 
lignes  par  pied  de  fa  longueur  :  la  courbure  hori- 
zontale ,  qui  forme  la  rondeur  de  la  pouppe ,  eft 
crdînairement  égale  à  autant  â^  pouces  que  le  tiers 
de  h  lonjçueur  de  la  Jifle  a  de  pïeès. 

Pour  tracer  le  bouge  de  la  liJle  d*hourdî ,  on  prend 
Ufomine  de  ce  bouge,  ou  U  longueur  de  la  flèche 
de  cette  courbe  {Aa,  fig.  434*,  par  exemple): 
onlatrajifpone  fur  une  ligne ^,  oti  Ion  fait  un  quart 
de  cercle ,  dont  A  a  ell  le  rayon  :  on  divife  ce  demi- 
diamètre  en  autant  de  parties  qu*on  veut;  &  on 
élh'e  les  perpendiculaires  W  j  ,  Ô  A  ,  Ce ,  Dd, 

On  divife  de  même  la  demi-longueur  de  k  liiTe , 
er»  autant  de  parties  qu'on  a  divife  le  demi-diamè- 
tre,  &  on  porte  fur  ces  divifions  ,  les  ordonnées  du 
quart  de  cercle  :  ce  qui  donne  régulièrement  le  con- 
tour de  la  hne  {a). 

Nous  rapportons  cette  pratique ,  parce  qu'elle 
fert  également  pour  les  baux  ,  &  tes  autres  pièces 
qui  ont  une  courbure  régulière, 

B  faut  auiîi  être,  pré  venu  que  ce  qu'on  appelle 
largeur  d'une  barre ,  d*un  bau ,  3cc.  efl  la  furface 
horizontale  ;  &  que  fon  épaiiTeur ,  ou ,  comme  di- 
fent  quelques-uns ,  fa  hauteur ,  eft  fa  face  verticale» 

EnÉîûjla  longueur  de  la  lifte  d'hourdi  n'efl  pas 
toujours  de  27  pieds  :  plus  elle  efl  longue  ,  plus  le 
fort  de  Teflain  a  d*étendue ,  &  pîus  les  capacités  du 
yaifleau  font  grandes  en  cet  endroit. 

II.  Marquer  l'élévation  des fafom  de  l'arriére. 
Chercher  au  devis  Télcvation  des  façons  de  Tar- 
rière  d'un  valfleau  de  70  canons  (eUc  eft  de  13 
pieds  6  pouces  ^  :  portei-les  fur  rétambot  du  plan 
de  projeélion  (fig.  43 1  ),  de  4/  en  m  :  les  façons  de 
Tarrière  commenceront  au  point  m. 

Remarque.  On  fait  qu*on  donne  plus  ou  moins 
fi*é!évation  aux  façons,  &  que  chaque  pratique  a 
fes  avantages  &  fes  inconvéniens, 

1 3.  Tracer  teflain.  Prenez ,  fur  Tétambot  du  plan 
de  projeffion  (jî^,  431  ).,  la  diflance  mu  du  point 
des  façons  à  la  ligne  d'eau  en  chajge»  &C  porteî-la 
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fur  cette  ligne  d'eau,  de  n  en  O  :  prenez  encore  la 
diftance  m;?  du  point  des  façons  à  la  ligne  du  creux  , 
augmentez-la  de  18  pouces  ,  plus  ou  moins,  fui vant 
qu'on  veut  donner  de  capacité  à  reftain  ,  &  portez- 
la  fur  la  ligne  du  creux  de  p  en  ç  :  par  les  points 
fy  q^  Oy  faites  pafTer  ime  courbe  fq O  ,  qui  forme 
le  contour  de  Teilain ,  depuis  la  lifte  d*hourdi ,  juf- 
qu*au-deffous  de  la  ligne  du  creux. 

Pour  tracer  aifément'  cette  courbe ,  on  joint  les 
points/^  O ,  parles  droites  fq  ^qO  y  qui  feront  des 
cordes  de  la  courbe  ou'on  veut  décrire  ;  on  élève 
fur  le  milieu  des  corues,  les  perpendiculaires  ya^ 
&  jti  ;  le  point  oîi  ces  droites  fe  couperont ,  fera  le 
centre  de  la  courbe  fq  O  \  car  cette  méthode  eft  la 
façon  géométrique  de  faire  pafTer  une  courbe  par 
trois  points  donnes. 

Ouvrez  votre  compas  de  r  5  ,  moitié  du  maître 
bau  ,  &  pofant  une  pointe  fur  O  ,  décrivez  Je  petit 
arc  hb  ;  de  la  même  ouverture^  do  point  m,  décri- 
vez l'arc  At;  de  rinterfetlion  de  ces  deux  petits 
arcs,  décrive!  l'arc  Om,  &  la  courbe/^  Om  fera 
reftain  {h). 

Remarque,  Nous  aurions  pu  rapporter  ici  beau- 
coup de  méthodes  pour  tracer  cette  partie  de  Tef-» 
tain  ,^puifqu*il  vCy  a  gueres  de  conftru£èeur  qui  n'en 
ait  imaginé  une  ;  mais  il  nous  a  paru  inutile  de  groiTir 
cet  article ,  par  des  détails  fuperflus  :  il  eft  évident 
qu'en  variant  les  centres  des  arcs  qui  forment  le 
contour  de  ce  couple  ,  on  pourra  en  augmenter  ou 
en  diminuer  la  capacité  \  6c  c*eft  où  fe  réduifent  les 
méthodes  que  nous  fupprimons» 

D  y  a  des  conftruaeurs  qui  pincent  beaucoup 
l'eflain  par  le  bas ,  pour  procurer  à  leur  vaiiTeau  la 
qualité  de  bien  gouverner  »  &  afin  qu'en  virant  de 
bord,  ils  foient  moins  fujets  à  culer :  ceux-là  font 
obligés  de  gagner  des  capacités  auprès  delà  ligne  de 
flottaifon  ,  fans  quoi  le  vaiffeau  ne  feroit  point  ba- 
lancé; mais  ce  renflement  rend  les  mouvcmens  de 
tangage  plus  durs. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'eftain  doit  être  regardé 
comme  un  point  extrême  ,  qui  doit  guider  pour  la 
rédu^^on  de  tous  les  couples  de  Tarriere ,  ainfi  que 
nous  le  dirons. 

14,  Du  côurortnemetiis  Prenez  ,  fur  le  plan  d'élé- 
vation (fig.  432)  ,  la  difhnce  perpendiculaire  El, 
de  la  ligne  en  charge  au  couronnement ,  &  portez-la 
{fig.  431  )  de  ^  en  r  ;  du  point  t ,  tirez  la  perpendi- 
culaire *«  ,  de  10  pieds  6  pouces  (moitié  de  la  lar- 
geur du  couronnement ,  que  nous  fixons  à  1 1  pieds  )  ; 
du  point  u ,  tirez  la  Ugne  perpendiculaire  u  jt. 

Remarque.  La  hauteur  du  couronnement  eïl 
donc  fixée  par  le  plan  d'élévation  :  quoique  nous 
ayions  déterminé  fa  largeur  de  11  pieds,  on  eft 
maître  de  l'augmenter  ou  de  la  diminuer  :  tout  ce 


(a)  Çeiic  opéradon  àoancwk  pour  U  courbure  ou  le  bouge  de  la  lillc  d'bourdi  une  d^mi  -  eUîpfc  i  il  faut  prcodre 
bnc  portion  de  la  circoiiRrcitcc  d'un  ccfdc  moiadre  que  la  moiué ,  mai*  qui  doit  en  approcher  beaucoup  »  i3c  00  pcuc 
llof»  opérer  fuivanc  c«uc  méthode.  [  Nota  de  téditeur,  3 

(tf)  Lci  courb<M  m  O  3c  Gfl/nc  fc  racGoriienc  paît  il  doit  fe  trouver  un  angle  en  0*  <l"*il  faudra  ÉmoulTcr  d'«a 
toup  de  crayon  vil  ctoii  aifé  de  rendre  ropéraiion  exa^e  giomialquemem  î  il  n'auroit  ht  cjucfh'on  que  d'èlcvex  une  per- 
pendiculaire a)t  nnlicu  d'une  corde  tirrc  de  rn  en  Q,  &  dii  pqîiii  de  leacontrc  de  ccnc  pctpcudicuUiEa  avec  tin  i:a)0O 
iO  prolongé,  on  lurou  trace  Taie  Qin.  [  ^Wcffc  r«Jireur.  J 
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que  nous  ferons  remarquer  en  général ,  c'eft  qu'il 
vaut  mieux  donner  des  commodités  à  Tétat  -  ma- 
jor ,  en  augmentant  les  dimenfions  de  la  pouppe 
-en  largeur  qu'en  élévation;  la  marche  du  vaiueau 
au  plus  près  en  étant  moins  retardée ,  &  fa  bricole 
moins  confidérable. 

On  donne  plus  ou  moins  de  courbure  au  couron- 
nement u  t  :  mais  ce  font  des  chofes  de  goût ,  & 
très-arbitraires. 

1 5.  Pf  l'alonge  de  cornière.  Faites  PX{fig.  43 1) 
égal  à/X,  fur  la  bafe  PX;  ^itesle  triangle  Ubfcèle 
PiX,  &  que  les  côtés  Pz  de  Xi,  foient  chacun 
égaux  à  mf,  diûance  des  façons  au  haut  de  Tétam- 
bot  :  du  fommet  /  ,  comme  centre ,  le  compas 
ouvert  de  i^,  décrÎTez  un  arc  fZ  ;  faites  la  diftance 
fZ  ,  égale  a  la  diftance/O  ;  puis ,  le  compas  ouvert 
de  er ,  diflance  du  defTus  de  la  quille  au  couronne- 
ment ,  &  des  points  Z  Si  u,  comme  ceatre ,  dé- 
crivez hors  de  la  figure  de  petits  arcs ,  de  Tinter- 
feéHon  defquels  traçant  l'arc  Zii ,  la  courbe  fZi^ 
fera  l'alonge  de  la  cornière  {a^ 

Remarque,  Quand  la  cornière  eft  tracée  jufau'au 
fort ,  toute  cette  partie  fepréfente  une  arbalète , 
dont  les  eûains  font  l'arc ,  la  lifle  d'hourdi  la  corde , 
rétambot  la  flèche  :  le  tout  s'appelle  Varcaffe. 

16.  Des  liffes  de  t' arrière,  L'eftain  &  l'alonge 
de  cornière  étant  tracés ,  on  tire  une  ligne  droite 
du  peint  m  (jÇ^.  43 ï)  (qui  marque  l'élévation  des 
fayons  de  l'arrière  ) ,  au  point  a  qui  indique  l'extré- 
mité de  la  varangue  :  c'efl  la  liue  des  façons  :  puis 
de  f^  extrémité  de  la  lifle  d'hourdi ,  en  5 ,  extré- 
mité de  la  ligne  du  creux ,  on  tire  la  lifle  du  fort  5/; 
entre  ces  deux  Iifl*es  on  en  place  deux  autres ,  de 
façon  Qu'elles  partagent  la  courbe  a  S  Si  Teftain  mf 
en  trois  parties  égales  :  ce  font  les  lifles  intermé- 
diaires :  on  partage  enfuite  l'alonge  de  revers  au 
maître  couple ,  en  deux  panies  éedes,  au  point  &  ; 
on  porte  l'ouverture  S^  fur  l'erfain ,  de/en  C,  & 
on  tire  la  lifle  &  C\on  fait  CA  égale  à  6*  B ,  &  des 
points  jB  ,  i4 ,  on  tire  la  lifle  du  plaibord  BA  :  ces 
lifles,  qui  font  au-deflus  de  la  liflTe  d'hourdi,  fe 
ncfinment  les  lifl*es  d*accafiil/age. 

Remarque,  Au  lieu  de  deux  lifles  intermédiaires 
entre  la  lifle  des  façons  &  celle  du  fort,  plufieurs 
cohflrudeurs  en  mettent  trois  ou   quatre  {i>)  ;  & 

Elus  on  en  met ,  plus  on  a  de  facilité  à  tracer  la  cour- 
ure  des  membres  ;  à  l'égard  des  lifles  d'ace aftillage , 
elles  font  peu  importantes  :  néanmoins  nous  en  par- 
lerons dans  la  fuite. 
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Qn  fait  que  les  lifles  font  des  règles  de  \m 
minces  &  flexibles ,  qu'on  fuppofe  clouées  à  diffé-    j 
rentes  hauteurs ,  fur  te  maître  couple  &  fur  Té- 
tambot. 

Une  de  ces  règles  qui  répond  fur  Tétambot  au  ; 
point  où  on  a  marqué  l'élévation  des  façons ,  &  fur  j 
le  martre  couple  au  bout  du  relèvement  de  la  va-  ; 
rangue  ,  fe  nomme  la  iijfe  desfafons. 

Une  autre  règle  qui  répond  à  la  partie  la  plus  . 
renflée  de  l'eflain  ,  ou  a  l'extrémité  de  la  lifle 
d'hourdi,  &  fur  le  maître  couple  à  la  ligne  du 
creux ,  où  ce  couple  efl  plus  renflé ,  (ê  nomme  h 
liffe  du  fort ,  parce  qu'elle  répond  aa  phis  gros  da 
vaifleau  que  l'on  nomme  \tfort. 

Toutes  les  règles  qu'on  met  entre  deux ,  fe  nooH 
ment  Lijjes  intermédiaires. 

Ces  règles  ou  lifles ,  confldérées  depuis  l'étrave 
jufqu'à  l'étambot,  forment  une  double  courbure; 
celle  dans  le  fens  horizontal  ne  peut  paroître  fîir  le 
plan  de  projeâion  ;  on  la  reprcfentera  fur  le  plan 
horizontal  ;  la  courbure  dans  le  fens  vertical ,  fen 
repréfentée  fur  la  carène  du  plan  d'élévation  ;  on 
pourroit  aufli  faire  appercevoir  auelque  chcfe  de 
cette  courbure  verticale  fur  le  plan  oe  orojcâion  [t\\ 
néanmoins,  la  lifle  du  fort  exceptée  (dont  quelques 
conflru£^eurs  marquent  la  courbure ,  comme  Je 
l^xpliquerai  dans  la  fuite)  ,  toutes  les  autres  liiîes 
font  repréfentées  fur  le  plan  de  projeéHon  par  des 
lignes  aroites,  mais  qui  ont  différentes  inclinaifons; 
&  cette  inclinaifon  efl  un  eflet  de  la  courbure  ver- 
ticale des  lifles  ;  ce  qui  deviendra  fenfiblc ,  par  ce 
que  nous  dirons  plus  bas  ;  on  peut  prendre  ime  idée 
ae  ces  lifles  fur  la  carène  du  vaifl*eau  en  chantier, 
qui  efl  repréfentée  (jî^.  411)  :  il  fuflit,  pour  le 

f)réfent ,  de  concevoir  que  les  lignes  qu'on  nomme 
es  liflfes  fur  le  plan  de  projeftion ,  ne  repréfcntent  que 
la  projeâion  des  lifles  fur  l'aire  du  maître  couple. 

3i  les  liflfes  dont  nous  venons  de  donner  une  id^, 
avoient  une  pofltion  &  une  courbure  convenable, 
elles  formeroient  toutes  enfemble  une  efpèce  de 
moule ,  qui  indiqueroit  le  contour  qu'on  doit  don- 
ner aux  membres  :  mais  comme  deux  points  extrê- 
mes ,  qui  font  ceux  fur  le  maître  couple  &  reflaio, 
ne  fuflifent  pas  pour  donner  atuc  liflfes  une  couibuit 
déterminée ,  on  efl  obligé  d'employer  des  méthodes, 
pour  tracer  un  nombre  de  couples  intermédiaires, 
qui  fervent  à  faire  prendre  aux  liflfes  cette  courbure i 
comme  nous  allons  l'expliquer ,  après  avoir  détailli 
quelques  opérations  préliminaires. 


(a)  Cette  opirarion  n'efl  pas  plus  géométrique  oue  lés  précédentes)  on  doit  s'attendre  à  ccouTer  des  angles  en /,  âc  e« 
X  :  le  conftruâeuc  peu  indruic  adoucira  ces  angles  d'une  manière  mcchanique  >  celui  qui  aura  les  premières  nottoos 
de  géomécrie ,  imaginera  facilement  une  méthode  plus  exaâe  >  nous  avons  mis  fur  la  voie  dans  nos  noces  précédemei. 
[  Hott  de  r éditeur,  ] 
{b)  On  met  auffî  alTez  communément  une  lifl*c  au-deflbus  de  celle  des  façons,  appcllée /ju/^  Vijfe,  [  Uote  de  l'Hit,] 
(c)  La  courbure  dci  lifles,  au  moins  de  la  carène  ,  ne  peut  paroître  dans  le  plan  de  projeûion  ou  vertical  des  gaka- 
l'irs^  parce  que  ce  font  des  courbes  dans  des  plan^  coupant  perpendiculairement  ce  plan  vertical ,  lefcuellcs  ont  roblii]ttiié 
avec  un  plan  horifontnl ,  q-ie  ces  lifles  indiquent.  L'idée  d'une  double  courbure  de  ces  lifl*es  que  ptélente  M.  Duhamel  f 
n'cft  pas  nîtte  ,  ou  plutôt  pèche  contre  l'exadiiude  :  les  lifles  À  double  courbure  ne  peuvent  être ,  que  celles  telles  aw 
les  lignes  de  pont  ,  ou  qui  retiréfenrenc  les  préceintes,  qui  eiïeâivement  font  des  courbes  gifl*ant  fur  une  furfâce  courbe* 


\u  furplus ,  l'ai  fupprimé  dans  cette  déHuition  des  renvois  que  M. 
'objet  qu'il  y  traite,  [  l^ott  de  l'éditeur,  ] 


Duhamel  y  fak  à  des  Hguies  qui  n'ont  buI  rapport 


IT.  I^u  trîangU  équ'datê''al  pour  la  progreffon 
I  couples   de   tarrière.     Tirez   une    ligne    AIE 
i' 4\})  à  volonté  ;  prenez  defTus  une  dillance 
1  aum  a  volonté;  faites  que  la  diÛance  de  i  a  2  , 
Btîcnne  trois  parties  égales  à  la  première  M  i  ;  que 
Be  de  a  à  3  ,  en  contienne  5  ;  que  celle  de  5  à  4  ,  en 
jntîenne  7  :  Se  ainfi  de  fuite ,  jnfqu'à  ce  qu'on  ait 
Itant  de  divifions  moins  une,  qu'il  y  a  de  couples 
arrière ,  depuis  le  maître  couple  iurqD*à  rétam- 
,  le    maî:re   couple  &  Tétambot  compris;  8c 
Imme  dans  la/^.  43  î  ,  il  y  a  neuf  couples  entre  le 
litre  couple  &  Tétambot,  je  porterai  lur  la  ligne 
'£,  dix  parties  qui  croîtront  entrée Qes  ,  félon  ta 
og-eflion  des  nombres  impairs ,  jufqu'ii  la  dixième 
mion  qui  fe  terminera  au  point  É. 
prenez ,  avec  le  compas ,  la  dillance  ME\  pofez 
le  pointe  fur  M,  &.  avec  Tautre,  tracez  le  petit 
:  rr  i  coofervant  la  tnême  ouvenure  de  conn^as  , 
bfex-en  une  pointe  fur  E  \  décrivez  avec  Fautre  le 
ttit  arc  /f ,  o:  au  point  d'interfe^lion  de  ces  deux 
fcs,  marquez  le  point  5  ;  de  ce  point  tirez  des 
5nes  à  toutes  les  divifions  de  celle  ME  {a).  Les 
es  droites  aboutiffant  aux  points  M^  1,2*3, 
ferviront  à  indiquer  la  place  des  couples  fur 
lilTes  du  pîan  de  proje^lion.  (  A  ) 
Remarque,  Il  faut  regarder  la  ligne  MS ,  comme 
►rdentant  le  maître  couple ,  &  celle  SE  ,  comme 
ui  qui  répond  à  Tétambot  ;  les  neuf  lignes  in- 
édiaires  fe  rapporteront  aux  neuf  couples  de 
ère  ;   chacun  à  chacun  :  ceci  s*éclalrtira   dans 
peu*   Le  plan   d'élévation  i^fig,  423,  424)  étant 
chargé    de    lettres  ,    pour    la    démonft ration    des 
^jets  du  premier  article,  on  a  répété  dans  la  fig, 
^z ,  le  même  plan  d*élévation  d'un  vaifTcau  de  70 
ïnons  ,  depuis  le  maître  couple  jufqu'à  Tétambot  ; 
ïtqui  fervira  à  montrer  le  parfait  rapport  du  plan 
fe  ptoje^ion  {fign  431),   avec  celuj  d'élévation 

18.  Rapporter  fur  ti(amhoî  du  plan  d*é/éva(ion 
fig,  431)  les  points  ohfe  terminent  les  Itjfts^  re- 
\ù\tment   au  pian   de  projeBwn  (fig.  431),    & 
'àcer  fur   le    tria  ne  le    les    lignes  faBionnJtres. 
'renez  ,  fur   le  plan  de  projeéiion  {fig.  43 1  )  ^  la 
tfiaiice  du  point  Y ,  champ  fupérietir  de  fa  quille 
ï  la  maitreiTe  varangue  )  ,  au  point  m ,  011  fe  rer- 
"ijie  la  liffe  des  façons  fur  Tétambot  ;  portez-la  fur 
nblure  de  Tétambot  vertical  errent  [fig,  432,), 
J  0  en  H  ;  du  point  H  tirez  la  ligne  HL ,  perpen- 
BBcuIaîre  au  huitième  couple  ,  &  qiii  coupe  le  neu- 
vième au  point  M;  portez  la  dillance  ML  fur  le 
(5^gl^  ih'  433),  de  ii  en  C,  de  façon  quelle 


folt  parallèle  à  ME,  &  cpi'elle  touche,  par  fes  Ca- 
trémités,îcs  lignes  SE  èc  59;  prolong^^z  la  ligne 
BC  en  dehors  du  rayon  SE;  &  parce  que  dans  k 
plan  dacvation  {fig,  431)?  Tctanibot  au  |ioint  H 
c(ï  éloigné  du  neuvième  cotiplo  de  la  di fiance  HM  ^ 
porte/,  cette  diftance  fur  la  ligne  RC  {fig,  433) 
du  triangle  ,  de  iî  en  P  ,  &  tirez  la  ligne  ponctuée 
CD  :  comme  il  fe  trouve  que  HAÎ ,  dans  le  plan 
d'élévation ,  ell  plus  grand  que  la  ligne  B  C  du  trian- 
gle ,  c'ert-à-dire ,  que  Je  point  H  cit  plus  éloigné  dit 
neuvième  cowpl: ,  mie  la  neuvième  neTeft  du  hui- 
tième ,  on  d  t  qu?  h  frj^ion  cÛ  croisante  (^). 

If/.  Aîtirqner  feftam  fur  /e  plan  d' élévation» 
Pour  rapporter  fur  h  plan  d'élévation  {fig,  431), 
le5  liffes qui  (e  terminent  fur  leftain  du  pjan  de  pro- 
]Gàjon  (/^.  431  )  ,  il  faut  tirer  ,  furie  plan  d^élé- 
varon  ,  une  ligne  droite  ,  parles  points  H  {fig.  432  ) 
6£  N  (rablure  de  la  lilTe  a  hourdi)  ^  &  la  prolonger 
jufqua  la  liffe  du  platbord  de  la  troifième  rabattue 
/  .-  cià  fur  cette  ligne ,  qui  repréfente  le  lieu  de 
l'eftain  fur  le  plan  d*élévation,  qu'on  doit  rap- 
porter les  points  correfpondans  à  ceux  où  fe  termi- 
nent les  liffes  fur  reilain  du  plan   de  projeèlioii , 

10.  De  la  féconde  lijfe.  Pour  marquer  fur  Tcflaiii 
du  plan  d'élévation  i^fg.  431)  ,  le  point  oii  la  liile 
MK.  du  plan  de  pro;eilion  {jig.  4Jî  )  j  touche  l'ef- 
tain  ;  prenez  fur  ce  même  plan  fa  fiauteur  DK  ^ 
perpendiculairement  à  la  ligne  de  l'accule  ment ,  & 
portez*la  fur  le  plan  d'élévation,  de  R  {jig,  431) 
en  P  ;  tirez  par  fe  point  P,  la  iigne  Pg ,  perpen- 
diculaire au  huitième  couple ,  &  qui  coupe  le  neu- 
vième au  point  S  ;  portez  ladiftancc  PS  lur  le  trian-» 
gle  {fig,  433  )  ,  de  ^  en  F,  &.  tuez  la  ligne  ponc- 
tuée S  F. 

21.  De  la  trotfieme  l\f[t*  Pour  marquer  fur  le 
plan  d^élévation,  le  point  où  la  troifième  liffe  touche 
l'eftain  ,  prenez  fur  le  plan  de  projedion  (^^,  431 1 , 
îa  hauteur  perpendiculaire  £/  ,  &  portez-la  fur 
Teflain  du  plan  d*élévation  (j?^.  432),deZ  en  b  ^ 
duciuel  point  tirez  la  ligne  V  Ù  ,  perpendiculaire 
au  huitième  couple  ;  prenez  la  diitance  6*  F,  & 
portez-la  fur  la  ligne  BC  du  triangle  {f^\  433)  » 
de  Ben  G  ^  &  tirez  la  hgne  GS. 

21.  De  la  quatrième  Irjfe  y  dite  du  fort.  Prenez, 
fur  le  plan  de  proje6lion  {fig,  431);  la  hauteur 
/F;  portez -la  fur  feiîain  du  plan  d'élévation 
{fig  432)  >  de  O  en  F;  du  point  F  tirez  au  huitième 
couple ,  la  perpendiculaire  fa  ;  portez  la  dillance 
Fi  fur  le  triangle  {fig,  433):  mais  comme  la 
diftance  Fît  {fig.  432)   ell    à-peu-près   égale  à 


(tf)   tl  faut  que  \t  point  K,  foîc  floigné  du  poi 

pUfi  ci*étévarion:  on  en  vcrca  bîcniâc  fa  raifon. 

pour  (CI    cïfec.  Si  Ia   bafc   iju'oit  a  gcaduéc ,  fc 

tcM  l«  lignes  S  M  ,  i  i  ,  ^  1 ,  &c.  S  E  ,  jufqu'i 

_apUr  cet  obier   f  Nate  de  Véditcur.  ] 
^b)  Cet  lignes  fraûionnairci  dérangent  la  loi  àt 
Cctt*  diAance    fera   fhi%  ou  moins  grande  iiifqii'i 

^  Effat  Géométrique  ftr  l'Architcâurt  navale  • 
confèquence  dans  la  pratique  ,  Se  que  c«  ouvrage 
t  ccuc  dacauofité.  [  ^^ot£  de  l\'dltmr,  ] 


ne  5  ♦  au  mains  d'une  des  diHancei  que  les  couples  ont  curr'euï  dam 
Le  irian^k  ,  pat  couféqucnt  ,  doit  être  fait  de  grandeur  convcna* 
ttouvoïc  crop  cauiEc  pour  remplir  cette  conJittoa  ,  on  prolongcroit 
la  fcnconire  d'un  parallèle  à  cette  baie  de  grandeur  ruîBfaiite  pour 

U  continue  dw  UfTcf:  la  diftance  du  rayon  S9  ^  SE  doit  être  1^, 
la  \if,nc  trad*ionnairc  i  c'efi  fut  quoi  j'ai  fak  de*  obfcrvations  dani 
mail  comme  la  prècilioii  contre  îaqucllc  pèche  ce  procédé ,  n'cA  pat 
ci  n'cll  pas  ua  uaiié  mathématique ,  je  ae  m'airêïctai  pas  davantage 


J 


5iff 
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5P,  pour  éviter  la  confufion  ouï  réWteroît  à\xn 
grand  nombre  de  lignes  pondue  es ,  nous  reg»ir  di- 
rons la  ligne  SF  (jî;?,  433)*  comme  commune  à  la 
féconde  &  à  la  quatrième  liiTc.  Cette  remarque  a 
Ton  application  pour  la  lifTe  fuivante ,  dont  nous 
allons  parler  (<j). 

a3.  De  la  cinquPime  Vifft.  Prenez,  fur  le  plan 
i3e  projcdion  ()5^.  431),  la  hauteur  perpendicu- 
laire G  C;  portez-la  fur  leftain  du  plan  d  élévation 
(/^»  431),  de  2  en  d\  tirez  ,  du  point  d^  la  ligne 
dt ,  perpendiculaire  au  huitième  couple  ;  prenez 
Tintervalle  fd ,  6c  portez-le  fur  la  ligne  BC  du 
triangle  ( JÎ^.  433):  comme  la  dîAance/-:/  (yf^,  43 1) 
fe  trouve  égale  a  la  dîftancc  Yb ,  la  ligne  SQ 
Çfii'  43 1  )  ^^  commune  à  la  troifièroe  &  a  la  cin- 
quième liiTe  {6), 

24.  Dt  ta  /IxPeme  itJTe ,  ou  lijfc  du  plat  h  or  d. 
On.  prend,  fur  le  plan  de  projeflion  {fig,  431), 
la  hauteur  perpendiculaire  HA  ;  on  la  porte  fur 
l'eftain  du  plan  d*élévation  (jî^.  431  ) ,  de  T  en  ^  / 
du  poiht  g  tirez  la  ligne  ^^,  perpendiculaire  au 
huitième  couple  :  prenez  llntervaUe  gi  9  &L  portez- 
le  fur  le  triangle  {fig.  433  ) ,  de  B  en  H ,  &  tirez 
le  rayon  ponttué  HS. 

Remarque.  Par  les  opérations  précédentes  ,  les 
Uffes  qui  ne  font  pas  terminées  fur  Tétambot,  à  un 
point  éloigné  du  neuvième  couple ,  d'une  diftance 
égale  à  celle  de  ce  neuvième  couple  au  huitième  , 
ont  des  lignes  ponctuées  qui  leur  appartiennent ,  & 
qui  leur  tiennent  lieu  de  celle  ES  \fi^.  433  )  t  ^^^^ 
on  ne  fe  fert  plus.  Par  exernple,  la  ligne  ponctuée 
SF  appartient  à  la  féconde  liile  ;  celle  GS  appartient 
à  la  troifième ,  6tc.  :  ainfi ,  quand  il  fera  quellion 
ci-après  ^  de  rapporter  une  Hfle  fur  le  triangle  ^  on 
cherchera  la  liene  ponctuée  qui  lui  appartient ,  &  on 
fffgardera  la  hgne  £5,  &  les  autres  ponctuées, 
comme  nulles. 

25.  Du  couple  de  halûttcement  de  t arrière. 
Dans  le  plan  d'élévation  {fig.  432) ,  il  y  a,  entre 
le  ilxième  6c  le  cinquième  couple  ,  un  couple  qui 
s'appelle  le  couple  de  balancement  ,,  parce  cnfil  fe 
balance  en  certains  points  avec  un  couple  de  Pa- 
vant ,  qu*on  appelle  le  couple  du  lof.  Or ,  ce  cou- 
pie  de  balancement  de  farrière  n'a  point  de  rayon 
ic)  dans  le  triangle  {fig.  433)  qui  lui  réponde. 
Pour  en  tirer  un  qui  n'interrompe  point  la  progrelfioa 
de  la  ligne  ME ,  il  faut  chercher  une  quatrième 
proportionnelle  à  trois  lien  es  données ,  qui  font , 
1^.  la  ligne  Im  {fig.  432  ) ,  diûance  du  fixième  au 
cinquième  couple^  2.*.   la  diÛance  du  ftxième  au 
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cinquième  rayon  (jf^.  413K  prife  fur  la  li^ç 
ME  ;  3*».  la  diflunce  Ik  du  uxième  couple  au  cou- 
ple de  balancement  {fig.  43-).  Quand  on  im 
cette  quatrième  propc^rtionnelle  ,  on  b  ponera  fui 
le  triangle  {fig,  433  J  du  fixième  rayon  au  point  K, 
&  on  tirera  Sf^^  qui  fera  le  rayon  corrcfpondintau 
coujïle  du  balancement  {d).  Si  la  dilbncc  6,5, 
étoît  égale  à  Im  {fig,  431)  ^  on  obtîendroit  le  point 
^  ifii'  433)»  ^  ponam  Ik  {fig,  432)  fur kbiie 
du  triangle  ,  de  6  l^fig.  43  3  )  en  F  :  mais  lorfouô 
la  diflance  du  cinquième  au  hxième  rayon  >  cft  pjia 
petite  que  la  diilance  Im ,  du  cinquième  au  fijcierw 
couple  {fig.  432)  »  on  prolonge  k's  deux  rayoïa 
^\Lfig/  433)>  S6;  en  lorte  que  Im  {fig,  431), 

f vaille  être  contenu  entre  leur  prolongement ,  paial- 
èiemcnt  à  la  bafe  du  triangle  j  ou  bien ,  on  prend 
la  moitié  de  la  diftance/m  ,  que  Ton  portera  de i 
en  N  {fig.  433  )  ,  parallèlement  à  ME  :  on  prend 
enfuite  la  moitié  de  la  diftance  Ik  {fig.  431),  ç% 
I  on  porte  de  S  {fig.  A'i^  )  en  O  i  «Jc  du  fommet^ 
par  le  point  0  ,  on  mène  un  rayon  SOf^^  ce  rayon 
s*appeiie  le  rayon  de  halancemcnt ,  qui  eft  le  rocDf 
qu  on  auroit  trouvé  par  ta  quatrième  proportiQiw 
nelle. 

Remarque,  Pour  concevoir  Tuiage  db  trian§k 
dont  nous  venons  de  donner  la  conftruBion ,  &, 
qui  doit  ferv^ir  à  la  réduâion  des  couples,  il  l^ut  !c 
rappellcr  que  le  maître  couple ,  qui  eft  le  couple 
de  la  plus  grande  capacité  ,  toumit  un  extrême ,  fit 
que  Teftain ,  qui  ell  le  couple  de  Tarrière  de  la  plia 
petite  capacité ,  donne  un  autre  extrême  ;  tous  les 
couples  intermédiaires  doivent  avoir  des  d'unenfioni 
moyennes  entre  ces  deux  couples;  c'eft-à-dire» 
qu*ils  doivent  tous  participer  de  la  capadté  5c  deli 
ngure  de  ces  deux  couples  extrêmes ,  de  façon ,  que 
les  couples  intermédiaires  pardcîpent  d'autant  plus 
du  maître  couple  »  qu'ils  en  font  plus  voifms ,  &  de 
l'ellain ,  qu*ils  en  approchent  davantage  :  mais  ils 
tiennent  toujours  un  peu  de  la  figure  de  l'un  &  de 
ranrre,  &  leur  contour  change  par  des  nuances 
prefqiie  infenfibles  »  fuivant  ccnaines  courbes ,  dom 
les  unes  font  plus  propres  que  les  autres  à  procurer 
mx  vaiffeaux,  les  bonnes  qualités  qu'ils  doi^-em 
avoir. 

Toutes  les  méthodes  de  rédu»5lîoti  que  les  conf-^ 
trusteurs  ont  imaginées ,  ne  doivent  fervir  qu'à  fof- 
mer  cette  échelle  de  dégradation ,  depuis  le  maiïTÇ 
couple  jufqu'àrel'bin. 

Pour  tracer  les  couples  intermédiaires  entre 
maître  couple  &  Teftain  »  les  Uffes  étant  tracées  fn 
le  plan  de  proje<Slion ,  il  faut  marquer  fur  clucone 


(a)  On  ne  voit  pas  le  fondement  de  cette  remârqur  1  la  diflancc  Fh  (figure  451.)  cft  plus  grande  non-feuteaKat 
«juc  SP  ^  en^îs  encore  (jue  &  1',  ucur  Uqncllc  ligne  fif  y ,  on  a  tiré  celle  G  5  (  figtirc  A  il.}  «lam  Te  triangte  :  pouri'efl 
convaincre  ^  il  lie  tAm  que  }ettci  les  yeux  iui  la  manière  de  matquec  l'eAain  fur  le  plan  dVlèvacion  ,  n*.  19,  [  JVpfrie 

Il,)  Il  nous  parotc  qn*il  faut  une  ligne  particulière,  dam  le  tnangtc  ,  pour  cette  cinquième  lifTe",  c<»mme  pot/r  la  <]ui- 
flic  me ,  puifquc  le  poini  F  (figure  4U*  )  &  le  point  d  font  pru  mr  l'ellain  on  fa  prolongation,  qui  ne  cefle  rf  ivfvr 
de  l'incSioaifon  iurqu'à  la  lilTc  <ia  platbord  de  la  quatrième  rabstiue  ,  fuivant  ce  qui  eft  <^it  au  n*'.  10.  f  ^W**/*- 
(c  )  M*  Duhamel  appelle  rayon  «  Ict  lignci  cirfcidu  fommettlti  trianglr  au  point  delà  diviCion  de[ta  bzCc-lJ^ptfi^tl 
(  j  ^  Cette  mctho:ic  de  tirer  le  rayon  du  couple  de  balanccmeni  de  ranierc  n*cft  point  csiùe  :  elle  dct«nnine  U  p- 
lie  delà  ItlTe  entre  te  »«*  8c  f«.  couple  à  être  nnr  ligne  droite.  KiaÎA  lubjet  de  ce  ÇOU^lc  dç  blUoccmcilt  fctsxt  dt  m 
sa»  f cchecchc(  une  plyj  grande  préciiion.  [  ^ott  de  Véditeurt  ] 
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'eSes,  les  points  par  lefquels  les  couples  doivent 
aifer. 

On  poiirroit  connoître  cej  points ,  en  divifant 
fcaqiïc  lifle  fuivani  une  certaine  progreflîon ,  qui 
DUiroit  être  celle  de  la  bafe  du  tnangle  i ,  ) ,  ç  , 
le,:  le  premier  couple  pafleroît  par  la  divifion  t  , 
(fecona  par  la  di^'ition  5  ,  le  troif'ïème  par  la  divi- 
5 ,  6c  ainfï  de  fuite ,  confervant  toujours  la 
ç  progreiTion,  Ayant  opéré  de  même  fur  toutes 
i  liflês  ,  on  auroit  cJes  points ,  par  lefcriiels  on  fe- 
'tpafltr  des  courbes  ^  qui  reprelenteroient  le  cou- 
des couples  de  r'antère. 
Mais  comme  cette  manière  de  divifer  les  lifFes , 
pourroit  être  exaéle  ,  à  caufe  de  leur  peu  de  Ion- 
eur  ,  on  a  imaginé  de  conilniire  un  triangle  éaui- 
lérai,  dont  la  tafe  e(k  divil^e  fuivant  la  même 
ftïgrcflîon  ou'on  auroit  divifé  les  lifles  ;  &  comme 
tm  bafe  efl  beaucoup  plus  grande  que  les  lîlTes ,  il  cfl 
ffi  de  la  divifer  plus  exa^iement  ;  il  eft  évident  que 
les  rayons  du  triangle  diviferont  propomonnel- 
m  toutes  les  lignes  qu'on  tireroit  parallèlement 
il  bafe.  Ainfi  ,  par  cette  feule  opération ,  on  a 
Idivifion  de  toutes  les  îifFes  :  car  en  prenant  la  lon- 
toeur  d*une  de  ces  liffes  fur  une  carte  à  jouer,  de 
m  tnmfportant  fur  le  triangle  ,    de  façon  que  les 
boints  qui  repréfentent  la  longueur  de  chaque  Uffe  , 
bûchent  cxa^ement  les  rayons  extrêmes ,  &  que  la 
pne  foit  placée  parallèlement  à  la  bafe;  alors  en 
inarquant  fur  la  carte  les  points  où  répondront  les 
^yons  du   triangle,   on  aura  les  divifions  qu'on 
Idirc  :  il  ne  fera  plus  queftionque  de  les  transporter 
lir  les  lilTes, 

l  Bleroit  mieux,  pour  profiter  de  îa  propriété  du 
biangle  équilatéral ,  fi  on  veut  avoir  la  divifion  de 
fi  première  liffe  intermédiaire ,  de  prendre  avec  un 
jftompas  ^  fur  le  plan  de  projeflion  ^  fa  longueur 
iiK  {fig,  431  )  ,  &  mettant  une  pointe  du  compas 
pti  fommet  5   (Jf^.  433)  du  triangle,  marquer  le 

6 Joint  m  fur  le  rayon  SM  ,  &  le  point  K  fur  le  rayon 
F£;  car  la  ligne  mK  repréfentera  la  première  lifle 
liàiÇons,  pofée,  comme  elle  le  doit  être  (  j)  »  pa- 
lèlement  a  la  bafe  ME  du  triangle  :  ainfi  cette 
Ijgne  fera  divifée  proportionnellement  à  la  bafe. 
!  Les  conftniÛeurs  n'étant  point  d'accord  fur  la 
^re  pré dfe  qu'il  faut  donner  à  la  carène  {h)  , 
lut  cherché  à  la  varier  ;  les  uns  en  changeant  la  dj- 
teon  de  la  bafe  do  triangle  ;  d'autres  en  inclinant 
lus  ou  moins ,  à  la  bafe  de  leur  triangle  ^  la  carte  ou 
I ligne  crui  marquent  la  longueur  des  liffes  ;  &  ceux 
ki  vouaront  apprendre  la  conftruilion  ,  feront  bien 
«iTayer  ce  qui  doit  réfulter  de  ces  différentes  pra- 
^es. 
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l5.  Rapporter  les  liffes  far  le  triangle  ,  pour 
avoir  Us  points  par  où  doivent  poffer  Us  çoupUs  de 
la  UJfe  des  fjfons.  Prenez  un  morceau  de  carton 
fin  ou  une  cane  à  jouer  ;  pofez-la ,  comme  une 
règle,  fur  les  points  a  m  en  plan  de  projcdion 
{pg.  431);  faites  fur  la  carte  une  marque  qui  ré- 
ponde au  point  û  ,  &  une  autre  au  point  m ,  en 
forte  que  la  diflance  d*une  marque  a  l'autre  fur  la 
carte ,  foit  égale  a  la  liffe  d  m  du  plan  de  proje  .ion  : 
les  deux  points  marqués  fur  la  carte  doivent  avoif 
quelque  différence  ,  afin  de  dillinguer  le  bout  de  la 
lîiTe  qui  touche  le  maître  couple,  d*avïc  celui  qm 
joint   Tedain. 

Portez  cette  carte  furie  triangle  (Aç^.  433),  de 
façon  que  la  marque  du  point  a  touche  le  rayon 
MS ,  &  que  l'autre  marque  touche  le  rayon  DS  : 
il  faut  aum  ,  afin  que  cette  carte  foit  bien  rapportée 
fur  le  triangle,  que  fon  côté,  qui  iert  de  règle, 
faiïe ,  a^-^c  îa  partie  du  rayon  MS ,  comprife  entre 
elle  &  Je  fommet  S ,  un  angle  de  60  degrés ,  ou 
qu'elle  foit  parallèle  à  la  bafe. 

27.  Marquer  fur  la  carte  ^  Us  points  oh  doivent  ^ 
pafer  les  coupUs.  Si  la  HiTe  des  façons ,  marquée 
fur  la  carte ,  eu  pofée  avec  les  obfervations  du  nu- 
méro précédent ,  &  que  Ion  marque  fur  la  carre , 
des  points,  aux  endroits  où  les  neuf  rayons  inter-* 
pofes  &  le  rayon  du  couple  du  balancement 
viennent  la  rencontrer,  on  aura  les  points  cher- 
chês  pour  îa  lilTe  des  façons. 

Portez  donc  la  carte  fur  la  lifTe  des  façons  du  pla» 
de  projeéijon  {/î^*  4îO^  de  maniène  que  les  deux 
points  ci-devant  marqués^  répondent  aux  points 
û  &  /n  .'  marquez  ^  avec  lin  crayon ,  fur  la  lifTe  a  m  , 
tous  les  points  que  le  triangle  a  donnés  fur  la  carte  , 
6c  vous  aurez  î*ouverture  de  tous  les  fourcars  &  va- 
rangues des  couples  de  l'arrière. 

28.  Des  autres  liffes,  Li  pratique ,  pour  rappelîer 
fur  le  triangle,  les  autres  liffes  de  l'arrière  du  plan  de 
proje^on  ,  eft  la  même  que  celle  qui  a  été  en fe ignée 
pour  la  liffe  des  façons  ;  il  faut  toujours  que  le  point 
où  la  liffc  touche  le  maître  couple  fur  Je  plan  de 
projeélion,  fe  pofe  fur  le  rayon  M  S  du  triangle 
{fg^  433),  &  Tautre  fur  le  rayon  pondue  qui 
appartient  à  ta  lifle  fur  laquelle  on  opère:  mais  les 
angles  de  chaque  liffe ,  avec  îa  partie  du  rayon 
M  S ,  comprile  entre  la  liffe  &  le  point  5 ,  font 
différens  :  je  vais  déterminer  les  ouvertures  des 
angles  qui  nous  ont  paru  les  plus  avantageux   ic\ 

Le  rayon  E  S  du  triangle  équilatéral ,  repréfente 
rétambot ,  dans  îe  point  011  cet  étambot  efl  autant 
éloigné  du  neuvième  couple,  que  le  neu^nème  Tefl 
du  huitième  :  mais  lori qu'il  eft  queflion  d'un  point 


C  a  )  Ccrtc  mctbcwlc  a\-fl  [Kiint  pracicable,  fi  Von  veut  Avoir  égard  »ux  rayooi  fra^onnaifci:  au  moyco  4c  ce*  rtjrom, 

(triJiagle  ne  demctirt  poinc  fc^uitatéral.  \^2^ott  dtVéditeuT.I 
[^)  La  recherche  de  cette  figure,  eft  un  objet  dJgne  d'occuper  des  pcrfonnei  rjuK  4Tec  le  plu»  grand  Tavoir  ,  auroiedC 
meiticure*  coanciîtanccï  de  la  cboft  :  c*cffc  la  pariic  favatitc  de  l'archiicûure  navale  v  oa  en  feot  la  coulcquencc  ;  cette 
Iherche  m^rice  d'ctrc  encourager.  [  NfJte.UfJduttir*  ] 

J  c  )  La  courbure  de  la  lilTc,  e»  pofant  Ta,  carre  parallèlement  à  la  bafe  ctu  rriangle ,  eft  une  ^kabolc  du  fecopd  deeré  ^ 
mi  «e  fotnroct  cîï  au  maître  couple,  Comme  le  reconnohront  les  perfonnei  qui  favciic  let  fcôiont  coni«^ue»  ^  dont  ron 
tot  d'aillcuii  sHnikuiic  dam  le  Blâiçnna'trt  de  Mathiisitatiqutffaîfant  partit  de  lit  ^réfemc  Encychpida*  [  tiotc  et  l'idit*} 
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de  Ti^tambot ,  plus  ou  moins  éloigné  du  neavièmc 
couple ,  que  !e  neuvième  ÏV'ft  du  huitième ,  Ton 
fubilitue  un  autre  rayon  en  dedans  ou  en  dehors  du 
rayon  £5  ;  ceû  à  ce  rayon  que  vient  toucher  Tex- 
trémité  de  la  lifTe  qui  joint  Tefaîn  :  dans  Texemple 
préfeni ,  le  rayon  ES  ne  lert  point  ;  &  Ton  ne 
marque  fur  les  liiTcs ,  que  ks  pomts  qui  donnent  les 
neuf  rayons  &  celui  de  balancement, 

29.  De  tafccondt  lijfe,  La  partie  du  rayon  MS , 
comprime  entre  la  féconde  liflTe  &  le  point  5  ,  fera , 
avec  cette  lilTe  ,  un  angle  de  61  degrcs  30  minutes. 

30,  Di  /iï  rroifiemc  liffe,  La  partie  du  rayon 
MS ,  coniprife  entre  la  troifième  lilTe  6c  le  fommet 
S ,  fera ,  avec  cette  troifième  liile ,  un  angle  de  6% 
degrés. 

31.  Di  la  quatrième  liffc,  La  partie  du  rayon 
MS ,  comprife  entre  la  quatrième  liiTe  &  le  Ibmmet 
5  »  fera ,  avec  cette  lifTe ,  un  angle  à&  %G  degrés  : 
on  marquera  audi  fur  cette  lifle  le  couple  de  balan- 
cement i  mais  fur  les  autres  liffes  on  ne  le  marquera 
plus ,  n'en  ay»mt  pas  befoin. 

32.  De  U  cinquième  Itjft.  L'angle  que  fait  le 
rayon  MS ,  avec  la  cinquième  liiTe ,  fera  de  65 
degrés. 

33,  De  Id /ix terne  lljfe  .  ou  ae  la.  life  du  plat- 
Iford.  L*angle  du  rayon  MS^  avec  la  lilTe  du  plat- 
bord  5  fera  de  60  degrés. 

.  Remarque,  Toutes  les  liflTes  rapportées  fur  le 
triangle  ,  donnent  les  différentes  ouvertures  des 
couples  à  chaque  lifle  ;  Ôt  îcs  tranfponant  à  mcfure 
fur  h  plan  de  projecY:on ,  ainfi  qu*il  a  été  dit  pour 
la  liflc  des  façons ,  on  a  tous  les  points ,  par  où 
doivent  palier  les  couples:  ce  qui  paroît  par  le  plan 
de  projcdion  (jî^,  4)ï  )• 

A  l'égard  de  l'angle  du  rayon  MS  avec  chi^e 
liiTe ,  il  ell  bon  d'être  prévenu  que  les  con{lruc- 
teurs  le  font  plus  ou  moins  ouvert ,  fui  van  t  le  con- 
tour qu'ils  veulent  donner  à  leurs  couples  :  il  y  en  a, 
même  qui ,  pour  la  partie  de  Tarrière ,  rapportent 
toutes  les  liÛes  parallèlement  à  la  bafe  du  triangle. 

34,  Des  lijfesdes  rabûtiues  T,  T,  u  {fig.  4jO. 
On  partagera  la  dlÛance  de  la  lifte  du  plaiord  -4 , 
au  couronnement  u ,  en  trois  parties  égales ,  parce 
quiï  le  vaiffeau  a  trois  rabattues  en  arrière  ;  &  de 
ces  trois  points ,  on  tirera  trois  lignes  parallèles  à 
celle  dupbtbord.  Les  diftances  entre  les  trois  lifles 
des  rabattues ,  prifes  fur  Teilain  du  plan  de  pro- 
je^ion,  doivent  fc  rapporter  perpendiculairement 
fur  l'eftain  du  plan  d'clévation  ,  entre  le  point  i 
ifig.  43  a)  &  le  point  g  :  ce  qui  fervira  à  marquer 
des  rayons pon^iués  fur  le  triangle,  en  portant  fur 
]a  li^e  Bt  {fig,  4J3)  de  ce  triangle,  prolongée, 
s'il  le  faut ,  les  diitances  du  neuvième  couple  à  la 
ligne  de leftain ,  prife  fur laHiTe  de  chaque  rabattue. 

La  liiTe  T,  la  plus  près  du  pktbord  {fig.  431  ), 
fe  nomme  la  lifle  de  la  première  rabatme  ;  la  lifle  T 
qui  iuit ,  eft  la  lilTe  de  la  féconde  rabattue  ;  la  dernière 
n ,  H\  appellée  la  îiiïe  de  la  troifième  rabattue. 

On  remarquera  que.  fur  le  plan  d*élévation ,  la 
première  rabattue  finit  a-peu-près  au  premier  couple 
de  rarrière;   C'cft  pourquoi  on  prendra,  avec  un 


c  o  N 

compas  ,  fur  la  lifle  du  platbord ,  la  diiUnce  Ae  Tff- 
tain  A  au  premier  couple  i  ,  &  on  le  portera  fisr 
h  l.lTe  de  la  première  rabattue ,  de  T  en  r  ;  ce  qui 
donnera  le  point  où  le  gremier  couple  finit. 

Prenant  avec  une  carte ,  la  longueur  de  cette  lifTe , 
depuis lejpoint  i  ,  où  finit  le  premier  couple ,  jul'<ju*4 
Tellain  T,  on  la  portera  fur  le  triangle  (^^.43}], 
parallèlement  à  la  bafe,  de  façon  que  le  prîr:  :  ? 
la  lifle  touche  le  rayon  marqué  1  ,  6c  i  . 
rayon  pon6lué  qui  marque  leltain  pour  cenc  uii:: 
on  rapportera  fur  la  lifle  de  la  première  rabattue  tia 
plan  deprojeaion  {Jig,  43 0  »  ^^  lespomeqacfe 
triangle  aura  donnés. 

Pour  la  lifle  dp  la  féconde  rabattue ,  on  rtmar* 
queraque,  fur  le  plan  d'élévation  {fig,  432),  cî: 
ie  termine  un  peu  en  avant  du  quatrième  . 
ainfi  on  prendra ,  avec  un  con'pas  ,  fur  la  lit 
première  rabattue  (/^,  43 1  )  ,  b  difbncc  de  l'euaa 
au  quatrième  couple ,  &  on  U  portera  tur  la  IJe  d« 
la  féconde  rabattue  de  T  en  4  ;  ce  qui  doonoa  k 

Îïoint  où  le  quatrième  couple  finit  ;  &  preiuot  li 
ongueur^  de  cette  lifle  comprife  entre  T^C  4 ,  <m  Ii 
portera  fur  le  triangle  (âg.  43  3  )  ,  par^iP  •'—  —  :  h 
bafe,  de  fat;on  quun  des  points  de  I.i  i 

fur  le  rayon  marqué  4 ,  &  l'autre  point  lur  .; 
pondue,   qui  repréfente  leilain  pour  cetf: 
puis  on  rapportera  fur  la  lilTe  de  la  féconde  ni..- 
^^  {fig-  431)  »  l-^s  points  que  le  trianii^lc  auii  i:- 
diques. 

Comme ,  dans  le  plan  d'élfvatîon ,  la  troue  : 
rabattue  finit  à-peu-près  au  fixième  couple,  ca 
prend ,  fur  lahfle  de  la  féconde  rabattue  {fig,  451!, 
la  diflance  de  leflain  au  fixième  couple,  &  onti 
porte  fur  la  lifle  de  k  troifième  rabattue  ;  u  m 
donne  le  point  où  le  fixième  couple  firJt.  (\ 
prend  ,  avec  une  carte,  la  longueur  de  U  Ï^Is , 
comprife  entre  Teftain  &  le  Axième  couple  ;  01 
la  porte  fur  le  triangle  {fig,  433)  ,  parallèle- 
ment à  fa  baie ,  de  façon  qu'un  des  points  foaf  ik 
le  fixième  rayon ,  &  le  dernier  point  fur  le  » 
ponéHié ,  qui  marque  Teflain  pour  cette  Me  ; 
on  rapportera  fur  la  lifle  de  la  troifième  rali 
ifig'  43'  )  »  '"  P^»"«  qn«  le  triangle  a  donna 

35.  Marquer  far  l'itamhot  du  plan  d* pr^jtâm 
te  lieu  ou  doit  fe  terminer  chaque  couple.  La  Ç^ 
nefl  pas  parallèle  à  la  ligne  d'eau  en  chafgetiMBi 
avons  tait  voir  les  raifons  pour  lefique lies  un  va 
tire  plus  d'eau  de  Tarrière  que  de  lavant  :  aiof 
conçoit  ailementque  la  hauteur  pcrpî-n^ïiculaiie 
couples  ,  prife  de  la  ligne  d*eau  en  i^al  k 

quille,  doit  augmenter  à  chaque  c  j-,,  ,  ^  vaàm 
qu'ils  font  plus  près  de  fétambot  ;  par  exeniplc^dai 
le  plan  d'élévation  {fig.  432)  ,  le  maître  conpk^ 
figne  le  tirant  d*eau  moyen  ;  le  premier  cocflk  à 
l'arrière  tire  plus  d'eau  de  la  qijaiitité  i  C  ^Itltcmi 
de  la  quantité  2  C ,  &c. 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  la  partie  eV  as 
rétambot  du  plan  de  projeâlon  {^g.  4M}»^ 
l'excès  dont  l'étambot  enfonce  t  f'cai  quiif 

maître  couple  :  fi  on  veut  ma  ce  pbOt  éê 

combien  le  premier  couple  de  IWiièfC 
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S  dans  Teati  que  le  maître  couple ,  on  prendra , 
le  plan  d*élévation  (/^.  431),  la  diftance  tr, 
toûla  portera  fur  la  partie  f  r  du  plan  de  pro- 
jeéhon  ,  pofiuit  une  pointe  fur  ^,  &  l'autre  pointe 
donnera  un  point  au-delTous  du  point  1^^  par  lequel 
pu  tirera  une  petite  paraJlèle  sL^de.  On  opérera  de 
même  pour  Je  fécond  couple ,  portant  C2  du  plan 
dciévation,  fur  le  plan  de  projeôion  ,  pofant  toujours 
ine  pointe  (ur  y,  Ql  Tautre  donnera  un  point  au- 
leflbus  de  la  petite  parallèle  qu'on  vient  de  tracer 
^ur  le  preniier  couple  :  on  tirera  une  féconde  pa- 
nllèlc ,  Se  ainfi  de  fuite ,  jufqu'au  neuvième  couple  : 
waura  entre  K  &  «  neuf  petites  parallèles ,  qui  dc- 
crmineront  les  différentes  hauteurs  des  couples  de 
^arrière  ,  depuis  la  ligne  d*eau  en  charge  juiqu'à  la 
luiDe  ;  6c  lorfau^on  tracera  les  couples  fur  le  plan 
leprojeftion^ib  viendront  fe  terminer  chacun  a  la 
petit*  parallèle  qui  leur  appartiendra. 

Remarqui,  On  n  apperçoit  point  la  longueur  de 
là  quille  d'un  vaifleau  fur  le  chantier,  vu  direéle- 
tnent  par  rarrière ,  parce  que  rétambot ,  qui  ell  de 
même  largeur  que  la  quille,  la  cache  entièrement; 
fie  comme  le  plan  de  projeCition  la  repréfente  dans 
ce  point  de  vue ,  on  a  été  obligé  de  rapporter  les 
<iiiiérentes  hauteurs  des  couples  ,  depuis  la  ligne 
<i'eau  en  charge  jufqvf  à  la  quille  fur  rétambot. 

36.  Filtre  pdjfcr  Us  couplts  pur  its  points  trouvés 
Ifffs  lîffes.  Si  par  tous  les  points  n^arqués  i  fur  les 
Mes,  on  fait  pilTer  une  courbe  qui  fe  termine  à  la 
première  parallèjc  marquée  fur  TétaiTibot ,  on  aura 
Je  premier  couple  de  larrière. 

Si  par  tous  les  points  marqués  2  fur  les  liffes,  on 
tiit  paflér  une  courbe  qui  vienne  fe  terniiner  à  la 
féconde  petite  parallèle  de  l'étambot ,  on  aura  le 
fécond  couple  ;  ainfi  des  autres ,  jufqu^au  neuvième, 
■ÉpaiTera  par  tous  les  points  des  Uffes  marqués  O  , 
IPk  terminera  à  la  neuvième  parallèle  :  tous  les 
couples  étant  ainii  tracés ,  la  partie  de  Tarrière  fera 
achevée, 

Rtmarquc  fur  /ii  Hffe  du  fort.  Les  li0es,  comme 
tt&us  Tavons  dit  ^  repréientent  de  longues  règles  fort 
minces ,  que  -l'on  cloue  fur  chaque  couple  :  elles 
<iohfent  porter  fur  toui  les  membres ,  û  les  gabarits 
font  bien  tracés  :  la  lille  du  fort  étant  fort  courbe  (</) , 
n'eftpas  exprimée  exa^ement  par  la  ligne  droite  8f 
(A?-  4Ji)'  Voici  une  méthode  qui  fournit  un 
moyen  pour  repréfenter  fa  courbure. 

37,  Méthode  pour  repréftnter  la  courbure  de  la 
Hfc  du  fort.  Formez  le  quart  de  cercle  AE^ 
\h*  4}4)  ;  tlrei  fur  AB  la  perpendiculaire  BN\ 
porteiiur  ^B ,  de  B  en  D ,  la  dirtance  hp  {fig.  435), 
comprife  depuis  la  ligne  du  creux  Sp ,  jufqu  a  la  liffe 
d'bourdiy'A  i  tirez  la  perpendiculaire  DE  {fig,  454)> 
&  du  point  E  tirez  Ek  égal  à  BD^,  partagez  BF 
«n  autant  de  parties  égales  moins  une  ,  que  vous 
*>'£!  de  couples  depuis  le  maître  couple  juiqu'à  Té- 
tonbot ,  le  maître  couple  &  Tétambot  étant  com- 


'  pris  ;  tîrez  les  neuf  lignes  I  parallèles  à  BD ,  qtai  font 
terminées  par  le  quart  de  cercle  :  prenez ,  avec  un 
compas ,  la  diftance  L/,  &  portez-la  de  p  {fig*4J  5) 
en  9  fur  le  coté  de  rétambot ,  &  ainfi  de  fuite  ju{- 
qu'au  dernier  ;  faites  la  même  opération  ,  de  G  en  *?  » 
fur  Je  côté  du  maître  couple;  &  par  les  points  cjui 
fe  répondent,  tirez  les  lignes  99,  8B,  77,  &c. : 
par  les  points  de  fedion  oU  chaque  parallèJe  coupe  '. 
les  couples  qui  leur  répondent  ,  faites  paUcr  la* 
courbe  fS  »  qui  repréfente  la  courbure  de  la  lilTe 
du  fort  (i). 

Remarque.  Voilà  le  plan  deprojeiSkion  fini,  de- 

fmjs  Je  maître  couple  julqu'à  reitain,  au  moyen  de 
a  di Villon  progrelEve  du  triangle  ,  qui  a  fervi  k 
connoître  les  points  desiifTes»  par  lefqueb  les  cou- 
ples doivent  pail'er  :  la  même  opération  a  aufli  dé- 
terminé les  points  par  011  doit  pafTer  le  couple  de 
balancement  de  l'arrière  ,  qui  fervira  fort  utilement 
pour  la  rédutlion  des  couples  de  l'avant. 

Nous  nous  fommes  contentés  de  dire  qu*il  falloit» 

Eour  repréfenter  les  couples ,  faire  pafTer  des  cour- 
es par  tous  les  points  qui  font  marqués  fur  les 
liiTes  :  il  faut ,  dans  cette  opération ,  faire  en  forte 
de  conduire  tellement  ces  courbes ,  qu'elles  ne  faf- 
fent  aucun  reiTaut ,  aucune  inÛexion  irréguUère , 
ou ,  en  termes  d'art ,  ni  fldche  ni  jarret. 

Les  habiles  contlm^teurs  les  tracent  très-régu- 
lièrement à  la  main  ,  d'abord  par  un  trait  de  crayon 
très-léger ,  qu'ils  mettent  à  Tencre  ,  quand  ils  font 
parvenus  au  contour  régulier  qu'ils  défirent  ;  mais 
on  o*acquiert  pas  tout  de  fuite  cette  adrelTe  Se  cette 
jutleiTe  dans  le  coup-d'oeil  ;  ce  n'ell  qu'a  force  de 
taire  des  plans  qu*oii  contrade  l'habitude  de  les  bien 
f.are.  Le  meilleur  confeil  que  nous  puilHons  donner 
aux  perfonnes  qui  voudront  s  y  exercer  ,  c*eÛ  de 
beaucoup  multiplier  les  liffes  intermédiaires ,  d'en 
mettre  cinq ,  ou  même  fept ,  au  lieu  de  deux  ;  car 
alors  les  points  étant  très-près  les  uns  des  autres  » 
les  courbes  font  plus  aifées  à  conduire  :  au  furplus 
voyei  le  mot  Latte  de  constructeur,  li  faut 
feulement  être  prévenu  que ,  quand  on  tranf portera 
fur  U  triangle ,  ces  lifles  qui  ne  font  point  marquées 
fur  le  plan  ,  il  faudra  leur  faire  faire  ,  avec  la  bafe 
du  triangle,  un  angle  qui  foit  moyen  entre  ceux  qui 
font  indiqués  pour  les  UfTes  que  nouji  avons  nii» 
fur  notre  plan  ,  &  entre  lefquelles  on  placera  les 


autres. 


Nous  avons  commencé  par  expliquer  la  redu^Hon 
des  couples  de  rarrière,  non-feulcuient  parce  qu'elle 
efl  plus  aifée  que  celle  des  couples  de  l'avant ,  mais 
encore  parce  qu'elle  facilitera  beaucoup  rimelli- 
gence  de  ce  cjue  nous  avons  à  dire  dans  h  fuite. 

38.  RéduhîoTt  des  couples  de  l'avant.  Décrire 
tétrave  fur  le  plan  de  projcBion,  Prenez ,  fur  le 
plan  d'élévation  (fig.  43^>) ,  la  ligne  ÀB  ,  diftance 
perpendiculaire  de  la  ligne  d'eau  en  charge,  à  la 
prolongée  du  cbamp  fupérieur  de  la  quille  i  portez 
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cette  ligne  fur  le  plan  de  pîôje^ion  {fig,  435)  ,  de 
/  i-n  ^  ,  &  marquez  le  point  q  ;  prenez  encore ,  fur 
le  plan  d^élévatîon  {fig.  4j6),  la  diflance  BC  ^  de 
la  ligne  dVau  au  bout  de  i  étrave  ,  6t  portez  fur  le 
plan  de  projeéiion  {fig,  435)»  de  /en/;  tirez  du 
point  f  une  ligne  par3lèle  &  égale  à  Of  Tinter- 
vaUe  de  ces  deux  lignes  fera  la  demi-épaifTeur  de 
Ictrave ,  qu*on  fera  égale  à  la  demi-épailTeur  de 
letambot;  au'-deHbus  du  point  L^  tirez  uni?  petite 
ligne  horizontale  7  ^  &  la  partie  q  O  fera  la  difTcrence 
du  tirant  d'eau  de  Tavant  au  maître  gabarit. 

Remarque.  On  repréfente  rétrave  fur  le  plan  de 
pro|e6lion,  par  une  ligne  droite;  parce  que  le 
îpe«^teur  étant  fuppofé  place  dans  la  prolongée  de 
la  quille  ,  n*s^crçoit  que  la  proie Hion  de  l'étrave 
lurLeplaii  du  maitrc  couple;  ce  qui  fait  qif die  ne 
peut  être  reprcfeotée  que  par  une  ligne  droite  : 
mais  on  voit  la  courbore  de  1  etrave  dans  le  plan 
^'élévation, 

,  59.  Rapporter  fur  i' étrave  du  plan  deprojeBîon , 
la  différence  du  tirant  d'eau  de  chaque  couple  de 
l'avant.  Prenez ,  fur  le  plan  d'élévation  au  maître 
couple  de  îavant  {fig*  456),  la  dillanee  ir,  & 
portez-la  fur  T étrave  du  plan  de  projcÛion  {fig*4'^S  )» 
ppfant  une  pointe  fur  O ,  Tautre  donnera  un  point 
un  peu  au-deffus  de  O  ,  par  leauel  on  tirera  une 
petite  parallèle  à  OV  :  on  prendra  eniuite ,  fur  Je 
feconcl  couple  du  plan  d'élévation ,  la  diftance  2  P 
(jf^.  436);  on  la  portera  fur  Tetrave  du  plan  de 
projeétion,  pofânt  une  pointe  fur  O  {fig,  435)  » 
oc  l'autre  donnera  un  point  un  peu  au-delTus  de 
celui  qu'a  donné  le  premier  couple  :  on  tirera  ,  par 
ce  fécond  point ,  une  féconde  parallèle  ,  &  ainll 
de  fuite ,  jufqu'au  feptième  couple  ;  on  prendra 
auffijfur  le  huitième  couple  du  plan  d'élévstion 
(/^.  436),  ladiftance  Dh  delà  ligne  d'eau  à  l'é- 
trave ;  on  la  portera  fur  le  plan  de  projedion 
(/^.  435),  de  /en  ^;  &  ce  point  g  fera  le  lieu 
oii  le  huitième  couple  portera  fur  Tétrave, 

Remarque,  Chaque  couple  fe  terminera  à  la  pe- 
tite parallèle  qui  lui  appartiendra  ;  favotr ,  le  pre- 
mier couple  de  Tavant  à  la  première  pardlèle,  Je 
fécond  couple  à  la  féconde  parallèle  &c  :  on  com- 
mence à  compter  les  paraUèles  du  côté  du  point  O 
vers  le  point  q, 

40.  Ues  lignes  d'âau»  Des  points  M  êc  N 
{^fig,  435)»  ^^  1^  féconde  ôc  troifièmc  lifle  cou- 
pent le  maître  couple  ,  tirez  les  lignes  horizontales 
Md^  Nï  f  qui  repréf entent  autant  de  lignes  d*eau. 

41.  Des  lijfts  de  favarti.  Les  liHes  de  l'avant 
fe  terminent  fur  le  maître  couple ,  aux  mêmes 
points  crue  celles  de  Tarrière,  à  aboutiiTent  fur 
rétrave  a  des  points  qui  font  aa-deffus  des  lignes 
d*eau  de  toute  la  diftance  t  q  ^  différence  du  tirant 
d'eau  de  lavant  à  Tarrière. 

41.  De  la  lijfe  desfdfons.  Par  les  points  If  &  ^  , 
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tîrei  la  ligne  kh ,  qui  fera  la  lifle  des  façons  de  TU 
vant  :  pour  avoir  le  point  k  ,  portez  toute  la  diffé- 
rence du  tirant  d*eau  ,  ou  la  diftance  eq  ^  de  L  et 
k  ^  au-delTus  de  la  ligne  d'eau  a&y  qui  cft  la  ligne 
du  relèvement  de  la  maitrefTe  varangue. 

43.  De  la  féconde  li(fe,  Tirex  la  féconde  Ufîf, 
de  d  tn  y  y  le  point  y  étant  au-delTus  de  ta  liûie 
d*eau  Md^àe  la  quantité  eq^  qui  marque  la  ^Sk» 
rence  du  tiran  t  d'eau* 

44.  De  la  trcijiemi  Ifffe,  Tîtez  la  troifième  lifTe , 
de  i  en  X,  portant  toute  la  différence  dti  titant 
d*cau  ^9,  de  G  en  X. 

4^.  Du  triangle  équi latéral.  Décrive*  le  triangle 
équilatéral  {fig*  4}7)  ^  dont  la  confiruêlion  eft  !* 
même  que  celle  pour  la  réduftion  des  couples  de 
l'arrière ,  fi  ce  n*ell  qu'il  y  a  ordinairement  tin 
rayon  de  moins  ,  parce  que  la  partie  de  Tavant  ) 
un  couple  de  moins  ,  que  celle  de  l'arrière, 

46.  Uu  rayon  du  balancement  ou  da  lof  Oa 
voit  y  dans  le  plan  d'élévation  {fig,  436  J  ,  une 
ligne  ponftuée  K,  entre  le  quatrième  &  le  cin- 
quième couple  ;  cette  ligne  repréfente  le  couple  du 
lof:  il  faut  donc  tirer  dans  le  triangle  {fig,  437)» 
entre  le  quatrième  &  cinquième  rayon ,  un  rayoo 
qui  foit  diftant  du  cinquième  ,  en  mcme  raifon  que 
le  couple  du  lof  du  plan  d'élévation  {^fig.  436) ,  eft 
diftant  du  cinquième  couple  {a), 

47.  Rapporter  fur  l'étrave  du  plan  dt élévation^ 
les  points  ou  les  Itjfes  touchent  tttrcve  du  plan  iê 
projeâi&n.  De  la  première  lijfe.  Prenez  ,  fur  Té- 
trave  du  plan  de  projection  {fig,  43  J  )  ?  la  diiUiiCt 
kV^  &  portez-la  fur  Tétrave  du  plan  d'élévatioi 
{fig,  436) ,  de  F  en  G  :  le  point  G  du  plaji  d'élé- 
vation répondra  au  pobi  k  {fig,  435)  ou  plan  et 
proje^ion. 

Remarquez  que  la  liffe  des  façons ,  qui  finit  m 
point  G  (fie.  436},  ne  touche  point  le  huitiècvÈ 
couple ,  &  qu'elle  en  ell  éloignée  ti*une  certaine  dif- 
tance  ;  il  faut  donc  tirer  au  triangle ,  un  rayon  ponôoé 
qui  foit  entre  le  huitième  &  le  feptième  rayon, 
oc  qui  foit  éloigné  du  huitième ,  d^une  djftance  pro- 
portionneUe  à  la  diftance  du  point  G ,  qui  répond 
au  dedans  de  la  rablure  de  l'étrave ,  au  huitièsne 
couple  j  &  le  premier  rayon  ponâué  S  A  {fig,  437}» 
s'appellera  rayon  de  la  première  liffe  (  ^  ). 

4».  De  la  féconde  lifle  de  Vavant,  Prenez  f«r 
rétrave  du  plan  de  proje£lion  {fig.  435  ),  la  èP 
tance  Vy  ,  &  portez-la  fur  Tétrave  du  plan  d'ëê- 
vation  {fig,  430) ,.  â^  H  en  1  :  le  point  /  du  pl« 
d'élévation  répondra  au  point  y  {fig,  43^  )  du  plia 
de  projedion. 

Remarquez  que  cette  Uffe  fe  termine  âu  point  l 
{fig,  436  ;  ,  &  que  ce  point  eft  éloigné  du  huînene 
couple  de  la  diilance  K  I  :  portez  donc  en  d^hoi»* 
du  huitième  rayon  du  triangle  (fig,  437)»  uo  fayofl 
pon6hié  5  qui  loit  éloigné  du  huitième ,  en  méfiL 


(a)  Nous  4vaas  fak  reinar^uer  un  défaut  d'exaAîtude  dans  ce  procédé  aa  n^«  if  1  AOte  (  d  Jp  en  c«nrtSJor  ^ 
in£aic-ccms  qu'il  ne  ciroit  pas  i  c«>nfcqticiicc.   (  AWr  de  Vèdittur,  ) 

{h)  Nout  avons  obfcrvê  au  numéro  tS,  que  ces  rifoni  frjaionn&ites  ne  fuivent  pu  la  loi  dp  la  coutbute  d«i  )^£^> 
mai*  ejt  mcnic-icu»  t]uc  tcb  uc  tue  ^sl%  à  tc^af^-iii^icflcc  diui  la  puti^uc*  (  ^vtc  de  l'éditeur*  ) 


rifofi  que  le  point  /  {fig,  436)  du  p!aii  d'il^va- 
tion  ,  eft  éloigné  du  huitième  couple  ^  &  le  fécond 
rayon  B  S  pondue ,  s'appellera  rayom  dt  la  fraç^ 
lion  d€  la  féconde  iiffe. 

49.  Dt  la  trotfiïmt  iiffe  de  ravant.  Portez  encore 
la  diftance  X^  du  plan  de  projeâîon  (jî^.  4}^), 
iur  1  etrave  du  plan  d  élévation  {fg,  436  )  ;  &  voys 
jurei  le  point  L ,  qui  répondra  au  point  X  du  plan 
é^  projeaion;  6c  comme  ce  point  L  eft  éloigne  du 
|>oint  M  d'une  di^lince  moindre  que  celle  que  les 
fifouples  ont  entr'eux ,  îirex  au  triangle  {fg.  437) 
pn  rayon  pontlué  qui  ibit  éloigné  du  huitième  rayon , 
1^  même  raifon  que  le  point  L  ifig*  436)  du  plai! 
«élévation  Tcft  du  huitième  couple  ;  le  rayon  ponc- 
lé  5  C  (  fi  g.  4J7  )  ,  fera  le  rayon  de  la  traftioîi  de 
L  troiilème  liàe. 
V     JO.  Trouver  Us  points  ou  pu  (fera  le  couple  du 
4qj  ou  du  hatancement.  Pour  tracer  le  couple  du  lof, 
pu  le  couple  du  balancement  de  Tavam,  prenez 
fil^S'  435  )  »  ^^  ^^  l^l^s  d'eau  Md ^  la  diiWce  ti 
Bu  ciiheu  du  vaifTeau  au  couple  de  balancement  de 
arrière  :  portez-là  fur  la  même  ligne  d'eau  du  côté 
^e  ravanC ,  de  r  en  C  ;  &  abailTex  C  D  perpendi- 
pilaire  fur  Md\  prenez  enfui  te  la  dillance  Xk 
ifig*  431),  qui  eft  la  différence  du  tirant  d'eau 
iu  couple  de  balancement  de  l'ariière  ;  6c  ajoutei-là 
'â  la  diftance  R  O  {fig,  436),  qui  marque  la  dif- 
férence du  tirant  d'eau  vis-à-vîs  le  couple  de  ba- 
lancement de  Tavant  :  portant  enftiite  la  diftance  Xk 
Kfii-  43^).  plus  RO  {fig,  436)  fur  le  plan  de 
proje£lion   (fi g,  435)»  ^^   ^  ^^^  ^»  marmiet  le 
point  Z>,  par  lequel  doit  paiTer  le  couple  ou  ba- 
lancement de  l'avant. 

Prenez  de  même ,  fur  la  ligne  deau  W  J,  la  dii^ 
I tance  rX,  &  çortez-là  de  r  en  £:  al^aiffet  EF 
perpendiculaire  fur  NI;  &  faifant  £  F  égale  a  C0, 
marquez  le  point  F,  par  lequel  doit  pafTer  le  couplé 
de  balancement. 

Enfin ,  pour  connoltre  où  doit  pafler  le  couple 
du  lof  vis-à-vis  la  ligne  d'eau  en  charge ,  prenez 
,Ia  diflance  lu  ,  &  porter-là  de  /  en  H  :  de  ce  point 
abajiTez  la  perpendiculaire  HK ,  égale  à  -D  C,  6c mar- 
çuei  Je  point  K ,  par  lequel  pafTera  le  couple  du  lof. 

Remarque,  On  voit  que  par  cette  opération  on 
tranfporte  le  contour  du  couple  du  balancement  de 
rarrière  fur  celui  de  l'avant,  avec  cette  différence 
'Cu'on  abaiiTe  le  dernier  de  toute  la  différence  du 
tirant  d'eau,  prife  vis-à-vis  les  couples  de  balan- 
\  cernent. 

Cette  différence  du  tirant  d'eau  e(i  la  moitié  de 
toute  la  différence  ,  parce  qu'on  pîace  ordînairement 
^les  couples  de  balancement  au  quart  de  la  longueur 
totale. 

Enfin ,  il  eff  bon  d'être  prévenu  que  l'aire  du 
toupie  du  balancement  de  l'avant ,  doit  ctre  tou- 
'  jours  plus  grande  que  celle  du  couple  du  balance- 
inent  de  l'arrière  :  ainfi  on  eff  obligé  de  renfler  un 
peu  le  couple  du  balancement  de  l'avant. 

^I.  Marquer  fur  une  ca^'ie  /j  longueur  de  la 
iijft  des  f.'fons  de  tapant,  Prenei  une  carte  à  jouer; 
^fezr-là  comme  une  règle  fur  la  lifle  des  façons  de 
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Tavam  du  plan  de  proje^ion  {fig,  4ji)i  marque^ 
fur  cette  carte  les  points  ib ,  ^  »  extrémités  de  la  liffe 
des  façons;  la  diflance  d'un  point  à  l'autre  fera 
égale  à  la  longueur  de  la  liffe  des  feçons  de  l'avant. 

5  2*  Rapporter  fur  le  triangle  équilatéral ,  la  liffe 
marquée  fur  la  carte»  Pofez  votre  carte  de  manière 
que  le  point  de  lalifle  qui  touche  Tetra ve  ,  réponde 
au  rayon  nonOué  SA  ifig^  4)7) y  &  que  l'autre 
point  touche  le  rayon  MS  :  il  faut  que  la  liffe  folle  » 
avec  la  partie  du  rayon  M  S  ,  comprife  entr'elle  & 
le  fommet  S  ,  un  angle  de  quarante-deux  degrés  : 
dès  cfue  vous  aurez  trouvé  la  pofition  des  points 
marmiés  fur  la  carte  ;  cnforte  que  la  lorigueur  de 
la  liiîe  foit  comprife  entre  le  rayon  pon£hié  SA  & 
le  tzyon  MS ,  vous  marquerez  iur  la  carte,  les  points 
où  répondent  les  rayons  pour  chaque  couple. 

Ç3*  Rapporter  fur  la  lijfe  des  fafons  du  plan 
de  projeHion  y  les  points  que  le  triangle  a  donnés 
fur  la  cane.  Rapportez  votre  carte  ^r  la  liffe  k^ 
(/^.  435  )  *  <^omme  vous  avez  déjà  fait  ;  de  façon 
que  ks  points  ci -devant  marqués,  n<^,  51  ,  con* 
yienneat  aux  points  k  àL  b\  puis  marauez  fur  Ja 
lifie  if  i  ,  les  points  que  vous  a  donné  le  triangle, 

^4.  Du  couple  du  lof  y  ou  du  couple  de  halan^ 
cernent.  Par  les  points  £>,  F,  K,  qu'on  a  trouvés 
précédemment  ,  &  celui  que  vient  de  donner  le 
rayon  du  balancement  fur  la  lifle  des  façons  de 
lavant,  tracez  le  couple  de  balancement  qui  doit 
fe  terminer  fur  Tétrave  ,  encre  la  quatrième  &  la 
cinquième  parallèle,  parce  qiall  efl  entre  le  qua- 
trième ÔC  le  cinquième  couple. 

Remarque.  La  partie  du  couple  du  lof  qu'on  vîent 
de  tracer  ,  coupe  la  féconde  6i  la  troifième  lifTe 
aux  points  g  èi  5  ;  ce  qui  donne  im  point  déjà 
déterminé  fur  chacune  de  ces  liffes. 

Il  eft  bon  d'ctre  prévenu  qu'on  pourroit  tracef 
le  contour  du  couple  du  lof»  avant  que  de  rapporter 
la  UlTê  des  façons  fur  îe  triangle  ;  6t  en  ce  cas  on 
opéreroit ,  pour  avoir  la  divifion  de  cette  liiîe , 
comme  nous  l'indiquerons  pour  les  autres  lilfes  :  cette 
méthode  efl:  mcme  préférable,  parce  qu'on  eft  dil^ 
penfé  de  placer  les  cartes  fur  le  triancle,  fuivant 
un  angle  déterminé  ;  ce  qui  eft  ("ujet  à  oien  des  in- 
convéniens. 

55.  Marquer  fur  unt  carte  la  longueur  de  la 
féconde  Itffe  de  l'avant  du  plan  de  projet  ion*  Pofez 
h  carte  fur  îa  féconde  liffe  y  d ,  du  plan  de  pro- 
jeAîon  (fig.  43 j  )  ;  &  marquez  dedus  les  points  y 
6c  ^  ;  de  façon  que  ces  points  foient  éloignés  en- 
tr*eux  d'une  diftance  égale  à  la  longueur  de  cette 
liffe;  &,  fans  changer  la  cane  de  lituation,  mar* 
quei  deffus  un  point  du  couple  de  balancement , 
vis-à-vis  le  point  ^ ,  où  la  liffe  eft  coupée  par  le 
couple. 

^6.  Rapporter  fur  le  triangle  la  Itge  marquée 
fur  la  carte.  Pofez  la  carte  de  façon  que  le  point 
y  touche  le  rayon  poni^ué  BSdu  triangle  (fig.  437), 
&  que  le  point  d  touche  le  rayon  MS  :  changei^ 
là  de  fituation  ,  fans  que  les  extrémités  abandonnent 
ces  deux  rayons ,  Jufqu'à  ce  que  le  point  de  balan- 
l  cemem  îiiarqué  fur  U  carte,  fe  rapporte  au  rayon 
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de  balancement  du  triangle  :  dès  que  vous  l*âureî 
Trouvé  5  marquez  fur  la  carte  des  points  vis-à-vis 
les  rayons  compris  entre  le  rayon  pondue  BS  ôi 
le  rayon  M  S, 

57.  Rapporter  fur  U  plan  de  projeÙion  les  poinis 
que  le  triangle  a  donné  fur  la  carte,  Pofez  la  carte 
liirla  féconde  lifle  du  plan  de  projedion  (Jig*  43 O, 
comme  vous  Tavez  déjà  fait ,  numéro  5  3  ;  &  mar- 
quez fur  la  lilTe  les  points  de  divifion  qui  font  in- 
diqués fur  la  cane. 

58.  De  la  troifieme  li/fe  de  t avant,  Pofez  la  carte 
iur  la  troifième  lifTe  de  Tavant  ;  marquez  deffus  les 
points  X,  I,  &  le  point  S  du  balancement* 

59.  Rapporter  la  iroifîeme  liffe  fur  le  triangle, 
Polez  la  carte  fur  le  triangle  {pg.  437)  i  de  façon 
que  le  point  X  touche  le  rayou  ponéluc  CS y  que 
le  point  du  balancement  touche  le  rayon  de  balan- 
cement 5  &  que  le  point  /  touche  le  rayon  MS : 
marquez  fur  cette  liiTe ,  ainfi  pol^e  ,  des  points  vis- 
à-vis  les  rayons  compris  entre  le  rayon  iWf  5 ,  &  le 
rayon  ponftuè  C  S, 

60.  Rapporter ,  fur  la  trotjteme  lljfe  de  t avant 
du  plan  de  projeHion  ,  les  points  que  le  triangle  a 
donnes  fur  la  carte,  Pofez  la  carte,  comme  vous 
avez  fait  la  première  fois  ;  c'eft-4»-dire,  que  les  trois 
points  que  vous  avez  pris  ci-deiTus  conviennent  aux 
trois  points  X,  5 ,  /  {jig*  435  ),  &  marqués  fur  la 
troifième  lifle ,  les  autres  points  que  vous  a  donné 
le  triangle. 

Remarque.  On  voit  qu'on  parvient  à  avoir  la 
divifion  des  lifTcs  intermédiaires  6c  de  la  liiTe  des 
façons  de  l'avant  -,  en  fuivant  la  même  pratiqtie  qij*on 
a  enfeignée  pour  Tarrière  ;  excepté  que ,  comme  on 
a  le  couple  du  balancement ,  les  trois  points  ou  on 
a  marques  fur  la  carte  fervent  à  la  placer  d'une  façon 
convenable ,  fans  qu'il  foit  néceflatre  de  détemniner 
l'angle  qu'on  lui  doit  donner  »  relativement  à  k  bafe 
du  triangle,  Nous  allons  maintenant  tracer  les  cou- 
ples de  l'avant ,  depuis  le  fort  jufqu'à  la  liile  du 
platbord. 

61 .  De  la  Uffe  du  fort^Tki  point  R ,  fur  Tetra ve , 
lîi  ell  à  la  hauteur  de  la  IifTe  d  hoiirdî ,  tirez  la  ligne 

a  ,  parallèle  à  la  ligne  du  creux. 

61.  Rédudwn  pour  la  liffe  du  fort.  Décrivez  un 
quart  de  cercle  EFG  (fig^  438),  dont  le  rayon 
ioit  égal  aux  cinq  fixièmes  de  la  demîr- largeur  du 
vaiffeau  :  faites  EH ,  égal  à  la  diftance  h  p  {fig,  435), 
prîfe  fur  l'étambot  du  plan  de  projeélion  :  du  point 
M  {fig.  43S),  tirez,  la  peqsendiculaire  HO^  qui 
coupe  la  citconférence  au  point  O  :  tirez  la  ligne 
perpendiculaire  O  L  ,  é|ale  a  H  E:  divifez  la  ligne 
£  Lf  tn  autant  de  parties  égales ,  moins  une  ,  qu'il 
V  a  de  couples  entre  le  maître  couple  &  Tétrave, 
rétrave  &  le  maître  compris  »  fans  compter  celui  du 
balancement  :  tirez  les  parallèles  88  »  77  ,  66 ,  55, 
44,  33  »  11 ,  II  ;  portez  la  diûance  11 ,  du  quart 


H 


(/^*435)i  la 
(»-435);  la  diAance  44 


de  cerclé  fur  le  plan  de  projeélion  (fig,  455),  3l 
«  en  1  :  la  diilance  ^z  {fig.  438 J  ^  de  j?  en 
diftance  33  {fig.  43S  )  »  de  n 

'  .  43^  )  ♦  ^^  "^"^ 

Ôcc,  :  par  ces  points ,  tirez ,  fur  le  plan  de  projec- 
tion, les  parallèlts  11  ,  22,  53  ,  44 ,  55,  66,  77, 
88  :  c'eft  (ur  ces  parallèles  qu'on  place  le»  oura- 
tures  de  la  IifTe  au  fort,  comcne  on  rexpliqaei 
bientôt. 

63,  De  la  cinquième  lîlfe  de  V avant.  Prenez  ftr 
Je  plan  de  projeéVion  {fig,  435  )  ,  la  différence*! 
du  tirant  d'eau  :  portez-îà  fur  l'étrave ,  vis-à-vis  u 

ligne  du  fécond  pont  G-/,  de  F  en  P  ;  6c  du  pmutP 
tirei  la  li^ne  P/î ,  parallèle  à  &/. 

64.  Reduélion  pour  la  cinquième  lijje  di  tûVânL, 
Prenez ,  fur  le  plan  de  projeéllon  ,  la  dillance  /H, 
ou  YP  {fig.  435  )  ;  portez-là  fur  le  ouart  de  code 
{fig,  438  )  ,  de  G  en  AT:  des  points  N  &  C  *  oni 
les  perpendicdaires  N  M  &  GK;  divifei  la  li|ne 
y  G  en  autant  de  parties  égales  ,  moins  une ,  qaf3 
y  a  de  couples  dans  la  partie  de  l'avant ,  y  com- 
prenant l'étrave  &  le  maître  couple  :  rapportez  îei 
divifions  indiquées  par  le  quart  de  cercle  ^furréfrare 
du  plan  de  projet  on ,  de  Y  ifig*  43  S  )  en  P  'Vê^ 
portez  auffi  les  mêmes  points  fur  fR  ;  &  par  lespoina 
qui  fe  répondent  tirez  les  parallèles  88 ,  77 ,  60,  ^ï, 
44 ,  Sic:  après  ce  qu'on  a  dit  dans  le  nuinéro  pff* 
cèdent,  on  doit  comprendre  ce  qui  vient  d^ètreèi 
pour  la  cinquième  lifle  de  Tavant. 

6ç.  Du  couple  le  plus  en  avant.  Prenez  t^lc 
plan  d'élévation  {  fig.  436  )  ,  ta  ligne  DN ,  haurtur 
au  huitième  couple ,  depuis  ta  ligne  d'eau  jufqttM 
platbord  de  la  rabattue  du  gaillard  d'avant:  porto» 
là  fur  l'étrave  du  plan  de  projc^lîon  {fig,  4j5)i 
de  /en  A  :  tirez  la  ligne  A  o  ^  perpendicidaiit  i  k 
ligne  du  milieu ,  6c  égale  a  la  ligne  h  f,  moitié  de 
la  iJiTe  d'hourdi:  prenez  la  diiUnc«  AH^  égale  à 
O  Z  ,  quart  de  la  plus  grande  largeur  ;  &  du  poiat 
Hf  tirez  H  Q  ,  parallèle  à  la  ligne  du  milieu  (ellt 
doit  fe  terminer  à  la  huitième  parallèle  de  h  hb 
du  fort  )  :  partagez  la  dit^ance  RT  ^  comprife  cbM 
la  IifTe  du  fort  £.  la  ligne  du  fécond  pont ,  en  dcoi 
égaîifment  au  point  W:  pofez  une  pointe  du  c<Milpli 
fur  le  point  marqué  IV ,  Se  ouvrez  l'autre  pmk 
ce  qu'elle  foit  fur  le  point  Q  :  du  point  î^,  comoi 
centre ,  décrivez  un  arc  depuis  Q  jul'qu'à  b  rencoiaïf 
de  la  ligne  du  fécond  pont:  prenez  «  avec  le  coinpii»li 
ligne  /  A  (  dillance  de  la  ligne  <l*eau  en  chjm  il 
haut  de  la  rabattue)  :  pofez  une  pointe  en  ù^  él» 
quel,  comme  centre  ,  décrivez  ,  nors  la*  fi2uft,ie 
petit  arc  r  f  ;  de  la  rocme  ouverture ,  6c  m  poiflf 
T\  comme  centre  >  décrivez  Parc  «  k  ,•  &  do  pM 
d'interfeâion  de  ces  deux  arcs,  décrivez  Tare  T#.* 
c'efl  le  coliis  ou  le  revers  du  huitième  couple  ;  & 
la  courbe  QTO  ^  fera  le  contour  du  hustcèoae  co^ 
pie,  depuis  la  liffe  du  fort  jufqu'au  pladioni  («): 


(  A  ^  Cette  mithodc  n*cft  potm  gromtt  ricane;  elle  donnera  un  ancliî  en  T,  Pour  éviter  c«  angle  t  »  il   faodrok  tllfri 
M  dt  T  tn  O ,  au  milieu  de  laquelle  on  éléveroit  uuc  perpendiculaire   qui  rcnconitetok 


Aroht 


If  T  ptolongéi  de  ce  foiot  de  leocontte  oa,  tiafierolt  Vêiç  TQ,  {  ^ote  iî  i'Èdittur,) 


en  quelque  point  k  oftê 


continue  cette  courbe  ,  la  faifant  pafTer  par  ks 
biiièmes  divillons  de  la  leconcle  ôt  troifième  lilTe , 
^  qu'on  la  termine  fur  Fétrave  au  point  g ,  un  peu 

^  au-aelTus  de  ta  ligne  d'eau  Aîd^lt  huitième  couple 

pfera  entièrement  tracé, 

f  Rimarquf.  Ce  huitième  couple  le  trace,  comme 
l'on  voit ,  depuis  la  lilTe  du  fort  jufqu'au  platbord , 
mil  que  l*eAain ,  indépendamment  des  JifTes  ;  & 
comme  cette  partie  efl  peu  importante,  les  coûftruc- 
teufs  changent  les  centres ,  pour  former  les  contours 
<ju*ils  imaginent  être  les  plus  agréables. 

|.     66.   De  la  conJlruHton  du  triangle  éqtiîlatéral , 

four  trouver  les  points  ou  doivent  pûffer  les  couplti 
de  l  avant  y  depuis  la  liffe  du  fart  jufqu'au  pUtb^rd. 
Prenez  une  ligne  AE  (jî^'  439)*  ^  volonté;  divi- 
fcz-là  en  deux  également  au  point  8  ;  divifez  8  B 
en  deux  au  point  7;  &  ainfi  de  fuite,  jiifqu'à  ce 
ijue  vous  ayez  autant  de  parties  moins  une,  qu'il 
y  i  de  couples  à  l'avant,  l'étrave  6t  le  maître  couple 
compris  ;  le  compas  ouvert  A^AB^  formez  le  triangle 
équilatéral  AC  È^  &  du  fommet  C,  tirez  des  rayons 
âm  points  1,2,3,4,5,6,7,8. 

yitmarque.  Les  liiîes  de  lavant ,  depuis  la  ligne 
lu  jufqu*au  platbord ,  n'ont  point  de  fraéHons , 
ce  que  le  dernier  couple  eft  toujours  éloigné  de 
"ablure  de  1  etrave  d'une  diilance  égale  à  celle 
ïjMe  les  couples  ont  entr'eux. 
67.  Marquer  fur  la  carte  la  Ujfe  du  fort.  Pofez 
^tme  carte  fur  la  huitième  parallèle  de  la  lifTe  du  fort , 
&  marquez,  fur  cette  carte ,  les  points  y  (/^.  455  ), 
8  ;  portez  cette  carte  fur  le  triangle  A  C  B 


& 


i'  439  )  »  ^^  façon  que  le  point  y  ,  qui  indique 
le  bord  de  î  etrave ,  touche  le  rayon  A  C  ;  que  le 
point  Q ,  qui  indique  l'endroit  ou  le  huitième  cou- 
pie ,  coupe  la  liffe  du  fort ,  tombe  fur  le  huitième 
fayon  ;  &  enfin ,  que  le  point  8 ,  extrémité  de  b 
»  huttième  parallèle,  réponde  au  rayon 2^  C  :  marquez, 
'  jiir  la  carte ,  des  points  vis-à-vis  les  rayons  inter- 
pofés  entre  les  rayons  A  C  SiL  B  C  ;  ai  numérotez 
vos  points  dans  le  même  ordre  que  les  rayons  ; 
c*eft-a-di5e ,  qu*il  faut  mettre  i  au  point  que  don- 
nera le  premier  rayon;  2,  au  point  que  donnera 
k  fécond  rayon  ,  oic. 

68.  Rapporter  fur  la  Ujfe  du  fort  (/^'43S)f 
iti  pointi  que  le  triangle  de  la  figure  4J9  a  donné 
lar  la  carte.  Rapportez  votre  carte  fur  la  lîfle  du 
fort  à  la  huitième  parallèle  {fig.  43  O  j  ^^  façon 
rljue  les  trois  points  marqués ,  en  premier  lieu ,  ré- 
rpondent  aux  points  y,  Q  ,  8  ;  defcendez  votre  carte 
lur  la  feptième  parallèle  ,  la  faifant  couler  parallè- 
îflnent  ;  de  manière  que  les  extrémités  y ,  8 ,  de 
cette  lilTe  n'abandonnent  point  les  lignes  perpendi- 
culaires y  «  du  bord  de  fétrave ,  &  ^  i  de  la  plus 
rande  largeur:  marquez,  fur  la  feptième  parallèle, 
ieptième  point  de  la  carte  ,  puis  Teflâcez  de  deffus; 
«lefcendez  la  carte  fur  la  fixième  parallèle  ;  marquez 
Je  dïièrae  point  que  vous  effacerez  de  delTus  la  carte; 


cotjtiniunt  aînfi  de  fuite  ,  jufqu*a  ce  que  vous  ayer 
defcendu  fur  la  première  parallèle  oii  vous  nnarqucrez 
le  point  I  ,  faites  pailer,  par  ces  points,  la  courbe 
/î  Q  I  ;  &  cette  courbe  fera  la  liiTc  du  fort. 

69.  De  la  cinquième  liffe,  Pofez  une  carte  fur 
la  huitième  parallèle  de  la  cinquième  îiiTe,  &  mar- 
quez deiTus  un  point  8 ,  où  cette  parallèle  touche 
rétrave  i  un  autre  en  8  ,  vis-à-vis  le  huitième  couple 
déjà  tracé ,  &  l'autre  8  vis-à-vis  la  ligne  perpen- 
diculaire H/;  rapportez  les  trois  points  iur  le  triangle 
équilatéral  (  jf^.  439) ,  de  la  même  manière  que  vous 
l'avez  fait  pour  (a  UfTe  du  fort,  numéro  68;  mar- 
quez fur  la  cane  les  ooints  que  vous  donneront  les 
rayons  du  triangle  ;  &  opérez  fur  les  fept  paraBèles 
de  la  cinquième  bire ,  comme  vous  avez  fait  fur  celle 
de  la  Ulîe  du  fort,  ayant  toujours  grande  attention 
qu'en  defcendant  la  carte ,  Jes  extrémités  de  la  liffe 
marquées  defTus,  n'abandonnent  pas  les  lignes  FF, 
Rf;  Si.  par  les  points  marqués  fur  chaque  paral- 
lèle ,  menez  la  courbe  P  8  î ,  qui  fera  la  cinquième 
UfTe  de  l'avant* 

70.  De  la  Ujfe  du  platbord.  Du  point  é»  (  /i^.  43  5  | 
au  point  C,  tirez  la  ligne  o  C,  qui  cft  la  bfle  du 
platbord  {a). 

Prenez,  avec  une  carte,  la  longueur  oC  de  cette 
li/Te  ;  poftez-là  fur  le  triangle  Çfig.  439),  paral- 
lèlement à  fa  bafe  ;  de  façon  qu'une  extrémité  de 
la  liffe  touche  le  huitième  rayon,  &  Tautre  le  rayon 
B  C\  marquez,  fur  la  carte,  des  points,  vis-à-vis 
le  rayon  interpofé  ;  rapportez  -  les  fur  la  liffe ,  6l 
vous  aurez  fept  points  pour  les  fept  couples  qui  vous 
reftent  à  tracer. 

71.  Tracer  Us  couples  de  la  partie  de  t avant. 
Si ,  par  tous  les  points  marqués  7  fur  chaque  liffe , 
vous  faites  paffer  une  courbe  qui  aille  fe  tcnrùiier  à 
la  feptième  petite  parallèle  marquée  fur  Tétrave,  & 
qiû  indique  la  différence  du  tirant  dVau ,  vous  aurez 
le  gabarit  du  feptième  couple  de  Tavant:  fi,  par 
tous  les  points  marqués  6  fur  chaque  liffe  ,  vous 
faites  paffer  une  courbe  qui  fe  termme  à  la  fixième 
peiite  parallèle  marquée  fur  Tétrave  ,  vous  aurez  le 
gabarit  du  fijcième  couple  ;  &:  ainfi  de  fuite  julqu'au 
premier,  qui  paffera  par  tous  ks  points  marqués  1  , 
&  ira  fe  terminer  à  la  parallèle  cle  l'étrave ,  qui  lui 
correfpond  :  toutes  ces  opérations  exatlement  taites , 
vous  oonneront  tous  les  couples  de  lavant ,  &  le  plan 
de  projeéUon  fera  tracé. 

ARTICLE    TROISIÈME. 

Des  plans  horifontaun  ,  6* ,  par  occafion  ,  des  lignes 
d'eau  &  des  lijfes  quon  re pré  fente  fur  le  plan 
d'élévation  &  fur  celui  de  projeSion, 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parkr,  dans  let 
articles  précédens ,  des  lignes  que  les  conftruéteuis 
appellent  les  lignes  d*eau ,  &  de  celles  qu'ils  nomment 


(a)  Le  poînr  o  cA  dftnt  le  plaibord  c!e  la  tabaciue,  &  le  point  c  àim  le  grind  platbord;  ^ltiC%  il  faudra  iTrolonger  fe 
toupie  4,  au-deffui  de  U  âife  de  b  hautcui  de  cette  [«Utcue  »  &  Ici  couple»  f  »  «  6c  7  À  proportioa.  (  Note  de  r£rfit<ur>) 
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les  iijfts  :  qvioîyie  ces  deux  efpèces  de  lignes  ioîent 
caurbes ,  elleo  ibnt  repréfentécs  dans  les  plans  d'éîé- 
vation  &  de  projection  par  des  lignes  arokes ,  oui 
n'indiquent  que  leur  projeilion  fur  ces  plans  (  *i  J  : 
leur  courbure  horifontale  ne  peut  être  décrite  que  fur 
le  plan  horifontal ,  ou  à  wtt  d  oifeau ,  dont  il  s'agira 
dans  cet  article  :  mais  nous  allons  expliquer  d'abord 
ce  qui  regarde  les  lignes  d'eau  ;  6c  enuiite  nous  traite- 
rons des  mts, 

I.  Des  lignes  tfeau.  La  ligne  d^eao  la  plus  élevée , 
tml  eft  celle  qu*on  nomme  ,  la  itgne  d^eau  le  vailTeau 
cnargé  ,  eft  tracée  par  l'eau  même  fur  le  contour  du 
vailleau  mis  à  fon  tirant  d'eau ,  6c  prêt  à  foire  cam- 
pagne. 

Suppofons  donc  que,  prenant  Teau  pour  règle,  on 
trace  une  ligne  noire  tout  autour  du  vailTeau  :  cette 
ligne  qui  fe  dlftinguerade  la  carène ,  qui  peut  être  blau* 
cne ,  fera  la  ligne  d'eau  la  plus  élevée  ;  celle  qu*on 
nomme ,  la  ligne  d^eaa.  le  vaifleau  chargé. 

H  eil  clair  que ,  fi  on  ôtoit  une  partie  de  la  charge 
du  vaifTeau ,  en  confervant  toujours  fa  même  afliète , 
ou  la  même  différence  du  tirant  d'eau  de  l'avant  à  l'ar- 
rière ,  le  ^-aiffeau  foulage  d'une  partie  des  poids  qui  le 
faifoient  caler ,  s'éléveroit  fur  l'eau ,  &  la  îigne  précé» 
demment  tracée,  ne  répondroit  plus  à  la  lurface  du 
fluide  :  ainfi ,  en  fuivant  cette  furface  ^  on  pourroit  tra- 
cer ,  fur  la  carène ,  une  autre  ligne  noire ,  ou  une  fé- 
conde ligne  d'eau  qui  fcroit  parallèle  à  la  première  ; 
mais  plus  baffe ,  proportionnellement  à  la  quantité  des 
poids  dont  on  auroit  foulage  le  vaiffeau. 

Maintenant  on  apperçoit  qu'en  déchargeant  peu- 
à-peu  un  vaîiTeau,  on  peut  tracer ,  fur  fa  carène ,  tant 
de  lignes  d*eau  qu'on  jugera  a  propos  >  pour\T.i  qu'on 
ait  Tattention  de  ne  point  changer  raffiète  du  vaifteau  ; 
d*oii  on  peut  conclure  que  tomes  les  lignes  parallèles 
\  la  ligne  d*eau  (  i  )  ,  le  vaifleau  chargé,  qu'on  tra- 
cera fur  la  carène ,  feront  autant  de  lignes  d*eau  :  ainA 
les  lignes  N  i  {fg,  440)  ^  Md^ah^  parallèles  à  TK^ 
de  même  que  le^  lignes  k  X  {fig^  441)  jfty  tf  r ,  pa- 
rallèles hTZ  ^  ligne  d*eaii ,  le  vaifleau  chargé,  font 
autant  de  lignes  d'eau  ,  qu'on  pourra  multiplier  tant 
qu'on  voudra. 

Pour  fe  former  une  idée  de  la  repréfentation  des 
lignes  d'eau  fur  les  ditférens  plans ,  il  faut  imaginer  un 
vaiÏÏeau  mis  en  chantier  fiir  un  terrein  bien  de  niveau  ; 
de  feçon  qu'il  y  foit  pofc  avec  fa  différence  de  tirant 
cl  eau ,  precifément  comme  s'il  étoit  à  flot  &C  prêt  à 
faire  campagne  :  fi  alors  on  traçoit  fur  la  carène ,  qui 
cft  blanche ,  des  lignes  parallèles  à  la  ligne  de  fîottai- 
fon  ,  ce  feroit  autant  de  hgnes  d*eau. 

Imaginons  que  le  fpeélateur  fe  transporte  à  une 
vingtaine  de  toifes  du  vaifleau  {  f  J ,  fuivant  une  ligne 
qui  foit  une  prolongée  de  la  quille  :  dans  cette  pofi- 
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tjon ,  les  lignes  noires  horifontales  qu'on  a  ,^ 
la  carène ,  lui  parottront  des  lignes  droites, . 
qu'elles  foient  effectivement  courbes  ,  parce  quon  m 
voit  que  la  projeftion  de  ces  lignes  fur  un  plan aà éi 
h  coupe  du  vaifTeau  au  maître  gad>arit  «  perpendla^ 
kirement  à  la  quille. 

On  conçoit  donc  pourqnoi  les  lignes  dVaB  JT 
{fig,  440)  ^  Ni,  Md,  ab,  font  des  lignes  dfoitti, 
quoiaue  les  lignes  d'eau  foient  effeâivementcQuéei, 
Si  le  fpeélateur  s'éloigne  encore  du  vaifleau  d'oie 
vingtaine  de  toifes  (  <f  )  :  mzds  ,  dans  une  pcfitîon  p». 
pendiculaire  à  la  quille ,  de  ^çon  qu*il  voie  toetc  b 
longueur  du  vaiffeau ,  les  lignes  noires  lui  paroîtrant 
encore  des  lignes  droites ,  parce  qu'il  n'jpp^ran 
que  la  projeélion  des  lignes  d'eau  fur  un  plan  qu'il  bm 
imaginer,  élevé  verticalement  fur  la  qiâlle  djmk 
gr*nd  axe  du  vaifTeau. 

C'eftpour  cette  raifoncpieles  li^es  TZ  ()î/»44j), 
A-X,  /r,  qr ^  font  droites,  cpiotqu*«llesr^féfenR« 
des  lignes  courbes. 

Mais  fi  on  imagine  le  même  fpeélateur  foos  l'a» 
du  vaifTeau  ,  à  une  certaine  profondeur,  du»  mt 
fituation  perpendiculaire  au  plan  du  terrein^  &  mi 
regarde  la  carène  de  bas  en  haut ,  alors  il  appenrefia 
îa  courbure  horifontale  des  lignes  d*eau ,  donî  le  ceo 
tour  fe  projettera  fur  un  plan  qu*il  faut  imagina-  fi3c^ 
mer  par  la  ligne  d'eau ,  le  vaifTeau  chargé  ;  c'eil  cc« 
projeélion  qu'il  efl  ouefVion  de  repréfenter  fur  le  pix 
tiorifontal  ^  qui  efl  aefhnè  à  faire  appercevoir  le  ce» 
tour  des  lignes  d'eau. 

Nous  avons  expliqué,  dans  l'article  prenûer,  c^ 
ment  il  faut  tracer  les  lignes  d'eau  fur  Je  plan  de  p^ 
jeéHon  :  ainf»  il  ne  nous  reite  pl\is  qu'à  indiquer  s* 

aueile  méthode  on  les  doit  tranfporter  fui  le  pU 
'élévation  &  fur  le  plan  horifontal.  ' 

1.  Méthode  pour  tracer  les  ligius  d*£du  fir  tt 
plan  d'élévation^  Prenei  la  dillance  perpendi(rubbf 
f ^ï  (Jg-  440) ,  de  la  ligne  d'eau ,  le  vaifï£u  chanjé, 
à  la  troifième  ligne  d'eau  ;  portex-là  fur  le  pl^a  ééi* 
vation ,  de  T  (Jg.  441  )  en  ib ,  &  di  Z  en  .V;lt 
tirez  la  ligne  k  X;  ce  fera  la  troifième  ligne  d'cu^M 
efl  renrélentée  fur  le  plan  de  proje^on  pir  U  lifK 
Ni  (fig.  440). 

Prenez  de  même ,  fur  le  plan  de  projeâtoa*  Si 
diflance  perpendiculaire  K</  de  la  ligne  ifca,)* 
vaifleau  chargé,  à  la  féconde  ligne  d*eau  ;  êc  ponoA 
fur  le  plan  d'élévation,  de  T  {fig,  441  )  eo/^&è 
Z  en  t  ;  pub  tirez  îa  ligne  /f  ,  qui  fera  la  (ecatà 
ligne  d'eau ,  repréfentée  fur  le  plan  de  Droiedîttf* 
Ja  ligne  Md  {fi^.  440  ),  ^  * 

Uditat 

fiifei 

porta-ftif 


(  â  )  ici  tîgtici  ^'eaw  ,  îe  pl.m  de  pro^eâJoii  traci  en  différence ,  fie  le»  lîfPcï  ,  doivent  être  dc«  droitet  for  «c  fl»  * 
f  roleâkui  »  tet  lignes  d'ciu  Jbm  aittlt  Jts  tixuices,  fui  le  plan  dMcvatîon }  mais  les  liftes  projetcces  fur  ce!ni-çs,  mi*^ 


courhci.  (  AVfe  de  rFdittur,  ) 

(  b)  Les  lignes  d'eau  crAc6cf  fur  la  carène 
Tcnt ,  c|ui  font  parallclet)  aiitd  <]ue  kurprojcâion  ,ftu  fc  plaairélévarlon  ,  fie  fur  celui  verricaT  de*  gabarit»,  {  • 

(  c  )    Il  faui  fuppofer  le  rpcdateiu  dam  ua  cîoigûcmciit  infini, 
<pciiivfl.  (  Non  4€  rJdittun) 

(  d  )  Il  faut  loujottti  fu|yporct  le  rpc^tcur  1  une  diflançe  înlîmiiiein  gnudcr  (  Kqu  à€  Védhnr^  } 


ne  font  point  parallèles  entr'elles  t  ce  font  Icf  feâiont  quV'Vt  orr^*^ 
pour  fe  dirpenfer  d'avoir  è^àrd  aux  cii. 


^- 
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Wlévadon,  de  T  {jig,  441 J  en  ç,  &  de  Z 
1  ligne  û  r  fera  \i  preniière  ligne  d'e?.u ,  qui 
êfentée  fur  le  plan  de  projedlian  par  la  ligne 
r.440). 

\rqu€.  On  app^rçoît ,  dans  les  figures  440  & 
relation  des  lignes  d*eau  du  plan  d'élévation 
lies  du  plan  de  projeélion ,  puifque  les  unes 
que  les  prolongées  des  autres  :  en  voUà  afTez 
ur  les  lignes  d'eau  du  plan  d'élévation  :  il  ell 
expliquer  comment  on  doit  opérer ,  pour  re- 
tr  la  courbure  de  ces  mêmes  lignes  lur  k  plan 
cal. 

lêihode  pour  tracer  Us  lignes  d'eau  far  le 
mfontaL  Les  plans  qui  donnent  la  courbure 
es  d'eau  font  horifontaux  ;  &  ils  repréfentent 
pes  horifontaîes  de  la  carène  ,  priles  à  diffé- 
latitears  :  ainfi  la  première  ligne  d'eau  qui  eft 
uée  par  la  ligne  a  h  {fîg,  440)  »  fur  le  plan 
îftion,  ôc  par  la  droite  qr  (fig,  441)  y  fur  le 
lévation ,  Tell  fur  le  plan  horifontal  {fig.  441) 
ourbe  G  HI, 

xonde  ligne  d*eaii ,  qui  eft  repréfentée  fur  le 
projection  par  la  li^ne  Md^  6c  fut  ]e  plan 
ion  par  la  droite  ft ,  rcll  fur  le  plaïî  horifontal 
ourbe  KLM, 

\ème  la  troifième  ligne  d'eau  Ni  du  plan  de 
on ,  6c  w  Xdu  plan  d'élévation  ,  répond  à  la 
N  6  P  du  plan  horifontal. 
i  les  lignes  T  K  du  plan  de  projedlion ,  &  y  Z 
d'élévation ,  répondent  à  la  courbe  QR-S  du 
rifontaJ. 

*2,  fur  le  plan  de  proje^ion  (  û),  îa  moitié 
[fleur  de  Tétambot  :  portez-là  fur  la  ligne  Ac 
horifontal ,  de  j4  en  d  j  &  de  ce  point  a  tirez 
ment  kAB^ une  ligne  aS ^  d environ  cinq  à 
5. 

ï,  de  mêtne,  une  diflance  de  quinze  h  feîze 
i) ,  à  caufede  relancement  de  l'étrave,  fur  la 
Ù,  de  B  en  e;  &  de  e ,  tirez  une  ligne  e  I ^ 
cbq  à  ùx  pieds  de  longueur ,  6c  parallèle  à  k 
B, 

points  g,  /f  tf ,  y  {fig*  440»  *^^  ^^s  lignes 
I  plan  d'élévation  touchent  Tétambot  ou  ref-* 
îaiflez  les  perpendiculaires  qG^  fK y  uN^ 
li  coupent  la  ligne  A  B ,  entre  A  éil>;  6c  qui 
infi  prolongées  dans  le  plan  horifont^il. 
)tis  les  points  r ,  f ,  X,  Z  ,  où  les  lignes  d*e*iu 
t  la  rablure  de  Tétrave ,  tirez  les  lignes  perpen- 
»s  r/,  £  M,  X  P^  ZSi  qui  coupent  la  ligne 
ntre  BScd, 

oints  ^ ,  i ,  montrent  ou  doit  aboutir  la  courbe 
qui  indique ,  fur  le  plan  horifontal ,  la  figure 
emîère  ligne  d'eau,  repré  fente  e  fur  le  plan  de 
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projcflion  parla  ligne  ai ,  8c  fur  le  plan  d'élévaLion 
par  la  ligne  q ,  r. 

C'eilaux  points  M^K  du  plan  horifontal  »  que  doit 
aboutir  la  courbe  K  LM\  qui  donne  Li  figure  de  la 
féconde  ligne  d'eau ,  repréfentée  fur  le  plan  de  pro- 
jection par  la  ligne  Md ,  6c  fur  le  plan  d'élévation  par 
la  ligne /f- 

Les  points  N ,  P ,  Indiquent  où  doit  aboutir  la 
courbe  NO/*,  qui  donne  la  figure  de  la  troifiçme 
ligne  d'cMu  ^  reprél entée  fvir  le  plan  de  proje^Irlion  par 
la  droite  N  i  ,  6^:  fur  le  plan  d'élévation  par  la  ligne 
u  X, 

Enfin  les  points  Q ,  5,  marquent  l'extrémité  de  la 
courbe  QRS  ^  qui  donne  la  hgure  de  la  quatrième 
ligne  d'eau ,  qu*on  nomme  la  ligne  de  charge  ,  ou  la 
ligne  d'eau  ,  le  vaifleau  chargé  ,  ou  la  ligne  de  flot- 
taifon  ;  cette  ligne  ell;  repréfentée  fur  le  plan  de  pro^ 
jciLtioiî  pat  la  ligne  T  F,  Ôc  fur  le  plan  d  élévation  par 
fa  ligne  y  Z. 

Maintenant  itlaut  trouver  les  ordonnées  de  fa 
courbe  GUî\  première  ligne  d'eau  infcrite  dans  le 
parallélogramme  A  B  D  c  {fig.  441)* 

Pofez ,  fur  la  première  ligne  d'eau  du  plan  de  pro- 
jeéHon ,  une  pointe  de  compas  au  point  / ,  où  la  ligne 
du  milieu  AB  eft  coupée  parla  première  ligne  d'eau  aï: 

f prenez  la  diftance  du  point  î  au  point  9  ;  ce  fera  la 
argeur  du  neuvième  couple  de  l'arnère  r  ainfi ,  con- 
fervant  cette  ouvemire ,  portez-la  dans  le  parallclo- 
gramme  A  B  c  D  ^  fur  le  neuvième  couple  prolon^^é , 
de  r  en  5  (  tf)  j  Se  marquez  le  point  5. 

Prenez  encore ,  fur  le  plan  de  proje^flion  &  fur  la 
ligne  a  If ,  la  diûance  de  /  à  8  ;  &  portez-là  dans  le 
paraUèîogramme  A  B  c  D  ^  fur  le  huitième  couple 
prolongé  de  p  en  ^  ,  Ô£  marquez  le  point  q. 

Mettant  toujours  une  pointe  du  compas  fur  le  point 
J,  plan  de  proje£l-on ,  continuez  à  prendre  la  largeur 
de  chaque  couple ,  à  la  première  ligne  d'eau  a  b ,  pour 
les  porter  dans  le  parallélogramme  j4  iî  c  P ,  fur  les 
couples  prolongés  qui  leur  ré^iondent,  6c  vous  aurez 
les  ordonnées  de  la  courbe  G  Hlf  depuis  Tétanibot 
julqu'au  maître  couple. 

Si  on  prend ,  fur  la  première  ligne  d'eau  du  plan  de 
proje^ion ,  la  diflance  du  point  /  au  premier  couple 
de  l'avant^  pour  le  porter  dans  le  parallélogramme 
AB  £  D  y(uT  le  premier  couple  de  Tavant  prolongé, 
de  f^  en  T,  on  aura  l'ordonnée  de  la  courbe  G  H I 
en  cet  endroit  ;  &  continuant  de  prendre ,  fur  la  ligne 
d'eau  a  h ,  les  diflances  du  point  /  aux  autres  couples 
de  l'avant,  pour  les  porter  dans  le  parallélogramme 
ABc  D  y  fur  les  lignes  prolongées  des  couples  qui 
leur  répondent^  on  aura  toutes  les  ordonnées  de  la 
courbe  GHÎ :  ainfi ,  pour  avoir  la  figure  exaéî:e  de 
cette  première  ligne  d'eau ,  il  ne  fera  plus  queftjon 


fâUC  fc  [cflbuvcDÎc  que  le  plan  de  projciflron  ,  efl  iz  figtire  440  i  Ctim  d'élévation,  b  figure  441  î  &  le  plia 
U  b/î^urr  441:  C€  «]ijc  nous  obrcrTom  pour  n'être  pas  obligé  de  répéter,  Taui  ceffc  ^  l'indtcacîoii  de  la  figure» 
r  Ti4it€ur,  ) 

«ci  c(l  crcî-fiDcif  >  de  piroîc  avoir  été  copié  fdr  des  mémoires  mal  en  ordk'e ,  6C  Tant  intelligence  de  la  chofe. 
il  \c  plan  de  proicûiou  la  maitté  de  t'épaificyr  de  l'érravc  i  portcila  fur  la  ligne   BD  du  plan  horiromaUde 
*c  de  e  tirci  »mc  ligne  « / paralUIcracoc  kBA  fif  de  tç  à  j<  picii,   i  caufc  de  relancement  de  réttavc,  (  A'ort 
wr.  ) 
'as  des  foiatci  du  compas  Ait  U  ligne  du  milku  da  plan  hodroatal  A3*  {^ott  <U  tddiUur^X 
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qiie  de  faire  paffer  une  courbe  par  l*extrémité  de 
toutes  ces  ordonnées,  qui  aille  fc  terminer  aux  points 

On  trouvera  pareillement  les  ordonnées  de  la  fé- 
conde ligne  d*eau  KLM  ^  en  prenant  fur  h  féconde 
ligne  d'eau  Md^du  plan  de  projeiHon,  les  lar- 
geurs de  chaque  couple,  pour  les  porter  dans  le 
parallélogramme  ^BcD ,  fur  les  couples  prolongés 
qui  leur  repondent.  Ainfi,  pour  donner  un  exem- 
ple, on  prendra  ,  fur  la  féconde  ligne  d'eau  du  plan 
<Ie  projection ,  la  diftance  de  la  ligne  du  milieu  au 
neuvième  couple  de  l'arrière  ,  qu'on  portera  dans 
le  parallélogramme  ABcD^  fur  le  neuvième  couple 
prolongé  i  de  même ,  la  largeur  du  huitième  couple 
île  rarrière  à  la  féconde  ligne  d'eau ,  fe  portera 
dans  le  parallélogramme  ABcD ,  fur  le  huitième 
couple  prolongé  ,  &  ainfi  de  fuite  >  jufgu'au  cou- 
ple du  coltis  ;  enfin  on  tirera  la  courbe  KLM ,  qui 
paflera  par  les  extrémités  de  toutes  les  ordonnées , 
<5t  fe  terminera  au  pomt  X  &  au  point  M. 

Les  ordonnées  de  la  troifième  ÔC  quatrième  ligne 
d'eau  »  fe  trouvent  comme  les  précédentes  :  mais 
récurton  de  raicafle  empêchant  qu*elles  n*aillent  fe 
terminer  fur  Tétambot ,  voici  comme  il  faut  opé- 
rer ,  pour  trouver  les  points  oii  elles  doivent 
aboutir. 

Pour  h  troifième  ligne  d*eau  »  on  mènera  du 
point  a  (pl-in  d*élcvation)  ,  ou  l'ellain  eft  coupé 
par  la  troihènle  ligne  d*eau ,  une  parallèle  à  la  per- 
pendiculaire CA  de  l'étambot ,  c'elVà-dire ,  qu'on 
mentira  la  droite  uN  parallèle  à  C/f ,  &  qu'on  la 
prolongera  de  ^  en  >/ ;  faifant^N  égale  à  £f  , 

3ui  marque ,  fur  le  plan  de  proje^Ion ,  la  diAance 
e  la  ligne  du  milieu ,  au  point  d'interfeéHon  de 
l'eftain ,  par  h  troifième  ligne  d*eau  ;  &  le  point 
N  fera  rextrcmité  de  la  troifième  ligne  d'eau  en 
arrière. 

Nous  venons  de  trouver  tout  le  contour  de  la 
ligne  d*cau ,  à  l^^xccption  du  plat  de  récujfon  g  N 
{u)  :  pour  cela  foit  pris ,  fur  le  plan  d'élévation  ^ 
la  diftance  ku  ^  qui  efl  celle  de  la  perpendiculaire 
de  rétambot ,  à  la  rabïure  de  l'étambot  ;  porter 
cette  diftance  k  a  dans  le  parallélogramme ,  fur  la 
demi-épaifleur  de  l'étambot ,  de  û  en  ^' ,  6c  tirez  la 
droite  £^g*  (i»)  ,  qui  donnera  le  plat  de  î'écufTon 
à  la  troifième  ligne  d'eau.  Les  ordonnées  de  cette 
ligne  d'eau  fe  trouvent,  comme  nous  avons  ex- 
pliqué pour  la  première ,  6c  f e  terminent  en  ayant 
au  point  P. 

Pour  la  quatrième  ligne  d'eau ,  il  faut ,  du  point 
y  (plan  d élévation),  où  la  ligne  de  Tellain  ren- 
contre &  coupe  la  ligne  d'eau  en  charge  ,  tirer  une 
parallèle  à  la  perpendiculaire  de  l'étainbot ,  &   b 
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'  prolonger  au-delà  de  \^  ligne  AB  du  patallida- 
gramme  ABcD,  Prenez  enfui  te  ,  fur  le  plan  de 
projeétion  ^  la  diflance  du  point  t ,  milieu  ou  vaif. 
leau ,  au  point  Z  ,  où  l'eftain  coupe  la  ligne  d'eaa 
en  charge  ,  6l  portez  cette  ouverture  de  comp» 
dans  le  parallélogramme ,  de  f  en  Q  ,  f ur  la  paral- 
lèle à  la  perpendiculaire  de  Tétambot  qu'on  vient  de 
tracer  ;  ce  qui  indique  fur  cette  parallèle  le  point 
où  doit  commencer  la  courbure  de  la  ligne  d'eao 
en  charge.  Enfin,  il  faut  prendre  fur  le  plan  dV 
lévation ,  la  diflance  T^  de  la  rablure  de  rérainboi 
à  fa  perpendiculaire  ,  &  la  porter,  dans  le  parallélo- 
gramme ,  du  point  a  ,  pris  iur  cette  perpendiculaire, 
au  point  X  éloigné  ae  AB  de  la  demi-épaifleur 
de  l'étambot  ;  &  on  tirera  la  droite  (c)  x  Ç ,  qui 
ira  joindre  rextrcmité  de  la  quatrième  ligne  d'eau. 
Cettt!  ligne  x  Q  repréfente  le  plat  (</)  de  reciiffoa 
ou  de  l'arcafle. 

Remarque,  Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  a  n^ 
port  à  un  écuiïbn  plat ,  comme  on  le  faifoir  autr^ 
fois  ;  maintenant  que  les  éculfons  font  arrondi*, 
il  faut  opérer  différemment ,  comme  nous  le  >'<noai 
ci-après. 

4.  Des  llffcs.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  d: 

fïarler  des  liffes  ;  &  nous  avons  dit ,  1  »,  que  î« 
ilîes  font  des  règles  de  bois  minces ,  que  les  conf- 
tru^leurs  clouent  fur  les  couples ,  dont  ils  on:  tu*e 
le  contour  par  les  méthodes  que  nous  avons 
détaillées  dans  l'article  deuxième  :  ces  règles  le 
prolongent  de  Tetra ve  à  rétambot ,  formant  da 
efpèces  de  ceintures  qui  enveloppent  tout  k 
vaifTeau. 

lO.  Que  la  liffe  qui  répond  à  la  partie  la  plus 
renflée  du  vaifleau ,  telle  que  mnF  (t)  du  plan  d't- 
lévation  f^fig,  441  )t  fe  nomme  la  liffe  dti  fort; 
que  la  liiïe  la  plus  balTe  kfg  ,  qui  fe  termine  ftir  l'c- 
trave  &  fur  l'étambot ,  à  la  hauteur  des  façons,  & 
vis-à-vis  le  maître  couple ,  au  relèvement  de  h 
maitrefle  varangue,  fe  nomme  la  liffèdes/ufons, 

£ntre  ces  deux  liiTes ,  on  en  place  trob ,  quatre, 
ou  un  plus  grand  nombre  ,  telles  que  hal^  qu'oa 
nomme  les  hj/es  intcrmidiuires,  ^ 

j°,  Nous  avons  remarqué  que,  quand  ces  liflei 
font  bien  conduites  ^  elles  font  toutes  enfemble  ow 
efpèce  de  moule  ,  dont  le  contour  inférieiu"  iiî<li<jii« 
la  figiu-e  qu'on  doit  donner  aux  membres  cmo« 
nomme  de  r empli ff âge  ,  Ôt  qui  doivent  être  placêï 
entre  les  membres  gabarié* ,  dont  le  contour  i  W 
tracé  méthodiquement, 

4»,  Il  eft  bon  de  remarquer  que,  (î  les  vaiffcanx 
H^avoiem  de  courbure  que  dans  le  fens  horiaontilf 
s^ils  étoient  figurés  comme  deux  coins  oppofés  pa 
leur  bafe ,  les  liiTe^  n*auroient ,  ainû  qu%  les  ligJMl 


(  a  ]  C'cfl  !a  courbure  de  recidloii  qui  rdlc  i  chercher  :  elle  tient  du  bouge  horifomal  de  U  lifTe  d'bottrdl.  (  Knf 
df  i^idsteur.  ) 

(  h  )  C'eft  la  eoitrht  ^ g* t  âc  non  îa  droite  :  elle  donnera  non  p«  le  plat,  mali  la  coiicburede  TécufLo  â  là  i«*^ 
fi^c  li^oc  d'eau,    f  JVore  de  Vcditeur*  ) 

C  f  )  La  çQurhc  fc  non  lit   droite*  (  Note  de  f  éditeur,  ) 

f  d  J    La  cûu  thire  de  rtcjffon  fie  non  pai  le  pUt*    (  Note  de  Védltenr,  ) 

(  e  )  m  n  P  n'cû  pas  îa  lUXc  du  fort  ;  c*cit  la  trot^mc  à  cooipier  de  U  tiife  de*  façoni*  La  Uflc  du  laft  o*ert  f« 
Pfpoiccc  lue  U  ^Iau  d*éleva(toa.  [  ^ore  de  VidittkT,  1 
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feat! ,  qu'une  courbure  horiiontale  :  maïs  comme 
la  iigure  de  la  carène  des  vaiiïeauîC  approche  d'ijin 
conoide  ;  &  les  lifTes  ayant  une^ertaîne  largeur , 
on  ne  peut  pas  ks  appliqua-  exa^emem  fur  cette 
furtace  conoïdale ,  fans  leur  faire  prendre  une  cour- 
bore  dans  le  fens  horizontal ,  6c  L'autre  dans  le 
féns  vertical  j  de  forte  que  la  coofbure  verticale 
augiTieate  en  approchant  de  l'étrave ,  &  encore  plus 
en  approch  iut  oe  rècambot. 


k  carène;   6c  on  conçoit  que  ce  renflement  doit 
produi'^e  leur  courbure  horiïontale* 

Il  rciii  Lc  de  ces  d^ux  courbures ,  que  les  liiTes  fe 
Dféfentent  fous  diftérens  points  de  vue,  dans  les 
Méiens  plans   qu'on   fait  d'un   même   vaiiTeau  : 

Sourie  fjire  concevoir ,  fuppofons  que  fur  la  carène 
*un  vailTeau  qu'on  auroU  mis  en  chantier  fur  un 
tenain  bien  horizontal ,  dans  la  même  affiette  qu  il 
doit  avoir  à  la  mer ,  on  cloue  des  liffes  peintes  en 
notr,  pour  les  mieux  diilinguer  de  la  couleur  de  la 
carène ,  qui  peut  être  blanche. 

Si  un  fpi^£tateur  fe  place  vis-à-vis  Tétrave  fur 
une  ligne  qui  foit  la  prolongée  de  la  quille  ^  il  n*ap- 
percevra  que  la  projeélion  des  li (Tes  fur  le  plan  du 
maître  couple ,  &  la  courbure  horizontale  des  lîffes 
Un  peu  feniible  (a)  i  c'eil  pour  cette  raifon  qii  on 
lesrepréfente ,  fur  le  plan  deprojeiftion ,  par  des  lignes 
droites,  excepté  la  lifle  du  fort  dont  on  marque 
ordinairement  la  courbure.  On  pourroït  faire  la 
même  chofe  pour  ks  amres  tiiTes  \  mais  comme 
îeur  courbure  eu  peu  fenfible,  on  néglige  de  la 
repréfenten 

Dans  la  pofition  oîi  nous  avons  fuppofé  le  fpêc- 
Uteur ,  il  découvre  une  partie  de  la  courbure  ver- 
ticale des  lilTes  ;  il  voit  que  depuis  le  maître  couple 
jufou'à  rétrave  ,  elles  s'élèvent  continuellement  : 
c'cft  ce  qui  oblige  de  marquer  ir-s  liflfes  fur  le  plan 
de  projedion  ,  par  des  lignes  obliques  qui  aboutlf- 
fent  fur  le  maître  couple ,  au  point  où  ce  couple  efl 
coupé  par  les  liffes ,  &  iur  l'ctrave ,  au  point  où 
les  lilTes  viennent  aboutir.  L'obliquité  des  lignes 
tfkx  repréfentent  les  lilTes  fur  le  plan  de  projec- 
tion ,  réfulte  donc  de  la  courbure  verticale  des 
lilTes  ,  qu'on  ne  marque  qu*avec  peu  d'exaèHtwde  ; 
car  il  eft  certain  qu'elles  ne  devroient  pas  être 
Tcpréfentées  par  des  lignes  droites ,  mais  par  des 
Ggnes  unjpeu  courbes.  La  remarque  que  nous  ve- 
nons de  jaire  pour  la  partie  des  lifTes  qu  on  apper- 
çoit  en  fe  pb^ant  vers  l'avant ,  a  fon  application 
pour  Tautre  partie  des  mêmes  Uffes  ^  qu'on  voit  en  fe 
mettant  fur  la  prolongée  de  la  quille  vers  l'arrière* 
Et  comme  nous  avons  amplement  parlé  des  liffes  , 
teOes  qu'on  les  apperçoit  iur  le  plan  de  projeftion. 


nous  n'inriftercns  pas  davantage  fur  ce  quî  les  re- 
garde. 

Si  le  fp éclateur  change  de  pofition,  pour  fe 
mettre  perpendiculairement  à  la  quille,  &  voir  le 
navire  par  le  côté ,  il  appercevra  la  projection  de« 
lirtes ,  iur  un  plan  ou'iï  faut  imaginer  élevé  per- 
pendiculairement fur  la  longueur  de  la  quille  ;  alors 
îl  yîippcicevra  pas  la  courbure  horiiontale  des 
JiiTt's ,  mais  0  verra  leur  courbure  verticale ,  telle 
qu'elle  eft  repréfentée  fur  le  plan  d'élévation. 

Pour  donner  une  idée  de  la  relation  qu'il  y  a  » 
entre  ces  lignes  tracées  fur  le  plan  d'élévation,  & 
celles  qui  repréfentent  les  lifl*es  fur  le  plan  de  pro-* 
jedion,  il  i*iut  prendre,  avec  un  compas,  fur  le 
plan  de  projeétion ,  la  di  flan  ce  perpendiculaire  des 

f joints  oîi  les  iifles  font  coupées  par  les  couples ,  à 
a  ligne  de  la  différence  du  tirant  d'eau,  &  les 
rapporter  fur  le  plan  d'élévation ,  aux  points  cof- 
reijîondans,  c\ll-à-dire,  aui  points  où  J es  mêmes 
lifles  font  coupées  par  les  mêmes  couples  ;  car  oit 
verra  que  ces  points  correjpondans  font  auflî  éloi- 
gnés de  la  ligne  de  la  différence  du  tirant  d'eau  , 
fur  le  plan  d'élévation ,  que^  for  le  plan  de  pro* 
jeâion. 

Si  on  imagbie  l'œil  du  fpeébteur  tranfporté  beau- 
coup au-deffus  du  vailTeau  ,  dans  une  perpendicy- 
laire  élevée  fur  le  milieu  de  la  quille,  afin  qu'il  re- 
garde le  vaîiTeau ,  comme  on  dit ,  à  vue  d'oifenu  , 
alors  ii  appercevra  la  projeftion  des  lîfles  fur  le 

[>lan  du  terrein  qui  eft  lous  le  vaifleau ,  &L  il  verra 
a  courbure  horizontale  des  liffes  ;  mais  la  cour- 
bure verticale  ne  paroitra  plus  :  ce  font  ces  cour- 
bures horizontales  qu'on  rep  ré  fonte  fur  le  plaa 
horizontal  des  lîffes. 

Pour  foire  comprendre  la  relation  qu^il  y  a  entre 
ces  courbes  du  plan  horizontal ,  &  les  lignes  quî 
repréfentent  les  liïïes  fur  le  plan  de  projeÔioîi 
{fig,  440  &  44a  )  »  il  fiiffira  de  faire  remarquer 
que  la  courbure  des  liffes  mi  plan  horizontal ,  ré- 
sulte de  Taugmentation  de  longueur  de  leurs  ordon- 
nées ,  ou  de  la  plus  grande  diftance  qu'il  y  a  du 
plan  qu'on  imagine  élevé  fur  la  quille ,  à  la  courbe. 
Or ,  c'efl  l'ouverture  des  membres  *  qui ,  aug- 
mentant toujours  depuis  les  extrémités  du  vaiffeau 
jufqu'au  maitre  couple ,  donne  la  longueur  des  or- 
données :  ainfi ,  en  abaîflant ,  des  points  où  les  Hfles 
coupent  les  couples,  des  perpendiculaires  fur  la 
ligne  du  milieu  du  plan  de  projeélion  ,  la  longueur 
de  ces  perpendiculaires  donnera  l'ouverture  de  la 
liffe  vis-à-vis  chaque  couple  corr^fpondant  :  cek 
deviendra  fenfible ,  fi  Ton  porte  la  longueur  des 
perpendiculaires  du  plan  de  projeélion,  fur  la  même 
liiTe  Se  le  même  couple  du  plan  horizontal  des 
liiTes. 

On  peut  encûrc  imaginer  que  rosïl  du  fpeflat- 


(tf  )  C'cft  une  erreur  de  croire  que  let  liiTci,  Tut  la  carène,  dcvfoicnt  être  repiffcnEéei  fi*r  le  plan  de  projcâioo  ,  pour 
là  pceci/ion  ,  pir  des  lignes  courbct  :  ellci  doivent  être  estaâcment  des  droitetî  vi^yzt  1  ce  fujct  b  fccoo^îc  note  du  nu- 
B>éro  16  de  r;3mi.lc  fccond,  uuis  k  uacé  â  la  faUc: ,  ca  litfci  fonc  marquceiy  fut  le  vertical  e a  ^ajid  «  comme  fur  le 
|lin  de  projedioii  :  ces  niart|v]«  fonc  rappori^ei  fur  le*  pabatics,  &.  portées  fur  Ici  couplet:  dam  l'eiécution ,  on  force 
i&  peu  let  ïiffet,  jM  eft  péccfiaiiB,  pour  que  km  cia  fu|«éricwr  p^lTç  à  chacune  de  cei  marques,    [  ^n«  dt  Viîiufur'  } 
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teur  eft  placé  dans  un  plan  oblique  à  l'horizon  {a) , 
terminé  par  la  courbure  d'une  lifle  ;  c'efl-à-dire , 
cu'ayant  fuppofé  un  plan  c{ui  paiTe  par  le  champ 
mpéricur  d'une  lifle ,  oc  qui  aille  fe  terminer  à  un 
plan  élevé  perpendiculairement  fur  la  quille ,  le  plan 
de  la  lifle  fera  incliné  à  l'horizon ,  comme  le  pa- 
roiflent  les  Jifles  fur  le  plan  de  projeâion  :  mainte- 
na|it  fi  l'oeil  du  fpeéiateur  eft  placé  dans  le  plan  {b) 
que  nous  venons  d'imaginer ,  &  du  côté  du  grand 
axe  du  vaiflem  »  la  courbure  ne  fera jplus  femblable 
à  ceUe  ique  nous  avons  repréfentée  (ur  les  diflérens 
plans ,  mais  à  celle  que  Ton  voit  fur  le  plan  des 
Ëfles  obliques  {fig.  444). 

Comme  dans  ce  point  de  vue  {c)  {fig.  440  & 
441  )  on  ne  peut  appercev<nr  à  la  fob  qu'une 
lifl^e ,  on  eft  ot^ligé  de  faire  autant  de  plans  fépa- 
rés  qu'on  yem  lepréfenter  de  lifles. 

Pour  iaàte  appercevoir  la  relation  mi*îl  y  a  entre 
la  courbe  des  mies  oUiques ,  &  les  ugnes  oui  re- 
préfentent  les  liffes  fiir  le  plan  de  projeffion ,  il  fufEt 
de  faire  remarquer  que  les  ordonnées  de  ces  couibes 
•font  égales  aux  diAances  qu'ily  a ,  fur  ce  plan  depro- 
îe^on ,  6t  la  ligne  du  milieu  au  point  de  feâion 
des  Ûfles  par  les  couples ,  en  prenant  ces  diflances 
obUquement ,  ou  fnivant  la  direôion.  des  lifles  du 
plan  de  pr<^eâion. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  la  relation  des 
lignes  qui  repréfentent  les  lifles  fur,  les  diflérens 
puuis ,  il  &ut  donner  un*  méthode  pour  les  tracer  ; 
ce  coinme  nous  avons  amplement  parié  des  lifles  qui 
font'  repréfentées  fur  le  plan  de  projeâion ,  nous 
allons  exphquer  comment  on  les  doit  tracer  fur  le 
plan  d'élévation. 

5.  Traur  les  liffes  fur  le  plan  ttéUvatiofu  Nous 
avons  dit.  qœ ,  pour  connoitre  oiiles  lifles  doivent 
paifer,  fur  les  tignes  qui  repréfentent  les  couples  au 
plan  d'élévation ,  ou  crae ,  pour  tracer  fiir  ce  plan  le 
contour  vertical  des  mEbs ,  il  faut  prendre ,  fur  le 

Î»lan  de  projeâion ,  UPfiflance  des  points  d'inter- 
eâion  des  couples ,  par  les  lifles  ,  a  la  première 
Kgne  d'eau ,  &  porter  cette  diftance  fur  les  lignes 
qui  repréfentent  les  couples  au  plan  d'élévation; 
mais  pour  rendre  ceci  plus  clair ,  il  fsuit  donner  im 
exemple. 

Pour  tracer  fur  le  plan  d'élévation  (fy.  441  ) , 
la  lifle  des  façons  kftf^  on  prendra ,  fur  le  plan  de 

Srojeâion  {fig.  44o)5Ja  ctiflance  perpendiculaire 
e  B  à  la  première  ligne  d'eau ,  ou  a  la  ligne  d'eau 
la  plus  baUe ,  qu'on  portera  fur  le  plan  d'élévation , 
de  5  en  G  *9  6£  le  point  G  marquera  l'endri^t  oii 
doit  paîbr  la  Me  des  façons  fur  le  neuvième  couple. 
De  tnlme ,  on  prendra ,  fur  le  ^m  dé  projec- 
wa  9  la  diftance  perpendiculaire  de  2>  à.la  première 
ligne  d*eau ,  ôc  on  la  portera  fur  le  plan  d'élévation, 
de  /en  l/,  fc  Ii[^fera encore  un  pomt par  lequel 
doit  psdÔTer  la  prenuère  lifle. 
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D  ed  clair  qu*après  avoir  opéré  de  toi 
les  points  où  la  première  lifle  rencontre 
au  plan  de  proje^n  ,  pour  les  tranfpc 
lignes  qui  indiquent  les  mêmes  coupl 
d'élévation ,  il  ne  reftera  plus ,  pour  tr 
mière  lifle ,  qu'à  faire  pafler  une  cou 
points  G ,  ^,  &c. 

Les  autres  lifles  fe  tracent  de  mêm 
nant  fur  le  plan  de  proie6hon ,  la  diflai 
diculaire  du  point  où  les  lifles  rencontrei 
bres  à  la  première  ligne  d'eau  â^  ,  po 
porter  fur  le  plan  d'élévation ,  au-deflus 
liene  d'eau  ^r,  iùr  les  lignes  qui  siarqu 
pies  correfpondans. 

On  peut  remarquer  en  paflant ,  que 
lifle  du  plan  de  projeâion  fe  confond  a* 
mière  ligne  d'eau  dans  un  point  a  fur  le 
pie  ;  &  que  de  même ,  dans  le  plan  d'él 
première  lifle  kfg  ai  la  première  Uem 
fe  touchent  en  un  poim  commun/,  w 
rtfpréfente  le  maître  couple. 

On  pourroit  encore  tracef  les  lifles 
d'élévation ,  par  une  autre  méthode  que 
expliquer  en  peu  de  mots  :  pour  cela,  j 
fons  qu'on  ait  tiré  fur  le  plan  d'élévation 
les  perpendiculaires  iP ,  NM ,  à  la  Bj 
prélente  le  maître  couple ,  conune  n 
querons  bientôt ,  en  parlant  des  lifles  c 

Maintenant  il  faut  (plan  de  projet 
points  de  fe£Hon  des  gabarits ,  par  la  Ufl! 
a  m ,  tirer  à  la  ligne  cm  milieu  AB  ,  les  | 
laires  Sr,  DG ,  6cc.  ;  prolonger  auffi 
jufqu'en  p  i  &.  prenant  fur  la  ligne  di 
diftance  />r,  pour  la  rapporter  fur  U 
couple ,  de  9'  {fig.  441  )  en  G ,  on  ai 
G,  comme  par  la  première  méthode; 

Î>renant  fur  la  ligne  du  milieu  du  plan  de 
a  diftance  /^G,  6c  la  portant  fur  le  hiûtii 
du  plan  d'élévation  ,  Je  8'  en  17 ,  on  aura 
On  trouvera  de  même  tous  les  points  c 
kfg  du  plan  d'élévation  ,  comme  par 
précédente  :  celle-ci  a  l'avantage  d'être 
claire  ;  mais  l'autre  eft  plus  commode. 
6.  Tracer  les  lijfes  fur  le  plan  horiri 
commencerons  par  la  lifle  du  fort ,  qui 
trième  dans  la  ftg.  440. 

Cette  lifle  donne  le  contour  extérieur  < 
&  on  a  coutume  de  la  tracer  coinme  les 
horizontales  ,  dans  un  parallèlogramm 
femblable  à  celui  dans  lequel  on  a  repréf 
tour  horizontal  des  lignes  d'eau  {fig»  4 
lifle  du  fort  eft  repréfentée  par  la  coàA 
ordonnées  de  cette  courbe  font  prifes  1 
ment ,  fur  les  parallèles  comprifes  entre  h 
&  la  lifle  d'hourdi  du  plan  de  proîeâîoa 
La  longueur  de  la  Ufle  d'houri^  du  p 


!a  )  C*eft»  apftitmaicBt  »  dans  U  perpeiidictilaice  à  un  plan  oblique  i  rborifon  ,  8cc.  [  Note  it  ViSin 
h  )  DaM  la  fcrpeodiciilaise  aa  plan  mm  nous  rcoont  d'imaginer ,  0cc.  F  Nott  de  l'éditeur.  3 
(  c  )  Comme  il  y  a  aHtanc  en  fokvn  de  tAs  poDb  4e  cette  maoiéie  qu'il  y  a  de  Ufles ,  «a  eft  obligé  ,  8 
t éditeur,  "i  "      , 


Jeftjon ,  fe  porte  fur  la  perpendiculaire  «  £  du  pa- 
riJièlograiiime  ÂBcD. 

La  neu%'ième  pr  >:lJele  du  pîan  de  proje^on  ,  qui 
éolt  s'étendre  depuis  la  ligne  du  mîJîeu  îufqu^aii  nm- 
vième  couple,  le  porte  fur  la  ligne  qui  reprélentÊ  le 
neuvième  couple  dans  le  parallélogramme  ABcD  , 
lier  en  s^  ainfi  de  fuite,  tant  pour  î'arrière  que 
pour  Tavant;  ce  qui  donnera  les  ordonïiées  de 
la  courbe  hCe ,  qui  reprélente  la  quatrième  lifle,  6c 
4e  contour  extérieur  du  vai fléau  à  l'endroit  du  fort. 
\  Pour  achever  le  contour  de  la  lifl*e  du  fort ,  il  faut 
Smarquer  fur  le  plan  horizontal  le  bouge  horizontal 
^Je  la  lide  d'hourdi:  pour  cda ,  on  prendra,  fur 
^  plan  d'élévation  ,  vis-à-vis  la  liiTe  d'hôurdi ,  la 

iicance  Bd  de  la  perpendiculaire  de  Tetambot  au 
dehors  de  la  liffe  d'hotirdi  ;  &  on  la  portera  fur  la 
ligne  AB  du  parallélogramme  ABcD  ,  de  -^  en  £, 

Enfuite  on  prolongera  la  courbe  éCe,  à  volonté , 
au-delà  du  point  i>. 

E»tin  on  prendra ,  fur  le  pîan  d'élévation ,  la 
ÈAance  Z-H,  de  la  perpendiculaire  de  l'étambot  au 
out  de  la  lifle  d'hôurdi ,  pour  la  porter  dans  îe 
arailèlogramme ,  de  n ,  perpendiculaire  de  l'étam- 
,  en  m  ;  &  par  les  points  Em ,  on  mènera 
ligne  un  peu  courbe  £m,  qui  exprimera  le 
B>lJge  horizontal  de  la  liiîe  d'hôurdi. 

C5n  a  tracé  les  autres  lilTes  horizontales  dans  la 
_ .  445  ,  P^^''  éviter  la  confufion  des  lettres  ;  les 
tUiflniHeors  ont  cependant  coutume  de  les  re- 
itfenter  dans  le  même  parallélogramme  où  font 

lignes  d'eau  ;  &  pour  diftinguer  les  deux  efpèces 

courbes ,    ils  pon£hient  les  lilTes  »  ou  bien  ils 

marquent  en  rouge.  Quand  on  veut  en  Étire 

plan    féparé ,    on   trace    un   parallélogramme 

"NoP  ^  qui  ait  pour  longueur  celle  du  vaifleau, 

pour  largeur  la  demi-longueur  du  maître  bau  :  on 
l*iie  ce  parallélogramme  dans  fa  longueur^  par 
►tant  de  perpendiculaires  qu'on  a  tracé  de  couples 

le  plan  de  proje^ion  {pg,  440  ). 
On  prend  enfuite ,  fur  ce  plan  de  proje^ion ,  pa- 
lèlement  aux  lignes  d*eau ,  la  dîitance  du  milieu 

rétambot  au  point  d'interfedion  de  chaque  lifTe 

les  couples  ;  6t  on  porte  1  ouverture  de  chaque 
uple  fur  la  ligne  du  plan  horizontal  qui  reprélente 

couple. 

Quand  la  longueur  de  toutes  les  ordonnées  cft 
vmiée ,  fur  toutes  les  lignes  qui  repréfentent  les 
bples  ,  au  phm  horizontal  ,  on  trace  les  lignes 
urbes  ab^  cd^  tf^  qui  donnent  le  contour  des 
es. 
On  conçoit  donc  qu*on  pourroit ,  pour  toutes 

\vGts  y  comiTie   pour  celle  du  fort ,  tracer  des 

les  parallèles  aux  lignes  d'eau  ,  qui  s'étendroîent 

la   ligne  du  milieu  jufqu'aust  points  où  les  lifles 
coupées  par  les  couples  ;  &  alors  la  longueur 

ces  lignes  feroit  celle  des  ordonnées  »  q\i*»l  ne 


s*agîroît  plus  que  de  rapporter  fur  les  hgnes  du 
plan  horizontal,  qui  repréientent  les  couples  cor- 
refpondans. 

Pour  avoir  le  plat  de  récuilon  (j)  ,  iJ  n'y  aura 
qu'à  opérer  comme  on  fait  pour  la  troifiume  ôc^  qua- 
trième ligne  d'eau  ^  &.  on  tirera  les  droites  (^)  ^  r  , 
ht  ^  qui  achèveront  le  contour  des  liiTes  pour  la 
partie  de  l'arrière. 

On  opcre  pour  Tavant,  comme  on  fait  pour 
l'arrière ,  prenant  Fouvenure  des  membres  de  Ta- 
vant,  vis-a-vis  les  liffes  de  cette  partie  Ju  valfleau^ 
6c  le*  rapportant  fur  le  plan  horizontal  ,  fur  les  li- 
gnes qui  ûéûgnent  les  couples  de  l'avant. 

Remarque^  Quand  on  a  marqué  fur  les  liî^ncs 
parallèles  du  plan  horizontal ,  les  points  par  lefquels 
les  lifles  doivent  paffer  ,  il  ne  s'agît  plus  que  dç 
tracer  ces  lifTes.  Quelques  conftnifteurs  tres-ac- 
coummés  à  delfmer  des  plans ,  tracent  ces  courbes 
avec  un  crayon ,  fans  employer  de  règle  :  mais 
comme  il  ert  difficile  de  les  conduire  bien  uniformé- 
ment ,  la  plupart  fe  fer\Tnt  d'un  inflrument  qu'on 
appelle  tm  arc ,  qui  eft  une  règle  ployante  qu'on 
force  en  différents  points  de  fa  longueur  avec  de* 
vis ,  pour  lui  faire  prendre  la  courbure  qu'on  de- 
fire  i  &  comme  il  faut  qiie  ces  règles  faifent  des 
courbes  qui  aient  des  ordonnées  pareilles  à  celles  des 
lilTes ,  on  en  a  de  différentes  grandeurs  >  dc  de  plds 
épailTes  les  unes  que  les  autres. 

D'autres  conrtru^leurs  préfèrent  à  ces  arcs,  des 
règles  d'un  demi^pouce  d'epaiiTeur ,  qui  ont  par  un 
bout  un  quart  de  pouce  de  largeur ,  &  par  lautre 
une  ligne  feulement;  voyi^  le  mot  Latte.  Le 
conftruiieur  fe  fait  aider  par  quelqu'un ,  pour  faire 
en  forte  que  cette  règle  touche  tous  les  points  qu'il 
a  marmié  fur  les  parallèles  ;  &  il  tire  tes  courbes. 

il  eu  bon  d'avertir  qvi'on  ne  trace  à  la  fois,  que 
la  moitié  au  pîiis  d'une  lilTe  :  par  exemple  ,  depuis 
Teftaln  jufqu'au  troifième  couple  ;  enfuite  on  trace 
depuisktroifième  couple  de  l'arrière  jufqu'au  troi- 
fième de  l'avant ,  &  on  achève  ce  qui  refte  depuis 
ce  couple  jufqu'à  Tavant, 

7,  Tracer  les  lijfes  fur  un  plan  oblique.  Nous 
avons  expliqué  plus  haut  ce  que  c'eft  que  les  JiiTes 
obhques  ,  dont  une  eu  repréfentée  dans  la  fig.  444  ; 
&  nous  avons  dit  qu'on  n'avoit  pas  coutume  de  les 
tracer ,  parce  que  ,  ne  pouvant  convenir  ni  aux  plans 
d'élévation ,  ni  aux  plans  horizontaux ,  il  faudroit 
faire  autant  de  plans  qu'on  voudroit  repréfenter  de 
lîiTes;  ce  qui  augmenteroit  le  travail  aflez  inuti- 
lement. 

Si  cependant  on  vouloît  tracer  les  courbes  for- 
mées par   le   contour  du  plan  oblique  des  lifles , 


1 


en p  i  &  le  point  K  (a) ,  dans  le  pian  d'elévaiioii 


i  J  CVft  la  courbure  de  récaflon,  au  lïcti  du  pbt,  [  No<*  dt  Védiieitr,  J 

h)  Les  courbes  5c   non  pa*  les  droites-  i Note  de  r^JhcurA 

e)  Ce  û'fft  pai  le  pc?iat  K  ,  c'eÀ  Le  point  i.  L  ^otr  de  Vid'muni 


Tyy  2 


540  C  O  N 

(  fo.  44ï  )  ,  repréfentant  Textrémîté  00  «îe  la  tnêine 
liiîe  des  laçons,  doit  être  autant  élevé  dam  ce 
plan  au-deffus  de  la  quille  ,  que  le  point  f  fefl 
dans  le  plan  de  projeabn. 

On  prendra  donc  ,  fur  le  plan  de  proie£lion , 
avec  un  compas ,  la  dîllance  du  point  O ,  de  la 
différence  du  tirant  d'eau  ,  au  point  p  ,  proîoîi- 
gennent  de  la  Uife  des  façons  itilqu'à  la  Ligne  du 
Knilieti. 

On  portera  cette  ouverture  de  compas  fur  le 
plan  d'élévation^  depuis  la  ligne  qui  marque  la 
cbfférence  du  tirant  d'eau  ,  iur  réiambot  :  ce  qui 
donnera  le  point  /  ^  duquel  on  tirera  la  droite  /F, 
perpendiculaire  à  la  ligne  qui  repréfenie  le  maître 
couple  :  on  portera  cette  diftance  /r,  de  A  (fig,  444) 
wnÈ  ;  8l  cette  ligne  AB  »  égale  kiP,  fera  T^a  de 
la  courbe  CEGM, 

On  abaifTera  fur  cette  ligne  AB,  autant  de  perpen- 
diculaires qu'il  y  a  de  couples  depuis  Tétambot  jul- 
qu*au  maître  couple  ,  Tun  &  l'autre  compris  ;  & 
ces  perpendiculaires  feront  éloignées  les  unes  des 
autres  autant  que  les  couples  le  feront  entr'eux, 
obfervant  que  la  nemdème  perpendiculaire  foit 
éloignée  de  la  dernière  qui  répond  à  rétambot , 
autant  que  le  neuvième  couple  Fefl  du  point  X 
(^)  dans  le  plan  d'élévation. 

Tout  étant  ainfi  dtfpofé ,  pour  avoir  les  ordonnées 
de  la  courbe  C  tG  M  ^  on  prendra  ,  iur  la  ligne  a  p 
du  pian  de  proJe6ïion  i^fg*  440  ) ,  b  diftance  p  m , 
c|u'on  portera  fur  la  ligne  A  L  i^fig*  444  ) ,  de  yl 

€11  r. 

On  prendra,  far  la  ligne  pa  {fig.  440)  du  plan 
de  pro)eftion  ^  la  disante  p  B  y  qu'on  portera  fur  le 
neuvième  perpendiculiiîre,  de  i>  en  £  {fig*  444)* 

La  dillance  pD  du  plan  de  proje^ïîon ,  fe  porte 
fur  la  ligne  du  huitième  couple  ^  de  F  en  G ,.  &  ainû 
de  fuite ,  juJqu'à  la  ligne  qui  repréfenie  le  maître  cou- 
ple ,  qui  eu  BM^  qu'on  tait  égal  ^  pa\  on  a  ainfi 
toutes  les  ordonnées  de  la  courbe  CEGM ,  qui  cil  la 
commune  fe^iion  du  plan  de  !a  première  lilTe,  par  le 
contour  du  vailFeau  ;  ou  la  coupe  du  vaiHeau ,  fuivant 
l'obliquité  de  la  première  lilTe* 

On  peut  remarquer  que ,  fi  des  -extrémités  £ ,  G , 
&c. ,  de  chaque  ordonnée ,  on  tire  des  lignes  perpen- 
diculaires à  la  ligne  AL^  cette  ligne  A  L  fera  divifée 
en  parties  égales  aux  diviûons  de  la  ligne  padu  plan 
de  proieftion. 

Le  refte  MOà^  la  courbe  ,  efl  aufli  formé  par  le 
contour  du  plan  oblique  dt  la  UJTe  des  façons  de  l'a- 
Tant  j  laquelle  eil  repréfentée  fur  le  plan  de  projeffion 
par  la  ligne  bs  :  mais  ce  plan n'eft  pas  le  même  que 
celui  qui  a  donné  la  courbe  de  la  première  liiTe  pour 
la  partie  de  l'arrière  ;  ce  qui  fera  démontré ,  loriqu'on 
confïdérera  aue  la  ligne  ap  ,  proje^onde  la  lifïe  des 
foçons  pour  la  partie  de  Tarnère ,  fait  avec  j  i  ,  pre- 
mière ligne  d'eau ,  un  angle  moins  aigu  ^  que  celui  que 
fait  la  ligne  h  s ,  projeâion  de  la  liile  des  façons  de 
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favant  ^  avec  la  même  ligne  a  h  :  nfuîs  »  comme  cH 
deux  plans  coupent  le  maître  couple  au  même  pointi 
on  aura  toute  La  courbe  CGEHO  ,  quoique  la  partie 
de  rarrièrc  CEGM  ait  des  ordonnées  &  im  axe  difiè- 
rens  ,  des  ordonnées  Ôc  de  Taxe  de  la  courbe  MOi^ 
la  partie  de  l'avant. 

Four  trouver  les  ordonnées  de  lavant,  preœt, far 
le  plan  de  proje^^ion ,  la  longueur  de  la  UfTe  des  fiçons 
B  j  ;  portez-là  fur  la  ligne  Af^ ,  plan  des  liifes  obli- 
eues ,  de  M  en  P  :  du  po'mt  P ,  tuez  la  ligne  perpeiv 
diculaire  P  Q  (axe  de  la  courbe  MO),  égale  1  \i 
diftanc*  AÎN ,  prife  fur  le  plan  d*élévation;  tireiec* 
fuite  ^  {m  cette  ligne  P  Q  ,  autant  de  perpendiculaire 
qu'il  y  a  de  couples  dans  la  dlilance  M^ ^  plan  dé* 
lévation  ,  &  une  de  plus ,  qui  répondra  à  rétrave^à 
qui  foit  éloignée  de  la  perpendiculaire  qui  la  pré-* 
cède,  de  la  même  diftance  que  le  feptième  couple» 
dans  le  plan  d'élévation  ^  eft  éloigné  de  rétrave  au 
point  N. 

Rapportez,  fur  ces  perpendiculaires ,  les  ordoméet 
prifes  Iur  la  ligne  h  s  ^plan  de  proiefHoD  ) ,  de  mène 
que  vous  avez  fait  pour  la  parde  de  rarrièrc  ;  &  fai- 
fajit  palTer  une  courbe  par  les  extrémités  de  ces  or- 
données ,  on  aura  la  courbe  demandée  MO:ovi  trw 
vera  également  les  courbes  dt  la  féconde  &  méhut 
lifle  ;  car  tout  ce  qui  a  été  dit  pour  la  premièrt, 
conviendra  à  toutes  les  autres. 

Remarque.  Ces  lîfTes,  qu'on  nomme  eyiiqm  ^ 
fervent  à  connoitre  Téquerrage  des  membres:  vtm 
il  faut  expliquer  ce  qu'on  entend  par  cet  équer- 
rage. 

Pour  cela ,  il  faut  fe  repréfenter  chaque  mcmbte 
comme  une  pièce  de  bois  quarrée,  qui ,  étant  courbe, 
forme ,  par  fa  liaifon  à  la  quille  ,  une  des  côtes  du 
vaiffeau  :  ces  côtes  s'aflemblent  d^équerre ,  reUo\t- 
ment  à  la  face  verticale  de  la  qullfe  ;  mais  comme 
Textérieur  &  rintéricur  du  vailleau  forment,  dim 
fa  longueur ,  des  lignes  courbes  j  il  eft  évident  qMi 
Taire  de  la  coupe  de  ces  membres  ,  le  maître  coujik 
excepté  ,  doit  former  des  îozanges  :  c'eft  I  wck 
des  côtés  de  ces  lozanges ,  les  uns  à  Pégard  oe 
autres ,  qu'on  nomme  Véquerragc ,  &  c{u*il  sagtt  de 
trouver, 

I-es  conftru^eurs  le  trouvent  méchaniquemcnt, au 
moyen  de  ce  qu'on  appelle  une  faujfe  équem  ^  ils 
tracent,  fur  le  plan  des  liiTes  obliques,  des  ligna 
parallèles  à  celles  qui  repréfentent  les  membres,  & 
qui  en  feront  éloignées  de  répaiffeur  que  doivent 
avoir  ces  membres:  ce  fera,  dans  l'exemple  prcTeot, 
un  pied  ;  eofuite  on  place  ta  faufle  équerre ,  de  façon 
ou  "une  de  fes  brancnes  touche  le  membre ,  6c  que 
1  autre  touche  la  liiTe  :  cette  équerre  donne  la  valeur 
de  l'angle  qu'on  cherche. 

Il  dl  évident  que  tous  les  angles  connus  k^e 
{ fig,  444  )  ,  qui  regardent  le  maitre  couple ,  font 
obtus  i  6c  on  dit  que  cet  équerrage  eft  en  gras  ;  tous 
les  autres  angles  had^    qui  regardent  Tamère  , 


|iij  L'eirr^raiti  de  Yaxt  de  la  même  liC  des  h(^<:^m^  ftcc.   INvtedt  t'édutunj 
^t)  Du  point  I,  &  non  pai  du  pjim  K^  iJtioudtl' éditeur-} 


lont  aigus  ;-aIors  on  dit  que  l'éqiiercage  eft  en  mai- 
gre  (  rf  ). 


Nous  avons  fuîvi  exaélement  M  Duhamel ,  dans 
fou  principal  procédé  pour  faire  les  différens  plans 
d*un  vaifTeau ,  parce  que  tes  principes  font  excellens 
pour  les  perfonnes  qui ,  fans  le  fecours  que  trouvent 
celles  élevées  dans  la  conftruB'wn  ,  veulent  s'exercer 
iur  cet  objet  :  il  y  a  cependant ,  dans  Ton  ouvrage , 
une  grande  quantité  d'inexa£litude&  :  quelques-unes 
confidérables  ;  mais  nous  ne  les  avons  pas  pafîées 
rfous  fiïence  :  nous  mettons  k  lefteur  fur  l'excellente 
voie  que  cet  académicien  a  tracée,  nous  bornant  au 
foin  d  en  marquer  fcrupuleufement  les  écueils  :  celui 
ipji  aura  quelque  teinture  de  géométrie  luivra  géo- 
métriquement la  bonne  route  :  celui  qui  fera  privé 
ide  cet  avantage ,  employer»  des  moyens  méchani- 
iques  pour  re^itier  fon  ouvrage  ;  nous  penlons  n'avoir 
tien  lailfé  à  défirer  dans  nos  notes,  pour  mettre  Tun 
&  Pautre  en  état  de  fe  bien  conduîre. 

Quant  aux  fujets  élevés  pour  la  cori/iru Ûhrt  ,*ïls 

f  trouvent ,  ou  des  parens ,  ou  des  amis  :  des  maîtres 

«nfiii ,  qui  les  mettent  à  même  de  connoître  cet  art 

')dans  l'étar  où  il  fe  trouve ,  en  leur  procurant  des 

devis  &  des  plans  des  meilleurs  vai fléaux ,  ou  autres 

FMtiniens  ,  qui  aient  été  exécutes:  c*eft  là-defRis  que 

Ices  commençans  travaillent  ;  &  c'eft  bien  le?  plus  sur: 

I  mais  avant  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce 

►liijct ,  nous  ne  devons  pas  quitter  M,  Dithamel^fans 

faire  deux  obfervations  fur  fa  méthode  de  tracer  des 

I  plans  :  1  *.  les  couples  font  à-plomb  fur  k  ligne  d'eau 

en  charge ,  &  non  fur  la  quille  ;  ces  plans  font  tra- 

I  ces ,  comme  Ton  dit ,  en  différence  ;    ce  n*efl  pas 

lluiage  aujourd'hui  ;  les  couples  font  à-plomb  fur  la 

I  quille  :  mais  nous  ne  voyons  pas  que  cela  doive  ém- 

•larrafler  les  commençans  ;  ou  au  moins  cela  offre  peu 

de  difficultés ,  &  qui  s'cclairciront ,  par  ce  que  nous 

«lirons  ci-après  :  i**.  la  confiruBion  de  cet  auteur  eft 

«  éculfon  plat;  je  dois  donner  un  procédé  pour  faire 

^  les  poupes  rondes ,  fuivant  lufaee  a£luel ,  &  difcuter 

I  les  raifons  de  ce  changement  ;  je  les  tire  de  mon  EJfai 

[iaéomftrt^ut  &  Pratique  fur  t'archniciure  navale, 

^     Méthode  pour  faire  la  poapc  ronde  en  dévoytint 

^Jes  eftains.  Les  poupes  quarrées  ne  font  plus  d'ufage  : 

©n  trouve  qu'elles  ont  mauvaife  grâce:  s'il  n*y  avoît 

^<jue  cette  rat  fon  frivole,  on  auroit  ton  de  s'y  affujet- 

ffir:  qui  ne  fait  que  F  œil  trouve  aujourd'hui  agréable, 

ce  qui  lui  a  paru  ridicule  dans  d'autres  tems  !  Les  pou- 

cmarrées  font  très-ftmples ,  les  poupes  rondes  cxi- 

t  oeaucoup  de  foins,  &  des  bois  d*un  contour  rare  : 

s  on  prétend  qu*il  y  a  des  navires  à  poupe  quarrée 

oui  ont  péri ,  parce  que  les  bordages  ont  largué  de 

oeiTus  l'eftain  dans  des  tcms  de  tourmente  :  ceci  efl  une 


caufe  majeure  à  laquelle  il  n'y  a  pas  moyen  de  fe 
refufer 

Excepté  dans  quelques  vaifTeaux  du  nord  qui  ont  la 
poupe  ronde  îufqu*en  haut ,  les  poupes  font  quarrées  , 
à  quelque  peu  de  bouge  près ,  Je  la  ijife  d'hourdi ,  au 
courontiemeïit  ;  &  courbes  de  k  lifîe  d'hourdi ,  allant 
vers  le  talon  :  c'ell  au  milieu  de  la  liiîe  d'hourdi,  dans 
fon  épaiffeur  venicale,  que  s'opère  le  changement; 
ainfi  la  furface  fupérieure  de  cette  lîfle  efl  angulaire^ 
&  elle  fubfifle  de  même  dans  la  moitié  de  fon  épaiiTcur 
mefurée  félon  la  verticale  ;  &  la  furface  inférieure  a 
les  deux  angles ,  k  plus  en  arrière ,  émouiïes  par  une 
courbe  que  Ton  raccorde  avec  !e  bouge  vertical  de  la 
lifle  &  la  courbure  de  la  fe^tion  honfontale  faite  à 
cette  hauteur;  ce  que  l'on  voit  {ji^,  44^5  )i  AB  CD 
efl  la  partie  fupérieure  de  la  lifle  d'hourdi  ;  &  la  lîgne 
-^  A  C ,  efl  le  contour  extérieur  de  la  partie  inférieure 
de  cette  lifle  {h). 

Pour  \^Qu$  procurer  îe  gabarit  de  la  poupe  ronde  pour 
un  bâ riment ,  en  ne  diminuant  fa  capacité  que  le  moins 
qu*il  Jera  poifiLle  ,  tracei  d'abord  l'eftain  deTécuATon 
plat;  foignet-y  la  projedion  des  trois  couples  voifms 
relevés  de  deffus  le  plan  vertical  des  gabarits  :  ce  qui 
eft  exécuté  dans  la  fig,  446:  divifez  la  ligne  AB 
(  fi^,  446  )  en  Cjuatre  parties  égales»  par  A^  B  ^  Sc 
les  points  de  divifions  C,  D^E^  faites  pafler  des  per- 
pendiculaires k  AB;  ce  font >  en  partie ,  d^s  projec- 
tions de  lignes  d'eau  ou  de  coupes  horifontales  fur  le 
plan  vertical  :  tracez,  ces  lignes  d'eau  ou  ces  contours 
de  coupes  horifontales ,  en  fuivant  ce  qui  a  été  en- 
feigne  ci-defliis  (  n**.  3  de  l'article  troifième  )  :  ce  qtû 
eft  exécuté  dans  hjig.  44^  ;  émouflez l'angle ^Jc 
( Jfg»  44^  ) ,  par  une  courbe  qui  fe  raccorde  avec  le 
bouge  de  la  IilTe  d*bourdi  ^  lî  &  la  ligne  CE^  partie 
du  contour  de  la  coupe  horifontale  à  la  hauteur  de 
la  lilTe  d'hourdi  :  LF  G  eft  la  ligne  d'eau  pafl'ant  auJt 
pieds  des  eftains  dévoyés  ou  non  dévoyés  r  il  ne  fefait 
aucun  changemement  dans  la  partie  de  la  carène  com- 
prife  entre  cette  ligne  d'eau  à  îe  talon  :  il  ne  fe  fait 
non  plus  aucun  changement  dans  la  partie  de  la  carène 
en  avant  de  H  M,  première  coupe  verticale,  après 
l'eftain,  projettée  fur  le  p  an  horifontal:  nous  avons 
la  courbe  Ah  L' H,  toute  convexe ,  &  le  fourcat  AF^ 
defquels  dépend,  dans  la  poupe  ronde,  le  contour 
des  trois  lignes  deau  intermédiaires ,  ou  le  gabarit  des 
barres  d'arcafle  au-deflbus  de  la  lilTe  d'hourdi  ;  fa- 
voir  la  barre  du  pont ,  la  barre  de  la  foute  de  re- 
change ÔC  celles  plus  bas. 

Pour  dévoyer  les  eftains  au-deflous  de  la  lifTe 
d*hourdi ,  au  lieu  de  les  fyppofer  dans  un  plan  ver- 
tical ,  parallèle  aux  autres  coupes  venicales  du  vaif- 
feau ,  ou ,  à-peo-près  j  on  les  fuppofe  dans  un  plan , 
toujours  venical ,  mais  f*ijfant  un  angle  ordinairement 
de  vingt-cinq  degrés  avec  le  plan  des  eftains  non  dét 


!a)  Nouf  nom  étendonï  fur  cet  obfet  au  mot  confimâhm  ^t'art  du  charpentier  de  vaifeau.  l  Nott  deVédk^itP*^ 
b)  fTtjîcrv"!  jjuç  tniitcj  les  ditfSrtfntes  rËÛioûi  4om  il  v*  eut  gucftîon  tci  »   font   fuppoïccs  icrmin-'cs  par  le  faorcUgCy 
iba  èp4Hr:i»r  comprife:  &   i|iie  félon  Tuft^c  fit   pour  les  l>cfoiiiJ   de   la  conlVniilinn ,   il    Icî   faut   (uppofcr  tcrmtn4c»  en 
dehors  dct  mem'vrcs  :   nuis  ccU  ne   ntuc  iiuUcrneiii:  à  la  darié  det  idi!'f 5  que:  je  doiiac  fur  cette  mauère  |  ^  de  mes  pr^ 
cédèt  y  qu'il  fcift  loujoutÂ  fidlc  de  fuivre  ca  faifaot  4bllia^on  de  l'cfaideur  du  bocda^e* 
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Toyés  :  comme  les  eilains  dévoyés  doivent  être  en 
dedans  de  la  lifTc  d'hourdi ,  tirez  CK,  Darallèlement 
k  H  Ly  projcclion  de  la  cotipe  verricale  de  l'eïHiii 
(  dans  le  cas  de  la  poupe  quarrée  ) ,  fur  le  plan  ho- 
rifont.d  :  tirez  la  ligne  CM^  t'aifant  un  angle  de  vingt- 
cinq  degrés  avec  la  ligne  CK\  la  ligne  CN  eft  b 
projection  ,  fiir  le  plan  horîfontal ,  du  plan  de  l'eibin 
dévoyé  »  &  N  eft  le  point  où  aboutit  le  pied  de  cet 
«ilain* 

Il  faut  adadlennent  faire  le  plan  vertical  :  pour 
cela  y  tirez  ^  JS  (  /r^.  4^7  ) ,  égale  "^AB  {jïg,  446  ) ; 
divifex  AB  ifig.  447)  en  qitatre  parties  égales;  par 
les  points  A ,  5j,  6c  les  points  de  divifion  C,  P  ,  £ , 
faites  pafler  des  perpencficulaires  à  AB  \  &  feites  AF 
égale  i  CM  (fg.  44  O  ;  *'^i«es  B  G  (fg>  447)  ^g^^^ 
à  MN  C  fo*  445  )  :  tracez,  de  F  {fig.  447)  en  G , 
une  courbe  en  (îonfole  ou  doucine  plus  alongée, 
d'une  courbure  plus  droite ,  (i  je  puis  m'exprimer 
ainfi  ^  que  Vtïï^in  fcp  gm  (Jî^.  440),  6c  qui  ait  le 
point  de  rtbroufTement  un  peu  plus  haut  :  fiiites  MO 

(Je'  -l+Oî  ^^»  ^J  Q  >  ^g^l^^  ^  CHifig.  447), 
JJI,  EK:  faites  les  courbes  HO  A  {jig,  445  ) , 
E  PA^  SQA^  dépendantes  de  h  courbure  A  bCH , 
6c  du  fourcat  d'ouverture  A  F,  participant  toujours 
le  plus  de  la  plus  proche  de  fes  deux  courbes;  &  vous 
aurez  la  détennination  de  la  figure  de  la  poupe  ronde  : 
A  O  ^  A  P ^  A  Q^  font  les  gabarits  aes  barres 
d'arcafTe. 

Ce  n'eft  pas  tom-à-fatt  au  point  A  qu'abouti  fient 
ces  barres  ;  c'eft,  en  partageant  AL  en  quatre  parties 
égales ,  aux  trois  points  de  divifion  entre  yf  ,  -L  î  la 
courbe  païïaut  par  le  point  O^  au  point  le  plus  près 
àeA;  Si  ainfi  de  fuite  ;  fi  l'étambot  avoît  de  la  quetc , 
Tefpace  à  divifer  en  quatre  parties  égales  entre  la  li- 
gne droite  de  la  partie  extérieure  de  la  lîlTed'hourdi , 
Se  le  pied  de  l'eftain  de  récuiTon  plat;  cet  efpacc  j 
dis- je  ,  feroit  plus  confidérable. 

Toutes  les  lignes  d'eau  ,  &  les  projetions  des  H  fies, 
aboutifTant  entre  la  lifTe  d*hourdi  &  le  pied  des  ef- 
taim ,  doivent  dépendre ,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit ,  du  fourcat  d'ouverture  (  ce  qui  donne  à  ces  li- 
gnes un  point  de  rebrouflement  ) ,  de  même  que  les 
couples,  allant  du  maître  gabarit  à  Pavant  ou  a  Tar- 
rière ,  dépendent  des  fourcats  placés  à  ces  extrémités: 
la  nailTance  de  cette  courbure  concave  doit  sVipper- 
cevoir  fenfibïement  a  peu  de  diftance  du  maître  cou- 
ple (  û  )  ;  la  naiiTance  de  la  courbure  concave  de  la 
povpe  ,  à  caufe  de  la  dépendance  où  font  les  banes 
û  arcafie ,  du  fourcat  d'ouverture ,  doit  s'appercevoir 
fenfibïement  à  peu  de  didance  de  k  liile  d'hourdi  :  ces 
courbures  font  des  parties  de  furfaces  d'efpèces  de  co- 
^oîdes  dont  les  fommets  font  au  maître  couple  6c  à 
J4  lifle  d'hourdi  ;  dont  les  axes  font  d«f s  courbes ,  & 
qui  ont  une  bafe  commune  paiTant  par  le  talon  du 
TalHeau ,  &:  la  rencontre  du  plan  du  fourcat  de  Tar- 
rière ,  avec  le  plan  du  fourcat  d'ouverture, 

Pom  tracer  la  projei;tion  de  l'eftain  fur  le  plan  ver- 
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tlcal  des  gabarits ,  prenez  U  diftance  des  points  É 
C/^.  4453.  <^>  P,  Q,  N,  à  U  ligne  X>/,  pot- 
tez-là  de  A  {Jtg,  446)  en  F,  de  C  enG^àtDtn 
H,  de  £  en  /,  &  de  j5  en  K  ;  par  Us  poinu  F,  G, 
H,  l^  K,  faites  pafTer  une  courbe;  cclenlipn>- 
jediion  ,  fur  le  plan  vertical ,  de  Tcftain  FHiJCG 

^fig*  447  l 

Pour  repréfenter  la  projedion  de  Tedain  fur  le  p^at 
d*élévation ,  tracez  a  part  une  partie  de  l'amcrc  a 
plan  d'élévation  ;  ce  qui  eft  exécuté  {Jig*  44S  ):  pour 
exprimer  k  changement  dans  la  coupe  de  U  lifle 
d*hourdi ,  on  ne  repréfente  angulaire ,  <Pie  U  pro- 
jeffion  de  la  partie  lupérieure  de  cette  UlTe,  iuupl 
la  moitié  defon  épaifleur  verticale;  la  projeÔîoniie 
la  partie  inférieure  eft  une  courbe  IJW  •  nous  nV 
diquerons  pas  la  méthode  de  la  tracer  exaôttncm, 
pour  éviter  le  reproche  d'ctre  minutieux  ;  mais  il  Û 
bon  de  faire  fentir  cette  rondeur  ,  pour  marquer  qut 
c'eft-là  où  commence  celle  de  la  poupe. 

Di vifez  A  B ,  égale  k  AB  {fie,  446  )  ,  en  qnaire 
parties  égales:  par  les  points  A  Çfig-  44^)  >  ^»  ^ 
ceux  de  Svifion  T,  P,  £,  faites  pafTer  desperpai- 
diculaires  d.  AB  :  prencï  la  diftance  de  C  (pg,^^) 
kBL  (c'eil  Tépai fleur  horifontaJe  de  la  liffe  d'houni); 
portez-la  de  A  Ifig.  448)  en  F:  prenez  b  diftante 
des  points  O  {fig.  44s  ) ,  P  ,  Q  ,  N  ,  à  b  I:^r< 
B  L  ;  portez-là  de  C  (  fig.  44S  )  en  C ,  de  D  en  fl, 
dt  E  en  î  y  àc  de  B  en  K  :  par  les  points  F,  G^ 
H ,  / ,  K  ^  faites  paffer  une  courbe  ;  ce  fera  la  pro. 
lésion,  fur  le  plan  ^d'élévation ,  de  TeiUiûfHiiCG 
(i^'  447  )* 


Nous  avons  dît  que  les  perfonnes  élevées  pont  !• 
conflruiîion  ,  au  lieu  de  dreiTer  des  pians  fuivantli 
méthode  que  nous  avons  puiiée  dans  Parchitcâmt 
navale  de  M,  Duhamel ,  partoient  de  devis  Jcié- 
curion  des  meilleurs  vaifTeaux ,  ou  autres  bitiinem  de 
mer ,  qu'elles  tenoient  de  leurs  anciens  dans  le  mé- 
tier :  les  confVnidleurs  d'autrefois  étoient  trcs-jalaia 
de  leur  porte  -  feuille  \  ils  gardoient  leurs  plan»  h 
devis  avec  un  efpèce  d'avarice  ;  mais  comme  pour 
être  aidés  par  les  élèves  ,  ils  étoient  obligés  de  lew 
donner  louvcrture  de  leur  cabinet  ;  ceux-ci  étoic» 
très-leftes  à  les  dérober ,  à  copier  ^  ou  calquer  tod 
ce  qui  leur  tomboit  fous  la  main  ;  aujourd'hui }« 
choies  fe  font  plus  honnêtement  :  les  ingénieun  « 
chefs  &  ordinaires  font  communie atifs  tout  ce  qu'il 
faut  :  ils  ne  regardent  ces  recueils  que  comme  uo 
canevas ,  fur  lequel  il  refle  à  broder  ;  c'étott  toute  I« 
fcience  des  anciens:  ce  n'eft  qu*u»  moyen  deicrcer 
le  lavoir  des  ingéni^^urs  a^iels  :  iJ  faut  faire  voir  iâ<t 
que  c  ell  que  ces  de\'is  ,  &  en  donner  l'inteUittCac* 
Aux  mots  cort/lruciion  ^  la  fcienct  d<  l'ingemit^^ 
conflruBtur  ,  &  jlabiUti  ,  nous  montrons  coBaneae 
on  les  emploie  fuivant  les  diffêrenies  vues  que  f« 
peut  avoir» 


7fe  une  varangue  pUtic  8c  ibfolymcût  faos  «eukœiBt. 
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^evis   d*un€  frégate  de  x6  canons  de   ir 
en  banerk, 

|1.  (tf)   Dimcnfions   principatis  données. 

j    p^  ,  |, .  picdi.  pouce*,  lignci. 

mgueur  de  1  etrave  a  1  etam-  *^'     '  *^  *» 

K>t,d<  tête  en  tête ,  .136. .  .0, . .  .0. . 

Largeur  du  maître  couple  de 

hors  en  dehors  des  membres  , 
fort 34.  ..6, .  ..0,  - 

Creux  au  maître  bau  à  la  lÎEne 
roite  de  ce  bau  fur  quille.  (Ceft 
H  pont  de  la  batterie.  ) 17 ...  6 ...  .0 . . 

Hauteur  des  feuillets  y  noncotB- 
rîs  répai{reur  des  bordages 1 . .  .6. . .  ♦  o. . 

2.  Autres  dtmenfions  non  fixùs. 

Elancement  de  Tétrave 1 1 . .  .9. . ,  .6 . . 

Qucte  de  l'étambot 1, .  .0, . .  .0. . 

Hauteur  à  l'étambot ,  du  def- 
bs  de  la  quille  à  la  ligne  droite 

la  barre  du  pont ,  ou  creux 

Parrière 19. ,  ïô. .  .  .0. . 

Idem ,  à  rétrave ,  ou  creux  de 
*avant 18. . .  6. ,  »  .0. . 

Hauteur  de  rentrepom  à  bord^ 
firanc  de  ban  &L  de  planche ,  au 
pulieu  de  la  longueur 4.  .,3,  ...6.. 

T.  ,,         J  arrière.., ....  .i<,  ,  .a. ..  .0. , 
(^  avant i}..  ,7. , .  .0. , 

Différence  du  tirant  dVau l . .  .7, . .  .0. , 

Hauteur  de  la  batterie  au  fa* 
ijord  du  milieu. .6- ,  .0, . .  .0. . 

3.  RéfuUat  du  calcul  des  capacités ,  des  centres  de 
gravité  &  fnétacentre. 
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Î43 


i-vi  !      _^    .   Ç  de  1  avant. . .  .609 

Déplacement,  <,,,.,  y^ 

(_  de  1  arrière ^63 


Total 1172...0 o, 

Différence 4^-  •   o o. 


Ije  centre  de  gravité  de'toute  la  partie  fubmergée, 
confidérée  comme  homogène ,  eft  d'un  pied  quatre 
pouces  en  avant  du  vrai  milieu  de  la  frégate,  &  huit 
pteds  un  pouce  au-deffus  de  la  quille. 

Le  centre  de  gravité  de  h  ligne  d'eau  en  charge , 
tA  de  trois  pouces  fix  lignes  en  avant  du  même  milieu. 

Le  mctacentre  eft  dix  pieds  neuf  pouces  fix  lignes , 
au-deHus  du  centre  de  gravité  de  la  partie  fubmergée, 

4.  Echantillon  des  ptincipales  pièces  d'une 
frégate  de  26  canons  de  il. 

quille ,  rétrave  $L  l'étambot  auront  un  pied 
iffeur  fur  le  droit;  la  quille,  quatorze  pouces 
e  "chute  ;  Tétrave  »  auinze  pouces  de  largeur  fur  le 
tour  ;  rétambat ,  dix-huit  pouces  de  largeur  au  pied. 


La  llfTc  d*kotrdi  aura  treize  pouces  d*équarrinage  ; 
la  barre  du  premier  pont,  douze  Douces;  les  autres 
barres  d^arcaffe ,  dix  à  onze  pouds  de  largeur,  6c 
neuf  a  dix  polices  d'épaiffeur. 

Les  eftains  auront  neuf  h  onze  pouces  d'équar^ 
riiîage. 

Les  membres  auront  huit  a  neuf  pouces  fur  le  droit  : 
èix  pouces  de  largeur  ,  fur  le  tour ,  au  bout  de  la  va^ 
rangue  ;  huit  pouct?s  6i  demi  au  ùux  pont  ;  &  quatre 
pouces  &  demi  au  bout  des  alongcs  de  revers. 

La  carlingue  aura  neuf  pouces  &  demi  de  chute  > 
&  dix -huit  pouces  de  largeur. 

Les  varangues ,  genoux  Si  alonges  de  porgues  au- 
ront huit  pouces  d  epalileur  fur  le  droit;  neut  poucc$ 
&  demi  de  largeur,  fur  le  tour ,  au  bout  de  la  varan- 
gue ;  huit  au  ras  du  faux  pont  ;  &.  cinq  au  bout  de 
lalonge. 

Les  barots  du  faux  pont  auront  dix  pouces  de  lar- 
geur ,  &  neuf  de  chute  ;  ceux  du  pont ,  dix  pouces 
de  largeur,  &  neuf  à  dix  pouces  de  chute  ;  ceux  des 
gaillards ,  fix  à  fept  pouces  de  largeur ,  6t  iix  po^cei 
de  chute. 

Les  barots  des  foutes  à  pain  auront  huit  pouces  de 
largeur,  6t  fix  pouces  d'épaiffeur  ;  ceux  des  foutes  à 
poudre  ,  fept  pouces  de  largeur ,  &  cinq  pouces  d'6- 

Ïjaiffeur  ;  ceux  de  la  foffe  aux  cables ,  huit  pouces  de 
areeur ,  &  huit  pouces  d'épaiffeur. 

Les  tire-points  y  ou  fourrures  de  gouttières  du  faux 
pont  auront  lo  pouces  d'é<!|uarriffage  ;  ceux  des  ponts, 
10 pouces  ;  6t  ceux  des  gaillards ,  9  pouces  &  demi. 

Les  gouttières  du  faux  n£»nt ,  dix  pouces  de  lar- 
geur, bc  cinq  pouces  &  demi  d'épaiffeur;  celles  du 
pont ,  dix  pouces  de  largeur ,  &  cinq  pouces  &  demi 
d'épaiffeur;  celles  des  gaillards ,  neuf  pouces  de  lar- 
geur, &  quatre  pouces  Si  demi  d'épaiffeur: les  hiloi^ 
res  du  faux  pont  auront  neuf  pouces  de  largeur,  & 
quatre  pouces  &  demi  d'épaiffeur;  celles  des  gaillards, 
huit  pouces  de  largeur ,  &  quatre  pouces  d'épaiffeur. 

Les  bordages  du  faux  pont  auront  deux  pouces  Ôt 
demi  d'épaitteur;  ceux  du  pont,  deux  pouces  trois 
quarts  ;  ceux  des  gaillards ,  deux  pouces. 

Les  bordages  du  franc-bord  auront  deux  pouces 
trois  quarts  d*épaiffeur,  près  de  ia  quille,  6c  aug- 
menteront d^épaiffeur  jufqu*à  h  préceinte ,  où  ils  au- 
ront cinq  pouces. 

La  première  &  la  féconde  préceinte  auront  douit 
pouces  de  largeur,  ôc  fix  pouces  d'épaiffeur. 

Le  carreau ,  ou  la  liffe  du  platbord  ,dix  pouces  de 
largeur  &  quatre  pouces  &  aemi  d*épaiffeur  ;  la  ra^ 
battue ,  huit  pouces  de  largeur ,  &  trois  pouces  & 
demi  d'ép  ai  fleur. 

La  bauquiére ,  ou  ferre  de  baux  du  faux  pont ,  aura 
treize  pouces  de  largeur.  Si  fix  pouces  dépaiffeor  ; 
celle  ou  pont  idem  ;  celle  des  gaillards  aura  douze 
pouces  de  largeur ,  6c  quatre  pouces  &  demi  d'épaif- 
feur. 

Le  vaigrage ,  dans  la  cale ,  aura  deux  pouces  trois 


(  a  )  Daiii  rexpjtatîon  dei  arûcics  de  ce  devis  ^m  ça  (om  (uk^j^ûbUt,  qù  renvoie  aux  oirméiot  qui  prkcdcni  cht- 
tiiA  d'eux. 
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auarts  d'épaî fleur,  près  de  la  qiiîUe,  &  aTJgmemera 
'ép-iifT^ur  jufqu%la  bauqaière  du  faux  pont,  où  il  en 
aura  cinq, 

La  batterie  fera  bordée  Sc  vajgrée  de  bordage  de 
deux  pouces  fit  demi  à  trois  pouces  ;  le  refte  de  roeu- 
vre  mone  de  deux  pouces. 

Les  platbords ,  d'un  gaillard  à  l'autre ,  auront  trois 
pouces  &  demi  d'épaiileur ,  &  les  autres  trois  pouces. 

Les  bittes  auront  treize  pouces  &  demi  d*épai fleur; 
le  traverûn  des  bittes,  douze  pouces  6c  demi  d'équar- 
riflTage. 

La  mèche  du  gouvernail  aura  quatorze  à  quinze 
pouces  quarrés  ;  la  barre  fept  à  huit. 

Les  bolToirs  auront  treize  pouces  &  demi  d'équar- 
rifl*age. 

Les  jottereaux  auront  onze  à  treize  pouces  de  lar- 
geur au  collet,  6c  neuf  à  dix  pouces  d'cpaiiTeur. 

Les  étances ,  ou  grandes  épontilles  dans  la  cale ,  au- 
ront neuf  à  dix  pouces  quarrés* 

5,  Etat  fommairt   dis  bois  nhtffaïrti ,  pour    la 
confirait wn  d* une  frégate  de  16  canons  de  11. 

Bois    de    CHâNE. 

De  !a  1".  efpèce, .  ,6200  p.  c. 

De  la  1^. 13500 

De  la  5« .9300 

Delà  4* 2200  >  ^4000 p. c. brut. 

Delà  5* Soo 

Bois  pour  chantiers, 
coins  6c  accords ....    . ,  1000 

Bois    de    sapin. 

Planches  de  Pruffe  de  i  pouces , 
&  de  30  à  40  pieds  de  îongueur aooô 

Planches  de  9  à  10  pie  as  de  long 
&  d*un  pouce  i  d'épaiiteur  pour  me- 
nuiferie  6c  emménagement 900 

36900 

6.    Proponlon  des  fers  nhejfairts  ,  pour  la 
confiruUion  d'une  frégate  de  26  canons  de  12. 

Chevilles, 

De  onze  à  douze  lignes  de  diamètre,  pour  celles  qui 
prennent  les  varangues  &  la  quille ,  &  de  dix  î ignés 
pour  les  écans  de  la  quille. 

De  neuf  à  dix  pour  les  varangues* 

Idem  pour  la  carlingue. 

Idem  pour  les  écarts  de  Tetra ve. 

De  onze ,  douze  ,  treize  à  quatorze  pour  le  taille- 
mer. 

De  onze  à  douze  pour  les  maflîfs  de  Ta  vaut  6t  de 
rarrière. 

De  onze  à  douze  pour  la  courbe  de  Tétambot, 

De  onze,  douze  a  treize  pour  les  fourcats  de  Ta- 
vant  6c  de  l'arrière. 

De  douze  à  treize  pour  les  barres  d'arcafTe  &  lilïe 
d'hourdi. 

De  dix  à  onze  pour  les  iottereaux. 
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Dâ  onze  a  douze  pour  la  courbe  de  câpucîne. 

îd^m  pour  le6  guirlandes. 

De  neuf  a  dix  pour  les  courbes  de  liaifons, 

îdtm  pour  celles  du  faux  pont. 

îdtm  pour  les  gouttières  d'idem^ 

idem  pour  celles  du  pont. 

De  huit  à  neuf  pour  les  gouttières  de  gaillards. 

Idem  pour  les  courbes  d*idem. 

De  neul'à  dix  pour  les  porques. 

îdem  pour  les  courbes  de  pont. 

De  onze  à  douze  pour  grands  port-haubans  6c  4 
mifaine. 

De  dix  a  onze  pour  port-haubans  d^artîmon. 

De  huit  à  neut  pour  les  écarts  du  bordage  du 
franc  bord. 

De  dix -neuf  pour  chaines  de  haubans  ,  du  grand 
mât  6c  mât  de  mifaine. 

De  dix-fept  pour  idem  du  mât  d'artimon. 

De  dix-huit  pour  étrieux  des  chaînes  des  baukoL 

Chaînes   de  haubaks. 

De  vingt  lignes  de  diamètre  pour  les  hautanida 
grand  mât. 

Dix-neuf  pour  ceux  du  mât  de  mifaint* 
Dix-fept  pour  ceux  du  mât  d'artimon. 

Etrieux  des  chaîner  des  haubans. 

De  quatorze  lignes  de  grofleur  fur  le  pîa:  ]>iur  la 
chaines  des  haubans  du  grand  mât  &  de  celui  de 
mifaine. 

Boucles   et    crocs. 

De  quatone  à  quinze  lignes  pour  les  fabords  k 
la  première  batterie. 

De  dix  à  onie  pour  cetix  des  gaillards. 

E>e  quatorze  à  quinze  pour  boucles  fur  hiloiKS 
de  pont. 

De  dix-neuf  pour  boucles  de  boHe. 

GOUGEONS. 

De  neuf  lignes  de  groffeur  fur  le  plat  pour  1« 
empatures  é^  membres ,  depuis  la  quille  julqu'âii 
faux  pont. 

De  tieuf  idem  pour  idem  du  faux  pont  au  pont 

De  huit  idem  pour  toute  la  partie  des  membro 
au-defTus  du  pont. 

De  neuf /W^w  pour  les  écarts  des  barots  des  ponB« 

De  fept  tdem  pour  les  barots  des  gaillards. 

Les  liens  du  grand  cabeftan  auront  trois  oouce» 
de  largeur ,  &  quatre  lignes  d'épaifTeurv  ceux  du  petit 
cabeilan  auront  deux  pouces  ÔC  demi  de  largeur  « 
6c  quatre  lignes  d'cpaiueur. 

Les  chandeliers  des  liOes  auront  trois  à  maat 
pieds  de  longueur ,  6c  dix-huit  lignes  de  groiicuf. 

Les  eflîeux  du  gouvernail  auront  vingt- huit  ligna 
de  groiïeur  ;  les  branches  auront  trob  poajces  étoémi 
de  largeur ,  Si.  douze  lignes  d'épaiffeur  près  du  collet. 

Les  rofes  du  gouvernail  feront  proportionnées  à 
leurs  efTieiu  (vingt-neuf  lignes). 

On  obferv'cra ,  pour  tous  les  doux  en  général ,  qot 
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;aeurfolt  telle,  qu'en  lafuppofajit  divîféeen 
ties ,  il  y  en  ait  cjtiatre  doii^  le  bordage ,  & 
,s  le  membre, 

frj  nécejfaires  pour  une  frégate  de  16 
canons  de  11, 
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U1 


^ 


Savoir 


onds  pour  cheville^  de  toutes  fortes  , 

[  I  lignes *»...!  3600 

narrés  pour  gougeons,  de  8  à  9  lignes. .  0800 
onds  pour  crocs,  boucles  &  pitons  ^ 

pes . . .  » 3000 

ronds   pour   chaîne  de  haubans  6c 

de  14  ,17118  lignes. 3000 

►la»  pour  roi.es  &  eflieux  de  gotiver- 

41  lignes  fur  7 700 

ïlats  pour  liens  &  cercles ,  de  30  lignes. .  3.000 
:n  verge  pour  çlomt ,  de  7  lignes 3C000 


^9100 


p.     Fropordons  de 
I  tong. 

îmât 84  pi 

ne ......78.. 


la  mâture t 
diamètre,    ton, 
.,,16  po.,  .9r  P*i* 


pré 

ion 

i  6c  petit  mât  de 


50. 
6r 


38. 
36. 


d  perroquet.. , , . , 
perroquet,  .,,.♦, 
quetcfe  fougue,  y 
le  ton  &  la  flèche..  \^. , 

\  de  pavillon 34. . 

i  de  foc ,38. . 

de  vergue  .....,,784. 


o^de  mifame. 
ae  d'artimon . . 
ue  d*  civ.idière 
mK^  civadièrc. 
'artd  hunier .  * . 
îtit  hunier. , ,  . 
rand  perroquet. , 
Btit perroquet.  , . , 

ne  lecbe . . , 

ue  de  perroquet  de 


*7i-r. 

.84.. 

.51.. 

3<ç.. 

.56.. 

.36., 

.34.. 
50.. 


,.15,. 

...7r. 

..10!. 
...8.. 

..lOf. 

..17  . 
..16.. 
..11;. 
..ir. . 
...6.. 


38. 

•erruche  au-deffus 
»qiiet  defoogue. . .  i8, 
ds  bouts  dehors. . .  34 . 
jde  miiâine. ...  .34. 
;on  du  gaillard  dV 


..ni. ...7 
..it{....6| 

■  ■M.. -.M 

..10^... 6 
...61. ...s 


1 1   flèche. 
10    idem, 

.  6    idem. 
.0        ' 
,0 

.7   bouts. 
.6 
.0 
.6 
3 


38 


. to. . , 


boutans  ferrés . , 
ues  à  rAngloife 
•nnette  de  grande 

16,. ,  .,67, 

,  de  mifaine 44 6. , 


'5 
.0 

.0 

.0 

.0 


pnxf .      1  0^ 


Rekpe  du  tracé  de  cette  frégate* 
y.    Etrave, 

pieds*  psucei.   lignei* 

Elancement  fous  cjuille ^ , .  ïi , , .  .9. , , .  .^. 

Hauteur  de  deiTous  quille  ,  ou 
Tare  de  cercle  qui  en  forme  la 
courbure  extérieure  ,  fe  raccorde 
avec  fa  perpendiculaire lî. , ,  .6. ,  ,  »  .O. 

Epalfleur  du  dehors  au  milieu 
de  la  rablure. ,, ♦,o.,,io»,,..o, 

Hauteur  de  delTous  quille a^ . , ,  *6 o. 

Epaiffcur  fur  le  droit i . , ,  ,0 , .  ♦ .  ,0 . 

ta  Etûmbot, 

pfedf.  poi^ç^.  El  guet. 

Quête  fur  quille * . .  2. . .  .0.  »  * .  .0, 

Hauteur  ou  il  toupe  la  per- 
pendiculaire ,  de  delîus  quille.  ...i8,,..0 Ô, 

EpaifTeur  du  dehors  au  miheu 
do  la  rablure.. .0»  »  .10, . . .  .0» 

EpailT^ur  fur  le  droit i. . .  .0 o. 

11.  F&fàoTt  de  la  Offe^d^hottrdK 

Sa  hauteur  fur  rétambot  au  ^^^''  P^**'"'  *'6»«' 

milieu ,  de  defliis  quille. 18 ....  o o, 

EpaifTeur  en  tout  fcns 1  * & ....  .0, 

Bouge  horifontal.  .  , ,  ,\  . , o. ...  6. ....  o. 

Bouge  vertical o, .  ♦ .  ç , , . . .  o. 

Hauteur  de  la  rablure o. . .  ,7 o. 

Profondeur  ,.,,.. 0 . . , .  5 . , . .  .6, 

Longueur  de  la  lifle  d'hourdi.. ,  11 . . ,  ,0 q« 

II»  Pofithn  de  tefiain, 

piciîi.   r«ucçi.   li^-ncft 

De  îa  perpendiculaire ,  :iu  pîed, .  »  6 , . , .  i o  » 

' 9 ot 

ptedf.  poucei.  tignef. 

Longueur.. , la*. . .  .2 6. 

Kpaideur. , . .  1 . . .  .0 û. 

Cliûte , ....  I  ....£.  ^ ,.  .0» 

14,  Dîfirihtniùn  des  couples. 

De  la  perpendiculaire  au  7^  ^'^''  F*"^"-  ^^'s^»- 
arrière.  .**..... 10. . .  .5 6. 

Du  7«  au  6*. ,8 1 . .  /.  .6. 

*  Cette  diftance  continue  d*être 
la  même  depuis  le  7  arrière, 
jufqu'au  6  avant , 8.  —  t  ^» . . . 6. 

Entre  les  maîtres. , , 8. . . .  i . , . .  ,6, 

Du  6«  au  7^  avant., . . .. , Ç*..io 9, 

Du  7'  à  la  perpendiculaire  de 
rétrave 5 . . ,  lO 9, 

Longueur  totale  d'une  pre- 
pendiculaîfe  à  fi^utrç. ,,,,,,,  *  13^. .  •  .0. , . ,  ,q, 


De  idem  ,  a  la  tête ,  .  .  i 

Ordonnées  en  cet  endroit. ....  10 - 


13 
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IJ.   Maître  couple,  ' 
Hauteur  de  deiTus  quille.  Denii-largeiir. 

pdf,    pou.     lig«         pdi,     pou.       lig. 

.  .0...0. .  .0 o 3.  ...6 

A  la  faille lîffe 7. .  .0 4. . .  11 . . .  .0 

A  la  !'« I.  ..3...0 8 o.  ...o 

.  .2.  ..4.  ..6 9.  ..10 6 

a* 3...6...0 II....1'.  ...8 

..5...1...9 II. ..10 9 

3* 6. .  .8. .  .6 14 3 ^ 

.  .8..  .5.  ..o 15 6..  ..6 

4« 10. .  .1...6 16..  ..6 1 

.11.  .10, ..o — :i7.. ..  1....3 
5« 13... 6..  ,3 17 3 o 

.14..  .8.,  .3 17 2. .  .10 

6*% 15.  .10. .  .3 17 o. . .  .6 

.17.  ..2.  ..9 16.  ...6.  ...3 

7* 18.  ..6... o 15..  .10....0 

.20. ..4. ..9 i5..,.o....o 

S* 22.  ..6... o 14..  ..6.... 9 

.24. ..4. .  .0. .....14....6.. .  .0 

ï6.  Pojttion  des  lijfcsfurla  ligne  du  milieu. 
Arrière.  Avant. 

pcis.  pou.  lig.  pds.  p.  Kg. 

Faufleliffe 9..  3. 6 4-.  3.0 

v 12.II.0 6.  .1.0 
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Arrière. 


ATanti 


pdi.  poo.  lig. 


Y^}\ 


••*••• 


a 

3 

4'.. 

5' 21. 

6' 25. 

7' 28. 

8' 31. 

9'  HfTe  ,  au 
point  de  la  cor- 
nière élevé  au- 
deflus  de  la  quil- 

lede 32. 

Ordonnée -.8. 

Le  bas  de  la 
9*  lifle  arrière 
répond  à  la  tê- 
te du  premier 
arrière,  qui  eft 
élevée  au-def- 
fus  de  la  quille 

de ....26. 

Ordonnée  du 
premier  arrière 
en  cet  endroit. .  .14. 


10.3 •  • 

-5-9 

•4*Oa •••••«• 
ll*0......f« 

.1.0 lé.-j.o 

.4.0 II. .40 

16 


..15. '6.0 


5.0. 


,10.1 


•5-8, 

10. 0 


9.0 


6.0 


9'liflc,aa 
point  du  col- 
tis  élevé  au- 
defTus  de  la 
quille  de a6..ç.) 

Ordonnée..  10.  7.0 

Le  bas  de  là 
9*  lifle  avant, 
répond  à  la 
tête  du  m*^« 
couple  avant, 
élevée  au  - 
deflus  de  la 
quille  de....i4..).i 

Ordonnée 
du  maître  en 
cet  endroit...  14.. 7.9 


Avant. 


17.    UJfes  obliques. 
F  A  V  S  S  E     LISSE. 


pieds,      pouces,      lignes. 


Arrière. 


pieds,      pooces. 


Du  centre  de  la  Me  au  7' o 7 6 à  Ve([àm  quarré i 1 


6 

5' 

4' 

m' 


Ai^TUlt, 


5 2 à  Teftain  oblique. . . .  i 2. 

.7 7 au  7' 2 1. 

.9 6 6' 3 II. 

•« l 5; S 9. 

•4 8 4' 7 5. 

10 3 y 8 7. 

•ï 9 i' 9 5- 

1' 9 9- 

m'.... 10 0. 

Premihe  lijfe. 

Arrière, 
pieds.      ponces,      lignes.  pieds. 


..6.. 

..9.. 


poBces. 


Du  centre  de  la  lifle  au  7* i i 3 à  Feftain  quarré, 

o' 2 5 ..:...  3 idem  oblique. . , 

5' 4 a o au  7' , 

4'.^.....5 9-. ...3 6' 

3'. ? ï 6 ,.5' 


a* 


uc 


.2. 
II. 

,4. 


4' 

.2' 


.2. 
.2. 

.4. 
.6, 
.8. 
10. 
12. 

M. 


coîr 


t5oN 


6'. 

4'. 

i: 

m'. 


Deuxlhne  Uffe* 
Avant.  Arrière. 

pièdf.      pouces,      lignei.  pîe^s.      pouces. 

redclaliffeau  7* a 4 7 àPeft^quarré 4 i... 

...  4 6 9 idem  oblique 4 3 . . . 

. .  .7 o 5 au  7*. 6 6. .. 

...8 II......  5 ^' 9 4-. 

..10 4 10. 5' ,•.  .11 7... 

..II 5 o. .; 4' .♦..!% 3 6... 

..12 o .9 3* ....15 o... 

..12 4 4 .a* , i^ II... 

•         ...........lv....«a\aai 

*  m'. 16 8... 

Troifeme  liffe,  . 
Ayant.    '  Arrière. 

pieds,      pouces.      Ugnes.  p!e<!s. 

7' . 3 10 6 àl'eftiiîn  quarré 6., 


pouces. 


au 


6' 

4' 

i* 
m' 


7 2 3 idtm  oblique. 

10 3 II au  7' 

li 3-:---5 6' 


13- 
14. 
14. 
14 


•5 

.2. 

.7- 
10. 


5' 
4* 


m* 


..6. 

.10.. 
.12. 

.14. 

.16. 

.17.. 
.18. 
.18. 
.18. 


•9 
II. 
.1. 
.8. 
.9. 

•3- 
.4. 

.0. 

.4. 
.6. 


Quatrième  liffe» 
Avant.  Arrière, 

pieds,      pouces.-     lignes. 

au  7' 6 1 1 . . .  .^.. .  à  rcftain  quarré 9 4 

..3 9 /Vrm  oblique 9 7 


6' 
4' 

y 

2' 
I* 
m* 


10. 
13- 
M- 

;î: 

16. 
.16. 


.7 

.2 
II, 


10. 


.au  7* 
.6*. 

iV 
m* 


au 


Ctnquâme  Uffe^ 
Avant.  Arrière, 

pieds,      pouces,      lignes. 

7' ,.7 8 10 à  Teftain  quarré.. 

6' II 10 4 idem  oblique 

5* 14 10.....  10...  ....au 7* 

4   ......IO......I.......4...**... .0  .......... 

V 16 9 5 j* 

a' 17 « ï 4|..i...... 

I    .......i7..****3    •....^.••.....•3    .......... 

m'. . , . . ,  17 4 5 a' 


'3 

19. 

19- 
19- 


.1. 
.1. 

l\ 

.6. 

.0. 

3- 

•S- 


pieds. 


.XI... 

.11.  w. 

.14... 

.15... 

.16... 

.17... 

.18... 
.18,.. 


Avant. 


au 


piedf. 

..8.. 
.12. . 
.14.. 
.16., 


pouces 


Sixième  lijfe, 
lignes. 


m' 


..19. 
..19. 


pouces. 

...3.. 
.11.. 
..O.. 

..7.. 
.10.. 

..9.. 
..5.. 

.10.. 

.  .1.. 

,  .-.2.. 
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lignes. 

..8.. 

..5.. 

..4.. 

.3.. 

r. 

.2.. 
..3.. 
.  .2.. 
.3.. 


lignes. 
,  .0.. 

.1  .. 

.7.. 
II. . 

.6.. 
.5.. 
.  I. . 
.  I . . 
..I. . 


pieds,      pouces.        lignes^ 

.0.. 
II.  . 
.3.. 

.7.. 

.6.. 

.9.. 
.3.. 
.2. . 
.6.. 
.3... 


lignes. 


.4. 
10. 
.5. 
•7- 

•9- 
II. 
10. 
II. 
.4. 
•S- 


Arrière. 

pieds,      pouces.        L'gnes 

.àla  cornière 11 10 3.. 

.'au7* 13 9 9.. 

..J6V. ;.....:.   .15 4 9.- 

...j'..... 16 ..7 o,. 

ZZZ.2 


W  rit  aurti  et  oiiè 
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rit  aufli  c«  qiiêfon  appelle  le  creux  de  PatrUre*,  CQtte 
larre  tlvi  pont  ét^nt  le  dernier  bau  en  arrière  ou  celui 
Tenicalement  au-deAus  de  la  itffc  d'hourdi  ;  6c  i  caufe 
iJe  la  différence  du  tirant  d'eau ,  6f  à  caufe  du  relève- 
ment du  pont ,  même  à  Tégard  de  la  ligne  d'eau ,  le 
creux ,  6n  cet  endroit ,  fe  trouve  de  deux  pieds  quatre 
pouces  plus  tort  qu'au  milieu. 

Le  creux  de  l'avant  fe  prend  du  defTus  de  la  guir- 
lande du  pont  fur  quille  :  cette  guirlande  reçoit  les 
abouts  des  bordages  du  pont ,  qui  y  font  cloués 
comme  fur  les  baux. 

La  hauteur  dû  rentre-pont  à  horà  franc  de  hau , 
Cgnîfie  non  compris  répaifleur  du  bau  :  il  paroït  que 
.cette  hauteur  efl  prife  ici  de  planche  a  planche;  c*eil* 
à-dire,  du  dclTus  du  bordage  du  faux  pont;  elle  efl 
prife  à  bord  :  ellt  peut  Cire  de  quelques  pouces  plus 
forte  au  milieu ,  parce  qu'on  a  arfez  l'ulage  de  donner 
plus  de  bouge  aux  baïuc  du  pont,  qu'à  ceux  du  faux 
pont. 

Le  tirant  d*eau  de  l'ar rîère  ou  de  Tavanf  eft  toujours 
la  hauteur  verticale  del'eau  fur  rétambot  &  l'étrave, 
au-<ieflus  de  la  prolongation  du  defibus  de  l*i  quille, 
od  ûiuffe  quille  fi  le  bâtiment  en  a  une. 

La  hauteur  de  la  battorie  efl  la  hauteur  verticale 
du  feuillet  du  milieu  ,  à  la  ilottaifon  ou  à  l'eau. 

Nous  verrons ,  dans  le  courant  de  ce  njot ,  ce  que 
cVft  que  le  déplacement  (  n*^.  3  ). 

Nous  parlerons ,  au  mot  conftruliion  ,  la  fcience 
de  t ingénie ur.cQnjfruBettr  ,  des  centres  de  gravité  & 
inétacentre  ;  voye^  d'ailleurs  ces  mots  :  nous  n'avons 
pas  voulu  rejetter  de  ce  devis ,  ces,  réfuîtats de  calcul; 

23oique  ce  ne  foit  pas  là  leur  place ,  fuivant  notre 
çon  d*envifager  la  c&njîru^ion. 
Ia  devis  de  l'échantillon  des  pièces  (  n*.  4  )  eft 
«tiffi  un  article  de  charpentage  ;  mais  nous  n*avons  pas 
cru  devoir  morceler  le  devis  général ,  par  une  trop 
grande  attache  à  notre  divifion  de  h  confiruBion:  ce 
[ue  l'on  tppelle  Jj?aijfeur  fur  U  droit ,  c'efl  !a  largeur 
coupks,  ou  autres  pièces,  prife  fur  lïjur  furface 
'hs\  répai/Teur  fur  te  tour  ell  la  dimenfion  de  la 
le  ce  à  fa  partie  plane  ;  ces  dimcnûons  fe  marquent 
ordinairement  en  pouces ,  parce  que  rarement  elles 
iiîii  de  beaucoup  plus  d'un  pied  ;  c'cft  la  longueur  de 
'la  pièce ,  fuivant  Ion  développement,  qui  fe  compte 
leo  pied 

Un  appelle  chute  (  celle  de  la  quille ,  par  exemple  ) , 
fa  hauteur  verticale ,  la  pièce  dans  fon  état  naturd  : 
U  quiti*: ,  fur  le  côté ,  comme  elle  Tell  quand  on  Faf- 
femble ,  ou  le  bâtiment  abattu  en  carène  ;  cette  chute , 
cette  dimenfion ,  fe  trouve  âtre  une  ligne  horilontale , 
cm  à-peu-près. 

Une  pièce  à  tant  d' equ&rriffage  ;  la  liiTe  d'hourdi , 
ear  exemple ,  a  treize  pouces  d  equarrifrage  ;  c'eA- 
a-dire  ,  qu'eKe  a  cette  qiuntité  de  largeur  à  de  hau- 
teur ,  ou  de  chute.  Au  furplus  ,  lexplication  des dif- 
fërens  termes  de  ce  devis  le  trouvera  à  leurs  articles 
refpeéHfs. 

I  Quoi  que  ci^s  frégates  de  vîngt-dx  canons  de  douze 
en  batterie  ,  jpicnt  des  bâtimi'ns  affez  confidérables 
èiL  propres  à  monter  trcnte-fix  a  quarante  canons 
(^  comme  on  €n  a  yu  piulleurs),  lorfquon  veut  ^0 
. 
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ttrer  tout  le  parti  pofGble  ;  cependant  la  quantité  de 
trente- quatre  mille  pieds  cubes  de  bois  de  chêne 
(n^.  5  )  ,  &  deux  inûle  neuf  cents  pieds  de  bois  de 
iapin ,  nous  paroit  bien  forte  1  à  compter  la  moitié 
de  déchet  fur  les  bois  ;  ce  qui  eft  au-delà  de  ce  que 
^lon  peut  eftimer,  parce  que  fi  la  membrure  donne 
cette  quantité  en  copeaux ,  le  bordage  n'of&e  pas 
tant  de  perte  :  à  compter  cepv^ndant,  dis-ja,  la  moitié 
de  déchet;  ce  qui  relleroit  de  bois  travaillé,  à  fol- 
itante-fix  livres  le  pied  cube ,  y  compris  le  chevil- 
lage,donneroit  à  la  coque  de  ces  fortes  de  bâtimens 
une  pefanteur  de  plus  de  fut  cents  tonneaux;  c'eft- 
à-dire ,  au-Tlelà  de  la  moitié  du  déplacement  ;  ce  qui 
nVfl  pas  contbrme  à  l'expérience:  il  n  7  a  guères  que 
les  vailTtîaux  à  trois  ponts  dont  la  coque  pèfe  la  moi- 
tié de  leur  déplacement  :  cependant ,  lorfque  nous 
ayons  donné  vingt -un  mille  fept  cents  cinquante 
pieds  cubes  de  bois  de  chêne,  pour  la  confiruliiort 
d'une  frégate  de  trente  canons ,  au  mot  hois  de  conf* 
traSion ,  il  ne  faut  pas  croire  que  cela  puifTe  s'en- 
tendre dune  frégate  de  vingt-fix  canons  de  douze 
en  batterie:  il  elt  quefljon,  dans  cet  article,  de  ces 
fortes  de  frégates  de  vingt- fix  canons  de  huit ,  & 
quatre  canons  de.  quatre  fur  les  gaillards  ,  qui  n  ont 
que  trente-deux  à  trente-deux  pieds  &  demi  de  lar- 
geur ,  &  cent  vingt-fept  à  cent  vingt-huit  pieds  de 
longueur;  on  n'en  fait  plus  de  cet  ordre  aujourd'hui  : 
au  iurplus ,  Feflime  de  la  confommatlon  des  bois  dans 
«ne  confirttBion  efl  fort  diflicile  à  faire  avec  quelque 
exaditude  :  il  fe  rebute  beaucoup  de  pièces  fur  les 
chantiers,  fur-tout  de  celles  de  fort  échantillon  :  faut- 
il  les  mettre  fur  le  compte  de  la  coaftruâion  ?  mais 
on  en  tire  partie  pour  d*autres objets:  ne  faut-il  pas 
en  parler  dans  la  dépenfe*de  bois  de  bâtiment  ?  ce- 
pendant elles  ont  perdu  de  Icui'  valeur  ;  &  cette 
fîitte  devroit  être  mentionnée  quelque  part  pour  que 
a  balance  du  port  pût  être  exa^.  Pour  avoir  de  la 
précifion  à  cet  égard ,  il  faudroit  charger  une  conf 
truiiion  de  tous  les  bois  qui  font  en^'07és  fur  fon 
chantier ,  fuivant  leur  valeur  ;  ils  ont  été  re^-us  pour 
bons  ;  le  détail  de  la  recette  des  bols  les  envoie  pour 
t«ls  :  ils  font  rebutés  ;  le  vaifTeau  en  confiru^îon  en 
eft  déchargé  comme  de  bois  de  troifième,  quatrième 
ou  dernière  efpèce ,  fuivant  que  les  pièces  fe  trou- 
vent moins  ou  plus  viciées  ;  car  de  paiTer  ces  pertes 
par  profits  &  pertes  dans  les  inventaires  du  port,  on 
ne  faura  jamais  la  fomme  réelle  à  laquelle  le  monte 
les  conftruHiom  :  chacune  paroîtra  coûter  peu  :  mais 
le  port  eflijyera  de  grofies  pertes  dans  îe  mouvement 
occafionné  feulement  pour  les  co'tflrucîions  :  en  con- 
fidénint ,  fuivant  l'idée  que  je  viens  d'en  donner ,  If 
détail  de  la  recette  des  bois  comme  un  marchand  qui 
vend  à  un  armateur  ou  à  un  conftru^leur,  de  bonne- 
foi  ,  pour  bonne ,  une  pièce  de  bois  qu'il  a  reçu  pour 
telle ,  le  contlru^eur  s'en  trouvant  chtïrgé ,  quoi- 
qu'elle fe  trouve  mauvaife  à  l'emploi ,  parce  que  le 
marche  efl  conclu ,  6c  n'en  étant  déchargé  que  dans 
la  valeur  qui  eft  détinitivcment  reconnue  à  cette 
pièce,  on  parviendroit  à  favoir,  au  julle,  la  fomme 
a  laquelle  une  confirucHon  peur  monter. 
Le  devis  des  fer>,  pour  cette  frégate  (n".7),  ff 


il 
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monte  à  cirtmiantMîCivf  milliers  :  ]C  cro-s  qu*il  tn  entre 
bien  dix  miîUâfS  de  plus  dans  les  iV^iatcs  de  cet  ordre  ; 
au  moins  dans  celles  cme  nous  coriftiaiifons  à  Breil; 

Le  relevé  du  tracé  de  cette  frég4te  en  eÙ  pro- 
prcfr.ciTt  le  devis  d  exécution. 

Pour  tracer  Tétrave  (  n**.  9  )  ,  pren*2z  du  point  IX 
tjig.  449  )  ,  extréniitc  de  la  ligne  C  O  t!u  defFous 
ce  la  quille  prolongée  ,  fur  cette  même  ligne  C  D  ; 
prenez,  dis -je,  0112e  pieds  neuf  pouces  tix  lîgn:s 
pour  l'élancement:  ce  lera  la  nai(l;:ncc  du  contour 
de  l'étrave  ou  Tangle  extérieur  du  brion  £  ;  élevei 
en  Ù  une  perpendiculaire  a  la  ligne  CJ)  ;  ce  fera 
la  perpendiculaire  de  l'étrave:  prenez  du  point  I>, 
fur  cette  perpendiculaire ,  une  quantité  de  douze  pieds 
fix  pouces  ;  elle  vous  donnera  un  point  F,  qui  fera 
celui  où  doit  fi?  raccorder  Tare  de  cercle  formant 
h  courbure  de  l'étrave ,  avec  la  perpendiculaire  qiii 
la  terminera  vers  le  haut  :  pour  opérer  géométrique- 
ment, mener ,  par  le  point  F,  une  parallèle  à  la  ligne 
C  D  '^  tirez  du  point  F  au  point  £  la  corde  F£  j  du 
point  de  cette  corde  qui  la  partage  en  deux  parties , 
égales ,  élevez  une  peqjendiculaire  qui  coupera  la 
parallèle  à  C  Z7  en  quelque  point  G  ;  ce  fera  le  centre 
de  Tare  de  cercle  qui  formera  la  cmirburc  extérieure 
di  l'étrave  £  F:  après  avoir  trJ ce  cet  arc,  du  même 
centre ,  &  avec  un  rayon  de  dix  pouces  de  moins , 
tracez  un  fécond  arc  \  ce  fera  le  trait  du  milieu  de 
la  rabluie  ;  il  doit  fe  terminer  à  la  rablure  de  la  quille 
dont  nous  parlerons  bientôt ,  &  fe  raccorder  avec 
une  parallèle  à  la  perpendiculaire  de  Tctrave  menée 
en  dedans ,  &  A  dix  pouces  de  cette  perpendiculaire, 
mii  formera  la  prolongation  de  la  rablure  vers  la  tcte 
de  l'étrave  :  nous  avons  vu  (  n*'.  4  ) ,  qvie  Pétrave 
devoit  avoir  quinze  poutes  de  largeur  lur  le  tour  : 
touiours  du  même  centre  &  d'un  rayon  de  quinze 
pouces  de  moins ,  tr:]cez  un  arc  de  cercle  qui  fe  ter* 
minera  à  la  partie  Ibpérteure  de  la  quille ,  &  fe  rac- 
cordera auffi  à  une  parallèle  à  la  perpendiculaire  de 
l'étrave ,  pareilleinent  à  quinze  pouces  de  diftance  j 
ce  fera  le  trait  de  la  partie  intérieure  de  Fétrave  :  du 
dciTous  de  la  quille  ,  en  D  ,  portez ,  fur  la  perpen- 
diculaire de  l'étrave,  une  diftance  de  vingt-cinq  pieds 
ftx  pouces,  vous  aurez  la  plus  grande  hauteur  de 
l'étrave  de  deflous  quille  ;  rinclmaifon  du  beaupré 
donnera  le  trait  qui  doit  terminer  la  tête  de  Tétrave: 
frous  en  pailerons  en  tems  &  lieu  :  à  la  ligne  du  mi- 
lieu AB  {Jisi*  4So)  du  plan  vertical,  menez  une 
parallèle  à  droite  du  plan  ,  à  une  diftance  de  fix  pou- 
ces ;  ce  fera  la  demi  -  épaifteur  de  l'étrave  :  menez 
une  antre  parallèle  à  cette  ligne  du  milieu ,  qui  en 
foit  diflante  de  trois  pouces  ;  elle  marquera  la  pro- 
fondeur de  la  rablure:  c'dl  entre  ce  dernier  trait  & 
celui  que  marque  TépatiTeur  de  l'étrave  cm' aboutiront 
le  pied  des  couples  &  rextrémité  des  liffes ,  plus  ou 
moins  près  de  celui  du  milieu ,  fuivant  que  les  angles 
félon  lefquels  ils  fe  terminent,  Ibnt  plus  ou  moins 
aigus:  ce  feroit  une  précifion  minutieufe  6c  fans  uti- 
lité que  d'en  déterminer  la  quantité* 

Nous  avons  vu  (  n*.  4  )  que  la  quille  avoît  cramorre 
pouces  de  chute  :  mener  pour  le  defliis  de  la  qui^e 
«  cette  diftance,  une  paraliék  à  hligne  CD  {Jîg.  44^) 
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à  im  pouce  &  ^emî ,  &  trois  pouces  ao-denbus  de 
cette  panie  fupérieure  de  la  qtùfle;  mencz-y  despa* 
rallcles  :  la  première  indiquera  le  fend  de  la  rablure  j 
la  féconde  la  parti  •  extérieure- 
La  diftance  de  la  perpendiculaire  de  Tétiinbot  à  [i 
perpendiculaire  de  Tétrave,  fe  détermioe  d'aprbli 
diftrlbution  des  couples  que  nous  verrons  cî-^près: 
nous  Li  fuppofons  connue  dès-à-préfent.  Du  point 
W,  où  cette  perpendiculaire  de  Tétambot  rencontre 
la  prolongation  du  delTus  de  La  quille ,   &  avec  tme 
ouverture  de  compas  île  deux  pieds  ^  marquez  furlj 
quille  un  point  /  poiu-  la  quête  de  Técambct  (  n**,  ic  ; 
du  mêtJHÊ  point  H  prenez  18  pieds  fur  la  perpendi- 
culaire de  rétambot  ;  le  point  L  qui  marque  ces  18 
pieds ,  fera  celui  où  la  partie  exiéneurc  de  rétambot 
doit  couper  la  perpendiculaire  :  menei.  une  droite  de 
L  parle  point  /;  la  ligne  IL  fera  la  projeétîon  du 
dehors  de  Tétambot,  a  laqiïelle  il  faut  mener  tme 
parallèle  qui  en  foit  diftance  de  10  pouces  ^  pour 
avoir  Je  trait  du  nrulieu  de  fa  riblure*  L'étambot  a  àt 
plus  18  pouces  au  pied  (n*.  4)  ;  il  peut  atolr  14 
a  t  ç  pouces  à  la  tête  :  d'mi  peint  pris  fur  la  qoilie  à 
18    pouces  de  i,  menez  une  ligne  droite  par  m 
autre  point  pris  à  ime  diftance  horizontale  de  14  it 
1  î  pouces  du  point  L  :  ce  fera  la  partie  imcrieure 
de  rétambot  ;  la  tête  de  Tétamliot  doit  fe  tcmuncr 
à  15  ou  18  pouces  de  la  ligne  ihi  pont»  parce  qu'il 
doit  fe  trouver  en  cet  endroit  u.ie  hauteur  fuf&iante 
pour  Tépaifteur  du  bau  Si  de  la  barre  du  gouverT!aiI  : 
le  bouge  du  bau  ou  de  la  barre  du  pont ,  fait  gagner 
quelques  pouces ,  fans  cela  15  pouces  ne  uroient 
pas  fufltlans.  Menez ,  comme  pour  rétrave ,  de 
parallèles  k  AB  (  /î^.  450  )  »  cjui  en  foient  diiLoea 
de  5  pouces ,  Se  6  pouces ,  majs  à  gmche  du  plan  : 
elles  repréfenteront  la  rablure  &  la  Jeml-épaiffeur 
de  rétambot. 

Prenez  verticalement ,  du  defTus  de  la  quilfe ,  liir 
la  rablure  de  Tétambot  {Ji^,  449  )  ,  tme  biuteur  et 
18  pieds  i  tirez  à  ce  point  une  petite  ligne  .Soriucw- 
taie  a  if  ,•  ce  fera  la  partie  funérieitre  de  la  Mi 
d'hourdi  à  fon  milieu  (n''.  11);  porter,  paurll 
profondeur  de  la  rablure,  3  pouces  &  demi  fnr 
cette  petite  ligne  en  arrière  de  la  rablure  de  rétam^ 
bot,  &  les  autres  10  pouces  &c  demi  (cette  liii** 
d'hourdi  a  14  pouces  d'équnrr i liage )  en  avant; 
faites  fur  cette  ligne,  en  tout  de  14  pouces,  un 
parallélogramme,  dont  deux  des  côtés  foient  pa- 
rallèles à  la  rablure  de  Kécambot  ;  par  un  point  pris 
à  7  pouces  de  tf ,  fur  le  tnît  extérieur  de  la  mt 
d'hourdi ,  menez  une  parallèle  à  a^ ,  qui  fe  Termine 
à  la  rablure  de  Tétambot  ;  ce  fera  la  profondetir  de 
la  rabîure  de  la  liiTe  d'hourdi ,  6t  la  coupe  de  cette 
îiire  au  milieu  fera  ainfi  repréfentée  dam  la  te.  pof 
acdifh.  Menez  des  parallèles  aux  Ax  cétes  de 
cette  figure  à  6  pouces  fur  l'avant  pour  le  boQgft 
horizontal ,  &  à  ç  pouces  en  deftbus  pour  le  bouge 
vertical  de  cette  lifte;  6c  vous  aurez  la  hg,  m 
qui  en  repréfente  l'extrémité  :  portez  pareillement 
les  tS  pie^s  fur  la  ligne  AB  (Jig,  450!  ,  de  B  en  f  ; 
d'un  point  pris  h  5  pouces  en  deiTous  de  4  ,  tooictirl 
fur  AB ,  élevei  une  perpendicuUirç  à  cette  ligr^ 
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prenex  ïo  pieds  &  demi  pour  h  demi-lon- 

de  la  lifle  d'hourdi  far  ceue  perpendiculaire , 

irde  U  ligne  du  milieu  :  ce  fera  la  li»ne  droite 

lilTe  d'hourdi  ;  du  point  é  où  elle  (e  termine , 

,  une  courbe  au  point  d ,  foit  géométrique- 

,  foit  d*une  miinière  ïnéchaniqut; ,  ntais    de 

qu'une  perpendiculaire  à  AS  au  point  û  ,   la 

^roit:  ce  fera  la  proietlion  de  la  parde  fupé- 

de  h  liflc  d*hojrdi ,  à  laquelle  menez  une 

de  qui  en  foit  dill.dite  de   14  pouces ,  & 

lurez  la  lifle  d'nourdi,  furie  vertît.d. 

IIS  aurez  befoîn  d'avoir  fur  le  plan  horizontal , 

|t  du  fond  de  ta  rablure  de  la  lilTe  d'hourdi  ; 

vous  le  procurer ,  abaifTcz  de  d  {fi g*  44i;  )  , 

icrpcndicul.iire  fur  C£;  du  point  g  oti  elle 

[ïtrera  cette  ligne  CE  ,  &  avec  une  ouverture 

npas  de  6  pouces,  pour  le  bouge  horizontal  , 

Itt  un  point  A'  fur  cette  ligne  du  d 'ilbus  de  la 

,  en  mèrae-temps  Taxe  ou  rabfcîill*  des  Itiîcs  ; 

t*y  à  ce  point  h'  une  peqîendicubir^  qui  fe 

lera  en  i  (/?^.  451  ),  à  10  pieds  environ  de 

four    la  demi-longueur  de   la  Ijfïc  d'iiourdij 

^  point  i  men:z    une  courbe   au   point  g , 

irs  de  manière  qu*une  perpendiculaire  a  CE , 

►wnt  g ,  lui  fût  tangente  :  te  trait  fera  le  fond 

rabhire  de  la  liffe  d  noordi ,  où  doivent  abou- 

îîffes  ;  ainfi  il  faudra  le  rapporter  fur  le  plan 

intal  où  font  projettées  ces  lifTes  (fig.  452  )  ; 

e  d'hourdi ,  en  cet  endroit ,  efl  de  quelque 

f  moins  longue ,  parce  qu^  c*e{V  à  fa  parti;  fu- 

^c  &  un  peu  de  l'avant  qu'elle  a  10  pieds  & 

jie  demi-longueur  ;  c'eft  en  coniuifant  la  liffe 

îrt<»  &  en  !a  prolongeant  vers  rarricre ,  que 

jéterminc  la  dégradation  de  la  longueur  de  la 

rhourdi ,  de  fa  partie  de  favant  à  fa  partie 

Iniere. 

^  tête  de  Feilain  (n*.  li)  doit  fe  trouver ^ 
ârdonnée  de  10  pieds  i  pouce  9  lignes ,  à  la 
I  hauteur  que  la  rablure  de  la  hfle  d'hourdi  à 
Imité  de  cette  lifle  ;  pour  fa  po  fit  ion  fur  le 

(d  élévation  (fr.  449),  prenaz  une  diftance 
mtale  d'un  pied 9  pouces,  de  la  perpendicu- 
tàe  Tctambot  àquîlqujs  points  de  l'alignement 
tte  rablure  de  la  îiCe  d'hourdi ,  au  bout  ^  vous 
;le  point  o  pour  longine  de  Teûain  ;  queJque- 
tes  eflains  font  chevillés  fur  k  pâme  anté- 
I  de  la  lifTe  d*hourdj ,  Si.  comme  ils  s'en  écar- 
[Tenfiblement  dans  fon  épaiffeur ,  on  efl  obligé 
^ir  avec  mie  fourrure  ;  ici  reftdjn  ayant  fa 
fers  la  moitié  de  TépailTeur  horizontale  de  cette 
J'hourdj ,  il  faut  qu'il  foit  entaillé  pour  y  être 
Qlé  à  épaulette.  Prenez  ,  fur  la  ligne  de  la 
i  fupérieure  de  la  quille ,  une  diftance  de  6 
,  j  pouce  à  la  perpendiculaire  de  l'étambot  ^  cette 
Itlon  vous  dormera  un  point  k^  qui  iera  le  pied 
|ftains  ;  on  les  fuppofe  prolongés  jufqu'a  la 
î-,  m^  ils  fe  terminent  ordinairement  à  lii  batt- 
re la  barre  inférieure,  ou  du  fourcat  d^ou- 
tre  :  prenez,  fur  le  plan  horizontal  (  (Ig.  4^1  ) , 
Tint  okh diilance  d'un  pied 9 pouces  de  la per- 
kukire  de  rétambiH*  6c  de  10  pieds  i  pouce 


8  îîgnes  de  la  ligne  CD ,  &  un  autre  point  fi  fur 
CD ,  à  une  diftance  de  6  pieds  ï  pouce  aufîi ,  de  U 
peq)endiculaire  de  Tétambot  :  tirez  de  a  en'  A  ,  U 
li^ne  oA;  ce  fera  la  prmeaion  de  re{kin  fur  le  ubn 
horizontal  :  un  de  fes  ufa^es  fera  de  donner  celle  fur 
le  plan  d  clévatîon  ,  d'après  \c  plan  venîcâJ, 

Nous  avons  donné  plus  haut  le  tracé  de  la  quille 
(n^.  13)*  parce  qu'il  nous  étoit  néceiïaire  pour* 
avoir  les  hauteurs  qui  fe  prennent  de  fa  partie  iupé 
rie  lire, 

La  diflribution  des  couples  (u*»  14) ,  dort  fe  faîr^" 
entre  les  perpendicuUires  de  Tétambot  à  Tctrave  : 
elle  en  dépend.  Prenez,  fur  la  ligne  CD  {fig,4^:^)* 
du  point  D,  où  eu  élevée  la  perpendicu  ajre  de  le 
trave ,  une  qumtité  de  5  p;eds  10  pouces  q  lignes;, 
marquez  h  point  qu'elle  détermine  du  nombre  VU  "^ 
à  ce  point  élevez  une  p:rpendicuhire  à  CD  ;  ce  fei:^ 
k  projeélion  ,  fur  le  pUn  d'élévation  ,  du  reptième 
couple  avant  ;  à  cette  perpendiculaire ,  nienei  une 
parallèle  qui  en  foit  diflante  de  la  même  quantité 
5  pieds  10  pouces  9  lignes  ;  marquez-en  le  point 
de  rencontre  avec  la  ligne  CD ,  du  chiffre  romiia 
yi  ;  &  menez-y  (  toujours  à  l'arrière  )  ime  pandJèle 
dillante  de  8  pieis  i  pouce  6  lignes  ;  on  voit  qu»  ce 
fera  le  cinquième  couple  avant ,  qu'il  fauJra  nwqu«r, 
du  chiffre  V  :  de  ce  point  ^  &  avec  la  même  ou-' 
vertu re  de  compas  de  8  pieds  i  pouce  6  lignes 
portez  fur  CD  bs  points  l^,  !îî.  H,  l^  MA'\ 
^^^!n  *  '  -  '  3  '  4  ï  5  j  ^  Si  7  ,  ce  qui  vous  donnera 
14  dîllances  égales  de  8  pieds  i  pouce  6  lignes;  à 
tous  ces  points ,  élevez  des  perpendiculaires 'à  CD  ; 
le  point  7  doit  être  éloigné  de  la  perpendiculaire  de 
rérambot  de  10  pieds  5  pouca  6  lignes ,  &  en  effet: 

Diftance  de  la  perp3ndiculaire  P^*^*^**  P**"^"    ï»ft"«^ 
de  rétrave  au  7^  couple  avant 5 ...  10 9, 

Du  7^  lû.  au  6^ , , .  5 . . ,  10 9. 

14  diftajncesdcS. .  i .  ,6, . . , .  115. . ,  .c^ q^ 

Diftances  du  7^  arrière  a  la 
prq> end icul aire  de  l'étambot. .  *  '. .  10* ,  . ,  ç 6. 

Longueur  du  bâtiment  de  per- . ^ 

pendiculaire  à  perpendiculaire»  »..ï36...,o o. 

Ceft  auin  la  longueur  de  tête  en  tête  de  la  partie 
extérieure  de  l'étambot  à  la  partie  extérieure  c^  l*é- 
irave ,  ainfi  qu'elle  eft  marquée  au  devis  :  vous 
aurez  donc  ainfi  la  projection  de  tous  les  couples 
fur  le  plan  d'élévation  ;  ce  font  des  droites  :  ce  fe- 
ront pareillement  des  droites ,  fur  les  plans  horizon- 
taux ,  femblablement  difpofées  &  à  même  diftance: 
il  n  eft  qucftion  que  de  prolonger  les  mêmes  lignes. 
Sur  le  plan  vertical  des  gabarits ,  ces  projcaions 
font  des  lignes  courbes,  dont  on  détermine  la  lîgure 
par  une  plus  ou  moins  grande  qiuntité  de  points: 
plus  on  a  de  points ,  plus  le  plan  efl  exadt  \  &  comme 
le  maître  couple  influe  principalement  fur  la  capacité 
6c  ks  qualités  du  vailfeau,  les  devis  font  faits  de 
manière ,  ù  ce  qu'il  puifFe  être  oarfaitemcnt  pro* 
nonce  ;  vous  y  trouvez  beaucoup  de  différentes  hAu- 
teurs  de  delTus  la  quille  ;  d;ins  celui-ci  (n".  1 5  )  ,  il 
i  y  en  a  17  ;  &  on  y  trouve  les  largeur»  de  ce  mai- 
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trc  couple  à  toutes  ces  hauteurs.  Pour  en  faire  ufagê, 
tirez  par  B  {fi g.  4J0)  ,  la  ligne  CD  perpendiculaire 
à  AB  :  on  rappelle  la  iigne  du  dejjus  de  la  quille , 
parce  qu'elle  paile  par  fa  furface  funérieure  \  menez 
a  la  ligne  du  milieu  AB ,  les  parallèles  CF  &  DE , 
chacune  à  la  diftance  de  cette  ligne  AB  ,  de  la  moi- 
tié de  la  plus  grande  largeur  de  la  frépate  ;  ainfi  la 
diftance  de  CF  à  DE  eft  de  toute  la  largeur  du  bâti- 
ment au  fort  ;  ce  font  fur  ces  lignes  CF  &  DE ,  des 
points  C  6>i  D  y  que  vous  prenez  les  hauteurs  de 
deifus  quille  7  pouces ,  i  pied  3  pouces ,  2  pieds 
4  pouces  6  lignes  ,  &c.  :  par  ces  points  vous 
menez  des  lignes ,  chacun  à  chacun  ,  quife  trouvent 
parallèles  à  la  ligne  du  deifus  de  la  quille  CD  ;  du 
point  oïl  chacune  de  ces  parallèles  coupe  la  ligne  du 
milieu  ,  avec  une  ouverwre  de  compas  de  la  quan- 
tité de  la  demi-largeur  cmï  lui  appartient ,  on  porte 
fur  kfdites  parallèles ,  de  droite  &  de  gauche ,  le 
point  par  oii  doit  pafler  la  courbe  formant  le  maître 
couple  ;  par  èxemplt ,  à  zéro  de  hauteur ,  c'eft-à- 
dire ,  fur  la  ligne  CD  même ,  on  porte  de  droite  & 
de  gauche  du  point  J5,  des  points  qui  en  font 
éloignés  de  3  pouces  6  lignes  :  cela  donne  7  pouces 
pour  la  lareeur  totale  du  maître  couple  au  talon  ; 
flir  la  parallèle  à  7  pouces  de  hauteur ,  on  prend  de 
droite  &  de  gauche  de  la  ligne  du  milieu ,  4  pieds  1 1 
Douces  ;  fur  ta  parallèle  à  i  pied  3  pouces  ,  on  prend 
o  pieds  &c.  ;  fur  celle  à  14  pieds  4  pouces ,  on  prend 
14  pieds  6  pouces  6  lignes  :  par  tous  les  points  que  les 
différentes  ouvermres  de  compas  ont  donné  fur 
chague  parallèle  &  fur  la  ligne  du  deflus  de  la  quille , 
on  tait  pafler  une  courbe ,  &  Ton  a  la  projeftion 
du  maître  couple  fur  le  plan  vertical  des  gabarits. 
A  la  hauteur  de  7  pouces  efl  la  faufle  lifle  ;  à  i 

{)ied  3  pouces ,  la  première  ;  à  3  pieds  6  pouces , 
a  féconde  lifle ,  &c.  ;  c*eft-à-dire  ,  que  l'extrémité 
de  chaque  liflie ,  fe  trouve  à  chacun  de  ces  points 
du  maiti«  couple  ;  ainfi  la  troifième  lifle ,  par 
cxem.ple  ,  fe  tire  d'un  point  élevé  de  6  pieds  8  pouces 
6  lignes  au- deflus  cle  la  partie  fupérieure  de  la 
quille ,  &  à  une  diftance  de  14  pieds  3  pouces  6 
lignes  de  la  ligne  du  milieu  ;  & ,  commt  les  pro- 
jetions de  ces  Jifles ,  furie  plan  vertical  des  gabarits , 
font  des  lignes  droites,  aboutiflant  à  la  ligne  du 
milieu ,  en  donnant  leur  hauteur  fur  cette  ligne  du 
milieu ,  la  pofition  en  fera  déterminée.  Ces  hauteurs 
fe  trouvent  au  n®.  16:  ainfi  du  point  B^  &  avec 
une  ouverture  de  comprs  de  9  pieds  3  pouces  6 
lignes ,  prenez  un  point  fur  AÈ  ;  de  ce  point  tirez 
une  droite  à  celui  de  la  hauteur  de  }a  faufle  lifle  fur 
le  maître  couple  ,  à  gauche  ,  &  vous  aurez  la  panie 
de  la  faufle  lilTe  de  Tarrière  ;  prenez  pareillement 
fur  AB  les  hauteurs  1 2  pieds  1 1  pouces ,  ij  pieds 
10  pouces  3  lignes ,  &c.  à  partir  du  point  B;  cela 
vous  donnera  de  même  l'autre  extrémité  des  lifles  de 
l'arrière ,  dont  l'une ,  de  ces  extrémités ,  eft  mar- 
quée fur  le  maître  couple,  &  vous  met  en  état 
de  porter  toutes  ces  lifles  fur  le  plan  vertical  ;  il 
faut  opérer  de  la  même  manière  pour  avoir  celles 
de  l'avant  ;  en  prenant  fur  AB  du  point  B  ,  &  avec 
>]A^  ouverture  de  compas  de  4  pieds  3  pouces ,  de 
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6  pieds  I  pouce  ,  de  8  pieds  S  pùûch ,  &c  les  ' 
hauteurs ,  lur  cette  ligne  du  milieu ,  de  la  parde  de 
l'avant  des  faufl*es  lifles  ,  première  lifle  ,  iecoode , 
&c.  ;  elles  ont  fur  le  maître  couple  la  même  hmsar 
que  celles  de  Tarrière;  ainfi  on  eft  à  même  de  les 
tracer. 

De  cette  manière  on  &  procwe  la  proîeôîon  de  la 
faufle  lifle ,  &  des  huit  lifles  fuivantes  :  pour  avoirU 
neuvième ,  d'abord  de  l'arrière ,  du  point  B  &  ayec 
une  ouverture  de  compas  de  32  pieds  5  pouces  8 
lignes ,  déteiminez  un  point  fur  la  li^e  on  miEen 
AB ,  duquel  vous  élevez  une  perpendiculasre  à  cette 
ligne  ;  prenez ,  fur  cette  perpendiculaire,  parallèle 
à  la  Ûàie  du  deflus  de  la  quille ,  un  point  élo^ 
de  la  ligne  du  milieu  de  8  pieds  10  pouces: ce 
fera  l'extrémité  fupérieure  de  la  neuvième  Me;  do 
point  B ,  &  avec  une  puverture  de  compas  de  iS 
pieds  9  pouces ,  déterminez  un  point  fur  la  %ie 
du  milieu  AB ,  duquel  vous  âevez  une  perpendi- 
culaire à  cette  ligne ,  fur  laquelle  tous  pren»  un 
point  9  diflant  de  la  ligne  AB  de  14  ^pied«  6  pou* 
ces  :  ce  point  fera  l'extrémité  tnfërieure  de  la  neu- 
vième liiTe  ;  elle  fe  termine  au  premier  couple  de 
l'arrière ,  parce  que  c'eft  une  lifle  de  la  grande  ra- 
battue :  par  ces  deux  points ,  menez  une  droite. 
Enfuite  ,    pour  avoir  la  partie  de  l'avant  de  la      | 
neuvième  liflie ,  du  point  B ,  &  avec  une  ouver- 
ture de  compas  de  26  pieds  5  pouces  9  lignes ,  dé- 
terminez un  point  fur  la  ligne  du  milieu  AB ,  duquel 
vous  élevez  une  perpendiculaire  à  cette  ligne  vers 
la  droite  ;  prenez ,  fur  cette  perpendiculaire ,  un 
point  éloigné  de  la  ligne  du  milieu  de  10  pieds  '^ 
pouces  :  ce  fera  l'extrémité  fupérieure  de  la  parties 
de  l'avant  de  la  neuvième  lifle  ;  du  po'mt  B ,  &  avec; 
une  ouverture  de  compas  de  24  pieds  3  pouces ,  dé- 
terminez un  point  fur  la  ligne  du  nûlieu  AB ,  du- 
quel vous  élevez  une  perpendiculaire  à  cette  ligne  ^ 
oc  fur  laquelle  vous  prenez  un  point  »  dîftant  de  1^ 
ligne  du  milieu  de   14  pieds  7  pouces  :  ce  fera 
l'extrémité  inférieure  de  la  lifle.  Ce  fom  fur  ces- 
lifles  que  fe  déterminent  les  points  par  où  doivent 
pafl*er  les  couples ,  conune  nous  allons  le  Cure  voir. 

Pour  fe  procurer  les  points  par  où  doivent  paflec 
les  couples ,  fuivant  l'obliquité  de  ces  lifles  (n«.  17)  5 
d'abora  de  l'avant  &  fur  la  fauflfe  lifle  :  diî  poinC 
où  elle  rçncontre  la  ligne  du  milieu,, fie  avec  un^ 
ouverture  de  compas  de  7  pouces  &  demi  (voye^ 
je  le  répète  le  n**.  17  ) ,  portez  un  autre  pomt  fur 
cette  feufle  lifle  :  ce  fera  celui  par  lequel  paflera  |c 
feptième  couple  avant  ;  toujours  de  ce  même  poinr 
de  rencontre  ae  la  liflfe  &  de  la  ligne  du  milieu ,  6c 
d'une  autre  ouverture  de  compas  d'un  pied  5  pouces 
2  lignes ,  portez  fur  la  lifle  le  point  par  ou  doit 
pafler  le  fixième  couple  :  une  ouverture  de  compas  j 
de  2  pieds  7  pouces  7  lignes  ,  donnera  le  poii^t 
du  cinquième  couple  ;  une  autre  de  3  pieds  9  pouces 
6  lignes ,  procurera  celui  du  quatrième ,  ficc.  :  une 
ouverture  de  compas  de  6  pieds  i  pouce  9  lignes, 
donne  toute  la  longueur  de  la  lifle ,  c'eft-à-dire ,  la 
diftance  de  fon  extrémité  fur  la  ligne  du  milieu ,  à 
fon  autre  extrémité  fur  le  maître  couple.  On  yckt 


C  O  N 

tpe  îç  point  fur  le  maître  couple  &  la  longueur  âe 
ïk  iiiTe  ^  donnes ,  h  hauteur  de  rexttémité  de  cette 
iiXiy  fur  la  ligne  du  milieu  ,  eft  déterminée  ,  6i  elle 
it  Te  trouver  cot^forme  à  ce  qui  e{k  dit  u",  16  : 
p^ndant ,  dans  la  pratique  du  tracé ,  toit  fur  le 
papier  ,  foit  fur  le  plancher  de  la  falle  des  gabarits  , 
«peut  fe  rencontrer  quelque  petite  djftérence  ;  il  y 
m  aura  d'autant  moins  ,  qu'on  aura  opéré  plus 
waftement  6c  avec  de  meilleui-s  inftrumens  :  cette 
iifierence  étant  trb-peu  confidérable ,  il  feroit 
,j>eut-etre  minutieux  de  s'y  arrêter;  mais  en  la  nc- 

Èigeint ,  c'eft  le  point  donné  par  la  longueur  de 
lilTe,  fur  la  ligne  du  milieu ,  auquel  il  faut  s'arrêter , 
plutôt  qu'à  celui  donné  de  pofition  n",  16:  c'elt  par 
cctJè  vérification  même  qu'il  eft  bon  de  commen- 
cer; c'eft-à-dir? ,  qu'avant  de  porter  les  points  des 
couples  fur  une  liiTc ,  il  ell  à  propos  d'en  porter  la 
longueur  totale^  de  fon  extrémité  lur  le  maître  couple, 
à  aboutir  à  la  ligne  du  milieu  :  fi  elle  aboutit  julte  , 
su  point  marqué  pour  fa  hauteur,  fuivant  le  n*. 
16,  l'exaéUtucle  ell  la  plus  grande;  s'il  ne  s'en 
faut  que  de  deux  ou  trois  lignes ,  on  peut  5*en 
tenir  la ,  abandonnant  le  point  de  hauteur  qui  avoit 
été  donne  par  ce  n''.  16. 

On  opère  de  même  lur  les  première ,  féconde , 
troiiième  ^  jufques  &  compris  la  huitième  de  Ta- 
rant ,  ainii  que  fur  la  faufle  liCTe  de  Tarrière  &^  les 
b*ut  fuivantes  ,  &  on  a  tous  les  points  des  couples 
fyr les  liflTes,  jufques  &  non  compris  les  platbords. 
Li  neuvième  liite  peut  fervir  à  déterminer  le  lieu 
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des  alonges  des  couples  vers  ces  platbords  ;  Se  alors  ," 
au  lieu  de  partir  de  Ja  ligne  du  milieu,  pour  marquer 
les  points  de  divifion  fur  cette  lilTe  droite  ,  on  doit 
partir  pour  la  partie  de  rarrière ,  du  point  de  cettq^ 
neuvième  lide  porté  fur  la  cornière  (n^,  16)  ;  & 
pour  la  partie  de  l'avant ,  du  point  porté  fur  le 
coltis  ;  mais  de  cette  manière  ,  1  oeuvre  morte  n*eH 
pas  terminée  ,  fur  le  plan  vertical  des  gabarits , 
comme  il  doit  l'être  relativement  au  plan  d'élévation 
&  à  la  réalité  ;  il  convient  mieux  de  prendre  pour  la 
neuvième  liffe ,  ia  lifTe  même  du  grand  platbord  ; 
&  Lî  y  en  aura  une  dixième  pour  les  platbords  des 
rabattues.  Pour  las  marquer  ainfi  turle  devis,  on 
prend  ,  fur  le  plan  d'élévation  »  b  hauteur  du  grand 
platbord  ,  &.  aes  platbords  des  rabattues  fur  chaque 
couple  ,  du  delfus  de  la  quille;  on  en  fait  une  co- 
lonne ,  &  on  porte  à  côté  la  demi-largeur  de  ces 
couples ,  à  ces  difterens  points  ;  &  réciproquement , 
torique  ces  lilTes  font  déterminées  ainfi  fur  la  devis, 
on  prend  fur  les  lignes  de  côté  du  plan  vertical  des 
gabarits  ces  différentes  hauteurs ,  par  lefquelles  on 
tire  des  parallèles  à  !a  ligne  du  deffus  de  la  quille  ; 
&  fur  ces  parallèles ,  on  prend  les  ouvertures  ou 
largeurs  des  couples  :  ce  font  ces  fortes  de  litles  que 
Ion  appelle  ée^  courbes  à  double  courbure.  Par 
exemple ,  pour  terminer  les  hauts  de  notre  frégate 
fur  le  plan  vertical  des  gabarits  ,  au  lieu  d*une  neu- 
vième IiiTe  droite,  on  pouvoit  donner  deux  liiTes  à 
double  courbure ,  conune  il  fuit ,  fa  voir  : 


Neuvième  liïïe  ou  M  (Te  du  grand 
plat-bord* 


A  la  cornière 
aux 


Aniè 


I        "-•»viç:. 


ère. 


Avant, 


haute 


ur. 


,8, 
.6 
.6. 
.6, 


*•  »  »  »  » 

i".  .13 

m*.  .23 

m*.  .  23 

i*'-  .13.  ,.0, .  ,0, 

a*^  ..23.  ,.7,  ..o. 

3*..23...9...o 

4''..23.,ii...9 
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demi-largeur. 


14. . .6* . .0, 
14. ..6. *,6» 
14* . ,6... 6. 
14, ..6* . .6. 
14, , .5. .10. 

14*. .3. -9* 
14. ..o.. .3. 


Dixième  IiiTe  ou  IiiTe  des  platbords 
des  rabattues. 


hauteur» 

18... 5. .,9 
27.,. 9... 9 


...  27 ...  3 ...  6 . 
. , .26. .10. . .4. 
. . ,26. . .6.. .1. 


..26. . .2. 
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î5 

2Ç 


4.  .9 

8...0 


26 

27, 


demi-largemr. 


.14 
.13, 
.12, 

,10. 


Pour  fiiire  ufage  de  ces  lifles ,  &  terminer  le  plan 
Vertical  des  gabarits ,  prenez  fur  la  ligne  décote,  à 
gauche  ,  &  celle  du  milieu  ,  les  hauteurs  28  pieds 
^  pouces  9  lignes ,  27  pieds  o  pouces  9  lignes ,  6cc.  ; 
elles  détermineront  des  parallèles  à  b  ligne  du  delTus 
de  la  qtiille ,  fur  lefquelles  vous  prendrez  les  demi- 
Jdanite.     Tttme  I, 


largeur»  9  pieds  i  pouce ,  10  pieds  %  pouces ,  &c, 
jufques  éi  compris  le  premier  couple  arrière ,  oà 
finit  [a  grande  rabattue  ;  vous  vous  concluifez  de 
mêire  pourlaliTe  des  grands  platbords,  en  obfer- 
vant  de  porter  les  parallèles  à  punir  du  niaitre  avant , 
à  k  droite  du  plan ,  c*ell-à-dire  ,  de  prendre  les 
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hauteurs ,  toujours  fur  la  ligne  du  milieu ,  &  fur  la 
ligne  de  côté ,  à  droite  :  on  voit  que  la  'lifle  de  la 
rabattue  de  Tavant ,  fuite  de  la  dixième  lifle ,  com- 
mence au  quatrième  couple  avant, 

Plufieurs  conftruiteurs  n'emploient  dans  leurs  devis 
pour  les  lifles  des  œuvres  mortes ,  que  de  ces  courbes 
a  double  courbure  ;  &  elles  forment,  pour  l'ordi- 
naire ,  le  can  fupérieur  ou  inférieur  de  quelque  pré- 
ceinte ,  des  lignes  de  pont ,  des  lignes  de  feuillet , 
Sic.  parce  qu'en  les  efpaçant,  on  fe  règle  pour 
qu'elles  rempliffent  ce  double  objet  :  fi  la  mé- 
thode d'employer  ces  liffes  à  double  courbure  , 
n*eft  pas  générale ,  c'eft  parce  que  leur  projeftion  , 
fur  le  plan  vertical  des  gabarits ,  étant  fort  en  rac- 
courci ,  une  incxaétimcle  infiniment  petite  (  de  l'é- 
pai fleur  du  trait  feulement)  dans  le  relevé  des  hau- 
teurs ,  produit  une  défe£hiofité  très-fenfible  dans  la 
conduite  de  ces  lilTes  fur  ce  plan  vertical. 

On  trouve  fur  la  partie  de  l'arrière  de  chacune  des 
lifles  de  Tceuvre  vive ,  un  point  pour  l'eftain  quarré , 
&  un  autre  pour  l'eflain  oblique  :  nous  avons  vu 
plus  haut  que  ,  pour  avoir  une  pouppe  ronde,  on 
dévoyoit  les  eflains,  c'cft-à-dire,  qu'étant  dans 
un  plan  vertical  comme  les  autres  couples  ,  ils  n'é- 
toient  pas  de  même  dans  un  plan  perpendiculaire 
à  la  quille  :  dans  cette  frégate,  la  ligne  o  h  {fig,  45  ï)» 
eft  la  projection  du  plan  de  ces  eftains  ;  ainfi  la  pro- 
jc6lion  qui  en  eft  repréfentée  dans  le  phm  vertical 
des  gabarits ,  ne  donne  pas  ,  comme  celle  des  au- 
tres couples ,  la  figure  néceflaire  pour  Ton  exécution. 
Les  points  de  Teilain  quarré  font  ceux  de  cette 
rojeilion  ,  &  ceux  de  Teftain  oblique  donnent 
eftain  d'exécution  ;  mais  il  vaut  mieux  tracer  à 
part  cet  cilain  d'exécution ,  pour  ne  pas  jetter  de  la 
confufion  dans  le  plan  ;  fa  figure  doit  être  telle ,  que 
fes  ordonnées  foient  à  celles  de  l'eflain  de  projedion 
ou  quarré  ,  pour  les  mêmes  abfcifl'es ,  dans  le  rapport 
de  ok  à  no;  pour  cela ,  rapportez  le  triangle  kon 
de  hfig.  4ÇI  >  dans  hfig,  4V 3  ;  fur  0  h ,  comme  une 
des  lignes  droites  de  la  lifl^  d'hourdi ,  rapportez 
aufli  l'eflain  quarré  du  plan  vertical  des  gabarits 
{fig.  450);  de  différens  points  de  cette  courbe  , 
tirez  à  la  ligne  h  n  {Jig.  4 j  3  )  prolongée  ,  prife 
pour  abfcifle  ;  tirez  à  cette  ligne  ,  dis-je ,  les  or- 
données aa^ ,  èy  ,  ce' ,  &c.  aux  points  de  ren- 
contre de  ces  ordonnées  avec  l'eflain ,  élevez-leur 
des  perpendiculaires  a  A^  bB  ^  cC ,  &c.  prolon- 
gées jufqu'à  rhypothénufe  du  triangle  reftangle 
ho  n'y  des  points  A  y  B  .  C ,  &c.  le  point  o  pris 
pour  centre  ,  tracez  les  arcs  de  cercle  A  A' ,  BB' , 
ce  y  &c.;  des  points  A',  B\  C ,  &c.  abaifl'ez 
fur  Tes  ordonnées  aa  ,  ^^  ,  ce' ,  &c.  les  perpendi- 
culaires A'a  y  B'iB  y  Cy  y  &c.  chacnne  à  chacune  ; 
les  points  « ,  /d ,  7 ,  &c.  feront  le  lieu  de  la  nou- 
velle courbe  pour  le  gabarit  de  l'eflain  d'exécution. 
Cet  eftain  d'exécution  eft  ce  qu'on  appelle  Veftain 
dtvoye  'y  on  dévoyé  aufli  quelquefois  les  couples  de 
Tavant ,  c*eft  ce  dont  nous  parlons  au  mot  Tracé 

A  LA  SALLE. 

Qiumd   on  a  porté   tons  les  po'nts  par  pu  les 
eoKpIts  doivent  couper  les  Iiik*  iiir  le  plan  verti- 


F, 
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cal  (jî^r.  4^0) ,  avant  de  faire  pafler  ces  couita 
par  tous  ces  points  ,  il  faut  voir  fi  les  Mes  vont 
bien ,  fi  elles  peuvent  bien  fe  conduire  ,  &pourcda 
on  en  fait  le  plan ,  foit  en  projeâion  fur  un  plaa 
horizontal  ()î^.  45^)  »  foit  dans  le  plan  de  leur 
obliquité ,  dont  on  a  parlé  pius  haut  ;  on  voit  une 
lifle  tracée  ainfi  i^fig.  444  )  ;  nous  n'avons  rien  à 
ajouter  à  cet  égard ,  aux  méthodes  que  nous  avoDS 
données. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  efl  ea 
état  de  faire  des  plans  fur  des  devis  d'exécudon  ; 
il  n'eft  queflion  que  de  s'en  procurer  ;  nous  en  don- 
nons plufieurs ,  mais  nojis  les  avons  mis  fous  le  mot 
devis  y  pour  ne  pas  trop  charger  de  matières  ccIbh 
ci ,  fort  long  par  lui-même  ;  c'eft  pourquoi  nous 
allons  le  terminer. 

Pour  tracer  fur  ces  devis ,  en  grand ,  à  la  fslle 
des  gabarits  ,  on  fe  conduit  de  même  que  pour  bdie 
des  plans  :  ce  font  efFe6Hvement  des  plans  de  gran- 
deur namrelle ,  fur  lefquels  on  fait  des  gabarits  ou 
patrons  pour  l'exécution.     Voye:^^    Tracé  a  u 

SALLE. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  au  conftruâeur  de  (avoir  dref- 
fer  un  plan  de  vaifleau  ;  il  faut  encore  au  moins 
ou'il  en  fâche  calculer  le  déplacement  ou  la  foiidiié 
ae  la  carène ,  ainû  que  la  capacité  ou  la  jauge. 
La  folidité  du  déplacement  lui  donne  la  qusnthé 
pefante  qu'il  peut  porter,  fuivant  un  principe  d'hj- 
aroflatique  qu'il  faut  chercher  au  Diâionaaire  ù 
Phyfique ,  faifant  partie  de  la  préfente  Encyclo- 
pédie méthodique  :  la  capacité  ,  la  quantité  qull 
peut  contenir,    relativement    à    Tcfpace;   voye{ 

DÉPLACEMENT,  JaUGER. 

Construction,  la  fcîencç  de  ringhiear' 
conftruBeur,  Les  principes  de  cette  fcience  fe  trt»- 
vent  dans  les  Dictionnaires  de  Mathématiques  &  de 
Phyfique ,  faifant  partie  de  la  préfente  Encyclo- 
pédie :  tous  les  objets  généraux  contenus  dans  le 
f)remier  doivent  lui  être  familiers  *,  les  études  cîe 
'ingénieur- conflru£leur  peuvent  fe  borner  à  uce 
partie  de  ceux  du  fécond  :  il  ny  a  d^ailleurs  guères 
de  parties  de  la  marine  dont  il  ne  doive  avoir  con- 
noiflance  ;  il  doit  avoir  au  moins  celle  du  vailTeaa 
armé ,  jufques  dans  fes  moindres  parties  ;  6c  ua 
traité  de  conftruâion  ,  fuivant  racception  que  je 
donne  ici  à  ce  mot ,  eft  véritablement  un  traité  da 
navire  ,  comme  l'a  fort  bien  fenti  le  célèfire  au;;»ï 
de  l'ouvrage  portant  ce  titre;  on  trouve  répcnii 
dans  celui-ci,  tous  les  articles  de  marine  qui  peuvcit 
intérefîer  l'ingénieur  des  conflruSions  ,  &  ceû 


pofledcr  en  maître.  Les  articles  d'armement 

ne  ment ,  de  gréement ,  des  munitions  de  gn-i^- 
e  bouche  ,  oes  matériaux  propres  à  la  c?\ric- 
tion  6c  il  la  fabrication  des  manœuvres ,  &c.  :  tc^ 
ces  articles  font  expliqués  en  détail  aux  mors  ue 
clidcun  de  leurs  objets  :  voye^  d'ailleurs  CapaCI-^-» 
Carèniz,   Arrimage,   EMMÉNAGtMtNT,  ."•'-* 

TACENTR£  ,    CeNTRE    DE    GRAVITE  DE  DUiAC^ 
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MFKTy  CentkE  de  GRAVITÉ  DE  SYSTÈME,  par- 
ticulièrement Stabilité  ,  Roulis  ,  Tangage  , 
Moment  d'inertie  ,  &c.  Nous  ferions  ici ,  pour 
ainû  dire ,  le  vocabulaire  de  ce  Dictionnaire ,  û 
nous  y  rappellions  tous  les  mots  qui  iméreflent  la 
fcience  de  1  ingénieur-conibinSieur. 

Cet  ingénieur  doit  être  à  même  de  comparer  les 
différens  fyftêmes  de  confiruHion  ,  de  les  juger  en 
M  qui  peut  donner  prife  au  calcul  :  par  exemple ,  il 
y  a  une  différ«^t^e  confidérable  entre  celui  qu'a 
adopt^  un  célèbre  ingénie ur-conftrucèeur  Suédois  , 
M.  de  Ch^man  ,  qui  paroit  être  un  fyftême  de 
tonftru^îon  anglois ,  &  notre  fyftême  de  conftruc" 
tîon  françois  ;  nous  avons  donné  atteinte  à  celui-là 
dans  une  de  nos  notes  fur  le  Traité  de  confiruHion 
de  cet  habile  ingénieur ,  dont  nous  avons  publié  une 
tradudion  ;  nous  avons ,  dis-je ,  donné  atteinte  à 
fon  fyftême  ,  fans  trop  l'examiner ,  parce  qu'il  le 
fonde  fur  une  expreffion  analytique  oîi  il  manque 
un  terme  ;  mais  il  a  appelle  l'expérience  à  fon  fe- 
cours;  nous,  nous  avons  fournis  au  calcul  les 
mêmes  corps  de  figure  reébiligne  qu'il  avoit  mis  en 
expérience  ,  voyei  Caréné  ;  le  réfultat  eft  favo- 
rable à  fon  fyftême ,  la  matière  mérite  d*être  ap- 
rfondie  ;  c*eft  ici  &  au  mot  Stabilité  le  lieu 
la  difcuter  dans  tout  le  détail  nécefiaire  pour 
connoître  la  vérité  ;  ainfi ,  quittant  les  figures  rec- 
tilignes  &  de  petites  dimenfions ,  examinons  la 
chofe  d*après  les  bâtimens  mêmes. 

Pour  cela  je  compare  une  frégate  françoife , 
celle  dont  j'ai  donné  Je  devis  au  mot  Construc-  . 
nON,  i'art  du  conftruSteur  ,  avec  une  frégate 
iiiédoife  tirée  de  l'ouvrage  intitulé  Arckittctura 
Movalis ,  &c.  de  M.  de  Cnapman ,  planche  XXXI , 
a*.  I,  J*ai  réduit  celle  de  M.  de  Chapman  aux 
principales  dimenfions  de  la  frégate  françoife ,  au 
moins  quant  à  la  loMnieur ,  la  puis  grande  largeur , 
&  la  hauteur  de  ba^me  :  les  plans  de  ces  bât'ui>ens 
font  les  fig,  449,  450>  45i>  4S2.,  454j  455» 
456 ,  457- , 

Je  pars  ''du  principe  qu'a  établi  M.  de  Chapman, 
mentionné  au  mot  Caréné,  pag.  270,  féconde 
colonne ,  lorfque  le  moment  des  poids  eft  calculé , 
&c.;  je  confidère  comme  conftans  dans  les  fréga- 
tes de  même  ordre,  généralement  tous  les  mo- 
mens  des  objets ,  au-demis  de  la  flottaifon  ;  ainfi 
celles  que  nous  comparons  ne  peuvent  différer 
que  par  la  figure  de  la  carène ,  &  Tarrimage  qui 
en  dépend.  Le  plan  de  flottaifon  en  charge  joue  un 
grand  rôle  dans  cette  diiférence ,  comme  dans 
toutes  les  queftions  qui  intérefTent  la  ftabilité. 

Il  faut  donc  ,  pour  Tune  &  l'autre  frégate ,  tra- 
vailler par  le  calcul  à  la- recherche  i®.  du  dépla- 
cement ,  voyei  Déplacement  ;  2°.  de  fon  centre 
de  gravité ,  au  moins  en  hauteur  ;  3".  du  métacen- 
tre  :  voye^  ,  pour  le  calcul  de  ces  deux  objets  ,  le 
mot  MÉTACENTRE  ;  4".  de  la  capacité  de  la  cale  , 
par  tranches ,  pour  faire  une  elpèce  d'échelle  de 
capacité  analogue  à  l'échelle  de  folidité;  5°.  de  la 
pefanteur  &  de  l'encombrement  du  left  de  fer ,  de 
pierre,  des  munition»  de   guerre  6c  de  bouche, 
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Si  autres  objets  qui  vont  dans  la  cale  ;  6*».  du  cen- 
tre de  gravité  de  chacun  de  ces  objets  en  parti- 
culier ,  c*eft-à-dire  ,  du  left  de  fer  d'une  part ,  du 
Icft  de  pierre  de  l'autre ,  &  enfin  des  vivres  pris 
enfembfe,  pour  abréger;  nous  ne  donnerons  ici  que 
les  réfultats  de  ces  calculs,  que  l'on  trouve  fait» 
aux  difFérens  mots  qui  peuvent  les  concerner. 

Voyons  ces  objets  article  par  article  :  i  <»,  la  fré- 
gate françoife  au  tirant  d'eau  de  1 5  pieds  2  pou- 
ces arrière  &  1 3  pieds  7  pouces  avant ,  à  6  pieds 
de  batterie  ,  déplace  32,838  pieds  cubes  ou  1171 
tonneaux. 

2°.  La  diftance  du  centre  de  gravité  de  ce  dépla- 
cement ,  au  plan  de  flottaifon  iupérieur ,  eft  de  5 
pieds  7~  ou  5.  12  pieds. 

3".  Son  moment  de  ftabilité,  relativement  à  ce 
centre  de  gravité  de  déplacemem,  ou  fuivant  la 
formule  {fy^*dx  {voyei  Mctacentre)  ,  eft  de 
354,^42,  qui,  divifés  par  les  32,838  pieds  cubes 
de  deplacenient ,  donnent  10  pieds  9  pouces  6  li- 
gnes ,  ou  10.  79  pour  la  diftance  du  centre  de  gra- 
vité de  déplacement  au  méucentre. 

4*.  La  capacité  de  la  cale ,  à  compter  de  la  flot-i' 
taifon  fupérieure  en  charge ,  eft ,  ùyoïi  : 

Pour  la  première 
tranche  de  trois  pieds 
de  hauteur  de 9899  pds.  cub.  ou  3  5  3  J-j  ton. 

Pour  la  féconde 
tranche  auffi  de  trois 
pieds 7917 ou  282^. 

Pour  la  troifième 
tranche    pareillement 

de  trois  pieds  de 5478 ou  195  J-J. 

Pour  la  quatrième 
tranche  de  deux  pieds  > 

dix  pouces  de 1991 ou  .71Î7. 

25285  pds.  cub.       903  rç  ton. 

Ces  tonneaux  font ,  tonneau  de  poids  ou  de  dé- 
placement, d'environ  28  pieds  cubiques. 

Au  moyen  de  cette  capacité  par  tranches,  on 
fait  l'échelle  des  capacités  ^F(jî^.  458).   Voye^ 

ÉCHELLE  DE  SOLIDITE. 

5**.  Cette  frégate  prendra  foixante  tonneaux  de  left 
de  fer  en  pefanteur  ;  le  rapport  de  la-pefanteur  fpéci- 
fique  du  left  de  fer  (  ayant  égard  à  la  perte  d'elpace 
dans  l'arrimage  )  à  la  pefanteur  du  tonneau  de  dépla- 
cement ou  d'eau  de  mer ,  peut  être  comme  6  à  i  ; 
ainfi  les  foixante  tonneaux  de  left  de  fer  n'occupjror.t 
dans  la  cale  qu'une  efpace  de  dix  tonneaux  ;  laJit j  fré- 
gate prendra,  de  plus ,  vingt-neuf  tonneaux  de  left  de 
pierre  ,  dont  le  rapport  de  la  pefanteur  fpéc'fique  à 
celle  de  l'eau  de  mer  peut  être  eftimé  comme  5^2; 
ainfi  les  vingt-neuf  tonneaux  de  \c^  '\^  pierre  n'oc- 
cuperont ,  clans  la  cale ,  que  dix-neuf  toniie  aix. 

On  donne  communément ,  à  une  ficgate  de  cet 
ordre,  deux  cents  foixante  hon.mes  d'cquipiVre  :  nous 
fuppofons  qu'elle  foit  armée  avec  fix  mois  de  vivres, 
&  deux  mois  &  demi  d'eau  :  deux  mois  ôc  demi  d'eau 
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pour  deux  cents  foixante  hommes ,  à  une  barrique  & 
quart  par  jour  par  cent  hommes ,  fui  vant  Tordonnance 
(  on  fait  que  la  barrique  efl  le  quart 
eu.  tonneau  ) ,  donneront. . , 6i  tonneaux. 

Les  vivres  vont  à  environ  9  c  li- 
vres par  homme  par  mois  (  Voyc^ 
Vivres  )  »  poiu*  Ttx  mois  à  deux 
cens  foixame  hommes. 74 

Munition  de  guerre  d*après  calcul 
lait  fuivant  Tordonnance ,  (  Voyt\ 
Canonnage.  ) 15 

Cables,  rechanges ,  &c jo 

Bois  de  chauffage  & dVrimage. . .  ,4$ 

125  tonneaux* 

Le  rapport  de  lapefanteur  fpécîfique  des  munitions, 
fH^enant  en  confidératlon  le  peu  de'pefanteur  du  bif- 
cuit,  de  la  farine,  la  perte  qui  fe  trouve  dans  l'arrl- 
mage  ,  la  grandeur  d^s  elpaces  qui  le  prennent  pour 
les  cables ,  les  rechanges  :  le  rapport  de  leur  pefanteur 
fpéciiique  ,  dis-je,  a  celle  de  IVau  de  mer,  peut  être 
cftimé  comme  18  à  51  ;  ainfi  les  deux  cents  vinet- 
cinq  tonneaux  de  vivres,  occuperont,  dans  la  cale, 
une  efpacc  de  auatre  cents  neuf  tonneaux. 

Au  moyen  cle  l'échelle  de  capacité ,  on  volt  que 
les  foixante  tonneaux  de  lefl  de  fer ,  occupant  dix  ton- 
neaux d'emplacement ,  monteront  au-deflus  du  fond 
tk  la  cale  k  une  hauteur  d\m  pied  huit  lignes. 

Que  les  vint^t-neuf  tonnerAix  de  led  de  pierre , 
en  occupant  dix-neuf,  qui,  joint  aux  dix  tonneaux 
tl*enconibiemeîU  de  lei^  de  fer ,  font  encore  vingt-neuf 
tonneaux ,  auront  leur  furface  fupé Heure  à  une  hau- 
teur ,  du  fond ,  d'un  pied  huit  pouces;  que  ia  tranche 
occupée  par  le  left  de  pierre  fera ,  par  conféqueiït , 
de  f^t  pouces  quatre  lignes  de  hauteur. 

Que  les  deux  cents  vingt-cinq  tonneaux  de  mu- 
nitions de  guerre ,  de  bouche  ,  cables ,  rechange , 
&c. ,  qui  en  occupent  quatre  cents  neuf,  &  qui, 
joint  aux  vingt-neuf  tonneaux  d*encombrein^nt  du  leA 
de  fer  6c  de  pierre  ,  font  quatre  cents  treme-huit 
tonneaux  ,  auront  leur  furface  fupérieure  a  une  hau- 
teur ,  du  fond ,  de  iept  pieds  huit  pouces  fix  lignes: 
que  la  tranche,  occupée  par  ces  objets  ,  fera,  par 
confcquent ,  de  fix  pieds  fix  lignes. 

Pour  avoir  la  pofition  du  centre  de  gravité  de 
chacune  de  ces  parties ,  il  faut  avoir  recours  à  Tana- 
lyfe:  îe  left  de  fer  qui  occupe  le  fond,  jufqu^à  une 
hauteur  d*un  pied  huit  îign«2s,  ne  préfeiite  aucune 
difficidté  pour  la  rechercÎK  de  fon  centre  de  gravité, 
parce  qu'il  forme,  atnfi  que  remplacement  qu'il  oc- 
cupe ,  une  fieure  que  \o\\  peut  confidérer  comme 
un  paraboloide  ;  îa  furface  lupérieure  de  ce  left  en 
cA  la  bafe  ;  par  conféquem ,  fon  centre  de  gravité 
dV  à  une  diftance  de  cette  furface,  du  tiers  de  la 
Hauteur  de  la  figura  un  pied  huit  lignes ,  ou  de  quatre 
pouces  trois  lignes:  mais,  pour  avoir  le  centre  de 
gravité  des  tranches  au-deffus ,  Ôc  d'abord  de  celle 
*ju  occupe  le  îeft  de  pierre ,  il  faut  en  avoir  les  fur- 
faces  fupérieure  &  iulx*rieure ,  ou  les  plans  qui  les 
tcnninent ,  pour ,  les  confidérant  comme  les  baies 
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d*mî  trapèfe ,  opérer,  fuivant  ce  qtd  cft  ccftigtié  hm 
la  méchanique. 

Pour  avoir  la  furface  inférieure  du  lc&  ck  piOR, 
oui  efl  la  fupérieure  du  left  de  fer  »  i»ous  avti»  U 
iolidité  de  l'efpacc  de  ce  left  de  fer ,  ffiz  KKaaOk 
de  vingt-huit  pieds  chaque ,  ou  detuc  cents  qBiiK^ 
vingt  pieds  cubiques  :  Tefpace  qu*il  occupe ,  08  ik 
ngure  eft  paraboloide  :  nous  avoris  *'^  ^  ■'  'rur,  UQ 
pied  huit  lignes;  appelions  x  cette  1  otxnw; 

fuivajit  la  nature  du  oaraboiolde  ,  fa  )€  1  iiui:c  d':  êçaie 
au  produit  de  fa  baie ,  nfiultiplîée  par  la  moitié  die  û 
hauteur.  Voyez  le  DiBïotiTtAre  de  MathimjùqÊt^ 
faifant  partre  de  la  préfente  Encychr^die  Métk^ 
dique ,  &  d'abondant  le  n**,  105  de  '  Iqueà 

M.  Be/out,  Ainfi  aSo  ^  '  X  1  pi-     ^  ^ ,  on  t 
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Pour  avoir  la  furface  fupérieure  de  ce  leS  dt 
pierre  ,  nous  avons  la  folidité  de  la  tranche  qi! 
occupe  ,  dix-neuf  tonneaux  de  vingt  -  hu-i  pâcîà, 
ou  tinq  cents  trente-deux  pieds  cubiques:  nous  es 
avons  la  hauteur  fcpt  pouces  quatre  lignes  :  um  ve- 
nons d'en  trouver  la  bafe  inférieure ,  cinq  cents  L*eiie 
pieds  &  demi  o  narrés  :  confidérant  cette  ttaade 
comme  un  trapcle ,  &  appellant  x  la  fur^ce  ft;çè- 
rieure  inconnue,  on  aura  cette  équation,  $jîr  |m4 
cubiques  =ïTX(jc-|-530t)X7  pou.  4  lignes ,  m 

7pou.4hg. 
^  X  :  cette  éauatlon  eft  formée  d'après  le  pnnaPt 
de  la  mefure  ce  la  furface  du  rrapèfe ,  pour  laqtisk 
il  faut  confulter  le  DiBionnaire  de  Mathématifm 
ou  ia  Géométrie  de  Biiout  ^  n**.  148. 

Nous  avons  donc ,  pour  la  bafe  fupérieure  dt  k 
tranche  qui  contient  le  lefl  de  pierre ,  mille  deuiccw 
douze  pieds  ;  pour  la  bafe  infé^j^re ,  cinq  cectiiTCflBr 
pieds  oc  demi  ;  pour  la  hauteur ,  fept  pouce 
lignes  :  pour  en  avoir  la  pofition  du  centre  d. 
(la  confidcrant  comme  un  trapèfe) ,  relariviri:-:^!* 
une  de  fes  bafes  ;  par  exemple ,  à  la  fupérieure ,  il  É«s 
multiplier  cette  baie  plus  le  double  de  La  bafe  cppï>ff"' 
par  le  tiers  de  leur  diilance  ou  de  la  hauteur  <î« 
tranche,  6c  divifer  le  tout  par  la  fomme  ïktdon 
bafes  (Voyez  Di^ionnaire  de  Maihémaiiqut^oa 
Méchanique  de  Be^out ,  n**.  279  )  :  ainfi ,  afpcUart 
X  la  diftance  du  cenire  de  gravité  de  la  tanche  «31 
quef^on  à  la  furface  fupérieure ,  on  aura  réqiiinkm 

ar:-^X7pou.4l«g*>4(- __^i_    » 

x  —  %  pou.  5  lig. 

La  conûdération  des  tranches  ,  comtne  destnpè* 
fcs ,  ne  donnant  une  précifion  fufîîfanie  qu'atitJm(p(' 
ces  tranches  ont j>eu  a  épaiiTeur ,  il  fiut  di\ifer  li  h» 
tcur ,  fix  pieds  Ilx  lignes  de  la  charge  ,  ou  de  l'flpact 
qu*occupent  les  munitions ,  en  plufieurs  ;  la  liMîwr 
oc  la  cale  en  tout,  du  plan  de  flotraifon  au  fond,  ^ 
divifée  en  trois  tranches  de  trois  pieds  de  hantar  à^ 
cune,  âc  la  partie  du  fond  de  deux  pied»  dix  pouce  t 
faliÂDt  un  total  de  oiue  pieds  dix  pouces;  u  pviii 
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péricoe  du  lofl ,  &c  inférieure  de  h  charge ,  eft  à 
it  hauteur  d'un  pied  huit  pouces:  déduilant  cette 
untité  des  deux  pieds  dix  pouces,  nous  aurons  la 
Mche  la  plus  baÎTe  de  h  charge,  d'un  pied  deux 
ouces  ;  nous  avons  enfuite  une  tranche  de  trois  pieds  : 
itroifième  de  celles  qui  ont  été  calculées  pour  le  pr®- 
urer  Téchelie  de  capacité  ;  les  furfaces  fupérieure  & 
nférieure ,  par  conféquent ,  en  font  connues  ;  elles  lont  : 
Wcrieure,  de  mille  quatre  œnts  Gx  pieds:  la  lupé- 
ieure ,  de  deux  mille  deux  cents  quarante-fix  pieds, 
'onirae  on  le  verra  au  mor  jauger:  la  hauteur  de 
:«te  tranche  de  trois  pieds,  &  de  celle  inférieure, 
dun  pied  deux  pouces,  en  tout  quatre  pieds  deux 
pouces ,  déduite  de  la  hauteur  totide  de  la  charge , 
But  pWds  fix  lignes ,  il  reilera  une  hauteur  d*un  nied 
wfat  pouces  fix  lignes  pour  !a  tranche  lupérieure  de  la 
charge ,  dont  nous  avons  la  furface  inférieure  (  la  fu- 
périeure de  la  tranche  de  trois  pieds ,  deux  mille  deux 
Cûits  quarante-fix  pieds  )  :  pour  avoir  k  furface  fu- 
jïéricufe  de  cette  tranche  fupérieure ,  il  faut  opérer , 
comme  nous  l'avons  fait ,  pour  avoir  la  furface  lupé- 
neure  de  la  tranche  du  ki\  de  pierre  :  mais  auparavant, 
il  hm  avoir  la  foHdité  de  chacune  de  ces  tranches  de 
h  charge  ;  ce  qui  n'eft  pas  difficile  :  Vefpacc  au-deiTous 
de  h  troifième  tranche  des  capacités,  qui  a  deux  pieds 
iût  pouces  de  hauteur ,  contient  foixantc-on^e  ton- 
'neaux ,  dont  le  left  en  prend  vingt-neuf:  il  relie  donc 
pour  la  tranche  de  îa  charge  ^  qui  finit  de  remplir 
cette  partie ,  quarante-deux  tonneaux ,  ou  onze  cents 
foixante-feize  pieds  cubiques  ;  la  contenance  de  cette 
clarge  eft ,  en  tout,  de  quatre  cents  neuf;  refle ,  par 
roniequent ,  à  en  placer  trois  cents  foixante-fept  ;  la 
toifièmç  tranche,  de  trois  pieds  de  hauteur,  dont  le 
cfuitat  du  calcul  a  été  donné  ci-deflus ,  eft  de  cent 
patre-\  ingt-quinze  à  cent  quatre-vingt-feîz-e  ton- 
leaux  :  ainïi  il  faudra  encore  prendre  une  efpace  au- 
leffus  de  cent  foixante-onze  tonneaux,  ou  quatre 
niUe  fept  cents  quatre-vingt  huit  pieds  cubiques,  qui 
era  la  tranche  fupérieure  de  la  charge  :  maintenant 
Ippellant  X  la  furface  fupérieure  que  nous  cherchons, 
lous  aurons  cette  équation  4788  ^  ^  X  (  x  -f- 1246  ) 

iX47S8 

C  1  pd,  lo  pou.  6  lignes  ,  ou  — *; ;— r- 

^  *^  °  1  pd.  10  pou.  6  lig. 

^  1146  ^^  X  ou  enfin  x  -^  z86i  pieds  quarrés. 

Nous  avons  donc  la  tranche  Inférieure  de  la  charge, 
t*un  pied  deux  pouces  de  hauteur,  entre  les  deux  6a- 

{inférieure  (  fupérieure  du  lefl  ) . . . .  1 2 1 2 
fupérieure «pi. 1406 

La  tranche  du  milieu ,  calculée ,  de  trois  pieds 
le  hauteur  entre  deux  ba- 

C  inférieure. 1406 

t  iupérieure 2046 

La  tranche  fupérieure  d*un  pied ,  dix   pouces  ^ 
fix  lignes  entre  deux,  ba- 
.       5  inférieure ,,..,.  1146 

\  fupérieure . ,..*.*.,,. 2861 


Ainft ,  pour  avo'-r  !a  diftance  du  centre  de  cravlté 
k  chacune  de  ces  tranchcâ  à  leur  furface  fupérieure 
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rerpeftîve ,  conduifons  -  nous  encore  comme  nous 
l'avons  fait ,  pour  avoir  le  centre  de  gravité  de  la 
tranche  du  left  de  pierre  ,  fuivant  les  principes 
de  la  méchaniquc:  &  pour  la  tranche  intérieure  ^ 
appellant  x  cette  diflance ,  nous  aurons  réquaiion, 
1406 -f- 2  X  1212 

jr  ^  ^  X  I  pd.  2  pou.  X  — —7 -' -=s^6  pou* 

^        ^  i4o6-i-i2J2 

9  lignes. 

Pour  la  tranche  du  milieu  »  appellant  x*  cette  dîilan- 

/       I  1       ii4<5+'xi406 

ce ,  nous  aurons  x  =7X3  pas,  x -— 

1146+1406 
«^^  1  pied  4  pouces  8  lignes. 

Pour  la  tranche  fupérieure,  appellant  x"  cette 
diflance  ,  nous  aurons  jc"  =  7  X  i  pied  10  poucei 
2861  +  2X2246 

6  hg.  X  — o^  -^ ^7-  =  ïo  P°^-  ïo  î'gïïes. 

tôoi  +  2240 

Nos  recherches  du  centre  de  gravité  des  dilTérentes 
tranches ,  tant  du  left  de  fer  &  de  celui  de  pierre , 
que  de  la  charge ,  nous  en  ont  donné  la  diftance  aux 
lur  faces  fupé  ne  lires  de  leurs  tranches  reJpeiiivcs  ; 
mais  il  faut  avoir  le  moment  de  chacime  de  ces  tran- 
ches ,  relativement  au  centre  de  gravité  du  dépla- 
cement,  qui  eft ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deiVus , 
à  Ç.12  pieds  ou  cinq  pieds  un  pouce  fix  lignes  au- 
defTous  de  la  tîottaifon  fupérieure  :  confidéions  que 
la  cale,  dont  nous  avons  calculé  la  capacité,  eft  Ji- 
vïféeen  trois  tranches  de  trois  pieds  de  hauteur  cha- 
que ,  &  la  partie  du  fond  de  deax  pieds  dix  pouces; 
en  tout,  elle  a  de  creux,  de  la  ligne  de  flottaifon  fu- 
périeure ,  onze  pieds  dix  pou'jes  :  en  fouflrayant  de 
cette  quantité  fiicceirivementb  hauteur  des  dift'érentes 
tranches,  ^  ajoutant,  au  relie  que  donnera  chacime 
de  ces  fouûraaions ,  la  diftance  du  centre  de  gravité 
de  chacune  de  ces  tranches  à  leur  furface  fupérieure  ^ 
on  aura  ces  dîftaiices ,  toutes  rapportées  au  plan  de 
flottaifon  Iupérieure  ;  il  ne  reftera  qu*à  «n  déduire  les 
cinq  pieds  un  pouce  fix  lignes  de  la  diUance  du  centre 
de  gravité  de  déplacement  au  plan  de  tlottaifon  en 
charge,  pour  avoir  la  dillance  des  centres  de  gravité 
de  nos  tranches  à  celui-là  ;  l'opération  va  cclaircir 
ceci. 

Hauteur  au-deflus  du  fond  de  la  cale  des  fiir- 
faces  fupérieures  des  tranche*,  contenant: 

piSi  pou.  lig. 

1*.  Leleft  defer, 1...0..S. 

2^  Lclefl  de  pierre i.  ..8.  .0, 

5"*.  La  partie  inférieure  de  la  charge  ,..a..io..o. 

4**.  Celle  intermédiaire  ,.,..* 5 .  .  10 . .  o  • 

5«.  La  partie  fupérieure  de  cette 
charge, 7. .  .8.  .6. 

Déduifant  chacune  de  ces  quantités,  des  onie  pieds 
dix  pouces  du  creux  de  la  cale  mefurée ,  nous  aurons 
pour  diûance  au  plan  de  flottaifon  en  charge ,  des 
furtaces  fuperieures  des  tranches ,  contenant  ; 

pds.  pou.  1%. 

i«.  Le  leftdefer...... 10.. -9.  .4» 

2*^,  Le  leÛ  de  pierre,.. 10... 2*  .0. 

3^.  La  partie  iniférieurç  de  Ig  charge , . .  9  * . .  o  * .  0« 
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pdi*  {>ou.  llg. 

4**.  Celle  întermcdiaire , 6, .  .o.  .o. 

5**.  La  partie  fupérieure  de  cette 
charge 4. .  .i.  .6. 

Enfin , ajoutant  à  ces  quantités,  1  a diftance  du  centre 
de  gravité  de  chaque  tranche  à  la  furface  fupérieure , 
&  en  dcduifant  les  cinq  pieds  un  pouce  fix  lignes  de 
la  diftancc  du  centre  de  gravité  du  déplacement  au 
plan  de  flottaifon  fupérieure ,  nous  aurons ,  pour  dif- 
tance  du  centre  de  gravité  de  chaque  tranche  à  celui 
du  déplacement ,  les  quantités  fuivantes  : 

pds.  pou,  lig. 

i<>.  Du  lefldefer, 6...0..1. 

a®.  Du  left  de  pierre , 5. ..3. 11. 

3*.  De  la  partie  inférieure  de  la 
charge, 4...5--3- 

4".  De  celle  intermédiaire , 2.  ..3.  .2. 

5**.  De  la  partie  fupérieure  de  cette 
charge  , —  o. . .  i . . 2 . 

pefanceur. 

Lcft  de  fer , 60  tonneaux, 

Left  de  pierre , 19 
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Remarquez  que  la  diftance  du  centre  de  gra- 
vité de  la  tranche,  contenant  la  partie  fupérieure 
de  la  charge  au  centre  de  gravite  du  déplace- 
ment ,  eft  négative ,  parce  que  les  autres  éunt  aa- 
deflbus ,  celui  -  ci  ell  au-defîus ,  puifqu*on  ne  peut 
pas  fouftraire  cinq  pieds  un  pouce  iix  lignes,  de 
cinq  pieds  quatre  lignes  que  donnent  les  qiutre 
pieds  un  pouce  fix  lignes  de  diftance  de  la  furface 
fupérieure  de  la  charge  au  plan  de  flottaifon ,  ajou* 
tés  aux  dix  pouces  dix  lignes  de  la  diftance  du 
centre  de  gravité  de  k  tranche  à  cette  fur4ace;i| 
faut  fouftraire  les  cinq  pieds  quatre  lignes  y  ée  dm 
pieds  un  pouce  fix  lignes  ;  ce  qui  donne  la  quacdtt 
négative  un  pouce  deux  lignes. 

ïl  ne  refte  plus  maintenant ,  pour  avoir  les  mo- 
mens  ,  qu'à  multiplier  le  poids  d^  chaque  traiir 
che  du  left  ôc  de  la  charge ,  par  ces  diftances  de 
leur  centre  de  gravité  à  celui  du  déplacement, 
obfervant  bien  que  c*eft  la  pefanteur  de  ces  ob- 
jets,  (k  non  pas  celle  conftante  employée  pap^ 
détermination  des  capacités ,  qu'il  faut  mult|r 

bras  de  levier.  monieiii 

X  . .  6  pieds.  O  pouces.  .  i  lignes.  =  360. . .  5 . .  .0... 
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Chaque  partie  de  la  charge ,  de  deux  cents  vingt- 
cinq  tonneaux  de  pefanteur ,  occupant  une  efpace , 
fuivant  le  calcul  des  capacités ,  de  quatre  cents  neuf 
tonneaux ,  eft ,  dans  le  rapport ,  de  225  à  489 ,  c'efl- 
à-dire ,  24  :-i07  :  94  :  :  42  :  196  :  171. 

Nouis  avons  vu  que  la  formule  générale  de  ftabilité 
^Xfy^dx  donne  ,  pour  cette  trégate-ci ,  3  54542 
ce  qui  fait,  en  tonneaux  de  déplacement  de  vingt- 
huit  pieds,  un  moment  de  ftabilité  de  1 1662  ;  la  partie 
variable  de  ftabilité  dans  les  frégates  de  même^ordre , 
eft ,  pour  celle-ci ,  854  ou  855  ,  fomme  des  momens 
que  nous  venons  de  déterminer;  ainfi  la  ftabilité  re- 
lative peut  être  exprimée  d*après  le  principe  :  lorfque 
Us  momens  des  poids  font  calculés ,  &c.  (  V,  le  mot 
CARÈNE  ,  p.  270 ,  fec,  col,  )  ,  par  1 2662  +  855  = 
135 17:  les  objets  au-deflus  ae  la  flottaifon  étant 
conftans ,  &  pour  la  pefanteur ,  &  pour  l'emplace- 
ment ;  il  n'y  a ,  pour  leur  moment ,  qu'une  petite  at- 
tention à  faire ,  que  nous  n'omettrons  pas  dans  la 
comparaifon  de  la  frégate  Suédoife  à  celle-ci  :  ainfi 
paflbns  à  cette  frégate. 

i^.  Cette  frégate  au  tirant  d'eau  de  feize  pieds 
huit  pouces  arrière ,  &  de  quinze  pieds  quatre  pouces 
avant ,  à  fix  pieds  de  batterie ,  ciéplacc  trente-trois 


mille  deux  cents  foixr.nic-treize  pieds  cubiques 
onze  cents  qiiatre-vin^/jt-huit  tonneaux. 

2^     L 


ou 


a   ciiftancc  du   centre   de    gravité   de    ce 
:cment  ,  au    plan   de   flottaifon    fupérieur  , 


854... 7.."- 

eft  de  5.29  ou  cinq  pteds  trois  pouces  fix  Henes, 
3*».  >on  moment  de  ftabilité,  relativement  à  ce 
centre  de  gravité  de  déplacement,  ou  fuivant  laf5»r- 
mule  ^fy^  dx  (Voyez  Af^rtfc««rr«)  eft  de  328789, 
qui ,  divifée  par  les  trente  -  trois  mille  deux  cents 
(oixante-treize  pieds  cubiques  de  déplacement,  don- 
nent neuf  pieds  dix  pouces  fept  lignes ,  ou  0.88  pieds, 
pour  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  déplace- 
ment au  métacentrc. 

4".  La  capacité  de  la  cale ,  à  compter  de  la  fiot< 
taifon  fupérieure  en  charge ,  eft ,  favoir  ; 

Pour  la  première 
tranche  de  trois  pieds 
de  hauteur 9417  pds.  cub.ou336 

Pour  la  féconde 
tranche  auffi  de  trois 
pieds 7520 ou  268H» 

Pour  la  troifième 
tranche  pareillement 
de  trcris  pieds 5769  ....•••  ou  206  n"» 

Four  la  quatrième 
tranche  toujoiurs  de 
trois  pieds ^7^5/ ou  .98^7. 

Pour  la  cinquième 
ou  la  partie  du  fond 
d'un  pied  de  hauteur 170 ou  .  .6^. 

25641  pdscub.        915t?^o°- 


n^» 
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Ces  tonneaux  font  tonneau  de  déplacement  d*en- 
riron  vmgt-huit  pieds  cubiques. 

Au  moyen  de  cette  capacité  par  tranche ,  on  fait 
^échelle  de  capacité  SA  {fig.  458). 

5°.  Cette  frégate  prendra  foixante  tonneaux  de 
icft  de  fer  en  pefanteur  ;  le  rapport  de  la  pefanteur 
foécifique  du  left  de  fer  (  ayant  éwd  à  la  perte 
ïefpace  dans  l'arrimage  )  ,  à  la  pelanteur  du  ton- 
neau de  déplacement ,  ou  d'eau  de  mer ,  peut  être 
:omnie  6  à  i  ;  ainfi  les  foixante  tonneaux  de  léft  de 
fer  n'occuperont ,  dans  la  cale ,  qu'un  efpace  de  dix 
tonneaux.  La  frégate  françoife ,  à  laquelle  nous  de- 
vons comparer  celle-ci ,  n'a  pris  que  vingt-neuf  ton- 
leaux  de  teft  de  pierre  :  mais  comme  cette  dernière 
léplace  feize  tonneaux  de  plus ,  nous  lui  donnons  qua- 
•ante-cinq  tonneaux  de  leil  de  pierre ,  dont  le  rapport 
Je  la  pefanteur  fpécifique  à  ceÛe  de  l'eau  de  mer  peut 
être eftimé  comme  3  à  2:  ainfi  les  quarante-cinq  ton- 
neaux de  lefl  de  pierre  n'occuperont ,  dans  la  calé , 
jue  trente  tonneaux. 

Cette  frégate  aura ,  comme  la  frégate  françoife  , 
deux  cents  vingt-cinq  tonneaux  de  charge  en  muni- 
tions de  guerre ,  de  bouche,  rechange,  6cc. ,  qui  oc- 
cuperont pareillement ,  dans  la  cale ,  un  efpace  de 
quatre  cents  neuf  tonneaux,  yoyei ,  pour  le  détail  & 
ce  rapport ,  la  frégate  françoife. 

Au  moyen  de  l'échelle  de  capacité ,  on  voit  que 
les  foixante  tonneaux  de  left  de  fer ,  occupant  dix  ton- 
aeaux  d'emplacement ,  monteront ,  dans  cette  frégate- 
ci,  au-deilus  du  fond  de  la  cale ,  à  une  hauteur  d'un 
pied  un  pouce  neuf  ligne?. 

Que  les  quarante-cinq  tonneaux  de  left  de  pierre , 
en  occupant  trente ,  qui ,  joints  aux  ^  tonneaux  d'en- 
combrement du  lell  de  ter,  font  qrorante  tonneaux, 
janront  leur  furface  fupérieure  à  une  hauteur  du  fond 
^  deux  pieds  trois  pouces  :  que  la  tranche  occupée 
parle  left  de  pierre  fera ,  par  conféquent ,  d'un  pied 
un  Douce  trois  lignes  de  hauteur. 

Que  les  deux  cents  vingt-cinq  tonneaux  de  mu- 
nitions de  guerre ,  de  bouche,  cables ,  rechange ,  &c. , 
qui  en  occupent  quatre  cents  neuf,  &  qui,  joints 
MX  quarante  tonneaux  d'encombrement  du  Icft  de 
fet  &  de  pierre ,  font  quatre  cents  quarante-neuf  ton- 
neaux ,  auront  leur  furface  fupérieure  à  une  hauteur , 
dn  fond ,  de  hiût  pieds  fept  pouces  ;  que  la  tranche , 
occupée  par  ces  objets,  fera ,  par  conséquent,  de  fix 
pieds  quatre  pouces. 

Pour  avoir  la  pofition  du  centre  de  gravité  de 
thacune  de  ces  parties,  il  faut  opérer,  comme  nous 
l'avons  fait  pour  la  frégate  françoife:  le  left  de  fer 
<iui  occupe  le  fond  jufqu'à  une  hauteur  d'un  pied  un 
pouce  neuf  lignes ,  conlidéré  comme  d'une  figure  pa- 
'^oloïde ,  fa  furface  fupérieure  en  étant  la  baie , 
3Ura  fon  centre  de  gravité  à  une  diftance  de  quatre 
pouces  fept  'lignes  de  cette  furface  fupérieure ,  ces 
Sfuatre  pouces  fept  lignes' étant  le  tiers  de  la  hauteur 
^ï  piecl  un  pouce  neuf  lignes  du  paraboioide:  mais 
pour  avoir  la  pofition  du  centre  de  gravite  des  tran- 
ches au-defTiis,  &  d'abord  de  celle  qu'occupe  le  left 
?5  pierre  ,  il  faut  en  avoir  la  furface  fupérieure  & 
^férieure,  ou  les  plans  qui  les  tepnincnt,  pour,  les 
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confidérant  comme  les  bafes  d'un  trapèfe ,  opérer  fui- 
vant  ce  qui  eft  enfeigné  en  méchanique. 

Pour  avoir  la  furface  inférieure  du  left  de  pierre , 
qui  eft  la  fupérieure  du  left  de  fer ,  nous  avons  la 
iolidité  de  l'efpace  de  ce  left  de  fer ,  dix  tonneaux 
de  vingt-huit  pieds  chaque ,  ou  deux  cents  quatre- 
vingt  pieds  cubiques  ;  fa  ngure  eft  paraboloïde  ;  nous 
avons  fa  hauteur  un  pied  un  pouce  neuf  lignes  ;  ap- 
pelions X  cette  furface  inconnue  :  fuivant  la  nature 
du  paraboloïde ,  fa  folidité  eft  égale  au  produit  de 
fa  bafe ,  multipliée  par  la  moitié  de  fa  hauteur  :  ainfi 
280  =r  j  X  1  pied  1  pouce  9  lignes  x  x ,  ou  x  «4 
560 

— : — -  =  488  pieds  quarré^ 

I  pi.  I  pou.  9  lig. 

Pour  avoir  la  furface  fupérieure  de  ce  left  de  pierre,- 
nous  avons  la  folidité  de  la  tranche  qu'il  occupe, 
trente  tonneaux  de  vingt-huit  pieds,  ou  huit  cents 
quarante  pieds  cubiques  ;  nous  en  avons  la  hauteur 
un  pied  un  pouce ,  trois  lignes  ;  nous  venons  d'en 
trouver  la  bafe  inférieure  quatre  cents  quatre-vingt- 
huit  pieds  ;  confidérant  cette  tranche  comme  un  tra- 
pèfe ,  &  appellant  a:  la  furface  fupérieure  inconnue  , 
on  aura  cette  équation  840  ==  i  x  (  *  -+-  488  ) 

X  I  pied  I  pouce  3  lignes ,  ou  — 7-- --— 

I  pied  I  pouce  3  lignes 
—  488  =1  *  ==  1034. 

Nous  avons  donc ,  pour  la  bafe  fupérieure  de  la 

tranche  qui  contient  le  left  de  pierre ,  miUe  trente- 

cpiatre  pieds  ;  pour  la  bafe  inférieure ,  quatre  cent» 

quatre-vingt-huit  pieds  ;  pour  la  hauteur ,  un  pied 

un  pouce  trois  lignes  :  pour  en  avoir  la  pofirion  du 

centre  de  gravité  (la  confidérant  comme  un  trapèfe  ) , 

relativement  à  une  de  fes  bafes;  par  exemple,  la 

fupérieure ,  il  faut  multiplier  cette  baie ,  plus  le  double 

de  la  bafe  oppofée ,  par  le  tiers  de  leur  diftance  ou 

de  la  hauteur  de  la  tranche,  &  divifer  le  tout  par 

la  fomme  des  deux  bafes  :  ainfi  appellant  x  la  cuf- 

tance  du  centre  de  gravité  de  la  tranche  en  queftion 

à  fa  furface  fupérieure  ,  on  aura  l'équation  x  =1 

,  ,.         1034+^X488 

,Xi  pd.  I  pou.3lig.X~-^-^.^-j-^-«5pou. 

10  lignes. 

La  coniidératîon  des  tranches ,  comme  des  trapê- 
fes ,  ne  donnant  une  précifion  fuififante  qu'autant  que 
ces  tranches  ont  peu  d'cpaiflcur,  il  faut  divifer  la 
hauteur  fix  pieds  qua'  re  pouces  de  la  charge  ou  de 
l'efpace  qu'occupent  les  munitions  ,  en  plulieurs  :  la 
hauteur  en  tout  du  plan  de  flottai  fon  au  fond ,  eft 
divifée  en  quatre  tranches  de  trois  pieds  de  hauteur 
chacune ,  &  la  partie  du  fond  d'un  pied ,  faifant  un 
total  de  treize  pieds;  la  partie  fupéneure  du  left,  & 
inférieure  de  la  charge ,  eft  à  une  hauteur  de  deux 
pieds  trois  pouces  :  dlcluifant  cette  c'uantifé  de  quatre 
pieds  (  hnuteur  de  la  panie  du  fona  &  de  la  tranche 
inférieure  des  capacités),  nous  aurons  la  tranche  la 
plus  bafle  de  la  charge ,  d'un  pied  neuf  pouces;  nous 
avons  enfui  te  une  tranche  de  trois  pieds  :  la  troifième 
de  celles  qui  ont  été  caîcuîces  pour  fe  procurer  l'é- 
chelle de  tapacité  ;  fes  furfaces  fupérieiurç  6c  mSi^ 
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rieure ,  par  conséquent  en  font  connues  :  elles  font: 
l'inférieure ,  de  quinze  cents  pieds  :  la  fupérieure ,  de 
deux  mille  trois  cents  quarante  deux  pieds  ;  la  hauteur 
de  cette  tranche  de  trois  pieds ,  &  de  celle  inférieure 
d'un  pied  neuf  pouces  ;  en  tout ,  quatre  pieds  neuf 
pouces ,  déduite  de  la  hauteur  totale  de  la  charge  fix 
pieds  quatre  pouces ,  il  reftera  une  hauteur  d*un  pied 
lept  pouces  pour  la  tranche  fupérieure  de  la  charge, 
dont  nous  avons  là  furface  intérieure  (  la  fupérieure 
de  la  tranche  de  trois  pieds ,  deux  mille  trois  cents 
quarante-deux  pieds  )  ;  pour  avoir  la  furface  fupé- 
neure  de  cette  tranche  fupérieure ,  il  faut  opérer , 
comme  nous  l'avons  fait  pour  avoir  la  furface  fupé- 
rieure de  la  tranche  du  left  de  pierre  :  mais  auparavant 
il  faut  avoir  la  folidité  de  chacune  de  ces  tranches  de 
la  charge  :  Tefpace  en  deflbus  de  la  troifième  tranche 
des  capacités,  qui  a  quatre  pieds  de  hauteur,  con- 
tient 98  rf  +  o  ^ ,  en  tout  104  f?  tonneaux ,  dont 
le  left  en  prend  40:  il  refte  donc ,  pour  la  tranche 
de  la  charge  qui  finit  de  remplir  cette  partie ,  foi- 
xante-quatre  à  foixante-cinq  tonneaux,  ou  mille  huit 
cents  dix  pieds  cubiques:  la  contenance  dfi  cette 
charge  eiî ,  en  tout ,  de  quatre  cents  neuf  toitaeaux  -, 
refte,  par  conféquent,  à  en  placer  trois  cents  qua- 
rante-quatre :  la  troifième  tranche  de  trois  p"eds  de 
hauteur ,  dont  le  réfultat  du  calcul  a  été  donné  ci- 
defTus ,  eft  de  deux  cents  fix  tonneaux  ;  ainfi  il  faudra 
encore  prendre  im  efpace  au-deflus  de  cent  trente- 
huit  tonneaux ,  ou  trois  mille  huit  cents  foixante-qua- 
tre  pied  cubiques ,  qui  fera  la  tranche  fupérieure  de 
la  charge  :  maintenant  appellant  x  la  furface  fupé- 
rieure que  nous  cherchons,  nous  aurons  cette  équa- 
tion 3864  =  l  X  (  «H-  2341)  X  I  pi.  7  pou., ou  X 

B-,  2. — 2 — 3 2342  =  2538  pieds  quarrés. 

1  pi.  7  pou. 

Nous  avons  donc  la  tranche  inférieure  de  la  char- 
ge ,  d'un  pied  9  pouces  de  hauteur ,  entre  les  deux  bar 
C  inférieure  (  fupérieure  du  left  ) 1034 

\  fupérieure 1500 

La  tranche  du  milieu ,  calculée ,  de  trois  de 
hauteur,  entre  deux  ba- 

C  inférieure i  ÇOO 

fcs    \ 

t  fupérieure 2342 

La  tranche  fupérieure  d'un  pied  fept  pouces  de 
hauteur,  entre  deux  ba- 

Ç  inférieure , 234» 

C  %^"eure 2538 

Ainfi ,  pour  avoir  la  diftance  du  centre  de  gravité 
de  chacune  de  ces  tranches  à  leur  fur£ice  fupérieure 
rcfpcéli  ve ,  conduifons  -  nous  encore ,  comme  nous 
iuvons  fait  pour  avoir  le  centre  de  gravité  de  la  tran- 
c  h«-*  clu  left  de  pierre ,  fuivant  les  principes  de  la  mé- 
clia.'ii'iiie  :  &.  pour  la  tranche  inférieure ,  appellant  x 
<ctt<:  dilbnce ,  nous  aurons  l'équation  ^  =  f  x  i  pi. 

Moo -H  a  X  1034  \  ,, 

' : i—  )  =  9  pou.  10  lignes 

1500-4-1034    / 

I. 
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Pour  la  tranche  du  milieu ,  appellant  x'  cette  dlf- 
,      .        /  2342-*- 2  X  1500 \ 

tance ,  nous  aurons  x  =7X31 ) 

'      ^  \    2342  +  1500  / 

=  I  pd.  4  pou.  9  lig.  ou  1.39  pds. 

Pour  la  tranche   fupérieure  ,   appdlant  je"  cette 

diftance ,  nous  aurons  *''  =  f  x  1  pied  7  pouces    ) 

.   2538+  2  X  2342  V  ,.  «    1 

-  '^     ^   . ^-î—  )  ==»  9  pou.  ç  lig.  ou  0.78 

2538+2342   J     y  ^     ^  ^      f 

pieds. 

Nos  recherches  du  centre  de  gravité  des  difieremes 
tranches ,  tant  du  left  de  fer  &  oe  celui  de  pierre,  goe 
de  la  charge ,  nous  en  ont  donné  la  diftance  aux  fur- 
faces  fupéneures  de  leurs  tranches  refpeâives  ;  mais  il 
faut  avoir  le  moment  de  chacune  de  ces  tranches,  re- 
lativement au  centre  de  gravité  de  dépbcement ,  qm 
eft,  comme  on  le  voit  ci-deiTus,  à  5.29  pieds,  o« 
cinq  pieds  trois  pouces  fix  lignes ,  au-deflous  de  la 
flottaifon  fupé  ieiu-e:  confidérons  que  la  caie,  dont 
nous  avons  calculé  la  capacité ,  eft  divifée  en  quatre 
tranches  de  trois  pieds  de  hauteur  chaoue,  &  la  partie 
du  fond  d'un  pied;  en  tout,  elle  a  de  creux,  de  la 
ligne  de  flottaîlon  fupérieure ,  treize  pieds:  en  fouf- 
trayant  de  cette  quantité  fucceflivement  la  hauteur 
des  diftérentes  tranches ,  &  ajoutant  au  refte  que  don- 
nera chacune  de  ces  fouftraftions ,  la  diftance  du  cen- 
tre de  gravité  de  chacune  de  ces  tranches  à  leurs  fur. 
faces  fiipérieures ,  on  aura  ces  diftances ,  toutes  lap-  1 
portées  au  plan  de  flottaifon  fupérieur  ;  il  ne  reftea 

3u'à  en  déduire  les  cinq  pieds  trois  pouces  fix  lignes 
e  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  déplacement  an 
plan  de  flottaifon  en  charge ,  pour^avoir  la  diftance 
des  centres  de  gr^ité  de  nos  tranches  à  cdui-la:  Fo- 
pération  va  éclaîrcir  ceci. 

Hauteur  au-deftiis  du  fond  de  la  taie  des  &aùc» 
fupérieures  des  tranches,  contenant  : 

pds.  pOB.  ttf, 

!•.  Le  left  de  fer, 1...1..9. 

2®.  Le  left  de  pierre, 2...3..0. 

3*.  La  partie  inférieure  de  la  charge,.  .4...0..0. 

4^.  Celle    intermédiaire ,. 7. .  .0.  .0. 

5^'.  La  partie  fupérieure  dç   cette 
charge, 8...7..0, 

Déduifant  chacune  de  ces  quantités  des  treize  pieds 
du  creux  de  cale  mefuré ,  nous  aurons  pour  diftances, 
au  plan  de  flottaifon  en  charge,  des  furfâces  fupé- 
rieures des  tranches ,  contenant  : 

pds.  poo.  !!{• 

I •.  Le  left  de  fer , iL-io..]. 

2*.  Le  left  de  pierre , 10. .  .9.  .0. 

3  ".  La  partie  inférieure  de  la  charge, .  .9. .  .0.  .0. 

4**.  Cefie  intermédiaire , 6. .  .0..0. 

5**.  La  partie  fupérieure   de  cette  • 
charge  , 4.  ,.5..0. 

Enfln ,  ajoutant  à  ces  quantités  la  diftance  du  cestie 
de  gravité  de  chamie  tranche  à  fa  fur£ace  fupétieuie, 
&  en  déduifant ,  de  chaque  fomme ,  les  cmq  pieds 
trois  pouces  fix  lignes  de  la  diftance  du  centre  degnr 
vite  de  déplacemej^au  plan  de  flottaifon  fiqpéricor» 
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►US  aurons,  pour  diftance  du  centre  de  gravité  de 
iK^cfoe  tranche  k  celui  du  déplacement ,  les  quantités 

pÀu   pou.  lig« 

1^,  Du  left  de  fer, _6.,ii,.4, 

a'.  Du  lell  de  pierre , ç  . .  1 1 . . 4* 

3**  De  ia   partie  inférieure  de  la 

cli^rge, *^.. 4*.'<5..4. 

4".  De  celle  intcrmédiaîî-e , 1...1..3. 

5  '*.  De  la  partie  fupérieure  de  cette 

ge....... — O...I..I, 

Remarqiiei  que  la  diftance  du  centre  de  gpavité 
la  tranche ,  contenant  la  partie  fupéneure  de  la 
irge ,  au  centre  de  gravite  du  Séplacement ,  eu 
gative,  parce  que  k's  autres  étant  en  deflbus^  celui- 
eil  au-delTus  ,  puif qu'on  nt  peut  pas  fouilraire  cinq 

pcf-aiitctir» 

Left  de  fer , 60 . .  tonneaux.  X 

Left  de  pierre, 4c X 
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Charge, 


pieds  trois  potjces  ûx  lignes  de  cinq  pieds  deux  pou- 
ces cina  lignes ,  que  donnent  les  quatre  ûeds  cinq 
pouces  de  AOance  de  Jalurface  fupérieure  delà  charge 
au  plan  de  flottiii^bn,  ajoutés  aux  neuf  pouces  cinq 
lignes  de  la  diftance  du  centri*  de  gravité  de  la  tranche 
à  cette  fiirface;  it  faut  fouilraîie  les  cinq  pieds  deux 

fiouces  cinq  lignes,  des  cinq  pieds  trois  pouces  fix 
igncs  ;  ce  qui  donne  la  quantité  négative  un  pouce 
une  ligne. 

Il  ne  refte  plus  tnaintenant ,  pour  avoir  les  tna-^ 
mens^  qu'à  multiplier  le  poids  de  chaque  tranciie 
du  ieft  &  de  la  charge ,  par  ces  diilances  de  leur 
centre  de  gravité  à  celui  de  déplacement ,  obfervant 
bien  que  c'eû  la  pefanteur  de  ces  objets,  6c  non 
pas  celle  conftante,  employée  pour  la  déterminatloa 
des  capacités ,  qu'il  faut  multiplier. 


bras  de  levier. 

6  pieds.  11  pouces.  4  lignes. 

5   ••*  ■" 4...  . 

4 6 4 

,2 1 3. , . .  * 
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Nous  avons  vu  que  la  formule  générale  de  ftabilïté 

}fyi  dx  donne ,  pour  cette  frégate  ,  3^8789  pieds; 

ce  qui  fait ,  en  tonneaux  de  déplacemant  de  vingt-huit 

l>ieds ,  un  moment  de  Habilité  1 1742  ;  la  partie  va- 

liable  de  ftabilîié  dans  les  frégates  de  même  ordre  eft , 

pur  celle-ci,  1081  ,  fomme  des  momens  que  nous 

venons  de  déterminer  ;  11742  +  ïo8i  =^  12680  : 

comparons  maintenant  la  frégate  françbife  à  celle-  ci 

rfaprès  le  principe  de  M.  de  Chapman.  Lùrfque  le 

moment  des  poids  eft  cakaii  par  rapport  au  centre 

^  gravi  lé  du  déplacement  ^  tous  ceux  qui  fe  f90ti~ 

vent  au-dejfous  de  ce  centre  ^forment  des  quantités 

optives  ,  &  ceux  qui  font  au-dejfus  »  du  quanti - 

's  négatives  :   leur  fomme  ajourée  a  la  formule 

fyi  d  X  donne  le  moment  de  fiabilité,  (  CARiNE  , 

ge  170  ,  féconde  colonne,  ) 

Dans  cette  frégate  franco ife,  \fy^dx  ^  1 1662  ; 
le  moment ,  relativement  au  centre  de  gravité  de  dé- 

Ï>lacement,  des  munitions  de  guerre , de  bouche, du 
dl,  des  rechanges,  &  généralement  de  tous  les  ob- 
jets qui  vont  dans  la  cale,  efl  de  +  8çç  ;  ces  objets 
pèiént  514  tonneaux ,  (k  le  déplacement  de  la  fré- 
gate el^  de  1 172  ;  ainft  il  reile  un  poiJs  de  858  ton- 
neaux ,  dont  le  centre  de  gravité  elt  fitué  pour  toutes 
les  frégates  de  cet  ordre ,  à  une  diftance  conllante 
du  plan  de  flottaifon  fupérieure.  Se  au-deflust  ap- 
riions  cette  diftance  P  ;  la  diftance  de  ce  plan  de 
ittaifon  au  centre  de  gravité  de  déplacement ,  eft , 
»ur  cette  frégate  françoife  ,  de  5.11  pieds,  ou  ç 
ds  T  pouce  6  lignes  :  donc ,  pour  avoir  le  moment 
abilité  rapporté  au  centre  Je  t;ravité  de  déplace- 
''aprésle  principe  ci-defliis,  on  aura; 
Tome  /, 


ïz662-f-8ïî  — (  D-1-5  pds.  I  pou.élig.)  xSjS 
^^  1166H-85Ç  — Dx  858  — ç  pds.  I  pou.  61ig, 
X  8^8. 

Dans  la  frégate  fuédoifc ^jfyidxTs î ^74^ ; *le 
momen  t  des  objets  qui  vont  dans  ïa  cale  eft  de  +  1 08 1  ; 
ces  objets  pèfent  3  30  tonneaux ,  comme  nous  l'avons 
vu ,  &  le  déplacement  de  cette  frégate  eft  de  1188 
tonneaux  ;  ainfi  il  refte ,  comme  pour  la  frégate  fran- 
çoife  ,  un  poids  de  858  tonneaux,  dont  le  centre  de 
gravité  eft  à  une  diftance  conftante  D  du  plan  de 
flottaifon  fupérieure;  la  diftance  de  ce  plan  de  flot- 
taifon fupérieure  au  centre  de  gravité  de  déplace- 
ment eft,  pour  cette  frégate  fiiédoife,  de  5.3  pieds 
ou  cinq  pieds  trois  pouces  fix  lignes,  ou  cinq  pieds 
un  pouce  fix  lignes  -(-  1  pouces  :  donc ,  pour  avoir 
fon  moment  de  ftabdlté  rapporté  au  centre  de  gra^ 
vite  du  déplacement ,  on  aura  :  • 
11741  ~|-  1081  —  (  O  4-  5  pds,  I  pou.  6  1  g,  +  I 
pou,)  X  858^  11741 -h  100 1  —  Dx  8ç8 —  5  pi^ 
1  pou.  6  lig.  X  858  —  2  pou.  X  858, 

Eftacant  les  termes  égaux  dans  Pexpreffion  de  la 
ftabîlité  de  cesMeux  frégates,  on  aura: 

■Pour  la  frégate  françoife  ,   12662  •{-  855  =* 

13517- 

Pour  îa  frégate  fucdoife,  11742  -f-  1081  —  3 
pouces  X  858  =  12680. 

On  voit  ici  que  la  frégate  fuédoife  ne  remplit  pa? 
notre  attente  diaprés  l'avantage  en  ftabilité  démon» 
tré  du  {yÛèine  de  M,  de  Chapman  fur  le  nôtre  :  ia 
ftabilité  de  la  frégate  françoife  eft  plus  confidérable 
que  celle  de  la  fuédoife  :  mais  il  faut  obferver  c[u^ 
celle-là  eft  plus  dani  le  fyflêmç  de  cet  ingénieur  qu© 

Bbbb 


mofflcnt. 

1 

=  .418... 4..  .a. 
=  .268,  ,  .9.  .  .0.. 

=  .162...0.,  .0.., 

'■ 

=  .138, ,  .9.  .tO.,t 

1 

1 

1087.  .10.  .10.,i 

i 

^  —  6.  .I0...0..1» 

'\ 

1081 , .  .0.  .10,, 
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i^uinze  pouces  de  large  à  fon  ^ros  feout ,  & 
pouces  à  Ton  petit  bout ,  ôi  environ  cinq  pou- 
'épaiiTeur  ('^J. 

^^>rrRE-C ARÈNE ,  f.  f.  pikequi  eftoppofée 
U  cartfti  dans  la  conftruOion  d'une  galère  ^  &  qui 
fait  le  même  effet  qae  la  quille  à  un  vaifleau.  Voy^i 

rALjRE  (5). 

CX)NTRE-CWADIÈRE,  f.  f.  c*eft  la  voîle  m 

291  ) ,  qui  fe  hifle  fur  le  bout  dehors  de  beau* 

,  ÔC  fe  borde  fur  la  vergue  de  çivadiére.  Voyt^ 

mot  ClVADlERE. 

œNTRE-CÔRNIÈRE,  f.  l  pQur  affyrer  &îier 

"embîe  chaque  pièce  de  cornihi  ou  eflain  &  fon 

tant  ou  alonge ,  on  établit  fur  eux ,  de  chaque 

été  du  vaiiTeau  ,  une  pièce  MM  {fig.  5S  ) ,  qu'on 

me  la  contre^cornicre  \  elle  a ,  pour  longueur , 

moitié  de  celle  de  k  conmrc  ;  &  pour  équarrif- 

_e,  celui  de  la  comure  :  le  inilieu  de  chaque  pièce 

e  la  contre 'Cornière  doit  être  pofc  iur  l'écart  de  la 

de  la  cornière ,  avec  le  pied  du  montant;  ficelle 

eft  fixée  par  deux  chevilles  d^aflemblage  ;  Tune 

ui  perce  la  conrre^comïere ,  le  montant  de  cornière 

la  lilTe  d*hourdi  ;  &  Tautre  paiTe  dans  la  concre- 

^miere^  la  cornière  Si  la  lifTe  d*hourdi  :  ces  deux  che* 

Iles  davettent  à  virole  fur  la  contre-corniere. 

Les  deux  extrémités  de  la  ennire-comiere  font  af- 

jetties  j  l'une  fur  k  montant  de  cûrnière  ;  &  Tautre 

la  cornière,  par  une  cheville  daffembbge  à  cha- 

e  bout  ;  ces  chevilles  viennent  claveter  à  virole  fur 

contre-cornière.    Voye^  au  furpim  CONSTRUC- 

ON ,  tan  du  charpentier ,  où  ces  contre-cornières 

t  appellées  gardes. 

CONTRE-ÉTAMBOT  ,  f.  m.  c'efi  une  pièce  de 

's  droite ,  femhiable  à  Véiémhoi  ^  mais  moins  large  : 

la  place  en  dehors  de  Tiff dmitrr  à  placage,  en  les 

it  enfemblc  avec  de  gros  clous  à  pointes  perdues  : 

eft  fur  le  conire-étamàQt  que  portent  les  ferrures  du 

vemail ,; parce  qu'il  fert  de  fourrure  à  ïètamhot: 

met  quelquefois  un  contre  -  étamhot  en  dedans. 

ay€\  au  furplas  le  mot  Construction  ,  tan  du 

arventier. 

CX)NTF£-ÉTRAVE,  f.  f,  c'ei  une  pièce  de  bois 
eft  ordinairement  faite  de  deux  morceau^i ,  que 
on  |>ofe  à  placage  fur  V  et  rave  en  dedans ,  en  les  liant 
une  a  l'autre  avec  des  clous  à  pointes  perdues  ;  elle 
à  fortifier  Vétrave  ;  &  1  on  a  attention  que  les 
atures  ou  écarts  de  la  contre^étrave  foient  Je  plus 
ajçnés  qu'il  eft  pofl'ible  de  ceux  de  Vétrave  :  quel- 
ois  la  pièce  d'en  bas  de  la  contre-étrave  forme 
courbe ,  dont  la  branche  horifontale  couvre  la 
tre-quille  en  s'uniiTant  avec  elle  par  un  écart  f& 
ors  elle  fait  la  courbe  de  Vétrave  :  mais  quand  cela 
fe  trouve  pas  ainfi  naturellement ,  on  ajoute  une 
èce  pour  faire  la  même  liaifon  avec  la  quille  & 
'étrave  ^  c'eft-à-dire ,  pour  fortifier  Técan  du  brion 
irvec  Vécrdve.  D'ailleurs  voye^  le  mot  CoNSTRUC- 
ÉlON ,  i'jrt  du  charpentier, 

CONTRE-FANON ,  cargue-houline.  Voyez  ce 
urot. 

CONTRE-HÎLOîK£,  f.  f.  les  deux  hiloires  du 
>reiiîioT  pont  étant  mifes  en  place ,  Tune  &  l'autre 
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de  chaque  côtés  des  écoutilles,  on  pofe,  à  côté  âP 
chacune  d'elles,  un  fort  bordage  qu  on  nomme  contre 
kiloire  :  elles  partent ,  en  arrière  du  vailTeau ,  des 
mêmes  pq|^ts  que  les  hiloires  ;  &  elles  fe  terminent , 
en  avant  Mu  vailTeau ,  aux  mêmes  points  qu'elles  , 
aprè?  en  avoir  fuivl  le  contour. 

On  laifte  à  ces  contre-hiloires  un  pouce  &  demi  en 
épaifleur  de  pbs  qa^aïuc  bordages  du  premier  pont 
pour  les  entailler  &  les  enchâlTer  de  celte  quantité  j'ur 
les  baux,  comme  on  l'a  pratiqué  pour  les  hiloires. 
'  Les  contre-hiloires  n'excèdent  point  les  bordages 
du  pont ,  &  on  obferv^e  aulTi  que  les  écarts  de  leurs 
pièces  ne  fe  trouvent  pas  vis-à-vis  ceux  des  hiloires  .• 
elles  font  arrêtées ,  fur  les  baux ,  de  la  même  façon 
que  les  hiloires ,  &  p:ir  des  clous  proportionnés. 

Cet  article  eft  tiré  de  VlnflruBionfur  la  confirttc' 
tion  de  M.  Duranti  de  Lironcourt:  nous  n'employons 
pas  à  Breft  des  pièces  qu'on  pulfîe  appeller  contre-^ 
hiloires,  Voye^  le  mot  CONSTRUCTION ,  tart  du 
charpentier, 

CONTRE-LISSE.  Voyei  Courbe  de  contre- 
lisse  ou  d'Écusson. 

CONTRE-MAITRE  ,  f.  m.  officier  marinier  qui 
a  le  diftri«5t  du  fond  de  cale,  fous  le  commandement 
des  officiers  fupérieurs ,  du  maître  6c  fécond  maître 
d'équîpage:  c*eft  le  fécond  ordre  des  officiers  mari- 
niers ae  manœuvres. 

Dans  les  ports  dti  roi  il  y  a  des  coatre^mattres 
de  différentes  profeftions  ,  particulièrement  grand 
nombre  de  contre-maîtres  charpentiers ,  qui  fervent 
fous  les  ordres  des  maîtres  entretenus  ,  ainfi  que  fous 
ceux  des  officiers  ou  ingénieurs- conftruifl^îurs. 

CONTR£-AL\RCFŒ ,  f .  f .  mouvement  fuccefTif 
de  vaiffeaux  en  lignes ,  qui  virent  de  bord ,  ou  vent 
devant  {fig,  461  },  ou  vent  arrière  {fig.  461  )  , 
dans  les  eau« ,  les  uns  des  autres ,  au  même  point , 
pour  faire  la  même  route ,  &  fe  fuivre ,  eomme  ils 
le  fdifoient  auparaviint  :  c'eft  la  prem-ère  6:  la  piaf 
fmiple  évolution  navale,  Voye\  au  fitrpluj  le  mot 
Évolution,  ^ 

CONTRE -MARCHER,  v.  n.  battre  la  tranîl 
avec  un  certain  mouvement  des  pieds  propre  à  la 
É'abrication  des  toiles  à  voile  pour  le  fervîce  des  valf* 
féaux  du  roi.  Voyez  Mdnufa^ure  royale  de  toiles 
à  voile, 

CONTRE-MARÉE ,  f.  f.  marée  oppofée  a  la 
marée  binaire ,  qui  a  lieu  dans  certains  endroits  ref- 
ferrés  de  lu  mer. 

CoNTRE-MARiT ,  aller  contre-marée  :  c'eft  aller 
contre  le  cours  de  la  mer ,  dans  le  flux  ou  le  reflux  : 
on  a  la  marée  contraire. 

CONTRE  POINT ,  f.  m.  double  de  cordage  mer- 
Une  au  point  de  la  voile  ,  |>our  oppofer  plus  de  rcfif- 
tance  à  Tcffort  qu'elle  a  à  fupporter  dans  cette  partie. 

CONTRE -QUILLE,  f.  f.  U  contre -quille  etl 
employée  à  doubler  les  écarts  de  la  quille^  ^  à  di- 
minuer Tacculementdes  varangues  &  des  fourcats  qui 
font  entaillés  deflus  ;  elle  eft  coropofee  de  plufieurs 
pièces  droites  qui  s'appliquent  fur  la  quille  en  d^à^ns, 
6i  q^ii  fe  joignent  bout-à-bout ,  en  évitant  que  leurs 
écarts  fe  rencontrent  avec  ceux  de  la  quille  j  elle 
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rè^ne  dans  toute  retendue  de  cette  pièce ,  &  elle 
s'iinit ,  en  arrière  du  vailîeau ,  ii  la  courbe  d'étambot 
par  une  empature ,  &  de  même,  en -avant  du  vaif- 
leau ,  à  la  pièce  inférieure  de  la  contreateâve  ;  la 
largeur  de  la  conirt'quiUe  efl  égale  à  celle  vb  quille  ^ 
lu  Ion  épaifleur  eft  moindre  de  la  moitié:  cette  épail> 
leur  eft  encore  diminuée  vers  le  milieu  du  vaifTcau , 
à  caufe  des  varangues  plates ,  doot  Tacculement  n'elî 
pas  corfidérable. 

La  contre-qutUe  cft  fixée  fur  la  quille  par  un  clou 
au  milieu ,  &  à  chaque  extrémité  de  chacune  de  fes 

Î)ièces  :  la  longueur  de  ces  clous  eft  égale  à  deux  toîs 
'épaiifeur  de  la  contn^quUU  *  les  chevilles  des  fonds 
ou  de  la  carlingue ,  pénètrent  auiTî  la  contre-quille» 
11  arrive  fouvent  que  lorfqu'un  vaiiTeau  dérive 
trop  h  la  voile ,  on  établit  fous  la  quille ,  &  dans 
toute  fa  longueur ,  une  pièce  qu'on  nomme  encore 
gontre-quilie  ou  faujfe  quille,  Voye^  au  furplus  le 
mot  Construction,  l'an  du  charpentier. 

CONTRE' RODE  DE  POUPE ,  terme  de  galhe, 

Î>ièce  de  bois  «jul  fert  de  doublage  à  la  ra^^^,  depuis 
e  dernier  maaier,  jufqu'auprès  du  talon:  elle  fert 
d'appui  aux  fourcats  6c  aux  fenglons  ;  elle  doit  être 
de  Lois  de  chêne ,  un  peu  courbée  vers  le  talon ,  de 
vingt- trois  pieds  de  long ,  quinze  pouces  de  large  à 
ion  gros  bout ,  &  d'environ  cinq  pouces  d*épaif- 
feur  (  S  ). 

Contre- RODE  de  proiœ  ,  terme  degalire^  pièce 
de  bois  qui  fert  de  doublage  à  la  rode ,  depuis  un 
madier  juf qu'auprès  du  talon  :  elle  fert  d*appui  aux 
fourcats  &  à  une  partie  des  façons  de  proue:  elle 
doit  être  de  bois  de  chêne  courbé  naturellement ,  de 
treize  à  quatorre  pieds  de  long ,  quinze  pouces  de 
large  à  fon  gros  bout ,  cina  pouces  à  fon  petit  bout, 
&  environ  cinq  pouces  d'epaiflcur  {S). 

CONTRE-BABORD,  1.  m.  félon  MM,  Saverien 
&  Aubin ,  les  contre- ftièords  font  les  mantelcts  de 
fabords  ;  ce  dernier  terme  efl  plus  d'ufage:  aux  bat- 
teries hautes,  des  vaifTeaux  de  ligne^  &  à  ceDes  de 
feésçates ,  on  met  des  faux  fahords.  Voyez  ce  mot. 
•  tONTRE-SALUT ,  f.  m.  l'aaion  de  rendre  le 
fûlut* 

CONTROLEUR  DE  LA  MARINE,  f,  m.  offi^ 
cler  de  la  marine  royale  dans  Tordre  de  la  finance  qui 
eontrole  &  obferve  tous  les  marchés  qui  fc  tiennent 
dans  un  arfenal  de  marine ,  qui  aflifle  aux  montres 
&  revues  des  équipages ,  &  qui  en  tient  «giftre , 
&c.  5  comme  on  le  voit  ci-après. 

Suivant  les  anciennes  ordonnances,  &  parti culiè- 
ment  celle  du  1^  Mars  1765  ,  concernant  les  officiers 
d'adminiflration ,  ks  contrôleurs  de  la  marine  fai- 
foient^partie  du  corps  des  commiflaires.  ^oye^  Com- 
j^issAiRE  DE  LA  MARINE',  &  elles  contenoient ,  à 
l'égard  de  leurs  fonctions,  les  difpofitions  fui  van  tes: 
le  contrôleur  aura  infpeflion  fur  toutes  les  recettes 
lépenfes ,  achats  &  emplois  des  marchandiies ,  &. 
le  travail  des  ouvriers,  defqueU  il  fera  des  revues 
kuhêres,  lorfqu il  le  jugera  à  propos,  ainfi  que 
gardiens  de  vailTeaux ,  &  autres  ;  ôc  il  aiVdlera 
(S  les  marchés  qui  feront  faits,  &  à  tous  l^e^s  comp- 
(ui  feront  arrêtés  par  Tinteiulant. 
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Il  fera  prcfent  tous  les  jours,  par  lui  ou  parfcs 
commis ,  a  l'ouverture  des  magafins ,  defqttels  U  ami 
une  clef,  &  le  foirils  feront  tecmés  en  la  préfence. 

Lun  de  fes  commis  tiendra,  au  magafm  générsl, 
des  regiilres  femblables  à  ceux  qu'il  eft  prefcrit  au 
garde-magaiin  de  tenir ,  excepté  le  livre  oe  balance, 
6c  celui  pour  TenregiArement  des  certificats  délivres 
aux  divers  particuliers  fourniiTeurs. 

Il  paraphera,  tous  les  foirs ,  &  au  bas  de  chaque 
page ,  fur  les  rcgiftres  du  parde-magafm  ,  les  recettes 
&L  dépenfcs  qui_  feront  faites  pendant  le  jour;  6c  à  II 
fin  de  chaque  femaine ,  il  les  arrêtera ,  ainii  oue  les 
fiens,  avec  l*intendant  ;  &  tous  les  mois  il  vérifiera 
le  livre  de  balance  ,  &  l'arrêtera  tous  les  ans ,  pour 
reconnoitre  au  julle  ce  qui  refte  dans  les  magafins, 
faiiant  mention  des  déchets  &  re vcnans-bons  qui  jr 
feront  trouvés ,  6t  des  caufes  d'où  ils  feront provetjus. 

Il  vérifiera  enfuit©,  par  un  recenfement  de  chaqni 
forte  de  marchandifes  &  munitions ,  fi  elles  fe  troii' 
vent  en  b  qualité  &  quantité  qu'elles  doivent  éite, 
6:  fi  elles  font  placées  en  lieu  où  elks  fe  puifTeot 
conferver. 

Il  tiendra  un  regiftre  particulier  de  tous  les  marcha 
qui  le  feront  pour  fournir  des  marchandifes  aux  m*- 
gafms  de  fa  majerté ,  ou  pour  faire  quelques  ouirra- 
ges .,  6c  il  aura  foin  de  pouifuivre  l*exècurion  des 
marchés ,  &  d'avertir  Tintcndant  des  défauts  &  man- 
quement qu'il  pourroit  y  avoir ,  afin  qu'il  y  foit 
pourvu. 

Lui  enjoint,  fa  majefté,  de  faire  coter  &  para- 
pher ,  par  l'intendant ,  les  rcgiftres  qu'il  cft  obGgi 
de  tenir. 

Il  doit  confer\"er ,  djns  on  bon  ordre ,  tous  Itt 
regifVres ,  contrats ,  marchés ,  adjudications ,  &  aium 
papiers  &  mémoires  qui  regarderont  fes  fooâk»f« 
&  en  tenir  un  inventaire  exaÛ ,  afin  d'y  pouvoir 
avoir  recours. 

Il  contrôlera  généralement  tous  les  acquits^  rôles, 
états  &  reçus  fervant  à  la  décharge  du  rreforier  gé- 
néral de  la  marine,  &.  tiendra  un  regillrc  ejcaÔ  ôt fi- 
dèle de  la  recette  6c  dépenfe  qui  iera  faite  par  le 
commis  du  tréforier,  pendant  chaque  année,  dins 
le  port  oiJ  il  fera  établi. 

Il  le  fera  remettre ,  par  le  tréforier  général  de  U 
marine ,  les  copies  collationnées  des  états  &  ordres 
de  fonds  qui  lui  auront  été  envoyés  ;  Ôc  à  la  fin  de 
chaque  année ,  il  enverra ,  au  fecrétaire  d'éut  ayant 
le  département  de  la  marine ,  le  regiilre  de  La  recette 
6c  depenfe  qui  aura  été  faite  dans  le  port 

Il  afîiftsra  a  l'arrêté  des  comptes  du  tréforief  & 
du^nunitionnaire  général  de  la  marine  ;  comme  auS 
à  tous  les  contrats  &.  marchés  qui  feront  £ûts  par 
Tintendatit ,  &  les  fignera  avec  lui  ;  il  en  exanunera 
fes  daufes  &  conditions  ;  recevra  les  enchères  &  cau- 
tions qui  feront  préfcntées,  &  le  marche  f^ra  adjugé 
à  celui  qui  fera  la  condition  de  fà  majefté  meilleijffe. 

Il  fera  les  poursuites  &  diligences nécefllirespoor 
le  payement  de  ce  qui  fe  trouvera  dû  à  fa  majcfté, 
foit  par  les  ouvriers  a  qui  le  gi^rdc-m^gafin  délivre 
les  m^iTchandifes-  à  compte  des  ouvrages  qu'ils  doi» 
veat  fournir,  foit  par  les  partictilien  a  qui  il  aurcit 
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hk  prêté  ou  vendu  des  marchandifes ,  muiihions  & 
autfes  effe^  appanenans  à  fa  majeÛe ,  en  qudmie 
manière  que  ce  puifTe  être ,  à  peine  de  répondre  aes 
pertes  qui  pour^oieî^^arrîver  par  fa  faute  Scnégligence. 
Il  cnregillrera  toutes  les  commifTions  &  brevets 
sccordés  par  fa  maîeilé  aux  officiers  de  marme,  & 
autres  entretenus ,  &  mettra  renregiilrement  en  abré- 
gé au  dos  y  atin  d'y  avoir  recours  en  cas  de  befoin. 

D  fera  préfent  aux  revues  des  officiers  de  marine, 
ées  compagnies  des  gardes  du  pavillon  &  de  la  mâ- 
tine ,  &  des  officiers  mariniers ,  &  autres  entretenus 
dans  les  ports;  il  en  fignera  les  extraits,  conjointe- 
ment avec  l'intendant  ;  &  il  prendra  garde  qull  n'y 
tit  que  les  préfens  qui  y  foicnt  employés ,  à  peine 
i*interdi^ion. 

D  fera  également  préfent  aux  revues  &  montres 
états-majors  &  équipages  ;  prendra  garde  que  le 
'>re  des  matelots  Si  les  détaçhemens  des  canon- 
&  foldats  ,  foient  complets^  qu'il  n*y  ait  aucun 
-volant ,  &  qu'ils  foient  tous  en  état  de  fervir, 
examinera  fi  les  vivres ,  qui  font  embarqués  Air 
les  vaifTeaux  de  fa  majeilé ,  font  en  la  quantité  or- 
^finée  &  de  la  qualité  requife.^ 

Lors  de  l'armement  &  du  dclarmement  des  vaif- 
feaux ,  il  tiendra  la  main  à  ce  que  les  officiers-mai  ors 
&  équipages  foient  payés  par  le  tréforier  à  Tarme- 
tnent  abord  ,  &  au  délarmement  dans  le  bureau  des 
clafTes,  conformément  à  ce  qui  a  été  prefcrii  fur  ce 
fujet,  &  fuivant  l'état  qui  en  fera  arrêté. 

JX  prendra  garde  que  les  agrès ,  &  autres  effets  qui 
doivent  être  portés  dans  les  magafms  particuliers  def- 
tinés  à  chaque  vaiffeau ,  y  foient  rangés  6i  confervés 
dans  l'ordre  qui  a  été  prefcrit. 

Il  aura  attention  que  ce  qui  proviendra  d\m  dé- 
farmement ,  &  qui  n*aufa  pas  dû  être  porté  en  re-. 
cette ,  ne  foît  pas  pafTé  une  féconde  fois  en  dépenfe 
au  garde-magafm. 

llvifitera  tous  les  ouvrages  que  fa  majeAé  fera 
faire  ;  ailiileraaux  toifés  &  à  leur  réception  ;  s'appli- 
quera à  connoître  la  capacité  des  ouvriers  qui  y  fe- 
ront employés ,  dont  il  donnera  fon  avis  à  Tinten- 
dant,  6i  fera  préfent  aux  payemens  qui  leur  feront 
faits. 

Le  contrôleur  afliftcra  à  tous  les  confeils  de  conf- 
trayon  ;  il  en  fera  le  fccrétairc ,  &  en  portera  les 
délibérations  fur  des  réglées  particuliers  qu'il  tien- 
dra à  cet  efiet ,  &  oii  feront  auûi  tranfcrits  les  devis 
que  remettront  les  capitaines  au  retour  de  leurs  cam- 
pagnes ,  lefquels  feront  enfuite  remis  au  capitaine  de 
port.  Au  furplus  voyez  Fotice  des  ports  &  arfemjux 
Cf  fourni  turf  s  &  adjudications  de  marchandifes. 

Sa  majefté  ayant ,  par  fon  ordonnance  du  17  fep- 
teinbre  1776,  fupprimé  le  corps  des  officiers  dad- 
tninîftration  de  la  marine ,  &  jugeant  néteiTaire ,  pour 
le  bien  de  fon  fervice ,  que  les  contt  fleurs  foient  dif- 
tinâs  &.  féparés  des  commiffalres  qu^elle  a  établis  par 
fon  autre  ordonnante  du  même  Jour ,  pour  fcndr 
dans  fes  ports  &  arfcnaui  de  marine  ;  elle  a  rendu  ^ 
toujours  à  la  même  époque  j  une  ordonnance  con- 
cernant ces  contrôleurs  ^  dont  voici  les  difpofitîons: 
A  commencer  du  premier  décembre  prochaia,  il 
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fera  établi  un  contrôleur  de  la  marine  ^  dans  chacutt 
des  départemens  de  Brefl ,  Toulon,  Rochefort,  le 
Havre ,  Dmikerque  ai  Bordeaux. 

Lefdits  contrôleurs  ne  feront  point  compris  dans 
le  nombre  des  coramiffaires  des  ports  &  arfenaux 
de  marine,  que  fa  majefté  à  établis  par  fon  ordon- 
nance de  ce  jour  \  Ôc  dans  le  cas  où  elle  agréerolt 
pour  contrôleur  quelqu'un  defdits  commiffaires  ,  A 
lera  tenu  de  remettre  la  comnû^ion  dont  ÎJ  fe  trou- 
vera pourvu ,  &  il  lui  en  fera  ejcpédié  une  de  con- 
trôleur  de  la  marine. 

Les  contrôleurs  de  la  marine  exerceront,  dans  les 
pons  &  arfenaux  de  marine ,  Us  fonélions  qui  leur 
kront  attribuées  par  leur  commiffion,  &  fe  confor- 
meront ,  au  furplus ,  à  ce  qui  eft  prefcrit  aux  con^ 
trôleurs  de  la  marine ,  par  Tordonnance  de  ce  jour, 
concernant  la  régie  &  adminijlration  générale  6*  par. 
ticuiiere  des  ports  &  arfe^aux  de  La  marine.  Voyez 
RÉGIE,  &c.  '       . 

En  cas  de  mort  ou  d'abfence  ,  &  jufqu  a  ce  qu'il 
y  art  été  pourvu  par  fa  majefté ,  les  contrôleurs , 
dans  chaque  pon ,  feront  fuppléés ,  pour  les  fondions 
journalières  du  contrôle^  par  celui  de  leurs  commis, 
auquel  l'intendant  ou  ordonnateur  jugera  à  propos 
de  donner  un  ordre  à  cet  effet ,  fans  toutefois  que 
ledit  commis  puiiTe  figner  les  pièces  de  décharge  de 
Ja  comptabilité ,  à  moins  qu'il  n  y  foit  autorile  par 
un  ordre  de  fa  majefté, 

Lelclits  contrôleurs  feront  payés  ;  favoir  :  ceux  de 
Breft  ,  Toulon  &t  Rochefort ,  fur  le  pied  ,  chacun, 
de  quatre  mille  livres  d'appointemens  par  an. 

Ceux  du  Havre,  de  Dunkerque ,  &  de  Bordeaux, 
fur  le  pied  ,  chacun  ,  de  trois  mille  livres  d*appoiiî«- 
temens  par  an. 

Et  leldits  appointemens  ne  commenceront  d  avoir 
lieu  qu'au  premier  janvier  prochain,  pour  ceux  deA* 
dits  contrôleurs  qui ,  ayant  été  compris  dans  la  fup^ 
preflion  du  corps  des  officiers  d'adminilkatlon  de  la 
marine,  continueront  de  jouir  jufqu'à  ladite  époque, 
des  appointemens  qui  leur  étoient  attribués  dans  leur 
grade,  avant  ladite  fuppreflîon. 

I!  fera  ré^é ,  chaque  année ,  par  les  états  que  fa 
majefté  arrêtera ,  fur  la  demande  des  intendans  ou 
ordonnateurs ,  le  nombre  de  commis  au  contrôle , 
qui  devront  être  employés  fuivant  les  circonnances 
oc  les  beloins  du  fervice,  dans  chaque  département, 
&  les  fommes  qui  devront  être  payées  dans  chaque 
port ,  tant  pour  les  appointemens  defdits  commis , 
que  pour  tous  frais  de  bureau  du  contrôle. 

Indépendamment  des  contrôleurs  de  la  marine  des 
fix  départemens,  il  fera  ctabh  un  contrôleur  de  la 
comptabilité  des  ports  &  arlenaux  de  nurine,  à  reflPet 
de  maintenir  un  ordre  uniforme  dans  cette  partie  im- 
portante du  fervice  de  fa  majerté,  lequel  contrôleur 
jouira  des  appointemens  qui  lui  feront  ordonnés  nar 
les  états  6c  ordonnances  qui  feront ,  à  cet  effet , 
expédiés. 

L^uniforme  des  eontrôlears  de  la  marine  fera  com-' 
pofé  d\m  habit  de  drajp  gris-de-fer ,  parcmens,  coU 
let,  verte  &  culotte  œ  drap  écarlate,  boutons  d'or 
trait ,  chapeau  bordé  d'yn  galon  d*or. 
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Les  orncmens  feront  fix  brandebourgs  en  or  d« 
thac|ue  côté  de  l'habit  ;  trois  fur  la  poche  ;  trois  fur 
la  manche  j  deux  boutonnières  en  or  au  collet  i  bou- 
tonnières en  or  à  la  vefte. 

La  couleur  du  drap ,  le  delTein  des  brandebourgs, 
des  boutons  &  du  bord  du  chapeau ,  feront  confor- 
mes aux  modèles  qui  feront  dépofés  au  contrêU  dans 
chaque  port. 

Défend  y  famajefté ,  auxdits  contrôleurs  ^  de  porter 
dans  le  port,  d'autre  habit  que  l'uniforme;  leur  per- 
met feulement  de  le  porter  en  camelot  de  laine  peu* 
dant  l'été. 

Par  une  difpofitîon  particulière  du  commencenïent 
de  cette  année  (1784) ,  les  contrôleurs  prennent  rang 
parmi  les  commilTaires,  immédiatement  après  les  corn- 
mifTaires  généraux ,  ^  avant  tous  les  commiffaîres 
ordinaires:  ils  paiîeront  aux  places  de  commiiTaires 
généraux  qui  viendront  à  vaquer, 

CONVERSION ,  f.  f  c'eft ,  enTaaique.unWu- 
yement  circulaire  que  Ton  fait  faire  à  un  corps  de 
tioupes  ou  de  vaifleaux,  K  Évolution  navalz. 

CON VERSO ,  partie  du  tillac  ou  pont  d'en  haut, 
qui  eft  entre  le  grand  mât  6t  le  mât  cie  trûfaine  ;  c'cft 
le  lieu  où  Von  fe  vjfite,  &  où  Ton  f;ik  la  converfation  ; 
d'où  lui  vient  le  nom  de  convtr/o ,  qui  eil  portugais  (S). 

CON  VERTIR ,  V.  a,  on  ajoute  ties  marchundtffsi 
c'ed  mettre  des  marchandifes  en  oeuvre ,  cotnme  em- 
ployer le  chanvre  pour  faire  des  cordes ,  Sic. 

CONVERTISSEMENT,  f.  m,  convenijfcmmt 
de  marchandifes.  Voye\  Convertir. 

CON\' 01 ,  f.  m.  on  appelle  convpi  Tefcorte  de 
vaifleaux  de  guerre  ^  fous  la  prote^ion  defquels  uTie 
flotte  marchande  navigue:  notre  convoi  étoit  de  Çix 
vaiHeaux  de  roi  &  une  frégate  :  il  fe  dit  aufli  de  la 
flotte  convoyée. 

CONVOYER  *  V.  a.  c*eft  accompagner  des 
vaiiTcaux  marchands  dans  leur  route ,  &  (es  protéger 
contre  les  ennemis  :  c*eft  le  plus  nobîe  métier  du  vaîl- 
feau  du  roi ,  de  protéger  le  commerce ,  de  le  fecourir 
6£  de  lui  aider  en  toutes  chofes  ;  c'eft  pour  cela  que 
la  marine  cft  militaire  inllituée  (  B). 

COU  PEAU ,  c  e(l  i  éclat  de  bois  que  le  charpen- 
tier fépiu-e  de  la  pièce  qu'il  travaille  :  les  cotiptaux 
font  prt  s  dW  tiers  du  bois  employé  a  la  conllmc- 
tiou/6c  ne  font  bons  qu'à  brûler. 

COQ  ,  f.  m,  ceft  le  cuifmier  de  réqifmage:  il  3 
foin  de  la  chaudière ,  de  faire  cuire  la  ibupe ,  la  %4ancle , 
qu'il  diOribue  aux  plats,  à  melure  qu'ils  viennent 
prendre  leur  ration  à  Theure  du  repas, 

COQUE ,  f.  f  c*eft  !e  pli  qui  fe  tait  aux  cordages 
neufs  qiiand  ils  font  trop  tors  ;  cela  les  empêche  de 
palTer  dans  les  poulies ,  6c  retarde  le  fervice. 

Coque  de  navire,  ç*eft  le  corps  du  vaiffeau 
«fans  mâts  ni  apparaux, 

COQUERON ,  f.  m*  nom  d'une  petite  chambre 
ou  retranchement  ^  pratique  à  Tavam  des  petits  h;V 
tjmcns»  fur  ceux  qui  nai^iguent  dans  les  eaux  inter- 
nes i  on  lui  donne  ce  nom,  parce  qu'il  fert  de  cui- 
fine  (5). 

On  appelle  alnfi ,  fur  les  vaiHcaux  du  roi ,  la  partie 
tles  fovites a  poudre  en  arrière  des  coffres,  qui  va  dans 
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les  façons  jufqu*à  la  cloifonde  la  foute  de  fçcTbï^dil 
maitre  canonnier,  V^aye^  EMMÉNACEMENf, 

COQUET ,  c'eft  une  forte  de  petit  bateau  quoi 
amène  di  Normandie  à  Paris  (  6  ). 

COQUETER  »  V.  n.  c'eA  mener  &  faire  aller  a» 
bateau,  eti  remuant  fan  aviron  par  le  dertière.  V^yer 
Gabarir. 

COQUILLAGE ,  f.  m,  on  donne  ce  nom  à  tooi 
les  poiiRns  revêtus  àtcoquilUs  dures ,  co*^*^''*^'  "^'i!? , 
huître ,  6cc.  ;  mais  partîculièrtment  à  \  ^ 

bemache  qui  s'attache  aux  carènes  des  >.iui'rjL;\cjji 
font  long-tems  à  Teau  fans  caréner ,  ce  qui  les  ntsdt 
beaucoup  dans  leur  marche ,  du  même  tems  ;  car  il  y 
a  une  différence  confjdérable  de  vîtefle  ejitre  leinêffle 
vailTeau  ,  fale  ou  caréné  de  frais. 

C'eil  aulTi  une  efpëce  de  fond  que  la  foûde  iodtt 
que  ;  fond  de  coquiliage, 

CORADOUX,  Koy^r  Couradoux. 

COR  ALINE  ,  petite  cnaloupc  légère,  dont  00  fc 
fert  au  levant  pour  la  pêche  du  corail  (  5  ), 

CORBÎLLON ,  f,  m*  efpèce  de  petite  gandSe^ 
dans  laquelle  on  met  le  bifcuit  d*un  repas  pour  k^ 
hommes ,  aplatés  enfêmble ,  ou  qui  mangent  sf 
même  plat, 

CORDAGE ,  f.  m,  nom  général  de  toutes  les  tf- 
pèces  de  cordages  prifes  enietnble  ;  ainfi  les  cibks^ 
les  grelins,  les  manœuvres  dormantes  &counatfit 
font  tous  des  cordages  diffcrens  ,  &c.  V^yii  Coi*- 

METTRE  ,  CORDERIE. 

Cordage  blanc  ,   cordage   non  goudronné  1 

c*efl  uniquement  de  cette  efpèce  de  caréagt  dom  J 
efl  queflion  au  mot  Commettre  :  nous  nous  y  fom- 
mes  fuffifamment  étendu  fur  fa  fabrication:  rcsîl 
avons  rapporté  grand  nombre  d'expériences 
fervent  de  bafe ,  &  fur  laquelle  en  font  ér^i 
principes;  ainfi  nous  y  renvoyons  le  leifleur:  nua 
il  n*eft  pas  inutile  de  parler  ici  des  préc aimons  qui  ont 
été  prifes  pour  rendre  ces  expériences  exades. 

Quand  nous  nous  fommes  propofé  de  f^re  f>'  "- 
cherches  fur  l'art  du  cordter  (  c'eft  M.  ï>uh,. 
parle  ) ,  d'eïïayer  de  perfeétionner  cet  art  qui  ir  i^  i.- 
fi  clTentieîlement  aux  méchaniques  ,  &c  particufitfff- 
ment  à  la  marine ,  nous  nous  fommes  impofc 
loi  fondamentale,  de  confuîter  toujours leip. 
de  remployer  pour  éclaircir  toutes  les  queuiow  îjj 
fe  préfenteroient ,  &  de  ne  prononcer  jamais  ^ 
conformément  à  fes  décîfions  ;  car  nous  regar<*  ~ 
Texpérience  comme  le  plus  fur  guide  que  le  pl^ 
cien  puilTe  choifu^,  fans  cependant  prétendre  qu'i 
foTt  exempte  de  toute  erreur  ;  c*eft  une  bouffolc 
redreiTe  le  voyageur  qui  s'écarte  de  fa  rotite; 
cette  bouiïble  en  fujette  à  la  variation  ;  il  fe 
fouvem  dans  les  expériences ,  des  caufes  pK] 
qu'on  n'apperçoit  oas  ,  ou  qu'on  apnerçoit  fans , 
voir  les  éviter  :  eÙes  produisent ,  clans  les  réful 
de  petites  différences  qui  fembleroîent  iK*  drroii 
s'y  rencontrer  ;  c'eft  à  celui  qui  fait  les  expériend 
à  éviter ,  le  plus  qu'il  peut ,  ces  écueil*  ;  1  ij  dî  dl 
.idroît  pour  fe  faire ,  les  conféqiiertces  quM  ôrera  ii 
fes  expériences  feront  phyriqu 
riteront  qu'on  y  ait  contiifiKe  ;  i.  .^  .  .  .  , . 
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çKynqaes  fe  compliquer ,  il  cheminera  en  aveugle  ; 
6c  Ion  égarement  fera  d'autant  plus  dangereux,  qu*il 
•*imâgmera  que  fes  conféquences  font  fondées  fur 
icîfpérience. 

Pour  parvenir  à  une  découverte  au  moyen  de  l'ex- 
j^crience  ,  il  faut  d'abord  connoître  la  route  qu'on 
doit  fuivre,  &  imaginer  ïes  expériences  qui  peuvent 
êuM  favorables  aux  recherches  qu'on  entreprend  , 
Enniite  il  faut  exécuter  les  expériences  avec  beaucoup 
Ûe  foin,  d attention  ,&  une  exadtitude  fcrupuleufe, 
[uj  les  rend  quelquefois  très-pénibles ,  mais  qui  fait 
tout  leur  mérite, 

A  l'égard  de  la  route  qu'on  doit  fuivre  ,  il  faut , 
&n  quelque  façon  ,  décomposer  fon  objet ,  afin  de 
'attaquer,  pour'amft  dire,  par  partie;  car  chacune 
tant  éclaircie  à  part,  on  fe  trouve  plus  maître  de 
'objet  entier  :  c'ell  pourquoi  nous  avons  fuivi ,  pied 
pied  ,  toutes  les  opérations  du  corditr:  nous  avons 
*  abord  exairané  le  chanvre  (  Voye^  le  mot  Ch  an- 
gle )  ,  pour  connoître  celui  qui  étott  le  plus  propre 
Élire  de  bonnes  c&rdts  :  nous  avons  étudié  toutes 
opérations  qui  doivent  les  perfedionner  ;  6c  nous 
ons  fait  des  épreuves  pour  reconnokre  quelles  font 
meilleures  nous  avons  examiné ,  avec  attention, 
ut  ce  qui  fe  pratique  dans  la  filerie  (  Voye^  Filer  ), 
^ians  Tattelier  des  commetteurs  {  royt-^  Commet- 
ITRE  ) ,  &c. ,  ayant  toujours  grand  foin  qu'il  n'y  eût 

Bu'un  feul  point  qui  pût  influer  fur  nos  expériences, 
i  l'on  fe  propofoit  de  contioitre  ia  différente  quaHîé 
des  chanvres  ^  les  deux  cordages ,  dont  on  alloit 
rouver  la  force ,  étoient  femblahies  par  la  prépa- 
tion  du  chanvre,  par  le  nombre,  la  grolGur  & 
le  tortillement  des  iils,  &  par  le  nonibre  6l  mccour- 
[Tement  à^  tour^ns  ;  même  atelier  ,  même  carré  ^ 
éme  carrofle ,  même  toupin ,  mêmes  manivelles  : 
1  ces  cordages  ne  différoient  que  par  la  nature  du 
hanvre  qui  étoit ,  ou  de  Lanion ,  ou  de  Borry ,  ou 
te  Riga ,  ou  d*Ita]ie  ,  &c.  :  fi  l'intention  étoit  de 
iavoir  ce  que  pou  voit  produire  fur  la  force  des  cor- 
"es  la  préparation  du  chan^'re,  on  partageoii  une 
lïitïlfante  quantité  d'oii  même  chanvre  en  deux  ou 
lufieurs  iots  ;  les  uns  étoient  plus  affinés;  les  autres 
aoins  :  mais  à  cela  prés ,  ïes  cordages  qu*on  en  tai- 
ibit,  étoient  tous  femblables,  tant  pour  ce  qui  re- 
^ardoit  la  filerie  ,  que  ce  qui  concen-^oit  latelier  des 
'Commetteurs,  Falloit-il  reconnoître  quel  étoit  le  ter^ 
jjnne  le  plus  avantageux  pour  tordre  les  cordages  ?  on 
^^tendoit  des  fils  pareils  à  une  même  longueur:  mais 
içar  les  différentes  opérations  du  cordier,  les  uns 
itoient  raccourcis  d W  tiers  ,  les  autres  d'un  quart , 
les  autres  d'un  cinquième  ;  6i  en  cela  feul  confilloit 
«oute  la  différence  des  cordages  qu'on  alloit  éprouver. 
On  agilToit  de  même  pour  tous  les  autres  points 
«u'il  falloit  éclaircir ,  pour  le  degré  de  tortillement 
.0es  fils ,  &  leur  grofieur ,  le  nombre  des  torons  ,  la 
Lfaçon  de  les  commettre  en  aufTière  ou  en  grélm , 
i&c. ,  ayant  toute  l'attention  pofiiblc  qu'il  n'y  eût  que 
Ia  feule  circonllance  que  nous  nou&propofionsd'exa- 
«nîner  qui  influât  fur  la  comparailon  que  nous  fai- 
liions:  plufieurs  des  précautions  que  nous  prenions 
Ipour  cela  ont  été  rapportées  dans  les  diâérens  arti- 
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clés  ;  maïs  nous  en  avons  omis  une  infinité  de  pi ti te* 
dont  la  defcription  formeroit  un  détail  ennuyeux , 
&  que  celui  qui  fe  propofera  de  faire  de  pareilles 
expériences  pourra  aîfément  imaginer;  pourvu  qu'il 
foit  bien  convaincu  qu  U  efl  de  la  dernière  impor- 
tance de  n'en  négliger  aucune. 

Nos  cordages  étant  faits,  comme  nous  venons  de 
le  dire  ,  U  étoit  queûion  d'éprouver  lesquels  feroient 
ïes  plus  forts  ;  c^ù  ce  que  nous  devions  connoître 
en  les  faifant  rompre  par  un  poids  ou  par  une  force 
connue  ;  nous  avons  employé  pour  cela  différer» 
moyens  dont  nous  allons  parler. 

Nous  crûmes  d'abord  que  lorfqu'il  ne  feroit  quef- 
tion  que  d'éprouver  la  force  d'une  petite  ficelle, 
il  fufEroit  de  rattacher  par  un  bout  a  un  clou  ^  6c 
de  fufpendre  à  l'autre  un  plateau  femblable  à  celui 
d'une  balance ,  dans  lequel  on  met  toit  les  poids  peu- 
à-peu  ,  &,  autant  qu'on  le  pouvoit,  dans  des 
întervEilles  de  temps  égaux  (circonftance  que  nous 
avons  reconnu  être  importante  )  ;  mais  nous  nous 
apperçûmes  bientôt  que  toutes  les  ficelles  rompoieni 
au  point  de  fufpenfion  ^  ou  aux  plis  qu*cDe*  faifoient 
en  s'entoctillant  autour  du  clou  ;  cette  circonlUnoe 
rendit  plufieurs  de  nos  expériences  défechieufes  & 
inutiles  ;  pour  y  remédier ,  nous  fîmes  Iceller  dans 
une  muraille  un  gros  cylindre  de  bois  a  {fig.  398)  ; 
un  peu  plus  bas ,  &  à  coté  de  ce  gros  cylindre ,  nous 
en  Fîmes  fceller  un  petit  è  ,  auquel  nous  attachions 
le  bout  de  la  ficelle  a  éprouver  ;  puis  nous  la  fai- 
fions  pafTcr  iur  le  gros ,  d'oii  elle  pendoit  verti- 
calement foutenant  le  plateau  c  ,  dans  lequel  nous 
mettions  les  poids  avec  les  précautions  dont  nous 
avons  âéjà  parlé  ;  comme  les  ficelles  que  nous 
éprouvions  ,  faifoient  une  grande  révolution  fur  le 
gros  rouleau^  eUcs  n<*  rompoient  plus  au  point  de 
fufpenfion,  mais  indifféremment  dans  toute  la  lon- 
gueur, depuis  ce  point  jufqu'ao  plateau;  car  pour 
éviter  le  même  inconvénient  auprès  de  ce  pUteau  , 
nous  la  falfions  rouler  fur  un  cylindre  qui  y  étoit 
attaché  ;  nous  avions  donc ,  moyennant  ces  pré- 
cautions, tout  ce  que  ntus  pou\ions  defirer  pour 
nos  expériences  en  petit  ;  &  efieélivement  ^  nous 
avons  prefque  toujours  eu  lieu  d  être  fatisfaits  de 
leur  exaébtude. 

Nous  nous  imaginâmes  que  nous  pourrions  exé- 
cuter nos  expériences  en  gr^nd  de  la  même  ma- 
nière, au  moyen  d'un  grand  plateau  de  balance; 
fur'tsut  parce  que  dans  Ics.arfenaux  du  roi  on  peut 
difpofer  d\in  grand  nombre  de  poids  ;  mais  nous 
nous  affurâmes  bientôt  que  la  chofe  étoit  imprati- 
cable ;  il  efi  prefîp'impolïible  de  fournir  des  poids 
ft  confidérjblcs  en  des  temps  égaux  &  fans  lecoiiflés  ; 
comme  il  falloit  mettre  les  poids  les  tins  fur  les 
autres,  il  «rrivoit  qu'ils  écrouloient  &.  qu'il  en 
tomboit  plufieurs ,  &,  ce  qui  étoit  pire  que  tout  cela , 
quand  les  cordages  venoient  à  rompre  ^  ceux  qui 
étoient  employés  au  fervice  de  la  machine  cou  1  oient 
rifque  d'être  bleffés;  nous  réfolûmes  "  donc  d*un- 
pioycr  un  appareil  plus  coi"*mode. 

Nous  fîmes  plantiar  en  t^cre  ik.  drcffer  vertical*- 
mem  quatre  biguc*  ou  màtereaux  AÀAA  {f.g,  341  ) 
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de  is  à  30  pieds  de  hauteur;  ces  mâtereanx étoiem 
a  6  pieds  de  JiRance  les  tins  des  autres  &  formoient 
un  quané  ;  nous  fîmes  faire  un  chaifis  avec  quatre 
pièces  de  bois  BBBB  ^hiQn  afll-mblées  ,  qui  avoit 
environ  5  pieiàs  &  demi  en  quarré  ;  on  éleva  ce 
chalfis  à  25  pieds  de  hauteur,  6c on  le  lia  très-for- 
tement aux  quatre  mâtereaux,  ce  qui  tbrinoit  un 
échafaud  iullde  &  fort  élevé ,  fur  lequel  on  mon- 
toit  au  moyen  d'une  échelle  C  ;  on  forma  fur  le 
chaiTiS  un  plancher  &  un  çarde-fou  pour  U  sûreté 
de  ceux  qui  y  dévoient  opérer  ,  &  h  tout  devint 
très-lblide  au  moyen  de  plufieurs  Iiauhans  P,  qui 
s'étendoient  de  tous  côtés  ;  on  établit  fur  cet  écha- 
faud  une  forte  romaine  D ,  dont  le  crochet  infé- 
rieur £  tomboit  à  plomb  dans  le  plan  des  deux  mâ- 
tereaux  de  devant  Téchafaud ,  iSi.  la  queue  ou  le 
levier  de  la  romaine  étoit  reçue  dans  une  couliile 
F ,  qui  la  tenoii  de  niveau  quand  le  levier  repofoLt 
fur  le  fond  de  cette  coulifle. 

Nous  fajfions  épiifcr  les  cordages  GG  qu*il  fal- 
loh  éprouver ,  par  un  bout  fur  une  fone  cofTe  H 
d'un  diamètre  un  peu  large ,  pour  qu'elle  fit  un  peu 
r office  du  rouleau  dont  nous  avons  parlé  à  l'occa- 
fion  de  nos  expériences  en  petit;  I  autre  bout  du 
même  cordage  a  éprouver ,  étoit  épiffé  avec  toute 
Inattention  poilible  fur  uji  cordage  plus  fort  //, 
qu*on  nomme  une  itagut* 

Quai^d  on  vouloit  éprouver  la  force  d*un  cor- 
ddge  ,  on  i'attachoit  d'im  bout  à  la  romaijie  ,  au 
moyen  de  la  coffe  H  de  fer»  que  Ton  paflbit  dans 
•Je  croc  de  cette  romaine  ;  puis  on  faitcit  pailer  l'i- 
tague  U  dans  une  poulie  de  renvoi  L  ,  qui  étoit 
fixée  a  un  corps  mort ,  perpendiculairement  fous  le 
croc  de  la  romaine  ;  on  amarroit  cette  itîgue  à  une 
moutle  ou  calîorne  à  fix  rouets  NN ,  dont  le  cor- 
dage  ^  ou  ,  pour  parler  terme  de  marine,  le  garant 
répondoit  à  un  cabeflan  à  cuilTe  O. 

Cet  appareil  étoit  très-commode  pour  les  expé- 
riences que  nous  avions  à  faire  ;  car  les  mom^emcns 
du  cabcftan  qui  font  fort  doux,  l'étoient  encore 
davantage ,  au  moyen  des  révolutions  que  le  cor- 
dage làifoit  fur  les  poulies  mouflées  ;  ainfi ,  pour 
peu  qu'on  eût  attention  à  faire  \irer  le  cabellan  d'un 

{ïas  égal ,  le  cordage  à  éprouver  étoit  tondu  éga- 
emcnt  dans  des  temps  égaux ,  fans  aucune  fecoufie , 
éi  la  force  de  cette  tenfion  étoit  exprimée  par  la 
romaine  ;  car  fi-tôt  que  ceux  qui  étoient  au  ha^it 
de  réchataud  voyoient  le  levier  de  la  romaine 
quitter  fon  point  d'appui  ,  on  appuyoit  defTus 
pour  le  faire  repofer  au  fond  de  la  couliiTe  ,  pen- 
dant qu'un  autre  tranfporioit  vite  le  poids  d'un  ou 
plufieur*^  crans;  ce  qu'on  rcpctoit  toutes  les  fois  que 
le  levier  de  la  romaine  quittoit  fon  point  d*appui  ;  & 
celui  qui  tranfportoit  le  poids  avoit  foin  de  crier  le 
nombre  qu'ciprimoit  la  romaine,  pour  que  ceux 
qui  étoient  en  bas  âiflent  informés  du  poids  dûnt  le 
tOfd*fe^  étoit  chargé. 

t  plufieurs  autres  commodités  dont  on  a 
uvenir^  mais  qu^on  imagine  aifément 
l  occupé  a  faire  des  expériences  ;  par 
>tè  du  cordage  qu  on  éprouvoit ,  il  y 
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avoSt  une  rjgle  plus  longue  que  le  cordage ,  êîsifté 
p«r  pouces  dans  toute  fa  longueur  ,  &  qui  ftrvoit  k 
connoiire  i*alongement  de  chaque  cordage, 

A  un  des  màtcreaux ,  on  avoit  attaché  une  po^lif  * 
dans  Uauelle  paffoit  un  cordage  aux  deux  bouts 
duquel  il  y  avoit  des  crocs  ;  ce  vat-&~vient  fervoit 
à  monter  les  cordages  qu*on  vouloit  éprouver. 

C'ed  avec  cet  appareil  de  manœuvres  que  nous 
fîmes  à  Brcrt  grand  nombre  d* expériences ,  &  apu- 
rement il  étoit  très-propre  à  remplir  les  vu«  que 
nous  avions  ;  néanmoins  Tannée  fuivante  ayant 
encore  à  faire  de  nouvelles  épreuves  ,  nous  pif- 
vinmes  à  fimpljfier  beaucoup  rappareil  dont  nous 
avions  à  nous  fcrvir. 

Au  lieu  d'élever  quatre  tnâts  de  30  pieds  de  haiî- 
teur ,  nous  nous  contentâmes  des  trois  bigues  AAA, 
de  iç  ou  10  pieds  de  long,  qui  fe  réunifToieiii en 
tiers-point  ;  léchafaud  fut  établi  tiès-foltdcnittit 
fur  des  chevalets  de  fcietirs  de  long  BB  ;  la  roiruiiiî 
fut  attachée  à  la  réunion  des  bîgues  D  ;  le  cordage 
dont  on  vouloit  éprouver  la  force  ,  étott  épllTc  par 
les  deux  bouts  à  deux  cordages  ou  ttagues  ;  ttne 
de  ces  itagucs  £  portoit  à  une  de  fes  extrémité»  ont 
coffe  F,  qu'oji  accrochoit  à  la  romaine^  puî»  eik 
paffoit  dans  la  poulie  de  renvoi  G  qui  éroit  aii- 
deffous;  Je  cordige  h  éprouver  HHy  au  lieu  d'être 
vertical,  comme  dans  les  pretnières  expériences, 
étoit  horiîontal ,  &  Titagui  /  oui  étoit  epitTêe  à 
l'autre  bout,  répondoit  à  la  moufle  ou  c^liorne  L, 
cpi,  comme  dans  les  premières  épreuv«,  étcm 
tu-ée  par  un  cabeilan  ;  U  règle  M  divifée  par  pou- 
ces ,  qui  dcvoit  fervir  à  melurer  ralongetnenv  Aa 
cordages  ,  étoit  pofée  à  côté  du  cordage  HH  dont 
on  éprouvoit  la  force ,  étant  pofée  fur  des  fuppom 
qui  là  tenoîent  dans  une  difpofition  conrenable. 

Cet  appareil  étoit  plus  commode  c[ue  celui  donc 
nous  nous  étions  fervis  en  premier  lieu  ,  en  ce  ou'il 
étoit  plutôt  établi ,  avec  moins  de  dépenfe ,  jt  a» 
fervice  beaucoup  plus  aifé ,  puifque  tout  fe  piiTok 
aiLX  y^ux  de  tout  le  monde  ;  ceux  qui  conduifoient 
Ja  rotMtine  étant  fur  un  échafaud  très-folide  qui  n  a- 
voit  que  536  pieds  d*élévaîion  ;  enfin ,  on  pou* 
voit  juger  plus  commodément  &  plus  aii^meni  de 
l'alongement  des  cordages  qui  étoient  plus  à  la  por- 
tée de  la  vue  :  il  eft  vrai  que  par  cette  poûtion  b 
romaine  exprimoit  la  force  des  cordages ,  moins  le 
frottement  de  la  poulie  de  renvoi  ;  au  lieu  que  par  le 
premier  appareil  toute  la  tenilon  du  cordcgt  étoîc 
exprimée  ;  mais  qu*eft-ce  que  cela  fait  ?  Comme  le 
frottement  efl  confiant  &  qu'il  s'agit  de  comparer  b 
force  dVm  cordage  à  la  force  d'un  autre  ,  rcacaditu<ie  ' 
de  Texpériencc  n'étoit  pas  troublée  par  le  frotta  , 
ment  de  la  poulie. 

Malgré  toutes  les  attentions  qtie  nous  appordo» 
pour  bien  fabriquer  nos  cordages ,  il  étoit  rare  <nie 
plufieurs  rompiflent  précifcment  fous  le  même  poios; 
ce  qui  dépendoit  de  plufieurs  caufiss  phyûques 
qu*il  n*étoit  pas  difficile  d'appercevoir  ,  mais  aux- 
quelles il  étoit  mipoiTible  de  remédier;  k  pbs 
louvent  ces  dii^érences  étoient  peu  confidérables  ; 
mais   quelquefois  elles  Tétoient   beaucoup  :  naus 
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bdinârAes  d*ai)ord  à  retrancher  de  nos  expériences , 
celles  qiii  difTéroient  beaucoup  des  autres  en  plus  ou 
tn  moins  ;  niais  ayant  fait  rêflesion  nu'il  ne  s'agif- 
fok  pas  de  recherches  curieufes;  qu1l  ctoit  queltion 
de  tirer  de  nos  expériences  des  conféquences  utiles  ; 
nous  jugeâmes  qu'il  falloit  comprendre  dans  nos  ré- 
sultats tout  ce  que  les  expériences  produiroient  :  en 
cflfbt ,  puifque  ces  défauts  fc  trouvent  dans  les  cor* 
dages  que  nous  faîfions  fabriquer  avec  toute  l'atten- 
tion pollible  pour  nos  expériences,  à  plus  forte 
raîlon  le  trouveront-ils  dans  les  cordages  dont  on 

tarait  les  vaifleaux  ,  ou  qu*on  emploie  dans  les 
ifféremes  opérations  de  méchanique  :  en  un  mot , 
il  n'étoit  pas  qiieftion  de  travailler  lur  des  cordûgts 
imagm^res  ;  fur  des  corûagts  qui  auroient  le  de^^ré 
de  perfeélion  qu'on  conçoit  qu*iîs  poiirroîent  avoir  : 
ynais  fuf^des  cordages  tels  que  les  bons  cordiers, 
cetix  qui  font  les  plus  attentifs  à  la  perieâion  de 
leur  art ,  les  peuvent  faire. 

Néanmoins  comme  par  hafard  nous  aurions  pu 
tomber ,  ou  fur  un  cordage  très-fort ,  ce  qui  nous 

rrott  fait  juger  trop  favorablement  de  la  façon  de 
fabriquer  ,  ou  fur  un  cordage  très-foible  ,  ce  qui 
^us  aiiroit  donné  une  idée  défavantageofe  de  cette 
'  brique,  nous  avons  pris  le  parti  de  faire  toujours 
mpre  fix  bouts  de  cardagcs  pour  chacune  de  nos 
preuves  \  &  voici  comme  nous  avons  procédé. 
Si  nous  avions  à  comparer  deux  cordages  diffé- 
iiemment  fabriqués  ;  chacun  de  ces  cordages  avoit , 
|e  le  fuppofe ,  cinquante  brafTes  de  longueur  ;  nous 
es  faiiions  étendre  l'un  à  côté  de  l'autre  fur  le  plan- 
cher de  la  corderie,  dans  la  même  fituation  qu*i!s 
iétoient  fur  raieHer  ;  &  comme  l'extrémité  des  cor- 
^gtsc^  cft  auprès  de  T atelier  ou  auprès  du  quarré  , 
fï'eu  jamais  û  bien  fabriquée  que  le  refte ,  nous  fai- 
sons retrancher  environ  quatre  brafles  de  chaque 
bout  de  tous  les  cordages  ;  nous  continuions  à  cou- 
^>er  ûx  bouts  de  chaque  eipèce ,  tenant  toujours  les 
cordages  dans  la  même  fityation  les  uns  à  côté  des 
Butres;  ainfi  les  bouts  étoient  d*autant  plus  compa- 
fjrables  ,  qu*iîs  a  voient  été  pris  aux  mêmes  endroits 
ût  chaque  pièce. 

Nous  pehons  enfemble  les  fix  bouts,  &  nous  di- 

I  vifions  le  poids  total  par  fix ,  pour  avoir  le  poids 
^  moyen  de  chaque  bout  de  cordage  ;  enfin ,  quand 

II  nous  avions  fait  rompre  ces  Tlx  bouts  ,  quand  nous 
en  avions  reconnu  la  force  ,  nous  additionnions  le 
réfultat  des  fut  cpreu%'es ,  pour  le  diviier  enfuite  par 
fijf,  6c  en  conclure  la  force  moyenne  de  chaque 
fcotit  ;  de  cettt  façon  les  défauts  6c  les  pericOions  fe 
dévoient  compenfer,  6c  nos  comparaifons  en  être 
plus  Judes. 

Malgré  toutes  ces  attentions  &  quantité  d'autres 

I  ^ont  nous  ne  parlerons  pas ,  de  peiir  de  devenir 

ennuyeux ,    nous   avouons  que    nous  n'a^'ons  pu 

parvenir  qu'à  approcher  de  la  vérité,  ôc qu'il  ne  le- 

toit  pas  polTible  d*appercevoir  dans  nos  expériences 

'  «les  ditîérenccs  très-petites;  mais  heureufement  les 

\  différences   dont    nous  avons  tenu  compte  ,    font 

très-fcnfibks ,  6c  fe  font  monitées  très-conllantcs 

toutes  les  fois  que  nous  avons  répété  les  mêmes  ex- 
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pérîenccs;  car  nous  n'avons  tfu  aucun  égard  à  toutes 
celles  qui  ne  fe  font  pas  trouvées  telles. 

Si  nous  n'avions  eu  à  faire  rompre  que  des  eor^ 
dages  faits  avec  un  même  nombre  de  fils  pareils , 
ourdis  à  la  même  longueur,  raccourcb  de  la  même 
quantité  ;  en  un  mot ,  Ti  nous  n'avions  eu  a  éprouver 
que  des  cordages  femblables ,  il  nous  feroit  Ibuvent  ' 

arrivé  que  des  cordages  de  même  longueur  auroient 
été  de  même  poids  ;  mais  comme  dans  toutes  nos  , 

épreuves  nous  avons  toujours  eu  à  comparer  des  ^1 
cordages  très-différens  ;  tantôt  à  caufe  du  chanvre  ^| 
qui  étoit  de  difFérens  pays ,  ou  plus  ou  moins 
amné;  tantôt  à  caufe  des  fîls  qui  etoient  plus  cm 
moins  gros,  plus  ou  moins  tortillés;  tantôt  à  caufe 
des  cordes  qui  étoient  différemment  fabriquées: 
nous  fommes  rarement  parvenus  à  avoir  des  cordages 
précifément  de  même  poids,  qudqu*attention  que 
nous  ayions  eu  à  augmenter  le  nombre  des  fils  » 
quand  nous  en  employions  de  plus  fins  ou  de  moins 
tortillés ,  ou  lorique  nous  faifions  commettre  nos 
cordages  moins  ferrés  ;  car  nous  eïïayions  de  com- 
biner tellement  ces  différences ,  qife  le  nombre  des 
fils  que  nous  ajoutions ,  compensât  les  caufes  qui 
dévoient  rendre  nos  cordages  plus  légers  :  mais 
toutes  nos  attentions ,  tous  nos  calculs  ne  nous 
menoient  qu'à  des  approximations  plus  ou  moins 
grandes ,  .S:  rarement  a  Texaôitude  que  nous  defi- 
rions  ;  -fur-tout  quand  nos  cordages  étoient  d'une 
certaine  groffeur  ;  car  pour  les  expériences  en  petit  ^ 
la  main  d'oeuvre  6c  la  confommation  des  marières 
n'étant  pas  de  conféauence,  nous  rebutions  fans 
héfiter  tous  ceux  oui  s  écartoient  un  peu  confidéra- 
blcment  de  Tégalite  ;  c*eft  pour  cette  raifon  que  dans 
le  détail  de  nos  expériences ,  on  a  fort  fouvent  ap- 
perçu  cette  égalité  quand  nous  éprouvions  de  forts 
petits  cordages, 

Perfuadés  qu*il  y  a  une  impofTibihté  phyfique  de 
faire  de  gros  cordages,  différemment  fabriques ,  & 
précifément  de  même  poids  ,  nous  chercnâmes  à 
fuppléer  à  cette  différence  par  le  calcul;  car  il  auroit 
été  injufte  de  comparer  la  force  de  deux  cordages 
qui  étoient  de  poids  inéeaux  ;  le  plus  pefant ,  qui  con- 
tenoit  plus  de  matière  refillante ,  devant  être  le  plus 
fort. 

Mais  k  difRculté  étoit  de  favoir  de  combien  i] 
falloit  augmenter  b  force  du  cordage  le  plus  léger  J 
de  favoir  fi  cette  force  augmente  proportionnelle- 
ment à  la  groffeur  des  cordages  ,  ou  au  nombre  de* 
fils  qui  les  compofent ,  ou  enfin  à  leur  poids  :  fi  lott 
s'amufoit  à  railonner,  on  trouveroit  de  quoi  établir 
les  deux  contraires ,  6c  on  n'édairciroit  rien  ;  d'un 
côté ,  comme  il  femble  qiie  fa  force  Ats  cordes  eft 
proportionnelle  à  la  quantité  de  matière  réfillante , 
on  croiroitque  la  force  d'un  cordage  de  douze  fils 
devroit  être  double  de  celle  d'un  cordage  de  fijc  ; 
on  pourroit  même  penfer  que  îa  fupériorité  de  force 
feroit  plus  que  double  ,  parce  que  le  poids  du  cor^ 
dage  de  ào\^zQ.  fils  excède  de  plus  d  une  fois  celui  du 
cordage  de  fix  ;  d'un  autre  côté  ,  fâchant  crue  le» 
cordes  n'ont  jamais  atttant  de  force  que  la  fbmme 
des  fils  qui  les  compofeçt ,  oiï  pourroit  penfer  cju« 
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les  greffes  corde*  pro^rtionnelleinem  à  leur  grof- 
feur  ,  à  leur  poids  6i  au  nombre  des  ^s  qui  les  con^ 
poferit ,  font  moins  fortes  que  les  petites. 

Ces  réflexions  &  bien  «l'auires  qu'il  cfk  inutile  de 
rapponer,  nous  déierminèrent  à  confulter  Texpé- 
rience ,  pour  avoir  Té  clair  ciiTement  que  nous  defi-^ 
rions» 

Etant  à  Marfeille  ,  je  fis  part  à  M,  d'Hérî court  » 
intendant  des  galères ,  de  l'embarras  où  j'étois ,  6c 
des  moyens  que  fimaginois  pour  m'en  tirer  ;  il 
conçut  bientôt  combien  il  m'étoit  imp<jriant  d'éclair- 
cîr  cette  difficulté  ;  &  fon  zèle  pour  le  progrès  des 
con/iojflances  utiles ,  le  porta  à  m'offrir  tous  les  fe- 
cours  qui  dépendroient  de  \uu 

Je  tis  un  mémoire  qui  contenoit  Tétat  de  la 
queftion  &  les  expériences  qu'il  falloit  pour  Téclair- 
cir ,  avec  les  précautions  qu*il  falloit  prendre  pour 
les  bien  exécuter. 

M.  Garavaque ,  ingémeur  de  la  marine  ,  qui  a 
tous  ïes  talens  &  toute  Ta  fagacité  pofTibks  pour  oien 
fuite  des  expériences ,  fut  chargé  d'exécuter  celles 
qui  m*étoicnt  nécefTaires.  M.  d'Héricourt  a  fouvent 
affifté  aux  épreuves  avec  le  R,  P.  Pefenas ,  maître 
de  Mathématiques  de  MM,  les  gardes  de  Tétendard  ; 
ainfi  on  peut  compter  fur  Texaétitude  de  celles  que 
je  vais  rapporter.  Je  commence  par  les  expériences 
cju  on  a  faites ,  pour  s'affurer  ù  la  force  des  cordes 
augmente  proportionnellement  au  nombre  nies  61s 
qui  les  compofeni. 

ExpérUncf,  On  fit  préparer  &  coBvertîr  en  fil 
une  certaine  quantité  de  chanvre  de  Chirac ,  en 
prenant  toutes  les  précautions  poffibles,  pour  que 
ce  fil  fut  très-égal  à  tous  égaras ,  c*eft-à-dire ,  de 
même  groiTeur  6t  également  tortillé:  on  peut  voir 
au  mot  Chanvre  ,  à  Farticle  de  îa  réception  de 
cette  matière  dans  les  ports,  comment  on  peut  par- 
venir à  en  avoir  de  tel. 

On  fit  faire  avec  ce  fil ,  une  petite  corde  qui  avoit 
vingt  brafles  de  longueur,  &  fut  fils,  deux  par 
toron* 

On  en  coupa  quatre  bouts  qui  avoient  chacun 
quatre  brafles  de  longueur  ;  on  éprouva  leur  force 
ù  la  romaine  ;  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  de 
631  liv. 

Enfuite  j  avec  le  même  fil ,  on  fit  une  autre  corde 
toute  pareille  a  la  précédente,  les  fils  ayant  été 
ourdis  a  la  même  longueur ,  &  raccourcis  de  la  même 
quantité  en  les  commettant  ;  mais  elle  étoit  com- 
pofée  de  neuf  fils  ,  y  ayant  trois  fils  à  chaque 
toron  ;  fa  force  fut  reconnue  à  Tépreuve  ,  de  1014 
Jivres. 

On  fit  encore  faire  une  corde  qui  ne  différolt  des 
précédentes  que  parce  qn*elle  étoit  de  douze  fils , 
quatre  par  toron  ;  &  ia  force  fe  trouva  de  1564 
livres. 

Enfin ,  on  fit  un  pareil  cardttgt  avec  dix-huit  fils , 
fix  par  cofOfl^  6l  fa  foffc  fe  trouva  de  2148  livres 
1%  once$, 

Rtmarqui.  Si  la  force  dei  corde»  augmentbit  en 
mi^me  prcponion  que  U  norr^bre  de  leurs  fils,  le 
iordage  à  iîx  filt  «yant  puuX'  6}t  livres ,  celui  à 
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fieuf  fils  n'auroît  dû  porter  c^e  946  livres  8 
il  a  néanmoins  porté  1014  livres. 

Le  cordaf^e  à  douze  fus  n*auroit  dû  porter , 
comparaifon  à  celui  de  fix,  que  1262  livrei; 
néanmoins  porte  1564  livres:  &  (î  l'on  comparé 
le  cordage  ae  douze  fils  avec  celui  de  neuf,  ontrot- 
veroit  que  celui  de  douze  n'auroit  dû  porter  qoi 
1351  livres,  au  lieu  qu'à  l'épreuve  il  en  a  poîni 
1564, 

Le  cordage  de  dix-huit  fils  étant  comparé  à  ctlii 
de  fix,  n'auroit  dû  porter  que  1893  ïiv^res;  km 
comparé  à  celui  de  neuf,  2028  livres;  à  cchiifc 
douze,  1346  livres;  néanmoins  il  n*a  rompu  qo'é^ 
tant  chargé  de  214S  livres  la  onces, 

Ainfi  le  cordage  de  dix-huit  fils ,  étant  comparé 
avec  celui  de  fut ,  eft ,  par  l'expérience  ,  plus  fwt 
qu'il  ne  devroit  être  ,  de  155  livres  la  onces;  ara 
celui  de  neuf,  de  lao  livres  12  onces j  avec  cëni 
de  douze ,  il  a  été  plus  foible  de  197  H\Tes4  onco. 

Expérience,  Un  cordage  de  fix  fils  a  poné  706 
livres  4  onces ,  un  de  neuf  auroit  donc  dû  poner 
1059  livres  6  onces  ;  néanmoins  il  a  poné  dans  i'^ 
preuve  107^  livres. 

Un  cordage  de  fix  fils  a  porté  706  livres  4  oûcesj 
un  de  douze  auroit  dû  porter  141 2  livres  8  onces; 
néanmoins  il  a  porté  aans  l'épreuve  151a  livres  8 
onces. 

Un  cor^d^f  de  neuf  fils  a  porté  107J  livres,  un 
de  douze  auroit  dû  poner  1433  livres  o  onces;  il  1 
néanmoins  poné  dans  Tépreuve  153a  livres  8  oncts. 

Un  cordage  de  fix  fils  a  poné  706  bvres  4  onces , 
un  de  dix-huit  auroit  dû  porter  ai  18  livres  11 
onces;  néanmoins  il  a  porté  2451  livres  4  onces. 

Un  cordage  de  fix  fils  a  porté  706  livres  4  onces, 
un  de  trente  auroit  dû  porter  3^31  livres  4  onces; 
néanmoins  il  a  porté  4077  livres. 

Un  cordage  de  fix  fils  a  porté  706  livres  4  onces, 
un  de  vinpt -quatre  auroit  dû  porter  2825  livres  ;  il 
a  néanmoim  porté  3325  livres. 

Un  cordage  de  dix-huit  fils  a  porté  2451  livres  4 
onces,  un  de  \Hngt-quatre  auroit  dû  porter  3268 
livres  5  onces;  il  a  néanmoins  porté  3325  livrfs. 

Un  cordage  de  neuf  fils  a  poné  1075  livr^,  ib 
de  vingt-fept  auroit  dû  porter  3215  Ûvrcs  ;  ncaiH 
moins  il  a  porté  3^83  livres. 

Remarque.  Ces  expériences  décident  que  les  cor- 
dages augmentent  plus  de  force  que  proportion- 
nellement au  ^ombre  des  fils  qui  les  compofcnt  ;  d 
Von  defire  en  fa  voir  des  raifons ,  en  voici  qui  me 
paroiflent  très-probables. 

,Oiî  a  vu  au  mot  Commettre  que  le  tortiHemera 
cju^on  efl  obligé  de  donner  aux  fils  pour  en  faire  des 
cordes ,  les  aÉbibîit  ;  les  fils  qui ,  dans  notre  der- 
nière expérience,  compofent  la  corde  de  fu  fiU, 
font  tortillés  aulTi  bien  que  ceux  qUi  compofent  ceUe 
de  dix- huit;  les  uns  &:  les  autres  doivent  donc  1 
être  aflbiblis ,  ce  qui  fait  que  ni  la  corde  de  fix  fi-f 
ni  celle  de  dix-huit,  ne  feroient  pas  auiît  fortes 
que  feroient  les  fils  qui  les  compofent,  fi  Ton 
éprouvoit  féparément  leur  force  ;  m*us  ks  fils  de 
h  corde  de  llx ,  font  plus  de  plis  que  ceux  d^  la 
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rde  de  dîx-kiît;  ceux-ci  font  roulés  fur  un  olus 

^{gros  cylindre;  ils  font  moins  de  révolutions  aans 

Bune  pareille  longueur,  ce  qui  f^it  qu'ils  lont  un  peu 

•inoins    aflfoiblis   pnr    le    tortillement  ;    d'ailleurs, 

Vc^omine   nous  avons  étendu  les   fils   qui    doivent 

£airc  les  cordages  de  fix  fils ,  à  la  même  longueur 

c|ue  ceux  qui  dévoient  faire  le  cordage  de  diï-huit  ; 

«k  75  pieds ,  par  exemple  ,  pour  avoir  chaque  corde 

1«îe  50  pieds  ;  il  eft  clair  que  comine  les  ftls  de  fa 
plus  groffe  corde  font  de  plus  grandes  révolutions 
pour  s'envelopper,  ils  fe  raccourciflent  davantage 
Sans  ctre  autant  tortillés  #  &  cette  raifon  doit  aug- 
menter la  force  des  cordes  a  mefure  qu*elles  font 
plus  eroiïes  ;  d'un  autre  coté ,  les  fils  de  la  corde 

3ui  eft  plus  menue ,  faifant  un  plus  grand  nombre 
e    révolutions  dans  une  pareille   longueur,  cela 
doit  les  faire  plus  raccourcir  que  ceux  de  la  corde 

Pplus  grolTe  ;  mais  par- là  ils  prennent  des  dtreâions 
<|tii  font  défavantaeeufes  à  leur  force. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  pourroit  établir  fur  les 
eypçriences  que  nous  venons  de   rapporter ,   une 

»  échelle  de  proportion  qui  ne  s'écancroit  pas  beatî- 
coup  de  la  vérité ,  fi  Ton  avoit  à  comparer  des 
cordages  faits  avec  du  fil  pareil  &  commis  précifé- 
ment  au  même  points  en  un  mot ,  qui  ne  yaneroient 
que  par  Je  nomore  des  fils. 

Nous  n'avons  pas  négligé  d'examiner  fi  l'augmen- 
tation de  force  des  cordûgcs  étoit  proportionnelle 
au  quarré  de  leur  circonférence  ;  mais  outre  quil 
eft  très-difficile  de  mefurer  avec  aflez  d*exaélîtude 
la  circonférence  de  menus  cordages ,  tels  que  ceux 
qui  nous  ont  fervi  pour  les  épreuves  dont  nous  par- 
lons ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  exécuter  fur 
de  plus  gros  cordages  ;  parce  que  nous  nous  fom- 

Iines  bien  apperçus  qu'elles  feroient  inutiïes  pour 
Tobjet  que  nous  nous  étions  propofé  ;  parce  qu'ayant 
à  comparer  des  cordes  commifes  plus  ou  moins  ferré  , 
il  pouvoity  en  avoir  qui ,  pour  cette  raifon,  feroient 
plus  groiîes ,  &  néanmoins  contiendroîent  moins 
de  roatière  réfiftânte  :  cependant ,  comme  nous 
avons  comparé  des  cordages  de  onze  lignes  de 
circonférence ,  avec  des  cordages  de  quatorze  ,  de 
feîze  6c  de  vingt-une  lignes ,  nous  avons  trouvé  que 
Tanalogie  s'eloignoit  peu  de  l'eipérience ,  &  que 
c'étoit  tantôt  en  plus  &  tantôt  en  moins  j  ce  qui 
nous  fait  penfer  qu'on  pourroit ,  par  cette  méthode , 
juger  afleï  exactement  de  la  force  relative  des  c&r- 
dages  de  différente  groffeur ,  s'ils  n'étoient  point 
trop  menus ,  &  fi  tous  étoient  fabriqués  fiiivant  les 
mêmes  principes:  maïs  ce  n'efl  pas  ce  qui  convient 
pour  notre  hvt^  puifque  tous  les  €ord  iges  que  nous 
avons  à  comparer  font  dilTéremment  fabriqués ,  ou 
faits  avec  des  fils  trës-dîflférens  les  uns  des  autres; 
ainfi ,  il  faut  examiner  (i  Taugmentation  de  force 
des  cordages  efl  proportionnelle  à  leur  poids. 

^  Expérience.  Un  cordage  pefant  9  onces,  a  porté 

706  livres  4  onces ,  un  autre  de  même  fil  pefant  13 
onces  auroit  dû  porter  îoio  livres  i  onces;  il  a 
porté  dans  Tépreuve  1075  ;  ainfi  il  tû  plus  fort  que 
Fanilogie,  de  54  l^-res  14  onces. 

Dû  cordage  pefant  9  onces ,  a  porté  706  liyres 
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4  once«  ,  un  pareil  pefant  17  onces  aura|r  du  porter 
1334  livres  ;  il  a  fupporté  dans  1  épreuve  1 531  livres 

5  onces:  ainfi  il  eft  plus  fort  de  198  livres  &  onces 
que  Tanalogie. 

Un  cordage  pefant  9  onces ,  a  porté  706  livres  4. 

ices ,  le  pareil  pefant  ai  onces  auroit  dû  porter 
1647  livres ^14  onces;  il  a  porté  dans  Tépreuve 
210Ç  :  ainfi  il  eft  plus  fort  que  Tanalogie,  de  457 
livres  %  onces. 

Un  cordage  pefant  9  onces,  a  porté  706  livres  4 
onces,  le  pareil  pefant  26  onces  1  gros  auroit  dft 
porter  2059  livres  14  onces;  il  a  porté  dans  Fé- 
preuve  24^1  livres  4  onces:  ainfi  il  eft  plus  fort  de 
J9I  livres  6  onces. 

Un  cordage  pelant  13  onces,  a  porté  107^  livres , 
le  pareil  pefant  17  onces  auroit  dû  porter  140»;  li- 
vres 12  onces  ;  il  a  porté  dans  l'épreuve  1^32  livres 
8  onces:  ainfi  il  eft  plus  fort  de  126  livres  ii  onces. 

Un  cordage  pefant  7  onces  7  gros,  a  porté  645 
livres,  un  pareil  pefant  12  onces  auroit  dû  porter 
I0J7  ;  il  a  porté  dans  l'épreuve  1058  livres  :  ainfi  il 
eft  plus  fort.de  21, 

Un  cordage  pefant  11  onces,  a  porté  ioj8  livres , 
un  pareil  pefant  17  onces  6  gros  auroit  dû  porter 
1^33;  il  a  néanmoins  porté  1 564  livres:  ainù  il  eft 
plus  fort  de  3 1 . 

Un  cordage  pefant  17  onces  6  geos,  a  porté  1564 
livres  ,  un  pareil  pefaîU  20  onces  auroit  dû  porter 
1762  livres  i  once  ;  néanmoins  il  a  porté  1861 
livres  4  onces  ;  ainû  il  eft  plus  fort  de  99  livres  5 
onces. 

Un  cordage  pefatit  3 1  onces ,  a  porté  2S56  livres  , 
un  pareil  pelant  36  onces  auroit  dû  porter  3  3 16  ;  il  a 
néanmoins  porté  332c  :  ce  qui  le  rend  plus  fort  de  9 
livres. 

Un  cordage  pefant  }6  onces ,3  poné  332c  livres, 
un  pareil  pefant  39  onces  auroii  du  porter  3602; 
il  n*a  néanmoins  porté  que  3^83  :  il  eft  par  confé- 
quent  plus  foible  de  19  livres. 

Un  cordage  pefant  39  onces ,  a  porté  3583  livres  , 
un  pareil  pelant  42  onces  auroit  dû  porter  3858 
livres  ;  il  a  porté  4077  ;  ainfi  il  eft  de  219  livres 
plus  fort, 

Rlcapituiathn,  On  voit  par  les  expériences  que 
nous  venons  de  rapporter ,  qu'il  n*y  a  point  de  cor- 
dages qui  n'augmentent  plus  de  force  que  propor- 
tionnellement à  leur  poids ,  n  y  ayant  qu'une  kule 
expérience  qui  foit  fortie  de  cette  règle;  mais  nous 
ferons  reman|Mer , 

I  *'.  Que  nous  ne  penfons  pas  qu'on  doive  décider 
d'après  ces  expériences ,  précifément  de  quelle  quan- 
tité les  co'^dages  furpafTent  la  force  qu*ils  devroient 
avoir  pioportionneÛement  à  leur  poids.  Nous  nous 
bornons  à  dire  que  cette  fupériorite  s*étint  fait  conf- 
t animent  appercevoir  dans  toutes  les  épreuves  que 
nous  venons  de  rapporter ,  ainfi  que  quand  nous 
avons  eu  égard  au  nombre  des  iîls  ,  il  paroît  qu'elle 
ex  fte  ,  &  nous  pré  fumons  quelle  dépend  des  cail- 
les que  nous  avons  rapportées  dans  la  rem  ;rque  pré* 
céd  nte;  mais  quoîqii^  nous  convenions  o^  Ce 
gbfTe  nécefEûrement  de  petites  erreu  s  dai^^^* 

C  c  c  c  ^  ^^P^ 
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pérlences  i  &  mi\m  des  quatre  cordagis  qui  fe  trou- 
vera avoir  un  cféfaut  capable  de  le  beaucoup  aiToi- 
blir ,  fuffife  pour  former  un  obiUck  à  rétablifle- 
ment  d'une  échelle  de  proportion,  néanmoins  en 
jettant  les  yeuï  fur  la  table  fuivanw ,  on  appercevra 
que  Texcédcnt  de  h  force  fur  le  poids,  eft  ordinaire- 
ment d'autant  plus  confidérable  ,  qu'il  y  a  plus  de 
différence  entre  les  poids. 


Poids 


a  comparer. 
kc«  onc.  gros» 

.à. . .17. . .0. . . 
«àf.  ..ai.«  .0. . . 


DifFérence  des  \  DiiFérence  des 
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a*.  Nous  n'oferions  affurer  que  la  fupèriorité  de 
force  qui  fe  trouve  dans  les  petits  cordages  ,  foît 
auiTi  confidérable  dans  les  grosj  notre  doute  eft 
fondé  fur  ce  que  dans  les  gros  cordages^  il  nous  pa- 
roit  que  les  fils  n'entrent  pas  dans  des  t^nfions  aulFi 
égales  que   dans  de  petits  ;   néanmoins  ce  n'eft  là 

3u'une  conjetlure  que  nous  n'avons  pu  éclaircir  par 
es  eTcpénences. 
3*'.  Après  les  expkienccs  que  nous  venons  de 
rapporter ,  on  fera  peut-être  lurpris  que  dans  tous 
nos  articles  de  cordcrie,  nous  ayons  confidéré  Taug- 
mentatiofi  de  force  des  cordages  comme  proportion- 
nelle à  leur  poids  ;  ce  qui  nous  a  déterminés  à  agir 
ainfi ,  c'eil  la  petite  différence  des  poids  qui  fe  trou* 
ve  entre  les  cordages  que  nous  comparons,  qui 
it'excède  jamais  un  neuvième  ;  au  lieu  que  dans  les 
expériences  que  nous  venons  de  rapporter ,  les  dif- 
férences font  é\m  quart ,  d'un  tiers  ,  de  moitié ,  & 
même  encore  plus  grandes  ;  ce  qui  fait  que  des  diffc- 
rences  qui  font  confidérables ,  quand  on  compare 
des  cordages  qui  font  de  poids  trcs-differens ,  de-- 
viennent  infentibles  quand  les  différences  font  pe- 
tites ^  au  refte,  ceux  qui  voudront  tenir  compte  de 
ces  petites  méealités ,  pourront  reilifier  nos  réful- 
t«ts  par  les  tables  que  nous  venons  de  donner. 

Mais  pour  éviter  tout  reproche ,  on  peut  re- 
marquer que ,  dans  les  différentes  expériences  que 
wous  avons  rapportées  ,  pour  établir  un  même  fait , 
fur-tout  quand  û  nous  a  paru  important ,  nous  avons 
prefque  toujours  eu  attention  de  les  varier  de  fa^on , 
qu'il  s'en  trouvât  0\x  le  cordage  de  nouvelle  fa- 
brique fut  plus  pefant ,  fit  dans  d'autrfe  plus  léger 
que  le  cordage  ordinaire  ;  foiivent  même  nous  (bm- 
mes  parvenus  à  avoir  des  cordages  de  poids  égaux, 
Quand  après  cela ,  on  voit  que  la  «Supériorité 
de  force  eft  conftammem  en  faveur  des  cordages 
d*ucie  cenainc  fabrique ,  on  ne  peut  douter  de  la 
réalité  de  cet  avantage. 

Néanmoins  nous  devons  avertir  que ,  quand  à  la 
fim  de  nos  expériences  nous  couckons  que  tel  cor^ 
dage  eft  d*un  cinquième ,  d'un  tiers  ,  de  moitié  plus, 
fort  qu'un  autre ,  on  ne  doit  pas  prendre  ces  quan- 
tités tlgiii  la  rigueur  géométrique  ^  mai&  comme  des 
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approximations  phyfiques  qui  ne  s'éloîgflent  ^ 
beaucoup  de  la  vérité* 

11  ne  taut  pas  non  plus  être  étonné  de  nous  voir 
fixer  la  force  d'un  cordage  à  une  once  près  ;  ce  n'eft 
pas  que  notre  romaine  pût  exprimer  fi  exademenf 
la  force  de  nos  cordages  ;  mais  comme  tous  nos  ré- 
fulâts  font  des  moyennes  proportionnelles  ptifies  fur 
quatre,  ou  le  plus  fou  vent  fur  fut  cordages^  nous 
marquons  le  poids  que  la  divillon  nous  a  doimt; 
car  nous  fommes  fi  éloignés  de  vouloir  faire  oarade 
d'une  exaélitude  à  laquelle  il  eft  impoilîble  it  par* 
venir  dans  les  expériences,  que  ,  dans  nos  calculs, 
nous  avons  fvtpprimé  à  deflein  toutes  les  înBâosfk 

Indépendamment  des  précautions  générales  ({ue 
nous  venons  de  rapporter ,  ôc  que  nous  avûas 
prifcs  pour  rendre  nos  expériences  exactes  ,  il  y  en  1 
bien  de  particidières  dont  nous  avons  parlé  ea  temps 
&.  lieu  ,  &  que  nous  n'avons  pas  cru  aevoir  répéter. 
On  voit  au  mot  Chanvre  ,  à  l'article  3  de  U 
réception  dt  cette  matière  ,  les  précautions  qae 
nous  avons  prifes  pour  avoir  des  fils  également  tor- 
tillés, &  du  chanvre  également  bien  affiné;  dans 
les  premier  &  deuxième  articles  du  mot  Cha^veê 
peigné ,  les  attentions  que  nous  avons  apponées  pour 
parvenir  à  comparer  les  cordes  faites  avec  du  chanvre 
plus  ou  moins  affiné  ;  dans  l'article  premier ,  du  mot 
Filer  ,  nos  foins  pour  les  épreuves  des  cordes  fait» 
de  fils  plus  ou  moins  gros  &  plus  ou  moins  tortillés; 
dans  le  deuxième  article  du  mot  Commettre  ,  tomes 
les  attentions  que  noits  avons  apportée  pourqtiela 
cordes  que  nous  avions  à  comparer ,  fliffent  com- 
mifes  de  la  même  façon  ,  6:c.  Mais  il  rous  a  pam 
fupcrfiu  de  répéter  toutes  ces  chofes  »  qui  paroiffeol 
mieux  placées  aux  mots  oii  on  traite  chaque  objet 
en  particulier,  {Di/hamel) 

Cordage  goudronné  ou  noir.  On  a  effayé  aux 
mots  Chanvre,  Filer,  Commettre,  de  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  rendre  les  cordagts 
plus  forts  &  plus  fouples  que  ceux  qu''on  faifoit  zn* 
trefois  dans  les  ports.  La  théorie  &  un  nombre 
prodigieux  d'exptriences  ont  mis  en  état  de  prouver, 
que  les  efforts  que  faifoient  les  meilleurs  cordiers 

f)our  rendre  leurs  ouvrages  plus  parfois,  ne  tervoietit 
e  plus  fouvent  qu'à  les  aitbiblir  confidérablement; 
&  on  e il  parvenu  à  augmenter  la  force  à^%  cordages 
au-delà  de  fes  cfpérances.  Une  s'agit  au  mot  Com- 
mettre que  des  cordages  qui  ne  font  point  gou- 
dronnés ;  ce  font  ceux  qu'on  appelle  cordages  htancs  ; 
c'eA  fans  contredit  le  point  le  plus  imponant  de  l'art 
du  cordier ,  non-feulement  parce  qu'on  faitiin  très- 
grand  ufage  de  ces  fortes  de  cordages  ,  mais  encore 
parce  que  tout  ce  qu'on  a  découvert  pour  augmenter 
leur  ibrce  &  leur  iouplcffe ,  a  fon  application  à  ceux 
qui  font  goudronnés.  On  oie  même  affurer  qu'd  ne 
lera  jamais  pofïible  de  faire  de  bons  cord*7ges ,  qu'on 
ne  fuive  les  pratiques  prefc rites  à  c^  diffcrens  mots. 
Mais  tous  les  cordages  qu'on  emploie  pour  U  marine 
font  imbus  de  cette  fubftance  refmcufe  ;  ce  qiû  les 
fait  appeller  cordages  noirs.  Ces  cordages  cjQgeant 
dans  leur  fabrication  des  attendons  partictilières ,  on 
5*cÛ  YU  obligé  pour  perftfUonner  cette  branche 
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de  TArt  du  Cortlier,  de  réfoudre  plufieurs  problc- 
tncs  qui  paroitrom,  je  croîs ,  fort  intéreiTans  pour 
U  n'urine.  On  en  jugera  par  rexpofé  fommaire 
mi*on  va  faire ,  des  difïerêns  objets  qu  on  fe  propofc 
oe  traiter  au  préfent  mot. 

On  ne  fuit  pas ,  dans  tous  les  ports  de  mer ,  une 
fifatique  uniforme  pour  goudronner  les  cordages* 
Les  uns  ne  les  pénètrent  de  cette  fubllance  réfmeufe 
quaçrès  qu*iis  ont  été  commis;  d autres  palTent 
les  fils  dans  le  goudron ,  avant  de  les  réunir  pour 
en  former  des  cordages ,  &:  l'on  fuit  encore  diffé- 
rentes pratiques  pour  goudronner  les  dis  :  c*ell 
ce  que  nous  expliquerons  fort  en  détail  dans  l'ar- 
ticle premier 

Comme  dans  tout  ce  mot,  il  doit  être  fréquem- 
ment queflion  de  goudron ,  nous  avons  cru  devoir 
donner  (  c*ef!  M.  Duhamel  qui  parle  )  dans  le  fécond 
articJe ,  une  idée  de  la  nature  de  cette  fubllance  ré- 
iîneufe;  nous  y  examinons  de  combien  lis  corddgcs 
fe  chargent  de  goudron  en  fuivant  Tufage  des 
ports ,  &  nous  indiquons  les  tentatives  que  nous 
avons  faites  pour  parvenir  à  ce  qu'ils  s'en  char- 
geafTent  moius. 

Pour  commencer  nos  recherches  par  un  point 
dont  Timportancc  folt  fenfible  ^  nous  nous  ibmmes 
prcpofcs  dans  ce  même  article  ,  de  nous  affurcr 
fi  le  goudron  affoiblir  les  cordages  ,  ainfi  que  nous 
Tavions  foupçonné  ;  voye?  le  mot  Corderie. 

Comme  il  efl  néceiTnire  de  décider  complètement 
la  queftion,  on  trouvera  un  grand  nombre  d'expé- 
riences qui  prouvent  inconîeftablement  que  les  cor- 
^j^^x  noirs  font  plus  foibles  que  les  blancs,  ayant 
pour  cela  fouûrait  le  poids  du  goudron  ,  qui  ne 
peut  par  lui-même  rendre  les  cordages  plus  forts , 
afin  de  ne  confidérer  que  la  quantité  des  fibres  du 
chanvre  ,  qui  eft  effetlivement  la  feule  partie  ca- 
pable de  réliitance.  Mais  nous  rapportons  plufieurs 
expériences  qui  donnent  à  pcnfer  qu*en  retranchant 
le  poids  du  goudron ,  les  cordes  qui  en  font  trèsr- 
chargées  ne  lont  pas  plus  foibles  que  celles  qui  en 
ont*  été  peu  imbibées.  En  ce  cas^  k  défaut  des 
cordages  très-charges  de  goudron ,  fe  réduit  à 
être  plus  lourds  6c  moins  maniables  que  ceux  qui 
le  font  moins 

En  continuant  nos  rechercher ,  nous  nous  forn- 
mes  prcpofcs  de  connoitre  fi  le  goudron  bouillant 
afîToîbliroit  plus  les  cordages^  que  celui  qui  ne 
feroit  que  tiède  ;  ^  nous  avons  été  furpris  de  voir 
que  les  cordes  qui  avoient  été  trempées  dans  du 
goudron  bouillant,  ctoient  au  moins  auiTi  fortes 
cjue  celles  qui  n'avoient  été  imbibées  que  de  goudro.i 
tiède.  Je  croyois  avoir  fuffifamment  de  raifons  pour 
pcnfer  le  contriiire,  mais  ce  font  des  faits  qui  ne 
peuvent  être  infirmés  par  des  vraifemblances  j  & 
comme  je  rapporte  le  détail  des  expériences ,  le 
lefteur  pourra  juger  fi  j'ai  omis  quelque  circonl- 
tance  importante. 

Dans  le  troifième  article  il  s'agit  d'une  quefHon 
nui  mérite  d'autant  plus  d'être  éclairtie  ,  que  les 
icntimens  font  partagés ,  au  point  d  avoir  adopté 
propofiâons  contradidloires. 
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On  eft  toujours  dans  le  cas  de  confer  ver  beaucoup 
de  fil  &  de  cordages  dans  les  magafms  de  la  marine, 
ôc  de  les  y  garder  quelquefois  fort  long-temps, 
en  attendant  qu'd  fe  falTe  des  armemens.  Il  s*agit 
de  favoir  lequel  vaut  mieux  de  les  y  tenir  en  blanc 
ou  en  noir.  Les  uns  prétendent  que  le  goudron  qui , 
comme  nous  Tavons  prouvé ,'  afioiblitîes  cordages  , 
eft  une  fubOance  corrofive  qui  continue  à  les  en- 
dommager dans  les  magafins  j  le  goudron ,  pour 
me  fervir  de  leur  expreflion  ,  éruie  le  chanvre, 
D*autres,  au  contraire,  foutiennent  que  le  fil  6c  les 
cordages  blancs  long-temps  emmagafinés  ,  fe  /é- 
duifent  d'eux-mêmes  en  poufiîère  »  &  que  le  gou- 
dron qu*ils  regardent  comme  un  baume  conferva- 
teur  ,  empêche  cette  forte  d'altération. 

Cette  quertion  étant  des  plus  importantes  au  bien 
du  fervice  ,  nous  avons  beaucoup  multiplié  les  ex- 
périences pour  effayer  de  la  décider.  Entre  plufieurs 
de  celles  que  nous  rapporterons  ,  toutes  les  épreuves 
de  la  troifième  qui  a  été  exécutée  avec  tout  le 
foin  polFible ,  prouvent  qu*  le  goudron  affoiblit  le 
chanvre ,  &  qu'iJ  raltère  d*autant  plus  que  le  cor- 
dage a  demeuré  plus  long-temps  goudronné  ,  les 
cordes  étant  afFoiblies  d'abord  d'un  hxième  »  enfuit^ 
d'un  quart ,  &  au  bout  de  quatre  années  de  plus  de 
moitié. 

Les  autres  expériences  s'accordent  en  général  à 
prouver  que  les  cordages  goudronnés  perdent  plus 
de  leur  force  ,  que  ceux  qui  reftent  blancs  :  elles  ne 
varient  que  fur  le  plus  ou  le  moins  de  dommage 
que  le  goudron  produit.  Nous  n  avons  pas  pu  dé- 
couvrir pofiiivement  la  caufe  de  ces  variétés  :  mais 
elles  dépendent  probablement  de  la  différente  qua- 
^lité  des  chanvres ,  dont  les  uns  réfillent  phis  que 
d'autres  à  TaéUon  du  goudron  ;  ou  de  la  nature  màne 
du  goudron ,  qui ,  fuivant  la  quantité  d'huile  elTen- 
^elle  dont  il  elt  plus  ou  moins  chargé,  peut  avoir 
plus  ou  moins  d'avion  fur  les  fibres  du  chajivre* 
Comme  nous  avons  prouvé  au  mot  Chanvre  ,  que 
les  chanvres  dont  les  fibres  font  roides ,  dures  & 
ligneufes ,  ne  font  pas  des  cordes  aufll  fones  que 
ceux  qui  font  mois,  on  pourroit  en  conclure  que 
le  goudron  affoibîit  le  chanvre ,  parce  qu'en  fe  delTé- 
chant  il  fe  durcit ,  &  lui  imprime  cette  roideun  Ce 
font  là ,  à  la  vérité  ,  des  c on j épures  ;  mais  la  quef- 
tion  principale  eu  décidée  :  les  cordages  perdent 
d'autant  plus  de  leur  force ,  qu%  ont  été  plus  an- 
ciennement goudronnes. 

Le  dommage  que  le  goudron  fait  au  chanvre  cfl 
encore    prouvé    d*une   autre  façon    dans  l'article 

Sitatrième,  où  l'on  trouvera  des  expériences  qui  ont 
uré  près  de  cinq  années  ,  pendant  lefqueUes 
quatre  cordes  blanches  Si  quatre  cordes  noires  ont 
été  appliquées  à  un  travail  réglé  6i  continué  fans 
interruption  ,  étant  expofees  au  foleil ,  à  la  pluie  & 
à  toutes  les  injtues  de  lair,  La  feule  infpeoion  de 
Tappareil  prouve  que  les  cordages  blancs  &  Jcs^ 
noirs  ont  louffert  néceflairement  les  mêmes  efforts  , 
les  m£mes  frottemens  6t  un  même  travail. 

On  voit  par  ces  pénibles  expériences ,   que  les 
.  cordages  blanc*  ont  duré  un  qiiaït  plus  que  les  noirs  j^ 
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ceux-ci  ayant  rompu  au  bout  d\m  an  et  travail , 
pendant  que  les  autres  Tom  foutenu  feize  &  dix-fept 
mois;  ce  qui  p?ut  ctre  utile  en  plufieurs  cîrcon!'- 
tances ,  peut-être  pour  les  manœuvres  hautes  des 
vaifTeiux.  Il  eft  vrai  que  les  Vénitiens  ont  été  long- 
temps à  ne  point  goudronner  leurs  cordages  ;  mais 
rulagc  confiant  de  toutes  les  nations  maritimes  étant 
de  goudronner  toutes  leurs  inanœuvres,  nous  avons 

fsenlé  que  le  goudron  qui  aflToiblit  le  chanvre ,  qui 
'altère  même  quand  on  le  conferN'C  dajis  les  maga- 
lins ,  &  qui  accélère  ainfi  le  dépériflement  des  cor- 
dagts  expofés  à  un  travail  continuel ,  pourroît 
prolonger  la  durée  de  ceux  qui  doivent  être  fré- 
quemment pénétrés  d'eau ,  comme  les  cables.  Nous 
concevions  bien  que  fi  le  goudron  n'empêche  pas 
l'eau  de  oénétrer  dans  rimérieur  des  cables  ^  ils 
doivent  foufFrir  deux  dommages  ;  un  de  la  part  de 
ï*eau  qui  pourrit,  &  un  autre  de  celle  du  goudron 
qui  corroie.  Pour  écbircir  cette  grande  queAion, 
nous  avons  encore  eu  recours  aux  expériences, 
dont  le  détail  fe  trouve  dans  Tartide  cinquième. 

On  fit  commettre  des  cordages  en  aufTière  &  en 
grelin  de  différentes  longueurs  &  de  plufieurs 
groffeurs.  Une  partie  de  ces  cordes  refla  en  û\ 
blanc ,  une  autre  fut  faite  avec  des  (ils  qui  avoient 
été  goudronnés  en  les  plongeant  dans  dfu  goudron 
chaud  ;  ce  que  i*ai  nommé  par  immtrfon.  Ces  dif- 
férentes cordes  furent  miles  alternativement  dans 
l'eau  de  la  mer  pendant  quinze  jours,  &  dans  un 
magafm  aéré  pendant  quinze  autres  jours  ;  ce  que 
Ton  continua  pendant  long-temps. 

Ces  expér^nces ,  qui  ont  été  diverfifiées  de  bien 
des  façons  différentes ,  ont  donné  beaucoup  de  va- 
riétés dans  les  réfultats  ;  cependant  on  voit  dans 
ce  cinquième  article  que  les  cordages  blancs  ont 
prefque  toujours  moins  duré  quç  les  noirs. 

Nous  nous  fommcs  encore  propofés  de  favoir  ft 
des  cordages  qu'on  imbiberolt  de  ouelques  fubflan- 
^^^  hétérogènes ,  ne  fût-ce  que  tl'eau ,  perdroient 
de  leur  force;  &  lef quels  ,  de  plufieurs  cordages,  ré- 
Meroient  mieux  aux  alternatives  de  leau  &  du  fec  , 
lor(qu*on  les  auroit  imbibé  de  différentes  fubftances 
grades,  telles  que  le  fuif,  Thuile  ,  îe  goudfon.  Le 
détail  de  ces  différentes  épreuves  fe  trouve  dans 
le  fîxlème  article  \  &  il  en  réfulte  :  i  "*  que  les  cor- 
éûgri  pénétrés  d*eau  font  plus  foibles  qtie  ceux  qui 
font  fecs;  i*».  que  le  fuif  &  Fhmle  aflFoibliflent  en- 
core plus  les  cordages  que  le  goudron  ,  fans 
prolonger  la  durée  de  ceux  qui  leroient  expofés 
aux  alternatives  de  Te  au  &  du  i^z. 

Comme  nous  croyons  devoir  attribuer  la  fotbieffe 
de  ces  cordes ,  non^feiïîement  à  ce  que  les  6bres  du 
chanvre  ont  pu  être  attendries  par  les  fubftances 
grafles  que  nous  avons  employées ,  mais  encore  à 
ce  que  ces  enduits  les  rendant  glilTans ,  obligeotent 
de  les  tordre  plus  que  les  autres  ;  nous  avons  voulu 
éprouver  auefle  feroit  la  force  des  cordes  de  nerfs 
qu'on  emploie  pour  faire  des  foupentes  de  berline  , 
cette  filalle  animale  étant  naturellement  grafTe, 

On  trouve  dans  le  fjxième  article  le  détail  d\me 
tîtpénence  quç  M,  le  '-""^♦*».  d'Hérouville  nous  a  i 
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mis  à  portée  de  faire ,  par  laquelle  îl  paroît  qof 
ces  cordes  de  nerfs  très-élaftiqucs ,  (e  font  trou- 
vées plus  foibles  que  celles  de  chanvre. 

Cependant  nous  defirions  trouver  un  moyen  dé 
rendre  les  cordages  propres  à  réfifter  à  Taièion  ce 
leau  ,  fans  les  appefantlr  &  fans  les  rendre  plus  roi- 
des  par  Faddirion  d*une  fubilance  étrangère.  Nous 
avons  cru  ,  comme  on  le  voit  dans  Tarticlc  feptiiimc, 
que  nous  y  parviendrions  en  les  tannant ,  aînij  que 
les  pécheurs  font  pour  leurs  filets.  J'avoue  que  cette 
recherche  n'a  pas  été  autant  fuivie  qu  elle  devoii 
l'être  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  expofcr  qudlà 
font  fur  cela  nos  idées,  efpérant  que  quelqu'un 
pourra  fupplé«3r  à  ce  qui  manque  à  notre  travail, 
C  cH  dans  câtte  vue  que  nous  expliquons  en  détail 
ce  ciui  fe  pratique  dans  les  tanneries  ,  oîi  Ton  tra-» 
vaille  en  grand  pour  les  pécheurs. 

Nous  rapportons  dans  l'anicle  huitième  quelquai 
expériences  fur  la  force  des  cordages  goudronnés , 
de  différentes  groffeurs  ;  elles  doivent  être  regardées 
comme  une  continuation  de  celles  citées  au  mot 
Cordage  hianc  ;  la  différence  principale  cooCif'^ 
tant ,  en  ce  qu'alors  nous  examinions  b  force  dt 
ces  cordages  blancs ,  ^  que  mainteiunt  il  s'tgit 
des  cordages  noirs. 


ARTICLE    PREMIER. 
Des  diverfes  fdfons  de  goudronner  les  cordages^ 

Il  n'efl  pas  douteiix  que  tous  les  principes  que  )*aî 
établis,  relativement  à  la  fabrication  des  eordaget 
blancs ,  n'aient  leur  application  a.  celle  des  cordages 
noirs*   l'addition  du  goudron  ne  pouvant  rétablir 
les  défauts  qui  proviendroient ,  foît  de  la  nature  d» 
fils  5  foît  du  commettage.   Nous  avons  même  dqà 
dit  au  mot  Corderie  ,  6c  nous  le  prouvons  etKore 
mieux  dans  celui-ci ,   que  le  goudron  aiFoibKt  les 
cordages.  Mais  l'avantage  qu'on  a  voulu  fe  procurer 
en  les   goudronnant ,  n'ayant  pas  tant  été  d'aug- 
menter leur  force  que  de  prolonger  leur  durée,  j*ai 
cherché  à  connoître  fi  les  idées  qu'on  a  fur  ce  point, 
font  bien  ou  mal  fondées»  &  cela  en  examinant» 
i**,  Teffet  du  goudron  fur  les  cordages  qu*on  con- 
ferve  long-temps  dans  des  magafins  :   î**.  ce  que 
cette  fubttance  réfmeufe  produit  Tur  la  durée  des 
cordages  qu'on  emploie  au  gréement  des  vaîiTeaux 
qui    font  continuellement    expofés  aux  îniures 
Fair  ,  &  ont  à  fouffrir  des  frottcmens  &  à^  cffo 
confid érables  :  )•.  fi  le  goudron  peut  prolonger 
durée  des  cordaits  qui ,   comme  les  cables  ,  fo 
expofés  à  être  fréquemment  &.  intimement  pén< 
très  d*eau. 

Ces  qucllions  principales  en  feront  naître  beatt-^^ 
coup  d  autres  qui  méritent  d'autant  plus  d'être  ^xiifl| 
minées  à  fond ,  que  !es  fentimens  des  marins  fe  trou-*" 
vent  partagés,  &  que  les  proportions  contradic** 
toires  ont  chacune  leurs  panifans.  Mais  cotnine  la 
façon  de  goudronner  les  cordages  n'eft  pas  uniforme 
dans  tous  les  ports ,  il  faut  comniencf  r  par  les  décri-^ 
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le  ;  c*eft  un  préliminaire  indi^enfablement  nécef* 

Il  y  a  en  général  deux  manières  de  goudronner 
l«$  €ordag€s  ;  1  une  confille  a  les  pîonger  dans  le 
goudron  après  qu'ils  ont  été  commis  en  blanc  ;  c*eft 
ce  que  j'appellerai  goudronntr  par  immerjtan.  Pur 
Tautre  méthode  on  pafTe  les  fifs  dans  le  goudron , 
«iifuite  on  les  réunit ,  &  on  les  commet  pour  en 
former  des  cordagts  ;  ce  que  nous  pouvons  ap- 
peller  goudronmr  en  fii. 

1*.  De  la  fa f  on  de  goudronner  Us  cordages  par 
àmmiffion.  Cette  manière  de  goudronner  les  cor- 
dûgts  a  été  long-temps  en  ufage  en  France,  elle  efl 
encore  fuivie  dans  Quelques  pons  de  Hollande  ;  elle 
eft  pratiquée  en  Italie  avec  quelques  variétés  dans 
foo  exécution  ;  mais  il  nous  fiifEra  d'expof^r  la 
méthode  b  plus  parfaite. 

On  fait  les  fils  Ôc  on  les  commet  comme  fi  les 
€Ordages  dévoient  refter  en  blanc  ,  obfervant 
toutes  les  règles  que  nous  avons  établies  aux  mots 
Commettre  &  Filek  ;  enfuite  les  pièces  de  cqt- 
dage  étant  rouées  &  amarrées  avec  des  liaiïes  »  on 
les  porte  à  la  goudron  ne  rie  fig.  406  »  qui  rcpré- 
foiie  le  profil  extérieur  de  ce  bâtiment  »  ou  fig, 
407,  qui  en  montre  le  plan  ,  ou  fg.  408,  qui  en  eft 
la  coupe  longitudinale  lur  la  ligne  i ,  i  du  plan  ; 
la  fig.  409  en  repréfenie  une  coupe  traniVeriale  fur 
b  ligne  }  ^  4  du  plan. 

La  goudron nerie  eft  un  bâtiment  AB  {fig.  406, 
^407  ë  40S)  ,  au  bout  duquel  eft  un  retranche- 
^ment  AC ^  DE^  qui  forme  une  étuve.  Au  rez- 
de-chauflee  de  cette  étuve  ,  font  quatre  corps  de 
rpoëles  F,  dont  la  fumée  s'échaope  par  les  tuyaux 
Joe  cheminée  G;  l'intérieur  de  lYtuve  a  trois  éta- 
ges formés  par  des  planchers  de  grillage  ou  de 
çaillebotis  Kl,  Xa,  X  3  (jî^.  4^8  ).  On  met 
'^lesplus  gros  cordages  fur  le  plancher  K  1  ;  ceux  de 
jnoyenne  groiTeur  (ur  le  plancher  Ki;  &  les  plus 

rîtits  fur  celui  qui  eft  le  plus  élevé ,  IC  3.  Il  y  a, 
chaque  étage ,  une  petite  fenêtre  L  {fg.  407  6^ 
408),   quon    tient    exadiement    fermée  avec   de 
doubles  vantaux  quand  on  chauffe  Uétuve;  6t  en 
.tas  {jig.  406  &  407  )  une  porte  M,  pratiquée  pour 
I  «ntrcr  dans  le  rez-de-chauffée  \   elle    fenne  aulTi 
avec  de  doubles  vantaux. 

L*étuve  eft  féparée  de  la  portion  du  bâtiment 
qQ*on  doit  appellef  la  ^oudronnerit ,  par  une  cf- 
pèce  de  corridor  N  {jig*  406,  4O7  G*  408)  ,  & 
la  conrniunication  de  l'étuve  au  corridor  eft  éta- 
blie par  des  portes  O  {fig.  407  &'  408),  qui 
ont  double  feuillure  &  doubles  vantaux  :  dans  Tem- 
Vraiure  de  ces  portes,  il  y  a  des  rouleaux  P  ,  pour 
faciliter  le  tranlport  d^s  cordages  de  Tétuve  à  la  goU- 
droïinerie  ,  comme  on  le  voit  au  premier  étage  de 
la  fig,  408  ;  car  les  gros  cùrddges  font  trop  pefans 
pour  être  tranfponés  »  quand  ils  font  roués.  Les 
lettres  Q ,  indiquent  des  ouvertures ,  pour  com- 
muniquer du  corridor  dans  la  goudronnerie. 

Comme  dans  ce  trajet  il  ne  faut  pas  que  les  for- 
dages  fe  refroidi tient,,  on  ctabllt  quelquefois,  dans 
ce  corridor ,  un  poêle,  dont  la  fumée  s'échappe  par 
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le  tuy^u  R  {Jig,  406  &  408):  en  voit,  dans  la 
goudron  ne  rie  (fig-  407 ,  408  &  409  )  ,  une  chau- 
dière de  cuivre  TT ;  elle  eft  quarrée ,  ôc  montée  fur 
un  mallîf  de  maçonnerie  SS  ;  le  fond  en  efl  fouienu 
par  des  barres  de  fer  &  des  montans  f^^{fg,  408  )  ; 
&  iJ  y  a  en  X  X  (  fig.  408  Si  409  ) ,  deux  feux 
pour  chauffer  le  goudron  qui  efl  dans  cette  chaudière  : 
la  ftm\ée  de  ces  feux  s*échappe  par  le  tuyau  de  la 
cheminée  Y  {fig.  406 ,  407 ,  408  &  409), 

Après  la  chaudière  de  la  goudronnerie  «  eft  un 
plan  incliné  Z  {^fig,  406 ,  407  &  408  ),  que  je  nom- 
merai Végouttotr ,  parce  que  c*eft  en  cet  endroit  que 
les  cordages  fe  déchargent  de  ce  qu'ils  ont  pris  de 
trop  de  goudron ,  qui  fe  rend  dans  une  barrique  : 
après  avoir  donné  une  idée  du  bâtiment,  parlons 
des  opérations  qui  s'y  font. 

Quiind  on  veut  goudronner  un  cable  ou  un  grot 
cordage  ,  on  le  tranlporte  au  premier  étage  K  i  dû 
l'étuve  {fig.  408  )  ;  on  le  roue  fur  le  plancher  de 
grillage,  comme  il  eft  repréfenté  (  fig,  410);  on  al- 
limie  les  poêles  F  {fig^  407  &c  408  )  ;  on  ferme  les 
portes,  ainfi  que  les  fenêtres,  &  on  laliTe  la  chaleur 
de  rétuve  pénétrer  le  cordage ,  qui,  en  même-tems  ^ 
fe  deffèche  parfaitement:  quand  on  juge  qu'il  eft  fuf-* 
fifamment  chaud  ,  on  le  tire  de  l'étuve ,  on  le  roue  ^ 
&  on  Tamarre  fur  un  grillage  de  bois  repréfenté  en 
a  a  {fig*  4T I  )  ;  &if  en  eft  la  coupe  ;  on  voit ,  fig, 
411 ,  le  cordage  roué  &  amarré  fur  ce  grillage:  alors 
on  le  defcend  dans  la  chaudière  TT  {fig.  407 ,  408 
&  409  )  ,  par  le  moyen  des  palans  d  d  {  fig,  408  & 
409)  ;  6c  on  allume  un  petit  feu  dans  les  fourneaux^ 
pour  entretenir  le  goudron  chaud ,  afin  que  le  cor- 
ditgt  s*en  pénètre  bien  intimement  i  quand  on  Juge 
qu'il  en  ert  fufîlfamment  pénétré,  on  k  dre  de  la 
chaudière  fur  fon  grillage,  à  Taide  des  palans  dd^ 
^  on  le  pofe  fur  le  plan  incliné  Z  Z  {fig,  408  )  » 
qui  eft  revêm  de  cuivre:  là,  ce  qu'il  a  trop  pris  de 
goudron  ,  s^égoutte  dans  la  barrique  &  :  quand  il  s  eft 
îuffifamment  égouué ,  on  le  porte  au  magafm  àa 
cordages  ,  dont  une  partie  eft  repréfentée  par  ff: 
pour  peu  que  l'air  foit  froid ,  il  taut  fermer  exa^e- 
ment  toutes  les  fenêtres  de  régouttoir ,  atin  de  pré- 
venir que  le  goudron  ne  s'épailTifTe  ;  ce  qui  l'em- 
pêcheroit  de  couler  ;  gg ,  hk  {fig.4^})  ^  repréfenté 
de  petits  grillages ,  fur  lefquels  on  rone  îes  cordages 
moins  gros ,  comme  on  le  voit ,  fig.  414.  11  eft  bon 
de  faire  remarquer  que ,  dans  toutes  les  planches  ^ 
les  mêmes  objets  font  repréfeniés  par  de  pareJles 
lettres. 

Les  petits  cordages  s'émveiit,  fe  chargent  de  gou- 
dron ,  6c  s'égouttent  comme  les  gros  ;  ia  feule  diffé- 
rence eft  quMs  font  plus  aifés  à  manier  ;  ÔL ,  par 
conféquent ,  qu'ils  font  plutôt  goudronnés. 

2".  De  iti  fdfon  de  goudronner  Us  fils  avant  que 
de  commttne  Us  cordages,  L*autre  méthode  pour 
faire  les  cordages  noirs  eft  de  pafler  le  fil  de  carret 
dans  le  goudron  cliaud ,  de  le  rouler  fur  des  tourets  , 
de  laifter  c|uelque  lems  lo  fil  s  en  imbiber ,  &  de  for* 
mer  enfuite  les  cordes  avec  ces  Bis  imbus  de  goo* 
I  dron;  mais  cojnme  on  fuit  différens  pro^çdés  pour 
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imprégner  aînfi  les  (ïU  de  cette  fubdance  réftneufe , 
il  faut  en  donner  une  idée. 

Manùn  de  goudronner  U  fii  »  pratiquée  à  Breft 
&  à  Rockefon,  Dans  quelques  corderics ,  quand  on 
a  Élc  un  fil  de  toute  la  longueur  de  U  cordcri?,  le 
fileur  avertie,  pAr  un  cri ,  qu'il  a  fait  fon  fil  ;  un  jeune 
garçon  détache  ce  fil  de  la  bobine,  à  laquelle  il  ré- 
pondoit  ;  il  en  attache  le  bout  fur  un  tourct  qu'il  fait 
tourner  jufqud  ce  que  tout  le  fil  foit  roulé  fur  le  tou- 
pet :  le  bleur  qui  tient  l'autre  bout  de  fou  fil ,  revient 
au  touret;  6c  étant  auprès  du  rouet,  il  recommence 
un  nouveau  fil:  audi-tot  le  ieune  garçon  dctache  le 
fil  d*un  autre  fileur,  qui  eit  arrivé  au  bout  de  hi 
corderie,  TépiiTe  ou  le  joint  ;iu  ni  qu*il  a  déjà  mis  fur 
le  touret ,  &  il  le  charge  de  ce  nouveau  fil ,  ce  quM 
continue  jufqu*à  ce  que  le  touret  foit  entièrement 
plein  :  il  s'agit  enfuite  de  pafTer  ce  iîl  dans  le  gou- 
dron ;  pour  cela ,  on  4e  porte  à  la  goudronnerie  ,  où 
on  m«t  deux  tourets  vis-à-vis  Tun  de  lautre  ;  un 
chargé  de  fil  blanc ,  Tautre  vuide  ;  6:  entre  deux , 
une  auge  longue,  qui  a  deux  pieds  de  profondeur, 
fur,  à-peu -p^rès, la  même  largeur;  au  fond  de  cette 
auee  eft  une  traverfe  de  ter ,  fous  laquelle  on  paiîe 
le  hl  pour  l'obliger  de  tremper  dam  le  goudron  :  on 
attache  le  bout  de  fi!  blanc  au  toviret  vuide  ;  6l  en 
le  iàifant  tourner  on  le  charge  de  fil^  qui  fe  ^ou- 
clronne  en  mêtne-tems  que  le  touret ,  fur  lequel  était 
le  fil  blanc  ,  fe  décharge  ;  ÔC  à  roefure  que  le  gou- 
dron qui  eft  dam  Tauge  fe  confomme ,  on  y  en  remet 
d  autre ,  qu'on  puife ,  avec  une  grande  cuillec  de  fer, 
dans  une  chaudière  de  cuivre  montée  fur  un  four- 
neau qui  eft  à  portée  des  deux  tourets:  ce  fil ,  par 
cette  méthode ,  fe  chargeroit  de  goudron  plus  qu'il 
ne  convient  :  mais,  afin  qu'il  en  conferve  moins,  on 
reniottille  au  fortir  du  bafiln ,  oii  eft  le  goudron, 

Piîr  plufieurs  tours  d'une  corde  au'on  nomme  livarde, 
lus  on  fait  de  tours  de  livafoe  ,  plus  le  fil  fe  dé- 
charge du  goudron  qu*il  a  pris  i  mais  il  faut  éviter 
de  trop  fatiguer  le  fil ,  en  lui  faifant  éprouver  un 
trop  grand  frottement  dans  la  livarde.  Quelquefois 
cependant ,  pour  le  décharger  encore  plus  de 
goudron  ,  on  le  fait  paffer  fur  une  efpèce  ae  brofie 
ce  crin.  A  moins  que  l'ouvrage  ne  prefl'e  beaucoup , 
on  laiiTe  les  fils  goud  onnés  fur  les  tourets  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femaines  avant  que  de  les 
commettre  en  cordage  ;  &  on  les  laifTe  ainfi ,  afin 
<jue  le  goudron  pénètre  mieux  dans  l'intérieur  des 
iûs.  Souvent  les  tourets  reftent  des  années  entières 
chargés  de  fils  goudronnés ,  jofqu'à  ce  qu'on  ait 
befoin  de  cordages  pour  les  armemens,  ou  pour 
fournir  le  magafin  de  la  garniture. 

Manière  de  goudronner  /es  fU  ^  fuîvanî  tttfage 

du  port  de  Toulon,    Dans  la  corderie  de  Toulon  , 

quand  un  fileur  a  fini  fon  fil  ^  il  le  remet  à  des  ou- 

Yriers  qui  veillent  au  goudron,   &  il  commet  un 

nouveau  fil  i    voyei  Filer.  Les  ouvriers  qui  ont 

revu  Te  fil ,  l'épiiTent  vers'D  {fig.  4M)  ?  ^  un  fil 

f        *    'é)à  en  partie  roulé  fur  le  toiu-et  C  :  ce  fil 

11  râtelier  E ,  attaché  au  bord  de  Tauge 

pudron ,  de  là  fur  un  rouleau  F ,  nuis 

©tau  de  fer  G  ^   qui  eft  au  fond  de 
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Tauge  ;  enfuîte  fur  le  rouleau  H ,  &  enfin  fur  le  rt« 
tdier  /,qui  eft  attaché  à  l'autre  bord  de  \\ 
entre  H&lî^W  traverfe  une  livarde  ,  6c  va  fe 
vider  fur  le  tourct  C  ;  auprès  de  ce  touret,  kâ 
eft  encore  entouré  d\inc  grofte  livarde  d^étoupe  K^ 
qu'un  petit  garçon  lient  dans  fa  main  pour  conduire 
le  fil  &  le  bien  arranger  fur  le  touret.  On  voit  en 
1,  furlepUn,  un  morceau  de  bois  qui  eft  engagé 
dans  les  révolutions  du  fil,  6c  qui  fert  de  manivJe 
pour  faire  tourner  le  touret.  L'auge  de  cuivre  f  / 
qui  contient  le  goudron ,  eft  montée  llir  un  four* 
neau  de  br:que  MN  ,  d,^s  lequel  on  entretient  fe 
teu  pour  tenir  le  goudron  fort  cliaud  ;  on  voit  es 
OP ,  ks  bouches  de  ce  fourneau. 

Pour  concevoir  en  quoi  confiftc  prindpalemefR 
la  dif!crence  qu'il  y  a  entre  k  façon  de  goudronne 
les  fijs  a  Rodiefort  &  à  Brçft ,  d'avec  ceUequiefl 
en  u<*aee  à  Toulon  ,  il  faut  remarquer  qu*à  Breil  & 
à  Ro Jiefon  on  tranfporte  le  £ï  blanc  d'im  tomer 
fur  un  fécond  ,  pour  l'imbiber  de  goudron  ;  i 
cette  féconde  opération ,  il  pafte  dans  la  livarde  qd 
doit  le  décharger  du  goudron  qu'il  a  pris  de  trop, 
dans  un  fens  contraire  à  celui  qu'il  avoit  faîti 
dans  les  mains  èa  cordîer,  ainâ  que  dans  b  li- 
varde où  il  a  pafle  pour  être  mis  delTus  le  pfemi«f 
touret  ;  d'oij  il  fuit  que  tous  les  filamens  qui  avoisat 
d'abord  été  couchés  dam  un  fens,  font  rehrouJTés 
par  la  livarde,  au  travers  de  laquelle  ils  pilT:!^.: 
au  forrir  du  goudron.  On  évite  cet  incon\ 

en   luivant  la  méthode  de  Toulon  ;  car  en  . 

piiTer  Je  û\  dans  le  goudron  au  fortir  des  miiss 
du  fileur,  fans  le  mettre  d'abord  en  blanc  fur  ua 
touret ,  d'où  il  faudra  l'ôter  pour  le  goudronner  ,  il 
eft  fcnfible  que  par  eette  méthode ,  les  brins  de 
chanvre  font  couchés  à  la  goudronnerie  dans  k 
même  fens  qu'ils  l'avoient  été  par  la  nuin  du  fileur  ; 
les  filamens  ne  fe  font  point  hérififès ,  ils  fe  font 
appliqués  cxadement  les  uns  fur  les  autres;  th 
lont  en  quelque  façon  collés  par  le  goudron ,  Le 
fil  en  eft  mieux  lilTé ,  fans  être  autant  chargé  de 
goudron.  D'ailleurs ,  par  cette  méthode  ,  les  filfuR 
ne  perdent  point  de  temps  à  rapporter  leurs  fils  ; 
&  comme  on  fupprime  l'opération  de  tranfporter  le 
fil  d'un  touret  fur  un  autre ,  c'eft  du  temps  &  des 
journées  d'épargnées.  On  remarquera  leulemem 
qy  a  Toulon  ,  le  fil  palTe  bien  plus  lentement  ism 
le  goudron  qu'à  Breft. 

Mais  pour  goudronner  les  fils  au  fortir  des  maifli 
du  fileur ,  il  tant  que  la  goudronnerie ,  le  feu ,  le 
goudron ,  foient  dans  la  corderie  même  ,  au  milifii 
des  étoupes  ,  &  on  eft  continuellement  dans  la 
crainte  d'éprouver  un  incendie.  D  ailleurs ,  pour 
que  Je  fil  prenne  bien  le  goudron  ,  il  faut  qu'il  foit 
iec  ;  ainfi  il  conviendroit  de  recommander  aux  fi- 
leurs  de  ne  pas  mouiller  fréquemment  leur  pau- 
melle. Dans  le  temps  que  J'étois  en  Provence, 
les  fileurs  de  Marfeille  ne  mouilloieni  > 

leur  paumelle ,  pour  faire  un  fil  de  b    '  e 

la  corderie;  mais  à  Toulon,   on  •  dans 

cette  étendue,  des  féaux  d'eau  dans  ._.j.^_i  les  fi- 
leurs   uempoient   de   temps  en  temp^  leur  pu- 
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lie.  H  eft  vrai  qu'en  Provence ,  Vmt  étant  plus  1^ 

d  &  lec,  cette  humidité  Te  diffip2  bien  plus 
ompteiTïent  quVUe  ne  pourroit  fjire  dan^  ks 
ris  du  Ponent. 

A  Toulon  »  où  Ton  .fuît  la  méthode  dont  nous 
Ions  ,  la  goudronnerie  eft  donc  dans  îa  corderie  ; 
à  cet  endroit,  i\  y  a  prefqae  toujours  fur  b 
ancher  quatre  à  cinq  pouces  d'ûpaiiTcur  d'un  mé- 
d'ctoupes  Si  de  goudron.  Il  eft  vrai  qu'on 
te  moins  les  accidens  du  feu  à  Toulon  que 
les  autres  ports ,  parce  que  h  corderie  y  eil 
âtée  ;  6c  moycniiiint  les  attentions  qu'on  y  ap- 
rte^  je  ne  llaclie  pas  que  le  feu  y  ait  jainaispris. 
Manière  de  goudronner  les  fils  ,  celle  quelle 
pratique  à  Marf tille.  On  fui  voit  à  Marfeille 
•me  méthode  un  peu  dilferenre  des  deux  que  je  viens 
de  décrire  j  &  comme  il  n\'a  paru  que  cette  mé- 
thode avoit  des  avantages  qui  lui  étoicnt  propres-, 
j'ii  cru  que  je  devois  en  donner  une  idée;  m^is ,  au- 
paravant ,  il  faut  le  rappeller  que  dans  les  ports  oti 
l'on  fuit  la  méthode  die  Brell ,  que  j'ai  décrite  en 
crémier  lieu,  lorfqu'un  fileur  eft  arrivé  au  bout 
la  corderie,  il  en  avertît;  qu'alors  quelqu'un 
croche  fon  Q  de  la  molette ,  6l  Tamarre  fur  un 
uret  placé  tout  auprès  du  rouet;  &,  pendant  qu'on 
rs'ide  ce  fil,  le  fiîeur  revient,  apportant  Ton  fil, 
bout  duquel  on  épiiïc  le  fil  d'un  autre  fileur, 
ainfi  des  autres, 
La  pratique  de  goudronner  les  £is  à  mefure  qu'ils 
font  ïÙQS^  feroit  préférable  pour  les  raifons  que 
nous  avons  rapportées  ;  mais  il  faudroit  établir  des 
chaudières  dans  les  fileries ,  6c  cela  feroit  très-dan- 
gereux dans  les  corderies  qui  ne  font  pas  voû- 
tées; fi  le  feu  gagnoit  la  charpente,  non-feule- 
ment la  corderie  feroit  réduite  en  cendre ,  mais 
peut-être  même  encore  une  grande  partie  du  port 
6c  de  Tarfenal.  Pour  cette  raifon ,  ia  méthode  que 
j'ai  vu  pratiquer  à  Marfeille  mérite  quelque  atten^ 
don. 

Dans  cette  corderie,  lorfque  le  fileur,  après 
avoir  filé  fon  fd  ,  eft  arrivé  au  bout  de  la  corderie , 
U  en  amarre  le  bout  à  un  touret  placé  à  cette  ex- 
trémité de  la  filerte;  il  lui  fait  faire  plufieurs  tours  de 
livarde,  6t  il  le  charge  d*une  pierre,  qui,  par  la 
tenfion  qu'elle  fait  prendre  au  fil,  fait  qu'il  fe 
roule  mieui  fur  le  touret  ;  &  en  pailant  par  la  li- 
varde ,  il  fe  décharge  des  chenevottes  qui  pour- 
roient  êtic  reftéesà  (a  fuperficie.  Quand  fon  fil  eft 
w  ainfî  difpofé ,  il  en  avertit  par  un  cri ,  &  alors  un 
■ouvrier  oui  eft  à  l'autre  bout  de  la  corderie  ,  auprès 
de  la  molette  où  ce  fil  a  été  commencé,  ôte  le  fil 
de  la  molette  ,  l'attache  à  un  ém^rillon  ,  &  apporte 
le  bout  de  ce  fil ,  à  mefure  qu'on  le  dévide  fur 
Tautre  touret.  Pendant  ce  temps  ,  le  fileur  com- 
mence un  autre  fil  à  un  des  rouets  qui  eft  au  bout 
de  la  filerie  où  il  a  fini  fon  premier  fiL 

Par  cette  pratique ,  le  fileur  ne  perd  point  de 
temps  à  porter  fon  fil  d'une  extrémité  de  la  cor- 
derie à  Tautre  ;  c'eft  un  petit  garçon  qui  eft  chargé 
de  ce  fo'tn.  11  eft  vrai  que,  pour  le  goudronner  ,  il 
faudra  le  tranfporter  du  touret  où  on  Ta  mis ,  fur 
Mariae,     Tome  L 
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un  ântr^;  cb  qu'on  ne  fait  pas  quand  on  fuit  la 
méthode  de  Toulon.  Mais  h  le  fil  avoit  un  pen 
d'humidité,  ropération  de  le  tranfporter  ainfi  fur  un 
autre  toureffp  lui  feroit  prendre  fair,  6c  Teiripê-* 
cheroit  de  s'échauffer. 

Il  eft  vrai  que  par  la  pratique  de  Marfeille ,  le 
fil  paile  par  b  livarde,  comme  difent'les  ouvriers  , 
à  rebroufte  poil ,  &  pour  cette  raifon  il  fuftîr  de 
l'entourer  d'une  livarde  d'étoupes  mollement  com- 
mife ,  afin  que  le  fil  éprouve  alfez  de  réfiftance 
pour  fe  bien  arranger  fur  le  touret ,  fans  beau- 
coup hérilTer  les  fils  ;  6c  quand  ce  fil  palTera  dans 
le  goudron  6c  dans  une  nouvelle  livarde ,  les  fi!a- 
mens  qui  fe  feront  hériflfés  par  la  première  opéra* 
tïon,  fe  rétabliront  dans  leur  premier  état;  le  fil  fe 
chargera  moins  de  goudron ,  qu'en  fuivant  la  mé- 
thode de  Breft  6c  de  Rochetort ,  mais  plus  que 
par  la  méthode  de  Toulon.  Uavantage  conldle 
en  ce  que ,  par  cette  méthode ,  les  fils  font  gou- 
dronnés dans  un  lieu  parti cvdier  voûté  ,  qu'on  ap- 
pelle Vétuve  ^  de  forte  qu*on  n*a  rien  à  crainclre 
au  feu ,  parce  que  cette  étuf  e  ne  communique 
point  avec  la  corderie. 

Remarque.  Après  ce  que  nous  venons  de  dire  ^ 
on  appcrcevra  l'avantage  de  la  méthode  de  Toulon, 
fur  celle  des  autres  ports  ;  6l ,  fans  la  crainte  d'un 
incendie ,  nous  n'héhterions  pas  de  décider  que  la 
méthode  de  Toulon  mérite  la  préférence  ;  mais  il 
n'eft  pas  aili  de  faire  un  choix  entre  la  pratique 
de  goudronner  les  cordages  après  qu'ils  font  com- 
mis, ou  de  goudronner  les  fils,  avant  que  de  les 
réunir  en  corde.  Pour  décider  cette  quefHon  ,  il 
faut  des  expériences  fuivies  avec  tout  le  tbiti 
poflîbîe  ;  car  ,  dans  les  ports  ,  on  ne  trouye  là-deiTus 
que  des  opinions  qui  ont  chacune  des  fiècles  d'an- 
cienneté ;  6c  c'eft  un  grand  titre  dans  les  manufac- 
tures ,  que  Tancienneté  d'une  pratique  ;  elle  fait  que 
chaque  port  tient  opiniâtrement  pour  la  fierme , 
fans  prefque  fonger  à  la  mettre  en  parallèle  avec 
celles  qu*on  fuit  ailleurs.  £/î  vêtus  atque  promus 
centum  qui  perficit  annos^  Mais  avant  que  de  rap- 
porter les  expéiiences  que  nous  avons  taites  à  ce 
lujet ,  il  faut  examiner  fcrupuleufetnent  fi  le  goudron 
augmente  ou  diminue  la  force  des  cordages^ 

ARTICLE    DEUXIEME. 

Sur  la  nature  du  goudron  ,  la  quantité  dont  les  fils 
de  carret  s'en  ckd/genc  t  &  ^^^  précautions  qui 
parotjfent  convenables  pour  qu^iU  nen  prennent 
pas  trop* 

Puifque  nous  nous  propofons  de  parler  des  ef- 
fets que  le  goudron  produit  fur  les  cordages  ,  il  eft 
à  propos  de  dire  quelque  chofe  fur  la  nature  de  cette 
fubftance  réfineufe  :  nous  examinerons  enfuite  quelle 
eft  la  quantité  de  goudron  dont  les  cordages  fe 
chargent ,  en  fuivant  les  pratiques  ordinaires  que 
nous  avons  décrites  plus  haut ,  6c  nous  rapporte-» 
rom  enfuite  les  moyens  que  nous  avon»  employés 
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pour  faire  en  forte  que  les  ftls  foîent  fufHramment 
pénétrés  de  goudron  ,  fans  en  être  furchargés. 

1*.  De  la  nature  du  goudron^  Le  goudron  fe 
ùîn  avec  des  bois  réfmeux  y  principalilncnt  avec  le 
pîn.  Pour  extmire  cette  ful)itance ,  on  établit  une 
grille  de  fer  à  fix  pouces  au«defius  d'une  pierre 
Cf. ufée  dans  le  milieu,  &  <^ui  »  à  cinq  pouces  au- 
deifus  du  fond  de  cette  cavité  ^  a  un  canal  qui  s'étend 
Il  quelques  pieds  de  dîftance  de  rcxtéricur  du  four- 
neju  dont  nous  allons  parler.  On  établît,  dis-je, 
fur  cette  pierre,  creufée  en  cul  de  chaudron,  un 
fourneau  lait  de  pierres  ou  de  luileaux  &.  de  terre  à 
ibur,  auquel  on  donne  en  dedans»  &  fouvent 
audi  en  dehors ,  îa  forme  d'un  oeuf,  qui  n'eil  ouvert 
<(ue  par  le  haut  ;  6:  cette  ouverture  n'a  que  ce  qui 
tîil  nécelTaire,  pour  qu'on  puilTe  arranger  dedans 
le  bots  dont  le  fourneau  doit  erre  rempli. 

On  coupe  des  branches  de  pin  de  la  longueur 
d^  14  à  16  pouces;  on  les  fend  par  barreaux 
d'un ,  deux  ou  trois  pouces  en  quarré ,  &  on 
remplit  bien  exa^^ement  tout  riniérieur  du  four- 
neau ,  avec  ces  morceaux  de  bofs  ainfi  fendus  ,  de 
forte  que  les  lits  du  bois  f<e  croifent.  On  met  dans 
Taxe  du  fourneau  quelques  gros  morceaux  de  bois 
de  pin  fcc ,  &  auui  par-deïTus ,  pûdr  que  le  feu 
s'y  allume  aifément  »  &  qu'il  fe  comifiunique  dans 
toute  rétendue  du  fourneau  ;  mais  l'art  des  ouvriers 
qui  entendent  ce  traviiil,   confiile  à  faire  en  forte 

2ue  le  feu  ne  s'éteigne  point ,  que  le  bois  brûle 
ins  former  de  flamme  ;  car  s'il  s'enflammoit ,  il  fe 
confumeroit  (ans  prefque  rendre  de  goudron  ;  fi  le 
feu  n'avoit  pas  aiTez  d'attion ,  il  n'y  auroit  pas 
aHez  de  chaleur  dans  le  fourneau ,  pour  faire  fui  mer 
ie  goudron  :  l'art  confifte  donc  à  couvrir  la  bou- 
che du  fourneau  avec  des  pierres  plattes,  ou  d^s 
tuiles  &  de  la  terre ,  pour  qu*il  ne  fe  forme  point 
de  flamme ,  &  à  laiiTer  alTez  de  jour  pour  que  le  feu 
t^e  s'éteigne  point ,  &  même  qulf  confei-v€  une 
certaine  a^livité.  Quand  le  teu  cil  bien  conduit  > 
le  goudron  fe  ramaffe  dans  la  pierre  creufée  qui  eil 
*  au  bas  du  fourneau ,  les  corps  hétérogènes  qui 
font  plus  pefans  que  le  goudron ,  fe  précipitent 
au  fond  de  la  pierre  creufée  »  &  le  gouciron  ^  cou- 
lant de  fuperfitie,  fe  rend  par  un  canal  dans  un 
réfervoir  qu'on  a  mis  au  deliors  du  fourneau  pour 
le  recevoir.  On  finit  par  fermer  exa^cmcnt  le 
^efîus  du  fourneau ,  pour  éteindre  le  feu  ^  &  on 
trouve  dedans  le  bois  réduit  en  chnrbon.  Il  y  a  fou- 
vent,  deilous  les  pierres  qui  couvrent  le  haut  du 
fourneau ,  une  fuie  noire  qui  eft  un  vrai  noir  de 
filmée. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  le 
coiidron  eil  la  sève  du  pin  »  qui  contient  beaucoup 
de  phleeme  mêlé  &  uni  avec  la  fubilance  réfi- 
neulc ,  dont  une  partie  eft  réduite  en  huile  fétide. 
Si  l'on  employoit  le  bois  de  pia  trop  fec ,  on  ob- 
tiendrojt  peu  de  goudron ,  qui  fcroit  épais  &  ap- 
prochant du  bray  gras  ;  auifi  en  évaporant  le 
goudron,   on   Tépai'  1  1<r  convertit  en  une 

jefpèce  de  bray  gr  taifoic  cette  évapo- 

nuoa  dans  des  «  ,   comme   dans  on 
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alimbîc,  on  retireroit  un  peu  dliuile  cflcntidk; 
il  ne  faut  donc  pas  charger  les  fourneaux  de  bois 
trop  fec  ;  il  y  auroit  d'autres  inconvcniens  à  les 
remplir  de  bois  tout  nouvellement  abattu;  car, 
outre  qu  on  auroit  peine  a  entretenir  le  feu  dans 
l'intérieur  du  fourneau  ,  le  goudron  qu'on  retireroit 
feroit  trop  phlegmatique  ;  il  faut  donc  que  le  boïi 
foit  moitié  lec. 

-  Le  goudron  doit  être  coulant  »  ayant  cependant 
la  confiftance  d'un  firop  clair  ;  il  doit  être  grai 
entre  les  doigts  &  un  peu  gluant  ;  il  eft  plus  fluide 
l'été  que  l'hiver ,  &  on  lui  procure  de  la  thiiditéen 
le  faiiant  chauflfer.  L  doit  avoir  une  odeur  fom 
qui  lui  eft  propre  &  qu'on  ne  peut  bien  définir, 
mais  qui  fait  coruioitre  s'il  a  été  iophifliqué  ou  mai 
travaillé.  On  doit  encore  examiner  su  n'eft  pii 
grumeleux  ,  ce  qui  pourroit  venir  de  quelques  pai- 
lits  du  goudron  qui  auroient  été  brûlées  &  réduits 
en  charbon* 

a**.  Combien  Us  cordûgei  de  même  g^ojfear, 
faits  d*un  même  fil  &  d'une  même  nature  de  ihdr.- 
vre ,  prennent  de  goudron.  Avant  que  d'examiner 
reflFet  que  le  goudron  produit  fur  les  ccrdagn ,  il 
eil  bon  de  favoir  de  combien  ils  fe  chargent  ck 
goudron ,  ou  quelle  eft  la  différence  du  poids  dej 
cordages  goudronnés  d'avec  le  poids  de  ceux  (fui* 
reftent  blancs  ;  les  expériences  que  je  vais  rapporrer 
font  faites  fur  des  cordages  faits  avec  dn  fil  de  carret 
ordinaire  ,  tant  pour  leur  tortillement  cpae  pour 
leur  groffcur,  qui  étoit  de  4  lignes  &  demie  i^ 
lignes. 

Premiht  expérience.  Nous  avons  fait  filer  à  ror- 
dinaire  du  premier  brin  de  chanvre  d'Auvergne ,  & 
ayant  fait  palTer  671  livres  8  onces  de  ce  âl  dans 
ie  goudron  ,  fuivant  la  méthode  de  Toulon ,  il 
s'eff  trouvé  pefer ,  après  être  forti  du  goudron , 
804  livres  ;  ainfi  il  s'etoit  chargé  de  15a  livres  8 
onces  de  goudron  ,  ce  qui  fait  a-peu-près  un  cin- 
quième du  poids  du  fil  blanc. 

Seconde  expérience.  Nous  avons  fait  coffanettit 
une  aulVière  a  trois  tourons  de  }  poucâs  de  grof- 
feur  ;  nous  mîmes  à  chaque  touron  quatorze  fils  d'à- 
peu-près  5  lignes  de  grofleur  ,  de  premier  brin  de 
Riga  ;  ces  tourons  commis  au  tiers  ;  le  quirré  &  fi 
charge  étant  de  564  livres,  iîo  bralTes  de  ce  cor- 
dage  blanc  ont  pefc  167  livres. 

On  a  commis  iur  le  champ  un^  aulTière  toute  pa- 
reille, même  chanvre  premier  brin  de  Riga, même 
nombre  &L  même  grofîeur  de  fil ,  a-peu-près  de  \ 
lignes  de  grolTeur ,  commife  au  tiers  comme  k 
précédente ,  même  charge  auquarré,  de  forte  qu^il 
n*y  avo  t  entre  ces  deux  cordages  que  cette  fcnlc 
dltféreiice  :  que  les  fils  de  celui-ci  avoîent  été  pciTes 
dans  le  goudron  ,  fuivant  lufage  de  BrcA  ,  &  que 
les  autres  étoient  reliés  blancs  j  1 20  bralles  de  cette 
auflière  goudronnée  fe  font  trouvé  pefer  %±i  listes; 
ainfi  ce  cordage  s'étoit  chargé  de  54  livres  de  gp(i- 
dron  ;  ce  qui  augmente  d'environ  un  tien,  le  poûif 
du  cordage  blanc. 

Troificme  expérience*  Vingt-cinq  bnefles  de  cor- 
dage blanc  de  2  pouces  &  &ois  quarts  de  grolTeur > 
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îmîer  brin  de  Riga  ,  furent  commis  m  tiers  pour 
en  faire  une  aulîïère  ;  le  fil  fut  tonillé  à  rorcimaire , 
mais  un  peu  plus  fin  »  &  on  tïiit  cuaforie  fils  par 
touron  ;  on  coupa  les  deux  bouts  a^  cette  auilîWe 
pour  en  réduire  la  longueur  à  310  braites;  cette 
longueur  pefa  17  Iî^tcs  4  onces  &  demie. 

On  commit  au  tiers  une  autre  aufllère  de  aç 
braiTes  de  longiieur  avec  le  mime  fii  ,  &  Ton  mit, 
comine  à  l'autre  auflière  ,  quatorze  fils  par  touron  ; 
mais  les  fils  furent  pailés  dans  le  goudron  ,  fuîvant  la 
méthode  de  Breft.  Cette  auffière  ayant  été  coupée 
comme  l'autre,  pour  être  réduite  à  20  braffes  de 
longueur  ,  elle  pefa  34  livres  5  onces;  ainfi  le  poids 
de  ce  cùrdttgû  étoit  augmenté  de   7   livres  quatre 

fros  ;  ce  qui  fait  plus  d'un  tiers  du  poids  du  cordage 
lanc. 
On  a  encore  fait  faire  une  aufTière  de  %^  brafles 
de  longueur,  commi  e  au  tiers  avec  le  même  fil 
blanc  que  celle  dont  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement de  cette  troifième  expérience ,  même  charge 
au  quarré;  mais  ,  pour  la  goudronner,  comme  nous 
n'avions  pas  rétablifTement  dont  nous  avoîis  parlé  à 
Tarticle  premier  ,  nous  Tavons  plongée  dans  une 
chaudière  remplie  de  goudron  chaud  ,  layant  en- 
faite  laiiTée  égoutter ,  &  Tayant  efluyée  avec  de 
rétoupe  ;  10  brafles  de  ce  cordage  fe  Ipnt  trouvées 
pèfcr  51  livres  3  onces;  ainfi  il  avoit  pris  3  livres 
14  onces  4  gros  de  goudron  ,  c'etl-à-dire»  3  livres 
a  onces  moins  que  celui  qui  a  été  goudronne  en  Bs 

Suatrieme  expérience.  Cette  expérience  fut  faite 
arfeiJle  ;  nous  primes  14  livres  11  onces  de  fil, 
•jue  nous  fîmes  paffer  dans  le  goudron  ^  fuivant  la 
méthode  ufitée  dans  ce  port  ;  ce  fi!  fe  chargea  de  3 
livres  de  goudron  ^  c*ell  prsfque  le  cinquième  de 
fon  poids.  Un  bout  de  cordage  pefant  1 6  livres  8 
onces ,  étant  trempé  dans  le  goudron  chaud ,  s'eft 
chargé  de  4  livres  ;  c'eft  environ  le  quart  de  fou 
poids. 

Remarques,  Voilà  bien  d.es  variétés  dans  la  quan- 
tité de  goudron  que  prennent  les  fils  &  les  cordages  ; 
elles  peuvent  dépeindre  du  plus  ou  moins  de  flui- 
dité du  goudron  ,  de  la  méthode  qu'on  a  employée 
pour  goudronner  les  fils  ,  de  la  qualité  du  chanvre  ; 
car  il  nous  a  paru  que  les  chanvres  doux  fc  char- 

f  soient  plus  de  goudron  ,  que  ceux  tjui  étoient  durs 
t  ligneux  \  enfin ,  du  degré  de  tortillement  qu'on 
aura  donné  aux  fils.  Nous  avons  éprouvé  à  Brefl , 
<|uc  îoo  braiTes  de  fil  de  carret  pour  aub^ns ,  chan- 
vre du  pays  ,  premier  brin  ,  ont  pefé  1  livres  ôt  un 
quart  ;  que  100  brafTes  de  fil  de  carret  moins  épuré 
fie  fécond  brin  fait  pour  cable ,  chanvre  du  pays  ^ 
ont  pefé  a  hvres  &  trois  quarts;  que  loo  livres  de 
fil  de  carret  de  fécond  brin  du  pays,  ont  pefé  4 
livres  &  un  quart.  Il  el^  vrai  que  le  fd  eft  d'autant 
plus  gros  q'ie  le  chanvre  eft  moins  épuré.  Nous 
avons  encore  éprouvé  que  le  fil  de  chanvre  de  Bre- 
tagne prend  20  à  aa  livres  ou  un  cinquième  de 
goudron  .par  cent  pefant ,  &  que  le  chanvre  du 
nord  prend  ^3  à  14  livres  de  goudron  aulU  par 
qiiint.ll ,  ce  q'il  fait  plus  d*un  quart  ;  mais  nous  n'a- 
bandonnons pas  cette  recherche,  6^  on  trouveta 
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dans  la  fuite  beaucoup  d*autr«s  expériences  qui  y 
ont  rapport. 

Le  goudron  pouvant  être  regardé  comme  une 
fublVance  étrangère  aux  cordages  ,  qui  augmente 
leur  poids  fans  leur  procurer  de  la  force  „  on  a  jugé 
qull  étoit  avantageux  que  le  fil  fut  bien  enduit  de 
goudron ,  fans  en  ctre  furchargé  \  d*autant  que 
quand  on  commet  un  cordage ,  avec  des  fils  très- 
chargés  de  goudron,  cette  fubftance  fuinte:  il  en 
fort  en  quantité.  On  voit  déjà  que  parles  métho- 
des de  Toulon  &  de  MarfelUe  ,  les  rils  fe  chargent 
moins  de  goudron  que  par  celles  de  Bred  &  de 
Rochefortj  c'eftune  raifon  de  leur  donner  La  pré- 
férence. 

J*ai  \n  des  cordiers  qui  difoient  qu'ils  déchar- 
geoient  tant  q\)*ils  vouloicnt  leur  fil  du  goudron 
dont  il  s  etoît  imbu ,  en  augmentant  les  tours  de 
livarde,  6c  en  la  ferrant  davantage  autour  des  fils: 
ciuelques-uns  ont  employé  pour  li\'arde  des  cordes 
de  crin  :  mais  qui  n  apperçoit  pas  que  par  ces  mé- 
thodes on  fatigue  beaucoup  les  fils,  fur-tout  quand 
on  les  pafT^  à  rebroulTe  poil  dans  le  goudron  ,  fui- 
vaiit  les  méthodes  de  Breft  &  de  Rochefort  ? 

Ayant  d'abord  reconnu  qu'il  étoit  très-important 
de  tordre  peu  les  fils  pour  faire  de  bonnes  cordes , 
voyei  le  mot  Filer,  de  nouvelles  expériences  nous 
ont  fait  connoître  que  ces  fils  moins  tortillés ,  que 
nous  avons  appelle  coulis  ,  prenoient  plus  de  gou- 
dron que  ïes  autres  ;  ce  qui  nous  a  mis  dans  la  né- 
ccïTité  de  chercher  des  moyens  pour  que  ces  fi!s  ne 
fe  furchargeaflent  pas  de  goudron  ,  fans  être  obligé 
de  les  fatiguer  par  des  révolutions  de  livardes.  Pour 
cela ,  nous  avons  fait  paffer  le  fil  A3  {fig.  413*), 
au  fortir  du  goudron  ,  entre  un  morceau  de  bois 
arrondi  CD  ,  &L  un  roideau  EF  ,  qu'on  faifoit  ap- 
puyer plus  ou  moins  fur  le  fil  au  moyen  des  con- 
trepoids GH  ;  le  fil  pafl'oit  aiofi  dans  uno  forte  de 
prelTe  ou  filière ,  le  gouchon  s'en  exprimort ,  6c  fe 
rendoit  dans  une  gouttière  placée  au-defious  pouf 
le  recevoir  ;  & ,  avant  d*être  rendu  à  cette  filière  ,  Il 
paiToit  encore  par  quelques  tours  de  livarde  /,  & 
enfin  fe  rendoit  au  touret  Â  ;  cette  petite  machine 
produifoit  un  effet  affei  bon  pour  les  fils  ordinaires 
qui  étoient  gros  6c  ailei  tortillés  ;  mais  nous  défi-» 
rions  quelque  chofe  de  mieux  pour  nos  fils  couSés, 

M.  ae  Pontis,  officier  de  la  marine  ,  qui  s'occu- 
poit  alors  ainfi  que  moi  de  cet  objet ,  s'avifa  d'un 
expédient  afTez  fimp-e ,  qui  ne  réuflit  pas  mal  :  il 
fit  faire  une  efpèce  de  meuîe  de  bois  Qig,  414*)  » 
fulpendue  par  un  axe  qui  portcit  une  manivelle; 
cette  meule  étoit  placée  au  -  defTus  d'une  auge 
pleine  de  goudron  fort  chaud,  de  façon  que  la 
meule  ne  trempoit  dans  le  goudron  ,  que  par  fa 
partie  inférieure  ;  mais  on  conçoit  qu*en  tournant 
la  roue ,  toute  la  circonférence  de  la  meule  fe 
chargeoit  fucceiTivemetit  de  goudron.  Cette  meule 
étoit  un  peu  creufce  en  gouttière  dans  le  fens  de  fa 
laL-geur,  à-pcu-près  comme  un  rouet  de  poulîe  , 
mais  moins  piotoncltment:  il  cft  fenllbîe  qu'en  fai- 
fant  pafTer  le  fil  fur  cette  meule  à  mdlire  qu'on 
le  mettûit  iur  le  touret ,  il   fe  chargeoit  d'un  peu 
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et  goudron  ;  &  il  m  fdUoit  tourner  la  manivelle 
de  la  meule  que  lentement ,  afin  qu'elle  fe  char- 
geât elle-même  du  goudron  qui  étoît  dans  Tauge  , 
a  melure  que  le  fil  prenoit  de  celui  que  lui  fcur- 
nifToit  la  meule.  Quoique  de  cette  manière  le  fil 
prit  beaucoup  moins  de  goudron  que  par  les  diffé- 
rentes méthodes  dont  nous  avons  parlé ,  il  palToît 
encore  au  fortir  de  la  roue  au  travers  d'une  Iivarde 
qui  étendoii  le  goudron  fur  le  fil. 

Un  des  avantages  de  cette  machine ,  eft  de  faire 
prendre  plus  ou  moins  de  goudron  au  fil  ^  fui- 
vant  qu*on  le  juge  convenable  ^  car  fi  on  t'ait  en 
forte  5  au  moyen  d'une  petite  poulie  fur  laquelle 
paffe  le  fil ,  (ju*il  ne  falîe  qu  effleurer  la  meule  ,  il 
eft  certain  qu  il  ne  prendra  de  goudron  que  fur  une 
partie  de  fa  circoniérence  j  &L  en  palTant  par  la 
Iivarde ,  le  goudron  s'étendra  &  couvrira  toute  la 
furface  du  fil  :  fi  Ton  veut  au  contraire  que  le  fil  fe 
charge  de  beaucoup  de  goudron ,  on  dilpofera  la. 
petite  poulie  de  façon ,  que  ïe  fi)  appuie  fur  3 
pouces ,  6  pouces ,  ou  un  pied  de  la  circonférence 
de  la  meule;  car  on  peut,  fi  Ton  veut,  lui  faire 
cmbrafTer  un  quart  ou  un  tiers  de  cette  circonfé- 
rence i  on  eft  encore  maître ,  en  tournant  la  roue 
^lus  ou  moins  vite,  a u Vile fec barge p lus oumo'uis 
de  goudron.  Mais  au  m  en  tournant  le  touret  lente- 
ment &  la  meule  vite,  le  fil  frotte  moins  fiir  la 
jneule  que  fi  elle  toumoit  lentement  &.  le  îouret  fort 
vite.  Ceft  en  combinant  différemment  ces  dîfférens 
moyens,  qu'on  peut  avoir  du  fil  plus  ou  moins 
chargé  de  goudron ,  fuivant  qu'on  le  juge  à  pro- 
pos; ainfi,  par  ce  moyen,  il  eft  poffible  de  par- 
venir à  ne  charger  les  fils  que  d'une  petite  quantité 
de  goudron  ;  on  appercevra  dans  la  fuite  que  c'eft  un 
avantage  ;  cependant ,  pour  toutes  les  expériences 
dont  nous  parlerons  ,  nous  avons  fuivi ,  pour  gou- 
dronner les  fils ,  les  méthodes  qui  fe  pratiquent 
dans  les  ports ,  excepté  lorfque  nous  voulions  que 
nos  fils  fe  chargeaffent  plus  ou  moins  de  goudron, 
^  for- tout  quand  nous  employions  du  fil  coulé; 
en  ce  cas  nous  mettions  un  tTein  au  touret  A^ 
pour  qu'il  tournât  difficilement;  car,  par  ce  moyen 
bien  fimple ,  les  fils  étant  très-tendus  en  traverfant 
le  goudron,  &  les  filaments  du  chanvre  étant  très- 
rapprochés  ks  uns  des  autres,  on  parvenoit,  fans 
fatiguer  les  fils,  à  faire  que  ceux  qui  étoient  peu 
tortillés ,  ne  fe  chargeaftent  pas  plus  de  goudron  que 
ceux  qui  l'étoient  davantage. 

3*.  ht  non^fiuitment  on  continue  ttiXâminer  de 
eomificn  /es  curdiigts  fe  chargent  de  goudron  ^  mais 
de  pius^  on  ej{are  de  çQmwitn  fi  le  goudron  a  foi. 
Mis  les  cordages.  On  a  vu  dans  Tarticle  précédent 
oue  les  fils  fe  chargent  d'une  affei  grande  quantité 
ce  goudron  ;  &c  comme  il  paroit  que  cette  quantité 
eft  pks  ou  moins  confidérable ,  non-feulement  fui- 
vant la  méthode  qu'on  fuit  pour  goudrcnncr  les 
eorduges ,  m^iis  encore  fuivant  b  natuie  du  chanvre 
plus  doux  ou  plus  rude ,  la  qualité  du  goudfon  ,  ôtc. 
j'ai  cru  qu'il  falloit  multiplier  les  expériences  ;  c'eft 
pourquoi  nous  continuerors  de  rapporter  celles  que 
fions  avons  faites,  di  qui  tiennent  au  mêi^e  objet ^ 
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tnaîs  cle  plus ,  nous  effaierons  de  connoïtre  pir  cei 
mêmes  expériences,  fi  le  goudron  affo3)lit  les  cor* 
dages ,  comme  cela  nous  a  paru  dans  quelque  ei* 
périences. 

Première  expérience.  J'ai  fait  Êûre  dans  k  DKiii 
d*Août  deux  auftléres  à  trois  tourons  de  tio  bufîri 
de  langueur,  avec  du  chanvre  de  Riga,  fun^  i^ 
l'autre  commife  au  huitième  ;  mab  Tune  étoît  ^ 
avec  des  fils  goudronnés,  fuivant  Tulage  du  pon  de 
Rochefon,  &  à  Tautre,  les  fils  étaient  reftésbUiics: 
ainfi  on  a  prêté  toute  l'attention  poflible  pour  qu'« 
fuivant  les  prafiques  ordinaires,  ces  deux  pièces  fuf- 
fcnt  fembliibles  l'une  à  l'autre,  le  pltis  qu'il  oo^^ 
étoit  poffible ,  pour  que  la  feule  difierence  fe  fédok 
sit  à  ce  qu'une  fijt  goudronnée ,  pendant  que  rairt 
ne  le  feroit  pas,  L*autTière  non  goudronnée  fe  troun 
pefer  167 Uvres,  & laullière  goudronnée  m  lirm; 
ainfi  celle-ci  s*étoit  chargée  de  54  livres  de  goa- 
dron ,  ce  qui  fait  à-peu-près  le  tiers  du  pot£  à 
cordage  blanc. 

Le  lendemain  que  ces  cordages  furent  con»nii| 
on  fit  couper  trois  bouts  de  chacun  ;  ils  avotent  ciiq 
bralTes  de  longueur,  &  on  les  fit  rompre ,  pour  t> 
connoître  la  force  des  uns  &  des  autres.  La  forte 
moyenne  des  trois  bouts  de  cordages  blancs  fe  ïtotai 
de  4733  livres,  &  la  force  moyenne  des  trois  bou» 
de  cQfdjgesTioiTs  de  3316  li\*res  :  ainfi  les  trois  boon 
de  cordages  noirs  étoient  plus  foibles  de  plta  €m 
tiers.  Nous  n  avons  pas  mis  en  comparaifon  des  .-<>•* 
dtiges  de  même  poids ,  parce  qu*il  eft  ienitbie  que 
le  goudron  n  eft  pas  une  fubftance  capable  de  re* 
fifter  aux  efforts  qu'on  fait  pour  rompre  les  ecrdi' 
gcs  ;  mais  ayant  tait  les  cordages  blancs  (k  les  cor» 
dages  noirs  d'un  même  nombre  de  fils,  qui  étooeu^ 
autant  que  nous  Tavons  pu ,  de  même  eroffboT,  i 
y  a  lieu  de  croire  qu'y  ayant  autant  de  chanvre  dam 
i'uTî  que  dans  Tautre ,  la  moindre  force  des  cordeau 
noirs  vient  de  Taltération  que  le  soudron  a  oco* 
fionné  aux  fitres  du  chanvre.  Il  eft  vrai  que  Tciif- 
titude  de  ces  expériences ,  ainfi  que  de  celle*  çâ 
font  rapportées  dans  le  paragraphe  précédent,  te 
réduit,  pour  avoir  des  cordages  oont  les  forces  Ôif^ 
fent  comparables,  à  avoir  fait  les  deux  c^réeget 
d'un  même  nombre  de  fils  le  plus  exaftemem  p*^ 
reils  qu'il  a  été  poffible  de  fe  les  procurer  ;  et  (^ 
ne  peut  pas  produire  une  auftî  grande  précifioiiqae 
les  expériences  que  nous  avons  rapportées  aua  OM 
commettre  y  corderie ,  mais  enfin  û  nous  apsni<{al 
n'étoit  pas  poffible  de  taire  mieux. 

Seconde  expérience.  Ou  ton  exàimine  de  umékt 
le  goudron  a  faiblit  les  cordages  On  a  &it  fet 
deux  pièces  de  cordages  à  trois  tourons,  avec  db  i 
ordinaire  de  chanvre  de  Riga,  fécond  brio ,  lot» 
deux  corrpofés  de  14  fils  par  touron, 
cuart;  de  ces  deux  cordages,  Tun  fut  pafiî 
uron,  l'autre  refta  en  blanc.  Le  cordcgt  ccÎTi 
trois  pouces  &  demi  de  grofleur  ;  le  cvrdsteïiÊmt 
au  plus ,  trois  pouces  un  quait  :  ce  qtû  éÀt  êcie« 
à  caufe  de  l'addition  du  goudron.  Ayaot  rmpfdi^ 
fteurs  bouts  de  ces  deux  cordages ,  lâ  force  mqfOHi 
[  des  bouts  du  cordage  blanc  &*eft  trtuvit  <k  6ji9 
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8  onces,  &  celle  do  cordage  noîr,  de  4mp 
livres;  de  forte  cjue  celui-ci  s'efl  trouvé  de  1987 
Uvres  8  onces  plus  foible  que  le  cordage  blanc. 
Cette  différence  parott  trop  confidérable;  mais  Je 
nçïponc  le  fait  tel  qu'il  eÛ  fur  mes  Journaux. 

Je  trouve  bien  dans  mon  Journal  d'expériences, 
fjoe  CCS  deux  cord.tgts  étoient  faits  avec  le  fil  qui 
sétoit  trouvé  fur  les  toiirets;  qu*ainft  ils  n'avoient 
pas  été  filés  exprès;  que  le  fil  noir  étoit  goudronné 
depuis  deux  moisj  que  V\m  6t  Tautre  corJjgi  avoir 
^Ï4  fils  par  touron,  qu'ils  croient  à  3  trois  tourons 
&  commis  au  quart,  que  pour  chaque  épreuve,  on 
U.  fait  rompre  4  bouts  qui  a  voient  2^  pieds  de  lon- 

fueur ,  que  le  coràage  noir  étoit  d*enviion  un  quart 
e  pouce  plus  gros  que  le  blanc,  que  chaque  bout 
de  cordage  blanc  peloit  8  livres  7  onces  un  gros  ; 

Il  mais  je  ne  trouve  point  le  poids  des  bouts  de  CQf- 
I  àagts  goudronnés;  ce  qui  feroit  nécenaire  pour 
connoître  le  poids  du  goudron,  &  pouvoir  faire 
nne  déduction  convenable  du  poids  de  cette  fubf- 
tance,  qui  ne  peut  pas  contribuer  à  la  force  des  cor* 

Troificme  épreuve.  Nous  avons  laie  commettre 
au  tiers  ,  trois  aufTières  de  chanvre  de  Riga  ,  à  trois 
tourons,  14  fils  par  touron  ;  elles  avoient  25  braf- 
les  de  longueur  ;  deux  ont  été  co  mm  if  es  en  blanc , 
&  la  troificme  Tétoit  avec  du  fil  goudronné  ;  le 
poids  du  quarré  pour  toutes  les  trois  a  été  de  5^4 
livres;  on  les  a  coupé  en  qiutre  bouts  ,  pour  éprou- 
ver leur  force ,  qui  s'eft  trouvée  comme  il  luit. 

Cordage  blanc ,  poids  moyen  de  chaque  bout , 
6  livres  1 3  onces  un  gros  ;  force  moyemie  de  cha- 
cjue  bout,  4137  livres  &  demie. 

Cordage  goudronné  en  fil ,  fuivaut  Tufage  de  Ro- 
chcfort  ;  poids  moyen  de  chaque  bout ,  8  livres 
9  onces  %  gros;  torce  moyenne,  3264  livres  & 
demie. 

Cordage  goudronné  à  l*étuve  ou  par  îmmerfion  ; 
poids  moyen  de  chaque  bout,  7  livres  12  onces 
6  gros;  force  moyenne  de  chaque  bout,  3162 
livres  &  demie. 

On  voit  que  le  cordage  blanc  eft  plus  fort  que 
celui  qui  a  été  goudronné  en  fil,  de  873  livre5 , 
&  que  celui  qui  a  été  goudronné  par  îmmerfion 
eft  plus  foible  de  87c    hvres.  Si   le  cordage  blanc 

Î>efant  6  livres  13  onces  un  gros,  avoit  pefé  8 
ivres  9  onces  2  gros,  iî  auroit  porté  5199  livres; 
nuis  le  cvrdtige  noir  n*efl  plus  pefant  que  le  blanc , 
qu'à  raifon  du  goudron  qu*on  lui  fait  prendre  ;  & 

»ce  furcroit  de  poids  eft  d\me  livre  12  onces  un 
gros,  ce  qui    lait  un  peu  plus  d'un  quart  de  fon 
poids.  Il  fjut  donc  pour  favoir  ù  la  force  du  chan- 
vre dont  le  noir  étoit  compofé  efl  diminuée  ,  fouf- 
tralre  le  quart  de  5199  ;  ri  en  reftera  3899  -:  ainfi 
la  force  eu  chanvre  qui  compofe  le   cordage  noir 
rft  moindre  de  ce  qu'elle  devroit  être  de  634  li- 
vres {  ;    ce  qui  ne  peut  dépendre  qu^  de  l'aéiion 
I     du  goudron  lur  les  fibres  du  chanvre. 
I         Ayant  fait  commettre,  pour  d'autres  vues,  deux 
I     €ord<ig€s  de  14  fils  &  de  36  braOes  de  longueur 
^chacun ,  tous  les  deux  coii-unis  au  même  point , 
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mats  l*un  avec  des  fils  hîancs  ,  &  Pautre  avec  dei 
fils  goudronnés  a  rordinaire ,  on  a  coupé  de  chacune 
de  ces  pièces ,  trois  bouts  de  trois  hrafTes  de  lon- 
gueur ;  ces  bouts  de  cordage  ayant  reÛé  quatre  mois 
dans  un  magafm,  on  les  a  fait  rompre  pour  éprouver 
leur  force ,  qui  s'ell  trouvée  comme  il  fuit  ; 

Cordage  bianc  :  le  premier  bout  a  rompu  ,  étant 
chargé  de  3100  livres;  le  fécond  de  31960;  le  troi- 
fième  de  297c  :  ainfi  la  force  moyenne  de  ces  bouts 
étoit  de  3011  livres. 

Cordage  goudronne  :  le  premier  bout  de  154a 
livres  ;  le  fécond  de  2395;  le  troifrème  2405  :  ainfi 
leur  force  moyenne  étoit  de  2446  livres  plus  foible 
que  les  blancs:  c'efl-à-dire,  d'un  peu  plus  d'un 
cinquième. 

Remarques.  Les  expériences  que  nous  venons  de 
rapponer,  prouvent  que  les  cordages  blancs  font 
bien  plus  torts  que  les  noirs  ;  mais  voyant  qu'en 
fuivam  l'ufage  ordinaire,  ôt  en  opérant  en  grand, 
nous  éprouvions  des  variétés  confidérables ,  les  cot-^ 
dages  étant  goudronnés,  tantôt  plus ,  &  tantôt  moins 
fort  entr'eux  :  pour  parvenir  à  avoir  quelque  chofe 
de  plus  ceruiïi,  nous  avons  pris  le  parti  de  faire 
des  expériences  en  petit,  pour  pouvoir  agir  avec 
des  piecifions  qui  ne  funt  pas  praticables  lorfqu'on 
opère  en  grand.  Voici  à-peu-près  la  marche  que 
nous  avons  fuîvie ,  Si  les  précautions  que  nous  avons 
ptifes  pour  conferver  b  parité  en  toute  chofe. 

Nous  fîmes  filer  un  fil  de  carrct  de  la  longueur 
de  la  cordarie  ;  on  lui  fit  perdre  fon  trop  de  tor- 
tillement en  le  faifaut  paiier  par  une  livarde,  & 
tenant  le  bout  avec  un  émérillon  ;  on  en  roula  une 
moitié  fur  un  touret ,  &  Tautre  moitié  fur  un  autre; 
on  les  pefa  ;  &  les  ayant  trouvé  égr.ux  en  poids  , 
à  très -peu  de  chofe  près,  on  goudronna  le  coté 
de  tête  de  ce  fil ,  tandis  qu'on  gardoit  fur  fon  tou» 
ret ,  &  fans  le  goudronner ,  le*  coté  de  la  queue  du 
même  fil ,  ou  celui  par  où  finit  le  fi  leur  ;  on  pefa 
enfuite  le  côté  goudronné  ,  pour  connoître  Ja  quan- 
tité de  goudron  qui  y  étoit  entrée  ;  on  fila  un  autre 
dl  tout  de  même ,  excepté  que  ce  fiit  le  côté  de  la 
queue  qu'on  goudronna ,  &  que  celui  de  la  tête  refta 
blanc.  Tous  les  fils  blancs  croient  donc  roulés  fur 
un  touret ,  Se  les  fils  goudronnés  fur  un  autre  ;  6c 
l'attention  qu'on  avoit  eu  de  goudronner,  tantôt  la 
tcte ,  &  tantôt  la  queue  de  chaque  fil ,  étoit  pour 
que  tous  les  fils ,  noirs  ou  bhmcs ,  dont  les  toureti 
etoient  charges,  Eilfent  également  tortilles;  parce 
qu'il  eft  certiiin  qiîe  la  partie  d'un  fil ,  qui  €i\  du 
côté  du  rouet,  eft  toujours  plus  torfe  que  celle  qui 
termine  ce  même  fil  au  bout  de  la  corderie  :  ayant 
futfifimment  filé  6c  gardé  de  fils  pour  les  cordages 
quon  le  propofoit  de  faire ,  on  fit  commettre  deux 
cordes  avec  ces  deux  fils  qui  avoient  été  filés  par 
la  même  main ,  obfervant  de  faire  les  cordes  égales 
en  toute  chofe ,  tant  pour  le  nombre  â^  tours  que 
pour  celui  des  tourons ,  &  pour  le  commettage  , 
ainfi  que  pour  la  charge  du  quarré  ;  de  forte  que 
ces  deux  cordes  étoient  parfaitement  égales  :  on 
compara  la  force  de  ces  cordes  ;  d\ibord  une  à  ime  , 
fie  enl uite  quatre  à  quatre,  prenant  une  moyenne  pr#- 
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poftionnelle  ;  puis  en  les  coinpara  fix  a  Cat.  Voyons 
ce  qui  réiiiltera  de  toutev  ces  attentions. 

Quittritmc  expéruna  ^  ou  épreuve  de  la  quan^ 
thé  de  goudron  dont  fe  chargent  les  cordes  ^  Ù  de 
la  force  des  cordages  goudronnés  en  comparai/on 
de  ceux  qui  rejlenr  itlancs ,  f^ue  ave:  les  précau- 
itons  que  nous  venons  de  rapporter.  Toutes  les  cor- 
des ,  dont  nous  alîon*  parler ,  étoient  Êiiies  de  trois 
tourons,  trois  fils  par  touron,;  la  charge  du  quarrc 
étoit  de  75  livres;  on  peu  en  blanc  la  moitié  des 
fix  iils  de  carnet  qui  dévoient  être  goudronnés;  les 
trois  premiers  étoient  de  la  tcte  ;  les  trois  derniers 
de  la  queue  ;  les  trois  de  la  tête  f*  font  trouvé  peler 
ICO  onces  ;  6c  les  trois  de  ia  queue  102  onces  ;  ce 
gui  approche  autant  de  Tcgalité  qu*on  peut  efpérer. 
Le  poids  moyen  de  chaque  bout  étoit  de  35  onces 

Ces  fix  mêmes  fils^  étant  goudronnés,  les  trois 
«le  la  tête  pefoicnt  148  onces,  &  les  trois  de  la 
qu«ue  153  onces;  c*e{l  5  onces  de  différence:  le 
poids  moyen  de  chaque  bout  étoit  de  50  onces  ^^ 
6c  ces  fix  bout*  de  hl  s  etoient  chargés  chacun  de 
16  j  de  goudron  :  ainli  le  rapport  approche  du  poîds 
du  goudron  à  celui  du  chanvre.  A  l'égard  des  fils 
oui  doivent  rerter  en  blanc  ,  les  trois  bouts  du  coté 
de  la  tête  pefoient  96  onces  ;  &  les  trois  bouts  dw 
c6té  de  la  queue  90  onces:  la  différence  étoit  donc 
de  6  onces ,  &  le  poids  moyen  de  chaque  bout  étoit 
de  31  onces. 

Les  fils  goudronnés  ont  été  ourdis  à  4Ç  pieds  1 
pouce ,  pris  fur  une  longueur  moyenne  (  car  quel- 
ques-uns avoient  i  à  2  pouces  plus  que  les  autres)  ; 
leur  groiîeur  étoit  de  ï  pouce  ^  lignes  ;  le  poids 
moyen  de  chaque  corde  goudronnée ,  toujours  pris 
fur  fix  bouts,  étoit  de  41  onces  ^  i  6c  la  force 
moyenne  de  chaque  bout  étoit  de  1 170  livres  j-. 

A  regard  des  fils  blancs ,  ils  ont  été  ourdis  comme 
les  noirs  à  4^  pieds  ,  &  réduits  à  30  pieds  7  en 
les  commettant;  leur  grofieur  étoit  de  1  pouce  2 
lignes  ;  le  poids  moyen  de  chacun  des  fix  bouts , 
3ï  livres,  6c  la  force  moyenne,    1251  livres  7. 

Ré  famé  de  V  expérience  précédente^  La  force 
moyenne  des  cordages  bknc»  eft  de  xz^i  /ivres  *; 
la  force  moyenne  des  cordages  goudronnes  eft  de 
1170  livres  [;  ainfi  les  cordagei  blancs  font  plus 
forts  que  Ijs  noirs  de  81  livres:  comme  le  cordage 
noir  eit  compofé  de  fibres  de  chanvre ,  qui  font  toute 
fa  force  ,  le  goudron  n'étant  point  une  fubilance  ca- 
pable de  Taugmenter ,  il  fuit  que  le  cordage  noir , 
Telatîvcmem  a  fon  poids ,  doit  ctre  plus  foible  que 
le  cordage  blanc  ;  mais  ce  n'eft  pas  là  ce  que  nous 
nous  propofons  de  connoître  :  il  s*agit  de  favoir  fi 
les  fibr?s  du  chanvre ,  imbibées  de  goudron ,  font 
phis  foibles  que  lorfqiîe  ces  mêmes  hbrcs  font  ref- 
tees  bbnches  :  pour  cela ,  nous  fouitrayons  »  du 
poids  du  cordage  noir,  ce  qu'il  contient  de  gou- 
dron ;  c*e{l  à-peu-près  un  tiers  :  mais  comme  ]e  cor* 
d'jge  noir  a  été  fait  avec  des  fils  tout  pareils  à  ceux 

3u*on  a  employés  pour  le  cordage  blanc ,  &  que  ces 
eux  cordage t  ont  été  commis  au  même  point ,  nous 
^tivons  luppofcr  que  le  cofdage  noir   contient  j 
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aînfi  que  le  blanc ,  3 1  onces  de  chairvfe:  00  tût. 
par  rcipérience ,  que  k  force  du  cs^dage  îîïaac  t 
lurpaffé  celle  du  cordage  noir  de  8]  lirre  i  dToo  mm 
pouvons  conclure  que  les  6bn»  du  channt ,  pov 
avoir  été  imbues  de  goudron,  font  a&iblki  #s 
quiniième. 

Cinquième  expérience*  Sur  la  foret  des  cofdagit 
Uancs  ou  goudronnés.  Cette  expérience  eA  tme  ré- 
pétition de  la  précédente.  Des  fix  i3s  Maaa  ^ 
étoient  dellînés  à  ctre  goudronnés  ;  les  trois  pifiai 
étoient  de  la  tête  ;  les  trots  autres  étotsnt  db  h 
queue  ;  les  trois  de  la  tcte  fe  ioait  trouvés  pcier  lo» 
onces,  6c  les  trots  de  la  cpietie  lox  onces;  cei^ 
approche  allez  de  rég^ltté  ,  6c  cil  abfohiinott  U  IB> 
me  chofe  que  pour  rexpérience  précédente  ;  kvr 
poids  moyen  a  été  de  13  onces  J:  ces  fils  étn 
goudronnés ,  les  trois  de  fa  tête  pefoient  145  onca* 
&  les  trois  de  la  queue  153  onces  ;  le  poids  tnojca 
de  chacun  a  été  de  49  onces  f  t  aiiift  ces  £h  arcMA 
pris  16  onces  de  goudron  ;  ce  qui  fait  un  tknik 
poids  du  cordage  goudronné, 

A  regard  des  autres  fils  qui  doivent  refterenUar, 
les  trois  de  la  queue  pefoient  99  onces ,  &  les  trou 
du  coté  de  la  tcte  pefoient  92  onces  j  le  poids  moyât 
de  chaque  bout  31  onces  ;. 

On  a  ourdi  les  fils  goudronnés  à  4^  pîedsy&lei 
cordes  étant  comtnifes ,  ont  été  réduites  à  28  pèrà 
6  pouces  i  leur  grofleur  étoit  d'un  pouce  6  \\pf*i 
leur  poids  de  49  onces  f  ;  &  leur  force  laoyone 
de  120  livres. 

Les  fils  blancs  ont  été  ourdb  à  4c  pieds;  qiUAi} 
les  cordes  ont  été  commifes ,  elles  fe  lont  tnravéA 
avoir  29  pieds  i  pouce  i;  leur  groffeur,  i  pouce 
\  lignes;  leur  poids  moyen  ,  y\  onces 7  ;  6t  kar 
force  moyenne  ,1235  livres  :  ainii  elles '^étoicsit  oe 
3  ^  livres  plus  fortes  que  les  noires. 

Réfumé  de  la  précédente  expérience,  La  feuf 
moyenne  des  cordes  blanches  étoit  de  1235  îi^m; 
celle  des  cordes  goudronnées  de  1 200  livres;  Tacô 
de  force  des  blanches  fur  les  noires  étoit  de  5  \  b?m; 
6c  faifant  le  même  raifonnement  que  pour  la  «tt* 
triètne  expérience  ,  on  trouvera  que,  pour  avoir  t\k 
imbibées  de  goudron,  les  fibres  du  chanvre  ont  penii 
un  trente-fixième  de  leur  force  :  ccpendAnt  on  voit, 
dinii  toutes  ces  expériences  ,  un  peu  de  Y^riéié;flM 
comme  il  ne  paroit  pas  ou'on  puiiTe  prendre  pin  él 
précautions  pour  atteindre  à  11  i        '  -ç  pito 

fion  ,  &  comme  toutes  ces  e^  .ootèeA 

à  établir  que  le  goudron  affoibiii  le  ^ofà^^t^vam 
croyons  qu'on  doit  recarder  ce  fait  comme  rtvskcft 
établi  ;  mais  comme  il  s'eft  trouvé  des  vanetés  iam 
la  force  de  nos  cordages ,  je  conviens  qu'on  ne  pat 
pns  fixer  précifément  à  conibien  monte  cet  «fvîUA 
lemcnt:  ces  variétés  de  force  dépendroicnt-elks  ^ 
ce  que  les  unes  auroient  pris  plus  de  goudron  efA 
les  autres  »  eu  de  ce  que  pour  les  uns",  les  fit  ^» 
roient  paiTé  dans  du  goudron  plus  chaud  que  PO» 
les  autres  ?  Ce  font  deux  quemons  que  îe  oc  ftà 
propofé  d*écîairçir, 

4^  Expéfî^-jces  diins  hfq*tlUs  nems  avons  tm- 
paré  la  force  des  difcretaes  ^Qraes  ^  d^tutiSÊMi 
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ûient  été  faites  avec  des  fils  tres-chûrgés  de  gou* 
vft ,  Ù  Us  autres  avec  des  fils  h  moins  chargés 
goudron  quïl  dvoit  été  pofi/fle.  Toutes  les  cor- 
dent nous  allons  parler  ont  été  à  trois  tourons , 
trois  fils  par  touron  ;  U  charge  du  charriot  étoit 
75  livres:  je  commence  par  les  cordes  les  plus 
argées  de  goudron. 

Deux  fils  blancs ,  pris  du  côté  de  la  queue ,  pe- 
ient  58  onces  j  deux,  pris  du  côté  de  la  tête ,  pe- 
jent  64  onces  ;  le  poids  moyen  de  ces  quatre  fils 
oit  de  50  onces  &  denûe  :  les  mêmes  nls  étant 
udroniiés ,  les  deux ,  du  côié  de  la  tête  ,  peloient 
ai  onces ,  &.  ceux  de  la  queue  74  onces  ;  leur  poids 
yen  étoit  donc  de  36  onces  &  demie ,  &  ils  s'é- 
ient  chargés ,  l'un  dans  l'autre ,  de  6  onces  de 
udron  ;  ce  qui  fait  un  cinquième  :  on  a  ourdi  ces 
à  45  pieds ,  êc  les  cordes  commifes  en  avoîent 
;  leur  groiTeur  étoit  de  i  |>ouce  6  lignes ,  &  leur 
ids  moyen  56  onces  ôc  demie;  leur  force  moyenne 
093  livres  -;. 
A  l'égard  de  la  corde  qin  étoit  moins  chargée  de 
udron ,  deux  fils  blancs  du  coté  de  la  queue  pc- 
iem  5  j  onces ,  &  les  deuK  du  côté  de  la  tête  63  ; 
poids  moyen  étoit  de  29  onces  ;  les  mêmes  fils 
nt  goudronnés  ,  les  deux  du  côté  de  la  queue 
foient  59  Ofices  ^  &  les  deux  du  côté  de  la  tête 
7  onces;  le  poids  moyen  étoit  de  31  onces  6i 
mie  :  ainfi  chatjlie  bout  s^étoit  charge  de  1  onces 
demie  de  goudron  ;  ce  qui  fait  à-peu-prcs  un 
xièrae  du  poids  du  'chanvre  :  on  a  ourdi  les  fik 
45  pieds  ;  les  cordes  commifes  avoient  30  pieds 
longueur  ;  leur  groiTeur  étoit  de  i  pouce  3  lignes; 
ur  poids  de  3 1  onces  &.  demie  ;  &  leur  force  de 
044  livres  7. 
Remarques  fur  ces  expériences,  D  eft  certain  que 
force  des  cordes  ne  peut  pas  être  augmentée  par 
*addition  d'une  matière  qui ,  oien  loin  de  contribuer 
l  la  force  des  fibres ,  au  contraire ,  les  aifoiblit  ^ 
îomme  on  le  voit  par  quantité  d'expériences  que 
lous  avons  rapportées  ;  c  eft  pourquoi  nous  avons 
ïté  furpris  de  voir  que  les  cordes ,  très-chargées  de 
loudron  ,  étoient  plus  fortes  que  ks  autres  de  49 
ivres  ;  ce  qui  fait  environ  un  vingt-deuxième  ;  il  ell 
rrai  qu'il  y  avoit ,  daïis  les  cordes  fort  goudron- 
lées ,  environ  un  dix-fepiième  de  matière  de  plus 
|ue  dans  celles  qui  letoient  moins  :  ce  dix-feptième 
le  pouvant  pas  égaler  la  force ,  il  feut  sûrement  que 
rette  fupériorite  cle  force  vienne  de  quelqu'autre  caufe 
]ue  de  la  Quantité  de  goudron  dont  les  unes  étolent 
du$  chargées  que  les  autre§.  Nous  nous  fommes  donc 
les  d^examiner  fi  elle  ne  viendroit  pas  des  dif- 
degrés  de  chaleur  du  goudron  dans  lequel  on 
tt  palfé  les  fils*  Voici  les  expériences  que  noûs 
on*  faites  à  ce  fujet. 

5**.  Expériences  pour  reconnaître  ce  que  le  degré 
cuiffon  &  de  chaleur  du  goudron  peut  produire 
^ur  la  force  des  cordages.  Première  expérience^  Nous 
tvons  mis  en  comparaifon  des  cordes  faites  avec  du 
El  trempé  dans  du  goudron  bouillant ,  Ô£  qiù  avoit  été 
fiir  le  feu  pendant  deux  heures ,  avec  d'autres  faites 
wcc  du  fû  trejTipé  dans  du  goudion  tiède.  Les  fil»  de 
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cette  expérience  furent  filés  le  îî^iovembre ,  ils  fu- 
rent goudronnes  le  3  ,  commis  le  4 ,  &  rompus  le  5  ; 
chaque  corde  avoit  trois  tourons  ,  trois  fils  par  tou- 
ron, &  la  charge  du  quarré  étoit  k  toutes  d«  7c 
livres. 

Les  fils  defKnés  à  êtr«  plongés  dans  le  goudron 
bouillaiit  pefoient  ,  poids  moyen,  31  c-ices  \  ;  les 
mêmes ,  après  avoir  été  plongés  dans  le  goudron 
bouillant  èi  qui  avoit  cté  fur  &  feu  pendant  deux 
heures  ,  pefoient,  poids  moyen,  39  onces  l  :  aiiifi 
ils  s'étoient  chargés  de  7  onces  ^  de  goudron ,  ce 
qui  fait  un  auart  du  poids  du  fil.  On  a  ourdi  les 
fils  à  4^  pieds  ;  la  longueur  des  cordes  commifes 
a  été  de  19  pieds  un  pouce  f;  leur  groflèur  un 
pouce  &  demi ,  leur  poids  39  onces  [  ;  &  leur  force 
jî.oyenne  1041  livres  *. 

Les  fils  dellinés  à  être  plongés  dans  le  goudron 


toijnt  chargés  de  7  diiccs  de  goudron ,  ce  qui  fait 
un  quart  du  poids  des  fils  blancs.  On  a  ourdi  ces 
fils  à  4^  pieds  ;  les  cordes  étant  commifes,  avoient 
de  longueur  30  pieds  \\  leur  groiTeur  étoit  d'un 
pouce  6  lignes  ;  leur  poids  de  39  onces  \  ;  &  leur 
force  de  1048  livres  -* 

Réfumé  de  cette  expérience*  La  force  moyenne 
des  cordes  dont  les  fils  avoient  été  plongés  dans  le 
goudron  bouillant  ,  s'eft  trouvée  de  1041  livres  l\ 
la  force  moyenne  de  celles  dont  les  fils  ont  été 
plongés  dans  le  goudron  tiède,  a^té  de  1048  \\ 
l'excès  des  fécondes  fur  les  premières  eft  de  6  livres 
\  ,  ce  qui  peut  paiTcT  pour  régaHtc,  d'autant  que 
les  fécondes  corcfes  ont  un  peu  plus  de  matière  que 
les  premières. 

Seconde  expérience,  La  feule  dificrence  de  cette 
expérience  avec  les  précédentes,  confiileen  ce  que 
le  goudron  bouillant  n'a  relié  CTu*une  heure  fur  le 
feu  ;  le  poids  moyen  des  fils  qui  doivent  être  plonges 
dans  le  goudron  bouillant  étoit  de  31  onces  i;*les 
mêmes  fils  étant  goudronnés,  pefoient  41  onces  J; 
ils  avoient  pris  8  onces  j  de  goudron ,  ou  un  tiers 
du  poids  des  fils  blancs  :  on  a  ourdi  ks  fils  à  4^ 
pouces  ;  les  cordes  commifes  avoient  50  pieds  & 
un  pouce  &  demi  de  groiTeur;  elles  pefoient  41 
onces  ^  ;  leur  force  s'eft  trouvée  de  1 2 1 4  livres  \, 

Les  fils  deftinés  à  être  plonges  dans  le  goudron 
tiède,  pefoient  en  blanc  31  onces  7;  ils  a\ oient 
pris  9  onces  {  de  goudron ,  ou  un  tiers  du  poids 
des  fils  blancs;  on  les  a  ourdi  à  45  pieds;  les  cordes 
commifes  avoient  19  pieds  10  pouces  a  lignes;  leur 
groiTeur  étoit  de  i  pouce  &  demi  ;  leur  poids  41 
onces  \  ;  &  leur  force  s'eft  trouvée  de  1 166  livres  J, 

Ré  fumé  de  cette  expérience.  Ici  la  force  des  cordes, 
dont  les  fils  avoient  trempé  dans  ie  goudron  bouil- 
lant, furpailoit  celles  des  autres  de  75  livres  ~ ,  ou 
d'un  vingt-quatrième  ;  mais  aufii  elles  ont  eni-iroo 
un  vingt-quatrième  de  matière  de  plus. 

Troffieme  expérience^  fjite  dans  les  mêmes  vues 
que  Us  précédentes,  La  feule  différence  qui  foit  entre 
cette  expérience  6c  les  précédentes,  fc  réduit  à  te 
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cpie  l€  goudron  lîôiullant  avoit  été  tfoîs  heures  fur 
U  feu  j  le  poitli  moyen  des  fib  blancs  deftinés  ii  être 
plonges  ilvUis  le  goudron  bouillant  «  étoit  de  p  onces 
î  ;  6c  au  fortir  du  goudron  ^39  onces  -  :  ainit  chaque 
fil  s'étoil  charge  de  8  onces  i-,  ou  d'un  quart  du 
poids  du  61  blanc  ;;  on  Ws  a  ourdi  à  4^  pîeds  ;  les 
cordes  commifes  avoient  30  pieds  1  pouces  ;  ;  leur 
grofleur  étoit  de  i  pouce  6  lignes;  leur  poids  de 
•    39  onc?s  {  i  &  leur  force  de  1210  livres. 

Les  tils  blancs  deftinés  à  être  plongés  dans  le  gou 
dron  tiède  pefoient»  poids  moyen,  31  onces  ^; 
au  fortir  du  goudron ,  leur  poids  étoit  de  40  onces  : 
ainfi  ils  s'ctoient  chareés  de  o  onc<rs  de  goudron  ; 
ce  qui  fait  un  quart  du  poicB  du  til  blanc  ;  on  a 
curai  les  fils  a  4^  pieds  ;  les  cordes  cornmifes  avoient 
29  pieds  10  pouces  {  ;  leur  grofleur  étoit  de  1  pouce 
&  demi  ;  leur  poids  de  40  onces  ^  &  leur  force  de 
1055  livres, 

tiéjtimê  de  cette  demthe  expérience.  La  corde, 
dont  les  fils  avoient  été  trempés  dans  le  goudron 
bouillant,  s*e{l  trouvée  de  155  livres,  ou  d'un  quart 
plus  forte  que  Vautre  :  il  eft  vrai  qu*il  y  avoît  en- 
viron un  qu:irante-fixième  de  matière  de  plus  dans 
cette  corde  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu*il  ne  lui  refte 
i>caucoup  de  fuperiorité  fur  celle  à  laquelle  on  la 
compare  ;  mais  nous  nous  bornerons  à  conclure  de 
tontes  ces  expériences ,  que  la  chaleur  du  goudron 
n'affoiblit  point  les  fils. 

ARTICLE    TROISIÈME, 

Dans  lequel  on  fe  prùfofi  de  connoître  fi  le  gou- 
dron contrihue  a  conferver  U  chanvre  ,  on-  j'iV 
ûlùre  fa  fjuaiitc  îorfqit'on  garde  long  -  tems  ddns 
les  magûfins ,  le  fil  pénétré  de  cette  fubflance. 


Cette  queftion  efl  une  des  plus  importantes  que 
nous  ayons  à  traiter ,  relativement  à  la  durée  des 
cordages  ;  elle  efl  la  même  que  fi  on  demandoit  s'il 
convient  de  conferver  le  fil  blanc  dans  les  ma^afins , 
pour  le  paiTer  dans  !e  goudron,  lorfquon  le  pro- 
poferoit  de  le  commettre  en  cordages ,  eu  s*n  tÛ 
mieux  de  goudronner  le  fil  qu*on  prévoit  devoir 
refier  long-tems  en  magafin  ;  c'eft  encore  la  m^me 
choie  que  fi  l'on  demandoit  quels  font  les  cordages 
qui  s'allèrent  le  moins  dans  les  magafins ,  de  ceur 

3 ni  refient  blancs ,  ou  de  ceux  qui  ont  été  gou- 
ronnés  :  toutes  ces  quefiions  revenant  à  la  même , 
nous  rapporterons  ,  dans  cet  article,  les  expériences 
que  nous  avons  faites  pour  réfoudre  les  unes  &  les 
autres. 

Les  fentjmens  font  fort  partagés  furcepoîntitn- 

Î> orront  ;  les  uns  regardent  le  goudron  comme  une 
ubftance  corrofivecjui  altère  les  fibres  du  chanvre, 
ou ,  pour  me  fervir  de  leypreflion  ufitée ,  qui  les 
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Srâfé  ;  le*  atitf  «^5  prétendent  que  c'eft  on  baume  c^ 
fervatcur,  qui  cJoîgne  les  tnfe^Cft  qui  empécht 
,  rhumidité  de  Tair  ue^pénétrer  dans  les  cor^^ri, 
&  qui  prévient  la  fermentation.  Je  vais  ripporto 
les  expériences  que  nous  avons  faites  pour  «fecida 
cette  queAion  intéreiLnte. 

Première  expérience.  Nous  avom  fait  coimaemt 
deux  pièces  de  cordages ,  de  110  brafTes  chacone, 
avec  une  même  efpèce  de  fil ,  premier  brin  de  R^; 
muis  l'une  étoit  reliée  blanche ,  &  l'autre  étoit  gou- 
dronnée: à  cela  près.  Us  deux  hauïïières  ctoicR 
femblables;  la  pièce  blanche  pefoil  167  li%'«s,& 
la  pièce  goudronnée  121  livres;  le  cordage  noir 
s'étoit  donc  chargé  de  54  livres  de  goudron. 

Première  épreuve.  On  coupa  Tune  &  Tautr»  pièce 
par  bouts  de  cinq  braffes ,  &  on  éprouva ,  à  la  ro- 
maine, ia  force  des  trois  bouts  de  chaque  pièce; 
le  premier  bout  de  cordage  blanc  rompit,  éani 
chargé  de  4Ç00  livres;  le  lecond,  idem^  charge  de 
4900  livres;  le  troillème  ,  idem ^  chargé  de 4800: 
ainli  leur  force  moyenne  étoit  de  4733  livres  -, 

Le  premier  bout  de  cordage  goudroimé  nxnpiti 
étant  chargé  de  3400;  le  fiîcond  bout  charge  c!fi 
3300;  Je  troifiéme  bout  de  3^50:  ainfi  leur  totte 
moyenne  étoit  de  3316  livres  t- 

Seconde  épreuve.  On  conferva  les  autres  booSS 
dans  un  magafiji  frais  &  (tci  vingt -r un  mois  après 
on  fit  rompre  encore  trois  bout#  de  chacun  de  c^s 
cordages  /  le  premier  bout  de  cordage  goudrooné 
rompit,  étant  chargé  de  3^00  livres;  le  fécond, 
idem  ^  chargé  de  3400  H\Tes  ;  le  troifième,  iixm^ 
de  3400;  ainfi  leur  force  moyenne  étoit  de  54}} 
livres  7: 

Le  premier  bout  de  cordage  blanc  rompît  chsreé 
de  4600  livres  ;  le  fécond  bout  idem  chargé  de 
5000  livres;  le  troifième  bout  idem  ^  5000  livres: 
ainfi  leur  force  moyenne  étoit  de  486Ô  livres  \, 

Dans  cett.  féconde  épreuve ,  les  deux  efpèces  de 
cordûges  fe  trouvent  plus  forts  cjue  dans  la  premièie; 
II  n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  augmentation  de 
force  vienne  de  ce  qu'ils  avoient  rcfté  \ingt-un  mois 
en  magafin  ;  mais  parce  que  les  cordtiges  font  prefqoe 
toujours  plus  forts  à  un  bout  qu*i  Tautre  ;  &  le  bout 
le  pîus  foible  efl  celui  qui  elt  du  côté  de  l 'atelier 
où  Ton  donne  le  tortillement  ;  Tawtre  bout  ne  re- 
cevant le  tortillement  que  par  la  communicatton  de 
celui  qui  a  été  donné  au  premier  ,  ert  moins  (^ , 
&  pour  cette  railbn  plus  fort:  Taugmentation  de 
force  du  cordage  noir  eft  de  1 16  livres  t  ;  &  rani- 
ment aiion  de  force  du  cordage  blanc  eft  de  435 
livres  7. 

On  peut  conclure  de  cette  éprctrve,    que,  ni 
l'une ,  ni  l'autre  de  ces  cordes  n' avoit  fouffert  d'al-     . 
tération  fenfible,  pour  avoir  r^é.  21  mob  d»>  tii    ■ 
magafm. 
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Ta  BLE  qui  repréfinte  en  détail  rexpcriencç  précédente. 


Première   épreuve  du    cordage  Manc  faite  le  8  jioûc    ly-ji.  Za  pièce  de  iia   hrajfcs 

pefolt  16 j  livres^ 

CordAgç  blanc ,  prjemîht  épreuve^ 
mgueur.  Gro{r«ur.  Poids.  Force.  Alongement.   Dîmlnution  en  groflcur, 

brafTes. .  3  pouces. .  6  livres  1 1  onces 4500  livres. ...  3  pieds.  6  pou. .  5  lignes, 

.-.^..•3 .,6 7 4900 4.... ..6..,,  ^5 

3 ,6 8* ., 4 gros,.. 4800,. ..4. 6». ..  ,5 

Total  de  la  force 14100  livres. 

Poids  moyen 4733  liv.  Ç  onc,  16  grain»; 

Seconde  épreuve  faite  /f  15    Avril  174J. 
!.ongueur.  GroiTewr*  Poids.  Force.  Alongement.  Diminution  en  groffeur. 

brafTcs..}  pouces.. 6  Hvres  14 onces. ,  .4 gros..  .4600  livres.. . .  %  pieds»  5  pou..  \  lignes. 

3 6 13. 4 5000........ 4 9 4 

3  ....**.  6 13 4 ç  000 5 4 

Total  de  la  force. .....  14600  livres. 

Poids  moyen ,4866  -J. 

Tréjième  épreuve  faitt  le   3  Septembre  174^* 
ngueun  GroiTeur,  Poids.  Force.  Alongement.  Diminution  en  groffeur. 

Ç  bralTes. .  3  pouces. .  6  livres  1  î  onces, .  » 3800  livres. ...  3  pieds.  9  pou. .  3  lignes, 

5.*. 3 ^ 9''* 4000 4 4 

J,# 3 6 îi.  ..î 4100  . .... -..4 % 4 


V 


Total  de  la  force iioôo  livres. 

Poids  moyen .4000 


le  cofdûgt  blanc  caiTé  en  1746,  a  porté  S6^  lî-  [  1743  ;  6c  733  livres  «f  onces  a  gros  \  moms  que 
irres  10  onces  ^  gros  \  moins  que  celui  cafl^é  en  |  celui  cafTé  en  174 1. 

remière  épreuve    du    cordage    noir  faite  le    8   Joêt    1741*   La  pièce   de   uo   irajjes 

pefoit  lit  livres. 

Cordagç  noir ,  première  épreuve. 
Longueur.  GrofTeur.  Poids,  Force.  Alongement.  Diminution  €n  grofleur, 

5  brafles,.  3  pouces,.  9  livres 3400 livres 3 pieds.  .-•...  3  lignes. 

5 3 .8 15  onces 3300 - ...... .3 , .  .3 


4  gros...  3150 


■   ».*1. a.  «.•..«« 


Total  de  la  force 99 ^o  livres. 

Poids  moyen 33'^?' 

Marine,     Tame  î* 
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Seconde  épreuve  faite  &  15   Avril  1745- 


Pcids, 


Force,  AJongement,  Dinùiiudon  ec  longocûf. 


longueur.  GroiTcur* 

5brafles..3pouces..9livr€s  .1  once. 5 500 livre*. . . . 5  pîe(is.  5  pou. .  1  lignes. 

r *.}♦ 8, .,..14...' ••  3400*  ..*..•*  jé  ...»•  7»  •••  •* 

5 3 9 1 3400 î.,,...9,...,i 

Total  de  la  force 10300  livres, 

"Poids  moyen ,,. J4Î1  -. 

Troijîime  épreuve  faite  le  3  Septembre  174^. 
Longueur*  Groffeur*  Poids.  Force,  Alongement.  Diminutîon  en  g^oto. 

5bra{res..3pouces..9Uvres 3000 livres 1  pieds. a  pou-.i  lignes. 

* 3 8 .....  1 5  onces 1700 3 5.....! 

j 3  ., 8 15 2800. .4.  ..,.,1 2 


Total  de  la  force 8500  livres. 

Poids  moyen 2833  f. 


Le  corâûge  noir  cafle  en  1746,  a  porté  600  li- 
vres moins  que  celui  calTé  en  1743 ,  &  4S3  livres  } 
moins  que  celui  caiTé  en  1741. 

Seconde  expérience.  Cette  circonftance  nous  a 
engagé  à  répéter  cette  même  expérience  :  nous  avons 
fait  faire  deux  aullières  de  24  n!s  chacune.  Se  de  36 
braffos  de  longueur;  Tune  comroife  en  fil  gou- 
dronné ordinaire,  &  Tamre  en  fil  blanc;  on  les  a 
coupées  en  1 2  parties  égales  de  3  brafles  chacune  ; 
on  en  a  rompu  3  noires,  dont  la  force  moyenne 
s*eft  trouvée  de  2446  livres  ;  &  la  force  moyenne 
des  3  blanches  de  3011  livres;  c*e{l-à-dire,  qu'elle 
étoit  de  56^  livres  plus  forte  que  la  noire. 

Un  an  après  on  a  fait  rompre  les  bouts  qu'on 
avoit  conferv^s  en  magafin  :  la  force  moyenne  des 
noires  s'eft  trouvée  de  2070  livres,  &  celle  des 
blanches  de  31^8  ;  elle  étoit  donc  plus  forte  crue  la 
noire  de  1088  livres,  &  la  noire  étoit  de  376  livres 
plus  foible  qu'à  la  première  épreuve ,  tandis  que  la 
Manche  s'erf  trouvée  de  147  livres  plus  forte  qua 
la  première  épreuve.  Ce  font  toutes  ces  variétés 
ciui  nous  ont  engagé  à  faire  de  nouvelles  expé- 
riences. 

Remarque»  Nous  obferverons  en  paflant,  que  s*il 
étoit  bien  prouvé  que  le  goudron  n'altère  pas  les 
fibres  du  cnanvre ,  il  feroii  avantageux  de  cnnfer- 
ver  les  fils  &  les  cordages  goudronnés,  non* feule- 
ment parce  quMs  feroient  tout  prêts  à  être  employés 
à  la  garniture  des  vailTcaux ,  mais  encore  parce  que 
les  rats  ne  rongent  point  les  fils  qui  font  goudron- 
nés. Quoi  qui!  en  foit,  n'étant  pas  fatisfsits  de 
cette  première  expérience ,  nous  en  avons  fait  une 
nouvelle ,  avec  des  précautions  encore  plus  grandes  ; 
car  nous  jugions  très-important  de  décider  fi  le 


goudron  contribue  à  la  confervatîofi  du  chaarre, 
ou  s*ll  l'altère ,  pour  parvenir  à  favoir  leoiiel  A 
le  plus  avantageux  ,  de  goudronner  le  m  qu'oo 
veut  conferver  en  inagafm  ,  ou  de  le  réferrera 
blanc 

Troifteme  expérience.  Au  commencement  dtisfr 
vier ,  on  fit  filer  par  une  même  main  &  un  cxcd- 
lent  fileur ,  du  cnanvre  de  Qénàc ,  ptcmi»  kc», 
de  la  mcme  groflTeur  que  celui  qu'on  a  couun»  4e 
filer  pour  le  fervice  ordinaire.  On  conrcfra  de  d 
fil  en  blanc,  ôc  on  en  goudronna  une  fuftfjnt 
quantité  pour  faire  deux  auiHères  de  60  bralTe  it 
longueur ,  chacune  compofée  de  24  fils  ;  eOesèoieit 
commifes  entre  le  tiers  &  le  quart ,  tm  peu  (bac; 
6t  potir  eflayer  que  le  tortillement  fût  fc  tatm  m 
milieu  &  aux  deux  bouts  de  ces  aufifières,  00  û- 
foit  courir  le  tors  avec  des  majiuelles ,  fit  ca  s^ 
fura  qy'il  étoit  à  très-peu  de  chofe  prés  k  c^t 
en  mefurant  combien  il  fe  trouvoit  de  réwtàoaiÊ^ 
de  tourons  dans  une  longueur  de  deux  pi<A|  f^ 
à  différentes  parties  de  la  longueur  de  la  corot  I 
n'efV  pas  aifé  de  prendre  cr^aSeoieDt  ces  msitûi 
mais  c'eil  ce  que  nous  imaginâmes  de  sâesc 

On  fit  de  même  commettre  deux  autres  xdEbo 
en  blanc,  avec  une  même  quantité  de  fil,  &  dta 
même  longueur  ;  en  un  mot ,  autant  qu'il  kit  fA* 
blc,  entièrement  femblables  aux  autres. 

Le  9  Février,  après  avoir  laiffé  les  c<xdeifc»rf* 
feoir  pendant  un  mois,  on  coupa  les  dfux  caria 

toudronnées  &  les  deux  blanches  j>ar  bott^i  àtk 
rafles  de  longueur  ;  &  chacune  en  (oumit  18  bci&t 
on  pefa  féparément  tous  ces  bouts,  &  00 
à  chacun  une  étiquette,  fur  lac{uelle  leisrpcvdié 
marqué  par  ordre  de  numéro ,  atofi  quil  fiyl 


I 
I 


I 


N». 
No. 
N«. 
N". 
N.. 
N". 
N». 
No. 
N». 
N». 
N». 
N°. 
N". 
N". 
No. 
No. 
N". 
No. 


I. 

a. 

}• 

4< 

l: 

7- 
8. 

9 

lO. 

II. 

12 

îl: 

>7 
i8. 
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p£)/Wj  rftfj  dlx'huit  bouts  de  cordages  gouéronnù^ 
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Ces  neuf  premiers  bouts  proviennent  d'unie 
mène  auflière ,  les  fui  vans  lont  d  Wc  autre. 


Polis  des  fliX'huU  bouts  de  l^aujjlère  blanche. 


a  pefé. 


3  livres. 

3 

3 

3 

3 

3...,., 

3 • 

3 

3 

3 

3 

3- 

3 

3 

3 

3 

3 

3 


.6  onces.- 

l 

S 

6 

$ 

'7 
•5 

•S 
3 
4 
$ 

;l 

.6 


Os  neuf  premiers  bouts  provenoîi?nt  d'unt 
*même  auflière  ^  les  fuivans  font  d'une  autre^ 


Le  12  Février,  on  dépofa  tous  ces  cordages  dans 
un  magafin  fort  frais  avec  leurs  éticfuettes;  favoir, 
56  bouts  tant  blancs  que  noirs  ,  pour  les  faire 
rompre  trois  à  trois  à  la  romaine  j  favoir,  trois 
blancs  6c  trois  noirs,  après  avoir  refté  trois  ou 
€]uatre  mois  clans  ce  magasin  ;  trois  autres  de  chaque 
efpece  un  an  après,  &  ainfi  de  fix  en  fix  mois, 
tenant  toujours  regîflre  de  kdr  force,  iufqu^à  ce 
que  tout  fut  confommé ,  ce  qui  devoit  durer  en'vi- 
ron  trois  a.ns  Si  demi.  Il  nous  a  paru  que  c'étoit  le 
moyen  de  connoître  fi  le  goudron  contribue  à  la 
confervation  du  chanvre,  ou  s'il  Valtcre. 

Trois  mois  après  l'opération  dont  nous  venons 
de  rendre  compte,  favoir,  le  14  AiTil  de  la  même 
année ,  oa  fit  rompre  à  une  romaine  très-jude  trois 


cordes  noires  &  trois  blanches  ;  nous  allons  donner 
ici  le  réfultat  de  leurs  forces,  faifant  obferver  que 
nous  avons  pris  le  parti,  dans  toute  cette  fuite  dé- 

fjreuves ,  de  retrancfier  le  cordage  («j)  qui  s'ell  trouvé 
e  plus  foible ,  parce  qiîe  nous  avons  jugé  que  cette 
foîDlelTe  pou  voit  dépendre  d'un  défaut,  qui  feferoît 
trouvé  feulement  dans  ces  bouts  de  cordages  re^ 
tranchés. 

Première  épreuve*  Cordage  goudronné,  N**.  i ,  a 
rompu  chargé  de  a^oo  livres;  n**.  1,  chargé  de 
210Î  livres;  n^,  3,  chargé  de  1325  livres;  force 
moyenne,  en  rejettant  le  plus  foible,  2311  livres 
8  onces. 

Cordage  hlanc,  N'.  1 ,  a  rompu  chargé  de  ^t9t 
livres;  n**  z ,  chargé  de  1690  livres;  n".  j ,  chargé 


(  â  )  Ce  cofdagc  ccccâilclK  ell  i(lili<|uc  dauf  b  CAble  U  dans  le  difcouri  pat  des  Câr«^clÂ(cs  plus  fiiif. 
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fk  2600  livres:  force  moyenne,  rejettant  le  plus 
foible,  2645  livres. 

Voilà  le  cordage  blanc  de  332  livres  8  onces  plus 
fort  aue  le  noir,  ce  qui  confirme  ce  qui  a  été  dit 
dans  Varticle  précédent. 

Seconde  épreuve.  Le  1 8  mai  de  Tannée  fuivante , 
c'eft- à-dire ,  environ  im  an  après  le  commencement 
de  l'expérience,  on  fit  rompre  trois  autres  bouts 
du  même  cordi^ge ,  qui  étoient  redés  en  magafm , 
tant  en  noir  qu  en  blanc. 

Cordages  goudronnés,  N*.  i ,  a  rompu  étant 
chargé  de  1000  livres  ;  n®.  1,  de  1995  livres  ;  n**.  3 , 
chargé  de  2250  livres:  force  moyenne,  en  rejet- 
tant le  plus  foible,  2155  livres:  c'eft  157  livres 
8  onces  moins  fort  qu'à  la  première  épreuve. 

Cordages  blancs,  N'.  1 ,  chargé  de  i55o  livres; 
n".  2  ,  de  2790  livres;  n«.  3 ,  de  27 j 5  livres:  force 
moyenne ,  en  rejettant  fc  plus  foible ,  2762  livres 
8  onces  :  c'ell  17  livres  8  onces  plus  forts  qu'à  la 
première  épreuve.  Ainfi  ces  cordages  blancs  étoient, 
après  avoir  reilé  un  an  en  magafm ,  de  607  livres 
8  onces  plus  forts  que  les  noirs. 

Troipeme  épreuve.  Le  21  O^^obre  de  la  même 
année ,  près  de  fix  mois  après  l'épreuve  dont  nous 
venons  de  parler,  les  cordages  ayant  refté  environ 
dix-huit  mois  dans  les  magafms,  on  éprouva  la 
force  des  trois  bouts  blancs  &  des  trois  bouts  noirs 
des  mêmes  cordages. 

Cordages  goudronnés,  N*».  i ,  a  rompu  chargé  de 
397f  livres;  n°.  2,  de  2025  livres;  n«.  3,  de  2075 
livres  :  la  force  moyenne  de  ces  cordages  étoit  donc 
de  2050  livres,  c'eft-à-dire ,  de  150  livres  plus  foi- 
ble qu'à  la  féconde  épreuve ,  &  de  262  livres  8  on- 
ces plus  qu'à  la  première. 

Cordages  blancs,  N**.  i ,  a  rompu  chargé  de  147c 
livres;  n^.  2,  de  2945  livres;  n*.  3  ,  de  zîoolivres: 
la  force  moyenne  de  ces  cordages  blancs,  en  re- 
tranchant le  plus  foible ,  s'eft  donc  trouvée  de  2710 
livres,  ce  qui  fait  52  livres  8  onces  plus  foible  qu'à 
la  féconde  épreuve ,  65  livres  plus  fort  qu'à  la  pr^ 
mière  ;  mais  de  660  livres  plus  fort  que  les  corder 
ges  noirs  de  cette  troifième  épreuve. 

Quatrième  épreuve.  Le  19  juin  de  l'année  fui- 


vante^ plus  de  8  mois  après  la  troîfièffle  ej>ftove9 
&  29  mois  après  le  commencement  de  l'expenence, 


on 


10  mois  après  ie  commencement  oe  l'expenence, 
ht  encore  rompre  trois  cordages  noirs  &  trôi 
cordages  blancs  :  voici  quelle  fut  leur  force. 

Cordages  goudronnés.  N».  i ,  a  rompu  chaîné  de 
1830  livres;  n*.  2,  de  1450  livres;  n«.  3,  de  i&j^ 
livres  ;  ainfi ,  ayant  retranché  le    plus  foible ,  la 
force  moyenne  de  ces  cordages  fc  trouva  de  175c 
livres  8  onces  :  de  297  j  phis  foible  qu'à  la  troi- 
fième épreuve,  &  de  560  plus  fbible  qu'au  c 
mencement  de   l'expérience  ,   on   à   la 


épreuve. 

Cordages  blancs,  N*.  1 ,  a  rompu  chargé  de  2051^ 
li"\Tes;  no.  2,  de  2300  livres;  n*».  3,  de  2850  li- 
vres; atnfi,  ayant  retranché  le  plus  foible,  la  fore 9 
moyenne  de  ces  cordages  blancs  s'eft  trouvée  àe 
2575  livres:  de  135  livres  plus  foible  cra'à  la  troiûème 
épreuve  ,  &  de  70  livres  plus  foible  qu'à  la  pre- 
mière,  mais  de  822  Hvrcs  &  denûe  plus  fort  qne 
les  cordages  noirs. 

Cinquième  épreuve.  Le  2  o^lobre  de  la  même 
année,  plus  de  quatre  mois  après  la  quatrième 
épreuve ,  près  de  trois  ans  après  le  commencement 
de  cette  grande  expérience,  on  a  encore  fait  rem» 

Ere  les  trois  cordages  noirs  &  les  trois  cordages 
lancs  qm  refloient  :  voici  quelle  a  été  la  force 
de  ces  cordages. 

Cordages  goudronnés,  N^.  i ,  a  rotnpu  chargé  de 
17Î0  livres;  n*^.  2,  de  1850  livres  ;  n**.  3  ,  de  181Ç 
livres  :  la  force  moyenne  de  ces  cordages ,  en  re- 
tranchant le  plus  foible,  eft  de  1837  livres  8  onces, 
c'eft  85  livres  8  onces  plus  fort  qu'à  la  quatrième 
épreuve,  mais  de  475  livres  plus  foible  qu'à  h 
première. 

Cordages  blancs.  N**.  i ,  a  rompu  chargé  de  2400 
livres  ;  n**.  2 ,  de  2450  livres  ;  n<*.  3 ,  de  2^50  li- 
vres ;  Ja  force  moyenne  de  ces  cordages ,  en  re- 
tranchant le  plus  foible,  eft  de  2425  Hvres;  c'eft 
150  livres  plus  foible. qu'à  la  quatrième  épreuve; 
220  livres  plus  foible  qu'au  commencement  de  l'ex- 
périence ;  mais  de  587  liyies  8  onces  plus  fort  que 
ks  cordages  noirs. 
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Table   de   comparai/on  de  lu  force  des  cordages  iiiancs  j  avec  celle  des   cordages 

goudronnés  en  fiL 


Jours  que  If  s 
cordagL'sont 
été  rompus. 


Cordages  blancs. 

Poids  fous  lefque'ls  les 

cordages    blancs   ont 

été  rompus. 


Fores  abfo. 
lue  de  clia- 
tjwe    cor- 


livroi. 


Le  14  Avril 
1746. 

Le  18  Mai 

Ï747- 

Le  ai  Oa. 

«747. 

[Le  19  Juin 
1748. 

te  2  OâoK 

1748. 


Force 
moyenne. 


livrci. 


Cordages  goudronnés  en  <iî  le  11  Février   174'), 


Poids  fous  lefquels  les 

cordages    goudron-    Y^XQ^  que 

nés ,  ont  été  rompus.    1^5  corda- 

Forccabro*  |    dronnés 

lucdecha    :      Toicc      ont  perdue. 
<jue  cof-        moyemie- 


livrci. 


}  1690  S  a645    S  *-°'  C 

C  2600  3                 (  a^iç  3 

c  iTs«  j               r  ao6o  j 

?  2790  s  2762       ^  lyyf  S 

C  273^  3                 C  ai^o  > 

^  2945  f  ^710    <  1025  s 

c  1300  3               C  2075  3 

C  20ÇQ  1              r  1830  f 


197c 
2025 
2075 

1830 
14T0 

1675 


livreit 


2tI2 


2155 


2050 


Ï7P 


i$37 


te 


?^'1il-l:£l-' 


livret. 

333- 
607. 

660 
823. 
588. 
1052. 


De  combien  le  gou- 
dron ^  bi  bl  ir  le  s  cor- 
dagcs  du  four  qu'iîs 
font  goadronocs  fie 

commis ,  relative- 
ment au  rems  qu'ils 

rcilcni  soudtoii- 
ncs» 


Tems  que  les 
cordages  ont 
refté   gou- 
dronnés à 
chaque  expér 
nence. 


(") 


7  moins  J7Î. 


^  moms  ^j. 


moins 


J  moins  irr- 


moins  -h 


71 


pi 


us  -2^ 


2  mois 


I  année. 


i  année  i. 


%  années. 


a  années  x- 


3  années. 


i  Rtmarquis  far  les  explnencis  précédentes.  Ton- 
Ifcs  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter , 
raccordent  à  prouver  que  le  goudron  affoiblii  les 
tordes  qui  en  ont  été  pénétrées;  non-leulement 
(elles  qui  ont  été  goudronnées  depuis  long-temps , 
feiais  aufîi  celles  qui  le  font  récemment  :  on  voit , 
par  exemple,  dans  la  troïfième  épreuve,  que  les 
cordes  blam  hes  qui  ont  été  commîtes  le  même  jour 
ipie  les  noires ,  èi  mû  ont  été  rompues  vingt  mois 
tores,  étant  comparées  les  unes  aux  autres  ;  on  voit , 
Cs-je,  que  la  force  moyenne  des  goudronnées,  oui 
tft  de  2050  livres,  étant  comparée  avec  celle  des 
blanches,  qui  eil  de  2710  livres,  les  bbnches  font 


de  660  livres,  c*eft-à-(ïîre ,  de  plus  d'un  ç^^n  pliw 
fortes  que  les  goudronnées. 

Comparant  en  fui  te  dans  la  féconde  épreuve  la 
force  moyenne  des  cordes  goudronnées,  qui  eft  de 
2155  livres,  avec  celle  des  blanches,  qui  eft  276X 
livres  8  onces,  on  voit  encore  que  les  blanches 
font  plus  fortes  que  les  noires  de  607  livres  8  onces  ; 
ce  qui  eft  toujours  plus  d  un  quart  de  la  force  des 
noires.  Enfin  en  remontant  à  la  première  épreuve 
du  ï4  avril  1746,  la  force  des  cordes  blanches,  qui 
eft  de  2645  livres,  étant  comparée  à  celle  desitioi- 
res,  qui  eit  de  2312  livres,  on  voit,  à  la  vérité, 
que  l'avantage  des  blanches  fur  les  noires  n  ell  pas 


I    (a)  Cerrt  colonne  parott  vouloir  indtqurr  ^%i  h  fraâinn  b  plui  Cmple  polUble  ^  la  quanricc  doiir  le  goudron  a  alFoîblJ 
|et  cvrdjgttt  dam  l  cxp^rtence  du  14  nvril ,  d  cJl  d'un  ic^tirmc   momi  fort  i  daai  celle  du  lî  mat.   d'un  quarr ,  &c. 


vjui   doit  cire   donné  p^r  le  c|iiciTicnt   de   Li  diviUoa  de  164^  par  i))  ï  de  17Â1  par  607  ,  Ccc.  Ec  comme  cci  diviiîtmi 

Ïe  font   pat    lam  icllt^  >  ^es  quanuc^'i  rraChontuifcs  mitei  faui  la  dcnottimacion  de  moit.M  paroilfcitt  devoir  hte  Ict  rcAct 
c  CCS  dtvilîouf  :    mais   fctcc    fai;on   de  prêfcn  ci    la  chofc  oVIl  pa*  claite,  &  d*aillfuis  Ici  calculs  ne  roiit  point  cxadf. 


te  rcfte  de  la  ptcmicte  divifion  au  Iku  d*ctic  y'*  ,  cft  -Jn  i  celui  de  la  troifiême,  ^-*,  cefui  de  la  fixiàme  7^',^  î  CCUC 
éttsàètc  cjuanûiÈ  cA  coujouci  un  tcltc  ,  par  cojiJi:<],iicjit  qu'il  faut  m^quci  en  moiof  coinmc  Ici  auuth 
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fi  confidérable ,  mais  elle  cft  toujours  de  333  li- 
Yres  :  ce  qui  fait  près  d'un  huitième. 

Les  épreuves  4  &  5  ayant  des  réfultats  à  peu 
près  pareils ,  on  peut  dire  que  toutes  fe  confirment 
réciproquement,  &  s'accordent  à  prouver  que  les 
cordes  récemment  goudronnées  font  affoiblies  à  peu 
prcs  d'un  fLLièmô,  6c  que  celles  oui  ont  reflé  plus 
d  un  an  goudroiinées ,  ont  perdu  plus  d  un  quart  de 
leur  force;  c'eft  ce  qui  paroît  par  la  comparaifon 
de  la  fonce  des  cordes  goudronnées  entre  elles ,  & 
on  verra  qu  a  la  longue ,  le  goudron  afieâe  le  chan- 
vre de  façon  à  TafFoiblir  toujours  de  plus  en  plus  ; 
car  lors  de  la  première  épreuve  du  14  avril ,  la  force 
moyenne  des  cordes  qui  venoient  d'être  goudron- 
nées, s'eft  trouvée  de  2312  livres  7  onces;  le  18 
mai  1747,  lors  de  la  féconde  épreuve,  elle  ne  s'eft 
plus  trouvée  que  de  2155  livres;  &  enfin,  le  21 
oftobre ,  lors  de  la  troifième  épreuve,  favoir,  vingt 
mois  après,  cette  force  ne  seft  plus  trouvée  que 
de  2050  livres  :  enforte  que  dans  1  elpace  d'une  an-  . 
néc^  le  cordagt  a  perdu  157  livres  dfe  la  force  qu'il 
avoit ,  &  dans  l'elpace  de  vingt  mois ,  262  livres 
8  onces. 

Je  pourrois  étendre  cette  difcuffion  à  la  quatrième 
&  à  la  cinquième  épreuve ,  qui  ne  démentent  point 
les  trois  premières,  puifqu'elles  prouvent  que  le 
goudron  fait  perdre  aux  cordages  près  d'un  tiers  de 
leur  force ,  ci'autant  qu'à  la  dernière  épreuve ,  les 
cordages  blancs  ont  été  plus  forts  que  tes  noirs  de 
J92  livres ,  ce  qui  eft  im  peu  plus  du  tiers  de  1808, 
force  des  cordages  goudronnes  ;  mais  il  faut  abré- 
ger ,  c'eft  pourquoi  je  vais  faire  voir  qu'il  n'en  eft 
pas  de  même  des  cordages  blancs. 

Si  l'on  compare  leur  force  moyenne  à  la  première 
épreuve  qui  eft  2645  livras ,  avec  celle  de  la  fé- 
conde 2702  livres ,  le  tems  auroit  plutôt  augmenté 
la  force  que  de  l'avoir  diminuée,  ce  aui,  proba- 
blement ,  vient  de  quelque  caufe  étrangère  à  ce  qui 
fait  l'objet  de  notre  expérience ,  laquelle  a  rendu 
les  cordages  blancs  les  premiers  rompus  plus  foibles 
qu'ils  ne  devroient  être:  ainfi  nous  n'en  tirerons 
aucun  avantage  ;  mais  en  comparant  la  force  moyenne 
des  cordages  de  la  féconde  épreuve ,  qui  eft  de  2762 
livres,  avec  celle  des  cordages  de  la  troifième,  qui 
eft  2710  livres,  on  voit  que  la  force  des  cordages 
blancs  fe  foutient ,  puifque  fi  elle  eft  un  peu  plus 
foible  que  celle  des  cordages  de  la  féconde ,  elle  eft 
toujours  de  65  livres  plus  forte  que  celle  des  cor- 
dages  de  la  première  épreuve  ;  ce  qui  prouve  que 
les  cordaf^  es  blancs  ont  peu  ou  n'ont  point  perdu  de 
leur^orce  ,  quoique  filés  &  commis  depuis  20  mois. 

D  eft  vrai  qu  au  bout  de  deux  ans  6c  demi ,  lors 
de  la  cinquième  épreuve  ,  la  force  moyenne  s'eft 
trouvée  diminuée  de  220  livres;  mais  cette  dimi- 
nution n'eft  point  comparable  à  celle  qu'ont  éprouvé 
les  cordages  noirs. 

Vo\  ant,  par  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter ,  i  '.  que  le  goudron  attoiblit  les  cordages  ; 
2".  que  cette  fubftance  réfincufe  ne  contribue  point 
à  leur  confcrv'ation  magafins,  nous  nous 

foinmes  propofés  d  ^  le  goudron  pro- 
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dulroit  fur  la  durée  des  cordages  qui  feroient  expo& 
à  un  fervice  continuel. 

Je  dirai ,  en  terminant  ces  détails ,  qu'ayant  biea 
réfléchi  fur  les  différences  de  force  qu'on  obferve 
dans  certaines  épreuves ,  il  me  paroît  probable  qu'on 
doit  les  attribuer  à  une  différence  dans  le  tonillc- 
ment  ;  car  on  voit ,  au  mot  Commettre  ,  que  quand 
on  augmente  feulement  d'un  foizantième  le  tortil- 
lement  d'un  cordage  conunis  au  tiers ,  il  a  perdu 
toute  fa  force ,  &  que  les  moindres  e^rts  le  fbot 
rompre  :  or ,  il  eft  bien  difficile ,  en  coounettant  des 
pièces  de  cordages  un  peu  longues  ,  qu'elles  foient 
également  tortillées  dans  toutes  les  parties  de  lev 
longueur. 

ARTICLE    QUATRIÈME 

Oit  Von  examine  fi  le  goudron  contribue  k  la  durée 
des  cordages  expofés  à  un  travail  continuel^  M 
s'il  précipite  leur  dépirijfemtnt. 

Nous  avons  prouvé  que  le  goudron  affoiblit  les 
cordages ,  c'eft-à-dire ,  que  les  cordages  blancs  fbot 
plus  forts  que  les  mêmes  cordages ,  lorfi:|ae  les  &s 
ont  été  imbus  de  goudron  :  nous  avons  encore  îjk 
voir  que  le  goudron  fort  chaud  n'endommage  pa 
plus  le  chanvre  que  celui  qui  eft  Amplement  tiède: 
mais  ce  n'eft  pas  tout  ;  il  eft  très-bien  établi  que 
le  goudron  ne  contribue  point  à  la  confer>'ation  des 
cordages  qu'on  tient  en  ma^m  ,  6c  que  les  fis 
blancs,  lorfqu'ils  ont  été  mis  fur  ks  tourets,  fe 
confervent  mieux  que  ceux  qu'on  a  chargés  de  goo^ 
dron  :  quelques  expériences  nous  ont,  &  plus,  fût 
foupçonner  que  l'altérarion  que  le  eoudron  occafionoe 
au  chanvre  s'apperçoit  principalement  pendant  les 
deux  ou  trois  premiers  n:u>is ,  6c  qu'enfuite  cet  eiet 
eft  beaucoup  moins  fenfible  :  on  ne  doit  cependant 
pas  conclure  de  ces  expériences  qu'il  ne  convient  pas 
de  goudronner  les  cordages  ;  car  il  pourroit  fe  feire 
qu'à  d'autres  égards  il  conoibuât  à  leur  durée  :  en 
efiet ,  comme  il  y  a  fur  les  vaifteaux  des  manœu* 
vres  dormantes  qui  font  dans  une  tenfion  continuelle^ 
fans  être  ezpofées  à  des  frottemens  &  des  manœu- 
vres courantes  qui  roulent  perpétuellement  dans  des 
poulies ,  il  nous  a  paru  intéreffant  de  favoir  s'il  feroit 
avantageux  ou  non  de  goudronner  ces  manœuvres: 
nous  conmiencerons  par  exammer  ce  qui  regarde  ks 
manœuvres  courantes  :  ainfi  il  va  être  que^n  de 
s'afTurer  {i  des  cordages ,  qui  font  expofés  à  un  moo^ 
vement  ÔC  à  un  travail  continuel ,  durent  plus  ou 
moins  quand  ils  font  goudronnés  que  quana  ils  ne 
le  font  pas. 

U  fidloit  donc  s'affurer  lefquelles  des  cordes ,  goiH 
dronnées  ou  blanches ,  réfiftent  le  plus  à  un  travail 
journalier ,  étant  expofées  au  foleil,  à  la  pluie; en 
un  mot ,  à  toutes  les  injures  du  tems ,  comme  le 
font  les  manœuvres  courantes  des  vaifTeaux. 

Première  expérience.  Le  4.  février  1746 ,  nous 
fîmes  filer ,  de  la  groffeur  qui  eft  en  ufage  pour  les 
manoeuvres  courantes ,  du  fil  de  Qerac  :  on  en  fil 
goudronner ,  autant  qu'il  en  fidloit,  pour  fiaôre  deux 
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ères  de  |4braïres  de  longueur  chacme,  com- 

&  de  14  fils  ;  en  oblervant ,  autant  qu'il  étoit 
po/Eble ,  que  ces  cordes  tultent  également  tortillces 
dans  toute  leur  longueur. 

On  fit ,  avec  les  mêmes  attentions ,  deux  autres 
cordes  de  même  longueur ,  &  d'une  pareille  quan- 
tité de  fil  :  mais  ceux-ci  étoient  blancs ,  au  lieu  que 
les  autres  étoient  goudronnés. 

Le  10  février  ,  on  coupa  en  deux  chacune  de  ces 
cordes  qui  avoîent  14  brafTes  de  longueur,  pour 
avoir  quatre  cordes  blanches  6i  quatre  cordes  noires 
de  27  bralTes  chacune  ;  on  les  pefa  fé parement  »  6c 
on  mit,  delTus  ces  bouts,  des  étiquettes  qui  indi- 
quoient  leuft  poids;  elles  étoient  dellinées  à  éprouver 
lefquels  des  cordages  blancs  ou  goudronnes  rélille- 
roient  plus  long-tems  ;  on  attacha  une  de  ces  corde* 
goudronnée ,  6l  une  blanche  à  un  poids  A  (  fîg.  41  î  *  ) 
qui  pefoit  environ  700  livres ,  le  proposant  de  le 
faire  traîner  alternativement  de  S  en  G ,  &  de  G 
en  B  ^  par  les  deux  cordes  Hl ,  dont  on  \'ouloit 
éprouver  la  durée ,  &  qui  paflbient  par  les  poulies 
moufflées  £ ,  2? ,  K  ^C:  ainli  ces  deux  cordes  étoient 
deux  garans  de  caliorne  qui  dévoient  alternativement 
faire  force  pour  traîner  le  poids ,  ou  le  traîneau  de 
^  en  G ,  &:  de  G  en  S. 

Le  5  mars  1749 ,  on  commença  à  faire  travailler 
ces  deux  cordes  tous  les  jours,  régulièrement,  une 
heure  le  matin  &  une  heure  le  foir,  réglant  la  durée 
de  ce  travail  par  un  Tablier  ou  une  ampoulettc  qui 
duroit  une  heure. 

Le  13  avril,  on  dépafTa  ces  deux  cordes  pour 
les  vifiter  &.  les  pefer  ;  on  trouva  que  ,  pendant  les 
ipjarante  jours  de  travail ,  elles  a  voient  diminué  iné- 
galement de  poids  6c  de  groiïeur  ;  la  corde  gou- 
dronnée, qui,  au  commencement  de  l'expérience-, 
pefoit  21  livres  4  onces,  ne  pelbit  plus  que  19  li- 
vres, ayant  perdu  1  livres  4  onces  de  ton  premier 
poids  ;  la  blanche  qui ,  au  commencement  de  l'ex- 
périence ,  pefoit  1  $  livres  3  onces ,  pefoit  encore 
14  livres  8  onces,  n'ayant  perdu  que  xi  onces  de 
fon  premier  poids. 

La  goudronnée  avoit  plus  perdu  de  fa  grolTeur 
que  la  blanche  ;  après  cette  vifite ,  on  repaiTa  les 
deux  cordes  dans  les  caliomes ,  6c  on  continua  à  les 
faire  travailler  une  heure  le  matin  6c  une  heure  le 
foir,  comme  auparavant;  elles  furent  expofées  à  ce 
travail,  di^^ptiis  le  14  avril  1746  jufqu'au  24  mai  de 
la  même  année  ;  6c ,  après  ces  quarante  jours  ,  on 
les  dépafla  pour  la  féconde  fois ,  afin  de  les  vifiter 
6c  de  les  pefer  ;  mais  comme  il  étoit  tombé  de  la 
pluie  la  veille  de  cette  vifite ,  6c  qu'il  en  tomba  en- 
core les  jours  fui  vans ,  on  différa  à  les  dépaiïer  juf- 
qu'au  10  juin:  temps  où  elles  paroifToient  affer 
feches, 

La  corde  blanche  fe  trouva  pefer  14  livres  6 
onces:  ainfi  elle  avoit  perdu  13  onces  de  fou  poids; 
la  goudronnée  pefoit  18  livres  8  onces;  ainfi  fon 
poids  étoit  diminué  dtï  2  l'vres  12  onces:  les  cordes 
goudronnées  perdoient  donc  confidérablement  plus 
de  leur  force  à  Tair  6c  au  travail  que  les  blanches; 


COR 


19 1 


I 


I 


peu  de  goudron  fc  rcduifoit  en  poulTicre ,  il  ne  faut 
pas  fe  preflTer  d'en  rien  conclure  au  défavantage  des 
cordc&  noires  ou  goudronnées  ;  il  convient  plutôt 
d'attendre  la  fin  des  expériences.  Après  cet  examen, 
on  repafla  les  manœuvres  dans  ks  caliomes ,  6c  on 
continua  à  les  faire  travailler  régulièrement  deux 
heures  par  jour ,  fans  qu*il  y  ait  eu  aucim  jour  d'in- 
terruption. 

Le  4  janvier  1747 ,  les  deux  cordes  continuoient 
à  foutenir  le  travail  ;  aucune  n'étoit  rompue. 

Le  20  mars  de  la  même  année ,  la  corde  noire 
étoit  rompue,  Se  la  blanche  ne  l'étoit  pas  ;  on  fubf- 
titua  à  la  corde  rompue  une  autre  corde ,  prife  au 
hafard ,  pour  continuer  à  faire  travailler  la  blanche 
qui  tenoit  bon. 

L'expérience ,  dont  nous  rendons  compte ,  eft  af- 
furément  la  plus  exaéte  qu*on  puiiTe  imaginer  ;  car 
quand  même,  par  négligence  ou  par  malice ,  on  au* 
roit  voulu  faire  travailler  une  de  ces  cordes  plus  que 
Tautre ,  la  choie  n'auroît  pas  été  poifible ,  puifque  le 
poids  A ,  qu'on  traînoit  horifonralemcnt,  étant ,  par 
le  moyen  de  la  corde  bknche  H ,  parvenu  à  une  des 
poulies  moufflées  £,  ne  pouvoit  revenir  à  l'autre 
moufïle  K  que  par  le  moyen  de  la  corde  goudronnée 
/,  qui  étoit  obligée  de  travailler  à  fon  tour  ;  6c  afin 
que  les  deux  cordes  fufient  dans  le  même  cas  que  les 
manoeuvres  des  vaifTeaux,  elles  ont  toujours  été  ex- 
pofées  au  foleil,  à  la  rofée  ,  h.  la  pluie,  au  vent; 
elles  ont  eu  Un  effort  à  vaincre ,  6c  éprouvé  des  fi'ot- 
temens ,  puifqu'elles  palToient  par  pliifieurs  poulies. 

Cette  pénible  expérience  n'eft  aiïurément  pas  fa- 
vorable aux  cordes  goudronnées ,  puifqu'ayant  été 
commencée  le  3  mars  174^ ,  la  corde  noire  a  rompu 
le  27  février  1747,  ayant  fupporté,  pendant  plus 
d'une  année  de  travail  journalier,  k  Fair  Ôc  à  la  pluie  ; 
mais  la  corde  blanche  réfifioit  encore  à  ce  même  tra- 
vail le  28  juin  1747,  plus  de  4  .mois  après  la  rup- 
ture de  la  noire  ;  il  eft  vrai  qu'à  cette  viftte  le  for- 
dage  blanc  paroilToit  fatigué  ;  mab  il  ne  rompit  que 
le  24  juillet ,  environ  trois  mois  après  cette  vifite. 

On  a  répété  trois  /ois  l'expérience  dont  nous  ve- 
nons de  donner  le  détail  ;  6c  pour  abréger ,  nous 
nous  contenterons  d'en  rapporter  les  rékdtaîs ,  qui 
ont  été  parfaitement  les  mêmes  :  la  corde  blanche 
n'a  jamais  rompu  que  trois  ou  quatre  mois  après  la 
noire  ;  6c  ce  qui  mérite  bien  d'être  remarqué ,  c*eA 
que  les  cordes  noires  ont  toujours  moins  duré  à 
proportion  du  tems  qu'il  y  avoit  qu'elles  avoient 
été  enduites  de  goudron  ;  ce  qui  confirme  ce  qui  a 
été  prouvé  plus  haut  ;  favoir  :  que  le  goudron  en- 
dommage d'autant  plus  les  fibres  du  chanvre,  qu'il 
reAe  plus  long-tems  enduit  de  cette  fubftance. 

Dans  la  première  expérience  ,  le  cordiigi  noir  a 
duré  au  travail  3^0  jours,  6c  le  blanc  jofi  jours; 
c'cft-à-dire  ,  14^4  jours  plus  que  le  noir  ;  ce  qui  fait 
un  avantage  de  plus  d'un  tiers  :  dans  la  féconde 
expérience  ,  le  cordage  noir  n'a  duré  que  348  jours, 
6c  ie  blanc  407:  59  jours  plus  que  le  noir:  dans 
la  troifième  expérience ,  le  cordage  goudronné  n'a 
duré  que  341  jours,  6c  le  blanc  ,  plus  de  4^0  jours, 

Confiqucncn  qui  rtfulunt  du  expériences  pri-m 
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cêdentes.  Il  cil  donc  bien  démontré ,  par  ce*  trois 
longues  expériences,  qui  ont  été  très-eradement 
£iites ,  1^.  quun  cordage  blanc  ,  appliqué  à  uft  tra* 
vail  égal  avec  un  cordage  goudronne ,  qure  environ 
tin  tiers  plus  que  ce  dernier  ;  a",  qu'un  cord  rgt 
blanc,  gardé  pendant  long-tcms  dans  un  magafm, 
perd  beaucoup  moins  de  l'a  force  6i  de  fa  bonne 
qualité  que  le  cordiifft  noir  ;  3  ".  qu'un  corddge  blanc 
expofé  aux  injures  du  tems,  &  appliqué  à  un  mcme 
travail  qu'un  cordage  goudronné ,  rérille  un  ouart 
plus  de  tems  au  même  travail  que  le  goudronVie:  ce 
dernier  article  nous  a  beaucoup  Tu r pris. 

Quoique  ces  expériences  Ictr.blent  établir  qu'on 
pourroit  le  difocnfer  de  goudronner  les  corda f^es  qin 
lervent  pour  la  marine ,  ainG  q^ac  pour  beaucoup 
d'autres  ouATages  ,  nous  avons  cru  devoir  Cu(p  :ndre 
notre  jugement  ;  car  il  nous  jpuroitloit  n  turd  de 
croire  que  le  goudron ,  Te  deltéchant  a  la  lon^'.ue , 
durciflbit  les  ti)3res  du  chanvre,  &  les  rendoit  plus 
afés  à  rompre ,  lur-tout  quand  on  les  plie ,  cômme 
nous  avons  fait,  en  p.tflfant  dans  ditTérenttspouliei^ 
mais  nous  avon?  penfé  qu'il  pourroit  bien  fe  ilurc 
que  cet  enduit  réfmeux  reticit  plus  durable  les  cables 
&  les  nrianœuvres  qui  doivent  être  tVéquemment  dans 
Teau  ,  ftins  être  expofés  aux  frottemens  &  aux  plis 
que  font  les  manoeuvres  courantes;  c'yft  ce  que  nous 
nous  fomme^  propofcs  de  reconnoitre  par  les  expé- 
riences que  nous  allons  rapporter  daiis  le  cinquième 
articJe, 

ARTICLE    CINQUIÈME. 

Contenant  des  expériences  faites  dans  la  vue  de 

ccyinoicre  Itfqueis  des  cord^grs  blancs  ou  dis  ce- 
dtiges  noirs  durtnt  le  pfus ,  lorfquiis  /ont  expo- 
Jts  à  être  uiternativement  dans  feau  de  la  mer 
Ù  au  [ce. 

Nous  avons  prouvé,  dans  les  articles  précédens , 
que  le  goudron  aflbiblit  les  cordages-,  cVft-à-dire, 

Sue  de  aéux  cordages  pareils,  celui  qui  aura  été  gou- 
ronné  cft  moins  fort  que  celui  qui  eu  reflé  blanc  ; 
d'où  on  peut  conclure  que  quand  on  delHne  des  cor- 
des à  faire  de  grands  ciforts ,  il  e(i  mieux  d'employer 
des  cordes  blanches  que  des  goudronnées  :  cette  con- 
noiflajice  peut  être  avantageufe  en  plufieurs  clrconf- 
tances.  Nous  avons  enfuitc  fait  voir  que  les  fibres 
du  chanvre  font  d'autant  plus  afi'oiblies ,  qu'elles  ont 
été  confervées  plus  long-tems  goudronnées ,  &  que 
îes  cordes  confervées  ians  être  goudronnées,  s'af- 
foiblilfent  moins ,  lorsqu'on  les  garde  en  maeafm , 
que  celles  qui  ont  été  goudronnées.  C^tte  vérité  doit 
fur-tout  être  utile  dans  les  ports  de  mer ,  oîi  on  ei\ 
prefque  toujours  dans  le  cas  de  conferver  loiïg-tems 
dans  les  magafiits ,  des  jproviftons  confidérables  de 
fil  &  de  cordes  commiles. 

Nous  avons  encore  établi  d'une  façon ,  je  croîs 
inconteflable ,  que  les  cordes  blanches  réfiftent  plus 
long-tems  à  un  travail  journalier,  étant  expofées 
aux  injures  de  l'atr ,  que  les  egrûJges  goudronnes  ^  \ 


ce  qui  doit  avoir  fon  application  aoat  nmiflWTTet 
hautes  »  6i  fur- tout  aux  mani£UVTes  cooraistes  des 
vaiiTeaux. 

Il  refte  à  examiner ,  &  c'cft  ce  qui  va  maintenant 
nous  occuper,  fa  voir  lefqutls  des  cordages  blancs  ou 
des  cordages  noirs  refileront  le  plus  dans  le  cas  o{i 
ils  feront  expofés  à  être  tantôt  d^s  Teau  ,  &  tantôt 
au  fec.  Cet  article,  qui  concerne  les  cibles,  L-s gre- 
lins d'amarrage ,  &  généralement  toutes  le»  manœu- 
vre >  quon  nomme  ae  fonde  ^  ell  trcs-importuu, 
purVc|u*il  a  trait  aux  cables ,  de  h  force  ÔC  de  U 
bonté  defqucU  dépend  fouvent  le  lalut  ou  la  pjïte 
d'ua  vaideau ,  lorfque  les  vents  &  la  mer  (^.%  de 
cor.  muns  efTorts  pour  rorriprc  les  cobKs  ôt  jcttcr 
les  véiiïcaux  àia  cote.  Vu  ici  une  idée  genémlede 
ces  expériences. 

Prep^rûtio/i.  Le  3  août  174S,  on  fit  (aire quatre 
cordes  de  36  brafies  de  longueur,  compofées  cha- 
cune de  34  fils  de  même  c^ualité ,  qui  hiiem  filés 
p-r  la  même  main ,  ai  les  cordas  furent  commifet 
de  la  même  façon  :  égales  en  tout,  autant  qu*il  étoii 
poiTible ,  excepté  que  les  unes  repèrent  blanches, 
^  le»  autres  firent  chargées  de  plus  ou  moins  de 
goudron ,  fuivant  les  Lifïerentcs  méthodes  que  0013 
avons  décrites  dans  les  articles  pré  édcns. 

La  première  corde  fut  faite  de  fils  blancs  qui  rcA 
tèrent  en  cet  état  ;  la  féconde  fut  aufTi  faite  de  Sk 
blancs;  mais  tout  de  fuite  elle  fut  goudronnée,  en  la 
trempant  toute  entière  dans  du  goudron  chaud  otà 
ne  pénétra  point  jufques  dans  rintérieur:  ainil^ 
étoit  goudronnée  en  fuperficie  feulement  ;  la  troi- 
fiéme  corde  fut  faite  &  commife  avec  des  ûls  gou- 
dronnés, fuivant  Tuf^ge  ordinaire,  en  faifantpafo 
les  dis  blancs ,  d*abord  dans  une  auge  pleine  de 
goudron  tiède  ,  &  cnfulte  par  une  hvarde ,  pour 
la  décharger  d'une  panie  du  goudron  dont  elle  s'étwt 
imprégnée  ;  la  quatrième  corde  fut  iaite  êc  commife 
de  la  mtme  façon  ;  mais  on  Tavoit  fait  pafTer  par 
un  plus  grand  nombre  de  tours  de  livarde ,  poitr 
qu'il  luj  reliât  moins  de  goudron  qu'à  la  précédente. 
Ces  quatre  cordes,  ainh  préptirées,  furent  coupéci 
chacune  en  huit  bouts  de  kpt  braiTes  de  longueur  j 
chaque  bout  fut  marqué  d'une  étiquette  fur  laquelle 
on  avoir  mis  les  marques  fuivantes  :  les  cordjsa 
blancs  étoient  marqués  par  un  ^  ^  ce  qui  fignifioic 
h/û/jc  :  les  cordages  goudronnés  en  fuperficie ,  ott 
par  immerfjon,  étoient  marqués  GS  \  ce  qui  iigni- 
fion  goudronnes  en  fupe'ficie  :  \e^  cordait  s  taitsavec 
des  fiU  goudronnés  à  ]  ordinaire,  étoient  marqués 
G  ,  goudronnés  ;  &  la  marque  de  ceux  à  qui  on 
a\oit  fait  prendre  peu  de  gouoron  étoii  G  f  t  comme 
fi  l'on  eût  dit  a  demi  goudronnés*  Toutes  ces  cordes 
avoient  été  commifes  au  tiers ,  non-feulement  pour 
ftiivre  Tufiige  ordinaire,  mais  encore  pour  qu'oQ 
pût,  fi  l'on  jugeoit  à  propos,  les  comparer  avec 
cell^^s  de  la  féconde  expérietîce  du  troifiéme  artij:le. 

On  plongea  enfuite  huit  cordes  de  chaque 
dans  l'eau  de  l^mer,  où  elles  repèrent  gjx 
puis  on  les  en  retira ,  6^  on  les  pofa  fur  un 
en  plein  air ,  où  elles  reAèrent  cinq  jours  ;  è^ 
alternative  d*étre  dans  l'eau  de  la  mer,  &  en  pkia 

ai/. 
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it  répétée  régulièrement  depuis  k  16  août  juf- 
u  6  décembre  174^. 

e  7  décembre.  1748,  On  prit  auatre  bouts  de 
lue  efpèce  de  cotddgc ,  faifant  h  moitié  de  ce 
^voit  été  tenu  alternativement  à^n^  l'eiu  &  à 
.  Les  quatre  autres  bouts  de  chaque  eipècc  de 
lage  furent  lilles  Tur  la  table  à  lair ,  pour  y  avoir 
mr5  dans  la  fuite  :  les  quatre  premiers  bouts  fu- 
:  ronipus ,  &  leur  for^e  éprouvée  à  la  romaine, 

L jours  apris  avoir  été  tirés  de  Teau  :  de  tbrte 
étoient  encore  très-humide*.  Voici  queMe  fut 
force. 

rem  f  ère  épreuve  :  cor  Je  iarjfce  et  hlanc.  Les 
c  premiers  bouts  rompirent  fans  faire  lever  la 
ne  de  la  romaine ,  parci-*  qu'elle  ctoit  trop  grolTe , 
tivcment  à  U  force  de&  cordes  ;  elle  ne  pouvoit 
fervir  à  pefer  moins  de  1440  livres;  on  y  en 
Htua  une  autre  plus  foible  6t  proportionnée  à 
^rce  des  cordages  qu'on  avoir  a  rompre:  alors 
>rce  moyenne  des  deux  bouts  de  cordages  blancs 
refVoient  fut  de  1225  livres. 
a  force  moyenne  des  cordages  goudronnés  en 
irficie  ,  prife  fur  trois  bouts  ,  parce  qu'on  ne  put 
faire  lever  la  queue  de  la  romaine,  fut  de  20 j 3 
es:  la  force  moyenne  des  quatre,  dont  les  fils 
ieiit  été  goudronnés  fuivant  l'iifage  ordinaire , 
de  1808  livres  :  enfin ,  la  force  moyenne  des 
tre  cordes  faites  avec  des  fils  auxquels  on  avoit 
prendre  peu  de  goudron,  fut  de  1490  livres. 
l  ne  faut  pas  être  furpris  de  trouver  ces  cordes 
Jes;  car  nous  fommes  aHurés,  par  des  expé- 
ces  fembîables  à  celles  que  nous  allons  rapporter, 
les  cordes  pénétrées  d'eau  font  plus  foibles  qu2 
es  qui  font  lèches,  non  -  feidcment  parce  que 
a  attendrit  îes  tibres  du  chanvre ,  mais  encore 
:e  qu*un  fluide  qui  s'infmue  entre  ces  fibres  dans 
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une  corde  commîfe ,  y  fait  TefFet  d*uiî  nombre  de 
petits  cpins  qui  tendent  les  fibres  ^  ÔC  mettent  U 
corde  dans  le  même  état  que  î\  elle  avoit  été  corn- 
mife  plus  ferrée. 

Pour  connaître  A  les  cordes  imbibées  d'eau  douce 
perdoient  de  la  force  quelles  avoiecit  étant  fiches, 
nous  prîmes  deux  cordages  pareils,  compofés  chacun 
de  douze  fils  ;  trois  bouts  furent  confervés  dans  un 
lieu  ;ec ,  6c  on  mit  les  trois  autres  tromper  dans  de 
l'eau  douce  pendant  quatre  jours  ;  au  fortir  de  l'eau  » 
on  éprouva  leur  force  à  la  romaine  :  la  force  moyenne 
des  trois  bouîs  fecs  fut  de  134c  livres  ;  6c  celle  des 
trois  bouts  pénétrés  d'eau  fut  de  208c  livres:  ainlî 
les  cordes  lèches  étoient  de  1^  livres  plus  fortes 
que  celles  qui  étoient  pénétrées  d'eau  :  erant  donc 
certain  qu:  les  cordes  pénétrées  d'eau  étoient  moins 
fortes  que  celles  qiii  étoient  fèches ,  nous  prîmes  le 
paru  de  laïflcr  Acher  Us  cordes  qui  avoient  été  al- 
ternativement dans  I*eau  de  mer  &  à  l'air ,  avant 
d'éprouver  leur  force. 

Seconde  épreuve.  Environ  cinq  mois  après  la  pre- 
mière épreuve  ;  favoir,  le  premier  mai  1749,  on  prit 
les  quatre  bouts  reftans  de  chaqtie  efpcce  de  corde 
gui  avoient  toujours  refté  à  Fair  pour  qu'ils  puffent 
le  dfcfiecher  jufqu'au  centre  ;  on  les  fit  rompre  à  la 
romaine  :  voici  quelle  fut  leur  force  moyenne  :  des 
quatre  bouts  de  cordage  blanc,  un  rompit  fans  pré- 
cifion  ;  la  force  des  trois  autres  fut  de  145  y  li%^re5;  la 
force  moyenne  des  quatre  autres  qui  avoient  été  gou- 
dronnés en  fup^rficie  fut  de  1^97  livres,  la  force  des 
cordes  faites  de  fil  goudronné  à  l'ordinair; ,  fut  de 
202Ç  livres;  &  la  torce  moyenne  des  cordages  faits 
de  fils  moins  chargés  de  goudron ,  prife  fur  trois,  un 
ayant  rompu  fans  précihon,  fut  de  1S3}  livres.  On 
aura  le  détail  plus  circonflancié  de  ces  expériences 
dans  la  table  ci- jointe. 


Table   de  la  force  des  cordes* 
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Cordes  goudronnées 
en  fil ,  a  demi-gou- 
dron. 


1015  L 
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Remarques  fur  les  expériences  précédentes.  Les 
forces  moyennes  réfultant  des  quatre  différentes  ef- 
pèces  de  cordes  de  la  féconde  expérience ,  font  plus 
grandes  oue  celles  de  la  première,  probablement  parce 
que  ces  dernières  cordes  étoicnt jplus  fiches  gue  les 

Î)remières;  celles-ci  n'ayant  refté  que  cinq  jours  à 
*air  après  être  forces  de  Teau ,  au  lieu  oue  les  autres 
y  avoient  reflé  cinq  mois  ;  mais  cette  oiiFérence  n'a 
rien  de  contraire  à  la  préciûon  de  ces  deux  épreuves, 
puiîque  les  forces  moyennes,  dans  l'une  &  dans  l'au- 
tre, font  relatives  au  degré  d'humidité  &  de  féche- 
reife  qu'dles  avoient  quand  on  les  a  fait  rompre  :  au 
contraire,  cette  différence  de  force  femble  conduire 
à  quelque  chofe  d'avantageux ,  puifqu'elle  indique  le 

Îilus  ou  le  moins  de  force  des  cordes,  fuivant  qu'elles 
ont  plus  ou  moins  pénétrées  d'eau;  &  comme  en 
Mettant  les  yeux  fur  la  table,  on  voit  que  toutes  les 
cordes  de  la  dernière  épreuve  fuivent  à-peu-près  en- 
tr'elles  la  même  proportion  de  force  que  fuivoient 
celles  de  la  première ,  elle  prouve  afTez  bien  que  la 
foibleiïe  des  cordes  de  la  première  épreuve  vient  de , 
l'humidité  dont  elles  étoient  pénétrées  ;  &  comme 
nous  Pavons  déjà  dit ,  cet  effet  de  l'eau  fur  la  force  des 
cordes  cil  incontedable;  car  ayant  coupé  une  même 
auffière  en  plufieurs  bouts ,  dont  les  uns  furent  mis 
dans  Peau  durant  une  heure  feulement,  pendant  que 
les  autres  reflèrent  au  fec ,  ceux-ci  fe  trouvèrent  con- 
fidérablement  plus  forts  que  les  autres  :  partant  delà , 
on  voit  que ,  dans  l'une  &  l'autre  épreuve,  les  cordes 
goudronnées  en  fuperfkie  font  les  plus  fortes;  car 
dans  la  première ,  la  force  moyenne  de  celle-ci  excède 
de  225  livres  la  force  moyenne  des  cordes  goudron- 
nées ,  fuivant  l'ufage  ordinaire  ;  &  dans  lafeconde , 
les  mêmes  cordes  goudronnées  en  fuperficie  font  de 
272  livres  plus  fortes  que  celles  qui  avoient  été  gou- 
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dronnées  fuivant  Tuf^e  ordinaire  :  difFérencê  qui  el 
d'environ  un  fixième  :  dans  la  première  expérience, 
les  cordes  eoudrohnées  en  fuperficie  font  de  ^43  li- 
vres phis  fortes  que  celles  cnii  n'ont  qu'un  demi  eo» 
dron  ;  &  dans  la  féconde ,  la  force  de  ces  premières 
excède  de  464  livres  celle  des  cordes  eoudroniées 
à  demi  :  différence  qui  eft  d'un  peu  pms  d'un  fep- 
tième. 

En  fuivant  ce  parallèle ,  on  voit  que,  dans  la  pre- 
mière épreuve,  les  cordes  goudronnées  en  fapedBde 
excèdent  en  force  les  cordes  blanches  de  808  livRs; 
&  dans  la  féconde  de  841  livres  :  cette  diffibences 
va  pas  à  un  vingt -cinquième.  On  feroît  tenté  de 
conclure  de  ces  expériences ,  que  les  cordes  comiafb 
en  blanc ,  &  qu'on  goudronne  feulement  en  fnper- 
ficie ,  en  les  trempant  entièrement  dans  le  gonom 
chaud ,  font  plus  fortes  de  prêt  d*un  huitiSaBe  qw 
les  cordes  goudronnées  en  fu ,  fîûvant  Tufage  onfi« 
naire;  &  que  cette  façon  d'employer  le  gonJrooaiii 
n'a  pas  été  la  meilleure  pour  la  force  &  la  dmée  des 
cordages  qu'on  n'a  pas  mis  dans  l'eau ,  nériterotb 
préférence  pour  les  manœuvres  qui  doivent  être  fré- 
quemment dans  l'eau  :  mais  il  faut  voir  ù  les  réiiilctts 
(e  foutiendront  les  mêmes  dans  d'autres  éprenres: 
c'eA  pourquoi  nous  avons  fait  une  troifième  éprcore 
tout-a-fait  femblable  à  celles  que  nous  venons  de 
rapporter. 

Troifième  épreuve.  Dans  cette  troifième  ^neore 
les  cordages  blancs  ont  rompu,  force  moyenne,  (cm 
1982  livres  &  demie  :  le  cordage  goudronné  en  fb- 
perficie  fous  2105  livres;  le  cordage  goudronné  a 
fil  fous  i6ox  livres;  &  le  cordage  peu  chargé  de 
goudron  fous  2943  livres.  On  voit  le  détûl  de  cette 
expérience  dans  la  table  ci-jointe. 


Troifième  expérience  faîte  le  14  février  1750; 


Corde  blanche. 


No. 


I.  1750 1. 

4.  1150 


Corde  goudronnée  en  fu* 


perâcie. 


No. 


2025 1. 
2100 
2145 
2150 


( 


2105  L 


Corde  goudronnée  en  fil 
à  l'ordinaire. 


2601  l.i 


Corde  peu  goudronnée. 

No. 


^943  1- 


Suivant  cette  troifième  expérience ,  les  cordages 
goudronnés  en  fil  font  de  496  livres  &  denwe  plus 
torts  que  ceux  goudronnés  en  fuperficie  ;  &  de  341 
livres  ^  plus  foibles  que  les  cordages  peu  goudron- 
nes ,  qui  font  les  plus  forts  de  tous  ;  mais  le  blanc 
cft  toujours  le  plus  foible. 

Ces  variétés  dans  le  réfultat  des  expériences  ne 
vient  d'aucune  négligence  dans  leur  exécution  :  oft  a 
pris  toutes  les  précautions  poiTibles  pour  Itt  rendre 
cxacks.  Il  eft  véritablement  fâcheux  que  cette  troi- 
iixiat  «expérience  ne  s'accorde  pas  avec  les  deux  pre- 


mières ;  mais  on  a  pris  toutes  les  précaurions  pov 
obferver  la  parité  dans  le  commettage  ;  toutes  les 
pièces  ont  été  ourdies  à  la  même  Idnjguenr,  rac- 
courcies au  même  point  ;  &  on  a  évite^de  les  fàiie 
fort  longues ,  afin  qu'elles  fiiffent  commifes  plus  rt- 
guHèrement  ;  &  toutes  les  pièces  ont  été  coupées 
par  bouts  d'égale  loneueur  :  les  forces  moyennes, 
réfultantes  des  quatre  bouts ,  ont  toujours  été  com- 
parées à  celles  des  quatre  bouts  d'une  autre  corde 
qui  a  été  commife  &  ourdie  à  la  même  longueur. 
Par  ces  atteatkms,  nous  croyons  avoir  été  à  ïûâ 


( 


I 


I 
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4e  rincortvénîent  qui  rciulteroit  du  plus  ou  Ju  moîiis 
de  tortïjîcinent  de  chacune  de  ces  cordes  entières; 
d'autant  qu  ayant  mefuré  fur  Iz  chanti^^r  à  plufieurs 
endroits  d'une  même  corde ,  &  iiir  les  dilTcremes 
cordes ,  le  nombre  de  révolutions  d'un  mcme  touron 
dans  une  même  longueur,  comme  de  deux  pieds  ; 
on  a  toujours  trouvé  ,  à  peu  de  chofe  près ,  k  même 
nombre  de  révolutions  au  milieu  &  aux  deux  bouts 
des  cordes:  ce  c^\n  prouve  aFez;  bien  que  la  corde 
li'étott  pas  plus  ierrée  à  un  bout  qu'à  Tautre. 

Après  toutes  ces  attemions ,  on  croiroit  être  en 
droit  de  conclure  que  U  différence  qui  fe  trouve  dans 
la  troifième  expérience  d'avec  les  deux  premières  vient 
de  quelqu'autre  caufû:  peut-être  que  la  corde  qui 
a  été  goudronnée  en  l'uperticic,  en  la  plongeant  en- 
tièrement ,  fit  rouée  dans  la  chaudière  qui  éloit  fur 
le  feu,  aura  trouvé  le  goudron  trop  chaud;  ce  qui 
Tauroit  altéré  :  cependant  on  a  vu  plus  haut  que  des 
€orddgts  qui  ont  été  trempés  dans  le  goudron  bouil- 
lant ,  ont  confervé  toute  la  force  qu'ils  dévoient 
avoir. 

Quoi  qu'il  en  foît  le  cette  facheufe  aventure , 
nous  rapporterons  les  chofes  telles  qu*elles  font  ;  fie 
il  nous  arrive  ici  ce  qui  eil  très-fréquent  en  phyfi- 
que.  On  eft  beaucoup  plus  embarralîé  à  donner  une 
explication  probable  quand  on  a  beaucoup  mulitiphe 
ks  expériences,  que  quand  on  fe  contente  d'un  petit 
nombre.  Cependant ,  au  rifque  d'augmenter  encore 
les  incertitudes,  nous  avons  cru  devoir  faire  de  nou- 
velles expériences;  &  pour  les  mettre  hors  de  doute, 
&  leur  aonner  le  plus  d*évidence  qu'il  feroit  polTi- 
ble ,  nous  avons  pris  le  parti  de  les  faire  plus  en  grand , 
fur  (es  cordages  fabriqués  en  auilière ,  ou  même  en 
grelin  ;  ainft  nous  nous  fommes  déterminés  à  les  faire 
de  48  fils  au  lieu  de  24^  ayant  l'attention,  pour  la 
corde  goudronnée  en  fuperficie ,  de  la  faire  païTer 
dans  une  auge  de  goudron  tiède  ,  comme  on  a  fait 
lefc  fils,  au  lieu  de  la  tremper  dans  la  cuve  de  gou- 
dron ,  comme  nous  avions  fait  précédennment ,  fauf 
à  TeiTuyer  en  fui  te  pour  la  décharger  du  trop  de  gou- 
dron qu'elle  auroit  pu  prendre;  &  on  a  eu  foi%de 
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confervef  des  cordes  blanches  &  des  goudronnées 
cjui  ne  trempèrent  point  dans  l'eau ,  afin  de  pouvoir 
juger  de  raflbiiiiiffement  de  celles  qui  y  avoient  été 
miles. 

Quatrième  épreuve.  Les  cordes  étant  commifes» 
comme  je  viens  de  le  dire,  on  fit  rompre,  le  2 
mars  17^4,  te  premier  lot  des  cordes  de  48  iils  » 
qui  avoient  été  miles  dans  la  mer  le  30  novembre 
1752,  &  qui,  depuis  ce  temps,  avoient  toujours 
parte  quinie  joivrs  dans  Feau  ae  la  mer ,  6t  quinie 
fours  au  grand  air,  à  la  aluie,,à  la  rofée^  au  fo- 
leil ,  à  la  gelée,  &c.»  pendant  le  cours  de  huit  mois 
complets. 

La  corde  Manche,  qui  n*a voit  point  été  mife  à 
l'eau  ,  rompit  étant  chargée  de  57 18  livres  ;  la  corde 
blanche  qui  avoit  été  ahernativement  dans  l'eau  pen- 
dant un  mois ,  &  à  Tair  pendant  tm  autre  mois ,  6c 
cela  pendant  dix  mois  fans  interruption ,  rompit  éunt 
chargée,  force  moyenne,  de  f  11 1  livres  un  quart: 
cette  corde  avoit  donc  perdu  606  livres  -J  de  (à  pre- 
mière force  :  la  corde  goudronnée  en  fuperficic ,  après 
avoir  reilé  dix  mois  alternativement  dcms  Teau  &  à 
rompit,  étant  chargée  de  4682  livres:  ain/l 


air 


cette  corde  ëtoit  de  429  livres  ^  plus  foible  que  la 
blanche  qui  avoit  foufïert  la  même  épreu%'^e  :  la  corde 

3ui  avoit  été  faite  avec  des  fils  paffés  dans  le  gou- 
ron,  fui  vaut  lufage  des  ports,  rompit,  étant  char- 
gée de  4143  hvres:  ainft  cette  corde  étoit  de  53S 
livres  ^  moins  forte  que  celle  qui  avoit  été  gou- 
dronnée en  fuperticie  ,  &  de  967  livres  &  demie 
plus  foible  que  la  corde  blanche  qtli  a  été  pareille-» 
ment  expofée  aux  alternatives  de  Teau  &  de  Tair. 
On  n*avoit  point  fait  faire,  pour  cette  expérience, 
de  cordes  peu  chargées  de  goudron ,  parce  qu*e]les 
fe  font  trouvées  très-foibles  dans  les  trois  premières  ; 
ce  qu'on  attribue  à  ce  que  les  fils  avoient  été  fati- 
gués en  les  falfant  palier  par  beaucoup  de  tours  de 
livarde,  pour  les  décharger  de  leur  goudron.  La 
table  ci-jointe  préfente  le  détail  de  cette  quatrième 
épreuve^ 


Expériences  faites  en  1750; 


Corde  blanche  au  fec. 


6410 

5350 
5860 


S718 


Corde  hlajiche  à  Teau* 


^iii 


Corde  goudronnée  en  fu- 
perficie  à  Teau  &  à  Tair. 


N^ 


4681 1  h 


Corde  goudrotinée  en  fii. 


417s  1- 
3850 

437$ 

417Î 


>4i4li.?- 


Le  téfuîtat  de  cette  quatrième  épreuve  fur  les 
cordages  qui  font  expofés  k  être  long -temps  dans 
l'eau  ,  donne  matière  à  bien  des  réflexions  ;  car  il 
faut  fe  fouvenir  qu*elle  ne  diffère  des  cordages  qui 
ont  fervi  pour  les  trois  premières  épreuves,  que  parce 


que  ces  cordes  étoient  faites  avec  48  fils,  au  lieu  de 
14,  &  cjuelques  légers  changemens  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut.  ^ 

Cette  quatrième  expérience  fe  trouve  afTez  d  ac- 
cord avec  les  deux  premières ,  pour  ce  qui  cft  des 

Ffffi 
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cordes  goudronnées  ;  mus  il  n*en  eft  pAS  de  même 
pour  les  cordes  blanches  qui  ont  féjoumé  dans  l'eau  : 
nous  avons  été  très-furpns  de  voir ,  dans  cette  der- 
nière éprjeuve ,  que  ces  cordes  fe  font  trouvées  con- 
fidérablement  plus  fortes  qu'aucune  des  cordes  gou- 
dronnées. La  différence  de  la  gro(feur  des  cordes 
pourroit-elle  être  la  caufe  d  un  changement  fi  étrange? 
Oferoit-on  foupçonner  que  les  groflcs  cordes,  étant 
moins  perméables  à  Teau  que  les  menues ,  elles  fouf- 
friroient  moins  de  préjudice  de  fon  a6Hon  que  de 
celle  du  goudron  dont  elles  ïont  pénétrées  ;  ou  que 
Taâton  de  l'eau ,  n'endommageant  que  la  fuperficie 
des  cordages  blancs,  toute  Tepai fleur  des  menus  au- 
roit  foullert,  pendant  qu'il  feroit  refté,  dans  l'axé, 
des  cordes  plus  grofles  »  des  fils  qui ,  n'ayant  pomt 
été  attamiés  »  auroient  ùàx  toute  leur  force  ?  (^^oi 

3u'il  en  foit  de  ces  rûfonnemens,  qui  ne  font  que 
es  conjeéhires,  il  nous  a  paru  que  tette  épreuve 
dcvoit  être  répétée  à  caufe  de  l'importance  des  con- 
séquences qu'on  en  peut  tirer  pour  l'avantage  de  la 
marine. 

Cinquième  épreuve.  Cette  épreuve  n'étant  qu'une 
répétition  de  la  quatrième ,  dont  les  cordes  étoient 
faites  avec  48  fils ,  il  feroit  inutile  de  répéter  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut  :  il  nous  fuffira  de  taire  remar- 
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quer  que ,  pour  cette  expérience ,  on  l  confervi^e^ 
cordes  blanches ,  des  cordes  goudronnées ,  des  cordes 
goudronnées  en  fuperfi'  ie ,  &  des  cordes  goudron- 
nées en  fil  fans  les  mettre  dans  l'eau ,  pour  connolue 
raffoiblifremcnt  que  l'eau  auroit  pQ  occafîonner  aux 
unes  (Se  aax  autres.  Cette  épreuve  fiit  commencée 
le  2  mai  17Î4:  les  cordes  qui  ont  paffé  alternative- 
ment un  mois  dans  l'eau  &  un  mois* à  l'air,  &  qui 
ont  été  quinze  mois  en  expérience,  étoient  toutes, 
comme  nous  l'avons  dit ,  compofées  de  48  fils.  La 
force  moyenne  des  cordes  blanches  qui  n'ont  point 
été  dans  1  eau ,  a  été  de  3^91  livres  ;  celle  des  coido 
blanches  qui  ont  été  à  l'eau ,  a  été  de  850  livres; 
tes  cordes  étoient  entièrement  étripées  &  définio 
dans  toutes  leurs  parties  :  la  force  des  cofdes  eou- 
dronnées  en  fuperncie,  &  qui  n'ont  pas  été  à  1  eau, 
a  été  de  3 1 50  livres  :  la  force  moyenne  des  cordes 
goudronnées  en  fuperficie ,  &  qui  ont  été  à  l'ean, 
a  été  de  3000  livres  :  celle  des  cordes  qiû  ont  été 
goudronnées  en  fil ,  &  qui  n'ont  point  été  à  l'eao, 
a  été  de  3000  livres  :  enfîiWa  force  moyenne  de 
celles  oui ,  étant  goudronnées  en  fil ^  ont  éœ  à  Fean, 
a  été  ae  1^30  livres.  La  table  ci-)<Mnte  piéfentek 
détail  de  cette  expérience. 


Cordes  blanches  qui  n'ont  point 
été  à  l'eau. 


I.  4000 1.  -j 

A.    \AOQ       3 


Cordes   goudronnées  en   fuper- 
ficie. 

N". 


1.  3125 1. 

2.  3100 

3.  3200 

4.  3»75 


h° 


livres. 


Cordes  goudronnées  en  fil 


N^ 


1.  2925!.  ^ 

2.  3050     f 

3-  3iaS     C 
4.  2900    J 


3000  livres. 


Cordes  blanches  qui  ont  été  à 
Teau. 


1.  Rompue  fans  précifion. 

2.  Rompue ,  /V. 


Cordes   goudronnées    en  fuper- 
ficie. 


1.  2850 1. 

2.  3 ICO 

3.  3100 

4.  2950 


3000  livres.. 


Cordes  goudronnées  en  fil. 


N^ 


1.  2850 1  ^ 

2.  3150    r 

3.  2200     c 

4. 2350   j 


2737  livres. 


Remarauesfur  ces  expériences.  Je  n'entreprendrai 
point  de  faire  beaucoup  de  raifonnemens  fur  toutes 
ces  expériences  -,  je  me  réduirai  à  quelques  remarques. 

lo.  Les  cordes  de  la  quatrième  expérience  n'ont 
fubi  Taltemative  de  Teau  ôc  du  grand  air  que  pen- 
dant huit  mois ,  &  cela  alternativement  de  quinze 
jours  en  qumze  jours  :  les  cordes  de  la  cinquième 
expérience  ont  refté  à  cette  alternative  de  l'eau  & 
du  grand  air  pendant  quinze  mois  ;  &  les  trois  der- 
niers mois  ,  lorfqu'ellcs  étoient  à  l'air,  elles  ont  ef. 
fuyé  des  pluies  continuelles  &  des  gelées  violentes  : 
les  cordes  de  cette  cinquième  expérience  ayant  donc 
été  tirées  de  l'eau,  pour  la  dernière  fois,  le  22  no- 
y^whvQ  17  V  les  faire  rompre  dès  qu'elle? 


feroient  (èches ,  il  tomba  une  grande  pluie  qiû  oblige 
de  différer  cette  opération:  dans  cet  intervalle, il 
furvint  une  violente  gelée  qui  dura  près  de  huit  jours; 
de  forte  que  les  contrariétés  de  la  faifon  obligèrent 
de  ^fler  ces  cordes  plus  de  trois  mois  au  grand  air, 
expofées  aux  injures  du  tems  ;  ce  qui  les  a  prodi- 
gieufement  endommagées. 

2^.  Les  cordes  de  la  ouatnème  expérience  avoîeot 
été  faites  avec  du  fil  d'une  excellente  qualité,  & 
celles  de  la  cinquième  avec  du  chanvre  d'une  qua- 
lité inférieure  :  ce  qui  efl  bien  prouvé ,  puifqu'on  voit 
que  les  cordes  blanches  de  la  cinqmème  expérience, 
qui  n'ont  point  touché  à  l'eau ,  ont  rompu ,  étant 
chargées  oe  39^2  livres ,  &  que  les  cordes  femUar 
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Mes  de  la  quatrième  expérience  n'ont  fompu  que 
fous  k  poids  de  y 718  livres.        • 

5**.  On  doit  remarquer  que  dans  les  cinq  expé- 
riences ,  toutes  les  cordes  blanches  qui  ont  été  expo- 
iées  à  la  fécherflTe  Si  st  Thumidité ,  ont  été  conf- 
lamment  plus  toibles  que  celles  qui  ont  été  gou- 
dronnéc!s ,  à  Texception  de  celles  de  h  troiilème  ex- 
périence ,  qui  fe  font  tromées ,  je  ne  fai  pourquoi , 
pltls  fortes  que  les  goudronnées. 

4«.  Il  paroit ,  par  toutes  ces  expériences ,  que  les 
cordes  goudronnées  en  Tuperficie  l'ont  plus  fortes 
que  celles  qui  ont  été  goudronnées  en  hl ,  à  Tex- 
ciq>ûon  de  celles  de  la  troificme  expérience,  qui 
avoient  été  plongées  dans  le  goudron  :  à  cette  ex- 
périence près,  toutes  les  autres  prouvent  que  ce  font 
|€S  cordes  goudronnées  en  fuperficie  qui  refirent  le 
mieux  aux  alternatives  de  Teau  6t  de  la  fécherefle. 
Quoique  ces  expériences  aient  été  faites  avec  une 
fcrupulcufe  exactitude ,  &  fuivies  avec  tout  le  foin 
portible ,  on  apperçoit  des  variétés  dans  les  réfultats: 
^  lendant  il  paroit  bien  établi  que  le  goudron  con- 
e  les  cordages  qui  font  cxpofés  à  être ,  tantôt 
Teau ,  &  tantôt  au  fec ,  ha  qu'on  ne  peut  fe 

>r  de  goudronner  les  manoeuvres  de  fonde. 

paroit  encore  qu'en  bien  des  circonllances ,  la 

on  de  goudronner  les  cordd^es  en  fuperficie  eft 

'  Tabie  :  au  rede ,  nous  avons  rapporte  très-exac- 

lent,  &  très-fidèlement  j  le  réfultat  de  nos  ex- 

enccs  ;  Se  chacun  pourra  en  tirer  les  conféquen- 

qu*il  jugera  les  meilleures:  même  fuivre  plus 

nos  recherches ,  qui ,  eflFciHvement ,  peuvent 

continuées  plus  que  nous  ne  Tavons  fait. 

ARTICLE    SIXIÈME, 

fxpén'ences  pour  connottre  fi  les  cordages  imbl' 
bis  d'huiU  ou  de  Juif^  fer  oient  plus  ou  moins 
forts  que  les  cordages  blants, 

TL  eft  bien  étahli,  par  les  précédentes  cxpéricn- 

,  que  les  cordages  goudronnés  font  plus  foibics 

les  blancs  ;  il  eft  même  prouvé  que  les  premiers 

Wnt  moins  long-tems  à  un  fervice  continuel  que 

autres  ;  mais  aufG  il  f  lUt  convenir  que  le  gou- 

m  prolonge  b  duré-:  des  co'd^gcs  qui  (ont  expofés 

être  tantôt  à  l'air,  &  tantôt  à  l'eau. 

En  réilcchiiïant  fur  ces  faits ,  qu'on  peut  regar- 

commc  bien  avérés,  nous  nous  fommes  propofés 

cprouver  fi  dificrcntcs  fubflances  graffes^  immil- 

>les  avec  Tean ,  &  qui,  au  lieu  de  fe  durcir,  comme 

goudron ,  conferv croient  leur  moIlelTe ,  vaudroient 

que  !e  goudron ,  pour  conferver  les  cordages 

à  Veau. 

ms  avons  fait  filer ,  pour  cette  expérience ,  une 

îfânte  quantité  de  iîl  pour  faire  les  cordages  dont 

>us  prévoyions  avoir  he(bin,  eflayant  que  ce  fil 

It  le  plus  égal  qu'il  étoit  poffibk  :  nous  fîmes  faire 

cordage f  de  3  i  brafles  de  lo rigueur  ,  de  14  fils 

un ,  commis  au  tiers ,  en  auiîîère  à  3  tburons. 

'outes  ces  aulTières ,  ayant  été  préparées ,  comme 

Texpliquerons ,  chacune  fut  coupée  en  quatre 
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Bouts  de  huit  braffes  de  longuenr,  pour  éprouver 
leur  force  refpedkive,  après  que  quelques-uns  de  ces 
bouts  âuroient  refté  pendant  quinze  mois  ait^marive- 
ment  dans  Teau  &  à  lair.  Voici  le  détail  de  ces 
épreuves. 

Premilre  expirienci.  Quatre  bouts  de  cordages 
commis  en  blanc  fans  fuif,  huile  ni  goudron,  ayant 
reilé  alternativement  dans  Tcau  &  à  Tair ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  on  éprouva  leur  force  :  nous 
prévenons  que  le  poids  du  chanvre ,  qui  étoit  entré 
dans  ces  cordages ,  étoit  de  16  livres  S  onces. 

N<».  i  rompît,étantchargéde  1835  livres;  n^.i^ 
<îeïjSi5;  n».  3,  de  I6ii;n^*4,  de  J^oo  livres; 
ainfi  la  force  moyenne  de  ces  quatre  cordes  étoit  de 
1645,  livres. 

àtconde  expérience.  Quatre  autres  l>outs  de  cor- 
dages  y. ^oni  \is  fils,  avant  que  de  paiTcr  dans  le 
goudron  ,  pefoient  14  livres  11  onces,  ont  été  gou- 
dronnés en  fil  avec  fufiifunment  de  précautions  pour 
quils  fe  chargcafllnt  peu  de  goudron  ;  ils  en  ont 
pris  3  livres,  6t,  a-peu-près ,  un  cinquième:  après 
avoir  refté  quinze  mois  alternativement  dans  l'eau  fie 
à  l'air ,  voici  quelle  a  été  leur  force. 

N*.  I  a  rompu,  étant  chargé  de  17 fo  livres; 
n^  1 ,  de  1191  livres;  n^  3 ,  de  1187  livres;  n**.  4 , 
de  1083  Ivres:  aînfi  la  force  moyenne  de  ces  quatic 
cordages  seil  trouvée  de  1078  livres;  c'eft-a-dire, 
qu*ils  étoient  de  433  hvres  plus  forts  que  les  pré- 
cédens^ 

îroifiïme  expérience.  Quatre  autres  bouts  de  cor^ 
dages  faits  avec  16  livres  8  onces  de  fil  blunc  qu  on 
a  pafTè  dans  Thuile  d'olive  froide ,  comme  les  au- 
tres de  la  féconde  expérience  favoicnt  été  dans  le 
goudron  chaud  ,  fe  font  chargés  de  3  livras  4  onces 
d*huiie  ;  &  voici  quelle  a  étf  leur  force  après  qu*iis 
ont  refté  quinze  mois  alternativement  dans  l'eau  & 
à  lair. 

N**.  I  a  rompu,  chargé  de  1646  livres;  n^.  t 
a  rompu,  idem  ;  n^.  3  ,  idem  ;  n^.  4  ,  de  14 fî>  li- 
vres :  ainfi  la  force  moyenne  de  ces  quatre  bout! 
a  été  de  159c;  livres,  c*eft-*-dire,  de  479  livres 
plus  foible  que  les  cordages  goudronnés. 

Quatrième  expérience.  Quatre  autres  bouts  de 
cordages  ont  été  faits  avec  19  livres  3  onces  de  fil 
blanc,  quon  a  pafle  dans  du  fulf  chaud,  comme 
on  avoit  pafle  les  fils  de  k  fecoode  expérience  dans 
le  goudron  :  ces  fils  s'étant  chargés  de  3  livres  9 
onces  de  fuif,  &  ayant  reûc  quinze  mois  alterna- 
tivement dans  Teau  &  à  Tair,  voici  quelle  a  été 
leur  force. 

N".  I  a  rompu,  étant  chargé  de  1^04  livres; 
n**.  ï  ,de  1487  lt\Tes;  n*.  3  ,de  1 5^1  livres;  n^.  4, 
de  I  <)4<î  livres:  ainfi  la  force  moyenne  de  ces  quatre 
bouts  a  été  de  ij|^  livres  moindre  cu2  celle  des 
cordages  goudronnés. 

Cinquième  expérience*  Quatre  bours  de  cordagei 
commis  en  blanc,  qui  psloient  t6  livres  8  onces ^ 
ayant  été  plongés  dans  le  goudron ,  &  bien  ef- 
fuyés ,  ont  pris  4  lirres  de  goudron  î  après  avoir 
relié  cpiinze  mois  alternativement  dans  Veau  6c  À 
Fair ,  voici  quelle  a  été  leur  force. 
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lues,  pcBi^êog  fa  JiaeaAUCiMHdtes  ?  ceci  n'eA»  à 
U  vérité,  €pmi  fimple  foupçoo ;  U  cA  cependant 
afler  probable  qœ  c*tA  k  caxàê  de  cet  itteftdriiTe- 
mtni  »  que  les  cordes  c^i  ont  été  fuivét»  par  im- 
fTiûrfion ,  Ôf  qui  nont  januis  touché  à  Teau,  font 
pnoini  rofto  que  to  cdrdcs  goudronnées  çn  fil, 
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Aifeff  Rite  'Aûixos'  mo 
ft.  m  rtfr,  ii*€Mic  fOdpv  4|i 
mà^tpt  les  ancres  oflç  nmpa 
^^nsiviBâ «Usinas  expeiîeoces 
■B»^*  «es  fiiirfliiMes  ne  préfartsa 

r«;  c'dl  pOTT  cela  que  les  confa  <|b 
mxw^tmA,  &  mxî  ont  foofifen  réprexve 
«ôé  fa pfa  tebles  de  toutes^  ajant  re 
^P^*deiçço  fivres  :  nos  expénenccs 
JJBBe  piMfu  que  le  Imf  vaut  encore 
™* ,  pâ£^  fa  cordes  huilées  ,  après 
fat  feoparve  de  l'ean  »  n'ont  rotnpt 

1728  Imes,  tandis  que  fa  _ 
-.  fe»  «^  «le  1 5^0  IK^es.  îl  |>M«t  _ 
le  tâimài  pks  à  la  force  du  chanTie  que 
&  ^e  jn^a  préient  le  goudron,  bien  a  ,  , 
es  ce  que  nous  avons  trouvé  de  indlfar;  je  à 
^m  emplie,  parce  que  la  durée  des  corda 
fai  à  Feaia ,  dépend  encore  de  la  ârçood^ 
le  gottdrop  &  de  la  dofe  qu  on  « 
aire  fa  cordes  eoudronnées  par       ,    ,,,^„ 
•rifa en  fil,  il  n  eifc  entré  dans  ceUes-ci  que  J  L^ 
de  BoiidrL>n  fur  14  livres  la  onces  de  duvfie;lt 
cBcofdes  ont  loutenu  1078  livres;  t2iidîf  fxb 
cordes  goudronnées  par  immerfuïn  ont  m  qpgtf 
frrm  de  goudron  fur  16  livres  8  onces  fd)«fie« 
&  nont  pu  foutenir  que  1908  livres;  ce  qi  lÉ 
ipe  dïtférence  de  170  livres,  qui  ne  peut  reitf  fr 
de  la  ûçon  d'employer  le  goudron  ;  &:  ce  qn^ 
pne&te  encore  cette  différence,  c*eû  qulï  m  ma 
16  fivres  8  onces  de  chan\Te  au  cordésgf  gooàiwi 
par  immerfion ,  pendant  c[ue  le  cord^ft  goudmal 
en  fil»  oui  s\^ft  trouvé  le  plus  fort ,  n*éto^t  iû  «V 
vec  14  Ii\Tc?  12  onces  de  chanvre.  NéaiuBcfate 
fa  expériences  rapportées  plus  haut,   ce  iM  kl 
tmrdages  goudronnés  en  fuperricie  qui  ^  (b«ini* 
rés  phts  torts  que  ceux  qui  l'étoient  en  fiL 

A  l'égard  du  cordage  qui  n'a  été,  ai  raèoi» 
Dét  ni  fuivé,  ni  huUé,  quoiqu'il  ait  (of^SmTè* 
preuve  de  l'eau,  il  scft  trouvé  de  or  tiTm  fb 
tort  que  le  cordage  fuivé  en  fil,  quoique  ctft^ 
contint  a  livres  1 1  onces  de  cHan>Te  pbs  qsr  tm* 
tre-  &  ce  cordage  qui  eft  refté  fans  aucim  wfa« 
$*eil  trouvé  de  56  livres  plus  fort  que  celis  mû  mk 
été  huilé  en  fil,  quoiqu'ils  fuHent  faits  riiii&  tm 
tre  d'une  même  quantité  de  chan^Te.  Ma»  fa  cm- 
dégêj  goudronnés  ont  été  plus  fons  que  c^  fi 
étott  redé  en  blanc  :  on  peut  feulemeat  lenur 
qat  k  cordage  goudronné  en  fil  a  été  pfa  &« 
cthn  qui  la  été  par  immerfion  ,  ce  qaî  ne  sm^ 
pas  avec  les  expériences  que  nous  avons  OEpodés 
plus  haut,  ■* 

Nous  nous  étions  propoies  de  6nrt  encore  dW 
très  expériences  fur  les  c^rdmgts  eodi&ts  de  iS^ 
rentes  graiiles  ;  mais  celles-ci  ocKb  a^^apt  ik  9- 
percevoir  que  le  goudron  tù.  préfirable  &  aii<ff, 
$L  à  rhuiie ,  nous  n'avons  |>as  cru  deroir  wwsaff*- 
ter  plus  long-temps  fur  cet  article  ,  6t  tam 
prckré  de  rapporter  une  autre  cnéffaice.âei. 
qu*un  peu  étrangère  au  fu]et  canota  occ^. 


cependant  y  avoir  quelque  analogie ,  &  en 
ronréquence  devoir  être  confervée. 

M.  le  Comte  d'Hérouville  s'étant  propofé  de  faire 
des  recherches  l'ur  la  catapulte  des  anciens ,  avoit  be- 
foin  de  cordes  très-élaftiques  :  celles  qu'il  fit  faire 
avec  du  nerf  battu ,  remplirent  mieux  que  toutes  les 
autres  Tes  intentions.  Dans  une  converfation  que  j'eus 
a^ec  lui  fur  cette  matière ,  je  l'engageai  d'examiner 
avec  une  romaine  quelle  feroit  !a  force  de  ces  cor- 
des; car  il  me  paroifloit  qu'elles  pouvoient  avoir 
beaucoup  de  reflort,  fans  être  très-fortes.  M.  d*Hé- 
Touville  y  confentit  ;  6c  comme  il  fe  propoloit  d'al- 
ler à  Rochefort,  où  il  dcvoit  trouver  tout  ce  qui 
étolt  néceffaire  pour  cette  expérience,  il  emporta 
avec  lui  deux  de  ces  cordes,  qu'on  y  fit  rompre, 
comme  j*avois  fait  celles  que  j^itvois  lait  commettre 
de  différentes  façons.  Voici  le  détail  de  cette  épreu- 
ve ,  tel  qu'il  Tuâ.  été  communiqué  par  M.  le  Normand 
de  Mezy ,  alors  intendant  de  la  marine  dans  ce  port. 

Un  quarantenier  de  nerf,  imbibé  d*huile ,  ayant  un 
peu  plus  de  21  lignes  de  groiTeur,  n'a  fupporté  que 
1740  livres;  un  autre  quarantenier  de  même  grof- 
i^ur,  mais  qui  n' avoit  point  été  imbibé  d'huile,  a 
Pfiipporté  1790  livres;  on  éprouva  enfuite  la  force 
d'un  quarantenier  de  chanvre  de  Riga,  premier  brin, 
il  fupporta  1890  livres  :  ainfi  il  étoit  de  1 100  plus 
fort  que  celui  de  nerf  qui  n'avoit  pas  été  huile. 

Un  autre  cordage  fait  de  même  chanvre,  mais 
commis  moins  ferré ,  ne  rompit  qu'étant  chargé  de 
[190  livres,  quoiqu'il  n'eût  que  19  lignes  de  grof- 

ir.  Celui-ci ,  quoique  plus  menu  que  la  corde  de 
lerf ,  a  porté  i  çoo  livres  plus  que  la  plus  forte  corde 
de  nerf.  L  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  furpris  ;  le  nerf 
qu'on  prépare  pour  faire  des  cordes,  eit  uécefTaire- 
fnent  ton  court  ;  d'ailleurs  il  eft  gras ,  &  d'autant  plus 
ras ,  qu'on  l'a  imbibé  d*hiiile  ;  ainfi  les  filamcns  fe 
Tépareroient  les  uns  des  autres,  fi  on  ne  tordoit  pas 
Fermement  les  cordes;  ce  qui  les  affoiblit  beaucoup , 
Lioique  les  filamens  de  nerfs  examinés  féparément 
paroiHent  très-forts;  mais  ces  fortes  de  cordes  font 
très- cl  ail iqu es  ,  ce  qui  les  rendoit  propres  pour  Tu- 
laee  auquel  les  employoit  M,  le  comte  aHérou- 
vSïQ  ;  ainfi  qu'à  faire  des  foupentes  de  berline  :  c'ell 
ce  qui  a  été  prouvé  par  mi  grand  nombre  d'expé- 
yknces» 

ARTICLE     SEPTIÈME 

Ou  fort  fe  propofe  dt  connohre  p  le  ian  infiue  fur 
B  la  dune  des  cordagtf^ 

\      Les  différentes  recherches  que  nous  avons  faîtes 

libr  la  force  &  la  durée  des  cordages^  nous  ayant 

IcoRYaincus  que  ceux  qu'on  pénètre  de  quelque  lubf- 

itance  grafle,  comme  l'huile  6c  le  fuif,  croient  con- 

rfidéraâefïient  affoiblis,  &  que  le  goudron,  qui  les 

affoiblit  le  moins,  leur  fait  cependant  encore  perdre 

beaucoup  de  leur  force  &  de  leur  foupleiTe,  il  nous 

parut  qu'il  feroit  avantageux  de  trouver  quelque 

moj'en  de  proionger  leur  durée,  fans  diminuer  de 
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eiÈs  deux  bonnes  qualités.  Le  moyen  qui  fe  préfenta 
à  ma  penfée ,  fut  de  les  imbiber  de  tan ,  &  void 
les  railons  qui  me  faifoient  bien  préfiuner  de  cette 
idée. 

On  fait  que  les  pêcheurs,  pour  faire  durer  long- 
temps leurs  ftlets  &.  leurs  cordes ,  les  tannent  avec 
de  î'étorce  de  chêne,  &  mie  de  temps  en  temps  ils 
les  repafTent  dans  le  tan  ;  aiiurément  ils  ne  fuivroient 
pas  cette  pratique ,  qui  leur  donne  des  foins  ôc  leur 
occafionne  des  frais ,  s'ils  ne  Tavoient  pas  reconnue 
utile. 

Dans  cette  circonflance ,  je  me  propofai  d'éprou- 
ver fi  au  moyen  du  tan ,  je  ne  pourrois  pas,  fans  le 
fecours  du  goudron,  prolonger  la  durée  des  ma- 
nœuvres des  vaiiTeaux.  M.  le  duc  de  Choifeul  ap- 
prouva mon  projet  ;  &  comme  je  ne  pouvois*pas 
me  rendre  dans  les  ports ,  M.  le  comte  de  Roque- 
feuîl ,  commandant  la  marine  à  Brefl ,  chargea  M.  de 
Secval ,  enfeigne  de  vailTeau ,  mon  neveu ,  de  fuivre 
CS5  expériences  de  concert  avec  M,  Tourolle ,  ac- 
tuellement fous-commiUaire  de  b  marine ,  qui  avoit 
été  chargé  par  M.  Hocquart,  intendant  de  la  marine  » 
de  fe  joindre  avec  M,  de  Secval,  pour  que  les  expé- 
riences qu*on  méditoit  ne  trouvallent  aucun  obllacle 
dans  leur  exécution  :  le  maître  cordier ,  de  fon  côté, 
donna  toute  fon  attention  pour  que  les  opérations 
auxquelles  préfidoient  M.  de  Secv;J  &  M.  Tourolle 
fulTent  exécutées  avec  toute  Texaélitude  poilible,  6c 
conformément  à  leurs  vues. 

On  fe  propofa  d'abord  de  tanner  le  chan\Te  avant 
que  de  le  tiler  :  dans  les  épreuves  qu'on  en  fit,  les  fi- 
lamens  fe  pénétrèrent  très-bien  de  la  tannée  ;  mai* 
cette  iUafTe  tannée  eil  très-long-temps  à  fécher,  ce 
qui  feroit  un  inconvénient ,  fi  on  vouîoit  fuivre  celte 
méthode  en  grand.  Il  efl  vrai  qu'eile  a  été  d'autajit 
plus  embarrailante ,  qu'on  n'avoit  po'mt  de  lieu  dif- 
pofé  pour  cette  opération,  comme  on  en  a,  par 
exemple,  dans  les  fabriques  de  draps  pour  fécher  la 
laine  ;  on  tenta  de  tanner  le  fil  après  qu'on  Tau  roi  t 
mis  en  écheveaux,  qu'on  arrêloit  de  dill^uice  en  dlf- 
tance  par  plufieiu-s  liens,  afin  d'empêcher  que  les  fils 
ne  fe  mclalTent;  mais  ces  écheveaux  ainli  liés  avoient 
beaucoup  de  peine  à  fe  deffécher,  ù.  quiuid  on  ôtoir 
les  liens  pour  faciliter  le  deflechement,  les  fils  fe 
crifpoient;  ils  prenoient,  com'»ic  l'on  dit,  des  co- 
ques, ce  qui  les  rendoit  très-diiîiciles  à  travailler,  & 
peu  propres  à  f.ûre  de  bonnes  cordes. 

Ces  remarques  engagèrent  les  officiers  qui  étoienc 
chareés  de  Texécution  des  expériences ,  à  tanner  les 
fils  iur  des  tourets,  ainfi  que  je  vais  le  rapporter  :  je 
donnerai  enfuite  le  détail  des  expériences  que  je 
viens  d'annoncer. 

On  ût  filer  avec  des  molettes  de  même  grofleur, 
&  par  deux  bons  fileurs,  du  chanvre  de  Riga,  pre- 
mier brin,  qui  avoit  été  fmiplement  peigne  ;  ce  ^ 
fut  dévidé  fur  des  tourets;  il  y  en  avoit  environ  97 
livres. 

On  fit  tiédir  de  Teau  dans  une  grande  chaudière; 
quand  elle  fiit  chaude  à  y  pouvoir  à  peine  tenir  U 
main ,  on  mit  le  tan  dans  l'eau,  à  U  dole  d'une  demi*- 
barwque  de  tan  fur  une  barrique  tk  un  quart  d'caa^ 
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&  on  h  laiflk  en  infîjfion  pendant  une  heure ,  entre- 
tenant toujours  i  eau  feulement  prête  à  bouillir,  parce 
aii'un  tanneur  avoit  afl*uré  ces  melFi-urs  qu'ih  per- 
droient  toute  la  force  du  tan,  s'ils  faifoient  bouillir 
Teau  :  on  verra  dans  la  fuite  que  ce  tanneur,  qui 
probablement  favoît  préparer  les  cui/s,  n'.voit  au- 
cune connoilTauce  du  tannage  des  cordes  :  1.  tan 
ayant  reflé  une  heure  d.Tsis  Teau  chaude ,  on  mit 
dans  le  bain  iestourets  fur  lefquels  le  til  étoit  roulé. 

Entretenant  toujours  l'eau  au  même  dégféde  cha- 
leur, on  kiûa  le  fil  dam  le  bain  pendant  cinq  heuîi;.?. 

Après  ce  temps,  on  retira  les  tourets  de  la  chau- 
dière* &  ayant  remarqué  que  les  fils  n'avoient  pas 
tous  été  également  pénétrés  de  la  teinture ,  on  tranf- 
porta  le  fiT  fur  d'autres  tourets ,  poiir  leur  fidre  chan- 
ger*de  fituation  ;  on  remit  les  tourets  dans  le  tan,  & 
on  !es  y  lailTj  paflér  toute  la  nuit  fans  entretenir  le 
l^u  fous  la  chaudière;  le  lendemam  on  retira  le^  tou- 
rets du  bain,  &.  on  étendit  les  fils  pour  les  faire  fé- 
cher  ;  au  bout  de  quatre  jours,  comme  on  los  jugea 
afiez  fecs,  on  employa  une  partie  de  ce  fil  à  faire 
deux  quaranteniers,  un  à  fix  iils ,  deux  fils  par  tou- 
Ton,  &  un  à  douze  fils,  quatre  par  toviron ;  ayant 
l'attention  pour  le  quarante  nier  a  fix  61» ,  de  prendre 
trois  (ils  d'un  fileur  Si  trois  fils  d*un  autre,  6:  de 
même  pour  les  quaranteniers  à  doiue  fils ,  fix  tils  d'un 
lileur  &  fix  61s  de  l'autre  ;  on  le  fit  commettre  entre 
k  tiers  î&  le  quart  :  ainfi  les  fils  étant  ourdis  à  ^6 
brafTes ,  les  pièces  de  cordugts  avoieni  40  bralTes  de 
longueur. 

Le  quarantenîer  de  6  filspefoit  7  livres;  &  celui 
de  12, 16  livres  ;  il  rcftoit  69  livres  de  61  tanné. 

On  fit  commettre  au  même  point  de  raccourcifle- 
ment  deux  pareils  quaranteniers,  un  de  6  fils  &  un 
de  11  avec  du  fil  blanc  femblable  a  celui  qui  avoit 
été  tanné  ;  la  pièce  de  6  fils  le  trouva  pcfer  5  libres  f , 
ôc  celle  de  11  fils,  10  livres  {  ;  ainfi  le  quarantenîer 
blanc  de  1 2.  fils ,  pefoii  5  livres  7  moins  que  celui  qui 
étoit  tanné;  U  pouvoit  bien  fe  fuire  que  le  fil  tanné 
eût  retenu  un  peu  d*humidité  qui  augmentoit  fon 
poids  ;  6c  le  quarantenîer  de  6  fils  clancs  fe  trouva  de 
I  livre  t  plus  léger  que  celui  qui  avoit  été  tanné. 

On  fit  encore  deux  quaranteniers,  un  de  6  fils, 
l'autre  de  is,  qui  furent  goudronnés  fuivant  Fufagc 
du  port:  îe  quarante^^^er  fait  des  6  fils  goudronnés,  fe 
trouva  pefer  10  livres  i;  il  étoit  donc  de  %  livres  * 
plus  pefant  que  le  cordage  blanc ,  &  i  livre  ^  pîus 
pcfant  que  le  cord.igt  tannée 

Le  quarantenîer  à  1 1  fils  goudronnés  fe  trouva  pe- 
fer 10  livres;  c'eil  9  livres  j  de  plus  que  le  blanc ,  & 
4  livres  de  plus  que  le  tanné* 

Il  parut  a  Texamen  que  le  fil  tanne  fur  les  tourets 
n'avoit  pas  pris  une  temture  de  tan  alTei  forte;  ce 
qu'on  attribua  à  ce  qu'on  n'avoit  pas  rais  affez  de  tan, 
proportionneUement  à  Teau  qu'on  avoît  employée , 
ou  a  ce  qu'on  n*avoit  pas  fiiit  bouillir  le  tan  dans 
l'eau  ;  on  mit  donc  dans  la  cuve  deux  barriques  d*eau 
6c  une  de  tan  ;  lorfquc  Teau  fut  prcfque  bouillante , 
on  y  mit  le  tan  ;  on  la  tint  toujours  bouillante  pen- 
dant trois  heures,  ajoutant  de  Teau  de  temps  en 
temps ,  pour  fuppléer  à  ccUe  qui  s*évaporoit  ^  ayant 
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laifTé  refroidir  Teau  au  point  dV  pouvoir  tenir  la 
main ,  on  mit  dedans  16  livres  i  Je  tilt)Unc  qui  éioiï 
en  écheveaux ,  &  arrêté  de  diflance  en  diftante  par 
pluficurs  liens;  il  refta  quatre  heures  dam  Je  t 
chaud  ;  on  retira  les  écheveaux  pour  les  mettra- 
cher  ;  voyant  au  bout  de  deux  jaiirs  r    '' 
po^nt  fecs,  &  cr«vi^nant  qu*ils  ne  s't 
rcnJioit  des  liens,  on  coupa  les  liens  ;  mj4_^ . 
qu?  le  fil  le  defféchoit,  il  fe  crifpoit,  fe  r: 
lui-mutiiC  $L  formoit  des  coques;  on  prit  le 
tendre  les  écheveaux  comme  on  avoir  iaai 
cédents  ;  mais  on  y  éprouva  beaucoup  de 
tés,  les  fils  fe  rouloient  les  uns  fur  les  auir 
eut-mêmes,  faifant  des  coques  qu*il  f,idloit  dt 
les  unts  après  les  autres,  ôt  ce  a*éi«»it  pas  fim  b^ 
coup  fjtiguer  les  fils. 

On  fit  faire  avec  ces  fils»  quand  ils  parurent  fi:^- 
fammcnt  fecs ,  deux  quaranteniers  de  1 1  fiU  cor 
entre  le  tiers  6c  le  quart  ;  chacune  de  ces  pi*:  : 
avoi?nt  40  brafTes  de  longueur,  pefoiem  l'ui 
tre  1 1  livres  r,  &  tl  refloit  2  livres  du  mérr^  hi. 

Pour  tenter  toutes  les  façons  de  tanner,  on  fw 
14  livres  -J  de  chanvre  de  Riga  non  peienê ,  6c  ijm 
préparé  une  cuve  de  tan  comme  pour  L  précédent 
expérience,  on  mit  la  filafTe  dans  cette  forte  CMBit 
de  îan,  où  elle  rei>a  depu':s  dix  heures  }ufqi]*ia  lei* 
demain  cinq  heures  du  maiin ,  qu'on  la  nût  {kka\ 
ce  qui  dura  plufieurs  jours,  parce  que  Tair  étoit»» 
mide*  Quand  on  la  jugea  allez  feche  potir  être  pé» 
gnée  Se  filée,  elle  peloit  28  livres,  c'eû  )  lt>ttii 
plus  que  lorfqu'on  Vavoit  mife  dans  le  lan  ;  refc  i 
favoir  fi  cette  augmentation  de  poids  ne  vientpïSfi 
partie  de  ce  que  ce  chanvre  n'étoît  pas  auth  pfi^ 
taitement  fec  qu'à  la  première  pcfée* 

Ce  chanvre  s'elt  peigné  auili  ailemet^tqoe  fi  le  fi 
n'avoit  pas  été  tanné .  &  il  nVn  réfulta  pas  un  p!ai 
grand  déchet  ;  on  le  fit  filer  par  le  deax  roema  i- 
leurs  qu'on  avoit  employé  pour  les  expériences  fx^ 
cédentes  ;  on  en  fit  faire  un  quarantenkr  de  u& 
6c  qui  avoit  40  brailes  de  longueur,  il  ft  ooMt 
pcfer  12  livres  f, 

C?s  Meilleurs  me  marcîuèrent  cjue  cette  hiÇOêé 
tajinerieur  paroiiloit  préférable  aux  autres:  ^'^  t^-* 
voient  feulement  qu'après  que  le  chanvre  ^ 
cné ,  il  n^avûit  pas  conferv'é  une  cou'eur  b»ti.  u«- 
le  ;  mats  on  verra  par  ce  que  nous  dirons  de  U£i^ 
de  tanner  les  filets,  telle  que  la  pratic^uetit  iôfr 
chcurs,  qu*il  faut  retirer  le  tan  G:i  foo  batn  rral 
que  d  y  plonger  les  cordages  .  &  qu'il  conrkiit  à 
les  faire  bouilhr  dans  la  tannée» 

Comme  dans  le  port  de  BrefV^  il  n*y  avott  poî»^ 
tannerie  pour  les  tilets,  on  a  été  obligé  de  faire  pl^ 
fleurs  eflais ,  dans  la  vue  de  découvrir  docile  fe* 
la  rneilleure  méthode,  6c  celle  qu'on  adopceroirpv 
préférence  aux  autres.  Ce  travail  eÂ  utile;  omf 
rapporterai  dans  un  détail  fuffifant  ce  qu'on  pmifr 
dans  les  grandes  tanneries  qui  travaillent  poui  lo^ 
cheurs. 

Les  circonilances  du  fervîce  ^y^nt  oblîgt  ktOfr 
ciers  qui  exécutoient  ces  expériences  âtïe^ataÀ^ 
ner ,  on  ne  peut  regarder  ce  que  nous  fapptffg* 
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îcî ,  qiiç  comme  le  con^raen cernent  d'un  grand  trayail 
qui  a  été  malheureufement  interrompu  trop  tôt. 

On  s'etl  propofé  de  cormoitre  la  force  des  cordages 
tannes,  par  coinparailoii  à  ceux  qui  étoient  goudron- 
nés^ &  à  ceux  quif  étant  faits  au  même  fil,  étoient 
rcflés  blancs. 

Nous  commencerons  par  Texamen  des  cordes  qui 
Oist  été  tannées  en  fil. 

Un  bont  de  quarantenier  blanc  pe- 
foit ........»,.!  livre. 

Un  bout  de  quarantenier  de  même 
longueur ,  fait  d'iui  pareil  nombre  de  Ets, 
peîoit ,  étant  tanne .  ♦ , ï  livre  5, 

Un  bout  de  quarantenier  de  même 
longueur ,  fait  d'un  pareil  nombre  de  iîls , 
fnals  goudronné  fuivant  Tufage  dirport, 
pcloit* I  livre  7t. 

On  voit»  par  cette  comparaifon ,  que  le  tan  aug- 
mente le  poids  des  corditga  ;  mais  que  le  goudron 
l*aujemcnte  beaucoup  plus. 

On  a  éprouvé  à  la  romaine  la  force  de  ces  diffé- 
rents cordages  ;  &  ayant  retranché  du  cordage  tanné 
ce  que  le  tan  a  augmenté  de  Ton  poids  »  &  du  gou- 
dronné ,  pareillement ,  ce  que  le  goudron  a  augmenté 
de  Ion  poids,  pour  n'avoir  dans  les  trois  cordiiges 
que  la  quantité  du  chanvre ,  qui  eft  la  feule  matière 
réfiflante,  nous  trouvons  oue  la  force 
du  corddge  blanc  excède  celle  du  gou- 
dronné de ....... .419  livres. 

Et  que  la  force  du  cordage  tanné  fur- 
pafle  celle  du  cordage  goudronné  de. .  .286  livres. 

O'oîi  il  fuit  que  îe  tan  n'augmente  pas  tant  le  poids 
des  cordages  que  le  goudron,  &  qu'il  ne  les  afïoiblit 
pas  autant  :  ce  font  deux  avantages  qui  feront  confir- 
més par  lexpérience  fuivante. 

Ayant  éprouvé  la  force  des  quaranteniers  tannés 
fur  des  tourcts ,  par  comparaîfon  à  ceux  qui  étoient 
reliés  blancs  Ôc  à  ceux  qui  avoient  été  goudronnés, 
il  s'ell  trouvé  que ,  déduéHon  faite  de  T augmentation 
du  poids  oecafionné  par  le  tan  &  par  le  goudron , 
tout  d'ailleurs  étant  égal  dans  ces  trois  cordagts  , 

La  force  du  cordage  blanc  a  fur- 
pafTé  celle  du  tanné  de 133  livres. 

Et  celle  du  cordigt  tanné  a  fur- 
pafle  la  force  du  goudronné  de 181  livres* 

Ce  qui  s*accorde  avec  ce  qu'on  a  rpperçu  fur  lei 
cordes  tannées  en  filafTe  :  cependant  nous  prévenons 
qu^on  ne  doit  pas  compter  fur  ces  expisoences ,  qui 
n*ont  point  été  conduites  auflTi  foigneufement  qu*on 
fe  rétoit  propofé ,  par  les  raifons  que  nous  avons  rap- 
portées ;  aiufi  ce  que  nous  difons  des  cordages  tan- 
nés ,  doit  être  regardé  plutôt  comme  une  invitation 
à  ceux  qui  fc  trouveront  à  portée  de  tenter  ce  qu'on 
peut  retirer  d'avantageux  de  ce  moven,  que  comme 
quelque  chofe  de  décide  ;  &  afin  de  mettre  ceux  qui 
voudroient  fuivre  cette  re  Herche  auifi  loin  qu'elle 
le  peut  être,  en  état  de  le  faire,  je  vais  rapporter 
U  méthode  qy*on  fuit  pour  tanner  les  filets  ÔL 
Martnt.     Tome  h 
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les  cordages^  &L  même  les  voiles  dont  fe  fervent 
les  pécheurs. 

Pratique  des  tanneurs  des  filets  Sr»  des  cordes  det 
pêcheurs^  On  fait  qu'on  fait  le  tan  avec  l'écorce  de 
différents  arbres,  qu'on  fait  fécher,  &  qu'on  rcdtilt 
en  poudre  fous  des  meules  verticales ,  ou  avec  des 
pilons  que  l'eau  tait  mouvoir. 

Le  meilleur  tan  elî  fait  avec  J'écorce  de  jetincs 
chênes ,  qu'on  détache  du  bois  dans  le  temps  de  la 
ieve  V  éc  comme  il  faut  que  le  tan  ne  fuit  pas  en 
morceaux  trop  gros,  on  le  pafTe  par  des  cribles, 
ann  de  remettre  ce  qui  ne  paflfe  pas,  ou  fous  la 
meule,  ou  fous  les  pilons. 

Les  pêcheurs  ont  foin  que  leurs  filets ,  leurs  eor^ 
dages ,  quelquefois  même  leurs  voiles ,  foi^t  tan- 
nés; &  quand  ils  sapperçoivent  que  par  le  fervite 
rimprelBon  du  tan  ed  ton  affoiblie,  ils  tom  rtpaiTer 
leurs  uftenfilcs  par  le  tan. 

Les  tanneurs  ont  ordinairement  plutieurs  chaudiè- 
res de  cuivre  de  différentes  grandeurs,  pour  n'em- 
ployer que  celles  qui  peuvent  être  nécefTiiires  pour 
la  quantité  de  filets ,  cordes,  &c.  que  Ton  veut  tan- 
ner; ces  chaudières  ont  la  forme  de  celles  des  hraf- 
feurs  ;  eUes  font  montées  fur  des  fourneaux  de  ma- 
çonnerie, &  leur  capacité  e{l  augmentée  par  une 
maçonnerie  qui  s'élève  plus  haut  que  leurs  bords. 

Comme  il  faut  pour  cette  opération  beaucoup 
d'eau,  chacun  s'en  pourvoit,  ou  en  conduifant  l'eau 
de  c[uelque  fource  dans  des  rcfcr^'oirs ,  ou  par  des 
pompes.  Le  lieu  ou  l'on  ét.ibiît  les  cîuudiéies,  eft 
voûté  &  établi  en  terre,  priutipalement  afin  d'avoir 
la  facilité  de  faire  écouler  Teau  dans  les  chaudières. 

On  met  ordinairement  pour  faire  une  bonne  tan- 
née, deux  parties  &  demie  d'eau  fur  une  partie  de  nui 
en  mefure ,  ou  deux  barrils  &  demi  d*eau .  fur  un 
barriJ  de  t^in  ;  on  met  le  tan  dans  la  chaudière ,  on 
fait  tout  de  fuite  couler  Teau  defhis,  on  allume  dant 
le  foumeau  un  feu  qui  n'ell  pas  fort  vif  i  car  il  faut, 
quand  la  chaudière  eft  grande,  cinq  à  fix  heures 
pour  la  fitire  bouillir  ;  on  brafle  le  tan  avec  leau  ;  & 
quand  la^haudière  commence  à  bouillir ,  on  la  cou- 
vre avec  des  plancher  :  alors,  avec  un  pucheux,  on 
tire  de  la  chaudière,  de  la  tannée  qu'on  dépofe  dans* 
des  tonnes ,  jufqu'à  ce  que  la  chaudière  foit  allez  vuide 
pour  ne  point  craindre  qu'elle  fe  renverfe  par-def- 
fus,  ce  qui  arriveroil  infailliblement,  parce  que  la 
tannée  monte  comme  du  café  ;  on  entretient  le  bouil- 
lon pendant  14,  iç  ou  iS  heures;  &  à  mefure  que 
la  tannée  diminue,  on  répare  Tévaporation  avec 
celle  qu'on  a  mis  à  part  dans  des  tonnes, 

Qu^md  les  tanneurs  jugent  que  l'eau  a  tiré  toute 
la  fubftancedu  tan,  ils  mettent  fur  des  perches  des 
mannes ,  au-delTus  de  grandes  tonnes,  6c  avec  nn 
filet  tendu  fur  un  ckilîis  de  fer,  ils  retirent  le  plus 
qu'ils  peu\^nt  du  marc  qu'ils  mettent  dans  les  man- 
nes ,  afiia  qu'il  s'égoutte  &  de  ne  point  perdre  de 
tannée. 

On  met  au  fond  de  la  chaudière  les  cordages 
neufs  &  les  plus  gros;  on  place  fur  le  devant  quel- 
ques planches  potées  verficalement ,  pour  qu^  les 
tanneurs  aient  la  facilité  de  puifer  de  la  tannée  j  6t 
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il  faut  qu'elle  foit  bouillante ,  quand  on  met  dedans 
les  cordages  de  les  filets  :  on  love  les  cordages  & 
on  remplit  k  chaudière  comble,  les  entaflant  le  plus 
haut  que  Ton  peut ,  &  le  tanneur  pulfe  continuelle- 
ment la  tannée  avec  un  puchcux,  &  il  en  arrofe  les 
tnarchandifes,  jufqu'à  ce  que  toute  la  tannée  foît 
bue  par  les  cordes  &  filets;  quand  on  ne  tanne 
que  des  cordes,  on  ne  retire  point  le  marc  ;  on  jette 
les  liltts  dans  la  tannée  bouillante,  6l  on  les  y  laifle 
deux  heures  ;  puis  on  les  retire  avec  un  croc ,  6l  on 
y  en  met  d'autres  tant  qu'il  refte  de  la  tanr/ée. 

Quand  on  a  retiré  les  cordes  ou  les  filets ,  on  les 
étend  a  Tair  pour  les  faire  fécher  ;  mais  il  faut  que 
k  temps  foit  beau  &.  doux;  car  la  pluie  affoiblit 
Veffet  du  tan,  &  la  gelée  endommage  beaucoup  les 
marchandifesquitfont  mouillées;  mais  on  peut,  lorf- 
que  le  temps  eft  à  la  plaie ,  les  conferver  en  tas  à 
couvert  pendant  plus  Je  quinxe  jours,  fans  craindre 
qu'ils  fe  gâtent. 

Je  crois  qu'en  voilà  aflez  pour  mettre  ceux  qui 
voudroient  éprouver  l'effet  du  tan,  en  état  de  bien 
tanner  leurs  cordages  ;  &  je  crois  qu'ils  doivent  re- 
noncer de  les  tanner  en  fil  ;  qu'ils  peuvent  fe  con- 
tenter de  les  tanner  en  corde,  ou  tout  au  plus  en 
chanvre^  ayant  des  perches  pour  le  mettre  leclier , 
afiez  femblables  à  celles  dont  font  ufage  ceux  qui 
dégrailTent  îes  laines. 

ARTICLE     HUITIÈME. 

S-df  la  fo^cc  des  cordes  goudronnées  d'une  même 
longueur ,  mais  de  différentes  grojfeurs  6*  de  dif* 
férents  poids, 

L  objet  de  cet  article  ne  regarde  point  la  perfec- 
tion de  la  fabrique  des  cordages  ^-  nous  n*y  rappor- 
terons que  des  faits  qui  peuvent  être  utiles  dans  la 
Jîratique  ;  car  nous  étant  trouvés  pluf-eurs  fois  dans 
e  cas  de  faire  ufage  des  cordes  pour  vaincre  des 
réfiltances,  nous  nous  fommes  apperçus  conibien  il 
feroit  utile  de  connoitre^  ne  fât-ce  qifa  peu  près^ 
quelle  eft  la  force  des  cordes  de  dirtérentes  grof- 
ieurs,  pour  n'en  point  employer  de  beaucoup  trop 
grollls  dont  il  réfulteroit  des  inconvéniens  ;  i^.  Tau- 
gmentatron  inutile  de  dépenfe  ;  2*.  de  fatiguer  plus 
qu'il  ne  convient  les  hommes  employés  au  travail , 
par  des  efforts  qui  feroient  en  pure  perte  ;  car  il  eft 
certain  qu'il  faut  beaucoup  plus  de  force  pour  ma- 
nœuvrer un  gros  cordage  qu\m  menu  :  la  force  qu*on 
eu  obi'gé  d*employer  pour  plier  &  faire  courir  dans 
les  poulies  moutlées  ou  non  mouflées  un  gros  cor^ 
ditge ,  ne  fert  en  aucune  fa^on  à  vaincre  la  réfif- 
tance  fur  laquelle  on  doit  agir. 

On  trouvera  au  mot  cordage  hlanc  les  épreuves 
que  nous  avons  faites  dans  cette  vue  fur  ces  cor- 
dages blcncs,  &  nous  invitons  à  confulter  ce  qui 
y  eu  dit,  ne  croyant  pas  devoir  répéter  quantité 
de  réfiekions  qui  ont  autant  de  rapport  aux  cordages 
noirs  quli  ceux  qui  font  en  blanc. 

Nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que  notre 
intention  dans  ks  expériences  que  nous  allons  rap- 
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porter ,  fe  rédulfant  à  connoîtne  à  peu  ptH  U  forte 
des  cordages ox^\xi^\tt^  de  d  fféren tes groifeurs,  dont 
on  fe  fert  pour  les  ufages  auxquels  on  a  coutume 
d'employer  les  cordes  ;  nous  avons  cm  devoir  em- 
ployer pour  nos  expériences  les  cordes  qu*on  fabri» 
que  communément  dans  !a  marine  ,  dcfignant  feuîe^ 
ment  î'efpèce  de  chanvre  &  de  brin  qu*on  aura  choiil 

Ces  expériences  ont  été  faites  en  Septembre  1751, 
&  chaque  bout  de  cordage  qu'on  a  fait  rompît 
avoit  3  bralles  de  longueur. 

Première  expérience.  Deux  bouts  d*une  adHère 
de  premier  brin  de  chanvre  de  Bourgogne  Ûïè  tu 
1750. 

La  longtïeur  de  la  pièce  étoit  de  15  bnflb  J 
pieds  6  pouces. 

Sa  groffeur,  de  1  pouces  3  lignes. 

Le  nombre  des  fils,   2t. 

La  longueur  de  l'ourdiflure,  36  brafTcs. 

Le  raccourciffement  des  tourons ,  6  braflfci  J 
pieds  6  pouces. 

Le  raccourciiTement  au  commetage,  j  brafe 
3  pieds. 

Le  poids  du  quarré  avec  fa  charge  ,  040  liTres* 

Le  poids  moyen  de  chaque  bout ,  y  îivrts  s 
onces. 

Force  de  ces  deux  bouts ,  41CO  liiTCs. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  2050  livïti. 

Seconde  expérience.  Deux  bouts  d'une  autre  jyA 
fière  de  même  chanvre,  premier  brin  de  Bcur- 
gognc,  mais  filé  en   1751. 

Longueur  de  la  pièce ,  15  brades  2  pieds  ^ 
pouces. 

GrolTeur  de  ces  auflières,  a  pouces  3  ligoOb 

Nombre  des  fils,  30, 

Longueur  de  l'ourdifiure  ,36  brafles. 

Raccourciffement  des  tourons  ,  6  brafTes  5  pieà 
6  pouces. 

Raccourciflemem  au  eOmmettage  ,  3  bualTet  4 
pieds. 

Poids  du  quarré  6t  de  fa  charge,  040  Irrrtk 

Poids  moyen  de  chaque  bout  y  3  livres  i  oiKCi^ 

Poids  qui  a  fait  rompre  les  deujc  bouts,  4S49 
livres» 

Force  moyenne  de  chaque  bout ,  1420  Hitei 

Plus  fort  que  le  précédent  de  370  livres;  et  9a 
peut  venir  de  ce  que  le  fil  étoii  nouveHerotm  t»» 
vaille. 

Troijleme  expériente*  Derifit  bouts  d'une  mm 
auJlière ,  mais  faite  du  fécond  brin  du  même  duem 
de  Bourgogne,  filé  en  1750, 

Longueur  de  raullière,  25  brafles  3  pîeds  6  pocctk 
.  GrolFeur  des  aulfières ,  2  pouces  6  lignes. 

Nombre  des  fils,  18. 

Longueur  de  rourdifliire,   36  brafles. 

RaccourcilTement  des  tourons ,  6  btufles  j  peè 
6  pouces. 

kaccourciiïement  au  coimnettage  ,  )  bafe  | 
pieds, 

Poids  du  quarré  Si  de  fa  charge  ^  195  livit*. 

Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  Uvr^  SO  0**^^ 

Force  des  deuit  bouts  2775  livcts. 
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'  Force  moy^ine  de  chamie  bout,  1387 livres  t. 
*  Qu4ïtricme  expérience.  Deux  bouts  d'une  aunfière 
3e  Ucond  brin  de  Bourgogne. 

Longueur  de  TaulVière ,  a 3  brafles  3  pieds. 

Groîteur  de  TaufiTière ,  1  pouces  6  lignes. 

Nombre  des  iils,  18. 

Longueur  de  l'ourdifTure^  36  brades. 

Raccourcifleinent  des  tourons  ,  6  braffes  5  pieds 

pouces. 

Kaccourciflement  au  commenage,  5  braffes  3 
pieds  6  pouces. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge,  195  livres* 

Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livres  1 1  onces. 

Force  des  deux  bouts ,  270  livres» 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  1350  livres. 

Cinquhme  expérience.  Deux  bouts  d\ine  autre 
bufllère  de  même  chanvre ,  fécond  brin  de  Bour- 

Longueur  de  TaufTière ,  26  braffes  1  pied. 

Groifeur  et  cette  aulTière ,  1  pouces  3  lignes. 

Nombre  des  fils,  15. 

Longueur  de  l'ourdi ilure ,  36  brafTeç. 

Raccourci ilement  des  tourons,  6  braites.j  pieds 
6  pouces. 

RaccourciiTement  au  commettage  ,  4  braffes  6 
lignes. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge,  195  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout,  3  li\res. 

Force  des  deux  bouts,  2500  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout ,  1250  livres. 

Les  fiîs  pour  ces  trois  dernières  expériences  ont 
hé  filés  en  1750. 

Sixième  expérience,  T^twi  bouts  d'auffières  fjites 
«vec  un  f«iond  brin  d'ancien  chanvre  de  Bourgogne, 
Sl  filés  en  août  1757. 

La  longueur  des  auffières  étoit  de  14  bjaffes  3 
îeds  8  pouces.  • 

Leur  groffeur,  2  pouces  4  lignes. 

Le  nombre  des  ftls ,  14. 

Longueur  de  FourdiiTure ,  36  braffes* 

Raccourciffement  des  tourons ,  6  braffes  3  pieds 

pouces, 

Raccourciffement  au  commettage  ,  4  braffes  1 
ieds  10  pouces. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge,  1*^5  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livres  1 1  on- 

es  î* 

Force  des  deux  cordages^  4080  livres. 

Force  moyenne  de  chacun ,  1040  livres. 

Septième  expérience^  Deux  bouts  d'une  autre  auf- 
"Cère  de  fécond  brin  de  chanvre  de  Bourgogne ,  filé 
«n  août  Î7ÇI. 

Longueur  de  Tauffière,  25  braffes. 

Sa  groffeur,  2  pouces  2  lignes. 

Le  nombre  des  fils,  14, 

Longueur  de  Tourdiffure ,  36  braffes. 

Raccourciffement  des  tourons ,  6  braffes  3  pieds 

pouces. 

Raccourciffement  au  commettage,  4  braffes  t 
|)jed  G  pouces. 

Poids  du  quarré  &^e  fa  charge,  195  livres. 
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Poids  moyeiï  d'an  des  bouts,  3  livres  i  once  J, 

Force  des  deux  cordages^  3300  livres. 

Force  moyenne  d'un  des  deux  cordages  ,  i6ço 
livres. 

Huitième  expérience.  Deux  bouts  de  cordages 
d'une  autre  auflitîre  faite  de  troiftème  brin  de  Bour- 
gogne ,  filé  en  août  1751, 

Longueur  de  i'auincre,  24  braffes  3  pieds  6  pouces. 

Sa  groffeur ,  2  pouces  3  lignes. 

Le  nombre  des  fils,  24, 

Longueur  de  l'ourdiffure,  36  braffes. 

Raccourciffement  des  tourons,  6  braffes  3  pieds 
6  pouces. 

Raccourciffement  au  commettage ,  4  braffes  j 
pieds* 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge,  195  li\res. 

Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livres  4  onces. 

Force  des  deux  cordages,  5200  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  1600  livr^. 

Neuvième  expérience.  Deux  bouts  d'une  autre 
auffière  de  troitième  brin  de  chanvre  de  Bourgogne, 
filé  en  août  1751. 

Longueur  de  lauffière,  24  braffes  3  pieds  9 
pouces. 

Sa  groffeur,   2 pouces  4  lignes» 

Nombre  des- fils  ,  24. 

Longueur  de  Tourdiffure ,  36  braffes. 

Raccourciffement  des  tourons,  6  braffes  3  pieds 
6  pouces, 

Raccourciffement  au  commettage ,  4  braffes  a 
pieds  10  pouces. 

Poids  clu  quarré  &  de  fa  charge,   19^  ii\Te$. 

Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livres  8  onces  ^, 

Force  des  deux  cordages  ^  3225  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  1612  livres  f. 

Dixième  expérience.  Deux  bouts  d'une  auffière 
de  premier  brin  de  chanvre  d'Ukraine ,  file  en  1750, 

Longueur  de  Taullière,  24  braffes  1  pied  6  poucea. 

Sa  groffeur ,  2  pouces  5  lignes. 

Nombre  des  fils ,  24, 

Longueur  de  Tourdiffure,  36  braffes. 

Raccourciffement  des  tourons ,  6  braffes  3  pîeds 
6  pouces, 

Raccourciffement  au  commettage ,  ç  braffes  1 
pied. 

Poids  du  quarré  6c  de  fa  charge ,  240  livres. 

Poids  moyen  d  un  des  bouts  de  cordage ,  3  braffes 
8  pieds  f. 

Force  des  d^eux  cardages ,  4400  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  cordage,  2200  livres. 

Onzième  rxpérienct.  Deux  bouts  d'une  aufficre 
de  preniier  brin  ,  chan^Te  d'Ukraine,  filé  en  juillet 

ï7;i. 

Longueur  de  t'auffière,  2<  braffes  i  pied. 

Sa  groffeur ,  2  pouces  3  lignes. 

Nombre  des  fils ,  30, 

Longueur  de  l^ourdiffurc,  36  braffes. 

Raccourciffement  des  tourons ,  6  braffes  3  pieds 
6  pouces. 

Raccourciffement  au  commettage  ,  4  braffes  (} 
lignes* 

G  S  g  g  ^ 
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Poids  du  quarré  &  de  fa  charge,  140  livres. 
Poids  moyen  de  chaque  bout,  3  braffes  ç  pieds  \. 
Force  des  deux  cordages ,  4500  livres. 
Force  moyenne  dun  des  cordages,  2250  livres. 
Douzième  expérience.  Trois  bouts  d  une  auflîère 
<le  premier  brin  de  chanvre  d'Ukraine  ,  filé  en  août 

Longueur  de  Tauflière ,  14  braffes  i  pied  6  lignes. 

Sa  groffeiir,  1  pouces  5  lignes. 

Nombre  des  fils  ,  36. 

Longueur  de  Tourdiffurc ,  36  braffes. 

Raccourciffemcnt  des  tourons ,  6  braffes  3  pieds 
C  pouces. 

Raccourciffemcnt  au  commettage ,  5  braffes  i 
pied. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge ,  140  livres. 
.  Poids  moyen  de  chaque  bout,  3  livres  10  onces. 

Force  des  trois  bouts ,  75  50  livres. 

Force  moyenne  d*un  des  bouts,  2516  livres  7. 

Treizième  expérience.  Deux  bouts  d*uné  auffière  de 
iècondbrin  de  chanvre  d'Ukraine ,  filé  en  août  175 1. 

Longueur  de  Tauffière,  24  braffes  3  pieds  8  pouces. 

Sa  groffeur,  2  pouces  5  lignes. 

Nombre  des  filis,  33. 

Longueur  de  lourdiffure ,  36  braffes. 

Raccourciffemcnt  des  tourons ,  6  braffes  3  pieds 
6  pouces. 

Kaccourciffement  au  commettage ,  4  braffes  2 
pieds  10  pouces. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge  ,195  livres. 

Poids  moyen  d*un  des  bouts ,  3  livres  6  onces  J. 

Force  des  deux  bouts  ,4300  livres. 

Ferce  moyenne  d'un  des  bouts,  2150  livres. 

Qudtoriieme  expérience.  Deux  bouts  d'une  auf- 
fière  faite  de  fécond  brin  un  peu  court  de  chanvre 
d'Ukraine,  filé  en  ao'ût  1751. 

Longueur  de  l'auffière  ,  24  braffes  3  pieds  8 
pouces. 

Sa  groffeur,  2  pouces  4  lignes. 

Nombre  des  fis,  30. 

Longueur  de  Tourdiffure,  36  braffes. 

Raccourciffement  des  tourons ,  6  braffes  3  pieds 
(y  pouces. 

Raccourciffement  au  commettage,  4  braffes  2 
pieds  To  pouces. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge  ,  195  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livres  6  onces. 

Force  des  deux  bouts ,  3600  livres. 

Force  moyenne ^ie  chaque  bout,  1800  livres. 

Quinzième  expérience.  Deux  bouts  d'une  auffière 
^  troifième  brin  de  chanvre  d'Ukraine,  filé  en 
août  1751. 

Longueur  de  l'auffière,  24  braijcs  3  pieds  8 
pouces. 

Sa  groffeur,  2  pouces  5  lignes. 

Non^bre  des  fils ,  ^o. 

Longueur  de  l'ourdiffure ,  36  braffes. 

Raccourciffement  des  tourons  ,  6  braffes  3  pîeds 
6  pouces. 

rvaccourciireîTic.nt  au  comm^tf.-ïap  ^  4  braffes  2 
i'.tclb  10  puiKi-s. 
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Poids  du  quarré  &  de  fa  charge ,  195  livres. 

Poids  moyen  d'un  des  bouts ,  3  livre!»  4  onces  |. 

Force  des  deux  bouts,  J27Ç  Uvres. 

Force  moyenne  d'un  des  beats ,  1637  livres  J. 

Sehicmt  expérience.  Deux  bouts  d'une  auûière 
faite  d  un  troifième  brin  court  d«  chanvre  d'Ukraine , 
filé  en  août  1751. 

Longueur  de  l'auffière  ,  24  braffes  3  pieds  6 
pouces. 

Sa  groffeur ,  2  pouces  4  lignes. 

Nombre  des  fils ,  jo. 

Longueur  de  Fourdiffure,  36  braffes. 

Raccourciffement  des  tourons  »  6  brs^es  3  pieds 
6  pouces. 

Raccourciffement  au  côaunettage ,  4  braffes  5 
pieds. 

Poids  du  quarré  &  de  fa  charge  «  195  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout ,  3  livres  8  oncei 

Force  des  deux  bouts,  3100  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout ,  1 5  ÇO  livres. 

Remarques  fur  ces  expériences.  On  pourra  com- 
biner ces  déférentes  épreuves ,  &  en  tirer  les  con- 
féquences  qu'on  jugera  convenables  :  mais ,  je  le 
répète ,  il  faut  auparavant  confulter  ce  que  noos 
avons  dit  des  cordages  blancs  de  différentes  grof- 
feurs  au  mot  Cordage  blanx;  car  il  ne  nous  a 
pas  paru  pofiible  d'établir,  d'après  ces  expériences, 
une  échelle  qui  pût  nous  mèt^  en  état  de  conclure 
la  force  des  cordages  de  toute  forte  de  groffeur. 
(  Duhamel.  ) 

CORDAGER,  v.  n.  faire  du  cordage.  Voyei 
Commettre. 

CORDE,  f.  f.  c'eft  un  cordage  ordinaire,  fait 
avec  le  chanvre  filé  en  fil  de  caret ,  mfuite  tord 
en  tourons ,  tordus  enfemble  pour  faire  la  corde , 
qui  eft  toujours  compofée ,  au  moins ,  de  trois  tou- 
iî)ns. 

CORDELLE,  f.  f.  on  haie  un  vaiffeau  à  la 
cordelle ,  quand  on  le  fait  marcher  à  force  de  bras, 
par  le  moyen  des  cordes  que  des  hommes  tirent  à 
terre  :  cela  fe  pratique  dans  les  rivières. 

CORDERIE,  f.  f.  Vart  du  coràier,  lart  de  U 
corderie  ;  il  a  ,  dans  les  arcenaux  de  marine ,  fes 
principes  particuliers  fondés  fur  une  grande  quant" té 
de  belles  oicpériences ,  faites,  la  plupart ,  en  grand, 
&  pour  lesquelles  on  n'a  rien  épargné ,  vu  la  con- 
féquence  de  Tobjet  :  c*eft  fur  cmoi  nous  nous  fom- 
mes  fort  étendus  aux  mots  Chanvre  ,  FitiR, 
Commettre  ,  d'après  feu  M.  Duhamel ,  infpeâeur 
de  la  marine ,  auquel  nous  devons  un  traité  fort 
eftimé  fur  ce  fujet  ;  fes  principes  ont  fouffert  htzvt 
coup  d'objeftions  ;  il  n'eft  p?.s  déplacé  de  les  to 
connoître  ici ,  ainfi  que  (gs  réponles. 

Toutes  les  propofitions  nouvelles  (  c'eft  cet  aca- 
démicien qui  parle  )  font  fujettes  à  des  contradÊc- 
tions ,  &  on  ne  doit  pas  en  être  furpris  ,  nous  foiD- 
mes  tous  efclaves  de  l'habitude ,  au  point  de  fouf- 
fi-ir  des  chofes  incommodes  auxquelles  nous  pour- 
rions remédier  aifément  :  nous  recueillons  quelcpe- 
fois  le  fruit  de  cette  difpofition ,  puifque  la  menic 
habimde  nous  rend  fuppoi||bles  des  incomrooviiiés 
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■ûAt  il  feroit  quelquefois  impofTiblc  de  fo  garantir  :  î 

îs    diins    tout  autre  cas  ce   feroit   renoncer  aux 

unières  de  la  raiton  que  de  fuivre  en  aveugle ,  le 

sntier  où  nous  Tommes  ,  uniquement  parce  qu'il  efl 

ajé ,  fans  nous  donner  la  peine  de  porter  notre 

ûe  vers  le  tenif^e  où  nous  tenions  ^  6c  d'e?SRîi- 

tr  fi  on  ne  pourroit  pas  s'ouvrir  une  route  plus 

>une  6t  plus  commode. 

Celui  qui  ignore  la  théorie  des  chofes  qu*il  fait, 

clui  qui  nen  fait  que  la  pratique,   s'eil;  fait  une 

abiiude  d'exécuter  ce  que  les  maîtres  lui  ont  ap- 

iris;  cVll  un  copifte  qui  fuit  fervilement  ks  traits 

■u*on  lui  a  tracés  :  tout   occupé  de  rimitation  ,  il 

l'examine  point  les  raifons  pour  lefqueUes  il  agit 

Ee  telle  ou  telle  façon  ,  il  ne  fon^c  point  à  faire 
«ieux;  il  femble  quil  foit  perûiade  que  les  m  ai  très 
ont  par^^enus  au  p!us  haut  point  de  perfection  ,  Sc 
p'il  ne  lui  ont  rien  îailTié  à  f-ire  que  de  lt:s  imi- 
rr  :  fi  on  lui  propofe  quelque  choie  de  nouveau, 
I  le  rejette  fans  examen  j  ou  bien  ,  au  lieu  de 
>efer  les  avantages  &  les  inc on véniens  ,  il  ne  longe 
luà  former  des  difficultés,  quà  trouver  des  rai- 
Ions  qui  l'auto  ri  fcnt  à  conierver  fa  pratique, 
Tous  les  hommes  ne  font  pas  également  afTervis 
^■^ge  &  à  la  routine;  ceux  qui  ftï  font  faits  une 
PHhide  de  penfer ,  de  rétléchir  fur  ce  qu'ils  font, 
Eëux  qui  fe  lont  appliqués  k  chercher  les  raifons 
Bes  pratiques  qu'on  leur  a  cnfeignée,,  qui  fe  fout 
iccoutumésa  défirer  Tévidence,  a  agir  conféquem- 
incni  ;  ceux-là  peuvent  bien  quelquetbis  fuivrc  une 
loute  par  habitude ,  car  il  eri  naturel  de  fe  lailTcr 
bitraîn^r  mr'rufagei  mais  ce  n'cft  que  par  une 
cfpcce  de  uiftraélion  ,  dont  ils  font  capaijles  de 
^♦enif  d'eux-mêmes  quand  ils  rétlécifilfent ,  &  dont 
on  les  tire  fùrement  guand  on  oppofc  à  kurs  pré- 
jugés^ de  bonnes  railons;  quand  on  leur  rapporte 
les  expériences  exactes  &L  des  obfervations  bien 
lEiLites;  en  un  mot,  cjuand  on  leur  préfente  l'évi- 
dence qu'ils  fe  font  faits  une  habitude,  &  une  loi 
^e  chercher;  c'ell  pour  ceux-là  que  nous  avons 
travaillé  ;  quand  ils  feroient  en  petit  nombre  (  ce 
!jue  nous  ne  penfons  pas  )  leur  approbation  fuA- 
roit  pour  fatisfaire  nos  defirs. 

Su'on  ne  croye  pas  cependant  que  nous  pré- 
ons  qu'il  faille  faifir  avidement  toutes  les  nou- 
[velles  propofîîions  ;  ce  feroit  donner  dans  un  excès 
oppofe  &L  fûuvent  bien  dangereux  ;  au  contraire , 
p«us  pînfons  qu'il  ne  faut  adopter  les  nouveautés , 
mêmes  celles  qui  paroilTent  d'une  utilité  frai:îp3nte , 

C|u'aprcs  un  férieux  examen  ,  qu'avec  beaucoup  de 
agelTe  6»:  de  modération.  Suit-on  ur.e  route  frayée 
4iepuis  longtems ,  on  en  connoit  tout  le  bon  <Sc  tout 
le  mauvais;  on  fait  promer  des  avantages  6l  re- 
médier aux  défauts;  mais  une  pratique  nouvelle  qui 
laifTe  appercevoir  des  avantages  conlidcr^bles ,  peur 
avoir  des  défauts  cachés;  &  ciuand  ils  feroient 
ipetits,  ils  pûurroient  produire  des  accidens  faute 
de  Jes  avoir  prévus  à  tems  ;  nous  ofons  même  dire 
qu'il  n*y  a  point  de  découverte  ,  fi  belle ,  fi  utile 
Velle  foit,  qui  ne  foit  fujette  à  des  mconvéniens, 
am-U  la  rejettcr  pour  cela  i  non  ailurément  :  t'eft 


COR 


(îoy 


aux  bons  efprîts  à  la  perfeélionnef  ;  c'eft  à  eux  h 
profiter  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  &  à  rectifier  ce 

3ui  fe  trouve  de  défeétucux  ou  d'incommode:  les 
iiïicultés  fe  préfentent  d'elles-mêmes»  ou  font 
bientôt  apper^^ues,  même  par  les  efprits  fuperficielf  ; 
lever  les  difficultés  ôc  conlerver  les  avantages  d'une 
pratique  nouvelle  ,  demandent  plus  de  connoilTan- 
ces  6c  de  réflexion;  fi,  par  exemple»  on  voit  un 
cordage  commis  au    cinquième,    l*e    décommettre 
promptement  par  le  fervice  ,  s'étrjpzr,  fe  romp"*;; 
au  premier  coup-d'œil,  on  fera  peut-être  tenté  de 
croire  que  ces  cordages  ne  valent  rien  ,  qu'il  faut 
s'en  tenir  aux  anciens  ;  mais  celui  qui  médite ,  qui 
raifonne  conféquemment  fur  ce  qu'il  voit,  dit  ;  j'ai 
vu  que  les  cordages  commis  de  cette  façon  font 
extrêmement  forts»  je   vois  qu'il  ne  font  pas  de 
longue  durée,  &  en  rélléchiffant  fur  ce  qui  aui^- 
mente  leur  force  &  fur  ce  qui  dimiiiue  leur  durée , 
ji'apperçois  que  tout  ce  qui  regarde  la  prcparation 
du  chanvre ,  &  la  fabrication  du  (il ,  n'influe  pas 
fur  leur  plus  courte  durée;  je  conferve  donc  »  fan* 
Iiéiiter,  tout  ce  qui  a  été  dit  a  ce  fuj^t  ;  je  vois  qu'en 
commettant   extrêmement   lâche,  j'augm*ntc  à  k 
vérité  la  force  de  mes  cordes ,  mais  je  m'apperçois 
aullî  que  mes  torons  le  féparent,  que  mes  ills  fe 
dékinilTent  »  enfin  que  mes  cordages  s'étrîpent  »  d*on 
je  conclus  qu'il  faut  les    commettre   un  peu   plus 
ierré  ;  }e  me  donnerai  bien  de  garde  de  pulTer  d*un 
excès  à  un  autre ,  en  commettant  mes  cordages  au 
tiers ,  fuivant  Tufage  ordinaire  ;  je  rae  contenterai 
de  les  commettre  au  quart  ;  fi  cela  ne  fuffit  pas  , 
j'irai  p^t-ctre  entre  le  tiers  $L  le  quart;  mais  ce 
que  je  me  propoferai  pour  but ,  c'eft  de  les  com- 
mettre le  moins  que  je  le  poniTai  »  &  feulement 
de  ce  qui  fera  nécefTairc  pour  prolonger  la  durée  di 
mes  cordages ,  pour  ne  les  aflbiblir  que  le  moins 
qu'il  me  fera  poftiblc,  &  pour  conferver  cette  fou- 
picffe  qui  eft  fi  avantageufe  pour  ménager  les  équi* 
pages ,  &L  pour  facilter  la  manœuvre. 

Ce  (ont  de  femblables  réflexions  qui  ont  beau- 
coup augmenté  notre  travail ,  en  nous  engageant 
à  repéter  6i  k  varier  fi  fréquemment  nos  expénences  ; 
ces  mêmes  réflexions  nous  ont  fait  recevoir  avec 
plaifir  les  objections  qu'on  nous  a  faites ,  nous  ont 
même  fait  défirer  qu'on  nous  en  fît;  Si  nous 
avouons  avec  fatisfai:ljon  que  plufieurs  ,  en  nous 
engageant  u  faire  des  examens  plus  fcrupuleux  ,  ont 
contribué  à  perfeciiouncr  les  métliodes  que  nous 
avons  propofees. 

Ce  ne  lera  point  un  article  des  moins  utiles  de 
notre  ouvrage,  que  de  rapporter  une  partie  des 
objcflions  qu'on  nous  a  taures,  ou  qii2  nous  avons 
imaginé  qu'on  pourroit  nous  taire ,  pour  faire  voir 
les  moyens  que  nous  avons  employés  pour  les 
lc^e;\ 

Quoique  les  fentimens foîcnt partagés  furie  degré 
«uquel  on  doit  affiner  le  chanvre  ,  nous  ne  croyoni 
pas  ^  après  les  r^cherchci  que  nous  avons  faites  à 
ce  fujet,  q  *on  fafTe  ditlîculté  de  conrcair  qu*il  n'y 
a  que  le  dcch^et  qui  pmlje  empêcher  qu  on  n'alîîne 
extrémemeui  le  chanvre ,  pjtfqu'Uae  s'énerve  pomi , 
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ni  par  refpadc  ,  m  par  le  peigne  ;  maïs  qu'au  cort- 
traire  les  cordes  font  d'autant  plus  fortes  que  le 
chanvre  e{ï  plus  doux  &  plus  affiné. 

On  en  conviendra  encore  plus  volontiers ,  puîfque 
le  raifonnement  St  ^expérience  s'accordent  à  prou- 
ver qu'il  faut  eïï*ayer  &  faire  enforte  qu'il  n'y  ait 
point  de  mèche  dans  les  lils ,  &  qu'il  faut  cpie  les  hé* 
ices  que  les  brins  de  chanvre  décrivent,  foient  alon- 
gées. 

Après  les  expériences  qui  ont  été  faites  dans  trois 
granas  porrs ,  en  prcfencc  de  tous  ks  officiers  ,  on 
lera  aufTi  obligé  de  convenir  qu'il  y  a  de  l'avantage 
à  filer  fin  ,  Si.  qu*on  augmente  neaucoup  la  force  cies 
cordes  en  diminuant  le  tortillement  des  fils. 

Perfonne  ne  peut  contredire  les  expériences  au- 
thentiques qui  crabltflent  l'avantage  qu'il  y  a  à  mul- 
tiplier le  nombre  des  torons,  &  a  diminuer  le  tor- 
tillement des  cordes  ;  ce  font  des  choies  de  fait , 
qui  ont  été  \aies  par  un  grand  nombre  de  témoins 
éclairés  &  attefitifs.  Qui  pourroit  fe  refufer  à  de 
telles  preuves  î  On  fera  oblige  de  convenir  que  nous 
fomines  p2r\'enus  à  augmenter  la  force  des  cordes 
de  moitié  ciî  fus ,  au  moins  ;  c*eû-à-dîre ,  qu*avcc 
les  mêmes  matières  nous  avons  fait  des  cordes  qui 
'  portoient  plus  de  neuf  millî^ers,  tandis  que  les  autres 
n'en  pouvoîcnt  porter  que  fix. 

On  ne  peut  pas  aller  contre  des  faits  fi  clairs  &. 
fi  décififs  ;  ainfi  on  convient  qu*en  fuivant  nos  prin- 
cipes, on  peut  beaucoup  augmenter  la  force  des  cor- 
des ;  les  objections  ne  tombent  pas  fur  cela  :  vous 
faites,  dit- on,  des  cordes  très-fortes,  mais  elles  font 
difficiles  à  fabriquer,  &  il  y  a  à  craindre  cpi'eUes  ne 
durent  pas  fi  long-temps  que  les  autres;  c*efl  ce  qu'il 
faut  examiner, en  fuivant  toutes  les  objeétionsles  unes 
Epres  les  autres. 

Première  objcûioft.  En  afiînant  beaucoup  le  chan^ 
vre ,  l'on  occafionne  trop  de  déchet. 

Répoffjt.  Nous  avons  prouvé  qu'en  affinant  le 
chanvre  jufqu'àun  certain  point ,  on  gagnoit  plus  par 
l'augmentation  de  force  qu'on  ne  perdoit  par  le  dé- 
"*  chet  des  matières ,  &  qu'i!  y  a  voit  cependant  un 
degré  d'affinement  après  lequel  on  perdoit  plus  par 
le  déchet ,  qu'on  ne  gagnoit  fur  la  force. 

Aifurémcnt,  il  ny  a  pas  d'apparence  de  regretter 
le  déchet  dans  îe  premier  cas ,  puirqu*on  a  des  cor- 
dages plus  fins  j  plus  légers,  &  néanmoins  plus  fortsj 
il  y  a  j.par  conléquent,  de  Tavanta^  pour  le  navi- 
gateur 6c  de  l'économie  pour  le  rot.  Elt-ce  une  perte 
réelle  que  celle  d'une  mauvaitc  étoupe ,  qui  gâte  & 
afi'oiblit  le  bon  brin  ? 

Dans  le  lecond  cas,  oîi  Ion  perd  autant  par  le 
déchet  qu'on  gagne  fur  la  force  des  cordages, Véco- 
nomie  s'évanouit  ;  mais  le  navigateur  gagneroît  en- 
core à  caufe  de  la  légèreté  de  fes  manœuvres  ;  ce- 
pendant nous  croyons  qu'il  faut  s'en  tenir  à  ce  point 
d'afiincment,  qui  cft  avantageux  pour  la  navigation, 
fansau2;mcnter  la  confommation  des  matières,  pour^^u 
que  les"  maîtres  d'équipage  s'attachent  h.  diminuer  la 
grolTeur  &  le  polos  de  leurs  manoeuvres  propor- 
tionnellement au  déchet  Ô«  à  Taugmentation  de  force 
qu*ils  leur  procurent  par  ia  préparation  du  chanvre  ^ 
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apris  cela  ^  fi  en  donnant  au  chanvre  les  prep»* 
tions  que  nous  confeillons  ,  on  en  augmente  beaa- 
coup  la  confommation  ,  ce  fera  la  faute  deimm» 
d'équipage  ^  négligeront  de  profiter  de  âos  ft» 
chfches. 

Seconde  ohjtcliofi.  En  filant  fin  ,  on  atîgmentffi 
beaucoup  la  main  d 'œuvre  ^  &  les  fils  ne  feront  pd 
affez  fons  pour  fupporter  Teffort  du  commetngï, 
iJs  fe  rompront, 

Képonfe.  Dans  ceci ,  comme  en  toute  autre cboff, 
il  faut  éviter  les  excès  ;  ainfi  y  mioiqtie  nous  xyon 
reconnu  qu'il  feroït  avantageux  de  fiîer  extrémein« 
fin  ,  nous  n*avons  pas ,  néanmoins ,  confeiJIc  de  èa> 
ner  aux  fils  moins  de  quatre  lignes  de  drconféreatt, 
tant  pour  ne  point  multiplier  la  main  d'œuvîticc 
égard,  que  parce  qu'il  faudroit  affiner  le  chan^ 
beaucoup  plus  qu'on  ne  fera  par  la  règle  qtie  m» 
a\'ons  établie  ;  ce  qui  occafionneroit  un  troo  pwà 
déchet;  mais  quand  nous  recommandons  os  ûiît 
en  forte  que  les  fils  n*ayent  que  «quatre  lignes  ded> 
conférence ,  &  qu'ils  n*eicèdc*nt  jamais  cputre  li^ 
&  demie  pour  le  premier  brin  ,  nous  ne  propolflO 
rien  qui  ne  foit  praticable  ,  puifque  fréqueamwitl* 
Hollandois  filent  le  chanvre  de  Riga  à  deux  lîçioA 
demie  ou  trois  lignes  ;  nous  pourrions ,  aulB-tia 
que  les  Hollandois ,  donner  cette  perfeàion  à  m 
cordages;  mais  comme  les  chanvres  du  roy«K 
font  plus  grofiien:  que  ceux  de  Riga ,  &  cu^  é. 
de  la  bonite  police  d'employer  les  marchanoifes  ai 
royaume  préférable  ment  aux  étrangères,  p< 
cru  devoir  fixer  la  grolTeur  des  fils  de  tout 
pourvu  qu'ils  foient  du  premier  brin  ,  à||uant  iige« 
de  circonférence. 

A  regard  de  l'appréhenfion  que  Tcn  a  qoeks  A 
fins  ne  puilTcnt  fupporter  les  effons  du  commetoil» 
nous  pourrions  nous  contenter  de  dire  qifô  k>  m 
beaucoup  plus  fins  fupportent  ces  efforts  en  Ma' 
lande  ;  mais  il  ne  tiendra  qu'au  maître  cordî^  ^ 
ménager  fcs  fils  tant  qu'il  voudra ,  en  ne  leur  â&> 
pas  foufTrir  de  fj  grands  efforts ,  en  coRimettaitfc 
cordes  moins  ferrées  ;  au  moyen  de  cette  pratil|Be 
dont  nous  avons  prouvé  les  avantages ,  on  œ  ▼^'^^ 
jamais  les  fils  fe  rompre  fur  Tatelier  ;  Si  s'ils  ft  "^ 
peut ,  ce  ne  fera  pas  qu'ils  foient  trop  foihï», 
par  la  faute  du  cordier  qui  les  aura  trop  f 

Troifteme  ohje/fion.  En  tordant   peu  f» 
ne  paroitront  jamais  fi  bien  travaillés;  ks 
qu'on  en  fera  feront  velues,  Sc  elles  en 
moins. 

Report  ft.  Je  demande  premièrement  s'il  vant 
avoir  de  beau  fil ,  qui  ne  vaille  rien,  que  ^  ~ 
de  moins  agréable  à  la  vue ,  qui  faife  d' 
cordes  ? 

D'ailleurs,  quand  ces  fils  auront  parte  par 

dron  ,  ils  feront  comme  les  autres ,  &  *«        

qu'on  en  fera, ne  feront  point  velues,  ceijtft:»^^-^jajj 
luppofe  :  fi  l'on  étoit  une  fois  bien  conv3Jîit*u 
en  font  meilleures,  on   les  voudroit  vdi 
n'auroît  point  de  confiance  en  une  corde 
trou V croit  trop  unie. 

A  regard  de  k  durée ,  cette  objcâion 
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commis  au  cinquième  ,  Se  tiré  aufTi  dîre<?^ement* 

2**  Que  le  cordage  n°  i,  tiré  dirè£lement ,  ei^ 
beaucoup  pîus  fort  que  le  cordage  n**  i ,  ffiii  ne  diffé- 
roit  du  cordage  n"  2  que  par  la  direélton  de  la  force 
qui  le  tiroit,  même  en  ajoutant  à  n®  1  ce  qui  lui 
'  manque  de  matière,  relativement  à  n*  1,  qui  n'eft 
que  a  une  once  un  gros, 

5«.  Que  le  cortège  n*  ^,  tiré  di^e^f^cment ,  eft 
beaucoup  plus  fort  que  n**  4 ,  qui  ctovt  tiré  oblique- 
ment. 

Cette  remarque ,  &  la  précédente ,  prouvent  bien 

Îriie  les  cordages  qui  font  pHés  fur  des  poulies ,  ou 
iir  d'autres  corps  qui  leur  iont  faire  des  plis,  ne  .font 
pas  ^  à  beaucoup  près  ,  fi  forts  que  quand  ils  font 
tirés  direitlement, 

4*>.  Sî  Ton  fupplée  ,  par  le  calcul ,  pour  rendre  à 
n^,  I  la  force  qu*il  auroît  eue  s'il  avolt  éteauflî  pe- 
lant que  n*^.  i ,  on  trouvera  que  11*'.  1  auroit  porté 
1664  livres;  mais  il  auroit  été,  malgré  cela  ^  plus 
roible  que  n*^.  2,  de  1736  livres,  c*ell-à-dire ,  de 
pîus  d*un  quart  :  voilà  ce  que  n**»  1  a  perdu  pour 
avâlg^é  tiré  obliquement, 

^Hpn  fait  la  même  opération  pour  égaler  n**.  4 
à  n^^on  trouvera  que  n^  4  auroit  porté  5900  livres 
&  demie  ;  aînft  ce  cordage  a  perdu ,  pour  avoir  été 
tiré  obliquement ,  lyoo  livres,  c*e(l-à-di:e ,  \\n  peu 
plus  du  quart  de  la  force  qu'il  auroit  eue,  s'il  avoit 
€té  tiré  aireÛement  ;  ce  qui  prouve  que  les  cord  ^tjes 
commis  au  cinquième ,  perdent  à-peu-près  autant  de 
leur  force  que  les  cordages  commis  au  quart,  mêmes 
proportions  gardées  entre  la  force  de  !  un  &  celle  de 
l'autre. 

5 •.Enfin,  en  comparant  les  cordages  n"*.  1,3  &  4, 
on  voit  que  cfux  qui  font  commis  ïiu  quart  &  au 
cinquième,  confervent  leur  fupériorité  de  force  fur 
ceux  commis  au  tiers ,  m^tie  lorfqu'on  les  charge 
étant  plies  fur  un  cyUndre. 

Il  n*eil  donc  pas  douteux  qu*on  peut  fe  fervir,avec 
fftreté  &  confiance,  de  ces  cordiiecs,  lorfqu'on  leur 
fait  faire  d^s  plis,  ou  lorfquVa  Tes  paHe  dans  des 
poulies. 

Stxitmf  objection.  Quelques  perfonnes  frappées 
de  la  fatilité  avec  laquelle  ces  cordages  courent  fur 
les  poulies,  foutenoient  qu'ils   étoient  avantageux 

Î>our  les  manœuvres  courantes  ;  mais  elles  ne  pen- 
biempas  qu'on  dut  les  préférer  aux  autres  prurles 
fnanceuvrcs  dormantes  ;  on  n*a  pas  befoin  ,  diloient- 
elles ,  de  cordages  foupleî»  pour  les  haubans, 

Reponfe.  On  a\'oue  que  la  facilité  de  manœuvrer 
a'fément ,  &  (tim  tant  de  monde,  avec  les  cordages 
fouples,  efl  un  grand  avantage  pour  les  manœuvre^ 
courantes ,  qoî  n'a  pas  d*,ippli  cation  aux  m  an  oeuvres 
dormantes  ;  mais  les  haubans ,  comme  les  autres  cor- 
dages qui  retient  immobile?,  ont  à  fupporter  de  grands 
efïorts  ;  il  faut  donc  qn*ik  foient  tres-forts  :  toutes 
nos  expériences  ont  prouvé  qu'on  augmenioit  la  force 
des  cordages  en  les  tor;tlIant  moics  &  en  le^î  com- 
mettant moins  ierrés  ;  il  convient  donc  de  profiter 
de  cet  avantage  pour  les  manœuvres  dormantes. 

Septirme  oifjtâiort.  Les  cordages  ont  des  frotte* 
mens  à  effuyer  ^  il:^  11e  fouffrent  pas  feulement  quand 
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ils  ont  une  puiiTance  qui  les  tire ,  à  un  poîds  «jui  l^i 
charge;  ils  fe  froiffent,  ils  frottent  fur  dilmem  cofM 
fur  du  bois  ,  du  fer,  d'autres  cordaees,  &  le»  1  * 
dages  mous  feront  phtôt  endommages  que  cea* 
font  plus  durs. 
^  Rèpotifc.  Il  n  eil  pas  toujours  xt^\  qa*aii  cotpi  ^ 
réfifte  plus  à  certains  frottemens  qu*uii  corps  mol  \ 
ceki-là  réfiile  à  tous  les  ob^acles  ,  &  cclm-ô  iV 
prête  i  lun  s'engrène  &  rélifte  ,  l'autre  confem 4 
obéit  \  néanmoins  nous  avons  fenti  toute  la  fbree 
de  cette  objeéHon ,  &  nous  avons  comtnencé  bien 
des  expériences  qui  doivent  nous  mettre  en  état  de 
la  réfoudre  :  malheureufement  comme  ces  expérieocQ 
font  longes  ;  comme  W  faut  attendre ,  pour  en  tire 
quelque  éclairciilement,  qu'une  corde  &it  ufée,  no» 
avons  eu  Je  chagrin  de  trouver  toujours  les  cw- 
daees  que  nous  avions  mis  en  expérience  ,  employa 
à  d'autres  uîages  ;  mais  on  trouvera ,  dans  La  fe 
de  cet  article ,  des  expériences  fmtes  à  la  mer,<T5 
lèveront  tous  les  fcrupules  qu'on  peut  avoir  à  a 
lujet  ;  il  n'y  a  point  de  meilleures  expériences  q^jt 
celles  qui  font  laites  en  pAlçant  les  chofes  oii  da 
doivent  fervtr, 

Huhicme  QhjeBton.  Ces  cordages  motts  s*a3on^ 
ront  plus  que  les  autres  \  les  ftls  qui  ont  été  oxub 
rapprochés  les  uns  des  autres»  en  les  commrrtim, 
le  rapprocheront  par  !n  tenfion  ;  le  cordage  àiss- 
nuera  de  groiïeur ,  &  s'jloneera  pr^ponionndleiKBt 
a  la  diminution  de  fa  grolteur. 

R  ^onfe.  1!  eft  vrai,&:  nous  lavons  obfervé,  Ij  rat 
fure  à  la  main  ,  dans  toutes  nos  expériences  »  qwuw 
cordages,  par  le  rapprochement  des  tîls ,  dîr>i*r-rî 
phis  de  grofTcur  c^ue  les  cordjgcs  ordinaitr 
vrai  encore  que  ,  lous  une  petite  charge  ,  1 
gent  d'ibord  un  peu  ;  mais  bientôt  ils  ne  s'aiongcar 
preiquc  plus  jufquVi  moment  de  la  niprure ,  bi  U 
raifon  en  eA  bien  fimple  ;  il  faut  d'abord  un  plus  giiai 
poids  pour  vaincre  le  frottement  des  toroml^t:» 
lur  les  autres,  danshs  cordages  durs,  que  d;m$Ifl 
mous  ;  ma: s  cette  réfilbnce  unc-iois  vaincue  par  a 
poids  rufhfam ,  ce  même  poids  alonaera  phts  1^0»- 
dage  dur  que  le  fouple  ;  car  lorique  les  hcke»  (^ 
trcs-.iIongées,  comme  celle  de  nos  cordages,  \f%  »- 
rons  approchent  plus  de  la  parallèle  à  rm*  de  h 
corde,  qui  efl  h  diredion  crue  les  torons  xtïAmi 
prendre  ;  donc  ils  ont  moins  de  chemin  a  ùàtt  oc» 
y  arriver ,  que  les  cordages  pîus  commb  ;  en  un  œcf, 
il  eu  évident  qtie  moins  un  cordage  eft  toirs,^'^ 
à-dire,  moins  il  a  été  raccourci  en  le  (ilantî^n 
le  commettant,  moins  auiTi  a-t-il  de  quoi  i'aCco?» 
en  îe  tirant  ;  cette  raifon  fcfoît  lutTifante  ;  xammm 
nouif  fommes  fait  une  loi  de  parler  aux  yeQx,âLà 
tout  prouver  par  expérience, 

Ey^phUnce,  L'aîongement  moyen ,  pris  fur  qoef 
cordages  coninîîs  an  tiers ,  de  trois  pouco  de  «K 
conférence ,  étant  chargés  de  4100  Ivrts ,  a  été  A 
Quatre  pieds  trois  pouces  une  bgne  fit  étmt  S  ^ 
diminmicn  d^  grolîeur  de  ces  mém«5  €or\bc^>.  .i  ^^ 
de  trois  lignes  &  demie.  ^^ 

L'aJongement  moyen ,  pris  fur  quatre  conliff»* 
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Circonférence  ,  commjs  au  quart ,  érnm  char- 

r'  de  ^  î 87  livres ,  a  été  de  deux  pieds  trois  ponces; 
la  ditr.iniition  de  grolTeur  de  ces  cordages ,  à  été 
de  miatre  lignes  &  demie. 

On  voit  que  le  cordage  commis  au  quarts  s*efl 
alongé  preique  moitié  moins  que  celui  qui  et  oit  com- 
mis au  tiers ,  quoiqu'il  fût  chargé  de  987  livres  de 
plus  ;  mais  on  apperçoit  aulfi  qu'il  a  plus  diminué 
«icgrofTeur. 

I)ans  une  autre  épreuve ,  l'alongement  moyen  pris 
Cui  quatre  cordages  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur 
commis  au  tiers  ^  a  été  de  quatre  pieds  un  pouce  , 
étant  chargés  de  4250  livres:  dans  les  cordages  de 
m  coulé, commis  au  quart ,  de  deux  pieds  fïx  pouies , 
étant  chargés  de  62S7  livres  8  onces  :  &  dans  les 
cor d*-ig5 s, commis  au  cinquième,de  deux  pieds<fuatre 
pouces ,  étant  chargés  de  7337  livres  8  onces. 

Remarque^  Je  pourrois  rapporter  trente  expérien- 
ces pareilles ,  qui  prouveroient  de  même  que  les  ' 
cordages  s'along^nt  d'autant  moins  qu'ils  font  moins 
commis  ;  mais  après  les  deux  expériences  que  naus 
venons  de  rapporter,  il  luffira  d'alTurer  que  nous 
avons  toujours  obier vé  la  même  chofe  dans  toutes 
nos  expériences ,  comme  il  étoit  aifé  de  le  prévoir 
par  le  raironnemcm. 

Neuvri-me  oéjeélion.  Cas  expériences ,  dira-t-on , 
prouvent  que  les  manceuvres  moins  commifes  s^alon- 
^ent  moins  que  les  autres  quand  elles  font  neuves  ; 
mais  peut-ctres*alongent-elles  davantage  par  le  ier- 
vice. 

Réportfe,  Quelque  peu  probable  que  foît  cette  ob- 
jcâion  ,  pour  répondre  d*une  façon  poficive  6iC  l'ans 
réplique  a  ceux  qui  refufent  deie  rendre  aux  raifon- 
nemens  les  plus  lurples  ^  nous  avons  fait  rexpérience 
Ttiivante ,  qui  décide  la  queilion. 

Expérience,  Etant  à  Rochefort ,  je  fis  faire ,  avec 
M-  Landré ,  alors  lieutenant  de  port  dans  ce  départe- 
fnent ,  deux  auiïières  toutes  pareilles  en  longueur  ; 
mais  l'une  étoit  commife  au  tiers  ik  Tautre  au  quart. 

Ces  deux  auffières  fervîrent ,  pendant  une  année  , 
à  mater  quelques  vailTeaux ,  à  embarquer  des  c?.nons , 
ta  à  d'autres  ufages  ;  M,  Landré  eut  foin  de  les  faire 
iervir  autant  lu  ne  que  Tautre  ;  étant ,  l'année  fut- 
vante  ,  retourné  dans  le  même  département  ,  je 
fis  dépafler  ces  deux  manœuvres  en  préfence  de 
MM  Landré  6c  Du  me  fnjl  -  Rolland ,    capitaine  de 

Fort  à  Rochefort ,  pour  les  mefurer  Tune  5t  l'autre  ; 
auiTîère  commife  au  tiers,  fe  trouva  de  quelques 
brafles  plus  longue  que  l'autre;  ainfi  celle  qui  avoît 
été  moins  commife  ,  fe  trouva  alongée  :  nous  ne 
parlerons  point  de  la  durée  de  ces  deux  cordages  » 
parce  qu'on  les  tira  de  la  machine  à  mater,  pen- 
dant que  M.  Landré  étoit  allé  faire  un  petit  voyage 
à  Toulon ,  pour  les  employer  à  d'autres  ufages  : 
de  pareilles  avantures  m'ont  fouvent  troublé  dans 
mes  expériences ,  St  m'ont  dégoûté  d'en  faire  de 
longue  durée  dans  les  ports. 

Hima'  qu€.  11  eft  bon  de  faire  remarquer,  ce  qu*îl 

étoit  aifé  de  prévoir,  qu*après  un  long  fer  vice  ces 

cordages  moins  tors  ont  confervé  la  propriété  de 

fe  moins  alorger.  En  1740 ,  on  fit  faire  avec  du 

MtirifUt     Ti)mc  /. 
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fi!  ordinaire  pîufleurs  manœuvres  comtnifes  entre  le 
tiers  &  le  quart,  que  M.  de  Loire  de  Serilly  prit 
fur  la  Ù\\x^  du  roi  de  Charente,  dont  il  avoit  le 
commandement ,  poiu-  comparer  ta  durée  de  ces 
cordages  avec  ceux  de  fil  coulé  commis  au  quart  ; 
nous  parierons  des  circonllances  de  cette  épreuve 
dans  la  fuite  ;  il  nous  fuffit  pour  le  préfent  de  dire 
qu'au  retour  d'une  longue  campagne  en  1741  ,  ayant 
fait  rompre  pluficurs  manoeuvres ,  pour  rcconnoitre 
fi  les  cordages  faits  fuivant  nos  principes  avoicnt 
confervé  leur  fupériorité  de  force  fur  les  cordages 
plus  tortiUcs ,  nous  obfervâmes  que  ces  cordage» 
commis  entre  le  tiers  ,  &  le  quart  s'alongeoient 
d'un  pied  dix  pouces  fix  lignes  étant  charges  de 
3900  livres ,  &  les  pareils  cordages ,  mais  plus 
menus >  commis  r.u  quart,  s'alongeoient  d'un  pied 
deux  pouces  trois  lignes,  étant ' chargés  de  3^7^ 
livres  :  quoique  ces  deux  cordages  différaffent  peu 
par  leur  tortillement ,  on  voit  néanmoins  qu'après 
un  affez  long  fervice,  les  cordages  moins  tortiJiés 
s'alongent  moins  que  ceux  qui  le  font  plus. 

Pendant  que  nous  fommes  occupés  à  comparer 
Talongement  des  cordages,  il  efl  bon  de  comparer 
ralongement  des  cordages  à  trois  torons  avec  ceux 
à  quatre  ,  à  fix  ,  à,  neut ,  à  vingt-quatre  torons. 

Expérience.  Tous  les  cordages  lui  vans  ont  été 
faits  avec  du  fil  ordinaire.  Ils  avoîent  cinq  brafles 
&  demie  de  grofleur ,  &  ne  differoient  les  uns  des 
autres  que  par  le  nombre  de  leurs  torons, 

Auflièresà  trois  torons ,  diminuées  de  grofleur  de 
quatre  lignes,  alongées  de  quatre  pieds  cinq  pou-< 
ces  trois  lignes,  chargées  de  517c  livres. 

AufTière*  à  quatre  torons,  diminuées  de  grofTeuc 
de  quatre  lignes  ,  alongées  de  quatre  pieds  cinq 
pouces  tro:s  lignes ,  étant  chargées  de  çSoo  livres: 
quoique  l'alongement  fojt  le  même  que  celui  des 
cordages  précédons,  ii  ell  cependant  moindre ,  parce 
que  les  cordages  à  quatre  torons  étoient  chargés 
d\m  plus  grand  poids. 

Audlères  à  fîx  torons ,  diminuées  de  grofleur  de 
cinq  lignes,  alongées  de  trois  pieds  on^e  pouces 
trois  lignes ,  chargées  de  5600  livres. 

Grêhns  à  neut,  diminués  de  grolTeur  de  quatre 
lignes,  alongés  de  cinq  pieds,  chargés  de  8353 
livres  :  il  faut  faire  attention  que  ce  cordage  por- 
toit  un  très-grand  potds. 

Grelins  à  vingt-quatre  torons,  diminués  de  qua.- 
tre  lignes ,  alongés  de  quatre  pied*  dix  pouces  ûx 
lignes ,  chargés  de  8450  livres. 

Enfin  un  pareil  grelin  ,  mais  dont  les  cordons 
étoient  commis  au  cinquième,  &  le  grelin  caillé 
au  quart,  a  diminué  de  groffeur  de  fept  lignes,  & 
s'eit  alongé  de  trois  pieds  quatre  [ouces  étant  char- 
gé de  10,900  livres  :  il  faut  remarquer  que  les 
itagucs  de  fix  pouces  un  quart  de  grolfcur  rompis 
rent  fous  ce  poids  >  fans  que  le  grelin  parût  en- 
dommagé. 

On  voit  par  toutes  ces  expériences  que  les  cor*- 
dages  qui  font  compofés  d'un  grand  nombre  de 
torons  ,  s'alongent  moins  que  les  autres  ;  ce  qui  dé- 
pend toujoure  de  ce  que  les  torons  approchent  pliin 

H  h  h  h 
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de  la  parallble  a  Taxe  de  la  corde  ,  ou  qu*îls  font 
tirés  plus  direélement:  ainfi  il  eft  inconteftable  que 
les  cordages  laits  fuivant  nos  principes ,  s'alongent 
moins  dans  toutes  les  fuppofitions  poHlbles  que  les 
cordages  ordinaires  ;  &  c'eft  en  plufieors  occafions 
un  Avantage  confidérable. 

Dixième  ohjeâion.  Ces  cordages  moins  tortillés 
recevront  plus  d'eau  dans  leurs  pores  ou  dans  les 
efpaces  qui  font  entre  les  filaniens  du  chanvre ,  ce 
qui  les  affoiblira  plus  que  les  cordag^es  tortillés  ;  s*il 
cft  vrai ,  comme  quelques-uns  le  penfent ,  qu*un  cor- 
dage foit  moins  fort  quand  il  eft  mouille  ,  que  quand 
U  eft  fec. 

Réponje,  11  eft  vrai  que  les  cordages  font  moins 
forts  quand  ils  font  mouillés  ,  que  quand  ils  font 
fecs  ;  nous  rapporterons  dans  un  inûant  une  expé- 
rience qui  le  prouve  ;  il  eft  vrai  encore  que  les  cor- 
dages qui  font  commis  fort  ferré  ,  reçoivent  moins 
d'eau  dans  leurs  porcs  que  les  cordages  qui  le  font 
moins  ;  mais  il  ne  s'en  luit  point  du  tout  delà  que 
les  cordages  mous  foient  plus  affoiblis  par  Peau  que 
les  autres  ;  il  y  auroit  au  contraire  une  raifon  de 
penfer  que  les  cordages  très-ferrés  devroient  être 
plus  aflbiblis  :  la  voici. 

On  fait  avec  quelle  force  Teau  s*lnfinue  dans  les 
pores  du  bois  fec  &  des  cordages;  qu'un  cordage 
îec  qu'on  mouille ,  fe  raccourcit  6c  fe  raccourcit  au 
point  <!e  foulever  des  poids  très-confidérables  ;  & 
]e  ne  fais  fi  je  dirai  rien  de  trop  quand  j'avance- 
rai qu'il  foulevera  le  poids  quelque  confidérable 
qu'il  foit ,  ou  qu  il  rompra }  du  moins  ne  connoif- 
ions-iious  pas  le  poids  iur  qui  la  force  des  cordes 
mouillées  ne  feroit  pas  capable  d'agîn  Qui  efl-ce 
qui  détermine  l'eau  a  entrer  dans  celte  corde  :  à  la 
pénétrer?  c'efl  probablement  la  même  caufe  qui  fait 
monter  feau  dans  les  tuyaux  capillaires  ;  r«au  en- 
trera donc  dans  la  corde  avec  d'autant  plus  de  for- 
ce ,  que  les  tuyaux  feront  plus  capillaires  ou  plus 
fins,  pourvu  qu'ils  puiflent  admettre  Teau  ;  donc 
l'eau  doit  entrer  avec  plus  de  force  ,  dans  une  corde 
très-ferrée  que  dans  une  lâche,  quoiquVlle  y  eni- 
ire  en  moindre  quantité  j  donc  les  tilamens  du  chan- 
vre dans  une  corde  plus  ferrée ,  doivent  être  plus 
tendus  que  dans  une  corde  lâche  ;  donc  les  nia- 
mens ,  déjà  très-tendus  par  le  tortillement  ^  6c  qui 
enfuite  iont  charges  de  Teftort  que  fait  Teau  pour 
s'ïnfmuer  dans  les  efpaces  quils  laiflent  entr'eux  , 
doivent  en  être  plus  afibiblis. 

Je  penfe  bien  que  Teau   a^  d'une  autre  façon 

Î>our  affoiblir  les  cordages  qui  en  font  pénétrés  ; 
es  filamens  du  chanvre  en  deviennent  peut  -  être 
plus  glifTans  :  moins  capables  de  s'cngréner  les  uns 
avec  les  autres  par  le  frottement  ;  5c  ce  cas  feroit 
un  peu  défavorable  aux  cordes  moins  tortillées  ; 
peut-ttre  auffi  l'eau  attendrit  -  elle  ks  fibrilles  du 
chanvre  ',  peut-être  les  rend- die  moins  capables 
de  réfiiler  ,  ou  plus  aifées  à  rompre  :  cet  effet  doit 
agir  fur  les  fibrilles  qui  compofent  une  corde  moins 
tortillée ,  comm.e  fur  celles  qui  en  compofent  une 

3'  ui  Tell  plus  :  mais  n^abandonnons  point  notre  mé- 
iode  ordinaire  ^  &  après  avoir  difcuié  c^tte  quef- 
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don  par  le  raîfomiement ,  confultons  1 

Expérience,  Nous  avons  fait  faire  deux 
de  cordages  avec  du  premier  brin  de  chanvrt  dî 
Berri ,  toutes  les  deux  à  trois  torons  ;  Tune  éioil 
faite  avec  du  fil  ordinaire  ,  &  elle  ctoit  coinmire 
au  tiers  ;  l'autre  étoit  fiùte  avec  du  fil  on  peu  cnoin» 
tors  f  6l  étoit  commife  au  cinquième  :  on  coupa 
quatre  bouts  de  chacune  de  ces  aullières^  deux 
bouts  de  Tauffière  commife  au  tiers  (  nous  ks  nom- 
merons j4  J  fiirent  confervés  fecs  dans  un  inagK 
fin  ;  ils  peioient  6  livres  7  onces  1  a  gros  -,  les  deoK 
autres  bouts  de  la  même  auffière ,  cjui  pefoient  îe 
même  poids.  Si  que  nous  nommerons  B^  fmtm 
mis  dans  Teau  ;  deux  bouts  de  l'aufiTière  CGcmiiîtê 
au  cinquième  ,  &  que  nous  nommerons  C,  pefoieit 
6  livres  15  onces  1  gros  ;  ils  furent  conferrcs  da» 
un  magafin  fec  ;  entm  les  deux  autres  boots  D , 
de  cette  même  auflière ,  &  c[ui  étoîent  de  mèsat 
poids ,  furent  mis  dans  l'eau  ;  les  bouts  B  U  D 
ayant  reflé  quatre  jours  dans  Teau ,  étant  tout  cjk^ 
fés  pour  pouvoir  les  rompre  fur  le  champ ,  &  irm 
^uih  f ufent  deiléchés ,  on  éprouva  la  force  de  cci 
huit  cordages  ,  oui  fe  trouva  ,  favoir  ;  les  côniagû 
A  fecs  ,  fupportèrent ,  poids  moyen  ,  540O  livre; 
les  cordages  B,  mouillés ,  4000  livres  ;  les  cordim 
C»  fecs  7S00  livres  ;  les  cordages  D  rnooila, 
5800  livres. 

Hemûrque,  On  voit  par  cette  expérience  <nic  lu 
cordages  ordinaires  ont  été  affoîblis  de  1400  livto, 
pour  avoir  été  bien  pénétrés  d'eau ,  ce  qui  fas 
près  d'un  tiers,  ou  du  moins  beaucoup  plus  ^ 
le  quart. 

Les  cordages  commis  au  cinquième  ont  été  ifc 
blis  de  icoo  livres;  ce  qui  fait  auflî  plus  d'un  quai 
6c  pas  tout-à-fait  le  tiers  :  c'ci^-à-dire  ,  que  U  à- 
minution  de  force  des  cordages  commis  2a  gê^ 
quième,  eft  r-peu-près  proportionnelle  à  cdJei  ai 
cordages  commis  au  tiers  ;  ainfi  les  copiages  tm- 
mis  au  cinquitme  étant  pénétrés  d'eau  ,  ont,  ^jp* 
près  la  même  fupérioriié  de  force  fur  les  cotofisi 
pénétrés  d'eau  commis  au  tiers  ,  que  les  txfiàft 
lecs  commis  au  cinquième  ont  ftu*  les  cordage)  ko 
commis  au  tiers  :  ce  qui  nous  fait  penfer  que  ïdtt^ 
bliffement  des  cordages  mouillés,  dépend  prinofil^ 
ment  de  l'attendriflement  des  fibrilles  qui  lescco» 
pofcnt. 

Mais  on  peut  remarquer ,  en  paiTant  »  4pe  ft  « 
ajoute  aux  cordages  >4,  la  cjuantité  de  tr 
leur  manque  pour  les  éga'er    aux  cordn^ 
n'aurolcnt  cncùre  porté  que  5748  Ir 
chofe  de  plus  ;  ainJi  les  cordages  C  d 
quième ,  font  dans  cette  expérience  pbis  iorttis 
105  a  livres  que  les  cordages  A  cotnoitt  m  OCft 
le  cordage  C  eft  donc  plus  fort  que  Je  cordlp  à 
de  beaucoup  plus  dun  tiers. 

Maintenant  fi  nous  comparons  le  corIm^  M^ 
cordage  D  ,  qui  tous  deux  ont  été  pèrétiéi  i 
nous  trouverons  que  le  cordage  jy  (  xrXtae^ 
tant  à  2Î  ce  qui  lui  manque  de  marèr;)rti 
fon  que  B  de  1541  livres;  c'ell-à-dire  quf  fc 
dage  D  commis  au  cinqui^ci^   g^  péflài^  ^Cv 
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èft  plus  d*un  tiers  plus  fart  que  le  cordage  B  com- 
mb  au  tiers  &  aufîl  pénétré  clVau. 
p  Ainli  les  cordages  moins  tortillés ,  confervent  le 
Éeme  avantage  fur  les  cordages  plus  tortillés,  lorf- 
cju'ils  font  pénétrés  d'eau  ,  comme  lorfqu  ib  font 
lecs. 

OniUme  ohjeHion,  Tout  le  monde  convient  que 
c^cft  un  défaut  au  fil  d'être  trop  chargé  de  goudron  ; 
cette  efpèce  d'*  vcmis  eft  deftinée  à  préïerver  les 
cordages  des  dommages  que  Feau  leur  pourroit  cau- 
Ter  ,  peut-être  même  à  les  défendre  des  attaques  des 
vers ,  des  infères  ,  6cc.  ;  mais  fôremeut  le  goudron 
oc  contribue  en  rien,  à  la  force  des  cordages;  un 
cordage  fort  chargé  de  goudron  efl  donc  plus  lourd 
fans  en  être  plus  fort  :  le  goudron  roidit  les  cor- 
dages, il  les  rend  donc  moins  maniables,  peut-être 
les  rendu  plus  calTans ,  peut-être  même  afFoiblit-il 
les  ftbrilLs  du  chanvre  ;  on  a  donc  raifon  de  fou- 
hajter  que  les  fils  foient  très-peu  chargés  de  gou- 
dron- 
Or  il  eft  clair  qu'un  fil  moins  tortillé ,  fe  char- 
gera d*une  plus  grande  quantité  de  goudron  qu'un 
qui  le  fera  plus  \  c*eû  donc  un  défaut  qu'on  pourra 
reprocher  aux  cordages  faits  de  fils  peu  tortillés, 

Réponft,  Nous  traitons  au  mot  Cordage  gou- 
DRONwi  ^  des  cordd£€s  noîrs  mi  goudronnés  ;  nous 
y  donnons  des  méthodes  peur  diminuer  tant  qu'on 
le  voudra  îa  quantité  de  goudron  qui  pénètre  les 
fils  qu'on  en  inibibe  :  nous  y  examinons  les  avan- 
tages que  le  goudron  procure  aux  cordages ,  les 
défauts  qu'il  y  occafionne  ;  comment  on  peut  pro- 
fiter des  avantages  &  diminuer  les  inconvéniens  : 
cnais  fuppofant  ici  tout  ce  qui  si  été  dit  dans  Ibb- 
jettion  ,  nous  allons  feulement  faire  voir ,  que  fans 
s*écarter  de  1  ufage  ordrnaire  ,  on  peut  paiïer  le  fil 
coulé  dans  le  goudron  fans  le  furcharger  de  cette 
réfine ,  &  que  les  cordages  goudronnés ,  peu  tor- 
tillés ,  confervent  la  même  fupériorité  de  force  fur 
les  cordages  fort  tortillés  &  goudronnés ,  qu'ils  ont 
(ur  ceux  qui  ne  font  pas  goudronnés. 

Expérience.  Nous  avons  tait  pafTer,  àrordînatre, 
dans  le  goudron  614  livres  de  fii  ordinaire  de  pre- 
mier brin  de  chanvre  d'Auvergne  j  ce  fil ,  étant 
goudronné  ,  pefoit  749  livres  ;  ainfi  il  avoit  pris 
ixç  livres  de  goudron:  cVft  un  peu  plus  de  ao 
livres  de  goudron  pour  100  livres  cle  fiJ  blanc 
ordinaire. 

Nous  avons  de  tiiême  fait  paffer  à  l'ordinaire 
671  livres  &  demie  de  fil  coulé  de  premier  brin 
de  chanvre  d'Auvergne  ;  ce  fil  étant  goudronne 
pefoit  804  livres,  ainfi  il  setoit  chargé  de  132 
livres  &  demie  de  goudron  ;  c*eft-à-dire  ,  que  100 
livres  de  ce  fil  sétoient  cht)rgées  de  18  livres  14 
onces  de  goudron  :  ce  qui  fait  un  peu  moins  d'uti 
cinquième. 

Remarque.  Nous  n'avons  rien  changé  à  la  mé- 
thode ordinaire  pour  goudronner  ie  fd  coulé  ;  nous 
avions  biffe  les  ouvriers  fuîvre  leur  ufage;  néan- 
moins le  fil  coulé  n  a  pas  plus  pris  de  goudron  que 
le  fil  ordinaire,  ce  qui  peut  venir: 

1  •.  De  ce  que  le  chanvre  étant  mieux  préparé  , 
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les  fibrilles  fe  touchoient  plus  exa^ement ,  &  laif- 
foient  moins  d'efpace  pour  recevoir  le  goudron  : 

a***  De  ce  que  les  hélices  étant  plus  alont^ées, 
lailToient  moins  d'éî'pace  pour  recevoir  le  goudron: 
de  plus, il  faut  encore  remarquer  que  les  iîis  éprou- 
vent en  palTant  par  !a  livarde ,  une  tenfion  qui  rap- 
proche les  filamens  du  chanvre ,  6t  qui  leur  fait  ren- 
dre ce  qu'ils  ont  trop  pris  de  goudron  ;  mais  à 
l'article  des  cordages  noirs  ,  nous  indiqiions  plu- 
fieurs  moyens  de  charger  les  fils  d'aulb  peu  de 
goudron  qu'on  le  juge  à  propos. 

D  faut  maintenant  prouver  par  des  expéiiences, 
que  le  gouJron  n'aiTôiblit  pas  plus  les  cordages 
peu  commis ,  que  ceux  qui  le  font  beaucoup. 

Expérience,  Première  épreuve.  Nous  avons  f;iit 
faire  une  auffière  à  trois  torons,  compofée  de  qua- 
rante-deux fds  ordinaires  6c  blancs  ,  de  premier 
brin  de  chanvre  de  Riga  ,  commis  au  fiers  ;  ce  cor- 
dage avoit  trois  pouces  de  groffeur  :  fa  force  fe 
trouva  de  4735  livres. 

Seconde  épreuve.  Nous  avons  enfuitc  fait  faire 
une  auHière  toute  pareille  ,  à  trois  torons ,  de  qua- 
rante-deux fils  ordinaires  de  premier  brin  de  Riga , 
commis  au  tiers  ;  mais  les  hls  avoient  été  pa3es 
dans  le  goudron  :  la  force  moyenne  de  ces  bouts 
de  cordage  fe  trouva  de  3316  livres. 

Tfoijiftne  épreuve.  Nous  avons  encore  fait  faire 
une  aufilère  toute  femblable  à  la  précédente  ,  & 
la  force  moyenne  fe  trouva  de  3262  livres^ 

Qitiitritme  épreuve*  Nous  avons  de  plus  fait 
faire  une  aulfière  toute  femblable  aux  précédentes  , 
avec  quarante-deux  fils  ordinaires  Se  blancs  ;  mais 
elle  étoit  commife  au  quart  ;  &  la  tbrce  moyenne 
de  ch.ique  bout  fe  trouva  de  6112  livres. 

Cinquième  épreuve.  Enfin  nous  u\^ons  fait  faire 
un  cordage  tout  pareil  au  précédent,  avec  cette 
feule  diiïérence ,  que  le  fil  avoit  paffé  dans  le  gou- 
dron ;  la  force  moyenne  de  chaque  bout  a  été  de 
411^  livres. 

Remarque,  Nous  devons  commencer  par  avertir 
que  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter, 
ne  font  pas  faites  avec  les  précautions  qui  feroicnt 
nécefTaires ,  pour  décider  fi  le  goudron  rend  les  cor- 
dages moins  forts  ;  &  encore  moins  Jour  connoître 
de  combien  il  les  afibsbiit  ;  nous  nous  fommes  con- 
tentés de  faire  nos  cordages  avec  un  pareil  nom- 
bre de  fils  9  ce  qui  ne  nous  parottroit  pas  aifez 
exa6t  s'il fiilloit  traiter  une  queftion  auffi  importante; 
&  en  examinant  ce  qui  regarde  le  goudron ,  f^oye^ 
Cordage  goudronné,  on  voit  que  nous  avons 
pris  bien  d'autres  précautions  pour  rendre  nos  expé- 
riences exatles;  ayant  fait  cet  aveu  ,  comparons  nos 
différentes  épreuves. 

En  comparant  la  première  épreuve  avec  la  féconde 
&  la  troj  fié  me,  on  voit  que  le  goudron  affoiblit 
les  cordages  ordinaires. 

En  comparant  la  quatrième  avec  la  cînquîètne , 
on  voit  que  le  goudron  affoiblit  les  cordages  com- 
mis au  cru  art. 

Mais  fi  nous  avions  alTex  de  confiance  en  nos  expé- 
riences, nous  remarquerions  de  plus,  que  les  cor- 
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dages  commis  au   tiers,  font  proportionnellement 
plus  affoiblis  que  ceux  qui  Tont  été  au  quart  ^  quoi- 
que ceux-ci  fuifent  faits  du  fécond  brin,  &  les  au-  ! 
très  du  premier  brin. 

Enfin ,  en  comparant  la  cinquième  épreuve  avec 
la  féconde  &  la  troifième ,  on  voit  que  les  cordages 
commis  au  quart ,  conl'ervent  leur  avantage  fur 
ceux  qui  font  commis  au  tiers,  goudronnés  ou  non, 
quoiques  les  cordages  de  la  cinquième  épreuve  fuf-* 
lent  du  fécond  brin,  au  Heu  que  les  cordages  de 
la  féconde  &  de  la  troifième ,  étoient  du  premier 
brin  ;  ce  qu'il  falloit  éclaircir  :  au  ilirplus  nous  fatis- 
faifons  pleinement  à  cette  queftion  au  mot  Cor- 
dage GOUDRONNÉ. 

Dow^ikmt  ohjtH'ton.  Tous  les  cordages  fe  dé- 
tordent i  leurs  torons  fe  décommetteni  par  le  fer- 
vice  -,  les  torons  des  cordages,  commis  au  cinquième 
ou  au  quart,  font  réunis  par  une  force  beaucoup 
moindre  que  ceux  qui  le  lont  au  tiers ,  puisqu'on 
leur  a  fait  acquérir  moins  de  force  élaftique  :  \h 
doivent  donc  fe  décommettre  plus  aifcment  que  les 
autres  ;  leurs  torons  le  fépareront  par  le  fervice  , 
les  manœuvres  s*ctriperont ,  comme  l'on  dit ,  &  ne 
feront  plus  bonnes  à  rien. 

Réponje.  Nous  avons  fenti  toute  la  force  de  cette 
objection ,  qui  nous  a  pcrfuadé  qu*il  coiwenoit  de 
perdre  quelque  chofe  fur  la  force  des  cordages,  pour 

taguer  fur  leur  durée.  Ainfi ,  nous  ne  croyons  pas, 
l  noiis  n'avons  jamais  penfé  qu*il  convint  de  fjire  , 
peur  fufage  de  la  marine  ,  des  cordages  commis  au 
tiaquième  ;  s'il  n'étoit  queftion  que  d'une  opération 
qui  exigeât  des  cordages  très-forts  ,  irès-fouples ,  & 
qui  ne  tuflent  pas  fujets  à  s"'alonger,Xan5  qu'on s'em- 
barrailat  ou'ils  fuifent  de  bonne  durée  ,  on  feroit 
très-bien  de  taire  des  manœuvres  avec  du  fil  coulé , 
qui  feroit  cominis  feulement  au  cinquième;  mais 
pour  la  marine  ,  il  faut  que  les  cordai;es  confervent 
kur  forme  &  qu'ils  durent  ;  c^ft  pourquoi  nous  re* 
jettons  les  cordages  commis  au  cinquième. 

Miis  paifqii*on  voit,  au  mot yî/cr, qu'on  peut  faire 
des  cordages  commis  au  tiers,  beaucoup  plus  forts 
qu'on  ne  les  fait  ordinairemenr ,  en  fe  fcrvant  de  iil 
coulé  ;  voilà  déjà  un  tnoyen  d*avoir  des  cordages 
fneilleurs  qu'tn  ne  les  fait  ,  &  qui  fey>nt  commis 
très-i'erré. 

Nous  ne  confeillons  pas  néanmoins  qu'on  s'en 
tîenne-là  ;  car ,  puifqûe  nous  avons  \tj  ,  au  mot  iom^ 
?nettre ,  qu'un  cordage  commis  un  peu  plus  qu  au 
tiers  n*a  aucune  force  ;  qu*un  corddge  commis  au  tiers 
juilc ,  eft  confidérablemcnt  moins  lort  qu'un  cordage 
commis  aux  trois  dixièmes,  ou  qu'un  cordage  com- 
mis entre  le  tiers  6c  le  quart ,  on  a ,  fans  beaucoup 
changer  la  forme  des  cordages  ordinaiics»  de  quoi 
gagner  confidêrablemem  fur  leur  force  ;  mais  pour- 
quoi s'attacher  fi  fort  à  donner  aux  cordages  la 
form;^  ordinaire ,  fi  une  autre  forme  leur  convient 
mieux  ?  Si  Ton  a  des  preuves  qu*un  cordage  com- 
mis au  quart  cO:  à\m  bon  fcivice ,  pourquoi  ne  le 
pas  commettre  à  ce  point  ?  11  eil  bon  d*eii  dîie  la 
jaifon. 

Tout  cordage  commb  très -ferre ,  au  tiers,  par 
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exemple ,  a ,  comme  1  on  fait ,  les  hélices  ou  les  rf. 
volutions  des  torons  fort  courtes  ou  très-appfocbasîiet 
de  la  peq>endiculaire  à  Taxe  de  la  corde  ,  nom  iTons 
prouvé  que  cette  fituatiou  df^s  torons  ,  indépecdaow 
ipent  de  toute  autre  conftdération  ^  étcit  peu  fw©- 
rable  à  la  force  des  cordes. 

Tout  cord;ige  commis  mou  y  au  quart,  par  eieto- 
pie ,  a  les  hélices  que  forment  les  torons,  beauccn© 
plus  inclinées  ou  plus  approchantes  de  la  panlli^ 
a  pAxe  de  la  corde  ;  &  nous  avons  prouvé  que  ccnç 
difpofition  étoit  favorable  à  la  force  de  la  corde. 

Quand  un  cordage  commis  très^lerré ,  qui  avoit 
fes  torons  peu  inclinés  à  l'axe  de  la  corde ,  viect^ 
par  le  fervice ,  à  les  avoir  dans  !a  même  fi  tua  don  que 
nous  donnons  à  deileinàceux  de  ncis  cordacres  ;  quand 
on  voit ,  en  détordant  le  cordage  avec  les  nuios, 
que  les  torons  fe  féparent  aifénient ,  on  lei  rtgank 
comme  ufés  &  comme  incapables  d'aucun  fervice, 
£k.  en  cela  on  a  raifon  ;  car  ces  torcms  ont  pet^ 
îeur  première  difpofuion,  &  n^ortt  pris  celles  txiM 
cordages, que  parce  qu  il  y  a  beaucoup  de  filaoKa 
de  cîunvre  pourris  ou  brifés  ;  ce  qui  fait  qu'an  fà. 
dans  l'habitude  de  regarder  d'un  matj\^ais  ij^  kt 
cordages  qui  ont  ainli^  leurs  torons  dilpc»fés  en  k»- 
gues  hélsces ,  &:  peu  ferrés  les  uns  contre  les  autitv 

U  n'en  eft  pas  de  même  de  nos  cordages, pcur<^ 
c'eft  à  delTein  que  nous  faifons  les  hélices  fort  încb- 
nées  à  Taxe,  &  que  nous  éviloïis  que  les  torons  iciat 
fort  ferrés  les  uns  contre  les  autres. 

Néanmoins ,  quand ,  par  le  lervnce ,  la  fupefikîeil 
nos  cordages  a  perdu  le  luflre  qu'ils  ont  quand  !b 
font  neufs  ;  quand  cette  fuperticie  eft  un  peu  fafe, 
les  maîtres  d'équipage  voyant  des  toron»  qui  déci>» 
vent  des  hélicts  très- inclinées  à  Taxe  ,  6t  des  tow«» 
qu'ils  féparent  aifément,  en  les  déiortillant ,  déoécBC 
oue  ces  cordages  ne  valent  plus  rien  ;  on  a  beaulm 
dire  quon  les  a  faits  à  deltein  de  cette  ^v'<^,£C 
qu'ils  ne  vaudroiem  rien  s'ils  étoient  autrement,* 
répondent  que  ces  cordages  ont  mauvaife  mine  ;  h 
leur  reprochent  d'être  fouples  ,  de  fe  détordit  aîl^ 
ment  en  les  forçant  dans  les  mains ,  &  ils  coadnoi 
qu'ils  font  ufés,  quMs  ne  valent  plus  rien. 

Ne  pouvant  les  perluader  par  des  raifons,  je  b 
ai  fait  rompre ,  pour  comparer  leur  force  à  ccUei  da 
cordages  plus  commis ,  qui  avoient  Eût  le  tabst 
fervice  j  ik  ils  ont  été  bien  furpris  de  les  trouver  pkf 
forts  d  un  quart,  &  quelquefois  d'un  tiers  :  il  a  U 
convenir  que  nos  cordages  étoiem  beatiCQop  arf- 
ïeursqueles  autres;  mais  fi^  quelques  \om  ^, 
û  faljoit  décider  fur  la  bonté  dcnos  cordagesXàN««i« 
étoit  oubliée;  leur  fonne  dcfagréable  les  iM^n* 
core  condamner  ;  c'eft  p.^u:-ctre-lÀ  le  pStn  pmAS- 
t^cle  que  nous  ayons  à  vaincre  pour  écabtir  fi^ 
de  nos  cordages. 

On  a  peine  à  concevoir  la  difFicuîiéqu  Hyadep" 
fuader  que  ce  qifi  eft  un  défaut  dans  on  cord«  ci 
a  été  commis  f^rt  ferré, eil  une  peHeâion  hm  m 
cordage  commis  au  quart  :  noui   avon»  en  be« 

prouver  qu'il  fdloit  que  les  cord^^j—  ^-'^ ^  — 

flexibles ,  nianiables ,  on  eft  acct . 

de  durs  ;  ThabiRide  prévaut  lur  le*  r^jignsj  .^^  ^^ 
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inondratîons  &  les  expériences  :  on  veut  des  cor- 
dages durs. 

Quand  les  cordages  darsfont  devenus  mous  par  le 
fervice ,  on  les  condamne  ;  fi ,  après  quelques  mois 
deièrvice,on  trouve  les  nôtres  en  cet  état ,  on  oublie 
qu'on  les  a  faits  ainfi  à  delTein  ;  que  c*ell  ce  qui  les 
read  meilleurs  que  les  autres  j  ôc  on  les  condamne 
par  habitude  :  on  verra  néanmoins  ,  dans  les  expé- 
liences  fuivantes ,  quelle  eft  la  durée  de  ces  cor- 
flages  ,  par  comparaifon  aur  cordages  ordinaires. 

Expérience,  Après  avoir  trouvé  la  façon  de  com- 
mettre les  cordages  pour  les  rendre  très  -  forts  ,  il 
falloît  les  éprouver  à  la  mer ,  pour  favoir  ,  par  cï- 
périence ,  s'il  convenoit  de  les  commettre  au  cin- 
quième ,  au  quart.,  ou  entre  le  tiers  &  le  quart.  M.  de 
Pontis  voulant  profiter  d*un  arnsemeut  de  galères 
pour  éprouver  les  cordages  commis  au  cinquième  , 
]Q  propofai  cette  épreuve  au  minillre ,  qui  l'approuva; 
M,  de  Pontis  fit  donc  faire  plufieurs  manoeuvres  avec 
du  fd  coulé ,  &  commifes  au  cinquième  ;  elles  furent 
employées  fur  les  galères  ;  elles  fervirent  pendant  iirie 
campagne.  Au  délarmement  des  galères,  M  de  Pon- 
tis ,  étant  à  Paris  ,  nous  apprîmes  qu'on  ai'oit  fait  la 
I       vifite  de  ces  cordages,  &  dreiïé  un  procès-verbal, 
ï       dans  lequel  ,  après  avoir  dit  qu'étant  fort  foupks, 
I       ils  rendoîent  les  manccuvres  très-aifées  à  exécuter , 
on  difoit  qu^ils  étoient  hors  de  fervice  pendant  que 
t      les  pareilles   manoeuvres ,  commifes  à  l'ordinaire , 

*étoient  encore  en  état  de  faire  plufieurs  campagnes. 
Nous  nous  attendions  bien  a  ce  jugement,  poiu- 
i       les  raifons  que  nous  avons  rapportées  plus  haut  ;  & , 
outre  cela ,  parce  que  nous  eilîmions  que  les  cor- 
I       dages  commis   au    cinquième  étoient  trop  mous  ; 
I      mais  comme  nous  voulions  ,  pour  notre  propre  inf- 
tniâion ,  examiner  de  plus  près  ces  manoeuvres ,  le 
miniilre  voulut  bien  ordonner  qu  on  les  conferve- 
roit  ]ufqu*au  retour  de  M.  de  Pontis. 

iCet  olficier  ,  étant  rendu  à  M arfeille,  invita  les 
officiers  de  la  galère  de  M.  de  Gardanne,  fur  laquelle 
on  avoit  mis  les  cordages  qu'il  falIoït  éprouver,  avec 
les  officiers  du  port,  les  commiflaîres ,  Sic.  pour 
^îîflcr  aux  épreuves  que  nous  allons  rapporter. 
Premicre  épreuve.  On  prît  un  couladoux  fait  à 
Pancienne  façon  ,  &i  Ton  en  épifîa  un  bout  à  tm 
couladoux  de  la  nouvelle  façon ,  qui  »  après  avoir 
fait  un  même  fervice ,  avoit  été  condamné  au  retour 
de  la  campagne.  Les  deux  cordages  ayant  été  épif* 
i*és  bout  a  bout ,  ik  Vun  ht  l'autre ,  <5n  plaça  deux 

Icabcflans  à  unedillance  proportionnée  à  la  longueur 
des  deux  cordages  ainfi  ajoutés  Tun  au  bout  de  l'autre  ; 
Si  ayant  fait  paffer  une  cime  ou  un  bout  fur  un  des 
cabeiVans ,  6c  l'autre  cime  fur  rautre ,  on  fît  virer  fur 
les  deux  csbeftans,  pour  voir  leouel  des  deux  cor- 
dages romproït  ;  le  couladoux,  a  l'ancienne  façon  » 
rompit  r.u  défaut  de  PepiiTure ,  6c  l'autre  ne  parut 
nullement  endommagé. 
Seconde  épreuve.  On  répéta  cette  iTiême  expé- 
rience fur  deux  autres  comadoux ,  Tun  à  l'antiéllne 
façon ,  &  Tautre  à  la  nouvelfe  ;  ils  avoient  fait  au- 

Itant  de  fervice  l'un  que  l'autre  ;  le  couladoux  ^  à  Fan- 
(;icnxie  façon  ^  rompit  au  défaut  de  répLiTyre, 


Comme  ces  deux  cordages  setoîent  rompus  au 
défaut  de  l'cpiflure ,  on  dit  que  c'étoit  la  faute  de 
répifTure  ;  il  eu  certain  cîu'elle  aiïbjblit  beaucoup 
plus  les  cordages  très-tortillés  que  ceux  qui  le  font 
moins  ;  &  c'eft  un  avantage  qu'ont  nos  cordages 
fur  les  autres  ;  enfin ,  comme  on  jugeoit  que  c'étoit 
la  faute  de  PépiiTure  ,  on  s  y  prit  d'une  autre  façon. 
Eiitre  plufieurs  expédiens,cjiii  furent  propofés  pour 
retenir  ces  cordages  l'un  au  bout  de  l'autre ,  celui  qui 
fut  le  plus  généralement  approuvé,  fut  de  faire  ufie 
boucle  au  bout  de  chaque  cordage ,  en  repliant  k% 
bouts  6c  les  liant  avec  du  bitord  ,  &  en  jretjnant  ce$ 
deux  bouts  avec  une  bonne  quantité  de  filaife,  comme 
on  le  voit  {fig^  397*  ) 

Troifieme  épreuve.  On  ajufta,  de  la  façon  qu  oa 
vient  de  le  dire ,  deux  couladoux  ,  Pun  à  l'ancienne 
&-  l'autre  à  la  nouvelle  façon,  qui  avoient  fait  le 
même  iervice ,  ainfi  que  ceux  des  épreuves  précé- 
dentes; dans  cette  épreuve,  ce  flit  le  couladoux  de 
la  nouvelle  taçon  qui  rompit  au  défaut  de  la  mèche 
du  cabeiVan. 

Quatntme  épreuve.  On  répéta  cette  même  épreuve, 
&  ce  fut  le  couladoux  à  Paucîenne  façon  qui  rompit 
à  deux  pieds  de  la  ligature. 

Cinquième  épreuve^  On  répéta  encore  cette  même 
épreuve  ;  &  ce  fut  le  couladoux  à  Pancienne  façon 
qui  rompit ,  à  peu-près,  dans  le  milieu  de  Pefpace  , 
entre  It;  cabeilan  6c  la  ligature. 

Remarque.  Voilà  ces  cordages  qui,  à  en  jut*er  par 
leur  figure  extérieure»  étoient  hors  d'état  de  lervir, 
pendant  que  les  cordages  ordinaires  pouvoient  encore 
faire  pluiieurs  campagnes  ;  voilà  ces  cordages  con- 
damnés ,  qui  rompent  ceux  tjui  avoient  mérité  Pap- 
probaiion  des  connoiffeurs  ;  il  ne  faut  donc  pas  les 
juger  par  les  mêmes  règles  que  les  autres  cordages  ; 
il  taut  s'accoutumer,  fi  Ion  veut  avoir  de  bons  cor- 
dages, à  voir  les  torons  former  des  hélices  alongees  ; 
il  tant  regarder,  d'un  œil  de  préférence ,  les  cordages 
qui  font  mous  &  flexibles  ;  &  pourvu  que  les  to- 
rons ne  fe  fépareni  pas  d'eux-mêmes  ,  il  ne  faut  pas 
exiger  qu'ils  foient  fi  ferrés  par  le  tortillement ,  qu^on 
ne  puille  les  féparen 

Irei^ieme  objeBion.  Ces  cordages  feront  plus  ai- 
fément  pénétrés  par  l'eau  de  la^ner  quand  ils  y  trem- 
peront ,  ou  par  i'eau  de  la  pluie  ;  ce  qui  les  fera 
pourrir. 

Réponfi,  On  pourroit  dire  d'abord  que  tout  cor- 
dage qui  trempe  dans  Peau  en  eft  entièrement  pé- 
nétré; j'ai  pris  du  chanvre  d'un  cable  qui  étoit  com- 
mis très-ferré ,  6c  qui  étoit  refté  long-temps  au  fond 
de  Peau  ;  j'ai  pefé  une  livre  dç  ce  chanvre  ;  quel- 
ques jours  après,  j'ai  trouvé  cette  même  quantité  de 
Chanvre  bien  diminuée  de  poids  par  l'eau ,  qui  s'en 
étoit  évaporée;  le  chanvre  du  centre  de  ces  cor- 
dages étoit  donc  humide  :  je  penfe  bien  qu'il  Pétoit 
moins  que  fi  le  cable  eût  été  commis  moins  ferré  ; 
mais  on  fait  que  ce  n'elt  pas  Pabondancc  d'eau  qui 

fïioduit  principaletnent  la  pourriture, mars  plutôt  une 
cgère  humidité ,  qui  excite  la  chaleur  6c  la  termen- 
tation  :  dans  ce  cas ,  le  milieu  des  cordages  mous  de- 
vroit  s'altérer  moiiisprompteinént  queîç  centre  des 


i 


6i^ 


COR 


cordages  fort  ferrés  :  d'ailleurs,  il  eft  certain  que  l*hu- 
rtiidite  s*échappcra  plus  promptement  &  pfus  aifé- 
ment  d'un  cordage  mou  q^iie  d*un  cordage  ferré;  & 
c'eft  l'humidité  qui  féjoume,  qui  produit  la  pourri- 
ture. 

A  regard  des  eaux  pluviales ,  elles  ne  pourront  pas 
pénétrer  bien  avant  dans  un  cordage  goudronné  & 
tenLÎu ,  quand  bien  mûme  il  feroit  commis  fort  lâche  ; 
mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  tous  ce&  raifonnemens  ; 
confultons  Teipérience  ;  voyons  Ci ,  dans  une  faifon 
humide,  fi  pendant  une  campagne  d'hiver,  nos  cor- 
dages fe  font  plus  altérés  que  les  autres. 

Expérience  fur  Im  frégate  du  roi  la  Vénus,  Le 
mimilre  ayant  été  informé  du  fuccés  des  expériences 
qui  avoient  été  faites  à  Marfeitle  &  à  Breft ,  pour 
perfe^honner  les  cordages ,  ordonna  qu*on  donne- 
roit  a»x  premiers  vzifleaux  cjui  partiroient ,  gueJqties 
mancsuvres  faites  fuivant  la  nouvelle  méthode  ,  pour 
en  éprouver  lul'^ige  à  la  mer. 

M.  le  comte  du  Guay  ayant  bien  voulu  en  prendre 
fur  la  Vénus ,  qu*iî  commandoît ,  je  fe  faire  devant 
moi ,  de  concert  avec  M.  GouLert ,  commiiTaire  de 
la  marine ,  qui  avoit  alors  le  détail  de  la  corder  te ,  par 
!e  fieur  Bemicaut ,  maître  cordier ,  un  erand  écouet , 
une  grande  écoute  6c  un  bras  de  mifaine  ,  avec  du 
îîl  coulé  ,  c^eft-à-dire  ,  qui  étoit  moins  tors  &  plus 
fin  que  le  fil  ordinaire:  nous  ne  fîmes  raccourcir  ces 
cordtiees,  en  les  commettant^  que  d'un  quart,  au 
li:^u  de  les  raccourcir  d'un  tiers,  comme  on  le  fait 
ordinairement. 

Nous  retranchâmes  un  huitième  des  fils  :  aînfi ,  à 
cet  égard ,  nous  avions  déjà  un  huitième  de  moins 
de  matière  j  m aiSjOutre  cela,  nos  cordages, qui  avoient 
été  ourdis  à  180  pieds ,  ne  s'étoîcnt  raccourcis  que 
de  4Ç  ;  au  lieu  qu'en  fuivant  Tufage  des  ports ,  ils 
fe  feroient  raccourcis  de  foixante  pieds  ;  ainfi ,  a  cet 
égard ,  ils  étoient  encore  de  près  d*un  huitième  plus 
légers  que  les  autres;  6c  en  joignant  le  retranchement 
des  fiJs ,  à  ce  qu*on  gagne  fur  la  longueur  des  cor- 
dages ,  ils  étoient  plus  légers  d\in  quart  «aue  les 
manœuvres  pareilles  qu*on  avoit  données  à  la  Vé- 
nus. 

Cependant ,  les  ejqsériences  que  nous  avons  faites 
fur  d'autres  cordages  commis  à  notre  iâçon ,  nous  fai- 
foient  conclure  que  les  cordages  que  notis  donnions 
à  la  Vénus ,  étoient  de  près  d'un  quart  plus  forts 
que  les  cordages  ordinaires  dont  cette  frégate  étoit 
garnie. 

Nous  remîmes  ces  cordages  à  M.  des  LongcHamps , 
lieutenant  de  port ,  fiùlant  les  fon^Hons  de  maître 
d'équipage;  6c  je  le  priai  de  les  faire  couper  jufle  de 
la  longueur  des  ntanœuvres  de  même  nom ,  oui  étoient 
fur  la  f^énus^  je  lui  recommandai  auffi  de  donner 
les  meilleurs  cordages  du  port  ^  pour  comparer  à 
ceux  que  nous  avions  fait  faire  :  il  m'aflura  que  je 
n*avois  rien  à  craindre  de  ce  côté-là ,  parce  que  cette 
frégatî  étant  deftinée  à  tenir  un  parafe  0x1  il  y  auroît 
beaucoup  de  mer  ,  on  lui  avoit  àonné  de  bons 
Bgréts, 

^  Quand  M.  le  comte  du  Goay  fat  en  rade  «il  dé-  | 
pa0a  fes  manœuvres  de  tribord,  pour  y  fubftitucr  | 
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cdlés  que  nous  avions  fait  faire  à  U  nouvelle  façon: 
Pendant  fan  voyage  il  a  plufieurs  fois  écrit  ao  îti- 
nillre  les  obfervations  qu'il  avoit  faites  fur  ces  cor- 
dages ',  mais  je  n*ai  entre  les  mains  qu'une  de  fes 
lettres  ,  énite  de  Cadix  le  14  décembre  173^,  dont 
voici  la  t.rncur: 

1»  Jai  lutté  pendant  les  derniers  coups  de  vent, 
Jï  à  tout  rirque  ,  pour  éviter  la  relâche  de  Gibraltar, 
M  6t  de  donner  dans  le  détroit  :  enfin  j'en  fuis  venu 
»>  a  bout  j  non  fans  danger  ;  les  manœuvres  &  les 
M  voiles  en  ont  beaucoup  foufim  ,  tans  que  les  cor- 
«  dages  que  M.  Duhamel  m^avoit  donné ,  aient  eu 
1*  la  moindre  altération:  j*aî  un  grand  écouet  «  tne 
»  grande  écoute ,  6c  un  bras  de  cnifainc  qxâ  a*oni 
»»  leulement  pas  encore  alongé  «.  * 

Extrait  des  deux  kttres  que  M.  le  comte  du  Go2y 
m'a  adreflées ,  Tune  le  8  mars  »  6c  l'atitre  le  4  avril 
1740. 

»î  Les  cordages  de  votre  façon ,  dont  J'ai  garni  le 
»  côté  de  tribord  de  h  frégate  la  Vertus  ,  ne  le  font 
»  aJongés  qu*après  des  coups  de  vent  réitérés  pcn» 
»  dant  iix  lemaines  ;  ii  ne  faut  pas  croire  que  cet 
»  alongement  foit  fort  conlîdérable ,  puifmi'ils  n  ont 
w  pas  diminué  en  grofieur  tout-à-fait  d'un  leizièmea. 
"  Us  fe  font  un  peu  ouverts  en  quelques  endn^itï; 
w  ce  que  j'attribue  à  l*eau  qui  y  a  plus  féjoume 
»  qu'ailleurs ,  6c  aux  frouemens  qui  y  étoient  pltis 
»  confidérablcs  :  tout  ce  que  j'ai  remarcmé  penoant 
"  cette  campagne ,  au  fujet  de  tos  cordages^  dl à 
>»  leur  avantage  «. 

"  Ces  cordages  font  plus  fouples  que  les  cord^ 
j»  ordinaires  ;  ils  fe  manœuvrent  avec  plus  de£u:£té 
»  6c  avec  un  tiers  moins  de  monde  «. 

n  Ils  font  fort  courans  dans  les  poulies  ^  6c  n?  font 
»  jamais  de  coques  ;  ce  qui  neii  pas  d*une  petite 
»  conféquence  :  en  un  mot ,  fi  je  coinnaandois  U 
wmême  frégate;  je  les  regréerois  pour  (»irs  une 
»  féconde  campagne ,  atîn  de  les  comparer  encott 
»  aux  cordages  qtii  ont  été  faits  fuivant  l'uiâge  or- 
w  dinaire  ;  car ,  comme  les  uns  6c  les  autres  ont  tenu 
j>  bon ,  du  moins  poiir  la  plupart ,  il  faudroit  oœ 
"  féconde  campagne  pour  que  rexpérience  filt  com- 
n  plette  ", 

"Je  craindrois  feulement  que  vos  cordjges  étsrt 
»  moins  tors ,  Teau  nV  pénétrât  plus  ailemcnt  ;  S: 
»  qu'en  y  féjoumant ,  l'intérieur  ne  contraéHt  qu-I- 
»  que  pourriture:  mais  ceci  n*efl  qu'une  idée;  ât 
»  je  voudrois  qu'on  embarquât  un  cable, tin  grtîtn, 
»  une  aulïîère  faite  à  votre  façon  ;  les  c^blts  étant 
w  dans  le  cas  de  mouiller  fréquemment ,  teroieac  i«- 
»  connoitre  ù  mon  fcrupule  eft  bien  fondé  «t. 

1»  Je  trouve  vos  cordages  fi  bons  »  que  fi  j'étois 
w  chargé  d^un  nouveau  commandement ,  je  denwn- 
n  derois  avec  inilance  qu'on  m'en  donnât  au  moins 
n  la  moitié  ,  tant  pour  ma  garniture  que  pour  mon 
V  rechange  ;  je  dois  vous  ajouter  que  vos  cordages 
"  ont  tenu  bon  cinq  mois  durant  »  avec  des  temps 
n  sSreux  ;  qu'ils  paroiffoient  iifés  comme  les  autres 
»  qui  ferv'oient  en  même-temps  ,  6t  qui  leur  fcr- 
»  voient  de  comparaifoni  qu'ils  ont,  au  plus,  di- 
j?  minué  d'un  feizième  de  groffeur  ;  ÔC  qu'Us  éfoiost» 
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Mans  leur  principe ,  d*un  hulnème  moins  gros  que 
99  les  cordages  de  Tautre  bord  u. 

>T  Samedi  dernier,  M.  Bigot  de  la  Mothe  m'in- 
y*  vita  A  me  trouver  au  magalln  général ,  oîi  l'on 
>»  devoit  faire  la  comparailbn  de  vos  cordages  avec 
»  ceux  de  Tautre  bord  ;  je  dis  ce  que  je  viens  de 
n  vous  marquer,  $i  qui  eft  bien  vrai  :  mais  comme 
»  dans  les  .lifemblées  norobreufes  il  ell  rare  que  tout 
f>  le  monde  foit  du  même  fentiment  ;  je  propofai 
»  d'éprouver  ^  à  la  romaine ,  ces  deux  efpèces  de 
»  cordages  :  su  refte ,  je  les  préférerois  à  toute  autre 
99  pour  la  garniture  entière  d*un  navire  ;  à  Texcep- 
*>  doo  des  cables  ÔC  des  Heures  de  beaupré,  pour 
»  les  raifons  que  j'ai  dites  fur  la  proportion  que 
»  me  £t  M.  Bigot  de  la  Mothe  ,  qui  confiftoit  a  la- 
>»  voir  ù  je  me  fervirois  dans  une  autre  campagne 
»  de  vos  manœuvres  ou  des  autres  qui  dévoient  leur 
»»  Servir  de  comparaifon  ;  je  décidai  que  je  repren* 
»  drob  les  vôtres  fans  héfiter  ^  ai  non  les  autres  que 
»  j*eftimois  hors  de  fervice«. 

Remarque.  Suivant  M,  Ic  comte  du  Guay,  les 
nouveaux  cordages  ont  des  avantapes  coniidérables 
fvkt  les  anciens;  lo.  ils  avoient,  de  même,  fait  la 
campagne  ;  a",  il  falloir  un  tiers  moins  de  monde 
pour  les  manoeuvrer  ;  3^,  ils  ne  faifoient  point  de 
cocjues;  40,  Lis  rouloient  bien  dans  les  poulies;  5**. 
ils  éeoient  de  près  d'un  quart  plus  légers  :  le  haut 
du  navire  étoit  donc  déchargé  de  ce  poids  ;  6^.  ils 
étoient  d\jn  huitième  plus  menus  ;  ils  otFroient  donc 
moins  de  furface  au  vent:  voilà  de  grands  avanta- 
ges ;  refle  à  favoir  fi  Teau  les  pourrira  plus  prompt 
tement  que  les  autres  ;  j*ai  des  raifons  de  penfer  que 
non  ;  mais  comme  je  ne  veux  point  alléguer  d'au- 
tres preuves  que  Texpérîtïnce  ,  je  m'en  rapporte  à 
celle  que  M.  le  comte  du  Guay  a  voit  demandée , 
à  répreuve  de  leur  force  au  retour  de  ia  cam- 
pagne* 

M.  Derveau ,  capitaine  des  vailTeaux  du  roi , 
qui,  avant  fou  embarquement  ,  avoit  fuivi  nos 
êcpériences  avec  grande  attention  ,  &  qui  même 
en  avoit  fait  exécuter  plufieurs  qu'il  croyott  déci- 
fives ,  ayant  monté  la  Kénus  en  qualité  de  lieute- 
nant en  pied ,  eut  occafion  de  bien  examiner  nos 
cordages.  Voici  ce  qu'il  m'en  écrivit  au  retour  de 
la  campagne, 

«Tout  le  monde  a  été  fi  content  de  vos  cor- 
»>  dagcs  dans  la  yêaus ,  qu*on  ne  voudrolt  point  en 
»  avoir  d^autres ,  au  moins  pour  les  manoeuvres  cou- 
»  rantes^  vu  la  facilité  qu'elles  apportent  à  manœu- 
»  vrer  \  car  tout  notre  équipage  con%'enott  qu*il  avoit 
»la  moitié  mouis  de  peine  a  amurer  notre  grande 
ji  voile  du  c5té  de  tribord  ou  étoît  votre  écouet , 
n  oue  du  coté  du  bâbord  oii  étoit  Técouet  de  cor- 
»  oage  ordinaire  ;  &  vous  favez  que  c*e{t  la  ma- 
n  nœ livre  oti  la  roideur  du  cordage  caufe  plus  de 
9»  diiîiculté ,  à  caufe  des  dilférens  plis  qu'il  faut  qu'il 
►  Ji  fafle  **, 

w  La  prévention  pour  les  anciens  ufagcs ,  6c  la 

épugnancc  qu'on  a  à  en  adopter  de  nouveaux , 

qu*Gn  propofc  des  difficultés  contre  les  ma- 

uvres  dormantes  5  elles  n*ont  pas  befoin  d'être 
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«  foupîes ,  dit- on  ;  &  comme  les  cordages  nouveaux 
»  font  moins  tors ,  l'eau  les  pénétrera  plus  aifément 
>ï  &  les  feia  pourrir  «, 

»  Samedi  dernier  on  s'affemBla  au  magafui  gé- 
w  néral  pour  comparer  vos  cordages  avec  ceux  de 
)>  Tautre  bord ,  qui  étoient  des  manœuvres  fembla- 
>»  blés ,  mais  faites  fuivant  l'ufage  du  port  ;  1  <^,  quant 
«  à  Teitérieur ,  on  ne  remarqua  pas  plus  d'altéra- 
î»  tion  dans  les  unes  que  dans  les  autres  ;  %^,  on 
"  voulut  les  mefurer  les  unes  contre  les  autres  ;  mais 
«  on  remarqua  qu  elles  n'avoient  pas  été  coupées  de 
ïï  même  longueur  ;  &  comme  on  ignoroit  pareille-» 
n  ment  quelle  avoit  été  la  longueur  de  ces  cordages 
ï>  lors  de  l'embarquement ,  on  ne  put  s'aflurer  lel- 
n  quels  s'étoient  le  plus  alongés  pendant  la  campa- 
"  gne.  Hier  M.  de  Radonay  ,  M,  Fimendant ,  & 
>*  plufieurs  officiers  fe  rendirent  à  bord  du  Dauphin 
"  Royal  ^  pour  les  voir  rompre  a  la  romaine.  Voici 
»*  le  réiultat  de  ces  expériences  «. 

Pnmun  expérience.  «  Trois  braffes  de  cordages 
1»  ordinaires  rompirent  fous  le  poids  de  2561  livres  *(, 

«La  même  longueur  de  vos  cordages  rompit  fous 
vt  3474  livres  a. 

D^uxiime  expérience,  n  Même  longueur  de  corr- 
iî  dages  ordinaires  rompit  fous  2104  livres  «• 

«  Mêine  longueur  de  nouveaux  cordages ,  chargée 
n  de  2500  livres  u. 

H  D'où  il  réfulte  que  quoique  les  différens  mor- 
rt  ceaux  de  cordages  n'aient  pas  foutenu  le  même 
Il  poids ,  parce  qu*il  y  a  des  endroits  plus  ufés  les 
»  uns  que  les  autres  ;  il  réfulte  ,  dis-je,  que  les  nou- 
51  veaux  cordages  étoient  encore  plus  forts  que  les 
i>  ordinaires ,  &  prefque  tout  le  monde  en  convint  ; 
w  on  nft  rompit  ni  les  écoutes  ni  les  écouets ,  parce 
"  qu'on  ne  crut  pas  la  romaine  alTez  forte ,  &  qu*ou- 
«  trs  ceh  M.  rmtendant  veut  leur  faire  faire  la  pre- 
M  mière  campagne  dans  la  yen  us  :  cette  expérience, 
n  6c  ce  que  nous  difions,  M.  du  Guay  &  moi,  de 
»  la  facilité  que  ces  cordages  nouveaux  apportoient 
'»  à  manœuvrer ,  de  l'aifance  avec  laquelle  on  les 
"plie  où  il  ci\  néceJTaire ,  outre  cela,  parce  qu'il 
"  ne  s'y  fait  pas  aufément  des  coques,  fît  dire  à  plu- 
"  fleurs  officiers  qu'ils  prcndroient  volontiers  des 
"  manœu%Tes  courantes  ;  mais  ils  avoient  toujours 
»  ic  même  fcrupule  pour  les  manoeuvres  dormante  sa. 

>ï  Comme  on  ne  peut  introduire  trop  tôt  les  bon- 
»  nés  chofes  &  les  faire  recevoir,  il  feroit,  je  crois, 
»  à  propos,  pour  ôter  tout  empêchement,  de  faire 
w  encore  éprouver  les  nouveaux  cordage^  fur  une 
>j  di:s  frégates  qu'on  arme  ". 

Remarque.  Les  deux  bouts  de  cordages  faits  i 
Tordinaire  ont  porté  enfemble  4665  livres;  les  deux 
bouts  de  cordages  faits  à  la  nouvelle  méthode  , 
5974  livres  ;  les  nouveaux  cordages  ont  donc  porté 
1309  livres  plus  que  les  anciens;  laquelle  fomme 
de  1 309  ei^  un  peu  plus  du  tiers  de  celle  de  4665  , 
qai  ell  la  force  des  cordages  ordinaires:  donc  nos 
cordages  fe  font  trouvés ,  au  retour  de  la  campa- 
gne ,  d'un  tiers  plus  forts  que  ceux  qu'on  avoit  mis 
pour  leur  fer\'ir  de  comparaifon  :  ce  n'eft  cependant 
pas  tout  \  on  ks  uouvera ,  dans  un  infhnt ,  beau- 
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coiip  plus  forts:  mais  il  faut,  auparavant ,  foire  une 
réflexion  :  la  voici. 

Quand  nous  avons  donné  nos  cordages  fur  la 
Vénus ^  M.  Derveau,  M.  Goubert,  M.  Olivier, 
Maître  Berincaut  &  moi ,  nous  les  com.ptions,  d'après 
nos  expériences  précédentes  ,  d'environ  un  quart 

{)lus  forts  que  les  manoeuvres  anciennes  qu'on  vou- 
oit  comparer  ;  quoique  celles-ci  fuflent  réellement 
de  près  d'un  quart  plus  pefantes  au  retour  de  la 
campagne ,  nos  manœuvres  fe  trouvent  de  plus  d'un 
tiers  pliis  fortes  que  les  anciennes  :  eft-ce  que  leur 
force  eft  augmentée  ?  il  feroit  ridicule  de  le  penfer  : 
»iion.;  c'eft  qu'elles  ont  moins  perdu  de  leur  force 
que  les  anciennes;  çlles  fe  font  moins  pourries  :  or, 
rien  ne  fe  fait  dans  la  nature ,  comme  l'on  dit  per 
faltum ,  par  faut  :  les  cotdages  nouveaux  &  les  an- 
ciens ont  commencé'  à  fé  poyrrir  dès  le  pfemier 
inftant  qu'ils  ont  été  paffés  ;  les  uns  &  les  autres 
doivent  contmuer  à  s'altérer  par  une  nuance  infen- 
f^le ,  jufqu'à  leur  entière  définition  :  on  n'a  pas 
été ,  à  la  vérité,  jufgue  là  ;  on  les  a  dépaffés  au 
bout  de  fix  mois  de  lervice:  mais  puifque  pendant 
cet  efpace  de  tems  nos  cordages  fe  font  moins  al- 
térés que  les  autres ,  n'çn  dois-je  pas  conclure  que 
les  uns  &.  les  autres  auroiènt  continué  à  s'altérer  dans 
la  même  proportion ,  &  qu'ainfi  nos  cordages  au- 
roiènt pourri  moins  vite  que  les  çprdagés  ordinai- 
res ?  je  pourrois  appuyer  ce  raifonnement  par  beau- 
coup de  raifons  mécaniques  &  phyfioues  ;  mais 
i'aime  mieux  m'en  tenir  à  la  feule  expérience  ;  & 
celle  qui  vient  d'être  faite  me  paroît  feule  capable , 
quand  on  voudra  y  fiwre  réflexion ,  de  raflurer  ceux 
qui  craignent  pour  les  manoeuvres  dormantes. 

Il  faut  faire  voir  maintenant  que  nos  manoeuvres 
font  beaucoup  plus  d'un  tiers  plus  fortes  que  les 
anciennes. 

Suivant  l'expérience  qui  a  été  faite  à  Breft ,  la 
force  des  manœuvres  anciennes  a  été  de  4665  li- 
vres ;  celle  de  nos  cordages  nouveaux  a  été  de  5994; 
mais  ces  cordages  nouveaux  étoient  de  près  d'un 
quart  plus  légers  que  les  anciens;  s'ils  avoient  été 
auffi  pefans  que  les  anciens ,  ils  auroiènt  donc  été 
d'un  quart  plus  forts  que  Texpérience  ne  les  donne  : 
ajoutons  donc  ce  quart  à  leur  force ,  &  nous  aurons 
7467  ;  &  alors  ils  feront  plus  forts  que  les  anciens 
cordages  de  2?oi  livres  ;  c'eft-à-dire  que  les  nou- 
veaux cordages  ,  lors  de  la  dernière  expérience^ 
étoient  près  d  une  fois  plus  fons  que  les  anciens. 

M.  \)livicr  ayant  aflifté  à  une  bonne  partie  des 
expériences  que  nous  avons  fait  exécuter  à  Breft  dans 
le  mois  de  juin  1739  ,  je  le  priai,  lorfque  j'eus  ap- 

Î)ris  l'arrivée  de  la  frégate  la  Vénus ,  d'examiner 
es  manœuvres  que  j'avois  fait  faire  pour  cette  fré- 
gate ,  &  de  me  marquer  bien  fmcèrement  ce  qu'il 
en  penfoit  :  voici  la  réponfe  qu'il  me  fit  à  ce  fujet 
le  premier  avril  1740. 

5>  Je  ne  vous  ai  point  parlé  des  cordages  de  la 
«  Vénus  depuis  fon  arrivée ,  parce  que  j  ai  penfé 
»>  que  vous  en  étiez  informé  par  M.  le  comte  du 
f)  Guay  ;  je  lui  ai  demandé ,  à  fon  arrivée,  quel  en 
f7  avoir  été  le  fuccès;  il  me  répondit,  en  propres 


w  termes ,  &  me  l'a  répété  encore ,  il  y  a  deux  jours  ^ 
»  qu'il  en  a  été  très-fatisfait;  qu'il  les  préfère  aux 
»>  cordages  ordinaires  ;  &  qu  outre  le  fervice  qu'ils  lui 
rt  ont  rendu,  ils  les  p  référé  roit  encore  à  touslescor* 
«  dagcs  ordinaires ,  s'il  réarmoit  la  Vénus  ;  je  n'ai 
»>  examiné  ces  cçrdages  que  ce  matin ,  parce  que  je 
»  n'ai  pas  eu  occafion  de  le  faire  plutôt  ;  ils  ne  m'ont 
«paru  ni  plus  ni  moins  ufés,  &  prefcpie  pas  plus 
>>  mous  que  des  cordages  ordinaires  qui  ont  len*! 
»  autant  que  ceux-ci.  Vous  favez  qu'après  qu'ils  Îù- 
»»  rent  commis  au  quart ,  il  falloit  avoir  recours  à 
»  l'étiquette  pour  les  diftineuer  de  ceux  commis  an 
»  tiers ,  &  que  M.  desLongnamps  s'y  trompoit  tout 
»  comme  nous  :  il  en  eft  cte  même  aujourd'hui  ;  jt 
»  n'y  vois  point  de  différence  que  celU  qaf  je  fais 
»  bien  y  être ,  un  quart  plus  de  force  ,  é  un  quart 
w  moins  de  pefanteur ,  &c,  u. 

Remarque.  Je  ne  regarde  pas  la  fouplefle  de  tni 
cordages  comme  uri  défaut  ;  au  contraire  ,  c'cft  une 
perfeétion  qui  fait  qu'ils  roulent  mieux  dans  les  pou^ 
lies ,  qu'ils  fe  manœuvrent  mieux ,  qu'ils  fe  plient 
avec  plus  de  facilité ,  &  fans  fe  rompre  :  cnSm  c'cft 
cette  fouplelTe  que  j'ai  vu  defirer  par  tous  les  offi- 
ciers oui  ont  été  à  la  mer,  &  conflamner  prefquc 
généralement  par  ceux  qui  ont  rcfté  dans  les  ocra 

M.  Goubert ,  commilTaire  de  la  marine  ,  à  qui 
s'étoit  livré  avec  un  zèle  tout  particulier  à  TexccB- 
tion  de  nos  expériences ,  m'écrivit ,  le  4  avril  1740, 
ce  qui  fuit: 

»  Sans  beaucoup  de  poitrine ,  &  par  la  feule  force 
»  des  raifons ,  j'ai  enfin  fait  convenir  unanimement 
w  ceux  qui  ont  afiîfté  à  la  vifite  de  vos  cordages; 
»  1**.  qu'ils  n'étoient  pas  plus  altérés  que  les  autres, 
w  quoiqu'ils  euffent  autant  fervi;  a»,  qu'ils  étoient 
»  en  état  de  foire  une  féconde  campagne  ;  3*».  qu'ils 
»  avoient  l'avantage  de  pefer  moins  &  d  être  plus 
«forts;  40.  qu'ils  étoient  plus  maniables,  Ôcqn'ib 
n  ne  prenoient  jamais  de  coques  ;  5  ".  que  dix  hom- 
»mes  amuroient  une  voile  avec  ces  cordages,  an 
»  lieu  qu'il  en  falloit  auinze  ,  &  plus  avec  les  an- 
»  ciens  ;  6*^.  qu'ainfi  il  y  avoit  une  économie  de 
n  ijiatière  &  un  accroiffement  de  force  a. 

n  Poubliois  une  circonftance  fmgulière  ;  c'eft  ^ 
files  cordages  étant  alongés,  &  dans  la  voÛerie, 
n  les  uns  auprès  des  autres  pour  les  comparer  ;  It 
»  grande,  difficulté  fut  de  diftinguer  quels  étoient 
n  les  vôtres ,  parce  que  j'avois  eu  la  précaution  d'e» 
n  ôter  les  étiquettes  «. 

»  L'épreuve  de  vos  cordages  a  été  fiaite  ;  ils  ne 
n  fe  font  point  démentis  ;  ils  ont  porté  près  de  moitié 
n  plus  que  les  autres  «. 

Remarque,  *al  encore  reçu  des  lettres  de  plnr 
fieurs  omciers  qui  confirment  ce  qui  vient  d'être 
avancé  :  mais  je  m'en  tiens  au  fentimcnt  de  M.  fe 
comte  du  Guay ,  de  M.  Derveau ,  &  de  ceux  qai 
ont  fuivi ,  avec  la  plus  grande  exaâitude ,  les  expé- 
riences que  nous  avons  faites  dans  le  port  de  Brcft, 
le  printems  de  l'amie  1739;  &  qui  ont  prêté  p 
reillement  une  attention  lingulièrc  à  la  vifite  qni 
en  a  été  faite  après  le  défarmement  de  la  Véms. 

Par  l'expérience  précédente  qu^  nous  venons  de 
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ttpperter,  on  voit  clairemciit  que  nos  cordages  s*al- 
èreiu  moins  à  la  mer  que  les  cordages  ordinaires  : 
1  ne  faut  pas  s'arrêter  an  coup-d*oéil  ;  j'avoue  qu'il 
ic  leur  eft  pas  f^ivorable ,  dans  la  perfuafion  où  Ton 
û  qu*un  corda^  mou  ^  dont  les  torons  font  des 
lélices  alongées  ,  &  dont  on  peut  féparer  les  torons 
tu  détordant  le  cordage  ,  n  eft  plus  bon  à  rien  ; 
mais  qu'on  faiTe  fubîr  à  nos  cordages  Tépreïjve  la 
plus  rigotireufe;  qu'on  pèfe  leur  force  à  la  romai- 
ne, &  alors  on  verra  s'ils  s'altèrent  plus  que  les 
autres. 

On  confient  donc  que  nos  cordages  ne  s'étoient 
pas  plus  altérés  que  les  autres:  mais  on  dit,  cela 
p«Jt  bien  être  pendant  une  campagne  d'hiver  , 
comme  étoît  celle  que  la  Fénus  venoit  de  faire , 
parce  que  rhumïdité  de  la  faifon  donnoit  une  cer- 
taine roîdeur  à  ces  cordages  qui ,  fans  cela  ,  au- 
toit^it  été  trop  mous  :  mais ,  difoit-»n  ^  fi  ces  cor- 
dages avoient  eu  à  Tupporter  une  campagne  d'Amé- 
rique ;  ils  feroient  bientôt  détruits  :  ^expérience  qui 
fuit  prouve  que  le  fol  cil  d'Amérique  n'eft  pas  plus 
contraire  à  nos  cordages  que  celui  d'Europe. 

ExpérUnct  faite  fur  lu  Charante,  M.  de  Loire 
de  Serilly,  maintenant  major  de  la  marine  a  Ro- 
chefort,  ayant  eu  le  commandement  de  la  Charenu, 
prit  cette  flûte  à  Rochefort,  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre ,  &  alla  s'armer  à  Breft  dans  le  mois  de  No- 
rembrc  1740,  où,  dans  la  vue  de  faire  ufage  des 
sordages  à  la  nouvelle  façon ,  il  demanda  des  ma- 
Meuvres  faites  fuivant  cette  méthode;  &  on  lui 
lonna  toutes  fes  manœuvres  courantes ,  les  unes 
x^mnufes  entre  le  tiers  8c  le  quart ,  &  les  autres 
^ommiiês  au  quart;  mais  à  caufe  de  la  précipitation 
rarmement ,  on  ne  put  lui  donner  de  manœu- 

;s  commîtes  au  tiers;  ce  qui  auroit  été  conforme 

'ufage  ordinaire ,  &  néceflake  pour  faire  une  jufte 
iparaifon  entre  la  durée  des  cordages  faits  fui- 
it  Tufage  ordinaire,  &  celle  de  ceux  qui  auroient 
tté  commis  entre  le  tiers  &.  le  quart ,  ou  de  ceux 
tpi  Tauroient  été  jufte  au  quart  ;  on  ne  put  même , 
pour  cette  ratfon ,  diflribuer  les  manœuvres  de  façon 
qu'il  y  en  eût  une  d'un  côté  commife  entre  le  tiers 
Bt  le  quart ,  à  comparer  à  une  autre  manœuvre  pafTée 
de  l'autre  bord ,  qui  auroît  été  jufte  au  quart:  ainfi 
b  plupart  des  manœuvres  étoient  bâbord  &  tribord 
au  quart  y  ou  bâbord  ou  tribord  entre  le  tiers  &  le 
quart;  &  iî  tty  a  eu  que  les  deux  boulines  de  la 
grande  voile,  les  pattes  de  boulines,  &  les  deux 
garans  de  palan  d'étai ,  qui  aient  pu  nous  donner 
la  comparaifon  de  la  durée  des  cordages  commis 
au  quart  à  celle  des  cordages  commis  entre  le  tiers 
&  le  quart  i  ce  font  donc  ces  feules  manœuvres  que 
nous  nous  fommes  bien  propofé  d'examiner  ;  &  pour 
y  parvenir ,  il  faut  faire  lès  obfervations  luivantes 
que  je  fis  avec  plufieurs  officiers  dli  département  ; 
car  i*étoîs  à  Rochefort  qùarld  M*  de  SenHy  arriva 
de  rAmérique. 

Sur  Us  boutints  de  ta  gfûndê  voHf^  1  *.  Une  de 

ces  boulines  avoif  été  cominife  au  quart,  dt  l'autre 

Tavoit  été  entre  le  tiers  Ôc  le  quart  :  ainfi  il  n'y  en 

^\'oit  point  de  coramife  à  rordinaire  juile  au  tiers  ^ 
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&  toute  la  comparaifon  rouloit  entre  ces  deux  com* 
miflures, 

a?-  On  ignore  quelle  étoit  la  gro fleur  de  ces  ma- 
nœuvres j  lorfqu'elles  étoient  neuves  ;  mais ,  dans  le 
tems  de  la  vifite ,  celle  commife  au  quart  s'eil  trouvée 
être  de  trois  pouces  fept  lignes ,  ot  celle  qui  étoit 
commile  entre  le  tiers  6c  le  quart ,  de  trois  pouces 
neuf  lignes  :  donc  celle-ci  étoit  de  deux  lignes  plu* 
grofle  que  celle  qui  étoit  commife  au  quart, 

3**.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  ces  deux  ma-» 
nœuvres  étoient  commifes  à  quatre  torons  avec  Uiie  H 
mèclie. 

4*'.  La  bouline  commife  au  qbart  a  voit  quatorze 
fils  par  torons  :  ce  qui  fait  cinquante-fix  fils  en  tour  ; 
celle  entre  le  tiers  &  le  quart  avoit  dix-huit  fils  par 
toron;  ce  qui  fait  en  tout  foixanteHiouïe  tibi  ainfi 
il  y  avoit  leize  fils  de  plus  dans  îe  cordage  commis 
entre  le  tiers  6t  le  quart,  que  dans  celui  commis 
au  quart;  ce  qui  fait  à^eu-près  un  tiers  de  fil  de 
plus;  car  les  deux  manœuvres  avoient  été  faites  avec 
un  fil  pareil  ;  &  toute  la  différence  confiftoit  en  ce 
que  Tune  étoit  comnaife  entre  le  tiers  &  le  quart , 
oc  Tautre  au  quart, 

5  *.  La  mècne  du  cordage  commis  entre  le  fiers 
6c  le  quart  étoît  de  dix-huit  fils  ;  &  celle  du  cor-» 
dage  commis  au  quart  étoit  de  fept  fils  :  ainfi  celle-ci 
étoit  d'un  huitième  moins  grofle  que  Tautre;  néan- 
moins, par  rapport  au  retranchement  d-^s  fils  fur  les 
torons,  on  auroit  dû  reirancher  deux  fils  de  la  mèche 
de  ce  cordage  ,  ou  plut6t  n*en  point  mettre  du 
tout 

6"*  La  pièce  entre  le  fiers  &  le  quart  pefoit  uii 
quart  de  plus  que  celle  qui  avoit  été  commife  an 
quart;  car  celle  entre  le  fiers  &  le  quart  fe  trouva  , 
lors  de  la  vifite ,  de  %q  livres ,  &  celk  au  quart 
pefoît  47  livres  :  la  différence  entre  ces  deux  cor- 
dages étoit  donc  de  11  livres. 

7*.  Nous  ignorons  quelle  étoit  la  longueur  de 
,  ces  cordagçs  lorfqu*il»  ont  été  palTés:  maïs,  comme 
on  nous  aiiura  qu'ils  avoient  été  coupés  d  une  même 
longueur ,  &  que  la  longtieur  de  la  bouline  com- 
mile entft  le  tiers  &  le  quart ,  s'eft  trouvée ,  au 
retour  de  la  campagne ,  de  vingt-une  braffes  deux 
pouces ,  Ôt  la  longueur  de  la  bouline  commife  au 
.  ouart ,  de  dix-neuf  braiTes  deux  pieds  neuf  pouces  , 
il  ei^  clair  que  le  cordage  commis  au  quart  %çi\  moins 
alongé  que  celui  commis  entre  le  fiers  &  le  quart , 
d'une  braife  deux  pieds  cinq  pouces. 

8**.  On  a  coupé  ces  deux  manoeuvres  d*tme  même 
longueur,  retranchant  de  celk  qui  avoit  été  com- 
mile entre  le  fiers  6i  le  quart,  l'excédent  de  ce 
quVlîe  avoit  fur  celle  qui  avoit  été  commife  au  quart; 
6c  ayant  mouché  ces  deux  pièces,  elles  fe  font 
trouvées  avoir  chacune  dix-huit  bralTes  trois  pieds 
huit  pouces  ;  ceUe  qui  étoit  commife  entre  le  tiers 
&  le  quart ,  pefoit  aJors  ^3  livres,  6c  celle  au  c^uart 
45  ;  k  diftérence  en  poids  de  Vxxne  k  Tautre  etoit 
donc  réduite  à  8  livres  :  ce  qui  fait ,  à-peo-près , 
un  fixièine, 

9*".  On  a  coupé  chacun  de  ces  cordages  en  quatre 
bout*  égaux,  pour  les  faire  rompre  à  la  romaine. 
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%  peuvent  foiiftVir,  ptiîfqu*elles  fe 

fortes  dans  un  nombre  Infini  d'ex- 

qiii  eft  des  ifrotteniens ,  ù  les 

•    ont   peu  efl'uyé  ^   il   en  a 

*ommis  entre  1e  tiers  6c  le 

que  les  uns  &  le^  autres 

ut  injures  de  l'air,  qui 

^  cordages  commis  au 

•ntre   le   tiers  &:  le 


'-aux  le  Mercure 

-ordonna  qu'on 

M,  de  rÈtan^ 

^  t.  de  Cou- 

|(  lages  fa- 

^ ,  faite 

r;les 

^is  lieues  du 
j  uueih ,  le  Mercure  y 
a  un  oiarag:!n  fi  affreux  » 
ii4tée  de  fon  grand  mât  &  de 
^a  ;  de  tous  fes  mlts  de  hune  î  fa 
L  emportée;  fa  figure  rompue  avec  fes 
iiç  beaupré,  &  elle  fit  une  voie  d*eau  ;  le 
,0àercure. ptrdït  fes  mâts  de  mifaine  &  d*artinrJon  ,  & 
(à  poulaine  ;  il  fut  obligé  de  jeter  cinq  de  fes  canons 
à  la  mer  ;  la  Parfaiie  perdit  les  mêmes  mâts  ,  ôc  de 
p!us  fon  beaupré  &  fon  éperon  ;  on  fut  encore  obligé 
de  jeter  fes  canons  à  la  mer,  &  elle  eut  une  voie 
d*eau  confidérable. 

De  ces  trois  vai fléaux  ,  qui  éprouvèrent  le  même 
ouragan ,  ce  fut  le  Nltrcatt ,  commandé  par  M.  de 
l'Etanduaire,  qui  avoit  de  nos  cordages  qoi  fouffrit 
le  moins;  on  ntn  peut  rien  conclure,  ni  à  ravan- 
tage ,  ni  au  défavantage  de  nos  cordages  ;  néan- 
moins ,  fi  cette  clrconflance  ne  prononce  cas  en  îear 
faveur  ,  du  moins  elle  ne  leur  eft  pas  défavorable  \ 
auflî  M.  de  TEtanduaire  me  marque-t-il  à  fon  re- 
tour que  cet  ouragan  le  mettoit  hors  d'état  de  rien 
piononcer  fur  nos  manoeuvres. 

A  regard  de  ÏAma-^ont  ^  commandée  par  M.  de 
Coulombe ,  elle  n'eut  pas  un  fort  îv  Iticheux  ;  elle 
revint  avec  fes  manœuvres,  M.  de  Coulombe  écrivit 
au  minilb-e  qu'il  étoît  content  des  manœuvres  dor- 
mantes, mais  que  les  manceuvres  courantes  avoient 
été  commifes  trop  peu ,  qtf elles  s'étrlpoient  ;  qu'au 
rcfte ,  il  avoit  fait  tnettre  ces  manoeuvres  dans  un 
magafm ,  pour  qu'on  leur  fît  fouffrir  telle  épreuve 
^'on  jueeroit  convenable. 

Les  officiers  du  port  en  firent  la  vlfite  ,  &  nos  cor- 
dages ,  Je  parle  des  manœuvres  courantes ,  furent 
condamnés  fur  la  feule  infpeéïion. 

Je  m*y  attendois  \  car  quand  ces  cordages  auroient 
encore  été  exceîlens  ,  ils  ont  l'air  ufé  ;  leurs  torons 
forment  des  hélices  alongées;  ils  fe  détordent  plus 
âfément  que  les  autres,  lorfqu*avec  les  majnson  les 
force  dans  un  fem  contraire  îi  leur  tortillement  \  enfin , 
étant  faits  avec  du  fil  coulé,  il  s*échappe  de  petits 
brins  de  chanvre  qui  les  font  paroitre  plus  velus  : 
oublie  que  tout  cela  doit  être  ;  que  ce  font  des 
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fuites  nécelTaires  de  la  façon  dont  iU  ont  été  fabri- 
qués ,  pour  les  rendre  meilleurs ,  &  à  la  feule  infpec- 
tion  on  les  condamne  ;  d*ai Heurs ,  plufieurs  officiers , 
tant  des  vaiHeaux  que  du  port ,  mWoient  écKt  qu'ils 
avoient  remarqué  les  prétendus  défauts  dont  je  viens 
de  parler,  &  que  c'étoit  pour  ces  mi  bns  qu'on  avoit 
jugé  que  .les  manœuvres  coramlfes  de  cette  f  çon  ne 
pouvoient  fervir  utilement  pour  les  manœuvres  cou- 
rantes. 

Ces  rapports  de  quelques  officiers  me  faifoient  dé- 
firer  que  Ton  fit  rompre  ces  cordages  à  la  romflînc 
pour  éprouver  leur  force  ,  non-feu!ement  parce  que 
j  avois  lieu  de  penfcr  qu^il  en  feroit  comme  *i  Mar- 
feille ,  &  qu'on  feroit  furpris  de  trouver  des  corda(»es 
qui  avoient  un  coup-d'œil  fi  défav.^nt.igeux ,  plus 
forts  que  d autres  ,  qui  paroiObient  meilleurs;  mais 
encore ,  parce  que  quand  bien  même  ces.  cordages 
fe  feroi en t  trouvés  plus  altérés  que  les  autres  par  îe 
fervice,  je  concevois  qu'il  ieroit  aifé,  en  fuivant 
nos  principes^  de  remédier  à  ce  défaut. 

Ou  fait  qu'on  augmente  la  force  des  cordagres  ea 
préparant  le  chanvre  avec  plus  de  foin  ;  il  cft  évi- 
dent que  cette  préparation  ne  peut  nuire  à  la  durée 
des  cordages  ;  on  peut  donc  les  confen^er  fans  aucune 
difficulté  :  on  peut  diminuer  la  tenfion  des  fi]  amen  s 
du  chanvre  qui  les  affoiblit,  foit  en  tordant  moins  les 
fils ,  foit  en  tordant  moins  les  cordes  ;  il  e!l:  donc 
poflible  de  faire  des  cordages  plus  forts  qu'a  Tordi- 
naire,  en  les  commettant  au  tiers  ^  pourvu'qu*on  em- 
ploie du  fil  coulé  'y  mais ,  outre  cela ,  il  j  a  bien  des 
intervalles  entre  commettre  au  tiers  6c  commettre 
au  quart  ;  on  peut  commettre  aux  trois  dixièmes  ; 
on  peut  commettre  entre  le  tiers  6c  le  qiiart  jullc , 
&c. 

Enfin ,  on  a  vu  qu'en  répartiiîant  différemment  le 
tortillement  entre  les  opénttions  de  tordre  les  torons 
ou  de  les  commettre  ,  on  peut  faire  des  cordages 
oui  confer^erit  mieux  leur  tortillement  ;  je  pcnfois 
donc  que ,  fans  fortir  de  nos  principes  ^  on  avoit 
bien  des  moyens  de  remédier  aux  différens  incon- 
véniens  quW  leur  rcprochoit.  Mais  il  falloit  conf- 
rater  fi  les  défauts  qu'on  attribuoit  à  nos  cordages 
étoient  réels  :  pour  cela,  il  les  falloit  rompre,  &: 
comparer  leur  force  \  celles  des  cord.iges  orciinaires  : 
je  demandai  cette  épreuve  avec  empreflemcnt;  mai* 
n'étant  point  alors  dans  ce  port ,  Êk  des  armemens 
extraoroinaires  ayant  fourni  beaucoup  d'occupations , 
Je  ne  pus  obtenir  ce  que  je  défirois  :  heureufement 
nous  avons  plufieurs  autres  épreuves  faites  à  ta  mer  , 
qiii  ont  été  fuivies  avec  plus  d*exaéiiiiidc  ;  il  les 
faut  rapporter. 

Autre  expérience  faire  fur  la  flûte  du  rot  la  Cha- 
rente. M,  de  Tilly  ayant  eu  le  commandement  de 
la  Charentt  ,  fe  propofa  d*cprouver  nos  cordages  2 
ia  mer  \  ainfi ,  on  fit  préparer  du  chanvre  &  ftler  du 
fil  pour  faire  les  manœuvres  dont  on  parlera  dans 
la  kiite  ,  qui  dévoient  étro  faites  feîon  nos  principes  , 
&  comparées  à  de  pareilles  manœuvres ,  mais  faites 
fuivant  l'ufageque  Rochefoit  avoit  adopté ,  qui  étoit 
de  commettre  aux  trois  dixièmes.  Voici  la  copie  de 
la  lettre  que  M,  de  Tilly  m'écrivit  en  arrivant  <i 

1  i  i  1  2 
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Rochefort, au  retour  de  fa  campagne,  le  7  Juillet 
1741. 

»»  fai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l*honneur 
1»  de  m'écrire  au  fu]€t  des  cordages d^expérience  que 
>'  j*ai  embarqués  dans  la  flûte  la  Ckarcnu  ;  je  les  ai 
ïj  laifles  en  garniture  julqu'à  mon  arrivée  dans  ce 
n  port  ;  j*ai  eu  »  pendant  le  cours  de  ma  navigation  » 
?»  d'aflfez  mauvab  temps  pour  les  éprouver ,  &  ils 
>ï  ne  m*om  point  manqué  ;  cette  nouvelle  façon  de 
»  commettre  les  cordages ,  approche  beaucoup  de 
u  l'ancienne ,  &  il  faut  être  prévenu  pour  en  faire 
»  la  différence  -,  cependant  ils  m'ont  paru  un  peu  plus 
»  maniables ,  &,  par  conféqucnt ,  meilleurs  ;  je  les  ai 
»  remis  >  avec  leurs  étiquettes ,  aux  officiers  do  p©rt , 
ï»  pour  qulls  les  éprouvent  comme  ils  jugeront  à 
j»  propos ,  &c.  w 

11  parolt ,  par  cette  lettre ,  que  M,  de  Tilly  ne 
s'étoit  pas  apperçu  qu'il  y  eût  teaucoup  de  diffé- 
rence entre  les  nouvelles  manœuvres  qu'on  lui  avoit 
données  &  les  anciennes  ;  il  fiiut  examiner  leur  force 
après  le  délarmement. 

Expéritnce,  L'expérience  fuivante  a  été  fiûte  fur 
douze  manœuvres ,  dont  fix  à  la  nouvelle  façon  & 
fix  à  Fancienne  ;  les  fiï  à  la  nouvelle  façon  étoient 
faites  avec  du  fil  coulé,  de  qu:itre  lignes  &  demie  de 
groffeur,  de  chanvre  d'Auvergne;  ces  manœuvres 
étoient  commifes  au  quart ,  &  toutes  à  trois  torons  ; 
les  ûx  à  Tancienne  fiiçon  étoient  pareillement  faites 
avec  du  chanvre  d* Auvergne  bien  efpadé  ,  bien  mou- 
ché,, bien  peigné  ;  {\iivant  Tufage  du  port  ,  elles 
étoient  commifes  au  tiers  ;  au  refke,  ne  différoient 
en  rien  des  autres,  toutes  ayant  été  faites  du  16  au 
17  mai  1741  ,  etTibarquécs  &  mifes  en  place  le  10 
du  même  mois,  débarquées  le  î  ^  juin  1742 ,  éprou- 
Yées  le  9  avril  1743. 

Pnmikre  éprtuve.  Un  grand  bras ,  fait  à  Fordi- 
i^aire ,  étoit  compofé  de  quarante- huit  fils ,  &  avoit, 
dans  le  temps  de  l'armement ,  trois  pouces  trois  lignes  : 
dans  ce  même  temps  ^  quarante  brafles  pefoient  77 
livres  :  on  en  fit  couper  trois  bouts  de  cinq  braffes 
de  longueur  \  chaque  bout  pefoit ,  poids  moyen  , 
8  livres  10  onces  ,  &  leur  forcf  moyenne  fe  trouva 
de  4066  livres. 

Le  cordage  de  nouvelle  fabrique  étoit  compofé 
4c  foixante  fils  ;  il  en  avoit  douze  plus  que  les  pré- 
cédens,  parce  quiîs  étoient  plus  menus  ;  il  avoïi, 
comme  Tautre ,  trois  pouces  trois  lignes  de  groffeur 
lors  de  Tarmement ,  &  les  quarante  brafFes  pefoient 
77  livres  comme  Tautre  ;  ce  qui  prouve  que,  quoi- 
qu'on eût  eu  l'intention  de  le  faire  fui  van  t  nos  prin- 
cipes ,  on  ri  y  avoit  pas  réufli  ;  car  ce  cordage  n'étant 
pas  plus  gros  jauroit  dû  être  plus  léger  :  on  en  coupa 
trois  bouts  de  cinq  branles  de  longueur.  Chaque  bout 
pefoit  ^  dans  le  temps  de  l'épreuve ,  8  livres  7  onces; 
c'eft  trois  onces  de  moins  que  les  bouts  du  précé- 
dent cordage;  ta  force  moyenne  de  ce  nouveau,  fe 
trouva  de  4000  livres ,  plus  foible  de  66  livres  que 
ïe  précédent. 

Si  Ton  comparoit  ces  deux  cordages ,  ayant  égard 
au  poids  qu'avoit  cha<jue  bout  dans  le  temps  de 
i*e;Epéiieoce,  on  trouveioit  que  le  nouveau  coidage 
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luroît  porté  4088  livres  ;  ce  qui  tie  feroît  pas  uc€ 
grande  différence  entre  la  force  de  ces  deiu  cor- 
dages ;  msàs  les  nôtres  devroient  être  plus  forts  qu'oo 
ne  les  trouve  par  l'épreuve  :  pafToRs  à  une  autre. 

Seconde  épreuve.  Un  bras  de  grand  hunier,  de 
deux  pouces  neuf  lignes  de  groffeur ,  de  quarante- 
trois  bralTes  de  longueur ,  compofé  de  trente'iixâi, 
pefoit  cinquante-neuf  livres  ^  chaque  bout  de  cinq 
braffes  de  longueur  pefoit ,  poids  moyen  ,  djsa  Is 
temps  de  î'épreuve,  fept  livres  trois  onces ,  6c  kv 
force  moyerme  fut  de  trois  mille  trois  cents  livres. 

Le  pareil  cordage  de  nouvelle  fabrftpie  avotl  aofi 
deux  pouces  neut  lignes  de  grofîeur  ^  quarante-^rcci 
braffes  de  long,  compofé  de  quarante  -  deux  tk: 
ainfi ,  à  caufe  de  la  hneffe  des  61s ,  il  en  avoit  h 
plus  que  Vautre ,  &  pefoit  cinquante- hast  livres  ;  c  d 
bien  peu  qu*une  livre  de  moins  que  ^n  antagonifte , 
pour  avoir  été  fait  à  notre  façon  ,  ayant  la  mkoÊ 
groffeur  ;  chaque  bout  de  cinq  braftes  de  lonpeir 
pefoit ,  poids  moyen ,  lors  de  Texpérience ,  for  Inwi 
deux  onces,  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  de 
trois  mille  trois  cents  foixante-fix  li\Tes  deux  tièa 

On  voit  que  le  cordage  fait  pour  être  »  fuiT» 
nos  principes,  efl  le  plus  fort,  cruoique  plusLêget. 

Mais  fi  on  vouloit  comparer  leur  force ,  arase 
égard  au  poids  que  les  bouts  avoient  lors  de  l'épremrt, 
on  verroit  que  ïe  nouveau  cordage  aurott  porté  pb 
de  3949  livres,  &  quil  auroit  été  de  649  liTreiptai 
fort  que  l'autre. 

Troifiemc  épreuve.  Une  bouline  de  grand  hfoiir 
avec  fes  pattes ,  de  deux  pouces  fix  lignes  de  groSta^ 
de  trente  -  cinq  braffes  de  longueur  ,  compofèe  et 
trente  fils ,  pefoit  auarantc-une  livres  ;  chaque  bogs 
de  cinq  braftes  de  longueur  pefoit ,  poids  moffiit 
cinq  livres  deux  onces  deux  gros  y  leur  ibrce  fe  trwîi 
de  yo66  livres  deux  tiers. 

Une  pareiUe  manœuvre  qu*on  aToît  eu  isteatiai 
de  faire  à  notre  façon ,  de  deux  pouce*  fix  lignes  à 
groffeur ,  de  trente-cinq  braffes  de  longueur ,  coîiif* 
lée  de  trente -fix  fils,  pefoit  quarante- tuie  bvTO; 
dans  le  temps  de  Tépr-euve ,  chaque  bout  de  daq 
braffes  de  longueur  pefoit ,  poids  moyen ,  cinq  livni 
cinq  onces  ;  la  force  de  ce  prétendu  nouven  c«r- 
dage  fe  touva  de  trois  mille  cent  ItTres  ;  il  fi*a  èé 
que  de  trente- quatre  livres  plus  fort  que  raixtre. 

On  peut  d'abord  remarquer  que  ces  deux  cw 
dages  qui  avoient  été  égaux  en  poids  &  en  pv(* 
feur  lors  de  l'armement,  ne  Te  trouvent  phis té 


fur  la  table  des  expériences ,  que  le  nouven 
dage  s*cA  plus  alongé  d'un  pied  fur  les  ueiittHâ^ 
braffes.  On  dira  peut-être  ,  c*eft  que  votre  cofi^ 
avoir  confervé  plus  d'humidité  :  cela  ne  peut  P* 
être ,  car  nous  trouvons  fur  la  table  des  cxpéfêK 
ces  5  que  la  pièce  ayant  été  pefée  en  entier ,  é« 
de  quelque  chofe  plus  légère  que  Tautre  ;  î  y  • 
certainement  de  Teneur  dans  tout  cccL 

Il  me  fuffira  de  dire  pour  les  autres  éMtrra* 
qu'elle»  ont  été  comme  les  précédentes,  rmax  \s» 
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ême  poids  ,  même  groffeur ,  &  très-peu 
nce  dam  les  forces. 

qu€.  J'ai  fait  tnentîon  des  précédentes 
pour  ne  rien  cacher  de  tout  ce  qui  eft 
ta  connoiffance  au  lu] et  de  nos  cordages  ; 
tient  on  n'en  peut  rien  conclure ,  n'étant  pas 
ae  deux  cordages  de  même  longueur ,  dont 
onimis  au  quart  &  l'autre  au  tiers ,  1  oient 
groffeur  6t  de  même  poids  ;  il  ell  incon- 
ue  Je  cordage  commis  au  tiers ,  fera  ou 
i  ou  plus  pelant  ;  c*e{\  ce  que  nous  avons 
dans  toutes  nos  expériences ,  ÔC  il  efl  évi- 
:ela  doit  être  ;  il  femble  au  contraire ,  dans 
expériences,  qu'on  compare  des  cordages 
i  je  penfe  auiïi  que  toute  la  différence  cra*il 
sntre  les  uns  &  les  a^^tres  ,  ne  conilftoit 
la  groflfeur  des  fils  ;  cette  différence  n'é- 
"nême  fort  confidérable. 
faut  beaucoup  qu'il  n*y  ait  qu'à  ordon- 
me  ffir<ffff€,pour  que  des  cordages  foient 
ne  nous  les  demandons  j  j*ai  bien  éprouvé 
re  quand  ]*ai  fait  commettre  les  manœu- 

*  la  Vénus  ;  le  maître  cordier  de  Brefl  y 
)ute  ion  attention  ;  je  ne  fonob  prefque 

cordirie  ;  lîfi  contr»-maître  et  oit  chargé 
les  fileurs:  ÔC  malgré  cela  ^  ils  retomboient 
înt  dans  leur  routine  ;  û  les  fileurs  fil  oient 
Dfdoient  trop  leur  fil  ;  fi  les  commetteurs 
/"oîent  que  leur  chariot  n*alloït  pas  affei 
ommencenient  de  la  pièce  ,  ils  làchoient  la 
k  la  fin  de  la  pièce ,  n'étoit  pas  affez  com- 
ndant  que  le  commencement  l'étoit  trop  ; 
eufement  nous  avons  d'autres  expériences  ; 
:e  qu'elles  nous  apprendront, 
Maurvilîe  ayant  eu  lé  commandement  du 
du  roi  le  profond ,  qui  étoit  deftiné  pour 
^ale,  &  M.  de  Pontis  ayant  été  nommé 
fon  lieutenant  en  pied ,  ]e  dértrai  fort  qu'il 
nos  manoeuvres  ;  le  commandant  Tagréa , 
>nna  lieu  à  Texpérience  fuivante. 
éncf  fuite  fur  le   Profond.    Les  épreuves 

*  ont  été  faites  au  retour  de  la  campagne, 

*  manœuvres ,  fix  commifes  au  quan  & 
peu-près  fulvant  les  principes  que  nous 
iblîs  :  je  dis  h-peu~prts  ,  parce  que  quol- 
i^tre  cordier  fe  foit  propofé  de  les  f*ùre 
os  principes  ,  comme  il  n'avoit  qu  une  lé- 
riaiilance  de  notre  travail ,  il  ne  lui  étoit 
île  de  fuivre  toutes  nos  vues  ;  les  flx  au- 
3euvres  étoient  faites  fuiv^mt  rufage  alors 
Rochefort  ;  c'ef^-à-dire  ,  qu'au  liïu  de 
re  les  cordages  au  tiers  comme  on  le  pra- 
Iftm  tous  les  ports  il  n'y  a  pas  îongtems  , 
{commet  qu'entre  le  tiers  &  le  quart,  ou 
ochant ,  comme  aux  trois  dixièmes. 

\r€  êprtuve.  Un  g.ilauban  volant  de  grand 
de  quatre  pouces  trois  lignes  de  grofleur , 
braiies  de  longueur  ,  compcfé  de  foLxante- 
i  ordinaires  ,  peibit  quarante-quatre  livres 
5s  ;  chaque  bout  de  cinq  braU'es  de  lon- 
îfoit.lors  de  rexpérienGe^  poids  moyen, 
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treize  livres  onie  onces ,  &  leur  force  moyenoe  ft 
trouva  de  6435  livres. 

La  pareille  manœuvre  laite  fuivant  nos  princi- 
pes, dfe  ciiaue  pouces  trois  lignes  de  groffeur,  de 
ieize  bralïes  de  longueur  ,  composée  de  quatre- 
vingt-quatre  fils  ,  peioit  trente-neuf  livres  ^  cha^que 
bout  de  cinq  braffes,  pefoit  dans  le  tems  de  Tié- 
preuve  ^  poids  moyen  ,  douze  livres  quatre  onces , 
6c  leur  force  moyenne  fut  de  6}oo  livrçs» 

Remarque.  Il  faut  d'abord  remarquer  que  nous 
eflimons  que  les  cordages  (  fabriqués  comme  font 
ceux  qu*on  a  faits  dans  cette  expérience  pour  être 
fuiv^jit  nos  çrincipes  )  dévoient  être ,  en  les  fup- 
pofant  bien  fabriqués  ,  d*un  cinquième  plus  forts 
que  îes  cordages  ordinaires  commis  entre  le  tiers 
6c  le  quart ,  comrne  étoient  ceux  de  la  garniture 
de  ce  vaiffeau  \  cela  fuppofé ,  voyons  fi  au  retour 
de  la  campagne  nos  cordages  ont  confervé  cet 
avantage  :  le  galauban  ordinaire  pefoit  quarante- 
quatre  livres  huit  onces ,  &  fa  force  fut  de  643  5 
livres  ;  le  galauban  de  nouvelle  fabrique  ne  pelbit 
que  39  livres  ;  pour  que  leur  force  fôt  propor- 
tionnée à  leur  poids,  il  faudroit  que  celui-ci  ne 
f)ortât  que  5637  livres,  il  a  porté  cependant  6300 
ivres  :  la  force  du  nouveau  lurpaiTe  donc  celle  de 
Tancien,  eu  égard  à  îa  quantité  de  matière  dont 
ils  font  compofés ,  de  603  livres  ;  la  fup&îorité 
du  nouveau  fur  Fancien ,  efl  donc  de  deux  dix- 
feptièmes ,  cjui  font  au-defTous  d*un  cinquième  dont 
on  jûgeoit  <iu*il  éevoit  être  plus  fort  que  l'autre 
étant  neuf;  a'où  il  fuit  qu'ayant  perdu  de  fa  fupé- 
riorité  par  le  fervice  qu'il  a  fait ,  il  doit  s'être  plirt 
ufé  que  l'ancien  ;  mais  cette  plus  grande  altératîon 
n'a  pas  confoinmé  tout  fon  avantage ,  puifqu'i!  eil 
encore  de  663  livres  plus  fort  que  l'autre. 

Deuxième  épreuve.  Une  drirfe  de  grand  hunier 
à  l*ordinaîre  ,  de  deux  pouces  omt  lignes  de  grof- 
feur ,  de  foixante^leux  braffcs  de  longueur  ,  de  qua* 
rante-fept  fiîs ,  y  compris  trois  pour  la  mècne , 
pefoit  ii6  livres  quatre  onces  i  dans  le  tems  de 
texpérience  ,  chaque  bout  de  cinq  braffes  de  lon- 
gueur pefoit,  poids  moyen  ,  neuf  livres  deux  onces , 
6c  leur  force  moyenne  s'eft  trouvée  de  4833  livres 
un  Tiers. 

Une  pareille  manoeuvre  faite  fuivant  nos  prin- 
cipes,  de  deux  pouces  fept  lignes  de  groffeur , 
foixante-deux  brafies  de  longueur,  quarante-huit 
fils  ,  pefoit  quatre-vingt-onie  livres  quatre  onces  ; 
dans  le  tems  de  Texpérience ,  chaque  bout  de  cinq 
braffes  de  longueur  pefoit  poids  moyen  ,  fix  livres 
quinze  onces ,  &,  leur  force  moyenne  s'dl  trouréc 
de  5066  livres  deux  tiers. 

Remarque^  La  driffe  à  rordinaire  pefoit  iî6  li- 
vres un  quart,  &  elle  a  rompu  chajgée  de  4833 
livres  un  tiers  i  la  driffe  à  la  noHvelle  fa^on  ne 
pefoit  que  quatre-vingt-onze  livres  un  quan  :  pour 
que  leur  force  JÎJt  proporrionnée  à  leur  poids ,  i! 
taudroit  qii«  celle-ci  n'eût  porté  que  3791  livres  ; 
elle  a  porté  cependant  p66  livres  deux  tiers  ;  la 
force  de  h  nouvelle  furpaffe  donc  celle  de  l'an- 
cienne ,  eu  égard  à  la  quantité  de  matière  dont 
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elles  étoient  compofées  »  de  127?  livres  deux  tiers  ; 
la  ftjpériorité  de  Li  nouvelle  fur  Tiincienne  eft  donc 
d*environ  un  quart ,  tout  au  moins,  qui  étant  au- 
defîus  du  cinquième ,  t'ait  connottre  que  cette  corde 
s'eft  moins  ulée  par  le  fervice  que  l'ancienne, 

Troifieme  épreuve.  Un  cargùe  -  fond  de  grande 
voile,  de  deux  pouces  fix  lignes  de  groiïeur^  de 
vingt  -  fix  bralTôs  de  longueur  ,   de  vîngt-fept  fils  , 

f>efoit  17  livres  ;  chaque  bout  de  cinq  braiTcs  de 
ongueur  pelbit ,  dans  le  tems  de  l'expérience  ,  poids 
moyen ,  quatre  livres  huit  onces ,  &  leur  force 
moyenne  s'eft  trouvée  de  2400  livres. 

Une  pareille  manoeuvre  faite  fui  vaut  nos  prin- 
cipes ,  de  deux  pouces  fix  lignes  de  grofTeur ,  de 
vingt-fix  brafles  de  longueur  ,  de  trente-fix  fils  ,  pe- 
foit  vingt-huit  livres  huit  onces  ;  dans  le  tems  de 
rexpérience,   chaque   bout  pcfoit  cinq  livies  trois 

fros ,  &  leur    force  s'el^  trouvée  de  3266  livres 
eux  tiers. 
Remarque,  Le  cargue-fond  de  la  grande  voile  à 
Tordinairè  ,  peloit  vingt-fept  livres ,  6c  fa  force  a 
été  de  a 400. 

Celui  de  la  nouvelle  façon  vingt-huit  livres  huit 
onces. 

Pour  que  leur  force  fût  proportionnée  "U  leur 
pokls,  il  faudroit  que  celui-ci  portât  1533  livres 
un  tiers;  il  a  porté  3266  deux  tiers;  la  force  du 
nouveau  cordage  furpaJle  donc,  ayant  égard  à  U 
quantité  de  matière  ,  celle  de  Tancien  ,  de  73  3  livres 
un  tiers  :  ce  qui  fait  environ  €ïnq  dix-huitièmes  ; 
d*oi]  il  fuît  qu'ayant  plus  de  fupêriorité  fur  l'ancien , 
qu'étant  neuf,  il  s'eft  moins  altéré  par  le  fervice. 
Quatrième  épreuve.  Un  cargue-point  de  grand 
hunier  qui  avoit  deux  pouces  de  grolleur  ,  quarante 
brafles  de  longueur ,  compofé  de  vingt-feot  fils , 
pefoit  quarante-quatre  livres  ;  dans  le  tems  de  Tex- 

f>crience  chaque  bout  pefoit ,  poids  moyen  ,  cinq 
ivres  un  once;  leur  torce  moyenne  s'eil  trouvée 
de  a  166  livres  un  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  faîte  fuivant  nos  princi- 
pes ,  de  î  pouces  6  lignes  de  grofTeur ,  40  braiTes 
de  longueur ,  36  fils,  peloit  44  livres  ;  dans  le  tems 
de  Texpcrience  ,  chaque  bout  pefoit  5  livres  7  onces 
6  gros,  6t  leur  force  moyenne  sert  trouvée  de 
a6oo  livres. 

Rtmtirqae.'Le  cargue-point  de  grand  hunier^  lait 
fuivant  Tufage  ordinaire  ,  pefoit  44  livres ,  &  fa 
force  a  été  de  1166  livres  un  tiers. 

La  pareille  manœuvre ,  faite  iuivant  nos  prin- 
cipes ,  psfoît  pareillement  44  livres  ;  fa  force  s'efl 
trouvée  de  a  6  00  ;  en  forte  que  la  force  du  nouveau 
ne  furpaiTe  celle  de  T^ncicn  que  de  333  livres  un 
tiers  ;  ce  qui  revient  à  un  fixième  »  qui  cft  au-def- 
fous  d'un  cinquième,  dont  on  jugeoit  que  ce  cor- 
dage neuf,  devott  être  plus  fort  que  Vautre  ;  d'où 
il  fuit,  qu'ayant  perdu  de  la  fupêriorité  fur  Tancien, 
il  doit  être  plus  ulc  par  le  fervice  :  mais  il  conferve 
toujours  un  avantage  confidérable. 

Cinquième  épreuve.  Un  cargue-fond  de  mif«tine 
ayant  de  grofTeur  2  pouces  3  lignes ,  de  longueur 
%o  braiTes ,  étant  compofé  d«  vingt-quatre  fils ,  pe- 
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foit  13  livres;  dans  le  tems  de  rexpérience^ difie' 
bout  de  cinq  brajTes  de  longueur  pefoit  4  Irpte*  < 
onces  >  &  leur  force  moyenne  s'ell  trouvée  de  19^0 
livres. 

Une  pareille  manœuvre  de  a  pouces  3  lignes  dé 
erofleur ,  20  braiTes  de  longueur ,  €ompof«e  dî }% 
nls,  pefoit  21  livres 4  onces;  dans  le  tems  de  Texpè- 
rience ,  chaque  bout  pefoit ,  poids  moyen ,  4  livra 
5  onces ,  Se  leur  torce  moyenne  s*eil  trourèe  4e 
2300  livres. 

Remarque,  Le  cargue-fond  de  cnifaine,  £ui  1 
Tordinaire,  pefoit  aç  livres,  &L  il  a  rompu  ckagE 
de  1950. 

La  pareille  manœuvre ,  faite  fuivant  nos  piinci^ 
pes  ,  ne  pefoit  que  21  livres  ^  onces. 

Pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à  leur  p<m4, 
il  faudroit  que  ce  cordage  ne  portât  que  i6ç7  E» 
vres;  il  a  cependant  porté  2300  ;  la  force  du  noi^ 
veau  furpaiTe  donc  de  643  livres  celle  d 
eu  égard  à  la  quantité  de  matière  dont  ils 
pôles  ;  ce  qui  fait  plus  d*ttn  quart  :  ainfi  ce  vvi*i#jê 
n'a  pas  tant  dépéri  que  Tautre  pendant  la  carop^ie, 
puîlque  non-leulement  il  a  conferve  le  cinçtvttr 
d'avantage  qu'il  avoit ,  mais  au'il  s*efk  mctne  umt 
au  retour  plus  fort  de  plus  mun  quart* 

Sixième  expérience.  Un  cargue  -  point  <k  piK 
himier  fait  à  l'ordinaire ,  de  %  pouces  3  ii^UL^  ii 
erofleur,  37  brafies  de  longueur,  cooipoféÀ:^ 
fils ,  pefoit  3  î  iivres  8  onces  ;  dans  le  ta»  è 
Texpérience ,  chaque  bout  de  cinq  brafle  de  !§► 
gueur  pefoit  4  livres  7  onces  ;  6t  leiu  force  mijtm 
a  été  de  2133  livres  un  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  ^  faite  fuivant  nos  flii* 
cîpes ,  de  2  pouces  3  lignes  de  groffenr ,  àt  ^ 
braiTes  de  longueur ,  compofée  de  vîngi^haii  ûf 
pefoit  33  livres  8  onces  ;  dans  le  tems  de  Fcç^ 
rience ,  chaque  bout  de  cinq  braffes  de 
peioit  4  livres  3  onces  ;  &  leur  force  oiûj 
s'ell  trouvée  de  2^00  livres. 

Remarque.  Le  cargue-point  de  petit  bi:^ 
a  l'ordinaire,  pefoit  35  livres  8  onces;  ^  ,_.. 
a  été  de  2233  livres  un  tiers* 

La  pareille  manœuvre  ,  faite  fuivant  no*  p' 
CJpes,  peloit  33  livres  8  onces:  pour  que  leur  Ma 
fût  proportionnée  à  leur  poids  ,  U  faudror  -  " 
nouveau  cordage  n'eût  porté  que  210^ 
tiers;  il  a  cependant  porté  15<X3:  la  force  ea  at- 
veau  cordage  furpaffe  donc  celle  de  randûi  i^ 
viron  un  ftxlème ,  qui  eft  au-deflbus  du  cmquiiait 
dont  on  jugeoit  qu'il  deveit  être  plus  ioex  m 
neuf;  d'où  il  fuit  qu'il  s'eA  plus  qfé  qtît'r 
cien. 

^  Nous  terminons  le  détail  de  ces  épreuves  ga^ 
rcfultat  général  qui  a  été  fignc  des  oâScim^^ 
ont  alTillé,  &  qui  a  été  envoyé  au  oùmiVi.' 
voici. 

*»I1  réfulte,  de  toutes  les  éprettves^  qve  A»» 
lï  manoeuvres  à  la  nouvelle  Façon  ,  il  y  en  a  *• 
ît  qui  ont  perdu  de  leur  fupêriorité  fur  cellçï<pil»» 
î»  ont  été  comparées  ,  &  que  quatre  l'ooi  p«*^ 
^membien  confervée;  cfoù  il  ûiit qaWpcdi'^ 
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n  en  général  que  dans  cette  expérience  les  cordages 
w  à  la  nouvelle  façon  ne  nous  ont  pas  paru  d  un 
il  moins  bon  ufage  c|iie  les  anciens  a. 

»  Signé  ,  de  Ricouard  ,  intendant  de  la  marine  ; 
»  Beliveau  ,  capitaine  ;  de  Maurville  ^  commandant 
w  le  Profond  ;  de  Pontis  ;  rAiguîlle  ;  Landrè  ;  de 
w  Saint-Memy  ;  la  Jonquière  ;  de  Taffanet ,  Lieu* 
w  tenans  ôc  eiiibignes  de  la  marine  a. 

Tous  nos  cordages  ont  donc  eu  la  iupériorité  fur 
les  anciens ,  les  uns  plus ,  les  autres  moins ,  les  uns 
d*un  quart ,  les  autres  d*un  cinquième ,  les  autres 
d*iin  iixième  ;  ce  qui  peut  dépendre  des  efforts  qu'ils 
auront  IbufiFerts  pendant  la  campagne  ,  r^^lativement 
à  leurs  antagûnHtes  ,  quoique  cet  anciens  ne  fuflent 
pi2S  commis  au  tiers  ^  comme  à  i*ordinairc,  mais 
entre  le  ders  &  le  quart  ;  ce  qui  les  rapprocheroit 
beaucoup  de  notre  taçon  :  car  on  a  vu  ,  par  nos 
ejcpériences,  que  quand  on  commet  les  cordages  un 
peu  plus  Terrés  que  le  tiers,  ils  n*ônt  plus  aucune 
Force  j  &  que  ceux  qu'on  commet  entre  le  tiers  & 
le  quart  font  beaucoup  plus  forts  que  ceux  commis 
au  tiers. 

Il  eft  vrai  que  ceux  qu'on  commet  au  quart  font 
encore  plus  forts  ;  mais  îa  différence  eft  moins  coii- 
fidêrable  ;  &  aiTurémcnt  on  peut  faire  de  très-bons 
cordages  entre  le  tiers  6t  le  quart ,  fi  Ton  prépare 
bien  le  chanvre»  fi  l'on  fait  les  fîls  très-fins  &  peu 
tortillés,  fi  l'on  ne  charge  pas  trop  le  carré  ;  enfin 
ù  Ton  agit  confcquemment  à  tout  ce  qui  eft  établi 
aux  mots  Chanvre,  Fïle:r,  Commettre:  mais 
pour  prouver,  d^une  façon  encore  plus  frappante, 
de  quelle  conféquence  il  eu  de  diminuer  le  tortille- 
ment des  cordages ,  je  vais  rapporter  une  obferva- 
lion  que  j'ai  faice  à  Toulon. 

Dans  le  vùyag;e  que  j'y  fis  en  1744  ,  je  vis  com- 
mettre ,  dans  [a  Lorderie  des  tourncvires  en  aulHère  : 
j*en  fus  furpris;  premièrement,  parce  que  je  favois 
qu'on  a  coutume  de  faire  ces  cordage*  en  grelin  ; 
Secondement ,  parce  que  toutes  nos  ejtpériences  m'a- 
vaient convaincu  que  les  grelins  font  pliis  forts  que 
les  auïfières  :  je  demandai  donc  pourouoi  Ton  com, 
mett4»it  ces  manûeu\Tes  en  auffière  ;  le  maître  cor- 
dier  me  répondit  que  tous  les  tourne  vires  commis 
en  grelin  avoient  rompu ,  &  qu'il  n'avoit  trouvé 
d'autre  moyen  d'en  faire  qiù  ne  rompiiTent  pas,  que 
celui  de  les  commettre  en  aulfiére  1  je  crus  d'abord 
appercevoir  la  raifon  de  la  foiblefle  de  ces  tourne- 
vires  en  grelins  ;  mais  pour  en  être  plus  certain ,  je 
demandai  au  maître  cordier  comment  il  répartiflbit 
le  raccourcifTement  de  fes  fils ,  entre  fes  différentes 
opérations  ,  lorfqu  il  faifoit  fes  grelins  :  je  vis  qu*il 
commettoit  fes  cordons  prefqu'au  tiers,  &  que  fes 
grelins  étoient ,  par  conléquent,  plus  ferrés  que  le 
tiers  :  il  n*en  fallut  pas  davantage  pour  me  faire 
comprendre  pourquoi  les  toumevires  en  grelin  rom- 
poîent  pendant  que  ceux  en  auiîière  rélillcient  \  c'eft 
que  ceux  *  ci  étoient  commis  au  tiers ,  &  que  les 
autres  Fétoient  au-delà  du  tiers. 

Mais  revenons  aux  épreuves  que  nous  avons  faites 
de  nos  cordages  à  la  mer. 

M.  Landié  jugeant  qu'il  y  avoit  à  profiter  de  nos 
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recherches  pour  rendre  la  garniture  des  vailTeaux 

{)lus  légère,  plus  forte,  &  ,  en  méme-tems ,  faci- 
iter  la  manœuvre;  M.  Landré,  dis -je,  par  zèle 
pour  le  bien  du  fervice ,  propofa ,  à  M.  de  Ma- 
chnemara  ,  capitaine  des  vailfeaux  du  roi ,  &  com- 
mandant de  la  compagnie  des  gardes  de  îa  marine 
à  Rochefort  ,  de  prendre  des  manœuvres  à  notre 
façon  fur  le  vaifTeau  Y  ApoUon  ^  qu'il  commandoit: 
M.  de  Macknemara  Tacccpta,  <&.  M,  Landré  fit  faire 
une  partie  de  fa  garnituie  de  tribord  avec  du  fil 
coulé ,  commis  au  quart. 

M,  de  Machnemara  écrivit  de  Lisbonne  au  mî- 
niflre ,  le  26  décembre  1741  ,  qu'.iprès  onze  mois 
de  iervice ,  les  écoutes  de  hune  ordinaire  s'étoient 
trouvé  échauffées;  &:  que  celles  qui  étoient  faites 
à  la  nouvelle  façon  avoient  tenu  bon  ;  qu'au  refte 
les  écoucts,  bras,  balancines  ,  &c.  fe  compojtoienc 
bien  ;  qu'ils  paroilToient  plus  alongés ,  parce  qu'ils 
étoient  moins  tortillés  ;  mais  que  tout  le  monde  les 
ju^eoit  plus  forts  que  les  autres. 

Voici  ce  eue  M.  de  Machnemara  écrivit  au  mi^ 
niftre ,  quanct  il  fiit  arrivé  à  Rochefort ,  Je  17  mars 

«  J'ai  eu  plus  d'occafion ,  a  mon  retour ,  de  juger 
ï»  de  la  bonté  des  cordages  de  nouvelle  fabrique , 
»  ayant  eu  des  tems  lie  h  eux ,  prefque  toujours  de 
'♦  gros  vent  forcés  &  contraires  ;  mes  écoutes  de 
»  baffes  voiles ,  étouets ,  bras ,  cargues  6c  écoutes 
»  de  hune  de  tribord  en  étoient:  comme  j'ai  tou- 
^  ))  jours  eu  l'amure  fur  ce  bord ,  les  écoutes  de  hune 
ï)  y  ont  plus  travaillé  que  les  autres  ;  cependant  elles 
n  n*ont  manqué  qu'un  tems  confidérable  après  ceiles 
5»  fous  le  vent ,  qui  étoient  des  cordages  ordinaires  : 
"  je  penfe ,  fans  complaifance ,  qulls  feroient  pré- 
»iérables,  s'ils  étoient  un  peu  plus  commis:  je  les 
»  ai  fait  mettre  à  part  dans  les  magafins  des  vaif- 
î>  féaux,  pour  que,  fur  vos  ordres,  les  officiers  du 
"  port  puiffent  faire  ïeurs  obfervations  ,  &c.  «. 

Le  miniffre  ayant  ordonné  qu'on  les  fît  rompre 
pour  reconnoitre  leur  force ,  6c  la  comparer  à  celle 
des  cordages  ordinaires,  voici  le  détail  de  cette 
expérience.  > 

Expérienct.  L'expérience  fuivante  a  été  faite  fur 
feiie  manoeuvres ,  dont  huit  à  la  nouvelle  façon  , 
&  huit  à  l'ancienne  ;  les  huit  à  la  nouvelle  étoient 
faites  avec  du  fil  coulé  de  quatre  lignes  &  demie 
de  groffeur ,  à  trois  torons ,  6t  commife  au  quart  ; 
les  nuit  à  Tancienre  étoient  faites  fuivant  l'ufage 
aéhiel  de  Rochefort;  c'eft-à-dire,  qu*elles  étoient 
commifes  aux  trois  dixièmes  ;  elles  étoient  taites 
avec  du  chanvre  de  même  qualité  que  les  précé- 
dentes; maïs  elles  différoient  d^elles  en  ce  qu'elles 
avoient  été  conffruites  im  an  ou  dix-huit  mois  au- 
paravant ;  du  reffe  elles  ont  été  ,  les  unes  &  les  au- 
tres ,  embarquées  &  mi  fes  en  place  le  24  janvier 
1741  ,  dépaiTées  le  6  mars  1742  ,  &  éprouvées  le 
8  avril  fuivant. 

Première  épreuve.  Une  grande  écoute  en  grelin  , 
de  5  pouces  de  groffeur ,  de  3.4  braffcs  de  longueur, 
compofée  de  cent  quatre  fils,  pefoit  21a  Kvres; 
chaque  bout  de  cinq  kaffes  de  bngueur,  pefoit. 
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dans  le  même  tems  de  l'épreuve ,  19  livre*  11  on- 
ces i  &  leur  force  moyenne  s'ell  trouvée  de  6466 
livres  deux  tiers. 

Une  pareille  manoeuvre ,  faite  fuivant  nos  prin- 
cipes ,  ae  ç  pouces  de  grofleur ,  de  42  brades  de 
longueur,  comporée  de  cent  huit  fils,  pefoit  181 
livres;  chacfue  bouc  de  cinq  braffes  de  longueur 
pefoit,  dans  le  tems  de  Tépreuve ,  19  livres  13  on- 
ces; &  leur  force  moyenne  s'eil  trouvée  de  8166 
livres  deux  tiers. 

Remarque,  La  grande  écoute  à  Tordinaire  pefoit 
ai2  livres  ;  et  fa  force  fut  de  6466  livres  deux 
tiers. 

La  grande  écoute  à  la  nouvelle  façon  ne  pefoit 
que  1 8t  livres  :  pour  que  leur  force  fût  propor- 
ttormée  à  leur  poids ,  il  faudroit  que  celle-ci  n'eût 
porté  que  55^1  livres^  elle  a  porté  néanmoins  8166 
livres  aei«  tiers  :  de  fone  qu  elle  eft  beaucoup  plus 
d*im  tiers  phis  forte  que  T ancienne ,  eu  égard  à  la 
quantité  de  matière ,  dont  Tune  6c  Tautre  étoient 
composées, 

Diuxiïmt  épreuve.  Un  grand  bras  à  Tancienne 
façon ,  de  3  pouces  6  lignes  de  groffeur ,  de  46 
braffes  de  longueur ,  pefoit  130  livres  ;  chaque  bout 
pefoit,  dâds  k  tems  de  rexpérience,  it  livres  10 
onces  i  6c  leur  force  moyenne  s'eÛ  trouvée  de  4700 
livres. 

Une  pareille  manœuvre ,  faite  à  la  nouvelle  fa- 
çon, de  3  pouces  6  lignes  de  grofTeiu-,  de  46  braffes 
cle  longueur  y  pefoit  104  livres  8  onces  ;  chaque 
bout  pefoit  5  dans  le  tems  de  rexpérience  ,  9  livres 
9  onces;  &  leur  force  moyenne  s'efl  trouvée  de 
6066  livres  deux  tiers. 

Remarquée  Le  grand  bras  à  Fordin aire  pefoit  130 
livres  ;  &  fa  force  a  été  de  4700  livres, 

La  même  manoeuvre ,  à  la  nouvelle  façon  ,  ne 
pefoit  que  104  livres  8  onces  i  pour  que  leur  force 
fût  proportiomicc  à  leur  poids ,  il  faudroit  que  celle- 
ci  n'eût  porté  que  3778  livres;  elle  a  cependant 
porté  6006  livres  dfeux  tiers  ;  de  forte  qu*il  s*en  faut 
peu  qu*elle  ne  foit  le  double  plus  forte. 

Troifiamt  épreuve.  Une  balancine  de  grande  ver- 
gue à  l'ordinaire,  de  3  pouces  de  grofleui ,  de  57 
trafTesde  longueur,  pefoit  m  livres;  chaque  bout 
de  ç  braiîes  de  longueur  pefoit ,  dans  le  tems  de 
Texpérience ,  7  liv,  1 5  onces  ;  &  leur  force  moyenne 
5*ell  trouvée  de  4300  livres» 

Une  paoreille  manœuvre ,  faite  fuivant  nos  prin- 
cipes ,  Je  3  pouces  de  groileiir ,  de  ^7  braffes  de 
longueur ,  pefoit  95  livres  ;  chaque  lx)Ut  ayant  5 
braffes  de  longueur ,  pefoit ,  dan**  le  tems  Je  l'ex- 
périence,  7  livres  I  once;  6c  leur  force  moyenne 
s'eil  trouvée  de  5133  livres  un  tiers. 

Rimiifqiu,  La  baianclne  de  grande  vergue,  à 
Tordin^rt^,  pefoit  îîi  livres.;  61  fa  force  a  été  de 
4300  iivr». 

La  bi'lancîne  de  grande  vergue ,  à  la  nouveU©^ 
£îçon  »  ne  pefoit  que  9^  livres  :  pour  que- leur  force 
fût  propornontîée  ii-lcur  poids,  il  faudrait  que  cdlft* 
ci  neùt  porté  que  ^GSd  livres-:  elle  en  a  néanmoins 
j^rtd  5233  un  tiers ,  de  forte  qu'elle  eft  éie  beau- 
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coup  plus  d\m  tiers  plus  forte  que  I'anctenn€«  €ii 
égard  à  la  quantité  ae  mati^e  dont  elle  eu  com- 
pofée. 

Qu  a  (rie  mi  épreuve,  Uiî  cargue-point  de  isï£ttit 
commis  à  rordinaire,  de  3  pouces  de  groffcnr,ée 
36  braffes  de  longueur,  pefoit  70  livres  8  cmces; 
chaque  bout  de  cinq  braffes  de  longueur  pefok , 
dans  le  tems  de  Teurpérience  ,  7  Uvnes   11  oaco; 

6  leur  force  moyenne  étoit  de  3466  livres  doa 
tiers. 

Une  pareille  manœuvre ,  faite  Suivant  nos  pwH 
clpes  ,  de  3  pouces  de  groffeur  ,  de  36  braila  de 
longueur ,  peloit  5  8  livres  8  onces  :  chaque  bout 
de  cinq  braffes  de  longueur  pefoit ,  poids  moyes, 

7  livres  8  onces  ;  Si  a  porté  ,  force  naoyenne ,  3466 
livres  deux  tiers. 

Remarque^  Les  deux  cargues* point  de  nuùili 
lont  précifément  égaux  en  force  ;  mais  celdt  1  Ta»- 
cienne  façon  a  plus  d*un  fudème  de  matière  de  pla; 
d'où  il  fuit  que  celui  à  la  nouvelle  façon  efl  de  dm 
d'u«  fixième  plus  fort  que  l'ancien  ,  eu  éeard  à  h 
quantité  de  matière  dont  ils  font  compofes. 

Voici  la  copie  du  réfukat  général  qui  a  été  CD* 
voyé  au  mimfbc  *  &  qui  a  été  fîéne  par  M.  # 
Ricouart  ,  intendant  de  la  marine  ,  M.  de  Madn^ 
mara  ,  major  de  la  marine  à  Rochcfon ,  6l  MM. 
Beliveau ,  le  chevalier  de  Machnemara ,  de  TAi» 
guiiie ,  de  Pontis  »  Landré ,  de  Porter  Ôc  neves. 

i>  Quoique  les  cordages  à  la  nouvelle  façon  atear 
yt  eu  »  dans  le  plus  grand  nombre  des  articles  de  cette 
ï>  expérience ,  une  fupériorité  de  force  confidcmUs 
n  fur  les  anciens,  nous  ne  croyons  pas  devoir  a 
n  conclure  précifément  qu'ils  fe  font  trouvés  dfr 
*»  meilleur  ufage  que  les  anciens  ,  parce  que  ces  dcf» 
n  niers  ayant  été  conAruits  un  an  ou  dix-huit  ooU 
"  avant  les  nouveaux  ,  la  comparaifon  n*eû  pu  al»- 
»»  foîument  exacte  :  cependant ,  corrune  ils  fç  foat 
»^  parfaitement  bien  comportés  à  la  mer ,  nous  crojooi 
»  que  cette  nouvelle  façon  de  commettre  le»  coido 
»  mérite  qii*on  continue  de  femblabfes  expérienco, 
"  pour  voir  fi  elles  feront  d'un  bon  ufage  à  la  infir«* 

Voilà  bien  des  expériences ,  qui  prouvent  iooief 
que  les  cordages  nouveaux  ne  aèperifFent  pas  plâ 
par  le  fervice  que  les  autres  ;  néanmoins  M.de  Pwiài 
ayant  eu  le  commandement  de  \^  tVégate  du  roi  la 
Mégère ,  je  dcfirois  qu*il  prit  une  bonne  partie  k 
fa  garniture  de  nos  cordaees  ;  M.  de  Ponns  le  de- 
fn-oit  airiii  :  mais  comme  la  frégate  étoit  toute  pék 
à  Rayonne,  il  falloit  fe  fervir  des  cordages  Sio: 
on  aiïïu-a  feulement  M.  de  Pontis  qu'il  en  feroit  coû- 
tent ,  parce  que  la  corderie  de  D3[yonf\e  itoit  « 
grande  réputation.  Sitôt  que  M.  cie  foam  iê  m 
rendu  à  Bayonne  ,  il  m'écrivit  cpi*il  n'ée^if  poilf 
du  tout  content  de  fes  cordages  ;  qu'il  appréh»" 
doit  qu'ils  ne  lui  joualTent  uit  mactvafi  tour;  ^^ 
étoient  tors  à  l'excès^  6t  que  c*écotf  cet  àiwi 
défaut  qui  donnoit  la  répucabon  à  Bayame  é 
taire  d'exccllens  cordages* 

M.  de  Pontis  étant  parti  de  BayonagpoBr  k^iis^ 
dre  à  Rochefort ,  fît  la  fàcheufe  expétfartot  ^0  ci^ 
dages  extr&nçmçnt  tors  j  fç*  hatïbans  6c  fo  tt^"* 
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ngeoient  teHemcnt ,  qu'il-  Itolt  fréquemment 
obligé  de  roîdir  ces  manoeuvres  ;  dans  toutes  fes  opé- 
rations, dont  ia  dernière  le  fit  à  Saint-Sébaftien  , 
les  haubans  s^étoient  alongés  de  quatre  pieds  &  demi  : 
enûn  dix- huit  heures  après ,  étant  eu  mer ,  ils  fb 
trouvèrent  encore  û  lâches,  qu'ils  battoient  contre 
les  -mâts  i  il  démàîa  de  tous  les  mats  ,  à  la  réferve 
du  beaupré  ,  à  quinze  lieues  de  Rochebonne  ,  où 
b  dérive  le  portoit  avec  un  vent  d^  fud  des  plus 
furieux  ,  ik  la  mer  la  plus  agitée  qu'il  ibit  poJlible 
de  A'unaginer. 

M.  de  Pontis ,  de  retour  à  Rochefort ,  ayant 
befoin  de  fe  regréer  en  bonne  partie ,  prit  pluueurs 
manœuvres  de  cordages  faits  fuivant  nos  principes: 
&  voici  ce  qu  il  m'écrivit  à  la  baie  du  iort-royal 
de  la  Martinique»  le  16  avril  174Ç. 

y)  Les  cordages  à  la  nouvelle  façon  fe  comportent 
V  à  merveille  jufqu*à  préfent  ;  il  n'y  a  perfonue  du 
w  vaifl*eau  qui  n*en  convienne  i  tous  les  doutes  qu'on 
jipsut  avoir»  tombent  fur  leur  durée  :  c'efl  ce  que 
refte  de  la  campagne  nous  apprendra  ;  mais  c*eft 
i»ber*ucoup  que  tout  le  monde  convienne  que  les 
^  mi^nœuvrcs  dormantes ,  telles  que  les  étais ,  les 
ïj  haubans  ,  con fervent  conflamment  1* avantage  fur 
»le$  autres  de  s'alonger  beaucoup  moins,  &  con- 
n  féqucmment  de  mieux  a^Tuiètir  ks  mâts;  &  effec- 
r»  tîvcmcnt ,  nos  haubans  ,  gilaubans  ,  étais ,  faux 
»  étais  de  mifaîne  qui  étoient  à  Tancienne  façon , 
M  ont  été  roidis  dans  la  traverfée  ,  &  r^^pris  jufqu  a 
»  cinq  fois ,  pendant  que  nous  n  avons  touché  qu'une 
»  feule  fois  a  ceux  du  grand  mât ,  qui  étoient  à  la 
n  nouvelle  façon  :  encore  ont  -  ils  été  roidis  d*une 
»  petite  quantité  ;  je  le  Es  remarquer  à  M.  de  Cay- 
3i  lus ,  quand  il  vint  à  bord  de  la  frégate  :  cpiant 
w  aux  manœuvres  courantes ,  elles  font  il  flexibles 
w  &  ft  maniables ,  qu*il  ne  faut  pas  la  moitié  tant 
n  de  monde  fur  une  manœuvre  de  la  nouvelle  fa- 
y^  çon  ,  que  fur  une  pareille  de  l'ancienne  :  il  ed 
>»  vrai  que  cette  efpLce  de  cordage  ne  flatte  pas  la 
f»  vue  V  il  a  Tair  d'un  cordage  uie ,  même  quand  il 
f»eft  neuf:  voilà  pourquoi  on  dit  qu'il  ne  peur  pas 
n  durer  ;  j'en  ai  qui  paroifTent  étripcs ,  &  qut ,  néan- 
n  moins  ,  font  plus  forts  que  les  cordages^ordinaires , 
>»  €(ui  ont  Tair  moins  ufé  :  enfin  j*en  luis  f»  content , 
r*  que  je  voudrois  que  la  frégate  en  iut  toute  gar- 
w  nie  «. 

Voilà  des  cordages  qui  réfiilent  dans  un  pays  très- 
chaud  ,  où  l'on  ailuroif  qu'ils  us  durerolent  pas  qua- 
tre jours. 

M  de  Pontis  étant  mort  dans  cette  campagne  , 
je  n*ai  pu  obtenir  la  continuation  de  cette  expérience  ; 
c'eil  le  moindre  fujet  que  j'aie  de  regretter  un  offi- 
cier autli  habile  &  un  ami  tel  que  lui. 

Remarque,  On  a  condamné  les  cordages  nou- 
veaux ,  mais  par  des  raifons  bien  di^éientesi  les 
uns  om  dit,  ces  cordages  pourroiem  réfjfter  dans 
les  pays  froids ,  parce  que  l'humidité  les  reiTerrera  ; 
mais  dans  les  pays  chauds ,  ils  feroient  anéantis  en 
peu  de  lems  :  on  les  a  vus  dans  la  Charente  ;  les 
vojlà  dans  la  Mégère^  qui  fupportent  les  chaleurs 
de  l'Amérique, 

Marine^     Tome  I, 


D'autres  ont  p^nfé  qu'on  pourrolt  s'en  férvir  dans 
les  pays  chauds  ;  mais  que  dons  les  pays  froids ,  k 
cauie  de  leur  mollelTe ,  la  pluie  qui  entreroit  dedans 
les  fcroît  gonfler,  &  que  la  gelée  qui  furviendroit 
les  reiidroit  calTans:  enhn  il  n'en  faut  point,  difcnt- 
ils ,  dans  les  pays  froids  :  cependant  ifs  fe  font  bien 
comportés  fur  le  Pro/t)W,qlii  a  étéà  Tlfle  Royale, 
6c  fur  h  Venus  ^  qui  a  fait  une  campagne  d'hiver. 

n  y  en  a  qui  les  approuvent  pour  \ts  manceuvres 
courantes ,  parce  que,  difent-ils ,  ils  font  fouples ,  ils 
courant  bien  dans  les  poulies,  ils  ne  font  point  de 
coques  ,  ils  foulagent  l'équipage  ;  mais  ils  les  con- 
damnent pour  les  manoeuvres  dormantes  ,  où  Ton 
n'a  pas  befoin  de  foupïeïTe  ;  mais  cette  fouplefle  ne 
leur  porte  aucun  préjudice  ;  ils  font  plus  forts  ;  ils 
s';*]ongent  moins  :  ce  font  de  grands  avantages  pour 
les  mancec^^rcs  dormantes. 

Enfin,  il  s'en  cû  trouvé  qui  ont  penfê  qu'ils  étoient 
bons  pour  les  miiiceuvres  dormantes ,  pour  les  raifons 
Qu'on  vient  de  rapporter  ^  mais,  difoient-îls»  faire 
des  manoeuvres  courantes  de  ces  cordages  ,  il  n'y 
en  aura  pas  pour  quatre  jours  ;  elles  feroient  bien 
vite  détruites  par  les  frottem^tis:  elles  y  ont  néan- 
moins réfillé  dans  la  Vénus  y  àzn^l^  Churente  ^à^oig 
le  Profond ,  dans  la  Mégère  ^  &c.  Ce  font  des  faits  » 
&  des  faits  authentiques  auxquels  on  ne  peut  pas  le 
refufer. 

On  %'oît  qu'en  raHerablant  tous  ces  fentimens  il 
en  réfulteroit  des  contradictions  finguliètcs,  puifqu*îl$ 
feroient  bons  à  tout  &  qu'ils  ne  i croient  bons  à  ri:»n  ; 
mais  il  nous  paroît  que  nous  avons  rapporté  allez 
d'expériences  pour  r.ilTurer  tout  le  montlî. 

CoRDERiE,  f.  f.  Cefl  le  lieu  où  l'on  f.;it  le  cor- 
dage; il  doit  être  couvert,  &  avoir  au  moins  cent 
foixante  tolfes  de  longueur ,  afin  de  pouvoir  y  h  cr  à 
l'aife  les  torons  des  cables ,  &  les  alonger  dans  toute 
leur  longueur ,  pour  les  réduire ,  par  la  double  tor-» 
fion  ,  à  cent  toiies  ou  cent  vingt  braffes.  Il  y  a  des 
corderles  dans  tous  les  ports  du  roi  ;  &  dans  les  villes 
de  commerce  ;  il  y  a  des  corderies  particulières  qui 
fouriiiflent  aux  vailTeaux  marchands ,  à  tant  du  cent 
de  cordage. 

CoRDERiE  DANS  LIS  CIBLES ,  avolt  une  corJerU 
dans   fes  cables.  Voye'^  ToUR  DANS   LES  C^PLEs. 

CORDIER ,  C  m.  Le  maitre  cordier  eft  celui  qui 
a  la  direction  de  la  corderie ,  qui  ordonnai  &  con- 
duit la  compofition  6c  la  fabrique  du  cordage,  Voy^^ 

C(>^fMETTKE. 

CoRDiERS ,  f.  m.  ce  font  les  ouvriers  de  toute 
e'pece  que  le  maitre  emploie  pour  faire  le  cordage, 
parer  le  chanvre,  filer  le  fil  de  carret,  le  goudronner 
&  former  les  tourons,  V^ye^  Chanvre,  Filer, 
Commettre, 

CORDON,<îifTouRON,ouToRON,f.  m.  c'eft 
le  tour  on  fimple ,  qui  n'ert  compofè  que  de  fils  de 
caret  tordus  enfcmble,  Ainfi ,  dans  le  cordage  deux 
fols  commis,  le  touron  eft  compofé  ordinairement 
de  trois  cordons  tournés  enfemble  ,  &  îe  cordage 
l'efl  de  trois  torons  commis  l'un  fur  l'autre  ,  & 
tors  en  dernier  Heu  ;  de  forte  que  fi  les  f  curons  font 
de  tioÎA  cordons ,  le  cordage  le  trouve  compofé  dç 
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neu( cortiùns  {B).  Selon  M.  Duhamel,  ce  font  les 
aiiûfières  deftinées  à  faire  des  grelins  que  les  cordiers 
appellent  cordons  :  voye^  Commettre. 

Cordon  ,  f,  m,  les  îifres  de  platbord  &  de  rabattue 
€|ui  terminent  les  œuvres  mortes  des  bâtimens  de 
mer. 

CORNE ,  C  f.  c'cft  ime  vergue  qui  embrafTe  le 
mât  par  une  de  fes  extrémités  h  {fig.  95  ),  en  ap- 
puyant deiTus  ;  fon  uûge  eft  d'enverguer  les  grandes 
voiles  ou  bornes  de  bateaux ,  goélettes ,  fenaus  de 
vaifTeaux  &  artimons  j  elle  a  une  drifTe  frappée  fur  le 
bout ,  au  ras  de  la  fourche ,  Ôc  tine  b.Jancine  fur 
Fautre  extrémité  ,  pour  Fapiquer  aulli-tôt  que  la 
voile  eft  haute ,  avant  de  la  border;  on  la  foutient 
encore  dans  fon  milieu  par  une  forte  baliincme.  Beau- 
coup de  vaiflTeaux  ont  des  cornes  à  l'artimon  au  îieu 
de  vergue  ;  mais  elles  font  d'un  mauvais  ufage  dans 
ce  cas ,  parce  qu'il  ncû  pas  aifé  de  les  manœuvrer  à 
volonté ,  de  les  tenir  au  roulis  ,  qui,,  les  faifant  alldr 
d*un  côté  à  l'autre ,  malgré  les  palans  à  itaque^  que 
Ton  place  fur  le  bout  de  la  corne ,  elles  dorment  deior- 
tes  lecouïïes  au  mat  de  perroquet  de  fougue. 

Corne D* AMORCE,  ouPulverin*  Ceil  une  corne 
de  bœuf  bien  vuîdée  ^  &  garnie  au  gros  bout  d'un 
bouchon  de  bois ,  cloué  avec  de  petits  clous  tout 
autour  de  la  corne  qui  Tenveloppe  :  on  place ,  au 
milieu  de  ce  bouchon ,  une  vis  de  la  grolTeur  du 
pouce  ,  pour  pouvoir  remplir  cette  corne  de  poudre 
propre  à  amorcer  les  canons  :  elle  fe  vuide  par  le 
petit  bout ,  qui  eft  bouché  par  un  bouchon  de  bois 
attaché  à  la  corne  ;  on  la  garnit  d'une  fonde  &  d*une 
épinglette ,  pour  ferv ir  à  crever  U  gargouffe  ,  &  à 
introduire  la  poudse  dans  la  lumière  du  canon  que 
l'on  amorce  :  chaque  corne  doit  contenir  de  quoi 
amorcer  vingt  à  vingt-cinq  fols  un  canon  ;  elle  fert 
de  fourniment  au  chef  de  la  pièce  ,  qui  la  porte  en 
bandoulière  fur  le  cèté  gauche. 

CORNET ,  f.  m.  efpèce  de  garniture  ou  Jumelle 
fiir  Tavant  du  mât  des  bâtimens  non  -  pontés ,  qui 
règne  depub  letambrai  jufau'à  la  carlingue  :  cette 
garniture  conferve  le  pied  au  mat. 

CORNETTE ,  f  f  marque  de  commandement 
{jî|.  96)afïeÛé  particulièrement  au  chef  d'efcadre, 
maïs  qui  fe  porte  quelquefois  par  un  capitaine  de 
vaifFeau  qui  a  plufieurs  vaiifeaux  fous  fes  ordres.  Elle 
doit  cire  fendue  jufqu'aux  deux  tiers  de  fon  battant. 
Voyei  y  au  furplus ,  les  mots  Evolutions  &  Si- 

CNAVX. 

CORNIÈRE,  f.  f.  les  cornùrts  ou  eOains  FF, 
ifig^  38)  font  des  pièces  qui  fe  joignent  intérieu- 
rement avec  les  barres  d'arcafle ,  ik  cui  en  lient  en- 
femble  les  extrémités  depuis  la  moitié  de  Tépaiffeur 
de  la  Hffe  d'hourdi ,  oîi  elles  commencent  jufqu*au 
fourcat  d'ouverture,  f^^oyei  Construction  ,  tan 
du  charpentier, 

COROI  ♦  f.  m.  voyei  Courit  ou  Couroi, 
COROYER,  V,  a.  ou  n.  î'^oyci^  Couroyer. 
CORPS,  f.  m,  il  fe  dit  dans  cette  façon  de  parler, 
its  quatre  corps  de  xoUt  ;  elle  fiEnifieJes  quatre  %'oiles 
inajeures ,  c*eft-à-dire ,  la  grande  voile ,  la  mifaine  & 
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les  deux  huniers  :  nous  étions  fur  tes  quatre  firaçs 
de  voile. 

Cor  PS  DE  BATAILLE.  C'ertrefcadrequecofwnttde 
ordinairement  le  général  d'une  armée  navale  aumîiin 
de  Tordre  de  combat  ;  le  corps  de  bataille  cil  tonioai 
porté  entre  l'avant  6i  Tarrîère-garde^foît  quel'efcaàf 
du  général  y  foit  ou  n  y  foit  pas,  Voyt\ ,  an  lurpb» 
Évolutions  navales. 

Corps  de  carène  d*un  vaisseau,  c"efi la paitif 
du  navire  qui  avoiûne  le  maître  couple  fur  H 


&  l'avant ,  &  qui  a  les  mêmes  capacité»  ;  «Dr  é. 
formée  par  plufieurs  maitreffes  levées  égales  ^k^ 
blables,  Plufieurs  conftméèeurs  ne  mettent  qu'unein»- 
treile  levée  ;  d'autres  en  mettent  trois,  cinq ,  fqjti 
jufqu'à  neuf,  dans  \q^  vaifreaux  qui  ont  ic  ph2i<k 
capacité  :  cela,  comme  bien  d'autres  chcf€s,eûÛJT«i 
au  caprice  de  l'ingénieur,  lorfqu'il  n'eÛ  pas  gwSr 
par  les  vrais  principes ,  qui  ne  laifTent  jamais  tfcp- 
reilles  indécihons  (ur  cette  matière  (^By 

Corps*de-garde,  f.  m.  D  y  a  ,  dans  les  arfetua 
de  marine,  des  corps-de-garde  à  terre  ,  aux  diffèrtiBS 
avenues  du  port  &  autres  lieux ,  pour  les  gardes  ^ 
fournit  la  troupe  ;  il  y  a  en  outre  de  vieux  Bû- 
mens  qui  ne  font  plus  propres  à  aller  à  la  rocr,  qs 
l'on  arrange  en  corps-de-garde  y  tant  pour  rai"*!- 
earde ,  lamiral ,  Farrière-garde  ,  oîi  la  troupe  fom 
des  gardes  ;  que  pour  des  poftes  de  gardiens  vote 
ou  marins ,  qui  y  font  établis  ,  pour  les  y  ifOQlVt 
en  cas  d'évènemens  inopinés. 

Corps  de  latte,  terme  de  galère,  corToin|Bà 
courbe  de  iatie  ;  c*eft  un  établiflemcnt  de  comi 
verticales  de  chacrue  côté  de  la  galère ,  éom  nt 
branche  eft  chevillée  fur  U  pont ,  &  Viuttt ,  ^idm 
faillie ,  reçoit  fur  fa  tête  les  apoûis  ou  ItiTes ,  fur  kf- 
quels  s'appuyent  les  rames  ;  U  corps  de  lastts  %i^ 
pelle  audi  imcalas.  Voyez  cc  mot  &  celui  AfOitiL 

Corps  de  pompe,  c  eft  la  partie  du  tiivxii  àll 
lequel  agit  le  pillon  pour  élever  l'eitu  par  aJpQiti0lt 
ou  la  refouler  par  compreâlon. 

Corps  de  poulie,  caKTe  et  paalU,  Vorei  a 

Corps  de  vaisseau,  c*eft  la  coque  enttèit,^ 
pourvue  de  fes  agrêts  6i  apparaux  de  mature. 

Corps  mort  ,  établinemem  foit  de  canons ,  Tise 
pofé  verticalement ,  plantés  &  plombés  dans  le  m; 
foit  de  quelqu'autre  objet  qui  puiffe  oppofer 
de  réfiftance,  pour  y  fi-apper  un  appareil 
d'une  force  très- connd érable  ,  fans  qu'on  po 
lieu  de  craindre  oue  ce  corps  rnorr  ^ou  point 
ch]ç.  On  appelle  auffî  carps  mon  le» 
cofires  mouillés  en  rade  pour  ramarrage 
féaux,  y^oyiT  ce  mot  Caisse. 

CORRECTION  DES  ROUTES  ,        '  ^ 
tendre  par-1  à  »  les  correct  on  %  qu'on  app  ' 

8:  au  rumb  de  vent  effimés,  pour  avou  ua,-  Ces* 
mina ï ion  plus  cxafle  du  point  d'arrirée  Lc<4»rT»> 
tion  de  la  latitude  paroït  être ,   ■  ' 

feul  moyen  qu*an  ait  de  les  faire  . 
de  fuccès.  Comme  la  différence  entre 
{^tvie^  &  la  latitude  eAimée  ^  où  rerrt^i: 
provient  des  erreurs  commifes  cLàos  bisaisteeè 


«©me,  ac  de  celles  qu  on  a  comml  es  itim  h  mefure 
du  rumb  de  vent ,  on  peut  appliquer  à  ces  élémens 
d«s  correâions  aflei  jiilles ,  en  attribuant  à  chacun 
une  partie  de  Terreur  en  latitude  ,  pourvu  qu'on  ait 
été  aiîez  attentif  aux  circoni^ajKes  de  la  route  ^  pour 
jbien  appréc  rer ,  pour  combien ,  Ôt  dans  quel  fens  cha- 

kiin  y  contribue. 

W  U  faut  donc  que  le  navigateur  s'occupe  le  plus 
qu*il  lui  eu  poiTible  des  mouvemens  de  fon  vaiiïeau , 
qu'il  ait  égard  aux  inégalités  qu'oc cafionnent  dans 
le  fUlage ,  celles  du  vent ,  les  rafiaJles ,  les  grains  j  qu'il 
foit  attentif  à  l'effet  des  courans  ;  qu'il  obferve  Ibt- 
goeufement  la  dérive  ;  qu'il  tienne  note  des  fréquentes 
arrivées  que  le  vaifleau  fait  par  la  mal-adrelTe  ou 
ruxattention  des  timonniers^qu*en  un  mot,il  tienne  , 
compte  de  tout  ce  qui  peut  lui  faire  eftimer  fa  rauee 
Se  ion  rumb  de  vent ,  trop  grands  ou  trop  petits. 
Cela  eft  même  d'autant  plus  neceflaire -»  qu'il  ne  doit 
point  déterminer  fon  point  d'arrivée  ^  foit  par  le 
quartier  de  réduélion  ,  1  oit  par  le  ca'cul ,  fans  avoir 
i»uparavant  ellimé  de  fon  mieux  ces  deux  élémens. 

M  ^oyei  EsTjME.  ) 

I  Eclairé  par  les  obfervations  de  l'efpèce  de  celles 
dont  nous  parlons,  il  pourra  employer,  avec  fuccès, 

_  Jes  règles  que  nous  allons  expoter  pour  corriger  ia 

■ra;f/«  6l  le  nurdj  de  vent.  Commençons  par  les  cas 

Bes  plus  fimples^ 

I      Si  la  routt  eÛ.  voîfme  de  la  ligtie  nord  &  fud  , 

■^c'eft-à-dire ,  ù  elle  tombe  entre  le  NNE  6c  le  NNO^ 
ou  entre  le  S  SE  &  Je  SSO^  on  ne  peut  corriger 
^que  la  route  ;  car  il  eft  facile  de  voir  qua  moins 
que  Terreur  commife  dans  la  mefure  du  rumb  de  vent 
lie  foit  canfid érable ,  elle  n'influe  prefque  nullement 
fur  la  latitude  ,  tandis  que  la  moindre  erreur  fur  b 
route  y  produit  un  tffet  trcs-feniil>!e  ;  en  forte  quHl 
faut  attribuer  rerreur  en  latitude  à  Terreur  commjfe 
iur  la  mefiire  de  la  ro&f^  :  mais  comme  on  ne  peut 
corriger  le  rumb  de  vent ,  &  que  fon  erreur  porte 
iprefqu'entiérement  fur  la  longitude ,  il  faut  porter 
la  plus  grande  attention  à  fa  mefure  ;  à  i*igard  de 
]a  correciton  qu'il  faudra  appliquer  à  la  route ,  on 
la  trouvera  par  cette  proportion  ;  le  chemin  fait  fui- 
"vant  la  ligne  nord  &  fud ,  eft  au  nombre  de  lieues 

■  de  la  route  ^  comme  le  nombre  de  minutes  de  fer- 
Kreur  en  latitude,  eft  à  un  nombre  de  minutes  dont 
Wéon  prendra  le  tiers  pour  le  réduire  en  lieues  :  on  ajou- 
Ltera  ce  nombre  de  lieues  à  la  route ,  ou  on  l'en  re- 
tranchera, fui  vant  que  la  différence  en  latitude, ré- 
Piîiltaote  de  Tobfervation ,  eft  plus  grande  ou  plus 

petite  que  la  différence  en  latitude  rélultante  de  i^(~ 
tim?. 

Si  la  route  eft  voifme  de  la  route  eft  &  oueft, 
c*e{l-à-dire ,  fi  elle  tombe  entre  T£iV£  &  TES£, 
DU  entre  ÏONO  &  VOsO^  alors  on  ne  peut  corri- 
ger que  le  rumb  éi  vent ,  la  route  ne  pouvant,  dans 
ce  cas  ,  influer  fenfiblement  fur  la  latitude ,  à  moins 
■^qu*on  ne  commette  une  erreur  confidérable  dans  fa 
pmefure  ,  tandis  que  la  moindre  erreur  dans  îe  rumb 

■  cie  vent  s'y  fait  fentir  ;  ainfi  Terreur  en  latitude  ne 
peut  être  attribuée  qu'à  celle  qui  a  été  commife  dans 
Jt  tnçfure  du  rmub  de  vent  Mais  alor&  il  faut  rc- 
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doubler  d'efforts  pour  mefure r  exa^ement  la  route  ^ 

Parce  que  la  longitude  en  dépend  prefqu  uniquement, 
our  corriger  le  rumb  de  vent,  il  faudra  faire  cette 
proportion, qui ,  cemrae  la  précédente ,  fe  démontre 
avec  une  extrême  facilité  ;  la  différence  en  latitude  , 
réfultame  de  Teftime,  eft  à  la  différence  en  latitude 
rélultante  de  Toblervation ,  comme  le  cofmus  du  rumb 
de  venteffimé,eft  au  coûnus  du  rumb  de  vent  corrigé. 

Dans  les  autres  routes  y  Terreur  en  latitude  pro- 
vient, tout-à-la-fob ,  des  erreurs  commifcs  dans  la 
mefure  de  la  route ,  6c  de  celles  commifes  dans  la 
mefure  du  rumb  de  vent.  Voyons  comment  on  cor- 
rige alors  la  route  &  le  rumb  de  vent. 

Suppofons  d^ibord  qu'on  juge  avoir  eftimé  ce« 
élémens  trop  petits  :  fi  la  différence  en  latitude  ,  ré- 
fultante  de  Toblervation ,  efl  plus  grande  que  la 
différence  en  btitude ,  réfui tante  de  Teftime ,  on 
fuppofera  une  erreur  en  latitude ,  plus  forte  que 
Terreur  réelle ,  qu'on  attribuera  à  la  route  ,  &  on  at- 
tribuera au  îumb  de  vent  Texcès  de  la  première  fur 
la  leconde;  on  corrigera  en  fui  te  la  route  ÔL  k  rumb 
de  vent,  en  fe  fervant  d^analogies  femblables  à  celle» 
qu'on  a  employées  dans  les  deux  cas  précédens. 

Pour  concevoir  plus  facileirient  Teftet  de  ces  cor* 
relions ^6l  la  nécelFité  des  fuppofttions  qui  les  dé^ 
terminent ,  on  n"a  qu'à  jeter  un  coup  -  d  oeil  fur  la 
figure  XL ,  dans  laquelle  A  marque  le  point  de  dé- 

furt  j  c'eft-à-dire ,  celui  d'où  Ton  a  commencé  à  faire 
a  route  qu'ils  agit  do  corriger;  AB  cette  route  ;  AC3 
le  rumb  de  vent  eftimé  ;  AC  la  différence  en  latitude 
eftimée;  AC  la  différence  en  latitude  troui'ée  par 
Tobfervation.  Suppofons  une  erreur  en  ktitude  CC' 
plus  grande  que  rerreur  réelle  C T  ;  fi  Ion  mène 
C  B"  perpendiculaire  fur  AC ^  &  quon  prolonge 
la  route  AB  jufqu*à  fa  rencontre  ,  AB'^  fera  ïa  routt 
corrigée  ;  &  fi ,  ay^nt  mené  C  />'  perpendiculaire 
fur  A  C  y  on  décrit  du  point  A  comme  centre,  6c 
du  rayon  AB\  un  arc  è'B\  &  que  par  le  point  B', 
oii  cet  arc  rencontre  la  droite  C'B' ,  o«  mène  la 
droite  AB\  fangle  AXW  fera  le  rumb  de  vent 
corrigé  ,  6c  le  point  B\  qui  convient  avec  U 
latitude  obfervée ,  fera  le  point  d*arrivée  corrigé. 
Il  eft  facile  de  voir  qu'ayant  à  remplir,  pour  trou-» 
ver  ce  point ,  la  condition  que  la  route  &  le  rumb 
de  vent^eftimés  trop  petits,  foient  rendus  plus  grands, 
on  ne  peut  employer  d'autres  fuppofttions  que  celles 
qu'on  a  faites. 

Si  la  route  &  le  rumb  de  vent  ayant  été  eftimés 
trop  petits  ^  la  différence  en  latiwde  ,  rélultante  de 
Tobfervation ,  e(l  plus  petite  que  la  différence  en  la- 
titude réfultame  de  Teftime ,  on  fuppofera  ,  coornie 
dans  le  cas  précédent,  une  erreur  en  laritude,  plus 
grande  que  Terreur  réelle  ;  mais  on  Tattribuera  au 
rumb  de  vent ,  &  on  attribuera  à  la  route  Texcès 
de  la  première  fur  la  féconde. 

Faifons  voir,  comme  ci-deffus, comment  ces  fup- 
pofitions  conduifratau  but  qu'on  fc  propofe.  Soit  A 
{fig.  xLî  )  îe  point  de  départ^  AB  la  route  eftimée  , 
ALB  Je  rumb  de  vent  eftimé,  AC  \ù.  différence  en 
ïatitude ,  réfultante  de  Tobfen  ation.  Suppofons  une 
erreur  en  latitude  Ç  C^'  ^  plus  grande  que  Terreur 

A>  R  k.  ^  1 
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réelle  ce  ;  fi  de  ^ ,  pris  pour  centre ,  &  du  rayon  AB , 
on  décrit  l'arc  BB'' ,  &^e  par  le  point  B" ,  oii  fe 
rencontre  la  droite  C"B'\  perpendiculaire  fur  AC ^ 
ou  même  la  droite  AB"^  l'angle  C'  AB"  fera  le  rumb 
de  vent  corrigé;  &  fi  l'on  prolonge  AH"  jufqu'à 
la  rencontre  ae  Cfi^ ,  perpendiculaire  fur  AC  ^  AB* 
fera  la  route  corrigée  ;  &  le  point  B' ,  le  point  d'ar- 
rivée corrigé. 

Si  la  route  &  le  rumb  de  vent  ont  été  eflimés 
trop  erands ,  &  que  Ton  trouve ,  par  l'obfervarion , 
la  amreiice  en  latitude ,  phis  grande  que  la  différence 
en  latitude  réfultante  de  l'emme ,  on  foppofera  auifî 
une  erreur  en  latitude  plus  grande  que  l'erreur  réelle , 
on  l'attribuera  au  rumb  de  vent ,  &  on  attribuera 
à  la  route  l'excès  de  la  première  fur  la  féconde. 

Soh  A  {fig,  XX  r 7  )  le  point  de  départ ,  &c.  :  fup- 
pofoos  une  erreur  CC* ,  plus  grande  que  Terreur  en 
uritude  ce.  Si  de  A  pns  pour  centre ,  &  du  rayon 
:AB  y  on  décrit  l'arc  BB" ,  &  qu*  par  le  point  b'' , 
»ii  il  rencontre  la  droite  C'B"  perpendiculaire  à  AC\ 
on  mène  la  droite  AB'\  Tangle  C'AB"'  fera  le 
rumb  de  vent  corrigé  ;  &c^{i  Ton  mène  la  droite  CR^ 
perpendiculaire  à  AC ,  qui  rencontre  AB'*  en  un 
point  B' ,  AR  fera  la  route  corrigée ,  &  le  point  B\ 
qui  convient  avec  la  ladtude  obfervée ,  le  point  d'ar- 
rivée corrigé. 

Si ,  ayant  eftimé  trop  grands  la  route  &  le  rumb  de 
vent ,  1  obfei-vation  donne  une  différence  en  latitude 
plus  petite  que  la  diflférence  en  latitude  trouvée  par 
l'ellime* ,  on  fuppofera  encore  une  erreur  en  latitude 
plus  forte  que  1  erreur  réelle;  maison  l'attribuera  à 
la  route ,  &  on  attribuera  au  rumb  de  vent  l'excès 
de  la  première  fur  la  féconde. 

Soit  A  {fig.  xLiii)\e  point  de  départ,  &c.  Sup- 
pofons  une  erreur  en  latitude  C  C  ' ,  plai  grande 
eue  l'erreur  réelle  CC\  Si  Ton  mène  C^B''  perpen- 
diculaire fur  AC' ,  qui  rencontre  A  Ben  un  point  JB", 
AB^^  fera  la  route  corrigée  ;  &  fi ,  ayant  décrit  de  A 
pris  pour  centre ,  &  du  rayon  AB'\  un  arc  B''B\ 
on  mène  par  le  point  B\  où  cet  arc  eft  rencontré 
par  la  droite  CB  , perpendiculaire  à  AC^une  droite 
^B\  l'angle  CAB'  fera  le  rumb  de  vent  corrigé ,  & 
le  point  B'  le  point  d'arrivée  corrigé. 

Si  Ton  a  eftimé  la  route  trop  petite  &  le  rumb 
trop  grand ,  ou  le  rumb  trop  petit  &  la  route  trop 
grande ,  on  partagera  Terreur  en  latitude  en  deux 
parties ,  dont  on  attribuera  Tune  à  la  route ,  l'autre 
au  rumb  de  vent.  Il  ne  faudra  pas  manquer  d'ob- 
ferver  aue  plus  le  rumb  de  vent  eft  granci  ;  plus  la 
partie  ae  Terreur  en  latitude ,  qui  provient  ae  l'er- 
reur commife  dsns  fa  mefure,  efl  grande  ;  &  plus 
la  partie ,  qui  eft  due  à  Terreur  de  la  roure  ,  eû  pe- 
tite ;  &  qu'au  contraire ,  plus  il  eft  périt ,  plus  la 
patrie  de  1  erreur  en  latitude,  qui  provient  de  Terreur 
de  fa  mefure ,  eft  petite  ;  &  plus  celle  qui  provient  de 
Terreur  de  la  route  eft  grande.  Au  moyen  de  cette 
remarque ,  &  des  circonftances  de  la  route  bien  ob- 
fervées,  on  pourra  partager  convenablement  Terreur 
en  latitude  entre  la  route  &  le  nimb  de  vent.  Si  Ton 
n'a  pas  lieu  de  foupçonner  ces  élémens  plus  fautifs 
Pun  que  Tautre ,  on  pourra  prendre  pour  règle  d'at* 


COR 

ttibuer  l  la  route  ^  la  plus  forte  parrie  de  Terrem  tn 
latitude ,  tant  que  le  rumb  de  vent  ne  paflè  pas  4^**, 
&  de  l'attribuer  au  rumb  de  vent  lorfqull  paîTe  45», 
Quant  à  Tordre  fmvant  lequel  on  corrigera  la  rontt 
6c  le  rumb  de.  vent ,  on  conunencera  par  la  roate^ 
loriqn'elle  eft  trop  petite  ,  &  le  rumb  de  vent  trop 
grand  ,  &  par  le  rumb  de  vent  lorfqu'il  eft  trop  petit, 
&  la  route  trop  grande.  Au  refte ,  rien  n'eôipêdie 
qu'on  ne  fuive  un  ordre  tout  contraire, 

Suppofons  la  route  trop  petite ,  &  le  mmb  de  TfBt 
trop  grand  ,  &  foit  A  {fig,  xifv)\e  point  de  dfc- 
part ,  6cc.  Partaeeons  Terreur  en  latituoe  CC  en  deux 
parties  CC\  C^,  &  attribuons  la  premAre  à  la  route ^ 
&  b  féconde  au  rumb  de  vent.  Si  par  le  point  C5OB 
mène  fur ^Cla  perpendiculaûre  C"Bf\ &  qu'on pi©- 
longe  la  route  A  B  jufqu^à  ce  qu'elle  la  rencontre  en  as 
point  B\  AB*  fera  la  longueur  de  la  route  corrigée  ;  & 
ft  enfuite  de  Ay  pris  pour  centre ,  &  du  rayon  Att^j  oa 
décrit  Tare  B"B\  &  que  parle  point  Bf^oh  ileftrw. 
contré  par  la  droite  CB  perpendiculaire  à  AC^  oe 
mène  la  droite  ABf^  Tangie  CAB  fera  le  mmb  de 
vent  corrigé ,  &  B'  le  point  d'arrivée  corrigé. 

Suppofons  la  route  trop  grande  Sc-  le  rumb  trop 
petit,  &  foit  A  {fig,  xLv)  le  point  de  départ,  to. 
Ayant  partagé  de  même  Terreur  CC  en  ladtude ,  eo 
deux  parries  CC",  CC ,  attribuons  la  première  au  tmh 
de  vent  &  Tautre  à  la  route.  Si  du  point  A,  pris  pour 
centre,  &  du  rayon  AB,  on  décnt  un  arc  BB^jÔc 
que  par  le  point  B\  oîi  cet  arc  eft  rencontré  par 
la  droite  C  B*\  perpendiculaire  à  AC ,  on  mène  b 
droite  AB'' ,  Tangle  CAB''  fera  le  rumb  de  vent 
corrigé  ;  fi  enfuite  on  mène  C'B  perpendiculaire  à 
AC ,  laquelle  rencontre  AB"  en  un  point  b\  AB'  fera 
la  route  corrigée  ;  &  le  point  JB',  cjui  convient  avec 
la  laritude  oblervée ,  le  point  d'arrivée  corrigé. 

Eclairciflbns  ces  règles  par  un  exemple. 

Suppofons  qu'après  avoir  courafbixante-feizelieiies 
au  iV£7  N4«  30'  E  depuis  le  44»  36  de  latimde 
nord  ,  &  le  1 1 2^  28  de  longitude  orientale  ,  comptée 
depuis  le  méridien  de  Paris ,  on  ait  obfervé  la  lati- 
tude ,  &  ou'on  Tait  trouvée  de  47*  28'.  Suppofons 
que ,  par  Texamen  des  circonftances  de  la  rvute ,  on 
ait  lieu  de  croire  qu'on  a  fait  plus  de  chemin,  & 
qu'on  s'eft  plus  'avancé  dans  VEi^y  enforte  que  la 
route  &  le  rumb  de  vent  foient  trop  petite,  il  eft  évi- 
dent que  le  cas  où  Ton  fe  trouve ,  eft  un  de  ceux  où 
Ton  doit  fuppofer  une  erreur  en  latitude  plus  grande 
que  Terreur  réelle.  Pour  favoir  auquel  de  la  route  ou 
du  nmib  de  vent  il  faut  Tattribuer,  il  faut  cher- 
cher ,  foit  par  le  calcul ,  foit  par  le  quarrier  de  ré- 
duction (  voye^  REDUCTION  des  routes  )  le  che- 
min qu^on  a  fait  en  latitude.  On  le  trouvera  de 
59,  6»  lieues,  qui  donnent  2®  50' pour  la  différence 
en  laritude  eftimée  ;  ainfi  cotome  fa  diflference  en  htt- 
tude,  réfultante  de  l'obfervarion  ,n'eft  que  de  2°  52', 
&  eft ,  par  conféquent ,  plus  petite ,  c'eft  au  rumb 
de  vent  qu'il  faut  attribuer  Terreur ,  plus  forte  que 
%  Terreur  en  latitude. 

Suppofons  que  Ton  croie  ou'on  ne  peut  porter 
Terreur  en  latitude ,  qui  eft  ae  7'  à  plus  de  1 1'  ; 
parce  qu  autrement  os  auroit  uxie  route  ipii  porteroic 
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on  peut  déterminer  la  parallèle  à  deux  points  quel- 
conques oppofés  de  la  ooufTole. 

COTÉ ,  f.  m.  le  câté  d'un  navire  eft  fon  tra- 
vers: ainfi  préfenter  le  côté^  c'eft  donner  le  travers. 
Côté  ,  fdux  côté  ;  un  vaifleau  a  un  faux  cô:é 
Guand  il  eft  bordier ,  parce  qu'il  a  un  câté  plus  ren- 
fle que  l'autre ,  ou  plus  peiant  :  c'eft  toujours  un 
défaut  de  confbu^bon. 

Côté  du  vent,  c'ed  celui  qm  eft  expofé  au 
vent.  Nous  étions  tribord  au  vent  :  c'éft-à-dirc  que 
tribord  étoit  le  côté  dm  vent. 

Côté  de  de  fous  le  vent^  c'eft  celui  qui  eft  op- 
pofé  au  cours  du  vent ,  &  qiii  n'en  eft  pas  frappe  ; 
c'efl  le  côté  fur  lequel  un  vaifTeaa  înclme  ordinai- 
rement  par  l'effet  de  Tes  voiles ,  lorfqu'elles  font 
expofées  à  l'impulûon  du  vent, 

CÔTt  en  travers ,  un  vaiffeau  met  le  côté  en 
travers  quand  il  met  en  panne ,  parce  que  dans  cette 
iituation  le  vent  frappe  fur  le  travers  du  navire. 
COTES,  ait  MESAbRES  D'UN  VAISSEAU, 
f.  m,  cç  font,  en  général,  toutes  les  pièces  qui, 
étant  jointes  à  la  quille,  montent  )ufqu*au  pladbord 
pour  former  le  corps  du  vaiffeau ,  ou  plutôt  fa 
carcafle. 

COTIER,  pilote  côtîer^  f.  m.  c'eft  celui  qui 
connoît  parfaitement  les  côtes,  leurs  vues,  leurs 
giflemens ,  les  mouillages ,  ports ,  baies ,  rades ,  ri- 
vières ,  ances ,  &  tous  les  endroits  de  la  côte  où 
elle  eft  pratiquée.  Ainfi  l'on  dit  :  pilote  côtier  de  la 
côte  d*  Angleterre  ^  de  la  côte  de  Bretagne  ,  6v. 

COTONNINE ,  f.  f.  cfpèce  de  greffe  toile ,  dont 
la  chaîne  eft  de  coton  &  la  trame  de  chanvre,  & 
qui  fert  à  faire  des  voiies  de  galère ,  &  mênie ,  en 
certains  pays,  1«  petites  voiles  des  autres  vailleaux. 
Cet  article  eft  de  M.  Saverien  ;  mais  nous  obfer- 
vons  que  c'eft  la  trame ,  dans  le  cotonnine ,  ou  le 
fil  qui  fe  jette  avec  la  navette  qui  doit  être  en  co- 
^n.  La  chaîne  eft  en  fil  de  chanvre. 

COTONS  ,  pièces  de  bois  qui  fervent  à  fortifier 
on  mât.  VoycT  Jumelle  (  S  ). 

COTTIMO  ,  impofition  que  les  confuls,  par 
ordre  de  la  cour  ou  du  confentement  des  marchands , 
mettent  à  tant  pour  cent  fur  les  vaifleaux ,  foit  pour 
quelques  avances  ou  pour  d'autres  affaires  (5  ). 

COU  BAIS,  bâtiment  à  rames,  extrêmement 
cmé ,  dont  on  fe  fert  au  Japon  pour  naviguer  dans 
les  eaux  internes  :  il  y  a  ordinairement  quarante 
hommes  qui  rament  :  il  y  a  une  chambre  à  l'avant 
qui  s  élève  au^elTus  du  bâtiment ,  en  forme  de  petit 
gaillard  (S  ). 

COUCHANT ,  f.  m.  c'eft  le  point  de  ITiorifon 
où  le  foleil  ie  couche.  Voyer  OcdPENT  &  Ouest. 
COUCHETTE,  f.  f.  lit  de  bord,  couchette 
foncée ,  couchette  dont  le  fond  eft  un  cadre  recou- 
vert de  toile  à  voile.  Voye^  Emménagemevs. 

COUDE ,  f.  m.  une  rivière  fait  coude  dans  tous 
les  endroits  oîi  elle  fe  détourne  :  ciinfî ,  lorfque  le 
cours  ciiange  fur  la  gauche ,  le  coude  eft  concave 
vers  la  droite  ,  &  forme  une  pointe  du  côté  du 
dé^'  '  ^opofé  du  coude  (  -S  ). 

i,  f.  m.  Voyei  Écouets  ou  Amuiues. 
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OOULADOUX,  cordages  qnî ,  fur  les  plèits} 
tiennent  lieu  de  rides  de  haubans. 

COULAGE ,  f.  m.  c'eft  la  perte  des  liqueurs  ea 
fiitaille ,  qui  compofent  le  chargement  ou  l'appro- 
viiionnement  d'un  vaiffcau  î  le  coulage  provient  de 
la  détèâuofité  des  fûts ,  ou  de  l'arriniage .  &  par« 
ticulièrement  de  la  fpiritualité  des  liqueurs  dont  les 
parties  les  plus  fubtiles  s'évaporent  au  traven  des 
pores  du  bois  :  on  donne  dix  pour  cent  de  coulage 
dans  les  voyages  de  long  cours  ,  à  ceux  qui  font 
chargés  de  rendre  compte  au  déchaimnent  (B), 
COULÉE ,  f.  f.  la  couiée  d'un  yaiffeau ,  cVfa 
forme  de  fa  carène  depuis  le  gros  dn  navire  jaU 
qu'aux  extrémités  :  un  vaiffeau  a  de  belles  coaléet 
quand  elles  font  arranUgeufes  pour  divifer  fe  flmdei 
ce  terme  n'eft  pas  fort  en  uÊigo. 

COULER,  V.  n.  <niel<jne?<ns  aSîf^  c*eft  s*» 
foncer  dans  l'eau  jufqu'a  difparoitre  :  ainfi  Ton  ik 
qu'un  vaiffeau  vient  de  cou/er  quand  il  s'eft  enfeooi 
OC  a  difparu. 

Couler   bas,    v.  a.  ou  n.  c'eft  exaâemeot 
couler.  En  nous  battant  contre  le  vaifiau.  de  /*«-  • 
vaut ,  nous  le  fîmes  couler  bas  à  força  de  eeofs 
de  canons  à  teau. 

Couler  bas  d'eau ,  c*eft  prendre  autant  d'en 
par  les  ouvertures  faites  à  la  carène ,  qu'on  en  peut 
jetter  dehors  avec  les  pompes  &  féaux:  ainfil'oa 
dit,  d'un  vaiffeau  qui  fait  beaucoup  tteau^  qrï 
cou/e  bas  d'eau ,  pour  dire  qu*il  eft  indigent  &  Ci 
dang.r.  On  dit  qu'un  vaiffeau  coule ,  quand  il  s'en- 
fonce peu-à-peu  dans  Teau ,  &  qu'enfin  il  s'y  oh 
fo.nce  touf-à-fait ,  &  difparoît.  Un  vaiffeau  eft  ceuU 
quand  il  eft  fubmergé  par  le  vohune  d*eau  qm  i 
pénétré  dedans ,  au  travers  des  voies  &  ouvertORi 
qui  y  ont  été  faites  par  accident  ou  volontairement 
Couler,  v.  n.  une  futaille  coule  -qu^d  die 
perd  la  liqueur  qu'elle  contient ,  &  qu'elle  la  lâflc 
échapper  par  quelqu'endroit  ouvert  par  accident 

COULISSE,  f.  f.  c'eft  le  canal  dans  lequel  pafle 
la  quille  du  vaiffeau ,  lorfqu'on  le  lance  à  Tean  fur 
drague ,  ou  lorfqu'il  gliffe  fur  fa  quille ,  &  fur  do 
coites  placées  à  ha-teur  d'appui  de  fa  varangue, 
pofée  parallèlement  au  plan  de  fon  grillage. 

COUP  DE  CANON  A  L'EAU ,  c'eft  un  boulet 
reçu  dans  la  partie  fubmergée  du  vaiffeau  :  tous  les 
coups  que  l'on  reçoit  au-deffous  de  la  ligne  de  fl<» 
taifon  ne  percent  pas ,  parce  que  le  fluide  leur  ré» 
lifte  &  en-ipéche  le  boulet  de  traverfer  :  mais  ceux 
qui  ne  font  qu'à  un  ou  deux  pieds. fous  l'eau,  ont 
fouvent  un  eftet  dangereux ,  fur-tout  dans  les  vsdf- 
féaux  foibles  d'échantillon. 

Coup  de  canon  en  plein  bois,  too 
les  coups  reçus  dans  le  corps  du  vaiffeau  an-déhs 
de  l'eau ,  font  en  plein  bois  ;  les  uns  percent ,  & 
beaucoup  reftent  dans  le  bois  ;  fur-tout  quand  ik 
rencontrent  le  milieu  d*un  membre. 

Coup  de  gouvernail,  c*eft  k  «oore- 
ment  fubit  &  précipité  du  vaiffeau  vers  un  coté, 
occaftonné  par  une  difpofition  vive  dn  goavemail, 
pour  éviter  quelque  accident  imprévu  :  cette  mt- 
n^urre  a  fpuvept  li^  dus  la  oant,  fur- tout 
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^fOtné  on  navigue  en  efcatlre  ,  ou  en  combattant  ' 
pour  éviter  tout  d'un  coup  T^bordage  à\m  %' ai  fléau 

rveut  aborder,  ou  qui  minœiîvre  mal,  ou  qui 
trouve  devant  vous  par  accident  :  dans  Tune  ou 
Kautre  de  ces  circotiftances ,  il  taut  être  prompt  à 
détennjner  le  mouveroeni  de  fon  navire  &  Ca  ma- 
nœuvre; car  on  n*a  prelque  jamais  le  tems  de  la 
^réflexion  :  c'eil  particulièrement  ces  coups  de  ma- 
Bncruvre  hardis  6c  vivement  exécutés ,  qui  caraclé- 
Bfi/ènt  le  marin  &  le  manœuvrier  habile. 
■     CouF  DE  MER  »  c'eft  le  choc  violent  d'une  lame 
B^'eau  contre  le  vailTeau  dans  un  gros  tems  ;  il  y  en 
f  m  de  fort  dangereux.  Nous  rc fûmes  un  coup  de  mer 
fai  tnfonça  tout  notre  piathord. 

Coup  de  vekt  ,  c'eft  une  tempête  :  on  coup  de 

»vent  ed  toujours  un  mavîvais  tems  à  la  mer,  de 
quelque  partie  qu  on  le  reçoive  ;  mais  moins  incom- 
Qiode  6c  moins  dangereux  quand  on  Ta  en  poupe 
Oïl  grand  largue,  parce  qii*on  fait  fa  route,  fi  on 
felTpas  proche  de  terre,  &  qu'en  fiiyant  de\'aiit 
ïe  tems  on  fe  fouftrait  en  partie  à  l'impulfion  du 
l^ent  &  au  choc  de  la  mer,  qui  s'élève  prefque 
oujours  par  de  grofles  lames  qui  brifent  en  fe  dé- 
ployant félon  le  cours  du  vent  :  quelquefois  les 
fg^ups  de  vent  prennent  fubitement  par  un  grain  ; 
6c  ceux  qui  fe  déclarent  ainfï  ne  font  pas  ordinai- 
tent  de  longue  durée ,  quoique  très- vifs  ;  d'au- 
>  fois  ils  fe  maniffflent  d'avance ,  &  de  manière 
fe  prévenir  de  plufieurs  heures,  d*iin  jour,  de  deux 
î&  trois  :  dans  ce  cas ,  ils  font  fouvent  de  longue 
durée  &  violens  :  augmentant  gradativement  de  force 
en  fouiflant  par  fautes  de  différens  points  de  la  bouf- 
fole;  ce  qui  eft  toujours  l'inconvénient  le  p!us  dan- 
gereiDC  d'une  tempête ,  fur-tout  quand  la  faute  eft 
complette  de  feize  pointes:  fouvent  les  coups  de  vent 

tfont  orageux* 
COUPE  VERTICALE  D'UN  VAISSEAU, 
t'tft  le  plan  des  membres  vu  de  face  dans  le  pro- 
longement de  la  quille,  (tir  laquelle  ils  font  élevés 
perpendiculairemeni  :  ainfi  chaque  membre  peut  être 
pris  pour  une  coupe  verticale  du  navire,  f^oyei 
Construction  ,  fart  du  conjhuâeur. 

Coupe  horisontale  d'un  vaisseau  ,  c'eft  la 

feâion  du  vaîfTcau  prife  horifontalement  ;  de  forte 

|que  les  diiTérens  enfoncemens  du  navire  marquent 

les  différentes  coupes  de  flottaifon  par  où  il  pafTe , 

[u'à  ce  qu*»l  foit  chargé  :  ainfi  la  furface  de  flot- 

eû  la  plus  grande  coupe  horijontaie  de  !a 

ke  ;  &  toutes  celles  que  l'on  fait  au-deflbus^ 

\va  le  calcul  du  plan,  doivent  lui  être  parallèles, 

fe  trouver,  comme  elle  ,  dans  le  plan  de  Tho- 

►n:  on  fait  auffi  des  coupes  ou  fec^ions  obliques. 

y^yej  Construction  ,  l'art  du  confiruBtur^ 

COUPÉE  j  f  f.  uiie  coupée  eft  une  interruption 

tf'un  pont,  pour  pratiquer  une  chambre  d'une  plus 

l^nde  élévation  à  Tarrière;  elle  ne  fe  piatique  gue 

is  les  p£tits  vailTeaux  &  fur  le  fécond  pont:  s1]s 

en  ont  qu*un  ,  la  coupée  prend  fur  la  Cide ,  parce 

qu'on  fait  toujours  baiiter  Je  pont  à  l'endroit  à^  la 

coupée  (B  ). 

COUPELLE,  f  f.  c'eft  une  efpèce  de  pelle  de  | 
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er  Manc  ou  éa  cuhTe  ;  elle  fert  aux  cnnonniers  pour 
manier  la  poudre ,  quand  ils  en  emplidVnt  les  gar- 
gouiïes. 

COUPER  A  TERRE ,  c*eft  aller  à  terre  direc- 
tement ,  &  par  k  ligne  la  plus  courte ,  ou  de  plus 
grande  vitefle. 

Couper  a  un  vatjfeau  ,  terre  ^  ou  fe  mettre  k 
terre  de  lui ,  c'efl  fe  porter  entre  la  terre  &  le  vaif* 
feûu  qu'on  chaiTe ,  pour  Tempécher  de  s'y  réfugier. 

Couper  les  cables,  c'efl  une  manœuvre  de 
prompte  exécution  :  elle  s'exécute  a  coups  de  hache , 
en  coupant  les  cables  fur  la  bitte,  quand  on  ne 
peut  pas  lever  l'ancre,  ou  quand  on  eÛ  prefîé  d'ap- 
pareiller devant  rennemi ,  ou  pour  éviter  le  mau- 
vais tems. 

Couper  les  mats  ,  c'eû  une  opération  critique 
qui  s'exécute  avec  la  hache  dans  les  circonftances 
prelTées,  occafionnécs  par  la  tempête  &  la  force  du 
vent ,  aucjuel  on  veut  oter  tout  ce  qui  peut  lui  donner 
prîfe  &  faire  chafler  les  ancres  quand  on  eft  moiullé 
ou  faire  chavirer  le  navire  par  trop  d'inclinaifon - 
lorfqu'on  ert  fous  voiles  :  on  procède  à  cette  opé- 
ration en  coupant  d'abord  les  haubans  de  deflou* 
le  vent ,  enfuite  le  mât  âHles  haubans  du  vent  avec 
les  étais,  de  manière  cju'aucune  manoeuvre  ne  le 
retienne  quand  il  tombe. 

Couper  l'ennemi  ,  c'eft  le  traverfer  ^n  fépa- 
rant,  par  exemple,  lavant- garde  de  fon  corps  de 
bataille ,  de  manière  qu'eUe  ne  puifl'e  être  foutcnue 
par  ce  dernier ,  qui  doit  être  allez  occupé  par  ceux 

311Î  ne  coupent  pas ,  pour  qu'on  n'ait  rien  à  rifquer 
ans  l'exécution  de  cette  manœuvre:  cette  évolution 
s'exécute  par  une  partie  de  l'armée  ,  ou  par  l'armée 
entière ,  félon  les  circonftances  :  mais  toujours  lorf- 
fjue  Vennemi  laifle  de  trop  grands  intervalles  entre 
ies  efcadres  ou  quelques  pelotons  de  fon  armce, 
qui ,  par  leur  éloignement,  font  jugés  pouvoir  être 
battus  avant  îe  fecours.  En  un  mot ,  couper  dans  ce 
fens  ,  c'eft  féparer  les  forces  de  Vennemi  ^  de  ma- 
nière qu'on  puîfle  en  détnnre  une  partie  à  la  vue 
de  Fautre,  fans  rifquer  beaucoup  ni  le  compromet- 
tre ;  c'ell  toujours  une  manœuvre  de  tête  oui  ca- 
raûérife  le  général ,  l'homme  de  mer ,  ôc  le  ma- 
nœuvrier. 

Couper  v^  vaisseau  ,  c*efl  le  croîfer  de  ma- 
nière au  on  puifle  être  à  portée  de  le  combattre  au 
point  de  feélion  des  deux  routes  :  c'efl  l'art  du  chaf- 
feur.  On  entend  encore ,  par  couper  un  vai/feau  * 
ie  féparer  de  ï  armée  ou  de  fa  flotte  pour  le  com- 
battre, 

COUPLE  I  f.  m.  être  en  couple  d'un  vaijfeau  , 
fe  meitre  en  couple ,  c'cfl  fe  porter  travers  par  tra- 
vers à  petite  di (lance ,  ou  à  fe  toucher  Tun  &  l'autre , 
s'amarrant  enfemble. 

Couple  de  haubans  y  c'eft  une  paire  de  haubans 
faite  du  même  bout  de  cordage  plié  en  deux  par 
le  milieu  ,  &  lié  enfimbie  par  un  bon  amarrage  , 
à  la  dillance  nécefùire ,  pour  que  le  double  falTe 
un  oeil  affei  grand  pour  être  c^elé  fur  le  mât  k 
qui  il  appartitnt. 

Couple,  f.  m-  pour  donner  une  idée  d«  b  car- 
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caiTe  du  vaiflean ,  du  bâti ,  de  ia  charpente  fur  la- 
quelle on  établit  lesbordages  de  revêtement,  on  la 
compare  au  fquelctte  d'un  animal  dont  Tépine  re- 

{>réfente  la  quille  :  les  couples  font  repréfentés  par 
es  côtes  ;  c'eft  un  afTemblage  d'un  double  tour  de 
pièces ,  dont  chacune  recouvre  de  fa  moitié  celles 
du  tour  qui  lui  eft  accouplé  :  ^fi  le  genouil  G 
(fig.  30)  recouvre  de  fa  moitié  la  varangue  y 
oc  la  première  alonge  i^  A  :  cette  première  alonge 
recouvre  pareillement  de  fa  moitié  ,  &  le  genouil , 
&  la  deuxième  alonge  2*  A ,  &c.  Koyr ^  au  fur- 
plus  Construction,  Van  du  charpentier. 

Couple  de  lof  ,  c'eft  exactement  celui  fur  le- 
quel le  grand  lof  ou  les  dogues  de  grandes  amures 
font  placés  tribord  &  bâbord ,  en  avant  du  grand 
mit  :  ainfi  il  répond ,  ou  doit  répondre  perpendi- 
culairement fous  le  uquet  d'enveréure  de  la  grande 
Yoile ,  lorfqu'elle  eft  orientée  au  plus  près  du  vent. 
Voyei  Construction  ,  Cart  du  charpentier. 

Couples  de  balancement ,  on  appelle  couple  de 
Balancement ,  dans  l'architeâure  navale ,  les  deux 
coupes  verticales  fur  l'arrière  &  l'avant  du  maître 
couple ,  qui  ont  le  plus  de  fimilitude  :  ainii  le  couple 
de  balancement  de  Tarriètf  a  les  mêmes  ouvertures 
dans  certains  points  que  le  couple  de  lof,  qui  ed 
pris  ordinairement  pour  celui  de  balancement  de 
Tarant ,  îrfîn  que  les  lignes  d'eau  de  la  proue  aient 
un  certain  rapport  avec  celles  de  la  poupe ,  &  qu'elles 
s'entre-balancent ,  de  manière  que  le  centre  de  gra- 
vité de  la  partie  du  vaifTeau  comprife  entre  les  deux 
couples  de  lof  &  de  balancement ,  foit  à-peu-près 
dans  le  plan  du  maître  couple  :  c'eft  une  obfer\>a- 
tion  qui  devient  règle  chez  la  plupart  des  conf- 
trufteurs ,  &  dont  ils  fe  font  une  efpece  de  religion 
de  principe  pour  leur  art;  cependant  on  peut  aflurer 
que  ceux  qui  font  munis  d'une  bonne  théorie ,  & 
qui  connoincnt  à  fond  les  parties  de  l'architecture 
naurique ,  ne  font  point  attachés  à  cette  règle  qui 
prouve  plutôt  l'infuffifance  de  celui  qui  l'adopte , 
que  fa  capacité  {B),  Voye^  Construction  ,  tan 
du  cenflruâeur^ 

Couples  de  levée.  Ce  font  ceux  dont  le  péri- 
mètre cft  détenniné  fur  le  plan  de  projeâion  du 
navire ,  6c  qui  font  exécutés  en  grand  iur  le  con- 
tour des  gabarits  tracés  pour  l'exécution  du  vail- 
feau  :  on  lève  les  couples  de  gabarit  tout  entiers 
&  lorfqu'ils  font  finis ,  en  les  plaçant  verticalement 
fur  la  quille  à  diilances  égales  ;  on  les  liiTe  Si  aïïu- 
jettit  à  demeure  &  bien  exaé^ement  ,  afin  de 
ne  fe  pas  tromper  dans  les  couples  de  remplif- 
fage  qui  doivent  achever  la  coque,  yoye^  Cons- 
truction ,  tart  du  confiruileur  &  l'art  du  char'- 
pentier. 

Couples  de  rempUJfages.  Ce  font  ceux  dont  le 
périmètre  ell  déterminé  par  les  liffes  entre  ceux  des 
gabarits  :  on  monte  les  couples  de  rempIiiTages  par 
morceaux  &  pièces,  gabariés  fur  lifles ,  lotfque  ceux 
de  giîSiirits  lent  en  place;  on  met  cfï-dinairement 
un  o'.:  «loux  couples  de  rempliflage  entre  deux  de 
grJîariis;  quelquefois  on  en  place  trois  ;  mais  il  faut 
plu*;  d'utf.':.tion  ù  bien  lifler  alors ,  parce  que  les 
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diftances  font  très-grandes,  f^oye^  CoNSTRUcnON| 
l'art  du  charpentier, 

COURADOUX,  f.  m.  c'eft  dans  un  vaiffean, 
l'efpace  qui  cil  entre  deux  ponts  ;  &  dans  ime  gï- 
lère  ,  le  lieu  oîi  fe  couchent  les  foldats  :  c'eft  une 
expreflion  ufitée  dans  la  méditerrannée. 

COURANT  ;  f.  m.  On  doit  entendre  par  cm. 
rant^  tout  mouvement  horifontal  &  progreflifde 
la  mer. 

Il  y  a  des  courans  dont  la  direâion  6c  la  vite/Te 
font  confiantes ,  du  moins  à-peu-près  ;  d'autres  qoi 
changent  de  direôion  &  de  vîtcfîe  tous  les  fix  mois; 
d'autres  qui  dépendent  du  mouvement  de  la  lune; 
d'autres  enfin  oui  font  tout-à-fait  irr^ulien.  Sui- 
vant M.  Daniel  Bernouilli  (pièce  fur  les  courants, 
qui  a  remporté  le  prix  double  wde  l'Académie  des 
Sciences  en  I75i),ilya  dcsr  courants  qui  fout 
doubles  ou  teb  que  les  eaux  fe  meuvent  dans  on 
fens  à  la  furfàce  ,  6c  en  fens  oppofé  vers  le  fond. 
Quelques  obfervations  paroiiTent  confirmer  cette 
opinion. 

M.  de  Buffon  attribue  les  courants  (  HidNat) 
les  uns  au  flux  6c  au  reflux,  les  autres  aux  vents. 
Suivant  lui ,  le  courant  gcnérdl  d'orient  en  occi- 
dent ,  le  plus  remarquable  par  (on  étendue  &  fa 
régularité ,  parmi  ceux  qui  font  conilans ,  réfulte 
du  mouvement  alternatit  de  flux  &  de  reflux.  Il 
attribue  auiTi  au  flux  6c  au  reflux  irodifiés  par  les 
grandes  inégalités  du  fond  de  la  mer  ,  la  plupart 
des  autres  courants ,  6c  il  regarde  les  autres  comme 
des  eftets  dûs  à  l'aûion  des  vents,  modifiés  de 
même  par  ces  inégalités.  Les  eaux  forcées  de  paiTer 
entre  les  montagnes  qui  s'élèvent  du  fond  de  ia 
mer ,  foit  en  conféquence  du  flux  &  reflux ,  foit 

f)ouffées  par  les  vents ,  prennent  la  direâion  de 
'efpace  que  ces  montagnes  laiflent  entr'elles,  &  ^ 
sy  meuvent  avec  d'autant  plus  de  vîtefle ,  que  ces 
montagnes  font  plus  voifmes ,  ou  qu'elles  font  plus 
élevées  au-deflus  du  fond  la  mer  :  on  conçoit  qu'il 
en  doit  être  de  même  entre  deux  bancs  de  fable, 
entre  deux  iflcs  voi fines. 

On  ne  peut  douter  ciue  les  collines  6c  les  mon- 
tagnes dont  le  fond  de  la  mer  ell  hérifl*é ,  ne  don- 
nent une  nouvelle  direclion  ,  une  nouvelle  vîteiTe 
aux  mouvemens  des  eaux  ;  mais  il  n'eft  pas  égale- 
ment liir  que  la  plupart  de  ces  meuvemens  ayent 
pour  caufe  celui  du  flux  6c  du  reflux;  6c  même, 
en  y  rcfléchiflant  un  peu ,  on  s'aflfure  bient6t  qu'on 
ne  peut  lui  attribuer  le  courant  général  d'orient  en 
occident.  M.  Daniel  Bernouilli  l'attribue  avec  Hen 
plus  de  fondement  au  mouvement  de  rotation  de 
la  terre  en  vingt-quatre  heures,  qui  fe  fait,  comme 
on  fait ,  d'occident  en  orient  :  un  fait  Lien  connu 
prouve  fon  opinion. 

Si ,  ayant  placé  un  cylindre  au  milieu  d'un  vafe 
cylindrique  6c fort  haut,  rempli  de  fluide  ,  on  le  fait 
totirner  uniformément  autour  de  fon  axe  ,  le  ûmàt 
fera  peu-à-peu  entraîne  par  le  cylindre ,  6c  prendra 
bientôt  un  mouvement  uniforme  ;  dans  cet  état 
la  couche  de  fluide  qui  touche  le  cylindre  , 
tourne   ayec   la  même  viteflc   que  la  iurface  èa 

cylindre; 
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€>*Undre;  mais  la  vite  (Te  des  couches  fui  vantes  va 
«B  diminuant,  jtifqu^à  celle  qui  touche  h  Turface 
intérieure  du  vafe;  laquelle  demeure  en  repos;  ce 
qui  doit  néceflairement  arriver  j  parce  que  fî  Tad- 
[hérence  des  parties  du  fluide  eft  caufe ,  que  toutes 
l«s  couches  participent  au  mouvetnent  du  cylin- 
|drc  ,  cette  même  adhérence  ei\  caufe  que  toutes 
{ éprouvent  la  réfiiWce  du  vafe  ;  &  comme  elles 
réprouvent  d'autant  plus  qu'elles  en  font  pluspro- 
IcKes  ,  le  mouvement  qu'elles  reçoivent  du  cylin- 
[lire  ,  diminue  jufqu  a  la  dernière  ou  il  s'éteint  j 
Iparce  quelle  éprouve  en  totalité  la  réllflance  du 
p'afe. 

SI  donc  on  conçoit  la  terre  comme  un  noyau 
folide  couvert  par  îes  eaïuc  de  la  mer,  recouverte 
lelle-inême  par  l'atmofphère  ,  la  matière  qui  enve- 
iloppe  ratmorphère  &  remplit  TePpace ,  faifant  ne- 
Icerfairement  reflet  du  vale  cylindrique ,  on  voit 
Icjue  les  eaux ,  au  fond  de  la  mer ,  doiv€;pt  fuivre 
!|>ai-fartement  le  noyau  folide  dans  fon  mouvement 
de  rotation  en  vingt-quatre  heures  ;  que  la  vîtefle 
jdoit  aller  en  diminuant  continuellement,  des  cou- 
iches  inférieures  des  eaux  aux  couches  fupérieures  ; 
icue  la  couche  d'air  contîgiie  a  la  furface  de  la  mer 
[«oit  fe  mouvoir  par  fon  adhérence  avec  cette  fur- 
pace  avec  la  même  vîtefTe  qu  elle ,  Si  que  ta  vîtefle 
fdoit  diminuer,  dans  ratmofphère ,  depuis  cette 
icouche  jul'qu'à  h  dernière ,  qu*enveIoppe  la  matière 
'4iul  remplit  l'efpace,  oh  le  mouvement  s'éteint.  0 
,-doit  donc  réfulter  du  mouvement  de  rotation  de 
||Ja  terre  amour  de  fon  axe  ,  non  -  feulement  un 
1  €ourant  d'orient  en  occident ,  dont  la  vite^e  corn- 
(•jnetice  au  fond  de  la  suer ,  6c  va  en  croifTant  juf- 
^cpi'àla  furface,  où  elle  eft  la  plus  forte,  mais  en- 
j  core  un  courant  i'emblable  dans  l*atmofphère. 

L'idontité  fuppofée  de  l'eifet  que  produit  furie 
fluide  environnant-»  le  cylindre  qui  tounie  uniformé- 
ment ,  6c  de  celui  que  doit  produire  le  noyau  fo- 
lide de  la  terre  fur  les  eaux  de  la  mer ,  quoiqu'il 
«c  foit  pas  cylindrique ,  n*a  rien  de  forcé.  Car  cer- 
tainement la  portion  de  la  terre  ,  comprife  entre 
les  tropiques ,  ne  difï^re  pas  aiTez  de  la  6eure  cy- 
lindrique ,  pour  ne  pas  produire  à-peu-près  le  même 
effet  que  ft  elle  a  voit  cette  figure  ;  &  tout  ce  qui 
peut  réfulter  de  la  fphéricité  &  la  terre ,  en  dehors 
des  tropiques  ,  c'eft  que  le  C4furant  diminue  en  s'é- 
loi^ant  des  tropiques  ^&  celTe  enfin  d'être  fenfible. 
On  a  fuppofé  !a  terre  entièrement  inondée,  parce 

3ue  le  fluide  dans  lequel  on  fait  tourner  le  cylindre, 
ans   l'expérience    citée  ,  l'environnant  de  toutes 
parts ,  il  falloit  mettre  la  terre  exaikment  dans  la 
même  circonflance  ,  pour  faire  voir  plus  clairement 
que  fon  mouvement  de  rotation  doit  produire  le 
même  eflfet  fur  les  eaux  de  la  rfier ,  que  le  cylindre 
lur  le  fluide  environnant.  On  fent  parfaitement  que 
ouoiauc  la  mer  ne  couvre  qu'une  partie  de  la  fur- 
t  face  de  la  terre  &  foit  entrecoupée  d'ifles,  de  bancs 
de  fable  ,  &c. ,  le   mouvement  de  rotation  de  la 
,  terre  n'en  produit  pas  moins  le  même  effet  ftir  les 
eaux  ;  &  même  les  continents»  les  ifles ,  les  bancs 
de  fable  ,  &c, ,  loin  d*empêcher  cet  effet ,  ne  fer- 
Marine,     Tom€  L 
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vent  en  beaucoup  c'endroits ,  qu'à  le  rendre  plus 
fenfible.  Les  eaux  obligées  de  couler  par  ïes  dé- 
troits d'une  mer  à  Tciutre,  ou  de  pafïer  entre  les 
ifles,  y  acquièrent  néceflairement  une  augmenta- 
tion de  vîtelTe ,  qui  eft  toujours  d'autant  plus  con- 
fidérable ,  que  l'efpace  dans  laqueDe  elles  fe  trou- 
vent refferrées  ed  moins  large.  Ceff  fur-tout  dans 
les  détroits  qui  joignent  Tocean  à  l'océan  que  leur 
mouvement  eft  le  plus  violent,  ainft  qii'on  Tob- 
ferve  dans  le  détroit  de  Magellan,  Mais  comme  en 
coulant  le  !on^  des  c6tes  des  continens ,  &  en  paf- 
fant  par  les  détroits ,  par  les  canaux  qiri  féparent 
les  ifles,  &c,  les  eaux  font  forcées  d'en  fuivre  la 
diredion ,  leur  dit eéHon  naturelle  fouffre  des  chan- 
gemens  de  toute  efpèce.  Il  fe  peut  même  qu^elIe 
loir  détruite,  &  que  les  eaux  foient  obligées  de 
couler  en  fens  contraire.  11  eft  évident  que  ce  n'eft  pas 
feulement  en  paffant  par  les  canaux  des  ifles ,  par  les 
détroits ,  éiQ. ,  que  le  mouvement ,  dont  U  s'agit , 
éprouve  une  augmentation  de  viteffe  6i  un  change* 
ment  de  dirc<tlion.  Les  collines ,  les  montagnes  ca- 
chées fous  Teau ,  dont  le  fond  de  la  mer  erf  hérifle , 
doivent  produire  des  effets  femblables.  Les  eaux  obli- 
gées de  paffer  entre  les  montagnes,  fuivent  néceffai- 
rement  la  diredion  de  l'eipace  qui  eft  entr'elles  ,  & 
leur  vitefle  s'y  acctok  ,  d  autant  plus  qu'il  efl  plus 
étroit. 

Ce  mouvement  de  la  mer  d'orient  en  occident 
eft  très-fenfible  dans  les  mers  de  Tlnde ,  comme 
Tobfervent  fouvent  les  navigateurs  qui  vont  de 
l'Inde  à  Madagafcar ,  ou  en  Afrique  ;  11  efl  très- 
fort  dans  la  mer  pacifique  ,  &  entre  les  Moluques 
&  le  Bréfd.  Il  fe  fait  fentir  de  même  dans  le  dé- 
troit des  Manilles^  &  dans  tous  les  canaux  qui 
féparent  les  Maldives  ,  comme  au  fil  dans  le  gol- 
phe  du  Mexique  entre  Cuba  &  Jucatan.  Dans  Je 
golphe  de  Paria,  ce  mouvement  eft  fi  violent, 
qu'on  appelle  le  détroit,  la  gueule  du  dragon  Dans 
la  mer  du  Canada ,  ce  mouvenvjnt  efl  auiTi  très- 
violent  ,  aufïi-bien  que  dans  îa  mer  de  Tartarie  , 
6c  dans  le  détroit  de  Waigats,  par  lequel  Tocéan 
en  coulant  avec  rapidité  d'orient  en  occident ,  cha- 
rie  des  mafles  énormes  de  glace  dans  la  mer  de 
Tartarie ,  dans  b  mer  du  nord  de  TEurope.  W.  fe 
fait  fentir  aufîi  dans  les  détroits  du  Japon  ,  dans  le 
détroit  de  Java,  6c  dans  tous  les  détroits  des  au- 
tres tfies  de  l'Inde  ,  (  Hift.  Naturelle  ^  tome  h  ) 

Comme  dans  le  grand  nombre  de  montagnes  qui 
s'élèvent  du  fond  de  la  mer,  il  ne  fe  peut  pas  qu'il 
n*y  en  ait  qui  fonnent  une  ou  pîufieurs  chaînes ,  dont 
ta  direflion  approche  d'être  perpendtcubire  au  rox/- 
rj«f  général ,  èi  qui,  par  conféquent,  arrêtent  pref- 
qu'entièrement  les  eaux  dans  les  vallées  qui  leur  ré- 
pondent ,  Teffet  de  la  caufe  générale,  ne  peut  com- 
mencer qu'à  la  hauteur  du  fommet  de  ces  montagnes. 
Cefl  ce  dont  on  fera  bientôt  convaincu ,  ft  l'on  conft- 
dère qu*ayant  appliqué  a  la  furface dti cylindre,  qu  on 
fait  tourner  uniformément  dans  un  vafe  rempli  de 
fluide  ,  des  plans  ou  ailes  parallèles  à  Taie ,  ces  ailes 
forment  le  mène  effet  qu'un  cylindre  folide,  qui 
s'ét^ndroit  jufqu  à  leur  extrémité. 
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M. Bemouilli  conclut,  de  cette  confidératîon ,  que 
tes  confiants  s*étendent  rarement  juiqu  au  fond  de  h 
mer;  que  cela  n'arrive  au  plus  que  dans  les  mers  peu 
^>rotbnd€S  ;  qu'en  général  le  courant  cefle  d'être  len- 
iible  à  la  profondeur  de  cinquante  ou  foîxante  toîfes , 
ou  tout  au  plus  de  cent  toîfes.  11  appelle  k  fond  du 
couratiL  la  région  horifontale  ,  où*  le  courant  com- 
mence à  fe  former,  les  eaux  qui  font  au-delTous  étant 

griUMput- à-fait  calmes,  6t  fans  aucun  mouvement 

^rann  avec  celui  du  courant, 

UAmérique  formant,  par  fa  difpofition,  comme 
une  digue  qui  s^oppofc  encourant  général, les  eaux 
doivent  s'élever  Jaiis  leur  route  jufqu'à  la  côte  orien- 
tale de  cette  partie  du  monde.  Cet  excès  continuel 
de  hauteur  doit  être  employé,  fuivant  M.  Bemouilli , 
à  formtr,en-deiTous  cfu  courant  gCHL-rai ,  un  autre 
courant^  contraire  en  tout  au  premier, que  M,  Ber» 
noutllt  appelle  f:t)rtfrtf-c£>urtf«r.  Ce  courant  doit  étre^ 
comme  l'autre ,  modifié  à  l'infmi  par  les  grandes  iné- 
galités du  fond  de  la  mer ,  6t  par  la  configuration  des 
1 6 tes  ;  il  peut  même  y  avoir  des  endroits  ou  il  fe  falTe 
appercci^oir  à  la  place  du  premier.  Il  paroit  que  cela 
arrive  le  long  d^s  côtes  de  la  Guinée ,  depuis  le  Cap- 
verd  jufqu  à  la  bave  de  Fernando- poo ,  oîi  le»  toit- 
rans  vont  d*occicurnt  en  orient.  ' 

M.  Bemouilli  ne  fe  difîimulant  pas  qu'il  cft  aflei 
difîicile  d'admettre  cette  circulation  des  eau*  de  îa 
mer ,  eflaye  d'en  faire  voir  la  podibiliié  par  l'expé- 
ricnce  fui  van  te. 

Si  Ton  remplit  d*eati  un  petit  %'àfe  formant  un  pa- 
rnllélipipède  long  de  lO  à  ii  pouces  ,  large  &  haut 
dVnviron  deux  pouces  ;  &  qu'enfuite  on  y  jette  de 
petits  brins  de  papier  mâché  ,  ou  d'autres  petits  corps 
fufceptibles ,  de  defcendre  doucement  au  fond  ;  Û 
l'on  fouffle  fur  la  furface  de  Teau ,  d'un  bont  du  ^afe 
à  rautre^on  verra  tous  les  petits  corps  qui  font 
au  fond  du  vafe,  fe  mouvoir  vers  rendroit  d'oii  part 
le  fouffle,  pendant  que  tout  ce  qui  nage  fur  1  eau 
s'en  éloigne. 

Cette  expérience  lui  paroît  feule  éclaircir  &  prou- 
ver la  théorie  des  courants  Si.  âcs  contre-courants ^  &. 
l'on  ne  peut  difconvenir  qu'elle  ne  lui  donne  un  grand 
degré  de  probabilité.  Nous  rapporterons  plus  bas  de^ 
obfervations  qui  paroiflent  prouver  qu'il  y  a  en  effet 
des  conrre^ourants. 

Nous  di fions ,  il  n  y  a  qu'un  moment ,  que  la  mer 
doit  être  plus  haute  à  la  côte  orientale  Je  TAinc- 
rique  qu  a  la  côte  occidentale  ;  c*eû  ce  dont  on  peut 
^'alTurer  par  les  obfervations  du  baromètre,  qui  alors 
doit  fe  tenir  plus  bas, au  bord  de  la  mer  du  nord, 
ou  de  rocéan  atlantique,  qu'au  bord  de  la  mer  du 
(ud.  On  a  déjà  quelques  obfervations  de  cet  tnf- 
truiïi>*nt  faites  au  bord  ces  deux  mers ,  dans  lefquc'lles 
on  a  trouvé  cette  diffcrruce  de  hauteur ,  &  qui  prou- 
vent ^  par  conféquent,  la  difTérencedeshauteursdeccs 
mers.  M.  ÏUcher  trouva ,  dans  l'iile  de  Cayenne  ,  à  i^ 
ou  30  pieds  alj  -  defTus  de  la  mer,  la  plus  grande  hau* 
teur  du  baromètre  ,  de  vingt-fept  pouces  une  ligne, 
^  M,  Bouguer,l9ng-temps  après,  trouva  non  fa  plus 
grande  hauteur  j  maii  fa  hauteur  moyenne ,  k  ce  qu  il 
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patott,  de  vingt-huit  pouces  une  ligne;  U  aUervj 
de  plus  que  fes  plus  grandes  variations  n'y  font  que 
de  2  ou  trois  lignes.  Si  Ton  ne  favoit  combien  les 
oblervations  doivent  être  répétées,  pour  pouvoinirer 
des  conclufions  certaines,  la  grande  différence  d'un 
pouce ,  enti-e  celles  que  nous  venons  de  citer ,  les 
rendroit  décifives  ;  car  clleeft  trop  conûdcrabJe  pctir 
qu'on  puiiie  raifonnablement  l'attribuer  à  cette  <Jts 
baromètres.  Il  feroit  donc  à  déûrer  que  ces  obler- 
vations fuiTcnt  répétées  par  des  obieo'atem^  hitû 
exercés ,  6c  munis  de  baromètres  faits  avec  tout  h  foia 
qu'on  apporte  aétuelkment  dans  leur  conflrudion. 

Après  avoir  fait  connoitre  la  caufe  du  courant 
général  d  orient  en  occident ,  voyons  quelle  eft  celle 
a^is  courants  qui  changent  de  oiredion  tous  ips  ùi 
mois.  U  eft  évident  que  leur  état  dépendant  tmiqw 
ment  des  faifons,  ôc  de  la  pofition  du  foleil,  il» 
ne  peuvent  être  produits  que  par  Taéiion  de  cet 
aArc.  M^  en  quoi  confille  cette  aÔion?  Elle  ne 
peut  conmler  dans  celle  par  laquelle  il  concourt, 
avec  la  lune,  à  la  formation  du  flux  6c  du  refkx; 
car  U  lune  agiiTont  plus  fortement  que  lui  ,  c»s  moa- 
vexnens  fuivroient  a-peu- près  ceux  de  la  lune,  & 
^e  fer  oient  de  mois  en  mob.  Il  paroît  donc  que  cette 
aàion  n  eft  autre  chofe,qne  celle  par  laquelleii  échairffe 
les  eaux  de  la  mer  :  refte  a  favoir  comment  cet  afiit 
f^it  prendre  aux  eaux  ,  ces  mouvemetis  pérîoKtiqQes, 
en  les  échauffant.  Voici  comment  M.  BemouilH  Tei- 
plique ,  en  fuppofant  d  abord  la  terre  entièrement 
couverte  par  les  eaux  de  la  mer  ,  6c  le  foleil  coiif- 
tammeiu  dans  l'équateur. 

Le  fokil  échauffant  les  eaux  fous  Téquateuf  beaiK 
coup  plus  que  vers  les  pôles ,  elles  y  doK-ent  itn 
plus  dilatées,  &,  par  confcquent,  y  avoir  moias 
de  ptfanteur  fpécihque  que  vers  ks  pôles  ;  ce  qui 
eil  continue  par  les  obfervations.  Il  faut  donc  ,  pour 
réquilibre ,  que  ks  eaux  s'élèvent  un  peu  fousTéqui- 
teur,&  s'ab<ii lient  un  peu  vers  les  pôles.  Mais  comme 
alors  la  mer  deviendrait  bientôt  plus  haute  ren 
les  pôles ,  tandis  que  ce  doit  être  le  contraire  ,  il 
sctâilira  fous  le  courant  qui  fe  fait  de  Téquiteur 
au  poic  ,un  contre-courant  des  pôles  à  réquateor, 
pr(;^4^it  par  lexcès du  poids  des  colonnes  d  eau ,  qui , 
en  vertu  du  premier  courant ,  feroient  plus  pefantes 
près  des  pôles  que  fous  Téquateur. 

M^is  par  une  propriété  des  fliûdes ,  qui  coniîfte 
en  ce  que ,  lorf qu'ils  font  expofés  k  un  froid  très- 
grand  ,  &  voilm  de  celui  qui  eff  néceffaire  pour  en 
occai'jonner  la  congellation ,  les  vanations  de  ces 
-fluides  font  imperceptibles  ,  tandis  q«e  ceux  qxd 
font  trcs-éloiguéi  dégeler,  au  degré  de  froid  capible 
de  faire  geler  ceux  dont  nous  parlons ,  éprouvent 
des  variatioiis  uès-feniibles ,  les  eaux  de  la  mer  t>e 
fouifriront  plus ,  feloU  M.  Bernouilli ,  aucun  change- 
ment feofible  vers  les  équlnoxes  ,  au-dela  du  ^* 
ou  60^  degré  de  latimde,  pendant  que  la  denfitéde 
l'air  augmentera  jufqu'aïuc  pôles,  Ainfi  la  circuiacoA 
des  eaux,  dont  il  vient  d'être  que iBon,  ne  s*étettd 
pas  au-delà  du  ^o*^  ou  60^  degré  de  JaiîtuJe 

La  grande  liaifon  quil  y  a  entre  U  c  -s 

courant  &  celle  des  vents  réguliers,  condL**.  ;*..  ^a- 
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nôuîîîî  2i  examiner ,  chemin  faifant ,  ce  quî  doît  ré- 
lulter  de  raugmentation  de  denfité  que  l'air  éprouve 
par  le  froid,  en  allant  vers  les  pôles.  D'^tbord  il  pré- 
tend que  cette  augmentation  n'a  lieu  que  prcs  de  la 
iîirface  de  la  terre  ;  que  paiïe  une  certaine  hauteur , 

Sull  eftîme  de  joo  toiks  environ ,  toute  la  nialTe 
*air  prend  la  même  tempérance.  Ceft-là  la  raifon 
pour  laquelle ,  fulvant  lui ,  îe  froid  :uigmente  dans 
la  Zone-torride ,  à  mefure  qu'on  s'cltïve  au-defTys 
de  la  furface  de  la  mer ,  tandis  quVn  pafTant,  dit-il , 
dans  les  faifons  moyennes ,  les  Alpes  de  la  Suifïe  , 
on  ne  fent  pas,  à  beaucoup  près,  ces  augmentations 
de  froid;  &  il  ne  doute  pas  que»  près  des  pôles, 
on  ne  fentit  un  air  d'autant  plus  cZiaud ,  qu'on  s*élè- 
veroît  davantage. 

Delà  il  conclut  q\ie  l'inégalité  dans  les  prefOons  des 
colonnes  d'air ,  produira  une  circulation  perpétuelle 
de  ce  fluide  ;  que  cette  circulation  fe  fera  des  pôles 
vers  réquateur ,  près  de  !a  fur  face  delà  mer,  hc  de 
réauateur  vers  les  pôles  ,  dans  une  plus  haute  région 
dcratmofphère  ;  îa  quantité  d'air  qui  revient  vers  le 
pôle  étant  égale  à  celle  qui  s'ell  portée  vers  l'équateur, 

M.  Bemouilli ,  craignant  touiours  que  l'on  ne  fafle 
difficulté  d'admettre  ces  circulations  d'eau  &  d*air , 
cite, pour  en  établir  la  portîbilité,  des  expériences 
dans  kfquelîcs  on  eA  forcé  de  reconnoltre  une  ciî% 
culation  réelle  de  l'air.  Nous  nous  conienterom  de 
rapporter  la  fuivante. 

Si  de  detuc  chambres  contigues ,  on  en  échauffe 
bien  une ,  au  moyen  ffun  poêle ,  &  qu*ay.int  enfuite 
ouvert  la  porte  par  Liqitelle  eUes  fe  communiquent, 
ofi  met  une  bougie  allumée  en-bas ,  &  une  autre 
en-haut ,  la  flamme  de  la  premicre  fe  dirigera  vers 
la  chambre  chaude,  &  celle  de  la  féconde  vers  la 
chambre  froide  ;  &  fi  on  tient  une  bougie  à  h  moi- 
tié de  la  hauteur  de  la  porte  ,  fa  flamme  ne  foîiffrira 
aucune  agitation.  Certainement  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnoître,  dans  cette  expérience  ,  une  cir- 
culation de  Vàir  êes  deux  chambres ,  laquelle  eft  très- 
facile  à  expliquer. 

Le  poids  d'une  colonne  d'aîr,de  la  chambré  froide, 
«fl  plus  grand  qiie  celui  d*lme  colonne  d*air  égale  de 
Ja  chambre  chaude.  L'aîr  qui  eft  en-bas  doit  donc 
couler  de  la  première  de  ces  chambres  dans  la  fé- 
conde. Mais  comme  le  refTort  de  l'air  doit  demeurer 
le  même  dans  l'une  &  dans  Tautre ,  il  faut  que  la 
chambre  chaude  fe  vuide  contirtuellement ,  d*a\jtimt 
d*aîr  qu'elle  en  reçoit  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  que  par 
le  haut  de  la  porte ,  a  caute  de  rintrodu^ilîon  conti- 
nuelle de  l'air  par  en- bas. 

Nous  avons  vu  que  M.  Bemouilli  penfe  que  la 
circulation  des  eaux ,  dont  il  a  été  queftton  ci-delTus, 
ne  s*ctend  pas  au*delà  du  50^  ou  60*  degré  de  la- 
titude. D  regarde  donc  la  viteffe  horîfontale  des  eaux 
comme  nulle  à  l'équateur ,  011  les  eaux  ne  font  que 
monter  du  fond  de  la  mer  à  la  furface  &  dans' 
ces  mânes  latitudes ,  oii  les  eaux  defcendent  de 
la  furfacc  vers  le  fond.  Il  préfume  auili  que  le  cou» 
rant  fera  le  plus  fenfibîe  vers  la  latitude  de  a^  ou 
30  degrés.  Quant  à  fa  direftioa  ^  elle  fera  vers  1e 
oard  dam  rhémifphire  boréal ,  &  ver^  le  fud  dans 


rhémîfph^re  au  (Irai ,  tandis  que  les  eonfre^courants 
auront  des  dire^lions  contraire*  ;  &  cette  double 
circulation  des  eaux  fe  feroit  unifortnément  toutr* 
l'année,  fi  le  foleil  décrivoit  conlbmment  Téquateur. 

Ce  cercle  ,  qui  partage  la  double  circulation  d^ 
eaux ,  lorfque  le  foleil  le  décrit  ,  lui  ou  des  pa- 
rallèles voifms,  ceiTe  de  la  partiger,  quand  cetartre 
s'en  écarte.  C'eil  alors  un  parallèle  qui  fait  ce  par* 
tage  ,  &  oii  la  vîtede  liorifontaîe  eft  nulle.  Quand 
cet  aftre  décrit  un  des  tropiques,  ce  parallèle  ne  peut 
en  être  tort  éloigné.  Ainfi,  comme  depuis  le  pa- 
rallèle, où  les  eaux  font  fans  mouvement  horifontal, 
le  courant  fe  t'ait ,  d'un  c6té ,  vers  le  fud  ,  6c  de 
l'autre  ,  vers  le  nord  ,  il  v'enfuk  que ,  depuis  l'équî- 
noxe  du  printemps  jufqu'à  celai  d'automne, le  cùu- 
ranc ,  fous  l'équateur ,  etl  dirigé  vers  le  fud  ,  Se  q^e , 
pendatit  les  autres  fix  mots ,  ifeft  dirigé  vers  le  nord. 
Si  le  folcil  décrit  tout  autre  parallèle  ^  il  peut  fe 
faire  ,  que  le  courant  dirigé  vers  le  fud  ou  vers  le 
nord ,  ne  dure  que  deux  ou  trois  mois  d'été  ou  d'hi- 
ver ,  6c  que ,  pendant  le  rcfle  de  Tannée ,  on  fenie 
un  courant  contraire.  11  eft  facile  de  voir  ce  qui  dott 
arriver  fous  tous  Ids  parallèles,  &  pendant  foute 
Tannée vtant  qu'on  fuppofeïa  terre  entièretnent  inon- 
dée. .11  faut  leulement  remarquer  que  ces  change- 
mcns  ie  feront  toujours  un  peu  plu^  tard  ,  parce  que 
TeiTerdu  folcil  eft  toujours  poftérieur  a  fa  pofttion. 

On  peut  croire  que  les  chofes  fe  pafleroient, 
comme  on  vîjnt  de  le  dire,  d  la  terre  étoit  entièrt- 
raent  couverte  par  les  eaux;  mais  comme  elle  n'eft 
couverte  qu'en  partie,  M.  BarnouiUi  convient,  tout 
le  premiésr ,  que  les  courants  ^  doiitil  s'a^^it ,  ne  peu-* 
vent  avoir  toute  la  régularité  qu*d  leur  afupp ofée; 
qu'ils  ne  peuvent  qu'éprouver  des  changemens  con- 
iidcrables  de  la  part  des  contimens^  du  gifement  & 
de  la  cofifaguradon  dès  côtes ,  des  inégalités  du  fond 
de  la  mer,  des  ifles ,  &c.  Mais  il  eft  perfuadc  qu'eit 
combiilant  cette-  théorie ,  avec  celle  du  courant  gé- 
néral d'orient  en  occident ,  on  pourra  appercev<»if, 
à  Tinfpeélton  u'une  grande  mappemonde ,  Toriirine 
de  tous  les  courants  réguliers ,  tels  qu'on  les  obfeiTre, 

O^  a  dû  remarquer  que  ,  fuivant  M.  Bemouilli  , 
tandis  qu'à  la  furfice  de  la  mer  ,  &  prè!>  de  cette 
lurface ,  les  eaux  fe  meuvent  de  Téquateur  vers  les 
pôles ,  Tair  fe  meut  en  fens  contraire ,  c'eft-à-dire  , 
des  pôles  vers  Téquateur.  On  ne  fauroii  douter 
qu'en  venu  de  Taohérence  des  fluides  ,  qui  fait 
que  tous  les  vents  produifent  ,  pourvu  quils  du- 
rent ^  des  courants  dans  la  dir^îdion  fuivant  la-' 
quelle  ils  foufflent ,  le  fécond  de  ces  fnouvemens 
n'altère  le  premier;  il  fe  pourra  même  faire  qu'il- 
le  rende  inlènfible ,  peut-être  même  qu'il  lui  ta{fe 
prendre  une  direèlion  contraire  à  fa  direûion  na- 
turelle, "  • 

Nous  avons  rapnoné  des  expériences  qui  prou- 
vent la  poiribilitc  des  coar<i/i ri  doubles,  Loblervai»' 
tion  prouve  qu'il  en  exifte  en  cfter  ;  mâinc  à  de 
très-petites  profondeurs,  Damplei^  dans  foi»  voyag«o 
autour  du  monde ,  tome  îecoml ,  dit:  ce  n'ell  pas 
une  chofci  extraordinaite  de  voir  deux  courants 
oppofé^  en  inéipe-tems  &  en  même  lieu  ,  la  fui* 
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face  de  T^au  coamnt  d*un  coté  ^  &  le  refte  du  côté 
contraire  ;  j'ai  \^  moi-même ,  étant  a  Tancre  ,  le 
cable  emporté  par  deux  courants  contraires ,  le  bas 
du  cable  tors  d'un  coté  &  le  haut  d*un  autre  i  il 
dit  encore  au  même  endroit,  que  les  courants  ro- 
poufl'ent  quelquefois  le  navire  ,  la  pouppc  avant 
contre-vent  &  marée ,  effet  qui  certainemeni  ne 
peat  être  produit  par  un  courant  iimple. 

M.  Halley  crui  avant  M.  BemoulU  avolt  Tupporé 
des  courjnis  doubles  ,  &  qui  s*étoit  fervi  de  cette 
fLippoTition  pour  expliquer  comment  il  peut  fe  faire 
qu'au  détroit  de  Gibridtar ,  dont  la  largeur  n'eft 
que  d'environ  kpt  lieues ,  il  paiîe  continudlement 
une  fi  grande  quantité  d'eau  de  la  mer  atlantique 
dans  Ja  méditerranée ,  par  Teftet  du  courant ,  fans 
cependant  que  l'eau  s'élève  confidérablement  fur  la 
côte  de  Barbarie  ,  ni  qu'elle  inonde  les  terres  qui  font 
fort  baffeii  le  long  de  cette  côte  ,  rapporte  i' expé- 
rience fuivante  faite  dans  la  mer  baltique ,  qu*il  dit 
lui  avoir  été  communiquée  par  un  très-habile  homme 
de  mer  témoin  oculaire ,  lequel  confirme  ion  fen- 
timent  &  celui  de  M.  Daniel  Bemouilli*  Cet  homme 
étant  dans  une  frégate  du  Roi ,  elle  fut  tout  d'un 
coup  portée  au  milieu  d'un  courant ,  êc  pouflee  par 
les  eaux  avec  beaucoup  de  violence  :  aufll-tôt  on 
defcendit  dans  h  mer  une  corbeille  où  Ton  mit 
un  eros  boulet  de  canon  ;  la  corbeille  étant  def- 
cendue  à  une  certaine  profondeur ,  le  mouvement 
du  vailTeau  fut  arrêté  :  maïs  quand  elle  fut  defcendue 
plus  bas ,  le  vaifTeau  ftit  porté  contre  le  vent ,  6c 
dans  une  direction  contraire  à  celle  du  courant  fu- 
périeur  qui  n'avoit  qu'environ  quatre  ou  cinq  braifes 
de  profondeur.  M*  Halley  ajoute  qu'au  rapport  de 
ce  marin  ,  plus  on  defcendoit  la  corbeille  ,  plus  on 
trouvoit  que  le  courant  inférieur  étoit  fort. 

On  a  vu  que  le  courant  général  d'orient  en  oc- 
cident ,  &  les  courants  qui  changent  de  direétion 
tous  les  fix  mois ,  ne  peuvent  être  attribués  au  tlux 
&  au  refïux  de  la  mer.  11  n*en  eft  pas  de  même  de 
la  plupart  des  courants  particuliers.  Une  grande 
preuve  qu'ils  ont  pour  caufe  le  mouvement  ou  flux 
6i  du  reflux  ,  c*eft  qu'ils  fuivent  les  marées,  &  qu'ils 
changent  de  direétion  à  chaque  flux  6l  à  chaque 
reflux  ,  cnforte  qu'ils  ont  une  efpècc  de  régularité. 
Tout  ce  qui  peut  changer  foit  la  dire£Hon  ,  foit  la 
l'iteiTe  du  mouvement  des  eaux  ,  tomme  îe  gife- 
ment  des  côtes  ^  les  montagnes  du  tond  de  la  mer, 
les  bancs  de  fable  ,  les  ifîes  ,  &:c. ,  donne  Jîeu  à  ces 
êourûnts.  Le  mouvement  des  marées  éprouvant , 
par  la  variété  de  ces  obAatles,  des  changemers 
de  toute  efpèce ,  quelquefois  les  eaux  font  portées 
du  même  ooté,  pendant  piufieurs  jours  de  fuite. 
Peut-éue  y  a-t4l  des  endroits  ou  les  eaux  coulent 
confkmment  du  même  côté,  &  forment  des  cou- 
rants fujets  à  des  inégalités  périodiques  dépendantes 
des  mouvamens  de  la  lune, 

Quant  aux  courants  variables  irréguliers ,  &  en 
^elque  forte  accidentels^  ils  font  produits  en  gé- 
néral par  les  vents  qui  impriment  néceffairement 
aux  eaux»  du  mouvement  [dans  la  dîreflion  fuivant 
kqutUe  ils  fouiîlentj  fur-tout  iorfqu'ib  ont  régné  | 
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affez  long-tems  de  la  même  partie.  Ces  mtm^ 
mens  foiSrent  comme  tous  les  autres,  dans  kun 
dircélions  6c  dans  leur  vkeiTe  *  des  chai^jeiiicns  à 
Finfïni  par  le  gifement  &  la  configuration  dfcs  ciôei, 
par  les  inégalités  du  fond  de  la  mer,  par  les  ifla< 
6lc.  i  comme  les  eaux  pouiTées  par  les  venis, 
vent  être  rennçlacées ,  le  remplacement  poivra 
fer ,  par  un  iecond  effet ,  a*autres  catréutts  i 
dentels ,  lefquels  ne  doivent  pas  être  cotAièm 
comme  produits  immédiatement  par  les  vents, piùk 
que  ces  féconds  courants  peuvent  être  hors  des 
limites  des  vents.  Si  les  eaux  entraînées  par  les  vems* 
ne  font  pas  remplacées  librement ,  comme  cch 
arrive  aux  bords  de  la  mer  du  fud  ,  les  eaux  s'j- 
baifferont  aux  endroits  d'où  elles  font  forcées  de 
couler;  cet  abailTement  ell  quelquefois  aflei  con- 
fidérable  ,  6c  dure  aiTez  de  tems  ,  pour  détruire  les 
eÔéts  du  flux  de  la  mer ,  enforte  qu'il  paioHre  y 
avoir  un  reâux  continuel  de  plufieurs  jours  de  fuite; 
Suivant  M.  D^ùel  BemouUi ,  les  grandes  Yara^ 
lions  barométriques  peuvent  auiîi  occaiionnei 
courants  accidentels  ;  cette  caufe  accompagne 
vent  celle  dont  nous  venons  de  parler  ; 
agit  par  un  autre  principe  :  û  le  baroinècre  rkac 
tour  û\m  coup  à  baiffer  conûdérablement ,  D  te 
que  la  mer  s'élève  au  même  endroit  ;  6t  comme  la 
variations  barométriques  s'étendent  ordînaireaiâi 
fort  loin  ,  les  eaux  doivent  couler  du  milieu  de  loai 
cet  efpace ,  dans  l'étendue  peut-éue  de  }o  ûti  49 
degrés. 

Parmi  les  courants  qui  ont  le  plus  d*étendue  k 
de  rapidité ,  on  compte  ceux  qu'on  a  obferré  das 
la  mer  atlantique,  près  de  la  (juinèe  ,  lefqucls  s'é- 
tendent ,  depuis  le  Cap*verd  jufqu  à  la  baie  Fer- 
nando-poo ,  &C  même  plus  loin  :  leur  inauveiDeat 
efl  d'occident  en  orient,  Ôc  par  conféquent  ce»- 
traire  au  mouvement  général  de  la  mer  ,  qui  fc  §m 
d'orient  en  occident  :  ces  courants  font  ù,  viola», 
que  les  vaiffeaux  peuvent  venir  en  deux  )oiss  et 
Moura  à  Rio  de  Bénin,  éloigné  de  150  lieues»  JC 
qu'il  leur  faut  Gx  ou  fept  femaines^  pour  y  ftecv» 
ner  i  encore  ne  peuvent  -  ils  fortir  de  ces.  pênpi 
qu'en  profitant  des  vents  orageux  cpri  s'élèvêBt  tocsi- 
à-coup  dans  ces  climats  ;  ces  courants  ne  s'étendsM 
guères  quà  vingt  Ueues  de  dlilance  de  ces  càtts; 
auprès  de  Sumatra  il  y  a  des  courants  r^ides  ma 
coulent  du  midi  vers  le  nord  «  6c  cpii ,  probaléc* 
ment,  dit  M.  de  Buffon,  de  qui  nous  cmprumoA 
ceci,  ont  formé  le  golphe  qui  eil  entre  \&layeÀ 
rinde  :  on  en  trouve  aulfi  de  feroJslables  entre  Nk 
de  Java  &  la  terre  de  Magellan  :  il  y  en  a  aoffi  àt 
très-grands  entre  le  Cap  de  Bonne  -  Efperance  & 
i'iile  de  Madagafcar ,  &.  fur-tout  iur  la  côte  d'Aôv^ 
que  entre  la  terre  de  Natal  ÔC  le  Cap  ;  dans  U  mer 
pacifique  ,  fur  les  côtes  du  Pérou  cc  du  reâc  4e 
1^ Amérique ,  la  mer  fe  meut  du  midi  an  nord  :  an» 
vement  qui  paroit  occaAonné  par  un  vent  de  nédit 
qui  y  règne  conflamment.  On  obierve  cc  ne» 
mouvement  du  midi  au  nord  fur  les  côtes  cki  fiNAt 
depuis  le  Cap  Saint  -  Augudin  |u (qu'aux  Aatt^ 
à  1  embouchure  du  détroit  de  MansUe  \  aux  F1ir> 
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lîpmnes  &  au  Japon  ,  dans  le  port  de  Kîbuxia, 

Jjans  la  mer  voifine  des  Maldives,  &.  en  Ere  ces 
lues ,  il  y  a  des  courants  très-violens  qui  coulent 
conftamment  pendant  iix  moU  d'orient  en  occident , 
&  qui  vont  en  fens  contrcàire  pendant  les  fix  autres 
mots  ;  ik  fuivent  la  direction  des  vents  qui  foufflent 
dans  cette  iner,  fiic  mois  de  Teft  à  Toueft,  fit  fix 
mois  de  l'ouert  à  Tell»  &  probablement  font  pro- 
duits par  eux  (  Hîft,  nie,  corn*  I  ), 

11  y  a  auiTi  un  courant  très-rapide  dans  le  canal 
de  Bahama  ,  qui  coule  du  midi  vers  le  nord  :  fa 
%'îteffe  eft  d'environ  une  lieue  par  heure.  Les  cou- 
rants  font  très-irréguUers ,  &  fouvent  très^forts  dans 
la  mer  de  Dannetnarck  ,  &  même  entre  les  côtes 
de  la  Norwège  &  du  Jutland  ;  il  y  en  a  beaucoup 
€|u^on  ne  peut  attribuer  a  l*aélion  des  vents  (  S^oyûgt 
fan  fur  la  frégate  la  Flore  tn  1771  G*  177^5  P^^ 
MM,  de  Borda  ,  de  Verdun  &  Pingre),  Etant  mouil- 
lés â  Eîfeneur ,  ces  favans  virent  le  courant  changer 
de  diretStion  deux  fols  en  vingt-quatre  heures  ;  ils 
efHmèrent  fa  viteiTe  de  deux  tiers  de  lieue  par  heure; 
dam  le  détroit  du  Sund,  la  violence  du  courant  leur 
parut  être  de  plus  d'une  lieue.  Au  refte ,  ce  n*eil 
eue  vers  les  côtes  que  ces  courants  ont  cette  rapi- 
oitéi  car  fis  difent  qu'au  large,  ils  remarquèrent  lien 
peu  de  différence  entre  leurs  latitudes  &.  longitudes 
oi>rervées  &  eftimées. 

Sur  la  côte  d'Afrique ,  depuis  le  Cap-fpartel  juf- 
qu*au  Cap-verd  ,  los  courants  portent  dans  la  partie 
du  fud  i  ils  fui  vent  d'abord  la  dire£tion  de  la  côte  , 
depuis  le  Cap-fpartel  julqu  a  Salé ,  &  peut-être  bien 
au-delà;  &  enluite  ils  participent  de  l^oueft  à  pro- 
portion qu'ils  fe  rapprochent  du  Cap-verd ,  où  ils 
-ortent  à  Foueft  :  leur  viteffe ,  au  moins  en  diïïe- 
endroits,  eft  très-grande;  elle  eft ,  fuîvant  la 
ion  du  voyage  cité  ci-deftus,  depuis  le  Cap- 
fpartel  jufqu'à  Salé  ,  particulièrement  dans  les  nou- 
velles éc  pleines  lunes,  quelquefois  d'un  tiers  de 
lieue,  ou  même  d'une  demi-Heue  par  heure. 

On  a  vu  ci-deffus  qu*iî  y  a  un  courant  très- 
rapide  dans  le  détroit  de  Gibraltar  ,  qui  porte  conf- 
tamment  à  l'efl  :  on  a  toujours  été  dans  l'opinion 
qu'il  eil  unique  :  c'eft  ce  qui  fit  fuppofer  k  M,  Halley 
un  courant  Inïéncm  dirigé  en  lens  contraire,  qui 
rapporte  les  eaux  de  lu  méditenanée  dans  l'océan , 
a  mefure  que  le  courant  dont  il  s'agit  en  fait  entrer 
dans  la  méditerranée  :  des  faits,  dont  l'un  eft  très- 
récent,  détruifent  cette  opinion.  En  i775;,leTmoij, 
vaiiTeau  fraoçois  de  64  canons ,  commandé  par  M- 
de  R  »  -  •  *  capitaine  de  vaifleau  ,  ayant  à  palier  de 
la  méditerranée  dans  l'océan  ,  fut  furpris  le  foir 
par  le  calme,  à  Tentrée  du  détroit.  Le  comman- 
dant ne  douta  nullement  que,  dans  la  nuit ,  le  cou- 
rant ne  le  fit  rétrograder  dans  la  méditerranée  : 
cette  perfuafion  étoit  une  fuite  naturelle  du  préjugé 
établi  :  cependant  le  contraire  arriva  \  car  le  calme 
continuant  toujours ,  il  fe  trouva,  vers  minuit,  vis- 
à-vis  de  Tanger.  L'armée  combinée  de  France  & 
d'Espagne ,  fa i faut  le  même  trajet  en  1782 ,  pluiieurs 
vaiifeaux  fraitçois  furent  entraînés  avec  une  telle 
violence ,  les  vents  fouffiant  de  là  panie  de  Tell , 
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à  la  vérité ,  qu'ils  vinrent  en  travers ,  &  furent 
obligés  de  mettre  toutes  les  voiles  d'avant  pour  re- 
venir en  route. 

Il  eft  bien  difficile,  ce  me  femble,  de  ne  paj 
conclure  de  ces  faits  que,  outre  le  courant  qui  porte 
à  Teft,  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  il  en  exifte 
un  autre  qui  porte  à  Totieft  ;  &  tout  invite  à  croire 
qu'il  occupe  la  partie  du  détroit  qui  touche  à  la  côte 
d'Afrique  ;  car  le  Triton  &  les  vaifTeaux  qui  furent 
entraînés  dans  l'océan,  paflTèrent  plus  près  de  cette 
côte  que  de  celle  d'Ef^xigne  ;  &,  en  l'admettant 
dans  cette  partie  du  détroit ,  comme  on  y  eft  au» 
toriié  par  ces  faits  ,  on  expUque  très -heurenfe ment 
le  courant  qui  porte  dans  le  fud ,  depuis  le  Cep- 
fpartel  jufqu'au-delà  de  Salé,  en  fuivant  la  direc- 
tion de  la  côte  ;  en  difant  que  c  efl  eehii  -  ci  qui 
continue  de  fuivre  la  diredion  de  la  côte  d'Afrique , 
lorfqu'iï  ed  entré  dans  l'océan ,  parce  que  Tes  eaux 
refculées  par  celles  de  l'océan,  font  forcées  de  couler 
le  long  de  cette  côte. 

Ce  fécond  courant  explîque  auffi ,  d'une  manière 
très-fimple,  pourquoi  les  eaux  ne  s'élèvent  pas 
fenfiblement  dans  la  méditerranée  :  il  n'eft  pas  même 
néceftaire  de  le  fuppofer  aufli  étendu ,  auili  rapide 
que  celui  qui  porte  à  Teft  ;  car  l'évaporation  enlève 
plus  d'eau  à  cette  mer ,  qu'elle  n'en  reçoit  par  les 
tleuves  &  les  rivières  qui  y  portent  leurs  eaux. 

On  fent  combien  il  feroit  avantageux  pour  la 
navigation  d'avoir  une  connoifTance  exacte  des  cou- 
rants ;  m^ls  c'eft  une  connoifTance  qu'il  eft  difficile 
d'acquérir  faute  de  méthode,  pour  déterminer  les 
courants  avec  exaOitude  ;  celles  que  Ton  a  fe  rédui- 
fent  aux  fui  vantes. 

Quand  la  mer  a  afTez  peu  de  profondeur  pour 
qu'on  puifTe  rendre  fixe  la  pofuion  du  vaifTeau  par 
le  moyen  de  fes  ancres  ;  on  trouve  afTei  bien  la 
direôion  &  la  vîtefle  du  courant ,  en  jettant  le 
loch  :  fa  direétion  &  fa  vîteffe  donnent  celles  du 
courant. 

Quand  on  ne  peut  pas  jetter  l'ancre  ,  on  met  à 
la  mer  un  canot  ou  une  chaloupe  qu'on  rend  fixe 
autant  qu'il  eft  poiTible ,  au  moyen  de  quelque  corps 
pefant  qu'on  fait  defcendre  dans  l'eau  aufti  profon- 
dément qu'on  peut ,  afin  qu'il  atteigne  ïa  région  des 
eaux  calmes.  La  chaloupe  obéit  ainfi  le  moins  qu'il 
eft  poftible  au  courant ,  &  acquiert  une  forte  de 
fixité  ;  alors  on  jette  le  loch  ,  dont  la  vitefle  &  la 
direéiion  donnent  celles  du  courant. 

Certainement  cette  méthode  eft  bien  éloignée  d'être 
exaéle  ;  mais  du  moins  on  eft  afTuré  que  la  vitefie 
du  courant  neù.  pas  moindre  que  celle  qu'elle  donne. 

Il  eft  prefque  fuperflu  d'ajouter  que  ces  méthodes 
exigent,  comme  toutes  celles  qu'on  pourroit  ima- 
giner ,  que  la  mer  foit  calme  &  unie, 

M.  Daniel  Bernouîllî  donne ,  dans  fa  pièce  fur 
les  courants  ,  une  méthode  qu'il  prétend  fulceptible 
de  fournir  des  déterminations  exaéles  :  mais  comme 
ii  eft  très-permis  d'en  douter ,  que  d'ailleurs  il  eft 
aftex  difficile  de  fatisfaire  aux  conditions  qu'elle  exige, 
pour  être  appliquée  avçc  quelqu*efpoir  de  fuccèi , 
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nous  ne  croyons  pas  devoir  en  grofllr  cet  article. 

Courant  de  manœuvre  ,  f.  m.  on  appelle  cow- 
rant  de  manœuvre  la  panie  du  cordage  qui  eft  mo- 
bile ,  &  qui  pafle  fur  les  rouets  des  poulies;  tel  eft , 
par  exemple  »  le  garant  d'un  palan ,  aune  cargue  ou 
d'une  driue ,  &c.  ,  fur  lefquels  les  hommes  hâlent 
pour  hiffer  un  fardeau ,  carguer  ou  hiffer  une  voile  : 
ainfî  c*cft  la  partie  de  la  manoeuvre  fur  laquelle  on 
applique  la  puifTance. 

COURANTE  {manœuvre)  ;  on  appelle  ainfi 
toutes  les  manœuvres  qui  ne  font  pas  fixées  par  les 
deux  bouts ,  &  qu'on  peut  £ûre  aller  &  venir  au 
moyen  des  poulies  ;  de  forte  que  les  bras ,  boulines , 
balancines ,  écoutes  ,  amures ,  cargues  »  &c. ,  font 
des  manœuvres  courantes. 

COURBATON,  f.  m.  diminutif  de  courbe;  ce 
font  de  petites  courbes  qui  fervent  à  lier  les  baux 
des  gaillards  &  dunettes  avec  les  membres  ;  on  em- 
ploie des  courbâtonx  encore  à  d'autres  ufages. 

CoURBATON  OU  TACQUET  DE  HUNE  ,  les  eour- 

bâtons  de  hune  font  des  pièces  de  bois  qui  ont  de 
longueur  la  diflance  du  bord  de  la  hune  au  trou  du 
milieu  ;  ils  lient  fa  charpente ,  les  plaçant  defTus  en 
forme  de  rayons  ;  ils  peuvent  avoir  deux  pouces 
d'épaifTeur  ÔC  de  largeur ,  étant  un  peu  arrondis  par 
le  defTus. 

CouRBATON  de  heaupré\  c'efl  la  petite  courbe 
que  Ion  met  entre  les  violons ,  avec  un  chouquet , 
pour  planter  le  bâton  de  pavillon  d'avant ,  ou  pour 
mater  un  mât  de  perro^et  de  beaupré. 

CouRBATONS  de  bittes ,  ce  font  les  courbes  pla- 
cées fur  les  baux ,  en  avant  des  petites  bittes  & 
bittons. 

COURBE,  f.  f.  c'efl  en  général  toutes  pièces  de 
bois  à  deux  branches  {^g.  9^)  »  on  l^s  dre  de  la 
tête  des  arbres,  en  faifant  fervir,  d'une  part,  la 

Î»lus  forte  branche ,  &  le  corps  de  l'arbre  de  l'autre; 
eur  jonâion  faifant  le  collet  de  la  courbe  qu'ils  for- 
ment: on  tire  fouvent  d'un  même  arbre  plufieurs 
courbes  de  différentes  forces ,  félon  la  groffeur  de 
fes  branches  ÔC  leur  difpofition ,  parce  qu'il  en  faut 
de  toutes  fortes  d'ouvermres  pour  les  placer  fuivant 
les  circonftances  dans  les  diftérens  angles  ou  encoi- 
gnures :  les  courbes  fervent  le  plus  ordinairement  à 
fier  les  baux  avec  les. membres,  faifant  enfemble 
une  liaifon  folide,  fi  elles  font  exaâement  jointes 
aux  baux  &  aux  côtés  du  navire  :  fur  lefquels  on 
les  cheville ,  de  manière  que  l'angle  de  chaque  courbe^ 
foit  parfaitement  emboîté  dans  l'angle  formé  par  le 
bord  &  les  baux.  Voyei^  Construction  ,  Van  du 
charpentier. 

Courbe  de  capucine,  Voyei  Capucine. 

Courbe  d'étambot ,  courbe  qui  lie  Tétambot  avec 
la  quille.  Voyei  Construction,  tan  du  char- 
pentier. 

Courbes  ou  taquets  de  bittes  ,  ce  font  celles 
que  l'on  place  en  avant  des  grandes  bittes  ;  une 
branche  fur  trois  ou  quatre  baux  du  pont  ;  &  l'autre 
contre  les  montans  ùes  bittes.  Voye^  CONSTRUC- 
TION ,  Curt  du  charpentier. 
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Courbes  £arcaffe ,  fe  font  de  fortes  pièces  de 
liaifon ,  placées  dans  chaque  angle  de  h  poupè  , 
tribord  &  bâbord  ;  on  les  place  horifontalement  en 
liant  une  de  leurs  branches  flir  la  barre  dliourdi, 
&  l'autre  fur  les  membres  du  vaifTeau  ;  on  leu&donn* 
le  plus  de  longueur  que  l'on  peut ,  &  le  plus  de 
force  pofTible ,  fans  cependant  leur  permettre  de 
venir  jufqu'au  fabord  de  retraite ,  parce  qu'il  ne  faut 
pas  gêner  le  canon  qu'on  efl  quelquefois  obligé  d'y 
placer.  Voyei  Construction,  tan  du  char- 
pentier. 

Courbes  de  Bojfoir.  ^oyei  BossoUl 

Courbes  aécubiers  ou  guirlandes ,  ce  (ont  dei 
courbes  qui  fervent  à  lier  l'avant  du  TaiiTean ,  es 
s'étendant  .des  deux  côtés  de  Tétrave  defTous  lei 
écubiers  en  dedans  :  elles  s'entaillent  de  quelques 
pouces  fur  l'étrave,  fur  laquelle  on  les  chevme, 
ainfi  que  fur  les  membres  &  apôtres  de  dehors  eo 
dedans,  comme  il  efl  expliqué  au  mot  Coeffe: 
m<ds  nous  pouvons  obferver  que  ces  pièces  ne  font 
pas  un  angje  comme  les  courbes  proprement  dîtes: 
elles  ont  une  courbure  douce ,  dans  laquelle  on  ne 
remarque  pas  l'angle.  Foye^  CoNSTRUCTiOM,/krr 
du  charpentier. 

Courbes  de  contre-^liffe  ou  dicuffon^  ce  fout 
des  courbes  placées  dans  la  cale  ,  fur  les  façons  de 
l'arrière  ;  leur  branche  inférieure  eft  liée  obliquement 
fur  plufieurs  membres,  &  la  fupérieurc  arcboute  con- 
tre l'arcafTe  au-defFous  de  la  barre  du  premier  poot 
Voye^  Construction  ,  Cart  du  charpentier. 

Courbes  de  fer ,  ce  font  des  pièces  de  forgeron 
i^fig.  99  ) ,  faites  en  fer  très-fort ,  &  bien  travaillé 
fur  un  gabarit  donné  par  le  charpentier  ,  pour  fubf^ 
tituer  le  fer  au  bois ,  dans  le  cas  oii  l'on  manque 
de  bois.  Voye^  Construction  ,  tan  du  phai^ 
pentier. 

Courbes  de  jottereaux,  Vaye^  Jottereaux. 

Courbes  pour  le  courant  des  grandes  Scoutes^ 
ce  font  des  courbes  placées  tribord  6c  bâbord  fous 
les  porte-haubans  d'artimon ,  fur  lefquelles  on  frappe 
une  poulie  de  retour  pour  le  courant  des  grandes 
écoutes  ,  qui  viennent  paiTer  de-là  dans  leurs  trous 
du  vibord  du  gaillard  d'arrière. 

COURBURE ,  f.  f.  c'efl  la  mamère  dont  une 
pièce  de  charpente  efl  courbée,  foit  en  arc  de 
cercle ,  ou  fuivant  le  contour  d'une  autre  cousbe. 

C  O  U  R  E  A  U ,  petit  bateau  de  la  garonne  qui 
fert  à  charger  les  grands  bâtimens.  (6) 

COURÉT.  Voyei  CouROiR. 

COURIR ,  V.  n.  c'efl  en  général  faire  route  fîir 
le  largue ,  vent  arrière  ou  au  plus  près  :  ainfl  l'on 
dit  courir  largue  &  vent  arrière ,  courir  au  plus  près, 
courir  une  bordée  ,  &c.  ;  ce  verbe  s'emploie  auffi 
dans  ces  façons  de  parler  :  la  cote  court  N.  E.  & 
S.  O.  cinq  à  fix  lieues  ;  c'efl-à-dire ,  qu'elle  efl  pro- 
longée dans  cette  direéHon  pendant  cet  efpace;  en- 
fuite  elle  prend  un  autre  cours  plus  vers  le  nord: 
ainfi  le  cours  de  la  terre  efl  fon  eifement  :  fa  di- 
re£lion,  par  rapport  aux  points  de  l'horifon.  On 
voit  un  vaijfeau  qui  court  comme  nous ,  nous  colo- 
rons comme  lui ,  c'efl-à-dire ,  qu'on  fait  la  même 
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tcme  \\\n  &  l'autre ,  qu  on  parcourt  les  même*  pa- 
rallèles :  ainfi  lorlque  la  vigie  crie  navire ,  on,  de- 
mande ordinairement  :  comnaent  courc-iii pour  favoir 
IipieUe  route  il  lient.  Le  v^lleau  coure  de  l'avant , 
c|u«Lfid  il  a  de  b  vîteffe.  Courir ,  fiiîre  courir  ^  c'dl 
porter  bon  plein  lorfqu  on  eft  au  plus  près ,  lans 
tenir  le  vem  de  trop  près.  Courir  a  terre  ou  fur  Id. 
urrty  c'eft  faire  route  du  côté  de  terre  pour  en 
prendre  connoiilance.  No«j  courûmes  a  terre  juj- 
^ua  U  nuit.  Courir  ûu  large  ,  c'eû  s  eloâgner  de 
terre ,  &  tirer  à  la  mer  à  toutes  voW^s.  Courir  bord 

^fur  hord ,  c'efl  louvoyer  à  petites  bordées  en  virant 
fou  vent  de  bord-  Courir  de  l'autre  hord  y  pour  courir 
deTautrebord  eu  fur  l*autre  bord,  il  faut  tenant  le 
▼ent  d*un  coté  »  virer  pour  le  prendre  de  Tautre, 
en  changeant  d* amure.  Nous  eûmes  connoljfance 
d'un  vaiffeau  fur  tavtnt  a  nous  j  on  lui  donna  le 
èout  t  &  aujfi'tôt  qu'il  vit  que  ftvus  le  chdjjlont  , 
i/  vif  a  fur  t  autre  oord  ^  &  courut  fu  bordée  juf- 
quà  terre  ^  ou  H  fe  rcfugin.  Courir  la  bouline  ^  on 
fait  courir  la  bouline  à  un  criminel ,  lorfqu'on  le 
£ait  paflfer  entre  depx  rangs  de  matelots,  pour  être 
frappé  par  chacun  d'an  coup  de  garcette  ^  chaque 
tour  qu'il  tait:  il  coutt  le  long  d'une  corde  tendue 
entre  les  rangs  ,  &  fur  laqu.Ue^il  el>  ret^niu  par  une 
ceinture  ellropée  ,  fur  une  cofTe  palfée  fur  la  corde 
tendue  ;  c*ell  une  punition  prefcrite  par  lirs  ordon- 
nances de  la  marine,  courir  U  grande  bordée  ^  cell 
faire  le  quart  par  moitié  d'équipage;  c*^ft-à-dîre, 
qu\me  moitié  repofe  tandis  que  l'autte  veille.  CauaV 
it  même  bord  ou  la  mime  bordée  ,  c'eft  faire  Ja 
même  route  que  le  vaiiïeaïi  que  l'on  fuit,  en  fe 
tenant  fur  la  même  parallèle,  étant  orienté  de  la 
même  manière.  Courir  fur  (on  ancre  ^  c'eft  être  poulTé 
par  le  vent  ou  le  courant  fur  le  cable,  vers  f.  ncre 
tnoujUé.  Courir  une  bordée  ,  c*eÛ  faire  un  bord  , 
tenir  le  plus  près  du  vent  pendant  un  certain  tems  : 
mouj  fumes  obligés  de  courir  une  bordée  vers  le 
nord  pour  nous  élevtr^ 

COUROl ,  f.  m.  c*e{l  quelquefois  une  compofi- 
tion  de  foufre ,  de  réfine  ,  de  verr.-  pilé  &  d'huile 
de  baleine ,  dont  on  enduit  à  banc  la  carène  des 
vailTcau^,  pour  les  préferv^er  des  vers;  il  s^applique 
tout  bouillant ,  &  de  la  même  manière  que  le  brai 
iàvec  le  guipon  :  ce  couroi  peut  être  bon  tant  qu'il 
tient  ;  mais  comme  il  tombe  par  écaille  en  peu  de 
tems,  il  devient  bîentèt  inutile:  ainfi  l'on  préfère 
le  ccuroî  fimple  fait  avec  du  brai  gras ,  parce  qu'il 
conte  moins  &  qu'd  tient  mimx ,  quoiqu'il  n*em- 
pcche  pas  le  ver  de  piquer. 

Pour  faire  looo  iivres  de  couroi^  on  emploie 
Soo  livres  de  brai  fec  ^  loo  livres  de  foufFre  &  loo 
livres  d*buile  de  poiïTon  :  le  brai  fec  &  Thuile  dans 
h  même  chaudière;  le  foufFre  fe  fond  dans  une 
chaudière  à  part  ^  &  on  fait  cuire  6t  bouillir  le  tout 
environ  cinq  heures  ;  il  le  confomme  une  livre  de 
couroi  par  pied  qiiarré  de  la  furface  de  la  carène  ; 
tant  ce  qui  s^emploie  que  ce  qui  fe  perd. 

COUROIR.  Foyei  Coursive. 

COURONNEMENT,  f.  m.  c'cd  Tordre  de 
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fculpture  qiii  termine  la  poupe  par  le  haut  :  on  lui 
donne  le  plus  de  grâce  &  de  goût  qu*il  efl  pofllble. 
Voyez  diitérens  couronmmens ,  tigurcs  49b',  ÇOO, 
50Î  :  on  en  verra  plufj':urs  autres  avec  les  plans  des. 
bàtimens. 

COUROYER ,  donner  le  couroi. 

COURS  ou  courfé  du  vai/feau^  c*eft  fon  fdlage;, 
fa  route ,  &  la  diredlion  qu'il  fuit  d'un  côté  ou  de 
l'autre. 

Cours,  voyare  de  long  cours  ,  ce  font  ceux 
qui  fe  font  au  ;  deux  Indes ,  à  la  côte  d'Afrique  , 
à  l'Amérique ,  en  pleine  mer,  Ôtc,  6c  dont  les 
trav criées  iont  longues. 

Cours  de  Veau ,  le  cours  d'une  rivière  ou  de 
la  matée  ;  c'eil  la  di:e£lion  du  courant  &  du  tranf- 
pcrt  des  eaux.  Sous  nous  lai Jp  on  s  aller  au  cours 
de  l'eau;  nous  dérivions  au  cours  de  la  marie. 

COURSE,  f.  f,  faire  la  courft^  c*cfl  le  métier 
du  vaiileau  garde-côte  ,  comme  du  corfaîre  ;  l'un 
&  l'autre  font  en  ftatlon  ,  &.  armés  contre  les  en- 
nemis de  l'état;  ib  doivent  cliarTer  &  vîfiter  tous» 
les  vaifTeaux  qu'ils  voient.  Cette  école  eft  la  meil- 
leure où  Ton  puifTe  envoyer  un  officier  pour  ap- 
prendre fon  métier  :  il  verra  plus  d'évènemens  dans 
une  année  de  croifière  ou  courfe  bien  faite ,  que 
pendant  dix  d'une  autre  navigation  ;  un  vaifleau  eft 
en  courfe  quand  il  efl  en  croifière, 

COURSIER ,  f.  m.  ç'efl  un  canon  de  chaffe  ,  les 

talères  ,  en  gros  canons ,  ne  portent  que  des  courfters\ 
s  fervent  a  tirer  fur  les  vaiiïeaux  que  Ion  pour- 
fult:  les  chaloupes  canonnières  ont  aufTi  des  cour- 

COURSIVE ,  f.  f.  paiTage  étroit  que  Ion  pratique 
entre  les  foutes ,  pour  faciliter  le  fer  vice  des  poucfres 
pendant  un  combat.  C*cft  auïïi  un  palTage  étroit,  pra- 
tiqué ,  quelque  part  qiie  ce  foit ,  pour  la  commodité 
du  fervice  :  mais  c'ell  particulièrement  1  efpace ,  fur 
le  pont ,  comprb  entre  les  gaillards. 

COURTAGE,  f.  m.  fondion  de  courtier. 

COURTIER ,  f.  m.  c'ert  un  homme  dont  rem- 
ploi cft  de  faire  vendre  les  marchandiles  qui  vien-» 
ncnt  par  mer,  dans  les  ports  du  commerce,  quand 
on  n'a  pas  de  correfpondant  ;  il  trouve  auiTi  le  char- 
gement des  vaille  aux  qui  veulent  charger  à  fret  potir 
quelque  endroit  que  ce  foit  :  on  s'adrelTe  a  un  coter' 
lier  pour  f^ifrc  charger  à  fret ,  &  on  le  paie  pour  tous 
les  mouvemens  qu'il  fe  donne.  Lorfqu'on  veut  favoir 
s'il  y  a  quelque  vaifTeau  de  tel  ou  tel  endroit  dans 
le  port,  les  courtiers  peuvent  vous  en  inftruire  ;  ils 
vous  diront  le  temps  de  leurs  arrivées  ,  de  leurs  dé- 
parts ,  ce  qu'ils  ont  apporté  ,  ce  qu'ils  chargent  & 
ou  ils  vont;  ils  font  inilruits  de  toutes  c«^chofcs, 

COUSSIN  DE  BITTES,  f  m.  garniture  établie 
(ur  le  traverfm  de  bitres,  Voye^  BîTTFS. 

Coussin  de  canon  ,  c'eft  un  gros  coin  de  bob 
tronqué  :  on  le  met  fous  la  culafle  du  canon  qu'il 
fert  à  élever  ;  &  lorfqu'on  veut  pointer  la  pièce  » 
on  fe  fert ,  par-delTus ,  de  coins  de  mire.  Koy f^  Ca.- 

NONNAGE. 

Coussin  tTécubiers ,  ce  lant  de3  fourrures  it  boiâ. 


6^o 


C  R  A 


dou3c ,  que  Von  met  au-delTous  des  écuBiers ,  pour 
ménager  les  cables,  ^oyti  Éperok. 

Coussin  dt vieux  tor^jgfj,  garniture  pour  mettre 
Cfi  différens  endroits,  pour  la  confcrvation  des  ma- 
nœuvres. 

CX>USTIÈRES ,  gros  cordages  qui  foutîennent 
les  mats  d'une  galère ,  &  qui  ïui  fervent  de  hau- 
bans, {S) 

CouTEAir  à  deux  manches  ,  c'eft  un  inllrument 
de  tonnelier,  dont  la  lame  cft  droite  &  ernmanchée 
aux  deux  bouts  par  deux  manches  placés  horîlonta- 
lement  ;  de  forte  qu'en  tirant  fur  ces  deux  poignées, 
&  appuyant  fur  le  bois  que  Ton  veut  tailler ,  ai  qui 
doit  être  retenu  ferme,  on  lui  donne  la  figure  qu'il 
doit  avoir. 

COUTELAS  y  f.  m.  on  appelle  ainfi ,  dans  la  mé- 
diterranée  ^  les  bonnettes  hautes  ,  vu  leui-s  figures. 
Kove^  Bonnettes. 

COUTURE  ,  f.  f.  c'eft  la  diftance  mii  fe  trouve 
entre  deux  bordages  :  on  la  remplit  d'étoupe  en  h 
calfatant  ;  enfuite  on  Vendutt  de  brai  gras  bien  bouil- 
iaot. 

Couture  ouverte ,  c*efl  celle  qui  eft  devenue 
plus  grande  par  la  féchereiTe  ou  le  mouvement  du 
navire  »  ÔC  dont  Tétoupe  elt  fortie  ;  les  voies  d*cau  des 
vaifTeaux  ne  font  fouvent  que  des  cautures  ou- 
vertes. 

Couture  plane  ,  c'efl  une  c&uture  que  font  ïes 
voiliers  en  affemblant  les  lais  des  voiles ,  les  faifant 
fe  croifer  Tune  fur  l'autre  d*un  pouce  ;  de  forte  quelles 
fe  trouvent  doubles  :  on  les  piaue  encore  quelquefois 
par  une  efpèce  de  faufilure  y  a  petits  points ,  dans 
le  milieu  de  la  couture. 

Couture  ronde ,  c*eft  une  couture  fimple  qui  af- 
femble  les  lais  des  toiles  à  voiles,  lab  à  lais  :  on  ne 
sVn  fert  que  pour  les  menues  voiles, 

COUVERTE ,  (,  £  terme  du  Levant ,  qui  fignifie 
pont  ou  tillac. 

Couverte  de  tîfcosUede  proue  ^  terme  de  galère. 
On  nomme  ainfi  un  certain  efpace  qui  règne  vers  l'ar- 
bre de  trinquet  ôt  vers  les  rembades»  C'eft-ià  qu'on 
Jette  les  ancres ,  &  qu'on  charge  aulîi  rartilerie.  (5) 

Cracher  ses  étoupes  ,  un  bâtiment  crache  fes 
houpes  quand,  parce  qu'il  eft  peu  lié,  ou  quil  a 
été  mal  calfaté  ;  il  les  rejette  en-dehors  des  coutures 
dans  quelque  tourmente  :  quand  un  navire  crache  fes 
éîoupes  de  par-tout ,  il  eft  dans  le  plus  grand  dan- 
ger de  périr  à  la  mer. 

CRAIE ,  f  f  c'efl  une  efpèce  de  pierre  blanche 
dont  les  charpentiers  fe  fervent  afTez  bien  pour  tra- 
cer fur  le  bois  la  figure  qu'ils  doivent  donner  à  la 
pièce  qu'ils  charpentent.  On  en  frotte  une  ligne  que 
Ton  tendjfur  les  points  marqués  fur  le  bois  ;  &  lorf- 
qu'cUe  eff bien  tendue,  on  la  pince  pour  Télever,  & 
on  la  lâche  tout  de  fuite  ;  de  manière  qu'en  fe  dé- 
bendant  fur  le  bois  comme  la  corde  d'un  arc ,  elle 
laifle  très-bien  marquée  une  ligne  fort  droite  dans 
toute  fon  étendue ,  par  laquelle  on  fait  pafTer  la  fcie 
ou  la  hache.  Au  lieu  de  craie  on  fe  fert  quelquefois 
de  pierre  noire,  ou  de  fanguine,qui  font  le  même 
e&t,  félon  leur  couleur;  dlç  n'eft  cependant  pas 
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au/fi  avantageufe  que  le  blanc  (fi).  La  fanguu^ dem 
miouï ,  mais  marque  moins, 

CHAYLR , f  m*  bâtiment  à  trois  mâts  (/|.  104) 
en  ufagc  fur  la  mer  bal  tique,  chez  les  Danois  ôtki 
Suédois.  Ses  mats  font  à  pible  ^  il  porte  une  grande 
voile  &  une  mifaine  quarrées  ,  &  les  deux  hunkn 
comme  les  vaîfleaux  ;  quelquefois  même  des  perro- 
quets. Il  a  un  artimon  comme  celui  des  vameaui , 
un  bout  de  beaupré ,  des  focs  &  des  voiles  d*ètais. 
Les  craytrs  ont  cotmnanément  de  60  à  80  piedi 
de  long. 

CRAMPE,  f.  f.  efpèce  de  clous  {fg,  loo)  <ie 
fer  à  deux  pointes  parallèles  ,  plus  ou  moins  écanco, 
jointes  à  la  tcte  par  une  traverte  à  angle  droit ,  au 
arrondie  de  Tune  à  Tautre.  On  met  des  crampes 
fur  les  écarts ,  plus  ou  moins  fortes ,  félon  les  eo* 
droits  oîi  on  les  place.  Les  petites  crampes  ferrent 
à  faifir  des  chofcs  pefames  dans  quelques  endroia 
du  vaiflTeau  avec  des  cordages ,  en  les  plaçant  comrt 
le  bord  ou  fur  les  ponts. 

Crampe  de  carène ,  elle  diffère  des  crmmpts  ot* 
dinajres  ,  en  (es  extrémités ,  qui  font  plates  &  percétt 
k  jour  pour  recevoir  des  clous  -,  elle  eft  recourbée  en 
dcffus  ,  de  manière  qu'elle  s'applique  fur  le  bois,  h 
que  cette  crampe  forme  une  efpèce  d'anfe  far  la- 
quelle on  p«ut  faire  effort.  On  appelle  aailî  crampu^ 
des  tacquets  de  fer  ;  on  en  fait  beaucoup  d*ufage  dan 
la  conftniélion. 

Crampe  de  mâture ,  c*eft  une  crampt  dont  la  ij»» 
verfe  ,  de  15a  19  pouces  de  longueur  »  eft  droite 5c 
à  angles  droits ,  avec  fes  pointes,  qui  n'ont  que  ddtt 
pouces  i  fon  ufaee  efl  de  tenir  ferme  les  petitei 
pièces  de  mâture  lorfqu'on  les  travaille. 

CRAPAUD ,  f  m.  c  eft  une  barre  de  fer  pbt 
{fig.  289)  épais  d'un  pouce  environ  ,  &  longue  de 
trois  à  quatre  pieds,  courbée  verticalement  par  ufl 
coude  de  quatre  à  cinq  pouces ,  recourbée  par  un 
autre  horifontal  de  fix  pouces  environ  ,  arrondi  ùt 
un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de  diamètre;  di 
forte  que  la  tête  de  ce  crapaud  eil  doubiement  cotir* 
bée  ,  oc  la  oueue ,  qui  e(l  droite  &  plate ,  a  deux  ï 
trois  pieds  oe  long ,  dans  Tefpace  deiquels  on  perce 
quatre  à  cinq  trous  pour  la  chevDler  en  fer^ftirli 
barre  du  gouvernail ,  en  pafTant  les  chevilles  de  def- 
fous  en  delTus  ^  &  les  goupillant  fur  viroles  :  ùnii , 
le  crapaud  eft  deftiné  a  fupporter  la  barre  du  gou- 
vernail par  fa  tête ,  qui  gliiTe  fur  le  croiïïant ,  dt 
tribord  a  bâbord,  lorfqu'on  gouverne  le  v'*"*^^ 
On  a  imaginé ,  dans  plufieurs  vaiiTeaux ,  de 
un  rouet  de  fonte  fur  la  partie  ronde  da  rr^tnm  9 
pour  diminuer  fon  frottement  fur  le  croiflànt ,  &:  « 
rouet  eft  arrêté  par  un  écrou  pratiqué  fur  reAtrànti 
de  la  tête  du  crapaud, 

CRAQUER,  V.  n.  le  vatHeau  craque  qnand 
en  mouvement  par  l'agitation  des  vogues  &  \A 
de  la  mer  Ce  craquement  eft  un  bruit  que  Ciis  U 
charpente  dans  les  différens  fîXïtr  *    ' 

les  unes  contre  les  autres  \  ^9^ 
être  fi  bien  unies  ^  &.  liées  1^ 
qu*il  ne  fe  faffc  un  certai* 
chine. 
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iVAN ,  petit  coquillage  dégoûtant ,  qwî  s'at- 
le  au  fond  d'un  vaiiTeau  qui  a  été  long-iemps 

mer.   (S) 
IRAVATE  ,  (en)  adv.  la  chaloupe  du  vaiiïeau 
\d  Tancre  d  aiîbiir  en  cravate ,  ou  en  bandoulière , 
la  porter  dans  lendroit  oïl  elle  doit  la  mouiller  , 
fe  hâJant  fur  un  grelin  alongé  pour  cela.  On  prend 
une  ancre  en  cravate ,  en  la  mettant  en'  travers  fur 
tm  cordage  qui  la  tient  lulpendue  derrière  îa  cha- 
loupe ,  tîe' manière  qu'elle  porte  en  équilibre  fur  ce 
cordage  (  qui  piifle  fur  le  davier  )  par  le  milieu  de 
fa  verge:  les  becs  d'un  côté  &  îe  jas  de  raiitrc  , 
Que  l*on  foutient  des  deux  bords  par  un  bout  de 
rentenier ,  ou  de  guelqu'autre  cordage. 
Cravate,  C  f.  Cetl  un  tranc filin  que  l'on  pafle 
r  deflus  les  bas   mâts  d'un  vaî fléau,  abattu  en 
dlJe ,  un  peu  au-delTus  des  franc-filins  de  carène 
elle  doit  fouiager ,  parce  quon  roidit  cette  cra- 
€  fur  le   ponton,  aulli-tot  que  le  v  ai  11  eau  eft 
quille  ;  &  on  la  file  avant  de  dévirer ,  lorlqu'on 
it  redrefler  te  vaiileau  :  c'eft  une  manœuvre  de 
caution.  On  appelle  encore  cravate  un  filin  ou 
nc-filin ,  dont  un  bout  pafTe  dans  une  poulie  au- 
siTus  des  portuigaifes ,  de  l'appareil  de  bigues  que 
place  dans  les  vai fléaux  pour  les  démâter,  lorf- 
*on  n*a  pas  de  mâture  ou  machine  à  mater  prête  ; 
idis  que  le  double  pafle  fur  le  mât ,  &  que  Tau- 
\  bout  fait  dormant  de  l'autre  coté   fur  rappa- 
il  des  bigues  \  de  forte  que  cette  crmvate  fert  de 
ancine  pour  contre-tenir  le  mât,  à  mefure  qu'on 
démâte. 
CRÉANCE,   mouilitr  en  créance.  Voye^ 

OUILIXR. 

CRÉPUSCULE ,  C  rru  c'eft  ce  jour  qu'on  voit 
letems  avant  le  lever  du  fokil ,  &  longtems 
sres  le  coucher  ,  qui  croit  inlenfihlement  julqu'au 
ment  du  lever  ,  &  aui  décroit  pcu-à-peu  après 
coucher ,  &  enfin  s*eteint  entièrement. 
Cet  effet  provient  de  ce  que  l'air  a  la  double 
opriété  de  rompre  &  de  rétléchir  la  lumière.  C*eft 
ticulièrement  par  cette  dernière  propriété  que  le 
ur  commence  &  finit  par  dégrés  infenfibles.  L'il- 
inatîon  commence  par  la  réflexion  des  rayons 
"du  foleil  a  la  rencontre  des  particules  les  plus  éle- 
vées de  l'atmofphère  ^  parce  qu'elles  font  les  pre- 
ières  que  le  foleil  éclaire  en  montant  fous  Tho- 
on.  Elle  augmente  continuellement ,  parce  qu'à 
ure  que  le  foleil  monte  6c  s'approche  de  Tho- 
on  ,  fes  rayons  font  réfléchis  par  de  nouvdies 
particules ,  dont  le  nombre  ,  &  la  proximité  à  la 
terre  ,  augmente  ;  en  forte  que  les  parties  les  plus 
baiTe»  de  Tatmofphère  viennent  aufli  à  en  réflé- 
chir ,  quand  le  foleil  efl  près  de  paroître,  De  même 
le  jour  finit  par  dégrés  Infonfibles,  parce  qu*à  me- 
■'"re  que  le  foleil  s'abaifle  fous  Thorifon  ,  les  par-^ 
s  de  ratmofphère ,  à  commencer  depuis  les  plus 
raflent   fuccelUvement   de    réfléchir    fes 

lorfque  les  étoiles  fort 
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foleil  eft  fous  rhorifon  d'environ  18*.  Au  reûe  , 
quand  l'on  dit  que  le  crépufcuie  commence  6c  finit 
lorfque  le  foleil  ell  de  li^  en  deflbus  dePhonfon, 
cela  ne  doit  s'entendre  qu'avec  refliitlion.  CarTinf- 
4fint  ou  le  crépufcuie  commence  ou  finit,  dépend, 
toutes  choies  égales ,  de  la  température  de  l'at- 
îuofphère. 

Puifqu  abflr.iéiion  faite  de  Tintluence  de  l'état  de 
ratmofphère  fur  la  durée  du  crépufcuie  ,  fa  durée 
eft  égale ,  à-peu-près  ,  au  tems  que  le  foleil  met 
à  s'abaiflTer  fous  Thorifon  de  18**  ,  il  s'enfuît  que 
le  crépufcuie  eft  d'autant  plus  long  que  le  foleil  def- 
cend  plus  obliquement  lous  l'horilon^  &  que  par 
conséquent  le  lieu  efl  plus  éloigné  de  Téquateur. 
Et  m.éme  quand  le  lieu  en  eft  éloigné  de  plus  de 
48"  I ,  le  crépufcuie  dure  tonte  la  nuit,  au  foillice 
d'été  ;  car  alors  le  foie  il  ne  defcend  pas  fous  Tho^ 
rifon  jufqu*à  18*. 

On  trouvera  le  tems  où  le  crépufcuie  cottïmence 
ou  finit ,  au  moyen  d'un  triangle  Iphérique  dont 
les  trois  côtés  font  la  dillance  du  pôle  au  zénith , 
îa  diftance  du  foleil  au  pôle ,  ô:  un  arc  de  108". 
ConnoîlTant  ces  trois  côtés ,  on  calculera  Pangle  au 
pôle,  que  Ton  convertira  en  tems  à  raifon  d'une 
heure  pour  15^'-;  retranchant  le  tems  trouvé  de  iz 
heures ,  on  aura  l'ioftant  oîi  commence  le  crépuf-^ 
cule\  &  l'ajoutant  à  ti  heures,  on  aara  l'inâant 
où  il  finit. 

Nous  avons  paflTé  légèrement  fur  pjufieurs  chofes 
relatives  à  Tobjet  qui  vient  de  nous  occuper,  ÔC 
il  y  en  a  beaucoup  d'autres  à  ajouter ,  mais  on  les 
eut  trouvées  peut-être  déplacées  iti.  On  n^aura  qu'à 
con^ilter  le  Diiiioanaire  de  Mathématiqucâ  ou  de 
F  hy  fi  que  qui  fuit  punie    de   cette  Encyclopédie^ 

CREVER  ,  v.  n  un  canon  cr^ve  ,  Texplofion  de 
la  poudre  le  met  en  pièce,  pour  être  furctiargé  ,  ou 
parce  qu'il  eft  chambré  ,  ou  parce  que  la  matière 
en  eft  aigre ,  qu'elle  contient  des  paiUes ,  &:c.  t^oye^ 
Canonnage  ,  Cakonnier  :  cet  accident  n'arrive 
guères  à  bord  des  vai  fléaux  fans  qu'il  n'en  coûte 
la  vie  à  quelques-uns  ;  on  a  vu  jufqu*à  trente  hommes 
tués  ou  bleflés  par  les  éclats  d'un  feul  canon  crevé 
pendant  le  combat. 

CREUSER ,  v.  a,  creu/er  un  port,  une  rivière; 
en  augmenter  la  profondeur  avec  des  machines  à 
çreufer  ou  à  curer,   f^oye^  Curer. 

CREUX ,  f,  m.  c'eu  la  diftance  qui  fe  trouve 
du  defl'us  de  ïa  quille  à  la  ligne  droite  du  deflTus  des 
baux  dupremier  pont;cette  hauteur  eft  ordinairement 
de  la  moitié  de  la  plus  grande  largeur  dans  les  vaif- 
féaux  de  ligne  ;  quelquefois  on  la  fait  moins  grande 
d'un  fiîtième ,  au  plus ,  dans  les  autres  navires  (B). 
Voye^  Construction,  tan  du  conftruc-^ 
reur. 

Creux  de  la  cale ,  c*eft  la  hauteur  prife  de  car- 
lingue fous  baux  au  milieu  du  vaîfleau  :  ainfi  le  creux 
de  la  Cille  eft  moindre  que  celui  du  navire  de  toute 
répailTeiir  de  b  varangue ,  de  celle  de  la  cariin<;iie 
6c  de  la  hauteur  du  bau  :  ce  qui  fait  trois  pijcî^ 
environ  dans  un  vailTcau  de  74  cancns. 

M  m  ni  m 
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CRIBLÉ,  ÉE,  adj.  on  dit  qiùm  vaîlTeau  efl 
€Tiblé  de  coups  ^  lorfqu* après  un  combat^  on  voit 
«ifil  a  reçu  beaucoup  do  boulets  dans  le  corps , 
dont  l:i  plupart  percent  le  co:é  à  jour,  6t  quelque- 
fo's  les  d?UK  bords,,  fiir-tout  cuand  ils  fe  trouvent 
pifi^r  entre  les  membres;  car  lorfqu'ils  frappent  lur 
le  niir.cu  d'une  levée  ,  ils  rencontrent  par-tout  du 
bois  plein  qui  leur  oppof.nt  une  gr?nde  réfiltance  , 
Jes  empêche  de  paffer  au  travers  de  la  nuualile: 
c'eft  auili  pour  cela  que  Ton  a  quelquefois  garni  la 
miu-aille  des  vaifleaux  d'eftacade ,  depuis  le  fécond 
pont  jufqu'à  lept  à  huit  pieds  fous  l  eau ,  pour  les 
prcferver  d'être  criù/és  par  le  canon  des  ennemis  ; 
car  le  boulet  refre  alors  dans  le  bois  ,  &  bouche 
aHez-  exademcnt  fon  trou  ;  joint  à  cela  qu'en  ne 
pénétrant  pas  dans  rintcricur ,  il  ne  blelTe  ni  ne  tue 
perfonne ,  &  ne  fcit  voler  aucun  éclat  :  bien  des 
f,cns  prétendent  qu*ii  n*eft  pas  polîîble  de  faire  des 
vaifî'.cux  à  l'épreuve  du  boulet  ;  cependant  on  voit 
tous  les  jours  des  navires  recevoir  une  grande  quan- 
tité de  coups  de  canon  de  différens  calibres  ,  fans  en 
être  percés  à  jour ,  fur-tout  quand  ils  frappent  au- 
ciefTous-du  premi?r  pont  des  vaiiTeaux  de  l'échan- 
tiîlon  de  74  à  S4  canons.  Une  voile  eft  crihlce  lorf- 
e-.i'elle  a  reçu  une  grande  quantité  de  boulets  &  de 
r/iitrailles  dans  un  combat  ;  un  ou  deux  coups  de 
canon  chargés  en  grappes  de  raifm,  tiiés  au  mi'i.u 
d'un  hunier,  le  crih'eut  de  man'cre  qu'il  y  a  quel- 
quefois autant  de  vuide  que  de  plein  dans  la  voile  : 
ainfi  il  ne  produit  plus  qu'une  paitic  de  fon  effet  fur 
le  vaifTeau. 

Un  voiffeau  eA  criblé  par  les  vers  lorfqu'ils  lont 
piqué  de  part  en  part  du  franc  bord ,  de  manière 
ciu'il  fait  eau  de  toute  part;  il  arrive  quelquefois 

2'ue  les  vers  percent  julqu'aux  membres,  fur -tout 
ans  les  pays  chauds,  oii  cet.infeile  abonde  (-5). 
CRIC  ,  L  m.  le  cric  eft  un  inftmment  fort  utile 
chns  la  marine  ;  il  fert  à  prefTer  les  cAets  de  char- 
gement pour  les  ferrer  de  manière  à  ne  pas  perdre 
li'cfpace  ;  on  l'emploie  pour  remonter  les  canons  fur 
lei-rs  alTuts ,  pour  lever  toute?  fortes  d2  fardeaux  à 
une  certaine  hauteur.  Le  cric  cft  con.pofé  d'une  forte 
baiTC  de  fer  forgé  ,  &  fourchue  par  fon  extrémité 
fupcrieure;  elle  eil  dentée  dans  tout^e  fa  lom;ucur 
d'un  coté  ;  les  dents  de  cette  barre  s'engrènent  dans 
les  dents  du  pignon  d'une  roue  dentée  _,  qui  s'en- 
grène elle-même  fur  un  autre  pignon  ,  à  qui  une 
manivelle  donne  le  mouvement ,  en  la  faifant  tour- 
ner :  fi  la  manivelle  eft  de  quinze  pouces ,  on  peut 
la  confidérer  comme  le  rayon  d'une  roue  de  trente 
de  diamètre;  6c  fi  le  premier  p-gnon  qu'elle  met  en 
jeu ,  a  un  pouce  de  rayon  ;  &  la  grande  roue  dans 
laquelle  il  s'engrène ,  douze  aufli  de  rayon  ;  fon 
p-gnon  deux ,  en  s'engrènant  dans  les  dents  de  la 
h'irrc  de  fer  :  on  peut  connoître  aifément  le  rapport 
de  la  puilfjnce  employée  fur  la  manivelle  au  far- 
de.iu  qu'on  peut  enlever ,  en  confidérant  le  rapport 
du  ]ir(  duit  des  rayons  des  pignons  au  produit  de 
ci.îir.  des  rayc^ns  des  rou»s  :  le  produit  des  pignons 
fit  2;  ce'.iii  des  roues  clt  180:  ainfi  la  puilfance 
eff ,  au  pclJô  enle, é  p.ir  l'ciiort  de  la  machine. 
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comme  1  k  180 ,  ou  i  à  90.  Or,  fi  lapuiffaiice 
eft  égale  à  50  livres;  ce  gui  eft  à-peu-près la torcc 
qu'un  homme  peut  faire  lur  la  manivelle ,  on  aun 
le  produit  de  50  par  90 ,  t^TÀ  à  4500  livres  pour 
le  poids  enlevé  par  un  leul  homme  (5).  Voyez 
au  furplus  Taiticle  l'art  du  charpentier  ,  dans  le 
Dicfionnaire  des  Arts  &•  Métiers  ,"failant  partie  de 
la  préfente  Encyclopédie  Méthodique. 

Civique  ,  f.  m.  on  appelle  crique  un  petit  port, 
dans  lequel  un  vaifleau  peut  fe  -retirer  pendant  la 
tempête ,  ôc  où  il  poorroit  entrer ,  y  étant  forcé 
par  Venncmi ,  pourvu  qu'il  ne  tirât  pas  trop  cTcan: 
mais  en  général  le  crique  eft  la  retraite  des  narqucs, 
des  bateaux  pécheurs ,  &  de  toutes  les  embarqna- 
tions  qui  font  le  cabotage;  parce  qu*en  naviguant 
terre  à  terre  ils  fe  logent  dans  tous  les  petits  ports 
pour  éviter  les  mauvais  tems  que  leurs  capitaines  & 
patrons  prévoient  allez  bien  pour  rordinaire. 

CROC  d  coffe ,  fer  recourt>é  par  un  bout  &  qui 
porte  un  œil  à  Tautre  extrémité  ,  dans  lequel  eû 
loudc  une  coiTe  qui  reçoit  Tedrope  de  la  poulie  1 
laquelle  il  doit  fervir  ;  on  en  met  aux  poulies  de 
cayorncs  ,  de  bredindin ,  de  palans  d'étais  ,  de  pa- 
lans de  canon ,  de  candelettes  ,  &c.  :  il  y  a  des 
poulies  ellropées  en  fer ,  &  dont  le  croc  fait  partie 
de  l'efîrope  ;  telles  font  les  poulies  de  capon ,  de 
guindererte,  &c. 

Croc  a  émérillon  ,  ce  croc  eft  à-peu-près  &h 
comme  les  autres  ;  mais  au  lieu  de  boucle  a  fon  autre 
extrémité  ,  il  a  une  tête ,  à  bouton  ,  qui  tourne  ea 
dedans  d'ui.e  boucle  de  fer  alongée  &  applatie  par 
un  des  côtés  pour  y  pratiquer  un  trou ,  aans  leond 
paflfe  la  tête  du  croc  ^  &  où  clic  eft  arrêtée  par  foa 
bouton;  à  l'autre  extrémité  de  cette  boucle,  on 
fonde  une  cofle ,  qui  reçoit  Teftrope  de  la  pouîie 
fur  laquelle  on  veut  fe  lervir  de  ce  croc ,  qui  eft 
particulièrement  en  ufage  pour  les  poulies  de  driffes 
des  huniers  ;  parce  qu'il  eft  facile  de  défaire  les  toun 

3ue  le  cordage  trop  tors  des  itagues ,  fait  faire  aux 
riffes. 

Croc  a  pompe ,  c'eft  un  crochet  de  fer  au  bout 
d'une  longue  verge  de  fer ,  qui  a  une  boucle  à 
l'autre  extrémité  pour  pouvoir  y  crochcr  un  p^Ian, 
lorfque  la  chopinc  que  l'on  veut  retirer  du  fond  Ct 
la  pompe  fait  rél;ft;.nce  ;  car  Fufage  de  ce  croc  elî 
de  mettre  les  chopines  dans  lés  corps  de  porrpts, 
&  de  les  retirer  lorsqu'on  veut  les  remettre  en  kisx. 

Croc  a  trois  branches  ,  gros  inilrument  de  fe: 
(^fig,  105)  ,  fervant  à  accrocher  fous  Tcau,  &  à 
ioulevcr  un  ancre  perdu ,  ou  un  cable. 

Croc  à  palanquin  ,  c'eft  un  croc  ordinaire  à 
cofTe ,  qui  eft  eftropé.  à  la  poulie  du  paiacqain  ce 
ris  de  chaque  bord  aux  bouts  des  vergues  de  nuncs; 
il  fert  à  crocher  Titague  du  ris  que  Ton  veut  prendre 
dans  le  hunier,  pour  mettre  la  patte  de  rj&  à  joindic 
à  la  vergue  en  palanquant  denus ,  ann  de  nciiiter 
de  faire  la  pointure  au  matelot  qui  eft  le  plus  ea 
dehors  fur  la  vergue. 

CROCHER  ,  v.  n.  c^ft  r  aÔion  de  paiTer  le  croc 
dans  la  chofc  où  le  croc  doit  fervir.  On  eft  i  aocKer 
le  ca^on  ;  on  va  crocher  Us  c^yonus.  Le  pi-3 
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croi^ù ,  quand  fon  croc  eft  paffé  dan*  le  fiir» 
lîeau  qu'il  doit  enlever:  le  capon  eft  croche  larfque 
(on  croc  cft  dans  Targaneau  de  Tancre ,  &c.  :  on 
dit  auiîi  qu'un  vaiflTeau  croche  Lorfqu'U  incline.  Vaye^ 
Bakd£  6c  Inclinaison.  Croche  ,  c'eft  un  comman- 
dement que  l'on  folt  à  celui  qui  efl  chargé  de  cro^ 
chtr  le  t^pon  dans  Targaneau  de  Tancre,  lorfquVIle 
«il  à  fleur  d*eau:  on  le  dit  aulïï  à  tous  ceux  qui 
ont  un  palan  à  cracher  quelque  part  qiie  ce  foit , 
©a  obCervant  de  nommer  la  choll:  qu'il  tait  crocher, 
J      CrochxR  un  vaijjcdu  y  c'cl>  lui  Jîftter  les  gra- 
-pins  ,  !orrqu*on  Tabordî  pour  l'enlever  Tcpce  a  la 
main.   P^ojei  Accrocher.  ISous  U  ferrâmes  de 
^fi  près  y  quil  noiu  fut  arfé  de  le  crocher. 

,  CROCHETS  d'urmei     ce  font  des  crochets  de 
fer  que  Ton  pince  dans  difféfens  endroits ,  pour  fou- 
len'tr  t<.  porter  les  armes  ^  eu  forme  de  râtelier. 
CnocHLTS  de  bittes,    P^oye^  BlTTES. 
CïtOCHFTS  déponsilies,   Voyei  ÉfONTILIXS  & 
Construction  ,  tart  du  tharpentiet, 

CROISÉE ,  f.  f.  on  dit  la  croiféc  d  un  vaifleau 
en  parlant  de  la  grandeur  de  Tes  vergues;  &  on 
juge  iouvent  de  loin  de  la  torce  des  navires ,  par 
retendue  de  leur  croifce ,  parce  qu'on  fuppofe  que 
Cfiux  qui  ont  les  vergues  les  plus  longues  font  les 
plus  grands. 

Croisie  d  Ancre ,  c*efl  Tétendue  de  fes  bras  & 
panels  ;  ainfl  Ton  dit  qu'un  ancre  a  dix  pieds  de 
crofpe  ^  pour  dire  que  ics  bras  ont  cette  longueur 
'  de  rextrêmitê  à\xx\Q  patte  à  l'autre. 

CROISER,  V.  n.  c'efl  fe  tenir  fur  un  paraï^e 
pour  y  faire  la  courfe ,  le  g^fder  &  s'emparer  des 
VâilTeaux  ennemis  qui  y  paiTent  ;  c\ll  le  métier  du 
COfîaire  &  du  garcle-cote-croireur  ;  on  croift  auflî 
pour  attendre  im  vaifleau  ,  fa  conferve ,  ou  quel- 
qu'évènement.  Nous  croKâines  deux  mois  fur  Us 
gldces ,  pour  attendre  dy  trouver  p*ijptge  ^  &  de 
pouvoir  donner  dedans. 

CROTSETTES.  f^oyq  Barres  di  pirroquet. 
CROISEUR  ,  L  m.  un  vaiiïeau  croifeur  eft  celui 
qui  garde  un  parage  ;  il  fait  tantôt  une  route,  tantôt 
une  autre  ;  il  ntK  garde  aucune  dlr^clion  fuivie  ;  il 
va  &  vient  fsns  cefTe  ;  &  plus  il  parcourt  de  che- 
Diin  ,  fans  s'écarter  du  point  autour  duquel  il  doit 
faire  fes  courfes,  plus  il  voit  d'étendue,  &  moins 
fa  proie  doit  lui  échapper. 

CROISIÈRE,  Ch  tenir  k  croiftere ,  être  en 
croifiere  :  c'eft  être  furie  parage  qu*il  fant  croif^r, 
&  le  garder  en  bon  croifeur:  une  bonne  croUitre 
le  tient  fur  le  parage  le  plus  fréquenté  des  vaifieaux 
fnarchands  ennemis ,  quil  faut  toujours  s'attacher  à 
pjïner  dans  une  guerre  maritime ,  afin  de  faire  tom- 
ber leurs  forces  nav.des  parla  quantité  de  prifes  5c 
de  prifonniers  que  Ton  fait ,  en  leur  otant  les  fa- 
cndtcs  de  fournir  aiDc  dépenfes  des  armcmens  ;  ce 
moyen  feul  a  réufTi  aux  franijois  dans  les  années 
1693 ,  &  Jufqu'cn  1697,  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
pCvîC  dire  ,  puiiqu'on  frappa  une  mçdaillc  pour  tranf- 
iliettre  a  la  poltcrité  les  richelîes  prifes  fur  les  en- 

rnib  de  U  F/ance  ,  par  nos  armateurs  qui  tenoient 
mer  en  croifthe^  quoique  nous  n'euilions  pas 
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armée  navale  alors.'  Cette  maiime  fe  con6iina  de 
1707  a  1709 ,  par  les  corfaires  françois  &  arme- 
mens  particuliers  qui  défolèrent  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande 6c  le  Portugal,  au  point  de  les  obliger  à  La 
paix  ,  malt^rc  leur  fupé  rie  rite  fur  terre  (  U  ). 

CROISSANT  ,  f.  m.  ou  TAMISAILLE ,  Je 
CFoiJfant  ou  la  t  ami  fat  lie  ^  ou  la  tamife ,  ell  \xn^ 
pièce  de  bois  circulaire  ee  (fig>  ^99)  1  ^^^  P^f 
fes  deux  extrémités  fous  les  baux  du  fécond  pont 
dans  la  faime  barbe ,  pour  fervir  d'appui  à  la  b.irre 
du  gouvernail,  &:  ne  pas  Tabandonner  à  ion  poids; 
cette  pièce  a  peu  d'épailTeur  &  beaucoup  da  lar- 
geur; elle  doit  être  bien  unie  p^r-deflus,  &  même 
luivée  &  favonnée ,  pour  que  le  taquet  puînée  couler 
deOus  fans  rcfillame ,  à  mefure  qu*on  manceuvre  la 
bane  du  goliv email  vers  babora  ou  vers  tribord  ; , 
dans  les  vaifTejux  du  premier  rang ,  il  y  a  fouvent 
deu-t  tamifes,  placées  en  avant  l'une  de  J  autre, 
pour  former  deux  appuis  à  I.1  barre  du  gouver- 
nail (  £  ). 

CuoissAifT^  difpofition  fuivant  laquelle  fe  ran- 
geoient  afTez  Iouvent  les  armées  navales  avant  Tin- 
vention  de  la  poudre:  ces  armées^  compofées  feu- 
lement de  galères  en  bataille ,  reprcfentoicnt  un 
croisant:  depuis  l'ufage  du  cianon,  l'ordre  de  ba- 
taille n*a  piis  pu  manquer  de  cliaijgen  Foyei  Évo- 

LVTIONS  NAVALES, 

Croissant,  établifTement  ,au-defliis  d^s  fabords, 
de  bouts  de  tringle  ayant  ertedivement  à-peu-près 
la  figure  d'un  croijf.un^  pour  porter  de  i'avant  & 
de  l'arrière  dcfdits  fabords ,  les  eaux  qui  peuvent 
s'écouler  des  hauts  du  vailfeau  le  long  du  bordage^ 
extérieur;  les  croiffans  détouicent  ces  égouts  d'eau-  * 
&.  cripéchent  qu'ils  ne  le  communiquent  dans  le 
vailTe.]U, 

CROIX  dans  les  cahles  ^  c'eft-à-dire  que  ks 
cables  fur  îcfqucls  on  eft  nftourché ,  font  croifés 
l'un  fur  l'autre  par  un  d:mi-tour  du  vai(Teiu,  fait 
en  évitant  su  changement  de  vent  ou  de  marée: 
cette  croix  fe  fait  en  pafTaiit  par-deiTus  le  cable  qui 
ne  travailloit  pas. 

Croix  (  en  ) ,  on  dit  braffer  en  croix  pour 
brfîfter  quarré  :  les  vergues  perpendiculaires  a  la 
longueur  du  vaifFeau. 

CRONE,  c'eft  ,  fur  le  bord  d'tïn  port  de  mer, 
une  tour  ronde  &  baûe ,  a^^ec  un  chapiteau  fem- 
blable  à  celui  d'un  moulin  à  vent ,  qui  tourne  fur 
un  pivot ,  &  qui  a  un  bec ,  lequel ,  par  le  moyen 
d'une  roue  à  timboiu-  S:  des  cordagçs,  fert  à  char- 
ger (Si  à  déclur^vT  les  marchandifcs  (  <S  ). 

CROQUER,  félon  M.  Saverien  >  accrocher  ; 
croquer  le  croc  de  palan  >  c'eft  paiTer  le  croc  du 

Î>alan  (  du  capon  )  dans  Targaneau  de  l'ancre  pour 
a  retirer  (  S  V 
CROUPIARDER,  r.  n.  mouiller  en  croupière. 
CROUPIAS  ,  f.  m.  croupière.    Voye^  ce  mot. 
CROUPIAT,  f.  m.  embolTtire»  ^-y^i  ce  mot* 
CROUPIÈRE,  f.  f.  on  appelle  croupière  Tamarro 
que  l'on  mouille  derrière  le  vailTeau  ,  &  que  Von 
bride  à  un  des  fabords  de  rarrière  *  ou  que  Ton 
pafl"^*  dedans  5  pour  î^nir  le  navire  toujours  évité  du 

M  m  m  m  2 


'644 


C  O  B 


même  côté  &  de  la  même  manière  :  cjuelguefoîs 
on  pafie  un  grelin  en  emboflure  par  un  des  (abords 
oppofé  à  celui  oîi  eft  la  croupière  y  afin  de  tenir 
le  vaiflfeau  des  deux  côtés  fur  la  même  croupière  {B). 

CROUTE,  f.  f.  on  appelle  croûte  la  première 
planche  fcice  d'une  pièce  de  bois  ronde,  ou  peu 
équarrie ,  parce  qu'elle  conferve  la  rondeur  du  deflus 
avec  quelque  peu  d'aubour. 

CRUE  d'eau ,  f.  f.  c*eft  l'augmentation  fubite 
de  l  eau  dans  une  rivière  ;  enforte  qu'elle  foit  fort 
augmenrée ,  fans  cependant  déborder. 

CUBAGE ,  f.  m.  réduftion  des  folidès  à  quelque 
mefure  cube  d'ufage  pour  en  évaluer  la  folidité  : 
on  dit  mieux  cuhature;  cependant  vulgairement,  dans 
les  ports,  Texpreffion  cupage des  bois  eft  reçue:  on 
cube  les  bois  ;  on  en  fait  le  cubage  d'après  \ts  jf)rin- 
cipes  que  l'on  trouve  dans  le  DiHionnaire  de  Ma-- 
thématiques ,  fJfant  partie  de  la  préfente  Encyclo- 
pédie. Nous  avons  feulement  à  obferver  que  dans 
les  arfenauz  de  marine  tous  les  bois  font  cocfidérés 
comme  des  parallélipipèdes  reâangle;  ou  des  cy- 
lindres ;  quoique  ces  figures  ne  conviennent  pas 
exaôemcnt  a  x  pièces  &  bois  équarries  ou  rondes 
qui  viennent  dans  les  ports  ;  mais  pour  les  rapporter 
à  ces  deux  folides ,  on  a  coutume  de  prendre  Të- 

rrriiïage  ou  le  diamètre  au  milieu  de  la  longueur 
la  pièce  :  la  folidité  qui  en  réfulte ,  &  qu'on 
nomme  cube  de  la  pihe ,  n'eft  qu'approchante  ;  ce- 
pendant comme  elle  eft  peu  diflérente  de  la  vraie , 
on  s'en  tient  à  cette  pratique. 

On  voit  en  géométrie  que  le  pied  cube  fe  divîfe 
en  pouces  q»ii  font  des  folides  aun  pied  quarré  de 
bafe  fur  un  pouce  de  hauteur;  &  ces  pouces  en 
lignes  qui  font  des  folides  d'un  pied  quarré  de  bafe 
fur  une  ligne  de  hauteur  :  ces  lignes  de  pied  cube 
peuvent  fe  confidcrer  aufli  comme  des  folides  ayant 
un  pied  de  longueur ,  tih  pouce  de  largeur  &  un 
pouce  d'épaifTeur  :  alors  on  les  connoit  fous  le  nom 
particulier  de  cheville  de  pied  cube.  Dans  les  ou- 
vrages du  port  comme  dans  les  fortifications ,  on 
connoit  encore  une  autre  mefure ,  la  f  olive  ;  elle 
eft  de  trois  pieds  cubes. 

Pour  abréger  les  calculs  de.  folidité  des  bois ,  on 
en  a ,  dans  la  marine ,  des  tarifs  ou  compte  tout  fait  ; 
on  en  doit  un  excellollt  à  M.  Segondat ,  commif- 
faire  des  ports  &  arfenaux  de  marine  ,  accompagné 
d'un  traité  fur  la  mefure  des  bois  :  très-utile  pour 
les  perfonnes  auxquelles  il  eft  defliné. 

CUBATURE,  f.  f.  ce  terme  a  la  même  fignifi- 
cation  que  celui  cubage ^  auquel  nous  renvoyons; 
mais  il  eft  plus  en  ufage  parmi  les  gens  de  lavoir. 
On  fait  la  cubature  de  la  carène  d'un  bâtiment ,  pour 
avoir  la  quantité  de  fon  déplacement  :  à  ce  mot  dé- 
placement ,  on  trouvera  des  exemples  de  ces  calculs  : 
en  fait  la  cubature  de  la  cale,  ,&  autres  parties  in- 
térieures du  navire ,  propres  à  recevoir  des  marchan- 
difes ,  quand  on  le  jauge.  Voye^  Jauger. 

CUÉE ,  f.  m.  folide  terminé  par  fix  carrés  par- 
faits. 

Cube,  adj.  toife  cube ,  pied  cube  ,  &c.  cube  d'une 
toife ,  ou  d'un  pied  en  tout  feas  ;  c'eft  la  mefure  des 
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folides  qu'il  (aut  réduire  en  toife  on  piedeuScpoor 
en  avoir  la  folidité.  t^oyei  Cubage,  Cubatuhe, 

DÉPL  ACEMENT  ,  JaUGEAGE. 

CUBER ,  V.  a.  c'eft  réduire  un  folide  en  pieds  oa 
autres  mefures  cubes  pour  en  avoir  la  foHdité.  Voy^i 
Cubage,  Cubature,  Déplacement, 
Jaugeage. 

CUEILLE,  f.  f.  c'eft-à-dire,  largeur  de  toile  à 
voile  :  il  y  a  des  toiles  des  différentes  cueilles  ou  lar- 
geurs  KoyejToiis. 

CUEIULETTE ,  c'eft  l'amas  des  diiftrentes  mar* 
chandifes  rafTemblées  de  plufteurs  particuliers  ponr 
faire  le  chargement  d'un  vaifl*eau  ;  ainfi  Ton  dit  ou'ua 
vaifTcau  charge  en  cueillette ,  quand  on  âfièmbK  de 
plufîeurs  perlonnes  les  effets  de  (a  cargaifon  :  il  a 
chareé  en  cueillette, 

CUEILLIR  une  manœuvre ,  c*eft  plier  en  rond , 
ou  en  ellipfes  fort  alongées  ,  les  cordages  qœ  l'oa 
vçut  cueillir ,  en  fdifant  les  plis  les  uns  dans  les  as- 
tre^ &  les  uns  fur  les  autres  :  on  appelle  aufli  cette 
manière  déplier  les  cordages ,  rouer, 

CUILLER  à  brai ,  c'eft  une  grande  cmDer  de  îai 
dont  on  fe  fert  pour  prendre  le  brai  bouillant  dan 
la  chaudière,  d  (  fi^,  loi  ^  eu.  une  cuiller  à  brai  or- 
dinaire ;  h ,  une  cuiller  à  brai ,  munie  d'un  bec ,  pour 
verfer  doucement  le  brai  fur  les  coutures  des  ponts 
qu'on  vient  de  calfater. 

Cuiller  à  canon ,  feuille  de  fer  on  de  enivre 
{Jig,  ICI  )  concave  &  demi-circulaire ,  clouée  fur 
un  cylindre  de  bois  du  diamètre  du  boulet  ;  on  l'em- 
manche au  bout  d'un  bois  d'écouvillon ,  Si  elle  fert 
à  retirer  les  boulets  des  canons  ,  quand  on  veut  les 
défarmer  ;  û  on  veut  ôter  toute  la  charge  ,  &  qoc 
la  gargouffe  crève  en  la  retirant  avec  le  tire-iourre , 
on  fe  fert  de  la  cuiller  pour  fauver  la  poudre,  ^oyil 
Canonnier,  Canonnage. 

Cuiller  à  pompe ,  c'eft  une  efpèce  de  foret  acéré 
&  coupant,  avec  lequel  on  perce  les  pompes;  il  (t 
monte  fur  une  longue  gaule  de  fer  rond  ,  &  on  le 
tourne  à  force  de  bras ,  en  le  foutenant  fur  des  che- 
valets placés ,  ainfi  que  le  corps  de  pompe  ,  bien 
horifontalement  ;  car  il  faut  que  cette  pièce  de  bois 
foit  percée  exaâement  dans  le  centre. 

Cuiller  de  machine  à  curer,  yoye^  MacHIWZ 
A  CURER,  Curer. 

CUIRS /orrj,  ce  font  des  dos  de  peaux  de  boeufs, 
bien  tannés  à  la  chaux ,  les  plus  durs  6c  les  plus  fo- 
lides qu'il  foit  poffible  lie  trouver ,  afin  qu  elles  ne 
molliflent  pas  aifément  à  l'eau  :  on  s'en  fert  pour 
garnir  les  chopines  &  heuf^  des  pompes  ;  pour  faire 
leurs  clapets,  &  pour  mettre  fur  les  aalots  des  batr 
teries  balTes  des  vaifTeaux  de  guerre ,  en  forme  de 
foupape ,  pour  empêcher  l'eau  d'entrer  dans  l'entre- 
pont. 

Cuirs  verts ,  ce  font  des  peaux  de  bœufs  fans 
apprêts ,  avec  lefquelles  on  couvre  les  écoutilles  de 
la  lainte  -barbe  :  on  en  garnit  aufli  les  vergues  dans 
tous  les  endroits  oii  elles  peuvent  toucher  le  cor- 
dage. 

CUISINE  ,  f.  f.  c'eft  l'endroit  oîi  on  fait  cuire  le 
manger  de  l'équipage  ;  il  y  a  une  cuifint  tribord  & 
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babor;!  fous  le  gaillard  d'avant  ;  celle  de  tribord  ap- 
partient aux  mateloîs  &  foldats;  celle  de  bâbord  aux 
ojTiciers  de  rétat-majon  En  faifant  les  cuijînes ,  on 
prend  toutes  les  prccautiom  néceffaires  contre  les 
accidcns  do  ieu ,  en  garnifTant  les  environs  de  tôles 
en  feuilles.  Pour  que  les  cjtpnts  fuffent  bien  faites 
&:  moins  pe tantes  ,  il  faydrolt  que  la  carcaffe^dans 
laquelle  on  fait  la  maçonnerie,  tût  de  fer  en  barres , 
garnie  tout  autour  d*Line  double  feuille  de  tôle  ,  qui 
pourrok  fe  changer  toutes  les  fo:s  qu'on  le  juge- 
ruit  à  propos  ;  par  ce  moyen  ,  on  poiuroit  démon- 
ter, avec  f-icilîtc ,  les  cuifints  pour  les  vîfiter  ,  & 
viftter  le  pont  qu'elle  échauffe,  Ôt  on  les  remonte- 
roi  t  avec  la  même  ai  fane  e  (  B  ).  Voyt\  Emmena- 

OEMFNS. 

CUIVRE  dt  douhidge,  Voyei  DOUBLAGE. 

CUIVRÉ  (  fond  )  fond  cuivré  ^  fond  de  couleur 
fie  cuivrf  qui  fe  trouve  dans  nos  colonies. 

CUL -Ï>E- LAMPE  ^  ornement  qui  termine  la 
fculpture  des  bouteilles  par  le  bas ,  6c  dont  l'extré- 
mité repofe  fur  la  première  préceinte. 

CUL-DE-PORC, ïe  cul-a€'porcCimY^lck{fg.  to]) 
eu  un  nceud  qui  fe  met  au  bout  d'un  cordage  pour 
y  former  un  bouton  ;  il  fert  pour  terminer  les  bolles 
a  bouton.  Pour  faire  le  eu i -de  porc  fnnpîe  ,  on  dé- 
tord une  longueur  fulHfanie  de  trois  torons  du  cor- 
dage ,  au  bout  duquel  on  veut  faire  un  bouton  ;  Se 
en  les  entrelice  enlemble  ,  de  manière  que  les  trois 
bout%  r«i*nbrtent  au-delTus  du  bouton,  où  on  les 
furiie  enfemble. 

Le  cui-dt-porc  double  n  « ,  ou  noeud  de  hauban  , 
fcit  à  rejoindre  proniptemcnt  une  manoeuvre  dor- 
mante ,  &  fur-tout  les  haubans  rompus  dai^s  un  com- 
bat. Pour  le  faire ,  on  détord  une  longueur  fuiîifante 
des  trois  ou  des  quatre  torons  de  chacun  des  deux 
bouts  qu'on  veut  rejoindre  ,  &  rapprochant  les  dtux 
cordages,  après  avoir  fait  entrer  ks  torons  de  l'un 
dans  chaque  intervalle  des  torons  de  l'autre  ,  on  exé- 
cute lur  chacun  un  c'd-def0rc'Ç\m^\^,  Voft^  Nœud. 

eu L- DE- SAC  ,  grand  enfoncement  dans  les 
«erres  ,  que  l'on  appelle  auffi  golfe  :  tel  eft ,  par 
«xemple ,  celui  qui  fe  voit  en  Europe  entre  le  cap 
Fmiflère  &  l'ifle  d'OuetTam, 

CUL-DE- VAISSEAU  ,  c'eft  b  pouppe  abfolu- 
fnent  ;  ViJtffeau  a  aJ  qaane  ,vaijfrttu  a  cul  rond. 
Voy^l  Co^STKUCTIOK,  l'aRT  DU  CONSTIÎUC- 
TEUR. 

CUL  (  fur  )  ctre  fur  ci//,  tomber  fur  cul  ^  c*e{l 
être  plus  chargé  fur  Tarrière  que  fur  Tavant  :  notre 
vaiileau  cft  \to^  fur  ^r^/^c'eft-à-dire,  qu'il  cil  trop 
cailé  fur  l'iirrièrç. 

CULASSE  ,  f  £  c*efl  la  partie  du  canon,  com- 
prife  entre  les  tourillons  &.  le  bouton  ;  elle  eft  plus 
forte  en  métal  que  ïe  refte  du  corps  du  canon, 
parce  que  c*efl  dans  fon  intérieur  que  fe  fait  l'ex- 
plofion  de  la  poudre  ,  &  le  plus  grand  effort  de  cette 
fnaticre  lorfquVlle  l'enflamme  :  on  lui  donne  ordi- 
nairement ,  pour  diamètre  en-dehors  ^  trois  diamè- 
tres du  calibre  (-S  ).  Cette  définition  de  Ja  fu/.jjfc, 
cpji  eft  de  M.  Bourde  ,  ne  nous  paroît  pas  confonne 
à  Tuiage ,  fuiYaat  lequel  on  appelle  la  cuUJfe  ,  la  par- 
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tie  du  canon  comprife  feulement  entre  la  lumière  &. 
k  bouton. 

CULER ,  V.  n.  c  eft  aller  en  arrière  ;  ainfi ,  quand 
on  difpute  démarche  avec  un  vaiiTeau  aue  Ion  chaÎTe 
fur  la  même  ligne  ^  &  qu'au  lieu  de  le  joindre  on 
réloigne  en  reèant  de  t'arriére ,  on  dit  :  nous  ne 
faifons  plus  que  culer  ;  &  lorfque  Ton  fuit  devant 
un  ennemi ,  que  l'on  double  de  fjlage  ou  de  viteffe, 
alors  il  cule  ,  il  ne  fait  que  (uUr, 

Culer  ,  menn  a  culer ,  c'eft  coëffer  les  voiles  fur 
les  mâts  pour  faire  cu/er  le  vaiHcau  ;  Si  lorfqu  un 
navire  a  coëffé  toutes  fes  voiles,  on  dit  cni'il  a  tout 
mis  à  cu/tr, 

CURAGE ,  f  m.  effet  de  TadHon  de  curer.  Foyei 
ce  mau 

CURER  un  port,  une  rivière^  un  canal ^  v,  a. 
employer  des  moyens  mécaniques  pour  augmenter 
leur  profondeur ,  ou  les  remettre*  à  ceîle  qu'ils  avoient 
naturellement ,  en  les  débarrailant  dos  objets  d*en- 
gorgemens  cjui  les  obftruoient.  Nous  croyons  faire 
un  bon  préient  au  public, en  plaçant  ici  un  cxcel^ 
lent  mémoire  fur  ce  fujet  intérelTant ,  de  M,  Forfait  ^ 
ingénieur-confh-u6leur  5  de  l'académie  royale  de  ma- 
rine, Ôc  de  (felle  de  Rouen  :  comme  un  médecin  pré- 
voyant ,  qui ,  non  content  de  guérir  la  maladie  ,  la 
prévient  ou  l'éloigné  par  fes  {âges  confeils,cet  in- 
génietir  s'occupe  d'abord  des  caufes  des  engorge- 
mens  &l  des  moyens  de  les  prévenir;  &  te  n'eil 
qu'après  avoir  donné  d*utiles  avis  fur  cette  matière 
qu'il  pifle  au  remède  :  mais  laifTons-le  parler. 

Les  ports ^  les  baifms  y  les  rivières  ,  les  canaux  , 
font  très-fujets  à  s^engorgen  On  y  voit  fe  former 
fenfiblement  des  bancs  6c  des  barres  qui  croilTont  à 
vue  dœil,  6c  finiflent  fou  vent  par  les  rendre  impra- 
ticables. Cet  inconvénient  tient  à  bien  des  çaufes 
différentes.  Tantôt ,  des  monceaux  de  fable  ,  que  le 
courant  entraîne ,  fe  précipitent  6c  s'accumulent  en 
un  même  endroit ,  où  ils  forment ,  en  peu  de  temps, 
ime  barre,  que  les  navires  ne  peuvent  franchir  ,  à 
moins  que  des  pluies  abondantes^  ou  de  fortes  nia- 
rées ,  n'ayent  fait  groffir  ïes  eaux.  Tantôt  des  herbes  » 
qui  croiiîent  fur  le  fond ,  f-  lient  avec  la  vafe  ;  6c 
par  leur  accroiiTement  annuel ,  6c  la  fuperpofition  de 
leurs  racines  ,  conglutinées  avec  les  dépôts  de  fabie 
&  de  terre ,  à  récoulement  defquels  elles  s*oppo- 
fent,  forment  des  couches  parallèle,  qui  élèvent 
le  fond.  Quoique  les  progrès  ne  foient  pas  très-ra- 
pides ,  les  fuites  n'en  iont  pas  moins  f^cheufvs,  parce 
que  la  ténacité  des  matières ,  qui  forment  ces  cou- 
ches ,  en  rend  Textirpation  beaucoup  plus  difficile. 
Ailleurs ,  une  embouchure  très-large  reçoit  le  coup 
de  la  marée ,  qui  y  Jette  des  montagnes  de  fable  à 
de  galet ,  que  le  reflux  ne  peut  entraîner,  parce  que 
fou  eftort  eft  bien  moindre  que  cehii  du  flux ,  & 
que  les  bancs  font  foutenus  par  une  colonne  d'eau 
immenfe ,  que  le  courant  du  canal  ne  peut  refou- 
ler :  enfin ,  les  ravines  ,  qui  portent ,  duns  les  ri- 
vières ,  les  amas  de  terres  &  de  cailloux  qu'elles  ont 
entratoésdes  montagnes  ;  les  vents  qui  y  jettent  con- 
tinuellement des  dehjges  de  fable  ^  &  miiie  autres 
caufes  de  cette  eJjpèce ,  contribuent  à  regorgement 
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de*  cainaux.  Aulfi  voyons -nous  oue  beaucoup  de 
rivières ,  qui  porroîent  autrefojs  cfes  navires  très- 
ibrts ,  peuvent  à  peine  aujourd'hui  recevoir  dans 
leur  lit»  les  barques  les  moins  confidérabhes. 

Quoi  qu'il  ioit  de  la  plus  grande  importance  pour 
la  fureté  de  la  navigation,  &  pour  les  progrès  du 
commerce,  qui  en  Ibnt  une  luite  ù  intéreflante , 
de  connowre  des  moyens  furs ,  faciles  6c  peu  coû- 
teux de  détruire  ces  caufes  ;  d'en  éviter  ou  d'en 
détourner  les  effets  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  Te  Toit 
encore  occupé  de  cette  matière.  On  a  bien  vu  des 
machines  propres  à  nettoyer  le  tond  des  canaux  ; 
maïs  elles  ont  été  au<lî-i6t  oubliées  qu^invetitées , 
parce  que  fans  doute  elles  étoicnt  lufceptibles  d'in- 
convéniens  inévitables:  &  il  paroit  qu'on  ne  s'eiV 
jamais  donné  la  peine  de  traiter  d'une  manière  Gé- 
nérale ,  une  partie  A  utile  de  la  mécbani que  navale; 
peut-être  ne  doit-on  s'en  prendre  qaà  la  nature  du 
problême  ,  qui  ne  paroit  pas  trop  luiceptible  d'une 
fblution  applicable  a  un  grand  nombre  de  cas  :  en 
effet  ce  qui  peut  prévenir  ou  détruire  l'engorgement 
des  canaui ,  dépend  fi  immédiatement  des  caulcs 
qui  le  produisent ,  &  ces  caufes  font  fi  différentes 
entrVlles ,  en  fi  grand  nombre ,  &  combinées  de 
tant  de  diverfes  manières ,  que  la  méthode  qui  aura 
bien  réuffi  dans  certain  lieu  &  dans  certaines  cir- 
conftances ,  fera  fans  fuccès  &  même  impraticable 
dans  une  infinité  d'autres  cas.  La  nature  des  fites, 
la  quantité  d'eau ,  la  foliditc  des  bords  ,  ou  leur 
dlfpolition  à  s'ébouler  au  moindre  choc ,  la  pente 
des  eaux  ,  qui  coulent  avec  ma] elle  dans  un  lit 
vafte,  &  fe  précipitent  dans  un  canal  étroit,  qui 
nâ  rencontrent  aucun  obUacle  à  leur  courfe ,  ou 
qui  font  fréquemment  détournées  par  mille. {inuo- 
fués  ;  la  pofition  refpcÛive  des  courants  6c  des  em- 
bouchures; enfin  la  qualité  du  fond,  la  fituation 
du  lit  :  tout  doit  entrer  en  confidcratîon,  &  guider 
le  méchanicien  dans  le  choix  de  fes  moyens. 

Voici  nos  idées  (mt  cette  matière.  Quelque 
étendue  que  nous  donnions  à  nos  principes ,  nous 
fommes  toutefois  bien  éloignés  de  croire  que  nous 
l'ayons  traitée  d'une  manière  complettc  :  au  reile, 
nous  tachons  d'établir  une  théorie  fimple,  de  h 
prouver  par  le  raifonnement ,  6c  par  l'expérience  \ 
&  nous  fiiifons  enfuite  tous  nos  efforts ,  pour  gc- 
néraiifer  notre  folution  le  plus  qu'il  nous  eft  pof- 
fitle. 

Les  caufes  qui  produifent  l'engorgement  des  ca- 
naux ,  font  de  différente  nature.  Les  unes  dépendent 
des  canaux  eux-mêmes ,.  les  autres  tiennent  à  des 
circonftantes  étrangères.  Les  unes  forment  en  un 
infiant ,  pour  ainfi  dire  y  des  barres  infurmontablcs. 
Les  autres  ne  font  fcntir  leurs  effets  pernicieux  qu*a- 
prti  un  tems  affez  long  î  les  imes  ne  céderont  qu'a 
des  moyens  prompts,  efficaces,  qui  les  dctruiijnt 
fans  etpoir  de  retour  ;  il  faudra  continuellement 
lutter  contre  les  autres  :  ce  n'efi  que  par  un  travail 
afiidu  &  opiniâtre  qu'on  pourra  s'en  débarralTer. 
Mais  de  qudque  efpèce  que  foient  ces  caufes ,  on 
pourra  toujours  les  ri^poorter  à  quelqu'une  de  celles 
que  ngus  allons  expoler ,  &  employer  conrr'elles 


quelques  -  uns  des  moyens  que 

Les  principales  caulcs  de  Te 
rivières  ou  des  canaux  font  i^.  leur  forme;  elle  y 
contribue  d'amant  plus  qu'elle  admet  plus  de  finiio- 
fités.  2».  Les  marées  qui  dépofent  dans  les  em- 
bouchures des  monceaux  de  fable  &  de  çalkt. 
3*.  L'éboulement  des  rives  que  le  courant  d*tnùi, 
4*^,  Les  vents  qui  couvrent  la  furface  de  Teau  cTao 
fable  un ,  qui  fumage  quelqtte-tcms  ;  mais  qui  ne 
tarde  pas  à  s'imprégner  d  eaux  ÔC  à  fe  précipitir. 
5*.  Les  herbes  qui  croLffem  ait  fond  &  réJcv^nt^ 
d'abord  par  leur  volume  ;  enfuite  par  la  vafe  qiu 
leurs  rameaux  arrêtent,  6l  que  le  courant  empof* 
tcroit.  6".  La  diminution  des  e^ux  ,  caulecs  par  lei 
pertes  qui  s'en  font  par  des  déchargeoirs  latiirrlft 
ou  faélices.  7°,  Les  ravines  qui  dépoTent  dans  1«  lit 
des  rivières  ,  les  terres  les  cailloux  qu'elles  ont  eo- 
traînés  des  montacnes.  S",  Les  aqueducs  priiûqïct. 
pour  la  propreté  o£  la  commodité  des  villes  vcifi- 
nes ,  qui  charrient  dans  leurs  eaux  mille  urunoodicefi. 
p<^.  La  chute  des  corps  étrangers  comme  pierres, 
bois ,  qu'on  laiffe  tomber  par  négligence ,  ou  ptf 
mal-adreffe  ;  &  à  plus  forte  raifon  celle  des  cojpi 
d'un  certain  volume ,  comme  des  carcaffes.  de  na- 
vires, qui  périilént  par  accident,  ou  qui  tombcst 
de  vétufié. 

Envain  fe  promettroît-on  de  détruire  abfob- 
ment  les  cina  premières  de  ces  caufes.  On  sytàc 
à  combatue  I  e^u  ,  la  terre  ,  IVir.  Il  «ip» 

poier  à  la  végét;ition.  L'homme  eft  t:  ,>jof 

de  pareilles  entreprifes.  11  faut  céder  ii  la  msm  & 
fe  contenter  de  détourner,  s'il  fe  peut,  U  foiaxf 
de  ces  fléaux,  puifqu'on  ne  peut  la  tarir;  quojqkll 
foit  phyfiquement  polîible  de  détruire  enîteriîiîet 
les  ïiutres ,  fouvent  bien  des  railbns  o  la 

laiiTerfubfiÛc*r,aumoms  en  partie,  ik       !« 

mie  l'on  prenne  ,  la  dernière  aura  toûjoim  l«k 
Ainfi  nous  regardons  comme  impalîible  de  tenir  kt 
canaux  abfolument  &  continuellement  vaidei  «k 
tous  dépôts  j  &  nous  penfons  que  ce  n^^  •'-  T«t 
faire  de  mitfux  ,  fe  réduit  à  écarter  J  ds 

partie  des  caufes  de  ces  dépôts  -,  à  duTiutr  io- 
t.nfité  des  autres  ,  6c  enfin  à  débarraffer  les  lia ^ 
des  bancs  à  la  fonnation  defquels  on  c'aura  p 
s'oppofer.  Tel  eft  le  but  crue  nous  nous  pwo^ùm 
&  auquel  nous  tâchons  d  atteindre* 

U  eit  tres-peu  de  canaux  fonnés  par  la  lAix&fa 
homm.es;  prefque  tous  font  l'ouvrage  de  b  natale, 
qui ,  toujours  alTujettie  à  d*s  loLx'conftantts,  «"i 
pas  dû  s'eiï  écarter  pour  prévenir  nos  bcfotns;  aoE 
fe  trouvc-t-il  très-peu  de  rivières  navigables;  4t 
panni  celles  qui  le  font ,  y  en  a-t-il  encore  ht9> 
coup  qui  ne  peuvent  recev^oir  des  n^kvires^ulS  9^»ik 
qu'elles  fembleroient  devoir  le  faire  ,  a  h  (itrâf  k^ 
pc«5lion  de  leur  largeur:  pour  obéir  à  la  Km  ^rr.- 
raie  des  graves,  les  eaux  tendirent  d'abor^ 
une  propenfion  naturelle  ,  vers  les  lieux  Its  i^u.  *- , 
5c  a  caufe  de  leur  fluidité  ,  c'eft-i-ditc  «  1 1^ 
nuité  de  leurs  molécules ,  elle  ne  rardhcVt  pa  i 
obtenir  cette  fituation  :  les  ruiflTcaux  qui  fc  uonn 
rent  placés  dans  les  valléçs  les  plus  profcpisiciii^ 
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furent  «  dans  leur  lit ,  les  eaux  de  ceux  dont  la  fource 
étojt  fur  des  Ikux  plus  élevés  :  ainfi  fe  formèrent 
Jes  rivières  &  les  fleuves  :  rui fléaux  guêables  à  leur 
fource  y  ils  s*accTiirent  par  la  fuite  ,  eu  âbforbant 
d'autres  ruiileaux  &  d*autres  rivières*,  mais  bientôt 
letir  lit  fe  trouvant  trop  étroit ,  ils  en  fappcrent  les 
rives;  ils  s'ouvrirent  t**i  pafîage  à  travers  les  terres 
cjui  cédoient  à  leur  eUbrt  :  eulin  ils  fe  dîvifcrent , 
quand  ils  éprouvèrent  trop  de  réfiltujice  :  delà  vien- 
nent ces  fiiîuofités  fans  nombre  6c  fans  règle ,  dont 
la  vue  charme  le  fpetiaceur  oifif,  ôc  fcnfihb  aux 
beautés  de  la  nature  ;  mais  déconcerte  le  nauton- 
Tiier ,  qui  n*afpire  qu'au  terme  de  fes  travaux  6l  de 
{es  dangers  :  delà  vient  cette  variété  dans  le  cours 
du  même  tleuve  ,  qui ,  tantôt  contenu  dans  des  bornes 
trop  étroites ,  fe  précipite  avec  une  viteiTe  cFl'rayante 
&  capable  de  renverfer  les  digues  les  plus  lulide- 
ment  établies;  tantôt  rép.^ndu  fur  une  plage  immenfe , 
roide  fes  eaux  avec  une  lenteur  majellueule  fur  les 
débris  de  fes  rives  qu*il  a  détruites ,  Si  femtle  ref- 
pe6ler  les  moindres  obftadea  :  delà  vient  enfui  la 
multiplicité  des  bras  &  la  largeur  des  cannux  à  bur 
embouchure;  largeur  fouvent  ù  excefTivc,  que  c*eft 
ordinairement  Tendroit  où  le  courant  eA  le  moins 
rapide  ^  quoique  ce  foit  celui  oii  le  volume  d'eau 
eu  le  plus  confidérable. 

Ces  canaux  ne  feront  fouvent  d*aucune  utilité 
pour  la  navigation ,  fi  Ton  ne  par\'ient  à  rendre  le 
courant  plus  unifonne ,  à  émoulTer  les  angles  fail- 
lans  6c  remplir  les  angles  rentrans  des  ftnuofités, 
afin  de  redrefler  le  Ht  le  plus  quHl  fe  pourra,  ÔC 
ramener  ,  dans  un  fcul  6l  même  canal ,  les  eaux 
qui  feront  féparées  du  bras  principal» 

A  cet  effet ,  par-tout  où  ies  eaux  fe  feront  plus 
étendues  en  largeur ,  relativement  à  leur  volume , 
on  rétrécira  le  lit  en  comblant  les  cotés  avec  des 
fafcines  ou  des  blocages  y  &  terres  rapportées ,  que 
Ton  l'outicndra  avec  des  laules  ou  des  piîors  grof- 
lièrement  travaillés  ;  il  faudra  feulement  avoir  l'at- 
tention  de  faire  des  digues  plus  folides  aux  endroits 
eu  le  courant  fera  le  plus  d^effort:  alors  on  formera 
des  talus  avec  plus  de  foin  ,  fou  en  pierres  de  taille, 
foit  en  pilotis  liés  cnfemble  par  de  fortes  pièces  de 
traverfe ,  Ci  la  fiiuatioR  du  lieu  l'exige  ^  &.  fi  Tobjet 
en  vaut  la  peine. 

^On  remplira  de  même  les  angles  rentrans  ;  &  Ton 
fera  fauter  ou  l'on  émoutTcra ,  le  plus  qu'il  fe  pourra, 
les  angles  fatlians  des  finuolités ,  a.  l'aide  des  mines 
ou  à  bras ,  félon  que  la  nature  du  fol  l'exigera  ; 
fouvent  le  courant  lui-même  abrégera  beaucoup  le 
travail  pour  peu  qu'on  favorife  feflTort  qu'il  fait 
fans  cefle  pour  corrpdcr  Si  détruire  ce  qui  s'oppofe 
à  fon  paUage:  il  fuflit,  pour  cela,  de  placer,  dans 
le  lit  de  la  rivière,  des  épis  qui  portent  les  eaux 
fur  les  pointes  qu'on  veut  rafer  r  mais  il  faut,  autant 
qu'on  le  peut,  adoucir  les  contours,  pour  éviter 
îe  choc  tiop  brufque  des  eaux  contre  une  maïïe  qui 
bril'e  leurs  cours;  car  il  n'y  a  rien  qui  coritribue 
tant  à  la  formation  des  dépots. 

Enfin  on  comblera ,  de  la  même  manière ,  les 
bris  btitile^,  aliu  daugmen:er  la  maile  <ks  eaux 


c  u  R 


647 


du  canal  principal  ;  il  faudra  feulement  avoir  at- 
tention de  conlttuire ,  foit  par  encaiiïemcnt  ,-foit 
en  pilots  garnis  de  fafcinages ,  une  digue  lAçz  folide 
pour  foutenir  le  choc  de  Teau  au  point  de  fépara^ 
tion;  parce  que  ce  choc  fera  long-tems  trcs-puif- 
fant  en  cet  endroit,  à  caufe  de  la  pente  naturelle 
fuivant  laquelle  le  courant  s'y  portoif. 

Cefl  fur  -  tout  vers  les  embouchure*  qu'il  faut 
pratiquer  les  moyens  qoe  nous  venons  d'mdiqu^^r: 
cette  partie  des  rivières  eA  ordinairement  la  p!u4 
large,  la  moins  profonde  &  la  p!us  remplie  de  bancs 
de  fable  6c  de  gallet ,  fur-touc  quand  le  flux  6c  le 
reflux  s'y  font  ientir;  on  ne  pourra  jamais  rendre 
le  courant  trop  rapide  en  cet  endroit  ;  quelle  force 
ne  lui  faut  -  il  pas  pour  vîîîncre  la  réfiflance  dkine 
colonne  d'eau  fi  coniidérable ,  &  entraincr  les  dépôts 
c]ue  je  flux  luira  lailTés  !  Mais  s*iJ  fe  trouvoit  in- 
lulfilant,  voici  comment  on  y  pourroit  fuppléer  : 
on  ouvriroit ,  dans  les  environs,  à  Tendroit  l'2  plus 
commode ,  un  ou  plufieurs  baflins  qui  communique- 
roient  au  canal  p.ir  des  éclufes  ;  en  levant  ces  éclufes 
avant  la  marée  montante,  les  baflii-is  fe  trouvcroicnt 
remplis  d'un  volume  d'eau ,  à  Taide  duquel  on  aug- 
menteroit  à  fon  gré  celui  de  la  rivière  ;  011  pourront 
encore  conduire ,  dans  ces  baffins ,  de  petits  ruif- 
feaux  ,  t»u  les  eaux  pluviales  ;  de  forte  qu'en  ou- 
vrant les  portes  ou  étlufes,  au  moment  des  baffes 
eaux  ,  on  formerôit  tout-à-coup  une  crue  confidé- 
rable ,  &  qui  entraineroit  d'autant  plus  de  vafes  que 
la  chute  &  le  volume  feroient  plus  griinds  :  on  fent 
bien  que  Teffet  de  cette  crue  d'eaux  factices,  feroJt 
aidé  par  le  reflux,  qui ,  agilTant  dans  le  même  fens, 
ne  pourroit  qu'augmenter  fon  impétuofité. 

C^  conflni^lions  paroi tront ,  au  premier  coup- 
dVtiJ  ,  entraîner  des  dépenfes  énormes  :  mais  on 
rencontrera  dans  la  pratique  une  infmité  de  com- 
modités qu'on  ne  peut  prévoir ,  &  dont  un  homme 
habile  faura  tirer  p^rti  :  les  moindres  travaux  faits 
à  propos  6c  dans  un  lieu  convenable  ,  produifent 
fouvent  les  plus  grands  cfTers.  Au  relie  ,  quoiqu'il 
en  coûte ,  cette  voie  fera  toujours  préférable  à  celle 
des  machines  à  cuur  qui  fuppofent  le  mal  fait ,  qui 
d'ailleurs  exigent  des  dépenfes  continuelles,  &.  n'opè- 
rent qn'à  la  longue  ,  à.  après  un  travail  afîidu  &. 
coûteux:  on  fent  bien  qu'il  nefl  pas  pofïible  de 
fuivre  cette  théorie  à  la  rigueur  :  un  courant  tiop 
rapide  efl  fouvent  nuifible  :  un  canal  doit  quelquefois 
indifpcnfabîcment  être  brifé  ou  tortueux  dans  quel- 
ques-unes de  fes  parties,  &  il  lui  tant  néceflaire* 
ment  une  largeur  convenable  pour  la  manœuvre, 
le  chargement ,  6i  le  déchargement  des  navires  :  il 
efl  bon  néanmoins  de  connoitre  les  cas  extrêmes  , 
afin  de  s'en  rapprocher  le  plus  qu'on  pourra  ;  mais 
fans  ccfler  d'avoir  égard  aux  motifs,  qui  empêchent 
de  parvenir  au  plus  haut  degré  de  perfcdton. 

Le  fens  dans  lequel  fuiît  tournés  les  canaux ,  par 
rapport  à  la  direilion  des  eaux  dans  Icfquellcs  \U 
,  fe  perdent,  mérite  plus  qu'on  ne  croit  d'entrer  eo 
conlldération.  On  rL-marque  que  l'effort  du  tlux  cfî 
beaucoup  plus  grand  aue  celui  du  refiux  dans  cer- 
tains cndroift ,  Hc  que  le  con^-aire  arrive  ûau^  d'âU- 
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très  :  par  exemple ,  lorfque  les  eaux  de  la  mer  fe 
portent  d*une  grande  plage  dans  un  badin  étroit ,  le 
flux  doit  agir  avec  bien  plus  de  violence  que  le 
reflux.  Dans  ce  cas ,  il  feroit  à  defirer  que  les  em- 
bouchures fuflfent  tournées  de  manière  à  recevoir 
diredement  le  choc  des  eaux ,  lorfqu  elles  agiflent 
avec  le  moins  de  violence ;&  obliquement,  lorfque 
leur  effort  eft  le  plus  grand  :  ainfi ,  dans  la  manche , 
oîi  le  flux  fe  fait  fentir  bien  plus  vivement  que  le 
reflux ,  &  ovi ,  d'ailleurs ,  le  flux  porte  de  loueft  à 
Teft,  il  faudroit  que  les  embouchures  des  rivières 
&  les  jettées  des  ports ,  préfentaffent  leurs  ouvertures 
vers  Teft ,  &  que  leur  courant  portât ,  1ers  de  la 
mer  perdante ,  de  Toueft  à  Teft. 

G^ci  nous  indique  le  fens  dans  lequel  on  doit 
tourner  les  embouchures  des  canaux  taâices,  foit 

Si'ils  déchargent  dans  la  mer  ou  dans  les  rivières, 
'ans  ce  dernier  cas ,  la  direâion  de  leurs  eaux  doit 
fe  marier  de  loin  avec  celle  du  courant ,  dans  lequel 
elles  vont  fe  jetter  :  c*eft-à-dire ,  que  Tangle  fous 
lequel  les  deux  courants  fe  rencontrent ,  doit  être 
fort  aigu.  Dans  les  canaux  creufés  par  la  nature, 
&  qui  fe  trouveront  mal  difpofés ,  on  y  remédiera 
par  des  digues ,  qui  les  garantiflent  du  choc  trop 
Drufque  des  eaux  clans  lefquelles  ils  fe  jettent.  Dans 
les  rivières  fablonneufes ,  &  dont  le  fond  eft  très- 
léeer ,  il  faudra  établir  ces  digues  avec  beaucoup  de 
folidité  ;  mais  pour  peu  que  les  terres  foient  tenaces 
&  argilleufes ,  il  fufiîra  ordinairement  de  les  faire 
en  faicinages  &  branches  de  faules  ou  dofiers, 
foutenus  de  quelques  pilotis  eroflîers  :  on  aura  feu- 
lement le  foin  de  recharger  la  digue  de  nouvelles 
fafcines ,  à  mefure  qu'elle  s'abaifTera  par  Taffaiffement 
ou  la  pourriture  des  anciennes.  Cette  conftruftion , 
peu  coûteufe,  &  d'un  très-médiocre  entretien,  eft 
louvent  praticable  y  &  produiroit  les  meilleurs  effets. 

L'eau ,  par  fon  extrême  mobilité  &  la  ténuité 
de  fes  parties,  s'infinue  dans  les  pores  des  corps 
les  plus  compaâs  :  elle  en  divife  les  molécules ,  & 
détruit  les  liaifons  qui  les  uniffent  ;  quelaues  folides 
que  foient  fes  rives ,  elle  les  fappe  à  la  longue  ;  & 
quand  elle  eft  parvenue  à  les  fous-miner  à  un  cer- 
tain point ,  elle  les  entraine  dans  fon  lit  :  s'il  fe 
trouve  une  patrie  plus  foible ,  elle  y  porte  tout  fon 
effort ,  &  ne  tarcle  pas  à  s'y  ouvrir  un  paffagc  : 
delà,  les^  divifions  des  canaux:  delà,  les  amas  de 
terre  &  de  cailloux,  que  le  courant  charie  &, ac- 
cumule au  premier  endroit  où  il  fe  préfente  quelque 
obftacle. 

Des  quais  plus  folides  ,  foutenus  de  fauîes  ou 
d'ofiers ,  ou  enchevêtrés  de  pilotis  &  de  pièces  de 
traverfe ,  font  le  feul  moyen  qu'on  puiffe  oppofer 
à  cette  caufe  de  deftruftion  :  &  l'on  ne  regrettera 
pas  les  dépenfes  qu'aura  caufe  cette  opération ,  (î, 
comme  il  y  «^  tout  lieu  de  refpérer  ,  on  garanrit 
par-là  les  rivières  de  la  caufe  la  plus  prochaine  & 
la  plus  efficace  de  l'engorgement.  Il  ne  faut  point 
cependant  efpércr  de  la  détruire  entièrement  ;  quel- 
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cpies  folides  que  foient  les  rives ,  elles  céderont  ton^ 
jours ,  en  parde ,  à  l'effort  du  fluide  :  mais  ,  au 
moins ,  les  moyens  que  nous  venons  d'indiquer  s'op- 
poferont-ils  à  leur  ruine:  &  s'il  fe  forme  encore 
des  dépôts ,  ils  feront  moini  fréquens  ;  leur  croif- 
fance  fera  moins  rapide ,  6c  il  fera  p!tjs  aifè  de  les 
enlever  à  l'aide  des  machii    .. 

Les  vents  font  un  fléau  dont  on  ne  peut  gaères 
éviter  les  effets ,  quand  les  environs  d'une  rivière 
ne  font  à  l'abri  d'aucune  côte  confîdérable  ,  &  quand 
ils  n'offrent  à  l'impulûon  du  vent  que  des  csuopa- 
gnes  vaftes  &  arides  ,  couvertes  d'un  ùible  tio, 
chaque  bourafque  enlève  des  nuages  de  pouffière 
qui  fe  dépofent  fur  la  furfâce  des  eaux,  &  fe  pré* 
cipitent  à  mefure  qu'ils  s'en  abreuvent ,  pour  nire 
place  à  de  nouvelles  couches  de  fable ,  que  d'autres 
coups  de  vent  y  rapporteront:  pour  Juger  de  h 
rapidité  avec  laquelle  ces  dépôts  haufleot  le  fond 
des  rivières ,  il  fuffit  d'obfervcr  ce  qui  fe  paiïie  dans 
les  bafliins ,  &  les  pièces  d'eau  oui  décorent  ks  grands 
jardins  :  on  fait  qu'il  eft  d'ufage  de  les  curer  une 
ôc  fouvent  deux  fois  par  an  ;  cependant  on  trouve 
à  chaque  fois,  fur  le  fond,  une  couche  de  lîmoo 
épaifle  de  huit  à  dix  pouces ,  qui ,  fans  doute ,  ne 
provient  aue  du  fable  que  le  vent  a  enlevé  fur  les 
terraffes  :  des  plantations  faites  fur  les  rivages  &  dans 
les  plaines  voifmes  des  danaux  ,  produirotent  un 
double  effet;  elles  rendroient  la  terre  plus  tenace 
en  y  entretenant  l'humidité  &  la  liant  avec  les  ra- 
cines des  arbres  ;  ôc  en  même^temps  elles  dôniiioe- 
roient  l'impétuofité  du  vent. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  poflible  d'empé^ 
cher  les  herbes  de  prendre  racine  fur  le  fond  des 
rivières ,  d'y  croître ,  de  s'y  refHDduire  &  d'arrêter 
par  leurs  rameaux ,  les  corps  que  le  courant  entraîne. 
Cependant  les  mêmes  moyens ,  que  nous  avons  in- 
diqués jufqu'ici  pour  détruire  les  caufes  de  l'engor- 
gement ,  nuiront  fmgulièrement  aufîi  à  la  croifïance 
de  ces  herbes  ;  car  on  remarque  qu'il  n'en  vient  (m'en 
très  -  petite  quantité ,  &  de  la  plus  petite  efpece , 
dans  les  courants  rapides  ;  au  lieu  que  les  eaux  dor- 
mantes en  font ,  en  peu  de  temps  ,  tout-à-fait  in- 
feftées  :  la  carène  cfes  navires  défarmés ,  &  qui  fc- 
joument  dans  les  ports  ,  eft  bientôt  hériflee  de 
gouepnons  (  tf  )  &  de  coquillages ,  tandis  que  celle 
des  vaiffeaux  qui  font  campagne  eft  long -temps 
exempte  de  toutes  c^s  fortes  de  produéHons  :  l'expé- 
rience démontre  donc  que  le'^vrai  moyen  de  s'op- 
pofer- à  la  végétation  des  herbes  dans  les  canaux, 
eft  d'augmenter  la  rapidité  du  courant  ;  &  c'eft  aofli 
ce  dont  nous  nous  lommes  ocaipés  d'abord  :  mais 
ceci  n'eft  qu'un  palliatif,  &  Ton  fera  encore  obligé 
de  recourir  aux  moyens  méchaniques  :  cependant , 
qu'-on  ne  s'y  trompe  pas ,  il  fera  toujours  plus  facile 
èa  moins  difpendieux  de  prévenir  les  ciépôts  par 
quelqu'une  des  voies,  que  nous  avons  expofées, 
que  de  les  détruire  quand  ils  feront  formés:  les 
premières  dépenfes  feront  conftdérables  ;  mais  on  en 
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ftra  ^Hommagxi  par  une  longue  &c  palfible  Jouif» 
iânce  ;  &  l'an  épargnera  d?5  tra?s  îournjliers,  dont 
le  fruit  fcrcit  long  à  recueillir ,  ci.  dont  le  fupcès 
fcrolt  fort  incertain. 

Souvent  les  canaux  font  creufés  dans  un  terrein 
fiU^lonneux,  qui  jbforbe  une  pjitie  des  eaux-, quel- 
oiiefois  il  fe  trouve  dans  leur  lit  des  trous  ou  ui  lis  , 
«pns  lefqucls  elles  s'écoubirt  &  fe  pe.dent:  il  arrive 
mtvent  aulîi  que  ks  fu^ncurs  ,  pr4,  priétaircs  des 
rivières  ou  canaux ,  feduits  pir  l'appât  d'un  béncfîce 
aiTez  confidérable ,  établifleiit ,  fur  les  bords  des  ri- 
Tières  qui  leur  appaniennent ,  autant  de  moulins  que 
la  population  de  leur  territoire  peut  le  comporter, 
A  cet  eifet ,  6c  pour  fe  procurer  des  eaux  dans  les 
endroits  les  plus  t"iivor::Hes  à  leurs  vues ,  ils  détour- 
nent le  courant  principal ,  ils  èlargifTent  le  canal , 
multiplient  les  bras,  ouvrent  des  tranchées,  &  di- 
rigent fouvent  leurs  travaux  avec  fi  peu  d'intelJi- 
gsnce  ^  que  les  moyens ,  quMs  emploient  pour  fe 
procurer  de  Teau ,  font  ceux  mêmes  qui  les  en  pri- 
vent: en  effet,  les  lits  fpacicux,  qu'ifs  creufent  de 
tous  côtés,  multiplient  les  déchargeoirs  ou  pertes 
cTeau  ,  par  kfquels  elle  s'évacue  aulTi  prompte  ment 
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G  autre  produit  des  dépcnfes  cnormes  qu'ils  ont  faîtes 
que  des  monceaux  Je  gravier  propriî  à  fairi3  du 
ciment  ^  ou  à  parer  les  allées  de  leurs  jardins. 

U  arrive  alors  qu3  l'eau  din^nue  fenfiblement , 
&  que  les  rivières  cefTcnt  d'être  navigables  après  la 
momdre  féchereffe ,  parce  qu*iî  fe  trouve  des  paflTes 
trop  peu  profondes ,  &  que  les  navires  ne  peuvent 
franchir  :  fi  toutes  fois  ces  paffes  ne  font  point  trop 
muUipiiécs^  &  fi  le  canal  efl  afiet  fréquenté  pour 
pennettre  d'y  i\nre  de  greffes  dépenfes ,  on  peut  y 
remédier  à  l'aide  des  éclufes  à  doubles  paires  de 
pones,  mvetitées  par  les  hollandois.  Mais  ce  moyen 
eft  aflcz  coûteux  pour  qu'on  ne  l'emploie  pas  fans 
une  extrême  néceiïïté  :  dans  tous  les  cas,  on  ne  peut 
veiller  trop  exaéîement  à  ce  aue  perfonne  ne  dé- 
tourne Feau  éts  rivières  navigaîjles ,  ou  ne  travaille 
h  les  élargir  pour  tirer  parti  du  courant  ;  &  Von 
peut  dire  généralement  que  ies  établiffemens  des 
moulins ,  font  toujourspréjudkiables  aux  canaux  navi- 
gables ;  car  quelques  toifes  avant  !e  faut ,  on  rétrécit 
le  courant  par  des  murs  ou  des  cloîfons  de  plan- 
ches ,  afin  a  en  augmenter  la  \  îtelTe  :  mais  l'eau  ral- 
lentit  quelques  toifes  après  îê  faut ,  y  dépofe  une 
quantité  prodigieufe  de  limon  :  autîi  rcmarque-t-on 
qu'il  faut  fouvent  fi^rrr  au-delTous  du  faut  oes  mou- 
lins bâtis  fur  les  quais;  &  qu'on  ell  t.ès-fréquem- 
ment  contraint  de  changer  de  place,  ceux  qui  font 
étal^lis  fur  des  bateaux. 

les  ravines  qui ,  après  des  pluies  abondantes,  fe 
précipitent  comme  des  torrens  du  haut  des  mon- 
tagnes, entraînent  avec  elles  des  monceaux  de  terre 
Ôc  des  cailloux ,  qu'elles  dépofent  dans  les  rivières 
oU  elles  vont  fe  décharger.  Les  aqueducs  pratiqués 
pour  la  commodité  des  habitations  riveraines,  rou- 
lent toujours  dans  leurs  eaux  un  limon  épais  ,  qui 
cft  le  téfîdu  des  décombres  &  des  immondices  qu*on 
y  jette.  Toutes  ces  matières ,  liées  les  uaes  avec 
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les  autres ,  forment  un  corps  que  îe  courant  le  plus 
rapide  ne  f«uroit  entamer  :  on  fait  des  dépenfes 
énormes  pouf  conftruire  des  tnachines  propres  à 
enlever  ces  dépôts,  qui  fouvent  refirent  aux  plus 
grands  efforts.  Ne  feroit-il  pas  plus  fimpie  &  moins 
coûteux  d'ouvrir  un  baflin  auprès  des  villes ,  dans 
lequel  l*eau  éts  aqueducs  repol^^rroît  qudquMemps  f 
Elle  ne  tarderolt  pas  à  fe  dcbarraffer  de  tout  le  li- 
mon dent  elle  feroit  infe^flée ,  &  ne  rendroit  au 
canal  ou'une  eau  fûne ,  pure  ,  &  purgée  de  tous  les 
corps  etrimgers  qui  la  gâtenL  II  faudroit  de  même 
faire jparcouîir  aux  ravines  un  cfpace  hbre^  vaffe 
&[  allez  peu  incliné,  pour  que  le  cours  de  Teau  fe 
ralientît,au  point  de  permettre  aux  matières  de  fe 
précipiter.  Ces  moyens  font  très-fimpîes  6i  irès-p?t| 
difpendieux  ;  cependant ,  on  néglige  de  les  em-* 
ployer  dans  beaucoup  d*endroits ,  où  tout  démontre 
leur  néceffité  :  on  fent  bien  qu*il  fuffita  de  creufer 
ces  bafTms  drjis  un  bon  terre  in ,  &  qu'il  ne  fera 
nullement  néceffaire  de  faire  des  travaux  pour  en 
foutenir  les  bords ,  piûfqu'ils  n'auront  prcfque  point 
d'effort  à  foutenir  de  la  part  de  Tcau ,  qui  y  fera 
comine  flagnante  ,  &  que ,  d'aîll'.urs ,  l^ur  encom- 
brement cfl  peu  important ,  attendu  que  ces  baflins 
ne  font  point  du  tout  dcÛinéç  à  la  navigation. 

D  arrive  aiTei  fréquemment  que  les  mariniers  laiï^ 
fent  tomber,  âatïs  les  rinères,  des  maffes  d'un  vo-^ 
lume  confidérable  ;  quand  la  valeur  trop  modique 
de  ces  effets  ,  ne  peut  dédommager  les  propriétaires 
des  frais  qifentraineroient  les  appareil;»  néccnàires 
pour  les  relever,  ils  aiment  mieux  les  abandonner 
6c  les  perdre.  Dans  les  canaux  propres  au  flottage 
des  bois,  on  voit  quelquefois  aei  pièces  fe  déta- 
cher d*un  rraîn  6c  couler  au  fond.  Les  na\irîs  ve- 
nant à  paffer  fur  ces  corps  nouvellement  fubmer- 
gés ,  s*y  crèvent  &  périffent.  Le  défir  d*évîter  des 
accidens  de  cette  nature,  fuffiroit  foui  pour  déter- 
miner à  travailler,  avec  toute  l'ardeur  64  la  célérité 
poffibles  ,  au  relèvement  des  effets  d'un  certain  va- 
tume.  Mais  on  fera  encore  plus  eMprciîé  à  le  faire  » 
fi  Ton  confidère  qu'en  très-peu  de  temps  ces  corps 
fe  couvrent  de  vafe,  ce  qui,  î^.  en  rend  Textrac- 
tîon  beaucoup  plus  difficile  ;  z^.  contribue  fingidiè- 
rement  à  Ten^orgement  du  canal  ;  &  pour  juger  de 
la  rapidité  pflrayante  avec  laquelle  croiftent  les  bancs 
ainfi  formés  par  l'amas  du  limon  ,  qui  fe  fixe  autour 
des  corps  fuLmergés ,  il  n'y  a  qu'à  confidérer  ce  qui 
fe  paffe  dans  les  grandes  rivières ,  dont  le  courant 
eft  coupé  par  des  iiles  habitables.  Lcr.  propriétaires  de 
ces  ifles,  pour  étendre  leurs  poffeffîoos,  ont  foin  d  en 
border  le  tour  de  faules,  d'ofiers  ôi  de  rofeaux  ,  qui 
arrêtent  tout  le  limon  aue  le  courant  charie;  fit  cela 
leur  réulïîi  fi  bien,  que  la  crue  d'une  an  né:  eft  fou- 
vent fr.ippante  à  la  vue.  Toutes  ces  coî^fidé'-atjons 
doivent  engager  à  ne  rien  néglig<ir  pour  é*  iter  ît 
chute  des  corps  volumineux  :  des  or^ionnances  fé- 
vëres  réveilleront  l'attention  dos  mav.niers  ;  mais 
quaoil  le  n\aî  fera  fait ,  il  ne  faudr?  pis  différa r  a  y 
apporter  les  remèdes  les  plus  prompts  &  les  plus 
efficaces.  A  cet  effet,  nous  donnfroni  l'idée  d'une 
machine,  à  Taide'de  laquelle  on   *nC^^;i  facilement 
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des  corps  de  toutes  les  dtmenfions  Si  de  toute»  les 
figures  ,  à  quelque  profondeur  que  ce  fuit 

Rien  enfin  n*cncombre  les  canaux  comme  les  nau- 
frages des  navires  :  aufld  eft-ce  le  moven  ïe  plus  sûr 
pour  empêcher  une  flotte  ennemie  de  donner  dans 
un  pon,  que  d'en  boucher  1  entrée  par  quelques  vaif- 
ieaux  que  Ton  y  fait  couler.  Quand  ce  malheur  cft 
arrive  ,  il  ne  faut  épargner  ni  foins ,  ni  pçines  ,  ni 
d^piînfes ,  pour  releter  au  plutôt  le  bâtiment  nau- 
fragé ,  parce  que  s*il  eft  aiîis  fur  un  fond  de  fable  ou 
de  vafe  ,  U  enfonce  de  plus  en  plus ,  &  l'opération 
devient  tous  les  jours  plus  difficile.  Cette  manœuvre 
demande  des  hommes  intelligens  &  au  fait  de  ces 
fortes  d'appareils.  On  ne  peut  prcfcrire  à  ce  fujet 
de  règle  générale ,  ni  trouver  de  machine  applicable 
a  tous  les  cïis  ;  parce  que  Topération  dépend  de  k 
pofition  du  bâtiment ,  de  fa  forme  ,  de  Ion  poids  , 
de  la  profondeur  du  canal ,  de  la  nature  du  fond ,  de 
la  force  du  courant  &  des  commodités  que  le  pays 
peut  fournir.  Or,  toutes  ces  circonÛances  changent  ; 
&  telle  manœuvre  a  rcuflî  une/ois  ^  qu'on  ne  pourra 
employer  dans  cent  autres  occafions.  Nous  croyons 
cepenoant  devoir  remarcjuer  que  les  naufrages  feront 
d'autant  moins  fréquent ,  que  le  canal  fera  plus  pro- 
fond &  moins  tortueux;  que  je  fond  fera  plus  égal  & 
plus  fain  ;  &  qu'ainfi ,  les  différens  moyens  que  nous 
nvons  propofes  ^'pour  Tentrelieû  des  rivières  &  des 
canaux  navigables ,  fe  fuppléent  les  uns  aux  autres. 

Il  n'eft  pas  douteiuc ,  qu'en  obfervant  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  on  ne  parvint  à  rendre  les  ri- 
vières très-peu  fa]citcs  aux  dépôts  de  terre  &  de 
fable  qui  eu  hauiTent  le  fond.  Mais  ces  moyens  ne 
font  p.is  toujours  praticabtes  ;  6t  quand  même  on  les 
auroît  emplo}  es ,  il  fe  formeroit  encore  des  bancs  : 
moins  frcquens  à  la  vérité  ,  6c  dont  raccroiflement 
feroit  beaucoup  moins  rapide.  Çeft  alors  qu'il  faut 
avoir  recours  aux  moyens  mécaniques  dont  nous 
allons  parler. 

Machines  propres  a  curer  les  ccnaux  jiavtgahies. 
Les  réflexions  que  nous  venons  de  faire  font  appli- 
cables à  notre  objet  a£ïueL  Nous  regardons  encore 
comme  très-difficile,  6t  même  comme  impoflible  , 
d'aftigner  ù^^  règles  générales  pour  le  curage  ,  6c 
de  faire  des  machines  qui  conviennent  à  tous  les  cas 
.fans  exception.  La  nature  des  fonds ,  tantôt  couverts 
d'une  couche  épaifTe  de  limon  fin,  &  facile  à  divifer , 
tantôt  hcriffés  de  cailloux  &  de  coquillages  ,  & 
compofés  de  parties  volumîneufcs  &  tenaces  :  quel- 
quefois recouverts  deplufieiirijits  parallèles  de  vaTes 
amalgamées  avec  des  herbes  ^  qui  forment  un  corps 
compaift  &  impénétrable  ;  quelquefois  embarrafles 
par  des  b?ncs  oe  fable  mobiles ,  ôt  que  le  courant 
tranfpoi  te  de  côté  &  d*autre  ;  la  profondeur  plus  ou 
mo'ns  grande  des  canaux,  U  vitefTe  du  courant, St 
mille  ..utres  circoi.flmces,  qu'on  ne  fauroit  prévoir, 
doivent  influer  fur  la  folution  de  ce  problème;  &  ce 
nVÛ  q\)*après  lin  mûr  examen  de  toutes  ces  don- 
nées ,  nue  le  mccanicien  peut  le  déterminer  dans  le 
chi'lx  uc  f  s  ivii^'ens, 

iner  la  defcriptîon  de  trois  ma- 
.  w  ^...,rcmes.  Notre  dtflein ,  en  les  pro- 
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pofant ,  n'eft  pas  de  les  donner  comme  tifl  mo^îik 
exaô ,  ^  des  dimenfions  &  proportions  duquel  ot 
ne  puïfle  abfolument  s'écarter.  C'ell  Amplement  Tulêe 
«ju'il  en  faut  prendre  ;  6c  les  perfonnes  chargées  de 
I  entretien  des  canaux ,  la  modifieront  fuivant  Tcw- 
gence  des  cas  ,  en  combinant  les  puifïances  relati- 
vement  aux  réfiftances  qu  ib  ont  à  vaincre,  6c  quili 
doivent  connoître.  Afin  de  les  rendre  plus  génctal^- 
ment  applicables ,  nous  avons  pris  pour  agent ,  dant 
la  première ,  des  hommes  ;  dans  la  leconde ,  la  force 
du  courant  ;  elle  peut  aulTi  être  mue  à  bras  ^  la  iroi- 
fième  doit  recevoir  le  mouvement  de  quelques  attfr- 
laÇes  de  bœufs  on  de  chevaux.  Ce  n'eft  pas  qu*il 
foït  indifpenfable  à  chacune  de  ces  machines  d'avoir 
précifément  Tagent  que  nous  lui  avons  donné,  cm 
lentîra ,  au  contraire ,  qu*on  ïe  peut  varier  à  fbn  gré; 
ce  oui  généralifera  davantage  notre  fol  a  ti  on. 

Nous  terminerons  par  la  defcriptîon  de  deux  jn»- 
chines,  dont  la  première  fer\'ira  à  brifcr  les  hjutt 
fonds  6c  les  rochers  qui  fe  trouvant  au-defTous  dt 
Tenu,  à  une  profondeur  quelconc^ue,  & ,  par  occa^ 
fion ,  à  applanir  les  fonds  fur  lelquels  on  projètea 
d'établir  quelque  conftruilion:  on  indiquera  en  mem©: 
temps  les  procédés ,  pour  miner  fous  l'eau ,  quand  les 
rochers  font  trop  durs,  pour  céder  aux  autres  moyens. 
La  féconde  machine  e(l  defUnée  à  faifir  les  corpi 
fubmergés  pour  les  relever.  Nous  ne  tracerons  que 
la  projedion  fur  un  pbn  vertical»  paUant  par  h 
plus  grande  longueur  de  chacjue  machine ,  6c  celle 
fur  un  plan  horiiontal ,  parce  que  ces  detjx  def&ns 
fuflifent  pour  expliquer  clairement  notre  idée. 

On  trouvera,  après  la  defcriptîon  de  chcque  ma- 
chine ,  un  devis  eltimatif  des  bois  6c  des  fers  qui  en- 
treront dans  fa  conflruélion  ♦  afin  que  Ton  puiiTe  sp 
précier  à-peu-près  les  dépenles  qu'elle*  entraîneront. 
Nous  avons  tâché  de  nous  alTurer ,  par  des  calcuk 
aflez  exaéb ,  du  rapport  entre  la  puiffance  6t  la  réfif* 
tancL» ,  6c  du  produit  de  chacune  de  cei  machines  :  waa 
afin  de  ne  rien  donner  de  conjeâuralfur  une  matière 
aufTi  impori^mte,  nous  donnerons  d'abord  le  deâin 
d'ime  machine  de  cette  efpèce,  déjà  conllruite  &  eu 
ufage  dans  nos  ports  :  nousla'foumettrons  aux  même» 
calculs  que  les  nôtres ,  6£  nous  en  ferons  un  pomt  de 
comparai fon,  auquel  nous  rapporterons  nos  réful- 
tats.  U  ne  fera  peut  -  être  pas  inutile  de  prévenir 
qu'on  ne  doit  pas  attendre  un  effet  bien  confidé- 
rable  ;  des  machines  de  cette  nature  doivent  être 
ilmples  &  folides ,  pour  réfifler  aux  efforts  réitérés 
qu'elles  feront  dans  im  fcr\  ice  'journalier  ;  6l  comme 
les  nutières  cçiVlles  ont  à  diviler  font  ordinairement 
tenaces  &  pelantes ,  il  faut  fe  contenter  d'un  produit 
aiTcz  modicrue  ,  fi  l'on  ne  veut  pas  être  tous  les  jours 
obligé  de  réparer.  Au  reûe ,  nous  croyons  pouvoir 
promettre  un  cfiVt  plus  grand  que  celui  des  machi- 
nes qu'on  employé  dans  nos  pons ,  6c  qui  font  les 
meilleurs  qu'on  connoilTe. 

Machine  à  ctirer  Us  canaux  ndvîgdi^Us  ^  uSuitli' 
ment  en  uftige  djns  les  pons  du  roi.  Toute  îa  na- 
chine  eft  établie  fur  un  ponton  A  f  fe,  561  )  dont 
la  partie  B  eil  fiîbmergéé  \  elle  conllite  en  une  grande 
roue  C ,  dont  larbre  efl  enveloppé  par  une  cbaîae 
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rfe  fer  D ,  qiiT ,  après  avoir  pafle  fur  nn  rouet  de 
fonte ,  foutient  &  fait  mouvoir  une  cuillère  E  atta- 
chée à  un  manche  fort  long,  qui  roule  librement 
dans  une  couliffe  F. 

En  faifant  tourner  la  grande  roiîe  C ,  cîe  manière 
que  U  chaîne  fe  développe  ,  on  fait  defcendre  h 
cuillère  E  »  jufqu'a  ce  qu'elle  porte  furie  fond  :  alors 
on  la  tire  en  arrière  au  moyen  d'une  corde  G  qui 
fe  roule  fur  Tarbre  d  une  petite  roue  H  i  à  l'aide 
des  cordes  /,  on  fait  tomber  le  manche  de  la  cuillère 
vers  Tavant  du  ponton  ;  de  forte  qu'elle  pré  fente  fon 
bec  au  fond  :  cette  tnânœuvre  ert  repréfentée  dans 
la  figure  563  :  on  tourne  enfuite  la  grande  roue  eti 
iens  contraire  ;  6t  la  cuillère ,  tirée  par  la  chaîne 
vers  Tavant  du  ponton ,  ne  peut  obéir  qu'en  fe  rem- 
plilTant  de  ya(e  :  quand  le  fond  efl  difîicik  à  en- 
tamer, on  roidïtles  cordes  /  (Jîg.  562  ),  ÔC  on  les 
tourne  autour  d\in  taquet  à  bord  du  ponton;  ce 
qui  augmente  confidérablemeni  la  pretTion  de  la 
cuillère ,  &  loblige  de  fe  remplir  :  enfin ,  en  con- 
tinuant de  tourner  la  grande  roue ,  on  fait  monter 
cette  cuillère  au  poitit  que  Ton  puilTe  faite  avancer 
deflbus  un  bateau  ,  dans  lequel  on  jette  les  matières 
dont  elle  eu  chargée  :  pour  cet  eftet ,  on  décroche 
le  fond  ,  qui  ell  mobile  fur  des  charnières  »  Si  fermé 
par  un  loquet  à   reiTort  :   la   vale  tombe  par  fou 

tiropre  poios  ;  il  n'y  a  plus  qu'ik  poulfer  le  tond  de 
a  cuillère ,  qui  ie  ferme  lul-mène  à  l'aide  du  ref- 
fort,  &  la  defcendre  pour  recommencer  la  même 
opération. 

D  y  a ,  de  chaque  coté  du  ponton ,  une  pareille 
cuillère  ^  &  la  chaîne  D ,  aufii-bien  que  la  corde 
de  retraite  G  ^  font  garnies  en  fens  contraire  fur  les 
arbres ,  de  manière  qu'une  des  cuillères  monte  lorfque 
f  autre  defcend  ;  ce  qui  facUite  6c  abrège  beaucoup 
kl  manœuvre. 

Les  cuillères  font  faites  de  fortes  lames  de  fer  » 
entre  lefauelles  on  laiiTe  un  peu  de  jour  pour  faire 
écouler  Icau. 

Des  hommtts  qui  montent  dans  les  roues  leur  don- 
nent le  mouvement  par  leur  poids.  Nous  allons  dé- 
terminer l'effort  qu'ils  produifent ,  pour  en  conclure 
celui  qu*il  faut  appliquer  à  nos  machines  ;  mais  nous 
avertironspréliminairement ,  qu'un  pied  eftrepréfenté 
dans  nos  figures ,  par  la  centième  partie  d'un  pied  de 
ro!  ;  6c  que  nous  avons  employé  dans  nos  calculs, 
les  fubdiviiions  décimales  par  préférence  aux  pouces 
&  lignes,  parce  que  cela  nous  a  paru  plus  com- 
mode :  nous  ne  porterons  la  précifion  que  jufqu'à 
la  troifième  décimale  au  plus  ;  Ôc  c'eft  fans  doute 
fcien  fuffifant  dans  la  pratique. 

Le  rayon  de  îa  grande  roue  a 11  pieds. 

Celui   de  fon  axe 0,7c 

Rappon  du  rayon  de  l'axe  à  celui  de  la  roue .  ^^^r. 

Trois  hommes  à  Textrémlté  du  rayon  horifontal 
de  la  grande  roue,  y  font  un  effort  de  450  livres 
par  leur  poids  :  &.  cet  effort  relativement  à  Taxe  eft 
de ' * *  ►yioo livres. 

Six  hommes  à  Textrémiié  des  rayons , 
^ui  font  avec  l'horifon  nn  argl«  de 
4\°*f  y  font  un  cffon  de  900  livres 
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par  leur  poids  ;  mais  le  rapport  du  co- 

linus  de  45 '^^  au  rayon  ett  :  :  2,1  13, 

Le  poids  des  hommes  devient  ^=  630  ,  lirrcf. 

6c  relativement  à  Taxe 10080 

L'effort  total  eft  donc  de 17280 

Il  fufFit  dgncd'un  effort  de  17  à  18  milliers  pour 
arracher  la  cuillère  du  fond  :  mais  comme  on  ell 
Quelquefois  obligé  d'aider  avec  un  levier  qu'on  in- 
linue  dans  des  trous  pratiqués  fur  le  champ  de  la 
circonférence  de  la  grande  roue ,  nous  eilimerons 
cet  effort  h , , . , .  20000  livres. 

Remarquons  cependant  que  cette  eftimation  &  le 
calcul ,  crui  la  précède  ,  lent  tout-à-fait  à  Tavantage 
de  la  réhftancc  ;  car  les  hommes  ne  peuvent  fô placer 
comme  nous  l'avons  fuppofé,  tout  à  l'extrémité  des 
rayons  de  la  roue  ;  mais  les  erreurs  que  nous  ferons 
en  ce  fens  nous  feront  avantageufes  jauili ,  dans  toutes 
les  circonftances  où  nous  ne  pourrons  efpérer  qu'une 
approximation ,  nous  caverons  toujours  au  plus  fort 
pour  la  réfillance  ,  6l  au  plus  foible  pour  la  pLÛifan- 
ce  :  les  fonds  de  nos  cuillères  ont  de  bafe  moyenne  4  ,$ 
pieds  ;  c*e{l-à-dire ,  20,2c  pi.  pi. ,  pour  leur  furfacc  ,^ 
de  hauteur  4  pi,  :  ainfi  liur  capacité  fera  de  8 1  pi.pLpL  ; 
la  peianteur  variera  luivant  la  nature  du  fond  ;  mai* 
on  peut  l'eflimer  à  rio  livres  le  pied  i 

cube  ^  6c  Ton  aura,  pour  la  pefanteur 
de  la  charge  de  la  cuillère  hors  de  Iîvta« 

Teau , 9720 

Poids  de  la  cuillère  elle-même  &  de 
(es  agreils *  - 2000 

Total.  .•.,...,.. 1 171a 

On  pourroit  fe  difpenfer  d'avoir  égard  au  poids 
de  la  cuillère ,  parce  que  celle  qui  defcend  fait  équi- 
libre à  celle  qui  remonte  ;  abftra^ion  faite  toutefois 
du  rapport  des  pefanteurs  fpécifiques  de  l'aîr  &  de 
Peau  ;  mais ,  comme  ceci  tend  encore  à  augmenter 
la  réfifiance  ,  nous  eftimerons  le  poids  de  la  cuillère 
chargée  &  hors  de  Teau  à. . . .  * .  ^ . .  1 2000  livres. 

Il  reftera  de  Teffort  fait  par  les  agents .  Bcoo 

Ces  8  milliers  ferviront  à  vaincre  la  réilflance , 
qui  rcfulte  de  la  ténacité  du  fond  ôt  du  frottement. 

Si  l*on  fuppofe  un  canal  profond  de  iz  pi. ,  lorfque 
la  cuillère  fera  fur  le  point  de  remonter,  il  y  aura 
ordinairement  60  pi.  de  chaîne  à  envelopper  fur 
Taxe,  avant  quelle  foit  en  état  d'être  vuiJee;  cet 
axe  ayant  1,5  pi,  de  diamètre,  aura  à -peu -près 
4,7  pi.  de  circonférence;  il  faudra  donc  à-pcu-t>rès 
11,8  révolutions  de  la  roue  pour  amener  b  cuillère 
au  point  oii  elle  doit  Têtre.  Mais  cette  roue  a  24  pi. 
de  diamètre ,  ou  74,4  de  circonférence  :  il  f  lUt ,  aux 
ouvriers ,  une  minute  6c  demie  pour  la  parcourir  , 
6c  confçquemment  ly'.  ii"  pou-  monter  la  cuillers  : 
on  emploie  bien  4'.  4^"  3  vuider  la  *.uill^rc  6c  la 
mettre  en  ét.it  d'ctre  defccndiie  :  ainfi  Ton  voit 
qu*avec  cette  machine  on  ne  peut  guères  avoir  plus 
de  cinq  cuillères  en  deux  heures  ou  par  heure 
202,  ^  pi,  pi.  pi. 

11  laut ,  pour  obtenir  ce  produit ,  9  hommes  dans 

N  n  n  û  z 
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la  grande  roue^  4  dans  la  petite ,  2  ponr  manoeu- 
vrer les  cuillères. 

Total • 15  hommes. 

Cette  machine  a  des  défauts  confidérables ,  &  en 
ufkz  grand  nombre.  Nous  allons  faire  connoître  les 
plus  iau>ortans;  i^.  la  cuillère  abandonnée  à  elle- 
même  fur  un  fond  mou ,  &  facile  à  divifer  jufqu'à 
une  certaine  profondeur ,  le  iîllonne  s'y  engage  quel- 
quefois û  profondément ,  quon  ne  peut  plus  la  ^ire 
avancer  :  la  quantité  de  vafe ,  ouelle  a  refoulée  & 
accumulée  devant  ion  orifice,  oevient  un  obûacle 
infurmontable  :  alors  il  faut  tirer  la  cuillère  en  ai^ 
fière  pour  la  débarrafler  :  ce  qui  exige  une  perte  de 
temps  notable  ;  a«.  lorfque  la  cuillère  eft  arrêtée , 
foit  par  la  raûfon  que  nous  venons  de  dire  y  foit  par 
la  rencontre  de  quelque  corps  volumineux  &  pefant  » 
tous  les  travailleurs  montent  dans  la  roue  ci  s'agi- 
tent pour  lui  donner  du  mouvement  ;  mais  quand 
Vobftacle  cède  »  ce  oui  fe  ^t  ordinairement  à  l'info 
tant  qu'on  s'y  atteno  le  moins ,  la  roue*  tourne  avec 
une  vitefTe  accélérée  ;  les  hommes  font  culbutés  les 
uns  fur  les  autres,  À  ballotés  par  les  ofcillations 
oue  fiait  la  roue ,  avant  de  parvenir  à  l'état  de  repos  : 
U  n'eft  pas  extraordinaire  d'en  voir  de  bleflfés ,  Quel- 
quefois même  de  tués ,  quand  cela  arrive  :  aufli  Von 
n^emploie  ordinairement  à  ce  travail  que  des  cri- 
minels ,  privés  de  kur  liberté:  mais  l'humanité  foufTre 
toujours  en  voyant  ces  malheureux  expofés  à  un 
danger  qu'on  pourroit  éviter  ;  3  •.  la  machine  ayant 
fon  centre  de  gravité  porté  beaucoup  vers  l'avant 
du  ponton ,  tandis  que  la  réfultante  de  la  poufTée 
verticale  du  fluide  répond  au  milieu  de  ce  ponton , 
il  tire  beaucoup  plus  d'eau  de  l'avant  que  de  l'ar- 
rière ;  Si  Ton  pera  fur  l'élévation  des  cuilîères  quand 
tUes  font  plemes  :  ce  qui  peut  fouvent  être  fort 
âéfavantaonuL 

Ces  dérauts  font  compenfts  par  d'excellentes  pro- 
priétés. Cette  machine  eft  d'un  fervice  aiTez  facile  ; 
elle  fe  tranfporte  aifémeot,  &  en  peu  de  temps, 

rr-tout  où  elle  eft  nécefTaire  ;  on  la  peut  employer 
toutes  fortes  de  profondeurs  ,  &  fur  des  fonds 
quelconques  ;  les  dimenfions  des  cuiUères  leur  per- 
mettent d'embrader  &  de  rapporter  des  mafTes  d'un 
afTez  gros  volume  :  les  deux  dernières  raifons  nous 
^étenrjnent  à  la  conferver  en  partie:  ainA  nous 
;:llons  décrire  une  machine  qui ,  en  préfenunt  les 
mêmes  avantages ,  fera  exempte  des  prlncipa^  x  in- 
convéniens  que  nous  avons  reproché  à  celie-ci. 

Pnmure  machir.e  ,  finîc  à  l'imitation  de  celUs 
qui  font  en  ufjgi  dans  its  ports  du  roi.  Le  ponton 
A  (fig.  563  ) ,  dent  la  partie  B  eft  fubmergée , 
porte  toute  la  machine.  Nous  avons  donné  a  ce 
ponton  la  forme  d'un  trspife  dans  fes  coupes  hori- 
Ibntalcs ,  afin  de  ramener  vers  l'avant  la  réfultante 
de  la  pouflée  verticale  du  fluide  :  'arbre  d'une  grande 
toue  C  enveloppe  la  chaîne  I> ,  qui  foutient  & 
donne  le  mouven.cnt  à  une  cuillère  £ ,  attachée  au 
bout  d*un  manche  F ,  qui  roule  dans  une  couliiTe  : 
la  roue  C  n'eft  pas  deftir.ce  à  porter  des  honunes  ; 
fa  circonférence  eft  armée  de  dents ,  qui  ent^aignent 
iLns  les  uilc<  d'un  pignon  ou  lanterne  G  ,*  ce  pignon 
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eft  poné  fur  le  même  axe  qu'une  manivette  H ,  k 
laquelle  des  hommes  donneront  le  nnouvement  ;  1 
eft  un  balancier  ou  modérateur ,  fait  pour  fKiliter 
le  travail ,  en  rendant  le  mouvement  plus  uniforme 
&  en  alimentant  la  puifFance  au  befoin. 

La  petite  roue  L ,  à  qui  l'on  donne  le  nu>avexneBt 
en  appuyant  de  la  main  feulement  fur  des  chevilles 
fichées  dans  fa  circonférence  ,  fert  à  reculer  U 
cuillère. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  chofes  dans 
la  figure  564 ,  qui  repréiente  la  projeâion  hocifo»- 
tale  de  notre  machine. 

On  voit  en  N  {fi^.  s60 ,  une  corde  tjui  répond 
par  un  bout  au  fond  die  la  cuillère  »  &  par  Taotie 
eft  amarrée  fiir  le  pomon  ;  en  filant  une  longueur 
convenable  de  cette  corde ,  &  l'anurrant  à  un  ta- 
quet ,  on  empêchera  b  cuÛlère  de  s'enfoncer  trop 
avant. 

Le  féroce  de  cette  machme  eft  le  même  que  cdm 
de  la  précédente ,  dont  elle  ne  diffère  que  par  k 
manière  dont  la  force  motrice  Im  eft  apf^iquée;  il 
eft  évident  que  les  trav^eurs  ne  courroat  aucun 
danger  ;  &  nous  ferons  voir ,  par  les  calculs  fuîvans , 
qu'elle  eft  d'un  produit  phis  confidérable  :  les  mêmes 
calculs  feront  connoître  les  avantages  de  cette  nou- 
velle difpofition ,  &  pourront  écUircir  les  doutes 
&  les  obje^ions  qu'on  ne  fauroit  déùuire  ,  ni  même 
fouvent  prévoir  dans  une  funple  defcription. 

Rayon  de  la  grande  roue la  pi«di. 

De  r.u*bre 0,75 

De  la  manivelle  H 1,05 

De  la  lanterne  ou  pignon 0,33 

Rapport  de  l'eftbrt  que  doit  faire  la  purifance 
appliouée  fur  la  circonférence  de  Tarbre  de  u  grande 
roue  a  celui  que  les  travailleurs  doivent  fiûre  fur  U 

manivelle  = 1^  c»  1*, 

Nous  avons  trouvé  la  réûftance 20000 

U  faut  donc  fur  la  manivelle  une  puiftànct 
de 278 

Six  hommes  feront  plus  que  fuffifans  pour  pro- 
duire cet  effort;  ils  auront  à  fupporter  chacun  46 
livres  -J  :  on  n'cftime  ordinairement  qu'à  30  livres 
Teffort  dont  un  homme  eft  capable  dans  im  mouve- 
ment continu  ;  mais  il  £iut  remarquer  ici  que  b 
réûftance  totale  n  eft  de  10  milliers ,  qu'à  llnftant  de 
la  plus  grande  ténacité  :  ce  qui  durera  très  -  peu  : 
que ,  comme  nous  le  verrons  par  la  fuite  ,  cela  n'ar- 
rivera pas  plus  de  trois  fois  par  heure  ;  6c  que  les 
liommes  font  fufceptibles  d'un  dSon  de  plus  de  60 
Hvres ,  quand  il  eft  peu  durable '&  peu  répété  ;  dans 
les  infians  qui  précèdent ,  &  ceux  qui  fuivent  Ytnf- 
tant  de  la  plus  grande  «ènadté  ,  Felfbrt  total  eft 
d'environ  1 2  milliers  ;  ce  qui  exige  de  chaque  ou- 
vrier une  force  continue  de  17,7  livres  :  d^ailleors 
la  vîtefTe  que  les  tours  de  manivelle  ^  qui  précéderont 
l'inftant  de  la  plus  grande  ténacité,  auront  imprimée 
au  volant,  lui  donneront  une  force  confidérabk  & 
qui  aidpa  fingulièrenoent  aux  travaillenfs^ 
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S*il  amvmt  que  la  cuillère  rencontrât  \m  obfta-  ' 
cîe  ,  que  les  fix  nommes  travaillant  fur  la  inanivelle 
ne  puiTent  vaincre^  il  s'en  déucheiait  deux  pour 
aller pefer  furies  branches  du  volant  ou  motlérateur 
I  {Jîg,  563  Ôt  S64),  dont  les  extrémités  ont  pour 
cet  eSet  la  fornie  d'une  poignée  :  le  rayon  &  ce 
volant  ayajit  ^  piedï  ,  reilbrt  de  deux  ouvriers , 
çflimé  à  35  livres  chacun,  produirort,  fur  la  ma- 
nivelle, un  effet  de  133  livres;  elle  en  reccvroit , 
de  la  pnrt  des  quatre  ouvriers  reftans ,  un  de  160 
livres  :  l'effort  total  fur  la  manivelle  feroit  donc  de 
59)  livres  ;  ce  qui  fuiîiroit  pour  vaincre  une  réfif- 
tance  de  28^96  livres;  c'efk  ce  que  Ton  n'obriendra 
jamais  avec  l'autre  machine. 

On  pourroit  craindre  que  l'engrenage  des  dents 
du  pignon  dans  celles  de  la  rouo ,  &  le  frottement 
fur  les  axes  de  la  manivelle,  n^augmentafTent  la  ré- 
iîftance  dans  un  rapport  fenfdile  ;  mais  cet  excès 
doit  être  bien  compenfé  par  celui  que  nous  avons 
donné  à  la  réfiilance  dans  l'eftimation  que  nous  en 
avons  fdite.  Au  refte,  voici  un  moyen  de  diminuer 
le  frottement  dans  un  bien  plus  grand  rapport ,  que 
la  caufe  dont  nous  nous  occupons  ne  le  peut  nug 
tnenter:  la  figure  56^  rcpréiente  un  collier  à  rou- 
lettes qui  doit  embraifer  l'arbre  de  la  grande  roue  : 
ce  collier  eil  compofô  de  deux  platines  de  fer ,  entre 
ïerqueiles  font  enchâffées  des  roultMtes  de  fonte  qui, 
lorique  Tarbre  de  la  roue  tourne  fur  elles,  font 
tourner  en  fens  contraire  le  chalfis  qui  les  porte  ; 
foit  le  rayon  de  Taxe  de  la  grande  roue  :=  li  ^  celui 
des  roulettes  =  r ,  la  force  qui  feroit  équilibre  au 
frottement  ^=/,  elle  deviendra  ^  relativement  aux 

roulettes ,  =  —  ;  mais  comme  cette  force   agit 

iv 

Suivant  la  tangente  commune  à  l'arbre  &  aux  rou- 
lettes ,  on  peut  conlidérer  celles-ci  comme  des  |jou- 
lies  mobiles  ;  ^  la  rcflllance  provenant  du  frotte^ 

ment,  fera  ^=  —-  .   iSous  avons  ici  Jt  =  0,7c  \ 

%  K 
Oîi  eflimera  /  =^  -rr  du  poids  total ,  au  plus  ^= 
1500  livres:  ainfi  en  faifant  rt^^o,09,  on  n'auroit 

,     -  ,       ,  î<ooliv,xo,oa 

de  frottement  a  vaincre  que  — —  =  90 

1x0,75 

livres;  objet  très -peu  confid  érable  ,  puifqu^il  ne 

produit  pas  une  livre  6c  demie  fur  la  manivelle. 

Nous  avons  vu  qu'il   falloit ,  pour  la  machine 

précédente,    ia,8  révolutions  de  U  grande  roue, 

aiîn  d'ajnener  la  cuillère  au  point  d'être  vuidée  :  ri 

en  feudra  précifément  autant  pcvïr  celle  -  ci ,  puil- 

€|ue  les   quantités  dont    ce   nombre  dépend  font 

les  mêmes  \  6c  fi  l'en  fait  atteraion  au  rapport  des 

rayons  de  la  grande  rgiie  »  de  la  l.in terne  &  de  la 

manivelle ,  on  trouvera  que  celle-ci  doit  faire ,  pour 

remplir  notre  objet ,  un  nombre  de  tours  exprimé 

11, 8x11         ^         ^  , 

par  cette  frattion ' ==46^^,  Or,  quand 

il  faudra  arracher  la  cuiilëie  du  fond ,  les  travail- 
leurs ne  feront  gucres  plus  de  20  à  25  tours  à  la 
minute;  mais  quand  elle  fera  détachée,  6c  c{ue  Le 
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modérateur  aura  acquis  une  certaine  vîteïï*e ,  alor& 
ils  en  feront  aifement  30  &  35.  J  ai  vu  des  ouvriers 
appliques  à  la  manivelle  d  une  machine  hidraulique 
les  circonJhnces  étant  les  mtmes ,  à  peu  de  chofe 
près ,  oue  dans  Je  cas  dont  il  eil  quelHon  ,  faire 
entre  38  &:42  tours  à  la  minute ,  pendant  plus  d'une 
demi-heure ,  &  fans  qu'ils  euflent  aucune  raifon  de 
fe  prelTer:  cependant  nous  efltmerons  la  viteflfe 
moyenne  à  26  tours  par  minute  ;  &  cette  eilîmation , 
tout  à  notre  défavantage ,  donnera ,  pour  le  temps 
emoioyé à  faire  monter  la  cuillère,  17,9'=  ^7*.^!'' 
ceiV-à-dire,  t',18''  moins  que  la  ftiachinV  pré- 
cédente. 

Il  faut  fix  hommes  à  la  manivelle ,  deux  a  la 
petite  roue  ,  deux  pour  manœuvrer  les  cuillères. 

^^^^  - ..*.-.. îo  hommes. 

ou  5  de  moins  que  dans  l'autre  ,  c'eft-à-dire ,  moitié 
moins. 

Si  les  circonilances  locales  permcttoient  d  em- 
ployer 9  ouvriers  au  travail  de  la  mannvlle  ,  on 
augtnenteroit  fa  continence  des  cuillères,  ou  Ton 
diminueroit  le  diarncrre  de  la  grande  roue  dans  le 
rapport  de  3  :  a ,  .&  l'on  auroit,  avec  le  même 
nombre  d'hommes  ,  un  produit  plus  confidérable 
dans  ce  même  rapport  ;  foit  que  cette  augmentation 
vmt  de  celle  qu'au»  oit  éprouvée  la  capacité  des  cuiU' 
lères,  ou  de  celle  de  la  vitelfe;  mais  on  fcnt  que 
l'avantage  fera  pîus  confidérable  par  le  premier 
moyen;  attendu  qu*  1  faudra  toujours  le  même  tems 
pour  vuider  les  cuillères  &  les  manoeuvres;  &  que 
le  tems  qu'on  emploiera  de  plus  à  ces  opérations , 
multipliée*  par  l'augmentation  de  la  vîtefle,  feroit 
en  pur.^  perte, 

La  résultante  de  la  poufFée  venicale  du  fluide 
palle  dans  îa  machine  ,  telle  qu'elle  efl  deffinée  , 
if*^.  563  &  564)  à  20  pieds  environ  du  centre 
du  rouet ,  fur  lequel  paffe  la  chaîne  D  :  le  cciitre 
de  gravité  de  la  machine  elle-même  fe  trouve  dans 
une  verticale  qui  pafle  un  p:u  en  avant  de  ce  point, 
lorfqu'une  des  cuillères  eit  pleine  &  un  peu  plus 
en  arrière  ,  lorfoue  les  deux  cuillères  font  vuides  ; 
par  ce  inoyen,  le  ponton  balancera  un  peu  fur  uji 
axe  ,  qui  ieroit  à-peu-près  à  20  pieds  du  centre  du 
rouet  :  mais  le  balancement  fera  infenfible  ;  au  lieu 
que  duns  Tautre  machine  il  y  a  prefque  toujours 
une  diriércnce  de  tirant  d'eau  confidérable  :  on  fent 
bien  qiie  nous  n'avons  pas  cherché ,  dans  cQt  anicle, 
une  pfécilïOîi  bien  rigoureufe  :  il  fera  affez  tems  de 
déterminer  ces  points  avec  exaOitude ,  quand  il  s'agira 
de  conftruire  la  machine  ;  &  Ion  fera  le  maître  , 
en  augmentant  ou  diminuant  ta  largeur  du  ponton 
à  Tamère  ,  de  reculer  ou  d'avancer  le  centre  de 
prelTioii  ou  la  réfultante  de  la  pouiTce  du  fluide  » 
pour  la  faire  tomber  aulfi  pril*s  que  l'on  voudra  du 
centre  de  gravité  de  la  machine  dans  la  fttuation 
horifontale. 

Si  i'on  compare  maimcnant  cette  machine  avec 

celle  que  nous  avons  décrit  d'abord',  nous  penfons 

qu'on  ne  pourra  lui  refufer  les  avantages  fuivars. 

1".  Les  travailleurs  feront  en  sûreté,  quand  la 

cuillère  fe  détachera  tout-à-coup  :  quand  même  l* 


J 
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chrir.e  fe  roir.proit ,  ils  n'ont  qu'à  lâcher  la  màni- 
Ttlle ,  6c  le  reculer  ;  2".  il  faut  un  moindre  nombre 
d'hommes  pour  produire  le  même  effet,  ou  le  même 
nombre  d'ouvriers  donnera  un  produit  beaucoup 
glus  grand  :  d'ailleurs  ,  comme  la  réfiibnce  diminue 
lerfiblement ,  quand  la  cuillère  a  quitté  le  fond ,  un 
ou  deux  travailleurs  peuvent  quitter  la  manivelle 
&  :e  poner  ailleurs  ;  &  réciproquement  quand  la 
rciuUnce  du  fond  fera  trop  grande ,  les  ouvriers 
deitinés  à  manœuvrer  la  petite  roue  ou  les  cuillères^ 
pourront  donner  un  coup  de  main  à  la  manivelle , 
&  delà  retourner  à  leur  ouvrage  :  ceci  augmente  la 
puîiTance  dans  un  très-grand  rapport  :  deux  efcalien 
pratiqués  à  Tavant  &  à  rarrîere  du  ponton ,  ren- 
dent ce  commerce  très -facile ,  ôc  il  n*auroit  lieu , 
dans  Tautre  machine ,  qu'avec  une  perte  de  temps 
évidente  &  notable  ;  3".  de  quelque  nature  que  foit 
le  fond ,  les  cuillères  ne  s'y  engageront  jamais  ;  4**.  le 
ponton  affeclant  fur  l'eau  une  lituation  plus  horifon- 
tale,  les  cuillères  s'élèveront  plus  haut,  &  Ton 
pourra  avancer  deilous  des  bateaux  d'un  plus  haut 
bord  :  ce  qui  eft  fouvent  très-avantageux. 

Nous  cftimons  qu'il  entrera  dans  la  conflruélion 
de  cette  machine  1000  à  11  ce  pieds  cubes  de  bois 
de  chtne  :  tous  bois  droits ,  &  d  un  échantillon  fort 
commun  ;  ^o  milliers  de  fer  dont  plus  de  la  moitié 
de  la  meilleure  qualité  ;  une  des  cuillères  étant 
phine,  la  totalité  péfera  110,000  livres  environ: 
&  le  déplacement  à  3  pieds  de  tirant  d  eau  ,  eft 
d'environ  118,000  livres.  On  peut  juger  à  la  fimple 
infpe£iion  des  figures  que  laugmentation  des  frais 
de  conftru6tion,  occafionnceparradditiondu  pignon 
&  de  ce  qui  en  dépend  ,  fera  compenfée  au  moins 
par  Tccargne ,  qui  réfuliera  de  la  diminution  des 
dimcnuons  du  ponton. 

Remarques,  Nous  n'avons  pas  parlé  dans  nos 
calculs  de  la  petite  roue ,  ni  du  rouet  de  fonte  par- 
defTus  lequel  paflc  la  chaîne ,  qui  porte  les  cuillè- 
res ,  parce  que  tout  cela  eft  difpofé  dans  la  machine 
qui  nous  a  lervi  de  modèle  comme  dans  la  nôtre , 
QC  y  rcuiTu  :  les  cliarnières  du  fond  des  cuillères 
doivent  être  trcs-folides.  La  forme  du  rcflbrt  qui 
les  foi  me  eft  aflez  indifférente.  Comme  cette  par- 
tie nV'ft  expofce  à  aucun  choc  ,  ni  à  aucun  frotte- 
ment ,  toute  efpècc  de  reflbrt  fera  propre  à  cet 
ufage  ;  il  fuff ra  qu'il  foit  folidc  &  facile  à  mou- 
voir. On  recevra  la  val'c  que  les  cuillères  auront 
apportée ,  dans  des  bateaux  plats  qu'on  amènera  fous 
chaque  cuillère  au  moment  de  la  vuider ,  &  de- 
là on  ira  la  dépofcr  aux  endroits  convenables. 
Mais  fi  l'on  étoit  à  portée  de  la  mer  ou  d'une 
yafte  étendue  d'eau  ,  où  l'on  pût  fans  inconvénient 
jetter  ces  matières  ,  on  cn-.ploy croit  le  moyen  fui- 
yant ,  qui  eft  plus  expéditit  &  moins  coûteux.  On 
conftruircit  des  bateaux  faits  pour  aller  à  la  voile , 
mais  faciles  à  manœuvrer  ;  à  l'avant  &  à  l'arrière 
du  mat  on  pratiqueroit  un  puits  bien  calfaté ,  &  dont 
le  fond  mobile  fur  des  charnières  ,  s'ouvriroit  & 
fe  formcroit  facilement  de  deflus  le  pont  ;  on  fent 
avec  cjucllc  facilité  on  rccevroit  le  limon  dans  ces 
puits ,  6c  on  le  dcpoferoit  dans  les  lieux  indiques , 
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en  ouvrant  Tes  fonds  des  puits.  On  peot  doerxr  1 
ces  bateaux  50  pieds  de  Jonguenr,  14  de  hrpi?; 
un  feul  mât ,  une'feule  voile  quarrée.  Ils  porèrooc 
aifément  une  toife  f  cubique  de  rafe ,  ou  la  daroe 
de  4  cuillères  pleines ,  &  il  fu£[lra  de  deux  homtoss, 
ou  trois ,  tout  au  plus ,  pour  les  faire  narigoer. 

Si  l'on  appelle  le  rayon  de  La  grande  roue  ^R^ 
celui  de  fon  arbre  =  r ,  celui  de  la  lamerce  oa  da 
pignon  =  G ,  &  celui  de  la  mani^-elle  =  £  ;fi  i'oi 
nomme  enfuite  le  poids  de  la  cuillère  6c  de  ia  chaip, 
y  compris  la  ténacité  du  fond  ,  =  P  ,  k  loi^Mor 
de  la  chaîne  qui  doit  ètrà  enreloppée  &r  Farbres 
L  :  enfin  le  nombre  moyen  de  tours  que  les  faonaei 
peuvent  faire  faire  à  la  manivelle  pendat  m 
minute  =  n^  çn  aura  les  eacprellîons  génénles  foi* 
vantes. 

L'effort  qu'il  faut  £ûre  fur  la  mamvdle  ponr  vâh 
cre  la  réfiftance ,  exprimés  en  quandtês  de  ooéoe 
efpèce  que  P  ,  cet  effon  étant  rcptéfeaè  pv  F, 

donne  F  = . 

Et  fi  l'on  appelle  r  le  nombre  de  fBxomcs  qa'i 
faudra  travailler  pour  faire  monter  la  ciâiière,  es 
repréfentant  par  i  :  cle  uppon  du  rayon  à  b  dr^ 

LR 

conférence ,  on  aura  t  =a ^7-  ;  à  Faide  de  ces 

cr.  Gn 

formules  générales ,  on  pourra  décenxûnet  les  6» 
menfions  de  machines  analogues  à  celle  qoe  ocis 
venons  de  décrire:  elles  feront  un  enet  caouct 
plus  grand ,  que  la  profondeur  du  obuI  len  ooio- 
dre  ;  &  l'on  fera  midtre  de  varier  6l  de  coicbiser 
de  la  manière  la  plus  avanugeuie,  les  dinererei 
quantités  repréfentées  par  P^  r^  G  6l  g^  rebtÏTe- 
ment  à  L  :  cependant  il  £iudra  toî:;onrs  ;aîre  «res- 
tion  que  l'on  gagnera  moins  en  djinârn^m  r  qu  a 
augmentant  le  poids  P ,  à  caufe  «le  la  perte  da  recs 
inévitable  ,  qu'entraîne  la  manonme  des  cciÎJèreL 
Nous  ne  pouvons  trop  répéter  oue  la  zsachise  q-js 
nous  venons  de  décrire ,  &  ceUes  çae  00=5  doo- 
nerons  par  la  fuite ,  ne  font  pas  des  ir^dei^s  ci- 
quels  on  doive  fe  conformer  à  la  lip-îc  ;  il  c'en 
faut  prendre  au  contraire  que  la  fcrzi*  ccL«r£î, 
&  varier  les  acceffoires  en  raifon  des  crzcrrxi:»: 
par  exemple,  dans  un  canal  qui  nszzrcci  r>:  12a 
13  pieds  de  profondeur,  on  po-.rTO:î  etxijr  zzt 
machine  comme  celle  qui  eft  rspraertee  ,/j-'* 
566  )  ;  l'on  y  voit  deux  beats  d*  pcr^x.  A ,  zA 
que  celui  qui  porte  la  machine  preceiies:?* .  *  !  :r- 
rière-près  ,  dont  la  forme  eiî  ir:>i:rrif=r  is£.rî- 
rente.  La  cuillère  E  roule  dar»  -.tï;  cr:::Bir*  5.^, 
foutenue  entre  les  pontccs,  fie  cC-e  es:  irpelie 
alternativement  à  l'un  &  à  î  iiirne  :  e=  co:i:"*-jc:>:e 
cette  cuillère  a  deux  fonds  £  ;  S:  Toc  rtr^rrt  jrr- 
tre  le  manche  ,  à  l'aide  êi'xsi  crc*cJ2et  •  es  —  rd 
doit  être  ouvert.  Les  cordes  //  cz:  rfp:T»--=:  2 
des  tacquets  c  c  par  un  bout ,  S:  p.^  ri.:-^:^  .  i  jz* 
poulie  frappée  fur  le  m-anche  ,  :er%  in:  i.  1-  — "î-- 
Quand  la  cuillère  deûenc  da  ro::?:  i  ,  r^T  zrflr 
les  cordes  / ,  tk  par-là  on  la  rcrci  i  rcc.^^  *:  r.ji 
qu'il  eft  poflible  j  cnluite  on  i=icrt  css  i^r*^^:-^ 
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Mcquets;  Se  en  appelknt  la  cuillère  an  fouet  i, 
on  l'oblige  à  gratter  le  fond  &  s'emplir  de  limon. 
On  voit  qu*il  efl  poflîble  de  monter  plufieurs  cuil- 
lères fur  cette  machine:  ce  qui  produira  un  bé- 
néfice réel  fur  le  tetns  qu*on  employé  à  les  vui- 
der.  L'on  gagnera  aufll  tout  le  tenis  qu*on  paffe 
dans  l'autre ,  à  reculer  la  cuillère  pour  lui  faire  pré- 
femer  |  Ton  bec  à  la  vafe  :  enfin  les  hotnines  qui 
étoient  occupés  aux  petites  roues  feront  inutiles  ; 
nous  n'infiilerons  pas  fur  les  avantages  de  cette 
difpoittion ,  parce  qu'Us  fautent  aux  yeux  ;  il  L  Ait 
d^ooferver  que  moins  Ton  aura  de  profondeur ,  6c 

F  lus  on  pourra  écarter  les  deiix  pontons  Tun  de 
autre ,  plus  le  produit  de  cette  lîiacnine  fera  grand , 
&  la  manoeuvre  facile. 

2**.  Machine  dejtinee  a  être  mue  par  U  cou~ 
Tant  de  Vtûii  ,  ou,  i  (on  défaut ^  par  des  hommes» 
Les  machines  que  nous  venons  de  décrire  ,  font  très- 
propres  à  curer  des  rivières  profondes ,  des  rades , 
dcs.baflins  dcfKnés  à  recevoir  de  s  navires  d'un  grand 
tîrïuit  d*eau  ;  mais  ce  n'eft  pas  toujours  là  ce  qu*on 
fe  propofe:  il  faut  quelquefois  faire  un  fond  uni 
&  norifontal ,  pour  y  établir  une  maçonnerie.  11 
cft  évident  cru^alors  ces  machines  ne  feront  nulle- 
ment  admilTiDles;  elles  ne  peuvent  pas  non  plus 
ètTQ  employées  dans  les  canaux  que  l'art  a  prati- 
qués pour  la  communication  d'une  province  à  une 
autre  ;  parce  que  les  cuillères  étant  toujours  aban- 
données à  elles-mêmes,  fillonnent  le  fond  6c  le 
creufent  inégalement ,  en  raifon  de  la  plus  ou  moins 
grande  réfiAance  qu'elles  éprouvent  ;  cnforte  que  le 
îond  ne  peut  jamais  être  plane,  6c  mfil  faut  fou- 
vent  beaucoup  plus  de  vales  pour  fe  donner  li  hau- 
teur d'eau  qu'on  dcûre  ,  que  li  1  on  curoit  plus  éga- 
lement: les  machines  que  nous  allons  propoièr ,  fe- 
ront exemptes  de  cet  inconvénient. 

On  voit  un  volant  A  A  {fig.  567)  à  8  branches 
égales,  dont  chacune  porte  une  cuillère:  les  man- 
cnes  de  ces  cuillères ,  ou  les  branches  du  volant , 
font  agencées  dans  une  coulille  iii,  où  elles  font 
fixées  par  des'  chevilles  de  fer  à  cUvettes  mobiles  : 
par  cejTJOy  en ,  on  peut  les  alonger  ou  les  rviccourcir , 
relativement  à  raccrojfl'ement  ou  au  décroiiTement 
de  l'eau:  à  un  pied  environ  des  cuillères,  eft  une 
chaîne  qui,  liant  enfcmble  tous  les  manches,  les 
maintien  dans  leur  pofition  rcfpeitive,  &  augmente 
confidérablement  la  folidité  de  tout  le  fyAéme.  Sur 
le  même  arbre  que  ce  volant ,  on  monte  de  chaque 
coté  une  lanterne  C,  laquelle  eft  unie  par  deux 
chaînes  DD,  qui  paHent  lur  d'autres  lanternes  ££', 
qtii  font  elles-nêmes  montées  fur  les  ambres  de  quatre 
moulins  à  eau ,  dont  deux  F  font  viûbles  ààns  k 
ligure  ^67. 

Là.  figure  ^6S  repré fente  le  quart  de  cette  machine; 
on  y  voit  le  moulin  F ,  la  kinteme  £  ,  la  grande 
lanterne  C  en  partie,  avec  les  chaînes  D  D^  qui 
Terveilt  à  la  communication  du  mouvement  ;  un3 
portion  de  l'arbre  du  volant  G  6c  de  celui  des  mou- 
lins ;  une  branche  A  du  volaut,  &  une  partie  de  la 
cloifon  ou  puits  calfaté ,  dans  lequel  pafle  le  volant; 
^)1^  eu  indiquée  par  les  lettres  i  h 


eu  R 


^îs 


On  peut  pi^ndre,  à  Tinfpeflîon  de  la  figure  0^  9 
une  idée  de  Tengrçnage  de  la  c  haine  D  ,  dans  les 
aiies  ou  dents  des  lanternes  C  &  £  ,•  les  crochet* 
gui  fe  lient  dans  ces  dents,  y  fixent  chaque  chaînon, 
êl  Tempêchent  de  glifler. 

Un  chaînon,  deûîné  féparément  dans  la  figure 
Ç70,  fait  voir  plus  difllntlement  ces  crochets,  & 
tes  trous  par  où  doivent  pafler  les  goupilles ,  qui 
fervent  à  rafTemblage". 

Enfin  la  figure  571  eft  deflînée  à  faire  voir  cet 
aflembUge  :  on  lie  altertutivcment  un  ëc  deux  chaî- 
nons par  des  goupilles  à  clavette  :  les  chaînons  del- 
tinés  a  être  feuls  doivent  être  d'une  épaideur  double 
de  ceux  qui  feront  accouples:  nous  ne  déterminerons 
pas  ces  dimenfions  ;  la  pratique  feule  &  Texamen  des 
circonllances  locales,  peuvent  guider  jtirement  dans 
cette  détenmination. 

Voici  la  marche  qu'il  faudra  fui^TC  pour  faire 
travailler  cette  machine  ;  le  coûtant  portant  comme 
il  efl  indiqué  par  la  flèche  ,  on  amarrera  folidement 
le  ponton  par  devant  &  par  derrière;  les  moulins 
mus  p.ir  Teau  feront  tourner  le  volant ,  dont  chaque 
branche  ,  en  grattant  !e  fond  ,  emplira  fa  cuillère  de 
!imon;  alors  Jeux  hommes  en  H  {^fig.  567)  con- 
duiront ,  fous  cette  cuillère,  le  vafe  /Y,  mobile  fur 
des_  roulettes  :  la  plate  forme  fur  laquelle  porte  ce 
vafe ,  eft  ouverte  par  le  milieu ,  pour  hiiTer  pafFef 
ks  branches  du  volant  :  quand  la  cuillère  fera  élevée 
à  une  hauteur  convenable ,  on  ouvrira  le  fond  qui 
(i  ferme  auili  par  un  loquet  à  refifort  ;  &.  le  Jïmon 
tombera  dans  le  vafe  H ,  que  les  ouvriers  pouffe- 
ront fur-le-champ  le  lon^^  d  un  plan  incliné  ,  jufque 
fur  un  bateau  ,  dans  lecjucl  tls  le  vuideront  :  ce  bateau 
accoflera  le  ponton  par  le  bout ,  auprès  d'une  fe- 
nêtre ou  fabord  qui  y  fera  ouvert  pour  cette  ma- 
noeuvre ;  on  ramènera  enfuite  le  vafe  le  long  du 
même  plan  ,  pour  recevoir  le  limon  rapponé  psr  la 
cuillère  fuivante:  un  homme  placé  à  Tauçre  bout 
de  la  machine,  fermera  les  cuillères.  Nous  n avons 
^  pas  parlé  du  puits  dans  lequel  partent  les  branches 
du  volant  ;  on  fent  bien  qu'il  cfoit  èire  exadement 
calfaté ,  &  qu'il  fufRt  qu'il  s'élève  d'un  piecf  ou  d'un 
pied  &  demi  au-deflus  du  niveau  de  Teau  ;  qu  ainfi 
il  ne  peut  nullement  nuire  à  la  manœuvre. 

Quand  le  produit  diminuera,  on  fe  hâlera  fur 
les  amarres ,  &  on  tranfportera  la  machine  aux  en- 
droits voifuis,  qu'elle  n'aura  point  attaqués,  6c  ou 
le  fond  fera  plus  haut  ;  ou  ,  s'il  le  faut ,  on  alon- 
gera  les  branches  du  volant;  par  la  même  raifon. 
Il  l'on  veut  rendre  le  fond  uni ,  pour  y  établir  quelque 
ou\  rage ,  le  niveau  de  l'eau  reftant  le  même  pen- 
dant le  temps  de  Topération  -,  on  hâïera  la  machine 
de  l'avant  6c  de  Tanière ,  fur  des  Hgnes  parallèles  , 
&  afî'ex  près  Tune  de  l'autre  ,  pour  que  les  fdlons 
tracés  par  les  cuillères  fe  touchent,  ôc  même  fe  re^ 
couvrent  un  peu  ;  ^^l'on  fera  fur,  fi  la  hauteur  de 
leau  n'a  point  varié ,  &.  fi  l'on  a  laifle  toujours  la 
même  longueur  aux  branches  du  volant ,  d^avoir  un 
fond  bien  nivelé  :  on  jugera  autli ,  par  Teffon  cfu'au* 
ront  fait  les  cuillères ,  des  folidîtà  refpetlives  du 
fond  dans  fes  diflérens  points. 
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Cette  machme  eu ,  comme  Ton  voit,  trls-ni..|,.^ , 
«lie  demande  peu  tie  monde  ;  fatigue  très -peu  lés 
trJViilIeurî ,  puifque  l'eau  l':iîle  la  tiit  agir:  mais  H 
iâut  lin  courant  t-^- rapide,  6t  fur-tout  que  Ven\x 
ne  chan^'e  pas  fouvcnt  *Je  hauteur  <l*une  manjèî-e 
fetiTible  ;  on  ne  peut  donc  point  remployer  dans 
les  ports  fujets  à  la  marée.  Nous  allons  déterminer 
le  rapport  de  la  puiflance  à  la  réfiftance  »  ÔC  recher- 
cher ,  par  le  calcul ,  que» ques  propriétés  de  cette 
machine.  Nous  fuppoferons  un  fond  de  iS  à  19  pieds: 
c*eft  1<!  cas  le  plus  dèfavantageux  ;  &  nous  ne  croyons 
pas  même  qu'on  dùi  l'employer  à  une  fi  grande 

profondeur. 

piedi.       tapfortt* 

Rayons  des  volants %o7       j^ 

De  la  grande  lanterne 63 

De  la  petite  lanterne,  .,..,31         , 

De  la  grande .6^ 

De  la  petite  lanterne jy 

Des  moulins,  compté  du  cen-  A  , 
tre  des  roues  au  centre  C  * 
d^impulfion  fur  les  ailes.  la^ 

Produit  de  ce*  rapports,  ou  cxprcHion  de  cc!ui 
de  la  réfitl-mce  à  vaincre  ,  pour  faire  tourner  le 
volart,  à  ia  puilTance  qu'exercera  l'eau  contre  les 
ailes  des   moulins - .  r*  ="  i  i* 

Il  ne  but  pas  avoir  égard  au  poids  des  cuillères 
ni  de  leurs  dépendances  ,  puifque  leur  diJ'pofition 
eft  telle  ,  qu'elles  fe  font  équilibre  Tune  à  l'autre  : 
voici  donc  quelle  fera  la  réfiAance. 

On  aura ,  au  moment  de  la  phis  gT.inde 
réfiftance,  une  cu;llère  au  bout  du  rayon 
honfomal  qui  contiendra  1.5  p*  p.  p< 
de  matière ,  Ôc  pefant 180  livres. 

Au  bout  du  rayon  qui  fait  avec  celui- 
ci  un  angle  de  45'.  le  rapport  eft  ici  -^^ 
une  autre  cuillère  pèfera, . . , ild 

Pour  arracher  Taucre  C4itUère  du  fond 
pofons *  »  »  *  194 

Total * 6qo  livres* 


La  réfiflancc  totale ,  eïlimée  au  plus  fort,  pourra 
donc  aller  à  600  livres  ^  en  la  multipliant  par  le 
rapport  rt  9  trouvé  ci-deffus ,  on  aura ,  pour  la  force 
que  doivent  exercer  les  moulins  ,  i^o  livres;  6c 
comme  il  y  a  quatre  moulins  ,  il  faudra  que  chacun 

produîfe   un    effort  de 62,5  livres. 

Nous  ne  coiinoifTons  pas  avec  affez  de  certhude 

les  lolx  du  choc  des  fluides,  pour  déterminer  avec 

prccii^on  la  valeur  de  l'impuïïion  de  l'eau  fur  les 

ailes  des  moulins  ;  la  fohition  de  ce  problême  dépend 

multitude  de  confidéraiions  différentes ,  qui 

rt  compliqué  »  Si  qui  fait  que  les  géomè- 

l'en  font  occupés  ,   ne  font  pas   même 

Iff  la  manière  dont  ils  doivent  rcnvifager  : 
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maïs  U  s'agit  moins  ici  d'une  détermîiiÊtîon  ngOB-* 
reufe ,  que  d*un  apper»;u  général  ou  d'une  appion- 
mation  fufRfante  pour  U  pratique, 

Ainfi  nous  regarderons  comme  cordantes  6c  dé- 
montrées, les  propofit  ons  fuivantes.  1**.  La  vîteffe 
de  la  circonft rente  d'une  roue  de  moulin  à  eao, 
pour  qu Vile  produife  le  plus  grand  effet  poffible, 
doit  être  le  tiers  de  celle  du  courant,  i**.  L'impjJfioa 
fur  les  ailes  eft  égale  au  produit  de  la  furfacc  ch^ 
quée  ^  par  le  quarré  du  fmus  d'incidence ,  par  le 
quarré  de  la  viteffe  refpeitive ,  $c  par  la  p*fanteur 
Ipccifique  du  fluide,  y,  D^ns  les  roues  pcjfées  tur 
des  can.iUK  qui  ont  peu  de  pente ,  6c  où  Veau  peut 
aîfément  ttiir ,  en  coulant  à  coté  des  ailes  ,  û  fout 
iliriger  ces  ailes  au  centre  ^  &  Ton  gagne  en  les 
multipliant  jufqii'à  un  certain  point.  4^.  Une  expé- 
rience citée  par  M,  Bouguer ,  Traité  du  Navirt , 
prouve  qo une  furface  d*un  pied  quarré,  choquée 
perpendiculairement  par  un  fluide  qui  fe  meut  de 
manière  à  parcourir  un  p^ed  par  féconde,  épronve 
une  impuluon  qui  égale  23  onces  :  nous  fuppofe- 
rons 21  onces  pour  mettre  toujours  l'avantage  du 
côté  de  la  réfiftance  :  quand  même  U  folution  que 
nous  allons  donner ,  fit  qui  d\  fcnûé^  fur  ces  quatre 
proportions ,  feroit  erronée ,  rinconvénient  ne  feroit 
pas  bien  grand;  parce  que  l'on  pourra  toujours  varier 
quelc|uçs-unes  des  dhncnfions  dans  les  pièces  qoi 
compofent  notre  machine,  relativement  ata  fautes 
inévitables,  oui  fe  feront  gli liées  dans  notre  eftî- 
mation:  d*ailleurs  nous  avons  toujours  l'attendoti 
de  fdire  les  erreurs  en  excès  pour  la  réfifta»ce,  6c 
en  défaut  pour  la  puilTance  ;  ce  qui  doit  aifurcr  d'un 
fuccès  plus  grand  que  celui  que  nous  promettons. 

Les  quatre  propofitions  précédentes  ,  une  fois  aà- 
mifet,  voici  comment  on  déterminera  les  tlimeniioiis 
des  ailçs  des  moulins.  Nous  fuppofons  au  coufant 
une  viteiTe  à  parcourir  1  pieds  par  féconde  :  b  vî. 
tefiê  d*un  point  quelconque  de  la  circonférence  de 
la  roue  fera  (  première  propojlùon  )  *  pied  par  fé- 
conde ;  la  vitefle  refpe^Hve  fera  *  pied  :  ainfi ,  en 
donnant  aux  ailes  ^  pieds  de  largeur  dcllicée  à  plonger 
tout-à-fait  dans  leau  ,  fur  une  longueur  inconnue 

?[ue  nous  appellerons  / ,  en  fuppofant  que  le  fluide 
rappe  les  ailes  comme  fi  elles  ctoient  inunobiles , 
Timpulfion  fur  l'aîle  verticale  a  fera  exprimée  (  ftccudi 
propofàtion  J  par  cette  fraétion ,  (  Ton  fuppofc  le 
rayon  ^  i  )  5  /  de  furface  x  -7*  cpiarré  cle  vitdfc 
refpeiEtive  x  77  de  livre ,  pefanieiir 
fpécitique;  cette  fradlion  fe  réduit 

à 

Pour  avoir  Timpulfion  fur  les  deux 
ailes  b  j  il  faut  confldérer  que  puif- 

3ue  le  moulin  a  31  ailes,  l'angle 
'incidence  fera  i=  78*.  4^',  &  le 
fmus  pour  un  rayon  =  1 ,  fvra  = 
0,9s  ;  d'ailleurs  les  ailes  ne  préfen- 
tent  plus  au  choc  que  2,ç  pieds  ;  ainfi 
rimpulfion  fera  exprimée  par  cette 
frattion  :  5  / ,  pour  les  déu     '  s , 

X  ^  quarré  de  vîteffe  i  , 

K  Q  »  9604 ,  quarré  du  finu»  d  mct^ 


7t33  ^ 


\ 
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Hence ,  ît  x  rî  \tvrt^  péfanteur  fpé- 

ciJîque  ;  elle  fe  réduit  à 1 1,74  /. 

Enfin  pour  les  deux  ailes  c,  l'an- 
gle d'incidence  =i  67*^.  30';  ion  fi- 
nus  =  0,92  ;  la  fiirface  choquée 
n'a  plus  de  [argeur  que  deux  pteds  ; 
J'iirspuliion  fei  a  donc ♦ , 8,a8  /, 

Total, 17,55  ^* 


c  u  R 
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Si  donc  on  donne  aux  aîïes  des  moulins  4  pi^ds 
de  longueur ,  Timpulfion  toule  de  Teau  fera  =  109^4 
livres;  quant-té  beaucoup  plus  grande  qu*ii  ne  faut, 
puifqiie  nous  avons  trouvé  qu^il  Tuffifoit  d'un  effort 
de  61,5  livres.  Au  refte ,  nous  avons  donné ,  dans 
Ï3  hgure  08  ,  5  pieds  de  longueur  aux  ailes,  parce 
q«e  l'on  fera  maître  d'augmenter  la  capricitc  des 
cuiilèces,  en  raîfon  de  Textes  de  la  pulflance:  alors 
il  faudroit  avoir  Tattention  de  ne  point  augmenter 
la  largeur  de  ces  cuillères  ;  mais  feulement  la  lon- 
gueur Si  la  profondeur  ,  parce  que  l'on  perdroit  du 
côté  de  la  ténacité  fur  le  fond  ,  en  augmentant  la 
largeur.  En  effet ,  la  cuilîcre  enfonçant  pkîs  avant 
dans  la  vafe,  rencontrcroit  des  couches  de  terre 
-^lus  difficiles  à  divifer  ,  puifqu'eiles  font  plus  com- 
pares 6^  moins  amollies  par  le  féiour  de  Teau  ,que 
Ws  couches  fupérieures. 

Les  roues  des  moulins  ayant  13,5  pieds  de  rayon 
ont  de  circonférence  84^  pi^^^s  à-peu-prtrs;  ik 
comme  le  courant  parcourt ,  dans  notre  fuppofition , 
deux  pieds  par  féconde  *  Si  que  ces  roues  prennent 
îe  tiers  de  fa  vitcffe ,  il  faudra  ,  pour  une  rcvolutbn 
de  la  fOLie  du  moulin  ,  117,1'^^î',  7"  -^  ;  ÔC 
comme  le  rnyon  de  la  lanterne  du  volant  tû.  double 
de  celle  des  moulins ,  les  volans  ne  feront  qu'un 
tour  en  4'.  i4*Ti  ;  c'eft-à-dire,  14  tours  par  heure. 
Or,  chaque  tour  rapporte  8  cuillères  ou  1 2  pi.  pi.  pi. 
de  vafe  :  ainfi  le  produit  par  heure  fera  de.  168  p.p-p. 

L  faudra  ,  pour  obtenir  ce  produit ,  deuîf  homsnes 
au  vafe  U  /  un  à  Tautre  bout  de  la  machtnj  pour 
fermer  la  cuîUciC;  deux  pour  faire  avancer  eu  re- 
ciîîer  le  ponton  à  mefure  que  le  fond  fc  ncttoyera. 

Total 5  homm-s, 

Quoiqu-  le  produit  foit  moindre  aLfolumcnr  que 
celui  de  h  machine  précédente:  il  eft  beaucoup 
plus  çonftdérable ,  relativement  au  nombre  d'ou- 
vriers. 

La  (igure  du  ponton  5c  là  difpofition  fy  m  6  tri  que 
des  poids ,  no  laiffe  aucun  doute  fur  la  fituatlon  que 
cette  machine  affeOera  fur  îeau  ;  iî  efl  évident  qu'elle 
doit  toujours  s'y  tenir  horifontalement.  Nous  efH- 
tnons  quM  entrera  dans  fa  conftruélïon ,  17  h  1800 
pieds  cubes  de  bois  de  chêne,  droits  6c  d'un  échan- 
tillon peu  précieux  ,  &  36  milliers  de  fer  ,  dont 
Î>!us  des  deux  tiers  de  ta  premère  qualité:  !a  tota- 
i té  pèlera  environ  170  milliers  j  &  le  déplacement, 
à  4  pieds  de  tirant  d'eau  ,  ira  a  1^0  milHetf. 

Nous  n*avons  eu  ,  dans  les  calcnli  précédens  ^ 
aucun  éeard  à  la  réfi fiance  qui  naît  du  frottement 
6c  de  la  difHculté  de  l'engrenage  ;  mais  rien  ne  peut 
oous  aider  à  la  détennijier.  Nous  croyons ,  au  relie. 
Marine,     Tome  /, 


que  les  négligences  ,  qiie  nous  avons  faites  à  J'avan- 
tage du  poids,  dont  les  volans  font  chargés,  &; 
au  défavantage  de  Timpulfion  de  Teau  fur  les  ailes 
des  roues  ,  doivent  au  moins  compenfer  ces  effets  : 
car  Cl  l'on  vouloit  cf^imer  les  poids  plus  rîgour eufe- 
ment ,  on  trouveroit  celui  dont  la  cuillère ,  qui 
gratte  le  fond,  eft  chargée  par  cette  analogie:  Si 
pieds  cubioues  (  continence  de  la  cuillère  de  la  pre- 
mière macnine)  font  à  l'effort  qu'il  faut  faire  pour 
l'arracher  du  fend  (^=2.0  milliers  )  comme  f  pieds 
cubiques  (continence  d'ime  des  cuillères  de  cette 
machine  )  font  à  l'effort  qu*il  faut  faire  pour  la  dé- 
tacher =  370  livres:  mais  t  pieds  cubiques  de  ma- 
tière ne  pèfent  que  180  livres;  il  refle  donc,  pour 
le  frottement  Se  fa  réfîflance  provenant  de  la  ténacité 
du  fond,  190  livres;  le  frottement  en  emporte  au 
plus  90  livres  ;  il  refte  donc  100  livres  pour  h  té- 
nacité du  fond.  Or,  cette  ténacité  doit  décroître 
en  raîfon  triplée  des  enfoncemens  de  la  cuillère  dan$ 
la  vafe  :  la  cuillère  de  la  première  machine  enfonce 
de  4  pieds  ;  celle-ci  enfonce  de  1  pied  :  ainfi  l'on 
aura  64  :  i  :  :  ico  :  1,5  :  ainfi  l'effort  à  faire  pour 
arracher  du  fond,  la  cuillère  de  notre  machine,  ne 
f:roit ,  a  la  rigueur ,  que  de  271,5  livies:  nous  l'avons 
évalué  a  294  libres. 

Quant  au  frottement ,  que  nous  venons  d'eftimer 
le  plus  grand  poflible ,  il  eA  évident  qu'on  le  di- 
minuera coiifidérablemcnt ,  en  garni ffant  les  axes  des 
volans ,  6c  ceux  des  moulins,  d^  collleis  à  roulettes, 
t-ls  que  celui  que  nous  avons  décrit  pour  la  pre- 
mière machine:  fans  doute  le  produit  augm^tcra 
étonnamment  dans  la  prat-que,  6c  nous  ferions  fur- 
pris ,  s'd  ne  paffoît  pas  c<*Iuï  de  la  miichîne  en  ulage 
dans  les  ports ,  quoique  celle-ci  exigeât  un  hka  plus 
petit  nombre  d'ouvriers» 

Dans  le  cas  où  l'on  feroit  arrêté  par  quelqu'obf- 
tacJe,  que  la  force  des  moulins  ne  pût  lurmonter, 
les  hommes  qui  fe  trouvent  placés  aux  extrémités 
du  volant ,  pour  !a  manoeuvre  des  cuillères  ,  y  fup- 
pléeroient ,  en  foulant  ou  foulevant  les  branches  du 
volant  ;  leur  poÛtion  eft  afTez  avartageufe  pour  qu'ils 
puiffent  aifément  produire  un  effort  de  110  livres  ; 
il  ne  refteroit  plus  à  vaincre  aux  moulins  qu'une 
réfillancÊ  de  490  livres;  ce  qui  réduit  l'effort  de 
chacun  à  51  livres. 

Quoique  le  courant  frappe  les  ailes  du  volant  dans 
un  fens  t*avorable,  nous  aidons  cru  ne  pas  devoir 
tenir  compte  de  cette  inipulfion:  cependant,  enfup- 
poGnt  la  viteCTe  de  l'eau  uniforme  a  tout:s  fortes  de 
profondeurs ,  Textrémité  des  ailes  du  volant  feroit 
encore  atteinte  par  b  fluide  avec  une  vîteïïe  ref- 
pe^ive  de  t  pi ^d s  par  féconde  ;  niais  peut-on  compter 
fur  l'uniformité  dont  nous  venons  de  parler?  Au 
reûe  ,  c'eft  encore  une  force  conftat^te  cpi'i!  faut 
ajouter  à  la  puilTance. 

Nous  regardons  comme  très- praticable  &  très- 
commode  k  moyen  que  nous  avons  donné  pour 
transporter  la  vafe  dans  le  bateau  ;  mais  fi  l'on  y 
troiivoit  qtielqu'inconvém:nt ,  on  pourroit  employer 
celui  que  nous  propofons  pour  la  troifième  machine. 
Les  avantages  de  celle-ci  ne  nous  femblent  point 

O  000 


équivoques  ;  fa  Cmpliciié ,  la  facilite  de  fa  manaa* 
vre ,  le  petit  nombre  d'ouvriers  qjVUe  exige  »  Tavirv 
tage  qu'elle  offre  d'applanir  les  fonds  avec  la  plus 
grande  précifion  :  toutes  ces  confidcratîons  nous  por- 
teroîen:  à  la  préférer  a  toutes  celles  connues ,  fans 
k  double  inconvénient  qu'on  ne  peut  éviter,  d*€xiger 
une  hauteur  d*eau  à-peu-près  uniforme ,  &  un  cou- 
rant rapide  ;  nous  parviendrons  cependant  à  fuppléer 
au  défaut  du  courant,  à  Taide  d'ouvriers  ou  d'ate- 
'lages  quelconques  ;  mais  par-tout  où  Teau  changera 
fou^'ent  de  hauteur  d'une  manière  feniible ,  comme 
dans  les  ports  fujets  à  la  marée ,  il  faudra  abfolu- 
ment  recourir  à  notre  première  machine. 

Si  l'on  nomme  le  rayon  de  la  grande  roue ,  celle 
qui  pone  les  cuiUères  «=  L  ;  le  ra von  des  moulms  , 
comptés  du  centre  de  gravité  de  Timpulfion  du 
fluide  =  /  ;  celui  de  la  giande  lanterne  ■=  R  ;  celui 
de  la  petite  =^  r  ;  la  pefanteur  de  la  charge  des 
cuillères  &  Teffort  nécefTaire  pour  les  détacher  du 
fond  (  quantités  faciles  à  déterminer  par  expérience  ) 
c=  P  ;  on  aura  ,  pour  valeur  de  Teflort  f ,  qui  doit 

être  appliqué  aux  moulins,  r  =  'rrI* 

Soit  repréfentée  pa^  ah ,  la  totalité  des  furfaces 
des  ailes ,  €xpofée  au  choc  ,  &.  réduites  à  leur  jiifle 
valeur ,  eu  égard  à  Tangle  d'incidence  ;  foit  la  pe- 
fanteur fpécîhque  du  fluide  "=  p ,  &  K  fa  vîtelte  ; 
on  aura  F  ^  ^^  p  ab  :  en  comparant  ces  deux 
valeurs  de  F,  on  fera  en  état  de  varier  ab  ^  l  ^  R^ 
r  &L  P  ^  relativement  à  K  et  L  ;  mais  il  faut  avoir 
égard  au  temps  dans  lequel  fe  fera  la  révolution  du 
volant,  afin  de  donner  aux  ouvriers  le  temps  de  fa  re 
la  manœuvre.  Or  .  fi  Ton  appelle  T  le  temps  d*une 

révolution  entière,  on  aura  T^  — -  -  ,  le  rap- 

r  y 

port  du  rayon  à  la  circonférence  étant  toujours  :  :  i  ;  c. 

A  Taide  de  ces  formules  générales ,  on  pourra 
conflruirQ  des  machines  femblables  à  celle  que  nous 
venons  de  décrire  ;  quand  la  hauteur  de  Teau  L  di- 
tninUvM-a ,  on  augmentera  le  poids  P  dans  le  même 
rapport ,  &  Ton  obtiendra  un  effet  très-grand  ;  mais 
il  on  vouloit  en  établir  fur  des  canaux  dont  le  cou- 
rant trop  foible  ne  pût  faire  mouvoir  les  moulins 
avec  aflez  de  viteffe ,  ou  fur  des  étangs  &  des  lacs  : 
enfin  dans  des  ballins  où  Teau  fût  fans  mouvement  : 
on  les  difpoferoit  de  la  manière  que  nous  allons 
indiquer. 

Un  volant,  tel  que  celui  de  la  machine  précé- 
dente, eft  porté  fur  un  ponton  (/T^.  572.)  fans  lan- 
ternes &  ians  moulins;  en  A  ell  un  echal;iud,  fur 
lequel  font  tnontés  trois  hommes ,  qui  foulent  de 
toute  l:ur  pefanteur  la  branche  B  du  volant  ;  trois 
autres  homn:es  placés  en  C ,  foulent  de  même  la 
branche  C  du  voîant  ;  enfin ,  dans  le  cas  d'un*  plus 
grande  réfiBance  ,  deux  homnws  appliquas  au  point 
D  ,  pour  vuider  les  cuillères,  augmenteront  la  puif- 
iance  en  foulevant  la  branche  D  -  pour  faciliter  le 
travtiJ ,  les  chaînes  ÔL  les  extrémités  des  branches 
c'a  volant  feront  nrmées  p,  r  intervalles  d'anneaux 
£ ,  que  les  uavailleurs  puifTent  empoigner. 


C  U  R 

D*apres  cette  difpofmoti ,  ù  Ton  eflime  U  tkS^ 
tance  totale  a  600  livres ,  comme  ci-<ieflus  «  qwqpe 
U  fupprei&on  des  rouets  ou  Luitemes  6c  des  mou- 
lins doive  beaucoup  diminuer  la  partie  6e  cent  r«- 
réfiftance ,  qui  provient  du  frottertiem  6c  de  Te»- 
grènage ,  voici  comment  la  puiÛance  la  Cmmamm^ 
Elle  dl  calculée  »  poiu*  Tinhant ,  de  U  plus  p^oèt 
ténacité  :  c*e{l  celui  que  repréfente  U  poûiioii  èa 
volant  dans  U  figure. 

Trois  hommes  au  bout  du  myon  horifomal  C: 
nous  fuppofons  oue  leur  pofition  movenne  oiet  kor 
centre  de  gravite  commun  319  piecis  du  centre  éa 
volant  i  la  diftance  du  centre  de  gravité  de  U  ré- 
fiftance  qu  éprouve  la  cuillère  qui  gratte  le  fond  ai 
centre  du  volant ,  étant  =  ao  pieds  ,  reffort  dtt 
trois  travailleurs,  en  eilimant  leur  pefanteur  roo venue 
à  1  ^o livres ,  fera  =1 450  livres  x r|  *=  4^7tS  liritt. 

Trois  hommes  au  bout  du  rayun  B  , 
qui  fait ,  avec  Thorifon  ,  tin  angle  de 
45  '  ;  ce  qui  met  leur  centre  de  gravité 
commun  a  environ  13,5  pieds  du  cen-^ 
tre,  produiront ,  dans  les  mêmes  fuppo 
fïtions ,  im  effort  exprimé  par  4^0  x 

H;--- 505,75. 


Total, 


3**^5 


Cette  puiflance  eft  beaucoup  trop  grande,  îm 
doute;  mais  on  n'y  peut  pas  trop  compter  4itc 
certitude  :  1  **.  les  ouvriers  ne  fe  placent  pas  t»- 
jours  aulfi  avantageufement  qu*Us  lepourroîentfâiîsf 
2*.  leurs  forces  ne  font  pas  toujours  bien  ucici; 
Teffort  des  hommes  appliques  en  D  fervira  à  rtpolcr 
les  autres  ;  la  manière  dont  chaque  ouvn^  efî  pbci 
lui  donne  le  plus  grand  av.antage,  piii  a- 

jours  au-dcffus  ou  au-deflbus  du  laxtj.  {^'ï 

doit  faire  agir  fa  pefanteiu-  feuler  le  proàw  M 
être  le  nieme  que  celui  de  la  machine  précéikmt, 
dont  celle-ci  a  tous  les  avantages  ;  il  faut ,  pouf  II 
manoeuvrer ,  les  huit  ouvriers  dont  nous  avons pit)é« 
ôc  deux  autres  pour  la  haler  pendant  le  tttViiL 
Total * . .  johofocu. 

Comme  ces  deux  derniers  ouvriers  ne  feront  p» 
continuellement  employés  »  ils  aideront  aux  autfcs, 
quand  ils  n*auront  rien  à  faire  :  on  difpofera ,  coBSae 
on  le  voudra ,  un  vindas  à  chaque  extrémité  du jpOD- 
ton  ,  pour  fervir  à  le  hâlcr  où  i)   fera  néceflUire. 

Tratjième  mjchînt  dêfiinée  à  étn  mue  par  du 
ûtelages  de  bœufs  ou  de  chevaux.  B  arrive  afin 
fouvent,  fur- tout  dans  les  endroits  éloignés  ôes  vilb. 
qu'on  ne  peut  fe  procurer  des  ouvriers  qu  an  ce  kî 
plas  grandes  peines  ,  &  que  les  travaux  Àuxqu^i 
on  peut  employer  la  force  des  aoim.iu^ .  1  tcc 
avec  plus  de  célérité  6t  moins  de  cl  nr 

conficlération  nous  a  déterminés  à  faire  ^..,._  ».  ..,tt^ 
ployer  cet  agent  au  travail  long  êc  pénible  du  ova|^^ 
on  lugera  ii  la  machine  fuivante  remplit  cfs  vofi 

Deux  volans  a  huit  branches ,  tels  que  téuat  à» 
machines  précédentes,  font  difpofes  de  du^orcéé 
du  ponton  B  {fig,  ^73^  ;  la  lettre  A  ut&pt  « 
portion  d'un  de  ces  volons^  fur  letir  ai 
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/ont  montées  deux  roues  dentées  verticales  T,  qnî 
engrènent  toutes  deux  dans  la  même  roue  horifon- 
tale  D  :  cette  roue  D  a  pour  axe  l'arbre  E,  qui 
pivote  for  Ja  charpente  F,  Se  ed  fotitenu  par  des 
étais  que  nous  n'avons  pas  repréfentés  pour  éviter 
la  confuGon  ;  mais  qu'on  peut  fuppoier  plantés  aux 
extrémités  du  ponton  ,  éc  portant  une  croifée  de 
charpente  fixe  ,  placée  au-deflus  de  GG  ,  &  paral- 
ïèJement  à  cette  ligne  :  ces  lettres  GG  indiquent  un 
volant  horifontal ,  auquel  des  chevaux  ou  des  bœufs 
«Jonnent  le  mouvement  :  on  voit ,  aux  extrémités  ^ 
les  palonniers  où  ils  doivent  être  atelés  :  les  che- 
vaux ou  bœufs  marcheront  fur  une  courfive  cir- 
»culaire  HK 
I  eft  un  pivot  fur  lequel  tourne  librement  une 
fcafcide ,  qui  porte  à  chaque  extrémité  un  vafe  L, 
facile  à  renverfer ,  6c  dlipofé  à-peu-près  comme 
les  caiffes  des  tombereaux ,  qu'on  emploie  dans  les 
déblais  des  grandes  routes  :  on  tournera  la  bafcule 
de  manière  qu'un  des  vafes  L  fe  ^iréfente  fous  la 
cuillère,  que  l'on  viiidera  dedans;  enfujte  faifant 
retourner  la  bafcule ,  on  renverfera  ce  vafe  L  dans 
tin  bateau ,  qui  aura  acofté  le  ponton  :  cette  ma- 
nœuvre très  -  commode  &  très  -  expéditive  ,  peut 
5*appliguer  aux  deux  machines  précédentes. 

Le  jeu  de  ce  pivot  &  des  vafes  qu'il  porte  eÛ 
plus  fenfibïe  dans  la  figure  574,  oii  Ton  voit  la 
tête  I  du  pivot  &  les  vafes  LL:  on  fent  bien  que 
[e  pivot  /  doit  être  monté  fur  une  efpèce  de  chan- 
delier, de  manicre  à  pouvoir  être  rapproché  ou  re. 
culé  du  bout  du  ponton  ,  quand  le  fervice  Texigera  : 
la  balcule  doit  être  très-mobile ,  6c  on  la  changera 
quand  il  faudra  alTei  alonger  ou  raccourcir  les  cuil- 
Jères ,  pour  que  réloignoment  ou  le  rapprochement 
du  pivot  ne  puiiTe  compenfcr  cette  variation  ;  on 
voit,  dans  b  même  figure  574  ,  les  deux  branches 
BB  du  volant  qui  porte  les  cuillères ,  la  courfive 
circulaire  HH  ^le  manège  GGG  pour  les  atelagcs, 
la  moitié  de  la  rpue  horifontale  C,  la  roue  verticale 
£} ,  avec  la  charpente  qui  la  he  pîus  étroitement  à 
Tarbre  du  volant  vertical, 

^  picJï,  ^    apports. 

H       Rayon  des  volans ,  compté  du  cen- 

^k  trc  des  cuillères 20  ^       4 

^^^  De  la  roue  dentée  verticale . .  5 

^^K  De  la  roue  dentée  hori- 

^^H  fontale.    5 

^^^■^  Des  volans  pour  les  atte- 

^^^  lages 10 

Le  produit  de  ces  rapports ,  =^  i  ,  fait  voir  que 
la  puiiTance  dans  cette  machine  doit  être  égale  à 
la  réfilknce.  Or  celle-ci  fera  ^^^  1200  liv.,  d  Ion 
donne  aux  cuillères  les  mêmes  dimenfions ,  &  û  on 
Bfuppofc  la  même  profondeur  que  pour  les  machines 
^  précédentes  :  il  ne  s'agira  donc  que  d'y  appliquer 
lin  nombre  de  chevaux  ou  de  bœufeen  état  de  tirer , 
1300  livres. 

La  circonférence  qu'auront  h.  parcourir  les  che- 
^.ymuij  pour  faire  faire  une  révolution  à  leur  vo- 
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ant*  ôt  (  conféquemmeni  à  l'égalité  dts  rayons 
des  roues  de  communication  )  au  volant  qui  porte 
les  cuillères;  cette  circonférence  ayant  20  pieds 
de  diamètre,  =62,8  pieds,  il  leur  faudra  bien, 
en  temps  moyen,  quatre  minutes  pour  la  parcou* 
rir  :  ainfi  l'on  aura  quatre  cuillères  à  la  minute , 
c'eft-à-dire ,  140  à  Theure  ,  ou. ......  360  p.  p.  p. 

Produit  beaucoup  plus  confidérable,  qu'aucun 
de  ceux  des  machines  connues ,  §t  qui  n'exige  que 
1  hommes  pour  vuider  les  cuillères ,  z  pour  les 
former;  deux  pour  faire  avancer  le  ponton,  quand 
il  fera  néceflaire,  à  l'aide  d'un  virevau  difpofé 
comme  on  le  voudra;  enfin  i  pour  veiller  aux 
chevaux.  Total 7  hommes. 

H  entrera  dans  la  conflruélion  de  cette  machine 
environ  400  pieds  cubes  de  bois  droits,  &  d'un 
échantillon  peu  précieux,  &  15  milliers  de  fcr^ 
dont  un  quart  au  plus  de  la  bonne  qualité,  La  tota- 
lité pèlera  à-peu-près  2.30  milliers,  &  le  déplace- 
ment à  1,5  pieds  de  tirant  d'eau,  irait  à  270  mil- 
liers :  mais  il  conviendra  de  la  faire  c  aller  par 
du  left.  Sa  pofition  fur  l'eau  tft  bien  facile  à  déter- 
miner, puilque  tous  les  poids  y  font  tellement  dif- 
pofés ,  qu'elle  doit  évidemment  y  affeder  la  fuuation 
horifontale. 

Cette  machine  nous  paroit  une  des  plus  avanta- 
geufes  que  l'on  putfte  employer  au  curage.  Elle 
donne ,  fans  fatiguer  les  ouvriers ,  un  produit  con- 
fidérable.  Elle  peut,  comme  les  autres  ,  fen'ir  à 
toutes  fortes  de  profondeurs ,  &  a ,  fur  les  premières , 
cet  avantage  ,  cjue  fon  produit  croîtra  dans  un  bien 
grand  rapport  a  mefure  que  Teau  diminuem  de 
hauteur.  Son  fer^^ce  eft  aifé  ,  fa  conilru£lion  facile^ 
folide  &  peu  coûteule  ;  elle  psiu  s*approcher  dei 
quais  ,  6c  curera  jufqu'au  pied  des  tius  :  ce  qu'il 
ne  faut  pas  efpérer  des  deux  précédentes  6c  ne 
s'obtiendra  des  autres  que  très- difficilement. 

On  voit  par  la  defcription  des  machines  précé- 
dentes combien  il  taut  de  travaux ,  de  dépenfei 
6c  de  temps  pour  enlever  des  dépots  d'un  certain 
volume  :  6c  ceci  confirme  les  réflexions  qne  nous 
avons  faites ,  fur  la  direction  des  canaux ,  leur  pofi- 
tion ,  leurs  dimenfions ,  6c  leur  entretien.  En  cflTet 
il  efl  clair  que  pour  peu  qu'une  des  caufcs  dont 
dépend  lengorgement  des  lits  an  d'intenfité ,  jamaii 
des  machines  en  quelque  nombre  qu'elles  foient, 
ne  pourront  détruire  les  effets  ;  6c  au  contraire  , 
pour  peu  que  le  courant  ait  de  rapidité ,  fon  aflion 
continuelle  enlèvera  plus  de  matières  dans  un  temps 
donné,  que  les  macnines  les  plus  ingénieufcs  n'en 
enleveroient  en  dix  fois  plus  de  ternp. 

Si  Ion  compare  les  procîuits  que  nos  calculs  pro- 
mettent, à  ceux  des  machines  en  ufage  dans  une 
infinité  d'endroits,  on  fera  étonné  de  la  fupériorité 
de  nos  moyens.  Nous  avons  vu  deux  hommes  tra- 
vailler  avec  une  adivité  peu  ordinaire ,  pour  retirer 
avec  une  pelle  de  fer ,  10  pieds  cubiques  de  fable 
par  heure ,  dans  une  rivière  qui  n'avoit  que  6  pieds 
de  profondeur;  6c  avec  nos  machines  ,  en  travaillant 
beaucoup  plus  modérément ,  ils  auroient  obtenu  l^ 
produite  fui  vans* 
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La  première  machine  donne  par  heure  l  peur  deux 
hommes,  40,5  p.  p.  p.  pour  un  fond  de  iz  pîeds; 
cdVà-dire,  (en  fuppoiant  que  le  produit  fuive 
la  railon  inverfe  des  profondeurs,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  à  la  rigueur  )  que  les  deux  ouvriers  auroient 
avec  cette  machine  fur  un  fond  de  6  pieds , 
148,5  p.  p,  p.  ;  la  deuxième  donne  par  heure 
pour  %  hoHimes  67,1  pour  un  fond  de  18  pieds; 
ce  qui  fur  un  fond  de  6  pieds  revient  ^  à  201,6  ; 
la  troifieme  donne  par  heure  pour  deux  hommes 
102,8  fur  un  fond  de  18  pîeds;  ce  qui,  fur  un 
fond  de  6  pieds ,  revient  à  308,4  :  ainfi  ces  ma- 
chines rendent  la  force  de  chaque  homme  7,  ic 
&  iç  fois  plus  grande,  quelle  n'eÛ  en  eftct. 

Defcnptlon  d'une  machine  propre  a  hrtfer  hs 
rochers  6*  applanir  les  hauts  fonds ,  ave:  une 
expojttton  des  procédés  pour  miner  fous  tenu.  La 
lettre  A  {jîg,  575)  défigne  le  côté  d'un  ponton; 
BBB  font  *des  montants  qu'on  fixe  en  dehors 
contre  le  bord  &  verticalement  ;  ils  font  fouteniis 
par  des  accores  &  liés  enfemb'e  par  un  fommier 
ou  chapeau  D  ;  entre  les  montants  B  on  inférera 
dcsmaiXesde  fer£,  pointues  acérées,  6c  trempées 
par  en  bas  ;  une  corde ,  qni  portera  ces  malles  , 
pafTcra  par  les  rouets  F  &  iera  mue  à  bras  par 
des  hommes  qui  pèferont  deiïus ,  6c  la  lâcheront 
brufquement  :  aînfi  elles  sgiront  abfolument  comm.e 
le  mouton  avec  lequel  on  bat  les  pilotis.  1!  faut 
avoir  l'attention  de  difpofer  les  malTes  de  fer,  de 
manière  qu'on  puifTe  aifément  les  changer  quand 
leur  pointe  fera  trop  émotilTée.  On  peut  monter 
fur  le  même  ponton  un  grand  nonibrc  de  maiTes 
de  cette  efpèce. 

La  figure  576  fait  voir ,  de  profil ,  un  montant  B  ; 
im  autre  G  ferv^ant  d'appui  &  pbcé  lur  le  platbord 
du  ponton;  le  ch.ipeau  D  ;  un  accore  H;  le  rouet 
F  iur  lequel  paiTe  la  corde  ;  les  cordons  7  fur  lef- 
quels  pèfent  les  travailleurs  &  le  bout  inférieur  de 

la  malle  E. 

* 

Il  ne  feroît  pas  împofîible  de  faire  marcher  à  la 
fois,  6c  avec  un  moindre  nombre  de  bras,  un 
grand  nombre  de  ces  tTiafT^s,  au  moyen  de  baf- 
cules  qwe  l'on  feroit  mouvoir  avec  des  moulins  , 
des  chevaux  ,  ou  autrement.  Mais  comme  il  s^agit 
moins  ici  de  la  fréquente  répétition  des  coups  que 
de  rintenftté  de  chacun  ,  Von  a  proféré  d'y  appli- 
quer immédiatement  le  moteur.  Ces  maiTes ,  eili- 
mées  à  200  toifes  de  pélanteur  chacune ,  peuvent 
être  mues  par  6  hommes ,  &  produiront  un  bon 
effet. 

Cette  machine  fera  très-commode  pour  brifer  & 
applanir  les  rochers,  qui  rendent  fi  dangereufe  ren- 
trée de  bien  des  ports.  Quelque  long ,  quelque  pé- 
nible que  foît  ce  travail,  on  ne  regrettera  ni  la 
fatigue  ni  la  dépenfe,  fi  Ton  parvient  à  éviter  des 
mameurs ,  qui  femblent  encore  plus  touchants  , 
parce  qulls  arrivent  à  l'inflant  même,  oîi  Ton  fe 
croit  au  terme  de  toutes  fes  peines ,  &  à  l'abri  de 
tous  les  dargcrs. 

Elle  ferviîa  aurfi  à  rendre  uni  Ô£  horifoncal  un 
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fond ,  fur  lequel  on  projettera  de  canftniîrc 
ouvrage  de  maçonnerie ,  &  en  même-temps  à  saf- 
furer  de  la  folidité  de  ce  fond  dans  fes  difEèrents 
points.  On  fixera  pour  cet  etfet  une  limite ,  ai^^ddà 
de  laquelle  les  barres  ou  mafTes  ne  puiiTent  dcf- 
cendre;  ik  en  les  iâifant  agir  par-tout  o^  cDtt 
trouveront  k  mordre  f  on  applanira  toutes  les  mb- 
galités. 

Dans  les  ports  fujets  à  la  marée,  poar  érwer 
de  raccourcir  &  d'allonger  trop  fourent  les  coido 
qui  retiennent  les  mafles ,  on  fera  couler  le  ponsM 
iur  les  hauts  fonds  qu'on  voudra  brifer ,  en 
quant  une  vanne  au  fond.  On  le  relèvera 
on  voudra,  en  fermant  cette  vanne  pendaôi 
baffes  eaux. 

Nous  ne  pouvons  nous  di^muler  qu'il  y  a  der 
rochers  a  Tépreu^'e  de  Tacier  le  plus  dur»  $L  ds^ 
coups  les  plus  violents  :  fans  doute  la  machine 
nous  venons  de  décrire  ne  pourra  les  entarnerî 
faut  dans  ce  cas  recourir  à  la  mine  :  &  voici  la 
procédés  les  plus  fimples  &  les  plus  fûrs  qu*oû 
puifle  fuivre  pour  faire  cette  opérarion. 

On  commence  par  faire  un  conduit  formé  de 
quatre  planches,  ou  d'une  pièce  de  bois  ciei^ 
comme  un  corps  de  pompe.  On  l'établji  fur  le 
point  ou  Ton  veut  percer  la  nime» 

On  fe  fert  d'un  burin  ou  d'une  barre  ^  msis 
ordinaire,  bien  acérée,  que  Ton  frappe  verécaJ*- 
ment  de  manière  à  faire  dans  le  roc  un  trou  de 
3  pouces  do  diamètre  environ  ,  il  faut  fouven: 
vuider  ce  trou  avec  une  cuillère  de  fer 
dis  vuider^  j'entens  qu*on  en  retire  les  pierrcs( 
par  la  barre;  car  le  trou  refle  toujours  plein  d*« 

Quand  il  eft  fuffifamment  approfondi ,  on  y  iii&- 
nue  un  tube  de  fer  iîlanc  ;  ce  tube  a  un  fond  faior 
foudé.  Au  point  qui  dépaflerale  trou  de  a  a  5  pouces, 
il  eft  joint  à  vis  avec  un  tube  de  pired  diaméot 
affez  long  pour  qu'il  forte  de  Teau  au  moins  d'm 
pied. 

Lorfque  le  tube  eft  enfoncé  dans  le  trou  de  Zi 
mtne  jusqu'au  fond,  on  charge  avec  la  cuiûèrt  fc 
pourtour  avec  de  petites  pierres ,  du  fable  &  et 
la  chaux  vive,  de  manière  ^à  former  un  m^ 
autour  àc  ce  tube ,  ^k  a  le  bien  aiTuienir  eus 
fon  trou. 

Alors  on  verfe  dans  ce  mbe  %  h  \  livre»  et 
poudre  :  autant  qifil  en  ^ut  potir  remplir  à  6  poocei 
près  la  partie  fcellée  dans  la  pierre  ;  on  bourre lé|èi^ 
ment  et  Ton  met  par-deflus  im  vallet  de  papôeri 
qu'on  cha^e  raîfonnablement ,  niais  de  maniât  I 
ne  point  crever  le  tube  ;  on  perce  ce  ^-aîet  îtec 
une  épinglette  de  6  lignes  de  diamètre ,  &  Tm 
infmue  dans  ce  trou  un  oetit  tuyau  de  bois  crdlfti 
ou  fait  avec  du  rofeau  dont  on  a  percé  lesnoBià; 
ou  bien  un  petit  canal  de  fer  bisnc  :  nuri  émt  ot 
cas  répinglette  ne  doit  avoir  que  y  lignes.  Ot 
remplit  de  gfaife  ou  de  terre  grafTe  le  reile  éû  net 
jufqu'à  la  hauteur  de  la  vis. 

Ce  travail  fait  avec  précaution ,  on  reRfJil  fe 
canal  de  poudre  fine,  lufqu'à  fon  oritice,  &  fc* 
retire  le  grand  caaal  de  ter  blanc  On  paîÊr  » 
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lequel   on  affujettu   le   petit   canal 
Tempêcher  de  céder  au  courant  de 
le  conduit  dke  bois  &  roji  fait 
*ii   canal  d'amorce  fur  un  corps 
he  avec  des  cordes  a  quelciue 
luprès  de  ramorce  un  mor- 
-jng    pour  donner  aux  mi- 
ner à  200  où  300  toi  Tes 
'  Vîtploûôn  eft  trèsr-con- 
à  bien  faite ,  6c  char- 
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feront  trop  difpen- 
^era  dautre  parti 


I 

^^^^^^^  'C  machine 

*vl  quels 

.vnatUes  Ù, 

y-;^  ^  rafTemblage  dés 

.  ,  la  tenaille  D;  6t,  dt;  plus, 

itrvant   d'éta-s  aux   mâtb  U,  &  les 

.  r  ,  au  moyen  defquelles  on  ùk  jouer  les 

«ênatlles.  Voilà   comment    cette   machine  fa  m:i- 

nœuvre.  Quand  on  fc  fera  affuré ,  au  moyen  de  la 

fonde,  foitavec  des  galles  ou  de  fimples  pjrches, 

de  la  préfonce   du   corps  fubmergé ,  6l  quand  on 

aura  cléterminé  k  point  par  lequel  on  veut  le  fai* 

fir,  on  établira  fur  ce  point  une  perche  ou  gaffe, 

le  long  de  laquelle  en  fera  couler  la  tenaille   D  ; 

la  corde  qui  repond  à  la  charnière ,  fouteiiant  tout 

fon  poids,  elle  retlera  ouverte  &  defcendra  dans 

■  cette  pofition  »  jufqii  a  ce  qus  cette  charnière  porte 
m  fur  le  corps ,  où  que  les  bouts  de  la  tenaille  touchent 
I    au  fond.  Alors  on  tirera  fur  la  corde  F,  laquelle 

■  répond  aux  deux  branches  des  tenailles ,  qui  fe  fer- 

■  mcr'snt  par  leur  propre  poids,  ÔC  ferreront  d'au- 
'    tant  plus  qne   la  réùll-nce  fera   plus  grande;   on 

n'en  p;iit   douter  à  la   finiple   infpei^tion  de  leur 

t  forme.  Si  le  corps  fabrnergé  étoit  terminé  par  des 
fur  faces  dures  6c  polies,  comme  celles  d'un  bloc 
de  marbre,  on  empêcheroit  les  tenailles  de  glil- 
fer ,  en  gnrnilTant  leurs  mâchoires  de  morceaux 
d*un  bo-s  tendre  6c  peu  cafTîint ,  ou  bien  de  rampons 
d'ctoupe  :  on  enlèvera  enfuite  les  mafles  Toit  k 
force  de  bras,  fo  t  à  Taide  de  cabeftans^  oumêmî, 
en  profitant  de  la  pouiïee  verticale  de  Peau  dans 
les  marées ,  relativement  aux  poids  i5c  aux  com- 
modités que  Je  lieu  fournira.  Si  le  corçs  fubmergé 
étoit  en  même  temps  long  &  d  une  pcfanteur  con- 
(idérable ,  on  pourroit  appliquer  plufieufs  tenailles 
de  cette  efpece  aux  différents  points,  par  Icrquels 
on  b  pourroit  faifir.  D  faudra  faire  cette  micnîne 
d'un  bon  fer^  6t  lui  donner  des  dimenfions  rela- 
tives à  celles  des  corps ,  dont  la  chute  fera  la  plus 
fréquente  &  la  plus  à  craindre  dans  les  canaux  où 

^     Tdn  voudra  rétablir. 

I         CorMufion.  11  rélldte  de  tout  ce  qui  précède  que 


Toïi  peut  par  des  moyens  de  deux  efpèces,  éviter 
rengoçgement  des  canaux  navigables;   1°.  en  dé— 
truilam  ou  détournant  les  caufes  qui  ïeproduUent; 
2**    en   débarraffant  les   canaux  de  matières  qui 
caufent  cet  engorgement.  Les  moyens  de  la  pre- 
mière efpece   te  rédulfent  ;    i*.  à  rétrécir  les  ca- 
naux, a  fupprimer  les  bras  inutiles  6:  les  fuiuofi- 
tés,  qui  ne  feront  pas  d'une  néceffitc  abfolue  :  on 
ne  pourra  donner  aux  nviercs  une  dire^^ion   trop 
droite  ;  ni  un 2  larpur  trop  pnite,  pour\û  qui  Ion 
ne  ccifïj  d'avoir  e^.ird  aux  dimenfions  qu'exige  le 
iervicc  :  i^  à  rétrécir  fur-tout  les  canaux  vers  les 
embouchures,  &  à  les   diriger  de  h  manière  la 
moins  défavorable ,  a  y  introduire  des  eaux  étran- 
gères pour  augmenter  la   force   du  courant;    ce 
moyen  fera  très-fouvent  praticable.  Y  a-t-il  un 
canal  ^  qui   n*ait   dans  fon  voifmage  qu^lqu'étang 
ou   quelque    petite   rivière  dont    on    puiûe    tirer 
parti  r  Et  au  défaut  de  cette  commodité  on  pourra 
profiter  des  eaux   du  ciel ,   qui  fe  précipitent  du 
haut    des   montagnes  6c  forment   les  ravines,  en 
les  dirigeant  dans  un  bafïln ,  d*ou  l'on  puiffe  les 
fiiirc  fervir  à  la  dcfti nation  que  nous  venons  d'in- 
diquer :    3*.  à  taluter  avec  foin.  Ce  moyen  efl 
coiueux,  mais  indifpenfable  par-tout  où  les  rives 
s'ébouîent  ;  4°.  ù  planter  dans   les   terres  légère* 
qui  bordent  les  canaux;  le  produit  de  ces  plan- 
tations fera  modiqu-  :  mais  qu:  ferait-on  dans  de« 
terres,  dont  le  vent  bouleverfa  la  furfjce  ?  5".  à 
détourner  &  rallentir  i'eau  des  ravines  iSi  des  aque- 
ducs ,  pour  qu'elle  dépofc  le  limon  dont  elle  eft 
chargée,  avant  de  fe  rendre  au  canal  rô".   enfin 
à    é%^iter   avec   T  attention  la  plus  fcrupuleufe   la 
chût:î  des  corps  d'un  certain  volume.  A  l'aide  de 
ces  travaux,   on  parviendra  à  prév^enir  en  p.utiô 
les  dépots,  qui  hauffent  le  fond  des  canaux  :  mais 
quand  ces  dépôts  feront  formés ,  il  faudra  chercher 
à  les  détruire  par  le  travail  pénible  *fournalier  & 
difpendieux  du  curage.  La  premtere  machine  qjs 
nous  avons  propoféc  pour  remplir  cet  objet  a,  fur 
la  machine  qu'on  emploie  dans  les  ports,  les  plus 
grands  avantages ,  du  côté  du  produit ,  de  la  faci- 
Tté  pour  la  manoeuvre ,  &  fur-tout  de  la  fureté 
des  ouvriers.  Elle  peut  s'employer  par-tout.  Les 
deux  auues  font  plus  fimples  ;  elles  exigent  moins 
de  bras,  6c  nous  paro:ncnt  plus  propres  au  curage 
des  canaux  de  communication  :  enfin,  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'on  ne  tire  le  plus  grand  parti  des  deux 
dernières. 

En  employant  tous  ces  moyeçs  avec  intelligence  , 
on  parviendront  fans  doute  à  rendre  navigibles  une 
infinité  de  canaux,  qui  ne  le  font  point,  &  à  faci- 
liter la  navigation  dans  beaucoup  d'autres  ,  où  elle 
el^  pénible  &  périîleufe,  Souvect  il  fe  préfentera 
des  expédiens  plus  fimpl:s  &  plus  efficaces:  mais 
il  n'y  a  que  les  circonftanccs  locales  qui  puilTent 
les  dctemiiner ,  &.  il  a  fallu  ,  malp^ré  noui  ,  nous 
borner  à  cxpofer  des  Idées  générales  ,  qu*on  pût 
modifier  reladvementà  ces  circonlbmces.  (  Ùd,  Fot^^ 

f  UT,  ) 

CURETTE j  f.  f.  c'eft  un  iiiilramerit  de  fer  plat. 
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&  recottrîîé  en  forme  de  gratte  ,  emmanché  a«  Bout 
d'une  perche  de  15  à  i8  pieds,  pour  nettoyer  les 
pompes  en  dedans. 

CURLE  ou  Molette,  înflmment  d©"corderîe. 
Cert  un  petit  rouleau  {fig.  107  )  crcufé  en  forme 
de  rouet  de  poulie  dans  fon  milieu ,  &  travcrfé , 
à  (on  centre ,  par  une  broche  de  fer ,  dont  ie  bout 
finit  en  crochet  ;  ces  fortes  de  rouets  font  tenus , 
par  Tautre  bout  de  la  broche  de  fer  cjm  les  traverfe 
6i  leur  fert  d'elTieu ,  à  une  planche  en  forme  de 
demi-cercle  ,  portée  fur  le  haut  d'un  poteau  établi 
vers  le  commencement  de  la  fîlerle  :  cette  planche 
porte  fept,  neuf,  onze,  ou  même  un  plus  grand 
nombre  de  molettes.  Un  grand  rouet ,  du  même 
diamètre  de  la  planche  ,  qui  eil  en  deilous  &  dont 
l'eilîcu  tourne  dans  le  même  poteau ,  efh  garni 
d*une  corde  à  boyau  ou  d*une  courroie  qui  enve- 
loppe le  rouet ,  Ôc  répond  aux  rainures  de  toutes 
ces  molettes.  Ce  rouet  en  tournant,  fait  par  confé- 
<juent  tourner  les  molettes  ,  aux  crochets  defquelles 
chacun  des  fileurs  accroche  le  chanvre  pour  faire 
le  fil  de  caret ,  qui  acquiert ,  par  ce  moyen ,  le 
tortillement  néceflaîre.  Voyti  Filer. 

CURSEUR ,  f  m.  ce  font  les  bois  qui  traver- 
fent  la  flèche  de  Tarbaléie  j  qui  fe  nomment  aufll 
marteaux,   FW^r  Marteau, 

CUSE-FORNE  >  petit  bâtiment  du  Japon  ^  à 
rames ,  fans  ponts ,  long  6c  aigu  ,  &  qui  ftTt  à  la 
pêche  de  la  baleine.  (  A  ) 

CUTTER ,  on  prononce  Cot'r  ,  forte  de  bâti- 
ment à  un  mât  {figure  106)  dont  la  conftru6lion 
nous  vient  des  Anglois  ;  il  reflemble  par  fon  grée- 
ment  ^  fa  voilure  à  un  ûoop  ou  bateau  d'Ame- 


C  Y  C 

rîque  ;  svtc  cettô  différence  ,  aue  ïe  cstnr  a 
nairement  fon  mât  plus  incliné  vers  rarrière 
de  mâture  ôt  plus  Ile  >x>ilure.  On  ajoute 
ces  voiles  une  efpèce  de  bonnette  ^  cjui  s 
fur  le  eui  de  la  grande  voile.  Le  cutur  di 
core  du  floop   en  ce  qu'il  a  peu  de  bois 
l'eau  ,  6c  qu'il  a  beaucoup  de  pied  dans  T 
de  mieux  porter  la  voiie. 

Les  cutters  fervent  beaucoup  ,  fur-tout  aux  coo« 
trebandiers  de  la  manche  d'Angleterre ,  par  la  r»î* 
fon  que  ces  bâtimens  étant  très-fins  voihers.  Se 
pouvant  charier  beaucoup  de  voiles  ,  ils  échap- 
pent facilement  aux  pourluites  des  vaiffeaui  ganW 
cotes. 

Le  gouvernement  Anglois  entretient  aufli ,  po» 
la  mérae  raifon  ,  plufieurs  de  ces  bâcimens  poor 
arrêter  les  contrebandiers:  Ils  font  armés  de  tftme 
hommes ,  6c  portent  fix  à  huit  canons  6c  quelq»» 
pierriers.  On  en  a  conftruit  quelcjues-uns  denute- 
ment  pour  le  départenient  de  Breft. 

Proportions  d'un  cutter  du  roi   £  Angleunt. 

pdi.     foo. 
Longueur  de  Tétrave  à  l'étambot.  .  •  .5o»..«o., 

Elancement  de  i*étrave. ,  i  » ,  .10., 

Qucte  derétambot ,  t,  ^..f.. 

Largeur  au  maître  bau 21 , , ,  ,P, , 

Rentrée  du  maître  couple  au  plat- 
bord o. . ,  *  1- , 

Acculement  de  la  maltrefle  varan- 


Longueur  de  la  maitrefle  varangue 
Hauteur  de  la  lîffe  d'hourdy 


10. 


Fropordons  de  la  mdeure* 


Longuei 


Grand  mât 

Beaupré , 

Gui , , 

Corne  ou  pic 

Mât  de  perroquet. . . 
Vergue  sèche. ..... 

Vergue  de  hunier. .  . 
Vergue  de  perroquet 
Boute-hors  du  Gui* 


Diaihétre, 


pdi.     pou. 

.71, . ,6, 
.49.,. o. 


pou  cet. 


17- 

M 

Î2. 


24. . .0 
16. . .0, 

39... o. 


7f 


19. ..3 


24, 

21 . 


.6f 

il 
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Ton  des  mâts  &  bon» 
de  vergue. 


pieds. 
.14. 


pouon. 


CYCLE  LUNAIRE,  c'eû  une  période  de  19 
ans  qui  comprend  235  lunaifons  &  un  peu  plus, 
car  19  années  de  365  purs  ^y  font  6939  jours  iS 
heures,  &  235  lunaifons  dont  chacune  en  â^  20 
jours  ,  12  heures,  44'.  3''  ^"-  (  Foy^^  Litnaison  ) 
fiant  6939  iours,  16  heures,  32'  27',  Ainfi  235 
hmaifons  fûTirent  une  efpace  de  tems  plus  court 
que  19  ans,  de  i  heure,  27',  33".  Les  nouvelles 
&  pleines  lunes  qui  reviennent  au  bout  de  19  ans 
le  rrxn;e  jour  du  mois ,  arrivent  donc  une  heure 


&  dem.ie  environ  avant  que  ces  19  ans  fo-ent  en- 
tièrement révolus,  ou,  ce  qui  revient  zntpèse, 
au  lieu  d'arriver  à  la  même  heure ,  elles  anîvtif 
une  heure  ôt  demie  plutôt.  De^U  il  fuit  qu'aa  tat 
de  312  ans  &  demi  les  lunaifons  antidpem  <k  tj 
heures,  59'  58"  ou  d*un  jour, 

La  lune  ei\  nouvelle  le  premier  janvier  de  li 
première  année  du  eyc/e  lunaire  ;  Tajwu'e  de  <« 
cycle  pour  une  année ,  eft  ce  quon  appelle  -^«* 
tfre  a'yr.  Four  le  uouver,  oti  ajoute  1  4  fi^f* 


C  Y  C 

Âropofêe ,  on  divife  la  fomme  par  to  ;  on  néglige 
le  quotient  qui  exprime  le  nombre  de  fois  que  le 
cycle  s'eft  écoulé  depuis  J.  C. ,  &  le  refte ,  s'il  y 
en  a  un  ,  eil  le  nombre  d'or  cherché.  On  ajoute  i  à 
l'année ,  parce  que  le  cycie  hinaire  avoit  recom- 
mencé un  an  avant  la  naifTance  de  J.  C.  (  1^  ) 

Cycle  Solaire  ,  efl  une  période  de  28  ans , 
après  laquelle  les  jours  de  la  femaine  reviennent 
aux  mêmes  quantièmes  du  mob  &  dans  le  même 


CIL  66^ 

ordre»  G>mme  îl  y  avoit  9  ans  à  U  naîflance  de 
J.  C.  que  cette  période  avoit  recommencé ,  pour 
en  trouver  l'année  pour  une  année  propofée ,  il  faut 
ajouter  9  à  Tannée ,  divifer  la  fomme  par  %S ,  né- 
gliger le  quotient  qui  exprime  le  nombre  de  fois 
que  le  cycU  s'eft  écoulé  depuis  J.  C. ,  le  refte  eft 
l'année  demandée  du  cyde  lolaire.  (y) 
CYLINDRE,  rcy^t  CiLWDBc. 


"^«-*-^yjjr 


D  A  G 

LJ  AGUE  de  rrévôc ,  f.  f.  c'eft  le  bout  de  corde 
avec  lequel  le  prévôt  Êrappe  les  gens  de  Fcquipage , 
qui  font  condamnés  à  être  amarrés  fur  le  canon , 
ou  au  cabeftan  j  ce  qui  eft  une  punition  de  dtfd- 
pline  à  bord  des  bâtimens  ;  il  fc  fort  iouvent ,  pour 
cela ,  d'un 2  ^arccut:  de  rb, 
DAILLOT,  f.  m.  f^oye^  Akdaillot. 
I^ALE  à  ftu ,  f.  f.  conduit  qui  un  à  porter  !c 
feu  aux  poudres ,  &  autres  matières  combuftibles  dans 
les  brûlots:  cette  dtU  eil  fouvcnt  taite  comm*  une 
petite  auge.    V^oyei^  Drolot. 

Dale  a  pompt^  (.  f.  petit  canal  de  bois  que  Ton 
place  quelquefois  vis -a- vis  le  dégorgeoir  de  la 
pompe  y  pour  conduire  Teau  au  daloc ,  qui  la  jette 
dehors. 

DALOT ,  r.  m.  on  appelle  datot  la  boîte  de  bois 
ou  de  plomb ,  qu;  Ton  place  d.ins  les  ouvertures 
faites  obliquement  de  haut  en  bas  cLns  la  fourrure 
de  gounièrc  ,  rus  le  pont  &  les  p,outtières,  pour  con- 
c'uirc  Tcau  dehors  :  ces  boîtes  ou  da'ots  font  placés 
de  di:d2n5  en  dcho:"S  auarrémcnt,  plus  évafes  en  de- 
âixm  cu*cn  deîio;^ ,  6:  bouchant  le  plus  exafiemcnt 
potTibfe ,  les  ouvertures  dans  lefqiielles  on  les  en- 
châiTe,  pour  empccher  l'eau  de  tomber  entre  les 
membres  ,  le  vai^^ic  &  le  franc  bord  :  les  danois  que 
Ton  pi;:Lce  cl-insles  entreponts  des  vaifleaux  de  guerre , 
font  gnrnis  par  dehors  d'un  clapet  de  cuir  fort ,  cloué 
fur  Tavant  pour  empêcher  la  mer  d'entrer. 

Dalots  h  feu  ,  ce  fjiit  les  tuyaux  ou  canauïc 
de  communication  cl\in  brûlot ,  qui  répondent  d'un 
bout  aux  dalcs ,  &  de  Tautre  aux  artifices ,  pour 
porter  le  feu  d'une  même  daîe  dans  plulieurs  endroits 
en  mcme-tenips ,  &  proi^luire  un  embîâfenîein  général 
&  (uhiu  l^oye-{  BraaoT. 

DAME-JIÎANNE,  f.  f.  grofie  bouteille  de  verre, 
recouverte  de  pailL'  iiaitce ,  dent  on  fe  fert  à  bord 
des  vaiffeaux ,  larfqu'cn  n  a  pjs  aflVz  de  bouteiJJes 
ordinaires ,  pour  fout  rer  le  vin  ,  iifiii  qu'il  foit  moins 
b.illot;^  que  d.ins  la  barrique;  im*  damc-j^.anîtt  con- 
tient orcîiniiircmcnt  vhigt  bouteilles  de  pînte, 

DAMtLOFFlE,  cfpèce  d'embarqiution  hollan- 
éoSc ,  dont  on  fe  fert  pour  naviguer  fur  les  canaux 
&  eaux  internes  \  elle  tire  fort  peu  d'eau  \  eft  à 
fond  pbt ,  &  de  port, 

DAMLS,  f.  f.  on  appîîle^fjmw  deux  chevilles 
de  fer  faites  en  toulet,  maïs  plus  longues  &.  plus 
fortes  j  on  les  place  d^ms  deuv  trous  garnis  de  bandes 
de  fer ,  des  deux  cotés  du  dà\ ier  de  lavant  ou  de 
TarriiTC  de  la  chaloupe ,  pour  empêcher  que  le  cor- 
dage qui  pniTe  de(rjs  n*en  forte  lorfque  la  chaloupe 
cinbarde  d'un  côté  ou  de  rautte^  en  fe  hâlant  fur 
un  crêlin  ou  auiïièrc. 

On  ppelle  auffi  dizmes  ou  tolietière,  les  doubles 
to!lets  d  [fig,  91  )^  ^^  ^^  engage  les  avirons  fur 
les  embarquations  telles  que  chaloupés  on  canots , 
felo:i  la  manière  ia  plus  ufuée  cÏiqz  1:s  anglois;  clli 
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[  a  ] 'inconvénient  de  ne  pas  permettre  de  li 
I  les  avirons  le  long  du    bord  ,    lori'qu'oo 
I  trop  près  quelques  cofps ,  potir  avoir  h 
j  vit  on  ;  il  faut  alors  eue  sJerte   à  les 
I   dames  &  à  les  Tnâter. 

D-\M01SELL£S .  f.lon  M.  Savenea,  c«  (a4 
les  litfes  de  porte  baubans  (  5  )*   Ce  mot  té 
connu. 

DANGERS ,  r  m.  ce  font  des  roclicfs,  . 
brifans  ,  &c. ,  fur  lefquels  un  vaiirejo  pest 
il  y  a  des  dangers  cachet  ibus  Vexa  ;  dWll 
à  découvert  le  long  des  cotes  ,  eu  en  pléol 
dans  les  baies  ,  rades,  6c  q..  ^  dam  Ifisl 

les  dungerj  t:oivenr  erre  m  i  ^  .rqu'iU f« 

jou-^  couverts,  ou  lorfquMs  cou^T^nt  &  dcc< 
aux  marées,  par  des  b Jifes  ,  bouées  6c  pai.«w«« 
s'ils  font  aux  environs  des  entrées  des  pons,  rentra] 
navigables  ,  ou  des  rades ,    &  le  long  des  cèî» 
afin  cîue  les  vaiiTeaux  les  évitent  de  Jour;  Si.  pe»-, 
dant  la  nuit,  il  devr.it  y  avoir  des  feœ  éaff»! 
fur  des  tours  bien  placées  ,  dont  la  pofirlon  U 
toujours  connoitre  les  dj/igerj  cju*il  tkît  èvi 

Dangers  civih ,  ce  font  les  défenfcs ,  ksc-_ 
&  les  exaéilons  que  les  fcigneiirs  prat'<juOîcnr  soi 
ibis  fur  les  marchands,  &  fur  ceux  qui  fdfaiu» 
naufiage.  Ces  vexations  font  abolie  ayjdttdlâ 
Foye^  BillS  (S),  ' 

Da>g:rs  naïuulr.  Voyez  Dan  cm  s 
DARD  ou  HARPON,  i\  m.  inflmmotae 
pèche  i  javelot  de  fer  battu  (yÇ^.  xo8),  auquel» 
ente  un  mcnche  de  bots  de  6  à  7  pieds  de  k»- 
gueur  r  ce  harpon  a  la  pointe  acérée,  tranch««& 
triangulaire ,  en  forme  de  flèche  :  on  s*en  kn  pm 
la  péc-he  de  la  baleine ,  &  quelques  autres  eros  f^- 
fons:  au  bojt  du  harpon  ,  il  y  a  un  aniteau  a»pd 
on  attache  une  corde  ;  &  lorfqu  on  a  Itncc  1:  âi^ 
pon ,  fi  qjfil  ell  entré  dans  la  baleine,  cI3e  k  pJoiÇf 
avec  vite  île  :  on  file  la  corde  ,  dont  le  bout  A  t)W 
dans  le  c^nct,  &  on  retire  enfuite , par  foo  fnofs, 
Tanimal  lorfqu 'il  eft  mort. 

Daïids  a  feu  ,  efpèces  de  baguettes  itt&Sàsi 
que  l*on  tire  avec  le  fulil  dans  les  vol'es  des  ru* 
icmx  que  Ton  combat ,  pour  les  mettre  en  fca;  c» 
baguettes  font  garnies  de  |Kîtits  crochets  ou  ladbÈS 
de  fer  ,  oui  les  retiennent  accrochées  dans  les  r^ 
oublies  doivent  cmbrâler.  Cette  manière  d'mca- 
dicr ,  contrai^^e  aux  bonnes  loix  dé  la  guent  k  à 
rhumanité,  eft  de  l'invention  des  angloif  :  b  èvi- 
ture  ,  !a  générofité  &  l*aménité  reconnues  «fcj  ^ 
çoîs  f  ne  leur  ont  jamais  permis  de  fc  L%Ter  i  ces 
férocité,  ahfolumeiu  contraire  k  Uxr^àtxàeŒ,^ 
n'a  pas  befoin  de  pareils  artiiicas  pour  raDctedl 
DARSE  ou  DARSINE ,  ù  f.  terme  de  k  b^ 
diterr.mnée  :  c'eft  un  baiîin.  V^o>      *^      iv. 

DAUFINS  a'un  czr.on  ,  ou  D,^  ,  ceto* 

des  fi^ureîi  de  ddjfins  qu'on  irwt  \il  :^  «tïi^ 

D'AUCREWr 
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DAUGREDOT  ou  DOGREBOT ,  cfpèce  d'em- 
barquiition  hollandoife^  tjui  a  un  réfervoir  dans  le 
Ibnd  dtî  caJe,  pour  conlerver  le  poitTon  que  ces 
bitimens  \-ont  prendre  fur  le  dogre-baiic, 

DAVIED  ou  DAVIER,  C  m.  rouet  ou  rouleau 
de  bois  dur ,  que  l'on  met  fur  le  derrière  &.  le  de- 
vant des  chaloupes  ;  il  roule  fur  yn  eJîieu  de  fer , 
placé  entre  deux  montans  ou  dans  une  mortaife , 
pour  faciliter  la  manœuvre ,  lorfqu'on  eft  obligé  de 
tirer  avec  force  fur  le  cordage  que  l'on  fait  paiTer 
iiir  le  davier  ^  pour  dîmînucr  le  frottement  ;  Il  fert 
particulièrement  à  faciliter  la  manœuvre  de  lever 
«les  ancres.  On  met  aufTi  des  daviers  dans  les  cer- 
cles de  bouts  dehors  de  vergues  les  plus  en  dehors , 
pour  avoir  plus  d*aifance  à  poulTet  dehors  ces  bouts 
'dehors ,  &  a  les  hâler  dedans- 

Dauphins  ou  JoTTFR£A.i;x ,  f.  m,  on  donne  ce 
nom  aux  quatre  courbes  EE  (/f.  Ï15  )  qui  lient 
le  taille-mer  avec  le  corps  du  vaifTe^iu  ;  on  en  place 
deux  de  chaque  côté ,  bien  chevillées  Tune  fur  Tautre, 
au  travers  de  la  t^orgère  &  du  digon  qu'elles  affu- 
jeitillent  ;  étant  chevillées  de  dehors  ^n  dedans  fur 
les  coéffes  6i  vaigrages  de  favant ,  félon  les  pièces 
de  charpente  qui  fe  trouvent  vis -à- vis;  car  les 
dauphins  font  fouvent  la  cont;nuité  des  deux  pre- 
mières préceintes  ,  fur  lefquelles  ils  s'appliquent;  on 
garnît  le  deffus  &  la  delTous  d'une  fourrure  de  même 
cuailTeur ,  arrondie  fur  les  arrêtes  ;  6c  d'une  autre  à 
plat ,  niife  entre  deux  :  les  écubiers  doivent  toujours 
déterminer  la  place  du  dauphin  le  plus  haut,  K&yiT 

ÉPÎRON. 

Dauphins  de  canon.  Voyez  Daufins. 

DE ,  prép.  cette  çrépofition ,  en  terme  de  marine , 
fignlne  le  temps.  Exemple  :  cette  baie  alTeche  de 
baire  mer  :  c  eA--à-dire ,  lorfque  la  mer  eu  baffe. 

D  É ,  C  m.  pièce  de  rapport  en  forme  de  dé  à 
jouer;  dans  une  pièce  de  charpente  où  ilfe  trouve 
quelque  défaut  qui  s'étende  peu ,  comme  un  noeud 
pourri ,  on  rapporte  un  dé  dans  une  ouverture  qu'on 
y  fait  de  cette  figure  :  pour  les  appareils  qui  doi- 
vent fupponer  un  grand  effort ,  ft  les  rouets  de 
cayornes ,  ou  pofés  ailleurs,  ne  font  pas  tout  en 
fonte,  au  moins  doivent- ils  être  garnis  au  centre 
de  dé  de  ce  métal ,  pour  recevoir  un  elfieu  en  ht, 

DÉBACLAGE,  i.  m,  dérangement  des  bateaux 
dans  un  port ,  par  quelau'accident  que  ce  foit  :  ainfi 
lorl'qu  il  y  a  quelque  dérangement  dans  une  flotte 
par  contufion ,  mauvais  temps ,  peur  de  Tennemi  ^ 
o\ï  mauvaifes  manœuvres  \  on  dit  qu'il  y  a  un  dt^ 
iniclûgt ,  du  défordrc, 

DcBACLAGB^  c'eft  Talion  de  débarrafler  les  ports 
eu  quais,  en  en  faifant  Ibrtîr  les  batimens  vuides 
pour  taire  placer  ceux  qui  ont  encore  leur  charge: 
c'eft  particulièrement  fur  lesrivi;res  que  cette  expref- 
Ûon  eft  en  ufage. 

DÉBACXE.  Voytx  Débaclage. 

DÉBÂCLE,,  part,  palfif,  un  port  eft  éihaeH ^ 
quand  îl  eft  dérangé  &  en  défordre  par  acc'dent: 
la  rivière  fe  débâcle ,  iorfqu'elh  charie  les  glaçons 
rompus  par  le  dégel  ;  &  eUe  eft  ithacUf  lorfquil 
D*y  en  a  plus  à^: 
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DÉBACLEUR,  f.  m.  officier  de  police,  parti- 
culièrement fur  les  rivières,  qui  fiiit  retirer  les  ba- 
timens ou  bateaux  vuides ,  des  ports  ou  quais ,  6c 
approcher  ceux  qui  font  chargés  ;  dans  les  ports  de 
mer ,  ce  font  les  maîtres  des  quais  qui  font  chargés 
de  cette  foasSHon ,  ou  le  capitaine  du  port,  s'il  y 
en  a  un  d'ciabli  dans  le  lieu. 

DÉBARCADÈRE ,  mot  efpagnoï  aflez  adopté 
des  marins,  pour  exprimer  l'endroit ,  fur  le  bord  de 
la  mer ,  où  1  on  petit  débarquer  les  marchandiles  avec 
des  vaiffeaux  ou  des  bateaux  :  c'cft  le  même  qu>m*^ 
harcadérc, 

DÉBARCADOUR.  Voyei  Débarcadère. 
DÉBARDAGE,  f.  m.  terme  de  la  navigation 
fluviatile  ;  c'eft  la  fôrtie  des  marchandifes  en  général , 
hors  d'un  bateau,  &   particulièrement  du  bois  à 
brûler. 

DÉBARDER ,  v.  a.  ou  n.  terme  de  la  naviga- 
tion *luviatilc:  c'eft  fortir  d'un  bateau  les  marchan- 
difes qu  il  contient. 

DÉBARDEUR  ,  f  m.  terme  de  la  navigation 
fluvratile  •  qualité  de  celui  qui  aide  à  décharger  uir 
bateau  ,  &  a  en  meilre  les  marchandifes  à  terre, 
^  DÉBARQUEMENT,  f.  m.  c'eft  l'endroit  oh 
l'on  peut  dcbarquer  fur  le  bord  de  la  me^&  dé- 
charger les  vaineaux  6c  bateaux  :  le  déhJÊÊfÈtnt 
eu  aifé,  commode,  quand  il  ny  a  pas  SI  ÇFoire& 
houles ,  &  que  Ton  peut  y  débarquer  de  tout 
tetïîps, 

DÉBARQUEMENT  de  troupes^  c'eft  le  lieu  où  une 
efcadre  peut  faire  ou  a  fait  une  defcente  chez  l'en- 
nemi. Cet  endroit  eft  propre  pour  faire  un  débar- 
quement conftdér<ible  y  parce  qtiii  eft  à  l'ahri  ^  &• 
que  ta  mer  y  tft  toujours  belle,  Notre  débarque^ 
ment  fe  fit  fous  la  proteiiion  du  feu  de  quatre 
vaijfeaux  de  guerre  ,  qui  avaient  nettoyé  L\ndroU 
de  lii  defcente, 

DÉBARQUER,  v,  a.  ou  n.  &  quelquefois  ré- 
fléchi ;  c'eft  mettre  dehors  du  vai/Teau  les  per- 
fonnes  ou  les  chofes:  ainfi  Ton  dit  un  homme  dé» 
barque  quand  il  fort  d*un  vaifleau  pour  ne  plus  faire 
partie  de  fon  équipage  ;  on  débarque  aulfi  les  mar- 
chindifes ,  en  les  tailant  fortir  du  navire  i  il  a  de* 
barque  ^  il  eft  débarqué  \  Ofi  s'exprime  ainfi,  pour 
dire  qu'il  a  forti  du  vaiffeau ,  en  parlant  de  quel- 
qu'un ;  tout  eft  débarqué  ^  c'eft-à-ciire  »  que  tout  eft 
dehors  ;  qu*il  ne  refte  plus  rien  à  bord  :  la  cargaifon 
eil  débarquée  ,  lorfqu  rtle  eft  toute  à  terre  :  ainfî 
Ton  dit  :  toutes  les  marchandifes  que  nous  avion» 
ici  font  débarquées  j  je  me  débarque  ;  je  quitte  le 
vaiffeau. 

DÉBAUCHE ,  f.  r  dérèglement  qui  arrive  quel- 
quefois aux  marées.  Ce  mot  eft  peu  d'ufage, 

DÉBILLER  ,  V.  a.  ou  n.  terme  de  la  navigation 
fluviatile  :  c'eft  détacher  les  chevaux  qui  tirent  le* 
bateaux  fur  les  rivières. 

DÉBITER  U  bois,  ^r,  a.  c'eft,  d'âpre  «^e$ 
melures  prifes  fur  les  pièces,  à  la  règle  &  au  com* 
pas ,  &  le  tracé  à  la  craie  qui  y  a  été  fait ,  enlever 
a  la  hache  ^  ou  autrement,  ce  qui  doit  aller  dehors, 
èc  partager  à  là  fcic  ce  qui  dc^it  fournir  des  planés 

Pppp 


6C6 


D  É  B 


cbes ,  bord^ges  ou  madriers  :  les  deux  parties  de 
dehors  de  chaque  pièce ,  formant  des  croûtes  dont 
on  fait  quelqu'ufage. 

DÉBITER  ,  ou  irÀeux  Débitter  le  cable  ^  c'eft 
détVire  le  choc  du  cable  fur  la  bitte  &  le  tour  de 
bitte,  foit  qu*on  en  veuille  filer,  foit  quM  s^agifTe 
de  lever  Tancre ,  &  de  fouetter  ks  garcettes  fur  le 
tournevire  &  les  cables. 

DÉBORDE,  commandement  à  un  canot,  une 
chaloupe ,  ou  autre  embarquation  de  quitter  le  bord , 
&,  poulTer  au  large. 

DÉBORDEMENT ,  f.  m.  terme  de  la  navigation 
fluviatile.  Le  déhoraemtnt  d*un  fleuve  ou  d'une  ri- 
vière n'eft  occafionné  que  par  l^ugmentation  des 
eaux ,  qui  fe  erofllilent  au  point  de  paiTer  par  deflus 
les  bords,  le  lit  fe  trouvant  trop  petit  pour  les  con- 
tenir: cela  n'arrive  que  par  des  fontes  fubites  de 
neiges  ou  de  pluies  abondantes ,  qui  font  durer  les 
«iébordemens  plufieurs  jours ,  &  quelquefois  plufieurs 
mois  ,  félon  les  endroits  &  les  fituations  des  rivières. 

DÉBORDER  ,  V,  a.  ou  n.  c'eft  retirer  du  bord 
^u  quitter  le  bord  de  quelque  façon  que  ce  t'oit: 
déhordcr  Us  avirons ,  c\ft  ôter  les  avirons  des 
toulets  &  de  defllis  le  bord  »  pour  les  mettre  dans 
le  bateau  :  déi>ord€  les  ûviruns ,  commandement  à 
l*éqt^|d^  d'un  bateau  à  rames ,  d'oter  les  avirons 

•  de  dèWus" leurs  touiets  &  de  deflus  le  bord ,  pour 
les  mettre  dans  le  bateau ,  aiîn  qu'ils  ne  gênent  pas 
pour  charger  Si  décharger ,  ou  pour  les  empêcher 
«le  traîner  à  Teau ,  quand  on  va  à  la  voile  :  dé- 
iorder  d'un  varjféau ,  poufl'er  fon  embarquation  au 
Large  pour  quitter  le  bâtiment. 

DÉBORDER  d'un  vaiffeau  aiordi  ^  c*eft  pouiïer  au 
large  après  l'avoir  attaqué  à  l'abordage  ',  cela  n'arrive 
i|ue  lorfque  l'ennemi  seft  aiTcx  bien  détendu  pour 
re  pou  {Ter  les  attaques. 

Déborder  ,  enlever  le  bord  âge.  Un  vaifTeau  eft 
débordé  quand  ,  pour  le  radouber,  on  lui  a  ôté  fon 
bordaee  au  franc  bord.  Il  eft  débordé  fur  le  pont, 
il  c*eft  celui  du  pont  qu'on  a  enlevé* 

DÉBORDER ,  parlant  des  rivières  ou  fleuves;  les 
fleuves  ou  rivières  débordent ,  ou  font  débordés  , 
ijuand  les  eaux  paffent  au-defTus  de  leur  îit  ordi- 
naire,  &  qu'elles  inondent  les  campagnes  voifines. 

Déborder  les  voiles ,  en  larguer  les  écoutes. 
Les  voiles  font  débordées^  quand  leurs  écoutes  font 
larguées  en  bande,  La  mifaine  &.  la  grande  voile 
{ont débordées.  Débordés^  Êrborde^  différentes  ma- 
Dtères  de  commander,  pour  faire  déborder  les  voiles 
ijue  l'on  nomme  :  déborde  les  huniers ,  la  grande 

#  voile ,  Ôic.  ;  quand  un  vailTeau  sVngage  ou  incline 
confidérablement  par  Feffort  du  vetit ,  on  déborde 
les  huniers ,  la  grande  voile ,  au  rifque  de  îes  dé- 
chirer :  c*eft  une  manœuvre  indifpeniable  pour  fou- 
lager  le  vaiiTeau, 

DÉBOSSER,  V.  a.  c'efV  lever  lesboffes  de  deffus  îa 
manoeuvre  boffèe  ,  pour  la  filer  ou  la  roidir  davan- 
tage; ainft  lori*qu  on  dit  qif  il  faut  déboffer^  on  nomme 
toujours  la  manœuvre,  le  cable,  ta  guinderefTe , 
Tjppareil ,  &c,  Débojfe  le  cabU ,  commandement 
pour  faire  lever  les  bolTes  de  deilu»  le  cable ,  pour 
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en  fîler  ou  pour  le  débitter ,  larfqu'on  veut  le 
dedans. 

DÉBOUCLER  ,  V.  a.  rerirer  un  homme  cks  &is 
ou  de  la  boucle.   Voye^  ce  dernier  mot. 

Déboucler  un  port ,  il  fe  dit  des  vAiiTea 
boucloient  un  port;  lorfqu*i!s  fc  retirent,  tU 
bouclent.   Voyet  BovcLER. 

DÉBOUQUE  ,  ÉE ,  part,  paf.  un  vaiflbu  on 
une  flotte  eft  débouqué  lorfqu'il  eft  hors  du  détroit  ; 
c'efl-à-dire ,  en  pleine  mer  ;  au  large  des  terres  ^ 
forment  Touvert  du  détroit. 

DÉBOUQUEMENT,  l'.  m.  paflkge  entre  dei 
terres  ou  iiîes ,  pour  aller  prendre  la  haute  tntt  : 
ainfî  l'on  dit  être  au  débouqatrntnt  du  détroit  de 
Gibraltar,  quand  on  eft  à  l'ouvert  de  ce  détroit, 
un  peu  en  dehors,  du  côté  de  rocéai». 

DÉBOUQUER  ,  v,  n.  c'eft  fonir  d  œtrè  \a 
terres  pour  entrer  en  pleine  mer. 

DEBOUT ,  adv.  cette  expreiîion  ,  dans  la  manne, 
flgnifie  le  bout  de  lavant  ou  Tavant  des  bâtimens. 
Debout  à  la  lame  :  un  vaifleau  eft  debout  a  U  lame, 
lorfqu'il  lui  préfente  exadement  Tavant ,  &  aue  lé 
flot  vient  direttemeut  à  lui  ;  il  prend  la  lame  delour, 

farce  qu'il  la  traverfe  ,  &i  qu'il  pafle  de  Tune  i 
autre ,  en  tanguant  ordinairement  beaucoup  ;  car 
la  proue  eft  élevée  par  la  pouftiée  verticale  «Je  h 
lame  qui  la  choque ,  de  manière  qu'elle  re 
fouvent  entre  deux  flots  :  ce  qui  produit  un  i 
vement  vif  &  continuel ,  le  plus  tatiguant  de 
ceux  que  la  mer  fait  éprouver  à  un  \';iiSeau.  Dàm 
a  terre ,  c'eft  préfenter  le  bouS  à  la  terre.  ^Mf 
gouvernions  dctout  à  ierre  ,  lorfque  nous  en  eàmts 
connoijfancf.  Debout  au  corps  ,  abordage  iebos 
au  corps,  ^oye^  Aborder.  Debout  du  cùisti 
c*eft  avoir  la  proue  du  côté  de  la  fource  de  U  li- 
vière.  Nom  étions  évités  debout  au  coar^tu  «  irrtr 
dans  le  fil  de  l'eau  ;  de  fortt  qittl  nous  étok  éifi 
de  gouverner  fur  notre  ca^le*  Debout  «j  «if  > 
c'eiï  préfenter  l'avant  au  vent.  Nous  étions  (vtek 
debout  au  vent  pendant  la  tempétt .  •  •  AW«  «Jb- 
loupe  nagea  debout  au  vent* 
DÉBOUTONNER  la  B^mmttte.  VoytiDfc 

LACER  (S), 

D  É  B  R 1 ,  f.  m.  un  déhri  e(V  on  morcesu  <^B■ 
vaifteau  péri ,  ou  d'un  navire  condanuié ,  âc  ftf 
Ton  a  dépecé, 

DÉBRIS ,  plufieurs  pièces  d'un  vatffean  péri 
dépecé.  Nous  vîmes  en  payant  les  débris  £tm  m^ 
feau  qui  avoit  péri  à  la  côte  ,  &  qtte  Im  mer  Oh 
traînait, 

DÉCAPER,  y.  n.  c'eft  fortir  d*emr«  les  cipi 
d'un  cid-de-fac  ou  golfe ,  pour  prendre  b  pw 
mer.  Les  vents  contraires  nous  ttnrwnt  dtttu  k  mh 
de-fac  plus  de  quinie  jours  ;  de  Jortt  f9€  tmt 
eûmes  bien  de  la  peine  a  décaper.  Uo  raidsia  *t 
une  flotte  décape  lorfqu*îl  fort  d  entre  des  cap  :  éâ 
lorfqu'on  fe  trouve  a  l'oueft  de  U  Kgne  tirée  et 
cap  Finiftère  au  cap  Lefard  ,  on  a  décapé.  Un  irf* 
feau  eft  dit  décapé ,  lorfqu*il  eft  au  lârie  &  ioo 
d'entre  les  pointes  ou  cap  qui  bomcot  FcBtfte  ^ 
la  fortie  d'un  golfe.  j^ 
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BÉCAPELER.v.a.  c*c{l  r^aîon  cl'<!>t?f  le 
4^peliigt  d'un  vajlTeau  ;  ies  hunes ,  haubans ,  cal- 
hauJians ,  étais,  &c  On  ejî  à  décapeler  ksùiis  mdis^ 
éf  on  décapelera  hs  kunts  ûprh.  Un  vaifTeau  dé- 
f^peU ,  lorfqu'on  ôte  tous  les  haubam  &  étais  de 
fo  mâts ,  pour  les  vifiter  ou  le  défarmer  :  il  décûpeie 
fes  mâts  de  hune  ,  lorl'qu^il  n'ôte  que  leur  eréement. 
Un  \  iiifTcau  eft  dêcaptlé  ,  lorfqu'on  Ta  g é garni  de 
tout  fou  grécmenc ,  &  que  les  mâts  reftent  tiiids , 
iâns  manœuvre.  Un  mât  eft  de  cape  lé  quand  il  n'a 
ni  haubans ,  ni  étais ,  &  qu'il  eft  dégarni  de  (on 
greemem.  Ainfi  l'on  dit  :  le  yjtjfcau  a  decapalé  fon 
grand  mât  ou  fan  mai  de  mi J al  ne  y  il  a  dé  cape  lé 
fks  àas  mats  ,  6cc. 

DÉCARVER,  V.  a*  c'eft  placer  le  milieu ,  ou , 
au  moins ,  noe  des  parties  de  la  longueur  de  la  pièce 
éloignée  de  ït  s  extrcmités ,  vers  1  écart  des  pièces 
contigiies  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  auflî  douiyier  /es 
écarts.  Les  pièces  de  membmres  fe  dicarvent  de  la 
moitié  de  leur  longueur  i  les  bordages  5t  vaigrag^s 
doivent  fe  décarvcr^n  moins  de  ttois  pieds;  &  il 
doit  y  avoir  toujours  au  moins  qAiatre  ou  cinq  vi- 
rures  entre  celles  dont  les  écarts  fe  correfpondroient. 
Koy<X  Construction  ,  tan  du  charpentier, 

DÉCHARGE  (  en  ) ,  adv.  un  bâtiment  eft  en 
décharge  pondant  tons  les  temps  qu'U  faut  pour  le 
décharger  de  ce  qu'il  contient. 

DÉCHARGEMENT,  f.  m.  le  dkharfrement  à\n 
vailTeau  fe  fait  en  hii  ôtant  fa  charge:  c'efl  Ta^lion 
de  décharger  !  c'eft  aulTi  la  cargaifon  déchargée, 
X^  déchargement  de  ce  vatjfeaa  eft  tn  magafin. 

DÉCHARGER ,  v.  a.  c'eft  faire  le  décharçement 
d*un  vaifleau,  &  lui  c^ter  fa  charge.  On  décharge 
un  vaiflTeau ,  en  lai  ôtani  fa  carg^iifon  ,  &  tous  les 
effets  de  poids  qu'il  psut  contenir. 

DÉCHARGER  ,  parlant  des  voiles  ;  cVft  les  chan- 

Ser ,  6c  leur  6 ter  le  vent  de  dcflus  pour  le  mettre 
edans. 

DÉCHARGER  (fe),  parlant  des  rivières,  v.  réf. 
les  rivières  fe  dhhârgtnt  dans  la  mer,  lorfque  leur 
embouchure  y  répond  ;  &  les  unes  fe  déchargent 
ÀAns  les  autres ,  lorfque  les  premières  fe  réuniiTetit 
aux  fécondes  pour  couler  dans  îe  même  lit. 

Décharger  U  pompe ,  c*efl  vuider  Teau  de  la 
pompe. 

D  É  C  H  E  O  I R  ,  félon  M*  Saverlen ,  ahattre. 
Voyt\  ce  mot\ 

DÉCHET ,  f.  m.  on  appelle  aïïez  communément 
déchet  ,  la  perte  que  font  les  diflférens  effets  fur  le 
poids  ou  fur  la  quantité.  Le  déchet  fur  le  bifcuit  fe 
tait  en  machcmoure  ;  celui  des  liqueurs ,  en  coulage 
«ni  évap 0 ratio n  *,  celui  des  viandes  falées,  fur  le 
poids ,  &c, 

DicHET  ,  félon  M.  Saverien  ,  dérive,  J^oyei  u 
mot. 

DÉCHIRAGE,  f.  m.  c'efl  raaion  de  dépecer 
%in  vieux  bateau. 

DÉCHIRER ,  V.  a.  Voyei  Dechirage. 

DÉCHOU  ER,  V.  a.  c'eft  remtitre  à  flot  im 
aiffcau ,  ou  tome  autre  efpèce  d'eiubarquation , 


écÎTOué.  Un  Irltiment  cil  déchoui  ^  lôrfqu'U  flatte 
aprè^  avoir  été  échoué. 

DÉCLINAISON  fl'^j  cftres,  f.  t  c'eft  Tare  d'uii 
cercle  ,  perpendiculiiire  à  lequateur,  qui  paffe  par 
Xaftrc  \  lequel  arc  eft  compris  entre  ^aftre  Ôcréquatcur  : 
cecetcle  el> ,  par  cette  raifon  ,  nommé  cercle  de  décti^ 
na'tjon.  \^décUnaifan  efthoréale ou auftrale, fuivant 
que  Vaftre  eft  au  nord  ou  au  fud  de  1  equateur. 

On  trouve  la  déciinaifon  des  aftres  en  obfervam 
leur  hauteur  méridienne,  &  en  prenant  !a  différence 
entre  cette  hauteur  ÔL  celle  de  réquateur,  La  hau* 
teur  de  réqujteur  eft  le  conip|fcent  de  la  latitude. 
Quoique  les  étoiles  foient^es  dans  Tdpace  , 
leur  éédtnaifan  6f  leur  afcenfion  droite  changent 
continuellement.  Ces  changemens  proviennent  du 
mouvement  rétrograde  &  inégal  des  points  ëqoi- 
noxiaux  fur  Tecliptique ,  produit  par  Talion  du  fo- 
leil  &  de  la  lune  iur  le  fphéroide  applati  de  h  terre  , 
d'où  réfuhe  un  changement  continuel  dans  la  poft- 
tion  de  l'équateur,  à  Tégard  de  Fécliptique. 

Ce  mouvement  rétrograde  des  points  équinoxîau* 
fur  récliptique  ;  eft  connu  fous  le  nom  de  précejpon 
destquinùxes:  fa  quantité  moyenne  eft  d'environ 
50"  I  par  an.  Le  changement  qui  en  réfuhe  dans 
l'afœnlion  droite  des  étoiles ,  fe  nomme  prkeffion. 
en  ûfcenfiùn  droite  ;  &  celui  qui  en  réfulte  dans  la 
décliamjm  ,  fe  nomme  pricepon  en  dcciinûi/Èt, 

Comme  j*ai  vu  defu-er  plufieurs  fois  qu*cn  infé- 
rant ,  dans  les  traités  de  navigation ,  des  tabhs  des 
pofitions  des  étoiles,  pour  une  certaine  époque  avec 
les  variations  annuelles ,  on  eût  donné  en  mcme- 
temps  la  manière  de  trouver  ces  variations  ;  c'eft- 
à-dire  ,  la  précefîion  annuelle  en  afcenfion  droite , 
ôc  en  décUaaifon  ^  je  crois  devoir  en  expofer  la 
méthode. 

Au  lieu  de  fuppofer  que  les  étoiles  foîent  fixes  , 
6c  q\ie  les  points  équinoxiaiix  fe  meuvent ,  comme 
cela  eft  eaefl:*et ,  on  peut  conlidérer  ces  points  comme 
immobiles  ^  Se  les  étoiles  comme  ayant  un  mou- 
vement en  longitude ,  fuivant  Tordre  des  fignes  , 
égal  au  mouvement  rétrograde  des  points  équi- 
noxiaux:  ainft  EO  {fig,  xjlkj),  repréfemant  Té- 
cHptîque;  £(J  ,  Téquateur;  E,  le  point  équinoxial 
du  printems ,  aie,  ;  au  lieu  de  regarder  ce  point 
comme  parvenant  en  £'  dans  un  certain  temps,  par 
exemple ,  dans  Tefpace  d'une  année ,  tandis  c|ue 
rétoile  demeure  fixe ,  on  peut  regarder  ce  point 
comme  immobile ,  &:  fuppofer  que  l'étoile  parvient 
en  un  point  S^ ,  parallèlement  à  Tecliptique,  tel  que 
l'arc  tfe  recïiptique  CP,  compris  entre  les  deux 
cercles  de  latitude  LC ,  LD  ,  qui  mefure  fon  mou- 
vement en  longitude ,  foit  égal  à  Tare  EE\  Dans 
cette  fuppofuion ,  la  préceftlon  en  afcenfion  droite 
de  cette  étoile,  fera  l*arc  GH  de  l'éqtiateur,  déter- 
miné pir  fes  deux  cercles  de  déclinafan  FG^  PH\ 
&c  fi  Ton  conçoit  le  petit  arc  iST  pa^allè^?à  !*équa- 
teur,  5' T  fera  l^receftion  en  déMnaiJon.  Trou- 
vons d*abord  la  préceftjon  en  afcenfion  droite, 

Suppofons  que  EO  eft  le  premier  quart  de  Té- 
clipiique  ;  EQ  »  le  premier  quart  de  l'équateur,  on 
le  premier  quart  d'akcnfion  droite  ;  L,  le  pôle  boréal 
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de  1  eclîptiquc  ;  P  ,  celui  de  réqnitSMr  ;  P  E  »  k 
colure  des  équinoxes;  LPOQ  ,  le  coîiire  des  fol- 
ftices  ;  EE\  la  quantité  dont  les  points  équînoxiaux 
rétrogradent  pendant  une  année  ;  1  angle  5'  S  T  eil 
égal  à  Tangte  PSL^  que  forment  le  cercle  de  lati- 
tude &  le  cercle  de  dédinaifon ,  qui  paffent  par 
l'étoile,  qu'on  nomme  angle  de  pofition.  Le  triangle 
S*ST^  pouvant  être  confidéré  comme  re^tiligne  , 
on  aura  i  :  co/1  PSL  m  SS'  :  ST.,  de  pîuî  »  i  : 
fin,  LSi:  CD  :  SS\  &  J!n,  PS  :  i  ::  ST  :  GH  ; 
donc  ,  fin.  PS  :  fin,  LS\  cof  PSL  :  :  CD  :  GH  , 
CLP.  fin.  L  S.  cof,   P  S  L  _ 

donc  ^  G  H  ^=  -^^ 7: — 5-^ — —  — 

fin,  r  S* 

CD,  fin.  LS.  fin.  PSI  ^  CD.  fin.  PL  fin  IFS 

fin.PS.iangPSL      ""     (in.  PS.  tang.PSL 
Avant  al>aiffé  Tare  LK  perpendiculaire  fur  SP>  on 

tang,  SPL.  fin.  PK 
a  tang,  PSL  = ^,^  ^^  ^  /^^*  ^^  - 

fin.  PS.  cofi  PK-h^ofi  PS.  fin.  FK=fn.  PK 

\  tangente  PK    ^     ^  )       ^ 

fin,  PS  H-  cofi  PS.  Cùfi  SPL  tang.  PL    , 

"u- ^ — ^- ,  a  cauie 

^  cof.  SPL,  tang.  PL  ' 

que  tang.  P  K  ^^  cuf   S  P  L.  tang,  PL  /  donc 

•    ç-__ fin,LPS 

tang.  PSL  — ^^^  ps^  cot.  PL+cof  PS\  cof  SPL' 

donc  enfin  GH^CD  (fin.  PL.  cot.  P  L-^- 

fin,  PS*  / 

fin,  PL,  cof  SPL,  cot.  PS  )  =  £F  (  cof  PL  + 
fin,  PL  fin,  EPS.  tang,  SG  ), 

On  trouverott  la  même  expreiîion  dans  le  fécond 
quart  d'afcenfion  droite  \  mais  dans  le  troifième  & 
le  quatrième  quart  ^  on  trouveroit  G  H  ^  ££' 
(  cof  P  L  —fin,  P  L  fin.  E  P  S.  tang.  SG);  ce 
aont  il  eil  facile  de  s'affurer. 

Ainfi  TexpreiTion  générale  de  la  préceffion  en 
afcenfion  droite,  eft  ££'  (cof  PL  ztfm.  PL,  fin. 
MPS-  tang.  SG  )  -,  c'eft-à-dire ,  que  la  préceHion 
en  afcenfion  droite,  eft  égale  à  la  précefFion  en 
longitude  multipliée  par  le  cofinus  de  lobliauité  de 
récliptique ,  plus  ou  moins ,  le  finus  de  robliquîté 
de  l'ecliptique  ,  multipliée  par  le  fmus  de  rafcenfion 
droite  de  r  étoile ,  6l  p;ir  la  tangente  de  la  dècli^ 
nai/on.  Le  figne  +  eft ,  ainfi  qu'on  l'a  vu ,  pour 
le  premier  &  le  fécond  quart  d'aîcenfion  droite  ,  & 
le  iigne  —  pour  le  troifième  &  le  quatrième ,  en 
fuppofant  toutefois  que  l'étoile  d\  boréale  ;  car  û 
elle  étoit  auflralc ,  il  faudroit  prendre  le  fign^:  — , 
dans  le  premier  &.  le  fécond  quart  d'afcenfi on  droite  ; 
&  le  fififle  +■  »  dans  le  troifième  &  le  quatrième, 

U  cil  prefqge  fuperflu  de  dke_que  la  préceflion 
en  afcenfion  droite  eft  toujours  addirive ,  au  moîns 
taiii  que  Tangle  de  pofition  eft  aigu  ;  quand  il  cfl 
droit ,  elk  çÇt  nulle  j  &  s'il  eÛ  olïtus ,  elle  ei\  né- 
gative. 
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H  refle  maintenant  à  trouver  la  prcceflÙMil 
dédinaifon ,  laquelle  efl exprimée  par  5  T.  Le  triî 
SS'T  donne  ST^  SS\  fin.  PSL  =  CD,  fin,  Ô. 
fin,  PSL  ^  EE\  fin.  PL.  fin.  LPS  =  Et\  fn,  PL 
cof  EPS,  Ainfi  la  précdîîon  en  dé  c  h  nui  [on  cô 
égale  à  la  préceflion  en  longitude,  multipliée  pîr 
le  fmus  de  Tobliquité  de  Técliptique  ,  &  par  lecoânu 
de  rafcenfion  droite  de  Tétoile. 

Dans  le  premier  &  le  quatrième  cjuart  d*afcen&» 
droite  ,  la  préceiîion  en  dédinaifon  eA  addiôve 
jîour  les  étoiles  boréales  ,  &  loudraÔire  du»  k 
fécond  &  le  troifième:  elle  eft  ,  au  contraire ,  foi^ 
traàtive  dans  le  premier  6c  le  quatriètne  quan  d'jf- 
cenfion  droite ,  pour  les  étoiles  au{ba]es ,  &  addi* 
tive  dans  le  fécond  6c  le  troifième. 

A  regard  de  la  quantité  EE\  donc  les  poès 
éouinoxiaux  rétrogradent  peiidant  une  année,  eflff 
ert  égale  à  50,5 -f-  'î,<>3.  cofinus  (p  —  9*  40  ); 
P  repréfentant  la  longitude  du  nœud  afcendant  de 
la  lune ,  pour  le  commencement  de  Tannée  dont  îl 
5'am.  (  F) 

Déclinaison  magnétique  ;  dédinaifon^  varié' 
tian  de  faiguil/c  aimantée  ou  de  {a  houffoU ,  c'eâ 
Tangle  que  fait  dans  le  plan  horifontal  la  dirs^ 
de  l'aiguile  aimantée ,  avec  la  ligne  nord  &  foA 

Comme  ce  n*e{l  qu  a  J'aide  de  la  boufToîe  qu'ott 
peut  diriger  fa  route  en  mer ,  on  feni  de  queili 
importance  il  eft  de  prévenir  les  erreurs  dans  Iefqi«iici 
jetteroient  fes  indications ,  ft  on  les  fuîvoit  cu^ 
ment.  Il  faut  donc  s  attacher  à  dérerminer ,  zve^ 
foin,  de  combien  elle  nous  trompe  c  i- 

quant  le  nord  &  le  fud  ,  ou  Tangle  qu  .  .  x 

la  ligne  nord  &  fud.  Voyons  cpjels  moyens  on  pdit 
employer  pour  cela ,  foît  à  terre ,  foit  en  mer. 

Pour  connoitrc  la  déclinai  fan  de  Taiguille  aimantée 
à  terre,  il  faut  tracer  une  ligne  méridienne  fur» 
plan  horifontal  \  enfuite  appliqui^r  fur  ce  pbn  U 
boéte  de  la  bouflole ,  de  manière  que  la  li^nc  nord 
&  fud  de  la  boëte ,  réponde  parfaitement  a  la  B»* 
ridlenne  :  on  verra  de  combien  Taiguille  s*en  écartf, 
foit  vers  Teft ,  fDit  vers  loueft  ,  ou  l'angle  qa'dle 
fait  avec  elle  ;  cet  angle  fera  évidemment  la  ditix- 
naifon  :  ou  bien  on  placera  fuccefllvement  les  quatre 
faces  de  la  boëte  le  long  de  la  méridienne,  ea 
marquant  à  chaque  fois  de  combien  on  trouva  ii 
dédinaifon ,  &  Ton  prendra  un  milieu  cwf«  b 
quatre  quantités  dont  on  aura  trouvé  la  dêclin^ifêt. 
Cette  obiervation  exigeant  au'on  fâche  tracer  une 
méridienne  fur  un  plan  horilontal ,  indiquons-en  h 
méthode, 

La  preroière  chofe  qu'il  faut  fait^  eft  de  s'albcr. 
fi  le  plan  fur  lequel  on  veut  tracer  la  méndien», 
eu  bien  horifontal  :  pour  s'en  aflurer  ,  on  api^jqnc 
une  règle  a  ce  i>lan ,  fur  laquelle  on  pôle  uo  bai 
niveau ,  &  on  répète  cette  opération  en  donnant  i 
la  règle  une  nouvelle  direélion  qui  fafle  atcc  la^ 
mière  un  angle  qui  diffère  peu  de  90*, 

On  fixe  enfoite ,  perpendiculairement  au  pfai» 
.une  verge  AB  {fig,  XL^tr)  d^  i^  ou  iS  pooCfi 
de  longueur ,  portant  à  fon  extrémité  twe  p^« 
B ,  percé€  d'un  petit  trou  road  ,  &  pofôe  îfS* 
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près  fiorîfontaiement  :  on  détermine  le  point  C  du  I 
pljn  ,  cjui  répond  peq^endiculairement  au  centre  du 
îTOu  ;  ae  ce  point  j  comme  centre ,  on  décrit  une 
circonférence  telle  que  FE  :  lorfque  le  matin  l'image 
du  petit  trou  de  I.1  plaque  tombera  fur  cette  cir- 
conférence ,  &  fera  divifée  en  deux  parties  égales 
par  cette  même  circonférence  ,  on  marquera  ie  point 
£  de  cet  arc  où  tombe  ie  centre  de  cette  image: 
Taprès-midi ,  lorfque  cette  image  toirJîcra  fur  cette 
circonférence,  on  marquera  de  même  le  point  F  où 
tombe  le  centre  :  on  divifera  J*arc  EF  en  deux  par- 
ties égales  i  &  on  mènera ,  par  fon  milieu  M  & 
par  le  centre  C ,  une  droite  CM  qui  fera  la  méri- 
dienne cherchée. 

Pour  que  cette  méthode  ait  toute  la  jiîïlffTe  dont 
elle  eft  fufceptibie  ,  il  faut  »  i*.  que  la  circonférence 
ail  été  décrite  d*un  rayon  afTez  grand  ,  pour  que 
Tirnage  du  trou  ne  Tatteigne  pns  plus  tard  que  deux 
ou  trois  heures  avant  midi  :  i**,  il  fera  très-con- 
venable de  décrire  plufieurs  circonférences ,  &  de 
marquer  fur  chaLune  les  deux  points  où  le  centre 
de  Timage  du  trou  tombe  avant  &  après  midi  ;  cou- 
pant eniutte  chacun  de  ces  arcs  en  deux  parties  éga- 
les ,  fi  la  ligne  menée  par  le  milieu  d*un  de  ces  arcs 
&  par  le  centre  ,  ps0e  aufB  par  le  milieti  des  autres 
arcs»  on  fera  fur  d*avoir  bien  opéré:  3".  comme 
cette  méthode  fuppofe  que  la  déclinai  fon  du  foie  il 
ne  change  pas ,  au  moins  fenfiblement,  dans  Tinter- 
valle  des  deux  inftans  où  Ja  petite  image  fe  trouve 
fur  !a  circonférence  ;  ce  qui  n'eft  vrai  que  dans  le 
tems  des  folflices ,  &  aux  environs  ^  douze  ou  quinze 

Î'ours  avant  ou  après  ;  ce  n'eft  que  dans  ce  temps- 
à  que  cette  métfiode  ert  fufceptibie  d*exa£lituae  : 
6t  encore  faut  -  il  donner  la  préférence  au  folftice 
d'hiver ,  parce  qu  au  folûice  d'été  le  point  de  midi 
cft  trop  près  du  pied  de  la  vergue  ou  du  ftyle ,  eu 
égard  à  la  longueur  de  la  méridienne.;  on  n*a  rien 
à  cramdre  de  la  réfnii5lion ,  parce  qu'elle  augmente 
également  la  hauteur  du  foleil ,  aux  deux  inilans  où 
la  petite  image  du  trou  fe  trouve  fur  la  circon- 
férence. 

Au  fefte,  on  peut  employer  cette  méthode  en 
tout  temps ,  moyennant  une  corre^on  qu'il  eft  fa- 
cile dlmaginer. 

Si  la  déclinai  fon  du  foieîl  va  en  augmentant ,  le 
foieil  arrivera  l'après-midi  j  plus  tard  ,  à  une  hau- 
teur égale  à  celle  où  il  étolt  le  matin,  que  ft  fa*^/- 
4isntitfûn  n'avott  pas  changé  ;  ou ,  ce  qui  revient 
au  même  s  le  vertical  où  il  fera,  Taprès-midi,  à 
même  hauteur  que  le  matui ,  fera  plus  éloigné  du 
méridien  que  ie  vertical  du  maiin.  Si  donc  on  me- 
doit  une  ligne  par  le  milieu  de  Tare  compris  entre 
les  deux  points  de  lumière ,  cette  ligne  feroit  trop 
proche  du  point  de  lumière  marqué  l*après  -  midi , 
pour  pouvoir  être  la  méridienne. 

Si  5  au  contraire ,  la  déclinai/on  du  foleil  alloit 
en  diminuant,  il  arriveroit,  T après-midi ,  a.  même 
hauteur  que  le  matin  ,  plutôt  que  fi  la  décIiniii/Qn 
étolt  reftee  la  même  ;  c'eft-à-aire,  que  le  vertical 
cù  il  feroit  alors,  feroit  plus  voifm  du  méridien  que 
celui  oh  il  étoit  le  mâtin  :  la  ligne  menée  par  le 
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milieu  de  l'arc  compris  entre  les  deux  points  de 
lumière,  feroit  donc  trop  éloignée  du  point  de  iu- 
micre  marqué  Taprès-midi  ;  Ôt  ne  pourroit»  par 
conléqu^ïu  ,  être  la  méridienne. 

Pour  déterminer  la  méridienne,  dans  l'un  ik  l'autre 
cas,  il  faut  connoîrre  le  changement  qiioccafmnne 
dans  l'angle  horaire  ,1e  changement  en  déçlinaifon 
le  convertit  en  tcxips  ;  enfuite  compter  ce  t:;mps-la 
depuis  le  moment  cvl  l'on  a  marqué  le  point  de  lu- 
micro  F  de  l'après-midi,  &  marquer  le  point  K 
où  tombe  le  centre  de  l'image  du  trou,  k  h  (in  de 
ce  ten,ps:  alors  fi  la  diclinûifon  du  foloil  va  eo 
diminuant,  on  n'aura  qu  à  mener,  é\.i  centre  C 
par  le  milieu  de  Tare  EK ,  une  ligne  droite  qui  ferl 
la  méridienne  :  fi  la  déçlinaifon  du  foleil  va  en  iiu^- 
mentant,  on  prendra,  de  l'autre  coté  de  F,  un 
point  H  qui  en  foit  à  la  même  diibnce  que  le  point 
iC,  &  on  mènera,  par  k  milieu  de  Tare  £/f  ôc 
p:tr  le  centre ,  une  droite ,  &  cette  droite  fera  la 
méridienne. 

On  trouvera  le  changement  qu  occafionne  dans 
Tangle  honoraire,  le  changement  en  déçlinaifon,  par 

\^îofTmkûcoTmitda^db('-^^^^'^!!È±\ 

^  fin»  a  tûng, a)  * 
ti  marcmant  Tangle  horaire,  i  la  déçlinaifon  du  fo- 
leil ,  c  ïa  latitude  du  lieu  :  on  n'aura  qu'à  divifer  par 
15  ce  changement  de  Fangle  horaire  ,  pour  le 
convertir  en  temps ,  parce  que  1  ç  fécondes  de  dé- 
gré  valent  une  féconde  temps.  L  angle  honoraire  a 
eft  la  moitié  de  Tinter^'alle  de  temps  écoulé  entre 
les  deux  inftants  où  Ion  a  marqué  les  deux  points 
de  lumière,  convertie  en  degrés  (à  raiibn  de  i«<^ 
par  heure).  Tant  que  la  déclinailbn  du. foleil  eil 
de  même  dénomination  que  le  pôle  élevé ,  le  fé- 
cond terme  de  la  petite  équation  a  le  figne & 

il  a  le  figne  +,  quand  elle  efl  de  dénomination 
différente ,  ou  quand  le  foîeii  eft  de  l'autre  côté 
de  J^équateur,  par  rapport  au  pôle  élevé. 

On  peut  encore  tracer  une  méridienne  par  un 
feul  point  de  lumière.  On  marquera  (m  le  plan  , 
le  point  G  où  tombe  le  centre  de  rimagj;  du  trou 
on  mènera  par  ce  point  &  par  le  point  Cdu  plan^ 
qui  répond  perpendiailairement  au  centre  du  trou' 
k  droite  GC\  qui  fera  la  feŒon  du  venical  diî 
foleil  avec  le  plan  horifontal.  On  mefurera  exac- 
tement cette  droite,  &  la  hauteur  BC  du  centre 
du  trou;  &  on  calculera  Fanele  CG  B,  hauteur 
du  foleil  fur  Thorifon.  Ayant  fa  hauteur  du  foleil, 
on  calculera  avec  fa  déçlinaifon  &  la  iatimde  dtî 
lieu  ,  Fazimuth  de  cet  ailre.  Menant  enlùite  par 
le  centre  C  une  droite  CM  qui  îdS^^^  avec  CG, 
un  angle  MCG  égal  à  Fazimuth ,  du  c6té  con- 
venable,  on  aura  la  méridienne  cherchée.  Il  fera 
bon  de  k  vérifier,  en  la  cherchant  de  nouveau 
par  la  rnême  méthode ,  par  de  nouveaux  points 
de  lumière.  Cette  méthode  eft  bonne  en  tous 
temps, 

Paflbns  maintenant  à  la  manière  de  déterminer 
la  déçlinaifon  magnétique ,  à  la  mer.  Pour  y  par- 
venir j  on  a  recours  à  robfervation  de  l'amplitude 
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6rtive  o*  oc<3LCe ,  ou  à  celle  de  razimuth.  Voyons 
comment  on  emploie  la  première, 

Lorfque  le  foie  il  le  lève  ou  fe  couche,  on  re- 
lève ,  avec  la  bouflToîe ,  l'on  bord  inférieur  au  mo- 
ment oii  û  touche  riiorifon,  6c  on  voit  à  ouelle 
dil^ance  de  l'eft  ou  de  Foueft  de  la  bouiFole  il 
rcpond.  On  calcule  enfbite  ramplitude  ortive  ou 
occafe  apparente  du  même  bord  de  cet  aflre;  la 
différence  entre  cette  amplitude  &  Tamplitude  ob- 
fervée  efl  la  déclinai fon  magnétiaue. 

Si  l'on  obfervT  le  foleil  entre  l*eft  &  le  nord , 
ou  entre  Toueft  &  le  fud  ;  alors ,  fi  f  amplitude 
calculée  eil  plus  grande  que  l'amplitude  obrervée, 
Ja  décUnaifon  eft  du  nord  vers  Touell  :  fi  au  con- 
traire elle  efl  plus  petite,  la  déclinaifon  eft  du 
nord  à  FeÛ. 

Lorf qu'on  obferve  le  foleil  entre  left^c  le  fud, 
ou  entre  VontÛ  &  le  nord  i  fi  Tamplitude  calculée 
cfl  plus  grande  que  F  ampli  tu  de  obfervée ,  la  dé- 
clinaifon el^  du  nord  vers  l'eu  ;  &  fi  elle  eil  plus 
petite,  la  déclinaifon  eft  du  nord  à  l'oiieft. 

Faifons  une  application  de  la  méthode  :  fwppo- 
fons  que,  le  19  avril  1784,  étant  par  ji**.  48  de 
latitude  nord  ,&.  par  118**.  16'  de  lonsiuide  orien- 
tale comptée  depuis  le  méridien  de  Paris,  on  ait 
relç%'é'le  bord  inférieur  du  foleil,  à  fon  lever,  & 
qu'on  ait  trouvé  qu*il  répondoit  au  JV.  E.  ^  E  4"* 
30'  E  de  la  bouilolej  conime  on  a  obferve  le  lever 
apparent  de  ce  bord  du  foleil ,  on  Ta  obfervé  dans 
un  cercle  parallèle  à  Thonfon  ,  atjaifTé  au-deffous 
d'yne  quantité  égale  a  la  réfraction,  plus  la  dé- 
prrllîon ,  moins  le  demi-diamèfre  de  cet  allre  ; 
ofj  pour  trouver  Vainçlitude  de  ce  bord,  il  fliut 
fe  tcrvir  d'un  triangle  fphérique  dont  un  des  côtés 
cft  la  diftance  de  ce  bord  au  zénith,  ^  Jes  deux 
autres  font  Tun  la  didance  du  foleil  au  pôle,  6t 
Tautre  la  diftance  du  pôle  au  zénith ,  ou  le  com- 
plément de  la  latitude.  Il  faut  donc  que  le  premier 
de  ces  côtés  foit  deoc"  moins  le  demi-cfianiètre 
du  foleil  ,  plus  la  réfraction  &  la  déprefHon  de 
rhorîfon.  Pour  avoir  ce  côté,  retranchons  donc 
de  Qo'^  le  demi -diamètre  du  foleil ,  qui  eH  de  1/ 
56'  pour  le  jour  de  robfervation  ;  il  refîe  89'* 
44'  44^',  aux^jucls  ajoutons  la  réfraàion  qui ,  pour 
cette  dièance  au  7énith ,  etl  dç  31'  t,  à:  4'  13" 

Ïîour  la  déprefilon  de  Thorifon,  en  fuppofant  que 
*œil  fût  élevé  de  16  pieds  au*delTus  de  la  furface 
de  la  mer,  &  nous  aurons  le  coté  dont  il  s'agit 
rie  90**  20'*  Suppofons  que  robfervation  ait  été 
faite  vers  5  heures  du  matin  :  convertiffam  la  lon- 

fitude  en  temps,  &  faifant  attention  qu'on  étoit 
Teâ  de  Paris ,  on  trouve  qu'on  comptoit  alors  ^ 
à  Paris,  le  18  à  9''  7';  calculant  la  déclinaifon  du 
foleil  pour  ce  temps-là ,  on  ta  trouve  de  1 1**  i^'  7  ? 
dont  le  complément  ou  la  diftance  du  foleil  au 
pôle  eil  78*'  43'  î;  le  troifiéme  côté  du  triangle 
ou  la  dirtance  du  pôle  au  zénith  e{l  de  37^  12', 
Calculant  Tangle  au  zénith ,  formé  par  le  vertical 
(îu  foleil  &  le  méridien,  on  !e  trouve  de  70*^  40% 
dïmt  le  complément  19"  lo'  efl  Tamplitude  cher- 
iki^.  Or  l'amplitude  gbfervée  a  été  trouvée  de 
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ao»  îç';  prenant  ia  différence  entre  ces  detuaj»* 
pfitudes ,  on  trouve  9*»  ^f'  potir  b  déclffiaifon 
magnétique,  laquelle  eft  du  nord  à  Teft,  pttceqai 
l'amplitude  calculée  eu  plus  petite  que  Tamplniiét 
obfervée* 

Parlons  aftuellement  de  la  manière  de  déîcfnt- 
ner  la  déclinaifon  magnérique  par  l'azimuth.  Cette 
méthode  exige  le  concours  de  deuic  obfenateors. 
L'un  relève  le  bord  inférieur  du  foleil  avec  li 
boufTole ,  &  voit  à  quel  aire  de  vent  il  répond; 
en  même -temps ,  l'autre  prend  avec  un  oAant ,  la 
hauteur  de  ce  bord;  cette  hauteur  donne  un  dû 
cotés  d*un  triangle  fphérique  ,  dont  la  déclinailôfl 
du  foleil  &  la  latitude  donnent  les  deux  autres, 
au  moyen  duquel  on  calcule  1  aztmuth  du  bord 
obfervé.  Prenant  la  différence  entre  cet  azimotk 
&  lazimuth  obferv*c ,  on  a  la  déclinaifon  mag|«- 
tique. 

Si  Ton  a  obfervé  le  foleil  entre  le  nord  &  Tdl 
ou  entre  le  fud  &  l'oueft  ;  alors  fi  Faitmath  cal- 
culé eft  plus  grand  que  Tazimuth  obfervé ,  h  tlè* 
cîinaifon  eft  du  nord  à  l'eft  j  &  s*îl  eft  plus  p«ii, 
la  déchnaifon  eft  du  nord  à  Touell. 

Si  le  foleil  a  été  obfervé  entre  le  fud  &  Teâ, 
ou  entre  le  nord  &  rouell  ;  fi  alors  raiimuth  oJ- 
€ulé  ell  plus  grand  que  Tazimuth  obfervé ,  U  dé- 
clinaifon eft  du  nord  à  Toueft,  6c  »'il  eu  pi» 
petit ,  elle  câ  du  nord  à  TeflL 

Prenons  un  exemple.  Suppofons  eue,  le  %%  fi* 
vrier  1784,  étant,  par  47°  54'  de  latitude  nod, 
Ôt  par  88  •*  18'  de  longitude  occiditntale ,  cocipt^ 
depuis  le  méridien  de  Paris ,  ver*  çh  6c  décrit  h 
matin  ,  on  ait  relevé  le  bord  inférieur  du  folcsl,  & 
qu'on  ait  trouvé  qu'il  répondoit  au  NNO  5*  N  èi 
compas ,  &  que  la  hauteur  de  ce  bord ,  obfm^ 
en  même  -  temps  ,  ait  été  tiouvéc  de  30*  ço'. 
On  calculera  d'abord  la  déclinailon  du  foleil  M 
le  moment  de  robferv^ation  ;  pour  cela ,  on  conro» 
tira  la  longitude  en  temps  que  Ton  ajoutera  ï 
rheure  de  1  obfervatio» ,  pour  avoir  celle  cp'on 
compîoit  alors  à  Paris  ;  on  trouvera  qu'on  y  coo»- 
toit  alors  3  heures  23'  après  midi.  Calculant  h  dé- 
clinaifon du  foleil  pour  cet  inllant ,  on  inmfi 
qu'elle  étoit  de  7^  55'  4  ,  qui  ajoutés  à  oo*»,  ik»- 
nent  ia  diibnce  au  pôle  de  07**  55'  ^,  rour  «w 
la  hauteur  vraie  du  centre  du  foleil,  on  aioQiesi 
fon  demi-dlamctre  16'  10''  à  la  hauteur  obfmic 
de  fon  bord  inférieur;  on  en  retranchera  enfui» b 
réfrattion  1'  50'%  qui  convient  à  la  hauteur  du  ce^ 
tre ,  &  la  dépreffion  4'  ^ 3*  ;  6c  Ton  aura  U  bomr 
vraie  du  centre,  de  3i<>,  dont  le  coCTtpîéo»eiH  \f 
eft  fa  diftance  au  lénith.  Enfin,  prenant  le  confier 
ment  de  la  latitude,  on  a  42»  ^'  ^^^  \tu^&im 
côté  du  triangle  fphérique  dont  A  £tiit  tûcêB 
l'angle  au  zénith,  oui  e(^  raztrtimh  cbecché;  «■ 
trouve  que  cet  angle  eft  de  aç»  n';  prtHMtli 
différence  entre  cet  azimuth  &  Parimuth  obW 
qui  eil  de  17°  30',  on  trouve  7°  41''  powrUcé- 
clinailbn  magnciîciue  ,  laqruelle  eft  du  nord 
parce  que  Taiimuth  calculé  eft  plus  granc 
muth  obfçrvi. 
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C€tt«;  mctîiode  a  un  déravamage  fur  la  précé- 
dente j  en  ce  qu'elle  exige  le  concours  de  deux  ob- 
fervateurs ,  &  fur-tout  par  la  difficulté  de  bien 
relever  le  foleil  ,  lorfqu'il  eft  élevé.  Ce  n  eft  que 
par  de  hautes  latitudes  qu'elle  peut  être  employée 
avec  fuccès ,  parce  que  les  aftres  ne  s'élèvent  pas 
beaucoup  ,  par  ces  latitudes.  On  doit  même  alors 
la  préférer  à  la  méthode  des  amplitudes  \  parce 
yi€  les  aftres  rafant  aiTez  longtems  rhorifon  ,  en 
le  levant  ou-  en  fe  couchant ,  on  ne  peut  qu'être 
trè$- incertain  du  point  où  ils  le  lèvent ,  ou  fe  cou- 
chent en  effet  ;  éi  que  par  conféquent  on  eft  ex* 
pofé  à  fe  tromper  confi'dférablement  fur  l'amplitude. 
Au  refte ,  fi  la  méthode  des  amplitudes  à ,  ce  cas 
excepté  ,  quelqu'avantage  fur  celle-ci ,  par  la  faci- 

»lité  avec  laquelle  on  relève  le  bord  du  ioleil  à  fon 
lever»  ou  à  fon  coucher,  il  ne  faut  pasfe  dilTîmu- 
1er  que  cet  avantage  eil  compenfé  par  rincertitude 
eue  l'inconftancedesréfraftions  horifontakslaifTent, 
fur  la  quantité  de  l'amplitude  apparente.  MM.  de 
Borda ,  Pingre  &  de  Verdun  difent ,  dans  la  relation 
de  leur  voyage  fur  la  Flore  ^  s^être  trouvés  dans  des 
parages  où  l'incertitude  alloit  à  près  d*un  degré. 

Aiîn  de  réunir  dans  cet  article  ,  tout  ce  qui  peut 
concerner  la  manière  de  déterminer  la  décHnaifon 
magnétique  ,  nous  croyons  devoir  donner  une  mé- 
thode de  la  déterminer  immédiatement ,  par  le  cal- 
cul ^  pour  tous  les  lieux  de  la  terre ,  en  fuppofant 
tquê  Ton  connoiffe  tes  pôles  magnétiques. 
H  eu  évident  que  la  queftion  fe  réduit  à  déter- 
miner Tangle  que  forme  avec  le  méridien  du  Ueu , 
le  méridien  magnétique  qui  pafle  par  ce  lieu. 

Soient  N  SlS  {figure  xlviii  )  les  deux  pôles 
magnétiques  ,  P  le  pôle  boréal  de  la  terre  :  comme 
les  deux  pôles  N  &iS  font  donnés  ;  c'eft- à-dire  ,  que 
Ton  connoît  leurs  latitudes  &  ïeurs  longitudes  ;  ù 
Ton  conçoit  le  grand  cercle  NS  paffant  par  ces  deux 
pôles ,  on  connoitra  dans  le  triangle  Î^^PS  les  cotés 
NP  ,  PS  &  l'angle  compris  NPii  ;  on  pourra  donc 

ravoir  le  côté  NS  &  l'angle  PNS ,  que  tait  le  grand 
cercle  magnétique  NS  ^  avec  le  méridien  PN  qui 
pafle  par  le  pôle  N.  On  aura ,  pour  trouver  NS , 
la  formule  cof  NS  =  eaf,  NPS,  fin.  NP.  finus 
PS  +  cofinus  NP.  cofiniis  PS  ;  ÊC  Von  trouvera 
enfuit e  l'angle  PNS  par  k  formule  fin,  PNS  i= 
J^n,  NPS.  fin.  PS 

fin,  NS. 
Par  le  milieu  A  de  Farc  NS ,  imaginons  yn 
grand  cercle  AC  perpendiculaire  à  NS ,  ëc  foit 
mené  le  méridien  FA.  Dans  le  friangle  PNA^  on 
aura  PN\  NA  =  iNS,  êi Tansle  compris  PNA-, 
on  pourra  donc  trouver  d'abord  PA  ,  par  la  for- 
mule cof  PA  =  cof.  PNA.  fin,  NP,  fin.  NA 
-f-  cof.  NP.  cof.  NA  ;  &  PA  étant  connu ,  on 
trouvera  les  angles  PAN  8c  NPA ,  par  les  formu- 
.  .  ^  .  /«'  PNA.  fin.  PN  ^  ^,^  ^ 
les  fin.  PAN  -=^ :r-^. *  /«*  ^^^ 


DEC 


ëji 


Soit  PM  le  premier  méridien  :  puîfque  la  pofi- 
tion  de  N  efl  connue,  on  a  Vangle  NPM ^  &  par 
conféquent  Tangle  MPA ,  qui  eft  !a  différence  des 
angles  NPA  &  NPM. 

Soit  maintenant  L  le  lieu  pour  lequel  on  veut 
la  déciinaifùn  magnétique.  Si  ron  imagine  un  cer- 
cle NLS  paCînt  par  ce  lieu  6l  par  les  pôles  ma- 
gnétiques N  oi  S  j'\\  eÛ  clair  que  ce  qu'on  cher- 
che ,  c'eft  Tangle  que  le  plan  de  ce  cercle  fait  avec 
le  plan  do  méridien  PLR 
lieu  R. 


qui   paffe    par    le 


J$n.  PNA.  fin.  NA 


fin,  PA 


PA 


On  commencera  d'abord  par  déterminer,  dans  le 
triangle  APR^  dont  on  connoit  PA  ,  Tangle  APR^ 
fomme  ou  différence  de  la  longitude  ^Pt  du  lieu 
L  ,  &  de  la  longitude  MPA  du  point  j4  ,  &  l'angle 
PAR  fomme  ou  différence  de  90®  &  de  Tangle 
PAN\  Tùngle  ARP  par  b  formule  cof  ARP  = 
cof.  AP.  fin.  PAU.  fin.  APR  —  cof  PAR.  cof 
APR ,  6c  les  côtés  AR  &  RP  par  les  formule* 
^r.      finus  PA.  finus  APR      ^ 

finus  AR=' „      '     p ,  finus  PR  » 

J7w.  AKP 

fin,  PA.  fin,  PAR       , 

fin.  ARP        ' 

Concevons  un  grand  cercle  EL ,  perpendiculaire 
à  AR  ^  qui  par  conféquent  pafle  par  les  pôles  du 
grand  cercle  AR  ,  lefquels  fe  trouvent  dans  le  grand 
cercle  magnétique  NAS  ,  puifque  ce  cercle  eft  per- 
pendiculaire à  AR.  11  eil  évident  que  TinterfeAion 
de  ces  deux  cercles  EL  &  NAS\  ou  V axe ^u  cer- 
cle AR  tû  parâilele  à  la  corde  NS  ^  interlèflion 
du  grand  cercle  magnétique  NAS  &  du  cercle  NLS. 
Le  triangle  RBL ,  reâ angle  en  B  ,  donne  finus 
HL=fin.  RL,  fin,  ARL ,  S^  tang.  BR'-=^tapg. 
RL.  cof  ARL  i  RL  eft  connu,  puifqu'on  connoit 
PR  &.  que  l'on  a  PL  qui  eft  le  complément  de  la 
latitude  du  lieu.  ConnoiiTant  BR  on  a  aufîitôt  AE 
fomme  ou  différence  de  AR  -&  de  BR. 

Si  Fon  conçoit  un  grand  cercle  DL'C  paral- 
lèle au  cerck  NLS  ,  il  eft  évident  que  l'angle 
RUC  que  ce  cercle  fait  avec  le  méridien  PLR 
eft  égal  à  Tangle  du  cercle  NLS  avec  ce  méridien* 
Or  on  a  cof  RVC^fm,  L' R  C.  cof  C R^ 
fin.  LRC.  cof.  {AC—AR)=fin.  LRC  (  cof 
AC.cof  AR-hfin.  AC\fin,  AR),  Tout  fe  ré- 
duit donc  à  trouver  AC  :  or  AC  mefurç.  l'angle 
que  forme  le  grand  cercle  DU  C  avec  le  cercle 
DNAS ,  ou  l'angle  du  cercle  NLS  avec  le  même 
cercle  DNAS,  Soient  DE  {fi^.  xlijc^  ['axe  de 
Féquateur  magnétique  v^SC;  JV  K  rinterie^lion  du 
cercle  NLC  avec  le  cercle  DNA^  laquelle  eft 

fmrallèle  à  Taxe  DE  ;  GL  Tare  d'un  cercle  parai- 
èle  à  réquateur  magnétique  ABC;  GK  ^  LV  ^ 
VK  les  interfe^Hons  de  ce  parallèle  avec  les  cer- 
cles AND,  NIC  &  DLH  :  Tangle  G  KL  eft  fgal 
h.  Tangle  que  forment  le  cercle  NLC  &  le  cercle 
DNA.,  mefuré  par  Tare  AC&l  f  angle  GLK  eil 
égal  à  langle  des  deux  cercles  DLB  &  DNA , 
mefitfé  par  Tare  AB.  Soie  LT  perpendiculaire  iar 
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GK  ;  le  triangle  reftangle  LTK  donne  IT=  cof. 
LB.  finus  AB,  &L  KT=coJ.  LB.  cofinus  AB: 
Donc  yr^  cof.  LB,  cof.  AB  —  cof,  AN,  & 
ir=  V  {cof  LB"^  —  2  cof  LB.  cof  AB  cof 
AN  +  cof  AN^). 

Mâs  ir  :  ir  :  :  I  :  /;i.  LFT  ou  /«.  ^C; 
donc  fin.  AC  = 

^^ co/:  LB.  fin.  AB 

V  (cof  LB"- -^2cofLB.cofAB  cofAN.-^cof  AN^) ' 
cof  AC  = 

<:o/:  LB.cofAB^cofAN 

V (co/.  LB»— 2  cof  LB. cof  AB.  cof  AN -k- cof  AN'-y 
on  aura  donc  ,  en  fubflituant  cofinus  RL  C  = 
fik.  LRCx 

cof  BR  cof  LB  —  cof  AR.  cof  AN 

\/{cofLB^—zcof  LB.  cof  AB.  cof  AN+cof  A.N^  )  ' 

On  peut  nommer  premier  méridien  magnérique 
le  grand  cercle  AND.  Nous  prenons ,  de  part  & 
d^autre,  depuis  le  point  ^  juiqu'à  i8o^,  les  arcs 
AR,AB,AC,AC. 

Dans  la  moitié  de  rhémifphère  magnétique  boréal , 
cil  eft  le  pôle  boréal  P ,  féparée  de  l'autre  moitié 
par  le  premier  méridien  magnétique  AN ,  &  ter- 
minée a  réquateur  magnétique  ABC  y  hdéc/inaifon 
ed  du  nord  à  Toueû ,  tant  que  AC  efl  plus  grand 
que  AR  ;  &  elle  eft  du  nord  à  Teft ,  tant  que  AC 
eft  plus  petit  que  AR  :  on  fuppofe  que  le  point  C 
&  le  point  R  tombent  du  même  côté  de  A  ;  car  ils 

Ï)euvent  tomber  de  difFérens  côtés  ;  &  alors  quand 
eurs  diftances  AC  ^  AR ,  au  point  A  ,  font  moin- 
dres que  90**,  la  déclina  if  on  eft  du  nord  à  Toueft; 
&  quand  AC  &  AR  font  plus  grandes  oue  oo*» , 
elle  eft  du  nord  à  Teft  :  daiv;  l'autre  moitié  de  rhé- 
mifphère magnétique  boréal ,  la  dêclinaifon  eft  du 
nord  à  Toueft ,  tant  oue  AC  t{i  plus  petit  que  AR  ; 
&  elle  eft  du  nord  a  Teft,  tant  que  AC  eft  plus 
grand  que  ,AR. 

Si  le  lieu  eft  dans  la  moitié  de  l'autre  hémifphère 
magnétique ,  qui  forme ,  avec  la  moitié  de  l'hémif- 
phère  boréal  magnétique ,  oii  eft  le  pôle  nord  P , 
une  moitié  du  globe  terminée  par  le  premier  mé- 
ridien magnétique  NAS  ^  la  décilnaifon  eft  du  nord 
à  Teft ,  tant  que  AC  eiï  plus  grand  que  AR  ;  & 
qiiand  /4C  eft  plus  petit  que  Ali ,  elle  eft  du  nord 
à  l'oueft  :  dans  l'autre  moitié  du  même  hémifphère , 
oii  eft  le  pôle  magnétique  auftral ,  la  décUnaifon 
eft  du  nord  à  l'oueft,  quand  ^C  eft  plus  grand  que 
AR  y  Ôc  elle  eft  du  nord  à  l'eft ,  quand  AC  eft  plus 
petit  que  AR\\t  point  C  &  le  point  R  font  lup- 
pofés  tomber  du  même  côté  de  A\  s'ils  tombent 
de  différens  côtés  ;  alors  fi  AXl  di  AR  font  plus 
petits  que  90*» ,  la  décUnaifon  eft  du  nord  à  l'oueft  ; 
&  s'ils  font  plus  grands  que  90° ,  elle  eft  du  nord 
à  rcft. 

Une  Tueftion  qu*il  feroit  important  de  re- 

fond déterminer  les  pôles  magnétiques, 

la  ant  donnée  ^  mais ,  après  plulieurs 
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eflais ,  il  nous  a  paru  qu'on  ne  peut  y  panreoir  qne 
par  des  voies  inciireûes. 

Ceft  ainfi  que  nous  avons  trouvé  les  pofinotf 
fuivantes  des  pôles  magnétiques  pour  Breft  ;  le  pôle 
nord  à  73*»  de  latitude,  &  a  220  de  longiwdeoc- 
cidentale ,  comptée  depuis  le  méridien  de  P^ub;  le 
pôle  fud  à  56''  de  latitude,  &  à  85*»  de  lon^tude 
orientale  :  en  fuppofant  ces  pofitions ,  nous  avons 
trouvé  ,  par  la  méthode  précédente  ,  la  déclinai/on 
de  l'aiguille  aimantée  de  2i<»  46' ,  tclk  ,  par  cotf. 
féquent ,  à  aueloues  minutes  près  ,  qu'on  Fa  oIh 
fervée  à  Breft ,  dans  ces  derniers  temps. 

Cette  détermination  fourniftant  une  applicatîoii 
de  la  méthode ,  nous  croyons  devoir  préunter ,  aa 
moins, l'abrégé  du  calcul.  Sùppofonsque  Breft  foit 
repréfenté  par  le  point  /  {figure  xzriir.)  ,  fitné  à 
loueft  du  premier  méridien  PM ,  que  notis  fuppofoos 
être  le  méridien  de  Paris;  foit  PiR,  le  méridien 
de  Breft;  NIC,  le  cercle  magnétique  qui  paflc 
par  ce  lieu-là ,  &c.  -»     r— 

On  a  dans  nos  fuppofitions  ,  NP  =  ij^^NPhL 
-=22%  AiP5«  850,  ps=  1460,  NPS=  107*, 
Faifant  enfuite  les  calculs,  on  trouve  N5=i47« 
12',  2V>i  =  73«  36',  PNA^fh^  49',  PaL 
^.lo  ^'»  PAN  =^170  42',  NPA=S6o  5', 
MPA^NPA^NPM^64'>  5';  &  comme  la 
longitude  de  Breft ,  comptée  depuis  Paris  ,  eft  d'en- 
viron 60  çTo',  l'angle  APR^jqo  55';  IWle 
P-^R  =  900+ /.^^==  ,070  42';  aîiid  on  trouve 
ARP^Ôjo  jo\AR=^y6o  10',  PR  r^^jS^ii'. 
La  latitude  de  Breft  étant  d'environ  48<»  23' ,  & 
par  conféquent  fon  complément  Pi  étant  de  410  37', 
RI  qui  eft  égal  à  Pi^  ~  /i? ,  eu  de  36^  34'.  /^ 
5/  =  33'>.  24',  5/î==iç*^,',  &  parconféqnei» 
AB  =  600  1 9'.  Cale  ulant  aôuellement  l'angle  RtC^ 
on  le  trouve  de  22°  46'. 

Nous  difons  que  nous  avons  trouvé  les  pôles  ma-* 
gnétiques  pour  Breft ,  parce  que  nous  croyons  que 
chaque  lieu  a  fes  polés  magnétiaues  particuliers:  ce 
qui  nous  porte  à  le  penfer ,  c'eA  que  lorfque  nous 
avons  voulu  nous  fetvir  de  ces  pôles  pour  déter- 
miner la  décHna'ifon  de  l'aiguille  -  aimantée ,  pour 
d'autres  endroits ,  nous  l'avons  trouvée  toute  cHfic- 
rente  de  celle  qu'on  y  obferve  :  ainfi ,  au  lieu  de 
ne  fuppofer  que  deux  poJes  magnétiques,  nous  ima- 
ginons un  efpace  plus  ou  moins  étendu  dans  chaque 
hémifphère ,  qui  comprend  les  pôles  magnétiques 
de  tous  les  lieux  :  la  décUnaifon  magnéticme  chan- 
geant avec  le  temps ,  les  pôles  magnétiques  de  chaque 
lieu  changent,  py  conféquent,  de  pofition  ;  d'oà 
1  on  peut  conclure  c[ue  les  efpaces  où  nous  fiippo- 
fons  tous  les  pôles  magnétiques  changent  de  pofi- 
tion, &  probablement  d'étendue  &  de  figure.  (7) 

DÉCLINER,  parlant  des  aftres,  de  Taigi^lld 
aimantée ,  v.  n.  Voyei  Déclinaison. 

picLiNER,  V.  n.  courir  avec  un  mouvement 
d  écart ,  de  déviation ,  peu  confidérable  de  la  roote 
déterminée.  Nous  courûmes  au  fud-fud-ift  tm  dé- 
clinant vers  U  fud  i  foupconnant  am  courant  dt 
l'ouefi  à  teft, 

DÉCOLLEMENT^ 


D  É  F 

DÉCOLLEMENT,  f.  m.  ternie  de  cliarpenner, 
rfl  toupet  une  partie  d'un  tenon  pour  le  raccourcir, 
&  faire  enibrte  qu*il  w  foit  ni  trop  long  ni  trop 

I  court,  pour  remplir  exa^ement  fa  mortaife  (B), 
DÉCOLLER ,  V.  a.  terme  de  terre-neuvier ;  dans 
U  préparation  de  la  morue  fèche,  à  Terre -neuve  , 
la  première  opération  eH  de  lai  couper  la  tête  :  cela 
s'appelle  décolfer  ;  cela  fe  fait  très-habilement. 
DÉ  COLLEUR  ,  f.  m*  celui  qui  décolle  la  morne. 
DÉCOMBRES ,  C  m.  ce  font  toutes  les  rognures 
Ide  bois,  coupeaux  qui  font  inutiles,  &  oui  reftent 
dans  l'atelier,  après  la  conllruiBon  d'un  bâtiment; 
ÔC  auiîi ,  comme  dans  le  langage  ordinaire,  les  pier- 
res ,  moellons,  &c. ,  qoji  reftent  après  la  réparation 
ou  conftrudlion  des  murailles,  digues,  jettées,  ca- 
naux, havres,  baifins:  ceux-ci,  dans  les  ports  du 
roi ,  doivent  être  enlevés  par  les  entrepreneurs  aiiiTi- 
t6t  les  ouvrages  finis ,  à  peine  de  cent  livres  d'a- 
L  nende,  &  d'y  être  pourvu  à  leurs  frais.  Voyez 
I  poitce  dts  ports.  Les  décombres  en  bois  ont  une 
z  valeur  qui  fait  qu'ils  font  enlevés  de  refte:  d'ail- 
,  leurs ,  ce  font  des  forçats  qui  nettoient  les  ports  de 
fa  majeilé* 

DECOUDRE,  V.  a.  c*eft  déclouer  quelques 
pièces  du  bordage,  ou  quelques-unes  des  vaigres 
cTun  vaiiTeau ,  pour  connoître  ce  qu'elles  peuvent 
couvrfr  de  défeèhieux. 

DÉCOUVERTE ,  f,  f.  la  dicouvine  d^une  ef- 
cadre  ell  une  frégate  fine  voilière  ,  qui  fe  porte  en 
avant  ou  fur  les  aiks  de  la  flotte ,  pour  voir  ce  qui 
le  pafle  à  une  certaine  diftance:  il  y  a  fou  vent  plu- 
fieurs  découvertes  dans  la  même  ef cadre:  on  appelle 
aufli  découverte  j  Thomme  qui  tÛ  en  fentinelle  ao 
haut  des  mâts  pour  découvrir  de  plus  loin  :  les  fré- 

fates  chargées  de  découvrir ,  doivent  toujours  avoir 
es  hommes  en  vigie  ou  découverte  au  haut  de  leurs 
mats ,  6c  préférer  ceux  qui  ont  la  vue  perçante  au!C 
autres  j  on  leur  donne  des  longues-vues ,  courtes  6c 
claires ,  pour  mieux  découvrir  de  recomioitre  les 
«>bjets. 

DÉCOUVERTE  (  à  îa  )  ,  adv.  être  à  la  découverte  i 

on  eft  à  la  découverte  quand  on  s'efl  porté  en  avant 

â>u  fur  les  ailes  d  une  armée  ,  une  cicadre  ou  une 

flotte  pour  découvrir,  ou  l'ennemi ,  ou  la  terre,  ou 

^  autres  objets  que  Ton  cherche ,  ou  qu'on  a  lieu  de 

H  craindre  :  la  vigie  qui  eil  à  la  tête  des  mâts ,  eÂ  auilt 

H  ^  /a  découverte, 

■  ^  DÉCOUVRIR  les  terres  ,  tin  vmjfeau  ,  v.  a. 
H  c''cfl  les  appcrccvoir.  //  étoh  huit  heures  du  matin  , 
H  quand  on  commenfû  k  découvrir  les  ennemis  vers 
H  Je  nord'Outfi. 

H  DÉCOUVRIR,  parlant  de  la  m«r,  v,  n.  la  mer 
"  découvre ,  dans  le  reflux  ou  jufant ,  les  chofes  qu'elle 
couvroit  fous  fes  eaux,  pendant  le  temps  du  flot 
M  ou  flux  :  ainfi  Ton  dit  ;  tel  banc  ou  telle  roche  couvre 
^f  ^  découvre  ù  toutes  marées^  ou  feulement  dans  les 
eaux  vives  :  il  y  en  a  qui  ne  fe  voient  que  dans 
les  grandes  eaux  des  cquinoxes. 

DÉFENDRE ,  v.  a.  défendre  l'abordage  de  Çon 
embarquât  ion  ,  avec  la  gaflfe ,  ou  de  toute  autre 
lyaniëre.  Défend ,  cominandement  que  Ton  ^t  au 
Marine,     Tome  I, 
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brigadier  d'un  bateau ,  pour  lui  faire  défendre  le 
choc  que  i'embarquation  pourroit  donner  contre  le 
vaiffeau,  ou  autre  chofe  iblide  que  l'on  aborde: 
il  oppofe  fa  gaffe  en  faifant  force  deftiis ,  pour  rompre 
Taire  du  bateau ,  &  empêcher  qu'il  ne  le  fracafte  en 
abordant  avec  trop  de  vitelfe. 

DÉFENDRE  (fe),  v,  réf.  c'eft  rêfifler  lorfqu'on 
eft  attaqué  par  des  forces  égales  ou  fupérieures  que 
Ton  n*a  pas  intention  de  combattre  ;  c'efl  le  propre 
des  vaiileaux  du  commerce  de  fe  bien  défendre,  & 
ne  point  attaquer. 

DÉFENSE,  f.  f.  aaion  de  fe  défendre:  ce  hâ^ 
timent  a  fait  une  Belle  défenfe  ;  c*eft-à-dire ,  qu'il 
s'eft  bien  défendu  :  un  vaiffeau  eft  en  état  de  dé^ 
ftnfe ,  lorfqu'il  eft  bien  armé  ,  6c  quM  peut  réflfter 
à  proponion  de  fa  grandeur  :  il  eft  hors  de  défenfe 
quand  iî  eft  défemparé  6c  hors  d'état  de  combattre. 

DÉFENSES,  yoyei  Botrr-DEHORS  de  défenses 
ou  Arcboutant. 

DÉFENSES ,  les  défenfes  font  aufli  des  tronçons 
de  cables  que  Ton  fulpend  le  long  du  bord  des  vaif- 
feaux ,  pour  les  empêcher  d'être  heurtés  par  des  ba- 
teaux ou  autres  embarquations ,  qui  peuvent  être 
obligés  de  mettre  bord-à-bord,  6c  qui ,  en  tanguant 
6c  roulant ,  écorcheroient  les  préceintes  fans  ces  pré- 
cautions ,  6c  s'endommageroient  eux  -  mêmes  :  les 
bateaux  ont  aulîî  leurs  propres  défenfes  pour  leur 
confervation  particulière  ;  ce  font  des  tronçons  de 
deux  ou  trois  pieds  de  vieux  cordages ,  que  Ton 
fufpend  à  chaque  toulet,  8c  que  les  rameurs  ont  foin 
de  mettre  dedans  auftî-tot  qu'ils  pouffent  au  large; 
ces  défenfes  leur  fervent  guand  ils  abordent  quelques 
vaifleauï ,  ou  lorfqu'ils  font  amarrés  les  uns  contre 
les  autres  ,  ou  le  loi^Mes  ouais,  6cc»  Lorfque  dans 
tes  rivières  on  craint  1rs  glaces  6c  le  choc  que  les 
glaçons  peuvent  donner  au  vaifl*eau,  en  fuivant  le 
cours  de  l'eau  qui  les  traniporte ,  on  fait  une  efpècc 
de  blindage  autour  de  chaque  navire ,  avec  des 
planches  6c  des  mats ,  pour  empêcher  que  le  vaif- 
feau ne  Ibit  endommagé  pendant  que  la  rivière  charie , 
6c  ce  blindage  n  eft  qu'une  autre  efpèce  de  défenfe 
pour  conferver  le  franc  bord. 

DÉFENSES  gahûriées  fur  ie  hord^  ce  font  des 
pièces  de  bois  gabariées  fur  le  coté  du  vaiffeau  , 
6c  clouées  fur  le  bord,  depuis  la  lifTc  de  platbord 
jufqu'à  la  première  prccelnte  ,  pour  empêcher  le 
cote  des  bateaux  que  l'on  embarque ,  de  toucher  le 
franc  bord ,  &  les  garantir  de  s'accrocher  fous  le» 
pitons  6c  viroles  qui  pénètrent  de  dedans  en  dehors 
a  tous  les  fabords. 

DÉFERLER,  v.  a.  c'eft  dépaqueter  les  voiles 
lorfqu'elles  font  ferrées  fur  leurs  %^ergues  ;  c'eft  le» 
déployer  pour  les  mettre  en  état  d'être  bordées  en 
filant  leurs  c argues  :  ainfi ,  pour  déferler  une  voile , 
on  largue  tous  les  rabans  de  ferlage ,  6c  on  b  laîfte 
fur  les  cargues  jufi^u'au  moment  de  la  border.  Le 
commandant  fait  pgnal  de  déferler  Ut  huniers» 

DÉFERLER,  parlant  de  la  mer,  v.  n.  la  mer 
déferle  lorfque  la  lame  brife  en  ccumant  avec  bruit  ; 
elle  déferle  ùkt  ks  fochers  6:  brifans  qu  elle  choque 
«vec  fprcc,    Les  lames  éf  oient  fi  élevées  ,  &  foufm 
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Jets  avec  tant  de  force  de  la  part  du  vent  ;  que 
quoique  nous  eujpons  la  mifaine  &  le  grand  hunier 
dehors,  pour  fuir  devant  le  temps ,  elles  venoient 
prefqut  toutes  fe  déferler  fous  notre  arcajfe, 

DÉFIER ,  V.  n.  c*eft  en  général  empêcher  que 
le  choc  de  quelque  chofe  en  mouvement  ne  (oit 
trop  violent  ;  c'eft  arrêter  fa  vîteffe  peu-à-peu ,  & 
affez  à  temps ,  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  choc ,  ou 
du  moins,  pour  qu'il  foit  très-foible  :  défie  du  bord, 
commandement  au  brigadier  d'un  canot  de  défendre 
le  choc ,  en  abordant  contre  le  bord  ou  le  quai , 
lorfqu'on  y  va  directement ,  &  qu'on  ne  le  prolonge 

Eas:  cet  abordage  fe  défie  en  appuyant  la  gaffe  centre 
î  bord ,  &  fai^t  force  deflus  pour  amortir  &  ar- 
rêter l'aire  que  pone  le  bateau. 

EliFiER  du  vent  ou  de  l* arrivée ,  c'eil  prévenir 
avec  le  gouvernail  le  mouvement  du  vaifleau  vers 
le  vent ,  ou  lorfqu'il  obéit  trop  au  vent  :  lorfqu'on 
dit  au  timonier  de  défier^  il  répond,  la  barre  eft 
4  défer\  la  barre  eft  toute  à  défier^  quand  elle  eft 
tout-à-Êiit  du  bord  que  l'on  défie  :  défie  du  vent 
ou  de  l'arrivée,  commandement  au  timonier  pour 
lui  faire  prévenir ,  par  un  coup  de  gouvernail ,  le 
mouvement  qui  porte  le  navire  trop  au  vent ,  ou 
oui  le  fait  arriver  plus  qu'il  ne  faut  :  ainfi  Ton  défie  ^ 
Cl  défie  tout ,  quand  on  craint  que  le  vaiiTeau  n'obéiffe 
pas  affez  vite:  le  vaiffeau  eft  défié  du  vent  lorfqu'il 
a  fon  gouvernail  difpofé  pour  le  faire  arriver  ;  de 
même  il  eft  défié  de  l'arrivée ,  lorfqu'il  a  fa  barre 
à  venir  au  vent. 

DÉFOURRER  ,  v.  a.  c'eft  6ter  la  fourrure  qui 
garnit  une  manoeuvre  :  ainfi  il  convient  de  défourrer 
tout  ce  qui  eft  fourré  ou  garni  dans  le  gréement , 
lorfqu'on  veut  le  vifiter ,  aoÉBu  découvrir  s'il  n'y 
a  pas  de  mal  :  défourrer  un  «k ,  c'eft  lui  ôter  la 
fourrure ,  lorfqu'il  eft  affez  viré  dedans  pour  qu'il 
n'en  refte  plus  dans  l'écubier  :  un  cable ,  un  hauban , 
&c. ,  eft  défourré ,  lorfqu'il  eft  dégarni  de  fa  four- 
rure :  une  manœuvre  eft  défourrée  ,  fi  elle  n'a  plus 
de  fourrure. 

DÉFUNER ,  V.  a.  c'eft  dégarnir  un  mât  de  fes 
cordages  &  de  fes  manœuvres:  cela  fe  pratique  dans 
de  gros  temps  (5). 

DÉGAGER,  v.  a.  on  dézage  une  çhofe  engagée 
lorfqu'on  en  a  befoin  ;  c'cft-à-dire ,  qu'on  la  dé- 
barraffe  des  objers  qui  empêchent  qu'on  ne  s'en  ferve 
dans  le  moment  :  on  ne  <<oit  jamais  être  dans  le  cas 
de  dégager  les  chofes  utiles  ;  elles  doivent  être  tou- 
jours parées  au  befoin  :  dégager  un  £able  ou  une- 


manœuvre  engagée ,  c'eft  les  débarraffcr  de  ce  qui 
les  engage,  6t  les  retient  pour  les  mettre  en  état 
de  fervir ,  &  les  avoir  parés  au  befoin  :  une  ma- 
nœuvre eft  dégagée  aufli-tôt  qu'elle  eft  en  état  de 
fervir ,  après  avoir  été  embarrafféc  par  quelque  ac»- 
cident. 

D  É  G  A  G  E  R ,  V.  a.  on  dégage  un  homme  ;  un 
homme  eft  dégagé  lorfqu'après  avoir  été  engagé  on 
û  a  donné  fon  congé. 
Dégager  un  vaiffeau  de  l" ennemi,  c'eft  le  fe- 
tair  &  le  délivrer ,  lorfqu'il  eft  embarraffé  &  ferré 
près  dans  un  combat ,  par  des  forces  fupérieOres, 
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DiGAGER  (fe),  un  vaiffeau  s'cft  dégagé^  eft 
dégagé  quand  il  s'eft  retiré  d'un  mauvais  pas ,  oîi 
il  s'etoit  fourré  ,  par  accide^  ou  mal-adroitement  ; 
il  eft  dégagé  des  pointes ,  lorfqu'il  les  a  paffées ,  & 
qu'il  n'en  a  plus  rien  à  craindre  ;  il  eft  dégagé  d'un 
combat  défavantageux  ,  lorfque ,  par  une  boime 
manœuvre ,  il  a  pu  fe  dépêtrer  des  mains  d'un  en- 
nemi fupérieur ,  avec  lequel  il  s'étoit  mal-à-propos 
engagé  :  enfin  on  eft  dégagé  de  tout  ce  que  Ion  a 
eu  a  craindre ,  lorfqu'on  ne  court  plus  aucun  rjfcrae: 
fe  dégager  d*un  abordag;e  ,  c'eft  (e  débanaffer  eiai 
abordage  mal  fait ,  &  dans  leqad  on  fe  trouve  le 
plus  foible;  il  n*cft  pas  toujours  aifé  de  s'en  tiier: 
on  cherche  toujours  à  {e  dégager  d'un  combat  & 
d'un  abordage  défavantageux  ;  &  Ton  n*y  parvient 
qu'en  repouffant  l'ennemi ,  &  le  harcelant  par  de 
fines  manœuvres. 

DÉGARNIR,  v.  a.  c'eft  ôter  la  garmture  & 
fourrure  de  deffus  les  manœuvres  dormantes  ou  cou- 
rantes ,  qui  font  garnies  de  toile  goudronnée  &  de 
bitord ,  ou  qui  font  couvertes  de  paiUets,  faites, 
toiles  ou  fils  de  caret ,  &c. 

Dégarnir  le  caheftan,  c'eft  èter  fes  barres,  & 
détourner  le  toumevire  qui  l'envdoppe  en  partie, 
ou  toute  autre  manœuvre ,  pour  la  dépafler  tout- 
à-fait. 

Dégarnir  les  canons ,  c*eft  dter  leur  earnture 
de  palans,  bragues,  platine,  6cc. ,  6c  ne  Kor  tien 
laiffer  de  ce  qui  peut  les  mettre  en  état  de  tirer. 

DÉGARNIR  les  vergues ,  c'eft  leur  èter  toute  la 
garniture  de  manœuvres  &  de  poulies ,  qui  fervent 
à  manœuvrer  les  voiles  qu'elles  portent  ;  on  leur 
6te  aufti  tous  les  paillets ,  bourlets  6c.  cuirs  qui  les 
couvrent  dans  certains  endroits ,  pour  les  empêcher 
d'être  mangées  au  mouvement,  en  appuyant  fur  les 
haubans  dans  le  braffexage. 

DÉGARNIR  un  mât ,  c^eft  le  dégréer ,  Im  ôter  (à 
garniture ,  fes  manœuvres ,  tout  ion  gréement. 

DÉGARNIR  un  navire ,  c'eft  le  dé^éer  de  tom 
ce  qui  fert  à  fon  équippement  :  on  le  dégarnit  de 
fes  canons ,  de  fes  voiles ,  de  fes  mâts ,  de  fes  ma- 
nœuvres ,  &c. ,  lorfqu'on  les  lui  ôte. 

DÉGAUCHIR,  V.  a.  terme  de  charpentier; 
donner  à  une  pièce  fa  première  préparation ,  en 
en  retranchant  ce  qu'il  y  a  de  plus  irrégulier,  ce 
qui  l'éloigné  le  plus  de  la  figure  qu'on  veut  Im 
Gonner.  Cecte  pièce  n'eft  pas  encore  travaillée; 
elle  nefi  que  dégauchie. 

DÉGORGEOIR ,  f.  m.  on  donne  ce  nom  à  deux 
inftrumens ,  à  l'ufage  du  canonnier  ;  l'un  eft  une 
efpèce  de  poinçon ,  d'environ  hint pouces  de  long, 
lequel  fert  à  percer  la  gargouffe  ;  &  l'autre  eft  un 
gros  fil  de  fer,  qui  fert  à  dégorger  la  lumière  du 
canon. 

DÉGRADÉ,  É£,  part  paf.  un  vaiffeau  eft 
dégradé ,  une  embarquation  eft  dégradée  quand  ils 
font  tonibés  fous  le  vent  de  la  c6te  ou  du  port  oii 
ils  avoient  affaire:  ce  malheur,  qui  a  quelquefois 
des  fuites  très  -  flLcheufes ,  arrive  par  la  fuite  des 
coups  de  vent ,  ou  par  la  force  des  courans.  Comme 
j'étois  à  la  Martinique ,  un  chaffe^-snarée  de  vii^ 


ou  trente  tonneaux  ^  qui  faifoit  le  cjibata;^e  fur  la 
côte  de  Bretagne  ^  fut  telleinenl  dégradé ,  ayant  été 
obligé  de  tuir  devant  le  temps  ,  qu'il  ne  lui  refta 
d*autre  parti  à  prendre  que  de  venir  relâcher  dans 
la  rade  du  fort  St-Pierre  de  cette  ifle. 

DÉGRADER,  v.  n.  un  vaiffeau  dégrade  quand 
il  tombe  fous  le  vent  d'une  côte  ou  d'un  port  qu'il 
Y  oui  oit  attraper  à  bout  de  bordée. 

DÉGRADER  un  offciefj  an  homme  de  guerre  en 
général  y  c*eil  lui  oter  fês  honneurs,  les  titres,  $L 
tout  commandement:  le  déclarer  incapable  de  lervir 
le  roi, 

DÉGRADER  (  fe  )  ,  V-  réf.  laiiTcr  un  bâtiment  fe 
dégrader  ;  Je  laiiTer  à  l'abandon ,  dépérir ,  de  ma- 
nière qu'on  finit  par  n'en  pouvoir  plus  tirer  aucun 
parti. 

DEGRÉ  de  ia  terre  ^  f.  ni.  fa  grandeur  n'ef^ 
pas  par  -  tout  la  même  ,  parce  que  la  terre  n'eft 
pas  exaûement  fphérique.  Tout  le  monde  fait 
que  la  terre  a  la  figure  d*im  fphéroïde  applati 
vers  les  pôles,  &  que  par  conféquent  les  dégrés 
des  méridiens  vont  en  croilTant  vers  ces  points. 
Cependant  ,  comme  TappatilTement  eu  aflez  pe- 
tit ,  on  fe  permet  dans  la  navigation  de  confidé- 
rer  la  terre  comme  fphérioue,  ce  qui  ne  peut  occa- 
fionner  d'erreur  bien  fenfitle;  &  Ton  prend,  dans 
cette  fuppcfition,  pour  la  longueur  d*un  degré  d*un 
grand  cercle,  celle  du  degré  verslalafitude  de  45*» , 
laquelle  eft  d'environ  Ç 7,0 30  to îfes. 

On  divife  en  France,  le  degré  en  vingt  parties 
égales,  <mon  nomme  lieues  marines;  ainîi  la  lieue 
niarine  eft  la  vingtième  partie  du  degré ,  &  vaut 
par  conféquent  zo'ji  toiies  &  demie;  ôc  comme 
il  y  a  folxante  minutes  dans  le  degré ,  une  lieue 
inarine  vaut  donc  trois  minutes  de  degré  :  d'oii  il 
fuit  que  fi  l'on  veut  convertir  un  nombre  de  degrés 
&  lîe  miuiites  en  lieues,  il  faut  multiplier  !e  nombre 
de  degrés  par  ao ,  6c  prendre  le  tiers  du  nombre 
des  minutes  ;  &  réciproquement ,  mie  û  on  veut 
convertir  un  nombre  de  tieues  en  degrés  &  mi- 
nutes, il  faut  la  divifer  par  10,  &  multiplier  le 
refte  par  3, 

Les  lieues  dont  on  fe  fert  fur  terre  font  la  iÇe  par- 
tie du  degré ,  &  doivent  par  conféquent  valoir 
aaSi  toifes  Sl  un  cinquième,  en  fuppofant  tou- 
jours le  degré  de  57,030  toifes.  Ou  a  coutume  de 
faire  dépendre  la  lîeue  de  France  de  la  longueur 
du  d^gré  mefuré  entre  Paris  &  Amiens,  oui  a 
été  trouvée  de  57,071  totfes;  en  forte  que  la  lieue 
eu  alors  de  2183  toifes. 

Les  Anglois  ont  une  manière  d'évaluer  les  dif- 
tances  tant  fur  mer  que  fur  terre ,  qui  eft  très-com- 
iBode.  Ils  prennent*  pour  mefure  la  minute  du 
degré  ,  à  laquelle  ils  donnent  alors  le  nom  de  mille  , 
6c  qui  efl  de   950  totfes  &  demie. 

Les  Hollandols  comptent  ï^  lieues  dans  le  de- 
gré. Ainfî  leur  lieue  elt  de  3802.  toifes. 

En  fuppofant  la  ïieue  de  1 1*^3  toifes,  telle  qu'on 
la  fuppofe  en  France ,  on  trouve  que  le  rayon  de 
la  terre  eft  de  145»  lieues  &  demie ,  ou  de  3*170,397 


toifes  &  demie ,  ou  de  1 9,611,385  pieds,  dont  Je 
logarithme  eft  7,291,751,  (F) 

Oegréê  ,  ée  ,  pan.  paf.  un  vaifTeau  efl  dégréé , 
quand  fes  mâts  font  nufls  &:  d^igarnis  de  leurs 
gréements  ;  il  eft  dégréé  en  partie  ,  quand  il 
n'eil  pas  tout- à -fait  dégarni  de  fon  gréement  ; 
ainfi  Ton  dit  qu'un  navire  eft  dégréé  de  fon 
petit  mât  de  hune,  quand  ce  mât  lui  marnjue  ; 
de  même ,  il  eu  dégréé  d*une  vergue,  telle  ou 
telle  ,  lorfqu*elIe  n'eft  pas  en  état  de  fervir, 
ou  quand  on  ne  l'a  pas  mife  en  place.  Ce  mot 
s'applique  aux  différentes  cir confiances  ;  un  v^iif- 
feau  elt  dégréé  après  un  combat  ;  parce  qu'il  a 
une  partie  de  fon  grécment  coupé  par  le  canr»Q  ; 
il  l'eil  auili ,  quand  après  un  coup  de  vent ,  d  Jui 
manque  une  panie  de  fon  gréement. 

DEGRÉEMENT,  f.  m.  c^eft  la  perte  acci- 
dentelle d'une  partie  du  gréement  :  un  mât  de 
hune  abatut  par  la  force  du  vent  ou  par  le 
canon  de  l'ennemi  ,  eft  un  dégréemenr.  Ainfi  l'on 
dit  le  dégréemeni  de  fes  mâts  de  hune,  de  fes 
hiïjfts  vergues  y  le  mît  hors  détût  de  manœuvrer  : 
i]  en  eft  de  même  pour  toutes  autres  parties  de 
(on  gréement. 

DEGRÉER ,  V.  a.  c'efl  Fanion  d'ôter  le  grée- 
ment d'un  navire  ;  on  e{l  à  le  dégréer  ^  on  a  a 
le  dégréer -^  exprefïions  propres  aux  circonflances, 
C*e£l  dans  ce  fens  que  plufieurs  capitaines  or- 
donnent avant  le  combat  de  tirer  haut,  pour  dé^ 
gréer  remiemi,  lorfqu'ils  fe  jugent  abfolument  hi^ 
périeurs  &  ciu'îls  ne  veulent  pas  endommager  le 
corps  du  vaiiTeau,  qLuls  font  certains  de  prendre; 
mais  cette  méthode  fait  quelquefois  tuer  bien  du 
monde  par  Fennemi ,  qui ,  fc  fentani  ménagé ,  fe 
dcfcnd  Èc  tire  toujours  à  bon  compte ,  dans  1  ef- 
pérance  que  quelques  coups  heureux  pourront  Je 
dégager. 

DEGROSSIR  ,  v.  a.  c^cft  parer  le  tvis  avec 
h  hache,  pour  le  mettre  en  état  d'être  gabarié 
&  travaillé  par  l'ouvrier  qui  y  donne  la  dernière 
main  à  rherminette.  Vaye-^  débiter.  L^ne  pièce 
de  charpente  eft  dégrojpe^  lorfquelle  eft  parée  &. 
drefTée,  prête  à  recevoir  les  dimenfions  que  l'ou- 
vrier doit  lui  donner  pour  la  finir. 

DEHORS ,  adv.  de  lieu ,  un  TaifTeau  efl  de- 
hors y  lorfqu'il  a  forti  du  port,  &  pris  la  haute 
mer  :  un  vaiiTeau  eft  encore  dehors  ^  iorfquli  elt 
au  large ,  6c  qu'il  veut  entrer  :  un  vaifFeau  m^-t 
(ff  Aorjf ,  lorfqu'il  fait  route  pour  foitir;  il  va  mettre 
dehors ,  quand  il  le  difpole  à  fortir...  il  mettra  de* 
hors  fur  le  mi-tlot ,  il  iortira  alors. 

Dehors  ,  mettre  les  huniers  dehors  ,  &c. 
c'eft  les  déferler  &  les  appareiller  :  nous  mimet 
toutes  voiles  dehors  pour  donner  chuffe.  On  crie 
auili  :  jette  Us  fonds  dehors  la  hune ,  pour  lui 
faire  parer  la  voile  du  bord,  ai  faciliter  de  la 
border, 

DÉJETTER  ,  (fe)  v.  réf.  le  bois  fe  déjene^ 
lorfqu'il  eft  en^ployé  trop  verd  dans  la  conlliuo- 
tiott  des  vailleaux  *,  c*eil-à-dire  qu'U  fe  déilguic  » 
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?iï'il  s*ouvrc  tn  faifant  effort  pour  fe  retirer;  \\ 
e  travaille ,  &.  Tétoupe  reffort  des  coutures  qui 
deviennent  trop  larges. 

DÉJOUER ,  V.  n,  c*efl  »  en  parlant  d'une  gi- 
rouette ,  ou  d'un  pavillon ,  tourner  ,  voltiger  au 
grè  du  vent.  (S) 

DÉLABRÉ^  ée,  p:irt.  paC  un  vaifleau  efl  dé- 
labfé^  lorfqu*;iprès  un  combat,  ou  une  t#mpête, 
il  a  Tes  mats  rompus  ^  Tes  voiles  déchirées ,  &  Ton 
gf^ement  en  défordre  :  c*eft  un  délabrement  gé- 
néral. 

DÉLACER  ,  on  fe  fert  quelquefois  de  cette 
expreflion  pour  dire  que  la  mer  fe  retire ,  &  kilTe 
à  pied  fec   des  chofes  quelle  couvroit.  (Zf) 

DÉLACER ,  la  bonnette,  cVft  détacher  k  bon- 
nette de  la  voile  où  elle  étoit.  On  dit  aulTi  dé- 
ranger &  démailler.  (5) 

^  DÉLAISSEMENT ,  f,  m.  afte  par  leqiîel  un 
négociant  afluré  fur  quelque  vaiJTeau ,  dénonce  la 
perte  du  navire  aux  afliireurs ,  6£  leur  abandonne 
les  effets  fur  lefquels  raffurance  eft  faite,  avec 
fommation  de  payer  la  valeuL  de  ce  qui  eft  af- 
furé.  Voye?.  au  iurpitis  Us  Diiîionnmrts  de  Su^ 
rîfprudence  Ù  du  Commerce  faifant  partie  de  la 
préfeme  Encyclopédie. 

DÉLARDER,  c'eft,  en  terme  de  charpentier 
rabattre  en  cham frein  les  arrêtes  d'une  pièce  de 
bois.  Quand  on  en  abat  une  ou  deux  des  aixétes, 
on  dit  dciardtr  les  arré tiers,  &  quand  on  en  ôte 
en  creux,    on  dit,  dclardtr  en  creux.  {  j4) 

DÉLESTAGE ,  f.  m.  c'eft  la  décharge  du  lefl 
é'un  vaiiîenu ,  ou  autre  bitiment  de  mer.  Les  or- 
donnjnces  fixent  les  précautions  qu'il  faut  prendre 

Ïïour  déleiler,  &  afin  quil  n'en  tombe  pas  dans 
es  ports  &  rades  ,  parce  oue  cela  dîminueroit, 
a  la  longue,  la  profondetar  aeau ,  &  que,  d'ail- 
leurs, cela  gâteroit  le  fond;  l'ordonnance  de  1765 
concernant  le  leftage  &  le  déleftage  contient  les 
difpofitions  fujvantes  : 

Les  intendans  des  ports  ob  îl  y  aura  des  éta- 
IliiTemens  pour  les  vaiileaux  de  ia  majeflé ,  pren- 
dront connoiffance  du  fait  *du  kfbge  &  déleftage 
de  tous  les  batîmens  qui  mouilleront  dans  îes  ports 
&  dans  les  rades  de  leur  réfidence;  le  capitaine 
de  port  fera  chargé  de  ce  détail. 

Tous  les  capitaines,  maîtres  &  patrons  de  na- 
ylres,  ou  autres  bâtimens  venant  de  la  mer,  fe- 
ront obligés  de  déclarer  au  capitaine  de  port  la 
fiuantité  de  tonneaux  ^  &  i'efpèce  de  leit  qu'ils 
auront  dans  leur  bord  ,  à  peine  de  vingt  livres 
d*amcnde. 

Les  bateaux  ou  gabares  fendant  au  leftage  & 
dêUflâge ,  feront  jaugés  &  marqués  par  les  foins 
du  capitaine  de  port ,  pour  fervir  a  vérifier  les 
déclarations  qui  leur  ont  été  faites  par  les  capi- 
taines &  patrons. 

Les  lieux  propres  à  recevoir  le  Icft  &  empêcher 
qu  il  ne  puiffe  être  poné  par  les  vents  &  par  les 
tourants  de  U  mer,  dins  les  bafliiis  des  ports  & 
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dans  les  canaux  des  rivières ,  feront  réglés  &  nm* 
qués  par  ordre  des  intendans  ;  Ôc  les  fy  ndics ,  écfee* 
vins  ou  confuls  des  villes  6c  communautés  fierarS 
obligés,  en  cas  de  befoin,  de  fournir  les  iiecs 
emplacemens. 

Après  le  diUflage  des  bâtimens,  les  mai  très 
bateaux  ou  gabares  qui  y  auront  été  emplo] 
feront  tenus  ,  à  peine  de  trois  livres  d'aroeodi^ 
de  faire  leur  déclaration  au  capitaine  de  poit,  dî 
la  quantité  de  tonneaux  de  le£l  qui  en  auront  èts 
tirés. 

Les  capitaines  ou  maîtres  des  bâtimens,  emW 
quant  ou  déchargeant  du  lefl  ,  auront  foin  d'ètendg^ 
une  voile  ou  prélart,  qui  tiendra  d*uncôtc  au" 
de  leur  bâtiment ,  &  de  Tautre  aii  bord  du  * 
ou  de  la  gabare ,  pour  empêcher  le  Icft  de  totfr 
ber  a  Feau ,  à  peine  de  cinquante  livres  d*atn€n(k, 
folidaire  contre  les  capitaines ,  les  maitres  oo  y^ 
trons  des  bâtimens,  6i  des  bateaux  &  gabaie&i 

Fait  fa  majefté  défenfes  aux  capitaines  &  pa* 
trons  de  navires,  &  autres  bâtiments,  de  délola' 
fans  en  avoir  auparavant  averti  le  capitaie  de 
port ,  Se  de  jetter  leur  left  dans  les  ports ,  caïuûi, 
baffins  &  rades,  à  peine  do  cinq  cents  K^ft» 
d*amende  pour  la  première  fois  ,  6c  de  faifj;  k 
confifcation  de  leurs  bâtimens  en  cas  de  rccidiTt, 
&  aux  délefteurs  de  le  porter  ailleurs  que  dm 
les  lieux  a  ce  deftinés ,  à  peine  de  punitioa  cof» 
porclle. 

Défend  aufïi  fa  majeflé,  fous  pareille  pnoe,! 
tous  capitaines,  maîtres  5c  patrons,  de  dél^W 
leurs  bâtiments  ;  &  aux  maîtres  &  patrons  de  g*- 
bares  ou  bateau x-lefteurs ,  de  travailler  au  Ici^gC 
&  délellage  pendant  la  nuiu 


Cette  ordonnance  eA  toujours  en  vigoeur,  jrr: 
cette  différence ,  depuis  celle  du  17  feptembre  l'T^, 

3ue  c'eft  le  commandant   cpii    prena  ccmnotJTiiict 
u  fait  du  leflage  &  dilefiage ,  dont  il  charge  \t 
directeur  ou  le  capitaine   du  port. 

DÉLESTER ,  v.  a.  c'cft  décharger  tm  vaifett 
de  fon  lefl. 

DÉLESTEUR ,  commis  prépofé  pour  le  déef- 
tage ,  &  qui  vient  prendre  le  left  à  bc»r^  do  rtt* 
feau.  C'eu  auffi  te  furnom  du  bateau  qui  fm  a 
tranfporter  le  vieux  Icft. 

DÉLIT ,  f.  m.  crime ,  ou  faute  grave,  pykm 
de  ces  crimes,  qui  peuvent  être  commis  psr  ks 
gens  de  mer ,  font  prévus  dans  I*ordonnanoe  ^ 
25  mars  176c  ,  concernant  les  délits  &  f^mSf 
dont  au  furplus  voici  la  teneur. 

Sa  majeflé  n'ayant  point  entendu  prefoirt  tov 
les  devoirs,  ni  prévoir  tous  les  délits,  ordoofleà 
un  chacun,  dans  quelc[ue  circonftance  de  fenrict 
qu'il  fe  trouve,  de  commander  ou  d'obéir,  de fé 
conduire  touiours  pour  le  plus  grand  avoMage  et 
fon  fervice ,  conformément  aux  Toix  de  llioiioear, 
enjoint  »éme,  coimne  on  devoir  de  tà&à  à 
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drôbligadon  la  plus  étroite  à  Tlnférieiir  ^  cjut  en 
fera  compt.ibla ,  d'jvertir  le  rupéneur  >  fur  iks 
preuves  certaines,  ou  au  moins  lur  des  ioupçons 
évidemment  bien  fondés,  des  fautes  Se  mancfue- 
mens  doni  il  aura  connoifTance  ;  en]omt  au  lupé- 
lieur  de  garder  âiins  les  recherches,  le  feciet  qui 
hii  eft  confie  &l  d'en  uler  avec  prudence. 

Le$officiers*marim^r5  &  matelots,  ainfi  que  les 
canonniers  dalTés,  iervant  dans  les  brigades  d*ar- 
tillerie  de  la  marine,  convaincus  du  crime  de  dé- 
fertion,  feront  cond.imnés  ;mx  galères  perpétuelles , 
&  les  foldats  à  palier  par  les  armes. 

Seront  traités  comme  défcrteurs ,  tous  ceux  qui 
abandonneront  le  fervice,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puide  être  ,  fans  avoir  j>ris  par  écrit  le 
congé  du  commandant  du  port  ^  vite  de  l'intendant 
ou  ordonnateur;  &  ceux  qui,  fans  un  congé  va- 
lable, (eront  trouvés  à  deux  lieues  du  port  où  ils 
auroient  débarqué ,  6c  des  autres  lieux  où  ils  au- 
roient  un  fer\  icc  à  remplir, 

LorfquVn  aura  battu  la  caifTe  dans  le  port  & 
dans  les  vailTeaux,  pour  appeler  ^k  faire  embarquer 
les  gens  de  réqiiJp:ige,  ceux  qui ,  trois  heures  après, 
auront  manqué  de  s  y  trouver ,  feront  mis  aux 
fers,  au  pain  &i  à  Peau  pendant  quinze  jours;  & 
ceux  qui  ne  fe  trouveront  point  à  bord  quand  le 
vaiflTeau  appareillera ,  feront  punis  comme  dé- 
ferteurs. 

Les  matelots  &  foldats  qui  en  débaucherorit 
d'autres  &  les  induiront  à  défcrter ,  feront  con- 
damnés aux  galères  perpétuelles. 

Ceux  qui  tireront  un  couteau,  épée  ou  autre 
anne  pour  blefTer  leurs  compagnons,  feront  con- 
damnes à  la  peine  des  galères. 

Si  après  que  deux  hommes  de  Téquipage,  qui 
auront  eu  démêlé  enfemble ,  feront  raccommodes , 
Tuit  deux  frappe  fon  camarade  de  fan  g  froid  ,  il 
fera  un  mois  aux  fers  au  pain  ôc  à  l'eau  ;  &  en 
cas  de  plaie ,  il  fera  condamné  aux  galères. 

Les  matelots  &  f©Idats  qui  fe  querelleront  Se  fe 
battront  à  terre,  Iorfqu*on  y  enverra  des  chaloupes, 
auront  la  cale  ;  &  s'ils  fe  battent  feul  à  feul  avec 
armes  égales ,  ils  feront  pourfuivis  fuivant  la  rigueur 
des  ordonnances. 

Quiconque  prendra  querelle  dans  le  bord  avec 
fon  camarade  ,  îSc  le  frappera  d'un  bâton  ,  fera  mis 
aux  fers  pendant  huit  jours ,  au  pain  &  à  Teau  ;  & 
en  cas  de  plaie ,  fera  battu  au  cabeftan  de  douie 
coups  de  corde ,  par  le  prévôt  de  l'équipage. 

Les  matelots  qui  manqueront  à  leur  quart  ou  le 
miitteront ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être, 
ieront  aux  fers  pendant  huit  jours,  au  pain  &  à 
Feau;  &  en  cas  de  récidive,  auront  la  cale. 

Les  olHcicrs  mafiniers ,  qui  manqueront  à  leur 
quart  &  fervice  à  bord ,  feront  ptmis  par  la  priva- 
tion de  leur  folde  pendant  un  mois  ;  6t  en  cas  de 
récidive  ,  feront  punis  corporelle  ment  ;  ainfi  qu'd 
fera  jugé  par  le  confeil  de  guerre. 

h^  foldats  qui  quitteront  leur  quart  ou  garde  à 
bord ,  fan^  être  relevés ,  feront  mis  fur  wie  bacre 
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de  cabeftan  avec  deux  boulets  aux  pieds ,  pendajit 
deux  heures ,  deux  jours  confécutifs. 

Les  matelots  &  foldats  qui  feront  de  quart ,  fe 
tiendront  fur  le  pont  &  fur  les  gaillards  &  dunette, 
à  peine  d'être  mis  aux  fers  pendant  trois  jours. 

Ceux  qui  feront  envoyés  à  terre,  ne  feront  au- 
cune infiute  aux  habit  ans  «tes  lieux  où  ils  feront  en- 
voyés >  à  peine  d  être  punis ,  félon  le  cas ,  par  le 
confeil  de  guerre. 

Ceux  qui ,  étant  envoyés  à  terre ,  voleront  chex 
les  habitans  des  lieux ,  près  de  la  rade  où  les  vai{^ 
féaux  Ieront  mouillés ,  Ieront  punis  de  la  peine  des 
galères ,  ou  condamnés  à  mort ,  fuivant  la  confé- 
quence  du  vol. 

Les  ofHciers  mariniers ,  matelots  ÔC  foldats  qui 
fe  révolteront  coi*tre  leurs  olBciers-maj ors,  ou  lè- 
veront la  main  pour  les  otfenfer  ôc  frapper ,  feront 
condamnés  à  mort. 

Les  caporaux  iront  aux  fentinctks  dès  qu'elles 
appelleront,  6:  avertiront  aulli-tôt  l'officier  de  garde 
de  ce  qu'ils  auront  appris,  à  peine  de  la  cale  ou  de 
plus  grande  peii-^^  luivant  la  circonftance. 

La  fendnc''^  de  la  dunette  ou  des  pafTc-avans , 
qui  aura  rii^iqué  d  appeller  le  caporal ,  ou  d'avertir 
Tofticier  de  g.^rde ,  lorfque  la  chaloupe ,  ou  autre 
bâtiin,;nt,  aura  abordé  ou  débordé  du  vaiffeau ,  courra 
up.i  fois  la  bouline  ,  paiXant  du  bout  du  pont  ^ 
Vautre  devant  réquipage ,  rangé  en  haie  des  deux 
côtés,  qui  le  frappera  de  cordes. 

Ceux  qui  quitteront  leur  pofte  dans  un  combat 
pour  s'aller  cacher ,  feront  mis  au  confeil  de  guerre  , 
6l  condamnés  à  mort. 

Comme  aufîi  ceux  qui  parleront  de  fe  rendrt, 
qui  exciteront  les  autres  à  fédition  pour  ce  fajet  , 
ou  qui ,  l'ayant  fu  ,  ne  l'auront  pas  révélé. 

Celui  qui ,  dans  le  combat,  amènera  le  pavillon, 
fans  en  avoir  reçu  Tordre  du  commancknt  en  per- 
fonne,  fera  condamné  à  mort. 

Défend  ,  fa  majeAé ,  à  tous  ofHciers,  &  aux  gens 
de  réquipage ,  d'avoir  aucun  commerce  ou  intelli- 
gence avec  les  ennemis,  foit  par  lettres  ou  autre* 
ment,  fans  permifîion  de  Tomcier  -  général ,  com« 
mandant  l'armée  ou  ef cadre ,  à  peuve  de  la  vte. 

Celui  qui  fera  furpris ,  faiïant  un  fignal  illicite , 
fera  puni  de  mort. 

Celui  qui  manquera  au  fecret  fur  les  opèratlorîs 
ou  projets  de  ta  campagne  ,  fera  mis  au  confeil  de 
guerre  ,  pour  être  j  ugé  &  puni  fuivant  le  temps , 
le  lieu  ÔL  la  conféqucnce  de  finfidèlité. 

Les  pilotes  qui  manqueront  par  ignorance  ou  ti- 
midité mal  fondée ,  feront  châtiés ,  non-feultment 
par  la  privation  de  leur  paie ,  mais  même  par  des 
peines  corporelles  ;  ainfi  qu*il  fera  jugé  par  le  con- 
feil de  guerre ,  fuivant  la  qualité  de  leur  faute. 

Les  maitres  ou  patrons  de  chaloupes,  foit  des 
vaiHeaux  de  guerre  Si  frégates,  foit  des  brûlots, 
qui  abandonneront  les  brûlots  dans  le  combat ,  fe- 
ront punis  de  mort. 

Le  capitaine  de  brûlot  qui  abandonnera  fon  bâti- 
ment, iera  condainné  à  mort;  &  s'il  y  met  le  f«u 
fans  avoir  accroché  reiuiemi ,  il  fera  mis  an  confeil 
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de  guerre  »  pour  être  jugé  fur  la  circonftance  du 
fait* 

Tout  officier  qui  aura  akindonné  Ton  v ai  fléau , 
fera  puni  de  mort  comme  dél'erteun 

Celui  qui  fera  chargé  de  Teicorte  ou  convoi  de 
bâtimens  marchands  ou  flotte  quelconque ,  &  qui 
les  abandonnera ,  fera  puni  de  mort. 

Le  capitaine  d'un  vaiiTeau  marchand  qui  fera  fous 
Tefcorte ,  6l  qui  s'en  féparera  fans  permilFion  ou 
fam  raifon  légitime ,  fera  condamné  aux  galèrcç. 

Lorfqu  il  aura  été  commis  quelque  crime  qui  mé- 
ritera la  mort  ou  les  galères,  le  capitaine,  com- 
mandant le  vailTeau ,  en  avertira  fans  délai  le  com- 
mandant de  Tarmée  ou  efcadre,  afin  qu'il  ordonne 
que  le  procès  foit  inftruît  6c  porté  au  conleil  de 
guerre. 

Enjoint ,  fa  majefté ,  auir  commandans  Si  inten- 
dans  des  ports ,  &  aux  prévôts  de  la  marine  qui  au- 
ront avis  de  quelque  combat  qui  pourra  être  foup- 
çonné  de  duel  »  de  faire  arrêter  à  Tinilant  les  om- 
ciers  qui  en  feront  coupables ,  &  de  les  mettre  en 
iTVreté  dans  les  prifons  établies  en  chaque  arlenal 
de  marine. 

Le  prévôt  ou  fes  lieutenans,  en  informeront  fur- 
ie-champ ;  &  fi ,  par  les  premières  dépofitiorts ,  le 
combat  fe  trouve  avoir  é:é  fait  feul-à-feul  ou  a 
nombre  égal  »  il  en  donnera  avis  au  procureur-gé- 
néral du  parlement  ^  dans  le  rettorf  duquel  le  combat 
fe  fera  pjffé ,  ou ,  fur  les  li^U-< ,  à  fon  fubllitut. 

II  continuera enfuite  l'information,  &  la  remettra 
exadlement ,  avec  îespnfonniers,  entre  les  main*  du 
commiOaire  du  parlement  ,  nommé  pour  prendre 
connoîlTance  de  rafFaire. 

Les  chirurgiens -majors ,  &  autres  entretenus  dans 
les  ports  &  arfenaux  de  marine ,  comme  auffi  tout 
chirurgien  établi  dans  les  villes  maritimes  ^  qui  au- 
ront été  appelles  pour  panfer  les  blefles ,  avertiront 
le  commandant  &c  l'intendant  de  la  marine  en  chaque 
port ,  de  la  qualité  des  blefTures ,  fott  d'épée  ou 
arme  à  feu ,  aulTi-tot  qu'ils  auront  mis  le  premier 
appareil,  à  peine  de  calTation  pour  ceux  qui  feront 
entretenus  par  fa  majefté ,  6c  de  deux  ans  de  ban- 
niflTement  pour  les  ai. très ,  &  d'être  procédé  extraor- 
dinairemeiît  contre  eux. 

L'intention  de  fa  majeflé  eft  que  ce  qui  efl  pref- 
cric  p;ir  la  préfente  ordonnance ,  foit  exécuté  dans 
toutes  fes  parties  ;  dérogeant  en  ce  qui  y  ell  con- 
traire, aux  ordonnances  à  règlemens  précédemment 
rendus ,  dont  elle  entend  néanmoins  que  les  diipo- 
fitiops  foient  fuîvîes  éân^  les  points  auxquels  il  n'eft 
pas  pourvu  par  la  préfente, 

DÉLIVRER,  V,  a.  enlever  à  la  hache  des  bor- 
dages ,  vaigres ,  pièces  de  membrure  ,  ou  autres , 
dans  un  bâtiment  en  radoub ,  foit  pour  caufe  de 
pourriture  ,  foit  pour  piqûure  de  vers  ,  ou  pour 
dommage  du  boulet  de  r ennemi ,  &c.  ;  quelquefois 
on  dt'!ivr€  du  bord^ige  ou  vargre  poiîr  viliter  la 
membrure  du  vaiÛeau ,  voir  en  quel  état  elle  eft  t 
un  vjilT?au  eil  d'ifhrc  ^  eft  déftvri  de  fon  franc 
bord ,  lorfqu'on  l'a  levé  pour  découvrir  fes  mem- 
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bres  par  le  dehors  ?  on  a  délivré  fes  p^ts  • 
a  levé  leurs  bordsgcs,  &c. 

DârivRiR  dti  bois^  félon  M.  Bourde,  c'eû  ii 
parer  a  la  hache,  6c  le  mettre  en  eiai  d'être 
ployé  ;  c'eil  le  dégroiîlr. 

D  É  L  O  T ,  efpèce  d'anneau  de  fer  ,  c 
qu'on  met  dans  une  boucle  de  corde ,  pour 
cher  cfue  celle  qui  entre  dedans  ne  la  coupe 

DÉMAIGRIR  ou  AMAIGRIR,  v.  a.  ce 
en  charpemicr,  fjgn  fie  amincir, 

DÉMAïGRISSEMENT,  C  m.  effet  de  ra£âo|( 
de  dénjttigrir  ^  amjncin 

DEMANDE  (  à  la  )  ,  adv.  une  pièce  de  hcnseft 
formée  a  La  demande  (  fous-cntendii  du  lieu  où  elle 
dojt  aller) ,  quand  elle  fe  trouve  a-peu-près  l'unnoC 
le  gabarit  &  les  écjuerrages  ;  qu*il  y  a  peu  de  boii 
k  mettre  à  bas ,  pour  pouvoir  la  mettre  en  placî; 
en  lai  {Te  courir  du  bordage  à  fi  demandt ,  quaad, 
en  rappliquant  fur  la  carène ,  ou  autre  partie  con- 
tournée du  vaiiTeau  »  on  ne  le  force  pas  poui  et 
élever  ou  bailTer  les  extrémités. 

Cela  fe  dit  auiîî  d'une  manoeuvre  qu'il  feut  £er 
a  mefure  qu^elle  fe  tend  :  on  hade  un  vaiïïeaa  dm 
le  port ,  au  moyen  d\m  grelin  ou  d'une  acfliert; 
mais  on  y  a  alongé  des  retenues  pour  le  contret*nîr: 
on  file  ces  retenues  a  ta  demain  de-,  c'eft-à-dirt, 
dès  Qu'elles  roidiffent. 

DEMANDER,  v.  n,  le  navkc  dematdc  k 
cable  ^  lorfqu'il  eft  mouille  ,  &  qu'il  a  évité  forfoB 
cable  ,  qu'il  tient  tendu  :  on  en  peut  tîler  alon,  û 
on  k  juge  à  propos  ,  à  mefure  qu'il  dem^ndi  ;  c'e3^ 
à-dire  ,  lorfqu'il  l'a  tendu  ;  auili  demande -i-oa, 
quand  on  a  mouillé  &  fait  tête  ^  fi  le  tiaviit  ^• 
mande  du  cable,  ou  fi  le  cable  dtmojtdt.  Le  Câàie 
demande-f-i/  ?  eft-il  tendu  ?  il  commence  i.dimÊwiff 
lorfqu'il  fe  roidit  ;  &  il  demande  ,  lorfqu'il  eft  teiJb. 

DÉMARRAGE  ,  f.  m,  un  démarrage  ed  Pj«h 
dent  qui  arrive  a  plufieurs  vaiffeaux  dans  une  nèt^ 
par  le  mauvais  temps  qui  fait  rompre  les  cahte, 
ou  chalTer  des  ancres:  ainfi  Ton  dit:  il  y  a  n  ti 
grand  démarrage  en  rade  ,  pour  dire  que  beaucoup 
de  vaîfTeauï  ont  démarré, 

DÉMARRER ,  v.  a.  c'eft  en  général  détidiff 
quelque  choie  d'amarré  :  ainfi  Ton  dit ,  démânir 
les  canons ,  pour  les  laiiTer  libres  de  leuîs  paljRf| 
quand  on  veut  les  tirer  :  un  vaiiTeau  démarrt^  ^am 
il  lève  fes  amarres  d*affour  pour  fe  difpoler  à  partir, 
ou  quand  il  largue  toutes  fes  amdrres  de»  ^  » 
ponton  d  un  port ,  pour  aller  en  rade  :  un  bâsimatit 
tû  démarré  ^  quand  il  eft  libre  de  fes  amincs«  A 
de  tout  ce  qui_  peut  le  retenir  :  démarre ,  ceos*^ 
dément  pour  faire  démanger  quelque  chofê  ifàék 
amarré. 

DÉMATAGE,  f.  tn.  effet  de  raccidciM  «fc  «• 
mater:  un  vaiATeau  a  eiTuyé  un  demdtsgt  tm^f 
lorfqu'il  a  perdu  tous  fes'nuts  par  accsdefK.iw^ 
démàtage  ne  fui  pas  conjldèrahie  /  cAr  moju  Mfe^ 
dimts  <iuiiTi  mât  de  hune  ,  ^m  lUu  qse  «dki  è 
r  ennemi  fut  t^taL 

DÉ  MATER,  parlant  d'utj  vaîffeao,  d*»  hu- 
ment de  mer ,  v.  a.  ou  n.  c'eû  liû  6ter  fei  vàm 
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€*€ft  aufîi  les  lui  couper  à  coup  de  canon  dans  un 
combat  Vu  vailTeau  efl  démâté ,  quand  il  n'a  point 
di  mâts  ;  ainli  Ton  dit  qu'un  vailleau  eil  démâté 
de  Ton  grand  mât ,  de  fon  mât  de  mifaîne ,  de  l'on 
beaupré  ,  d^  fon  mât  d'artimon ,  de  Tes  mâts  de  hune , 
ou  d*Lih  feul ,  lorique  Tun  ou  Tautre  de  ces  mâts  lui 
manque.  Un  vaifTeau  démJte ,  lorfqu'on  lui  ote  fes 
inâts ,  ou  qu'ils  tomîjerit  par  l'effort  du  vent ,  qvii 
les  rompt,  ou  par  Teffet  du  canon,  ^ifilk  un  vdif- 
Jeau  qui  démâte  ;  c'eft  Piîiflant  du  démâtage.  Dc~ 
mate  la  chaloupe  ,  ou  le  canot  ;  commandement 
pour  faire  ôter  les  mâts  d*un  bateau  ,  foit  qu'on 
veuille  aller  à  Tavirôn  contre  le  vent ,  ou  qu'il  taille 
rembarquer,  ou  pour  s  en  ferv^ir  autrement  qu*à  la 
voile. 

DEMEURER ,  v.  n.  t'efl  refter:  alnfi  l'on  dit: 
ifj  ennemis  s'entêtèrent  h  demeurer  au  vent  *  fins 
cfer  arriver;  ce  qui  nous  fit  demeurer  en  ligne: 
nous  leur  gagnâmes  le  vent  dan^s  la  nuit  ;  6*  ^  au 
foint  du  jour  ^  nous  engageâmes  tûHion  pour  ne 
pas  demeurer  Cijmmt  eux  >  à  nous  regarder  les  uns 
&  les  autres...  Nous  courûmes  toute  la  journée 
Jur  le  nord-efl  ;  &  ce  ne  fut  que  fur  les  cinq  heures 
^uon  s'ûpfcrfuc  que  les  ennemis  commenchent  a 
demeurer  de  l'arriére.  Un  vaifTeau  qiii ,  faute  de 
marche  ou  de  volonté ,  ne  va  pas  auiB  vite  qu'un 
autre,  demeure  de  l'arrière,  N  titre  camarade  a  tou- 
jours demeuré  de  tarrûre  hors  de  portée ,  fans  vou- 
loir prendre  parî  à  tcBion  ^  quoiqu'il  fut  le  maître 
de  s'engager  comme  nous  ;  mais  la  crainte  qui  le 
domtnoit ,  le  fit  demeurer  fpectateur.  Un  vaifTeau 
demeure  de  Farrière ,  quand  il  n'en  peut  pas  fuivre 
un  autre  à  voilure  égale.  Notre  camarade  demeura 
totijours  de  t arrière  ,  quoique  nous  n  ayons  pas  forcé 
de  voile  autant  que  lut.  Demeurer  fignifie  auflî  la 
fi  tuât  ion  où  fe  trouve  un  objet  ;  une  terre  ^  un  vaif- 
feau  ,  une  Aotte  demeure  au  nord  ,  quand  on  le  re- 
lève dans  ce  point  de  la  bouflblc  :  il  demeure  ou 
refte  à  tel  point  de  Thorlfon,  félon  la  circontlance  , 
êc  à  telle  dillaiice. 

DEMI-A-DEM,  adv.  on  entaille  des  pièces  de 

charpente  qui  doivent  être  liées  enfemble  de  demi- 

'  'demi ,  quand  elles  font  deftinées  à  être  afTemblées 

ar  des  entailles  égales  ,  qui  prennent  autant  fur 

ime  <jue  fut  l'autre;  elles  font  alors  afleniblées 

demi-a-demi. 

Demi -BARRES  5  M.  Saverien  appelle  ainfi  les 
éarres  dû  cabei^an  qui  n'en  tra  ver  lent  pas  la  tête 
de  part  en  part  ^  &  qui  (ont  prefque  les  feules  en 
ufage  aujourd'hui.   Voyex  ^^  ^^^  Cabestan  (5). 

Demi-batteKie,  f.  f.  un  vsifleau  a  une  demi- 
haxterie ,  quand  il  n'y  a  de  canons  que  Jufqu*â  fon 
crand  mât ,  dans  fon  entre-pont  :  alors  il  a  batterie 
éc  de'Tjie ,  parce  que  celle  de  defliis  le  pont  eft  cenfée 
completie  :  quelques  perfonnes  appellent  auffi  demi- 
hatrene ,  la  batterie  des  demi-ponts  on  gaillards  :  ainfi 
Bne  frégate  a  batterie  &  demif ,  fans  avoir  de  canon 
en  entrepont ,  quand  fes  gaillards  en  font  garnis, 
E  Vovei  BaTTEIIIE. 
I         Demi-hau,  r.  m.   y^oye^  Bau. 
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double ,  que  Ton  fait  fur  le  cul  d'une  des  poulies 
d'un  palan  roide  &  tendu ,  en  prenant  le  double 
du  garant-,  ^etre  demi -clef  {ttt  a  amarrer  le  paUn 
fur  lui-mcme^  &  Tempêcher  de  courir  &  de  fe 
larguer:  on  fait  aulli  une  demi-cUf  {fig  109)  fur 
d'autres  manœuvres  dans  les  mêmes  circondunces, 
parce  qu'elle  ferre  toujours  fans  larguer',  &  qu'il  eft 
plus  aifé  de  la  défaire  que  toute  autre  efpèce  de 
nœud. 

Dfmi  -pique  ,  f  f.  efpèce  de  longue  javeline , 
dont  l'ufageefl  prefque  aboli  fur  les  vailTeauit  fran-* 
çois  (S). 

DEMi-POKTatf  Gatllard,  f.  m,  Koyr^  Gail- 
lard, 

Demi-setier  ,  f,  m.  mefure  contenant  la  moitié 
du  fetier  ou  de  la  chopine ,  ou  le  quart  de  la  pinte 
qui  eft  de  4B  pouces  cubiques  »  ou ,  exaûement , 
47  -,Vo5  pouces  du  pied  de  roi. 

Demi-varakgue  ,  f  f.  c'eft  la  pièce  de  char* 
pente  Dy  {  fig^  30 ) ,  qui  remplit ,  dans  un  couple , 
le  vuide  compris  entre  les  deux  pieds  des  genoux 
G  G  fie  la  varangue  KK;  elle  a  le  même  équar- 
riffage  &  la  même  dimenfion  verticale  que  la  va- 
rangue; &  elle  n'en  diffère  que  par  fa  longueur  qui 
eft  d'autant  moindre  que  les  genoux  empâtent  d da- 
vantage fur  ta  varangue,  t^oye^  Construction, 
farr  du  charpentier. 

D  E  M  O I S  E  L  LE  S.  Kay  rç  Damoiselles  oh 

LtSSES    DE   PORTE-HAUBANS. 

DÉiMONTER  le  gouvernail,  v.  a.  c'eft  Tenlever 
hors  de  fes  gonds ,  pour  le  vifiter  &  le  mettre  en 
radoub  ;  on  démonte  ordinairement  le  gouvernail 
de  tous  les  vailteaux  qui  reftent  long-temps  dans 
le  port,  parce  que  fon  poids  contribueroit  à  les 
faire  arquer  plus  vite;  &  on  ne  les  doit  monter 
que  lorlqu'ils  font  dans  le  cas  de  s'en  fervir  :  le 
gouvernail  efl  d'ailleurs  quelquefois  démonté  par 
accident ,  foit  par  quelque  coup  de  mer ,  foit  par 
Je  canon  de  l'ennemi. 

DÉMONTER  Les  canons ,  c*eft  les  oter  de  delTus 

leurs  affûts  ;  ils  font  d'ailleurs  fouvent  démontés  , 

ou  mis  hors  de  fervice  par  les  boulets  de  l'ennemi, 

|Demonter  un  capitaine  ^  c'cft  lui  ôter  le  com- 

nîHidement  du  vaifTeau  qu'il  monte. 

DÉPART ,  f  m,  c  eft  le  moment  de  partir.  Le 
vent  contraire  retarda  notre  départ  de  quinze  jours  i 
ce  qui  donna  le  temps  de  recevoir  de  nouveaux 
ordres ,  qui  remirent  le  départ  à  un  mois.  Les  retar* 
démens  de  dépare  font  toujours  défavantageux  au 
bien  du  fervice  :  on  donne  le  temps  aux  ennemis 
de  prendre  leurs  précautions  &  de  Jufciter  des  obf- 
taclesç  &  fouvent  rentreprife  manque,  parce  que 
le  départ  a  été  retardé.  Dans  les  opérations  man- 
times ,  il  làut  toujours  que  l'armement  foit  promp- 
tement  &  bien  fait^  qu'il  n'y  manque  rien ,  &  q^j^ 
le  départ  foit  encore  plus  prompt  ;  car  par-tout  oii 
la  célérité  manque ,  on  peut  être  prévenu  :  il  fe  dit 
aufli  en  parlant  du  lieu  d'oîi  on  oétermine  la  par- 
tance :  point  de  départ  ;  c'eft  le  point  que  Ton  fe 
Îjrocure  avant  de  quitter  terre  j  par  des  relevées  avec 
e  compas  de  variation» 
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DÉPARTEMENT,  f.  m.  c'cft  un  port  & 
arfenal ,  où  le  roi  entretient  Tes  vaifTeaux  oc  offi- 
ciers de  marine  :  ainfi  le  département  4le  BrHl  efl 
le  premier  &  le  plus  confidérable  ;  celui  de  Toulon 
après ,  Rochefort  enfuite  :  dans  le  département  du 
Havre ,  il  n'y  a  mie  des  frégates  :  on  appelle  dé^ 
partement  des  claUes  ,  le  chef -lieu  oîi  le  tient  le 

trand  bureau  ,  6c  oii  réfide  un  commifTaire-général 
e  la  marine ,  ou  un  commifTaire  ordonnateur  aux 
clafTes  :  au  terme  de  l'ordonnance ,  les  départemens 
de  marine  font  fixés  à  Hx  ;  favoir  :  Breft ,  Toulon  y 
Rochefort ,  le  Havre ,  Dunkerque  ôc  Bordeaux.  Le 
mot  DÉPARTEMENT  ,  plus  généralement ,  dans  le 
langage  ordinaire ,  &  en  parunt  des  affaires  d'état , 
fignifie  la  partie  attribuée  à  tel  ou  tel  miniftre  :  on 
dit  le  mini/he ,  le  fecrétaire  d'état  au  département 
de  la  maiine ,  comme  on  dit  le  miniftre  &  fecré- 
taire d'état  au  département  de  la  guerre  ou  des 
affaires  étrangères ,  &c.  Cet  ouvrage  efi  publié  fous 
Us  aufpices  de  M»  le  maréchal  de  Caftries  ^  mi- 
mijlre  &  fecrétaire  d'état  au  département  de  la 
marine, 

DÉPASSER ,  V.  a.  c'efl  pafTer  outre  :  dépafer 
un  endroit ,  c'eft  aller  au-delà  :  on  dépajfe  im  port 
quand  on  veut  aller  plus  loin:  on  le. dépajfe  auffî 
quelquefois ,  quand  on  veut  y  aller ,  par  inadver- 
tance, par  défaut  de  bien  manœuvrer,  ou  parce 
qu'on  n'en  connoit  pas  bien  les  approches  ni  les 
vues.  Dépaffer  un  vaiffeau ,  c'efl  pafFer  à  côté  de 
hii ,  en  faifant  la  même  route ,  &  le  laifTer  de  l'ar- 
rière par  fupériorité  de  vitcfFe.  Nous  vîmes  un 
vaiffeau  fur  l'avant  a  nous  ^  qui  fai/oit  la  mime 
rouie  ;  nous  t eûmes  bientôt  atteint  &  dépaffé.  Un 
vaiffeau  en  dépajfe  un  autre ,  lorfqu'il  marche  mieux 
a  voilure  égale ,  en  parcourant  les  mêmes  parallèles. 
Un  vaiffeau  dépajfe  bien ,  lorfqu'il  a  une  grande 
▼îteffe  ;  il  dépajfe  la  terre ,  lorfque  les  objets  que 
Fx)n  y  voit  reflcnt  en  peu  de  temps  fur  l'arrière , 
quand  on  prolonge  la  côte. 

DÉPASSER  le  lit  du  vent  d'un  vaijfeau ,  c'efl , 
tenant  la  même  route  que  lui ,  ou  une  autre  route , 
aller  au-delà  du  prolongement  de  la  ligne  qui  pour- 
roit  être  tirée  de  la  fource  du  vent ,  au  yaifrup 
qu'il  faut  dépajfer, 

DÉPASSER  le  lit  du  vent  en  abattant ,  lorfqu'on 
efl  le  bout  au  vent ,  les  voiles  coëffées ,  &  que  le 
vaiffeau  abat  fur  im  bord  ou  fur  l'autre ,  il  dépare 
le  lit  du  vent  en  préfentant  fa  proue  fur  un  autre 
point  de  l'horifon  que  celui  d'où  le  vent  fouffle  : 
il  préfentoit ,  avant  de  virer  de  bord  ,  d'un  côté 
de  l'origine  du  vent  ;  il  préfente  de  l'autre ,  après 
avoir  dtpaffé  le  lit  du  vent. 

DÉPASSER  une  manœuvre ,  les  manœuvres ,  v.  a. 
c'efl  ôter  les  manœuvres  courantes  de  le«rs  places 
&  poulies ,  &c. ,  pour  les  changer ,  raccommoder , 
ou  poijr  dégréer  le  vaiffîau.  Une  manœuvre  efl 
depajfée ,  lori qu'elle  n'efl  plus  dansfes  poulies  :  toute» 
nos  manœuvres  fon*"  ''^-^^ées\  c'efl-à-dire ,  qu'on 
les  a  ôté  de  leurs  défrappé  de  par-tout 

oii  elles  fervoier  le  t«umevire ,  pour 

changer  de  bor  des  tours,  en  met^ 
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tant  la  partie  oui  travailloit  en  s'enveloppant  fur  W 
cabeflan  dans  la  première  difpofition,  au-defTous 
des  tours  qui  fe  dévident  de  l'autre  coté ,  à  me- 
fure  que  l'on  vire  ,  afin  que  le  virage  fe  trouve 
changé  de  bord ,  &  que  l'on  puifTe  frapper  le  tonr- 
nevire  à  bâbord ,  de  la  même  manière  qu'il  l'ét(»t 
fur  le  cable  de  tribord. 

DÉPECER,  V.  a.  c'efl  l'aaioii  de  défaire  un 
vaiffeau.  On  eh  a  dépecer  tel  vaiffeau  pour  en  tirer 
le  fer  ^  &  le  bois  pour  le  brûler . . .  CV  navire  ejt 
trop  vieux  ;  il  nejl  bon  qu'à  dépecer.  Un  vaiflèai 
efl  dépecé ,  lorfqu'après  fa  condaômation  on  l'a  mis 
en  pièces  pour  en  tirer  le  fer  6c  le  bob  que  Ton 
met  au  feu. 

DÉPENDANT,  part.  préf.  aller  en  dépendant ^ 
c'efl  approcher  d'un  vaiffeau  peu-à-pea  »  en  arri- 
vant ou  tenant  le  vent  de  plus  en  plus,  pour  s'ac* 
cofler  comme  infenfiblement ,  fans  vouloir  faire  pa- 
roltre  qu'on  a  ce  deffein:  cette  manoeuvre  a  iês 
inconvenicns ,  parce  qu'elle  alonge  le  chemin,  en 
faifant  parcourir  une  ligne  courbe  pour  aller  au  vaif- 
feau ,  chaffé  de  cette  manière  :  auffî  manqae-t-oa 
le  but  prefque  toujours ,  en  fe  trouvant  trop  da 
l'arrière  ou  de  l'avant. 

DÉPENDRE,  v.  n.  le  vent  dépend  àa  M ^ 
quand  il  efl  à  l'efl  ou  à  l'ouefl ,  &  qu'il  fouiBe  do 
quelques  degrés  vers  le  fud  :  il  dépend  du  noid, 
s  il  a  une  direôion  qui  prend  de  ce  côté-là  pbtôc 
que  du  fud. 

DÉPENSE ,  f.  f.  c'efl  la  cambufe  ;  c'eft  l'endroit 
où  fe  fait  la  diflribution  des  vivres  à  chaque  repas. 
DEPENSIER  où  maître  valet  ^  f.  m.  c'eft 
le  commis  aux  vivres  à  bord  des  vaifleauz  ;  il 
les  diflribue  à  l'équipage ,  &  réftde  dans  le  cam« 
bufe  :  il  efl  placé  par  le  munitionnaire ,  fur  les 
vaiffeanx  du  roi;  mais  à  bord  des  marchands, 
c'efl  le  mûtre  tonnelier  qui  efl  chargé  de  la  dif<- 
tribution. 

DÉPLACEMENT  de  la  mer  ^  f.  m.  nons 
entendrons  par  là  le  changement  continuel  de 
fes  limites.  Ce  changement  efl  produit  par  fra 
mouvement  général  d'Orient  en  Occident,  par 
fou  flux  ôc  fon  reflux ,  par  fes  courants ,  par  toutes 
les  agitations  qu'elle  éprouve  de  la  part  des  vents. 
Pour  mieux  juger  des  effets  qui  rélultent  de  l'ac- 
tion éternellement  fubfiflante  de  ces  différentes 
caufes ,  remontons ,  autant  que  nous  le  pourrons , 
aux  temps  où  ces  effets  peuvent  être  regardés 
comme  ayant  commencé  à  exiger. 

On  ne  doute  plus  depuis  long-temps  que  les  eaux 
n'aient  couvert  autrefois  toute  la  terre.  Cette  opi- 
nion a  été  celle  d'un  grand  nombre  de  philofopties 
anciens ,  même  de  pluâeurs  pères  de  1  églife.  Dei 
débris  de  produ6lion  de  la  mer,  des  coquilles, 'de% 
fquelettes  de  poiffons,  des  plantes  marines,  &c 
trouvées  fur  la  cime  des  montagnes  que  le  temps 
n'a  pas  encore  dégradées,  met  cette  opinion  au 
rang  des  vérités  les  mieux  démontrées.  On  ne 
doute  pas  davantage  que  les  inégalités  de  la  fur- 
face  au  globe  nayent  pour  caufe  les  inégalités 
du  mouvement  des  eaux,  6c  que  ce  ne  foiem  les 

courants 
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courants  qui  Tont  figurée  telle  que  nous  le  royotis. 
C*eft  une  vérité  qui,  comme  tant  d'autres,  dont  nous 
ferons  uCâ^n  ^  a  été  mife  dans  tout  ton  jour  par 
Villullre  auteur  de  l'hlûoire  naturelle, 

Lorlque  les  eaux  couvroient  toiit2  h   terre ,  Il 
eft  certain  cju'elks  avoieiit  les  mcmes  mouvemens 
qu'elles  cnt  aujourd*hui,  à  l'exception  des  courants  , 
qui  ne  durent  pas  avoir  lieu  dans  les  premiers  temps, 
oli  la  furface  de  la  terre  étoit  unie  &  fans  inéga- 
lités. Par  iVffet  de  ces  divers  mouvemens  combinés 
^tr*eiix  de    toutes  les  manières  ,   les  eaux  déta- 
chèrent des  parties  de  la  furface  de  la  terre,   qui 
ft  dépolerent  en  fuite  peu-à-peu  en  differens  en- 
droits en  forme  de  fédimens,  8c  y  formèrent  des 
couches  horifomales.  Sur  ces  couches ,  il  s*en  forma 
bientôt  de  nouvelles ,  dont  le  nombre  s'accrut  par 
la  fuccelîion  des  temps.  Elles   durent   être,  pour 
la  plupart,  d'efpèce  différente ,  parce  que  les  eaux, 
fujettes  à  uoe  multitude  de  mouvemens  différens, 
durent  rarement  apporter,  des  mêmes  endroits ,  les 
matières  qui  foimoient  fuccelByement  ces  couches  ; 
&  que,  quand  même  elles  les  auroient  apportées  des 
mêmes  endroits,  la  différence,  entre  ces  couches; 
n'eût  pas  moins  exiffé  par  la   diflerence  des  ma- 
tières que  ks  eaux  auroient  trouvées  fuccelTivement 
h  détacher.  Il  arnvri  même  que  les  couches  de  ma- 
tières pelantes ,  furent  pofées  fur  celles  de  matières 
plus  légères,  parce  que  les  matières  péfantes  étant 
ïiéceflajrement  Ibus  les  premières  couches  du  globe  , 
qui  ne  pouvoient  être  qu'une  vafe  molle  &  extrê- 
mement détrempée  par  les  eaux,  elles  durent  être 
enlevées  6l  chariées   les    dernières.  Les  premières 
couches  durent  être  auiTi  les   plus  épaifles,  parce 
me  la  grande  moïlefle  du  fotiJ  de  la  mer  favori- 
sant extrêmement  roxtrailion  de  fes  parties,    les 
e?-ux  en  détachoient  d'abord  de  plus  grandes  quan- 
tités à  la  fois.  Comme  ces  couches  étoient  for- 
mées aux  dépens  des  endroits  du  fond  de  la  mer, 
dont  les  parties  qui  les  compofoiem  avoîent  été|ijé- 
tachées ,   &  que  par  conléquent ,   tandis  que'  des 
endroits  du  fond  de  la  mer  s*élevoient  par  Ten- 
taflement  fuccelTif  des  couches,  d'autres  fe  creu- 
foient  de  plus   en  plus;  peut-être  ne  s*écouîa-t-il 
pas  un  temps  fort  long,  fans  que  la  furface  du  g  obe 
ne  fe  troLîvât  pleine  d'inégalités  très-fenfdîles,  qui 
dès^lors  donnèrent  naiffance  à  des  mouvemens  nou- 
veaux de  la  mer ,  parce  que  les  eaux  furent  for- 
cées de    fuivre  la  direction  de  ces  inégalités.  Ce 
£\it  donc    alors   que   s'établirent    des   courants   de 
toute  efpèce ,  dont  Teffet  fut  de  donner  aux  inéga- 

Salités,  cette  correfpondmce  d'angles  re ut ran s  & 
'angles  faïUans ,  qu*orv  obferve  encore  par  toute 
la  furface  dégradée ,  de  notre  globe  vieilli  6i  dé- 
généré, 6c  de  creuler  de  plus  en  plus  Fef'pace  qui 
léparoitces  inégalités,  par  raccroiflement  qu'y  pti-- 
noit  leur  vitelle.  Comme  ils  ne  pouyoient  creufer 
cet  efpaces,  qu*en  détachant  continuellement  d-js 
parties  du  fond  &  des  côtés,  peut-être  concou- 
rurent-ils,  tant  qu'ils  furent  peu  profonds ,  avec  les 
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arutres mottvewens  des  eaux,  à  accumuler  de  nuu- 
velles  couches,  non  fur  les  éminent^ïs  entre  lei^ 
quelles  ili^o^iToi^nt ,  parce  qu'ils  entrainoient  plu* 
ou  moins  lom  les  matières  détachées,  mais  fur 
d'autres.  ♦ 

Ce  travail  de  la  mer  fur  la  fiirfacc  du  globe ,  ne 
fut  pas  par-tout  également  feniible.  11  dut  rêtre  le 
plus  entre  les  trooiques  ,  où  le  mouv?ment  général 
d*oiient  en  occiaent  eft  plus  fort  que  par -tout 
ailleurs ,  &  où  ,  par  conféquent ,  tous  fcs  mouve- 
mens ,  réfultans  de  ce  mouvement  combiné  avec  . 
celui  du  tlux  &  du  reflux ,  avec  celui  des  cou- 
rans,  avec  ceux  qui  font  dus  à  Ta^ftion  des  vents ^ 
font  les  plus  grands.  C'eft  aulÏÏ  ce  qu  on  obferve  ; 
car  les  inégalités  de  la  terre  ne  font  nulle  part  aufli 
confidérables  qu'elles  le  font  entre  les  tropiques, 
Ceil  dans  cette  partie  du  globe  que  fe  trouvent 
les  plus  grandes  montagnes  Si  le  plus  grand  nombre 
d'îllcs.  Par -tout  où  ces  mouvemens  de  la  mer 
furent  moins  violens ,  la  furface  du  globe  s'éloîgnâ 
moins  de  fon  état  primitif;  elle  demeura  plus 
élevée  &  lut  moins  i'&mé^  d'irégalités.  Le  varte 
plateau  de  la  Tartane  fut  certainement  une  des 
parties  de  la  terre  qui  fe  reflfentit  le  moins  de  ces 
mouvemens;  ce  plateau  ,  qui  a  plus  de  6oo  lieues 
de  tour ,  eft  élevé ,  dans  d^ endroijs ,  de  i^do  toifes 
âu-clefTus  de  la  furface  de  h  mer. 

Les  eaux  en  entaffant  couche  fur  couche ,  &  en 
creufant  la  furface  du  globe,  dans  une  multitude 
d'endroits,  dûfentinfenflblemcnt  s^abaiiTer;  car  toutes 
CCS  couches  fucceflives  ,  durent  fe  comprimer  par 
leur  poids.  Les  premières  durent  même  s'enfoncef 
dans  la  partie  molle  du  globe,  fur  laquelle  elles 
avoient  été  dépofées ,  &  s'incorporer  en  quelque 
forte  avec  elle,  La  denfité  de  toutes  ces  coucnes 
augmenta  donc,  autant  que  le  comportoît  la  na- 
ture de  chacune  ;  en  forte  que  fe  volume*  de  chaque 
éminence  ,  compofée  de  ces  couches ,  répondoit  k 
un  volume  beaucoup  plus'  confidérable  de  parties 
détachées  des  autres  endroits  du  fond  de  la  mer. 
Les  eaux,  par  la  profondeur  qii*elles  acquéroient 
dans  ces  endroits,  durent  donc  s*abailTer;  êi  cet 
ûbailTement  put  être  porté,  par  la  fucccilion  6q& 
temps,  jufqu'a  biffer  à  découvert  les  fommets  de 
la  plupart  des  éminences  qu'elles  avoient  formées, 
Alori  commencèrent  à  fe  développer  les  germes 
de  tous  les  êtres  qui  dévoient  peupler  le  globe  ;  ôc 
avec  eux,  commence  à  exifter  une  nouvelle  caufe 
d'abaifTement  de  la  furface  des  eaux  ,  par  la  dimi- 
nution quelles  commencèrent  à  éprouver  dans  leur 
volume.  Cène  diminution  ,  extrêmement  foible 
d'abord ,  s'accrut  infenfiblement  par  l'effet  qu'elle 
produifoit.  De  nou%*elles  éminences ,  de  nouveaux 
terrains  venant  à  fe  découvrir,  devenoient  bientôt 
le  féjour  d'une  foule  de  corps  organifés,  qui,  comme 
les  premiers,  ne  rendoient  à  la  circulation ,  qu'une 
portion  <àc  l'eau  qui  entrott  chaque  jour  dans  leur 
compofition;  d*oîi  réfulîoit  m  accroiffement  dans 
la  diminution  du  volume  des  eaux  (<f). 


ia)  Cette  iâic  At  la  recraitc  de  la  mer,  occdloDaèe  j^ai  la  dimmudon  du  volume  dei  eaux  ,  ptoveninc   de  ce  <ifie 
Màtrtnê,     Tome  L  Rrri 
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Ceft  ainfi  que  les  «aux ,  après  avoir  abandonne 
fucceirivement  toutes  les  hauteurs,  font  parvenues 
à  abandonner  les  terrains  les  moins  élevés-,  &  comme 
la  caufé  de  leur  diminution  ,  Ôt  par  conféquent 
de  leur  abaîflement,  rubfifte  foujours,  Ôc  même 
croît ,  qvioiqu'avec  beaucoup  de  lenteur ,  leur  re- 
traite continue  ôc  prend  une  forte  d'accéléra- 
lion. 

On  pourroit  peut-  être  foupçonner ,  que  Tabaif- 
fement  des  eaux  aura  pu  être  favorifé  quelquefois , 
par  l'adion  des  feux  fouterrains ,  qui ,  en  déchi- 
rant la  furface  du  globe ,  auront  ouvert  aux  eaux  , 
des  abîmes  où  elles  fe  feront  précipitées.  Mais  , 
en  y  réfléchiitant ,  on  voit  bientôt  que  la  quan- 
tité d'eau  engloutie  ne  peut  jarcaîs  être  compa- 
rable à  la  maite  entière.  D'ailleurs  ^  fi  dans  ces  hor- 
ribles convulfions  de  la  terre ,  fa  furtace  s^abaiffe 
&  s*ouvre  dans  diftérens  endroits  ;  dans  d'autres 
elle  s*éleve  &  forme  quelquefois  des  éminences  con- 
Cdérables. 

L  obfervation  démontre  tout  ce  que  nous  avons 
dit  j  de  la  manière  dont  les  inégalités  de  la  furface 
de  la  terre  ont  été  formées.  Ses  collines,  fcs  mon- 
tagnes >  font  en  général  compofées  de  couches  ho- 
rilontales  &  parallèles.  Si  dans  quelques  unes  les 
couche^  ne  font  pas  horifontales ,  cela  ^ient,  pro- 
bablement, de  ce  que  les  couches  du  globe  pour- 
vues de  quelque  folidité ,  fur  lefquelles  les  pre- 
mières couches  s'appliquèrent  ,  itoient  inclinées. 
Peut- Être  aufli  cela  vient-il  de  ce  que  ces  pre- 
mières couches  compofées  de  terre,  fufceptibles 
cl*étre  détruites  par  les  eaux  fouterraines,  fi  com- 
immes  par  toute  la  terré,  en  entraînant  les  labiés 
&  les  terres  au  travers  defquels  elles  paffent ,  Tau- 
ront  été  plus  d'un  côté  que  <ie  Tautre  ;  ce  qiii  aura 
produit  un  affaiiTement  de  la  montjgne  de  ce  côté, 
&  par  conféquent  une  inclinaifon  dans  toutes  les 
couches.  Quoiqu'il  en  foit ,  ces  couches ,  quoique 
inclinées,  n*en  font  pas  moins  parallèles,  &  cha- 
cune eft  ,  dans  tome  fon  étendue,  d'une  épaifleur 
égale,  comme  celles  qui  font  horifontalcs.  Dam 
le  rcile  de  la  tewe  on  trouve  par-tout  les  couches 
horifontales.  Cette  pofition  qui  eft  prefque  géné- 
rale ,  celle  mcmc  qui  lui  fait  exception,  ne  laiffent 
certainement  aucun  doute  que  loutcs  ces  couches 
pe  foient  des  dépôts  de  matières  faits  par  les  eaux. 
Ce  qui  achevcroit  de  le  prouver,  s'il  en  étoit 
befoin,  c'eA  que  les  coquilles  qui  fe  trouvent  dans 
Jes  matières  les  plus  dures,  tels  que  les  marbres 
Si  les  pierres  qui  tomie**t  la  plupart  de  ces  couches , 
y  font  cxaélernent  moulées ,  &  que  leur  intérieur 
c(l  abfolument  rempli  de  la  matière  qui  les  ren- 
ferme ,  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que  les 
oiatières  de  ces  marbres  6c  de  ces  pierres  étoient , 
uvant  leur  formation ,  une  pouflière  impalpable  qui 
fe  préciptioit  au  fond  de  Peau,  Se  rempliffejt  exac- 


tôment  rîntérîeur  des  coquilles.  Enfin,  la  corre?- 
pondance  des  angles  rentrons  6l  des  angjes  Culkos 
des  collines  &  des  montagnes ,  qiti  ne  peut  lue 
que  Touvrage  des  courans  ,  preuve  qu'en  méat* 
temps  que  les  autres  mouvemens  des  eaux,  ont  pro- 
duit 6c  entaffé  les  couches  qui  corrspofent  ces  mQi>- 
tagnes  &  ces  collines,  ceux-ci  ont  donné  à  cci 
inéealiiés  la  forme  &  la  configuration  qu'elle»  "^ 

Une  obfervation  qu'il  n'eft  pas  inutile  d**jc 
c*eft  qu'il  fe  trouve  dans  les  montagnes,  ]ui 
lommet ,  &  dans  la  terre ,  à  de  très-grandes  pro- 
fondeurs, des  coquilles  &  d'autres  prododions  ca- 
nnes en  quantités  prodigienfes.  Il  y  a  des  cioo- 
tagnes  &  des  collines,  qui  en  font  compoiees  ini- 
quement. On  les  trouve  cjit  M»  de  Bixnbo  (Hijt. 
Nat,  tome  L  )  par  bancî  de  cent  6c  de  deux  ccfS 
lieues  de  long;  c'cil ,  ajoute-t-il,  par  colbi 
par  provinces  quil  faut  les  toifer,  fouvent 
une  épûiffeur  de  ^o  à  6o  pieds.  E>ans  des  en 
elles  font  fans  mélange  6c  forment  des  coud» 
particulières.  Mais  en  général  elles  font  partie  des 
différentes  couches ,  dont  la  terre  fit  les  monogai 
font  compofées  ;  elles  fe  trouvent  dans  les  uuiLiei, 
dans  les  pierres  à  chaux,  dans  les  craies,  cîans la 
marnes,  ôtc.  6c  elles  y  font  en  11  grande  quantité, 
que  fouvent  eUes  font  plus  de  la  moitié  dn  vo- 
lume des  matières  oti  elles  fcmt  contenues,  Elkî 
paroiflcnt  la  plupart  bien  confervées  ;  d'autres  iÔA 
en  frag;ments ,  mais  aflez  gros  pour  ou  on  paA 
reconnoitre  à  Taeil,  lefpèce  de  coquille  à  laqudJe 
ils  appartiennent.  (H//jf.  Nat.  tome  L  ) 

Notre  planète  porte  donc  [>ar-tout  Tcmpr^iûit, 
de  l'antique  féjour  des  eaux  fur  fa  furtace,  &éi 
travail  par  lequel  elles  Tont  figurée  ;  mais  ce  0*1"^ 
pas  fiins  avoir  éprouvé  bieq  des  changemens  ictn 
furface,  qui  en  ont  altéré  6c  vieilli  les  tr^jUt^ 
même  les  ont  rendus  méconnaUIables.  Diverb 
caufes,  telles  cpie  les  pluies,  les  gelées,  les  fotoa 
denjeige,  les  torrens,  les  rivières,,  les  feux  6»- 
terrains ,  &c.  l'ont  défigurée  &  la  déâgoreoC  Û» 
cefie.  Les  fommets  de  la  plûpfirt  des  taonOCPB 
n'offrent  plus  qu*un  roc  rît ,  ou  des  blocs  de  ybt 
la  plupart  de  figure  anguletife.  Les  couches  àt 
fable  à  de  terre  qui  les   couvre  \bà  pfè» 

cipitées  dans  les  vallées ,  ou 
plaines,  par  les  pluies.  Ain/î  les  .•$ 

abaiilees  ,  ^  les  plaines,  aa  coni;  .  ,  ..fi 
vées  par  ces  fables  &  ces  terres  que  tes  cau  f 
ont  entraînées.  Les  terrains  bas  voîfms  des  ievfçi 
6c  des  rivières  fe  font  élevés  auili  par  \t  Idora 
que  CCS  rivières  &  ces  fleuves  y  on-  ■  -  -  rjjsî 
leurs  débordemens.   Les   torrens   pr-  :  5« 

les  fontes  de  neiges,   foit  pai;  l.  %ijtff« 

foit  par  toute  autre  caufe  »  ont  Je»  cet* 

tagnes  le  long  defquelles    ils    f  'ii<«C,  & 

fomié  des  racines  dans  les  gor u  ;s  k»  f^ 


ne  pre» 


ïf!  corps  ors.inlf6s  ne  rendent  pas  i  la  drculaxion  ,%oiue  l'eau  nuî  emtc  dans  catc  compcifition  c^mm-  -tWi^- .  ^ - 
tiiuanci  cil  uiic  iJ.-c  Kimcicmmi  ncuvdlc.  qu*on  trouvera  dtvcli>PFc  am  upc  uttûdac  c©ttvctui>le"  »uL  u'iJ^.x- 
iwite  d*  Phyfiiut  aux  auicki  Eau,  QivCANisMi ,  &c,  ' 
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Iles,  Les  gcllêt  ont  fait  fendre  les*fôcî\êrt  &  les 
ont  détachés  des  montagnes.  Les  feux  fouterraios 
qui  ^  pjf  kur  explofion,  produifent  les  volcans  6t 
les  trerabkiTjens  de  terre,  ont  occafionné  des  boule- 
verfemens  prefqu'incroyables.  Les  voîcans  vomif- 
fent,  dans  leurs  énlptions,  des  matières  de  toute' 
efpèce,  mcme  des  rochers,  en  (1  grande  quantité, 
quelles  couvrent  des  terrains  très-étenJus  ,  jufqu'à 
150  6c  200  pieds  d^épailTeur,  6c  forment  qu^l- 
<jtiefois  des  collines  &  des  montagnes.  Souvent 
Tcxplofion  eil  fi  violente  qu'elle  fait  trembler  la 
terre  k^  des  diflances  conliderables  ,  détruit  les 
villes  &  renverle  les  mofitngnes.  Les  tremblemens 
de  terre  ,  dont  la  plupart  fe  font  fentir  à  ile  très- 
grandes  dilldnces,  produisent  des  affaillemens  con- 
lic?érables ,  dc5  fcparations  dans  les  chaînes  de  mon- 
tagnes. Le  fond  de  la  mer  n'ed  pas  exempt  de 
lous  ces  bouleveifemens  ;  car  les  matières  inflam- 
mables renfermées  dans  la  terre,  «u-detTous  des 
eaux ,  agiffent  comme  ailleurs ,  &.  font  d^îs  exp!o- 
fîons  violentes  mais  de  pi;u  de  durée  à  la  vérité  ; 
parce  que  le  feu  elt  bientôt  éteint  par  l'introduc- 
tion de  Feau ,  dans  les  endroits  ou  rinflammation 
s'eft  faite ,  6c  vers  Icfquels  il  îui  a  ouvert  le  paf- 
fage.  Mais  rexpluûon  elî  quelquefois  affez  violeîite , 


i».^^  (  d  )  Il  paroîc  hori  de  doute  que  les  parrrcj  Ici  plui  éle- 
véec  du  g\obc  ayant  été  abandauucci  Ici  [premières  pir  la 


I 


t 


\ 


CDcît  U  population  a  dû  comn^iicer  par  les  iilt»  quVlIts 
foimoicntf  d*où  clic  l'cfl  ctciiduc  peu  d-peu  jurqucs  dans 
les  plainei,  à  mcfurc  que  ta  m:r  sVft  rctirvc,  Ce  que  ta 
théotic  donne  lieu  Je  penlcr,  cft  cooîîmit  pac  l'opitûon  de 
louïc  rantiqiùté,  Qo  conuoic  tout  le  rcfpL'd  qu'elle  avoit 
pouc  Ici  idcî ,  doui  clic  rcg,iirdoit  Ici  babUan»  comme 
les  pères  du  geaie  hoœâm.  Le  Caucaft^  qui  paroic  avoir  cté 
la  prcmtetcdc  toucei  ^  fut:  célèbre  dans  tout  l'Oncrït  «  qui  le 
rcgardolt  comme  la  patrie  des  pcemîers  hommes*  C'cil  aullî 
le  ieniinieiu  de  TâuCf^uc  pcotoAa  de  l'Hil^oicc  des  îloinmei , 
qtii  a  ccé  conduit  à  riixibrairer  par  ces  coniîdêratioQi  [oifi' 
les  à  beaucoup  d'aturcs.  Apics  avoir  trouvt  le  peuple  pri- 
mitif fur  les  Â»mmeu  des  monognes  qui  forment  la  chaîne 
du  Caucafe  •  cumpcife  cmre  la  racr  Cafpicniîc  6c  la  mer 
Noire  ^  il  tu  découvre  dci  colonies  fur  les  lommc[t  des 
monts  Atfat  ^  qui  vinrenc  i  £[rc  abandonnés  par  la  mirr, 
6c  furent  du  nombre  des  piemières  itbs ,  fur  IticjDcUei  tl 
put  fc  hirCj  zvcc  le  rems,  des  cran fm^grationf  des  habi- 
tant dii  Caucale  ,  trop  refTerrcs  dam  leav  Ole  «  quoique 
devenue  beaucoup  plus  coiiiidérahte  par  la  rerraîte  de  la 
mer  ,  qu'elle  n'ccoic  lorfqu'jU  cocnnirntctcnc  i  la  peupler. 
Le  place;iu  de  la  Tartatic  qui  fuf  bieticot  au  nombre  des 
premiers  tciiaîns  ab^ïiidonués  par  les  eaux ,  re^uc  aulTj ,  par 
la  l'aire  ,  des  babitans  du  Caucafe  ,  peut  -  être  même  des 
Arias  ,  dont  U  policritc  (claira  les  l^nmmo.  La  lucc  cou- 
tinuant  de  fc  retirer ,  l'Afic  de\rint  un  archipel  îramicnfc  , 
dont  Ici  prcmicies  illcs  oi'i  nous  avoiu  v«a  naître  les  pcrcs 
des  uatiom  ,  peupîcrenr  peu  -  A  *  peu  celles  qui  n'ciiildrcnc 
qu*aprds.  Rar  la  facccrfiou  des  rems  ,  les  limites  de  toutes 
CM  ides^fe  rapprochèrent  fie  vinrent  à  fc  confondre»  Ici 
idaincs  fiircut  abanionuccs  à  leur  tout  par  la  met,  ôc  la  plus 
Y^(Te  partie  du  moiid^  fc  couvrît  d*habïtans. 

L*Afrique  &  l'Europe  muins  élevées  que  l'Alîc  ,  Se  par 
coniequcnt  nbandonnccs  pUii  tacfl  par  la  mer  ^  ne  furent 
peuplées  qu^aprés.  La  partie  x,v  TAliique  qui  eJl  au  nord 
de  l'cquareur  «  beaucoup  plus  élevée  que  celle  qui  s'i^rend 
de  Vaurre  coté ,  fut  peupfce  la  premictc  «  6c  tout  porte  à 
croire  qu'cîlc  le  fat  p.ir  les  habiuui  det  monts, Atlas»  qui 
^gacrent  infeaûSjlcnjL'nt  le  pied  de  ces  monta};nes  ,  &c  fe 
ripandiiant  cafiiiit  dam  les  ptaix)c&î  la  paiiic  de  ce  toa-  1 
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&  les  matières  rejetées  font  en  alTez  grande  quan- 
tité ,  pour  tonner  des  iiks  nouvelles  (tij. 

Enhn  les  vents  qvii  feml:)lent  ne  pouvoir  agir 
que  fui  "  les  eaux ,  agiilem  aulli  fur  la  furface  de 
la  terre  &  y  produifent  des  grands  changcmens, 
M  On  fait  ,  cfit  M*  de  Buflfon  ^  que  les  venrs 
»  élèvent  des  montagnes  de  fable  dans  TArabie 
»î  &  dans  rAiîr ique ,  qu'ils  en  couvrent  les  plaines  # 
»  &  que  fouvent  ils  tranfportent  ces  ("ables  à  de 
»  grandes  diftances ,  &  julqu  a  plufieurs  lieues  tlans 
»  la  mer,  ou  ils  les amoncèlem  en  fi  grande  quan- 
n  tité  ,  qu'ils  y  ont  formé  des  bancs ,  des  dunes, 
jï  &  dts  ifles,  On  fait  que  les  ouragans  font  le 
n  fléau  des  Antilles,  de  Madagafcar  &  de  beau- 
?»  coup  d'autres  pays  ,  où  ils  agi  lient  avec  tant 
>»  de  tiireur ,  qu'ils  enlèvent  quelquefois  les  arbres, 
»  les  plantes  Y  les  animaux  avec  toute  la  terre  cuJ- 
«  tivée;  ils  font  remonter  &  tarir  les  rivières;  ils 
n  en  produifent  de  nouvelles;  ils  renverfent  les 
n  montugues  &  les  rocners  ;  ils  font  des  trous  & 
n  des  goiwTres  dans  la  terre,  &  changent  entière* 
»  ment  la  furface  des  malheureufes  contrées  011  ils 
»  fe  fomient»  Heureufement  il  n'y  a  que  peu  de 
*f  climats  expofés  à  la  fureur  impétueufe  de  ces 
n  terribles  agitations  6i  Tair.»  (  Wj},  Nac,  totrn  L) 


tîncQt  qui  s'étend  depuis  Téquatcuf  )ufqu*aii  dp  de  Sofine* 
Erpcrance  ,  formcc  en  génétaî  de  terres  .trèvbalUi ,  dut  éttt 
entorc  longteni*  couvcite  Par  la  mer ,  ii  par  conrcqueiit 
ne  p«ic  devenir  le  domainede  rhorome  que  loujg-tcms  apcèf 
c^Lle  qui  e(l  au  nord  de  l'cquateut.  Peut  lue  même ,  dic 
rilluflrc  auteur  de  riitilcirc  vies  Hommes,  que  la  rerraire 
de  la  Bicr  ne  date  pas ,  par  lappott  i  cette  patrie  de  notre 
conrinent ,  plus  haut  que  dix-lcpi  iîcclcs.  Voyez  ce  qti'çn 
penfoic  PoDiponius-Mca  1  dans  <bn  Traicî  de  la  tïtuAtlon 
du  Glvbe>  r.ionorius  ,  dans  la  fupe;bc  édition  qu'il  a  don^ 
nl-e  à  Lcyàc  ,  ^e  ce  Géographe  ,  a  plus  fait  encore  :  i!  a 
publié  «ne  cane  où  le  monde  cft  r;préfcnt£  dans  l'cfprit 
de  Mêla  »  &  rtaaf  ce  monde  de  Mda,  route  !a  partie  de 
l'Afrique  ,  qui  cilau-dHÎôus  de  l'Eiliiopi*  ,  cft  dam  l'Océan. 
f^-'ryal  ccït*:  carte  qui  a  pour  litre  :  Orh(s  ttrrcrum  ex  monte 
Pompmd  Mcla  dvltnsatus^  i  la  ïère  du  Mcla  variorum^ 
édition  dki    ijH  i  Htjî,  des  Hommes.  ) 

De  même  l'Europe ,  dont  le  fol  n^a  pat  la  hauteur  dcf 
plaines  de  l'Alie  »  a  relie  plus  lorf;cems  '  ous  les  eaux  ,  éc 
s'dc  par  confcqucnt  peuplée  plus  tard.  U  n'y  a  pas 
deux  mille  ans  qu'elle  aoii  encore  couverte  de  fùtki  im- 
mcnf-^  fit  de  valies  marais,  ciirame  le  contineut  aitutl  du 
Nouveau  Monde.  C*cO  par  les  r'giont  qui  l'enchainent  i 
l'Alie  ,  qu'elle  a  dû  être  pcuptfe.  Au;lï  Thiiloirc  actcAc- 
t  elle  ,  que  loutks  tes  émigrarious  d  s  Peuples  qui  font  venui 
sV  établir ,  fc  font  faites  du  côté  de  TOiicnt,  (  Hiji-  ét§ 
Hi}mmeSf  ) 

L'Amtrique,  fans  djtite  bien  moins  ctevée  que  l'^ncicit 
continent,  ponolt  1  ïorfqu'Qn  la  dtcouvtit,  toutes  les  mar- 
ques d'iinr  terre  rcccmmcnt  aôandounfc  par  la  mtr«  Ce 
nouvellement  peupl'-r,  La  icirs  couverte  de  marais  6c  de 
fotéts  (mmcnfcsi  des  ficuvci  énormes  n'ayant  encore  qu^un 
cours  v2guc  $c  inirtcrrainé  \  im  air  groflicr  ,  bum'de  ,  im* 
pur,fc  froid  ,  ta  ictrc  ioachce  d'jnimaux  imnrondes  de  toute 
efpèce  ,  d'mfedies ,  de  fcrpcns  ,  &<:  :  Ica  quadrupèdes  ,  pc« 
titSf  foibtet  ,  fins  courai^c  âc  en  petit  nombre  j  rcfpece 
humaine  moins  nombrcufe  encore,  ay-frn  toute  h  foibletTe  ,, 
fj jte  rinipcrlctlion  de  fon  crifince,  ou  rapide; ment  dége- 
r^érî'e  par  l'in^uence  maligne  de  ces  vapeurs  t<wtidex  qui  s'ciiC' 
haîoicnt  fans  cclî.  de  cette  qtiamîi^  incroyable  d^eani: 
cioupi(r<.iEes  dont  la  terre  ctoît  lûouvcitc  j  les  liommcs  faut 
batbc  ,  fMi  poilif  dépourvus  de  force  «  de  cojtagc  »  d'tn- 

Rrrr  1 
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Nous  avom  ilit  que  le  volume  des  eaux  va  en 
diminuant  ;  que  par  contecjueni  les  limites  de  la  mef 
fe  reiîerrent  de  plas  en  plus:  mais  cette  retraite  de 
la  mer  de  deiïiis  la  furface  du  «lobe  »  ne  fe  fait  pas 
par-tout  également  :  il  y  a  même  plus  \  c'eû  qu'il 
y  a  des  cotes  d'une  très-grande  étendue ,  fur  tef- 
oueîlcs  elle  gagne  ;  enlorte  qu'elle  e  retire  Ôc  fe 
déplace  en  même-temps  :  en  vertu  de  fon  mouve- 
mem  général  d'orient  en  occident ,  elle  fait  con- 
tinuellement effort  contre  les  côtes  orientales  de 
l'Afie ,  6c  contre  les  côtes  orientales  de  l'Amérique, 
les  ronge ,  les  détnïlt ,  s'empare  du  terrain  qu'elles 
lui  abandonnent ,  &  en  perd  en  même  -  temps  fur 
ks  côtes  occidentales  de  ces  contlnens  :  6c  comme 
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le  mouvement  dont  il  s'agit  eft  plus  griM 
les  tropiques,  non-feulement  par  lui-même, 
encore  parce  qu'il  eft  augmenté  par  le  vent  dTcft 
qui  fûuMc  conftamment  tntrc  les  trorîques,  à  la 
prf>du6lJon  duquel  contribue  ra^tOTj  ou  folôl ,  ei 
écKjuffant  l'air  ôt  en  le  raréfiant  ;  cVft  entre  lf$ 
tropiques  que  la  mer  gagne  le  plus  :  il  paroît  cpe 
c'eu  par  cette  raiffin ,  au  mornf  en  grande  partie» 
que  la  mer  eft  enfoncée  à  une  fi  grande  profon- 
deur, dans  les  deux  continens,  foU5  une  partie  de 
la  Zone  Torfide. 

Si  Ton  excepte  quelqu^autres  endroits  ;  où  b  mer 
gagne  aulît  du  terrain ,  par  des  caufo  particulières, 
elle  en  perd  par-tout  ailleurs  ,  tant  par  la  diminution 


tctligence  î  dirperd^s ,  crrans  fur  cette  terre  faiivage  y  A  là 
rcferve  de  deux  peuples  <{\ïi  avoient  fait  «quelques  pas  rert 
la  cïviUration ,  Âcc.  :  tout  prouve  t  comme  Ton  voit  ,  que 
ce  cominenc  éioit  forti  récemment  de  deftout  let  eaux  «  fie 
<iu'iï  y  ivoit  peu  de  icmi  qu'il  éioit  peuplé.  L'Amérique 
Scpccmrioaale  couverte  de  lact  immcnfes  A&  de  vaHes  ma 
TAJt ,   paroîc  avoir  été  abandonnée  la  dcf  niére  pat  la  raer. 

Le  témoignage  det  hommes  l'cil  joint  â  celui  de  la  na- 
ture* Un  Eutopccti  t  Tcrt  le  commencement  de  ce  G^cic  , 
ayant  motirfé  aux  Sauvaji^rs  du  nord,  des  coquillages  Ac 
4*autrcs  produûions  matines  tirtsdct  montagnes  bleues  qui 
fe  ptôloagent  depuis  te  Canada  jufqu'i  la  Caroline  :  ces 
Sauvages  lui  dirent  que  ce  fait  n'avoir  rien  dVionnaiit , 
piiirqu'iU  favoisni  ,  par  t*anctenne  patole  (  c^eA  ainli  «pj'tls 
nomment  la  tradition  }  que  la  met  avoit  baigné  autrefois 
le  ptcjl  de  CCI  roontagnes  (  Déftnft  dcM  Rtchtfchet  Pàilo- 
fofhiqaei  fur  Uê  Amé  rie  oins  ). 

Voici  a*aucres  témoignages  qut  prouvent  non* feulement 
que  \fi  montagnes  avoicnt  été  pcupléci  les  premières  ,  en 
Anirriqnc  ,  comme  dans  l'ancien  continent  ,  mats  encore 
que  lorfque  Chriflophe  Colomb  fit  la  découverte  de  cette 
val^c  région  ,  il  n*y  avoit  pas  longtems  que  les  habitans  des 
montagnes  en  étoient  defcendus  ,  &  ctoieat  venus  habiter 
Je*  pbiact,  »  Il  importe  d^ohfervct,  dit  t'auteur  des  Rtcher- 
€keâ  Fhiofophiques  fw  tes  Américains  ,  que  c'clt  aux  picdi 
Àcî  montJt^nes  fit  fur  leur  cîmc  ,  qu'on  a  découvert  les  peu- 

Îilei  les  plus  anciennement  réunit ,  &  les  plus  nombicux  de 
'Amérique  »  tel»  que  les  Péruviens  ,  fui  te  oenchant  des 
grandes  Cordelietei ,  à  la  cote  orientale,  8c  les  DrafîUcns, 
au  l»as  det  petites  Cordelières ,  à  ta  côte  oppo^^e.  Toutes 
les  hordes  rcpandu;s  dans  la  Floride  ,  dans  la  Virginie  & 
dans  les  Antilies ,  ctoîent  venues  ttu  haut  des  monts  Apa- 
Uches  :  la  mAmorre  de  cette  émif^ratton  fublTltoit  encore  au 
moment  de  l'arrivée   de  Chriftophe   Colomb.  Les  Guianaîs 

3uj  occupoicnc  les  rivages  de  la  mer  ,  éioient  delccndus 
c  Parimé  :  les  habitans  de  ta  Louifîanc  avc^îenr  auûi  nou- 
vellement fixé  leur  (cjour  »  vers  l'embouchure  du  Miffirfipi , 
oiV  l'on  voit  encore  aujoucd  bai  pluljeuri  cantons  ,  d'où  les 
cauï  uc  fe  font  pas  teiircci.  Les  peuples  du  Chili  difoicnt 
que  leurs  anccrres  avoient  *  ku  au  haut  des  Andcï,  &  que 
leur  ddfccnte  dans  îa  plaine  étoit  récente.  Quant  aux  Mexi- 
cains,  autant  qu'un  t>e»t  pénétrer  dans  la  confufion  t?né- 
breafc  de  leur  hiftoirc  barbare ,  il  efl  probable  qu'ils  tiroicni 
leur  origine  d*un  peuple  qui  avoit  d'abord  f^auraé  dans  la 
partie  méridionale  des  Apalachei.  (  Recherche»  Pfulofophi- 
qtits  f<.T  lf$  Amcrit;aiiti  ,    Toit^e  I,  ) 

On  peut  ohj:<ler  qu'en  général  on  ne  trouve  fur  fe  fom- 
met  des  hautes  montagnes  que  des  pierres ,  des  caillousc 
&  des  ri»ch<?rs  dontic*  poiotci  s'élèvent  tr^s  haut }  que  pat 
cdnlequeni  la  na'^ure  n*a  pu  y  déployer  fa  fécondité  &:  y 
fjïrft  vivre  des  hommes.  Mais  on  doit  obferver  que  les 
fommers  de  ce*  montagnes  ayant  tté  expofés,  les  premiers, 
à  raâioo  drs  dtvcjffes  caufes  d-  '^-^'atiarion  dont  on  ob- 
ferve    partrnît   les  effets,  ont  ^iffrit   le  plu*;    que 


les  pluies ,  les  neiges  ,  en  fc 


,  du  cmiaîuer  clans 


les  vallées,  non  feulcniem  les  caachea  déterre  qoîeo  Ibr- 
mûienr  l'enveloppe  exténeufe  ,  mais  encore  les  Itti  de  ûbie 
&:  de  grnvicr  ,  qui  fc  trouvent  ordinairement  deiToui^  h, 
p^t  conlcqucni  laifTct  à  nud  le  roc  Se  les  pierres.  Os  ne 
l-'CLii  donc  pas  conclure  ,  de  Cû  que  iût  fotnmtti  de  c«l 
montagnes  ne  font  plus  habitables ,  qa*ili  n*ont  }imût  pc 
r^trc.  D'ailleurs,  quand  on  du  que  Us  mociiagnct  ooi  (omk 
autrcfoï»  des  iikï  habitées,  on  doit  îencir  que  cela  o«  pci 
l'entendre  que    de    celles  qoi  cCtsicnt  conveitet  on  pli 

3ue  celtes  qui  étoicot  pyramidales  ac  ^louvoiem  former 
es  écuejls  »  à  mcfurc  qu'elles  fc  decùUTfoî«ni;  que  par 
co^ifèqucnc  il  y  a  des  montagnes  qui  n*onr  pu  ^rc  habt 
tces,  même  avaur  l'état  de  dégradation  dan-»  ^  -  -i  -  m^ 
les  voyons.  A   la  conudcriiion  pit'cèdcnte ,  q    i  ;* 

fifammcnt    à  robjcdion  ptopofee ,  noil»  joiiid  ui- 

vantes. 

Les  eaut  qui  »  comme  l'on  vok  t  »baiflcm  Ici  sncwri* 
gnes ,  en  dipouillanc  leurs  foronaeci  de  tot«  ce  qaVlles 
peuvent  cntratnct ,  contribucni  auflî  à  en  changer  la  fonne. 
Car  en  fc  piécipitant ,  elles  dctachcnr  de  la  coupe  d.s  roon- 
tagnes  toutes  les  parties  qui  n'ont  pas  «ne  grande  ààhém 
lence  cnit'cUcs ,  les  enttainent ,  produifcm  fouveor  des 
éb<)ulcmcns,  &  contribuent  par  confèqucnt  i  rendre  pies 
pyramidales  celles  qui  Tétotent  primirivemenc  ,  èi.  a  doaacc 
cette  forme  à  piuneurs  d«  celles  qui  éiotem  conrcate»  ra 
platei.  Les  gelées  en  faifant  fendre  les  rcïchers  &  «n  ks 
détachant ,  foit  du  fommet ,  foit  de  la  croupe  ,  conrtrboeot, 
bc  leur  câté ,  à  abailTer  tes  montagnes  3c  à  en  changer  la 
forme.  Comme  il  y  a  des  eaux  (outerrainc»  dans  une  îa- 
hjùté  d'endroits,  elles  peuvent  entraîner jpco  i-peu  les  fables 
&:  les  rcrres  à  travers  defquels  elles  paffeor  •  fie  par  coniî- 
qucnt  détruire  la  couche  de  terre  lut  lanuelle  porrc  ane 
montagne  ,  d*où  rcfulte  un  affaifTemcnr  de  U  montagne  qui 
s'incline  ,  lî  la  couche  de  terre  ,  qui  lui  fcrt  de  bafc ,  man- 
que piutài  d'un  côté  que  de  l'autre.  On  voit  donc  <;ue  ^ar 
la  fucceflîon  des  temps,  les  montagnes  doivent  perdre  coti- 
fid^ablemcnt  de  leur  hauteur  Ct  de  lenr  forme  ,  ê£  qu'ellct 
doivent  par  coni^quenc  être  très  dîrtcrentes  de  ce  qu'elles 
étoient  primitivcmenr,  AufG  comme  leurs  pertes  font  en 
raifon  de  leur  ancienneté,  çibfcrvc-r  on  que  celles  qui  font 
les  pUn  anciennes  telles  que  le  Caocafe  ,  les  Atlas  »  le  Li- 
ban ,  l'Ararat,  &c. ,  portent  Ici  plui  gtandes  marques  de 
dégradation  fie  de  v^tu,Âé,  6l  font  tellement  s^<«ilTrei ,  qu'el- 
les font  moins  hautes  adlucHemcnt  que  r 
qui  ont  été  produites    long- rems   après.    I 

Quelquefois  portée  li  loin  ,  par  U  Citccr'^y 
Ci  montagnes  «  cédant  au  poids  dci  h  .  ■  ;r .  i 
renvetféei  le  comme  annbntiet.  On  en  [Mir  r  j^i 
voiiinc  du  mont  Blanc^  qui  s'écroula,  iî  y  a  vin^t  ans. 
avec  un  fracas  épotfvantab!e.  Qu'on  ne  juge  dfWïc  pftint  de 
l'état  ptimiiif  des  montagnci ,  par  leur  érat  afhie^  ^  êc-  que 
pat  confêquant  on  ne  fott  point  éxonnè,  iî  leon  fommctl 
ne  font  plut  habitables ,  8r  fi  les  montâgnr s  q'ji  ont  été  le* 
premières  coirveiies  d'habiraos,  om  conit*cllcs  U  tcmoU 
gnage  de  leur  biutcuz  sàuc^lc 


celles 
utt  eft 
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tée  (on  Tolume.,  que  par  l'effet  plus  fcnfiMe  êc  plus 
prompt  des  diftérens  mouvemeas  cju*dle  éprouve 
laiis  ciiiTç  :  ceit  particulièrement  fur  les  côtes  plates 
ou  peu  inclinées ,  qu*on  s'apperçolt  le  plus ,  des  pertes 
qu'elle  iait ,  dont  ces  mouvemens  font  la  caufe  la 
pîus  apparente  ;  continuellement  agitée,  elle  détache 
de  (on  ionà  des  matières  de  toute  efpèce,  de  la 
vafe ,  de  b  terre  ,  du  fable  ,  des  coquilles  ,  des 
plantes  marines ,  &c.,  les  tranfporte  fotivent  de  fort 
Join ,  poiiflee  par  ks  vents ,  fur  les  terrains  qu'elle 
baigne  deux  lois  le  jour  ;  ibuvent  même,  aux  ma- 
tières détachées  de  Ton  fond  »  elle  joint  celles  qu'elle 
détache  d'autres  cotés.  Ces  terreins  doivent  donc 
5*élever  peu-à-peu  ,  par  les  dépôts  fuccelTifs  que  la 
mer  forme  deiîus ,  &  la  forcer  à  h  fin  de  les  aban- 
donner. Les  vents  de  terre  contribuent  autTi  à  cette 
élévation  continuelle  »  fur -tout  quand  ils  font  un 
çeu  forts,  en  tranlportant  fur  ces  terrains,  îa  pouf- 
ilère ,  les  fables  ,  les  terres  fablonneyfes  qu\h  trou- 
vent fur  leur  route  :  c'efï  fans  doute  par  cette  raifon 
que  les  terrains  abandonnés  par  la  mer,  continuent 
de  s'élever ,  6c  forment ,  par  la  fuite ,  des  émi- 
nences. 

La  mer  fouffre  aufïi  des  pertes  de  la  part  des 
fleuves ,  par  les  limoiis  ,  ki  fables  &  les  terres  qu'ils 
entraînent  &  tranfportent  dans  fon  fein ,  à  plus  ou 
moins  de  diilance  ,  fuivant  qu'ils  ont  plus  ou  moins 
de  rapidité.  Ces  matières  fe  dcpotîent  au  fond  de 
la  mer ,  s'y  ^iccumulent ,  forment  des  bancs  dont 
l'étendue  croît  tous  les  jours  ,  &  qui  vont  jufqifà 
former ,  à  l'embouchure  de  quelques  fleuves ,  des 
iflcs  qui  deviennent  fertiles  &  habitées.  Ceft  ainfi 
que  s'ell  formée ,  à  l'embouchure  du  fleuve  de  Nan- 
quin ,  rifle  de  Trong  -  Ming ,  à  Li  Chine ,  qui  a 
plus  de  vingt  lieues  de  longueur ,  fur  cinq  ou  fix 
de  largeur. 

EfTayons  de  donner  une  idée  des  changemens 
connus,  que  les  limites  delà  mer  ont  éprouvés,  en 
flivers  endroits  du  globe ,  par  ces  diîlérentes  caufes. 
Comnnençons  p^  le  nord  de  FEuropc,  Il  paroi t 
certain  que  la  Suède ,  la  Norwège  ,  îa  Laponie  & 
la  partie  de  la  Ruffie,  qui  lui  eil  contigile,  ont  été 
iLbandonnées  par  la  mer  dans  des  temps  qui  ne  font 
pas  {an  éloignés  du  notre,  La  mer  abandonne  ces 
contrées  d*une  manière  trop  fenfible ,  pour  qu'on 
puifle  en  douter  i  elles  n  ont  même  dû  former  au- 
trefois qu'une  ifle  ;  ce  que  font  allez  connoitre  le 
lac  Ladoga  6c  le  lac  Onega ,  qui  indiquent  que  le 
golphe  de  Finlande  a  été  jcint  à  la  mer  blanche  : 
fuivant  les  plus  célèbres  phyficiens  du  nord,  la  hau- 
teur de  la  met  diminue ,  fur  les  côtes  de  Suède ,  de 
Îuarante-quatre  ou  quarante-c'nq  pouces  par  fiècle. 
.î\  fuppofant ,  dit  Fauteur  des  Recherches  Phi/ofo^ 
phi  que  s  fur  les  Amtrkains ,  que  la  progrelîion  a 
toujours  été  la  même ,  ce  royaume  étoit  encore 
Submergé  il  y  a  deux  mille  ans  ,  ou  du  moins  toutes 
1«  montagnes  n  etoîent  que  des  ifles  :  fi  la  diminu- 
tion continue  danS  l|  même  proportion,  la  mer 
Baltique  fera  à  fec  ,  fuivant  lui ,  dans  quatre  mille 
ans  :  on  s'eft  affuré  aulfi  que ,  fur  les  côtes  de  Da- 
nemarcktla  mer  éprouve  une  diminution  fcmbl^ible. 


Il  paroît  que  fa  Poméranie  &  la  PraHe  étoient 
fous  les  eaux ,  il  y  a  .deux  mile  ans.  Pline ,  fur  la 
foi  d'anciens  hiflori^-*ns ,  place,  dans  ces  contrées, 
une  mer  morts  6c  des  illes  qui  ne  s  y  rencontrent 
plus  (  Hiih  des  Hommes  ). 

La  Sibérie  pnroit  être  fortie  récemment  de  def- 
fous  les  eaux.  M.  labbé  Cliappe ,  qui  en  traverfa 
une  partie  en   1761 ,  ne:  trouvoit  que  de§  rochers 
nuds  ,  &  des  défens  de  fable  fur  leî quels  on  n'ap- 
percevoit  d*autres  traces  d'êtres  vivans  qui  y  euf- 
ient  exiilé ,  que  des  dents  de  poilTons  inconnus  £c 
des  débris  de  coqu'dlages.  D'ailleurs ,  ce  vaile  p  ^ys, 
à  commencer  du  cinquantième  degré  de  latitude  » 
va  toujours  en  s*abaiilant  vers  la  mer  glaciale  :  en 
général ,  la  partie  feptentrionale  de  la  Ruiîîè  ,  dit 
le  baron  de  Sthrilemberg ,  ctl  baffe ,  platte  ëc  fort 
en  pente  vers  la  mer  glaciale^  fur -tout  la  Sibérie 
qui  sy  incline  prefque  toute  entière  (  DcfcrifHîoit^ 
de  r Empire  Rulfien).  Enfin  on  ne  peut  douter  que 
fes  habitans  ne  foient  un  peuple  tout  n^uf  :  lôrfque 
les  Rulles  la  conquirent  en  1583  ,ils  n'y  trouvèrent 
que  deux  grands  villages  :  ainfi  tout  prouve  que  l-a 
mer  a  couvert  autrefois  cette  valle  contrée ,   6c 
qu*elle  la  abandonnée ,  il  n'y  a  pas  b;^n  du  temps. 
On  a  les  plus  fortes  preuves  que  la  mer.C^afpienne, 
qui  ne  forme  maintenant  qu'un  baflin  ifolé  de  trois 
cents  lieues  de  long ,  fur  cinquante  de  large ,  eft 
un  refle  de  l'océan  ,  abandonné  fur  la  partie  la  inoms 
élevée  de  TAfie ,  &  extrêmement  diminiïé  ;  que  fes 
dernières  communications ,  avec  i  océan  ,  ont  été 
par  la  mer  feptentrionule ,  par  la  mer  noire  ,  6c  par 
le  golphe  Periiqiie ,  qui  s'étendoieut  vers  elle  beau- 
coup plus  qu'à  préfent. 

Les  preuves  de  cette  vérité  ont  été  raflembîée* 
avec  beaucoup  de  foin  &  d'habileté  par  rilluftré 
auteur  jde  VWftoire  der  Hommes,  Nous  allons  ea 
rapporter  quelques-unes. 

Cette  mer  n*efl  point  formée  par  les  fleuves  troî 
s'y  Jettent  ;  car  fes  eaux  font  falées  comme  celles 
de  l'océan  ;  &  de  plus ,  ils  font  tous  très-peu  con- 
fidérables  ^  à  Texception  du  Volga. 

Elle  diminue ,  tous  les  jours ,  d'étendue  :  dans 
un  temps  peu  éloigné  *du  nôtre ,  vers  le  q jînzième 
îiècle  ,  fuivant  les  calculs  de  notre  apteur,  elle  étoit 
réunie  avec  le  lac  Aral ,  qui  a  environ  cent  lieues 
de  long ,  fur  foixante  de  large ,  6c  qui  reçoit  dans 
fon  fein  le  Sidcroias  &  TOxus  :  il  exme  même  d*an- 
ciennes  cartes  géographiques ,  dit  notre  auteur,  oîi 
cette  réunion  eft  h  précife  >  que  le  lac  même  n  efl 
pas  indiqué. 

Des  ingénieurs  envoyés  par  le  czar  Pierre,  pour 
lever  la  carte  de  cette  mer ,  découvrirent,  entr'elle 
&  le  lac  Aral ,  un  vafte  défert  de*près  de  trois 
cents  lieues  de  long ,  fur  environ  quinze  cents  de 
large,,  qui  portoit  toutes  les  marques  d'une  terre 
vierge  &  lentement  abandonnée  par  les  eaujc.  Une 
obfervatîon  de  M.  de  BufFon  fournit  encore  une 
nouvelle  preuve  de  la  réunion  dont  il  s'agit:  c'eft 
que  la  mer  Cafpienne  ne  reçoit  aucun  fleuve  du 
côté  de  lorient ,  ni  Je  lac  Aral  du  côté  de  l'oc- 
cident. 
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Au  rapport  de  Ptolomée ,  de  (on  temps ,  c*eft- 
à-dire ,  au  milieu  du  fécond  fiècle  de  Tére  vulgaire  ^ 
la  mer  Cal'pienne  avoit  près  de  fix  cents  iieues, 
d'occident  en  orient.  Ainli,  dans  Tefpace  de  quinze 
fiècles,  elle  a  perdu  cinq  cents  cinquante  lieues, 
dans  ce  fens  là. 

Il  paroît  que  c'eft  du  côté  de  la  Grcaflîe  que  la 
diminution  de  cette  mer  a  été  la  plus  grande  ;  & 
tout  porte  à  croire  que  cette  mer  communiquoit 
avec  la  mer  d*Azof ,  au  nord  de  l'endroit  où  le 
Caucafe  prend  naiflance  ;  car  les  voyageurs  qui  ont 
parcouru  la  plaine  qui  fépare  Aftracan ,  de  Terki , 
n'y  ont-  trouvé  que  de  longues  bruyères  qui  pro- 
dnifent  du  fel  en  abondance:  entre  Tendroit  où  le 
Caucafe  prend  naiflance  &  la  mer  d'Azof ,  tout  le 
terrain  cftplat  ;  la  plus  petite  diftance entre  le  Don, 
oui  fe  jette  dans  la  mer  d'Azof,  &  le  Volga ,  qui  fe 
déchaîne  dans  la  mer  Cafpienne  ,  n*eft  ,  fuivant 
^e^chine  (  Géog,  Univ.  ) ,  que  de  dix-huît  milles 
géographiques  :  il  faut  donc  conclure  que  les  terres 
<]ui  féparent  les  deux  mers  au  nord  du  Caucafe  ne 
iont  point  élevées.  Ces  mers  ont  donc  pu  les  cou- 
vrir autrefois.  Suivant  un  texte  de  Tempereur  Conf- 
tantin  Porphyrogenète ,  il  n'y  avoit ,  au  neuvième 
iîècle,  qu'une  très -petite  contrée  entre  la  mer  Caf- 
pienne &  le  Caucafe.  Cette  mer  étoit  donc  alors 
très-étendue  vers  Toccident.  Comme  la  mer  d'Azof 
devoit  l'être ,  vers  l'orient ,  plus  qu'elle  ne  l'eft  ac- 
tuellement ,  il  y  avoit  donc  bien  moins  d'intervalle 
entre  les  deux  mirs  qu'il  n'y  en  a  aujourd'hui  :  ainfi 
dans  des  temps  qui,  probablement,  n'étoient  pas 
fort  éloignés  de  ccîui-là ,  la  ir.cr  Cafpienne  avoit 
communiqué  avec  la  mer  d'Azof. 

Ce  n  eu  pas  feulement  vers  l'orient  &  vers  l'oc- 
cîdent  que  cette  mer  a  fait  de  grandes  pertes  ;  il 
parpit  qu'elle  en  a  fait  d'aufll  confidérables  vers  le 
nord  :  fuivant  Strabon ,  Pomponius  Mêla ,  Pline  , 
&c. ,  elle  communiquoit  autrefois  ,  par  un  détroit , 
avec  l'océan  feptentrional  :  quoique  du  temps  de 
Ptolomée  elle  tût  déjà  bien  moins  avancée ,  vers 
le  nord ,  tju'ellc  n'avoit  dû  l'être ,  lorfqu'elîe  com-» 
muniquoit  avec  l'océan ,  elle  l'étoit  cependant  beau- 
coup plus  qu'à  préfent.  Cet  aftronome  met  Tem^- 
bouchure  du  VoIi;a  au  quarantc-nçuvicme  degré  de 
latitude,  tandis  qu'elle  n'eft  aujourd'hui  que  vers 
le  quarante  -  fixième  ;  mais  fi  la  mer  Cafpienne 
avançoit  alors  beaucoup  plus  vers  le  nord  qu'au- 
iourd'hui ,  la  mer  blanche  pénérroift  davantage  dans 
les  terres  qui  forment  le  gouvernement  d'Archangel 
&  de  Novogorod  :  on  doit  d'autant  moins  en  douter, 
que  tout  indique  que  le  lac  Onega  en  a  fait  partie , 
&  que  ,  depuis  le  foixantième  degré  de  latitude  ,  la 
Ruiïie  a  une  pente  continuelle  vers  la  mer  fepten- 
trionale.  Si  donc ,  du  temps  de  Ptolomée ,  les  li- 
mites de  la  mer  Cafpienne  &  de  la  mer  blanche , 
étoient  beaucoup  olitf  oroches  qu'elles  ne  le  font 
aujourd'hui ,  or  Jure  qu'elles  ont  pu  fe 

confondre  dar  uérieurs  ;  &  paf  con- 

'  féquent  que  »  deux  mers  a  pu  corn- 

piii  n iquer  ?  «onde. 

Comin'  A  autrefois  couvert  la 
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Sibérie ,  3  eft  anfll  prefque  probable  que  la  fnrt 
Cafpienne  a  communiqué ,  de  ce  côté  là ,  avec  cett^ 
mer. 

Ayant  vu  que  la  mer  Cafpienne  a  eu  autrefos 
beaucoup  phr.  d'étendue  qu'elle  n*çn  a  aujourd'hui , 
tant  urers  le  nord  que  vers  l'orient  &  vers  l'occi- 
dent ,  il  ed  naturel  de  penfer  qu'elle  en  a  eu  beau- 
coup plus  vers  le  fud  :  ^  paroit  quelle  a  commu- 
niqué avec  le  golphe  Peruque  qui  a  dû  pénétrer 
autrefois  plus  avant  dans  la  Perfe.  Voici  un  arnde 
des  Recherches  P kiiofopkiqaes  far  les  Américûins  ^ 
qui  donne  à  cette  opinion  le  plus  haut  degré  de 
probabilité. 

»  Les  anciens  ont  eu  raifon  de  fuppofer  que  1« 
mer  Cafpienne  étok  une  prolongation  du  gol|^  de 
Perfe  ;  ce  qui  n'a  jamais  été  f^us  probable  que  de- 
puis qu'on  connoît  la  figure  exaâe  de  la  mer  Caf- 
pienne ,  par  les  cartes  que  le  vice -amiral  Kruvs  s 
miiérées  dans  fon  grand  atlas  du  cours  du  Volga: 
en  parcourant  Telpace  intermédiaire  du  golphe  m- 
fique  à  la  mer  Cafpienne ,  fur  une  ligne  idéak, 
tracée  entre  le  foizante-onzième  fie  foixante-douzième 
degré  de  longitude  ,  depuis  le  cap  Naban  jufqu'à 
Ferabath ,  on  retrouve  des  vefHges  indubitables  d'un 
ancien  lit  de  la  mer;  cj  font  des  campagnes  d'un 
fable  mouvant,  mêlé  de  fragmcns  de  coquillages, 
&  de  débris  de  corps  marins.  Au  forrir  de  ces  plaines 
arides ,  on  entre  dans  le  grand  ^défert  fablonneuc 
qui  eft  à  quarante  firfanges  au  nord  (Tlfpahan  :  au 
lein  de  cette  folitude ,  on  découvre  d'énormes  moa^ 
ceaux  de  fel ,  épars  fur  une  furface  de  plufîeurs  lieues 
en  tout  fens:  les  habitans  du  pays  nomment  cncoie 
aujourd'hui  ce  canton,  quoique  litué  fort  avant  dans 
le  conrinent ,  la  mer  falée ,  &  nos  cartes  l'indiquenc 
par  le  nom  de  mdre  falfum  :  à  la  droite  de  cette 
campagne  de  fel ,  règne  un  long  cordon  de  dunes, 
ou  de  collines  fablonneufes  que  les  va^es  ont  cn- 
taflees ,  &  qui  fe  prolongent ,  par  le  lud-eft ,  jus- 
qu'aux racines  du  mont  Albours  ,  qui ,  jadis ,  a  été 
un  volcan  redoutable ,  que  la  retraite  de  la  mer  a 
éteint;  en  avançant  toujours  fous  le  même  méri- 
dien ,  au-delà  du  Coucheftan ,  le  terrein  s'incline , 
&  la  pente  continue  infenfdalement  jufqu'à  Fera- 
bath ,  &c.  «, 

Après  tout  ce  qu'on  vient  de  voir ,  on  ne  peut, 
ce  me  femble,  s'empêcher  de  convenir  que,  dans 
Ù2S  temps  qu'on  doit  regarder  comme  modernes, 
en  comparaifon  de  ceux  où  les  eaux  étoient  élevées 
au-deflus  des  monta^jnes ,  la  mer  Cafpienne  couvroit 
une  grande  partie  cle  l'Afie, 

La  méditerrannée ,  le  golphe  de  Venife ,  &  la 
mer  noire  font  de  même  ,  des  reftes  de  l'océan  qui 
a  couvert  autrefois  l'Europe  &  l'Afrique.  Ces  mers 
ont  perdu  beaucoup  de  terrain ,  &  continuent  d*cn 
perdre.  La  bafle  Egypte,  où  eft  maintenant  le  Del^ , 
n'étoiï  autrefois  quun  grand  golphe  de  la  méditer- 
rannée ,  comme  nous  l'apprennent  Hérodote ,  Dio- 
dore  de. Sicile  &  Ariftoie.  NI  Mallet  dit,  dans  fa 
Defcription  de  l'Egypte:  »  on  Ut',  dans  le  Timée 
de  Platon,  dans  Pline  &  dans  Sénèque ,  quil  fal- 
loit  auiç  vailibaux  un  jour  &  une  nuit  pour  arriver 


D  ÉP 

^c  Pharos  en  Eg}'pte  ;  cep^ndatit  cette  nie  com- 
fn  uni  que  préfentement ,  avec  Alexandrie  ,  par  un 
pont.  Eniin  Mérodote  nous  aflure  que ,  dans  ie 
voyage  qu'il  fit  en  Egypte ,  il  vit  encore ,  aux  murs 
éÊÊMtmphh ,  des  anneaux ,  auxquels ,  quelques  Tiè- 
cfii  auparavant ,  on  attachoit  les  vaiiTeaux  qui  abor- 
<}oient  )ufqu'aupied  des  murailles  de  cette  capitale, 
dont  la  mer  s*étoit  déjà  éloignée ,  de  fon  'temps , 
de  quelque  diftance  ;  il  ajoute  que ,  dans  les  mon- 
U^ms  voifmes  de  cette  ville ,  il  découvrit  encore 
des  coquillages  ée  mer,  attachés  aux  rochers;  d'où 
il  conclut  que  tout  le  refle  de  la  bafTe  Egypte  eft 
un  ouvrage  tout  nouveau  de  la  nature ,  &  un  ter- 
rain nouvellement  ajouté  à  Tancien  «,  M.  Mallet 
dit  avoir  vu  aulîi  ces  coquillages  en  allant  en  Egypte 
«n  1692  ,&  t-n  revenant  en  1718, 11  d it encore  qu  on 
trouve  aulli  au  midi  du  fphinx ,  qui  fe  voit  u  Toncnt 
éc  à  trois  cents  pas  delà  féconde  des  pyramides, 
un  monticule  dont  le  Tommet  eft  tout  rempli  de  ces 
coquillages  ^  ce  qui  juftiiîc ,  ajoute-t-ïl ,  que  cette 
clévaiion  a  été  autrefois  couverte  des  flots  de  la 
mer,  qui  abaiffé,  depuis,  de  cette  hauteur  jufqu'à 
la  fuperficie  préiente.  Cette  différence  eft  au  moins 
de  cinquante  toiles  «. 

Au  reûe ,  ce  n  eft  pas  feulement  à  TabaiiTement 
de  la  mer  qu'on  doit  attribuer  fa  retraite  de  delTus 
le*  terres  de  cette  contrée  ;  on  doit  encore  Tattri- 
buer  à  l'élévation  cofitinuelle  de  ces  terres,  pro* 
duite  par  le  limon  que  le  Nil  charie  en  grande  quan- 
tité ,  oc  dépofe  chaque  année.  Ces  dépôts  fucceffits 
qui  ont  élevé  les  terreins  couverts  p3r  la  mer, 
lèvent  de  même  fon  fond  adluel ,  &  même  dans 
une  grande  étendue,  parce  que  ce  fleuve  tranfporte 
les  terres  &  le  limon  à  de  grandes  diilances  ;  fa  hau- 
teur croît  même  affez  vite,  pour  qu'il  s'en  découvre 
une  partie  très-fenfible ,  tous  les  ans,  M  Malîet 
dit  que  la  mer  qui,  en  1692 ,  n'étoit  qu'à  une  demi- 
lieue  de  Rofette ,  en  était  à  une  grande  lieue ,  en 
1718,  Lit  ville  deFoaqui  étoit,  ily  a  trois  cents 
ans  ,  à  l'embouchure  de  la  branche  canopique  du 
Kil ,  en  eil  préfentement  h  plus  de  huit  milles  :  la 
ville  de  Damiette ,  qui  étoit  autrefois  un  port  de 
mer ,  eu  aujourd'hui  éloignée  de  la  mer  de  dix  à 
onze  milles. 

Lc^  noms  donnés  par  les  gens  du  pays  aux  dé- 
ferts  fitués  à  l'oueil  du  Nil ,  prouvent  que  îa  mé- 
moire du.fejour  de  la  mer  lur  la  bafTe  Egypte, 
s'e{l  confervée  patTnî  eux  :  ils  appellent  ces  dclerts 
de  fables  ,  mer  de  Bareu  ,  mer  de  Cyr^ne ,  mer 
K  ii\4mmon  ;  le  plvis  célèbre  dlCntr'eux ,  qui  fe  trouve 
m  à  deux  journées  du  Nil ,  cft  nommé  par  1m  Arabes 
Bûkûr-BeHomoah  \  c'eÂ-ii-dire  ,  mer  fans  eau  /  la 
tradition  de  ces  mers  fans  eau ,  dit  l'auteur  de  VHtft, 
dit  Hommes ,  s'eft  tellement  confervée ,  qu'on  volt 

Ila  plupart  de  ces  déferts  défignés,  fous  le  nom  d:s 
merSf  dans  les  cartes  de  nos  anciens  géographes. 
•  Ce  n  eft  pas  feulement  fur  les  côtes  de  TE^ypte 
eue  la  mer  méditerrance  perd  beaucoup  de  terrain; 
dans  ^caucorp  d'autres  endroits  fa  retraite  eft  au^i 
tfts-fenfible.  M.  Barrève ,  cité  par  M.  de  Buflon  , 
dit  »  dans  fa  J^ijfertathn  fur  C origine  da  pierres 
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Jfjiréei^  que  Algues-mortes,  qui  étoît  un  port  da 
temps  de  St-Louis ,  eft  aduellement  à  plus  d'une 
lieue  &  demie  de  la  mer  ;  eue  Pf^lmodi ,  qui  étoi: 
une  iAe  en  815  ,  efl  aujourd'hui  dans  îa  terre  forme, 
à  plus  de  deux  lieues  de  la  mer  ;  qu'il  en  cfV  de 
même  de  Maguelonne  ;  que  la  plus  grande  partie 
du  vignoble  d'Agde  étoît,  il, y  a  quarante  ans, 
couverte  par  les  eaux  de  la  mer;  &  qu'en  Elpagne, 
la  mer  s'elt  retirée  confidérAbîcmcnt  depuis  peu  de 
Blanes  de  Badalona  ,  vers  Tembouchure  de  la  rivière 
Vobrcgat ,  vers  le  cap  de  Tortefa ,  ic  long  des  côte« 
de  Valence,  &:c,  (  Htfi,  Nat.  tome  2  ). 

En  France,  le  crau  de  la  Provence  eft  un  terreîn 
abandonné  par.  la  mer ,  Se  même  la  mer  s  eft  éloignée 
allez  confidérablement  à  iVmboucIuire  du  Rhône 
depuis  iC6^  :  en  Italie,  il  s'eil  formé  de  m£me  un 
lerrciiT  conlidérable  à  l'eîTîbouchure  de  l'Ame  ■  & 
Ravenne  h'eft  plus  un  port  de  mer  (  i6îd*  ). 

L'océan  s'éloigne  de  même,  en  beaucoup  d'en- 
droits des  côtes  de  France,  d'Angleterre,  de  Hol- 
lande ,  d'Allemagne  :  en  France ,  iJ  ai:>3ndonne  con- 
tinuellement les  côtes  du  Bas-Poitou  &  de  l'Aunis: 
la  mer  qui  baignoit  les  murs  de  Brouagc,  à  la  fin 
du  fiècle  dernier ,  en  eft  maintenant  fort  loin ,  «Se 
bjekuôt  la  Rochelle  ceïïera  d'être  un  port  :  elle  aban- 
donne de  même  les  cotes  vers  Dunkerque ,  (/ra- 
velincs ,  Cilais  :  en  Angleterre  ,  les  grands  nunis 
de  Lincoln  &  l'irte  d'Ely ,  font  clés  terreins  ab-n- 
donnés  par  la  mer.  Toute  la  Hollande ,  dit  M.  de 
Bufton  ,  paroit  être  un  terrcin  nouveau,  oi^  la  fiu- 
lace  de  la  terre  eft  prefque  de  niveau  avec  le  fond 
de  la  mer,  quoique  le  pays  fe  foit  conftdérablemcnt 
élevé  ,  &  s'élève,  tous  les  jourf ,  par  les  limons  6c 
les  terres  que  le  Rhin, la  Meufe,  àc,  y  amènent; 
car  autretois  on  comptoir  crue  le  terrain  de  la  Hol- 
lande étoit ,  en  plufieurs  endroits,  de  cinquante  pi-ds 
plus  b.:s  que  le  fond  de  la  m^u  Hiibcrt  Thomas 
dit,  au  rapport  de  M.  de  Buiïon,  dans  fa  Déf.rif^ 
tion  du  pays  de  Liège  ,  que  la  m-r  environnoit 
autrefois  les  murailles  de  la  ville  de  Tcn 
maintenant,  en  efV  éloignée  de  trente-, 
ce  quil  prouve  psr  plqfieurs  bonnes  r.ij  cns,  6l 
entr'autres  il  dit  qu  on  voyoit  encore  de  fon  temps 
les  anneaux  de  fer  dans  les  muraille* ,  auxquels  on 
attachoit  les  vailTeaux  qui  arrivoitnt  (  Htft,  Nat 
tome  I), 

Nous  ne  finirions  pa»,  Çi  nous  vouttanî  rtpportef 
toutes  les  preuves  que  la  mer  nci:  J^  fa 

retraite  en  Europe.  Nous  ajouieron%  ,:  deux 

obfcrvations  recueillies  par  M.  de  Buuon  ,  qui  proui 
vent  coHibien  la  mer  s*abdilTç  avec  le  teins  ;  ce  quf 
ne  peut  provenir  que  de  U  diminution  continudle 
de  fon  volume. 

«  Sur  la  montagne  de  Siella ,  en  Portugal ,  il  y 
a  un  lac  dans  lequel  on  a  trouvé  dç$  débris  de  vaif- 
feau-: ,  quoicrue  cette  montagne  foit  éloignée  de  ta 
mer  de  plus  de  douie  lieues  (Voyez  la  Géog'^aphte 
de  Gordon  ,  édit.  de  Londres,  1735  ,  jMige  149  ). 
Sâblinius,  dans  fes  Commertaires  fur  U»  Métc^ 
marpkofes  d'Ovfde ,  dit  qu'il  paroit ,  par  les  mo- 
numeiîs  deThiftoire,  qu*en  rannée  14^^©  ontrouva^ 
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d^iis  une  mine  des  Alpes ,  un  vaîffeau  avec  Ces  an- 
cres «  (  Hijf,  Nj(.  iorne  J)* 

Nous  avons  dit  que  l'Amérique  porte  par-tout 
remprcinte  d'une  terre  récemment  abandonnée  par 
la  mer.  11  paroit  c«f  t;iin  que  ce  n'eft  que  depuis  piîu 
que  la  mer  a  abandonné  la  plus  grande  partie  dis 
terres  avancées  &  des  iiks  de  ce  continent  :  entre 
les'terrains  nouvellement  fonis  de  deflbus  les  eaux 
de  U  mer ,  on  peut  citer  la  province  de  Jucatan , 
péninfule  dans  le  goîphe  du  Mt^xique,  qui  s'étend 
à  cent  lieues  dans  la  mer ,  ôt  qui  en  a  vingt-c  nq 
dans  fa  plus  grande  largeur:  en  y  ouirant  la  terre  , 
on  trouve  par-tout  une  grande  quantité  de  coquil- 
lages ;  ce  qui  prouve  bien  que  ce  terrain  a  été  au- 
tretbis  couvert  par  la  mer:  les  bafles  terres  de  la 
Martinique  &  dt&  autres  Antilles  font ,  de  mcme  , 
des  terrains  qu  elle  a  abandonnés  depuis  peu  ,  & 
font  compofés  aulTi  de  coquilles.  Les  habitans,  dit 
M.  de  Buflbn ,  ont  appelle  le  fond  de  leur  terrain 
la  chaux  y  parce  qu'ils  font  de  la  chaux  avec  ces 
coquilles  dont  on  trouve  les  bancs  immédiatement  au- 
deJious  de  la  terre  végétale. 

S'il  eft  yrai  que  la  mer  perd  du  terrain  dans  beau- 
coup d'endroits,  il  QÛ  très-vrai  auili  qu'elle  en  gaj»ne 
dans  d*autres.  Nous  avons  déjà  parlé  d^  (çs  ulur- 
patiovis  fur  ks  côtes  orientales  des  deux  mondes , 
occafionnées  par  fon  rrouvemem  général  dcrient 
en  occident.  On  a  dû  foupçonner  dès-lors  qu2  fes 
autres  mouvemens  ,tels  que  fon  ûux  &  fon  ralux, 
£es  counns,  les  mouvemens  que  lui  donnant  ks  vents 
ont  pu,  non-feulement  contribuer  à  ces  ulurpations 
en  augmentr.m  fes  efiorts  contre  les  cotes,  mais  en- 
core qu^ih  ont  pu  ,  par  eux-mêmes  ^  lui  en  f^ire 
faire  par- tout  ailleurs, 

Ceft  effedivcment  ce  qu'on  a  obfervé  en  divers 
ettdroits  ;  ces  mouvemens  ont  même  produit ,  dans 
quelques-uns ,  des  effets  plus  marqués  ,  en  fûifant 
faire  à  la  mer  des  irruptions  fur  les  contfnens.  Va- 
renius  regarde  comme  probable  que  les  golpKes  St 
les  détroits  ont  été  formés  par  ieffon  réitéré  de 
Tocéan  contre  les  terres. 

Il  y  a  grande  apparence  que  rAngleterre  fâifoit 
autrefois  partie  du  continent,  ÔC  qu'elle  tenoit  à  la 
France  ;  ce  qui  femble  le  prouver,  c'eil  que  les  li[s 
de  (erre ,  de  pierre  &  de  craie  ,  fe  trouvent  abfo- 
lument  les  mêmes ,  &  à  même  hauteur ,  le  long  des 
cotes  de  Douvres  ^  et  de  celles  entre  Calais  &  Bou- 
logne ,  &L  que  le  canal  a  peu  de  profondeur.  L'An- 
gleterre a  donc  communiqué  autrefois  avec  la  France 
par  un  i(ïme  ,  au-deflbus  de  Douvrc  6c  de  Calais, 
lequel  a  été  rongé  &  détruit  du  c5té  de  Teft ,  par 
la  mer  d'Allemagne,  qui  eft  entre  l'Angleterre  & 
îa  Hollande ,  6c  du  côté  de  f  outfl ,  par  la  mer  de 
France. 

M.  de  Buffon  dît,  d'après  Varentus,  oue  les  ha- 
bitans  de  Ceylan  croient  que  leur  ifle  a  été  féparée 
de  la  prefquiile  de  l'Inde,  par  une  i  ruption  de 
Tocéan  ;  que  l'on  croît  auifi  que  Tifie  de  Sumatra 
a  été  féparée  de  Malaye  ;  ce  que  fembîe  prouver 
le  grand  nombre  d^écueils  &  de  bans  de  <:i>le  qu'on 
trouve  entre  deax  ;  enûn ,  que  les  Maliibares  alTu- 
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rent  qSe^s  liles  Maldives  faiiblent  partie  èa 
tuient  de  H.ide  (htft,  AW.   came  i  )  {Y), 
DÉPLACEMENT  t/i  vatjfeaux  ^  {,  m.  on  foil 

les  corps  tlotians  plongent  dam  Teaa  d'ane 
de  leur  volume  ;  cette  partie  de  leur  volume,  «li 
quantité  d*eau  qu'elle  déplace  ,  s*app«lle  le  d 
ment  :  le  poids  du  corps  fîottjLOt  e(i  és^al 
du  fluide  déplacé;  c'efV-à-dire ,  au  poids  d^un  m 
du  fluide  égal  à  celui  de  la  partie  fubmergée dti4 
Voyez,  ponr  les  principes  6c  la  démonib  * 
cette  propofitîon  ,  les  Diciiortrtair^M  de  Ms 
tiques  Ù  de  fhyfiquc ,  faifani  partie  de  U  ^ 
Encyclopédie,  Au  fiwplus  ,  le  f^t  me  paroit 
ble ,  en  y  faifant  un  peu  de  rétl-xion.  Vous  i 
de  l'eau  un  corps  flottant:  le  vmde  qu'il  ùifoi 
l'eau  pour  loccuper ,  fe  remplit  du  fluide.  S 
fons  que  cette  eau  ,  qui  a  repris  fa  place ,  foJ^ 
terceptée  par  une  enveloppe  intîniment  mince  "" 
pefanteur ,  qui  Tempeche  de  communiquer 
diatement  avec  le  âuîde  ambiant  :  cette  int 
ne  peut  aucunement  détruire  l'équilibre  i^n 
particules  du  lluide.  Suppofez  encore  quon  .««^ 
de  Tenveloppe  ieau  qu  elle  renferme  ,  &  que  «« 
enveloppe  toit  d'une  roideur  à  ns  pas  teder  ï  Ja 
preCion  du  fluide  extérieur  ,  il  eft  évident  que  cftiî 
prclîjon  tendra  à  Timmerger  ;  mais  que  fi  Ton  y  iwt 
un  poids  égal  à  celui  du  volume  d'eau  qu*OQfQi 
retiré  ,  &  pofé  de  manière  à  ne  pas  demifl^  " 
fituation  de  lenveloppe  :  à^jcrxs  quelquVodroii ,  * 
leurs,  &  de  quelque  façon  que  ce  poids  foit  ^^ 
lapreJTion  de  l'eau  fur  cette  enveloppe,  fur  «55 
efbèce  de  carène,  fera  vaincue  ,  &  réquiVbft  fub» 
filtera.  Ceft  ainfi  que  la  chofe  exiilL'  o^ 

ûottans;  la  charpente  de  la  carène  q. 
forte  d'enveloppe ,  peut  être  fuppoièe 
elle-même,  de  lafurtace  curviligne  infini  m  mu— 
que  nous  avons  imaginée:  d^iilleurs,  roppofitîtti 
Fimmerfion  de  cette  carène  provient  de  diftéremn* 
très  poids  pofés  haut  &  bas,  mais  de  oun^èfcia 
que  la  ftabilité ,  Ôt  fa  pofition  dans  le  mène  èat 
iubfiÛe  ;  &  la  fomme  de  tous  les  potds  tH  «ile  ï 
celle  du  volume  d'eau  déplace. 

L  eft  important  de  déterminer  la  quanti^  d'à» 
foncement  des  vailTeaux  dans  Teau ,  ôc  iMrtint. 
hèremem  pour  ceux  de  guerre;  U  fasif  «ni% 
pu  ilent  conferver  juite  une  cename  hauteur  h 
batterie  ;  slls  en  avoient  uop  ,  ceU  donncroit  trop 
de  hauteur  d'œuvre  morte  ;  cela  nuiroît  à  b  âa* 
bilité  de  plufieurs  façons  ,  &  mettroit  les  bisiuKO 
dans  le  cas  de  beaucoup  dériver  :  fi  b  batwne 
n'étoit  pas  zi^Qz  élevée,  elle  ferott  noyée  i  on  ne 
pourroit  Touvrir  dans  le  temps  qtie  rcnnemi  po«^ 
roit  fe  fen  ir  de  la  fienne  :  d'ailleim ,  loi 
qu*on  conftruit  des  bàtimens  de  mer  par  an- 
cipe  ,  leur  carcne  doit  avoir  des  propriétés  «55 
perdroit  en  changeant  de  forme ,  ce  qui  we- 
roit  dans  les  dilTerens  enfoncemens  qu'oui  la  àm^ 
neroit.  On  fait  ce  cwe  doivent  pefer  iea     *■»  - 


tout  armes,  (|e  parle  de  vaiffeau»  de  goent  te 
la  chage  eft  déterminée);  on  en  marque,  i^  Il 


plan  »  la  ligne  de  flottaifoa 
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7a  ligne  de  féparatioir  entre  rœnvre  môrt€  8c 
rœuvre  vive ,  ou  la  cafcne  ;  il  faut  que  le  volume 
d*eaa  de  mer  déplacé- par  cette  carène,  pèfe  au- 
tant que  le  vaifleau;  &,  pour  s'en  aflùrer^on  fait 
la  cubaturc  de  fa  carène ,  que  l'on  réduit  en  une 
ouantité  de  poids ,  par  la  connoiiTance  que  Ton  a 
eu  rapport  cle  la  peianteur  fpécihqiie  de  ce  fluide  à 
fon  volume;  ainfi  il  n'eft  principalement  queflion 
dan*  ce  procédé ,  que  d'une  opération  de  géomé- 
trie élémentaire,  au  moyen  de  la  divirion  que  Ton 
fait  de  cette  carène  en  un  aflez  grand  nombre  de 
parties,  pour  que  les  lignes  courbes  qui  les  ter- 
minent, puifTeiît  être  confidérées,  ("ans  erreur  Cen- 
iible ,  comme  des  droites. 

Nous  voyons  au  mot  Consteuction  y  tari  du 
conflruéieur,  comme  les  plans  de  vaiiTeauxen  repré- 
fentent  différentes  ieilions.  Le  plan  vertical  des  ga- 
barits, c(i  h  pro*fe£tion  de  ces  ferlions  ou  coupes 
perpendiculaires  à  la  quille,  ordinairement  à  des 
diftances  égales  entr  elles,  La  figure  450  repréfeote 
un  de  ces  plans  %'efticaux,  pour  une  fréj:^ate  dont 
le  plan  d'élévation,  ou  fuivant  fa  longueur,  eft 
repréfenté  {fig,  449,).  7  7  7  (  J?^-  45°  )  ,  efl  la 
leition  félon  7  ay  {fi^.  449);  6  6  6  {fig.  4^0), 
la  feaion  félon  6  a  6{fig,  449)  :  &c.  VI  VI  VI 
ifig'  450),  Ja  feaion  de  l'avant  VI  a  Vl%fig. 
449)-  Toutes  ces  feiftions,  dans  ce  plan  ,  font 
entr*elles  à  une  diftance  confiante  de  8  p.   i  po. 

6  lig.  Le  gros  trait  j  a ,  6  a  ^  \l  a  repréfenté  la 
proje^ion  de  la  Jigne  d'eau  en  charge  fur  le  plan 
d'élévation;  /,  6%  VF  {Jig,  451  ),  eft  la  pro- 
jeâion  de  cetta  même  ligne  d'eau  fur  un  plan  ho- 
rifontal  A  la  ligne  d'eau  en  charge  7  tf ,  6  a,  VI  a 
ifig'  449)»  «>n  tire  des  parallèles  7  A  6  ^  VI  ^, 

7  <r  6  c  VI  c,  &c.  qui  divifent  la  hauteur  de  la 
carène,  jufqua  la  quille,  en  un  certain  nombre 
de  parties  égales  :  ici  ces  parallèles  font  de  trois 
pieds  en  trois  pieds  ;  elles  peuvent  être  confidérées 
comme  des  lignes  d*eau  à  différcns  degrés  d'enfon- 
cement dans  le  fluide;  on  les  rapporte  fur  les  plans 
horifontal  &  vertical,  fuivant  les  procédés  indi- 
qués au  mot  CONSTiiuCTJON  l'art  du  €onfîruâeur. 

De  cette  manière  on  a  la  carène  du  bâtiment, 
divifée  en  quatre  tranches ,  ou  parties  interceptées 
parles  lignes  d'eau 7  a  6  tr  VI  a  ,  7  ^  6  i  VI  é,  ôcc.i 
fans  compter  la   panie  inférieure  vers  la  quille  : 

6  au  moyen  de  la  dîvifion  en  tronçon,  par  les 
ferions  verticales  7  ^  7,  6  n  6,  &c.  VI  <i  VI , 
on  a  la  partie  fubmergée  du  bâtiment ,  divifée  en 
une  grande  quantité  de  folides  prifmatiques  qua- 
drangulaires ,  de  même  largeur  ÔC  de  même  épaîf- 
ieur ,  &  qui  ne  diffèrent  que  par  leur  longueur  , 
ou  leurs  dimenfions  fuivant  la  largeur  du  bâti- 
ment; ils  ont  tous  3  pieds  de  hauteur,  &  8  pieds 
I  pouce  û  lig.  de  largeur.  Quant  à  leur  longueur, 
elle  eft  différente  ,  même  dans  chaque  prifme  , 
pour  chacune  de  les  :irêtes  :    le   prifme  7  a  6  a 

7  .^  6  A  ,  ayant  fa  hauteur  7  j  7  A  ,  de  trois  pieds, 
^  fa  largeur  7  d  6  tf ,  de  8  p,  i  po.  6  lig. ,  a 
de  longueur  (  pour  la  moitié  du  bâtiment  )  à  Tar- 
lÊte  dont  le  point  7  a  eft  la  projeftion ,  rordon- 

Marine*     Tome  /. 
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née  /  7  (/g.  451  )  ;  à  Taréte  dont  le  point  6  a 
(^^*  449)  dt  la  projeélion ,  l'ordonnée  6'  6  (/^. 
45 1)  :  aux  arêtes  clont  les  points7  ^  &6  h  {Jig,  ^4^;]^ 
font  les  projetions  ,    les   ordonnées  7"  7  6  '  7J 
{^fig.  451  ).  Ces  prifmcs  ne  peuvent  pas  être  con-*:] 
Itdérés  rigoureufement ,  comme  des  prifmes  qua^] 
dranguJaires  tronqués,  mais  comme  compofés  cha-«^ 
cun  de  deux  prifmes  triangulaires  tronquée  ;  ce^l 
pendant  il  eft  d  une  exactitude  fulîllante  dans  lyj 
pratique,  de  faire  une  fomme  des  quatre  arêtes  J 
fit  d'en  prendre  le  quart  :  ou  de  faire  une  fommej 
du  quart  des   arêtes ,  pour  en  avoir  la  longuei 
moyenne  ;  c'eft  ce  mie  M.  Bézoui  prouve  ,  aprè 
avoir  conclu  dans    ion  article   de  la  mefure  de$| 
folides ,  que   pour  avoir   la  folitlitê  d'un  prîfrf, 
triangulaire  tronqué  ^  il  faut  ahaijfcr  ^  de  chacux 
des  angles  de  la  hajfk  ftpérieure  ,   une  perpendt^i 
êulaire    fur   la   haje   inférieure ,    &   maliiplier  lu 
hafe  inférieure  M  par  le  tiers  de  la  fomme  de  cti 
trois  perpendiculaires:  propofition  pour  la  démonf 
tration  de  laquelle  nous   renvoyons  au  Diàittn'^ 
naire  de  Mathématique  faifant  partie  de  la  pré" 
fente  Encyclopédie  :   laiitons   parler  cet    académi- 
cien fur  ce  fujet,  oîi  il  avoit  principalement  notfel 
objet  en  vue. 

n  On  peut  tirer  de  cette  propofition  pîufieurs  cort* 
féquences  pour  la  mefure  des  prif'mes  tronqués  -i 
autres  que  les  triangulaires,  &  même  pour  d'autre 
folides  i  fi  Ion  conçoit ,  par  exemple ,  que  de  toi 
les  angles  d'un  fc^ide  terminé  par  des  furfaci 
planes,  on  mène  fur  un  même  pkn,  pris  comme 
on  le  voudra ,  des  perpendiculaires ,  on  fera  naîi 
autant  de  prifmes  tronqués  qu*il  y  aura  de  fac< 
dans  le  folide;  comme  chaque  prifme  tronqué  de- 
vient facile  à  mefurcr,  d  après  ce  que  nous  vc* 
nons  de  dire  ,  tout  folide  terminé  p.ir  des  furfac< 
planes ,  fe  mefurera  donc  auffi  facilement  par  h 
mêmes  principes  :  nous  n'entrerons  pas  dans  ce 
dctail;  nous  nous  bonierons  à  en  titer  une  con- 
féquence  utile  à  notre  objet, 

Soît  donc   ABCDEFGH  {fg.  601)  un  folide 

compofé    de   deux   prifines   triangulaires   tronquétt] 

JBCEFG,  ADCEHG,  dont  les  arêtes  AE,  Hf 

CG  y  DM  foient  perpendiculaires  à  la  bafe,  &  qirij 

foient  tels  que  les  bafes  £  FG ,  EHG  forment  le  p: 

lélogramme  EFGH,  &t  que  les  bafes  fupéneui 

foient,  pour  plus  de  généralité ,  deux  plans  différ 

ment  inclinés  à  la  bafe  EFGH.  Il  fuît  de  ce  qui  a  été  di 

ci-deffus  ,quele  folide  ^SCI>£F(7f/eftégaî  autriard 

BF^^AE+^âc^HD^^ 
gle  EFG ,  muitiphc  par ; 

car  le  prifme  tronque  ABCEFG  eft  égal  au  triangle 

BF^AE  +  GC     ^ 
EFG  midtJplie  par ;   &  par    U 

même  raifon,  le  prifme  tronqué  ADCEHG  eflcgal 
au  triangle  EHG  ou,  (  ce  qui  revient  au  même) 

^                   ,       ^        AE^GC+HD 
au  triangle  EFG  multiplié  par ; 

donc  la  totalité  de  ces  deux  prifmes  tronrtiés  ëft  égale  au 

S  f  f  f 
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triangle  EFG  muItlpUé  par 


BF^-^^E+îC^+ffI> 


Soit  maintenant  im  foîîde  (/^.  601)  compris 
entre  deux  plans  ABLM ^  a  i>  l  m  parallèles,  deux 
autres  pbns  AB  h  a  ^  ML  l  m  ^  parallèles  entr^cux , 
&  peq>end:ciilalres  aux  deux  autres ,  un  plan  BL  Ih 
perpendiciîlaiie  à  ceux-là,  &  enfin  la  furtace  courbe 
AfiM  mha\  &  concevons  ce  folide  coupé  par 
c^es  plans  C  d ^  E  f^  G  k^  ôcc,  parallèles  aux  pre- 
miers, également  diftants  les  uns  des  autres,  & 
aflez  près  pour  qu'on  puifTe  regarder  AD  ^  ad, 
DFs  dfy  &c  comme  des  lignes  droites.  Suppo- 
fons  enfin  que  les  deux  plans  ABLM  ^  abim  tom 
a{rez  près  Tun  de  l'autre  pour  qu'on  pulfTe  regar- 
der, fans  erreur  fenfible,  les  feciions  D  d^  F/, 
H  k ,  &c.  comme  des  lignes  droites  ;  il  eft  vifible 
que  les  folides  partiels  ADda  ,  bBCc  ,  DFfd  ^ 
c  CEe  ,  &c.  font  dans  le  cas  du  folide  de  la  figure 
601.  Donc  la  totalité  de  ces  foUdcs  fera  égale  au 

.,          AB-ï-xab^zCD-^cd 
triangle  bBC  mumplie  par 

CD-^%cd + i£F-+</       EF-hief-hiGH+gh 
-^ ^. ^ 1^  ^^ — -^ 

3  3 

CH-i'Zgh'^iIK+lk      IK+^ît:+iLM-hmi 

+_— + ^ , 

t*eft-à-dire ,  en  réunîiTant  les  quantités  femblables , 
fera  égale  au  triangle  bBC  multiplié  par  \  AB  -h 
f  ab  +  CD  +  cd+EF'i'tf-\-GH  +  gh  +  IK 
+  a-  -h  I  Z.M  +  T  ^/n  ;  &  comme  le  triangie  bBC 
Rb  V  BC 

eft  égal  à — ,  le  folide  entier  fera  égal  à 

^ 
Bb  X  BC 
xilAB  +  ^ab+CD  +  cd-h^F-h 

Dans  la  ^nte  de  rendre  cette  expreffion  plus  fim- 
pk,  remarquons  que  ù  au  Heu  cle  j  AÉ-hr  ^^ 
-7-  j  LM  +  -J  /m  que  Von  a  entre  les  deux  paren- 
thèles  ,  on  avoît  la  quantité  f  AB  -H  |  ab  -h  i 
LM-f- j  /wt,  U  folide  en  queftion  feroit  égal  à  la 
moiiié  de  la  ïbmme  des  deux  furfaces  ABLM ^ 
ablm  ,  multipliée  parrépaifTeur  Bb  ;  car  la  furface 
ABtm  eft  égale  à  /^C  x  (  ^  ^iî  -f-  CD  +  f  F -f- 
GH^ÎK+  i  LM  )  V  (  yoyti  le  DicTionnmre  de 
Mathématiques  &  d'abondant,  le  numéro  154  de 
la  Géométrie  de  M.  Be^out)  ^u  6t  la  furface  ablm 
€Û ,  par  la  m^me  raîfon  ,  égale  à  bc  ou  BCx  (lab 
4.  cd  +  f/+  gh-^ik'j'i/m);  donc  la  moitié  de 
la   fomuie   de    ces   deux  furfaces  multipliées    par 

repaiffenr  Bb ,  feroit  — ^  x   (  7  ^B  + 1  ai 

^CD-hcd-hEF-h  ef^  GH  -h  gh  H-  ÎK  -h 

tk^i  LM-^i  Im)  ;  donc  le  folide  en   qiieftioti 
ue  dilT^re  de  ce  produit,  que  de  la  quantité  dont 
Mb  X  BC     ^  , 
x(f^fl  +  ifli  +  iiM-+-j/m)fur- 

pallie  la  (piaiiùte  x  (l  AB  >t~  iai-^i 
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I3f+4  fr»  )  ;  ûrU  eft  aiféde  voir  par  une  finabk  ûêi 

d'arithmétique ,  que  cett«  différence  eft 


h  i  lAf  —  :J /m  )idonclefi 
BbxBC      ,  ,     ^„       ,    , 

gh'i'IK^'ik 


.ef^GH 
Bb  X  BC 


x(itfi — lAB-h^ 


x{iab-iAB- 
cherché  eft  égal  à 
CD  +  cd  +  EF-j 

{LM+îim)  + 

LM  —  7  /m  )  ;  or  il  eft  aifé  de   remarquer  «me  ; 

ab  —  iAB-^i  LN  —  7  /^  ,  eft  ime  quatitite  tort 
petite  en  comparaifon  de  celle  qui  eft  eutrc  les 
premières    parenthèfcs  ,    puifcpie   les     deux   p 
ABLM ,  ab/m  étant  fuppofcs  peu  dtftants ,  k 
férence   de  AB  h  ab ,  k  celle  de  LM  à  Im 
peuvent  être  que  de  fort  petites  quantités  ;  on 

donc  réduire  la  valeur  de   ce  folide  «  à  

X  (f  ^B  +  ;^^-h^>-f-c^-^-£F^-w^^-GH 

H-^A4-/JC4-'>-+-îlM+i/w);c>ft-à-dirc, 

^   „,      fABLM-^-ab/mx 
\Bbxi(  ~ j 


:  fort 

1 


On  peut  donc  dire  que ,  pour  av»tr  (a  fotîSi 
d*unt  tranche  de  folide  comprift  cntrt  deux  /mt- 
faces  planes  parallèles  ^  de  telle  fgure  que  ta» 
voudra^  &  peu  diftantes  fane  de  l'autre;  il féMi 
multiplier  la  moitié  de  la  fomme  de  et  s  àtiM 
furfaces,  par  Vépaijfeuf  de  cette  tranche. 

Si  répaifleur  Bb  de  la  tranche  étoit  trop  co»* 
fidérable  pour  qu'on  pût  regarder  Aa  ,  Dd  commt 
des  lignes  droites,  il  faudroit  concevoir  k  foHde 
partagé  en  plufieurs  tranches  d'égale  epaifTeaf ,  par 
des  plans  parallèles  à  Tune  des  fuTfï;ces  ABLM  ^ 
ablm,  &  mefurant  ces  fiufaces  ABLM,  ablm 
&  leurs  parallèles  »  on  auroit  la  folidité  en  ajoiH 
tant  toutes  les  furfaces  intermédiaires,  &  la  moitié 
de  la  fomme  des  deux  extrêmes  ABLM,  akt»^ 
multipliant  le  tout  par  répaiffeor  d'une  des  tranches^ 
c'eft  une  fuite  immédiate  de  ce  que  nous  veckoos 
de  dire,  u 


P 


On  voit  par  cette  exprefiTion 


Bb^EC 


x(M5 


\  ab  &c.  )  de  la  folidité  de  îa  tranche  compdfe  en- 
tre les  deux  plans  ,   ABLM\  aélm  ,  que  Ton  ^i 
préfenter  aufti  fous  cette  forme  Bb  x  BC  x{^  AB 
j^iab-\^{CD-^{  cd^i  £F+i,/^iCH 
^igh  +  lIK-hi  ik+:  LM-^  i  Im):  m 
voit ,  dis-je ,  ^ue  pour  avoir  la  folidhé  d'une  tnmcke 
de  carène ,  telle  que  ceUes  que  nous  nous  fofmntl 
procurés  par   notre  procédé ,  il    faut  multiplier  " 
produit  de  la  hauteur  par  la  largeur  des  prifm^ 
ou  leur  groffeur   conft^tc  BS  x  BC^  par  le  qnrt 
des    arrêtes  de    chacun,    favoir,    pour  le  pnùm 
ABCD  abcd ,  par  i  ><B  +  i  tf  ^  +  1  CD  ^i  u, 
pour  le  prifme  DCEF  dcef ,  par  ^  CJJ-^ie^^ 
i  ÊF-h  4  f/t&c;  remarquons  qu  excepté  loofd-*- 
nées  extrêmes  AB  ^  ab,  LM  y  Im  de  la  tr^nc'îr, 
cliacune  des   autre»  forme  rarréte  des  drâv  ^ 
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mes  contîgus  :  c'eft  pourquoi  il  faut  en  répéter  le 
quart  deux  fois ,  ou  ne  les  divifer  que  par  deux. 

Il  faut  de  même  obferver  que  lorfqiron  a  plu- 
fleurs  tranches,  excepté  les  plans  de  flottaiibn  iupé- 
rieur  &  inférieur  ,  chacun  des  autres  plans  ,  ou 
les  plans  intermédiaires  ,  appartiennent  k  deux 
tranches;  ainû  leurs  ordonnées,  avec  les  fadeurs 
qui  leur  conviennent  déjà  pour  la  tranche  ifolée , 
doivent  être  doubles;  de  là  on  établit  la  règle  gé- 
nérale que  :  peur  avoir  la  fotidité  de  la  partie 
de  la  carène  comprifi  entre  deux  plans  de  flottai/on , 
ou  deux  ferions  horifontales  parallèles ,  &  deux 
feSions  verticales  auffi  parallèles  ;  cette  partie  de  la 
carène  divifée  en  plujieurs  tranches  de  même  épaifi- 
feur  i  &  en  plufieurs  tronfons  auffi,  compris  dans 
des  ferions  a  mimes  difiances  :  pour  avoir  cette 
foliditéy  dis  ^  je  y  il  faut  multiplier  la  grojfeur 
confiante  des  prifmes^  par  une  fomme  du  quart  des 
ordonnées  extrêmes  ^  &  de  la  moitié  dés  or  don* 
nées  intermédiaires  des  plans  de  fiottaifon  fupérieur 
&  inférieur^  &  de  la  moitié  des  ordonnées  extrêmes  , 
&  de  la  totalité  des  ordonnées  intermédiaires  , 
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des  plans  de  fiottaifon  intermédiaires.  D'après 
i'ufage  de  ne  tracer  que  la  moidé  des  plans  horî- 
fontaux,  il  faut  doubler  le  réfultat  de  cette  opé- 
ration, pour  avoir  toute  cette  partie  de  la  carène 
cherché. 

Ces  principes  de  calcul  devant  être  fuffifamment 
entendus,  psdTons  à  leur  application  à  notre  fré- 
gate. Sa  carène  fe  trouve  divii^e  en  quatre  tranches 
par  les  cinq  lignes  de  flottailbn  y  a\t  a  {fig,  449  ) 
7  ^  VI  A ,  &c.  7  «  VI  tf  ,  &  en  quatorze  tronçons , 
par  les  quinze  coujpes  ou  feâion  7  â  7  e,  6  a 
6  e ,  &c.  \laVie,  Pour  Amplifier  ropération  totale , 
on  peut  encore  comprendre  dans  celle-ci  les  parties 
de  rarrièré  de  7  <i  7  e,  &  de  Tavant  de  VI  a 
VI  e ,  en  tirant  à  une  diftance  de  8  pieds  i  pouce 
6  lignes  de  ces  lignes  ,  les  parallèles  8  <i  8  r  , 
Vn  a  Vn  e  prolongées  jufque  dans  le  plan  hori- 
fontal  {fig,  451  ).  Au  moyen  de  cela  nous  au- 
rons 17  ordonnées  pour  chacun  des  cinq  plans  de 
fiottaifon.  Prenons-en  les  longueurs  avec  un  compas  ^ 
pour  en  former  des  colonnes  comme  il  fuit: 
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Ordonnées  des  Plans  de  Flottaison. 


ir  Plan  avec        Second  Plan  avec      Troifième  Plan  avec  Quatrième  Pian  avec  Cinquième  Plan  av< 
ige  de  6  po.    le  fiordage  de  4  po.      le  Bordage  de  3  po.      le  Bordage  de  3  po.      le  Bordage  de  3  pc 


Pi.     Po«    Ltg.  Pi.     Po.     Lig.  Pi.     Po.     Lig.  Pi,     Po.     Lig»  PI.    Po. 

*«    .  .1..II..6 0...9..0 0...7..0 0...7..6 O..  .7. 

..  .12.  ..a.  .6 4... 2.. 9 1...5..6 0..10..0 0...7. 

. .  .14..  .a.  .6 10... 9. 10 4... 4.. 2 1...6..0 o.  ..7. 

..  .15.  ..6.. 6 13... 6.. 9 8..,9..o 3... 5.. 5  .» 1...0. 

..  .16...6..0 15..  .1.10 12..  .0..0 7...1..5 2..  .1. 

..  .17...1..6 10...0..0 13. ..8. .9 9..ii,.o 3-.-9. 

,.  .i7*.-o..o 16. ..6. .6 %•..  >i4'**^**o ii...4**^ ••  «0...1. 

..  .17.  ..8..  6 16..10..0 14..10,  .0 12...0..0 7... 7. 

..  .17...9..0 16. .11.  o....'. I4..II..O .12. .  .3.  .0  . .  * 8...0. 

. .  .17. .  .9.  .0 16..11..0 14..10..0 12... I.  .3 7.  .n. 

..  .17...8..0.... 16. ..8. .9 14. ..6. .9 II...7..0 6. ..5. 

..  .i7..,6..o 16. ..4. .4 13..11..9  ..., 10. ..8. .6 4«--3. 

. .  .17..  .2..  3 15..  10.  .0 *. ..  .13.  ..o.  .0 9.  ..o.  .9 ..*..  .2. .  .7. 
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frjrjr  -ytjt  ou^yjisrg  de  cctrpas  S'  8,  ce:,  £*:- 
Taftî  .  tch*L< ,  dccr^  i  pied  5  pocces  ^  t-"CTtf% , 
rwj*  por-.eT  a  la  tête  <ie  La  coîocaae  à;  pr-aâer 
pUn  <k  ^ortaH^^,  cne  quantité  de  x  pîed  1 1  poccss 
^  n^'-iCi,  a  cacfe  des  6  poccss  de  bordacs  çz'î! 
CïK  a//-:*r,  le  plan  ctanî  ait  hors  n-ecibr-s  & 
y  zvim  d«f»  cette  partse  des  préceintes ,  oa  bor- 
daz^ ,  de  cetre  cpaiiTrir  de  6  pouces.  Voc»  portez 
tmxûît  dam  la  ns^ti^e  cotooae  les  quantités  iz.  1. 
6;  14.  2.  ^;  6u,  4.  3.  c.  qce  toos  donoem  les 
M*vertsr^  de  compas  acx  ordonnées  77,  6' 
6 ,  ôcc,  VU'  VU ,  en  y  joutant  totroors  6  poaces. 

La  colonne  da  fécond  pian  de  âotsiifon  le  fonce 
de  \z  trArrte  nar^jtxt ,  en  prenant  les  longceors  des 
€>f'^.r/r.rJi^  S  B,  7*  7,  &c.  \'n"  MI,  po:^'  lel- 
queiir,  voas  portez,  en  ajoutant  fenleniec:  quatre 
yo^c'-A^  IfiTct  çae  ces  la-geurs  fc  trouvent  vers  les 
I>ordi^*\  de  dirrJnuîion  ;  pour  lefcaelies  vous  por- 
tez, '^l'^-jc,  dans  cette  cok>nne,*Iei  quantités  c. 
9,  c  ;  4,  a.  9  ;  &c.  2-  2.  10. 

On  fornvc  de  même  les  trois  autres  colonnes, 
ma':^  ':n  n'ajoutant  plus ,  p^ur  répaiiT^ur  du  bor- 
dagc ,  que  trois  po'jccs ,  parce  que  c'ed  celle  du 
bf-rrdag':  de  poirt  ou  ordinaire. 

Pour  ne  rien  laider  a  defjrer  à  ;  eraûirjde  la 
plus  rigpurcuff ,  nous  ferons  ici  une  obfervatîon , 
qui  fera  peut-être  trouvée  mlninieufe  parplufieurs 
perfonnes.  CeA  que  dans  Taddition  de  quelques 
pouces  pour  Tépaifleur  du  bordage ,  en  n'ajoutant 
<fue  fon  épaineur  fiippcfcc  prife  quancnr.ent,  on 
pêche  un  peu  contre  cette  exa£^itude  dans  les  par- 
ties oli  le»,  couples,  trirs-fouettcs ,  fuyent  rapide- 
es  fardons  du  bâtJn-.ent  :  en  ciTet,  à  Por- 
7  ,  nous  n'ajouK;ns  que  4  pouces  pour 
<lu  bord;ige  :  fuppolons  cependant  le 
la   feûion  7,  7,  7  (fig-  450)  revêtu 


ment  jLn 
«Jonn':';  y'' 
réf/aifTeur 
CMipl';    ou 
&IIU  U/.di 
quarrcmc 


pouces ,  CCS  quatre  pouces  pris 
pcndiciilairement  à  cette  iec- 


t^  *,*,*,  de  xear,  AjuneiDiic  une  qaaiP 
tfîc  (2e  ^ÔK  lie  4  ponces  de  ^  en  y;  &  ce  feroh, 
rseocreszrêDect ,  cette  lyuniitr  ^  y  qnll  £mdroic 
^ccrer  à  rordoonée.  Mais  cette  nég^igeiice  eft  û 
pea  co££iérab£e  »  6l  fe  tronre  à  fi  fca  de  cmmle, 
cœ  ce  faEToit  aae  pnërioté  de  iâcnàer  k  camé 
it  ropcratûm  ,  à  la  ciaiitte  des  fintcs  cfo'elle  poor- 
roct  ZTcir.  Ce  feroit  toot  as  pks  ,  dans  le  cas  oà 
Ton  Toodroit  rédnîre  le  plan  imcrieui  d^m  bad- 
œnt  SI  plan  enéiieui  &  vict  versa  que  cela  pour- 
roit  arrêter. 

Malnceuaig  rappdloos-noiB  ncNre  principe.  // 
/sar  ms.'sffiier  Ia  gro/tar  camftmate  da.  prifrtu  fur 
U  qaa*^  dis  ardonmêts  txtrhûs  ^  &  /a  moitié  dts 
ordo^zntts  iEtermeàiAiTts  dts  flans  de  fiott^fon. 
fmfi^uar  &  iafêriixr^  Arrctons-noQs  ici  un  mo- 
ment :  en  pourroît  £ormsr  une  antre  colonne,  en 
opérant  d'après  cette  règle  for  cbacime  des  ordon- 
nées :  mab  poor  s'évher  cette  peine,  coniîdérons 
que,  n*ayant  que  la  nx>îdé  dn  plan  horifontal, 
nous  ferions  obhgé  de  doubler  le  réfultat  de  notre 
opération  ;  ainfî  en  £ûfant  Fadîtion  de  ces  ordon- 
nées ,  6c  en  fouibavant  de  leur  foaune ,  la  moitié 
des  ordonnées  extrêmes,  nous  aurons  une  quantité 
qui,  avec  la  même  attention  pour  les  plans  de 
tiottaifon  intermédiaire ,  nous  dilpenfera  de  doubler. 
Voyons  donc  ce  qu'il  refte  à  faire  pour  ces  i^ans 
honfontauz  intermédiaires  :  la  grofTeur  confiante  da 
prifme  doit  encore  être  wudtifliée  far  le  moitU 
des  ordonnées  extrêmes  ^  &  Im  totalité  dts  ordo»' 
nées  intermédiaires  de  ces  flans  de  fiottaifons  m- 
termêdiaires  ;  ne  perdon^  pas  de  ^-ue  qu*il  faudroit 

S[oubler  :  ainfi  pour  n'avoir  pas  cette  opératiooà 
aire ,  &:  nous  conduire  d'une  manière  analo^  à 
celle  dont  nous  avons  opéré  pour  les  plans  fuperieur 
&  inférieur ,  nous  prendrons  les  ordoimées  extrêmes 
en  totalité,  &  le  double  des  ordonnées  intense- 
dtaires ,  ou  nous  doublerons  tout  de  fuite  la  fomme 
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i€5  ordonnées ,  6c  nous  en  fouftralrons  Ik  lomme 
des  ordomiées  extrêmes. 

Après  nous  être  conduit  ajnfi ,  nous  avons  faît 
la  récapitulation  de  la  i'omniïe  des  ordonnées  de 
chaque  plan  honfontaU  réduite  comme  il  conve- 
noit,  &  nous  avons  multiplié  cette  femme  totale 
par  la  groiTeur  du  pdfme  8  pieds  i  pouce  6  lignes 
X  3  pieds ,  ou  24  pieds  4  pouces  6  lignes  ce  qui 
nous  a  donné  un  produit  de  31,307  pieds  9  pouces 
10  lignes  pour  la  folidité  de  la  partie  de  la  carène 
comprife  dans  les  ferlions,  liorifontales  &  verti- 
cales Sa.yUa.VUc,  2  e  {fig,  449)^ 

Il  refle  à  cuber  les  parties  extrêmes  :  celles  in- 
férieure ,  de  Tavant,  oC  de  Tarrière,  En  voulant 
mettre  dans  les  procédés  une  exactitude  fcrupu- 
Jenfe,  il  taudroit  ks  Ibus-divifer,  ce  qui  entraiiie- 
roit  dans  plus  de  longueur  que  n'en  a  le  calcul 
de  la  principale  partie  dont  nous  venons  de  nous 
procurer  la  cubature  ;  il  convient  donc  de  voir 
ceujt  des  corps  géométriques  auxquels  elles  peuvent 
être  rapportées ,  pour  les  cuber  d\me  manière 
qui  y  loit  analoB^ue.  1!  faut  avoir  pré  lent  à  Tef- 
prit ,  que  la  folicîité  de  la  pyramide  ou  du  cône  eft 
égale  au  produit  de  fa  baie  par  le  tiers  de  fa  hau- 
teur; que  celle  du  paraboloïde  eft  égale,  aufli  au 
produit  de  fa  bafe ,  par  hi  moitié  de  fa  hauteur  ; 
que  celle  du  demt-fphéroide  ou  du  demi-ellipfoïde 
eft  égale  au  produit  de  fa  bafe,  par  les  7  de  fa 
hauteur,  J^oye^  pour  la  démonûraiion  de  ces  pro- 
poiîtions,  le  DiBionnaire  de  Mathématique  faifiant 
partie  de  la  préfente  Encyclopédie ,  &  tv abondant 
le  cours  de  M,  Bezout.  (  Géom.  n*.  142  6c  146 , 
Méch,  n^.  103  &  105  ). 

Les  parties  extrêmes  des  bâtimens ,  dont  la  va- 
rangue eft  exceflivement  acculée ,  qui  font  excelTi- 
vement  aigus  de  l'avant  &  l'arrière  ,  pourroient  être 
confidérées  comme  des  cônes:  celles  des  bâtimens 
très-pleins,  comme  desdemi-fphéroïdes  -,  pour  notre 
frégate  ,  nous  les  confidérerons  comme  des  parabo- 
loides  :  nous  multiplierons  donc  le  plan  de  floitsifon 
inférieur  S* ,  Vll'^  par  la  moitié  ae  fa  diflance  au 
trait  extérieur  de  la  rablure  de  la  quille,  ou  la  moitié 
de  c€  plan  horirontal  par  toute  cette  diftance,  qui 
cft  de  18  pouces.  Les  ordonnées  de  ce  pian  horî- 
fontal  y  réauites ,  comme  il  convient  pour  s'en  pro- 
curer la  furface ,  font ,  comme  on  le  voit  dans  fa 
colonne,  une  fomme  de  ^4  pieds  8  pouces  6  lignes; 
il  ne  s'agit,  pour  avoir  cette  furface,  qu'à  mulri- 
pber  cette  quantité  par  la  diflance  entre  ces  ordon- 
nées ,  8  pieds  1  pouce  6  lignes  j  cela  donne  au  pro- 
duit 444  pieds  6  pouces,  qui,  multipliés  par  18 
pouces ,  donne  666  pieds  9  pouces  pour  la  folidité 
de  la  partie  de  la  carène  en  deffous  du  plan  hori- 
fontal  inférieur  ;  cette  partie  confidérée  comme  pa- 
raboloïde. 

Pour  avoir  la  folidité  de  la  partie  de  Tavant  de 
VU  a  y  Vil  e ,  confidérée  de  même  comme  para- 
boloïde ,  il  faut  d'abord  s'en  procurer  la  bafe:  pour 
l      cela ,  je  fais  ime  fomme  de  l'ordonnée  4  pieds  3 
P     pouces  ,  dont  ia  proje«^tion  eft  le  point  VII  a  ;  du 
I     double  de  l'ordonnée  a  pieds  x  pouces  10  lignes, 
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lottt  la  p^ecnon  cft  Vil  h  ;  du  double  de  Tor- 
donnée  10  pouces  6  lignes,  dont  la  proje£ilon  ell 
VU  c  ;  &  de  Tordonnée  7  pouces,  dont  h  projec- 
tion eft  y\ld:  la  bafe  de  cette  partie  de  i'avant 
fe  termine  au  quatrième  plan  horifontal ,  h.  caufe  de 
relancement:  je  multiplie  cette  fomme  par  3  pieds; 
diflance  entre  les  ordonnées;  &  le  produit  33  pieds 
7  pouces  4  lit^nes,  je  le  multiplie  par  18  pouces, 
moitié  de  la  âiflance  3  pieds ,  de  la  fe^on  VII  «t 
VII  d  à  l'avant;  j'ai,  pour  cette  partie  de  l'avant  4 
ço  pieds  f  pouces. 

La  folidité  de  la  quille,  qui  eit  un  prifme  d*un 
pied  de  largeur,  fur  10  pouces  6  lignes  de  chute, 
de  la  partie  extérieure  de  la  rablure,  6c  130  pieds 
de  longueur  ,  eft ,  par  conféquent ,  de  113  pieds  ^ 
pouces. 

Il  y  auroît  bien  encore  une  petite  partie  à  cuber 
vers  l'étambot ,  en  arrière  de  la  feélion  8  ^t  8  e  / 
mais  il  eft  à  remarquer  que  dans  la  cubature  de  la 
principale  partie  de  la  carène  ,  il  fe  trouve  une  pince 
vers  VII  e ,  hors  du  pian ,  &  qui  n*exifte  pas  dans 
la  frégate  :  j'omets  la  partie  vers  Tarrière,  pour  en 
faire  la  compenfatîon* 

La  partie  principale  de  la  carène,  fa  panle  bi* 
férieure ,  fa  partie  de  Tavant ,  fa  quille ,  font  une 
fomme  de  31,139  pieds  cubes.  Suivant  les  expé- 
riences faites  dans  tous  les  pays ,  6c  dans  tous  les 
temps ,  28  pieds  cubiques ,  pied-de^roi ,  font  à- 
peu-près  le  tonneau  de  1000  livres,  poids  de  marc. 
i^oye^  le  DIéîtonnaire  de  Phyfique.  Divifant  les 
31,139  pieds  cubiques  par  28  ,  nous  aurons  donc  , 
pour  le  déplacement  de  cette  frégate,  1148  ton- 
neaux. 

Dans  la  comparaifon  que  nous  avons  faite  de 
cette  frégate  à  une  frégate,  félon  un  fyÛeme  fué- 
dois ,  au  mot  Construction  ,  U  fcience  de  Cin* 
génitttr-conflruBeur ,  nous  avons  porté  le  déplace- 
ment de  celle-là  à  1 172  tonneaux ....  Comme  il 
n'étoit  queftîon  ,  là  ,  que  d'expédier ,  &  que  nous 
n'avions  pas  tardé  à  entrevoir  que  l'avantage  en 
ftabihté  de  la  frégate  françoife  fur  la  fuédoife  étoit 
confidérable ,  nous  nous  foimnes  permis  des  négli- 
gences au  défavantage  de  la  première ,  dont  nous 
avions  d'autant  moins  à  craindre  les  fuites ,  que  nous 
avions  de  la  marge*  Ainfi ,  pour  faire  notre  calcul 
d'un  tmit  de  plume  ,  au  heu  tle  n'employer  que  cinq 
plans  horifoniaux  ^  nous  en  avions  employé  fix , 
dont  l'inférieur  palToit  par  la  quille  :  cela  nous  a 
djfpenfé  du  calcul  de  la  panie  iniérieure  ;  &  comme 
la  fe^lion  horifontale  intérieure  fortoit  du  plan ,  6c 
donnoit  la  folidité  d'une  partie  qui  n'exifle  pas  dans 
la  frégate ,  nous  avons  négligé  la  partie  de  l'avant 
6:  de  farriére ,  pour  y  faire  compenfation  ;  mais  en 
fnifant  le  calcul  avec  une  cxaQitude  plus  rigoureufe , 
on  voit  que  la  compenfation  n*a  pas  entièrement 
lieu ,  6c  qu'A  s'en  mut  même  d*une  quantité  fort 
fenftble  (  14  tonneaux  ).  Cependant ,  encore  ime 
fois,  cela  n'influe,  dans  notre  comparaifon,  quen 
ce  aue  cela  afToiblit  l'avantage  de  notre  frégate, 
fur  la  fuédoife. 

En  employant  ain£  (ix  plans  horiibntaux,  i!  f<^ 
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doubler  la  fomme  des  ordonnées  du  cinquième,  & 
en  fouflraire  les  ordonnées  extrêmes.  Les  ordonnées 
du  plan  inférieur ,  font  les  dL\-tept  demi  -  largeurs 
de  la  quille,  dont  il  faut  fouflraire  la  moitié  des 
ordonnées  extrêmes ,  ou  bien ,  ce  qui  revient  au 
même,  n'employer  que  feize  ordonnées:  elles  font 
de  (ix  pouces  chaque  ;  cela  donne  une  quantité  de 
S  pieds  pcn3r  la  fomme  des  ordonnées  du  plan  in- 
férieur, préparées ,  comme  il  convient,  pour  entrer 
dans  le  caJcuK 

Pour  ne  rien  laifler  ici  à  defirer ,  j'y  dirai  un 
mot  d*une  méthode  qu^a  imaginé  M*  de  Chapman, 
ingénieur  des  armées  navales  de  Suède ,  pour  cal- 
culer ,  avec  plus  de  précifion  ,  les  plans  compris 
dans  les  lignes  courbes ,  ôt  en  général  toutes  les 
figures  curvilignes:  Je  le  tirerai  de  ma  traduélion 
du  Traité  de  ConjïruBion  de  cet  auteur. 

Trouver  la  furface  d'an  plam  compris  dans  une 


—  • — t     —  -  ï      ^     ^ —      1       r    ~-     -  -  cf 

AG ,  (  cette  ligne  AG  doit  être  perpendiculaire  à 
Taxe  de  la  parabole  )  &  à  diftancôs  égales  entr*eUes  ; 
tirez  enfuite  la  droite  HK.  Alors  JR  eft  un  dia- 
mètre ,  &  HR ,  RK  des  ordonnées  de  la  parabo- 
lique HIK.  Soit  AH,  BI,  CK,  DL ,  &c.=-= 
aA.c  ,d,t,f,g;  &  AB  =  BC,  &c.  =  m. 
Alors  l'aire  du  trapèfe  AHKC^  m  -h  (  <«  H-  c  ) , 
&  Taire  de  la  partie  parabolique  HlKRH:=^  *x 

( J  X  2«^ y(,m.{yoyei 

le  Diâionnaîrc  de  Mathématique ,  &  d'abondant  , 
les  numéros  3^6  de  l'AIgUre  ^  Si  g^  d£  la  Mé* 
thanique  de  M,  Beiout  ),  Alors  Taire  de  la  furface 

4&  —  %a  —  2£ 


4h  +  c 


X  m. 


On  verra  de  la  même  manière ,  que  les  furfaces 

c  -h  4^+  c 


CKLME^ 


Y.m,UEMNO  G=s 
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X  m.  :  conféquemment  toute  la  furface 


AHLOG  eft  égale  à  la  fomme  de  ces  trois  quantités  : 

eft  égale  à  ^^4^-^^^  +  Ad+^Le  +  4f'^B 

3 
X  rrtl  C,  Q.  F.  D. 

Cùrol taire.  De  cette  manière ,  on  trouve  l'aire 
de  toutes  les  furfaces  comprifes  dans  les  lignes  cour- 
bes ;  c*eft-à-dire ,  lo^fque  les  ordonnées  font  à  dif- 
tances  égales  (  plus  près  elles  font ,  plus  le  calcul 
eft  exaft  )  ,  qu'elles  (ont  perpendiculaires  à  leur  axe; 
6c  que  celui  -  ci  eft  diviié  dans  un  nombre  pair  de 

r  parties  :  les  ordonnées  alors  font  en  nombre  impair  ; 
e  premier  &  le  dernier  ont,  pour  coefficient,  i  ; 
les  fécond  &  avan:-demier  ont  4;  les  troifième  & 
anîépéniilîième  1  ;  &  aînfi  de  fuite  alternativement 
46c  a,  jufqu'au  terme  du  milieu  qui  a  ,  fuivant  cet 
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ordre  9  a  ou  4  pour  coëâîcient  :  la  fomme  de 
fondions  des  ordonnées,  fe  multiplie  par  le  tien  de 
la  diftance  entr^elles. 

Cette  méthode  de  trouver  la  furface  des 
compris  dans  une  courbe  ,  eft  d'une  exactitude  fuf- 
(ifante  pour  la  pratique  :  ce  qui  le  voit  par  Texeo^ 
fuivant. 

Soît  AFL  {figure  604)  un  quart  de  cercle :fe 
rayon  AL^  AF  =  %,  Ôc  AF  ^  BG ,  CH,  Dl, 
Ek  cinq  ordonnées  ;  la  diftance  emr  elles  AB^ 
BC ,  CD ,  6<:c«  =»  i  :  on  decnande  Taire  du  pl« 
AFHKE. 

Par  la  nature  du  cercle ,  A  F  étant  égal  â  t; 
alors  if<;==  V63  =  7,937^H;^W=  Vfc=== 
7>7459'^;  DI^  VjS=7,4t6xi£A:  — 1^40 
=  6,9282  ,  &  l'aire  AFHKE  e£l  félon  le  coroîimt 
=  i  (  1  X  8  +  4  X  7^57154  +  i  X  7-74î96-h 
4x7.4161+  I  X  6.0282  )  =  30.61 1311.  Suivait 
la  façon  ordinaire  de  calculer.  Faire  AFHKE  =* 
30.562:  or  30.6ïi  —  îo,56i  =  0,049  i  cette  mé- 
thode eft  donc  plus  exafie  de  près  d'im  vingtième 
de  pied  quarré  ou  de  ^-  de  la  furiiice.  Delà  on 
trouve  facilement  l'aire  du  quart  de  cercle  ;  car  fi 
Von  fouHrait  de  Tefpace  AFHKE  =  30,611311, 
l'efpace  AKE  =^  I3,8;64,  il  reûera  16,7549  poa- 
Taire  du  fedleur  AFK  \  &  comme  AE  -=  £t ,  on 
voit  avec  les  premiers  élémens  de  Géométrie  »  qot 
cette  quantité  16,754^  multipliée  par  3  ,  fera  Taiit 
AFKL  ^=50,1647.  Ce  calcul  eft  d'une  exaâicsdt 
rigoureufe  jufqu*au  cinquième  chiffre  :  car  fuivatt 
le  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence  u 
3.141  ^916  (  V^oye^U  Diâionnairg  de  \'  jril 

que  &:  d'alsondant  le  n*',  1  $  t  «^^  /«    *  ^ 

M.  Beiout  ) ,  AFKL  =-  ço.26548. 

Les  plans  fur  lefquels  il  faut  faire  le  calcul  èê 
déplûctment  font  quelquefois  difpofés  de  manî^K 
que  Ion  eft  obligé  de  multiplier  les  opératioiii: 
c*e(l  principalement  lorfque  les  dillancâs  carre  la 
couples  ou  ferons  venicales  ne  font  pas  «gaies 
entr'elles  :  par  exemple  »  dans  la  &êgate  faéSoiS 
ih*  454*  45 1  &  456)  ,  la  diftance  entre  les  deux 
maîtres  n  eU  pas  égale  à  celles  entre  le»  autre*  con- 
nles  :  alors  il  faut  faire  féparémem  le  caloil  de  toute 
la  partie  de  Ta  van  t  du  maître  avant  ;  de  toute  U 

Îiartie  de  Tarrière  du  maître  arrière,  &  de  celle  ttsat 
es  deux  maîtres  :  enfuite  on  fait  cdui  de»  petim 
parties  de  Tavant  &  de  Tarrière ,  &c. ,  comme  noas 
l'avons  dit  cî-defius  :  c'eft  avec  d  autant  p?us  dt 
rjûion  que  nous  entrerons  encore  dajis  le  détail  db 
calcul  de  déplacement  de  cette   frégate  fuédoi^, 
qu'indépendamment  de  cette  particularité  quelle 0^ 
fre  ,  de  n'avoir  pas  la  même  diftance  entre  tous  \n 
couples ,  il  eft  bon  de  s*exercer  à  faire  féparément 
les  calculs  de  lavant  &  de  Tarriè-e  ;  parce  qu'âne 
des  recherches  qu  on  eft  dans  le  cas  é^  faire  fouvent 
fur  cet  objet  ^  eft  celle  de  la  différence  de  aiptûn^ 
ment  de  ces  deux  panivs  :  alors  on  prend  le  mi 
milieu  ou  la  moitié  cxa6)ement  de  la  longueur  '  "^  ^ 
meut,  &  on  opère  fur  chacune  de  ces  partie 
on  n  y  trouvera  aucune  difficulté  quand  ou  auiiiifli 
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eon^  ce  (jwê  «ôus  allons  dire  du  calcul  Je  la 
gâte  dont  nous  nous  occupons  atoellemenf. 

La  carène  de  cette  frégate  eft  tîivîfée  en  ci  no  tran- 
ches ^  par  fix  plans  horilbntaux  ^  y  compTis  la  fec- 
tîon  faite  dans  Ja  quille ,  que  Ton  peut  employer 
ici  fans  crainte  d*in  ex  altitude  ,  parce  que  cette  coupe 
règne  dans  toute  b  longueur  de  la  quille  ,  ne  s'cloi- 
Çnant  que  peu  du  talon  des  couples  :  il  y  a  neuf 
levons  verticales  de  Farrière  y  compris  celle  au 
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maître  conple  arrière ,  &  fept  de  lavint ,  y  com- 
pris ie  maître  couple  avaiu  ;  il  y  a  cinq  ordonnées 
a  relever  pour  chacune  de  ces  fettions ,  fans  compter 
les  ordonnées  du  plan  coupant  félon  la  quille,  qui 
font  conftamment  de  fa  demi-ép  ai  fleur  :  ainfi  nous 
faifofis  cinq  colonnes ,  pour  ces  cinq  plans  de  Qoi^ 
tajfon. 

Voici  le  tableau  de  nos  opérations ,  dont  Texpli- 
cation  eu  ci-après. 
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La  longueur  de  la  première  ordonnée  de  l'arrière 
du  premier  plan  ,  ou  du  plan  de  flottaitbn  lupérieur, 
ert  de  7  pieds  9  pouces  ;  la  féconde ,  de  1 1  pieds 
n  pouces  9  lignes,  &c.  ;  la  neuvième,  ou  celle 
au  maître  arrière  ,  eft  de  17  pieds  2  pouces  3  lignes: 
CCS  neuf  ordonnées  forment  la  partie  de  Tarrière 
dans  h  première  colonne.  Nous  favons  que  nous 
avons  à  fouilraire  de  leur  fomme  la  moitié  des  or- 
données extrêmes,  7  pieds  9  pouces  6c  17  pieds 
2  pouces  3  lignes  ;  c'eft-à-djre ,  1 2  pieds  5  pouces 
7  lignes  :  ces  ordonnées  ,  ainfi  préparées ,  forment 
une  quantité  de  120  pieds  %  pouces  10  lignes:  m*iis 
iaifons  attention  que  nous  n*avons  pas  compris , 
dans  la  longueur  des  ordonnées,  Tépaifleur  des  bor- 
dages;  il  y  a  neuf  ordonnées  qui  doivent  être  alon- 
gées  chacune  ,  pour  cet  objet ,  de  fix  pouces  ;  ce- 
pendant ,  comme  nous  n'employons  que  la  moitié 
des  ordonnées  extrêmes ,  nous  ne  devons  non  plus 
employer  que  Ja  moitié  de  cette  addition  pour  cha- 
cune de  ces  ordonnées  extrêmes  :  ainfi  Taddition  de 
4  pieds  ell  ce  qui  doit  entrer  ici  dans  notre  calcul. 

La  colonne  de  ce  premier  plan  de  flottaifon  fe 
continue ,  pour  h  partie  de  l'avant ,  en  y  portant 
I7  pieds  a  pouces,  pour  la  dixième  ordonnée,  ou 
rordonnée  clu  maître  avant;  17  pieds  i  pouce  pour 
la  onzième  ordonnée  ,  &c. ,  6c  G  pieds  9  pouces 

Î>our  la  feîïième  ordonnée ,  ou  celle  extrême  de 
'avant  ;  de  la  fomme  de  10 1  pieds  3  pouces  de 
ces  ordonnées  de  Tavant ,  on  retranche  1  î  pieds  1 1 
pouce5  6  lic;nes  pour  la  moitié  de  celle  des  ordon- 
nées extrêmes  ;  Ck ,  au  relie ,  89  pieds  3  pouces  6 
lignes ,  on  ajoute  3  pieds  pour  répaiffeur  du  bor- 
dagc ,  par  la  même  raifon  que  nous  avons  ajouté 
4  pieds  pour  les  ordonnées  de  l'arrière. 

Les  îongueu'-s  des  feize  ordonnées  du  deuxième 
plan  d:  flottaifon  forment  la  féconde  colonne  j  on 
y  porte  d'abord  les  neuf  de  l'arrière  ;  il  faut  en 
doubler  la  fomiae  115  pieds  i  pouce  1 1  lignes , 


excremat; 


pouces 


(âvoifi 


d*après  la  méthode  que  nous  avons  étÀhMt  ç 
frégate  françoife,  &  des  250  pie<ls  i  pouce 
gnes ,  que  cela  donne ,  retrancher  19  pieds  7 
10  lignes:  fomme  des  ordonnées  extrî 
hauteur  de  cette  feéHon ,  le  bordage  n' 
4  Douces  d'épailTeur  ;  il  faut  faire  entrer  ^ 
calcul ,  Faddition  d'autant  de  fois  8  pou^ 
a  de  doubles  ordonnées   ou   d'ocdormées 
diaires ,  &  encore  8  pouces  pour  les  onSoi 
mes:  ainft,  pour  les  neuf  ordonnées  d..  , 
favoir  »  deux  ordonnées  entrêmcs  »  6t  itni 
diaires ,  on  ajoute  \  pieds  4  pouces» 

Pour  les  fept  ordonnées  de  l'avant  ; ^ 

ordonnées  extrêmes  ,  6c  cinq  mt^rroédiaii 
ajoute  4 pieds,  après  avoir  fait  ^  fur  ces  ord( 
les  mêmes  opérations  que  fur  ceUes  de  Tar 

On  arrange  &  on  prépare  de  même  les 
nées  des  troifième ,  quatrième  ,  6c  cinquièn.^ 
horifontaux  dans  les  trois  colonnes  fui  vantes; 
le  bordagc  n*ayant  plus  que  3  pouces  4  la 
de  ces  feélions ,  il  ne  faut  plus  prendre  qu*3i 
fois  6  pouces  qu*il  y  a  de  doubles  ordom^, 
d'ordonnées  intermédiaires ,  6c  encore  6  ponces  i 
les  ordonnées  extrêmes  ;  c'ef^-à^dire ,  quSsn  n'a|i 
plus  que  4  pieds  aux  ordonnées  préparées  de 
rière ,  ^  3  pieds  a  celles  de  Tavant. 

Le  fixième  &  dernier  plan    hor^fontjJ  rf 
feaion  de  la  quille  qui  a  conftamment  fa 
épaiffeur ,  ou  6  pouces  pour  chacune  des  ot. 
données  de  l'arrière  ,  &  des  fep*  4c  !*avWi 
pour  employer ,  à  l'égard  de  T^irrière ,  \\     "^^ 
données  intermédiaires  &  la  nioitLé  des  vu 
extrêmes ,  ii  fr.ut  porter  4  pieds  ;  fie  p""  -*•'  ' 
à  regard  de  Tavant ,  les  cinq  ardt 
diaires  &  la  moitié  des  ordcmnées  eji»viuv>,  il^ 
porter  3  pieds. 

De  cette  manière ,  nous  voîlà  en  état  de  .p-n- 
procurer ,  d'abord ,  la  foHdité  des  panics  de  ïm^ 


oeiif^ 


I 


» 


I 
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et  l*avant,  en  iû^d'mt  k  récaptmlaiion  de  la  1 
Comme  des  ordonnc^'s  de  chaque  plan  horifontal ,   | 
.préparées  comme  il  convient,  ik  en  multipliant  la   , 
Somme  totale ,  p*ir  la  groîTetir  du  prifme  :  la  grof- 
feur  de  ce  prifme  efl  de  iç  pieds  j  la  diflance  entre  I 
les  fedions  verticales ,  et  nt  de  8  pieds  4  pouces , 
et  répaiffeur  des  tranches  de  3  pieds  ;  8  pieds  4 
pouce   X  3  pieds  =  15  pieds, 

17,726  pieds  8  pouces  lo  lignes ,  produit  delà 
i!bnime  totale  709  p  eds  10  lignes  des  ordonnées  de 
rarrièr^ ,  réauites  ,  félon  notre  règle ,  par  Ja  grof- 
feur  du  prifme  25  pîeds,  ajoutés  a  I3,5i8pif2ds  8 
lignes ,  produit  de  la  fomme  des  ordonnées  de  l'a- 
vant, mukipliées  aufli  par  2.Ç  pieds,  donne  31,244 
pieds  9  pouces  6  lignes ,  pour  la  folidité  de  ces  deux 
principales  parties  ;  que  l  on  pourroit  auill  avoir  tout 
de  fuite ,  en  faifant  Ja  fomme  totale  des  ordonnées 
de  Tavant  &  de  l'arrière ,  1 249  pieds  9  pouces  6 
lignes;  Si  en  la  multipliant  parla  groffeur  du  prifme, 
a 5  pieds. 

Maintenant  il  faut  nous  procurer  la  folidité  de  ïa 
partie  du  milieu ,  ou  qui  eft  comprife  entre  les  deux 
maîtres  ;  h  diûance  entre  ces  deux  ferlions  vertica- 
les eft  de  4  pieds  1  pouces  ;  la  hauteur  des  tranches 
cft  toujours  de  3  pieds  :  ainfi  la  grolTeur  du  prifme 
eft  de  12  pieds  6  pouces:  il  n'y  a  qu*à  confiderer 
ces  efpaces  à  cuber  comme  une  tranche ,  6£ ,  par 
conféquent ,  faire  une  fomme  de  la  moitié  des  or- 
données extrêmes  de  chacune  des  deux  fe£tions ,  & 
de  la  totalité  des  ordonnées  intermédiaires  »  &  mul- 
TÎplier  cette  fomme  par  la  groffeur  du  prifme  :  on 
aura  la  folidité  de  cette  partie,  La  moitié  des  or- 
données extrêmes  fupcrieures  de  ces  maîtres  ou  fec- 
tiens ,  17  pieds  2  pouces  3  lignes ,  6t  17  pieds  a 
pouces,  qui  font  les  neuvième  &  dixième  ordon- 
nées de  la  première  colonne^  ou  de  la  coîonne  du 
premier  plan  de  flottaifon  ;  la  moitié  de  ces  ordon- 
nées extrêmes ,  dis^je ,  eïï  17  pieds  a  pouces  i  { 
ligne:  je  place  cette  quantité  a  la  têre  de  la  co- 
lonne de  l'opération  actuelle  ;  je  porte  à  côté  6 
pouces  pour  répaifTaur  du  bordage  en  cet  endroit  ; 
je  pofe  enfuite  les  neuvième  &  dixième  ordonnées 
16.  8. 6, ,  &  i6.  8, 4.  du  deuxième  plan  de  flottaifon 
dans  cette  même  colonne  j  je  mets  à  côté  4  ixjuces 
pour  le  bordage;  je  mets  pareillement ,  toujours  dans 
cette  colonne ,  les  neuvième  &  dixième  ordonnées 
des  trois  plans  de  flottaifon  fuivans ,  en  ne  ponant 
plus  que  3  pouces  pour  TépailTeur  du  bordage  ;  enûn 
je  pofe  6  pouces  pour  la  moitié  des  deux  ordonnées 
.extrêmes  du  plan  horifontaï  infèrieu  ,  ou  de  la  fec- 
tion  fuivant  la  quille,  de  6  pouces  chacune;  ces  6 
pouces  terminent  ma  colonne ,  dont  la  fomme  eft 
110  pieds  7  pouces  7  lignes  4  »  qui ,  ajoutés  à  2 
pieds  8  pouces  pour  répaiiïeur  des  bordages  ,  fait 
113  pieds  3  pouces  7  lignes  7^  lefquels,  multîp'iés 
par  1 2  pieds  6  pouces  ,  groiTeur  du  pnfmc,  donnent 
pour  la  folidité  de  la  partie  du  milieu  j  154^  P^^*^ 
3  pouces  3  lignes. 

Enfuite  nous  opérons  pour  avoir  la  folidité  de  la 
petite  partie  de  Tavant  ;  pour  cela ,  il  faut  en  avoir 
la  bafe,  ou  la  furface  de  la  teflion  YCrtiçale  de  lavant  ; 
Marine,     Tomt  /, 
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afin  dy  parvenir  ,  je  fais  une  fonune  des  ordonnée* 
exttéiues  &  du  double  des  ordonnées  intermédiaires 
de  cette  fedion  ;  c*efl  -  à  -  dire,  que  je  prends  Ja 
feiiième  ordonnée  du  plan  de  flottaifon  fupérieur» 
6  pieds  9  pouces  j  ie  double  de  b  feiz.ième  ordonnée 
du  feconci  plan  de  flottaifon ,  4  pieds  3  pouces  6 
lignes  ;  &.  ainil  de  fuite  ,  jufqu'a  l'ordonnée  de  la 
fedion  ,  pafTant  par  la  quille ,  pour  laquelle  je  porte 
6  pouces  ;  dans  la  colonne  formée  du  relevé  de  ces 
ordonnées ,  j*ajoute  au  total  11  pieds  7  pouces  6 
lignes  ,  1  pieds  8  pouces  pour  TépailTeur  du  bor- 
dage (  la  même  qu*aux  ferlions  du  milieu  )  ;  fie  j'ai 
15  piedi  3  pouces  6  lignes  pour  la  fomme  de  mes 
ordonnées  réduites  \  je  la  multiplie  par  3  pieds , 
diflance  entre  ces  ordonnées ,  &  je  multiplie  le  pro- 
duit par  la  moidé ,  3  pieds  2  pouces ,  de  6  pieds 
4  pouces  ;  diftance  de  cette  fe£tion  à  Tavant  ;  ou  je 
multiplie  3  pieds  2  pouces  par  3  pieds;  6c  le  pro- 
duit 9  pieds  6  pouces,  eft  le  multiplicateur  ae  la 
fomme  des  ordonnées  25  pieds  3  pouces  6  lignes  ; 
cela  donne ,  pour  la  folidité  de  la  petite  partie  de 
l'avant,  210  pieds  3  pouces  3  lignes. 

En  comprenant  l'ordonnée  de  la  fe6Hon  horifoii- 
taie,  fuivant  la  quille,  dans  la  colonne  des  ordon- 
nées de  la  feftion  verticale  de  l'avant ,  on  voit  que 
nous  fortons  un  peu  des  bornes  de  notre  plan  ,  & 
que  ,  par  conféquent ,  la  baie  fur  laquelle  nous 
opérons  efl  un  peu  trop  grande  ;  mais  auffi  nous 
négligeons  la  cuoature  de  la  partie  fubmergée  de 
rétrave,  du  taquet ,  du  taille-mer;  ce  qui  fait  com- 
penfaiion  :  d'aiUeurs  ,  cela  ne  pourroit  faire  une 
erreur  fenfible. 

Nous  continuons  à  opérer  pour  avoir  ïa  folidité 
de  la  petite  partie  de  l'arrière.  Il  faut  préalablement 
avoir  encore  la  furface  de  la  feftion  verticale  de 
Tarrière  ;  pour  cela ,  je  fais  une  fomme  des  ordon- 
nées extrêmes ,  &  du  double  des  ordonnées  inter- 
médiaires de  cette  feélion;  c'eft-à-dire ,  que  je  prends 
la  première  ordonnée  du  plan  de  flottaifon  fupé- 
rieur,  7  pieds  9  pouces;' le  double  delà  première 
ordonnée  du  fécond  plan  de  flottaifon,  2  pieds  it 
pouces  ;  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  l'ordonnée  de  la 
le£lion  ,  pafTantpar  la  quille,  pour  laquelle  je  porte 
6  pouces  dans  la  colonne  formée  du  relevé  ae  ces 
ordonnées  \  j'ajoute  au  total  19  pieds  10  pouces  \9 
lignes  ,  2  pieds  8  pouces  pour  l'épaifTeur  du  bor- 
dage (la  même  qu'aux  autres  fections  verticales), 
&  )*at  22  pieds  6  pouces  10  lignes  pour  la  fomme 
de  mes  ordonnées  réduites;  je  la  multiplie  par  5 

Îïieds;  diftance  entre  ces  ordonnées  ;  &  je  multiplie 
e  produit  par  a  pi:ds  i  pouce,  moitié  de  4  pieds 
1  pouces ,  diftance  de  cette  feéHon  à  lairière ;  ou 
je  multiplie  1  pieds  i  pouce  par  3  pieds  ;  &  le  pro* 
duit  6  pieds  3  pouces,  eft  le  multiplicateur  cie  k 
founne  des  ordonnées ,  22.  pieds  6  pouces  10  lignes: 
cela  donne ,  pour  la  folidité  de  la  petite  partie  de 
l'arrière ,   141  pieds  8  lignes, 

Enf'n  nojs  avons  une  partie  de  la  quille  en  def- 
fous  de  la  lixième  fe^lion  horifontale ,  qui  a  i  pied 
8  pouces  de  hauteur  de  Tard  ère  ^  &  leulemint  ^ 
pouces  de  l'avant ,  à  caufe  de  la  différence  de  tirant 
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d*cau  ;  fur  une  longueur  de  1 1 5  pieds  8  pouces  ; 
elle  a  d'ailleurs  1  pied  d'épaifleur  :  c'eft  un  prifme 
dont  la  iblidité  fe  trouve  en  multipliant  fa  lon- 
gueur 115  pieds  8  pouces  ;  par  fon  épaiflcur  i  pied , 
&  le  produit  par  la  hauteur  moyenne  entre  celle 
I  pied  8  pouces ,  Si  6  pouces  ;  ou  i  pied  1  pouce; 
ce  qui  donne  12c  pieds  3  pouces  8  lignes. 

Nous  faifons  une  dernière  récapitulation  de  la 
foliclité  des  principales  parties  de  Tavant  &  de  l'ar- 
rière ,  de  colle  du  milieu ,  des  petites  parties  vers 
les  extrémités ,  de  celle  de  la  quille  en  deflbus  de 
la  fixième  feétion  horifontale,  qui  produit  une  fomme 
de  33,27a  pieds  9  pouces  11  lign3s,  pour  la  foli- 
ciîé  de  la  carène  ou  du  déptacement:  en  divifant 
cette  quantité  par  18 ,  nous  avons ,  pour  le  dépla- 
cernent  de  notre  frégate,  1188  tonneaux. 

On  voit  aflcz  à  préfent  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour 
avoir  féparément  la  folidité  des  parties  de  l'avant 
&  de  l'arrière ,  afin  de  fc  procurer  l'excès  du  dé- 
placerrent  de  la  partie  de  l'arrière  ûir  celui  de  la 
partie  de  l'avant  ;  il  ne  s'agit  que  de  partager ,  en 
deux  parties  égales  9  la  longueur  du  bâtiment;  de 
faire  paffer ,  par  le  point  de  divifion ,  une  nouvelle 
feé^ion  verticale ,  à  moins  que  ce  point  du  milieu 
ne  fe  trouvât  dans  une  de  celles  qui  exiflent  ;  6l 
on  opéreroit  à  part  pour  chacune  des  deux  parties, 
comme  nous  venons  de  l'enfeigner  pour  toute  la 
cirène. 

Pour  fe  procurer  une  échelle  de  folidité  (Voyez 
ce  mot),  il  faut  avoir,  par  tranche  à  part,  la  fo- 
lidité du  bâtiment  :  en  faifant  l'opération  pour  chaque 
tranche ,  nous  n*avons  plus  ae  plans  horifontaux 
intermédiaires  :  ainfi  il  n'eft  queftion  que  de  faire 
une  fomme  des  ordonnées  intermédiaires  des  deux 
plans  horifontaux  qui  la  terminent ,  &  de  la  moitié 
de  leurs  ordonnées  extrêmes,  &  de  multiplier  par 
la  ^roflfeur  du  prifme  ;  après  cela ,  il  faudra  opérer 
aurîi  à  part,  pour  les  petites  parties  de  l'avant  &  de 
Varrière:  comme  il  eft  toujours  facile  de  revenir  du 
plus  compofé  au  plus  fmiple ,  nous  ne  nous  éten- 
drons pas  davantage  fur  ce  fujct;  d'ailleurs ,  on  peut 
voir  un  exemple  de  ce  calcid  au  mot  Échelle  de 
SOLIDITÉ.  J  obferverai  feulement  ici  que  les  petites 
parties  de  l'avant  &  de  l'arrière  font  terminées  par 
des  parties  des  plans  horifontaux ,  inégales  en  lon- 
gueur ,  à  caufe  de  la  quête  de  l'étambot  &  de  Té- 
kncement  de  l'étrave  ;  par  exemple ,  la  partie  du 
plan  horifontal  fupérieur  Imnn  {fig,  456),  fur- 
pafle  celle  du  fécond  plan  de  flottaifon  lopp^  d'une 

Quantité  p  n.  Il  eft  bon ,  pour  la  précifion ,  de  ré- 
uire  le  plan  fupérieur  à  la  longueur  du  plan  infé- 
rieur ,  en  en  retranchant  cet  excès  de  fa  longueur, 
par  une  ordonnée  pq  ;  après  avoir  multiplié  la  iomme 
de  ces  deux  plans  Impa  &  lopp  par  trois  pieds  ; 
diftance  entr'eux ,  il  reUera  à  ajouter  à  la  folidité 
€jue  cette  opération  donnera ,  celle  des  deux  petites 
pyramides  ayant  pour  bafe  pqn ,  &  pour  hauteur 
trois  pieds ,  &  un  petit  prifme  triangulaire ,  ayant 
pour  demi -hauteur  pp^  ou  nn\  &  pour  bafe  un 
triangle  reftangle  ,  ayant  pn  ou  p^n  pour  un  d«  fes 


cdtés ,  &  trois  pieds ,  épaifleur  de  la  traocbe  pour 
l'autre. 

DÉPLANTER,  r.  a.  ou  n.  déplanter  i7iDat\ 
l'ancre  déplante.  Déplanter  l'ancre  ,  c'eft  Im  faire 
quitter  le  fond  lorfqu'on  veut  la  lever  ;  &  Ton  dit 
auili  que  l'ancre  va  déplanter  ,  lorfque  le  caUe  dl 
à  pic ,  &  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  dernier  cSon  à  fnre 
pour  qu'elle  foit  levée.  La  tenue  efi  fi  forte  dans 
ce  mouillage ,  qu'on  a  ôien  de  la  peine  k  déplanter 
fes  ancres.  Déplante ,  efpèce  de  commandement  & 
d'encouragement  aux  gens  qui  virent  au  cabeflan, 
pour  les  engager  à  tniraller  de  force  ,  &  déplanter 
tout-d'un-coup  l'ancre,  parce  que  le  cd>le  eft  à  pic 
L'ancre  déplante  au  moment  qu'elle  quitte  le  fiood,; 
&  qu'elle  dérape  ;  elle  eft  déplantée  alors ,  par» 
qu'elle  n'a  plus  de  prife.  Déplanté  ,  manière  de  diie 
qu'un  vaiileau  a  levé  fon  ancre  ;  au'il  l'a  £ût  qœtter 
le  fond ,  &  qu'il  ne  refte  plus  qu  à  la  virer  pour  h 
mettre  au  capon.  Ce  vaijfeau  efi  défJfuité  ',  ilve 
faire  fervir. 

DÉPLOYER  le  pavillon ,  v.  a.  c'eft  arborer  le 
pavillon ,  &  le  laidèr  voltiger  au  gré  des  vents. 

DÉPLOYER  les  voiles  y  c'eft  mettre  les  voiles 
dehors ,  en  état  de  prendre  le  vent. 

DÉPOUILLER  une  côte ,  c'eft  en  tomber  {01a 
le  vent,  f^oy^r  Dérader. 

DÉPRÉDATION,  pillage  avec  dégât.  Foyei 
DipRÉoé. 

DÉPRÉDÉ,  ÉE,  part.  paf.  ce  mot  fe  trouve 
dans  l'ordonnance  de  la  marine  ,  en  parlant  des 
marchandifes  qu'on  a  pillées  dans  un  vaifteau  en- 
nemi ,  &  qu'on  donne  par  compofttion  aux  Hrates, 
pour  le  rachat  du  navire  &  des  marchandifes.  Le 
rembourfement  de  ces  marchandifes  ou  eftets ,  (ôat 
du  nombre  des  groffes  avaries  :  on  dit ,  contributr 
au  rembourfement  des  efets  déprédés  ou  nau&agés  : 
chofes  déprédées. 

DÉPRÉDER,  V.  a.  piller  avec  dégât.  Vojei 

DÉPREDÉ. 

DÉPRESSK)N  de  thorifon  ,  f.  f.  c'eft  Fabaifle- 
ment  de  ihorifon  vifuel  au -deflbus  de  fhorifon, 
vrai ,  occafionné  par  la  hauteur  de  l'œil  au-  defTus 
de  la  furface  de  la  mer  :  il  eft  très-important  d'en 
connoître  la  quantité  ;  car  pour  mefurer  la  hauteur 
des  aftres  à  la  mer  ,  on  eft  obligé  de  vifer  au  terme 
de  Vhonfon  ,  c*eft-à-dire ,  à  l'endroit  où  Phorifon, 
coupe  le  ciel  :  ainfi  la  hauteur  obfervée  eft  trop 
grande  de  toute  la  Quantité  dont  Chorifon  vifuel  eè 
abaifle  au-deftbus  ae  Vhorifon  vrai  ;  enforte  qu'il 
eft  indifpenfable  de  retrancher  de  la  hauteur  ob- 
fervée ,  la  quantité  de  cet  abaiftement ,  pour  avoir 
la  hauteur  de  l'aftre  au-deflins  de  thorifon  vrai: 
on  fuppofe  qu'on  prend  hauteur  pardevant  ;  car  fi 
on  prenoit  hauteur  par  derrière  ,  il  eft  évident  qtte 
la  hauteur  obfervée  feroit  trop  petite  de  la  même 
quantité  y  &  que  par  conféquent  il  faudrait  la  lui 
ajouter. 

Dans  la  détermination  de  la  déprejfion  de  Cho' 
rifon ,  on  confidère  ordinairement  le  rayon  de  lu- 
mière ,  par  lequel  on  apperçoit  Vkorijon ,  comme 
décrivant  une  ligne  droite  depuis  thorifon  julqu'à 


l*œîl  :  cependant  il  eft  très-vrai  c|ue  k  denfité  allant 
en  diminuajit ,  des  couches  inférieures  de  ratmof- 
phère  aux  couches  fupérieures ,  &  que  s  écarunt , 
par  conféqucnc ,  de  la  perpendiculaire  en  traverfant 
U  furface  comiriime  ï  deux  couches  confécutives  , 
loin  de  décrire  une  ligne  droite,  il  décrit  une  ligne 
courbe,  dont  la  concavité  eft  tournée  vers  la  terre, 
fuivant  la  tangente  de  laquelle  il  entre  dans  ToEil  ^ 
«nlorte  qu'on  apperçolt  toujours  thorijon  plu4 élevé, 
cju'on  ne  îe  trouve  »  lorfcpj'on  fuppoie  que  les  rayons 
qui  en  viennent  ne  fouffrent  aucun  détour:  mais 
comme  k  deprt$on  trouvée  dam  cette  fuppofition , 
n'excède  fenûbiemetit  la  vraie  qu'autant  que  l'élé- 
vation de  TceU  ,  au-defFus  de  la  mer ,  eft  confidé- 
rable  ,  &t  qu'on  obferve  toujours  à  des  hauteurs  fort 
au-delTous  de  celle  oii  cet  excès  ceiTe  de  pouvoir 
être  négligé ,  on  peut  regarder  cette  détermination 
comme  futiîramment  exacte  (  î^)* 

DÉRADER  ,  V.  n,  c'eft  être  forcé  de  quitter  la 
rade  H  fes  ancres  par  k  mauvais  temps  \  c'eft  auffi 
tomber  fous  le  vent  d'on  port,  6c  être  emporté  en 
pleine  mer  par  le  vent  5t  le  courant;  de  manière 
qu*d  faut ,  après  cela  ,  plufieurs  jours  pour  revenir. 
Voila  un  vaifftau  qui  va  dérader,  aVY  /a  y  prend 
farde  ;  il  ne  ferre  pas  la  cÔîc  d^tiflti  prh  ;  il  dé- 
radera  fâremenn  Va  vaifleau ,  une  chaloupe  dira~ 
dent  y  lorfque  le  vent  les  oblige  de  tomber  au  large 
de  l'endroit  où  ils  veulent  aiïer,  Ds  dérident  en- 
core ,  brique  le  mauvais  temps  les  oblige  de  quitter 
le  lieu  où  ils  font  mouillés,  &  de  prendre  la  mer 
Voilu  un  vaifftûu  qui  dérade  ;  H  s'en  Vii,  Un  vaif- 
feau  eft  de  rade  quand  il  efl  fous  le  vent  d'une  rade 
ou  port  où  il  veut  aller ,  &  que  le  mauvais  temps 
Tempéche  d'attrapper,  //  tjt  affalé  &  deradé  pour 
quinze  jours;  car  déridé  dit  pofmvement  qu*il  n'y 
a  plus  d*efpoir  de  rattrapper  le  mouillage  dans  les 
vingt-quatre  heures  i  il  faut  néceffairement  plufieurs 
jours.  Un  vaifleau  ell  encore  déradé^  quand  le  temps 
forcé  Ta  obligé  de  quitter  fes  ancres ,  &  de  prendre 
Ig  larfiei- 

DERALÎNGUER,  v.  a.  ou  n,  une  voile  dé- 
ralingue  ;  ou  on  dérdiingue  une  voile  :  c'eft  ôter 
les  ralingues  de  cette  voile.  Nos  voiles  fûnt  fi  miu- 
vaîftf  ,  que  /î  le  vent  augmente ,  elles  vont  toutes 
déralinguer.  Un  hunier,  perroquet,  artimon,  foc, 
e(i  déraiin^tiit  quand  on  Iwi  a  été  fes  ralingues, 
ou  quand  le  vent  Ta  déchiré  le  long  de  fes  ralin- 
gues ;  de  manière  que  la  toile  n*y  tient  plus  :  ainfi 
Ton  dit  :  //  efi  dé  ralingue  dans  le  fand  ou  fur  U 
cSté ,  tribord  ou  bâbord^  depuis  le  fond  jufquuux 
ris  t  ou  plus  haut  y  félon  la  circonftance.  Une  voile 
enfin  efl  déntlinguee ,  lorlWelle  n*a  plus  de  ralin- 
gues ;  eUe  eft  déraiinguée  dans  telle  ou  telle  partie  , 
quand  la  toile  a  cjuitté  la  ralingue  de  cet  endroit 
Notre  p,r,tnd  hunier  efi  déralingué  dans  le  fond 

DÉRAPER  I  v.  a,  ou  n,  Tancre  efl  prête  à  dé- 
raper^ dès  rînflant  où  elle  commence  à  être  fou- 
lagée  de  de  (Tus  le  t*ond.  Uancre  vient  de  déraper , 
loriqu'en  chaflant  elle  laboure  le  fond:  on  la  fait 
déraper  quelquefois  pour  la  rendre  plus  aifce  à  lever , 
wi  moment  où  Ton  voudra  appareiUer  ^  6t  atin  de 
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n*étre  pas  obligé  d'être  fi  long-temps  à  la  déplanter 
dans  Tmiljnt  derapp..reîJlage;  mais  certe précaution 
ne  ic  prend  que lorlque Ion  eft  mouillé  fur  des  fonds 
de  vafe  argil  ufe.  Jbn  un  mot,  l'ancre  dérape  lorf- 
qu'elle  quitte  pnfe  fur  le  fond  ,  foit  qu'elle  chafTe  > 
ou  dans  TinÛant  qu'on  la  lève. 

DÉRIVAIT,  pjrt.  aél.  un  yaiffeau  va  en  dérl* 
vant ,  lorfqti'i!  fe  lailfe  aller  au  cours  de  Teau.  Nous 
defcendions  la  rivihe  f «- dérivant* ..  Nous  alon- 
gions  la  cote  en  dérivant,  comme  le  courant  nouê 
portait, 

DERIVE ,  f  f  lorfque  les  voiles  font  orientées 
obliquement,  le  vaiiTeau  ne  fuit  point  dans  fon 
mouvement,  la  diredion  de  la  quille;  il  marche 
alors  fuivont  une  direélion  qui  s'tcarte  de  celle-là  ; 
cet  écart,  ou  l'angle  que  cettt  dernière  dire^ion 
torme  avec  la  première,  elVce  qu'on  nomme  la 
dértve,  Comme  elle  provient  de  Tobliquité  avec  la- 
quelle les  voiles  font  difpofées,  il  eu  évident  qu'elle 
ell  d  autant  plus  grande,  tout;:s  chofes  égales,  que 
cette  obliquité  elf  plus  grande.  On  trouvera  difcuté 
tout  ce  qui  la  concerne  aux  mots  force  du  vent 
fit  les  voiles^  (/  mouvement  ou  marche  du  Vûif- 
feaa, 

Puifque  dans  les  routes  obliques  le  vaiiTeau  ne 
marche  point  fuivant  la  dircélion  de  la  qu'Jle  ,  il 
faut  s'atiacher  à  connoitre  la  quantité  dont  il  s'en 
écarte,  ou  la  dérive ^  afin  d*avoir  la  vraie  dirv^c- 
tion  de  la  route.  On  la  mefure  avec  allez  d'exac- 
titude en  relevant  avec  le  compas  de  variation  une 
trace  que  le  vaifleau  lai  lie  derrière  lui,  qui  fubfifte 
afTez  long-temps,  &  gui  étant  l'effet  de  fa  marche, 
ei\  fur  la  ligne  qu'il  fuit.  On  voit  quel  angle  cette 
trace  fait  avec  la  ligne  eft  &  oueji  du  compas.  Le 
compris  de  route  donne  l'angle  que  la  direéHon 
de  la  quille  f^it  avec  la  même  ligne  efl  &.  ouejt, 
Connoiifant  ces  deux  angles,  on  a  auffi-tôt  celui 
que  la  route  fait  avec  la  direétion  de  la  quille,  & 
par  conféqurnt  la  dérive,  {Y)  Au  furplus  nous  ne 
voulons  pas  priver  le  public  d'une  dilcuffion  faite 
fur  Cet  objet ,  &  de  Ja  critique  fur  la  manière  dont 
Tont  envïla^c  les  anciens  géomètres ,  que  nous  de- 
vons à  un  tiomme  de  mer ,  M.  Bourde  ;  dont  nous 
tirons  d'ailleurs  une  infinité  de  chofes.  On  entend 
par  dérive  ,  c'eïl  ce  marin  qui  parle ,  le  tranfport 
du  vaiiïeau  fous  le  vent  de  la  route  qu*il  tient: 
elle  ell  connue  par  Ttingle  formé  entre  le  prolon- 
gement de  la  quille  du  vaifTeau  vers  l'arrière,  6c 
Fa  ligne  qu*il  trace  quand  il  cingle  au  plus  près  du 
vent,  ou  qu'il  gouverne  fur  quelque  route  qui  en 
approche  :  le  vaifTeau  en  divilant  le  fluide ,  laiiTe 
comme  une  efpèce  de  vuide  entre  les  filets  d*eaa 
détournés,  qui  retombent  les  uns  fur  les  autres,  en 
fe  léunifTant  aufTi-tôt  qii'jl  a  pillé,  après  avoir  été 
divile  par  Teflort  de  la  maiTe ,  poullée  par  l'atlion 
du  vent  fur  les  voiles;  il  fe  fait  un  choc  latéral  à 
mefure  que  le  vaiiTeau  s*échr.pp^  avec  vitefTe  ;  & 
de  ce  choc,  il  en  réfulte  nm  colonne  en  tour- 
billons, qui  refte  toujours  long-temps  marquée  fur 
l'arrière ,  6c  ailet  diiÛnî^e  poar  pouvoir  être  obfer- 
vée  I  dans  l'étendue  d'un  efpace  plus  long  que  le 
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navire  aui  Ta  produit  par  fa  «pidité.  Cette  trace 
vifible  dans  tous  les  temps  fans  exception,  forme 
un  angle  avec  le  prolongement  de  la  quille;  on  le 
Biefure  ordinairement  avec  une  efpèce  de  grapho- 
mètre  divifé  en  dégrés,  &  placé  à  demeure  lur  le 
milieu  de  la  largeur  du  vaifleau,  verticalement  au- 
deflus  de  la  quille,  fur  Tendroit  h  plus  commode 
de  la  poupe,  dans  la  fenêtre  du  milieu  de  la  grande 
chambre ,  ou  fur  fa  galerie  ;  &  on  prend  ion  ou- 
verture pour  la  dérive ,  c'eft-à-dire ,  pour  l'écarté- 
ment  dont  le  navire  s'éloigne  de  la  route  fur  la- 
quelle on  gouverne  en  tombant  fous  le  vent.  Cette 
éiérive  eft  plus  grande  ou  plus  petite  dans  les  diflK- 
rens  vaifleaux  ,  au  plus  près  du  vent ,  félon  qu'ils 
ont  plus  ou  moins  de  rapidité  dans  leur  fUlage  du 
même  temps  &  fous  la  même  voilure;  mais  Ton 
obferve  toujours,  &  fans  variété,  oue  la  dérive 
eft  plus  ou  moins  grande  dans  le  même  vaifleau  , 
félon  les  différentes  circonflances  de  fa  vîteffe ,  ou 
du  plus  on  moins  de  force  dans  l'impulfion  du 
rent ,  lorfque  fa  voilure  eft  la  même  ;  du  plus  ou 
moins  de  furface  de  voile  du  même  temps;  &  d'un 
temps  différent,  pour  la  force  du  vent;  du  plus 
ou  moins  d*obliquité  des  voiles  avec  la  quille,  du 
plus  ou  moins  d'élévarion  des  lames  de  la  mer,  ôc 
de  la  manière  dont  le  navire  en  eft  frappé.  Con* 
fidérant  le  navire   dirigé   au  plus  près  du  vent , 
feulement  par  fes  voiles  différemment  orientées, 
fe  mouvaftt  par  leur  puiffance  dans  ime  eau  tran- 
quille ,  les  géomètres  ont  déterminé  l'angle  de  la 
dérive  pour  toutes  les  routes,  furies  connoiffances 
iîmplcs  de  la  forme  de  fa  proue ,  &  des  différens 
angles  formés  entre  fes  voiles  &  fa  quille  :  d  oîi 
ils  ont  tiré  des  tables  cxaôes  en  elles-mêmes ,  par 
rapport  aux  données  d\\  problême  tel  qu'ils  l'ont 
conçu  ;   mais  fauffes  en  eflfet ,  puifqu'ils  ont  erré 
dans  le  principe,  opérant  fur  des  conditions  fort 
éloignées  de  h  vérité  ;  en  voici  la  preuve.  L'expé- 
rience qui  doit  nous  guider  dans  cette  recherche , 
nous   apprend   qu'un    vaiffeau  >   quel   qu'il   foit , 
orienté  au  plus  près  du  vent ,  &  autant  que  la  dif- 
pofition  de  Ton  gréement  puiffe  le  permettre ,  dérive 
d'une  certaine  quantité ,  lorfqu'il  ferre  le  vent  le 
îlus  qu'il  eft  pollible.  Si  ce  navire  ouitte  enfuite 
e  plu.  pr^s  pour  courir  largue ,  fans  changer  l'obli- 
quité de  Tes  voiles  avec  la  quille ,  il  eft  évident  que 
la  vîtcH'e  augmentera  dans  le  rapport  de  l'augmen- 
tation du  (inus  d'incidence  du  vent  fur  es  voiles; 
cela  eft  démontré  par  les  auteurs  de  la  Théorie  de 
ia    Manœvre ,  &  confirmé  par  le  fait  ;  mais  la 
dérive  n'cft  plus  la  même,  quoique  l'obliquité  des 
voiles  n'ait  pas  changé ,  &  que  les  mêmes  parties 
de  la  proue  dcvroient  être  frappées  par  Teau,  û  la 
dérive  ne  diminuoit  pas;  puiique  la  direâion  de 
ivfl'oit  de  la  voilure  n'a  pas  varié, le  navire  étant 
\w\\{\é  dans  le  même  fcns ,  &  la  même  direftion , 
•llo  diiwinuc  confidérablcmcnt ,  &  elle  diminue  d'au- 
tuni  plus  que  lu  vîtofle  eft  plus  rapide;  d'où  il  fuit 
néiTilaiiomont  qu'elle  nVft  pas  en  raifon  du  plus 
i\\\  nunns  dVhliquiié  des  voiles  avec  la  quille  dans 
Je  m^n\e  naviic,  comme  nous  l'ont  enfeigné  tous 
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les  auteurs  qui  en  ont  traité,  &  k  mi  fapUeiiCe 
manouoit  abfolument  fur  cette  rame  eSlaaâàk  de 
la  théorie  nautique.  Si  noos  ponubos  nos  redseiclKs 
plus  loin  dans  l'examen  d'autres  circonAnces ,  rené- 
rience  nous  prouve  encore  ïlafutBi&acc  des  r^S^ 
tats  que  l'on    nous  a  donnés  à  ce  fiqet  :  il  ne 
s'agit  que  d'examiner  le  navire  an  phs  près,  bien 
orienté  d'un  petit  temps ,  où  la  fbibleife  dn  veot 
peut  k  peine  le  tenir  eouvemaar,  lors  même  qne 
la  mer  eft  très-belle  &  iâns  hcialle  ;  on  troovaa 
dans  cette  circonfbnce  une  dériwt  qtn  fera  à-pen- 
près  perpendiculaire  à  b  fiir£Ke  généra  des  wSeï; 
elle  approchera  de  60  dégrés,  on  pea  plus  on  m 
peu  moins,  au  lieu  de  la  à  15  degrés  que  don- 
neroient  les  tables  fous  le  même  orîeotags  de  voi- 
lure. Le  principe  eft  donc  encore  en  &£mt  <btyy 
ce  cas,  ainfi  que  dans  le  précédent,  qui  prouvent 
l'un  &  l'autre  que  la  dérive  n'eft   pas  conferme 
aux  règles  des  géomètres;  elle  fe  laugmieia  en- 
core moins  à  leurs  principes ,  fi  on  obtenre  ce  qoi 
fe  paffe  à  cet  égard ,  k  meiure  cnie  le  vent  ali- 
mente de  force,  &  le  vaiflean  de  vhefle;  parce 
que  cette  dérive  qui  excédmt  celle  des  tal^  trois 
ou  quatre  fois ,  fe  réduit  peu  à  peu  &  par  oada- 
dons  à  <o,  40,  30,  10,15,  10,  &  de  8  àç 
&  à  4  dégrés ,  orefque  autant  au-deflôns  qa'die 
étoit  au-deifus  de  ce  que  nous    donneroient  les 
métho^'es  géométriques  adoptées  ,  onand  le  vaiffeau 
aura   feulement  une   vîtefle  de   deux   lieues  par 
heure,  s'il  eft  fur-tout  du   nombre  de   ceux  qui 
paffent  pour  voiliers  ;  ce  qui  conftitue  alors  un  vent 
très-médiocre ,  qui  permet  toutes  efpèces  de  voiles 
hautes  :  fi  ce  navire  atteîgnoit    une  rapidin^  de 
fdlage  de  trois  lieues  à  trois  lieues  &  demie  par 
heure  au  plus  près  ;  dans  cette  circonftance  ob  la 
mer  eft  unie,  la  dérive  feroit  infenfible  à  l'eriL 
Si  au  lieu  d'un  fin  voilier,  il  s'agit  d'une  flûte  dont 
la  marche  foit  plus  tardive,  les  mêmes  obferva- 
rions  nous  ont  montré  que  ia  dérive  eft  plus  grande 
que  celle  du  vaiflfeau  marcheur  dans  les  mêmes  cii^ 
conftances ,  mais  toujours  plus  ou  moins  forte  que 
celle   des   tables  qui  nous  ont   été   données  par 
MM.  PiTOT  &  BouGUER  ;  nous  pouvons  fur-tout 
accufer  ce  dernier,  à  qui  la  marine  a  tant  dobîi- 
gadons  ,  &  à  qui  nous  rendons    hommage,  que 
trop  prévenu  en  faveur  de  fa  favante  théorie,  il 
n'a  pas  fait  aflez  d'attention  à  ce  qui  s'eft  paffé 
autour  de  lui ,  lorfqu'il   étoit  fur  mer  ;    il  n'a  voit 
qu'à  jeter  les  yeux  fur  la  furface  unie  des  eaux, 
lorfque  fon  vaifleau  étoit  au  plus  près  dans  la  cir- 
conftance  propofée ,  d'une  belle  mer  &  d'un  vent 
foible  &  prefque  infenfible,   il  auroit  plutôt  re- 
connu qu'un  autre  qu'il  étoit  emporté  dans  la  di- 
re^Hon  de  l'effort  de  (ts  voiles ,  en  divifant  aile- 
ment  le  fluide  dans  ce  fens ,  qui ,  félon  fes  prin- 
cipes mêmes ,  n'oppofe  qu'une  réfiftance  infiniment 
petite,  quand  il  eft  choqué  avec  une  très -petite 
vîteffe  de  la  part  des  folides  ;  cette  feule  oblerva- 
tion  l'auroit  conduit  à  celle-ci  :  la  dérive  dimince 
à  proportion    que    l'accélération    du  ftllage  aug- 
mente ,  parce  que  l'eau  réfifte  de  plus  en  plus  iur 
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le  cèté,  &  davantage  que  dans  le  fens  dîre£l  ; 
de  mansère  qitc  le  vatiTeaii  trouvant  »  à  mefure  que 
le  vent  ;uigmeme  de  force,  plus  de  réfiflance  la- 
téralement que  direftement ,  puifque  la  iWface  de 
fa  carène  fur  le  côté  eft  fouvent  feue  ou  vingt 
fois  plus  grande  que  dans  le  fcns  dired ,  il  fuit 
que  l'eau  refirtant  à  la  manière  des  folides ,  quand 
elle  ûû  choquée  avec  la  plus  grande  vîtcfTe,  elle 
oppofe  une  îéfi fiance  feize  ou  vingt  fois  auil'i  forte 
{ut  le  côté  que  fur  la  proue  ;  ainli  le  tranfport  ou 
le  cours  d*i  navire  dans  le  Icns  latéral  eft  bien 
plutôt  éteint,  que  fon  mouvement  dans  le  fens 
direil  ;  ce  qui  conftate  une  dtrhi  toujours  dimi- 
nuée fous  une  plus  grande  vîtefTe  gradative,  & 
infiniment  petite  fous  une  rapidité  de  fillage  in- 
fini; parce  que  Teau  opporant  continuellement  une 
réfiilance  plus  forte  ,  en  raifon  des  différentes  gran- 
deurs des  furfaces  choquées,  &.  des  quarrés  de 
la  vitelTe  accélérée  par  les  différentes  impulfions 
du.  vent  ^  il  en  réfulte  félon  Fexpérience  journa- 
Kère  ûes  vaiffeaux  en  mer ,  que  la  dérive  cil  pro- 
portionnelle aux  différentes  vîteffes  du  navire,  au 
plus  ou  moins  d'obliquité  de  fes  voiles  avec  la 
quille ,  &  au  plus  ou  moins  d'aifance  qu'il  trouve 
à  divifer  le  tluide  par  la  proue  que  par  le  côté  ;  à 

3uoi  il  faut  ajouter  les  différentes  circonftances 
'une  mer  plus  ou  moins  élevée ,  &  de  la  manière 
dont  elle  choque  le  vaiffeau ,  qui  fe  trouve  plujj 
ou  moins  incliné  fous  Teflort  de  fes  voiles.  On 
doit  remarquer  qu'à  mefure  que  le  vaiffeau  aug- 
mente de  vittffe,  l'impulfion  de  l'eau  augmente 
en  raifon  des  quarrés  des  vîteffes ,  6c  que  la  partie 
latérale  qui  s'oppofe  à  la  dérive  ,  en  choquant  le 
côté  de  la  carène ,  augmente  continuellement ,  pour 
diminuer  le  traniport  du  vaiffeau  félon  la  perpen- 
diculaire à  fa  quille ,  de  la  même  manière  qtïe  rim- 
pulfion  direéte  s'oppofe  fans  ceffc  à  la  rapidité  du 
fillage.  En  traitant  cet  article ,  je  me  trouve  a  hord 
d*tin  vaiffeau  qui  ctnglû  au  plus  près  fous  toutts 
fes  voiles  d*un  beuu  temps  ^  hon  frais  &  helle 
mer ,  dont  la  vitefe  eft  de  deux  ligues  &  de  deux 
iieues  &  demie  par  heure ,  fes  voiles  faifant  un 
mngle  de  "^^  degrés  environ  avec  fa  quille ,  6^  ia 
dérive  n'ejl  que  de  5  degrés  au  plus;  cependant 
il  s'en  faut  beaucoup  quii  foit  d'une  marche  fu^ 
périeure  ;  il  n'a  jamais  atteint  pour  plus  grande 
rapidité  de  filage ,  du  temps  le  plus  favorable 
qu'on  puiffe  avoir  ^  qui  trois  iieues  &  demie  par 
heure  ,  mefurées  par  un  loch  de  47  pieds  0  demi 
mu  nœud  ,  6^  jeté  avec  toute  texaiïitude  pojfsble  : 
fi  Ton  examine  la  table  du  Traité  du  Navire,  P'43^> 
on  verra  que  fa  dérive  devroit  être  d'onze  degrés 
an  moins,  pour  toutes  les  circonffances  du  grand 
frais ,  du  bon  frais  ,  comme  celui  que  nous  avons , 
par  exemple  du  petit  frais,  &  du  très-petit  frais  ; 
ce  qui  eft  extrêmement  loin  de  la  vérité ,  puifque 
dans  les  cas  extrêmes ,  ce  même  navire  nous  montre 
une  dérive  quintuple  de  celle  de  la  table  indiquée , 
ou  une  qui  n'en  feroît  que  la  moitié  :  fi  on  s'en 
rapportûit  au  Traité  de  la  manœuvre  des  Va'ff'eaux 
du  même  auteur,  imprimé  en  1757,  onze  ans  après 
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îe  précédent,  on  trouveroit  dans  la  trolfième  table. 
P^g'  SH,  que  U  dérive  devroit  être  de  î6  decrés 
39  mmutes  pour  le  cas  le  plus  favorable,  ou  de 
î2  degrés  54  mmutes  pour  celui  que  nous  regar- 
dons comme  h  plus  déûvantagf  ux  ;  ce  qui  tombe 
encore  dans  1  erreur  dont  nous  avons  pailé  au 
commencement  de  cet  article;  mais  en  s'arrê^ 
tant  a  la  table  de  la  page  516  ,  &  à  la  proue 
curviligne  de  s  S  degrés,  on  trouveroit  ç  deerés. 
ou  î  degrés  30  minutes  pour  la  dérive  ;  ce  qui  con- 
viendroii  parfaitement  au  cas  de  notre  dérive  ac- 
tuelle, mais  nullement  à  celle  d'une  moindre  vi- 
telle,  parce  quVlIe  augmente  toujours  à  mefure 
que  la  rapidité  du  fillage  diminue  ;  ce  qui  fi^Tit 
pour  prouver  évidemment  que  les  principes  adoptés 
k>nt  inJuftfans,  faute  fans  doute  d'avoir  eu  les 
donriees  néceffaires  pour  la  fohuîon  du  problème 
On  dit  :  la  dérive  vaut  la  route  ,  quand 
étant  en  pnne,  ou  a  la  cape,  on  dérive  du  cÔté 
ou  Ion  do.t  aller.  On  a  belles  dérives  quand  on 
eit  au  large  de  toutes  côtes,  &  qu'eji  dérivant  en 
cape,  de  cinquante  à  fojxante  lieues,  on  na  riea 
a  craindre  des  côtes,  dont  on  eff  éloigné.  On  ell 
en  denue,  iorfqu'on  fe  îaiffe  aller  au  gré  du  v^nt 
oc  de  la  mer  :  amfi  tout  ce  qui  efl  fur  la  mer 
abandonne  a  lui-même  fans  direélion ,  eff  en  dé- 
rive :  il  va  de  tous  côtés, 

DERIVER,   v.  n.  c'eft  avoir   de   la   dérive 
dcnver  beaucoup,  Ceff  avoir  une  grande  dérive' 
un  angle  très-ouvert,  compris  entre  la  dire^iou 
de  la  ligne  que  parcourent  le  vaiffeau ,  &  Je  pro^ 

^Tu^^Jc    *?  T"^^""  *"'  ^^^^^"^^  ^"  ^'''  l'arrière. 

IJtKl VEb ,  f  f.  on  appelle  dérives  des  efpèces 
de  femelles  S  (fg,  17,  )  faites  de  trois  à  quatre 
planches ,  a  qui  on  donne  de  longueur  deux  fois 
le  creux  du  bâtiment  pour  qui  on  les  fait ,  &  le 
tiers  ou  la  moitié  de  leur  lor.gueur  pour  lar- 
fry-  u''/''l  '^J^P^feur  h  la  partie  fupéneure, 
\f  double  du  bordé  du  navire  ,  &  h  moitié  à 
1  autre  extrenruté;  elles  tournent  autour  d'une  che^ 
ville  de  fer,  fur  laquelle  elles  font  filées  fur  la 
preceinte  :  on  enlève  venicaJement  ces  femelles  en 
les  fajfant  tourner  fur  leur  ailfieu,  quand  on  ne 
vtiut  pas  les  mettre  à  l'eau,  &  on  les  tiem  fuf- 
penducs  parallèlement  aux  côtés  du  navire  ;  auffi- 
tôt  qi/ou  eff  dans  le  cas  de  tenir  le  plus  près 
on  laiffe  tomber  celle  de  deflbus  le  vent,  qui  pré! 
fente  toute  la  furface  latérale  à  la  mer,  &  fait 
diminuer  h  dérive  en  augmentant  la  réfiffance  du 
fiuide  fur  Je  cote,  tandis  qu*el!e  reffe  la  même 
dans  le  fens  direft:  ce  qui  ell  encore  une  obfer- 
vation  favorable  au  principe  de  larticle  de  la 
dérive. 

DÉROBER  ie  vent  d*un  navire ,  v.  a,  c*eft  être 
fi  près  de  lui  du  c6té  du  vent,  quil  fe  trouve 
abne  par  les  voiles  de  celui  qui  eft  au  vent  de 
forte  qu^il  ne  reçoit  olus  qu'une  partie  de  fon  'im- 
puîhon  6c  qu*il  reffe  pour  un  temps  comme  eu 
calme.  Un  vaiffeau  dérohe ,  le  vent  d'un  autre 
en  k  rangeant  de  fort  près  du  côté  du  vent,  pour 
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eir.pêcher  le  vent  de  pafler  jufqu'à  lui ,  en  le  te- 
aant  à  Tabri  de  Tes  \oilcs. 

DÉS ,  f.  m.  Koyr  Di, 

DÉS  AFFOURCHER  ,  V.  n.  c'eft  lever  les  ancres 
J'affcur ,  &  refter  fur  une  feule  ancre ,  pour  ttre 
plutôt  prêt  à  app^ireiller.  Ainii  un  vaiiteau  déjûf-' 
fourche ,  lorfqu*il  lève  fes  ancres  pour  refter  fur 
wne  feule.  Un  vaifleau  eft  dé/afowché  ^  auand  il 
a  levé  toutes  fes  ancres  d'affour,  &  quil  refte 
mouillé  fur  une  feule  ancre. 

DÉSAGRÉER,  v.  a.  ou  n.  c'eft  ôtcr,  ou  per- 
dre ,  par  accident ,  fes  agrêts  ,  ou  une  partie  \S)> 

DESARBORER  ,  v.  a.  c'eft  ôter  le  pavillon  ou 
abattre  les  mâts. 

DÉSARMEMENT,  f.  f.  c'eft  l'affion  de  dc- 
farmer  un  ou  plufieurs  vaifteaux.  Un  vaifleau  eft  en 
dé  f  armement  pendant  le  temps  qu'on  lui  6te  fes 
agrêts  &.  apparaux,  munitions  de  guerre  &  de 
|)ouche. 

DÉSARMER ,  v.  n.  c'eft  quitter  le  vaifleau  : 
aînfi  l'on  dit,  qu'un  équipage  vient  de  défarmer 
d'un  vaijfeau ,  quand  il  a  fini  la  campagne  6c  quitté 
le  navire. 

DÉSARMER  un  varjfeau  ,  une  efcadre ,  &c.  v.  a. 
c'eft  en  faire  le  défarmement,  en  lui  ôtant  toutes 
fes  manœuvres,  &  autres  uftenfiles  en  général ,  fans 
exception  de  la  moindre  chofe  qui  puifle  (crvir  à 
fon  armement.  Un  vaifleau ,  une  efcadre  dé/arme , 
loriqu'on  congédie  les  éauipages ,  qu'on  dégrée  les 
vai fléaux  ,  qu  on  remet  leurs  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  dans  les  magafuis ,  &  que  les  navires 
rentrent  dans  le  port  pour  ne  pas  fortir.  Un  vaif- 
feau  eft  défarmé^  quand  on  lui  a  ôté  tous  fes  agrêts 
&  apparaux,  qu'il  n*a  plus  d'équipage,  &  qu'u  eft 
dans  le  port  en  attendant  d'être  réarmé. 

DÎsARMER  les  canons ,  c'eft  ôter  les  boulets  & 
la  mitraille  qu'ils  peuvent  contenir  fur  leurs  charges 
de  poudre  ;  ainû  lorfqu'on  veut  faire  un  falut  de 
canons ,  on  les  défarme. 

DÉSARRIMER  un  bâtiment,  c'eft  en  défaire 
l'arrimage ,  foit  pour  le  faire  mieux ,  foit  pour  en 
retirer  Jes  effets  qui  fe  trouvent  engagés  :  quelque- 
fois pour  en  retirer  du  left  ou  en  remettre.  D  y  a 
de  grandes  précautions  à  prendre  pouf  défarrimer 
ou  toucher  à  l'arrimage  dans  les  rades  ;  on  pourroit 
compromettre  la  ftabilité  du  navire  d'une  manière 
dangereufe. 

DESBAUCHE,  f.  m.  r<>yf^  Débauche. 

DESCENDANT,  f.  m.  jufant.  Voye^  ce  mot. 
VoytT^  ^uffi  Descendre. 

DESCENDRE,  v.  a.  aller  de  haut  en  bas.  Def- 
eendre  une  rivière ,  c'eft  fuivre  fon  cours  fur  un 
bâtiment ,  allant  vers  fon  embouchure.  Defcendre 
du  bord,  defcendre  à  terre,  c*eft  defcendre  du  bâ- 
^ment  dans  les  embarquations ,  pour  fe  rendre  à 
terre  ,  ou  immédiatement  fi  l'on  eft  accofté  au  quai. 
On  'lefcend  des  mâts  ou  des  vergues  oîi  on  étoit 
monté.  La  mer  défend  lorfqu'il  y  a  jufant,  que 
l'on  appelle  quelquefois  pour  cette  raifon  delcendant. 
Dei:endte  un  homme  ou  plufieurs,  ou  des  troupes 
\  terre  ^  les  débarquer ,  les  mettre  à  (erre  ;  quej- 
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quefoîs  c'eft  une  expédition  de  gnerre.  VayeiïifU 

CLNTE. 

DESCENTE ,  f.  f.  foire  une  defcentt  ;  mettre 
un  corps  de  troupe  à  terre  en  pays  ennemi  pour 
l'envahir,  le  feire  contribuer.  La  defcentc  que  M. 
Dugai-Trouin  fit  à  Rio-Janeiro  eft  une  des  plus 
belles  qui  fe  f  oient  jamais  exécutées  :  on  en  verra 
ici ,  avec  plaifir ,  la  defcripdon. 

Ce  fut  en  1710  qu'il  fomu  cette  entreprifê  qû 
fut  exécutée  en  171 1.  r  M.  du  Qerc ,  capitaine  de 
vaifleaux  a.  Ceft  à  préibnt  M.  Dugai-Trouin  qui 
parle  :  »  avoit  déjà  tenté  cette  expé£tion  arec  cni^ 
vaifleaux  du  roi ,  &  environ  mille  foldats  des  mupcs 
de  la  marine  ;  mais  ces  forces  n'étant  pas ,  à  bean- 
coup  près,  fuffifantes  pour  exécuter  un  tel  projet, 
il  y  étoit  demeuré  prifonnier ,  avec  (îz  ou  fept  cents 
hommes  ;  le  furplus  avoit  été  tué  à  Taflaut  qa^ 
avoit  dcmné  à  la  ville  6c  aux  fbrtcrefles  de  Rio^ 
Janeiro. 

Depub  ce  temps-là  le  roi  de  Portugal  en  aroit 
fait  augnienter  les  fortifications ,  ôc  y  avoit  envoyé 
en  dernier  lieu  quatre  vaifleaux  de  guerre  de  cin- 
quante-fix  à  foixante-quatorze  canons,  &  trots  fré- 
gates de  trente  -  fix  à  quarante  canons  ,  chargées 
d'artillerie ,  de  munitions  de  guerre  ,  ÔC  de  cinq  ré- 
gimens ,  compofés  de  foldats  choifîs ,  fous  le  com- 
mandement de  dom  Gafpard  d'Acofta  ,  afin  de 
mettre  cet  important  pays  abfolument  hors  d'io- 
fuite. 

Les  nouvelles ,  par  lefquelles  on  avoit  appris  la 
défaite  de  M.  du  Qerc  ôc  de  fes  troupes ,  difoient 
que  les  Portugais ,  infolens  vainqueurs ,  exerçoient , 
envers  ces  prifonniers ,  toutes  fortes  de  cruautés  ; 
Qu'ils  les  faiibient  mourir  de  fiiim  6c  de  misère  dans 
des  cachots ,  &  même  que  M.  du  Qerc  avoit  été 
aflafBné,  quoiqu'il  fe  fût  rendu  à  compofition.  Toutes 
ces  circonftances ,  jointes  à  l'efpoir  d'un  butin  im- 
menfe,  &  fur- tout  à  l'honneur  qu'on  pouvoit  ac- 
ouérir  dans  une  entreçrife  fi  difiicile ,  firent  naître 
dans  mon  cœur  le  delir  d'aller  porter  la  gloire  des 
armes  du  roi  jufques  dans  ces  climats  éloignés,  & 
d'y  punir  l'inhumanité  des  Portugais  par  la  deftruc- 
tion  de  cette  floriflante  colonie.  ît  m'adreflTai ,  pour 
cela ,  à  trois  de  mes  meilleurs  amis ,  qui ,  de  tout 
temps ,  m'avoient  aidé  de  leurs  boudes  &  de  lem 
crédit  dans  les  différentes  expéditions  que  j'avois 
formées.  Cétoit  M.  de  Coulange,  aujourd'hui  maître 
d'hôtel  ordinaire  du  roi ,  &  contrôleur-^général  de 
la  maifon  de  fa  majefté;  MM.  de  Bauvab,  &yde 
la  Sandre- le-Fer ,  de  St-Malo ,  tous  trois  fort  ef- 
timés  &  très-accrédités.  Je  leur  confiai  mon  entre- 
prifê ,  &  les  engageai  à  être  direâeurs  de  cet  arme- 
ment :  mais  l'importance  &  l'étendue  de  l'expédition 
exigeant  des  fonds  très-confidérables ,  nous  fumes 
obligés  de  nous  confier  à  trois  autres  riches  négo- 
cians  de  $t-Malo ,  qui  étoient  MM.  de  Belle- iSe* 
pépin ,  de  l'Efpine  d'Anican  ,  &  de  Chau>delaine  ; 
ce  qui  faifoit ,  y  compris  mon  frère ,  fept  direfteurs. 
Je  leur  fis  voir  un  état  des  vaifleaux ,  des  ofHciers, 
des  troupes,  des  équ  pages,  des  vivres ,  &  de  toutes 
les  munitions  néceflaires ,  fuirant  lequ^  la  mife-hot| 


\ 


\ 


\ 


DES 

ïè  cet  armement  ^ non  compris  les  faUîras  payables 
au  retour ,  devoit  monter  II  ilouie  cents  mîUe  livres» 

M.  de  Coula  nge  vint  me  joindre  à  Ver  failles , 
afin  d'arrêter  un  traité  en  forme ,  &  d'obtenir  du 
fniniftre  les  conditior^s  eirentîellemeni  néceffaires  au 
fuccès  de  mon  projet.  Il  eut  befoin  d'une  patience 
à  répreuve ,  &  d'une  grande  dextérité  pour  lever 
toutes  les  diflîculsés  qui  5*y  opporoient,  A  la  fin  il 
y  réulTit  ;  &  M,  le  comte  de  Toulouie ,  anùral  de 
France,  ne  dédaigna  pas  dy  prendre  un  alTci  gros 
intérêt  ;  enforte  que  iur  le  compte  que  ce  prince , 
&  M.  de  Pontchartrain ,  en  rendirent  au  roi ,  la 
maiefté  Tapprouva ,  6c  voulut  bien  me  conli^T  ie* 
vai fléaux  &  fes  troupes  ^  pour  aller  porter  le  nom 
françois  dans  un  nouveau  monde. 

Aulfi-tôt  que  cette  rélolution  eut  été  prife  ,  nous 
nous  rendîmes  à  Breft  ,  ^mon  frère  Ôc  moi ,  6c  nous 
y  fimes  diligemment  é'quiper  les  vaiiTeaux  le  Lis 
Sl  le  Magnanime ,  de  foixante  -  quittorze  canons 
chacun  ;  le  BriUant ,  VAchllk  ^  6c  le  Glorieux  , 
tous  trois  de  folxante-ilx  canons  j  la  frégate  VAr^ 
gonaute  ,  de  quarante -fu  canons;  VAm^ia/ie  6c 
la.  Belione,  autres  frégates  de  trente -fut  canons 
chacune;  la  Bei/one  étoit  équippés  en  galiote  avec 
deux  gros  mortiers  ^  VAftrée^  de  vingt-deux  canons, 
éc  la  Concorde  de  vingt.    Cette  dernière  étoit  de 

3uatre  cents  tonneaux  ^  Sc  devoit  fervir  de  vivan- 
ier  à  la  fuite  de  Tefcadre  ;  elle  étoit  principalement 
chargée  de  futailles  pleines  d*eau. 

Je  choifis ,  pour  monter  les  vailtcraux ,  M,  le  che- 
vaîier  de  Goyon ,  M.  le  chevalier  de  Courferac  , 
M.  le  chevalier  de  Beauve  >  M,  de  b  Jaille  &  M. 
Je  chevalier  de  Bois-de-la- Motte.  M.  de  Kerguclin 
monta  la  frégate  V Argonaute'^  6c  les  trois  autres 
furent  confiées  àMM.deChenais-le-Fer,de  Rogon 
&  de  Pradeî-Daniel ,  tous  trois  de  St-Malo ,  Ôc 
parens  des  principaux  dire6ieurs  de  Farmement. 

Je  lis  en  même- temps  armer,  à  Rochefort,  le 
FUe/e^  de  foixante  canons,  fous  le  commandement 
de  M.  de  la  Moinerie-Miniac  ,  fous  prétexte  d'aller 
en  courfe ,  comme  il  lui  éto.t  ordinaire.^  V Aigle , 
frégate  de  quarante  canons ,  y  fut  auili  équipée , 
&  montée  par  M.  de  la  Marc-Decan ,  comme  pour 
aller  aux  illes  de  TAmcrique  ;  6c  je  fis  préparer , 
fous  main ,  deux  traverfters  de  la  Rochelle ,  équipés 
en  galîotes  ^  avec  chacun  deux  mortiers. 

Le  vaiiTeau  le  Murs  ,  de  cinquante-Gx  canons  ^ 
Hit  pareillement  armé  à  Dimkerque ,  6c  monté  par 
M.  de  la  Cité-Danican ,  fous  prétexte  d* aller  en 
courfe  dans  les  mers  du  nord  »  comme  il  taifoit 
ordinairement ,  me  fervant  pour  tous  ces  arméniens 
de  perfonnes  que  ]e  fa^ifois  agir  indireélement 

Je  donnai  toute  mon  attention  à  f^ire  préparer 
de  bonne  heure ,  avec  tout  le  fecret  paiïible ,  les 
vivres ,  munitions ,  tentes ,  outils  ;  ennn  tout  Tat- 
tîrail  néceiTaire  pour  camper,  &  pour  former  un 
fiége.  J*eus  foin  aufTi  de  m^afTurcr  a  un  bon  nombre 
d^otficters  choifis ,  pour  mettre  à  la  té  te  des  trou- 
pes ,  6c  pour  bien  armer  tous  ces  vaifTeaux.  M.  de 
Saint-Germain ,  major  de  !a  marine  à  Toidon ,  fut 
nommé  par  la  cour  pour  fervir  de  inajor  fur  l'et- 
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cadre  ;  &  fon  activité ,  jointe  à  Ton  intelligence , 
me  fut  d'un  fecours  infini  pendant  le  cours  de  cette 
expédition. 

Inde|)endamment  de  ces  préparatifs,  6c  de  tous 
les  vaiireaux  que  nous  faiiions  aimer*,  mon  frère 
6c  moi ,  nous  en  engageâmes  deux  autr.^s  de  Saint- 
Malo,  qui  étoiem  relâchés  aux  rades  de  la  Ro- 
chelle; le  Chancelier  ^  de  quarante  canons,  monté 
par  M.  Danican.-du-Rocher;  6c  la  Gioneuft^  de 
trente,  par  M.  de  la  Perche.  Les  foins  que  nous 
prîmes  pour  accélérer  toutes  chofes,  lurent  fi  vi& 
6c  fi  bien  ménagés  ,  que ,  malgré  la  difette  oii  étoient 
les  magafms  du  roi ,  tous  les  vaîiTeaux  de  Brefl  & 
de  Dunkerque  fe  trouvèrent  prêts  à  mettre  à  la 
voile  dans  deux  mois ,  à  compter  du  jour  de  mon 
arrivée  à  Brefl. 

J  avois  eu  avb  qu'on  travailloit  en  Angleterre  à 
mettre  en  mer  une  forte  efcadre  ;  ôc  ne  doutant 
pas  que  ce  ne  fût  pour  venir  me  bloquer  dans  la 
rade  de  Brell ,  je  changeai  le  deilein  où  }*étO!S  dV 
attendre  Je  relie  de  mon  efcadre ,  en  celui  de  l'aller 
Joindre  aux  rades  de  la  Rochelle ,  ne  voulant  pas 
mxïme  donner  à  mes  vaifleaux  le  temps  d'être  en- 
tièrement prêts.  En  eflct ,  je  mis  à  la  voile  le  3  du 
mois  de  juin  ;  6c  deux  jours  après  il  parut  à  l'entrée 
du  port  de  Brelt ,  tme  efcadre  de  vingt  vailleaux 
de  guerre  anglois,  dont  quelques-uns  s'avancèrent 
Juiques  lous  les  batteries ,  6c  prirent  deux  bateaux 
do  pêcheurs ,  qui  les  informèrent  de  ma  fortie  ;  d'oîi 
il  elt  aifé  de  juger  que  fans  rextrcme  diligence  qui 
fut  apportée  à  cet  armement ,  6:  le  pani  que  je 
pris  de  mettre  tout-d'un-coup  à  la  voile,  l'entre- 
prife  éïOït  échouée. 

J'arrivai  le  fixième  aux  rades  de  la  Rochelle;  j'y 
trouvai  le  FideU ,  les  deux  traverfiers  à  bombes , 
6c  les  deux  frégates  de  Saint  -  Malo  prêtes  à  me 
fuivre. 

Le  neuvième  du  mois  je  remis  à  la  voîlc  avec 
tous  les  vaiiTeaux  rafTemblés ,  à  Texceprïon  de  la 
frégate  V Aigle  ^  qui  avoit  btîfoîn  à\M\  foufflage  pour 
être  en  état  de  tenir  la  mer;  je  lui  donnai  rendejL- 
vous  à  Tune  des  ifles  du  cap  Verd ,  où  je  de  vois, 
fuivant  les  mémoires  que  Ton  m*avoit  donnes, 
faire  aifément  de  l'eau,  6c  trouver  des  rafraichil- 
femens. 

Le  vingt-un  je  fis  une  petite  prife  angloife,  for- 
tant  de  Lisbonne ,  que  je  jugeai  propre"  à  fervir  à 
la  fuite  de  Tefcadre* 

Le  2  juillet  je  mouillai  à  l'iOe  Saint  -»  Vincent , 
Tune  de  celle  du  cap  Verd .  où  la  frégate  V Aigle 
vint  me  joindre.  J  y  trouvai  beaucoup  de  difficulté 
à  faire  de  l'eau ,  &c  très-peu  d'apparence  d'y  avoir 
des  rafraîchilTemens  :  ainfi  je  remis  à  la  voile  le 
fixième ,  avec  le  feul  avantage  d*avûir  mis  toutes 
les  troupes  à  terre ,  6c  de  leur  avoir  fait  connoître 
Tordre  6c  le  rang  qu'elles  dévoient  obferver  à  la 
defcente^ 

Je  paflTai  la  ligne  le  n  du  mois  d*août,  après 
av'oir  ciTuyé ,  pendant  plus  d\m  mois ,  des  ventv 
fi  contraires  6c  £1  frais  ^  que  tous  les  vaîfieaux  de 
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tance  en  «Eftance ,  de  canons  qui  en  occupent  la 
pente, 

La  ville  eu  fortifiée  par  des  redans  &  par  des 
batteries ,  dont  les  feux  fe  croifçnt  -,  du  côté  de  la 
plaine  ,  elle  eft  défendue  par  un  camp  retranché  ,  & 
par  un  bon  foité  plein  d'eau.  Au  dedans  de  ces 
retranchemens  il  y  a  deux  places  d* armes  ,  qui  peo- 
Tent  contenir  quinze  cents  hommes  en  bataille: 
c'étoit  en  cet  endroit  q^ie  les  ennemis  tenoient  le 
fort  de  leurs  troupes ,  qui  confiHoient  en  douze  ou 
treize  miUe  hommes  au  moins ,  en  y  comprertant 
cinq  régîmens  de  troupes  réglées ,  nouvellement  ame- 
liées  d%urop€  par  dom  Gafpard  d'Acofta  ,  fans 
compter  un  nombre  prodigieux  de  noirs  difci- 
plines. 

Surpris  de  trouver  cette  place  dans  un  état  il 
différent  de  celui  dont  on  m*avoit  ilatté ,  je  cherchai 
à  m*înftniire  de  ce  qui  pouvoir  y  avoir  donné  lieu  ; 
&  î*appris  que  la  reine  Anne  d'Angleterre  avoit  fait 
partir  un  paquebot  j  pour  donner  :rvis  de  mon  ar- 
mement au  roi  de  Portugal ,  lequel  n'ayant  aucun 
vaifTeau  prêt  pour  en  aller  porter  la  nouvelle  au 
Bréfil ,  avoit  dépêché  le  même  paquebot  pour  Rîo- 
Janeiro ,  Se  que  le  hafard  l'a  voit  fi  bien  favori  fé , 
qu'il  y  étoit  arrivé  quinze  jours  avant  moi.  Qçû 
lyr  cet  avertiflement  que  le  gouverneur  avoit  fait 
de  fi  grands  préparatifs. 

Toute  ia  journée  s'etant  pafTée  à  forcer  l'entrée 
du  port ,  je  fis  avancer ,  pendant  la  nuit ,  la  galiote 
&  les  deux  traverfiers  à  bombes  pour  commencer 
à  bombarder;  &  à  la  pointe  du  jour  je  détachai 
M,  le  chevalier  de  Goyon,  avec  cinq  cens  hom- 
nies  d*élite,  pour  aller  s'emparer  de  l'ille  des  Chè- 
vres. 11  Texéctita  dans  le  moment ,  &  en  chafla  les 
Portugais  fi  bmfquement,  qu*à  peine  eurent-ils  le 
temps  d*encIouer  quelques  pièces  de  leurs  canons. 
Ils  coulèrent  à  fond  ,  en  le  retirant ,  deuic  gros 
navires  marchands  ,  entre  la  montagne  des  Bénédic- 
tins, ÔL  l'ifle  des  Chèvres,  &  firent  fauter  enrair 
deux  de  leurs  valfleaux  de  guerre ,  qui  étoîent  échoués 
ibus  le  fort  de  la  Miféricorde,  Ils  voulurent  en  faire 
autant  d*un  troifième  échoué  fous  la  pointe  de  TiHe 
des  Chèvres  ;  mais  M.  le  chevalier  de  Goyon  y 
envoya  deux  chaloupes  conunandées  par  MM  cfe 
Vauréal  &  de  Saint-Ofman,  lefcmels,  malgré  tout 
le  feu  des  batteries  de  la  place  &  des  forts  ^  s'en 
rendirent  maîjtres,  5c  y  arborèrent  le  pavillon  du 
ror.  Us  ne  purent  cependant  mettre  ce  vailTeau  à 
flot,  parce  qu*il  s'étoit  rempli  d'eau  par  les  ouver- 
tures que  le  canon  y  avoit  faites. 

M.  le  chevalier  de  Goyon  m'ayant  rendu  compte 
de  la  Situation  avantageufe  de  Tiûe  des  Chèvres  , 

Î''aMai  vifiter  ce  porte,  &  le  trouvant  tel  qu'il  me 
'avoit  dit ,  j*ordoniiai  à  MM.  de  la  Rutiniere ,  de 
Kerguelin ,  &.  Elian ,  officiers  d*artillerie  ,  d'y  éta- 
bhr  des  batteries  de  canons  &  de  mortiers.  M.  le 
marquis  de  Saint-Simon ,  lieutenant  de  vaifleau , 
fut  chargé  du  foin  de  foutenir  les  travailleurs  , 
avec  un  corps  de  troupes  que  Je  lui  laifTai  :  les 
uns  &  les  autres  y  fervirent  avec  tout  le  zhk  & 
ioute  la  fermeté  que  Je  pouvois  fouhaiter ,  quoi* 
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qu'ils  fiiffent  expofés  à  un  feu  continuel  6c  très- 
vif  Je  canon  &  de  moiîfqueterie. 

Cependant  lïos  vaille  aux  manquant  d*eau  ,  il 
n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  pour  defcendre 
à  terre ,  &  pour  s'alTurer  d'une  aiguade.  J'ordonnai 
pour  cet  ciTet  ik  M.  le  chevalier  de  Beauve  de  faire 
embarquer  la  plus  grande  partie  des  troupes  dans 
les  frégates  r/ÏOTjfyni  ,  i*Af^/e  ,  t  Afirie  ^  ^  la 
Concorde  ;  6c  je  le  chargeai  de  s  emparer  de  quatre 
vaifTeaux  march-inds  Portusiis,  mouillés  près  de 
l'endroit  oîi  je  comptois  mre  ma  defcente.  Cet 
ordre  Hit  exécuté  pendant  la  nuit,  fi  ponctuelle- 
ment, qusi  le  lendemain  matin  notre  débarquement  fe 
fit  fans  confufion  6t  fans  danger.  Il  elî  vrai  que 
j'avois  tâché  d'en  ôter  la  connoilTance  aux  enne- 
mîs  par  d'autres  mouvemens,  6c  par  de  faufles 
attaquas,  qui  attirèrent  toute  leur  attention. 

Le  14  feptembre  toutes  nos  troupes,  au  nombre 
de  deux  mille  deux  cens  foidnts ,  &  fept  à  huit 
cens  matelots,  armés  &  exercés,  fe  trouvèrent  dé- 
barquées; ce  qui  forma,  y  compris  les  officiers, 
les  gardes  dç  la  marine,  &  les  volontaires,  un 
corps  d'environ  trois  mille  trois  cens  hommes.  Nous 
avions  outre  cela  près  de  cinq  cens  hommes  atta- 
qués du  fcorbut ,  qui  débarquèrent  en  méme-tcmps; 
ils  turent  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  en  état 
d'être  incorporés  avec  le  rede  des  troupes. 

De  tout  cela,  joint  enfemble  ,  je  compofai  trois 
brigades  de  trois  bataillons  chacune  i  celle  qui  fer- 
voit  d'avant-garde,  étoit  commandée  par  M.  le 
chevaher  de  Goyon,  celle  de  l'arrière-garde,  par 
M.  le  chevalier  de  Courferac;  &  je  me  plaçai  au 
centre  avec  la  troifième ,  dont  je  donnai  le  détail 
à  M.  le  chevalier  de  Beauve.  Je  formai  en  mêmç- 
temps  une  compagnie  de  fotxante  caporaux  choifis 
dans  toutes  les  troupes,  avec  un  certain  nombre 
d*aides--de-camp ,  de  gardes  de  la  marine ,  &  de 
volontaires,  pour  me  fuivre  dms  Taftion,  6c  fe 
poner  avec  moi  dans  tous  les  lieux  oîi  ma  pré- 
lence  pourroit  être  néceflaire. 

Ja  hs  auiTi  débarquer  quatre  petits  mortiers  por- 
tattis,  &  vingt  gros  pierriers  de  fonte,  ann  d*en 
former  une  elpèce  d'artillerie  de  campagne.  M,  le 
chevalier  de  Beauve  inventa,  à  ce  fujet ,  des  chan- 
deliers de  bois  à  fix  pattes  ferrées,  qui  fe  Éachoient 
en  terre ,  &  for  lefquels  les  pierriers  fe  plaçoient 
affei  folidement.  Cette  artillerie  marchoit  dans  le 
centre  au  milieu  du  plus  gros  bataillon;  &  quand 
on  jugeoît-à  propos  de  s'en  fervir,  le  bataillon 
s'ouvroit. 

Toutes  nos  troupes  &  toutes  nos  munitions  étant 
débarquées  ,  je  fis  avancer  M.  le  chevalier  de 
Goyon ,  &  M.  le  chevalier  de  Courferac ,  tous 
deux  à  la  tête  de  leurs  brigades,  pour  s'emparer 
de  deux  hauteurs,  d'où  l'on  découvrott  toute  la 
campagne  ,  ÔC  une  partie  des  mouvemens  qui  fe 
faifoient  dans  la  ville.  M-  d'Auberville ,  capitaine 
des  grenadiers  de  fa  brigade  de  Goyon,  challLt 
quelques  partis  des  ennemis,  d'un  bois  oii  ils  étoient 
embufqués  pour  nous  obfcrver  ;  après  quoi  no$ 
troupes  campèrent  dans  cet  ordre  :  la  brigade  dt 
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Goyon  occtspa  la  hauteur  qui  rejardoît  U  ville  ; 
celle  de  Courferac  s'cubiit  iur  la  montagne  à 
Toppoûce  ;  6t  je  me  pbçai  au  milieu  avec  la  bri- 
gade du  centre.  Par  tette  fituation  nous  étions  à 
portée  de  noiif  foatenir  les  uns  &  les  autres,  & 
nous    '  «^  leb  mrJtrcs  du  bord  de  la  mer^ 

oii  lès  -S  faifoient  de  Teau,  &  apportoient 

continuellcmetit ,  Je  nos  viiiiTeaux ,  les  munitions  de 
guerre  6c  de  bouche  dont  nous  avions  befgin, 
M.  de  Ricouart,  intendant  de  Telcadre,  fivoit  foin 
de  ne  nous  en  pomt  îaiiTer  manquer,  &  de  faire 
fournir  tous  les  matériaux  nccefliires  à  l'établi ffe- 
ment  de  nos  batteries. 

Le  15  feptembre,  voulant  examiner  fi  je  ne 
pourrois  pas  coupor  la  retraite  aux  ennemis ,  6c 
leur  faire  voir  que  nous  étions  maîtres  de  la  cam- 
pagne ,  j^ordonnai  que  toutes  les  troupes  le  miffent 
jbus  les  armes ,  6l  je  les  fis  avancer  dans  ]a  plaine , 
«îétachant  julqu'a  la  portée  du  fufiï  de  la  ville , 
des  pattis  qui  tuèrent  des  beftiaui ,  ÔC  pillèrent  des 
mai  Ions  ,  fans  trouver  d'oppofirion  ,  &  même  fans 

3ue  les  ennemis  6 lient  aucun  mouvement.  Leur 
effem  étoit  de  nous  attirer  dans  leurs  retranche- 
mens,  qui  étoient  les  mêmes  où  ils  avoient  en- 
gagé &  défait  M.  Duclerc,  Je  pénétrai  fans  peine 
te  deflein  ;  &  voyant  qu'ils  coniinuoient  à  être 
immobiles,  je  fis  retirer  ks  troupes  en  bon  ordre. 
Cependant  je  donnai  toute  mon  attention  à  bien 
reconnoitre  le  terrein  ^  je  le  trouvai  11  impraticable  > 
que  quand  j'aurois  eu  quinze  mille  hommes,  il 
m'auroit  été  împoflible  d'empêcher  ces  gens-!à  de 
fauver  leurs  richefles  dans  les  bois ,  &  dans  les 
montagnes,  J*en  fus  encore  mieux  convaincu,  lorf- 
qu'ayant  remarqué  un  parti  ennemi  au  pied  dune 
montagne  ,  6c  ayant  fait  couler  des  troupes  à 
droite  Sl  à  gauche  pour  le  couper  ,  elles  trou- 
vèrent im  marais  &  des  brou  lia  illes ,  qui  les  ar- 
rêtèrent tout  court ,  &  les  forcèrent  de  revenir  fur 
leurs  pas. 

Le  16  un  de  nos  détachemens  s'étant  avancé, 
les  ennemis  firent  jouer  un  fourneau  avec  tant  de 
précipitation ,  qu'il  ne  nous  fit  aucun  mal.  Le  même 
jour  je  chargeai  MM.  de  Beauve  &  de  Blois  d'éta- 
blir une  batterie  de  dix  canons  fur  une  prefqu'ifle 
qui  prenoit  à  revers  les  batteries ,  &  une  panie  des 
letranchemens  de  la  hauteur  des  Bénédictins. 

Le  17  les  ennemis  brûlèrent  quelques  magafins 
qu'ils  avoient  au  bord  de  la  mer,  &  qui  étoient 
remplis  de  caifles  de  fucre ,  d*agrêts ,  &  de  mu- 
nitions. Ils  firent  aulli  fauter  en  l'air  le  troifième 
vaifleau  de  guerre,  qui  étoit  demeuré  échoué  fous 
les  retranchemens  des  Bénédi^îns.  !îs  brûlèrent  a ufïî 
les  deux  frégates  du  roi  de  PortugaL 

Dans  Fintervalle  de  tous  ces  mouvemens,  quel- 
ques partis  ennemis  ,  connoîfTant  les  routes  du 
pays ,  fe  coulèrent  le  long  des  défilés ,  &  des  bois 
q  îi  bordoient  notre  camp  ;  fit  après  avoir  tenté 
quelques  attaques  de  jour ,  ils  furprirent  pendant 
la  nuit  trois  de  nos  fentinclles ,  qu'ils  enlevèrent 
f,»ns  bruit.  Il  y  eut  auffi  quelques-uns  de  nos  ma- 
niuieurs  qui  tombèrent  eat^e  kun  mains  ^  cela 
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leur  fit  naître  Hdée  d*un  ftratagême  aflez  finçufe 

Un  normand ,  nommé  du  Bocage  ,  qui  dans  Iq 
précédentes  guerres  avoit  cotnmanilé  un  ou  deo 
Dâtimens  françois  armés  en  courfe ,  a^oit  depoil 
paiTé  au  fervice  du  Portugal.  D  s*y  étoit  fait  1» 
turalifer ,  6c  il  étoit  par^^enu  à  monter  de  Jent 
vaifleaujt  de  guerre;  il  commandoit  à  Rio-Jandra 
le  fécond  de  ceux  que  nous  y  avions  trouvés,  &, 
après  l'avoir  fait  iauter  ,  il  s'étoit  chargé  de  k 
garde  des  retranchemens  des  bénédiftins.  II  s'ea 
acquitta  fi  bien ,  &  fit  rer\'lr  fes  canons  fi  à  pro- 
pos ,  que  nos  traverfiers  à  bombes  etï  furent  très- 
incommodés,  &  plufi^rs  de  nos  chaloupes  fiiren< 
très-maltraitées  ;  une  entr'autres  ,  chargée  de  qtotïf 
gros  canons  de  fonte ,  fut  percée  de  aeax  bookti, 
éc  elle  aîloit  couler  bas ,  fî  je  ne  m'ei:  fuiïe  ap- 
perçu  par  hafard ,  en  revenant  de  i'iile  des  Oièrres, 
&  ft  je  ne  l'avois  pas  prife  à  la  remorque  areq 
mon  canot.  Ce  du  Bocage  voulant  faire  parler  6^ 
lui ,   &  gagner  la  confiance    des   ponugab  ,  aux- 

?[uê1s,  conu-ne  françois,  il  étoit  toujours  un  pal 
ufpeà,  imagina  de  fe  déguifer  en  matelot»  ave^ 
un  bonnet ,  un  pourpoint ,  &  des  culotta  gou- 
dronnées. Dans  cet  équipage  il  fe  Et  conduire 
quatie  foldats  portugais  à  la  prifon  ^  où  nos  l 
dcurs  &  ncs  fentinclles  enlevées  étoient  enfe 
On  le  mit  aux  fers  avec  eux  ;  &.  il  fe  donna 
un  matelot  de  Téquinage  d'une  des  frégates  de  Saint 
Malo ,  qui  s'étant  écarté  de  notre  camp ,  avoit  ttèj 
pris  par  un  parti  portugais.  U  lit  H  bien  fon  per* 
fonnage^  qu'il  tira  de  nos  pauvres  françois,  troon- 
pcs  p^r  fon  déçuifement,  toutes  les  lumiètes 
pouvoient  lui  taire  connoitre  le  fort  &  le  foi 
de  nos  troupes  ;  fur  quoi  les  ennemis  prirent 
réfolurion  d'attaquer  notre  camp. 

Ils  firent  pour  cet   effet  fortir  de   leurs 
chemens ,   avant  que  le   jour  parut ,   qu' 
hommes  de  troupes  réglées,  qui  s'avance; 
être   découverts ,  jufqu'au  pied    de  •  la   mo 
occupée   par  la   brigade   de  Goyon,   Ces 
furent  fuivies  par  un  corps  de  tniliccs ,  qui  fe 
à  moitié  chemin  de  notre  camp ,   à  cou 
bois,  6c  à  portée  de  foutenir   ceux   qui 
voient  attaquer. 

Le  polie  avancé  qu'ils  avoîeni  defTâii  d' 
ter ,  étoit  fitué  fur  une  cminence  à  mî-côte 
il  y  avoit  une  maifon  crénelée  qui  nous 
de  corps-de-garde;  fit  quarante  pas  au-d<t 
gnoit  une  haie  vive  fermée  par  une  batterie, 
ennemis  firent  pafler,  lorfque  le  *)our  commcn; 
à  paroître ,  plufieurs  beftiaux  devant  cette 
Un  de  nos  fergens,  fit  quatre  foldats  avides 
ayant  ap perçus  ,  omTirent  ^  pour  s*cn  f 4*1  fu ,  la 
rière  ,  fans  en  avertir  l'officier  ;  mais  à  peij>e 
ils  fa»t  quelques  pas,  que  les  portugais  ei  * 
firent  feu  fur  eux ,  tuèrent  le  fcrg^^nt  & 
dats-,  ils  entrèrent  enfuite,  6c  mont^em 
corps  -  de  -  garde  ;  M»  de  Lie^a ,  qui  gat dcàf  et 
polie  avec  cinquante  hommes,  quoique  forpfîfft 
attaqué  vivement,  tint  ferme,  ot  donna  teteiffi 
à  M*  le  chevalier  de  Goyon  d*y  enrayer  M  » 
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>i3tt«V!jle"  aîcîe-major  ^  avec  les  compagnies  de 
M.  de  Droualin,  &  d'Auberville.  D  me  dépêcha 
en  même-temps,  un  aide-de-camp  pour  m'infor^ 
mer  de  ce  qui  fe  p^fToit;  &  en  attendant  mes 
ordres  ^  il  iît  mettre  toute  i'a  brigade  fous  les  armes , 
&  prête  à  charger.  A  Tindant  je  iis  partir  deux 
cens  grenadiers  par  un  chemin  creux  ^  avec  ordre 
de  prendre  les  ennemis  en  flanc,  aulTi-tot  qu'ils 
verroient  TaHion  engagée,  &  je  hs  mettre  toutes 
les  autres  troupes  en  mouvement.  Je  courus  enfuite 
vers  le  lieu  du  combat  avec  ma  compagnie  de  ca- 
poraux ;  fy  arrivai  aflez  à  temps  pour  être  témoin 
àe  U  valeur  &  de  la  fermeté  avec  laquelle  MM.  de 
Diefta,  de  Droualin,  &  d'Auberville  foutenoient, 
fans  s'ébranîer ,  tous  les  eflbrts  des  ennemis.  A  l'ap- 
proche des  troupes  qui  me  fuivoientj  ils  fe  reti- 
rèrent précipitamment ,  en  laiiTant  fur  le  champ  de 
bataille  plulieurs  de  leurs  foldjts  tués ,  6c  quantité 
de  bleflcs.  J'interrogeai  ces  derniers ,  ô£  apprenant 
d'eux,  les  circonllances  que  je  viens  de  rapporter , 
je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  m'engager  dans  ce 
bois  &  dans  ces  défilés.  Aitifi  je  fis  ûire  balte  aux 
grenadiers  &  à  toutes  les  autres  troupes  qui  étoient 
en  marche.  En  prenant  un  autre  parti ,  je  donnois 
au  milieu  de  l'embufcade,  ou  le  corps  des  milices 
étoit  pofté. 

M.  de  Pontîo  de  Coetlogon ,  aide-de-<amp  de 
M  le  chevalier  de  Goyon,  fut  b'elTé  en  cette 
occafion  ,  &  nous  eûmes  trente  foldats  tués  ou 
bleflcs.  Ce  même  jour^  la  batterie,  dont  j^avois 
lailTé  le  foin  à  MM.  de  Beauvc ,  &  de  Blois  ,  conv- 
mença  à  tirer  fur  les  retranchemens  des  béné- 
dictins. 

Le  19  M  de  k  Ruffiniete ,  commandant  de 
rartillerie  ,  me  manda  qu*U  a  voit  fur  Tille  des 
Chèvres  cinq  mortiers,  &  dix-huit  pièces  de  ca- 
nons de  vingt' quatre  livres  de  balle ,  prêtes  à  battre 
en  brèche  ;  &  qu'il  attendoit  mes  ordres  pour  dé- 
Bjinafquer  les  batteries:  je  crus  qu'il  étoit  temps  de 
Bi  fommer  le  gouvernetir;  &  j^envoyai  un  tambour 
lui  porter  cette  lettre. 

Le  roi  mon   maître    voulant ,  Monfieiir  ^  tlrtr 

fûijon   de  là.   cruauté  exercée  envers   Us  officiers 

\tr  les  troupes  que   vous  fîtes  prrfonniers  tunaée 

terni  ère  j  6*  /Ii  majejié  étant  bien  informée  qu  après 

tvoir  fait  mûjfacrer  les  chirurgiens  ,  a  qui  vous 

wiei  permis  de  defcendre  de  fes  vaijfedux  pour 

fan/er  les  blejfés  ,  vous   ave^   encore  laiffé  périr 

(e  fatm  &  de  m'tstrt  une  partie  de  ce  qui  refloit 

\de  ces  troupes  ,   les  re  te  fiant   toutes  en   captivité 

Mntre  la  teneur  du  cartel  d'échange  arrêté  entre 

tes  couronnes  de  France  &  de  l^ortugal  :  elle  m'a 

yrdonné  d'employer  fes  vaijfiaux  &  fes  troupes  à 

fous  forcer  de  vous  mettre  à  fa  difcrétion  ^   ^  de 

!•  rendre  tous   les  prifonniers  fanfO^s  ;   comme 

mffi  de  faire  payer  aux  h  a  hit  ans   de   cette  colo- 

'nie  ,  des   iontrièurions  fuffifantes   pour  les  punir 

de    leurs    cruautés  ,     ^    qui    puiffent  dédommager 

amp.'emeat  fa  majejlé  de  lu  dépenfe  quelle  a  faite 

fO'tr  un  armement  aufp  confidérahle.  Je  nat  point 

'Voulu,  vous  fummer  de  vous  rendre  j  que  je  ne  me 


DES 

fois  va  en  état  de  vous  y  contraindre ,  &  de  ré* 
duire  votre  ville  &  votre  pays  tn  cendres,  fi 
vous  ne  vous  rende\  îi  la  dtfcretioa  du  roi  mon 
maure,  qui  m  a  commandé  de  ne  point  dhfuire 
ceux  ^ui  fe  foumettront  de  bonne  grâce  ,  ^  qui 
fe  repentiront  de  l'avoir  og'enfé  dans  la  peifontit 
de  fes  officiers  Ù  de  fes  troupes.  F  apprends  auffl  ^ 
Aîonfieur,  que  ton  a  fait  affaffiner  Ai.  du  Clerc 
qui  les  commandoit  :  je  n'at  point  voulu  ujer  de 
repréfailles  far  les  portugais  qui  font  tombés  ea 
mon  pouvoir  ;  V intention  de  fa  majeflé  nétaaf 
point  de  faire  la  guerre  d'une  fafon  indigne  d'un, 
roi  très-chrétien',  &  je  veux  croit  e  que  vous  avef^ 
trop  d  honneur  pour  avoir  eu  part  a  ce  honteux 
maffacre  :  mais  ^  ce  neft  pas  affe^  :  fa  ma  je  fié  veut 
que  vous  m'en  nommie^  les  auteurs ,  pour  en  faire 
une  jufiice  exemplaire.  Si  vous  diffère^  d'obéir  à 
fa  volonté ,  tous  vos  canons ,  toutes  vos  barrir 
cades  ,  ni  toutes  vos  troupes  ne  m'empêcheront 
pas  d* exécuter  fes  ordres  ,  &  de  porter  le  fer  fr 
le  feu  dans  toute  V étendue  de  ce  pays.  J* attends  , 
Monfieur ,  votre  réponfc  ;  faites-la  prompte  &  dé- 
(ifive  ;  autrement  vous  connoitre^  que  ,  fi  jufquu 
préfent  je  vous  ai  épargné ,  ce  n'a  été  que  pour 
jfC épargner  a  moi-même  l'horreur  d! envelopper  les 
innocens  avec  les  coupables»  Je  fuis,  Monfieur, 
trcs-parfaitement ,   6*c. 

Le  gouverneur  renvoya  mon  tambour  avec  cette 
réponfe  î 

J*ai  va,  Monfieur f  les  motifs  qui  vous  ont  en- 
gagé à  venir  de  France  en  ce  pays*  Quant  au  trai^ 
ttment  des  prifonniers  françois  ,  il  a  été  futvant 
i*  a  fige  de  la  guerre  f  il  ne  leur  a  manqué  ni  pain 
de  munition  j  ni  aucun  des  autres  fecours  ,  ^uoi^ 
qu'ils  ne  le  méritajfent  pas ,  par  la  manière  dont 
ils  ont  attaqué  ce  pays  du  roi  mon  maitfe  ,  fans 
en  avoir  de  commifiion  du  roi  trls-chfétien  ;  mais 
faifani  feulement  la  courfe.  Cependant  je  leur  ai 
accordé  la  vie  au  nombre  de  fix  cents  hommes  ^ 
comme  ces  mimes  prifonniers  le  pourront  certifier^ 
Je  les  ai  gf\rantis  de  la  fureur  des  noirs  ,  qui  les 
vouloient  tous  pajfer  au  fil  de  l*épée  ;  eufin  j  /« 
Titii  manqué  en  rien  de  tout  ce  qui  les  regarde^ 
les  ayant  traitas  fuivant  les  intentions  du  roi  mort 
maître,  A  téga^d  de  la  mort  de  M,  du  Clerc  ^ 
je  tai  mis  ,  à  fa  foll imitation  »  dans  la  meilleur 4 
maifon  de  ce  pays  ,  oh  il  a  été  tué.  Qui  l*a  tué  f 
Cefi  ce  que  l\m  na  pu  vérifier  ^  quelquei  dii^ences 
que  Con  ait  faites  ,  tJnt  de  mon  cété  que  de  celui 
de  la  jufiice.  Je  vous  aff'ure  que  fi  fûjftffin  fe 
trouve  ,  il  fera  châtié  comme  il  le  mérite.  En  tout 
ceci ,  il  ne  s'efl  ritn  pajp  qui  ne  foit  de  la  pure 
vérité ,  telle  que  je  vous  Vexpofe,  Pour  ce  qui  eft 
de  vous  remettre  ma  place  »  quelq  es  menaces  que 
vous  me  ffffi"^  t  If  rot  mon  maice  me  i*ayant 
confiée  ,  je  nai  point  d*autre  répo''fe  à  vous  fuire  , 
fi  non  que  je  fuis  prêt  à  la  défendre  jufqua  la  der^ 
nicre  goutte  de  mon  ft**^.  J*efvèe  que  le  Deu  des 
armées  ne  m'abandonnera  p.fs  dant  une  cjufe  au  fi 
jufte  que  celle  de  la  défenft  de  cet'e  place  ,  dont 
vous  voulei  vous  emparer,  fw  des  prétextes  fri^ 
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voles  &  hors  de  faifon.  Dieu  conferve  votre  fti^ 

fneurte.    Je  fuis  ,   Monjleur ,   &c.  Signé  j  D  O  M 
'RAKCISCO   DE  CaSTRO-MoRAIS. 

Sur  cette  réponfe ,  je  réfoliis  d'attaquer  vivement . 
la  place  ;  &  j  allai ,  avec  M.  le  chevalier  de  Beauve , 
tout  le  long  de  la  cote ,  pour  reconnoître  les  en- 
droits par  oîi  nous  pourrions  le  plus  aifément  forcer 
les  ennemis.  Nous  remarquâmes  cinq  vaiflfeaux  por- 
tugais ,  mouillés  près  des  bénédi^lins ,  qui  me  pa- 
rurent propres  à  fervir  d'entrepôt  aux  troupes  que 
je  pourrois  defliner  à  Tattaquc  de  ce  pofle.  Je  fis 
avancer ,  par  précaution ,  le  vaifTeau  le  Mars  entre 
nos  deux  batteries ,  &  ces  cinq  vaiiTeaux ,  afin  nu*il 
le  trouvât  tout  porté  pour  les  foutenir  quand  il  en 
iëroit  queflion. 

Le  20,  je  donnai  ordre  au  Brillant  de  venir 
mouiller  près  du  Mars,  Ces  deux  vaifTeaux  &  nos 
batteries  firent  un  feu  continuel ,  qui  rafa  une  partie 
des  retranchemens;  &  )e  difpofai  toutes  chofes  pour 
livrer  TafTaut  le  lendemain  a  la  pointe  du  jour. 

Pour  cet  effet,  aufli-tôt  que  la  nuit  fut  fermée, 
îe  fis  embarquer ,  dans,  des  chaloupes ,  les  troupes 
deftinées  à  Tattaque  des  retranchemens  des  Béné- 
dictins, avec  ordre  de  s'aller  loger,  avec  le  moins 
de  bruit  qu'il  feroit  pofTible  ,  dans  les  cinq  vaif- 
feaux  que  nous  avions  remorqués.  Elles  fe  mirent 
en  devoir  de  le  faire  ;  mais  un  orage  qui  furvint , 
les  ayant  fait  appercevoir,  à  la  lueur  aes  éclairs, 
les  ennemis  firent ,  fur  ces  chaloupes ,  un  très-grand 
feu  de  moufqueterie.  Les  difpofitions  que  j'avois 
vues  dans  l'air ,  m'avoient  fait  prévoir  cet  incon- 
vénient ;  &  poiu-  y  remédier,  j'avois  envoyé  ordre, 
avant  la  nuit ,  au  Brillant  &  au  Mars ,  ÔC  dans 
toutes  nos  batteries ,  de  pointer  de  jour  tous  leurs 
canons  ,  fur  les  retranchemens ,  &  de  fe  tenir  prêts 
\  tirer  dans  le  moment  qu'ils  verroient  partir  le 
coup  d'une  pièce  de  la  batterie  oîi  je  m'étois  porté. 
Ainfi  dès  que  les  ennemis  eurent  commencé  à  tirer 
fur  nos  chaloupes,  je  mis  moi-même  le  feu  au 
canon  qui  devoit  fervir  de  fignal ,  lequel  fut  fuivi 
dans  l'indant  d'un  feu  général  &  continuel  des  bat- 
teries &  des  vaiflcaux  ,  qui ,  joint  aux  éclats  re- 
doublés d'un  tonnerre  aflteux ,  &  aux  éclairs  qui  fe 
fuccédoient  les  uns  aux  autres ,  fans  laifler  pref- 
qu'aucun  intervalle ,  rendoit  cette  nuit  affreufe.  La 
confternation  fut  d'autant  plus  grande  parmi  les  ha- 
bitans ,  qu'ils  crurent  que  j'allois  leur  donner  afTaut 
au  milieu  de  la  nuit. 

Le  21 ,  à  la  petite  pointe  du  jour ,  je  m'avançai 
à  la  tête  des  troupes ,  pour  commencer  l'attaque 
du  côté  de  la  Conception  ;  &  j'ordonnai  à  M.  le 
chevalier  de  Goyon ,  de  filer  le  long  de  la  côte  avec 
fa  brigade ,  &  d'attaquer  les  ennemis  par  un  autre 
endroit.  J'envoyai  en  même-tems  ordre  tpùx  troupes , 
portées  dans  les  cinq  vailTeaux ,  de  donner  l'affaut 
aux  retranchemens  des  Bénédii^ins. 

Dans  le  moment  que  tout  alloit  s'ébranler ,  M. 
de  la  Salle ,  oui  avoit  fervi  à  M.  du  Clerc  d'aide^ 
de-camp,  "  oit  refté  prifonnier  dans  Rio- 

Janeiro .  vint  me  dire  que  la  populace 

fc  les  '  rées  de  notre  grand  feo ,  dès 
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(ju'il  avoît  commencé ,  &  ne  doutant  point  qa*il  ne 
rat  quertion  i'un  artaut  général ,  avoient  été  frao- 
pées  d'une  terreur  fi  grande ,  que  dès  ce  tempwà 
même  elles  avoient  abandonné  la  ville ,  avec  une 
confufion,  que  la  nuit  &  l'oraee  avoient  rendue 
extrême  ;  &  crue  cette  terreur  s'etant  communiquée 
aux  troupes  réglées ,  elles  avoient  été  entrmnées  par 
le  torrent  ;  mais  qu'en  fe  retirant ,  elles  avoient  mis 
le  feu  aux  magafins  les  plus  riches  ,  &  laiiTé  des 
mines  fous  les  forts  des  Bénédiâins  &  des  Jéfuites , 
pour  faire  périr  du  moins  une  partie  de  nos  troupes: 
qu'ayant  vu  de  quelle  importance  il  étoit  de  m'en 
avertir  à  temps  ,  il  n'a  voit  rien  négligé  pour  cela, 
&  qu*il  avoit  proBté  du  défordre  pour  s'échapper. 

Toutes  ces  circonrtances  qui  me  partirent  d'aooid 
incroyables ,  &  qui ,  pourtant ,  fe  trouvèrent  bien 
vraies ,  me  firent  preiTer  ma  marche.  Je  me  rencËs 
maître,  fans  réflfl^ce,  mais  avec  précaution,  des 
retranchemens  de  la  Conception,  &  de  ceux  des 
Dénédiélins  ;  enfuite  m'étant  mis  à  la  tête  des  gre- 
nadiers ,  j'entrai  dans  la  place ,  &  je  m'emparai  de 
tous  les  forts ,  &  des  autres  portes  qui  meritoient 
attention.  Je  donnai  en  même-temps  ordre  d'éventer 
les  mines  :  après  quoi  j'établis  la  brigade  de  Cour- 
ferac  fur  la  montagne  des  Jéfuites ,  pour  en  garder 
tous  les  forts. 

£n  entrant  dans  cette  ville  abandonnée ,  je  fus 
furpris  de  trouver  d'abord ,  fur  ma  route ,  les  pri- 
fonniers  qui  étoient  rertés  de  la  défaite  de  M.  dn 
Clerc.  Ils  avoient ,  dans  la  confufion ,  brifé  les  portes 
de  leurs  prifons ,  &  s'étoient  répandus  de  tous  côtés 
dans  la  ville ,  pour  piller  les  endroits  les  plus  riches. 
Cet  objet  excita  l'avidité  de  nos  foldats ,  &  en  porta 
quelques-uns  à  fe  débander:  j'en  (îs  faire,  fur-lc- 
champ  même ,  un  châtiment  févère  qui  les  arrêta  ; 
&  j'ordonnai  que  tous  ces  prifonniers  fuflent  con- 
duits &  confignés  dans  le  fort  des  Bénédiâins. 

J'allai ,  après  cela ,  rejoindre  MM.  de  Goyon  & 
de  Beauve ,  auxquels  j'avois  lairtc  le  commandement 
du  refte  des  troupes  ,  étant  bien-aife  de  conférer 
avec  eux  fur  les  mefures  que  nous  avions  à  prendre, 
afin  d'empêcher ,  ou  tout  au  moins ,  afin  de  diminuer 
le  pillage  dans  une  ville  ouverte ,  pour  ainll  dire , 
de  toutes  parts.  Je  lis  enfuite  pofer  des  fentinelies-, 
&  établir  des  corps-de-garde  dans  tous  les  endroits 
néceflaires ,  &  j'ordonnai  que  l'on  fit ,  jour  &  nuit, 
des  patrouilles ,  avec  défenfc  ,  fous  peine  de  la  vie, 
aux  foldats  &  aux  matelots ,  d'entrer  dans  la  vilK*. 
£n  un  mot ,  je  ne  négligeai  aucune  de  toutes  les 

Précautions  praticables:  mais  la  fureur  du  pillage 
emporta  fur  la  crainte  du  châtiment;  ceux  qui 
compofoient  les  corps -de -garde  &  les  patrouilles 
furent  les  premiers  à  augmenter  le  défordre  pendant 
la  nuit  ;  enfone  que  le  lendemain  matin  les  trois 
quans  des  magafins  &  des  maifons  fe  trouvèrent 
enfoncés ,  les  vins  répandus ,  les  vivres ,  les  mar- 
chandifes  ,  &  les  meubles  épars  au  milieu  des  rues 
&  de  la  fange  :  tout  enfin  dans  un  défordre  &.  dans 
une  confufion  inexprimable.  Je  fis ,  fans  rémirtion , 
cafTer  la  tête  à  plufieurs  qui  fe  trouvèrent  dans  le 
cas  du  ban  puI^Hé  ;  mais  tous  les  châtimens  réîtcrés 
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n'étant  pas  capables  d*arrêter  cette  fureur,  ]^  prU 
Ic.pini ,  pour  i'aiiver  quelque  chofe,  de  faire  tra- 
vailler les  troupes,  depuis  le  matin  jufqu'au  foir , 
h.  porter ,  dans  des  mag^fins ,  tous  les  effets  que  Ton 
put  ramalTer;  &  M.  de  Ricouart  y  plaça  d~'S  écri- 
vains &  des  gens  de  confiance* 

Le  23  ,  l'envoyai  fomtner  le  fort  de  Sainte-Croîx , 
qui  fe  rendit.  M.  de  Beaiiville  ,  aide-major  général , 
en  prit  policHlon  ,  arnll  que  des  forts  de  Saint-Jean 
&  de  Villegagnon ,  &  des  autres  de  l'entrée.  11  fît, 
par  mon  ordre,  en: louer  tous  les  canons  des  bat- 
teries qui  n*étoient  pas  fermées. 

Sur  ces  entrefaites ,  j'appris ,  par  différens  noirs 
transfuges,  que  le  gouverneur  de  la  ville,  &  dom 
Oafpard  d'Acofta ,  commandant  de  la  flotte ,  avoient 
MiTemblé  leurs  troupes  difperfées ,  &  quMs  s'étoicnt 
fetranchés  à  une  lieue  de  nous ,  où  ils  attendotent 
un  puilT.int  fecours  des  mines ,  fous  la  conduite  de 
dom  Antoine  d^Albuquerque ,  f^énéral  d'un  grand 
renom  cliez.  les  Portugais.  Amfi  je  trouvai  à  propos 
de  me  précautionner  contr'eux.  J'établis,  pour  cet 
^ifet,  la  brigade  de  Goyon  à  !a  gnrde  des  retran- 
chemens  qui  regardoient  la  plaine  ;  &  je  me  plaçai 
avec  la  brigade  du  centre ,  fur  les  hauteurs  de  la 
Conception  &  des  Bénédictins ,  me  mettant  par-là 
à  portée  de  donner  du  fecours  à  ceux  qui  en  auroient 
befoin.  La  brigade  de  Courferac  étoit  déjà  polUe, 
comme  je  Tai  dit ,  fur  la  montagne  des  Jéfuites, 

Ayant  Tefprit  tranquille  de  ce  coté-Ià ,  je  donnai 
mon  attention  aux  intérêts  du  roi ,  &  à  ceu^  des 
armateurs.  Les  portugais  avoient  fauve  leur  or  dans 
les  bois  ;  brûlé ,  ou  coulé  à  fond  leurs  meiileurs 
YaîfTeaux ,  &  nws  le  feu  à  leurs  magafins  les  plus 
fiches  ;  tout  le  refte  étoit  en  proie  a  Tavidité  des 
foldats ,  que  rien  ne  pouvoit  arrêter  :  d'ailleurs ,  il 
étoit  impollible  de  garder  cette  place  o  caufe  du 
peu  de  vivres  que  j  *y  avots  trouvés ,  6c  de  la  difficul  té 
Ce  pénétrer  dans  les  terres-»  pour  en  recouvrer.  Tout 
'  cela  bien  confidéré,  je  fis  dire  au  gouvemeur  que 
s*il  tardoit  à  racheter  fa  ville  par  une  contribution, 
ï'aîlois  la  mettre  en  cendres ,  iSc  en  fapper  jufqu'aux 
fondemens.  Afin  de  lui  rendre  même  cet  avertifle- 
ment  plus  fenftble,  je  détachai 'deux  compagnies  de 
grenaaiers  pour  aller  brûler  toutes  les  maifons  de 
campagne*,  à  demi-lieue  à  ia  ronde,  lis  exécutèrent 
cet  ordre  ;  mais  étant  tombés  dans  un  corps  de  por- 
tugais fort  fupérieor ,  ils  auroient  été  taillés  çn  pièces, 
fï  je  n'euflfe  eu  la  précaution  de  les  faire  fuivre  par 
deux  autres  compagnies ,  commandées  par  MM.  de 
Brugnon  &  de  Oieridnn  ,  lefquelles ,  loutenues  de 
ma  compagnie  de  caporaux ,  enfoncèrent  les  enne* 
rois ,  en  tuèrt-nt  plufieurs ,  &  mirent  le  reûe  en  fu:te. 
Leur  commandant ,  nommé  Amara ,  homme  en  ré- 

Êutation  parmi  eui ,  demeura  fur  la  place  ;  M.  de 
►rugnon  me  préfenta  fes  armes  6c  fon  cheval ,  l'un 
.  des  plus  beaux  que  j*aie  vu.  Cet  officier  s*étoit  fort 
diilingué  dans  cette  a£lion  :  ils  avoient ,  lui  6£.  M, 
de  Cneridan ,  percé  les  premiers ,  la  bayonnette  au 
bout  du  fufiL  Cependant ,  comme  je  vis  que  J'af- 
faire pouvoit  devenir  férieufe  ,  par  rapport  au  voi* 
iinage  du  cainp  des  ennemis ,  je  fis  avancer  deux 
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bataillons  fous  le  commandement  de  M.  le  chevalie'' 
de  B^auve.  Il  pénétra  plus  avant,  bnV.a  la  maifon 
qui  lervoit  de  demeure  à  ce  commandant ,  ÔC  fe 
retira. 

Après  cet  échec ,  le  gouvemeur  m*envoya  le 
préfident  de  la  chambie  de  juftice,  avec  un  de  ies 
meftrc-de-camp ,  pour  traiter  du  rachat  de  la  ville. 
Ils  comm:încèrent  par  me  dire  que  le  peuple  les  ayant 
abandonnés  pour  tranfporter  fes  richelles  bien  avant 
dans  les  bois  6c  dans  les  montagnes,  il  leur  étoit 
impoilible  de  trouver  plus  de  fix  cents  mille  cru- 
zjdes;  encore  demandoient-ils  un  aller  long  terme 
pour  faire  revenir  l'or  appartenant  au  roi  de  Por- 
*ug^  1  qu'ils  dlfoient  aujffi  avoir  été  porté  trb-Ioifi 
dans  les  terres.  Je  rejettai  la  propofition ,  &  con- 
gédiai ces  députés ,  après  leur  avoir  fait  voir  que 
)e  faifois  ruiner  tous  les  lieux  que  le  feu  ne  pourroit 
pas  entièrement  détruire. 

Ces  g«iis  partis,  je  n'entendis  plus  parler  du  gou- 
verneur ;.  j'appris  ,  au  contraire ,  par  des  nègres  dé- 
fert-urs,  que  cet  Antoine  d'Albuquerque  sappro- 
choit ,  &  devoit  le  joindre  inceflamment  avec  un 
puiflant  fecours ,  &  qu'il  lui  avolt  dépéché  un  exprès 
pour  l'en  avertir.  Inquiet  de  cette  nouvelle ,  je  com- 
pris la  nécelîité  013  f  ctois  de  faire  un  effort  avant 
leur  jonélion ,  fi  je  voulois  tirer  parti  d  eux.  Ainfi 
j'ordonnai  que  toutes  mes  troupes  ,  que  j*avois  re- 
crutées d'environ  cinq  cents  hommes,  refiés  de  U 
défaite  de  M.  du  Clerc ,  décampaflent ,  &  fe  mif- 
fent  en  marche  fans  tambour  ,  &  à  la  fourdine\ 
quand  la  nuit  feroit  un  p:îu  avancée.  Cet  ordre  fut 
exécuté  malgré  robfcurité  &  la  difficulté  des  che- 
mins, avec  tant  d'ardeur  &L  de  régularité,  qu:  je 
me  trouvai,  à  la  pointe  du  jour,  en  préfencc  des 
ennemis.  L'avant-garde,  commandée  par  M.  le  che- 
valier de  Goyon ,  ne  fit  halte  qu'à  demi- portée  de 
fufd  de  la  hauteur  qu'ils  occupoient ,  &  fur  laquelle 
leurs  troupes  parurent  en  bataille  ;  elles  avoient  été 
renforcées  de  douze  cents  hommes  arrivés  depuis 
peu  du  quartier  de  l'Ifle-Grande,  Je  fis  ranger  tous 
no^  bataillons  en  front  de  bandière  ,  autant  cm*  le 
terrein  put  le  permettre ,  prêt  à  leur  livrer  comb^-t 
Se  j*eus  foin  de  faire  occuper  les  hauteurs  6l  les 
déniés,  détachant  en  même-tems  divers  petits  conss 
pour  aller  faire  un  allez  grand  tour  ,  avec  ordre 
de  tomber  fur  le  flanc  des  ennemis  ,  aulti-tôt  qu'ils 
auroient  connoiffance  que  l'aéèion  feroit  engagée. 
Le  gou vernew  furpris ,  envoya  un  jéfuite ,  homme 
d'efprit,  avec  deux  de  fes  principaux  officiers,  pour 
me  fepréfenter  qu  îl  avoit  offert,  pour  racheter  fa 
ville,  tout  l'or  dont  il  pouvoit  difpofer;  &.  que^ 
dans  rimpofîibilité  où  if  étoit  d'en  trouver  davan- 
tage ,  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  étoit  d'y  joindre 
dix  mille  cruzades  de  fa  propre  bourfe ,  ctnq  cents 
caiffes  de  fucre  ,  6c  tous  les  be^iaux  dont  je  pouf- 
rois  avoir  befoin  pour  la  fubfillance  de  nos  troupes. 
Que  ,  fi  je  rcfiifois  d'accepter  ces  offres ,  j'étois  le 
maître  de  les  combattre,  de  détruire  la  ville  6c  la 
colonie ,  6c  de  prendre  tel  autre  parti  que  je  juge* 
rois  à  propos. 
J'tiileiBbki  le  coofcil  là'deiTusy  lequel  conclut 
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iin.inimement  mie  fi  nous  paflîons  fat  le  ventre  de 
ces  gens -là,  nien  loin  clen  tirer  avantage,  nous 
perdrions  l'unique  efpoir  qui  nous  reftoit  de  les  faire 
contribuer,  &  qu'il  Jie  Mloit  pas  balancer  d'accepter 
cette  proportt'on.  Ten  compris  atiflî  la  néceffité  ;  je 
me  lis  donner,  en  conféquencç,  fur  -  le  r  champ , 
douze  des  principaux  olficiers  pour  otage  ;  &  je  pris 
une  foumililon  de  payer  les  Cik  cents  mille  cruzades 
dans  quinze  jours ,  &  de  me  fournir  tous  les  bef- 
tianx  dont  j'aurots  befoin.  On  arrêta  en  même-temps 

3u*il  feroit  permis,  à  tous  les  marchands  Portugais, 
e  venir  à  bord  de  nos  vaiiTeaux  &  dans  la  ville, 
pour  y  racheter  leseffetsqiiî  leur  conviendroient,  en 
payant  comptant. 

Le  lendemain ,  1 1  o^obre ,  dom  Antoine  d*Al- 
baquerque  arriva  au  camp  des  enneiiiis  ,  avec  trois 
înille  hommes  de  troupes  réglées,  moitié  cavalerie 
&  moitié  infanterie.  Pour  s'y  rendre  plu^  prompte- 
ment ,  il  a  voit  fait  mettre  l'infanterie  en  croupe  ; 
6l  il  s'étoit  fait  fuivft;  par  plus  de  fix  mille  noirs 
bien  armés ,  qui  arrivèrent  le  jour  fuivant.  Ce  fe- 
cours,  quoique  venant  un  peu  tard,  étoit  trop  con- 
fidérable  pour  que  je  ne  redoublaOe  pas  mes  atten- 
tions ;  je  me  tins  donc  contlnuellemeut  fur  mes 
gardes  ,  d'autant  plus  que  les  noirs  ,  qui  fe  rendoient 
a  nous,  afTuroient  que,  malgré  les  otages  livrés, 
les  Portugais  vouioient  nous  furprendre  ,  &  nous 
attaquer  pendant  la  nuit  ;  mais  cela  ne  m'einpccha 
pas  de  faire  travailler  à  porter,  dans  nos  vaiiïeaux , 
toutes  les  caifTes  de  fucre ,  &  à  remplir  nos  maga- 
fms  de  ce  que  Ton  put  ralTembler  d*autres  elFets  :  la 
plus  grande  partie  n'étant  propre  que  pour  la  mer 
du  Sud  ,  auroit  tombé  en  pure  perte ,  Ci  on  les  avoir 
apportés  en  France.  La  diiBculté  étoit  d'avoir  des 
bâtimens  capables  d'entreprendre  un  tel  voyage  j  il 
ne  s'en  trouva  qu'un  feul  de  fii  cents  tonneaux  en 
état  d'y  aller  ^  encore  ne  pouvoit-îi  contenir  qu*une 

Î>ïtrtie  ces  marchandifes  :  cle  manière  que  pour  ïauver 
e  refte ,  nous  jugeâmes  à  propos ,  M.  de  Ricouart 
&.  moi ,  dy  joindre  la   Concorde^ 

J'ordonnai  en  conféquence  qu'on  travaillât  jour 
6c  nuit  à  charger  ces  deux  valifeaux  ;  6c  comme  il 
reiloît  encore  cinq  cens  caifles  de  fucre ,  je  les  fis 
mettre  dans  la  moins  mauvaife  de  nos  prifes,  que 
chaque  vaifTeau  contribua  à  é^  usper ,  Si  dont  M.  de 
la  Rufrlniere  pritle  commandement;  les  autres  vaif- 
feaux  pris ,  fiirent  vendus  aux  portugais ,  ainfi  que 
les  marchandifes  gâtées,  dont  on  tira  le  meilleur 
parti  que  Ton  put* 

Le  4  novembre  les  ernemis  ayant  achevé  leur 
dernier  paiement ,  je  leur  remis  la  ville  ;  &  je  fis 
embarquer  les  troupes,  gardant  feulement  le  fort 
de  l'ifle  des  Chèvres  ,  &  celui  de  Villegagnon , 
ainfi  que  ceux  de  l'entrée  ,  afin  d'affurer  notre 
départ. 

Je  fis  enfutte  mettre  le  feu  au  vaiflTeau  de  guerre 
poniigais,  que  Ton  n'avoit  pu  relever,  &  à  un 
autre  vaîflcau  marchand  que  l'on  n'avoit  pas  trouvé 
à  vendre. 

Dès  le  premier  [our  que  j'éiols  entré  dans  la 
ville,  j'avois  eu  très -grand  foin  de  faire  raireiu- 
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hier  tous  les  vafes  facrés,  Targencene,  Se  ki«w 
nemens  des^églifcs,  6t  je  les  avoîs  l^lt  mm, 
par  nos  aumôniers,  dans  de  grands  coi&«s,  m 
avoir  fat  punir  de  mort  tous  les  foldats  ou  mis- 
lots  qui  avoient  eu  Timpiété  de  les  profane,  fit 
qui  s'en  étoient  trouvé  laifis.  Lorfque  je  fus  ftirk 
point  de  partir,  je  confiai  ce  dépôt  aux  jèfuitts, 
coiTune  aux  feuls  eccléiîaftiqiies  de  ce  pav!-là, 
qui  m'avoient  paru  dignes  de  ma  confiance;  &  je 
les  chargeai  de  les  remettre  h  Tévéque  du  lie^j.  Je 
tiois  rendre  à  ces  pères  la  juftice  de  dire  qu'à 
contribuèrent  beaucoup  à  fauver  cette  eoriffaotf 
colonie ,  en  portant  le  gouverneur  à  racheta  ik 
vd  e ,  lans  quoi  je  l'aurois  rafée  de  fond  en  ctmàk, 
malgré  l'arrivée  d'Antoine  Albuqucrqiie  ,  &  et 
tous  ios  noirs.  Cette  perte  ciui  auroit  été  irrâ»- 
rable  pour  le  roi  de  Portugal ,  n'auroît  ètê  d'an 
tune  utilité  à  mon  armement. 

Av^t  que  de  parler  de  mon  retour  en  Francf, 
tl  elt  bien  julte  de  témoigner  ici  cnje  le  fuccb  à 
cette  expédition  eA   dÛ  à  la  valeur  de  U  plÉwi 
des  officiers  en  général,  6c  à  celle  des  caplMCl 
en  particulier;  mais  fur-tout  à  U  fènnetéât  à  11 
bonne  conduite  de  MM.  de  Goyon,  de  Coui^ 
rac,  de  Beauve,  6c  de  Saint- Germain.  Ces  q» 
otticiers  me  fiirent  d^une  relTource  infinie  dam  mot 
le  cours   de   cette  entreprife  ;    &    j'avoue,  a«c 
plaifn     que  cell  par   leur  activité,  par  Ictir  cou- 
rage ,  &  par  leurs  confeils  que   je  fuis  parvenu  à 
lurmomer  un  erand  nombre  à  obftacles  cnii  dk  p 
roifloient  au-deffus  de  nos  forces. 
,    Le  13  toute  refcadre  mit  à  U  voile  j  &  knéos 
jour  les  bâtimens   deilinés  pour   la   mer  du  Sud, 
parurent  auffi  ,   bien   équipés  de  tout  ce  qui  loff 
ctojt  necelTaire.  J'embarquai  fur  nos  vaifei»  ta 
oificier,   quatre  gardes   de  la  marine,  &  pr^dt 
cinq  cens  loldats,  reliant   de  Taventure  de  K  d& 
Qerc  Tous  les  autres  officiers  avoient  été  envo;  -. 
a  la  baye  de  Tous  les  Saints.  JWois  formé  h  u  - 
lutjon  de  les  y  aller  délivrer.  Se  il  tû  certain  ,i« 
je  laurois  exécutée,  &  même  que  faurois  tir*  df 
cette  colome  une  autre  contribution,  f.  je  n'tvo» 
eu  le  maJhcur  detre  cruelfement    traverfé  p»  a 
vents  contraires  pendant  plus    de    quanuite  «»; 
de  lorte  qu  li  nous  relloit  à  peine  des  virmlé^ 
iilamment   pour  nous   conduire    en   France,  Dm 
cette  limanon  il  y  auroit   eu    de    la  témérité,  & 
même  de  h  lolie  a  sVxpofcr   aux   plus  eranda 
extrémités.  '^        °^ 

Ce  défaut  de  vivres    nous    fit   délibérer  G  n-. 
mous   relâcher   aux  ifles    de    l'Amérique;  b /u^ 
incertitude  de  pouvoir  y  en  trouver  Ifftt  pc-.i  .. 
fi  grand  nombre  de  v^iîîeau.T,  m'empêcha  lieptow 
ce  parti.  Nous   lûmes  même   d^ns  PolAgaSo»  é 
lar  1er  la  pnfe  chargée  de  fucre  ,  parce  q^ék  rc. 
lailoit   perdre   trop  de  chemin ,  &  oiu;  dtos  :  c%r 
ou  nous  étions,  le  moindre  retardement  nocsc    > 
loit  à  de  iacheuit  évènem^ns.    La   tT^3',t  r-»'!  ' 
ei?t  ordre  de  conferver  cette  pnie,  ^ 
jufqucs  dans  le  premier  port  de  Ff  ^ 
Le   20  décembre,  aptb  avoir  effuyc 
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TCîits  contraires,  nous  p*aïamcs  la  ligne  cquînoc- 
tiale  ,  &  le  20  janvier  1712 ,  nous  nous  trouvâmes 
k  la  hauteur  des  Açores.  JaJqu^-là  toute  l'elcadre 
s'étoit  confervéc;  n>ab  nciis  fûmes  pris  fur  ces 
par<ige$  de  trois  coups  de  vent  confécutifs,  &  fi 
v.okns,  qu'ils  nous  reprtfèrcni  t  us  les  uns  des 
autres;  les  gros  vaifleauic  fiirent  dans  un  danger 
évident  de  pcrir;  le  Us  ,  que  je  mpntois,  quoique 
l'un  des  meilleurs  de  Tefcadre ,  ne  (>ouvoit  gou- 
verner par  l'irr.pétuolîté  du  vent;  Si  je  fus  obligé 
de  me  tenir  en  perfonne  au  gouvernail  pendant 
plus  de  fix  heures,  &  d*èwi  contjnueIlOTî;3it  attten- 
tif  à  prévenir  toutes  les  vagues  qui  pou  noient  faire 
venir  le  vailîeau  en  travers.  Mon  attention  n'em- 
pêcha p;is  que  toutes  mes  voiles  ne  fufTent  emportêis, 
que  toutes  mes  chr.înes  de  haubans  ne  fuilent  rom- 
pues les  unes  après  les  autres,  &:  que  mon  grand 
oiàt  ne  rompit  entre  les  deux  ponts  ;  nous  faiiions 
d'ailleurs  de  Teau  à  trois  pompes  ;  &  ma  fituation 
devint  fi  prelTante  au  milieu  de  la  nuit,  que  je 
me  trouvai  dans  le  cas  d'avoir  recours  aux  fignaux 
d'incommodité ,  en  tirant  dtîs  coups  de  canon ,  6c 
mettant  des  feux  à  mes  haubans.  Mais  tous  les  vaif- 
féaux  de  mon  efcadre  étant  pour  le  moins  aulïi 
maltraités  que  le  mien ,  ne  purent  me  conferver , 
&  je  me  trouvai  avec  la  leuk  frégate  VArgo^ 
natif e  y  montée  par  M.  le  chevalier  du  Bois-de- 
la- Mothe  ^  qui ,  dans  cette  occafion ,  voulut  bien 
sVipofer  à  périr,  pour  fe  tenir  à  portée  de  me 
donner  du  fecours. 

Cette  tempête  continua  pendant  deux  jours  avec 
la  même  violence  »  &  mon  vaifTeau  fut  fur  le 
point  d'en  être  abimé,  en  faifant  un  effort  pour 
joindre  trois  de  mes  camarades,  que  je  décou%Tois 
fous  le  vent.  En  effet ,  ayant  voulu  fdre  vent  ar- 
rière fur  eux ,  avec  les  fonds  de  ma  mi  faine  feule- 
ment, une  groile  vague  vint  de  Tarrière  qui  éleva 
ma  pouppe  en  l'air  ^  &  dans  le  même  infiant  îJ 
en  vint  une  autre  encore  plus  groffe ,  de  Tavant , 
qui  paffant  par-deffus  mon  beaupré ,  &  ma  hune 
oe  mifaine,  cugloutit  tout  le  devant  de  mon  vaiî- 
fcau  jufqu'à  fon  grand  mât.  L'effort  ou'il  fit  pour 
déplacer  cette  épouvantable  colonne  d'eau  dont  il 
étoit  affaiffé ,  nous  fit  dreffer  les  cheveux ,  ôc  en- 
vifager,  pendant  quelques  inÛans,  une  mort  iné- 
vitable au  milieu  des  abîmes  de  la  mer.  La  fetouffe 
des  mâts  &  de  toutes  les  parties  du  vailTeau  fut  fi 
grande ,  que  c*eft  une  efpece  de  miracle  qus  nous 
T\y  avons  pas  péri;  fit  je  ne  le  comprends  pas 
encore.  Cetor.ige  appaifé,  je  rejoignis  le  Brtl/ttnty 
VAfgortûuu  ,  la  Heiloni  ,  VAmaiont ,  &  VAfirét  ; 
nous  mîmes  plufieurs  fois  en  travers  pour  attendre 
le  refte  de  l'efcadre  ;  &  n'en  ayant  pas  eu  comioîP 
fancc ,  nous  entrâmes  dans  la  rade  de  Brell  k  6 
Février  iji^i  VAchillt  &  le  Glorieux  s'y  ren- 
dirent deux  jours  après  nous.  Le  Mars  ayant  été 
démâté  de  tous  fes  mâts  ,  fe  trouva  dans  un  danger 
évident  faute  de  vivres  ;  &  après  avoir  infiniment 
ibuffert ,  il  arriva  dans  le  port  de  la  Corogne  ,  d'où 
fl  fe  rendit  au  Port-Louis, 

L'Aigle  relâcha  à  Tifle  de  Cayenne  avec  la  priiit 
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qu*il  efcortoît  ;  Il  y  périt  a  Tancre ,  &  fon  équi- 
page s*embarqua  dans  cette  prife  pour  repaîler  ea 
France. 

A  l'égard  du  Magnanime  &  du  Fidèle  ,  je  me 
flattai  longtemps  ,  de  jour  en  jour  ,  de  les  voir  arri- 
ver ;  mais  on  n'en  a^  eu  depuis  aucunes  nouvelles  ; 
&  on  ne  peut  douter  à  préfent ,  que  dans  cette  horri- 
ble tempête ,  il  ne  leur»foit  arrivé  quelque  aven- 
ture à  p.u  près  pareille  à  cdie  du  Us  ^  dont  ik 
ont  eu  le  midheur  de  ne  fe  pas  tir^r  comme  moi. 

Ces  deux  v;:itTeaux  avoient  près  de  douze  cens 
hommes  d'équipage ,  &  quantité  d'ofiiciers  &  de 
gardes  de  la  marine ,  gens  de  mérite  6c  de  nailTancé  » 
qu^je  regretterai  toujours  infinime^it;  mais  entr'au- 
tres  M.  le  chevalier  de  Courl'erac ,  mon  fidèle  com.- 
pagnon  d*armcs ,  qui ,  dans  plufieuts  de  mes  expé- 
ditions, m'avoit  lecondé  avec  une  valeur  peu  com- 
mune ,  &  qui  rapportoit  en  France  la  gloire  diftin- 
guée  de  nous  avoir  frayé  l'entrée  du  port  de  Rio- 
Tané  ro  ,  comme  je  î'ai  dit  :  la  tendre  efHme  qui 
nous  uniffoit  depuis  tiès-longtemps  ,  &  qui  n*avoic 
jamais  ctc  travcrfée  par  un  moment  de  froideur  , 
m'a  fait  reilentir  fa  pert^  aufiî  a  ivement  que  celle 
de  mes  frères;  ma  con&ùice  en  lui  étoit  fi  grande  , 
que  j'avois  fait  charger  fur  Je  Magnanime  ,  qifil 
montoit,  plus  de  fix  cens  mille  livres  en  or,  6: 
en  argent.  Ce  vailTeau  étoit  outre  cela  rempli  d'une 
grande  quantité  de  marchandifes  ;  il  €l>  vrai  que 
c  etoit  le  plus  grand  de  l'efcadre ,  S:  le  plus  capa- 
ble, en  apparence ,  de  réfilkr  aux  efforts  de  la  tem- 
pête, &  à  ceux  des  ennemis.  Prefque  tomes  nos 
richelTes  étoient  embarquées  fur  ce  vaiffeau ,  &  fur 
celui  que  je  montoîs^ 

Les  retours  du  chargement  des  deux  vaifTe^ux 
qu2  j'avois  envoyés  au  Sud,  joints  a  for,  &  aux 
autres  effets  apportés  de  Rio-Janéiro ,  payèrent  la 
dépenfe  de  mon  armement ,  &  donnèrent  quatre- 
vingt-douze  pour  cent  de  profit  à  ceux  qui  s'y 
étoient  intéreffés.  II  eft  encore  rtilé  à  la  mer  du 
Sud  plus  de  cent  mille  piaflres  de  mauvais  crédits, 
par  la  frponnerie  de  ceux  auxquels  on  s'eft  confié. 
Cette  perte  jointe  a  celle  des  vaiileawx  le  Mûgna* 
n'tme^  le  Fidète  &  Y  Aigle  y  fit  manquer  encore 
cent  pour  cent  de  bénéfice  :  ce  font  de  ces  mal- 
heurs que  toute  la  prudence  humaine  ne  peut  em- 
pêcher. 

Les  avantages  que  Ton  a  retirés  de  cette  exp<^ 
dition,  font  petits  en  comparaifon  du  dommage 
que  les  portugais  en  ont  fouffert ,  tant  par  la  con- 
tribution à  laquelle  je  les  f  .rçai ,  que  par  la  perte 
de  qu.  tre  vaiûcaux  ,  &  de  deux  frégates  de  guerre  , 
&  de  plui  de  foixante  vailTcaux  marchands,  outre 
une  prodigieufe  quantité  de  marchandifes  brûlées  , 
pillées  ou  embarquévs  fur  nos  vaiifeaux.  Le  fcul 
1  ruit  de  cet  armement  caufa  une  gr.inde  diverfion  , 
&  beaut-oup  de  dépenfe  aux  hollandots»  6c  aux 
angjob.  Ces  derniers  mirent  d'abord  en  mer  une 
efcadre  de  vingt  ^nitreaux  de  guerre ,  dzns  le  del- 
feln  df  me  bloquer  dans  la  rade  de  lîreft  ;  &  ;;p- 
ptéhendant  que  mon  armement  oe  fitit  dei^iné  à 
porter  ie  Prétendant  en  Angleterre ,  ils  rappellcreut 
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